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PAK  ORDRE  DE  MATIÈRES: 

1!AR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES; 
DE  SAVANS  ET  D'ARTISTES. 
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ENCYCLOPÉDIE 

MET  HO  D IQ  UE, 


BEAU  X-A  RTS, 

TOME  DEUXIÈME. 


A  PARIS, 
Chez  PANCKOUCKE.  Libniie,  hôtel  de  Tiiou  ,  lue  de»  Foitevint. 

M.    pce    X  C  I. 
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PEINTRES  MODERNES. 


s  awa»  hit  eennoltw  I  l*«tlele  Eco£b 
les  chefs  des  écoles  difiércntes  itns  lefauelles 
les  peintres  de  l'Europe  ont  été  claffés.  Il  nous 
refte  à  donner  ici  l'htftoirc  de  tous  les  pclntrci 
qui  ft  lÎMlc  diftingo^.  Nous  dirporerons  ces 
«rdfiMfiÛTMt  roAe«hnaolo(;ique,  &  après 
leurs  noms ,  nons  indiquenmt  l'ésola  à  ItqueUe 
ils  appartiennent.  Pour  completter  cette  chro- 
nuli  gu-  ,  nous  placerons  ,  à  leurs  cpoqucs  , 
le«  artiftes  doot  nous  avons  déjà  parlé  â 
l'anicto  E  C  B  ;  ma>*  nous  ne  répéterons 
OM  t%  qas  noua  «t  avoos  die  à  cet  article* 
guquel  noua  noi»  contenterooa  d«  nuvvy«e  : 
cependant  il  nous  arrivera  (ôuvent  d'ajonter 
quelques  nouvelles  circonflances  ou  (ur  la 
vie  ou  fif  les  ouvrages  de  ces  artîftes. 

Nous  croyons  qu'après  la  vie  de  chaque 
■rtifte,  il  ne  fera  fts  inutile  d'indiquer  ceux 
de  Tes  meilleurs  otivrtgsa  qui  Ct  tirnivent  à 
Paris,  ou  dant  It  eolteâîon  du  cabiiMC  du  roi , 

3 ai  doit  être  un  jour  tranfporrfe  au  Mufeum 
U  Louvre.  Enfin  ,  poLr  que  les  ledours  qui 
n«  feront  pa»  à  portcc  de  voir  les  tableaux  de 
cet  MÏnttM  y  puilîent  du  tnoins  prendre  con- 
BoUIaiic*  d0  leurs  ouvrages  par  1«  nwyen  de 
]a  gravure  ,  nous  indiquemw.quclques^tlCS 
des  principales  eftampej  fUtet  ^eptièl  le»  ou- 
vrages de  chacun  dcafeiDiret  dmtc  mn»  don- 
nerons la  vie. 

(i)  Pmno  VAHUCCif  dit  Perugino,  le  Pe- 
rugin  ,  de  Péeole  raouine.  Il  naquit  à  Peroufe 
de  parens  très-pauvres  en  1446,  parvint  i  ftit- 
MfTer  tous  les  artiflcs  de  fon  temps ,  &  acquit 
de  irès-grandcs  richcfl'es.  Il  travailla  furtout 
Bour  le*  égliies  ik  pour  les  couvcn;.  Son  ava- 
rice étoît.  extrême ,  mats  en  nvcme  temps  fa 
paiCon  pour  fa  feouue  étoic  (î  violente»  qu'il 
ne  lui  ûvoit  rien  refiifcr ,  &  portok  même 
iulqu'à  la  profufion  les  d  j  ur.  l-,  rf  i'il  fairoic 
pour  elle.  La  précaution  qu'il  avoir  de  porter 
toujours  avec  lui  <)  U  campagne  la  calTette  qui 
renfermoit  fon  or,  fut  un  «vertiffement  de  un 
appât  pour  le*  Toieurt  qui  la  lui  enlevèiient. 
La  douleur  qu'il  épiouva  de  cette  perte,  ne 
lui  permit  pas  d'y  furvivre  longtemps  .  il 
PQUrut  en  i;i4  à  l'agc  de  78  UM»  pôil  N« 
StmofAns.  TtfiNc  II. 
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gretcé  de  Tes  émules,  dont  fim  offOOltlni  «Tok 

fait  autant  «iVrnptnîs. 

Quoiqu'il  conlervit  quelque  chofe  de  fa 
roideur  &  de  la  fécherefle  gothique ,  il  mérite 
des  éloces  par  la  précifion  avec  laquelle  il 
tmholc  T«  nlture ,  par  la  fimplicité  qui  cinc- 
tc'riroit  n?!(  ouvraçet,  par  une  certaine  gnce 
u'il  donnoir  à  fes  figures.  Il  fuffit  à  fon  élog* 
c  dire  qu'on  trouve  en  lui  le  germe  de  qucl- 
quet-unet  des  qualités  qui  diiUneuèrent  Ra- 
phaël ;  mais  ind^ndasunenc  des  débuts  qu'il 
teaob  de  fon  temps  ,  la  nature  ne  lui  nroic 
pas  ■eeotdé  le  g^nie  qu'elle  «  prodigué  à  Toii 
illnOrc  t'Ièvc.  Sia  couleur  étoit  affe»  bonne  pour 
le  fitclc  où  il  vivoit;  une  grande  pratique  lui 
avoir  donné  delà  facilité  ,  Icï  couleurs  avoicnt 
de  l'éclat,  &  Ibn  pinceau  de  la  propreté.  Trop 

f«u  de  gradation  «MIS  les  pUns,  trop  d'uni- 
brmité  dus  lee  tOM,  prouvent  quHl  COnDolf* 
foit  peu  lechir^bfeurft  ta  pcrTpeâiveaSrienne. 
Ses  tableaux  font  d'un  fini  \  ;  cicux  :  on  igno- 
roît  encore  l'art  d'imiter  U  nature  par  de  fa- 
vantes  indications*,  on  la  rendoit  avec  un  fcru- 
pule  qui  avoit  quelque  choie  de  fer  vile. 
Cétoit  un  défaur ,  mais  il  en  réfultoit  une  vertu} 
celle  de  l'exaâirude  dont  on  a^eft»  dan* la  fuite, 
trop  écarté.  Notu  ne  reprocheront  pss  au  Ti- 
rugin  d'avoir  employé  l'or  dans  les  acce!Tiùret 
de  fe*  ouvrages  i  c'eft  un  reprocha  qui  appar- 
ttMic  i  fba  tempe  phitte  qu'à  lat<«iCme. 

Le  roi  de  France  ne  poftède  qne  quatre  u- 
bleaux  de  ce  maître,  dont  le  pins  grand  & 

I  e  plus  capital  n'a  guère  plus  de  quatre  pieds. 

II  reprcfcntc  le  Chrift  détache  de  la  Croix.  L« 
douleur  de  la  Maedelaine  cft  aflez  bien  ex- 
primée, la  compomion  cft  fimpie,  mai*  elle 
tient  un  peu  du  gothique. 

Ce  tableau  a  été  gravé  par  le  Comte  do  Cajr- 
lut.  On  a  aufll  du  mOroe  oeinire  un  Chrift  an 
tonbenn ,  grevé  per  Glande  Dofloe. 

(i)  Léonard  d«  Vikci  ,  do  l'école  Flo- 
rentine, née»  1445  ,  en  "5'°;  f^oye^^cn 
qui  a  été  dit  de  ce  pciatrc  fous  l'école  Ho» 
rcntino,  i  Tanicle  Ecolk.  Il  eft  le  premior 
dc»^  nodecnes  qiii.  «it  fait  me  dnd*  «ppco« 
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foTiê'f       l*eTpreIfion ,  &  prur  f-rrr  celui  qui 
l'ait  Bue  avec  plus  de  foin  &i  de  tonftancc. 

'  la  peinture,  dit  Ixpicié,  dan»  Ion  cata- 
n  logueraifonné  des  tableaux  du  Roi,  n'ayant 
»  ^iiatre  objet  que  riintcstieii  de  la  nature, 

•  &  la  nature  étant  infiniment  variée  «  tout 
»  ouvrage  qui  péchoîc  par  trop  d'unlfomité 
»  n9  pouvoir  avoir  l'approbation  de  Léonard  : 
»  il  taifoit  confiner  la  beauté  d'un  tableau 
»  dans  cette  agréable  variété  de  formes  qui, 
a  fuis  doute  I  eft  Je  principal  ornement  de  la 
»  nature.  Pénétré  de  ces  principes ,  Il  Te  pro- 

•  pofa  de  ppirn'rr  urc  ^ifTi-nibl'.:  c  de  payfans , 
»  dont  les  n..  liniplci  ti;  naiU  pu  lient  fc  com- 

■  muniquer  aux  fpedateurs  ;  pour  v  pirvcnir, 

■  il  aflcmbla  quelques  gens  de  plakûr  qu'il 
>•  invita  i  dîner  ;  oc  lorique  le  repas  les  eue 
m  dil^fls  à  la  joie  .  il  le*  «ntradiu  de  contes 

•  plairantquî  leaamaéfent  encore  davantage  : 
»  cependant  Léonard  rtuJii  it  leurs   gelles  , 

•  examinoic  avec  attention  la  mouvemens  de 
»  leur  virage,  &  d^  qu'il  fut  libre,  il  Te 
»  retirs  dans  fon  cabinet,  où  il  deiftna  fi  par- 
ti laitemenr,  de  ménoire,  cene  fténe  comi- 
II  que ,  qu'il  étoit  impolTible ,  fuivant  Paul  ] 
il  Lomaszo,  de  «'empêcher  de  rire  en  la  voyant. 

a  Cet  autenr  ajoute  tjue  Léonard  fuivoit  les 
»  criminels  juCqu'au  lieu  du  i'upplice,  pour 
»  faifir  ,  Tur  leurs  vifàges,  les  impreffions  de 
»  la  terreur  &  de  la  crainte.  X^éonard  n'étoit 
J»  paa  aoînr  atrentif  I  ftàrt  une  evaAe  reehcr- 
S  che  des  phyfiononiies  ■  lorfqu'il  rrnconrroit 
Ji  quelque  lôtc  bibarre  ,  il  l'iuiiskt  fuivic  tout 
Il  un  jour  plutôt  que  de  la  manquer.  Il  :v.oii 
»  toujours  fur  lui  des  tablettes,  dans  lerqucllcs 

•  il  rapportolt  Icc  objets  oui  le  firappoient  le 
»  ^yi  Virement  :  U  eanfiBiiloit  i  toua  lea  |Min< 
m  fret  d'en  vittr  de  même,  &  de  ftlre  dee  col» 
r>  leâïons  de  net,  de  bouches,  d'oreilles  & 
2>  d'autres  parties  ,  de  formes  &  oe  proportions 
»  diffêrentes,  telles  qu'bn  les  trouve  dans  la 
»  natures  c'étoit,  félon  lui,  la  meilleure  taé- 
»  thode  pour  repréftmer  lea  <^jeta  avec  vé- 
»  rité.  Son  exemple  le  prouvoit;  il  donnolt  à 
a  fes  portraits  la  plus  grande  refTemblancc.  Les 
»>  Carrachcs  ,  f^;  dcMiis  eux  plufieurs  autres 
»  peintres,  ne  Ce  font  guère  exercés  à  faire 
j»  des  charges  que  par  un  Cmple  badinage  ; 
s  mais  Léonard,  dont  les  tiicb  Soient  plus 
Ji  étendues      plna  (blidce,  mvix  pour  objet 

•  l*étudc  des  pafîîons  ». 

Ces  études  de  Léonard  ne  font  pas  encore 
fUffifantcs  pour  élever  l'artifte  jnfqii'à  l'expref- 
fiott  de  cette  beauté  fupréme  qu'on  appelle 
Idéale  :  mais  avant  de  parvenir  à  cette  ex- 
'  prefnon  ,  il  faut  Avoir  rendre  celle  de  la  vé- 
rité oui  en  eft  la  bafe,  &  fans  laquelle,  en 
chcrcnant  l'idcnl  ,  en  ne  trouvera  que  l'itna- 
sinsire.  Le  proc4.'d«  de  Léonard  eft  donc  éga- 
iâannt  wm%  àt  k  ceux  qui  Ib  pfopAranc  I 
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raulcTTirnf  la  fitnpie  imira-inn  de  la  nature  ,  8t 
à  ceux  qui  autant  l'anibiiion  de  l'élever  jaP* 
qu'au  plus  haut  carafltrc  de  ia  beauté. 

Quoique  Léonard  n'ait  point  etc  ,  dans  cctto 
dernière  partie,  l'cgai  de  JUphaël ,  on  remar- 
que déjà  ,  dans  fca  ouvrages ,  du  choix  &  de 
la  grandiofité.  Il  avoir  étudié  les  belles  pro- 
portions du  corps  hun-ia'n  ,  S;  en  a/oli  donn^ 
des  principes.  Dans  ion  tameux  tableau  de  la 
Cxne  à  Milan,  dont  les  figures  font  plus  gran- 
des que  nature,  on  voit  des  tttce  belles,  d'un 
grand  carafiAre,  bien  coiffltea,  des  draperioa 
tavantae,  &  un  ^ot^r  général  qui  tient  de  fort 
près  I  celui  de  lUphaei.  On  connoit  de  lui 
des  portraits  finement  deflînés  &  d'une  grande 
vérité  d'eflet  &  de  couleur.  Il  avoit  l'art  d'im- 
primer i  fea  ouvragée  une  loneuc  datée  i  il 
en  reile  un  gnind  nombm  qui  mmblent  non» 
vellement  fbrtfs  de  deflbs  le  chevalet.  Si  l'oit  • 
peut  juftcmcnt  lui  refrichor  de  la  froideur, 
ce  n'eft  pas  dans  les  plus  beaux  ouvrages;  mata 
on  ne  peut  non  plus  louer  en  lui  cette  chaleur  , 
aujourd'hui  fi  vantée ,  qui  eft  le  réfultat  d'une 
grande  vivacité  d'exécution ,  &  qui  ne  peut 
w  reneontrer  avec  le  tendu  que  jamais  Léo- 
natd  ne  s*eft  permis  d'abandonner.  Les  cartons 
qu'il  defltna  pour  peindre,  conjointemeti^  avec 
Michel- Ange  ,  la  grande  fallc  du  confeil ,  font 
devenus  un  objet  d'étude  pour  les  plut  granda 
peintres,  de  Raphaèl  lui-même,  i  l'^e  de 
vingt  ans,  entreprit  le  voyage  de  meretHse 

rur  les  Àudier  :  ces  modèles  contribuèrent 
lui  faire  abandonner  la  manière  sèche  Se 
merqiiine  du  Pcriiçin.  L-'emard,  comme  les 
peintres  Grecs,  étoit  ennemi  de  la  confuiion^ 
&  pour  l'éviter,  il  n'introduifoit»  comme  eirx 
dans  fee  tableaux,  4]ue  les  figurée  qui  étoiena 
ablblnment  néceflaires  I  Ibn  fujet  ;  exemple 
qu'ont  fuivî  les  écoles  qui  fe  (ont  diiltnguéea 
par  un  cara<^èrË  de  lagslTe.  Comme  il  n'eut 
pas  le  l>onheur  de  connoltre  l'antique ,  il  eft 
bien  excufable  de  ne  s'être  pas  élevé  au-deOiïa 
de  la  nature  qu'il  avoit  fous  les  yeux  :  Il  Ib 
diftingua  du  moins  par  un  grand  goât  &  une 
grande  correft ton  àzr*  l'imitation  des  modèles 
qu'il  choififToir. 

Entre  les  tableaux  de  ce  peintre  qui  appar^ 
tiennent  au  Roi ,  on  diftinêue  une  fainte  fa->- 
nùUe  acceo^gnée  de  Saint-Michel ,  la  Vieige 
9e  Sidnre-Anne ,  la  Vierge  tenant  l'Enfant- 

Jéfiis,  mn'v^  furtoiit  le  portrait  de  li  Joconde, 
l'un  de  ies  tableaux  les  plus  pariiki.  \  .tiari 
alTure  qu'il  fut  quatre  ann<^c«  à  le  peindre, 
ce  qui  rendrott  vraîfemblable  le  temps  qu'em» 
ploya  Frotogenes  à  peindre  fon  /alyfe.  Sa 
belle  oenlWvation  eft  duc  aux  foins  que  l'ar- 
tifte  a  donnés  )  le  faire.  On  j  trouve ,  dir 
L^picSé  ,  ce^  précifions ,  ces  détails  &  cene 
imitation  parfaite  de  la  nature,  dont  H.  avoit 
!  tuajmita  me  l'obiet  àt  tii  ftvamM  léfleainnii 
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Tattltode  eft  fimple ,  la  tftte  &  le*  inatns  Tonc 
d'une  exécution  lî  fuave  &  (î  fondue ,  qu'on 
n'apperçoit  pas  lo  trait  des  contours.  Co  tableau 
«  «te  Njré  par  François  1  t^natre  mille  écus, 
«7ut  n'en  raudroient  pat  aujourd'hui  maint  de 
do'.iir  millT.  Cr-fp  Toci 

rencin. 

£lie  a  été  gravé*  pa 
de  Milan  a  été  gnré 

Rubcn  perSotima.  G.  £dêliack  a  un 
cambae  de^  qu«r»  eavtllen^»  lîiraiic  fude  des 
cartoni  do  Florence  ;  mais  il  n'tvoit  poi  r 
modèle  qu'un  deflÏA  peu  exaâ. 

())  Amoké  Mamtbcna.  On  le  comprend 
dans  l'école  romaine,  parce  qu'il  a  travaillé 
longtemps  i  Rome;  mai»  fa  naiilince  &  fbn 
éducation  doivent  le  faire  rapporter  à  l'école 
vénitienne.  Il  naquit  en  i^ji  ,  dans  un  vil- 
lage voîfin  de  Fadoue  (*).  Son  premier  état 
(m  de  gtidtr  lea  mmtont ,  &  fa  païïion  pour 
te  dedin  lei  lut  fit  nfgligor  5  <  p  i  ens  par- 
yinrentà  le  placer  chez  un  peintre  nontmcSquar- 
cione  qui  1  adiipta  iii  n'eu  connu  que  par  Ton 
difciple.  i.e  jeune  André  fit  des  progrès  fi  ra- 
pides,  qu'à  Tige  de  dix-fèpc  ans,  il  fuc  cho:ri 
MUT  hSn  le  rableau  «Pawel  de  Sainte  Sefiiie 
M  Pkdode  Ifc  les  quatre!  érangâlftec  dont  il 
•ft  aecompgné.  Jacques  Bcllin,  peintre  alors 
trés-céièbre,  tut  fi  frappé  du  talent  k  de  la 
répuution  naifinte  da  jeune  André,  qu'il  lui 
donna  là  fille  en  marli^.  Dès  lorà  le  Sonar 
«loue ,  ennemi  BeUtn,  devint  le  d^traftenr 
de  Mantegne»  dont  il  avoît  été  le  prflneur. 
11  lui  rcprochoit  de  tomber  dans  la  Cchcrefle 
en  ncgligiant  la  nauire  pour  le  livrer  unique- 
ment i  Tctudc  des  (lames  antiques.  Mantegne 
nconnut  qu'il  avott  mérité  ce  reproche  ,  Ik 
ftM  alMndûnoer  Pantione  ^  il  «Mifuli»  le  mo* 
dè1«  vivant.  De  Pllet  lui  ceofoche  cependant 
de  n'avoîr  fait  que  joindre  oes  têtes  étudiées 
d'après  nature  à  des  figures  peintes  d'après  le 
marbrv.  Le  plus  célèbre  ouvrage  de  Mantegne 
eft  le  triomphe  de  Julea-Céfar,  qall  pe|j|nit 
•A  Mamoue  ,  dant  une  (klle  du  palala  du  Mar- 
dis de  Contaguo.  Ce  tableau  a  été  tran'^cr  L 
en  Atteleterre  dans  1«  palais  d'Hamptontui-i 

I  ?,  pfTfpeftivc  y  cfV  cnaâcmenr  <  b  '  r .  i  r  .  A  ndré 
mandé  k  Rome  par  le  Pape  Innucenc  Vili  , 
fiit  décoré,  avant  fon  départ,  de  Tordre  Che- 
valerefque,<nie  lui  donna  le  Marquia  dailMiioue. 

II  peignit  i  Rome  nne  pedte  cnapetledu  Bel- 
▼ooerc  avec  un  foin  cpi  approche  cet  ouvrage 
de  la  fflinia'ure.  Il  a  gnivé  plufieurs  planches 


(*}  Quelques  autcen  l'ont  fiut  naiire  à  Us^toue  : 
wasuejumy'lIsft  toQt  oompis}  afk  mm  atoia  ftM 
iHi  |BimdM»ri«âkla  Cvvvai. 
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(T.iprès  Tes  dcITins,  &■  les  Itaîlen:;  l'on:  rc^\i:dc 
injuftement  comme  l'inventeur  de  la  gravure» 
f^oyei  l'aniclo  Gravorb.  Ilnft  mort  ÎBiuik 
toue  en  tjt7 ,  âcé  de  66  ana. 

On  doit  le  pnenr  tu  noidire  d««  premlert 
anilies  qui  ont  bien  dirpcfé  leurs  fipi  rcî .  & 
qui  les  ontdeflînées  corrcSement.  Ses  tableaur 
font  très-rarcî.  Le  Foi  France  en  poiTède 
un  feui  qui  représente  la  Vierge  &  l'Enfant!» 
Jéfus.  Les  deux  titei  (ont  d'un  caraâère  no* 
bic  ;  les  attitudes  ont  de  l'élégance  &  de  la 
ftmplické  ,  les  plis  des  draperies  tiennent  du 
la  roîd  iir  gothique,  les  couleurs  ne  font  point 
alTct  rompues,  8c  le  nud  a  de  la  iècherefie. 
L'exécution  eft  du  plus  grand  fini. 

Son  triomphe  de  Jnles<-uHar  a  été  gravé  par 
Ittt-nime.  Le  Ibutouan  a  gravé ,  #aprii 
pdflin ,  va  ApoUra  tenaitt  un»  ijrre.' 

'(4)  BARTMttCMt  DB  SmHt  Mar( :  ,  ou  Fra 
BjnholMMf  de  l'école  Florentine,  nâquic 
dans  le  terriMrite  de  Savignano  ,  à  dix  mille 
de  Florence,  en  1460.  Il  apprit  de  G>fimo 
Rofellt  les  principes  ae  fon  art  ;  mats  il  fe 
forma  furtout  par  la  vue  des  ouvrages  de 
Vinci,  dont  il  fit  une  étude  particulière.  De» 
Madoanos  qu'il  peignit  avec  beaucoup  de  grâce» 
««mmenc^ent  fa  réputation ,  qu'il  confomma 
par  une  frefquo  reptéAuttat  le  jugement  der> 
nier. 

Son  ame  douce  &  tendre  le  portoit  à  la 
piéié  i  fon  intime  Itaiftm  avec  le  fameux  D9- 
minicaîn  Savonarole  ,  le  rendit  fcrupuleux. 
Frappé  des  déclamations  de  ce  ptédlcateur  ri- 
(^orille,  il  profim  ^nn  }our  de  carnaval  «ft 
la  jeuneffis  de  Florence danfoic  aotonr  dei  feus 

de  joie  qu'=-llc  avo^r  allurn^s  élan?  la  plice 
publique^  pour  y  apportet  ujut  Icj  tableaux» 
tous  les  deflinï  qu'il  pcfTédoit  8c  qui  ofiîpoient 
quelques  nudités  ,  te  les  faire  dévorer  par  lea 
nimmeit.  Son  exemple  fut  imité  par  les  ardenn 
feâa'ci.rs  de  Savonarole,  de  ce  jour  vit  (àcri* 
fier  i  des  fcrupules  religieux  un  grand  nombre 
de  chefs-d'oeuvre. 

Mais  .Savonarole,  chef  du  parti  populaire  da 
Florenee^  fut  aecnfé  de  rébellion  par  les  Grandi;' 
dt  comme  II  tennoit  conire  les  vices  des  prt» 
très  éc  le*  e:tcés  d'Alexandre  VI ,  il  fut  aeeufll' 
d'héréûe  pir  1?  Clergé.  Barthélémi  étoit  au 
ctHU'ent  des  Dominicairis ,  lorfqu'on  vint  ar- 
rêter l'on  ami;  il  vit  ou  entendit  le  combat' 
que  les  moines  foutinrent  contre  les  archers, 
&  faifi  de  frayeur,  i!  fu  vœu  d*eBtrer  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique»  i^il  échappoit  i 
l  ce  danger.  11  prit  Phabic  eu  tjoo,  à  l'âge 
de  trcn-e  itn  ans,  &  pafTa  quatre  années  l'ani 
s'occuper  de  l'on  art ,  que  pour  faire  les  por- 
traits de  quelques  Jacobins.  Un  voyage  que 
Kadiaël  fit  i  jsiorence  le  rendit  enfin  à  la 
nwiCBnt*  L'Mfit  ranaifi  lui  enfeign»  U»  ià»- 
■*      A  4  • 
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ttes  de  la  perCpeaiva  ,  &  Fn  Bmolomeo 
onna  en  écbanee  â  Rapliail  de  fiivantit 
çoDs  fur  l'ut  d*  diappH  Se  Remployer  les 

couleurs. 

11  aroit  trop  de  douceur  pour  n'tire  pas  ti- 
»ide  lie  modefte.  Ikut  allé  k  JUmm  .  il  fut 
«•llunent  frappé  du  mélke  d«  Raphaël  8e  de 

Michel- Ant^L  ,  qu'il  n'ofa  crureprendrc  que 
deux  tableaux  u'unc  Icule  ligure;  l'un  devoit 
reprclcnter  Saint-Paul  ,  &  l'autre  Saint-Pierre  , 
^ais  trop  peu  latisfait  de  lui-même,  il  laiiTa 
le  dernier  imparfait. 

De  retour  à  Florence  &  loin  de  Tes  émules, 
Il  reprit  courage,  &  entreprit ,  pour  difléretitei 
maifonsde  fan  ardre ,  dc-^  tableaux  qui  firent 
connoUre  que  la  vue  de  Rome  avoic  aggrandi  la 
manière.  Pour  fes  figures  dtappees ,  on  le  com- 

Croit  à  Raphaël-,  pour  fes  figures  nues,  on  ne 
comparoic  qu'à  lui  ai£me.  Il  fît  un  Saint 
Sebafticn  dont  les  formes  étoient  fi  belles ,  ,& 
les  chairs  fi  délicates  ,  que  les  religieux  cru- 
rent devoir  le  retirer  de  leur  cglife  parce  qu'il 
iailbit  fur  les  feu  de  quelques  fcmiues  de  trop 
vives  iiuprefTiooi* 

•  Fn  BertoloaM»  m  1^  pennettoic  de  rien 
peindre  fiint  confaher  le  intare ,  &  ne  traçoit 

|arriiu  aiiiune  figure  fur  le  paneau  OU  fur  la 
toiit.  1.111^  avoir  fait  auparavant  des  cartons  bien 
asriu  s  pour  les  ♦ormi;s  j  Ici  lum'.i  res  iSc  les  om- 
bres ,  feule  mantè:c  peui-ctre  d'atteindre  à  la 
grande  aerfeûion.  Bien  afluré  des  formes  par 
ce  premier  travail ,  il  pouvoit  ûm  diibaâion 
ft'occnper  de  la  conleur  êt  dea  opérations  du 
pinceau.  Nos  moins  habiles  pci-irrn;  ni  -prifc- 
roicnt  aujourd'hui  cette  pratirjuc  cju  ili  appellc- 
roicnt  timide  -,  ce  fut  en  gJncral  celle  des  plus 
grands  malcrea  -,  &  il  vaut  mieux  Tant  doute 
employer  de  tîmidet  précautions  pour  faire  d'cx> 
cclkns  ouvrages,  que  de  ^re  iiaidimeas  des 
ouvra^'es  médiocres. 

Un  doit  au  Eartolomeo  l'ïnvcntîcn  du  man- 
liequin  à  rellbrt  dont  il  iè  liervoit  pour  étudier 
te  peindre  les  drapperies.  Il  découvrit  le  pre- 
mier ^e  fur  une  penie  faillaoc»,  il  ae  doit  y 
«voir  ttl  plia  fortement  reflbhti»  »  ni  aucune 
mbro  4]Ul  (cmblc  la  couper  :  il  trou'-n  !e  pre- 
mier, la  bonne  manière  de  drapper  d-  l^'i-ç 
ftniir  le  nud  que  couvre  l'ttofte ,  ii:  M:  ng  u  it 
que  ce  fut  lui  (^ui  apprit  cet  art  à  Raphatl.  Il 
peigfloit  d'une  belle  fonte  ,  fa  couleur  étoit  vi> 
Mureafi»  «  fon  deilîn  ^it  iâvaac  &  pur  ,  les 
«tkudea  avoicnt  de  la  grâce  Si  de  l'clégance. 
Si  fa  carrière  eût  été  plus  longue  ,  fi  fcs  talens 
n'euiTunt  ps  tti  gênés  par  les  régies  tic  les  con- 
venances monadic^ues,  aucun  peintre  ne  l'au- 
in^  peut>âtre  furpalISî.  Il  ^urut  i  FJorcase 
en  t$i7  i  l'ige  àe  48  aas. 

Comme  il  n'a  guère  travaille  que  potir  des 
égl  fes  de  Dominioaios^  iei  tableaux  font  peu 
i^mduti  Le  ftvl  qui  &  tnuTc  aa  cabiaet  da 


PEI 

Rei  repriffonte  une  annonciatîon.  On  y  voit 
huit  figures,  dont  une  qui  reprefente  uni;  Sain;e 
Se  qui  i;C'  nlac  ■  lur  le  devant,  ell  tout  à -fait 
dans  la  manière  de  Raphaël.  Ces  figures  foac 
petites  >&  le  ubleau  entier  n*aqa«a  pieda  11 
pouGOtde  haut)  fur  a  pied»  4  pouces  de  large. 

Ch.  Siawoatau  a  gravé  d'après  ce  peintre  une 
Vicffo  éeootaat  an  coacert  d'Anges. 

(s)  ArnskT  Durer.  VoyOS  l^articIoEcO» 

fou»  1  école  Allemande. 

^(6)  MlCHIt- AhcB  BuONARnOTI, 

né  «I  i4tf4  laorr  en  1564.  Voyct  fou*  l'école 
Vénitienne  ,  article  Lcots  ,  ce  qui  concerne 
ce:  artilte.  (^uoi  c^u'il  ait  dit,  ou  qu'on  lui  ait 
fait  dire  que  la  peinture  en  huile  ne  convcnoit 

Îu'â  des  femmes,  il  eft  vrai  cepeadanc  qu'il  a 
lit  un  tICet  grand  nombre  d'ouvMget  en  ce 
genre.  On  rapporte  même  qu'il  n  avoit  en- 
core aucune  pratique  de  la  frefque  quand 
.'ules  II.  lui  ordonna  de  peindre  la  voutc  de  la 
chapelle  Sixiine  :  cVtoit  le  Braaiante ,  foa  en- 
nemi ,  qui  pour  le  faire  écllOUer»  avoit  «ofl" 

fcillé  au  Pape  de  le  charger  de  cet  ouvrage. 
Michel-Ange  fit  venir  de  Florence  plufieurs 
peintres  qu'il  crut  capables  d'opérer  d'après 
tes  cartons  ;  mais  il  fut  oblige  de  faire  abat- 
tre ce  qu'ils  avoient  commencé  ,  &  de  fe 
charger  feul  de  fon  travail ,  Qu'il  finit  en  vingt 
n  u.  Ce  grand  ouvrage  conUfle  en  neuf  fujets 
de  l'ancien  tefiamoat }  Se  plus  bas  font  des 
figurer  de  PrnpMtes  8e  de  Sybilles  oui  n»é- 
tonn  r  nr  pis  nioini  par  la  fierté  du  dellîn  & 
des  iuiiuJes  que  par  leur  peu  de  convenaaco 
ave;  la  fainreté  du  lieu.  Daniel  de  Volterro 
fut  chargé  dans  la  fuite  de  couvrir  quelqpos 
unci,  de  ces  figures.  Ce  fut  pour  l'autel  de  cette 
m£mc  chapelle  que  ,  fous  le  pontificat  de  Paul 
III,  le  même  artifle  peignit  kin  fameux  tableau 
du  jugement  dernier. 

Suivant  M,  Keynoldi ,  après  les  produèlîons  de 
Raphaël  ,  ce  font  celles  de  Michel-Ange  que 
les  peintres  doivent  étudier  ;  fuivantM.  Cochin 
Michel-Ange  ,  comme  peinrre ,  n'efl  pas  pour 
les  ^'  ititrcs  l't-hjr:  .Vvr.r  (-v.idc  fort  utile,  n  Ce 
■  n'Ai  yj'.  ,  ajuutc  ce;  anifts,  qu'il  oe  (bJc 
y>  tri  j... ru,  firqu'onn'cn  puifTe  tirer  parti  par  ■ 
»  un  grand  de  manière  ,  iîc  pour  ces  figures 
»  fiâives  d'Hercule  &  de  Céans  qu'on  eflquel» 
»  quefbia  dam  le  cas  de  repréfenter  :  mais  cette 
»  manière  eft  fi  outrée  &  chargée  avec  tant 
»  d'excès ,  que  ceux  qui  l'ctudieroient  trop , 
»  courroient  le  rifque  de  tomber  dans  un  gode 
»  tout-à-fait  barbare.  11  Mengs  ne  penfoit  pu 
autrement  à  cet  égard  ;  de  auoiqu''aan«  £»ls  oa 
ait  hk  m  toiû»  à  Baphait  dPatrolr  elurshé  I 
fe  rapprocher  du  caractcr r  d c  M 1  c  h  £■  1  -  Anee  .  on 
a  changé  de  fentimenc  dans  la  luite  ^  Se  les 
«ttYM^cs  de  Rapibadl  qu'on  cftimleplaa  ,-4b|K 
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eeu«  od  il  s'eft  ab»ndonnc  I  Ton  propre  pénîc 
&  â  la  douceur  de  (an  (empéramcnr.  11  ci\ 
tlAiprobablç  que  c'eft  rinfluencc  d'i^  Florentins 
qni  a  HBé  l«s  Oomm  aococdéa  à  Raphaël  lorf 
qs*!]  /sft  efforcé  cm  itPêtn  ploa  lui-même.  ■ 

De  doLx  tableant  du  cnhinet  du  Roi  ^ui  por- 
tenr  le  nom  de  Mit.hi;i-Auge  ,  l'un  reprerenwnt 
David  qui  ccrriiro  Ooliath  eft  de  Daniel  de 
Voherre  ;  l'autre  repriTeiuant  la  Vierge  y  l'cn- 
Sutt  lefus  &  Saint  Joieph ,  efl:  regardé  comme 
àouttux  f  Se  fcable  p«u  digne  oa  aahre  au- 
qael  II  eft  tnribirf. 

La  famcule  Léda  qui  fut  placée  à  Fontnirr 
bleau  t- :oic  certainement  un  ouvrage  de  Michel- 
Ange.  Un  fcrupule  barbare  a  fait  brûler  ce  ta- 
bleau donc  lê  rajet  étoit  un»  librement  traité. 
Il  auroit  fiifli  d*  ne  le  pat  UWe»  eupofiiBdMR" 
rammcnt  à  tous  les  regards. 

On  voit  de  Michel-Ange  au  palais  -  royal, 
une  defcento  de  croix  .  uri  Chriuau  jardin  des 
olivM  ,  Gany;nede  enlevé  par  uli  aigle  ,  & 
■ne  fiiiate  bnilla.  Toai  cea  nblcux  (bat 

La  LMada  MielMl'A«fer<té  gravée  en  t^^6 

par  JEncus  Viccus.  i>î  cartons  de  Floren- 

ce l'a  été  par  M.  Antoine  ;on  appelle  cette  eÉ- 
tampe ,  les  grimpeurs.  Son  jngaoîaQt  denier  a 
été  gravé  plufiaurt  fois. 

(7)TizlAKO  VBCBttt,  le  Titien  y 
né  en  1477  ,  mort  en  1J76.  Voyei  ce  qui 
le  concerne  Tous  l'école  vénitienne  ,  article 
£cox«.  Il  fut  fucceflivement  élevé  des  deux 
fiAiee  Gend)  te  Jean  Beilin  ,  que  l'on  peut 
Mgarder  «mine  lei  Patriarchea  de  l'école  de 
Venîfb.  n  fie  fbAs  enx  aUSn  de  progrès  pour 
j,  .  t  jrjjr^  bientôt  ,  maî-î  quand  il  eut  vu  les 
ouvrajjci!  du  Giorgion  qui  s'ecoit  fait  une  meil- 
leure manière  ,  il  en  reconnut  le  mérite,  e»Jt 

Ku  de  peine  à  l'imiter,  6c  fit  des  ouvrages  qui 
renc  attribaés  ft  Ton  émule. 
On  reaiarque  >  dès  la  naiflànce  de^l'^de 
Vénitienne ,  un  procédé  qui  deroit  donoer  abx 
peintres  de  cette  école  plus  d'cx-'curion  >  plus 
de  pratique  delà  main,  &  tnômc  plus  de  cou- 
leur (p^a  ceux  des  éeoICQr  Romaine  Se  Floren- 
«Ise;  mats  qui  devoir  noire  k  Ukrande  correc- 
tion Scî  'la  pureté  des  formes.  Ce  procédé  de* 
Vénitiens  confinoît  à  peindre  fur  la  toile  ou  fur 
le  paneau  ,  fans  avoir  préparé  leur  travail  par 
aucun  (jrtlin  :,  liei:  ([in;  fH'ir.tro'-  de  Rome 
Kc  de  Florence  ne  pcig/ioient  aucune  figure 
ftaa  en  airoir  fait  des  todai  deflinées ,  &  fans 
•a  avoif  ttrtié  fur  dei  «aitona  les  formes  &  la 
«ermiaeliba  dea  oabret  8e  des  inmSirei.  Le 
Titien  fuivit  la  pratique  de  Ton  pays  qu'ont 
malhcureufement  adoptée  des  écoles  moins  cVi- 
loriftes. 

Ce  fut  fur  «oat  ur  des  portraits  qu'il  commen** 
f«  fa  répMadoo  èe  dM»«e  geait  elle  a  été  aflêrc 
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ràîe  par  le  tenvps.  Il  fit  celui  de  notre  Roi 
François  I.  lorfque  ce  prince  étoit  en  Italie. 
Il  fut  mande  à  Bologne  par  Charles  Quint  pour 
peindre  cet  iimpereur.  Le  Pape  PaulIIJ.  qu'il 
avoir  déji  peint  à  Ferr«r«  ,  l'appella  I  IUmbo 
pour  le  peindre  une  féconde  fois.  Ce  dernier 
ouvrage  eft  du  genre  des  portraits  qu'on  ap- 
pelle hiftoriés  :  Le  pontife  vert  repréftnté  affis 
^'entretenant  avec  le  duc  Ôôave  &  le  cardinal 
Farnefe.  Ce  fut  pendant  fon  féjour  à  Rome  que' 
le  Titien  fit  fbn  fameux  tableau  de  Danaë ,  & 
«^'eft  â  l'eeeafion  de  cet  euvrage ,  que  Michel- 
Ange  avoua  qu'on  ne  pouvoir  mieux  colorer 
que  les  Vénitiens  ,  mais  qu'il  étoit  fâcheux 
qu'ils  deirinalTcnt  fi  mal.  Paul  III.  voulut  don- 
ner au  fils  du  i  itien  i'£v£ché  de  Céneda }  naia 
le  père  eut  la  modeftie  de  ne  pas  croire  ton  fila 
capable  de  aenplir  cette  dignité. 

H  fut  encore  chargé  deux  fois  de  f»ire  U 
portrait  de  Charles  Quint  qui  le  fit  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint  Jacques.  Le  peintre  travail- 
lant un  jour  en  préfitnce  de  l*EÎnperevr,  latflb 
tomber  un  de  fee  fiacëMx  que  le  prince  ra- 
màffiDlAExenaierattifl»  proftemoit  en  pro- 
nonçant quelques  mots  c^'^xcufe  :  n  le  Titien 
»  mérite  bien  ,  lui  dit  Lharles  ,  d'être  fcrvî 
»  par  Ccfarn.  Ce  prince  voulut  que  le  portrait 
du  Titien  fut  placé  dans  une  cfpèce  de  frife 
avec  ceux  de  piufieuralllnffliea  peiftbflnages  de 
Umûion  d'Autriche. 

Ce  peintre  mÂ  plafmtrs  années  en  Alfen^ 
gne.  Il  fit  à  /nfpruch  ,  fur  une  mCmc  toile  ' 
les  portraits  de  Ferdinand  Roi  des  Romains  *" 
de  la  Reine  époule  de  ce  prince  &  de  fept  dé 
leur»  filles.  Il  reçut  à  Venife  la  vifite  de  Henri 
III.  &  le  pria  d'accepter  quelques  uns  de  fes 
tableaux  qui  fembloient  lui  plaire.  J  r  m.  r  ;•- 
que  accepta  le  préfent  du  peintre,  mak  ij  ne 
fe  laifia  pas  vaincre  en  gencrofité. 

Ln  coiîliderani  feulement  le  Titien  comme' 
peintre  ,  o'eâ-â-dire  en  n'ayant  égard  qu'i  1» 
,  «oakur  deau^animent  du  pinceau  ,  il  mérite 
Ane  reUxiaiMl  !ea  plus  grands  éloges.  Comme 
dellînateur  ,  îl  mérite  Ibuvcnt  des  reproches. 
Comme  peintre  d'hiftoirc ,  on  l'accufe  des  plug 
choauans  anachronifraes;  on  ne  lui  pardonne 
\  Jtaa.de  n'aroir  poini  été  alTes  llrupnleux  dans  le 

■  ohoia  des  formt» ,  aflez  grartd ,  OTée.  noble  dans 
fca  eaprelBanB.,  aflba  foite  dàni  fet  «oneea- 
tiens.      '  ■  -  '  •  • 

Il  n'a  pas  été  furfairé  dans  la  peinture  du 
payiage.  u  hc.^  iites,  dit  de  Piles,  fontcompafis 
»  de  peu  d'objets ,  mais  bien  choifis  ;  les  forai  es 
»  do  fes  arbres  bien  variées  ,  leurs  touches 
»  légères,  moëletofes,  8e  ftns  manière  ;  mais 
n  Ci  'qu'il  a  o^rrr.  c  ;i^':7  régulièrement  ,  cf{ 
»  de  faire  voî-  fi im  paylages  quçlqu'cffct 

■  »  cxtraordiniiiTi^-  de  la  nature  ,  lequel  nit  une 
'  h  Ceniaiioiv  piquante  ,  (k  remue  le  càur  Bat  fk 

»  finjpkrlJÂ  pa»  a  vérité  ».  '^^ 
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Le  Titien  jouifToit  de  la  plui  hî^iire  confidé* 
ration  dans  l'a  patrie  ,  &  uroic  nobleoMlt  de 
la  fortune  qu'il  avoît  acquife  par  lei  oumgei. 
L««  grtnd«  Te  fa i noient  «n  noaneur  de  venir 

partager  taUe  ;  elle  écoit  fplmdtdle  ,  &:  il  U 
rendoit  agrc'ablc  par  les  charnu  s  de  ion  efprit.  Il 
■voie  une  grande  douceur  Je  ciiafliTe,  &r  ne 

{»arlolt  qu'avec  la  plm  grande  modération  de 
es  rivaux  ou  de  ceux  i^ui  croyoîent  l'tew.  A 
Tige  de  ^  ans ,  il  Goniènrok  encore  la  vivacité 
de  la  jcunefie,  fcles  (UlUw  d'une  imagînition 
brîlhn-r.  Il  rcmbloît  être  encore  'lol^nr  de  la 
fin  de  û  carrière  ,  iorltiu'il  fut  attaque  de  la 


Il  finidoit  féa  tableaux  a.'fc  le  plua  grand 
»in-,  mais  en  les  terminanc  ,  H  cachou  par  des 
touches  hardies  le  travail  au'ils  lui  avoient 
coûté  :  il  quitu  dans  la  fuite  cette  ouni^ 
peur  en  prendre  une  plus  expédirive  «  plus  heor- 
tée,  &;  qui  ne  produirme  Gm  effet  que  de  loin. 

QuandlkmelefiicaffinUteparrâ!;?,  ,i  eut 
le  foible  des  vieillards  ;  celui  de  le  croire  ca- 
pable de  faire  mieux  que  dans  fa  jeuncffe.  S'il 
lui  tomboic  entre  les  mains  quelques  uns  de 
Tes  anciens  tableans  ,  il  encrepceiuMt  de  les  re- 
toucher 9c  les  gâtait.  II  s  dimic  ainfi  quel- 
aucs  uns  de  fes  anciens  chef-d'duvres.  Ses 
élèves  prirent  le  |»rtî  de  le  tromper  pour  Tauver 
fa  gloire  .  ils  méloicnt  dans  fcî  couleurs  de 
l'huile  d'olive  qui  ne  (êche  pas,  &  quand  leur 
foahre  croyoit  avoir  fiai  fbn  tnvaU  ,  il*  aé- 
«ojroj«ac  âc  enleroiene  tomt  ca  ^flVk  «laolt  de 
6tre. 

On  ne  doit  pas  imiter  fans  dlfcrér  inn  ce  ^rand 
peilitrc  dans  cette  lumière  univerfelle  qu'il  ie 
plairoit  quelquefois  \  rénndre  ÏUr  1m  corps  de 
femmes ,  Ikns  prelqtie  laUbr  aucMM  «nbitt  qui 
les  fît  tourner.  Sobvcnt  dint  fts  lahlenix  eom- 
TOfés  du  plus  grapr!  nombre  de  firures,  tour:» 
res  têtes  (ont  belles  de  taraîtère  ,  (rexpreflion  & 
de  couleur  ,  mais  cette  beauté  ne  sél«v*  Ml 
jurqu'à  l'idéal.  Si  Ton  dellin  n'eft  jpu  (onjoan 
çorrcâ ,  il  a  du  moins  de  la  gmdeiir  offre 
ardinairement  de  la  vérité  die  une  ainuble  mr>!. 
leltb  de  chair.  Il  a  peint  quelquefois  I  frefque  , 
dedans  ce  genre  ,  Ta  couleur  eft  excellente  8c 
pirerqu'aufii  viguurcufe  qu'à  l'huile.  Le  mani* 
ment  du  pinceau  cft  facile,  haché  de  petites 
hachures  &  plein  d'arc  &  de  goAt. 

Entre  Tee  dliefs*d*a»iiTre ,  on  eatotc  s'aceorder 
à  préférer  le  tableau  .^e  Saint  -  Pierre,  martyr  , 
qui  eft  \  Vsnifc  ,  dan»  l'églife  des  Domini- 
cains de  fan  Giovanni  t  Faoh.  i»  Il  eft  noirci 
'a  en  beaucoup  d'endroin,  dît  M.  CècU»,  db 
»  |ar  conféquenc  déÛieeordl:  d'allleitrt  il  eft 
»  admirablement  bien  compole ,  de  peu  de  fi- 
•  S*"**,  pleines  d'adions  ,  deflinées  de  grand 
»«ii|âétedfc»v^M«Mte«fWi^4»«^ff  l 
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»  &  de  détail.  Le  pbKtan  es  eft  ben  Ac  IIm 
»  fondu.  La  ceulear  «ft  en  général  fort  b«U«  i 

•  cepcadant  (bit  que  ce  Toit  l'cllèt  Au  temps  j 

•  a  hommes  fcmblent  un  peu  trop  rouges  ;  \ 
»  moins  qu'on  ne  veuille  croire  qu'il  ait  roulit 
"  par  là  exprimer  la  colère  de  celui  qid  ftippa 
»  le  pùat  ,  d^  de  la  frayeur  daae  lea  aiurtt  | 
>  mu*  tm  paffiont  laMbleat  ne  deroir  être  ex* 
»  primées  que  dsns  les  têtes  ,  car  le»  autree 
»  membres  ne  changent  pas  de  couleur  à  ce 
»  degré.  Il  y  a  en  haut  quelques  enfans  ad- 
»  tnirables  pour  le  deifin,  aais  fuT  COIlC  fOur 
u  la  beauté  &  la  vérirf  de  fai  «onleitr.  t«  Md 
B.eft  ua  pajrTagebien  largement  roi!ch(* ,  d'un 
»  beau  choix  eSc  qui  Te  grouppe  bien  avec  !c« 
»  figures.  Il  eft  iort  BOtrci  ;  mais  on  en  voie 
u  encore  le /aire,  qui  eft  d'un  gratid  goût  ife 
»  d'une  belle  facilité  ». 

Quelque  Jbic  la  tégamiùn.  de  Bubaae  paur 
It  cooleua,  on  nnitfica  me  i  iraaTer  le  TfcieB 
encore  plus  vrai ,  plus  aamirable  «  plus  magique 
dan»  cette  partie.  Les  beaux  ouvrages  de  Icmi 
meilleur  ttmps  font  du  plus  beau  pinceau  & 
du  plus  |>arfaic  coloris.  A.  ces  qualités  fi  efU> 
mables  ,  il  en  joiat  un  autre  fon  rare  cliei  la* 
colarîflee;  la  vérité»  la  jufteffe  &  le  caraaèra 
du  dellÎB.  Il  a  dit  tout  excellé  dans  l'imitation 
des  femiRcs      ie^  enfans. 

£es  difpoûtions  ne  témoignent  pas  beaucoup 
de  feu  ;  mais  on  y  remarque  l'intelligence  de 
donner  anx  figures  dea  atciiudai  aal ,  fiairiaa 
Se  naturelles  ,  lalflène  vdr-da  balles  parclet. 
Ses  tôres  offrent  une  fidelle  îmîrarron  de  la 
nature  ,  mais  elles  ne  fe  font  pas  remarquer  par 
la  vivacité  de  l'ex^refTiMi.  Souvent  il  a  mal 
difooté  les  plie  de  les  draperiae  ;  nuia  il  a  fi» 
patMiieMenc  Indiar  da  ballet  deollèt. 

Le  Roi  pofTéde  vinj^t-un  rablcauT  du  T'r'rn  , 
entre  lefquels  on  compcL  icpi  portraits.  Noua 
nous  contenterons  d'indiquer  sci  deux  tableauxf 
la  Chtift  pané  au  lipulcre  Si  lea  Pèlerine  d*Em^ 


Le  premier,  au  jugement  d'un  artif^e,  cff 
un  des  plua  beaux  qu'ait  produit  le  pinceau 
du  Titien  :  U  A  diftingue  par  la  compofition  ^ 
la  vérité  det  aanleura  totales  ,  la  belle  touche 
&  la  grande  manière.  On  (bnt  dâna  le  corps  du 
Chrift  l'affaifrcmcnt  &  la  pefantenr  déamambres 
qui  n'ont  pins  de  foutien. 

On  admire  dans  le  fécond  la  beauté  da  tm/totÎM 

&  la  conduire  des  lumières.  On  croit  que  le 
Pèlerin  qui  cfl  à  droite  du  Sauveur  repréleata 
Char'es  (^uint  ,  le  Page  ,  Philippall*  de  PMitrS 
Pèlerin,  le  Ordinal  Ximenck. 

Le  beau  tableau  de  laphar  ft  Aatlope ,  aprèa 

avoir  éch-ippé  Jeux  fois  aux  flamnips  &  avoir  été 
un  peu  endommagé  par  te  feU}  tomba  entre  les 
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Antoine  Coypel. 

te  tmbleau  des  Pélerînt  d'EmmatU  i  été  gra- 
vé fK  Aou  Mi^àa*  Cmxê  •ÙMmgt  «élèbre  eft 
CflABu»  i$m  1«  eMMMro»  fiw»  1«  Boa  d*er> 

tampe  à  la  nape.  Unr  Vierge  itcc  Tenfant 
Jéi'us  a  été  gravée  par  torn.  liloemaert  j  Saint 
Jérôme  ,  par  Corn.  Corc  ,  la  Danaè  &  la  Venus 
de  Florenee  par  M.  Stnuige.  Vaa  -  Dytk  a 
gravé  lui-mlm  le  portrait  du  Tittea  tTM  & 

» 

(8)  Georges  BARBAMitî  ,  dît  le  Ciorgiont , 
de  l'école  Florentine  ,  naquit  au  bourg  de 
Caftel-Franoo  y  dans  la  Marche  l'revifane  en 
147ÎI.  Ua  peu  pliM  jeu»*  que  le  Titien ,  & 
plaeé  eanm  lui  «het  lei  Bellioi ,  il  fit  plut 
vite  des  progrès  ,  devint  un  modèle  pour  ce 
grand  peintre,  &  eft  même  compté  au  nombre 
de  fes  maîtrt'i  ,  tjboiqu'i!  ne  fût  en  etiet  que 
fon  condilciple  &  l'on  ami.  Ce  qui  lui  procura 
des  fuccès  plut  rapides ,  c'eiV  que  non  contenr 
<U  rec«voir  dw  le^aos  des  BrtUai  .  U  étudia 
mofondémeat  lac  ooviagta  de  Léonard  d«  Vhiei. 
Ce  fut  dans  le*  tableaux  de  ce  maître  ,  qi  'i] 
apprit  l*art  de  noyer  les  teir.rcs  les  unes  daiis 
les  autres, dedonnerplua de  rcliel  aux  hgurcs, 
de  bien  nénwer  les  loars  &  les  ombres,  d'ac 
corder  enremble  par  daa  pafiget  laa  pins  fonc^ 
couleurs ,  &  de  leur  eoalènrar  cetto  -vivacité 
&  cette  fraîcheur  qui  font  le  plot  grand  at- 
rrait  àv  U  peinture.  U  eut  la  folblelTe  de  Ce 
brouiller  arec  le  Titien  ,  quand  il  vit  que 
celui-ci  tinràt  lia  grand  parti  de  la  vue  de 
fm  wfWÊft$.  11  dawBoit  un  grand  relief  &  une 
force  admirÂile  anir  objeu  qu'il  traitoit  ,  fa 
couleur  étoîi  harmonieule ,  &  £00  faire  âv  h 
plus  grande  fi^nchife.  Il  femble  Qu'on  voyc 
couler  le  fang  dans  les  chairs  de  les  figures. 
Son  travail  érait  facile  ,  &  il  le  cachoic  fous 
une  belle  fonte  de  couleurs.  A  U  force  il 
joignoit  la  fuarité  ,  &  to  plaifittc  à  caphsjrar 
dans  les  carnations  des  tdmet  tlrantfsr  1c  htun. 
Il  avoir  une  fcicncc  bien  utile  aux  peintres  -, 
celle  de  prévoir  &  de  prévenir  l'effet  du  temps 
fiir  les  couleurs.  Sa  manière  de  defliaer  tmt 
fiaiide j  nata  incorraâe. 

Le  Gnrgfam  •  fiiit  leaaceap  de  pormiits  ; 
tf  cxcelloit  dâns  la  manière  de  les  dUpoter 
&  de  les  ajufter.  On  admire  le  tour  la  moj- 
leffe  qu'il  favmc  d-nncraux  cheveux.  Il  a  fait 
•eu  de  grands  tabieaux,  fi  l'on  excepte  des 
CTefques  peintes  en  dehors  dea  édifices  ,  Se  t{ui 
ont  été  datruitea  par  Je  temps.  Ce  peintre  joi- 
gnoit  i  fart  dont  il  làifeît  profeAion ,  dPantres 
talens  agréables-,  il  chantoie  bi 
de  plufi«urs  inftruitiens  :  mais  ces  diftradions 
ne  nuifoicnt  point  i  fbs  études  jHtiotafipesk 
Il  edt  fait ,  Ans  doqte ,  encofe  dar  nouvatax- 
progrès ,  fi  ta  aott  M  ravott  pu  anM  k  ta. 
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fleur  de  l'âge.  Il  mourut  I  V^dA  en  tjlt  » 
âgé  de  trentc-crois  ans. 

Le  Roi  poiTL'dc  fept  tableaux  de  nutira. 
On  diftingue  entt^eax  1»  Vtarge  tenant  l*Bn- 
fant-Jéfus,  d'une  grande  force  de  couleur  8c 
bien  confervé  :  le  poivrait  de  Gaflon  de  Foîx, 
ouvrage  dont  l'idée  cfl  fingulièrc  ;  Gailon  eft 
adis  dar*  un  sppariemcnf  rempli  de  glaces  r|i:i 
toutes  rcfiéchifTent  Ion  portrait  :  un  concert 
champêtre  ,  dans  '"lequel  on  trouve  ta  force  éc 
le  Tuave,  la  fierté  du  pinceau ,  la  facilité  dn 
tmvdl,  Ik  beaucoup  d'intelligence  par  l'ac- 
cord du  tout  cnfemble. 

Entre  les  eftaokpes  faites  d'après  ce  maître, 
nous  nous  contenteniba  de  cirer  le  portrait 
du  Dante  par  VurftermaB,  nn'bttftc  de  Salnc- 
Man  l'évûigélifte,  par  lemÉne,  Aanoeèace 
de  ta  vie  pallotale»  par  Nie;  Onpuis. 

(9)  Rathaei  .Saw7io.  Voyci  fous  î'ccole 
romaine  ce  f[>.n  a  tté  dit  de  ce  peintre  k  l'ar- 
ticle KtuLt  ii  avoit acquis,  fous  IcPérugin, 
route  l'habUeté  au'il  pouvoir  puifër  dans  cette 
école ,  de  les  tableaux  qu'il  ht  à  Sienne  &  à 
ViimiTc-  pafscrent  pour  des  ouvrages  de  ce 
m:iîtr-  :  mais  il  entendit  parler  des  cartons  de 
Léonard  &  de  Michel-Angc ,  &  courut  aufli- 
rôt  à  Florence.  Ce  fut-ia  qu'il  chiiigea  Vti 
manière,  en  voyant  les  ouvragev  de  ces  deux 
peintrei,  êt  ceux  de  Fra-Bartoiomco.  Rappelle 
dans  fit  patrie  par  la  mort  de  Tes  pitcvi ,  il 
n'eut  pa»  plutôt  arrangé  fc';  affaires  de  famille» 
qu'il  retourna  étudier  encore  les  ouvrages  de 
Léonard.  Tant  de  lèle  devoît  faire  prévoir,  ce 
que  feroit  bientôt  cet  artiftc. 

Appellé  I  Rome  par  le  Bramante ,  fon  oncle  y 
hmc-ax  'Tchi-r-Stc  ,  &  préFenté  au  Pape  Jules  71, 
il  lu:  tii.s  losi  employé  à  décorer  le  V  atican 
de  fes  ouvrages.  Le  premier  de  fes  tableaux 
fut  celui  de  la  Théologie  ;  il  n'avoit  pas  en- 
core ftàt  de  fi  grand  ouvrage  ,  &  l'on  y  re» 
eenniK  encore  quelune  ehofe  de  la  (echcrefTe 
01^11  s>oît  contra ô«  chei  le  Pénigin.  Co/t 
au  moins  le  jugement  que  l'on  porte  de  cet 
oQvrage,  quand  on  le  compare  à  ceux  qui  dan» 
ta  Ibite  forttrent  du  même  pinceau  :  maie  dant 
le  tempt,  il  Ait  trouvé  fi  parfait,  <|ue  le  pape- 
fic  détruire  toutes  les  •autres  peintures  do  Va» 
tican  pour  les  faire  remplacer  par  des  tableaux 
de  Raphaël.  Le  peintre  fc  montra  bien  digne 
de'cetto  confiance,  quand,  pour  fécond  ci^t , 
il  fit  l'un  de  fes  chefii » d'ctuvre  les  plus  cé- 
lèbres i  l'école  d'Athènea. 

Eft-il  vrai  qu'il  dât  de  noaveat»  prosrè»  h 
l'infidélité  du  Bramante ,  qui  iMntradumr  fc 
crottemrnt  dans  la  chapelle  5;xtine  que  pci- 
gnoit  Michcl-Ange  ?  Ce  conte  n'a-t-il  pas  cté 
imaginé  par  la  jaloufeuialignité  des  Florent ins!* 
Sj^tël  connoifibît  déU .  la  nanière  du  Mi- 
K-Asge,  puiT^nm  avoltété  l'inidlir  à  Fie* 
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rencc.  Ce  qui  c(i  plus  vraîfemblible ,  c'eft 
qu'entendant  le^  envieux  lui  oppofer  tant  ceflc 
cette  maniée  ,  il  voulut  pruurer  qu'il  n'étoit 
'pas  incapable  de  riiatter*  C'étoit  donner  dww 
le  piège  que  fui  nndoient  ft*  Mineittis  ;  il  m 

Eouvoit  jamais  être  plus  grand ,  plus  admira- 
Ic ,  nu'en  continuant  d'Ctro  lui-mûmc.  î>on 
Inccnaie  del  Dorgo  ,  &:  les  autres  tableaux 
qu'il  fit  d^nt  b  manière  du  peintra  Florentin , 
jRiBt  d«  ImIuix  «iuvrages  iàtu  douw  ;  mfm  ils 
'ne  doivent  pas  être,  comptés  tm  /lUipiMr*  d«e 
lieaux  ouvrages  de  Raptiacl.  Leur  ctrtfièfe 
exagéré  tes  rend  indignes  de  ce  maître.  Ra- 
phaël reconnut  bientôt  ton  erreur ,  &  ne  t'uivit 
plM  que  l'heureufc  impulfion  de  Ton  attnrel. 

FiiDfoia  1  »  M  reAautaïaur  de«  lett^M  «i 
France,  &  te  frotefienr  des  «m,  voulut  «voir 

lin  ouvrage  de  ce  g'and  mnître  ,  &  lui  dc- 
nraiiJ.!  iin  Saint  -  Micfn.1 ,  i^uc  1»;  peintre  fit 
bienî  jf  i  .i  .rt:  li'uriL-  làinte  famille  qu'il  oftrit 
^U  Roi  comme  un  préfent.  Le  rrninatqiie  vou- 
lut l'attirer  dans  fcs  éiaiï,  mais  l'arufte  fut 
retenu  à  Rome  par  la  faveur  de  Léon  X. 

Raphaël ,  comme  la  plupart  des  pcinttvs  de 
fon  lenips,  ne  Te  contenioit  pas  de  manier  le 
pinceau  :  il  modela  un  bas-reliet:&  deux  Hgu- 
res  t  dont  l'une  reprélènte  £lie  &  l'autre  Jonas. 
Ces  morcefus  ont  été  fculptés  en  marbra ,  Se 
fe  royent  «bat  l'égUre  de  la  MûdotuM  dtl 
Pofoh.  Il  exerça  auflî  l'architeâurc ,  Se  ce 
fut  fur  fcs  dcffins  que  furent  élevés  le  palais 
Pandolftr  i  À  1  iorcnce,  lie  les  appartcinens  de 
la  f'^tiU  CAigi.  11  fut  charge  de  la  recoaf> 
truftion  de  la  Rafilique  de  &'t.  Pierre. 

11  dsiSAaail  à  François  I  le  fameux  t»- 
bteitt  de  11  transfiguration  ,  auquel  la  mort 
ne  lui  permit  pas  de  mettre  la  dernière  main, 
îfc  qui  le  voit  i  Rome  i  fan  -  Pietro  in  Mon- 
torio.  Il  pafl'e  pour  le  chef-d'œuvre  de  Ra- 

f>haél,  quoiauVn  ne  puifle  {çrmer  les  yeux  fur 
es  défauts  oe  la  compofirfon» 
On  lit  dans  les  œuvres  de  M.  Falconet, 

3ue  cotte  peinture  fut  dcfcendue  ,  ces-  années 
ernitrci  ,  pour  être  exccutcc  en  mofaique  ,  & 

Ïu'on  vit  avec  furprile  auc  plufieurs  figures 
e  ce  chef  •■  dPoeuvro  ,  qu'on  n'avoir  vu  depuis 
lonjg-temps  ouc  dans  l'endroit  obfcur  où  il 
Itoit  place,  «oient  indignes do aultre,  qu'on 
ne  !c  crut  plus  de  la  maindc  Raphaël  dés  <^u'on 
lc:>  vie  de  piès  &  que  des  ordres  Tupeneurs 
défendirent  de  révékr  le  lecrer. 

Dçs  Attiftes  qui  onc  vu  de  fort  peès  ce 
tableau  &  qui  en  ont  mène  copié  des  oarties, 
m'ont  alTuré  qu'il  eft  très  -  bien  peint  «  d'une 
bonne  couleur ,  quoiqu'à  d'autres  égards  ils 
ne  le  regardent  par  cwiimc  le  meilleur  ouvrage 
de  Rapnacl.  Ils  célèbrent  Iiutojt,  pour  l'art 
du  pinceau  ,  la  figure  de  femme  qui  e(l  fur 
le  devant.  Ils  étoteni  à  Rome  «lana  le  temps 
0|  ânwt  itti  atfivd  le  USt  n«oBté  M, 
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Faîeonet,  &  ils  n'en  ont  aucune  connoifTance. 
On  a  peut-être  trompé  cer  habile  artîlte, 
que  d'ailleurs  on  ne  peut  combattre  dans  la 
ctci^e  qu'il  fait  de  la  compo&aion  de  ce 
nMeaa.  Il  eft  certain  que  l'aâion  cft  double  ; 
il  clV  certain  qu'il  oriSre  deux  tableaux  en 
un  fcul  i  il  ell  certain  que  le  tableau  fupérieur  eft 
froid  &  fymmdcrique  ;  mais  qnel  défaut  n'ed 
pas  capable  de  racneter  la  beeatd  du  ubleao 
inférieuri 

Vil  eft  vrai  qu'on  ait  formé  le  projet  d'exé- 
cuter la  transfiguration  en  mofaïquc ,  on  con- 
noifTuit  d'avance  les  défauts  de  la  compofi- 
tion  ;  on  lavoit  d'avance  que  cet  ouvrage  u'é« 
toit  pas  entiéteflMilx  terminé.  Si,  en  1« 
vojraat  de  pfè$,ea  anamqoé  qiielmie  figon» 
ébauchée  par  un  Adiré  d*apfèt  lae  deflins  du 
maître,  (juc  Raphaël  n'avoic  pas  en  le  temps 
de  retoucher;  ce  n'étoit  pas  une  raifôn  pour 
abandonner  le  projet ,  puifque  la  mana-uvre 
différente  de  la  meCitaue  auroit  en  partie 
eliàcé  ce  défaut  qni  (croit  de* eau  entléremeat 
infenfible  par  la  hauteur  k  laquelle  cetto 
mofàïque  dTevoIt  être  placée.  Enhn  les  jugea 

2ui  piiiTc ri.  lient  alors  le  tableau  avoient-il» 
es  connuitiances  fupérieures  à  celle  de  tant 
d'Artifles  qui  fe  font  fait  hifTer  dans  l'égUfo 
où  il  eft  placé  pour  l'éiudïer  de  ftiii 

Le  jugeuMat  que  Mcngs  •  jpené  iiir  quel-* 
qucs  parties  de  ce  tsbieau  ne  icra  pas  ici  dé- 
placé. »  Le  colon,  en  c{ï  très  beau,  dit-il, 
»  dans  quelqtj'  b  parties ,  mais  non  ;  dant 
»  toutes;  les  hommes  en  font  mieux  colorée 
»  que  les  femmes.  Je  crois  même  qu'il  y  a  dee 
»  ngures  qui  a*  ibnt  pae  de  Raphaël  ;  par 
»  exemple ,  le  déaranlaque  Se  tout  ce  grooppe 
»  où  l'on  reconnoît  le  pinceau  timide  &  Julcs- 
»  Romain.  I-es  t£tes  des  apôtres  du  cèré  np- 
»  pofé  ont  été  toutes  retouchées  par  RaDhacl , 
»  6e  l'fMi  y.  recooooSt  la  touche  hardie  & 
»  vifoureufe  du  nattrc  ;  cependant  il  y  règn* 
9  une  égalité  de  ions  qui  rend  les  chaire 
n  dures  Se  lixhes.  Raphaël  avoir  pour  r^lc 
»  générale  d'épargner  les  couleurs  jaunes  & 
»  rouges.  Il  cntcndoit  alTei  bien  les  eiieta 
»  que  les  ténèbres  font  fur  les  couleurs 
n  qu'eUea  détniifent  8c  rendent  grifâtre  Se 
y»  noirâtre  ;  «an  il  négligoit  les  reflets,  Â 
»  ne  fe  fcrvoit  que  de  clairs  &  d'obfcurs  dont 
»  il  compufoit  les  demi  -  teintes ,  ce  qui  leur 
»  donnoit  un  œil  grifâtre  &  enfumé.  Cumme 
»  les  peaux  fines  font  plus  fujcttes.  à  la  va* 
»  riété  des  teintes  que  celles  qui  font  graffiee 
n  &  épaifles ,  celles  de  Rapha&l ,  qui  aian* 
»  quent  de  cette  variété  des  reflett  ,  (bat  nidei 
7)  &  mittes. 

D  En  étudiant  Raphaël,  dit  M.  Cochin , 
»  vous  ippcrccvrez  une  chofe  qui  pourra  vous 
»  furprendre,  &  qvi  fait  bien  lélogo  de  ce 
K  etaod  JkMMÉ  ;  quclqu'ttMBtien  q«e  woe. 
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•  tpfbniex  l  le  copier  avec  exaâ!ntd«, 

■  ne  pourrez  jimais  arriver  à  Le  rendre  trec 
»  line  juftefle  partahe.  Vous  l'entirci  rotijour» 
9  que  vous  D'ave!  pas  véritablement  laiû  le 
s  umple  &  le  noble  de  fe>  conroiirs  &  àt 
a  fe$  fntme»  ,  Se  oue  voua  éfca  refté  au  def- 
»  fins.  Il  «ft  fétu  de  la  nirare  2  cet  ^ard  , 

»  on  n*eft  fttîvfau  tie  ce  qu'or,  n  cnpi  '  tJ  après 
»  elle  &  d*aprèi  lui  ,  que  lorl  ji-c  l'original 
»  eft  abfent. 

»  On  peut  n'éfxjdltr  ce  peintre  au'avcc  le 
»  crayon  ;  fa  couleur  Se  fa  manière  oe  peindre 

*  n'ont  rien  de  fort  inftruâif . . Je  voua 
»  exhorte  â  defllner  avec  grand  foin  te*  bellei 
»  têtes  dci  Anges  de  rHéliodorc  battu  de 
»  verges ....  L'école  d'Athènes  >  la  dîi'pute 
m  du  Siiat-SWmMW»  &  «piai^îvé  d'autres 
»  Morceaita  vttu  MflMterenc  un  snwd  nom- 
»  bre  de  belle*  titee  i  1!  fkut  toafours  pré- 

»  férr-  celles  tjiiî  ont  de  la  roMi^fTe  8c  de 
»  Ja  grâce  ,  à  celles  qui  n'oili  l' r.r  que  des  cx- 

■  .preflions  violentes....  îl  v  i  de  belles 
»  tètes  dans  la  bataille  d'.>  Cunlbniin  ;  mais 
»  à  ()uoi  fert ,  comme  font  plufieurs  ,  de  def- 
»  liner  de*  études  de  itoe  de  cheveu;  de  ce 
»  tableau  ?  N*e(t-!1  pas  vîfibfe  (^n'rtle*  Ibnt 
n  inaniiTcLs ,  &  qu'elles  ne  rcfTcmblent  pas 
»  véritablement  à  cet  animal  !  Un  apprendroit 
»  beaucoup  plus  en  employant  ce  même  temps 

delfiner  une  tAte  de  ekeval  d'après  aa- 
»  rare. 

«  D'^turres  étudiant  fe  font  occupés  «  pendant 
»  dcï  intervalles  de  temps  confidéraoles ,  à 
»  dclTlner  ,  grand  comme  le  tableau  ,  d'aprtji 
»  Raphaël,  des  grouppcs  entiers  avec  les  dra. 
a  periee.  Cette  étude  eft  fans  doute  bonne  à 
»  OBelattet  égards;....  Mais  il  n'y  fiuit  pas 
»  lactlner  trop  de  temps.  De  li  grande  ddnns 
u  en  cnnrnmmcnt  beaucoup,  dont  la  plus  grande 
»  partie  fo  pfTe  i  ne  {«ire  que  manier  le 
»  crayon  ....  Ce  au*U  ne  faut  ras  n^llger, 
»  c'eft  de  p'endre  ocs  cntouia  faifia  evce  tC-, 
a  prit  y  do  la  foupIclTo  ^  de  la  grâce  de  (es 
»  figures,  aulH  oi- Ti  q-.o  de  fcs  draperies. 
»  On  peut  s'en  rappor;«.r  àux  cflampcs  gravt'es 
>i  d'iprè.s  ce  maître  (ur  la  conipolition  gcntrale 
M  de  fes  tableaux  ;  mais  il  en  faut  deliiner 
a.  foi-même  rapidement  l'enfemblc  ,  Pefprit  & 
a  le  beau  {et  de  draperies ,  afin  que  ces  chofcs 
n  reftentpour  januis  dantla  mémoire,  &  nous 
11  Tervcnt  d'infpiration.  Il  faudra  même  étudier 
1»  par  des,  delFins  tinis,  mais  d'une  grandeur 
»  médiocre ,  quelques  unes  de  fcs  figures 
a  drapées ,  telle  ^uc  certain  vieillard  qui  eft 
a  tu  dI%  du  tabieaa  de  ta  trantfifiiratlon.  Ce 
»  maître  ct^cutoit  Tes  dranrrïc^,  K-  f -riro  r  fei 
»  plis  d'une  manière  rendue  ,  qu!  cil  adniira- 
a  oie  &  excellente  à  imiter. 

.Quoique  depuis  Raphaël  on  ait  peint  d'une 
Manière  plus  moélcurc  ,  Ss  qu'on  tit  ai' 
B*am-4f***  TomelS, 
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le  faire  plus  de  ce  que  les  modernes  appellent 
di»  goût ,  on  ne  peut  nier  oue  Raphaël  pei- 
gtioit  bien  ,  avec  beaucoup  de  propreté  &  tin 
très  grand  fini.  On  doit  même  avouer  que, 
dans  fes  derniers  temps,  il  fc  formoi:  un  bon 
genre  de  couleur.  Il  dei&noit  plniûeurs  fois, 
pour  une  même  figure  ,  des  extrémités  &  des 
morceaux  de  draperies. 

Il  n'cÙ  point  d'Artilles ,  il  n'ed  point  d'oi^ 
vrages  fans  défauts;  mais  Raphaël  excellolt 
dans  les  grandes  parties  de  l'ait}  de  le  Car- 
rache,  excellent  juge,  a  prononcé  qu'il  n*ft> 
toit  que  les  plus  petits  dénuu. 

Entre  les  tableaux  de  ce  maître  qui  Ibnt 
au  cabinet  du  Roi,  on  doit  diftinguer  ,  i  '  le 
filcncc  de  la  \  icrge  :  la  tdte  qui  cil  de  la 
plus  crandc  beauté,  ref^ct  en  même  tenpe 
la  noblcfie  &  la  dwieenr,  La  fainte  fa-» 
mille ,  oui  offre  d'autant  plus  de  beautés ,  qu'on 
la  conHucre  avec  plus  d  attention  ,  3"  le  (àint 
Michel  vlfloriciix  du  d.mon ,  tableau  de  la 
plus  h.Tute  poefic,  &  de  la  plus  grande  élé- 
gance de  deifin.  La  tète  de  Saint -Michel  , 
vraiment  angéliquc,  douce  8e  terrible  1  la 
fois,  eft  de  la  plu  fublime  cxpreirion.  4". 
Le  ^nmlt  do  Jeanne  d*Arraeon  Reine  de  Si*  * 
cîic,  dont  la  tCte  feule  eft  de  laroain  de  Ra 
phacl  ,  &  cette  tcte  eft  d'une  bellecouieur. 

£nire  les  cftampcs  gravées  d'après  Raphaël 

£r  Marc-Antoine  9  la  plus  célèbre  ell  le  maf- 
:re  des  Innœens.  EmbarrafGs  parte  trop  grand 
nombre  i'~  p-Jcns  ,  r.c  c-tcraï  d'ailleurs  ici 
que  la  lair.ic  iin.iii  tl.j  cibinct  du  Roi  gra- 
vée par  Kdclinck  .  le  faim  i\Hchel  du  mcme  / 
cabinet  par  Rouil'eict ,  la  transtiguration  &  lea 
cartons  c'Hamptoncourt  car  Dorigny.  On  grave 
à  prcfcnt  les  tableaux  du  Vatican  ,  dont  il  n 
dc]a  paru  plufieurs  beaux  morceaux. 

(10)  Jeav-Amoinf.  Rfoiilo  ,  di:  1*?  por- 
denon  ,  de  l'-cole  W'nitienr.e,  naquit  nu  bourg 

de  Pordenone  dans  le  Frioul,  en  148^:  Um 
véritabto  nom  était  Lîcinio ,  maïs  il  te  changea 

en  celui  de  RcpiHo  ,  '.rrr-jc  l'Empereur  l'cur 
fait  chevalier.  Il  scyut  a  L  dine  Ici  premiers 
principe^  de  fon  art;  &z  dut  fes  progrès  à  îa 
liaifon  qu'il  forma  à  Venife  avec  le  Giorgion, 
Il  ne  tarda  pas  à  exciter  l'envie  du  Titien  , 
&:  dans  la  crainte  de  recevoir  quelqu'infulte 
de  ce  rival  ,  il  ne  quittoit  pas  mémo  l'épée 
pour  travailler.  Sa  réputation  ne  s'arrêta  pas  à 
V'cnife  &  à  Mantoue^  qu'il  enrichiffoit  de  fes 
tableaux  *,  elle  alla  )(ilqb*en  Allemagne  oti  il 
fut  mandé  par  l'Empereur  Charles  -  Quîni.  Li 
làçade  d'une  maîfon  de  Venife  sm'u  décora 

d'une frelquCjfîtTanr  6r  bruit  que  Michel  Ange 
entreprit  le  voyage  «ie  cette  ville  pou;  voir 
cet  ouv r:i  iT •  ,  i^'  il  avoua  qt;e  les  éloges  qu'on 
en  avait  faits  n'étoient  point  exagérés.  Le  Pof 
léuOîlIbitéfalnaeac  3k  firefqifefti  l'huile  » 
B 


Digitized  by  Google 


10  P  E  1 

&  joignoit  un  bon  goût  de  deffin  au  nlrite  de 
Giorgion  pour  la  couleur.  Soit  exécution  étoit 

bfllc  &  facile  ,  &  ce  talent  lui  tfl  commun 
avec  Tous  les  bons  peintres  de  l'on  yays.  Comme 
le  (jotpion  ,  il  donnoit  beaucoup  de  force  & 
de  relief  à  Tes  figures.  Il  mourut  à  f  errare 
en  i;40;  on  foupçunna  (^u'il  avoii  ccc  cmpoi- 
4oaiié  par  dea  perfonnes  |aloufea  de  la  faveur 
ffoe  le  Duc  lut  aecordolt. 

r.c  Roi  n'a  que  deux  [ablciux  d^  ce  maître; 
un  Saint  Tierrc  &  un  portrait.  Ctlt  afTez  pour 
reconnoitre  la  fierté  de  ûi  touche  ,  le  beau 
«araâère  de  foo  deflia ,  la  force  de  fa  couleur, 
le  moëilcux  de  Ton  pinceau ,  &  la  beainé  dei 
effets  qti'ii  ra%'0)t  mfnager. 

A.  Zucchi  a  gravé  d'après  ce  maître  piufieurs 
tableaux  iwpfiéfentaiit  dea  Saints. 

(l  l)  I>OMtMIQVB  BtCCAFITMt ,  dît  /lfiVan'/(o , 
■de  l'école  Florentine  ,  ne  dans  un  village  voifîn 
de  Sienne  en  1484.  Il  crt  du  numbre  de  ct  ux 
que  kurs  dirporitions  pour  les  arts  ont  arraché» 
«ux  occupations  ruliiques.  FiU  d'un  berger , 

11  gardoit  les  moutons  ifloSh  i  fim  pèfe»  die 
«bariBoit  l'ennui  de  cette  occupaiioii  en  m- 
'Çant  des  fSgum  fiir  f  e  fliMe.  Ces  premiers  effids 
ou  jeune  Heccafumi  furent  remarques  par  un 
fcour^^eois  de  Sienne  qui  lui  donna  une  retraite 
&  le  ht  inftruire  dans  les  principes  du  delTin. 

Beccafumi  copia  d'abord  les  tableaux  du  Pé- 
rugin  -,  il  alla  enfuitc  k  RomeeA  II  choifit  pour 
objets  de  fes  études  les  ouvragcî  de  Michcl- 
Ange  &  de  Raphaël  -,  de  retour  dans  fa  patrie, 
il  jL',  jr.  les  IcçoTi':  il'un  peintre  aujourd'hui 
peu  connu  ,  qui  fc  nommoit  Hodoma  Dave- 
^htlli.  Le  prince  Doria  goâta  l'es  taleas , 
le  conduiik  i  Cènes  &  lui  fit  faire  plulieurs 
tableanx.  Cet  artîfte  avoir  de  la  eorreâion  , 
de  la  facilité  ,  un  bon  govk  de  compofition  , 
&  une  manière  de  draper  qui  rcnoit  de  celle  de 
RapbaCl.  Il  peïgnoit  bien  en  huile  &  en  dc- 
trejupe  ;  mais  ce  qui  contribua  le  plus  i  tk  répu- 
tation fut  le  pavé  de  la  grande  éghlb  de  Sienne , 
&  c'ciV  cet  ouvrage  qut  iimte  a  engagii  â  parler 
du  Beccafumi. 

Ce  pavé  efl  une  cfpèce  de  mufaïque  en  clair- 
«bfcur  :  deux  fortts  de  oîerres  y  ont  été  em- 
■loyéet:  les  unes  blanenes* pour  les  lumières, 
let  autres  d'une  couleur  obfcure  ou  de  demi- 
teinte  pour  les  ombres.  Mais  comme  ces  deux 
teintes  uniformes  n'auroient  pas  fut?!  pour  don- 
ner ^  l'ouvrage  la  force  ,  l'union  ,  le  reiief  Se  la 
rondeur,  on  y  traçolt  des  hachures  profondes, 

Îui  étoîent  enfuite  remplies  de  poix  noire  ,  ou 
^ine  ibrte  de  ihaftie  dont  cette  poix  falfbit  la 
bafe.  Ce  genre  de  tis  .aîl  ,  qui  n'cfl  plus  en 
ufagC ,  &  qui  tenok  beaucoup  de  la  peinture 
Alf^rafitto  y  avoit  été  in  n  jc  en  ijj6  par 
JUi  peindre  de  Sienne  nommé  Duccio^  mais  ce 
itt  10  Baeeafumi  qpi  lui  donaa  touie  U  per- 
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feâion  qi^il  haït  capable  de  recevoir.  Cet 
anifte  tndaftrtcbx  a  auffl  %'rvti  en  bois  ^  tu 

burin  ,  en  demi-teiaM,  a  Iculpti.'  en  maib"?, 
jetre  des  ouvrages  en  bronic.  Il  efl  mort  dans 

la  patrie  en  1549  ,  à  l'âge  de  foixantc-cinq  ans. 
11  a  gravé  au  burin  le  porttaic  du  Fape  Paul 

m  >  en  bda,  un  ^intlmme  enpnciot}  Ken* 

demi^tetate  un  Saint  Fîerre  dabour. 

(il)  Sebastien  de  Venise  ou  Fra 
B  A  s  T  I  A  N  o  D  K  r  P  I  o  M  ■  o  ,  de  l'école 
Vénitienne.  On  ignore  le  véritable  nom  de  ce 

Iieintre  ;  il  dut  l'on  fur-nom  i  l'office  de  Scel- 
eur  dans  la  cbaneellerio  que  loi  donna  l« 
Pape  Clément  VII  cn  lui  liuknt  prcndto  Plu- 
bit  religieux. 

Cet  ariifle  naquit  en  1485  ,  s'occupa  de  la 
mufique  dans  fa  première  jcuoefiè  .  prit  enfuite 
des  le^ns  de  peinture  fous  lee  Bellin ^  &  quîtt* 
leur  école  pour  entrer  dans  celle  du  fîiorgion. 
Appellé  à  Rome  par  un  riche  banquier  nommé 
Chigi,  il  peignit  à  frefque  un  Polyphêmc  dans 
le  palais  de  ce  financier  ,  où  Raphaël  avoit 
peint  l'hiftoire  de  Calatée. 

Michel- Ange  étoit  jaloux  de  RaAbaël  ■»  il 
crut  pouvoir  lui  oppo(èr  un  rivil  redoutable, 
s'il  parvenoit  à  fe  lier  avec  Sébaflicn  ,  &  à 
guider,  pour  la  paitic  du  dellin,  ce  peintre  qui 
avoit  pris  dans  1  école  de  Giorgion  une  couleur 
vigouteufe  &  fcdoliâptc.  Sâ>aftien  qui  avoit 
auifi  l'orgueil  d'être  jaloux  de  Raphaël  , 
laifla  facilement  attirer  dans  le  parti  ce  Michel- 
Ange  ,  &  des  lors  Tes  tableaux  furent  célébrée 
avet,  autant  d'txcct  que  d'alf'eâation  par  ce 
grand  artirte.  .Michcl-Ànge  ne  fe  contenta  pas 
de  le  louer  j  on  crmi  qu^il  traça  lui-m^me  do  ' 
fa  main  le  Cbrift  mon  que  peignit  Sébafiiea , 
&  que  cetttt^l  n*cut  que  la  peine  de  le  colorer. 
On  cn  dit  autant  d'une  chapelle  qu'il  peignit 
à  San  Pétro  in  Montorio  &  qui  acheva  fa  ré- 
putation. Mais  l'union  de  ces  deux  ariiftes 
n'étoit  pas  fans  inconrénient  i  le  Vénitien  gêné 
par  le  tnh  du  Florent  qufl  devoit  fuivre  ^  , 
perdit  cette  liberté  qui  e(V  nccefTaîre  aux  co- 
loriftcs  ,  tomba  dans  une  manière  froide  & 
léchée,  &  par  ce  défaut  ,  devint  peupropré  à 
fcrvir  la  jaloufie  do  Michel-Ange. 

Il  peignit  encore,  fur  le  deJfin  dtt  mtel* 
tifte,  uneréfurrcâion  du  Lainre eoaenrrenctf 
avec  Raphaël  qui  peignoit  la  rrantlieu ration  $ 
mais  il  ne  fit  par  fa  défaite  qu'ajouter  a  la  gloire 
du  vainqueur.  Ur  fe  contenta  de  rendre  jullice 
au  coloris  du  vainctf. 

Michel  -  Ange  ,  après,  la  mort  de  Raphaël , 
n'eue  plut  let  mCinei  lilfbnt  de  ménager  Sé- 
baflicn -,  celui-ci  eut  l'imprudence  de  contrarier 
l'impatient  Michel-Ange.  Il*  fe  brouillèrent, 
&  Scbaflien  ,  ,1  j  jî  II  1  -  fficc  du  plomb  procu- 
roic  une  fortune  honnête  ,  quitta  la  peintim 
pour  là  poUfie. 
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Il  avoît  toujours  été  lent,  irrcfolu,  pareffeax, 
9  avoIt  tmlenii  «a  banMiip  4t  p«in«  I  cer- 
niner  un  ouvrage.  Le  feM*  éa  «nrnic  oui 
li*extge  p<  dPinvetiiSon  ,  jtott  celui  (jnl  fui 

convcnoïc  !c  mloux  &:  dans  lequel  il  eut  Icn 
fucccs  les  pUï  ir.ionteftables.  il  avoit  trouvé 
le  fccrct  de  confcrver  la  vivacité  à  la  peinture 
en  huile  fur  le*  nureilles  ,  en  Ibutcnant  les 
couleurs  par  une  comMfition  de  poix  ,  de  nuf- 
tic,  9c  4»  cJiaux  Vive.  Quoique  ce  ne  fât 
poîBt  un  erttfte  finit  mérite  ,  il  feroit  tombé 
dam  l'oubli  n'avoit  pas  été  l'inftrumcnt  Je 
l'envie  d'ufi  homipe  célèbre.  Il  mourut  à  Rome 
en  1547  ,  igé  de  Toixante  &  deux  ans. 

Hollir  «  guftTé  d^iprès  le  Frà  BafttuM»  le 
permit  de  Vîttorîa  Coloana. 

(13)  André  DutSARTo.de  l'école 
Florentine  ,  né  à  Florence  en  1408.  fon  nom 
de  famtlie  étoit  f^aanuM i  ce\ui  de  Sarto  lui 
fut  donné  parce  qu'il  écoit  fils  d'un  tailleur. 
Il  dut  moins  b$  ttlens  aux  leçons  des  matcres 
dont  il  fréquenta  les  écoles  ,  qu'à  l'étude  qu'il 
fit  des  ouvrages  de  Léonard  de  Vinci  &  de 
Michel-Ange.  Il  chercha  la  grâce  du  premier, 
&  la  douceur  de  ùm  tenpecaaunent  ruÉfoit 
pour  lui  &ire  éviter  Vwtfjfmwm  du  fécond.  Sê 
modeftie  auifit  ê  fa  fortune  ;  Il  ftvett  fètre  de 

bons  ntirrap^"- ,  mai';  il  ne  f'^'/oir  pa?:  bien 
irfiic  payer.  Le  .iiui..c^l.  qui  tlc^iJa  iur;otu  11 
réputation  fut  une  l'aime  famille  fju'il  peignit  à 
frefoite  fur  une  des  portes  du  cloître  ae«  frères 
SwrriCM  de  l^UlnoAciade  ;  in  «dniroit  daec 
cette  peinture  le  delEn  ,  la  corapofiiion ,  le 
couleur ,  8c  rartifte  qai  avoit  produit  ce  chef- 
d'œuvre  ,  ne  reçut  pour  rccompenfc  qu'un  fac  de 
bled.  Un  voyage  à  Rome,&  l'examen  qu'il  y  Ai 
des  ouvrages  de  Raphaël  &  des  antiques  perfec- 
tionnèrent l«n  talem  fana  an  lîorcr  (à  fortune. 

(Tétoit  le  tempi  eè  Françoii  î  cbeteheit  i 
fe  procurer  des  tableaux  de;,  meilleurs  peintres 
d'Italie.  Un  Chrift  mort  qu'Andrc-  Ht  pour  ce 
Prince,  reçut  en  France  les  uloges  cju'il  mà- 
ritoit  i  Anaré  ,  miferable  dans  ik  patrie,  con- 
^t  le  delir  de  venir  chercher  une  meilleure 
torrune  auprès  d'un  fouverain  qui  récompenfoic 
maenifiquement  les  arts.  Ses  dcfirs  furent  fa- 
tisfatts  :  il  fu;  mandj  en  France,  oi\  il  avoît 
(butenu  par  un  l'cc&rvd  ouvrage  l  idér  favorable 

Îu'il  avoit  infpiréc.  Défrayé  de  fon  voyage 
:  de  routas  fes  dépenfes  pendant  fon  &)ourf 
logé,  meublé,  bien  payé  de  ftt  rableaux, 
encouragé  par  des  gratifications  ,  go^lté  du 
Prince  f  applaudi  dc%  courtilans,  ailniirc  pour 
fes  talcn-.  pittorelcjucs ,  chéri  pour  les  agrêmens 
de  l'a  converfatïon ,  il  pouvoit  être  heureux, 
s'il  n'eût  pas  regretté  fon  pays  Se  fon  épouf'e. 
Il  pfétexta  des  affiiiret  domeiliques  qui  cxi- 

3;eDieni  fk  fttSene»  dans  A  pétrie  ,  oromit 
?ttt9  blmiôt  d»  rMMir ,  de  taacner  &  vaaaa 
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avec  lui  f  &;  de  rompre  tous  (es  lient  qui  l'et- 
tachoient  i  la  Tofcane.  L'olFre  d'acheter  pmr 
"le  Roi  en  Itnlie  des  tableaux  &  dea  ftanee, 
lui  fit  obtenir  lifihnent  ta  perotiffion  de  /ab- 

fenter,  &  le  Prince  lui  confia  une  fomme 
confidérablc  pour  payer  les  morceaux  qu'il  ju- 
gcroit  d  gnes  d'ctrc  envoyés  en  France.  Mail 
rendu  à  les  amis  &  à  fon  epoufc ,  André  ou* 
blia  Ici  foins  de  l'avenir,  fes  rngageniens,  8c 
même  les  devoirs  de  la  probité ,  &.  eut  I'im> 
prudence  de  dépenfer  en  fêtes  &  en  plaifirx, 
non-lculimcnt  le»  épargnes,  mais  l'argent  mê- 
me  qu'il  n'avoit  reçu  que  pour  en  tendre 
compte.  Il  ttOttVadans  la  mifcrc  la  peinO  él9  ft 
faute ,  &  mourut  de  la  f elle  k  Florence  t  «tt 
1)30,  i  l'igc  de  quarante>deax  ans. 

Qi;-1  p  rîannesont  pcnfi- c|uc  fi  le  StttO 
avoit  tau  à  Koiiie  un  phjs  lorgf  jour,  i]  au» 
roir  égalé  les  plus  grands  maîircs  de  l'art.  Je 
croirois  plutôt  avec  Fclibien  que  ce  peintre 
fat  tout  ce  que  lui  permcttott  d'être  ion  c*- 
raéière  peribnnel  II  n'a  pas  mis  dans  fes  ou- 
vrages toute  l'élévation  de  Raphaël ,  parce 

Sue  cette  élévation  n'étoit  pa^  dans  fon  amc; 
n'a  pas  mis  d>n*  fes  exprelTions  la  même 
variété,  parce  qu'il  n'avoit  pas  l'exquife  fen- 
lîbilité  de  ce  grand  peintre;  si  lui  eft  inAirieur 
dans  les  conceptions,  perce  qtt*il  n'avoit  pas 
le  mêixc  génie.  La  narurc  a  prcfcrit  aux  hom- 
mes qui  cultivent  les  lettrei  ik.  les  arcs,  des 
liii'in  ,  [(u'il  ne  leur  eft  pas  donne  rie  franchir. 

André  avoit  une  bonne  couleur  ,  quoiqu'on 
lui  reprodie  quelquefois  une  teinte  générale 
trop  rotige,  quelquefois  des  demi-teintes  d'un 
gris  verdâtre  ou  noirâtre.  Il  peignoir  d'un  pin- 
ceau t rcs-moéllcux  ,  Se  cette  qualité  d\ 
tion  éioit  rare  de  f«n  temps,  parce  qu'on  éioit 
encore  peu  éloigné  de  l'époque  où  l'on  avoit 
abandonné  la  fechereire  gothique.  Son  delfin 
avoit  de  la  grandeur  lànt  exagération,  niaie 
quelquefois  un  pe:i  de  manière.  On  compte 
au  nom  r2  de  te*  cliefs-d'ocuvro  les  fujcrs  de 
la  vie  df  ^'t.  Philippe  Pcniii  ,  qu'il  a  peints 
à  l'Annonsiade  de  Florence  ,  le^i  létes  y  ont 
une  grande  vérité  &  un  bon  caraâère;  on  y 
remarque  des  perties  bien  dragées»  nnis  on 
trouve  la  conpofitton  on  peu  rnnde  8t  trop 
peu  lice.  On  remarque  fouvcntdans  fes  ouvra- 
ges des  couleurs  de  draperies  rouges  d'une 
extrême  fraîcheur  &  d'une  très-grande  beauté, 
qui  femblent  lui  être  particuli  ères.  Son  fameux 
tableau  de  ta  Âfaioima  4tl  Sacco,  celui  qu'il 
fi  ,  di  -or  ,  -nn-  un  fac  de  bled,  eft  peirjt  ) 
frci'quc.  n  li  '  L  dit  M.  Cochin ,  d'une  grande 
»  beauté,  cnmpufc  &  dtape  de  très- grande 
n  manière,  bien  peint,  d'une  façon  large,  & 
n  tres-bicn  exécuté.  Il  eft  peint  par  hachures, 
»  maia  qu'on  voit  à  peine  \  les  ^is  des  drape> 
»  ries  font  bien  fornés  9c  délicatement  brifés; 
n  U'ContearoB  «A  bonne,. les  léres  en  Ibnf 
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«  bdlct;  îf  (Vttbie  eepniAuie  qu«  Is  tlw  4t 

»  la  Vierge  Toit  plus  jolie  que  oelle ,  &  que 
»  l'£n^m-Jéru»  ait  lei  janbes  trop  écartées  n. 
Le  Saint-Jofeph  eft  appuyé  fur  un  fac  qui  a 
donne  Ton  nom  au  tableau.  Oa  pcécend  que  le 
peintre  •  voulu  téai«igB«ff  |Mr  cec  acceflbire 
!a  fané  de  pajrnnenc  quHl  «volt  tkqu  de  fon 
uuvrago. 

André  rciifTifToit  parfalrcment  dnns  le  portrait 
par  la  vérité  des  traits ,  le  moelleux  du  pin- 
ceau ,  la  beauté  du  coloris. 

Il  avoit  le  ulenc  de  copier  de  manière  à 
tromper  n(m-feulement  les  plus  habiles  eon- 
noilTeurs,  nuis  les  arriAcs  môme  qui  avoicnt 
travaillé  à  l'original.  Sur  la  copie  du  portrait 
de  lion  X  peint  pnr  IUpha«l,  voyec  reidcle 
Cona, 

Le  Roi  poflEde  qoiciti  ttbletux  de  ee  peintre. 

Le  Tobic  ,  dit  un  habile  artifte  ,  fouticnt  la 
réputation  d'André  par  le  beau  pinceau  &  par 
le  mérite  des  têtes.  La  charit<S  eft  du  même 
/àirt.  m  La  planche  fur  laquelle  ^ott  peint 

•  ee  taUeeu ,  dit  M.  Lcp  Icié  «  ^toic  enti^einent 

•  vermoulue,  ISc  bientôt  l'ouvrage  entier  Ic- 
s  roit  tombé  en  poufTiète.  Le  Marquis  de  Ma- 
■  r>gny»alcrs  Uircfleur-fJcnéral  dci  batimcns, 
>  penfa  qu'on  pourroit  lui  redonner  la  vio  , 
»  en  fiiifant  ufage  du  fccret  du  fieur  Ficault, 

'  »  mu  a  trouvé  le  moyen  ^enlever  la  cauieur 
»  des  tableainr  peïnn  fur  bois,  de  It  tcanf- 
»  porter  fur  une  toile.  Le  tableau  fut  remis  au 

-  M  ficur  Picauh  .  il  eut  ordre  d'y  travailler  ^ 
M  &  la  rcftauration  s'eft  faite  avec  un  fuccès 
»  étonnant;  car  le  tableau  ^  aÛuellement  fur 
M  toile  ,  fans  qu'on  paille  s'appeieevotr  de 

•  î'op  ration  en  aucun  endroit  :  il  n'a  foufiert 
»  la  moindre  ahcration  ni  daus  la  partie  du 

«  1»  delfin ,  ni  dans  celle  de  la  couleur.  <c 

La  figure  principale  de  ce  tableau  cû  noble 
Se  ^ene  grande  manière  ;  mais  pour  bien  oon- 
ToTtre  tout  le  mérite  d'André  dcl  Sn-to ,  il 
filut  le  voir  à  Florence,  où  lont  (l-,  ouvrages 
capitaux. 

Le  portrait  d'André  dcl  ijano,  peint  par  lui- 
tnCme,  a  été  gravé  par  Th.  Cruger  }  la  Ma- 
doona  dcl  Sacco  l*a  été  par  Grégoti. 

Jean-Frakçois  PrNNi,  de  l'école  de 
Florence,  né  dan*  cette  ville  en  1488.  Il  fut 
liirnoouné  ii  fattote  ,  parce  qu'il  faifoïr  les 
affaires  de  Raphaël»  qui  avoic  pour  lui  nne 
tendrHVb  paternelle,  &  qnî  l'innitoa  vn  de 
fes  hi-r'.':':'r4.  S'il  ne  peut  ctrc  compté  cnrre  Ic-s 
graiiui  ui!i:rcs,  il  fut  du  moins  un  artillc  d'un 
grand  talent  &  d'une  habileté  trci-varice.  Jl 
traitoit  bien  le  genre  de  t'hifiuire>  celui  du 
portrait  ,  le  payfage  qu*Sl  enrichilToit  de  fabrî- 

-  qnes  agréables.  La  peintiire  à  frefque,  i  l'huile, 
en  détrempe  lui  étoTenr  également  familières.  Ra- 
jbnft  l'employais  utilement,  fbmut  ans  frilèi 
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Acim  ctnoilt  de<  tapil&ries.  Après  la  mort  de 
ce  maître  ,  il  fut  chargé  J'achc  .  cr  ivec  Jules 
Romain  les  peittcures  commenc6cs  au  Belvé- 
dère ,  &  peignit  au  Vatican  la  falle  de  Coftir 
tantia  fur  les  delTuu  de  RaphaëU 

Il  fi»  fit  un  grand  honneur  par  la  maniêm 
dont  ilconfcrva,  dans  ces  travaux,  Iccara^lcre 
du  maître  qui  en  avoic  formé  ie  projet  ,  &  il 
fbutint  enfuite  l'a  réputation  par  les  ouvrages 
donc  il  décora  différentes  églifes  de  Rome. 

C'étoit  pour  François  I  que  Raphaël  avofo 
entrepris  le  tableau  de  la  transfiguration  :  ce 
fut  pour  le  même  prince  que  Penni  en  fit  une 
copie  i:ai:,  tious  t  t'ons  deflinés  à  n'avoir  pas 
même  une  excellente  coçie  de  ce  célèbre  ori- 
ginal. Penni  fut  mandé  a  Naples  par  le  MtP* 

Îuis  del  Vafto,  à  qui  U  vendit  cet  ouvrage* 
I  mourut  dans  cette  ville  en  i  ji8 ,  fleé  de 
quarante  ans.  Quoiqu'il  fe  fit  une  étude  d'imi- 
ter le  caraAère  de  Ranhaël ,  fon  maître ,  il 
ne  put  dépouiller  entièrement  celui  de  (ba 
pays.  C'cll  ce  qu'on  recoonotc  i  fon  goût  un 
peu  trop  gigantcfque,' &  llfi  nuuiire  trop  peu 
gracieuic  ,  tk.  qui  a  même  de  la  féchcrcirc. 

N.  le  Sueur  a  gravé  en  clair-obfcur,  d'après 
J.  F.  Penni ,  les  Egyptiene  fubmergét  au  paC- 
fage  de  la  Mer  Hougc. 

(i;)  François  PaïKATict  on  U  Prmatiee» 
de  l'école  Lombarde,  né  I  Bologne  en  1400  de 
parens  nobles.  On  l'appelle  quelquefois  Saint- 
Martin  de  Bologne,  parce  que  Fran^i^  I  lui 
donna  l'abbaye  de  St.  Martin  de  Troyes.  Après 
avoir  pris  des  le^s  d'Innocent  da  Immola, 
peintre  efUmé ,  &  de  Bagna  Cavallo ,  élàv« 
de  Raphaël,  il  eut  pour  damier  nakrejnlea- 
Romain. 

Il  fur  appelle  en  France  en  ij^i  ,  par  Fran- 
çois I,  qui  avait  demande  un  habile  pcintro 
àu  Duc  de  Mantouc  ,  &  s'accorda  mal  avce 
Ro^ ,  ou  Maître  Roux  qui  y  étoit  avant  lui» 
CVtoit  !a  jaloufie  qui  divifoit  ces  deux  artiflcs. 
Il  fut  envoyé  par  le  l^oi  en  Italie  ,  pour  acheter 
j  uu  faire  mouler  des  antiques,  Hc  pendant  Ion 
abftnee,  la  non  le  délivra  de  fon  rival.  II 
rapporta  en  France  cent-vingt<^q  figures 
antiques,  un  grand  nombre  de  bnftes,  <S«:  Iga 
creux  tle  la  Venus  Je  Médicis,  du  Laocoon, 
de  la  V  enus  endormie  ,   connue  fout  le  nota 
deCléopâtrc,  deplufieuri.  i'gurrs  très- célèbres, 
&de  toute  la  colonne  irajanc.  Le  Roi  lui  confia 
i*infendanee  des  bitimens,  place  qui  n'auioic 
jamiiî  dil  frre  occuper  que  par  des  aniftcs,  qui 
auroit  exciré  entre  eux  I  émulation,  &  qui 
Icroit  devenue  !a  récompenfe  de  ccnx  qui  l*ntt~ 
roicnt  emporte  fur  leurs  rivaux, 

(  'e(l  le  Primat ice  &  :C  Rofib  qui  ont  m-  - 
por:c  de  Rome  en  France  k  vrai  goût  de  fa 
peinture,  &  qui  «M  corrigé  la  manîdte  daa 
attiftes.  de  U  wâma*  Lam»  |tiB6i|9iuii,  «irris- 
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-f^  ibnt  à  Fontainebletn.  Le  premier  ctoic  bon 
coapafiteur,  bvoIc  «n<  lonche  Ugèrc ,  un  bon 
ton  de  couleur,  Se  montrait  de  la  fcience 
dans  lev  attitudus  t|u'i)  donnoit  à  fes  figures  i 
mais  il  chcrchoic  trop  à  expédier  pour  ménager 
la  c^urreâion  &  fe  tenir  dam  les  bornes  du 
oarurel.  Il  éêviat  ouniéfé}  comme  tout  ceux 
qui  négliganc  b  intttra  foiir  fe  livrer  à  I» 
pratique,  • 

Il  étoit  en  même  temps  peintre  8c  architeâe. 
Le  château  de  Meudon  &  le  tombeau  do  Fran- 
fois  I  ont  été  élevés  iur  Tes  deflîns. 

L'abbaye  dont  il  étoit  pourvu  lui  fournifToit 
le  OMyen  de  vivre  avee  -granéettr}  mais  il  fe 
fitiibit  pardonner  fa  fnrtiine  par  fes  libéralités  en- 
vers les  arcilh  s  >:^ul  le  i'econdoient  daiu  fea 
travaux.  I!  1  mort  à  P»tis  «D  t^T»,  à  fige 
de  quatre-vingt  ans« 

Antoinette  Stella  a  gravé  »  d'après  le  Prima- 
tice,  un  plafond  repréieatant  lupiter  fiir  1*0- 
lympe  ,  entouré  de  tout  lea  dieux.  Les  yertiii 
cardinales  qu'il  a  peintes  3k  Fon^SneUetn} 
ont  été  gravées  par  Ant.  Fantutzi. 

(i6)  GtOLio  Pipn  eft  plus  connu  fous  le 
«lom  de  Ittle  Romain ,  &  ee  nom  apprend  af- 
fet  i  quelle  école  il  appartient.  Il  naquit  à 
Rome  en  I4yi.  On  na  connott  point  fes  parens , 
ce  qui  peut  faire  fupp*  le-  qu'il  étoit  d'une 
naiffance  obfcure}  les  hommcji  dillingués  pu 
les  talent  peuvent  illuftrer  leur  po&ériiéf mit 
iJ«  ne  recoivem  uwime  iUitfintioii  de  lennan- 
cêrrei ; ifa  fin» mt  ■liMi  i  ]«■  iDtmti  deieur iu»> 
bl  effe ,  &  a*aitt  dPaoïft  dtrc  Jlpraduire  que  teun 

Tuccés 

Placé  dans  l'école  de  Raphaël,  Jules  devint 
le  plua  célèbre  difitiple  de  ce  grand  maitre, 
<jui  le  fit  cohéritier  de  fba  biene  avec  le  Penni. 
Tant  que  fon  maître  vécut,  il  confondit  fes 
talensAvec  ceux  de  ce  grand  peintre ,  &  ne  fit 
rien  de  lui-même  :  ce  ne  fut  iju'après  la  mort 
de  Raphaël  qu'on  pût  reconnoitrc  le  véritable 
caradcre  de  fon  talent.  On  vit  alors  qu'il  avoir 
liB  elprit  clcvé,  une  téte  poétique,  oegraadei 
conceptions ,  un  deflln  correâ ,  mats  maniéré 
dans  certaines  parties,  furtout  dans  les  extrémi- 
tés. Il  montra  plus  de  feu  que  ion  maître,  ou 
plutôt  il  ne  craignit  pas  de  fc  livrer  à  une  fougue 
imprudente^  qui  se  lui  permetoit  paa  d'étu- 
dier 8e  de  relpcâer  ter  visités  de  la  nature , 
qui  !?•  forçn-r  iç  produire,  fans  lui  laiiTer  ce 
refui  de  l'amc  ,  ce  calme  heureux  pendant 
lequel  elle  s'occjipc  dr  la  pcrfcflion.  Son  icC- 
Ûtt  àùr  Hc  i'evère  étoit  ennemi  de  ces  grâces 
qui  avoient  prodigué  leurs  faveurs  à  Raphaël  -, 
lès  demi-teinte;  ctoienr  noires,  fes  chairs  r iraient 
fur  un  rouge  de  briq-jc.  Ses  tétoi ,  fes  dtaçeries 
tnanquoicnt  de  varit  é.  Mais  cc\  défauts  dioient 
réparék  ou  balances  par  une  grande  fécondité 
rfffr*g*'*"W*  I  f*'  liPKt*  l'érudiiioB  qui  {Cft 
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être  convenable  à  un  artifle,  la  fcience  de 
l'htftoire  ,  celle   de   la  mythologie ,  de  la 

JierfpeéUve,  &c.  La  nature  ferabloît  l'avoir 
urtottt  deftiné  i  traiter  des  fujets  térriblei  oa 

gigantefquci. 

li  quitta  Rome  fous  le  pontificat  d'Adrien 
VI  qui  ne  protégea  point  les  arts  ;  il  la  quitta 
une  féconde  foia  pour  fe  foulhaire  i  la  puni- 
tion donc  it  ibfnénacé,  lorfqull  «ut  fait  lea 
dclTins  obrc^ncs  que  grava  Marc-Antoine,  8t  qui 
Ibnt  connus  fous  le  nom  de  pofiures  de  l'Aretin, 
Il  chercha  alors  jn  jiy  li  à  Mantouej  &  comme 
il  podldoit  bien  l'architeâurc  civile  Sc  fliUi« 
taire,  il  fortifia  cette  ville,  &  y  fit  coollnilre 
fur  l'es  defljns  le  fameux  palais  du  T ,  aînfi 
nommé,  parccque  le  plan  refTemble  1  cette 
lettre  de  l'alphabet.  Il  fat  VwnhimBt  8e  1« 
peintre  de  ce  bâtiment. 

Sa  fortune  commencée  à  Home,  s'accrut  à 
Mantooe  par  lei  libéralitéi  du  Prince.  Il  fe  fie 
bétir  dana  cette  ville  une  maîfbn  qu*on  pou- 
voit  regarder  comme  un  PaTaW  ,  &:  y  forma 
un  trèi-riche  cabir.cr  d'antiques.  Il  al!oit  re- 
tourner à  Rome  pour  y  remplir  la  place  d*ar- 
chiteâe  de  la  bauliauc  de  S.  Pierre,  lorfqu*jl 
mounic  en  154$,  Igé  de  einqiiante*quatre 
ans. 

Mengs  obferve  que  Jules  Remain  }oignoie 
à  une' manière  extrêmement  dure  ëc  froide 
un  pinceau  fort  timide,  liffc  6c  ]cché  ;  qu'en 
cherchanr  i  imiter  le  goût  grave  &:  expreflîf 
de  Raphacl,  il  tomba  wiisle«oir  8c  que  fea 
figures  ont  une  eirpreffion  tbéatiale  8e  affcc- 
t«e. 

Pour  mitux  titaclcrifcr  cet  artifle ,  noua 
croyons  devoir  rapporter  les  détails  dans  leC- 
quels  eft  entré  M.  Cochin  fur  les  principaux 
ouvrages  que  ce  peintre  a  laifTés  à  Mantoue. 

»  I/architeflure  du  palais  du  T  eft  fort 
»  belle,  dit-t-il,à  la  façade  &  dans  la  cour. 
»  Toutes  les  pclnti;:es  H  i;t  de  Ciulio  Romano, 
»  Dans  une  grande  chambre  on  volt  ia  chAce 
»  des  GcaiM  :  ces  geans  ont  plut  de  quinze  pieda 
M  de  proportion.  £n  haut  Ibnt  tout  les  oieMX 
9  &  Te  tr6ne  de  Jupiter.  La  eompofîtton  eft 
»  de  figures  d'un  beau  choix  les  grouppe» 
»  font  affez  bien  licsi  le  delFin  en  cd  d'un  ca-> 
»  raéiôrc  fort  grat\d,  quoique  plein  d'incor- 
n  reâioa.  Lea  tctes  font ,  pour  laniupart,  d'une 
•  grande  beauté  de  caraftére  S  de  beltei 
o  formes  :  ceeendant  il  y  a  peu  de  finefTc  dant 
»  le  dcllïn  I  èc  beaucoup  de  manière  dans  les 
»  foraaei  %  eilsa  finit  oncrtea  (t)  :  lei  csprelBoiM 


(1)  n  Malgré  U  fcfour»  det  confleili  4:  d«  cxfoipîî»  de 
»  Raphaël ,  d  .à.'ùean  le  même  aniftc  ,  la  plupart  de  On 
>  élcvet  fi>Ri  tombai  àitu  la  biurcnie.  Lturxoniotirs  ont 
»  grand*  mai*  cr  fonc  des  uuinbrn  tortueux  ;  de  groi 
»  mkifeks  qui»  i  la  vérité  ,  font  Ucn  A  Icut  place  tc 
»  àutt  Icwca^B,  aitii  enitb  tc  fins  Itcadoinlieaica» 
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»  en  fonf  forte».  II  n'v  a  point  d'effet  de  lu- 
»  mtère  ou  trés-peu ,  &  U  couleur  eft  rouge 

•  dans  les  figures  d'hommes. 

i>  Dana  l'autre  atl«  du  bâtiiMnt,  on  voit 
»  aii«ehaml>ceioac»peinw4legmid»«aoTecaux, 
»  mâles  de  p!iis  pctitt  en  plafonds  &  raccourcit. 
»  On  y  admiro  un  bon  caraftére  dedcdîn ,  &ricn 
m  do  plus:  il  s'y  trouve  quantité  de  choies 
»  mal  delUnées.  Les  plafonds  ibnc  d'un  raccourci 
»  très-hardi ,  nuis  peu  gracieux  &  d'une  cou- 
la leur  dé(àgréablc  :  ce  font  des  fujers  allégu» 
s  riques  de  l'Amour,  de  Bacchut ,  &  autres. 

»  Dans  la  galerie  du  palais  Ducal ,  les  raor- 
»  ceaux  les  plus  beaux  &  les  plus  dignes  de 
»  Jules  Ronulll ' Cm  celui  du  milieu,  i'afTem- 
»  bite  daa  Dicax  ,  celui  d' Apollon  cooduiUnt 
»  fan  char,  celni  de  l'Aurore  &  enfuiteane 
»  figure  d'homme  couronné  de  lauriers  &:  rc- 
»  nanr  une  palme.  Les  cveniaih  des  bouts  tie  la 
»  galerie  unt  auili  des  beautés ,  de  niîme  qu'une 
»  ngure  de  bout  préi  du  plafond  de  l'Aurore. 
»  On  voit  dans  ces  morceaux  une  grande  ma- 
il nîére  de  delTmer  &  de  draper;  ila  fimc  peiiica 
»  avec  hardiefle  &  fermeté  ;  les  têtes  font  de 
»  grand  caractère  &:  de  bélier  formes*, Ic^  figures 
M  d'un  beau  choix  en  particulier,  mai^  peu 
N  groupp^cs.  Le  plafond  de  l'Aurore  faitbeau- 
»  coup  d'effet.  Les  quatre  chevaux  vus  en 
M  deflous  Ibnt  pleins  d'adion  &  de  feu  ;  la  figit* 
R  re  du  foleil  eft  bien  dcfTinée.  Il  y  a  néanmoins 
M  beaucoup  de  ces  figures  mal  deflinées  &  très 
f>  incorredes.  Si  l'on  y  voit  pluficurs  belles 
«  tites ,  il  y  en  aaoâl  beaucoup  qui  ne  font  pas 
»  «aftmbte.  tnfêaénlf  ce  qu'il  y  a  de  beau 

•  ne  çonfifie  qnn  dana  U  manière  Se  dans  la 
■  belle  ferme  :  anli  k  la  vtthé  c'ait  une  des 
y>  pli  s  b  11  5  parties  de  l'art  que  cette  grandeur 
»  de  carattére  :  du  refte,  la  couleur  eft  mau- 
»  vaife  8r  il  y  a  peu  d'effet. 

Un  autre  artifle  a  trouvé  la  véritable  caufe 
des  défauts  de  Jules  Romain.  Il  femble  ,  dit 
Lépkié  ,  que  Jules  Romain  n'ait  été  occupé  que 
de  la  grandeur  de  fes  penfées  poétiques  ,  & 
qun  ponc  Jea  exéeiiter  av««  le  mime  £eia  qu'il 


••  qo«  la  peaa  y  apporte;  de  gto«  mollen  aux  jambcj. 
»  k.  des  chevilictdc  pied  extrêmement  reirercici.  Touf  cela 
»  eft  de  laynaniite  i  elle  eft  belle,  û  l'on  veut,  k  fondée 
0  fur  des  pnocipei  généraux  qu'on  ne  doit  pat  perdre  de 
vue  :  nuit  il  n'en  efl  pa«  moint  vrai  qu«  c'efl  piffer  le 

•  but,  qui  eft  toujouri  de  fe  tapptochcr  tic  la  vcncé  & 
"  de  la  naiure ,  te  à'j  chercher  reulr^iicac  Jet  beautés 

•  doKt  elle  eft  furceptihle  ».  Z««(ric  à  un  jttmt  artxftt. 
M.  Cochin  inf  re  de  cette  obrerration  qn'il  e!l  dangereux 
de  fe  borner  1  l'étude  unique  de  Rapliafl  :  maii  ce  n'eft 
pat  pour  «»oit  tenté  d'innitet  uniquement  ieut  maitre  oue 
les  di&iplet  de  Raphaël  font  tombât  dans  les  df  fauu  qu  on 
leur  reproche  :  c'eft,  au  coottaite,  patce  qu'ilt  ont  cru 
ijauier  i  l'art  d«  imwkIIh  beautés ,  en  loignam  à  Hmi- 
tadea  de  RapMU  .cdle  de  Michel-.inge.  On  fait  que 
CRRdcnnijeiMjiadaBa^llrffiicl^iif  {«Bifs  RafiiaiSI  M^* 
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les  aroit  conçues  ,  il  fe  rote  contenté  d*unn' 
pratique  de  deflin  dont  il  avoit  fait  choix  &; 
qui  lui  faifoit  abandonner  la  TtrMiéft  la  Vé- 
rité qu'il  auroit  paidesdana  ta  nimre.  L^bon- 
danee  de  Ion  génie  lui  «  fait  finirent  Twp  char- 
ger Tes  cnmpofuions ,  qui  d'ailleurs étoîent  nour- 
ries d'une  parfaire  connoîflance  de  l'antique 
qu'il  avoit  avec  Coin  ,  &don^  ii  a nii  fu 

profiter  en  peintre  &  en  homme  de  lettres. 

Le  Roi  pofféde  huit  tableaux  de  ce  Maître ^ 
dont  l'un  ell  fon  portrait  peint  par  Ini-aliBn. 
Entre  les  autres ,  il  n'y  a  que  radontioB  dea 
bergers  dont  les  figures  foicnL  r;;andcs  comme 
narure  :  elles  Ibnt  d'un  grand  caraâère  de 
dellin.  La  circoncifion  &  le  triomphe  de  Vef- 
pailen  Se  de  Titus  ibnc  des  tableaux  capitaux 
par  rétendue  de  la  compofirlon  ;  ntais  ce  ne  fimc 
que  des  figurines  ,  &*  Jules  Romain  n'étoît  à  fon 
[  aile  que  dans  les  plus  grandes  proportions.  On 
renvarque,  dans  le  dernin  tui  ^jg;,  toute  la 
connoilTance  qu'il  avoit  de  l'antique.  C'eft 
principalement  dans  les  cinq  canons  peints  en 
détrempe  fur  ppler  ,  pour  des  tapilTeries  ,  & 
dont  les  figurea  Ibnt  plus  grandes  que  nature, 
qu'on  peut  connoitre  &  juger  le  caradire  de 
Jules  Romain.  Ces  carton»  appartiennent  au 
Duc  d'Orléans:  ils  étoient  à  Saint -Ctoud. 
Le  triomphe  de  Titus  &  l'adoration  dea  ber- 

Sers  ont  été  gravés  par  Deiplaecs.  P.  Sanio 
artoli  a  gravé  d'après  le  même  peintre  plu- 
fieurs  frifes  &  autres  fujets.  L'Amour  &  Pfyché 
couronnés  ftx  l'Hynenf  oBC  été  giavda  par  1» 
Mancouan, 

(17)  AnTOiin  AitBcnx  dit  le  C9mgt ,  dn 
l'école  Lombwdai.  Voyes  ce  oui  a  lté  die  dn 
ce  peintre  fous  l'école  Lomnarde  aitielv 

EcotB. 

On  croit  communément  que  le  Correge  n'a 
jamais  vu  Rome  ni  l'antique.  S'il  a  vu  quel^ 
quea  ouvrages  de  Raphaël,  &  qu'il  fefbit  écrié, 
comme  on  le  prétend  t  :>  SL'  moi  auffi  je  fuis 
»  peintre  anche  fon  piélore  ,  il  s'agît 

de  quelque  tableau  de  ce  mnitre  apporté  \ 
Parme.  I.cpicié  foupçonné  que  c'cft  celui  qu'on 
cennotr  fous  le  nom  de  chtfiu  Jhnti  ,  placé 
dans  l'églife  Saint>Paul  de  cette  ville,  a  On 
»  peut  «flfarer ,  di»-il  ,  tpie  ce  tableau  étoit 
»>  DÏcn  capable  de  faire  concevoir  au  Correge 
»  une  bonne  opinion  de  lui-même  *,  car  il  e(l 
»  aflci  mal  compofé  :  ce  font  cinq  figures  touc 
»  à  fait  réparées  les  unes  des  autres  ,  ne  fo(w 
»  roant  aucun  grouppe  &  ne  produiCmt  auetili 
n  effet.  Le  Correge  ,  auteur  de  fi  vafles  ma- 
n  chines  ,  a  dû  oien  mal  pcnfer  de  Raphaël 
s  s'il  n'a  vu  qi;e  ce  morceau  :  il  en  auroit  eu 
n  toute  autre  idée  s'il  lât  cn'ré  dans  les  chan- 
^  »  bres  du  Varican  ,  &  que  la  \  oie  de  l'êxmMn 

1j»  cdi  fai:  place  1  celle  do  fentimenr. 
Meng»  penfe  an  ncHUnire  que  le  Corrtg^ 
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a  été  à  Rome  ,  qu'il  y  a  étudié  les  mnn§l» 
de  Raphaël  &  encore  plus  ceux  de  Michel- 
Ange  ,  qu'il  a  du  à  cette  ctiidc  la  ripidiTé 
av«c  ItquflU*  il  readu  i'up«rieuf  à  l'en  mai- 
tfw  9e  m  Mt  fuceéder  Ibn  fécond  Ayle  à  celui 
qu'il  avoic  emprunté  d'eux.  Il  V«b]eâe  i  lui- 
mfime  qu'on  ignore  fi  jamais  !•  Corrége  a 
faic  ce  voyage  :  &  il  répond  tj-ie  ce:re  igno- 
rance n'a  rien  d'extraordinaire  ;  qu'on  voit  tous 
l«*  jflliiis  èes  perfonnes  dont  la  cundiiitc  n'cd 
caBfliie  que  du  monMOt  où  commence  leur  ré- 

fitatîan  ,  &  que  l'on  ne  cherche  à  connoître 
Rnnir  <  i  c  les  maîtres  qui  y  profeflcnt  leur  art, 
Idni  *  iR^uiéter  des  étrangers  qui  a'y  arrivent 

2UC  pour  ctudier  -,  qu'il  n'y  a  donc  pai  îicu  d'ôtrc 
tonné  que  le  Corrcge  y  ait  été  inconnu  ,  & 
qu'il  ne  ibit  roftc  aucune  trace  de  lun  Téiour. 

i>  A  U  Cailiédnle  de  Parme  ,  dit  hU  Gochiti , 
n  on  voit  la  fimeafe  coupole  du  Corrq^le  re* 
»  préfentant  rAfTomption  !a  Vierge  :  la 
I»  chaleur  de  l'imaginatioa  ,  ik  la  hardieffe 
K  des  raccourcit  y  font  portes  au  plu?  haut 
»  point.  Il  y  a  de  grandes  incorreâions  de 
»  deflta  :  mah  il  e(t  de  la  manière  la  plus 
»  large  Sr  la  plus  grande.  Il  eft  extrêmement 
»  gare  :  la  couleur  des  chair*  eft  trop  rouge. 

«  On  voit  dans  une  chambre  appartenante 
»  à  cette  môme  Eglifc  un  tableau  du  Corregio 
■  fort  connu  ,  qui  cft  un  des  plus  beaux  qui 
ï>  foientibnls  de  U  naio  de  ce  maître.  Il  re- 
»  préfent*  lft*Vierg«  8e  l'Enfant  Jefus  ,  la 
s  Magdcleine  lui  baifant  les  pieds  ,  &  Saint 
^  Jérôme  de  bout.  Ce  tableau  eft  d'une  grande 
»  beauté  pour  la  couleur  ,  la  ftïte  de  la  Mag- 
I»  delcine  eft  un  chef-d'œuvre  pour  la  fraîcheur 
»  U  beauté  des  tona.  Les  tétea  &  les  parties 
»  font deirinées  avec detcnww incxprinublea ^ 
»  quoique  quelquefois  An  delBn  peu  eorreâ. 
n  Le  pinceau  en  ed  large  &  nourri  de  crulcur  ; 
»  le  /àirt  eft  de  la  plus  grande  ta&iliti.,  ik  les 
»  choTes  les  plus  délicates  s'y  trouvent  r«ndues 
»  comme  nr  hafard.  La  tôtc  de  la  Vierge  eft 
»  belle  ;  «Ile  a  cependant  des  ombrer  un  peu 
»  noires,  te  petit  Jefus  cft  plein  de  grâces, 
j»  quoique  peu  noble.  En  général ,  ce  tableau 
M  eft  un  de  plui  beaux  &  des  plus  eftimcs 
»  qa'il  y  ait  on  Italie ,  &  la  t£te  de  la  Mag- 
»  delcine  eft  le  chcf-d'wvie  dn  Cofféglo  par 
m  ]n  couleur  ^  le  pinccin. 

»  'Ce  Qol  I  Vanne ,  dit  le  mime  trtifte , 
»  cft  le  plus  digne  de  l'a-rrn-ion  des  amateurs 
»  8c  des  artiftcs  i  eH  ,  fans  doute  ^  le  nombre 
n  d'ouvrages  du  Corregio  qu'on  y  voit  encore. 
^  Ce  peintre  fera  toujours  merveilleux  lorf- 
m  qu'on  cnnfidérera  que  cette  grandir  de  nu- 
»  nière  ,  &  le  point  de  perfeâton  où  il  a  porté 
M  ie  coloris,  ne  lui, ont  point dté  «nfeignés  8c 
s  ^tt*!! en  nu  pMprtmest.l'inTvnttnr»  (i  )  La 


PEI:  ws 

»  IHttnre  TmiIc  l'aguîdJ,  &ra  bel!-  imnr^ins-. 
»  ikm  t  fil  y  découvrir  ce  qu'elle  i  Uc  piu*  * 
»  féduflcur.  Ses  ouvrages  font  fouvent remplis 
»  de*  plus  groinère  inoorreâions  ^  &  cepeo- 
»  dant  on  ne  peut  rcCfter  i  leur  ttmk/  tant 
»  il  cft  vrai ,  quoique  bien  dea  autenn  alene 
»  voulu  en  écrira ,  t^ue  lea  gtacaa  da  la  nature  , 
»  confldcrccs  du  côte  de  la  couleur  ,  fourcnuea  • 
»>  d'un  pinceau  large  &  d'un  beau  faire  , 
»  (.quivilent  à  ce  que  peut  produire  de  plus 
»  beau  la  correûion  d'un  deflin  châtié  qui 
»  fouvent  les  exclut.  Le  Corregio  ,  malgré 
»  Gtt  défauts  ,  fera  toujours  mis  ,  par  c«tta 
»  fenle  partie  ,  en  parallèle  avec  Raphaul  Se 
Tvec  Icjplusgrands  maitrci  (ju'il  y  ait  eu.  (i) 
»  Il  eft  vrai  cependant  que  ce  n'eft  que  par 
»  les  plus  beaux  ouvrages.  Si  l'on  firitrefléjwm 
a  que  cet  adnicable  peintca  n*a  au  paur  aat- 
»  tre  que  la  ftnle  nature  ,  on  n*a  point  1  là 
»  refulcr  de  penfer  que  feule  elle  peut  montrer 
a  à  chacun  la  véritable  route  qu'il  lui  con- 
»  vient  de  fuivre  ,  &  qu'on  perd  trop  de  temps 
«  à  chercher  celle  des  autres.  Perlhnna  Bra 
»  traité  les  raccourcis  des  plafonds  avec  plos 
»  de  hardiefie.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  quclquea 
»  figures  où  il  eftexcclHf&de  mauvai:^  choix  : 
n  mais  c'eft  en  petit  nombre,  &  les  autres  font 
i>  de  la  plus  grande  beauté.  En  général  ,  il 
»  ainioit  à  faire  ,  dans  les  plafonds  ,  les  figurée 
o  coUoilàlea.  Il  feroît  dinicUa  de  donner  de 
»  bonnes  taîlanf  pour  établir  que  les  figurée 
»  duflent  parottre  p1^>î  r^^ar.des  que  le  naturel, 
»  furtout  dans  un  morceau  où  ,  s'alTuiettiflane 
»  aux  raccourcis  ,  on  paroîr  prétendre  à  faire 
»  illuûon.  Fluficurt  peintres  l'ont  fuivi  en  celay 
»  fans  peut-être  avoir  d'a-atre  raifon,  (inon  que  ' 
»  que  le  Corre|io  l'avtrii  ùh.  Mais  fuppofc 
»  ôuecela  fafleUen  au  plafond  de  la  Cathé-  . 
"  dralc,  ce  que  l'on  pourroit  nier ,  on  ne  peut 
»  ie  dilllmuler  le  mauvais  effet  que  cela  fait 
2>  au  plafond  de  l'églifc  de  Saint  Jean  ,  dont  la 
»  coupole  ,  quoiqirafiea  grande,  paiolt  néan*' 
M  moins  fort  petite  ,  2  caufè  dec  coUâflîea 
»  monflruciix  cjui  y  font  ,  &-  qtiî  ne  laifTent 
»  de  place  i^ue  pour  un  trcs-petit  nombre  de 


CocTcee  â  RonC  ,  U  a'a  pu  it  prouver.  D'ailUun  on  pour- 
ron  admrttre  ce  voyage,  &  l'exprimer  connue  M.  Cocfain  t 
il  eft  certain  que  ce  n'ell  point  i  Kàwe  que  ie  Cotrege  a 
trooré  le  nioiirie  "le  (on  cOlorit  te  é*  fa  mjr.if  c  btjrc. 
OOiiriic  A:  mwëUcufc.  II  tit  rj.T  cmciu  dti  qua^ucs  ipî 
le  caraUciifcnc  il  le  diOiDgaeiit  de  tou*  Us  .lucios  ]>cin- 
tru. 

(i>  On  fonipfe  gincralement  le  Corrége  au  nombre  dci 
rlv  Cl  .«mis  iiKiiicj  &  avec  raifon,  parte  qu'il  a  exce!l6 
datu  «ici  {Uiuii  iialei.  Gén^raletnent  aulli  on  met  au- 
dclTui  de  lui  Rapbac! ,  parce  que  Raphaël  a  excrilc  dan<  un 
nomlite  en.orc  p'us  grand  de  pauics,  qui  font  les  par- 
(irt  («pciicutn  de  Tait.  Il  »,  tU,  foirar.t  (e  jugcinem 
<CAii)>ibal  Cairacbe  .  le  mattre  fui  a  eu  Ici  p'ui  gtaniLt 
qualités  Sc  tei  moinA^cs  dCAun.  Le  Cociéfe  a  «a  da 
(tanii  diâuKi.  OC  dct  ^lulilil  Aaéteit 


1^ 


P  E  I 


»  figurei.  Ced  fan»  «ioute  la  plui  belle  manîè» 
'»  n  dv-  oompofer ,  que  celle  qui  n'employé 


B  nbleui  ;  ntt»  eepetiMUit  mU  «  di»  bornei , 
»  &  il  y  aunmUimiàc*altfoiif  Mpidémire 

9  i'illuuon.  » 

C'eft  un  mot  fort  jufte  que  celui  de  Lépicié 
fbr  le  Corréf^  :  s'il  n'a  voulu  ,  die  -  il ,  imiter 
pttpnme  >  pe^ôtme  n*a  ou  Fauter. 

Entre  !cs  tableaux  du  Corrige  quî  font  au  cabi- 
netdu  Roi, on diftingiie  i".  iemariae^e  de  Sainte 
Catherine.  »  Il  fcroit  difficile  ,  di-  Lepic:  ,  da 
a»  trouver  un  tableau  du  Clorrege  en  meilleur 
*  éttt  y  8c  plus  digne  de  fixer  les  yeux  des 
»  CQiUKdffiiytt  dans  les  dtfli^rences  parties  qui 
D  ont  écftbli  té  mérite  diftinâif  de  ce  peintre  , 
1»  i«t  ducâtc  de  la  racilité  &  de  l'agrément  d< 
i»  (bn  pînceAu ,  foie  du  côré  de  la  force  &  de 
»  la  douceur  de  Ion  coloris  ».  i".  Am^cpc  en- 
Arauc,  ttbleau  de  le  plus  belle  couleur.  »  La 
»  fisore  d'Antiope  Be  celle  de  t*amour  font 
n  îlïufion  par  la  rondeur  ,  le  relief  &  la  fraî- 
»  chcur  de^  tons:  c'cft  la  nature  avec  toutes 
n  fes  grices  ».  Le  Duc  d'Orléans  poflëde  douze 
tableaux  du  Corrége  -,  les  plus  célèbres  font 
l'Io  &  la  Danaë.  On  regrettera  toujours  la  Léda 
qui  étoic  au  mine  cabinet  de  qui  aéré  dL-irulrc 
par  la  dévotion  renipuleufe  &  timide  du  Duc 
d'Orléans  fîls  du  Régent. 

L'Io  ,  la  Danac ,  Ta  Léda  ont  été  gravées  par 
Duchange ,  la  Sainte  Catherine  du  cabinet  du 
Roi  par  Etienne  Picard  «  la  célèbre  nuit  par 
Staruguc ,  la  Vierge  araclaMagdcleiae  &  Saint 
Jérôme  par  Auguftîa  Canadi«,  un  MMiiomo 
par  le  même, 

(  i8)  Jacques  Carucci  ,  dit  le  Pwuonae , 
de  l*|6ole  de  Florence ,  naquit  en  cette  vlllf 

en  149?.  Les  plus  célèbres  de  Tes  maîtres  furent 
Léonard  de  Vinci  &  André  dcl  Sarto.  On  dit 

£e  le  dernier  ,  jaloux  de  fes  progrès  ,  le  chafla 
Ton  aitelier.  iVlichel- Ange  vit  quelque! oorra- 
gee  du  Poncorme  de  dit  que  ce  jeune'homme  dle'- 
veroitia  peinture  jufqu'au  ciel.  Ccrfp-rJif^ion 
Mfut  pas  accomplie  ;  je  Ponrarme  toujours  indé- 
cis, toujours  mécontent  de  lui-m^me,  changea 
pluiîeursfois  de  manière  &  ne  put  retrouver  celle 
ipii  avoit  canflmwé  fa  réputation.  Il  étoit  de 
trie  bonnea  nceura  ,  anai»  d'tin  ciraâère  fau vage 
8e  bicarré  ;  il  fe  fitconflruire  une  maîron  dans 
laquelle  il  montoit  par  une  échelle  &  qu'il 
retiroit  après  lui.  Il  refufoit  de  travailler  pour 
le  grand  Duc  qui  l'eût  bien  ideOBBCnfé,  &  il 
faiioit  des  tableaux  pour  foa  nafOA  i  qui  il 
les  donnoit  en  payement. 

Il  eut  le  malheur  de  votr  quelques  ouvrages 
d'Albert  Durer  i  il  voulut  les  imiter  &  tomba 
dans  un  goût  roide  ,  fec  &  gothique.  Il  enleva 
au  Salviati  l'cntreprife  de  la  chapelle  de  Saint 
LwNiitt &  enplar» doMe  aanéat à«»cnvail , . 


P  Ê  I 

effaçant  ce  qu'il  avoic  ceoMMBcé»  UebMteè 
qu'il  avoir  ébanché,  perdant  un  teoipi  confi« 

dërable  i  examiner  cr  n  j'il  avoir  prépar6  fans 
pouvoir  fe  déterm  incr  à  iucun  parti  fK>ur  lo 
finir.  On  attendoit  un  chet-d'œuvrc  ,  &  quand 
1  ouvrage  fut  découvert,  il  parut  au  deiibus  du 
médiocre.  Le  chagrin  avança  l«i  joim  de  Von- 
îgp»e qui  mourut  à  Florence  m  i$$6t»ft^ 
miauuiij  db  noit  ant. 

Le  Pontorme  s'étoh  diftingué  dans  fon  bon 
temps  par  un  grand  caraâére  de  deflin  Se  par 
un  ton  vigoureux  de  couleur.  Michel- Ange 
cn  voyant  un  deflin  de  ce  anattxe  qui  repté- 
fentoic  JéfHe-Chrift  firaa  la  figure  d^m  janH- 
nïcr  ,  avoit  dît  que  le  Pontorme  émit  feul 
capable  de  l'exécuter  en  peinture. 

n?  voit  ai  cabinet  du  Roi  qu'un  (btll 
tableau  de  ce  peintre  :  c'eft  un  portrait  ^  «nfe 
daiu  leouel  il  avoit  fingulièrement  rdufli.  La 
t£te  de  la  main  font  d'un  beau  pinceau  ;  Ut 
deflîn  eft  précis  &  d'un  bon  caradcre. 

Ttjlc;  Bonafonnc  a  gravé  d'après  ce  peintre 
la  nativité  de  Saint  Jean  Uaptifte. 

(19)  Jeam  Dk  Udinb,  eft  plaed  dans  récole 
de  Venife  par  tk  nailTanee  8c  1k  première  édu- 

cution  :  mal  :  affilié  dans  la  fuite  à  iVcoI»  de 
Raphaël ,  il  pourroit  être  compris  dans  l'ccoic 
Romaine.  Il  naquit  à  Udinc  ,  ville  du  Frioul 
en  1494.  Dans  fa  première  jeunefTc,  conduit 
fou  vent  2  la  chalTe  par  fon  père  t;ui  fe  plaifôit 
*cet  exercice,  il  fit  connottre  fes  difpofitiona 
natupsUcs  en  dcf!lnant  des  animaux  ,  &  fut 
place  dan<:  l'rcole  du  Giarpion.  fa  réputation 
de  Raphaël  le  tît  aller  à  Rome  où  ce  grand 
maître  le  reçut  entre  fes  élèves.  Moins  nabilo 

Sue  fes  émules  dans  la  peinture  de  l'hiftoirc  , 
les  furpalla  par  la  grande  manière  avec 
hf]uc]'c  îl  traita  le  pjylaj^c- ,  les  orncmens  , 
les  quadrupèdes,  les  oifcaux  ,  les  fruits  &  les 
fleurs.  Ce  fut  lui  fur-tout  que  Raphaël  chargea 
de  peindre  |ee  grottefqnes  dans  le*  logea  du 
Vatican.  Il  fè  diflingua  par  dei  travaux  du 
même  genre  à  Florence  8c  k  Rome  aprèt  la 
mort  de  ("on  maître. 

Un  jour  que  le  Pape  venoit  vlfurr  les  tffU* 
vaux  des  loges  ^  un  domeflique  voulut  lever 
on  lipia  qu'Udine  venoit  do  peindre  ,  croyant 
que  C0  tapia  cadioit  quelque  tableau.  Les  an- 
cien* eontoienton  trait  (bmblable  d'un  rideaa 
peint  qui  trompa  Zeuxis.  De  telles  illiifions 
tbnc  poifiblcs  à  l'art  &  n'en  font  pas  le  mérite. 
Jean  da  Udine  fe  diflingua  par  un  grand  goâe 
de  deflin  dans  tes  ornemens  ,  par  une  grande 
légèreté  dans  le*  fermes  ,  &  par  un  bon  ton 
de  couleur  :  il  c(l  maigre  &  incorreft  dans 
le  dcfTin  de  fes  figures.  Il  mourut  à  Roae  ea 

i;64  âgé  de  fobtante  &  dix  an*. 

-         ...  - ^    ....  ,  ^ 

{io)  LveA«  DS^fe-tpkii,4a  l'^eolu 
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(XI  )  PotlDORO  Caidaka  dit  CMOVagltt 
■pptrtienc  A  l'école  LomiMrde  par  fh  nttAnc«, 

&  â  l'ccolc  Rnmaidc  par  (on  cdiicatinn.  Il 
naquit  au  bourg  de  Caravage  dans  lu  MiUnct 
en  1495.  Sorti  de  la  H»  du  p«uple  ,  force  par 
la  miséna  de  quitter  fbn  pivaa  l'âge  de  dix 'huit 
ans  ,  il  vint  à  Rome  &;  le  mît  au  ferrlee  des 
peintres  qui  travaîlloîent  mjx  logos  du  Vatican  , 
&  q^ui  4*occupcrent  à  porter  11-  moriicr  dont 
•n  tait  l'enduit  des  frcftjues.  Les  noms  de  la 
plupart  des  grands  qui  vivoient  en  même  temps 
que  lui  Tont  oublié*  ;  le  fien  eft  bien  plus 
noble,  pu  {{qu'il  eft  encore  pronoacéavee  rcC- 
peâ  par  les  amateurs  des  arts. 

Le  jeune  Polidore  devint  peintre  en  voyant 
travailler  Jean  da  Udine  ;  il  attira  l'attcnciun 
^  Raphaël  qui  s'emprefTa  de  lui  donner  des 
leçoaa,  il  devint  l'uo  de«  plue  habites  dilciples 
4e  ee  grand  maître.  Son  application  I  copier 

les  f(arue$  antique»  le  rer  ï'ir .  m  rjuelqiie  forte  , 

Kur  la  fcience  du  deflin  6c  U  paieté  de.  formci  , 
mule  des  anciens  Hatuaircs  de  la  Grèce. 
Moins  tmiché  des  charmes  de  la  couleur  ,  il 
ytic  lo  Miti  de  la  négliger  entièrement ,  &  de 
Dépeindre  que  des  ouvrages  de  claie -obfcur, 
à  l'imitation  des  bas  -  reliefs.  C'cfV  dans  ce 
genre  qu'il  affouii  Tes  travaux  à  ceux  de  Ra- 

«haël  >  &  qu'il  peignit,  dans  les  chambres  du 
'atlcan  ,  des  frifes  au  dcflbus  des  tableaux  de 
«e  maître.  Il  décora  l'extérieur  d'un  grand 
nombre  d'édifices  de  Rome  ,  de  la  forte  de 
peinture  ,  o\i  fi  l'on  veut  de  gravure  que  l'on 
nommoit  y^m/ttio  ,  &  qui  coriûftoît  à  defTner 

{ar  hachures  ,  avec  un  poinçon  fur  un  enduit 
Jane  appliqué  fur  un  fond  noir.  Il  quitta  Rome 
lorfqu'elle  Alt  affi^gée  par  les  Efpagnols  en 
14x7  ,  &  ne  trouvant  point  d'occupation  à 
Naplcs  ,  il  ^'embarqua  pour  MelTine  ,  où  fcb 
lalins  pour  l'archiieiflurc  lui  procurèrent  des 
travaux-  Il  peignit  aufll  dans  cette  ville  un  por- 
tement de  croix ,  &  proava  |«r  la  eouleur  vi> 
«ureure  de  ce  tableau  |  qn*  c*ëtott  pir  choix , 
&  non  par  impuiflanee ,  qoll  slrtoit  gAiéralc- 
ment  borné  i  la  peinture  monochrome.  Il  Te 
difpofoi:  à  retourner  à  Rome ,  &  il  avoit  déjà 
retiré  fes  fends  de  la  banque ,  lorCquc  Ton  valet , 
tenté  par  cet  argent ,  l'afiafllna  dans  'on  lit  en 

Polidore  obfervott  févereroent  le  cnftume  : 
les  vatcs ,  les  trophées  dont  il  ornoit  l'es  com- 
p<,fiiionv,  éfoicnt  dans  les  formes  antiqu<  On 
admitoit  dans  l'e^  ouvrages  la  variété  des  aici- 
«tndes  «  l'expreiTinn  &  le  caraôére  des  têtes  , 
'la  noblefiê  d?  la  dirpoiition  ,  l'élévation  des 
penfret,  le  beau  jet  des  draperies.  Ce  qui  peut 
t'nnner,  c*cft  que,  ne  peignant  guère  que 
^«  cfpéces  de  camaycux  ,  il  fut  le  premier 


de*  Romains  qui  connut  ccrte  mag'c  de  cliîr- 
obrc!>r  qui  conlîtVë  à  ménager  de  grandes  oulTes 
d'ombris  &  de  lumières.  Ceu9  fnduflric  rî> 
pandoil  un  grand  cftet  fur  Tes  onvcages  ftirH 
de  couleurs.  De  Piles  remarque  avec  iwilbn  que 
l'on  gc^nic  étoit  plut  naturel .  plus  pur  fie  micttS 
règle  que  celui  de  Jules  Romain. 

Le  Roi  ne  poflcdc  le  ee  mat-re  qu'une  ef> 
qniiTe  far  bois  peinte  en  détrempe.  *>  Cependant 

*  elle  eft  alTer  arrttée,  dit  tépîcfé ,  eubr  donner 
n  une  idée  de  l'cK-gance  du  ginie  de  Pdlido'c, 
»  &  faire  frniir  tjucl  cioit  le  beau  choix  de 
»  (es  artiriides  &  de  fes  di1jx)luion^  ,  l'erccl- 
»  len'c  manière  dont  il  favoii  jciiet  les  drape* 
»  ries,  &  futtout  fct  eicelient  principe»  fur  1« 

•  clair- obfcur. 

Corneille  Cort  a  gravé  vrc  grande  eompo* 
firion  de  ce  peintre  rpprqjèn-..nt  l'adoraiicn 
des  bergers.  Le  Mantouan  a  gravé  Manus  qui 
en  imporc  aux  lôldais  qui  viennent  pour  le 
tuer  ,  Colraioa  «  gitvédeuv  fybilles,  un  Nep* 
tune  ,  un  Saturne  ,  &c.  Mais  traduâeitr  in- 
fidèle ,  il  a  tettdu  le  PoUdore  maniéré  commo 
lui. 

(  ai  )  Maestko  Ross»,  ou  Maître  Roux  ^ 
de  l'école  de  Florentine ,  naquit  à  Florence 
en  im6  }  0»  croit  qu'il  n'eut  d'amres  maStrea 
que  les  ouvrages  de  Michel-Ange  6:  do  Par- 
mefan.  Il  peignit  à  Florence  ,  i  Rr.nic  ,  à 
Venile  ,  &  partout  mécontent  de  la  fortune  ,  \), 
vint  chercher  en  France  .à  Ij  cndre  plus 
favorable.  François  1.  lui  donna  la  furinien- 
danee  4e  tous  lia  ouvrages  de  Fontainebleau  » 
&  dana  la  fiikte  un  caponicat  de  la  Sftinte  Cha- 
pelle. 

Maître  Roux  avoit  de  la  litttrature  ,  de  1'.  !"- 
prit ,  une  converfatîon  agréable ,  des  manières 
diftinguccs  ,  des  talens  pour  ta  poCGe  ,  une 

Srandc  connoifTance  de  la  mufique  t  tvec  tant 
e  moyens  de  pla  r.- ,  il  fut  Comble  desbienfiiits 
du  Roi  q'.ii  !'(•  plaifoit  à  rccompenler  les  talenr,. 
Architcde  ,  il  bitit  la  grande  galerie  de  Fnr- 
lainebleau -,  peindre  ,  11  la  décora  de  les  ouvra- 
gcik.  Le  feu  defon  gcnie  lui  faifôit  négliger  la 
pcrfeAion  de  Part.  Trop  impatient  pour  confui- 
ter  la  nature,  i!  '"nil'  it  tout  de  pratique  ;  on 
pourroit  dire  de  ca,  £i..e.  Son  dcliin  étoit  fier  ; 
mais  bizarre,  lo  ird ,  6^  manière  :  (e>i  compolî- 
rîon*  étoient  riche»  ,  les  figirres  avotcnt  du 
mouvement,  ce  qui  eft  un  des  caraâéres  de* 
artiOe^  Tnfcans  :  il  avoit  de  lA  légèreté  dana 
lev  draperies. 

Il  foupfonna  P»legrino ,  Ton  amî ,  de  lui  avcif 
fait  un  vol  conûderablc ,  ik  ïs  rendit  ion  accu- 
ra:eur.  Pelegrino  fut  appliqué  à  la  quellinn, 
&  ne  put  faire  connotire  fbn  innocence  qu'aptès 
avoir  fbuffêrt  la  ploi  aftreua  toormens.  Mai* 
ire  Roux  ne  pouvant  furvîvre  à  la  hnr  t  tl* 
(oa  accurgtÎQA  t£mcra!re  ^  prie  un  pouon  viQs 
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lenty  àt  IMWrur  à  Fontainebleau  es  l}41  âgé  | 
de  (quarante  -  cinq  ans.  Ses  principAux  ouyra- 

fcs  Tonc  duM  la  gnode  ffiwa  de  Fontsioe' 
Icau. 

Chérubin  Albert  a  gravé  d'après  ce  miîtrc  le 
martyre  de  Saint  Etienne.  Le  combat  des  Cen- 
taures 8c  da»  La^the««a  été  gravé  par  £tiennc 

Vi«C4IS. 

(  )  Jekv  HoLnEEK  ,  (le  iVcole  Allemande. 
Voyez,  co  qui  concerne  ce  maître  à  i'atti«le 
EcoiE. 

(14)  Mahttn  HiMSKtitcit ,  de  l*éeoIe 

Holhn.'ol'à!  ,  né  ai;  village  i.'.'--  Hcniikcrck  , 
pic»  (le  Ha-lLra,rn  i4<yiv.i>on  vetiiaUle  nonitcoii 
Vancicen  ;  ("on  ptrc  qui  ctoir  maçon  s'oppofoit 
au  pencbant  de  AjArtin  pour  la  peinture  &  l'ap- 
fltquoit  aux  trayaux  les  plus  v't\s  Mais  le 
jeune  homme  prit  la  fuite  ,  d'accord  avec  fa 
tnère  qui  lui  donna  le  peu  d'argent  dont  elle 
pouvoit  dilpotcr ,  il  fc  rctlia  à  DoUt  uù  il 
fut  ^dmis  dans  l'aticlier  d'un  fctnue  i.unnnv 
Jean  Lucaii.  Mais  il  le  quitta  bientôt  pour  cr. 
trer  dans  l'école  de  Jean  Scboorél ,  le  premier 
qui  aie  apporté  en  Flandre  le  bon  goAr  de  la 
pei.i.urc  avoit  puifo  à  Rome  iic  à  Ve.iile. 

Scho-:rL'l  devint  bientôt  jaloux  de  Ton  elcvc  & 
lui  ferma  ton  atteliof  :  mais  cet  élève  étoU  déjà 
ion  égal. 

Hemsfcerck  quitta  fâ  pa'ric  à  l'âge  de  94 
SMk  ,  &  alla  i  Rome  où  l'antique  &  les  ou- 

Sesde Michel  Ançc  furent  les  principaux  objets 
e  lei  étiide>.  A  Ion  retour,  h]t.r\  dc^  amateurs 
regrecccrcnt  f|u'il  eût  quitre  l'a  première  ma- 
nière t  qui  é:uir  celle  de  Schoorel. 

Sa  manière  de  dclUner  étoit  faeile  &  lavante , 
naiv  lourde  >,  ftc  draperies  éioi^m  pcfantet  Se 
trop  char^éi  de  plis  ;  il  avoit  Je  la  l'echereflc 
dan.  le»  iijjurcs  nues  V  elles  tra.'ichcni  trop  fur 
Je  tonii  ,  Ic!  mu'cle--  en  font  trop  prononcé»  ; 
fes  iCnesmianqi-eni  de  grâces.  Avec  ces  défauts, 
il  mérita  I1  raputation  donc  11  jouit  dans  (on 
•f^y»  pe>^  <liie  l*art  y  était  encore  naiflant.  I] 
mourut  à  Harlem  en  1574  figé  de  foixantc 
fei-'c  un  . 

f-c  peintre  a  g  ave  U.i-mème  ,  d'aprts  fcs 

iroj-rcs  deiïins,  les  batailles  do  Charle-.  (^uint. 
Ci  yierges  fages  Se  les  Vitrges  follcc  ,  le, 
hommes  occtjpes  de  t'indufVrie  8c  do  cnm-  1 

rocrcc;  Phiïii-;e  C.iili-  a  gr.iv:  \":i:r'j--.  !r:i  '.'en- 
fant pr.)d'p,i.e  quitrant  la  maili/n  pa  c-neilc  i 
H  e  r  \  :  I M  c  I  ,  M^y  ie  doùiuuit  le  dixknie .  corn- 

Siandcnienc.  . 

(aj)  PlCTHo  BooNACORSi  ,  dU  Periin  dèl 
^aga  ,  de  l*eco1e  de  Florence  ,  ne  en  1  oftane 
d'un  r<ili'ir  N  d'  i  p  nu^rc  qui  moi  rut  tk-  la  1 
ftùe  lor>uue  l'un  ent^n;  n'avuit  cncoie  quc^  deux  1 
jfUM*  lï  ht  tnmri  px  one  ^h£n«.  .U^smta  i 
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d'abord  che«  un  épicier,  attrcband*io  cou- 
leurs ,  ce  qui  lui  fournît  !*occafion  de  eonnollW 

dei  peintres  tk  Ce  1  lalre  à  obltrver  Icure 
travaux.  Pluficur^  lui  donnèrent  des  leçons  ,  le 
(niirlandaio,  célèbre  pour  avoir  eu  Michel-Ange 
entre  fes  ditciplcA,  le  reçut  dansibn  école  ,  enhn 
le  V:.ga  ,  peintre  obCcur ,  le  conduifit  à  Rome  , 
de  c*eU  ce  qui  lui  fit  d4^nerle  nom  de  l'errin 
del  Vaga,  qui  a  fait  oubl  er  Ton  nom  propre. 

.'';ir  U  rLConinundation  de  Juîc  Roma  n  & 
àii  t'attore ,  Raphaël  iui  donna  de  l'oi-cup  inon. 
Le  jeune  Pcrrin  féconda  Jean  da  L'dine  dans 
la  peinture  des  grotteiques  de  dans  les  orne- 
mens  de  ftue.  Après  la  mort  de  Rnphacl  ,  il 
continua  les  cntrcprifes  de  ce  maî;rc  avec  Jules 
K«>niain  &:  le  T-  attore  :  il  leur  !urvecut&  devint 
le  premier  peintre  de  Rome. 

Il  eut  la  vanité  d'ètru  jaloux  du  Titien  que 
Paul  III.  fit  venir  3i  Rome  pour  y  peindre 
quelques  purirait^  ;  &  lui  canfa  ailes  dedégoAc 
pour  l'obliger  à  roftcr  peu  de  temps  dans  cette 
ville. 

Lori'que  Perrin  étoit  pauvre  ,  il  cmployoit 
trois  jours  de  la  femainc  à  travail. cr  pour  lea 
pcimree,  &  conikcroit  le  refte  de  foniempi 
l'étude  i  aucun  de  îx*  contempofa'ns  ne  fàific 

mieux  rji.'j  iui  la  manière  de  Raphaël  priiir 
l'c»ecutiuîi ,  iiicun  n'eniindif  (i  bien  la  piituc 
des  ornemens.  C'eft  lui  qui  ,  l'oi.k  1l'>.  ye,  x  d« 
ce  maître,  a  peint  dans  les  loges  du  Vatican, 
le  paflagc  du  Joutdain  ,  la  chuie  de^  murs  de 
Jcrico,  le  fia  fal^  la  nativité,  le  baptême  Se 
la  cène  de  Jel' s  Chrift.  Les  travaux  les  plu» 
confidiTables  qu'il  ait  fa  ts  de  lui-mt^me  Ibst 
àKomedani  le.<>  eglil'es  de  lan  ^lefano  Rorondo  , 
d'j  la  Minerve,  de  Saint- Ambroifc  &i  di-  Saint» 
Marcel  du  cours.  11  peignoit  avec  la  plut  grande 
facilité',  mals'lorlau*!!  fe  fut  acquis  une  grande 
réputation  ,  Se  qu  il  fut  furcharg?  d'mr  '  :  t, 
il  abandonna  la  nature  &  tomba  li.in.  la  ma-- 
1;  err.  Ses  femmes  avoicnt  toutes  le  mCme 
caraflcre  de  tète  ,  parce  que  celle  de  fa  femme 
iui  fcrvoit  de  modèle. 

Le  Rot  a  deux  tableaux  de  ce  maître.  L'ua 
reprélente  la  difpufc  des  Mulet  avec  les  l'itri- 
<fes  -,  il  cft  bien  terminé  &  d'une  afTcz  bonne 
couleur  :  les  tigiirc.  font  alFez  corredis  Se 
tiennent  du  goût  de  Raphaël,  L'autre,  tcprc' en- 
tant .Mars  8l  Véi^us ,  cft  très  inférieur.  Mar»  cft 
bas  ,  l'Amour  mcfquin  ,  la  Vénus  a  queJqu'élë- 
gance  dans  les  contours. 

Le  combat  des  Mules  a  été  grave  par  i£n* 
Viccus.  d'après  un  de  (Tin  du  Roflb.  Ph.  SiBiO||* 
noau  a  gravé  le  jugement  de  Pâ:is. 

.  . .  > 

(  iC  )  François  Maizwou  A\tU Parme/an  , 
parce  qu'il  naquit  à  Parme  en  1504.  Dès  l'agc 
de  l'ri/c  an»  il  le  fit  dans  !i  n  rays  ut  e  i  unirai  ion 
.par  des  ouvrages  à  fœique.  A  vingt  an^i,  il.l^ 
leodit  i  Rooej  (teyappoiit».ttttiita,1iicuutq{)| 
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lui  méritcren;  Tefijoie  4ii  i^apc  Cltmcnt  Vil. 
Il  peignit  pour  ce  jKincife  une  circoncifton  qui 
fut  regardée  comme  un  ehcf-d'««ivre.  Il  cm- 
oeHit  la  manière  par  Pétudc  des  ouvrages  de 

Raphaël  ,  8c  tacha  de  (c  fair?  un  ftyle  com- 
pote des  ouvrages  de  ce  gr^nd  maître  &  de 
N  de  Michvl-Ango.  Il  fcroir  pl-.s  edimë 
des  iitges  fevwrcs,  li  la  nature  lui  aroit  donné 
un  caradère  qui  lut  fût  propre.  (Quoique  la  pof- 
téricé  le  mette  au  ncmbrc  tics  g  andi  marres, 
elle  paroït  le  traiter  a  . v  moins  d'indulgence 
<|ue  Ces  contemporains  :  ils  l'appelloicnt  Rii/.u  i- 
Imo  ,  le  petit  Raphaël ,  Oc  Valari  jdilbit  ijue 
l'arae  de  Raphaèl  étott  fiSKe  dans  lé  corp  dn 
farmefkn. 

n  fiit  en  Imfie  Invenrear  de  la  naaîire  de 

graver  en  clair  obfcur  par  le  moyen  de  deux 

flanches  en  bois.  Il  a  auiii  gravé  i  l'eau-fortc, 
]  tu  loic  bien  le  portrait  &  lepayfage  :  mais  la 
variété  de  ion  talent  oe  le  conduifit  pu  à  la 
fortune.  11  voulut  le  la  rendre  favorable  en 
•'appliquant  à  l'alchymic  ,  Se  '7  ;!?  con- 

ibinmer  fa  ruine.  Il  mmimt  de  mclancoiic  en 
IJ40,  n  r.ij;c  de  trente  fi\  atis. 

Son  dcilin  a  de  .a  touplefle  ,*  mais  il  eft  maniéré, 
(k  pèche  fouvcni  contre  la  juf^cfTc  des  propor- 
dons  :  oa  lent  qu'il  conl'uhoit  peu  la  nature. 
La  gnce  qu'il  enerchoic  ,  &  (|u*on  a  fonvent 
célcbrt'c  ,  n'éfoit  pis  ex  t  inte  d'aff'cclatiun.  Ses 
figures  ,  au  lieu  d'avoir  ia  grâce  naïve,  fcm- 
blent  vouloir  le  donner  des  grâces.  Il  étudia  & 
chargea  la  Ibrte  de  grâce  qui  avoit  diAingué 
le  Corrige  ,  Se  qui  n'eO  pis  cAeore  la  grâce 
Véritable.  Il  répétoit  (ôuvcnt  les  mêmc^  air» 
Se  tâtei,  les  mêmes  proportions.  Il  a  qucUjuc- 
fois  bien  drapv'  ,  maison  lui  a  fbuvcnr  reproché 
des  draperies  boudinée^.  Sa  couleur  étoi:  tantôt 
Vi^oureut'e  ,  tantôt  dure ,  tantôt  foible,  rare- 
ment vraie.  Il  VoccupoU  moins  des  convenan- 
eet  du  fujet  que  de  tourner  des  fienres  agréa- 
bles ,  mnins  do  leur  donner  de  1  expreuion  , 
quf  de  leur  prêter  des  attitudes  (èouilantes. 
Se»  pcnféc*  ctoicnt  communes  ,  S:  "il  n'avoit 
pas  affez  éiudic  les  palTions  de  l'ame. 

*  De  deux  tableaux  du  Parmefan  qui  font  au 
cabinet  du  Roi  ,  l'un,  reprcfentant  la  \'irrj-" 
&  l'enfant  Jcfus  ,  eft  précieux  par  refiet,  la 
couleur  &  la  touche*  Le  pny&ge  y  eft  d'un 
grand  eoAt. 

Le  Parmefan  a  gravé  a  l'e4U  forte  d'après 
fea  deflîns^une  r6furieâion,  Judith  ,  un  homme 
aflîs  avec  une  femme  dans  un  payfage  ,  (kc. 
Il  a  grav'^  en  cîair- f  b'I  ,;i  ,  Dio<^enc  ,  U  ni:u  cy- 
re  de  Saint  Pierre  Si  de  iamt  Paul,  Diane,  &c. 

R  Stranr/  .1  gravé  lo  ponctic  do  U  mttfeflb 

de  ce  peintre. 

(a7)OAHiBL  RicctAREi  rr,  «îir  Je  Voltcrre, 
non  de  la  ville  où  il  naquit  en  ijoa.  Ce 

fviane  affuclent  à  Técole  éf  Florenee.  II  «ut 

•  ».     -    •     •  ■  .  » 
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pluficuc»  matfres-,  maik  il  fuffit  de  Ovrl-  quM 
fut  élève  de  Michel -Atige  ,  den-  il  adop*-  I* 
manière  que  cependant  il  adoucir.  On  lui  re' 
proche  d'avoir  éf^  quelquefolt  auflf  bttarre  dant 
fa  compofition  que  ce  grand  anifte  ,  &  de 
n'avoir  pas  joint  1.-»  grâce  à  la  correclion.  Il  n« 
corrigea  pas  le  coloris  de  l'école  dans  laquelle 
il  a'éroir  formé  ;  il  donnoit  ia  même  force  i 
lès  difTërens  plans ,  &  (b  couleur  eénérele  é'oic 
d'un  gris  rouflarrr.  Tl  ?  un  pli'"!  noble  caraflère 
&  approche  plu-,  de  la  b  'îuf^dan^  fes  fisti  res  de 
fcmmr<i  qiio  d:\T\s  c  -IIcj  d'hommr  ;.  Il  r-ll  f  cf- 
qu'muiile  de  rcmarfjdt-r  cju'un  rl«  re  de  iMichel- 
Angc  éroit  favant  dans  l'anaromio. 

Daniel  vint  d'afiea  bonne-heure  i  Rom«f 
&  s'y  fit  une  grande  réputation  fir  le*  huit 
tableaux  des  myfbcres  de  la  croix  dont  il  orna 
la  chapelle  de  Saint  André  du  mont.  I!  ne  fe 
ptquoit  pas  de  travailler  avec  promptitude  , 
&  employa  fept  ans  i  ce  bel  ouvrage.  Lt  dcf- 
centc  de  croix  qui  en  fait  partie  eft  fbn  che& 
d'oeuvre,  &lePoii(îln  la  comptott  pnrre  lestrnia 
plus  beaux  tableaux  de  Home.  Ce  jugement 
paroït  avoir  ùt-'-.  cor.firnu-  par  b  pofbi'rité. 
_  Daniel  peignit  rarement  depuis  qu'il  fc  fut 
livré  à  la  iculpture.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  cheval 
qui  Te  volt  i  la  place  nmle  de  Paris  &  qui 
porte  fa  flatoe  de  Lonis  XlII.  Cet  ot:vn:e;"  fui 
avoit  été  demand'  par  Catherine  de  M  di^js 
qui  le  dcftinoit  à  porter  la  Ilatue  d'Henri  II. 
La  fonte  manqua  ;  Uaniel  fut  obligé  de  recom- 
mencer ,  &  rnillit  à  fondre  ce  collofle  d'un 
Ibvl  jet ,  le  cheval  ne  doit  pas  être  regardé 
comme  un  très-bel  ouvr'igc  de  l'art ,  parce  qu'il 
n'cfl  pas  une  imitation  de  la  belle  nature. 

Daniel  do  Volterre  eft  mort  à  Rome  en  iy66 
âge  de  cinquante-fcpt  ans.  On  voit  au  cabinet 
du  Roi  un  tableau  de  ce  peintre  ,  qui  porte' 
le  nom  de  Michel-Ange.  11  eft  téoM  ,  avee 
peu  de  ehangemens ,  fur  la«  detx  ncca  d'une 
ardoife.  o  C'eft,  dit  Léplciéy  une  belle  chofb» 
■  rare  &:  c  îTieufe  ». 

Ce  morceau  a  été  p'.u  é  par  B.  y^udran.  Tmia 
les  amateurs  des  arts  connoifibnt  la  belle  eitam- 
pe  de  Oorigny  d'après  la  defccnte  de  croix.  On 
peut  voir  une  copie  de  ce  tableau  au»  mînimea 
de  la  place-royale. 

(i8)  FaANCESco  Rossi  ,  dit  U  Salviaù^ 
de  l'école  de  Florence,  naquit  ï  Florence  en 
15 10.  Quand  il  Te  ftit  pertie&ieané  dans  foa 
art  par  les  leçons  de  tloiMrd  de  Vinci ,  8e  de 
Haccio  Dandinelli  ,  il  vint  5  Rome  ,  &  y  trouva 
un  proteélcur  &  un  ami  dans  la  pcrfonnc  dii 
Cardinal  Salviaii,  dont  il  prit  le  nom.  Mccon-. 
tejlt  per  tout  p  parce  que  Ton  humeur  ditficllo 
loi  fîdfbît  par  tout  des  ennemis  ,  il  retourna 
à  Florence,  alla  à  Bologne»à  Venlfb»  à  Man- 
touo ,  revint  encore  à  Florenee  &  à  Rome , 
enrichilGuic  de  fta  onvi»!^  tontes  les  yUIv 
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oA  il  j'trrêtoît.  Amené  en  France  pM  le  Car- 
4iMl  4e  Lorraine  ,  il  pouvoic  être  employé  aux 
tiavaui  de  f  onuinebleau  i  mais  il  d^outa  bien- 
ttt  par  fon  humeur  le  Primatice  qui  Tavoit 

d'abord  bien  reçu.  Enfin  il  mn^in.t  i  Rome  en 
IJ63  des  chagrins  qu'il  s'ctoit  liii-nième  attirés. 
Il  parloit  mal  de  tous  les  artiftcs ,  aticcloit  de 
les  népriferf  &  déplai&nt  par  fon  humeur  dif- 
ficile, ilf*  ▼oyoit  feuvent  fKéférer  des  rivaux 
qui  ne  le  valolent  pas.  Plus  il  te  luuoic  lui-même, 
plus  il  (;ri)Vo<]iioii  à  l'humilier,  &  par  fon  or- 
gueil il:  l'a  cauflicité  ,  il  le  rendait  Tartilan 
dps  traifcrocns  iàchcux  qu'il  iprouvoit.  H  ctoit 
deflinatcur  élégant  c  j  tlcI  ;  maiaonlui  re- 
proche de  la  ucherciFe  dans  les  contoun.  Sn 
draperies  étoient  larges  &  légères ,  fin  eirm- 
tions  tendres  ,  Tes  conceptions  gracimles.  Il 
reuflKToic  dans  l'hiftoire  ,  la  dccorations  &  le 
portrait. 

On  vok  à  Paria ,  daw  l'eglife  des  céleilini , 
une  dalbente  de  eri>1x  de  ce  tnaltre  :  on  ne  vmt 

de  lui  au  ca'-iisic:  du  Roi  t^n'un  f  i  l  tableau 
qui  eft  en  trci.  mauvais  titat  ,  ^  qui  a  <jie  prcf- 
qac  g^ralement  repeint.  On  pcui  cependant 
rtcomiotire  encore  que  le  payfage  en  ei\  large 
te  d»  bon  goât ,  &  Que ,  malgré  des  incorrec- 
liont  f'  1«  mËn  «ft  vun  ffwaâ  catadère* 

(  29  )  C  E  o  R  G  E  s  V  A  S  A  R  I  ,  de  iV'coIe  dc 
Florence  ,  né  à  Arezxo  en  1510,  d  abord  élève 
4*un  peintre  fur  verre  &  enfuite  d'André  del 
.Sarte  tic  de  Michel-Ange.  Il  fut  appelle  aux 
arts  par  (on  penchant  bien,  plus  que  par  la  na- 
tnre.  Mal  recompcnlc  de  fci  oin  ragcs  ,  il  fo 
livra  à  l'orfèvrerie  ,  ne  trouva  pas  la  fortnnc 

Jim  favofable  dans  cette  nouvelle  profcHion 
e  reprit  1m  pinceaux.  Il  ddTiiia  «raiea  lei 
fculpturei  antiques  ,  toute  la  chapelle  de  Mi<- 
chcl-Angc  ,  tous  les  ouvrages  dc  Raphacl  ,  & 
ne  fit  que  prouver ,  par  Ion  exemple ,  que  le 
trava'l  opiniâtre  ne  peut  remplacer  le  génie. 
Il  étoit  bon  deffinateux  ,  bon  archîteâa  U 
•ntendoU  bien  la  partie  dea  ornement.  Il  a 
fait  un  Ù  grand  nombre  d'ouv-açi:-  qu'on  a 
peine  i  croire  qu'un  ieul  homme  ait  pu  les 
produire  :  s'il  avoit  dc  la  fochercfic  dans  le 
pinceau,  de  la  Ibiblefle  &  de  la  dureté  dans 
le»  eoulettr» ,  de  la-mailièra  dans  les  draperies, 
il  réparoit  fouvenc  cei  défauts  par  l'exaâitude 
&  la  Tcience  des  formes  ,  &  par  le  beau  carac- 
tire  des  têtes  :  cependant  comme  il  ne  doit 
fes  quali:és  louables  qu'à  l'étude  &  non  au 
l^ic,  coiUioon  fent  qu'il  n'eft  qu*iqu«cliore 

Ïie  imitation  de  ceux  que  la  nature  avoir 
ir  ^nds ,  il  ne  pat  acquis  un  nom  célèbre 
dan»  Icj  ans  ou  plu(6t  fon  nom  mîmc  ferok 
oublié  ,  s'il  ne  s'étoit  pu  fait  une  réputation 
cwime  écriva'n.  U  vit  ,  non  parce  qu'il  s'cft 
ttalnÈ  fur  les  traces  des  eranda  nalttva }  maU 
fine  qu'il  mon  a  unifié  ta»  Jkiflaitt.  Cet 


herame  eftimable  costmo  artiAe  ,  très  connu 
comme  écrivain  parce  qu'il  a  bien  choiû  Ton 
fiiicc,  rerpoâable  par  fea  mteuts,  eft  mort  à 
Fiarmee  en  i^ji  ,  âgé  de  fitiatote  quatre 
au. 

(30)  Jacques  da  Pomtb  ,  dit  le  Bajfan  , 
parce  qu'il  eft  né  dans  la  TÎUe  de  Baflano.  Il 
appartient  à  l'école  Vénitienne.  Il  naquit  en 

Ijio  ,  &  eut  pour  mafrrc  ion  père  ,  peintre 
médioi,rc  :  ou  plutôt  il  iut  l'clève  dc\  ouvrages 
du  Titien.  Dt-s  qu'il  le  fut  pcrfeiiionné  ,  il 
retourna  dani>  fa  ville  natale ,  qu'il  ne  quittft 
plus  que  pour  aller  vendre  fes  ouvrages  a  Ve> 
nife.  G'efi  ifim  lèjour  dans  une  ville  inférieure  , 
à  la  fituation  de  là  maifon  fur  les  bords  de  la 
Brenta  ,  i  la  vue  contînuclte  de  la  car:i|\ii;:i(:  ^ 

Îu'il  faut  attribuer  le  genre  auquel  il  s'cll  livré. 
1  eft  difficile  de  dfaider  i'i  l'es  tableaux  appar* 
tiennent  plutôt  au  ^te  de  l*iiiftoire  ,  qu'au 
genre  champArre  8c  I  celui  des  anfmatix  ;  ou 
plutôt  il  s'ell  créé  un  genre  mixte  dans  1;  ]i;rl 
OT  regrette  de  ne  pas  trouver  la  noblcflis  de 
l'hiftoire. 

Comme  il  a  toujours  vécu  dans  la  retraitei 
fa  vie  n'oflre  aucun  événemene.*  Il  eft  nutc 

dans  le  lieu  dc  fa  naifTancc  ,  en  159s  ,  i  l'Igp 
dc  quatre-vingt-deux  ans. 

Il  rcvôtoit  ordinairement  fcs  figures  en  pÊJ^ 
fans,  même  dans  les  luiets  hiltoriqucs,  9e  M 
s'appliquoit  jamais  à  l'expreilion.  La  nature  ne 
l'avoit  pas  formé  pour  les  genres  qui  exigcnc 
de  la  dignir<S-,  fon  deffin  nianquoit  d*éléganctt 
&  de  noblcITc  ,  le  coftume  étoit  toujours  nc~ 
ligé  dans  fcs  ouvrages  ,  fes  draperies  étotenc 
e  mauvais  goût ,  fa  compofition  étoit  bizarre  t 
iouTent  il  aiTeAoit  de  jctter  dans  l'enfonce- 
ment  fes  figures  principales  -,  fes  ordonnancée 
('loient  prefque  tou;our»  les  mômes,  il  repétoic 
i'auvcnt  la  même  diCpotition  de  grouppes  -,  il 
plaçoit  trop,  haut  la  ligne  honfoniale-,  cepen- 
dant {on  pinceau  gras  &  piteux  ,  la  beauté  d& 
(es  demi-teintes  ',  la  vivacité  de  fit  coiileuc 
locale,  une  Tavante  ncgligcnce  d'exécution^ 
une  vcrité  naivc  ,  un  certain  agrément  dana 
les  têtes  qui  plailcnt  'an-,  i.ic  belles,  lui  a(U 
furent  un  rang  diflinguc  entre  les  grande 
maîtres.  Il  faifoit  le  payfage  de  très  bon  goût  ^ 
rculfiiroit  très  bien  oass  le  portrait 
toit  dans  la  pelntore  des  animaux. 

Le  Roi  polvéde  douze  tableaux  de  ce  maître; 
nous  nommerons  feulement  l'entrée  &  lafortie 
de  Tarche  ,  une  vendange,  &  la  nativité  de 
Jefus'Cbrift  y'cableatt  remarquable  pat  la  ma- 
gie du  elair-'obfcur  ,&-mêaw  par  t'ordonnance, 
u  Rien  de  plus  fimple  Se  de  plus  fagc  en  mtme 
»  temps  .  dit  Léptcié  ,  que  la  difpoûtion  detf 
»  principales  figures. . .  Les  poftures  expri* 
a  ment  vwtte  UMnière  naïve  les  lentimens  donc 
a'U*  fàmt  ^lSalbxkx9»Xit  {v>\e^^lùié  pac  l*e^ 
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»  ftnt  Jefu5  produit  un  effet  pîqaiftt  ;  les  i 
»  Animaux  font  i^pctieuremcnt  traités..»  Le  I 
»  deffin  efl  alTet  pur  &  de  gt md  goût  les  tâtps 

•  feat  advinbles  ,  chuunc  dan»  icur  cariâère 
»  propre  fr  «arquées  an  coin  de  la  nature; 
»  il  y  a  tr.cnv:  hra;icoup  de  noblefle  dans 
»  celle  de  la  \  r  rg  ,  de  l'Enfant  Jefu»  &  de 
»  Saint  Jofcph  ,  la  touche  du  pinceau  cft  d'une 
»  hardiciTe  écèniunce  ,  6i  la  couleur  fière  & 

•  viffoureuA. 

tti  Sadcliîr  ont  braiicoup  gravi?  d'après  ce 
fliakrc.  Corneiiio  V'ilTwhcr  a  gravé  d'après  le 
BaiGui  l'Ange  paroifl'ant  à  Abraham  &  lui  or- 
donnaiu  de  quitter  fon  pays  •  Dieu  (tomecunc 
I  Abraham  la  tetre  de  Cfanaan.  i 

Jacques  Bartan  a  eu  qmtrr  tlls  qui  fatent 
Tes  élèves.  Les  plus  didinguéi  font  François  , 
-  aonen  1594  âgé  de  euanuice  aat|  donc  il  eft 
quelquefois  dimcile  oe  ne  pas  «iBlbiidce  les 
ouvrages  a>ree  ceux  do  Ton  pere  :  9c  LlAHDEE  , 
snort  en  ifSi^  à  l'âge  de  foixante-ciaq  SOS, 
qui  excelloit  à  faire  le  portrait. 

Lei  deux  autrei  «  JtùifBaptiJle  &  Jérôme  , 
r.'ar.'  fait  que  multiplier  des  COpicS  les 
ubleaux  de  leur  père. 

(31)  Jacques  RoBt;$TI  dit  le  Tintora  y 
parce  qu'il  ccoic  fils  d'an  teiBitirier.  Il  appar- 
tient à  l'école  Vénitienne,  &  naquit  i  Venife 
en  15 IX.  Son  goilt  pour  la  peintura  fit  eon- 
nol:re  de  h  on  ne-heure;  il  fut  placé  dans  l'école 
du  Titien  ;  mais  la  célérité  de  les  progrès  inf- 

ëra  de  la  jaloufie  i  lôn  maître  qui  le  fit  chalTer. 
et  «fRnat  «pjHtteBt  étott  en  effet  un  titre  de 
glolie  :  «uflî  Tifuetec  n'en  fiit-il  pas  humilié  ; 
n  excufa  la  foiblelTe  du  grand  artifte  qui 
ravoic  offenië  ,  lui  conferva  fon  admiration  , 
ticha  de  l'imiter  dans  la  couleur  >  &  pour  le 
furpaiTcr  dans  la  partie  du  dellin,  il  Te  livra  i 
l'étude  des  ouvraKi  de  Michel-Ange.  On  lilbit 
cette  ePpèce  d'axiome  écrit  fur  les  mura  de  ion 
attelier  :  .»  le  dellin  de  Michel-An^  ^  le 
»  coloris  du  Titien  ».  Il  dijeffto  dt  Jl^thd- 
Angeto  ,  ci  coloritù  di  Ti\tano. 

Il  avoit  une  telle  paflton  pour  les  ouvrages 
d'une  grande  étendue,  qu'il  cbercholt  i  fe  lier 
avec  les  archîteAet  poer  obtenir  d'env  de 
grandes  entreprifes  fans  cnoigir  aucune  i 
tribution.  U  acquit ,  par  ce  m  >ycit  une  manare 
fi  expéditive ,  qu'il  avoit  plutôt  fait  un  grand 
tableau  que  1rs  autres  n'en  a.-oicnt  tracé  Tcf- 
tniifTe.  Les  confrères  de  Saint  Roch  vouloient 
orner  leur  chapelle  d'un  Bourean  tableau,. 
le  proporcreni  au  crncotin.  Paul  Vcronefc  , 
Je  iichiavnnc  ,  Jolcph  Salviati  ,  le  Tintorct 
enfin  fe  prélen.ereot  pour  concour'.r  :  mais  le 
dernier  «ppor»a  Ibn  tableau  le  m<me  joi.r  où 
les  autres  apfortjereflt  leurs  erqulllèr»  Cette  impé- 
taelué,  que  l«i  Utlitcs  appellnîeiit' fiurie ,  lui 
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a  fak  ntun  «n  jour  bien  iM  eafiMe»  vjl^ 
gligéf  9t  tneorreAi.  ^ 

Cependant  ,  quand  il  fc  piquoît  d<)  bien 
£iire,  il  donnoit  le  plus  grand  foin  à  ies  com- 
pofitions.  Non  content  «  faire  dea  efqutfTes, 
il  modeloit  en  cire  oti  en  tccm  d«  petites  fi- 
gures, il  les  plaçoit  dan«  des  ebanbres  de 
b'jl  ,  l  it  de  carron ,  i!  cfTayoit  le  jour  le  plus 
tâvijtabieÂ  leur  donner,  &  taiioit  tomber  iur 
elles  à  Ion  i^rc  les  lumières  «Se  les  ombres.  H 
fe  fetvoit  de  modèles  l'emblables  quand  il  de^ 
voit  peindre  des  figures  en  l'air,  8c  par  en 
moyen  il  en  étudioit  avec  ctnrtitude  les  raccour- 
cis ,  &  fe  rendoit  compte  des  effets  que  jpro- 
duifent  les  corps  vus  de  bas  en  haut.  C'eft 
ainii  qu'il  e(l  parvenu  à  exprimer  les  taccour-* 
Cis  les  plus  hardis. 

Quoiquele  feu  lui  ait  fait  négliger  ouelque- 
fois  la  puretédu  ddDn  ,  quoiqu'il  fât  admirable 
pour  la  couleur,  il  répétoit  fouvent  une  maxime 
qui  a^oii  bien  de  la  force  dans  fa  bouche  ;  c'eft 
que  le  deflïn  efl  la  bûi'c  ik  le  fondement  dv 
la  peinture.  Ce  grand  colorifte  plaçoit  le  co- 
loris dani  nn  rangli  infoienr,  qu*îl  dîfbir  ipe 
les  belles  couleurife  trouvent  dans  les  boutiques 
des  marchands,  mais  que  Ir  dellin  no  i'ç  trouve 
que  dans  le  g>-nie  de  l'artifJe.  11  aioutoit  que 
le  noir  Se  le  blanc  font  les  couleurs  les  plue 
précieufes  de  la  peinture,  puifqu'ellua  fulBwnc 
pour  donner  du  relief  aux  figures ,  Se  puur  mar- 
uer  le^iouff  &  les  ombres.  Ce  ^rand  peintre  ré- 
uifoit  donc  au  c!air-obrcur  IVirince  de  l'art. 
Il  ctoic  fort  iné^^al.  Quelquefois  l'on  incor- 
reâion  étoic  diâicilc  à  lupportcr  ;  fcs  tfites  éimcnt 
fans  beauté ,  Ton  deffin  fana  finefTe  dlc  fîuia  cft> 
ra^èrc  ;  d'autres  fois  il  donnait  dan*  l*eireéa 
du  fini,  tomboit  dan;  une  manicrc  peîante  & 
tatigutie. Tantôt  facuuleur  mCmc  c-:oit  rn.,uvaire, 
fa  compolition  fymétriijuc,  (on  ordonnance  làn» 
effet  ;  tantôt  les  réies  ctoicnt  belles  ,  fes  «fieti 
vi^'ourctix,  fon  ddVm  plein  de  caraâère.  Son 
im-igioatton  érait  inài  quelquefois,  quelque- 
fois poétique  &  abondante.  Mais  il  efl  éton- 
nent dans  fes  bc.iux  ouvrage»-  »  L'enthouCafrae 
9  de  tun  génie,  dit  M.  Cochin  ,  &  la  fureur  de 
T)  fun  jtinccau  lunt  au  dcllus  de  toi<te  com- 
»  paraifbn.  Il  paffe  toutes  les  bornes  de  In 
H  raifon  ,  &  cependant  l'on  ne  peut  Te  refnfer 
«  aux  rcntim'-n<i  d'à drrii ration  qi.'il  excite.  On 
n  ne   le  connoî:  vcritablemcnt  qu'à  Venife, 
»  &  ce  qu'on  voit  ailleurs  de  lui,  lemble 
n  ne  donner  que  l'idte  da  fes  défauts  ;  car  il 
n  n'eft  vériiablcmen:  grand  que  dam  lesgrandcn 
»  chofes  qu'il  a  exécutées  avec  tout  (on  feu. 
»  L'on  y  trouve ,  avec  le  faire  le  plus  étonnant, 
n  li  plus  belle  intelligence  de  lumière,  &c  les 
M  tons  de  couleur  lei:  plus  beaux  &  les  plua 
»  hardis  ». 

Il  a,  ctMnme  la  plqrartdea  grands  peintre* 
de  Jk BMi«D,  e«cdlédui  In  pattfilt  s  mail  11 
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cu)Ic  inégal  en  ce  genre  cqmme  dans  celui  tic 
l'biiloirR.  Q'iclqucluis  iesfiortraits  et  oient  d'un 
beau  fini ,  quelqucfoi*  ils  o'étoienc  que  0(0- 

Îués.  II  efi  mort  à  Vcnife  en  IJJ^»  A.  1*1^8 
e  quaero-vingt-dcux  ans. 
Il  eut  ui^fiis  nommij  Domhû^ÊU  qui  lui  fut 
très-inférieur  dans  l*hi noire*  nais  qui  eMt  de 
grands  fiiecèi  daiu  portraits.  Nohs  parlerons 
ii<s  Marie,  là  fille,  dans  un  article  parttcu- 
licr. 

On  voit  an  cabinet  du  Roi  huit  tableaux  du 
Tintorer,  encre  lefquelson  diftingue  trois  beaux 

J|ortraits  t  ie  léfus-Chrift  Aifinc  la  céne  avec 
es  dilciplcs-,  ouvrage  dans  lequel  on  trouve 
des  attitudes  forcccsybifarrcs  Si  peu  convcnablesà 
la  majcftc  du  fujet;  des  contraftos  ouirLi ,  des 
deûurs  de  bicnleancc  ;  niaii  li'.-iilleur.s  recom- 
mandable  par  la  facilit:  ul  iVxicunon  ,  le 
g^ÊBà  caraâére  du  dc^in ,  le  bel  eâec  &  la 
boMM  coitletir. 

Il  a  dté  gravé  par  Gilles  Sadcler ,  ainfi  que 
le  maflkcre  des  Ir.nocens,  l'Ange  levant  la 
pierre  au  moment  de  ta  rërurreftion  &c.  Mel- 
lan  a  gravé  Jacob  abbreuvant  les  brebis  de  La- 
.  lMti$  Corn.  VilTcher,  J^rus-Chrift*  porté  au 
Hombciu;  Augttftin  CarrachCi  un  grand  cru- 
cifiement. 

(  Ji)  Nicoio  DBt  ABBAT8,  dc  iVcoIc  Lom- 
barde,  né  \  Modene  en  ijit,  étoit élevé  du  Pri- 
matice ,  Abbé  de  SaincWMartin  •  ce  qui  lui  lit 
donner  le  furnom  DelAèhate.  Amené  en  France 
par  (on  maiiie,  il  a  beaucoup  travaillé  ;\  Fon- 
tainebleau. Si.  couleur  à  trefque  avoir  toute  la 
TigIMUr  de  la  peinture  à  l'huile,  &  jamais  il 
ne  la  retouçhoît  à  fec.  Il  eft  mort  k  i^ris  dans 
itn  âge  fort  arancé.  Il  ét»U  bon  daflinateur  die 
•voit  un  pinceau  large  9t  fiwile. 

(J3)  François  dk  v  riekdt,  dit  Frant-F/cj/-^ , 
de  l'école  flamande,  né  à  Anvers  en  ijio, 
étoit  neveu  d'un  habile  fculptcur  qui  lui  donna 
des  leçons  dc  (on  arc.  Mais  étant  pafië  i  Liège 
à  l'ige  de  vingt  ans ,  il  entra  dans  l'école  de 
Lambert  Lombard,  peintre,  architcde  ,  poète 
&  philolbphc,  qui  aVoit  fatt  fuccéder  dans  là 

fatric  le  goAi  de  ritalie  à  la  manière  gothique. 
'iinc-FlorOf  après  avoir  fwa.  de  grands  progrès 
Ibtts  cet  habite  maître ,  alla  chercher  en  Italie 
des  leçons  encore  plus  favantcs.  11  y  c-i  Jij 
l'antiqué  &  Airtout  Michel- An^e, De  retour  dans 
rapatrie,  il  acquit  Lientû'  une  grand  réputa- 
^on,  Hc  une  fortune  confidcrable  que  le  luxe 
de  Â  fenune  }iarvint  à  diflîper.  Ce  furent  peut- 
€tre  les  chagrins  qui  le  plongèrent  dans  la 
débauche  du  vin,  &  dans  une  crapule  qui 
rendirent  ïnTuportablc  môme  à  fcs  amis,  cet 
homme  qui  avoit  été  recherché  des  grands 
des  princes  :  nuis   ce   vice  humiliant  k 

4étotucoapett  du  travail ,  ^  s'il  a'enircoic  chaque  i 
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jour,  chaque  jour  audi  iltravailloir  reprheitret 
entières.  6a  fcience  daps  ledeflîo  le  fit  nommer 
Je  Ruphaèl  de  la  Flandre;  on'aiiroit  dti  ^XutLt 
lo  comparer  à  .\iichcl-Ange  ;  tl  n'a  r;cn  Je  i 
grâce  &.  dc  l'cxprcflion  dc  Raphaël.  Il  afoji 
de  la  f^chcreffe  ,  fit  il  ctoit  trop  clair  dans 
fcs  carnationsi  mais  l'a  couleur  étoit-^-igoureufe, 
&  les  figures  avmenr  beaucoup  de  rondeur. 
Son  i.xLciirin-1  jroit  prompte  &  facile.  Chargé 
de  feindre  lc>  arcade  triomphe  pour  l'entrée  de 
Charles  Ouint  à  Anvers,  il  fit  lept  grandes 
figures  en  im  jour.  Il  fie  aulTi  un  grand  tableau 
en  un  icul  jour  pour  l'entrée  de  Philippe  II 
dans  la  mC-mc  ville.  Il  mourutH  Anvers  en  1570 
à  l'âjîc  dc  cinquante  ans. 

(^iirncilIc-C'iirt  3  gravé  d'après  ce  peintre 
pU.liciirs  travaux  d'Hercule.  On  rcconnoit  dans 
CCS  eftampcs  la  Icienco  anatnm-cjue  du  maicre, 
fai^herefle,  &  Ton  imitation  de  Michel-Ange. 
Ph.  Galle  a  grav;; ,  d'afirès  ce  même  peintre, 
Saiomon  faîlant  conOruire  le  temple  d«,'  jciu- 
falem  ,  le  facrifice  d'Abraham ^  la  confiance 
de  jtcevola  fcc. 

(  34  )  Paui  PAMHATt ,  de  Pécole  vraiti^nne, 

né  à  Vérone  en  1511,  fut  élc.e  du  Golfino, 
dont  la  réputation  n'c  fl  ru  l'wrtie  de  cette 
ville,  où  r»n  voit,  dit-on,  quelques  bons 
ouvrages  de  ce  peintre.  Paul  qui  avoit  me 
imagifiaiiAn  vive,  fit  des  pT^<  gros  raj^des,  ac> 
quic  une  couleur  vigourcui'c ,  &:  peignit  éga- 
lement à  l'huile  8î  I  frefque.  II  aimoic  ) 
choiCir  des  rujt'Ts  qui  exigent  beaucoup  de  mou- 
vement,  des  ajmtci  milbi  en  îiiiic,  des  camps 
livrés  au  pillage,  des  entrées  tricmphales.  Il 
reol&flbit  cejpendant  1  ttaiter  des  fujets  plu» 
temcér^s ,  &  Il  fe  difiinguolt  alon  par  la  ' 
candeur  de  î'expretrion.  Ses  têtes  étoient  fou- 
vent  d'un  beau  caradLrc.  Farinati  mourut  dans 
la  ville  de  fa  naitTancc  m  i6o''i.  Rouffelet  a 
gravé  d'après  ce  peintre  Diane  pacunc  pour  1& 
chafle* 

Cj5)  Andké  Schiavonb,  de  l'école  Véni- 
tionne,  né  en  ijii  .i  Sebénigo  en  Dalmatie. 
L'indigence  de  les  parent  ne  leur  permit  pas 
de  lui  donner  de  maître;  il  fe  forma  lui-même 
au  deflîn  en  copiant  des  eftampes  du  Parmefan  , 
<k  ne  fnt  longtemps  occupé  qu'à  peindre  des 
boutiques,  n'ayant  d'autres  protcfleurs  que  de» 
nuçons  qui  lui  procuroicnt  de  l'ouvrage.  Lo 
l'itien  eue  occafion  dc  remarquer  Ton  talent, 
&  lui  fournit  de  l'occupation  à  la  bibliothèque 
de  Vcnifc.  Comme  il  ne  reçut  jamais  qu'on 
prix  tris-foible  dc  fes  ouvrages,  il  fut  ooliga 
dc  contraâcr  une  manière  trcs-expéditive ,  &  ' 
le  malheureux  état  de  la  fortune  rend  cxcul'able 
fbn  incorrcclion  :  mais  il  ctoit  inimitable  pour 
l'cclat  du  culcris,  &,  dans  cette  partie  ,  il  cft 
un  d^s  pli4«  gtwids  maltm      i  école  Yénit 
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te  Tlntoret  difoit  qu'on  devoît  tou- 
jours tvoir  devant  les  yeux  un  tableau  du 
âichiavone,  pour  remarquer  ce  qu'il  falloic 
fiiivn  Se  ce  aQ*U  fakloh  évùer.  La  beauté  de 
Ta  couleur  hil  a  obtenu  l'indulgence  même 
des  Romains  Tl  cft  mort  dans  la  pauvreté, 
cumme  il  avoic  vécu  ,  à  l'àgc  de  foixante  ans, 
en  ijSi. 

Cn  a  de  lui  au  cabinet  du  roi  un  St.  Jérôme  : 
la  figure  du  laint  eft  înconcfte ,  la  t€te  cfl 
bieo  touchée,  &  l'ouvrage  entier  cft  d'une 
belle  cmileur  &  d'une  grande  fàcifité  de 

fiiire 

(■.  Boil  a  ^jAvé  ,  d'après  ce  pcintrr,  Adonis 
l'arrachant  de-.  I  ra.  de  Vénus,  &  ur.c  ado:a- 
tion  det  bergers.  Aveline  a  gravé  Jupiter  Se 
le. 

(36)  PEtEGRiiio  TlBALDi ,  de  l*écoleT-om. 
baide,  né  à  Milaç  cn  ijii.  Te  forma  fur  Icj 
ouvrages  de  Michel-Ange,  &  fut  comme  lui, 

Ciintre  ,  fculpteiir  architcfte.  Il  cnrichifToit 
S  fonda  de  beaux  pavrages,  &  alTuroit  l'effet 
«le  fe«  tableatm  par  de  grandes  nafTet  d'om- 
bre &r  de  lumière.  Louis  Carrachc  Tavoit  pris 
pour  raodtle,  &  l'appclloit  le  Michcl-Angc 
reformé.  On  voit  de  lui  à  Bologne,  dans  Je 
ptîai*  de  l'Inftitut  des  fciences,  des  plafonds 
ç[ui  repréfentcnt  divers  iiijets  de  l'OdylTce. 
u  l  es  Carrachrs,  dit  M.  Cochin,  ne  font  pai 
»  Je*  inscnrciirs  de  ce  grand  caraélère  de 
»  dciïïn  qu'iU  i>#"it  unicrc  tî.'.n^  la  peinture,  & 
»  les  raorccai.x  de  Tibaldi  '.  mt  d'un  caraflére 
»  de  dclTin  auin  grand  qu*auci  r.  chofe  de  ce* 
j>  maîtres.  La  manière  en  eft  grande  &  terri- 
»  fclc.  On  y  vdt  les  raccottrci»  les  plus  hardis 
„  Irs  plui  admirables,  dcî'ir.:'';  très Tavim- 
n  ment,  &  de  trt;j»-grandcs  figuts  dan.s  de 
n  reùfs  cfpaces.  » 

Il  réutTifloit  très-bien  dans  les  figures  de 
!5fiic ,  <fe  il  a  été  lmîi<  par  Annîb&l  Carrache 
("m-  îa  gaki'.e  du  Palais  Farncle.  Il  mourut 
à  Mil«r.  en         ,  jf,'--  <^o  foiiantc-dix  ans. 

(37)  Cambiasi  ,  dit  le  Can^iaqe ,  ré 
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cglla  ,  dans  les  Kiati  de  Gtncs  cn  i  ja7 , 
eut  pour  maître  Ibn  père.  It  alla  à  Florence 
&  i  Rome  étudier  Michel- Ange  &  RaphacFl, 

&  paft'a  cn  Î-Tpagne  .  où.  il  cxccuta  pli.fieurs 
plaibr>d.s  ilanï  le  palai ,  de  l'Elicurial.  Il  le  dif- 
lingua  par  une  cxrrème  facilité  &  par  un 
coloris  vague  qui  ne  manque  pas  d'agrément. 
Malgré  Tes  défauts,  on  le  met  k  la  de 
l'école  Ccnoife.  It  falfolt  fouvcnt  les  plus  grands 
morceaux  l'ans  aucune  é'udc ,  fans  aucune  pré- 
paration :  on  etit  dit  qi'C  le  pinceau  mirchoir 
aulli  vite  que  fa  pcnf  c  II  i  toit  corred  dans  le 
delTtn  .  habile  dan  les  raccm<rcib«  alTei  agréa- 
ble dans  la  coulrtr.  ^u  pcmicrr  manière  ûoit 
Ipgaaitefque ,  &  s'tîoignou  trop  dé  la'wlilira  ;  \ 


la  féconde  ftoit  plus  étudîte ,  il  faifolt  alors 
des  deflins  &  des  cartons  avant  d'arrêter  ■ 
pcnfte  .■  la  dernière  n'eft  qu'une  pratique  ex. 
péditive  &  maniérée.  Il  a  auOi  tiavaUlé  aa 
fculptore.  Le  chagrin  de  ne  pouvoir  obtenir 
une  difpenfe  pour  cpm  'V-  (k  belle  focur,  le 
conduifii ,  dit-on  ,  au  n  inbian,  i  î'lifcuria| 
en  XjSj),  à  l'àfjp  de  cinquante-h.  lt  ans.  L'Ig^ 
auquel  il  a  fini  rend  peu  vraifembiable  ceci* 
caiife  de  fa  fin. 

* 

^(38)  Frédéric  Barochio,  \e  £arockef4» 
1  école  Romaine,  né  à  Urbin  en  1518,  vint  1 
Romeirigc  de  vingt  ans  ,  &•  vif  fes  premier»  * 
efihii  encouragés  par  jMichel- Anj,'e.  lï  s'appli- 
qua furrout  à  l'imitation  du  Correge,  noyant 
comme  lui  fes  cotïtours  ,  mais  leur  donnant 
plus  de  correaion.  C  'c.f't  i.n  peintre  harmonieux, 
&  qui  a  bien  entendu  la  partie  du  clair-obr'cur , 
&:  la  fente  detcouleun.  Ses  ouvrages,  malgré 
leurs  d  -fau-,,  peignent  la  douceur  de  fon  ca- 
radè.'i.       la  borne  de  iici  mceuti.  Il  avoit  cou- 
tume de  ne  peindre  aucune  figure  faiu  en  avoir 
fait  un  modèle  en  cire  :  fi  Ja  figure  devolC 
être  vétuc,  il  la  drapoit  fwree  modèle.  Jimaîa 
il  ne  pofiïit  Je  modèle  virant,  fans  Iiii  derrian» 
der  s'il       tranvoit  bien  à  Ion  ail*,  dans  la 
pofe  qu'il  lui  doanoit.  C'eft  un  ufage  que  doi- 
vent fui*re  tous  les  anifVes  qui  ne  veulent 
introduire  dans  leurs  ouvrages  que  des  attitu- 
des naturelles.  Lefiatoche  «ft  un  des  peintres 
les  olus  gracieux  it  l*éco)e  Remaino ,  fes  ar- 
titudci  Ibn:  agréables.  Tes  figures  bien  drapi'ci 
&  bien  deirinccs,  fci  plis  bien  formés  &r  net- 
tement touchés.  Ses  tôtes  de  vierge  ont  oidi-  ' 
naircmi  nt  la  douceur  la  plus  aimable  ;  il  avoit 
cuuri.ni'.  de  lea  peindre  d'aprèi  A  ftnir  Son 
defiut  eft  4*nne  grande  finelTc.  Ccfl  enfin» 
comme  ïe  dît  M.  Cochin ,  un  peintre  chaf» 
mant  &  infiniment  fcdnckur  ;  «  mais  dont  l'imi- 
»  lation,  ajoute  cet  artille,  eupoïc  à  des  dan* 
»  ger».  Son  coloris  eft  agîtabic  &  facile  i 
»  imiter  ;  mai*  il  eft  farde  :  ce  font  des  vso- 
n  litres ,  des  bleuâtre* ,  det  autores ,  tons  de 
>>  la  plui  prande  fraîcheur;  mais  fort  au-delà 
»  de  ce  t^uc  la  nature  ^ réfente  à  cet  égard. 
»  Ils  tiennent  en  q.ielcue  manière  de  ce  que 
»  la  peinture  en  émail  a  ordinairement  de  dé. 
a  fpékucax» 

»  l'lufieurs  compofitions  du  Baroche  (bi|t 
»  lingulières-,  ce  font  des  difpofitîoni  de  figu* 
»  re»  &  de  groijppcs  fi  fimplcs,  fi  narurellea, 
»  &:  qui  paroidcnt  fi  dcni  i  es  d'ar;  ,  qu'on  en 
»  rrouvcrc/n  de  pareille.^  dans  qucltiuc  lieu  cil 
"  le  h;t/ard  fr  cnittr.  Sf  Uvcni  les  principales 

figures  font  ;:u  h  nd  du  tableau,  &  le  dc* 
n  vant  cfV  vuide',  d'autres  fois  elles  font  dif*  . 
»  perfSes  au  hasard  &  feof  beaucoup  de  liaî- 
D  fon  :  ftéwwoiAtçtfttc  manière  a  dea  beautés , 
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»  ne  fut-ce  f(ue  ^srolr  fA.  trèi-iiiatcel  8c 

#  fans  artifice,  n  '  '  " 

Mengi  t  comparé  pr  les  contraires  lo  co- 
lods  du  Bftrocba  à  celui  de  Rembrandt.  «Les 

•  dei»  eitlrCmes,  dî^lt,  ftTcnr  le  hknc  9e  te 

»  noir,  »'cmployent  l'un  &  l'autre  de  ïa  même 
B  manière  ,  vti  qu'ils  dégradent  annihilent, 
9  pour  ainfi  dire  ,    toutes  les  couleurs  ,  fans 
Il  en  avoir  eux  -  mêmes  aucune  qui  leur  l'oit 
I»  propre-,  de  forte  qu'ils  peuvent  fervir,  entre 
m  les  rnsLina  d'un  ar:ifbe  ]udicieux  ,  à  marier 
tt  les  couleurs  les  plus  difparates.  Je  pourrois 
»>  en  citer  pluficurs  excjnplcïi  mais  je  nie  con- 
■I  tenterai  de  ceux  que  j'ai  trouve  les  plus 
«  frappans.  ftenblMI^  ft  obtenu  deflurmonie 
I»  dana  fe»  ouvrages,  en  mariant  les  couleiirs 
»  les  plus  incompatibles  par  le  moyen  des 
n  ombres  ,  en  ne  laiflant  cciai-éc  c]u'iinr  partit} 
w  de  ces  couleuri,  &  cn  Ki  (Ipanint  le,  unes 
>  m  des  autres.  Mais  lorfquc  la  liii'pohtiun  lUs 
»  fuicu  l'obligcoii  k  les  rapprocher,  il  cclai- 
»  nit  alora  lea  unca  eveo  art ,  &  rendolt  lea 
n  ai  rrcs  pbfcurcs.  Le  Daroche,  au  contraire,  a 
N  mis  dans  fcs  tableaux  une  agrtablc  harmo* 
n  nip,  en  éclairant  toutes  fes  couleurs  avec 
I»  le  blanc  ,  par  lequel  il  les  a  privées  de  toute 
»  leur  vigueur*,  &,  par  cette  méthode»  il  a 
m  ht  mener  lei  couleurs  les  Moins  amiea,  & 
I»  a  donné  à  fes  lableaux  un  dair-oblca»  d'un 
»  grand  effet  &  bien  raiî'onno.  Pour  ilonner, 
H  en  un  mot  ,  tinc  idi  c  du  goûc  dv  ces  deux 
I»  maitrcit,  je  dirai  qiie  Rembrandt  a  peint  tous 
p  fes  objets  comme  k'il  les  cAc  vus  dans  une 
I»  cave,  oà  il  n*aturoit  jp^nétré  qu'un  fbible 
»  rayon  folaire ,  pour  animer  ibn  harmonie , 
M  fans  y  porter  plbs  de  lumière  qu'il  ne  falloit 
ri  pour  pouvoir  diflinguer  de  prcs  une  couleur 
D  de  l'autre  ,  randis  que  le  llarcche  fcuble, 
m  au  contraire,  avuir  pdnt  fes  ouvrages  en 
1^  |4eiaair,  ou  dans  les  nues  mime,  &  conune 
»  fi ,  entourés  de  tontes  parts  de  lumière  He 
»  de  reflets,  ils  n'eufTcnt  ,  pour  ainfs  dire, 
»  point  du  tout  re^u  d'cmbiet  :  de  forte  cjue 
n  par  cette  abondance  de  clarté ,  il  a  fait  de-, 
il  tableaux  brillana,       l'on  pounoit  mime 
'  9  dite  refptendiflkns. 

«  Si  je  ne  me  trompe ,  le  pcinrre  judicieux 
tt  8c  fage ,  doit  fe  fervir  de  ces  deux  goûts 
D  differens,  Icjrfquc  le  fijjet  le  demardc  ,  & 
1»  non  pas  autrement  :  mais  il  me  paroît  que, 
'•>  de  ces  deux  extrên^es,  c'cf^  la  manière  de 
»  Rembrandt  qu'on  doit  préférer  à  eette  du 
Il  Bareche,  vn  que  le  godt  du  premier  s'ac- 
h  coide  avec  la  nature,  tandis  que  celui  du 
%  dernier  ne  fubfidc  que  dans  l'imagination, 
•  &  tout  ce  que  l'efprit  invente  doit  du  moins 
h  l'appuyer  fur  la  vérité  ^. 

te  Bareche  mourut  |  Urbtn,  vtlle  de  Ta 
rnifTjrcî' ,  cn  à  l'àgc  da  Q:ia rrc-^ingt- 

^uairc  ans.  Vnc  lî  longue  vie ,  'ik  le  gr^nd 
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fioirtlrc  de  fes   ouvrages  peuvent  étonner  ^ 

auand  on  fait  que,  depuis  fa  jetinc^Te ,  il  étoit 
'ane  fanté  fi  délicate,  qu'il  pouvoir  i  peine 
ntfviijler  deax  ou  nrois  neurcs  par  |our ,  8e. 

Îy^n  dtoic  oUlgé  de  prendre  quelquefois  plu- 
leurs  mois  de  rc:c-.  Or  prétend  qu'il  avoic 
été  empoifonné ,  Jar.i.  la  j^unclTe,  par  des  ar- 
tiflcs  jaloux. 

Le  Roi  n'a  aucun  ouvrage  du  Paroche.  Oi» 
voit  de  ce  peintre,  dans  le  cab.net  du  Duc 
d'Orléans ,  Êncc  enlevant  fon  père,  deux  (aintee 
bmitles ,  une  tète  de  Saint-Pierre  ,  &  uno 
fuite  cn  Pjçypie. 

Augullin  Carrache  a  gravé,  d'après  Baroche, 
Enée  fauvant  fon  pèrej  Corn.  Cort,  la  Vierge 
i  la  fontaine }  Sadeler,  une iâinte  famille,  fce* 

Cjji)  JtROME  MuTlAHO,  de  l'cco!?  de  Ve- 
nii'e,  ne  en  ijiS,  d'une  faîntllc  noble,  dar»» 
la  terre  d'Aquatredda ,  territoire  de  HrclFe.  Il 
érudia  i  Venifc  les  ouvrages  du  Tiii(>n  ,  8c 
pafb  à  Rome  pour  y  faire  une  étude  plus  fa. 
vante  du  deflin.  Pendant  qu'il  s'appliquoit  à 
copier  l'antique  ,  il  fe  réferva  une  partie  de  fon 
temps  qu'il  conCacroit  à  peindre  des  portraits, 
ahn  de  concilier  le^  vrritth  de  la  nature  avec 
les  beautés  des  ariiAto  •.!>  l'ancienne  Grèce.  Il  ' 
continua  lea  deflîns  dela&olonne  mjanecon* 
mcncés  par  Jutes-Rottdn,  8c  ce  Âit  par  fec 
loins  que  ces  deflins  furent  grav'fs. 

.Son  delFin  a  de  la  pureté,  les  tète%  de  l'cxm 
prclfion,  fon  coloris  de  la  vigueur  j  fes  drape* 
rie»  font  larges  die  étudiées  «Taprès  nature.  Un 
portraits  dtoTent  bien  ajuftés.  11  aimeit  i  fil 
délalTer  du  genre  de  l'hifloire  par  celui  du 
payfage.  Sa  man'ère  tenoit  beaucoup  de  celle 
des  l'iamands  dans  la  touche  dc^  arbres  :  il 
en  accompagnoit  les  tiges  de  tout  ce  qui  pou» 
voit  y  jetier  do  la  variété.  Il  peignoir  par  pid' 
fêreoee  dea  châtaigniers,  &  regardok  cette 
elpèce  d'arbres,  comme  la  plus  favorable  A 
l'imitation.  II  acquit  de  la  fortune,  &  la  doUf 
ceur  de  fui\  caraaère  le  rendit  heureux. 

On  doit  à  ce  peintre  l'invention  d'un  nou* 
veau  iluc  pour  appliquer  la  mofaïque.  Il  mott< 
rat  à  Rome  en  ijyo,  1  i'àge  de  IbiMate-deas 
ans. 

Le  Roi  pofkède  de  ce  peintre  l'incrédulité 
de  Saint -1  hûma<i.  Tout  indique  dans  ce  ta- 
bleau ,  au  jugement  de  Léptcié  ,  que  le  Muiian 
étoit  grand  delDnateur ,  bon  coloriftc^  Jlcqi^ 
entendait  la  pat  tic  de  l'exprelllon. 

Viilamene  a  gravé  ,  d'après  ce  peintre , 
l'.^nnfinciation  :  Corn.  Cort  ,  Sainte  -  Marie 
Ii^yptienne ,  St.  Jérôme ,  ticc. ,  &  fept  payAgee 
d^tne  Rrand»  beanté  :  Jle^iaoes,  le  lavcnwm 
de  pieda. 

(4o)toLiî  DF  Vargas  ,  W'cnU-  Ffpa- 
gnole^  na^uu  à  i>éyille  ea  ijiiit  11  ht  deun 
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1»;  voyage  d'Italie,  pour  f»  ptrfeaîoimeT 
dans  il  peinture  ,  &  «'appliqua  furtout  aux 
Blivragcs  de  Perin  dol  Vaga.  De  recour  dant 
là  patrie,  il  fut  chargé  de  toutes  les  cntreprifea 
canfidérables,  8c  traita  éMlemcnt  l'hiftoire  & 
le  pâmait.  Il  vouruc  à  SévUle  en  IS90» 
4e  rohtune  8r  dcus  aita.  On  dit  f«i  anOé- 
riléï  avancèrent  fa  fin. 

Le  Duc  d'Orléans  poff.dc  de  ce  «Btître  on 
Sdat-Jean  couvert  d'une  p  n  i  Je  chameau  dan» 
Mae  proportîon  plut  grande  que  nature. 

PwfTB  BaUiu  a  gravé ,  d*aprèi  ce  peintre  » 
la  dopatioit  à»  Coaftaatin. 

Ut^  Taduéf  Xucchrro,  de  l'école  Komaî- 
ne,  ne  dans  le  Duché  d'Urbin  en  1519,  t«t 
AèM  de  fan  père  ,  qui  ne  oouvoit  Rutrc  lui 
enfcigner  que  lea  pccmiera  élémens  Hc  la  ma- 
nœuvre de  l'tn. Taddée  vînt,  »  quarone  ans, 
chercher  à  Rome  de  plus  habiles  nultrea  :  il 
fut  obligé  ,  pour  ("ubrifter ,  de  broyer  des  coo- 
îcurs,  &  n'avoir  pas  la  nuit  d'auirc  afylc  que 
1«*  loeet  du  palai»  Chigi.  Dans  c«  «ai  mi- 
feimUe,  il  copioit  l'antitjue,  il  étudioit  Ra- 
phaël. Ses  progrès  répondirent  à  fim  appUca- 
lion  ,  !k  de  grandes  cntreprifci  furent  fa  ré- 
compenfe  de  fes  progrès.  Le  Duc  d'Urbin  le 
laaoda  pour  peindre  le  principal  dôme  de  Ta 
capitale;  le»  Papes  Julc»  III  &  Paul  IV  l'em- 
ployèrent dans  pluficnr*  endtotta  du  V  atican , 
particulièrement  dan»  leTorrltne,  où  il  pei- 

f^nlt  plufu-ur^  frelques  avec  beaucoup  d  intel- 
Igence;  le  Cardinal  Farnefe  lui  aUigna  une 
riche  penfion,  8c  le  chargea  de  lâ  conduite  en- 
tière *ea  travaux  de  û»a  château  de  Caprarola. 

Il  étoîe  éruid  dan*  la  cornoofition  ,  moel- 
leux dans  Pexécution,  vague  dao»  U  couleur , 
«ffei  correa  dans  le  deflin  ,  aiaît  tottbant  dlns 
la  manitVc  à  force  d'affcaer  la  grandiofité. 
Doilblemcnt  fatigue  par  Its .travaux  Oc  par  la 
débauche,  il  mmraccn  if6$,  lg<  d«  tmite- 
ftpt  an». 

Il  lailToit  un  grand  noaiDre  de  travaux  com- 
mencés ,  nu  feulemcni  entrepris.  Ils  furent 
donnes  à  I  rédénc^  Ion  fri^re  ,  moins  habile 
que  lui,  mais  plus  facile  v  et  1  irfr-  âflez  agréa- 
ble, fin  dan»  fei  tfttcs ,  dcirmateur  favant, 
mai»  tib-aaantêré.  Frédéric  a  travaillé  a  Flo- 
«ncc ,  en  T'rjincc ,  en  Plandre,  en  Hollande» 
en  Angl-ccrre,  en  FXpagnc,  à  Venîfe,  od  il 
/attira  ia  jalotiûe  de»  peintres  Vénitien'; ,  & 
■lérita  l'eftimc  &  le»  récorapenrcs  du  Sénat, 
qui  le  créa  Chevalier.  Il  moumc  i  Atl^e 
«n  1600,  âgé  de  firixante-fix  ans. 

les  deux  Zncoheri  furent,  fana  doute,  dee 
arr;ll  :  ^  r rès- eftimablcs  ;  mat';  leurifucccs  câtè- 
«nt  le*  peintres  d'Italie  qui  fe  les  proposèrent 
«oor  meoèles ,  jufqu'à  ce  que  les  Catraches, 
par  une  étude  plOs  profonde  &  plut  vraie, 
aelevèrenc  U  dignité  de  la  pdntiuw. 

r«a«//.- 
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Corn.  Cert  a  gravé,  d'après  Taddée  Zuc- 
chero ,  U  deiceate  du  Saint- Efprit  ,  YEcct 
homo  f  la  Ptauea»  l'Adaratioii  des  bcrgera  ;  à: 
d'après  Frédéric  t  le  couroanenent  de  h 
Vierge  ,  le  martyre  de  Sainte-Catherine,  le 
rayilcre  de  l'Annonciation.  F.  Barioloui  a 
gravé  d'aptda  le  même  peinone  Marie  »  Reine 
d'£sofl^. 

(41)  Paiîi  Caiiaft,  dir  Vérontft,  de  l'école 
de  Venile,  né  à  Vcronc  en  rjîi.  n'eut  pour 
maî;rc  qiie  ("on  oncle,  peintre  inconnu,  &  dee 
fa  pramière  jeunefle  étonna  fa  patrie  par  Te* 
ralcn».  Mais,  ni  Vérone  ,  ni  Mantoue,  oft  il 
fut  conduit  -pac  le  ûirdinai  de  Gonza^e , 
n*éto!cnt  de*  théâtres  vdlkkm  \  fa  gloire  t  il 
vint  .\  Venife,  concourut  fOur  un   prix  que 

firopoiuit  le  Sénat ,  &  fut  vainqueur  :  il  eut 
e  Titien  pour  juge ,  &;  fea  rfvanx  enx-aidBCS 
ratifièrent  le  ineement» 

Le  génie  dd  VéRMièfh  le  portoit  funont 
aux  grandes  cûmpofiiions  ',  on  a  célébré  la 
noblelfe  de  fes  conceptions  ;  on  a  eu  raifon  , 
11  l'on  a  fuppofe  que  l.i  nrbii:Te  dévoie  ôtre 
accompagnée  de  la  grande  richeiTe  -,  on  ne 
trouve  pas  dans  fea  ouvrages  la  noblelfe  qui 
comegne  de  la  grande  fimplicifé. 
Le  Veroaeih  fit  un  voyage  à  Roeaë;  il  y 
vîr  l'anrîque  fk  Kaphaël ,  &:  l'on  afTure  qu'il 
retira  un  grand  fruit  de  ce  voyage.  On  ne 
voit  pas  cependant  qu'il  ait  cherche  les  beautés 
fimplea  d«  Raphaël  de  des  anciens  ftamaire»  : 
*&  nnc  doute  il  fit  bien  de  fuivre  l'irapulfion 
de  Ton  caAftère.  Lea  beautés  qu'il  oéKlïKeoit' 
étolent  d'un  ordre  Hipérieur -,  mal»  îl  le  leroie 
fatigué  vainemenr  à  ,  pourfuivre,  &  il  fe  fit 
un  grand  nom  en  ^'attachant  feulement  à  celles 
dont  il  avoit  le  fentiment.  De  Aîné  par  la  nature 
à  être  le  praaaler  des  peintres  d'apparat,  U 
avoit  un  ama  beau  partage ,  &  il  dut  ^CB 
contenter. 

Ceft  dans  ce  genre  qu'il  fit ,  à  des  époques 
diiFérentet ,  les  quatre  tableaux  qui  ont  pcui- 
éire  contribué  le  plus  à  là  cloire.  Ils  rcpré. 
Tentent  tons  de*  banqueta  ,  fc  U  jr  a  étalé  k 
plut  grande  magnificence. 

Le  premier ,  placé  au  réfeftotre  de  Sa'nC- 
Georges,  a  plus  de  trente  pieds  de  long,  & 
renferme  plut  de  cefli>vingt  figures  :  il  rcpré» 
fente  lei  noeea  de  Cana.  Ceft  fon  cKef- 

d'œiivrc.  * 

Le  fécond  ,  fait  en  îj7o,  pour  Teglife  de 
St.  Scballien  ,  rcprélcnte  le  banquet  tic  Simon 
le  lépreux  ;  on  y  voit  la  Magdelaine  clluyer 
de  fes  cheveux  les  pieds  du  Sauveur. 

Dana  le  trotfiémci  peint  en  1^73,  on  vois 
JéfuB-Okrift  I  table  avec  iha  apAcrea  dans  la 
maifon  de  L'^'' '  ^  ' 

Le  quattiéme ,  qui  éttnt  dant  le  réfeuuim  ' 
doa  Wm  Scvricci»  Mfiéibnte  le  vimm  fipjec 
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que  le  fécond,  mais  di^reBmeot  tnhi  : 
Tordu  nnance  en  eft  d'unt  grandeur  8e  d'une 
magnificfncc  extraordîniire.  0et  «nges  tien- 

ncTit  en  l'air  un  ro'.:kaii,  cfl  ^crit  :  Cau- 
dtum  in  t.oe/t>  fupci  utio  ytccatore  pacraieniium 
■  agentt,  11  a  eié  donné  au  Roi  de  France  en 
Èoéjj  par  la  République  de  VeniCc.  Ces  quatre 
nbleanx  (ont  renurquablei  par  la  manière  dont 
î!s  Cvnt  prints  le  coloréj,  par  la  beauté  des 
habits,  la  richcffe  des  vafe» ,  8c  les  autres 
^ccompagncmcns  qui,  dit  Fclibicn  ,  rcpréftil- 
tent  dans  ces  tcfitns  une  magnificence  auflî 
grande  que  tout  f  iju'oii  rapport*  de  oenx 
4'Afliiéros. 

Mais  cet  amateur  judicieux,  en  rendant  juf- 
ttcc  au  fa{^c  de  ces  cotnponiions ,  obfcrve  arec 
laifon  le  défaut  de  convenance  qu'offre  ce  fade 
wêmStÏJk  fliagnificence  de  funples  particuliers, 
tels  que  Sinon  8c  Lévi»  o«  devoSt  pas  être 
celte  desRoia  de  Perfe.  Auflî,  quand  en  parle 

de  la  vt'rîté  qui  rcgnc  dans  lés  ouvrages  de 
Paul  Veronele,  il  fjut  cnrcndre  que  cette  vé- 
rité ne  porte  que  lur  les  formes  &  la  couleur  ; 
oti  n'y  trouve  ni  celle  du  coAume ,  ni  celle 
dei  mauni,  ni  celle  de  l'exprefllon. 

Ce  peintre  acquit  de  grandes  richefies  ,  & 
vécut  honorablement ,  quoiqu'il  ne  recherchât 
pas  avidement ,  comme  le  Tintoret ,  toutes  les 
«ccafions  de  gagner,  &  qu'il  fe  content&t  fou- 
venCfpoor  fes  plus  beaux  ouvrages,  de  retirer 
le«  avance*  qu'il  «voit  faites.  11  ne  ic  dtftin- 
gnoit  pas  moins  par  (es  nusuri»  que  par  les  ta- 
lens ,  Se  il  avoit  coutume  de  dire  que  les 
talcns  n'éfoient  e(liniable>  que  par  ïcai  union 
avec  la  probité. 

Si  les  lâtes  de  femmes  dans  Ces  ouvrages 
-liront  pas  le  grand  caraÔère  de  la  beauté,  elles 
fonr  du  m«ins  agréables.  Ses  têtes  des  deux 
l'cxcs  ne  font  f[uc  des  portraits,  mais  ils  font 
beaux  i&  bien  choifis  :  fe«  ordonnances  font 
magnifiques.  Tes  groupes  ingcnieuCcmcnt  en- 
ctialncs.  S'il  eft  vrai,  comme  de  l'ilcs  le  pré- 
tend, qu'il  n'ait  r6i(Ti  dans  le  clair'Obftur  qne 
par  hasard.  Se  fans  principes,  tl  iaot  avouer 
qu'il  a  eu  fouvcnt  de  ces  halards  hcureujc  ,  &: 
qu'il  a  Iwjvcnt  affiiré  Tt-Jur  de  fes  tableaux 

S ar  de  belles  maflcs  d'ombre  &:  de  lumicrc. 
on  coloris  eA  Aer  8c  vrai ,  les  ref^u 
làvsmmene  méoagéi*  Il  ne  drapoit  pas  dans  la 
grande  manière  de  Raphacl ,  on  a  cru  même 
Toâr  en  lui  dans  ^tie  partie  quclqi. 'imitation 
d'Albert  Durer;  mais  il  vétolt  bien  les  figures 
à  U  manière  de  fon  temps  &  de  fon  pays,  & 
repréfericoic  avec  une  grande  vérité  les  plus 
riches  éiofi'es.  Quoique  les  figures  foient  oien 
enfemble  fbt»  leurs  vêtemens ,  il  manquoit  de 
CorreAion  &:  de  finefTc,  mais  non  de  graîideur, 
dans  le  delFin  du  nud.  11  faut  avouer  cepen- 
dant qu'il  defTinott  àgréablement  les  figures 
jfo  femneaji  &  ttès-hieD  lei  t£tes  te  let  aaiiuu 
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te  fracas  qui  règne  dans  fes  eomporirions ,  ref^ 
femblc  ii  de  la  chaleur}  mais  ce  n'efl:  ai  le 
beau  feu  qui  aalmoit  Raphaël ,  ni  l'impéruo- 

fité  qui  tourmentoir  Michel-Ange,  ni  la  viva- 
cité de  Rubens*  Se»  ombres  tiroieiic  trop  fur  le 
.\  inlâirc,  mais  fes  dcmi-tcintcs  étoicnt  belles  Se 
tiaîches.  il  aimoit  à  placer  l'horizon  un  peu  bas 
pour  donner  plus  de  jeu  à  la  compofrion  ,  parce 

Ju'alors  les  figures  du  dev  ant  devienn  plus  à 
omlnanrts.  Son  plnceauétuic  gras,fc>R  faire  facile 
fon  fini  parfait,  mais  léger.  S'il  éioit  t'oible  dans 
l'exprellinn  des  afteâioQS  de  l'ame,  il  iailiiVoit 
bien  c  l  .  ,^ui  reprélêBlO  11  vie.  Dans  les  pla- 
fonda  »  il  avoit  «e  beaux  xaccoiireia.  Il  favoic 
donner  le  mourement  1  fet  figures  a  II  a  Tu 
»  obferver ,  dit  M.  Cochin ,  que  ,  dans  les. 
»  ombres  portées ,  il  refte  une  lumière  qui  ne 
u  vient  pas  du  jour  principal,  mais  de  touc 
•  le  ciel  t  ce  qui  lait  patottre  de«  d^ils  tendrea. 
»  dans  ces  ombres.  Ce  qui  le  rend  plus  ad» 
M  mirablc  encore,  c'cfî  que  ce;  parties  om- 
»  brécs  conl'crvcnt  leurs  demi  teintes  colorées 
»  avec  une  variété  prefqu'aufli  dc:aillce  que 
w  les  chofes  expofées  au  grand  jour  -,  8c  c'eit 
9  d'une  manière  fi  Imperceptible ,  que  la  maffo' 
»  totale  n'en  eft  pas  moins  unie  &  grife  ,  maïs 
»  d'un  gris  coloré  qui  cft  d'une  grnndc  beauté. 
»  (^n  y  apperçoit  encore  affcz  di  !"  ;  n  i  mené 
»  une  connoiffance  do  l'cftct  de  la  lumière 
»  qu'on  vui:  rarement  chez  d'autres  maîtres  :. 
»  c'eft  que  les ^vans  du  tableau  lôot  tendres. 
»  &:  prcfque  tous  rtdité»',  les  touches  même- 
1)  n'en  Ibnt  pas  fi  fortes  que  les  ombres  des 
»  objets  qui  i'ont  derrière.  11  faut  entendre 
»  que  CCS  objets  qui  fervent  de  fond  &  qui 
»  font  plus  fons  •  ne  foient  pas  fort  éloignée 
»  C'eft  l*e(Tèi  ▼éritable  de  la  nature;  mais  peu 
^  »  de  peintres  l'ont  connu  ;  ou  du  moins  il  ei» 
M  cfb  peu  qui  aient  eu  affez  de  courage  pour 
«  le  pratiquer,  11  faut  avoir  beaucoup  de  fcience 
»  dans  le  coloris  &  dan^  la  rtiagic  du  clair* 
»  obfcur,  pour  entreprendre  de  tirer  les  de- 
»  vans  fans  force ,  &  par  la  feule  beauté  de 
n  la  couleur  ». 

Mais  quoique  Paul  Véroncfc  nrérîte  les  plu» 
rands  éloges.,  il  faut  avouer  qu'il  ne  doit 
titre  imité  que  pour  fes  belles  psitties  pittoref^ 
ques.,  fan»  le  regarder  comme,  on  Tdritij»]er 
peintre  d'hiftoire;  on  do  moins  de  Phtftotre 
héroïque  &  ^ntîtjuo.  ftInW  i!  fera  Tupérieur  ^ 
la  critiqué,  &  n.Liucia  Jti  lo;iangrs  fans  ré- 
ferve^  fi  l'on  le  contente  de  lui  adigner  1© 
rang  fuprême  entre  les  peintres  de  portralim 
hiftoriéSj  puifque  les  figures  de  fes  tableau^ 
d'hiAoire  font  en  effet  des  portraits  ,  virus  ^ 
ajufîés  comme  l'étoîent  les  ntullet  Vénitiens  de 
fun  temps.  Il  aurolt  été  fans  reproche  ,  s'il 
eût  choifi',  pour  exercer  fon  pinceau,  des  fujet^ 
de  rhiiloirc  de  Venifo.  Il  lui  rcftc  la  gloiset 

d'avoir  été  l'un,  de»  jfix»  ^nnda  geiauei  ^ait 
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KteA  f»n  depuis  la  naiflance  de  la  peinture  : 
il  lui  •  manqué  l'exptcflion  8c  les  convc- 
nancw ,  qui  font  nioina  des  parties  de  la  pein- 
tures proprcuMnt.dtt» ,  que  de  b  po«i«  p»t- 

torcfc^ue. 

Cet  artirtc  laborieux  mniirnt  â  Venifo  en 
Ij88  dans  fa  cinquante  huitième  anm  c.  Quel- 
ques tabiôint  qu'on  lut  attribue  ,  ^S:  qui  ne 

gM»iièacpMtmu-à-£iU  dicnesde  lui  .peuvent 
«tr»  49  Betudetto  ,  ûm  ftén ,  ou  de  Oirlo  ou 

Gahrleîe  ,  fes  fils  ,  qui  ont  le  plus  fouvent 
travaille  avec  lui ,  Se  qui  ont  quelquefois  pemt 
fêpicémenr  dans  fa  tnanidrc 

Le  roi  pofiéde  de  Paul  V'éronerc  vingt  •  fix 
tableaux  ,  entre  IcCquels  on  doit  difttnguer  le 
rçpas  chez  Simon  le  Phwifien  dont  nous  avons 
parlé.  Lépicié  reproche  au  célèbre  Peintre  fa 
funefte  économie  dans  l'achlt  de  fcî  couleurs  , 
économie  qui  lui  a  fait  épargner  J'outre-mcr ,  & 
quieft  cauie  que  le  ciel  a  noirci  i  ce  tjui  duruit 
rharnonie  du  cour  enfemble  :  reproche  que  Vé- 
ronefc  a  «irité  dans  plufieurs  de  fes  ouvrages. 

Le  tableau  des  pèlerins  d'Kmaiis  juftifie  la 
place  que  nous  avons  afligné  à  Paul  Véioneb 
plutôt  entre  les  peintres  de  portraits  hiftories 
ciu*entr«  le»  peintres  d'hiftoirc.  Cet  ouvrage 
•ft  abfotnment  do  gen»  qu'on  appelle  portraits 
de  famille  :  le  peintre  y  a  introduit  la  famille 
«iticrc.  »  Mais  cotte  fiiute  contre  lecoftome, 
»  dit  Lépicié  ,  fait  naître  -nr-  de  beautés  du 
»  6Ôté  de  l'ordonnance  &  de  l'extcution ,  qu  il 
»  B*eft  guerre  polFible  d'en  OiTirfr  mauTaif  gio 
»  à  ce  grand  homme,  t* 

Jefus-Chrift  eft  lepréfenté  l  table  avec  les 
deux  difciplcs  ,  au  moment  où  les  yeux  lev^ 
vers  le  ciel ,  il  bcnit  le  pain.  A  fa  gauche  eft 
Paul  Véronefc.  La  femme  de  cet  artifte,  de- 
bout Âc  magnifiquement  vêtue  ,  porte  entre 
fee  braa  lui  enfant  I  la  mamelle  qui  badine 
avec  fon  collier.  Deux  de  Tes  fil»  ,  habillé» 
à  la  Vénitienne  ,  font  auprè»  d'elle  ;  Fun 
■aroît  vouloir  le  cacher  foui  fi  robo  f^nn-:  \i 
crainte  d'un  épagneul  que  tient  ion  frcre  6c 
qui  veut  â'éehapper.  Deux  petites  filles  ,  en 
«orp»  de  robe  de  damaa  à  fleur»,  •'amufèot  à 
eareîrer  un  gras  chien  couché  devant  Id  table. 
Des  fpeâaieurs  ,  de»  domeftiques,  qui  (ervenCy 
&  deux  enfan*,  dont  l'un  à  genoux  a  la  main 
droite  polïe  lUr  un  vale  ,  font  placés  fur  dif- 
fitenepUos.  La  fci'n<>  IV  patTe  dans  un  vellibule 
«nié  do  colonnes  c^rm  i  .es,  dont  l'entrée  laifle 
voir  la  campagne.  11  eft  inutile  d'obferver 
que  cette  décoration  eftaaat  choîfic,  que  cette 
,|>ompc  d'architeaurc  eft  dcpbccc  ,  c|tjc  ces 
oetfonnages  Vcnicicns,  &  ccsépiludes  de  chiens 
&  d'esfiu»  choquent  les  cenvenancc,  du  \\i]i;t , 
du  {cmp«  on  ii  s^cft  parte  ,  &  même  de  la  railbn 

3ui ,  dans  tous  les  genres ,  défend  de  diftraire 
c  l'objet  rr     ;  il ,  par  des  accefl'oire*  inutile*, 
Vattention  du  icàeui:  uu  du  ^âaceiir. 
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Cr-  tibl^ati  a  ^tt'  grave  par  Sim.  Henri  Tho" 
mailiii  ,  liabilc  graveur,  mais  peu  capable  da 
rendre  lf>  V  i  ronde.  Le  repas  chez  le  Pharifien  a 
été  grave  par  le  Fevre  ,  qui  n'a  jama  s  rendu 

ÎDO  la  cnmpofition  êc  a  négligé  l'effet.  On  a 
e  cet  arcifte  un  grand  nombre  d'eftampci 
d'.tprcs  le  Véronefc.  Auguflttt  Carraclic  a  gra^é, 
d'api  es  le  même  peintre  ,  le  m^riaj;?  de  Sainte 
Catherine  ,  Jefua-Chrifl  mort  ,  Jef«is-Chrift 
en  cioin  ,  le  martyre  de  Sainte  Juftine  ,  & 
beaucoup  d'ittirea  cablcaux  dont  il  n'a  paa 
exprimé  la  couleur* 

(43)  J.  Fernakdes  Ximbnes  os 

N  A  V  A  R  B  T  T  A  ,  dit  </  Mudo  OU  U  Muft ,  de 

l'école  Efpagnole  ,  naquit  i  Ligrogno  ,  d'une 
fiunHle  noble  ,  en  ifi*.  Il  fert  â  prouver  que 
la  nature  ne  laiffe  pas  fans  de  grandes  ref- 
fources  ceux  mêmes  de  fes  enfans  ,  qu'elle 
ferable  traiter  le  phu  en  marâtre.  Navarctia 
étoit  fiHird  &  muet  de  naiil'ance  :  mais  des 
figures  que,  dès  fon  enfance,  il  fe  plaifuii  à 
tracer  fat  Je»  murailles ,  de  cpii  étoieot  fupé> 
rîeures  i  celle»  que  drainent  communément 
les  cnfîn;  ,  firent  foupçonncr  fe»  dirpoUdons 
pour  ia  peiniuie,  &  cette  efpérance  ne  fut  pas 
trompeufe.  U  eut  pour  maître  un  Domtniquain  » 
alors  eûimé  dans  fon  art. 

Navaretta  »  après  avoir  reçu  les  premiers 
élémens  de  la  peinture  ,  pafTa  en  luUe  ,  étudia 
les  chets-d'œuvres  de  Rome  ,  &  fe  rendit  à 
Venile  où  il  fut  admis  dans  l't'cole  du  Titien. 
Sa  réputation  naiflànte  le  fit  rappcller  dans  fa 
patrie  ,  où  il  fut  occupé  dant  le  palais  d^ 
l'ETcurial.  Foraaé  à  l'école  du  plus  ^rand  det 
eoloriftes  ,  il  ne  fè  montra  pa*  indigne  d'un 
tel  rr.i'rrr,  &  l'on  dit  qu'il  joignoit  IVxprcf- 
Con  a  là  partie  fcduil'ar.to  de  la  touJeur.  Les 

fiocies  d'j  l'on  pay»  ne  manquèrent  pis  de  cé- 
ibrer  les  talens  ,  qui  fcmbloicnt  contrafter 
avec  les  privations  auxciuciles  il  avuit  été 
condamné  par  la  nature.  Il  mourut  à  l'£i'curiàl 
en  ij7X)  dans  fa  quarantième  année. 

(44)  Mahuh  ue  Vos,  de  l'école  Flaman- 
de  ,  d'abord  ilive  de  fon  père  ,  peintre  alors 
cftimé ,  de  enfuitc  de  Franc  Flore  naquit  i 
Anvers  on  ne  Tait  pas  précilSment  en  quelle 

année.  Il  fut  bientôt  compté  entre  les  meil- 
leurs artiftes  du  ion  pays ,  &  rc^u  duj  l'âg» 
de  vingt-trois  ans  do  l'académie  d'Anvtri. 
Mais  placé  au  rang  des  maîtres  par  fes  conci- 
toyens ,  il  ne  conçut  point  un  orgueil  qui  aor 
roit  pu  l'arrêter  des  l'entrée  de  (k  carrière  , 
&  alla  fe  mettre  à  Rome  aunombresde»  élève». 
Il  y  ht  de  grandi  prog  os  dan'i  l'art  du  deflin , 
featit  qu'une  autre  vboie  pouvoit  lui  donner 
de  plus  favantes  leçons  fur  la  couleur  ,  &  fe 
rendit  à  Venifc.  Le  Tintoret  non  content  de 
lui  doiinef  dgi  conft^ili  ;  offrit  de  l'affocicr  i 
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ci-jitrcncs  oans  la  pâme  oes  arts  ,  ce  m  en 
talic  un  grand  nombre  de  portraits  &:  de  ta- 
)lcaux  d'hiftoire.  Il  fut  employé  par  les  Mé- 
iiçis ,  &  c'eft  dire  alTes  m*i\  fut  plaire  aux 


lêc-travaox  ,  &  l'irtifte  Flamand  peignit  let 
fonda  dm  faj&giet  das»  !«•  tableaux  du  Véni- 
tien. 

Cependant  Tes  talent  M  rafi«Knt  f»  lon's* 
teni|»  confondus  *av«s  6«iti  dt  fim  nonvMu 
aiâftre:  il  eut  la  gloho  de  Tolr  fta  ouvrages 

recherchés  dans  la  patrie  des  arts  ,  S:  fit  en 
Ira"  ■      "  ... 

diçis,  &  c'eft  dire  alTea  quUl ïut  plai 
amateurs  éclairés.  Il  avo»  une  cmilevr  agréa- 
ble ,  un  dcITin  correâ  ,  un  plnccri  i  facile  ; 
fcs  têtes  fe  rcflembloicnt  entre  elles,  maii  elles 
étoicnt  grac;  l:  s  ,  les  conipoûtions  étoicnt  un 
peu  froides  ,  mais  naturelles  -,  Tes  draperie» 
un  peu'  nanièréet  $  fta  beautés  n'étoîent  pas 
du  premier  ordre  ,  mais  fes  défauts  n'ttoient 
paa chocjuans,  &  ilsobtinrcnt  l'indulgence  d'une 
nation  qui  n'cft  pas  indulgente  pour  les  ar- 
tiftes  étrangers.  Il  duc  l'ans  doute  la  faveur 
des  Italiens  à  l'art  avec  lequel  il  peignoir, 
dans  fM  ableaux  d'IiiAoire ,  U  peyAge  Se  les 


L'enin-  qu'il  nbtcnoît  des  Italiens  ne  lui 
lit  point  oublier  fa  patrie  i  il  revint  à  Anvers 
où  l'actcndoient  la  rcpuration  &  la  fortune.  Il 
y  décora  de  fcs  oowages  un  grand  sombre 
d'eglifea  &  y  noumc  eo  1604  âgé  de  folxantc 
Se  dix  ans. 

On  voit  chez  le  duc  d'OrK'ans  deux  tableaux 
de  ce  maître.  Dans  le  premier  les  figures  font 
de  grandeur  naturelle  -,  U  reprél'cntc  les  prin- 
cipaux fleuves  de  l*Afie  tt  de  l*Afri(iae ,  des 
.aayadea,  dea  tygret,  des  crocodiles.  L'autre 
nfrâSmte  Pan  arrêté  par  Sirinx  qui  l'empéchc 
de  combattre  dc>  tygres. 

Les  Sadek'ts  &  d'atttres  aniftci  ont  beaucoup 
Çravé  d'après  Martin  de  Vo»,  On  recherche 
lunout  les  pères  du  défe»  Ecayés  nr  Jeaa  & 
Kaphaei  Sadeler. 

(4ï)  JeakHolj  de  l'école  Flamande,  né 
à  Malines  en  1534-  H  fe  diftingua  d'abord  en- 
tre les  peintres  en  détrempe  tjui  étoient  alors 
en  fi  gtand  nombre  qu'on  en  comptoir  dans 
U  feule  ville  de  Malioet  iufqu'à  cent  cinquante 
aiteliert.  H  1^  d^outa  bientât  d'être  confondu 
avec  cet  ouvriers  de  fabriques  ,  8c  de  voir  fou- 
vent  le»  copies  de  Tes  meilleurs  ouvrages  ven- 
du auflî  chères  que  les  originaux.  Il  !c  livra 
à  la  peinture  ea  petlr  1  gonaate  &  à  l'huile , 
dtvit  fetonvraget  reehc^^s.  Il  peignoit  des 
vues  ,  des  marines,  dts  fujcti  d'Iiiftoiri?  ,  & 
fcs  tableaux  ne  le  cCdent  point  aux  peinture; 
tfin  plus  prccicufesdu  môme  temps  &  du  môme 
pays.  Il  mourut  à  Amftordsm  en  ijSj  à  J'igc 
de  quarante-neuf  ans.  O»  a  beaucoup  gravé 
d'aptes  hii.  Dite  que  fcs  tableaux  ont  occupé 
le  burin  dea  Sadeler,  c'eft  annoncer  Ye&iaxe 
datt  Ui  jpuilIbiaiM. 
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(4<S  )  J  o  s  E  F  H  P  G  K  I  A  ,  dit  Salviati ,  de 
I  école  Vénitienne  ,  naquit  à  CafteUo  nnovo 
délia  Grafignana  en  ijjj.  H  fut  conduit  i 
Rome  par  un  de  fesoncfea,  ndt  dans  l'école 
du  $«;vMt/,  peiatre  Florenrîn  dont  ndus  avons 
parlé.  On  i*acc<mtuma  l  lui  donner  le  nom  de 
Ion  maître  ^  fou*  lequel  V;  cil  plus  connu  que 
loua  le  fien.  Il  fc  fit  une  manière  compolï» 
qui  renoit  ï  la  fois  des  écoles  de  Rome  »de 
Veniic,  &  qui  fitsechereher  fes  ouvrages  par 

ï^'^'f^  "î"  "  «»î^  fon^maîtïï 
1  habitude  d'accufcr  tcpa  dnreneaa  lea  nulL 

clef.  — w»^ 

11  fur  I  jpp  Hé  l  Rome  par  le  Pape  P|«  IV 
qui  lui  fit  peindre  an  Vactcan  l'Empereur 
Prederjc  I.  bailtnt  le*  pied»  d'Aléxandre  III. 
Mille  ecus  d  or ,  femme  alors  très  conlidérable 
furent  la  récompt  nie  de  ce  travail  ,  &  prou- 
vent la  réputation  dont  jt^uifloît  l'attifte.  Après 
avoir  fait  encore  quelques  antref  ubleaux  i 
Kome  ,  il  fetourna  i  Vcailb  oà  fbot  fes  prin- 
cipaux ouvrages.  ' 

Il  coropoloitS:  peignoit  facilement.  Ses  or- 
donnances ,  dans  lies  beaux  ouvrages  ,  ont 
beaucoup  de  grandeur  ;  on  y  voit  cet  enthou- 
lialmc  ouc  les  Italiens  nomment  furie.  Il  en- 
tendoit  Lcn  le  Dlafond,  fcdonnoit  à  fes  fieures 
un  grand  caraâére.  Ses  t«tes  etoient  belles  . 
U  nanièrc  graJc  ,  fa  cotileur  louvent  bonne 
Oe  vigoureule  ,  quelquefois  cependant  un  peu 
morne.  San  dclTin  érait  corrcfi  ,  inômc  dans  fée 
peintures  ks  plus  fo.bles.  Il  n'éioit  pas  heure  ix 
dans  l'art  de  draper  &  donnoh  fonvent  à  les 
plis  ttop  de  rondeur. 

It  donnoic  dans  l'alchymie  ,  &  daPî  cette 
partie  luj.rftiticLié  dr»  mathématiques  qui. 
etoit  a  i,  la  plus  cultivée  &  qui  eoniiftoit 
a  pr.  Jiro  '/avenir  par  ta  fcience  des  calculs, 
lalthymie  ne  lui  procura  pas  les  richelTcs 
il  s'en  prameteoit ,  elle  lui  fournit  du  raoinv 
'  tclques  découvertes  cjui  lui  furent  urilea 
dans  la  peinture  à  frelque.  Il  mourut  i  Ve- 
nife  en  ij8ï  âge  de  cinquante  ans. 

On  voit  de  lui  «u  polais-rayal  un  enlève- 
ment  dea  Sabiaea  «A  l«a  figunes  font  grandec  ■ 
~"— —  nature. 


r  47)  Jban  Stradan  ,  de  l'école  Flamande 
né  à  Brugea  en  IJ36,  d'abord  élève  de  fon  père! 
&  enfuite  de  plnfieurt  peintres  peu  connus  , 

fit  bientôt  afTcz  de  rr-^-cs  pour  no  pouvoir 
plus  rien  apprendre  ci". ux.  Jl  alla  énuiicr  cni 
Italif  k>,  t: Il I  rv  -  d'oeuvres  de  rintiijuîti  & 
cviix  de  Raphaël  &  de  Michel-Ange,  Se  s'at- 
tacha î  François  Salviati  dont  il  emprunta  en- 
partie  la  manière.  Il  confondit  quelque  temps 
fes  travaux  avec  ceux  de  ce  peintre  &  de 
Vafarî  ,  &  trouva  de  l'occupation  .i  Naples. 
où  il  fut  appellè  par  Pq^  luan  d'Autriche  ; 
en.  Flaudrci  ^  U  fut  c^g^iax  c»  fààsm  i. 
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2  Florence  où  il  revint  fe  fixer  ,  &  où  Toi» 
voit  Tes  principaux  oumees.  Il  a  tair  auflï 
pluOeurt  tableaux  d'égtife  i  Veidf*  (t  a  Rome. 
.11  peignoir  â  frr-C-jur  R:  n  l'huile  ,  é:oit  bon 
4eulnateur  quoiqu  Ln  reu  lourd  &  maniéré; 
îl  ayoicdel:!  iLconditL  dans  ta  compoluion  &i 
àt  la  faciliié  dans  l'cjiccation  i  la  couleur  ctoit 
bonne  &  vigoureufc ,  quoique  tirant  fur  le 
bleuâtre.  Il  lé  diftingua  l'urtouc  danalct  fujcta 
de  chafla  8e  dans  ceux  où  il  encroit  det chevaux. 
Il  fut  un  des  principaux  membres  de  l'Acadd- 
snie  (le  Florence  ',  on  a  mâoie  écrit  qu'il  en 
fut  direaeur.  Si  ce  fait  eft  vrai ,  jl  falloit  que 
Stradan  eût  une  tépuitriMi  bien  împpGuite  pour 
nire  taire  la  jaloufie  des  anlftea  Tofeans  qui 
ne  rendent  pas  aiîl'inent  hoinmige  atirc  p  in» 
trci  i-ifangcrs.  Il  mourut  à  Florence  un  lûoj 
âg»  de  feixante-ncuf  ans. 

Philippe  Galle  a  gravé  d'après  lui  le  Chtifl 
•fieroiv  au  moment  eâ  on  lut  préfentc  l'épon- 
ge ,  &  la  pafTion  traitée  de  deux  nuni^rcs  dif- 
Ktentes.;  H.  Goltziu:«  pluiîeurs  feuilles  de 
chevaux  ;  Corn.  Galle  des  chafTes  &  des  ba- 
tailles. Ce  peintre  a  aulU  occupé  pluûeurs  fois 
1»  buf  ici  ie$  Sad^er* 

(  48  )  Da»10  VarotARI  ,  de  Pfeale  Véni- 
tienne ,  t:riii[  Ton  origine  d'une  noble  famille 
d'Allemagne.  H  naquit  à  Vrronc  en  ijî9^  , 
étudia  d'abord  l'architeâure ,  entra  enUiîte 
dam  Técole  de  Paul  Véronelb  &  devint  l'un 
4e  ft»  neflleurs  élèvet.  il  pcignoit  à  frefque 
&  à  l'huile  ,  &:  fut  chargé  de  décorer  de  Tes 
•uvrages  un  grand  nombre  dV-gliles  &  de  pa- 
lais. 11  continua  d'exercer  l'ai chitcflurc  6c  il 
•rnoic  de  fe«  peintures  les  palais  qui  avoient 
été  conftraitt  fur  rasdefTins.  Vif  &  fécond  dans 
Te'j  conccpîio-is ,  il  compofoit  bien,  pofledoit 
bien  l'an  de  groupper,  &  dîfpofoit  îngénieu- 
fèment  Tes  plans.  Son  deflin  ccoit  un  peu  rond, 
&  n'étoit  pas  fort  correft ,  mais  fcs  tôcesétoient 
belles  ,  de  ce  genre  de  beauté  qui  a  été  connu 
de  l'école  Vénitienae  ,  4e  qui  ne  t'éléve  pat 
au  deflUs  de  la  nature  telle  qu'on  la  rencontre 
ru  .  nt  dans  le  pays.  Il  peignoii  bien  ,  avoir 
en  général  un  bon  ton  de  couleur ,  &  i'aroit 
établir  de  grandes  malTcs  d'ombre  &  de  lu- 
micrea.  On  lui  reproche  d'avoir  travaillé  fim- 
vent  d'nn  pinceau  trop  fondu.  Il  aunirut  en 
i^y6  k  iHge  de  fûu]tia]ita«repc.  «M. 

Clara  Varotari  ,  fa  iiUe  Se  fôn-  Hère, 
St  diftingua  dans  le  portrait. 

(4q)  Fravçois  Forbus  ,  de  l'école  Fla- 
mande ,  né  i  Bruges  en  15^)0  ,  fut  d*abord 
Aève  de  Pierre  Porbut  Ibn  p^re  ,  habite  pein- 
tre &  géographe  ,  né  \  Gouda  en  Hoilindc, 
ti   qui  N'établit  à.  ,  <  -i  il  ninn-nr  en 

^.j^Sj.  Pierre  a  peint  ét%  tableaux  d'^tel  â 
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Biugïï  &  dans  fa  patrie.  Le  plus  eftimc  eft 
celui  qu'il  fir  pour  U  grande  églile  de  Gouda-, 
mais  le  plus  beau  de  fei  ouvrage*  %fl  le  portrait 
du  due  d'A^cnçon  qu'il  peignit  à  Anvers. 

François  pafla  de  l'école  de  fon  pére  dans 
celle  de  Fraac-FIore  &  le  lurpalTa.  Il  peignit 
coraaie  fon  père  ,  dea  tableaux  d'autel  d'une 
couleur  vraie  ,  &  d'un  pinceau  agréable  : 
touche  ftoit  fine  &  décidée  ,  la  couleur  forte 
harmonieule.  11  le  lu  diltinguer  dana  l6- 
genrc  du  portrait,  &  il  excella  fur  tout 
la  peinture  du  paylage  fie  des  animaux.  Il  avoic 
foin  de  faire  reconnottrc  par  le  feuille  les 
diftércnies  crpcccs  des  arbres  qu'il  repréfentoit. 
U  mourut  en  15S0  à  l'âge  de  quarante 

François  Poakvs  ,  le  jeune,  fils  élève 
du  demicÇf  fefijta  de  bonne  heure  à  Paris.  U 
eut  de»  fuecèa  dani  le  genre  de  l'hiftoire  fie 
h-  f  rtout  employé  pour  le  portrait.  Sa  couleur 
ert  chaude  tk  vraie  ,  fa  compoliiion  iimple  , 
Ion  deOîna  de  la  fine  (Te.  Cefl  lui  qui  a  peint 
le  tableau  de  la  céne  ^ui  eft  au  maître  autel 
de  la  paroifll»  &iiit  Léo  Parit ,  ouvrage  cf- 
timé,  fie  fort  Tupériet  r  3  l'Annonciation  qu'il 
a  peinte  aumaltre-autel  des  Jacobins  de  la  rue 
Saint  Honoré  :  ce  dernier  ouvrage  a  des  beaucct. 
de  détail  ,  mais  il  manque  trop  de  chaleur» 
Les  deux  tableaux  de  l'hôtel  -  de  -  ville ,  donr 
l|bn  reprélc|iie_tiA  nûooriié  de  Louis  X11if& 
l'autre  la  majorîtf  de  ce  prince ,  peuvent  faire 
connoîtrc  le  mérite  de  Porbu5  dans  le  genre- 
où  il  a  eu  les  luccès  les  plus  décidés.  On  voit 
de  lui ,  au  cabinet  du  roi ,  deua  porttaitf  de- 
Henri  ly.  Cet  artiile  -moarue  1  Paria  tni 
leaa. 

J.  Sadclcr  a 'gravé  d'après  Franjolî,  PotGuft 
le  pèro  ,  la  converfion  de  Saint  Paul.  L9  fw 
trait  de  Henri  IV  ,  peint  par  Foi|ma  le  fila/g, 
été  gravé  par  Marfenay  de  Chay,  &  par  Tatdlau^ 

(  jo)  Feux  Riccjo  ,  dit  Snt/afo/rL^  dé- 
l'école  Vénitienne  >  né  i  Vérone  en  1J40 
fut  élève  de  fon  père  Se  fit  dant  l'art  des  progrès' 

rnpitîc?;.  Il  a'I  1  ■  ni'uite  à  Florence  étudier  lo_- 
dtirni  des  grandi  maîtres  de  cette  école,-  mais. 
ion  coàz  naturel  le  porta  toujours  à  l^aritatiofi* 
de  Paul  Véroncfc.  Ses  principaux  ouvraget^ 
font  à  Vérone.  Son  pinceau  éiolt  belle,  doux,, 
agréable  ,  quelouefois  un  peu  léché.  Sa  ma>- 
nière  cft  grande  ,  fcs  tdrei.  ordinairemenr 
belles  ,  bien  peintes,  bien  dcflinées,  fit  ménie 
quelquefois  remarquables  par  la  force  de  lîèl— 
prcflion.  U  plaît  par  fa  couleur  ^.fouvent  iint 
peu  grifc,  furtout  dan*  J|ea  demi-teintes  i  mais 
toujours  agréable  ,  fie  AîGint  en  même  remps 
de  l'effet  :  clans  Tes  bons  ouvrages  ,  la  coinpoli». 
tion  tient  de  ccllt-'  de  Paul  Vérooefe  ,  fie 
malgré  ibn  féjour  à  Florence  j  U  liiîjfC*"    "  " 
^  mfinur  £our  le  dellÏAt. 
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(  5  O  ^ACQOflf  Paima  y  It  vlflvx ,  âé  l%eol« 

Vénitienne  y  né  i  Sérinalca  y  dans  l«  territoire 
de  Bergamv  ,  en  1540,  entra  de  bonne-heure 

'dans  l'école  du  Titien.  Il  faiGc  fi  bien  la  ma- 
nière de  fon  naître  qu'il  fut  jugé  digne  de 
temillM'  m  ouvrage  que  ce  grand  peintre  » 
en  mourant,  av-it  la'fc  imp:iriait  :  il  n'at:ei- 
gnit  cependant  j^inal^i  à  la  même  tincHe  de 
pinceau  ,  îi:  fut  extrêmement  inégal  ;  maii  Ces 
Doiu  ouvrages  doivent  le  placer  dans  la  clafle 
de»  artiHcs  les  plus  diftingués.  Il  ne  peignoit 
que  d'après  nature  y  &  dut  i  cette  méthode  une 
grande  vérité.  Sa  manière  étolt  large  &  grafle , 
jufqu'au  point  de  tomber  même  dans  le  oatbo- 
teux  ;ra  couleur  bonne  8c  vigourcufe  »  (buvenc 
fourdo  ;  fon  delfin  iuftc  y  mais  fans  finefle,* 
fëe  tête»  belle*  Se  vun  grand  caraâère  ;  Tes 
litmîèret  fiwvenc  bien  groupp^es  :  il  y  a  ce- 
pendant de  fcs  ouvrages  où  on  lui  reproche 
de  les  avoir  dilperlees.  Il  mourut  à  Venife 
ea  1^96  ,  Igé  de  einquante-fix  tns. 

On  voit  tf«iâ  tablc^uix  de  ce  nattte  an  «abl- 
net'dit  Rtn.  Uaeftime  fimtlle ,  avec  un  berger 
à  genoux  ,  f"  ('iflinruc  p-  î:!  bf.n.ti'  ^r--,  riies, 
l'excellence  du  cr.lijriî ,  1*..  l'r--.v.'c-,i t lun  du  linge 
qui  eft  d'une  vei::-  Lip^ulu  à^-  d'ire  illufion. 
Une  autre  laincc-f:unillc,  formant  un  grouppe 

,  de  huit  figures  y  montre  peu  de  génie  ,  mats 
ame  couleur  admirable ,  &  une  grande  beauté 
de  caraâère  dans  plufieurs  têtes.  Le  Chrift  mis 
au  tombeau  manque  d'cxprcfTion  dans  les  têtes 
de  d'élégance  dana  le  dcilla  ;  mais  il  ei]t  d'un 
gfaed  rdie& 

(    )  Jacqubs  Paima  ,  le  jeune  y  neveu  du 

vieux  ,  na(|uit  à  Venîlb  en  1544  &  l'on  croi: 
qu'il  fut  élevé  du  Tintoret.  Il  alla  enfuite  à 
Rome  ,  étudier  les  ouvrages  de  Michel-Ange  y 
de  Raphaël  &  de  Poltdore.  Il  fut  chargé  par 
le  Pape  de  pemdre  une  galerie  8e  une  laile 
au  Vatican.  De  reteur  à  Veaiie ,  il  ft;-  pr  feré 
à  fon  oncle  par  la  beauté  de  fon  génie  ,  ULgere- 
té  de  la  touche  ,  l'art  de  deffiner  les  draperies. 
Mais  devenu  y  après  la  mort  du  Tintoret  & 
du  BalTan ,  le  prei^er  dea  peintres  Vénitîent , 
U  fut  accablé  d'ouviagca,  &  Te  fit ,  pour  mettra 
I  profit  Poecafien  de  ^enrichir  ,  une  nanlére 
négligée  &  expéditive.   Sii  ouvrages  ftra- 

Elies  n'étoient  plus  quo  des  ébauches  ,  &  i! 
vînt  bientôt  inférieur  à  lui-même  :  mais  il 
fefta  tou|ours  admirable  par  l*erprit  dont  il 
animoit  fes  produftions  croquées.  Tl  étolt  fi 
laborieux  ,  que  fes  amis  le  trou vTrr.r  occupé 
à  peindre  pendant  i^u'un  entcrroi:  U  tcmrac,  ison 
elprit  !•:  r;:^>ii[  „her  aux  gens  de  lettres  ;  il 
étokt  intimement  lii^  avec  le  Guarint  de  Je  ca- 
valier Marin.  Il  Mourut  k  Venife  en  t6i9 , 
4gé  de  quatre  -  vingt  -  quatre  ans. 

Le  Roi  ne  polféde  de  ce  peintre  qu'un  Chrifl 
«otmntté  4PifinM»  L'ospieffimi  •&  toucbnte» 
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le  deflin  d'un  grand  caraâère,  la  fumiere  d'une 
belle  diftribution. 

Ejlampts  d^aptéa  le  vieux  Palme  :  bu  (le  de 
femme  par  Vorftenpan  y  la  Laurc  de  Pétrarque 
par  Hoilar  ,  la  làiDte>&aiiUe  da  c^nec  du 
Roi  par  Et.  Picard. 

O'après  le  )eane  Pilane  î  un  grand  nombr» 

d'eauxofertcs  par  lui  -  mi'me  -,  une  flagellation 
par  Giles  Sadeler  ;  un  ^aint  Jérôme  en  médi- 
tation,  par  Goltxiiis. 

(53)  ADToiNa  TannsTi,  de  l'^oIe  Flo- 
rentine y  né  i  Florence  en  i;45  y  fut  élève  de 
Stradan  j  fim  Inelination  naturelle  &  les  ex- 
emples qu'il  voyoit  dans  cette  école,  le  por- 
tcrcnt  à  le  confacrer  fur-tout  à  la  reprérentir 
tion  des  animaux ,  ,  dans  ce  genre  ,  il  devine 
encore  fupérieuc  à  Ton  habile  maître  -.  mais  il 
ne  (è  borna  point  II  cette  (èule  partie  de  l'art , 
&  cultiva  ■xw^i  !e  genre  de  l'hiOoire.  Il  fit 
le  voyage  de  iiome  ,  &  fut  occupé  par  Gré- 
goire XIII  à  orner  de  Tes  ouvrages  les  galeriee 
du  Vatican.  Appellé  à  Caprarole  par  le  Car» 
dînai  Alexandre  Famefe ,  il  y  peignit  plufieura 
grandi  fujcts  d'hifloire. 

Son  gcnie  cft  connu  par  le  grand  nombre 
d'eftampes  qu'il  a  gravées  lui-môme  &  dont 
la  plupart  repréfentent  des  «onbars  de  cava- 
lerie,  detchafTes,  des  cavalcadet.  Ses  com- 

pofitions  font  pleines  de  feu  ,  Tes  chevaux  font 
dcffinéî  favamenr  dans  le  plus  grand  caraéiérc, 
mais  avec  un  peu  de  cette  exagération  qu'on 
reproche  eénéralement  aux  Florentins  :  Tcm- 
peSe  a  vola  nature  du  cheval ,  eamme  Miehel- 
Ange  a  vu  celle  de  l'hrmmr.  Il  f.ft  moit  en 
1610  à  l'âge  de  Ibixantc  «ic  quinie  ans. 

(j4)  Barthciemt  SFKAMeERj  de  l'écols 
Flannnde  ,  né  à  Anvers  en  x^\<i  •  eut  dana 
fon  paya  ptnlieurs  maîtres  peu  connus  &  vint 
fe  mettre  à  Pari»  fous  la  difciplinc  d'un  maître 
non  moins  obCcur.  Il  alla  cnfaitc  à  Milan  où' 
il  prit  de»  leçons  d'un  élève  du  Corrége  qui 
n'avoit  lâns  doute  qu'un  talent  fort  médiocre, 
nais  qui  pot  lui  dévoiler  la  théorie  de  fon 
habile  naître.  Spranger  ne  refia  pas  longtemps 
dans  cette  école  dk  pafla  \  Rome  oû  des  lora 
il  fut  jugé  digne  d'être  employé  par  le  Car- 
dinal Farnefc  à  la  décoration  de  fon  château 
de  Caprarole  -,  il  y  peignit  dea  paybges  \  frei» 
que.  Vn  tableau  peint  fur  cuivre  que  le  jeune 
artifte  préfenia  au  Pape  Pie  V  ,  lui  mérita 
l'avantage  d'èire  nommé  peintre  de  fa  fainteré. 
Ce  tableau  de  î\x  pi:di  di;  hiut  rcpréientc  le 
jugement  dernier,  l'on  n'y  compte  pas  moins 
de  cin^  cent  têtes. 

I.a  mort  du  Pape  n*cmp5clia  pas  Spranger 
de  trouver  à  Rsme  de  l'occupation.  Il  y  (îc 
flnfienra  griada  àum|^e»{ôttt  diffSreattt  ^U- 
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fw  ,  &  un  nooibre  confidénble  de  petitt 
itbieaux. 

Msii  s'il  a  produit  h  Rome|  un  gnnA  nombre 
d'ouvrai^ei  ,  on  peut  liii  reprocher  d'y  avoir 
fait  trop  peu  d'i-rudci  &  de  ne  i'étrc  ps  aiTc/ 
mtiacht  aux  c h els  -  d'oeuvre  qui  rendent  cette 
▼Ulc  la  plus  bclte  &  la  plus  làvante  école  des 
•RS.  il  ie  coateoiok  de  cegarder  ces  cxceiieot 
modèles,  &  tt  fuAt  I  IF  mémoire ,  qui  émît  fore 
heureufe  ,  du  foin  d'en  confcrver  les  bcsufci  : 
méthode  infuffirante  &  dangereufti  :  pour  «'iden- 
tifier les  talcns  des  gnnu  -  maîtres  ,  il  faut 
par  Tes  étad«s  en  reproduire  les  ouvrages-  »  11 
»  eft  difficile  de  dfcîder  ,  dit  un  artifle  ,  M. 
s  Defchamps  ,  fi  la  mémoire  eft  un  don  de  la 
»  nature  plut  avantageux  que  funelle  aux 
»  artirtcs.  Si  elle  leur  r; ml  ] n  fens  les  grands 
9  modèles  ,  elle  les  trompe  «ulli  quelquefois  -, 
m  Ib  BCMUiaBt  leur  laMgiiittioB  pe«r  une  ré- 
tà  jiliMfteBee ,  ne  fitivent  fouvent  que  det 
»<Âi1m4ret  «. 

Il  e(l  încertaitî  que  Spranger  ait  fait  un  feu! 
deflin  d'aprts  l'antique  y  un  feul  d'après  Ra- 
phaël. S'il  n'a  copie  aucun  des.  ouvrages  de 
Michel- Ange  j  il  fembie  ks  avoir  du  moins 
«UifidMt  eneiittvnaienc  «  A:  il  parolt  avoir 
fiircé  la  manirie  déjà  outnât  de  cet  artifte.  Il 
à  traité  les  extrémités  d'une  façon  bizarre  , 
tourmente  les  attitudes  &  donne  généralement 
une  caricature  barbare  à  foa  dellm.  Il  travailla 
prefque  toujoutB  de  ptatiqne ,  &  fut  oianiété 
dans  la  coulciw  gwum  dm*  le«  fomee  :  neie 
il  uvoh  une  inâgintrïon  alNiiuluite  &  fieil*^ 
nue  conif  ufi-ior.  riche,  &  une  douceur  de  pin- 
ceau ,  une  beauté  de  touche  <jui  inlplroient 
l'indulgence  pour  fcs  défauts. 

Mandé  à  Vienne  par  l'£mpereur  Maxtmllien 
n  ,  il  décora  ftèt  de  cette  ville  le  ehitctu  inpé- 
■ial  de  Fafanganen.  Néeligé  quelque  temps  par 
Hodolphe,  l^cceflisur  de  Maximilien  ,  il  en 
leçut  dans  ]i  fuite  plus  de  bienfaits  que  de  Ton 
pFedcceîicur  &  lui  conUcra  fes  talens  pendant 
dix-fept  ans  entiers.  Il  dut  cety  faveur  encore 
ploa  A  fou  «l^it  qu'à  (et  talens  pitEorefques  ^ 
car  en  ne  rolt  pas  que  Rodolphe  ait  aimé 
particulièrement  les  arts.  Le  prince  gulroir 
la  convetfation  de  l'artifte  au  point  de  lui 
ordonner  de  travailler  toujours  auprès  de  lui, 
te  l'attclier  du  peintre  devint  le  lieu  où  I'Ebh 
pereur  prenoit  le  plus  volontierafea  d^aflèiaeRf. 
aprangcr  devint  noble  &  opulent  ,  {L-  nuroit 
fait  encore  une  plus  grande  fortune  ,  s'il  a,  oit 
connu  la  cupidité:  mais  content  de  Iblliciter 
ion  naattre  en  faveur  de  fes  amis ,  il  ne  de- 
■aodoit  rien  peur  lui-même.  Un  riche  mariage 
cotnbla  fa  fortune  &  furpaHa  fes  defirs.  Hz 
maifon  de  Prague  ,  qu'il  décora  lui^nimc, 
fut  un  palais,  &  la  peinture  r:  fjt  plus  pour 
lui  qu'une  récréatioo*  Se»  tableaux  fonc  très 

fim  dtnt  lu,  «abioct^  ,  («eu  ^  la:  flot 
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gruide  |MRÎB  ih  Ik  vie  fat  coniacrée  aak  En- 
pereurt  Mbximîlieii  ft  Rodolphe. 

Abllnt  depuis  irente-fcpt  ans  de  fa  ptrie, 
i]  voulut  la  revoir,  &  fut  reçu  dans  toutes  les 
vil'c  de  ta  Flandre  avec  les  plus  grands  hon* 
neurs.  li  retourna  à  Praguef  oA  ilnaurot  dant 
un  âge  fore  avancé. 

Mjiampes  d'après  Spranger.  T  es  noces  iTKcr- 
eule  9c  d'Hcbc  par  Multcr  ;'  les  portrait»  de 
Spranger  &  de  l'a  fcmm.-  yar  iadcler  Igf 
faintcs  fettunet  aiianc  au  tombetu  de  Jefina 
Chrifl  par  le  même  ;  Saint  Dominique  en  aif< 
ditation  par  Co».  Coei^  le  giand  banauee  des  • 
dieux  par  H.  Goltxîut. 

(îî)   Cam  I  LIE  ProC  A  CCINl  dc  l'ccolo 

LombSI-de,  ne  à  Bologne  en  ij+6,  élève  d'Her- 
cule ,  fon  père  ,  entn  CBfuite  dans  l'école  dee  > 
Cai-rachcs  qu^  énnent  cependant  beaueoup 
moins  âge  que  lui.  On  pourroit  croire  rjLc 
Camille,  &  Jule-i  CtlaV  Ton  ficre  ,  cièvc  des 
mômes  maitrei,  (ont  nei.  plus  tard  que  ne  le 
fuppofept  les  Biographes  v  mais  je  penfbroi» 
plutôt  qtt*eii  lei  u  fuppolës  élève*  dea  Cim- 
jfe  Ç»««  |M  déranger  le  lyftéme  qu'ott 
rctmt  fynnê,  ibWmc  lequel  ces  grands  maî- 
tres ontéié  les  reftatjirateurs  de  l'art  .  lydénid 
qui  foulfriroit  quelqu'atteinte,  s'il  avoir  paru 
avant  cux,&  fans  leur  IVcoers,  des  artiftes  du 
mérite  des  Procacciai  i JvlUme  qui  étoit  déià 
renverféoar  le  talent  du  Tibaidi.  Mengs ,  au  lieu 
dermroer  les  Procaccini  comme  des  difciplcs 
des  Carraches  ,  dit  que  les  Carraches  s'etu- 
dtcrent  à  les  lurpa/Ter. 

Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  Camille  tra- 
vailla en  concurrence  à  fiologw  avec  le»  Car- 
raches, qu'il  fit  enfuitc  le  voyage  de  Rome> 
où  il  fe  perfeftionna  par  des  étude»  laborieu- 
foî  ,  qu'il  s'établit  cnfuite  à  Milan  où  il 
n':ur  j>aint  de  rivaux. Il  a  peint  dans  cette 
ville  des  plafonds  dont  les  figures  font  pleine* 
d'exprelTion  ,  mais  terribles  tk  gigaBtefqueai  . 

Il  avoie  une  couleur  vigourcufe  ,  m£mê' 
dans  la  frefque,  de  belles  ordonnances,  une 
erande  liberté  de  pinceau  ,  une  bonne  manière 
<ic  draper  ,  &  donnoit  beaucoup  de  mour»* 
ment  à  fes  Aeurcs.  Quelq^iefois  il  étoit  iacoi^ 
reâ  dans  le  defTin  ,  ubfervoit  mal  les  propof^ 
tiona ,  8e  fairoit  les  extrémités  trop  fortes  ( 
cei  défiuits  dans  ceux  de  fes 
ouvrages  qu'il  prenait  la  peine  d'étudier  ;  alors 
Ces  airs  de  tête ,  fes  draperies ,  fon  goât  de  peindre; 
tcnoi:  dp  l'imiiation  de  Raphaël.  II  effjBoitfc 
Milan  en  i6z6 ,  ûg^  de  qtia'rc-vingt 


(56)  Jules  -  Ces  au  Procaccim  ,  né  i 
Bologne  en- 1540,  fut  d^abofd  dcAiné  à  la 
fculprure  ,  &  la  quitta  cnfi.lrc  pour  la  pein- 
ture. On  le  compte  ,  ainU  que  Ion  frcru ,  cote» 
In^élèyca  dea  CtaMJitt;i  ceqi4,eft ^V9kg 
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(enbliM*.  On  doit  ennre  ftalement  quMI  fut 

élire  Ton  pr  ,  &  qu'earuite  à  Rome,  i 
Venife  ,  à  i  àrme  ,  il  étudia  les  ouvriges  de 
Michel-Ange,  de  Raphaël  ,  du  Titien  &  du 
Conege.  Il  devint  le  chef  de  l'académie  de 
Miltn.  Son  dciTin  écoic  corrcâ  ,  fa  couleur 
vigoureule,  fa  compoûtion  gnnde*  ion  gént« 
facile  ,  Tes  ordonnance!  riclist.  11  fcoit  fort 
fupcrieur  à  Ton  fr<îrc  ,  plus  pur,  mab  moins 
fier  d'cTécution.  i»on  pinceau  eft  aimable  & 
large ,  ion  coloris  admirable,  &  dinï  cette  par- 
tie*, il  tcmble  pcès  d'égaler  Rubens.  Il  a  <juel- 
quefbls  Inilé  le  Girr%e  8c  auelques  une  de 
tes  tableaux  ont  été  pris  (mur  des  ouvrages  de 
«e  maître.  Il  mourut  fort  riche  à  Milan  en 
l6%6  ,  âgé  de  foixantc-dix-huit  ans. 

J.  Cameran  a  gravé  d'après  Camille  Pro« 
.«•ceint  ,  Saint  Rioeh  guérifTant  les  peftiférés , 
àt  la  galerie  do  Drcfde  ;  &  d'après  Jules- 
GcCur  ,  une  làinte>£amille  de  la  même  gale- 
cie. 

(  j7)  Charibs  Van  -  Mander  ,  de  Tdcole 
Flaman  de ,  naquit  à  Meolebekennt  deCovr* 
tray  en  1548.  Il  comprolt  entre  fet  |»rena  de* 

ambafTadcur»  ,  Je*  prélats;  mai»  il  conçut  Je 
bonne-heure  qu'il  pourroît  rurpafTer  »til*ment 
le*  honneurs  dont  ils  ctoicnt  revêtus  ,  s'il 
parvenoic  à  fit  diftinguer  dan»  les  artt,  &  U 
eut  famUtion  de  joindre  let  lanrien  llttéraî- 
re«  aux  palmes  pitrori:  M:u<;s.  Tantôt  il  dccoroît 
de  l'es  tableaux  le;  tt-mplcs  &  les  maifbns  dc.H 
riches  ;  tantôt  il  faifoit  jouer  avec  applaudiP- 
fement  fur  les  théâtres  fet  tragédies  &  les  comé- 
dies, èc  ît  en  peignait  lui-mine  lea  décorations. 
Déjà  célèbre  dans  Ta  patrie,  comme  peintte  & 
comme  poëtc  ,  il  fit  le  v»yage  de  Rome,  où 
il  pafla  irciî  an,.  Il  y  dcilina  des  débris  do 
temples  &  de  itatucs  antiques  qui  furent  dc- 
tâîm  pendant  Ibn  fejour,-  il  y  peignit  à  fref- 
quc  &  i  l'huile ,  &  y  fit  des  pajriâgei  qui 
furent  très-rechcrch^s.  A  Ion  retour  d'fnliej 
il  traverfa  la  SuirT-  ,  &  enrichit  la  ville  de 
Bâle  des  produélion!!  de  fon  pinceau.  Il  fc  pré- 
fiaroit  à  revoir  (a  patrie ,  lofflqae  Sprangcr ,  Coa 
mi  t  l'eiqpgea  i  fiaire  le  vovage  de  Vienne  : 
n  fîiilk  dant  cette  vîtle  as  s'engager  au 
ferrice  de  l'Empor  r,  &  vint  fh  venan  aux 
smbraflemens  de  d  tamille. 

Chéri  de  fes  parens  &  d'une  jeune  époufe , 
aimé  de  fes  eoneitoycns ,  paré^é  entre  les 
plaifirs  que  lui  (rftaient  let  lettres  8c  let  artt, 
fl  vivoit  heureux,  lorfque  la  guerre  l'obligea 
de  quitter  fon  pays.  Plufieurs  charriots  l'ac- 
compagnoient  chargés  de  ce  c^u'il  avoit  de 
plu*  p^ieux ,  Iprfquc  rencontre  par  un  parti 
4e  (bldats  fanguinaires ,  il  it  égorger,  Cous 
fes  yeux,  fes  domcdiques  &  les  condudeurs. 
Lui-mtmc»  déjà  la  corde  au  col,  alloît  £trc 
•naaiii  A  ium  bnuiefe*  4Mwi.  Il  rit  palTei 


un  officier  qu'il  crut  reconnoltre  ,  8e  implorft  ' 
fen  fecours  en  italien.  L'oflicier,  ave«  laice^ 
parvint  I  l'arracher  aux  btat  de  fèt  al&lBnt, 

&  reconniîr,  dans  le  malheureux  qu'il  venoît 
de  lauver,  un  homme  avec  qui  il  t'étoit  uni 
à  Rome  par  les  liens  de  l'amitié.  S'il  eut  Je 
pUiAr  de  conferver  les  jours  de  (on  ami ,  iL 
n'eut  pas  aflez  de  crédit  pour  lui  laire  rendr» 
ce  ou  e  les  brigands  lui  avoimt  -nlr,;. 

Van-Mander  ,  par  un  trarail  uilidu  ,  réparoit 
à  Bruges  les  pertes  nu'il  avoit  lupportées,  lorf- 
que la  peOe  &  1  approche  des  ennemis  le 
forcèrent  i  cjuitrer  cet  afylc»  Il  s'embarqua 
pour  la  Hollande  avec  fa  fcontae  &  let  enfans, 
&  t'établit  i  Harlem ,  oû  les  fruits  de  fes  ta- 
lens  réparèrent  fa  fortune.  Il  fonda  une  aca- 
démie dans  cette  ville,  &  int(udui(i:  en  Hol- 
lande le  goût  italicm. 

Le  nombre  de  Cm  tableaux  cR  eonfidérable» 
ainfi  que  celui  de  fet  eartoni;  pour  des  tapU- 
ler'f  s.  M  'rni'  ingénieux  dans  l'es  corapontion», 
hr;i]^ri:  tians  fa  couleur,  atTei  correci  àitiu  le 
'l'  iljn;  mais,  dans  les  derniers  temps,  il  de- 
vint maniéré,  -^es  œuvres  littéraires  COnpofeQC' 
plufieurs  volumes. -Indcpendanmem  de  lea- 
pièces  de  théâtre  &  de  fes  autres  yn^Ç:pr ,  H 
a  publié  une  explifcition  de  la  fab.. ,  la 
vie  des  peintres  anciens.  Italiens  &:  Flamands, 
jufqu'en  2604.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  jugemens  très-faint  Se  une  grande  impar- 
tialité. Van-Mandor ,  dit  M.  1/efcamps,  fut 
bon  peintre ,  bon  poète  ,  IkvaBt  éclairé ,  fage 
critique  ,  &  furtout  homme  de  bien.  Il  mourut 
en  1606,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  à  Amf- 
terdam,  oA,  d^lt  deux  ant,  SI  mvoit  fixdi 
fa  demmfe. 

H.  Hondnis  a  gravé ,  d'après  ce  peintre ,  le 
jugement  de  Salomon  ,  J.  Sacnrcdam  ,  S.  Paul 
Se  S.  Barnabé  déchirant  leurs  vètemens  ;  J.  da 
Ghein  »  PefCee  Oc  ane  folie  en  Egypte. 

'  (j8)  CttKitKfita  KtTit,  de  Pécole  Hot» 

landoife,  nciGouda  rn  iV4'^,<*iit  Ic'rc  de  fon 
oncle  qui  l'inftruiht  encore  nutux  dans  les 
belles-lettres  que  dans  la  peinture.  Il  vint 
en  France,  fut  employé,  avec  quelques-uns 
de  ftt  comntifotes,  aux  travaux  de  Pontai» 

neblcau  ,  ic  fe  vit  obligé  d'interrompre  fes 
ouvrages  commencés,  parce  que  les  fujets  de 
l'Efpagne  réfèrent  ordte  du  Roi  de  t{aitter  le 
Royautne.  * 

Il  trouva  peu  ^eecapetien  dans  ft  pftrte, 
&  paffa  à  Londres,  où  fet  ouvrages  furent 
très-recherchés.  Il  s'adonna  principalement 
alors  au  genre  du  portrait,  qui  étoitlenleus 
rccompenfc  en  Atigleterre.  '  • 

De  retour  à  Amiterdam,  il  peignit  une  ooet* 
pagnie  entière  d^atenebufiers  •  tu»leatt  remar* 
quable  par  le  ricieire  de  rerdoneance  ,  te 
I  fuib  iMltniBB  éeè  te  te  feflmbbma 
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étt  portrtdti.  Il  fit  encore  un  autre  tableau 
du  rnCme  genre  pour  la  compagnie  lie  S.  Sc- 
baftîen,  ouvrage  comparable  au  premier,  & 

<3ans  Ifijunl  ,  malgré  le  grand  nombre  des 
portraiu,  rien  n'clt  Iroid  ni  confus.  On  cite 
aulFi,  parmi  fcs  ouvrages  remarquables,  les 

Srtruits  de«  aniftes  &  anuteurs  de  Ibn  tcjnj-s 
u  la  figure  4e  Jâîn^hrift  &  4es  Autres. 
Ses  ouvrages  ,  dont  on  ne  peut  louer  le 
deflin  ,  l'ont  remptii  d'efprtt.  Il  modeloit  en 
lerrc  &  en  cire,  peignoir  l'hiftoirc  en  gr^ntl 
âc  en  petit,  le  portrait  &  l'architeélurc ,  •ïc 
itoic  un  des  poétet  eftiméi  de  fon  pays.  Cèfi 
ce  ntee  Kétcl  dont  poui  tvoos  purte  i  l'ar- 
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tiste  Maik,  <jui  s'avilà  de  peindre  avec  les 

deuxm^in!.,  i'ans  pinceau,  &  qui  enfuite  em- 
ploya Tes  pieds  «u  même  ul'age.  On  ignore 
l'année  de  b  nort  i  on  fait  qu*U  vivoit  encore 
en  1600. 

(j9)  Henri  Van  -  Stéenvick  ,  de  l'école 
Flamande,  né  en  ij;o  d.ms  la  ville  dont  il 
por:e  le  nom,  doit  Ctre  compris  entre  les  pein- 
tres edimablcs ,  quoique  le  genre  dans  lequel 
il  excelloir  ne  fût  que  fubalteme.  U  peignoh 
dec  perfpeaivcs ,  &  vît  Tes  onvtj|gtti  fan  re- 
cherchés &:  payes  très  cher.  Il  aimoît  fur  tout 
à  re^rclcnccr  des  édi6ces  gothiques ,  8c  Te  plai- 
(bit  a  ne  les  ecUircr  que  de  la  lueur  des  flam- 
beaux ,  cherchant  à  rendre  phK  myftérieux  en- 
core, par  l'effet,  CO*  lieux  déjà  mytlcrieux  par 
le  genre  de  leur  confttuftton.  Il  joignoit  la 
vérité  de  la  couleur  au  piquant  des  cfTeis.  La 
guerre  l'obligea  de  fuir  fon  pays  &:  de  le  re- 
tirer à  Franc'nrt  ûir  le  Mein  :  (es  talens  n'y 
furent  pas  muins  bien  récompenfcs  que  dans  lu 
|Mtfie  ,  il  y  trouva  des  amis  f  8c.  y  laifl*a  des 
tëgrett  lorfiju*!!  mourac  en  1604»  â  l'ige  de 
cinqaante- quatre  ans. 

(60";  Fai  t  diî  las  Roelas  ,  de  Ttcolc 
Efpaf^nolc  ,  naquit  à  Scvillc  vers  IJJO  ,  8c 
vint  à,  V'cnilc  prendre  des  leçons  du  Titien. 
Il  ac^qui:  la  beauté  de  la  couleur,  8c  joignit , 
dit-on,  à  ce  talent  un  dcllin  correÀ ,  une  com- 
pofîtion  ing(5nîcu(e  &  le  fcntiment  de  l'expref- 
lîon.  U  cxcclloi:  à  rcrr^fentcr  le  afledions 
'  doulourcufcs.  On  cdcbre  Ibn  tableau  de  la 
bataille  gagnée  par  Clovis  à  Tolbiac  :  la  con- 
fuûon  éi.  le  trouble  d^s  vaincus  y  faic  un 
heureux  contrafte  avec  la  tranquille  fierté  des 
vainqueurs.  Il  étoit  favant  dans  la  perfpeflive 
l'anatomio  ,  &  avoit  fait  un  ■  i  tudc  appro- 
fondie de.  propr.rtions.  Il  fu!  tait  chanoine  de 
J'cglife  d'Oliva^ws  ,  ik  jnouruc  dans  la  ville  où 
il  avoir  pri^  naiiTanco  en  àl'i^e  de  fei- 
xante  &  dix  sns. 

(^1)  rcRiSTo-'itr  SCHVARTZ  ,  dc  l't'colc 
Allemande ,  ne  à  Ingniladt  en  I  jjo  >  rejut  danj 
Btaux-4ns*  lomt  II» 


•  Ta  patrie  les  élJmens  de  fon  art  &:  alla  per« 
fcâtonner  à  Vonife  dana  l'ecolc  du  Titien.  Les 
Allemans  le  nomment  très  improprement  le 
Raphaël  l'.c  l'Allemagne  :  il  n'i  ni  la  correc- 
tion ni  la  nobknb  de  Raphaël  ,  &  fcmble  avoir 
cherche  bien  plutôt  à  imiter  le  Tintoret«  Soit 
m  rite  cot.fine  dans  l'abondance  de  la  amftf 
i  ;  on  ,  la  beauté  du  coloris  &  la  faeillxé  du 
pinceau.  Loin  de  chercher  à  in  '^f  r  maîtres 
des  écoles  Romaine  ou  Florentine,  il  rcgar- 
doi:  ctUe  de  Vcnife  comme  li  première  du 
monde  ,  &  n'a  jamais  chei  ch-  tjue  î'imiuiion 
des  parties  brill|ntta  de  cetr  école.  On  ad- 
mire pour  U  vaflflMvn  fes  frefquea  qui  font 
moêlteu(ês  comme  des  |iftîntures  a  l'huile.  De 
rc-r  ir  en  Allemagne,  il  fe  fixa  à  Munich  & 
il.:  en![>li)yc  par  le  duc  de  Bavière  Albert 
le  grand  protcâeur  des  arts.  C'eft  dans  eotttt 
ville  qu'il  faut  voir  &  juger  fcs  ouvragée. 
lly  mourut  en  1594  à  l'âge  de  quarante-quatre  ■ 
ans. 

Plufieurs  de  fcs  tableabx  ont  ité  eravçs  par 
les  Sadelcr.  Luc  l<.ilan  a  pra.é  dapics  ce 
peintre  l'entrée  de  Charles  Quint  emmenant 
des  captifs  d'Alger. 

(6i)  VaMCRtEAS  KosiBRCtn  ,  de  l'éeoTe 

Flamande  ,  naquit  à  Anvns  ,  on  ne  fait  en 
quelle  annt'c.  11  fut  ili  vc  de  Martin  de  Vos, 
L'habitude  de  voir  la  fille  de  cet  artiftc  la  lui 
fit  aimer,  ik  l'on  amour  fut  malheureux.  Dé- 
rcPpétant  enfin  de  plaire  ,  8t  toumeneé  de 
chagrin  ,  il  chercha  dans  les  voyages  une  dif- 
fipation  à  fa  mélancolie  &  un  moyen  de  faire 
de  noui  taux  progrès  dans  fon  art.  Il  éti:dia 
les  beautéï  de  Rome  ,  &  fe  rendit  à  Naples 
oû  la  fine  d'un  peintre  Flamand  nommé  Franc 
eflaça  «  per  iii  beauté  ,  l'impreffion  au'avoic 
faire  fiir  Ion  coeur  li  fille  de  Martin  oe  V^* 
l'ius  hcarei.x  cette  fois,  il  fut  aimé ^  Stnçut 
la  main   de  celle  f|u'il  aimoir. 

Il  avoit  trouvé  lu.btinlK-;ir  en  Iralie,  &  ne 
pcnloit  plus  à  quitter  cette  belle  contrée.  Set 
talens  y  trouvuicnt  leur  récompenfc  ,  là 
réputation  qui  pafla  damt  fon  pays  lui  proenroit 
des  ouvrages  qu*il  cnvoyoît  en  Flandre.  Ce 
fut  en  I.allc  qu'il  peignit  pour  la  ville  d'An- 
vers la  confrairie  de  Saint  Sebafticn  ;  ce  fut 
en  Italie  qu'il  répara  cet  ouvrage  qui  lui  fut  » 
renvoyé  I  earce  que  des  artiftes  jaloux  ou  dea 
amateurs  fans  probité  en  avoient  coupé  &  en- 
levé deux  tùtci  de  femmes  qui  attiroient  tous 
les  regards.  L'auicut  répara  cet  accident  avec 
tant  (Te  fuccès  ,  qu'on  ne  ponvnit  apperccvoir 
l'infuLc  nu  l'hommage  qu'on  a -  oit  fait  à  Ibn 
tabloau.  Cet  ouirnge»  ék  M.  Defcampt,  «ft 
admirable  dans  toutes  ibt  parties;  delOn  f  «o- 
loriïi  ,  dii'ponrion  du  tour-enlbmble. 

Erfi  1  Korbrrpcr  ,  tm^jojrs  fotliciré  par  fps 
concitoyens  ,  ne  put  le  détendre  de  fo  rendre 
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Si  Icurt  veeux  &  vinr  à  Anvers  :  maïs  tîentôt  j 
aprcs  il;<alla  s'établir  à  Bruxelles  ,  où  il  fuc 
nonimé  peiilm  de  l'wchidne  Aibacc  d^Au- 
Edche. 

Koebet^er  'prauTi  qu*uiL  hoaune  oui  fait 
occuper  tous  Tes  inflans  peut  cmbraflcr  a  la  fois 
pluficurs  arts  &  pluficurs  branches  des  con- 
noiflanccs  h[jmaines.  Bon  peintre  ,  il  ctoic  en 
même  tempï  habilo  architeâc.  T!  bânt  &  orna 
de  Tes  t^blc^ux  plulicurs  chapelles,  ik  l'i-glife 
de  Notre-Dame  de  MoBtaigu  ({u'il  cooftruifu 
dana  !«  forme  de  Saint  Pierre  de  Rome.  Savant 
dans  l'hydroflariqiie  ,  iî  eut  la  conduite  des 
fontaines  de  Brux«iUes.  Se»  pociics  étoient  cAi- 
mécs  des  Flamands ,  &  fcs  connoifTances  dans 
les  médailles,  donc  il  fit  une  très  riche  col- 
leâion ,  lai  donnèrent  un  rang  diAin^ué  rntrc 
let  favans  antiquaires.  Ce  fut  lui  qui  infthua 
un  mont-de-piéré  à  Bruxelles.  Il  ell  étonnant 
qu'on  ignore  ranr.éc  de  la  natflance  &  de  la 
mort  d'un  homme  recommandable  à  tant  de  ti- 
ares. Le  favanc  Pcirc&ftt*  pour  jouir  de  ftcon- 
verfation  &  de  fea  «onnotAiiiieee ,  le  voyage 
de  Bruxelles ,  ne  putlo  eoonoltre  fluis  l'aîmcr, 
&  contintin  d'entretenir  avcc  lui  une  correr- 

pondance  alHduc. 

(6j)  Mathieu  et  Paoi  Bru.  Ces  deux 
frèrex  appartiennent  à  l'école  Flemande,  &  Tont 
nés  à  Anvers,  lepienUer  en  tfjo  ,  le  fécond 
en 

WAi'HrEO  paffa  de  bonne  heure  en  T^alïc 
&  fut  employé  fous  le  pontitîcat  de  Gaguire 
XIII  tu  Vatican  où  il  peignit  de  fort  beaux 
peyfagei  i  fird(|tte.  Il  auroit  pu  fe  faire  une 
pins  grande  répuiation  fi  fi'  carrière  eut  hé 
prolongrc  ;  maU  il  mourut  à  Rone  en  IjB^ 
ig-  de  [rente  qua'rc  ans. 

Paul  eut  pour  mai'rc  un  peintre  mû-diocre  , 
il  peignit  d'abord  ctcscla^cins,  &:  fut  occupe 
dan&ce  genre  à  Anvers  8c  à  Bréda.  Sa  vie  le 
liiroic  peut  4  6tre  écoutée  toute  entière  dans 
Pobfeurité  de  (em^lablee^ravaux  ,  fi  la  répu- 
tation dont  l'on  frère  joui(^oit  à  Rome  no  fut 
parvenue  iufqu'à  lui.  Un  fcntiment  fccrct  lui 
apprit  qu'il  croit  C3fablc  d'atteindre  à  ta  môrr.e 
gloire,  &  il  crur  de< oit  la  pourfuivre  par  le 
même  chemin.  KchavIF^  de  cette  noble  ému- 
lation ,  il  lie  d-Jroba  Iccrcttcmcnt  de  la  tnaifbn 
paternelle  ,  travtrf:'  1.»  France  ,  fit  {p:oh|uc 
itjour  h  Lyon  l'ans  dcu-e  poary  gspncr  t.^  oi 
continuer  fa  rou:e  ,  arriva  enfin  a  Rome  auprès 
de  Ibn  frère  ,  8c  ,  pour  parvenir  à  l'égaler  un 
jour  ,  6u  même  à  le  rurpr.Fcr  ,  il  fe  rendit 
d'abord  fon  flève.  tes  leçons  t[u'il  en  reçut 
n'étoicnr  pss  celles  tjui  lui  conver.oicnt  .  la 
lenreur  ds  îcs  progrès  fcmblolt  le  cond.imner 
pour  tcujoîTs     1,1  ni  Ji.  crité  :  mais  i)  vi-  Jcs 

Ïsyi'ages  du  Titien  ,  &  dès  lors  n'ayant  plus  j 
efeln  d'aotret  aultrei  »  il  en  fut  un  lui-mâae.  1 
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Sa  manière  de  peindre  devint  l^ère  Se  mo^t» 
leiiCf  ,  tes  lointain*  vrais  &  piquans,  ta  «ouleoT 
vIrou renie  ëc  attrayante  ,  fa  touche  jufte  8c 
rpiritueUe.  11  animoit  f«s  payfages  par  dea  6* 
giircs  rpirituellement  dipnées.  Quelauefol» 
Annibal  Carrache  ne  dédaignoit  pas  d'allier 
fon  pinceau  à  celui  de  Paul  Bril  ^  &  de  peindre 
les  figures  dir  fc»  tableaux 

Après  la  mort  de  fon  frère,  Paul  Bril  eut  Is 
peniion  que  le  Papeaeoordoic  à  cet  artiflc  doitc 
tl  continua  les  travaua»  Il  iravailloic  à  l'huile 
8e  )  frefque  ,  &  petgnoit  avec  un  fucoès  égal 
le  payHigc  idi^al  ,  les  vues ,  &  ce  qu'on  peut 
api'clicr  te  paylagc  topographique;  c'eft  ainfi 
qu'on  peut  nommer  fix  de  fe;  tableaux  où  il 
peignit  Ici  lix  principaux  monaftéres  du  donui* 
ne  du  Pape  ,  on  petit  mettre  dans  la  mène 
clane  les  vues  des  châteaux  du  cardinal  Mattc} 
^u'il  peignit  pour  cette  éminence.  Le  plus  con- 
liJ  rabic  de  tous  les  ouvrages  fe  ^oit  dans  le 
l'allon  nouveau  du  Pape  ;  il  a  6S  piods  de  long  y 
&  le  payfage  en  eft  d'une  grande  beauté. 

Ce  m&ne  artifte  qui  eonvroit  de  fos  peintniee 
de  vafles  motalHes ,  fe  réduifoit  fana  peine  i 
faire  des  tableaux  de  chevalet  ,  &  même  de 
petits  tableaux  fur  cuivre  d'un  fini  précieux 
trt*  juflcmcnt  recherches.  Cin  aitwe  dans  fes 
ouvrages  la  touche  légère  dont  il  ti^rmiooit  8t 
caraèicrifoit  les  manbs  des  arl^rei}  nuh  en  lui 
reproche  d'avoir  fait  lies  tableaux  un  peu  verds. 
Il  mourut  H  René  en  ioi6,  âgé  de  ibixante 
Se  doLZc  ans. 

On  voit  au  cabinet  du  Roi ,  crcixe  tableatat 
de  ce  maître  dont  la  plupart  font  peints  fut 
toile.  Celui  qui  repréfeme  le  Campo  Fiànùf 
&  qui  cft  lur  cuivre  ,  eft  de  fi>n  meilleer 
tcm;s. 

Paul  Bril  a  gr.ns.  lu.-inôme  d'après  fes  def- 
fins  ou  l'es  'jhlc.iux  plufieurs  eaux  -  fortes,  8e, 
en'r'ajtrcs  deux  vues  des  cotes  de  la  Campanie* 
Les  .Sad  .'lcr  ont  gravé  ptuGeurs  fois  d'après  lui. 
Son  Saint  Jérôme  en  niéditatinn  ,  qui  eft  au 
cabinet  du  Roi  ,  a  été  gravé  par  Vorfterman. 

(64)  DfNYî  Calvakt  ,  de  l'école  Fla- 
mande ,  né  à  Anvers  vers  ,  ne  pelniia 
d'abord  que  le  payfagc  ,  &  ne  (âvoit  pas  mone 
l'accompagner  de  figures.  Ce  genre ,  fi  riche 
en  efl'ei  ,  1  li  fcmbla  trop  borné,  &  pour  étudier 
le  genre  de  l'hiP.oire,  il  fît  le  voyage  dltalie. 
'Prn'pcr  Kun  ana  pein're  eHinic,  Se  qui  fur  Je 
maiirc  de  Louis  Carrache ,  le  reçut  dans  foi» 
é^ole;  &  les  ouvrages  do  Corr^«  du  Parroo- 
fan  ,  du  Tibaldi  donnèrent  eu  jeune  élève  det 
leçons  encore  plus  utiles.  Ardeflt  de  connoltre 
tout  ce  qi:i  rourroit  l'-'claîrer  fur  fon  art,  il 
a'Li  admircrles  cliefs  d'cc  ivrede  Rome,  revint 
!,'i'r.iblir  à  Bologne  ,  &  y  forma  une  école  ef- 
timce*  où  le  Guide,  l'Albano  &  le  Dominiquin 
Mfucent  iM  prcBÎers  principe*  de  Vwn  de  fiiiai 
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ttt.  CalvArt  plM  connu  par  Cet  illuftre*  f\twek  ^ 

^uc  par  lui-même ,  étoic  cependant  un  peintre 

ncs  eftîir.aHi?.  .Son  ccui!  c  oîr  îuavc  &  moel- 
leux ,  fj  couleur  ajri.abk-  harmonioufe  ,  fcs 
figiircs  a\(fient  de  lu  jracr.  On  r.':  voir  piu:c 
de  fes ouvrages  qu'à  holognc,  ifc  ils  Ibnt  encore 
admirés  des  connoirteLrç.  l'eu:-Ctre  CaU'iirt  ne 
fit-U  pu  nn^mule  inutile  pour  Loui^  Canachc. 
11  nourut  i  Bologne  .en  1619. 

Wtsrx  a  gravé  d'aptès  ce  peintre  f  le  mariage 
de  .Sainte  Catherine. 

(6j)  Les  Carkachss.  Voyez  ce  qui  a  été 
dit  de  ces  c^Icbfes  mettre»  à  à*Rrttcle  Ecots, 

fout  l'école  de  Lnmbardic. 

le  Tiatoret  vouloit  di tourner  Loots  Car- 
RACHE  de  luivre  la  carri-  l>  d.  la  peinture; 
il  ne  le  crovoit  pai  prapre  à  cet  an.  On  fait 
«jue  Corneille  voulut  de  ourner  Racine  de  la 
carrière  du  tliéiue<  Les  grands  malttes  Tont 
portéi  à  croire  «jue  leur  careâ^re  particulier 
cft  le  ciii  itlt'rc  i  Mi-n'îc!  uk'  l'ar*  :  ih  ne  rcccin- 
noilTtn  pas  de  d  Ipi  (iiit  nv  djiis  ^citx  cjL.i  nr  pro- 
inertent  pas  du-  k.\  •mi.cr.  Saii  do.ite  le  Tinto- 
rct  auroic  eu  rairon  de  ne  pao  reconnoiirc 
^an«  Louis  Carra.hc  de^  dirpoli-ions  pour  la 

Etiatwre  ,  & ,  pour  èu»  peintre  ^  U  fkUoit  tel- 
mbtir  au  Tintoret. 

Le  Roi  poifcde  trois  tableaux  attrtbu;'s  à  touis 
Carrsche.  Celui  qui  reprelente  V Annonciation 
ne  lemble  ras  digne  de  ce  naître.  Mail  dans 
(elai  de  la  Nativité ,  on  reconnaît  la  grâce  Se 
l'onâiot^  qui  tditbient  partie  de  fbn  eareftère. 
la.  compoution  favanrc;  la  couleur  viiiou- 
reufe  Ht  luave  ,  les  hg  .rts  (ont  delTinée»  d'un 
grand  guAt.  Uani  le  ;ablcau  de  V adoration  des 
iiois  y  on  reconnaît  combien  Louis  avoic  é  udic 
le  Corrége  par  l'cxorcinon  gracieufe  ou'il  a 
donnée  àlaVierge  ^àTenfant  JelUs.Les  figures 
Ibnc  âégantes  «r  bien  drapées  ;  la  compoution 
eft  riche  &  <î*une  belle  ordonnjncc.  Kous 
n'avons  fait  que  tranfcrirc  ici  les  jugemens 
de  I.tpicié. 

C'eft  fur  tout  à  Bologne  qn'il  faut  voir  ce 
pattre  ;  c'eft  là  oue  (e  trouve  le  plus  grand 
nombre  de  fei  taoleaux.  Nous  allons  tacher 
d'établir  l'on  caraâère  d'après  les  jiigcmens  que 
M.  Cochin  a  portés  dans  cette  ville  d'un  grand 
nombre  d*  fes  ouvrages.  Ses  figures  font  ordi- 
nairement du  meilUur  go^lt  £  très  tngéaieU' 
fiewnt  tournéis  :  (on  deflîn  eft  d'uoo  grande 
■anière  ,  quelquefois  cependant  charge  & 
îticorreft  ,  principalement  dans  Icj  extrémités 
&  fuîtoar  dliii  le»  picd'^.  Ses  coinpoû* 
tions  Ion?  très  bien  entendues  ,  fes  grouppes 
|>icn  liés,  bien  difooics ,  fes  têtes  bien  coefi^es 
$c  d'un  grand  caraÔère  -,  celles  do  femmes  font 
qaelquefois  belles  &  majeftueuioi ,  qoeiquefeis 
feulcnent  jolies ,  toujours  dnmoins  agréables, 
filf  àe»f»ik»  f  ftvaqim    i  pwàÊ  ^St,  en- 
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vHop^ant  bien  les  finurca.  Sa  touche  large  a 
une  i'orte  d'incertitude  qui  plstt.  Il  eft  &  la 
plus  grande  hardicHe  t!.!-i  rncio^ircis.  L« 
caraâerc  le  plus  générai!  de  ù  c-itlc.r  efl  d'O  re 
niflc  8:  rnurnc  .  mais  v.w  vul:  du  li.i  des  ta- 
bleaux où  elle  eft  en  même  rcmpi  ioiird.'  & 
vigoureiifc  ;  on  en  voit  où  elle  cit  fraîche  & 
vive.  Dans  Tes  freiqaca,  ellet  ft  fouvcoc  d'un 
gris  qui  tire  fîir  la  couleur  de  brique. 

Le  l'cTarcfTe  a  gravé  d'apit  .  Touis  Carraclie 
plulici:rs  inira-lc.  do  Sair:  lîcnoi-.  La  Vifira- 
lion  a  C:c  gravée  par  M:chcl  Laine. 

Augustin  ,  quoique  Jinrait  par  ion  go<it 
pour  la  pofifie  ,  pour  la  mufique ,  pour  la  gra- 
vure ,  &  pour  les  charmes  de  la  (bciété  ,  a  hit 
cependant  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
peinture.  Non»  ne  crovons  pa<  (ii:':!  y  .lii;  de 
lui  à  Parit  d'auties  tableaux  que  celui  du  duc 
d'Orlcans  ;maia  il  peut  donner  une  idée  favo- 
rable de  ion  attteur.,11  repréfente  le  martyre 
de  ^ainc  Banhèleini.'  Le  (wA  eft  un  payiage. 
Augutlin  compotbit  bien  ,  drapoit  (àvamment  ^ 
deflinoit  avec  pureté  ,  8c  donnoit  aux  têtes  un 
grand  (k  beau  caradcrc.  .Sa  m.micrc  ctoit  frrni  ; 
\A  couleur  ,  en  général  trifte  ik  monotone  , 
tioïc  quelquefois  d'un  très  bon  ton.  Homme 
d'esprit ,  il  mectoit  dea  penfèe»  heureores  dana 
fet  tableaux  ,  te  tut  fooTent  utile  I  fim  frïte 
pour-i*inv'cnr"r)n. 

Il  n*«voit  j^imairpu  vivre  cordialement  avec 
Annîbal,  &  ne  put  foutenir  d'en  vivre  feparé. 
S'êtant  brouillé  avec  lui  à  Rome  ,  il  fc  rendit 
chez  le  duc  de  Ferme  où  il  tomba  dan»  >la 
plus  profonde  mélancolie  qui  le  dévora  lente'' 
ment.  Cet  attifte  de  mœun  aflei  libres ,  Àc 
q.ji  toujours  i'etoit  plu  à  traiter  des  fujctf 
libres  ,  fut  touché  de  la  plus  vive  dévo- 
tion en  contemplant  les  figures  de  Jefus-Chrift 
&  de  la  Vierge  qu'il  vcnoit  de  peindre.  11 
fe  retira  chex Tes  Capucins ,  leur  confbera  At 
travaux  ,  &  mourut  <':in,  cette  retraite. 

Entre  Ics  cdampcs  tju'ii  a  gravées  d'après  fct 
protiics  coinpofitions ,  nous  crtcrons  llu!  rrcnt 
la  Oalatée  t'ur  ks  eaux  ,  Venus  châtiant  les 
amours  ,  Se  l'amour  vainqueur  de  Pan.  Fran- 
çois l'erier  a  gravé  d'après  lui  la  fameulo 
communion  de  iiaiot  Jér|&raei  Ravenet,  le  jeoav 
Tobic  ;  GuUIaiune  Cbiieatt  ,  l^adontion  im 
Rois. 

Annîbal  avoit  reçu  de  la  nature  les  qoa' 
Utés  qui  forment  le  grand  peintre  ;  il  les 
aufoîc  développées  avec  encore  plus  de  grandeur 
d'éclat  ,  smI  y  avoit  joint  la  culture  de 
l'eipnt.  Ennemi  de  'a  Icdure,  il  ignoR^tnême 
la  table  &  l'hidoi  e  ,  *t  étoit  obligé  de  recou- 
rir aux  lumières  de  Ton  frère  Augullin  ou  de 
quelqnet  gens  Tettréi»  Il  devoir  réfultcrde  cette 
ignorance  qu^W  ne  pouvoit  £tre  animé  de  In 

Îocfie  de  Ibn  Âijet  coame  a*!!  l*eAt  bien  poP» 
m  hâ-m^în»,  C«ft  filQOVf  dans  les  OHfmgef 
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des  artif.cs  Lciair 's  que  l'on  trouve  le  grand 
poète  rci:ni  a  i  prand  peintre.  Anntbal  avoic  la 
poëfie  de  fun  .ur,  <{uand  fei  fujen  n*étoient 
fas  «u  deiTus  de  fes  lomiérei. 

Il  fc  diftingua  par  la  beauté  âa  delTin  ,  le 
bon  choix  des  aicirudcs  ,  &  la  belle  manière 
de  draper,  tn  gc-ncral  lit  couleur  ccoir  tnatcc, 
cooimc  celle  de  touj  les  Carraches  ;  quelquefois 
cependant  elle  eut  4e  l'écUt  4c  de  la  fraîcheur. 
Il  delTinoit  fièrement  les  raccourcis,  &  excel- 
If.ît  dar.b  Ks  beautés  niS'es.  On  \  ûi:  dans  plii- 
Jituts  de  fc»  bi'i^x  oi.vragcs  Ici  nuilcles  ta- 
\amment  exprimes  ,  mai^  a. ce  douceur  ,  «?■: 
rcflcntis  l'ans  prcfque  paruluo.  On  lui  reproche 
un  peu  de  rondeur  dans  les  contours ,  un  peu 
de  charge  daas  le  nud  des  femmes  ;  il  reuflif- 
Ibit  mieux  dans  les  enfant,  I!  (lie  ,  dans  la 
minière  ilc  peindre  ,  dillimulcr  le  fuin  ^s:  in- 
troduire une  ncgligtnce  apparente  qui  lait  la 
plus  agréable  leduâion  du  aifétier  i  C*cft  lui 
quia  donné  le  nodèle  de  lîette  manaaivre  juûe* 
ment  goûtée  des  modernes ,  nuis  qu'île femblent 
trop  regarder  comme  une  des  parties  capitales 
de  l'atr.  11  chcrihoic  à  imiter  le  Corrt'gc; 
mais  il  ne  put  l'atteindre  dann  l'cxircmc  va- 
riété det  formes,  dans  l'ondo/aot  des  contonra, 
ftr  en  voulant  imher  les  grandes  dent-teintes 
de  ce  maître,  il  lui  arriva  de  tomber  dsnis  le 
griiâtre.  On  paroh  i'accorderà  lui  alTigner  le 
premier  rang  apic^'ics  trois  pkis  grand,  maîtres, 
Haphacl  ,  le  1  l'icn  ii:  le  Correge.  ii  a  lurpai- 
fc  chacun  d'eux  dans  quelques  parties  ;  il  a 

léiint  à  un  «flea  iiaut  oégrc  plus  de  paniea 

3u*attcisn  ^ettx  ;  nais  il  n*a  pas ,  comme  aucun 
'eux  ,  exccllt;  au  plus  haut  dif^rv  dans  une 

J)artic  capitale,  &  c'cft  à  cette  excellente  que 
ont  rtlervcs  les  premiers  rangs. 

On  l'a  loué  d'avoir  profité  des  détaila  de  la 
nature  commune  que  le^i  grands  nattres  dans 
l'art  du  dcflin  avoicnt  cru  devoir  négliger  ; 
d'avoir  regardé  ta  nature  comme  la  limirr  de 
"l'art,  &  kti  fiippjffions d'une  bcaure iVp'jricurc 
àlanan:re  comme  chimériques:  nous  ne  croyons 
pas  devoir  adopter  cea  jugemens;  ilsTont  dW 
•Rîfie  dont  le  oom  pourreic  leur  donner  de 
Vaurorîté  :  mais  cette  autorité  eii  balancée  par 
celle  d'un  i;rand  nombre  d'autres  artifus  j^l- 
^eraent  celibres^  ,  8e  doit  céder  l'urto^t  »v,x 

Elds  principes  de  la  haute  poéfic  de  l'art, 
ons  plutôt  Anntbal  de  ce  qu'arrivé  à  Rume 
dans  un  âge  où  cemmonément  on  dédaigne  de 
fe  réformer,  11  corrigea  fa  manitrc  après  avoir 
vu  l'antique  *i:  les  ouvrages  d»  RapUacJ  ,  nio- 
dcrs  la  tougue  de  Ton  g.lnic  ,  châtia  ce 
qu'il  y  avoit  de  trop  chargé  dans  Tes  formes, 
chercha  h  imiter  la  beauié  du  earaâére 
ant:que.  ^ 

Le  cabinet  du  Roi  renferme  viagt-deux  ra- 
dicaux d'Annibal  ;  nous  ne  parlerons  que  d'un 
fctit  nombre,  deux  I^ativités  dojit  l'une  peimc 
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fur  cuivre,  cfiiince  pat  U  lic^uu'  Ja  def!In  8i 
par  la  manière  favanie  avec  laquelle  le  peintr» 
a  conduit  fa  lumière  dont  l'enfant  JeTua  eft 
le  foyer  :  l'autre  regardée  comme  un  morceaia 
des  plus  prccicax  par  la  fierré  8c  le  grand  goAr 
du  dcdln  ,  la  vigueur  d  i  coloris,  l  exprelfion 
Sr  le  beau  choix  qui  régnent  dans  les  plis  de» 
draperies  :  le  ftUnce  du  Carrache  ,  où  fc  joint 
aux  mômes  parties  de  l'art  l'élégante  funplU 
cite  de  la  comppfition  î  JefesoChn^placé  oana 
le  totnbeaii ,  morceau  ne  bd!  -  compolîtion  ; 
&  d  une  cxpiefiion  wi-.^  ï;  touchante:  la  rc- 
furrccliun  de  Jclus-Chrift ,  tabluau  d'une  belle 
poëlîe  :  .Saint  Seballicn  ,  qui  i'utirroic  pour  faire 
connoître  le  mérite  du  maître  :  un  paylkge  avec 
un  hermite  en  méditation  \  tableau  digne  de 
la  réputation  d'Annibal  dans  la  peinture  du 
Fayfagc. 

Auguflin  eut  un  fils  naturel  nommé  An- 
toine, qui,  dit-on,  auroit  pu  égaler  &  fur» 
paflèr  peut-être  les  autres  Carrachea ,  c^l  avoit 
vécu  plus  longtemps.  On  vante  les  troîi  eba» 

pelles  qu'il  a  peintes  J  freltjiict  San  Bartola- 
mtû  neW  iJuLi,  On  voit  au  cabinet  du  Roi 
un  tableau  de  c<'  peintre  repréientant  le  déluge. 
Il  y  a  de  l'attion  &c  de  la  variété  dana  la 
COmporition  mais  on  fent  trop  que  l'ariifte  a» 
voulu  faire  uliige  des  académie,  qa'il  avoic 
dans  Ion  porte  feuille.  On  y  rema  que  une 
belle  penfee.  Un  vieillard  eH'iye  de  le  lauver 
fur  un  cheval  bUnc  qu'il  embraffe  de  Tes  deux 
maina»  on  homme  veut  s'attacher  à  ce  cheval^ 
Se  en  eft  aaçrdu  2  ia  léte  fans  parohre  même 
fentir  la  doi«!leur  qu*il  éprouve  ,  &  fans 
c[ue  cc[ce  douldir  li.i  fafTe  lâcher  prîTc.  Ce 
:;«blcau  ell  bien  dt-lline  bien  pcinr,  miis 
il  p?che  par  la  couh ur.  I  a  rareté  des  ouvra- 
ges d'Antoine  contribue  à  le  rendre  tiéa-pré* 
cteux. 

Toi;s  les  artîftcs  &:  If?  amarcurt  des  arr» 
cannoifTent  les  cOanipcs  delà  galèr  e  l'arnéfe 
pcin  fa:  Annibal.  Roullet  a  grave,  d'après 
ce  maître,  les  Saintes-Femmes  au  tombeau  d* 
I.  C.  Le  Siteaee  •  été  gnvé  par  Hainaelmano» 

(66)  7aAH  VaV'Achei*  ,  de  l'école  A  fie. 

mande,  né  à  Cologne  en  i'(5'5,  montra  dés 
l'enfance  de  grandes  dii'pufuions  pour  la  pein* 
turc.  Dès  l'âge  de  dix  à  onze  ans,  lans  avoir 

'  eu  de  maîtres ,  il  dclTina  le  portrait  d'une  damd 
étraiigcrc  qui  paffoit  par  Cologne,  &  ce  por-^ 
trait  hit  trouvé  rr-cs  rcfleniblant.  Ses  parcns 
ne  purent  reliller  à  une  preuve  fi  frappante 
de  Ion  penchant  naturel  M  Ibngéreiit  pliM 
qu'à  le  féconder. 

Le  jeune  artifte,  après  avoir  paife  dans  fins 
pays  (ix  années  (bus  la  conduite  d'un  peintre 
aflez  eOimé,  alla  chercher  en  Italie  les  levons 
que  ne  pouvoit  lui   fournir  l'Allemagne.  Il 

1 1  arrêtai  Vcaife>  à  R.OQw:.à  kluieace.  t'eadaoc 
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ç  .'il  croit  à  Roroc,  il  le  p«îgnit  lul-mîmc 
riant  Hi  tenant  une  cou^'d  devin;  une  tcmme 
connue  6»-  f|ui  fc  nommoic  la  Donna  V  cnufta, 
étoit  rcprélemée  à  côté  de  iui  :  ce  tableau  e(l 
(on  ehef-ifœHvre.  Cependant 
il  ne  fe  borna  pav  au  genre  du  portrait,  &  fc 
fit  une  grande  rcpiitation  dans  l'hidoirc.  Son 
talent  fut  recherche  &  r^compcnfé  par  l'Em- 
pereur &r  par  Alberc  V,  duc  de  Bavière.  Il 

Cî^nit  pour  ce  dernier  pTincc  l'invention  de 
croix ,  dont  on  admire  f  invention  tfc  le 
co!orît.  Il  étoit  deflinateur  correft,  nuh  fans 
avox  pu  ff  iJJ,<)uiljer  cntiérefhcnt -de  la  ma- 
nière qu'il  avmt  concraâce  dans  fcs  premières 
études  en  copiant  des  ouvrages  de  i>f ranger. 
Set  sirs  de  tête  ,  dan;  fes  beaux  ouvrages  ; 
tiennent  de  la  grâce  du  Corrége.  On  ignore 
l'anni'e  de  fa  mort. 

los  trois  iiadcler  ont  beaucoup  grave  ti'nprrs 
Van  A^hen  ,  &  quelques-unes  de  le  ur»  t  iKim- 
fCi  rer.iknt  témoignage  i  ia  manière  gracicuie 
de  peintre.  MuUcr  t  gmé)  d*aprètlui, 
itn  Saint-Sébafiien. 

((<75  O.'TAVB  Vam-V£bn,  plus  connu  fouî 
le  nom  à'Ctio  f^txniuj ,  de  l'école  de  Hol- 
lande ,  nnquif  à  Leyde  en  i  Jj6  ,  d'une  f.(i»iillc 
diftinguée.  &'onpère,  qui  éioit  bourguemeftrc, 
le  fir  élever  dant  l*étude  dea  lettres,  mais  il 
re  comba^n-  point  l'inclination  que  le  jeune 
homme  marquoit  pour  la  peinture.  Van-Vfcn 
«ppr.t  le-'  pr(.m'cr:>  principi.'%  de  fon  art  dans 
fon  pa/s,  ûc  patVa  tntuite  i  Rome  où  ,  à  la 
IrecoBUiandattan  du  Prince  de  Liège  y  il  fut 
icçn  avec  diftinaion  dana  Jâ  naifon  du  Car- 
dinal Maduclo.  n  fe  Ibus  la  eonduift  de 
Frcdi  rie  Zucchero  ,  confacra  1"  rr  nnnécs  à 
1'v.iudc  de  l'antique  Se  des  grands  maîtres,  Se 
ne  co.nfcrva  que  dea  craeti  Idgiraa  de  Inna- 
aitre  de  fon  pys. 

Sbrtl  de  lltalie ,  il  travailla  quelque  temps 
"c?ici  l'Fmpcreur,  l'ElcSeur  de  Bavière,  J*l£- 
Ic  fleur  de  Cologne,  fans  que  les  offres  de  ces 
princes  pu^fnt  le  dc-terminer  \  renoncer  à  fa 
patrie.  11  revint  dans  les  Pays-Bas ,  où  le  Prince 
de  Parme ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  le  nomma 
ingénieur  en  chef,  8c  peintre  du  Roi  dJflTiwgnc.  i 
Aprïs  la  mort  de  ce  I/uc ,  l'artlfte  dkoliît  An- 
ver*,  pour  fa  rtfiJcncc  ;  triais  il  fut  birnrd( 
rappelle  à  Uruxcllcs  par  i'Atchiduc  Albert, 
qui  lui  donna  i'inandancc  des  monncics.  On 
Inî  fit  des  ofticc ,  au  nom  de  Louia  XUI,  DoCr 
Aiidrer  en  France }  non^'eulencntil  lee  refnfa , 
mais  il  ne  voulut  pas  même  trava-llcr  pocr 
te  prince ,  ennemi  de  fon  fouverain  ,  (\jit  qu'il 
fcilie  attribuer  cette  délicatelfe  à  un  fcrupulc 
de  patriotilmc ,  foit  plutôt  qu'il  craignît  de 
'fe  rendre  fafpeâ  à  la  cour  d'Efpagnc.  l!  rr  init 
l  Bruxellea  en  1634,  igi  de  foixante  Se  dix» 
huit  an». 
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5cî  deux  fillcj  ,  Gcrtrude  &:  Ccrr.éjie  ,  (b 
ont  diftmguécs  dans  la  peinture.  On  eftlme 
furtoiit  de  ia  dernière  le  portnir  de  fbn  pèft. 
il  a  Clé  grave  par  Egid.  Ruchol. 

»  Otto  \Œnius  avoît,  dit  M.  Huber,  un' 
»  gcnic  facile  &  fage.  Gracieux  dans  Tes  aire 
»  de  tûre,  &  correû  dans  fon  deflin,  furtout 
«>  dans  les  eatr^Iiéa,  H  donnolt  de  rexprcf- 
»  IiBn  a  fcs  figures,  mais  il  ne  leur  rrucoit 
>»  pjs  a(Tcz  de  noblclTe.  Il  cmcndoit  très-bien 
»  1  art  des  draperies  ,  ainfi  que  la  fcicnce  dea 
»  lumières  &  des  ombres.  Ceft  de  tous  lea 
»  peint 'cs  HolUndoî»  celui  qui  a  le  mieux 
»  obfcrvé  le  cofîumc  «. 

Il  peignoir  le  portrait  &  l'hiOeirei  il  étolc 
poète,  hiftoricn  &  littérateur.  On  •compte- 
entre  fea  écrits,  l'hiaoire  de  la  guerre  des 
Baravei  eontre  Civilît  &  C«ria!i»,  extraite  de 
Tacite  ,  \ct  cniMfmcs  d'Horjce  avec  dos  cb- 
fervationi,  la  vie  de  Saint-Thomas  d'Aquin. 
Tous  cc^  ouvrap.s  font  enficlkiff  d'eflMape* 
gravées  d'après  l'auteur. 

Gilbert  Van^Véen,  frère  d'Oâare ,  fe  donne 

à  la  gtnvnre}  on  a  de  lui ,  «l'aprè».  Ton  f  rère 

une  StintcFamlIle ,  ^  pluficurs  aJlcgoties. 

Malgré  tous  1rs  talons  d'Chto  Vœnius  »  fon 
^us  bel  ouvrage  eA  d'avoir  fait  un  élève  tel 
que  Rtibena. 

(AS)  BsRMAnn  CASTIttl,  de  l'école  CcnoiO 
ne  a  Cônes  en  ijjy,  imita  le  Cangiagc  ,  ic 
piqua  d'acquérir  la  même  facilité,  &  tombe 
dan-,  '  <  ;■  faiits  df  ce  nuiire,  parce  qu'à  fon 
exemple  il  fe  propola  furtout  d'expédier,  & 
quitta  la  nature  pour  fe  livKt  à  la  pratique 
Il  écoit  habile  dielQnetear,  mais  maniéré,  & 
auroit  pu  donner  piua  de  perfeâion  à  fcs  ou- 
vrages, s'il  avoit  pris  la  peine  de  les  érudier* 
ii  avoir  un  pénie  abondant,  peut-être  pàfoe 
qu'il  n'avoir  pas  un  jugement  difficile  à  fidsw 
faire  ;  il  fc  plailbit  aux  gtandea  oompofitîons 
dans  lelquelles  peuvent  fe  cacher  aiféroenc  1rs 
grandes  fautes,  &,avoit  un  bon  ton  de  cou- 
leur. U  peignoir  à  l'huile  a  iieique,  faiT 
foiî  l'hilloire  &  le  porirair.  Il  a  fait  k  Rome 

l'un  des  tableaux  de  l'^Hfe  de  St.  Pierre  •  ce 
tibleift  nft«GMite  t'ap6rra  mareinttt  fer 'tes 


Il  aro^t  de  rcfprît,  &  étoit  lié  avec  les 
poètes  célèbres  de  Ion  temps,  l'urtout  arec  le 
i  afl'e.  JI  a  fait  pour  la  Jcrufalem  délivi^e  des 
deflîns  OUI  ont  été  gravés  en  partie  par  Au- 
guAin  Carrache.  Cet  anille,  qui  auroit  eu 
plus  de  gloire,  tll  edi  motni  aSuli)  des  dons 
de  la  nature ,  moui'ut  à  Gênes  en  1619  y  i  l'igie 
de  loixante  &  doute  ans. 

J.  Sade  1er  a  gravé,  d'après  ce  peintre,  un 
Saint-Ftaoçoia  en  exfiâi'e.. 
Bemud  n  «■  «a  iUi  ««Mné  Valerio,  de(Q- 
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i»te»r  pen  eorreâ,  uaà»  «fui  groMppoIt  bien, 
&  compofoic  avec  beaucoBP  de  but'  Sê.  COU- 
lour  eioU  maniûrce  y  asis  néi>  41c  vifjemwuft* 
Il  cenoii  lai  ombr«t  ioncs  9c        ton  .roux. 

(^)  Adam  VaW'Ookti  de  l'école  Fla- 
mndei  naquit  à  Anver»  en  ijf?.  On  ne  peut 
garder  le  lilenee  fur  ce  peintre,  parce  qu'il 
eut  l'honneur  d'être  l'un  des  maîtrcsi  de. Ru- 
bons.  Il  aurait  fiirpaAi;  rous  fcs  contcmporai n , 
s'il  avoit  chercîi''  à  le  fornu:r  fur  de  boo$ 
modèles  :  c'«ll  le  tcmoien^gc  que  lui  rend 
Rubent  y  que  le  brutalité  d«  ce  maître  oblige» 
de  f;ukter  fon  ccolc. 

Van  Oort  ctoit  né  avec  Ici  plat  benreufes 
dirpofitiorn  pour  l'hiftoire  ,   le  payfaj^c  8c  le 

fonrait  l'es  compofitions  étotcnr  animées  par 
e  feu  de  la  pocftc  ,  Se  relevées  par  les  charmes 
de  la  couieor  de  l'intelligence  du  clair-obicur  : 
fon  humeor  ne  lui  permit  pas  de  joi-^dre  l'exac- 
titude du  dclTin  à  Ctrs  belles  parties  de  t'jrt. 
Abruti  par  la  débauche,  il  ne  lui  reOa  plus 
dans  le»  derniers  temps  qu'un  feu  mal  dirigé, 
une  couleur  brillante  &  une 'exécution  facile. 
Il  meunit  en  i^i ,  à  Pige  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  dans  ta  oilme  ville  oà  il  avàit 
pris  naiflance.  On  voit  dam  let  é^IUè*  de 
Flandre  des  ttbleau  de  ViBrOoft  }aibn«i> 
eftimés. 

R.  Sadeler  a  gravé  d'après  ce  maître  deux 
efUmpes  repréfentanc  le  Chrift  fnr  la  croix. 
P.  de  Iode  a  gravé  Jlfai  çb«i  Niçodème  f  de 
i^doratiflo  doi  Bei^on. 

(70)  Hbmri  OoLTZtDS  ,  de  l'école  Flaman- 
de, né  au  bourg  de  Mulbrack,  près  de  Ven- 
loo ,  en  i;;S  ,  mort!  Harlem  en  1617,  à  l'ige 
de  cinquaote-ncuf  ans.  Des  ubleaux  de  Che- 
valet 8e  des  peintures  fur  verre ,  ouvrages  de 
c'j  c'ièbre  graveur,  lui  méritent  une  place 
entre  les  peintres.  Voyci  ce  qui  le  concerne, 
article  Graviurs.  Cet  artifte  étoit  de  la  même 
Ouailie  qu'HuiftRT  CoiTUV» ,  né  à  Venloo 
VCR  tjio,  moct  i  Bnigw  en  ijii^  ,  peintre 
fort  peu  cOBBUf  mOM  fyuMt  dc  CÉwbfe  Mti- 
(juaire. 

(70)  LoDit  CMtW .  dit  le  CigoU,  ou  Civoli  de 
Pécole  Florentine,  né  en  15591  «u  cbâteeu  de 

Cîgoli  1  TîT-i'oIrr  dc  'ï o'/cjnc.  Il  eut  pour  mattre 
un  peinrre  i  peu  près  inconnu  ,  Se  qui  fe  livroit 
bi'jn  plus  à  des  manoeuvres  anaromiqucs  qu'i 
la  peinture  :  mais  le  jeune  Cardt  copioit  Mi- 
chel-Ange ,  André  del  Sarto ,  le  PontoCBe  & 
le  BaraoM  *•  A:  a'cnt  pu  befêia  d'aatrot  «ait- 
très. 

Il  fut  choîTi  pour  peindre  un  tableau  dans 
l'^glife  de  St.  Pierre  de  Rome ,  &  c'eA  dire 
aflcz  qu'il  )ouiflbit  de  la  plus  grande  réputa- 
pjon,  I)  prit  foifr  (iijet  SAÎDirPi^rcp  ^«i  gt|ér|t 
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un  beiteeux  VU  porte  du  temple.  If  deflinofi 
bien  dl;  d'un  grand  caraâère ,  &  rendoit  bien 
lea  extfémittrs  ;  Ibn  pinceau  étoit  large  &: 
moelleux  -,  l'es  têtes  n'ctoicnt  ^zh  inférieure^  à 
celles  du  Carrachc,  &  la  couleur  ecoit  plus 
agréable.  On  lui  reproche  de  n'avoir  pas  cga» 
Icment  réuHl  dans  la  peinture  des  draperies. 

Le  Cigoli  éioic  architcfke  fie  donna  le  defliii 
dii  palais  Mr^îi^i,  dan^  la  place  Matiuma  ;  il 
éloit  bon  m  :li^icn  jouoit  bien  du  luih  ; 
les  talens  pour  ),t  f-infic  lui  cbtinrenr  une  place 
i  l'acadi>mic  de  la  Ci  ulca.  Enfin  ,  c'eft  fur  Ion 
.modèle  qu'a  été  fondu  le  cheval  dc  bronze 
qui  prte  à  Paris  la  ftatuc  de  Henri  IV,  faite 
par  Jean  dc  Bologne.  Ce  cheval  n'eft  pat  beau, 
nous  n'en  parlons  rjup  pour  rcndie  témoi- 
gnage à  la  grande  variété  des  talens  du  Cigoli. 
Cet  artiAe  eflimablo  nourut  i  Rome  en  liijf 
à  l*àge  de  cin<)M«at»>quttre  mu.  Toujonn  mt' 
taque  par  le*  envieux ,  il  eonnur  peu  le  bcm* 
heur  N  .  l  orjgny  a  gravé,  d'après  ce  pciairOg 
le  i;ibU.iu  dç  la  iialuique  de  St.  Pierre. 

(7ft)  BsHvmoto  VA.  Carofalo,  dit  Tifi»^ 
de  l'école  Floieniîne,  naqaît  i  Femre  en 

Il  eut  pluficurs  maures ,  mais  il  dut  furr 
tout  fes  progris  aux  ouvrages  dc  Raphaël  Se 
de  Michel  Ange,  &  fon  aamiratinn  pour  les 
talens  de  ces  grands  malTes  ,  lui  tïr  meprife^ 
tout  ce  qu'il  avoit  appris  dans  les  autres  écoles. 
Il  imita  Michel  Ange  pour  le  del&n  ;  Raphaël , 
pour  la  difpoiitton  des  figurée  êt  les  draperies  ; 
Se  fe  fit  un  pinceau  gras  de  fondu  ,  Se  une 
couleur  claire  à  la  fois  de  vigoureufe.  Il  mou- 
rut aveiiglo  ti|  i6j9,  4  l'ije  de  ^vatre-vins^ 

(73)  Makie  Tintorstta  ,  de  l'école  Véni- 
tienne, fille  du  célèbre  Tintotet,  naquit  | 
Vcnile  en  15^0.  Elle  a  peint  le  portsait  d'un 
pinceau  l'emblablc  à  celui  de  fon  père.  Sm 
magœuvrc  étoit  facile  ,  fa  touche  vive  Se  lé- 
cère  ,  fa  couleur  dign^  de  l'ccole  où  eMe  s'êtoic 
formée.  Ses  talens  furent  connus  de  l'Empe. 
reur  &  du  Roi  d'Efpagne  Philippe  II,  qui  In 
demandèrent  ;  mais  ie  Tintorec  oe  put  coi^.. 
fentir  1  Ce  voir  f^paré  de  fa  fille.  Il  la  donnp 
en  mariage  i  un  joaillier»!  condition  qu'elle 
ne  le  quitteroit  pas.  Elle  moorat  1  Venife  en 

Ij^O,  rj  r^.;*"  l'c  trente  ans.  On  voi'  un  rahleau 
de  la  ]  irnorccîa  iiu  «LâLuvci  ûii  Duu  li'Uriéans. 
Il  rcpréfcntc  un  homme  aflls  ,  vitu  dc  noir, 
ajrant  une  main  fur  un  livre  ouvert  (fiû  e^ 
pofé  C^f(  iiM  tdl>le  ,  où  il  y  a  un  cruçlfin,  vt^ 
dciiieÎJ»,  ntu  pci^ulp  de  dct  p^en* 

* 

(74)  Christophx  RoNCAil ,  dît  le  C3v3li«f 
i^omufanciOf  de  l'école  Florentine,  ne  à  Vo' 
mérancie  en  Tofcaae.on  ne  fait  en  quelle 
waéo.  U  fut  choîli  ^  ^tndn  m«V«iM|^ 
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ia  chapelle  Gémentinc ,  où  il  repréfenta  la 
IwnUiâa  dPi^imitic  &  de  Saphira.  Il  At  aufll 
ét$  MftMM  pour  des  roofaiqucib  11  voytgca 
*n  Fbuidre ,  «n  Hotltnde ,  en  FimnM  9c  en 

Angleterre.  Il  avoit ,  dit  un  biographe  des 
peintres  ,  un  gtnie  pittorcfque  ,  tnait  fouvent 
trop  libre.  Son  dcflîn  eft  outré ,  de  minw.  <jUf 
fei  acUnidet.  L'cxprelTipii  &  1«  caraâcre  de 
fil  téret  (ÔBC  manîéréet»  Se  Iran  coefFures 
furchargécs  de  cheveux  voltigeans,  produifent 
un  eff°e[  peu  naturel  :  mais  fun  coloris  vague 
êc  lumineux  ^  monie,  le  clair-obfcur  ([i,c 
l'on  remarque  dans  l'es  ouvrages ,  &  la  tou- 
che légère  de  Ton  pinceau ,  lui  «nt  mérité  «ne 
fbee£iUflgué«  «bim  lu  artiûes. 

M.  Cochin  qoi  a  vu  I  Nap les  ,  dans  l'églire 
de  5t.  Philippe  de  Neri  un  tableau  du  Pcmé- 
nncio^  reprefontant  la  nativité  de  J.  C.  ,  dit 

2ue  la  manière  en  cù  molle  &:  indccile-,  tju'il 
imble  qu'il  y  règne  un  brouillard  -,  mais  qu'an 
Y  remrqu*  un  bon  ton  général  de  couleur , 
Se  r|\!c  la  tête  de  la  vierge  eft  très-gracieufe. 
Ce  )ugemcnt  de  l'artifle  ne  s'accorde  pas  avec 
celui  du  biographe  ;  mais  le  Pomerancîo  peut 
avoir  eu  nlulieurs  manières.  Il  e<l  mort  à  Rome 
«I  i6a6.  Il  étoit  tâmi  dct  artlAet  Ke  def  grands. 

(75)  Jotnn  Ctthn  i^Aktiwai  y  dit  le  Jo- 

fepin  y  de  l'école  Napolitaine,  naquit  en  ij6o 
au  chiieau  J'Arpinas ,  dans  la  teife  de  Labuur, 
au  royaume  de  Naplcs.  Il  eut  pour  premier 
naître  Ton  père,  miCcrabte  peintre,  qui  n'étoit 
occupe  qu'a  faite  des  tx  voto  ^  &  qui  ne 
donna  à  ibn  iiU  quelque»  éléownv  de  l'wc  que 
pour  en  tirer  des  (ècoort  dans  fiit'trtvaiut.  Le 
iils  dérobait  au  pire  tous  les  înffans  où  il 
Crouvoit  quelque  liberté  ,  &c  iailbit  des  ta- 
bleaux rcndoient  témoignage  de  les  heu- 
feufes  dUpoûtiona.  Il  fut  envoyé  à  Rome  à 
Vige  de  treîse  ans ,  fervît  de*  peintres  pour 
fubûrter ,  &  s'il  n'en  reçut  pa«  des  leçons  di- 
reâes ,  il  les  vit  du  moins  op<?rer  j  ëc  tâcha 
■lécrettenont  de  les  imiter.  Quelques-uns  de 
let  eflais  turent  nppcrc^us  par  des  connoifleurs , 
on  les  trouva  rpirituels ,  on  les  fit  voir  au 
nipei  qui  lui  donna  dea  fecourt  pour  &ire  de* 
études  ptue  fuivîet  •.  il  fut  mit  afors  Ibua  ta 
co  ^^  Jirc  du  Pomerancîo.  Ce  n'étoit  pas  le 
SBoyen  de  dctruirc  fon  penchant  natyrel  à  la 
manière  &  au  caprice  '.mais  ces  défauts étoient 
lia  mode-,  il  ne  iit  que  les  fortifier,  il  plut. 
On  lui  trouva  de  ia  grandeur  dans  la  compo- 
fttion  ,  de  la  légèreté  dans  le  deflln  ,  de  la 
franchife  dans  la  manoeuvre  -,  &  l'on  ne  s'avi' 
fuit  alors  de  demander  aux  peintres  un^.: 
compoûiion  Cage ,  un  deflin  correct ,  une  ma- 
Aonivte  fondée  fur  la  nature.  Il  avoit  de  re<- 
|rit(  le  talent  de  fe  &ire  valoir^  l'audace  de 
fe  louer  j  l'injvfitao  de  rabWÂi^  fea  rivaux; 
il  fit  ferciuw.  CléwMU  Vin  qni  i'aiauilt  m 
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point  de  fupporter  même  fe«  oiTenfes  ,  le  fit 
chevalier  de  Saint  Jean- de-Latran  ,  &  daaa 
tin  vovige  que  le  leTepia  lit  en  France  ,  il 
reçut  de  Henri  IV  le  collier  de  Saint  Michel. 

Mais  l'orgueille-jx  anifte  ne  fe  croyoit  jamata 
aflei  honore ,  aflt^  recompenfé ,  &  le  fils,  du 
peintre  d'tx  vofo  d'Arpinas ,  cet  ancien  valet 
des  peintres  de  Rome ,  accueilli  dea  Frineeai 
admis  i  leur  familiarité  ,  ne  ^ifblt  que  mur- 
murer  de  leur  ingratitude  ,  &  ne  craignnit 

Eas  de  les  traiter  avec  dureté.  Au  milieu  des 
icns  &  de  la  faveur,  incapable  de  jouir,  il 

ne  lavoit  que  Tu  plaindre. 

Le  Jofepin  abuft  de  fa  facllicé  naturelle, 
8c  ne  fit  qu'effleurer  l'art,  fane  en  approfondir  . 
aucune  partie.  Il  aPabandonnoit ,  dans  Tes  corn» 
pofitions  ,  à  la  fougue  de  l'on  efprit  ,  à  fon 
imagination  déréglée.  Perfuadé  qu'il  failbiiaiTea 
bien  fans  modèle  ,  il  ne  confultoit  pas  la  na- 
turc  ;  en  forçant  les  attitudcf  de  Tes  figures  » 
il  croyoit  leur  donner  do  monvertent  en  lea 
faifant  grimacer  ,  il  croyoit  leur  donner  do 
l'expreflion  -,  il  leur  iraprimoit  une  for.e  de  gran> 
deur  ,  mais  dt'nuée  de  nobltlTe.  La  vivacité  ds 
l'on  ituagtnation  pnuvott  relTembler  au  feu  du 
génie.  Mais  quand  il  ne  put  plus  préfidcr  au 
nombreux  parti  qu'il  s'étoit  fait  entre  les  artiilea 
&  les  amateurs,  quand  il  ne  put  plus  fe  lourr 
lui-mcmc  ,  on  cefla  de  le  louer.  îies  tableaux 
recherchés  de  fon  vivant ,  furent  négligé»  aprie 
l'a  mort,-  on  connut  cju'il  avoit  ulurpc  la  répu- 
tation eli  on  ne  lui  conferva  pat  même  celle 
qu*if  pouvoit  mériter.  Il  meurnt  i  Rome  ck 
1460  âgé  de  quatre-vingt  ans. 

On  peut  voir  ati  caMnet  du  Roi  deux  ta- 
bleaux  du  Jo-  pin  L'un  repréfentanr  Diane  au 
bain,  &  en  fort  mauvais  état;  nuis  on  recun- 
nolt  qu'il  n'a  jamais  été  reeommandabte  parle 
deHtn  ni  la  couleur.  L'autre  repréfente  une 
nativité  de  lefus-Clirtft  :  Il  eft  defliné  d*une  ma*' 
nière  rpi-itueHc ,  mais  peu  favante  ,  &:  a  dcbellea 
parties  de  compofirion  &  de  coulent, 

G.  Sad'cler  à  gra-«c,  d  après  ce  pcir,  r  -,  la 
flagellation  &  l'Amour  %'ainqueur  de  Jfan;  S& 
Villanwhe,  une  allégorie  du  pouvoir  Ibure* 
rain* 

(7(î)  BARTETpMr  ScHtûONE  ,  defécole  Lom  < 
barde,  nu  à  Mndene  en  ijyo,  fût  ilcvc  des 
Carraches,  mais  ne  fuivit  pat  leur  manière  :  il 
chercha  celte  du  Correge  Se  l'atteignit  d'af- 
f(  z  près  pour  que  fea  ouvrages  fbient  pHa  quel* 

Îucfuis  pour  des  tableaux  de  ce  grand  maître* 
e  n'cft  pa»  un  dcflinateur  corrccl  ;  on  lui 
reproche  mCnic  d'être  ni.ini.ré  ;  mais  il  fe  fait 
pardonner  les  incorredions  par  fon  élégance, 
l'agrcfmen't  de  fes  airs  de  t6te  ,  la  beauté  dv 
là  touche,  la  erandeur  de  f^i  comMfiiiona, 
le  ragoût  de  fon  ^oceaii  la  fMnfttan  de 
ik  «euleiif .  Il  fiwt  cntcadra  ccpandaB  qnn 
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ces  qualiià  limables  ne  fe  trouvent  pu  dani 
fe»  ouviaen  en  un  émincnt ,  c»r  il  fe- 
roit  un  <5irrege.  71  failbit  très- bien  le  portmit. 

Il  fût  frop  lbuYc;u  dJtourné  du  travail  par 
la  padion  «lu  jeu.  La  douleur  d'une  perte  con- 
fidimblc  qu'il  fit  en  une  l'rulc  nuit,  le  cun- 
duifitnu  tombeau  en  1616  ,  à  l'ùge  de  cinquamo 
dx  «nt. 

Rob.  Srrangc  a  gravé  d'après  le  Schidone 
deux  jeunes  partions  dont  l'un  tient  des  ta- 
blettes Le  cabinut  du  duc  d'OrléUM  nnfoniie 
deux  tableaux  de  ce  peintre. 

(T^Htiiai  VAii<-BALnK,d«i*école  Flamande , 
tiaipiit  il  Anvert  en  i  j 60.  Il  tient  (à  place ,  dit 
M.  Dcfcamps,  parmi  les  m.Mltcuri  peintres 
Flamandsi  il  compolbit  bien ,  &  lavoit  donner 
un  tour  agréable  i  les  figures  :  la  finclic  8c 
l'élégance  le  trouvent  dans  Ton  dclFin,  &  fa 
tonne  couleur  a  été  louée  par  lej>  plus  grands 
maîtres.  II  Te  faifoit  quciquefou  aioer  ^  Jean 

Breughcl  pour  le  payi'age. 

Ce  peintre  fut  a'abord  c'icvc  de  \'an-Oorf, 
inaU  îl  «quitta  bientôt  la  Flandre  pour  aller  en 
Italie»  09  11  étudia.  Pantiqne  &  les  grands 
naltrcs.  Il  y  eut  de  l'occupation ,  &  revint 
dans  fa  patrie  avec  une  réputation  faite  &  une 
fortune  commcncc'c'.  Il  avoit  de  la  grandeur 
dans  fes  ccmpofitions ,  aitnoit  à  prodiguer  le 
nud  qu'il  fe  piquoit  de  bien  detunef*  On  nf 
peut  guère  délirer  dans  lès  meilleun  ouvxages 
qae  plut  de  noUellb  dans  les  tin  de  t6te.  On 
rrg.irde  commi?  l'un  de  fcs  chefs-d'œuvre  le 
St.  Jean  prC'clîani  dan^  le  d-l'ert ,  dans  la  ca- 
thédrale d'Anver«.  Il  mourut  à  Anvers  en 
l6sa,  âgé  de  foixante  &  douze  ans.  11  a  fait 
de  petits  tableaux  d'un  grand  fini. 

(78)  LEONARD  CoROHA  dc  l'écolc  Véni- 
tienne, naquit  à  Murano  en  1561.  Il  eut  pour 
■lattre  fon  père  qui  étoit  en  même  temps  peintre 
en  miniature  &  marchand  de  taUeaui,  &  oui 
avoir  un  grand  nombre  de  bemx  ouvrages.  Ce 
magafin  fut  bien  plus  utile  uix  progrès  du 
^enne  Corona  que  les  levons  paterncltes.  Il  eut 
l'honneur  d'éirc  employé  ,  en  concurrence  avec 
Paul  Véimelê,  aux  peintures  du  Palais  Ducal. 
Son  enlnria  tenoit  dn  celui  du  Titien  ,  fon 
de(Rn  avoîr  de  la  vérité.  Venîfe  Ht  les  princi- 
pales villes  df?  l'Etat  Vénitien  ,  occupèrent  à 
l'envi  fon  pinceau.  Il  mourut  en  160;  ^  agc 
de  qoarant«*qttatre  ans. 

(79)  CoRSEii-iE  CoRNSLis,  de  l'école  Hol- 
bnd  iifc,  ne  à  Harlem  en  iy6a,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  (on*  art  dans  la  patrie,  & 
alla  fc  pcrf.  ctionner  dans  l'école  d'Anvers.  Il 
peignit  en  grand  &  en  petit,  fit  i'hiiloirc  , 
Je  portrait  &  les  fleurs.  Le  premier  tableau 
^nH  fit  &  fon  retour  i  Uarlea  afl'ura  fit  té- 
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p  ira':i;n.  II  repié&nte  la  compagnie  des  Ar- 
quebuliers,  8t  fut  admiré  de  Van-Mander  qui 
etoit  dans  cette  ville  lorlqu'il  fut  expofé.  Outre 

les  autrcî  perfcfliùns  de  l'an  ,  la  couleur  , 
luivar.t  M.  Dglcanips ,  en  eft  exceLente  ;  l'or- 
donnance belle,  les  mains  d'un  beaudcHm, 
les  cxprcUions  nobles  i  on  peut  dire  enfin  que 
ce  Ibnc  des  portrait*  traces  par  le  génie  de 
l'hifloire. 

Cornclis  ne  tomba  point  danj  la  manière  , 
parccc,-uc  jiiuiis  il  n'abanduntia  i'étude  de  la 
nature.  II  avoir  eu  dans  la  jcuDcfle  le  deflcin 
d'aller  i  Rome  étudier  l'antique  :  pour  le  dé- 
flom4iager  des  obflacles  qui  l'avoient  rèteao 
dans  les  Pays-Bas  \  il  <e  procura  autant  qu'il 
lui  fut  polTible,  des  plâtres  mouicsTont  les  chefs- 
d'ceuvrc  dont  il  ne  pouvoit  étudier  le  marbre» 
Il  a  rcprcfenté  deux  fois  le  déluge,  &  il  no 
s'efi  pas  montré  inférieur  k  ce  iu|ec  qui  exige 
une  grande  babileté  daiu  l'ait  de  rendre,  le 
nud,  &  dc  le  var^c^r  fuivant  les  fexcs  &  les 
â^es.  Comme  les  ama-.eurs,  Se  lur-mtit  ceux 
de  Flandro,  recherchent  avidement  les  ou- 
vrages, ils  font  rares  dans  le  commerce,  quoi'- 
qu'il  ea-ait  fait  un  très-grand  nombie.  Il  aea^ 
rut  en  1618  âgé  de  Ibixante-reixe  ans. 

Muller  &Coltzius  ont  beaucoup  gravé  d'a- 
près ce  maître  &  lui  ont  prûté  leur  manière; 
c'cll  du  moins  le  jugement  que  l'on  doit  por- 
teTf  s'il  e(l  vrai ,  comme  le  dit  M.  Defeampf , 

ÏttOr  le  deûîn  de  Coroelix  n'étoit  paa  manière, 
ntra  les  planches  de  Golttius,  on  diftingue 

3uatfc  plaftirttlï,  le  Tupplice  de  T'anralc,  la  châte 
'Icare,  celle  de  Phaccon,  le  fupplice  d'Ixion. 
On  a  d  j  iVIulIcr  une  «grande  compofition,  ro- 
préfentant  la  fortune  oiiltibiiant  inégalement 
fcs  bienfaits. 


(80)  François  VAHMt;s  ou  plutdt  l'anniy 
de  l'école  i'  iore ntine  ,  né  à  Sienne  en  Ij6i, 
eut  plufieuri  maîtres  en  Tofcane  &  h  Rome, 
8c  fit  enfuite  un  voyage  en  Lombardie ,  oïl  il 
étudia  tes  tableaux  du  Corrcge.  La  ^douceur  de 
ion  caraftère  lui  fit  aimer  le  genre  de  ce  peintre, 
&  c'cd  peut-être  plutôt  par  l'impulfiiin  dc  ce 
caradère ,  que  par  une  imitation  deiermince, 
qu'il  a  beaucoup  reflemblJ  au  Barroche.  Loin 
d'être  jaloux  du  talent  ou  de  la  fortune  des 
autres  arrifiea,  il  les  aimott,  les  éclairoit  de 
fcs  confeils  ,  Se  employoit  Ibuvcnt  l'aifancc 
qu'il  s  etoit  procurée  par  l'es  travaux  à  achcrer 
les  ouvrages  qu'ils  ne  irouvoicnt  puinr  à  pla- 
cer. Le  Guide  fut  un  de  ceux  avec  lelqucls  il 
étoit  te  plus  Intimement  lié,  &  il  oui  In  b« 
tisÂAIon  de  pouvoir  lui  lire  utile. 

Sz  manière ,  relltoblanie  à  celle  des  Baroche , 
n'en  a  pas  toujours  la  douceur.  On  peut  même 
lui  reprocher  quelqucfuis  des  d-.fauts  d'accord 
&  des  couleurs  entières:  mais  dans  les  meil- 
leurs, euvr^fs ,  fil  «onlttir  eft  agréable  & 

cen^ 
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tendira.  Il  ieSknoU  bien^  reodeh  bien  Us  ex- 
irfmîtéf,  fur-teut  le»  mains;  les  tête:  (ont  h' en 

y-'-.'c'i,  f^-  ont  ordinairement  un  caraflt^rc  gm- 
citu)  .  Son  pinceau  cftaimible|&  fa  mancenvrc 
l  -i:.:  Je  facile.  Il  ne  montroic  pa«  Ikaucoup  de 
g  >nie  dans  A  compofiiion.  Il  a  peint  dans  rcgUfc 
de  Saint-Pîrrro  de  Rome ,  Simon  le  Magicien , 
ublrati  jiillccicn"  Ii>u'.'. 

Ce   pcin  rc    irL-i-cnimahlc  cntcndoit  b'cn 
avoir  de.  c-^nnoiiTance  c;cn- 
dees  dans  la  mécanique.  li  raourut  en  160^, 
â  ouarantc-fix  ans. 

Am.  Carrachc  a  gravé,  d'après  \'anni  un 
Sr.  rrançuls  moiirnnt-,  Villamene,  une  vlfi.m 
de  Sr-  Hcrnard;  Corn.  Galle,  un  ("m  ifl  expi- 
rant fur  la  croijt }  Ph.  Th^mallin ,  1«  juga- 
aem  dernier, 

(Sf)  icAW- RoTTtHitAWtit ,  de  ri<eole  Al- 
lemanJ:- ,  né  à  Munich  en  I5^'4»  rcjut  dans 
fon  pays  les  leçons  d'tin  peintre  médiocre,  & 
alla  fc  forener  à  Rome.  II  s'y  fit  connoftre  par 
des  petits  tableaux  fur  cuivre,  8c  furpric  en- 
fiiite  ceait  qui  connoilToIenc  (bs  talens  dans  ce 

fleure,  çuand  }1  crpfîfa  un  grand  T.b'.eau  a 
eon  rcçcrJ».  Les  a^phudifTcnicns  qt'il  icjut 
ne  firent  que  Ic-  c^ti  r  :<  de  nouveaux  cfToris, 
&  il  alla  à  Vcnifc  fairi  urc  étude  plus  pro- 
fonde de  11  co  jlcur.  Le  Tintorct  fut  le  prin- 
cipal objet  de  fon  imiration  &  là  manière 
^eft  toujours  reflïntfe  du  goût  qu'il  tTOÎt  con^u 
paor  ce  rnaitre. 

Il  iejourna  longtemps  à  l'enife  ,  s'y  maria  , 
8c  J  «ut  de*  occupations  dont  il  fut  bien  payé 
ftss  pouvoir  fortir  de  la  misère.  Le  duc  de 
Mantooe  ,  fempereof  Rodolphe  employèrent 
fon  pinceau  &  le  rccompcnfcrcnr  rrn-virque- 
menr  fans  l'enrichir.  Il  retourna  dins  tj  f^a  rle, 
fe  fixa  à  At*gsbourg  ,  &  y  fut  chargé  d'ouvra- 
ges capitaux  :  mais  toujours  diflipateur,  il  mou- 
rut n  pauvre,  que  Tel  imia  fiitent  obliges  de 
hin  lea  fiais  de  Ibn  enterrement. 

It  sfinoii  I  orner  fb>  compolîtions  de  riches 
ïccefioires  &  y  a  prodigué  le  nud  qu'il  fc 
piquoit  de  bien  colorer.  Son  ^odt  tient  de  Vé' 
cole  Allemande  ,  mêlé  d'une  ipilittlon  du  Tin- 
toret  -,  fa  couleur  r»nd  témoigmee  ni  long  fv- 
jour  qu'il  ^Hhi  Venife;  elle  eft  brillante,  maif 
Dn  peu  vcrdi-re.  Son  dctTin  n'cft  pas  fans  in- 
correSion.  11  rcchcrchoit  les  compofltions  rian- 
tes ,  &  fes  airs  de  tète  font  agrcahlci.  On 
eftim:  fur  tout  fcs  petits  tableaux  peints  fur 
enivre  &  touchés  avec  fincfle.  Il  fc  plaifoit  à 
tepréfemerdos Nvmphes  nues,  &  donnoit  aux 
anirudes  de  frs figures  une  heureufe  variété, 
r»ns  en  nijtrpr  1rs  mouvcmcns  :  (es  ou  .  rni^fi 
font  en  eénésal  d'un  tini  précieux.  Quand  il  Vv 
trouve  OHfnjrf^e,  il  eft  de  la  main  dn  Breugiul 
^  VeUMR  »  ou  de  Paul  Bril. 
(t^Rof  wn  qn'un  tableau  de  99  auHn  {  il 


rcftfCcT.ti:  v.n  pr,-:  ment  de  cm'y.  On  voir  de 
lui  doux  :a')lMiix  :.u  Palais-Royat ,  tous  deux 
feints  fur  c  ivre  ;  !c  CJirift  mon  fur  Ic^  genour 
de  la  Vierge,  Djn:!c  couchoe  fut  un  Ht, 

EJl^mpts  d'ap  èi  Roticnhamer  :  îa  Vierge 
allaixant  l'enfant'Jeriit  car  V.  Hollar ,  !a 
&■  I*enfam  Jefu»  carcflant  le  petit  .Sain?  Jean 
[  r  G.  .Sï Jcicr  -,  Afiéaa  métanurphole  en  Cerf, 
pr  Jkauvarlec. 

AjJRAHAM  BtOittABST  ,  de  r.^ole 
Hollandiirc  ,  n.;.jui:  à  Corcum  fuivant  quoi- 
f|ucs  lins  en  1^4,     lji%.int  d'autres  en  1 
i>"n  père,  archiieac  ,  inginicur  fculptcjr, 
etoit  un  arcillc  f  -,rr  criimc.  Il  donna  lui-même 
a  Ion  hls  les  principes  du  dcffini  &  perfuadé 
peut-être  ,  qu'il  ruffifoît  de  bien  pofer  cere 
bafe.des  arts  ,  &  qu'il  étoi:  cn't  hc  nrcï  inJif- 
fcrrnr  d'aoprcndre  d'un  maître  ou  <Je  l'autre 
.1  minier  I:s  pinceaux  &  la  couleur  ,  il  ne 
rl.i<,-a  le  jeune  Abrahum  que  chez  des  peintres 
ni'diocrcs.  Mais  fi  r>lo5.-nLC»£   n'eut  aucun 
maître  qu'il  di-t  imiter,  il  eut  de  bons  tableaux 
1  copier,  &  formé  par  ces  modèles,  il  fit  des 
ouvrages  qui  piircni  fc- vir  de  modèles  à  Ictir 
tour.  JI  peignit  l'hiOoirc  ,  le  payfage  ,  les 
animaux  ,  les  coquillagea  ,  nuis  eut  pev  de 
goût  pour  le  portrait  qui  cxiee  nne  atientiôn 
tcrupulcufc  à  imiter  le  modèle.  Set  onvra^ee 
en  général  fe  refTentpnr  de  cenc  împ  icncc  ; 
on  voit  qu'il  ne  confuhoir  la  natLrc  ni  pour 
le  nud  ni  pour  les  draperies.  Il   plaî:  par  la 
facilite;  mais  on  defireroit  en  lui  plus  d  exac- 
titude. Il  a  des  grâces  au>c;:cllts  on  ne  peut 
rcfiftcr  ;  mais  ces  gtlCCt  feroient  plus  vraies, 
plus  naïves,  s'il  les'eAt  piifces  dans  l'imita- 
tiun  de  la  nature.  La  beauté  brilî.inie  fon 
coloiii,  lûn  intelligence  du  clair  ■  obrci:r  lui 
font  pardonner  l'incorreélion  de  (on  deOin.  Il 
cft  plus  parfait  dans  le  payfigc ,  parce  que  ce 
genre  ne  comporte  pas  la  grande  précifîon.  Ses 
oovragesne  font  gticroonnus  (j^'c  n  A'iema"nc 
&  dans  les  Pays-Ihs.  11  cil  mort  à  rirech?%a 
1647.  Corneille  ,  le  dernier  de  Co';  lih  ,  ti'jbo- J 
peintre  comme  Ibn  père  ,  fe  livra  cnfuite  à  la 
gravure ,      y  acquit  une  grande  célébrité. 

MJUmpes  d'après  Ab.  Blocmattrr  :  l'Annon- 
cîarion  aux  bergers  par  Saenredam  ;  l'Adoration 

t'c<.  bergers  S:  Lne  Narivi  é  par  Holfvert  ;  Mag- 
delcine  pénitente  par  Swancnbourg  >  les  pèrcf 
de  l'égiife  par  Corn.  Bloentacrt. 

e 

(^O  MrcHtt  'Awei  AMtRler  ,  dit  de 

r..".;i  .u;f  ,  d;i  nom  d'un  château  du  Milanoid 
d«ini  il  n..qLiir  en  j  560.  Fils  d'un  maçon , 

il  fut  occ'ipé  à  liroycr  le  n.orticr  pour  les  pein- 
tres i  freiV[i.c  ,  les  vit  fouvent  travailler,  & 
devint  peintre  lui-même.  Il  ne  daigna  dUl* 
leurs  s'attacher  à  aucun  maître  ,  copicraucun 
tableau  y  ni  m£ne  confulter  l'antique.  11  crut 
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<{aeh  nature  luî  donneroit  feule  (es  mcillours 
leçoiu  i  il  le  irampt  ,  parce  «lu'il  ne  tut  pas 
la  ehoiflr. 

Il  alla  à  Venir^  ,  y  vit  les  ouvrage?  du  Gior- 
gion  &  en  fut  Jrappt".  il  imiia  quelque  temps  la 
couleur  de  ce  peintre  ;  mais  de  rcourà  Rome, 
&  humilié  par  la  néceliito  où  il  Te  trouva  de 
travailler  qucUiuc  tcmp»  pour  te  SéfMn  t  «1 
voulut  fe  venger  en  adoptant  un«  maniera  con- 
traiic  k  celle  de  cet  artifte  qui  étoit  alors  à 
la  mode.  Jofepin  ne  faifoit  rkn  d'apri!,  r.  itu- 
rc  ,  k-  Taravage  voulut  imiter  li  naïui  c  juU|i.<;j 
dans  Ils  pauvretés  i  lo  Jolêptn  avoir  une  tou- 
leut  fade  \  le  Caravage  voulut  lui  oppofcr  une 
cotilavr  outrée.  Il  travailla  dan»  un  attelier 
d'au  il  tiroit  le  jour  de  trc's  haur  ,  &  en  fit 
'lioir«;ir  les  murs  pour  que  ks  rt  rlt  .s  ne  pul- 
■ffent  a:t»  ndrir  les  ombrcT.  C.'cft  -  i  -  dire  cpic 
pour  ctuiicr  la  nature ,  il  Te  condamna  à  ne 
pas  voir  la  narare  dans  fes  effets  les  plus  or- 
dirairci  ,  i  -  -owr  peindre  la  Itiintèrs  f  il 
l'cnchain.i  c;  Ij,  priva  des  épanchcmeiM  qui 
l'ont  une  fuite  ds  (es  loix.  Ses  jours  furent 
brilians  ,  &  cette  pertcàion  de  l'art  fit  k 
foRunc  de  Tes  ouvrages  -,  mais  fes  ombres  fi;- 
cenc  noires  ,  dures  te  fans  reflets  ,  &  ce  dc- 
faut ,  joint  à  beaucoup  d'autres  ,  a  fait  tort  à 
ià  rk.'puta!i«!n. 

Il  n'avoit  aucune  connoifuncc  de  la  beauté 
idéale  -,  il  o'avoît  paa  mûmc  le  fcniiKt- nt  de 
la  beauté  eonaa«m  oui  Ce  trouve  dans  des 
Modèles  bleti  ehoiln.  Il  (ailbit  un  Héros  d'aprî  s 
un  ignoble  portc-ftiix  ;  une  Vierge  d'après  une 
lervunrc  gro^ritre.  La  nature  difcclueufe  lui 
fçtjibloit  un  allez  beau  modèle  parce  qu'elle 
étoit  la  nature.  Rembrandt  a  dit ,  en  montrant 
un  magaîin  de  vielllei  hardea  8e  d'anciennes 
a-mcs  ,  c't'tfîlent  U  fe»  antiques  t  U  Ca. 
ravage  diloic  qua  fes  modèles  étoient  dans  lei 
rues.  Dans  le  tero^js  de  lu  plus  gsandc  répu- 
tation ,  il  eut  le  ch^^rin  de  voir  refufrr  quel- 
ques uns  de  fes  tableaux  par  ceux  niômcs  qui 
les  îvcient  demandés,  parce  qu'ils  étoient  trop 
ignobles.  Ses  l-.g-.'res  «voient  do  la  béante , 
quand  le  haTa  ^l  avoit  ilT'ort  un  beau  ni:- 
délc.  Ses  drapcriL'i  l'ont  vraies,  mais  :ual  ic[;(.L;5; 
il  ne  conf^l-.ûk  pas  les  convenances  d^ns  k. 
aittfieil>en«  de  fe»  figures  ,  &  ne  connoifToit  ni 
la  «obleflè,  ni  l'expreflion  ,  ni  la  gi;ace.Il  faut 
avouer  cepctid.-'.nt  qi.e  -.'iî  \]t\ce  fouvtnc  dos 
figures  le»  une;  .iLipt- 5  Jci  autres  fans  aucun 
fentimcnt  d'ordu:-r.:ncc ,  quelquefois  aulfi  fes 
compofitlons  ionc  pittorei'queï  dans  leur  fin- 
gularicc  ;  que  la  vCt'vx  qui  réçne  dans  fes 
ouvrages  a  qticlque  ciiofe  de  piquant  *  que 
i'il  le  plaît  a  exprimer  les  petits  dérails.,  il 
y  met  le  tharnic  de  la  furetc  -,  que  fon  /tiire 
*Çi  large  ^  facile  ;  que  la  maniàe  cU  grande 
dans  la  durc  c  ;  qu'il  avoit  une  grande  entente 
|e  la  lumière  ic  des  couleurs  j  que  i'oa  coloris 


dans  Tes  jours  cfl  fouvent  cî'gnc  du  Tîlîen  f 
Se  que  fi  la  nature  ne  peur-(?:rc  plus  mal  choî-* 
fie  ,  elle  rc  peut  sulli  c  rc  nu  l  ux  poîntô.  Il 
réuiriiK>it  trèï  bien  dans  le  portrait,  parce  qne^ 
dans  ce  genre ,  U  no  <'agit  p«  de  dioiQr 
rmis  d'imiter.  Le  PoufTin  difoit  de  ce  peintn 
qu'il  étoit  venu  pour  détruire  la  peinture. 

Malgré  fes  dciauts ,  ou  peut-ficrU  par  la  bl- 
larrerie  de  fes  défauts  ,  11  fe  fit  une  grando^ 
réputation  &  balança  celle  des  Cai^hes'.  Sa-* 
manière  devint  la  mode  rcgn.intc  ;  il  falloît 
s'y  ibumctt.'c  pour  reuITir.  Le  Valcntin  la  faivit 
toujours.  Elle  pénétra  mCmc  dans  l'école  dei' 
Carraches ,  Se  malgré  les  fages  confcils  de  cea 
maîtres,  elle  infeâa  leurs  élevés.  Le  Guerohîn- 
nc  l'atandonna  jamais  ;  le  Guide  crut  devoir 
quelque  temps  s'y  conformer  ,  lui  qui-  la  naturo 
appe'.lo!:  à  une  manière  fi  douce       fi  luave. 

Le  Caravage  étoît  vain,  jaloux,  querelleur,- 
inlbciab^e.  Le  Jolbpin  dtolt  le  principal  objotT 
de  fa  hain?  ,  parce  que  rengooenent  des  Ro- 
mains 11-  priagcoit  entr*eux.  Caravage  l'ap- 
pi"'tla  en  duel;  mais  le  Joie  pin  répondit  qu  il 
ne  vouloit  pas  fe  battre  avec  un  homme  qui 
irttoit  pas  chevalier.  Le  Carrache  appellé  de" 
même  fctira  d'affaire  d'une  manière  bouffi»nne  : 
il  Ibrtlt  do  fbn  attelle  oomre  fou  adv-erlaire  ,• 
tenant  en  matn  ,  au  li«u  d*ép^o  ,  une  broflb' 
chargée  de  coakurs. 

Le  Cai.ivage,  dans  un  accès  de  fureur,  tua' 
un  jeune  homme  de  fes  amis.  Obligé  de  quit- 
ter Romo ,  il  chercha  un  alyîc  à  Naplcs  &  y 
fut  occupe.  Mais  il  croit  dfévoré  du  dcfir  de 
devenir  chevalier,  foit  pour  n'cttc  pa.  humilié 
par  la  décoration  du  Jofcpin  ,  Ibit  pour  êira 
digne  de  le  mcfnrcr  avec  lui.  Il  paifaàMalrhc 
dins  l'cfporsnce  d*ebteAir,  une  cmix  de  chc 
valier  fcrvsnt  \  «fuelqucs  tablCttUt  qu*il  &t 
pour  le  grand  maître  lot  proourerenc  eetts  1^ 
compen  'V . 

Mdis  avant  de  quitter  citto  île ,  il  voulut 
fe  battre  avec  on  caevalier  dif  fut  mis  en  prifonv 
Il  s'évadn  ,  erra  ciuelque  temps  en  Sicile  ^ 
piTt  h  N'jplos  ofl  il  fut  attaqL'é  ,  &  eut  le 

vltagc  tailladé.  Il  revenoît  à  Rome  lorfqu'iî 
tut  cnievé  par  «îcs  tfpagnoîs  ,  qui  le  prirent 
pour  un  homme  qu'ils  cherclioicnr.  Rclàchd'* 
quand  ils  curent  reconnu  leur  erreur ,  &  obifv 
eé  Je  voyager  à  picil  par  une  chaleur  excef- 
five  ,  il  fut  furpris  d'une  fièvre  maligne  donc 
il  mourut  en  1609  ,  datu  fa  quarantième  an- 
né-. 

Ce;  homme  jaloux  ne  put  i'cmpâcher  de  dire, 
qaand  .\nnib;il  (^arracbo  vint  i  Rome  :  »  j'ai 
iB  cnsin  trouvé  de  mon  temps  on  peintre  ». 

Le  cab'nst  du  Roi  renferme  qwatre  tableaux 

du  Carava^;':.  Ta  mort  'l:  l,i  Vicr^re  eft  l'an 
do  ceux  q.i'u.i  riiula  de  iauFei:  h  la  place  i  la- 
qt.'cllc  «I  étoit  dcftinc.  Il  avoir  ctc  demandé 
pour  l'é^iifc  £>«Ua  ^^ala  :  c'eû  à  -beaucooi^ 
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ê'^gardi  l'un  àcs  plus  beau»  ouvraf^f»  ii\  met- 
tre i  on  y  trouve  une  belte  conduiic  d'ombres 
8b  èe  lumiéret  ,  une  rondeur  &  une  force 
«■etYeilleiife  :  mais  la  figure  de  la  Vierge  partit 
tpaoblc)  ;  on  crut  voir  le  corps  d'une  femme 
noyée  ik  l'on  trmr.  a  if-  tableau  indii^nf  J.e  ]a 
Biajeité  d'an  tciiipît;.  Ce  n'ett  j>»»  le  lèul  re- 
proche cji 'on  tafie  à  cet  ouvrage  i  la  femme 
iliiiii  ,  la  tête  penchée  ,  ilt  cauvene  de  Cvi 
anliii  Indiniie  plutôt  <^ii*tflle  ne  mniirre  une 
betît  cypreffion  de  douleur  ;  mais  dans  plufieurs 
3u:rc;  figures  ,  la  triftcflVeft  bafleau  lieu  d'être 
nîtij'cllc  :  on  i'apperçoit  dans  la  compnfirion 

Îue  l'auteur  s'en  trouvé  embtrraife  d'avoir  onze 
gerré  I  placer.  La  machine  eft  d*un  grand 
effet  ,  le  p  rceiu  ci}  fier;  mai:;  !a  cf)ij!(ur  eft 
dure  ,  iv-  les  ombres  (ont  li  noires  que  Ir; 
prc:nicr  cnup  -  d'iril  eft  rebutant.  I,e  riortrait 
d'Adolphe  de  Vignacourt  ,  grand  maitre  de 
Malihe  ,  ouvrage  qui  a  procuré  à  l'auteur  la 
croix  de  cheralier  fervant ,  eft  digne  des  plus 
grand':  éloges.  On  n'a  pas  craînt  de  le  comparer 
au  Titien  pour  la  \Cri\6  ,  la  force  la  I"i;a 
vite  de  la  couleur.  T,e  tour  de  la  fîgure  prin- 
cipale eft  impolant ,  l'effet  eft  de  la  plu*  grande 
fierté  ,  1«  tfite  du  grand  maître,  tic  celle  du 
page  fom  admirables  \  lei  eceeflbfres  «  tels 
que  l'armure,  le  ciifriiic  ,  le  panache  font  tra- 
vail!» avec  un  grand  art  &  une  extrcme  vë  • 
rité.  Le  tableau  de  la  Bohémienne  a  nn  grand 
mérite  de  couleur  ;  mais  il  eft  fiir  touc  notât 
hit  par  la  iranité  de  l'aoteur.  Il'  l'opporoh  à 
ceux  de  Raphicl  ,  &  croyoit  prouver  par  cet 
iOuvrage  «ju'il  elV  inutile  d'étudier  les  chefs- 
tfooTrea  de  «se  mttro  &  dea  fiituaîrea  mû- 
quea. 

Le  ponrait  d'Adolphe  de  Vignaeonrt  a  été 
fftvé  par  LanBelTtn  qui  n'en  a  pas  fait  ccn- 
«ottre  les  beautés.  S.  Vallé  a  gravé  la  mcrc  de 
la  Vierge  ;  Benoit  Audran  ,  la  Bohémienne. 
JCes  ouvrages  auroient  demandé  la  pointe  ou 
le  bvri»  det  gnveuis  form^  par  Rubeas. 

(  84)  Tkah  Lts  appartioBi  )  l'école  Allc- 

rnini^-:  par  fa  r.aîfîVncc  à  OîdrnVourg  ,  &  à  la 
!■  landre  pour  ion  tdacation  ,  paiftju'il  fut  élève 
ic  Henri  Coltiius.  Sa  première  maDÎère  fut 
celle  de  Ton  jnattrc  i  mais  dans  Tes  voyagei 
/m  fratie  ,  il  tleba  de  fe  rendre  propre  celle 
de^  maî'ms  Vi'niticns.  T'.  s'appcrjut  trop  card 
oifil  n'jvoii  pa.  luivi  la  nietileurc  route  ,  Se 
devenu  alniira'ciir  de  l'antique,  il  en  recom- 
■nndoit  fortement  l'étude  à  fes  élèves,  ajou- 
tant avec  douleur  qu'il  avoîc  paifé  le  letrip'; 
eù  il  auroit  pu  fvivre  pour  lui-même  le  con» 
feîl  qu'il  leur  dan-oir. 

Il  peignoir  en  g-anJ  S:  en  petit  ,  Se  ,  dans 
cci  di5o'cntt»s  f  rnporrions  ,  fe*  t3b!f*»u-x  rtoir  n- 
égalemrnr  ifcîi  r.h5>.  Il  m^i  r  )!•  de  l'e'Vri: 
MHS  rcx^reiSon4c  dans  la  touche  de  i  'et  6gu-  > 
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raj  i  il  leur  donnoit  dîs  attinid;s  o--  Jci  a5,..':c- 
mens  gracieux,  &  pîaHbit  f^r  la  couleur  .'îc 
par  la  délicïîtfTc  du  pinceau  Sav.  p  lyftge  efls 
bien  entendu  Si  bien  rrairt'.  Il  a  fouvent  peine 
des  marcaradcs  ,  des  fiiics ,  des  concerts  ,  & 
niclciit  quelquefois  le  c  illi. me  antique  avec  lea 
ajuibçmcns  Vcnitiena.  liuubraken  l'Ogale  aux 
plat  gtanda  nnattres.  Son  dcffm ,  dir  M.  Dci> 
camps  ,  eft  quelquefois  fott  beau  ,  (à  couleuc 
toujours  vigoureufc,  fon  pinceau  moêtieiix  & 
fci  corapolitions  plcinei  d'cfprit  ;  heureux^'iâ 
etlt  joint  une  mciilcure  conduite  à  fe>  talcns  , 
tk  s'il  n'eût  pas  partagé  fa  vie  entre  la  crapule 
^£  l'art.  Après  avoir  féjoumé  long-temps  en 
Flandre ,  il  retmma  ï  Vcnifê  8c  y  mmrat  da 
la  pefte  en  1^19. 

J.  Viflcher  a  gravé  d'après  ce  peintre  le  ra- 
viflbmenc  da  Sdnc  Paul. 

(     )  PiERTie  ou  PsTca  NÊcrs  ,  de  I*écoI« 

Fhmiinde  ,  né  à  Anvers  ,  s'eft  acqi.is ,  dans 
un  genre  inférieur,  une  ircs  grande  célébrité, 
tiève  de  Stécnvick,  il  rcprflcnia  ilc .  în-c:  leurs 
d'cglifes  gothiques.  Plaçant  avan'ageuicment 
tantôt  unaiauroléc ,  tantôt  un  bufTèt  d'orgnaC| 
il  iatetrompoit  l'unilormtté  d'dfet  quo  doit 
cauftr  une  feule  lainière  dans  un  Utiment 
rrt^ulier,  &  n  riiloit  p!([nar,'  c-.'  qui  menaçoic 
d'être  froid.  C'eft  ainli  qu'il  n'tft  aucun  genre 
ui  ne  puifTe  recevoir  un  charme  (édiiirant 
e  la  belle  entente  du  dair-obfcur.  Il  fuivit 
d'abord- la  maniera  fomlwe  de  Ton  maître  ;  mais 
il  fit  dans  la  fuite  des  tableaux  clairs  ,  S:  ce 
font  les  plus  crtiméi.  A  la  bonne  couleur .  fct 
tableaux  jDÏpncnt  le  m'-ritc  rie  la  rci'pe:live 
aérienne  :  une  vapeur  dégradée  y  fait  reculer 
les  objets  I  marque  leur  déeré  de  diftaneaw 
Quand  on  tnmTC  des  figures  aans  (es  tableaux, 
elles  font  d^une  main  étrangère.  On  igooia 
l'annde  de  fit  nailTance  Se  eafia  de  fa  nort. 

(86)  Adam  ErzHEtMea,  de  l'école  Alle- 
mande ,  naquit  k  Francfort  an  157^.  il  eft 
connu  en  Italie  Ibus  te  nom  du  Tédtleo  :  dira 

qu'il  fut  cftimc  dans  cette  patrie  «!cs  arts', 
c*eft  faire  fon  éloge.  Il  eut  pour  rii  rc  un  tail- 
leur qui  reconnoiîlant  dans  fon  hl<  tinc  palfion 
violente  pour  la  peinture  ,  le  pls$a  chez  un 
peintre  elKnté  que  le  jeune  élève  eut  'bienrdc  ' 
lurpalTé.  Adam  ,  ne  potivanr  plus  trouver  d*©- 
xetnplcx  ni  de  leçons  dc.n'>  fa  patrie,  pafla  en 
Italie,  &  y  f.t  cies  prcgr;5  rapidLS.  Il  peignît 
en  petit  ,  donna  le  plus  beau  lini  à  fes  ouvra- 
ges, &  fed<n  ngua  par  une  imitatinn  fidells 
3e  la  nat  .irr  II  avait  une  mémoire  fi  heureufe 
qu'il  lui  f  ;rtiloit  de  l*avolr  examinée  ,  pour  la 
cf>|->r.r  a  ce  line*  l  onn:inie  prccltnn.  f'e  fut 
:iin'i  :|i'M  «eprt'ùnta  de  (biivcnir  la  l'illa  Ma- 
,{uma:  ûm  m  iàtorblié.  il  rrndit  îc  arbre» 
&  icura  lormes-,  8c  Ikns  &VrCi'-t  l'r  <q:.eHi;,>(K 
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aux  ouiTes  principales  ,  il  exprima  les  accîdcru 
det  ombres  qui  «le voient  arriver  à  t'h«ure  qu'it 
•voie  choifîe. 

Le  mérite  de  Tes  M7rag«i  confifte  fortoac 
dani  le  bon  goût  du  deflin  «  dam  l'exeellentc 
diCpofition  des  objet'!  ,  dans  l'cfprît  de  la  tou- 
che ,  dans  un  iiniruigne,  une  couleur  pnjiian- 
te  &  l'harmonie  du  tout  enfemble.  Il  ttuitoit 
bien  le  payfage»  Se  l'on  admire  ils  clairs  de 
lune  Se  l'es  ^eta  de  nuit.  11  a  eu  un  grand 
noiabre  d'imitaicurs ,  entre  Ictquela  un  comp- 
te David  Tenicrs  le  père  ,  &  Bamboche.  Com- 
mi.  il  pei|;noic  tout  avec  un  foin  extrC'mc  & 
«ne  paùcncc  incroyable  ,  il  nVcoit  jamais  fuf- 
filammcilt  recomp cnfe  du  temps  qu'il  avoir  mis 
à  les  ouvrxgeii  On  les  techerchoic  »  on  iet 
payoït  même  aflei  cTief  peur  le  temps,  8c 
cependant  l'auieur  vivoit  Juns  la  rtilfi-re.  S'ils 
avoient  vtc  payu^  de  ion  vivant  ic  quart  lia  ce 

3u'ili  le  furent  après  Ta  more  ,  il  auroit  été 
ans  une  fituatton  fliM'ifliinte.  On  peu:  citer  un 
grand  nombre  ifaitillei  qui  ont  langui  dans  la 
pauvreté  ,  &  qui  apnS  leur  mon  onc  Um  la 

fortune  des  marchands. 

Elxheimor  choiût  une  ppoiife  qui  ne  lui  ap- 
poru  d'autre  dot  que  l'a  bcjiue  ,  lui  donna  un 
grand  nembre  d'ent^ni  augmenn  foa  in- 
tortune  :.  il  K|i»  du  l^pe  dea  fecoun ,  mais 
qui  furent  infuInQni.  Mia  en  prt<bn  j  \\  en  foR!t 
par  le  cn'd  :  &  l'argent  de  fes  amis ,  &-  ne  fit 

Îue  changer  de  m  ferc  en  recouvrant  la  liberté, 
a  mélancolie  abrégea  fes  foun  i  il  mourut  à 
Rome  en  i6»o  à  l'âge  de  «inquantc  -  itx 
ina. 

On  regarde  comme;  fon  chif-iVauvrc  fa  fuite 
en  L'gypie.  La  ViCrgc  li-  nt  i'cntant  JlIus  i\;r 
l'es  genouv.  Saint  Julcph  conduit  l'àr.c  iic 
fait  travericr  une  rivière  ornue  d'une  grande 
vari  :c  de  plantes  antiques.  La  fccne  lé  pafTc 
pendant  la  nuit  :  lit  Siint  tient  de  la  main 
gauche  une  branche  de  p  n  allumée  qui  fcrt 
de  flambeau.  On  voit  dans  le  io  niain  ,  (i.r 
Jos  bvids  d'une  mare,  un  ^rouppc  de  btrgéis, 
qui  fc  chauffent  prc%  «lu  feu.  Leurs  troupeaux 
paiffent  liit  la  liûère  d'une  épaiiTc  forât  ;  le  ciel 
eft  femé  d*^totle.%  On  apperçoit  au  deUfaa  de 
l'huriibn  la  voie  laclie. 

Ce  table  in  a  cié  gravé  par  un  gentilhomme 
d'Anvers,  nommé  uc  Couot  ,  contre  païa.-in. 
Uienfaiteur  d'EUbcimer  ^  il  le  fecourut  dans 
fk  f rifon  ,  Ini  achena  an  grind  nombre  de  Tes 
tableaux  ,  &  les  lui  pay  i  plus  cher  que  les 
antres  .imitcurs.  Il  tut  en  mente -temps  fm 
élève  ,  4^  .é  fi:  ime  ni.înicrc  qui  tient  de  p-Li 
à  celle  de  ce  maître.  Il  revint  à  Utrccht  apréj 
la  mort  d'Ii>/hcimcr  ,  <k  y  fut  J^né  dPune  dame 

Îut  lui  fit  prendre  un  breuvage  peur  Texcitcr 
l'amour  :  maïs ,  comme  il  e(f  arrivé  rou"ent , 
le  fîiiîirc  ri'<?  t  i'jutrc  effet  que  de  lui  ôrtr 
]a  uKoioite      iui  ^iéaet  i'effiit.  (^uand  il 
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Jrluifruit  de  quelques  retoura  de^nifllll)  il  Ui 

conlacroit  à  la  pi  irtiirC. 

On  voit  au  cubinet  du  duc  d'Orléans  deux 
tableaux  4^£laheimer.  L'un  reprélënte  un  payCi- 
]|e  éelairé  de  la  lune  :  l'autre  ,  des  gens  qui 

te  chaui^ent  au  bord  de  l'eai  Is  l'c  >..  le  paf- 
le  pendant  la  nuit  ^  &i  n'tilt  t.ciair<.e  que  par 
le  feu. 

Ce  peintre  a  gravé  lui-même  plu ûeuri  plan- 
cb«»  d'après  Tes  delBMa,  dont  deux  de  l'hîlloir» 

de  Tobie.  Soutman  a  gravé  Saint  Laurcne 
fe  préparant  au  martyre.  On  a  auflj  d'après  le 
mime  maître  rlufieurs  eftimfM  do  W»  UoIImT 

Si  du  comte  de  Coudt. 

(87  )  GviDo  Rmi  ou  le  GifjJe,  de  l'éco!» 
Lombarde ,  naquiti  Bologne  en  i  J75<  Son  pcre  ^ 

bon  mufti-icn  ,  le  dedinui:  à  la  profeflîon  de 
ibii  arc  ;  mais  le  jeune  homme  fe  fcntoit  puif- 
famment  entraîné  vers  un  autre  art  dont  lea 
produâi(>n«  font  moina  expotëes  a^x  variation» 
«ic  la  mode  8c  aux  capricea  dea  godt* ,  parcs 
que  fes  imitatior>  rimnent  plus  immcdiatt-mcat 
a  la  nature.  Il  Lnia  dans  iVcole  dj  Calvart 
tic  y  lit  dc)  ^rcfçtès  fi  rapide  s  que  le  niaiae  fe 
contenioit  de  recoucher  tciblement  les  copiée 
du  jeune  élève  &  les  vendoit  pour  des  ou-" 
vragcs  de  la  main.  U  entra  ,  i  l'âge  de  vinec 
ans ,  dans  I*éeole  de  Lmla  Ctnaebe  dont  To  ' 
réputatit^^n  cii'.i<,oit  Ift  renommé  do  luos  ici-' 
peintres  iiolunois. 

Des  tableaux  du  Caravage  fvrentipf«ri6  à 
Bologne  Se  fortement  cenrurt'a  par  les  Cirrt-' 
ches.  Louis  &mtlîar<fê  avec  les  gracea  du 
Corrcge  ,  &  incapable  de  goûttr  de>  conccj- 
t'on:i  (j.:!  mj.itjuoicnt  dj  nubleiTc  ,  tic  pouvuic 
è:;e  indulgent  pour  un  peintre  qui  fcmbloit 
chercher  de  prétereoce  dans  U  nature  ce  qu'elio 
a  de  pliiS  ignoblo ,  qui  ne  Ibvotc  capter  l'ad» 
mirât  ion  que  par  dea  contraftes  outrés  d'ombres 
&  dc  lum-îres  ,  8c  qui ,  dans  fes  effets ,  préfc- 
roit  les  trilles  beautés  dc  la  ixuit  aux  charmes 
d'un  beau  joi-r.  Mais  une  convcifaticn  d'An- 
nibet  fur  lo  moyen  de  détruire  ,  par  une  ma- 
nière toute  contraire  à.  «elle  du  Canvâge  , 
l'vngoumcnr  que  ce  peintre  cxchoit,  fit  une 
\  i\  f  impreii ion  lut  /eiprit  d'i  (rLi  Jr  ,  con - 
trili  n  beaucoup  à  le  déterminer  lur  le  choix 
de  I  manière  qu'il  1 1»  plu8  cQinftaaiem  adopté 
dans  la  fuite. 

X  Ne  Ibyek  point  étonné ,  dllbie  Annibel  , 
n  li  !a  manière  dt^  Caravage  a  fait  une  H  grands 
»  fi^riane  ;  ce  n'cfl  que  l'effet  de  ce  malhcu- 
>)  rcu  ^  penchant  qui  entraine  tous  les  hommes 
»  vers  Icj  nouveautés  :  Se  croyez  que  tous 
»  ceux  qui  évitent  de  fuivre  la  route  tracés 
»  avant  eux,  ierentfllrs  d'avoir  de  femblablca 
>i  fecccf.  le  fidt  un  moyen  qui ,  s*i1  etott  em- 
,1  pu>\  é  .  pùrtrroit  i.n  coi.p  'en  ib!e  J  cc:u-  nou- 
i  n  vcilc  fa^on  dc  pctndic  &  pourroit  même  la 
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ditcréditer  encièrrmont.  J'oppo(êfots  i  ce 
»  coloris  trop  fier  &  trop  cruJ  ,  les  telntei 

»  Ici  plus  tendres  iv  Ici  plus  luaves.  Notre 
»  peintre  rtiierre  les  lumières  fait  tou- 

m  jours  tomber  d'en  hsut  i  j'étend'ois  davantage 
»  Im  mieanes  ik  je  n«  repiél«nt«rtfU  juuûa 
»  ttca  (u)«ia  qu'en  plein  air.  Ait  faveur  dea 
><  ombres,  il  I'l  ai:x  .-l-tTicuItc'i  de  l'art; 

»  loin  de  (.laiiid.'u  i-c»  di!h_uités ,  )<_■  voudrois 
»  faire  voir  que  )'ai  tait  d  cxcelicnici  étudet. 
B  Mes  figures  ,  écUireei  dans  toutes  leuri  par- 
ia tiesde  la  lumière  la  plut  vive  ,  montreroient 
tt  le»  fia*  grandes  êe  les  pliif  lavâmes  rechcr- 
»  ches.  Ectia,  autlfirle  Ciravage  eû  peu  cu- 
»  ri  eux  de  faire  de  beaux  choix  ,  autant  il 
»  aifeâe  de  peindre  la  nature  telle  qu'il  la 
»  rencontre  «  autant  j'exîgerols  qu'on  fit  un 
»  triage  de  ce  que  la  nature  a  4e  plua  par- 
•  làit  ,  &  que  ,  formant  on  beau  tom  det 

t>  li.ff'r  T,:ç.  p2r:'n-  qu'on  auroit  ]vçh  dignes 
»)  (i'aduptrr.  en  ùur.n-c  aux  figures  «ne  nobielTe 
»  &:  uii  n.Lr.r  qu'on  ne  trouve  que  bien 
1»  rarement  &  pcjt-ètre  jamais  dans  les  mode- 
»  les  même  qu'un  a  le  plttS  foniputeufeillcnt 
p  choiiit  «' 

'  Cette  manière  indiquée  par  Annibal  ^it 

aînuble  &  douce  :  elle  convenoit  au  carartèic 
aimable  &  duux  du  Guide.  Prcl'enc  à  cette 
COQVerfaiion ,  il  la  regarda  comme  la  meilleure 
leçon  qu'il  pAc  fuivre  *  &  dei  parole* ,  dont 
celtti  qu!  lea  avoir  prononcées  n*avo{t  fàt  dé 

jnâlc  toutes  les  corifcqncnccr  ,  «(p-irrrr  a  i 
Guide  le  chemin  qui  dcvoic  It;  conduii»  à  là 
gloire. 

.  11  ne  difféia  poîtud'encrcr  dans  cette  route  nou- 
velle :  mais  toit  par  jaloufie  ,  fbît  par  la  peine 
^ue  les  bommea  ont  de  rejBtmnottre  que  ce 
qui  eft  nouveau  peut  ètra  louable ,  dès  qu'il 
fit  paroitrc  des  tableaux  faits  fiir  tes  principe* 
dont  Annibal  lui  avoit  foiimi  les  éiémens  , 
Il  eut  pour  ccnl'curs  fëvères  ,  tk  mtme  pour 
ennemis,  tous  lea  élèves  d* Annibal  8c  dea  antres 
Carracbea  f  ilt  luJ  reprochèrent  durement  .ton 
orgi  eilleule  envie  de  le  lingulariler  ,  parvin- 
rent m^nie  a  le  brouiller  avec  les  maîtres  ,  &c 
le  firent  exclure  de  l'ccole. 

Il  dut  regretter  l'amitie  de  Louis  ^ui  l'avou 
toujours  traité  avec  tendrelTe  ;  mais  devenu 
libre  de  (ès  obligations  par  l'injude  procédé 
de  ce  maître.  Il  ne  çraignic  p-u  de  le  mon- 
trer Ton  émule.  Le  cloi.-re  de  ùan  Michèle  in  I 
Bofeo  étoit  rempli  d'ouvrages  de  Louis  ,  qui 
font  mis  au  rang  de  fes  c nefs -d'oeuvres  ;  lo 
Guide  peignit  dans  le  mâme  cloître  Saint  Be- 
notr  dani  lo  dcfert  ,  à  qui  les  voifina  de  (à 
r';ra'[e  apportent  des  préfens.  La  compofirion 
en  enrichie  de  la  variété  des  âges,  Ues  il* es 
&  des  vôicmcns.  l  es  Bolonois  étonnés  recon- 
nurent que  Louis ,  dans  Ton  élève,  avoit  trouvti 
fm  rival  9^  peat-^ne  nn  vttefHHNr  ,  tfc  dea 
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biographea  alatent  que  Louis  joignit  lul-mCme 
reaapplaudifl'emenaâ  ceux  des  autres  ipcdateurs. 
Ce  tableau  fi  ccUfcrc  eft  aujourd'hui  garé  par 
le  temps.  On  en  admire  encore  le  d«!Un  dans 
les  rcltei  de  quelques  têtei  &  de  pli-ficur» 
autres  parties  qui  «Arent  une  grande  beauté  } 
mais  on  trouve  la  couleur  un  peu  rouf  e. 

Il  eut  le  cn-^rir'e  de  facrif-'T  Ii  ''k  rré  que 
pouvoient  lui  i.ilprcr  fcs  fuccet  au  dtfir  de 
faire  des  progrès  nouveaux  ,  &  ne  crut  (ma 
s'humilier  en  le  mettant  fous  la  conduite 
d'arti(les  qui  lui  étoient  bien  inférieurs  ,  pour 
apprendre  tous  lea  procédés  de  la  frefque.  Ce 
genre  a  Tes  difficultés  qui  lui  Ibnt  paniculicrcs  : 
il  faut  lavoir  ji'ger^les  divers  changement  qu'é- 
prouvent k*»  teintes  à  melure  qu|eiles  fechent, 

connoître  les  difTcrens  efi'cte  l|îl*elles  prudui* 
i'ent  par  leur  mâange  :  c'cll  ce  que  le  Guide 
apprit  d'efp^ea  d'ouvriers  qui  n'avoient  qu« 
de  la  pratique  •,  il  fe  rendit  en  cji;elqt:c  forte 
leur  aide  !k  leur  élève ,  &  il-  diflmgua  bien- 
tôt dans  ce  genre  de  peinture. 

11  n'avoit  pas  encore  vu  Home  ,  mais  on  y 
connoifTuit  quelques  uns  de  les  ouvrages  Se  ila* 
éloient  eftimés.  Les  amateurs  i'appelloient  dana 
cette,  ville  -,  le  Jofepin  fe  joignoit  à  leur  cm- 
prcfTcmcnt  ,  pcLt-i!i:re  pour  lafci.cr  un  rival 
au  Caravage;  l'Albane  Ibn  compagnon  d'école 
&;  Ton  ami ,  offroit  de  l'acc«mipagncr  i  Itti-mânie 
defiroit  de  revoir  Annibal  cont  cependant  il 
n*étoit  pas  aimé,  9e  de  juger  rar  lui-m(me  la 
fameufe  galerie  Farncfe  dont  il  entendoit  par- 
ler avec  admiration.  Il  partit  ,  &:  de  bu  ta' par 
des  tableaux  qui  (c  voycnt  encore  à  Sainte 
Céviie  ^  qui  judiûcrenc  l'idée  qu'on  s'étoit 
faite  de  fes  talens.  Cependant  pour  obtenir  du 
Cardinal  Berghofe  i'i;Aireprife  du  tableau  . qui 
repréfente  le  crucifiement  de  Saint  Piètre  ,  il 
fut  obligé  de  fe  fo^^mcttre  i  la  mode  régnante  , 
&:  de  promettre  de  le  faire  dans  la  manière 
du  Caravage.  Il  tint  parole  ^  mais ,  aux  yeuic 
des  vrais  connoi^curs ,  il  fe  montra  rupérieue 
au  modèle  qu'il  daignoit  Imiter,  Ar  mit  dans 
Ton  deîTln  Se  dans  j'ordonnance  Ac  l'on  ftijee 
un  goûi  &  une  noblefic  que  le  Caravage  éiuic 
loin  ds  connoître. 

Les  fuccès  qu'il  eut  à  Rome  lui  firent  des 
ennemis  -,  le  plu  emporte  etoit  le  Caravage  t 
le  plua  dangereux  etoit  Annibal, ^parceqne 
fés  jugemens  répétés  9e  retenus,  Revotent  pour- 
fuivre,  mCmc  auprès  de  la  pofT-''itô,  ti ta- 
lons auxqusls  il  ne  rendoti  pai  j'iiticc.  L'.'\l- 
bane  même  fc  brouilla  avcs  le  Guide,  ibn 
ami,  quand  la  voix  publique  lui  apprit  que 
cet  ami  étoîc  (on  fupéricur. 

Chargi^  par  le  l'ape  de  peindre  fa  chapelle 
fcci  ctTe  d;i  .Monte  Cavailo ,  il  fe  fit  de  ccne 
nouvelle  enticprife  un  nouveau  triomphe.  Maia 
il  fe  crut  otrcnré  par  le  irélbrier  de  Paul 
ét  retovnu  à  fiotogne  ^  où  il  peignit  le  mafr 
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facre  âci  Innocens.  SI,  dans  cet  esuvrsg*,  !l 
ménagea  trop  l'cxprelfion  pour  ne  pas  altérer  la 
b«aute,  on  lui  pardonna  un  dctuut  produit 
par  line  fi  belle  caufe  i  les  amateurs  de  U  beau- 
té ra^ptaudirent.  Cet  «M»ragc  ajouta  encore 
à  fa  rcpiita; 'en  ,  aux  regrets  fji.e  V:iu\  V  , 
rclTenfoit  d'à.,  mr  y  ctJii  cet  ar;i(',o.Il  imp.aya 
l'autorirc  pour  1l>  r.ip- t-ÎIer  à  10>i'ic  Ij 
reçut  ,  non  comme  un  lupjrieur  olienfc  ,  mais 
comme  un  ocre  Indulgent.  Le  Guide  peignit  une 
partie  t?e  la  voûte  de  la  mai^nifique  chapelle 
<l  iC  le  Pape  failbit  conftrulrc  a  Sainte  -  Marie 
Ml!/ lire  -,  &  pour  iburcnir  fa  gloire,  il  T.-  pi- 
qua dans  cet  o.ivrapc  cl'iinc  \'.\\^e  lenteur.  Uçs 
qu'il  l'eut  Tcrmir.i  ,  il  tctourna  I  Bologne  , 
(H  il  Ce  vit  chargé  d'un  fi  grand  nombre  d'cii- 
Vrages ,  qu'il  fat  obligé  d*en  refHfer  plus  qu'il 
n'en  accepta;  car  il  ne  pouvo't  goûter  la  pra- 
tique de»  arciflcs  qui ,  failïr.i  avancer  leurs 
ouvrages  par  des  i51cvcj ,  fc  contentoicnt  de 
les  retoucher.  Verfiudé  que  toutes  les  Ojpi5- 
.  rations  qui  doivent  condnire  un  tableau  i  la 
pcrfeSlon  font  c,ta!cmcnt  importantes,  S.- tjtj'une 
même  intelligence  lioit  prcfidcr  à  l'ibauche 
tciu  fini,  il  vc.Mloit  que  !c  travail  filt  entière- 
ment de  fa  miin.  Sans  Ibrîir  de  la  patrie,  il 
latisfaifott  le?  defirs  des  fouvcrains étrangers  qui 
lui  demi'ido'ent  destafaleaux.  Ce  fut  à  Bologne 
qu'il  peignit  pout  Marie  de  Médleîs  ce  beau 
tableau  oc  l'Annonciation  qvi  <Tirî;hit  l'églife 
des  Carraelitei  de  i'ariî  :  ce  (ut  à  lioiognc  qu'il 
fit  pour  le  duc  de  Mantoue  les  quatre  travaux 
d'Hercule  qui  ont  padc  au  cabinet  du  Roi  ; 
fie  fat  I  Bologne  ,  qu'il  peignit  pour  Philippe 
Roi  d'L'fagne  l'cnlev tint nt  d'Htk-RC, 
qui  ne  parvin:  ro  n:  à  ce  l'rir.ce,  &  qui  fe 
conitrvL-  à  Paiis  dans  la  gilcrie  tin  l'hôtel  de 
Touloufe.  il  ca«reniit  cependant  à  le  rendre 
à  Naples  pour  y  décorer  de  Ton  pinceau  la 
chapelle  du  Xrélbr  :  maj  quand  il  fe  vit  me- 
nace par  l*env1e  {dhi»^l?tn  res  napoliraint ,  cjui 
inluhcrcnt  môme  grièvement  un  do  Tls  c'ievci, 
U  cra'gnit  le  poitbn  &  fe  retira  de  tettc 
rii:c. 

Le  Guide  écoit  doux  &  oiodefte  comme 
homme ,  fier  Se  délicat  comme  peintre ,  inca- 

^zhlv  dr  fupTior'cr  de  la  par:  des  grand%  au- 
cun proccdc  hautain  ,  pacce  qu'il  croyoit  que 
la  dignité  de  l'arc  en  écoit  blefiëe.  Ilauroitcru 
•'abailTer  en  demandant  même  l'argent  qiii 
loi  étoti  dû:  jarnais, quand  ilfaîfiiit  quelqu'en- 
trcprife,  il  ne  trai'.oU  par  lui-m^me  la  partie  de 
l'intérêt ,  il  la  faifoit  traiter  par  un  tiers;  mais 
je  plits  '.o  ivjn^  ,  il  fa.ibi:  rouvrage  fan»  fti- 
puicr  la  rcxompcni'e  ,  cnvoyoit  le  tableau  fans 
en  fixer  h  valeur,  &  rt'cn  remetcoit  à  la  juftice 
de  ceux  oui  l'avoient  demandé.  Vtfité  par  les 

Srands,  il  ne  leur  rendott  pas  de  vififc:.  ;  il 
ifoit  que  c'ctoit  à  l'a;:  qu'il',  faifoirn'  hom- 
l&agc  qu&nd  \lt  ycaolcnt  dan^  fon^accelief ,  Sç 


qae  Ta  pcrfonrc  n'tvoit  aucune  part  I  Teiirt 
démarchcf.  li  travaiiloit  latêcc  couverte,  métn» 
en  prelence  du  Pape,  &  fe  refu/a  aux  irHanccf 
des  Princes  qui  l'àppelloient  dans  leurs  étaa, 
dans  la  crainte  qu'à  leur  ëour  l'art  oe  fttt 
humilié  dans  fa  pcrîbnnc.  D'a^lî-jurs,  il  rece- 
voir avec  la  plus  pranilc  mudtltie  l:s  c1oe;ci 
pcrfonnels  qui  lui  troicat  adre(rés,  £c 
moic  avec  loin  les  lettres  des  princes  ,  les  verf 
des  poëtesf  let  écrits  des  favans  <|tti  eoHiene 
pu  flatter  tout  4«nUte  qui  auioit  eu  moins  de 
fierté  que  de  vanité.  Il  n'avoit  que  les  meubles 
K'S  plus  nccefiuircs;  il  dilbit  qi;e  ceux  qui  1« 
vifitoicnt ,  venoicnt  voit  des  tableaux  &  noQ 
de  riches  ameublemens. 

Il  iravatUoit  avec  d^eneo,  &:  aa^me  ave* 
une  Ibrte  de  majefté,  très-finivent  couvert  dSiK 
riche  manteau  qu'il  rcplloir  autour  de  fon 
bras  gaische  ,  toujours  fervi  par  des  élevés  qui 
lui  co.iipoibient  une  forte  de  cour.  Il  en 
rcunit  plus  de  deux  cents  dans  Ton  école ,  Se 
ils  fe  difputpient  entt*ttux  l'honneur  de  fervi* 
le  maître. 

Mais  cet  artifte  fi  fier  fe  laifTa  dcgrador 
lui-m':iu-  &  Jbn  talent  par  la  palHon  du  jeu. 
Il  rifquoit  en  une  feule  nuit  des  Ibmmes  qui 
auroient  fait  la  fortune  des  Carraches,  Long'i 
temps  plus  riche  ooe  la  ^uparc  de  ceux  qui 
emnloyoient  fon  pmcean ,  Il  fe  vit  réduit  I 
cor.iioitrc  la  mifère  ,  &  fouvcnt  il  envoya 
vendre  furtivement  à  vil  prix,  pour  jouer  ott 
pour  fubfifter ,  des  ouvrages  dont  il  auroia 
Dubliquement  refufé  dca  fommo*  confidérables* 
Il  tertninoit  à  la  hâte  des  tableaux,  que  fou 
nom  faifoit  acheter,  &  qui  ctoicnr  InJ'gncs 
de  ce  nom,  dégradant  ainfi  l'art  qui  lui  avoir 
été  fi  cher,  qu'il  avoit  tant  rcrpc6ic.  Ln tin  ac- 
cablé de  dettes,  ne  trouvant  plus  de  fecoura 
dans  la  bourfe  de  fes  amis,  fatigue,  pourfuivi 
par  fes  créanciers,  il  tomba  dans  un  noir  cha- 
grin qui  lui  altéra  le  fang,  &  mourut  d'une 
tievre  maligne  en  1^41 ,  à  l'.ige  de  foixantc  tk 
fept  ans.  Les  Italiens  difenc  de  lui  que  u  l^ 
»  grâce  &  ta  beauté  croient  au  boui  d«S  doigté 
»  du  Guide,  Hc  qu'elles  en  fortirent  (NNir  allel 
»  fe  repofer  fur  les  figures  tni'U  animoit  da 
«  Ibn  pincnu.  »  Cette  grâce  aonne  encore  rm 
prix  aux  ouvrages  fades  que  lui  firent  négliaery 
dans  lesdernii  r^  temps  de  fa  viey  Im' Beloiflt 
caufes  par  la  malheurcufe  pai&on. 

Un  tableau  qu'on  regarde  comme  Ibtt  6h«fr 
d'cBUvre  cil  à  Bologne,  au  palais  Zampicri-,  il 
reprcfcntc  Saint-Pierre  pleurant  fon  péché  & 
conlbl^■  par  un  atitrc  apôtre.  »<  Toutes  les  par- 
u  tics  de  l'art ,  dit  M.  Cochin  ,  y  font  au  plus 
»  haac  degré.  Il  e(l  d'une  manière  forte  &  vi» 
•  goiireufe»  de  grand  caraâére,  de  avec  let 
>i  vérités  de  détail  les  plus  finement  rendaesy 
»  I  eî  tiîics  font  belles  &  do  la  plus  belle  ex» 
»  f  reÛÂun  i  la  coulcui  ca  eil  vraie  Sç  pré6i9uIo| 
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I  enfin  c'eA  un  chef  d'auvre ,  &  le  tableau 
^  le  plus  parfait  ,  par  la  rcunion  de  toutes 
3>  les  parties  de  la  peinture,  qui  l'oit  ci  Italie. 
»  Il  eil  bien  confervc  Qi:and  il  y  auroit 
é»n3  leloge  de  M.  Coclun  un  peu  4e  cette 
•ug4ruion  qu'iorpire  l'eathouriaime  ,  on  eon- 
Tiendi»  ^11*1111  crfi^beau  cibleau  peitc  feul  inf- 

Iirar  cet  emlicnifialim  à  un  artUle  tel  que 
tii. 

La  beauté  du  pinceau,  la  facilite  de  l'cxc- 
CutiOB,  l'efpric  &  la  juftelTc  de  la  touche  , 
'l'ascMd  fénéral  ,  la  plus  dcu:c  harmonie, 
entrent  dans  les  caraActes  diftinciif»  du  Guide. 
Son  dcllin  v[\  fféncralemenc  corred  ,  &  quand 
on  y  prut  dciircr  l'cxa^inKlr-  de  b  grande 
eorreciion,  on  etl  dédununagc  par  une  admi- 
nbh  finefTe.  Il  manque  Ibuvcnc  de  eiraAère 
4k  de  fermeté  dani  les  âgnrce  d'homme*  ;  il 
eft  loujojrs  plein  do  charmes  dam  celles  des 
femmes.  Ses  têtes  de  femmes  font  Silmables  & 
èeites  ,  furtout  celle*  <jui  i'ant  levées  :  on  voit 
que  pour  leur  donner  cette  beauté  ,  H  avoir 
l>eenc9up  étudié  le  grouppe  antique  de  Niobc 
&  de  fet  filles.  Ses  têtes  de  Vierge  font  d*ane 
noblctTc  fimp!c  ;  celles  des  cnfans  d'une  aima- 
ble naïveié.  Il  tcnolt  ordinairement  ttcs-clai- 
rcî  Ici  chairs  de;  cnfans,  ii:  le^r  donnoi:  une 
Couleur  charmante.  Il  coéScn  bien  la  fcm- 
■eSy  Ac  leur  don  noie  des  attitudes  agréables. 
Ses  inget  plaifont  par  un  caraâ^rc  qui  Icmble 
vraiment  angéliquc  ;  leurs  draperies  paroifTcnt 
tout  aaricnnes.  Quoiqu'on  lui  reproche  d'a- 
voir négligé  l'cxprcflion  ,  il  n'a  pa*  toiijouri 
mérité  ce  blàmc  ;  quelquefois  mdmc  il  a  des 
exprelfiona  admirables.  Il  n'a  pas  ablblumenc 
la  grâce  de  l'antique,  mats  cependant  II  e  de 
1j  g  acc,  8c  eKe  eft  d'un  g<:nr<î  ovi  fait 
pcut-èdc  d'autant  mieux  fentir,  qu'elle  ne 
nous  ell  pas  trop  étrangère.  S'il  ne  pafie  pas 
pour  as'oir  mcrveîUcufemcnt  compoié ,  on  a 
cependint  de  lui  des  compofit.ons  fort  bien 
entendues.  Ses  draperies  font  traitées  d'une 
tmiehc  plate ,  &  Ici  plis  en  lent  bien  foflmér. 

II  a  quelquefois  aftcfté  des  plis  cnïT-s ,  fi: 
fcmblc  ,  dans  cette  partie,  s'éirc  prnpoll-  pour 
modèle  Albert  Durer;  mats  ce  défaut  n'eft 

Îas  général  dans  les  ouvrages ,  &  roiiiours  Tes 
rvperies  font  nettement  eccttCces  Ar^d*ane  exé- 
cution déraî'.iéo.  Sfs  mains  font  bien  dcffinécî , 
fcs  pic^l»  font  dcitcaiii  :  il  poufTc  peut-ê:ic 
c  jtte  délIcitelCe  «a  point  de  les  tenir  un  peu 
courts. 

Son  caraél^re  étoi:  plutdt  une  douce  mol- 
IcfTe  8c  une  aimable  làngneur,  qne  la  vigueur 
&  la  fermeté.  Son  ame  paîltblo  n^toftpasfiiic 

pojr  être  agitée  par  les  paifnns  fore-,  les  af- 
fcdtonî  violentes  :  il  a  peint  cornsne  tt  fenroit, 
A;  C*eft  pour  cela  qu'il  a  un  caraclcre  qui  lui 
ell  paniculier,  &  qui  relève  fort  au-deflu*  de 
^    een  qaî  Mt'oia  un  talent  d*ji^|Moii| 
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qui  ont  peint  d'après  des  principes  reçus,  9t 
non  d*après  leur  lemiment  intérieur. 

Quelquefois  il  cft  tt  itiL^é  dans  le  pauvre, 
en  cherchant  trop  à  duiincr  dans  le  naturel 
ik  à  traiter  des  vérités  de  détail. 

Sa  première  couleur  étoii  «elle  do  C  .irra- 
che«.  Quand  1!  est  adapté  en  partie  ceilc  du 
Caravage  ,  fcs  lumières  furcr.r  prifcs,  &  fce 
ombres  noires  :  il  failbit  un  grand  eftèr. 

Sa  dernière  couleur  étoit  claire  &  vagoe, 
ics  ombres  tendres  &  grifâtrcs ,  maïi  tiranc 

fénéralement  furie  verd:  r,ue1queibîs  cepen. 
ant  elles  étoient  d'un  qris  ar^  '  ~  '— 


I  ;  -  beau- 


coup d'agrément.  On  peut  duc  que  ij  cou- 
leur étoit  belle  &  fraicho  ,  &:  qi:c  fcs  d?mi- 
teintes  étaient  admirables.  Son  coloris  accom. 
pagnoit  bien  la  douceur  de  fcs  compofutons, 
laUbit  lite  toute  la  linefle  de  fan  deflin  & 
de  Ibn  fiûrt.  «  te  Guide,  peintre  d'un  raient 
heureux  &  facile,  dit  le  fcvère  Meogs ,  C9 
u  créa  un  ftyle  tout-à-la  fois  beau,  gracieux, 
»  facile  &  riche.  Sun  pinceau  ,  élégant  8c  fa. 
n  cile  ,  dit'il  ailleurs ,  l'auroit  placé  à  cdié 
•  de  Raphaél,  »*il  avotten  de  meiltenn  prto* 

«  cipcs  n. 

Le  roi  pof^ède  vi.ngt-trols  tableaux  du  Tuide. 
r.L";quaiie  travaux  d'florcule  I'>nt  d.t  meilleur 
cctnps  de  ce  peintre.  Dnns  le  'ablcau  qui  rc« 

tirclente  l*union  du  detFin  Ik  de  la  couleur, 
'auteur  a  voulu  joindre  l'exemple  au  précepte  } 
le  defiin-  eflt  éltgant  &  pur  ;  la  couleur  vîgon- 
r.'utc  Se  agréable.  La  charité  romiinc  H  îTitoit 
pour  prouver  que  le  Guide  a  connu  l'expief- 
fion.  1.1  tè  c  de  la  fille  qui  allaite  fon  vieux 
père ,  condamné  i  mourir  de  fiaim  dan»  la  pri. 
fbn ,  no  mérite  pas  moins  que  celle  de  Mario 
do  iVIédicis  par  FLubcns ,  d'ètrr  cîtér  cotnme  un 
bel  exemple  d'une  exprîflion  coni^oi  c  de  deux 


aft';ci 
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entes  :  ce  taMr.ui  cfb  du  temps 
où  lo  Guide  intiruit  cncntc  la  couleur  du  Cara- 
vapc ,  mais  où  il  l'imitoit  en  maître  fupéricur 
.  à  l'objet  de  Ton  imitation.  Les  ombres  fonc 
moins  dnres,  &  elles  fbnt  Tavammeni  reflé- 
tées, ï.c  Saint-François  en  mvditati-jn  ne  laifTe 
rien  à  dcfirjr  pour  la  dirpnfuion  de  la  fccoej 
la  beauté  de  la  couleur  &  li  correêlion  du 
dcITin.  La  grande  &  la  petite  Magdclaine  ont 
le  mérite  qu'on  doit  attendre  d'un  nijct  qui 
convcnoit  li  bien  a>i  Guide.  La  tO-e  du  Clirifl: 
couronné  d'épines  eft  du  meilleur  temps  &  do 
la  plus  grande  (cr^i  de  ce  pcin"  ■  :  un  en 
ndmire  la  couleur,  It  d'^Hin  &  l'cxprellion. 
I  a  fuite  en  Egypte  eft  bien  dcflinéo  ,  bien 
drapée,  mats  la  couleur  a  poulTé  an  noir  en 
pluûeurs  endroits ,  ce  qui  détruit  l'harmonie 
du  tableau,  l.cs  deux  cotireurci  font  de  i.i 
plus  grande  ^inefle  de  delTm,  de  la  pluigrar.de 
dt>uccur  d'expi-ellion  :  on  éprottve,  00  ut  ad« 
mirant,  on  calme  intérieur. 
Lê  Guide  ■»  £ftit  pliifienn  aMn-forcM^aptei 
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Annibil  Carnche  &  d'^prc*  lu«>ni<tt«;  fk  pointe 
c!l  f<lus  fine  i|u«  celle  d*Annibal ,  8c  a  plus  de 

P'{>pre;c.  Le:  ([uairc  tra^  aux  d'Ilcrculc  ont  crc 
{>r.»  .  c»  par  ll;>'.lVclet  ;        h'ranroii  en  pritre  , 
i.it  Corn.  IlJotniacrr  :  la  fuire  en  t£ypte> 
F.  PoiUy  ;  une  Àtagiieiaine  péniientç  f  par. 
Siraage. 


(.^lî)  RotA\'D  Savery  ,  <^c  l'ccolc  Fl«n>»nfie, 
Raquit  à  C!oi*r:rai  in  i)7ô  II  tut  d'aborJ 
t;c>  e  de  li-n  f-crc  ,  peintre  m-iUoc-e,  maU  qui 
a  oit  r.'ça  de  bannti  Icçonv  dans  l'ccolc  de 
Jean  Jioi,  &  qui  avoit  du  muins  le  talent  de^ 
finir  Tes  ouvrages  avec  beaucoup  de  paticn>e* 
&  do  pr:»prcrc.  I!  ir.fptra  à  l'on  tils  le  goût  de 
ces  paracï  jg^ables  du  métier  ,  &  l'appliqua 
à  delllncr  &  pcindie  le  payTagc  &  la  figure, 
les  qt;adrupcdes  ,  les  animaux  j  Ici  intcflrs. 
Roland  vint  en  France ,  où  11  fut  occupe  f  ar 
JHcQri  IV  dans  les  tnailbns  royales.  Appelié 
enrol-e  par  r£mpcreur  Rodolphe ,  &  atcachéf 
mu  fervîce  de  ce  l-'iincc  ,  il  alla  ,  p;ir  ion  ordic  , 
ie  renfermer  pendant  deux  ans  d.>ns  la  riion- 
taenes  &  !es  forêc*  du  Tirol  ,  où  la  nature 
onre  des  vues  richea  ,  pittorefuuec  &  vaxiét», 
yarrift»  y  raflcmbla  nn  trffiw  d'étudet  qui  fw 
''rcnr  cmplov^es  dans  le*  ouvrages  de  toute  fa 
vie  ,  iSv-  (^ui  les  rendent  tous  fi  piquant.  On 
recor-.roit  la  nature  dans  les  fi  es  dont  il  fdit 
choix ,  on  eil  frappé  des  forme»  de  fcs  arbres 
,qttî  (Wnbtetit  anm  Tieu^i  que  le  fol  qui  les 
pORe  :  on  aime  i  le  iuivre  cn.imagination  à 
travers  des  roches  qu'il  a.  fi  bien  exprimées, 
Se  d'oii  lc5  eaux  le  prcwipitent  en  fuptrbes 
cafcades.  .Sc^  payfagcs  font  sminéx  par  le  mou- 
vement de  ces  CMix  tc  fut  dari  figures  d'hopi- 
ines  &  d'animaux  tçneni^  arec  efprit.  j>on 
feuilléapproche  de  celui  de  Paul  Bril ,  8c  forme 
àci  pannachc-i  ai  ror.dis.  Ses  idées  fonr  {grandes , 
parce  qu'elles  font  toudcOi  fur  des  études  faites 
dan»  un  pays  où  la  nature  a  de  la  grandeur; 
fcs  diAributions  font  agréables,  parce  qu'il 
tl'avoit  ctue  la  peine  du  choix  dana  l'abon- 
dante ricnefle  de  fon  porte-feuille  -,  un  trouve 
un  grand  art  dans  fes  oppofitions ,  parce  qu'il 
avtiic  bien  \'u  les  vari^tt-i  de  la  nature  &  fcs 
contrafleii  toujours  ti^ppanc  Si  toujours  vraie. 
Sci  ouvrages  traduite  pur  la  giarurv  8c  ftivét 
dei  fêduâions  de  la  couleur  ,  çonftrvent  un 
grand  charme,  &  prouvent  qu'avec  dei  difpo- 
liiions  naturelles,  le  payi":i);i)?e  fera  toujours 
fOr  de  plaire ,  quand  il  vhuiùra  bien  le  théâtre 
de  fcs  ctudc5.  On  reproche  à  Save:  y  une  teinte 
bleu&tre  qui  domine  dans  fes  tableaux  ,  te 
quelquefois  de  la  lecherefle. 

Aprùs  la  mort  de  Redolphe  ,  Savery  vint 
en  Hollande,  &  &'ctablitâ  Utrccht,  continuant 

cultiver  l'on  urt ,  quoique  le  befoin  ne  lui 
imporit  pas  la  néccÔité  du  travail.  Il  donaoit 
fkM  IW|titiiëea  à  lapeincur«|  &  le"  reik»  du  jour 
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l  rtvUy.  Il  mourut  à  Utrccht  en  t6|0,  flg# 
de  fiaîxante  &  deux  ans.  t.e  plus  grano  n«iai« 

bre  de  (es  o  vra cil  à  l'rjguC  dans  le  pa- 
lais de  l'impeteur.  On  tno;  au  rang  de  l'es 
chefs-d'œuvre  un  Main:- .'i  l'.nic  dan*  un  dvfcit 
d'une  valle  ércndue,  Houbti^itcn  ,  dont  le 
jugement  eft  ici  d'un  aflei  grand  pni..l»,  célèbre 
i  n  !&r>5eau  du  m^tnc  niiitic,  rcpr-i'cniant  un 
1  t^a  1  payCagc,  dans  lequel  Orphie,  par  le  foo 
à.i-  fa  lyre,  «ctirc  aittou|r  d«  Juî  UM  Mulcifudo 
d'animaux.  '  ; 

CUcs  Sadelcr  a  gravé  fri7e  beaux  payCageui 
d'apr.!;j  Savery*  Le  St.  Jci6me  a  éié  gravé  par 
If  Major,  «lève  de  Savery  lut -mime,  pour 
He  deliini  8c  de  Sadeler  pour  la  gravure. 

(89)  Paul  Rubens.  Xoyiz,  fous  l'yole 
Flamande,  ce  qui  a  c;c  die  de  ce  peintre  i 
l*anl«l«  lîcobi. 

(90)  Mathieu  Rosselii,  de  l'ccolr  1  lo- 
rencinc  ,  né  à  yiorcnc  en  1 578.  u  II  conimençi 
.<  de  trcji-bonne  heure,  dit  Lépictt:,à  manier 
M  le  pinceau  8e  Hû  le  quitta  qu'à  l<i  mort  ( 
9  cependant,  comme  il  ne  fit  prefque  d'au* 
»  tret  tableaux  que  ceux  qui  lui  furent  or* 
»  donnas  pour  des  églifes  ou  pour  des  lieux 
»  ptibii^> ,  4  peine  e(l-il  fait  mention  de  lut 
n  hors,  dt;  Florence.  Il  faut  convenir  qtic  co 
»  n'efl  pas  un  peintre  de  U  première  clafic; 
»  il  cÛ  maniéré,  ainfi  que  l*ontécf  la  plupart 
»  des  maîtres  avec  lefquels  il  a  vf'cu  :  Ion 
»  deflin  n'a  rien  de  grand  ni  de  mile  ;  on 
»  peut ,  au  contraire  ,  lui  reprocher  d'être  mon 
n  &  de  tomber  dans  le  mcfquin  ;  les  compo' 
»  fitions  ,  (et  figures  font  fans  verve,  &  ne 
»  i(int  pav  afles  antniéea.  Jl  m^nquoit  lui-même^ 
o  de  feu;  un  caraAère  doux         fible  l'avoic 
»  toujours  tenu  éloigné  des  padiont  violentes, 
a  &  comment  eût-il  pu  exprimer  ce  que  Ion 
»  amc  n'avoit  jamais  relTenti  ?  Malgré  ces  dé< 
»  fauts ,  fes  tableaux  ont  de  l'agrément,  quel-» 
»  qucs-uns  ont  mânié  de  paS'er  foua  le  nom 
»  du  Civoli;  on  les  regarde  avec  pîaifir,  ce 
»  qui  vient  de  ce  que  les  fujcts  en  font  bien 
»  pri'.  &  traites  a  -  ce  fagclTe  ,  &  de  ce  que 
»  les  tctes  qui  y  'ont  employées  font  d'un  beau 
«choix,  (^)iiant  à  fa  coiileur ,  elle  n'c{l  n| 
a  vraie  ,  ni  fort  piqw|acn  ;  mata  il  y  a  de  l'ac- 
»  cord  8c  de  riiarraonte  dan»  lea  tont  :  & 
n  lorfque  Ir  RolTelli  a  peînt  à  Frefque,  il  % 
»  prefque  toujours  étc  fur  de  itufllri  aufTi  pcr- 
»  fonnc  n'y  a  -  t  -  il  apporté  de  plus  grandes 
«  prccautiona.  Sa  parfaite  expérience,  Ion  al^ 
»  flduité  au  travail,  lui  otit  fait  mettre  dans 
»  fes  frcfqucs  une   fraîcheur  8e  une  pureté 
n  qu'on  voit  rarement  dans  celles  des  autres 
»  peintres.  Jamais  il  nu  tut  oblige  de  relou- 
»  cher  les  ûcnnes  à  fec  ;  il  étoit  Cùt  de  leur 
»  effpct  d«a  ^iiit]ir^  à  Vlaùlk  p»  ùau  am* 
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•  pla«  i^jonmifèt,  Fittn  it  Girtont  en  ju- 
m  ecojt  «hifi  reutet  le*  fols  <it:*îl  confid^roit 

I»  Te*  ouvrages  du  Roflclli  dans  le  cIcîtc  de 
a»  TAnnoncUde  h  Florence,  ^ic  cnrrc  autres  Je 
»  mo eau  où  ic  pa-c  Ai  -andrc  IV  tpprouvt', 
I»  en  plein  cniiiiUoire ,  la  nouvel  inl.iiut  des 
J»  iicrvites.  On  peut  bit  n  j'en  tenir  à  I:i  dtci- 
j»  fton  de  ce  grend  artifle,  lui  dont  les  beilcj» 
»  fre(<|uei  au  paltit  Httî  fircfit,  au  premier 
«  coi  p  -  d'o-il  ,  une  nlle  imprcfiîon  Ci-r  ); 
il  HoiTelli^  f\ue,  djns  Ion  tranlpori ,  il  i'ima- 
p  ginoit ,  difuit  il ,  faire  alors  un  beau  râv-c, 
I*  tant  Mê  peintures  lui  perurent  lupcricures 
n  i  «OMt  ce  qu^l  aveit  fait  Se  è  tiNit  ce  cjuM 

•  avoir  vu. 

«  Homme  vertueux  ,  fci  mœurs  douces  & 
»  in.'înuin'Cï  gajjnoient  ailtmcnt  l'afttéiion  de 
I»  ceux  qui  cn'rnienr  en  commerce  avec  lui. 

•  Bon  ami ,  b<m  muttre  ,  bon  parent ,  toaa  om 
m  qui ,  dans  leurs  belôiaÉ,  avoient  recours  i 
»  lui ,  éprouroient  l'excellence  de  Ibn  cceur. 
»  Il  rn  fut  à  la  fin  la  viflime.  Etroitement 
»  uni  â  une  faïutilc  dont  il  èioit  adoré  >  il 
I»  eut  le  chagrin  de  voir  périr  en  peu  de  temps 
»  foui  fcs  yeux  plulîeu»  neveux  qu'il  avoit 
»  «levé»  dans  la  peinture  fiir  lefifuels  U  fon- 
»  doit  de  grandes  efpérances.  Une  (îcvre  lente 
»  s*emp«ra  do  lui  &  le  cunduifit  au  tombeau 
»  au  coromenceinenc  de  l'unnco  l)60f  iJ'^B' 
a  de  quatre-vingt-deux  ans. 

«  Lt  tabletu  du  cloître  de  IManonciade 

•  dant  nous  venona  de  parler ,  a  été  gravé  à 
»  Augfbot.rg  ,  de  l'on  ne  peut  «'eaipicher, 
I»  rn  !c  Miyant,  de  prendre  uns  grande  idée 

»  du  mente  de  l'a  t.fte. 

Le  roi  poGcde  deux  tableaux  du  RofTelli. 
L'un  repréfentc  David  tenant  U  tête  &  l'ésée 
de  Goliath.  «  La  compoikioo  en  eft  agriaUe, 
9  lea  t£tes  gracieufe»,  Bt  la  couleur,  (ans  éirc 
a  vraie,  a  de  l'accord  tt  de  l'harmonie  dans 
aies  tons  w.  L'autre  qui  reprc^t'enie  lOUioiB- 
pbe  de  Judith  eik  du  aaiffle /itire, 

(91)  FiuMçoif  Atwam  •  qoe  nous  appel- 
ions Vjithantt  de  IVcde  LoiDbarde,  naquit 
i  Polnr;nr  en  1578.  Fils  d'un  marchand  de 
loic  ,  1  tilt  dcRme  par  l'on  père  d'abord  aux 
Icttrf;  ,  cnfuite  au  commerce  ;  mais  un 
peachanr  invincible  l'entrainoit  vers  la  pein- 
Cnre.  Privé  bientât  de  fou  p«ire ,  il  obtint  de 
Ibn  oncle  la  peranIBon  de  fui  ire  fes  inclina- 
tioas  ,  Bc  fut  placé  chez  ce  Denys  Calvarc , 
qui  a  fait  ou  du  moins  commenc<5  de  (i  grands 
élèves.  Ut  il  trouva  le  Guide,  clcvc  déjà  fort 
avancé ,  de  que  l'on  ^eut  regarder  comme  fon 
swUre.  Tous  deux  qnittèreni  enfuite  l'éçolc  de 
Calvart  ponr  entrer  dans  ceHe  deisCarrach^s, 
&  l'Albane  s'y  attacha  prlncipalcmc  n'  à  louis.  . 
ToiiS  deux  devenu",  ei  x-mcmcs  des  mat:rcs,  al-  | 
jiftm  enfimblc  àRtme,  9t,\hy  fmm.ÙMftW  \ 
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occnpct  cnfcmble.  La  jaloufi?  rcmpit  cctro 
union  :  l'Atbano  ne  put  fupportcr  de  V<e  voir 
préiJrcr  fon  compagnon  d'tiudes  &  fon  ami. 

Déjà  le  C/uidc  te  diftinguoit  par  une  manière 
qui  lui  étoit  propre  ;  l'Albare  conf.  rvoit  en- 
core ccHe  d'Annibal  Carrache,  êk  le  contcn- 
toit  de  la  gloire  d'ûtrc  un  excellent  imi'a'eur. 
On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  qu'Ajintbal 
lui  ait  donné  la  pi«ffrenee  fur  fon  émule ,  dt 
ait  cmploy.'-  Ton  pinceau  dans  la  galerie  F»r- 
ncfc.  11  te  chargea  auflî  de  décoter ,  d'après 
les  d<.ilina,  l'églifo  de  &int>lacqoes  des  E& 
pagnois. 

L'Albane  eut  peu  de  temps  aprèf  les  entre* 
piifcs  de  deux  grands  plafonds  :  ccu.i 
palais  VerolVi  i  Home,  Se  celui  du  châ  cau 
de-  liafTano.  Ces  deux  ouvrages  ,  les  plu»  grar.di 
qu'il  ait  faits  «  ont  des  beautés-,  mais  la  répu- 
tation de  l'Albane  eft  bien  moins  fondée  fur 
eea  grandes  machines ,  que  fur  les  fujeis  agréa- 
bles qui  firent  fa  gloire  8c  le  placent  au  rang 
des  grands  m4Î:rcs.  Il  excelioit  fiir;oiit  dam 
le^  conipofitlons  où  11  pouvoit  faire  cn!rer  des 
femmes  &;  des  cntans.  Le  prand  ,  le  tcrriblé 
convcnoicni  mal  à  fon  caraclérc  :  Ici  beautéi 
auftèrea  ne  lui  cenvenoient  pas  davantage  :  1i 
nature  gracieufe  étoic  le  (oui  objet  de  fiât 
imitation. 

Il  fencoit  que  le  peintre  eft  un  poète  ,  Se 
que  la  ieÛure  des  poètes  doit  être  le  princi- 
pal aliment  des  peintres.'  Il  regrettoit  de  ne 
s^ltre  ^  rendu  familière  la  langue  des  poëtea 
de  l'ancienne  Rome,  dit  ft  cenibloit  par  une' 
lef^'jri^  n(^:dnc  des  poÉxes  âc  l'Italie  ruodt-rr.e. 

Il  avoir  une  cftitiu'  prolondc  pour  le  (^or- 
rcge,*  mais  fon  rel'pfft  po  r  Raphuèl  rcnoit  de 
la  vénération.^  Il  ne  prononçott  |aœais  |  làoa 
fe  découvrir,  le  nom  de  ce  grand  maître. 

Il  vouloit  que  le  peintre  pOt  rendre  compte 
des  moindres  objets  qu'il  mlMc  entrer  dana 
fei  ouvrages  ,  &  dénirintrcr  qu'il  n'en  avoit 
adm'ii  aucun  fans  une  railun  particulière. 

Il  difoitque  la  nature  >  djnt  le  peintre  doit 
être  le  fidèle  imitateur,  eft  très -finie,  dSc 
n'eîfire  ni  tonclies  ni  manière  :  il' n'eftimoie"' 
pas  les  peintres  dont  les  ouvrages  empruntent 
leur  mcritc  principal  de  la  touche,  qucltjue 
fine  &  fp.ritucllc  t|u'clle  pût  être. 

Les  fu)ets  bas  lui  déplairoient il  étoir  in» 
digné  des  fujets  lafcifs.  Il  s'ctonnoit  qi:c  des 
aél^ons  qui  révoUeroient  ou  cauferoicnt  lo 
drgoât ,  li  elles  paUbietti  en  public  ,  puifene 
être  admifiw  en  pnnravn  d.tni  tes  palaia  de» 
grands. 

Il  aroit  line  pudeur  bien  rare  ,  furrout  parmi 
les  aniftea.  Cétoit  lii  féconde  époufc  qui  lui 
fcrvoii  de  modèle  pour  tes  figures  de  femme, 
&  elle  lui  vendoit  cher  ce  fer -ice  par  fba 
haii  t'urs.  Quand  elle  fut  trop  igée  ponr  do- 
Teniir  i'objet  de  lca  'mimieM^     quPil  ' 
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obii^é  de  recourir  à  dc$  modèles  étrangers  ,  U 
ne  leur  fctmeîtoit  de  découvrir  que  les  par- 
ties nécL-nairci  à  les  étudM*  &  comme  il  ob- 
Icrvoit  toujours  Is  décence  dasi  fc^  tableaux, 
iet  ino:!ètes  n'avoicnt  cu>-in2mcs  jamais  belbin 
de  manquer  devant  lui  à  la  décence. 

Il  lu:  cju'un  de  fcs  K  ,  ;s  'uxaiz  fait  un  trou 
a  la  cloifon  pour  rcj^ardet  un  modelé  de  femme 
tju'i!  pcij^roi:  i  il  le  chafl'a  de  Ion  attclicr. 

L^Albane  ^oit  laboriejx,  iincère,  delini-i- 
refK  :  îj  fut  rrîné  par  fon  frère  qui  \*  trenipa  : 
ce  fri^rc  é.oif  [-tac,  rci  r.  L'ariiflc  c'.::''g''  J\:no 
nombiclc  f:. II.  lie,  lans  fcirtunc  lians  la 
vi'.iîIftTe  ,  (ibligé  de  tr.i-  ailUr  a.  ccupinii- 
trcté  dans  i'à|;e  tjui  demande  du  repos,  &  de 
nuire  i  la  r.'puiation  quUl  t*éioic  faite,  en 
)iS.i«ni  &  nc||ligeanc  fcs  ouvrages*  Il  failbit 
mt^me  copier  les  tabltaux  par  fei  ^Icyci,  re- 
toiichfiit  CCS  cop  cs  8c  les  vcnd«>it  comme  des 
or  gina.  x,  ou  du  moins  comme  des  doubles 
de  ù  main.  Il  mourut  de  défaillance  à  Bologlle 
en  1660,  âgé  de  quitr&Tingi-iroM  eni* 

On  conaoit  de  lui  dee  nbleaux  dont  on 
loue  la  compofition i  trait fouveni aiilTi  il  corn- 
pofbU  mal ,  l'eminc  les  figi  rcs  de  côté  ù'au- 
trCjlUr.s  f^r.jtippcr  ni  1rs  objets  ni  les  lumières, 
■8c -le  mettant,  par  ce  vice  d'ordonnance,  dam 
rimpoifibilifc  d  établir  de  beaux  effets  de  clalr- 
obfeur mail  plaifant  touïoara  vu  des  gracei 
de  défsil.  Il  avoir  une  findTe  de  defliti  adm!^ 
rable  dans  les  tétc.  &  les  mains  des  femmes. 
Quoique  fes  figmc^  d'hommes  foienc  mwins 
belles,  &  qu'on  in:if!c  les  accufer  de  n'avoir 
pas  un  grand  caractère  ,  il  les  a  quelquefois 
CriS'b>en  traitées ,  leur  a  donné  de  belles  têtes , 
&l«kftgénéialeinrnc  bien  deiTtnée.^.  Ses  figures 
d*enfàlia  font  toujours  pleines  de  charmes  : 
c'c'toit  d'après  fts  prip  t-".  cnfiins,  qui  ctoicnt 
au  nombre  de  duLie  ,  tju'il  en  faifoit  les  études. 
Tous  ctoicnt  beam  :  la  ùmme  plaiCoit  à 
les  lui  tenir  tantài  dans  Tes  bras  ,  tantôt  fuf- 
pendui  par  de»  bandelettes.  C*e«  d'après  le» 
enfant  de  l'Albinc  c|i;e  F-n-i^n-;  l'inmif  1  -, 
fa  ic  C61  modcics  il'tntjn*  ii  connus 

fi  en  imes  ,  fi  fouvent  étudias  des  aniileSi 

L'Albanc  étoit  heureux  dans  fas  aciicudes, 
S:  Mbit  un  bon  choix  de  draperies.  On  ne 
peut  pas  célébrer  en  lui  la  fcience  de  Tcx- 
preffion  ;  on  ne  ptut  guère  l'accufer  non  plus 
d'  n  .11  lur  m.inqué,  parce  qu'il  traitoit  ordi- 
n«  ic.iiLiiL  des  luicts  qui  r>'cxigi>oient  que  l'ex- 
prtlllon  d'une  douce  gaieté.  On  lui  rcproche- 
roii  avec  plus  de  juAicc  d'avoir  trop  A>uvent 
répété  le«  atomes  fujets  les  mSmcs  (lin  de 
lètei}  or.  Tent  tiop  qu'il  Ce  UrvoU  coujoun  des 
mêmes  tnodélea. 

Sa  Lnuleur  ci\  fouvcnr  jaurâirc  &  foible; 
en  gvnvral  elle  cft  agnabie  lans  avoir  beaj- 
coiip  de  fraichcur.  Son  pinceau  cft  flatteur  & 
doux ,  &  l'on  peu»  iitt  ^néralemciu  qu«  le 
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ciradère  de  ce  maître  el't  un  pc.»  doncercu* 
Il  paroît  que  »'»!  a  été  conduit  quelquetbis  M 
ciair-obrcur,  ça  é(é  plutôt  par  iniiincl  ou  par 
un  liafard  heureux  ,  que  p^ir  principe.  Il  tai. 
loit  bien  le  paylage,  ou  plu  (x  \cs  pràir,  dé- 
coré», &  le  pUiloit  à  lc>  taire  Icrvir  de  tonds 
a  (63  tablta  .x.  (^luand  il  n.fldott  à  Bologne, 
il  avoir  loin  de  louer  toujours  tn  jardin  ptè$^ 
de  la  ville.  Cependant  fon  pavl'age  eft  plut 
agréable  que  favant ,      nVft  pcini  aflct  varie. 

o  Moins  ingénieux  ,  dit  M.  Cochin  ,  que 
»  Ici  au  rcs  dcvcs  des  Carraches,  (btiTCiie 
»  luctne  froid  dans  Ces  compofiiioni ,  noina 
»  coloriée  ,  &  prefque  ftns  hatcheur  dint 
»  les  demi  te  ntes,  moins  caraâénU-  moins 
»  (ayant  dans  fon  deflin ,  il  a  cependant  été 
"  mU  par  la  poftcrite  au  môme  rang  que  cea 
n  maîtres,  par  un  talent  qui  lui  eiï  otapre  î 
»  «nt  il  eft  vrai  qu'une  feule  partie  elTentiell* 
»  de  1  art ,  portée  au  plus  haut  degré ,  fuffie 
»  pour  acquérir  la  plus  grande  gloire.  La  pu- 
»  reté  fie  les  grâces  du  deinn  qui  lui  lorit  ra:- 
n  ticulières ,  lurtout  dans  les  btlles  têtes ,  fc- 
"  ront  toujours  un  objet  d'admiration.  Si  I9 
»  Guide  ne  lailTe  rien  à  deQrerpour  les  rraecs 
»  finet,  oaivet  délicaret,  l'Albane  le  dlfl 
»  tifl^e  mr  les  grâces  nobles,  fagcs,  régu- 
»  Iwrw.  C»eft  la  vraie  beauté  dont  le  modéla 
>•>  n  eft  point  connu  dans  la  nature  ,  quoiqu'elle 
*  en  prélentc  plufieurs  approximation^. 

>i  C'eft  i  Bologne  qu'on  peut  voir  1er  plut 
»  l>eaux  ouvrae  t'-  c  grand  maître;  ceux 
»  qu'on  trouve  liu  ailleurs  ne  font,  pour 
n  la  plupart,  que  des.  table.iux  de  chevalet: 
»  les  mêmes  beautts  s'y  d<-couvrent;  flinig 
»  elles  l'ont  bien  plus  lati-.failantes,  quilid  ott 
M  les  voit  déployées  dans  des  figucea  de  jrnn- 
»  deur  Mtbretle  n; 

On  voit  au  cabinet  du  roi  vingt-cinq  ta- 
bleaux d«  l'Albane.  Ce  que  nous  venons  de 
-tranfirnre  fur  le  caraélère  général  de  ce  maître 
n().;.s  tlirpenie  d'entrer  dans  aucun  dc'ail  fur 
».c>  tableaux.  Il  en  ell  quatre  que  Lcpicié  re- 
garde ingeniculement  comme  un  poème  pittc- 
rcfque  divifé  en  cmatre  chants  ;  le  premier 
repréfente  Vénut  le  ^fant  parer  par  les  (  races 
pour  charmer  Adonis,  le  (Icond  ,  Venus  or- 
donnant  aux  Amour*  de  forger  de  nouveaux 
traits  pour  blefl'er  le  cirur  tTAdoniv -,  le  trcî- 
fiéme ,  Diane  irritée  du  triomphe  de  Vénus 
protiunt  du  fommcil  des  Amours  pour  lcj 
taire  défatmeri  le  quatrième  erfin  ,  le  ror:i- 
meil  de  Vénus,  ou  le  nouveau  pitj^e  qu'elle 
tend  au  cœur  d'Adonis.  Il'fuffit  de  connoître 
l'Albane  pour  juger  du  parti  qu'il  a  tiré  de 
ces  fujtts,  des  charmes  qu'il  a  répandus  fur 
les  fires ,  des  grâces  qu'il  a  ^ftnnces  à  Venus , 
aux  Nymphes ,  mis  Aoioucb.  On  jugcroit  mal 
de  «es  uhleaBS  pur  1m  «fiwjpci  d'Eiîeaaf 
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Baudet  :  Ton  burin  n'étoit  pli  propr*  \  inlter 
It  finccau  de  l'Albane. 

Le  génie  de  ce  peintre  rcnrratnoir  toujours 
twn  le*  grâces  badines ,  &  il  Tavoit  les  in- 
traduire  fans  effort  &  Tans  maïK^ucr  aux  con- 
venanccs ,  môme  <îans  les  1  ijlî'^  J  >  ph  s  graves  : 
c'eft  ce  que  prouve  ion  tabicau  Je  la  Vierge 
<>c  de  l'Efifimr-Jérus.  Le  divin  enfant,  qui  cfl 
fur  les  genoaz  de  Ci  mèro  ,  s'emprelFe  de 
prendre  itt  fleurs  que  deux  tnges  lai  offrent 
(*-r;  !,n  vafe  de  pDrctlalno  ,  tandis  qu'un 
3uitc  iïic  courber  avec  torce  une  branche 
d'arbre  ,  pour  fscilitcr  à  la  Vierge  le  moyen 
d'y  cueillir  un  fruit.  Ce  tableau  eft  précieux 
pMv  la  coaleerife  poor  la  beauté  des  tètes. 

fçi)  Fravçois  Sneyders,  iLc  l\voîc  Fla- 
IBjntle  ,  ne  à  Anvers  rn  157'^  ,  f>it  élOve  de 
Van-fialen.  Il  ne  peignit  d'abord  que  des 
faiitSf  &  dèt-lort  il  excita  Padniiraiicn  (ic 
ceux  ijui  virent  Tes  ouvrages.  Voulant  eufuite 
^Mbyer  dans  un  genre  plus  difficile,  )1  fe 
mit  à  peindre  des  animaux,  &  lurpafTa  tous 
ceux,  ({ui  l'avoicnt  prcccdâ  dans  ce  genre  ,  & 
même  tows  ceux  qtn  l*ont  fuivi.  Rubens  ap- 
plaadit  le  premier  aux  ulcns  de  Sneyders,  & 
lai  rendit  une  forte  cPhoamage*  en  iWiiant 
s  peindre  dans  fts  tableaux  les  anlniaux  9c  les 
fruits. 

On  a  l'crir  que  Sneyders  avoir  voulu  voir 
riulie,  Qu'il  y  fil  un  long  féjour ,  que  les 
««uvnges  de  Benedetto  Cafiiglione  le  piauè- 
mt  d'émulation  ,  &  qu'on  doit  la  grandeur 
de  Ton  talent  aux  efforts  qu*il  fit  pour  lurpafTer 
le  peintre  Ccnois.  Nous  en  croirons  plutôt 
l'hiltorie  n  des  peintres  de  la  Fiandrey  M.  Dcf- 
camps,  qui  afTurc  que  SncydetS  SU  <|llltta  la 
ville  où  il  avoit  piis  naiffance»  (|ua  pour  de- 
annirer  quelaue  temps  -à  Bnixellctt  où  il  fur 
appelle  par  ^^rchidL:c.  Il  cft  furtout  forr  peu 
vrailemblablc  &  même  impoiîible  qu'il  ait  dâ 
fes  progrès  aux  ouvrages  du  Benedetto,  qui 
aroit  dix-feptans  moins  que  lui.  £n  fupporant 
que  le  Benedetto  <b  Ibit  diftingué  dés  l'âge  do 
ay  ans,  cette  époque  répond  .1  l'année  164J  , 
&  l'on  fait  que  Sneyders  peignit  les  animaux 
dans  des  tableaux  de  Rubens  qui  mourut  en 
1 540.  Il  fit  aulTi  quelquefois  les  fonds  de  pay- 
làg*s  dans  les  tableaux  de  ce  grand  maître.  Il 
lasoic  û  bien  s'accorder  avec  lui  pour  les 
teintes  &  pour  la  touche ,  que  l'ouvrage  en- 
tier fcmbloir  être  d'une  feule  main.  l<ubcns& 
Jurdacns  lui  rendirent  quelquetois  aulli  réci- 
proquement le  fervice  de  faire  les  figures 
d^bomnet  dans  Tes  Mintures  d'animaux. 

Un  tableau  rept^remant  une  ehaffb  au  cerf 
aflura  la  réputation  &  li  forrunc  de  Sneyders. 
Le  roi  d'Kfpagne  vit  cet  ouvr  r^c,  &  voiflut 
avoir  de  la  munie  niâiti  p'.uli  'jr-.  j^r.ip.d'.  '■î)'Ms 

àt  cIufliBS  &  de  bauuUes  ;  l'atchiduc  Albert. 


gouverneur  des  Pays-Bas  ,  le  fit  fon  prrt:i':cf 
peintre.  Sneyders  fe  répofoit  des  grandes  cn- 
rreprifes  dont  il  étoit  chargé  par  des  tableaux 
de  chevalet  :  mais  il  n'en  a  pas  fait  un  afTtx 
grsnd  nombre  pour  qu'ils  foient  fort  rérandus. 

On  admire  dani  l(j>  ouvi'iigeri  de  ce  peintre 
la  manière  grande  vraie  donc  il  a' traité  les 
animaux,  la  touche  ficrc  &  fûre  dont  il  les  a 
daraâérilës  iuivant  leurs  efpèces  diiiisrenies  ,  la 
richelTe,  la  variété»  le  mouvement,  ta  vie, 
dont  il  animoit  fcs  compofttiori'; ,  ta  bcaat^  , 
la  ftanchife,  la  facilité  de  fon  pinceau,  la 
vigueur  <k  l'éclat  de  Ton  coloris ,  digne  d'ttre 
affocié  i  celui  de  Rubens.  Il  eft  inutile  d'arer- 
tir  quil  traitott  avec  le  mime  raient  Bc  la 
môme  vérité  nn  genre  inf<>ieur  ,  tel  que  les 
fruits,  les  ul'bcnlilcs  de  cuifinc,  ikc.  \  mais 
on  peut  ob'Vrvcr  qu'il  peignoit  bien  le  pay» 
fage,  (ic  qu'il  n'ccoit  pas  abfoiument  inhabile 
à  peindre  la  figure  humaine ,  tiuoiquc  ,  pour 
cette  partie,  il  ait  Ibuvent  imploré  des  maina 
plus  lavantes.  Il  a  &it  lui^miaM  fim  portrait. 
Il  ed  mort  à  Anvers,  ea  t6|7,  âgé  de  IbU 
xante  &  dix  ans. 

Entre  quatre  tableaux  de  ce  maître  qui  font 
au  cabinet  du  roi ,  on  diftingue  furtout  une 
chafle  au  fanglier  ,  dont  on  connolt  des  co> 
pies  multipliées,  fie  un  tableau  de  fruits  Ac 
de  légumes. 

Sneyders  a  grave  lui-même  i  l'eau  •  forte  , 
d'une  pointe  fiere  Ac  fpirituelle,  (eize  feuilles 
d'animaux  ;  on  regrette  qu'il  n*en  ait  pas  gravé 
davanta^.  Vorfierma»  a  gmvé  après  ce  maî- 
tre une  chafle  à  Tours. 

(93)Jacqubs  C  a  V  h  d  o  n  e  ,  de  récolo 
Lombarde^  naquit  à  Safluolo  dan^  le  Modcnois , 
en  ifSo.  Cha(fé  fort  jeune  de  la  maifon  pater- 
nelle ,  obligé  de  chercher  la  fiibftftance  dans  la 
mait'cn  d'un  ^cn  ilhomme  qui  ic  prit  I  l'on  fer- 
vice, il  copia  a  la  plume  quelques  tableaux  de  Ion 
maitrc  ,  qui  fie  voir  lus  efi'ais  au  Cjrrache  ; 
Annibal  encouragea  le  jcanc  homme  ,  lui  prêta 
des  deflins  ,  lui  donna  des  confcils  ,  le  reçut 
enfin  dans  Ton  écola.  Cavedone  y  fit  lesplua 
grands  prugrcs  ,  alla  étudier  ï  Venlfe  la  oon- 
leur  du  Titien  ,  <k  tâcha  de  s'identifier  lea 
grâces  moclleufes  &  la  belle  manière  de  pein- 
dre du  Cortège.  Il  fut  à  fon  retour  aamiré 
d' Annibal  ,-4kles  connoifTeurs  trouvèrent  qu'il 
avoit  plus  de  rondeur,  &  même  plus  de  pureté 
(]ue  ce  maître  &  ^ua  fes  compoUtions  éloienK- 
plus  llduilantcs. 

Le  Cavedone  étoit  la  gloire  de  IVcolc  de 
Bologne  ;  le  malheur  en  fit  un  atiide  médio- 
cre ,  èt  finit  par  le  réduire  bien  audeflbus  de 
la  médiocrité.  La  fuperUition  accufa  l'a  femme 
de  fonilége  ,  &  cette  accufation  aibfurde,  mais 
Il  d^ngcrtf.ifc  ,  le  plonçrrj  dans  la  plus  vive 
l  aiîliâioni  la  pccie  oc  foin  fil>,  qui  lui  fut  ea> 
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levé  par  la  cefte ,  fut  un  fécond  coup  tmpel 
il  ne  put  rcililcr.  Il  tomba  malade,  &  pecourra 
la  fitiré  ,  mais  non  la  torce  de  ib'n  efprit.  Il  ' 
fe  jctta  dans  une  dcvdtion  minutieufe  Ce  ftu* 
fiae.  Si  l'ancienne  habitude  ou  la  néccflîré  le 
mppelloietit  à  fcs  pinceaux  ,  ik  n'obéifloient 
plut  à  (à  BMitt  ,  ou  plutAt  la  miîn  n'ëtoic  plos 
conduite  par  le  même  eCfrit  qui  Iffs  avoit  autre- 
fois animes.  Le  grand  maître  fut  réduit  par 
la  mifcrc  à  peindre  des  ex-voto  8c  ne  le  montra 
pat  fupérieur  i  ce  genre.  Il  avoit  le  malheur 
«le  comparer  Cet  dernien  ouvrages  à  ceux  qui 
avoicnt  fait  fa  gloire  ,  &  cette  coir.paraifon 
aîgrîflbit  fa  douleur  -,  il  avoit  honte  de  lui- 
même  Se   de  llm  eniftcncr.  Enfin  il  prifcrj 
l'humiliation  de  demander  l'aumône  ,  à  clic 
de  d^rader  l'art  qu'il  abaDdoanoit  &  qu'il 
continuoit  de  rcfpeâer.  H  mourut  à  Bologne 
en  t6$o  &  l'â^e  quatre-vingt  ans. 

Son  dcflîn  ctoit  élégant  &  corrcâ  ,  fon  co- 
loris un  peu  rougcâïre.  Sfs  principaux  ouvra- 
ges font  a  Pologne.  C'ef\  ii  que,  dans  l'églife 
dé  mtndtcMti  M  dentro  ,  fe  vcrit  un  ouvrage 
de  ce  peintre  repr^ftntant  Saint  Wrrone  le 

un  autre  Saint  à  genoux  il  vir.t  li  \'ifrgc  S: 
l'enfant  Jefus  qui  font  au  liaut  tl.i  tableau. 
•  Co  morceau  ,  dit  M.  Cochin,  cfl  tie  la  plus 
»  grande  beauté  ,  on  y  trouve  toutes  les  par- 
»  tlee  de  l'art  dans  un  excellent  degré  :  belle 
»  crmpofiiion',  belle  couleur  ,  belle  vérité  , 
j>  foit  dans  lestè:cs,  foit  dans  l'exécution  des 
a  étoffes  \  touche  facile  &  pleine  d'art.  Le  livre 
»  des  curiofltés  de  Bologne  dit  que  If  Cave- 
I»  done  a  cherché  dans  ce  tableau  le  goât 
I»  du  Titien  ;  nais  le  ba»  du  tableau  femble 
■m  plutAt  àuiM  la  touche  &  daus  le  goAt  du 
s  Guide  :  la  Vierge  &  le  haut  dn  tableau 
»  tiennent  davantage  du  goût  des  Carraches.  Il 
y  femble  réunir  les  manières  des  plus  grands 
»  maîtrea  :  lot  têtes  ont  toutei  les  beautés 
»  de  d^ian  ,  &  1«i  draperies  li>nt  de  cette 
)>  bcUc  exécution  qu'on  admire  principalement 
»  Jans  le  Guide  -,  les  ombres  ont  toute  la  force 
»  du  Caravagc,  iv-  les  demi  -  teintes  ont  !a 
a  fraîcheur  des  grands  peintres  Vénitiens.  Le 
»  gtouMe  de  la  Vierge  eft  Vim  grand  csrac- 
»  tète  de  deUm 

On  volt  -  deux  taMeauir  do  Cavedone  au 

Pri'aiî  -  Roval  ;  i.nc  Ji:ncn  endormie,  &  une 
Vierge  aflifc,  donnant  à  tetrerà  l'cjifant  Jt-l'us  , 
avec  Saint  Etienne  &  Saint  Ambroift. 

Gtac.  Giovanini  a  gravé  d'après  ce  maître 
l'anM  de  Sûnt  Benolc  portée  au  etd  par  les 
Anges» 

(94)  Jf-"^5f  MoNrf.R,df-  l'ccolc  Fl.-irraTiL^c  , 
né  à  Anvers  en  ijSJo,  le'fit  une  maniire  toute 
diflcrcnic  de  celle  des  peintre*  de  ion  pays. 
Cottimc  on  ignore  quel  ft;t  fon  maître  ,  on 
fuppofc  qu'il  arcn  eut  fat  d'autre  que  lacatuic, 
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&  que  ce  fut  elle  qui  lui  infpîra  une 
qui  ne  reflemble  à  celle  d'aucun  peintre  donc 

il  eût  pu  voir  le»  ouvrage*.  Les  Flamands 
fe  diitinguent  en  gtniral  par  un  fini  prtcieux  : 
Monpei-  ,  au  contraire  ne  inUbb  tien  &  no 
pcignoit  qu'à  l'effeu  Ses  ouvrages  vos  de  prée- 
n'oll'rent  que  des  efijullès  toocnfet  ;  regard^, 
à  une  jufte  diftance  ,  ils  font  l'cfH-T  de  la 
nature  qu'il  ne  nunquoit  jamais  de  coniulter. 
Son  genre  étoic  le  payfage  -.  il  étoit  heureux 
dans  le  choix  de  fes  ûtcs  ,  riche  par  l'étendue. 

3a1\  donnoit  \  les  coropoficions ,  sntelligenc- 
ani  la    didributlon  dt-i  lumières  ,  favanc 
dans  l'art  deî  dégradations  :  mais  maniéré  dans 
li  tû  i.he  de  fes  arbres  ^  &  jaut^âirc  dans  fa 
teinte  générale.  Il  ornoit  fcs  payfages  de  fi- 
gurines ,       confioi:  quelquefois  à  Breughel 
le  loin  de  les  faire.  Quel  que  fût  le  mérite  d»* 
cet  artifte  ,  la  négligence  qui  régne  dan  fins 
travail  empêche  de  lei  rechercher.  Oa  ighow- 
l'année  de  lia  mort. 

Corn.  Viflcher  a  gravé  d'après  lui  le  prin- 
temps \  Van  Paodeten  ,  l'ité  i  Th.  Galle  iM' 
deux  antres  ftifbns. 

(  95  )  .Ieak  WitDiNS,  de  Tecolc  l  Umando 
cû  né  à  Anvers  ;  on  ne  fait  pasiprécifcmc ne 
en  quelle  année.  Il  mérita  la  confiance  de 
Rubcns  ,  qui  ,  dans  fes  tableaux  ,  lui  aban- 
donnoit  la  jpanie  du  payfage.  Ce  grand  pein^ro 
lu!  accordToit  une  icicncc  qui  n'cft  pas  né- 
prifable  *,  celle  d'accorder  leii  fonds  avec  I0 
Ibjct  fans  nuire  à  l'harmunic  générale  ,&  de 
faire  croire  que  tous  les  acccfloires  qu'il  pla-*' 
foit  dans  un  tableau  y  étoîent  abii»li»icnt  né- 
cefibires.  »  D^aitleursfl  avdir ,  dit  M.DeTcemps  , 
»  tous  les  talcT.s  de  fon  genre  -,  un  génie  hcu- 
«  rcux  dao^  le  choix  de  la  naiurc  ,  une 
n  exécution  facile  ,  une  bonne  couleur  ,  unv 
»  grande  légèreté  dans  les  ciels  &  dans  le» 
n  lointaint  ».  Deux  grande  tableaux  placée 
dans  Tc^'îiir  d:s  reiigieufes  Faekaa  I  Beadeat 

témoign-^ij  a  lur.  lalent. 

(96)  Jean  Van  Ravistkin  ,  do  l'école 
Hollandoife  ,  né  à  la  Haye  en  ijSo,  excella* 
dans  le  portrait.  On  ignore  qi^el  fut  fon  maître  ; 
on  fait  (cale ment  qif  il  furpaifa  dans  fon  genre 
tous  les  peintres  des  Pays  -  Bas  qui  l'a  oient 
précédé,  &  qu'il  ne  fut  peut-être  furpafle  dans 
la  fuite  que  par  Van-Dyck  «Se  Vander  Helft. 
On  ne  peut  voir  fans  admiration  les  trois  ta*' 
bleaux  de  ce  maître  trai  fi>nt  placé»  èua  fet 
falons  du  jar.îin  do  larqucbulc  à  la  Haye. 
Le  premier  peint  tn  1616  repréicntc  les  prin- 
cipaux   boijrgcois  arqucbufiers.  Le  fécond  y 
long  de  quinze  pied»  eft  de  i6i8:  il  contient* 
a6  iîgiTCs  de  grandeur  naturelle;  dans  le  troî«. 
fr  ii\e  on   V'ju  iix  cftcier';  d;:  tl-npcau  blanc 
Un  n'admire  pas  moins  le  tableau  de  i'hôiel^ 
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«Jc-TÎIlc  qiit  rcm'icrirc  les  magirtrats  en  char* 
ptc  en  i6j6,  »  Raveflcin  avoit  ,  dir  M.  Def- 
»  c  irT.-'s  ,  toutes  les  (larcies  d'un  grand  raaîire  : 
»  l'es  compoTitions  lont  pleines  de  teu  &  de 
9  jugement  -,  il  favuii  tronver  des  pafitlwii 
»  agréaliles  Se  variées.  Tout  paroîc  en  mou- 
m  Tement.  Il  enrendoit  bien  U  perl*peflive  ac- 
»  ricnne  &  le  melango  harm::)iueux  des  cou- 
»  leurs.  Ses  lumières  &  Tes  ombres  l'ont  té- 
H  pandues  avce  trt*  Cette  dcrmcre  intelli- 
*  geae«  Te  fiiic  remirquct  d»ni  Ces  ouvrage* 
»  a*une  manière  ï  furprendre.  Sa  couleur  eft 

B  bonne,  8c  Ci  rouchc  larpe». 

On  ignore  i'^trini-i,  ia  mor:  ;  quelrjiiei 
uns  la  pLicent  vers  1(^56. 

W.  DclSt  a  eravc  d'aprèi  lui  le  portraic  de 
|em  Bnyefiui  fknlAtaéui, 

(97)  DoMttitQOi  ZampiIKi,  dit  le  2>om<- 

Tiiquin  ,  de  l'école  Lombarde  ,  ne  à  Bologne 
en  jjSi  ,  eA  encore  un  dei  grands  peintres 

3ui  reçurent  les  premières  leçons  dans  l'écnlc 
e  Calvarc.  Malnaîté  par  ce  natire  qui  le  Tur- 
prit  copiant  an  deflln  d*Annibal  1  il  le  quitta 

roiir  fc  mettre  Ibut  la  dïTcipline  des  Carraches. 
l  n'y  é'.oit  f^uc  depuis  peu  de  temps  ,  lorl'quMs 
propofercnt  i  leurs  dcvcs  un  prix  de  delFin.  Le 
Donuniquin  fans  ambition  ^  l'ans  etpérance  de 
le  remporter,  travailla  comme  les  atttreif  & 
]«rfi|tie  fes  émules  préfenterent  leurs  ouvrages 
avec  confiance,  te  regardant  lui-même  avec 
le  dédain  de  la  rupérioritc  ,  il  s'avança  timi- 
dement ,  ôlànt  à  feine  prcfcnier  le  dellin  qu'il 
auroit  voulu  cacher.  Louis  le  prit,  l'examina, 
&  déclara  le  I)omini((uia  vainqueur.  Ce  pre- 
nier  fuccèt  ,  Iwia  dooner  M  jeune  élève  une 
préibmption  funefte,*  ne  fit  que  l*exeiter  )  de 

nouveaux  efforts. 

Il  contracta  dins  iV'colc  une  liaiHin  intime 
avec  l'Albar.c  ,  Se  fit  avec  lui  le  voyage  de 
Farmc  ,  de  Flaiftnce  &  do  Regio  pour  y  con- 
templer  les  ouvrages  du  Corrége  :  mats  il  ne 
le  fui  vit  point  à  Rome  oA  Ton  ami  l'appel  la 
bientôt.  Des  deHins  d'aprts  Raphacl  tjue  Louis 
reçue  alors  ,  déterminèrent  le  Domtniquin  à 
ne  pas  diftererfon  départ.  Il  fui  vit  i  Rome  l'cco- 
le  o'Annibal  qui  eeigaolt  U  galerie  Farnefe. 
Anntbal  lui  conna  Ta  peinture  de  quelques 
parties  de  cette  paierie  dont  luî-mCmc  avnit 
fait  lcï>  carttinsi  ,  cs:  lui  permit  de  faire  entic« 
rement  de  luî-m'i^inc  ,  dans  la  loge  du  jardin 
du  côté  du  Tibre,  la  mort  d'Adonis  au  miment 
oA  Vinut  s'élsace  de  Ton  char  pour  fêcoufir 
fon  malheureux  amant.  Le  Dominiquin ,  dans 
l'.nvention  &  Texécution  de  ce  morceau ,  fe 
montra  digne  de  la  confiance  d*Annibel  qai 
ne  lé  laflbit  pas  de  le  célébrer. 

Les  applaudiflemens  dti  malrre  foulevcrent 
centre  rdève  ,  qui  ctoit  dé\i  un  habile  maiiro 
lui  n^mft,  la  jalouûe  de  l'école.  Le  Oomini- 


qmn  ne  commençait  point  un  tableau  qu'il 
ne  l'eut  longtemps  mcdia'  ;  il  n'en  abandon» 
noit  aucune  partie  qu'il  ne  l'eût^ parfaitement 
terminée.  Le  génie  (;ui  l'anirauit  no  tsifok  peini 
d'cxploGon  au  dehors  ,  &  lui  lailTolt  on  exté- 
rieur tranquille  f  Se  même  froid  Se  pefant.  Set 
rivaux  afteâoient  de  voir  en  hii  qu'un' 
clprit  lent ,  capable  i  peine  de  produire  avec 
les  plus  laborieux  eiTorts  :  ils  l  appelloient  le 
bcEuf.  »  Ce  boiuf  ,  leur  dit  Annibal,  rendra 
»  fon  champ  û  fenîle ,  qu'uil  jour  il  neairlm 
•  la  peinture  ». 

Lotrqu'Annibal  dont  la  Tanté  s'affoiblilToie 
t.hit|uc  jour,  fut  oblige  de  renoncer  aux  ou- 
vrages c;ui  lui  cîoicnt  offerts  ,  il  obtint  du 
moins  qu'ils  lutl'c-nc  confiés  k  fes  élèves.  Ce  fut 
à  fa  recommandation  que  les  ouvrages  fie  |'é> 

flifo  de  Saint  Grégoire  fut  le  mont  fil'ir^, 
emandcs  par  le  cardinal  Borghcfc  ,  t  i  ^nc 
partagés  entre  le  Guide  8c  le  Dom  ni  juin. 
Celui-ci  lit  le  fameux  tableau  de  i>nTit  André 
tuuetté  par  des  bourreaux  ,  Hc  le  Carrache 
déclara  qu'il  l'avoit  emporté  fur  l'on  émule  : 
jugement  glorieux  pour  le  Dmainiquin  ,  maie' 
qui  ne  rcut  le  CuMe  donc  «in  faic 

qu'Annio:il  ctuit  jilotix. 

Le  retirage  du  grand  maître  de  l'école  Lom- 
barde  ,  loin  d'être  utile  au  Dominiquin  ,  'na 
ht  que  Ittllûlsîter  une  foule  d'ennemis.  Ilavotc 
des  défauts;  on  s'appliquoit  ^  les  faire  remar- 
quer ,  à  les  exagérer  ,  &  l'on  ^ardoit  un 
filcncc  malicieux  lur  ics  bcat;tés.  Ènnc  ccux- 
mémes  qui  ne  fe  iaifioient  pas  conduire  par  la 
pafllon  ,  le  plus  grand  nombre  étoît  entraîné 
par  les  çraces  du  Guide  ,  ttr  ne  trndcdt  ne 
aflèt  de  joftice  aux  beautls  plus  levères  de  fbn 
rival. 

Annîbal  rnourut  ,  &  le  Dominiquin  per- 
dant l'efpérance  d'être  employé  dans  une  ville- 
01^  fes  ralcns  fembloient  mal  apprécies  ,  (e  pré* 
paroit  à  prtir  pour  Bologne  ,  lorfqu'on  lui 
ptopof'a  de  faire 'le  tableau  de  Saint  Jérôme^  1 
de  la  Charité  qui  repréfcnie  la  dernière  com- 
munion de  ce  .Saint  mourant.  Le  J^(Muiniquiri 
roda  .l^L-  tit  un  chet-d'œuvre.  Le  Pouliin  mettoic 
ce  tableau  au  nombre  des  trois  plus  beaux  da' 
Rome  -,  les  deux  antrea  étoîcnt  la  Tmmiiga- 
ration  de  Raphaël  Se  la  derecnte  de  croix  de 
Daniel  de  Volterre.  Mais  le  Dominiqnin  n'ctoit 
plus  quand  ce  jugement  fut  por;é  ,  qi.ar.  J  il 
fjt  ratifié  par  tout  les  connoidluts  lui  môme 
oe  recnt  que  cinquante  écus  pour  l'alaire  de 
cetadminale  ouvrage  ,  tands  mril  voyoit  le 
Guide  recc.'oir  un  prix  confidérablc  de  (ce' 
moindres  produftions.  Ceux  qui  l'employoienr , 
le  rccompcnfoicnt  mal  rar  ignorance  ;  les  ri- 
vaux ^e  déprecioienc  pr' malignité  ,  &  le  prix 
qu'il  reçut  de  l'on  chef-d'œuvre  fut  l'accufa-* 
tion  d'un  honteux  plaplar.  Auguftin  Cartacbe 
ayoit  traité  la 'Mine  iLjct^  Mttfnne  ftutiai- 
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ouc  PoîTiiniquin  n':ivoît  fait  qwe  copier 
1  aînc  des  Carrachcs.  II  fit  graver  par  Pcrricr, 
fiin  élève  ,  le  tabioau  d^Auguftin  i  il  failbic 
remirauer  les  reiTemblancvs  ^ui  fe  trouvoicnc 
dans  ridée  générale  ites  Avmc  ouvr;:gc»  & 
dilfimtiloit  les  diltircnc- capitale,  qu'on  peut 
wblcrvtT  dans  les  atii^ii^L-^  ,  daiis  exprcl- 
lîojlt  èv:  mcine  dans  lu  di.yi:!i'.ion.  l  a  toi  le 
des  juge»  prononça  comme  i.antranc  ;  mais  les 
jugek  tiiuiîables  ont  prononcé  dan»  la  fiisîe 
que  fi  le  Domin  quin  i'idï  permis  de  faire 
qi;cl(]ucs  emprunta  à  l'un  de  les  mlitres  f  ce 
qui  rend  feii  ouvnge  «A  'ehef-d'«euvre  eft  à 
lui. 

Ce  grand  peintre  auroît  fait  taire  l'envie  ii 
elle  Muvoit  être  réduite  eu  filence ,  lorfijuc, 
peu  00  temps  après  ,  il  fit  dans  l*ég1ile  de  &xinc 
Louis  des  François ,  les  deux  eélébre«  tebleauiC 

de  Sainte  Cécile. 

Fatigué  des  pcrfccutions  de  fes  rivaux  ,  de 
lUpittitice  de  ics  juges ,  il  fc  recira  à  Bologne 
oà  il  fut  employé  comme  peintre  &  comme 
architcflc.  Il  vivoir  paifible  &  eftimé  dans  fa 
patrie  ,  quand  Grégoire  XV  le  rappella  à  Rome 
ik  le  nomma  archireâe  du  palais  apoRolique. 
Le  cardinal  de  Montalte  le^hoifit  pour  pein- 
dre la  Toute  de  Saint  Andri  tidla  valU ,  & 
lui  procura  une  lUHiVeUe  oc«alion  de  Te  ren- 
dre imenortel.  Ce  fat  dans  cette  égVife  que  le 

Pominiquin  pc'gnit  ces  heaux  pendentifs  , 
objets  de  l'admiration  de  l'Italie  des  étran- 
gers )  objets  des  études  de  tous  les  artiHes  , 
«he&  -  d'eeuvre  dont  les  beautés  ne  peuvent 
Sn<e  détruites  par  les  plus  nédiccree  copifles  , 
&  Av,rix  Tn.'m"  II';  maigre*  gravures  animent  le 
gcnie  tiei  ji-iu^  habilfs  nuitrcs.  Le  cardinal 
mourut  avant  que  l'art i fie  lilt  termine  l'ou- 
vrage -,  déjà  les  deiUns  de  la  coupole  étoicnt 
arrêtés,  quand  Tavlde  lt  jtlobx  Lan&iac  fol 
licica  &  obtint  çet  ouvrage  &ut  ptétexte  que 
le  Dominiquin  ne  pourrait  terminer  k  temps 
une  (i  grande  entrcprife.  Mais  en  s'offranc  li 
près  de  Ion  rival  à  la  comparaiPon  de^  juges, 
il  eut  l'humiliation  de  lui  procurer  la  viâoire. 

Libre  des  travaux  de  Saint  André ,  le  Do- 
ipiniqiiin  fut  appellé  \  un  nouveau  triomphe , 
ou  ,  fl  l'on  veut  ,  à  dnnner  une  grande  & 
nouvelle  leçon  à  ia  cnfrcri  L'  ;  tk  à  l'envie, 
un  nciivcau  fujet  de  tréniir.  Il  tu  dans  l'eglile 
de  .Saine  SylveAre  les  quatre  tableaux  ovates 
de  la  chapelle  du  cardinal  BandinU  Ils  font 
féncraiement  connus  les  ellampes  de  Gé- 
rard Audran.  Le  premier  reprélente  Ellher  de- 
vant AfTuérus  -,  Iv  fécond  ,  Judith  tenant  la 
t6te  d'Holophcrnc  ;  le  troiûimc  ,  David  jouant 
de  la  ha-pe  devant  l'arohe,  le  quatrième,  Sa- 
lomon aws  fur  lôn  tr6ne  «véc  Betfabée.  Rap- 
peller  les  fujets  de  ces  tableauir ,  e*éft  rapfelier 
a  ceux  qui  cpnnoin'cnt  1;^  nr'-:  -.mT-in'  d'objets 
)pur  adm^atioii.  (^uajid  le  Domiaiquut 
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n'iuroît  faîr,  dans  toute  fa  vie,  qi:eccs quatre 
tableaux  ,  les  pendentifs  ,  &  la  communion 
de  Saint  Jérôme  ,  quel  ar;iAe,  après  llaphacl  y 
pourroit  fc  vanter  de  tant  de  gloire  * 

Les  intrigues  &  caloiMoïes  de  les  rlTtnx  ne 
pou\-oiLnt  ciujiLcher  fa  n'putarinn  de  s't'cndre' 
toipours  da',;.n:3t;;-.  les  N:ipoli'a';sn  le  mar-' 
dcren*.  pour  puin-lif  la  cti:'?ellf  du  t'élor  :  il 
fc  rendit  à  leurs  priercï  ;  mais  c'éio't  a  Nap'.eï 
que  l'attendoicnt  fes  plus  cruels  enn'mis.  l'iif-' 
pagnolct  fe  mit  à  leur  térc  ;  il  difoit  que  le 
Dominiquin  ne  métitoit  pas  même  le  nom  de* 
peindre  ,  &  parvint  \i  t.iirc  m;:;'i iilr  cet  arrinc  ' 
d^s^ne  de  tant  d'cilimc.  Le  Dominiquin  rebuté 
!  r;it  de  Naples  en  fugitif,  lailfanc  môme  fa 
l'emme  &  fa  fille  qui  dévoient  le  fuivre.  Llles 
furent  arrdtÀ»  :  Kr  par  une  forte  de  conrradio-  • 
tion  ,  on  voulut  que  l'artiftc  tju'on  avi  it  cc-fl? 
d*eflimcr  terminât'  l'ouvrage  qu'il  avoir  en- 
trepris. Il  fallut  qu'il  achetât  par  fon  rctMir 
la  délivrance  de  fa  famille.  Il  reprît  fes  tra- 
vaux  i  mais  il  <toit  agité  par  la -crainte  &  la 
déiîance  ,  &  ,  fan';  injullicc  peut-être,  iJ  croyoit 
fes  ennemis  alTci  vils  pour  employer  contre 
lui  Je  ter  t'c  le  poiliin.  11  ne  niang.oit  cpae  des 
inccs  qu'il  avoir  apprôtcs  lui  nu  me  ,  &  cet 
homme  innocent  &  timide  éptouvoic  toutes  lea 
inquiétudesqui  font  le  iufte  lupplice  des  tyrans. 
Les  letirmens  de  l*e()>rit  aflôtbRrent  le  corps , 
&  il  mourut  enfin  à  Naples  en  1641  ,  de  doQ' 
leur  ou  de  poiibn ,  âgé  de  foixanie  ans. 

La  haine  des  artiftes  jaloux  le  pourfuivit  en* 
cote  après  fa  mort  :  ils  parvinrent  i  faire  dé- 
truire  les  ouvrages  qui  avoient  occupé  les  trois  ' 
dcrr.  (-"^  snn-'cs  de  !'a  vie,  &  ce  fut  Lanfranc 
qui  lut  chargé  de  _lcs  remplacer.  La  pofttriré, 
par  cet  attentat  de  l'envie,  a  ocut-£trc  perdu 
des  chefs-d'œuvte  fcmblablcs  a  ceux  qu'elle 
conn^'  du  même  maître.  Cet  anifte  n  vio- 
lemment peifécucé,  étoit  un  homme  doux, 
adàblc  ,  ntodclle,  renfermé  dans  fes  atteliers, 
fc  commun  ruant  peu  an-dehors  ,  incapable 
d'oftenler  perfonnc,  ayant  les  moeiirs  aimables 
d'un  enfant  Ikns  malice.  I  er>  Romains  lui  ren- 
dirent hommage  quand  il  n'excita  plus  leur 
envie;  Ils  Urent  apporter  Ibn  corps  a  Rome, 
l'académie  de  St.  I  uc  li:i  accorda  de  magni- 
fique» obsèquc?. ,  6k  tit  folcmnellement  pro- 
noncer fon  orjil'on  funèbre  Aprèi  une  vie 
OBConome  &i  labotieufe ,  il  ne  Uilfa  que  vingt 
mille  écus;  c*étolt  moins  que  le  Cnide  n*en 
perdoit  dans  une  partie  de  Jou. 

Cet  artifte  modefte  fiit  fiirtout  inflruit  de 
fon  mérite  par  la  pc  riecii'.iiin  qu'il  lui  artiroit. 
Il  dit  en  voyant  contre  lui  ruchiirnrment  des 
peintres  de  Naples  •.  u  il  faut  dune  croire  que 
»  j'ai  bien  fait  u.  On  lui  a(ipric  qu'ils  loueient 
certaines  figures  qu'il  venott  de  peîndrtf.  <t  Je 
»  crains  bien  ,  dit-il ,  d*avoir  futqaeli|ile  t^. 
»  tife  t^ui  leur  piaiiie  a.  • 
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Tî  fc  p'netroit  fortement  ^cî  fcntîmeft^  qu'il 
toulolt  rcpivlbnccr.  Seul  dans  l'on  accelier,  on 
reiuendoit  rire ,  pleurer,  fâ  livrer  à  l'empor 
tement.  Anqibal  le  furprit  un  jour)  la  colère 
dani  les  yetk ,  lie  faifmt  des  gefles  metiaçans. 
11  s'a^pcrçuc  bientôt  que  le  pein:rc  i;o'u  oc- 
cupé a  rcprc!entcr  un  Ibldac  qui  nu  nacL-  l'apô- 
tre l'aine  André.  Aulli  IcPoullin  dui  ir-il  que, 
depuis  Kaphacl ,  il  ne  connoilToit  pas  de  plus 
grand  naître  pour  l'expreflion  que  le  Uuini- 
oiquin.  Ce  jugement  doit  l'emponer  liir  celui 
de  Mençf  ,  qui  prciendoît  que  le  Oomtn'quin 
n'jvoit  g.icre  d'autre  exprcllion  que  celle  i  ' 
timitiire  nsjve  ,  &  qu'il  ne  dcvoit  fcrvir  de 
»o,i-  le  que  pour  les  figures  d'enfant.  Cet  ar- 
tille,  qui  étoit  un  t-c:.-bon  juge,  &  qui  avoir 
de  très 'grandi  principes,  sVgaroit  quelquefois 
par  l'oceirivc  l'evcrité  lîc  cci  frincipe^  nv^mcs. 

Le  Dominiquin,  aulltrc  connue  Raphaël, 
eft  admnable  pour  la  fcience  Se  la  i  ^  e*.é  du 
dclTîn.  Ses  têtes  Ibnt  belles  ,  &  joignent  fuu- 
▼cnt  la  grâce  à  la  beauté  -,  telles  (ont  celles 
du  fameux  tableau  de  lainte  Cécile,  te  du 
obleau  non  moins  tameux  de  fkînte  Agnfs.  Il 

avoit  bien  éiui^  é  la  nature  ,  &:  i'ttoi:  for: 
attaché  aux  turmes  de  l'antique.  Il  i'avuit  le 

Srouppc  du  Laoeoon  par  cœur  ,  &  pouvuit  le 
elfiner  de  mbm>\te\  on  en  dit  autant  d'An- 
nibaî  Carrache.  Souvent  fes  tableaux  font  peu 
d'cftcr,  &  l'ont  cxcciités  avec  l'ccherefl'e  ;  mais 
on  doit  les  étudier  an  crayon,  &  ils  offrent 
un  fond  d'étude  qui  fera  utile  toute  la  vie. 
D'ailleurs,  il  n'a^oi^  pas  toujours  ce  défaut. 
Sun  tableau  de  la  communion  de  faint  Jérôme, 
eftimé  i'as  de»  chels-d'auvre  de  ria\ie,  pré- 
fente  un  admirable  meëleax  de  pinceau.  Les 
têtes  y  funt  pcinics  d'une  grande  maniîrc  , 
8e  cependant  finies  comme  des  portrairs  ,  ce 
qi.  i  prouve  que  la  grandeur  &  le  large  de  la 
manière  n'excluent  pas  le  fini.  Un  pourroit 
dire  plutôt  que  les  ouvrages  vraiment  beaux 
&  géntralemcnt  e limés,  ibnt  très-rendus.  £n 
général  les  compuritions  du  Dominiquin  font 
fagcmcni  agencées  :  les  tftcs  font  bdlJcs  &: 
exprcllives ,  Ibn  delVin  eft  liropic  Ik  vrai ,  Tes 
ajuUcmens  ingénieux  -,  les  coctFurcs  font  d'un 
choix  agréable  ,  Tes  draperies  tantAc  ^médio- 
cres ,  8e  tantôt  excellentes.  Il  étoit  fujet  k  fe 
nion  .rcr  froid  8c  fec  dans  le  fiiire  ^  &  à  man- 
quer de  rondeur  :  mats  il  n  avoir  pas  ces  dé- 
fauts tiars  la  Ircfiiue  ;  pou  de  pcrl'onnes  ont 
anfll  bien  peint  que  lui  dans  ce  genre.  Quel- 
«inefbU  mime,  dans  t'a  pcinn.rc  à  l'huile, 
comme,  par  exemple,  dana  ibn  tableau  de 
fainie  Agr.ès,  Ton  pinceaa  eft  d^nne  grande 
netteté  ,  &  &  couleur  de  la  plut  grande 
vérité. 

Le  cabinet  du  roi  renfSmne  felte  tableaux 
du  Dominiquin.  L'Adam  &  £re  ■  chaflb  du 
faradtt  tecrefirei  eft  dTuve  «xprefiîapi  Urne 


&  vra'e.  L*Fnée  fauv:.nt  fon  pére  Anchife  » 
paroît  être  du  temps  où  la  manière  du  Domi^* 
niquin  fcnoit  de  celle  de  Lonu^Carrache.  ta 
Çompofiiion  eik  d'une  grande  faetfî'e  ,  d'une 
fine  intelligence;  fclle  tend  toute  entière  & 
concourt  à  i'.  ipreiTit.n.  On  voit  la  ciainte  dans 
1  ki  yeux  dàrs  k»  traits  do  Cteufe  ,  ]« 
dpukur  dan»  ceux  d'Anchiie  ,  la  picte  finals 
dans  ceux  d'Jintc.  TimocUc  devant  Alexandia 
eft  un  tableau  de  petites  figures &rd*une  grando 
compoûtion  ;  mz\%  rotite  cette  compofition  con- 
court à  l'exprciiuin  du  ftijct  ;  tomes  les  figu- 
res «nt  le  cat_cUrc  qui  lei;r  convient.  'Joue 
l'ouvrage  eft  con^u  comme  il  auroit  pu  l'êtr*  • 
dans  les  beaux  fiécles  de  l»art  cfiez  les  Grecs. 
On  font  qu'il  eft  d'un  homme  qt  i  ne  picnolj 
le  pinceau  qu'après  arotr  profond,  ment  nudltd 
Ion  iuicr,  le?    rin'atins  de  ijint  André 

lui  rcprochoirnt  un  jour  de  ce  uu'il  • 
n'a  .oit  t  ncorc  rien  fait  depuis  plttâ  dfun  mole 
qu'il  avoit  entrepris  de  travailler  pour  eux  ; 
«  J'ai  beaucoup  plus  travaillé  pour  vous,  leur 
•  répondtt-il ,  que  fi  vous  m'aviez  vu  pein- 
»  dre.  w  Le  tableau  de  Rtna  d  ^  Armide 
appelle  foibicmcnt ,  &  promet  encore  peu  au 
premier  coup-d'ccil  ;  mais  quand  on  l'a  confî- 
deré  ,  on  le  trouve  digne  du  grand  mettre 
donfil  eft  l'ouvrage,  &  plus  on  l'craminr 
plus  on  Ib  fent  pénétré  de  la  douce  volupté 
qu'il  doit  infpi-cr.  Tous  les  accefl'oircs  contri- 
buent à  l'exfreilion  du  lyjeî  principal.  Le  con- 
cert,  tableau  d'une  bonne  couleur,  prouve 
que  le  Dominiquin ,  un  peu  fec  quelquefois, 
etoit  Gtpebte  de  peindre  d»an  pinceau  moél-  ' 
ieux. 

Le  mariTre  de  ftintc  Agnes  du  Domininuin 
a  cte  gravé  par  G.  Audran  -.  les  deux  tableaux 
de  laiftie  Céeile  par  N.  de  Poilly  :  Ja  commu- 
n.on  de  faînt  Jérôme,  par  Céfar  Tefta,  UEnée 
&  Anchiie  du  cabinet  du  toi  ,  par  Gérard 
Audran  ;  les  quatre  orties  de  l'eglile  de  Saint 
Sylveflre  ,  par  le  mfitie  ,  K  s  peodentiâ  di* 
S.  André  dtlla  valk  ,  par  Aquila. 

Jban  Laxfhawcd,  ou  Lanfranc  ,  de 
Ivvolc  Lombarde, -né  à  Hme  en  ijSi  ,  f„t 
a  abord  page  ^un  feigneur  qui  ,  le  voyant 
cearrir  de  deflins  faits  au  clurbon  les  murs 
de  la  chntnbro,  foupçonna  qu'il  pourroit  bien 
avoir  dti  Jirpofuioas  heureufcs  pour  la  pein- 
ture, &  le  plaça  lui-même  chei  Auguftin  Car* 
rache  ,  qui  travailloit  alors  à  Parme.  Le 
jeune  élevé  fit  de  rapides  progrés,  &  aux 
leçons  de  fon  maître  ,  il  Jilr;nit  l'étude  de» 
ouvrages  du  Corrégc  :  mais  s'il  put  apprendre 
de  ce  maiire  à  concevoir  ces  grandes  inachi« 
nés  dont  on  décore  les  coupoles,  la  nature  n« 
lui  avoit  oas  permis  dPen  prtadre  les  grâces 
qui  r09t  le  caraftèrc  parricOier  du  Cor!--rI 
jUU&Mi»  étoit  plutôt  ne  pour  l'urprendte  "fij 
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eur  commander  Tadmiration  ,  que  pour  plaire, 
èft  voir  bien  peu  de  chçfe  d.ini  le  Corrége 
que  4I0  oc  découvrir  en  lut  c^ue  la  beauté  ù«s 
nccourcU  ,  l'arc  de*  rafl'tAbter  une  grande 
nrJunnance  &  ]•  talent  4e  bien  peindre  à 

It  cUjuc. 

Linfranc  n'avoît  que  vingt  an»  quand  la 
non  le  priva  des  lefont  d'Auguftint  >1  vint 
alors  i  Rome  fe  mettre  Ibut  la  conduite  d*AA« 

nibal  >  S.'  tur  c  mj  !^  -  :  pcr  ccr  habile  maître  à 
pluficut]  niorcfjux  I.1  gjU'rio  Farnefe.  11 
éuidiuit  tn  rr.cme  tcmp;.  Rypliucl  ,  &  grava 
même  â  l'eau-forte  le»  logçs  du  Vatican.  Mais 
fi»tt  carafière  impétueux  Péloi^noic  encore 
plilf  dei  conçeptiona  de  cet  artiftc  fi 
que  de  limitation  du  Corrége.  On  peut  même 
firrc  rurprib  que  Lanfranc  ait  été  protondcment 


P  E  I 

ouvrage  une  {eînte  uop  obrcure.  ÎI  revint  i 
Rome,  oû  il  entrcjrit  de  peindre  la  'r-bunn 
de  Sainc-Uurle$  dei  Caitnari.  ¥  Ce  f i  t  li  qu» 
»  je  le  connui,  dit  Fcitbicn,  ^  q  c;  je  pris 
"  pl  illîr  pli-fieurs  fois  de  mantcr  fiir  Ion  Lch 
M  î^bd  pour  le  voir  travailler  à  ces  graiidcf 
»  figure*,  où,  de  près,  on  ne  pouvoir  rien 
»  fonn,oîtte  »  eut»  qui  d'en-bas  fkirgient  dea 
»  ellew  anerveilleux.  Je  commençai  alun  i 
»  comprendre   qu'o-.  ire   I'in;cl!igcnce  de  U 
»  ptrirjdivc  nccefliirc  aux  peintres,  fk  l'art 
»  de  tien  defliner  le»  chofcs  raccourcie»  ,  i| 
»  y  a  encore  d'autres  iecrecs  dans  la  peinture, 
»  &  une  fclençe  plut  difficile ,  qui  ne  fe  peut 
o  fnfeigner  par  des  règles. 

»  C'eft,  ajouto-t-il,  dans  les  iioux  vaftej, 
»  pics  que  danf  le»  tableaux  de  moyenne 
>♦  grandeur,  oucLanfranc  a  excellé.  Onyvoic 
»  comment  il  n  tou^ura  eu  dcllcln  d'imitef 


frappé  du  mérite  de  ce  grand  homme,  6c  que 

la  nature  ne   l'ait   pas  entraîné  plutôt  vers    _    ^ 

l'étude  de  Michel*Ange  :  elle  fui  arott  donnî  1  »  leCorrég|e,  &  quinque»  dans  l'exécution^ 

Îuclque*-unes  dei  quaiîtéa  du  fier  anifte  de  I  »  il  i^cn  faille  beaucoup  qu'il  n'ait  peint  d'une 
lorcnce  ,   &  «umnn  dn  «cUea  qui  «araâtfri»  I  ■  «anim-  auTi  belle  éi:  auffi  ttrniintx  ,  il  y  a 


fenc  Raphaël. 

On  lui  pardonne  avec  ^einc  d'avoir  enlevé 
au  Domintquin  l'cntreprilc  de  la  coupole  de 
Sainr-Andfé  délia  valle.  On  a  lieu  de  cri>ir« 

Î|ue  l'ouvrage  du  Dominiquin  eût  été  plus  par- 
ait  :  maïs  oit  avoue  que  celui  de  Lanfranc 
eft  l'i:n  des  plu^  beaux  qui  foicnt  à  Rome  en 
ce  genre.  On  fenc  qu'il  a  redoublé  d'eKitirti 
pour  lutter  contre  un  rival  terrible,  &  l'on 
éprouve  même  quelque  plaifii^à  les  voir  fi  près 
IttD  de^  l'autre  ,  &  i  pouvoir  lea  comparer. 
•La  lumière  cfl  ing^^nlcuremcnt  tir^c  delà  figure 
du  Chrift  qui  clt  au  haut  de  la  lantetnc,  & 
qui  éclaire  harmonteurement  Se  avec  douceur 
route  la  com^fition  :  La  icicnce ,  la  harditiTe 


»  néanmoins  beaucoup  de  forvc  dank  ce  qîi'iï 
»  a  fait,  &  l'un  connoit  qu'il  a  toujours  coi>^ 
»  fervé  le  caradêre  ik  UgtdU  def  Cattaehea. 
»  ica  premiers  maîtres. 

»  Comme  il  ne  fin  [T-  V  p..s  fi  fort  Tes  ta-, 
•  bleaux  ,  ou  plutôt  cu\i  lu  l.s  peignoit  paa' 
M  dans  ce  degré  oii  font  ceux  du  Corrége, 
»  c'eft  dans  les  grandes  chofcs  &  les  grande* 
»  diftances  que  fon  coloris  parole  avec  pJua 
o  dVffix.  Aiâli  difoic-il  ordinairement  qu« 
»  l«ir  lui  aîdoit  i  peindre  fes  ouvrages. 

B  On  ne  peu:  pas  fou  cnir  qu'il  ait  toujours 
»  ttc  furt  corfcd  dans  le  deUin,  ni  qu'il  ait 
»  parfaitement  exprimé  les  ptflîons  de  l'ame; 
»  nuis  il  avoit  une  facilité  toute  particulière 


des  raccourciî)  la  belle  difpoStion  des  graup-  |  »  à  coropofcr  un  grand  fujet ,  de  comme  U 

E»  ,  le  font  compater  ,  pour  c  '  '     "  ^  - 

trrége  :  on  admire  qu'il  n'ai 


cette  partie,  au 
arrege  :  on  admire  qu'il  n'ait  point  été  ef- 
frayé de  donner  aux  ngures  les  plus  voifines 
du  fpeéiatcur  trente  palmes  de  proportion  ,  & 
qu'il  ait  dégagé  les  objets  avec  tant  dp  juf. 
teffe  à  mefure  qu'ils  ^'éloignent  de  la  vue.  On 
«ft  Inraris  que  la  coupe  î  fbn  ouverture  pa- 
roilTe  d'une  largeur  prodigicufc  ,  qu'elle  re- 
prclcnre  uii  efpacc  immenic  du  ciel  ,  &  fc 
termine  par  la  lumière  de  gloire  qui  s*épand 
di.  la  orincipale  figure.  Ces  beautés  fpnt  grandes 
Jlins  doute  :  mais  quelles  autrer  beautés  d'un 

Îenre  différent  &  fuprricur  ,  n'auroit-on  pas 
célébrer,  fi  l'ouvra^*;  étoit  do  Dominiquin, 
&  qu'il  en  eût  fait  ion  chef- d œuvre  r  Lan- 
iranc  étonne,  le  Dominiquin  eût  touché.  Au- 
tant on  admire  l'ouvrage  d-i  ptea^er,  autant 
«n  ^meroit  çelui  du  ilcond. 

Nom  avons  dtt ,  en  parlant  du  Dominiquin, 
que  Lanfranc  fut  chargé  à  Naples,  aprt:s  la 


»  imag'>noit  aif  mi  n:  ,  i!  étoit  aufli  fort  j  <  !upt 
»  k  exécuter  iti  fcafici.  Cette  grande  facili:é 
1»  de  produire  &  d'exprimer  fci  conceptions, 
»  écoic  caui'e  que  bien  fouvent  il  ne  fe  don- 
»  noit  pas  la  peina  d'étudier  afTex  toutes  les 
m  parti^  >V  fes  ouvrages.  Aufîi  fi.r  fes  derniers 
»  )0L-*,   de  pendant  quM  e:o:;  à  Naples,  il. 
11  sabandonnoit  avec  trop  de  liberté  à  r.c  faire 
»  les  chofcs  que  de  pratique  j  ce  qui  laifotc 
dire  de  lui  qu'il  etott  uvant ,  mais  qu'il. 
»  né|{ligeoit  de  iaire  voir  tour  ce  qu'il  favoir. 
»  Il  acneva  enân,  le  grand  ouvrage  fju'il 
»  avoit  entrepris  à  Saint-Charles  dei  Cattnari  { 
»  on  découvrit  ces  peintures  le  jour  de  la  tête 
»  de  ce  Saint ,  le  19  Novembre  1647  ,  Se  il 
»  mourut  le  faim»  jour  ,  âgé  de  (ôiaame 
M  fix  ans  1». 

Lanfranc  nianquoîc  d'exprelTion ,  &  l'on  ne 
peut  pas  dire  que  fea  conceptions  foient  pro- 


...  fondément  raifénnccs  :  il  difporoit  Ton  lujet 

mort  de  cet  artifie  ,  de  peindre  la  coupole  du  )  avant  d'avott  mu  la  peine  de  le  penfcr ,  Se 
00  lui  re|roflM  4*9voif  dQBpdJ.      |  Vf^t^  «ifjpiyt^  «i*it  ^iTpofé.  Il 


N 
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■voit  le  don  âo  produire  facîTcmcmï  J  maïs 
la  patience  de  produire  fagcmcnt,  &  de  laiObr 
UAlht  lei  pflMoâions  do  fa  pcnfcc.  Il  étoit 
guad ,  hardi,  mmt  itrapafie.  Il  n'a  ni  «herché 
connu  la  vrata  beauté  daiw  lea  ISgores 
iPhommcs,  mais  il  leur  donnoU  un  grand  ca- 
raflcte  :  il  a  été  plus  malheureux  dans  les 
ligur:s  de  femmes  ,  &  C|uoï({u'il  eâc  étv.AïC-  k- 
Corrége  8c  Raphaël ,  il  n'avoic  point  le  feati- 
«em  de  la  grâce.  Il  elt  fier  dans  Ibn  pioeou , 
dans  (on  dellin ,  dan^  Ta  compornion  *,  fcs  grouppcs 
Ibntbien  enchaînes ,  fc*  draperies  offrent  de  Dél- 
ies malTes-  On  ne  peut  pas  dire  «lu'il  ait  éréun 
«and  coloriûc  i  mais  la  couleur  nit  fouvenr  de 
Peffet.  Il  tenoit  fouvenc  Ict  ombres  fort  bru- 
mttf  k  l'excinpla  du  GanVaEO  t  «luelquefol* 
cependant  Ta  conleiir  eft  brillante  &  claire  t 
elle  n'efl  pas  toujours  harmonieufe.   11  cfV 

Elein  de  feu,  d'où  il  réfulre  qu'il  n'cH  pas 
ins  incorrcôion.  11  a  cherché  le  terrible  «  & 
on  lui  reproche  d'âtre  liouvent  outré  dan*  ton 
audace  gigantefque.  Il  doit  ètrf  plua  eftîaé 
des  efpritk  ardena  que  de*  âmes  fenfiblet. 
Mcngt  le  rei^ardc  comme  l'invcnceur  du  genre 
tht'a'ral  qui  confifle  i  agencer  lei objets  d'une 
tnanlèrs  capable  de  plaire  aux  yeux.  Ce  genre 
a  fait  depuis  une  grand*  fortune,  parée  qu'il 
flatte  la  vue,  Hc  oue,  pour  le  juger,  m  n'a 
(elbin  ni  de  r£(léenîr  ni  deftntir. 

Cornnie  T.anftanc  ne  Te  troiivoic  i  Ton  aifc 
c^uc  dans  ici  plus  grandes  machines,  &  c^uc 
cétoit  danî  ces  furu-i  de  travaux  tju  il  dévelop- 
poit  toute  la  furce  de  Ton  talent ,  il  ne  faut 

{m  Ce  promettre  de  le  fugef  parfaitement  par 
es  fix  tableaux  qui  Ibnt  de  lui  au  cabinet  du 
roi.  On  y  reconnolt  cependant  toujours  la 
lîcrié  de  l'a  mmicro,  Ir  caracîirc  de  fon  dcf- 
fia ,  fa  Biain  Se  l'on  choix  d  attitttdes.  Le  plus 

{rand  de  ces  tableaux  a  près  de  (èpc  pied*  de 
aut ,  Se  teprércntc  Jéfiis-Chrîft  coureiinanc  la 
Sainte  Vierge.  C*efl  an  double  du  tableau 
d'autel  delà  chapelle  io  Bim  r.  fiifi-ttnni  din: 
l'cglilc  de  Sk:nt- Augti  lii.i  i  Konie  ,  mais  ce 
double  cft  certain  ni'  nr  de  la  main  Ji^i  maîire. 

J\  efl  ir.ii;é  d'une  mantcre  tortc  &  vigourcufe  ; 
es  cmbres  en  fonr  noires.  Le  haut  du  tableau 
«omicat  les  deux  fieores  de  la  Vierge  te  du 
Chrîft  qui  ne  fonr  fort  belles  nî  de  caraâfre 
ni  d'exprcrn<in  ,  ni  d'i-timJe  ,  ni  de  dctTin.  Au 
bas  font  .Saiiu-Auguttin  Se  Saint  -  Ambrolfe  , 
en  afte  d'adoration  &  d'admiration.  Los  têces 
font  d'un  grand  caraâèrc ,  Us  draperies  larges, 
fcien  jetrécs ,  bien  agencées ,  le  faire  Ane 
grande  ikric  S:  d'une  grande  liberté. 

Ce  tableau  a  c;c  gravé  par  baudet.  G.  Au- 
dran  a  grav.'  !e  tibicaa  de  Siinr  Pir-ne  de  Rome 
reprcfcntant  Saint  r  Pierre  marchant  fut  les 
eaux ,  &  le  eaniâire  du  maître  «fi  bien  eoa- 
fèrvi  dans  cette  efiinwe.  Les  quatre  angles 
|ft  le  nallbn  pnMb  te  /éluites  de  Naple» 


mt  Ctâ  graves  par  Roullet.  Le  Pape  Paul  V 
avoit  choifi  Laniranc  pour  décorer  la  loge  dm 
la  Bcnédtâion  i  Saint-Pierre  :  naU  il  mourue 
avant  que  r«tTni|o  fât  commencé.  Lan  franc 
avoît  Tettleneat  fait  les  delTins  qui  promet-oicnc 
une  ordonnance  magnifique,  &  qui  ont  tté 
graves  par  Piètre  Santo  Banoli.  Tous  les  fuieu 
tonttiroi  de  la  vie  de  Saint-Piene  ficdeSatnt* 
Paul.  On  a  de  Lanfranc  quelques  eaua-foitec 
CilteB  fu  Iin-m«me  A*»yr&  delllns. 

(  9^  )  SiMOM  VouET  de  l'école  Françoîre', 
&  quen  peut  m£me  regarder  comme  le  pa^ 
triarche  de  cette  école  ,  naquit  à  Paris  en  i;8a 
&  reçui^es  premières  leçons  de  fon  père,  pein> 
tre  médieese.  Il  paflà  quinze  ans  dan$  les  prin- 
cipales villes  de  l'Italie  ,  &  fe  fit  affet  eftimer 
i  Rome  pour  erre  chargé  de  faire  un  tableau 
dans  une  dcb  chapelles  de  la  Bafilique  de  Saint 
Pierre.  Il  jouifîbi:  dcj  lors  d'une  penfion  di« 
Louis  XI 11 ,  roi  de  irancc  ,  qui  le  rappella  ca 
i<î»7  8c  lui  donna  la  place  de  fon  premier  pein- 
tre. Indépendamment  d'un  grand  nombre  de 
plafonds  ,  de  galeries  ,  d'ajjpariemeni  qu'il 
dicora  de  fcs  ouvrages  ,  il  tir  aafli  des  dclTina 
pour  les  tapifTeries  éc  une  grande  quantité  do 
portraits  au  paflcl.  Lm  ni  Voulut  apprendre  de 
Uii  i  peindre  dons  ce  genre  &  y  tcnint  alTc» 
bien.  Comme  II  étoit  chargé  de  tout  les  tra- 
vaux confid.-nl^!"5  ,  il  eut  in  pra?id  nombre 
d'tlèvcs  qui  devinrent  le»  gijfiu^  maîtres  de 
l'école  Françoilc.  Il  luffit  Se  nommer  entre 
eux,  Lebrun,  ie  Sueur,  Mignard,  8c  ce  Du- 
frefnoy  qui  a  forcé  les  Mafes  Ittiiie»  ï  donnée 
des  Icfona  de  peijume. 

La  manière  dits  Vouet  tentât  d*abord  de  celle 
du  Valcntin  ,  &  il  a  fait  dans  ce  goilr  des  ta- 
bleaux d'une  glande  force  ;  mais  quand  il  fut 
furchargé  d'ouvrages ,  il  Te  fit  nne  minière  (dite 
expéditive.  Voyes  ce  qui  coacome  ce  peîmr» 
Ibiis  Fmnçoiji^  artlcIel^oïK.  Cette  ma- 
nière impofè  par  le  car.ifî'rc  dp  Ja  facili't',  &- par 
un  ccrrain  grandioje ,  imu  on  lent  qu'elle  n'eft 
fnndke  fjue  l'ur  la  prariqi;e  &  fur  une  con\cn'> 
lion  arbitraire  qui  ne  tient  point  à  I2  nature» 
Son  dcdin  fans  tire  fort  vicieux  eit  peu  correâ 
8t  fent  la  manière.  Ses  têtes  qui  fe  relTcmblenc 
enti'elles font  la  plupart  de  profil,  fcs  doigta 
tbnttrop  aigus.  On  lui  reproche  encore  d'avoir 
eu  peu  de  génie  pour  l'invention  ,  peu  do 
choix  dans  la  dilpofuion  ,  peu  de  gout  dans 
l'ordonnance,  peu  d'intelligence  du  clair-obi^ 
cur.  Ses  dèfinm  étoient  ï  quelques  égards  n- 
chetis  par  ta  fraîcheur  de  l'es  teintes  ,  par  la 
beaurc  de  fon  pinceau,  lia  tiré  plus  de  gloire 
de  Tes  élèves  que  do  icî  ouTtagcs.  11  eft  mort 
i  Paris  en  16^1  âgé  de  cincjuaate-ncuf  ans. 

On  peut  voir  de  tes  ouvrages  dans  lesmaifune 
myaJes  ^  àws  plufieutt  ^^ifes  de  Pari;.  Un 
d»  bi  boa»'  uwemz  U  voit  d«na  lu  lÀUca 
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de  TacaJeinlc  royale  de  peinture.  Il  &  ÙlU  le 
tableau  du  muirrc  -  autel  1  ^int  Eaftaelie, 
à  Saint  Nicolas  des  Champs  &  à  Saint  Mcrry  , 
mais  fur  tout  le  tableau  ae  Saint  François  de 
Faule,  dans  la  chtpeUc  ilédiée  à  ce  Saint  aux 
Minintea  de  la  place  royale.  Mich.  Dorigny 
fim  gendre ,  t  beansoup  gravé  d^apria  hû,  9e 
MB  eftanpea  ne  ibnt  pas  larea. 

f  lîo)  Gaspard  dr  Crayfk  ,  de  l\';olc 
Flamande,  né  à  An»erï  en  ijSt,  n'out  pour 
nahre  qu'un  |>eintre  médiocre  <iui'il  eut  bien- 
tôt Turpade.  Prenant  pour  guide  les  plua  beaux 
tableaux  Se  la  nature  ,  il  prouva  que  les  dif- 
potitions  hetircufcs  &  les  études  peuvent  Tup- 
pléer  à  bien  des  reîTourccs.  Mais  fi  Craycr 
devint  un  trè«  habile  peintre  fans  avoir  fré- 

Suenti  d'écoles  célèbres  ,  &  fans  avoir  vu 
.  Italie  ,  il  n*e(l  pas  prouvé  qu'il  ne  fût  oas 
devenu  ylu-,  habile  encore  s'il  avoir  eu  les 
fecours  qui  lui  manquèrent.  Les  grands  maî- 
tres, les  gr.ir.di  cxempk"»  ,  les  grands  rivaux 
ne  font  pas  les  a-tiftes  diAingués  ,  mais  ils 
•  les  forcent  à  développer  toutes  leu»  iicvités 
oaiurelles. 

Crayer  fut  âpfellé  par  «ne  forte  penflon  a 

la  cour  de  Ur.ixciics  magnifiquement  ré- 
compcnft'  par  le  roi  ti'Klpagnc  :  mais  une  ré- 
comccnfc  encore  plus  flaiteuCe  pour  un  artiOc 
fut  la  vifite  que  lut  fit  Rubens  8c  ces  paroles 
qu'il  loi  adreO'a  î  Crayer  ,  ptrfuatt  ae  pourra 
vous  ftirpajfer. 

Si  Craycr  n'avoir  dcfré  que  les  honneurs 
&:  b  loriunt?  ,  il  n'i'.iroi:  pas  quit?c  Hrunelle,  ; 
niais  il  n'aimoit  que  le  repos  néceil'aire  aux 
arts  ,  de  malgré  les  prières  &  les  promefTes 
de  la  cour  ,  U  le  démit  d'un  emploi  brillant 
dont  elle  l'a  volt  revêtu ,  &  choim  Gand  pour 
l'a  retraire.  Tl  a  décoré  Je  Tes  tableaux  un  grand 
ncmbre  d'autels  dans  les  cgliles  de  cette  ville , 
Itt  U  trouvoit  encore  le  temps  de  travailler 
pour  la  plupart  des  villes  de  la  Flandre  & 
du  Brabant.  A  peine  fe  donnoit-il  quelque 
repos  mCrnc  dan.?  un  âge  fort  avancé  ,  &  la 
fjnté  dont  il  jouit  julqu'à  fet  derniers  momens 
prouve  qu'un  travail  afîîdu  joint  à  une  con- 
duite réglée  ,  ne  détruit  pas  les  hommes  bien 
emflitués. 

On  n'a  pas  craint  de  coimparer  Cnyer  tnir 

plus  -habiles  peinrresde  Pfcole  Flamande. 

avoir  moiri'i  oe  feu  q;ie  Rubcns,  Il  avoir  pluç 
de  correction  «ian&  le  licilin  ;  par  la  couleur  > 
U  pouvoit  fc  fourenir  A  cô:c  de  ce  prand  pein- 
tre ,  &  le  furpafToic  par  la  belle  tonte  des 
teîniea.  Sage  comme  les  anciens,  c^ve  cepen- 
dant il  n'avoit  pu  étudier ,  il  Te  plaiioit  à  com 
pofer  les  tableaux  d'un  p?Mt  nombre  de  figure  ; , 
&  fe  faifoit  une  loi  tic  rejettcr  tons  les  d.Mii. 
fuDerflus  ,  ne  ^'attachant  qu'aux  grandes  parties 
qa^il  finiàbit  sv«e  unoiir.  U  eatendoU  Part  dë 


bien  groupper  fet  figures  j  de  les  draper  avec 
fimplicitc ,  8e  îl  avoir  Part  plus  grand  encore 

de  leur  donner  l'euprefTion,  qui  Icule  rend  le 
(t^jct  que  toutes  les  autres  parties  de  l'art  ne 
font  qu'indiquer.  Plus  fin  que  Rubens  ,  il  rcf- 
fembie  mieux  à  Van  -  Dyck  fim  «mi  ,  &  l'on 
;  a  peine  à  diflingucr  Tes  tableaux  de  ceux  de 
cet  aimable  maître.  S'il  fut  Ton  rival  dîns  les 
fujets  d'hiftoire,  il  le  fut  aulTi  dans  le  poraait. 
Il  mourut  à  (jand  en  i66i;  à  l'àgc  de  quarre- 
vingt-fepr  ans  ,  Isiflant  un  tableau  que  la  mort 
ne  lui  pcrtnit  pas  de  terminer,  de  qui  prouv« 
<]u'ii  avoit  coni'ervc,  danx  une  giaode  vieille^ 
le ,  la  force  de  l'ige  florilTanT. 

Corn.  Galle  a  gravé  d'après  Craycr  une  re- 
lu rreci  ion  ,  &  Van  Schuppen  une  fainte-fa- 
mille. 

(  101  )  Frawçot*  H«if  ,  de  PéeoTe  Fla- 
mande ,  né  i  Malincs  en  1584,  peintre  de 
portraits  furpafie  par  Van-Dyck  ,  mais  que  peu 
d'autres  ont  cpalé  II  faifidoit  parfairemcnt  le» 
reflembiances  tk.  avoit  une  belle  manière  de 

Scindrc.  Il  mertoit  la  plus  grande  préclfion 
m*  fet  ébauches}  c'étoient  des  études  fcrvïles 
de  la  narure  :  nuii  îf  revenoit  enfui  te  n.r  ce 
travail  par  des  touches  h.irJies  qui  cachoicnt 
toute  la  puint:  de  fes  premières  opérations,  & 
donnoit  à  (es  ouvrages  une  graïufe  ibrce  & 
une  vive  cxprefTion.  Van-Dycfc  ne ctinnoiflbic 
•aeun  pdntre  plus  maître  de  fiiA  pinceau } 
il.regretioit  qu'il  n'eût  pu  ptirenir  i  rendra 
fes  couleurs  plus  tendres. 

On  voit,  dit  M.  Defcamps ,  an  mail  de  la 
ville  de  Delft,  un  tableau  repréfenrant  en  pied 
les  principaux  de  la  compagnie  du  mail  ,  d^ 
grandeur  natuielle}  la  vie  eil  répandue  dany 
chaqijc  figure. 

Hais  n'auroit  peut  -  être  pas  eu  de  rivaux 
entre  fes  contemporains  &'il  n'eût  pas  été  plon- 
gé dans  le  vice  de  l'ivrognerie  ;  ahai»  U  paflbic 
bien  plus  de  temps  dans  les  cabareta  que  dans 
fon  attelier  ,  &  ne  tetoumoir  ï  lés  pinccanx 

3ue  lorfqn'tl  y  étnit  rarpclîé  par  IVxtrOme 
ifette.  Sa  mauvalfc  conJuiîe  ii:  la  miferc  ne 
l'cmpcchercnr  pas  de  vivre  foixante  &  dix-huic 
ans.  11  mourut  en  1666.  I]  eut  un  frère  nommé 
Thierry  Hais  oui  peignit  avec  fuccda  dm  enn- 
verfations  de  dca  animaux  en  peti^ 

(101)  CriT.tALMF.  NiÉutANT  ,  de  l'e'cole 
Flamande  ,  ne  à  Anvers  en  IJ84  ,  élève  do 
Savary  ,  voyagea  en  Italie  avec  Paul  Bril  dont 
il  imita  queloue  temps  la  manière  ;  mais  quand 
il  Ait  venu  rétablir  ft  Amfierdam  ,  Il  s'en  fit 
une  qui  lui  étoir  propre.  Il  avoit  étudié  î  Rome 
les  monumens  de  l'antiquité  ,  &  choilu  pour 

In, jets  de  Tes  tableaux  des  ruines  ,  dei  bams 
des  roaufolées  ,  dta  arcs  de  triontphe.  Il  eft 
efllmé  dana  ce  genrei  II  périte  «uITt  une  place 
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intrc  Io«  graveurs  au  burin  &  l  I*C3a  forte, 
&  mSme  entre  les  poètes.  Il  tnuurut  à  Am^ler- 
iam  «m  t6^f  «  âgé  de  ciBquaBW*iiii  iM> 

(  103  )  Corn  mit  VovttwiUHC  ,  de 

Pécule  Hollandoife  ,  ne  i  l'rrcoht  en  i>S6, 
fut ,  dans  fa  patrie,  v.\l\  c  d  .iU;  i  iam  Bloetnaert  ; 
nuis  il  fb  rendit  de  bonne-heure  à  Rome  ,  t.ù 
il  t'attacha  i  la  manière  d'Adam  KUÎiJimer. 
Il  s'appliqua  aullî  à  l'ctudc  des  ouvragci  de 
JUpbftël,  iâiu  pouvoir  jamaU  parvenir  h  ieC- 
fiaer  correftenent.  Il  fè  fiteafin  un  genre  qui 

tui  appirtient  ,  &  fe  borna  à  rcprel'en;-:  r  ia 
mture  t^n  petit  j  quand  il  vouloit  pafl'er  à  dt 
plus  grandes  propoTitioni  ,  il  h'avoIe  pliti  le 
aime  fuccès. 

»  Sb  manière ,  dit  M.  Deftimps ,  eft  fuave 
»  &  légère.  La  nature  tft  reprcTcntée  dans  tout 

ce  qu'il  a  peint  :  todt  y  cft  vague  &  fait 
»  de  peu  de  travail.  Sc>,  nialTei  font  larges  ;  il 
M  aimoît  à  retoucher  les  ouvrages  lorfqu'ils 
]»  étoicnc  faits.  Un  rravail  léger  les  tcrminoii  i 
1»  il  favoli  choifir  des  lointain*  agréables  qu'il 
»  embellilToh  d*jd)fieea  fituva  aux  envitont  de 
»  Rome.  Tl  c  nrcndoit  bien  le  clair  -  obfciir  , 
»  &  donnoi:  aux  ©bjcts  qu'il  plaçoir  lur  le  de- 
»>  vant,  des  fonds  qui  cr,  fnutcnoientl'barmonic. 
I*  Les  petites  fïgurci ,  qu'il  faii'oit  Ibuvcn;  nues , 
»  font  bien  coloriées  ,  il  fe  plailbît  fi;r  tout  à 
»  peindre  dcc  femmes.  Sa  toucbe  eft  pleine 
»  d'elprït  ;  mais  il  lui  roanquolt  dtna  le  dellin 
•  la  nnclTe  qu'il  avoit  dans  le  pinceau  n. 

Malgré  Ton  défaut  de  pureté  ,  il  l'ut  plaire  à 
Rome  Se  Florence  ,  &  y  vit  fes  ouvrages  re- 
cherchés des  amateurs  Se  dei  prince»  :  mais  les 
récompentes  qu'ils  acoordeleaT  à  fêt  talent  ne 
purent  lui  faire  oublier  fa  patrie-  Il  y  revint 
jnuir  de  fa  réputation  qu'il  méritoit  ,  &  de 
l'cQimc  de  RuDens.  Ce  grand  peintre OfBa  Ton 
cabinet  de  tableaux  de  Poelenburg. 

Apres  avoir  parlé  de  l'hommage  que  lui  rendit 
le  plus  erand  peintre  de  ia  Flandre  ,  il  ell 
tnutUe  d^lodter  qu'il  fbt  apf elW  en  Ang lerorre 

far  le  malheureux  rh:iT-lf  î  T  T  .1  fr;'rtunr  s'c^f- 
roit  à  lui  dans  ce  royauai'j  ,  nui^  il  ne  lirûj 
pas  à  \cnir  chercher  dans  l'in  r-ivs  lu  uiu_ce 
■sédiocriié  que  lui  procuroient  fes  travaux.  Il  ne 
4|a1tca  les  pinceaux  qu'en  celbiw  de  vivre  en 
1660  ,  âge  de  Maante  8c  quacone  tu.  Il  a 
gravé  à  reatt*fbrte  avec  beaucoup  de  fiieeès  : 
mais  les  planches  fe  font  perdues  ,  &  il  (fî 
plus  difficile  de  fe  procurer  de  fes  eflampes 
f  ne  de  fei  tableaux. 

(  104)  PKAMÇOn  Citn  ,  de  fécole  Lnm. 
barde,  né  à  Bologne  en  ij88,  d'une  famille 
noble  ,  fut  applique  d'abord  à  l'érudedes  lettres, 
&  n'y  fit  auctin  progrcv.  Plac'  dans  l'école  du 
puide»  il  devint  bientôt  capable  d'aider  fun 
Mdtn  dam  A»  gnada  «itimgeif  -  Il  tequb  lia 
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talent  fort  cflimab'e  ;  mais  ce  talent  n'étoit 

rà  lui ,  &  n'aoit  dû  qu'à  ia  facilité  d'iniiier. 
fes  ouvfigei ,  avec  le  mérite  qu'ils  ont 
d'ailleurs ,  avoïent  un  earadèio  qui  fia  prapre 
à  leur  auteur  «  Ht  lut  procuremîeur  un  ran^ 
diftingué  entre  les  artiflcs  ,  miis  on  reconnaît, 
qu'il  i  cft  traîné  fervilerocnt  l'or  les  trac«*i  de, 
Ion  maître  &  qu'il  ne  poruoit  tain"  un  pai  de 
lui-même.  Se*  tableaux  font  dans  le  guât  du 
(•uide  ',  mais  il  y  Coat  trop  ;  ce  (but  pIuiAc 
des  paftichei,  que  des  conceptions  originales. 
On  dit  qu'il étoît  rarement  content  de  lui-même, 
i^c  qu'il  gâtoit  fouvcnt  fes  tableaux  en  voular.t 
les  changer.  Ce  n'cft  point  là  le  caraâère  du 
génie  llverc  qui  voit  au  deli.de  ce  qu'il  a  fait, 
&  ne  peut  le  Tatisfairc  qu'en  approchant  de 
l'idée  qu'il  a  reçue  ;  c'eft  la  foibtene  d'un  erprît 
borne,  qui  cherche  des  idées  &  n'en  trouve  pa?. 
Se  qui,  ne  connoifTant  pas  afTex  le  birn  &  le 
mal  ,  abandonne  aif  mcni  l'un  rnur  l'autre. 
Cependant  les  bons  tableaux  du  Oclll  plaifent 
par  leur  grande  refltmSlaacc  avec  ceui  du 
Guide.  Il  mourut  à  Bologae  ea  i6aO  igé  de 
trente^eux  ans. 

(  loj  )  Les  JÎHkur.Hfi  ,  peintres  de  Pécole 
Fla.Tiandc.  Nous  av  ons  chcrfi  l'cpoque  de  Jvan , 
le  plus  célèbre  des  Breughcl  ,  pour  parler  de 
Ton  pére  &  de  iba  Mte. 

PuRR*  BRaveMBt  ,  dit  U  yUux  »  ou  te 
Drôle  ,  naquît  ver»  Ijio  près  de  Bréda  ,  dans 
le  village  de  Brciighel  ,  d'où  il  tira  Ion  nom; 
on  ignore  (]ucl  cîoit  celui  de  fa  tamîUe  ,  on 
dit  que  Ton  père  étoit  un  payCau.  Il  voyagea 
en  France  &  en  Italie ,  lit  dans  cette  dernière 
contrée  &  dans  les  Alpes  du  Tiro)  des  ^rtidre 
des  vues  les  plus  pittorcrques  ,  don  t  W  r  r  rl  clii  t 
enfiiîte  Tes  tableaux.  Il  s'établit  d'à 
vers  Se  cnfuite  à  Bruxelles. 

Il  aimoit  à  fe  vêtir  en  villageois       à  fa 
mêler  aux  fStes  champêtres  :  il  les  animoit  par 
fa  eaité  qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de 
DmU  }  mais  lorfqu'it  parosflbtt  Te  livrer  en- 
tirrcnirnt  au  plaitir  ,  il  étoit  occup'  de  Ton 
art  ,  U.  Tes  divertifTemens  étoicnt  des  ctL-dcs. 
11  obfervoit  les  vcicinens,  les  ph\  lînnomics , 
les  exprelRons  ,  les  attitudes  ,  les  allions  ,  les 
drifllVs  ,  6c  c'ctoient  autant  de  richcflcs  qu'il 
plaçoit  dans  fes  tableaux.  Quoiqu'il  ait  traité 
en  petit  des  fiijets  dPhIfteIre ,  Il  repréfenta  plus 
ord  naircment  des  nôces  de  village ,  des  danll"; , 
des  attaques  de  coches,  &c.  H  auroit  remporté 
le  prix  de  fon  art  pour  ces  lu  jets  tirés  de  la 
vie  commune  ,  s'il  n'avoit  été  dans  la  fuite 
furpaflc  par  Téniefs.  »  Ses  eompofitions ,  dit 
»  M.  Uefcamps,  font  bien  entendues,  fon  deiïin 
»  cfirrcâ  ,  les  habillement  bien  choifis  ,  1rs 
»  têtes .  les  mains  rpirituellemcnt  touchées  ». 
Ji  eut  le  mérite  qui  caraâérif^  les  écoles  de 
,  .  Ian4rè.8e  de  HoUaade  \  celui  d^ofliir  Ûm 
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imitât! ont  naïves  de  la  nature.  On  îgoprc  Vtn' 
rée  de  fa  mort.  Il  1m(1«  «n  bas  âeo  Jeux  fîls 

Sut  fe  Ibnc  fait  un  nom  din*  la  peintura  { Jtan 
r  Piern. 

DcGhcyna  grav',  "a  :  cs  Breughel  le  vieux , 
un  payf.ig^  orné  de  fabric^ues  ;  Cock  une  caf- 
cade  de  Tivoli  9c  la  laboratoire  d'un  alchy- 
nifta  i  L.  Vorftennan  un  i|ueraUe  île  nayfans. 

ItAS  BaavGirat  naquit l  BtuselleB  vers 

1589,  fuIvantM.  Dcfcamps  Cï.i  l'appelle  Brm- 
f,hci  <k  J'clouij  pa-cc  qu'il  at;nak  a  û:ri;  richc- 
nicn:  \  Lta  &  qu'il  avok  coutume  de  porter 
des  habits  de  velours  en  hiver  ,  ce  qui  LToit 
alori  un  luxe  remarquable.  II  s'attacha  d'abord 
^paindce  det  tlv-ur.  &  des  fruiu  ,  &  ayant 
ftit  un  aflèx  lon^  r  ]oûr  &  Cologne ,  il  s'y  cca> 
Hît  une  grande  rcpmarion  dans  ce  genre.  Mais 
à  Rome ,  il  étudia  les  beaux  payl'ages  de  cectc 
fuperbe  contrée ,  joignit  à  cette  étude  celle  de 
la  figure  huoiaioe  &  des  animaux,  &nepei- 

Snit  |>lus  de  fleurs  d«  fruits  qn»  ainune 
'agréables  accefloires,  n^ivraget  furent  re- 
cherchés en  Italie  \  ih  le  fi  rent  en  Flandre 
«ù  il  revint  s'établir  ;  Us  ont  îiii  r^pandui  dans 
toute  l'Europe.  Comme  peintre  de  payia^es , 
n  aida  Rabcnt ,  fc  fit  plufieura  Cois  les  fonds 
.de  ta  tablcam  :  commt>  peintre  de  figures , 
Il  aida  Sreenvlcb  Monpcr  &r  enrichit  de  fi- 
gures pavragfs.  Lct  ficns  font  de  la  plus 
riche  viritre  a:  de  la  touche  la  plus  (piri- 
Cuclle.  .Sa  couleur  eft  belle, qiiolcji.*on  lui  re- 
proche d'être  un  peu  blcuitre  dans  tcj  lointains, 
&  d'avoir  quelquefois  un  peu  de  crudité.  Il 
^toic  heureux  dans  le  choix  de  lits  arbres,  dans 
Rs  formes  qu'il  leur  donnolt.  Les  plantes ,  les 
animaux  ,  les  inlcrlcs  ,  tout  porte  le  caraâfrc 
k  véritc.  Ses  fondi  font  riches  *  fa  touche 
légère  ,  fes  figures  deiiniél  fit  touchées  avec 
«(prit.  Il  finiJIbit  fes  onvragei  avec  autant  de 
%oii  que  de  Ibîfl.  On  n*eft  pas  certaîn  de  l'an- 
née de  fa  mf  rr 

Le  roi  a  fep;  i.«blcjijx  dp  ce  maître.  Pluficurs 
de  fes  ouvra};cs  ont  ttt'  rra\  es  par  G.  Satielcr 
PiEKRE  Hreucmel  ,  trcrc  aioc  de  Jean.  On 
rappelle  Jirtughel  d'tnfcr^  parce  qu'il  aimoit 
â  peindre  des  incendies  ,  des  effets  de  fen  , 
des  i«:dnei  infernales.  Il  a  furtout  travaillé  en 
Italie  ,  ci^  il  a  [tint  chez  le  gtanJ  duc  Je  Tof- 
cane  une  tin  ta.  ion  de  Saint  Aiuoinc-  dans  un 
beau  psyfagc  ,  &r  Orphée  jouant  de  la  lyre  de- 
vant Af  ollun  &  Proi'erpine.  On  ne  connoît  ni 
les  de: :nls de  Ib  vie f  ni  le  temps  défit  oalfiânce 
&  de  fa  mort. 

*"  Chedcl  a  gravé  d'après  Breughel  d'enfer  un 
cmb'û'cn>c  nt  de  l'ioie  ;  {fc  Ad.  Hubortna  f  Un 
départ  de  lorciùres  poi^r  le  fabat. 

1,'art  tic  peindre  fe  perpéti-a  dans  la  même 
famille.  Ub  Amkioift  Bnug^  fut  diivâeur 
de  l'académie  dPAn?  ata ,  &  eoi  en  1C7»  un  fils 
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çarce  qu'il  a  fait  un  long  féjour  i  Naples*  î| 
fe  diftlngnoit  d*ïV !•  peinture  dea  fleun^  def 
fruitt. 

(lo^)  JossPH  RliKRA  ,  dit  VE/pagnoUtf 
se  à  Xativa  ,  dans  le  royaume  de  Valence  ,  cit 
i}89.  Ses  parcns  qui  étoient  ftrr  pauvres,  cu' 
rcnt  beaucoup  de  peine  à  féconder  l'inclination 
qu'il  roontroic  puur  la  peinture  :  Ils  paryînrétt» 
cependant  à  le  placer  qtivi  .m  peintre  inct<nnu y 
&  quand  il  eut  fair  queUjut^  progré:^  il  cntrepric 
le  voyage  d'Italie.  Il  étoit  à  Rome  dans  une 
telle  mtfère  ,  qu'il  n'avoir  pour  fub&ftcr  oue 
les  reûea  dea  pcnftonnairci  de  l'acadànie.  Se- 
couru par  un  cardinal  ,  il  s'apperçut  qne  l'ai" 
fance  le  j^'umoit  du  travail ,  ibrtit  en  fugitif 
du  palais  de  f  .n  hicnfaitcur,  &  rentra  voTon- 
tairenient  dan>  m  première  pauvreté.  Manquanf 
de  tout,  il  alla  ét;.dicr  à  l'arme  les  ouv^agea 
du  Corrége ,  6c  fe  tu  une  manière  qui  tenoic 
de  celle  de  ce  peintre.  La  jaloufie  la  lui  fif 
perdre.  Il  voulut  faire  tt^ber  la  réputation 
du  Dominiquin  ,  &  choifit ,  pour  y  rcuflîr.  If 
manière  3u  Caravage  dont  la  force  éxagcre'c 
af^oiblii  toutes  les  peintures  qu'on  lui  oppofc* 
Il  devint  dur  &  fec ,  «onme  fon  modèle  qui , 
die -on  ,  fut  quelque  rampa  fon  maître  ,  mai» 
il  deffina  plus  corrcâement.  Malgré  le  défitne 
dans  lequel  il  tomba  par  i_hi>ix  ,  iitaur  rccon- 
noltre  que  l'I fi agnulct  fut  un  peintre  d'un 
rare  talent.  La  luine  dont  on  ne  peut  le  dc- 
icndre  pour  le  pcrfecuieur  du  Dominiquin 
doit  pas  noiiH  renute  injufVes. 

Il  ne  le  fixa  poipt  i  Rome  où  il  trouvoif 
uti  trup  grand  nombre  de' rivaux,  &  il  s'éta^ 
bli-  à  .V_f  l',--.  l  a  faveur  du  vice  -  roi  lui  pro- 
cura de^  f  btu-ll'cs  &  un  empire  ablolu  fur  touf 
les  peintres  de  la  ville. 

San  caradere  contribua  peut'ttre  beaucoup 
I  lui  faire  adupier  une  coiueur  qui  fe  rappro« 
choit  de  celle  du  Caravage  :  cUe  convenoic 
mieux  qu'un  coloris  plus  tendre  a-jx  fcjets 
terrilik-s  c^u'il  fc  plâi 'oit  à  truirci.  Un  tableau 
rcprefcntant  Saint  ii.irrhi'lcmy  ecor«.hc  com- 
mença là  réputation.  Il  aimoit  fur  tout  à  pein4 
dre  les  teurmcns  des  héros  de  la  fable  ,  les  tor- 
tures des  martyrs ,  &  à  porter  le  terrible  juF^ 
qu'à  l'horreur.  Il  a  fait  plus  de  tableaiis  d« 
chevalet  que  «ie  tableaux  d'cgiifo. 

Ses  figures  font  ordinairement  ingénicufement 
compoicea  ,  bien  drapées  &  traitce»  d'un  pin- 
ceau méplat} fes  tèies  (ont  bien  peintes,  lei  dé- 
tails en  font  vrais,  les  caraâcrcs  variés.  Son  colo- 
ris plaSt  par  la  vigueur  plus  que  par  la  vérité.  Il 
chcrchoit  à  faire  fcntir  la  peau  ,  i  en  exprimer 
les  r  des  &  les  plis.  Ces  détails  dotruifcnt  la 
grandeur  du  dclTin  ils  ont  été  néglige*  par 
les  matues  qui  ont  cherché  l'idéal  ,  mais  ila 

ÎlaiÂnt  comme  une  Imitation  de  In  vérité  ^ 


Digitized  by  Google 


PET 

colotli  efi  brillant  &  «ftimé,  naU  il  n'a  bitn 
•onou  ni  la  dégra4«âM  des  coiil«ar«  ni  les 
effets  de  l'air  ambiant.  Il  eft  admirable  par 

l'inicaiion  d'une  nature  qui  n'eft  pas  fcrupu- 
leulcment  cdglfie  ,  par  la  facilite  du  pinceau  , 
&  par  la  farce  du  cia-.r-oblicur.  &a  touche  cû 
•xccilente,  &  il  a  de  la  force  &  de  la  vérité 
danj  l'expreOion.  Il  eft  mmt  à  Ctt  1656, 

âge  de  Toixante  &  feptJlBa. 

n  a  grave  lui>môme  d'aprè$  Cc%  deifins  ou 
Tes  tableaux  pluficura  pièces  à  iVau^forte , 
dont  ua  Saint  Barthélémy ,  un  Satyre  lie  à  un 
»rbre  ,  un^Saiat  Ficrre  pénitent ,  un  Saint  Je- 
time  «n  ouMitatiov.  Verftetnan  a  gravé  ^'aprés 
le  même  peintre  des  de  mi -figures;  J.  Daulé,  Pio- 
génc  avec  ialan:erne  ;  ^L  Fitteri ,  la  Magdelei- 
M  pfiut«an»  it.  UmÊXtfnàÊ  SaimBtrtMelemi. 

(107)  JaAM  T  0  R«BiiTiv»«  da  l'yole 
Holtendioib  ,  aé  i  Anfierda»  «a  1589  »  eut 
dei  oumifi  aifreufba  te  Ix^piMt  ^  noeun  dans 

fes  ouvrages.  Il  travailiott  en  petit  ne  trai- 
toit  que  des  fujecs  l^lcifs.  Cet  artifle  avoic  de 
l*e(^rit  &  il  en  faifoit  le  m<!!iuc  ui'agc  que  de 
fhÊk  pinceau.  Il  leva  une  efpcce  d'école  non  dv 
odanira,  Mais  de  mauvaifes  mœurs  Se  d'impiété. 
Les  magiftrats  eurent  horreur  d'une  fecte  dont 
les  pnncijpes  tendoient  ï  brifer  les  liens  de  la 
focii'-tc  ,  Se  furiout  ceux  de  1  union  conjugale 
Torrcntius,  ^ui  en  étoit  le  chef,  fui  appiitjué 
ila  torture  &  «ic  la,  force  de  no  tien  avouer. 
Condamaé  à  vingt  ans  de  pritbn  «  délivré 
far  la  prtnefiîon  on  l'antalTMlettr  d'Angleterre , 
il  citfla  à  Londres  où  il  auroU  tire  un  parii 
avantageux  de  Ion  talent,  f^'il  ne  s'iioit  pai 
fait  mépri.cr  par  t'es  moeurs.  Il  revint  IVcrctc- 
■Mnt  à  Amfterdam  >  &  y  demeura  caché  jui- 
-tpA  (k  mon ,  ^ttt  arrive  en  id4g.  Il  avoir  alors 
cin':]uante  &  un  an».  Ses  ouvrages  Ibnt  fort 
rares,  parce "^ue  tous  ceux  qu'on  put  déeouTTÎr 
fiirent  brulét  par  la  main  du  beutreatt» 

(108)  OoMlNiQUt  Vwn  ,  de  l'école  Ro- 
«aina ,  naquit  à  Roow  en  158;^  Ar  fat  élève 
de  Civoli.  Son  maître  fe  diftiagnolt  par  la 

Vira:irc  âi>.  rincran  -,  le  jeune  élfve  le  fiirp^ffa 
dans  ctJiC  paiàc  ,  &  p»)i.rl.ii  dcA'enircgalrmcMit 
fup^rieur  dans  le-,  pa-tics  fanantes  de  l'arc  ,  il 
alla  étudier  à  Mantouc  les  ouvrages  de  Jules 
Rflouin  ,  lans  pouvoir  «'identifier  la  fierté  & 
la  correftion  de  deffin  de  cet  habile  mattre. 
Mais  il'  n'en  ntérite  pas  noins  une  ptice  dif- 
linguce  entre  les  excellons  pcintrci  par  fa  cou- 
leur vigoureuse,  quoiqu'un  peu  noitc  dans  les 
ombres  ,  ptr  fon  pinceau  gras  &  moelleux  ,  par 
la  beauté  de  (a  touche  >  par  le  relief  qu'il 
donnait  «u»  dbjett.  On  ûme  lalTi  la  fineflc  do 
fcj  exprellions  ,  la  nouveauté  de  feï  compuli- 
tions  y  la  vérité  de  les  teintes.  Ses  tableaux. 
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«(uandUs  («raStntcoauHm*  Il  il^a  gaere  fiûc 
que  destableaax  de  chevalet.  Fendant  on  fl^our 

tju'il  fir  à  Venife  ,  il  f'c  plongea  dans  la  dé- 
bauche ,  &  mourut  Ci.  cette  ville  en  1614,  i 
l'ige  de  trente -cinq  ans. 

Kntre  fept  tableaux  du  Féti  qui  font  au  ca-* 
bînet  du  roi,  le  qui  tous  ont  de  grandes  beautés, 
on  dtftiBfne  celui  qui  re^lcntc  Lorh  &  fe^ 
filles»  »  On  ne  peut  voir  nen  de  plus  piquant, 
n  dit  Lépicié  ,  par  la  c  ion  ,   la  belle 

n  couleur  ,  la  force  de;:  eaf  reition>  &.  la  beauté 
»  de  la  touche.  C'eft  un  beau  diamant  ». 

Ja«.  Cbcreau  a  giavé ,  d'aptè»  le  Féti  ,  Da* 
vld  tenant  la  tête  de  Golbieh ,  eflanpe  char- 
mante ;  Sim.  Tliomalfin  la  m'j!incol»e  ,  &  la 
vie  champCtre,  du  cabinet  du  roi  ;  ti.  Dupuis. 
l*A{ag»-Gardi«n  dn  même  «abii>ec> 

(109)  Jeau  Frahçois  BARassm.' 
dit  Qtttreino  qui  fignifie  le  louche  «  parce  qu'il 
l'ctoît  en  efTer.  Noua  l'appelions  le  Cuerehîn.  . 

Il  appartient  à  l'école  Lombarde  ,  &  nafjiiit 
(n  lyp  près  de  Bologne  dans  le  bourg  do 
Ctiico  dont  on  lui  donna  le  flitoom.  Une  Vier- 
ge que ,  dès  l'âge  de  dix  ans  ,  il  peignit  à 
la  façade  de  fa  maifon ,  fît  connoltre  fes  rarea 
dirpolicions  pour  la  peinture.  Il  eut  tour  au  plu.<i 
quelque  maître  inconnu  f|ui  pût  lui  apprendre 
la  première  niar.œu-.  re  de  l'art,  mais  il  ne  fré- 
quenta aucune  école  cckbrc  :  il  fut  l'dève  do 
Ion  génie  &  de  b  nature  ,  &  avoir  déjà  lu^* 
nAmm  un  commencement  de  ccldtrité,  avant 
d'avoir  TU  les  ouvrages  d'aucun  peintre  célèbre. 
Il  vit  enfin  ceux  de  1  -  ^  T  ;  1  ache ,  &:  il  re- 
connut louic  fa  vis  cj.i  jl  A,oii  \ql  plus  grandes 
obligations  u  cet  habile  inaltrc  \  non  qu'on 
puiiié  rcconnoicre  dans  fes  ouvrages  qu'il  fe 
foit  rendu  fun  imitateur,  mais  il  en  emprunta 
la  grandiofité.  On  prctetîd  qu'il  choifu  le  Ca- 
ravage  pour  modèle  dans  la  manière  do  pcufTer 
les  onibrcj  jufqu'à  un  degré  de  force  qui  ap- 
proche du  nuir.  Mais  je  crois  que  le  Guerciiin 
fut  moins  porté  à  cette  manière  par  l'imitation  , 
<{ua  par  le  defir  de  porter  la  lumière  au  plut 
grand  éclat  qui  (bit  polfible  à  l'an  ,  Se  plua 
encore  par  l'habi-iidc  de  pcinJre  h  frcrque  & 
de  donner  de  la  vigueur  à  ce  genre  de  pcin- 
ture.  Fn  ef.ct  ,  le  peintre  à  frel'que  doit  s'ac- 
coutumer à  n  âtre  pas  cdVayc  d?  la  force  exagé» 
réo  qu'ont  les  couleurs  lorfuu'il  le  pofe  ii|r 
l*endidct  parce  qu'elles  ne  s'ailbiblin^nt  que 
trop  en  fpcbant.  Mais  l'habitude  de  pouflcr  au 
brun  qusnd  on  peint  .î  fr.îq-jc  ,  doit  porter  à 
exagérer  auui  \n  brun  des  qmbits  quand  on 
peint  à  l'huile  ,  ce  oui  e(l  un  défaut  dans  co 
genre,  parce  que  les  oruns ,  loin  de  s'afToiblir  » 
ne  font  que  pouffer  au  noir  en  vieillifiant.  On  * 
peut  obfervcr  ,  qu'en  général  &  faas  renjr 
com>ic  des  exceptions ,  les  pçintrci  qui  fe  font 
.dlSti^uei  dut -M  freTqaa  par  uw  «oiilaur  vir 
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à  l'huile. 

l  e  Guirchin ,  dans  un  âge  plus  avancé,  ren- 
dit fa  couleur  plus  claire  ;  niais  loin  de  s'en 
ftlre  on  mcrite  ,  il  chcrchoic  au  contraire  à 
s'en  excufer ,  &  difoit  qu'il  n'avuit  »àamé  cette 
manière  que  pour  fc  prêter  au  gwÛt  de»  «na* 
Veurs ,  gâ:és  par  le  coloris  du  Cuulc  &r  ik-  l'Al- 
nanc.  Il  faut  pourtant  convenir  que  dc^  ombrci 
très  brunes  avec  des  lumières  ucs  brillantes 
|ônt  Uli  menibnee,  parce  que  les  objets  qui 
Font  fort  clairs  dani  les  jours  ne  peuvent  é  té 
ft)T  11  ru  n  s  dans  Us  orfibrei.  Une  chair  blanche 
riijUjt  (jLc  dcï  (jnibrcs  tcn<1rcs  ;  des  étoffes 
clairt  s  ne  rcçoi\  ent  puînt  dcj  ombres  fort  bru- 
nes. On  t'enc  bien  que  nous  ne  partbcs  pa:>  ici 
Mes  effets  de  nuU. 

I.c  GucrcMn  fit  vn  très  crand  nombre  d'ou- 
vrajjcs ,  gagna  beaucoup  d'argent  dont  il  dé» 
{wnioit  là  çlus  grande  j>artie  en  bienfaits  ,  & 
jouit,  de  Ion  vi-.ant  même,  delà  plus  grjtidc 
r.puiation.  Il  fut  appelle  parles  roisdc  1  rance 
&  d'Angleterre  »  qui  lui  offroienr  la  qualité 
de  leur  fieintre -,  ntaU  il  refulà  de  quitter  l'I- 
talie. Lorfqiic  Chriftine,  cette  reine  de  Suéde 
f^meuic  par  Ton  abdication ,  pafl'a  à  Bologne , 
elle  vili  a  le  fîiic^chin  ,  &  prenant  la  main  de 
l'artide  ,  »  ■'e  veux  toucher,  dit-elle,  cette 
main  qui  fait  de  fi  belles  ehsTcs  ». 

Le  Oucrchin  avoit  un  trop  grand  non,  pour 
n*â!re  ^a*  chargé  de  faire  nn  des  tableaux  de 
.Va'nt  Pic  rc  de  Rome.  Tl  fit  ctl  iï  de  Sainte 
l'-itronillc  qui  cfl  compte  entre  les  ouvrage* 
les  plus  renommés.  On  y  admiie  la  force  du 
deflîn  }  la  vigueur  du  coloris,  l'intelligence 
dn  elilr  r  ob$ur  Se  la  richelTe  de  la  compo- 
fitîon. 

On  célèbre  aufli  ,  dans  la  m£me  ville  que 
l'on  peut  a-^pelkr  la  capiiale  des  arts  ,  le  pla- 
fond q-.i'il  a  peint  dans  une  des  chambres  de 
ta  Villa  Liidoyifi.  Ce  plafond  reprcfcnte  l'Au- 
rore.  La  fref^unne  peut  Icre  pouflse  i  un  ton 
plus  vigoureuir. 

Mais  Ion  morceau  capital  eft  le  dôme  de  Plaî- 
fancc.  la  peinture  y  cft  ponce  au  plus  haut 
degré  qu'elle  ruilTe  atteindre  par  la  vigueur 
du  coloris  8c  Vcffet  de  Ja  machine.  Cette  cou- 
pole eft  divifce  en  huit  ptrtiee,  8e  cliacane 
repréfente  un  Prophète  que  des  Anges  tccom- 
pagnent.  Au  dcflbus  de  ces  tableaux  ,  il  en 
régne  ,  en  lormc  de  frifc  ,  de  plus  petits  qui 
repiéfentcni  des  enfans  ,  &  plus  ms  encore 
font  des  fybiliss  ft  des  fujets  du  nourcau  tef- 
MBitnt.  Tous  çe*  onviages  (ont  d'nne  grande 
beauté  ;  fur  tout  les  Prophètes  8e  les  enfâns. 

Îls  l'ont  très  bit^n  conipofés  de  plafond  ,  la  cou- 
eur  eft  belle  vigoureufe  ;  le  deflîn  juilc  ik 
fier.  Les  chairs  des  enfans  font  tendres  ;  les 
demi  •  teintes  font  de  la  plus  grande  fraîcheur  , 
^  )cs  QinbnQS  loi|«  Ornement  ^fuéçs  des  dûzi, 
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nenftl^  qui  produit  un  etht  feduifant.  I-a 
peinture  à  rhuile  ne  làuroit  avoir  plus  de  force 
que  CCS  frcHiucs. 

Le  Gucrchin  n'a  pas  connu  le  choix  de  la 

Elus  belle  nature  ,  ni  à  plus  fune  raiibn  la 
eauté  idéale.  Il  n'eft  pu  non  plus  du  nombre 
des  maf  très  qu'on  doilre  célébrer  pour  la  nobleff* 
des  figures  ,  pour  la  belle  manière  de  draper,  . 
ni  pour  l'exprelRon  ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas 
toujours  nunqiié.  Mais  il  fubjugue  par  la  vi- 
gueur de  fa  couleur  :  elle  eft  brillante  fur  les 
lumières ,  fraîche  dans  les  demi-teinT«f ,  font 
dans  les  ombres.  Quclqt:efois  il  a  très  bien 
colotê  fans  tomber  dans  le  noir.  Il  avoit  dans 
fa  première  manière  un  ton  de  couleur  bleui» 
tre  ,  &  dans  la  féconde  un  ton  rougeâtre  : 
quand  il  a  obfervé  le  milieu  entre  ces  deux  ma- 
nières, la  couleur  tiroic  fur  le  gris.  Souvent  U 
efl  admirable  par  le  caraélév  de  fâ  tCies  ,  9c 
i]  r'j  rclTemble  dans  cette  parric  ni  aux  maîtres 
i|Ui  1  jvoient  précédé  >  ni  à  fes  contemporains, 
fun  di-nin  étoit  hardi  -,  fon  eaécntion  de  la  plus 
grande  facilite.  Des  religieux  vonloient  avoir 
un  pére  éternel  pour  le  maître  autel  de  leur 
égliîb  :  ils  defiroicnt  qu'il  pt*t  être  pofu  le  jour 
deleurf£te,  &  ils  ne  »*adrefl'ercnt  au  Gucrchin 
que  la  vciile.  Il  les  latisfit  ,  6c  peit'-ir  cot 
ouvrage  pendant  la  nuit  à  la  clarté  des  flam- 
beaux. On  peut  admirer  une  fi  prompte  ex- 
sédition  i  mais  il  ne  fetoit  pas  fage  de  vouloir 
rimlter.  La  peinture  n*elï  point  un  jeu  d'adret^ 

fc  ;  clic  doit  Lire  le  fruit  de  la  réflexion.  Quel- 
quefois peignant  au  premier  coup  &  dans  la 
pÂie  ,  le  Gucrchin  clt  tombe  dans  la  mollelTe 
à  force  d'être  moelleux.  Il  eft  inutile  d'avertir 
que  fa  trop  grande  facilité  lui  a  fkit  négliger 
plufieurs  foi»  la  pureté  du  dclfm.  La  prompti- 
tude d'exécution  entraîne  toujours  des  incor» 
reâions. 

Cet  artiftc  eft  mort  en  t666  âge  de  fuixante 
&  feizeant. 

Entre  qonire  tableaux  de  ce  maître  qui  font 
an  cabinet  du  roi,  on  diftingue  fur  tout  Saint 

Jérôtnc  !>'évcilîant  au  bruit  de  la  trompette  dm 
la  mort  qu'un  Ange  fait  liunner.  On  ne  peut, 
dit  Lépicié  ,  voir  ce  tableau  ,  fans  éprouver  un 
certain  frémiflement.  »  Le  Saint ,  coucbé  dana 
»  (on  antre  ,  Réveille  en  furfsut  an  fôn  de  In 
»  trompette.  La  crainte  ik  la  furprife  du  Saint 
D  font  exprimées  avec  une  force  qui  Feroic 
n  honneur  au  poète  comme  à  l'oraieur.  On  eft 
1»  ûonné  de  i'air  de  majcUé  que  le  psiatre  a 
»  répandu  fur  l'Ange  qui  fcmble  annoncer  «■ 
i>  folitaire  fa  fin  prochaine  6e  le*  ordres  du 
»  ciel.  Aux  pieds  du  Saint,  deux  livres  (bnc 
»  grouppés-  avec  une  tÊte  de  mort.  C'efl-  un 
n  des  plus  bisaux  tableaux  du  Guerchin  ,  foit 
»  pour  les  effets  piquans  de  lumières  &  d'om* 
n  ores ,  foit  pour  la  fierté  de  la  touch*  ,  l'union 
n  des.f^enn,  Hf,  le  |taad  ^lûç  4»  4*%*! 
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T.r  frim-^ux  tableau  du  martyre  âc  Sainte  Pé- 
tronille  a  éic  grave  pir  N.  Dorigny  ;  Saint 
Pierre  refTurcitant  Tabiie  p.tr  Corn,  hlocmirt; 
Edher  devant  Affuérus  par  Strange  ;  Hanoloni 
a  gravé  le  jeune  Saint  Jean  -,  la  Vierge  l'cn- 
fanc  Jéfai  Se  le  petit  Saint  Jean  j  U  Vierge 
apparoiflknt  i  trois  religieux. 

(iio)LesSBCHERS,  peintres  de  l'école 
FlaBuands  ,  tous  deux  artides  de  beaucouo  de 
aiérîra  :  maii  la  granda  répwation  de  1  aine 
qui  ne      diflinçua  que  dsns  un  petit  genre  , 

îrt  liir-o  d'obicurirc  liin?  laquelle  cft  tombé 
le  cadet  qui  peignit  l'hilloire  as  cc  diftînftion  , 
prouvent  cp:c  ,  tlani  le.  a  :  comme  dans  le; 
lettres,  un  très  grand  talent,  mCme  dans  te& 
genres  inférieurs  ,  eft  bien  prcfcrable  i  un 
nient  moyen  dans  les  plut  grmnds  graies. 

DKtnn  SiGHERs,  né  I  Anven  en  1590, 
apprit  fon  art  de  Breuglicl  de  velours  qui ,  cfans 
ce  temps  ,  ne  peignoic  encore  que  les  fruits 
&  les  fleurs,  &  il  fe  livra  pour  toujours  à  ce 
senre  que  ce  maître  abandonna  dans  la  l'uice. 
.11  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  des  jé- 
fuires  en  qualité  de  frère  ,  abandonna  la  pein- 
ture pendant  ion  noviciat,  reprit  fcs  pinceaux 

a uand  ce  temps  d'épreuve  fut  paiït-  ,  &  obtint 
e  les  fupcrieurs  la  permiiiion  d'aller  à  Rome. 
,11  prouva  par  fon  exemple  ,  que  le  féjour  de 
'cotte  Tille  eft  ntîle  à  tous  les  aniftce  ,  oucl 
que  fbit  le  genre  euiuelils  préf^ent  de  s*«aon- 
ncr.  Rubens  ne  dtdaîgna  pas  d'albci-r  foo  ta- 
lent à  cciui  du  trtrc  icghers  ,  ilv  pci^init  plu- 
fieun  fois  des  figure;  que  Seghers  ornoit  de 
fleurs  ou  qu'il  encadroit  dans  des  guirlande» 
de  fleurs. 

Go  peintre  s^appliquoti  i  U  culture  du  fleurs, 
8c  recuelllott  dans  (on  jardin  des  modèles  qui 

lui  dévoient  la  naiflance.  Il  parvint  i  donner  à 
£c«  ixnitacions,  l'éclat,  la  variété,  l'harmonie 
.dont,  la  nature  paroit  Tes  originaux.  On  ad- 
mire far  teyit  Ibn  adrelTe  i  produire  Tous.fes 
pinceaux  l'incarnat  de  la  rolè  9c  1*  blancheur 
du  lys.  Il  favolt  r  ??r.Jre  fur  ces  objets  la  fraî- 
cheur du  ma:in  iS>:  les  humeftcr  de  la  rofVc 
qui  le:,  baigne  au  lever  de  l'aurore  II  les  ac- 
coropagnoit  de  dilFércns  ini'eéles  ,  mouches  , 
fcarabt es ,  papillons ,  finis  &  rendus  tVCC  une 
jféxité  qui  fembloit  déiier  U  nituro.  4 
Son  talent  ne  fut  point  Inutile  i  la  malfon  ' 
qui  l'avoit  adoptée  ;  les  princes  rcchcrchoienr 
les  ouvrages  de  Seghers  ,  il  le  faifoit  i-n  devoir 
do  leur  en  offrir  ,  cVioit  fon  couvent  qui 
teeevoit  les  riches  icmoignagcs  de  leur  recon- 
nolffance.  D'ailleurs  on  peut  croire  que  les 
Jefuîtcs ,  d^)i  célèbres  par  les  talens  littéraires 

Ïue  leur  ordre  renfèrmoir,  n*éto!ent  pas  fâches 
'avoir  un  Je  leurs  membres  ciui  lui  procuroic 
encore  une  nouvelle  illuAration  par  Ces  talciu 
dau  J>  (eÎAtttre,  C«  eélèl>re  religî^  monnit  - 


à  Anrérs  en  i<S6o,  âge  de  roTrante  31:'  dîx  ans» 
Gbrard  Sechers  ,  ton  trcri:,  naquit  à  An- 
vers en  iji^i  .  iv;  fut  lieve  d'un  peintre  de 
nation  ;  laaii  après  avoir  déji  donné  dea 
preuves  de  talent,  il  fît  le  voyage  d'Italie,  lô 
mit  fous  la  conduite  de  ManCiedi  élève  du  Ca- 
fivagc  &  prit  la  manière  de  ce  peintre.  En  la 
blâmant,  il  faut  convenir  qu'elle  llduira  tou- 
jours un  grand  nombre  d'amateurs  6c  mimm 
û'artiftes  ,  [>arce  qu'elle  dunnc  aux  objets  un 
grand  relief ,  parce  qu'elle  produit  110  cnt  qtU 
étonne  quoique  contraire  a  la  rfthi ,  pitco 
qu'elle  l'emble  affadir  le  coloiis  ilc  rous  les  ta» 
bicaux  au'on  lui  oppofe.  Scghe.s  ,  ijui  joignoit 
aux  preltiges  de  cette  manière  une  belle  har- 
monie ,  plut  aux  It:>tien$.  Il  plut  encore  da- 
vantage en  Efpagne  ,  où  il  fut  conduit  ,  ft 
le  roi^e  fit  infcrirc  fur  l'état  de  fes  penfioDnnitefc 
Il  plut  mSme  quelque  temps  i  AnveTf  ,  tA 
il  revint  sV:abl:r,  &:  il  y  eut  peu  d'^glir.-i  do 
cette  ville  pour  Icfquellcs  on  ne  lui  demandât 
des  tablt  aux.  Mais  quand  le  temps  eut  affoi* 
blt  l'enthouliarme  &  rendu  k  la  ration  les  droite 
qu'elle  doit  toujours  recouvrer  tAt  ou  tard, 
OB  comnce  fes  ouvrages ,  i  ceux  de  Rubena 
&  de  van  -  Dyck  ,  8c  cette  cumparaifon  lui 
devint  funcfîe.  Se  voyant  moins  occ  ipL-  ,  il 
parti  en  Angleterre  &  le  lit  une  m.:nicre 
plus  tendre  &  plus  agrcable.  Son  dellm  ctoic 
corred  ,  ton  exécution  aifce ,  fon  clair-obrctir 
impAfant.  Il  ercelfa  dans  les  fujets  de  nuie 
éclairés  par  dr^  tlimbcaux.  La  facilite  ave» 
Uffucllc  il  cl  ini:  J  ^2  manière,  prouve  )a  flexi- 
bilité de  Ion  (  f  n:  1 1  inouru:  à  AnverC  on  léyt\ 
à^é  de  cinquante- neuf  ans. 

BoKwcrt  a  gravé  d'après  ce  peintre  le  reni- 
aient de  Saint  Pierre  ,  morceau  conlid^'rablc, 
daits  lequel  on  voit  une  aiTembléc  de  joueurs  : 
Vorftcrman  ,  Saint  François  en  cAtatc  ;  P. 
Pontius  ,  la  Vicr}»e  avec  l'enfant  Jcfus  appa- 
roiflant  à  Saint  I  r-ançois  Xavier  ;  N.  Ltuvcfl 
une.aflemblée  do  buveurs  &  de  'fumeufa 

(  iti  )  Jean  Caklone  ,  de  l'école  GénnTe, 
étoit  tils  d'un  Ici. Iptcvir.  Il  naquit  \  C'enes  en 
1590  '  fon  père  ,  ne  trouvant  pas  dans  cette 
ville  (le  maîtres  capbtes  de  le  pcrfcflionncr , 
l'envoya  à  Rome  pour  étudier  les  chefs-d'ceuvrcs 
de  l'art.  Le  jeune  CarlMie  paOà  enliiite  h  Flo- 
rence oA  il  fe  mÏT  lôot  la  conduite  de  Pallîgna- 
ni  ,  peintre  ef^innj  ,  élève  de  Frédéric  /uc- 
chero.  Ce  fut  dani  cette  école  qu'il  apprit  à 
peindre  la  frefque.  De  retour  à  Gènes  ,  il  fo 
fit  une  grande  réputation  &  y  fut  chargé  dee 
travaux  les  plus  confiderablcs.  Son  principal 
ouvrage  eft  le  plafond  de  l'anncnciade  det 
Gnajlato  qui  reprct'cnte  l'hiftoirc  de  la  Vierge: 
ouvrage  digne  d'admiiatiqii  par  U  for«c  de» 
couleurs.  '    ..  ;* 

Il  trtrft  de  b'AiiilitôdttM   compofitim ,  tm 
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tendoit  blcB  les  raccourcis  ,  &  icfCmo't  ivec 
aflci  de  correflion.  Ses  têtes  un  peu  maniérées 
ne  manquent  pas  de  grâces  ,  il  joignoit  l'in- 
telligence du  clair -oblcur  à  une  cottleur  vi« 
roureufe ,  qu'on  peut  cependant  aecufer  de  peu 
de  vi^rité.  Il  fîniflbit  peu  fcs  ouvrages  à  l'huile  ; 
niaii  il  les  deflînoit  8c  les  touchoit  avec  erpric. 
Sa  réputation  i'éttnt  ctcrduc  hors  Je  fon  payî , 
41  fut  a(ipcHc  à  Milan  par  les  Thcatins  pour  y 
peindre  la  voûte  d«  leur  ^life ,  &  y  mourut 
en  1630  âge  de  quirute  aiu.  L'oorrage  inter- 
rompu par  la  mort ,  fnt  tacaatité  par  /èarfBiip- 
tijie  Carlone  fon  frère ,  Gmci  CMifia  entre 
fes  habiles  peintres. 

(m)  Jacques  Fouqvierbs  ,  de  l'école 
namanoe ,  vék  Anrén  on  ne  (aie  en  auelle  an- 
née, eut  po.ir  maître  Jortc  Monpcr  oc  cnfuite 
Breuehel  de  Velours,  Il  acquit  alTca  de  ta- 
lent dans  1p  genre  du  payfâgc  pour  que  Rubcns 
l'employât  aux  fonds  de  fcs  tableaux.  Il  tra- 
vailla enfuite  i  Bruxelles  ches  l'éteftcur 
Palatin  ,  &  fut  appellé  en  Fiance  par  Louis  XJIl 
pour  peindre  dais  let  trumeaux  de  la  galerie 
du  loavre  les  vues  des  principales  villes  du 
royaume.  Il  fut  annobli  par  ce  prince  ,  & 
«onçut  tant  d'orgueil  de  fa  nouvelle  noblefle 

S'il  ne  peignit  ^us  qun  Véfée  au  côté.  Il  fe 
riqua  des  aneêtrei  itluftrtif  &  prétendit 
defcendre  de  la  noble  famille  des  Fuggers 
d'Ausbcjurp.  Pour  ne  point  dégrader  fa  haute 
tiaiffance  par  des  [ravaiix  mercenaire»  ,  il  ceffa 
«le  travailler  &  tomba  d.tns  uno  extrême  pau- 
,vreté.  Il  ell  moins  célèbre  par  fes  talens ,  (juc 
iptrl'infolencc  qu'il  eue  de  prétendrç  commander 
nn  Poudîn ,  par  le*  défkgttmeni  qu'il  lut  caufa 
te  qui  priveront  la  France  de  ce  grand  poïntro. 

On  convient  cependant  eue  Fouquières  ctoît 
nn  payfagidc  difttngué.  Il  peignoit  bien  à 
firef^ue  £c  à  l'huile.  Sa  couleur  «oit  fraîche ) 
«nais  un  peu  finide ,  8c  tirant  trop  for  te  ver- 
ditrei  fon  pinceau  étort  Icgcr  &  fpir'itLcl,  fon 
feuillé  vrai ,  ((l'.oiijLc  irop  peu  varié,  fcs  arbres 
très-bien  touches,  Ici  eaux  d'une  ir.inCparence 
lympide.  Il  failnit  bien  la  li^^urc  ,  mais  il  avoit 
'In  oéfaut  de  tenir  fcs  payfages  trop  bouchés. 
Il  mourut  à  Paris  en  16^9,  chea  un  arttfte  qui 
]e  logcoir  par  compalTion. 

P.  de  Jnàc  ,  Pcicilc  ,  Morin  ont  prav^  des 
^yfages  d'après  Fouquières  -.  on  voit  uuclques- 
vna  de  fei  tableaux  au  cabinet  du  roi. 

(113)  François  Psanten,  de  i'écoîeFtin- 
totfb,  né  en  13:90,  étoit  fils  d'un  orlévre  de 
Mâcen  en  Bourgogne.  Il  marqt  .1  de  bonne 
heure  des  difpemions  pour  la  peinture ,  prit 
la  fuice  de  la  maitbn  jpatemelle ,  &  pour  faire 
le  voyage  d'hatie,  il  ib  mit  en  Ibciétc  d'un 

aveugle  d  int  il  fe  fit  le  condufl'"ur.  Il  tra- 
V|il|}  ^uçi^uc  içtt^f»  à  Koae  ^our  un  ^n^- 


fhtnA  de  taMeaux  ,  &  Te  fit  connoîtr*?  de  Tafi» 
franc  ,  oui  lui  donoa  de»  leçons,  il  gravoit 
des-lors  à  l'eau- forte  ,  &  eut  pour  fon  maître 
If  *L^y'*«l**»*»  de  graver  la  communion  de 
.vt.  Jérèmef  ^Auguitin  Carrache,  que  Lan- 
fnac  vonloit  oppofc  à  criîe  du  Dominiquin. 
Yeft  une  tache  dans  la  vie  de  Perrier,  de 
^*t^trc  nogê  entre  Isa  nerf^nteun  «le  ce  nand 
maître. 

Do  letour  en  France,  il  travailla  pour  î» 
V<aaec,  ce  qni  a  donné  lieu  à  quelques  écri- 
vaint  de  le  compter  au  nombre  de  Tes  élèves, 
«  Pcrricr,  dit  Félibien>  ordonnoit  b  cn,  tra- 
»  vailloit  avec  facilité ,  &  l'on  ne  peut  paa 
»  dire  qu'il  ne  cherchât  le  bon  goût  dans  fn 
»  manicre  de  delfiner.  11  avoit  beaucoup  de 
»  feu  ,  nul*  il  oft  Vrai  quM  étolt  (bavent  peu 
»  corrcft.  Ses  airs  de  tôte  font  fccs ,  peu  agrca- 
»  b!cs  fc  Ion  coloris  un  peu  noir.  Il  ignoroic 
j  h  p  rlpciftive  &  l'architeclure ,  ce  qui  caulê 
»  beaucoup  d'irrégularités  dans  le  plan  de  féa 
»  figures.  Il  peignoir  alfet  bien  le  payfage  dana  * 
»  le  goûtdet  Craches  ».  Quoinu^il  eût  du 
mérite,  i!  eft  bien  plus  connu  par  les  gravu- 
res d'après  l'antique  ,  que  par  fcs  tableaux. 

Le  plus  confidcrable  de  les  ouvrages  eft  la 
galerie  de  l'hôtel  de  Toulouic.  On  peut  voit 
de  lui  une  Annonciation  au  mettre  autel  de* 
Incurablea.  Il  a  gravé  ,  d'aprèa  lui-mfime .  Su, 
Rocli  f oérUaiit  dm  peftifêfé». 

(114)  Iacqvis  Joroaim,  de  l'^oIe  FlaJ 
mande j  né  à  Anvers  en  ij^,  fut  élève  de 
Van-Oort,  &  fut  le  feul  que  ne  fvbutit  pn 

la  crapule  de  ce  ma!  re.  Vais  il  êu  'n  retenu 
par  les  charmes  de  Cailur  ne  A  an  ^ioii,  Se 
l'amour  qu'il  a/t-lr  pniir  la  filie  lui  faifoie 
Tupporter  les  vices  du jpcre.  11  reçut  le  piiji  de 
la  confiance  en  dpoulant  celle  qu'il  aimolt; 
mail  il  ragreRa  doute  là  vie  de  s'Ctre  er.gagiS 
de  trop  bonne  heure  dan»  des  liens  qui  ne 
lui  permirent  pas  d'aller  en  Italie  étudier  lea 
ouvrages  des  grands  maîtres.  Ne  pouvant  f« 
nourrir  de  leurs  chefs-d'œuvre  dans  leur  pa» 
tric^^  il  copia  du  moins  ceux  de  leurs  plun 
précieux  ©livrngc»  qui  ft  troavolent  dam  In 
fienne,  &  fans  s'écarter  de  Ils  f«)rr«  ,  il  tâcha 
de  fe  rendre  élève  du  Titien,  de  P^ul  Vtro* 
nefe ,  du  Ballon  Se  du  Curavage.  Cependant, 
crmme  on  cfb  nattirtrllcment  porté  à  fuivre  lea 
exemples  qu'on  a  toujours  fous  les  yeux,  c'eft 
l'imitation  do  Rubens  qui  fe  montre  dans  Tes 
ouvrages,  mats  avec  moins  de  noblelTc  que 
n'en  avoit  ftn  modèle.  II  •.■{\  tr^s-vraifcm». 
blablc  ,  comme  on  l'a  dii  avant  non': ,  que 
s'il  avoit  pu  voyager,  il  auroit  conrervé  la 
goât  flamand,  même  dana  le  fein  de  riialie. 

Rubcnt  connut  leréarnr  ,  èt  Intima.  II  (b 
plut  à  !i  i  p'cicr--r  doi  o-.iTrapes,  S:  furtout 
des  çarcons  à  peindre  en  ^tremf e ,  pour  £tre 
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ln!?cu*cs  en  taplrTeric.  C'ctoit  îé  ro'  ^Trpagne 

Î[ui  les  demandoît  ,  &  cette  rntreprile  étoit 
ore  avanrageufs  pour  un  jeune  artiile.  Mais 
.comme  la  maligatté  fe  plàit  i  répandre  Ton 
ttnîn  fvr  11  b1«nfîiirano«,  on  a  prétendu  que 
Rubcn?  ,  ja'n  i-v  i!r  Tnrdjcns  ,  lui  avoît  procuré 
«ïi  graiiiia  tiaviux  en  drtrcmpe  ,  pour  le  per- 
dre en  paroiffanc  l'obliger  ,  &;  pour  détruire 
«n  lui  la  bonne  naniore  dr  colorer  i  l'huile, 
fiandrarc  m  même  écrit  que  Jurdacns  n'avoît 
fim  eu  ^n'nil  col«rU  froid ,  depuis  qu'il  avoit 
fcîftt  ces  cartons.  Il  ignoroit ,  fans  doute ,  que 
ce  peintre  croit  encore  fort  jeune  tjuar.d  il  les 
fit  ,  8c  que  les  tableaux  l'ur  lefquels  fa  répu- 
ration  eft  fond^  ,  Jbiit  fofiérieun  î  cette 

lordaent  ne  vît  jama»  fct  tableaux  payés 

auiTi  cher  qnc  ceux  de  Kubens;  mais  fa  faci- 
lité lui  procura  une  fortune  afl'ei  confidérable , 
&  fon  caraâèrc  lui  prr  cura  le  bottheur.  Il  don- 
poh  le%  journées  entières  au  travail ,  &  k-s 
Ibirées  i  fa  fsmille  tk  à  fc'i  amis,  &  la  dou- 
ceur à»  Ci  vie  ne  fut  [amaîa  traublée  par  des 
chagrins  domeftiques. 

Il  avoit  une  grande  înrelligencc  du  cliir- 
obfcur,  &  il  a  tgalc  ou  peut-ôtre  furpade  Ru- 
bcns  par  la  vigueur  du  coloris.  Son  cxprclTion 
étoir  forte  8c  vraie  i  mai*  dans  cette  partie  il 
manquoit  de  nobleffet  wnfi  ^e  4an>  lea  for- 
mes. Ses  téte^,  non  plus  que  les  autres  parties 
de  (es  figures  ,  ne  font  pas  d'un  beau  choix  , 
jnais  elles  vivent,  maii  elles  expriment  tout 
ce  que  le  peintre  a  voulu  leur  faire  dire.  Ses 
attitude*  ne  Ibnc  pas  majcflueufes  j  maii  ce 
ùmt  dci  flweTcmena Jttftes  f  &  a*4l8  n'capriment 
Mfue  dei  aâioRi  baflei,  ils  fimt  ptéKiwlet  du 
innîns  au  froid  menfonge  des  a'titudcs  théâ- 
trales. Tout  ^'arrondit  ,  tout  fe  détache,  tout 
refpire  dans  fc^  tab.eaux.  Il  l'rmblc  que  ce  ne 
foîent  pas  des  imitations  -,  on  croit  voir  la  na- 
ture elle-môuie. 

On  célèbre  le  tableau  dans  lequel  «1  a  re-> 
préfcnté  Frédérîc-Hcnri  de  NalTau  fur  un  char 
de  trionipîic  tra'nr  par  frustre  chevaux  blancs, 
^e  plus  confidcrabie  de  l'es  ouvrages  el>  le 
tableau  du  tuaîtrc  autel  de  Trglife  de  Saint. 
SFalburge  i  Furnes}  U  repréfrate  JéTut-Chrift 
ati  milieu  des  defteurs  *  en  l'a  Ibuveet  attribué 
ï  Rubcns,  &ce  rr  i"  r  t  ra'^  un  de  Cvn  moinî 
beaux  ouvrages.  Cuuïeul:  là  noblcAc  a  manqué 
feule  à  Jortî.'tns,  il  icroit  au-deflus  de  toute 
critique,  i'il  n'avoit  pas  pciot  l'hifloire.  On 
jlMc  donc  accorder  des  éloges  fan^  mûlarge  it 
(bc  fatvre  foiifflant  le  froid  de  le  chaud,  & 
à  fbn  raneuic  tableau  da  Roi  Mt. 

Ce  très -grand  peintre  mourut  dans  la  ville 
de  fa  naiffance  c/i  1^8  ,  à  l'ige  dp  quatre - 
yingt-quatre  ans. 

Le  roi  ne  pofsède  de  ce  maître  que  le  ttièi- 
MM»d  tableau  des  vendeur*  dwA  4p  ntnltm 


5î  6t\  Te  Pflnfidcrc  comme  i;n  tatleaii  d'hifloire,' 
on  iroiivera  que  la  figure  du  Chrifl  eù  baflo  , 
qwa  tontes  les  exprcfliont  font  indignes  du 
fujct.  Si  Ten  peut  fe  prftcr  à  le  regarder 
coiatiie  un  ouvrage  comique  ,  on  admirer* 
l'harmonie  ,  rcf?cr,  la  compol'irion  ,  la  couleur, 
le  clair .nbîcur.  On  (cra  ctonné  la  largeur 
<iii  pinceau,  de  la  ficrré,  du  mctllcux  de  la 
touche ,  de  la  prodigicufc  véritv  de  Texpref- 
fiun,  de  la  vivacité,  de  la  jttfidTe'des  attitii- 
dea  &  dea  meuvemens.  Cet  ouvrage  n'cft  pas 
nn  bel  exemple  du  genre  de  l'hittoire,  mais 
c'efl  une  excellente  leçon  de  l'art  de  peindre. 
Il  feroit  )  fuuhaiter  que  les  artiftcs  puflenc 
le  rcyoi  r  fotivent ,  &  cependant  quand  on  ■  fit 
vu  une  fois ,  on  ne  peut  jamais  l*oubr<er. 

Paul  Pentint  a  gravé  le  Roi  Mt;  L.  Vorf* 
terman  ,  le  fa'yn?  fotifTIant  le  froid  8c  le  chaud; 
P.  de  Jode  ,  Mercure  coupant  la  tCtc  d'Argus  i 
BoTwerr  unp  lirtcchaiMle;  Cara>  Vii!iber  14 

porteincnt  do  croix. 

(il;)  Nicolas  Povtinr,  de  l'école  Fran-* 
Çoife.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  ce  peintre 

a  l'arriclc  Fr  niE.  Un  crirîfjue  dont  l'autorité 
fort  impofantc,  a  dit  qu'il  ne  falloir  con- 
fidcrcr  les  tableaux  de  ce  peintre  que  comme 
des  ot'quilTes.  On  pourroit  repondre  que  le  fini 
en  eft  raifonné  comme  toutes  les  autres  par- 
tias.  Le  Pouflin  n'a  gu^re  fait  que  de  petites 
figures,  &  il  a  cru  ne  devoir  les  terminer 

3u'autant  qu'elles  doivent  l'cfo  ,  \  urs  à  la 
ifVance  où  des  figures  de  grandeur  na'urclle 
feroient  réduites  par  la  perrpeAivc  ï  ta  pro- 
portion qu'il  leur  a  donnée.  Comme  jamais  ar* 
tifte  n'a  plat  réftécfii  fec  ouvrageii,  il  fnxt 
rr  tijours  craindre  de  n'avoir  pas  fait  foi  même 
a.Iez  de  r^flaxion  quand  <jn  le  cmdjmne. 

]£ntrp  le  grand  nombre  de  tableaux  du 
Pouliin  (jui  font  au  cabinet  du  roi,  on  dillin- 
gue  les  Phiiîflir.s  a'tjqué>  de  la  pelle ,  Ija 
manne  donnée  aux  Ifraëlite»,  t'cnlcvement  dos 
Sabïnes,  ouvrages  que  l'on  rcgarderoi',  fi  tes 
fujfts  permcttoicnt  ae  k'/  méprendre,  comme 
des  prodoâions  de  l'antiquit»  grecque.  On 
admire  avec  korreur  le  déluge.  La  No  re  Dame 
au  pilier  eft  reaMKtuablc  ,  parce  que  les  figu- 
res lîmc  d'une  grande  proportion.. 

On  voit  au  l'alais-Koyal  les  Ol^lcftt  ta- 
bleaux  des  ("ept  Sacremens. 

reine  a  beaucoup  gravé  d'après  le  Pi)u(Tin  ; 
on  remarque  lurtout  entre  les  eflampes  cello 
du  tcHament  d  Fudamidas.  I.e  Pyrrhus  fauve, 
le  triomphe  d*  Flore  ont  été  gravés  par  G, 
Audran  :  le  IcappemcAt  du  rocneri  par  Cl. 
SteU9. 

(116)  Don  DiaGo  VfiLASQVsx  oa  StivA^ 
de  l'école  Efpagnole ,  naquit  à  Sérille  en  j^^^ 
Sea  jMretti ,  il&w  ^ûna  païioB  illulUe 
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Portugal ,  ne  eturcnt  pu  dt-grader  la  nobUflb 
leur  race  en  feeondant  les  dirpMficiont;  du 
jeune  Vélar^Kcz  pour  la  peinture.  Il  fui  vit  la 
meilleore  route  pour  parvenir  i  l'imita: ion 
précife  àc  la  nauiio  ,  ce  fut  de  copit:r  tout 
ce  qui  frappe  le  leas  àc  la  vue,  figure  humainCi 
ftniBaux  des  divers  tlctiicns  ,  arbres,  fruits  , 
légunes,  uHenûles.  £n*'habùu«Btainfiitnc«r 
les  Ilrne«  t|tti  deffinent  les  foraes  èe  tant  d*ob» 
je:s  oivc  s,  on  ne  rrouvc  pli:^  de  (ormes  qu'on 
loir  cmbiirafri;  ii'iiniter.  Si  Vclalquci  ne  par 
vint  qu'à  imiter  le  vrai  fans  rendre  fcnfiblc: , 
par  les  moyens  de  fon  art,  l'idée  du  boaUf  ce 
n'cft  pas  là  méthode  qu*il  en  fiiut  iceiiret} 
mais  il  vit  trop  tar.l  les  mnJàlcs  qiti  nuroicnt 
pu  l'élever  ju(<|ii'.i  l'imitanon  du  ta  beauté. 
-  Il  t'appliqua  d'abord  .\  rt-nUntrr  Jcs  Icèncs 
de  la  vie  commune  ,  aimant  m-cux  ,  difou-il, 
être  le  premier  dans  cet  huinbk'  genre,  que 
le  fécond  dans  vo  genre  fupérieur.  Mais  <|uand 
!l  eut  vu  des  tableaux  Italiens  ,  piqué  d'une 
robic  émulation  ,  il  le  livra  au  po;iiait  &  à 
l'hifloire.  On  dit  que  la  mani«^re  du  Caravage 
le  frappa,  &  que  ce  fut  elle  qu'il  fe  propoia 
d'imiter  i  nais  k'il  eft  vrai  qu'il  ait  emprunté 
({uelque  choie  de  ce  psintre ,  ee  fiir  en  maître 

qui  Confcrvc  fnn  c-jr^rtcrc-  pri.in>-c. 

Son  talent  ecoit  iurm.:  quaiiJ  il  vint  à  Ma- 
drid. Philippe  IV  le  nomma  l'on  premier  pein- 
tre, &  le  décora  de  la  clct  dur.  L'artifte  ob- 
tint du  prince  la  pcrmiilion  de  voir  l'Italie  -. 
il  étoît  trop  tard-,  il  eft  un  âge  oà  l'on  n'a 
plus  aflec  de  flcxibtlitc  pour  s'identifier  les 
M  .uia»  dos  a.itrts.  Le  g«ût  Qu'il  s'étoit  f  it 
ne  lui  permit  pas  de,  rendre  juftice  à  Rtphaéi , 
lliaii  il  admira  le  Ti(}cn.  Il  mourut  à  Madrid 
en  i6ào,  i  fon  retour  d'an  fécond  voyage 
d*ItaKe. 

C'cft  un  peintre  de  la  plus  pranJe  vigueur 
do  ccnileur,  mais  qiii  n'a  pas  eu,  dans  cette 
part  c  ,  toute  la  fintfie  du  Titien.  11  l'a  (UrpafTé 

eurle  clair-obtcur  &  la  perijpeâive  âiirîenne , 
•  eu  peu  d'égaga  dans  rare  de  rendre  la 
nature  fans  choix  ,  maik  dans  toute  fa  vérité. 

V.  Quelle  vcrité,  dit  Mcngs,  fie  quelle  in- 
j)  tclligencc  du  clair-obfcLr  dans  les  ouvrages 
n  de  Velai'qiiez  !  Qu'il  a  fbpérieurement  bien 
•  entendu  l'effet  de  l'air  embimc  bterpfé 
»  entre  lea  objets»  faut  en  fidre  eennoltre  les 
»  diftaneea  !  Ouelfe  ^le  pour  font  arrifle 
n  qui  veut  étudier,  dans  les  tableaux  des  trois 
»  temps  de  ce  maître  ,  la  méthi  de  qu'il  a 
»  Giivie  pour  arriver  i  une  auflî  excellente 
v  imitttion  de  la  natute  i  Le  portenr  d'eau 
»  de  Sévtlle  nous  preuve  clairement  combien 

»  ce  yc'ntre  s'cR  d'ab.-'"J  rrflrnint  i  imiter 
»  li  naiurc,  en  fîniflati:  [ou:c>,  Ici  p.irtics,  en 
»  leur  donnant  la  vigueur  qu'il  a  cru  apper- 
w  cevoir  dans  fes  modèles,  en  faiCtnt  connol* 
n  ire  la  diffi^rcMe  cfltecieU»      fè  uvara 
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»  encre  les  objets  éclairés  ^  ceux  qui  font 
»  fimtgift  dans  l'ombre  mais  eomme  aulB 
»  cette  févere  imitation  de  la  nature  l'a  fait 
»  tomber  dans  un  Ayle  qui  n'eft  point  exempe 
n  de  ftchercfle  8c  de  dùicé. 

«  Dans  le  tableau  du  feint  Bacchus  qui 
»  Couronne  des  buveurs ,  on  remarque  une 
i»  touche  pins  facile  6e  plus  rpitstuclle,  par 
»  laquelle  il  a  imité  fa  nature,  nbn  prlcife- 
<">  ment  telle  qu'elle  cft  ,  mai»  telle  qu'elle 
>»  nou:.  paroîr  fire.  Ce  pinceau  libre  &  facile 
»  i'c  icnjarque  encore  plus  dans  fen  tableau  de 
M  la  forge  de  Vuleain}  quelquee-uns  des  for- 
»  gwm»  offiwoe  nne  pwfaite  Imitation  de  li 
»  nature. 

«  Cependant  Vélafquei  donna  une  idée  plus 
»  juflc  encore  de  la  nature  dans  fon  tableau 
»  des  fiieules ,  qui  ell  de  fon  dernier  ftyle: 
n  La  alain  de  l'artifte  ne  parole  avotr  «u  au» 
»  «une  part  i  l'etécotion  de  cet  euvraie  »  H 
a  lemble  tné  par  un  ade  par  de  la  voutnté; 
»  &  l'on  peut  diro  que  c'efl  une  produfiion 
u  unique  en  ce  genre.  Il  y  a  aulli  quelques 
»  portraits  de  Veiali{uea i|M  fiwt  dtna  le  ml* 
a  me,  Afle  n. 

On  volt  dr  ce  peintre ,  «o  Leavre  *  Ain» 

la  falle   dcî  ba'n'j  ,  ptirtrair?  f^"-  Priicvs 

de  la  mailun  d'Autriche ,  dcpui«  i'iiilippe  i 
»  Philippe  IV.  • 

(117)  Lucas  vam  Uoiar,.  de  l'ccols  Fia* 
mande,  né  à  Anvers  en  ijf^  ,  ércit  fil*  d'un 
peintre  qui  fut  fon  maître  &  qu'il  Hirpa/Iii 
bientor  :  ne  pouvaat  plus  t'oiivcr  dp  leçnfi* 
ûum  la  raaiibn  paternelle ^  il  alla  dans  la  cam« 
pagne  en  demander  à  la  Mdin»,  Se  prit  Mit 
de  l'étudier  depnia  le  momeat  où  }e  Ibleil 
l'Mûre  de  fes  premiers  rayons  ft  diifîpe  lee 
vapeurs  de  la  nuit,  jjfqu'i  celui  où  il  Vé 
plonge  fous  l'horixon.  Il  obtint  l'ellime  da 
Rubens  ,  qui  prit  rtlaifir  à  enrichir  lespaylageé 
de  ce  peintre  de  ngures  de  ià  main  ,  quoique 
VuaAtien  lui-même  fat  un  des  payfagifles  qnt 
ait  le  mieux  fait  la  figure.  Van-l'don  do  l'un 
côté  peignit  plufieurs  fois  le  pay*«*gc  &  les 
ciels  dans  les  tableaux  de  ilubcns. 

La  touche  de  ce  peintre  ell  légère  ,  fon 
feuillé  a  beanconp  de  mouvement ,  Tes  oom<* 
pofttions  moairoieat  une  erandc  étendue  de 
pays,  lès  lolnmlna  finit  clairs  ainfi  que  Tes 
ciels  -,  fa  couleur,  toujours  vraie,  elt  quel* 
qucfois  tendre  ,  &  quelqucfou  vigoureufe; 
Il  eft  large  &  décidé  dans  les  grands  tableaux, 
fin  &  piquant  dans  les  petitsi  On  ignore  l'an- 
née de  fa  mort. 

(118)  LcoNAKD  Dramer-,  de  l'éjole  Fla^' 
mande,  né  i  Delft  en  1^96,  reçue  dans  f<>n 
Mya  lea  principes  de  fon  art ,  8t  paifia  de 
ViMtfw  haiua  en  Italie ,  «prêt  avoir  fait  qi^ï 
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afmâliimm  oFnnee.  Il  eut  fa  gloire  Aé  vo}r 
Ht  onvragM  rfiehetcbét,  même  à  Vraife  & 
I  FloNiMa   Set  coMpontionfl  •votent  4e  U 

ndeur  ,  maW  cllrs  tîroicnt  furtout  leur  prix 
I  couleur  6c  du  faire.  Il  «rnoit  les  tableaux 
ie  vales  d'or ,  d'argenr  ,  de  marbre  ou  de 
broiue,&  periôiuie  en  Italie  ne  pouvott  iVga- 
krdiaa  Piniiwian  de  cet  tiehea  atctflbires.  Il 
•voit  use  préclfioti  qu'or  tarait  p«  traiter  de 
fervile ,  fi  la  légèreté  de  fa  touche  ti'avoit  pas 
4onnc  à  Cet  ouvragée  l'apparence  de  la  faci- 
Kté.  Ses  tableaux  en  petit,  &  peints  fur  cui- 
vre, ibnc  tagéi^ufemciit  compofë».  Ils  rrpré- 
fcawiK  ordiatirtJiiMK  d«i  nuita ,  de«  inccn- 
daeibuterreiiM  éclairés  par  des  flanbetitxi 

fes  fiî^urinrs  fon^  toiiihfp!,  svcc  fmcflb.  La 
vipiieur  de  Icï  cfîLH  a  iii-  cr.jire  a  ceux  qui 
ont  Ignore  Ion  ^qc,  i^uM  !  li've  de  Rem- 

brandt. Il  a  peint  quelquefois  le  portrait,  &, 
entr'autrcs  ,  le  lien.  A  fon  retour  d'ItaliOj  il 
Çe  fixa  dans  fa  ville  lutaU,  flc  il  y  »  apft- 
rence  qa*il  y  eft  aaort,  atit  «A  M  Ait  «B 
i|uelle  tMM. 

s  .  :      ^  ' 

(119)  PiBRRE  Bercttini  appartient)  l'école 
Flortatine  par  fa  naiiTance  qu'il  reçut  dans  la 
ville  de  Cortonc ,  &.  qui  loi  t  fiiit  donaer  le 

nom  de  l'ietre  de  Cortone  ,  Ibus  Ictfucl  il  eft 
plus  gincralement  connu.  Quoi(|uM  ait  reçu 
a  Florence  les  premier»  élémens  de  Ibn  art  , 
on  pourroit  le  regarder  comme  appatienant  à 
l'école  Romaine,  puifqu'il  eft  venu  dt  konne 
heufe  k  Rone,  le  que  c*9Ù  dut  cwte  ville 
giini  •'eft  peHèéHonnj. 

On  conçoit  ordinairement  une  grande  efpé- 
rance  des  en  fans  qui ,  dès  qu'un  leur  met  un 
crayon  dans  les  mains,  le  manient  avec  faci- 
lité :  difpofittoas  app«reat«»  font  fon  fbu- 
vont  trompeiuSn}  lo  Cortone  ,  «n  eontrtire, 
montra  danc  les  commencement  une  telle  mal- 
adrcfi'c ,  que  Tes  compagnons  d'étude  le  nom- 
moient  tCtc  d'âne;  &  cependant  il  eft  dWMin 
un  des  célèbres  peintres  oe  l'Italie.  ' 

Ilétadiaà  Rome,  l*antique,  Raphaël,  Po- 
lidort ,  CM  énidoi  no  firont  nt  4o  Inl  ma 
deffifloienr  vmt  &:  profend  ;  tl  écoit  dcftisé 
par  la  nari  rc  ^  charmer  les  yeux-,  non  i  fa- 
tisfaire  ni  la  icicnce  ni  la  raitbn  fôvÈre.  Jeune 
encore ,  il  étonna  par  un  tableau  de  l'enléve- 
tnent  des  Sabinet ,  &  par  une  luntUe  d'Ale- 
xandre.  Son  mérite  fat  bientAt  connu  du  Pape 
Urbain  VIHj  oui  le  choiftt  pour  peindre  une 
chapelle  dans  l'églife  de  Saime-Bibienne.  Un 
peintre  nommé Ciampelll ,  qui  avoii  -yiov,  nur  i- 
aue  réputation  j  travaillolt  dans  la  tnômc  rgl<l°e, 
éc  ne  put  s'empêdior  de  regarder  avec  mépris 
M  jeune  hoaaM  qui  avoit  l^udac*  d'entre- 
prendre un  ouvrage  f  iihHc.  Dèa  que  le  jeune 
nomme  eut  commi  ntc  A  opcTcr ,  le  Ciampelli 
jM  le  reganda  plus  ^u'av  (>«t  «Bvi«i 
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Te  fuccèa  d«  cet  ouvrage  lui  procura  le 
plafond  du  gnuid  iklloo  du  paki»  fiarberin. 
«  Ceft  ptttt^m,  dit  Upicié ,  la  plus  grande 
»  machine  qui  ait  été  entreprife  par  aucun: 
»  peintre.  La  richeCe  do  la  compofuion ,  Il 
»  belle  entente  du  clair -oblcur,  &  l'union 
«des  couleur*  en  font  le  morceau  le  plut 
n  parfait  qn'en  puifl*e  fouhaitcr  en  genre  de 
»  pU£|uid  :  on  croiroit  qu'il  a  été  peint  dans 
»  un  feul  jour ,  &  avec  le  même  pinceau ,  tant 
»  il  y  a  d'accord.  La  voûte  femble  pcrctc  aux 
»  endroits  où  le  ciel  paroSt  ;  &  tout  les  orne- 
>>  mens  qui  fervent  de  cadre  aux  cinq  prin> 
»  cipaux  fujets,  imitent  û  bien  li  fculptut«« 
»  qu'on  croiroît  que  ce  Tant  auisni  de  ngurea 

»  oc  d'urnemens  de  relief  &  de  ftuc  

»  Les  connoiflcur;»  troukcnt  qi  e  le  uellin  pour- 

*  roit  ùivc  plus  corred  ,  &  cjue  lt<.  drjpcries 
»  ae  font  pas  tout-à-lait  bien  entendues,  ni 
»  faites  d'aprcs  nature.  Mais  le  tout-cnletable 
»  eft  11  agréable  ik  fi  fédui&nt*  que  Ici  yeux 

•  Iw  pitti  indiiRrena  pour  les  beautés  de  t'art 
»  ne  peuvent  le  lafTer  Je  le  contempler  ».  N'ous 
avons  cru  devoir  rrant'crire  ce  morceau,  parce 

Îu'il  reprél'ente  bien  le  caradère  de  Piètre  de 
ortone,  aimable  &  dangereux  enchanteur, 
qui  fafclne  lea  yeux,  permet  à  peine  à  la 
raifon  de  remarquer  fe»  défauts,  &  Ir^  rend 
même  fi  féduifaiu ,  qu'on  eft  tenit.  «le  les 
imiter. 

Il  voyagea  enfultedans  la  Lombardie ,  8c  à 
Venife,  fie  revint  )  Florence,  où  il  peignit 
lea  piafendt  du  etltia^tti  :  maia  pourfuivi  per 
lea  caionuiieB  des  ertiftea  jaloux  f  il  quitte 

cette  ville  ,  laifTant  même  quelques  ouvragée 
imparfaits.  Il  commua  d'être  chargé  à  Rome 
de  grandes  machines  ,  &  y  fit  quelques  ta- 
bleaux de  chevalet ,  quand  la  goûte  ,  dont  il 
étoit  tourmenté,  ne  lui  permettoit  pas  deaninter 
fur  les  échafiwds.  Ces  fortes  de  tableaux  font 
rares,  parce  fpi*il  n'en  a  jamais  fait  que  lorf- 

au'il  éio'u   rcenu   par  fon   intiriiùte    II  reçut 
u  pape  Alexandre  VII  l'ordr«  de  l'Lperon 
d'or  y  8c  mourut  jpeu  de  temps  après,  en  1669, 

Si  de  foistaiB  «  dôme  ma.  GâUbre  par  nt 
ma ,  11  <colt  chéri  pir  It  dooeeor  de  fte 
moeurs- 

Plufieurs  '  dihces  ont  tic  bâtis  à  Rome  fut 
les  delTins.  On  y  reconnoft  un  goût  capricieux 
que  le  Borromtni  a  porte  jufqu'à  l'extrava- 
gance. 

M.  Cochin,  qui  eft  trèti^voraibie è  ce  pein- 
tre, lui  accorde  le  mérite  dTavoir  excelle  dans 
le  roouvcincn:  ,  la  difpafition  &  l'enchaînement 
des  grouppcf.  11  le  compare  à  ces  femmes  dont 
on  reconnott  tous  les  déCauu,  de  qu'on  ne 
peut  s*emp4cher  dfaiMer.  S'il  loue  le  ton  er- 
re» tin  que  le  Cortone  a  fu  donner  aux  om- 
bres des  chairs,  \]  avniir  qrc  ^on  dptî'n  la 

coultit'  i«o(cnt  1»  muucic  ,  &  que,       i  lu 
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employer  fouvent  àt*  tons  frais  Se  yxnêi , 
«Mbici  &  vrais,  l'»n  coiorU  ccptndtni  «quel 
qii»cho(«  de  trop  fardé,  9i  qui  iîcnc  de  l'éven- 
tail. Il  atîmîrc  ,  dan-«  cp  peintre ,  la  g-acc  & 
la  foi.plf  flc  d«»  la   coinpr  li  ion  ;  mai»  il  con- 
daii;nc  l'a^Tccla  ion  de  cci  drupcr  c  vulan'c», 

Îu'on  ne  doit  jaroait  fe  pcrmcitre  d'pmploycr. 
moins  qu'elfot  IM  Ibient  autorifées  par  la 
vi.acitc  dea  moiivemeii*.  11  convient  que  fei 
'  tètes  de  fmmet  fèni  trof  (èmfcUbtet  entt'el- 
Ics ,  nii'clles  rmiblcnt  toute?  appartenir  i  unr 
mcmc  taiu.llc  ,  tpie  pour  leur  donner  une 
agr'^ab'e  rondeur  ,  on  leur  a  donne  trop  de 
largeur}  naL  il  afoutc  que  il  elTe>  ne  (on- 
ft»  bellet ,  elle*  font  au  moin»  chirmantes ,  <S; 
quc  ce  font  de  ce*  ph)  ÊunoniCai  irréguliéres 
qui  iom  narre  le  dcfir. 

On  voit  <|t.c  Mcn^;;  pi  ntoit  a  peu-pres  de 
jnême  iiir  Vie  rc  de  Cortot«e  ,  mai&  îan»  avoir 
la  mvmu  indulgence  pour  lei  dcfauts  de  ce 
peintre,  indulgence  d^autanc  plus  dangereufe, 
que  les  jeunes  artlftes  font  plus  natureltement 
portas  à  adop'f-r  des  t  lur^  aimnbles,  qui 
tefl'emblent  à  des  bcautc^.  il  If  cDnd.imne  de* 
a'étre  moins  appiic^ué  à  trouver  ii-  à  bien  ren- 
dre ce  que  le  fujet  rend  neceffaiie  ,  ce  qui 
4ott  eontribner  à  le  bien  exprimer,  oue  ce 

5ui  peut  ê:re  agréable  i  la  vue ,  &  a'avoir 
iulemcnt  (bngé  à  charger  Tes  tableaux  d'un 
grind  nombre  de  figures  bien  grouppéci ,  fam 
examiner  fi  elles  étoient  ncccflaires  ou  conve- 
nables au  l'uiec ,  &  G  elies  faifoient  bien  en 
«0et  ce  qu'ellca  dévoient  faire.  Lea  Grèce  qni, 
pour  mCiÉger  l*ter«ntïoi»  ,  mettoîent  tant  m 

filus  11  la  fois  troii  pcr'bnri3./;fi  n  f^éne  dans 
eurs  irag'^dies ,  tichoicnc ,  par  le  même  prin- 
cipe>  d'cpa'gner  le  nombre  des  figures  dant 
leurs  tableaux,  &  de  leur  donner  toute  la 
perîbAion  dont  He  dn^t  capabiei.  Il  fbnble, 
au  contraire ,  que  Piètre  de  Conone  &  (es 
imtuteutj  aient  cherché  à  cacher  leujrs  impei^ 
feAtons  en  sn^'Itipliant  les  objets.  C'cit  le 
défiiuc  de»  peintres  qu'on  appelle  à  aandet 
métdUnif'^  &  qui  Te  font'  jcités  dana  lié  flyle 
dlMiral.  Raphaël  a  voit  prouvé,  lonjncmpe  au- 
paravant, qu^un  efprit  fage  ée  rénteht  peut 
évî  er  cet  ëcucil,  même  en  nultipliint  le  nom- 
bre deï  figures.  On  voit  que ,  dans  le»  pius 
grandes  otdonrances,  il  s'eft  toujours  renfer- 
mé dan^  le  ftyle  vrai  qui  cft  l'oppofê  du  ftyle 
•bteral. 

M.  Coch'n  aceufe  le  conte  de  Caylus  8i  les 
amateur»  rigorilles  d'avoir  cherché  è  établir 
l'opinion  que  Piètre  de  Cortone  a  perdu  la 
peinture.  Mats  Menés  qu'on  ne  confondra  point 
nvncles  auteurs^  &  qu^on  ne  ^eut  réfuter  de 
reconnolire  au  moins  pourun  artifte  très^didin- 
Çuc,  ^  pourun  homme  qui  penfoit  avec  iuftefle 
pro^in  Jr  r,   dit  qi.e  le  Cortone  a  f  ru  crf 

jipiua»  le»  «iee*  de  l*m  ca  Italie ,  en  négiigcD;^^ 
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l'crude  des  grgndt  principes  fondl«  (ttl  (t  nM 
(on  }  princtpM  qui .  jufques  à  ton  ttoipty 
araleot  fervi  d«  Rmdentona  à  la  peSncnre,  te- 

en  iê  bornant  uniqurmcnt  à  comptdiv  punir 
^?du!re  les  youv  dei  fpeàateurs. 

On  a  ouera  d'ai  leurs  tjue  ce  peintre  avoir 
i  nc  manière  I-irgc  te  facr*»;  que  l'es  ordon- 
nances ont  t(ucl(juc  cho  "c  vl'imporant ,  tr  qu» 
1»  eilci  -ne  parlent  point  i  l'erprit,  elles  ofFrcne 
aux  yeuk  un  grand  &  pompeux  fpcdaclc*,  qu«r 
dans  les  mi)u^entr>ns  menlbngcrs  «le  V-^i  drûe*' 
ries,  il  a  de  beaux  jets  de  plis,  quoique  (Sn^ 
vi'nc  CCS  plis  roii:nt  tri>p  ronds;  que  l'on  pin« 
ceau  eit  moe'Icux  Se  faciles  qan  âi  couUiur 
cft  du  moins  flatteu<^ ,  fi  elle  n'cfl  paetanîouts 
vraie.  Se  qu'elle  oftre  cef?  union  agréabla 
que  les  Italiens  appellent  vu^Ae^^u  Hn  général 
fon  dfirin  n'cl  ni  fort  c  ir  ■  ,t,  ni  d'un  beatt 
choix..  Sls  lètci  tnanquenc  de  nobielVc,  IbuvenC 
celles  de  f<.mnic$ront  ingdnicttlfentent  cocfiees*' 
Ses  détails  ont  le  plus  fouvent  p«u  de  fineffe  ^ 
êe  fet  expredions  fwufours  peu  d»  force,  il 
pcigno'rt  très-bien  à  fi'elquc,  dnnnnir  .i  ca 
genre  une  vigueur  prefqu'égalc  a  cujlu  de  la 
peinture  à  l'huile. 

i:.ntpe  les  ciiKi  tableaux  de  ce  maître  qut 
tônc  au  cabinet  du  Roi»  on  diftlngue  celu^ 
qui  reprélente  la  Vieri;e ,  l'enfant  Jéfus  & 
Sainte-Catherine.  C'ell  \a  même  compofitton  ^ 
Se  prcfqcc  !(  ?  mêmes  figures  c]ue  dans  un  aucrV 
tableau  du  même  cabinet  qui  reprcfente  âtte*- 
Marine,  au  lieu  de  Sainte  Catherine.  Un  rl^ 
deauf  liir  un  fond>de  payiîige  ,  l'ert  i  fairn^ 
valoir  les  figures.  Les  tfiias  lônc  très-agréables^ 
les  carnauons  d'une  g-^ande  fintchmir  p  lir 
faire  d'une  grande  manière.- 

Ce  tableau  a  été  grave  par  RotifTelet ,  SC 
l'autre  par  Spiere.  Goriu  Bloemacrt  a  gravé  ^ 
d'apr^  ie«  peintures  du  ptlaia  Piiti,  Vuleai«i- 
dans  Ta  forge  ,  &  Miflerrc  gléfUnK  I  U  CulsT 
titre  des  orangers. 

(tzo)  Jacquis  SratiA  »  de  iVcole  fran^ 
foife,  né  à  Lyon  en  1596,  eut  pour  père  nw 
peintre  qui- fut  fon  naître,  mais  qu'il  pi^rdic 
des  ]*ige  de  neuf-ans.  le  jeune  hemuM  érolc 

déjà  affez  avancé  pour  n'avoir  plus  belbin 
d'autres  maîtres  pour  fc  pcrfcflinnner  de  lui- 
même.-  On  ne  voit  pas  du  moini  qu'il  ait 
fiéqiienté  aucune  école ,  julq^i'à  ce  qu'il  par- 
tit pour  L'Italie  à  l'âge  de  vingt  ane.  DÎa  fiûi 
arrivée  à  Florence ,  il  fut  choiu  par  le  Grand 
Duc  pour  faire  les  deliin»  des  fèt^r»  que  le 
l'riii  :  ;  préparoit  pour  les  noc[  ^  de  i<  n  ills. 
Stella  eut  une  penfion  fembUh'c  â  celle  que 
le  Grand-Duc  doMMdt  au  célèbre  Callot;  liée 
deiTina  de  1«»  itlnirui«s  qull  en  £aiiMs  a.oienc 
auffi  Imneoup  dé  relliMnblanee  a«ee  les  ou^ 
vrages  de  cet  hsVi'e  gra-'eur.  Ma  -,  S  cllj  fj'v. 

I9Ù  en  Aêine  ui»^  du  tabkauJi ,  de  ^aiul^ 
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tfth  lepr  ans  àa  tfptm  1  IhanÊsé ,  f^tat 
1  Rcme ,  il  y  acquit  «ne  «Am  gTinde  léputa- 
tkirf.  11      !h  diJia  cette  vïlM  dPane  finltié 

îniimc  avec  le  Pounin  ,  apprit  Jans  Acr  rr>n- 
Teri.ition!»  ité<,Licnfe';  les  principes  de  ci.  j^  dnd 
matire,  8c  tâcha  de  l'iiniter.  H  revint  en 
fiance  ,  croyant  y  faire  »cu  (te  fejouri  mais  il 
fut  retenti  par  nae  penuon  ,  &  dans  la  fuiie 
reçut  le  brevet  de  premier  petoue  du  roi 
ëc  le  collier  de  Tordre  de  5.  Michel. 
'  Set  otivragei  a^oîent  la  fagelTe  de  ceux  du 
fàulfint  ouisoii  fem  ^ue  ce  n'cfl  point  l'ame 
At  l'oolliii  (jui  les  ■  créé»  :  leur  l'zgelTe  e{ï 
froids;  le  fpeflareur  le>  eftiara  &  les  aban- 
donne. Son  dcflin  e<>  pur  &  CoTraft ,  fef  dra- 
peries tic  nt-it  de  la  fimplicité  antique,  fon 
coloria  n'eft  ^ut  de  convun:ion  &  tombe  dans 
1»  nng0.  Le»  plus  eiUtnés  de  fes  ouvrages  l'ont 
-ttnx  QUI  rcpn^ement  des  pa^orales  &  des 
■jeux  trenfans.  Se  mmliré  d»ns  le  oetit  eft 
ag'cabîc  ffirif^flle.  Il  mourut  à  rarii  en 
I6)7 ,  âge  ^e  jbi.vin.c  di:  un  an».  Le»  étran- 
gers avoient  difpute  i  la  France  la  vK)fi"i.'irion 
de  ce  peiore  '.  le  Roi  d'iit'psgne  l'avoit  de- 
mandé ;  le»  Milanuis  lui  avoieiic  oftert  ta 
'direction  de  leur  srcadémie. 

S:eila  a  gravé  lui-mîmc  à  l'eiu  force  plu- 
ficur*  des  deflins  qu'il  ht  pour  le  grand-duc 
4e  Tulcane ,  Se  une  del'vente  de  croix.  Jr'otlly 
a  gravé,  d'après  cet  anilte,  la  Vierse»  Pen- 
«ucJefiwftSc.  Jelcfh^ 

(lai)  JiA«  Con* ,  de  ricoîe  Hol- 
lÉnaoïfe,  né  i  Leyde  en  1596,  fut  deiliné  à 
la  peinture  par  f«n  p<rc,  amateur  de  cet  art, 
Kc  nr-  (  u  itia  la  Hollande  que  pour  venir  quel- 
que KHipf  exercer  fon  talent  à  Paris  D«  re- 
tour dans  fa  patrie,  il  le  mit  lotis  la  conduite 
d'ifai»  Vandea^Velde,  p^agide  célèbre,  6c 
en  quittant  oenr  éeole ,  il  hit  regardé  lui- 
fliême  comme  un  f<  't  habile  m.iî  rc.  Tous  fes 
duvragek  oÔ  ent  du»  ciudci  tidclle^  de  la  na- 
niM»  fa  touche  ett  facile  ,  un  fenc  que  la 
AaiH^vre  étoit  expcditi\e.  bes  ouvragns  ibnt 
JUta  de  peu  de  chof; ,  mais  avrc  aflet  de  ta^ 
lenr  pour  avoir  été  piua  d'une  fois  attc:b.:ts  h 
David  Teniera.-  &^ils  raroilTent  un  peu  gns, 
Ms  ne  Tint  pas  forti'.  oe  fa  main  av«e  te  dé- 
ftiut  i  mais  ,  comme  plufieur^  autre»  pc  ntrcs , 
))  a  été  trompé  p^r  en  bleu  dont  on  tatibit 
alors  un  £t«quent  ufage ,  Ce  Qu'i>n  appclloit 
.  iftii  de  Harienr.  Set  paryfage»  n'oflrcnt  le  plus 
fiiu.cr:  qu'une  rivien-  Cfiuvettc  de  baicaux 
voncci  jjii  dçs  pa.fans  ou  des  p6chcursi  ,  Hi 
dans  le  luir.rain  la  uc  de  qiiehiuc  viUtgc. 
Ce  detaur  de  nchetles  d^n»  les  fi  es  eil  ail^z 
«omm  .n  ohei  lea  pay1'agi<lcs  HoUundoi* , 
e'o  '  Ic-.r  pay^  q-t'il  en  làut  accufer.  Ils  ra- 
{)AeieA(  w«  vuHs       uaa  graode-  Qualité  de 


Vitt  ;  la  vérité.  Van  Goyeft  nonAU  î  h  HmJM 

en  i6j6  ,  Igé  de  'oîxante  ant. 

Il  a  gravé  lui-mCmc  à  l'cau-fortc  quelques* 
uns  de  fcs  payfa^es.  N'ivarès  a  grftvé  d*^è|F 
lui  tes  pécheurs  hullandoit* 

(ni"!  Thêotiorb  KoMfloiTT,  de  l'^coltf 
F;..mandc  ,  ne  à  Anvers  en  ijy/,  annonça  de 
bonne  he;.re  de.  lalens  peu  Communs,  &  alla 
les  perfeâionncr  en  Italie.  Bientôt  il  «ub 
occaBon  de  tà  hin  connoître  à  Rome,  8t 
fes  ouvtsgee  y  furent  recherches.  Si  réputation 
palTa  i  Florence  ,  oâ  il  fut  appelle  par  le 
granJ-di.c.  11  revint  d^ns  fa  pairie  ,  avec  l'or- 
eueil  de  le  cruirc  l'tgal  ou  le  fupcrieur  de' 
Rubcn^.  Cette  vanité,  condamnable  à  quel» 

auet  égards,  ne  lut  tut  oas  inutile  :  l'aideur 
e  vaincre  un  rival  fi  redoutable  Télevoit  au» 
deflus  de  lui-mt^me,  les  plus  beaux  de  fear 
ouvrages  furt  ceux  qu'il  a  faits  dans  l'intention' 
de  lu(  cr  ctmtrc  ce  g  and  peir.ire.  S'il  n'a  pas 
remcorté  une  viâoirc  conipietic  ,  il  a  eu  du 
moins  la  conlolaiion  d'ctre  dJclaré  vainqueur' 
dans  ouelquea  parties*  11  avoir  uA  bon  g«4e 
de  denin ,  une  expreflùm  vh  e ,  une  couleur 
chaude  &  fitie,  une  touche  la'ge  Se  fituilc. 
Il  fe  délaU'oi;  iouvcnt  de  (es  travaux  dans  le 
genre  de  l'hiftoirc  ,  par  de?  rcprtllnta:  tins  dec 
tabagies,  de  tavernes,  de  boutiques  de  char» 
laians.  Ce*,  ouvrages  lui  rapporo^ent  beaucoup; 
laalt  «'il  luitott  contre  les  lalen»  de  Ruben», 
Il  vottiur  auflt  difputer  avec  lui  de  magntfi» 
cf;nce  ,  fe  fi;  cieVrr  un  pdais,  fe  trouva  ruiné 
avant  que  léd  lice  fût  bati,  &  mourut  de  cha- 
grin vers  1640,  laidant  1  ne  leçon  utilis  auX 
ariiftes  trop  i'ouvent  aaiis  du  £we.- 

(113)  André  Sacchi  ,  nomn  '  'piclqucfoi» 
jindrtuctia  f  de  1'év.ole  Romaine ,  nai|uit  à 
Roneen  1^99,  reçut  letf* premidtet  Icfont  àm 
tba  art  .de  fon  pere ,  qui  était  peintre,  oalfs 
dans  l*éc«1«  d»  l'Albane  ,  devint  btent8t  !« 
meillùiir  de  fes  élèves,  &  le  ftirpafTa  1,1  rn^n  e 
puur  la  partie  du  deMin.  Il  uvuit  d-jj  de  a 
réputation  ,  &  Voyoit  fe>  rabkaux  rccherclii'a 
avant  d'être  forti  de  cetre  ccoie.  l'eintrc  facile  , 
il  ne  fu'  pas  très-laborieux  -,  fon  goàt  pour  lu 
fociété  l'arrachuit.  ibuvent  à  tnivauJi.  II 
auMir  eu  plus  d'unis  enrrie  les  artilket,  t*II 
a-oir  eu  po;ir  eux  phn  d'indulgence  mais 
jaloux  de  ici.rs  talers^,  il  les  critiquuit  avec 
àCi  c  e,  <k  atlcdoit  d^«Mt«t«olr  pttt- d«  eo»* 
rti-:  rcc  avec  e.ix,* 

Sa.:cht  arolt  urfé  maiiière  large  &  hardie , 
i:n  dclîtri  V  ai  .  cjudiqu'on  y  rtconnût  peu 
d  iide  de  l'antic]uc  ,  une  compoûtion  agréa-, 
ble.  Plus  aimable  que  cor^eft ,  plus  fraiii 
vigoureua  d^ns  fa  couleur,  plus  léger  qu» 
&,aBt-dau  le  jet  des  drapacm^tt  plait  pni; 


Digitized  by  Google 


70  F  E  I 

Il  vérité  de  Ton  ftyl*»  U  a!r  4t  fini' 

pltcité  qui  {fduic 

Mcngs  le  met  i  peu-ptès  «H  fliAlBt  rwBg  que 
Piètre  de  Cortone  ;  «e  ji'eft  pu  le  compter 
«u  nombre  des  prince*  de  Ptrt ,  mais  e*eft  lui 

«ionntr  au  moins  un  rang  diftingué.  Il  lui  re- 
proche de  n'avoir  pour  ainfi  dire  ,  fait  que  des 
ébauche* ,  en  îii4i4|inMit  rAilement  les  chofes , 
£uu  leur  doaner  un  ctradère  décidé. 

Un  arrifte  d'un  nAc  délicat ,  M*  Goetiln , 
le  croit  capable  <le  (kinncr  aux  peintfea  ane  utile 
leçon  ,  is:  de  leur  apprendre  l'art  d*tCCorder  & 
de  rompre  les  ombres,  pour  donner  au  tableau 
le  charme  iatéreflànt  de  l'harmonie,  n  On  voit, 
1»  dic-il ,  étm  fei  ouvrages  ,  &  dans  ceux  de 
»  Luc  Giordano  ,  un  ton  général  d'ombre ,  qui 
«  eft  en  quelque  forte  tou)ours  le  m(me  ,  mab 
»  plus  ou  moins  vilible  ,  félon  le  degré  de 
1»  force  de  ces  ombres.  On  y  voit  que  le  ton 
•  qui  fait  les  ombres  forces  «  d*une  dntperie 
»  blanche  .  eft  le  même  que  celui  qui  fait  les 
»  onbm  d'une  draperie  bleue  on  rouge ,  &c. 
»  je  ne  parle  pas  ,  ajoute-t-îl  ,  de  la  partie 
»  ombrée  qui  re^cit  des  reflets  ;  car  ,  des  qu'il 
»  peut  y  arriver  des  linnières  ,  quoiqu'elles 
»  ne  foienr  que  de  reflet ,  ces  ombres  reflétées 
»  reprenocnt  en  partie  leur  couleur  propre; 
»  mats  les  enfencemens  entlèremcm  privé*  font 
»  les  mêmes ,  quelles  que  finent  les  couleurs 
»  des  ob)»ts. 

»  Cette  magie,  clairement  expliquée  par  les 
»  Ottvngei  de  ces  maîtres,  fe  fait  rcconnottre, 
»  quoique  moins  fenfiblement  ,  dant  lea  ta- 
is bleatix  des  aurret  dont  t*aceora  paroAt  igrAi- 
n  ble  SL  harmonieux.  On  appcr^oit  de  là  (['jc 
»  ce  principe  a  ^tc  connu  de  prelcjue  tous  i«s 
»  peintres  qu'on  peut  appcllcr  peintres;  car  je 
m  ne  parle  pas  de  ceux  qui  ne  font  que  def- 
»  finaicut*. 

»  Cet  examen  conduit  )  remarquer  combien 
9  d*autres  peintres  fe  font  peu  douté*  de  cet 
»  effet  de  la  nature  ,  qui ,  bien  connu  ,  ajoute 
B  tout  ï  Tart.  Mais  ce  fyflême  d'harmonie  à 
»  .1»  été  habilement  employé  fU  Mus  ceux  qui 

9  ié  font  rendu  célèbres  comnie  coloriftea  ,  Se 
9  partieutiérenient  par  les  Vénitlent  ». 

Sacchi  fit  le  voyage  de  Lombardie  pour  voir 
les  ouvrages  du  ("orrcge  ,  mais  il  ctoic  alors 
trop  avancé  en  ûgc  pour  pouvoir  en  profiter: 
il  craignoir  à  fon  retour  de  ne  plus  revoir  avec 
,)a  aitaie  eflime  les  ouvrages  de  Raphaël; 
mais  quand  ,  dans  les  fâlles  du  Vatican  ,  il 
revit  le  miracle  de  la  meffe  ,  ouvrage  de  ce 
pcintvo  '.  »  je  retrouve  ici ,  dit' il  ,  lo  Tideny 
j»  le  Correge  ,  &r  Ac  plus  Raphaël  ». 

On  regarde  comme  le  chef  -  d'cciivrc  du 
Sacchi  le  tahieau  de  Saint  Remualde  qu'il  a 

Îeint  dans  l'ej;  iCo  qui  porte  le  nom  de  ce  Saint. 
)n  admire  crmim^nr  il  a  détaché  Sz  dépradé 

(U  figures  de  caouiduies  toutes  vêtues  de  blaac. 


P  E  I 

Ce  peintre  mourut  iRome  «ft  t<S»t  "Ifl  i» 

foixante  8c  deux  ans. 

On  voit  Jeun  defes  tableaux  au  Pal^-Roya]» 
L*un  eft  un  portement  de  crois  )  l'ancre  fiMé* 
fente  Adam  qui  regarde  expirer  fon  fils  Abet. 

Le  tableau  de  Saint  Romualdc  a  fté  gravé  par 
Frey  :  Celui  de  la  mort  d'Abel  par  Fred* 
Hoftiamda« 

(1x4)  ANTon»  Vaw'Dtcv  ,  de  féeote  Fla^ 

mar.  Je  ,  naquir  ï  Anvers  en  1599.  Son  père  ,qui 
ei'j'n  peintio  (u r  verre  ,  lui  donna  Ict  première 
principe-,  du  dcdin  ,  S:  le  plaça  enfuite  chei 
Henri  Van  Halcn  qui  avoît  vu  l'Italie  &  avoit 
étudié  l'antique.  VanrÂjrck  tvolt  déjà  fajt  de 
grands  progrea  (bua  oe  auttre  ,  quand  il  folli- 
cita  &  obtint  l'honneur  d'être  admis  dans  l'é- 
cole de  Rubens. 

On  raconte  qu'en  rabfeoce  de  ce  maître  ^ 
les  élèves  obtenoient  d'un  domefiitpie  de  ^coii* 
fiance  la  permilDon  ^encrer  dana  le  cabl^e^ 
Leur  objet  étolt  d'étudier  dans  fts  nblea|iK 
différemment  avancés  ,  fa  manièfe  d'ébaucher 
8c  de  conduire  les  ouvragcj  jufqu'au  fini.  Mais 
les  jeux  le  mClent  toujours  aux  études  de  la 
jeuneCe  ;  un  jour,  dans  leur  badinagc,  cesélé« 
ves  lë  pouffant  mutuellement ,  l'un  d'eiut,  m 
dit  quec^étoit  Diepenpeite,  tomba  fur  un  ta* 
bleau  donc  Robens  venoit  de  finir  des  partiee 
de  chair:  Il  effaça  le  bras  d'une  Magdcleine, 
la  joue  &  le  menton  d'une  Vierge.  La  con& 
ternation  cO  dans  l'école,  ehaCMII  fb  croit  déjà 
cbairé  de  Rubens  n'érait  pas  un  amttre  qu'en 
pèt  reiliplaieer  par  nn  autre.  Il  refloït  eneerw 
trois  heures  de  jour  :  une  voix  s'élève  ,  &  pro- 
poi'c  que  le  plus  habile  d'eutr'eux  tâche  de  rtpa* 
rer  le  dommage  :  tous  applaudiffent ,  tous  choi« 
fiffent  nnaaimemeat  Van-I^ek.Plus  U  craint  Im 
colère  da  mettre ,  plus  11  hit  ^eftwts  pour 
montrer,  s'il  fc  peur  ,  fon  égal.  Le  lendemain 
Rubens  entre  dans  fon  cabinet  accompagné  de 
fesélèvPi  il  regarde  l'ouvraçe  qu'il  croit  avoir 
fait  ta  veille  ,  6t  «'arrêtant  iur  les  parties  ré^ 
parées  par  Van^DvcIt  ;  m  ce  n'eft  pas  là ,  dit-il  f 
B  ce  que  j'ai  fait  hier  de  moins  bien  a.  Cepea* 
dant  en  y  regardant  de  plus  près ,  il  reconnotc 
fur  fon  tableau  le  travail  d'une  miin  étrangère, 
&  l'aveu  qu'il  obtient  ajoute  encore  à  l'idée 
qu'il  s'étoit  faite  du  talent  de  Van*Dyck. 

Oo  prétend  qu'il  devint  jaloux  de  ce  ïanM 
peintre  8c  lui  confeilla  d'abandonner  l'hifloittt 

pourlc  r^r'-air  r  lî'nu'rc!:  dif^-nt  que  ,  pour  l'cloi  — 
gncr,  il  lui  cor.lcili.i  de  iairc  Je  voy.ipr  d'Italie, 
Maii  on  fait  qu'il  dnnnoit  ce  coril'i  ;l  t  toua 
fes  élèves  d'une  grande  eipérance  :  on  (ait  aulli 
que  Van«Dy«fc  continua  de  peindre  l'hifloire 
long- temps  après  avoir  quitte  l'ecole  de  Ru- 
bens; on  fait  que  lorfqu'il  partit  pour  l'Italie, 
il  crut  ne  pouvoir  mieux  acquitter  fa  reconnotf* 
fance  qu'en  domuuK  à  ^i'isBk  91^^**»* 


Digitized  6y  GoDgfe 


PE  I 

ir  Ta  main  ,  donc  deu^  l'to'snt  det  ttbletnx 
«j'hiftoire  ;  on  fait  enfin  cjue  k  maître  ,  loin 
àc  \c  monirer  alors  jaloux  de  fon  élève  ,  dé- 
cora d«  Cet  tableaux  les  princiimles  piècei  de 
Ac  appancmeni ,  tk  qu'il  fe  plaibU  à  les  faire 
remarquer  comne  1m  plus  beaux  oumeaux  de 
A  colleâion.  . 

Van-Dyck  étudia  les  grands  colorlftas  de 
V'entlo.  Déjà  digne  lui  -  niLme  d'âtre  compte 
encre  les  grand*  aultrcs  ,  il  ne  dedaiena  pas 
At  copier  des  onvragei  du  Titien  &  de  Paul 
yéronetè  :  il  iravailla  )  Kooie  8e  i  Gênes ,  où 
iî  fur  pcrfécuté  &  déprifé  pir  les  peintres  les 
compatriotes,  moins  jaloux  de  lun  talent, 
qu'oft'cnfi»  de  ce  qu'il  ne  partagcoit  poinr  leur 
vie  crapuleuTe.  Il  rsvint  entîn  dans  l'a  pa.rie , 
OÙ  il  fe  fir  admirer  par  un  tableau  d'une  grande 
dDapoTirion  ,  qui  rcpréfente  Saint  Augultin  en 
eaftafe.  Les  chanoines  de  G^urtrai  lui  deman- 
dèrent on  tabkau  pour  le  ir.aîtie  autel  de  leur 
Collégiale.  Il  lie  un  Chriit  attaché  fur  une 
eroix  ic  choifit  le  moment  où  les  bourreaux  , 
après  avoir  cloué  leur  viâime  à  cette  inûru- 
»ent  <le  fûppliee  ,  l'Ilevenc  foor  le  planter  en 

terre.  I  chirit'?^  accourut  qi:î:ic^  l'jrrifle  ap- 
porta r(ir4  ouvr^^e  ,  loui  Ils  ciiir.u.nes  pro- 
n  incprcnt  iin;\nimement  cjiie  la  peinture  etoit 
«téteflablc  ,  &  le  peintre  un  miCérable  barbouil- 
leur. Ils  fe  retirèrent  après  avoir  porté  cet  ar- 
i€t  ;  Van-Dyck ,  rodé  l'cul ,  fit  placer  fon  ta- 
Uean  8c  eut  beaucoup  de  peine  i  en  obtenir 
le  payement.  Cependant  c^uelques  amateurs, 
paffant  par  Courtrai  ,  virent  le  tableau  avec 
admiration  :  leur  récit  attira  les  curieux  des 
différentei  villes  de  la  Flandre  ,  A:  les  bons 
juges  déeidèreflt  que  c'étoit  le  chef  -  d'csuvre 
de  \  :in-Dyclt  :  leur  itigemï-nr  a  f:t6  ratifir  par 
la  poUrrité.  Les  chanoines  ,  ohiig<.'s  do  (uu- 
met'rc  \v:ir  opinion  à  cflle  des  connoini urs  , 
dpman(i(,'rcnt  ati  peintre  deux  autres  tableaux  ; 
ikais  il  leur  rendit  jullement  linjufte  m^rit 
qu'ils  lui  avoient  témoigné. 

Les  dcPagrérocns  que  lui  eanlli  la  jaloufie  de 
Tes  rivaux  ,  i'\  l'on  peut  (donner  ce  nom  aux 
ancicnis  compagnons  de  fa  études  qui  tous  fu> 
rcnt  fcs  inférieurs ,  ces  dcfagrémens  ,  dis -je, 
lui  ^rent  plu*  renfibles  que  le  vain  outrage 
de»  chanoines  de  Courrral.  On  répandit  au'ii 
ne  favoit  raSmc  pas  manier  la  brolTc  ;  la  aélt- 
catefie  de  fon  exécution  etoit  donnée  pour  pe« 
ti'effe  de  manière,  &  la  hn^ftc  de  Ion  pinceau 
pour  mct'cjuin'-'rie.  Fatigué  de  ces  tracaflcrics , 
il  abahdcnna  des  travaux  commencés  &  Ce 
rendit  2  la  Haie  où  il  peignit  le  prince  d'O- 
nnge  ,  toute  fil  fâmllle  «  les  ftigneiin  de  la 
cour,  les  ambafladeurs ,  les  plus  riches  nt'ij;»- 
cîani  ,  8c  même  les  é»ranf»ers  qui  fai l'oient 
exprès  le  voyage  de  la  Haie  pour  avoir  leur 
portrait  de  ia  main.  Il  pafla  e,n  Anglc^terre, 
dk  il  fie  quelqnosttMcailk  digntfs  dc  lui  »  ouàa 
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OB  il  trouva  feu  d*occi)pition  -,  en  France  où 
il  parole  cju'il  i.it  k  peine  remarqué,  âc  revint 
à  Anvers  oi^  Ion  premier  ouvrage  fut  un  c  u- 
cifix  pour  les  capucins  de  Dendennunde  qu'on 
regarde  comme  un  chef  d'etuvre.  Il  fie  encore 
plhlicais  tableaux  d^hiftoire  &  pafTa  une  fe- 
tonde  fois  en  Angleterre  où  il  etoit  mandé 
par  Charles  I  ,  pnncc  ami  de*  arta. 

Alors  rouUment  il  abandu:in4  tout-à  fait 
l'hiftoire  pour  le  portrait.  Ce  ne  furent  dono 
pas  les  confeiis  de  Rubens  qui  opérèrent  ce 
changcmenr-,  malt  fiirehargé  des  portraiu  qu'on 
lui  d  ^Tiinini-  ,  il  ne  lui  refVoit  paa  de  temps 
pour  ii'otcuj'er  d'autres  ouvrages.  Ce  ne  fut 
donc  pas  la  jaioufic  de  Ruben»,  mais  les  cir- 
confianccs  qui  l'enlevèrent  au  genre  de  l'hif- 
toire.  Il  y  renonça  mfinie  fi  peu  ,  qu'il  fit  im 
fécond  voyage  à  Pari*  pour  obtenir  les  pein- 
tures de  la  galerie  du  louvre;  mais  il  y  trouva 
le  i'outîin  qsù  Cio'n  venu  de  Jlome  pouï  cettO 
cntreprilc ,  6c.  ii  retourna  à  Londres. 

C'étoit  le  fcul  amour  du  genre  qu'il  préfc- 
roit ,  de  non  celui  du  gain  ,  qui  l'avoit  attiré 
en  France  1  car  il  ne  pouvoir  nulle  part  ga- 
gner plus  quVn  AnplcTTc  CcpenJant  il  ne  pi.t 
^'/ enrichir.  11  y  tcno,;  lab'-  ou.  i  ict!  ,  a.  «it 
un  nombicux  do:nc!lique  ,  ouvroit  l'a  bourfc 
k  Tes  amis  ou  à  ceux  qui  fe  donnoicnt  cour  tel*  , 
&  augmentant  fcs  dc'penfes  en  chcrcliant  à  les 
réparer ,  il  donna  dans  les  prclUgcs  des  aN 
chymiftes  ;  dupe  de  cet  împoftcur»  ,  il  vit  s'i  - 
vajoicr  dans  les  crcaleis  l'or  que  lui  procu- 
roicnt  les.  ouvrages.  Il  époufa  la  fiilc  du  lord 
RutJiven  ,  comte  de  Corée  ,  d'une  illultre  mai' 
fon  d'i^cufTe  :  mais  Ihn  époufc  ne  lut  apporta 
en  dot  qu'une  haute  naîflance  8e  dé  la  brabté; 
Il  mourut  de  phtificen  1641  de  fji  arante- 
deux  ans,  &  malgré  l'cxccs  de  les  proUniuns, 
l'a  veuve  recueilTit  une  fiiaMM  Gonfidérable  dca 
débris  de  fa  fortune. 

On  ne  peut  comprendre  ou'un  srîillc  qui  cft, 
niort  fi  jeune  aie  lai({«  un  u  grand  nombre  de' 
tableaux.  AccabU-  d*ouvrsg^$  en  Angleterre  , 
il  fe  fît,  dans  les  derniers  temps ,  une  manière 
expédiiivc  &  plus  ncgligoe.  Il  ébauchoit  un 
portrait  le  matin  ,  retenoit  à  fa  table  la  per^ 
fonne  qui  fe  faiibit  peindre  8c  terminoit  l'aprèt 
dîné.  Quant  aux  acoefloires,  il  ne  faffbît  que 
les  tracer  aux  crayons,  chargcoit  des  peintres 
qu'il  entretenoit  de  les  avancer  fur  la  toile  ,  8c 
les  finilToît  en  quelques  coup.  On  dit  mCmo 
que  (buvent  ,  il  fc  cnntentoit  de  deiîincr  tes 
portraits  fur  papier  de  demi  tcinrc  ,  aux  crayons, 
noir  8c  blanc,  les  faiibit  ébaucher  ,  Se  les  ter*' 
minoit  avec  peu  d'ouvrage.  Co  ne  feu  poinc 
ce;  tabUa.ix  faits  4  la  bâte  qnl  lui  Ont  laérit^. 

l'a  haute  ti  putation. 

Si  r.  n  r,c  place  pas  'V'an  -  Dyclc  ,  confî.ii  ;é 
.conimc.  peintre  d'hiftoire,  au  mâme  rang  que^ 
^'RubWf'oa  avoué  qu'il  IVfiirpaQe  pbr  la  df-^ 
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}ica:c(rc  de*  teintes  ,  par  la  belle  fonte  dci  \ 
couleurs  ,  &  qu'à  tout  prendre  ,  il  l'a  quelque- 
foii  égalé.  S?i\  p'avoit  pas  la  inâm*  fougue,  If 
inéme  aliofidanee  de  gcnic  ,  il  tvek  dei  ex- 
prcdions  plus  fines  ,  un  m  ilicur  caraiicrc 
dcllin  ,  plus  de  vérité  dans  la  couleur.  Par  la 
xéunlon  des  bcllçs  parties  qu'il  pofTcdoit,  il  au- 
foic  peut-être  furpaiTe  fun  mahre  y  s'il  n'avoit 
pa  été  trop  fouvent  diftraU  du  genre  de  l'hif- 
ptiT9  qu'il  jpeignoit  dPifyn  tfèc  grand  goût* 
'  Conlidéré  .comme  peintre  de  porrraiu  ,  oa 
^e  peut  jui  réfuter  le  premier  rang  après  le  ( 
Titien  :  encore  le  Titien  ne  conCcrvera- 1  -  il  | 
pette  Tupcriorité  que  pour  les  lôtes  ;  car  Van-  1 
Dyck  l'emporte  fer  Ixiégvice  des  aççelFoiics. 
^1  les  fxpni|H>lc  itreç  la  pUu  grande  vérité, 
imais  ep  eonftrvint  toujou/n  la  plus  grande  ma- 
nière :  il  accufôit  le  caraâèrc  de  tout  co  quM 
voulait   rcprcfcntcr  ,  fans  tomber  dam.  cette 
/nanceuvre  froide  qu'on  ^  cru  quelquefois  ap- 
partenir JM  genre  du  portrait  ,  fomme  fi  tous 
}cs  georet       (e  ^opolbifiiii  mi  égaUment 
l'expreflion  it»  apperenees  de  It  ttatura.  Ses 
attitudes  font  toujmirs  fitiiplci,  &  elles  plaifcnt 
Xoujou's  ,  parce  qu'elles  l'ynt  naturelle]*  On 
fcnt  qu'il  y  a  d^ns  l'es  têtes  autant  de  vCii:t' 
f^ue  d'an  :  cUcî  vivent,  elles  c>  friment.  On 
fie  peut  le  lalTer  d'admirer  la  pollcflion  des 
ertiites  de  foç  t^ps  dont  il  t'eft  plu  ^  faire 

fratuitement  let  portraits;  hommag?  qu'î)  ren- 
ott  à  l'art  çn  pcrpé:uant  les  traies  de  ceux 
gui  i'honaroient.  Quelques  uns  ont  été  gravés 
0  l'eau-forte  par  lui-môme  ;  les  autCft,  ptf  Ifi* 
f  lus  habjles  graveurs  du  temps. 

Le  çabinet  du  roi  renferme  huit  tableaux 
^*h.iftoire  de  Van  -  Dyck  Se  un  grand  nombre 
jde  portraits.  Le  Saint  Scbaft.itji  «bnement  peint 
,&  defTiné  ,  Cu^h  pour'reA^re  flpioi^iuige  •iiz 
^liens  4s  l'auteur. 

Le  tableeu  de  Saint  A'iguftin  ^(bfe  f 
'/M  KTiré  Mr  P.  de  Jodc  :  |e  coivoBnement 
/éPépines,  adipirable  eompo0tion,  par  BoUVerc; 
Jé'us  élevé  en  croix  ,  par  le  mcmc.  On  c^nnoît 
\  le  pinceau  de  Van- Dyck  ,  tk  ces  couiporiaons 
ifuffifenr  po.ir  pisBuvef  ^ii*il  a  pliu  d'ufi^  bis 
;égalc  KuDcns. 

■  M.  Defcamp^ ,  dans  la  vje  de  Van  -  Dyck , 
indique  le^  fuictfa  de  foixante  &  dix  -  fept  ta- 
|>leaux  d*niftotre  de  ce  pcinrre  qui  en  9  fait 

Jjicn  davantaj-c.  Or.  fait  que  tous  les  tableaux 
|de  l'on  bçn  temps  l'ont  bien  tciminc^  ,  &  le 

Srand  nombre  de  fe<  ouvrages  proi.vc  qu'un 
ni  convenable  n'exclut  pas  une  m;tnaiuvrç 
/>cile,  Se.  eft  >ieii  dillïr^t  dj»  léçWi 

(  iij)  Jea»  MtBt  ,  qu'on  prononce  &  que 

SCinc  on  écrit  lojvcnt  A:iel,  appartient  à  l'école 
laounde  >  paii'qu'il  cfl  né  en  Flandre  ,  en 
{acm  I  &' qu'il  eut  pour  premier  maître  Gérard 
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affei  de  progrès  dans  cette  6co\e  ,  lorCqu'îl 
partit  pour  Rome,  où  André  Sacchi  le  reçut  au 
nombre  dt.<  fes  élèves ,  &  l'employa  bientôt  à 
fês  propres  ouvrages.  Il  ne  tarda  pas  è  t'en  r^ 
pentir.  I,c  jeune  Mcel  avoir  un  penchant  na^ 
tiircl  pour  le  genre  qu'on  a  bientôt  après  ap- 

EcUé  bambochade ,  &.  qt.'on  pourroit  appeller 
oxlefque  ,  parce  qu'il  eiï  i  la  peinture  ce  que 
le  burlerque  eft  i  la  pocfie.  Saçchi  f^iroit  u« 
table»u  po^r  le  fwlais  Barberin  (  il  voulut  j 
employer  (on  élève  qui  convertit  te'  itbicau 
d'hifloirc  en  bambochade.  Cet  événement  OfdfS 
la  llparatioa  du  mettre  &  de  l'élèv^e. 

On  peut  praire  que  celui  -  ci  avoit  voulu 
faire  une  eljiiegletie «ar  la  fléxibilité  de  fou 
ei'prit  (è  eliott  IM«  peine  aux  dii^«ns  genres , 
&  dès  qu'il  travailla  pour  lui-mêoM,  il  fèdif- 
ting.ia  par  des  tableaux  d'hifVoire  II  mérita 
d'être  chargé ,  dans  ce  pcnre  ,  tV^  gi  an^l .  1  u  vrt" 
gcs  ,  donc  plblieurs  mCme  écoienc  à  treTque. 

Les  Romains  eftimerum  alTet  les  talens  de 
ptt  étranger  pour  lui  donner  une  place  dant 
leur  acadmie ,  &  bicotAt  aprèe  il  rut  appelU 
à  Turin  par  le  duc  de  Savoie  ,  qui  lui  donnt 
la  qualité  de  fon  premier  peintre  8c  le  décora 
de  l'ordre  de  Saint  Maurice. 

On  loue  ,  dans  fes  tableaux  d'hiftoire  If 
couleur  &  l'exprefllon  -,  piais  on  n'y  trouve  ni 
un  delbn  alfei  correft  ,  ni  aflea  de  pico  9f 
d'élévation.  Ce  fut  peat»ltre  I  cauft  de  cet 
défauts  qxic  ,  p-tr  une  exagération  afTez  ordi- 
naire dans  le  eifcours  familier  ,  Saçchi  traita 
ce  qu'il  avoit  fait  de  bambochade  car  11  eft 
d>S«Ue  de  prtdra  quf  le  jeune  Méel  eût  réel», 
lement  Introduit  dans  on  faiet  d'biftoire  4m 
figures  qui  apptttlaH^nt  propte^aent  fo  g*nft 
burlcfquc. 

Il  ci\  certain  qu'il  exçella  plincipalemenc 
dans  les  tableaux  de  chevalet  où  il  traiioit  des 
fiijets  appar  erant  à  la  vie  çommune.  Il  y  eft 
(in  ,  piquant  ëc  fpirituel  ,  &  il  appelle  ,  il 
attache  par  un*  couleur  vigoureufe.  Quelque- 
fois il  tcnoit  f  r'^^  clatr^  les  fondi  de  Cc^  taSUaiiX  . 
&  quarui  il  aLpiocIioit  des  prctn'ietj  pians,  il 
forçoit  les  otnlircs  toujours  larges,  ÇOtfMM  a'îl 
eût  fajit  fes  prudes  en  plein  foleil. 

71  defiroic  toujours  de  retourner  à  Rome^ 
&  retenu  à  Turin  par  les  bienfaits  du  prince  , 
on  croît  quo  eo  fiit  le  chagrin  qui  lut  donna 
la  piorc  fft  >6^i  )  F4ge  ae  ftlsao^  |fc  cinq 
ans. 

On  voit  '  au  cabinet  du  roj  deux  tableaux 
de  ce  peintes  }  l'un  repréfeniç  uae  halte  de 
camp  ,  l'atitrç  dee  buveurs. 

Il  a  grave  lui-même  i  l'eau- force  un  pitre 
jouant  de  la  corncqaufe.  DauUé  a  gravé  dfaprie 
lui  une  chafTe  ^  l'fiAan  ,  9f  Gf  VjpUat  Wt 
AflbmptioQ. 

Ci^6}  AUXA^.9M  Jp#Çf;,  dit  j^VrW<4 
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Veronefe  ,  &  tjuclqiiefois  ai'flî  appelle  l'Cr- 
hmo ,  f arce  que  n5  dans  la  miaère  »  il  fut  ré- 
duit dans  Ibn  enfance  à  conduire  nn  «veuglc  > 
natiuit  i  Vérone  en  1690.  Il  appartient  \  Vi- 

eoIc.Vénittcnnc.  Il  pri:  d'abor^i  pour  niodilc 
le  Corrc^e ,  tacha  d'mitcr  le  Guide  pour  Ici 
têtcî,  &•  alla  enfuite  t-iuJicr  à  Rome  des  Biaî- 
tres  plus  Hkùtis  ,  cliercitanc  à  aflbcicr  leur.; 
grands  principes  «ne  charmes  des  peintres  Vé- 
nitiens &  Lotnl>2td;.  11  i':c/ir  cy.if.\  à  ccnfultcr 
la  na:urc  ;  mais  on  aûi.i  j  <ja')l  m  tjiiloit  au- 
cune t!(]i,inc  de  fïs  co.upDfitinns  ,  &C  qu'il 
piaçoit  les  figurçs  les  unci  à  côté  de*  autres 
a  mcfure  qtt*Tl  avançoit.  Peut-£tre  avoit-il  la 
facoité  de  concevoir  dans  Ton  efprit  toute  l'or- 
donnance de  fa  machine  ,  &  de  la  fixer  dans 
fa  mémoire  comme  s'il  l'ciit  tiact'c  fur  le  pa- 
pier. Il  a  tak  de  grandes  cumpoiitions  &:  un 
plus  grand  nombre  de  tableaux  de  chevaler. 
Quelquefois  au  lieu  de  toile  ou  de  cuivre  ,  il 
employoit  le.  marbre  &  S'aigarhc  pour  lervir 
At  fonds  \  de  petits  ubieaux  qu'il  fiaillî>ic  a?ei: 

amoar, 

li  tcTtninoit  Tes  ouvri!";cs  avrc  le  fli:';  grand 
foin  -,  fa  couleur  cil  heile  ,  douce  &  trts  fon- 
due ,  (juciquefois  un  peu  grifl.  Son  pinceau 
eft  moèlleux ,  mais  ies  linges  Se.  les  draperies 
tombent  queltiuefois  dans  la  malUfk.  Il  tient 

de  récnlc  lies  Cariitchci.  Ses  tcte";  (îc  femmes 
font  .agréables  &  ont  de  l'exprclîton  ;  ibuvenc 
celles  d'hommes  n'ont  pas  aflez  de  caraâère  -. 
en  ouoi  il  femble  tenir  du  Guide  qu'il  s'étoic 
la  a  étudier.  Sa  eompoGrion  eft  on  peu  froide  , 
i!  a  peu  d'cTprît  dans  la  touche.  Capable 
*ie  dclTlner  corrcclcmcnr  ,  ii  a  fait  de  très  belles 
tigurcï  ,  (luoiqu'il  fuit  quelquefois  tombé  dans 
de  grandes  incorrcâions.  Il  e{V  oort  à  Rotne 
•n.*l67V|  à  r^ge  de  foixantc  &  dix  ans. 

Il  7  II  M  cabinet,  dn  ni  deux  tableaux  de 
ce  mettre:  un  déluge  d'un  beau  fini,  vigou- 
reux de  couleur  &  correâ  de  dcfTin  un  ma- 
riage de  Sainte  Catherine  j  d'une  belle  har- 
monie ,  fie  dont  le»  tttei  fimt  d*ttne  grand 
beauté. 

■  Le  premier  a  lié  gravé  par  G.  Eddinck }  le 
•ibcood ,  par  J.  Seocin. , 

(  117)  Lu  Valentin  ,  de  l'école  Françoîfc, 
né  à  Colomicrs  en  line  en  1600,  fréquenta 
«melque  tempe  l'école  du  Von  et  \  nale  comme 
n  la  quitta  pour  allée  i  R&ue  avant  d'être 
fort  avancé  ,  &  qu'il  ne  (brtit  plus  de  cette 
ville,  on jpourroit  le  compter  entre  les  artifh-s 
do  l'école  Romaine.  11  eut  Thonneur  d'Otrc  chnili 
pour  peindre  un  des  tableaux  de  la  baiili^^ur 
de  Saint  Pierre ,  &  cet  ouvrage  eft  ibn  chcf- 
#ttavr8*  Il  rcpréfente  le  vaenyn  de  Saint  Pro- 

f/^fy      de  Saint  Martinirn. 

ïl  étolt  ami  Ju  PoufFin  ii:  l'admiroit  ;  mais  ibn 
gdûi  l'en;raînoit  vers  l'imitatlott  dtt  Catavage, 
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Comme  ce  peintre  ,  il  almoît  î  tenir  iet  ombres 
tris  vigourcnfes  ;  comme  lui  il  étolt  fidèle  â 

conliiltur  la  aaturo»  mais  malheureux  dans  le 
choix  }  comme  lui ,  il  fut  fouvcnt  incorrcft  de 
dc.'Iin  ,  &  jarcaii  éU'gant.  Il  favoit  pafl'cr  ar- 
tillemcnt ,  par  des  teintes  légère-.  &  tran'pa» 
rentes,  de  la  plus  vive  lumitrc  aux  ombres  les 
plus  forrcv  Si  fos  figures  n'ètoicnt  point  belle*» 
elles  étoient  fouvent  bien  dilpofcet.  n  Vous  at> 
»  mcrcz  dan';  le  V'alcntin  ,  dit  M.  Ct^chin  , 
»  une  vigueur  de  cotileur,  une  failiie,  &  un 
»  arroni'.i;1ltr'  nr  dans  les  objets  ,  caufés  par 
»  des  (kmi-ccintes  tr^  colorées,  des  vérités  de 
»  dé;airfierement  rendues  ;  mais  voue  y  verres 
»  prefquc  par-tout  la  nature  la  plus  ignoble, 
»  &  Ibuvcnt  dans  les  fujeta-qui  demandoient  le 
»  plus  de  noblcflc  ».  Mais  il  paroît  qu'il  fon- 
toit  lui-même  que  ces  fujets  ne  lui  convenoionc 
pas  t  il  fcrabic  dumdins  ne  les  avoir  pas  traitée 
de  préférence ,  &c  s'être  plu  à  repréfenter  dea 
lio wmiens  des  ooncens ,  des  reîdats  jouant 
btivant  dan.  d"s  corps-de- garJc.  Ses  cotn- 
pofi'ions  Ibnc  orciinairemcnt  de  dciui-iigures. 

peut  croire  rj.ie  s'ii  avoit  vécu  plu»  long» 
temps  ,  il  auroit  ,  comme  d'autres  peintres  y 
adoudi  fil  manière.  Il  fe  (eroit  appcr^'u  que  la 
nature  n*eft  pce  noire»  Mais  étant  fort  échzu?:é , 
il  Te  baigna  dans  une  fontaine,  gagna  une 
plcurcfic  ,  &  mourut  i  R«M«B  à  l'igo 

de  trente-deux  ans. 

'  i^ntre  les  ublcaux  de  ce  peintre  qui  fone 
au  cabinet  du  roi,  on  diAinèue  le  denier  d« 
Ccfar  ,  gravé  par  Ctienne  Baudet. 

Jardinier  n   p-J  ■!■  d'après  CC  péUittie  dcUX 

foldats  jouani  ^ui  cartes. 

(  Ii8  )  Claude  Cn  êk  ,  dit  Claude  Lorrain^ 
ne  au  ehltean  de  Chamagne  cn  Lorraine  en 
i6oo  ,  appartient  vcriieblenent  i  l'école  Ro- 
maine, puif'que  c'eft  i  Rome  qu'il  a  reçu  les 
premiers  principes  de  l'on  art  &  qu'il  a  pafiS 
(a  vie.  Ses  parcns  ,  qui  ctoicni  pauvres ,  le 
;  ri  nt  en  apprentiflâge  ches  un  pitiflier  :  il 
furtic  de  fon  paya  avec  qudqnes  geaa  de  là 
condition  ^  alla  1  Rome,  8e  entra  au  fer  vice 
d'Auguflin  TaiTi  ,'  payrjpiftc  ,  c'cve  de 
Bril.  Il  panlbit  le  clitv  al  Je  Icn  maiire,  broyoit 
Tes  couleurs  taiùiif  fa  cjiline  ;  il  tu  plue 
encore,  il  y  prit  des  Icijons  do  l'art  de  pein- 
dre. Ses  commcnccnK-nj  furent  difficiles;  il 
étott  lourd,  &  n'avoit  reçu  de  la  nature;  qu'une 
intelligence  commune:  tes  progrès  furent  Icnt^. 
Mais  quand  il  eut  reçu  quelqu'argent  de  l'on 
travail ,  Pcnvie  de  fortir  de  la  misère  lui  donna 
de  l'émulation  ,  &  il  prouva  que  l'homme  qui 
a  une  forte  volonté  oe  réuflîr  ,  peut  faincro 
mSme  les  obftaclcs  que  lui  oppofe  Ibn  naturel.  ' 
Ce  n'cft  pas  qu'il  n'exifte  une  limi:c  tpic  cha- 

!|uc  homme  ne  peut  franchir  ,  &  qu'il  ne 
ailla  étudier  Tei  roicci.  Par  evnpta,  n  Claud» 
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Lornin  i'étoU  propofé  de  devenir  peintre  d'hî& 
toire ,  ou  latine  de  bamboehade  ou  de  ponralt  i 

îl  eft  prciquc  ccrrain  (ju'il  trtt  vainement  lutté 
cohrre  ion  défaut  tl"  dirpofitions  ,  puHqu'il  ne 
put  jamais  parvenir  A  delîincr  paflablcnicnt  la 
figure  ,  queiqu'U  en  ftc  des  études  conAanies 
à  l'académie  ;  maie  il  fut  fe  borner  au  piyragc, 
tse  devînt  le  premier  des  paylàgiâes. 

Aucim  d'eux  n*a  mieux  rcprwnté  ta  vériré; 
&r  cependan'  il  ne pcrgnir  jannis  d'.icr^';  n  ir  n. 
il  paUbiî  dp5  inMtnfescnticTcs  dâns  la  campagne , 
obl't  rvun;  d'un  œil  aucntit  les  cfTe»  qu'y  pro 
duit  le  Iblcil depuis  ion  leverluf'qu'àlbw coucher, 
cetix  que  font  natire  tes  vapeurs  montante*  ou 
del'cc  n  l'an  tes ,  les  pliiic<,  lc«  ora;  cî  ,  le  ton- 
pctrç.  Tous  CCS  phcnomC-rcs  l'"  prévoient  pro- 
fondément dans  la  mL'm'.lir  .  pnrtcnc  an 
bci'oin  fur  la  toile  avec  autant  de  précifion 

2UC  s'il  les  a.'oit  eus  Tons  les  yeux.  Il  en 
toit  de  m&me  des  fîtes  -,  >1  no  les  copioit  pis , 
il  les  crëoît  en  qticlquc  forte,  &  joignoit ,  à 
la  plus  grande  vérité  ,  l'idial  qui  convient  à 
•  ce  genre,  iics  payfage»  ne  lont  pas  le  froid 
'  portrait  d'un  ccr.aine  partie  de  la  campagne , 
',  tels  que  ceux  àe  la  plupart  des  peintces  Fla- 
mands St  Hollando's  :  mais  en  s'élevanc  au 
l'cfTtK  de  c?rfc  tiTrir:trton  fcrvitc  ,  il  donnult 
d».  reprclénta' ioni  tidck's  de  li  nature.  Se» 
arbres  ,  qtiand  ils  font  d'une  grande  propor- 
tion ,  font  dkAinçtiés  luii  ant  leurs  el'pcces  : 
dansfVs  crtets  ,  l'heure  du  jour  eft  exacleraent 
diJlinguée.  Il  eft  impolBUe  de  mieux  rendre 
Icf  dégradations  des  objers  fuivant  letir  dif- 
tancc ,  de  mieux  faire  fentir  l'cpailfdur  vapo- 
reufe  qui  féfare  le  Ipcflateur  du  lointain  , 
de  mieux  rcpréicnter  par  des  couleurs  l'appa- 
'  rencc  de  la  vérité.  Il  n'a  point  de  touches 
maniérées  ,  8c  fbnvent  même  11  cotivroit  & 
dilHmuIfjit  fci  fOi^choi  par  d  s  glacis  ,  fiipé- 
riciÉr  aux  cr'i;;r!a'2nLtics  de;  l'.irc  l'c  ne  clur- 
chantà  ie  m>,nM\?r  que  i\iui:a:oiir  do  la  niMirc. 
Comme  il  dcvoii  plus  fon  talent  à  l'opimirrc 
du  travail  ,  à  la  juUclTedes  obfervations  ,  qu''à 
les  difîrofitions  naturelles  ,  îl  n'opéroit  point 
avec  la^ilité  ,  &  paffoît  (buvent  pitifieurs  jours 
à  détruire  &  à  refaire  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé, rîèvc  de  la  nature  ,  il  n'a /oit  pas 
d'autre  inftruélion  ,  n'avoit  rien  lu  ,  &  favcit 
i  peine  figner  fon  nom.  Mm  il  étoit  profon- 
dément (avant  dans  la  partie  de  1*art  qu  il  prn- 
/iToif  ;  Sand  iït  r.ipportc  q;:c  ,"  tnnt  promené 
pli, (ic..r.s  foi',  ibn-  'ij  camragnc  li  c;  If  l.orrain. 
cet  ar^if!  -  !.  i  uifoit  obicrver  ,  ntii  ^x  que  ne 
l'aLtot:  fait  un  phyfic  en  ,  comment  une  même 
vue  chanpo  d'clfo:  &  de  couleur ,  fuivant  les 
d  = .  ers  in'^ins  oi)  cl^e  reçoit  la  lumière  ,  & 
fi.i.ant  qu'^tc  cifV  huitieace  de  la  vapeur  du 
(o!r  ,  ou  de  in  rolVe  dii  tua'in.  Sa  couleur  eil 
fraîche,  i'cs  t^te^  vraies;  les  ftuiiles  de 
atbres  fenblent,  dit  5andran,  dtreigliées  & 
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brujrames.  Il  cmpruntoit  ordinairement  une 
mïin  étrangère  pour  peindre  les  fîgtires  dont 
il  vouloic  o:ncr  les  paylapc^.  Cr  nù\  hjbile 
artiftc  vû  m  ur:  à  Râme  en  î6t5i  ,  àgc  Je  <jui:rc- 
V  i n  .'j-tlf.      an  s,  • 

I  e  roi  polfcdc  un  afl*ez  grand  nombre  de 
tableaux  de  ce  maître ,  entre  lef<]-i)els  on  ad- 
mire un  part  de  mer  avec  un  Ibleil  couchant. 
Tl  a  gi-avé  lui-m^e  plufieurs  de  fct  ouvrage* 
'i  T  riii  -  forte  ,  &  le  clair  -  obfcur  n'cft  pas 
muins  Turprenart  dans  fes  cftampcs  que  dans 
Tes  tableaux.  V  ivarèf»  gravé  ,  d'acres  ce  pein- 
tre ,  la  vue  d'une  campune  d'Italie ,  le  luitin 
&c  :  Voollirtt  on  fkcrince  antique. 

f  iiy  )  J.ffQUKS  BiAvrHArtr)  ,  d*  iVcoIc 
Frar.ijoilc  ,  ne  à  Paris  t-n  l'i^o  ,  reçu:  de  'br\ 
oncle,  peintre  obfcur,  te  goût  &  Je.  prcm'èrca 
Icyotts  oe  la  peinture.  Il  raHa  en  Italie  i  l'âge 
de  vitiet'cinq  ans ,  S;  rcfta  deux  ans  à  Rome} 
mais  c'etoit  i  Venife  qu'il  devoir  trouver  l'ali- 
ment convenable  à  fon  génie.  Au  charme  que 
lui  firent  éprouver  les  cranJs  maUres  de  C(;ttc 
école  ,  il  fcntit  que  c  étoit  principalement  à 
la  partie  de  la  couleur  qu'  l  éroit  appellé  per 
la  nature,  8c  elle  dcvinr  le  principal  objet  de 
Ibn  étude.  Il  en  reçut  h  rtcompenfe  ,  quînd 
il  vu  les  Véniiien*  rcchtrclicr  eux-mêmes  IV$ 
tableaux. 

La  France  ,  au  retour  de  Blanchard  ,  fut 
étonnée  de  voir  un  eolorifte  nédans  fun  feîo; 

on  le  nom.T.3  le  Titien  François.  Cqir.me  cha- 
cun dtiiruit  avoir  de  fes  tableaux  ,  il  n'eut  pas 
le  temps  de  faire  beaucoup  de  grand',  ouvra- 
ges f  iSc  ù  l'i»n  excepte  les' deux  tableaux  de 
Notre-Dame  «  &  deux  galeries  dont  'l'une  oe 
fubliHc  plus  l'.vu  -e  cfl  celle  de  l'horpl  de 
HuUion  ,  on  ni  curinoit  de  lui  que  des  ta- 
bi'.iLx  lie-  cîic.rf'et,  dont  le  plus  grand  nom- 
bre reprt'fcntc  des  Vierges  &  dçs  ,&aintes- 
Fjmillee. 

II  ne  man<|Uoitpas  d'.igr.'nient  <!:irs  "e)  têtes 
qiioiîju'il  les  fie  trop  retiemblantei  entre  elles. 
Son  deifin  avoir  de  la  pefante-.ir  ;  il  fuffit  de 
dii;e  tiuc  fouvent  il  iinifioit  une  Agure  en  quelr 
ques  heures  »  pour  annoncer  qtiM  aroit  peu  de 
corrcftion*  mais  ce  qui  manquoit  \  la  p.;'c-  ' 
des  formes,  croit  en  quelque  forte  r  pu pai 
le  beau  coloris  des  chairs.  Confumo  par  l'e  c- 
celQve  vivacité  du  travail  ,  il  mourut  à  Paris 
à  l'âge  de  trente-huit  ans  en  t6)<. 

On  ro't  de  ce  peinîrr  deux  tableaux  à  Notre- 
J^atnc  ,  l'un  rcpréfentc  Saint  André  k  genoux 
devant  la  croix  »  $t  l'ântfO  1»  dflfbcnle  du 
Saint- Lfprit. 

Ce  dernier  rabteao  a  été  gravé  par  Regncffon. 
Cnr.  lihiemîert  a  gravé  la  chalît  ié  de  Jofcph  : 
l\  Darct ,  5ia'nt.Jérome  en  conccinplacion  3^  la 
mort  de  Saint  SçbafttCA. 


Digitized  by  Google 


• 


PEl 

(no)  AMnito  Faiconr,  it  l'c'c^l?  Vi-  . 

Soliuinc  ,  r.c-  à  Naplcs  en  1630,  fut  t.t.i:  de  { 
Libalra.  Il  H  au  genre  dci  bafaiUes  ,  te 
fat  nomme  l'oracolo  dtUe  bataglic.  Sa  couleur 
#toît*vîg»Mrettre  &  fm^^uchc  Ictère.  11  fut 
ïmia-  par  le  bourguignon,  &  vît  lev  plus  ha- 
blhs  ar:iftcs  de  Ion  rcmpv  fe  difputer  la  fa- 
tisfadion  du  pcflTc-der  de  l'es  oiV,  i  ii-  s  Il.inourut 
en  1680  à  l'âge  <le  qaacre-vingi  ans. 

(ni)  MicHFL  -  Ange  Cerquoim  dit  lâi- 
chel-yinje  des  SatallLes  ,  d  j  l'école  Rmn«5ne  ; 
on  le  nomme  antH  M'tchtl-  Ange  de. f  h<tnt*o- 
(hades,  parce  qu'il  a  bciiicoup  travaille  dans  ce 
genre.  Il  naquit  à  Kame  cn.x6oi.  11  It.t  d'a- 
Sord  d'un  f cintre  Flamand  «  &  enluitc 
d'un  Itj^n  ,  qui  a  voit  une  grande  répnt«iioii 
pour  peindre  les  fruliï  ,  R.  iul-mîme  excella 
dans  ce  gcnic  d'imitation  ;  loilfji.'i!  le  fut  lie 
aycc  l'ierre  de  Laar,  qu'on  a;ipel le  Jie  , 

il  le  plut  à  tr:ii:cr  le  genre  dans  kriucl  fort 
«ni  fe  dtHinotioit  ;  il  a  rcinc  aulB  l'btftoire , 
nais  avec  niuins  de  fticccSt 

Scstablvaux  ttoient  anttnéide  toute  le  gaie{6 
de  Ton  c:  r:itlcrc  ,  c'éroient  des  comédies  muettes. 
Sa  toi.ciie  éioit  icfjcrc  &  la  couleur  vigourcufe. 
Il  avoir  la  mt-moire  excellente  &  l'imagination 
vive.  Il  ruffitbii  de  faire  devant'  lui  le  récit 
d'une  bannie  ou  d'une  ftine  coatnjue,  four 
ou'il  en  traçât  te  tnblcau.  Tout  ce  qu'il  eo- 
fcndoiï  ,  il  le  voyou.  Ses  cr.itiifTcs  n'éîoîtnt 
tractes  que  dans  Ion  c'.prit,  &;  il  les-  tT?i,(por- 
toit  fur  la  toUc.  Il  ne  le  piquoit  cependant 
pai  d'une  vitcffb  dangcreufe  ,  &  mettoit  le 
temp^  convenable  à  terminer  fo8  ouvragea.  Il 
éloit  5e  peintre  à  la  mode  de  fon  temps  :  cha- 
cun vouloit  avoir  de  fei  tableaux. 

C'étoit  un  homme  de  bonne»  mœurs  ilc 
bon  crprit,  dirani  laême  du  bien  de  ceux  qui 
déprifoienc  fc»  oavngCf  On  ne  pouvoit  lui  re- 
procher que  (îm  amour  de  l'argent.  Il  en  avoit 
L-a  i-'ii^p.  &  fiî  pour  le  cacher  un  long-che- 
min dan»  la  car.ipagnc,  jalqu'à  ce  qu'il  eût  trou- 
véita  endroit  qui  lui  Icmblàt  iûr,  revint ,  puis 
*  flir  quelques  fjupfons  retourna  aun'uôc  (tir  les 
rat  Se  Hit  tant  de  fatigue  qu'il  fe  détroîfit  la 
lantc.  Rien  ne  put  la  rétablir  8e  i)  mourut  à 
Rome  en  i66o  ,  âgé  d^  cinquante-huit  ani. 

11  n'y  a  de  lui  cju'un  fiiiiî  tableau  au  cabine: 
du  roi  t  &  n'cll  pas  de  ion.  bon  temps.  Il 
rrpréTei^ie  un  opérateur  Italien.  On  voit  au 
fauif- royal  une  malcarade  de  (a  main. 

(  1  H  )  PhII  IfP''  DE  Ch  AMFAGHE  >  de  l'ccole 
Flunnrîde,  né  r-,  liruxpncs  en  i6oi,  n'eut  que 
^çl  !ii.(i'rcs  (n\-x  médio^-c-.  -Sj  W:  forma  de 
ipême.  n  vint. à  Pari;  à  l'âge  de  vingt  ans  !k 
fui  furintendant  des  Utimens  de  la  reine.  Il 
fut  long-^ef'r'i  France  le  peintre  le  plus 
«(icufc  <fc  de  la  plus  grande  réputad««  î  4«a 
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travaux  nombraaa  fait*  pour  U  cour  pou^oicn^ 
lui  faire  crp:nfr  la  place  de  premier  peintre 

i^ii  r,;i  ;  c.-pcmlaru  ij  ;ar..1  i!lcti.t  donncci  Le- 
brun qui  icvcnoiî  loui  r.duvLlicjncnt  d'Italie  1 
W  ne  l'en  montra  pas  jal u  S;  cette  place 
dcvoit  être  la  rccoaipenlc  des  anciens  lervijcs  , 
(Champagne  y  avoir  de»  droit»  ;  fi  elle  dcvoit 
Ctrc  le  prix  du  métite,  Lebcun  l'emporta  juf- 
temcnt. 

Champagne  imitoic  la  nature  fans  choix  8c 
lans  chaleur.  Il  rendoit  bien  l'on  modèle,  mîi» 
il  ne  lui  dannoit  pat  te  mouvement.  Nous  n'en- 
lendons  pa^  ici  "  par  mouvement ,  des  attitudes 
violenrecv  maïs  ce  qui  donne  l'aôion  ,  le  fen- 
tiniLnt,  li  vie  aux  ouvrages  J:  l'art.  î>on  dcf- 
ûnr  LLou  m'À'ç-i  correft ,  m^is  peu  élceant  ;  fa 
couleur  croit  bonne.  Il  aurcit  joui  o  une  ré- 
putation plus  durable ,  s'tl  n  avoit  i'ait  que  le 
portrait,  ll^il  mort  l  Paris  en  i  f 74  i  l'âge  do 
Ibi.tantc  &  douze  ans.  . 

On  voit  dans  Paris  un  grand  nombre  de  fta 
ou  .  ragjs  ,  &  ii«  prouvcn:  q  j'il  cto':t  un  de  ce» 
maiitc«  à  qui  l'on  doit  beaucoup  d'el^me , 
s'ils  n'excitent  pa.  d'entho-.iiiarmc.  Il  ne  ki  a 
manqué ,  pour  mériter  l'admiration ,  que  la  cha- 
leur qui  fui  avoît  été  refufec  par  la  nature'.  Sea 
tableaux  dcï  Carmcli.r^  d?  !a  rue  Saint  JiCqiic.  ^ 
ix'tant  d'autre*  ,  font  du  bon»  o  .vrages  :  c'cft  un 
\tè>  bon  ouvrage  que  fon  Saint  Philippe  en  n 
ditation,  dans  les  fallc  de  l'acadcraic  royale  de- 
peinture  ,  Ion  portrait,  fait  par  lui-mt-me.  clM'un 
des  plus  beaux  quifc  voyent  d}ns  ces  falles. 

Cet  excellent  tableau  a  été  gravé  fupérieu- 
rement  par  Edclinck ,  <i'ii  a  prave  aalTi  la  .Sa- 
maritaine. Pitau  a  grave  d'aprcs  le  mwioc  pein- 
tre un  Saint  Bruno. 

(  i^)  jACQUitf  Va»  Oost,  fiirnommé  le 
Vieux  ,  de  l'ecok-  Flamande.  On  fait  qu'il  eft 
ne  à  lirugcs ,  mais  on  ne  fait  fa.  précifrmcnt 
en  quelle  année  il  y  vu  le  jour,  i'-^x  habile 
artiitc  n'eft  point  connu  des  ctrangori  .  parce 
que  les  ouvr.agei  ,  fiiits  pour  les  tgiifc.  oit 
le*  h6tcls-de-v»Ue  ,  ne  Iboc  pas  Ibrti*  de  la 
Flandre. 

Se  .  nui-i  ci  font  inconnus  ;  il  leur  dut  moins, 
fan,  dojtc  ,  qu'à  les  difpofit.ons  naturelle.  & 
.i  les  (.tudeî-.  mai  i  on  fait  qu'il  ll^  ir  ellimer , 
tic»  la  première  fois  qu'il  le  -ût  conr.oitrc.  \xs 
applaumBemens  qu'il  reçut  ne  l'aveuglèrent 
pasfurceo.ii  l.ii  manqaoït  encore  t  plus  éclairé 
que  les  admir.irc  ,  il  voyou  loin  dè  lui  le 
but  auquel  il  !"•  propofoit  d'atteindre,  &  pour 
marcher  pla^ sûrement  dans  b  carrière  ouverte 
parles  grandi  ma!(rcî,il  entreprit  le  voyage 
a  Itn'.ic  Annibal  Carracho  fut  le  maître  qu*ii 
le  pi  opnia  potjr  modîle  ,  &  11  l'imita  d'afl^ 
près  p«>ur  eronncr  le^  Italicr.s.  îl  avoît  l'a-r 
^  fe  transformer  on  quelque  lune  dan»  le* 
acdfoi  q<^U  preiMit  pouc  çbjc  s  d'imitation» 
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dani  fa  jfluaefb  ,  6*é(oit  Rubens  qu'il  s'ctoit 
choifi  pour  modèle ,  &  H  avoir  fait  des  Rubcns  : 

en  Italio,  il  fit  de  Carrachcs.  QuanJ  l'agc  de 
l'imitation  lervilc  fut  puiTc  ,  (luaiid  il  voulut 
être  lui-même,  il  lui  rci'ta  une  inaniére  coni- 

Cièa  dei  étendes  quatitcs  du  peintre  de  iio- 
tne  &  de  celui  d'Anvers.  Sa  couleur  eut 
l'eciat  de  celle  de  Rubena  ;ibn  delfiii  tint  du 
goût  du  Carrnchc  ,  mais  il  fut  RioifK  chargé. 

De  retour  dan.s  (a  p:  rie  ,  il  fur  chargé  des  plus 
grandes  cntreprii'es.  li  ctoit  frais  dans  les  chairs, 
mais  on  lui  reproche  d'avoir  trop  peu  rompu  Tes 
Gouleun  dans  les  drapjriei  :  cepeodaiu  il  n'a- 
vofc  pas  Toujours  ce  défaut ,  ec  l*on  connolr 
de  lui  des  tableaux  la  plus  belle  for.te.  II 
en  a  fait  aulFi  dans  kri.|ucl»  on  ne  peut  rien 
dii\ing«cr  de  prc:i  &  c^ui  de  loin  font  un  effet 
admirable.  Il  cntendoit  bien  la  partie  du  clair- 
oblcitr,  jeitoii  bien  les  draperies,  tétoit  noble 
dar^  attitude i  ,  liniplc  t'c  inf^infeux  dans 
le»  ii^ccfiuires.  A  l'exemple  de>  14  ar»dj  maîtres, 
il  compot'oit  fujf:>  d'i  n  pi:îit  nombre  «de 
figi  re?  ,  regardant  comme  inutiles  ,  &  même 
nuiliblcs  à  l'objet  principal  ,  cell«!i  ^ui  n'c- 
loient  pas  nécel&ires.  Un  m  eofinoic  de  lui 
d'autres  tableaux  de  chevalet  que  des  eftfuifles 
tiès  heurtées.  Il  n'avoir  pa»  le  talc-nt  du  p.ir.- 
drc  le  payfage  ;  quand  ■!  ctuit  lorcti  d'en  in- 
troduire daoï  ic>  compofitions  il  rccouroit  à 
des  juîn^  ctraagcres  -,  mais  autant  -  qu'il  le 
pouvoit ,  il  dcuin«it  \  fea  tableaux  .de*  fends 
d'jrchiteclîire.  I]  ne  rcufTifloit  pa»  moins  bien 
dans  les  porrrairs  fjiic  dans  l'hilloire  ,  /i;  ico 
po:trai;:>  eux-nunics  icnoient  .i  cl-  dernier  p;ciirc , 
c'etoient  des  compcVi'ions  r.on  de  tiuiplcs 
imitations  individuelisi;.  Son  c!iet-d'u:u\ rc  en 
ce  l^onre  cil  dans  une  des  ialles  de  la  turi'- 
dtâion  de  Bruges  ;  il  reprcfente  les  Migiftrj:^ 
condamnant  à  mort  un  criminel  à  (jui  un  lit 
Ùl  lentencc.  On  remarque  qi.e  cet  arùlte  a 
filât  dea  progrès  julciu  à  la  iin  da  Ik  vie  i  il  eft 
mort  veri  là  foixaate  &  dixième  année  en 
1571. 

M.  Dcfcamps  donne  la  dc-ilr^fuion  d'un  oti- 
vr.ige  de  c«  maître  cj  jl  l'e  \  oic  à  l'.ihhaye  de 
Samt  Tron  ,  où  i'.i  l-.lle  t:oir  rcli-;ic'..le.  n  Le 
'  n  fond  du  choeur  eft  une  muraille  unie ,  fur 
»  laquelle  il  a  repréfcoté  un  beau  portique  à 
»  l'entrée  d'un  temple  ;  ce  Dortiqie  occi  p. 
»  toute  ta  hauteur  du  mur  :  I  entablement 
1»  fuutcnu  par  qua'ic  calonnes  de  marbre  blanc; 
M  le  reile  oc  l'architedure  ell  de  marbre  bîar.c 
»  &  noir ,  avec  des  ornemens  d'or  :  les  piotlis 
M  &  les  formes  de  cette  archite^re  font  ad- 
]»  mirablec.  L'entrée  du  temple  eft  mal'qt-'.c 
m  par  un  ridcaj  noir  cc.i'oiivre  tin  jeune  h  .mn>c  , 
»  .&  le  jei.nc  homme  eft  le  fil-  de  \  an  (.'o'h 
»  Ce  rideau  entrouvert  lairtc  \oir  le  dcdan; 
■  de  ce  bel  cdiâce  dansi  lequel  eft  rcprefenté 
>  le  Saint'ETptii  q«ii  deftcna  liif  la  Vieiye  & 


P  E  I 

»  Atr  le*  Apôtres  :  la  gtande  tomière  que  oro' 
w  duifent  le»  rayons  du  eîel ,  Airtoot  par  I  op- 

»  pofuion  des  marbres  du  porticjue  ,  en  rend 
»  les  effets  lurprcnans.  Au  bas  le  trouvent  cinq 
»  marclics  fur  lefqueîk-  .on  v  oit  t[i  atrc  Apitres 
»  qui  liant  Itirpris  de  ce  qui  fe  paife  au  dedans. 
»  On  d'eux  monte  les  marches  avec  précipi* 
»  tation.,  &  fe  ibutîent  à  la  pcemière  colonne: 
n  Van  Ôoft  si*eft  rcpréfenté  lui-même  flHit  la 
»  figure  d'un  de  ces  Apôtres.  Sur  les  marchés ^ 
><  il  :i  cherché  à  inicrroinpre  les  fd  mes  fraides  , 
»  rcgulicres  :  ici  ^«u  BQ  Uvre  entt^iuvertt. 
»  là  ce  Ibnt  des  papiers  011  manufcrits.  Ce  mot» 
«  cean  trompe-tous  les  jours  les  artiftes  mêmes». 
)>  l  a  p^rrpcciivc  y  aiifTi  bien  obferyce  qiM 
w  riKarniunie  de  la  couleiit  ». 

jACQi  hs  Vas  Oost  ,  l'on  tils  ,  f:irnoni:rté 
l"  jeune,  marcha  fur  fcs  traces.  Né  en  1637, 
il  mania  le  crayon  dès  b  première  enfiuice, 
fit  le  voyage  de  Rome  &:  y  étudia  l'antique  & 
les  grand^i  maîtres,  ii'il  eut  fuivi  (on  inclina- 
tion ,  il  II'  furoit -fixé  à  P.iris  ,  mai>  il  fat  re- 
tenu à  Lille  par  les  cntrcpriles  qui  lui  Curent 
propollijs  &  qui  Te  ûiccéderent.  Ceft  dansceite 
ville  que  fe  iroavmt  fes  pitncipuix  OJvraget. 
Il  y  paiTa  quarante  snt,  te  ne  la  quitta  que 
diHi  la  vieilUlTe,  après  la  mort  de  ùn  épontV, 
11  tinic,  en  1713  ,  fa  vie  à  Hruges ,  où  il  avoir 
pris  naiflance.  A  l'exemple  de  \t>n  père,  il  n'a 
pas  fait  de  tableaux  de  chevalet,  ce  qui  fait 
qu'il  n'eft  guère  connu,  que  dans  les  villes, 
oii  il  a  t^avai'l'é. 

»  S'a  manicre  ,  dit  M.  I^t-r^amps  ,  approche 
»  de  celle  de  fon  père  ,  niai  >  il  ell  plui  pâteux 
»  &  fa  touche  ell  plus  franciie.  Il  drapait  de 
»  plus  grande  manière.  Ses  comp:;fî:ions  ne 
>  *ont  pat  abondances,  mais-icllcclùc!i fis  fi- 
li  };uros  font  corrcdes  &  exprcinves  -,  l'on  poiît 

d..-  dv'llin  tient  d.  la  i^iand..'  école  ;  la  ceulmir 
i>  ell  bonne  &  produit  de  beaux  eif^-ts  ».  lipti- 
gHolt  ttis  bien  le  portrait  ;  m.aib  fis  par-iians 
ont  porto  trop  loin  l'eiuho.  fuUtne  ,  q.and, 
dana  ce  genre  ,  ils  l*ont  comparé  à  Van-Dyck. 

■(  i]t4)  Rkmbrahdt.  Voyez  ce  qui  a  été  dit 
de  ce  peintre  libtta  l'école  UoUaDdoife  ,  anjcln 
£couu 


T    DB    lA    lIlHE  ,  de  l'école 

iS'^  ,  étoit  fils  d'un  pcintra 


(  î*.  ^  ^  r  Al  f.k: 

tjui  avoit  iiavaillé  en  Pologne  ,  &:  qui  ac  d  ,{ 
tni);t  pa>  fon  fils  .1  f<i  profcllion  i  nui:>' vaincu 
nr  rinclinati'in  du  jcuns  homm ,  il  lui  donna 
ies  principes  de  l'an.  De  tous  les  peintres  qui 
Soient  alors  connu»  i  Paris ,  il  fut  le  flul  qui 
ne  li.i\  it  pas  la  manière  du  V^oacf  ,  ik.  cette 
fin;;jlaritc  put  contribuer  à  fa  rcputalion.  Quaî- 
q  .'il  ne  fui  pa^  lars  mérite  ,  jl  n'a  pas  été  l  égal 
du  maître  qu'il  dedaignoit  d'iniiter,  A  force 
Se  checcbcr  le  Cuave ,  U       non  :  {Kiur  dua- 
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*  Aer  de  la  finefTe  à  Ion  drlTîn  ,  51  tomboît  tlanJ 
la  minière  :  il  vouloit  rendre  <'."^  exrr^mitûs 
tgrcables ,  8c  il  i'écartoit  de  la  nucurc.  S'il  n'.t 
fa  trouver  la  grâce  ,  il  faut  avouer  qu'il  a 
rencontré  le  gracieux  ;  mais 'il  Ta  màïé  d'un 

feu  ds  froideur.  Il  êtnit  m:inièré  jufques  dans 
es  effets,  &  plus  fid«.lc  à  la  théorie  de  la  pcrC- 
p^divû  aerii  nne  qu'à  l'obfcrvation  de  la  na'ure, 
il  entreioppoit  d  un  brouillard  plus  ou  moins 
fyiàf ,  non  feulement  fcs  lolpulns  *,  luais  les 
Bgtirat  mêmutt  qui  n'itolenc  pas  fur  le  oremier 

i|!an.  Ses  compontiom  avoient  de  la  lageflc , 
bn  pinceau  de  la  fraîcheur,  fon  fini  troptroid, 
trop  léché,  devait  plaire  aux  amateurs. des pay- 
.  f^es  onr  etc  cflimés  par  ]«ur  propreté  }i]t  ne 
Amt  plus  recherché»  •  pvçc  qn'iU  ne  rienncnc 
pt«  afler  de  laaatiik^.  Il  fa{(bir  auflî  le  portrait , 
&  fe  diflin^uoit ,  dans  ce  genrr  ,  cntir  les  ar- 
fifles  de  ton  temps.  Il  ne  peignoit  l'ut  la  im 
de  fa  vie  que  de  petits  tableaux  de  chevalet 
d'un  pinceau  très  ùigné  &  d'un  grand  âni.  Il 
n'a  point  voyagé,  Se  eft  mort  i  ftois  en  1651^ 
à  l'âge  de  cinquante  ans. 

On  peut  voir  deux  de  fcs  plus  beaux  tableaux 
àins  1  églife  dv'>  C  .irmt  de  !a  ntc  Saint  J;ic- 
tjucj  :  run  reprciemc  l'cnircc  de  Jcfus-Chriû 
à  jcrufalein  ,  l'autre  fSm  apparîtiuB  aut  tcois 
M»ie«. 

F.  Cbauveati  a  graré  f  après  la  ffîrc  ,  le  ju- 

ecii?nt  ds  Paris  ,  &  une  Sainte  -  Famille  , 
Kouffllet,  le  martyre  de  Saint  Scbaftien. 

(i)6)  JoACHLM  SAitDR.M,T»  de  l'ccole  Al- 
IcBunide ,  n{  ï  Francfort  fur  le  Mein  on  1606 , 

f*  J' s  c-udc>  la  langue  la-înc  ,  apprir  l'art 
graver  vi.  de  pcindxc,  &:  te  h>,a  a  ce  der- 
nier talent.  Il  pafl'a  en  Anglcttrre  ,  où  il  imi- 
ta la  nuaicre  o'-Holbéen  ,  &  en  Italie  où  il 
lâtu  celte  des  aialtres  de  l*école  Romaine.  I.e 
roi  d'El'pagne  demanda  alors  au  cardinal  Bar- 
bcrin  douic  tableaux  des  plus  grands  maîtres, 
&:  Sandrart  eut  la  fstisfadion  de  voir  ce  car- 
dinal chuifir  un  de  fcs  ouviajges^  avec  des  ta- 
bleaux du  Dominiquifl «  da  Guide,  du  PoulEn , 
de  Lanfranc  ;  ce  qui  ne  pronve  cependant  pas 
qu^îl  mfritât  d'itre  mis  en  parallèle  avec  ces 
arcitlcs.  Il  a  fjuvcnt  nianquc  de  goût  ,  8c  il 
l(V0i'  plus  de  l'cicrce  que  de  génie.  L'fllimc 
qu'on  avoir  pour  l'honuQe  d'eforlc  9  1)eaucDup 
contribué  à  la  réputation  du  peintre. 

Apres  avoir  travaUlé  dans  Ie>-  principales 
vKIci  J'Isa'ic,  en  î''(il!.invk  ,  en  .Mlcmignc  , 
St  ivoir  Jait  4.ne  u'-Wi  grande  lortune  qui»  fut 
frcfmi'cntiëremcnt  détruite  par  la  guerre  ,  il  fe 
retira  h  Nuremberg  ,  où  il  forma  une  acadé- 
que.  Il  eâ  bien  moins  epnnu  par  fes  ouvragrs 
de  ççinturc  ,  que  par  les  livres  qu'il  écrivit 
fur  Ion  art  en  latin  &  en  Allemand.  Celui  qi;î 
cil  le  plus  cflijTi-  cA  la  d,s  fLin:r-s, 
quoiqu'on  ne  la  trouve  |as  «xcJ&:e  de  farua- 


lilé  ,  Sz  qu'il  Ce  î'oir  fuL.vent  trompé  fur  les  faits 
Se  fur  le  caradtjri;  dci  anifves.  On  ignore  l'aa» 

I  ''c  de  fa  mort;  on  fait  qu'il  vivoit  &  écrivoit 
encore  à  Tige  de  foixante  &  dtx-:lëpc  ans.  /« 
ne  (ait  fi  Jacob  Sandrart ,  grareitr  ,  étolt  fbn 
lils. 

'Ce  lacob  a  gravé  d'après  Joachim  ,  Zouxis 
fsHant  (a  Junon  d'aprcs  le*  cin(j  plu?  belles  filles 
lie  Crotone  ,  &  le  defi  de  et;  peintre  av^  Par' 
rhaflus.  J.  Sujrderhncf  a  gravé  ,  d'après  le  «ême 
peintre  ,  le  jour,  &  J,  Falclc ,  la  suit. 

(137)  Jeah  Fkakçois  Ckuwaldi  ,  le/ 
Balognefe ,  de  l'école  Lombarde ,  élève  îi:  pa- 
rent des  Carraches ,  eft  m-  à  Beloglie  en  1606. 

II  peignoir  aiTea  bien  la  iïgure  ,  mais  il  s'a-* 
donna  princ  [nlefflenr  au  p.iyrage  :  il  refTemblofs 
en  ce  genre  aux  Carruchcs  ;  la  touche  otoît 
fpiricùcllc  fon  coloris  f-aîs ,  mais  un  peu  trop 
verd  ,  fci  fîtes  bien  choifis ,  fon  feuillé  léger. 
Il  peignoir  bien  à  l'huile  &  à  frefque.  Mandé 
i  Paris  par  le  cardinal  Masarîn  ,  il  y  rraraîUa 
trois  ans  au  palais  de  ce  cardinal  &  au  louvrc. 

Il  eft  mort  i  Kome  en  1680 ,  â^é  de  foixante  . 
Se  quatorit?  ans.  il  gravoit  bien  n  l'cau-f  irre  ,  * 
&  Ion  a  de  lui  pluueurs  cflamccs  d'après  fea 
propres  tableaux  &  Après  le  Titien. 

(  i}8)  EttAtitft  QVKltiw,  de  l'école  Fla- 
mande ,  né  à  Anvers  en  1607  ,  confacra  fa 
jeuneflc  à  l'étude  des  lettres ,  Se  fut  quelques 
années  profcfletir  de  philofophic.  Lié  de  fcciélé 
^vec  Rubens ,  en  qualité  de  fsiiranc  Se  dlioai' 
me  ^erprît,  11  prit  le  foAt  le  plut  virpour 
le  pincoiu  ,  qi  itta  fa  chair:  ,  Se  fe  fit  i'eltve 
de  iun  ami.  Sa  progrès  firent  tris  rapide»: 
il  fc  vit  bientôt  furchifgi  d'ouvrages  dans  le 
genre  de  l'hifïoire  &  dans  celui  du  po.-tra't.  Soll 
dclPin  ne  manque  pas  de  correAion  ,  fcs  com"* 
pofitions  font  honneur  à  fon  génie  qu'il  rcm- 
péroit  par  la  réflc:<ion,  fon  e/écut!on  efl- ferme, 
fon  claii -obfctir  d'itne  belle  intelligcrice,  I4 
couleur  brillante,  vigoureafe  &  digne  de  iVcoie 
où  il  s'étntt  fo'm?.-  il  favoit  bien  la  pcrfpeéli- 
ve ,  8e  ornoit  fe«  tableaux  d'architeâure  Sc  de 
payl'jgc.  Il  avoit  touIv  connofrre  toutes  les 
branches  de  fon  art  fie  trouvoir  q.i'il  étoît  hon'* 
tcux  à  un  peintre  dr  recourir  à  des  mains  é:ran* 
Çéres.  Il  ci\  murt  h  Anvers  en  i6j9f  âgé  <âm 
loixante  Sc  otize  ans. 

BolIVert  a  gravé  ,  d'.ipr^3  QBellîn,  la  eoM- 
raunion. 

Jf  Av  Erasme  QuFtHN ,  fils  de  ce  pein:;c, 
&  né  en  i^i<f,  fut  élève  de  Ton  p  rc-,  •  oy.^gea 
enfuitc  en  Italie,  Se  s'y  fit,  par  Tes  ouviagcs, 
une  réputation  qui  le  précîw»  dans  fa  patrie  :' 
il  n'y  fut  pas  plutôt  Je  retour  ,  qu'il  ie  vit 
chargé  d'en trcrri fes  importantes  pot r  toute  la 
Flandre.  Il  c'\  regard  ci'inm"  un  de>  ni;"il- 
ieurs  pciou'Cé  i'knuu'idi  a^rès  Rubens.  Il  avoU 
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beanconç  étcdîc  Paul  Véronère,  fie  fes  grtnclct 
compofitMKns  Ibnt  dins  le  goAt  de  ce  msttrc. 

I!  ornuit  fuiivcnt  les  tableaux  <]c  bc^x  fur.ds 
d'itcliiieclurc.  Il  joigr.oit  à  une  •belle  couleur 
I  iic  ;;!;indc  inttllipcncc  du  claii-(ib!cur ,  & 
l'o6  ordonnances  funt  bien  conçues,  11  elk  mort 
à  Anvers  en  171;  ,  âgé  de  (|ua(rC>vingr-6)i  siu. 

(159)  AhRAHAM  DltPJENHF-KE  ,  dc  l'ccolc 
Fl.,msndc  ,  étiiic  c!c  Jfu  :.-le-]^i;c.  On  ipnuic 
rann;'e  de  fa  natrïancc,  mais  on  a  des  rations 
foi.r  le  croire  dc  quelques  années  plus  jeune 
que  Van-Dyck.  Il  fuf  l'un  des  ékvcs  eiUma- 
bU^s  de  Rubens ,  &  voyagea  en  Italie.  Il  pei- 
gnoit  à  l'huile  &  fur  verre  ;  il  exer^oir  déjà 
ce  dernier  ulcnt  avant  d'entrer  d«ns  l'école 
de  Rubeiu.  Son  deflin  »  trop  chargé,  dtolt  dans 
le  goAc  de  ce  matire  v  il  avolt  une  copipofi» 
tion  fiicite ,  un  coloris  vigoureux,  une  belle 
cnrcnte  Je  clriit-oVifcur.  Il  ai;'i>ît  ,  peut-être, 
une  j-lui  grande  léçuu'.ion  dans  la  peinture, 
Î.M  ne  sVtoit  pas  louvcnt  diflran  dç  cet  art 
pour  faire  des  deflins  dcHiné;.  à  l'ornement  des 
•livretf  ou  à  être  diflribuéï  aux  conftairies.  On 
a  besu coup  grave  d'après  ce  maître  ;  nous  nous 
contenterons  de  citer  ici  le  Temple  des  Mufes 
qui  e(t  connu  I  L'  c  herché.  Il  luffit  pour  faire 
connolire  fon  soAt  de  deilin  &  de  compoUtion. 
Cet  «rtiftp  elTmorc  en  167;., 

(140)  7'hCOOONE  VA*  THULOKtl,  dc  I*ccole 

Flamande  ,  né  à  r;ol:-;c-j)uc  en  1607  ,  fut 
élève  de  Hubens  Se  travailla  fous  ce  grand 
maître  à  la  ciltbrc  galet ic  du  hixcmbourg.  I] 
peignit  à  l'âge  de  vingt  -  trois  ans  Li  vie  de 
Mhtt  lean  de  Mathi  dans  t'églire  dei  Marbu* 
lins;  mais  ses  tabïeai.x  on:  i:ù  cnticrrmcnt 
repein's  ,  &  il  ne  refît  pli.s  cjuc  la  compori- 
tian  de  l'auteur.  Il  Te  difliinguoit  dans  l'hif- 
tolre  ,  mais  fon  goiit  le  ram-noit  toujours  à 
peindre  les  pciits  fujets.  Il  tlt  noble  dans  lo 
grand,  piquant  ik  Ipiritucl  dans  le  petit.  Son 
jEcnie  étoit  ïécor^d  ,  l'es  ^cnPes  élevées  ,  Ton 
de:!m  encore  moms  corrcâ  qi.e  celiii  de  fon 
maître  ,  la  couleur  moins  belle  ,  Ton  clair-obi- 
cu:  non  moins  rempli  d'intellîEence.  Il  gravoit 
bien  ji  l'eau  -  forte  ,  &  a  ùonné  lui  -  même 
rbiftotre  d«  Saint  |ean  de  Mi^cha  qu'il  avoit 
pctBie ,  9c  quelques  tableaux  du  }>riiiiâtiç«. 

(141)  Ankk  Makik  Schulkmans  ,  de  l'école 
Ilolîandoil'e  ,  né  4  Uireihc  en  1607  ,  mérite 

:rc  comptée  au  nombre  des  enfans  prodigieux, 
illle  patloir  latin  d"s  l'âge  de  l'ept  ;»n5  ,  S:  à 
dix  ans ,  ciîc  iraduii'oir  t  n  alle  mand  «Se  en  fla- 
mand pIiiluLts  tiarié!.  de  Seneq'.:i.'.  ,Scs  piogrtî 
dans  ia  lan;;uc  j'.rccTce  re  furent  pas  moins 
Tapdt  s.  i  lie  fur  éit-vt-dc  Vt^ua'  pour  la  lan- 

Îue  hcbraïquc.  a  c  crit  en  vers  &;  en  profe 
ins  la  ^luj  ui't  de:>  langue»  (krancei  &  vulgol- 
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tet.  Elle  poflcduit  la  fcience  de  la  mufiqiit  1  ' 
jouoic  bien  du  luth  ,  touchuît  bien  du  elarectn. 

Flic  a  peint  ;  lIIc!  a  t'in  .  c  ?!  Vc%\i  -  forte  ,  au 
b-  iin  lur  Je  cjyllji  avtc  une  pointe  de  d' 1- 
mjn:.  Kllc  a  fculpic  en  petit  &  modelé  en  cire. 
Ayant  adopté  les  opinions  religieufes  d'Abadie  , 
elle  le  t'uivn  à  .'Vlrana  ,  &  y  iQOurur  en  1678 
âgée  de  iioixante  &  onze  ans.  On  a  Ton  fORnit 
gravé  par  elle  -  même. 

(141)  GtRAnn  Tfrbi'kg  ,  de  l'école  Kol- 
landoile  ,  né  en  lôoS  à  Z«'yi ,  dans  la  provir.cs 
d'Ovcr  -  Ifl'el ,  fut  clève  do  fon  père:  Il  avoic 
déjà  dç  la  réparation  avant  de  faire  le  roy3<:;c 
d'Alltmajnc  &  d'Italie ,  &  en  cffcr  J'.ir n  s  I- 
genre  qu'il  adopta  ,  &  la  minière  dunt  il  Ta 
faitt on  ne  voit  pas  que  l'étude  des  chefi- 
d'tsuvre  de  l'Italie  ait  pu  lui  £ire  fort  utile. 
Le*(îni  précieux  de  Tes  ouvrages  les  fit  recher- 
cher, &  ilétoit  déjàair??  ricîi:,  lùis  du  corgrcs 
dcMunflcr,  pour  y  paroi:rc  2\lc  i:i::i;n itictnce. 
Le  tableau  oA  il  rcptilnta  tims  les  minières 
de  ce  Congrès  eiï  regarde  comme  fon  chef- 
d'œuvre.  Il  palTa  cnluite  en  Hfpagne  où  le  roi 
le  fitçhevalier ,  &:  oi!^  toutes  les  dames  vouli - 
rent  avoir  leur  ponrait.dc  la  main  :  mnis  !e 
p(  in;rc  Lti  lt  d'une  figure  Se  d'un  cl'prit  agréa- 
bles^ la  jalouiic  des  maris  l'obligea  dc  quitter 
ce  royaume.  Il  s'établit  à  Devcntcr,  &  devine 
boui^-nsefire  de  cette  ville  (uu  abandonner 
fon  art.  Il  y  mourut  en  16S1  âgé  do  ibixante 

&  fre'îc  ans." 

Ce  n'eil  point  la  beauté  du  dcITin  qui  fait 
rechercher  l'es  ouvrages;  ii  n'oft  ni  élégant  ni  - 
correâ  ;  mais  on  y  aime  un  foin ,  une  propre- 
té, que  l'on  prend  pour  le  fini,  &  qui  doit  ea*  * 
*ê;rc  d  flingtiéc  :  car  on  peur  en  effet  finir  bifn 
davantage,  lanï  tombtr  dans  ccuc  manière  lé- 
chic  On  ptur  voir  des  ouvrages  d;:  grands  mattret 
ri  i.  i  11  mb lent  henitcs,&  dont  les  tôtc»  &  Ici  m  lin* 
("ont  rc  nllem^înt  plus  finies  que  dans  les  tableaux 
de  Terburg.  Son  pinceau a.quel que  chofe  de  pe- 
fant  ;  mais  i]  rendoit  bien  les  ér oftes  &  (u  r  t o  u  t  1  c 
fatin  blanc,  &  il  trouvoit  toujo;iri  Ir  ninyc  n  d'en 
introduire  dans  fes  ouvrages  ,  ce  qui  devient 
en  quelque  Ibric  fon  cachet  ,  &-  ce  qui  fert  i 
le  faire  rjecooflokre.  Ceft  cette  partie  acçeflbîre 
qui  rend  fes  petits  tableaux  fi  précieux  aux  ama- 
teurs,  qaoiqu*on  n'y  trouve  ni  r (Vri: ,  ni  rx- 
prclTion ,  ni  nn)uvemem,  ni  invention  ,  ni  coro- 
pofition  ,  &  que  le  choix  de  la  nature  y  fbie 
très  commun. 

I.a  paix  de  Mtinfter  a  ^té  gravée  par  Suy- 
derboefî  rtaOriiaion  faiernclle,  par  Wille. 

landoil'e  ,  ne  à  Harlem  en  16  ,8 ,  d'une  famille 
très- pauvre,  fit  dis  fôfl  enfance  des  defltnsde 
broderie  pour  les  parures  des  raylanne».  Fran- 
çois Hads,  trè«-baa  peiauc  dc'porttaitt  quij 
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de  Ton  te.T»??,  n'.».  oir  de  lupéricu^  que  V«n-  . 
Dvtk  ,  cra:  d.  miter  ijueîques  dii>oIirioBi  dans 
In  de.]»ns  du  jeune  lirauVMî  H  le  deminda  | 
pour  élève  à  Te*  parens,  Itiî  dt  faire  des  pv:> 
grc»  rapides  ,  &  le  vcnîcrnîa  <îans  un  grenier, 
où  il  l'occupoic  le  jour  entier  à  faire  des  tn- 
bliilUX  qu'il  vcndo't  fort  cher  ,  tandis  qu'il 

'  «lonnoit  à  peine  à  l'auteur  une  iQauva;ie  nour<^ 
xiture  6c  quelques  haillons.  Bratiwer  ne  (e 
dnutoit  pas  qu'il  cilt  du  talent,  il  en  fut  aveu: 
pir  quelques  clvccs  de  l'on  mfîfre ,  &  pilt  la 
fuite.  Il  fc  réfi.piA  .hcr  i.n  aubcigifte  d'Amr- 
lerdaiBi  qui  avoit  peint  dan>  fa  jcuncfle^  & 

->|ui  lui  fournie  les  matériaux  néceflaires  a  la 
peinture.  Brauwcr  fît  un  petic  tableau  repiéTen- 
tant  ufle  quercl'.c  de  jctt  entre  des  paylant  & 
des  Coiiiarv  1  .'aube  pi  fie  étonm' ,  .illa  inonrrç^ 

i  ect  ouvrage  à  un  arujrcur  qui  $V»;ria  :  «  \oi)a 
le  matire  que  jc  cîicrcl.;  depuis  longtemps 
»  î  eonnoiirc  ,  Si  dont  Hait  m'a  vendu  ii  cher 
les  tableaux  »•  Il  dcnnf  aulTi^i^  cent  dc- 

cars  de  celui  qu'on  loi  prcTontOtt  ;  i!<i  furent 
rendus  tidelluni^înt  au  peintre  c-ui  ne  pouvoir 
croire  qu'une  (iunmi?  li  coiilkli-i ablc  Uii  appar- 
tint. Il  l'a  prit  enfin,  lionit  de  l'auberge  , 

«rentra  que  quelques  jours  après  ,  avec 
tout  l'exttrieur  de  la  gaieté.  Un  h*i  demanda  | 
ce  f|ii'il  avoit  fait  de  Ion  argent  :  a  Je  m*en 
»  l'iiis  défait  ,  dit-il,  &  jc  m'en  trouve  plus 
n  heureux  »•  Il  cor.icrva  ce  bonheur  toute 

;ftvietn«  gardant  jamai?  (i'ar^cnt,  ne  tra- 
vaillant que  lorl'quM  é:oit  l'a&s  rclTources , 
«'ayant  guère  «l'autre  afyle  que  les  cabarets 
&  cjucU]i:cfo-s  les  prinir  i  ,  profitant  ces  pri- 
Ibn.s  à  l'afvlc  honorablg  qui  lui  fut  offert  par 
Rubcns,  oc  tuDuraiH  enfin  d'une  mabilic  fion- 
teufe  dans  un  hôpital  d'Anvers,  en  1640  ,  âgé 

•4e  rrente*4lenx  M».  Rnbenc.veiGi  4ea  larmes 
«n  apprenant  la  mort  de  cet  trtUle  qvi  avoir 
fi  mal  reconnu  Tes  bontés v  il  le  fit  exhumer 
&  liri  procura  des  fiincraille.i  honorables. 

Ses  rablcailx  repréfentcnt  les  lieux  qu'il  frc- 
quentoit  &  tes  aClions  dont  il  écoit  aâeur  ou 

.>t«moin  de»  cabarets  ,  des  jeux  do  cartes ,  des 
débauches  de  village.  Ce  (bnt  les  mêmes  lujets 
qu'a  choiûs  Tf'nicrs  ;  mais  dts  connoincLr; 
trouvent  que  Brauwer  l'a  encore  furpadl-  far 
la  couleur.  Son  pinceau  cft  la'gc  ,  ia  rouchc 
ferme  y  fon  exprcîVion  a  jili  vive  ouo  vraie. 

•T,î|  n  grivè  lui  même  à  rcsu-forte.  Com. 
VifTchcr  a  gravé  d'après  ce  peintre  le»  payiàns 
de  bonne  humeur  :  SuydcrhoSf  un  vieillard 
car.t.n'.'n-  une  jsune  femme  :  L.  Vorflcrman, 

.  l'prg'jcilleufo  ,  la  parelTttufe  ,  le  gourmand  , 

vra^vnricieu»,  ,.  • 

(144)  JeawGoEiMAit, de  l'école  ^amaitdé,' 

né  vers  l'époque  que  roHs  parcourons,  r^'efï 

Kun  peintre  fott  connu  ,  mais  il  fournit  1 
»«ifioi|  de  farlex  4u  goAt  <lc  ceniina  ana-j  * 
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teuri  Flamands,  qui  le  contcncoient  d'orner 
leur  cabinet  d'un  fcttl  tableau  ,  mais  qui  vou- 
loicnt  que  ce  tableau  renfermât  le  plus  grand 
r.cmlie  tji.'il  était  pofliHte  des  objets  qu'çfirc 
la  nature.  C'eft,  di:  M.  Hi.ber  ,  rour  con- 
teii'cr  un  de  ce*  ama;turs ,  que  Goeimar  a 
rcprvientc  ,  dans  un  grand  tableau  ,  Jclii!>  Chrift 
chez  Marthe  &  Marie.  La  iicène  eft  dana  une 
f^rando  faite  :  d'un  cAré  *ft  la  cutfme ,  d« 
I  autre  le  garde-manger.  Le  tout  efl  rcmpti 
de  routes  Ibnei  de  fruits,  lic  Icj^umcs, 
viar.Jtb;  cuitci  &i  crue*  ,  ('.'animaux  vivans 
Se  mous  ,  de  vâfci  ik  d'uOer.iilei  de  tourea 
les  elpcces  de  métaux.  On  voie  aufli  de  fem- 
blablcs  tableaux  en  Hollande*  Ce  oui  fembie 
prouver  oue  celui  de  Gcelmar  n'étott  pas  roé- 
prifablc  du  côic  de  l'exc'cution  ,  c'eft  ^'il  a 
ctc  grave  par  le  célèbre  iJoUwcrt. 

(i4y)  GBoaGti>ÂNOK£  SiRAVi ,  de  l'école 
r.ombatde,  né  i  Bologne  en  1610,  fut  élève 

uu  Ctîid?' ,  &  doit  L.re  mis  au  nombre  des 
ptintrci  ;jj;i!.:»blci.  11  a  graro  li:i  •  même  ) 
i-Liu-forfL-  eut  !(;ucs- uns  uë  les  rahlcaux  ,  8z 
'  Ht :'au:.c  s,  Saint  -  .U  tûrae  en  mcditation.  II 
eH  mon  en  1670,  à  l'âge  de  firixante  ans.  Ce 
ibnt  lc<  ralena  de  fk  fille,  encore  dus  que  les 
fîcns,  qui  ont  rendu  Ibn  nom  céltbre. 

Flis.\bkth  SiRAf."i  me  i:  ,•  une  pince  t'î!- 
tingLCo  cntro  les  peintres  d'hilloire.  ''on  dct- 
fia  droit  bciu  ,  fa  manière  ferme,  les  têtca 
gracicufc»  ,  Vei  cmbrei  fortement  frappées  i 
elle  avoit  une  belle  couleur,  &  diÂinpeoie 
pr  l'agréable  frih^  '•.r  tîï  'es  demi  -  toinrc?. 
fcllej.  (bnt  ici  q;.irri  ^  g  jl<  1"  ti  rcnisrquc  dans 
fon  tableau  de  IVgli  :  ce  >ji-it -Léonard,  i 
Iloiogne,  qui  rcj:rcJente  .St.  .Antoine  de  Pade 
bailàntlet  pieJ.  de  rEniant-léi'us.  Un  r^tmuve 
même  dana  fes  tableaux  inférieurs,  une  belle 
manière  &  un  pmceau  moelleux.  Ccr:e  femme 
fi  rare  fût  empoifonti^  ,  Se  4bn  père  ne  pnc 
lui  furvivre. 

F.  Bartolozzi  a  gravé,  d'aprùî  cette  aimable 
artifte  ,  un  enfant  nud  Ik  endormîi  &  Vithe, 
Cupidon  bràlant  les  aroici  de  Min. 

(i^li)  Adrien  van  Ctade  femblc  devoir 
.-ipparttnir  à  l'école  Allctii.;nflc  par  fa  n.îiflance 
dan-i  la  ville  de  Lubcck  en  1610,  mais  la 
Hollande  a  droit  do  le  res'end-qi  cr,  puifque 
ce  fut  à  Harlem  qu'il  reçut  lim  éducation  pit- 
torcfque.  Il  fut  élève  do  François,  fiais ,  5r 
compagnon  de  Urauwer  :  ce  fut  iui  qi^l  a  i  r  tjc 
ce  dernier  de  feu  talena,  &.  qui  lui  infp.'ra 
le  ceurage,  die  feçouer  le  joug  d'uR^miaître 
avare.    .  •  ^    .         ,L.  ..  ^ 

Oifade  a  toujours  réfidé  a  Harlem  ou  1  Aml^ 
terJam.  Il  avoit  une  gr.irile  'n-  'Htrence  de 
clair-obicur.  une  couleur  ctaaudc,  vigoiircufe 

^  t  rangent»  ,  un  piflccvi  Qen^  un  dcHia 
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du  plui  mauvtti  choix  ,  •&  i^ti!  hb  deVIent 

lu(port3ble  que  fuus  ies  habillcniini  drnt  il 
revôt  l'es  figures.  Il  ne  A'occiipoir  point  de 
l'art  des  grouppes ,  &  diCperloit  les  figures 
dans  fos  tableaux.  Un  y  voit ,  par  exemple  ,  un 
lioitoBie  debout  devant  une  «hemfnée ,  un  avire 
«(Tcz  loin  de  là  t[tii  fuir-c  fa  ppe.  Cela  c(t 
bien  loin  des  règles  c!al":tiii  as  ce  la  compofi-^ 
tiun  ,  tnaii  c'cft  ta  naiLrc.  D.ini  i  n  lljLt  hil- 
torjtjue  la  nature  infpire  à  l'art  de  rapprocher, 
de  grouppcr  les  fîeurcs  qui  s'intcrcflcnt  i  ce 
fiii«t  :  dans  des  tableaux  pris  dans  la  vie  com- 
mune ,  lorfqu'on  ne  fuppotè  aucun  fujet  <jui 
irui-tcnc  les  figures  qu'on  y  introduit,  la  na- 
ture permet  à  l'an  de  le»  dirpcrfer.  Chacun 
t'occupe  dans  fon  coin,  &  c'eft  la  reprct'en- 
'  ntîon  naivc  de  l'intérieur  d'un  mâiage.  Mais, 
dira-t-on ,  pourquoi  cholfîr  de  femblibles  fu- 
jcTî,  oti  rlutût  pourquoi  faire  des  tableaux  qui 
n'ont  pas  de  fujet,  &  qui  par  conf-quent  n'in- 
téreflent  pèrfonne  ?  La  réponfc  cft  que  s'ils 
plaileni,  il*  imcreirent;  car  le  plaifir  eft  un 
intérêt.  Il  faut  ^ulement  convenir  de  placer 
les  difTércn»  genres  dcitn  Jcs  cladV*:  pl;  .-  ou 
moins  émincntes,  en  [roportion  ile  la  force 
d'întériî-t  «qu'ils  cxcrcnr. 

Un  défaut  plus  réel  qu'on  lui  reproche,  c'cfl 
dfavotr  «luelquéfeîa  placé  le  point  de  vue  fi 
kaut,  (me  les  appanemeiu  en  paroiflenc  h; 
«rres,  Sr  feroient  même  ridicules ,  ^'il  n'avoji 
lu  ri'inplir  par  6e'^  dctiils  Ici  grandi  elptces 
qui  Icroicnt  reftés  vuidcs. 

Il  n'a  rcprcTentc  que  des  flijets  bas,  Se  cn- 
eboiftlTant.nne  laide  nature  j  il  l'enlaldilTuit 
encore-,  mai»  il  fait  oublier  ce  que  Tes  fujets 
ont  de  rebutant  ,  çar  l'efprit ,  la  fincîTc  ,  la 
vérir<Ç  qu'il  donne  a  fes  figures  grottcfuues. 
Il  l'A  mort  a  Amfterdam  en  i^ioj  ,  âge  do 
foixante  &  quinze  ans.  Il  eut  un  frère  nominé 
Mac ,  qui  fut  fbn  élève ,  qui  lui  eft  fan  in* 
fîfrieur  en  fuivant  la  môme  mar.icrc ,  mais  qui 
l'auroit  pcut-é:rc  furfan'c  s'il  n'ctoit  pas  mort 
fort  jcur.c. 

Adrien  van  Oftade  a  gravé  pluficurs  de  fes 
compoiGttoiii^      Tes  eux.faftes  font  fecher- 
.  cbéea. 

Corn»  Viflciier  a  gravé  d'aprî's  ce  peintre 
une  tabagie;/.  VKTchor  une  fî  i  village  : 
Suyderwf  des  pavfav  ^ui  fe  diveriiffeot  au 

(i47)';fAir  BoTR,  de  VictAt  Rotlandoin* , 

ne  à  Uircchf  en  i^to,  doit  être  réuni  dans  un 
ncmc  article  avec  jindré ,  Ton  frère,  puifqu'ils 
furent  iniïpirables ,  &  qu'il»  mirent  tontonrs 
eotr'eux  tout  en  commun  ,  jurqucs  i  leurs 
talens.  Aprts  aveii'  reçu  les  leçons  d'Abraham 
Bloeraacrt ,  î'<  partirent  cnferrihlc  ,  jeunes  en- 
core >  pour  l'Italie.  Jean  lë  livra  uniquement 
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modèle}  André     confaen  11  fa  figure  ^  &■  flit- 

vir  la  manière  de  Bamboche.  1  rs  deux  frères 
travail  loient  enfcmble,  &  ne  menant  pas  moine 
d'jccnrd  dutis  leur  peinture  que  dans  leur 
conduite,  on  ne "l'apperçoit  pas  qoe  leurs  ta- 
bleaux Jbient  de  deux  mains difl'^entet.  Jameis 
les  figures  d'André  ne  défruifcn-  le  pavf.i!;'- de 
Jean,  &  fi  elles  exigeoieiic  tii-tl[-.icîur.  des 
rucriticc")  lit-  h  part  du  payfagiflc  ,  celui-ci 
f-toit  louyjVTi  prér  à  les  taire.  Ses  ouvrages 
croient  recheschi's  m:i!gré  la  juflc  rt'puiaiten 
de  Claude  Lorrain.  Oa  j  trouvoit  une  rt  is 
grande  facilité ,  &  ce  don  de  la  nature  a  i  no 
grâce  qui  eft  toujci  i',  iTite  de  plaire.  On  ad- 
miroit  refprit  des  fgirts,  la  fraîchetu  fk  ie 
piquant  de  la  coï  Ki.r^  une  belle  entente  de 
.  lumière,  l'art  qui  la  faifoit  palier  d'une  manière 
ctincellante  \  travert  leaferéis,  enfin  un  beau 
fini  qui  nefcnrcit  t.ii  b  peine.  Si  l'on  a  qjct- 
quefois  r-r-pToch-.'  ,i  lc;m  iiufh  le  t«n  jaunitre, 
on  convient  tju'il  n'a  pas  m^^ricé  gcncraicment 
ce  reproche  ;  le  lurnom  de  Jean  fioth  d'Italie 
qui  lui  a  M  donné  fvmlile  l'affilier  1  te  mère 
patrie  des  ans.  Un  accident  funcftc  f  rara 
pour  toujours  les  deux  frères.  .Se  rc:irant  un 
loir  à  Venilc,  AnJrf  t:)niba  dans  un  canal  en 
J<5jo,  &  le  noya.  Jean  ne  put  dès-  lors  fup. 
porter  le rêjour  de  l'Italie,  il  revint  i  Utrecht, 
&  «oujoun  pourfliivi  par  fk  douleur,  i!  eut 
bienidt  li  eenfblation  de  fuivre  fon  frtre  au 
tombeau.  Quoir^ii'Andr^  ait  loujouts  peint  les 
figures  qui  animent  les  payfagcs  de  Jean , 
il  a  peint  fêparément  des  nbleanx  de  tnabo- 
chadcs. 

La  plupart  des  eAampcs  d'après  les  tableaux 

de  Jean  JÎoth  ont  t'té  gravee>  par  lui-même, 
&:  lonf  furt  cfHnivfs.  Il  a  autli  gravé,  d'après 
l'on  hcrc,  le  marchand  de  lunettes.  VoriIcT- 
man  a  grave ,  d'après  André^  le  lavetier  dus 
la  boutique. 

(148)  Les  deux  Tenipiïs  ,  de  l'ccoic  FU- 
mande.  Comme  le  fils  oit  le  plus  ccicbre, 
c'eft  à  fon  article  qnc  noi  s  avons  rèlcrvé  ce 
que  nous  avions  à  dire  du  Çère. 

David  I'eniers  ,  qu'^n a  lurnommé U  vieuxy 
poOrle  d^liinguer  de  (bn  fifs,  naquit  à  An- 
vers en  ijSi,  &  fut  clevc  de  Rubens.  Au 
fortir  de  cette  étole  ,  il  voy.igc  a  en  Italie , 
9c  fe  lia  d'amitié  avec  F.lîheinier  ;  1  go.lta  ls 
manière  de  ce  peintre ,  l'adopta  &  fe  confacim 
au  petit.  Il  clîotfii  fes  fujett  oans  la  vie  com* 
m'.;re  ,  &r  les  traita  avec  bca';coiip  d'ejprir. 
Apres  avoir  fait  à  Rome  i;n  ('cjour  de  dix  aoS) 
il  revint  d.ins  fa  vlKc  narale  ,  &:  y  aMIiCttt  tu 
1640,  âgé  de  foixante  &c  fept  ans. 

îlaviD  Tenirm  ,  ie  jeune  ,  fils  du  précé- 
dent, ne  à  Anvers  en  1610  ,  fut  d'abord  élève 
de  fon  père,  o<  cnfutte  d'Adrien  Brauvcr.  Il 
fçeuc  dpi  leOOBI I  «u  du  fiotui- des  con- 
seils 
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feili  de  Rubent.  Il  parut,  dam  ià  jeuncffe» 
que  fa  gloire  fe  boriieroit  à  ceHe  é^exceïlent 

imiiutci.r  ;  il  avoit  l'art  de  triusformer  fa 
maniiri.-  dans  celte  de  tous  les  maîtres  ,  &: 
cette  adrclTg  le  fit  appcllcr  le  linge  de  la  ptin- 
tuie.  Attaché  i  l'archiduc  I^opold  ,  qui  le 
combla  de  bienfilts ,  il  copia  en  petit  tous  les 
tableaux  de  la  galerie  de  ce  prmcc,  &:  c'eft 
d'après  ces  copies  que  cette  colledion  a  été 
gravée.  Las  de  n'être  cjue  cnpilVc,  il  fc  pro- 
pufa  de  faire  '  des  originaux  qui  pnfTcnt  être 
pris  pour  des  ouvrages  des  maîtres  qu'il  fis 
proporoit  de  contrefaire:  c'eft  ce  qu'on  nomme 
des  pajiiches.  Non-feulement  il  îmîta  des  maî- 
tres flamands  ,  mats  encore  des  Italiens.  Il 
devenoit  à  fon  gré  fiaflan ,  Tintotet  &  fur- 
tout  Rubcns.  Daas  Tes  padichc^  fîlts  dies 
le  gudt  des  detix  jpremîera  aiattr$«,  on  peut 
«•apperccvoir  que  »  couleur  eft  plus  crifc  & 
noiM  fendue;  rnii^  quand  il  imitoir  Kubeni , 
Il  en  avoit  la  couleur,  la  touche  &  mémo  l'c- 
lévation. 

Il  reconnut  enfin  qu'on  peut  étonner  par 
l'adrefTe  det  imitationt,  mais  que  pour  acquérir 
lioe  gloire  folidc  ,  il  faut  être  lbi-ni6me.  Dés 
ton,  il  ne  fe  propofa  pluî  d'autre  imitation 
que  celle  de  la  nature.  Pour  l'étudier  avec 
plus  de  recueillement  ,  il  fe  reti  a  dans  un 
village,  &  fe  mêla  aux  habitant  poi  r  obfer- 
TOr  Icun  danfes ,  leur»  jeua  ,  leur  ivreflis  , 
leun  querelles;  &  la  peintore  de  leunnuiurt 
lui  fournit  une  quantité  innombrable  de  ta- 
bleaux, il  vécut  an  milieu  dei  viUageoi^  en 
ob(crvateur ,  mais  il  con{êr\'a  toujours  la  di- 
gnité des  mc^rSf  &  le  village  qu'il  avoir 
choifi  pour  retraite  étolc  fréquenté  des  grands 
&  des  étrangers  qui  venoient  lui  faire  vifite. 
Il  ne  relTembloit  point  à  cet  peintres  flamands 
&  hollandoi'-  c{i:i  fc  peignirent  eux-mCnos  m 
jrepréientant  de«  moeurs  crapuleufes. 

Coflme  il  ne  connoflbit  guère  de  campa- 
fuc  (lue  celle  qu'il  hahitott,  fes  payiâges  ne 
le  dittingucnt  point  par  la  ricfaeflê  du  lire  : 
il  n'ont  pa<  le  nuritc  de  la  va^^iété,  nak  ce- 
lui de  la  vérité-  Quant  à  fe»  figures,  tourcs 
prifes  dans  le  bas  peuple,  font  varices  d'atti- 
tude ,  de  caraâére ,  d'âge ,  d'exprelTion.  Il 
ISoic  les  grouppct  avec  an,  &  r^pandoit  le 
tour  &:  la  lumière  avec  la  plu.»  granl  -  irrcl- 
ligence.  5a  touche  el\  Ipirituelle,  fa  cou.cur 
l^^èra  &  argentine. 

Set  ennemis  difoient  que  fes  tableaux  ne 
êureroient  pas,  &  que  fa  cuuleur  n  cioic  qu'une 
fime  de  lav>ik  1  l'huile.  Il  eut  quelque  temps 
la  maladrefTe  de  touloir  leur  impoferfilence, 
&  de  rt-piindic  fcs  lablcaux  à  plufieur^  repri- 
iês..  Alori  il  devenoit  g'is  &  pcrdoit  le  charme 
db  la  lé^er.te.  Rubens  l'aven  (  de  (on  impru- 
dence Se  Tenierk  reprit  fil  première  nuuiiere, 
wftnrant  dam  le»  ombrée  la  tnuifMr«M  4t 
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l'împreflîen.  Il  pcif^noit  d'abord  tont  ^ua* 
patc,  établtflbit  les  différent  tons  à  leur  place* 

chargeoit  onfiitc  les  li.niicte^  ,  &  tcvininuit 
par  quclc|LCs  touches  qui  tet^oieni  lieu  d'un 
i^rand  travail. 

Il  a  fa  t  des  tableaux  oà  tout  eft  clair  &C 
qui  furprcnncnt  par  l'effet.  On  die  de  lut  «a 
tableau  qui  appaitcnoit  au  Comte  de  Vence, 
oil  le  ciel  éto.t  clair,  oà  l'ciu  ctoit  claire, 
où  la  princ  p.tle  figure  étoit  un  homme  en  chr- 
mife,  ccqui  prouve  que  l'oppofi  ion  des  grande 
clairs  &  des  grands  bruns  n'ci^  pa^  ncceFairo 

four  détaeher  la  objets.  Un  fond  clair  peut 
«ire  avancer  un  objet  clair,  quand  on  «  mn.  ffc 
le  premier  par  des  r<'ns  blcud'-cs  t[!ii  ti  nr,  r.i 
de  l'air,  Se  que  l'on  donne  la  vigueui  àl'auire 
par  des  tons  chauds  &  dorws. 

C'etoit  ordinairement  les  ibirs  que  Tcn'ers 
peignoit  des  tableaux  oA  toutes  les  parties 
CToient  claires;  il  les  appcloit  le  itpr/s/ouper. 
Il  a  fait  un  fii  grand  nombre  d'ouvrages  <ju'il 
diToit  cji,e  pour  les  placer  tous,  il  fa' dioic 
une  galerie  de  deux  iicuos  de  long.  On  fea« 
bien  que  ce  mot  ne  doit  pas  être  pris  1  la 
lettre,  mais  pour  une  exagération  Vrnfnc  U 
achevoit  ordinairement  un  tableau  J^ai  ur.o 
journée. 

On  peut  regarder  Tenicrs  ct'mme  rinvcn-* 
teur  de  fon  genre ,  parce  qu'il  a  furpafle  ceiUC 
qui  l'avoient  orécéde.  Il  eA  mort  k  Bnixellea 
en  1690,  à  |*ige  de  quatre-vingt  ans. 

Il  a  gravé  lui  mfme  à  l'caii- forte.  Le«  cf- 
tampes  faites  d'après  lui  font  innombrables.  La) 
plus  grande  p.i  tie  a  été  eravre  par  Lebas , 
ou  fou»  fa  diieâion.  On  oiflingue  entre  ceg- 
e (lampes  les  «eUTfes  de  mifêricorde.  • 

David  Teniers  avou  un  frère  nomme  Abra» 
KAM  ,  dont  la  couleur  étoit  plus  grife  8c  la 
touche  moirii  légère.  On  Confond  <|iieK]iicfoia 
fes  tableaux  avec  ceux  de  David,  malgré  leur 
inficiorité ,  parce  quPiU  fimt  du  même  genr«. 

(149)  Atonso  Cairo,  dit  ^adonero^ 

de  l'école  Ffpagnole  ,  ifTi-  d'.  ne  fini  l'c  noble, 
naquit  à  Grenade  en  i6io.  11  c  distingua  dana 
la  peinture,  la  fculpture  &  l'a  clute:ture. 
dit  qu'il  réuntflbit  au  gcnie  de  la  compofi-ion» 
la  beauté  de  la  coiile:jr  9t  la  correclion  da 
dctnn.  Il  mourut  à  Gteniide  en  1676  ^ 
foixantc  &  fu  ans. 

(ijo)  Les  MtCNAKD,  de  l'école  F rançoife^ 
nés  à  Troies  en  Champagne  ,  d'une  famillé 
originaire  d'Angleterre,  dont  le  véritable  nom 
étolt  Mort,  Henri  IV  voyant  fept  frcres ,  tout 
porrani  les  armes  i  fon  (crvice,  ik  tous  d'une 
belle  (îgure  ,  dit  :  v  Ce  ne  fonr  pas  là  des 
*  w  Mores  ,  mais  des  Mignards  «  ,  à  le  nom 

Ide  Mignard  leur  refta.  Le  père  de  nos  artidea 
éffàt  nin  4e  €«•  ftpt  î^nt.  Il  eut  deux  fila 
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&  ne  voulut  attacher  ni  l'an  ni  l*a«re  I  fâ 
profellion  de.  ;i:nici  .  il  dc(l:na  l'aine,  r.ommc 
Kicolas,  à  la  peinture,  Se  le  cadet,  nomme 
Pierre,  à  la  midc^ir.c  Mds  it  fiit  furpris  de 
W9ix  que ,  dèa  l'âge  de  onze  ans ,  ee  eadet , 
fins  ivoîr  eu  de  nuttre,  deflinoir  des  fmrtnhs 
rea'cnib'ans  ,  &  rcprvTeiua  l'année  (Livanrc 
toute  la  fumillc  du  mt-tletir.  tiir.it  il  prcnoic 
des  kçons  -,  il  ne  crut  pas  devoir  rtfiiïcr  a  des 
dirpofinons  fi  maR|uécv,  &  confcntit  que  Tes 
deux  fils  fuivîfTent  la  même  carrière  Pierre 
acquit  une  r^'p  :',;u'on  bien  fupcrieurc  à  celle 
de  fon  aînc  ,  mais  cet  aîné  f«it  luî-mêtnc  un 
artiftc  cflimable,  &  nous  ne  devons  pas  gar  i  r 
fur  lui  le  filencc  dans  un  article  où  nous 
fommes  obligés  de  comprendre  des  erdfles 
^uï  lui  furent  infcrteuit. 

KicotAs  MiewARO,  ni  en  t668 ,  reçut  les 

Îremiîres  lettons  d'un  peintre  (jui  le  irouvoit  4 
'mies  ;  mais  il  alla  bico>ût  a  Fontainebleau 
étudier  let  ouvrages  des  peintres  que  Fran- 

Sois  1  avotc apDellei  de  l'Italie  en  cette  ville, 
i  neermr  les  leçons  de  ceux  qin  lenr  avmeat 
fiicctdc.  Il  ne  tarda  pas  à  reconnoîire  que 
l'Italie  éfoit  le  vrai  centre  de  l'art,  que  le 
foyer  de  leur  lamicrc  paitoit  de  cette  cuiurec, 
&  que  la  France  n'en  recevoir  encore  que 
de  toibles  rayons  -,  il  entreprit  le  vojmge  de 
Rome ,  y  nafla  deux  années.  De  retouf  en 
France,  il  s'établit  à  Avignon,  oil  il  étott 
'rappellé  par  l'amour  :  il  y  cpouia  celle  dont 
il  ne  t'étoit  féparé  qu'avec  peine ,  8c  le  long 
lejour  qaHl  fit  dans  cette  ville  l'a  fait  fur- 
nomnier  iSiptard  tPAviffton,  Il  fitt  «npcllc  à 
ParisI  la  recommandation  du  cardinel  InsEarin , 
fit  à  !a  cour  un  grand  nonibtc  de  poriraits  , 
(jjcora  de  ft".  p-int ureb  le  château  d(j.s  Tui- 
ïeriti.  Il  a\oit  dans  l'im:igina:ion  plus  de  fa- 

felTe  que  de  chaleur  ,  &  ctoit  plui  propre  à 
exprcUioa  des  Tujers  agaVibles  qui  «elle  des 
pâmons  violenter.  Ses  intcntiqns  étotent  ingé- 
"nîciifes.  Ion  pinceau  flareur,  fes  airs  de  tète 
fspaîilcs  de  plaire,  î-  2  litudes  gracieuffr, 
fon  delDn  correâ.  Il  cil  mort  à  Faris  en  1668, 
'igd  de  foixante  ans. 

PiEKRE  MiGNAXD,  dit  U  Rtmom^  né  en 
1670  ,  ayant  marqué  (bn  Inclination  pour  la 
pcinti  rc,  ^  obienii  de  Ton  pcre  la  permiiFion 
d'abandonner  la  nudecine  pour  le  pinceau,  fut 
envoyé  à  Bourges  ,  oïl  un  peintre  nommé 
Boucher  avoit  alors  de  la  réputation  i  il  palb 
cnlutte  dans  l'école  du  Vouer.  Cet  aitifte  lui 
offrit  fa  fille,  mais  le  jeimc  Mignard  eut  le 
bon  cfprit  de  pt',  tVrcr  à  cet  ciiiblifl'emcnt  avan- 
sagcux  la  perfcilion  de  'on  n:t  II  Icnt't  qu  il 
nepouvoir  lairouvt^r  qu'en  Italie,  Se  t'e  rendit 
i  llome,  oA  il  paf^'a  vingt^deux  ans  entiers. 

li  y  retrouva  Dufreûioy  ,  compagnon  de  fcs 
éludes  dans  l'école  du  Vouet ,  ilc  fe  lia  pour 
soajoni*  de  ]>  plus  Mndre  URiiié  ifee  çet  «r- 
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J<oSte ,  qûi  préféra  la  gloire  de  clianteT 
l'art  a  celle  de  l'exercer.  Mignard  ter.oir  les 
crayons  ik  les  pinceaux  ;  Dutrel'nov  lui  taifoit 
reinirqucr  les  principes  &  les  îi--autés  des 
grandi  maîtres ,  êc  lui  fisiibit  connotiro  dan* 
les  ojvrages  des  poètes  de  la  Grèce,  de'l*an- 
cîi'nnc  ?n:\:r  de  l'Ira'ic  midrrnc,  le;  pîP- 
1^,.  pjLis  capables  d'eciiauil^er  l'imagina- 
tion pittorcrqiy;.  Ces  jeunes  artiftes  vivoient 
en  communauté  d'études  &  de  fortune  ,  obli- 
gés de  iê  contenter  du  plus  étroit  néceiTaire. 
Le  talent  peu  commun  que  Mignard  montra 
pour  le  genre  du  portrait,  ne  tarda  pas  â  lui 
procurer  plus  d'aifance.  Il  peignit  tt>us  les 
papes  <j4ii  u«cuptrent  le  faint-fiègc  pendant  fon 
féjour  a  Rome.  Il  fc  fit  une  réputation  particu- 
lière pur  peindre  les  vierges-,  il  leur  doonoit 
de  la  grâce,  de  la  douceur,  de  la  beauté,  & 
les  Italiens  eux-mêmes  les  comparèrcnr  à  celles 
d'Annibal  Carrache.  On  convient  qu'il  en  a 
fait  oui  ne  Teroicnt  pas  indignes  de  ce  maître. 
On  les  appel  la  les  mimardes ,  &  ce  mot  éioit 
aloci  un  e!oge  :  il  a  tté  conlèrvé  par  l'eneie, 
mais  dans  le  fcns  de  la  délaprobation. 

Mignard  ne  negligeoit  pas  cependant  les 
occauons  de  fe  livrer  à  de  plus  grandes  com- 
poûtions.  Il  s'en  offrit  une  qu'il  efpéra  de  pou- 
voir faifir  ;  celle  de  peindre  le  tableau  du 
mahre-autel  dans  l^life  de  SaintCharles  de' 
Catenan.  Il  fit  (bn  eiquifTe  qui  repréfentoit 
Saint  -  Cliarlcs  adminiftranc  la  communion  à 
des  motirans.  Cette  crquiffe  ctoit  un  tableau 
terminé  :  tous  les  connoifTcurs  appfaudirent , 
&  cependant  Mignard  eut  la  douleur  de  fè 
voir  préférer  Pie!re  de  Cortone.  Les  taiens, 
la  rcpuiation  de  ce  rival  purent  le  confoler  : 
il  l'auroic  ccé  encore  mieux  ,  s'il  avoit  ]>révu 
lajufticc  que  la  poftérix  a  rendue  à  fa  com- 
pomion  :  le  tableau  ell  perdu  ,  ou  du  moine 
on  ignore  en  quelles  mains  1!  eft  pa(ré;  mais 
on  admire  l'eftampe  que  F.  de  l'oilly  a  p;ravée 
d'aprcxce  bel  ouvrage,  qui  cft  regardé  comme 
le  chef  d'oeuvre  de  Mignard.  Il  oliiinr  d'ai:trci 
entteptilcs  capitales,  entre  lotèiucllci  on  parle 
des  ouvrages  dont  il  foc  cliatgé  pour  régiifo 
de  Saiat<£liarles  ans  quatre  raotaines.  On  y 
admire  ,  dans  le  tableau  du  maffre-autel ,  le 
grand  caraâère  d'une  figure  de  Saint- Charles, 
ainfl  qu'une  snnonciation  peinte  à  freique  fur 
le  mur,  que  l'on  prendroit ,  dit-on,  pour  l'ou- 
d'un  habile  élève  d'Annibal  Cârraclie. 
fiir  Tsppellé  en  France  par  ordre  du  roi , 
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fait  plus 
de  cour- 
vout  que 


&  fît  le  porrraît  de  ce 
de  cent-trente  forerai  s  de  princes, 
tifans,  de  pcriinnes  en  place  On 
l'intéfèc  iSc  l'ambuion  l'aient  détourné^  de  l'Hifl 
toire  pour  le  ramener  fi  (ôovent  i  itn  gonrè 
inférieur  :  on  oublie  que  c'cd  par  ce  genre 
qu'il  a  commVncc  à  faire  connoitre  Ibn  pen- 
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^u'il  Temble  avotr  été  duRiné  par  It  nature 
elle-m'^me ,  qui  ne  lui  avoit  pas  prtMligué  le 
génie  de  l'invention.  Le  caractère  calme  & 
patient  de  Mignard,  devoit  le  po'  ter  ver»  des 
ouvrages  qui  n'exigent  pas  <ic  giands  frais 
d'imagination  «  Se  ijui  tirent  leur  mcrice  de 
rimir«tkin  piécUe  4»  la  naniie  &  de  b  bcauic 
4u  pinceau. 

Si  dans  les  grandes  eompofitioiu ,  Mignard 
ïi'étor.ne  pis  par  la  chaleur,  la  fougue  ,  l'en 
thoi  iu'.mi- ,  il  t  '.ir  du  moins  eitimtr  l'hoxnnis 
d'^fprir  ,  le  peintre  agréable,  le  deffinarciir 
exacl.  Sa  coupola  du  Val-de-Grace  ,  ouvrage 
i  frcfquc  qui  renferme  plu<  de  deux  cens 
figures ,  a  été  célébrée  d'abord  avec  excès ,  & 
•flfuite  traitée  avec  trop  d^nditfércnce.  Il  pa- 
roit  certain  que  certe  grande  machine  ccoit^ 
bien  plui.  viguureufe  ue  couleur  qu'eiiâ  ne 
Ifcft  aujourd'hui,  &  què  les  padeh  avec  Icf. 
quels  elle  avoie  été  retouchée  à  fec,  ùmt  tom- 
bes 00  pouiltêre.  Un  amateur  a  fenemenr  re- 
proché à  Mignard  d'avoir  employé  ces  ieiou- 
chc-j^  clic;  Tonc  cependant  familières  aux  pein- 
tres à  fr.fq'ic  Icaliens.  Les  ouvrages  du  même 
anifte  à  6aint-Cloud  font  tns  bien  confcrvcs 
fie  rendent  trmoignage  à  Ibn  talent.  L'ordon- 
aance  en  e(ï  riche,  &  en  «Ame  temps  agréa- 
ble ,  les  penfces  nobles  ,  les  carnations  bril- 
lantes, les  co.jk'utb  d'  ne  belle  fonte  de  pin- 
ceau ,  le  tour  enlVmble  harmonieux  :  on  ne 
peut  s'cmpéchcr  d j  convenir,  en  VOijfanc  cette 
machine  »  que  fi  Mienard  ne  fut  nt  on  poète 
Infpiré,  il  tôt  du  moins  un  tris- faabUe  peintre, 
&  qa'il  tient  im  raig  diftin^ué  entre  les 
aneilicurs  arùllcs  donv  l'ccolc  tranfoife  peut 
s'honorer. 

Tant  que  Mignard  fut  foutetiu  par  la  pro- 
tcAion  dj  Louis  XIV  «  la  ftvcur  des  prinees, 
rcokpeeflîimenc  de  ia  cour-,  tant  qu'il  eut  pour 
emÎB  ft:  pour  d^fenfeurs  Boileau  ,  Racine., 
Jrtolicre,  la  Fon  a  •  ,  Chapelle,  8c  tout  ce 
que  la  i-rance  avoii  de  plus  illu/lre  dans  les 
lettres  i  tant  qu'il  fut  i  la  tCt«  des  arts  par 
la  place  de  pcemier  peintre  du  roi  qui  lui  fut 
donnée  après  la  mort  de  Lebrun  ,  on  crut  ne 

le  po'-:voir  i(Vr>i  louer;  après  la  mnrr,  il  fut 
pouriuivi  pai  la  vengean<:c  d'un  corps  qui 
avoir  à  fé  plaindre  de  lin  :  ce  corps  cfl  l'Aca- 
dcmic  Royale  de  peinture  nouvellement  fondée 
lors  de  fon  retour  en  France,  Se  à  la  tête  de 
laquelle  Lebrun  tentût  debociquement  le  fcep- 
ne  des  airs.  Mignard  refuià  de  fléchir  devant 
le  defpo  c';  il  (c  fir  recevoir  à  l'Académie  de 
S.  Luc,  relevée  par  l'éclat  de  tous  les  nomt 
qui  s'éroicnt  diRingués  dans  les  arts,  tandis 

?ue  la  Quuvellu  Académie  étoit  jkaraidée ,  à 
laftaar  de  (à  naiAncc ,  par  une  foule  «Par- 
lîftcs  obfcurs  qu'on  avoir  etc  i  bhî^t  d'v'  r  ce 
voir  pour  la  completter  &  lui  donner  la  con- 

Aftance  d^im  ««ipi.  I|  wt  fonr  lui  mt»  «au 
» 
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qui  s'élèvent  contre  toute  nouveauté,  c'efi^ 
S'dire,  le  plut  grand  nombre  :  il  fnt  applaudi 
par  tous  ceux  que  Lebrun  liamilioiti  mais 

après  fa  mort ,  fa  tnt^moire  fut  attaq-iéc  par  tout 
ceux  qui  frciUiicr^t  i'cfprit  du  corp.  en  f  inrar.r 
à  l'Acadcniic  Royal©.:  on  alîccîa  de  k»  traiter 
avec  d  dain,  Se  de  louer  des  hommes  ciui  lui 
ciulcnt  f'jr;  cférletifS  ^  mais  qui  avoicni  l  avan* 
ta|;e  d'appartenir  au  corps  jriviicgi'.  Il  t(t 
b;cr,  p -t)  d'Iiommes  «[in  n  ■  difcnt  :  nul  n'aura 
i-U  talens  hcij  nous  6-  r,os  amis.  Cependant, 
."il  eft  dans  l'cccl,  1  r.inçoifc,  depuis  fa  raif-' 
lance  jufqu'à  ces  derniers  temps ,  une  place 
h  un  orable  aprcs  cell  es  de  l'ouflîn, Blanchard  (*), 
le  ilrun,  le  S'uci.r,  Bourdon,  ia  FolTc  &  Jou- 
vcnet ,  on  ne  peut  guère  la  refiifer  à  Mignaid. 
Aî,\i-  il  faut  convenir  auflî  qu'il  rc;  reprendra 
Joutais  le  rang  qje  fun  cfprit  ,  fcs  manières 
nobles,  la  faveur  des  grands,  rattachement 
de  fca  anus,  fiui  adreflè,  lui  av oient  procuré 
pendant  fi  vie. 

Il  fnut  obfcrvcr  t]uc  IM"gna:d  avjMt  près  de 
cintjiian'e  an?i  cjuanJ  il  revint  en  France,  & 
que  la  piiipurt  lit;.  ouvr;igL!.  li'jprts  lelirueli 
on  allège  de  le  juger ,  font  des  fruits  de  fa 
vieillelTe  -,  car  il  ne  quitta  tes  pinceaux  qu'en 
celTant  de  vivre ,  &  il  ne  termina  fa  carrière 
qu'en  ,  igé  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
Quand  il  n  auroit  fait  que  dos  portraits,  il 
mcriteroit  un  nom  didingué  dans  les  aru  : 
mais  il  fe  produifit  avec  hoAMlir  dans  tmitea 
les  parties  de  la  peinture. 

On  a  beaucoup  gravé  d*afrb  Mîgnard  :  it 

fufîirâ  de  cir^T  ici  le  portrai*  tic  b  m.i'qu-l'r  cfrî 
FcuquiCTC ,  ta  iûïu ,  ^ravc  par  Dauik  \  iz 
communion  admiiiiftfe*  par  St.  Charles  »  par 

Poilly. 

(tji)  JaAa  GPUtAVMt'BAtJKn,  de  l'école 
Allemande.  Il  éioît  de  Strasbourg  ,  &  fa  naif- 

lancc  cft  placée  en  l'année  1610,  f]uoit|ue  M. 
Defcamps,  peut-être  avec  ratfon  ,  le  falle  nalrre 
en  1600.  fi  fax  élève  d'un  pcimrc  à  Gouazzc, 
adopta  ea  gonr*  de  peioture,  &  vit  bi^tftt  fee 
tableaux  recherchés.  La  réputation  dont  il  jouir- 
foit  lui  infpira  le  defir  de  l'augmenter  encore  , 
en  perfcdionnant  fcstalens,  &  il  tit  le  voyage 
d'I-alie.  Il  s'arrêta  à  ]{ome  ,  &  fuyant  re)iem- 

rle  des  jeunes  artiftes  étrangers  qui  regardoicnt 
eur  fejour  en  cette  ville  comme  un  temps  coiir 
facré  au  plaifir ,  il  féfolut  de  ne  voir  perionne, 
8c  de  ne  vivre  qu'avec  lesartîftcs  qui  n*étoient 
plus.  Il  étudia  les  ruines  anriqucs  ,  il  delTma 
&  petgnir  Ic!.  place*  de  la  Rome  moderne.  H 
ne  put  cependant  réfifter  au  plailir  de  montrer 
im  de  lies  ubleaax  qui  repmeotoit  un  tiiMB- 


(  I  )  On        iri  owniioa  de  Bbncbaië .  parce  qu*Q 

te  celBdlKi    d'«|kin  U  a'eft  p»  l'c^ai  He  Mj^nvi 
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phe  ,  8e  ^s-1on  il  perdit  Ibn  lienreaf^  obicn* 

rité.  r.c  p  ince  Cailliriani  le  rechercha;  le 
duc  liracciino  lui  hr  accepter  un  logement 
dans  l'on  palais  *,  tous  anutcurs  des  arts  lui 
demandèrent  de  fe«  ouvrages.  Il  rcprcfcntoit 
des  débris  de  l'ancienne  Rome  ,  des  combats 
de  terre  8c  de  mer ,  des  marché*,  dea  -cavaica- 
dcs  ;  Je  defir  de  peindre  des  vuea  maritime*  & 
des  vaifrc:>ux  h  i  fit  entreprendre  le  voyage  de 
Naples  j  &  dans  ce  royaume  ,  les  vues  pitto- 
re(ques  de  Tivoli  &  de  Frefcati  loi  fournirent 
de  noitvaux  trétôn  d'étude*:  heureux  a'il  avoir 
pu  donner  plus  de  correftion  il  lèa  fienret  vn 
peu  loiiiiies  ,  mais  pleines  d'efprit  8c  ce  feu. 

Il  ppij;noit  le  rayru^c  &  l'archiccAure  avec 
une  fingi  licre  tir.elTe  ,  &  il  a  parte  ,  dit  M. 
Defcamps ,  la  peinture  à  Couazze  atilli  loin  qu'il 

Earolc  poflible  y  lui  donnant  tput  le  piquanc  Ho 
i  peinture  à  l'huile.  Admirable  fir  la  fincffe 
.da  trait,  par  celle  de  la  touche,  il  montre  un 
génie  abondant  dans  fcs  comprifuions  ,  &  varie 
avec  cfprit  (es  petites  figures  ,  qu'on  ne  dif- 
tingue  fouvcnc  qu'à  la  loupe  :  mais  il  eft  au 
defflblis  do  médiocre  pour  le  deflin  da  oud  :  vrai 
dai»  fe*  conleutx  localfs,  Oivim  dÎMii  fies  op- 
poritions,  il  neluimnqttoitqH«^£tremcil)eHr 

ikîLnateur. 

Après  avoir  fait  qtielque  f  jour  ï  Venifc, 
il  fut  appellé  à  Vienne  par  l'empereur  Ferdi- 
nand qui  lui  donna  le  titre  de  Ton  peintre.  Mais 
il  jouit  peu  de  temps  des  bienfiiit»  de  ce  prince, 
&  mourut  en  1640  à  l'tge'  de  trente  ans. 

Il  a  gravé  lui-même  à  l'cau-for;e  d'une  pointe 
très  fine.  Telles  font  les  métamorphofes  d'Ovide 
qui  forment  un  recueil  ,  onze  batailles  pour 
l'hifioire  des  guerres  de  Flandre  par  Strada, 
d'antres  batailles  ,  de»  vues  de  jardins  ,  des 
comédie.î,  S:c.  Le  nombre  de  l'es  ouvrages, 
la  rcpiiiation  dont  il  jouifloir  à  Straibourg  avant 
de  paflcr  en  Italie,  Ion  l'jour  à  Rome  ,  i  Na- 
pies ,  à  Venil'e  ,  me  perfuadenc  que  M.  Defcamps 
n  eu  raifon  de  le  nire  nahre  en  1600,  &  que 
cet  nnifte  a  vécu  quarante  ans.  Dix  à  dourc 
nnadetnvaU  nn-paroiffent  pat  fuffire  pour  tout 
en  qu*fl  n*  iUc. 

(  151  )  Jeah  Vam  Bockmorst  ,  fumommé 
Lanahm  Jan  «  lim  placé  dans  l'école  Alle- 
mande fi  l'on  ne  confidcre  que  le  lieu  de  A, 

naiffanco  ,  puirqu'll  vit  le  jour  à  Miinfter  en 
1610  ;  mais  il  eu  plus  convenable  de  le  clafler 
dans  récole  Flamande  ,  puil'qrc  ce  fur  en  Flan- 
dre qu'il  apprit  &  qu'il  exerça  l'art  de  peindre.  , 
Son  maître  fut  Jacques  Joroacns,  &  l'élève, 
en  peu  d'années  ,  devint  lui-n6me  nn  très  bon 
maître.  Ce  peintre  a  porté  route  ('a  vie  l'habit 
cccléûaftique  ;  on  ignore  l'année  de  fa  mon. 
Ce  quo  M.  Defcamps  dit  de  cet  artifle  ,  donne 
une  naute  idfe  de  Ton  talent.  »  Il  compolbit, 
1  dîfr*}!  »     defliaoit  k&eiii  Ses  téu«  de  iep. 
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B  mes  fi>nc  graeieufes  ;  fin  tétet  d'hommes  ont 

»  beaucoup  de  caraflère  j  fa  manière  de  colo- 
»  rier  tient  louvcnt  de  Rubens  ,  nais  plut  lim- 
»  vent  encore  elle  approche  de  celle  de  Van- 
»  D/ck  :  li  fondoit  les  couleur»  eonuBe  ]« 
n  dernier.  Ses  tableattit  fimt  vi|;onretix,  9e 
»  dans  tous  fes  ouvrages  ,  on  trouve  :--:>  b  1!-' 
«  harmonie  &  une  belle  entente  de  ciair-obi- 
i>  cur.  Lc^  portraits  qu'il  a  faiti  en  grand  nom- 
»  bre  peuvent  être  comparés  à  ceux  de  Vas- 
»  Ilyck  »m 

(  ijj)  Ekriqub  Dt  XAsMamnas.  de  l'école 
Flpagnole  ,  naquit  à  Cadix  en  i6to,âc  ce  fut 
dans  cette  ville  c^u'il  étudia  les  principes  de 
la  peinture.  Il  doit  le  nom  fous  lequel  il  eft 
connu  au  genre  qu'il  adopta  i  il  ne  peignoit 
que  des  marines.  On  dit  que  fes  tableaux  Ibnc 
eftiméa  pr  la  fuavité  de  la  couleur ,  !»  Itgereté 
&  la  iîneflc  du  pinceau,  l'cxaftitudc  avec  la- 
quelle il  a  rendu  les  manoîuvres  des  gens  ds 
mer  ,  la  vérité  avec  Jaqueile  il  a  exprimé  tn 
mouvement  dca  vagues,  la  limpidité  ,  la  tranf^ 
parence  des  eaux ,  les  formes  des  difF  .  ens  bi- 
timens:  maison  l'acenfe  d'avoir  eu  peu  de  cor- 
reâion  dans  les  figures,  en  avou^nr  cependant 
qu'il  donnoit  afl'e*  de  julleire  à  leurs  aâions. 
11  pa.T,i  en  Italie,  (é  fit  cflimer  dans  ce  pays, 
li  fécond  en  bons  juEes  de  Tart ,  &  mourut  à 
Rome  en  1680 ,  l  Pige  de  fi>ixao»  &  dix 
ans. 

(  154)  PiErito  TfsT*  ,  de  l'école  Floffen-- 
tine,  ne  à  Lucques  en  1611  ,  iënûE  peu  connn 
!.'il  n'avoit  été  que  peintre  \  mais  if  s'en  îm> 
nuMrttlitè  par  lés  compofitions  pleines  d'ePprit 
qu'il  a  gravées  lui-même  \  l'eau  -  tor:e  Quoi- 
qu'il n'ait  tc»,u  dans  la  patrie  que  les  premiers 
principes  du  deffin  ,  ik  qu'il  ait  é  é  fucceffi- 
vement  élève  du  Dominiquln  ,  p«lftf«  Lom- 
bard ,  &£  de  Piètre  de  Cortoae  qae ,  malgré  là 
nalfiknee,  on  peut  regarder  comme  un  peintre 
Romain  ,  il  a  confcrvé  cette  \'ivacité  de  mou- 
vement qui  caraderife  les  srtilVe.s  modernes  de 
la  Tofcane  &  les  anciens  artiftes  de  i'iitriiric. 
Sa  manière  lui  eil  particulière  \  il  lenble  n'a^ 
voir  rien  confervé  de  fes  maîtres ,  n'arotr  rien 
emprunté  de  lès  prédéccflcurs ,  &  n'avoir  adopté 
mtme  des  anciens  au'une  grandiofité  qu'il  s'en 
rendu  propre.  On  diroit  enfin  qu'il  a  Tournis  à 
Ibn  caraâère  l'antique .  le»  grands  malirei  Se 
la  nature  elle  mcroe.  Il  a  deliîn»  le*  feounet 
avec  une  aimable  moIlclTe  ,  &  a  donn.^  aux 
enfsns  ces  chairs  potelées  qui  caradérifcnt  îenr 
ige,  &  que  pcrrunnc  n'a  mieux  exprime  qi.c 
notre  arciOe  oc  le  crlcbie  François  Fjamand. 
Ses  comp.^ûtions  capricicuCos  rrcfquc  julim'à 
la  bizarrerie,  mai*  rdujuurs  ingénieufes,  Se  le 

Jilus  fouvent  all.g  irique* ,  ont  ordinairement 
•  canâère.de  la  laiycc ,  de  Ame  toujoun  anît 
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m^ej  p«r  la  poëfie.  On  i't  qu'an  de  Ces  »i-  | 
bleaux  ,  qui  fe  voit  à  Rome  dans  l'églife  |^ 
6e  la  ivpublic|ue  de  Lticques ,  rend  t  moignape 
à  fou  ulent  dant  l'art  de  peindre  &  même  de 
«oTorar.  C*t  «nifte  hit  enlevé  par  accident  à 
h  fleur  de  Ton  âge.  Il  dclTmoit  su  bord  du 
Tibre  :  un  coup  de  vent  emporta  fim  chapeau 
dans  le  llcuvr  :  ii  sVlança  pour  Ir  n  rir  , 
coraba  dans  l'eau,  &  fe  noya  en  164S  ,  à  i'âgc 
4k  treitte-repc  ans* 

(ijj)  Alphonse  du  Fr^snoy,  de  l'école 
FrançoiCc,  n<5  à  Paiis  en  1611  ,  fut  deftinc  à 
la  médeciae  par  Ton  fcrc  qui  cioit  apothicaire. 
H  fit  ie  trh  bonnes  études  ;  il  cntendoit  Ici 
tuteurs  Crées ,  &  favoit  aflirt  bien  le  latin  pour 
imiter  les  \<octe%  de  l'ancienne  Rome,  autant 
ou'il  peuvent  ttrc  imites  par  tîcs  hommes  à  qui 
leur  langue  eft  étrangère  ,  qui  ne  peuvent  l'ap- 
prendre  que  dan»  le»  livres  &  qui  en  ignore- 
ront toujours  un  Rrand  nombre  de  proprié:^>. 
Il  s'appliqua  auflî  a  la  fr^ométrSe  *,  nuM  le  goilt 
de  la  peinture  devint  la  plut  vive  de  fes  in- 
clinations, &:  il  s'y  livri  malgré  la  rififtarcc 
de  It  famille.  Il  fut  quelque  :emps  éltvc  de 
Perrier&  duVouct,  &  partit  l  l'âge  de  vin]gt- 
un  ant  pour  l'Italie.  Comme  il  ne  receuoit 
aucun  fccours  de  fa  famille,  dont  il  refufoit 
de  fuivrc  Ici  vues  ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  mal 
partagcc  des  dons  d«  la  tortun-,  il  eut  beaucoup 
de  peine  i  y  rubfifter.  Il  conf'acroit  une  partie 
de  Ibn  temps  à  l'étude ,  &  l'autre  à  peindre  , 
pour  vivre,  de-:  ru'T.a  Se  de  l'architeflurc. 

Il  languiffoic  à  Rome  depuis  deux  ans  ,  lorf- 
que  Mignard  y  ariiva.  Ils  t'étoient  connue  dana 
reoic  du  V'ouet ,  &  réunis  lotn  de  leur  patrie, 
ils  le  lièrent  bientôt  par  les  narnds  d*une  tendre 
Se  conftante  amitjc.  H*  lofèrent  cnicmble  , 
&  Mignard  partageoit  avec  lun  ami  i'aitkncc 
■lédwEre  que  lui  procuroient  fes  talens  &  fei 
travaux.  Mifimrd  peignoir  beaucoup  &r  avec 
facilité  !  du  Frefnoy  peignoit  peu  6c  difficile- 
ment ,  mai''  il  railonnniî  beaucoup  fur  l'art  ; 
les  réflexions,  les  ledurei  étoient  utiles  à  fon 
snoipagnon  d'études  ,  qui  peut  -  être  opéroit 
Ifospour  avoir  le  tempi  Je  beaucoiip  rvfljchir. 
Pu  Frëlnoy  ,  de  Ibn  c6:é  ,  refUchifloic  trop 
pour  acquérir  l'habitude  d'opirer.  £xaJuinoit-  il 
ici  chefs-d'œuvre  des  aneïent  8c  dea  modernes  ; 
il  écrkvoit  fes  obrcrva:ions  :  fairoit-il  des  la- 
,   ^l^aaz  i  «'«l*»'f       nouveau  iu]:  t  de  ri5fl<''Kions 
ahfii  éctîwît  encore.  Ses  cnnve.''.iTion;>  donnè- 
rent une  excellente  théorie  à  Mignard,  & 
jAignard  ne  put  parvenir  l  lui  donner  de  la 
pratique.  Du  Freinoy  a  fait  peu  de  uLleauv  j 
on  remarque  qu'il  cherchoit  à  imiter  le  def- 
fin  du  Carrache  &  la  couleur  du  Titien.  On 
voit  un  morceau  de  lui  dans  l'cglire  de  Sainte 
l^guétite,  fauJibourg  SÛfuAaMiMt 
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rière  le  mattrc-autel.  Il  repréfcnte  la  Sainte  1 
qui  le  temple  eft  conlàcré. 

Il  revint  à  Pans  avant  Mignard  ;  mais  il 
reprit  un  logement  chez  Mignard  dis  que  ce- 
lui-ci eut  e[i:  apptlic  &  fe  tut  fixe  dans  cette 
ville.  Il  eii  mort  en  l6ô}  âgé  de  c)nquantc>- 
quarrc  ans. 

11  n'a  pas  donné  de  prcu.ves  aflea  répété*  de 
fon  talent  en  peinture  pour  s'ttre  fait  une  grande 

réputadon  coinm?  peintre  :  inaii  i!  eft  t^Iibre 
par  l'on  pocme  latin  de  nn*  gniphtLU  ,  ouvrage 
rechcrctic  par  !(!>  3r:i(h<.  &  les  amateurs  de 
l'arc ,  traduit  en  plulicurs  langues  Sic  commenté 
par  plufieurs  artifles.  Lee  préceptes  en  fbnc 
]ufteÂ  &  fages,  PeaécHtion  un  peu  ftchc,  lo 
flyle  un  peu  rud?,  un  peu  obfcur.  Il  ^V-fc  pro- 
pofé  d'imiter  Lucrèce  plu;6t  qi.'Horacc  i  mais , 
dans  fa  poclie  ,  il  n'elt  pas  peintre  comme 
Lucrèce  *.  il  ne  répare  Ml  ,  comme  le  poiiv 
latin  ,  l'aridité  des  Brweptea  par  U  charme 
&  la  richefle  dea  detcripaoni.  Il  parel;  que , 
dans  tous  les  genres ,  la  nature  lui  avoit  accordé 
la  juftelTc  du  railbnnemcnt  ^  bc  lui  avoit  re- 
tufâ  la  belle  fneitiié  de  l'caecucion. 


(  ij6 )  GuAsrRE  DuGHET»  dit  Potion,  eut 
pour  père  un  Parifien  établi  i  Rome  &  fut  éievn 
du  Poudin  t  matcre  François.  Cependant  comme 
il  cil  ne  à  Roni'j  (en  161  ^  ) ,  comme  c'i  i't  dans 
cette  ville  qu'ii  k  appris  &  excrcti  lun  mn  ,  Se 
qu'il  a  palTé  toute  lii  vie  ,  on  le  compte  entra 
les  artiftes  de  Pécule  Romaine.  Le  Pouflln  qui 
avoit  époufê  uueiûturdu  Guafprc  ,  lui  donna 
des  leçoHi  de  peinture  ,  &:  ayant  reconnu  de 
bonne- heure  les  dirpoûtions  du  jeune  homme 
pour  lo  payfage ,  lui  conl'eilla  de  !'e  confàcref  - 
tout  entier  à  ce  genre  qui  fuffit  i  la  gloir*- 
<Pun  artifte  qui  a  le  talent  ity  exceller.  Il 
convenoit  d'ailleurs  mieux  que  le  pcnrc  de 
l'hifloire  au  godt  naturel  du  Cuatprc  poui  la 
chall'c  &  la  campagne. 

„  Ce  peintre  ,  pour  mieux  obrcrver  les  beatitéa 
de  la  nature  ,  loua  quatre  maifons  à  la  foii 
dans  des  lieux  également  propres  à  fes  études  | 
deux  dans  les  endroits  tes  plus  élevés  de  Rome  , 

une  trnifume  \  Tivoli  ,  une  autre  encore  à 
Fret'cati.  Il  eut  d'abord  quelque  iëcherefle  dans 
Ta  manière  ;  mais  quand»  il  eut  oblcrvé  Ict 
ouvrages  de  Claude  Lorrain  y  il  fe  fit  une  ma* 
nicrc  vague  &  agréable.  Set  fîtes  font  beBUKr" 
Se  bi»n  dégradés  \  (on  pinceau  facile  &:  ragoû- 
tant. Il  donnoit  la  vie  au  payfage  en  y  failân* 
fcntif  les    effets  des  oraj^cs  &  du  vent  ,  & 

trê(oicainft1emou\  cmfni  a  la  nature  inanimée, 
e  Poi.irin  a  pc  nt  q:.clquefois  les  figures  dani 
les  tableaux  de  fon  beau-frère  »  qui  cependant 
lul-mtoe  lex  traitoic  aflVi  bien  peur  un  payfa- 

giflè.  On  dit  qu'il  lui  air;xa  rli  '  t'";,nc  fois 
de  peindre  un  tableau  en  un  jour  ;  mais  cette 
preflcfliB  ft'«ft  fn  km  fnàUti  ^ft'oa  My*  1 
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<èillef  tuT  «Riftet  de  chercher.  Il  moilfnt  I 

Ilunte  en  i^yj  ,  àg?  de  Ibixante  A:  «.l.iix  u'u. 

On  voie  dc'ux  tableaux  du  Guaiprc  au  cabinet 
du  roi.  Ce  pcimre  a  grwi  ttii>mènie  huic  de 
fe*  pyûige*.  Vîvirù  a  tulG  grave  d'aptes  lui. 

(  ij7  )  Barthéiemi-Etieune  Mrniî  to  , 
de  1  Lcolc  El'p  .gnole,  ne  à  Pilas  ,  i  quciqiiCi 
lieues  deiicvil  c,  en  1613 ,  d'une  famille  riche, 
fut  élève  de  Ion  oncle  Jean  de!  CaAillo,  qui 
téfidoit  à  .S'eville  Se  qui  ne  peignoit  que  le 

Scnre.  Ses  tableaux  rcpréfcnfoient  des  foires, 
es  marchés.  Murillo  fut  bientôt  en  état  de 
fatitlaire  à  (es  bctoins  par  ibn  talcnr.  Il  eut 
occafion  d'envoyer  aux  Indes  des  tableaux  de 
fa  miin  ,  &  le  bénéfice  qj'il  en  tira  lui  fournit 
a8e*  ^aiiattce  pour  foire  le  voyage  de  Madrid. 
Ce  ftit  en  cerie  ville,  dans  tes  maifbns  foyalea , 
qL'il  ^r:idia  le  Titien,  Paul  Véroncfc,  Rubens 
Van-Dyck  l'iniita;ion  de  ces  mattres,  & 
fans  doute  les  dilpofuionv  de  h  nature  Je  ttB 
dirent  grand  coloriflc.  11  ne  négligea  pa<  non 
plut  de  deffiner  d'après  let  ftatues  antiqaea  ; 
tnais  cette  étude  ,  moins  p-op()rtionnt.'c  à  fim 

fenchanr,  nefit  pas  de  luiun  dcirmitcurccrrcd. 
I  retourna  dans  fon  pays  ,  riche  des  Jtudci 

au'il  avoit  faites,  &  des  con<eiisq'  c  lui  avoi; 
onné  Vélafquer.  C'eft  i  Sévtlle  fine  lont  con- 
fervét  fcs  principaux  ouvrages:  c'cfl  dans  iV- 

f[lîfe  des  capucins  de  cette  ville  ,  (ji.'on  vol 
e  tableau  oui  repn'icTrc  S'aint  1  Imnus  de  Vil 
leneuve  dtliribuant  Tes  biens  aux  pauvre^i  ou 
▼n^c  bvorî  do  l*auceur  ,  &  qu'on  regarde 
comme  fon  chef-«BHvre.  On  vmc  auflt  de  lui 
quelques  tabletuK  dans  le  ^lalt  dev  rois  d'Ei- 
pagne  ,  à  Madrid.  Soti  pinceau  c{l   frais  Se 
moëlieux  ,  fa  couleur  vraie       de  la  plus  belle 
intelligence  ,  (es  partages  des  plus  heureux,  fa 
touche  fièrc  &  hardie.  U  mourut  à  ISéviUe^  en 
,1685 ,  âgé  delbixante  &  quinze  an». 

S.  F.  Kavenet  a  gravé  craprès  Murillo,  une 
Bohémienne  portant  fon  enfant  fur  le  dos  ,  S. 
Carraona  ,  la  Vierge  Se  l'Iintant-Jeru.'.  ;  R. 
CoUin ,  le  portrait  de  ce  peintre  ,  fait  pat  lui- 


(158)  BanTROiOMtB  Vaudsk  HtitTi  de 

féccle  Hollandoife ,  eft  né  à  Harlem  en  j6i^. 
On  ne  l'ait  pas  quel  fut  fon  mat.re  ,  mais  on 
ftit  qu'il  n'a  pas  voyagé}  il  eft  vrai  que  c'cft 
dans  le  genre  du  ponratt  qu'il  s'eft  fait  la 
grande  r^utatîon  dont  il  jouît,  &  que  ce  genre 
qui  porte  fur  une  imitation  exafle  de  la  narurc  , 
ne  fuppofe  pas  ,  comme  ncccfliire  ,  1  érude  de 
l'antic^uité  ni  dci  grands,  maî:res  dr  Rome  ou 
de  Florence.  On  raconte  que  Kneller  ,  lui* 
fnême  excellent  peintre  de  portraits  ,  ive  fe 
laflbit  pas  pendsnt  fon  l^our  en  Hollande  «  d'adp 
mirer  un  dea  tablentc  d«  Vnndef  Hetft  qui 
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I  M.  Deftimps  dit  que  co  peintre  n*a  lté  furpafll^ 

que  par  Van  -  Dyck  èlc  nivuie  a.-LC  fort  peu 
d'avantage  pour  ie  dtrnier.  l-n  autre  artifle, 
juge  fcvere  quelquefois  julqa'i  la  rigiîeur , 
n'hifue  point  à  placer  Vander  Uelft  au  defliif 
de  tou  les  autres  peintres  de  portraits  Se  de  Van- 
Dyck  lui-mâme.  »  /'ai  vu,  dit  M.  Falcunct,les 
»  deux  grands  tibleaux  de  Vardcr  Helll  piacéa 
»  dans  une  tics  ùilc»  de  l'hotcl  -  de  -  vilJe 
»  d  /^mfterdani  ,  £c  je  croi^  pouvoir  dire  ici 
»  comment  ils  m'ont  paru.  Celui  qui  replé* 
»  l'ente  une  afll-mblce  des  principaux  bonr» 
»  eeoit  ott  arqucbufiers  qui  t'entretiennent, 
»  boivent  &  mangent  autour  d'une  lab.c,  cft 
»  peut-être  tout  eu  qu'il  eft  permis  à  l'art  de 
»  produire  pour  la  pnrfiite  Imitation  du  natu* 
»  rel ,  mais  rendu  avec  une  intelligence  û  fii-> 
A  vante  qu'on  n'apperçoit  aucune  indice  du 
j»  preHlge  qui  ibuvent  fait  réuflir  plus  d'un 
«  ouvrage  iniericur  à  celui  de  VantJcr  Helft. 
i>  Il  y  cit  pourtant ,  ce  prcftige  ,  mai»  fournis 
»  à  la  venté  qui  lui  commande  &  dans  l'or- 
»  donnancc  générale  &  jufques  dana  les  plua 
»  petits  d.>:ails. 

«  Avant  d'avoir  vu  Us  ouvrages  de  F'ander 
»  Heljl  ,  je  l'entendois  meiiie  au  dcfTii  des 
»  Rembrandt ,  des  V  an  -  Dyck  d'aunes  de 
m  leur  force  ;  &  j'avoue  que  j'avuis  beaucoup 
».  de  peine  i  le  croire  :  )e  l'ai  vn  ^  bym  va  , 
»  <bc  pniûean  fbb  ;  j'avoue  qu'en  tm  dépouillant 
j>  d"  tout  prtjugé  ,  on  le  trouvera  rr  ;t  èirc, 
n  à  de  (^gard&  ,  luperieur  à  ces  grands  maiires. 
u  p,;irquM  eft  plus  vrai.  C'eft  par  là  qu'il  eft 
>^  d'une  hauteur  au  delà  de  laquelle  on  ne  peut, 
»  je  crois  ,  faire  que  des  fuppofitiona  ehimcri- 
M  ques  -,  Le  tableau  i-fl  fignc  é*nkommti  Vat» 
»  Aer  Heljl fhit  A\  i6a,Z. 

»  Ncut  anneci  ajpa  .i  ant,  c'cft-à-dire,  en 
1»  16^9  ,  le  mcmc  ; 'j:ntrc  avoit  fait  un  autre 
i>  tabit-au  plac6  vii-i  \  is  ,  &:  qui  reprcfente  Is 
«  buurgmcftre ComeiUe>Jean  witfenà  la  têi* 
»  de  fa  corapagn'e.  Ceft  en  général  un  beaa 
»  &  fupcrbe  ouvrage  ,  où  même  on  voit  dea 
n  parties  égales  à  tout  ce  qu'on  peut  faire  en 
I»  ce  genre  .mais  l'autre  tableau  mérite  la  pré- 
I»  férenee.  J'ai  vu  par  celui  de  1639^  que  Vandcr 
I»  Helft  aroft  alors  ,  dana  Ibn  fairt^  d«  cetto 

»  mapie  harmonicufe  des  peintres  qu^  j'ai 
»  nommés  ,  61  qu'il  ne  leitr  a  pts  été  in'„f;eur 
»  dans  cette  partie  ;  mai.",  (on  goilt  pour  la  plus 
»  cxaâe  préciûon  ie  conduifu  lui'qu'au  tableau 
n  fait  dix  années  apcès.  C'cft  la  qu'il  n'a  point 
»  d'égaux  ,  ttc  que  le  preftige  de  l'an  eft  fi 
»  bien  d'accord  avec  le  naturel  ,  <)u*on  fait 
Il  foi  môme  partie  de  cette  aflcmblt-e  ,  qu'on 
»  parle  avec  plut  ou  moins  de  confiance  ,  Se 
»  uu'on  ne  dhoit  pM  i  l'un  ««  ^u'oo  adicff»  A 
»  rautre  a. 
Il  n«  faut  pas  croire  que  ,  pour  parvenir  à' 
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un  pineean  fn>id  &  léch<^  :  U  peignent  (fune 
grande  manière.  Sa  draperies  font  Istr^ei,  (Vt 

Hpures  bien  deHinées  :  il  imîtoit  jalqu'à  îa 
plui  grande  itlufion  les  vall-s  d*or  d'argent 
rcus  les  acccfToires.  On  r.e  fait  ps  !'ar.r..e 
de  la  mort  ',  il  parvint  à  un  âge  avancé  ,  fe  ma- 
fia fort  tard  &  eut  un  fila  ^ui  devint  lui-mCmc 
■n  bon  peintre  de  porcraitt.  Il  %voit  fixé  fa 
r^fidence  i  Amfteraam. 

(159)  Otho  Marcbilis  ,  de  l'école  Hol- 
landoil'e  ,  né  en  161)  ,  n'efl  cckbre  i|ae  par 
rimicatioD  dea  plus  peiiti  objets  d»  la  nature; 
nais  l^infeâe  qu'on  foule  aux  pieds  devient 

précieux  quand  i!  cfl  bien  imité  par  l'art.  Mar- 
ccllis,  &  les  aniiles  qui  ont  fuivi  Tes  craces, 
prouvent  qu'il  n'cfl  aucun  genre  qui  ne  puilTe 
mériter  de  la  gloire  quand  on  le  cultive  avec 
de  grands  IVicât.  Lccplancei,  les  reptiles  ,  les 
infeclei  furent  les  fculs  cb;ets  de  (es  étLdc.v, 
il  nourriflbit  chez  lui  de  ces  animaux  pour  les 
mieux  obfervcr  ;  il  ne  laiffoit  rien  échapper  de 
ce  qui  ,  dyns  la  nature  ,  n'échappe  point  à  la 
vue,  Se  it  vit  fec  travaux  recherché!,  (k  géné- 
rnifeneac  refiocRMotSa  à  Paris  ,  ^  Rome  ,  i 
Florence ,  l  Amnerdam.  Il  fut  quelque  temps 
attaché  à  la  reine  mère  de  Lo-jîj  XIII,  qui  lui 
donnoit  la  table,  le  logement,  &  un  louis  , 
qui  en  vacdriût  trois  i  prêtent,  pour  (juatte 
heures  de  tiarail.  Il  mourut  à  Aaailerdam  eu 
1673 ,  Igé  de  Ibbaflte  &  dix  ans. 

(160)  Gérard  Dciw  ,  de  l'école  HoKan 
doife  ,  naquit  à  Leyde  en  161J  ;  il  ctoir  fils 
d'un  vitrier.  Apres  avoir  reçu  pour  le  deflîn 
les  leçons  d'un  graveur ,  &  pour  la  peinture 
ceUes  d'un  peintre  far  verre ,  il  entra  dans 

-  Vécole  de  Rembrandt  ;  8t  trois  années  d*études 
fbus  ce  maître  lui  fufîîrent  pour  par>'enîr  au 
degré  de  perfedion  qui  l'a  rendu  célèbre,  il 
profita  des  leçons  de  Rembrandt  fur  la  couleur 
fcle  clair-obfur  ;'mais  il  ne  goAca  pas  la  ma- 
nière heurtée  de  ce  maître  ,  &r  grêlée*  celle 
{ju'avoit  eue  cet  artifte,  lorft^u'il  avoir  donné 
fi  fus  ou»  rages  le  plus  grand  hni.  L'idée  d'un 
fini  précieux  &:  recherché  ne  pouvoit  fe  dé- 
tacher dans  l'efprit  de  Gérard  Douw  de  celle 

•  de  lajperfeAioD  ;  il  fuivit  toujours  cette  idée 
dans  fes  ouvrages,  &  l'on  peut  croire  qu'il 
fcroit  rcfté  dans  l'obfcurité,  s'il  avoir  cherché 
i  ne  manière  facile  &  cxpédirivc  ;  ran:  il  efl 
vrai  qu'il  y  a  peu  de  lois  générales  pour  la  ma» 
*nœuvre  de  l'art,  tk  tjue  1  artifte  qui  veut  par- 
venir i  la  gloire  ,  doit  étudier  Ibn  penchant , 
tt  le  Tuivre.  La  manière  ihapalTée  du  Tintoret , 
&  toutes  les  manières  intermédiaires  jurqu'à 
l'excrcma  pcience  de  Gérard  Oouw  ,  peuvent 
conduire  1  artifte  â  la  réputation  ,  s'il  en  fait 
un  bon  nij^e.  Ce  que  nous  dilbns  iai  de  la 

-  maoniYftf  oAiiifMTou  1«  4iM  da  gaint 
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depuis  celui  qui  fe  propofe  la  repnéftatatioli 
de  la  beaurc  idéale  dans  la  nature  humaine, 

jufc^u'à  celui  qui  le  borne  à  celle  d'un  papinon. 

Gérard  Douw  ,  qui  rc  peigr.oit  qu'en  petit , 
dont  les  lableaux  «voicr.t  rarement  plus 
d'un  pied  hauteur ,  eraplofoit  quelquefoia 
cinq  jours  a  fsirc  une  main  -,  il  avoua  Inï-méme 
à  Sandrart  qn'un  manohei  balai  lui  arntc  cou-é 
trois  jours  de  travail.  Pour  que  la  ptoprctc 
qu'il  cherchoit  dans  fes  ouvrages  ne  fOt  altérée 
Dâr  aucun  accident ,  il  avoit  foin  de  les  ren- 
fermer  au  moment  où  il  les  quittoit ,  &  avttC 
de  les  reprendre  quand  il  retouroolt  i  Ton  ca« 
binet ,  ilreftolt  quelt^ues  temps  Immobile  juf- 
qua  ce  que  la  poufTicrc  la  plus  fubtile  qu'il 
avoit  excriée  par  l'on  mouvement  pAt  être  tom- 
bée. Cctoit  alors  qu'il  reti-oit  d'une  boëtc,  avec 
précaution ,  fon  tableau ,  fes  pinceaux ,  fa  palette. 
Aucun  ouvrier  n'auroit  pu  lui  faire  des  pinceaiiX 
aflicz  parfaiu  i  il  les  faifoit  Ini-mâme  }  aucun 
élève  ,  aucun  doraeftîque  n'auroit  pu  broyer 
les  couleurs  afTez  fines  ;  il  étoit  Ion  propre 
broyeur.  11  failuit  tout  d'après  nature  :  &  peur' 
fuivre  les  eomoon  des  objets,  &  rendre  leurs 
proporttoos  avec  pitu  d'exaâitude  ,  11  les  re- 
gsfdoir  1  traTers  un  treillage  de  Ibie  eompofé 
d'un  certain  nombre  de  carrf  aux  &  le  mome 
nombre  de  carreaux  étoit  tracé  fur  la  toile.  Par 
ce  moyen  ,  il  plaçoit  ce  qu'il  voyoît  dans  lu 
carreau  du  trciHagc  fur  le  carreau  correfpondajit 
de  Ta  toilet  alnfi  il  defllnoit  aux  carreaux  ^aprèa 
nature ,  moyen  qu'on  employé  ordinairement 
pour  réduire,  avec  la  plus  f^îaTdc  précilion  ,  des 
tableaux  ou  <1es  deliins.  Il  le  Icrvoir  aulTi  à'itn 
miroir  concave  qui  lui  rcph^I'entoit  l'objet  plua 
pctir  que  la  naturC» 

Il  fit  d'abord  te  portrait  en  petir  i  mais  fon 
extrême  lenteur  impatientoit  let  modèles.  Lui- 
même  fe  lafTa  (Tavc.r  deux  objecs  à  fe  propofer  ; 
celui  de  faire  rciTcmblcr  ,  6c  celui  de  bien 

!>eindre  -,  l'un  le  diOrayoit  de  l'autre  ;  il 
e  contacta  donc  à  reprél'enter  des  objets  du 
la  TÎe  commune,  a  Cet  actifle ,  dît  m.  Del^ 
»  camps,  un  des  pe  ntrcs  hollandois  qui 
»  ait  le  plus  fini  (es  tableaux.  Tout  y  efl  pré- 
n  cieux  ,  tlou  &  colorié  fuivant  les  tons  de  la 
»  nature.  Sa.  couleur  n'eft  point  rourmentéu 
«  par  le  travail  ,  rien  n'y  cft  fatigué.  Ùnu 
n  touche  fraîche  &  pleine  d'art,  y  voilo  le 
1)  foin  le  plus  pénible.  Ses  tableaux  confcr> 
n  vent  autant  de  \  igucur  de  loia  que  de  prci  n. 
On  Cent  bien  ,  d'^pilès  ce  que  nous  avons  dit 
de  fa  tnanièi  e  d'opérer ,  qu'il  au  Auc  |m  j 
chercher  la  chaleur. 

Ou  fait  que  Gérard  Douw  a  eefll!  de  vivre 
dans  la  m2mc 'ville  oiî  il  avoit  priï  naifTance; 
mais  on  ignure  l'année  de  ia  mort,  il  vivoît 
encore  en  1661. 

On  voit  au  cabinet  du  roi  trois  tableaux  jdu 
su  mlvu  9  &  ^9  au  palairroyalé  Xuui  Jp 
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flionde  eonrotc  la  fameure  dcvldeufe  )  mif  de 
Cénrd  Douw  ,  ^ravce  pu^Wille. 

Mathias  Prfti  ,  di;  ù  CuLihrefc  ^ 
aé  d'une  famille  noble  à  lav^^rne  ,  tlan»  la 
Calabre  ,  au  royaume  de  Nap'.es  ,  en  1613  , 
reçur  la  prctnicres  leçons  de  fon  frère,  qui 
iio'n  dircAeur  de  Pacadcmie  de  Su  in:  Lue,  i 
Rome  -,  &  fe  m't  cnfuîte,  àBo!<>j;ne.  fous  la 
conduite  du  Guerchin.  Aprt  i  a  on  p.ifil- qL.injc 
an>  dans  cette  école  ^  il  alla  étudier  à  Veniù* 
]cs  ouvrages  du  Titien  )  du  Tinroret,  de  Paul 
Véronefe,  8c  àPartteeeux  duC^rreée*  Avide 
deconnottrv  tout  ce  qui  tvoît  de  la  reputarian, 
il  fit  le  voyage  de  Pari,  pour  vol''  les  laMeaux 
du  Vouet ,  &.  ayant  admitf  U  g.dcrie  du  Lu- 
lenbourg  peinte  par  Ri.bens,il  voulut  en  con- 
noitre  Pauceur  &  alla  lui  faire  une  vifue  à 
Anveft.  Ce  gnnd  maître  lui  fit  préfent  d  un 
tableau  rcpréfeniant  Hérodiade  qui  tient  la  lête 
de  Saint  Jean.  Le  Calabrefe  parcourut  enfuite 
rAllcmagne  ,  cherchant  d*habU«  irtiftes  & 
n'en  trouvant  que  fort  peu. 

Il  réuflîr  principalement  dans  lea  grands  ou- 
vragea  k  frefque.  L'habitude  de  peindre  en 
ce  genre  lui  donna  celle  de  colorer  vîgenreo- 
fèmeni  a  l'huile  ,  mati  de  tenir  les  ombics 
trop  noirca  \  pratique  <^u'il  pouvott  avoir  con- 
fervce  du  Guarchin.  D  ailleurs  on  remarque  de 
gtandea  beauté*  dina  fes  «uvraees  -,  une  ma- 
i|ière  fière,  de  bellei  tètes  8e  de  belles  mains 
bien  dcitinées  ,  un  grand  caraâère  ,  de  la  ma- 
]ç{ké  dans  l'invention,  de  la  richrlTc  dans  les 
tl  jils  ,  d<r  la  vïrlcté  d^ns  lotdonnance.  Il 
almoic  à  choifir  dea  fujeti  fombre» ,  comme  Ton 
coloris.  Le  ton  de  fes  rabkaux  cR  fou  vent 
bleu&tre.  Il  mourut  à  Mnithe  en  1699,  âgé 
de  guatre-vingt-fix  ans.  Il  étoit  commandeur 
de  Syracufe  ,  &  jouiflvit  d'une  aifance  qui  lui 

Scrmetioit  de  fouteniravcc  dignité  la  nobkil'c 
e  fon  art  &  celle  de  fa  naiflance. 
Capana  &  Beauvarlet  ont  gravé  ehaeno  un 
tableau  de  ce  peiiftre,  de  la  galerie  de  Diëfde  • 
le  premier  n-rrL'ente  Saint  Pit-"-  drli  vc  de 

Srtfon  »  le  ûçoaà  ,  i'incrcduiitc  de  ifuai- 
'Imomi. 

(i6i)PiBRim  Di  Laar,  dit  Bamhoehey  de 
J'école  Hollandoife,  naquit  vers  161 }  daas  la 
petite  ville  de  Naarden.  On  fait  qu'il  témoigna 
de  bonne  heure  fon  rnclination  pour  la  peintu- 
re ,  &  que  fes  parcns  ,  qui  vivoient  dans  l'ai- 
fan  ce  ,  lui  permirent  de  luivre  fon  goilt ,  mais 
on  ignore  quels  furent  fta  maîtres.  Jl  cnoit 
encore  jeune  ,  quand  il  fit  le  voyage  de  Âome  , 
où  il  fe  fit  afies  de  réputation  pour  vendre  fes 
ouvrages  fort  cher.  Il  y  fut  lié  avec  le  Pouflin , 
Claude  Lorrain  &  Sandrart.  Sa  perfonne  éioic 
aès  difforme  ;  fes  mœurs  &  fon  «Cprit  très  ai- 

Wt^ULtu  U  rico  de  fi»  cMftraatjm  U  fit  aj» 
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pcllcr  par  les  Icaliens  Bamboi-^  &r  Samhoeke 
f  it  lc&  François. 

Il  reprcCcntoit  ordinairement  des  chafTes ,  des 
attaques  de  voleurs ,  des  fêtes  publiques  ,  des 
divcrcifTem^ns  champêtres.  On  affure  que  c'eft 
do  fon  lurnooi ,  qiie  les  tableaux  qui  rcpré- 
Ibntent  de^  afiions  de  U  vie  privée  ont  ccé 
naamsi  hamèotikatifs,  SondelTin  étoit  fpiritueiy 
fâ  couleur  vigourcufe  8c  vraie,  fon  gcnie  fer- 
tile ,  le^  cotnpofiiions  varices  *,  fa  mémoire  (i 
hcLicuTe  qu'il  pouvoit  rcpréfenter  fidèlement 
ce  qu'il  n'avoît  vu  qu'une  fois.  On  atTure  que 
le  plus  ibuvent  il  peignoit  les  vues  de  mémoire. 
Il  exprimoît  avrc  une  facilité  ttès  rare  les  va- 
peurs plus  ou  moins  cpailTes  dont  l'air  eO  plus 
ou  moins  c!iarj;é  fuivant  les  diftlrenie*  hcurei 
d.;  jo'-jr,  01:  lui  dirtircnTC>  vuiu'ions  de  l'arh» 
motphcre.  5es  comportions  tioicni  ordinaire 
ment  enrtchiet  d'un  grand  nombre  de  figures 
d'homnea  8c  d'aaiouux  ,  omdes  d'archiieaure» 
anlBiJet  par  des  Yuea  naarltioies.  Il  ne  fe  met^ 
toit  jama's  à  l'ouvrage  q  'après  a.oir  nionie  , 
en  quelque  forte  ,  Ion  et'prit  au  ton  dont  il 
avuit  befoin  ,  en  jouant  de  quelqu'inOrumeat« 

Après  feite  ans  de  li^joar  à  Rome ,  Il  fe  raa* 
dit  aux  vives  (biiciratrmu  de  Si  famitie  A: 
rcvinr  dsns  la  pa  rie.  Non  feulement  on  s'em- 
prt'H  j  d'jcficttr  iej  ou  k  rages  qu'il  y  fir  ,  mais 
on  fit  venir,  en  plus  grand  nombre  qu'il  lut 
poUible  ,  de  ceux  qu'ilavoit  fais  en  Italie.  Ona 
rrctcrdu  q  u'il  étolt  mort  de  chagrin  de  fe  voir 
p  éftrer  Wouvermans  qui  donnait  fes  tableaux 
a  plus  bas  prix.  Ce  fait  rapporté  par  Houbrakon 
a  cic  copié  depuis  par  le  plus  grand  nombre  des 
auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  peintre: 
mais ,  comme  le  remarque  M.  Defeampt»  lïmi- 
braken  n'a  ftic  que  fuivre,  en  cette  occafion  , 
Florent  le  Comte ,  écrivain  peu  exaft  pour  ce 
qui  regarJe  les  peintres  Flamans.  W^cyenaans, 
auteur  plus  liigne  de  foi  ,  rapporte  que  le 
Bamboche ,  à  qui  i'iii  conformation  n'avoit  ]amaia 
laifTe  qu'une  fanté  délicate  ,  fentit  vers  l'ig* 
de  foixante  ans  ,  augmenter  fes  infirmités  | 

Îru'alors  cet  homme  dont  le  vif  enjoumenc  avoic 
ait  le  charme  des  focictés  ,  tomba  dans  une 
noire  mclancolie  ,  IjC  devint  inlupporuble  i 
lui-même  &  aux  autres  ,  &  que  cet  çtat  le 
conduifit  au  tombeau  en  167)  uu  1674. 

Le  roi  poffstde  trois  tableaux  de  Bwnboshe, 
dont  deux  (ur  toile;  on  en  voit  le  mfime  nom» 

bre  au  palais-royal. 

Corn.  V/ilTwher  a  gravé ,  d'après  ce  peintre  , 
un  maréchal  ferrant ,  des  voleurs  de  nuit  éclai» 
rés  par  la  lune  ,  un  pàv(àn  8c  une  pajrfanaf 
gardant  des  vaches  &  «les  chèvres,  un  fiiur  1 
briques.  Ram' ochc  a  gravé  lui-mfme  à  l*ea^'• 
forte  quelques  unes  de  fes  compoûtions. 

(  163  )  Jacqvzs  y  ah  AaToii ,  de  l'éoQJc 
FlamAdt|  M^piit  à  ^nianltot m  1613.  On'pa 
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temiott  pai  fet  mahrei;  peut>ètre  iTen  9utAl 

pa»  d'autre  que  U  nature  ;  fan»  cefle  il  l'é^u- 
aioU  daoi  la  campagne  >  il  ne  ncgl'geott  rien 
à»  ce  aji  pouroit  enrichir  fts  tableaux  ,  Hc 
devint  bicncâc, «n  gctii^  Â  *n  pet» ,  l'un  d« 
neilleurspayriigiftetde  h  Flendrr.  Il  étoit  h" 
timemeot  lié  avec  Teniers ,  qui  faifoit  q'uclrj:rc- 
foisou  retouclioit  du  moifu  ,  «iaoï  les  ouvrage) 
4c  \'an  Artois,  les  figures  &  lc5  animaux. 

Set  payijtgei  iônt  peinu  d'une  grande  ma- 
tàèn  f  roua  let  objets  y  (ont  diuribuét  avec 
en,  les  devans  (ont  ordinairement  enricliis  de 
belles  plantes  ,  fti  arbrM  font  d'un  beau  choix 
8c  oni  du  numvtinent  ,  la  touche  cfl  fpiri- 
tuelle  dans  le  teuillc,  les  ciels  funt  légers; 
■nia  (es  plans  ont  peu  d'étendue.  Il  gagna  beau- 
coup. Plais  U  fitde  gn»4e«  dépenfea^  l^en  venu 
4ea  gnuida  ,  U  voulue  uniier  leur  nfte ,  Jk 
«eonic  peuvre,  oa  ne  fkic  en  Quelle  année . 

(  164)  BOMAVEMTURE    PeTBRS  ,   dc  l't'Cole 

Flamande ,  né  à  Anver»  en  1614»  unit  le  tiloat 
ée  la  pce  fie  à  celui  de  ta  peinture.  Il  n'atmoit 

Îrue  ki  fujetî  qui  infpirent  la  terreur;  des  vaif- 
eaux  frappes  de  la  foudre,  ou  fc  brilant  contre 
les  ccucih  -,  des  bâtiment  en  icu  (autant  en 
l'air  ;.des  mer>  agitées  par  la  tempéto  &c  le 
Confondant  avec  le  ciel.  Set  tableaux  en  ce 

{enre  font  précieux.  lU  ibnt  bien  peint»  &  d'un 
eau  fini.  Ue  peintre  ■wunit  i  Anveri  eh  i6ja , 
âgé  dc  trt  t-.-c-huit  ans.  Il  eut  on  frère  nonimi' 
j£.AN  PbTfcR»  ,  né  en  i6ij  ,  qui  ptignoit  dans 
le  anênw  ^nre  ,  &  dont  les  tableaux  l'ont 
^une  vérité  qui  uit  prelqMe  firémir.  Ses  figurée 
fbnt  bien  defunces  >  U  touche  eft  (îm,  A  «on^ 
\fuT  j'un  hr?\\e  inteUigence*  Oa  Ignore  Pennée 

/de  la  more. 

^16})  BsRTHOLET  FisMAFL  ,  ne  à  Liéee 
jeu  t^l4«  peut  être  compris  dans  iVcole  A1&- 
jnande,  puifque  l'év4fili%de  Li^e  fait  partie 
du  cercle  de  w  eftphallc.  Ses  parens,  qui  ctoient 
fort  pauvres,  le  dcnintrent  a  la  profclHen  de 
muûcien  :  il  fit  des  progrès  dans  cet  art  ,  & 
dannienûiite  la  préférence  i  celui  de  la  pcln- 
tiiM$,oii  peintre  siédiocre  lui  donna  de*  leçons  , 
il  en  alla  cheieher  de  plus  (èvearet  en  Italie. 
La  grandeur  de  fa  manïtre  ne  tarda  point  à  lui 
fiirc  une  r  putation.  Il  fut  appelle  par  le  grand 
duc  dc  Fîuiencc  &  reHa  quelque  temps  atta- 
ché au  fervice  de  ce  prince. 

En  quittant  la  l  ul'cane  il  vint  à  Paris  où 
il  peignit  la  coupole  des  Carmes-  Déchauflcs ,  & 
une  adoration  des  rois  dans  la  facriftio  des 
Grandi-Aupuflitis.  Il  n'avoit  que  trcnie  (|;ratre 
ans  lorfqu'il  retourna  daiiS  Ton  pays  après  neuf 
jns  d'abfence  :  rappeltt^à  Paris  en  i6jo  ,  il  vint 
y  placer  dans  la  cnambrc  dc  l'audience  du  roi , 
auji  Tuilterits  ,  un  plafond  <|uM  avoît  fait  à 
J^è^c  Se  ai.'i  r  j    11:1,  fn  religio^.  L'JlMAeiir 

J0pu  II-  tiCiUix  Ans. 
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qu'on  Iti!  accorda  do  le  nommer  profciTeur  de 
i'acadi^mic  royale  de  peinture  ne  pu'  le  retenir 
en  cette  ville.  11  i'emorella  df  retourner  à  Liège, 
où  il  mourut  de  mélancolie  en  167;  igé  de 
Ibixante  &  un  ans.  U  avoit  nne  belle  couleur, 
une  grande  fonte  de  pinceau  ,  un  defîîn  tenant 
''■'^  Vt^nnr;;  c.:;,|e5  dlralic  ,  ik  une  |-n.i*'(>nde 
cuduajuianci:  da  codume.  Il  étoit  en  mC-nC 
temps  peintre  &  archircfle.  L'eglife  des  Do- 
minicains de  Liège  de  ceUe  des  Charaeoji  iibnt 
bâties  t'ur  îeà  deflins. 

Natalis  a  gravé  ,  d^eprk  ce  pdfttre  ,  Saint 
Bruno  en  prières. 

(166)  Salvator  RofA  ,  de  l'école  Napo* 
litaine  ,  naquit  à  Napleî  en  idij.  El^e  dPun 
peintre  médiocre,  <fe  réduit,  pour  vï  rc  ,  \ 
cxpofer  Tes  ubleaux  on  vente  fur  la  pl^tc  ,  il 
fut  encouragé  par  Lanfranc  qui  lui  en  acheta 

aocîques  uns.  Il  fe  mit  enfuire  tous  la  con- 
uitc  de  Jofcph  Ribera  qui  le  conduifr  l  Rome, 
d'où  il  fut  mené  i  Florence  pat  le  prince  Jean- 
Charles  de  Médicis  \  il  y  refta  neuf  ans ,  fe 
rendant  auffî  agréable  aux  Florentins  par  Tes 
ulci|i  poétiques  ,  Hz  par  l'art  avec  lequel  il 
iouoit  dans  les  comcdic^  qu'il  avoit  compofèes 
lui-même  ,  que  par  fes  ouvrages  en  peinture.  U 
revint  enfuite  i  Rome  Se  y  pafTa  le  refle  de  Ta 
vie  ,  qu'il  termina  en  4673*  l'âge  de  cinmiantc- 
buit  ans.  II  vîvolt  depuis  longtemps  dans  le 
commerce  le  plus  intime  avec  la  fer  antc  donc 
il  aimott  la  figure,  mais  dont  il  eltimeit  peu 
le  caraèlèrc  &  les  moeurs.  Son  confefTeur  le 
voyant  approcher  de  Ta  fin,  loi  Jtun  devoir 
'de  réparer  les  erreuts  de  à  vie  en  époufanc 
cette  fille;  le  ro?!id'-  r  fiftoit.  »  Vous  Tcpou- 
»  ferez  ,  lui  dit  le  tonh-fTeur,  fi  vous  voules 
n  aller  en  paradis  ».  Il  faut  donc  en  pafTer  par 
»  là,  repartit  le  moribond,  s'il  faut  avoir  «iee 
9  cornes  pour  aller  en  paradis  ».  St  andér  non 
fi  puo  in  fOuuUfofwia  tffu  corwtt»  ,  eom, 
verra  farlo. 

I!  tient  i:ft  rang  très  dillinguc  entre  les 
me'tileurs  payfagiftes  deTltalie.  âion  feuilléeft 
léger  &  fpirituel  ,  fon  pinceau  libre  &  plëia 
de  feu  ,  le*  figures  fveltes  &  d'un  fingulicr 
cersftère.  Il  r^iréfentoîr  avec  fuecèt  des  ma- 
rine? ,  dcï  chalTes  ,  &  ît  excelloit  furtout 
à  peindre  des  folitudes  fauvagei  ,  le  fiience 
des  eaux  r;a;;nanies  ,  l'horreur  des  roches 
efcarpées.  Mais  il  fe  piquoit  d*(tre  un  grand 
peintre  d'hiflo're  &  n'hcfitoit  pas  à  (è  eoml^ 
parer,  à  le  préférer  aux  plus  iliuAres  artiH^i^ 
en  ce  genre.  Un  jour  qu'd  venoit  de  ttrmincr 
un  tableau  dont  It-.  figures  ciuicn:  grandes 
comme  nati  re  ,  il  ne  pu;  ^'c^Jpècher  de  dire 
à  fon  ami  Padari  >'  fA»e  Michfl-Ange  vienne 
»  è  préfent; qu'il  dclUne,  »'ti4e  peur,  le  nud 
j»  mieua  que  je  n'a}  dit  0.  |1  lêg/Froit  quand 
1^  iei»tfftideit  v^^^fcvt  A)0  «tenc  dtna  J«  pa/. 
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f^ee  }  tl  voulott  qu'oa  fondât  fa  gtoUe  fur  (•$ 
ublcaiix  hiftoiiquct.  Sei  eovragw  M  ce  genre 
ont  un  mérite  qui  lui  eft  propre  &  OiiHls  dn* 
vent  à  la  force  de  fe*  conceptions  binrres  Ar 

capricicuffs.  C'cft  un  barbare  ,  mais  cn.t  éton- 
ne ,  ({ui  effraye  par  fa  Aerté  fublime.  Quelque 
chofe  d^tgfefte  domine  dans  toutes  les  parties 
de  Tes  ouvragM  »  fes  rocKcn  ,  lin  arbres  ,  ica 
cieb ,  fes  figures  Ik  néme  ûat  exicutira , 
ont  quelque  chofc  de  rude  Se  de  fauvage.  Il 
re  s'étoit  pas  donné  ia  peine  dVrudier  l'an- 
tique ni  les  erands  mahrcs  qi^i  n'étolenc  pas 
alTes  grands  «  fes  yeux  pour  mériter  de  lui 
fervir  d*exemplet.  11  daignoic  même  peu  con- 
ftilrcr  !a  nature  ;  il  avoir  reniement  un  grand 
miroir  devant  Icijiitl  il  le  plaçoit  dans  l'atti- 
tude qu'il  vouliiit  rcprulcnter  ,  &:  ne  prrnoic 
fas  d'autres  modèles.  Pour  donner  de  la  tVel- 
teCe  à  fes  figures ,  il  les  faifoit  gigantefques  , 
&  il  jr  meitoit  plut  d*efprU  que  de  corredion. 
Il  Te  piquoît  d*une  extrfime  prcfteffc ,  &  quand 
il  avoit  commencé  &  fini  en  un  jour  un  ta-  < 
bleau  d'une  moyenne  grandeur ,  11  étou  plus 
cimteat  de  lui-mCmc  que  s'il  eât  fait  un  ou- 
vrage bien  infléchi  8c  bien  étudié.  Sa  coaduite 
n'étoit  pas  motnt  mpricienfe  que  fea  ouvrages 

dé  peinture. 

Salvator  RoTa  cft  de  tous  les  attiflcs  Italiens 
celui  qui  i'cfl  le  plus  dUlinguc  par  l'es  pocfics. 
Il  eft  furtout  connu  par  l'es  i'atyres.  i>on  cf- 
prit  cauftiquc  le  rcndoit  propre  à  ce  genre , 
Biais  Jui  attira  auHi  quelques  ebapins  ^  Hc  le 
£t  exclure  de  Facadmle  de  Rome;  In^uftlee 
qui  n'auroit  été  humiliante  que  pour  fes  au- 
teurs, s'il  n'avoir  pas  eu  la  foiblcire  d'y  ctrc 
fijifibl*. 

Le  loi  a  deux  tpbleanv  de  ce  niftitre  i  l*un  re- 

r fente  une  bataille  8e  l'autre  la  Pythenîflb. 
a  beaucoup  g  :ivé  i  l'eau  forte.  Strange  a 
cravé  d'apré»  lui  une  très  belle  eAampe  reprér 
leBfapt  fiéltfiica. 

(167)  Gabriel  Metzu,  do  l'dcolo  HoUan- 

duife  ,  né  à  Leyde  en  161;,  eut  furtout  pour 
maîtres  les  ouvrages  de  Terburg  &  de  Gé- 
rard Douw.  Il  avoit  de  la  noblefTc  dans  le 
choix  de  les  figurci  ik  un  ailbx  bon  goût  de 
delfin  -,  l'es  attitudes  ne  font  ni  froides  ni  gê- 
nées f  fes  phyfumomtes  font  gtacioufes  :  il  fcm. 
ble  avoir  cherché  Van  -  DyeR  dans  la  couleur  , 
ainfî  que  dans  lo  dcfTîn  gc\  tOrc<  &  des  mains. 
Quoique  lés  tableaux  foicnt  précieux  comme 
ceux  de  Gérard  Douv  ,  fa  touche  cft  plus  li- 
bre &  plus  lame,  fa  couleur  a'ell  jamais  tour- 
awotée.  Il  n^voit  'pas  befbfiT  d'oppofcr  les 
couleurs  encre  elles,  roiit  déracher  les  objets, 
la  différence  des  nuances  ,  celle  de»  fubftan- 
ces  ,  celle  de  leurs  plans  lui  (uffiloit  pour 
détacher  un  objet  d'une  cenaine  couleur  fur 
«a^niro  d'itm  cotilour  ftmUtblo  ;  pratiqé» 
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fempISe  d'art  ,  dont  le  l'uccès  réfultc  dè  la 
jufteflc  des  dégradations  ,  ii:  de  l'otude  des 
difi^entcs  épaia'eurs  de  l'air  fuivant  les  diftaa* 
ces  difiêrentes.  Ses  tableaux  font  rares  en  Pnn> 
ce  ,  &  ils  y  font  jurtcment  recherchés  :  on 
n'en  trouve  qu'un  lioul  dans  la  colleâion  du 
roi  ;  il  reprcfeote  une  femige  qui  tient  un  verre, 

un  homme  qui  la  làlue.  loue  ««  qu'on  fait 
de  ce  peintre,  c'eft  flu'll  fixa  de  boBne«>henrt 
l'a  rcfidencr  h  AmlTeroam  ,  &  qu'il  s'y  fir  aimer 
par  fes  quaiucsiociatei-  Il  Ibuftrit  l'opération  dè 
la  pierre  en  i6j8  à  l'ige  de  quarmio  •  Ifois 
ans  ,  on  ignore  s'il  y  furvécur. 

J.  C.  NX  iilc  a  grave  ,  d'après  ao-  natiro.  In 
trîcotoufc  HoUandoifo,  9t  l'obfervateiir  diftrde»  . 

(i68;i  David  Rvckaert  ,  de  l'école  Fla- 
mande, né  à  Anvers  en  161  j  ,  eut  pour  mattro 
fon  jpére  qui  étoit  un  habile  peintre  de  paylageo*  . 
Ce  fut  auin  par  lepayfàge  que  David  commença 
fa  réputation  ,  mats  il  fo  propofa  dans  la  fuite 
rour  modèles  les  ouvrages  de  Brauwet  Se  de 
V  an  Oftade  j  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  traiter 
quelquefois  des  fujets  plus  élevés  que  ceuik 
qui  croient  familiers  à  ces  peintres,  11  n'a  piy 
voyagé ,  mais  pour  s*animef  par  de  beaux  exem^ 
pics,  il  employa  une  partie  i^r  fa  fortune  & 
rafTcmbler  aurour  de  lui  des  tableaux  d'habiles 
maîtres.  H  cft  ordinaire  que  la  couleur  des 
peintres  s'afioiblilTe  à  mefure  qu'ils  avancent 
en  âge  :  on  obferve  le  contraire  en  David  Rîe- 
kacrt  :  les  premiers  tableaux  font  un  peu 
gris;  ceux  d*uB  temps  poftérieur  font  d'une 
couleur  très  chaude.  Il  donnoir  à  fes  peintures 
peu  d'épaiflcur  de  couleur  ,  &  laifl'oii  parottre 
prelque  par  .  tout  le  panneau  ou  la  toile.  Oh 
remarque  beaucoup  a*art  Se  de  précifton  dans 
Tes  t£tes ,  beaucoup  de  foin  dans  fes  draperies 
qui  font  toujours  faites  d'après  nature  ,  &  une 
glande  négligence  dans  fes  mains,  qui  font 
toujours  laites  de  pratique.  Il  terminoit  fcm 
travail  pat  des  touches  de  la  phis  grande  lé- 

rimé  ,  te  earaâfrilbit  par  ces  touches ,  frappas 
propos  &  avec  la  plus  grande  intelligence , 
des  acceflbires  qu'il  ne  faifoit  rreTque  qu'indi^r 
cfiier.  Après  n'avoir  rraité  que  des  fujcrs  rians  , 
il  le  mit ,  dans  un  âge  afi'ez  avancé  ,  à  ne  petn» 
dre  que  des  fcènes  de  diableries ,  de  forcileges*; 
la  fingttlarité  de  ces  derniers  tableaux  ne  les 
fait  pas  moins  rechercher  que  les  premières 

Eroduéiions.  (^n  ignore  l'annéodo  ià  ttmt.  Sek 
ons  tableaux  font  rares. 

(169)  BEneD'iTTo  CASTxeuom  j,  die  lo 
Btntiatty  de  l'école  Gënoife,  n^  \  GAnes  en 

1616 ,  s'appliqua  d'abord  aux  belles  -  lettres, 
&  fe  livra  enfuite  à  la  peinture.  Après  av(»ir 
reçu  les  premières  leçons  de  l'art  d'un  peiiitta 
obfcur,  il  fiit  élève  .de  Jean  André  dt  ietrari^ 
Gdnbîs  qui  joignoit  \  l'cifric  do  ik  cempofkiba 


^  El 

ilu  eoîorîs  vag^ie  SL-  brillant.  Il  avolt  éi]ï  Mt 
<le  grands  pmgrcs  foui  ce  maître  ,  lorf{|U*il  fo 
Diit  loin  la  cciiiduiie  de  \  an-l)ytk  rjiii  fafl'a 
quelque  rempx  à  Gênes,  l^ciicctionne  par  les 
confcils  de  ce  grand  artifte  ,  mai*  incapable 
4e  Te  facisfairc  tant  qull  loi  reftoit  quelque 
cboiè  l  apprendre  ,  il  wîRtn  Renne,  Florence  , 
Parme  Venife  ,  étudiant  par-tout  &  la'fîinr 
par-cotic  quelques  lins  de  ftta  ouvrages  ,  tan» 
pouvoir  s'enrichir.  Il  fut  errfîn  M«ueilti  du  duc 
ée  Mantmi»,  qui  fe  l'attacha  p«r  une  penfion 
caafiJérable  &;  un  logement  dan»  fon  palais. 

Il  y  eft  morr ,  i()ng'''-de  gonr-  !*<■  accablé  d'in- 
firmirés  ,  en  1670  ,  à  l'igc  de  cin4uan',c-quatre 
ans  , 

Le  Bcncdette  peignoit  l'hiftoire  ,  le  portrait 
te  1«  payrage.  iians  rotis  les  genres,  îl  a  de 
beaux  emt$  de  elair-obfcur,  une  tau«he  vive 
9t  l)>irîruelle  ,  une  couleur  vtgoiiretile.  Daui 
I"ii;'oirc,  il  re  paroît  pas  i'ôirc  occupé  à  re- 
cfacTcher  cette  beauté  idéale  ,  «jui  étoic  le  prc- 
oUer  objet  de  l'art  chez  les  anciens  ,&delaquel- 
W  ont  amteché  lei  grands  nultret  de  l'^le  Ro- 
■ttine.  11  n'a  paa  même  atteint  à  cette  élégance 
des  former  ,  à'  cette  pureté  du  contour  ,  à 
cette  nobledc  de  caracière  que  les  juges  ri- 
goureux font  entrer  dans  l'eflence  de  la  pein- 
ture hiflorique.  Le  genre  daai  lequel  il  a  plus 
particuliéreaienc  véuin  ,  &  (ur  lequel  il  a  fondé 
(k  réputation  ,  confifte  dans  la  repréfenwtiop 
^bergeries,  de fcénetruftiques,  denurche*, 
4e  caravanes.  11  eft  fâr  de  réunir  les  fuftrages 
■duu  ces  fujeu  animés  par  l'efprit  de  fa  touche  , 
■bdUana  du  ebame  de  fa  couleur  ,  réveilles 
laa  heuranx  «apriees  de  fes  coëlï'uret  & 
fès  ajuftemeiit  ,  rendnt  intéreflkns  par  la 
isiar.ièrc  pitrorefque  donr  !  traîtoit  les  animaux  , 
piquans  enfin  par  le  caracierc  fingulierdes  tô  es. 

On  voit  au  cabinet  du  roi  ,  trois  tableaux 
de  ce  maître  ;  l'un  ,  fujet  hiftorique ,  repréfente 
les  vendeurs  chafllis  du  temple  ;  les  deux  tutr^s 
Smt  de*  pa/faget.  Un  portiait  de  femme  avec 
«M  coêffurq  bitarre  Te  trouve  dans  la  coUec- 
tien  du  Paliïi-î'ov^l. 

On  a  grave  plulieurs  tableaux  du  Bénédettc  : 
«nia il  n'y  •  pat, d'après  Inl,  dVfiampes  aulFi 
ÛntfraAlltea  ,  -que  celles  qu'il  a  gravées  lut- 
aêflM  i  l'eaif-fbrte ,  &  qui  font  rn  grand  nom- 
bre. On  peut  s'en  procurer  affea  tacilement  , 
9t  leur  mérite  n'a  pas  beibin  d'être  foutenu  par 

(17»)  StiAfTim  BovsDoit,  de  l'école 
Françoife,  naquit  i  Montpellier  en  1616.  ion 
père  ,  qui  étoit  peintre  fur  verre ,  lui  donna 
dès  fa^remière  enfance  ,  quelques  prin^rpr* 
du  deflin.  Un  de  fes  oncles  i'atncna  à  Farts  a 
■l'Jfe  de  fepT  ans.  On  le  plaça  fur  une  voiture 
'«IWIVée  dktballeta l'enfant  s'y  cndorniir, 
IW       hMotM  «oui»  ,  Se  f  eairalia  dada 
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&  chAte  fini  le  réveiller-  L'endroit  é'oit  dé-> 
fertf  perfbnne  ne  &'appnrçtit  de  l'accident,  8c 
la  voiture  continua  fa  route.  Hcureulcment  un 
Courier  ai.  etùt  les  conduâcurs  quM  avoir  vu^ 
à  cdré  de  ton  chemin  ,  tn  paquet  &  un  an* 
fane  qui  dévoient  tpp^r-^'-iir  i  la  voiture }  un 
courut  I  Pendrait  Indtt^n. ,  8c  l'on  tranva  te 
j  :une  Sébaftiett  •ncor»  plongé  ém  un  profiMiâ 
iommeil, 

^  Il  fut  placé  à  Paris  chei  un  peintre  très  mé- 
diocre de  ne  lailla  pas  que  d'y  développer  lei 
heurcafes  difpofuions  qu'il  avwit  reçues  de  la 
nature.  Dès  î'igc  de  quatorze  ans  ,  ii  quitta 
cette  ville  ,  fc  rendît  à  Bordeaux  peignit 
dans  un  château  voifin  un  plafond  à  freiqiie 
qui  fut  admiré.  Cependant  il  ne  trouva  d'oc- 
cupation ni  à  Bordeaux  ,  ni  à  Tonloulc  ,  &  In 
otist-re  l'obligea  de  s'engager.  Il  obtint  bieniAl 
après  le  congé  de  fon  capitaine ,  étonné  des  t»- 
lens  de  ('on  foldat ,  tic  toujours  manquant  de 
tout ,  il  alia  à  Rotnc  oà  il  trouva  peu  de  ref- 
fourcct.  11  fut  obligé  de  fe  mettre  aux  gages 
d'un  marchand  de  tnbleaax  qui  1»  payoit  mal  Hc 
le  failbit  beaueeap  travailler  ;  la  facllké  du  ' 
Bourdon  étoit  égale  A  t'avldî'-é  du  marchand.  Il 
avoir  un  raient  fort  utile  d.ins  la  circonftance 
où  i!  '1;  trouvch  ,  celui  d'avoir  une  mémoire 
alfes  hcurcui'e  ,  une  afics  grande  fléaibilhé  de 
manière  ,  pour  faire  des  tableaux  de  «MIS  Ic» 
naliret  dont  il  «voit  vu  dea  onrragei. 

Aotiila  dans  ratrelier  ds  Claude  Lbrrain  ,  il 
vit  ce  peintre  célibrc  travaillant  à  un  tableau 
qui  l'occupoit  depuis  quinze  jours  ,  &  qui  bien 
que  fort  avancé ,  dévoie  l'occuper  encore  la  * 
mémo  tenipe.  iionrdcHi  reearde  atientivcmeni , 
fort,  acheté  une  toile  de  mine  grandeur, 
&  la  fcmiinc  f-jr-inte  ,  un  jour  de  fête  ,  fait 
expoier  le  tabl  :uj  en  place  publique  On  s'aC- 
fcmble  ,  on  aJm  ,  on  Ce  récrie  liir  la  beauté 
de  l'ouvrage ,  on  aHure  ,  comme  il  eft  ordi- 
naire quand  il  s'agit  d'un  artifte  chéri ,  que 
le  Lorrain  n'a  rien  fait  encore  de  fi  parfait. 
On  court  le  complimenter  ;  il  nie  qu'il  ait  rien 
cxpofé  ;  cependant  on  entre  dans  Ion  cabinet, 
ik  l'on  eft  Curpris  de  voir  fur  le  chci-alct  le 
même  tableau  qu'on  vient  d'admirer  fur  la 
place.  Le  fait  t'eclaircii  enfin  y  Se  l«  Lorrain 
ne  piirdonna  qu'avec  peine  tu  Bourdon  cette 
Il  nerchcrie.  Le  talent  que  ce  dernier  avoir  de 
contrefaire  André  Sstcchi ,  Michel -Ange  des 
batailles  ,  &  le  Bamboche  ,  lui  procura  une 
fubfijftance  honnâte.  Mais  il  é:ott  né  dans  la  re- 
ligion Càlvinifté  qu'il  profefla  toute  fa  vie; 
un  peintre  François  menaça  de  le  dénoncer  à 
i'  nq  iifrion  ,  <5c  !c  lîourdon  fut  obligé  de  quit- 
t  r  Roini.'  a^rîs  tni  aMs  do  f  jour.  Le  dénon- 
ciateur etoit  i.n  h.rrnm?  l'an-,  'alcnr  :  ù  lâcheté 
feule  a  confcrvé  le  Ibuvcnii^  de  lumnoni. 

De  recour  à  l'arit,  Bourdon  lè.iiK  une  grandn 
'tuépàtation  xat  tim  ttblMu  'Aa  Norre  -  UanMi 
•  H  ii 
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quî  r'-ç-réfcnrc  !c  crucifit-mcnt  cic  Saint  Pierre; 
ii  ie  ibuiint  par  lun  martyre  de  Saint  André  qui 
efl  place  ditns  la  Cathédrale  de  Chinres.  Il 
liut  chargé  de  fix  grandi  tableaux  pour  la 
pirmiTe  de  S»m  Qervais  :  outit  s'&ant  permis , 
dans  un  cafc  ,  quelques  pUîlanrcrics  fur  le 
Saint  dont  il  devoir  repréfenter  i'hiltoirc ,  on 
lui  ôta  cette  entrcprile  ,  &  il  eut  feulement 
la  permiOion  de  âair  ie  tableau  qu'il  ayoit  çom- 
mvudk. 

On  eilt  dir  ,  en  voyant  ces  onvrages  ,  que 
Ja  nature  i'avoït  uniquement  defliné  au  grand , 
&  fa  gloire  fcroit  encore  p'us  hr  liante  s'il 
«voit  eu  la  fagcfle  de  s'y  fixer  :  mais  Ton  ef- 
prit  variable  le  rappelluit  aux  genres  vers  Icf- 

Suela  la  nécefllté  l'avoit  contraint  i  RoaM  de 
abbaifTer,  iîrl*on  vit  l'artiftequi  déeeraitivec 
tant  d'applaudidumcns  les  temples  ,  humilier 
fon  pinceau  en  le  confacrant  \  ties  bambocha- 
des.  Ces  ouvrages  ,  faits  promptcmcnt  ,  lui 
étoicnt  bien  pejrés  ,  maia  ils  nuilbicnt  i  fon 
talent  en  accoutumant  fon  efprit  &  n'être  pas 
toujniirs  occupe  de  grandes  chofes. 

Ccfcndant  l&s  ans  amis  de  la  paix  furent 
troiib  en  France  psr  les  mouvcmen»  de  la 
ironde.  Bourdon  fat  «ppell*  «n  Suéde  par 
Chriftine  Ik  vut  le  titre  oc  premier  peintre  de 
crt  c  reir.c  ;  mais  le  premier  peintre  n'eut  à 
faire  rjiic  dc>  portrait»  ,  nouvelle  diftraâion 
ai.x  torikicpt ion  ^ubli.T.c^  du  reinire  d'hiftoire. 
îl  fit  le  portrair  de  l  hriliinc  à  cheval;  cette 
reine  le  docora  <ie  la  q  lalité  de  Ton  envayê 

Kur  préfenier  <^c' ouvrage  au  roi  d'El'pagnr. 
turdnn  prit  la  route  par  Paria i&  il  y  apprit  que 
^e  vatlTcaK  ch-rgcdu  portrait  avoît  fai:  naufrage  , 
que  Chriilino  a«oit  rmbrafli-  le  ca^hoticilmc  , 
qti'clle  fe  préparoit  i jquiiTcr  la  Sucde  Les  trou 
blesde  la  tr;>ndeéioiefli  calmée  «  il  trou  voie  de 
l'occupation  &  .le  conibla  fans  peine  de  la  for- 
tune qu'il  a  .  oit  perdue.  Te  fut  alcr^  qu'if  fir  , 

Eour  le  maigre  -  auicl  Je  la  paraific  de  ^aini 
cnolt ,  un  ChrifV  uiori  aux  piedk  de  la  Vier- 
,  ge,  O'-vrage  qui  f>  dirait  pour  iufl  fier  la  plus 
f^rande  réputation.  Après  un  voyage  à  Moat- 
po  li:  r  ,  où  :1  fe  'ranlpuna  avec  toute  fa  faRiil- 
ic  ,  «Jv;  oi  il  la  fTa  de>  ouvrages  confiJcrablcs  , 
il  rev  n»  à  P.iri.  ,  y  ra.  ;triU  mains  fnur  les 
Tran^'ji»  que  pour  les  t:t rangers.  Il  peigt^i;  cc- 

Sendant  la  galerie  de  l'Iid.ci  de  Bretonvillicr^ , 
e  déploya  dans  cet  ouvrage  la  fitcilité  do  ion 
génie:  mais  cér  hôtel  dffviot  pir  ts;  fuite  l'un 
d-  ceux  dev  :ermj>  ,  &  le.  p"  nr.irpç  y  font 
tombées  dans  le  pL<s  g'^nd  dtlabremenr. 

Bourdon  a^oi<  ri.çu  le  la  natitt-e  un  trèk  beau 
.gt'niei  ■•ue  trè»  ruhe' ima^îna'ion  :  nui's  ù 
vivacî'é  na'iirelle  ne  lai  permrttoit  pas  d'ap- 
pcrtc  r  .î  ■  u  rag"'  ce  e  r  (îé-xi-in  i  rofnndc 
tiui  dof.r.i;  tar>'  de  [t  x  à  cci  x  de  Raphjcl  , 
du  PiH.llin  ,  lîs.  c    cile  nt'  lui  la  floir  mcnio  pas 

patience  de  ternuacr  l'hflilimuBcac  m  i|u'il 
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avoît  conçu.  Il  falloir  que  Tes  penlce»  fulTen' 
jettécs  lut  la  toile  comme  des  traits  de  feu  ,  & 
les  morceaux  qu'il  a  le  plua  finis  ne  font  par 
les  plus  beaux.  11  avoît  nneeertaine  biaarteri» 
dans  le  caraâ^e  qui  ie  porroic  fur  Âs  ouvrage* 
&:  qu'on  Tcmarque  dans  Tes  plus  belles  com- 
poililons  ;  utais  on  aime  leur  air  fauvage  ^  & 
(-lies  font  animées  d'une  expreflion  vive  qui 
ieur  donne  un  grand  prix  :  cette  mène  iingu** 
larité  qui  caraaérife  lêt  compofitiaNBS-t  ft  re> 
trouvoit  aufîî  dans  fon  exécution  :  quelquefois 
pour  rendre  certains  objets  &  fur  tout  les  poils, 
il  le  Icrvoit  de  l'cn  c   tir  Ion  pinceau  ,  avec 
laquelle  il  decouvroic  l'impreilioo.  11  fe  laif- 
Ibic  volontiers  emporter  par  fon  extrême  faci> 
lité  ;  il  paria  une  fois  ae  faire  douze  téres 
d'après  nature  en  un  jour,       gagna  le  pari  : 
ces  têtes  n'étoient  même  pas  des  moins  billes 
qu'il  ciit  faites ,  mais  on  liait  que  ce  n'ecoii  pas 
avec  cette  promptitude  que  Raphaël  faifoit  les 
Tiennes.  Le.  caprice  reenoic  dans  fa  conduit» 
comme  dans  fes  comportions  :  tantôt  il  lé  11* 
vrnit  i  lu  locictc  &  y  portoit  les  agrrmens  de 
ton  lii^iiieur  enjoui^  ;  tantôt  ti  le  piongenit 
dans  un  travail  opiniâtre  ,  fe  renfermant  dans 
un  grenier  qui  lui  fer  voie  d'auelier,  en  tirant 
l'ecbclle  pour  que  peribnne  n'y  pét  entrer  , 
&  n'en  fortant  pas  lui-même  J'L,n  moi»  entier. 
Il  lis  pouvoii  fe  fixer  à  aucun  genre,  à  aucune 
manitrc.  Il  parcouroit  l'hilloiro  ,  le  paytage, 
la  bambochade  i  il  fe  propofoit  d'tmiter  le  faire 
d'un  nombre  de  maîtres  differens  ,  ayant  lantdt 
en  vue  le  coloris  du  Titien  ,  tantôt  les  ordon- 
nances du  PoullSn,  tantdt  les  fingulariiés  pi» 
qtiantes  Ja  lîentdette  ,  &:  ne  •'arrêtant  affex  \ 
aucun  genre  ,  à  aucune  manière  «  pour  y 
teindre  à  la  pcrfeâion.  Quand  il  revint  d'Italie^ 
il  cherchoit  à  imiter  la  mttnière  Lcnbarde^ 
mai»  on  lui  d<»firoit  plus  de  cotrcâion  :  lee 
années  qu'il  a\  >  r  p^fllcs'eii  Trahit,  avoieiK 
eic  enipli>y ce;  aux  travaux  cpie  lui  impoloîi  la 
nécefiiit  di;  vivre  ,  &  f  e'due>  pour  i'itudc.  Il 
s'appcr^t  de  ce  qui  lui  manouoit  ;  tl  fe  mic 
à  faire  une  étude  plus  fcricuie  du  Seflîn  :  c'cmic 
pofer  trop  tard  les  fondcme-s  de  l'art  ,  lorf- 
qu'il  étoit  diftrait  par  le  bcfoin  de  l'cxerctr. 
Il  conferi^a  dune  :oujaurs  de  grand,  défauts-, 
mats  cotnmc  il  avoic  de  grandes  beautés  ,  & 
même  dis  beautés  qui  lui  appafteiloieni  9c 
qui  tcnoient  i  ciet  dé£uitt  «ttK«m£mis,  on  ne 
peut  lui  reftifer  une  place  très  honorable  en-.ta 
les  grands  peintres.  Il  auroit  é:c  peur  -  ê:m 
plus  partait,  s'il  avoit  eu  moins  de  mmoire^ 
îl  é'oit  gâné  par  toutes  les  beautés  dont  il  avole 
ciinfcnre  le  ibuvenir  &  ou'il  vouloit  ioiifer. 
Le.Potirdott  eft  plus  eftbne  de  ta  poflérité  qu'il 
ne  rûoit  (?c  Tes  conteraporaini  ;  c'c(t  ce  qu'on 
ne  peut  d:re  que  d'un  bien  petit  nomi>ie  d'at^ 
tiftes.  11  cA  moi  c  \  Pixïf  c»  I^ty        dn  «Ul^ 

«[uaAte'cin^  aiu«,       .  :i  ;  . 
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Bourdon  a  gravé  Jui  ci*mr  t^n  Tjfsnd  nombre 
^eftampet  d'après  les  tableaux  ;  tout  le  monde 
ïonnoît  1»  fiiiic  de  Tes  aartcs  de  miféricordc. 

00  y  admire  de  belles  expreiTioni ,  un  grand 
fifie«l»  cachet  de  l'originalité,  &  en  même 
temps  une  imîattoa  du  J^otiifia  f  du  I>OBUoi* 
4]uin,  &c. 

(  171  )  Louis  Scaramoccia  ,  de  l'ccole  Ro- 
ipaine,  naquit  à  Peroufc  en  1616  ,  &  reçut  de 
foa  père» ^ui  étoh  peintre,  lea  uemièrei  le^ns 
de  V*H  :  Il  (b  perfeAUmna  aant  Véeele  du 
Gii'dc  ,  &  devint  l'un  des  c!c^.'f*s  c5v'"i  .  Je  ci-t 
habile  mairrc.  11  en  imita  fi  bien  la  manurc 
^6  (buvent  ll's  ouvrages  ont  été  confondus  avec 
ceux  du  Guide.  C'cll  un  de  ces  artiAes  <{ui 
a^wflt  été  grand»  que  par  imitatiun  ,  .ïL'  qui  ne 
peuvent  prcicndrc  à  ta  gloire  qui  eft  le  prix 
du  génie.  Il  ne  Ibmtnr  pas  fa  réruteiîon  vera 
'la  fin  de  la  carrière  ,  f  arce  que  les  traces  de 
l'<>cole  étoicnt  t  Sucées  de  la  Oiéitioïre.  Il  a 
écrit  un  traite  de  peinture  intitulé  :  le  Finejie 
di  PtneUi  Jiaiiani,  &  mérite  une  place  entre 
les  artifice  lettrée,  il  eft  mort  à  Savie  ca  1680 , 

1  Pige  de  roixame  9c  tfvttxn  uas. 

"  '  fl7i)GoVAH«T  Fliwcx  ,  appartient  à  IVcole 
'Allemande ,  par  fe  naiflance  ,  &  vit  le  jour 

I  Ctevea  en  1616»  Liéeole  Holtandoire  a  droit 
de  le  revendiquer  ,  parce  qu'il  fiit  étère  de 
ReniS^randt,  &:  l'un  des  plus  habîlei  îmhateurs 
de  ce  maître  Ses  ouvrages  font  confondu» avec 
ceux  de  Rembrandt  ,  &  il  efl  bien  difficile 

-  de  ne  e*/  P>*  tremper.  Dans  un  âge  plus  mur  , 

II  afut  qirane  manière  plus  fondue  rendoit 
mieux  la  nature  *,  11  changea  la  fienne ,  &  le 
fuccès  de  \'ci  âr':^tr•^i  <nivr3f;e5  ne  durent  pas 
le  faire  repentir  d'avoir  abandonne  une  imi- 

'tation  fervile,  11  pcign  ir  n  ^  bien  le  portrait , 
joaia  il  abandcmna  ce  genre  quand  il  eut  vu 
«eux  de  Van-D^ck.  Il  voulut  quitter  encière- 
Bient  la  peinture  ,  quand  il  eut  va  lea  oma- 

*  ges  de  Rubcns  ;  mal»  de  vive»  (bllictrarfent 
le  rappellcretir  i  Ces  pinccjux  ,  t^-.  W  vti-i  Ir  d 
finir  avec  appIaudilTement  ,  pour  la  mailun  de 

-ville  d'Arofterdam ,  les  elquiffcs  de  douie  ta- 
bleaux que  lui  deniïndoienr  les  bourgmedres , 
lorfqu'il  mourut  en  1670,  âge  de  quarante-quatre 
ans. 

C.  Van  Dalen  a  gravé  d'après  Flinck  ,  la 
Viarge  allaitant  l'Lntant-Jel'k-s ,  Vénus  &  l'A- 
mour  ,  Jean  Mauriçe  ,  Prince  de  Naflau:  J.  G. 
MttUcr  a  (rav6  Alaaaiidra  cédant  Canparpa  1 
.  ApellM* 

(17:5)  François  RoMAXSltl  ,  de  iVcolc 
Romaine  ,  n*<fui(  à,  Viterbe  en  1617  :  il  vint 

•  de  bonne  heute  &  Rome,  y  marqua  la  pluii 
,  •,xi.ve.iocltaaii#A  pour  la  peinture,  &  fut  pla- 
cé far  Itf  osdltal  JWb«rlii|».£Hi  proteaei^, 
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dan  Pécole  de  Piètre  de  Cortone.  L'acharné- 
nwni  au  traraîl  dctruifit  Ta  fanté;  il  ne  put  la 

rétablir  que  par  îe  repos    &:  par  un  voyage 
à  Naples.  Il  le  fit  de  bunnc  heure  une  grande 
réputation  par  le&  ouvrages  dont  il  fut  chargd 
pourlePap^  &  pour  te  Roi  d'Angléterre.  Ap- 
pelé à  Londres  par  Cbarlee  I ,  il  fur  retenu  I 
Rome  par  Urbain  V'III.  A  la  mort  de  ce  pontife, 
la  famille  des  Barbcrini  étant  tombée  dans  le 
di'.'grace,  le  cardinal  fut  oblige  de  quitter  l'I- 
talie &  Romanelli  étoic  menacé  de  refîer  làne 
occupation*  llhis  fSm  proteâeur  ne  l'oublia  p«i 
Vc  le  recommanda  au  cardinal  Mazarin  qui  le 
fit  vciirr  en  France.  Tl  décora  de  fcs  peintures 
le  p-ilais  de  ce  tniniflre  qui  eft  devenu  l'hôtel 
do  la  compagnie  des  Indt.>.s.  La  galerie  de  ce 
palais,  dont  le  plafond  tll  peint  par  Romanelli  . 
fait  aujourd'hui  partie  du  dépd»  dei  aunufcriai 
de  la  biblioché«{ue  du  roi.  Il  retourna  en  Italie , 
oû  la  jaloufsQ  des  arri'^js  lui  caufa  mille  dé» 
gouti,  revint  à  l'aris  ,  U  peignit  au  vieux  lou- 
vrc  les  bains  de  la  reine  ,  il  ht  encore  un  voya- 
ge à  Rome ,  &  fe  diijpofoit  à  venir  s'établir 
en  France,  lorfi|u'il  mourat  à  Viterbe  en  t66x, 
âgé  de  quaraato-ainq  ani* 
Setbeaui^  ,  (bt  délaitin  tiennent  aux  défaute 

&:  aux  beautés  de  Piètre  de  Cortonc.  Il  eft 
plus  froid  i  mais  il  a  de  mâme  quelque  cholô 
qui  reâcmble  â  de  la  grâce ,  un  certain  agré* 
ment  dana .  lea  tdtea  qu'on  poucxoit  prendi» 
pour  de  la  beauté  ,  une  abondance ,  une  ri- 
chelTc  de  compofirion  cu'rin  rT~T"!!i:>  qi  clque- 
fois  du  génie.  Son  deltîn  mar.cjuc  louveni  àc 
grandeur  ii:  mOmc  de  corrcclion.  Sa  couleur  à 
trcfque  eft  fraiciie  &  brillante  ;  elle  eftmoloo 
bonne  ï  l'huile,  mali  encore  agréable.  &ifin 
Romanelli  tient  tin  rang  alTcz  diningué  entra 
les  bons  peintres  Italiens  qui  «nt  remplaça, 
maiï  non  pas  égalé ,  les  premiers  fucceiTeiirs 
des  Carraches.  I  ci  qu'il  ed  ,  il  feroit  fore 
eftimable  s'il  étoit  lui-même  :  mais  (bn  mc'rito 
n'en  qu'un  reflet  de  celui  du  Cortonc,  flm 
mahre. 

Natalis  n  gravé  ,  d'apr*":'  F^omancl!"  ,  lo 
rnomphe  de  la  théologie  ;  C.  i)Iocmaert, 
Daphné  ebangée  en  lauriari  J*  Vallée,  May^ 

i'auvc.  I 

(174)  Eu  STAC  HE  laSuson,  de  l'école  Fraa- 
ij-oifc.  Voyez  ce  oui  a  été  dit  de  ce  maître  k 

i'article  Ecole.  Cnarltts  jtimonncau,  graveur, 
étoit  un  jour  au  cloître  des  Chartreux  peint 

!iar  le  Sueur,  lorfqu'il  vit  le  Brun  arriver 
ëuL  :  il  fe  cacha ,  &  entendit  ce  peintre  ^« 
lonx  i^éerler  à  chaque  tableau  :  Qme  ttta  *fi 
herr.;  '  que  cela  efl.  hïen  peint  t  4fue  ,/? 
I  admnai'^e  !  Ainfi  le  talent  arrache  des  tiuiii- 
I  nugci  Itcreii  mtmc  3  l'envie.  On  a  dit,  ors 
l  a  répété  que  le  ^ueur  ferait  devenu  un  petnti* 
I  funit.  u  nnn  ftu»  Inagan  fin  hà^  pBmwKOfi^ 
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dViflbcï«r  I«  Couleur  vénitienne  l.ïbf  «ut'rw 

qnalitis.  Mais  a-t  on  bien  examiné  (i  ces  qua- 
lités pouvoicnr  s'aflVicier  avec  la  couleur  véni- 
tienne; fi  cette  couleur  n'cxigeoit  pat  le  ià' 
cri&ce  de  la  très-grande  pureté  de  deffin ,  de 
ia  trës'grande  fineiTe  d'exprellion ,  8e  même  de 
la  rrés-^rande  lagcfle  de  draperie  ? 

V.  Chaiiveau  a  grave  le  cloître  des  Char- 
treux ;  B.  Aiidran,  le  beau  table ui  d'Alexandre 
malade  qui  fe  voit  au  Palaîs>Royal ,  H.  Picart , 
Darius  faVfiint  onvrlr  le  tombeau  de  Nirocris  -. 
Et.  Picard,  le  fameux  tableau  de  l'églifc  No- 
tre-Dame ,  rcpréfenrant  S.  Paul  qui  fait  brûler 
les  1  i V rci  des  Kplic-ficns  ;  G.'  AlldiMl «  le  mar- 
tytu  do  Saint-Laurent. 

(i7j)  Thomas  Blanchet,  de  l'école  Fran- 
^oife,  né  à  Paris  en  1617 ,  fe  deftina  d'abord 
a  la  fculptiire  que  la  foibicfle  de  l'ur  tt  mpc- 

-rammenc  lui  fit  abandonner  pour  la  peinture. 

•Il  fis  iit  d'abord  connoitre  par  des  peintures 
de  eerlpeftivca ,  &  il  fit  le  voyage  de  Rome , 
où  le'  Poalfin  ,  TAlgarde  ,  André  Sacchi  lui 
eonfcillcrent  de  îc  livrer  au  genre  de  l'hifloire. 
De  retour  i  Parji,  il  fit  pour  l'cglife  Notre- 
Dame  le  tableau  tiui  rcprérente  le  rariflcmcnt 
de  Philippe  après  le  baptôme  de  l'Eunuque  de 
Candaee.  A  (on  paflage  par  Lyon  ,  il  /étoir 
Iî6  avec  nn  pcintn?  de  portraits  r\u\  l'appella 
ddfis  cette  ville  Se  lui  proci;ra  des  ouvragea 
confidJrablcs.  Il  y  eut  la  direction  d'une  aca- 
démie de  peinture,  &  le  chagrin  de  voir  de» 

traire  par  un  incendie  celui  de  fea  ouvrages 

?u'en  regardoit  comme  Ton  chef  d'ouvré; 
'étoîtle  plafond  de  la  grande  fallc  del*h6tel> 
de-ville.  L' .^cifîr.Viie  vrvalc  de  Paris,  déro- 
geant en  fa  faveur  à  fet  réglemens,  le  reçut 
en  Ton  ^bftjice ,  &  il  ne  revint  dans  la  capi- 
tale que  ponr  foire  fea  renetetmens  à  cette 
compagnie.  Le  tablettt  qui^l  donna  pour  fa 
réc  r  if  n  repréfente  Cadmus  triant  le  dragon 
dont  i'allat  lui  ordonne  de'femcr  les  denrs. 
Il  n'eft  pas  étonnant  qua  cet  artifte ,  fort  efVi- 
mé  à  Lyon ,  oà  fo9t  preAjtie  Coaa  fta  ouvra- 
ges,  foit  peu  connu  àrlleart.  On  dit  qu'il 
avoir  «ne  rîche  comp-fi-ion  ,  uni?  couleur 
Traie  &  folide  telle  c]uc  ctllc  dei  Italiens, 
la  fcience  des  convenances  &  celle  de  l'ex- 
Dreflîon-,  qu'il  étoit  bon  delTinateur,  quoique 
/'m  vivacité  ne  lui  permit  pas  d'être  toujours 
'  (corr^â ,  &  qu'il  donnoit  beaucoup  de  grâce 
■OT  iîeuret  d*enfaiu.  Il  mourut  a  Lyon  en 
1689,  a  l'iee  de  foixante  &  douze  anv.  Son 
tableau  de  Notre-Dame  a  été  gravé  par  Tar- 
dieu. 

(176)  Fkançok  Ricci,  de  Keele  Efpa- 

gnole  ,  né  à  Madrid  en  if>ij,  annonce  c 
tatens  par  fea  premiers  ouvrages,  (Se  fut  oc- 


P  E  I 

H  peignit)  frcrque  des  coupoles  c'anï  lofqucl- 
les  il  développa  1  i  i*  cordi-c  de  l'un  gf  n;e  ,  ifc 
fa  réputation  le  fit  appellcr  i  la  cour.  Il  avoii 
une  couleur  vlgoureul^ ,  beaucoup  de  feu , 
peu  de  corrcflion  ,  une  touche  ferme  &  lé- 
gère, des  cxprcfTions  forces,  une  grande  ma» 
nicrc  de  draper.  Il  mourut  à  l*£lburiat  cnl6ft|^ 
i^c  de  Ibixantc-fepc  ans. 

Ci 77)  P'KîtRt  ^^^^•D^;H  Faes  ,  plus  connu 
Tout  le  nom  de  Leiy ,  appartient  à  l'école 
Allemande,  &:  vit  Je  jour  à  Soeft,  en  Weft- 
phalie,  en  1618.  U  traita  d'abord  le  payfage 
qu'il  aeeompagnoit  défigure»  ,  i'cllava  quel- 
que temps  dans  l'hî/loirc;  niait  il  ne  larda  fi» 
à  fe  confacrcr  entièrement  au  portrait  &  à  t'y 
diiUngucr.  Van-Dycit  n'étoit  plus  quand  lily 
le  montra  .dans  la  carrière  :  il  fut,  dana  ce 
genre  ,  le  premier  de  fet  contemporains.  Pzt» 
rout  il  eât  trouvé  la  réputation ,  niai>.  ce  n'ctoie 

au'à  Londres  qu'il  pouvoir  trouver  la  tortunoi 
s'y  fixa.  Il  fut  le  premier  peintre  de  Clnr- 
!es  li  il  fît  plufieura  ioM,  après  la  mort  tra* 
gique  de  ce  malheureux  jPrine^,  le  portrait 
de  Cromwel  ,  &  rcp  •:  fous  Cîurïes  II  le  rang 
qu'il  avoit  occupe  Ibus  le  père  de  ce  Monar- 
que. Il  fut  n.ême  docoré  de  l'ordre  Cheva- 
icreique,  &i  eut  l'une  des  places  dc  Geatili» 
hommes  de  la  chambre.  Conune  Van-Dycfc  , 
il  vivoit  dans  la  grandeur  ,  maift  avec  plus 
d*<x«onomie;  il  étolt  heureux  enfin  ,  lorlque 
Kncller  vint  à  Londres  &  fut  charge  de  taire, 
en  même  temps  que  Leiy ,  le  portrait  du  Koî. 
Son  ourmge  éioit  prel'que  terminé,  que  Lcly 
n'avoit  paa  encore  fini  fon  ébauche.  Cetto 
promptitude  charan  le  pràce  &  toute  la  cour. 
On  rut  tenté  de  croire  que  l'artifle  le  plus 
prompt  étoit  le  plus  favant  :  Lély  fut  profondé- 
ment bleiré  dc  cette  injuftice ,  8e  l'on  tetri* 
bue  au  chagrin  qu'il  en  reflfeniit  l'attaque 
d'apoplexie  dont  il  oionntc  «n  t68o ,  i  Tige 
de  foixante  &  deux  ans.  Sç^  p!rs  t^i  uni  por- 
traits le  cédenr  i  peine  à  ceux  de  \  jn-Dyck, 
^.  ,  ir:  [jui  ell  bien  rare,  quoiqu'il  ne  (bit  pae 
mort  jeune  ^  il  ne  ceflà  de  faite  dca  progtéc 
^u'ea  cediutt  de  vlrre* 

.  078)  Avronz  WATaRLoo ,  de  IVeole  HeL 
landoife ,  né  à  VitecKt  èn'  1618  ,  eft  eenna 

par  (bs  payfages ,  dont  îl  fit  les  études  aux 

environs  dc  cette  ville.  C'eft  diî 


font  peu  variés  -,  ma  - 


ire afTex  qulle 
l'ont  recherchés  par 
la  légèreté  des  ciels ,  par  la  bonté  de  la  cou« 
leur,  &t  IVprit  du  feuille.  Cet  enlfle  fbrrie 
moins  connu,  s^l  n'evoic  pet  beaucoup  gravd 
à  l'èau-forte.  Il  éwh  Vé  avec  du  patrimoine ,  il 
vrndoit    bien  fès-  OOvrapfi  ,   &  il   mm. ru:  do 

milère  en  1660 ,  i  l'^ge  de  quarante-deux  aQJU 
4}aot  vnh6fk^-        1..*        1  > 
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(i7ç)  GoKZAtEs  Coqvil  f  di  r^ook  f  It- 
Wanae ,  niauit  à  Anveci  en  1618 ,  &  futâève 

ie  David  Kyckaertf  le  vieux.  Frappé  de  la 
beauté  des  ouvrages  de  Van-Dyck  ,  ce  fut  ce 
naître  qu'il  Te  propofà  d'imiter.  Il  Uâiia  d'abord 
é»  fujets  da  la  vie  privée.  teU  ^tie  ceux  de 
Tenien ,  maie  il  let  choifit  f>1ue  noblet  St 

plus  im^-reflàns.  Un  t2'  '::ii;  cnnv  lequel  il 
repréfettca  un  riche  nt-g.i^iar-t  ù  .mvers,  afli* 
i  table  a^-cc  fa  femme  &  les  enfans  ,  iui  lit 
nae  grande  réputation  pour  le  portrait,  St  il 
ac  fiit  plus  maître  de  traiter  d'autres  genres. 
Sollicite  de  tous  c6tét  par  le»  princes  &  lei 
grands  ,  W  ne  lui  re(^a  plus  même  de  temps 
poL'  i.i  rfaire  les  deGrs  des  particulicri.  Il  ne 

{leignoic  qu'en  petit  ;  mais  Ibn  pinceau  ctoit 
arge  &  facile,  en  même  temps  que  précieux} 
ft  MMche  étale  belle  «  fei  coutean  étoient 
fratehet.  Il  mérite  d'être  conpaiéà  Van  Dyck. 
c(  J'ai  vu  de  hn  ,  dit  M.  Defcamps,  un  tableau 
»  furprenant.  C'eA  une  famille  entière  vêtue 
»  de  noir,  8c  le  tableau  eft  fort  clair.  Le 
»  linge  y  cft  d'une  légèreté  û  tranljparrnte, 
»  qv^n  croit  le  voir  agité  par  l'air.  Ses  fonds 
»  (oat  clairs  &  vaf^ues  ;  fes  plans  exaôs,fira- 
n  pics  Se  fans  contufton  ,  quoique  reniplis  de 
1»  meubles  ,  la  grandeur  de  l'os  t6:es  n'c  jrucrc 
»  au-deiTus  d'un  pouce  &  demi  ».  Il  mourut  en 
1IB4,  Igéde  ftixanta  &  lu  ans.  Séa  «ableaux 
fiiBt  encore  peu  cmuiut  «a  franco. 

(t8o)  Jfan  Goedaert  ,  de  récole  HoIIan- 
doifc,  né  i  Middelbourg  en  Zélande  ,  fut  à 
la  fois  peintre  &  naturaiifle.  Il  pcipnoit  avec 
la  plua  grande  vérité  Se  avec  les  détails  de  la 
namre,  let  oKbaax  9c  les  infeSeï;  mait  il  ae 
fc  conrentoit  pas  de  le?  peindrr-  ;  il  étudioit 
leurs  divcrfet  mftamorpholcs.  Il  pi.bl'a  le  fruit 
de  fes  rcchur»;!]  ,  1  i  j  le  titre  d:  Mctamor- 
fhefis  naiuralis.  il  mourut  en  1666 ,  â  l'âge 
éB  cinquante  aaa. 

(l'Si)  Preti  Gcnovese,  dit  ii  Capucino  3 
de  l'école  de  Gôncs.  Nous  ne  pouvons  aflurcr 
que  ce  pcinire  appartienne  à  l'époque  à  la- 
quelle nous  le  pliçons  ici  ;  nous  ignorons 
rarniée  de  fa  naifliince  &  de  iâ  aaort,  tooa 
le*  détuls  de  fa  vie.  Il  ne  nous  eft  canna 
que  par  les  ouvrages  dr  M.  Cochin.  lia  un 
ton  ae  couleur  trt>-vigouieux  ,  dans  les  chairs 
&  dans  les  draperies  ;  une  très-grande  manière, 
un  pinceau  net  &  facile ,  de  beaux  détaila  bien 
rendtt»  ,  fans  tomber  dans  le  lèrvile}  de  la 
frnic'h''ur  &  de  la  vérité  ;  une  grande  harmo- 
m;  .  avec  une  grande  vivacité  de  coloris^  un 
d-;l'.ir>  quclqucftir.  ir.corrîâ  ,  c  ri  général  de  fort 

bon  goiHt;  un  bon  genre  de  compofition,  de 
beaux  caraflères  de  tête»,  iîlROttt  pour  «ellea 
4»  vieillards.  Il  eft  peu  Connu  1  Rome;  mais 
«Q  voit  de  ft*'0Dvr*gei  i-Naptea ,  à  Flprence, 
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à  Vealfil  ,  &  dans  d'auires  vHïes  d*Italie, 
«  Ce  coiorlfte  eft  d'une  hardicfic  tjui  va  juf. 
»  qu'à  la  icméritt  .  Il  employé  Ici  couleurs  let 
»  plus  tranchantes,  le»  toi.gcs  les  plus  vifs» 
»  a  câtc  des  blcu".  les  plu*  cniiurs ,  fie  des  iau* 
»  ne»  le»  pLia  désidM»  &  cependant  fct  ta- 
»  bleanx  ibnt  d'aecord.  En  les  confidcranc 
n  avec  attention,  on  apperçoit  fjuc  cet  accord 
n  ne  provient  que  de  la  magie  de»  ombres. 
»  Set  tons  de  cha  r  font  d'une  fc^rdiffBb  9t 
»  d'une  fraîcheur  lingulière  :  on  voit  cepcil* 
»  dant  cjuc  ce  ne  font  point  des  tons  faâieêa 
»  âc  hors  de  la  nature  ,  >.( nm-  dans  le  Bar» 
»  roche  \  main  des  ton;  .i^unent  pris  chet- 
o  clic  ,  &  feulinimt  portL-i  un  peu  plus  haut 
»  qu'elle  ne  les  préfente.  Si  cet  xrtifte  pou- 
»  voit  être  nuifible  k  qnelqu'un  qui  pencbe^ 
»  foic  vers  une  manière  outrée,  il  fcroit  très- 

•  utile  à  quelqu'un  qui  indineroit  trop  vtr* 
»  le  pris....  Sa  manière,  dit  ailleurs  le  même 
o  u.niûc ,  tient  beaucoup  du  Barroche  a  la 
»>  force  du  Feti.  Les  ombres  lont  preCqu'aufll 

•  V  goureure*  que  daaa  le  Valeaan,  Êna  <ti» 
I»  aufli  Mirai. 

(i8a)  Jeam  Spilbiru  ,  de  i  ^^ole  Allemande, 
né  à  Dullcldorp  er>  1619  ,  fut  cic-ve  de  Goraere 
Fiinck  ,  ik  peignit  l'hiitoire  &  le  portrait.  Lea 
princes  d'Allemagne  le  recherchèrent  Ik  fb 
difputèraat  davantage  de  l'avoir  à  leur  fervice. 
On  leceanolt,  dit'On,  un  beau  génie  dans  les 
compofuitins  ;  Ton  deflîn  efb  aiTc?;  correft  ,  W 
couleur  vraie,  ia  manière  nu>cileutir,  ton  faire 
piteux  ,  fa  touche  ferme  &  dt-cidéu.  Il  mouruc 
en  td^f  i  l'ége  de  foixante  &  un  ans.  L'atnée 
do  âi  fillea  ,  ÂiriaKe ,  peignott  bipn  i  l'huij» 
H  fupérioufMMic  au  pôllol. 

(18^)  Charles  leHrun,  de  l'école  Ffjn* 
fotfe.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  ce  peintre, 
article  Ecole.  Si  l'on  entend  quelquefois  por- 
ter fur  cet  artiftc  des  jugement  T-  r^s  ,  c'eft 
qu'on  le  confidère  comme  un  très-grand  maître  , 
èz  l'on  ne  le  permet  envers  tui  le  ton  de  la 
ccnfure  ,  qu'en  le  comparant  à  des  maltrc!>  en- 
core plus  grands  que  lui.  Il  ell  certain  qu'rl 
ne  fut  ni  wn  Raphaël  s  ni  oiénie  un  Carrache  : 
mait  il  eif  eenairf  auffi  qu'il  fait  le  plus  grand 
honneur  à  l'ccole  Fiançolfc  ,  &  qu'il  a  eu  , 
dans  cette  ticole ,  trcs  -  peu  de  fuptrieurs  & 
même  d'égaux.  Sa  conauite  orgueillcufe  8c 
deljjwtiqtte  avec  les  artiltet  fiit  expiée  par  les 
mortifications  qu'il  éprouva fbr  te  6n  do  fa  vie, 
8c  que  lui  caula  Mignard  qui  Inï  étok  Infe* 

iicur. 

Il  fulfit  de  citer  un  fort  petit  nombre  dec 
efiampes  qui  ont  ctc  gravées  d'après  lui ,  pour 
filin  oonnottre  ion  génie  :  les  batailles  d'Ale* 
xandre,  par  G.  Audran  ,  la  famille  de  Dariua 
devant  Alexandre,  par  £dclin%k  :  le  Cbrii^ 
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»ux  Anges ,  par  le  même ,  le  maffiiera  iet 
înnocens,  par  Loir  :  U  Magdeleîne  pénitente, 

Sar  Edclinck  :  It  galerie  de  V«r(àille*,  par 
iftéren*  grgveart.  La  grande  thèfe,  gravée  par 

EdrlirLl:  ,  r^'  r  rTc  auiîi  rcgardtic  comme  un 
beau  mon ..ijîu.-u       talcfit  de  It  Brun. 

(184)  Hërmam  SvANCVElT  ,  dit  Herman 
d'halte  ,  compté  ptmii  les  peintres  de 
l'école  Hollandoirc ,  parce  qu'il  eft  né  en  HoU 
lande,  &  que  Ton  premier  mattre  fat  un  ar« 
tidc  HoUanduis  :  le  long  réjour  qu'il  a  fait 
en  Italie  donne  aux  Italiens  le  droit  de  le  re- 
vendiquer. Il  naciuU  "en  i6êOj  on  me  ùàt  en 

Îoello  ville;  quclquet-oiia  cfoyent  qut  ce  fut 
Voerden  ,  A  Von  fbupçonne  qu'il  reçut  de 
Gérard  Oeuv  les  premières  leçons  de  l'art  de 
peindre.  Ce  qui  eft  plus  cct:ain  ,  c'fft  qu'il 
alla  de  bonne  heure  à  Ktune,  &:  qu'il  y  tut 
élève  de  Claude  Lorrain.  Forro^é  par  ce  grand 
nattre  dans  l*art  éu  payftge  «  U  reçut  de  la 
nature  des  leçons  encore  plus  favanies.  On  le 
rencontroit  fouvent  l'eul  hors  de  Rome,  tantôt 
étudiant  lc&  beautù  de  la  campagne,  tantôt 
ceiies  de  l'an  antique  dont  cette  contrée  pof- 
lede  unt  de  débris.  i>cs  promenades  (ludicufcs 
&  foUtRirm  le  firent  appeller  l'Hermtte. 

Il  9  d«  ta  fralBlieur  ,  d«  la  légèreté  ,  une 
touche  fûre  &  favante  :  l'a  couleur  eft  moins 
phaude  que  celle  de  Claude  Lorrain,  Tes  ta- 
bleaux font  moins  d'eiiet ,  fon  payfage  eft 
;noin$  beau ,  mail  il  lui  9&  bien  fupéricttr  pour 
la  figure  8c  les  anliiiaax.  U  gravolt  bien  ï 
l'cau-forte  ,  &r  les  épreuves  de  Tes  planches 
fwni  recherchées  des  amateurs.  Ses  tableaux 
font  rares,  du  moins  hors  de  l'Italie.  On  en 
voit  deux  au  P;ilais- Royal;  l'un  eft  une  vue 
de  Campo-V'icino ,  l'autre  unpaylàge  enrichi 
à»  iieures  &  d'animaux.  Il  ett  nwrt  &  Roipie  : 
,  pL.  miber  place  iii  mort  en  16^0. 

(18;)  Bartholom££.  Bk££NBerg,  de  i'ccole 
Hullandoifc  ,  n'ert  guère  connu  en  France  que 
foai  le  non  de  Jtartkohmit.  Il  naquit  à  Uirecht 
cft  8c  11  alla  étudier  en  Italie  la  belle 

nature  &  les  ouvrages  des  j^randi  maîtres  dans 
le  genre  de  l'hiQoire  &  dm^  celui  du  pyfage. 
]1  a  peint  en  petit,  &  Tes  tableaux  lont  pré- 
cieux. On  trouve  de  la  nobleffe  ,  de  l'art, 
^de  la  vwcê  dans  fes  pay fages  &  dans  té»  figures. 
Jl  ornoii  ordinaircmen;  l'os  ouvrages  de  ruines 
d'architcdure  ,  &  les  figures  dont  il  accom- 
pagnoit  fes  payla^cs  rcprwicntent  le  plu?  luu- 
vent  des  fujcts  d'hifluirc-.  Il  eià  vrailemblable 
qu'il  a  quitte  de  bonne  heure  fon  pys,  il  eft 
/certain  du  mosni-  qu'il  n'en  a  rien  cenlcrvé , 
ii  moins  qu*on  ne  veuille  regarder  la  fînenw 
de  h  touche  comme  un  caraftèrc  diftinâif  de 
l'art  hoUandois.  On  connoît  plus  «et  artifte 
^  JfVlcf  j|u«  ^     ffiri^  Il  *  pei^  cp 
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grlod  ,  mais  avec  beaucoLp  moins  de  faccés, 
Seî  gravures  à  l'eau-tone  ,  pleines  d'intelli- 
gence ,  (ont  juftement  recherchées  ,  de  Ida 
bonnes  épreuves  en  font  rares.  Il  «ft  moct  Mk 
2660  ,  igé  de  quarante  ans. 

On  voit  deux  tableaux  de  ce  peintre  au  «*■ 
blnet  du  roi ,  &  un  plus  grand Bombtv  an  P»- 
laiï-Royal»    '  ' 

(  186)  PhIUIPS  V00«BBMAff>«  de  l'écol* 

Hollandotft  ,  né  I  Harlem  en  i6zo  ,  eut  pour 
père  lin  très  médiocre  peintre  d'hiftoire  qui 
fut  fun  premier  maître:  il  prit  enluite  dos  leçons 
de  Jean  Wyoants  ,  artilte  plus  ettimé ,  &  le 
perfeâionna  pc  l'étude  de  la  nature.  Le  pen 
que  l'on  làtt  de  Â  vie  eft  aifligeanr.  Se*  ou- 
vragcï  aujourd'hui  rctherchci  ,  éioien:  déjà 
bien  payés  de  fon  temps  ;  mais  il  l'ignotoit  i 
cVtoif  un  lecrct  que  le  refervoient  les  mar- 
chands qui  s'cnrichifToient  de  fon  travail  & 
le  la'iTotent  dana  la  pauvreté.  Pour  liibûfter 
miferablemcnt ,  pour  fubvenir  aux  befoins  les 
plus  preiTans  de  fa  «famille,  il  étoit  obligé  de 
tiavaillcr  l'an;  relâche,  &  l'amour  de  Ton  art 
ne  lui  permertott  de  négliger  aucun  de  fes  ou«r 
vrages.  Il  n'en  connut  le  prix  que  danafiar  der* 
nières  années ,  &  ne  vécut  pu  aflin  pour  tiies 
un  grand  profit  de  cette  découverte.  On  a  dit 
qu'après  la  mort  de  Bambochr,  il  avoit  profi- 
té fccrectcinent  des  études  de  ce  peintre  qu'il 
eut  foin  de  détruire  quand  il  fentit  la  fin  pro- 
chaine ,  Mur  déro^r  Cm  plagiats  i  la  jpofiérité. 
On  dit  dPun  autre  cAté  qne  le  Bamboche  ne 

dcflinoîî  pas  d'éri.dcr  ,  porroir  di^  p'tmicr 
coup  (es  penlt-'CS  lut  i.i  t'u'e  ,  eu  (^ui  tii  ton- 
tradiftoire.  D'ailleurs  oni  jit  :;(u  \\  juwormans 
montra  le  mCme  talent  avant  &l  après  la  mort 
du  Bamboche. 

»  Ses  fujets  les  plus  ordinaires  ,  dît  M.  Def- 
»  camps  ,  éioieot  des  chaiTes  ,  des  foires  de 
M  chevaux,  des  attaques  de  cavalerie,  fxc. 
n  Plufieurs  de  Tes  paylagcs  for.t  ûroplcment 
»  conpofbs -,  d'autres  ibnt  enrichis  d'archireâu- 
»  re  :  là  «'eft  use  £i(a4e  de  cbétcau,  ici  c*eft 
»  une  fontaine ,  |wriuut  c*eft  une  variété  tou<* 
»  jours  nouvelle.  .Aucun  peintre  ne  l'a  furpatTé 
M  dins  l'arc  du  dtitita  en  ce  genre  i  t'a  couleur 
w  eft  excellente  ;  il  avoit  la  magie  d'adoticir 
m  fana  .Ater  la  forçe }  il  eft  gras  de  pâteux.  Def 
»  toucKes  fermes ,  mais  pleine*  de  nnelTe ,  l'ont 

»  rrnd-,1  imnrl'lblr'  à  Jcvincr.  Il  règne  dana 
a  Icï  tabiciiix  beaucoup  d'harmonie  &  d'en- 
n  tente  de  clair  obicur,  .Ses  compoli  ions  iionc 
j>  larecs,  &.  la  dti-tfioo  de  fes  plans  impercep* 
»  tible  t  fea  lointaîna  &:  <ês  cielx ,  fes  arbrea 
»  &  les  plantes,  tout  eft  une  imitation  exacte 
»  de  la  narure.  On  remarque  que  fes  premiers 
n  ouvrages  ,  avec  le  même  flou  &  la  niCine 
m  vapeur  )  «'«voient  pas  tai^t  d'intelligence^ 
I»  Iff  «npii^uoM  j^içnt  tiçp  criMi  : ju  n  c 

d'oBtbre^ 
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»  d'ombre.  II  «  dtn»  la  fuite  mieux  m^nigl  le? 
n  palTagcs  de  U  lumière  ,  Si  infcnfiblement 
»  l'œil  palTe  4Pun  ton  à  Vmm  ùm  tfw  apper- 
j>  ceroir. 

Il  fauttjiftitCT       tvolt ,  duit  U  ptapirt  de 

fes  compoucions,  une  noblefle  trop  nremcnt 
connue  de  les  compatriotes.  Ses  figurei  âvolenr 
d.j  la  grâce,  elles  reprcfcntoienc  des  pcrfonnes 
didtnguées  &  étoieni  noblement  &  pittoref- 
^«■wnc  vétuet.  On  peut  lui  reprocher  gcni  - 
ratement  un  ton  trop  bleuâtre  ;  foible  défaut , 
réparé  parlecagréablesqualitésquile'diftinguent. 
Il  ne  quitta  jamais  fa  ville  natale  ,  &  y  mourat 
en  1608,  igé  de  quarante-huit  an;. 

Le  cabinet  du  roi  renferme  cinq  tableaux 
de  ce  maître  :  an  retour  de  chaife;  des  cava- 
lien  1  la  porte  d^ne  hôtellerie  ;  une  écurie 
avec  quelques  chevaux  -,  une  chaiTe  au  vol 
une  halte  ae  chafle.  Ces  tableaux  font  poinci 
fur  toile.  Ceux  du  duc  d'Orléans  font  peints 
fur  bois:  il»  rcprél'entent  une  dame  à  cheval  , 
ToiAm  fitr  le  poing;  un  départ  de  chafTe;  la 
Corée  éa  cerf  s  sue  shaflerefle  aree  dea  «haf- 
fture. 

Son  œuvre  rravfe  eft  très  confidérable  :  il 
eft  fiicheux  qu  on  /  trouve  un  (i  grand  nom- 
bre d'eftampes  de  Moyreau ,  qui  a  gravé  d'une 
manière  noUe  Se  làns  efprît ,  ce  peintre  qui 
nvoic  de  la  ftmieté  dam  la  touche ,  Se  de  Pef- 
prit  dans  l'exécution.  Philippe  Wouwermansa 
eu  deux  frères  ,  Pierrt  Se  Jean  ,  tous  deux 
peintres. 

PicRRE  WouwERMA.NS  pcignoit  dans  le  goût 
4o  Philippe  &  lui  étoit  fort  inférieor,  qaei- 
i|it*oii  aemiifre  lui  refufer  du  talent. 

Ibam  woWiKMANs  peignoir  aafi  le  cayGi- 

fe  ;  il  eft  mort  jeune  ,  U  a  ItUFé  peu  M  ca- 
leaux.  Ils  font  eftimés. 

(  187)  PiERRB-FRAwçoit  MoLA  ,  que  notis 
appelkMia  U  MoU  y  de  l*écote  Lombarde ,  na- 
quit à  Goldrc ,  dans  le  Milanex,  en  iiSir.  .Son 
père  qui  éroit  peintre  &  architcde  ,  féconda 
les  difpofitions  nailTantrs  de  fon  fils.  Il  le  plaça 
d'abord  à  Rome  dans  l'écnlc  du  Jofcpin,  s  fes 
affairci  l'pppellant  cnl'uirc  à  Bologne,  ti  le  mit 
feus  la  difcifUne  de  l'Albane.  Ni  l'nne  ni  Paa- 
tre  de  cet  ecolea  ne  «'aeeordolenr  avec  le  ca- 
rafl^'fe  particulier  du  Mole  ,  qui  le  faifoit  in- 
cliner vers  le  ton  le  pluj  vigoureux  de  couleur. 
Il  craignoit  de  ne  pouvoir  jamais  le  monter 
altêa  haut ,  &  le  <>uerchin  étoit  fon  maître 
frmn.  Il  rapperçut  cependant  que  ce  peintre 
n'avoît  pas  aflei  de  fraîcheur  ,  il  efcH'ra  de 
trouvera  Verifedo  meilleures  Ic^onn ,  oc  il  alla 
étudier  en  cette  ville  lc<!  ouvrages  du  Titien. 
Il  joignit  \  cette  étude  ccile  du  Haifan  ,  pein- 
tre qui  donncroit  de  mauvaifes  leçons  de  la 
.flAtfte  hifiorique  dana  la  peinture  ;  mais  qui 
t  «n  domier  dPe»dtente«  pour  U  couleur. 
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U  NvintiRome  jou-r  de  la  plu*  grande  répa* 
tatton  8r  fat  employé  par  les  papes  Innocent  X 
&  Clifmcnt  Vll.  On  admira  furtout  un  grand 
tableau  rcjprérentant  Jofeph  reconnu  pas  les 
frères ,  qu'il  prignit  dana  la  plofie  do  Mante» 
Cavalio. 

Loui»  XIV  l'appclla  en  France  ^  St\9  Mole 

allott  r-  -rendre  à  l'invitation  de  ce  prince  amî 
.des  arts  ,  lorfqu'il  mourut  fubitcncnt  en  1666 
à  l'âge  de  quarante  -  cinq  ans. 

Comme  il  donna  beaucoup  de  temps  à  l'é- 
tude avant  de  fe  faire  conooltre  ,  il  nfti  pu 
laillë  un  ipand  nombre  d^eavr^oa. 

Le  roi  poRëde  cinq  tableaux  de  ce  peintre  : 
une  faintc-faraille  ,  ouvrage  fin  de  deflîn  ,  fuave 
de  couleur,  harmonieux  d'effet,  élégant  dans 
la  noble  fimpîicitc  des  figures  -.  la  prédication 
de  Saint  Jean  ,  tableeu  aune  manière  forte  « 
d'un  faire  facile,  d'un  bon  caraAère  de  dclGn. 
La  compofuion  en  c(l  bien  raifonnce  -,  Hermi-i 
nie  fous  l'habit  de  bergère  •,  Tancrede  blcffé, 
ouvrages  dignes  de  fon  auteur  ;  mais  fur-touc 
Saint  firuno  dans  le  défert  ;  l'attitude  du  Saint 
eft  belle,  la  figure  bien  drapée,  la  tire  d'une 
excellente  expreflion  i  un  beau  ton  de  ciel , 
une  couleur  vigeureufe  8c  dorée. 

Le  tableau  de  Joîèph  fe  faifant  rcconnoître 
par  fes  Frères  a  été  gravé  par  Carlo  Maratte. 

Jkan  BAmsTB  MoLA  ou  MoUf  vivoic  dans 
le  ni£me  temps  ,  &  étoit  né  en  i6ao.  On  1« 
dit  François ,  fani  donner  anenne  preuTe  d» 
cette  opinion.  On  ajoute  mîme  qu'il  fré-tiTira 
quelque  temps  l'école  du  Vouct.  il  lat  ,  ainfl 
que  le  célèbre  Mole  ,  difciple  de  l'Albane,  & 
fut  toujoura  imitateur  de  l'on  maître  -,  mais  il 
eft  dur  8t  lec  de  pinceau  dans  les  figures.  Il 
peignoir  très  bittt  le  p^ago,  A:  nfoic  un  axeel- 
ient  feuillé. 

Les  deux  frères  Courtois  n'appar- 
tiennent à  l'école  Françoife  tpie  par  leur  naH^ 
lance.  Coft  on  Italie  ciu'ila  fe  lîint  perfeftion* 
néa  dana  leur  art ,  qu^ils  l'oae  exercé ,  qu'Ile 

ont  vécu  ,  qu'ils  font  mort?. 

Jacqi;bs  Courtois,  du  II  U^uiguignon^ 
&  beaucoup  plus  connu  par  ce  furnom  que 
per  le  nom  de  fa  famille ,  naquit  en  1611  dane 
la  ville  de  Saint-Hippolyte  en  Franche-Conuéw 
Son  p^re  qui  étoit  peintre  lui  donna  les  pre- 
miers princ?tics  de  l'on  art.  Mala  dès  l'âge  de 
quinze  ans  Jacques  alla  à  Milan  ,  fe  lia  avec 
un  officier  François,  &  fuivit  l'armée  pendant 
trois  ans ,  deflînant  lei  marches ,  les  attaques , 
les  bataiilea.  Il  fo  nut  enOat»  fous  la  cooduito 
d'un  peintre  Lorrain  ,  «ut  oceaiion  dant  cet 
atteiier  de  fe  faire  coanolrrc  du  Guide  qui  le 
prît  en  amitié  &  le  mena  à  Bologne  où  il  lui 
fit  connottre  l'Albane.  Jacques  puifa  do  fanan- 
tes leçons  dans  la  familiarité  de  cet  deux  erandi 
puiStres.  Il  pafGi  «nfitU*  i  Florence^,  &fe  fixa 
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1  Rome  oâ  î1  fïf  quel<|ue*  lablMuxd'hlftiitra.  Tl 

étoit  encore  incertain  du  genre  de  pein'ure 
auquel  il  donneroit  U  préfcrcnce  ,  lorfqu'il  vit 
au  Vatican  la  fameufc  bataille  de  ConHantin 
peint»  par  Julet  Romiiti  ,  Ik  fe  «iécida  pour 
]«■  lMMillci.'Mfchri-Ang«  dai  btratllet  enten- 
dit parler  àet  fuccès  du  Bourguignon  ,  vînt 
le  voir  fans  en  6tre  connu ,  ne  put  lut  refufer 
Ton  admiration  ,  &.pttblit  IttUmèn*  Ict  louan- 
ges de  (on  rival. 

If  fe  maria  ,  fe  montra  îalonii  ,  perdit  Ta 
femme  ap-t?  fcpt  ans  de  mariage,  &  fut  leup- 
çcnné  de  l'avoir  tmpoilonnce.  Uan»  ta  douleur 
que  lui  caula  crim  ^iccufation,  il  rchlut  d'a- 
bandonner le  monde  ,  fe  retira  chez  les  Jé- 
fuites  &  prit  Thabic  de  leur  ordre.  Mai<  la  ^ie 
reli^ieulè  ne  Penleva  pas  à  la  peinture.  Se 
léluitcfl  ne  furent  pas  fâchés  de  pouvoir  comp- 
ter cet  habile  artiHc  entre  lenrs  hommes  cc- 
l-bres.  Il  mourut  d'apopUxie  à  Home  en  1676, 
âge  de  cirnuantc-c'ncj  ans. 

(Quoique  le  Bourcuignon  ait  peint  le  por- 
tnôt  9c  l'hiftoïre  ,  c'eft  ftir  tout  i  fn  tableaux 
de  baraillt  s  q'j'il  doit  fa  grjnJe  réputa'ion  ,  oj 
il  reuliiflbit  moins  bien  en  grand  qu'en  pe;it. 
Dana  le  grand  ,  il  fe  montre  tron  foibic  dcf- 
fiwanr,  finit  trop  peu ,  Hc  tombe  dans  le  rouge. 
Mais  dam  le  petit  «  fe»  compoiitîoni  font  pleines 
de  feu  ,  Tes  fij^iirr-;  de  nvn;vr:mrpr.  Ma  touche 
cfV  adrnirab'c  fi.  tic  la  piui  grande  liberté.  Ton 
pinceau  facile  ,  Ta  couleur  chaude        de  la 

tlus  grande  force  ,  les  lumières  répandues  avec 
1  plus  grande  intelligence*  Beaucoup  de  Tes 
tableaux  font  nokcis  far  le  tenp*  Il  lucauitre 

de  Parrocel. 

On  vo'r  mi  cabinet  du  roi  trois  tablcawx  du 
Bourguignon  pein  s  fur  boit:  la  bataille  d'Ar- 
belle,  le  Jia  fol  y  Moylc  en  priisM  pendant 
1«  combat  der  Amaléciies. 

GtrtttADMt  Courtois  ,  frère  de  Jacques , 
naquit  dans  la  m£mc  ville  en  Il  alla  de 

bonne  heure  à  Rome  Se  fut  élève  de  Piètre  de 
Cortone.  Il  eut  des  envieux  ,  parce  qu'il  rut  de 

réputation.  Carie  Maratte  a'béfitoit  point  i 
ftéfênr  les  ouvrages  de  Cennoîi  à  ceux  du 
Corcone.  Le  delTm  en  efb  ,  il  eft  vrai  ,  pIu!, 
eorrcA  ,  mais  la  compontton  n'en  eft  pa< 
esenipte  de  froideur.  Plufieurs  églifcs  de  Rome 
Ibiw  urnées  de  fea  tableaux  ,  &  il  a  Ibuvcnt 
(bn  Itère  Ama.les  grand»  ouvrages.  Il  eft 
mort  à  JUsme  en  i6ff ,  Wtgi  de  ciiM|uaaie  •  u  n 

ans. 

Lc^  Courtois  avolent  encore  un  frè'e  qui  fe 
nommoit  auifi  CuUtaumt.  On  dit  qu'il  étoit 
bon  peintre  \  aaait  il  fit  de  bonne  heure 
capucin ,  ne  travailla  que  pont  dea  aailôn»  de 
Ion  ordre  &  e(l  peu  connu. 

(186)  Les  deux  Wêbkikx,  de  l'école 
HoUmdlaMb. 
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lrA»-B&fTt«TB  yiftMvmx  ,  le  père  ,  qu*on 

appclic  aufli  le  vieux,  naquit  à  Amfterdam  en 
làxi.  Il  fut  élève  de  pluûcurs  maîtres  entre 
lefquels  on  coroj)te  Abraham  filoemaert.  Des 
l'âge  de  du-hutt  aoa ,  il  pouvoit  fe  fouienir 
du  produit  de  fbs  ouvrages  8e  fe  maria.  Mtia 
l'amo.ir  à<:  l'art  l'emportant  bientôt  fur  l'arr.oi.r 
conjugal  ik  i'amoiir  paternel  ,  il  quitta  Ta  fem- 
me &  un  enfant  âgé  de  quatorze  mois  pour 
aller  à  Rome.  Ses  talcns  y  furent  reaaarquds, 
les  principaux  de  Rome  recherchèrent  (ba  ou* 
vrages  ,  &  le  cardinal  Pamphilc  le  l'atracha 
par  une  penfuan.  Après  pluficura  années  de  1.- 
jour  ,  rappelle  dans  la  patrie  par  les  lettres 
prcfTantes  de  la  femme  ,  il  ie  diroba  furtive- 
lucnc  de  Rome  oà  (un  proteâeur  vouloir  le 
retenir.  Il  s'établit  k  Uirecht  où  il  fe  rendit 
aulli  agréable  par  les  agrcmens  de  fon  elbric 
que  par  les  talens.  U  y  moumc  en  i6tio  Agf( 
de  trente  -  neuf  ans. 

i>  On  ne  peut ,  dit  M.  Defcamp  ,  donner 
»  une  juftc  idée  ne  la  manière  de  ce  peintre  ; 
»  il  eft  regardé  Gomme  le  feni  qui  ait  ^ale» 
»  m  .  m  (  luendu  tous  les  genres  ;  l'hif^oire  , 
»  ic  p.^>>age,  le  portrait,  les  animaux,  les 
»  rivitres  chargées  de  bateaux  ,  les  marinea 
n  avec  de$  fondi  meubléi  de  bourgs  &  de  vil* 
D  lages** .  Véeninx  exeelloir  dans  chaque  gen- 
»  rc  comme  ceux  rji.ii  n~  ^'^roicnt  diflingués 
n  que  dans  un  Irui.  i'iuliouii  lic  îci  lableaux 
"  en  petit  font  tics  finis  ;  on  les  prend  quet- 
»  quciois  poujL.  être  de  Mieris  nn  de  Gérard 
»  Douw.  lit  ftnt  diCperfét  chez  les  étrangeti 
»  &  font  >a-  -s  dans  fa  pa:rie.  Il  préféroit  de 
n  peindre  en  grand ,  &  les  tableaux  en  grand 
»  ibnr  mo'ni;  rares  n.  On  dit  qu'à  l'exemple 
de  Ketel  il  peignit  un  portra  t  avec  les  doigct 
au  lieu  de  pinceaux  ,  &  qu'on  en  admiroit  In 
force  ,  la  fraîcheur  &  la  reiTemblance*  Cet 
habile  artifte  fut  (lirpaflj  par  Ton  fili. 

Jb.ik  Wêekinx  naquit  à  Amfîerdam  en 
1644,  fut  (levé  de  fon  pcre  qi^'il  eut  le 
malheur  de  perdre  trop  tôt.  Cependant  II  m 
chercfan  élus  d'autre»  maîtres  que  la  natnie. 
Dés-Ion  il  imlioit  afieabien  fon  pèro  danatoue 
les  genres,  pour  qu'on  ne  pât  dillinghtr  leurs 
ouvrages  que  par  la  iignature.  il  voulut  le 
vaincre  aprè*  l'avoir  égsié  ,  &  s'éloigna  du  ton 
gris  dans  lequel  «voit  donné  ce  peintre.  L'é- 
Icâeor  Palatin  le  manda  il  fil  ccnir ,  9c  Ib  Tat- 

tacha  par  une  pcnfion.  On  croit  que  Wcen'nx 
ne  revint  à  •unflcrdam  qu'après  la  mort  de  ce 
prince. 

n  11  peignit  en  grand  Bc  en  petit  d'un  fini 
n  farprenant.  Les  animaux  de  toute  efpéce  , 
n  le  payfage ,  les  flctr»,  il  a  tout  rcprc!cr.- 
n  té.  Toujours  la  nature  cft  bien  rendue  dan^  (es 
»  ouvrages  ;  cVroit  elle  rculc  qv/il  a  oit  en 
n  vue*      il  ne  faifoit  que  la  fuivre.  11  avoic 
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m  leur  vraie  «juM  ne  tcnoit  ci  d'aucun  mittni  ni 
*  d'aucun  préjuge.  Il  peignoir  les  fïguretair«c  le 

»  môme  mérite  ,■  l'on  dcflin  efl  ferme  ,  quclqiie- 
»  fois  favani ,  jamais  manicrc.  Sc:>  grands  ouvra* 
*>  ges  ont  la  facilité  Se  le  large  du  peintre  d'Hii- 
»  toirc  -,  fe«  petits  tableaux  ,  lafincflc  ,  le  fini  & 
»  le  précieux  de  la  plus  grande  patience».  Sacon* 
4uite  n*étoitpas  moins  t  fUmablc  que  fcstalens-Il 
•ft  mort  en  1719,  à  l'dge  de  foixante  &  quinze 

{190)  Aldert  Van  FvERDiNCf  n  ,  de  l'c- 
cole  HoIIandoile,  grand  peintre  de  Paylages  &: 
de  Marin  '  ,  naquit  à  Alcniacr  en  i^izi.  Sa 
.  couleur  cit  brillante.  Ton  pinceau  facile;  Tes 
figures  d'hommes  8c  d*aniinaux  fon  dedînées 
de  boa  godt  Se*  Toyigea  dans  le  Nord,  où 
Il  s  f»h  desCnides,  fui  ont  fourni  les  moyens 
do  varier  fes  ouvrages.  On  admire  d'épaiffes  fo- 
rêts de  fapin  dans  lcrqu?l1cs  le  fblcil  produit 
un  effet  d'autant  plus  piquant,  qu'il  y  pénètre 
ditBcilcmenc  ^  de  orillantea  ^happées  do  vue  à 
travers  de*  afiiret  (bnrcillea* ,  des  ciels  légers 
&  d'une  hrlle  couleur.  Il  a  reprércr.ri'  des 
tcmpêcc'  «iont  la  \rériic  fait  horreur.  "  I.i,  dit 
a»  >1.  JJclcimps,  les  vagues  fe  confondent 
r>  avec  le  ciel  j  ici  elles  Te  brifent  contre  des 
ja  nwheti,  qui  lèmUent  éclater  s'écrouler, 
s»  Aneim  pcintie  n'a  fu  mieux  me  lai  repré- 
ji  fteter  tes  ««av:  les  vagues  fe  rencontrent 
m  &r  r»  brifent;  Peau  s'élance  en  l'air  &  fe 
»  réduit  en  brouillard  ;  on  croit  voir  briller 
»  le  feu  répandu  dans  fcs  ciels  orageux  i». 
Cet  arttfte  eft  awrt  dans  (à  patrie  en  1675  , 
à  Kige  de  etnqnante^qiiaireans.  11  éuAt  diacre 
de  iVgii'^^  r'^fnrmcr ,  & U  avoit  les  flMeniscoa- 

venablci  à  luuuiat 

II  a  gravé  lui  même  imaflSn  gitnd  noflibfe 

de  fes  compofitionf . 

(191)  Hkmbi  Rokks.  Il  eft  tttfll  eomuftt 
1*  fumom  de  Zorg  qui  fi^^nifie  le  Smpuux', 

ce  furnom  2\-on  ét  donni  a  fon  père  qui  étoit 
voiturier  par  eau  ,  ik.  lu  diftinguoit  comme 
un  homme  Ibigncux  d:ins  fon  état.  Roltes  ap- 
partient à  l'école  HolUodoife,  &  naquit  à  Ro- 
«erdam  en  162  t.  Elevé  de  Tentera,  il  peignoit 
dans  le  goât  de  ce  maître  &  dans  celui  de 
Brauwer..Scs  ouvrages  (e  foutiennent  i  chté 
de  ceux  de  ces  maîtres.  A  la  mon  de  ion 
père,  il  lui  fuccéda  daiu  la  foaélion  de  voi- 
ORter,  &  ne  peignit  plus  que  dans  fes  inf> 
tant  de  lotfir.  Il  eft laon  aa  idl»,  i  Flfade 
Ibhcaiit»  &  u  aiWi 

(19a)  GaatKANT  Vandhi  Eicvkout  ,  de 

l*écoIc  Hollandoîfc,  néà  Amfterdam  en  i6xi, 
fut  élève  de  Rembrandt  :  il  eft  célèbre  pour 
avoir  parfaitement  imité  fon  maître  do^  il 
avoit  les. beautés  &  les  défauts.  U  pe^ok, 
^iofi  que  Rembrandt ,  le  ponttit  ît 


I taira,  dana  ce  dernier  genre,  tt  étoît  .'o;a~ 
lement  Infidèle  au  cofluaie  &  à  la  corrcflion 
du  dcf^ln.  Dans  fa  fcconde  manière,  il  tint 
fcs  rondi  beaucoup  plus  clairs.  Il  mourut  ca 
'^74»  »gé  de  cinquante-trois  aju* 

Aktoini  Vamoen  £sCKOUT  ,  apparemment 
de  la  même  famille ,  &  n£  i  Bruges  vers  16;  i , 
pcigni:  Ici  fleurs  &  les  fruits.  La  plupart  de 
fes  ouvrages  font  en  Italie,  &  tiennent  plus 
de  la  man'tTc  iralionnc  qtie  de  celle  des  Fla- 
mands. 11  fit  un  riche  mariage  en  Portugal , 
excita  U  jalotifie,  &  fat  a&ffiiid  en  169^ 

(19J)  HiACYNTHs  Brandi  ,  de  l'ccole  Ro- 
maine, né  à  Poli  en  161^  ,  fut  enj^if^é  dans  la 
carrière  des  arts  par  l' Algarde ,  célèbre  fculpteur  , 
6i  après  avoir  pris  des  leçons  de  Sementa,  pein- 
tre Botonois ,  imitateur  du  Guide  ,  il  entra 
dans  l'école  de  Lanfrane.  Il  devint  habile; 
il  étoît  laborictiJt  S:  trcs-occupé;  mais  ami  de 
la  dçpenfc  ,  il  éroir  irop  fourent  obligé  de 
terminer  fcs  ou\ rages  à  la  hite  pour  en  re- 
cevoir promptemcnt  le  prix.  AuHi  fe  montra- 
t-tl  fort  inégal.  Dans  fes  beaux  ouvrages, 
fa  «einpofiticn  étoit  riche,  fon  pinceau  facile, 
fon  exécution  pleine  de  feu  ,  fes  tôfc:  d'i;n 
beau  caraélcrc  ,  &  même  fa  couleur  vigou- 
rcuic:  mais  plus  fouvent  fa  couleur  étoit  foi" 
blc  &  Ton  dcffin  incorreâ.  Il  motlTUt  i  Reoiu 
en  1691 ,  âgé  de  foixante-huit  ans.  Comme  il 
n'a  guère  peint  que  des  plafonds  &  des  ta- 
blaux  d'atirrl':  ,  on  ne  connoît  guère  cet  ar« 
tifle  que  daiu  les  pays  où  il  a  travaillé. 

J  c .  Frey  a  gnri  ^«prAt  lui  SaîBta  Rite  ea 
exûafe. 

(194.)  Phiiip?!  Lauri  ,  de  l'école  Ro^ 
maine  ,  né  à  Rome  en  161^  ,  étoit  fîls  d'un 

Eintrc  natif  d'Anvers  &  c'j'vc  de  Paul  Bril, 
lî-mérae  lit  en  quelque  forte  connottre  Ibli  . 
Oligiue  flamande  par  fon  goût  pour  la  peintuiv 
«B  petit.  Ce  n'eft  pss  qu'il  n^ait  fait  de  grands 
tableaox  d'églife ,  mais  il  réufliflbit  moins  bien 
dans  ce  genre.  Il  i'adonna  principalement  à 
traiter  en  petit  des  fujets  d'hiftoîre,  avec  dci; 
fonds  de  payfaee.  Son  delCn  étoit  afTez  cor- 
reâ  &  avoit  de  U  grâce  ;  fon  payfage  étoit 
frais  &  léger ,  A  eouTenr  étoit  quelquefois  exa« 

pc'r-'c  ds  vigeur  &:  quclqiirfûis  v.n  peu  foible. 
ii  aîmoit  j  peindre-  des  batwhanales  &  des  fujets 
de  la  fable  II  mourut  à  Rome  en  1^94,  à 
l'ige  de  fuixantc  &:  onae  ans.  JUvenet  a  gn« 
Té  d'après  lui  le  printemps  9ç  I^:  MajM^lu 
d^art  du  laeob. 

(  195  *1  Tu  t  oDOHE  Hi  I  M  BU?  ^^FR  ,  de  l'école 
HoUandoife,  né  à  Harlem  en  i6i,^,  étoit  fils 
d'un  organifte  qui  le  deftinoit  à  exercer  la 
même  tâoit,  qiais  lôn  indinjaion  l'enrratna 
Tsn  la  peinnra.  |1  rvtut  l«i  J«$«os  de  Pierre 
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Grebbcr,  pekm  «ftiné  dftiu  l'hiftoir*  &  le 
Twnrait  -,  mit  la  mort  lui  enleva  UentAt  cet 

nabilc  maître^  &  dèi-îors  il  crut  n'a/oir  pa* 
bclbin  d'autre  école  que  celln  de  la  narure, 
ni  d'autres  préceptes  pour  bien  faifir  les  leçons 

3ue  ceux  qu'il  rrouveroit  dans  les  ouvrages 
es  grands  peintres.  Après  la  mon  d«  (bn  père , 
il  partît  pour  l'Italie.  Ses  talens  furent  accueil* 
lis  &  rucompcnftîs  à  Vénife  par  le  fcnarcur 
Loredano  ,  (ts  otn  ragcs  portèrent  à  Rome  fa 
réputation  :  il  vint  en  jouir  &  fut  reçu  dans 
le  palais  Mfdiels  ;  il  fit  le  voyage  de  Napk-?^ , 
de  Flocenee ,  revint  dana  ûi  |i«tiie  oà  des  af- 
ftirei'  de  famille  le  rappelotent  après  la  mort 
de  la  mt'rc,  &  partout  il  trouvoit  des  amateurs 
empredlis  de  fe  procurer  de  fc»  uuvraget.  On 
fît  lie  vains  efFurta  pour  le  retenir  en  Hollande. 
Rome  ,  la  patrie  des  arts ,  étoit  devenue  la 
lienne  i  11  remprefla  d'y  retourner,  y  paA  le 
relie  de  fa  vie,  joinfîant  de  h  c^ltVritc  qu'il 
s'y  étoit  accjuife  ,  Se  y  mouru:  n  -'X^-i,  âgu- 
de  foixanre  ik  dix  ans. 

11  a  peint  quelquefois  en  grand  ,  mais  il 
reuflifToit  mieux  dans  le  petit.  Quoiqull  ait 
traité  des  l'ujeu  de  dévotion  f  Aa  ouvrages  les 
iilua  reehereliâi  reprfiTentent  dea  fiiîres  ,  des 

marchés  ,  des  payiages.  Il  a  été  comparé  au 
JiambochCf  &  fes  ouvrages  ont  i'ouvenc  tenu 
de  ce  maître;  mais,  dans  les  derniers  temps  ,  il 
pcigooU  daaa  un  goât  plus  clair.  Il  menbloit  or- 
dinairement fi»  iabiranx  d'un  grand  ttoml«e 
de  figures  :  elles  ont  de  l'elprit ,  de  l'exprel- 
fion  it  font  d'un  bon  carafltrcdc  dclFin;  fon 
payfage  cft  d'une  bcilc  touche,  d'une  bonne 
couleur,  il  a  de  la  variété  ik  du  choix.  On 
trouve  f  dans  fes  tableaux ,  un  bel  accord  de 
conleur»  &  dca  cfiisu  heureux  de  c]alr«bfçur. 
lit  (ont  fort  rarei  horr  de  lltalie.  - 

(196)  NicoiAs  LdtR  ,  de  Vâcole  Fran- 

Sîfe,  né  i  Paris  en  16^4,  étolt  fila  d'un  or- 
vre  fltti  feconda  fon  inidîntlieii  pour  U  pein- 
ture, te  le  plaça  eliez  le  BAurdon.  Il  alla  à 

Rome  à  l'âge  de  vingr  roh  an»,  confidéra  tous 
les  ouvrages  des  grandi  maîtres,  n'en  copia 
aucun  ;  mais  comme  il  avoir  la  mémoire  fort 
heureul'c,  quand  il  rentroit  chez  lui  ,  il  fai- 
foit  des  cfquifTes  de  ceux  qui  l'avoient  le  plus 
frappé,  &  ne  négliger  rien  de  ce  qui  con- 
eeinoît  la  compoTition  ,  l'effet  général  la 
eovlcur.  Cette  pratir|uc  ne  conduit  pas  n  imi- 
ter le  deflin  des  grands  maîtres,  à  ^'identifier 
leur  minière  ik  voîr.ft  de  rendre  les  forme:; 
flwii  elle  eft  excellente  peur  s'imprimer  dans 
l'eTprit  leur  manière  de  concevoir  la  machine 
de  la  peinture   Loir  confacroit  d'ailleurs  une 

Srtie  de  Tcn  temps  à  defTiner  le  paylage  &  Ici 
briques  dea  environs  de  Rome.  ' 
Un  maître)!^  cependant  il  ne  dcdaighoît 
f  as  do  copieM (oh  le  'FoulBo  'j  &  lei  c«{»ies 
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Aot  fi  beliei,  qu'il  eft  difficile  de  ae  lei  pti 
prendre  pour  des  originaux.  . 

r  -rurà  Paris,  il  fut  chargé  d'un  grand 
nombcc  d'occupations  &:  peignit  ,  pour  1  ouis 
XIV  ,  pliihcursi  plafonds  au  palais  des  Tui- 
leries &  dans  le  château  de  Verfaillet.  Il  duc 
peut-être  à  la  manière  dent  11  avoir  dirigé  l'ee 
études  i  Rome  ,  la  facilite  de  varier  à  fon  i^ré 
fes  compolitions  ,  &  de  dilpofer  un  nombre 
donné  df  figures  d'une  grande  quantité  de  ma- 
nières difteremes.  Sa  couleur  éroît  Iranne,  Ton 
pin:eau  gras  ,  facile  &  pâteux  ,  fon  deflin  eor- 
reô  ,  fes  tètea  de  femmes  agréables  -,  on  a 
lèbrl  fet  figum  d*enfàn«  ;  on  peut  cependant 
leur  reprocher  de  la  pefanteur.  Il  s  eil  fiait 
beaucoup  de  réputation  par  fes  tableaux  de 
Vicrgci.  Il  pcignoit  bien  le  payHige  ,  l'archt- 
tefture  tk  les  ornomens.  On  l'accufe  d'avoir 
abufc  de  fa  grande.facilité,  d'avoir  ploidr  agen* 
cé  que  réfléchi  les  compofitipns,  d'avoir  fi  peu 
regardé  la  peinture  comme  un  art  tenant  à  la 
pcnlVe  4t  à  la  maturité  de  la  réflexion  ,  qu'il 
lui  arrivoit  fouvent  de  concevoir,  ordonner, 
exécuter  un  fujet  on  falOnt  la  convcrQitioni 
avec  fea  amis.  Aii0i  ,  oqim*  Fobferve  de  Piles , 
on  ne  remarque  dana  fl»  onvraget  ai  finefle 
de  penfée,  ai  caraftérc  particulier  qui  ait  quel- 
qu'elévation.  Il  ne  mérite  pas  de  tenir  un  rang 
entre  les  grands  maîtres;  mais  on  ne  peut  lui 
refufer  uite  pltce  honorable  entre  les  bons 
peintrea.  Il  eA  mort  i  Fktlt  en  1679,  i  l'âge 
de  cinquante -fix  ans. 

Il  eft  un  des  peintres  après  IcfqucU  un  a  le 
plus  gravé.  Alexis  Loir  ("on  frcrc  ,  &  Boull.in- 
gc  ont  fait  un  grand  nombre  d'eltampes  d'après 
lès  tableaux*  Il  t  lait  lui  •  mCae  dm  eaux* 
fortes. 

(197)  Nicolas  RERr.nSM  ,  de  l'école  Hol- 
landoife  ,  né  à  Harlem  en  1614  ,  fut  d'abord 
élève  de  fon  père  ,  peintre  fort  médiocre,  tt 
pafla  enfuite  dans  de  meilietucs  écoles,  entre 
antres  dans  celle  de  letMi  -  Baptifte  "Véeninx. 
TI  mérita  &r  obtint  de  bonne-hearc  une  grande 
réputation  ,  &  vit  fes  ouvrages  tutt  recherchés* 
Son  amour  pour  la  peinture  le  rendoit  tvèe 
aflidu  au  travail ,  &  fon  alllduité  étoit  encore 
augmentée  par  l'avat-icé  de  A  femme.  Sllc  avoir 
pris  un  empire  'ablblu  fur  c^t  hnmmc  doux 
tk.  le  tenoit  renfermé  dans  fon  cabinet  du  matin 
au  fbir ,  fans  lui  permettre  de  î  rr  n  .ln  :  i  cun 
dclafTement.  Elle  s'étoîr  logée  tudcftous  de  lai  , 
Se  quand  elle  ne  l'cntcndoit  ni  chanter  ni  agir  , 
elle  frappoit  d'un  bâcon  au  plancher  de  peur 
qu'il  ne  prit  quelqtifs  inftan*  de  ibmmeil.  Elle 
!e  faifoit  livrer  le  prix  de  les  ouvrages  ,  &  le 
hifl'oit  làns  argent.  Berghem  n'avoit  qu'une 
pairion  ,  &  elle  étoit  relative  à  fon  art -,  c*étoit 
.ceilÈ.de  rad'embler  des  eftampesi  Pour  (ktifi- 
'  kwbtoi'  fl  étoit  finirent  oUf|^ 
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4*emprunter  de  l'argent  à  fes  èlèro  jufqu'à  ce 
qu'il  eAc  pu  recevoir  de  quelque»  uns  de  les 
rabletux  un  prU  fupérieur  à  celui  qu'il  accuioa 
à  la  femme.  Il  parvint,  par  eei  innoccnres  lu- 

fcrch  rl  à  le  faire  une  riche  collcâion  »  <ju» 
ut  vendue  tort  cher  à  fa  mort.  Il  avoit  mchelé 
Ibixante  florins  une  t preuve  du  mafiacre  des 
Innocrns  de  Raphaël,  gravé  par  Mart-Antoine. 

Il  prenoit  en  Été  le  travail  à  quatre  hcui  ej 
du  matin ,  &  ne  l'abandonnoit  f^ue  le  fuir.  Il 
ioigaoit  une  facilité  prodigieuic  a  fon  extrême 
ilMuUé,  Jufte  Van  HuyCum,  l'un  de  Ic  ï  éU  vcs, 
rapporte  qu'il  fembloit  fe  jouer  en  opérant, 
&  qu'il  l'a  vu  compofer  8c  peindre  fee  tableaux 
en  chantant ,  comme  l'a  rfeÛt  pei  eu  la  plw 
l^cre  occupatcon. 

On  pourroit  demander  en  quels  inftants  il  fai- 
foit  fes  études,  puirqu'on  fait  qu'il  vivoit  tou- 
jours enfermé  dan»  fon  cabinet,*  qu'on  voit, 
en  même  temps,  dans  Tes  ouvrages  une  fidelle 
imitation  de  la  nature.  Mais  lei  modèles  dont 
il  avoit  befoin  pour  fon  genre  étoicnt  toujours 
pofé»  devant  lui  v  il  babitoit  le  château  de  Ben- 
them ,  &  des  renfaret  de  Iba  aticUer»  U  voyoït 
une  belle  cimpspne  couverte  d«  WOllpetux  , 
&  fréquentée  par  leurs  condujteon.  Ce  qu'il 
voyoit,  il  le  portoit  fur  la  toile  C'ctoit  de  ce» 
études  que  fc  nourriflbit  celui  des  payfagiftes 
de  la  Hollande  dont  lea  tableaux  font  le  plu^ 
recherché»,  qnotque,  ptr  &  orodigieufe  fé- 
condité ,  ce  toit  ceïa!  dont  ils  fent  le  plu» 
communs.  leur  mérite  leur  laide  le  prix  de 
la  rareté.  C'étoient  cci  études  qui  lui  permet- 
toient  de  varier  i  l'infini  les  compofitions  : 
ellea  font  riches  fie  diverfifiées  comme  la  na- 
ture eWe-Btlme ,  que  leur  auteur  avoit  fan» 
cclTc  fous  les  yeux.  Les  animaux  ctéâ  par  fiin 
pinceau  ,  vivoicnt  fur  la  toile  ,  comme  Us-vi- 
voient  dens  la  campagne  voiflne  de  Benthcrru 
San»  ecfle  témoin  de»  cftcts  divers  que  cau- 
fënt  la  marche  ëc  te  forme  de^  nuages ,  lorf- 
«tt'ila  iotercepcent  «a  pirtie  la  lumière  du 
foleil  ,  il  a  reproduit  cet  aecldcn»  heureux 
dans  Tes  compoutions  ,  fie  a  fu  faire  agir  à  fon 
grà  la  magie  du  clair  -  obfcur.  II  a  tout  fini, 
Se  n'a  jamais  rien  lèehé.  5a  touche  eft  fine  , 
fon  pinceau  tevRe,'  fa  couleur  lumineufc,  fes 
kjnafite  d'ombres nvamment  reflétées,  fes  bruns 
tranfparcns.  Oieî  lui,  tout  eft  chaud,  tout  ell 
fpiritucl ,  tout  vit ,  tout  refpire.  Il  «ft  mort  à 
flarlem»  en  tdS},  %é  de  cloquant*  <*  neuf 
ans. 

On  voit  de  lui ,  au  cabinet  du  rot ,  deux 
trèb-beaux  tableaux.  L'un  rcpréfentc  une  femme 
lônant  du  baini  l'autre  u,ne  bergère  qui  ("île; 
ces  deux  poyft^lbnt  enrichis  d'animaux. 

Bcrghem  a  gravé  un  aflet  grand  n«mbre 
d'eaux*  fortes  d'après  fes  tablMux.  CénoUlc  Se 
jten  VifidMr  wc  Miffi  gnvé  fiufieon  aoRcoiai 
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de  ce  peintre.  On  cftime  un  grand  pylaga 
gravd  o'apiès  Beiybfln  pu  Aveliae. 

(  198  )  Cabxs  Maratti  ,  de  PécoIeRomaîne^ 
né  à  Camârtoa  -  près  d'Ancoae  en  16a  mon» 
tra  ,  dès  Ibn  cnnnce  ,  la  plus  forte  inclination 

pour  la  peinture.  Il  copioit  toutes  le*  eHampcs 
tjui  lui  tomboient  lous  la  ma;n;  s'il  trouvait 
(; 't'Iquci  imagci  cnlumincrs,  il  tâchoit  d'en 
iroîicr  les  couleurs  avec  des  jus  d'hetbet.  U 
eut  le  bonheur  de  rencontrer  un  livre  de  prin< 
cîpes  du  deflin ,  &  crut  pofleder  un  trcfor.  Il 
fut  enfin  envoyé  ii  Rome  Se  reçu  dans  l'é- 
cole d'André  Sacchi  où  il  pafla  dix  neuf- ans 
entiers.  L'opiniâtretc  de  les  étude»  a  quelque 
chofe  d'efî:3y.int  pour  ceux  qui  ne  font  point 
animés  de  i'eathouiiafffle  des  aru.  Dés  le  matin  4 
dans  toutes  les  falfons ,  11  Ib  rendoir  au  Vatican 
oik  il  éfudioic  les  ouvrages  de  Raphaël  dont 
fon  maître  lui  avoit  inl'piié  l'amour.  Il  faifoil 
le  foir  un  chemin  fort  long  pour  venir  éta^ 
dicr  d'après  le  modèle  chez  le  sacchi ,  gagnolt 
enGiIte  le  quartier  éloigné  qu'il  habitolt ,  8c 
au  lieu  de  prcrdre  du  repos  ,  il  faifoit  dea 
cfquifics  pour  ï'uKcrcer  à  la  compofition. 

Jules  Roina'n ,  Polidore  de  Caravage,  &:c. 
refléicnt  dans  l'ccolc  de  Jlaphael  tant  que  vécut 
ce  grand  artiAc  ,  quoiqu'cux  -  même»  dcjî  fuf- 
l'cat  les  plus  habiles  maîtres  de  Rome  i  ainfi 
Carie  Maratte ,  encore  dtire  du  Saechi ,  joalf« 
foit  de  la  réputation  que  méntoient  fes  talcns 
déjà  diftingués  &  reconnut.  D'abord  il  le  ren- 
dit célèbre  en  qualité  de  deflinateur,  &  eut  la 
fatisfadioQ  de  voir  le  célèbre  fculpteur  Fran- 
çois Flamand  rechercher  fes  ouvrages  {  bien-' 
tât  après  il  fc  fit  eftimer  en  qualité  de  peintre; 
donnant  à  Tes  tableaux  tous  les  foinj  d'un  ar- 
lifte  qui  ne  travaille  que  pour  h  gloire.  Dcji 
même  ,  il  avoit  Je»  envieux  &  des  détraâeurs. 
Les  juges  équitables  célcbroient  la  manière 
agréable  dont  il  peîgnott  les  Vieiges  i  niii 
les  jaloux'Ibutenoîem  que  s'il  ferenfermoit  dans 
un  rujctfi  fimple  ,  c'rjfl  que  Ton  piinic  étroit  ik 
fttrilc  ne  pouvoti  luthre  à  de  plus  grandes  com- 
pofitions. Us  l'appelloicnt  avec  luepris  Carluc- 
cio  dtlU  Ajadone.  Le  parti  de  fes  ennemis  étoit 
d'autant  plus  impofant,  qu'il  fe  voyoir  appuyé 
par  le  Dcrnin,  ennemi  déclaré  de  Carie  Macatte, 
parce  que  ce  peintre  naiffant  avoit  pour  maître 
le  Sacclii  que  1':;  Bcrnin  haïfToit.  Si  Ma-atre 
étoit  borné  à  ne  faire  que  des  Vierges,  on  en 
pouvoir  uccuibr  le  Bernia  lul'-mime ,  qui  dif- 
pofoit  à  Home  de  toutes  Jet  grandes  entre- 
prifes  ,  &  donnoli ,  flir  V&éte  de  Saechi  ,  la 
préférence  à  des  ariinç;  bien  inférieurs. 

Lntîn  le  isacchi  parvint  à  obtenir  pour  fon 
difctple  un  des  tableaux  du  baptiftcre  de  S.nint 
Jean -de -Lai  ran,  celui  qui  repréfc^nic  la  dcP- 
ttvftioil  d«l  idolet  par  Condantin.  Cet  nu- 
fiagoi  qoi  {iiHmidi  la  calomnie,  fut  faivi  d'aw>< 


Digitized  by  Google 


loa  P  E  I 

'trei  aayfigt»  encore  plot  imporani ,  &  le 

Ikrnin  ,  vaincu  lui-même  par  l'opinion  géné 
raie,  ne  put  s'empccher  de  parler  favorable» 
n>ent  de  Carie  Maratte  au  pape  Alexandre  VII. 
Rien  ne  s'oppofa  plus  à  la  fortune  de  ce  peintre  ; 
tou«  les  pontifes  ,  qui  de  l'on  temps  ,  Itégèrcnt 
fur  la  chaire  Romaine  furent  fea  protc&eurtt 
employèrent  &  récompensèrent  fea  talens.  Si 
répiK.i:ion  Ce  rc'pandit  dans  les  pays  djirangcrs, 
les  Cours  chTchèrenr  à  le  i'atiacher  ou  voulu- 
rent du  moins  avoir  de  Tes  ouvraecs  -,  Louis 
mV  lut  demande  le  ttbiaw  de  Unhné^  & 
ne  aouvint  neflëder  cet  trrift*  dini  Mi  Enta , 
U  le  l'attacha  en  lui  doo|iant  la  qiiâlltd  de 
(on  peintre  ordinaire. 

Quand  le  Maratte  n'aiiroir  rien  produit  qui 
néritit  l'eftimc  de  la  polléricé ,  elle  ne  pourrott 
encore  lui  rcfuCer  la  plus  vive  reconnoilTance , 
puirquc  c'eft  à  lui  qu'elle  doit  U  conlervanon 
des  chefs-d'oEuvre  de  Raphaël  &  d'Annibal  Car- 
rachc  mii  funt  dans  le  Vatican  i'»:  dans  les  deux 
Palais  rarnclc.  Bien  des  arttfles  infcriei.rs  à 
Carie  Maratte  aurolen  dédaigné  le  mcriic  de 
fimplet  reftaurateur»  :  mai»  il  ne  vit  que  la 
gloire  de  deax  grtnds  mtttrc^  qu'il  révérait, 
Hc  il  augmtntt  I*  fiewe  «n  paroUTaDt  la  né- 
gliger. 

Le  pape  CU^ment  XI  lui  conféra  pompccfe- 
ment  l'ordre  da  Chrift  au  Capitole ,  oe  il  voulut 
«fue  fon  nerou ,  l'abbé ,  dcruis  cardinal  Al- 

banî  ,  prononi^it  3c  difcotr,  Lf  rrc  rccrprion, 
Carlos  Maratte  avoit  un  de;îin  iorreci  ,  màn  on 
lent  qu'il  avoic  ncgligé  l'étude  de  l'antique. 
Il  p{t  riche  dans  ics  ordonnances  i  nuis  quoi- 
qoe  fes  comportions  aient  de  la  nobleflef  & 
même  de  la  magnificence ,  elles  ont  quelque 
chofe  de  froid  te.  de  recherché,  &  n'ont  rien 
de  l'clans  du  génie.  Il  efl  aimablt- ,  mai-j  toi- 
ble  dans  Tes  cxprcflîons.  Sa  airs  de  tË;cs  ont 
de  la  beauté  -,  ccllct  d^Angcs  &  de  Vierges  font 
uréabiea  &  tiennent  quelque  chofe  de  la  grâce. 
Sa  manière  eft  grande  &  large,  mais  quelque- 
fois molle,  &  les  formes  ne  font  pas  ferme- 
ment décidées;  on  y  trouve  la  jufteiTe.  on  y 
cherche  le  fentiment.  Son  flyle  eft  foigne,  mais 
il  tient  do  la  manière.  Il  fe  piquoit  ^entendre 
patiïdtemeiR  )*arr  de  draper;  cependant  (bt  dra- 
peries font  lotirdci  ;  on  voir  qn'ctlc^  fon-  1p  fnut 
d'une  étude  qui  n'cfi  pas  exemple  d'aîh  iiation. 
Il  avoit  peu  d'inicUipcnce  des  rctlr-^.  (^Vielque- 
foi«  fa  couleur  eft  toible  &  tombe  dans  le  gris  : 
c'eft  lui  qu'on  doit  acciifer  peut-être  d'avoir 
induit  fea  fuccetTcurs  à  donner  dans  la  forint. 
Ce  fut  le  défaut  de  fa  vidllcfle  ;  mais  la  cou- 
leur de  (es  beaux  ouvrages  eft  fiuvt  ,  ar- 
gentine &:  même  vigoureulc. 

Ce  tiit  un  peintre  digne  de  beaucoup  d'ef- 

lime  fSLon  peut  l'appcUar  le  dernier  des  Ro' 
main*  i  mait  fim  cmk  atdt  peu  de  forec>  die 
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pies  qu'il  a  fuivis.  Il  eft  capable  de  plaire , 
mais  non  de  maStrifcr  l'imaglnaticn  par  des 
beauté  l'upcriecres  :  11  n'a  point  un  caraÔèra 
original  ,  ni  cei:e  tifurculc  jnrpir.iiion  qui  im- 
pole  aux  (pcilaieur»  le  devoir  d'admirer.  On 
reconnolt  qu'il  eft  un  très  bon  peintre;  mais 
on  croit  qu'il  n'auroic  été  que  médiocre  »  fi  de 
grands  peintres  n*aveîent  pas  yceu  avant  lui  ; 
qii'il  doit  fo  1  !  xiftcncc  à  Raphaël  ,  au  Carra» 
chc  ,  au  (7iiida  ,  au  Sac«;hi  ;  que  ics  beautés 
ne  font  que  d'emprunt,  qu'elles  n'ont  rien  do 
frappant  non  phu  que  fe«  défauta,  &  qu'il 
n'a  égalé  lès  ausdélea  dans  aucune  partie  de 
l'art. 

II  tira,  dit  ÎVÏ.  Reynolds  ,  le  meilleur  parti 
ti'il  lui  fut  polTible  4c  la  portion  de  talent 
ont  ii  croit  doué  ;  mais  on  ne  iauroit  nier  qu'il 
eut  une  certaine  pefanrcur  qui  ,  chex  lui ,  fo 
fait  fcntir  uniformément  dans  l'invention  ,  l'cx- 
piedion  ,  le  deflln ,  le  coloris,  &  TclTet  géné- 
ral de  fcî  ouvrages.  ^ 

Cet  arcifle  laborieux  ne  quitta  les  pinceaux 

aue  lorfque  fes  mains  tremblantes  réfutèrent 
e  les  loutenir.  Il  devint  aveugle  dans  les 
deraîera  temps  de  fa  vîe  quMl  termina  ea  1713  , 
â  l'âge  cîc  prè-i  de  quatre-vingt  neuf  ans. 

Le  cabinet  du  roi  renferme  cinq  tableaux 
de  ce  maître.  Om  an  voit  deux  an  palds- 
royal. 

Il  a  gravé  lui  •  même  i  Peatt  *  feote.  V, 

Dorigny  a  gravé  d'après  lui  !fî  beaux-arts 
jugf's  par  la  (bri<*e,  l'école  du  dtilln  ,  l'adora- 
tion des  rois  :  Jac.  Frcy  ,  la  mort  de  Saint 
François  Xavier  :  Van  Audcn  -  Aert  la  mort 
de  la  Vierge  &  une  Sainte-Famille:  François 
Bariolotii  »  Aébocca  prête  à  quittée  6m  payt. 

(l'jç)  Pierre  Boel,  de  l'école  F]am.inJc, 
né  à  Anvers  en  162.},  excella  dans  le  genre 
des  fleurs  &  dte  animaux.  Il  voyagea  à  Rome, 
â  Venife  ,  dans  la  plupart  des  vilies  d'Italie  , 
voyant  par  tout  accueillir  fim  talent.  A  fen 
retour  ,  il  fit  quelque  féjnur  à  Piris  &  auroit 
pu  s'y  i^xer^  mais  il  abandonna  plufieurs  ou- 
vrages commencés  pour  retourner  dans  fa  patrie. 
Il  peignoit  en  grand»  im  &i(bit  rien  one^a»  ' 
près  nattiM  ,  avoit  une  bdl«  toudke  s  nt* 
couleur  vigoanii<è.  On  m  fth  point  PMaé# 
de  fa  mort.  ^ 

(100)  Paul  Fotter  ,  de  l'école  Holl^n- 
doife ,  naquît  en  i6ij  i  Enichuiffen ,  &  n*eiit 
d'autre  maître  que  fon  pcro,  peintre  médiocre. 
Lui-même  fiit  regardé  comme  un  maître  ha- 
bile dés  l'âge  de  quinze  ans,  &  jouit  de  la 
plus  grande  confidrration  à  la  Haye  où  ii  s'é- 
iiblit.  Quelques  dégoûts  l'engagèrent  k  fc  re- 
tirer à  Amuerdam.  Il  peignoit  le  payfue  8e 
les  anlMax  «s  gfiad  4b  en  petit  ;  na&  fea 
|etitt  laMapwi  ftiK  Ut  f loa  mhafclidv  ,  «c 
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•n  at  craîiu  polat  de  le  eompirar ,  en  e«  geii' 
re,  eux  ptas  célêbreitneltre*  de  tk  mtton.  Se* 
•aiiuux  tônt  ir6i  bien  ciiîTint-'s -,  il  ne  le  ccdc 
p*»  3i  Woiivi  crmnrn  pour  la  coiilctiv  ,  fa  tO'ichc 
eft  fine  &:  l'on  pinceau  mocHoux.  iîts  for.tis 
font  egréablcs  &  les  ouvrage:  font  rendus  pi- 
qgans  nr  TinreHiseacc  du  elalr-obftur.  Il  eft 
mort  d'une  ntalaoïc  de  langueur  en  1654  , 
n'ayant  pu  encore  vingt  «neuf  «fis  accomptii. 
Il  a  laiff'c  des  eaux  •forte»  d*ime  fdJiM  fine, 
fpirirueilc  &  badine* 

(sot)  Jbam  Ltiic»*Ae,  de  l'écote  AI- 
lenwode  ,  né  I  Fr*ncforT>Cbr-le-Mein  en 

i^ij  jpafTîifix  ans  à  Rome,  occupe  à  cJciïiner 
rous  IcJ  objets  iniércAanj  cju'otTrint  Ici  cn- 
V  ronv  de  cette  ville.  Lev  fujcts  les  plus  crdi- 
naires  de  iès  utblmux  font  tantôt  des  ports  de 
mer,  doatU  cnriehMbit  les  dcvans  de  quel(|ucs 
édifices  en  partie  ruinés ,  &  qu'il  animoit  par 
un  ^rand  nombre  de  figures ,  &  par  l'agrcaolc 
vari(--;é  des  coflumps  di.crs  des  nations  nui 
fréquentent  les  poris  -  laniôc  des  foires  &  ces 
marchés  rcmplb  d'un  peuple  en  tâkii  &  dont  les 
«xprediiom  Tout  d'une  piquante  vititi.  Ses  ciela 
Ibnt  vaporeux  &  aérien* ,  fi  touche  eft  fine , 
fa  couleur  d'un  bon  ton.  On  ignore  en  quelle 
année  eft  mon  cet  artifte.  II  gravoit  à  l'eau- 
ii»rce. 

(fto&)  lACQVCt  Iavicq  ,      fécole  Roi- 

landoife  ,  né  à  Dordrecht  en  léij  ,  fut  élève 
de  Kcisbrandt,  Se  imita  ce  maître  d'une  ma- 
nière trompeulb.  Il  changea  fa  manière-  ,  &- 
devenu  lui-même,  il  i'c  trouva  fort  inférieur 
à  ce  qu'il  avoir  éré.  Il  fe  confacra  au  rortrair, 
Pendant  un  («jour  qn'il  fit  à  Sédtn  ,  U  fut  man- 
dé peur  filtre  celui  d'un  vieil  ecci^ftîque , 
qui  lui  dir  qu'autrefois  î!  s'J;oit  fait  pcinJrc 
par  un  mcchuit  peintre  Flamand  ,  &:  (fue  dé- 
goûté de  ce  piroyabln  ouvrage  ,  il  l'avoir  fait 
BMttre  au  grenier.  Lavec^  témoigna  quelque 
curiofité  de  vnir  cette  peinture  ;  cllo  Tut  ap» 
portée,  fccouce,  eTLyée -,  quelle  fut  la  furprifc 
du  petntre  en  recornoiffant  un  trè>  bel  oiivrac^c 
de  Van  Dyck.  Il  vit  rtporicr  iprioniiniciilenient 
le  chef-d'osuvre  au  grenier,  tk  fît  Itii  mimo 
le  portrait  qui  fut  placé  dan>  1*  pièce  la  fins 
lÉoaomble  de  l'appar^nent.  Cet  attifte  eA  mort 
à  Jlordreelit-  en  16;^  ^  1  l*«g«  de  trente  fn«. 

(  aoi  }  Samvïi  Van  Hn  e  ;  1  haten  ,  né  à 
Jlordfeehi  en  1617  ,  reçut  de  l'on  pcrc  les  pre- 
mière nrincipeii  de  ibn  art ,  ^  f  n  ent'uite  élé* 
ve  de  Rembrandt ,  qu'il  imîra  d*abord  ,  Ci:  dont 

cnrut-r'  p  qiii'ra  la  minière.  Il  peignît  le 
porn^i  i'hiitoir;;,  le  favfaj^c,  la  r..Ti  te  ina- 
nim.e  ,  &.  ne  Lit  nti  d  ocr--  dans  aucm  genre. 
II  vUlta  Home  ,  travailla  à  Vienne  ,  tk  en 
Angleterre  ,  te  &  6n  dani     yiUe  avale. 
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Son  deflîa  ne  maneue  pns  ablbtament  de  cer^ 
redton ,  fcs  contpontîons  font  ordonnéei  avec 

jugcmenr  ,  le  tcnii.-s  n'a  rien  fait  periire  à  fci 
co-.ilcurs  do  leur  preniiiire  haichcur.  Si  l/on 
peut  r;i;cli|ucf«i5  lui  reprocher  de»  coi.lei  rs 
entières,  il  i'cxciifoit  fur  le  mauvah  goût  dea 
amateur*  a  «jtij  elles  plaifoicnt  par  leur  jclat. 
Il  étoit  p<icie  &  avoit  ac  grandes  connoIlTances. 
Entre  plufieiirs  ouvrages  littc'raires  qui  l'ont 
fait  connoî  re  ,  on  dillinguc  fon  traité  de  pein- 
ture. 11  eft  mort  à  Dordrecht  eo  1678  ,  âgé 
de  cinquante-un  ans. 

Jean  Vah  Hoogsthatm,  Crere  de  Samuel^ 
pafTc  pour  avoir  bien  peint  PhiKoire;  il  fut 
eltime  de  l'etnpcreiir  qui  Pc  l'aît.icha  ,  &  itioLriit 
jeune  à  Vitnr.r,  on  ne  l'ait  en  i]ueUe  année. 

(  104)  Henri  Vërschourikc ,  de  l'ccoîe 
liollandoifc,  né  iGorcum  en  1617,  fut  é!éve 
de  Jean  Both,  &  pafla  enfuîie  en  Italie.  Il  fuivit 
à  Komc  les  études  du  niodèl<?  à  l'académ'e  ,  Vc 
ne  n('gli^ra  pas  d'étudier  les  relies  précieux 
de  i'arc  antique.  U  porta  la  mime  afl'tduitc  de 
travail  à  Florence  &  à  Venilb.  /l  y  fut  em-» 
ployé  dans  le  genrtt  de  Phiftoire  quM  aban- 
donna tout  I  eotip  pour  celui  des  bavaîllet.  Do 
rctnur  dans  fa  p-irtlc  ,  il  fuivit  en  1671  l'atmée 
HiiUandoiro  pour  en  deflincr  toutcî  les  opéra* 
tions.  Ici  b'.uillcs  ,  les  attaques  de  voleurs, 
les  villages  fjccagés ,  font  les  fujett  auxquela 
U  a  le  mieux  réufli.  HIevé  i  la  dignité  de  botir- 
giiemedrc  >  il  n'abandonna  pomt  (on  arc.  Il 
pcri:  à  l'âge  de  cinquante-troit  ans ,  en  t6yo  , 
dans  un  voyage  par  etu  ,  avec  le  narire  qui 
le  portott.  ,  . 

(:o;)  CAtLO  C16NA111,  de  Técole  Lom* 
bart'e,  né  I  Bologne  en  fur  él^ve  de 

l'AUanJ,  &  con&ndit  fouvcnt  Ton  pincc.nu 
avec  ce'.ui  de  ce  maître.  11  eut  une  grande 
réput.ti>n&  par  conCèquent  des  cn/icux>  qui 

Krterent  leur  niéchanceté  jurqu'i  gâter  plu* 
nrs  de  fec  tableaux.  S'il  avoir  en  de  le  va< 
ni:c,  il  auruic  accepté  les  titres  de  comte  &: 
de  chevalier  qui  lui  furent  offerts  plufieurj  fois 
par  Ir-  l'acc  ,  par  le  duc  François  l'arnelc  3c 
par  d'.i  tires  prince»  :  mais  il  eut  le  noble  or- 
gue 1  de  n'ambjrioner  que  la  qualité  de  t»rand 
artifte.  li  dirigea  long'temps  l'académie  de  ik»> 
logne ,  &  telle  ctoitTa  confiance  que  ce  mettre 
inlpiroir,  tiuc  l'acutéinie  le  fuivit  à  Forli  , 
lorlVju'il  y  fct  mind?  pour  peindre  la  cotipole  i 
la  Àladona  dit  tuoco,  fut  dans  cette  ville 
qu'il  mourut  en  1719»  à  i'age  de  quatrc-vingc 
onte  ans ,  &  fon  eorps  fut  e«po!c  fim^  la  coupnTe 
m  i  'mi:  t  rp,n.rd 'f  crfime  fon  chçf  d'a-uvrc,  & 
(|sji  iui  a.ûiî  coiitu  près  de  vingt  ans  de  tra- 
vail. 

Cignani  compo 'nit  bien  &  ordonnoit  avec 
beaucoup  de  feu  :  ui  ne  renarquoit  pas  le 
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même  feu  (Sans  Ton  exécution  ,  non  qu'il  no  pei- 
gnit maïs  avec  beaucoup  de  facilité;  il  aimoit 
mieux  bien  terminer  l'es  ouvraj^es,  que  leur 
donner  l'apparence  d'une  chaleur  facltce.  iion 
dclFin  étoic  d*utl  bon  gcât  &  J'une  grande  ma- 
nière -,  Ton  pinceau  large  8c  moelleux ,  (a  cou- 
leur bonne  Hc  vigourcufe.  Ses  figurea  le  dé» 
tachoicnt  en  rdicl  fur  le  fond.  Se»  tire»  avo  cnt 
du  cara^crc ,  de  l'cxprciiton  ,  Se  môme  de  la 
beauté;  cjuoique  cependant  il  ne  mît  pas  le 
ploa  grand  choix  dana  la  nature  qu'il  rcpré- 
Rntoit.  Il  peignoitbien  âfiviqne ,  avoit  beau- 
coup de  poilt  dans  la  manière  dont  il  iraitoit 
les  enfatis,  tk  mcttoît  beaucoup  de  vc'ritc  dans 
fcj  f.pi.rei  iîc  femtnc;.  (]oi:ime  l'Albanc,  il 
a  clu-rcho  la  grâce,  mais  il  y  a  joint  plLs  de 
grandeur. 

Entre  les  eflampes  faites  d'aprèicn  peintre , 
on  ramaraue  furioue  ta  chafteté  ât  Jofeph, 
de  la  gaucrin  dn  DralJle,  gravé*  par  P. 

Tang^. 

Su)6}  Marib  Vah  OoaTRRTrvcK,  de  l'école 
landoife,  née  an  bourg  de  Noorrdorp  , 

près  de  Dclft ,  en  i^^iO  ,  croit  fille  d'un  pré- 
dicateur de  1.»  religion  ri/lormce,  qui  rf  mar- 
quant li  palTion  de  la  fille  pour  la  pcinnjrc, 
la  plaça  à  Utrcchc,  chez  Jean  David  de  Ilccm, 
habile  peintre  de  fleura.  Elle  fit  afTcs  da  pro- 
grès dans  ce  genre,  pcnir  rcir  fei  onvfàges 
recherchés  par  les  fouverains.  Elle  avoit  l^rt 
d'oppofcr  avec  un  gtiilt  exqt:i«  les  difFi'rcntes 
couleurs  des  fleurs ,  &  d'en  faire  un  tout  har- 
monieux. Malgré  fa  grande  ainduité  a>i  tra- 
vail ,  (éa  onvnges  font  rares,  parce  qu'elle 
employoit  beaucoup  de  temps  à  les  ênir.  Elle 
mourut  à  Eutdam  en  itf^]  y  igjh  de  Iblianu 
&  trois  ans. 

(107)  Gl'I  LLAL'.MB  Ka  LF  ,  de  IVcalcHol- 
landoilc,  élève  d'un  peintre  d'hilîoirc,  crut 
devoir  limiter  là  carrière  pour  itrc  plus  fâr  de 
la  franchir  avec  (iiccès ,  &  Te  borna  I  repré- 
fenter  des  fruits  dans  des  val'es  d'or ,  de  na- 
cre ,  d'argent  ,  &c.  On  peut  trouver  de  la 
gloire  dans  tous  les  genres  ,  &  Kalf  n'eut 
point  i  fe^  repentir  de  la  modeAie  de  fon 
cholir.  Il  vit  (et  tableaux  recherches ,  8c  ils 
corntni^cnt  de  l'être.  Ils  joignent  à  une  grande 
vérité  d'imitation  ,  ur.o  touche  ferme  &  un 
^  bon  ton  do  eonleitr.  Kalf  eû  nnrc  en  |6j^|. 

(mS)  Jeak-Henri  Rocs,  de  l'ccole  Allc- 
inandc ,  na<}uit  i  Otierdorf ,  dans  le  Palaiinat 
dtt  Rbîn,  tn  16 M.  I!  fit  le.  portrait  de  TE- 

Icflciir  de  ?.!.)y2ncc,  d'un  grand  nombre  de 
fcij:neiiri.  ii;  de  princes,  &  fut  magnilîque- 
irn  n:  rJcompenfé.  Vil  n'avoit  cherché  que  la 
fortune ,  il  Te  feroit  uniauement  confâcré  à 
f e  |eare  i  mua  U  tin*  sti«ux  fbim  FinfnlT 
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fion  de  la  nature  qoi  l'cntratnoit  vers  la  pein- 
ture du  payfago  &  des  animaux.  Il  excelloît 

furtout  à  rtpreicntcr  les  chevaux,  les  vaches, 
les  moutons  Se  les  chèvres.  Les  arbre  i  de  fes 

tayfagcs  font  d'un  beau  choix  *,  (a  couleur  eft 
elle  &  vtgoureuie,  &  fa  touche  décidée. 
Le  feu  ayant  pris  à  fa  maîfcn  ,  il  périt  A  Frane^ 
fort,  en  voulant  fiuvcr  un  vali?  ce  pnrccbîne. 
Il  éioit  ne  dans  ia  plus  grande  mifrre,  & 
avoit  acquis  une  fortune  coofid^rable*  Sa  mort 
arriva  en  i68{. 

Il  a  gravé  lui-même  on  sRbi  grand  nombre 
de  planches  d'aptes  l'es  tableaux. 

Theodom  Roos,  fon  âls,  né  h  Wétel  en 
i6;8  ,  fe  diftingua  dant  le  port<«tt  8e  dana 

l'hifînirr.  Il  avoit  u  n  pi  nce2"i  1 2  :  'V  fn^ile, 
ut.c  couleur  vigourculc,  siiAU  an  ùciiin  trop 
peu  correft. 

FuiurtaRooi,  fécond  fils  éeJtanHtnri^ 
né  I  Francfort  en  i6j5 ,  Se  mort  i  Rome  a 
l'âge  de  cinquante  ans ,  fe  diftingua  par  fa 
vie  crapiloufe  &  infenlëc,  &  par  l'o^  talent 
dana  in  pelmara  det  aiiinanx. 

(Z09)  AontEN  VAwnitn  Kabii,  de  PéeoIenoU 

landoifc  ,  ne  à  RyT^'icfe,  près  de  la  Haye  en 
i6ji,  fut  élève  de  Van  Goyen.  Il  voulut  voir 
l'Italie,  prit  fon  chemin  par  la  France,  & 
refta  à  Lyon.  Il  y  fît  cflimer  fci  talens  qu'il 
dégradott  par  fa  vie  crapuleufe.  Sa  manière  |ie 
tient  point  de  l*école  Uollandoifb  :  on  le  pren* 
droit  plutdt  pour  un  élève  de  l'Italie.  On  trouve 
dans  les  payfages  une  imitation  des  Carraches, 
du  Mole,  du  Benedette,  de  Salvator  Rofe.  Il 
lui  arrtvoit  fou  vent  de  faire  des  tableaux  fore 
négligés,  8c  c'étoient  ceux  qu'il  afi'eâoit  do 
louer,  fl  ne  difbic  rien  des  ouvrages  auxquele 
il  avoit  mis  tous  Tes  foins,  &  In  ■  lijTo'r  *3irp 
enx-m6mcs  leur  fortune.  Sa  manit  ]  ■  pnndi: 
iir  vague,  les  figures  correcte;  ,  li  an:ni3i.x 
traités  avec  efprit  &  vérité.  On  lui  reproche 
fouvent  une  couleur  trifte  &  rembrunie-,  maia 
ce  défaut  ne  l'emp(che  pas  de  tenir  une  place 
honorable  entre  les  nayfagiftes.  Il  eft  mort  î 
Lyon  en  169^  ,  âgé  de  foixante  &  quatre  ans. 

Il  a  gravé  plufieurs  de  fes  tableaux  à  l'eau» 
forte.  Ses  deux  pièces  capitales  repréfentent 
l'une  Saint-Bruno  &  l'autre Sajni<Jféroi|M,  dans 
des  payfages  en  hauteur. 

(110)  Louis  Bakkuysen,  de  l'écoie  Hol- 
landoife,  naquit  à  Embden  en  16)1.  Il  tint , 
/ufqu'à  l'âge  de  dix-huit  nns«  la  plwne  fous  -fon 
père ,  (jui  étoft  Iberétsire  des  Etats.  La  beauté 
de  fon  c  criture  fon  habilctc^  J  tenir  les  comp- 
tes ,  Is  fît  appcller  i  AroOerdam  chez  un  i\c- 
gociant.  Ce  ne  fut  qu'i  l'ige  de  dix-neuf  ans 

Ïn'il  s^avila  de  deflîner,  &  il  fe  fervit  alors 
9  Ifinftrtqwpt  m*il  tuit  coatnme  de  manier 
^  «*«ft<iHii>; 
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cPo(l4  d]f«  ic  ta  plume.  Son  fflatcre  fut  la  éf 
tare.  Amfterdâm  lui  ofirott  ,1e  Tpeflade  d'un 
pou  Toujours  garni  de  raifletux  :  ce  fut  d«t 
raiflcaux  qu'il  deflina,  &  les  deflint  lui  furent 
fourent  paye^  cent  florins  (k  mèmp  davantage.  On 
luiconfeilla  de  peindrez  il  fia  mit  fout  la  conduite 
d'Atdert  £vcrdingen,«ppiit  les  Aereti.de  l'an  ; 
Ce  ooetinue  de  dérober  ceux  de  ta  nature.  Pour 
lei  iiirprendre  ,  il  ne  craignair  pat  d'alfromer 

Ict  plus    grands    da:ig'  r    ,  montant  fur 

de  frêles  barques  ,  c'ciuit  au  miiicii  des  fl«cs 
tourmentés  &  prêts  à  rengloutir ,  qu'il  alloit 
étudier  Jei  tempêcet.  Souvent  il  éioit  ramené 
Iterre aialgré  lui  par  les  matelots  qui  refuroienc 
départager  fon  audace.  Auflitôt,  fans  fe  dif- 
traire,  ians  parler  à  perfbnne^  fans  rien  regar- 
der ,  il  couroit  à  fon  cabinet  &  fixoit  fur  la  toile 
les  hgrreufi  qu'il  venoit  d'admirer.  A  la  grande 
vérité  que  lui  procuroient  de  fembUbtea  étu- 
des, il  joipioit  une  belle  tneche,  une  ex- 
eeHente  eoiileur.  m  C'eft ,  die  M.  Defeampt , 
X  Lin  pe-ntre  dottt  les  ouvrages  feront  eîVîmés 
9  de  toui  les  temps,  comme  ils  le  furent  pin- 
•  dant  i'a  vie  n.  Les  boiirgiiemcflres  d'Anider- 
dam  lui  commandèrent  une  grande  marine  > 

ÎM^Ii  regardèrent  comme  un  pcéibnt  digne 
*itre  ofiert  i  Louia  XiV. 
Bacithuyfen  éioit  l'homme  d'Ainfterdam  qui 
traçât  le  mienx  les  c^n  'Ure»  de  l'ccriture  : 
il  avott  la  complaiTance  d'en  donner  des  leçons, 
H  inventa  même  une  méthode  pour  en  fixer 
les priBcipee,  &  f{nî ,  dtc-co»  eft  encore  fuivie. 
Cette  oscapetîon  lui  nfilmt  n»  temps  pré- 
cieux. Ses  rccrcations  tioicnr  confacrées  à  la 
potfie  ,  Se  il  avcMc  four  jm!*  les  meilleurt 
poètes  Se  les  favars  les  plus  ctlcbres  de  fon 
tcjnps.  Il  mourut  en  1709 ,  Agé  de  ioixaote  & 
dix  -  huit  ana. 

(ïfi)  Luc  GiORDANO,  de  l'école  Kapoli- 
taine  ,  naquit  à  Naples  en  1631.  Son  père 
étoit  voirm  de  Jofeph  Ribera  :  Giordano  le 
voyoit  peindre  &  prit  le  goât  de  la  peinture. 
L'artifte  Erpagnol  le  rcfuc  dans  fon  école  t 
Pélère  vrmt  reçu  de  le'  nature  une  grande  ft> 
ciKté  ,  &  dès  ion  enfance  ,  î1  étonna  par  fus 
frogrcs.  ÉchaLjftc  far  le  récit  de»  beautés  qu'of- 
frent lei  tableaux  de  Rome,  il  s'évadi  de  la 
satfon  paternelle,  &  partit  pour  ceite  ville. 
II  7  connut  Piètre  de  Cortone  ,  aida  ce  pein- 
tre dnne  quelqnea  grands  ouvrages  ,  goA:a  fa 
Mmière  8c  iVdopta.  Son  père»  qu'il  aidoit  à 
(iibfifler  parfbn  travail ,  fit  avec  lui  le  voyage 
de  Holegne,  de  Parme,  de  Venife,  de  Flo- 
rence ,  K  dans  ces  dift'^^rentes  ville*  célèbres 
Mc  los  «hefe-^oMvre  det  plus  panda  nuttres,, 
B  fit  de  rlcàea  nfwKfiona  tf^teiow.  On  ponitoit 
lui  reprocher  de  Ici  nroir  biteinreo  trop  de 
eelerite. 

Il  rroit  oh]\gé  dr!  fc  partigtr  «mrttllw 
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lél  éCvflgW  faifoit  pour  rubfiftcr  5c  pour 
nourrir  foé  pcre,  qui  lui  dilbit  fana  CCllV# 
J.Kca  f  fit  /"Jh  ,  »  Luc  ,  faia  vife  »  }  on  ft 
Mt  de  cet  mots  Ton  furnom ,  8t  11  t*«  métlté 

par  1j  ricdrcffe  extr^m£  dont  il  s'efl  trop  pî« 
qii€  toute  ù  vil..  La  fituacion  uù  il  fe  trouve 
dans  la  ieunefTc  peut  le  faire  excufer  :  mais 
rien  ne  aoit  engager  à  le  prendre  en  cela  ponr 
modèle. 

Comme  il  avoir  étudié  tous  les  maîtres  ,  il 
fc  fit  une  manière  compoice  de  toutes  les  ma- 
nières. (Jr  le  loua.,  on  le  compara  à  l'abeilie 
qui  compofe  fon  miel  du  fuc  de  toutes  lesBeurs* 
Avouons  qu'il  Ibrolt  plua  louable  encoee,  c'il 
fe  (ù.t  fait  un  caraflère  qui  lui  edt  été  propre» 
ou  fi  l'on  n'f dt  pu  remarquer  an  moîiw  fiBn-* 
ration  que  dans  un  petit  nombre  de  parties. 

Quelques  uns  de  iës  tableaux  païïirent  en 
£fpagnc.  On  manquoit  de  peintres  à  frcfquC 
dans  ce  Royaume  ,  il  y  fut  appellé  ,  &  en  peu 
d'années  il  y  fit  de  grands  ouvragée  dena  lei 
palais  du  toi  fie  dant  lea  temples. 

Il  excslfoit  dans  un  genre  fort  inférieur  I 
Les  ralcns  v  celui  des  paflicies.  Il  avoit  fi  bien 
retenir  les  manières  dcsdificrens  maîtres ,  qu'il 
n'kvoit  plus  befoin  de  voir  leurs  ouvxegea  pour 
les  iaiter.  Le  roi  d'Efpagne  lut  montra  un  ta* 
bleao  du  BaiBinf  ékrtémoïgna  le  regret  de  n*mu 
avoir  pii  le  pendant.  Gi.rJano  ht,  &  les 
connoifTcurs  le  prirent  pour  un  ouvrage  du 
fiaflân  lui-même.  Je  monarque  le  rccompenfa 
par  l'ordre  chevakrefque  de  lui  avoir  cautë  cette 
lurprife. 

A  fon  retour  dam  fk  patrie  ,  il  fe  vit  accablé, 
d'ouvrages  &  fa  manière  expéditive  lui  j>er« 
mettoit  de  n'en  refufer  aucun.  Quelquefois, 
dans  la  chaleur  du  travail  ,  il  employoit  fea 
doigts  au  lieu  de  broflea.  Une  heure  wl  fid(> 
foit  poor  peindre  une  demi  -  figure,  gmndn 
comme  nature.  AolB  perlbnne  n'a  fait  on  fi 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  pa?  raîmc  le  Tin- 
loret.  Il  les  prodiguoit  avec  eénérofué,  6c  en 
a  donné  plufieurs  fois  i  des  églifta  qui  n'nvoieilt 
pat  le  moyen  de  lea  payer. 

n  nPairolt  de  In  iriveché  que  dant  Ton 
a'^t  ;  i 3 mais  il  n'eut  d'emportement  dana  In 
fo&iute.  Son  humeur  égale  8c  douce  le  rendit 
cher  à  fes  amis  ,  à  fes  émules  &  à  fet  élèves. 

Le  Giordano  a  cherché  quelquefois ,  &  fur^ 
tout  dans  fa  ieunefle,  la  vigueur  du  Ribéti^ 
mais  bien  plua  fbuvem  l'anément  de  Pieaiin 
de  Comme.  Sk  grande  prel^flV  lui  a  fait  com* 
mettre  des  incorreftion<;  ,  mais  gcn^riltment 
ion  deflin  n'eft  pas  vi^  eus  :  on  peut  ajouter 
qu'il  n'a  pas  non  plus  un  gr:inLi  ciricltrc  ,  qti'iV. 

manque  trop  de  fcrmeit^ ,  qu'il  a  trop  de  ron- 
deur. L«  ehnir»  de  fc<  femmes  ont  de  la  mo^ 
bidefTc  ,  telles  do  fe*  infin  ont  la  moUefTe 
qui  ccnvientà  cet  âge  llptign^^ît  bien,  d'un 
pinseu  moéUenyy  vnne  grande  manière»  0^ 


Digitized  by  Google 


I  oV  P  E  t 

tfimts<ioiait4'iuie  belle  fonte,  r«|  deod-talatei 
^«n  bon^wn  ,  tonre  f«  nuchme  avait  ^  la 

vigueur  &  en  mCrne  temps  de  l'harmonie.  Ses 
tltts  de  femmes  étoicnt  ordinairement  belles, 
ou  du  oiolns  gracieufes.  Set  ombres  étoient  qucl< 
qaefbia  un  peu  noires ,  qaelqttefbta  rouâacras  , 
fluelqaefola  «dffi  d'un  gr's  noirâtre. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  ce  que 
M..  Cochin  a  dit  de  Giordano  ;  l'on  jugement 
mérite  ici  d'autant  plus  de  confiinca  ,  qu'il  ne 
djfiëre  de  celai  de  Mengs  que  par  les  exprcf- 
fiotw  :  cet  accord  ne  Â  trouve  pas  toujours  entre 
«es  deux  artincs. 

»  Lea  pciotrea  Napolitains  ,  dit  -  il ,  quoi- 
n  flli'exèeliens  1  bien  des  égards,  «e  (ont  p%in: 
i>  a:i  premier  ordre.  On  pettc  ,  en  gcncraî  ,  les 
jt  oualificr  d'artincs  nianiirés  ,  médiocrement 
«  lavans  dan.  k-ur  art,  &  prcfquc  tous  imira- 
»  teurs  de  Piètre  de  Cortone.  Le  plus  feduifant 
3»  dctouseft  Luca  Giordano.  .Son  génie cftabon- 
i>  dant  ;  Ton  faire  eH  de  la  plus  belle  facitiié  -, 
n  Ton  coloris  ,  fans  être  bien  vrai  ,  ni  bien 
»  précieux  pour  la  fraîcheur  Je  hi  sér'ni  des 
><  tons  ,  cft  cependant  extt^memcnt  agréable  , 
É  Se  l'on  peut  dire  en  général  que  c'efl  une 
»  belle  couleur.  Son  delPin  o*à  (pint  de  ces 

fineflte  &vaiites  qui  viennent  d'une  étude 
»  profonde  i  la  nature  n'y  cfl  pas  d'une  exacle 
a  corrcâion  :  cependant  i'es  ouvrages  Tonc  afTez 
ït  bien  dcirinés,  &  ne  préfentcnt  pas  de  ce.  fau- 
sî  tes  groflières  qu'on  trouve  quelquefois  dans 
»  dea  niatires  plus  grands  que  lai.  C'ell  un 

*  dea  mattrc<>  qui  om  n'uni  tou'c".  ICJ  parties 
tu  de  la  peinture  dans  un  degré  l'aflilant  pour 
»  proJuiie  ]c  plus  grand  plailir  à  !'o;iI  ,  fans 
»  exciter  à  l'examen  le  même  l'eniinient  d'ad- 
»  mîration  qu*on  éprouve  à  la  vue  des  ou%'ra- 
»  ges  de  ceux  qui,  ne  donnant  leur  princi- 
»  pale  attcn'.ion  qu'à  une  des  parties  de  la 
a  pcinrure  ,  font  parvenus  à  la  porter   au  plus 

*  tiaut  degré.  lis  n'ont  pas  produit  ce  que  !a 
Jt  peinture  a  de  plus  étonnntf  nais  lis  ont 
»  fait  des  tableaux  doot  le  tottc-cnfemble  fait 
»  le  plus  de  plaifir.  ^ 

»  11  Cttoh  difficile  de  décider  leqnel  efl  à 
n  préférer  ou  de  tniatr  coûtes  les  parties  de  la 
»  peinture  dant  nn  beau  degré ,  ou  de  n*en 
n  poîTedcr  qu'une  danî  un  degré  fublime.  Ce 

II  qu'on  en  peut  dire,  c'eil  que  le  peintre  qui 
S  n'aura  qu'une  panie  iublime  ,  efluycra  pen- 
II  dant  fa  vie  JWlle  critiques  fur  ceUea  qui  lui 

*  nanquorrat-finaltll  (ètaV'objct  de  X'êmdù^ 
»  de  l'admira'i'-r?  de  !a  ?r  f'i  '  au  !reu  que 
»  celui  qui  pollédera  Tart  du  cuL.t  -  enfemole 
»  agréable  ,  Cera  dédommagé  par  l'eftime  de  fes 
»  contemporains  &  les  agrénenx  qui  fuivcnf 
tt  eett|C«e(ltme,  deC#qa«  Im  poflmté  pourra 
Jt  lui  Tcfafer.  Les  talens  qu  I  vr,T  pfi  couIl 

»  de  qui  font  prelque  enticxement  le  iruii  de»  1 
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»  dont  d«  la  nature ,  font  les  plus  (eduâeiinf 
«  on  ne  peut  r^fifter  à  leur  impreirion. 

»  Quoique  ce  (oit  avec  rallon  que  l'on  dit 
M  que  ce  qui  a  été  tait  vite  doit  être  vu  do' 
»  même  ,  néanmoins  il  y  a  dea  beautél  de 
»  facilité  ,  &  d'heiueufea  n^ligences  ,  aux- 
»  quelle!  on  ne  peut  refufer  fon  admiration, 
n  Mais  il  faut  ajouter  que  ceux  qui  étudient 
»  la  peinture  ne  doivent  pas  Ici  prendre  pour 
»  piotieles  .  il  cft  trop  facile  d;  les  imiter 
»  mal ,  Se  trop  dificil*  de  lea  égaler.  Il  fau- 
»  dro'is  avoir  tes  mémea  dont  'de  U  nature,  ce 
»  dont  on  re  doit  jamais  fe  flater.  Ces  maltrea 
»  faciles  accoutument  ceiix  qui  les  fuivcr.c 
»  à  être  lupcrficials,  &  fi  leurs  imitateurs  oae 
"un  ntoindro  degré  de  talent,  ils  tonbenc 
»  dans  une  médiocrbé  tmt  à  fait  méprlfable. 

»  Ce  qu'on  doit  principalement  confidcrer 
»  dan»  le  Giordano,  c'eft  l'^ccurd  &  l'effet 
»  harmon"cijx  de  f:,v,  tibj:'jii\.  l.'jrtitice  donc 
»  il  s'eû  fervi ,  &  qu'il  efl  important  de  coq- 
»  noltre,  eft  dévoilé  plus  clairement  dant  lèn 
»  ouvrages  que  dapa  la  piopart  des  autres  maî- 
»  très,  parce  qu'il  l*a  fbuvent  porté  à  l'excès  (i). 
»  Il  coniîfte  à  faire  ,  en  quelque  fiaçon  ,  toutea 
»  les  ombres  du  tableau  du  mémo  ton  de  cou- 
n  leur.  Four  faire  entendre  cela .  Ibppofbns 
»  qu'un  peintre  ait  trouvé  lin  ton  bmn  ,  com- 
n  pofc  de  plufieun  couleuta  qui  tu  détraifenc 
»  aflcï  les  unes  &  les  autres  pour  qa'on  ne 
!j  ne  puiiVc  plus  aligner  à  ce  brun  le  nom  d'au- 
u  cune  coul'.-ur  ,  c'eft-à-dirc.  qu'on  ne  puiilb 
»  le  nommer  ni  rougeitre,  ni blcHâ;re ,  ni  vlo> 
»  lâtre,  ftct  alors  il  y  auroït  un  moyen  d*om« 
»  fcrer  tous  les  fujcrs  comme  la  rature  nous 
w  nous  les  préfcntc.  L'obfcuri:é ,  dans  la  nature, 
)>  n'cft  qu'une  privation  qni  n'a  aucune  COU» 
»  leur,  Se  qui  détruit  toutes  les  couleurs  Ut» 
n  calea  A  mefltre  qu'elle  eft  plus  grande.  On 
»  remarque  dana toua  les  maîtres  qui  peuvcnc 
»  être  citil  pour  lltarmonie  ,  qu'ils  ont  adopté 
))  un  ton  favori  avec  lequel  ils  ombrent  toiu  } 
»  les  étoHes  bleues,  les  étoffes  rouges,  8cc« 
n  Dans  les  ombres  même  des  étoffes  btancbea  , 
»  ce  ton  entre  affea  pour  les  accorder  avee  !• 
»  refte  ». 

Le  Giordano ,  riche  des  produits  de  (on  ta* 
lent,  eft  mott  h  Naples  en  J70J,  âgé  do 
Ibiîiantc  &  treize  ans. 

On  voie  deux  tableaux  de  ce  peintre  au  ea»» 
blnet  du  duc  d'Orléans-,  l'un  repréfente  la  pifcî-* 
no ,  ii:  l'autre  les  vendeurs  chafT^.'s  du  temple. 

I!  a  gravé  Itii  -  même  à  l'eau  -  forte  quelques 


(  I  )  Ce  iju'oi^M  lireîci  a  déjà  Ht .  tnà'aimet  termn^ 
tn  ptrlant  d'AaJré  SaccIi  •  nuis  il  (S  des  principei  im* 
Vortan»  «^«'il  ne  fj.ir  i  ji  crainclce  deiéjicucr.  D'aillcats ce» 

I  >  ic<  rr}x:(iiiont  onrcK  '<e<difittoetSfMr  JcGndlctcUce 
t'cdaitciflcnt  mutucUtgicut.  , 
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Ci»  de  fe«  tableaux.  F.  Bartolozzi  a  grave 
d'aprèi  lut  Sainte  Ju (line  mourante.  Se  V'cniis 
carefTunt  l'Amour.  Loi  quatre graotieii  eâampes 
gravées  d'après  ce  peintre  pirJ.Be«uyirlet  font 

i;ciiéralemtnt  connues;  eîlcs  reprcfentcnt  \*cn- 
évemcnt  d£uropc,  celui  des  babines,  le  ju- 
gemnt  de  Pârb,  A«it  9c  Caiméa. 

(aiif  Les  VkVDtn  VaLOE  appartiennent 
ÈOtu  à  l*école  HoUandoife.  Nous  les  réunirons 
en  un  leul  article ,  quol<iu*il  ne  (bit  pa«  cer- 
uin  que  l*un  d'eux  appartienne)  la  mUmi  fa- 
Bille  ^ue  les  autres. 

IsAix  Vanûen  Ytioi,  étoit  HloflaBâois, 
■aïs  «B  ae  fait  ni  e«  quelle  année,  ni  en 

Î'  uelle  ville  il  a  pris  màfCznct.  On  ignore  atifli 
année  &  le  Iteu  de  fa  mort.  Il  peignoît  des 
batailles  &  des  attaques  de  volcurt,  &  donnoit 
à  Cet  figures  le  coftume  Efpagnol. 

GuiLiAUMB  Vanokn-  VELoiaafljuU  4  ^yde 
en  1610.  On  ioupçonne  qu'il  eft  trare  d'ITaîe. 
Il  fît  cncnrr  i^'ir.'.  djs  '.-uyngcs  maritime»,  & 
s'acquic  de  ]j  :..pu;i;ioii  par  des  dcfîjr.s  à  la 
plome  fur  papier  blanc  qui  reprcft-nt oient  des 
vaslTeaux,  des  marines,  des  aâion*  r.ar,iles. 
Qiiélqiiebia  il  a  defTiné  fur  des  toiles  impri- 
mfea  en  blanc  ,  ou  fur  des  papiers  collés  fur 
totte.  On  ne  peut  manier  la  plume  avec  plut 
'd'art ,  d'intelli|;cnce  &  de  facilité.  Les  Etats 
de  Hollande  lui  ûrent  rquipccr  une  frégate 
]%ère  avec  ordre  au  commancant  de  fc  tranf- 
porter  où  le  deiOnaieuc  lui  ordonneroir.  Ceftoit 
àtefi  que ,  prirent  aux  batailles  navales cxpofé 
!ui-rri  *i',ir  aux  Jangcrs  de;  combattani ,  il  rcpré- 
fcDtoit  avec  facilité  toutes  leurs  manœuvras, 
toutes  leurs  évolutions  &  les  mouvcmens  des 
deux  flottes.  On  dit  que  fes  deflins  furent  très 
'ntllec  aux  États  A;  les  éclairèrent  fur  les  opé- 
rations &:  la  conduite  de  leurs  ofS^icr';.  \'.ir.dca 
Veldc  fi;c  enfuitc  appelle  au  fcrv?tt  ^icUCour 
<:e  l  or  d  hî,  &  il  a  fait  pour  elle  un  grand 
nombre  de  dcfTins.  Il  ed  mort  à  Londr<»a  en 
1695  ,  âgé  de  quatre-vinçt-trois  ans.  Il  efTaya 
de  pciMre  dans  fa  vteiUeflb ,  &  m  put  y 
rfuffir. 

JcAX  Vanden  Velde  ,  eft  regardé  conune 
un  frète  d'IlVie  Ik  de  Guillaume.  On  ne  fait 
ni  l'anntc  de  fa  nalffance  Al  eplle  de  l'a  mort. 
Il  éfoit  delDnateur  &  graveur,  Se.  trattoit  le 
payfage  &  des  fujets  de  la  vie  privée.  Il  «auîn 
gravé  dr<:  ponraits.  SM  oNlvre  efi  mombnufc 
&  très  eflimée. 

Guillaume  Vasoer  Velde  cA  fumommé 
le  jeune ,  pour  le  difiinguer  de  l'autre  Cuil- 
lanme ,  fon  père.  Il  naquit  à  Anfterdaai  en 
1635 ,  rcçbt  de  fon  père  les  premiers  principe'; 
du  deflin  ,  8r  fut  cnfuîrc  placé  chez  un  pein-rc 
d«  marine,  '^'"-/.mé.  S'.-s  progrès  furent  rapide»;  ; 
gppellé  i  Londres,  il  fut  p«nrioflBé  de  Char - 
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les  premiers  tal>leaux  de  ce  peintre ,  ûrepf 
acheter  à  un  haut  priic  touaoeny  qui  fitwtffjip 

en  venta.  '  ' 

Vanden  Velde  acquit  une  lôrtone  confidf» 

rable  &  la  répiitaiion  du  prcni'er  peintre  dans 
fon  genre.  «  On  eflime,  dit  M.  Dclcanips  ,  1« 
»  Iran  ("parent  de  f.i  >:ou;cur  qui  elt  doccc  £:  vigoi> 
»  reufc  i  l'es  vaiiTcaux  font  deilincs  arçe 
»  cifion  ,  &  fes  petites  figures  touch^  arep 
»  efprk.  Il  fiivoic  furtout  rcprcfentc^r  1  agitation 
»  des  vagues  1k  leurs  brifemcns:  fes  ciels  font 
a  clairs  ,  iSc  fes  nuages  ttcs  variés  Icmbknt 
»  paflér  en  l'air  ».  Il  mourut  i  Londres  en 
1707 ,  âgé  da  tbiaaiue  &  quatorze  ans. 

^ORiBN  Vahoim  Vatos  naquit  à  Amfter» 
dan  en  1639.  II  eft  douteux  qu'il  fût  parent 
de»  quatre  autres ,  mais  il  eft  certain  qu'il 
n'étoi:  pas  ûh  d'un  artifte.  Ucs  fon  enfance  ,  8s 
fans  avoir  eu  de  maître  ,  il  deflinoic  avec  in- 
telligence des  animaux.  Wynants  bon  paylà- 
gifle,  le  prit  danr  (on  école,  dut  fon 
elcvc,  il  trouva  bientôt  un  miurr,  Tl  cfl  vrai 
fjue  rtlèvc  prcnoit  bien  moins  lie  Icijoni  Je  fon 
tnaîrrc  que  de  la  nature.  Au  lieu  de  fc  rendre 
aitidu  à  l'école,  il  palfoic  des  journées  ^fierai 
à  faire*  des  étudet  dans  la  campagne. 

Il  le  fit  bientât  une  grande  réputation  comtno 
payl'agiile  -,  mais  il  étonna  la  Hollande  ,  quand 
elle  le  vit  dt'corcr  de  tableaux  d'hiftoire  les  égli* 
fes  catholiques.  On  eftime  furtout  de  lui  une 
defcente  de  croix ,  Se  l'on  peut  croire  qu'il 
auroit  eu  de  grands^  f«;ccès  dans  le  pramier  4ea 
genres ,  s'il  n'avoir  pi^fété  de  reeoumer  i  celui 
qui  l'avoir  fait  connoître. 

»  Le  xncrite  des  payl'agcs  de  V'audon  Velde, 
»  dit  M.  Defcamps,  confif^e  en  uae  couleur 
u  excellente)  eji^ une.eMreflion  vive,  par  la» 
n  quelle  ilrmdoif  letenttauflî  frappans  que 
»  nngolicrs  qu'il  faiflfToir  ingcnieuremcnt  dans 
»  la  nature.  Ses  ciels  pétiilans  brillent  à  travers 
B  les  arbres  ;  fa  touche  cft  franche  ,  &  teimine 
n  les  formes  avec  fineffe  -,  fon  feuille  eft  pointu 
»  &:  d'un  grand  travail.  Il  régne  un  flou  Se 
m  une  chaleur  rare  dans  tous  les  tableaux ,  die 
»  c'eft  peut-être  dans  cène  partie  qu'il  n'a 
n  point  été  furpafH-.  Ses  figures  lont  bien 
B  dcllinées  i  il  n'y  a  rien  à  deûrer  pour  U 
n  eotrcfticD  des  chevaux,  dtfiaMvree  Bcêm 
n  montons  ;  ils  font  coloriés  avec  beni^cMip 
I»  de  vérité  ;  Us  répendene  de  U  geité ,  du  mun* 
)i  vemcnt  &  de  la  vie  dans  tout  c;-  rfuc  noua 
»  avons  de  lui.  Des  ouvrages  d'un  U  beau  fini 

•  &  fi  nombreux ,  font  juger ,  par  le  peu  da 
»  tempe  que  r^ariifte  a  véeu ,  de  l'aAduîié  te 

•  de  la  vivadté  avec  lefquelles  il  travaHlok  m» 
Cet  habile  peintre  eft  port  en  167a,  Mft 

l'âge  de  trente- trois  ans. 

Il  a  gravé  lui  môme  plufieurs  pièces  à  l'eau* 
forte.  Le  Bas  a  gravé  d'après  lui  le  point  du 
jour,  9i  une  f^tiwmtômi  AUa«»et,  te^jonuf 


<o«  P  E  I 

ftmens  de  l*hirer  ,*  S.  de  Ghan^ ,  ta. 

sade  du  piriaiM  d^Ocwge  au  ^Ugjt  d»  Sdir- 

Teltngen. 

(ftt^)  Clao0i  u  FiVu ,  de  l'écolt  Fmi' 
içoift,  né  i  Pomaffiebleta  en  ré^} ,  fat  flte<^ 

ceffivemenf  élcvc  d--  1r  S"u?',;r  ^  Lebrun. 
Ce  dernier  maitre  lui  confeiUa  de  le  conlacrcr 
auforirait ,  8c  le  Fèvre  a  été  ,  dam  ce  genre  , 
un  des  raeilleurt  peintres  Fran^it.  Il  jotgnoic 
■u  mlrite  de  la  reflemblance ,  ceitit  4c  la  vé- 
rité ,  du  fentiment  ,  d'un  bon  caradùrc  de 
«Icflîn  &  de  la  couleur.  Pour  augmenter  fa 
fortune  ,  il  pïfla  à  Londres ,  oû  il  mourut  en 
l^Tj  ,  igé  Je  quarante  •  deux  ans.  Il  a  peint 
muSif  és$  Vierges  &  des  Saintes  >  Familles.  Il  j 
m  gravé  Ini  mènie  i  l'eau -force  i  &'lts  meil- 
leiin  gfatreart  4e  fon  temen  onc  nuiltiplié  m 
j;ttnd  moinbfe  de  feaportrutt* 

(ii;^')  CiRo  Frrki,  de  l'école  Romaine, 
•aquit  »  Roms  en  1634 ,  avec  une  fortune 
•ffitt  eoafidéiable  ,  qui  ne  ralentit  point  Ton 
•rdearpMit  U  Minture.  Il  fut  le  plus  habile 
riet  ilwn  de  nerre  de  Gortone.  Protégé  par 
tous  les  papes  ^uî  fK'gèrentde  Ibn  rcmps  il  eût 
pu  envahir  cous  les  travaux  de  Rome ,  s'il 
•voit  été  avide  de  profit  ;  mais  il  ne  l'éroït  que 
4e  gloire.  Il  refTembla  beaucoup  à  Piètre  de 
Cortfltne ,  ou  plutôt  il  lui  refl^niDlt  trop  :  c'eft 
la  nature t  &  non  des  ouvrages  d'artîflcs  que 
l'art  fe  propofe  d'imiter.  On  ne  peut  Tavoir  ce 
^u'auroit  été  Ciro  Fcrri,  s'il  n'y  avoir  pas  eu 
«vant  lui  un  Corcone.  Ses  ouvrages  ont  été  pris 
ibaTcnt  pour  det  tableios  de  ce  maître  ;  ce  qui 
yniUTeaue,  dtnsaucune  partie  dePart,  iln'avolt 
un  etnaère  qui  lui  fût  propre.  On  tereconneft 
crpcnf^snt  parce  qu'il  a  moins  d'élcgancr  f|-  r 
fon  mo  Ji  le  ;  ainli ,  le  canAcrc  qui  le  diûingue 

•eft  i;ti  ili'fjut. 

Il  faut  pourtant  contenir  oue  c'eft  an  peintre 
agréable  ,  qui  a  de  la  ftcHlrf  diai»  U- faire , 
de  la  richefle  dans  les  ordonnées ,  tin  beau 
mouvement,  un  bel  enchaînement  de  grouppcs  , 
&  qui  mérite  une  place  honorable  dans  iVcoie 
Romaine  dégénérée:  II  s'appliqua  à  l'architec- 
ture }  plufieurs  palais ,  oluOean  aatela  ont  été 
élevés  fur  fea  oelfiat.  Il  noanit  1  RolDe  ea 
1680 ,  Igé  4e  cinquante-cinq  aiu. 

On  voit  de  liii  un  rahleau  au  cabinet  du 
roi  ;  c'eit  une  aUtgoiie  à  U  gloire  de  Louis 
XIV.  On  remarque  ,  dans  cet  ouvrage  qui  a 
beaucoup  fouffert,  une  partie  du  mérite  de 
nacre  de  Conme.  aaU  p«a  dPejfèc  Or  n«e  la* 
■Ure  tfop  parcagee. 

On  a  un  afle»  grand  nombre  d'elhmpes 

i'apifi  ce  prlnrrr.  T.rv  pli:s  b  c  ]  |  et  follt  «ellet  4e 

Êotn.  lilotnàacft  ëc  de  Spicrre* 
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ta»,  do  l'e'cole  Flamande  ,  naquit  1  firaxelf«# 
en  1634.  Quoique  Tes  parcns  eulVcnt  de  la  for- 
tune ,  ils  le  prêtèrent  votonriets  à  fon  goûc 
pour  la  peinture  &  le  placèrent  dans  l*emie 
de  Pierre  Snayen  ,  peintre  eftiné  pour  lo  genre 
4ee  batanice.  L'élère  égala  fon  maître  avant 
m?me  de  Ibrtîr  de  l'ccole. 

(^uclnucs  uns  de  fe»  ouvrages  vinrent  en 
France  èc  l'on  en  fit  fentlr  le  mérite  à  Colberr. 
La  principale  deftination  de  tona  les  art*  étoic  - 
alors  de  flatter  Loult  XIV  ;  Lebnta  fut  bien 
aife  d'avoir  découvrrr  un  peintre  capable  de 
repréfcnter  les  batailles  gjgnce»  par  les  armées 
de  ce  prince.  Il  en  parla  à  Colbert ,  &  le  mi- 
nière ardent  à  fatfiriesoccafions  de  chatouil- 
ler l'ortr  ueil  du  fouverain  ,  manda  Vander  Meu* 
les  à  Paria,  le  mit  fur  la  lifte  des  pcnfions , 
lai  4onna  nn  logement  aux  Oobclins ,  &  paya 
richement  fe$  ouvrager.  Borner  le  'aient  de 
l'artifte  à  ne  fisire  ,  en  quelque  forte ,  que  le 
portrait  de  batailles  réelles,  de  troupes  alignées 
fnivant  les  règlea  de  la  tactique  moderne,  & 
vêtues  d'un  uniroRnc  peu  pittorelquc  ,  c'croit 
mettre  des  entra/es  à  Ibn  génie  &  tn  quelque 
forte  nuire  \  fa  gloire  :  nuis  c'étoii  en  même 
temps  fcrvir  fa  gloire  ,  que  de  lui  proctrer 
l'otcafion  de  traiter  des  fujcts  intéreflàni  pour 
une  nation  enrhoufiâfte,  amie  des  arts,  4lcot>. 
gueiUcufe  de  tont  ce  qui  faifoit  l'orgueil  du 
prince.  Les  ouvragée  4e  Vander  Meulcn  perdent 
une  grande  partie  de  kur  int(5r6t  pour  la  pol- 
tcrite.  On  regrette  que  iiiD  génie  ait  été  én* 
chaîné;  mais  on  admire  comment  il  a  faifi- 
tous  les  moyens  qui  luireAoient  de  lui  rendre 
qoelque  liberté.  On  tend  nn  iofte  hommage  à 
l'exaàitude ,  à  la  vérité  deïon  deflin,  à  l'tiprit 
de  fa  touche,  à  la  fuavité  de  fes  ciels  &  de 
(ci  loinrjlns,  à  la  bciuté  de  fa  couleur,  nioina 
vigoureufe  ,  mais  peti-ltrc plus agrt'abic  &pliii 
vraie  que  celle  du  Bourguignon  ,  à  la  légèreté 
de  foQ  feutUé,;  à  la  fraîcheur  de  fon  pavfage 
i  ibn  fntetligeiice  du  claîr-ubfcur  qui  lui'faifoft 
créer  de  belles  malTcs  d'ombres  &  de  lumière.», 
lors  même  qu'il  ne  pouvoit  dtf'polér  ni  de  (09 
rite,-ni  de  l'ordonnance  du  plus  grand  nom* 
bre  de  fes  figures.  L^ngratitude  de  la  plupart 
de  fes  fojeti  ne  lui  frra  jamais  perdre  la  plrco 
tr6;-difling:ucc  qn'îl  occupe  entre  les  pcin-rr! 
de  ba.ailles  8c  les  fayfajriftci;  &  les  connoiP- 
feurs ,  en  rendant  jurticc  au  mérite  réel  deftv 
ouvrages ,  lui  tiendront  encore  un  compc* 

tarticulier  des  difficultés  qu'il  «voTc  à  com* 
atrre^»  &  qu^l  a  fu  vaincre  mtaiic  qu'elle» 
pouvoient  ètf9  vaincues. 

If  épriiifa  en  fécondes  nôcei  fa  nîtce  de 'Le- 
brun. C'étott  un  avantage  pour  fa  fortune  de 
s'allier  au  chef  des  arts  en  France  i  maîe 
cet  avantage  fiit  ea^oifiuiné  par  des  chagrin»  i 
domcftiques  qui  le  cdn4aUireQt  au  cumbean 
en  i6p9|  àl4s»'4e  slB^uuKe^k  tan 
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Ses  ouvn?cs  les  pins  confidérablet  fe  tùfént 
au  nombre  de  vingc^BCUf  ^lOtUl  ■ffatimeni 
4u  c^lâteau  de  AUrlf* 

On  a  f ravé  1b  coUcAloR  de  fei  bitaillet. 

Les  mii  iiN  rendues  ibnt  celles  qui  ont  é.'-  fjra- 
vées  pc  Bauduin  I  ba  élévtf  qui  k  fccondoi: 
duM  l«s  ouvnget. 

(ït6)  )ACQferisRi;isDAAt,d<  l'éedteHol- 
tUMloife  ,  né  i  Harlem  vert  163  f  ,  futvant  M. 
Defcamps,  &  en  1640  Tuivan;  M.  Huber,  fut 
d'abord  confacré  aux  ctudts  dp  la  chirurgie  ùc 
de  la  médecine  ;  il  avuit  même  Jéjà  commencé, 
dit-on  ,  à  fe  faire  connoltre  par  des  opérations 
brillantea  ^  lorfqu'it  coa&cra  eotiércment  k 
b  seintitre.  Il  fitt  pent-^tre  élève  d«  Btrghem  ; 
il  fut  du  moins  Ton  ami  &  Ton  imitateur.  On 
aime ,  dans  le;  marines  &  dans  Tes  payfages,  une 
imitation  fidcllc  de  la  nitui  p  ,  rendue  piquintc 
par  de  belles  opj^oûtîons  d'ombre  &  de  lu- 
mière ,  on  aime  la  coul<>ur  chaude  6c  dorée  , 
Il  fineffe  de  fim  pinceau ,  de  la  dccifion  de  l'a 
«Niehe.  Il  eft  aort  à  Harlem  en  lâiii.  11  a 
giBvd  lBi*aiêB»àFeau-fiiRe* 

(117)  FnANfois  Jbtus ,  de  l'école  Hol- 
laadoue ,  né  à  Delft  en  1635  ,  fut  principale» 
muntt  élève  de  Gèraird  l>ouv,  fe  conraera  au 

même  genre  &  fLrpafTi  fL  n  maître  T  es  choix 
de  fcs  (ujets  (ont  plus  agréables  ,  li  avoit  plus 
d'idiie  de  la  beauté  ,  au  moins  de  celle  dont  il 
pouvoit  voir  facilement  les  modèles  dans  Ton 
pays  ,  fon  deflïn  éiolt  pliti  correâ  «  fa  toeche 
plusfpiriiucHf f  Ton  pinceau  plus  flatteur,  fa 
couleur  plus  fraîche ,  fbn  faire  plus  facile  ,  & 
fa  couleur  plus  vigout  i(l  II  avoit  un  pin- 
ceau plus  large,  c]uo:qu'il  pei{;nit  dans  une 
plus  petite  proponton.  Ses  ouvrages  furent  rrès 
recherché»  Se  jwjr^  très  cher  m£me  de  fon 
Tivanc.  Pendafit  on  lejour  que  le  grand  "due 

fit  3  FloTncf  ,  iî  .-ir  i^ir.s  je  cabfnct  du  pr'ntrc 
un  lablrii:  diji  wûmriitncé,  le  pria  do  le  finir 
&  le  récompenla  magnifiquement.  Mieris  poi;r 
témoigner  là  rcconnoi fiance ,  lui  envoya  un 
autre  tableau  encore  plus  capital.  Ce  prcfent 
fyt-  riftt  mwtù  froideur  8c  ae  fut  pat  même 
vfeooipCRff.  On  fiit  qne  ce  qui  avoit  attiré  . 
cstie  difrrace  i  l'artifte ,  c'eft  qu'il  avoit  re- 
fuTc  de  faire  le  portrait  d'un  couvcifan  avant 
-celui  du  prince. 

Il  eut  le  malheuf  de  fe  lier  avec  Jean  St^en , 
eelmte  haMle ,  homme  dPei^rh ,  conteur  agréa- 
ble «  mais  homme  crapuleux.  Mieris  pou- 
voit jouir  de  h  focii'tc  de  Ton  ami  qu'àu  cabaret 
&  en  partageant  fes  dtbauches.  Un  ibir  ,  en 
le  quittant ,  il  tomba  dans  un  cloaque  où  il 
■peau  périr.  Cet  accident  altéra  lii  nmté  ;  il 
•Monu  i  Leyde  ea  i68f ,  Igé  de  qoannte'iiK  1 

**pjir«itdelficria>au  ctûi^  diiW,  oao  I 


dame  1  (a  toilette,  un  jeune  homme  fai/ant 
des  bouteilles  de  favon  ;  un  marchand  de  vo- 
laille &  de  gibier.  Le  cabinet  da  Palab-Aejral 
renferme  cinq  tableaux  de  cet  anifte. 

Tout  le  monde  connoî:  robfervateur  dif^faîr , 
le  petit  phylicicn  ,  Hc  la  tricoteufe  Hollandoilci 
graves  d'apri.s  Micris  par  J.  Ci.  Ville. 
^  GiiiLAtiMB  MiEKis,  né  en  1662,  fila  & 
élève  de  François  ,  joairait  d'une  réputttteit 
plua  brillante  fi  elle  n'cto:t  pas  alFoiblie  pair 
celle  de  ion  père.  Il  a  traité  le  même  genre 
avec  un  très-grand  fucccs ,  a  fait  de*  lu  icta 
(i'hilluire  en  petit,  chuiftlTant  toujours  des  fu'' 
jets  rians ,  &  a  peint  le  payfage  accompagné 
de  fignrei  i|k  d*an:maca.  Il  a  le  (ôin  ,  le  fi&l , 
la  vérité  «  l'harmonie  de  fbil  pere  ;  mais  fil 
touche  eft  moins  fine  ,  Tes  effets  moins  pïquans, 
lun  dclFin  moites  corri-cl  ,  ("a  ccmpefuion  nioinî 
lagc  ,  Tes  gr-  uppLs  pins  coi.fii'i.  Il  a  excellé 
dans  l'art  de  inodckr  en  terre  en  cire.  Oll 
eftime  de  lui,  en  te  genre,  des  vafti  ornél 
de  bat-reliefs.  Il  eft  mort  à  Leyde  ea  I747« 
àgc  de  qtiatre- vingt- cinq  ans. 

JtAN  NliFHij,  frCrc  de  (JuilUume,  fe  cor- 
facra  à  la  peinture  en  grand  ,  &  l'on  |ieut 
croire  qu'il  fe  feroit  rendu  très-célèbre  ,  s'il 
nVtoit  pas  mort  en  1690,  à  l'âge  de  irem«. 
ans ,  ayant  pailë  là  eoune  vi»  dana  m  état  d« 
fouStaace* 

(zi8)jE.\n-BAfTiSTBMoNNnvER  ,plir5  connu 
fous  le  nom  de  Baptiflt  ^  pourrott  être  compris 
dans  racole  Flamande  parce  qu'il  naquit  eft 
16^^  à  Lille,  ville  de  Flandre.  Oa  le  regarde 
cependant  comme  un  anifte  de  l'école  Fraa- 
çoitc,  parce  qi;e  Lille  eft  la  cîpitsle  de  la 
t  landre  Fran^oife  ,  &  parce  qu'il  vint  do 
bonne-heure  à  Paris.  Il  peignait  les  fleurs,  tic 
leur  donnolt  le  charme,  la  fraîcheur  ,  les  bellcf 
feintés  Qu'elles  ont  dans  la*  natare  ;  fon  pin* 
ceau  les  \ii;mctloit  d~  la  rofcc  du  marin.  L'elprlt 
de  fa  touche  1^ rend  peiit  êrre  ("upéricur  aux  reir- 
trcs  HollanJ-^is  du  inêrn?  pf  nrc.  Il  fut  conduit  à 
Londres  par  Miiord  Montagu  ,  &  y  mourut  r.e 
1699 ,  âge  de  foixantc  de  quatre  anil  te  roi  a 
dani  fcs  différeos  ahâteaak  envinm  foixante 
tableaux  de  ce  niatrre. 

Monnyer  lâ'Ha  un  fils  nommé  .\nt-iinè  ,  qui 
travailla  dans  le  même  genre  que  (on  père  y 
&  fiae  admîa  à  l^académio  royalo* 

(  119  )  Ree«a  tn  Pties ,  de  TVeete  Prift* 

çoiT:-»  ,  n_'  h  Clsmecv  danï  le  Nivernais  ,  en 
lut  ..levé  du  f'rtrir  Luc  ,  lU'coHet,  ^rir»- 
tre  qi;i  palloit  pour  bon  deflinateiir ,  qui  tcnnit 
école  &  qui  lit  de  bonj  élèves.  Quoique  da 
Piles  ait  pc;nt  le  périrait  &  qu  on  cftima 
ceuï  qu'il  a  fait*  de  fioileau  9(.  de  Medam* 
Dàeler ,  oa  doit  platAf^  le  compter  antre  le» 
iRMtiiuff  i^iiPcntft  toi  wMtïïMt.  Il  fitt  fvéac^^ 
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teur  de  M.  Amelot,  l*«ccompaena  dani  fli  r 
légation  a  Venife,  en  f{iuUifé  de  recrétaire  | 
d^bafTade  ,  &  fur  eafuitc  charge  par  le  mi-  \ 

niftère  cîe  ptiTieurs  commifTioni  importâmes. 
Nous  n'avons  cas  cm  devoir  rouolicr  ici , 
psrcc  tju'il  abicn  mtriic  des  amatcors  de  l'art, 
«  même  dei  trtiAes  »  ptr  As  ouvrig«i  lur  la 
petiuurei  SI  toutn  In  opinions  ,  tout  fes  ju- 
gcmcni  ne  d^'i-cnt  pas  ttrc  admis  et  m  ne  â^s 
principes  rigoureux  ,  on  auroit  tort  tic  lui  en 
faire  im  reproche,  puilqiic  ce  reproche  pour- 
roic  tomber  aiifll  fur  les  artiilcs  les  plus  célè- 
bres qui  ont  ^crit  de  l*arc.  On  peut  dire  que 
totis  en  général ,  fuivant  leur  iiicUnation  ,  ont 
trof  donné  une  eflime  exclufire  ^leur  partie 
favorite  celle  de  de  Piles  ttoit  la  couleur.  H 
eft  mort  à  Paris  en  1709,  à  l'âge  de  loixante 
êe  qnatone  ms. 

.  Le  ponrait  de  Roger  de  Piles ,  peint  par 
Ittl-mnne ,  %ité  %tw  par  B.  Pîcant  celai  4e 
Boilcau  par  Drevet,  fèt»i  ceint  de  Ménage | 

par  Van  Schuppen. 

C  >>10  )  JsAN  St£en  ,  de  l'école  Hollandoirc  , 
fiètre  de  Van  Goyen  ,  naquit  i  Leydc  en  1 6 ^lâ , 
il  a  Touvent  répréfenté  des  nuBUrs  bal&i  & 
crapuleufes  comme  les  ficnnet,  des  buvenrs 
s'enivrant  dans  des  tabagies  :  mais  il  s'cft  didin- 

Jué  par  la  beauté  de  la  couleur ,  la  vie  qu'il 
onnoit  à  Tes  figures  ,  la  iidelle  imitation  du 
vni>  li  a  auill  traii^  quelques  fujeis  d'hiftoire  , 
dans  ce  genre  il  n'a  pas  manqué  de  noblelfiî. 
i'ci  fujets  p:h  rVns  la  vie  commune  ne  tbnt 
faî  toujours  ignobles  ,  11$  ont  môme  quelque- 
fois de  l'intérér.  On  ne  conçoit  pas  qu'un  ar- 
tillc  plongé  dans  un  é4at  d'ivrcfie  habituelle , 
ait  pu  montrer  tant  de  talent*  Il  cft  «OTC  «H 
Igé  de  cinquante  •  trma  maf» 

(iZI  )  MkLCKIC^  HoNDtKOETER,  dc  l'écolc 

Hollandoife  ,  né  à  L'crcchten  163Ô,  n'a  cultivé 
qu'un  eanre  borné  ;  mais  il  n'en  eft  point  de 
ntéprifables  quand  ils  font  bien  ttaltn.  Il  ne 
reprélbntolt  goère  que  des  olleaux  de  baffe» 

cour  &  ornoit  fes  tableaux  de  pyfagcs  bien 
finis.  Il  eft  mon  en  |6jr^ ,  ûgé  00  cinquante- 
aenf  ans. 

(atï)  JsAM  FoiasT,  de  l'Jcole  Francoife, 
né  k  Paris  en  1636,  fut  d'abord  élère  «e  fim 
père,  voyagea  en  Italie,  &  fut  i  Rome  élèvi» 
du  Mole-  Il  imita  la  couleur  ragetitante  & 
les  effets  fineuliers  de  ce  maiire  «  &  ne  né- 
eligca  pas  d^udlcr  le  coloris  du  Titien,  du 
bioigion  de  du  BaSCia,  Il  connoîflbit  parfai- 
tement ,  dit  Dindré'Barden  ,  l'an  des  oppofi- 
tions,(^'i  cnntraflc  des  ions  &  du  clair- obf- 
cur  ,  &■  iavoit  tirer  de  beaux  accident  des 
iitcs  fouvent  bizarres  dont  il  faifoit  ohoix.  Son 
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figwo  tvw  tf^rlt ,  &  donnoit  de  belles  form?> 
■aiis  toiillaa  de  feuUlea  ,  qu'il  rclevoit  par  dea 
fflalTes  iPombm  8e  de  clairs.  Des  proc^déa 

chymiqucs  dont  il  a  malheurcufement,tait*l'et^ 
lai  dan^  1  emploi  de  fes  couleurs  ,  les  ont  faîc 
poLfier  au  noir.  Il  cft  mottA  Paria  en  171»» 
âgé  de  foixante  &  feize  ans. 

(il))  JxAN  Vati  T  TItVDE.v,  de  l'ccolo 
Hollandoife ,  né  i  (jufkum  i  n  16^5  ,  *  ea  il»" 
gnale  par  la  faticnce  la  pl  . s  minuticufc.  Il  dcf- 
unoit  6c  peignoit  des  châteaux  ,  des  hôtels, 
de  (Impies  maifons.  Souvent  la  repréfentation 
d'une  maifonnette  forme  feule  le  tuiet  &  Tin* 
térft  de  fes  tableaux  :  ma-s  les  moindre*  dé* 
taiis,  les  refentsd'.s  briques,  i  eu  r  dégradation 
peripcûive  y  ibnt  obfervés.  Sa  touche ,  malgré 
cette  exaditudc  ftrvile ,  eft  facile  Oc  piteufe  , 
&  il  avoTt  ua«  grande  intelligence  du  clair- 
obfcttr.  Il  eft  mort  à  Amfterdaaa  en  17 1 1 ,  igé 
de  friïnnrc  &  rptin.'r  ans.  Ses  tableaux  font 
ibuvenc  accompagnée  de  heures  peintes  par 
Adrien  Vandea- Vetd«. 

(aa4}  Abraham  Mignon,  de  iVcoIe  Aile* 
mande,  né  à  Ftaocfort ,  fut  d'abord  élève  d'un 
nommé  Murcl ,  .Allemand,  pi^inire  de  fleurs, 
&  enfuitc  de  David  de  Hccm  ,  lîoUandois  , 
q«i  le  dillinpuoit  dans  le  ffiéme  génie.  Ce  fut 
auffi  celui  que  fuivit  leurélètrc  :  il  les  furpafla 
8c  n'a  été  furpaiTs  Jei'miÔaM  qnefnr  Van  Huy- 
ftttt.  On  ignare  l'année  de  fa  nallTance  ;  on 
fait  qu*il  eft  mort  en  l'îyy. 

Le  roi  pofTede  deux  tableaux  de  ce  peinrre. 
L'un  reprerentc  des  fleurs  dans  un  bocal  de 
cryftali  l'autre  ,  des  plantas  ,  des  poiOons,  8c 
an  nid  d'oifttu. 

(115)  PlERRB  FRANÇOiS   CaROII,  dc  l'é- 

cole  Lombarde,  nac^uit  .i  Turin  en  i6j8,  Aprùs 
avoir  voyagea  Venifc  &  à  Florcncp,  il  fe  fix» 
à  Rome  ,  oc  y  fut  nommé  profcfleur  perpétuel 
de  l'académie*  Il  lé  confiicfa  à  peindre  des 
pcrfpcélives  dc  a  donné  les  ruée  intérieures  de 
plufici;'';  cgliTes  de  Rome.  Ses  tableaux  font 
d'une  Telle  couleur  &  d'un  fini  précieux.  Il 
cft  mort  i  Rome  «&  171^ ,  âgé  de  fmnait 
8e  dix-huit  an«. 

(ai6)  Gaspard  Nktschsi,  ân  Vé^oîe  M- 
lenUinde,né  i  Hcidclberg,  en  i6jy,  n'avoie 
encore  que  deux  ans  lorfquefa  mère  vit  mourif 
de  faim  entre  fes  bras  deux  dc  fes  eefans  ^ 
dans  un  château  alTiégé.  Elle  parvint  à  fefau- 
ver  arec  le  jeune  Cafard  qui  fut  adopté  pjr 
un  médecin d'Ambeim,  nemméTuHeken-.  Le 
nom  de  cet  homme  généreux  mcrire  bien  d'rtro 
confervé.  Netfcher  deiliné  à  la  médecine,  dé> 
clara  de  bonne-heure  fon  eoflt  pour  la  pein« 
tm$  9i  99  fi^  M*»  nfumtfit 
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^  Ibn  proteftéur.  Il  eut  pour  maître  nn  artîfte 
Cofter  qui  ne  pcignoit  que  det.oircaux, 
&  il  furpafla  bientôt  Ton  maître.  11  a  Tur-touc 
traite  de  petits  fujets  -,  &  fen  bon  goût  le»  lui 
faifait  toujours  choiOr  agréablei.  iT  aîmoit  de 
p  efcrence  ï  repréfenter  des  traits  de  l'hiftoire 
konuio*  4c  4e  la  fabl«.  Le  befbifi  de  Ibutenir 
■ne  fiunilleiieiiibreufe  l'obligea  I  faire  le  por- 
trait, m»u  il  y  joignoit  des  figures  ^pifodifjocs 
qui  en  difTipoient  la  froideur.  »  Sa  touche  cft 
»  moèlleufe  &  fondue  ,  dit  M.  Dclcamps  ,  fa 
B  couleur  naturelle  &  dotée  :  il  a  fur^afié  les 
»  peintrea  de  fon  pays  dans  rimication  dea 
]>  etoflès  )  &  fur-touc  du  fa'.in  blanc  ;  il  en  a 
»  fi  bien  rendu  le  luiûtnt  &  les  tons  argentins 
»  au'on  croie  le  toucher,  &  qu'on  ci\  fi  rpris 
»  ae  l'illufion.  Ses  figures  ont  de  la  i'implicité, 
»  fouvent  de  la  grâce  ,  &  toujours  une  cx- 
>  preflioR  naturelle.  U  peignott  très-bien  les 
»  fruits ,  le*  antintox  ,  )ei  fleurs  il  y  en  a 
»  dans  prefque  tous  fes  tableaux.  Ses  ouuagcs 
j»  on'î  en  gênerai  le  mérite  d'une  grande  in- 
»  celligence  du  clair-obicur.  ».  Il  a  Uit  des  por- 
traits en  grand,  fflait  qui  Ibnt  inférieurs  à  fes 
««IV rages  en  petit.  Il  eft  mort  à  Je  Hajre  en 
âgé  de  quarante-cinq  ans. 

11  y  a  deux  tableaux  de  ce  peintre  au  ca- 
binet dii  roi  ,  &  fix  a'J  Palais-Hoyal. 

L'cftampe  repréfcntant  la  mort  de  Clcopatre, 
gravée  d'après  Netfther  par  J.  G.  Wille,  eû 
généralement  connue. 

Théodore  NrriCKsn  fila  de  Gafpard,  né 
âBorJcaux  en  i<S6i,  s'eft  diftingué  dans  le  genre 
du  portrait,  &  eft  mort  àHuilt ,  en  17^1 ,  âgé 
de  foixanie  8c  omc  ans. 
.  Constantin  Netsc  h  ER,auiri  fila  de  GaQ>ard, 
n'atteignit  pas  au  talent  de  (on  père  ;  mais 
comme  il  avoir  l'art  de  flater  les  portraits  des 
femmes,  il  eut  de  grands  Tuccès.  Il  étoic  né  en 
I  "  : ,  fie  il  eA  mort  17»»»  igé  daquante-deux 
ails. 

(  xi7)  JtAH-BAffTitTB  GavIiI,  dit  Jtoceùi^ 
&  qtie  Us  François  nomment  te  Bachicit$  de 

l'école  Gcno^e  ,  naquît  à  Gênes  dans  la  pau- 
vreté en  163^  ,  &.  relia  de  bonne-heure  orphe. 
lin.  Elève  du  Borgoioni,  &  fan^  reflburce  dans 
ik  patrie,  il  obtint  le  paiTage  fur  une  galère, 
(t  rendît  à  Rome,  y  travailla  quelque  temps 
pour  un  marchand  de  tableaux  ,  &  eut  le  bon- 
heur d'(i;rc  connu  du  Bernin  &  de  s'en  faire 
aimer.  LVtoic  la  route  de  la  fortune.  Le  Ber- 
nin difpofuit  de  tous  le«  grands  ouvrages;  il 
lui  en  procura ,  &  lui  fît  même  obtenir  plu- 
heurs  foia  I«  préférence  ûir  Carie  Maratte  9c 
Ciro  Ferrl.  la  grande  coupole  du  léTua,  l*é- 
glife  d  s  Jéfuitcs  ,  &:  plufieurs  ni.rrrv  plafonds 
ment  une  grande  réputation  au  liai^lnche.  Il 
eut  pour  proteâeurs  tous  les  papes  qui  r<^gnérent 
'fcmdtfu  iasMi  icê  beaux  jQuc«  de  l'arc  étoieot 


pafles ,  &  îl  fau!  convenir  que ,  pour  fon  temps  , 
le  Bachicbe  mériioit  la  gloire,  dont  il  jouif- 
foit.  Il  avoir  l'imagination  ardente ,  te  impri» 
moit  à  fcs  fi^ufL^  bcaucouD  de  mouvement, 
&  fouvent  nicmc  une  aâion  exagérée  -,  fa  con* 
leur  étoit  impolantc,  ion  pinceau  brillant 
facile,  8c  11  donnoit  un  grand  eifitt  &:  no  t«» 
lief  furprenant  à  fes  ouvrages.  Dant  les  tempa 
où  il  c;t>it  permis  d'Ctrefévère  ,  on  auroit  trouvé 
que  ce  que  l'on  qualifioit  en  lui  de  génie, 
n'etoi:  que  la  foiigiic  d'un  cfprit  bizarre,  quo 
fes  inventions  etoient  trop  peu  rcfléchica,  8c 
fes  fujets  trop  peu  rendus  que  ëtonnoic 
par  la  haidieflie  des  raccourcis ,  il  n'ctnit  ni 
correft  dans  le  deflîn  du  nud,  ni  (avant  dins 
l'art  do  draper  -,  qu'il  étoit  manière  dansfacom^ 
pofuion ,  dans  fon  deflin ,  dans  lei  draperies  , 
&  que  fa  couleur  môme,  toute  rcduifanic  qu'elle 
eft  I  n'eA  cependant  cpi'une  manière  faufle 
dans  laquelle  domine  un  ton  jaune  qui  répand 
fur  1-^  ini:'  -  cnfcmble  plu-.6c  une  monotonin 
vicitul_  t.,u'unc  VI  ritûble  liarmonie.  Gît  ariifle, 
tort  cftiinable  ,  nialprt  Ici  ccnfures  qu'il  mtrite, 
cû  mort  à  Rome  en  ,  âgé  de  Ibixante  & 
dix  ans. 

Le  roi  a  de  ce  maître  une  prcdicatioO  d* 
Saint- Jean  ,  qui  a  été  gravée  par  Lépicié. 

(  xxS  )  Abraham  Gemoels  ,  de  Pécole  Fla- 
mande ,  né  à  Anvers  en  1640  ,  peignit  d'abord 
le  portrait,  fe  livra  cnfuite  au  pay  Page -,  traita 
ce  genre  en  grand,  &  s'y  fit  une  réputation 
mtriti-'e.  Il  vint  à  Paris,  y  eut  de  l'occupation, 
&  fut  eftimé  de  Lebrun  «qu'il  «Ida  oins  les 
fonds  de*  batailles  d^Atexandre.  Il  fît  cnfiito 
le  voyage  de  Rome,  8c  retourna  jouir  dan» 
fn  pairie  dufi  uit  de  les  études.  Ses  compofitions 
joignent  au  génie  de  l'invention  le  mérite  de 
la  vérité,  là  touche  eft  variée  fuivant  la  di- 
verfité  des  objets;  avec  nn  caraàère  qui  lui 
écott  propre,  il  n'avoit  pas  de  manière*  Il 
cil  n»ort  fort  avance  en  âge. 

Il  a  gravé  lui-même  quelqnes'uns  de  As  ny- 
fagea  à  i'eau-forte»  d'autres  ont  été  grava  par 

Dauduin. 

(119)  PlhHRB  Van  SttHGELAl»OT)  do  l-*é" 

colc  Hullundoife  j  né  àLeyde  en  1640,  fut  ^lèvv 
de  Gcrjrd  Douw  qu'il  imita,  8c  dont  il  Tur* 
pafTa  l'excedive  patience.  On  dit  qu'il  employa 
troi^  années  entières  A  peii-drc  en  petit  un  taoleau 
de  famiiie  ,  £e  qu'un  rabat  de  dentelle  lui 
covta  toutunasoii  de  travail.  S'il  repréfentoit 
un  animal ,  o«  en  diftînguoit  les  poils  ;  s'il 
peignoit  un  bonnet  tricoté ,  on  en  çomptoit 
les  raaillr  S--',  mr. '.rç^r.  froids  &  peinés  ont 
rrouvÈ  d.-s  adîiuiateuri  en  trouvent  encore. 
Sa  couleur  ell  bonne.  Tes  attitudes  ont  de  û 
roide«r,  fen  dcHÎA  fluaque  d«  go&t,  Il  vécut 
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|Mutvre  en  venJanc  cher  Ça  ouviggeSt  &  monruf 
Ml  1(91 1  tgé  de  cinnuanre-un  ans. 
Il  jr  a  1111  t»bi«au  m  lui  lu  palaii-Royal. 

(xjo)  GÉRAHia  Lairesse  naquit  à  Liège  en 
1640  &  fijt  '•lève  de  (on  père.  Vil  tient  quel- 
que chore  de  Ton  pays ,  ce  n'eft  que  la  cou- 
leur 6c  le  pinc«Mi>  D'ailleurs,  daiu  fa  manière 
de  concevoir  îbr  do  difpefer  «  il  a  charehé  I 
Imiter  !?*  arn(l:eî  Italieni,  (ans  avoif  jamai? 
vu  l'Italie.  On  volt  même  qu'il  prit  fur- tout 
le  Pouflin  pour  modcli?.  Or.  purroit  dire  tjue 
LayrefTe  eft  le  PouiFib  mal  élève  &  n'ayant 
fait  que  de  maavaifei  études»  Il  l'imiioit  dans 
1«  choix  1^  dan»  l'ordoBiiaae»  des  fuieis  -,  mais 
non  dam  1t  profbndear  de  ta  méditation ,  dans 
l'pAc'Icnce  des  pcnfces,  dans  le  raifonncmei [ 
de  rexécuùon,  dans  la  connoifTance  de  l'an - 
ttquc ,  dans  la  pureté  du  deflTin.  Mai»  il  avcit 
cependant  i'aprareoce,  on  poarroicdtre  la  ohar- 
latanerie  de  Pélégançe  &  de  la  pureté.  1)  ira- 
vaîlloit  avec  une  rapidité  prodigieufe.  On 
taconte  qu'en  un  feul  jour,  ii  peignit  le  Par- 
nalTo  avec  Apollon  &  les  neuf  Mules  i  c'eft 
ce  que  n'auroir  pas  voulu  faire  le  PouiSn.  Au 
refte  il  connoifloit  bien  la  fable  Si  IfhiftoiK , 
$e.  obibnroit  bien  le  coftome  Ht  la  convenance 
de  la  fujet*.  Il  a  véco  dan»  la  ctapule  dr  dans 
la  pauvre  t  '  ^  cfl  t^cvcnu  aveugle  avant  d'avoir 
atteint  i  U  vicilleffe  ,  &  eit  mort  en  1711  , 
Igo  de  foixantc  &  onze  ans.  Il  a  grave  lui- 
|Bé^  une  giuvre  topS^détibi^  de  juâeiacnt 
reeheieMt. 

(a^i)  Pedro  de  NuvKs,  de  iVcoIc  Efpa- 
pnolc,  né  ï  Stville  en  1640,  peignit  l'hilcuire 
jk  le  portrait >  eut  un  dcilîn  correfl  ,  une 
louche  ferme,  otto  belle  fonte  de  couleur,  un 
foloii*  vigonrana ,  ann  expreHum  fone.  Il 
$n|în  le  Guerchin,  ((u*ll  eeai|itieic  tu  iMMibre 
de  fi-£  maîtres  i  il  mourut  i  Sévi|l*  CR  1700, 
(tans  la  foixaniieroe  uinée. 

(x|)r)  JtKV  oe  AiFARo,  de  l'éçoie  Efpa- 
^nete,  né  1  Girdone  en  (680,  eft  regarde 
comme  le  Van  Dyck  de  l'El^agne.  Il  avoit 

copié  un  grand  ntîmbre  de  tableaux  du  Titien, 
de  R;il-M:r.:,  fv;  de  \  r.n  I  -,  ck,  &  fa  couleur 
tenoit  de  celle  meiUeur>  peintfcs  FU|nands. 
Il  réulTiflbit  au 01  da«  l|i  ftjtkgft.  If  eft  port 
ca  1680  k  l'âge  de  ^uanntit  «ni. 

CaRLB  DuJAWrsTV  ,  d-  T'en?»  Hol- 
landoite  ,  né  à  AmTcffu^ni  ve.j  1640  ,  fur 
élève  de  Bcrghem.  I!  tît  le  voyago  d'Italie, 
Se  y  retourna  a|.rés  avoir  revu  ia  patrie,  & 
y  avolf  iUt  quelque  lëjour  ,_qn*uno  vieille 
U 


qui  aveic  été  fun  hAtefle  il  I  yon  ,  & 
qu'il  avoit  époufira  ,  lui  rendoit  déCagrcAblc 
}l  A  U  Ait*  Conl«tf  4»  Bc^haa 
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»  dît  M.  Defcamp»  ,  il  a  joint  une  certaine 
»  force  qui  Jiflingue  le^  grandi  peintres  d« 
»  l'Italie.  Il  femble  nue  la  plupan  de  li»  ta*' 
n  blcaux  empruntent  la  chaleur  du  fbleil  dan 

»>  le  plein  nudt  •  li  lumière  vive  qui  dore  fea 
»  oui/rsgc  tb;o(iit  le  Cpcaaicur.  De»  lumictea 
Il  large  ,  jarge^  om^rcik  rendent  Tes  ouvrage! 
»  petiilans  ».  11  n'«inK>it  pesées,  travaux  de 
longue  haleine,  de  metMric  ordinairement  pett 
d'objets  &  de  travail  dans  Tes  tableaux.  Il 
eft  mort  i  Vénifc  tn  1678,  âge  de  trente  huit 
ans.  11  a  gravé  lui  même  à  i'eau-furie  plufiL,  rs 
de  fes  comportions^  le  Bu  a  gravé  d'après  ce 
peintiCf.la  firatche  matinée.  i. 

(  z;4)  Fkançois  Vaut  Cotcv  di  Miirhop; 

de  l'.cnl-  FUmunde  ,  ne  i  Bruge»  vers  1640 
d'une  famille  noble  ,  ne  l'a  c^dc  qu'à  Sneydcff 
pour  la  peinture  des  animaux,  &  aurolt  été Ibll 
égal  a  voit  eu  la  même  liberté  de  pinceau. 
Il  a  peint  aufli  le  portrak,  maia  avee  bean^ 
coup  moiaade  calena.*  .  » 

(ajj)  Charisj  de  i-a  Fosse,  de  l'école 
Fr^ncoiî'e,  ne  à  Paris  en  1640,  étoit  iils  d'ua 
jneillteft  &  dit  pour  neveu  le  poète  la  Foflb.- 
donc  on  eonnuk  la  Tragédie  de  Manlius  ,  ^1 
a  traduit  en  vetv  Anacidon,  &  qui  a  joint  à 
fa  traduflion  des  notes  qui  prouvent  qu'il  fa- 
voit  au  moin^  pafTablement  le  gtvc ,  connoil» 
fance  peu  commune  chea  les  poètes  François. 

La  France  n'avoir  pas  vu  oe  peintres  cola- 
riftos  depuis Blaacbatd.  La  Folli»  le  fut ,  enc 
d'ailleun  doi  parties  fupérieures  à  Blanchard. 
Elève  de  Lebrun  ,  ce  n'ell  point  dans  cette 
écr^Ie  qu'il  prit  le  goîk  de  la  coule  r  1:  i'avoii 
reçu  en  naifTant,  Se  développa  ce  germe  à  Ve* 
nife,  où  il  H;  une  étude  particulieFe  dit  Titien 
ic  de  f  aul  Véroncfe.  Il  ac«|uic  encore  en  Ira» 
lie  un  talent  qui  le  dKHngua  du  plus  gr:ind 
nombre  des  francois;  celui  do  peindre  à  frcf- 

3ae.  De  retour  dans  la  pactie  ,  il  fut  chargé 
e  grande:,  enrrcprifes,  fut  mande  en  Angie> 
terre,  dcievmi  à  Patisoi^  des  cmreprires  noti* 
relies  l'i|:tendeient.  La  pluparr  des  tnalfima 
royalbs  ,  de  un  grand  nombre  d'Egîiiesi  de 
Parii  confervent  des  monumens  de  Ibn  art: 
le  plus  conftdénble  ell  la  baMuA  conpgla  dit 
Invalides. 

Son  génie  le  portoit  aux  grandes  eompofi» 
tiens.  Si  1^  peut  lui  reprocher  de  n*avoir  été 
ni  fbyt  élégant ,  ni  très^orreâ  dan*  le  de^ 
fin,  d'avoir  été  un  peu  manière  rl.in^  les  dra- 
pcriet;  fi  l'on  eft  obligé  de  convenir  ,  que 
la  beauté  de  fa  couleur  tient  plus  d'une  pra* 
tique  qui  lend  à  iViie»,  que  de  la  vérité  qu^a 
admire  dans  le  Thien  ;  on  avonena  de  moins  qu« 
peu  d'ariiftes  ont  mieux  connu  la  magie  des 
tons,  la  pite  du  pinceau,  la  valeur  «les  cou- 
Jvon  Vxwltii  J»  i^oA»  9b  i*barmonie  d'uno 
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inichïne  phtorefque.  Il  ne  faut  pas  chercher 
dans  fes  ouvragée  le  très-grand  caraôère  ,  la 
beauté  idéale,  ni  même  la  plus  grande  beauté 
telle  qu'elle  fe  trouve  daiu  la  a«ure^  tàtU 
il  faut  Te  contenter  d'y  trouver  d«  trb-belles 

rties  de  l'art ,  &  c'en  efl  afTai  pour  affurer 
jufte  réputation  d'un  artille.  La  FofTe  eft 
«OR  à  Fwii  en  1716,  Afé  à»  folnote  (k  ftWt 

WÊÊÈ 

On  vote  de  lui,  au  «abîner  da  roi ,  la  femme 

adultère,  tableau  de  chevnV'.  On  v  -mi'-i:' 
une  force  de  couleur  que  lui  a»oit  donnce  i'iia- 
bhude  de  la  frefque. 

L'enlèvement  de  Proferpinc  a  été  gravé  d'a- 
pèa  ce  peintre  par  L.  S.  Leowerenr  i  Iph< gé- 
nie en  Aulide  par  Surugue  :  le  nnviage  de  la 
yierge,  par  S,  Vallée. 

(a;6)  Andr£  LvcATEiit ,  efl  compris  dans 
récole  Romaine,  quoiqu'on  igaote  le  lieu, 
ainfi  que  le  temm  de  la  naiffiuiee  ;  suis  on 
fait  que  c'eft  ft  Rome  cfu'll  a  Téen  ,  qu'il  a 

travaillt'  ,  S:  le  genre  principal  qu'il  ai3op;a  Air 
de  repréfenter  les  nionuraen»  antiques  qui  dé- 
corent les  environs  de  cette  ville.  Il  ne  fai- 
ibit  pat  moinibien  le  payfage  &  la  figure  que 
la  mine.  Il  entendoit  bien  la  couleur  locale 
propre  i  fon  genre ,  &  qui  confif^.c  li  bien  imi- 
ter le»  ton»  m^e  le  temps  imprime  à  des  dcbris 
antiques.  Son  intcHigcn;c  du  clair-cbCcur  ré- 
|»ndoit  Car  fes  tableaux  des  eflcts  piquans. 
C'étoic  d'ailleufi  un  homme  d'une  conduite 
&  d'un  erprit  bltarre,  &  il  étoit  fore  difficile 
d^obtenir  de  fe»  ouvrages. 

{,^y|)  André  PoziO  de  l'école  Vénitienne , 
né  à  Trente  dans  le  Tirol ,  en  1641 ,  entra  dans 
l'ordre  de*  Jéfuitc»  ,  &  pendant  fon  féjour  à 
Venîfb .  il  étndia  les  çrand»  mattivs  de  cette 
<eotc.  Il  faifoil  l'hiftoirc,  Icpayfage,  le  por- 
trait, &:  éroit  en  même  temps  peintre  &  archi- 
teâe.  11  a  laifTé  en  deux  volumes  in  f".  un  traité 
é»  pcrfpcôive  fort  eftimé.  La  réputation  de 
fca  tttens  le  fit  deannder  fer  Tcmpcrcur,  & 
il  eft  mort  i  Vienne  en  1709  âgé  de  fiûxante 
&  fept  ans. 

(138)  Arnoid  de  Vt'E7.  n6  l  Oppcnoîs,  près 
^  Saint-Omsr  ,  en  1^)4^,  efb  ordinairement 
«onipi-i»  dana  l'école  Flamande  »  &  n'appartient 
I  cette         ni  par  fon  éducation  ,  m  par  fa 

roinKrc.  Il  reçut  les  prîncîp'";  1I0  fon  art  à 
Paris,  dans  l'école  du  frère  Li  .i,ol!et,  & 
alla  fe  perfeftionner  à  Ron  .  ,  f  c'.le  de-  cette 
Ville  par  Lebrun  ,  il  vint  aiacr  ce  peintre 
éana  fea  travaux ,  li'dtablic  enfi^itc  à  Lille  où 
font  fes  principaux  oaTrwei ,  &  où  il  eft  mort 
en  1714, Agé  de  quatre-vïngt  deux  ans.*!!  avoir 
fortout  Ltuaié  Raphaël,  &  il  c-oit  pur  &  cor- 

dans  le  delGn  8c  varié  dans  iM  mouYemem 
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de  fc$  figures:  fa  couleur  (.'tdît  pj'u  agréablo 
mais  il  avoit  du  génie  dans  la  compou  ion.  jl 
conlerva  toujours  la  bonne  pratique  de  délit* 
ner  le  nud^  même  dans  fes  cfqirilfcs ,  avant 
de  le  Eouvr»  de  dmpcric ,  &  de  ne  rien  faire 
^ue  d'apiia  nature* 

(1^9)  MiCHKt  CoRNEmil,  de  l'c'colc  Fran- 
çoifc,  né  à  Paru  en  164a,  tut  él^e  de  Mi- 
chel Ton  père  qui  avoir  eu  aflTei  de  talent  potir 

Ctrc  compris  2m  nrinSn?  Jc-i  pri-micrî  ar;if}c» 
qui  formèrent  l'ai.ad.mio  ro)  aie  ;  mah  en  peut 
regarder  comni',:  fi  ?  vt'riiablcs  maîtres  les  Car- 
rtchcs  dont  ii  ht  fa  principale  étude  en  lulie. 
Il  fut  bon  dclTinateur  dans  le  goût  de  ces  maî- 
tres j  maia  on  lui  reproche  d'avoir  imitiS,  dam 
fli  couleur ,  jufqL'au  ton  que  la  yéii-.tlé  avoir 
imprimé  à  leurs  tableaux.  Il  a  été  occ  ipi'  pour 
pluficurs  mailbns  royales  ,  &  pour  différentes 
cglifcsdc  Paris.  On  voit  de  lui  à  Notre-Dame 
la  vocation  de  Saint>Pierrc  de  Saint-André. 
Il  eft  mort  I  Vttis  en  tjo^ ,  âgé  de  Ibixanto 
8:  fix  ans. 

Il  a  grave  .\  l'cau-forte  d'après  de  grand» 
ma'urcs,  iL-  cî'srrc  s  (es  propres  compofitionx. 

/ean-Bapïisîk  Corneiii  e,  fon  frère  ^  né 
en  1646,  &  mort  en  1695,  âgé  de  quaramr- 
neuf  ans,  eft  au fTi  compté  entre  les  artiftes  ef- 
timablcs  de  l'école  Françuifc.  On  voit  de  lui, 
à  Notre-Dame,  Saint-Pierre  délivré  de  prilbn. 
Il  a  f  ainfi  que  fon  frcrc  ,  gravé  d'a;rcs  le 
Carraebe  &  d'eprii  lui-même. 

(140)  Ecton  VAwnKK  KtiR,  de  l'école 

Hullandoife  ,  né  à  Amft'.r(?ani  en  164J  ,  fiU 
d'un  bon  payfagiftc  ;  reçue  d'abord  les  leçons 
de  fon  père  &  enfuitc  de  Jacques  Van-Loo, 
peintre  dont  on  eftîmoit  ftur>tout  la  manière  de 
rendre  le  ntid.  U  monmt  kDufleldorp  en  170J, 
à  l'j >c  do  foixantc  an-;.  Jî  traitoir  avec  fi  ccov 
toui  les  genres  de  Ion  .irr.  «  Ses  tableaux  d'Jnf- 
»  toirc  ,  dit  M.  DcCcsiTips  ,  font  Hcn  conipu- 
»  fés,  fes  portraits  en  [;rjnd  i<:  en  petit  bien 
»  coloriés,  toic.ln's  ivcc  ciprit  fir.tiTp,  fc« 
n  payfagesfcrejremeni  d'avoir  été  faits  d'aprè» 
»  nature,  n  II  en  ornoîc  les  devants  de  plantes 
qu'il  faifoic  crottre  S:  qu'il  ciudli  ît  dans  (on 
jardin  :  le  fini  ^u'il  y  inccaic  étoii  des  plus  pré- 
cieux j  mais  nuifoit  à  l'accord  du  tout-enfêmUè. 
Il  peut  être  comparé  à  Tcrbuig  pour  la  mi> 
nière  Sent  11  traitoit  le»  tableaux  de  famille. 

(141)  (^oDEFHrii  .SrnAiKEN  ,  dc  l'ccole 
Hcl landoifc ,  ne  à  Dort  en  164:  ,  fut  d'abord 
élève  de  Van  Hoogftratcn  de  enfuite  de  Gérard 
Douv.  Quelque  temps  imitateur  de  Kembrandt , 
il  ne  tarda  pas  à  fo  faire  un  goAt  qui  lui  fiic 
propre.  Il  fe  plaifoit  à  éclairer  fes  fuje»  de  fa 
lumière  la  plus  vive,  d'un  flambeau  nu  du 
IS^çU.  Il  joignoit  à  un  beau  &Di ,  de  la  facilité 
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Bc  une  îmltatio»  fcrupuU  Uc  de  1»  nature  ; 
hciirsux  s'il  cAt  inteut  le  ëcflin  8c  s  il 

eu  rt  i  plus  lé.èfc  dans  le  choix  de  fcs  raudilcs. 
11  parck<i»e  tan«urc  lui  avoii  rcfufé  le  gémc 
de  l'invention  &  Terprit  de  la  difcofuion.  Il 
iVnrichit  à  U)ndrf  « ,  Se  mourut  à  la  Haye  en 
i7^>,  âgt  de  fuixance  &  nai:;  ans. 
l.e  dut  d'OrlPan«f>o<rcdcquairc  cabkaux  de  ce 
peintre,  dont  un  homme  qui  donne  une  bague 
«  fa  femme ,  fujcc  ccUiré  d'une  bougie. 

J.  Smith  a  gravé  en  nuftièrè  noiro  ,  d*aprèï 
î^chalken,  une  femme  cr.ilorruic  &:  étlaircc 
d'une  bougie,  la  Magdeleinc  à  la  lampe,  &c. 
On  a  auili  do  j.  G.  WilU,  lo  jeune  joneui: 
d'inAtumcnc. 

(  a4«,)  JftA»  JOWV  ESET  ,  de  l'école  Françoife , 
né  i  Rouen  en  1644,  fur  clcve  de  Laurent 
Ibn  pcrc,  fils  lui  m'me  de  Nccl  qu'on  croit 
avoir  donné  quelques  levons  au  PouAin.  Jean 
vint  i  Péril  Si  Tige  de  dix-tèpt  an»,  &:  crut  ne 
^voir  pit  prendre  d'autre  maure  que  ia  nature. 
Ainfi  que  tt  Sueur ,  il  n'a  point  vu  Iftalie  ,  tk 
c'eft  un  des  peintres  qui  honorent  le  plus  l'ccolc 
Françolie.  Il  ne  tient  pas,  «omme  le  Sueur ,  <Ju 
goilt  de  Raphaël  Se  des  grands  roaltrei  Hoinairvs  : 
il  eft  abrdument  lai-fu£ne-,  il  i'emble  que  la 
na'ure  l'avoir  formé  pour  être  ce  qu'il  fut.  Son 
i?.  ;Tin  c!\  âe  la  plu^  gronde  fermeté  Se  fièrc- 
ititnt  proaonc'j  ;  ics  cxprellîons  font  fortes:  fa 
manière  auftcre  convenoit  moins  aux  figure» 
de  femmes  &  aux  compufitions  gracieuies  qu'i 
reptéremer  de«  l'u]c:s  fcvères  des  tcritures.  Son 
morceau)  de  réception  à  l'académie  ,  repi^fiuitani 
'  Efthcr  devant  A(rucrus,&  Tes  tableaux  de  Saint- 
ftîartin  Jcs  champs  fuffirnient  à  fa  gloire  ;  niaii 
Ta  liorccnic  de  croix  faite  pour  j'églilc  des 
Ca;nicinc$,  &  trani|N>née  députa  dans  les  fallcs 
de' facadémic  ,  peut  balincer  la  gloire  des 
•rtiflcc  de  tous  les  tempv.  C*eft  le  Guerchin 
r.viui  au  f'arrachc  ,  i  :  pli  -'t  c'eft  Jourcnct 
di.'fian*  tous  les  grard.,  maiires.  Si  ce  tableau 
eût  l'L  tai'  Ti  Rom  • ,  avant  le  temps  de  PoiilFin  , 
fi  ce  grand  jucc  avoit  pu  l'y  voir ,  on  a  lieu 
de  penlêr-quil  l'auroit  regardé  comme  le 
<ii;a*r!éine  chef-d'ouvte  de  cette  capitale  des 
«-fs- 

Dcvenu  paralytique  du  côté  droit  a  l'5<;c  de 
foixantc  &  neuf  ans ,  &  confervant  encore 
lOUt  If.  feo  de  (on  génie  ,  Jotivcnet  fur^a  fa 
nia'n  planche  à  obéir  à  l'impuUion  de  fon  elprit  ; 
il  peignit  de  cette  main  le  Jtfnfptifieat  qui  fe 
voit  au  chicur  de  Norrc-'îamc  ,  S>:  un  plafond 
pmjr  la  ieconde  chambre  dc^  enquêtes  du  Par- 
lement de  Rouen. 

»  Sa  manœuvre,  dit  Dandre-  Bardon,  était 
n  d^une  facilité  &  ^ane  hatdieire  qu'aucun 
i>  peintre  n'a  fiirpafip.  To::s  fc;  ou'  •  iges  font 
D  pleins  de  £eu  &  d'enchoufiarme  ».  Va  pi.  >c 
•jauter  tjfCiiK  ionc  muc  profeadéaieiit  muxt^nÊfi 
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d'un  etraôère  qui  diftinguo  le  maltrè  .  £:  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  bizarrerie.  Co 
prand  peinirc  eft  roorcâ  Paris,  eA  1717  ,  âgé 
de  Ibtxa.ite  Se  treize  ans. 

La  t  ii\cufe  defcente  de  cnhk  a  été  gnvée 
par  Dcfplaccs,  ainfi  que  le  Sainr-BrunD  qui  eft 
un  chcl-d'ccuvre  d'cxp;eflion.  H.  S.  ThomalFiiv 
i  grtvù]c  Jlagfu/iLai  i  Duchange  les  vendeurs 
cha(rés  du  temple ,  &  le  repas  chez  le  Pba»  • 
rifieni  J^t>  l'icard,  Jéûu-Cbttft  guérifEMi  Ift 
paralytique  ^  &  I.  Audna  la  séJjinteâigtt  d»  ; 
Laxare. 

(:43  )  Francisque  Mue,  di.- ll'cole  Fla- 
mande ,  eft  ne  à  Anvers  en  1644,  a  ni^  pour 
maître  Franck  ,  peintre  Flamand:  mais  il  éioic 
Franfoia  d'origine»  &  c'eft  en  France  qu'il  n. 
pxOTcélbn  talent.  II  peignoir  en  grand  le  pay* 
fiîge  chercha  l  imiter  le  PoufBn.  Ses  tableaux 
peuver.-  li  c  confidtfrés comme  fail'anc  un  genre 
mixte  d'hiiloirc  &  de  paylàge,  Se  c'efl  comme 
peintre  d'hiftoire  qu'il  a  été  reço  à  l'académie 
royale  de  pointure  de  Paria  &:  tju'il  y  eft  de- 
venu prc;rL'{renr.  Il  avoir  ;!r.i  r.i  moire  hcu- 
rcule  ,  ([uoiqu'il  fit  d'apui  nature  des  études 
pour  lei>  paylsij^es ,  c'ctoit  de  mémoire  qu'il 
les  coloroit,  oc  qu'il  rendoit  avec  vérité  let- 
tons qttll  aveko6rffi^és.  Il  fuit  avouer  cepen- 
dant que  cette  pratique  dangcreufe  l'a  fait 
tomber  dans  iVgalicé  de  couleur.  Il  mourut  à 
l'aris  en  i63o ,  âgé  de  trente  -  lu  an«  :  on 
croit^  qu'il  fut  empoitbnné  par  des  artifîrs. 
jaloux. 

Le  roi  poflîide  onxe  ubieaux  de  ce  maître. 
On  voit  de  lui ,  dans  l'cglife  de  Saînt-Nicoias 
d.i  f  hardonnet ,  deux  grands  paynigcs  hiftori- 
(jues  :  l'un  reprélente  le  facriacc  d'Abraham^ 
l'autre ,  £liiêe  dans  le  defert. 

(144)  Aknould  dc  Getoan,  de  l'écof^ 

lloilandoire,  né  à  Dort  en  1645  ,  fut  l'Iévc  de 
Rembrandt ,  &  eut  la  façon  dc  pcnit  r ,  Je* 
alites,  les  détaut.%  tk  les  birarrerics  dc  fon 
tiLittre.  Il  peignoit,  comme  lui  ,  Thilloire  Sa, 
le  ponmir  ,  &  comme  lui ,  dans  Jes  fujet» 
d'hiftoire  »  il  bravoic  le  coftume  8ç  les  con- 
venances. Les  ouvraget  de  ce  peintre ,  encore 
inconnus  en  Franc»',  lonr  admirés  o.:  recherchée 
en  Hollande.  Ils  funr  d'une  tcllo  force  de  cou* 
leur,  que  peu  de  tableaux  peuvent  en  fbéteflir 
tevo'iin3ge.  Il  eft  mort  AibitCffleM  CD  Ijtjm 
à  Tige  do  quatre-vingt-deux  ans* 

(  i45  )  Jr  AN  Glal-hfr,  dc  l'école  Holfan» 
doiîe  ,  .naqrii'  à  I  titchi  en  1646,  maïs  il  éroic 
d'origine  Allemande.  Il  fut  élève  de  ilergfaem^ 
ma^  dés  qu'il  eut  vu  des  tableaux  d'Italie 
il  trous-a  qu'il  nianquolt  encore  quelque  chofV 
à  fon  célèbre  mettre  ,  Se  réiolut  de  n'en  plu» 

«.V«ix  d'autre  qOe  i«t  dW&'d'aUTBN  d«f  ummmAm. 

I  ^  --r 
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MÏmrM  TtaTîent.  Il  copn  tout  cmx  <}tie  pof-  ^ 

fédok  un  mar^hind  qui  votilut  bien  hii  o;:viir  i 
fon  magilîn,  &  alla  enfuïrc  pafTer  dsux  ans  à  1 
Rome,  un  an  à  Padouc ,  &  doux  à  V'cnirc. 
Son  «nleur  fut  récompenfce }  il  devint  Tua  des 
neiUeitrs  payraf^fte*  dp  la  Hotlutd*.  Son  feutlié 
«xprîme  le;  â  f^'  r  -.k  eîpîccj  c^'a-h-Ps  ,  fa 
touche  vaiicc  a    de  niiniirc  ii:  cCt  \r.C- 

pirée  par  la  nature  ;  l'es  ji'ani  ("ont  bien  ra  cr  p-  s 
&  la  vap«ur  favara.-nent  répandue  en  t;)dique 
iet  dîffainces  :  il  jo'nt  I  un  fini  pvécietix  unç 
lacilité  qui  feroit  croire  i]  ''-  fi^^  ouvragcs^lui 
Oîit  peu  coûté  ,  &r  un?  couîeur  en  m£mc  temps 
chaude  &  \  r  i;.  (>n  leconnou  dans  fes  com- 
plétions que  Iss  études  en  nnt  été  faites  aux 
«avirans  de  Rome,  on  dnns  les  montagnes  des 
Alpes.  Il  eft  mort  en  1726  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt  ani. 

Il  a  gravé  luî-tnô.-r*:^  un  grand  nombre  de 
fes  payîagesi  dont  la  f  luprt  Ibnt  dans  le  genre 

ISAft  GOTilEB  rrAiBFR  ,  frcrc  de  J<an, 
•'eft  «uffi  diftinK  -»'  Jîns  ic  paylagc  ;  fei  com- 

l'ofuionî  fort  a^;  '  'ii'.'s  .  'j  c  i  l  ui  \  raie  ,  fçs 
figures  &  fct  animaux.  tWtn  bcn  «icilin. 

Ces  arridcs  avoient  une  fccur ,  nommée  Diane, 
qai  a  téuflî  dan*  le  portrait ,  &  qui  a  f^iat  t|uel- 
^ea  nbteaux  dfhfftoire. 

(246)  JbAN  V'.'is  CiElf  ,  dL^  iVcole  l'Ia- 
mandc ,  né  à  Venloo ,  dan^  ic  -.uys  de  Gueidrc- , 
tu  164^,  fut  élève  de  GaCpard  de  Crayer, 
peifitfe  d'hi Ivoire ,  admiré  même  par  Rubcns. 
Van  Cléef  devint  lui  -  mîme  l'un  des  plus 
habiles  maîtres  de  la  Flandre,  ac finit  de  la 
for:unc  &  de  11  cûltbrité,  &;  décora  de  fes 
■  ouvrages  la  plupart  des  cglifcs  de  tiand. 

Plus  grana  dcirinatcur  c^ue  fon  maître  ,  mais 
moins  brillant  colorifte  ,  il  fe  fit  une  belle  fie 
large  manière.  Son  pinceau  étoît  contant  & 
facile.  Quoiqu'il  n'ait  pis  vu  l'Italie,  Tes  com- 
potitioas  tiennent  moins  de  l'école  où  il  s'étoit 
formé  >  que  des  grands  maîtres  Italiens.  Il  ctoit 
kiteUiceoc  dan»  fea  difpolitkMii  &  riche  dans 
fet  ordonnMccs ,  mrieunf  «mfitfion.  Quelques 
uns  de  fes  tableaux  pourroîent  tne  pris  pour 
des  ouvrages  du  Poudin.  Il  eil  regarde  comme 
celui  des  Flamands  qui  ait  le  mieux  entendu 
Virt  de  draper.  Ses  tintes  de  feanea  fontplcinea 
d'a^riiaens,  fes  figures  d'en&ne  font  cbif- 
Il  eiB «lortcn  lyté.lgéde lbiatni«  & 

dix  ans. 

Comme  il  n'a  guère  fait  q-jc  des  tableaux 
d^autel  ISl  des  platîtnds  ,  fes  ouvrages  limt  très 
nree  deai  lea  eabîneta. 


P  E  I 


ic  Louis  XI\'  ,  Hugtenb  urch  peignît  celles 

du  prince  t'c;^L:-i-\  Il  avoi:  itr.-:  i:u.,\iiuv  vîg.Tj- 
riut'f  lis:  vraie,  i.ne  cxprefiion  tn,  juftc ,  une 
touche  ipiri.ucllo ,  l'art  de  diflinguer  ui  na* 
tions  non  feulement  par  le  coniiaM ,  mais 
car  le  caraâére  de  phyfïnnoinle.  Il  aroic  va 
Rome,  il  fit  fon  l- ;n  ir  ordinaire  à  la  Haye,  & 
mourut  à  Amftcrdi.m  en  i7<;  ,  à^é  de  q'ua;re'% 


vir. gt-lcp;  ani. 


(147)  Jean  Van  Hugtenburch  ,  de  l'école 
Hoîlandoile ,  né  à  Harltra  en  1646,  eut  pour  I 
dernier  maître  le  célèbre  Vander  Meulen,.  1 

Vuder  llmlcn  peignit  !«§  viOoii^  I  M  gçmipé 


il  a  gravé  à  l'cau-furtc  &  en  manière-noire 
d'après  lui- même  &  d'apris  Vatidcr  Meiilen. 

(248)  M.^niK  SiBvtiE  Mêhiaw,  de  l'école 
Allemande,  nso  à  tranchirt  en  1647,  &  fille 
d'un  habile  grave»  r,  cft  ccl'.brc  comme  peintre 

comme  oaturaliCle.  Quoiqu'elle  ait  épottfi 
un  peintre  &  archîtcâe  noinnié  (^rafl^  ,  on  lui 
a  confervé  le  noin  do  Mérian  qu'elle  a  ilîuftrr, 
Elle  a  peint  avec  une  fingiilicrc  ptrtei.  >r,  j  s 
infcéies ,  &  les  plantes  dont  ils  fe  nourriflenr, 
Hie  a  aclTi  écrie  l'hiAotre  de  ces  animaux  , 
&  non  contente  d'ciudier  ceux  ^ui  naiflènt  en 
Kuropc,  elle  a  voyagé  à  Surinam  potir  étudier 
cejx  cjuî  lonc  particu;i(T.  .i  c"ttj  contrée.  La 
pli!p:ir[  de  les  ojvragei.  font  â  t«;4cr*boarg  dans 
le  cihir.et  de  l'académie  des  fciences.  lis  font 
admirables  par  la  préciiîon  de  l'étude  &  par  la 
vivacité  de  la  couleur.  Ceux  qui  m*ont  iWnblé 
les  plus  beaux  fe  trouv-nr  .'ms  (on  manufcrir. 
Cette  femme  edinublc  cil  morte  à  Amfterdan 
en  1717,  ir'âge  de  faixaate  Se  dix  aM. 

(249)  GoDEFRor  K&isLtER  ,  de  fécote 
Allemande,  naquit  â  Lubock  en  164S,  &  fut 
élc'.e  de  Rembrandt-,  mais  il  tu  le  voyage 
d'Italie  &  ne  fuivit  pas  la  manière  de  fon 
maître.  L'amour      gain  le  fixa  au  genre  du 

Kirtrait&r  iVneaget  I  t^établir  en  Angleterre, 
ans  (90  neitiéttT  cemps,  il  imita  Van-Dyck  ; 
nuis  ce  qii*il  chercha  le  plus  dans  la  fuite  fut 
de  fe  faire  i.nc  manière  très  c.xfH diti  ve  ,  tk  ^ 
par  avarice  ,  il.chargcoit  des  peintres  très  mé- 
diocres traiter  iei  acccfibires.  Il  eft  mort  à 
Londres  en  17x6  s  Agé  de  foixante  &  divhuic 
ans.  > 

(ijo)  Antoine  Francsschihi ,  de  l'ecolc 
Lombarde,  né  à  Bologne  ein  16:48,  fut  élèro 
du  Cignanî.  11  avoir  de  U  grâce ,  un  bon  goAc 
de  deflïn ,  de  l*art  &  de  la  grandeur  dans  la 

compofitîon  ,  do  h  finefTc  dans  la  touche  Se 
dans  les  fonaes  i  il  bi'.oit  très  bien  les  cnfans, 
8i  avoit  une  bonne  manière  de  draper.  Sa  pein» 
ture  a  fuuvent  de  la  iVchcreiTe  ,  mais  dans  fon 
bon  temps,  U  avoir  une  conlenr  douce ,  ctalra 
Se  fort  agréable.  Ses  frerqiics  étoient  rr<  j  vigou- 
reufcs.  Il  a  coloré  faiblement  dans  la  vieil  icdc, 
mais  il  a  touiours  confer'.c  la  correction  Aprèa 
avoir  joui  d'mie  réputatioa  méritée ,  Se  avoir 
M  QMopé  ï  Rome  •  à  Cènes ,  à  Bologne ,  Û 
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eft  mort  dans  la  première  de  ces  villes,  en 
xyip,  âgé  de  quafre-vingt-iin  «ns. 

F.  Bartotozzi  a  gtavé  d^urè*  ce  MÎntrt  » 
4ettx  eftampes  de  jeux  d'ennilff  A:  lac.  M«r. 
Gioniiiiini  la  conunuoion  ân  Af  dtr«ii 


(iji)  Joseph  Parrocei  ,  de  l'école  Fran- 
(oire,  né  dans  la  ville  de  Brignoles  en  Fro- 
▼ence ,  en- 1648 ,  étoh  fils  d*a«  pefnire,  &  eut 

un  fièrc  nomin<S  Louis  qui  fj  fonfacra  au  même 
art  f  l'an*,  i'e  faire  de  rcpuiaclo».  Joleph  n'avoir 
que  douze  ans  lorrqu'il  perdit  Ion  père.  Il  vint 
palTer  quelques  annccs  à  Paris>  y  reçut  le» 
eonleils  des  plus  habiles  artîftcs  qui  s'y  trou- 
Voient  alors,  &  fut  obligé  de  s'y  Ibutenir  par 
fe«  talcns  nalflans.  C'itoit  à  Rome  qu'il  devoit 
les  pcrfcdionntr  ,  il  tiit  le  bonheur  d'y  avoir 
pour  maître  le  liourgpignon  ,  4!.:  il  alla  à  VeAife 
étudier  les  grands  colorifles. 

Son  mérite  fut  Mcueilli  â  Paris  dés  qu'il  y 
fut  rentré  :  t!  eut  le  bonheur  d*être  loué  par 
Louis  XTV  l'.ji ■  mCnic  ,  &:  Ton  fait  (juc  le  (uf- 
frage  de  ce  prince  entrainott  tous  les  luitragcs. 

Ornais  ûiifte  ne  dut  moins  fa  fortune  à  de 
Ucfceé  complaifaDcei.  Le  célèbre  arcbtteâe 
ManÂrd  fbe  Bomné  fiirtntendant  des  bitimens  : 
cette  place  !uî  donnoi:  la  dirpofition  de  tous 
les  travaux  commandes  pour  la  Cour,-  il  dévoie 
i  Parrocei  le  prix  de  quatre  tableaux.  Le  pein- 
tre, qui  ne  pouvoit  être  payé,  n'ht'fita  point  à 
faire  afljgner  le  furlntendam ,  I  obtenir  contre 
lui  une  condîfnnation  par  corps ,  Se  à  faire 
airCccr  fan  cairofTe.  Man'aul,  poiir  le  venger, 
fit  enlever  le  tableau  du  pafi'agc  du  Rhin,  de 
la  place  qu'il  occupoit  dans  ic  talion  de  Marlt. 
Mais  le  rui  s'en  apperçut ,  &  ordonna  que  le 
tableau  filt  placé  à  Vrrjaille<|  daiu  la  chambre 
même  du  confeil. 

Parrocei ,  peintre  debataillcs,  avoîtlui-môtne 
un  cotsra^e  dii;ne  d'un  guerrier.  Seul  il  avoic 
mis  en  fuue  à  V'enife  ,  fur  le  pont  de  Rialto  , 
fept  ou  huit  Icélérats  appofléa  poitr  raflaiTiner. 
Atifli  donna-t-Il,  mieux  qn'aiieun  autre  pein- 
tre, le  mouvement  &  l'cxprcllîon  du  courage 
aux  figures  de  fes  tableaux  :  il  trouvoît  Vander 
Mciilan  trop  froid  i  cet  égard ,  &  il  dirtfli  que 
ce  peintre  nejkvoit  ptu  tutr  un  homme, 

Parrocei  ne  Ct  bornoît  p»«  au  genre  des  ba- 
taillrs-,  il  pt'  "r  nuri  i'îi-li  i:c,  &  les  con- 
noifTaoces  quii  avr.î:  acquii^fs  vlans  cette  pre- 
mière prrie  de  l'art,  le  m?:toit  au  defTus  des 
peintres  qui  ne  cultivent  qu'un  genre  inféricer. 
On  peut  voir  I  Notre-Dame  »  Saint  -  Jean  prè- 
charr  Jjn*.  !e  dePert.  Le  chà'eau  de  Verfaillcs, 
]vi  In  l'hôrel  do  Touloiirc  rcnfern'enr 

mII'i  des  nionumens  i!e  l\<n  raient  con  nie  t  einrre 
o'hil'loire.Ii  faut  cependant  convenir  que  c't  il 
aux  batailles  qu'il  doit  fa  répurarion  ^9t ,  dans  ce 
genre,  il  égale  fon  maître  à  tout  autre  égard  ,  & 
le  furpatTcfar  une  couleur  brûlante.  «  Son  pin- 
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»  «au ,  dit  Dandré  Pardon  ,  eO  plein  de  fan  Si 
»  de  cet  enthoufiafme  qui  étonne  &  qui  ravit.  )! 
»  n'avoit  jamais  fuivi  les  aritiéc-; ,  maJs  r«n 
»  heureux  e^niefnppléoiti  tout  ce  qu'il  n  avoîi 
fix^T  ^704,  âgé  de  cinquante* 

Il  a  g'avé  lui-même  à  l'eau-fortc  plutîeurs 
de  f.s  conipoiuions.L.iloullet  a  gravé  d'après 
lui  David  préfentant  i  Satil  là  tête  &  répée  de 

If  î^Aci  Pauhocei,  élève  &  neveu  de  Jofeph, 
«  beaucoup  approché  de  la  manière  de  fou 
oncle  dans  le  genre  des  bataiUea.  Il  a  tm- 
vaiUé  en  ItaUe  &  i  Vienne  Se  eft  mon  à  Mona 

en  1711. 

PiEKRR  Parrocel  ,  frcrc  d'Ignace  8c  neveu 
de  Jofeph,  naquit  à  Avignon  en  1664.  Il  fut 
d'abord  clerc  de  Ton  oncle,  enfuiie  de  Carie 
Maratte,  à  Rome.  Il  fuivit  le  genre  de  Ph'iC» 
t'jire  ;  te*  principaux  ouvragev  font  en  Langue- 
àoi  ,  en  Provciics,  &  dans  le  Comtat.  lî  eft 
mort  en  1739 ,  ù  t*ige  de  fi>ix«me  &  quloie 
ans.  '  •  ' 

Charles  PARRocat,  fldi  Paris  en  16X9^ 
fils  de  Jofeph ,  Te  conlàcta  au  genre  de  Ton  père  , 
eut  moins  de  chaleur  dans  le  coloris ,  mais 
plus  do  vérité.  Il  s'étott  engagé  dans  la  cava- 
lerie pour  mieux  étudier  les  lujets  qu'ii  devoît 
rcpréfenter.  Il  fut  choifi  pour  peindre  les  con- 
quêtes de  Louis  XV.  Les  ts^leaux  dans  lef- 
quels  il  a  repréfentd  l'entrée  de  l'ambafladeur 
Turc  ont  été  très  cHîmcs  ;  on  les  a  exécutes 
en  tapinVries  au  (ïobelin».  Il  eft  raort  en  i7ji, 
âgé  de  foixantc  &  trois  ans. 

Dcfplaces  a  gravé,  d'aptés  lui,  la  chalTe  aux 
tygrei  8c  la  chaflb  aua  lièmi ,  k  Prelder  une 
reacMtrede  cavalerie. 

(151)    FUSABETH  -  SOPHIK   ChÉHON,  de 

l'école  Françoife ,  née  â  Paris  en  1648  ,  étole 
fille  d'un  peintre  en  émail.  Elit  a  peint  l'hïfl 
toire  &  le'portralt  !l  l'huile,  en  émail  Se  en 
mlniatofo.  aes  ralens  furent  crcoLingés  raç 
Lebrun  lui  môme,  &  ce  fut  ce  p  and  arrifte 
qui  la  préfenta  à  l'acadcniic  royal».  Elle  gra- 
voit  à  l'eau-fortc  &  au  butin  mais  ce  qut 
afliirera  le  plus  de  durée  i  fa  réputation ,  ce 
font  les  pierres  antiques  cu'clle  a  defllnécs  , 
^'c  donr  elle  a  gr.-.vé  clIe-niLnie  une  partir.  Mie 
eu  morte  à  Parii  en  lyti  ,  âgée  de  foixante 
&  trois  ans.  Elle  n'éioltdcjl  plus  jeune,  quand 
elle  époufa  un  M.  Hay.     *  '  "  •  ' 

Loot*  Cntmov,' frère  d'Elîftbeth -Sophie. 
naqt;it  à  Paris  en  ifii^a.  S'il  cfl  moins  ccr.nu 
<|uo  lia  fa'ur  ,  ce  n'efl  pas  qt.'ii  ait  eu  moins 
à':  talcn -,  Il  avoir  heauco^p  étudié  h  Kome  les 
ouvrages  de  Raphaël.  Son  dellin  étoit  pur  ,  tk 
couleur  foiblc,  fes  compofiriofis  un  peu  froides. 
On  voit  deux  tableaux  de  lui  à  Notre- Dani^ 
l'un  rcprcfcnte  Héfodiadc  tenant  ia  tùte  de 
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Sn'nMcan  ,  l'autre  le  jmpb're  A ga^::^  devant. 
S«im-]^l.  Oq  dit  qu'il  imicoit  le  Carrachc  lie 
minière  I  irwRifer^  ce  qui  ne  ficnifis  pa^  qu'il 
f^^-  'l't'pal  de  ce  fjirA  maÎTC.  11  i'c'toit  retiré 
a  Londres  où  il  eft  mort  en  1713,  âge  de 
«inquamc-troit  *n$, 

(  )  GuiBMio  Rotfr ,  4e  iVeola  Hotlan- 
ioxCcy  néàBoaunel  ep  1648 ,  avidcrimaginacian 
vive,  l'harmonie  de  la  couleur,  la'fctenco  d«s 
grands  eftets  de  l'ombre  &  de  la  himière  ,  une 
exécution  facile,  uns  grande  cxaéliiudc  à  fe 
Ibumettre  au  cofiune.  '1  elles  font  1»  quaU:cs 
^ne  l'on  rceonnolt  dans  Tes  plaionds,  dans  fcs 
ttl»l«aux.d'aotels,  dant  ceux  dont  il  a  décoré 
de  vaftcî  appartcnicn'i.  Dans  fes  pcrÏTs  tableaux 
de  chcnlct  .  on  admire  i'c.vtrCme  pa'icrrc  ,  le 
fini  le  pl  us  prt'c jeux  ,  le  pinceau  le  plus  dt  licar. 
Cet  artiite  qui  poiTedcit  deux  (alensen  quclqLc 
forte  oppcfcs ,  eft  more  à  la  HtyC  CR  1733  >  ^ 
4'âgedeqiiane-vùiB*'Cioq  am. 

(154)  Louis  Bouhoncke  ,  de  l'école  Fran- 
çott'c  ,  naquit  en  1609.  Ce  fut  un  artiftc  fort 
•Aimable*,  mats  on  en  parle  fur-tout  ici  parce 
qa'il  litt  père  d'un  aititte  txè»  .diftingué.  Il  fut 
pmfefleor  de  Pacadéraie  royale.  Il  a  peint  trol* 
tabi' aux  h  Notre-Dame  ;  l'un  repréfente  Sainr- 
Suncon  ,  le  fécond  le  miracle  de  Saint  -  Pa>il 
dans  Kphcle  ,  l'autre  le  martyre  de  ce  Saint. 
Il  eft  non  à  Paris  en  1674,  âgé  de  Ibixantc 
&  e1nq«w. 

BoiiBovttoNGKE,  né  à  Paris,  en  1649,  fut 
ilhre  de  Louis  Ibn  père  ,  &  montrntt  déjà  un 
grand  ta'.cnt  quand  il  partit  pour  l'Italie;  il 
pa^a  cinq  ans  à  Rome,  Se  alla  cnfuitc  étudier 
en  Lombardic  les  chefs-d'œuvre  du  Corrcge  & 
du  Carrache.  Savanr  dclTmatcur ,  bon  colorifte  , 
H  (è  fit  nue  manière  qui  renoit  des  talens  de 
CCS  deux  maîtres,  &  joignoit  au  mérite  da 
dellin  *k  de  la  couleur  celui  de  la  compi  fi:ion. 
Son  combat  d'Hercuie  contre  le?  Centaures ,  r 
an  des  beaux  ouvrages  qui  décorent  les  faites 
llacadlmie.  Il  a  peint  à  frefquc ,  aux  Inva- 
lides,  la  chapelle  oe  Saint -Jérôme  &  celle 
de  Saint- Ambroife.  On  voit  de  lui,  à  .Notre- 
Dame,  le  paraly/iquc  ,  iic  ,  d.tns  le  chœur  des 
Chatcreux  ,  !a  réfurreâjon  du  Laaaie  ,  ouvrage 
qui  ne  fcmbleroit  pas  indigne  des  grands  maî- 
tres de  l'école  Lombarde*  Tout  ce  qu'il  a  £kii 
porte  un  grand  oinftèfe. 

Il  peipnoit  aulfi  trfs-bion  le  portra'î.  II  laîfîa 
faire  le  ucn  par  un  de  les  clcvcs  ((u\ ,  le  trouvant 
embarralTé ,  fc  plaignit  de  n'avoir  que  de  man- 
vmts  pinceaux.  Ignorant ^  Ui  dit  le  maitre,  je 
véds  fiât*  U  tien  a»eemes  éoigtSy  &  il  le  fit, 
prouvant  que  c'étoit  avec  la  têi«  plus  qii'avcc 
les  inftrumcns  qu'on  fait  de  bons  ouvrages. 

Jl  avoit  le  talent  de  faire  dcî  particbcs.  tr.mi-  | 

dans  le  goût  des  maltrea  de  Flandre  Se  ] 
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t^^talîe.  Il  fit  un  tableau  dans  le  goAt^o  Guide 
qui  trompa  Mignaid  loi-même.  Cet  artiftr  éi- 
trompé  8r  piqué  de  loD  erreur  die ,  auilfa^ 
donc  toujours  des  Guides  ,  &  non  des  Bottt- 

longnes. 

)U)n  Rmilînngne  eft  mnrr  \  Paris  m  1717, 
de  ioixante  &  htiitans.  (^'ed  un  des  peintres 
r]:ii  hnnncrent  l't  co'e  Françoife. 

Il  a  gravé  Itii-m'me  à  Teau-forte.  Son  tableaa 
de  la  pilcine  a  été  gravé  par  Langlois. 

.S'ci  deux  filles,  Geneviève  &  A^ajjduleine  , 
ont  eu  affci  de  talent  daas  la  peinture  pour 
être  reçues  à  l'académie  royale. 

Louis  BoiiiioNCNB.  nd  a  Parb  en  1614, 
étoit  (tht  de  Ben ,  8c  fut  avfli  élève  de  lotiia 
leur  pcrr.  Tl  a  copié  â  Rome  plufieiirs  grands 
morceaux  ds  Haphio!  ,  tels  que  la  difpute  du 
5ain;-.Sacrer:T:nt,  l'incendie  Borjo,  l'HéitO* 
dore ,  bec,  Se  c'cft  d'après  ces  copies  que  Ces 
morceaux  ont  été  exécutés  en  tapilTerics  aux 
Gobelinr.  A  fon  retour,  il  fut  reçu  de  l'aca- 
démie royale  fur  fon  tableau  d'Augufîe  fermant 
le  temple  de  Janu' ,  &  il  peignit  pour  l'églife 
Noire-Uamc  la  fuite  en  Egypte,  la  prcfenration 
au  temple  &  la  Samsri  aine.  Il  a  peint  à  frcfque 
aux  Invalides  la  chapelle  de  Salnt-Aiiguflin , 
8e  a  été  plulieurs  fols  occupé  pour  tes  maifoni 
royales.  l!  émit  corrcdl ,  avoit  du  caraflirc  dans 
les  air:4  de  tête,  de  rexorcdion,  de  la  chaleur 
dans  la  comporuion  ,  du  jiigcment  dans  l'or- 
.donnance,  de  la  fcicnce  dans  la  touche  ;  mais 
il  ne  fut  pas  l'égal  de  fon  frère.  Il  a  été  pre- 
mier peintre  du  rji  9c  chevalier  d?  l'oi  drc  de 
Saint-Michel ,  &  eft  mon  en  1734  ig^  de  près 
de  quatre-vingt  ans. 

Il  a  grave  lui-même  à  l'eau-forte.  L.  Defplaces 
a  grave d'après  lui  l'Annonciation  |  &P.  Dtevet , 
la  peéfentatîon  au  temple. 

(ijj)  Augustin  Tïrwesten  ,  de  IV.  h- 
Hollandoil'c ,  né  à  la  Haye  en  1649,  fe  forma 
au  dellin  d'apri's  d-M  clbmpe^  &  fans  aucun 
maître ,  apprit  de  même  à  modeler  en  cire  , 
a^elTaya  enluite  à  cifcler ,  8e  fut  bientôt  r«* 
gardi:  comme  le  premier  cifeleur  de  (nn  pays. 
Cet  état  qu'il  ne  devoir  qu'à  lui  -  même  ,  lui 
procuroit  une  fubfillance  honnête  ,  lorfqii'i 
i'âgc  de  vingt-ans,  il  fe  livra  i  la  peinture* 
Alors  il  prit  des  maîtres  8c  fît  cnfutie  le  voyage 
d'Italie.  Il  fut  mandé  par  l'éleâeur  de  Brande- 
bourg ,  établit  I  Berlin  une  académie  ,  8c  y 
mourut  en  1711  ,  Sgé  derji'.antc  &  deux  tn«. 
La  plupart  de  fcs  oiivtaj;ei  font  en  Allemagne. 
On  dit  fjîi'il  fut  l'un  des  meilleurs  peintres 
d'hiftoire  de  fbn  temps,  qu'il  avoit  du  génie, 
de  la  correâion ,  une  bonne  emileur ,  S;  nne 
extrême  facil'té  d'exécution. 

Mathieu  Tbrweste.v,  frère  &  élève  à'j^u- 
}  gujliny  naqu't  à  la  Huyc  en  iiS-o.  Déjà  fi-rt 
)  avancé^  il  nt  le  voyage  dç Home,  de Flounccj 
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de  Vcnire,  Se  reciitiHîr  dans  toute»  cei  vîHes 
une  ample  moiflbn  d'étude»  i  le  plus  g^rand  nom- 
bre de  les  ouvrages  eft  à  la  Haye  ,  fk  ,  fuivanf 
M<  Defeampi j,  ils  font  «utant  de  modèles  pour 
Ici  actlftei.  On  ignore  Fmiiëé  de  fit  morr. 

(ij6)  Jean  Verkolie,  de  iVcolc  Hollan- 
Aoife,  né  à  Amflerdam  en  1650,  etoit  fils  d'un 
fbmirier,  &  futtlevt'  dans;  le  mctiu  i3e  fon  pc  1  c. 
BtefTé  à  la  jambe  i  lige  de  dix-ans,  tics- 
Inr^^- '  inps  incommodé  de  cette  bleflure,  il  n'eut 
û'ai.  I  nmurpnicnr  que  de  deliincr  d'après  dci 
Lf^jHKc  il  fc  proclira  des  livres  de  perfpcc- 
tive  îiî.:  apprit  feul  cette  parcie  des  mathémati- 
que* :  ennn  rétabli  de  ion  incommodité  y  il 
eflava  fiuiiiuttre  de  peindre  i  l'hnite,  &  fe 
perfeftîonna  fou*  Jtun  Lièrent,  afTex  habile 

Eeintrc  d'hifloirc  &  de  portraits  qu'il  ctrt 
ientôt  l'urpafl'e.  Il  fut  tclIctiKiic  charge  de 
portnîts  qu'il  ne  put  conHicrcr  que  trcs  pet! 
de  ten^  a  l'htftoiie,  &  l'on  eu  étonné  du 
talent  qu'il  montre  dane  un  genre  qu'il  avoir 
a  peu  cultivé.  Il  cfl  m-r-  i  l^r:fr  rn  rf-'^y-;  ,  Sp' 
de  quarante  -  fcpt  ans.  li  a  grave  en  manière 
noire. 

Nicolas  V»rxoi.ie,  fils  &  élève  de  Jean, 
'naquit  1  Delft  en  1673'.  Il  fit  d'abord  le  por- 
trait; mais  le  conlàcra  bicntAt  cnticremcnt  à 
rhifloire.  «  Le  mérite  de  tc%  ouvrages  con- 
»  fiftf  ,  dit  M.  Dclcamps,  dans  un  dclfin  cor- 
»  rcd  I  une  bonne  cuulcur  &  une  belle  fonte 
»  dana  fes  pettu  tableaux.  S'a  touche  eft  fer 
»  ne  f  quoique  inaiiileui'e  >  les  fujets  de  nuit 
0  .qu'il  a  traité  font  trè9<i1wherchét  8c  trb- 

»  piquans  ».  Il  a  aiifTl  peint  en  grar  .!  îl  ï\oit 
beaucoup  de  talent  pour  dcH.ncr  i  1  encre  de 
la  Chine ,  tSc  fes  dcflins  font  portes  à  un  trèâ» 
haut  prix.  Il  tient  un  des  premiers  rangs  entre 
Jet  graveurs  en  manière  noire.  Cet  artifte  ne 
p  i  doir  aiicun  inftant ,  &  les  mmrcns  qu'il 
dt  uboK  à  l'art  éioit-nt  confacrcs  à  la  Icdurc 
1]  lifoit  même  en  prenant  fes  repas.  Il  cft 
mort  en  1746 ,  igé  de  Ibixantc  &  treize  ans. 

(iï7)  PiERRï  Etckbms  ,  de  l'ccole  Fia- 
manac ,  &  natif  d'Anvers ,  occupe  un  ran;» 
diflingijé  parmi  les  artiflcs  de  cette  école.  11 
ticha  de  l'uppléer  par  une  collcâion  d'ellam- 
pcs  d'après  les  grands  qaâa»  Italiens  «  &  de 

Ïlâties  d'après  l'anti^on ,  au  voyage  d'Italie. 
I  cottiporoit  avec  beaucoup  de|ugenicnt  :  tout 
efllic,  rien  n'efi  îminlc  dans  Tes  compofirioni. 
Son  dellin  cA  corrcâ  t  les  cxprtfiliotis  juôcs  , 
fes  draperies  larges ,  fes  fond%  enrichis  de  pay- 
ffges  d'architedure ,  fa  couleur  çhaudo  & 
vraie ,  fa  touçhe  ferme  6t  tnçitv, 

(158)  Daniei  Hailé  ,  de  l'école  Françoîrc , 
fut  ct'tnpiis  ,  d.ins  ton  temps,  rn;re  les  pein- 

fffi  fjjiifuii.  Oa  voit      |ui^  ^  No^-e-Daipey 
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.un  taWeati  représentant  Saint  Jrin  dertnt  U 
porte  latine.  Il  eft  mort  à  Paris  m  1674. 

Claude-Guy  Hallê,  fon  liis  Se  fon  clève, 
naquit  i  Pari»  cn^i6jr,  te  ne  fortit  jamaia 
de  A  patrî».  H  eue  plus  éi  fagefle  que  de 
chaleur,  &  rconit  à  un  degré  moven  loi  ô'A- 
ferentc»  parties  do  fon  art.  î>on  coloris  étoit 
ag  cable  ,  mais  non  vigoureua.  Ton  defljtt  était 
eoi  rt-a  ,  fsns  Stre  tout^à^fatt  exempt  de  ma* 
mtre,  fes 'compofit ions  arotent  de  la  richeflé 
fan*  être  chargée*.  Sa  grande  intelligence  ki 

frocuroit  des  tllets  piquans.  Il  a  tait  pour 
t^lif«  de  Notre  Dame  les  vendeurs  chafTés 
du  temple ,  &:  l'Annonciation ,  ouvrage  d'un 
Ayle  adès  agrr.nb!e ,  pour  que  Dandré  Bardon 
le  jitge  digne  de  l'école  du  Guide.  Ses  ou- 
vrages peignent  fon  caraéière  ,  $:  ont  plitt  de 
doKcc-ur  (ji,e  d'.  It  vatien.  11  fu:  lié  avec  le 
Brun  ,  fans  tirer  aucun  parti  de  cette  liaitbn 
pour  fa  fortune,  8£  ne  fut  point  employé  par 
les  mioiares,  parc*  qu'U  négligea  de  leur 
mire  la  cour.  Il  eft  morti  Paris  en  1736,  à 
l'agc  de  f;r2:re-vinçt-cinq  ans. 

G.  l.ilelinck  a  g.avi'  trcis  frifes  d'aprè*  ce 
pt  in;ie  .  L.  iimonneau  ,  Saint-Athanafe  étu» 
diant  l'tcriturc,  &  J.  Audran,  le  £Brriteikr  ' 
d'Abraham  offrant  les  préfens  11  Rebeeca. 

Noël  Hame  ,  f;ls  de  Glande  Guy,  né  à 
Paris  en  171 1  ,  tut  eli  ,  c  iL  imitateur  de  fon 
père.  C'ùfr  un  de-  ce'i  ârtiftcs  qui  ont  eu  fort 
peu  de  dcJaurs,  mais  à  qui  la  nature  a  refuS 
ce  feu  qui  donne  la  vie  aux  ouvrages  de  l'arr. 
Il  fut  décoré  de  l'ordre  de  Saint- .Michel.  l  e 
tableau  qu'ils  fait  pour  iVplife  de  S:.  Louii 
à  Vctfai;ie$,  &:  qui  eft  un  de  Ici  beaux  ou- 
vrages, peut  donner  une  idée  de  fon  uleac, 
II  cil  mort  à  ¥vh  en  1781 ,  M  de  fiuxaatv 
&  dix  ans. 

Ch.  te  VaCr^r  a  gravé,  d'après  ce  peintre , 
Anttochtjs  Lpjphane  diaant  fes  dernières  vo- 
loutes,  jiic  S.  Ch.  Migcr,  lo  chaegée  en  va> 
che,  8c  re«onnaB  par  fiurpèra. 

Ct J9)  JiAN-BAfTisTS  Sautirre  ,  de  l'JcoIe 

Françoife,  n?à  Mr^'ny,  prés  de  Pontoiie,  en 
1651  ,  do  parens  pauvres,  fut  élève  de  Bon 
liouUongnc.  Il  n'avoir  point  apporté  en  nalC» 
Tant  des  ditpoliiions  faciles  :  il  y  liippl^  pnr 
un  travail  opiniâtre ,  &  par  l'érude  de  la  na- 
ture. Avec  peu  de  pénie  poiir  la  comporicion, 
Il  fe  borna  à  peindre-  le  por:rait  &  des  lujets 
d'hifloire  &:  de-  Gnraifie  qui  exigeoient  peu 
de  mouvement  &  peu  de  Aeures.  Aialgié  in 
ftérilicé  de  fop  efprit ,  fa  dUEeulfé  dans  Pexé» 
cutian«  Ik  fa  froideur  naturelle  ,  i]  cft  un 
des  nâttres  qui  font  le  plus  d'honneur  à 
l'école  FrançoiCe  ,  parce  qu'il  a  bien  lu  con- 
noltre  les  forces,  qu'il  n'a  jamais  tenté  de  1«« 
excéder,  &  que,  par  conféqucnt,  il  n  tÀtm 
^eurçufiMpens  fitnclu  la  «arrière  p«u  vaAf 
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4b*U  $*ctoît  circonCcrite.  l  a  gloiix-  crt  accordée 
i  celui  qui  approche  le  plu^  do  la  perfe^ion 
Jtmce  ^iiMlft'ed  propoll-,  &  non  à  celui  qui 
forme  les  enrrcprifes  les  plus  ambi!ie;:rcs.  S'an- 
lerre  lut  lage  &  pur  dans  le  di-lîm  ,  il  appro- 
cha de  la  beauté  dans  la  air?  de  tCtc ,  il  ne 
fe  propofii  pas  de  fortes  exprcdîons  ;  mais  il 
leMit  bien  celles  qu'il  s'etoic  propofeea  ;  Ibn 
fiaccai:  ne  fur  pas  trc-.-largej  crè<>inoëlleux  , 
Itèj- ragoût  an  t ,  mais  il  fut  aimable;  fa  coa- 
letir  ne  fut  ni  chaude  ni  brillante,  mais  tlle 
eut'  le  charme  de  la  douceur }  (es  efleti. 
tqrent  point  piqtians ,  nuia  Ui  fuient  harmo- 
nieux. Enfin  dans  fea  ouvra^etf  ce  qui  n'efl 
pat  un  foible  mérite,  toutes  les  parties  fe 
cnn'-iennent  cntr'cllc"^,  font  au  m!Tnf  <icc;rc  , 
frn£r  l^ccord  du  tout-  en- 
femble.  Le  petit  nombre  de  morceaux  d'hiftoire 

.  qu'il  a  traité»  font  dc/enns  eclèbres  :  c'ell  la 
Suzanne  des  fallcs  de  l'Académie  ^  la  Sainte- 
Théréfc  de  la  chapelle  de  Verfailles  «  la  Mag- 
dclaine  du  cabine;  dti  Roi ,  l'Adam  &  Eve.. 
C'cf;  une  afltx  b',  l!e  fortune  pour  un  artiftc  de 

,  n'avoir  fait  que  des  ouvrages  cites  par  les  con- 
noilTours  :  cette  dedinée  vaut  bien  celle  des 
peintres  qui  le  Ibnt  piqués  d'un  génie  abondant 
ic  ftcile.  Santerre  eflt  mort  à  nrie  en  1717  , 
âgé  de  roixante-&  dix  ans. 
Si  Sutanne  a  été  graçce  par  Porporati. 

(iéo)  Jeau  CoKCHiLios  Faico  ,  de  l'école 
Efpagnoiet  naquit  à  Valence,  de  parens  no- 
bles, en  t6;i.  11  fit  une  grande  étude  des 
ilarues  antiques  qui  fe  trouvent  dans  la  ville 
tjii'ii  habîtdit.  On  dit  qu'il  ;ivoit  une  imagi- 
nation' tccondc  ,  un  delFin  coireéi  ,  une  cou- 
teut  fraîche  &  vigourenfe,  un  pinceau  moel- 
leux 4  une  touche  facile  Icgèrc.  Ce  peintre 
^'kiflioire  ell  mort  en  f/n  ,  agi  do  foîxante 

M». 

(161^   CoRNf.lLM   DE   Brl'yn  ,    de  iVcolc 

Hollandoil'e  >  né  i  La-Hayè  en  i6^i  y  efl  en- 
core plus  célèbre  par  Tes  voyagea  qu'il  a  dé- 
crits hii-mcinc  ,  que  par  fes  talcns  i>ovr  la 
peinture.  Il  a  conl'acré  le»  crayons  &  Tes  pin- 
ceaux à  rcprcfiînici  les  vil'.cs,  les  campagnes, 
les  monumcns  ,  les  coUuincs,  les  animaux  « 
les  plantes  ■!  a  vus  dans  fes  voyages  d'£u« 
lepe  &  d'Aue.  Il  a  peint  aufli  quelquefois  le 
portrait.  5on  deflîn  ne  manquoit  pat  de  eor- 
rcciion,  il  avoir  de  la  cnulei.r.  On  ignore 
l'annfc  de  fa  mott.  Il  cft  vrailemblablc  qu'il 
finit  fei  joura  à  in-Haye ,  a&  il  /iéioie  fixé. 

(a'îx)  Richard  VAN  Okiet  ,  de  l'éeeieFb- 

mai  'c.  naquit  à  Bruxelles  en  i6ja.  11  cultiva 
les  lettres  les  iv'.i ,  Se  peignit  l'hîftoîre  en 
miniattre  ■  il  c'toit  dcinnaicur  correfk  ,  [  -1  i- 
(lus  du  godi  italien  que  de  la  manière  û».- 
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mande,  dccidott  bien  fes  plans,  rcpr^Tentoit 
lâns  confufion  de  grands  ru|et9  dans  de  petiu 
efpacei ,  &  enrichiflott  fe?  tond*  de  morceaux 
d  nrchi'cjiure  bien  l -nir  olï^.  Il  a  gra-é  beiu- 
coup  de  planches  à  i'eau-forte,  6c  eitmottcn 
173a,  Igé  de  quatre-vingt  ans. 

(z6\)  Joseph  du  Sots,  de  Péeole  ton- 
barde,  né  a  Bologne  en  i^j4,  peignit  fartout 
l'hiiloîre  ,  &  fit  quelquefois  ,  ptr  dclafTemct»! , 
le  portrait,  le  paylàcc  &•  les  fie  rs.  On  voie 
de  feï  ouvrages  A  Bologne  à  Vcnite.  Il 
icnoit  bcaii<;:>up  de  la  manière  du  Guide.  Son 
dcliin  étoit  lîn  &  te  coule i  r  a^r'.^bte-,  il  elt 
mort  prcs  de  ItologM  en  i/iy  ,  igc  de  fiiU 
I  xante  cinq  ans» 

(î.64)  Cl!  AKT  ■  s  or  MooR  ,  de  ! 'école  Hol- 
landoiliz,  né  à  Lcyde  en  fc  6t  d'abord 

connohre  par  des  ponraits ,  ciablic  fs  répara^ 
tion  par  un  tableau  reprcfcntart  Pyranc  ^ 
ThitDe,  &  iè  Montra  fupcrieur  à  fes  con  ctii- 
pontins  par  celui  que  lui  demander  r.t  les  Ktats 
pour  orner  la  falie  du  Conteil,  &  qui  reprc- 
fcntc  le  jugemrut  porté  par  Ijrtit.i»  contre  fee 
deux  fils.  On  afTure  que  ce  tableau  efl  elFrayanc 
par  la  vérité  d?  t'expreffion.  Il  pcignoit  aaflt 
de  petits  fujets  pris  dan-,  la  vie  privée  ;  &  « 
beaucoup  travaiîlr  dans  ce  genre.  Il  deflinoit 
correctement  d-  le  diRir.gnoit  autant  par  le 
beauté  de  ia  couleur  que  par  celle  de  l'exécu' 
tion.  Dans  le  portrait,  il  tient  quelquefois  de 
Rembrandt,  !k  quelquefois  de  Van-I)\-c(;  n 
eft  more  en  »7j8,  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ana. 

ii6j)  Louis  db  DsTSTEXf  de  l'école  Fta* 
mande ,  né  i  Bruges  en  1656  ,  peignoîf  l*bil^' 
loire  d*ttnc  man-ére  grande  8c  large ,  donnofr 

beaucoup  de  cinfîèro  K  Cei  tâies,  faifoit  bien 
fcntir  le  nui  :b:j^  la  belle  ampleur  de  fes  dra- 
p'.ric'i,  avoir  1  ne  couleur  cliauJe  &  dorée, 
&  hiicle  au  principe  de  Rubcni ,  il  chareeoîe 
beaucoup  fes  lumtétcs,  flt  ne  fiiiloit  que  glacer 
fes  ombres,  en  Ibrte  qu'on  y  voir  partout  l'im- 
prc(7îon  glacée  rfe  Stif  de-6raîn  &:  de  Momie. 
Il  pofiedoii  la  grande  tnagif^  du  clair-obl'cur , 
&  faitbit  de  grands  cUets  par  de  grand*  licri» 
fices.  Tout  cil  en  mouvement  dans  t'ei^  ouvra* 
gcs.  Quoique  Tes  tableaux  paroilTent  faits  avfNs 
peu  de  travail  une  grande  /aeilité ,  il  n'c- 
roit  pas  d'unr*  j;rnneîc  pr<;tn;ni!i-dr  ^  parce  qu'il 
ne  pcignriit  ii:n  l'jns  a\cjir  fait  ëc  arrêté  plu* 
fleurs  el'cji.illl's  du  mûno  fujet,  ik  en  avoir 
deiliné  correélcnient  le  trait  fur  la  toile.  Il  eft 
vnl  qu'après  ce  premier  travail ,  il  pcignoit  au 
prender  coup*  Il  eut  le  malheur  de  vouloir 
elTayer  ibn  indullrle  dans  tous  les  arts.  I]  fif 

[  iî?s  orgues,  des  c1avr>:ins,  des  violont,  de» 

1  horloges  ,  des  |«p<^lea ,  c«  ^iUlnaioiM  iu| 
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prirent  beaucoup  de  temps ,  nuifirenc  à  fa  for- 
tune, finirent  par  la  dctruirc,  8c  l'obligèrent, 
pour  fubûfter ,  4e  faire  des  tabicaux  peints  i 
ft  hâte.  Il  eft  mort  en  171 1 ,  âgé  de  cinquante, 
cinq  ans. 

Il  a  gravé  à  l'cau-farte  il'i.ne  pointe  négli- 
gce ,  fk  tendant  plui  i  l'cflet  ([u'.î  la  correc- 
tion. 11.  ft  fftlt  auili  dci  planches  en  manière 
neire» 

(%6f>)  Jeak-François  van  Bi.oemek,  de 

l'ijcolc  Flan-.ar.Jc  ,  ne  à  Anvers  tn  i^'jô,  doit 
éirc  regardé  comme  un  pein.re  Italien ,  puil- 
que  c'ell  en  Ita^e  c^u'il  ft  étudie  l'un  art  & 
quMl  a  patte  fa  vie.  Ses  ouvregM  bien  peint! , 
bien  coloriés  ,  &  rcpréfentant  des  Tues  de 
cctn;  LontrJe  fi  p>t:orerrjiiC  ,  (^rcïer.t  fi.no-.it 
enlevés  par  les  étrangers.  It  cA  ntoïc  à  Ri>uic 
en  1740»  âgé  de  quarre-virgt>quatrc  ans. 

PttnE  VAN  BiosMftM,  ion  trère  ,  étudie 
en  Iielie ,  te  revint  î  Anvers.  Il  reprefenfi 
des  baisilics,  des  caravanncs ,  de*  marches  aux 
chevaux,  des  fûtes.  Ses  figures  lont  ord.na. re- 
nient vêtues  à  la  manière  orientale. 

See  ouvrages  fe  refTentent  de  (es  études 
laites  en  Itelie.  Oti  Ignore  Panncede  (koftif- 
fancc  éc  c?!lc  de  fa  mjrt. 

NurtBjîRT  VAN  BioEMEN,  aiirreWre  de 
Jean-François,  naquit  en  1671  i  il  a  traité  le 

Senre  du  portrait  ^  des  converfatioDS  galantes, 
e  couleur  cA  fauflï  Se  crue. 

(iftj)  Nicolas  tAaetttitnt  doit  être  re- 

pinlc  cor.imc  un  artiftc  FraRçoTs  ,  pi.tf«ju'il 
reçut  la  naiflince  à  Paris  en  i6j6,  nuis  les 
flamands  ont  droit  de  le  revendiquer,  puif- 

3UC  c*eû  i  Anvers  qu'.il  ft  reçu  Ics'principes 
0  Ton  arr.  Il  pcignoit  d*abord  la  bsmbochaoe, 
les  fleurs,  ksfrLii:s,  ks  animaux,  le  payrage. 
Il  pafla  jeune  en  Anpk;ct:c,  y  djvcioppa  fcs 
talens  &  les  vit  rtconipc rlts.  il  cur  l'ariUiir 
de  (^élever  îufqu'au  genre  de  Thiftotrc  ,  &  il 
aoKiit  pu  y  tvoir  des  fuccès  ,  «'il  l'avoir  plus 
coniîatnment  cultive.  Il  n'eut  pas  du  mcûns 
lîen  de  fe  repentir  d'y  avoir  confacté  quelque 
tcms  de  fa  vie  ,  puisqu'il  viut  ians  doute  à  fcs 
eflkis  en  ce  genre  la  grandeur  qu'il  imprima 
dût  In  fuite  )  celui  du  portrait  auquel  fes 

(l'andei  o^upetiona  l'obligèrent  de  fe  borner, 
'amitié  de  le  Brun  le  fixa  ï  Paris ,  &  il  ne 
quitta  plus  cette  ville  que  pour  aller  peindre 
Jacques  II,  roi  d'Arifilctcrrc,  &  fon  époufe , 
Ion  du  couronnement  ce  ce  Prince. 'Les  grands 
IMivn^es  de  I-argiUiere ,  ceux  où  il  a  ioint  le 
mérite  de  peintre  -  de  portraits ,  à  celai  de 
peintre  d"^i^n•^c,  fc  voient  à  l'hAtcl-dc-ville 
de  Parii  &  Jjhs  l'tglifc  de  Sainte-Géneviève. 
Il  avoir  ur.L  bonne  couleur  ,  une  belle  & 
large  manière,  a  L'illuûon  &  l'artifice  des 
^  effets  )  produits  pat  In  ^onblo       '  ' 
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»  couleurs  locales  Oc  èc.v  liimièrcs  l'tojcrt  , 
»  dit  Uar.drc  liardon  ,  l'objet  encntitl  de  l'es 
»  études.  Il  ranporioit  vulonriers  toutes  fes 
H  connoiiTances  a  ces  deux  parties  de  l'art  *  9c 
»  c'eft  fous  ce  point  de  vue  qu'il  cnvifageoit 
n  la  nature  ».  11  cA  mort  à  Paris  en  1746, 
âgé  de  t,uitre-vingi-djx  ani. 

I  delintk  a  gravé,  d'api\i  r.ar_L',iUicre ,  le 
portrait  «Je  le  Hrun  j  P.  Drcvct  celui  de  Jean 
Foreâ  i  i>erpla«ee  ,  celui  de  l'adcice  Dudoc  « 
dans  |«  tUm  (PAriMo  :  »*eft  un  porttftte  lilC- 
torié. 

(168)  Ferdinand  Calli  Bibiena,  de  l'é- 
cole Lombarde  ,  peintre  ISc  architeâe ,  né  à 
Bologne  en  1657  ,  fut  élive  du  Cignanl.  11  a 
paHï  la  plus  giande  partie  de  fa  vie  à  Parme 
d»:  3  V  icnrte.  Il  a  fait  dti  tableaux  de  cheva- 
let, cdimables,  dit-on,  par  l'ordonnance  & 
la  couleur ,  mais  il  ft  travaillé  plus  ibuvent  i 
des  décorations  de  fties  &  de  théâtre.  On 
ignore  l'année  de  fa  mort  ^  on  fait  qu'il  vt  1 
voit  encore  à  Bologne  en  1719$  âge  de  qua> 
tre-viiigt-deux  ans.  On  a  de  lui  deii*  volunue 
fur  l'archiieâure. 

Fkançois  fiiiiiMA,  ron  Mte-f  a  été  auffl 
peintre  &  architeAa. 

(  xfnj  )  François    SonMt.Ni  ,   de  l'école 
Napolitaine  .  naquit  à  Noccra  de  Pagani ,  ter« 
ritoire  de  Naplcs,  en  1657.  Son  père  étoic 
peintre  ee  fut  fon  pireaiior  maitroi  il  ftllft  en* 
ftiUe  â  Naplecft  Ce  ait  fbus  la  conduite  d'un  ar- 
tiHequi  puîrbît  pour  avoir  plus  de  talens.  On  a 
cru  qu'il  avoir  pris  des  leçons  de  Luc  Giordano  , 
mais  il  n'a  fait  qu'étudier  Jet  ouvrages  de  ce 
maître  fans  avoir  frcqvemé  fon  école.  Il  a  aulB, 
étudié  Pierre  de  Cortone  ,  le  Guide ,  le  Ca- 
labrric.  Il  peignit  .1  frcfque  8c   à  l'huile,  & 
traita  j,;  L.^ac  tous  les  gcarci.  11  fut  le  peintre 
le  plus  cclLbre  de  fon  temps  :  s'il  avoit  vécu 
dans  des  temps  oiSi  il  r^nott  un  goût  plut  pur, 
on  peut  croire  qu'avec  fes  difpoliiions  naturelles., 
il  auroit  eu  une  célébrité  encore  mieux  m'-rrr  e. 
Il  avoit  de  la  fenilité  ,  de  l'abondance ,  du 
grîcicux  :  il  ne  manquoit  pas  de  correâion  ; 
mais  fi  ,  dan^  fjuf-lq.jcs  parties,  il  l'emporte  en 
général  fur  le  (  -  q  Jano,  sUl  Ic  montre  méoM 
ouelquefois  fupérieur  à  quelques  égards  au 
Cortone  ;  il  a  un  pinceau  moins  facile  &  un 
flyle  moins  aimable. 

Suivant  M.  Cochin ,  fcs  tableaux  de  la  fa- 
cri  ftte  de  Saint* Paul ,  i  Naples  ,  peuvent  être 
regardés  comme  des  theh  •  d'ouvré.  On  y 
renentpar  tout  l*étade  qn*ll- avoit  fiiita  desmaU 
très  les  plus  agréables  de  l'Iralîc.  Les  figures 
en  font  plus  corredcmcnt  dcdinces  que  celles 
de  Piètre  de  Cortone ,  les  draperies  en  font 

I d'une  exécution  plus  naturelle  ,  la  couleur  ^ 
plu  de  tivftcicé.  Il  a  dana  la  fiiitn  gtté  la 

couleii^ 
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«Mileur  8e  a  donne  dant  an  ton  bleuâtro.  TI 
peut  être  comprU  entre  les  matrret  qui  ont  conçu 
ce  qu'on  appelle  de  belles  machines  ;  il  eft 
inutile  d'avertir  qne  «Ci  bcilei  machines  oa 
fiipporenc  pas  I«s  vériialilM  beautés  de 

Il  fi:t  pmployé  par  le  plb^  t^-an  J  nombre drs 
priâtes  Je  fon  temps  ,  il  n'elt  ïiiori  qu'en  î747» 
àgt?  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  &  n'ayant 
prefque  quitté  iet  pinceaux  qu'en  cclFanc  de 
Yhrra. 

Il  a  gravé  lui-mtme  à  l'eau-forte.  Jof.  Goupy 
a  grave  d'après  lui  Zeuxis  peignant  une  Vénus 
d'après  cinq  beautés  différentes;  &  Wagner, 
la  Vierge  ^  l'JEnfaat  -  Jcl'us  &  le  petit  Siint- 
letn. 

(  170  )  Joseph  Vwtnt ,  de  1Ve«Ie  Frtn- 

çoife ,  naquit  à  Lyon  en  16)7 ,  &  fut  élève  de 
ie  Brun.  11  s'eft  confacré  au  portrait,  qu'il  a 

Îuelquefeia  accompagné  de  figures  allégoriques 
:  l'on  reeoMMitl  alors  l'école  dans  laquelle  il 
s'étoh  fotmi.  Il  s  principalement  peint  au  paf- 
tel,  &  s'tft  fait  tinn-;  et-  t;  nri«  une  très  grande 
réputation  qu'il  conkervc  juitcment  ,  Se  qui 
durera  plus  que  fcs  ouvrage».  Il  railiiTi  lr  très 
iieiiretilameiic  les.  reiTemblaaces,  &  imprimoit 
mx  tttn  vn  eactfiihw  de  vie,  siérite  àninent 
qui  tient  à  l'exprefîlon.  Sa  couleur  eft  pâteufe 
&  fondue,  fa  touche  mâle ,  &  fcs  teintes  d'une 
belle  fraîcheur.  Il  fit,  par  ordre  de  l'élcflt  i  r 
de  Cologne  ,  un  grand  morceau  repréfcntant 
la  réunion  de  la  maifon  de  ce  prince  8c  de 
celle  de  Bavière  longtemps  divifécs  par  la 
guerre  -,  il  voulut,  malgré  fon  grand  âge  ,  aller 

firéfentcr  lui-même  ce  tableau  ,  &  mourut  dans 
e  palais  de  réleâcur^  en  173;,  âge  de  foi- 
Sante  &  dix  -  huit  ans. 

Le  mi  poUlède  de  ce  psiatre,  la  iiimille  en 
gnttd  du  davfhîli ,  fili  oe  Louii  XI V ,  le  por- 
trait en  bufte  du  duc  de  Beny,  &  ceint  de 
l'éleâeur  de  Bavière. 

G.  Edelinck  a  gravé  d'après  lui  les  portraîta 
de*  doâeun  de  Soibonne  Hameau  &  filampi- 
giHMi;  9c  VmMdtti,  Philippe  V,  roi  d'£f- 

(171)    FRAî<ij^rii,-pItRni-:    VtRHEYDEN,  dc 

l*école  Hollandoile  ,  né  à  la  Haye  en  i6j7, 
fuc  fculpceur  )af(^u'à  l'ige  dc  qnatorxe  ans, 
8e  il  fe  diftinguoit  è^ns  cet  aRt  ce  fut  alors 
feulement  qu'il  changea  fon  eifeau  contre  la 
brofic  ,  il  i'cHaya  d'abord  à  copier  des  animaux 
d'après  Sncyders  &  Hondeiroetcr,  &  ne  tt;-da 
fU  à  dumner  pas  Tes  progrès.  On  admire  le  fm 
oull  mettoit  dan«  fei  grands  tableaux  de  chalTe  } 
il  peignit  aufli  le*  animaux  i  plumes ,  ttr  il  ne  lui 
manqua  pour  atteindre  aux  premiers  rangs  dans 
ce  genre,  que  d'être  entYé  plutôt  dans  la  car- 
rière. Il  eft  mon  en  1611 ,  Igd  de  ciaqwum* 
i|uatréant* 
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(171)  JacqOM  m  Hbos,  dc  l'c'coîn  Kol* 
îandoile  ,  né  à  Utrerhc  en  i6j7,  alla  du  bonne' 
heure  à  Rome ,  &  y  fit  un  long  (ëjour.  Qu<^« 

Îu'il  eût  choîû  pour  fon  genre  le  parfage ,  il 
efEnoît  alCduement  d'aprâ  nature ,  8e  derine 

un  des  mcillr:!-;  :f^n  ir(:urs  dc  l'acadî'm' 1?  Ses 
ouvrages  pltuti-.:  lani  àux.  itslicng  qnM  conti- 
nua dc  travailler  preliqu'uniqucrot  n c  f-'urcux, 
même  après  fon  retour  dans  fa  ^trie.  Il  mourut 
dea  fttlêat  dNine  chAte ,  en  17»!  ,  1  l'âge  de 
quaimnte-quatre  ans.  Son  payiage  ,  qui  re pré- 
lente fouvent  des  fires  d'Italie,  eft  vrai,  d'une 
belle  couleur,  &  d'un  pinceau  facile  ;  les  ani- 
maux &  les  iîgtuec  en  font  deiUnéa  &  touchée 
avec  el^. 

(  17?  )  SttKiTttv  Ricci  ,  de  l'école  Vfti?- 

tlenne ,  né  à  Dell  iiin  ,  er.  1659,  fut  élève  d'un 
peintre  médiocre  ;  mais  i  l'âge  do  vingt  ans 
il  alla  puil'er  de  meilleures  leçons  dana  le* 
chefs  -  d'oeuvre*  dépolës  à  Rome,  à  Florence» . 
k  Bologne ,  )  Mîlan.  Sa  r#potat1e«  le  fit  mander 
à  V:':-r,n:_-  pr  Ir  roi  Je"  I':;mairiS,  .î  Florence 
ar  le  grand  ùl.c  Je  i  o'canc  ,  &i  enfin  à  Lon- 
res  par  la  reine  d'Angleterre.  Il  p3fl*a  par  la 
France ,  y  ât  quelque  (ëjour  ,  &  y  fut  reçu 
de  l'académie  royale.  Il  donna  pour  morceau 
de  réception  une  aUégoffie  e»  l'honneur  de  Ift 
France. 

II  feîgnoit  bien  ,  avoît  un  defîïn  corrc<Ft  , 
u  n  bon  goût  de  draperie ,  &  donnoit  aux  têtes 
on  baan  caraAir»  :  il  avoit  une  couleur  frai- 
che,  argentine,  agréable,  dir  une  belle  har- 
monie. Il  traitoit  fur  routine  manière  agréa- 
ble les  parties  qui  n'étoicnt  ccIaircCï  que  de 
reflet,  ce  donnoit  à  fes  tabicaux  un  cfiet  ie- 
duifant.  Sa  chaleur  tenoit  de  la  fureur  de 
l'enthottfiaûne.  On  peut  dite  qu'en  général  il 
poflSdelt  bien  l*art  «feiieer  de  griitdea  eom- 
pofitîons,  quoiqu'on  puiffe  lui  reprocher  qdel- 

Îiuefois  (l'avoir  néglige  cet  art  &  trop  difperfs 
es  figures.  Il  n'a  pas  toujours  été  exempt  de 
maninO;,  même  dans  la  couleur  ^  8c  ^oique 
fes  Mme  ouvrages  foient  dignes  dPadmiration , 
il  pourroît  être  dantji  rnux  de  chcrch(>r  A  l'imi- 
ter. Comme  il  a  vutu  long-temps,  il  n'eft  pas 
étonnant  t[u'il  fc  trouve  de  lui  des  ^ahlcinx 
doucereux ,  de  peu  d'effet  &  drapés  mollement. 
Il  eft  mort  à  Venifi»  en  1714  ,  Igé  de  jtH  d» 
foixantc  &  quinze  ans. 

Zucchi  a  gravé ,  d'après  ce  peintre ,  le  pro- 
yhifz  Nathan  annonçant  i  David  la  punition 
dc  Ton  oCahé-f  Wagner  ,  Saint  -  Dominique 
brûlant  les  livres  dca  Albigeoiai  P.  MAoaeOy 
l'adoration  des  bergert* 

MAnc  Riccr,  neveu  de  SAafiîen  ,  né  I 
Bclluno,  en  1^79,  mort  à  Vcnifc  en  iTi^», 
•'eft  diiltngué  par  des  payfages,  &  en  a  gravé 
lui  -même  pluueurs  à  l'eau  -  forte.  Fr.  Barto- 
gmré  ^ftgtk  ce  peintre  u»  fajrûff 
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«e^ércAtant  dm  travaux  chamfêues,  8c  un  i 
•uue  repri'fêDUMit  dei  f*ft«nta  &  nn  Iblhtira 
liJàiit  au  pied  dTun  armre. 

(174)  Adribn  Vander  W'F.ni  ,  lie  IVxole 
Holandoife  ,  né  à  Kralinguer-Ambacht ,  près  d? 
Roterdaih,  en  1^59  ^  annonça  de  très  bonne- 
JjciHe  Ion  indinancn  pour  la  peinture,  &  fut 
placé  d'abord  chez  un  ptintre  de  portrait*.  Se 
cnluitcchci  ^"3nder  Neer.  A  peine  entré  dans 
cette  école,  il  ctonn»  fon  nouveau  maître  par 
une  copie  trompcufe  d'afWls  Mieris.  Ce  premier 
chef-d'suvre  de  l'élève  montroit  afles  à  quel 
genre  il  étoit  appelle.  Dès  l'âge  de  dix  -  lept 
ars,  il  t^uitra  iVcole,  &  le  fit  une, grande  lu 
putation  pour  les  portraits  en  petit.  Généraie- 
tfWllC  «pplaudi ,  lui  Seul  lentou  qu'il  lui  ret- 
tait  encore  des  études  k  faire  >  U  puifa  de  nou- 
velles  connoilTances  &  des  Id^s  plus  juAes 
&  pluié.tf  n<iLi(.!>  ik  l'on  art  dans  les  porte-fcuilk'< 
de*  amateurs ,  où  il  apprit  à  connoîtrc  le  mérite 
des  grandi  peintrea  indiens.  L'cleacur  Palatin 
vint  pafTcr  quelque  temjtt  en  Hollande  «.connut 
Vander'Werf ,  k  lui  fit  une  penfion  de  4000 
iloiins  pour  obtenir  f.x  mois  oc  l'un  tr mp-r  ;  il 
porta  lept  an?  après  cette  penlion  à  C1000 
florinii  en  engageant  l'artifle  à  lui  sccoi  Jer  neul 
noU  de  Ton  travail  >  ranncblit&  le  créa  che- 
valier. Le  traitement  avantageux  qu'il  accordoit 
eu  peintre,  étoit  encore  fu^nenié  par  de  ri- 
ches préfens. 

Jamais  peintre  ne  vît  payer  (î  dur  fc;  ou- 
trages. Dans  une  vente,  un  petit  tableau  rc- 
fn^érentant  Loth  &  Tes  ftUct ,  nie  porté ,  de  (on 
vivant,  jufqu'à  la  Ibmme  do  4100  florins.  Il 
en  reçut  5000  du  duc  d'Orléan»  pour  un  ju- 
gement lie  l'àris.  . 

C'eft  la  grande  propreté ,  l'extrême  fini,  le 
liû'c  de  Tes  ouvrages  qui  tel  fittt  monter  à  un 
fi  grand  prix ,  &  il  faut  avouer  que  cet  qua- 
lités en  font  le  plu«  grand  dé^ut.  Le  luilknt, 
(î  cher  au  vulgaire  des  amateurs  ,  détruit  la 
vérité}. le  £ni  ejtccilit  tue  l'cfprit ,  le  goût, 
$c  eactod  le  charme  de  la  facilité.  C'eft  ce 

Ï|i*a  reconnu  M.  Dtfeamps  dans  l'on  jugement 
ries  ouvrrgfes  de  Vander  W^crf.  «  C'eft  lui, 
»  dit-il  ,   fjui  a  pcufl-  le  f  ît. s  loin  le  ptcoiciJX 

•  âni.  11  a  peint  i'iiiiajitâ  8c  dus,  l'ajct^  pris 

•  dans  la  vie  priv^,  beaucoup  de  portraits, 

•  quelquefois  en  grandi  mats  il  n'aimoitpaa 
V  le  grand.  U  y  a  de  lui  des  fujets  dSjn  finn  ' 
»  gout  de  dclTm  ;  muî.s  toujours  lin,  f^rutn?  &: 

»  quelquefois  toiiie.  ^-i  couleur  ,  tUns  htau- 
J»  coup  de  les  ouvrages  :;n:s .  eft  froide  &i  fent 
Jk.an  peu  l'ivoire.  Il  ne  cunnoifibit  pas  alFea 

•  les  oeflbwide  l*épiderme  pour  prononcer  fAre- 
»  ment  les  mouvemens  des  niufclcs.  Il  cnvclop- 
»  poit  tout  trop  cgJlement,  &  la  longueur  du 

•  ira'ail  U:  i  fuiluit  perdre  l!i  V  i  vaci  [(.'  trdinajrc; 

»  àthui  gui  ^'eil  pas  dans  tous  fe^.  ui^eau;^ 
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»  Ses  draperies  font,  pour  la  plupart,  la^cs  8e 
»  de  bons  plis  ,  l'harmonie  ne  manque  pat 

»  a  les  ouvrages,  ni  même  la  couleur ,  excepté 
1^  pour  le  nud.  S'il  a/oit  été  plus  favant  dans 
»  le  deifin  ,  c'aurott  été  le  premier  peintre 
n  de  fon  temps  &  de  fon  pays  n. 

Il  entendoit  auffi  t'arehiteAure,  t  eom" 
|>o(e  pojr  Tes  ami<.  pUifietirs  faijades  de  tnai- 
ions.  La  bourlb  de  Rotcrdam  a  tté  «.levée  fur 
fes  dèiFins,  anxf|:iels  on  a  fait  aprè;:  l'a  ni  i  t, 
en  conftruifant  l'édifice f  plafieurs  change- 
mens  qui  ont  été  autant  de  tantes.  Il  efr  mort 
en  iji^y  igé  de  f'.iixante  &  troîç  zm. 

On  voit  de  lui  au  Talais-Royai ,  indcpcn- 
danitncnt  dti  jugement  de  Pâris,  une  VOnoeufStk 
de  m.irce  &  un  marchand  d'oeufs. 

On  a  dfaprcs  Vander  Werf  une  efVampc  ca- 
pitale pir  N.  Delaunay,  &  Loth  &  fes  filles 
par  le  m^ne  graveur.  Por|K)rati  a  gravé,  d'a- 
près ce  peintre,  Adam  &  l.ve  trouvant  le  corp» 
à' Abcl ,  Maffard  ,  une  converliition  de  trois 
jeunes  filles. 

PiERRK  Vanom  Werf ,  fr^re  d'Adrien,  né^ 
en  y  a  fait  des  ouvrages  très-recherchée 
vc  payés  fort  cher,  qwoi'iTi'inféttcurs  .i  ceux 
de  Ibn  frère.  Il  traitoit  le  mime  genre,  (Se  fou- 
venc  l'es  tableaux  ont  été  retouchés  &  termi» 
nés  par  Adrien.  Ce  font  les  plus  «Oimés.  Il 
a  été  fort  employé  à  peindre  le  portrait,  8e 
il  réulTifToit  dans  ce  genrn.  Il  eft  mort  eik 
171^  ,  i  l'âge  de  cir.quantc-troîs  anf.  ^ 

(z7j)  VaRBMDABi ,  de  l'écnla  Flamande^ 
né  à  Anvers,  vers  1^)9,  ne  vrvoit  qu'au  mi-' 

lieu  des  fleurs,  8c  l'e  rendit  juncment  célèbre 
par  l'art  de  les  rcprdenter.  ri'.<.;L.etnent  oc- 
cupe de  les  ttava'.i);  ,  il  fjyair  rout*^  focîcté. 
Un  cçnnoiftoit ,  on  rccherchoii  fes  ouvrages^ 
mais  on  ne  connoiiToh  pas  l*autoiic  Os  Igncr* 
l'année  da  famorc 

(176)  ARNOin  HrjUp»\!tFN  ,  de  IVcnle 
HollandoiGs,  né  à  Dort  en  1660,  pcigni;  avec 
tUccès  l'hiftojte  8c  le  portrait.  Il  étoic  alTea 
bon  delfinateur,  eoDwoiôlt  avec  eTprir,  avoie 
peu  de  vérité  dans  la  couleur,  diapoit  avec 
nftSlefTc ,  maTs  cvivcloppoit  fos  figures  de  trop 
d'étotlc,.  obletvoit  bien  le  coAume,  &  meu— 
bloit  fes  fonds  avec  richefle*  Il  aimnit  les  let- 
tres» étoit  un  des  bons  poètes  de  fon  temps  ; 
mais  >1  eft  tnoittt  connu  par  fes  vers  que  par 
fes  vies  des  peintres  des  Pays-Bas.  Il  eft  more 
en  i7iy,  âge  de  cinquante-neuf  ans. 

Jacquf.s  HouBRAHM* ,  fun  liis,  a  eu  un  trît- 
rare  talent  pour  la  gravure  du  portrait» 

(177)  Jean-  PriANDEKflETiG  ,  naquit  à  Ziig- 
en  Suide  en  i6^o.  Apr-s  avoir  tiutitc  la  na- 
ture ,  il  fit  le  voyage  de  Koinc,  où  il  s'attn-> 
cha  principalement  aux  ouvrages  de  Juleflû»;* 
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mim.  On  dit  qu'il  avo^t  <ia  f^ônio  potn  l'*iif- 
toirp,  cjue  fcs  oiivrsp- s  IV  Itittent  àcs  grands 
tnaîtrci  doat  il  avoit  t.iit  fnn  cii.de ,  qu'il 
étoh  aflei  correâ  de  deilin  Se  vigourèux  de 
couleur  8c  f|u*il  a  trèt*biefi  peint  In  batail- 
les. H  vécut  dans  fon  pays,  trc^-peu  rccom- 
PenCé  de  (va  nlcns,  &  il  eft  mort  en  173^9, 
âgé  de  ibixaiitc  &  neuf  aiu» 

(178)  NvKzio  fctiAlott,  de  Técoîe  Na- 

Îolttaine  ,  naquit  à  Nocera  dc'Pagani  en  1661. 
I  fut  élève  de  Luc  Oiordano  ,  ik  rraita  d'a- 
bord l'hiftijirL-  ,  mu  s  il   ("j  livra  cr.ri.itc  au 

Îayfage  Se  imira  le  Pouiîïn  ,  l'AIbane,  Paul 
Iril,  Salrator  Rofb,  le  f  orrain,  conlervant 
toujours  une  touche  qui  lui  appartenoit  ,  & 
répandant  fur  Tes  ouvrages  l'agrJment  dune 
couleur  l  ir.iincuf^.  ??'shgiires  sbru  Ppiriruel- 
lc£,  i)  ajoiitoic  à  l'intû.ôt  de  Tes  payTagc»  en 
y  înrroduilànt  des  fujers  tirés  de  la  fable  & 
ét  Phtfloire ,  6c  failoit  bien  fentir  les  difte- 
reweaefp^cet  dei  arbrei.  On  ftic  fiu*}!  éft  mort 
iUL»  un  âge  fon  avincï. 

(179)  François  Dfsportks  ,  de  IVcolc 
Francoifu  ,  né  au  village  de  Champigncul  en 
Champagne,  en  t66l,  dtoîc  fil*  d  un  labou- 
reur. Il  rnt  tine  longue  maladie  vers  l'âge  de 
treize  ans ,  ce  fut  alors  quil  annonça  fes 
difpofitions  pour  la  peinture,  en  s'amafjnr  dans 
fon  lit  à  copier  une  cftampe.  Il  reçut  cnfuite 
^oelqncs  le^ns  d'un  Flamand ,  peintre  d'ani- 
maux ,  &:  ne  voulut  plus  avoir  a'autre  maître 
que  la  nature.  Il  s'appliqua  à  defOnef  d'après 
le  modèle  &  d'après  l'antique.  Defpcr'cs  n'a 
pas  été  de  ces  peintres  d'animaux  qui  ne  aofT^ 
noiflcnt  que  le  genre  auquel  ili  le  livrent, 
&  font  obligéi  d'emprunter  «les  mains  étran- 
gères, «nia  veulent  repr^fenter  ries  figures  dans 
leurs  tableaux.  Il  ne  fc  contcntoit  pis  dp  rr- 
prcfenter  le  gibier,  il  peignoir  auili  les  ciia!- 
fcurs,  &  CCS  figures  c'toiunt  des  portraits  fort 
teflemblans  &  trcs-nacuieilcment  comnefcs. 
Dans  ibn  tableau  de  réception  à  l'acaaémie 
royale ,  il  s'eft  peint  lui-même  en  ehaileur  avec 
des  chiens  &  du  gibier.  Il  falfoit  aolll  en- 
trer des  bas-reliefs  dans  fcs  conipofitidn'..  Il 
fit  en  Pologne  le  po»trait  du  roi  Jean  Sobicf- 
Û«  de  la  reine,  5e  d'un  grand  nombre  de  t 
feignrur  II  pcignoît  fAiiTi  les  fleura  *  les  fruits, 
les  Ic^um;:;,  ict  ïnfeAcs;  il  întroduifbit  dans 
frs  tableaux  de  riches  varcs ,  &  cntendoit  très- 
bien  l'arncmcnt  &  la  décoration.  Il  a  trav.niilé 
pour  la  plus  grande  partie  des  Cours  de  VEw 

Son  citaftère  éroit  aimable  &  doux;  mab 

i]  avoir  «ne  ficné  noble  avec  ceux  qui  prc- 
tcndosent  lui  faire  rerpcaer  leurs  prcccntioait. 
Un  pat\  >'nii-  rcvCru  d'une  grande  charge  ,  ofà 
1^  jour  le  trajter  arec  une  orgueilleulè  fit- 
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pfrîorît^.  »  QunnJ  je  \  oudrai,  lui  dit-il,  Mon- 
»  fleur  ,  je  ferai  ce  que  vous  Êrcs,  &  vout 
»  ne  pourrez  jamais  fi:rc  ce  que  je  ruit.  » 

On  l'jppeUe  le  Sneydera  de  la  France.  It 
le  cède  peu^^^re  i  Sncyders  pour  la  force  de 
la  côulc'jr,  la  fierié  de  la  to.ithi'  ;  nui.  il 
avo;t  une  plus  grande  étendue  de  talent,  & 
capable  de  travailler  en  pluîiouri.  genres,  il 
n'çiok  médiocre  dans  aucun.  Tout  ce  qu'il 
faifoit  joignoit  au  earafi^re  'de  fa  nature ,  la 
beauté  de  ia  coiticur  &  de  l'exécution.  Il  eft 
mort  à  Paris  en  1743,  âgé  de  quatre- vingt 
doux  an^. 

^nn  tableau  de  réception  a  été  gravé  p^r 
Joullain  ,  ainfi  qu'un  loup  forcé  par  les  chiens. 
On  voit  de  Tes  ou  v raines  da.is  la  plupart  des 
naîlbaa  royales,  £c  dans  un  grand  nombre  de 
flUifins  de  Périt. 


(i8o)  NoBi  CoypFi. ,  de  ]*école  Françoifet 
naquit  i  f aria  en  1618.  Il  fut  mis,  ï  Orléans, 
lout  la  conduite  d*un  peintre  nommé  Pçnccr, 
t^livc  du  Vouer,  vieillard  goûteux,  qui  l'oc- 
cupoir  moin»  de  l'art  que  des  détails  de  Ik 
maifun.  Coypel  le  quitta  dé«  l'âge  de  qua- 
torie  ans,  vint  à  Paris,  fut  employé  quelque 
temps  par  un  peintre  nommé  Gulllcricr  Se 
enfuite  par  Chsrlej  Frrard  ,  chargé  àci  p'cin- 
tures  qui  fe  faifoicnr  au  Louvre.  Il  eut  dès- 
lors  la  [  lus  forte  paye  <)tti  fut  accordée  «i« 
peintres  <ubaltern»s. 

Sur  les  occupations  que  làl  fmpolbft  la*  n^- 
cefllté,  il  prenoit  du  temps  pour  Tétude  ;  il  ne 
tarda  point  1  fc  faire  connottre,  fut  employé 
par  le  roi  Ik  reçu  de  l'acadimic  royale.  Il 
.y  donna,  pour  morceau  de  réception,  le  tff 
bleau  qui  reprélènie  le  meurtre  i'Abel,  &  fie 
en  môme-temps  pour  Notre  Uame,  Siint-Tac- 
ques  le  Majeur  qui  ,  en  allant  au  marr\  rc 
convertir  un  gentil.  Il  futd*s-lors  rcgr.rdi'  Lom- 
mc  un  des  meillcuri  peintres  de  la  France  Se 


en  cette  ville.  C'cfl  pendant  Ton  fijour  à 
Rome  fju'il  a  peint  les  quatre  petits  tableaux 
dcflincs  au  cabinet  du  rtii  à  Versailles  ,4fc  quj 
repréfenientSolon  ,  i  rajan  ,  Alexandrc-.Scvfre 
8c  Fuilemée  Philadelphc;  ouvraget  qui  reçu- 
rent les'  applaudiflcmens  de  la  métropole  des 
aru  ,  lorfqu'ils  furent  expofés  publii|ucmcnt 
à  la  Rotonde;  ouvrages  qui  adiiroiit  h  gloire 
de  l'Auteur,  &:  qui  le  mettent  au  deifus  de 
Tes  fîls,  quoique  les  circonOances  aient  pR>. 
curé  à  i'ainé  une  plus  brillante  réputation.  Cet 
tableaux  prouvent  iifne  Fauteur  connoilToït  'Sz 
aimuit  le  grand  ;  triais  ils  ne  prouvent  peuc- 
t:rc  pas  encore  qujl  en  eût  le  fcnrimcnt  ia'> 
timo.  On  y  admire  un  mérite  qui  tient  de  hîen 
Bféi  à  »eli(i  du  Pouma  &  4e  4e  Sueurv  mai» 
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jOn  croît  fcntîr  que  ce  mérite  dû  te  proJjîe  | 
de  iMmitatïofi ,  &  <|uc  l'auteur  n*cût  pas  fait 
ers  tableaux  ^  «'il  n'avoir  pas  été  ptéèUé  par 
le  Sueur  Se  pir  le  Pouffin.  Peut-être  que  fi 
ces  morceaux  ciifTcnt  été  entrepris  par  ces  deux 
peinrre.v,  ils  ne  fc  tuflcn:  pïs  permis  de  don- 
ner tant  de  valeur  à  leurs  fonds  d^archirec- 
tnre  :  Ut  eultênt  eninc  de  nuire  au  tu  er  pr 
ces  accefTotres.  Ces  obfcrvations  n'cmpOchcnt 
pas  que  l'aurcur  ne  doive  Être  compte  entre 
nos  fort  habiles  pcinires.  On  voit,  nu  chàrc:iii<1ci 
Tuileries,  un  grand  nombre  de  plafonds  peints 
4e  fa  main  -,  il  avo»  lôteante  (Se  4ix*huU  ans, 

Sud  U  petpiit  d'une  grande  manière,  aux 
valides ,  la  vouie  da  ftnfiualre.  Il  cft  more 
ta  1707,  âgé  de  foixantc  Oc  dix'-nciif  ans. 

Indépendamment  des  ouvrages  dont  nou<; 
avons  parlé,  on  voicdeliri  la  Samaritaine  dun. 
Icchctur  des  C)ianreax;.unc  Maedelainc  aux 
pieds  du  «nmfix,  dans  de  PAflbmption. 

Ses  quatre  tableaux  peints  i  Rome  &:  en- 
voyés au  IU)i ,  ont  été  graves  par  Duchangc , 
&  par  les  deux  frère*  Dupuii. 

Antoinr  Covput ,  fils  de  Noël,  né  à  Paris 
•n  1661,  fut  élève  de  Ion  père,  qui  le  mena 
avec  lui  i  Rome;  mais  ni  la  vue^des  chefs- 
"d'oenvr?  de  Home  ,  ni  l'exemple  de  Ton  père , 
ne  purent  lui  inlpirer  le  goiic  de  la  véritable 
grandeur  )  qui  ne  te  trouve  qu'avec  la  ftmpli- 
cité^  Il  fe  lia  d'amitié  à  Rome  avec  le  Ber- 
aÎQ ,  U  tJma  là  maniète ,  il  écouta  fei  eon- 
fèils  ;  e*^ît  pendre  âfm  edté  ce  qn*il  «uroit 
«lA  paj-;ntr  de  l'auTO  par  les  étiidcs  qu'il  fai- 
fjît  d'aprti  Pupliatl  &  les  Carraclie».  Il  con- 
lerva  toujours  un  goût  aflcflé  que  put  lui  inl- 
pirer le  liernin;  il  ne  lui  refta  rien  des  beautés 
vraies  que  le»  Cerracties  &  Baphefil  pou  voient 
lui  fjtrc  connoîirc.  !)'a'll"ijrs  il  revint  à  Paris 
à  l'âge  de   dix-liuK  iriù  ,   c'cfl -à-dirc  ,  qu'il 
Ibrtit  'Je   î'omc  à  l'dge  où  il   aardit  pu  lui 
tire  utile  d'y  arriver.  Jl  n'avott  que  dix-nouf 
tau  quand  il  fît,  pour  Notre-Dame,  le  tablcsL, 
«luîrepréfcnie  l'AfTomption  de  la  "'icrge.  Il  fut 
nommé,  à  l'âge  de  vinçt  ans,  premier  peintre 
de  IMunflnir,  frcrc  unique  du  uAf  dk  devint 
premier  peintre  du  roi  en  171  j. 

Les  défauts  d'an  homme  médiocre  ne  font 
pas  contagieux.  Pour  au'un  anifte  putfle  gâter 
nneëéoie,  it  Aut  qu'il  ait  un  talenr  capable 
d'en  impotcr,  &  en  même  tcmns  un  gtv'ic  vi- 
cieux. Coypel  ctoit  fuptrieur  à  pU;fttars  ar- 
lifles  dont  nous  avons  parlé  m£me  avec  q'^'l* 
qu'éloge  i  mais  il  a  été  funefte  i  i'ecolé  Fran- 
précifement  parce  ^n'à  fes  vices  il  a 
joint  des  qualités  af'cT  <■  .^■;;  ;  ntcs  pour  fc  faire 
regarder  tomme  le  pitrajcr  peintre  de  fon 
tcnips  ,  &:  Turtout  parce  que  id  vicis  ttoieCt 
prccifcment  ceux  qui  faicinont.  les  yeux  du 
vulgaire.  Parce  qu'il  Savoir  agencer  d'aine fli&~ 
niére  théâtrale    qu'on  a,ppaUe  une  grande,  m- 
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cliine,  parce  rju'il  ripandoit  dans  Tes  tableaux  des 
traits  de  bel  cf'prit,  un  crut  qu'il  p3fl<'doit  la 
véritable  poétique  dcl'art^  parce  qu'il  donnoit 
à  les  femmes  des  phyfionomies  purement  fran- 
çoîfcs,  on  crut  qu'il  les  fiilbit  belles  :  parce 
<[u'il  leur  prêtoit  des  minaviderics  ,  on  crut 
qu'il  leur  doniioit  de  la  grâce  :  il  leur  don- 
noit  en  efîct  toute  cf.llc  qu'elles  pouvoienc 
apprendre  des  maîtres  de  daniii  >  toute  celle  ^ 
par  confcquent ,  que  rejette  la  nature.  Il  con- 
fultoit  le  comédien  Uaron  fur  les  attitudes 
qti'il  dévoie  donner  à  Tes  figures.  Se  travcl- 
tiflbit  les  héros  de  l'anriquité  en  héros  de 
théâtre.  Il  adopta,  il  t&cha  d'éternifirr  par  Ton 
pinceau  toutes  les  afféteries  qui  étoient  alors 
a  la  mode,  8c  il  ph;t  h  la  cour,  parce  que 
la  cour  fe  rcconnoilVoit  dans  fc5  ouvrages,  (Se 
voyoit  avec  plaifir  que  l'art  prcnuit  exemple 
d'elle  pour  s'écarter  de  la  nature.  A  toutceU 
il  joignoit  un  coloris  d'éventail ,  qiie  les  gens 
du  monde  appclîoîcnr  une  hrllc  couleur. 

Le  ^lui»  confidi T;ib)e  de  Ils  ouvrages,  celui 
oîi  il  a\  oit  cherche  le  f!ii'.  .i  déployer  tous  les 
ralens,  Hc  dans  lequel  il  avoit  peut-fiiro  1* 
mieux  développe  tous  l'es  défauts,  dttrit  la 
nouvelle  galerie  du  Palais-Poyal ,  qui  vi^nt 
d'être  détruite,  S:  dans  laquelle  il  a.cit  le- 
prcfetitc  quatoric  fujcrs  de  rKnélde,  Par  l'air 
fran^ois,  par  les  manières  de  l'ancienne  cour 
'  qu'il  avoit  répandues  dans  ces  morceaux,  on 
I  pouvoit  dire  qu'il  avoit  hit  une  £nétde  trtf 
veftîe» 

On  voit  à  Pr.-is  T.n  grand  nombre  de  Te* 
ouvrages  -,  encr'autrcs  deux  tableaux  â  Notre^ 
Dame  ,  l'Aflomption  dont  nous  avons  parlé , 
il  Jéfus*Ciirid  dans  le  temple  avec  les  doc* 
teùts  *>  trois  tableauir  dans  l'eglife  de  l'AlTomp- 
tion,  qui  r—r ''■  -f r,t  la  ^'l^l:a^ion  ,  h  Con- 
ception iS^  la  l  u;  .iication  ,  un  à  l'Académie 
des  rc'.enccs  ,  dans  le«jucl  Minerve  tient  le 
portrait  de  Loub  XIV  >  quatre  à  l'Académie 
des  belles-letirei  t  entre  lefquels  fc  remarque 
un  Apollon  manière,  fans  tfaiitc ,  fjns  no- 
b'.clTc,  qu'on  pourroit  a,^pellcr  l'Apollon  dan- 
feu  r. 

Il  faut  le  répéter  :  malgré  cette  critique 
révère,  Antoine  Coypel  n'etoit  pas  un  peintre 
mf-diocre*  Il  n'étoit  ^înt  né  avec  le  génie  du 
grand  :  mais  il  avoil  del'elprit,  de  l'abon- 
dance, de  l'agrément,  un  dellin  alTci  com  a, 
une  exécution  aflcz  bonne  »  quoiqu'un  peu 
sèche-,  s'il  avoit  fait  de  meilleures  études, 
sll  n'avoit  pas  été  éearé  par  un  faux  goAt , 
il  tiendroit  un  rang  diflingué  ,  non  pas  entre 
les  grands  maîtres,  mais  entre  las  tort  bon* 
peintres. 

Si  quelqu'un  étoit  choqué  du  jugement  ifae 
ncAs  avons  porté  d'Antoine  Coypel  ,  nous 
allons  ,  pour  réparer  notre  faute,  tranlcrlre 
celtn  de  Dandr^  Bardon.  «  Audi  poète  qnv 
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•  peintrt,  éït-Hi  tlmettoit  dans  fei  compciH- 
s  lions  tous  les  agr^'mer.s  de  l'crprit  &  du 
"  »  génie.  Il  en  rclevoit  la  noblcffe  par  un  co- 
»  Intisanimi,  par  des  cxprrfTions  vives,  pa- 
B  tiiiJtiqucs  ,  frappante»)  &  lurtuut  par  Icai 
»  grâces  ou  U  fiené  gtt'il  iiBprimoic  fur  le; 
»  airs  de  téte  »> 
On  p«ut  choîfîr  entre  ces  deux  opintons ,  & 

C?î:e  de  DiU'Irc  Hirclon  ,  a'tiîîe  cfl'ni;<blc, 
^c.^l^kmit  devoir  l'emporter.  Mais  <]u'jl  nous 
Toit  permis  de  denuoder  fttll«ai«lt  11  'le;  fi. 
nelTea  du  bel  efprit  Murent  4(re  <|ualiixée«  de 
poéfie  &  de  génie  ,  U  det  minauderies  peuvrni 
former  des  Diprefilons  fortes,  fi  l'afféterie  cft 
de  la  grâce.  Il  des  airî  de  corocdiens  lont  de 
la  noMciTe  &  de  la  ticrtô  '  Nous  ne  dirons  pas 
cependant  que  le  jugement  de  Uandré  Bardon 
Ibic  aUutttnient  faus.  Il  a  confidéri  Cnypel 
pr  pUis  beaux  cotes  de  fes  meillcirs  oti- 
vr.iges  ■-  nnui  a/ons  appuytS  fur  fes  d..aLts  , 
[■aice  qu'ilï  fu'mblcnt  former  Ton  car;icuTc 
diftinôit ,  6c  f2ir&c  qu'ils  peuvent  Être  dan- 
gereux. 

Antoine  Cojrpêl  eft  more  tn  VJxz,  ig/é  de 
lôfxante  &  un  an* 

II  a  prive  lui-même  à  l'eau-forte.  Or.  n  de 
lui  Democrite  ,  Bacchus  &  Ariane,  terminé 
par  G.  Aiidran,  un  Ecce  Homo  &  une  Gala- 
thce,  terminés  par  Ch.  Simoneau*  N.  Tardieu 
a  gravé,  d'après  Coypcl  ,  les  adieux  d'Hc^or, 
la  colère  d'Achile,  V'énu»  dans  les  forges  de 
Vulcain;  Dcfplaces ,  Vénus  fur  le*  eaux  i  J. 
Audran,  Athalie. 

NosL*  Nicolas  Coypbl,  fila  de  Noël  , 
mais  d*ttn  fécond  lit ,  &:  de  trente -un  ant 
r1u5  jfunc  que  fon  frère  Antoine,  tn<juît  à 
y-Ai'^i  en  il  fut  élève  de  Ion  père,  tiu'il 

eut  le  malheur  de  ;  i  Jr  à  l'  ^;  de  quinze 
ans.  La  fortune  ne  lui  permit  point  d'aller  à 
Rome;  il  forma  d'après  les  antiques  &  les 
ouvrages  des  grand*  mafcre»  qui  font  à  Pari^. 
On  peut  juger  de  fon  talent  en  voyant  Ir  r'-a- 
fond  qu'il  a  peint  à  la  chapelle  de  la  Vicnrc 
dans  la  paroilTe  de  Saint-Sauveur,  le»  deux  ta- 
bleaux qu'il  k  faits  pour  les  chapelles  ftcrct- 
tes  de  laSorbonue,  Ac  furiout  foq  Saint-Fran- 
çois ds  Fanle  dans  la  fieriftie  des  Minimes 
de  la  place  Royale.  Son  morceau  du  réception 
à  l'Académie  rcpréfente  l'enlévsmtnt  d'Amy- 
mone.  Il  eft  mon  à  Paris  en  17^5  ,  igé  de 
quarante^ol»  ans,  lort'qu'il  commeofoit  à  ac 
quéffr  de  la  réputation. 

Il  a  f-3vi5  lui-même  plufieirrs  morceaux  à 
1  eau  luire.  J.  Danzel  a  grave,  d'aptes  lui,  t^no 
charité  romaine. 

Chakifs-Ahtoine  CoYFKty  fils  d'Antoine , 
naqui:  à  Paris  en  1694-,  il  fut  dJétre  Sc  ittiica- 
teur  de  fon  pèret.mais  avec  une  trè.<:  gr^inJo 
infériorité.  la  fneur  l'éleva  à  ia  place  de 
preiniar  pdatre     roi.  Son  grand  dcuùr,  que 
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rîen  ne  peut  réparer,  éroît  de  manquer  abfo- 
Juraent  de  car^ciirc.  Jl  d.fl'noit  ibuvent  à 
l'Académ-e,  dont  il  é.oit  !c  chef  par  la  place 
de  c^irctlci  r  :  un  fuir,  un  jeune  éjeve  fe  glifla 
derrière  lui  :  Tt  as,  h.\  dir-il,  un  ètl  hahit 
Je  velours,  ,/,-,/;r;^j  uncjijure  de  caiteht; 
puis  il  le  perJit  dons  la  loi.lc.  Charle.  "^n- 
toine  quitta  l'hifloire  pour  la  b.ambochade, 
&  le  trouva  encore  inférieur  à  ce  genre.  Il 
cft  mort  en  lyji,  igé  de  cin^uante-liuit  ant. 

Allemande né  â  Bile  en  i65i ,  'avjn.a  d^ns 
la  fcience  du  dclfin  en  copiant  dck  t  fiampoy, 
fit  dci  progrès  dans  la  peinture  en  rt^ccv.int 
les  levons  d'un  peintre  tris-médiocre,  &  \inc 
enfin  a  Paris,  où  il  entra  dans  l'écoJc  de  le 
Hntn.  n  aida  btentét  après  ce  mal  re  dans  les 
g.-ands  ouvrages  dont  il  étoit  chargi.  H  avoit 
de  la  chaleur  dan^  i.i  cnipofiiion ,  de-  la  cor- 
rcclion  dans  '.c  tr.i.c ,  d  j  la  juficfTc  dans  l'rx- 
rreflion,  une  bonne  couleur ,  <Jc  det  teintes 
bien  fondues  (ans  tire  tourmetiréet.  I.cs  Alle- 
mands regardent  comme  un  poir.ftc  dt.  p^iukr 
rang  cet  arttûe  qui  «li  laort  avant  l'âge  de 
trente  ans  en 

Jeau  AwrC,  do  l'école  Francor  ». 
né  en  i66x,  entra  d*:s  l'agc  de  dix-î  pc  an 
en  qualité  de  f;êre,  dans  l'ordre  des  Jaco- 
bins, n  Ltoic  déjà  alTcz  a  ,  anc.  dans  l'art  pour 
montrer  des  talens  qui  niéritoient  d'èrre  cul- 
tivés :  fes  fiipérieuis  eurent  le  bon  erprit  de 
les  reconnoîire,  &  l'envoyèrent  i  Rome,  oiV 
il  eut  quelques  llaifbna  avee  Carie  Ma^aîte». 
De  retour  à  il  fut  lié  avec  la  Foflc  & 

Jouvcnet.  11  a  d.coré  de  fes  ouvrages  un  grand 
nombre  de  nullbnî  de  fon  ordre  ,  Se  furrout 
celle  de  la  rue  du  Bacq  »  à  Paris  »  dans  la- 
cjuelle  il  demeoroit.  Sa  manière  tenolr  plus 
de  Jdurcnet  que  d'aucun  ai  tic  -  j'  1  r .  Ci  mme 
il  t'fl  parvenu  à  «n  âge  fort  a>.inf.  ,  il  a  liifTé 
des  t)uviaj',cs  toibics  ,  nisis  il  n'rn  a  print 
lait  de  mauvais.  Il  ci\  mn/t  à  Paris  en  175 
:tgc  de  quatre  vingt-on7e  ans.  Je  l'ai  connu 
dans  mon  enfance.  Se  je  l'ai  vu  peindre  prel^ 
que  jufqu'aux  derniers  inOans  de  fa  vie. 

I^eiptaces  a  gravé,  d'ap  é»  te  peintre,  la 
pape  Pic  V  obtenant ,  pa-  f  i  prières ,  la  vic- 
toire de  Lépante  -,  &  j'i erre  Drevet,  fils^ 
Jéfua-Ciirift  au  milieu  des  Doâeora. 

(iS?)  Hyacîkthf  Rtr-MiD.  de  l'ccoJc  Fran- 
çoife,  né  à  Pcrpi:^njn  en  i  piit  à  Mont- 

pellier le»  leçons  d'un  rnn^rc  de  porrraits 
nommé  Kanc  ,  imitateur  de  Van-Dycit.  Jl  vint 
enfuite  à  Paris ,  difigea  lès  études  rers  1« 
genre  de  l'hiflpire,  ik  remporta  le  v  "'^  r 
priv.  Ce  fut  en  qualité  de.  peintre  d'hithiiro 
qu'il  fut  reçu  à  TAcadéoiia  Roj^C}  tt  nt 
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donnt  «tpendant  pour  morceau  de  r&eptîon 
4]ue  le  poréttit  éd  feulpteor  Deijardtfu  ;  maU 

ce  porrrair  cft  hiftorié,  &  îl  montra  en  ni^me 
temps  un  cmcifietncnt  qvli  n*é'<  it  paç  tc  niiné. 
Ce  fut  apparemment  pcvjr  v';(C'|i  i",cr  c-nvtrs 
l'Acadcmic  ,  qu'il  lui  donna  dans  la  )\  i-e  le 
lablcaa  qui  repréfente  Saint-André.  Quci'|uM 
•It  fait  encore  qtielcpcs  autres  tableaux  hi!- 
toriques,  c'efl  fur  ia  beauté  de  fcs  porirai** 
qu'eft  foncii  L-  la  vc  putation  ,  &  elle  efl  b'en 
mériccc.  Si  I  on  peut  lui  reprocher  d'avoir  un 

Ct  trop  aficûé  de  répandre  la  richeftb  {inns 
acceflbires  ,  ce  défaut  brillant  plailbit  â 
'  ceux  qui  cmployoîent  fon  pincraii ,  Se  dére- 
luppoit  fon  raient  à  traiter  tous  les  gma  s.  On 
peut  le  plaindre  de  ce  qu'il  a  trav  aillé  dans 
un  trmps  où  regnoit  la  mode  ridicule  det 
grande»  perruquefi  :  on  aime  i  reoeontrer  ceux 
de  fei  *poi traits  où  il  n'a  pat  été  obligé  de 
repréfcntcr  ce  bizarre  (^-j  ruif'Liiiont.  Il  cfr  mort 
k  Paris  en  174J ,  à  l'â^c  de  quatrc-vingt- 
^uarre  ans. 

Entre  le  grand  nombre  de  portraits  gravés 
d'après  ce  peintre  «  nous  nous  contenterons  de 
citer  cciîx  de  Hofiuct  S:  de  Bernard  Picard, 
par  Drevet  -,  celui  de  De>jardins,  par  i^deiinck  ; 
celui  de  Mignard ,  par  Smith. 

(284)  Robert  Van  Oodinabadï,  de  l'é- 
cole Flamande,  né  à  Gand  en  1663,  prit  les 
IcijOns  de  plufieurii  peintres  de  l'on  pays,  en- 
tia  dans  IV'colc  de  Carie  Marattc  à  Rome; 
&  grava  les  principaux  oavragey  do  ce  maître 
fous  fes  yeux.  Il  peignoit  l'hilloire  &  le  por- 
trait ,  &  paflbit  pour  l'un  des  meilleurs  poètes 
latins  de  (on  temps.  Il  refta  quinze  ans  à  Rome , 
toujours  chargé  d'occupations,  !k  retourna  cntin 
dans  fa  ville  natale  où  le  voit  le  plus  grand 
B0iiû)re  de  (es  ouirrages,  &  où  il  mouruc  eti 
xy^]  >  ^g^  de  quatre-vingt  ans. 

(»8j)  Jean-Awtoinf  Van-uïr  I.tRPE  ,  de 
l'école  Flamande,  né  à  Bruges  en  1664,  n'eut 
jamais  d'autres  leçons  de  peinture  que  celles 
qii'il  reçut  dans  fon  .enfance  de  l'une  de  ces 
religîéures  de  Flandre  qu'on  appelle  brguincs. 
Elle  peignoir  à  gauazie  d-s  fujcrs  qu'elle  ejté- 
cutott  cnTuite  en  broderie  :  il  prit  plaifir  h  la 
voir  travailler  ,  &:  pavvinr  bicn'ô:  à  l'imiter, 
li  clTaya  enfuite  de  peindre  à  l'huile  &  ne 
tarda  {û«  à  exciter  l'admiration  det  artiftri. 
Des  études  faites  d'.ipiès  nature  dans  la  catn- 
papnc  Se  fur  le  bord  de  la  mer  achevèrent  Ion 
éduc.^Tion  pittorefifie. 

»  vSes  payliigei,  dit  M.  Dcfcamps  ,  ibnt  com» 
p  pôles  dans  la  mantère  d'Abraham  ^enocls; 
»  6c  qucl{|uefois  comme  ceux  du  l'oufTin.  Il 
n  pcignoîtavec  une  facilité  lingulicrc.  .S'a  tou- 
!)  elle  eft  trcs-librc,  ICi  arbres  bien  feiiillés 

p     poulejir  afl'cz  bonne ,  ipajs  un  peu  grifè,' 
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»  telle  qu'elle  convient  â  des  orages  & 
»  a  des  tcmpfltes  :  aiifS  eftime-t-on  fcs  marines 
I»  pîi  5  tfue  fes  paylages  n.  Il  occt.pa  di/lVrtnrea 
charjîc.  <!e  magiHiature ,  cuiHva  l'art  ian«  in- 
téré-  ,  &:  avec  amant  d'alîiduitc  que  s'il  en 
avoit  attendu  l'a  TubMance.  Il-  cù  mort  veta 
1710. 

(  28f>  )  RACHKt  RiîiîCM  ,  de  l'école  Hol- 
landoife  ,  tille  ('u  médecin  RuUbh  fi  célèbre 
par  ics  admirables  prmarations  anaiomiques,  * 
&  epoule  de  Juriaen  Pool ,  bon  peintre  de 
poruait.  Seule  &  fans  maître,  elle  s'avança 
dans  l'art  du  dtlTin,  en  crayonnant,  d'apr^ia 
des  tableaux  ou  des  ef^ampc  ,  les  objeti  qui 
l'intcrcrtb  ent  ,  &  reçut  enfuite  les  leçoaa 
de  Van  Aclts  peintre  de  fruits  ft  d«  fleurs. 
£He  furpaftklbn  maître,  &  fcmbh  mime  Tur- 
paffer  la  nature  par  le  goût  &  rinicUigencc 
avec  Icnjuels  c'ie  choiriffbit  &  difpofoit  |ea 
tleurs  ic  les  fruits,  par  fa  manière  de  les  faire 
tontrafVer.  Elle  les  accompagnoit  d'infeélesdont 
la  vérité  étoit  capable  de  faire  illufion.  Ses 
ouvrages  font  rares  mCme  en  Hollande,  par- 
que  l'auteur  les  confacroit  à  l'elcftrur  Pa- 
iaun.  Elle  eft  mone  en  ijjo.  igée  quacre- 
ving^fix  ana. 

(z87)  Jo»»H-HaiiiB  CxEsn  ,  dit 

SnoL,àc  Técoîc  Lombarde,  naquit  à  Bolo{;ne 
en  irnjj,  eut  plufieur»  maîtres,  &  le  forma 
furtout  par  l'étude  des  célèbres  peintres  de 
1  école  Vénitienne,  du  Barioche  &  de  Ru- 
bens.  Guidé  par  de  tels  modèles,  il  dût  de- 
venir colorifte.  Pour  rendre  l'effet  de  fcs  ta- 
bleaux plus  piquant  ,  il  atfefloit  de  tenir  fe* 
tonds  obfcur'i  ,  lie  de  répandre  fur  les  figures 
des  premiers  pians  de  grandes  lumières,  tan- 
tôt empruntant  la  clarté  du  Ibleit,  tantdt  celle 
d'un  flambeau  élevé.  Il  faifoit  un  jnnd  ufag» 
de  la  chambre  noire.  Il  fe  plailait  à  reprén 
l'enter  des  nuits  ,lv  des  me",  tourmentées  de 
la  tempête.  Ses  tableaux ,  dans  lefquels  il  n 
cru  pouvoir  remplacer  le  génie  par  la  bitar- 
rerie ,  font  terminés  avec  un  grand  foin.  Il 
en  a  fait  un  grand  nombre  qui  rfprt Tentent 
des  caricatures  <.^-  des  fujets  facétieux,  fi 
mort  aveugle  à  Bologne,  en  1747,  a>é  de 
quatre-vingt  deux  ans. 

DAMCSt  CnssM*  Je  ne  fais  &  quelle  époque 
ni  dans  quelle  école  placer  cet  artifVc  ,  qui 
efl  plus  connu  fu-.is  It-  pnm  de  Cemno.  Al.  Co- 
chin  lui  accorde  iin  beau  pinceau  ,  un  fjin 
facile ,  une  couleus  aimable  &  fraîche ,  dea 
tons  fort  agréableSf  quoiqu'un  peu  maniérés , 
un  dellin  hardi  te  de  bon  goAt  quoique  peu 
corrcâ  ,  une  oJiatenr  d^imaginacioo  peot^ôtre 
CKcelIive. 

<a88) CoKMBiLjkg  ov  Sam,  de  Pêcole  Hol« 
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landotTc  ,  n6  l  TIirTcrn  en  16155  &  élevé  de 
Vm  Oftade,  cft  inférieur  à  Ton  maure  quant 
&  l'cxûcutim  pittorefique ,  mais  il  cil  plus  noble 
àant  Tet  coasoficioiM,  plus  fpirituel  dans  (es 
coBCcpiions.  Il  8  (tiriouc  tt^riCcnti  des  libo> 
rirc:rc5  de  chymiftcs  ,  des  têtes  flamandes  , 
dei  burettes  i  il  a  auffi  peint  les  fleurs  ^  & 
a  fait  de»  deffins  eftimcj,  à  Tencre  de  la 
chine,  au  orayon  &  à  l'acuarclle.  Il  eft 
OMR  fiiblieineac  en  1704 ,  ï  rige  de  trcnte- 
aeuf  ans. 

Il  a  gravé  lui-même  i  l'eau  force.  WuUett 
a  gravé  deux  payfagaa  dl*apfii  ce  peimra. 

(  189  )  BBNBOtTTo  LuTTi ,  dc  l*feo1e  Plo- 

n>nrir.e,  r.é  à  Florence  en  cft  pctit-?rrc 

le  feul  pcinuc  de  cette  ccolc  qui  aif  p!us  re- 
cherche la  couleur  que  le  dclfin.  On  ajoute 
^b'il  elUmoitles  bons  peintres  fran$o<s  >  ce  gui 
cft  encore  une  cjualité  rare  entre  les  arciftes 
florenrins.  Il  n'étoit  pas  toujours  corrcâ  dans 
les  formes,  avoir  de  belles  parties  de  cou- 
leur, faifoit  dc  belles  ictes  ii:  agençoit  bien 
fes  corapoittions.  Il  vint  à  Rome  vers  l'âge 
de  vingt-quatre  ans  ,  &  y  mourut  en  S7Ht 
if^c  de  cinquahie-huic  ans.  Oa  compte  eatre 
Tes  éleres  Jean-Bapiide  &  Carie  Vanloo. 

Bcauvais  a  g'ivé  d'après  ce  peintre  ,  une 
Magdelaine  pénitente  de  la  galerie  de  Drefde} 
Fr.  Bsrcolosd,  Atalaace  &  UippMaïae^  8e 
Marsifle. 

(290)  CeORCFS  PHItIPn  RcCEKtlAS  ,  de 

l'école  Allemande,  né  à  Augfbourg  en  1666, 
Te  décida  de  bonne  heure  pour  le  genre  des 
batailles  :  dei  tableaux  du  Bourguignon  |  les 
•ftanpca  de  Tempefte ,  fbrdfièrenc  ea  lul  cette 

Inclination  ,  &  guidèrent  fcs  premier»  pas 
dans  la  carrière.  Il  fe  fortifia  par  les  études 
opiniitres  uu'il  fit  à  Vénifc  &  à  Rome;  & 
acheva  de  le  pcrfeôionner  en  voyant  le  fiege , 
le  bombardement,  la  pril^  &  te  pillage  d'Augf- 
Intira;.  PcnJant  que  toute  la  ville  vmt  pli»n« 
gce  (Uns  latraïnte,  le  tumulte,  le  direfpoir, 
pendant  que  lut-m«ime  '-toit  ruine  par  ce  fu- 
neHe  événement,  il  s'expotbic  aux  plus  grands 
dangers  pour  obferver  d'un  œil  fVudieux  ,  les 
effets  du  feu  de  l'artillerie  &  dc  la  moiilque- 
terie ,  les  attaques  de  l'infanterie  &  <lc  la  ca- 
valerie, les  horreurs  de  l'ailjut  «Is:  celles  .!u 
carnage.  i>on  gi  tue  étot?  à  la  fuis  abondant 
te  févere,  &  ion  i1i-li;n  corrca  j  fcsbona  ou- 
vrages &  fentent  de  l'étude  de  la  nn>iire.  Il 
a  eu  troif  manières  dans  les  dtflSrens  :lgcs  dv 
la  vie.  Dans  la  première,  il  cherchcir  peu  la 
corredicm  ,  il  s'occupoit  de  la  couleur  dc 
ta  touche.  Dans  la  Iccondc  il  a  ncglig(5  la 
couleur,  8c  a'eft  appliqué  funout  à  exprimer 
'cocrtâeeaeat  la  yéttti*  0aaa  la  noifieme,  il 
^  fait  aoMOBTir  la-  «oaleur  à  la  ju^Bib  daa 
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«xprcdions,  â  la  vivacité  des  mouvemefts.  Cet 
artiHc,  qui  tient  un  rang  diAingu^  emro  les 
peintres  dc  batailles,  efFmorc  en  1741,  âcé 
de  foixante  &  Iciie  ans. 

Il  a  grjvé  un  grand  nombre  dc  fji  ctjmso- 
lirions  a  Icau-torte  eu  en  manière  noire.  Il  y 
a  mtm«  cud'aflcs  longues  périodes  de  ù  vie. 
Fndani  lerqttcUes  U  ae  M  occupé  que  de 
«  gravure.  ■  ^ 

(i';0  JosHPH  -CAiiKiEi.  Impart  ,  de  l'écolo 
iiançoile,  ne  à  Matleillc  en  1666,  fut  éleva 
de  Van  Jer-Meulen  &  de  Lebrun ,  Ik  ne  con- 
ferva  la  manière  de  l'un  ni  de  l'autre  de  Tes 

niftres.  Tl^ntra  vers  l'atje  tience-quatre 
ans,  en  qualité  de  FrMC,  c^m  Tordre  dciùinr-t 
Ikiino  ,  &  prit  i'habic  dins  la  ciurtreul'e  da 
Villeneuve  d'Avignon  oA  il  a  pelle  (k  ri». 
Quelquefois  fes  talens  furent  fécondés  &:  quell 
qucfois contrariés  par  fes  rupériour».  Il  a  tra- 
vaillé pour  difîlTcntcs  mailons  de  fon  ordre 
ik  lu; tout  pour  celle  où  il  vivoir.  On  regarda 
comme  Ibn  chef-d'oeuvre  le  calvaire,  tableau 
du  maître-autel  de  la  chartreufe  de  Alarfcille, 
»  Le  gode  du  deflin ,  dit  Oandré  Bardon ,  Je 
»  ton  de  la  couleur,  les  nuances  du  pathé- 
»  tioue  &;  du  pitrorc'quc  ^  ic  contrafte  ,  la 
»  julleffe  des  exprellions,  y  font  ménagés  avec 
»  intelligence.  L'ouvrage,  en  général,  eA  û 
«  iméreflant  qu'on  m  peut  le  conlidrrer  avec 
»  attemiftn  fans  être  affefté  des  fcntimens  que 
I»  doit  infpircr  le  lujet  ».  Ses  élèves  publient 

Îu'il  avoit  fur  fon  art  des  priticipcs  profondx. 
1  eA  mort  en  17491  âge  de  quatre -vJaac 
trois  *—  •  • 


(191)  AKTome  Balestra,  de  l'ccolc  Vo- 
nîticnne  ,  nat]uit  à  Vérone  en  l66^),  l\  ne  {0 
contenta  pas  d'étudier  les  grands  coloriftee 
de  fa  nation  ,  il  alla  fe  mettre  à  Rome  ibu 
la  conduite  de  Carie  Idaratte  :  Se  pafla  enfuire 
à  Naples  pour  y  obferver  les  beautés  particu- 
lières aux  peintres  de  ce  royaume  II  :e  for- 
ma un  bon  &ar.iclcre  dc  deflîn  ,  une  grande 
&  large  manitère,  une  belle  façon  dje  compoi 
1er.  11  eut  de  la  grâce,  de  l'eflêt/  de  l'ac- 
cord,  &  l'on  volt  de  fort  belles  tfitcs  dans 
fes  tabl'--  -^.  T!  cff  m.ort  i  Vérone  en  1740^ 
âgé  de  luixaiiic  i5«:  tjuatcric  ans. 

(193)  Aktoik£  Rivalz,  de-l'école  Fran- 
Çdife ,  né  a  Touloufe  en  i66f ,  reçut  de  Ton 

père,  qui  ctoit  peintre,  le;  premières  'eçons 
de  l'art,  vint  fuivrc  à  Pjrii  le-,  exercices  de 
l'académie,  alla  fe  perfcftionncr  àRomcylfc 
retourna  dans  fa  ville  natale,  oû  il  cft  tûO' 
jours  demeuré.  Comme  U  a  1^  crevaiUé 

loin  de  la  capitale,  on  ae  doit  pas  l-'r,-  it  r- 
pris  que  fa  répuiatiOA  a»  réponde  pas  à  ic* 

aleaf.  Il  avait  àe  H  ceritftioa  daai  Je  dlc^ 
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ftn ,  de  la  force  dans  la  couleur,  une  compo* 
ficion  ingénieufe  &  rcflcchic,  de  la  grâce  & 
du  fcntiment.  Il         tormé  foo  eoût  fur  les 

filus  grandi  matires  de  Rome,  8t  nm  compare 
e  caiactcrc  de  Ton  talent  à  ccUiî  du  Poiiflin. 
Il  eft  mort  en  lyjj ,  à  Tige  de  foixantc-huit 

■Cf. 

Or  m  vou  gufro  de  fes  onvrages  qu'à  Tou- 
loalï.  Il  a  gravé  lutHnêne  à  Tesu-ferre  là 
vérité  chaiTant  l«s  tIcm  eiuiemis  dei  feieacw 

îk  des  aru, 

(284)  Hkh  KcFETSKi  ^  né  k  Porfine ,  fiir 
Il  frontUre  de  Hongrie  en  i66r  *  étott  filt 

d'un  piuvre  tiflcrand.  Il  fuît  Je  la  maifon  pa- 
ternelle,  eut  le  bonheur  de  trouver  un  pro- 
tedeur  qui  le  mit  fous  la  ccnduire  d'un  pein- 
tre ,  &  oerint  un  très-bon  peintre  lui-m^e. 
Il  I  feint  le  portrait  8c  des  fignres  de  fan» 
taîfie  avec  «ne  grande  vérité,  mais  fans  aucun 
choix.  Il  tient  do  Rembrandt  Ik  de  Van 
Dyck.  On  dit  que  pcrfonnc  ne  l'a  rurpafltf  pour 

5a  couleur  &  l'intelligence  du  clair -obicur. 
Il  eft  mon  en         a  Hgfi  de  fiiixaate  îc 
tran«  ma* 

(ipj)  NicotAS  BtRTiN  ,  de  l'e'cole  Fran- 

Îoire,néà  Partscn  1667,  tut  élève  de  Jouvenet 
):  de  Bon  BouUongne  V  mais  la  nature  ne  l'i' 
voit  pa^  appcllé  à  l'imitation  de  Tes  maîtres. 
Quoiqu'il  ail  fait  de  grande  tableaux,  cch  que 
le  baptême  de  l'cimuque  Je  îa  rciriC  de  Can- 
dace,  i  Saint-Germain  de^  Près,  Se  des  ta- 
Hetux  de  grandeur  moyenne  ,  tel  que  Ton 
morceau  de  réception  k  l'académie  royale  ^ui 
repréTente  Hercule  délivrant  Premdihée,  il  a 
Turtout  rcufTi  dans  les  petits  tableaux  de  ca- 
binet. Il  eft  mort  à  Paris  en  17^6,  £gé  de 
IbinBte  &  neuf  ani* 

(196)  Gasmii»  P»nitc  VcRiMveciii,  de 

l'école  Flamande,  né  J  Anvers  en  1668 ,  pei- 
gnit les  fleurs  d'une  touche  facile  &  légère, 
qui  ne  fcnt  pas  le  travail,  Si  traita  ce  petit 
genre  d'une  grande  minière  II  ne  faut  pas 
loger  de  Ton  talent  par  fcs  derniers  taUeanX) 
dans  leCqucls  ia  facilité  étoit  dégénérée  en  t)6- 

Sligcnce.  Il  eft  mort  à  Anvers  en  1710 ,  igé 
•  ciqqnanie'deux  au. 

i^f?y  RvDoiF  HuBFri,  de  l'école 

Allonande,  né  i  ^e  en  1668,  eft  appelle 
le  Untorét  de  la  SuiCe  ,  quoiqu'il  n'ait  guère 
fait  que  Jos  portraits.  Il  a  c'gaîc  le  peintre  Vé- 
nitien par  l'un  extrême  facilité.  Ses  bons  ou- 
vrages font  d'une  couleur  vigourcufe  &  d'une 
belle  touche.  Il  eft  mon  dans  fa  ville  natale 
fn  1748  ,  ûgé  de  quatre-vingt  ans. 
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cote  Lombarde,  né  i  Bologne  en  1668*  fut 
élève  de  Ion  père.  Il  a  cherché  la  manière  du' 
Csgnani  &:  celle  du  Guide.  Il  avoir  de  ia  grâce 
Se  de  ta  finelTe  dan»  le  defliin,  un  bon  effet, 

une  aimable  façon  de  peindre,  une  nunicte 
large  &  de  la  grandeur  de  caraâére.  11  a 
cherché  un  coloris  v^^uc  &  luminettl,  eft 
fouvent  tombe  dans  le  fade  &  le  muntoM* 
Il  eft  note  en  lyn  ,  âgé  de  quatmte- trait 
«u. 

(199)  FftiDinic  Moucheron,  de  l'école 
Hollaadoift,  né  i  Embden  en  163)  ,  MprU 
ftn  art  dant  1k  partie ,  Ce  perfeâionna  I  Paris 

oiS  Cf'z  ni:vrtjp"5  furent  recherches ,  S:  alla  i'c- 
tablir  à  Amùerdam.  Il  n'cft  pas  au  premier 
rang  des  payfagîfles  des  Pays-Bas,  mais  il 
continue  d'être  cfttmé.  Le  feuillé  de  fèa  ar* 
bres  eft  d'nne  touche  fiMÎle,  te»  Mntaint  fbnc 
variés  8c  ont  une  belle  vapeur,  les  devans  de 
fcs  tableaux  l'ont  vigoureux*  Il  eft  mort  à 
Antacrdam  ea  ttiSi,  âgé  de  «Inquaim-treit 
ans. 

IsAAc  MouCHEP.ON,  fon  fils  8e  fbn  élève,' 
né  en  1670,  l'a  furpalTé.  Il  étonne  oar  la  va- 
riété &  la  vérité  de  fon  payfage  :  (a  couleua 
eft  celle  de  la  nature  ,  la  fraîcheur  y  eft  jointe 
à  la  force  &  à  l'harmonie.  Il  avoit  vu  l'Ita- 
lie,  &  avoît  fait  un  grand  nombre  d'é^udei 
d^^ns  la  campwne  de  Rome.  Il  eft  mort  ea 
1744 ,  âgé  de  «lisante  &  quatorze  ans. 

U  a  gravé  à  i'eau-fiwte  depuis  Ini-mdne  Bt 
d'après  le  Gafpre. 

fao»)  Louis  GailocbB,  de  l'éccle  Fraa-^ 
coite,  né  en  1670 ,  Ait  élève  de  louis  Boul- 
longne  8c  far-tout  de  l'Italie.  Il  avoit  une 
théorie  profonde  de  l'art,  qui  nuifit  pcut-ètra 
à  la  pratiaue.  On  voit  de  lui  k  Notre-Dame  ^ 
le  départ  ae  Saint  Paul ,  de  Milet  pour  Jétu* 
liilem  ;  I  Pacademie  royale ,  Hercule  rendane 
Alccn-r  n  fcn  cppux  :  mais  fon  chcf-d'œuvra 
eft  dans  la  facrifl.c  des  Petits-Pères,  Si.  re- 
préfenre  la  tranflation  des  rclimies  de  Saine 
Augufttn.  U  eft  mort  en  1761,  Âgé  d^  ^atra* 
vingt  tmie  au. 

(301)  Paul  Farinato,  de  l'école  Véni- 
tienne, eft  né  à  Vérone,  on  ne  fait  en  quelle 
tnnée  :  00  ignore  également  celle  de  (Vynort* 
Il  deflïnoit  ^nn  grand  caraâère ,  maia  tvoe 
beaucoup  d'încorrcftlon  ,  faifbit  de  belles  tftes 
&;  les  coëftbtt  avec  goût ,  avoit  une  manière 
large.-  mais  étoit  1^1 1  et  i  tomber  dam  HIW COU'* 
leur  bîfe  &  fans  ctler. 

(soi)  DoNATO  CRiTt,de  l'école  Lombarde  y' 
né  à  Cremonne  en  1671 ,  avoit  un  genre  fa> 

ciln  &  pafl'a  pour  un  des  bons  peint riM  de  inri 
te{n|C(  Il  dUfoU  bien  }  ^uol^u  il  peignit  Tes 

iv^encf 
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Jraperîts  avec  un  peu  de  llcherefTc;  îl  ^toî: 
fin  dellinateur;  miis  la  couleur  c'toit  faible, 
&  l'oa  préfère  Tes  grifaillcs  à  Tes  tableaux 
«oliiriét.  Il  eû  mort  en  174Z ,  âgé  de  ftixinte- 
cote  uk 

(|09)  RmA  AlBA  CAJlKlBltA,  qu'on  nomme 
Rofalba ,  de  l'ésote  VémdMUie  ,  naquit  à  Venitc 
m»\(qz  ,  peigntt  ^dhord  I  rbuU»,  s*attacha 
enrutte  i  la  miniature  &  furtout  au  paftcl. 
C'eft  dans  ces  genres  qu'elle  i'eft  fait  une 
tré»  grande  répuiation  pour  le  portrait ,  & 
pour  des  têtes  de  fantaiiie  très  agréables  & 
/d'âne  couleur  fraîche.  Elle  a  re}oa»é  lonç- 
tcnips  à  Paris  &  a  donne  pour  morccttl  oe 
réception  à  l'Académie  royal.e  un  paftel  repré- 
sentant une  muic. 

s  Plu&eurs  dames ,  dit  M.  Cochin ,  s'étolcnc 
»  di}à  r^dli  célèbres  dans  les  arts  \  mais  on 
a  peut  dlrequ'4  l>ex«epiipn  d'£li£ibeth  Sitani , 
9  de  Boto|;iie,  Tadaiiration  qu'on  leur  ac- 
u  corJoit  etoit  accompagnée  de  quclqu'in- 
»  duigence,  &  fondî-c  plutôt  fur  la  rareté 
»  da  Iturs  fuccès  que  fur  l'excellence  de 
W  Icof*  tylans»  Piivees  de  la  liperté  dciudier 
»  til  ttatUM  nue  comme  le  font  les  hommes, 
M  on  n'pft  pa^  en  droit  d^esiger  d'elles  un 

lavoir  aulli  étendu  dans  des  «rtt  oû  eeite 
»  étude  eft  d'une  néceffué  indirpt  n'MiIe . 
»  RoHilba  s'étant  attachée  aux  ulens  du  paûel 
»  &  de  la  miniature ,  les  a  portés  i  un  û 
I»  baut  degré  de  mérite,  que  non  feutemcQt 
»  les  hommes  les  plus  célftres  dan*  eei  Aenx 
r>  genres  ne  l'ont  point  furpaflee  ,  m::is  même 
»  qu'il  en  eft  bien  peu  qui  puiffcnc  lui  être 
9  comparés.  L'extrême  corrcaion&  la  fciencc 
»  profonde  du  det&n  n'étant  pas  aulli  abfolu- 
«»  ment  eftbmlelles  dans  ces  genres ,  que  dans 
»  celui  de  l'hiftoire,  elle  a  atteint  bt» 
■p  qu'on  peut  s'y  propcfer  par  la  beauté  de 

fa  couleur.  La  piircic  la  fraî:hi  ir  Je:. 
']»  tonsqu'cUc  a  lu  employer  dans  Ion  coloris, 
»  font  admirables V,  &  la  belle  façilité,  aulTi 
»  bien  que  la  largeur  de  fa  manière,  l'ont 
yy  c(;ak'C  au  plus  grands  mattret.  Elle  cfier- 
choit  fa  récréation  dans  la  mufique  &:  tou- 
^hoit  très  bien  du  clavcfin.  Ses  talens  lui 
procurèrent  une  fortune  confidcrablc.  Elle 
eft  morte  à  Ven^fè  en  ^7*7»  â^ée  dç  quaue- 
vinet-einq  ant. 

Wagner  à  gravd  le  portrait  de  cette  fil!c 
célèbre  point  par  elle  même.  J.  Smith  a  gravé 
d'après  elle ,  en  na^re  neir^,  le  p^sM^ipe  & 
l'innocence..  , 

(104)  Claude  Cihot,  de  l'école  Fran- 
çoife  ,  né  \  Langres  en  1673  ,  n'eut  point  de 
fuccès  dans  l'hifloirc ,  &  en  eut  beaucoup  dani 
les  fujets  grotefnucs.  Il  doit  fur-tout  fa  repu- 
cation  à  fes  I   1  ^  dedinsy  agréabletnene  bi> 


îarccî ,  qu'il  a  gravés  d'une  pointe  trèî-fpiri- 
tucUc.  Il  eft  aifl»  eni7»a,  <fl  de  qaaan:e« 
neuf  ani. 

On  eflîme  JuHeneM  le»  eftampes  qu'il  a 
fiiitet  prar  le«  fiiblei  de  It  Motte. 

(  )  Jean-Piekre  Zanotti,  de  l'école 
Lombarde,  né  à  Paris  en  1674,  niait  metl4 
i  Koloene  après  fes  études  de  fa  langue  la- 
tine, tut  élevé  de  Paflntlîï  .  p-!rr;e  bolo" 
nois,  agréable  colorsilc  ii.  iul  il  U^iii  Ja  com- 
polition.  Zanotti  acquit  ;ine  couleur  ftaîche, 
un  pinceau  moelleux  ,  une  bonne  intelltgenco 
du  clair-obfcur.  On  loue  Ton  :ab!eau  de  Saint* 
Thoniaa,dans  la  nroiffe  dédiée,  i  cet  apôtre, 
\  Boimne.  Il  a*eft  airfG  diftlngué  dant  la  poé- 
fie,  2  fait  une  tragédie  de  Dufon  ,  &r  a  été  de 
plufteurs  académie*  littéraires.  On  ignore  l'an- 
née de  fa  mort  :  on  fait  feulefne^t  qtril  eft  pay« 
venu  à  un  âge  avanc4^ 

(  ^ofi)  Thierry  Vaikenburg,  <fe  l'ccoîe 
Hollandoilc  ,  né  à  Amdcrdam  en  1675  » 
élev-c  de  Jean  W'écninx.  Il  a  fait  Jo  portrait, 
mais  la  réputation  eft  fondée  fur  fes  tableaiUC 
de  nature  morte,  qui  font  trèv- recherché!  lÏP 
portés  à  un  très-baut  prix.  Quoiou'il  ne  (bit 
pas  parvenu  \  la  TfeUiefre,  (es  derniers  ou- 
vrages font  bien  plus  foîbles  cjuc  ceux  de  Ton 
bon  temps.  Il  ci^  mort  d'apoplexie  en 
à  l'Ije  de  qnamnte-Gx  ans. 

(307)  JvAw-AiTTOiift  PstticRiKi,  de  l*é- 

tolu  Vcfî'ic-r?  ,  r-  \  Venife  en  i^/j,  pei- 
gnit bitn  d'aiic  triandc  manière,  avoit  un 
pinceau  large  &:  facile  it  beaucoup  de  goât« 
Il  entcndoit  la  grande  machine  de  la  com- 
pufuion  &  failolt  bien  le  payfage.  A  force 
dPétendre  fex  malCes  de  lumières,  il  étoU  fu' 
jet  &  dtoiitrele  relief.  Ses  bons  ouvrages  font 
biens  defTiné^.  Il  eft  mort  à  VeaUb  en  174I, 
à  l'âge  de  Ibixantç  &  iix  ans. 

(308)  PiBHRB-jACQues  Cazcs  ,  de  IVcoIe 
Françoife ,  né  en  1676,  fut  âèvede  Bon  Boul- 

longne.  Quand  il  parut,  la  peinture  étoit  dans 
^n  c-.at  de  dépadcnce,  &  il  lui  fut  aifé  de 
fc  faire  une  réputation  fupérieurc  à  festalenas 
ou  plutôt  il  n'eut  pas  la  peine  de  la  faire, 
on  s'emprefTa  de  la  Inl  accorder  pour  abbel& 
fer  celle  de  le  Moyne  qui  lui  étoit  bien  fu- 
ptrieur.  C'étoit  un  de  ces  artiftes  qt:i  pofTedent 
a(texbien  leur  profeifion  pour  mériter  des  éloges 
modérés,  &  <|ui  ont  de  la  facilité  à  produire 
de  ces  ouvrages  fans  caraélèrc,  qui  donnent 

Ku  de  prifo  à  la  critique»  On  peut  voir  de  lui 
iémomtllb  1  Notre-D^me,  &  beaucoup  do 
tableaux  dans  le  choeur  de  Saînt-Cermaln-des- 
Prés.  Il  eft  more  en  i7]4)  âgé  de  foixante  & 
dîX-littit  I1M« 
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(  109)  RoVBRTTovRKiERrs ,  de  l'ccoIeFnii- 
çoiCe,  né  I  CacB  0B  1676,  (ic  le  portrait avce 
«rr  â-j  fucccs  pour  être  reçu  de  l'académie 
royale.  II  fc  fit  enfuîte  recevoir  Je  la  même 
académie  en  qualiiu  de  peintre  d'hiHoirc, 
fur  un  petit  tableau  rcpréfentaat  un  effet  do 
nuit.  Koilây  dit  JeuTcnetf  un  hommt^ue  nous 
venons  de  recevoir  pour  un  bouc  Je  L'hantldle. 
Il  eft  mort  en  ijja^i  )îg(i  de  iuixante  &:  dix» 
lept  ut. 

(310)  JacqvSS  Tornhill,  de  l'école  An- 

Î;Itire«  né  dùi  le  conté  de  Dorfct  en  1676, 
loit  filt  d'un  eeatlihomme  qui  ft  ruina  par 

les  profufioTii.  Jacques  ,  obligé  de  fc  faire  un 
état  pour  lubfider ,  prit  à  Londres  lc<^ons 
d'un  peintre  médiocre  ,  f?  forma  furtout  par 
lea  ouvrages  des  bons  nuîtrcs  qu'il  paivînt  à 
nfTembler,  &  par  un  voyage  en  France  &en 
HolTfni^c.  Les  grandes  compon^ion.';  rju'il  acxé- 
cut.ci  i  l'éelift  de  Saint-Paul  de  îandrcs,au 
château  d'Hampconcourc ,  à  l'in')pital  de  Grc- 
enwick ,  font  des  preuves  de  ton  génie  :  les 
vices  de  Ton  dcfTin  &  de  fa  conteur  peuvent 
être  attribués  aux  défauts  de  Ton  éducation 
pittorefaue.  Il  eft  mott  en  173;! ,  âgé  de  cia- 
qaajite>iu  ans. 

(311)  Jean  Raoux,  de  Técolc  Françoifc, 
né  à  Montpellier  «n  1677,  fut  élèire  d«  Bon- 
Boullogne,  remporta  le  premier  prix  de  l'é- 

colc,  è-i  lit  le  voyage  d'Italie  avec  la  penfion 
d'i  rui,  Qtioiqiic  l'es  érudcs  CL.Tint  été  dirigées 
vcri  le  gL-nrc  de  l'hifloirc,  &z  cjue  ce  fût  pour 
ce  genre  qu'il  eût  été  reçu  de  l'académie 
royale ,  il  crut  fentir  que  le  fénie  lui  man- 

Îjuoit,  &  il  fe  bo:na  ugement  aux  fu jets  de 
antaifte  &  au  portrait.  71  avoït  te  bon  goAt 
qui  accompagne  la  fimpliciié.  Son  delTin  ,  un 
peu  rondj  convcnoit  bien  aux  tigures  de  fcm- 
lMS{fil  couleur  étoit  fuave,  peut-être  un  peu 
tUM  careiTéc,  il  cendoit  bien  Ici  r^eu  des 
étoma  Ibyeuies.  ta  natore  ne  l*avoit  deftiné 
rju'i  icprL'Iontcr  des  objets  agréables.  Il  eft 
laurt  k'  Parl<>  en  1734  ,  igé  de  cinquantc- 
It'pt  an.'. 

J.  DauUc  a  gravé  d'aprèf  lui  le  rmoe  de 
Vénns,  S: les  Grâces  au  bain;  Beaovarfet,  le 

rendez-vous  agréable  &  rî  îrna-inc  dans  l'iflo 
de  Calypfo;  Nie.  Dupuis  ,  ua  concert. 

(jix)  Jacob  Amigomi  ,  de  l'école  Véni- 
tienne, ne  tient  pas  de  la  couleur  vigourcufc 
de  cette  école  qui  étoit  alors  dégénérée.  Sa 
couleur  eft'  fade  9c  douceieuic ,  quelquefois 
jaunâtre,  quelquefois  tombant  dan»  la  farine. 
Il  etoit  affct  bon  detiinateur,  &  dans  le»  meil- 
leurs ouvrages,  Ton  pinceau  étak  aifez  moel- 
leux. S'il  n'avott  fait  que  etm  que  j'ai  vua , 
il  M  nériterah  f«s  line  plaM  daiu  ce  didioa^ 
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ntire}  nais  II  a  eu  de  la  réputation  en  l  a- 
lie,  en  Allemagne,  en  Efpagne;  &  U  ùu: 

croire  que  reftitne  qu'il  obtenoit  éroit  ap- 
puyée fur  quelques  titrej.  Il  cû  mon  à  Ma- 
drid en  1754. 

\(^agner  a  {layd  ptiifieun  êAmfW  d'affèt 

ce  peintre. 

KoBNRAtT  Rof?Et ,  de  l'école  Hol- 
tan«faire,  né  ï  la  Haye  en  1678,  fut  élève  de 
Netfcherqui  le  deftinoit  au  genre  du  portrait: 
la  foiblelTe  de  fa  famé,  peut-être  même  celle 
de  Tes  dirpofttions ,  l'cnpèeliereBC  de  faire  au- 
cuns progrès.  Ses  parens  iVmnirniriHDi  i  Je 
campagne  pour  cflaver  d'y  rftablir  Ibn  Tempé- 
rament :  1j  il  vit  des  fleurs,  il  efia ,  a  dr  le* 
copier,  il  réuHiti  il  reconnut  que  c'ctuic  Je  genre 
dans  lequel  la  nature  lui  avcic  deftiné  des  firc- 
cès|  9c  il  en  eut  de  très-granda,  parce  qu'il 
fut  fe  eencenter  de  fan  partage.  Sa  rie  le  paP 
fa  en  quelque  forte  dans  un  jardin  qu'il  cul- 
tivoit,  dont  il  (aifolt  les  objets  de  fes  études, 
&  qui  lui  procuroit  une  moiflbn  de  profits  & 
do  gloire,  hn  refpirant  un  air  pur,  il  forti« 
fia  fa  poitrine ,  &  cet  hontme  que  fes  parena 
avoient  craint  de  ne  pouvoir  élever  ,  ne 
noarnc  quPcn  17^ ,  i  l'âge  de  loixante-neuf 
ani*  . 

(J14)  SBBAtTfiM  CoNCA,  de  Técole  Na- 
politaine, né  à  Gaèic  en  1^79,  fut  élève  de 
Solîniene.  Il  vint  .i  Rome  ,  &-  y  jouir  de  la 
première  rc'p'.itarion.  Ck'mcnr  XI  le  clioint  pour 
décorer  de  peinture»  ï  frcique  &  à  l'huile 
l'cglife  de  Saint  -  Clément.  Ce  Aiec^  de  cet 
ouvrage  lui  procura  toute»  les  g  -ndc  cntre- 
prifes  qui  Te  firent  à  Home  de  i  n  umps.  Sa 
renommée  ne  relta  pasrcnfcmc^  dans  l'Italie 
<Sc  les  étrangers  difputèrent  aux  italiens  l'avaa* 
tagc  d'exercer  fon  pinceau.  Il  entendoit  bifcn 
les  grandet  compofitiona  de  les  diilribuoit  ?  v^c 
Ageflê.  Il  deffinoîi  bien,  avoit  un  beau  pin- 
ceau, une  pafTable  intellir;encc  d.i  chir-obfcur 
&:  de  l'art  de  draper  :  mais  pour  vouloir  être 
agréable,  il  romb;-it  dans  le  joli,  &  n'étoit 
que  mcfqiiin  :  on  voit  qu'il  a  cherché  Je  grand, 
mais  que  lui  mùme  éroit  petit..  Son  coloris  a 
la  Méiention  d'être  brillant  &  ii  eft  manicV  ■ , 
il  liait  Pévenrail.  Il  parut  un  grand  artiflè 
parce  que  l'art  éroit  lui  mijme  dans  fa  déca- 
dence ,  &  il  ne  fit  qu'en  accélérer  la  ruine  à 
Rome.  Il  apporta  dans  ce<te  ville ,  dit  Mengs, 
la  ^auniére  de  Solimene  9c  des  principe» 
moins  bons  qne  faciles  ,  qui  firent  tom- 
ber roi:r  à  fah  la  peinture.  Cet  artifte  efl 
mort  à  Naples  en  1764  ,  igé  de  quatre-viast- 
cinq  ans.  * 

Jacques  Frev  ;î  p  m  vé  d'après  ce  peintre,  la 
Vierge  apparoilun:  à  baint-Philippe  de  Wcri  j  la 
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Vi«gB  doonanc  le  fcApuUire  à  StUi-SiisoB 

(|iy)  Fkançois  de  Troï  ,  de  i'..  oie  Fran- 
ÇO'Ce,  tîls  de  Nicolas  Je  Troy,  [juMncrc  tic  l'Iio- 
tel-de-ville  de  l'oulouie,  naquic  en  cette  ville 
«n  1645.  Il  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Paris, 
dirieet  d'eberd  Tes  études  vers  le  genre  de 
rhîfroir*dansI*feoIe  de  Loir ,  entra  enluitc  dans 
celle  de  le  Fcvrc  &■  fe  conl'acra  des  lors  au 
portrait.  Il  fut  cependant  reçu  de  l'académie 
royale  en  qualité  de  peintre  d'hifloire  t  tt- 
bleau  de  réception  reptdlente  Mereiure  conpiat 
la  têts  d'A^oe.  Sani  comparer  de  Troy  ao 
Titien,  à  Van-Dyck,  on  ne  peut  difconve- 
nir  qu'il  n'ait  été  l'un  des  iort  bons  peirKres 
de  portraits  de  l'école  Françoife  ,  &  qu'il  n'ait 
cnité  avec  beaucoup  de  talent  le  portrait  h\C- 
torié.  <?ifcoic  on  peintre  chéri  dm  femmes, 
f**6e  quM  avoit  coutume  de  les  rcpréfenter 
en  déenW,  Se  de  donner  mûmc  aux  laides  un 
c.iraflère  de  beauté  ,  en  confervanc  cependant 
aflët  de  leur  physionomie  pour  qu'on  pûc  les 
rpconnoî:re.  On  voit  de  loi  dbliX  «Midf  ta- 
l^leaux  à  rJi6tel-de-vUle  :  on  en  vole  un  aulTi 
^n*  l'i^Ufe  de  Sainte-Ceneviere ,  &  il  eft 
afTez  voilin  de  ceux  de  Largilliere  &  de  Ri- 
gaud  y  pour  qu'on  puifleatfément  comparer  entre 
c:iix  ces  trois  arttues.  DeTfOjr  patoit  inférieur 
aux  deux  autrea  ;  aaia  on  pent  »  fa«i  hoate 
«Mer  It  vidoire  à  de  «éU  Aww.  H  eft 
mon  â  Paria  «n  173»,  à  t*lged«  <iutn»>viogt- 

•inq  ans. 

Jean-Françoi*  db  Ti't  y  ,  fils  &  élève  de 
Françoia,  naouità  Paris  en  1680.  Il  pafla  neuf 
•na  en  Italie  a  étudier  les  grands  maîtres  fans 
•dopter  leur  goAc,  &  revint  jouir  en  France 
d'une  trèt-grande  réputation.  Il  eut  tous  les 
honneurs  accadémiqucs ,  fut  nomme  dircâeur 
de  l'académie  de  Rome,  Se  d«coré  de  l'ordre 
de  Saint-Michel.  Ce  n'étoit  pas  un  homme  or- 
dijiaire,  mai*  c'étoit  un  de  cea  hoianiea  dont 
le  taleae  ie  lee-fuceèi  peuvent  êtres  nuifibtet  i 
une  ccole.  S'oa  deflin  avoit  peu  de  caraâcre  & 
de  correftion  ,  (a  couleur  etoit  agréable,  les 
agencement  de  les  compofitions  avoient  de  la 

Sandeur-,  mais  c'étoit  une  grandeur  théâtrale, 
a  tableaux  repréfentent  monta dea  ftenes  hif- 
•orîquea  que  de»  fcencs  d'opéra?  :  un  excès  de 
richefle  règne  dans  fes  parures  8c  les  décora- 
tions ;  les  attitudes  de  fes  figures  manquent 
fuuvent  de  la  juûefTc  que  pourroient  même 
avoir  de  bons  aflaurs.  Ses  exprefliona  font 
feiblea  &  triviales  i  les  têtes  n'oatni  le  carac- 
tèredu  grand ,  ni  celui  du  beau.  Enfin  il  eft  plu> 
tât  un  btillant  décorateur  qu'un  vrai  peintre 
d'hiftoire.  Tout  le  monde  connolt  Ton  niftoire 
dPEftber,  8ç  fa  conquête  de  la  toifon  dur, 
filiale  «xépnnfi  en  tapiflerie  aux  Gobelin*.Il  eft 
•Mit  h  VMMy  M<  175»  f  à  i'ige  d«  Ibinan 
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Se  douze  ans,  locr^u'U  ff  friraroit  I  »7enir 
en  France.  - 

J.  Bcauvarletagravt'  (Faprctde  Troy,  Efîher 
devant  Afltiérus,  &.  Klther  couronnée  pr  Af- 
i'u<  rusi  !•  Ch.  le  Viflbur,  In  punition  d'Ac- 

tcon. 

Qid)  JsAN  GatMoirr ,  de  l'école  Allemande^ 
né  a  Romont,  Canton  de  Frîbourg  en  1680, 
n'eut  point  de  maître,  &'  devint  un  pcin-re 
tort  cftimablc,  en  copiant  des  tableaux  de  V'an- 
•Djrdc  8c  de  Rembrandt  dana  le  nugafin  d'un 
brocanteur.  Il  Ce  fit  une  manière  particuliire, 
qui  tient  cependant ,  i  quelques  égards,  de 
criîc  de  Rembrandt,  &  il  n'avoit  pas  l'hu- 
meur moins  bizarre  que  ce  grand  peintre.  Arec 
un  grand  talent  pour  le  portrait ,  il  en  lie 
peu ,  parce  qu'il  fe  rendoit  inaccelTible  à  ceux 
ui  auroicnt  pu  lui  en  denunder.  La  plupart 
e  fes  tableaux  repréfenccnt  des  fenu.t_i  en 
bufte  ou  à  mi-corps ,  ajuftées  &  cocffces  d'une 
façon  fingulicrc  ,  mjii   pittorcfquc.  Ses  têtes 
&  ^'es  altitudes  font  agréables ,  ià  couleur  efî 
belle  &  vipureulb ,  tellemcm  fondue,  qu'on 
croit  la  voir  à  travcre  une  vapeur;  fei  malTea 
lônt  largea  &  fan  srand  eAr.  Il  eft  mort  i 
Fkria  veta  1740  »  âgé  d'environ  Ibixante  ans. 

(J17)  JiAK  VAIS  HuvstJM,  de  l'école  Hof- 
Jandoife ,  naquit  à  Amfterdam  en  i68% ,  d« 
Inde  van  Huyruro ,  qui  éioit  moins  un  pein» 

trc  qu'un  ouvrier  tenant  manufaflurc  de  ta- 
bleaux. Ce  fut  dans  cette  boutique  que  Jean 
fc  forma  au  mûticr  de  la  peinture  :  fes  difpo- 
fitions  naturelles  &  l'a^câ  de  la  nature  lui 
en  firent  IfOUVer  Pan.  Ce  fut  les  fleurs  qu'il 
prit  furtoue  Mur  objet  de  fea  Imitations,  & 
quelques  tabieaox  de  Mignon  lui  indiquèrent 
d'abord  la  manière  l'-  imiter  :  mais  il 
furpafTa  le  maître  qui  lui  avoic  fourni  les  cxem« 
pies;  il  fembla  même  égaler  fes  modèles  ,  & 
qucli]ues*ttna  de  fes  admirateuts  ont  prétendit 
qu'il  en  avoit  furpalfê  la  fraîcheur;  :  il  ne  tard* 
pas  à  vnir  pnvc-  fes  rMejwr  doute  cens  florins 
de  Hollande  ,  c:  j::ix  fut  bientôt  aug- 
mcntL- 

Les  amateurs  du  fini  très-précieux ,  &  c'eft 
le  très-grand  nombre ,  mettent  Van  Huyfum 
au-deflus  de  tous  les  peintres  de  fleurs.  Ceux 
qui  aiment  dans  les  ouvrages  de  l'arc  une 
tf  iiche  facile  &  légère  ,  tjui  préfèrent  le  fen- 
timcnt  à  la  patience  ,  jointe  même  â  la  plus 
grande  întell^jenoe}  qui  trouvent  que  la  veriid. 
acquiert  on  noovoao  prix ,  quand  on  appei> 
çoit  qu'elle  a  coûté  peu  de  peine  i  trouver^ 
crnifcrvert  le  premier  rang  ?t  Paptîftc  ;  mats 
Se  nombre  en  eft  peu  conhderablc,  il  eft  en- 
tièrement compofe  de  peintres.  Le  foin  que 
donnoit  Van  Huyfuoi  à  choifir  les  couleura 
les  plus  {«lamina  ft'les  plus  fondes,  i  le« 
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priparer,  ï  cpurcr  Ivs  huiics,  contribue  beau- 
coup à  la  brillanic  fraîcheur  de  fcs  ouvrages. 
Cela  ne  <}uninuc  point  fon  mérite*,  le  choix 
ées  matériaux  bit  partie  de  l*art  !  mais  s'il  efl 
vrai  qu'il  aie  chcrch(5  à  faire  un  focrcr  de  fcs 
firocctJcs,  c'cft  une  forte  de  chariaianifœe  in- 
clgnc  de  fcs  talons. 

>»  L'tmpreQion  en  bîar  ;  de  l'es  panneaux  ou 
W  de  (es  mllesétoit  préparée,  dit  M.  Defcamps, 
»  a\c'c  !c  pli.s  grand  Coin,  i&r  av;c  iincpLrctt" 
»  qui  lut  ùtoic  la  ctaii):c  de  les  voir  poullcr, 
»  ou  détruire  les  couleurs  qu'il  y  appUquoit 
»  avec  bien  de  la  légèreté.  Il  glaçoit  tout , 
t>  excepté  les  clairs,  lans  excepter  même  les 
8»  blancs,  iufqu'à  ce  qu'il  eût  trouve  le  ton  : 
*>  c'^toit  par  dctîus  cette  préparation  qu'il  tcr- 
>'  minoitlcs  furmc  ,  1rs  luinicTc; ,  (;nibres, 
»  les  reflets.  Tout  cfl  trai*  •  avec  précifion , 
»  fiinf  négligence,  maiv  ip-ni  fcchercffc.  Le 
*>  duvet,  le  poli ,  le  velouté  ,  la  tranfparence , 
»  &  l*ccht  Te  plu*  vri\  8e  te  pltis  orillant , 
»>  Te  trouvent  a\  ce  ccric  touche  que  la  naruro 

indice  ,  î<:  cjiii  n'eft  duc  ni  a  la  manière 
"  ni  au  hiurJ.  Les  vafcs  qu'il  favoit  habile- 
»  ment  placer,  4(c  dans  ' IclqueU  il  pcfuit  l'es 
*  fleof» ,  font  encore  d'après  nature.  Les  bas- 
M  rclîp'";  ,  2-  (Ti  finis  que  !c  rcflc  ,  funr  h  pin- 
»  parc  bn  j-,  compofis  &r  d'une  liai  mon  ic  ("a- 
>.  vante.  Il  i\  oit  l'adru-rte  de  former  (es  grouppos 
m  eo  forte  que  Ic^  fleurs  les  plus  éclatantes 
Il  occupotenr  le  centre,  il  fe  ftnroh  de  la 
»  eoulenr  propre- de  chaque  fleur  ponr  con- 
i>  duire  ta  flégradailon  depuis  le  centre  iuf- 
»  qu'à  rcxir'iniié  du  grouppe.  Dcî  nidst.d'oi- 
»  féaux  ,  leurs  ceufs,  les  plumes ,  les  infciflcs , 
n^Iei  IMpillons  ,  les  gouttes  d'eau,  tout  cfl: 
V rendu  avec  la  plus  grande  vérité,  Se  fait  la 
I»  plus  parfaite  itlufion. 

r>  Acres  cet  éloge  ,  qu'iî  nous  fo't  permis 
»  de  aire  que  les  fruits  nou»  ont  paru  qucl- 
B  quefâis  tenir  de  l'ivoire  ou  de  la  cire  :  une 
»  touche  plus  fdre  auroit  annoncé  plus  d'arr. 

I»  Noua  avons  parlJ'  de  Van'Huyfcm  comme 
n  du  premier  peintre  de  fleurs  :  il  nous  relie 
»  à  k  fa^re  connoîcrc  Comme  bon  pylaijiAe, 
»  Ses  paytagc»  font  bien  ccmpofci;.  Sans  avoir 
»  TU  Rome,  il  employé  fouvent  les  vues  des 
»  antiquee  ralines  oe  cette  ville.  On  y  ttouvc 
n.  une  couleur  exceUeftte  %  ctiiJque  arbre  a  une 
f>  touche  propre  pour  Cnn  feullfé  :  les  plantes, 
»  les  diffcrens  piars  ,  font  mus  difporés  avec 
a  jugement  &  avec  goû;.  Les  fgurrs  ,  bien 
B  delunêea^ns  le  goât  de  LaircfTc,  fcnt  très- 
9  finies  6e  touchées  avec  efprit.  II  feiubieroit 
m  qu'il  cAt  copié  la  nature  dans  un  pays  chs'.td; 
»  les  ciels,  les  loinra'n>,  !c?  minragne; ,  ;;s 
»  valiijes  Se  le  feuiliagc  caraclcrUcn'  un  climat 
B  tel  '[uc  l'Italie.  l  es  curieux  les  recherchent 
y  en  Hollande,  &  les  payent  fort  cher  ». 

5h  cibleaiik  ât  fleurs  lei  plna  mbcrcMi 
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font  ceux  dont  les  fonda  ibnc clairs,  ou  encnre 
ceux  dont  les  fonds  font  bruns,  fans  êirc  noirs. 

Cet  artiflc  cft  mort  en  1749,  ^é  de  foU 
xante  &  dix-fept  ans. 

Jacqves  van  Ht/YSLiM,  frèrc  de  Jean,  a 
copie  (es  tableaux  d'une  manière  trompeufe.  Il 
a  peint  auiïï  des  originaux  dans  le  infime  gcnrv 
qui  font  fort  c«cherc)iés  &  poitéa  A  un  txè»* 
haut  prix. 

(31b')  Jean-Baptistr  PiAziETTA  )  dc  l'écolo 
Vénitienne  ,  né  à  Venifc  en  1681  ,  doit  étrir 
regardé  comme  un  élève  de  l'école  Lombarde, 
&:  fe  forma  principalement  fur  les  ouvragée 
des  Carraches  &  du  Gucrchin.  Il  cntcnduic 
bien  les  agencemcns  des  grandes  compofitioni , 
n'étoit  pas  toujours  corrcd  dc  dcfiin,  &  é:oic 
maniéré  dans  les  mouvemens  &  dans  la  cou- 
leur. Il  avoit  d'ailleurt cet  agrément  que  ^ol^' 
confond  trop  aifëment  avec  la  graee,  Se  pei- 

fnoit  d*nn  pinceau  large ,  ferme  Se  moelleux* 
!  cft  mort  à  Vcnife,  en  1754,  âgé  dc  foisantef 
&  douze  ans.  Il  entcndoit  bien  le  plafond. 

M.  Piifcri  a  gravé,  d'après  Piazxetta,  S.  Jean,' 
S,  Thomas ,  un  Chrift  mort  (ûr  la  croix  ;  F. 
Banhoimxi,  m»ii  loiau  d«  l'Ordri  da  S.  D»» 
miniquef  ch  «xtaft. 

(îtç)  .Ifan  \'an  Brîda,  dc  l'école  Fla- 
mande, naquit  à  Anvers,  en  1683,  d'Alexan- 
dre Van  Breda,  bon  payfagide,  qui  a  en  le 
talent  de  bien  rcprcfcinter  des  vues  d'Iniîe, 
des  places  publiques,  des  marchés,  des  foires. 
Le  hls  a  lurpane  le  pcre,  8i  a  beaucoup  ap« 
proche  de  lireughcl  de  V'elours  ëc  de  WOJ» 
vermans.  Sa  ré|Ritation,£r  le  prix  de  ftatablaaue 
ne  font  qu'augmenter.  Il  eft  mort  en  lyjo» 
âgé  de  foiiante  Se  fepc  ans. 

(jio)  Antoine  VC'attea'j,  de  l'école  Fran- 
çoîle ,  né  h  Valcncienncs ,  en  1684,  eut  GiN 
Inr  pour  dernier  maitre.  Il  fc  dcflinoit  au 
pente  de  l'hifloire,  &  remporta  mémo  leprc-* 
micr  prix  à  l'Académie  Royale.  S'il  avoir  luivi 
cette  carrière,  il  n'eflt  eu  vrailemblablemcnc 
que  le  mt'riîe  vulgaire  de  ce  qu'on  appelle 
un  bon  peintre  il  s'ouvrit  une  cariière  nou.« 
velle,  traita  les  fujcts  galants  dans  un  goût 
qui  n'étoit  qu'à  lui,  fit  des  iraltateun,  Se  n'eue 
ps  de  rivaux.  Sea  6gures,  finement  deflinées, 
ont  du  moartrment ,  de  la  foupledc ,  &  Ja 
naïveté  de  la  nature.  Son  coloris  plein  de 
fraîcheur  rend  bien  la  moUeflc  des  cnairs,  I« 
brillant  des  etoâes,  la  verdure  du  paylâge* 
Sea  Compefitionsont  beaucoup  d'arc,  mats  cet 
art  cil  toujours  caché,  &  ne  ffmblc  que  l'cx- 
prcirion  fidcle  dc  la  nature.  Ses  arbres  l'ont 
it-gcrs  &  bien  feuilles  ,  fes  cicl.s  fuavcs.  Se 
faits  avec  facilité  :  l'architcâurc  dont  U  a  Cou' 
Ytttt  «né  fta  tiblim  uft  de  bon  goût  Se  bl«a 
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femmdae.  Set  ûijets  let  plui  ordioaÎKi ,  font 
4«fl  fltres  champêtres  ou  aei  fcènet  thfltralei  : 

1rs  rôrcmens,  les  ajullcmens ,  le»  cociFures 
font  toujours  pittorcfques.  Il  ciudioit  partout, 
i>  la  campagne,  au  fpeâaclc,  dans  les  prome- 
nades j  il  tnjoit  tout  ce  qui  lui  fembloit  pi- 
<]uant ,  &  ces  études  lui  ••nt  fervi  à  répandre 
lur  fes  ouvrages  la  vérité  qui  en  fait  le  prix. 
Il  a  nui  .quelque  tcmps^  mais  fort  innoccm- 
Went,  au  genre  de  l'lii(loi;e,  parce  que?  les 
amateurs , même  hors  de  ji''rance,  ne  vouioicnc 
plus  avoir  que  des  ouvrages  dans  le  goAt  de 
Vatteau.  Il  cil  mort  à  Nogent,  près  d«  Pari», 
•n  1711 ,  à  l*Jge  de  trente  fêpt  ans. 

L'œuvre  gravée  de  Vatteau,  cfl  très  confi- 
dérablc.  Les  meilicur$  graveurs  de  fon  temps 
n'ctoient  guère  occupes  qu'à  reproduire  fc»  ou- 
vrages. Entre  un  fi  grand  nombre  de  morceaux 
iioiia  nn  cimftMU  que  l'Ifle  enchantée,  gravée 

Er  le  Bas,  la  mariée  de  Village,   far  C. 
>chin ,  l'embarquement  pour  Cytncrc ,  par 
•  H!  Tkrdi»».'      ^  ir-       j        y  r- 

(jaO  Baltrazak  Dilmsn,  de  1  école  Al- 
Senande,  né  k  Hambourg,  en  1685 ,  n'etieque 
de  mautrait  malrrcs ,  fut  placé  par  fci  parens 
dans  des  nuifons  de  commerce,  &  ne  put 
donner  longtems  à  la  peinture  que  quelques 
inAanade  loifir  :  ce  n'ed  pas  un  ^inrre  qu'on 
4oîve  imiter ,  mai*  il  doit  être  cité  f^r  Vcx- 
trhnt  (bîn  qu'il  donnoît  aux  téf  es  ;  on  y  v  o  i  c  j  u  1'- 
qu'au  porc. de  la  peau,  on  v  drrrpicjuftiu'aux  plus 
foiblrs  plis  de  l'on  tifTu  ,  il  a  ni6inc  pi'int  cjirel- 
quefoi*  dar.sla  pupi' lu  Jl  Tixil,  lc-;obji;rsq;. i  s'y 
miroient  :  ik.  ce  luin  mintuieux  n'cmpôcne  [pas 

au'à  une  di (lance  convenable  ,  Ces  têtes  ne  pro- 
tiifent  rclTet  qu'ellea  doivent  fair^.  La  tou- 
eheen  eft  juHe,  la  couleur  fansmanièrc,  l'exprcf- 
fjon  vraie.  Dans  les  autres  par.'ics,  le  dotiin  efl 
très  foiblc,  ie^  plis  des  draperies,  lans  forme  (k 
Tans  vérité  ,  la  compCMGtIon  fans  goât  &  fans 
choix.  Cet  artifte  patient,  cft  oiorc  en  1747 , 
igé  de  fiiinate  &  deux  ani. 

Iran-Marc  Nattieh  ,  de  l'ccole  Fran- 
eoifc  ,  n'-' à  Pari<  en  i6Sj,  fut  reçu  de  l'aca- 
dénie  royale  comme  peintre  d'hiuoire,  &  fe 
eenfâera  au  portrait  :  il  plAt  fufMut  snx  fem- 
mes qu'il  trankfotmoit  en  nymphes ,  en  de'cfles , 
te  qu'il  embellifli^t.  C'efl  d'après  fes  de/Uns 
qu'a  été  gravée  la  galerie  de  Luxembourg, 
Bcinte  par  Rubens.  11  ed  mort  en  1^^,  âgé 
4e  ^aire-riBgt'denx  uw« 

(313)  JtAH-BAFTtïTB  Ouput,  de  VécoU 
Françoife,  né  à  Pari-;  fur  cicve  de 

Largillière,  qui  lui  donna  d'cxccUens  prin- 
cipe de  couleur,  &  l'exerça  dans  tous  les 
gesures  :  c'eft  peut<^re  ainfi  que  devroit  tou> 
joun-lin  «firigén  fdAveatiaa  pittoref^ue.  1^ 


n'ell  aucun  genre  que  Je  peintre  d'hiftoir* 
no  doive^  bien  pofleder  ;  &  Parttfte  qui  fe 

conracre  à  im  genre  particulier,  fe  félicitera 
loujouri  de  s'ôrre  exercé  dans  un  genre  fupé- 
rtcur.  C'efl  ce  qu'cnrendoit  Wateau  ,  qnmd 
il  diToît  qu'il  faut  un  peu  jouet  de  la  ûote  pOttT 
bien  jouer  du  tambour.  Oudry  fut  d'abord  trfa« 
occupé  à  fai^c  le  portrair,  mais  fans  abandon- 
ner l'hiftoirc  pour  laquelle  il  fut  agrét;,  8c  - 
rc^ii  de  r.TcaJémie  royale.  On  voir  (ie  lui  une 
nativitc  6c  un  fainc-Cille,  dans  l'iglifc  de  S. 
Leu  ,  &  une  adora*ion  des  Mag?s  dans  la  fatlo  " 
du  chapitre  de  S.  Martin -dci-Chamaa  i  mais  il 
fè  livra  enfiiîte  I  peindre  les  animaux ,  8c 
c'cfî  dans  es  genre  qu'il  s'efl  fait  une  trè>- 
gundc  lilputation.  Il  favoit,  par  la  touche  & 
par  la  couleur ,  donner  à  tous  les  objets  leur 
véritable  caraôère.  Toutes  lea  mailôna  tnyàln 
font  oriiées  de  Cu  onvrages»  te  it  u  beaucoup 

travaille  pour  les  partie  ilicrs  Ce  le;  i'trangcr>. 
Il  pe'gnoit  bien  le  payfjge,  t<  il  campoit 
lbi:s  Lnc  tenrc  pour  en  faire  l'^s  nivdrs  d'à» 
près  nature.  Il  cL\  mort  en  17$;,  âgé  de  ioixantn 
&  dix  ans. 

Entre  le  grand  nombre  de  tableaux  du  Ko!, 
ouvrages  de  ce  peintre,  on  en  diflinguc  \.n 
capiuT.  Louis  XV  y  ofl  rcpréfentc  à  cheval  , 
au  milieu  de  douze  feigneurs  de  la  cour  &: 
de  pluficurs  oiîiciers;  tous  les  porirairs  font 
très-reffcmblans ;  les  chevaux,  leachientibnt 
eux-mêmes  des  porciaiti  de  chevaux  des  écu- 
ries du  Roi,  de  chiens  de  fa  meure.  Oudr/ 
eft  rcprcfcnté  lui-môme  dan>  un  coin  du  ta- 
bleau ,  faifant  un  dellin  de  la  chafie. 

On  a  beaucoup  grave  d'après  Oudry.  !« 
collcélion  des  cflampes  dtt  fuies  de  la  Fon- 
taine fuffiroic  pour  aonner  un»  juitc  idée  de 
fon  talent. 

(314)  AnTOiNt  Canalb,  de  l'ccole  Vénî-. 
tienne,  né  en  168%,  fe  livra  au  genre  dit 
payfage ,  qu'il  étudia  d'après  nature,  6c  qu'il 
traita  d'une  manière  vague  &  légère.-  Set  w 

vratT'î  ;  ''pircnt  la  facilité  :  ÎU  font  fairs  de 
peu  de  choie.  Si  produifent  un  cllct  très- juAc. 

Il  eft  mon  en  1768  ,  âgé.  de  qii«tre>vingt<4tn 

ans. 

(315)  Fkakçoîs  ta  MoiNK,  de  l'école  Fran. 
çoife,  né  à  Paris  en  1688,  de  parens  fart  pau-. 
vres,  fut  élève  de  (rallochc.  Quoiqu'il  eilt 
remporte  le  premier  prix  de  l'académie  royale^ 
il  ne  fut  pomt  tnrvyi  i  Rome,  parce  que  I» 
malheur  de*  tempa  empêcha  de  nommer  dea 
penfiqiinaires.  Il  fit  dani  la  fuite  le  voyage 
d'Italie,  mais  en  courant,  dans  reTpacc  do 
liK  mois,  Ik  lorfqu'il  etoit  deja  forme.  Il  no 
put  que  voir,  8c  n'eut  le  tempf.de  riea  ét»m 
dier. 

ht  llqiae  devoU  ftûre.    relut  ion  dana  Té* 
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cole  Françoîfc.  Il  éiok  porté  au  grand  ,  reut- 
êcre  encore  plut  par  amoition  auc  par  génie; 
Sr  s'il  n'avoir  pas  le  fenument  de  ce  (]ui  conf- 
titijc  )e  grand  dant  la  nature  humaine  ,  il 
avoir  bien  l'intelligence  de  ce  qu'on  appelle 
le  grand  dans  la  machine.  Il  étoît  gracieux 
fans  chercher  comme  Coypc!,  la  grimace,  la 
minauderie  qui  veut  imiter  la  grasej  iéa  con- 
ceptions ,  fes  ordonnance* ,  ftt  ntitndei  aroient 
du  naturel ,  de  la  vt-rîté.  Il  ne  tomboic  pas 
dans  les  attitudes  théâtrales ,  comme  de  Troy  ; 
il  ne  cherchoit  pas  non  plus,  comme  ce  pein- 
tre f  U  richeiTe  dans  la  magnilicence  afte^^te 
dea  Yêtenent  fie  de*  «oeelfoirec;  H  la  piaçoir 
dans  l'ordonnance,  difpofoit  induftriculbmLn; 
les  grouppcs,  ik  vanoit  fans  affcâation  U-s 
IBOUvemons  de  toutes  les  figures.  Enfin,  il  cn- 
wndoit  très-bien  la  machine  pittorefque ,  & 
e'eft  un  dei  grands  moyens  de  réu/B&T  ,  parce 
<  "1  ?{l  peu  de  bans  jugaa  des  parties  plus 

l4>  iiiicï  de  l'art. 

Le  Moine  ne  peut  être  place  dans  la  clafTc 
des  grands  coloriées  ;  mais  il  avoit  des  par- 
ties de  couleur  qui  dévoient  le  conduire  au 
fuccès -,  de  la  fraîcheur,  des  tons  fuaves,  un  ' 
agrément  général ,  effet  de  l'harmonie ,  une 
hcurcul'e  cadence  dans  la  diflributîon  des  om- 
bres Se  des  couleurs.  Il  peignoît  avec  aifes  de 
peine ,  &  cioit  lent  dans  l'exécQtioft  :  mais  il 
avoit  l'adreffc  de  revenir  fur  fon  oovraEa,  &:  d'y 
donner  l*apparenee  de  la  ftcîlité.  Si  fesdeffous 
ptoient  pcinés ,  il  les  couvroit  &  ne  liItToic  p]i; 
voir  que  la  grâce  du  pinceau;  rufc  pcrmife^k 
même  reconimandable  ;  car  Vartifte  curieux  de 
A  réputation  ne  doit  n^Uger  aueiin  moyen  de 

Sbire,  9e  le  fentiaenc  d'un  travail  pénible 
léplaît  rou-onrs.  • 
Ses  ourigcs  ont  de  l'a  me  &r  du  fpu.  S'il 
étoir  mou  i»:  incorrcfk  dans  le  deflin  ,  s'il  con- 
noiifoit  trop  peu  la  AncCfc  des  attaches ,  fi 
prefijue  toujours  on  peut  lui  reprocher  an  peu 
de  manière  dans  les  formes,  il  plairuit  par  un 
fentimcnt  de  chair,  &  par  cette  morbideflc 
qui  cha:  mc  le  grand  nombre  des  fpeâateurs , 
bien  plus  qu'une  fav^nte  &  profonde  étude. 

Il  donnoit  plutôt  du  gracieux  que  de  la 
grâce  à  fès  têiea  ^  feoimes ,  &  n'avoit  pas 
le  fentiipent  de  la  vraie  beauté  -,  mais  il  plai- 
foie  fans  elle ,  ce  qui ,  par  des  raifons  phy- 
fiques ,  eft  moins  difficile  en  France  que  dans 
pluficurs  autres  pays.  •  Comme  la  beauté  des 
tifites  y  eft  rare  dans  la  nature,  on  eft  eon- 
venu  d'y  prendre  pour  elle  une  gendUelR»  de 
convention.  i)cs  tôres  d'îiommes  manquent  de 
carailcrc  ,  &:  en  général  ,  il  n'étoit  propre  k 
aucune  àei  parties  de  l'art  qui  exigent  de  la 
fermeté.  Il  n'atteignoit  pas  à  la  ttoblpfTe  daq^ 
les  figures ,  &  n'avoit  que  celle  de  la  compo- 
fition.  Ses  draperies  fonr  comme  tnut  le  rèfie* 
^utôt  agréables  que  d'un  grand  goût. 
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Il  chercha  le;  grande»  entrepr'fct,  &  par<4 
vint  à  s'en  procurer.  Il  fît,  k  très  bas  prix, 
le  plafond  du  choeur  des  Jacobins  de  la  ru« 
du  Bacq  -,  il  peignit  d*une  frefquc  vigoureulb 
celui  de  la  chapelle  de  la  Vierge  ,  à  la  paroifle 
o.  Sulpicc  -,  mais  fon  plafond  du  Talion  d'Her» 
cule,  a  Verfailles,  eft  la  plus  va Ih  campofi- 
tion  qui  exifte  en  Kurope ,  puifqu'ellc  porte 
64  pieds  de  long,  fur  54  de  large,  &  huit  pieds 
8c  demi  1:  rintonccmcnt ,  fans  Ctrc  interrom- 
pue par  aucun  corps  d'archiccclure  vraie  oia 
iiippoljc.  Le  nombre  des  figures  eft  de  cent 
quarante  deux.  Cet  ouvrage,  tout  entier  de 
la  nain  du  maître,  a  été  peint  I  l*luiile,  fin 
toiles  marouff'-; T ,  "-i  cnaTrp  nn-;-?'. 

Le  Moine  rcp^iri Juic  Litjp  Se  clier— 

choit  trop  ouvertement  la  gloire  pour  ne  pas 
exciter  U  haine  de  ceux  qui  avoient  la  va* 
niié  de  fe  croire  fes  rivaux.  Tendre  tta,  mat- 
irc  doux  &  complaifant  pour  fes  élèves,  mais 
homme  pafTionné,  il  n'eut  pas  l'adrcfle  d  ;  c  i- 
cher  la  haine  qu'il  rendoit  .1  Ils  i,nn'  nu;;,  8c 
ne  fît  que  les  aigrir  d^yancage.  On  ht  à  Cazes 
une  grande  réputatioil  qui  eft  oubliée,  parce 
qu'on  voulolc  eppeiftr  une  réputation  fiiôice  à 
celle  de  le  Metne.  On  ferma  les  yeux  fiir  les 
brillantes  qualités  piftorclc] aci  dj  dernier, 

fiour  ne  s'attacher  qu'à  fes  nombreux  défauts: 
e  Cortone-dela  France  ne  recueillit  que  de4 
mépris  de  la  part  des  arifles.  Il  cruc<|uelo« 
mérite  Itoit  méconnu  ,  parce  qu*n  ébrit  en  efr 

ivî  trop  bien  fcnti  par  fes  envieux,  qui  chcr- 
choicnt  à  le  ravaler,-  il  fc  crut  mal  récom^ 
penfé  de  fon  fallon  d'ilcrcule  ;  il  comparoir 
les  honneurs  dont  le  BruDAVoit  été  comblé, 
avec  le  peu  de  diUiafiion  qn'on  lui  marquoit  ; 
il  crur  méiQe  fes  ennemis  afTei  puiflant  pour 
lui  ravir  la  liberté.  Son  efprît  s'aliéna,  &  un 
îiutin  que  M.  Berger  ,  qui  l'aimoit,  ik  qui  l*a« 
voit  conduit  à  Rome,  venoit  le  chercher  pour 
le  mener  à  la  campagne,  oft  11  elbàiott  t« 
faire  traiter,  il  crut  qu  on  venoit  l'arrêter  pour 
le  conduire  en  prifon  ,  fe  frappa  de  neuf 
coups  d'épéc  ,  eut  er.coi  '  la  force  d'ouvrir  fa 
porte ,  Si  tomba  mort  aux  pieds  de  fon  ami, 
CetévèRemeàc  arriva  en  1737  :  le  Moine  avoic 
alors  cparante-neuf  ans,  6c  écoit  revêtu  de- 
puis dix  mois,  de  la  place  de  premier  peintre 
du  Roi.  On  regarde  comme  fon  chef-d  oeuvra 
la  fuite  en  ËgvDte ,  tableau  qu'il  fit  pour  les 
rcligieitfetde  rAflbiBiption.  On  y  ioint  eneorv 
une  femme  entrant  au  bain ,  qall  commença 
2' Bologne,  qu'il  eoBtintia  ï  venire,  &  qu'il 
finit  à  Rome.  Son  morceau  de  réception  â 
l'Acadcmie  Royale  ,  repréfentant  ^llcrcule-  & 
Cacus,  n'eftpas  le  plus  beau  de  fes  ouvtagtti 
mais  il  eft  peut  être  le  moins  incorreâ. 

Cars  a  grave  d'après  ce  Peintre,  Hercule 
8c  Omphale,  la  femme  defcendant  au  bain, 
Ib  Tem       çnleve  la  Vérité,  Herçule  fi^ 
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Cacut ,  8c  \e  tableau  ova!«  étk  filldll 
Paix  à  Vcrfaillcs,  &c. 

(.}t6)  Frasçois-Paui  Ferg,  de  l'Ecole 
Allemande,  nt  à  Vienne  en  Autriche  en  i6!iy, 
Kptdêniou  t  dit  M.  Defcamps ,  »  comme  Ber- 
»  ghemft  V'ouvermant,]eifires  champêtres, 
B  le  travaux  des  Villageois.  Il  omoït  fcs  pny- 
»  l'agcs ,  de  ruines  8c  d'archuedure  du  meii- 
B  leur  choix  ;  la  ^rrc  &  le  marbre  étoient 
»  diftinfiLemenc  iaut^i  £uu  fécherefle  &  fana 
a  froideur.  Son  goAt  é»  colorier ,  dans  fes 
»  premières  années,  tenoit  de  la  vieueur  &: 
n  de  la  force  des  maîtres  d'Italie,  il  ne  fit 
»  enfuire  que  conlultcr  la  nature  ,  abandonna 
■  le  préjugé  de  l'imitation  de  manière ,  Se 
9  ne  ntivit  plus  que  la  manière  qu'inrpirc  la 
»  vérité,  qui  eft  plut  claire  &  plus  vague. 
n  Sa  couleur  e(t  bonne,  &  fa  touche  facilr. 
n  Ses  compofiiions  font  d'un  homme  d'cfprit  : 
»  chaque  figure  intére{re  dans  f?s  payfaees. 
n  II  deffinoit  bien  ,  mais  fes  chevaux  n'ont 
»  pis  le  finefle  de  ceux  de  Vouvemuns'  ». 
Cet  «rttlle  eftimabte,  dont  les  tableaux  lunt 
aujourd'hui  juftement  recherchés  en  Anple- 
terte,  eft  mort  de  misère  à  Londres,  k  i  àge 
de  cinquante  &  un  ans. 

Il  a  gravé  lui-même  à  l'eau-forte  plufieura 
de  fes  payfages ,  &  les  épreuves  en  Ibnt  recher^ 
chées.  Vivarés  a  gravé  d'après  lui  la  conver* 
fation  champêtre.  Son  portrait  qu'il  a  peint  k 
Drcfde,  qui  a  été  pravé  par  /.  F.  Baufc  , 
prouve  qu'il  failbit  aud  le  portrait. 

C3^7)  Ntcot.^s  Lamchet  de  l'école  Fraa- 
çoife ,  né  k  Paris,  en  1690,  fut  élève  &  imi- 
tateur de  Wattcau,  &  l'on  aflurc  nittoe  qu'il 
lui  inlpira  de  la  jaloulic,  quoique  cependant 
11  fut  loin  de  l'égaler.  Il  étoit  agréable  par 
fys  compofitioBs  te  foa  exécution  i  il  vit  fes 
ouvrages  fortrccheKli&,  fîit  re^u  de  l'académie 
royale  &  mourut  en  i"'4'',  a  l'dgc  de  cin- 
quante fept  ans,  On  a  beaucoup  ^ravc  d'aprts 
lui,  lorfque  le  g  nrc  un  peu  Otelleux  defcs 
tableaux  étoit  à  la  mode. 

(3x7)  FrANCISCHII        nFiiÉ  MUKA ,  de 

l'école  Napolitaîne;  on  ignore  l'année  de  fa 
naiffance,  le  lieu  oîiilvitle  jour,  &  le  tems 
de  fa  mon  :  on  fait  qu'il  vivoit  encore  en 
1756.  Il'ccoit  élève  de  aoUmene,  &  fut  regarde 
comme  ondes  neilleufs  maîtres  de  fon  temps. 
Il  fut  mandé  par  le  roi  de  Sardaigne,  ponr 
orner  \e<t  galeries  du  palais  de  ce  prince  ,  &: 
quelques  cglîies  de  l  urin.  De  retour  à  Naples, 
il  tfavailla  pour  les  principales  villes  d'Italie 
éc  pour  les  fouverains  étrangers.  Il  eotendoit 
bien  la  rtebelTe  dela'compoiition  élr  l'enchat- 
ncmcnrdcs  grotippes:  ilajufli  i' ^i' f--  ti,^',ires 
&  leur  donnoit  <>e  boancs  lu  iudc: ,  lam  il 


f  E  I  i|| 

Aoît  fort  manière  de  deffin  ,  &•  fa  couleur  fen- 
lOÎtréventaiUelIc  a  de  l'agrément,  mais  elle 
eft  faulTc.  Il  a  peint  Tannonciation  dans  une 
eglife  de  Mantoue.  On  voit  le  chocolat  de 
la  Vlern  qof  chauffe  dans  «ne  cafteiiete  d^ir- 

Eent:  elle  a  un  chir ,  i:n   prrrocjcirr  i.na 
elle  chalfe  de  vclouri ,  i  crépines  d'or. 

(3^?)  Jïan-Paoi.  Pawiiii,  qu'on  appelltf 
fouvent  Jtan-Paul^  de  l'école  Lombaire,  né 
à  Plaifinee,  on  1691,  très-célèbre  peintre  de 
rumet.  Il  fut  Hhte  de  Lucatolli,  &  fc  forma 

fur  tout  par  l'étude  de»  monumens  de  l'ancienne 
Rome.  Il  cft  mort  i  Florence  dan*  un  âge 
avancé.  Fr.  Vivarèa  a  nravé  d'après  lui  dcur 
tableaux  de  ruines  romaines,  Se  MmAmpt^  j^tmr  * 
pereur ,  la  pyramide  de  Ceftius. 

(530)  Je  an  Rkstout  ,  de  l'école  Françolfe,' 
né  à  Rouen  en  eut  pour  père  un  peintre 

eftime,  mais  qui  ne  vécut  pas  affes  pour  faire 

I  éducation  pittorefque  de  Ton  hls.  l  e  jeune 
Reftout  vint  k  Paris ,  où  il  entra  dans  l'école 
de  louvenet  fon  oncle.  Il  prit  la  manière  de 
ce  très-habile  maître,  l'aida  d^n  s  (.ouvrages, 
&:  s'il  ne  devint  pas  abfolumcnt  fon  égal ,  il 
cft  du  moins  celai  de  nos  peintres  qu'on  puiffe 
le  mieux  lui  comparer.  Il  n'eût  pas  fait  les 
eheft.d*ceovre  de  Jouvener,  mais  il  eût  pu 
quclrjurfois  rr-.i;'rri'r  2m-c  lui  la  concurrence« 

II  cioit  fiai  diiT-ïole  de  couleur,  plus  capable 
de  fc  plier  h  traiter  des  fujets  gracieux.  On 
peut  voir  dans  les  falles  de  l'académie,  ion 
morceau  de  réception  qui  repréfente  At^thufe 
fuyant  dans  les  bras  de  Diane  la  pourfuite 
d'Alphée  ;  à  Saint-Manin  des  Champs,  Saint- 
Paul  iropofant  les  mains  a  Ananie,  &:  le  miracle 
de  la  pifcine ,  pluficurs  Tableaux  à  Saint* 
Geimain-dcs-Prci ,  &  le  plafond  de  la  Biblio- 
thèque de  Sainte-Geneviève.  Il  cft  mort  â 
Paru  en  1768,  ieé  defoixante  &dix-fcptan*. 

Drcvct  a  gravé  d'après  ce  peintre ,  Jéfus- 
Chrift  réconforté  par  les  Anges  i  Si  C.  N» 
Cochin  pcre  ,  Laban  s'cxcufant  1  Jacob  do 
lui  donner  Lia,  au  lieu  de  Aaehel. 

i^-^x)  jKAN-IÎArTISTE  TrRPOLO  ,  dc  l'ccoîc 

Vénitienne  ,  né  en  i69},avoitun  gcnic  heu» 
rcux  pour  la  compofition  ,  un  grand  goût  de 
ddiin  ,  quoiqu'avec  de  la  manière  &  de 
l'incorrcflion  ;  un  pinceau  moelleux  &  facile, 
d  ■  l'.Tprit  dans  la  touche  &  une  aimable  n,.- 
gligcncedans  l'exécution,  un  coloris  lumineux, 

3ui  n'eft  rcrrcncnfiblc  que  parce  qu'il  a  trop 
'éclat  8c  de  beauié^  il  a  belbin  d'être  (àli  ■ 
par  le  tems.  Ses  imites  de  feflWltt  Ibnt  tris- 
agréables.  La  plupart  des  onvraees  de  cet 
Attifte  font  des  plafiMids  k  frerque.  Il  eft  mort 
à  Vcntfe  on  1770,  'dgd  de  filiaaAte  dix» 
fept  ans. 
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Son  fils  3  grkvc  d'après  lui ,  U  Vierge 
'  loifTant  à  Saint-François  de  Faule ,  Sainte  Tfié* 
r^l'e  ravie  dans  le  «el|  uw  fuiie  &  iw  reppi 
rn  Egypte ,  &c, 

(  jji)  CHARLns  CoKRADo,  de  l'dcole  Napo- 
litline,  ne  en  16^3,  élève  manière  de  Soli- 
mciie,.f»crifiant  tout  *  Se  même  la  nîibn,  à 
'  ce  que  let  modernes  appellent  la  machine , 

faifant  confiflcr  l'art  de  peindre  dans  l'adreflb 
de  reoipUr  le  champ  qui  lui  croie  propoil' , 
d'imaginer  des  attitudes  tourmentées,de  prouver 
des  contralles  &  des  oppo()tioos  de  figures , 
de  grouppes  &  de  malTes.  Il  eut  beaucoup  de 
réputation  ,  &:  fut  appelle  en  fiCpagne  , 
où  le  trouve  le  plus  grand  nombre  de  l'es  ou- 
vrages. 11  efl  morr,  à  Naples  eit  1768, 
de  foixance  Hc  <|uintç  ans. 

(5^3  FiEBRf  BiANCBi,  del*ccoIc  Romaine, 
Tié  à  Rome  en  165^4,  étoit  perfuadé  que  l'ef- 
|>rit  d'un  peintre  doit  ctrc  ornC'  par  la  culture 
des  lettres.  Il  peignit  l'hiftoire,  le  portrait, 
]e  payfage  ,  les  marine^  ^  ^  le*  piaates  , 
les  animaux  ,  lei  fleur»  ,  à  fireniue  ,  i 
]'hulle,  k  gouache.  L'eftime  qu'il  obttnt, 
Te  Tu  choifîr  pour  peindre  un  tableau  dans  la 
bafiliaue  de  Saint>Pierre.  Il  étoit  un  juge  févère 
iwur  lui-même,  &  il  lui  arriva  fouveot  de 
détruire  fes  ouvra|(et  apr^s  les  avoir  teminés  : 
il  diroit  qu'ils  n*etoient  pas  dignea  de  îiitie« 
faire  ceux  qui  les  a\*oient  demandes,  puifau'ils 
ne  fatisfaifoient  pas  même  leur  auteur.  Il  eû 
mort  ft  Rome  en  17^9,  M  de  qtniraate'çiaq 
ans. 

(434)  Jea»  nf  WiT-,  de  l'dfole  HoUan- 
doife,  n<5  en  i6y^  ,  à  Amflerdam,  eftie  meil- 
leur peintre  d'hinoire  ,  (]uc  la  Hollande  i 
produit  en  ce  iivcle.  Il  ctudia  beaucoup  Rubens 

van-DycIc,  copia  leurs  ouvrages  au  crayon 
'pt  9 u  piqceau ,  9c  pour  fe  confôler  des  oblta- 
cles  qui  ne  lui  permirent  pas  de  voir  l'Italie, 
il  raflembh  une  riche  colle^lion  de  delTins  & 
d'e  lampes  des  meilleurs  maîtres  Italiens,  de 
bas-relicfï,  de  figures  en  rondc-bolTc,  &  con- 
fulta  toujours  lanatur^.  Son  pinceau  étoit  faûle, 

touche  brillante,  l'es  compofitiont  riches, 
fbn  dclTin  foiblc  ;  il  ne  pcut-^Tf  furpafltf  , 
dit-on,  dans  l'imitation  des  bas-rtiicli  en  pierre, 
en  marbre,  en  brome,  Sec.  On  ajoute  que 
fes  rivaux  redoutoient  l'es  talefisj  &  ne  pou- 
voient  i^empêcher  d'aimer  fa  pérfbl|Bp,  On 
ne  marque  point  Tuiiée  de  fa  mon. 

r 

(  335  )  Louis  TocQUÉ,  de  l't'colc  Françoife, 
né  en  Ï69J,  élève  de  Bertin ,  tient  un  rang, 
lionorable  entre  les  peintres  de  portraits,  que 
la  France  a  comptés  en  c*  fiècle*  Sa  rcpura- 
fion  p^fl'a  jullju'aft  fond  .du  nord,  &  ii  f ut  l 
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mandé  par  la  cour  de  Ruilie  pour  faiic  Is  por- 
trait de  l'Impératrice  Elifabeth.  Il  eft  mvt 
en  lyjif  âgé  de  foixante  tk  dix-fept  ans* 

Ntc.  Dapuis.,  a  gravé  d'après  lui  ^  le  portrait 
de  M.  de  Tonrnehem,  J.  G,  Wille,  celui 
du  Marquis  de  Marigny ,  8c  Smith,  le  po(» 
traie  en  pied  4e  l'impét^ife  £|ifii^^. 

(336)  JcAM'JtRoift  Snv Atroom,  de  1^- 

vole  Florentine,  né  à  Florence  en  i^9J,  <?ut 
pour  dernier  maître  Jean  -  Paul  Panini.  Son 
morceau  de  réception  à  l'académie  royale  , 
prouve  qu'il  fut  un  peintre  cfiiouble  dans  le 
genre  des  ruines  j  le  portail  de  &int-Sulpiçe 
rend  témoignage  à  fes  talens  en  archîrrfturc; 
Tes  fpeâacles  à  décorations,  dont  on  pa^ 
ericore  perdu  le  fouvenir,  pnt  montré  la  fer- 
tilité &  la  richelTe  de  fon  génie.  Ses  talens  ont  été 
diflingués  &riclianent  rccompenfes  non-feul^ 
ment  en  France,  mais  en  Angleterre,  en  Allero^- 

fne ,  en  Elpagne ,  en  Portugal.  £n  gagnant 
caucoup,  il  a  toujours  vécu  pauvre  &  endetté. 
Il  tû  mort  i  Paris  en  1766,  igé  de  foi- 
xante &  onze  ans;  Quelques  perfonnes  ont 
prétendii  qu'il  étoit  François ,  que  fon  véri. 
table  wm  Min  Sirvan,  &  qu'il  étoit  nédw 
le  payi  d'Auoii. 

(  337  )  CoRNEir  ric  Tkoojt  ,  de  l'école  Hot- 
landoiié,  né  à  AmRcrdam  en  1697,  peignit 
le  portrait,  l'hiftoirc  &dcs  fujerade  la  vie  pri- 
vée, Tes  directeurs  de  la  plup.Tt  dns  compa- 
gnies de  Hollande  &  même  de  Flandre,  vou- 
lurent avoir  leurs  portraits  de  fa  main,  pour 
en  décorer  les  iliUes  publiques.  Ses  petits  Ta> 
bleaux  font  très- recherchés  :  on  peut  en  géné> 
rai  leur  Kcrochcr  d'être  trop  libres  j  ma:  ils 
font  d'une  bonne  eonlenr,  d'une  touche  hbrt^, 
bien  compoft's  &:  plein  d'întérÇt.  Il  eft  tntt 
en  ijjS,  âgé  4®  cinquante  trois  ans. 

(  338  )  Pian»!  Sv9i,ErHM  >  de  l'écple  Fran* 
çoife,  né  i  Vtès  en  1699^  fut  élève  dé  Ri« 

valz,  Sr  avoir  déjà  fair  des  ouvrages  très-im- 
portans  à  Touloufe ,  quand  il  vint  fc  mettro 
au  rang  des  élèves  de  l'académie  royalv 
do  Paris.  Il  n'étoit  déji  pas  indigne  de  prendre 
plaçe  entre  les  mattres-,  dès  la  féconde  anae« 
de  fon  fcjour  en  c"rtr  vine,  il  remporta  le 
premier  prix,  bon  lùblcau  rcpréfentoit  le  fer- 
pcnt  d'airain  ,  &  auroit  pu  mériter  de  lui 
fçrvir  de  morceau  de  réception.  Il  alla  à  Romo 
avec  la  penfion  du  roi ,  &  y  reda  quand  lo 
t^psde  fon  penfionnat  fut  expiré.  I!  fr  fît  une 
telle  réputation  dans  cette  capitale  do  arts  , 
où  les  talens  étrangers  ne  font  pas  légèrement 
accueillis  ,  qu'il  Fût  chargé  de  faire  un 
tableau  pour  la  bafilique  de  Salllt-Pierrè ,  & 
qu'il  le  vît  exécute^  cn  mofatîrue  de  Ton  vi- 
rant. Le  fujct  de  Stiac*Bifil«  célébrant  la  Aelfe, 
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ie  PEmpereur  Valcns,  protcclcir  iet  hér^- 
tiqiiej,  tombant  évanoui  dans  les  bras  de  les 
eardcs.  Différentes  villes dUcalie  &  des  princes 
«nngm,  exercèrent  leccalens  de  Subteyras, 
qui  mourut  i  Rom»  en  1749 1  âgé  de  cin> 
quante  an». 

On  voit  de  liiî,  dans  les  fal les  de  l'acadé- 
mie royale  ,  le  partrait  du  pape  Benoit  XIV. 

Son  tableau  placé  à  Saint-Pierre  de  Rome, 
a  été  graré  par  O.  Cunego.  Il  a  gravé  lui- 
nflae  i  l*«aa-fbRe  Saint-Bruno,  reffiilcliant 
par  Tee  pcUret  un  enfant  mort. 

.  (339)  Joseph  Nogaki  ,  <.h  l'c-cole  Véni- 
tienne, né  en  t6t}ç  ,  8c  lU  vi-  do  ]lalertra, 
fe  Tentant  trop  peu  de  gûiie,  ne  crut  pas  de- 
voir fi»  ItTrer  à  l'hiftoi»,  &  f«,<it  de  la  rc- 
|)tttarlon  par  dei  lêtet  de  earaÀère  qui  ont 
été  recherchées  8c  nui  fe  trouvent  dans  dif- 
fércns  cabinets  de  l'Europe.  Elles  font  d'un 
delFin  jufte,  &  d'une  couleur  br  lUntd.  Pci- 
roteri  en  a  grave  un  grand  nombre.  Il  faifoit 
aulTi  le  portrait.  Ileftmorti  Venife  en  1763, 
âfé  de  Ibixame  &  quatre  ant. 

(  340)  Charles  N'a totke  ,  de  l'école  Fran- 
{oife ,  né  à  Ni'ines  en  1700  ,  eut  fur-tout  la 
fjpucatiioii  de  bon  delïïnateur ,  &  contribua  à 
iiBMner  en  Franco  le  goût  de  la  pureté  des 
Ibmie»  que  de»  ntattrcs  maniéré  aToîent  fait 
négliger.  Il  a  été  d'irefteur  de  l'académie  de 
France  à  Rome,  &  eft  mort  en  cette  ville 
«n  t77J  •  Ibixante  &  quinze  ans. 

I4g  pemturei  dont  il  a  décoré  la  chapelle 
des  ennns  trouvés  de  Paris ,  8e  qa!  lont  au- 
joiîrd'hui  fort  altérées  ,  ont  été  g  avcts  par 
F.t.  l  el'ard.  Diane  8c  Actéon  par  UeCplaccs , 
A^énus  donnant  à  Enée  lus  amea  fabriquées 
par  Vulcain  ,  par  K  }.  Flipart. 

(341)  Jean  Ddmomt  ie  Romaim,  de  l*c- 
«ole  Françoife  ,  né  en  1700  ,  eft  un  de  ces 
artifles  dont  la  rcputat'on  n'efl  guère  loriie 
des  limites  de  l'académie.  Il  a  peu  travaillé. 
Son  morceau  de  réception  i  l'académie  rtiyale, 
^ai  repréfcnte  Hercule  &  Otnpbale,  n'e»  pa« 
une  tielle  diofe  t  e'eft  feulement  ce  qu'on  ap- 

felle  lin  ouvrage  bien  peint.  l'Hercule  cfl  bas, 
Omphilc  eft  loin  d'être  belle.  Il  c(l  mort  en 

»7«c. 

L*Heccule  &  Omphale  a  été  gravé  par  S.  C. 
Mger. 

(34x)  MiCHK]:.-FaAMçois  Dahdré  Bar  don, 
de  l'école  Françoife,  né  en  1700,  a  fait  peu 
de  lablcaux  ,  &  ne  Jouirott  guère  que  d'une  ré- 
putation concentrée  dans  l'enceinte  de  l'aca- 
démie ,  c*!!  n'avoit  pas  publié  (on  traité  de 
peifltore  &r  lee  coihinei  des  «noiena.  I)  cfl 
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(54!!)  SiMOR  Chasdim,  de  l'école  Fran- 
çoife, ne  à  Paris  en  1701,  a  peint,  de  la  ma- 
nière la  plus  ragoûtante  ia  plus  vra^e,  la  na- 
ture morte  :  il  ne  dcvoit  rien  i  l'imiiation , 
aux  conventions  d'aucun  artifte,  9c  fembloic 
avoir  Inventé  l*art.  Il  a  fait  aufli  de  peiits  ta- 
bleauit  de  cunrerfation  dont  on  eftime  la  ve- 
riré  naïve.  Il  polfedoit  parfiÙTem?nt  l'art  do 
di.-tachcr  les  uns  des  autres,  par  le^  difterentea 
valeurs  des  tons,  des  objets  d'une  m£me  cou- 
leur. Son  coloris  n'a  aucune  beauté  de  con- 
vention ;  il  eft  bon ,  parce  qu'il  eft  une  imi- 
tation précifc  de  la  nature  Son  pinceau  cft 
Inimitable.  On  peut  d  re  que  Chardin  aéré  un 
très-grand  peintre  dans  un  petit  genre  ,  & 
que  pcrfonne  n'a  nUcux  poflcds  que  lui  le  mé- 
tier de  la  peinture,  quoiqu'il  ne  l'excrç&tde 
la  nantère  d^aweun  autre  peintre  II  eft  more 
à  Paris  en  1779,  âgé  de  fobaate  &;  dix-huîc 
ans. 

(  ^44^  PoMPio  Battoki  ,  de  l'école  Flo*- 
rcntinc,  ne  è  Lvcqocs  en  1701,  eft  le  plue 

cclcbre  des  peintres  tjue  n:;tic  ait  rroduite 
en  ce  ficcle.  Ce  n'ctoit  point  un  artille  rrès- 
favant,  ni  qui  eût  fuppléc  au  d.  faur  de  fei 
connoifTances  par  de  profondes  réflexions.  Ses 
ouvrages  ne  fe  fcntent  ni  d'une  étude  aflîdue 
de  l'antique ,  ni  de  celle  des  ouvrages  de  Ra* 
pha8l  &  dea  autres  grands  mettras  de  l'Italie: 
mais  la  nature  l'avoit  fait  peintre  &  il  avoir 
fuivi  l'iropulfion  de  la  nature.  Il  ne  manquoit 
ni  de  caraâcrc ,  ni  de  correflion ,  ni  d'agr^ 
ment  i-  &  «'il  n'avoit  pas  de  très-gtandes  con* 
ieeptions,  il  favoir  du  moins  bien  rendre  c« 
qu'il  avoit  conçti.  II  auroit  été  dans  tous  les 
rcmps  un  peintre  trt^-cniniablc  ;  dans  le  temps 
où  il  vi.ciit,  il  devoit  répandre  un  grand  eclar. 
Son  nom  eft  connu  dans  toute  1  Europe,  8c 
partout  fta  ouvrages  font  recherchés.  Mengs, 
plut  favant  que  lui  >  fat  fon  rival  ;  maïs 
moins  favorifé  de  la  nature  ,  s'il  jouit  d'une 
réputation  plu-;  brillante,  il  la  doit  moins, 
peut-être,  à  une  fupériorité  réelle  cju'aox  éloges 
de  Wlnckclroann.  Il  attroit  ère  a  dcfirer  que 
Battoni  eilt  eu  les  connoilTances  &  les  pen* 
lïetdeMengs,  ou  que  Mcn<»$eflreu  les  qua«* 
Htcs  naturelles  &  les  taicns  pitto-er  jur-  tfc  Bar- 
toni.  Cet  artiitc  eft  mort  à  Runic  çn  ij^ô^ 
âgé  do  quatterviiigt'-quatre  ana.  . 

FlERKE-CHAKLfS  TlUMOtUEM,  de 

l'école  Françoife j  né  i  ChoUei  tn  Poitou,  en 
i7o:j,  d'une  famille  noble,  avoit  de  l'agré- 
ment ,  de  la  facilite  ,  i?e  la  fimpliciré.  Sa 
vie  trop  courte  ne  lui  a  gucre  permis  de  don- 
ner que  des  cfpétaBcef.  Il  eu  mon  i  Piiia 
en  17^9  «  âgé  de  ttenie-fix  au. 

Son  tableau  reprâimtaat  Diane  aceompajené* 
d»  fta  Nymph«i,  %iié  giavépavla«;  MaUleij 
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(346)  François  Boucher,  de  IVcole 
F rancoirc ,  né  à  Parti  en  1704  ,  fut  ^levc  de 
le  Moine.  Jamais  peintrt  n'a  plus  abutê  de 
dirponcions  brtlltnies,  d*unc  «xrréme  fiwilfrf; 
jamais  artifle  n'a  témoigné  pltis  ouvertement 
Ibn  mépris  pour  la  vraie  bcaiiié,  telle  qu'elle 
nous  efc  offerte  par  II  r.ati;rc  choilic ,  telle 
qu'elle  a  été  l'entie  &  exprimée  far  les  ila» 
tuaires  de  Pancicnno  Grèce  &  par  Raphaël  ; 
jaraait  aucmi  n'a  excité  un  engoueineac  p]us 
général.  Il  entendoit  tnh-b:»n  la  machine  pit* 
tocrfquc;  c*cft  ce  qu'il  a  prouvé  par  quelques 
tableaux,  &  furtout  par  des  elquilles  qui  1  ont 
fait  regarder  comme  un  homme  de  génie  : 
mais  le  génie  de  l'art  ne  conûfte  pas  dans 
l'aeencementd'un  fujet;  mait  dans  la  manière 

julte,  vrair,  rrnfor  j''m  rit  fcntic  dont  il  eft 
exprimc:^  il  y  1  piui  de  ^tniu  J^iii  iineflgure, 
dans  une  tête  ,  quelquefois  dans  le  mouvement 
d'une  main  de  Raphaël  ,  auc  dani  tout  le 
fracas  de  Luc  Giotdano ,  ae  RoroaneUi ,  de 
SulïiBcnc.  Il  y  a  plus  de  g^-nie  dans  quelques 
fers  de  Racine,  que  dans  la  pumpe  &  le 
mouvement  cxacété  de  bien  des  tragédies  mo« 
dernes.  Les  latlcaux  de  Houchcr  prouvent 
qu'il  é'.oii  incapable  de  donner  à  fes  ouvrages 
M  beauté,  l'expreJTion ,  les  reflexions  qui  éroient 
néeelCûres  pour  evéeuter  ie»  efcjuifles  K  en  Hlrt 
dci  ouvragci  de  génie,  (^"u'impor'c  qtic,  dans 
fi-s  croquis ,  des  fig.^res  furtcnt  pitrorelqucnient 
difpofcC'.  .''  A-.  oit-il  ,  pour  les  traiter  avec  gc- 
ni:,  l'oiiie  de  Rapliaul  ou  celle  du  Domini- 
quinf 

Mais  n'cft'il  pas  du  moins  le  premier  des 
peintres  pour  le  genre  pailoral?  Dans  ce  genre 
même  il  n'a  encore  ûonnJ  que  des  agcncc- 
mens  à  la  vérité  pleins  de  goût  :  il  a  eu  des 
idées,  mais  11  ne  Ie«  •  pas  rendues.  Ses 
bergères  ne  fimt  pas  mène  jolies ,  fes  ber^ 
gert  font  ibuvenc  alfreux  ,  Ibs  têtes  n'ont  pas 
d'exprefTîon  :  ce  font  prcfquc  toujours  des 
amans,  Se  ils  ne  la\cnt  pa'i  dire  qu'ils  filment. 
Un  grand  métite  de  les  tableaux  confiée  dans 
des  objets  champêtreii,  jettes,  gruuppés,  dif- 
périls  avec  beauc3up  de  goât.  Ce  Ibnc  (bt 
comportions  qui  ont  fait  introduire  dans  h 
langue  des  arts  le  mot  fauilti  :  on  a  dit  que 
fes  tableaux  avoirnt  uti  fouiUi  plein  de  goÂt, 
un  yo«<7/i  pittorefque  >  un  fouUU  charmant.  Il 
a  donc  furtout  la  gloire  d'avoir  été  un  excel- 
lent peintre  de  fauilU,  Wattcau  avotc  mis 
bien  ancre  chofe  dans  Tes  pailunles. 

Boucher  a  fait  le  payfage  ,  mais  fans  con- 
fultcr  la  nature.  Il  c(t  maniéré  dans  le  fei^illé, 
dans  la  couleur;  c'ed  encore  du  y^irjtfi,  mais 
ce  n'eft  pas  de  la  vérité. 

En6ri  Hoticher  étoic  «n  peintre  faux  te 
maniéré  dans  toute  les  p..'^  irr  do  l'art,  ihfo- 
li-ment  étranger  au  grand  ,  au  beau  ,  à  l'ex- 
pfeflîf}  pnfliMu  biaa  la  machine  dan»  pKf^ua  1 
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toute  fon  étendue ,  capable  de  tout  indiquer 
d  une  manière  agréable,  mais  incapable  d«H«« 
rendre}  n'ayant  jamais  fait  que  dcselîniiAa, 
«  lonvenc  même  que  des  croquis. 

Ce  jugement  eft  fans  doute  bien  fev*re. 
Quand  on  Toit  fei  agtéabice  emnpofîcions, 
la  manière  charmante  9c  (plrftuefle  dont 
Il  grouppoit  les  enfans,  la  mollcfTe  de  fes 
chairs  do  femmes  ,  la  grâce  de  fes  mouve» 
ment»  le  goilt  de  fes  agencemcns,  le  pitto- 
rerque  de  ton  fouiUi,  on  ne  fent  nlua  que  d<î 
1  indulgence  pour  fon  aimable  fibcrtuiaKe. 
&  J'bn  partage  la  foibleîTc  de  ceux  qui  ont 

taté  cet  artiîte.  C'étoit  un  peintre  enfant, 
:  cet  enfant  étoit  plein  de  grâce.  Il  eft  mort 
premier  peintre  du  roi ,  en  1768 ,  Igé  de  (oixante 
oc  quatre  ina. 

L'œuvre  grav(?e  d'après  lui  crt  très-conCdc- 
rable.  Nous  nous  contenterons  de  citer  le 
triomphe  d'Amphitrite  gravé  par  Moine,  9s 
la  villageoife  par  6ioube/ratt. 

047i  Le*  VANtOo,  de  l'école  Françoife, 
mais  originaires  de  Flandre  ,  fe  font  tous  fait 
un  nom  diftingué  dan*  la  peinture. 

Jacques  Va Ntoo,  appartient  à  iVco!^' H<.î- 
landoife,  puifqu'il  naquit  à  l»Eclufe  en  16x4, 
qu  il  apprit  fon  art  dans  fon  pays,  qu'il  l'cxerc» 
quelque  temps  à  Amfterdam  8c  qu'il  ne  vir.t 
en  France  qu'a  i  un  talent  formé.  En  Hollan- 
de ,  il  avoic  pein:  l'hinoire  &  k'écoic  fait  de 
la  réputatiou  par  fa  belle  manière  de  rendre  le 
nud.  £11  France,  il  fe  borna  l  faire  le  portrait, 
«r  celui  de  Michel  Corneille,  le  père,  qu'il 
donna  pour  morceau  de  réception  à  l'académie 
royale ,  rend  témoignage  à  fon  talent  & 
tout  a  la  beauté  de  ibn  eolotis.  Il  eft  mort  en 
»o7<*»  *gé  de  cinquante-fix  ans. 

JiAN-BArrijTE  VANtoo,  né  à  Aix  en  1684- 
étoit  fils  de  Louis  Vanloo,  peintre  eftimé.àB 
petit-fils  de  Jacques.  Il  «voit  d^a  fait  des  ta- 
bleaux d'églife  à  Aix  «rl  Toulon  j  8c  avoit  été 
dé|a  mandé ITurinjpour  v  rcpu'''enter  la  famille 
Ducale ,  lorfqu'il  fit  k  voyage  de  Rome  & 
entra  ,  en  qualité d'eleve  ,  dans  l'école  de  BeiM<r 
detto  Lutti  ,  Deinrre  agréable  ,  qui  avoit  un 
pinceau  frais  &  moelleux.  Il  adopta  la  ttianière 
elcgantedefon  maître;  &  fon  deiïln  tient  dti 
goût  Italien.  On  voit  de  lui  à  Paris  Diane  & 
tndymîon  dans  les  falles  de  l'académie  royale, 
1  entrée  de  Jefus-Chrift  dans  Jéruûlem  à  St. 
Martin -des- Champs,  Saint-Pierre  délt?ié  de 
prifonà  SaintCermain-des-Prés.  Ces  morceaux 
peuvent  faire  juger  de  Ibttalens  pour  le  genre 
de  Ihiftoirc,  ma.  il  s'cfi plus  particulièrement 
confacré  à  celui  du  portrait.  Après  avoir  été 
long-temps  occupe  à  Londwf ,  Il  tatourna  dana 
fa  ville  natale,  où  il  eft  mort  «a  IMJ,  igé  d« 
tbiiana    an  ani.  ^ 
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L.  Ctrs  a  r-3V''  d'après  ce  peintre'  le  pcrtrair 
de  la  refnc  cc  I  rancc,  épouCc  de  Louis  X\'. 
Charles  AndréVanioo, qu'on  non\n\cCar/c, 
aé  à  Nice  en  1705 ,  étoit  frère  de  Jean.Baptiicc; 
i  peine  forci  de  l'enfance  ,  il  entra  avec  lui 
dani  l'école  de  Benedctto  Lutti.  Il  prie  aulFi 
des  leçtMis  de  fculpinre  fou«  le  Gros,  &  re- 
tourna à  la  peinture  auand  il  eut  pciJL  ce 
naître.  Il  avoît  un  eout  fain  &  un  bon  11  vie 
qui  fut  «ai«  i  roeole  Françoife  ,  livrée  dc- 

{uis  trop  long-cmpt  p*r  Cmpel  &  da  Troy  , 
un  goAc  iniiileri,  tTiéitntt  tfibAé.  Il  joi- 
gnoit  à  certa  qualit:  un  delfin  agréable,  un 
pinceau  moèîeux  ik  facile  ;  mais  U  avoir  peu 
«  varitié,  dans  les  airs  de  tête  ,  fort  peu  d*cx- 
f redioo  ,  &  Q«  donnoit  pas  môme  à  fes  figures 
Ctt  elprit  qui  femble  y  fuppléer.  On  recon- 
Solt  en  lui  plctôr  li-  la  noblcfTc  qu'en  jrir.d 
Ciraâère ,  piutùi  l'agri-mint  que  de  ij  vé- 
ritable beauté.  11  méritoit  une  grand  cRimc, 
on  peut  même  dire  quo  l'ccolc  lui  do'u  de  la 
nconnoUTance  :nidt  il  méié  trop  loué.  On  ne 
Cflîgiloit  pas  de  le  comparer  ï  Raphaël  pour 
Itdeffin,  au  Corrége  pour  le  pinceau,  au  Ti- 
tfen  pojr  l;i  Ci  l ulcu  f ,  fk  il  ne  devoir  être  com- 
fmté  qu'aux  meilleurs  peintres  récens  de  l'I- 
ulie.  Aux  éloges  ouvrit  c^'on  lui  pro^gua 
vaodaot  fa  vie ,  ont  fuccéde  des  aid^piM  trop 
mm  quj  U  pourfbiveni  après  ft  mort.  Eh  ! 
qi^cl  des  peintres  François  de  fon  âge  pourrioni- 
«•us  lui  préférer!  11  n'a  qu'un  mérite  très-ïnfé» 
rieur,  fi  on  le  compare  aux  maîtres  qui  ont  fleuri 
dans  las  tempe  les  plus  briUana  de  l'irci  U  eft 
m  pelfltrv  créa  dSitinçué  quand  oa  ne  J«  met 
en  paraUele  qu'avec  les  contemporains.  Les  ta- 
bleaux qu'il  a  faits  pour  l'églife  des  religieux 
Auguftins  ,  nommes  Petirs-POres,  lonr  du  nom- 
bre de  fes  plus  beaux  ouvrages.  Son  morceau 
de  réception  repréfente  Apollon  qui  fait  écor- 
chor  mltdyu.  Il  eSt  mort  à  Paris  ^  décoré  du 
pardon  de  Saint>BAiehe]  8e  de  la  place  de  pre- 
piier  pfMr.trc  du  roi  en  1765,  4ge  de  foixante 
nfc  un  ans.  La  bonté  de  fon  caraâère,  fa  pro- 
filé IM  Pont  pas  moins  fait  regretter  que  fes 
nlrai  trap  ctiAvéa,  mais  qui  l'élevoient  fon 
•n  defllit  d«  la  claffi»  or^naire  det  bons  ar- 
tlftps 

Ch.  L'upuis  a  gr.1,'1:  d'après  Carie  Vanloo  le 
mariage  de  la  Vierge  ;  Nie.  Dupuis  Enée  qui 
enlève  fon  père  Anchife  ;  Salvator  Carmona 
la  refurreâion  ;  Porporati,  Clorinde  &  Tan- 
crede  -,  S.  Ch.  Miger  ,  Marfyas  écorché  par  or- 
àrc  d'Apollon;  J.  Beauvarlet  ,  la  leaurc&  la 
«orvc!rari<_in  t f pgnol c s  :  Lempereur  ,  Silcnc. 

Loujs-MiCMEL  Vajii.oo  ,  fils  de  Jean- 
Bapdfte,  né  i  Toulon  en  1707,  a  peint  Thif- 
«•Ise  avec  fuccèt ,  &  a  été  reçu  de  facadé- 
inte  royale  fbr  un  tableau  repreOiitant  Apol- 
lon &  IJaptinéi  niais  il  s'efl-  confacré  plus  par- 
tis uUcremcnt  au  portrait.  Il  fut  appeNé  i 
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J  'TaJruî  ,  par  Phîîlpfe  V,  en  quillto  do  ;  cin- 
tre d'îiilloire  ic  de  portraits  ,  ik  revint  en 

I  rancc  après  la  mort  de  ce  J*rtncc.  Paris  n'a 
pis  vu  fans  applaudiflemcnt  le  cablean  où  ce 
peintre  s'eft  rcprcfcnté  Iui*mâme  arec  fi  fa- 
mille ,  &  i'un  a  jupe  que  le  peintre  d'hiftoire 
ne  fi;  dcgradoit  pis  erj  traitant  ainlî  le  por- 
trait. Cet  ar.ille  eft  mort  à  Paris  en  VJJlf 
igc  de  fuixante  &  quatre  ans. 

S.  Ch.  Miger  a  eravc  le  portrait  do  Michel 
Vanloo  peine  par  lui-mteie  Ae  tenant  le  por- 
trait de  ton  ^te. 

AmCoEe  \  AM  00,  frère  de  Michel,  a  paf- 
fé  long-temps  à  Berlin  ,  Se  a  foutenu  l'honneuf  ' 
pittorefquc  de  la  ftmillc  U  n  peint  le  par* 
trait  &  rjùftoire. 

(54?)  Vak  Croot  ,  de  l'&oTe  Allcmtnde. 
Nous  igtuKons  le  lieu  &  l'année  de  fatnail- 
fancc.  C'étoit  un  peintre  d'un  grand  aient 
dans  le  genre  des  animaux.  Il  avoit  une 
belle  couleur,  beaucoup  de  mouvement»  une 
touche  jufte  &  fpiritucile.  U  vivoit  cacere  à 
Saiot-Petcrfbourg  en  1780. 

(j49)  Deia  Todr,  de  l'école  Françoife  ^ 
né  vers  1706 ,  eft  mort  plus  qu'oftoeoiaire* 

II  s'eft  fait  dans  le  pomatt  au  panel  une 
grand  réputation  bien  méritée.  Il  donnoit  aux 

portraits  cette  cxprtfTion  qui  feule  leur  com« 
munique  la  vie  ,  qui  feule  leur  procure  une 
parfai'.e  rellcmblancc.  Il  ne  travailloit  pal  fz- 
cilement,  parce  qu'il  fe  piquoit  d'une  grande 
précifion  ,  &  ne  feeontentoit  pas  de  ce  qu'on 
app  1!?;  des  à-peu-près}  mais  il  termînoit  f(M 
ouvr^gi.s  par  des  touches  favantcs  ik  un  tra- 
vail ragoûtant,  qui  leur  donnait  l'apparence 
de  la  plus  grand  tucilité.  U  a  gâti^ ,  dans  fa 
vieilleUfe,  ^ufieurs  de  fes  meilleurs  tableaux, 
&  entrfi  awtei  «  le  très>beaa  porirait  de  Rof- 
tout  qu'il  avolt  donné  I  l'académie  pour  fa 
réception.  Il  faut  avouer  cependant  que,  dans 
ces  malheureufes  opérations ,  il  partoic  d'un 
grand  principe  ;  celui  de  facrifier  aux  têtes 
tout  l'éclat  des  acceilbites.  Ce  fut  par  ce  prin- 
cipe, qu'il  changea  le  brillant  vttement  de 
foie  dont  il  avcir  drap<5  le  portrait  de  Reftout 
en  un  firoplc  habit  de  couleur  brune.  Son  eP- 
prit  s'égara  dans  les  dernières  années  de  A 
vie;  mais }  dans  (k  folie,  il  ne  formoit  que 
de  grandes  idées,  Se  fon  Imagination  déw^ 
donnée  étoit  occupée  toute  entière  ^luwco^ 
mogonie  biiarre,  mais  fublime. 

G.  Frcd.  Schmidt ,  ami  de  la  Tour,  a  gra- 
ve le  portrait  de  cet  artifte  peitu  par  lui*m6me: 
Moitte  a  gravé  le  portrait  de  Reftout  nvani 
qu'il  eAt  M  gâté  pr  le  peimre. 

5jo)  Joseph  Vkrhit,  de  l'ccoe  Pran- 
goifcy  &  l'un  des  peintres  qui  £^'^'4 
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injërieiir,  ont  hh  honneur  i  cette  fcole,  na- 
quit à  Avignon  en  1712.  Il  ^cft  rendu  célèbre 

par  fes  marines  S:  par  fes  piyfagcs  compofés 
d'après  les  vues  dci  campagnes  tl'ItaUe.  Il  a 

5 tarte  un  grand  n;;nibrc  d'aimucs  à  Rome  où 
ëtouvragcs,  recherches  des  étrangers ,  étoient 
•ftiméfdet  Italiens  eux-mêmes, ([ui  l'embloient 
]flCoai|iCer  au  nompre  de  leurs  artiflcs.  Il don- 
IloU  I  fes  payfagf? ,  médiocrement  variés  , 
le  charme  de  la  nature,  lans  en  faire  le  por- 
trait lervile  -,  joignoic  à  la  bonté  de  l'côct 
ce  qu*on  nomme  la  vérité  de  la  couleur ,  & 
•nimoic  tu  figures  d'un  crprit  qtii  fut  le 
cachet  de  fet  ouvrages.  Sa  répucarion  le  fit 
appcllcr  en  France  par  Lo'iiï  XV  ,  pour  pein- 
dre Icî  vuoi  des  por;s  de  mer  de  ce  Royaume; 
ouvrages  ingrars  en  apparence  ,  ccœiiic  tous 
ceux  qui  mettent  des  entraves  au  génie  des 
•Riftes ,  mais  dans  lefquela  il  fut  rendre  pi- 
«puante  &  pittorefque  la  plus  fcrupuleufc  prc- 
cifion.  Quitte  de  cette  tâche  qui  lui  valut  de 
nouveaux  applaudiflèmcns  ,  il  revint  à  f<}ii 
premier  genre  ,  &  l'on  eât  dit  f  en  voyant 
les  tableaux  qu'il  ftifiiit  1  Fatis ,  ifu'il  avoit 
«neore  fbua  les  yeux ,  pour  objets  de  les  étu- 
des, les  ntmes  campagnes  qut  l*avolent  au- 
trefois înfpiré.  Il  a  tra\  aillé  jurqu'aux  derniers 
temps  de  fa  vie,  l'uns  que  ion  corps ,  fun  cf- 

Cit  ,  fa  gaitc ,  Ion  talent  parufTcnt  éprouver 
s  atteinte*  de  la  vieilleire ,  èlc  il  eft  mort 
à  Paris,  en  1786.  âgé  de  fbixante  &  dlx-fept 
ans. 

Le  I5as  a  gravt' ,  d'apriî'ii  ce  peintre,  1rs 
vvM  s  di's  por'ï  de  France  ;  Baicchnu,  trois  ma- 
rines, dont  on  eitimc  furtout  la  teaipétci  Alia- 
inec,  Flipari,  &  dVuitffls  grtvears,  un  grand 
nombre  de  tableaux* 

(jjl)   .lEAN-BAPTISTE-MARtE    PlERRR  ,  de 

l'école  Françoil'e,  né  à  Paris  en  17151  avoit 
de  la  fortune ,  &  n'entra  dans  h  cirtwre  de 
de  la  peinture  que  par  amour  pour  cet  art. 
\m  (intiment  de  fes  richefies  Pempécha  peut- 

Çtrc  ;V^  :;diçr  a.  cc  l'â'deur qu'inT;  in  li^  befoin; 
Si!  il  a-.oit  rci^a  de  la  nature  une  iaciliié  per- 
fide, bien  capable  J:  i  ire  ntgligcr  le  tra- 
vail afTidu  ,  &  qui  ne  le  remplace  jamais 
parfaitement.  Il  fit  de  grands  progrès.  Se  crut 
avoit  aflez  hît  puilqu'il  avoit  égalé  Ces  rivaux. 
A  (bn  retour  de  Rome,  Il  parut  avec  rdat, 
&  fut  mis  au  nombre  des  meilleurs  peintres 
vivans.  On  étoit  jufcc  alors.  5on  plafond  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  à  5.  Roeli,  fembla 
l'élever  au  deffiis  de  fes  contempo-ains ,  parce 
qu'aucun  d'eux  n'avolt  ex^uté  une  fi  grande 
machine.  (*)  De*  ouvrages  moins  conlidc 


(1)  Ct  plafond  a  clnquant(-(ix  piC'^i  dans  on  «lîame' 
«e ,  tt  auafanie^mt  dans  iTawie  i  k'ikvmiea  de  la  ce» 
|ob  cft  dis  dfaHtar  ikdi. 
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rables  (butinreat  fa  réputation.  On  jr  jrît  dd 
la  facilité,  ufe'  affbt  bon  earaâire  de  deflin, 

un  llyle  qui  ne  manrjnn  :t  rns  de  noblefle^ 
une  bonne  raanjtri,  de  pt.ir.tiic  ,  une  couleur 
(jui  n'ctiiit  ni  meilleure  m  pire  que  celle  de 
tes  rivaux  ,  entin  tout  ce  qu'alors  exigeoit  l'é- 
cole Françoife  :  on  continua  d'applaudir.  It 
quitta  les  pinceaux  dans  la  force  de  l'âge» 
dcja  depuis  long-temps  il  ne  peignoir  plus 

auand  il  devint  j  rcinier  peintre  du  roi  6t 
ireâeur  de  l'académie.  Dans  cette  place  il 
fît  des  mécottttns,  en  trouva  qu'il  l'exer^le 
avec  fade ,  vit»  eaupire.  Les  artifte*  qoi 
croyoient  aroir  Ifb  plaindre  de  loi  n*ea  par- 
lèrent que  comme  d'un  artifle  mcptlfablc  ,  & 
pcrluadcrent  les  gens  du  monde  qui  connoifTcnc 
peu  les  ouvrages  de  l'art,  &  qui  ne  pro- 
noncent que  les  jugemens  qui  leur  font  dic- 
tée £a  vérité  cft  que  fi  Pierre  ne  doit  pat 
être  compté  entre  les  grands  maîtres ,  que  6*il 
eut  même  de  grands  défauts,  il  fut  cependant 
un  peintre  de  beaucoup  de  mérite,  Ik  que  fa 
carrière,  qu'il  a  franchie  avec  honneur,  eôc 
été  (ans  doute  plus  brillante,  fi  moins  de  fortune 
lui  avoit  impoli  la  oécelfité  du  travail.  Il  avoit 
des  manières  nobles,  de  l'efprit,  &  une  tein- 
ture rufffante  des  lettres.  Il  cft  mort  i  Fa- 
lis  en  178^  ,  âgé  de  foixante  &  quatorx* 
ans. 

Nie.  Dupuit  a  gravé,  d'après  Pierre,  Sainc> 
François,  tableau  d'une  elHmable  fimpilcM 

<jui  fe  voit  à  Saint-Sulpice  ;  !..  Lcmnereur  , 
1  enlèvement  d'£uropc  èc  les  forges  ue  Vul- 
cain-,  1.  M.  Prelflerv  une  biccanala  9c  Qt^ 

nymede  enlevé. 

(3ja)  Amtoine-Raprabi  Mekcs,  de  l'é- 
cole Allemande,  naquit  Si  Aufzig,  ville  de 
Bohâme  en  1718.  11  fut  élève  (Fifmacl  Ibn 
père,  peintre  en  miniature  ii  en  émail,  qui 
après  l'avoir  tenu  affez  long-temps  \  ddfiner,  ^ 
fans  régie  ni  compas,  des  figures  do  géomé- 
trie ,  &  l'avoir  fiiit  enfiiîie  deffiner  d'après 
des  plâtres  moi  1  s  m  cnpits  fur  l'antique  Se 
d'après  nature ,  ic  cuiiduilic  de  bonne-heure  à 
Rome  où  il  l'aftreignit  à  copier  au  crayon, 
les  plus  beaux  refVes  de  l'art  des  Grecs,  la  cha- 
pelle iiixtine  de  Michel-Ai»ge,  ftr  les  loges  de 
Raphaël.  Cétoit  lui  ouvrir  la  route  du  grand  ; 
mais  lui-même  contraria  la  marche  qu'il  lui 
avoit  fait  jprendre  ,  en  le  farinant  à  peindre 
des  compontions  confidcrables,  telles  quo  des 
tableaux  entiers  de  Raphaël ,  en  miniature  8c 
en  émail.  Ifmaèl  étoit  peintre  d'Augufte 
III  éleâenr  de  &ixe  &  roi  de  Pologne;  le 
jeune  R.iphaël,  de  retour  dans  fa  p.ir  ic,  ne 
tarda  à  recevoir  le  même  honneur,  te 
après  un  fécond  voyage  à  Rome,  il  fut  nom- 
mé premier  peintre  de  ce  fiMrcndn.  Mate  J« 
climat  de  Ilrcfdp  àoit  ^MUfii»  à  A  ftMd| 


Digitized  by  Google 


P  E  1 

9a  jpImAc  l'unoor  qu'il  «voit  conçu  poar  la 
«•plaie  det  tm ,  ne  lui  pcrmetcoit  pas  lic 
^rourer  aîHpjrs  !r  bien  9trc ,  8e.  lui  faifoit 
regarder  commit  un  ; -it  de  maladie  le»  dé- 
piaifir»  de  fon  im:iK;nation  :  il  obtint  U  pep- 
milTion  de  voir  Rome  une  iroificmc  tuis. 
BiemAt  la  malhenr^ft  guerre  qui  livra  la 
fiaxa  à  une  gutflknce  ennemie  le  priva  do  fa 
penfion  de  premier  peintre,  le  réduiût  à  la 
PLvrcté,  nuit  le  rendit  librr  II  irrnfita  de 
£i  liberté  pour  peindre  à  freiquc  an  plafond 
dans  l'egUIâ  dflt  Auguftins  confacrce  a  Siitu 
fuiebe,  &  ce  morceau  .très-mal  payé,  lut  ht 
vae  grande  ff^putarioii.  Dans  un  autre  plafond 
qti'il  p,  If^nit  pour  la  Villa-Albani ,  &  dans 
lequel  U  choifit  pour  fujet  Apollon,  Mnéno- 
fyne  &  les  mufes,  il  ofa  fe  fouf^rairc  à  l'ufa- 
ge  Qui.  dans  ces  fortes  de  peintures,  fait 
«NBore  te  point  de  rue  de  bH  ca  banti  pra- 
tique qui  occafionne  det  ncouveia  toujours 
contraires  à  la  beauté  dea  formée.  It  lurpota 
que  fon  ouvrage  ctoit  un  tableau  attache 
au  plafond.  Ce  parti  lui  attira  de  grands  éloges 
ic  aa  Tk»len«m  critiques.  Il  avoit  m  fa  la- 
veur un  grand  exemple*  «élut  de  Ranhacl,  & 
ce  qui  eft  plus  refpeôable  auetons  les  exem- 
ples, le  grand  principe  de  chercher  &:  de  con- 
lérver  la  beauté  qui  doit  peut-être  l'emporter 
fiar  tous  les  autres  principes  de  l'art.  Nous 
l'aToasdit  ailleurs  i  nous  le  repéterons  peuc- 
<tre  encore  i  c'aft  dans  leor  développement , 
&  non  dans  leurs  raccourcis ,  que  les  formes 
roanitt  itcnt  Ictirs  beautés, 

Appt  ll-  ?i  Madrid  par  Charles  III,  îl  y  fit 
un  grand  nombre  d'ouvrage*  ik  fut  magnifi- 
quemenc  récompenfé.  L'excès  du  travail,  & 
Quelques  d^oAu  que  l'envie  fufcite  toniours 

5  ceux  ani  obtiennent  de  la  gloire,  le  firent 
tomber  dans  un  étit  de  marafmr  II  revint  à 
Rome,  joui<rant  toujours  de  li  pnlion  de  pre- 
mier peintre  du  roi  d'Éfpagne  ,  prolongea  au- 
tant qu'il  le  put  (on  féiour  en  Italie,  &c  fut 
oblige  de  fe  rendre  enfla  aux  ordres  preiTans 
du  roi-  nouveaux  travaux  lui  obtinrent  fa 
liberté  accompagnée  d'une  penfton.  II  fe  flattoit 
de  jouir  enfin  du  bonheur-,  mais  à  peine  de 
retour  à  Rome,  U  eut'  la  douleur  de  perdre  fon 
époufe,  &  le  refle  de  là  vie  s'écoula  dans  la 
triflefTe.  Il  tomba  dans  on  état  d'<tilie  & 
mourut  en  1779,  i  l'âge  de  cinquante  fc  fin 
ans. 

Ceft  au  temps  qu'il  appartient  de  fixer  la 
réputation  de  ce  célèbre  artifle.  Ses  partifans, 
à  la  tète  defquels  eft  placé  le  très-eftimable 
Vînckelmann,  le  mettent  à  c6ié  de  Raphaël , 

6  lui  accordent  même  des  parties  fupérieures. 
Des  artiftes  d'un  e(prit  cultivé ,  &  dont  les  ta- 
lens  femblent  devoir  donner  de  l'autorrc  à 
leurs  jugemens,  lui  aâïgnent  un  rang  hono- 
labto  «am  >•  paiauet  cttèbmj  d'aacm,  ftc 
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,  de  vouloir  s'oppofcr  à 
réputations,  tant  que  ctnaK 
vivent  encore,  &i  môme 


ce  font  encore  des  artiftes,  ont  même  peine 
à  prononcer  qu'il  eât  det  talens  fort  difiln-' 
gués.  Il  avoit  un  trop  grand  nom  pe«r  ne  paa 
exciter  l'envie  ;  d'ailleurs,  c'eft  un  <bible  da 

bien  des  hommes 
clat  des  grandes 
qui  les  ont  obtenues 
lorfqu'ils  ne  font  pas  depuis  longtemps  dans 
le  tombeau.  Nous  n'avons  en  France  quP'aa 
fort  petit  nombre  d'ouvrages  de  Jdengs  ;  om  • 
voit  bien  qu'ils  font  de  ta  main  d'un  fort  ha- 
bile  artifle  ;  mais  ils  r.e  l'ont  pas  capitaux,  Sc 
peut-on  décider,  fur  quelques  raftels.  Ci  cet 
artifte  étoit  un  çrand  hoarnie  T  Flufieurs  per< 
(bnnes,  &  je  fuis  du  nombre,  ont  vu  quai- 
<iue  temps  à  Paris  nn  tableau  I  l'bnile  da 
Mengs  :  il  rrp-r''*cnroit  ur.e  vicrpp,  figure  en- 
tière ;  ce  n'tcuu  pas  un  thcl-ii'txu vre  ;  mais 
on  peut  croire  aulli  c^ue  ce  n'écott  pas  un  des 
bons  ouvrages  du  peintre.  Ce  que  nous  pou-* 
vons  dirci  c'eft  qu'il  eft  vraifemblable  que  )a« 
mais  aucun  artiue  n'a  eu  fur  l'art  des  prin- 
cipes plus  fublimes ,  &  il  eft  bien  difficile  que 
la  grandeur  des  principes  n'ait  pïs  une  influence 
marquée  fur  les  ouvrages.  Sa  fageiTe  a  été 
traitée  de  froideur  par  les  anuteurs  d«  tatf 
pofuions  tourmeaiées  i  &  tous  fcs  ouvrages  «ne 
été  profondément  réfléchis,  comme  fi»  écrite 
peuvent  If  fïirc  rijppof'pr ,  ils  ont  dû  être  gé- 
néralement mal  Jiigi-i ,  pitce  que  l'on  conlî- 
dcrc  généralement  les  ouvrages  de  l'art  fans 
refIexR>n.  On  lui  a  reproché  une  petite  manière 
qui  fe  fentoit  de  fa  première  application  i  la 
miniature  ;  on  lui  a  reproché  de  la  fcchcrclTei 
&  lui-même ,  dit  l'hilioricn  de  fa  vie  ,  s'en 
eft  accul«  &  s'en  eft  corrigé.  On  a  prutendu 
que,  dans  plufieurs  de  fcs  ouvrages,  fon  fini 


tcnoit  de  1 


plufieurs  de  fcs  ouvrages,  foi 
'émail ,  &  Pompoo  Sattoni 


difoic 


ries  tableaux  de  Mengs  pouvoteat  fervir 
miroir.  Mais  en  admettant  même  eu'îl  ait 

eu  tous  ces  dcfaufs ,  i!  peut  encore  refter  vrai 

3u'il  ait  été  un  trés-grand  artifte  ;  parce  que 
es  défauts,  même  confidcrabies,  peuvent  être 
effacés  par  de  trèt-grandes  beautés ,  &  parce 
que  ceux  qu'on  lut  reproche  ne  portent  que 
l'iir  1  i  p:j-ties  fccondaircs  &  manuelles  de 
l'art ,  ^  qu'il  en  a  pu  poflëder  les  prties  fpi- 
rituelles  &  capitales.  (*)  Les  défauts  des  hom- 
mes fupérieurs  fervent  de  confolation  à  la  ma- 
lignité des  contemporains  :  la  poftérité  les  par- 
ddnne,  &  même  elle  daigne  à  peine  les  n» 
marquer  ;  elle  ne  i^srtache  qu'aux  perfeâiont , 
dont  elî"  fair  les  objets  de  fes  l'tudcs.  Tel 
artifte  maltraité  Je  fcs  contemporains,  donne 


(I)  Il  femble  «jti'on  pents'arrittt  fur  Menp  m  firpcraffiit 
qu'en  pott»  un  ttc»-labile  peintre  ,  qui  le  lejjiidc  lom  ne 
un  éii««  iniclUteat  àt  Rasnail,  te  <vù  crau  m  Mct^ 

n'sMoii éiéri».  fi B4ÏSilîa»oii fv 
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de  grandes  leçons  à  «eux  qui  naiiTcnt  après 
I<rî. 

(>-]  rr  uv  clans  'es  écrits  de  Meng»  une 
nc.^j  hyii  flacon'Kjue  &  fubtilc,  qui  fait 
d'ubord  nuclquc  peine,  &  en  ri  la  leûurc 
un  peu  airiicilc  dans  quelques  parues  :  on  y 
trouve  aufli  des  idées  (ingulièret  qu'il  pourroit 
lin  dangereux  d*adopter  i  on  «n  mon  «fM- 
clufives  qui  rétréciroieni  la  cercle  de  fkrrt 
nais  il  n'ol  aucun  livre  plus  capblc  d'éle- 
ver l'efprit  des  arciftes  ,  en  leur  infpirant  une 
fiiblimeidée  deleurptofeflion.  L'objet  s'en  ag- 

f randiti  leutaynuE|  &  ils  fe  tentent  inrpircr 
amour  du  beau  8t  du  grand,  qui  doivent 
Être  toujours  le  bur  I>:  [.-<>  £[a/au>  Its  ont 
appris  de  ieurs  uuitrcs  qu'ils  avolcnt  a  iriii- 
ter  la  nature }  ils  apprennent  de  Mengt  qu'ils 
ont  à  cc^r  une  nature  plus  grande,  puis  belle 
•neore  que  celle  qui  frappe  leurs  yeux  ;  ils  fe 
fentent  appelles  à  créer  une  nature  divine  ; 
fiers  de  ce  jrvagnifique  objet  de  leur  art,  ils 
le  rtvi  refit,  fie  craindront  de  le  dL'praJi  r  par 
d'humbles  produflions  :  ils  fc  révèrent  cux- 
anénes  ,  &  ne  produiront  que  des  ccuvrc!>  di* 
gnes  de  fouienir  leur  noble  fierté.  S'il  étoit 
vrai  que  les  eurrages  pittorefques  de  Mengs 
ne  fuflent  pas  dignes  de  fa  réputation,  gar- 
dei«vous  de  les  «onftdérer;  mais  iifez  fes  écriu, 
9c  fbiines  fur  la  toile  |« .  feo  dlrin  doat  ils 
voua  auront  embriCb. 

L'entrerne  d'Angtafte  St  de  Cl^opÉtre ,  par 

Mengs,  pf^  pnvcc  en  manîèrr"  noirr.  T,'h'.:"- 
toirc  écrivant  is^ui,  la  diéicc  de  Jj,nui  ,  [alilcuu 
du  Vatican,  ik  une  \  k  rgc  tenant  l'l.n!în-- 
Jéfus  ont  été  gravés  par  Doin.  Cunégo  :  un 
Saint- Jean  8c  use  MadaleiAe  Vont  ité  par  Sal- 
vador Carmona. 

Une  grand  nombre  d*art!ftet  fe  croyent  en 
droit  de  méprifer  les  peintures  antiques  dé> 
terrées  à  Herc.ilanum,  &  il  eft  plus  que  ?rai- 
femblable  qu'elles  ne  Ibnt  pas  l'ouvrage  des 
gcanda  peimrea  de  TantiQuité ,  de  qa'ellea 
n'ont  mime  été  Aitet  que  dans  un  ttnpi  oft 
l'art  é;oit  dégénéré  chei  les  ancieuf.  Cepen- 
dant il  y  relie  de  telles  eiupieintes  du  beau 
ilyle  de  l'école  Grecque,  que  Mengs  jouif- 
ilnt  déjà  de  toute  fk  r^tuiea,  en  fi:  une 


PET 

étude  profonde  h  fon  fécond  retouc*de  Madrid, 
8c  y  puifa  des  leçons  qui  lu!  firenc  chnsat 
&  af^randir  fa  manière.  Il  avoir  anitemf 
beaucoup  étudié  Raphaël ,  il  avoit  mime  copié 

I  ^colc  d'Athènci  ;  &  cependant  cet  élève  du 
plus  grand  des  peintres  modernes,  crut  de« 
voir  le  devenir  aes  anciens  peintres  d'Hercu»* 
lanua.  Quelle  que  Ibit  l'idée  qu'on  fe  forme 
do  talent  de  Mengs ,  quand  il  n'auroit  mêms 
rien  fait  de  mieux  que  fes  deux  paftels,  re« 
préCcntanc  l'innocence  &  le  plaiTir,  qu'on 
connoît  â  Paris,  on  accordeiB  qiAI  ftc  KB 
tiftc  d'un  aflea  grand  mérite,  pour  que  fim 
autorité  doive  Cire  ici  refpeaable,  &  die 
peut-Cerf  rcpirdée  comme  tire  btrn  puîflante 
rcponi'e  aux  détrafieufs  de  ia  peiatue  aaU-« 
que» 

Jean-Baptiste  Disnart,  de  Vict/h 

Françoife ,  né  à  Rouen  en  1719,  f"ut  le  pre- 
mier prix  de  l*Acad-:m'ic  Rtiyàlc,  à  l'âge  de 
vînpî  deux  ans  ,  &  iut  n  çu  de  cette  acadé- 
mie à  Tige  de  vingt-ncut.  Il  avoit  de  la  cba- 
leur  &  du  caraâëre ,  aifez  de  correâion , 
plus  de  ftntiflaent  que  d'él^nce  dans  les  for< 
mes ,  plua  de  difpodtion  à  faiiir  le  grand  que 
le  beau.  Son  pîncc-au  é-oït  lar^r  Se  ferme  ;  fa 
compoQtion  fentoit  rcmhouûaûne  ;  la  couisur 
n'avoit  rien  de  remarquable»  mais  clic  n'é~ 
toit  pas  difconvenable  att  feiwe  de  l'biftoiiew' 

II  ^  ételt  plus  propre  aux  expreffiona  fbrten 

qu'aux-  a f^j 51  i (1  n tlouces.  On  voit  de  luî  dana 
les  iLillcï  du  I  jcidémic,  fon  tableau  de  ré- 
ccp!:jn,  repréfentanc  Vénus  qui  répand  fut 
le  corps  d'Heâor  une  liqueur  divine  pour  I9 
préArver  de  la  corruption.  On  (è  relionvlent 
encore  d'avoir  vu  dans  les  cxpofîttoni  publi» 

3ues,  des  tableaux  de  l'hifVoirc  de  5aint-An«. 
ré,  deftinés  pour  la  ville  de  Houcn,  &:  la 
mort  de  Saint-Benoit  qu'il  fk  gour  la  vill9 
d'Orléans,  Sec.  Cet  artifte,  qui  pouvoir  fairto 
encore deapngcia.eft  auwt  à  Faria,  «n  ijSf^ 
k  l'Age  de  trante'fnt  ana. 

Deux  de  fes  table:^u)r  de  l'hiftoîre  de  Saint-i 
André ,  ont  été  graves  à  l'eau-forte  par  P. 
riieau  ,  fon  élève. 

^  ÂrtùU  4*  M  ï^ru^M»  ) 
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TABLBALPHXBÉTIQUE 

DES   FEIKTRES   MODERNES.  . 

eKfnt  rappeUent  aine  ^^jrtx  eùtref pondant  ^  pkâés  amu  Ut  nomt  «ks  pt'uttrts 

dans  tanich  préeédaa. 


A. 


Abbate  (Kîcolo  del)  1*.- 

Achen  (  Jean  Von  )  (»• 

Albane  (  1'  )  91. 

Alfaro  (Juan  de  )  xji. 

Allegri  (  Antoine,  dit  le  CoNCgt.  )  17. 

Amerigi  (  Michel- Ange ,  dit  de  Cttmrige.)  t}* 

Amigont  (Jacob)  jii. 

André  (  Jean  )  a.8a. 

Axtois  (Jacques  van) 


Bachtche(JeanBattfteGauU,4ItBidcl)ia7. 

Bakuyfcn  (LouU)  aïo» 

Balen  (  Henri  )  77. 

Baleftra  (  Antoine  ^  loi, 

Bamboche  (Laar  oit)  i6%, 

Baprifte  (  Jean-BaptiAe  Monnoyer  )  zi8. 

BarbarcUi  (  Georges  )  dit  le  Giorgion  8. 

Barbieri  (Jean  François)  dit IsCuerellia  tOÇ. 

Baroche  (Frédéric )  38. 

fliitolonim  (  Frà  )  en  BtrthelcBf  de  Stlat- 

Marc  4. 
BaiTan  (  Jes  )  30. 

Baftian  (  Frà  Baftiano  del  Plombo  )  x%, 

fianoni  (Pompeo)  344. 

Bauer  (J.  Guillaume)  151, 

Beacafomi  (Doi&uûque)  ii* 

Bafetrinl,  (dlt-^ierre  d«  Cbftwe)  119. 

Berghem  (Nicolas)  197. 

Bercin  (  Nîcola»  )  19J. 

Bianclu  :  Pm  rrc  )  53^. 

Bibicna  (  b  crdinand-Gallî  )  &68. 

Blanchard  C  Jacques )  Ity* 

Blanchet  (Thonaa)  17t. 

Bloemaert  (  Abraham  )  Sa*  - 

Bloemen  (les)  i66. 

Bockorl^  (Jean  van  )  IJI4 

Boel  (  Pierre  )  199. 

Bol  (  Jean  )  45. 

Bolognefe  ;  Jean  François ,  Gt'mÙdX,  dit  la 

Pnlognefc  )  137, 
Bot  h.  { les  )  147.  ' 
Boucher  (  François)  34^. 

BouUongne  (les} 


Bourdon  (  Sébaftien  )  170. 
Bourguignon  (Courtois  die  le  )  x88. 

Bramer  (Li'nard)  118. 
Brandenbeig  (  Jean  )  17. 
Brandi  (  Hiacynthe  )  lyj. 
Brandmuller  (Grégoire)  îZu 
Brau\?er  (  Adrien  )  14J. 
fireda  (Jean  van  )  319. 
Breenberg  (  Bartholomée  )  i8j|. 
Brcughel  (  le»)  SOT. 
Bril  (  les  )  6^. 
Brun  (Charles  le)  183. 
Bruraforti  (Félix  Riccio)  yo. 
Bruyn  (Corneille  do)  i6i. 

Buooarroci  ( Michel- Ange)  6m 

C 

Calabrcre,  ou  îoCalabrois  (Matfiîas  P|«tQl<|*- 
Caliari  (  Paul.  )  dit  V'eroncfc  41, 
Calvart  (  Denys  )  64. 
Cambiafi  (  Luc  )  dit  le  Cangînga  ,  yf^ 
Canale  (  Antoine  )  3x4. 
Cano  (  Alonfo  )  149. 
Capuelno ,  ou  Pretî  Cenove  c  ,  jjii. 
Caravagc  (  Michel- Ari;;c  de  )  8|« 
Caravagc  (  Polidore  de  )  n. 
Carlone  (  Jean  )  m. 
Caroli  (  Picrre-Fraocoii  )  aA|* 
Ctirache(le»)  6«. 
Carricra  (  Rofa-Alba  )  303. 
CaAclIi  (  Bernard  )  68. 
CaHi^lione  (  Bcnedetto  ) 
Cavedone  (  Jacques  )  93. 
Cazcs  (  Pierre-Jacques  )  308. 
Cerano  (  Daniel  Crefpi ,  dit  )  x87. 
Cerquozzi  (  Michel*Ange  ,  die  des  Batailles) 
131. 


•  3». 

Champagne  (  Philippe  )  i^a, 
Chardin  (  S, mon  )  343. 
Chéron  (  £lirabcch.Suphie,  Se  Lwb  )  %fu 
Cignani  (  Carlo  >  loj. 
Ctgolt  01;  Clvoli  (Iouh)7i. 
Cléef  (  Jt-an  van  )  x^6, 
Conca  (  Séballien  )  }I4. 
Coqnci  (  Coaialèi  )  vj^ 
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Corrado  (  Charles  ) 
Corneille  (  les  )  xj^. 
Cornclis  (  CoyneMle  )^^, 
Corona  (  Léonard  )  78. 
CMrfg»  )  AUegri,  du  le  )  tj, 
Cortone  (  Piètre  de  )  119. 
CouftoU  (  les  )  t8V. 

Coypel  (  les  )  ^So. 

Crayer  (  Gafpard  de  )  100. 

Ctef)ii  (  Jorcph.Marie,  «e  Ditii«I  )  187. 

Creti  (  Donato  )  ]oi. 

Cuyk  (  Françqtrvan  CujrkdeMîerhop)  134. 
D. 

Dmdrè  Bardon  (  Michel-Fnutçoia  )  14a. 
Penner  (  Ba!tatar  )  ^ai. 

Deshays  (  Jean-Baptifte  )  3J3. 
Derportei  (  François  )  179. 
DeySer  (  Louis  de  )  165. 
Diepenbcbe  (  Abraham  )  i jo. 
DoaNJltquin  (  Dominique  Zampier!,  dit  le) 
97- 

DouTT  (  Gérard  )  160. 
Dughet  (  Cualpre  ,  die  pMiflÎB  ).<5^* 
Dujardin  (  Carie  ) 
Dumont-le-Romahl  {Uan)  341, 
Purer  (  Albert } 
Dyck  (Amolae  van  ) 

E. 

Eccichoiit  (  vanden  )  lou 
£Uhcimer  (  Adam)  86. 
Everdin-  n    Aldert  van  >  tfH 
Eyckhens  ^Pierre)  ï;/. 

F. 

Fae$  (  Pierre  vander  )  177. 
Falso  (  ieaa  Conchillos  )  260* 
Fateenc(  Afitello)  130. 

]"nrin:i'n  (  P3i:\  )  ^ol» 
i-annati  ^  l'iul  )  34- 
Feraioli  (  Nuniio  )  178. 
Ferg  (  Franco:s-l'aul  )  ^i6^ 
Ferri  (  Ciro  )  114. 
Feti  (  Dominique  )  loS, 
Ferre  (  Claude  le  )  ii?. 
ricmacl  t  Bertolct  )  i6j. 
t  linck  (  Govaert  )  171. 
Flore  t  Franfc)  33. 

F«reft  C  ) 
VoOé  (  Chfirlet  de  la  )  xTf$, 
Fouquières  (  Jacques  )  1 11. 
Francefchini  (  Antoin*  )  ijo. 
Francifchello  délie  Mura,  3i8. 
Francifque  (  Françou  Mile  ) 


a 

Gaîlochc  (  Louï»  )  300. 
Carofali»  (.  Donvenuto  di)Jx»' 
Gauli  (  Jcan-Baptifte  )  xxj. 
Grldcr  (  Arnould  de  )  144. 
Gcnoels  (  Abraham  )  iiS. 
Gcfli  (  François  )  104. 
Gillot  (  Claude  )  304. 
Ginrdano  (  Luc  )  %\f. 
CLorgton  (  BarbarelU  ,  dif  )  8* 
Glauber  (  Jean  )  1^. 
Go«dtert  (  Jean  )  iVo. 

Gocirr.ar  '  Van  )  I44. 
Gohzius     Henri  )  70, 
Goycn  ( Jean  van  )  iil. 
Grimaldi  (  Jean-Françoia  )  iJ7* 
Grimoux  (  Jean  )  310. 
Groot  (  Van  )  348. 
Guerchin  (  le  )  joa« 
Guide  (te)  87. 

H. 

Hallé  (  les  )  aj8. 
Halc  (  François  )  toi. 
Helmbrcker  (  Théodore  )  19$' 
Helft  (  Batclioloiiiée  Vander  )  S|f^ 

Hemslccrck  (  Martin  )  14, 
Heus  (  Jaccjucs  de  )  17*. 
Heyden  (  Jean  Vander)  z).}» 
Hire  (  Laurent  de  la  )  13]* 
Hoet  (  Guérard  ) 
Holbéea  (  lem  )  M. 
HondekoeMf  (  Melchlor  )  %xu 
Hoogftratcn  (  Samuel  van  )  )  loj* 
Houbraken  (  Arnold  )  276. 
Huber  (  Jean  Rudolphe  )  197. 
Hugtenburch  (  Jean  van  )  147» 
Uuyfura  (  Jean  Y*n  )  3{7- 

I 

Imbert  (  Joreph-Gabricl  )  tçl. 

Jordaens  (  Jacques  )  1 14. 

Jordan  ou  Jordane  (  Luf  )  V.  GloWliqtt» 

Jofepin  (  le  )  7J. 

Jouvenet  (  Jean  )  142. 

Jalet-BoBuln  (  Pippi  )  |6, 

Kabel  (  Adrien  Vander  )  ao^ 
Kalf(GaUI«iun«)  tan, 
Ketel  (  Corneille  )  58. 

Knullcr  '  f^iid'-froy  )  149. 
Koebereer  (  WenceHaa  )  6%i 
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Lxar  (  Pierre  de  )  t6t. 

Lairefle  (  Gérard  )  130. 

Lancret  (  Nicolai  )  317. 

Lanfranc  (  Jean  )  08. 

Largilliere  (  Nicolas  )  x6fj. 

Lavecq  (  Jac^c*  )  lOft. 

Lauri  (  PhilÎMe  }  194» 

Léepe  (;«iii.Anrnui«Yiiidflr)  28;. 

Leyde  (  Lucas  de  )  lo. 

Lingetbac  (  Jean  )  201. 

Loir  (  Nicolas  ')  196. 

Lomin  (  Claude  )  118. 

Lucnvllt  (  Amiré  )  xi6, 

Lattt  (  Benedetto  }  aSy. 

If»  (  Jean  )  84. 


Mander  (  Charles  van  )  57* 

Mantegna  (  André  )  ^. 
Waratte  (  Carie  )  iiyS. 
Marcellis  (  Ochon  )  1^^. 
Marinas  (  Henriquc  de  Las  )  iji. 
Maazuoli  (  François  )  dic^la  PinMÛtty 
lAéel  (  Jean  )  iij. 
Mengs  (  Anroine-Raphacl  )  jti. 
Mérian  (  Marie-Sibylte  )  a4t>. 
Menu  (  Gabriel  )  i67« 
Mcttlea  (  Antoine-François  Vander  )  21  ^. 
Michel- Ange  Amerigi ,  dIcdeCaravage ,  8j. 
Michel-Ange  Juonarroti ,  6. 
JHichel-Ange  Cerquoati,  dit  des  Batailles , 
131. 

Mieris  (  les  )  xiy. 

Mignard  (  les  )  150. 

Mignon  (  Abraham  )  114. 

Mil^  (.  trancilque  )  141. 

Moine  (  François  le  )  315. 

Mola  (  Pierre-François  )  187. 

Monnoyer  (  'Jnn'Baptifte  )  %i9» 

Monper  (  JoiTe  de  )  94. 
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Vues  Jur  la  marche  des  Pejtvt  res 

dégcnération 


Ce  fur  vcrï  le  quaiorzfèmc  ficclc  de  notre 
tre  que  U  peinture  reprit  naiflance  en  Europe: 
lei  «^ritt  alors  plongea  dans  une  profonde 
i|aortBce,  étoicnc  encore  loin  du  moment  oi^ 
Wle  faine  philofbphie  viendroit  les  éclairer. 
C'efî  elle  feule  qui  peut  derermincr  Ii  perfec- 
tion des  objets  dont  t'occupe   l'elprit  hu- 
■tin  :  aiiUi  les  peintres^  incapables  d'aucune 
vue  philotbphique ,  fe  bornèrent-ils  à  faire  des 
«■v rages  qui  ,  pour  plaire  à  leurs  barbares 
conrenipiiraina,  n'avoient  befoin  d'aucurie  beau- 
té ,  d'aucune  perfeékiun.  Jin  Italie,  où  s'opéra 
d'abord  le  renouvellement  de  l'art ,  ils  furent 
occupés  à   peindre  dts  murs  d'églifes  ,  de 
chapelles,  de  eimetieret,  9c  ï  y  repréfenter 
les  myfteres  de  ta  pafTlon  &  d'autres  fujets 
fcmblables  ;  ainit  dtrs  ks  premiers  inftans  de 
la  peinture  renailTante,  fes  travaux  furent  bien 
plus  dirigés  vers  l'abondance  qae  vers  la  per- 
feâion  ,  ven  le  nombre-  dei  fifores  que  vers 
leur  beauté;  &  l'art,  chei  les  modernes ,  3 
toujours  conferré  quelque  chofe  de  ce  vice 
qu'il  avoir  coniraâé  dans  Ton  berceau.  Il  n'ell 
pas  même  encore  néceflâire  de  nos  jours,  comme 
chei^  les  Grecs,  que  l*arfifte  cherche  i  ft- 
ïisÉwe  le  goût  de*  homftics  infVruita  &  des 
phitolbphca:  il  lui  fufht  de  plaire  aux  yeux 
des  gens  rtthes      ij' me  multitude  ignorante. 
Entraînés  par  le  torrent,  ceux  mêfflM  qui  de- 
rroient  fe  cdlinéltreirin,ceax  nênee  ^ui 
le  pnuMUicnt  *  ont  adop«é  les  jugemens  ir> 
rfjfWBhis  de  la  multitude.  Les  artilm ,  au  lieu 
de  fe  proporer  d'atteindre  à  la  perfeâion  de 
l'>rt,  au  lieu  de  s'appliquer  au  choix  Ik  à  la 
beauté,  ne  fondent  leurs  Tiiccis  que  fur  la 
fihcîlicé  de  l'opération  &  l'abondance  des  ob- 
jeis;  ils  s'en  tiennent  -aux  parties  qui  pcuvcnr 
ftrc  plus  aifc'mcnt  appr^ci^cs  par  les  amateurs 
îl'i  l'j  l'ont  laillcs  d'abord  égarer  par  ceux  qui 
les  employoieni ,  ont  entuttc  formé  le  pofit 
des  connaiiTeurs ,  &  le  grand  objet  de  l'art 
•ft  rcflé,  en  quelque  fime,  inconnu, 

Cependant  la  peinture  nr  t^rmcnra  pas  danî 
l'état  d'impcrfeciion  où  U  liiiVcrent  ceux  qui 
Jc;  pr  :ni'-  la  cultivèrent  entre  les  modernes. 
Il  tcoit  naturel  que  let  peintres  cherchalTent 
les  moyens  de  fe  fuipalTcr  les  uns  les  autres, 
en  joignant  un  peu  de  théorie  \  la  pratique 
t>4tbare  ^'ils  avoicni  adoptée.  La  premicre  par- 
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Zampierî  (  Dominique ^ dît  le  Doai(nî^iiIO|97« 
2^ctti  (  Jean  i'icrre  )  joj. 
Zucch«r0  (  Taddée  )  41, 

M  ODERHSS  vers  la  peifeSioa  &  U 
de  L'art, 

s 

tie  qu'ils  trouvèrent,  ou  plutâc  qu'ils  parvîji-'" 
r.  nt  à  rcnouveiler  d'après  les  anciens ,  fut  1» 
perfpeftire  :  elle  rendit  l'art  capable  d'ex* 

primer   le  raccourci  ,    &   de  ûfinncr  plut 
d'cfl'et  &pltis  de  vcrisc  à  Tes  ouvr;igrs. 

Dominique  Ghirlaridaios  ,  FiDrcnt  n,  fut  le 
premier  qui  améliora  le  ftyle  de  la  compofi- 
tion  en  gveuppont  fes  figures ,  &  qui,  en  di& 
linguant  par  une  dégradation  railbnncc  les 
plans  qu'elles  occupent ,  fut  donner  de  la  pro- 
tondeur à  fe.v  tableaux  ;  mais  il  relia  loin  de 
la  hardiclTc  que  l'es  l'ucceifctirs  ont  montrée 
dans  la  compofition. 

^  Vers  la  fin  du  ouinxi^e  Gècte  »  on  vit  fleu> 
tir  I  la  fois  quelques  arriftes  <Pttn  talent  fu- 
périeur,  tels  que  Léonard  de  Vinci,  Michel- 
Ange  ,  le  Giorgion ,  le  Titien ,  Bartheleml 
de  S.  Marc ,  &  Raphaël  ;  Léonard  de  Vinci 
fur  l'inventeur  d'un  grand  nombre  de  détaila 
dans  l'art  ;  Mfebel-Ange,  par  l'étude  des  an- 

rif^-jT-';  &■  I3  connn'fTarce  de  l'anatomie  ,  ag-  ■ 
grandit  la  partie  du  dellin  dan»  les  formes  ; 
le  Giorgion  améliora  l'art  en  gi'nâral ,  donna 

itlus  de  brillant  au  coloris  que  fes  prédécci- 
iiurs;  le  Titien,  par  une  imitation  plus  fot- 
gnée  de  la  nature,  mit  pliis  de  perfcélion  8r. 
plus  de  vérité  dans  les  tons  ;  fiarthelcmi  de 
S:iir.rMa:c  étudia  pa-ciculièremcnt  la  partie 
des  draperies  ,  &  trouva  ,  en  mCme  tcmsquele 
clair«obrcur ,  la  bonne  manière  de  draper  fVs 
iiKures  ,  &  de  faire  femir  le  nud  que  couvre 
l%oAê  ;  Raphaël ,  deué  «fun  talent  fupérieur, 
commença  par  bien  étudier  tous  fes  prédccel- 
feurs  &  fes  contemporains,  &  unit  lui  feul 
toutes  les  grandes  parties  qu'ils  poilîldoîcMtt 
f^-parément',  il  fiit  en  faire  un  heureux  êm- 
(  loi  faivant  la  vérM  de  le  nature  &  fuivant 
les  convenances,  &  Te  forma  un  fîyle  plui 
parfait  &  plus  univcrfel  qu'aucun  des  pcin» 
très  qui  l'avoient  précède ,  qu'aucun  de  {eux 
qui  l'ont  fuivi.  Mais  s'il  excella  dans  rontee 
les  partiel  de  l'art ,  Il  fut  furtour  fupérlcur 
dan»  celles  de  l'invention  &  de  la  comiofi- 
tion  ,  &  il  eft  vraifrmblable  que  les  (ïrccs 
eux-m^mes  a  iroicnt  été  frappéi  d'admiration  » 
s'ils  avoient  pu  voir  au  Vatican   fes  ch^fs* 
d'œuvrc,  où  tant  d'abondance  le  trouve  j.>lne 
ii  tant  de  pcrfc^lion,  tant  de  fini,  tant  de 
pureté  y  tant  de  facilité» 
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Apèc  que  la  peinture  fut  parvenue,  chez  les 
Grecs ,  à  Ton  plus  haut  degré  de  perfection 
du  temps  de  Zlcuxis  &  de^rrhafius,  Apellc 
n  'r  iuva  rien  qu'il  fût  ajouter  à  l'art  que 
Id  ^  jce  :  de  inôrac,  chct  les  modernes,  il 
ne  rcfluit  ,  lorf.juc  Raphacl  cùr  paru  ,  que  la 
grâce  t^ui  manquât  aux  ouvrages  de  l'art  : 
•tle  leur  fut  donnée  par  le  Corrcgc.  Alors  la 

Î>cîncure  fut  porcfe  au  plus  haut  degré  de  per< 
câion  chez  {n  modernes  )  le  goAt  éclairé  def 
Trais  connoiflcurs ,  &  les  yeux  peu  exercés 
du  vulgaire  furent  cgalemem  iaciitaics. 

Apiis  CCS  grands  maîtres ,  on  trouve  un 
grand  intervalle  jufqu'att  tempe  des  Carra- 
cfiei.  Ce»  arnfteSf  n»  î  . Bologne,  s'étant  ap- 
pliqués à  cf.idicr  les  ouvrages  de  leurs  pn.dij- 
cctTeurs ,  piniculièrcmcnt  ceux  d.i  Corrige, 
devinrent  les  priniicrs ,  les  plus  grands  &  les 
flut  ccKbrcs  de  leurs  imitateurs.  Annibal  eut 
un  deflin  trcs-corrcfl ,  9c  réunit  le  ftyle  des 
antiques  à  celui  de  Louis ,  Ton  frère  ;  mail  il 
négligea  de  chercher  lei  fineflTei  de  Part  & 
l'ci  caulci  plu!o'.ophif|ues.  Le-  clovcs  des  Car- 
rschcs  fornitrent  une  ccoie  aflez  favante ,  en 
liiivant  néanmoins  la  même  route  :  mais  le 
Guide  t  peintre  d'un  talent  heureux  &  facile , 
ré  forina  un  ftyle  tout>à-la-fois  gtaeieux  & 
beau,  riche  S:  facile.  F.c  Gucrchm  fe  forma 
d'après  le  Caravage,  ou  invcn  a  lui-même  un 
flyle  parrlc'.il :cr  de  clair  -  obl'c.ir,  compofL 
-  d'ombres  fortes,  de  vives  oppolitions ,  d'in- 
terruptions tranchantes. 

Après  cet  grands  artiiVes  qui ,  d'une  manière 
facile,  avoient  imité  l'apparence  des  perfcc. 
lions  qu'ils  avuicnc  trouvées  dans  leurs  prJ- 
dcceffeurs  &  dans  la  nature ,  vint  Piètre  de 
Cortone,  qui,  trouvant  trop  de  difficulté  àr^nf- 
6t  en  ce  genre  &  ayant  d'ailleun  un  grand 
talent  naturel ,  ^'appliqua  principalement  i  la 
partie  de  la  compoliri  jn  oa  af^-.'nctmcnt ,  &: 
a  ce  que  les  art iU es  appellent  i;oàr.  Il  diflin- 
giia  l'invention  de  la  compofuion ,  parut  ne 
■^appliquer  que  foibiement  a  la  première,  & 
t*arréta  furtont  aux  partiea  qui  flattent  la  vne, 
c'cfl-à-dire,  aux  contraftes  des  grouppes.  Se 
à  ceux  des  membres  des  figures.  Ce  fut  alor» 
que  commença l'ulage  de  charger  les  tableaux 
d'un  grand  nombre  de  figures  ,  fans  examiner 
fi  files  convenoient  ou  non  au  fujct  d'hifloiic 
qu'on  traitoit.  Au  lieu  que  les  anciens  Grecs 
n'avoient  employé' dans  lents  oarrages  qu'un 
petit  nombre  de  figures,  afîn  de  rcrulrc  plus 
Icnlible  la  pcrfeûion  de  celiez  quM<.  admet* 
toicnt,  les  peintres  difciplcs  ou  imitateurs  du 
Cortone  ont,  au  contraire,  cherché  à  cacher 
leurs  imperfedions ,  en  multipliant  les  objets. 
Cette  école  du  Cortone  s'efi  dlvif<.e  en  plu- 
Heurs  branches ,  a  chanp  J  le  caraftére  de 
l*art  i  ou  plui6t  s'occupant  bi.n  pl  s  de  mul- 
tiplier le  nombre  de«  iâgures ,  que  d'en  faite 
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un  choix  judicieux  CerallbAné,  de  les  rendre 
nécefiaircs,  de  lei  sercer  au  plus  haut  degré 
de  perfeâton ,  ils  n'ont  fait  que  reprendre  la 

peinture  au  point  o!\  l'a.'oicnt  îaim:'  fe^  pre- 
miers rcflauratcurs  entre  les  modernes,  & 
ajoiitcr  à  ce  premier  état  de  l'art  les  perfcc* 
tirins  dont  il  ctoit  i'ufceptibie. 

Peu  de  temps  après,  parut  à  Rome  Carie 
Matattequî,  vmilani  pûvenir  à  la  pcrfeâion, 
la  chercna  dani  les  ourragct  des  grands  mat* 
très,  particulièrement  dan^  ceux  de  l'écslc  des 
Carrachcs  ;  quoiqu  il  eût  d^ja  beaucoup  étu« 
dié  la  nature,  il  reconnut  par  let  nuvragct 
de  cea  artiftea ,  qu'il  ne  faut  pas  toujonta  Pl- 
mîrer  avec  un»  exaditude  fcrupuleulb  t  c« 
principe,  qu'il  étendit  fur  loirui  le. parties  de 
i'art  ,  donna  à  ion  école,  (jui  fat  la  dernière 
de  Rome,  un  certain  llyle  foigné,  maia  qiil 
eil  un  peu  tombé  dans  la  manière. 

La  France  eut  auHi  de  grands-hommet  , 
principalement  dans  la  partie  de  la  compofi^ 
tîon  }  partie  dans  laquelle  le  PouITm  a  crc , 
après  Raphaël  ,  le  meilleur  imitateur  du  Oyle 
des  anciens  Grecs.  Charles-le-Hrun  &  plufieurs 
autres  fe  diflingucrcnt  par  «ne  grande  fi'xon* 

idité  i  Se  aufli  lon^«cein]»  que  l'école  Fran-' 
çoife  ne  fée*m  point  des  principes  de  l'écolo 
d'Italie,  i-IIe  produifir  des  maîtres  d'un  grand 
mérite  dans  les  difkrentcs  parties  de  l'art. 

C.'cl}  Mengs  qui  a  parlé  julVfu'ici  ,  Sc  noil|- 
n'uvons  fait  que  le  tranfcrirc  prefque  mot  pour 
mot.  Il  ne  le  trompe  pas  quand  il  prononce 
que  l'art  a  dégénéré  en  France  après  It  Brun  , 
maïs  11  fe  trcimpe  quand  il  donne  puur  caule 
de  la  d  gcnetatum  ,  l'itnitaiion  des  ouvragée 
de  Rubens  qui  te  trouvent  à  Pariî.  Il  prouve 
par  ce  jugement  que  notre  éctjle  récente  ne 
lui  «{l  pat  bien  ceBBtie.  Jamais  les  François 
ne  fi»  ibnt  beaucoup'  occupés  de  l'imitation 
de  Rubens  }  ils  l'ont  mîmc  long-temps  méprife. 
PrcCquc  tous  ckvrs  de  l'Italie,  ils  ont  dégé«^ 
néré  en  prenant  furtout  pour  exen^e  l'école 
du  Cortone  &  de  Carie  Marine ,  en  adop- 
tant les  défaut!  de  ces  écoles  fiins  en  prendre 
toutes  les  beautés  qu'ils  perdent  trop  tût  do 
Vue.  Ils  ont  dégénère,  p?rcc  qu'.^ntoine  Coy- 
pe!  ,  qui  a  pris  biaL].;oiip  d'influence  fur  lea 
artilles  de  fa  nation,  avoit  trop  écouté  lea 
confcils  du  Bemin.  Enfin  -  la  perfcAion  de 
l'art  dramatique  en  France,  l'habileté  de  nos 
adeurs ,  la  magnificence  fit  ks  manici  c?  de 
notre  cour  n'on:  p-is  foiblenicnt  conrrlb-.ié  à 
li  dégradation  de  l'arr.  Au  Heu  de  chercher  à 
fe  former  fiir  la  belle  fimplicité  de  la  nature 
nos  peintrea  ont  étudié  les  geltes  &  les  arti» 
tudes  de  nos  comédiens ,  les  minauderies  des 
femmes  de  la  cour,  kv  ^irs  affucléi  des  cour- 
tilans,  le  fafle  àv  \  trijiHes,  ti  la  magnifi- 
cence de  l'Opéra.  Mcng»  dit  lui-même,  & 
nous  ne  le  contredirons  pas,  a  que  les  ¥nni'. 
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B  çoîs  fe  font  formé  uo  ftyle  national ,  dont 
»  le  goût  ingénieux,  &  M  qu'ils  «ppelleat 
B  efprii,  (ont  let  qualirét  étftinAives;  qui*!!* 

»  ont  cclTI  de  fiîrc  entrer  dans  leuTS  tableaux 
M  dci  pcrfonnages  Grccj»,  hg^pticns,  H^omains 
n  ou  barbares,  ainA  que  le  Grand  Pouiiin  leur 
«  en  nvott  donné  l'exemple,  &  qu'ils  le  font 
»  bornés  i  peHidM  de»  l%u«ei  fnnçoiCes,  p>ur 
»  repri'fentcr  l'Uftnife  dc  ^netqtM  peuple  que 

»  ce  rù:  11. 

iu:([ui:  ,  de  l'aveu  de  Mengs  ,  no's  figures 
ont  un  c^iradère  françoit ,  noui  n'avons  piî 
imité  Kubens  qui  a  prononcé  dans  fes  ouvra- 
g*>i  «ufli  fortement  qu'il  foit  polliblc ,  &  bien 

ÎIttS  qu'Otto  ^niui  fon  mattre,  le  caraâère 
'lamand.  I.a  vcriic  efl  que  nos  peintres  ont 
cherché,  comme  le  Cortone  &  Carie Marartc, 
à  meubler  leurs  tablcmx  d'un  {p-and  nombre 
de  figures  >  à  les  groupper  de  aunierq  i  traiter 
le  fens  de  It  vue,  s'occupent  bien  plut  i  leur 
donner  ces  agrc'mcns  artifîcîclv  que  l'tN^rcf- 
flon  &.  la  beaufc  ,  iS:  que  d'ailleurs  il;  leur 
ont  prête  les  manières  de  la  Cour  &:  du  th  'iti  r. 
&Uis  notre  é«ole  change  maintenant  prin- 
cipes, 8c  fi  elle  eootmae  de  Tu  ivre  la  ro-Jtc 
qu'elle  commence  à  fe  tracer,  elle  deviendra 
de  toutes  les  écoles ,  la  plus  févère  obfcrratrlce 
des  convenances  èc  des  loix  que  b'étoicnt  ini- 
pofoes  les  artilUs  de  l'ancienne  Grèce.  On 
rioit  autrefuu  ,  (juand  i;n  amateur  qui  voyoit 
jufle  ,  le  Comte  de  Ceylui ,  indique  ir 
aux  artiftet  le  chemin  qn^ls  dévoient  fiiivre  ; 
phifu  urs  dc  nov  peintres  étonoeac  maintenant 
qu'ils  y  font  enirés.  (  L,  ) 

PEINTURE,  (  fubft. fem. ) Tout  homme 
doit  tire  étonné  1  la  vue  d'une  fuperfîctc  plattc, 
qui  par  le  moyen  des  traifs  &  des  couleur'; , 
lui  prcfente  des  objets  faillans  ;  s'il  voit  dan?, 
tin  tableau  les  du  ts-d'cBuvrcs  de  la  nature, 

Eres  de  leurs  plus  riantes  couleurs,  6c  diffo- 
t  de  manière  à  furprcndre,  à  enchanter  l'es 
fens,  il  eft  ravi  d'admiration  ;  mais  fi  les  ob- 
jets dont  il  a  adiQÎié  la  IklUie,  &  l'éclar  en- 
chanxur,  parlent  à  Ton  aroe ,  en  lui  oflrant 
oa  un  é  rc  qu'il  chérit,  ou  un  fait  qui  lui 
infpire  te  goût  des  piaifiis  innocens ,  du  cou- 
lage  Se  des  venus }  fi  enfin  le  tableau  ex- 
cite en  lui  les  plus  belles  pailiens)  alors,  il 
de  icnt  pafTionnè  pour  cet  art  tjui  établit  un 
des  point<>  de  lun  bonheur  dans  l'état  de  fo- 
cietc.  l  ellc  cft  la  définition,  tela  Ibat  les  ef- 
fets de  la  Peinmrt. 

O'apici  ce  cotirt  expofe,  qu'on  juge  de  ce 
qui  fc  ^a<rc  dans  l'ame  d*un  peiljtre  qui ,  de- 
vant à  Ij  profelTion  feule  les  momens  vraiment 
heureux  aont  il  a  joui ,  fe  difpofe  à  commu- 
niquer au  public  toutes  Tes  idtes  fur  ce  c|^ue 
cet  art  a  d'utile,  de  grand,  &  deinbltac. . .  Le- 
|«ndtnc  U  faut  que  les  idées  «eeumulées.  f« 
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partagent ,  qu'elles  prennent  de  l'ordre ,  afin 
que  le  cétiiltat  en  foit  latfi  &  goûté  4»  tout 
ledetir. 

("ieéron  ,  dans  fa  Tiaraij^ue  pour  le  Poëte 
Ari^hias,  a  dit ,  parlant  dr*  bellcj-lcttrrs ,  a  dit  : 
tt  Eilej  nourrirent  la  jeuntjfe  ,  clUs  ricréwt 
»  Us  viellards  ,  eiks  <mteUtfeiu  ia  fuuation 
»  la  pluf  fortunée  t  tliei  offniu  une  aftU 
«  une  grande  tonfalction  dtins  tes  pcfect^tinns 
»  &  les  malheuis  ,  les  leitres  plaijent  à  la  mai' 
»  fon  ,  ne  nuifent  point  aux  affaires  ,•  elles 
»  nous  accompagnent  le  jour  &  la  nuit ,  dan* 
»  les  voyages,  à  la  campagne  ;. 6^ lorfyue  tes 
»  facultés  de  noire  efprit  ne  nous  donnent  pas 
»  de  difpofition  pour  en  acquérir  la  connoij- 
»  fance  on  pour  les  g&ûter  ,  nous  dtvons  ce» 
»  pendant  en  faire  le  plus  grand  tas  y  Us 
»  dSmirtr  t  en  voyant  ceux  qui  les  pofsident 
»  es  /'«iu>  dmt  manUr*  &  dèUcieufe  ». 

Rien  n»eft  plus  applicable  à  Is  peinture  que 
ce  patTjgo  d'un  des  plus  beaux  génies  de  l'ân- 
ti:jui:e,  foit  (|ij'on  exerce  notre  art,  foie 
qu'on  en  faflc  l'objet  dc  fon  amufemcnc  Se  de 
fa  curiufité ,  on  y  rencontre  d'abord  tons  cet 
avantages.  » 

Cependant  la  peinture  n'ed  pas  bornée  aux 
feuls  agrémens  que  procurent  les  belles-lettres, 
i.a  dfc  ira;ion  dont  clic  embellit  nos  maifbns 
nos  théâtres,  nos  palais  À:  nos  temples,  oo- 
CLpe  fans  celTc  nos  yeux  d'une  manière  en- 
chaocereffe;  &  cela  fans  recherche,  far.s étu- 
des 0r  fans  fatigue.  Celui  qui  pofiéde  une  belle 
peinture  goûte  un  plaifir  q'.'il  multiplie  fans 
celfc ,  en  le  faifant  partj^cr  tout  entier  i  fcg 
amis,  à  fes  concitoyens.  1  es  divers  genres  d'cf- 
prit  tfiiuvem  un  charme  particulier  dans  les 
prodttdiona  de  ce  bel  an.  L'ame  ftnfible  cil 
tot'ché©  ou  par  l'cxprcffion  générale  d'un  fu- 
jer,  ou  par  celle  des  figure>  qui  le  compri- 
rent ,  c:  lui  (lui  ell  doue  dc  ntimoire  fc  plate 
à  y  re;rouycr  ce  qu'il  a  retenu  de  la  fa- 
ble ,  de  l'hif^oirc  &  dc  l'étude  de  l'anti- 
quité ;  enfin  l'cetl  de  la  pcrfonne  la  plus  le- 
gcre,  la  moins  favante,  je  dis  même  la  plus 
L^rofliére ,  fera  arriîîé  cr.fuite  fixé  par  les 
formes  6c  lei  couleurs  d'un  beau  tableau. 

Par  un  admirable  effet  de  Tinduflrie  humaine, 
la  jKÙuitrv  fimmet.  k  nos  regards  tout  cé  qnn 
nous  oflre  l*uni«^.  Son  empire  s'étend  fur 
roubles  f^xlc-!  fi;r  tou',  le:  pr.y?,  pour  nous 
prélenrcr  Ks  taits  ar.cien-.  comme  ceux  dont 
nous  Conir.i.  ,  tL.Tioinj.  iei  chofci  les  plus  éloi- 
gnées comme  celles  que  nous  poflldons.  En 
cela,  ce  bel  art  fuppKc  à  h  nature,  qui  ne 
nous  rend  vifibles  àuA  les  fabjets  prcfen  .  Ta 
ftduélion  qu'il  proJolt  eft  telle  qu'on  rji  !:,(,• 
cctre  m  irrcfTo  du  monde  pour  gnuier  le;  char- 
mes de  fa  rcpréfentation  ,  c'eft-à-dire  rf'un  ta- 
bleau fur  lequel  fon  mouvement  ordinaire  St 
là  mobilité  accidentelle  font  fixés.  Par  nom 
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trt,  l'horome  sVlëvc  dan»  le»  deux  ,  il  p<.'n<;- 
cre  dans  les  enfers  &  H  voit  âvee  plft  Ur  des 
rfunîôns  de  choies  impotliblef  à  trouver  en- 

femblc 

Mais  n'entreprenons  pa^  ici  un  éloge  de  la 
pêîtttttnx  ^hone  feulement  dire  Jufqu'où  les 
trtiftes  peaveatlt  porter,  &  montrer  par -la 
tout  ce  que  les  prends  de  la  terre  lui  doivent. 

Elle  petit  inftruirc  l'homme  de  les  devoir» , 
i'cnfiammer  des  plus  nobles  pafTions  ;  mais  elle 
peut  aulfi  exciter  iian»  noi  amc»  les  titlirs  ks 
plut  fuoefte*  :  c'eft  alors  tju'il  faut  la  répri- 
mer. Le  ptittntre  ajoute  eu  (lentiment  de  rcÇ- 
pcc>  t|i:  nous  devons  porter  dent  les  palais 
&  ûaus  les  temples;  mais  quand  elle  y  eft 
mai  p'acvc  ou  prv)digu»jî ,  elle  nuit  à  l'cnllm- 
blc  Hc  perd  de  Ion  ettct.  Ce  tréfor  de  l'cicrit 
humain  peut  fe  comparer  à  Por*  co«un#  ce 
métal}  a  perd  de  Ton  prix  per  une  triviale 
extenlion;  comme  lui,  il  devient  dingereux, 
quand  il  corrompt  nos  cœurs. 

Prcfcnter  datit  uno  ftiniate  des  objets  cjui 
répugnent  à  la  ftine  «orale  ;  <:*eft  lui  enlever 
an  de  fe<  plut  préciciix  attributs,  la  publicité-, 
c'cft  fc  rendre  par  état,  côrruptci.r  des  fens; 
c'tfV  enfin  avilir  un  des  plus  bt-aax  dons  que 
l'auteur  de  toutes  venus  aie  fait  î  l'hommc> 
l'induftric.  Les  riches  dont  le  go>'it  n'eft  pas 
corrompu  doivent  payer  ces  fortes  de  peintu- 
res,  mfrao  chèrement,  afin  de  lea  détruire. 
M.ÛS  qu'une  fage  dcUcatcffc  pour  ce  qui  tient 
aux  bunnes  mœurs ,  ne  tourne  pas  en  fcrupule 

Îiiérilc  ,  en  t»nati:nic;  ran\our  iL:  la  tendre  vo- 
upté  ne  lorîtnt  pa>  dts  vues  do  la  nature  , 
au  lieu  que  la  licence  &  la  débauche  font 
ennemies  de  la  pudeur ,  de  1»  fanié,  de  l'or- 
dre public ,  &  par  conféquent  de  toutes  re- 
ligions. 

Après  avoir  donné  l'exclufion  à  tout  ce  qui 
peut  confeiller  le  crime ,  admettons  tous  les 
ptadîf  as  que  la  nature  nous  oâre  pour  en  for- 
mer nos  tableaux.  Mais  tant  d'objets  divers 

frcîcnrc!.  cn-.ant  de  manlcrcs,  fe  partagent  entre 
es  diftercnts  el'prits  qui  s'tjccupent  oe  la  pein- 
ture: cette  diverfité  dans  la  mnticrc  de  leurs 
travaux  conftitue  la  diiférence  des  genres. 

11  Tera  bon  «  avant  d'en  faire  la  divifion ,  4Ptt 
T2^1-r  (|uo!<|ucs  principes  fondamentaux  fur  le 
\t\L\  but  lie  la  p  -intJre^  fur  fes  polTibilités  & 
fur  ce  (ji.'ori  a  droit  d'attendre  d'elle.  Nous 
examinerons  çes  diffcrens  points ,  &  nous  tà- 
eliertmc  de  les  fixer,  en  repondant  à  tous  les 
ralfonncmcns  qu^on  oppofe  à  fe«  e^ts  &  |ta 
plaifir  qu'elle  peut  nous  procurer. 

De  ce  tjiit;  la  pdmurt  produit  quelquefois 
une  illufion  parfaite ,  Se  qu'elle  nous  repri' 
lente  quelques  objets  fi  reflembtans  k  la  na- 
ture elle-m^oBe  qu'on  y  porte  Je  main ,  il  fê- 
roU  rWeule  d'en  conclure  que  ^eft  dans  une 
tettf  imiutyMi  quç  «onfiftp  f^n  exçeltencf , 
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&  qu'elle  re  doit  rien  entreprendre  de  cd 
qui  n'ell  pas  fufceptibie  de  cette  illufion.  11 
ne  nous  parntt  pas  difficile  de  prouver  eu 

contraire,  que  le<;  p2r*ies  de  l'ait  qui  admet- 
tent l'illunon  &  croduiientl'crrcur  ,  r.efontquc 
des  parties  trcs-bornées ,  6c  (\uc  l'eACcllcnc:; 
&  la  dHFiculté  de  la  peinture  tèiident  dans  celles 
oà  l'illufion  eft  Impoflible. 

l>'abord  pour Itramper  les  yeux,  il  fautchoi- 
fit  des  objets  immobiles,  teh  que  le  rideau 
d'ApcIIcs  &  les  raifins  do  Zcuxis.  Car  fi  les 
objets  ibnt  fufccpcibics  du  moindre  tnouvc- 
ntcnt,  l'œil  ne  peut  plus  y  être  trompo -.  dès-i 
lors  on  conviendra  que  l'art,  quand  fon  but  eft 
1  illufton ,  eft  borné  i  imitation  des  objets  lea 
plu.  infipides.  En  fécond  lieu,  les  modèles 
cJioilis  pour  faire  illufion,  doivent  être  d'une 
teinte  fourde  &  de  nature  à  abforberles  rayons 
de  la  lumière.  Gir  le  plus  grand  blanc  que  Ice 
peintres  puiflent  employer  étant  une  matière 
opaque  ,  il  n'eft  pas  pollible  qu'ils  parviennent 
à  imiter,  au  point  de  tromper,  l'tclat  d'une 
lumiirc  réfléchie  fur  aucun  corps  dur  Se  lui- 
fant  :  d'un  autre  cdi» ,  les  belles  couleurs  dont 
la  nature  embellit  plofieurt  de  Tes  prodnâîens  , 
rendent  ternes  &  (aies  Ici  plus  br!)"^  msric- 
rcs  colorées  dont  les  peintres  puilltri:  fc  l'cr- 
vir ,  fi  clics  lui  font  imn\tdiarement  compa- 
rées ^  d'où  il  faut  conclure  que  les  objets 
de  couleurs  riches  &  brillantes  ne  doivent 

Fias  être  pris  pour  modèles ,  fi  le  feul  but  de 
a  peinture  eft  de  tromper  les  yeux. 

Allons  plus  loin  :  après  avoir  déman'r  '  quo 
ce  genre  de  raient  eft  berné  à  l'imitation  des 
objets  immobilei  |b  des  emleurs  les  moine 
brillantes,  pfeuvom  que  cea  vepréfentationa 
ne  peuvfsit  avoir  de  hiccla  que  fiir  dea  e(V 
paces  de  médiocre  grandeur-,  car  fi  vous  nié* 
fentes  un  tableau  d'une  va<le  étendue  ,  il  niit 
fuppofer  une  grande  diftance  pour  le  voir.  Or 
une  grande  diftance  fuppofe  un  point  de  vue 
unique,  pour  produire  quelqu'illufion  par  le* 
objets  du  lablcau  qui  (cront  ful'ceptiblcs  de 
perfpciltvc  ,  ik  ces  mêmes  objets  paroittont 
difformes,  fi  le  ipeclateur  efl  hors  de  ce  point 
de  vue  obligé  :  mais  comme  il  eft  dithcile 
qu'il  s'y  place  Ikns  y  être  amené ,  &  fans  qu'il 
en  (bit  prévenu  >  il  eft  contraire  à  la  railba 
d'entreprendre  des  ouvrages  à  illufion  dans  de 
grands  efpaces. 

Concluons  do  tout  ce  qui  vient  d'être  dit, 
(^uc  la  f  future  fait  le  charme  de  nos  yeux  » 
qu'elle  pare  nos  habitations,  qu'elle  préfente 
tout  l'éclat  auquel  l'art  ptiiffe  atteindre  ;  que 
lorfciu'elle  exprime  les  palfions  &  les  mnu- 
vemens  de  l'^me ,  elle  nous  pénètre  des  fen- 
timena  les  plu  nobles  Se  les  plus  touchans  ; 
mais  que  non»  devons  abandonner  le  projet  de 
faire  mulîeii  tontes  las  itAM  que  noua  voudronp 
fl^lpyer  fe*  ftiqulili  I9»  plifâ  4»fttngvéfif 
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Mais  .demandera  t-on,  qu'eft-ce-  donc  que 
la  pàtuure ,  fi  ell«  É*«ft  ▼nimcnt  excellente , 

diftinguéc  ,  lublime ,  que  lor?'[u'ellc  ne  trompe 
pai  les  yeux  dans  l'imitat  cm  de?  ol  jcs  que 
neas  om'e  ctttt  rivale  de  Li  nanuc  f  rlâton  ■ 
BOlM  de  répondre  que  la  peinture  cil  un  art, 
qu'elle  A*<^le  pathaatore  dont  elle  ne  peu  { 
Ilï  atreintb-e  l'éclat,  ni  prctbrîter  la  inobitiié, 
&  Ooe  fon  véritable  but  cfl  d'en  réunir  les 
proaufïîons ,  &  d'en  ollrir  la  ropréientaticn 
immobile  par  tous  les  moyens  dont  les  procèdes 
de  cet  art  font  ca^blos  {difons  encore  qu'on  ne 
doit  pat  dIiu  attendre  de  la  peinture  que  le^ 
objet»  qu  elle  neti»  ptéftote  Ibient  pris  pour 
le»  vc  riiiblcs  objcrs  ,  que  l'on  n'eïige  de  l'r».  - 
ciition  draœatiqi.e ,  que  Je  thfeitre  ,  les  aélcuri 
lc>  veri  qu'ils  débitent  l'oient  pris  pour  le: 
in£mec  lieux,  lea  mêmet  béroa  &  les  mémci 
iiCçtm*  dont  on  noua  donne  la  repréfemation. 
Et  comme  ccac  po^fic  cfV  une  imitation 
ce  qui  peut  s'entendre ,  à  laquelle  on  rtunit 
quelques  adions  ,  de  raême la  peinture  ed  une 
image  de  tout  ce  qui  tombe  fous  le  feni  de 
la  vue ,  dans  tous  les  niouremrna  &  fbui  tous 
les  point*  de  vue  pudiblc!;. 

On  verra  qu'en  r^'duilant  notre  art  à  ce 
u'il  peut  entreprendre,  nous  en  étendons 
c  l'ulage  &  l'empire.  Il  liembir  rîn  contraire, 

Suc  les  perIbnM*  qui  lui  fuppo:  i:  faculté 
'^alcr  la  nature ,  dont  il  n  eâ  qu'une  cgna- 
UeiBiage,  ayent  voulu,  par  le  projet  k  ph>& 
barbare  ,  l'exclure  de  tous  les  lieux  qti'il 
eA  fait  pnur  embeliit  :  voyons  leurs  moyens. 
Lorfqu'on  propofe ,  par  exemple ,  de  placer 
daiu  les  vuides  que  doit  laiffcr  une  lage  ar- 
chiiedure,  quelques  peintures  dea  aâlons 
le»  plus  int^rcfTantes ,  iU  difcnt  :  ti  la  df- 
M  meure  dcf  horame«  doit  conUrvrr  le  ca- 
n  laâèrc  d'un  lieu  fermé  &  entouré  de  nu- 

•  concrie  :  lu  tableaux  offrent  ou  àa percés  qui 

•  bkruirent  cette  idée,  ou  un  fond  dVehi- 
r>  tcéiiirr  c::\  n'a  nulle  analogie  a\ec  celle 
»  du  heu  où  elle  eft  peinte,  oj  enfin  de» 
B  figures  dont  les  aclionN  &  les  coflumes  Ibnt 
1»  étrangers  aux  habitans  des  endroits  que  la 
»i  pànnn  décore  \  elle  doit  done  en  être 
>i  exclue  ».  On  Pent  le  vuide  de  ces  a-gu- 
menrs  ;  je  crois  y  avoir  répondu  en  d  mon- 
trant qtie  la  plus  intcrelTanie  p<tniti<e  ne  pou- 
voic  jamais  aller  en  comptrailbn  ni  avec  l'ar- 
chicedvre  réelle, iil  arec  lei^gures  animées, 
&  encore  amint  aTe«>  Ici  ptrcés  r^els-,  dont 
l'ouverture  des  eraifSes  offre  le  ^tallèlc  acca- 
blant p">ur  l'art  de  peindre  des  ciels  &  de 
vaûet  lointains  i  j'y  ai ,  dis-je ,  répondu  en  éca- 
Uiflênt  que  hmm  lét  eifôris  de  l'art  dont  nous 
parlons  ne  peuvent  atteindre  à  faire  prendre 
les  objets  qu'il  imite  pour  les obien  cax-mtmes, 
iii  qu'il  n'a  pour  b  t  que  9«A  lappeller  Ja 
rire  &  briiJantc  imagei 


Comme  certains  philoi'ophoj  de  nos  j^irs 
dcpnmoient  Part  des  vers ,  ce  langage  (*m1  élève 
1  hoinmc  aydefflis  de  hii-mCinc,  le*  détradeura 
de  l'arr  d  j  peindre  le  bannirtcnt  de  la  déco- 
ration des  plafonds  &  des  coupoles ,  où  fe 
peuvent  dévclosper  ce  qu'il  a  de  plus  éton- 
nant, &  de  pfus  enchanteur.  ïwars  raironife- 
Mene,  auitquels  nnus  oppolbns  la  rcponfe  q;ic 
nous  venons  da  faire,  ib.it  pourtant  encore 
plus  fp^cie  ix  fr.r  le  li.j  -t  des  plafonds  que  fur 
celui  des  peintures  vcnicaicmcnt  placées-,  maie 
no"*  ctoyiMW  pa«  devoir  quitter  les  vues 
générales  que  nou*  nousfommcs  engagés  à  par- 
courir fous  le  mot  pei/aure  ,  ik  nous  renvoyons 
détails  donc  il  eft  quellion  tel  i  l'atilde 

11  nous  reftc  encore  à  défrndre  /a  peinturé 
contre  dci  genaqui^à  force  de  vouloir  rti?.tre 
d.r  1  cfprit  &:duratronnementdans  des  mane  e» 
H" ''.»  r -  approfondie},  altèrent  par  des 

lophifm'îs  U\>  moyens  de  nous  procurjr  les 
plus  doux  pla  firi.  Ceux  ci  admcitcnt  la  peia' 
tare  par  t-iut  où  on  peut  la  placeri  ila  con- 
viennent de  fcs  charmct;  îli  ne  prétendent  pa* 
non  plus  la  rcrtrcirJ.o  aux  f.i-iples  imitation* 
dans  lerquclles  elle  t;re  priCc  pour  la  na- 
ture mC-mc  ;  mais  il»  exigent  un  tel  àè^A 
de  vraifcmblance  (juc  Ics-peintrèa  manquent', 
fuivant  eux  ,  d'efrr  r  &:  de  taifon  ,  lorrqu*iIe 
choillRent  des  aAions  dans  I- :i'.v.  le,  c:rc« 
animés  ne  peuvent  pas  rciîer  pcni^nc  un  ccr- 
pa-I  'ns  ici  du  cékbrc  abbi 


tam  tcmp  _   

de  M  IUaI,  luit  habile  littérateur,  mai*  éga- 
lement détraflcur  de»  peintres  &  de  ta  ^eîit- 
/««  qu'il  ne  conaoiflôit  pas.  Cet  auteur  propolb 
un  tableau  ofl  Diogène  demande  la  charité 
à  une  na;i;c  de  Minerve  :  il  f:ur  IVlo^'e  d« 
peiiarc  qi:i  a  choifi  une  aSioti  dans  laquelle 
un  homme  peut  roftcr  quelque  temps  immo- 
bile ,  &  blamo  vivement  «eux  qui,  a  i  contraire, 
peignent  des  barailtet,  des  tempOre. ,  &  au- 
tres aélions  de  m  nu  r^i^-nt.  Mais,  ou  ce  léger 
obfcrvateur  a  paiU  bien  rapidement  auprès  de 
fon  tableau,  ou  il  a  dii  être  bien  contrarié  de 
ce  que  la  ligure  de  Ton  Diogcne  reftoit  abib- 
lumcnt  immobile,  Ikns  remuer- les  ismbrs, 
les  t»ras,  les  doigts,  ni  mérr,?  les  lèvres,  îrj 
pruncllcj ,  la  pnitrino, cnfcrt;  c;;/,!  ne  rtljuiojt 
même  pas.  Cependant  l'at-itade  la  plus  itan- 
cuillc  e*ipc,  dans  la  nature  ,  des  raouvcmcns 
de  cette  lorte,  même  involcntaircs  :  or ,  fi  /:t 
peinture  n'a  pas  la  faculté  de  les  exprimer,  il 
faut  que  les  gens  aufli  fubtifs  qne  l'abbj  de 
St.  Réal  renoncent  à  tout  ce  o^uc  cet  art  pi.-tt 
leur  préfcnter  d'éttci  animéi  ,  ou  qu'ils  s'jc- 
coufument  à  cette  idée  trés-fimplc,  &  que  l'on 
ne  faurott  affez  leur  répéter ,  que  l'art  de  pein- 
dre n'offre  pas  la  nature  en  aâion  ,  mais  des 
tableaux  de  toutci  les  aflions.  Alors  iU  parta- 
geront toutes  nos  jouifùtlcâ»,  &  far*  cette 
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condefcendance,  ils  fc  rangeront  tu  fcî»M» 
de,  beaux  efprît»  d'Athènes  &  de  Rome,  qui 
mcins  recherchés  dans  leur  dialedique,  *«- 
^îroieni  l'art  dans  toutes  Tes  produaions. 

C'eft  d'âprèi  l«  pUifir  que  la  pttnturc  pro- 
curoit  I  toof  Iw  peuples  ancien*  qui  1  ont 
connue,  que  les  rcprufentations  deseombats  «c 
des  viaoifcs  étoicnt  yeime»  dant  let  temples 
des  dieux  connue  i  n  irlbiit  de  reconnoîflance , 
U  ç'étoU  pour  in(kuire  le»  juges,  fauc  uem- 
Wer  l«t  coupables ,  &  encourager  les  amcs 
vr-iieures,  que  l'on  expofoit  dans  les  tribunaux 
dans  les  places  publiques  la  peinture  des 
aftcs'tic  courage  &  de  \vA\^:-    I   ^  nations 
policées  de  l'iiuropc  ont  (ouic.  luivi  lexcm 
pie  des  peuples  anciens,  lorfque  dans  le  ij* 
Eèd»  le  calme  a  été  r«ndu  à  cette  belle  partie 
éa  monde.  Ah  !  du  ndlns  que  pour  artcter 
les  progrès  de  la  peinture ,  nos  artiftes  n  ayent 
i  redouter  que  ks  guerres  &  les  troubles  poli- 
tiques qui  font  fuir  les  beaux  -  arts  avec 
mosdes  peuple!,  &  qu'ils  ne  trouvent  jauiat» 
de  perfeeutears  daiu  des  tniftes  8c  des  l'avans 
d'un  cîprit  jaloux  ou  d'un  cirmôèra  ftuvagei 
Alors  tous  le»  genres  de  la  peîntun  feroBt  te 
cueillis,  &  fe  partageront  te  us  les  M 
quentés  par  les  hoDunes  inlVuits  6c  par  les 
âmes  Icnfiblcs.  , 
L'bifiolre ,  par  le  choix  des  objets  qui  doi- 
vent  concourir  à  Ton  exécution ,  par  le  ftyle 
fublime  rjui  Jnit  la  caraclérifer ,  enfin,  par 
les  grands  traits  d'imagination  dont  elle  eft 
fufeeptible,  occupe  le  premier  rang  dans 

t 

T( 

fait  partie  <le  1  art  de  p 
Turtout  dans  ce  grand  genre  ctie  la  peùttun 
eft  non-rcLi!cment  une  rcprfrcntation  artifi- 
cielle de  la  nature  ,  maij  encore  une  reprcfen- 
tatton  poétique.  BHe  uPe  de  tous  lei  ôtres  dans 
touccilet  aftioni  jpofliblet  &  dans  toutes  les 
circonftanee«  qu'il  lui  plaît  d'adopter.  Elle 
trantpcrtc  dans  les  cîcux  1rs  corps  terreftres, 
fait  ûefccndrc  les  nuages  lur  la  terre,  réalifc 
les  êtres  moraux  ,  donne  du  corps  aux  elprr,!, 
Ijt  choiût  à  tous  dei  formes  prupres  à  faiisfalrc 
l^ycox  fiir  ce  que  l'erprit  humain  peut  exiger 
de  plus  conforme  à  limage  qu'il  l'en  cÛ  toi- 
mée. 

Il  ef!:  jude  de  donner  le  fécond  rang  au 
ente  qui  exige  ,  après  l'hiftoire  ,  le  plus 
.l'imagination  ;  mids  aafll  de  ranger  au-deffbus 
da  «ramier  des  genres  ceux  oui  ■  ac^nîèrent 
avec  mdn>  ^études ,  &  qui  t'exéenttnt  avec 
nioins  d'clcvation  &  de  g^nic  C'efl  pourquoi 
nous  placerons  ici  le  genre  t"„ir .  lu  :  ;  airfi  que 
JeanIfeel,^li-llel-A^;^l  ■Lij.-l..:ui;icS  Nain, 
Vaciewi)  Tcniers  i3rauvcr  l'on:  cxccuté. 
L«a  afiian*  les  plus  naturelles  ,  la  peituure 
dfi|tr^  «BiffUb     imninât,  lâni  choijc  dajM 
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leurs  formes,  &  fans  déplacement  :  telle  eft 
'a  fiche  uaique  des  artiftes  «{oi  ont  court» 
cette  carrière.  Oe  n'a  pu  y  exceller  que  par 

c»  repréfentations  vives  Hc  intéreffantes  de» 
adions  les  plus  ordinaires ,  8c  jamais  fans  l'ex- 
prelTion  propre  au  fujet  adopté,  &  aux  figures 
qui  le  compofent.  La  aâiuutt  familière  admet 
les  vaes  de  la  vilTe  &  de  ta  campagine  ,  les 
intérieur!  ru''-ir;ues  &  civils  ,  cxpoPcs  à  toutes 


les  diveifuj   Ijnucres  du 


jour,  &:  a  cnlles 
qu'on  le  procure  dans  la  nuit.  Enfin  ,  la  nature 
telle  qu'elle  fe  préiente  aux  yeux  de  tous  les 
hommes  ,  eft  du  reilbrt  de  ce  genre  agréablei 
Après  lui,  vient  le  portrait,  plus  difficile  ^ 
à  bien  des  égards ,  que  le  genre  familier  ou 
la  bambochade ,  patvc  qu'il  exige  une  con- 
noiflânce  plus  étendue  des  formes  &  des  coii^ 
leurs  de  la  nature,  ayant  i  la  rendre  avec  blca 
plus  de  recherches  dic  de  fidélité.  Si 


ce 


Iu*oil  appelle  les  divers  genres  de  la  peinture. 
'ottt  ce  qui  tient  l  l'allégorie  &  à  la  fable 
fait  partie  de  l'art  Je  peindre  l'hifloiie.  C'efi 


plaçons  le  genre  oréciei»  dtt  pematt  qa^au 

troifième  rang  ,   c  eft  parce  qu'il  doit  peu  à 
l'imagination  -,  &  pour  être  vrai ,  il  faut  con« 
venir  que  cette  qualité  eft  celle  qui  diftingue 
eircntiellemeac  le  grand  artifte.  Sans  douto 
les  plus  aident  génies  qui  ayent  exlflij  datt 
la  pflrfîirt  y  ont  fait  de:  rorciiir?  jvcc  excel- 
lente ,  mais  ils  n'y  ont  pas  mis  ccu»;  prtt.klion 
de  dccails  f|ui  fair  un  des   caraftères  de  ce 
l^enre ,  &  lémble  d'une  exécution  impoiiîble 
a  des  efprin  bouillans.  Ce  n'eft  pas  ici  le  liett 
de  dilcuter  (t  le  plus  grand  fini  elt  la  meilleurs 
manière  de  traiter  ce  genre.  Cette  aueftion 
importante  poiirim  être  appnrfimdle  à  l'actiela 
portreUtm  . 

Toat  plaât  fous  b  main  d«  U  p^am*  t 


S  S'cft  pdnt  de  ftrpcnt ,  tn  w  «HHumvimwt 

Qllip  fatlteWié ,  ne  puilTe  plaire  aux  jreux,  - 

UoiLEAl?  ,  An  poët. 

Ainfi,  les  batailles ,  c«s  objets  de  meurtres, 
de  ravages  &  de  deftruAiofls  >  les  batalUca 

5our  lelquelles  les  mères  ont  tant  d'horreur,' 
elUi^ue  mattiluj  Jeteflata,  pour  me  fervir  de 
l'exprcHion  d'Horace,  form  n:  <  rcore  un  genre 
plein  d'intérêt.  On  voir  dans  les  tableaux  du 
Bouiguignon ,  de  Vander-Meulen ,  de  Wou- 
vermaiii,  de  de  nos  fanoccls.  qu'il  eft  fuf- 
eeptible d*invention      des  emts  les  plus  pt- 

ijuants ,  &  qu'il  rend  non-feulement  le  pot- 
traic  des  camps  &  des  villes  ailiégées;  mais 
encore  les  portraits  des  générsux  eux-oiémes. 
Attffi  ce  genre  marcherait  -  il  an  moins  d« 
niveau  arec  le  genre  familier,  iPil  Itolt  flii^ 
ccptibic  d'un  L  )  cution  aum  pr^cif".  Maïs 
qui  peut  copier  avec  cxaditudc  la  nature  d^ins 
un  n  grand  mouvement ,  &  rentrant  pour 
ainû  dire  dans  le  cahos!  D'aiiieursj  le  genre 
dont  je  parle  n'admet  qu'un  coftumo  conitu  9t 
WDÎours  JbiM  1^  J^cnx»     tt  «ft  care  que  les 

,  ^aprcHùm^ 
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,  MjprefllolU  fine»  y  trouvent  p!jce.  AufTi  on 
bien  que  je  ne  veux  p.ii  parler  ici  de 
ces  combats  antifjuts  qui  rt-fTortifTcnt  de  l'hif- 
toire  iacrée,  ou  de  l'hiftoire  profane,  &  font 
«n  det  tlimem  «OBuicls  d«  l'art  à»  peindre 
U  gnnd  georst 

L'anîmal  le  plat  difScîto  k  peindre  «prêt 
l'f^Trritnc,  c'cfl  le  chcvsl  ;  animal  fupcrDc , 
dont  le  poil  court  (k.  tin  n'cmpéche  d'appcr- 
cc^oir  ni  fea  belles  proportions,  ni  la  diâ^c- 
rence  de«  paya  qui  le  produifcnt,  ni  la  no- 
blcflb,  kl  rarce,  Se  la  légèreté  de  lès  laonve- 
mens,  ni  enfin  les  formes  des  organes  qui 
le  mettent  en  adion  ;  animal  ,  dont  toutes 
les  parties  font  «éccffaires,  t'icgantes,  îi:  à 
qui  nous  enlevons  des  beauté  frappantes,  & 
cxprcinvcs  par  U  mudiatiea  abGirde  de  Tes 
ereilles  &  ae  Ces  «rint. 

Le  peintre  d'blftotre  8e  le  petncre  de  ba- 
tailles doivent  connoîtrc  le  cheval  ;  8c  le 
peintre  qui  Ce  livre  à  l'arc  de  rendre  les  ani- 
maux morts  &  vivants  doit  le  bien  connotirc 
aufli*  Il  £auc  qu'il  étudie  les  chient,  elpike 
û  bette  f  fi  IntéreflaBte ,  qui  agit  avec  ttet  de 
docilitf  ,  tanr  (i'^gilité,  tant  d'intelligence, 
11  tau:  qu'il  cludie  tous  lus  animaux  avec  IcC- 
quéls,  k.L;  animal  chafTeur  eft  en  p  .Linj  :  les 
loups  &  les  renards  cruels,  aini;  que  les  oi- 
feaux  terreftres  Si  aquatiques,  dont  la  pour- 
fuite  demande  tant  de  rufe  &  de  confiance. 
Il  n'eft  perfonne-qui  n'aime  i  retrouver  en 
peinture  ces  fcènes  pleines  d'un  genre  d'ex- 
freliion  difficile  à  fai&r,  d'eftets  pittorefques , 
&  de  la  plus  piquante  variété.  J'ai  aimé  à 
voir,  dan*  le  palaià  du  T,  cette  fuite  de  por- 
traits dea  beaux  chevaux  det  Oees  de  Man- 

m:e  ,  fc  il  n'-:ft  pcrfonnc  rj;;i  n'admir;,  dans 
un  des  ^AiÀi^  de  nos  princes,  touic  la  chaleur 
qui  peut  fc  mettre  dans  des  combats  d'ours 
êc  de  lions.  Le  détiordre  d'un  pouUailler  trou- 
1»lé  par  les  attaques  d'un  vautour  cruel  eft 
un  fpeAacIe  piquant  dans  les  tableaux  d'un 
Hondekoecer,  ou  d'un  Sneyder,  &  ce  n'en 
cfi  pas  un  moins  agréable  que  la  pourl'uitc  det 
datas,  dea  cerfs,  des  i'»ngliers.  Se  raffem- 
blafe  de»  animaux  des  Jndes  &  du  MOTean 


,  par  notre  çél^re  DefiMnei. 
Le  Faylàge,  foit  noble,  ibit  etiampltre, 

la  marine,  &  l'atchitcflurc ,  ont  un  attrait 
fi  général,  (i  puiirant ,  &  H  tnultiplié,  que 
nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  beau- 
tés dont  ce  genre  ds  peinture  eft  fufceptible. 

let  noua  olaperma  lee  fleurs  &  les  fruits. 
Sans  parler  oe  ces  tableaux  précieux  dont  nos 
plus  belle:  colIcAions  fe  parent,  foit  qu'ilsToient 
faits  par  nos  Baptifte  Monoyer  ,  ou  par  ces 
«élèbries  Hollandois  qui  ont  û  miraculcuitmcnt 
'tnM  ce  genre  ;  il  nut  avouer  qu'une  galc- 
ria  »  oi^  in  aeinatrit  ofte  un  ordre  léger  d'ar- 
fîiiieAttre  tent  les  paniea  ttut  coebSQiéps  par 


^  È  I  ijî 

des  guirlandes  Je  fleurs  &  de  fniîfs,  donn  .  i 
l'œil  la  plus  (Vdiiifanic  rccrtiaon.  On  ainio 
encore  ,  au  bout  d'une  promenade  aficr,  lor;- 
gue,  à  le  rendre  dans  un  cabinet  de  treiilage 
enrrelafie  de  fruits  &  de  fleurs,  Se  i  y  trou- 
ver le  rapoe  &  le  jeur  le  pies  doux,  fana 
perdre  de  vue  ce  que  la  nature  a  de  plat  dé- 

licieufcs  produâtons. 

(t,  LayrelTc  qui  a  écrit  fur  l'art  en  peintre 
ingénieux  ,  k'étend  d*u ne  manière  bien  inf^ruc- 
tive  &  donne  des  vues  trés^levéei  fur  les  divera 
emplois  de  la  peinture,  Hint  onbtter  le  genre 
des  fleurs  &:  des  fruits.  Vov^-t  /-  rrartJ  lUre 
des  peintres,  nouvellement  timiatt  par  M.  Jan- 
J'en,  i  vol.  in-4'.  Paris,  i7î!7. 

Nous  placerons  au  dernier  rang>  le  genre 
dont  le  but  eft  la  plus  parfaite  imitation  dee 
objen  inanimés ,  imitation  portée  au  point  de 
produire  l*lltu{ion ,  parce  que  la  peinture  n*y 
oftrc  ni  mouvement  ni  cxpiefTions. 

On  trouve  dans  ce  ditiionnairc  des  détails 
très -étendus  fur  tous  les  genres  de  pebttutff 
ce  qui  nous  dil'pcni'e  d'en  dire  ici  d'avantage* 
Nous  allons  parler  plus  légèrement  encore 
des  différentes  metliodes  adoptées  pour  rerd'c 
fcs  beautés,  &  nous  traiterons  enfuitc  avec  un 
peu  plus  d'étendue,  les  phafes  da  notre  art 
de  les  diverfes  manières  qui  les  caraâérifenc. 

Il  eft  vraifemblable  que  le  plus  ancien 
des  procédés,  employés  pour  la  peinture,  étoit 
le  (impie  mélange  des  couleurs  qui  ne  con- 
fiftoient  que  dans  quelques  terres  colorées  & 
imprégnée*  d'eau.  On  y  a  joint  enluite  quelques 
gonuees  Mur  les  fixer.  On  trouve  des  traces 
de  «es  pauwnres  fur  les  plus  aneieonea  momiet* 
Ceft  cette  manière  d'employer  fa  couleur  que 
nous  appcllon"",  2\!?oLr:.'.'t'. ui  la  drrrcmnr. 

I.aFrcfque,  la  pius  Jur-hlc,  la  plui  iivar.is 
&  la  plus  prompte  de  toutes,  aura  fucccdé  k 
celle  dont  nous  venons  déparier.  V.  FRESQCa. 

Les  anciens  peuples  ont  connu  l'art  de  di& 
foudre  la  cire ,  de  la  mélanger  avec  les  cou- 
leurs, St  d'en  faire  des  tableaux.  Cette  na-r 
nière  de  peindre  retrouvée  ,  mais  abandonnée 
de  nos  jours  ,  fc  nomme  £ncauftique  (i). 

La  peinture  fur  verre,  celle  en  émail,  ont 
fuivi  la  peinture  à  l'hoilt.  Car  quelqu'anciennee 
que  fotent  lea  deux  premières  ,  un  tableau 
peint  à  l'huile,  r;ui  darc  de  lOyO,  &  fe  voit 
dans  la  galerie  de  ^'ie^nc  ,  clt  une  preure 
que  !a  découverte  de  cette  forte  de  peinture 
remonte  fore  haut  dans  le  moyen  fige.  Ua 
palTage  de  Hiéo^ile  le  Prêtre  ,  cité  Outt  le 


(t)  OnpcBt  Joiitet  que  Ici  modernes  ayCDt  pleinement 
recoutrié  l  encauftioiM  des  inciens.  Pline  MWtarâieildque 
ceux-ci  n«  fa  femnenc  fit  4c piscciuix  pour  fcinaw  ç«  ce 
genre ,  te  il  diftineue  pluiietuaMisksMiaaciaa|iiBMiHI  dtl 
jfWUf»  i  l'cacauUitjuc.  { Ham  A  RU^âtiêr,  l 
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journal  des  Savant ,  Juillet  ffSxt  Pifte  49i« 
prouTc  «tjffi  qtie  U  peinture  à  l'hofle  ««it  «n 
uis^jr  i'.in.  ]'  XI  fièclc  (i).  Mais  Toît  cjue  ccite 
peinture  ait  ét6  ou  perdue  ou  négligée  t  Jean 
Vm  £yck  •  pafTé  pour  en  avoir  én  l'invcn- 
tear,  &  elle  n'a  é:é  répaodiie  en  Europe  que 
daitt  te  XIV  fiècle. 

Cette  manière  d'exercer  l'art  cft  la  plm 
aimable  •,  mais  elle  fe  détériore  «ifcrocnt  en 
peu  d'annocs ,  clic  devient  noire,  au  fille  i'c- 
caillc  &  fa  perd  alors  bientôt ,  &  U  n'eft  que 
trop  commun  de  voir  de*  oiivraf^et  1  ninile 
dctruit<;  ,  ou  par  l'cxcèi  de  chaleur,  on  fÊX 
î'humidia- ,  avant  que  le  ficclc  Ibit  écoulé. 

Leî  paftcls  font  dis  crayons  colorés  d'un 
ufagc»' encore  moins  durable.  Ils  procurent 
l'avantage  de  rendre  les  «h»ln  d*Bae  MUlicre 
dou«e  &  moélleufe. 

Si  l'on  ne  confidfrolt  comme  peinture  que 
celle  qui  s'opère  avec  1c  pinceau  ,  le  jpaRcl 
en  feroit  exclu ,  &  regardé  comme  un  Omple 
delfin  }  mais  il  fuflît  que  le  rérultat  de  l'ou- 
vrage montre  une  imication  de  la  nature ,  par 
le  moyen  de  matières  colorées,  pour  tenir  rang 
dans  les  manières  de  peindre. 

Ainft  nous  regardons  comme  peinture ^  la 
Mofaïque  formée  de  petites  parties  de  pierres 
colorées,  rapprochées  les  unes  des  autres,  8c 
unies  enfemMe  par  un  ciment.  On  en  trouve 
dans  les  monani<;ns  de  la  plus  haute  antiquité. 
Il  efl  vrai  que  les  ourrlers  fful  exécutent 
CCS  fortes  de  pelmures ,  nV'isrtr  que  des  co- 
piOes  i  qui  un  donne  les  traits,  ne  peuvent 

{;uére  être  confidévfilt  ttofi  que  ceux  qui 
ont  la  tapiiTerie,  qnn  eonune  des  onvriers 
int«l1tgen««  nuds  1«  rélfaltat  de  Imir  trmil 
nV  r  doit  pu  moins  être  regardé  cennc  une 
peinture. 

Kous  pouvons  m£me  à  ji.'fle  titre  nommer 
peinture  y  ces  tableaux  produits  par  le  rapport 
de  plufieurs  planches  gradées  qui  portent  les 
divcrfes  teintes  convenables  aux  objets  qui 
les  compofent.  Cette  efpèce  de  peinture  eft  de 
la  plus  rt'cente  invention  ,  &  fe  nomme  gra- 
vure en  couleur.  Ne  pourroir-on  pas  plus  con- 
venablement 1«  maBtt  pànture  en  jgTnrnra 
intillée? 
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tontes  I«t  ptodaftioas 


(I)  M.  Huber  aoui  appt«a4  que  la  (alcris  impériale  de 
Vicnoe  renfrmw  un  ablcui  Kint  i  l'builc  en  1 39s  :  U  eft 

Deux  autt«  pciotrcj ,  donc  on  voit  dct  Otirnui  îami  la 
mhnetflCiiC,  Mt  fleuri  vets  1  un 

ttoû  llêodonc  ét  Prsjue .  l'otte  Nfcste  Wunnfo  de 
SmiliouH-  Il  n'en  (ft  pas  mois*  mi  (|uf  c'eAéilallaBdi* 
one  ria«ts">on  <ie  la  peinture  ^rheiict'eft  coewMni^ute 
m  iCllc  <^  l'Euiaoe  Ce  f ^  t  Jean  Van-Eyck  ^  pfet  cotisa  foo* 
]t  Min dfl  Jean  dcBroiei,  qui  ,  verila  finduXiVe  fièck* 

«n  «MlUte  ftcm  A 4£ioiM  éeMcOaStf  le  cliaki IsMnt 
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bumalnef ,  jpris  les  nuances  des  {îècles  oft  ellt 
a  été  cultivée.  Celle  qui  nous  reftc  de  ta  liautt» 

antïcjiiité  efl:  fi  peu  confidérablc  ,  que  nous 
ne  poi^vons  guère  apprécier  les  talcos  de  ces 
peuples  que  par  les  morceaux  de  teur  Dbniptum 
qui  nous  ont  été  confervés. 
Ce  qui  eirîfte  de  fa  peinturt  des  Egyptien! 

prouve  T'je  Irrr  i;>;i'i:  i,  ro-'  auin  fec  ,  anuî  bî- 
larrc  d'enjciné/c  ik  Je  foiracs  que  leurs  fculp- 
tures.  Mais  on  y  apperçoit  en  mCme-tem^.  ure 
fimpllcité  de  ftyle  ,  &  un  caraâère  de  gran- 
deur qui  annoncent  combien  leurs  prlncipei 
étoient  fufceptiblcs  de  pcrfeSioo. 

La  peinture  des  vafes  étrufques,  fi  cependant 
la  plupart  ne  <bnt  pas  des  ouvrages  grecs,  nous 
offre  une  grâce  d'attitudes  ,  une  pureté  de  trait  , 
une  k-eèrelé  A  une  délicatciïe  d'exécutioni 
enfia  des  owiwnns  fi  ingénieux  &  û  Tnriésa 

Ju'elle  nona  «Il  na  témoignage  de  In  bonw 
e  la  route  que  lea  Egyptiena  lenr  tToiaac 
tracée. 

les  Grecs  l'ont  fiiivie  &  s'y  font  avancés 
en  géans.  Ils  ont  poné  û  loin  la  feulptnre, 
&  Pline  noue  dit  tant  de  merveilles  des  pein- 
tures d'Apelles  ,  de  Nicias ,  de  Zetirtî ,  de 
Protogène,  de  Parrhafius ,  &.c.  Sec.  tjL'Ln  ré- 
duil'ant  même  ï  moitié  les  réfultacs  de  fes 
brillantes  defcriptions,  on  doit  préfumer  qu'ils 
font  parvenus  au  degré  le  plus  émlnenc  qnn 
l'efbrit  humain  puiffe  atteindre  (1). 

Ces  fraemens  de  peintures  antiques  qui  nom 
refient  des  Romains,  ou  plutôt  des  artiAes 
Grecs,  dds-lors  dégénérés  ,  qui  travaillèrent 
pour  les  Romains,  leurs  vainqueurs,  font  pour 
la  plûparr  d'un  choix  û  élégant,  fi  vcai ,  fi 
grand,  dPane  {ufteffii  de  trah  fi  préeîeafi», 
a'rTic  relie  fraîcheur  de  couleurs ,  que  nous 
n'avuHà  rien  à  leur  oppofer  depuis  U  renaif- 
fance  des  arts  on  Europe.  Auprès  d'eux,  le 
Çrand  Michel- Ange,  &  le  fougueux  Jules 
font  fiTouches  Se firapajës  f  Raphaël  lulnnln* 
eft  lourd,  &  femble  avoir  (êrvilemcnt  fuivi 
leur  marche  dans  le  godt  de  fes  formes  ik 
le  choix  de  fes  attitudes.  Dans  <és  rrm  mens 
en  arabefques,  il  eù  leur  copiAc  enti.  Et 
fi  las  ouvrages  de  ces  fameux  Italieiu  l'ein- 
poffttnt  fur  les  pHiuutu  antiques  qui  noas 
Ibnt  connues,  c*eft  par  I^bondanee  dans  la 
compofition  ,  &  par  tu  vigueur  de  couleur 

nu'ils  ont  donnée  à  kurs  tableaux  peints  i 
.  huile. 

En  effet,  la  découverte  de  en  geniv  d* 
peinture  pourrait  bien  >  «Nfgif'tni  élècea  que 

(  1)  Je  pcnchcioif  plutôt  i  ctebe  ^  Pline  oc  tMoi  m 
q«e  MîbleiDeac  exprimé  ic  Jirai  nédie  des  princuret  grtc> 
«Ks,  puttqa'étamteaqietil'iitafciicconnoinànc  pas 
d'iiUtua  d'eMm^  d'ancres  nMioaii  3  n'a.  pu  feoci  aua 
le  canAite  AiliBair  ét  fm  de»  Gncs  Mat  la  fce««É. 
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PUm  «MOtdc  «ux  effets  des  anciens,  avblr 
aib  te»  moderiMi  dans  la  poiTibiliiiS  de  les 
furpaiTcr  rl  rrî  la  fcience  du  clair-obfçiw ,  & 
dans  l'ai  t  ùv  rendre  avec  vigueur  &  avec  éclat 
les  effeci  divers  de  ia  lumière      des  ombres. 

Puur  juger  à  qui  appanicnilroit  la  précmi- 
nence  dans  tes  grandes  cor.ipofiilonii  &  dans  ics 
•efiÎKa,  il  faudroit  voir  un  de  ceab^aux  tableaux 
erect,  où  ruiufion  étoic  fi  forte  >  au  rapport 
dc3  hiûoriens  de  l'art.  Mais  leurs  pompeufes 
defcriptions  ne  iàtisfont  pas  les  atsifles,  tant 
elles  leur  paroiflènc  pleines  de  connadicl  uns 
&  d'exagérationa.  L'ouvrage  do  M.  Falconct , 
le  fbulpteur,  efl  un  recueil  complet  de  toutes 
les  difcuflions  dont  cette  partie  de  littérature 

tittorelque  cft  rufccp-iblc.  Nous  ne  pouvons 
lire  mieux  que  d'y  renvoyer  no5  le5ici:r'. 
"Sans  nous  arrêter  à  \î  pumitre  des  Chinois, 

3nl  cependant  montrent  par  fois  de  l'élégance 
ans  leurs  draperiea  &  dans  leufff  attltudea, 
mais  qui  font  d'ailleurs  fi  ridicnlea  dana  let 
au"?5  ptttiii  di  l'art;  lans  parler  auflî  des 
ftiniuies  à  frefque  &c  gothiques  qui  ont  pré- 
paré ic  règne  des  peintrea  céwbiea  do  l'Italie, 
pakbtts  à  ce  liè«le  liweax  qui  •  prodidc  les 
plus  ravantoi  9c  kajtlai  Ibnca  ptîtut$r$t^  de- 
puis Ift  dtvifiM  éê  raipira  lamia  i«fi{a'i  nos 
jours. 

Leurs  auteurs  ont  paru  fous  les  papes  Léon  X 
Jules  II.  fou»  les  Médicis  6c  ious  le  règne 
daFciaçonfcLenet  ouvrages  encore  rubfiftans 
I  Borne,  a  l'iorence  .  à  AUotoue,  à  TréviA, 
à  Pidoue ,  à  Venife,  i  Aavces  &  à  Fonraîne- 
blciu  ,  leurs  ouvrages,  dis-je  ,  quoique  très- 
■variés  entr'eux  ,  montrent  de  la  pureté ,  de  la 
clildeur,  du  grand,  de  l'énergie,  ou  la  plus 
forte  &  la  plus  piiifbnto  couleur.  Nuls  hom- 
ssM  depuis  n'ont  été  comparables  i  ces  au- 
teun,£i  ce  n'eft  en  France,  où  l'art  d--  pcîn 
dre,  engourdi  fous  les  r^nes  des  dciniei^ 
Valois,  ne  Te  foutehoit  que  fur  les  vitraux  de 
ftm  Coiiiîa  d^  de  fot  élèves.  Louis  XIII  qui , 
dit^  »  a  connu  le  plaîfir  d^exercer  la  ptinture^ 
It  ranima  en  France.  Le  cardinal  -  miniftrc  , 
génie  tnic  pour  en  fcntir  le  prix,  y  favorifa 
fc  reniiiT^i^if  c  :  clic  parvins  hi  ntôt  à  Ton  plus 
liant  période  Mr  les  ouvrages  de  Founin  ,  de 
"Vouet ,  de  le  JBmn ,  de  le  Sueur ,  de  la  Hire , 
.de  Chan^apn,  «nia  de  toi»  lea  granda  bom- 
mcs  qui  coMilInièivM,  daiie  leur  â  cette 
fplenâeur  uaivcrfeUo  éa  fiéelc  de  Lonis  le 
Grand.         ^  * 

Cbolô  étonnante  '.  Les  premiers  nuttres  des 
grandes  écoles  de  ptinturt^  iiblés  chacun  dans 
leur  patrie,  atteignirent,  comme  nous  venons 
îîe  le  dire-  ,  au  plus  haut  d^gré  d'excellcncr: 
dan*  tonei  les  parties  de  l'art,  &  ils  n'eurent 

E»ur  guides  que  l'anriqii*'  iSt  la  nature,  &:  pour 
uûea  que  leur  uropre  génie.  Ceux  qui  les 
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plci  de  leurs  prédécefTcurs  â  ajouter  aux  pre- 
mière* Ibiircea  du  beau  &  du  vrai ,  ne  pir- 
vinrent  cepondant  pas  l  leur  perfcftîon.  l.r-i 
Carracfies  Srleurécplc,  Paul  Véronefe  &  tous 
K-^  peintres  de  Ibn  tcms ,  Van-Dyck  tous 
ceux  qui  cxerçoicnt  l'arc  en  Italie  ,  en  Flan- 
dre Se  en  France,  foutinrcn;  finï  doute  en- 
core la  oùaturevitc  éclat.  Mais  bientAi après, 
le  nomore  des  arriftes  Te  multiplia  ,  &  fliivant 
en  efclavcs  cci  hommes  du  fécond  ordre,  ils 
ne  produirucnt  que  dci  ouvrages  d'un  dfgré 
infcricur.  Les  uns  voulant  être  coloriflcs, 
lurent  exagOrcs  -,  les  autres  eurent  de  la  pureté  ; 
mais  ils  iurcnt  froids  &  Infipides.  Quelques 
eiprits  adroits  &  avides  de  renommée  voulurent 
faillir  fur  cette  troupe  uniforme;  Ils  ne  v liè- 
rent pas  à  reprendre  la  route  de  la  vcmc  Se 
du  limple ,  u  bien  tracée  par  les  premier* 
mifirea;  ils  prétendirent  "i  un  genre  de  beauté 
GOOTOMÎoBnelle  &  extraordinaire  »  à  on  ftylo 
de  fafte  dit  d'apparat ,  enfin  1  un  mérita  o'a^ 
dreJ^r  iir.s  le  maniement  du  pinceau  \  tout 
cela  tut  appetlé  le  gdât  :  &  c'eft  ainfi  oue  la 
peinture  alla  en  dégradant.  Citerai-je  les  tormea 
affèâées  des  Coi  tone  &  de  Tes  élève*  ,  lea  atti« 
tudes  bisarres  &  les  effets  tranefcana  de  Tle- 
polo  &  de  Piaxetta,  enfin  les  ing'nîeurcî  con», 
vcntions  de»  derniers  maîtres  d--  notre  école  l 
Non,  il  n'eft  perlynne  cjui  ne  fente  que  lea 

tableaux  de  ces  tenu  n  oftroient  eue  de  faufleg 
bttwiéi  9t  des  calena  do  pande.  On  voit  aulH 
qve  fariMit  où  cette  jÊÊam  au  mauvais  ftylo 
aura  été  fulvîe,  la  pemntn  y  eft  anéantie. 

En  France ,  un  amateur  éclairé  des  cheft- 
d'ixuvca  de  l'antiquité  (i)  ,  élève  de  Bouchar* 
don ,  &  qai ,  par  Ion  rang  &  fa  fortune ,  avott 
Quelques  moyens  d'encourager  l'iaaitatioii  do 
rantVqne  8c  des  maîtres  du  quîn^ème  fidèle^ 
3  formé  le  harflt  projet  de  ramener  1r  brjo 
^uit.  Il  a  été  leçon;!  ■  par  les  ralens  d'un  ar- 
tiflc  (i)  à  qui  il  ne  tiUoit  tj-.ir  l'occalîon  de 
le  répandre  par  (iss  leçons  éc  par  Tes  cxemplesi 
ainfi  a  comnoBcé  cette  révolution  d'autant 


plus  étonnante  t  qu'U  eû  pteTqu'inoul  qu'on 
ait  vu  une  nation  remonrer  d'un  ?oât  hàice 
&  éblouiffant,  )  un  tyftème  de  bcau-'s  llm- 
ples  8c  révères.  L'hiftoirc  de  tous  les  peuples 
montre  ,  au  contraire,  des  commencemena 
barbare,  des  perfiaftions,  &  enfuite  In  déea- 
dence,  ^oè  it*  ne  reviennent  plus.  Les  Fran- 
çois feroient-iU  donc  les  frnh  capslîlrs  d'un 
tel  retour  vers  la  fource  <iu  \:aï  beau  <  Cett* 
marche  eft  déjà  dignement  commencée;  on  en 
verra  Oins  doute  les  meilleures  fuites ,  fi  lot 
événemens  publics  n'y  portent  aucun  ub^ltde: 
car  j'écris  en  1789  »  «a  milieu  do  circonflancci 
inquiétantes  pour  lea  «ra. 
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FkflSNM  i  une  nouvelle  école  à»- peinture  j 
bien  ftîte  pour  oceaper  «ne  place  dana  l'hil- 

toiro       le.  c'f>oc,-u'-'.  Je  l'j  r.  On  cateB4  que 
je  veux  p«rit;r  de  l'tvolc  angloifc. 

Jolûc  Kcynolils  ,  peintre  vivant,  en  cfl  le 
fondateur.  Tout  le  monde  connoh  le  bon  goAt 
qui  ngne  dan«  fei  tableaux  ,  ils  enflent  liitfi 
pour  lui  mériter  un  rang  diningué  dani  la 
clafTe  des  artiAcs  de  ce  fièc'c  ;  mait  la  fuite 
qu'il  a  lu  donner  à  fes  travaux  far  la  crcation 
d'une  nouvelle  école,  ti  pat  les  bons  princi- 
pes que  fcs  dileoura  &  le*  exemples  y  ont 
Icitiés ,  lui  aflnrent  un  nom  célèbre  tant  que 
l'Angleterre  conndltra  îe«  avantaget  &  le  prix 
des  talent.  Le'  goîlt  anploi'-  f  jroît  s'înc  f  jniu 
fur  le»  grands  maîtres  de  l'cwolf  It '.licunî ,  îi: 
fiir  lc3  peintres  d'eftcts  que  la  l'Iano  c  a  po- 
duiti.  La  mon  du  générai  U'oJ/t  le  départ  ,ie 
liéguliu  retournant  à  CanAage ,  ^arrivée  d'A- 
f^ippine  à  Brinde* ,  te  quelques  autres  lujcts 
leronc  toujours  des  preuves  que  l'école  angloife 
a  connu  la  grandeur  du  ftyle  ,  les  (crics  c-x- 

Ercninn^  ,  6c  i'art  d'ordnnr.cr  Irs  plu:,  nom- 
reulc:,  cumpofitiont.  fi  plus  févèrcs 

dans  leur»  formes,  moins  ai:ibiiieux  des  effets 
piquans ,  iti  Iburiennenc  quelque*  tema  des 
crDinicfic^mnvt  Ç:  hc2i;x.  Mais  quand  î'Argle- 
•  terre  i.'auroit  pa-.  iicjà  montre  de  li  briWuns 
fuccèî  en  p'^'ii'.u  e  ,  elle  fe  leroit  toujourb  ini- 
morralMée  par  lès  gravures.  Cette  favante  na- 
tion n'a  (nriout  pas  encore  été  cg-iléc  dans 
l'art  du  iraircr  la  nianïcrc  noire  ,  dans  laquelle 
on  peut  dire  qu'elle  a  (Lrpaflo  fes  invenrctir». 

Il  faut  pourtant  dire  une  vérité  ,  (jut Iruc 
IQatteulc  qu'elle  foit ,  pour  nous.  S'il  exiUe 
encore  une  nation  où  la  ji'ftefTc  des  propor- 
tiont»  la  eenitude  Sl  la  pureté  des  formes,  & 
la  belte  manière  die  peindre  rappelle  les  éco- 
'  d'î^ulii'  ■  c'ofl  t  ri  France.  S'il  cfî  une  l'cuîe 
qui  îourn-.iVe  un  grand  ncmbrc  il'arti flcï  dillin- 
gués  dans  tous  Us  {genres,  &  qui  par  fcs  tra- 
vaux &  fes  principes  ,  répande  une  influence 
fenfible  fiirrinduflric  fur  le  commerce;  c'efî 
encore  notre  école.  Une  feule  chofe  e(l  à 
craindre,  c'eft  l'attrait  qu'on  excite  trop  uni- 
vcrrellcmLiit  pour  la  pe.ruu'C,  d'oii  s'enfuivra 
.la  multiplication  dd'aiircui'e  des  arcillcs. 

Il  parole  que  depuis  quelque  tems  on  en- 
courage moins  Jes  talens  naiflana  que  les  talens 
i  naître.  Par  on  projet  mal  calculé  d*élever 
l'art ,  on  a  multiplié  des  écoles  de  delfin  :  bîcn 
difterentes,  fans  doute,  de  ce»  écoles  forn;  ci 
par  des  peintres  habiles,  on  y  i.ionrrc  le-  il:- 
mens  félon  des  fyOcmcs  uniformes  auxquels 
les  efprita  fynt  teRrcinis  dès  leur  entrée  dans 
la  «arrière.  Cependant  leur  nombre  i'iccr-i'r 
dans roos lea coins  de  cet  empire;  cHr;  prod..:- 
fcnt  te  double  inconvénient  de  donner  à  ia 
france  des  peintres  mt-diocres,  c'ell-i-dirc , 
dt$  hoaunes  le*  plui  inutilei  i  la  piario,  9e 
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celui  de  les  multiplier  avec  excès  t  &  de  hitef 
par-là  1*  déoadenee  fie  le  méprla  de  U  ptâf 

ture, 

Jcttons  un  coup-d'ceil  fur  l'état  de  eet  ait 
en  Italie,  il  ne  fera  t[u'ai](;rnenter  nos  craintes. 
Les  premiers  peintres  y  ctoicnt  en  trés-pciit 
nombre,  parce  que  dans  ces  tcrai ,  ce  n'ctoît 
que  des  geniea  qu'une  force  impérieufe  entrai* 
noit  vers  l*écude  de  la  peinture.  Ils  étoient  Iick 
norés,  &  mcrito'cnr  d  rê-re  ;  ma'i  nulle  autre 
circonflance  que  celic  de  icur  gt.ùc  nature!  ne 
avoit  lancés  dans  une  prolellion  où  jamais 
la  récompenfc  ne  précé<loit  le  fucces.  Les  agca 
fuivanaonc  vu  écJorro  des  n'res  fan»  nom-" 
\iTC-  ;  mais  ils  ont  perdu  la  cor.fidcra'.ion  à  mt- 
l'urc  qu'ils  fo  font  multipliée.  Les  ouvrages, 
nioinj  e'.timahlcs  i  la  vérité,  ii:  par  confcqtienc 
moins  recherchés,  le  font  donnés  à  vil  prix. 
La  misère  enlève  la  poflibilitc  des  étuoea  : 
l'art  le  détériore  fenublementi  &  «eus  oui 
l'exercent  (ont  blemdt  méprlG»  &  confbnout 
dans  la  ftuilc  du  bas  pcuj  \c. 

Lh .'  cotument  ces  huuuiiet,  quand  ils  au- 
roienteu  quelques  talens,  ne  fc  feroienc-ils  pas 
dégradés  avec  ItpeintureJ  On  les  a  vus,  dans 
ces  tems  malheureux  pour  lea  arts,  Mendier, 
6c  fe  difputer  entr'eux  un  ouvrage  qui  ne  de- 
voit  être  que  mal  récompenfé  ;  ils  Is  faiibicnt 
en  efclares  ,  toujours  alicrvis  au  caprice  de 
celui  qui  leur  dojiDOtt  un  iaiaire  de  première 
néeedité.  £fl-cc  ainfi  que  l'art  de  peindre  doit 
£tte  exercé?  Pour  qu'il  le  lt>itavc6  fuccèa,  il 
faut  que  l'efprit  du  peintre  fbit,  comme  fon 
état,  înd;  pendant;  &  que  fon  amc  foit  élevée 
&  ennoblie  par  les  honneurs  àc.  les  ciicouta- 
gemena.  Les  wands  &  les  riches  n'accorderont 
ces  faveurs  (jtravec  peine ,  toutes  les  ibis  ipin 
les  peintres  feront  en  grand  nombre,  8c  forcés 
à  la  follici*  ti(  I 

La  d.'gra<.li:iori  de  la  peinture  pourroît  avoir 
encore  la  Iburcc  dans  la  nijuvail'o  forme  &:  I0 
defpotifme  qui  régnent  quelquefois  dans  les 
fociétcs  académiques.  Kn  ifler,  elles  ont  fou- 
vent  été  dominées  par  des  eoûts  cxclufifs  qu! 
gênent  les  génies  de  csraAéres ,  Se  les  for- 
cent i  le  dénaturer.  Si  elle";  tr.ig!  nr  tel  ou  tel 
mérite  d'exécution  ,  bientôt  pour  s'y  rendre 
habile,  on  négligera  les  premières  parties  de 
l'art.  L'école  le  pone-t-elle  vers  le  mérite  du 
deOin  éPnne  numère  abfulbe ,  ce  qi<i  arrivera 
toutes  les  foi-;  ijiic  le*  fculpteur»  y  <eron'  prc- 
pondctani»^  alors  l'ar;ifle  ,  dont  l'inclinaiion 
feroit  marquée  pour  le  coiorjs.  nî  luivra  pas 
unoptrtiie  dans  laquelle  li  n'obticndroii  aucuiM 
eftine,  9e  fera  forcé  de  fe  livrer  à  celle  dans 
laquelle  il  refera  ro.ijour>  médiocre.  Lsmême 
genre  d'inconvénitn»  aura  lieu  ,  comme  il  eft 
'  irrivé  à  V'ci  iic,  oïl   la  I-  ilpturc  n'a  pj'.  ét  ' 

ipratiqaée,  ft  toute  l'tnttrudion  de  l'école  fe 
{orie  yen  le  nient  ds  ootocler}  m  dfcie  dife 


Digitized  by  Google 


ta  clioîx  &  i  la  pr^c'ifion  des  formel,  n* 
trouvera  pas  ralimcnt  qui  lui  (croit  néceflkire; 
8c  ce  Ora  un  Injet  perd;;  pour  l'art. 

Audi  ,  bien  loin  de  forcer  toutes  les  dif- 
poiitions  divcrres  luivre  U  mtmt  route,  il 
faudroic  qu'elles  trouvaflent  toutes  desconCeils 
Se  det  fontien*  àtnt  la  mtme  académie.  Ce 
plan  h:i-r\  corç ii  &:  bien  cxt'curc  ,  fi  roit  voir, 
dans  la  mCme  nation,  la  ii-itrite  île  Florence , 
les  grâces  de  Parme,  la  puiflancc  du  coloris 
des  Vénitiens  ,  les  ioventioas  des  François , 
le  pinceaa  dour  fir  flettewr  det  HolUndois , 
à  c6rc  de  la  touche  fit-e  &  vigoureiile  des 
£rpagnoIs.  Mais  quand  vcrri-t-on  une  fi  crcn- 
tiantc  réunion  '  C'e  fera  quand  un  admininra- 
tcur  également  adit,  puiir,inc,  inflruic  &  im- 
partial ,  continuera  de  s'oppofor  à  ce  cju'un 
peuple  d'anillcs  (bit  r^i  per  un  fy&imc  fpé- 
•  ctaf.  Ce  fera  t{tiarid  let  telens  divers  Tcror.t 
égaltmcnt  proTcgcs,  8c  quand  le  puf^Hù  po^iia 
juger  à  loifir,  que  le  gouvernctnent  l'ccoutera . 
&  fuivra  fet  arrêts.  Car,  encore  une  fois,  u 
un  feul  peintre,  on  atène  un  petit  nombre  de 
peintres,  aunqaels  joindront  en  fouTe  des 
anutciif  ,  des  connoideurs ,  de-;  licaux  L-I[  riri, 
de*  gcnb  c[ui  veulent  le  paroitrc  ,  l'cmnatent 
de  la  fonction  de  jL.pcr  toiiv  les  peintres  j  i*ilt 
s'arrogent  une  force  de  magii'trature  avec  pou- 
voir de  leur  marquer  les  rangs,  de  le» élever 
4>U  de  les  déprimer  à  leur  gre ,  ils  n'apprccte- 
Tonr  jamais  que  les  parties  du  talent  qu'ih 
ainitn!  qu'ils  connoiflenr.  £h  !  n'avonî- 
nous  pas  vu  Rubens  méprifô  fous  le  r-rt^nc 
m  fine  de  Lebrun  &  de  le  Sueur,  &  difcnJu 
par  un  amateur  courageux^de  l'iles*  qui  feul 
a' remit  avec  effort  fet  onvtages  en  cf  imc 
4ans  notre  acadcniic  de  pcin'urr  f 

Je  ne  puis  me  rappeler  (ans  bomc,  d'avoir 
entendu  drs  hommes  en  rcpuration  traiter 
comme  ouvrages  fans  goât,  les  produdiont  de 
lUphiil  >  du  Dontalquin ,  fie  de  la  revipture 

Nous  le  répétons  encore;  do  derporinn?  fnr 

les  artiAes,  naîira  la  c)  gracV^tion  de  la  pein 
tare.  Si  quelq;.'efprit  fort ,  original ,  &:  qu'on 


regardera  peut-i^tre  alors  comme  indi'ciplina- 
blc  ,  vient  à  luivre  Ton  penchant,  &  à  fonir 
avec  peine  de  la  route  battue,  ce  cas  extraor- 
dinaire n'cmpcchrru  pas  la  force  d;t  l'  Hêtric 
do  prévaloir,  &  de  répandre  dans  Î!>  oi:,ia 
gcs  de  peinture  cette  i-nifo-miié  dcftrudive  de 
leusprcgrf»,  parce  au'elle  cft  efl'en;îcUement 
opporée  1  ceu«  loi  m  variété  impoli  par  la 
naiiire. 

Nous  avont  parlé  \  l'artido  înflruffhn 

des  danger**  de  la  tyrannie  de?  ccolcs  ,  nous 

Ji  renvoyons  le  Icdcur.  Nous  ne  nous  tommes 
aiflcs  aller  au  plaifir  de  rappellcr  ici  nos  opi- 
nion* ,  que  par  l'influence  que  les  scadéniei 
petireK  «voir  fiir  les  progr^  ou.  U  décatteneo 
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de  l'art  de  peindre.  Elles  font  de  la  f  in» 
grande  utilité  ,  quzni  pluficurs  des  arciftes 
qui  les  cwmpolVnt  font  capables  de  donner 
des  infiriiftions  fur  toutes  les  parties  do  la 
peinturt,  Se  fur  lei  dilfércntes  manières  d« 
rcuffir  dans  touiet  ces  parties  ,  &  quand  ils 
fortifient  leurs  leçons  par  d  s  exemples  tirés 
ouvrages  des  grands  maître;..  '(;eff'ncr, 
f-utiii  qui  peîgnoit  11  bien  ia  nature  ,  &  pein- 
''^Ll"'  '*  rendoit  fi  poétiquement  dans  Tes 
dcflins  tic  dans  fet  gravures,  (ieflncr,  dis  ie, 
engage  loat  peintre  i  dircoorir  ou  i  écrire  fur 
la  f^c-ntire..  en  s'apr^trî  anr  n.r  chai,ue  point, 
par  des  tabli  aitx  ou  dcitliampcs  rcnoutmtis. 

En  f.  i.jnt  ce-  vafte  projet  ,  on  embriflim 
tous  les  gtmcs  de  luccés}  on  montrent  qiie« 
dans  la  compcficion  ,  il  réfide  un  mérite  qui 

part  de  l'.tme  feofiblc  du  pein-rc  ,  S.  i  n  autre 
de  l'imagination.  Le  picmier  ofr  i:rit  dans  Ivi 
m'u).  .,u>e^  de  Raphifi  ,  du  l'oullin  ,  &-c.  ;  le 
Ic^or.d  iM  lie  dans  les  ftconde*  produâton»  de 
'i'crapefîa  ,  de  Barocci  ,  de  Rubens  ,  de  Lsy* 
refTe,  de  tiiordano,  de  la  FolTe,  de  Jouvenec 
^  autres.  Dan*  chacune  de  ces  grandes 
civilions ,  il  cfl  i  ncurc  divers  dcgrts  faits 
pour  les  dllTL-rcns  ci^iits  :  &  les  talcns  qui 
en  rcfu] feront  leront  d'autant  plus  difVingoe«, 
qu'ils  tiendront  à  des  conceptions  libres^  par* 
tiwulicrcs  &  vraiment  originales. 

Une  obfcrvaiion  qui  icnJ  encore  a  la  per- 
fcftioo  de  la  peinture,  c'c.'t  de  b  en  farragcr 
ks  emplois.  Qu'une  ima!;ina:ion  féconde,  t  no 
cxccu-.ion  peu  arrôtvC  foit  chargce  i!cs  rla- 
fonds,  des  grandes  ordonnante..  Le  g  iV  de» 
grands  cnfeubles  &  des  compolitions  de  fal.^e 
y  feront  dans  toute  leur  valeur;  nuis  ]fs,  H. 
neflbs  Je  l'exprclTion ,  des  formes  &  dïs  drr ails 
cxacls  iLioif  nt  perdus  dans  les  vouict  6i  à 
de  grandes  di:t;!nces.  On  j'uit  bien  mieux 
d'un  tableau  de  le  Sueur  te  d:i  Poulim  dans 
le  filence  du  cabinet,  oA  cl.  ji.r  jour  d*exi. 
nien  fait  découvrir  une  notivclîc  bcautc  ,  q.i'on 
ne  le  pourroit  faire  à  un  grand  éioignemcnt. 

Il  faut  être  pcr'.uadé  que  ic  tn'i.ic  len- 
timent  de  dillin  ni  le  num?»  pinceau  ne  doi- 
vent appartenir  à  ers  deux  lorrcs  d'ouvrages  : 
la  recherche  des  traits  les  plut  âdùles ,  la 
finelTc ,  les  grâces,  ou  la  netteté  de  l'exécu- 
tion font  peiduis  tlan^  Iti  coupoles  uO  le 
(.ucrchin  «!S>:  le  Cloir^ge  ,,p.t  uianifellc  les 
f;rands  traits  des  c'Ict.  dj  l.i  peinture.  Ils  Im 
ibnt  entièrement  par  la  natuic  de  la  peint»t$ 
à  frefque  (  vayt\  FRESQt/B.  )  Tandis  qiie  la 
fuite  des  tableaux  précieux  devant  lerqueli 
nous  allions  puifcr  ae  fi  utiles  leçons  lo  is  le 
cloitre  des  C  hartr-  ux  ,  IrïiiTcnt  \  Wi\x  irimirer 
tout  ce  qu'un  pinceau  dclicac  &  léger  pcue 
avoir  d'agréable  aux  yeux  d'un  praticien,  tout 
qu'un  deilin  pur  &  fpirituel  peut  montrer 
4«  vérités  &  de  «Uné  »  rafin  tout  ce  que  l'ame 
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U  plus  Tenlible  peut  offrir  à  teotM  iMùnM» 

d«  liduifant  8e  (Fexpreflif. 

I]  feroit  encore  avantageux  de  difcourîrpu- 
blîqucmunL  d^ns  les  écoles  lur  les  divers  Moyens 
d«  ditiwfer  des  lumières  &  des  ombres ,  & 
d'employer  la  fitlcheur .  la  fiaefle  ou  la  puif» 
lance  dei  couleurs.  Un  nomme  vraiment  inf* 
rruit  n'exigcroît  fis  la  recherche  des  tcintei 
détaillées ,  ni  des  lumiérei  trop  fi.ultipliécs 
dans  des  ouvrages  deftinés  I  être  placés  loin 
de  la  vue»  comme  nous  venoas  de  prouver 
que  l'on  ne  devoir  pas  y  rechercher  les  pcrirs 

d::ai!s  uCï  forrrK's  ,  ni  la  pnMirP''^  r!(?  l'pAéci.i- 
tion  :  de»  partis  (i'ctlcts  d'an  tiioix  heureux 
&  piquant  f  des  maflcs  bien  fenties,  des  cou- 
leurs locale*,  fimples  &  larges,  une  teiate 
générale  plntm  ardieate  que  trop  erife ,  font 
qiiclaues-uns  des  m^tM  cmyenaDlse  a  une 
granae  diftance. 

D'un  j  itrc  côte,  fi  ]<:  voit  des  tableaux  de 
cabinets  oû  l'on  aie  employé  une  grande  vigueur 
de  teintes  &  toute  la  fdtt  dont  la  palette  eft 
furceptible  t  tela  ^«w  cm»  qui  font  fortis  des 
mains  de  GuerchiB  ,  de  Trevlftal ,  de  Rem- 
brant  ,  de  Parrocel  Père  ,  &  autres  ,  je  la, 
trouve  moins  faits  pour  flatter  mes  veux ,  que 
Ici  teintes  fratches ,  la  touche  légeie ,  ou  la 
ftnce  piécieufe  de  Girard  Douv ,  de  Wuu- 
wcrmant ,  de  Teniets,  de  Mignard ,  &c. 

Ces  divers  talens  fort  fir.o  d<>utt  le  fruit 
des  études ,  des  rccherchci  «tk  de»  bonnes  le- 
^ns;  mais  ils  l'ont  dûs  bien  plus  encore  aux 
organes  &  aux  facultés  particulières  de  l'cf- 
prit  &  de  l'ame  qui  font  l«t  TCiattts  ^e  di- 
vers go\Vs  &  de  divers  genres.  Voyci  l*artic!e 
Qi}ALii£s,  où  il  ell  parlé  de  toutes  celles 
qui  font  néceffldrcB  pour  excieer  la  pùntuie 
4vec  Xîiccàs. 

Après  avoir  entretenu  nos  leAcurs  des  gen- 
res &  des  panses  de  l'art,  rappelons  ce  qui 
peut  en  rérulter  de  plut-fêduâeur  &  de-  plus 
Inftrudlif.  Avant  que  d'en  préfenter  Ivi,  ta- 
bleaux ,  nous  obferverons  qu'il  ne  faat  pas  atten- 
dre de  \* peinture  Ici  eflbts  de  la  mufique  qui 
lonche  les  Cens  d'une  manière  fi  pnm^te  &  fi 
vive.  Il  ne  laot  pas  la  comparer  i  la  fculp- 
ture  ni  par  la  ridulT  l'es  matériaux  qu'elle 
employé,  ni  par  la  durcc,  ni  par  l'avantage 
de  piéfcnicr  le  vrai  de  tous  les  Icns.  On  verra 
.  dans  le  mot  faUjpture  tout  ce  qu'elle  peut 
offrir  aax  fena  a  Pefprit ,  &  en  dinfurtoue 
que  Tes  beautc's  réelles  confîftent  en  des  qua- 
lités très-différentes  de  celles  de  la  peinture. 
Enfin,  I  r  tant  pas  exiger  de  notre  art  qull 
remue  l'amc  auili  puifi'amment ,  aufîî  fréquem^ 
pient  que  la  poéQe.  Il  ne  laifle  rien  1  faire 
à  ^imagination  :  au  lieu  que  l'art  des  ver; 
tgt^  fans  ceflb  fur  cette  faculté  ;  de  .par  Ton 
mo.  cn,  die  produit  des  images  d'autant  plut 

^iiei  £ouc  |irapf«r  le|  fçoa  .  de  fgi  l«aei^y 


penfuns  qu'elle  tient  davantage  par  les 
t,  elle  l'emporte  en  ce  au'cllc  cft  d'une 
nunleatlon  plus  rapide ,  plus  générale ,  en 
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qii^eUef  ne  fooc  confuoi  que  d'aprts  lea  con- 
noiAnces,  les  goûts  &  lea  rapports  de  celai 

qui  Ici  enfanic. 

Mais  la  peinture  cft  moins  palTagcre  èc  d'une 
exprelTion  plui  diAinâe  &  plus  réelle  que  l'art 
des  fans  :  elle  eft  plus  feduifante  de  plua  éten- 
due que  la  Ibulrture ,  en  ce  qu'elle  exprfaao 
la  nature  fous  dci  faces  plui  diverfcs  te  fons 
plus  de  rapports.  Quant  à  la  poéfie  à  laquciie 
nous 
efieuj 

oooununieation  , 

ce  qu'elle  tf^  plus  foutcnuo  &  pU:s  détaillée. 
i!i  comme  dans  les  ouvrages  du  peintre,  on 
trouve  dans  un  poète  les  images  des  objets 
connus  £c  inconnus ,  des  préfens  &  des  paiTéSf 
il  faut  convenir  que  le  premier  eft  obligé  è» 
les  préfenter  d'une  manière  bien  plttt  laeUey 
&,  pour  ainfi  dire,  plus  palpable. 

Coi:}!  i  Fi  la  peiniun  n'a-t-clle  pas  de  char* 
mes,  quand  elle  nous  otiie  les  objets  de  la 
manière  dont  nous  les  avions  vus  dant  In 
natoce*  ou  do  celle  dont  nous  lea  avions  con* 
çus  ?  Elle  eft  eecoro  d'un  IntMt  bien  piquant , 
quand  elle  nous  furprend  par  des  repréfenta* 
lions  de  chofes  inconnues  :  feaiblable  en  cela 
ï  l'art  dtamatlqne ,  elle  plaît  en  iaibuifant, 
même  nr  llmge  de  feÎÈoea  dont  la  réaliid 
caulbroit  de  l'horreur  te  dea  dangers.  Ceft 
ainfi  que  les  combats  dont  font  ornées  le* 
galeries  de  Verfailles  &  de  Turin  ,  inûruifent 
en  même  tems  qu'ils  attachent,  fans  canfêr 
d'effroi ,  &  qu'ils  partagent  l'efprit  entra  1« 
plaifir  d'ap^adre  k  celui  du  fpeAacle  palÂlc 
d'évenemens  curieux  &  déjà  loin  de  nous. 

La  peinture  eft  furtout  enchantârcfTe  dan* 
CCS  intérieurs  où  l'on  a  v  iuIli  complotter  un 
hiftoire  de  la  main  du  même  peintre.  Malgn^ 
la  maigreur  du  ftyle  de  Coypel ,  je  regren* 
les  ingénieux  &  les  agréablei  tableaux  dont 
il  avoir  embelli  les  murs  de  la  galerie  do 
?a\.x.\  -  Royal  ,  en  y  •'epréfentant  les  fujet» 
putorcl'ques  de  l'Enéide,  Qui  ne  gémira  ayee 
larmes  iur  la  dévaftation  du  plafond  del'hdtet 
Brétonvilliers  ,  où  Bourdon  ,  l'un  des  plus 
abondans  &  des  plus  gracieux  génie»  de  notre 
école,  avoît  ptiint  l'hllioire  de  l'ha'jton  Noi;i 
pofTcdons  encore  dans  l'hÔtel  Lamkert  tout  ce 
que  l'efprit  peut  concevoir  de  plus  erand  fur 
les  faiu  d'Alcide ,  inventé  avec  chalenr  Ae 
eiidenté  fertement  par  le  Brun ,  ilon  «s  eon. 
currence  avec  le  Sueur,  fon  dignp  'ival.  La 
variété  des  fujeta,  l'enfembie  des  tons,  &  cette 
liaifbn  produite  par  des  omcmens  ingénieux, 
^toujours  bien  motivés,  tout  enchante,  hmk 
plaft  dans  cer  ouvrage  fupcrbe ,  auquel  II  m 
manque  que  d'6trc  peint  a  frefque,  pour  Im 
toujours  frais  &  toujours  durable. 

Nous  pol"!'  dons  cî.cfire  la  luire  des  tableaux 

fvi  fannsic     bçl  enfenble  de  la  ^sleric  dt( 


j  .  -d  by  Goo 


P  El- 

Tiixemlirnirp.  Le  grand  homme,  auteur  ic  ce 
pocne  complet ,  a  réuni  teut  ce  que  la ptinturt 
ftut  produire  de  plus  (Ifduiftnt  fu  le»  eouleiin 
riches  &  brillantes ,  &  ce  <}ue  l'imagination 
peut  créer  de  plus  noble  pour  tntéfcJTcr  &  éle- 
ver l'anic-  dji'.i  ics  les  plus  familieI^^. 
Oanepeucairez  admirer^danseectc  fuite  deyiaet- 
OO  labtctux,  l'ctendué  du  gâiîe  qui  a  puÂuir 
«n  fi  giwd  «nfcmble  »  en  y  réunilTant  tout 
l*ace«rd  9t  toure  la  variété  îiont  U  ctoit  liir< 
c  îbli  !a  difpofition  dci  fuicti,  leur  choix, 
celui  dt%  lires.  Ce  correipondent  pour  diver. 
fitîcr  chaque  tableiikl  pw  titt  IlUtivel  intérêt. 
Tottjoan  4iri|;é  par  un  goût  notib  ,  Rubeiu 
rplicé  vnt  loèfie  prelque  tome  hiftonija*  8e 
d'intérieur,  c*cft  U  couronnement  delà  reine 
Jtarie  de  Médicis^tin  face  du  confril  des  Dieux 
^  de  la  pourfiUtt  des  Wc«^,  où  tout  eft  nud, 
«MC  eft  allegpriqM,  Mat  eft  poétique.  Le 
tableau  qu'il  a  placé  daâa  le  nilimi ,  eft  on 
mélange  d*alîégorie  &  d'hîftoire,  dinrlbué 
pour  contraiier  avec  lc«  deux  autres  dont  je 
viens  de  parler,  fie  pour  fermer  le  patTage 
délleieus  oe  l'iiae  à  rautre  de  ces  fcèncs  dtf- 
fiErentet.  Ce  tableau  du  nilleu  fe  divîfo  en 
prrir  'ouTp  pot^tiqne  :  Vapotheofi  d'ÎIenri-U- 
Grand ,  ik  en  partie  hiitoriquc  .  régence 
donnée  à  le  reine, 

C'eft  à  U  vue  de  ces  npporu  û  propres  à 
enclianter  les  fens ,  qu'on  goâte  tout  ravan- 
tagc  de  la  repréfentation  pinorefqu;  d'une 
même  hlftolre  ,  lorfqu'clle  eft  conçue  par  le 
même  gcnie.  D'itord,  comme  je  viens  de  le 
faire  voir  ,  les  formes  de  toutes  les  compoft- 
cioaa  finit  dirpofêes  les  unes  pour  les  autres , 
éc  offrent  une  utile  &  Age  variété  i  qualité 
précieufe  qui  fait  ftatir  nneonvénient  de  la 
difparatc  'ui-iours  produite  p^r  l'emploi  de  dif- 
fércnte«  mains.  £n  fécond  lieu ,  il  exifte  dans 
un  ouvrage  fort!  de  la  même  palette  ^  un  accord 
•iteécal  Je  coloria  qui  n'eft  varié  qve  par  la 
dHRrence  dei  faieta  9e  des  fiies.  Il  fant  «on- 
venir  que  cette  harmonie  ertauflî  néccfTaire  aux 
yeux  dans  un  enferable  en  peinture ,  que  le 
dtème  ftyle  dans  on  poème  ^ique,  qui  mal- 
gré  U  divetfité  dea  aftioni  9c  dea  iaaagea ,  y 
léptnd  une  liafftn  feule  eapaUe  de  liifir  se 
dCenivrer  l'erpriir  du  Îr6int:r.  Nous  concluons 
donc  avec  aiTurancc  f^\ie  la.  même  hifloire  en 

Cbtture  y  def^inéc  à  érrc  vue  dans  le  même 
t«f  veut  être  traitée  de  la  même  ouin. 
tjea  tableaux  de  lliiftoire  de  la  Vierge  dans 
le  chcTur  de  Notre-Dame,  ne  font  pas  à  l'œil 
l'criei  <J'L.nc  même  hîfîoire.  Et  dans  la  galerie 
de  TOiilouTr  ,  Ici  tab^ciux  J'ftir.giJLS.  qui  y 
fofK  raCTcmklés  ctanr  tous  de  divers  auteurs, 
feaiblcnt  contredire  runiformlfé  de  la  déco- 
ration générale  y  quoiqu'ils  ne  Meilt  paa  léo- 
nia  pour  y  tracer  une  aiême  Jiiitolic. 
Ainfi  deux  diofea  daÎTOïc  forc«iufîr  i  pro* 
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dniro  ua  bel  cnfcmblc,  dam  une  fiifte  de  ta-* 
blcaux  diipofes  dans  It;  même  lieu ,  pour  former 
une  hiftoire  fuivie;  favotr  :  i».  Ja  variété  dans 
les  formes  des  compofirion,  ^'L-  la  iymmétrle 
de»  ornement  ,  a»,  l'atvord  général  dans  le 
coloris.  Tout  cela  produit  une  conformité  de 
manière  qui  eft  d'une  telle  nécairué,  que  Jea 
entreptetwora  d«  cea  fort»  de  foites  en  gra- 
vures, ont  eu  l'attention  d'exiger  de;-  gra  c  ,rs 
charges  des  diffcrenfes  planches,  que  le  tra- 
vail des  tailles  &  la  valeur  du  ton  géJlfrai 
fuffent  à  peu-près  les  mfimis,  Se  c'eftlveece 
foin  qu'ont  été  gravées  !a  galerie  du  Luxem- 
boaiy ,  dont  je  viens  de  parler,  celle  de  Ver- 
IMIlea,  du  palais  Farnèfe,  &:c.  Or,  qu'on  fe 
repréfente  un  inftant  cci  Cuites  exécutées  de 
toutes  Ibrtcs  de  manières  ,  même  par  les  plua 
habile»  graveurs;  favoir,  une  tihimpe  par 
AW/e»,  l'autre  de  Wifchcr,  celle -là  Ur 
P.  Pontiut ,  celle-ci  par  Drevet  ou  Maffon 
celle  autre  pir  Nanieuil,  Src.  Par  cectc  fuppo^ 
luion  ,  on  jugera  nettement  de  notre  opïjiioii 
fur  la  nccellité  de  forratr  de  la  même  main 
un  poème  en  peinture  de  pluflc^rs  chants. 

Je  fais  qu'il  eft  un  antre  genre  de  fpeâacle 
pîttorclV;i;,  À  offrir  dans  urc  palîcrie  ou  diins 
tin  grar;^  cibinct  ;  c'cft  celui  de  la  réunion 
li  s  genres  &  des  écoles.  Alors  la  variété  y 
cfl  du  plus  grand  intérêt.  Les  cellcûions  du 
roi  de  France,  du  Palaîs-Royal,  de  Turin, 
de  Florence,  du  palais  Pitti ,  de  Doria ,  dè 
Ëarbirin  ,  des  Ibuverains  de  Drefde,  de  i'im- 
pcratrice  de  RulTie ,  &  beaucoup  d'autres  font 
fentir  tout  l'attrait  de  ces  anerablaget  où  l'on 
peut  fuivre  les  diverfes  manière»  des  écol(?s  de 
peinture  dans  leurs  difFérens  âgf;,  cr  rjui  jeg 
adiftinguéec  cntr*elles  ,  ce  t^ui  carackrife  le 
goût  particulier  de  chaque  peintre ,  &  ce  qui 
montre  en  quoi  chacun  d  eux  a  changé  de 
ûyle,  de  ton  &  de  coloris.  Un  efprit  oblêrw 
vateor  y  apprendra funour  qu'il  dl  en  ceinture 
«Nitetlertet  Je  moyens  de  tUirc  ;  que ,  comme 
je  l'ai  dit,  fout  ce  tjui  cil  neuf,  original  & 
piquant ,  fous  quelqu'afpeû  que  ce  foit ,  a  des 
droits  ii  l'approbation  d'un  homme  qui  fait 
juger  des  diftiSrentea  parties  de  l'art ,  &  que 
pour  lui ,  il  n'eatOe  pas  de  beauté  exclufivcs. 

Terminons  cet  article  ,  oîi  j'ai  tât;hc  dé 
raffcmblcr  ce  que  la  peinture  a  de  droit  à  notre 
eOimc  &  à  notre  admiration,  tUC  parce 
qu'elle  exige  de  connoiflancea  ,  que  par  les 
cfleis  qu'elle  produit,  en  déplorant  la  per:e 
dfv  hfilej  colkAions  qu'on  voyoit  à  Paris  a;i 
milieu  de  ce  fléclc.  Apres  la  mort  des  Jiommcj 
de  goilc  qui  los  avoicnt  formées,  elles  ont  c  e 
difperfées  :  des  Crozac  &  des  Jullienne ,  il 
ae  noua  refle  plus  que  le  fouvenîr  de  leur 
amour  pour  la  peinture.  Les  chefs-d'esuvre  de 
l'art  qu'ils  oftfoient  publiquement  pour  Tes 
pt«grè>,  \  lacuriefiié  de  Jeura  «ancitoycaa  9c 
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des  étrangert,  cntlcIUniu  aauetlcaiiiM^Ics 
palaia  de«  antres  naiiom. 

Envionï  un  ufage ,  né  du  refpeA  des  Ita- 
liens pour  \z  peinture,  par  lequel  leUMCoUcc- 
tions ,  toujours  publiques,  fubfiftent  autant 
€{ue  les  héritiers  des  grandes  familles,  8:  p<'r- 
tent  â  rimmonalué ,  avec  leurs  noms ,  les 
cheâ-d'ttOYr*  de  I«ki«  «ompuriotci.  (  AntcU 
ét  M,  AoBfjr.  ) 

l'EINTURFR  (v.  a.)  Imprimer  en  couleur, 
enduite  ua  objet  de  couleur ,  mettre  en  cou- 
leur. 

De  ce  verbe  peut  fe  former  le  fubilaiitif 
marciiliii,  PElWTOllfcCK ,  qui  exprimeioitclat- 

ron-.ent  ,  par  un  mot  limpîe  ^  propre,  un  en- 
duit de  couleur,  i^c  ce  qu'on  nomme  une  im- 
vrejjion.  Cl'tit  un  terme  nouveau  que  nous  pro- 
poJcns  ici  j»our  diftiitgucr ,  par  une  feule  ex- 
preflion ,  la  peinture  tCimprtffion ,  de  la  pein 
tutc  ccinfuUrée  comme  art.  Nous  ne  cotinoil- 
fons  en  latin  que  le  mot  piHura  pour  le  mé- 
tier &  pour  l'art.  Scroit-cc  une  raiion  pour 
lai(r«r  i  notre  langue  une  pareille  défeâuo- 
fitéî 

Avant  <3c  prononcer  fur  ce  mot,  lifcz  l'ar- 
ticle puniurutr.  {^rtkle  de  M.  RoBiN). 

PEINTUREUR,  (fubft.  mafculin).  Nom 
de  l'ouvrier  chargé  dnaup^mer  en  couleur  les 

bois,  les  f  rs ,  !ej  murs  &:  toutes  les  parties 
des  divcrlbs  conftruûions  &  autres  objets, 
qu'on  veut  qui  loicnt  colorés. 

Nous  penfons  que  ce  n'eft  pas  hazarder  sjue 
de  propoter  dans  cet  ouvrage  ane  exprcHion 
nouvelle  qui  eft  en  même  tems  utile  &  fon- 
dée fur  l'analogie. 

Le  mot  peintureur  eû  lî'un  ufage  nécelTaîrc; 
car  il  n'y  a  pcrfonne  qui  ayant  eu  3l  employer 
un  ouvrier  pour  le  peinturage  de  la  mailbn , 
c'ait  été  cnibarrifTe  de  ne  le  pu  confondre, 
en  parlant  de  lui ,  avec  Tarrifte  qnt  éioît  chargé 
d'ornor  les  nuis  ou  lc5  p'nfonds  de  Tes  ou- 
vrages en  peinture.  Il  arrive  que  fi  l'on  cft 
nu  tkle  des  termes  de  batimens  ,  (ce  qui  cft 
rare,  quand  on  n'eftpasdu  métier,  )  il  arrive, 
dii-je,  alors  qu'on  fc  fert  d'une  périphrafe  qui 
n'oit  pas  entendue  dç  tout  le  monde  ,  peintre 
J';.7;;>rc)^oB;  autrement ,  po-.ir  d  lîgnrr  cl-kc 
lorte  dnoavfîer,  on  fe  fert  de  phialbs  trivialf; 
&  de  termes  injurieux,  comme  peintre  à  la 
grojje  trojfe^  to/temilleur^  &c.  d'où  il  arrive 
qi,L-  dans  le  feul  but  de  faire  la  diftinâion 
utile  d'un  art  libéral,  à  un  métier,  d'un  ar- 
tiftc  à  un  ouvrier ,  on  humilie  celui  qui  ne 
doit  pas  l'Ocre  plus  ^ue  le  carreleur,  le  vi< 
trier,  le  maçon,  &6. 

En  fécond  lieu ,  nous  nvôM  dttque  le  mot 
peintureur  eft  une  innovsdoB  bien  fondée , 
|ti«iiancorUSei  &«n  «tfbtyon  irouys  letmot» 
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peinturer,  peinturé  y  dans  beaucoup  de  d'c4 
tionaires-,  donc  il  cft  analogique  d'en  former 
peinturage^  te  peintureur. 

Ménage  regarde  peituunr  ciMMM  un  bon 
mot  fiançois.  Il  cite  lei  vieux  dîAioiHiîree 
de  Mcot ,  de  Monet,  du  Cangc  dans  fon  (TlofU 
laire,  Nicol.  Perrot  dans  fon  Comucopia. 

Les  latin*  fe  fervent  des  mots  pUlurare^ 
piSumtus  pour  direomer,  enduirede  couleurs  : 
6c  ils  cn\^ioyent  plut  conranénaent  les  mott 
pingere ,  puTus ,  pour  exprimer  Part  de  peindne^ 
de  faire  des  tableaux. 

Pour  appuyer  l'ufage  du  mot  peinturer ,  on 
a  cité  un  pafiage  de  Saint-Auguftïa  qui  ^  parlant 
aux  Idolltrea  d'une  ifaitue  d'Hercule  colorée^ 
fe  fert  de  piiluratus ,  peinturé. 

Sur  quoi  r|uelques  cririqucs  ont  prétendu  que 
le  mot  pi/Iurare  étoir  de  la  btfTe  latinité,  8t 
d'autres,  tels  que  l'abbé  deSaint-Réal,  en  onc 
conclu  que  peinturer  n'jtoit  pas  un  bon  mot* 
Cependant  piAiratus  fe  trouve  dans  pluliettm 
bons  auteur» ,  tels  que  Claudien ,  &  même  Vi*" 
gile ,  qui  au  livre  3 ,  vers  48^  de  l'Enéid  :  ,  d'c 
en  parlant  de»  habits  dont  Androma^ue  fait pré^ 
fent  tu  jeun*  Afbignc. 

Ftrt  piSurttâ»  «ni  fubugmint  vtfieê  { 1  ). 

Nous  avons  trouve  peinturer  dans  le  dlâîo^ 
naire  de  Jer.  Viûor. 
Dana  Calepin  le  mot  piSwrauu  eft  ainfi  ex-, , 


(i)  On  ne  pigneroit  rie»  i  objf/Vtr  i  l'anrrur  de  ccf 
Mticlc  que  le  mat  piSuratui  n'«ft  pat  cmplo-.i-  par  Virgile 
dan»  l'acception  <|u'il  applique  au  moi  ptintuté  ,  nws  dam 
celle  de  varïcgJi^s  ,  &  (]iic  liim  le  *ttt  cicé,  i!  lignifie 
une  étofle  râjftc  ou  litoclu-e  en  or  ;  <juc  daci«  cet  »«« 
de  Claudien,  il  exprime  une  brorfctie  de  figures,  fjice  à 
rargittHe,  en  or  H  en  ugcat,  &  qui  ùmblcni  telpiters 

A'fc  ruJj#  in  talifufic'tt  gratU  tvfùi  s 
Au£,i(  aeu»  mtntamt  piâinanuqquç  miIsRSi 
Vtm  optu.  t de  IV  coDfiil.  ■oaoril- > 


Que  dans  cet  aune  vcn 
peimcs  de  diSiiemn  ceelcM*  t 

£1  MfteMm/attimoir  mimn^a. 

(  le  Jluiiean  ,  lib.  i.  ael. 

On  aura  touioun  â  ri|>ODdrc,  ainfi  que  l'établit  notre 
auteur ,  ^ue  le  <itn  de  \  itgile  ,  8e  même  ceux  Je  Cîau» 
dten  ,  pjouïer-t  q  ie  '.c  mot  piâaratut  eft  de  la  bonne 
latiuii^i  &  pmr;uc  St.  AuguHin  l'emploie  Jant  le  feni 
qoc  M.  Robin  exprime  pat  le  mot  pthturé ,  on  ne  put 
nier  que  ce  mot  ne  reçoive  de  fon  oripnc  le  droit  d  ine 
aimit  CQ  ce  leiu  dans  nvt.e  hnj:»ie,fi  l'ufajjc  vient  i  le 
penneittc  .  pyli-uc  c'ei;  ilc>  mets  latin» ,  pri>  darn  le  letva 
qu'Ui  âNùicur  lii  icmp'  de  I.1  lijfle  I.uiniic,  ijue  t'cft  prin- 
emaletr.cnr  tuiinic  U  ]j«^ui; -'cinsoile  ,  ainli  que  cout«  le» 
lir.çuis  lté  rturopc  ,  dcrjyéci  du  latin.  Il  ert  claie  que  les 
Barbare]  n'ont  pu  a^picT  les  mot!  latins  damlefens  qu'il» 
aroieat  aj  i.^clc  {l'Auj-ufte  ,  mais  dans  l'acecMioo  qu^il« 
aroient  re^uc  »u  icmpt  de  icui  iovalion.  (  Httt  du 
«Me.»»  2  „  ^ 
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•li<iiiô  :  variâ  PiOufti  «xomattui  «ni  de 
diverfea  couleurs. 

'  e  v'ùt  dictionnaire  de  Mn.cllc  traJuir ptc- 
tutatus  par  ptintnré  ^  Se  pi^lus  par  peint. 

Vencroni  traduit  peinturé  par  eohnttO  j  di- 

pinto  d'un  foi  i-oloré. 

Mais  il  eiï  important  de  croîcr  Ici  un  pa''- 
lîig«  des  ré/ltriom  fur  l^ufa^e  tU  la  tangue 
franfoife.  11  y  oft  die  o  bien  loin  que  peiti' 
m  tarer  (bit  un  mauvalt  mot ,  comino  le  pré» 
»  rrn  î  r.;  quelques  perlbnncs  ,  n*cft-ee  pa^ 
»  un  rcrmc  nccfTaire  qui  peut  (crvir  à  ui;- 
»  tinguer  deux  chofes  toutes  Jift'crcntes  ?  car 
n  />«ia^nefigni6eroit-il  pas  reprélenter  arec 
»  le  pincera  la  ligure  de  quelque  choft\  comme 
»  d'un  Otfeau  ,  d  un  homme  lirc  ,  Se  peinturer  , 
»  mettre  feolemcnr  des  coLlciirs  fur  ijuvlquc 

•  matiirc  que  es  Toit  lor^  par  cxcn\ple  qu  on 
»  a  appliqué  lies  couleurs  fur  une  Aacuc ,  ne 
»  peur  on  dire  qu'elle  ett peinturée^ C3r  pour 
1»  ïz  peindre  f  il  i'cmble  qu'il  faudroit  qu'avec 

•  les  couleurt«  on  en  fie  la  rcprèfentation ,  ce 
s  qui  eft  crès-diJ!l=renc  

'  Nout  rappelleront  auifi  le  mot  peinturé, 
ida  didîonatre  deTréroox  «  c*eft,  ydir-on  « 

»  ca  qi.i  cft  peint  Si:  couvert  d'une  feule 
»  couleur,  ik  ian>i  an  particulier.  Kn  pluHetirs 
»  lieux,  les  mat  Tons  font  peinturées  m  dchori. 
»  On  peinture  le»  volets,  le*  croifêes,  la  me- 
»  ftutferie.  On  dit  anlli  toîI)  ni»e  nulfon  bien 
■  dorée,  bien On  ne  raurv  -'-  ,  ^ji r:itc 

•  ce  diélionnaire<^  le  palTer  de  ce  mac.  C'cft 

•  un  bon  mot  françots». 

Depuis  longtems  j'avolf  noté  ce  mec;  & 
appuyé  de  quelques  autorités,  )*avoti  remii ma 

note  à  (en  M.  liauîée  ,  avec  qui  j'ctoi^  lié  d'a- 
mitié, dans  l'intention  qu'il  ht  inférer  cn- 
lemblc  les  mot»  peinturer  y  peinturage  Se  pein- 
turer dans  la  nouvelle  édition  du  (udionnairc 
de  l'aeid^ie  firin<pirfr,  lté  maîtres  de  la 
lan-;uc  on-  1"  projet  de  faire  entrer  toui  les 
vieux  moî>;  utiles.  Mon  dol'ir  étoit  que  ccax 
dont  il  s'apit  ici  piilFent  ttie  admis  d.ins  les 
écrits,  &  enfuite  dans  le  langage  :  j'ai  fait 
cet  artUte  dans  le  même  dcflein ,  Se  fi  les  la  • 
vans,  lesarciftcs,  &  furtout  les  architeiles, 
qui  ont  tant  d'occadons  d'en  faire  ufage,  ju 
gcnt,  sinfj  que  moi,  que  ces  mots  fonr  né- 
celTaircs&ne  peuvent  &tre  remglacds  par  d^au- 
tres,  ils  parviendront  bientôt  à  les  rendre  d'un 
nfagc  général.  Or»  le  fameux  Vangelas  diloit, 
fujage  ejl  Ut  mif*  des  lat^ngs, 
{Anide  dt  M»  Ron»  >. 

P  E  N  D  A  N  T ,  (  fubit.  mafc  ) ,  On  donne  ce 
nom  k  nn  tableau ,  à  une  eftampe  qui ,  ayant  les 
mêmes  dîmenfions  qu'un  autre,  peut  être  pen- 
du, j'tiïh-'  i  'ine  pîacc  paraHcle  du  m?me  mur 
corrcfpondre.  Un  dit  qu'un  ubie^^  cil  le 
SiM»-Jbst,  Têm  If. 
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/fi'ftMf  d'un  jurre,  q-.'.I  ni:  -i-.^.L'?:-  a  _  un 
autre ,  que  deux  tableaux  font  pcndwis. 

Quoique  la  conformité  de  dincnliDn  fott  fa 
p.incip-ïle  conditic.n  des  pendans,  on  dcfire 
■uGi  que  les  compofulons  aient  quelque  rapport 
entre  elles, qu'ellescontraftcnt  cnfcti.ble ,  q^, 'il 
y  ait  quelque  conformité  dans  la  couleur  i">:  danj 
I  Ji:  :  L  ;  tableau  dont  les  ombres  tendent  au 
ti  iij  le  plus  vigoureux  ,  fera  mil  pend<i-:t  avec 
tin  tableau  clair  i  un  tableau  d'une  compcfition 
tri  fie,  ou  mémo  feulement  au  (Icre  ,  ne  fera  pas 
bien  pendant  avec  tm  tableau  gai ,  ni  un  paj  - 
fagoavccun  ftijctd'hifîoir-'. 

Pour  que  (Je;:x  p«r^i:il:sQt\cnt pendjns ,  il  faut 
que  les  deux  tOres 'oient  roi  rn^  es  des  deux  côiéa 
oppofés,  afin  qu'elles  fe  regardent  en  quelque 
f  orte  l'une  l'autre.  On  dit  alors  quelquefois  que 
les  deux  portraits  font  en  regard. 

On  nes'avïfe  guJrc  de  chercher  nue  deux 
anciens  •.z'ùIo-.v.-.k  de  gr.indî  m.-.;rr--,  faffc-nt  pen*  m 
dans  :  Maii  on  exigî  ord^naircrneir  cctro  cor- 
rc^fpondancc  dans  les  tab!cat;x  q;.'ûr\  defline  i 
décorer  de  petits  cabinets,  qui  Ibnt  platdt 
dej  meubles  de  goAt  que  dos  ouvrages  trés*pi«- 
cicux.  On  veut  ordinairement  que  les  deux  ia> 
bicaux  foient  de  la  même  main. 

Le.  VL'ritab'.cs  amateurs  de  l'art  ne  rjecher- 
chent  dans  les  tableaux  que  leur  mérite,  die  na 
négligent  pas  d'acquérir  nn  tàbleau  précieux  qui 
n  a  pas  de  pendant  :  mai;  ceux  qui  ne  s'occupent 
que  de  Ja  décoration ,  font  peu  ditfictles  fur  le 
mérite  des  ouvrages ,  &  bcaueonp  fur  lenr  cor- 
relrondance. 

Dans  le  fiècle  dernier ,  en  achetoît  des  eftam- 
pes  comme  de  beaux  nuvr^es  de  l'art ,  &  l'on 
n*exiceoit  pas  qu'elles  filibnt  pendans.  La  plu- 

rart  des  belliis  elTampes  de  G.  Audran  ,  d'Ede- 
inck  ,  de  Poilly  Sic.  n'avjjient  point  de  pendant» 
Aujourd'hui  qu'on  n'achète gilire  des  eflampee 
qu'en  qualité  demeublest  nn  gimveur  ne  peut 
fe  promettre  un  débit  sdr  d*nne  eftampe, 
n'îI  na  l'accompapTie  p.;  d'une  crtampe  coiref- 
pondantc.  Dés  qu^!  a  gravé  une  planche  ,  il  faut 
qu'il  Ce  hâte  d'en  graver  le  yn-'i(/ii  T.  Quelque- 
fois cependant  on  veut  bien  faire  grâce  i  uiw 
bonne  eftampeifolée ,  &  alors  on  la  ât  servir  ds 
milieu  cntre'dcux  pendant. 

On  pourroit  rcpréfenteraux  amateurs  des />m< 
dans  y  qu'ils  ne  font  pas  encore  afTei  iiilflci?es  : 
f^iiand  la  compolitîon  charge  le  cAté  droit  d'un 
tahl.3 1 ,  I  .  devroient  exiger  que  la  compofitioi& 
de  l'autre  chargeAtleo&té  gauche  :  fi  elle  occu- 
pe le  Injlieu  de  l*un,  elle  devrait  occuper  le 
atilieu  de  l'autre.  Puirqu'iîi  ne  regardent  plus 
les  produâions  de  t'art  que  comme  des  meubles  » 
ils  ont  droit  d'y  exiger  la  plus  parfaite  lymmé- 
trie.  Us  pourroient  môme  convenir  entre  eux 
que  cette  correfpondancc  fyramécriAue  fait  le 
picmîer  mérite  de  l'art v  ce  feroit  mrL'g'  T  les 
moyeiK  d'être  coanoiffeur».  i>  iii  n'avoieni  fai 
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le  eoup-<l*oeU  jufte,  ils  pourroSent  devenir  det 
«mnoifleurs  irréfragables  en  preeent  un  compas. 

Quoifju'unc  flatiic  puifle  ôtre  corrcrpondante 
avec  une  niirrc,  on  ne  peut  paî  dire  qi:  tllc  Ctl 
fiit  le  ptiidiint  ,  parcc  cju'on  ni?  pend  pas  une  fta- 
tue  comme  des  tableaux  ou  des  cHampes  \  mais 
en  pourroic  le  dire  A»  cetiaias  ba»>relief»qu'on 
orne  d'une  bordure  coaime  les  tiUettix^  8c 
qu'on  attache  de  même  (L). 

PENSÉ  (  part.  paff.  )  raifonnc,  réfkchi.  On 
dit,  dans  la  langue  de  l'art,  qu'un  tableau 
eâ  bien  penfi  y  qu'une  figure  eft  bien  pei^iit, 

PENSÉE  (  fubft.  fcrainîn.)  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  une  idée  grande  ,  profonde  ,  cxprcllive, 
ingénieufe  quifc  trouve  aansun  rablcau.  Deux 
amans  Arcadiena  qui  ,  pleins  d'amour  &  de 
joie  ,  entrent  dans  en  noccage  ,  &  troavenc 
tin  tombeau  avec  cette  inlcription  :  J'ai  aujjt 
VvV«  dans  l'Ai^adle  ,  cft  une  penfée  qui  fait 
p  nfonJtmcnc  rcflcchir  le  fpcôateur.  Dans  le 
tableau  du  dcluge,  un  fcrpcnt  «jui  fou]  reftc 
encore  hors  de  l*eau  &  rampe  le  long  dTnn 
rocker  ^  eft  une  pti^  fublime  qui  mtfqnc 
bien  nncenimcnrurabie  IbUiude  qui  couvre  la 
terre  inondée:  Une  nicrequi  fe  noyc  ,  5:  qui  , 
par  un  dernier  cflbrt,  tient  encore  fon  entant 
au  dein»  de  l'eau,  cft  une  ^inyie  cxprclitvc 
tk.  touchente.  Vénus  dpnnant  le  fouet  à  ibn 
Âlsavee  des  nîvty  n*eft  qu'une  ptnfit  riante 
Me  badine. 

In  eflct  d'ombre  ou  de  lumière  répandu  fur 
Je  tableau  ,  peut  être  iir.e  belle  penfée.  (l't-toir 
une  fublime  penfée  du  Corrige  de  taire  émaner 
la  lumière  da  la  figure  du  Chrift  nouveau-aé| 
dans  l'on  tableau  oe  l'adonticMi  des  bergers, 
qu'on  appelle  It  nuit  du  Cbrrfge.  Pluneurt 
pcintre5  ont ,  dans  la  fuite,  adopte  cctt«  ii'jc; 
mais  comme  elle  ne  leur  appartcnoit  pas,  ils 
n'ont  eu  que  le  mérite  de  I  exécution. 

C'eft  une  belle  ptnfét  d'eft'et  que  cette 
ombre  qui ,  dans  le  tableau  de  M. .  David , 
enveloppe  la  fïgure  de  Urutus  au  mtmient  où 
l'on  apporte  Xt^  corps  de  l'es  deux  fili  deca> 
pitcspar  fon  ordre.  Brutus,  en  condamnant  Tes 
lils,  n'a  dd  fentir  que  l'amour  de  Rome  : 
l'errêt  prononcé ,  il  ne  Cent  plus  que  la  nature: 
11  fuit  la  lumière  ,  il  fe  cache  dans  l'ombre , 
il  y  eft  afTis  dans  un  état  de  ftupeur  :  le  dc- 
chiremcnt  de  Ton  ame  ne  le  manifcftc  que  par 
èei  convulfions  des  extrémités,  &  l'ombre  qui 
le  couvre  «.jonte  à  l'borrcur  que  le  Ipeâateur 
doit  cpctmver.  Cette  ftnjie  déjà  grande  par  elk- 
mfene  devient  d'une  poëfie  fubhme ,  par^e  que 
cette  ombre  qui  enveloppe  H'ur  js,  cft  celle 
que  porte  la  fl^jtue  de  Rome.  Ainii  c'cfi  à  l'om- 
bre de  Home  que  s'eft  retugii'  le  conful  après 
«voir  f  par  amour  pour  elle  .outragé  la  nature. 
p>it  an  belle  fcn/?tf  d*e](psi3im  quA  celle 
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de  M.  Reynqida  dans  fon  tableail  do  camt< 
Tgolino.  Set  cnfans  neiircnt  autonr  de  lut, 

fur  l'es  pcnoux  ;  il  ne  Ils  rcgr^n'e  r  v  ■  ibr» 
corps  clt  droit,  fa  tûte  cft  ruidc  ,  ton  ail  cft 
Sxc  :  il  ne  lent  plus,  il  cft  pttritîj. 

Dans  les  ouvrages  de  k'arc,  c(inim<^dans  cciiX 
d'cffiit,  une  petTfie  qui  ftmble  d'abord  ingé» 
nieufc  ne  fe  fouticnt  pat  toujaursi  l'examen.  Il 
femble  mémo  qu'un  artJfte  doit  être  encore 
plus  fcvcre  qu'un  écrivain  ,  psrcc  que  les  ope- 
rations  de  fon  art  étant  bien  plus  lentes  que 
celles  de  l'écriture,  faUTent  plus  de  temps  â 
la  réflexion  :  il  ne  peut  pea  s'^excufer  fur  une 
ilfofion  d'un  moment.  Le  fiulpteur ,  dont  lee 
optraiions  Tint  encore  plus  longues  tjuc  celle* 
dii  peintre,  doit  être  encore  moins  indulgent 
pour  lui-mCmc ,  &  attendre  moins  d'indulgence 
de  la  part^  de  l'es  juges. 

La  penfée  de  l'amour  qui  fe  fait  un  are  de 
la  madUe  d'Hercule  cfl  rîinrc  &r  fcmblc  ingc- 
nîeufe.  On  pourroit  l'appbi-d:r  dan»  i.n  poore 
tjui  l'aiiroit  traitée  en  quelques  vers,  fur-tout 
s'il  les  eût  écrits  d'un  ftyle  Icger  «Sl-  badin  ; 
mais  la  fculptureeft  lerieufc  &  refléchie,  iL-  je 
doute  qu'un  fculptenr  ait  bien  Ait  de  s'arrêter 
à  cette  pentce.  Tailler  un  are  dans  te  bois 
d'une  mafl'uc,  cfV  le  travail  d'un  ouvrier  vi- 
goureux ;  il  ne  convient  point  à  Tamour.  Les 
anciens  poètes  ne  lui  auroient  pas  impolc  de 
rudes  travaux  :  ils  lui  donnent  une  fbiblefle 
apparente.  11  a  de  petites  maint,  dïtMofbhus, 
cc[)cndant  iî  lance  Ces  traits  jcj^jucs  dans 
l'Achcron ,  julcjuc;  dans  le  cucur  du  Dieu 
drsniortv  :  il  n'a  qu'un  petit  carquois,  que  de 

Setites  tlcches  ,  muis  il  les  lance  jufqucs  au  ciel, 
lofchus  n'auroii  pak  employé  k:>  (  t^tites  maint 
de  l'amour  \  faire  un  travail  de  charron.  D'ail- 
leurs le  bols  noueux  d'une  malTue  ne  femble 
pas  bien  propre  à  faire  un  arc. 

Les  allégories  peuvcnt-^tre  mifc;  au  nombre 
des  penfées  :  mais  un  a  déjà  dit  que  les  artiflet 
en  dévoient  faire  trit-fobrement  ufage.  Il  ne 
faut  pas  qu'un  ouvrage  de  l'artfoit  une  énigme. 

Lcs/>^n/<rVjdan^  l'art  témoignent  que  t'artifto 
cft  homme  d'efprir  ,•  mais  ci  les  font  perdLes, 
û  lui-mCmo  ne  témoigne  p^is  en  m6nïe*rcmps 
qu'il  eft  bon  artifte.  Un  labkau  mai  faiî,  de 
rempli  de  plus  belles  piufétSy  ne  fera  toujoure 
qu'un  mauvais  tableau. 

Des  gens  d'efprir  ont  fouvcnt  communiqué 
des  ptnfèet  fort  hcurcufcs  à  des  aniftes  mé» 
diocrcs  -,  mais  comme  i's  n'ont  pj  leur  com- 
muni'^ucr  en  même  temps  le  talent  de  fee 
bien  rendre  fuivant  l'art ,  ils  oe  leur  ont  en 
eflèt  rien  donné.  (  L.  ) 

PFRCÉ.  (Ad.)  On  employé  ce  mor  en  par4 
lant  du  payfage.  On  dit  qu'un  payfagc  eft  bien 
p<fté  quand  il  laiffe  découvrir  des  «aJcu  éloi- 
gnés* C'eft  ua  awfite  daw  ce  genre  de  Idifb^ 
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fl^pcrcevefr  des  loînrains  à  perte  de  vue,  o:i 
«le  lo«  faire  loupçonncr  par  des  rentiers  tortueux 
qua^d  on  ne  le^  montre  pat.  Le  contraire  d'un 
f «^fage  bi«n  pff^i  «ft  un  piyfige  bouché.  On 
dilôit,  par  un  »9uvaW  jeu  de  mnts,  nue  le» 
pay?age?  de  Roiichcr  éioient  bouches.  Il  faut 
convenir  cepcn.bnt  que  des  paylagei  peuvent 
«voir  beaucoup  de  mérite  l'ans  ôtre  penéj  ; 
mais  quand  ils  le  fiiat  j  iU  ont  CQÇora  plui  du 
cUrmes. 

Le  mot perc/  fc  prend  auffi  fuhflantivrTn-'n-- 
On  dît  qu'il  y  a  d.ins  un  paylagc  de  Lljux 
percés,  quand  »  travers  des  roclies ,  des  arbres 
&c>«  la  vue  fe  potd  dan*  les  lointains.  Les 
fuy&get  ^ai  ont  de  beaux  pércéj  fent  plus  pi- 
quant que  ceux  qui  Tont ouverr ^ -,  c'eft  à  dire, 
^tie  cetjr  quî  n'onrant  qu'un  petit  nombre  d'ob- 
jets fur  li-i  premiers  plans  ,  lailTent  voir  une 
vafte  partie  de  l'horizon.  Une  iombre  allée 
qui  ne  découvre  le  lointain  que  par  un  percé 
étroit  cfl  plus  agréable  qu  un  payfage  qui 
»*ayant  que  (quelques  bouquets  d*arore«ou  quel- 
ques tabrifjuci  fur  1rs  ciV.ts  des  premier*  plans, 
lain'e  à  la  vue  la  liberté  de  l'c  porter  iàns 
flbftaete  à  une  grande  dilbnccÉ  (L.) 

PERSONKAGE.  (  Suhfl.  ma/c  )  Ce  mot 
n'appartient  paî  â  la  langue  des  arr$;  on  y  em- 
ployé le  mot  &  avec  raifon,  puiCque 
les  ptrfonn^^.  r  .  s  le  les  arrs  prennent  pour  ob- 
jets  de  Icuri  imitations,  ne  lont  que  iîgu- 
léa. 

Cependant  par  un  ufage  trivial ,  mais  étran- 
ger aux  artiftes,  le  mot  perfonnage  eft  em- 
ployé en  parlant  des  ouvrages  de  peinture  exé- 
cutes en   tapiflerle.  On  dit  :  une  uipijfene  à 

Mfît  9tipnc  que  l'ouvrage  de  l'art  eaifie, 
U  faut  que  les  per/onnages  dont  H  fera  l'imi- 
tation foicnr  dans  la  iè:e  dp  l'artifte,  qu'il 
les  voye  &  quMs  foicnr  feî  prcmic:;.  raodélcs. 
Il  faut  que,  par  la  vue  de  l  amc,  il  cmbraffe 
(fun  coup  d'oeil  i'aâion  qu'il  veut  leur  faire 
rcpréfenter.  Dans  cette  opération  de  l'crprit, 
i  moins  qu'il  n'ait  l'imagination  gâtée  par  les 
régies  conventionnelles  l'art,  il  ne  verra  pa.s 
cette  adion  comme  un  tableau  con^u  luivant 
CCS  régies,  mais  telle  qu'elle  a  dà  le  palTer 
dpni  ia  nature.  Aufun  pafonnage  inutile ,  au- 
cun iceeflbire  ambitieux  ne  viendra  (e  peindre 
dans  fk  penfSe  :  il  n'y  trouvera  que  l'image 
À%t  ptifonn^ï^es  né<.c^ï\r(; ,  d^':  a:  : -fT^ji-e?  con- 
ircnables.  VoiU  l'efquirtc  qu'il  doit  rcPpeder 
&  fiiivre.  Voilà  l'crquilTc  qu'il  ne  manquera 

S de  gâter  t  fi  .fidèle  aux  principes  modemea 
I  éeoiei,  it  ehetelie  enftiite  à  imaginer  des 
figures,  des  acceflbires  pour  former  des  group- 
pcs ,  pour  '.es  lier ,  pour  boucher  des  trous ,  pour 
meubler       coins  ;  toutes  opérations  n>efquines 

g^^tcmes  i  par  lerquclles  on  dctnùc  la 
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pcmîcrc  cnnccp:;on  d:i  p-'n'e,  q'.iî  c^nfifls 
voir  le  lujct  dans  les  Ljrandes  parties.  En  ei- 
fetj  comme  laaature,  dans  les  formes,  offre 
de  peiices  parties,  de  petici  détaila  que  l'arc 
doit  négliger  fous  peine  de  tomber  dans  la 
1  pauvreté  &  la  mcrquineric  de  deCin  ,  de  tn-îme 
diMf  lesafliont,  elle  otlrc  des  partie»  inférieures, 
des  détails  inutiles  que  l'arc  doit  négliger 
fous  peine  de  tomber  daiM  la  pauvreté  &  la- 
mefqoinerie  de  cooipofitîon.  Comment  fi ,  dans 

une  action  que  l'.Trcifl""  aii-oir  vnr  hii  Ti'rn  ", 
il  doit  négliger  cci  d  :ji:s  vrai,,  niais  dont 
il  a  dd  Cire  peu  franp-j  ,  qv'.l  n'a  même  pu 
appercevoir  que  par  un  fécond  mouvemcat  de 
Ion  attention,  eomment,  dic-je,  fe  donne-c-il 
une  peine  nuîHble  pour  embarrafler  de  cea  dé- 
taitt  âne  aâion  qu'il  n'a  pu  voir,  &  dans  la 
quelle,  peuc-ôtro,  aucun  des  dérails  qu'il  in* 
vente  ne s'eft  remontré/  Pourquoi  mcmuntrerf 
dans  un  fiijei  noble  &  frappant,  cet  figurée 
d'eiclavea  ou  d'enfana  qui  n'y  Ibnt  pat  nécef- 
fiiireT',  cet  meublei ,  ces  uftenfites  qui  n'y 
font  introduits  que  pour  enrichir  le  tableau, 
fuivant  le  lai^ige  des  écoles,  &  pour  l'ap- 
pawvrir  en  cfiet  iuivant  le  langage  de  la  rai- 
fon f  II  n'y  a  point  d'autres  règles  pour  la 
compofition  pittorefquc  que  pour  la  compofi- 
tion  poè'tiçjue.  C'eft  aux  peintres  aujU  bian 
qu'aux  poètes  que  Boileau  a  dit  ; 

f'm'cz  de  fc:  au:ciirs  i'2lior»ii.in. c  (t;-rile  , 
l'x  ne  vi>us  tiiarjjf z  puintH'tn  ricrail  inu;;  .-. 
Touc  ce  qu'on  dir  itc  trop  eti  tide  6c  tcbuunt  ; 
L'efjictt  laflalît  Je  i lietK  4  l'intaai. 

.Si  l'crprit  des  amateurt  de  l'art  ne  fo  rafla- 
fic  pas  aifément  d'inutilités,  fi  môme  il  s'en 
montre  toujours  plus  avide,  c'eft  qu'en  géné* 
ral  les  amateurs  Hc  m£jne  les  aniftes  ne  «on» 
noiflent  point  Part-,  ils  ne  eonnoilTent  que  le 
métier,  ils  ont  fait  de  ce  métier  des  rcgica 
barbares,  &  dans  leur  orgueilleux  aveugle» 
ment,  ils  traitent  de  barbares  ceux  qui  rcfufent 
de  corrompre  l'art  on  les  obfervanr.  ^ 

Couvrir  une  toile  de  grouppes  lies,  caden- 
cés ,  contraftés ,  eft  un  métier  qui  pout  s'ap- 
prendre ,  que  Pictrc  ds  Cortone  a  pu  montrer 
à  Romar.cUi,  que  Romanelli  a  pu  montrer  à 
d'autres  ,  qui  le  perpétuera  facilement  des  maî- 
tres aux  élèves  o'ell  un  métier  qui  peut  s'exercer 
aifément ,  &  dans  loquci  Luc  Gîordanomuliiplioic 
fans  peine  les  ouvrages.  Mais  eompofer  un  fiv 
jcr  des  feules  grande-;  par:îes  qui  fon*  ni'c  •'- 
làircs  ,  &  les  bien  reodrc,  c'i-'A  l'cfFort  Uu  gé- 
nie &  de  l'art;  c'cft  ce  qui  élevé  le  trés« 

Ketit  nombre  deJi  grands  maures,  au  deifuadç 
I  feule  do*  habiles  ouvriers-,  c'cit  mÔme  ce 
dont  les  plus  grands  de  noi  maîtres  n'ont  lalf- 
lo  qu'un  trop  petit  nombre  d'exemples  qu'ils 
Icniblent  avoir  plutôt  produits  par  un  hîu- 
reux  inftincc  que  par  un  principe ^^^^  '* 
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\t  croi:,  .'.Vîrou^  rcflnitdrstnhlîaux  des  grands 
pcinitïs  di-  '2  (jrccc,  ce  cjui  les  ^Icvcrolt  au 
dfir.i.v  i'b.  jtht:  illiu''rcs  cîe  nos  ariiAL-»;;  c'cfl  ce 
qu'obfcrvc  parmi  nous  un  peintre  encore  jeune 
or  déjà  célèbre,  qui  s'cft  identifié  la  penfée 
&  le  fcnrimcnt  des  Crcccs  &  qui  prépare  une 
grande!  icvolution  dans  notre  écolo. 

Mais,  di'nnt  les  routiniers  des  tcolcs,  fi  jt- 
compofc  mes  fujctJ  des  feules  parties  princi- 
pales,  &  par  confcquont  d'j  plus  petit  nomtie 
poilible  de  ligures  fil  roftera  de»  vutdes  fur  ma 
toile.  Eh  bien  ?  les  w^itn  ne  fant-î1»  pas  dans 
îa  nature*  Pourquoi  ne  !o  trnu'  croient  ils  pas 
dans  fc$  Imitations?  Mais  comment  licrai-je 
mes  gronppcs*  Le  Uen-dei  grouppcs  cft-il  donc 
effentiellement  dana  la  nature  ,  les  erouppes  y 
font  îliefTentiellenieiir  eux-mémest  mais  ce  coin 
ne  fera  pas  mcubl'.  Tan--ni;c.:>:  ,  mon  œil  ne 
s'y  pcr  cra  pas,  t»;  i'arrûcia  fur  ec  qui  il  lit 
le  fixer.  Mais  l'exemple  des  grands  maîtres 
dan:;  l'art  de  la  compcdition  '.  Dite*  daiu  l'art 
des  ngcnceneas.  Eh  1  leur  exemple  rer»«<-U 
donc  plus  impcfarir,  plus  rtfpcflahlc  que  ce- 
lui des  anciens  peintre?  de  la  Grèce,  celui 
eiti'cnt  demi'  diris  pliifici  rs  de  leurs  chefi- 
(j'œuvrc,  Raphaël,  Juicï-Roniain ^  le  Df>inini> 
cftiin  le  Ponflînï  t<c. 

Mais,  poiirra>t-an  dire  encore  «  Otw  deviefl- 
d'ont  les  rcglcs  établies  dans  tant  drartkles  de 
ce  dirlionrairc  lui-même,  &  fondées  fur  la 

Etatique  oa  les  ^>;ri:s  de  tant  d'hommes  ha- 
ltes ?  Ce  qu'elles  devicndr«mt?  Des  loix  pour 
les  arttftet  qui  ne  feront  pna  au  deffus  d'elles. 
Crtmpole-ron  donc  un  dtdionnaîre  peur  les  few- 
U  hommes  de  génie  '  Ne  faut-i!  fas  mon-rcr 
le  chemin  bitcu  à  ceux  qui  tombcroicpt  s'ils 
l'écanoîent  de  cette  route)  (L  } 

PFRSPECnVE  (  fabft.  tem.  )  La  peffpec- 

tiie  iinéîùre  e(l  une  fc'cn=e  qui  fait  partie  dci 
mathématiqtiei  .  &  qui  non?,  er.'.eipnc  de  quelle 
manière  les  lignes  qui  circoni"cri\ cnt  les  ob- 
jets fc  prvfcr.!ent  à  l'œil  du  fpeâatcur  fuivant 
le  point  où  cet  «il  e(l  pefié  &r  la  diftance  de 
ces  objets.  Cc'^c  fcicnce  ,  peut-être  moins  rc  r- 
feclionnce  qu'elle  ne  l'cft  aujourd'hui,  croit 
conni^c  des  ancicm  dcï  le  tcnns  iVfrchylc. 
Les  peinture»  d^terrt'es  à  licrculanum  prouvcnr 
«qu'ils  la  connoilloicnt  du  moins  afii^z  fojr  l'u- 
fjgc  pratique.  C'cd  ce  qui  ell  .".tilU  prouvé 
par  pliifieurs  ba -rcHofs  ,  &  par  q(ielqi:et  mé- 
dailles. Si  donc  elle  n'crt  point  «  b  -r.Jcdans 
la  Colonne  trajanc,  ni  dans  quelques  autre» 
ouvrages  de  l'an-iqulié,  Il  faut  rejetter  cette 
ignorance  fur  Ica  auteon  de  cev  ouvrages , 
non  Inr  rantîqutté  cllc-ménie.  Il  n'y  atiroit 
aticun  re^rrtchf  q.ic  l'on  ne  pA;  faire  aux  an- 
ciens n  on  les  j  ipeoit  fur  c«'-ain'.  morceaux, 
&  cVï  ce  tj,:'a  fait  fotivcni  ripnorarce  ou  la 

-mauvaife  loi.  Le  temps  à  détruit  &  confcrré 
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îndiffcrctntncnt  des  chefs-d'œuvres  &  de  pi» 
tuyables  ouvrapes.  Eft-ce  fur  les  derniers  que 
notjs  devons  juger  les  anciens  ' 

Tant  que  la  pttfptctivtz  été  inconnue,  l'art 
efl  refit'  dan<^  l'ennace,  puifqu'elle  feule  af^ 
prend  à  rendre  avec  exaditude  les  raccotircM 
&  qu'il  (c  trouve  des  raccourcis  dans  les  pof^s 
les  plus  fimples.  Il  faut  ir.iccr  des  raccourcis 
^*  fuivre  les  loix  de  la  ver  ptctivt  pour  reçrc» 
fenter  une  figure  vue  de  face  pollint  les  piedg- 
à  terre.  Aufli  Mengs  veut'il  que  l'élève  de 
peinture  apprenne  les  premiers  élémens  de  11 
perfptai.c  a\ant  de  dcffirur  d'aprJs  nature. 

li  n'y  a  rien  (]ui  noij<.  ucmpcplusaifLiuentque 
noti  c  vue  ;  pour  pçu  (ju'il  y  ait  de  changemens 
ou  dans  la  po&tion  de  notre  <eil  s  ^'i**  l'ob* 
jcr,  il  fe  trouvera  ane  difTcrence  eonfidérabte 
entre  l'original  &  la  copie  que  n.otu  en  f  rcns. 
Mais  la  ptrfpt8i:t  cft  une  ri|',lc  i'ùi  c  pour  me- 
l  urcrj  les  ouvrages  que  nous  voulons  tracer  & 
donner  la  vraie  foime  des  lignes  qui  doivent 
en  indiquer  les  conteurs.  Il  eft  vrai  qu'il  n« 
fcroit  pas  aif.-  de  tracer  faivant  les  régies,  toir-» 
te*  les  lignes  que  dor.ncroicnt  les  différentes 
parties  du  corps  humain  fuivant  leur  diftance 
&  leur  porition..  On  y  parviendroit  cependant 
avec  de  la  patience  ;  miii  il  fvflit  de  con- 
nottre  les  lignes  principales  pour,  trouver  ai- 
fément  les  autres. 

L'étude  de  cenc  fc'cncc  ne  doit  paî  efFraj-er 
les  élèves.  Ils  ne  Innî  pa»  oblig-;*  de  l'ap- 
prendre dans  toute  Ton  étendue.  Ce  qu'ils 
doivent  a*atiachcr  à  favoir  ,  c'eft  le  plan, 
le  quarréibuttotu  fès  afpefls  ,  le  cercle,  l'o- 
vale ,  le  triangle,  i:  ftir-Tut  la  i' fî"-rcnce  du 
point  de  vue,  &:  celle  que  produit  le  point 
de  diftance  fuivant  qu'il  eft  on        près  on 

pi  ;  s  éloigné. 
Le  goût  doit  prcfider  fur  le  cfiolxde  la  hau-* 

tciir  à  laquelle  on  place  le  point  de  vue.  Si 
on   le   place   trop   l.aut ,   le  tableau  fait  un 
effet  peu  agréable  A  l'a;il.  On  en  '  oit  furtout 
des  exemples  dans  les  ouvrages  de  Van 
tade. 

C'c  n'cft  ra<  ici  Ir  lieu  de  donner  les  rcpîcs 
de  la  perfpedive  \  Q\\ei  doiven*.  éttc  rcfer,ces 
pour  le  diâionnaire  de  pratique. 

PERSPECTIVE  AÉRIF.NNE  ;  elle  n'efl  pat 
foumife,  comme  la  perfptûivt  linéaire,  à  des 
principes  Tîgooreufemcnt  démontras.  Kllc  en- 
îcij'^ne  le  dcgrc  de  h;micrc  que  kî  objets  ré- 
flcchiffcnt  vers  le  fpcâatcnr  à  miibn  de  leur 
c'Uiignement.  File  fait  connoîtrc  que  ces  objcta 
ié  d.gradcnt  de  tcn  en  proportion  de  l'air  in- 
termédiaire qui  les  lêpare  m  l'sil  qui  Ic«  re- 
garde :  mais  comme  cet  air  peut-être  plus  lé- 
ger ou  plus  denfc,  plus  pur  ou  plus  chargé 
lie  vapeurs,  on  fent  que  cette  dégradadott  ne 
doit  pas  être  toujours  la  même.  P»a^  un  tempe 
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de  brouillard,  la  dégradation  «ft^lus  forte 
à  quelques  pifds  quelle  OC  Is  iefoil  aq  jciqucs 
liiues  par  un  temps  fercin.  Quelquefois  les 
Inintains  font  trèsi-vigourcux  :  c'ctoic  ainf'  que 
Rubens  ainoît  à  les  peindre  ,  &  en  cela  il  n'a 
|>oiat  memi  contre  la  nature.  Ccft  donc  fur- 
tout  par  l'obtervaiion  que  le  peintre  9p;<rf  n- 
dra  lesloix  de  la  ptrfpelîivt  aèrle  mc.  Il  i'ap- 
percevra  qu'en  dégradant  les  tons,  elle  rend 
aulli  les  contours  plus  indécis,  qu'elle  efface 
Jca  anglei ,  ne  rel'pcâe  que  les  formes  qui 
lenniiwitt  1««  objets  «  en  les  tendant  ««pcndaDi. 
vagaes  8c  incct lainet» 

rF..li>PECTlVEi  on  donne  ce  nom  à  des  pein- 
tures que  l'on  place  aufond  d'une  allée  ou  d'une 
galerie  pour  en  prolonger  la  longueur  apparente 
ou  po'if  la  rcrinincr  par  des  vui-s  i[ui  paro  (font 
éloignées.  Cts  (brti-'i  de  peintures  (ont  quelcjut— 
fo"t  une  iliufian  pad'agcre.  On  appelle  encore 
perfpeûiyes  des  tableaux  ou  des  eAanipcs  qui 
repréfeotenc  des  places,  des  rues,  des  tcn^ples 
qui  oif.ent  une  grande  profondeur.  On  appelle 
quelquefois  H.  Stéevîck ,  Peter  Nctfs ,  des 
peintres  de perfpe^i^es.Cc-Ac  dt  noirinatlo:.  n  ef: 
pas  condamnable i  car  quoique  tous  les  pciiur^s 
doivent  repréfentcr  lea  objet$ fuivant  le*  règles 
de  la  petfpt^ive  ^  ceux  qui  ne  rep'âcntcnt 
que  d.'^  intérieurs  de  galeries  ou  oVdificcs, 
peignent  la  pcfjtnive  par  cxelicnoe  &  en 
font  leur  ptincipai  objet.  (L) 

PESANT  (  idj.  )  Une  figure  cfi:  yefame 
quand  elle  eft  d*unc  proportion  coi:rtc ,  grof- 
Ic,  r^mifllc  :  c'cft  le  conn.i;:c  delà  propor- 
tion iVehc  tk  élégante.  Un  conteur />f/<7/j/  cli 
le  contraire  d'un  contour  iin  Ic^^er.  On  dit 
aiidi  métaphoriquement  que  des  tons  font  pf 
Jans  ,  comme  on  dît  qu'ils  font  légers.  f.et  tons 
snaites  îcrob!i  nt  à  l'œil  avoir  de  la  prîV.n  ciir, 
te  les  tons  apuiLlci  X:  brirans,  de  la  Jé- 
gcreté.  Une  dr.';|-"'ic  ycfa'ue  r.'efl  point  ccMc 

Î|ui  efl  d'une  éionc  groliierc  -,  Raphacl  n'a  pa^ 
auvent  employé  1rs  /toiles  fines  dan.-,  fcs  dra- 
prrir  ,  f;  cependant  elles  font  loin  d'être  pt- 
/itnui  :  on  entend  par  une  drapperie  ptfantt 
crlk  ijui  cil  rt.  p  lourde  pour  la  figure  qui 
la  por.c,  qui  l'enveloppe  au  lieu  de  la  vê- 
tir, qui  cache  lea  formes,  qui  ne  fe  diflri- 
bue  pas  en  plis  grands  1  la  fais  &  légers , 
en  en  root  qui  fornte  plut6t  ce  qu'on  appelle 
paquet  y  que  de  belles  fuites  de  pli*  dont  on 
lènre  la  cauîe,  l'origine  &  la  fin.  Un  ciel  efl 
ftfxnt  par  1?ton,  il  l'efl  auiH  parla  forme 
des  nuages.  Il  cil  ptf^t  par  le  ton  quand  il 
n*a  poinr  cetre  couleur  vague  cjui  peint  la  It^ 
gfreté  Je  l'air  &  cctrr  c'arté  qi  i  montre  qi  c 
Ic-ï  vapeurs  aériennes  (ont  tout  îml>ibéeï  de  Iti- 
micrc  ;  i<  c!l  pefant  par  la  forme,  quand  ii 
«il  chargé  de  nu^g^  qui  n'ont  pa»  de  mou- 
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vcment,  &  qui  rcfTeaiblcru  pk:ut  à  deac^s 
fôlidcs,  qu*â  doc  amas  de  vapeur  que  le  vent 

c à  l'un  gré.  Un  feuillé  eft  pefant  quand 
ii  n  indique  ras  la  légèreté  des  feuiiles  que  le 
moindre  loafile  peutagi'cr.  La  ccmpofition  cft 
ptfante ,  quand  elle  cft  Ibrchargce  d'objets^ 
autour  dclqtirh  on  ne  périt  tourner,  âurour 
dcffiiicls  (n  ne  fcnt  pns  l'air  circuler.  £nfip. 
l'occution  efï  pf/hr.!( ,  q  and  le  pinceau  efl 
pcinj  ,  <i:iand  on  Itnr  t;iic  l'ar.'iP.c  à  peint 
d'une  main  lourde  ,  quand  fcs  touches  man* 
quentde  netteté ,  quand  au  lieu  de  fondre  légé* 
rement  fea  teiotet»  il  les  a  sialadroitaDc'ac 
brouillées. 

Tous  les  genres  â-'' j'.  fttnn'ur  fovA  dcfagréables 
a  l'ccil  ;  tous  font  contraires  à  la  nature  qui 
efl  grande  ,  maia  qui  n'eft  point  lourde.  Ift 
k^èreté  dana  un  grand  nombre  di-  parties  de 
l*arc  eft  capable  de  procurer  feule  de  brillans 
fuccés,  ci:  la  pe/an:^iir,  de  nuire  h  un  ttcs- 
grand  mcrirc.  tlle  chotlue  au  premier  cotip- 
d'ceil  ce  (.nup'd'ttîl  eft  décifif ,  rarcc  qi.>M 
cft  bien  peu  d'hommes  qui  rcvienccfit  fur  leur 
premier  ju{j?mcnt.  (L) 

PETIT  (cdj.  )  Il  fe  prend  toujours  en  miu- 
vaife  part.  La  nature  efl  grar.dc  -,  la  voir  pe- 
tite, l'itni;cr  ptthaiMM,  c'efl  la  voir  mal ^ 
c'efl  l'initer  faufTement. 

On  a  i:r.e /vi/f  maniîre  c?c  ('.  nlner  -,  d'a- 
bord par  rapVtift  au  trait,  quand  t  n  rend  /»e- 
t  tes  \e\  tii  t  ir  s  qui  font  grandes  dans  la  na- 
ture ,  quand  on  s'atrirc  aux  petites  formes  au 
U:u  de  fe  fixer  principalemsnt  i  celles  q<ii  t>nt 
de  la  grandeur  :  enfuitc  la  man  ère  de  drf- 
fincr  peut  ê'rc  petite  dans  l'exécution,  qi:.Trd 
dans  le  dcffin  ,  on  f:c  voit  pas  les  grandes 
malTcs  qu'offre  la  nature,  quand  on  ne  frappe 
que  des  to-ichcs  maigres  ic  timides ,  quand 
on  tombe  dana  la  lischcreiTe ,  qui  efl  toujours  . 
un  défaut  de  grandeur  ,  p'.iirq>.i'on  efl  fcc  pnrcc 
iiu'on  di.ifc  d'une  n.anicrc  tranchée  ce  (j  i 
uoit  itre  uni,  enfin  quand  on  ne  faitjpasdcf- 
fmcrd'un  crayon  large,  d'un  pinceau  large, 

On  a  une  ptUte  manière  de  peindre  »  quanii 
on  a  un  pinceau  timide,  tâtonné;  quand  on 
ne  fait  point  pi  indrc-  lar^t mcni,  mocilcufement  ; 
quand  on  ne  faii  tctminer  Ton  ouvrage  qu'en 
le  léchant,  au  lieu  d'affurer  l'cfTct  par  dca 
niaflWs  qui  le  déterminent  ,  par  des  touchca 
qni  le  rendent  niquant. 

On  efl  ]\  iu  dans  la  comn-.ftfion  ,  qmrd  <<t\ 
ne  liiic  pj ,  connourc  &  clmilir  les  g.ar.ûe» 
parties  du fi<jet,  celles  qui  le  cnnilituent ,  celles 
qui  en  afl'urcnt  l'e^fredior. ,  &:  qu'on  les  né- 
glige pour  fè' livrer  i  des  acceflbires  qui  pour» 
roient  être  fupprimés  fana  que  le  fujct  y  per- 
dit rien. 

On  efl  petit  par  trut  cr  qui  r'ar.ncn^'c  a  i- 
ciijic  grandeur  dans  l'ame  dei'ariiilei  par  des 
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cxprcflions  trîviilcs  on  cqu'ivoqucs  quand  elles 
dcvroient  être  bien  dctcrminOcs,  bien  apprc- 
fridcs  k  la  fuua-i.in  ;  par  des  tCtcs,  des  ac- 
tudc!s  baiTcs  ou  indiftvrenteS)  quand  elles  de- 
vroîcnt  avoir  do  la  nobleflb  Se  de  la  àign'v.é; 
par  des  draperiet  mefquineinefit  collées,  quand 
elles  dcvroicnt  tire majciVueurcmcnc  flottantes; 
par  di-  pai;^  plis  multiplies  &ian-  car:i:'tvri' , 
quand  les  plis  doivent  (tre  favainnicnt  dili:ri- 
btiés  par  grandes  maffeb  ;  par  des  accenbircs 
étrangers  >ti  fujet,  quand  tout  doit  t'y.  rappor- 
ter ;  par  des  eplfodes  dont  la  nelquinclrle 
coattuIb  avec  la  oobiefTe  do  l*obj«t  princi- 
pal. 

Pfiii  le  prc-.d  nufll  fi. b  Hantivcment -,  on  dît 
le  petit  pour  ligntiar  !c>  genre  dans  lequel  on 
n'employé  que  Jes  figures  de  petite  propor- 
tion. Les  MolRtndois  le  font  plus  diUingucs 
dans  le  petit  que  dans  le  grand. 

Le  petit  a  lui-même  fa  grandeur  fL'  fa  fc:i- 
tefie.  On  peut,  d^ns  de  vetltej  proportions, 
faire  des  figures  dont  les  formes  Ibient  gran- 
des} des  tableaux  qui  aien&  de  grands  effets, 
des  compefitîons  qui  lîenc  un  grand  carac- 
tère. On  peu:  dîn5     petit  avoir  uno  grande 

&  un:  jtetite  cx;.wuiijn. 

I.c  peut  cÇ[  pctircmont  fait  ,  quand  il  cfV 
traité  d*unc/m<enunicre:  on  peut  m£me,  dans 
le  pttitt  avoir  un  pinceau  large,  établir  de 
larges  inaflèf  y  avoir  une  loudio  largo  & 
nourrie. 

Le  FoufTin  peignoir  en  p;:i[  Se  Tes  ouvrages 
réunirent  tous  les  genres  de  grandeur  :  les 
expieffioDs  font  grandes  y  fea  figurines  Ibnt  très 
grandement  dellinéos. 

Un  grand  nombre  de  Hollandotf  ayant  cher- 
cht  principalement  le  fini,  la  propreté j  le  Ic- 
che,  ont  traite  petitement  le  pnU. 

O/mmc  le  i  l, Je'  ne  peut  tire  bien  vu  fans 
être  piacé  a'.liz  près  de  l'a:!!,  il  exige  d'être 
plus  fini  nue  de  grands  tl^eaux  qui  font  pla- 
cés loin  ou  fpeâ^ceuri  mais  on  peut  encore 
paarenir  à  ce  fini  f  une  grande  manière  ;  des 
touches  frappées  à  propos  terminent  le  peut 
beaucoup  mieux ,  &  d  une  manière  bien  plus 
ragoûtante,  qu'un  ouvrage  peiniblc  &  recher- 
ché, ix  tris'pttit  furtout  ne  demande  ipour  £trc 
€"111  autant  qu*il  doit  l'être»'  que  des  touchoi 
rpiritucllcs  ,  qui  -nnonccnt  tout  ce  qu'on  ne 
peut  rendre  djni  Ue  li  loibles  proportions.  (L) 

PEUPLÉ  (  ad).  )  le  trouve  ce  mot  dans  I4 
aonenclature  que  M.  Watelet  avoit  drefl^ 
de*  articles  dont  il  fe  propoPoit  de  corn po fer 
(on  dïdiontiaire.  Cetre  expreflïon  peut  en  effet 
être  devenue  un  terme  de  l'art,  depuis  qu'on 
fc  pjropofe  plutôt  de  bien  peupler  un  tableau , 
de  le  meutUr  d'un  grand  nombre  de  figures , 
que  d'y  faire  entrer  feulement  le  nombre  do 
Heures  qui  ftm  «éceiGrïm  i  l'aipidGm  du 
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fujcf.  II  fcmblc  ,  8:  le  fjgc  Mcngï  en  a  fait 
plus  d'une  fois  des  plainici  amir-.s,  que  plu- 
fieurs  des  pcinrrcs  Italiens  qi,i  '"e  '.o:it  lait  uno 
grande  réputation  depuis  la  dcgradation  de  l'art, 
fc  foient  propol'c,  comme  un  problème  de  pein* 
ture,  de  faire  entrer  le  plus  grand  nombre 
poilible  de  figures  fur  une  toile  où  un  enduiç 
tlonné.  Ce  font  les  pein  rcs  qui  ont  fu  multi- 
pliai le  nombre  dos  tigures  dans  un  vaHe 
cliamp  ,  à  qui  les  juges  modernes  ont  accordé 
le  gtnie  de  ce  qrils  appellent  la  grande  mat 
chine  )  le  génie  de  la  compofition  par  excel- 
lence. Il  y  auruir  fans  doute  bien  plus  do 
génie  ï  ccgnoniifcr  ic  qombrc  des  figures,  Se 
a  n'en  admettre  aucune  fans  avoir  bien  M'lléch| 
fur  les  motifs  qui  la  rendent  néccflaire  «  & 
fur  les  moyens  de  la  faire  contribuer  i  portes 
plus  viveOBcnt ,  1  imprimer  plus  profondomenc 
dans  l*ame  du  fpeâateur  l'intérêt  du  fujet. 

mandez  aux  peintres  à  grandes  machines» 
à  xcs  hommes  fi  favans  dans  les  règles  clalTir 
ques  de  la  compofition  .  pourquoi  ils  ont  in- 
troduit telles  ou  telles  ngures  dans  un  tableau* 
Ils  répondront  le  plus  louvent  :  •  c'eft  pour 

»  boucher  i:n  -rn  ;  ,  c'efl  polir  !îer  ce  ijrouppe  ; 
>'  c'cfb  pour  Cette  mafTe  ».  Kh  î  cc  n  cft 

!à  que  du  métier.  L'art  c(l  d'exprimer  le  fu- 
jet ;  les  grouppcs  ,  les  mafles,  la  chaîne  do 
la  compontion  no  doivent  ex i (1er  que  pour 
rendre  cette  oxpceflion  plus  puiilknte.  Le  Ipecr 
tatetir  ne  deît  pa»  lêuicment  s*apperccvoir  quo 
l'artine  fc  foit  occupe  de  ces  moyens.  LaiiVea 
des  trous ,  des  interruptions  de  chaîne  ^ 
toutes  les  leçons  de  l*école,  &  no  venez  pas 
di  Araire  noir  atKtntion  dtt  fbjot  par  une  feule 
fïcure^nn  feul  acceflbiro  Inutile.  Comme  rara 
cil  dégradé  par  tntu  l<s  petits  principes  aux- 
quels on  veut  iouniactrç  ceux  qui  le  profcf- 
licnt  ! 

Il  les  tgnoroic,  cet  principes,  le  prince  dq 

l'art  ,  le  divin  Ilaphaël  ;  &  c'eft  I  caufe  do 
cette  hcurcarc  ignorance,  que  tant  de  juges, 
tant  d'artiftes  modernes  ne  lui  ont  rendu 
qn'im  hommage  forcé.  (  L.  ) 

P  H 

r  TT  YS  I  O  N  O  ^M  E  f  '-'i^ft.  'frm.  )  Les 
anciens  ont  cru  que  la  tjculic  de  juger 
du  caraflcre  des  hammcs  par  la  conforma- 
tion de  leurs  traits,  croit  fondée  fur  des  pria- 
cipes  qui  popvoicnt  conditudr  une  (bîeneob 
Les  hommes  fe  figurent  aifément  qu'ils  peuvent 
ce  qu'ils  ont  le  diefir  dn  pouvoir,  &  cette  foi- 
blclVe  de  l'efprit  humain  a  donné  naifTanCc  à 
d«i  fciencçs  difFcrentes,  qui  n'ont  d'autre  fon- 
dement qfc  cotte  foibleflç  méoM.  I«et  hommes 
voudnient  pouvoir  chanior  on  or  des  fubC- 
tancw  ceoMiiUiMi  d«  «0  «afir  «11  née  l'alçhyi 
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Aie.  Ils  rouJroîent  lire  dans  l'aven'r}  Sc  de 
là  Tont  nccs  l'aftrologic  judiciaire,,  la  ehiro- 
nitincic  ,  la  nccromaniie  &z  toutes  les  fupcrni- 
lions  qui  torment  l'art  prétendu  de  la  dirina- 
tion,  lli  roudroient  pouvoir  lire  fur  le  front 
des  hontmei  l'iorérieur  de  leur  «ne  {te  les 
qualités  de  leur  canfiére,  Se  îts  ont  fomiQ 
tine  rciitice  cju'ils  oni  appelles  phyfiognomo- 
rîc.  ArlOotc  n'a  pas  cru  inilipnc  de  lui  d'en 
cr^mj^orv  r  un  trji;t?  ,  S>:  l'on  y  trouve,  avec  1rs 
préjuges  de  Ton  iiècle,  des  traits  Jigncftdclbn 
Bénie.  Polânofi  ,  Mëlanthius  ont  fiiivl  ion 
exemple,  mais  ils  n'ont  pu  joindre,  comme 
lui ,  des  obrcrvations  profondes  h  leurs  imagi- 
naticjHs  fiiperfliticureî.  Jean  -  Haptiftc  Porta, 
gentiihunimc  Napolitain,  homme  crtdulc  ,  a 
renouvelle,  dans  le  feizièmc  ficcic ,  cette 
fcieecc  fondée  fur  It  créduiini,  &  U  a  eu  le 
Cueeès  que  peuvent  coujoars  crpércr  ceux  qui 
flattent  la  ftiperflition.  Enfin  ,  dans  le  li' 
ficcIc  ,  qu'onappelle  lefitcle  de  la  philofo^^hie , 
un  homme  s'cll  rendu  cOlthre  par  fcs  jr  :tn- 
dues  découvertes  phyfiogn^mcniqucs.,  &  ii  • 
trouvé  de  zclcs  partitans  chez  c'e^  peuples  qui 
ont  une  réputation  de  làgefle,  &.  lut  des  hom- 
mes qui  ne  dcvroient  pas  (trc  tout-à-fait  étran- 
gers à  la  philofKphic. 

La  phyitugnomonie  cd  une  fcience  faufî'e. 
La  conformation  du  front}' du  nes^  de  labou-> 
the*  des  yeux  plus  ou  moins  fendus,  plus  ou 
moins  ouverts,  des  cheveux  droits  ,  K'gcie- 
m?nr  frils-  ou  crépus  ,  ne  drciiltnt  poir.t  ilu 
caraclérc  des  hommes.  On  pc.ir  ajoutci  qu'il 
eft  dangereux  li--  croire  à  ce  ;c  l's;icnce,  parce 
^u*U  \*ci\  de  former  fur  les  honunes  des  ju- 
grmens  iniques. 

Mais  fi  l'on  ne  doit  porter  aucun  jiigerocnc 
fur  les  parties  de  notre  vifage  que  nos  habi- 
tudes ne  peuvent  changer,  fi  un  front  latg.-, 
un  menton  pointu  «  un  nez  aijtiilin  n'ont  au- 
cune influence  for  Botre  ciraâère ,  il  cfb  des 
jug^neos  qn«  iVn  peut  porter  fur  les  parties 
miifculeulVs  8e  mobiles ,  parce  que  no'  par- 
lions habituelles  ont  fur  t!le^  d-  l'intl;icncL-. 
L'habitude  de  rcllcchir  crtulc  d^v  plis  au 
frott,  rapproche  les  fourcils.  L'habitude  du 
csimc  intérieur  répand  un  tlocx  repos  fur  toute 
la  phylionomle.  L'habitude  la  douleur  éteint 
iV'cia:  des  yeux  ,  abbaifie  la  paupière  lupé- 
tjicuro  :  celle  du  rire  fait  relever  les  angles 
des  lévrc,  &  fiilonc  le  voifina^e  des  angU  . 
extérieurs  des  yeux.  L'habitude  de  la  colère  ne 
laiflc  pas  toujours  des  traits  ine<}ai^ablcs  -,  mais 
en  obl'srvant  bien  l'homme  trc-s-irafcible,  on 
verra  que  fet  traits  expriment  une  coUre  com- 
menç&nte ,  Ion  même  qu'il  ne  fait  que  ^ani. 
Mer. 

Le  peintre  n'ayant  d'avitrcs  moyens  de  faire 
conno'>:rc  le  csraâére  des  hommes  qu'il  rc- 
icéfeoic,  que  la  conformation  de  leu»  traits, 
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àoit  faire  une  étude  profonde  de  tout  «e  t,i.i 
indique  fiir  la  phyûonomic   l'habitude  d  s 

[  aflions. 

Il  doit  faire  plus  encore.  Quoique  nous  ne 
cro}'ons  pas,  (se  que  lui  même  ne  doive  pat 
cro.re  que  la  conformation  des  parties  immo> 
biles  de  ta  tête  ait  auelquMnfluence  fur  le* 

moeurs  ,  ou  reyoivc  ûcs  mœurs  aucune  in- 
fluence, il  n'en  cft  pas  moins  vrai  qu'il  y  a 
dans  la  conformation  de  ces  pirtics  certains 
csrafU  res  qui  donnent  à  l'homme  l'air  bon  ou 
méchant,  l'air  fpirituc]  ou  flupide,  qui  fem- 
blcnt  indiquer  des  habitudes  fages  ou  dcibr- 
donnces,  prudentes  ou  folles,  tempérées  ou 
luxurieufcs. 

Un  homme  peut  avoir  les  yeux  couverte, 
&  une  ame  franche*  Mtis  un  peintre  ne  don»" 
ncra  pas  des  yeujt  eomreru  k  une  figure  dans 
laquelle  il  veut  exprimer  la  franchtre.  Une 
face  allongée  ,  dans  la  forme  de  celle  des 
r-i-'utoni ,  donne  une  phyfionomie  Ilupide,  ii: 
peut  Cire  cependant  celle  d'un  homme  d'cl- 
pric  :  mais  le  peintre  qui  voudra  repréfenter 
un  phiiofophc,  ne  lui  donnera  pas  cette  con* 
figuration.  Un  fait  qu'il  y  a  eu  des  hcroi  de 
fort  mauvaîle  mine-,  un  peintre  feroir  ul.- 
jjK'm:nt  réprchenfiblc  ,  'il  donnoit  une  niau- 
vaiic  mine  à  ua  hcros  ,  à  moins  qu'il  n'en 
fit  le  porirair. 

Il  ne  fauroit  donc  trop  étudier  les  caraâè> 
rcs  qui  conAituent  les  phyfionomies  qui  Ibni  ré» 
^ar  l-escomniebaffes  ,  nobles  ,  hautaines,  fincb , 
rpiriîutllcs ,  ré-fléchics  ,  perfides,  ftncërej,  Iju- 
roaincs ,  criic  ilcs.  Ces  ciraitcres  peuvent  être 
irompcars ,  mais  ils  font  vrais  pour  l'artiilet 

L'hidoirc  nous  apprend  que  Chtrles^lc- 
Mauvais  ,  roi  de  Navarre ,  avoir  une  belle 
phyfionomie ,  des  manières  agréables  ,  qu'on 
re  pouvoit  le  voir  iL  le  défendre  de  la  léduc- 
rion  :  mais  le  peintre  ne  rcpréfentera  jamais 
Vît  méchant  homme  fous  les  tralu  que  l*hir> 
toire  donne  à  Charles- le-Mau vais. 

L'art  doit  dcmncr  un  air  aîÂable  i  l'homme 

qi;'n  ve:;t  fous  faire  aimer,  -m  air  cruel  à 
ceiui  dont  il  veut  peindre  la  tci\jcité«  un  air 
perfide  au  traître  ,  un  air  fervUe  k  Pbommn 
bas. 

Perfbnne  n'a  plus  varié  que  Raphaël  le  ca- 

raâcre  des  phyiiunomies.  Ce  maître  inimitable 
dans  un  fi  grand  nombre  de  parties  capitales 
de  l'art,  c(t  encore  le  plus  grand  maîcrc  dans 
cette  partie.  Il  n'a  pas  craint  de  di.j;rader  l'art 
en  reptcfcntant  les  phyfionomics  même  les  plus 
ignobles*  Les  peintres  qu'on  appelle  dceranda 
machine  ne  Vont  point  imité  on  cela.  iTms  la 
foule  i-inon»brable  de  figures  qu'ils  lé  j^'Iaifcnt 
à  créer,  à  giouppcr,  a  faire  conuaf'er ,  il 
n'en  eft  pas  k  pi  s  ftHuent  une  l'eule  qui 
préfente  un  caraflère  bien  marqué.  Quand  ila 
^  onc  f«it  des  figurqrj  Ua  erojreot  avoir  ioif« 
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fal:  :  csiis  olle$  font  comme  C6S  hampes  I 
l'on  n«  fait  pas  «tentiBn  «  parée  qtt'ilt 
n'ont  7-s  de  phyfiDnomu".. 

Arijhirc,  aprcs  U.i  Poria ,  ont  oblcr,'J 
y  avoi:  Je*  )\onimes  dont  la  ph^lnnomie 
avoit  le  caradùevle  k':x"  t'.e  ccnaini  animaux, 
d'oii  ils  pnc  cond  j  q'.M:  ca  a.oicnt  aulFi  leca- 
raâcrc  moral.  Ce  n'eJi  poiat  une  vérité  phy- 
filtn  ,  niïu  ce  peut  en  lire  une  pour  l'ar- 
''i'c,  i,V  \z  ne  cfi'n  pas  qu'il  doive  la  rc-;Iig'-r. 
JtiJcj  Cviiar  avoit  qi  elq  ie  chvilc  du  caïa^Mcre 
de  l'aigle;  lîi;rr'on  ,  li  nuble  dans  Ion  flyls. 
Si  grand  dans  les  idées ,  avoit  une  t£(e  qui 
pouvoit  reirembler  i  celle  du  lion. 

Winclr  'î.-narn  a  i.re  Mci  mnir.  ;  ip";L-n  A-^ufe 
ffir  le  ni^.ar.jjo  Cju'il  EC;)!i  C[uc  1'.»  ;4r.»;ier's 
ont  tair  cjuclqueiois  ao  la  phyfi'inomic  de 
l'homme  avec  celle  des  animauk.  Il  croit  que 
tes  anîi1e«  grecs  ns  le  font  pas  contentas  de 
comparer  à  la  phyiionomîe  de  q-  clqucs  ani- 
maux celle  de  l'homme,  maïs  ij  .'ilv  ont  cju-jl- 

Suefoi;  relevé,  &  môme  cmbel.i  I<-  ca  a.î  rj 
c  certaines  iiguret  humaines,  en  leur  don- 
Mnt  quelques  mift  .de  certains  animaux. 
«  Cette  rominit»,  «joute-t-il,  nul  pourroic 
»  d'atjord  pamitre  abfurde ,  faute  d'un  examen 
»  rJHJchi,  fiT,rpr-rn  tcrraincnicnt  to;:ob!cr- 
V  va:ciir  actcniit  ,  lui  en  'cia  lentir  la  vi- 
»  rite  dann  les  tôtcs  de  Jupiter  &  d*I-fcrc;iir. 
M  Pour  peu  qu'on  examine  la  conAguracioti 
I»  dn  roi  des  JictiK,  on  découvre  uns  Tes 
M  tô:c>  tonte  la  forme  du  lion ,  I:  roî  des 
»  animaux,  non -reniement  li  Tes  grands  yeux 
»  n  nds ,  à  *n  front  haut  &  impofant ,  Se  ï 
u  l'on  nez  mobile  lie  gonflé ,  mais  encore  à  fa 
a  ehevelure  qui  defeend  du  haut  de  la  tôtc, 
n  puis  remonte  du  c6:ç  du  front,  &  fe  par- 
»  tage  en  retombant  eh  arc }  ce  qui  a'eft  pas 
»  le  caraflcrc  de  la  figure  humaine  ,  mais 
n  celui  de  la  crinière  du  lion.  Quant  à  H«;f- 
t>  culc,  les  proportions  de  l'a  tfitc  au  cou  nous 
»  oftrenc  la  forme  d*un  taureau  indomptable. 
»  Pour  indi<|uer  dant  ce  héros  une  vigueur 
»  &  une  puiflàncc  fupcrieurci  ai:x  forces  hu- 
it maines ,  on  lui  a  donné  la  léte  &  le  cou  de 
n  ce  animal,  pirtie?  tout  autrement  ]-ropor- 
I»  tionnécs  que  dans  l'homne ,  qui  a  la  tâte 
B  plus  grofle  6c  le  «m  pjua  petit.  On  pour^ 
a  roit  dire  encore  tiuc  les  cheveux  courts 
a  fur  le  front  iPiferetilc,  dcfignent  une  imago 
I»  aVIcgoriqus  ;  relativement  aux  crias  courts 
a  fur  le  front  du  taureau  ». 

Je  lis  dans  Feltbien  des  obrervations  fiir  1» 
phyûmomie  que  je  crois  devoir  cnpponer| 
parce  qu'etles  peuvent  infpirer  aux  ttriftes 
dri  obforvarions  encore  plus  dif taillées,  &  les 
mcctrc  l'uv  la  route  des  études  qu'ils  doivent 
feiro  pour  cette  parcie. 

Il  remaraue  qu'il  y  a  dans  l'homme  quatre 
iMmenii  qui  fulyanc  qu'élit*  dqminettt  ca  lui 
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^nnt  Tes  canfcs  de  fes  irclin»t!ons  î  le  peintre 
doit  étudier  quelle  eft  celle,  qui,  a  le  plus 

J'influercc  fur  le  cir.i^L.c  q  ,M  vrut  rcpré- 
l-r.Tcr.  C'i-fl  ce  que  li.  nauirc  inJ-que  Turtout 
par  Ja  couleur  qu'elle  répand  fur  le  corps  en 
qui  a'i.no  de  ce.  humeurs  v'\  dominante  :  c'eft 
ainlî  qu'elle  marque  la  difR*rebce  de  l'honune 
Unguin  &  du  mclancolique. 
M  dam  line  perf'onne  la  couleur  dominan.-e 
r^Ic,  plombke  &  livide,  c'crt  l'indi-o 
(l'une  bile  noire,  &  d'une  inclination  vers  la 
vindication  ,  l'envie  &  d'autres  pallions  qu'cc- 
caliunnc  ce  tempcramment*  AnUi  le  Pouifin. 
dans  l'on  tableau  du  jugement  de  Salomon,  a-t-îf 
choifi  c -S  codlcuis  po.ir  rcprcfentcr  le  méchant 
canclèrc  de  la  tun->nie  qui  olbit  réclamer  un 
enfant  nui  ne  1  ji  appartcnoii  pas  ;  tandis  qu'il 
a  répandu  fur  le  teint  de  la  véritable  snère  uns 
teinte  un  peu  vermeille  qui  Indique  la  bon- 
té de  fon  caraâcrc.  Car  les  pcrlonne;  fan- 
guines  peuvent  b  en  avoir  des  mouvcmens  paf- 
l'grrs  tlfcnltte,  nui.  ellci  font  oi «iinaircment 
incapables  di;  haine  6e.  de  méchanceté.  Quand 
on  avertit  Cclar  de  ic  défier  d'Antoine  9s  de 
l^olabella,  il  répondit  qu'il  ne  craignott  point 
CCS  teinta  frais  9c  vermeils,  mats  bien  ces 
hommes  pUes  &  maigres,  tels  que  Caffius  9e 
Brutus. 

11  cil  vrai  cependant  que  les  hommes  qui 
ont  un  tcinc  trop  rouge  &  trop  ardent  pou- 
ronr  devenir  à  craindre  parce  que  ta  chaleur 
l'urabondantc  du  fang  les  rend  emportes.  Mai» 
le  peintfc,  pour  exprimer  les  tcmpéramcns  , 
ne  Joit  p'.s  ,'attacher  à  la  couleur  fiule  du' 
viîagc,  qui  peift  même  être  rooditîre  par  le  genre 
de  vie  que  mènent  Ic!  hommcsi,  lotiqu'ils  fone 
continuellement eitpofes  sus  Intempéries  de  l'air, 
au  Mie  des  vens,  &  l'ardeur  brûlante  du  foleil. 
Auffî  le  PoufTin,  en  indiquant  par  la  couleur 
du  teint  la  mcchanccic  de  la  fauffc  mcrc,n** 
pas  négligé  d'indiquer  fon  caraâère  attoce 
par  d'autres  caradèrcs  qui  tiennent  aux  formes 
tels  qu'une  maigreur  &  une  féchereCeque  caufo 
l'acide  rnn<^cur  de  !a  bi!c  noire. 

Il  n'ell  paii  Inusilo  au  ptinirc  ds  connoftre 
quclqi;t<i-uns  lics  j'igemens  que  les  phyfiono» 
milles  ont  porté  fur  la  forme  de  la  t(te.  Quoi* 
que  ce  l'oient  des  lignes  trompeurs ,  il  llilfie 
pour  l'artifte  qu'ils  loient  appuyés  fur  un  afTez 
grand  nombre  d*eb(brvations.  Ils  croycnt ,  par 
exemple,  qu'un  vifage  trop  plein  eft  l'indi- 
cnion  d'un  caraâère  lent  (k.  parefleux  ,  d'ua 
efptit  lourd  ,  craintif,  i  n  confiant  ,  prélbmp» 
tueux  ,  d'une  humeur  luxurieufe  :  tel  étoit 
Vitellios.  An  contraire ,  un  vifage  moyenne- 
ment maigre,"  femblc  indiquer  la  prudence, 
l'attachement  à  l'étude,  un  cfprit  aâif  :  tels 
étoient  Ciccron  &  Céfar  -,  6i  chea  lesmodencs. 
Nevton,  Pope,  Monteiquieu. 
Les  phyfinnowîlUa  vei4eK        ti  tit« 
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pointue  (oit  un  fignc  de  ftupîdîcé  ,  &  c'eft 
•infi  qu'Homère  repréfentc  Thcrfitc.  On  croit 
qu'une  petite  rCte  cft  une  marque  de  bon 
lens  ;  mais  elle  devient  une  marque  de  bêtifc 
fi  cils  eft  portée  fur  un  long  cou  ;  elle  donne 
1  rhomaie  une  eonformation  qui  i  du  rap- 
port avec  celle  de  l'oie  ,  anitiul  vorace  &: 
ilupïdc.  La  pc.iu  du  trortt  tidi^e  &  abattue  l'ur 
les  fourcils  cft  un  fignc  de  cruautL  ;  fi  elle 
couvre  trop  de  graifle,  elle  eft  «elui  d'un 
eCprit  groflier.  Des  Ibtircih  qnî  feTOuclieat& 
t'epaiHifTcnt  atiprtH  da  nez  tém ;i!i;n r ne  de  la 
méchanceté.  S'ils  Ion;  extrémemuai  ji  quis  ,  il» 
donnent  l'exprciFion  d'un  ttonncment  ftupide 
^ai  témoigne  peu  d'efjprit  :  mais  quand  ils  l'ont 
mMiocrcnient  épais  9c  medMaent  uillét  en 

•te,  ïh  font  le  ûgM^tiam  me  caliM,  d'ua 
e(]>r1t  noitSié, 

Les  yeux  bien  fendus  &  brîllans  témoignent 
une  ajne  faine;  ceux  qii  forient  de  la  tète 
n'indiquent  que  delà  bêtife  ou  de  la  mvchan- 
e«té.  Les  yeux  enfoncés  font  un  figue  d'envie, 
de  perfidie  t  trop  rapproché»  l'un  de  l'iutre, 
lu  indir|i.icnt  de  la  cruaucc* 

Des  cheveux  bruns  témoignent  de  la  force 
&  le  coung*  qu'elle  infpire  \  lei  cheveux 
blonds  font  une  mirque  de  d^'ltcatefie  qu'ac> 
compagne  ordinairement  ta  douceur  ;  on  re* 

girdc  vulgairement  les  cheveux  roux  comme 
la  marque  d'un  caractère  dangereux. 

»  Si  le  peintre,  continue  Félibien  ,  veut 
»  rcpréfenter  quelque  grand  perfbnnage,  avec 
»  les  nurquea  d'un  homme  tort  8c  vaillant , 
»  il  le  fera  d'une  taille  droite  &  haL:tf,  l's 
k  épaules  larges,  l'cRomac  puiflunc,  les  join- 
»  turet  &  toucetlet  extrémités  bien  marquées, 
D  lea  tfttilEw  chamuea,  les  iambea aflci  pleines, 
»  !«■  bnw  nerrettx ,  la  tite'ronde  &  plutôt 
»  petite  que  grolTc  ,  le  teint  v'f,  les  yeux 
j>  brillans  &  bien  fendus  ,  le  front  utsi  ,  le 
D  vifagc  d'une  belle  forme,  itiais  convenable 
»  i  fa  condition  &  â  la  nature  de  fon  pays  ». 

1»  Un  homme  timide  &  poltron  au  contraire, 
B  aura  les  cheveux  mous  &:  abbattus  ,  une 
s>  foiblefle  par  tout  le  corps ,  le  col  un  peu 
»  long,  la  vue  trouble,  les  qienleaftiffe»  & 
m  l'eftomac  petit  a. 

M  S'il  faut  repréfentpr  un  homme  d'une  con- 
n  ilL'-on  diftingucc  ,  il  faut  le  faire  d'une 
»  taille  haute  &  dégagée,  tel  que  nous  voyons 
»  la  ftatue  d'Ancinoils}  U  chair  médiocrement 
»  délicate,  blanche,  9c  m  peu  môlée  de  rouge. 
9  Qae  tescheireav  ne  folent  ni  plats,  ni  trop 
»  frifcs ,  les  doipts  longs,  le  vifagc  ni  trop 
9  plein  ni  trop  maigre,  le  regard  gracieux  ; 
»  &-  après  tour  cela,  il  faut  que  le  jugement 
»  du  peintre  difpol'e  toutes  les  parties  du  corpe 
p  avec  une  proportion  conforme  aux  peHbnne* 
y  qu'il  veut  repréfenter,  fïïnim  pîm 
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*  de  gfaceft  de  noblelTr  dans  la  uns  cjut  J^q» 
»  les  autres  a. 

»  S'il  veut  peindre  un  f^upide,  il  doit  con- 
»  fidcrer  que  de  telles  gens  ont  ordinairement 
»  le  vifage  peu  Mimé  &  «loin  de  chair,  le 
»  ventre  gros ,  las  eaUb  puiÂiites ,  les  )ambea 
»  grafTes  ,  le  finat  CQQd,  4«>  7«u'  fi'M  ott 
»>  cgarc*  ». 

»  LTn  homme  fou  &  méchant  aura  les  che» 
n  veux  rudes,  la  tète  petite  &  mal  formée, 
»  les  oreilles  grandes  oc  pendantes,  le  cél 

»  long,  les  yeux  fecs  &'obrcurs,  petits  &  cn- 
»  fonces  ,  ou  enflés  comme  ceux  d'un  homme 
n  ivre  qui  vient  d^î  dormir  ,  avec  le  regard 
«  fixe  &  le  menton  fort  grand  ou  fort  court, 
»  la  bouche  grande,  le  dus  un  peu  courbé, 
»  le  ventre  gros,  les  coiffes  &  les  extrfimit^ 
»  des  pieds  S  des  maint  dûtes  &  pleines  de 

»  chair,  le  teint  p.ile  ,  &  fléiBnOinS  COUgf 
n  au  milieu  des  joues  ». 

»  Toutes  CCS  remarques  font  des  obferv»* 
»  tiens  générales  ■  on  peut  en  faire  encore  d'au» 
»  très  particulières ,  ann  de  rrprélencer  deux  né- 

> chants  hommes  qui  ne  ("  retfr  mble-ont  pas, 
&  qui  auront  cependant  tous  àtux  «ies  fignes 
»  de  méchanceté.  C'eft  air.li  (juc  Raphaël  8c 
n  Léonard  de  Vinci  ont  peint  diâércmmenc 
»  le  tratire  Judas ,  dans  les  tableaux  qu'ils 
»  eut  faits  de  1^  Cène,  l'un  aux  l^es  du 
n  Vatican  ft  Paurre  1  Milan  ;  car  bien  que 
»  ces  deux  figncv  n'aient  aucune  rcfTcmblance, 
n  on  y  voit  néantmoini  tous  les  lignes  d'ua 
j>  méchant  ef^lt*  a  (L) 

PIERRE  (  fiibft.  fem.)  Sfbaftïcn  de  Venife 

u'on  nomme  plus  communément  Frà  Baftian 
el  piombo,  n'avoit  pas  une  manière  d'opcrcr 
aflei  facile  pour  rcufTir  dans  le  genre  de  la 
frefque  qui  exige  une  manoeuvre  très-expédi« 
tive.  Il  voulut  y  fuppléer  par  la  peinture  à 
l'huile  fur  la  pierUi  nais  il  s'apperçot  que 
les  peinttuei  en  ce  genre ,  faites  par  les  premiers 
peintres  qui  evoient  travaillé  à  l'huile  en  Ita- 
lie ,  avoient  d'abord  poulTc  au  noir ,  &  s'é- 
toient  effacées  en  peu  de  temps.  Il  imagina, 
pour  obvier  à  cet  inconvénient,  une  compomioa 
de  poix  êe  de  maftic  fondas  8e  méiét  en- 
femblc,  &il  en  fit  enduire  avec  de  la  chaux  . 
vive  les  murs  qu'ils  (é  propolbit  de  peindre. 
Par  ce  moyen  ,  fc$  ouvrages  n'ctoient  point 
attaqués  par  i'humidité,  &  confervoient  le  pre» 
mier  éclat  de  leurs  couleurs^  Il  employa  ce 
procédé  pour  travaiUar  fiir  les  jtierw  Iss  plue 
dures. 

Le  mèmeartlftc  imagina  dépeindre  fur  des 
pierres  de  di vertes  couleurs,  «  les  couleurs 
mémo  de  ce»  pierres  fervoient  de  fond  à  fa 
peinture.  Cette  nouvelle  manière  eut  beaucoup 
de  partîtes,  &  ce  fut  pour  ali'urcr  la  durée 
•P»  «iTT*gei    ee  fjtaitt  ^u*«i  lei  dçmandpit^ 
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qu'il  invena  r«adjit  do£C  r.out  venoas  de 
parler.  (L) 

PIERRES  FINES  Elle»  appartiennent  i  Tart 
f^uand ,  par  l'indull-ie  des  gra'.  ear>,  elles  ont 
ajoute  une  valeur  nouvclie  à  celle  qu'elles 
•▼oient  par  elles-mimeî.  On  grave  en  creux 
&  en  relief  (ur  U  plupart  M»  pUtrtt  pré 
titufcs^  fans  même  en  exeeprer  le  diamant. 

PIERRES  GRAV£H5.  On  doit  préfumer  que 
les  Egyptiens  qui  gravoicnt  avec  tant  de  ft- 
cilhé  l'ur  des  matières  auiTt  dures  qae  font  le 
Granité,  le  Baf^ke,  &  tmis  les  autres  marbrci 

des  carritres  de  l'Epypte  ,  n'ignorèrent  pas 
long-icmpj  l'art  de  graver  en  creux  l'ur  lc4 
mcratix  ,  &  fingulièrcmcnt  en  petit  fur  lei 
pietrts  fints  &  fur  le»  pierres  prccieufcs.  Moyfe , 
tiod,  e.  2^.  V.  ]o,  &  c.  3(^.  V.  6.  14,  parle 
avccéioge  de  Rcîeléel,  de  la  tribu  deJuda,  qui 
grava  noms  des  douze  rnbus  fur  le»  dif- 
fJren  cs  pierres  prcciciifL!.  dont  étoicnt  cnrichii 
l'éphod  &  )e  rartonal  du  grand  prcite. 

On  ne  peut  conteftcr  que  l'art  de  la  g'-jid 
vare  (ur  les  pierres  fines,  qui  avoir  pris  «air 
fàncc  dans  l'Urient ,  n'y  ait  été  tonjourt  cul- 
tivé di  puis  !ans  interruption,  nuiins  pour  l'a- 
sisfaire  à  un  vain  appareil  de  luxe,  que  par 
la  nccrnirc  oû  fe  trouvoient  les  peuplM  de  ce.^ 
fayv-U  d'avoir  dn  cacheta  t  car  aucun  écrit , 
aucun  afte  n*y  éroïent  renni  pour  légitimes  &: 
pour  authcnti<jiie^ ,  qu'autant  qu'ils  ctoient  rc 
vétL's  du  fceau  de  U  perUmne  qui  le^  avoir 
diâéj.  C'efl  ce  qui  efl  die  pofuivement  dan  ■ 
le  livre  d'£fth«r,  c.  3.  v.  10,  c.  8.  v.  8,  & 
les  auteurs  ont  dt^crli  ranneau  de  Cigés ,  Plat, 
in  polit.  &  celui  de  Darius.  Enfin  qu'on  ou 
vre  Daniel,  c.  6-  v.  17,  qiie  l'on  confulrc 
Hérodote,  1.   t    on  y  verra  qu'à  iiabylonc  les 

irrands  a\-oient  chacun  leur  cachet  particu- 
ier. 

Le«  Egyp'iens  &  le.<  principales  nations  de 
l'Afi-  cor.fcrvèrent  toujours  leur  iittachcmcnt 
f  ouT  \ei pierres  gra  e'es.  On  fait  que  Miihridi;c 
en  a.'oit  rait  une  cul.eflion  rmguPère  ,  comme 
le  dit  Pline,  1.  J;,  c.  17  ,  &:  lor  ique  Lu- 
«ùltua,  ce  Romain  û  célèbre  par  fa  magnifi- 
cence 8e  par  Tes  richelTes,  aborde  1  Alexan- 
drie, Pt«lcm:c  uniqi.ement  occupé  du  loin  de 
lui  plaire)  ne  trou.e  rien  dans  Ion  empire  de 
plut  précieux  A  lui  offrir,  qu'une  cmcraude 
montée  en  or,  Tur  lâ^tuelle  le  portrait  de  ce 
pince  1  gypt  en  éto't  gravé  Celui  de  Bac- 
chus  l'euii!  iL^r  la  bague  dr  C  é  "paTc. 

Le  commerce  mariiimc  des  iitrurqttes  les 
ayan:  lies  avec  les  Egyptiens  ,  Vs  Phéniciens 
&  ^uelqueft  atirres  péuplea  de  l'Orient  ,  Us 
apprirent  lea  mimes  arts  fr  les  mêmes  (ciences 
que  ces  nation";  profeîT'-'r  n- ,  &i  ils  Ic^  ap- 
forièreat  en  Italie.  Ce  a^eù,  guère  i^ue  le 
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commerce  qui  forme,  en  quclqna  &eoii,d« 
dilEà«ns peuples,  une  feule  nacion.  Ln  £tru|l 
ques  commencèrent  donc  à  fe  familiarifcr  aveo* 
les  arrs,  heureux  fruits  de  la  paix  Se  de  l'a*, 
bondancc  ils  cuhiv6rent  la  fculpture ,  la pela-n 
ture,  l'architedure ,  &  ilsoe  monircreiu  nu 
moins  d«  talent  pour  la  gtavureTurtet  pUnu 
fines. 

Le  eonuncncement  des  arts  ne  fut  pas  dif- 
férent en  Grèce  de  ce  qu'il  avoir  été  en  Etru- 
ric.  Ce  furent  encore  les  Egyptien»  qui  mirent 
tes  infiniment  des  arts  entre  les  mains  dea 

Grecs,  en  même  temps  qu'ils  diâoient  à  Pla» 
ton  les  principes  de  la  lage.Te  qu'il  étoit  ve- 
nu pDÏIcr  chez  eux,  &  qu^iIs  permettoient  aux 
leginarcurêGrec»  de  tranfcrire  lears  loix  pou^ 
les  établir  enfuitc  dans  leur  pays. 

Cette  nation,  tout  iagéaicule qu'elle  étoit, 
demeura  dans  l'ignorance  de  la  gravure  jul- 
qu'àDcd-itr  qui  le  premier  fut  animer  la  fculp- 
ture  en  donnant  du  mouvement  à  les  figures. 
Il  vivoit  avant  le  temps  de  lagiiem  de  Troie, 
environ  douze  cents  quarante  ans  avant  J.  C.Ce 
ne  fut  cependant  que  dans  le  fiècle  d*AIexan- 
dre,  qi  e  le»  progri  j  dci  ans  parurent  en  Grèce 
dan»  tout  leur  éclat.  Alors  le  montrèrent  les 
Appelle,  les  Lvfippc  ,  les  Pyrgotele  ,  qui 
partageant  le»  faveurs  &  les  bîen&its  de  «ec 
illuftre  conquérant,  dirputèrent  I  qui  le  re- 
rréfentcroit  avec  plus  de  grâce  8:  r^r  .^ii^ri-é. 
Le  premier  y  employa  fon  pinceau  i ,  ec  le  iuc- 
cei  que  pet:;i  ne  r'ignure,  ik  Ljfippe  ayant 
ete  choiit  pour  former  en  bronze  le  bufie  de 
ce  prince,  Pyrg«eta  fut  feul  jued  Ane  dn 
le  graver. 

U  nature  ne  prodoit  point  des  homme»  fi 

rares,  iàn»  leur  donner  pour  émules  d'autres 
hommes  de  génie  :  ainû  l'on  vit  fe  répandre 
par  toute  la  Grec*  aat  multitude  ^eaceltena 
artifles ,  &  pour  me  renfermer  dans  mon  fU- 
jet ,  il  y  -car  dans  tontes  les  vîllee  des  gra- 
veurs  d'un  mérite  didingué.  L'art  de  la  gra- 
vure en  purrts  finies  eut,  entre  les  mains  dea 
(«--ec»  ,  les  fucces  que  promettent  les  travaux 
allidus  &  multipliés.  11  ne  fallut  plus  cher- 
cher de  bons  i^veun  hors  de  chez  eux ,  de 
ces  peuples  fe  mainiinrcnt  dans  cetic  fupé- 
riorité.  Cronius,  Apollonidc,  Dioli;otide  ,  5o- 
lon,  Hyllus,  &  beaucoup  d'autres  dont  le* 
noms  Ibnt  cqnltcrés  fur  leurs  gravures,  le 
rendirent  trèe-célébres  dans  cette  profellion.  ^ 
un  root,  on' ne  trouve  guère,  fur  les  bill-s 
pierres  grarées,  d'autres  noms  que  des  nom» 
Grecs. 

Le»  Romains  ne  piirent  du  goâr  pour  le* 
beaux  an»  que  lorfquc  ,   ayant  pénétré  dana 
la  Grèce  &  l'Afie ,  il»  eurent  été  ;c 
la  hante  eftime  qu'on  y  faifoit  des  grandi  ar- 
tirte;  dans  Icj  arts  libéraux  ,  ainfi  que  de  leur», 
produâioiu.  Alors  Us  fe  liyxereat  à  jAffl«lwr>' , 
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efce  des  telles  chofcs ,  &:  ne  mctrant  poînt 
l>ornes  à  la  curiofité  des  pierres  gravées,  non- 
r«u?emcnt  ib  «n  d^pouillrrent  U  Grec»,  mis 
il»  aitirirrent  encore  ï  Rome .  pour  en  graver 
ée  nouvelles  f  les  Diorcoriae,  les  Selon  8c 
à*2i::,"s  arriftes  luffî  diflingu^s.  On  para  les 
Ibiucs  des  dieux  de  ces  lurtci  d'ornemcus , 
ea  montft  bagues  à  l'uiàee  de  toutes 
condifiont,  & ,  qui  pourroit  lo  croire  i  il 
leraneotivra  ét9  voluptueux  aiTeKBlIefu,  pour 
*ie  po'ivoir  fourcnir  pendant  l'été  le  poiils  de 
MA  Coriet  de  bagues.  Juven.  fat.  i.  v.  2.8.  Il 
£iUuc  en  faire  déplus  \égèn*8cd9  plm^tilba 
four  lesdtfierentm  faifoai. 

Quand  l«f  per^nea  moins  richM  n*a^cm 
pa*  le  noyen  de  le  procurer  une  purrc 
iJs  faiibîent  feulefflcm  monter  fur  leurs  anneaux 
un  morceau  de  verre  colorié,  gravé  ou  moulé 
fur  quelle  belle  Kiavure  :  &  l'on  roic  au- 
loarr hui ,  dtna  pluficun  6d>iiiMt  >  de  cet  verres 
antiques  ,  dont  quelques  uns  tiennent  lieu 
d'excellentes  gravures  antiques  que  l'on  n'a 
plus. 

Leurs  anneaux,  leurs  bagues,  leurs  pierres 
gravées  fervoient  a  cacheter  ce  qu'ils  avaient  de 

Îilus  cher  &  de  plus  précieux  ;  en  particulier 
eurs  lettres  ou  leurs  tablettes.  Cette  coutume 
a  pafTc  de  fiècle  en  îîèclc,  &:  eft  venue  iuf- 
qu'à  nos  jours,  fans  avoir  fouffert  prefqu'au- 
cune  variation.  Elle  fubfifle  encore  daiM  toute 
l'Europe  &  juToues  ches  les  Orienuux  -,  Ôe 
^eft  ce  out  a  nu  ces  derniers  peuples  ,  fi  peu 
eurieux  d'ailleurs  de  cultiver  les  arts,  dans 
la  nécefltté  d'exercer  celui  de  la  gravure  en 
creux  fur  les  pitrref  fiatSf  afio  vav^r  des 
caehen  à  leur  ufage. 

Comme  tout  let  citoyens ,  au  moins  les  chefs 
de  chaque  famille,  dévoient  pcfTédcr  un  an- 
neau en  propre ,  Il  n'ctoit  pas  permis  à  un 
graveur  de  faire  en  même  temps  le  ro£me  ca- 
chet pour  deux  ^fonnes  diflirentes.  VhiiS- 
coft«  ffiMis  I  décrit  les  fuïett  de  plnfieura  de 
ces  cachets.  Julcs-Céfar  aroït  fait  graver  fur 
le  ficn  rimage  de  Vtnu'î  armée  d  an  dard  ; 
gravure  dont  les  copies  :V  (ont  multiplices  à 
FinEni.  Le  célèbre  Diofcoride  avuit  gravé  ce- 
lui d'Augnfte.  Le  cachet  de  Pompée  repréfen- 
toit  un  Lion  tenant  une  épce.  Apollon  & 
Marfiit  Itolent  exprimés  fur  le  cachet  de  Né- 
ron, bcipion  l'Africain  fit  rcprcfenter  fur  le 
fien,  le  portrait  de  Syphax  qu'il  avoit  vain* 
eu* 

Les  preodecs  Chrétient  qui  vivoient  confon- 
dus avec  les  Grec*  Sr  les  Romains,  aveient 

Gur  figne  de  rcconnoifTar.cc  des  cachets  fur 
quels  étotcnt  gravés  le  monogramme  de 
léfba-Chclftt  une  colombe,  un  poiflbn,  une 
tndire,  une  lyre,  la  nacelle  de  Saint-Pierre, 
9e.  Aiitrci  mtCîU  fjrmboles. 


FIE 


171 


crurent  c^ici  les  Roraaîns  ave:  Icuri  conqftêtes, 
ne  mkenc  plus  de  bomca  au  ro&>bte  &  aus 
ufages  des  pierret  gravées.  lU  crurent  en  djS* 
voir  enrichir  leurs  vô:<  mens  &  ei:  relever 
alnfi  la  magaificence.  Les  (*jmcs  Romz'n^s 
les  firent  palier  dans  Ifur  co  îl.f  ,•  le,  bia- 
ceiets,  les  agrafes >  les  ceintures,  le  bi^rd 
des  robes  en  furent  patfrmiej,  &z  (buvent  avec 
profufion.  L'empereur  i.lU>gaiMite  t»eria  cet  ck« 
cét  fi  loin ,  qu'il  faifiiit  metire  fur  fa  chaul* 
fure  its pierres  gravées  d'un  prix  it^cftimab'c, 
&  qu'il  ne  vouloit  plus  revoir  celles  qui  Ui 
avoient  une  <«it  fcfvi.  Lamprid,  in  rita  Eli** 

Hy  avoit  ftna  doute  des  pierres  gravées  fattea 

unioucment  pour  la  parure  ,  &:  l'on  peut  re- 
garacr  comme  tc-lks  ce»  «.nieraudes  ,  ces  l'a- 
phirs,  ces  topafes,  ces  amsthylles,  ces  gre- 
nats, Se  généralement  fioutea  ces  autres  pierrea 
précieufet  de  couleur,  fur  la  liirface  defquellea 
lont  deî  f^ra-  •  rcs  en  creux,  mais  dont  la  fu- 
perfici'  ,  Il  :  lieu  d'*nre  plate,  eft  convexe  & 
fait  rippcricT  la  pierre  i.n  c::.''^^  f:on.  Il  faut 
encore  ranger  dans  cctre  c.  ~.e  toutes  ces 
pierres  eravees  cui  parte.- 1  ur  .  Ta ine  gran- 
deur ,  Se  qui ,  n^ayant  )amais  ^  portées  en 
baguer,  ne  paroilTent  avoir  été  travaillées  que 
pt  ui  ;  ornement ,  ou  poi:r  fati^faire  la  curiofi- 
té de  quelques  perfonnes  de  goût  II  n'efl  pas 
doutem  que  let  ^tms  gravées  en  relief,  ou 
ce jqne  neiii  mmuneot^es  téméup  n'entralfenc 
aultt  dans  les  a)ufl<Mnetts  dont  eUes  étoient 
propres  j  relever  le^  rkhcfles  &  réclat. 

Le  chriflianifiBC  i'érant  établi  lur  les  ruines 
du  Paganifme,  l'univers  changea  de  face  &: 
préfenta  na  fpeâacle  nouveau.  Les  anciennes 
pratiques  lurent  la  plupart  abandonnées,  8c 
l'on  cefla  par  confêquent  d'employer  les  pierres 

f;rav^ej  à  une  partie  des  ufages  auxquels  on 
es  avoir  fait  firvir  juAju'alors.  Elles  ne  fcr- 
virent  plus  qu'à  cacheter.  Mais  quand  la  bar- 
barie vint  à  Inonder  touie  l*Eur»pe ,  l*on  ne 
cic'icTa  plus  avec  les  pierres  gravées  :  on  fe 
Icucii  encore  moins  de  les  porter  en  bagues^ 
on  ttoit  trop  loin  d'en  connoîtrc  le  prix.  Elles 
fe  ditrippcrent-,  plufieurt  rentrèrent  danslefein 
de  la  terre  pour  reparottre  dans  un  ficcle  plus 
éclairé  &:  plus  digne  de  tespof&dct  :  d'aotrea^ 
furent  cmpît  yccs  i  orner  des  ehâflês,  &  à 
divers  ouviai;cs  d'orf'jvrcric  à  l'ufagc  des  égli- 
fes  -,  car  c'étoit  le  goût  dominant  :  c't;toit  à  qui 
feroit  le  plus  de  dépenfcs  en  reliquaires,  de 
à  qui  encnricbirolt  les  autels  d'un  plus  grand 
nombre.  Plufienrs  de  ces  anciennes  gravures 
inenimaMcs,  plufieurs       ces  précieux  camées 

3ue  les  empereurs  d'iVirnt  avoient  emportés 
e  Rome,  ne  fortircnt  du  lieu  où  ils  avoient 
été  transférés ,  &  ne  repallcrent  dans  l'Occi- 
dent, que  pour  venir  y  occuper  des  places  dans 
lei  chifelKs  >  &  f  t^nir  ranp  avec  les  re- 
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lifjues.  le;  Vt'riitiens  en  remplirent  le  fameux  | 
uelbr  de  l'cgUfc  de  Sainc-Mar^  ,  Ji:  ks  Fran- 

Îoîj  en  apportèrent  oulfieurs  <  n  Fe  nnec  durant 
es  croilkdes.  Depuis  ttùs-longtcmps ,  la  belle 
fêce de  Julie,  fille  de  Titus,  6c  plufieurs  gra- 
rurr'î  repréfcntant  ic%  fujets  profane»  »  wnt 
con fur. ducs  avec  les  rc!i(|ucî  dans  le  trèfor  de 
l'abbaye  de  Saint-Dcnys. 

On  ne  peut  fans  doute  cxcufcr  un  fi  grand 
fond  d'ignorance  de  ces  fi^cles  barbares,  & 
c'eft  cependant  H  ce  défaut  de  lumières  aue 
flous  fommes  redevablei  de  la  conièrvation 
d'une  infinité  de  précieux  morceaux  de  gra- 
vures antiques,  qui  autrement  auroicnt  con- 
fit le  rir<]ue  de  ne  pas  ai  river  iuGcju'à  nous. 
Car  enfin  fi  ceux  qui  vi^oienc  dans  ces  fièdes 
krbares  euObnt  été  plut  éclairés,  le  même 
zèle  de  religbn  qui  leur  faiîbit  rechercher 
toutes  fortes  de  piètres  gravées  pour  en  parer 
les  autels  &  lesreltquct,  leur  eût  fait  rcjct- 
ter  toute*  celles  oui  «voient  rapport  au  Fa* 

Sanifhie,  Â  les  eflt  peut-être  engagés  à  les 
étruirc. 

On  fciu  combien  cerre  perte  côt  été  grande, 
^■land  on  ntlechit  fur  l'ut'i'icc  tj-j'on  peut  rc- 
rctirer  des  pierres  grat  tes.  Je  ne  parle  pasi  des 
prétendues  venus  occultes  qu'on  leur  a  attri- 
buées ;  ce  n'cfl  pas  ici  le  lieu  de  s'arrêter  à 
cns  folles  idées  je  ne  prétends  pas  non  plus 
relever  ici  le  prix  &  labeauté  de  la  maticrc  : 
mais  je  parle  d'abord  du  plaifir  que  fournit 
i  l*eip-it  le  travail  que  l'art  y  fait  mettre.  Ces 
pecieux  reftes  d'antiquité  font  lafource  d'une 
Infinité  de  c<M)noî<ninces  -,  ils  petfeAbnnent  le 
goiît ,  S:  meublent  l'iniaginïtion  des  idées  les 
plus  nobles  &  les  plus  magnifiques.  C'cd  de 
deux  ^jci7«/^afr«i  antiques,  qu  Annibal  Car- 
rache  a  emprunté  les  penfées  de  deux  de  fes 
plut  beanx  tableaux  du  cabinet  du  palais  Far« 

nefc  à  Rome.  L'Hercule  qui  porte  le  ciel  c  f\ 
une  imitation  d'une  gravure  antique  r,ui  cfl 
cbez  le  roi. 

Qilbique  les  pierres  gravées  ne  foicnt  pis 
des  ouvrages  aum  fublimcs  aue  les  admirables 
produâions  des  anc'ens  fculpteurs,  elles  ont 
cependant  quelque  avantage  fur  les  bas-reliefs, 
&  fur  les  Uatues.  Ces  avanrn;^cs  naif.ent  àc 
la  matière  même  des  jaunes  p/ii\ées  ?c  de  la 
nature  du  travail.  Comme  cc:  c  i!ia;icrc  eîl 
très-date,  &  que  le  travail  eft  enfoncé)  (il 
h'eft  ici  qncftion  qup.  des  gravures  en  creux  ) 
l'ouvrage  cft  i  l'abri  de  s'ufcr  par  le  frotte- 
ment. Ce  5c  trouve  en  mûme  temps  garanti 
d'un  nombre  infini  d'autres  accidcns  que  \c\ 
grands  morceaux  de  fculpiure  en  marbre  n'ont 
que  trop  (ouïrent  épronvés. 

Comme  il  n'eft  rien  de  fi  fatisfaifant  que 
d'avoir  des  portraits  fidèles  des  hommes  illullrcs 
de  la  Crcce  &  de  Rome ,  c'e/l  encore  dans 
les  f  Urru  gravées  qu'on  peut  les  trourcr  j 
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c*eft  oâ  l'on  peut  i'aflurcr  avec  le  plat  de  «ef* 
titude ,  de  la  vérité  de  la  relFemblance.  Au» 
cun  trait  n'y  a  été  alu  rc  j^ar  !a  vciufté  •,  rien 
n'y  a  été  emouiTc  par  le  frottement  comme 
dans  les  médailles  &  dans  les  marbres.  Il  cft 
encort  confolant  de  pouvoir  imaginer  que  cai  . 
flatnes  8e  ces  grouppes  qui  furent  autrefele 
l'admiration  d'Athènes  de;  Rome,  &  qui 
funt  l'objet  de  nos  juftes  regrets,  t'e  retrouveng 
fur  les  pierres  graiits*  Ce  n'ell  point  ici  une 
vaine  conjeâure }  on  a  fur  des  purr*»  grades 
indubitablement  antiques ,  la  repiâèmation  de 
pluficurs  belles  (Varues  Grecques  qui  fubfidenc 
encore.  Sans  ibrtir  du  cabinet  du  roi  de  France, 
on  y  peut  voir,  fur  des  cornaiines,  la  fta- 
tue  de  l'Hercule  Farnefe  ,  un  des  chevaux 
de  Alonte-Cavnllo ,  &  le  grouppe  de  Laocoen. 

Indépendamment  de  toui  les  avantages  qu'on 
vient  d'attribuer  anx  purrts  gravées ,  elles  en 
ont  encore  un  de  commun  avec  les  autres  mo* 
numens  de  l'antiquité  -,  c'eft  de  fervîr  à  éclai- 
rer plufieurs  points  important  de  la  mythologie, 
de  l'hiftoire  &  des  coutumes  ancienn?-'.  S'il 
étoit  pofllblo'  de  ralTemblcr  en  un  l'eui  corps 
toutes  les  purrcs  gravées  (jui  Ibnt  éparfes  de 
côté  &  d'autre  ,  on  poutrnit  fe  flater  d'y  avoir 
une  fuite  aflcz  complctte  de  portraits  des  grande 
liommeS}&  du  divinités  du  Paganifme,  preC- 
que  toutes  caraélérlfccs  par  des  attributs  fin- 
gulicrs  qui  ont  rapport  à  leur  culte.  Combien 
n'y  verroit-on  pas  de  dificrens  Cacrihces/  Com- 
bien de  Ibrtes  de  féics  ,  de  jeux  de  fpee» 
rades  ^ui  Ibnt  encore  plus  imérefliuis,  loriqae 
les  anciens  aotcnra  noua  mettent  en  état  de  les  ' 
entendre  par  Jet  defcriptions qu'ils  •notttlai& 
(êcs  / 

Ce  t.  c  belle  ri  erre  gravée  du  cabinet  de  feu© 
S.  A.  S.  MADAME,  où  eArepréfenté  Thtles 
levant  la  pierre  fous  laquelle  éioienc  cachées 
les  preuves  de  fa  naiffancc;  cette  autre  du 
cabinet  du  roi ,  oii  Jugurtha  prilbnnier  eft  li. 
vré  à  Sylla  ,  ne  deviennent  elles  pas  des  Bov 
nunens  curieux ,  par  cela  même  qu'elles  donnent 
une  nouvelle  force  au  témoignage  de  Phi- 
tarque  >  qui  a  rapporté  ces  circonllances  da 
la  vie  de  ces  deux  grands  capitaines  (  Vies  de 
Théfée  &  de  Marius  ) 

Il  faut  pourtant  avouer  que ,  de  cette  abon« 
dance  de  matière  ,  réfalteroit  la  di^cttlté  in» 
furmonrablc  de  donner  des  explications  de  1% 
plus  grande  partie  de  et»  pierres  gravées.  Mai» 
quoique  ces  fortes  d'explications  ne  foienr  ptf 
fufceptibles  de  certitude ,  quoique  nous  n'ayons 
fouvent  que  des  conjeAures  Ibr  cet  fortes  d» 
monumens  que  nous  poficdons  ,  cependant  cet 
conjerluret  ffltm^  conduilbnt  quelquefois  à  des 
tclairciffcmcns  également  utiles  it  curieux. 

La  chute  de  l'empire  Romain  entraîna  pelle 
des  beaux  art».  Ils  furent  n  gli^és  peà^nt 
trii-longteapf ,  ou  du  moins  ils  lutta»  «z«»« 
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par  «les  ouvriers  qui  ne  connoîflbîent  que 
le  pur  mécaniiine  de  leur  profelTion  ,  Se  ils  ne 
Te  relevèrent  que  vers  le  milieu  du  quin^ièm'; 

La  pMiiture  Se  la  jfeulptnre  reparuient 
•locf  en  Italie  dans  leur  premier  luftre*  8e 
Ton  recommença  d'y  pra'.  cr  avec  goilt  rant  en 
creux  qu'en  relief.  Le  célcbri;  L;iii(.nt  de 
Medicis,  lurnommé  le  magnihciie  oc  le  (ute 
des  lettres,  fut  le  principal  tk  le  plus  ardent 
proHMteur  de  ce  renouvellement  de  la  gravure 
fur  les  pierres  finu.  Comme  U  «reit  un  ainoitr 
fingulier  pour  toat  ce  qui  po'rtoit  le  nom  ^att' 
iiqut^  outre  les  anciens  manuCcrits,  les  bronzci 
&  les  marbres,  il  avoit  encore  fait  un  précieux 
alTemblagc  de  pierres  gravées  qu'il  avoit  tirc'es 
de  la  Grèce  &  de  l'Afie ,  ou  cpi'il  avoit  re- 
cueilllea  dans  ton  propre  pays.  La  vue  de  ces 
belles  chofcs ,  qu'il  polîciloit  autant  pour  avoir 
le  plaiûr  du  les  communiquer  que  pour  m 
jouir,  anima  quelques  artiUcs  qui  le  confu- 
créreflt  à  la  gravure*  Lui*mâme,  pour  aug- 
aMAier  l'énulaiion  »  lenr  difinbua  des  ou- 
viagea.  Le  aom  de  ce  grand  proteâeur  des 
•ru  fis  lit  (tir  plufieun  pierres  qu*il  fit  graver 
ou  qui  lui  ont  appar'cnu. 

Alors  parut  à  i-lorence  Jean  ,  qu'on  fur- 
nomma  atUe  Corniuolltj  parce  qu'il  rcufTinbit 
à  graver  en  creux  fur  des  cornalines;  &  l'on 
TÎt-i  Milan  Dominique  t  appellé  dt'  Carnet, 

Eirce  qu'il  fit  de  fort  beaux  camées.  Ces  ha- 
lles gens  formèrent  des  élèves ,  &  eurent 
bieniiit  tjuanii'é  d'imitateurs.  Le  Vjlari  en 
nomme  plufieurs ,  entre  lefquels  je  me  con- 
tenterai de  nommer  ceux  qui  ont  mérite  une 
.  diia  grande  réputation  ;  Jean  Bernard!  de 
&iftei-BoIognele ,  Mattvo  det  Nafaro  ;  ce  der- 
nier paHa  une  (grande  partie  de  fa  viu  en  France 
au  fervice  de  François  I  :  Jcan-.'acfjucs  Cara- 
glio  de  V'tTonc,  qui  n'a  pas  moins  r.ulTi  dans 
la  gravure  des  eftampes  :  Vaierio  Délit  de 
Vïcence ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Vaierio 
Viceniini  ;  Louis  Anichini  ^  8c  Alexandre 
Cufari ,  furnoromé  le  Grec.  Les  curieux  confcr- 
vcnt  (Uns  leurs  cabinets  des  ouvrage;  de  et"; 
graveurs  modernes,  &  ce  n'cft  pas  fans  rnil'an 
qu'ils  en  admirent  It  beauté  du  travail,  (^u'cn 
n'y  cherche  pas  cepeadant  ni  cette  première 
fînelTe  de  pcnfce ,  ni  eette  extrême  prccîiîon 
de  delTin  ,  qui  conrtitiient  le  caraéltre  du  bel 
antique  :  tout  ce  qu'iU  ont  fait  de  plus  beau 
n'eft  que  bien  médiocre  ,  mis  en  parallèle 
avec  \cs  excellentes  produdions  de  la  Gtéce. 

JJt  ia  matiire  yitr  iofatile  es  gi^ve, 

l.cr.  anciens  graveurs  qui,  en  cela,  ont  été 
fnivi^  pat^  tous  les  modernes  ,  paroiifent  n'avoir 
excepté  aucune  dee  fines ,  ni  même  des 

C'mts  pricîeufes ,  pour  en  faire  la  matiire  de 
un  uavaux ,  à  moins  cjue  ces  pUrrts  ne  le 
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Ibîer.t  trouvées  fi  rcconiniar Jabics  par  c'ks- 
mcmcs,  que  ^'cût  été  les  dogradcr  en  qticli]uo 
forte  que  de  le»  charger  d'un  travail  étranger, 
Se  de  vouloir  leur  aiouier  un  noovraii  j>rix  : 
«I  a  encore  aujourd'hui  les  m^mcs  et;ardi 
pour  de  fembhblcs  pkrrcs.  Du  rcOc  ,  un  ren- 
contre tous  les  joi  rs  rfcv  grii  i  !  ■  v  II  :  dci  amé- 
j  tliyfu:.,  des  faphirs,  de>  top.il^t,  dcschryfo» 
lithcs,  des  péridots  ,  des  hya-inthes  bi  de» 
grenats.  On  en  voit  (iir  dc^  berylles  ou  ai- 
guës-marines ^  doc  prime >  dVroéraudcs  &  d'à- 
méthyftcs,  oe*  torciuoifes  ,  des  maiachitei  , 
des  cornalines ,  des  chalet  Joincs  des  agates. 
Les  jafpes  rouges  ,  jaunes,  verds  Hc  de  diver- 
fcs  autres  couieurs,  &  en  particulier  les  jafpce 
fanguins,  le  jade,  des  cailloux  fingulier»,  dci 
morceaux  de  lapis  ou  lyanée,  &  det  fables  de 
chrydal  de  roche  ont  anfl  forvi  de  matière 
pour  la  gravure,  même  d'alTez  be  !ci  ém^raudee 
&  des  rubis  y  ont  fr  rvi.  Mais  de  toutes  lea 
pierres  fines ,  celles  qu'on  a  toujours  employéea 
plus  volontiers  pour  la  gravuris  en  creux,  font 
les  agates  &  les  cornalines  ou  fardoines,  tan- 
dis que  tes  diflRÇrenres  efpècet  d'sgatcs-onix 
femMen-  avoir  été  réfcrv^cs  pour  les  reliefs. 

C'eil  à  la  variété  des  couleurs  dont  la  na- 
ture a  embclii  les  agates,  que  nous  derona 
ces  beaux  camées  dont  les  teintes  variées  fcm- 
bleroient  Irre  l'ouvrage  du  t^ceau,  &  qui 
prefquc  tous  font  des  produdions  de  nos  gra* 
vcurs  modernes. 

Ne  partcns  pas  ici  (bus  filcncc  des  pravures 
fingulicrcj,  S:  qui  peuvent  marcher  à  la  fuite 
de»  pierres  gradées.  Ce  font  des  agates  ,  ou 
d'autres  pUrresfinttt  fur  lefquellea  des  têtes 
on  des  ngnrez  de  bas-relief,  clfeléet  en  or, 
nnt  été  rapportées  &  incruflécs,  do  façon  f^u'à 
la  différence  près  de  la  matière,  elles  font 
prefquc  le  môme  cflct  que  les  véritables  ca- 
mée*. On  en  voit  une  à  Florence  en^ul  loue 
eft  fini,  &  qui  a  appartenu  à  Péleârice  Pa- 
latine ,  Anne-Msrie-Louife  de  Médicis.  Cette 
belle  gravure  doit  fc  trouver  dans  le  cabinet 
du  Grand  -  Duc  :  c'cft  peut-ôtre  un  Apollon 
vainquet^r  du  tcrpcnt  Pyriion  :  il  y  en  a  une 
repcélismaiicn  dan  Jlufaum  Flortntiimn  ^ 
t»  u  taà.  66.  n**.  i.  Un  italien  «  en  iTf^V  a 
diftrlbtid  il  Paris  plufieurs  piems  ftmblabfe- 
mcnt  incruflces;  tk.  comme  il  en  avoit  un 
nombre  remarquable  ,  &  qu'elles  étoicnr  trop 
bien  confcrvces  pour  n'être  pas  furpe£lcs,  les 
connoi({<)urs  font  perfuadés  que  c'ctoient  des 
pièces  modernes. 

Le  diamant ,  la  feule  pierre  précicufe  fur  la- 
quelle on  n'avuit  pas  encore  eflayé  dégrader, 
l'a  été  dans  ces  derniers  liccles.  Il  clt  vi  n' 
que  le  Vénitien  André  Cornaio  annonça,  en 
172^,  une  tête  de  NâfOn  gravée  en  cr -ux  flif 
un  diamjnt .  Bouf  relever  le  prix  de«ect« 
gravure  ,  qu'il  efiinoit  dotitt  nulle  f^qatne. 
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il  affuroît  qu'elle  -''nU  ant'r;uc.  Maïs  on  ne 
peut  guère  douter  du  conir;i.re,  ii:  peut-cire 
ton  dia:iunr  ctoit-il  un  ouvrage  de  (Ionftan7i , 
<^ui  a  travaille  longtemps  à  Rome  avec  dit' 
tioAîen.  Lorfque  Clément  Birague,  Milanois, 
que  Philippe  II  avou  a  tiré  en  tlpaçne  ,  &: 
uui  fc  crouvoit  à  Madrid  en  15*54,  fat  l'cfTai 


graver  fur  le  diaman;  ,  pertbnnc  n'jvoit 
encore  tenté  la  même  opération.  Cet  iUuArc 
artifle  y  grava,  pour  l'infortuné  Don  Carlos, 
le  portrait  de  ce  jeune  Prince,  &  fur  San 
casnct ,  qui  étott  un  autre  diamant ,  il  mit 
Ici  armes  de  la  monarchie  cTpapnolc.  On  a 
fait  voir  à  Paris  un  diacuant  oCi  ttoicnt  gra- 
yén ,  ou  plutôt  égrat^néet,  les  arin<.  j  de 
iPrance,  On  dit  qu*il  v  en  «  u»  finublable  dans 
le  trUbr  de  U  Retne  dit  Hongrie  I  Vienne ,  & 

Îue  le  cachet  du  feu  Roi  de  PrufTo  (  Frcdéric- 
uillaume  I  «  mort  en  1740  ),  otoit  pate«lie- 
ment  gravé  Tur  un  diamant.  Au  refte,  ces 
gravures  ne  peuvent  être  ni  bien  profoniiea, 
n!  fort  arrêtées,  ni  faltet  fur  des  diamans 
parfaits.  Air:!rr'7  rrti'-  '"nuvcnt  on  irnnrrc  des 
gravures  qu'on  dit  dire  taites  iur  des  diaman» , 
Se  qui  ne  le  font  létllcDienr  ^ue  iiir  det  fa- 
pbîn  blancs. 


De  la  diJlinUlûn  des  pierres  antiques  davec 
kf  modimu. 


Comme  U  règne  beaucoup  de  rafist ,  de 
fraudes  &  de  flratagSmes  poor  tromper  au  fujet 
des  pierres  gravées,  on  demande  ril  7  a  des 

moyens  de  dilVinguer  l'antique  du  moderne, 
les  orip;inaux  des  copies.  Q«e!qucs  curieux  fe 
Ibnr  fait  là  -  dclTus  des  règles  qui  ,  tout  in- 
certaines (qu'elles  font ,  méritent  cependant 
dPétre  rapportée*» 

lis  commencent  par  examiner  refpèce  de 
la  pierre -t  il  cette  pitne  eft  orientale,  parfaite 
dans  fa  qualité ,  Il  e'eft  quelque  ^tne  fine 
dont  la  carrière  Toit  perdue,  telle»  que  font, 

rr  exemple,  leaeomallnes  de  la  vieille  roche; 
le  poli  en  eft  irés-beau,  bien  égal,  &  bien 
luifant,  c'eft  félon  eux  des  preuves  de  l'an- 
tiquité d'une  gravure.  Il  eft  eertdn  que  l'exa- 
men de  la  qualité  dNine  /irm  gravée  &  de 
îaa  beau  poli  ne  font  point  de*  chofW  indif- 
férentes; mais  on  a  vit  pîi  î  d'une  fois  nos 
graveurs  effacer  d'anciennes  mauvaifes  gravu- 
res ,  retoucher  de?  antiques  ,  apporter  dans  le 
poliment  une  grande  dextérité  pour  mieux 
tromper  les  «onmNfleurt.  D*ailleu«t ,  ce  ftroit' 

{»eut-ôtre  une  preuve  encore  plus  certaine  de 
'antiquité  d'âne  pirrrt  f^ravee^  fi  la  furface 
extérieure  en  étoit  d  -ul  i-  par  le  frottement* 
C9C  les  «nciçns  pavoi«ot  pour  l'iiG^  ^  ^* 
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toute  pît>rre  qui  a  Tervi  doit  s*cn  rcffcntîr  (i)* 

I.C5  curieux  croyent  encore  reconnoitre  cer- 
tainement fi  les  ialcriptiona  gravées  en  creux 
fur  lo  pierres  font  vraies  ou  fuppofies,  die 
cela  par  la  régularité  6c  la  proportion  dei  let- 
tres ,Sc  par  la  finrîTc  des  jambes  ;  mais  il  n'y 
a  gucic  de  certitude  dans  ces  fortes  d'obfer- 
vattonj.  Tout  graveur  qui  voudra  s'en  donner 
la  peine ,  &  qui  aura  une  main  adroite  •  par- 
viendra ï  tracer  drà  lettre*  qui  imiteront  fi 
OHM  celles  des  anciens,  m?me  celtes  qui  font 
fonnees  par  des  points,  que  les  plus  fins  con- 
noilTcurs  prendront  le  change  -,  &  ce  ftratsgême 
conçu  en  Italie  pour  fc  jouer  de  certains  cu- 
rieux nourris  dans  la  prévention ,  n'a  que 
trop  bien  rcuffi.  Ils  ont  corrompu  jurques  aux 
pierres  gravées  réellement  antiques ,  en  y  met- 
tant de  fauflcs  infcrîptions ,  &:  c'eft  ce  qu'il» 
extcutent  avec  d'autant  plus  de  fécurité ,  qu'il 
leur  eft  plus  facile  alors  d'en  impoifer.  Qnî 
pourra  donc  aflom  que  pluficurs  de  ces  nonu 
d  artiftes  qui  liflmt  for  les  pierret  gravées  ^ 
Se  même  auprès  de  fort  belles  grï-.'ures  ,  n'y 
auront  pas  été  ajouti?es  dans  des  ûècles  pofté- 
rieurs ,  furtout  depuis  que  Gori  a  MtobUrver 
que  ie  nom  de  aéomenes  écrit  en  grec,  qt^oa 
you  fnr  le  foclo  de  la  Vénos  de  médiels ,  eft 
une  infcription  poftiche  ? 

Il  n'eft  pas  non  plus  difficile  d'ajouter  fuf 
les  pierres  gravées,  de  ces  cercles  Se  de  cet  ' 
bordures  en  forme  de  cordon»  qui»  fUivanC 
le  fentiment  de  Gori ,  carafiérifent  lea 
étrufijues ,  &  font  ofl  figno  sarnia  pour  U* 
réconnoîtrc. 

D'autr  cLi'cux  prétendent  que  les  ancien* 
n'ont  jamais  gravé  que  fur  des  pierre*  de  fi^ 
gute  ronde  on  ovale  ;  &  lorfqu'on  leur  en 
montre  quelques-unes  d'une  autre  f?-mf?,  tel- 
les que  font  de»  pierres  quarrées  ou  à  pans , 
ils  ne  balancent  j  ji  à  <'ire  que  la  gravure  ea 
eft  moderne,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  vrai» 

Quelques  négligences  qui  fe  feraient  glifî- 
ftes  dans  des  parties  acceflbires  au  milieu  des 
plus  grandes  beautés,  ne  <loivent  pas  non  plus 
faire  juger  qu'une  gravuro  n\n  pas  aniiquc  (x): 
on  en  devroit  peut-être  conclure  tout  le  con- 
traire ,  d'autant  que  les  gravures  modemef 
fiant  également  foignée»  dans  coatea  les  pucict  ^ 


(I)  Ce  Bioyen  ée  conaoftre  l'antiquité  d'aoc  pitrtt  ac 
vtm,  être  admis.  La  dureté  dci  pitm$  finti  en  gsancit 

le  poH  contre  us  fort  long  tifjge.  C'cft  ce  qui  eft  ptouré 
p^i  cclJci  qui  font  cerrain<iiict,t  sniiouct ,  qui  probablcmcns 
ont  Cervi  ,^  qiù  Mt  été  cafuitç  pdduct  (ous  la  cette,  A 


(a)  CelIviM  L  ^. 
quand  teetl'ouMsgt  Icmi 
vaifts  aarif  an  dû  weslts, 
IcsncaaaelkMfarJe  <nvaii. 


rmneMMMt  potier 
I»  car  i  f  a  d«  fut  nun» 
I  t  mail  ou  peut  eacot« 
le  fljlc,  fu  k  cai^a^y 
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lu  lîeu  aae  celles  des  ancteni  ont  alTci  Cou- 
vent le  Otifaut  qu'on  vient  de  mnirquer.  On 
en  peut  cher ,  four  exemple ,  l'enlèvement  du 
Palladi  im  ,  pravé  par  Diofcoridc  :  le  Diomede 
<jui  cfi  la  nuitréfle  figure  ,  rtanit  toutes  les 
pLrfeclions ,  tandis  que  le  rcfle  eft  d'un  tra- 
vail (\  peu  foignc,  qu'à  peine  l«roit-ii  avoué 
|»r  dei  ouvriers  médiocres.  Cet  habile  ariiAe 
•ureie-il  piéteodu  relever  l'exeellence  do  la 
piodiiâien  ptr  ce  eoncrefle,  ou  «uroît-II  craint 
que  l'œil  s  arrêtant  fur  des  objets  éitangcrs  , 
ae  fe  portit  pas  aflez  enciéretncnc  l'ur  la 
frîacipete  fipire  ? 

Mais  use  fknt  gnvée  qui  fereic  enchiflee 
dens  £>■  ancienne  aetitnre  ;  une  autre  qu'on 

làuroit ,  à  n'en  pouvoir  douter,  avoir  été  troDvtc 
depuis  peu  à  l'ouverture  ti'un  tombeau,  ou 
fous  d'anciens  décombres  qui  n'auroicnt  ja- 
mais été  fouilles,  mériteroit  d'ôcre  reçue  pour 
•atique.  Il  paroit  luili  qu'on  ne  dsvroit  pas 
Voins  cftimcr  une  j^/un  gta»4t  qui  nous  vien- 
droit  de  ces  pays  oè  les  >tt>  ne  le  font  pas 
relevés  depuis  leur  châte  :  par  exemple  des 
fitrrts  gravées  qui  font  tirées  &  apportées  du 
levant  ne  font  pas  futceiKibles  d'altération  par 
le  dé£iuc  d'ouvriers,  comae  le  loat  celles 
qit'on  découvre  en  Europe  :  enfin,  outre  la 
certitude  de  l'antiquité  pour  la  pierre  gravée^ 
il  faut  encore  qu'elle  l'oit  réellement  belle 
^ur  mériter  l'cïlinte  des  curieux.  Concluons 
donc  que  la  connuifTance  du  delFin  ,  jointe  à 
celle  fie»  ftylcs  8c  du  travail ,  eft  le  fi-ul  moyen 
de  fe  former  le  goût,  &  de  devenir  un  bon 
juge  dans' *  es  arts,  &  en  particulier  dtns  la 
connoiffance  de  mérite  des  pUmS  gravéts  , 
tant  antiques  que  modernes. 

Dts  €iUkm  gr4t»tm  «i  fitrn»  fiius. 

Il  fomblc  qu'il  manque  quelque  chofe  à 
l'hiitoitc  des  arti  ,  fi  elle  ne  marche  acccin- 
pagnce  de  celle  dçs  aniftes  qi  i  s'y  icnt  dif- 
tingués.  C'eft  ce  qui  a  engage  Vafari,  Vettuti 
&  Mariette  \  écrire  la  vie  «S  ces  cèÛbres  ar> 
tifles.  Il  nous  luâira  d'indiquer  les  noms  des 
principaux  parmi  ceux  qui  ont  paru  depuis  la 
îenailîitncc  de^  arts. 

Tout  ic  monde  fait  que  la  chûte  du  bon 
MÛt  fuivit  de  prés  celle  de  l'empire  romain  (i)- 
des  ottvriets  gruflien  U  ignorans  prirent  la 
place  des  grands  nattret  ,  9e  rfrablèrenc  ne 
pitu  travailler  qiic  pour  scc  'f -rr  la  ruine  des 
arts.  Cependant  dans  le  c«.mps  même  qu'ils 


(f)  PMir  ptrkt  plus  e»(:)cincnt .  il  fMdroit  iàn  He  U 
tifMt^rtt  ramMM ,  qtK>i<|u'il  jr  ait  eu  encore  dct  «itiftci 
habiles  du  MinjM  riri  ciTipèreurs.  On  reconooti  némg  ik 
néralrmeni  «ji'e    Hini  lei  derni'i'i  (icclrv  de  la  r^j-ub!;. 
Vfu ,  IcJ  aru  avoient  déjjenciè  de  l'aïuicnne  (pIchlIcui 

ys'ik  «Toicat  su*  dus  1^  btaax  iàûm  de  U  Vutc. 


nuant  d'opérer ,  bien  ou  nul,  ils  pcrpétuoient 
le»  pratiques  manuelles  des  ancien»:  pratiques 
dont  la  perte  étoit  (ians  cela  inévitable.  Se 

3ui  n'auroicnt  peut-être  pu  le  retrouver.  Il  eft 
onc  heureux  que  Tart  de  la  gravure  en  pierres 
yî'ncfn'aitfoufferf  aucune  inremiptien,  qu'il 
y  air  eu  une  foccellion  fuivie  de  graveur»  cjui 
fe  foient  inflruits  les  iifts!  les  autres  ,  &  qui 
(c  fùtcnt  mis ,  pour  ainû  dire ,  à  la  main  les 
outils  (ans  lerquels  cer  art  «e  pourtolt  fe  ti*. 
tiquer. 

Ceux  ^enri'eiix  qui  aVandonnêrent  ta  Grèce 

dans  le  quinzième  ficcîc  ,  qui  vinrent 
chercher  un  al'vle  en  Italie  ,  poïir  le  ibuAraire 
à  la  tyrann  c  des  Turcs,  leurs  nouveaux  mal« 
très,  y  tirent  paroître,  pour  ia  première  fols» 
quelques  OMVfages  qui ,  un  peu  moins  infumiM 
que  les  gtavores  qui  s'y  taifoirni  jtMimelle,* 
ment ,  ftrvirent  de  prélude  au  renouvellement 
des  arts  qui  le  preparoit.  Les  pontificats  de 
Martin  V  &  de  Paul  II  furent  les  témoins  de 
ces  premiers  eflai*.  Mais  Laurent  de  Mélllcî», 
le  plut  il  lu  lire  proteâeur  que  les  arts  ajrenc 
rencontfi ,  fut  le  principal  morear  du  grand 
changemcnr  qt.Vprouva  celui  V?  !a  gravure. 
Sa  palFion  po.ir  les  pitrrts  gr^i  pour  les 

camées  lui  fit  rechercher  ,  amii  que  je  l'ai 
'déjà  remarqué,  les  meilleurs  graveurs  ;  il  lea 
rafTcmbla  auprès  de  tk  peribnne,  il  lear  diftri- 
hm  ûzs  ouvrages  ,  Il  les  anima  par  Tes  bien- 
faits, &  l*8rt  de  la  gravure  en  pierres  fine j 
reprit  une  nouvelle  vie. 

Jean  délie  Corniuole  fut  regardé  comme  le 
redaurateur  de  la  gravure  en  creux  des  ^ttn$ 
ânes,  Se  JDominiqut  dt'  Camti  de  Ja  gmvufa 
en  relief.  Ces  deux  arriSes  fïirent  bientôt  fur» 
paffrs  par  Piene  yuirle  </v'  Pefcia^  &i  par  Mi' 
<:hcl'nio.  L'art  de  la  gravure  en  pierres  fines 
.'o  endit  rariJenieit  djns  toutes  les  parties  de 
ri'alie.  Cependant  îl  était  réfervé  à  JeanBer^ 
nardif  né  à  CaOel-Bolognefe,  ville  de  fa 
Romagne,  d'enfeigner  aux  graveurs  modernes 
à  fe  rendre  de  dignes  imitateurs  des  graveurs 
antiques.  Fn:r'autrcs  ou.  tagcs  do  ce  ci  Abre 
arciAe ,  on  vante  beaucoup  fon  Titius  auquel 
un  vautour  déchire  le  eontr,  gravé  d'après  le 
delTin  de  MicheUAngc  ;  comble  d'honneurs  & 
de  biens,  il  expira  en  t5JJ.  Dans  ce  temM. 
lÀ  ,  François  I  avoir  arr.rc  en  France  le  Fa- 
mrux  Aiittkieu  del  Nafaro ,  qui  s'occupa  à 
former  parmi,  nom  des  t  ic  e-;  qtii  f.  f!bn:  m 
état  de  perpétuer  dans  le  royaume  l'art  qu'il, 
y  avoit  fait  connotrre. 

Pendant  le  mCmc  temp< ,  Lui«i  Anuhlni^ 
1-  furiout  yrf/fx</«i/rr  r^/ùri  .furnommé  .'r  Que, 
pravoient  \  Rome  avrc  éclat  lourcs  Tories  de 

iUie»  fur  its  pitncs  fiau.  Le  chef-d'tsurre  d* 
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ce  dernier  eft  un  camée  repréCentant  la  tête 
ic  Phocion  i'Aihénien  ,  Jacques  de  TmpfO 
einbelii(rok  i\ou  l'ETctuial  fit  C»  ouvnget 
en  ce  genre. 

Quand  l'empereur  Rojolpîic  TI  monta  fur  le 
trône,  il  prou-gf;a  les  arts,  (it  fleurir  celui  de 
la  gravure  en  Allemagne  dan<  le  dlx-rcpcicmc 
liécle,  8c  employa  purciculiètienieat  Cafpard 
Léman  tt  'MiftTOni  :  malt  tuenn  it  ces  gra- 
veurs n'a  pu  tourcnir  le  parallèle  du  CoL'.oié 
qui  flcurinuit  en  France  veri  latin  du  Teizitaic 
iiècle ,  Se  mit  a  vécu  jufques  fous  le  règne 
de  Louis  XIII.  Cependant,  parmi  les  eraveun 
François,  peribntie  n^i  mérité  cette  Drlltante 
réputation  don*  f?,7v/;/t  C/r/^r  a  iouî  dans  Romo 
jufqu'à  fa  luuu,  amvee  le  15  Aoilt  17^7.  t)n 
ne  connoit  aucun  graveur  moderne  qui  l'cgale 
pour  la  ûnciTc  de  la  touche.  Il  nous  a  donr.c , 
«ir  des  pierres  fines  ,  des  repréfentations  en 

r!tlt  des  plus  belles  ftanies  antiques  qui  font 
Rome  -,  le  grouppe  du  Laocoon  eft  fon  chef- 
d'iiuvrc. 

Celui   qui  fe  diftinguott  dernièrement  le 
plus  dans  cette  ville,  elt  le  chevalier  dof/»- 
Confianù;  il  a  gravé  for  dea  diamati»  «  pour 
le  roi  ee  Portugal  y  une  Léda  Se  «ae  ttte 

d'Anrint.iï';  (i). 

Je  n'ai  puint  parle  des  graveurs  qu'a  produit 
l'Angleterre,  parce  que  la  plupart  font  de- 
mcurés  fort  au-defluut  du  inédiocre  ■,  il  faut 
pourtant  excepter  CharleS'Giritien  Reifen  ,  qui 
a  mcri-^  i  r;  '  lies  premières  places  entre  les 
graveurs  ta  lilux  lur  pidiei  fines  ^  &  tjui  a 
eu  conr  t'.tvc  un  nomme  Clauj ,  niort  en  i73y; 
•nfaite  Staatt  ,  &  enfin  Scaton  (jut  étoit  de 
noe  jouta  lo  premier  graveur  do  Londret» 

Mail  nous  avons  lieu  de  regretter  un  de 
noj  giaveurs  François  mort  en  1746,  &  qui 
faifoit  honneur  à  la  naiion  :  je  parle  de  ïran- 
fois-Julien  Baner  ,  graveur  ordinaire  du  roi 
en  pierres  fines  ,  homme  de  goût ,  né  Indus- 
trieux »  &  qui  a  fait ,  en  l'un  &  l'autre  genre 
de  ^ymtey  des  ouvrages  q|ii  ont  affiiré  là 
réputation  :  11  ne  lui  manquoit  qn'ulie  plua 
parfaite  connoilfance  du  dellin. 

M.  Jacques  Guay  qui  lui  a  fuccédé ,  ne  doit 

Kcrainare  d'eiTuyer  un  pareil  reproche,:  il 
line  bien  %c  modèle  de  même.  Il  .a  rilité 
toute  l'Italie  pour  fe  pcrfcflionncr ,  &  a  re- 
tiré de  grands  iruits  Je  les  voyages.!!  a  jetté 
beaucoup  d'el'prtt  fur  une  cornaline  où   il  a 

exprimé j  en  petit,  d'après  le  delHo  de  fiou* 
çliiidoii ,  le  triomphe  oe  Fontenoy. 

Pratique  de  la  gravure  en  pierres  fines. 

Quand  on  examine  avec  attention  ce  que 

(0  A  prrfent  M.  Pilcln  ioaic  à  Rome  d^Hf  fMadc 
ll^fUIMu»a  ^Wt  1*  |»)ru^  dp  Mio, 
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Pline  a  dît  de  la  manière  de  graver  fur  Id 
pitms  précleufea  ,  on  demeure  pldimwnt 
convaincu  que  tes  anciens  n'ont  pas  connu 
d'auircî  méthodes  que  celles  qui  fe  pratiquent 

aujourd'hui.  Ils  ont  dû  fe  fcrvir  comme  noua 
du  cuuret  ,  &  de  ces  outils  d'acier  ou  de 
cuivre  qu'on  nomme  Ibies  &  bouterolles  \  Se 
dans  l'occafion ,  ita  ont  pareillement  emdloyé 
la  pointe  du  diamant.  Le  tAiioîgnagc  de  Pline 
cfl  formel,  1.  37,  c.  4.  &:  13.  (  On  trouvem 
les  dttails  fur  la  manière  de  graver  en  pierret 
fines  dans  le  diâiottMfire  de  U  pratique  dflf 
bcaux-ai».  ) 

I>et  jiienu  ffonrétt  fàt6u** 

L'extrême  rareté  des  /JiVrrrr  pn'„î  iH^s,  &  le 
vif  empreffcment  avec  lequel  on  les  recher- 
choit  dans  l'antiquité,  ne  permettant  qu'aux 
perfonnes  riches  d'en  avoir ,  firent  Imaginer 
des  moyens  pour  fatisfaire  ceux  qui ,  manquant 
de  fjculu's  ,  n'en  ccoienc  pas  moins  poflirdés 
du  dcfir  de  paroîtrc.  On  employa  la  verre,  on 
le  travailla,  on  lui  allia  divers  méraux,  &  en 
le  faiiant  pafler  par  diAérena  dégtéy  de  feu,  il 
n'y  eue  prelque  aucune  piem  prlcieule  dene 
on  ne  lui  '.it  prendre  la  couleur  Se  la  forme* 
On  a  retrouvé  ce  fecret  dans  le  quinzième 
fiècle ,  &  on  efl  rentré  rn  pofleflion  de  fitïre 
de  ces  f  i'es  ou  p'urns  £iâiccs  que  que|«piea> 
uns  appellent  des  compofitiona.  (On  dotr  aux 
pierres  fiuTiLes  des  anciens  fur  lefquellcs  ^toîent 
repliés  des  lujeîs  gravt's  m  pierres  fi.ne s ,  la 
conlervarion  de  plulicurs  de  ces  fujcrs  dont 
les  pierres  fines  ont  été  perdues.  Abflraftîoa 
faite  de  la  valeur  de  la  matière ,  qui  eft  peu 
confldérée  par  les  amateurs  de  l'arc  antique, 
les  pierres  faâices  font  aulTi  précieufcs  que  les 
pierres  fines,  puifqu'ellcs  portent  l'emprcinta 
tidetlc  de  la  eompoûtion ,  Se  qu'elles  l'em- 
portent ,  par  conlSqueni ,  fiir  1»  copie  la  pliiv 
parfaite.  ) 

D(s  mttaat  fitr  Us  pltms  graviut 

Knrre  un  fi  grand'  nombre  dl'aBtean  ipit^ 
depuis  Pline  jufqu'à  nous ,  ont  traité  des  pierrtM 
gravées  f  nous  ne  nous  propofons  ici  que  de 
nommer  les  principaux.  Les  curieux  peuvent 
recourir  à  la  partie  fî  intéreflante  du  livre  de 
M.  Afariette  qui  concerne  la  bibliothèque  dac- 
tyliographique  :  une  matière  fi  aèche  a  prie  ' 
entre  lèt  mrina  in  graeet  ft  d«a  oraerneiie 

qu'on  ne  trotrrr  prin*  tiiMcttr-, 

On  connoit  .iliLi,  fur  les  anneaux  des  an- 
ciens, ]  5  ouvraecs  de  KitochiuSj  de  Xcnfu^r, 
de  Kirchrium  ,  de  Komman ,  de  Licetti  :  ilê 
ont  tous  été  réimprimés  enfcmble  à  Leyde  ea 
1671.  Le  livre  de  Licetti,  imprimé  à  Udine 
164)  ,  în'4*vt  .A*^  f      vvité  qu'un^  mi- 


Digitizeci 


PIE 

l^ble  çompîlatk-n ,  &  ne  peut  être  lue  fans 
4ég«Ari  nuu  en  échange,  on  fera  fort  content 
âe  celid  de  €a\aJm$  «w  let  uncMis  A:  kun 
ofiEes. 

Antoine  U  Poit  a  donnj  lin  dilconti  fiir  let 
■tdailles  ^r:ivurcs  antiques,  Farâ  I|7$>1 
iB'4*.  avec  figures,  livre  très  curieux,  trei- 
blen  imprimé,  &  d'uniutcor  qui  a  le  premier 
tMBmi  u  flaco  fur  f,«tt«  matière.  Ce  livre 
«ftiml  n'eft  pM  fort  commun  -,  mais  il  faut 
prendre  garde  s'il  Ce  trouve  à  la  page  ii6  une 
figure  du  JJicu  <lci  jardins  qui  en  a  été  arra- 
chée dans  pluûeurs  ixi  nipl aires. 

totdelot  de  Dorival  a  mis  au  jour  un  livre 
de  futitUé  âes  vyages.  Paria  t6M>  ».  vol. 
in- IX,  avec  figures,  <Sc  Rouen  t^^^^  livre 
utile,  intcredànt  &  dont  on  ne  peut  fe  pal- 

Des  recueib  de  pierres  gravées. 

Nous  paiTons  aux  plus  b««H«  recueils  &  ca- 
binets de  pierres  gravies.  Voieî  ceux  de  la  plus 
grande  réputation  publiés  en  Italie. 

Agoflmo  (^L^onarJo).  Le  gemme  antiche  fi- 
gurdte;  colle  annota\ioni  di  Pittro  Bellori  ^ 
in  Roma  1657  in-^,M^  fécond*  partit  in  Ro- 
vta  1669  in-4.  Seconde  édition ,  in  Rotna  i^<$, 
1  vol  fy.  Mi?  en  latin  par  Jacques  Gro^ 
Bovius,  Àmjiirdum.  i68j.  x  vol.  in-4,  ^  ' 
Francher  1694,  i   vol.  in-4.  fig. 

Ce  Lémûxi  Agofiinî  ,  né  i  Boccheggiano  , 
dans  PEiat  de  Sienne ,  étoit  un  connoiiTeur 
d'  .n  goûj  exqwit,  &  il  avoir  vieilli  pafmi  les 
antiques.  .Son  recueil  eft  exccllent,de  même  que 
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Ter  ua  deflinateur  Ife  nn  «airettr  habile  dans 
la  perfonne  de  Jean-Bsmllte  Calleftratii,  flo- 
rentin. La  féconde  ^ëition,  préférabîc  à  la 

Iiremière  par  l'ordre  «jui  y  a  ett  obierve  ,  & 
'améliorttlon  dca  dileours ,  lui  fera  toujourv 
infiériture  par  rapport  aux  planches.  Il  n'elt  pas 
tottlilo  d'avertir  que,  dans  cette  édition  ,  on 
a  tiré  des  exemplaires  fur  deux  forte»  de  pa- 
pier-, car  outre  que  le  petit  eft  fort  mauvais, 
rimprelTion  des  planches  y  cft  trop  nc^ligce. 
LVdition  de  Hollande  a  les  planches  gravées 
afTez  propremear,  mais  lâna  goût. 

De  la  Chauflc  ,  Romasm»  Mufceum  8cc. 
Roma  1690  in-f,  la  féconde  édition  Aom<e  1707 
in-f^.  la  iroifume  L-ditinn  FjTJ.r  i''4''',  if;-/', 
la  iraduClion  en  françoi».  yïmjkidttm  1706, 

Michel- Ange  de  la  Chmgky  pariGon,  tarant 
antiquaire,  étoit  allé  ailbs  îennel  Rome,  & 

fon  caratltrc,  au;ant  que  fon  Roflt  ,  l'y  avoit 
fine.  Le  corps  d'antiquités  qu'il  intitula  Kiu- 
Jatuat  Romanum  cft  une  collcflion  qui  rcu- 
pii  les  plus  iingultèrea  anti^aità  qui  îb  troi^* 
j0m  H>  ^ut9c^ttx 


voient  dans  les  cabinets  de  P-omc  au  temp* 
où  l'auteur  ccrivoit.  Les  iîgures  font  accom- 
pagnées dVxpIicatlont  anifi  eurieiifas  «{uMnf- 
iniâives.  Jamais  ouvrage  im  fut  mieux  reçu. 
GrcvluB  l'infiîra  tout  entier  dans  (bn  frrand 
recueil  antiquités  Romaines.  Il  fut  traduit 
en  franyiji^  &  imprimé  à  Amflerdam  en  170^; 
mais  l'cdition  originslc  fut  i'uivic  d'une  fé- 
conde, à  tous  égards  préférable  à  la  première^ 
parciliement  I  Rome,  en  1707^  &  confidéra- 
blcment  augmentée  par  l'auteur  môme  ;  on  en 
donna  une  troifiéme  édition  à  Rome  en  1746 
en  1  vol.  in-/',  fort  inférieure  à  la  fetondc, 
^  dans  laquelle  le  libraire  n'a  cherché  qu'à 
induire  le  public  en  erreur,  &  i  abuferde 
fa  confiance. 

La  première  partie  do  reenell  de  la  Chauflb 
comprend  une  l'uitc  atTez  nombreu(%  de  gravures 
antiques,  qui  presque  tuutcs/lont  des  mor- 
ceaux d'élite,  dont  le  public  n'avoit  encmw 
joui  dans  aucun  ouvrage  imprimé. 

De  la  ChauiTe  a  encore  publié  i  Rome  en 
1700,  in  f-g.  un  recueil  de  pierres  gra:  ées 
antiques  avec  les  obfcrvations.  Le  choix  des 
pierres  cft  fait  avec  difcerncmcnt  ;  les  expli- 
cations écrites  en  Italien  font  judicieufes  8c 
pleines  d'éffudUioa}  les  planches,  au  nombre 
de  deox-eenta,  gftvéaa  par  BarioU,  ne  fonc 
qu'au  (impie  tnlt. 

Mufœum  Florent inum ,  fum  ohftn'.  Ant, 
Fr.  Gorie,  Florentiœ,  1731,  I7}i|  1  vol.  in/ol, 

^^i-  fis- 

(^ai  ne  connoit  pas  le  prix  de  cette  rare  8c 
Immenfe  ooUeAion  ?  Les  deun  premlen  tdmee 


confairtî  aux  pierre;  ^n-.-^cs  fi.fnfcnt  pn:;r  f.irre 
admirer  le  plus   bciu  cibirict  tju'ii  y   ait  au 
monde  en  ce  genre  de  richtfle.  Le  premier 
volume  contient  plus  de  huit  cens  pierres  qui 
occupent  cent  grandes  planches»  de  le  lêcond 
quatre  cent  dix-huit ,  rangéeq^COBUUe  dans  le 
premier  fur  cent  planches.  Les  éditeurs  n'ont 
pas  craint  d'cxsédcr  ni  par  rapport  à  la  largeur 
des  marges ,  ni  par  la  grolVeur  des  caraéleres, 
ni  dans  la  difpofition  des  titres  :  l'épaifleur 
du  ppier  répond  1  fa  grandeur.  Aucun  dei 
omemens  dont  on  a  coutume  ^enrlcfiir  les 
livres  d'importance  n'ont  été  épargnés  dans  ce- 
lui-ci. En  un  mor,  c'eft  un  ouvrage  d'appa'at, 
&  qui  remplit  parfaitement  Us  vue^  (jui  l'ont 
fait  naître.  Ce  livre  coûte  fort  cher ,  &  pour 
comble  de  mitheur  ,  la  grande  inondation 
lie  l'Arnn  qt;i  a  fait  périr  ,  fur  la  fin  de  1740, 
une  partie  de  Lidition  dépoféc  dans  le  palais 
CoTÎini,  n'en  a  pas  fait  bailTcr  le  prix. 

(  Si  l'auteur  de  cet  ar.tclc  avoit  écrit  plue 
tard,  il  aurait  ikns  doute  indiqué  la  coilcnion 
des  pierres  gravées  de  M.  le  due  d'Orléan  g 
dciïinées  &  gravées  par  M.  Anguftin  de  S.Aubin, 
avec  de  'a\  antes  de^cr!ptîon^  par  M.  l'Abbé  le 

Blond^  de  l'acad^ioie  des  inlcnptions  8c  bçUff 
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lettre:.  S:  M  I' \lb:  de  la(  hau.  (*)  Il  n'tu- 
roit  pi  ui.»:u,i._  non  plus  d'accorder  de  juftc» 
éloges  à  U  coHcction  des  yicrres  gra-'Cis  du 
duc  de  Marlborough  ,  dc-liince!»  pr  Cipriani  , 
h&bile  trtifte ,  more  ces  années  dernïtres  à 
Loadws»  A:  p»ré«s  P*r  Banoloni.  Enfin  il 
«avoir 'fonvo/i  Tm  l«i«iii9  aux  oamgM  àa 
ftmt  Viacktlanan.  ) 


Kpo-fenletnent  I*antîqti{té  nous  foamît  des 
eycmples  de  païTlons  pour  les  pierres  gravées  i 
mais  elle  nous  fournit  Jes  fç^nies  fupéricura  Sr 
les  plus  dlAlngucs  dans  l'cfat  qui  formoien: 
de  CCS  coileâtons.  Quels  hoinqiet  que  Célàr 
8c  Pompée!  Ils  aimèrent  paflionnéaisnt  l*un  & 
l'atitr*  Iw  plkms  pavits  ,  JBt  pour  montrer 
Fefiine  ipi'ils  en  ftlIMent,  \\$  irouturenr  que 
Je  public  fât  le  dépofiraire  de  kurs  cabinets. 
Pompée  mit  dans  le  eapitole  les  pierrej  gra- 
vées ^  &  tous  les  autres  bijoux  çrfcicux  t|u'il 
avoir  enlevés  à  Mithridaie ,  Se  Céfar  confacra 
ëans  le  temple  de  Véaus  rurnommée  GttUtrixy 
eelles  qu'il  avoit  recueillies  .ui-mfime  avec  de< 
dépeal^  infinie  -,  car  perronne  n'éealoit  Ta 
magnificence  quand  il  i'agilîoit  de  cnoTes  cn- 
rîeufes.  Marceljus ,  itls  d'Oflarie,  &  neveu 
d'Augufle,  dépora  fon  cabinet  de  pierres  gra- 
véts  daiu  lo  unAnairc  A»  reawle  d'Apollon, 
fiir  le  aiene  Pilât!».  Marcii»  Scoonu  ^  beau* 
fils  de  Sylla  ,  homme  vraini"Tr  frlrTir^ide , 
avoit  fo'tnc  le  premier  un  fcmblible  cabinet 
dans  Rome  II  tjil  ;:-  c'  iebien  puiflant,  pour 
entreprendre  alors  de  cet  colieclions  :  le  prix 
à»  bellet  pierres  émit  monté  fi  piodlgieufe- 
vcnt  haut 4  que  de  iimplea  pariiculiera  ne  pou» 
votent  (pière  fe  flatrer  d'y  atteindre.  Un  re- 
venu corfiJi'rablc  Hiffi  "oir  a  peine  pour  l'achat 
d'une  pierre  précieufc.  Jamais  no»  curieux  , 
quelque  pallionnrs  <ju*iU  l'oient ,  nc  poulTeront 
le«  cbofës  auin  loin  qne  l'ont  fait  les  anciens. 
Je  ne  cwli  pat  qu'on  rencontre  aujourd'hui  de 
gens  qui  ,  l'emblables  au  fmateur  Nonius , 
préfèrent  l'exil  &  néme  la  profcrîption ,  à  la 
priva;  ion  d'une  lielle  bigue. 

li  e(l  pourtant  vrai  qt>e,  depuis  le  re- 
Aouvellement  des  beaux  arts  ,  le»  pîtrref  gra- 
vées ont  éié  recherchées  par  les  natvons  polies 
de  CEnrope  arec  un  grand  empr  (Temcnt;  Ik 
ce  g«ât  Icmble  même  avoir  pris  de  nos  jcirs 
une  nouvelle  vigueur.  Il  n'y  a  prclque  point 
do  prince  qui  ne  'e  faflc  honneur  d'avoir  une 
colleâtue  de  pitres  gradées.  Celle  du  roi, 
àc  celte  de  iMmpèntrlee  reine  de  Heagiie  Cont 


(i)  Le  tome  I  d«  (a  Dtfinpùon  des  sniu^Akê  fitrm 
mmvéïM  é»  tmUnM  d»  M.  h  due  é  Odétms  «  iwfill.  «  • 
fm  «a  I7l«t  *  1«  ftcoad  «a  tjt^ 
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eeafidérablet.  te  recueil  de  M.  le  duc  d'Or* 
Icans  eft  très-beau.  (  *)  On  vante  en  Angletetre 

\n  pierres  gravées  recueillies  autrefois  pjr  !e 
comte  d'Ariindel,  prcfentcinent  eoite  les  roaini 
de  MjJadi  Gcr.-nain  i  celles  qu'avoic  raflcntbléea 
Milord  Pembiock ,  &  la  ceileâion  qn'avoic 
fait  le  dtis  de  Devonshire,  l'an  des  plut  il* 
luftrcs  curieux  de  ce  fièclc. 

C'etl  iiéanrmoins  l  ltatie  qui  eA  encore  rem- 
plie des  plii'î  magnifiques  cabinets  de  pierrt» 
gravées.  Celui  qui  avoit  été/ormé  par  les  prince* 
de  la  mufon  tarnefe  a  fait  un  des  principaux 
ornemcns  du  cabinet  du  roi  de  Sicile.  La  col- 
leâion  du  palai*  Barberin  tient,  en  ce  genre,  un 
Jcs  premier»  rangs  dans  Rome,  qui,  de  même 

3UC  Florence  ù  Venife,  abonde  en  cabinet» 
c  pierres  gravées.  Mais  aucune  de  ces  collec 
tioDs  n'éeale  celle  que  pofiedoit  le  snwd  duc, 
qui  patole  <cre  la  plu*  fiogullére  &  la  p!u« 
complette  qu'on  ait  encore  vue  ,  pi;i'>^t;r  lemar- 
qili*  MafFei  afl'ure  qu'elle  renferme  prés  de 
trois  mille  pierres  gravies.  On  fait  que  lee 
plus  remarquables  le  trouvant  dans  Je  Mw 
fœum  Florennnum,  Aufii  faat<i]  convenir  ooe 
lea  peuple*  d'Italie  font  â  la  fource  des  bel'ies 
chofie.  Fate^m  la  découverte  de  quelque  rare 
monument,  de  ceux  d'ui.e  ville  même,  d'un 
Herculanum.,  par  exemple}  ils  font  les  premiera 
à  en  jouir.  Ils  peuvent  coatinuellenem  étu- 
dier l'antique  qui  eft  fous  letiri  jreua  ;  ft  comme 
leur  goût  en  devient  plut  fQr  &  plus  délicat 

!|Ue  le  nôtre,  i!i  for^r  a  Jfl  gi'nt'mlemcnt  pluj 
enfibles  que  nous  aux  rraios  beautés  des  ou- 
vragée de  l'an. 

Des  Mies  piimt  gravées^ 

Pour  avoir  des  plerus  gravées  exquifcs  en 
travail  ,  il  fa.jt  remonter  jufqu'au  tempe 
des  GrccH.  Ce  Tont  eux  ^ui  ont  excellé  en  ce 
genre,  dans  la  compofi  ion,  dans  la  corree- 
tioh  du  dclTin,  dans  l'exprcfHon  ,  drn.  rin,|. 
ration  ,  dans  la  draperie,  en  un  m^j  dari»  toutes 
les  parties  de  l'art,  leur  habileté  dans  la  re« 
^réfentation  des  animaux  t{\  encore  l'up^near* 
a  celle  de  tOUS  les  autres  peuples.  lU  étolent 
mieux  rervit  (|ue  noua  dans  leurs  modèles,  & 
ils  ne  laifbient  ■bR>lument  rien  (ans  conllilter 
la  naturr. Ce  que  nnii»  li  ions  dt;  leur.s  ouvrages 
au  fujct  de  la  g  avure  en  creux  ,  doit  s'ap- 
pliquer également  aux  put  te»  pwUf  en  re- 
lie! appctiees  ^amé(s.  Ces  deux  genres  degn- 
vure  ont  toujourit,  chez  lei  Greet,  marché 
d'un  pas  égal.  Lea  Errufques  ne  leit  ont  point 
égalés,  &  les  Romains,  qui  n'avoient  point 
l'idée  du  beau.,  leur  ont  été  Inftriemx  I.  toi» 


(i)  CcRc  bclk  coUsâioa 
ptMâaadclaac.fidra- 


âfim* 
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CRircÎT.  QtMîmie  curiffux  l  l'excès  des  pierret 
graiets,  qu«ttqae  roatennt  par  l'exempie  des 
gfavcurt  Greet  <{ui  viv(ri«nt  («rmi  eux ,  ilt 
A'<Mit  eu, en  ce  gcnrr.rjt;r-  f'p^.  m  vrîers  médiocre» 
^  leur  nation  <k  Ja  niu.rc  leur  a  été  Ingrate. 
Les  j-:,  1  : luflroicnr  en  fJrcce  ccuk  qui  les 
eicrçoicnt  avec  fuccès  :  Ici  Romain»  au  con- 
traire n'cmployoicnt  ï  leiMK  fimlptures  quo  de» 
«ftlavci  ou  ûBt  gen»  du  conmnn  (*) 

D#  /â  />/Vr«  gravée  connut» 

.  La  plus  belle  jfiem  ^a-ée  fortie  des  maîtu 
iti  Grecs,  8e  qui  n«,us  foit  reftée^  eft»  î« 
pMlie  ,  la-  cornaline  connue  fou*  le  nom  do 
eaeàet  de  JUichel  Ange.  C'cft  le  plu»  beau 

morceau  du  cabinet  roi  de  France  &^  peut- 
être  du  monde.  On  dit  qu'un  orfivrc  de  Bo- 
logne ,  nonv-ni  Augufiin  Taffi ,  l'eut  après  la 
■on  do  Michel-Ange  Se  le  yenilU  i  1«  ^cmne 
d'un  inrefiilant  de  la  maifon  de  MéArâ*  B>* 
girri;  ,  girile  du  cabinet  des  antiques  d'Hen- 
ri m,  iWheia  liuit-cents  i-cus ,  au  commen- 
cement du  dernier  fiécle,  dci  Iv.  r  uicti  de  cette 
dame  qui  étoit  de  Neatottn  :  1«  Ueur  Lauihicr 
le  père  l'eut  aprèt  la  mort  de  ces  antlqaaires, 
zi2  font  les  enFans  dudit  fieur  Llllthier  qui 
lont  vendue  à  Louis  XIV. 

(  La  comaUne  <ju*on  nomme  le  ctcliec  de 
Michel-Ange  efl  fans  doute  trcs-précieufc  par 
le  travail  ,  l'étendue  de  la  compoiVtion 
qu'elle  contient  dans  un  fort  petit  ePpace  ajoute 
à  la  fingularité  :  mais  il  eft  h«rdi  d'aâirmcr , 
eu  nfime  d^nfinacr  qu'eUe  Ibît  It  slui  belle 
dus  pierres  antiques.  La  petitefle  des  objet» 
qu'cile  renferme  femble  s'oppofer  elle  même  à 
ce  jagemrnt;  car  pour  louer  la  beauté  d'un 
aUTn^  I  U  faut  que  P«U  poUTe  fuivre  le  dé- 
TeloppcncK  de  te»  patries.  Ainfi  let  vnis  juges 
des  artï  scco^Jeront  pcut-êirfr  la  prétcrence  i 
des  pierres  qui  contenant  un  moins  grand 
nombre  de  figuras  &  mCm:  itulenient  une 
figure  ou  une  tête,  leur  offrent  des  beautés 
nuMiX  développées,  des  beautés  rendues  & 
non  pas  feulement  indiquées.  Mais  on  doit 
admirer,  dans  le  cachet  de  Michel- A ngc  , 
l'adrcfle  &  la  patience  di;  l'a'-tifte,  &  l'on  efl 
étooné  qu'on  ait  pu  traiter  de  b  petits  objets 
on  temps  où  !*«•  ae  connoiflbit  pM  le* 
vcrrea  ocnlairea*  ) 


{  I  )  n  Tiut  obr«T*et  que  le  bel  igt  des  arts  tlans  la  Grèce 
^oi(  f*(^ ,  quand  let  Roauini  coinmencirei»  i  lei  exeicct. 
Eacoce  Ici  onc-ils  peu  cultirci  par  cuxWmes  Ils  les  aban- 
donnoieiu  à  <tet  c(clavei  afiaotbis .  U  plupan  Grec*  de 
n^i aincc.  mail  abklurdii  pic  la  ftrvkaie  êt  nHuiliidm. 
U'aiJleuri ,  il  eft  mifemblabk  qy'oa  amibue  foUvait 4UX 
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Des  pknts  gravées  de  l'ancienru  Rome, 

Il  fefflble«  par  ce  que  nous  avens  rcmaf- 
qué  tOUt-i-l'keure,  qu'il  y  avoit ,  parmi  lea 
Romains,  une  forte  d  inlu^lilin^o  po  ir  la  cul- 
ture des  arts.  J'ajoute  que  ce  n'cft  pi?  la  feule 
nation  qui ,  pour  avoit  podS^  les  plus  belica 
chofea  ,  &  lei  avoir,  en  appaxence ,  aimées  avec 
palTion,  n'a  pu  fuitmir  ni  grands  peintres  ni 
grande  ''culpteuri.  Je  n*ai  plus  tju'un  mot  à' 
dire  au  lu; et  de  certaines  gravures  fur  le  crwf- 
tal  par  icff  jnodomet. 

JDet  gtamm  imâimes  fur  h  cryfal. 

Les  graveurs  modernes  ont  prive  en  croux, 
fur  des  tables  de  cryûal  ,  d'affci  grandes  or-, 
doi^nances  d'après  les  deihns  des  peiotrea,  ^ 
l'on  enchâffoit  cnfuitc  ces  gravures  ^aa  dea 
oAviagced'orfèrierie  pour  y  teoir  lieu  do  bol* 
■  tetielf . 

I     On  peut  lire  dans  VaHiri   les  dcfcriptiona 
qu'il  fait  d'un  grand  nombre  de  ces  gravure* 

3ui  «uiehiiToient  des  croix  &  deseJundelien 
eftinéa  pour  dos  chapelles  ie.  de. petits  coffres 
propres  I  feirer  des  biîaaY.  Veitno  Vicauiid 
T.".  avilit  exécuté  un  qui  étoit  entièrement  de 
cryitai  ,  &  où  il  avoit  repréienté  des  fuictl 
tirés  de  l'hiftotre  de  la  palCon  de  Notre-Sei- 

fneur.  Clément  VII  en  m  piéfeiM  à  Fiaof«rfa 
,  lors  de  l'entrevue  qull  eut  avec  ce  prince 
à  Marfeille  à  l'occafmn  du  ma-hcc  de  Cathe- 
rine de  Médicî»,  fa  nitcc,  iù;  c  étoit  au  rap- 
port de  Va'ari ,  un  morceau  unique  &  (ans 
prix.  (  Article  de  M,  U  Chevalier  os  jA9m 
covar,  4anê  PûnàtHni  Eueyclopédit.) 

PINCEAU,  (fubft.  fem.),  înllrument  avec 
lequel  le  peintre  pofe  ta  couleur.  OnfOQ  pa^ 
lera  dans  le  diâionoaire  pratique. 

Le  mot  pinceau  eft  pris  dans  le  fens  figuré, 
pour  le  multat  du  maeiement  du  pinceau. 
C?efl  alnfi  qu'on  dh  le  pnueau  aimable  de 
l'Albanc  ,  du  Parmefan  ;  le  pinceau  fier  de 
Vclafquès ,  de  Jouvenet  ;  le  pinceau  léger  & 
fpirituel  de  Téniers,  parce  que  la  manière  do 
peindre  de  ces  habiles  ouirrea  é^C  aiauiblO| 
fière,  légère  ou  fpirituelle. 

Avant  l'irrrnrion  de  la  peinture  \  l'huile, 
on  ne  metfoit  pa?  grand  mérite  dans  le  ma- 
niement du  pinceau.  S'il  y  en  avoit  un  re- 
connu «  il  ie  réduitbit  à  la  netteté ,  à  la  juf^ 
tellèavec  laquelle  en  devoir  en  ufer.  Le  mon« 
vement  du  pinceau  eft  prefque  perdu  dans  la 
détrempe  qui  ne  laifie  guère  roir  que  le  traie 
f;^  1-  ,  tDL.ches  de  bruns.  Le  pinceau  eft  en- 
core pliis  ablbrbé  dans  la  firefque  ;  d'aiUeura 
par  U  diflance  exigible  pour  ce  genre  de  pdn* 
nifc  *  la  nuiicaMat  ftc  s'appencpU  pw. 

Zij 
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Les  premifn  petiitres  qut^oitt  tmfloyé  leurs 
conleiiri  I  Thaîie  les  poCoieitt  d'une  manicrc 

trj.-:'gaîe  ;  iU  Iri  fonJ  icnt  &:  les  rolifToL-nt 
«if  taçon  que  ,  thns  ces  premiers  tcn;'; ,  il  Itin- 
ble  que  le  biit  de  ces  artiHes  de  ne  pu 
plus  laifTer  appcrcevoir  le  méchanifinc  iu  pin- 
ceau  qu'on  ne  l'apperçoit  dans  It  pcintuTc  en 
émail.  Cette  pratique  le  remarque  daiM  les  ou- 
vrages que  nous  vovons  encore  de  Pierre  Pc- 
rugin ,  de  Lucas  di.-  f  cyde  ,  de  J.  Coufin  fie 
d'autres.  Si  le  travail  de  la  main  s'y  appcr* 
foîc,  ce  n'eft  guère*  que  ptr  la  manière  dont 
le  trait  des  formes  diverfes  y  eft  csprimé. 

Léonard  de  Vinci ,  Raphaë! ,  &  la  olupirt 
d  's  maîtres  de  fon  école,  comme  ceux  de  Flo- 
rence ,  ont  lliivi  avec  moins  de  ffchercflc  , 
cette  manière  lilT.  &  égale.  Cette  limplicité 
dant  le  mechanilme  ,  que  beaucoup  de  pcr- 
totiWS*  pourroicnt  regarder  comme  vicieufe , 
ou  du  moins  inficMoef  cft  au  )H|remeiit  de 
celles  qui  ont  réfléchi  (blldemenc  tbr  le  vrai 
m 'rite  de  l'art,  la  manière  ta  pljs  convena- 
ble au  grand  (\yle.  Ht  il  faut  convenir  que 
l'habitude  de  ce  pinceau  prefqu'uniformc  une 
fois  prife,  l'homme  de  fenciment  fe  livre  fans 
diftraftioii  à  ce  qui  confUtue  les  grandes  par- 
ties de  l'art  de  peindre.  D'un  autre  côié ,  le 
foeâateur  jouit  tranquillement  de  toute  l'ex- 
cellence qui  le  peut  rencontrer  dans  le  def- 
fin ,  dans  lequel  rcfidcnt  les  beautés  du  pre- 
mier ordre t  fimt  «|ue  Tes  yeux  Ibieiit  occu- 
pés d'une  ■anoNvre  brillante  ou  ragotitantc 
pour  me  fervir  de  l'expreflion  d*ufagc.  J'ajou- 
terai à  l'avantage  de  cette  fim^licip,  di  ,4-'./,- 
ceau,  qii'',!lc5  luit  le^  vues  dù  la  nature,  cjui  j 
à  une  diflance  nccefiaire  pour  juger  d'un  cn- 
femblc ,  ne  laiiTe  pas  voir  les  mouvement  de 
détails  qui  infpirent  aux  praticiens  recher- 
chés &  ia  touche  &  le  ^emt  fait*. 

Il  eft  très-vratièmbleble  que  ces  anciens 
maîtres  ne  pei^noient  furrout  le-i  grands  ou- 
vrages f  qu'après  en  avoir  arrcté  fur  de  grands 
papiers,  appelles  canons  ^  (1)  tout  ce  qui  tient 
au  dejTin ,  oc  e'ètre  aflurés  jvt  ce  moyen ,  non- 
feulement  des  formes  cbotfies  4e  tous  les  ob- 
jets, mais  encore  des  caraâères,  des  exprcf- 
iions ,  &c.  Une  fois  tranquilles  fur  ces  parties , 
ils  r(:mpli{lbicnt  les  traits  avec  le  ^fUtau  le 
plus  fondu  &  le  plus  égal* 

Les  premiers  peintres  Vénitiens  ,  tels  cjuc 
Jean  Bellin,  &  le  ccl?bre  Man-rgna,  n'ont 
pas  été  coloriftes.  Ils  peignotcn:  aulFi  avec 
lcchrre(rc  avec  cette  eyaliié  de  fonte  de 
pincecui  dont  j'ai  parle.  Cette  manière  a  ^té 
encore  celle  du  Ciorgione  comme  on  le  peut 
voir  à  Venife  dans  quelques  palais  oà  l'on 
conTerve  dee  pren^n  ouvrages  de  ce  grand 


(1)  yefce  fudii»  Flasdua, 
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maître.  Malt  lotfquc  ce  peintre  eut  i'znv.vr-TX 
la  magie  des  coulctirs,  &  tonte  la  vigueur  &r 
la  r  c'ii;  de  coloris  qui  peuvent  relTortir  de 
la  combinaifon  des  teintes ,  alors  il  aban- 
donna cette  manière  de  eouêhtr  également  la 
couleur,  &  esprima  par  une  touche  franche 
&  ncrveofè  les  clairs  &  les  ombres  dea  ob« 
jets  dont  fbn  pmetm  voaloit  tendre  Iw  Cm* 
mes. 

Fn  Lombardîc  ,  le  Corrège,  élevé  par  Mair> 
régna  (defUnateur  fçavant  &  précieux  ^  lifa  - 
dont  le  fiacem  a  toujours  été  fcc),  le  Gir* 
rège  y  dis-je,  trouva  des  charmes  dans  le  roa- 
niment  de  la  brofTe  -,  il  prenoit  plaifir  i  em- 
pâter, à  fondre  ,  &  i'uvouroit  l'amulcmrnt  de 
fe  perdre  if  de  fc  retrouver  dans  la  couleur 
(ans  Ce  rendre  elclavc  des  formes,  ni  s'occu- 
per de  leur  choix.  Un  pincetm  û  hardi, 
amoureui* ,  fi  careflant ,  communiqua  le  plai. 
fir  St  l'ivrcfle  dont  fon  auteur  favi.tt  fîîrcmene 
jouir ,  à  tous  ceux  qui  virent  fes  ouvrages. 
Ce  fut  fans  doute  ce  goût ,  cette  atfance  de 
pinuau  qui  fit  for(ir  rte  la  boubhe  du  Qif» 
rège,  ces  paroles  hardies,  putl<|u'cl]es  fueenc 
prononcées  devant  les  oamgee  de  Raphaël  y 
«  moi  auflî,  je  fuis  peintre  t  erf  h  atuht  fon 
pittort. 

Les  maîtres  qui  luivirent  cet  âge,  recher- 
chèrent 1-  nii  rite  du  pinceau^  à  la  vérité, 
d'une  manière  diverfe.  £t  fi  l'on  veut  être 
juflc,  on  conviendra  au'en  proportion  que 
l'art  d'cxéceter  occupa  refjprit  des  peintres, 
&  qu'ils  y  firent  des  progrès,  on  vi:  les  for- 
mes  cxaflcs  ,  choifics,  favantes  ,  carac- 
tères nobles  &  forts ,  les  cxprellion»  juftcs 
vives ,  &  les  attitudes  prccil'cs ,  aller  en  dé< 
générant  dans  toutes  les  écoles. 

Noms  laiflbns  &  nos  ledeurt  Be  tes  amateurs 
prononcer  chacun  félon  fon  goilt ,  fur  la  pré- 
fcrcncc  qu'on  doit  donner ,  ou  aux  grandes 
parties  que  peut  feule  procurer  ia  fcverité  du 
dedin ,  ou  au  mérite  qui  tient  i  la  grâce  ou 
i  la  chaleur  du /âieco»  :  mais  noue  ne  civyoaf 
pat  en  mime  tems  que  l'on  puifle  réunir  i 
un  grand  degré  te  choix  9e  la  pureté  des  for- 
mes ,  avec  la  recherche  du  pinceau  &  ce  qu'on 
nomme  le  heau  faite  ;  nous  affurons  même  avec 
fcrnict<:  qui;  cette  recherche  lie  pew  s'allier  ' 
avec  le  genre  fublîmc. 

Si  l'on  veut  comparer  les  grandes  parties 
de  la  petnrure,  aux  penf^es  dans  la  poéiîc,  & 
le  mérite  du /7(/ic«<u<  à  celui  du  ftyle;  on  verra 
que  la  recherche  excellivc  qu'on  peut  faire  de 
celui-ci  a  toujours  nui  â  l'excellence  des  cho- 
fes.  Les  meilleurs  confbils  ont  tonjours  été  de 
moins  s'occuper  des  mots  que  des  penfcer.  C«- 
ram  vefiommy  nmm  voio  efe  ^  folUcùudinenty 
Quinttl.  inftir.  orat.  Lib.  H,  cap.  i. 

Les  fucceffeur»  des  plus  grands  hommes  qui 
aycM  «xifié  daa»  mi  trn»  ojif  pi^tendw^ 
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««npîc,  u'iinir  la  grâce  du  Aylc  de  Racine, 
ntlt  PÙUMU  de  Cortenne  avec  le^  torte»  idées 
2  cîr0€ÎlU  »  «I  éB  Mjchcl.Ange  Nou. 
croyons  que  cette  •ïUiJweeft  mwnciluble  ,  U 
que  cette  prétenrion  *it«t  oppalce  i  1  lurmo- 
nie,  t^'a  pa  produire  que  des  ouvrtges  mé- 
trés &  l»  dégradation  des  tatena.  Le  genre 
Mrvem  fie  fublime  perd  de  Ion  incrgic  par  les 
tournuitt  polies  Se  par  le  pmuau  rcchctche. 
Le  Iffole  «tiliépeillt  i  relprit  fans  trop  s  «c- 
cupfr  <■>  c  prcflionn,  &  il  s'exprime  en  pein- 
ture (ans  uoo  s'occuper  du  pinceau. 

Il  faut  avouer  que  l'ouvrage  où  fe  trouve 
le  fublime,  ne  tait  pai  dcfirur  les  parties  de 
détails.  C'eft  ainfi  que  la  grandeur  <ks  for- 
me, de  la  chapelle  ÎJextine  ,  ou  de  i'Hcrcule 
Farnere.repermctpssdepenferatt  beau  travail 
du  cîleau  ni  au  mgout  du  pinceau  ;  mais  au  detaut 
^e  cette  excellence  de  ftyle,  le  pub.ic  veut 
la»  dédommagé  par  une  didion  tl.pante  û: 
poBPeure,  &  par  un  finccau  briUani  6:  tlat- 
Mor  ;  &  voita  eomnie  tant  de  peignent 
&  écrivent  poltmenc* 

Je  fais  cependant  quHl  y  a  des  genres  qui 
admettent  les  grâces  de  »*"^«""«»*  5" 
peinture  ,  ce  ne  (cm  pas  le  genre  lev*re  S.  tr*»- 
pur-,  en  pocfie  ce  ne  fera  ras  celui  dri  td-c. 
niles.  fie  des  penfces  fublimes.  Le  genre  qui 
fwintles  Nymphes  &  les  Amours  ,  femblc  ey 
ter  un  choix  d'exprefllons  douces,  Se  un  pin- 
«û«  flautur  &  amoureux  ,  amoro/ô,  comme 
celui  du  Corrcge,  du  ParmcUti ,  de  1  Albane, 
&C.  Ceft  par  un  piiu  eau  large  ,  franc  &  ncr- 
que  Gucrcino,   I.ar.tranc  ,  Jouvcnet  , 
ont  rendu  îen»  ftijets  Krieux,  fit  leurs  for- 
n»e.v   reflemie».  Briftn  ,  TîntuMt ,  Salvater 
Rofa,  Benedeito  CaftigHone  ont  m  pmeemi 
cmpité,  vif,  8c  pour  ainfi  dire  vagabond.  Le 
CuSU    Van  Dick  ,  le  Sueur  le  font  d, flingues 
tmr  ee  me  \itpincedu  peut  avoir  de  plus  Icger, 
Se  plus  fin  &  de  plus  cxprelfif.  l  e  puueau 
de  Carlo  Dolce,  de  Liberi,  de  Gnmou .  de 
Raoux  eft  flou  ou  vaporeux.  Celm  de  Rem- 
brandt tantôt  tnoellcux  ,  tantôt  heurté  &  n- 
boteux*  ett  toujours  ragoiUant.  Le»  tabifaux 
SeJoTeph  de  Ribcra,  cTe  Vélafquès,  du  Ca- 
rtvacc»  du  Valentin  ,  font  d'un  pmctau  fi 
ferme,  fi  hcHe,  &  û  adroit  I  Myer  les  cou- 
leurs en  crr^çrvant  le*  £omct  toutes  natu- 
relles, <k  la  fraîcheur  des  teintes,  qu^l  pa 
,oU  difficile  de  porter  ce  mérite  au-dcla  du 
^^lé  auquel  ces  maitres  font  parvenus,  ht  Ii 
iSs  pwfioû»  q»'"  y  l'avantage  à 

chercher  un  autre  pinceau  que  celui  qui  nous 
«ft  donné  par  mttre  «wnière  de  voir  &  de 
lentir ,  nous  croirions  pouvoMt  décider  que  le 
pinceau  de  ces  derniers  matttet  feroît  nn  des 
Cieilleurs  à  acquérir. 

MaU  tl.nous  paroît  raifonnable  de  ne  pas  en- 
l^eyrcodra  de  Swaiw  m»  M»  «av^w  d» 
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toutes  les  façons  de  manier  le  pir.ceau  ;  elle 
feroîc  immenre  9c  notre  jugement  p>urroit  n*étre 

ras  univerfcllrm: nt  adopte,  ptiifqu'il  porte 
lur  une  partie  de  gr  ue  pour  laqi.cllc  \^\\e  peut 
y  avoir  de  règle,  Se  tjui  liu.rn  i  prcl  ii. 'autant 
de  juges  qu'il  y  a  d'nommcs  connoificurs  ou 
qui  le  piquent  de  l'itrc. 

On  a  cru  quelquefois  donner  eonme  vnv 
leçon  faj(C  celle  de  vaiîer  le  pinceau  I  cha- 
q;ir  objet  d'un  raMcau  ,  en  aj'Jiirunr  (jiie  l'ac- 
cord de  pinceau  n'cxiitoic  p>  dans  la  nature, 
paKequc  les  lupcrficies  des  Cl>rp^  font  varii  es, 
&  que  le  pinceau  doit  exprimer  le  caradcre 
propre  de  chaque  fuperficie.  Mais  quelques 
ruflexions  feront  fentir  le  vuide  de  ce  iyftC'ine' 
D'abord,  la  nature  des  fupcrficies,à  mofna 
que  les  imprtlfions  n'en  foient  auin  forus  que 
celles  des  rochers  ou  des  troncs  d'arbres,  ne 
i'apperçoWent  pas  à  une  certaine  diOaneOg, 
comme  nons  Pavons  déu  dit.  (^ue  voit-on  done 
dans  un  enfemble  T  On  voit  les  formes  M» 
corps,  leurs  couleurs ,  les  effets  des  lum:t:e» 
&  dti  ombres  ;  en  s'éloignant  encore ,  on  ne 
voit  plus  qi!c  les   mouvimens  6c   Its  lornicj 
générales.  Ainfi  bien  loin  que  ce  l'oient  les 
minuties  de  l'enveloppe  de;t  corps  qu'a  taille 
rendre  par  le  pinceau ,  il  eft  mâne  inutile 
d'exprimer  les  détails  des  plus  petites  fermeiy 
&  encore  moins  les-  petits  plis  de  la  peau.  Le 
rendu  de  cci.  tincdei  kgtres  contribueroit  même 
à  amollir  l'effet  des  formes  dans  on  outrage 
deftinc  à  une  grande  diftance. 

Ce  principe  vrai  n*a  fas  été  ignoré  de* 
dans  leurs  colofles  —  


ciens  qui  ,  dans  leuts  colofles  .  ne  roet- 
loitntque  les  grandes  maflcs  des  formes 
avec  cette  foUdité  fie  cette  judcffe  qui  fup- 
pofent  tant  de  connoifTances  ic  afîurenc  l'ef- 
fet de  leurs  chefs-d'oenvre.  Nous  devons  pré* 
fumer  qu'ils  agillbient  fur  le  même  principe 
pour  les  tableaux  vus  I  de  grandes  diftancet. 

Il  faut    avouer  cependant  que  les  détails 
des   fuperiicies   font    du    rclTort    des  petits 
ouvrages  ;  voyei  le  mot  minutieux  ;  mais  ces 
détails  n'excluent  pas  un  accord  d'exécution 
telle  ^ue  le  tableau  ne  paroilfe  pas  fait  par 
divers  pinceau»  y  mais  Au  v^bxnt pinceau  qui  a 
fçu  le  varier.  C?eft  alnfi  que  Téolert  répand  I« 
même   eff  rit  dans  les   tableaux  C  variés  ci» 
objets  de  tous  genres ,  &  avec  cette  diverfité 
de  rouelle 4}oi caraâcri le  tout,  fans  ncanmoiae 
qu'aucune  partie  de  l'ouvrage  paroifle  ârju^ 
aux  autres. 
Nous  nous  difpenferons  d  entrer  dans  Ténu» 
mcration  de  tous  les  vices  du  pinceau^  fie  d'ex* 
pliquer  à  nos  lefteurs  ce  qui  peut  le  rendrer 
mou,  lourd  ,  fec,  maierc,  inégal.  BMniéré| 
heurté  fans  cfprit  ni  jJtftcffc ,  &  vif,  péiUhnt 
Tans  fçavoir.  Nous  dirons  feulement  que  de 
tous  ces  vices ,  le  plus  fistal  au  progrès  eA  W 
dcinier.  U     mure  .ccjneiiduit  dai  mmjim^ 
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auflî  ignorants  que  leur?  ani(l(?s  favorîï ,  pour 
oai  ce  mérite  ucrile  du  i>ien  fait  (i)  tient 
lieu  d'in^  entir.n  ,  de  formes  vraies  ou  choi- 
fictf  &  de  coloris  juftc  &  vigoureux. 

Pour  nous,  q  ii  pcnlbns  que  rien  nu  petit 
fuppiccr  aux  i^r^  i  les  parties  de  l'art  ,  mi  s 
p'Ctercriiins  ic  piaifir  d'en  rencontrer  fji;el- 
ni;cS' L:ncs  Inus  i.n  pinctAU  tâtonni;  froid ,  3 
r«blencc  do  toutes  les  parties  du  premier 
ordre  dans  un  tableau  exécuté  avec  cette  har. 
dieflb  ou  plutôt  cette  effronterie  d'un  pinceau 
conduit  par  la  main  d'un  aveugle.  Ce  pré 
tcndu  nicriîc  en  peinture  efl  en  éloquence 
celui  que  Cicéron  redoutoît  quand  il  nous 
dit  «  qu'il  n'h6fue  pas  i  préférer  une  éloquence 
m  ftge  &  froide  à  une  chaleur  vuide  de  pen- 
»  fSeï  1»  :  quorum  abemm  fit  optandum ,  ma- 
Um  iatilîeni  irulifertam  pruaentiam ,  quant  JIul- 
tam  iaquacîtacem.  (De  oratore,  lib.  3). 

Ceux  que  l'on  appelle  connotfleurs  en  ta- 
UetttX,  nomment  ieun  auteurs  par  l'examen 
Al  carafi^  particulier  de  ehiique  pince  :u , 
comme  on  nomme  l'écrivain  â  l'in'pecKon  de 
fon  ^criture.  AufR  pour  la  diftin:!  on  des  0,1- 
V  rages  de  l'art ,  cette  habî  r  i  il  :  cil:  d'une  grande 
.nécclTité.  Par  elle,  on  ne  prend  pa«  les  ou- 
vrages des  imitateurs  ou  des  copiftet,  pour 
ceux  des  mattret  ou  des  originaux   par  clic, 
le  marchand  vend  en  honnfte  homme,  l'ac* 
quércur  n'achète  pas  en   dupe.  Ccit»  fcience 
étonne  celui  qui  ne  la  foflcde  pas.  j  mais  il 
se  faut  pas  croire  que  la  coanoiAlinee  de  la 
cottclie  8t  du  pineeau  entraîne  toujoun  celle 
de  i*art.  Le  mérite  réel  l'apperçoit  de  loin , 
tt  falfit  l'ame;  celui  de  la  touche  n'ed  qu'un 
■mufement  pour  l'efprit ,  &c  ne  i'e  voit  que  de 
près.  Le  véritable  amateur ,  l'homme  fenfible , 
|ouit  du  premier,  Ce  le  pinceau  n'occupe  ex. 
dufirement  que  les  ames  froides.  Plaignont- 
donc  l'amateur  qui ,  en  confidérant  Tes  tableaux, 
ne  fait  que  goâter  que  le  plstiftr  de  la  tou- 
cl-i.  Ce  n'efl  pas  pour  lui  que  le  Dominiquin 
a  fait  des  expremons  fubiimes,  &  que  Ra 
phaël  «  rendu  fi  Ibrtement  les  caraoèréi  de 
tous  les  rangs  &  de  toutes  les  Imes. 

Au  rede  l'aniateur  dont  nous  parlons,  eQ 
fans  doute  à  plaindre;  mais  il  peut-être  excu- 
sa. Souvent  il  n'a  eu  pour  gui  do,  dans  là  mar- 
f  he  pittorefque ,  qu'un  homme  peu  Inftruit , 

qtiî ,  ne  connoiffant  pas  en  quoi  confluent  les 
plus  lolidcs  beautés  de  l'art  de  peindre ,  n'au- 
ra pu  l'entrcrcnir  que  de  celles  qui  réfident 
dan^  le  pinceau.  Mais  ce  qui  pourroit  ptroitre 
étonnant,  ce  Teroit  de  trouver  des  peintres  Im- 
bus  d'une  auflî  Aérilc  éducation  ,  <-(im  fc 
fuenfeime  ellëntiellement  dans  le  mérite  du  ^  n- 

u 
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ceau.  PÎTT  Jcurs  connoiflanccs  font  cireonl* 
crites,  plus  icur  vues  font  bornfes,  Se  moins 
ils  onnolfTtnt  d'art  dans  l'arr.  Auffi  cc  Ibnc 
des  tpcréciateucs  bien  froids  de  toutoe  <{tt*tl 
préi^r.tc  de  beautés,  hwn  èa  pinceau^  ifiroiw 
mieux,  hors  de  ieur  pîncf  v: ,  roue  leur  paroît 
au  moins  médiocre.  Nous  avuns  pourtant  dt- 
montré  que  même  ce  genre  de  talent  cft  fort 
divcrfilîti  dans  la  lifte  des  grands  peintres,  de- 
puis l'inventbn  de  la  peiacure  à  l*huile. 

Ce  qt.e  nous  avons  dit  fur  le  mot  pinceau^ 
peur  le  rapporter  à  toutes  les  expreiliou  qui 
caradcrifent  les  dîfTcrentes  fortes  d'exécution. 
Car ,  quoique  d'un  cdié  on  difc  le  beau  pin- 
ceau qt  Pierre  de  Cortonne,  de  Lue  Giorda- 
no,  de  Carie  Vanloo,  &r  de  l'autre,  la  touche 
de  Berghem,  le  fcuillé  de  Claude  Lorrain, 
le  raf^out  de  Tré.Uani ,  de  Farrocel  père  jk 
de  Chardin  ;  ce  font  tous  termes  qui  ne  fe  rap* 
portent  qu*i  l'ex^tion  &  expriment  lés  omI-'  - 
rations     pmeiau,  {^ick  de  M.  JtoMjr.} 

PmCBAU.  L'Auteur  du  favant  Article" 
qu'on  vi^t  de  lire  foroit  mal  entendu  des 
jeunes  *l*v«»  «'«Is  croyoîcnt  qu'il  les  rncou. 

rage  à  m'{;ri,;'.T  nb'Vilurucnr  Ivpliutau.  Ils  n'ont 
qu'à  lire  aiscntivement  iarticle  entier,  pour 
sappcrccvoir  qu'il  a  prévenu  cette  inicrprénv 
tion  de  fej  principes.  H  a  voulu  feulement 
leur  apprendre  que  J'srt  eft  bien  préf<.rable 
aa  métier,  &  doit  être  ïo  principal  objet  de 
Icuis  foins  <fe  de  leurs  études;  mais  comme 
le  métier  cft  indinohimc  nr  uni  i  l'art,  il  eft 
loin  de  leur  confeillcr  d'«a  négliger  Viû&rut 
mène 

Lui  mfme  rond  hommage  à  cc  qu'avott  d'aU 
mable  le  tniniement  do  pinceau  de  l'Aibane, 
ou  du  Parmefjin  ,  à  la  fierté  du  pinceau  de 
Vélafques  &  deJouvenet,  à  la  Icgércté  do 
celui  de  Teniers;  il  %voue  que  le  Cio-gion, 
quand  il  fut  devenu  colonfte,  abandonna  In 
fechereffe  Se  l'égalité  de  fonte  du  pimeau  , 

Jour  adopter  une  touche  franche  &  nerveufe, 
e  que  le  Corrège  trouva  des  charmes  dans 
le  maniemenc  de  la  brofle;  il  avertit  qu'il  y 
a  des  genre»  qui  exigent  inin?'icu("cm:nt  lo 
mérite  du  pinceau.  Ajoutons  que  ce  mérite 
eft  généralement  requis  dans  les  ouvrages  qui 
doivent  être  vus  de  prés,  parce  que  le lj^ee> 
tatcur,  après  avoir  admiré  l'att,  suit  par^n* 
mu  fer  à  conftdérer  le  métier. 

M.  Robin  compare  le  pinceau  dans  la  pein- 
ture aux  paroles  dans  l'éloquence,  &  il  clt« 
un  pacage  de  Quintilien ,  qui  veut  qu'on  ^nt- 
mche  principalement' aux  cbolês,  mais  qui 

veut  suffi  |u  on  donne  du  (bin  aux  paroles  i 
curam  verhorum:  c'cft  dire  aCer  que  le  pin^ 
ceau  n'cft  dans   la  peinture,  qu'une  partie 

fubordoQA6e,  «oome  les  pmùtes  dans  J»  4Hit 
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c«on  ;  mais  qae  cependant  cette  pu-ife  ektgé 
éa  foin. 

Il  obrervravee  juAtlTc  que  lef  idées  forces 
de  CornciMe  ne  fcroient  pa-  bien  rendues  par 
le  ftyic  doux  de  Racine,  ni  la  fienc  de  Mi- 
chel-Angc,  par  le  pinceau  du  Cortone  Mais 
comncr  dans  la  puefie,  il  n'eft  point  didccs, 
quelque  genre  qu'elles  Ibiene ,  qui  ne 
pufTcni  être  dégradées,  &  en  quelqup  forte 
détruites  par  un  mauvais  Ayle,  de  même  les 
belles  idées  des  peintres  prrdroient  bcai-co:. p 
fi  ,  dans  un  ouvrage  qui  doit  écre  vu  de  pré», 
ellci  étoient  rendues  par  un  j^nceoit  ca^ble 
de  déplaire  au  fpeâaiear. 

Ce  qu*«  Toatu  combattre  M.  Robin ,  c'cH 
l'erreur  de  n'approuver  qu'un  Teul  manie^nent 
de  pi/ueau.  Nous  avons  vâ  un  temps,  où  il  fem* 
bloit  qu'on  ne  daignât  admettre  cjue  le  pin- 
ct<m  raguAtant  :  c'étoit  mettre  ridiculement  des 
boroei  au  métier,  &  le  condamner  même  i 
derrair  {buTcacdéfeftaenx»  paifque  cette  foric 
de  pinceau  a  «ne  certaine  motlefle  ,  qui  peut 

être  Ibiivcnt  condamnnblr.  I'  doîr  y  avoir  d'ail- 
leur»  autant  de  raaniemcns  de  pinceau  ,  que 
de  mains  qui  en  font  ufage.  Les  bonnes  ma- 
aiicrcs  de  tiaiter  le /rinceau  font  donc  innom- 
brable*. 

De  belles  cTiairs  vues  de  prés,  de  bcUea 
draperies,  font  en  partie  le  refuliat  d'un  bean 
pinceau  :  des  objets  l^ger»  Tcroicnt  mal  rendus 
avec  un  pinctau  lourd,  &  ce  qui  eft  moelleux 
avec  un  pinceau  fisc.  U(i  pmitaa  fatigué  nuit 
à  Ia  franchife  d«fl  W».  On  fait  eomliîen  eft 
admit^  dant  les  oivragea  I  l'huile ,  le  pinceau 
du  Corrige,  &  quel  peintre  auroit  lu  droit 
de  méprilcr ,  de  négliger  une  partie  qui  con- 
tribue à  la  gloire  de  ce  gran:l  m;i'ri  t'. 

La  variété  des  objets  de  la  nature  infpire 
H^tvHiiéa pinceau^  &:,  dan^  un  bel  onvrage, 
elle  eft  un  mérite  de  plus.  Il  n'eft  aucune 
partie  de  l'art  &  du  métier,  qui  n'exige  des 
feins ,  parcequ'il  n'en  eft  «ueitne  qoi  ne  fbk 
un  moyen  de  plaire  (L). 

PITTORESQUE  (adj).  On  entend  par 
ce  mot,  &  ce  qui  convient  \  la  pjelntnre, 

&  cp  qui  fait  un  bon  offet  â.iv-  ntr.  rages 
de  cet  art.  1 1  cfl:  peu  <i'ub|cti  tlins  la  nature 
C]ui  ne  p.iiflVn-  tir  enir  pittorefques ,  par  le 
snoyen  de  quelques  attitudes  que  l'on  peut  y 
donner,  de  quelques  accelfoire^  qu'on  y  peut 
ajufter,  de  quelque  peine  de  vue,  foa*  lequel 
on  peut  lei  ennfio'rer. 

On  dit  certe  phyfiononiîe  eft  pittorefque  , 
cet  habillement  eA  pittorefyuey  cette  vue, 
ce  paylafte  eft  pitiorefque.  Dans  cet  phrat'es 
lo  nuH  /itto/<ç^iie  fignilie  qui  convient  a  l'art. 

On  oir  que  le  Donlniquln  «  des  coëfFurcs 
pîiio'ff-j  :e' ,  q-,ie  les  birarrerief  du  Bcnédctte 
lionipitiQfij^ucs  i  &  ceUûgniâc  ^uc  ce;  coéf- 
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Turcs ,  CCS  biMnericB  f«nt  un  bon  eflet  en 

peinture. 

Ce  qui  dans  la  nanire  a  dee  formes  maîgrea. 

ce  qui  décrit  des  lignes  droites  ft  régulières. 
Se  quj  offre  peu  de  variété,  n'eft  pas  pittO" 
refque.  Les  vicsix  arh,-ci  dont  le  ironcoftwfw 
tueux  &  rongé  par  le  tems,  dont  J'écoi«9 
fouvent  interrompue  eft  profondément  fiU 
lonnce,  dont  les  branches  Jbnt  noueufes  font 
pinorcfques;  un  arbre  dant  la  tige  eft  droite 
^  ^''-'i;-.'  T'  ;1  pas;  nuii  il  peut  fe groupper 
avec  d  dLj.iti  luriucr  une  malTe  pittorefqut. 
Une  table  mince  &:  qui  décrit  des  lignes  droitec 
n'eft  F"  piftorefaue  :  elle  peut  le  devenir  «a 
l'ajuftant  avec  d  autres  objets  qui  eachfmea 
partie  la  miigreur  &  fa  régularité. 

Lt  pitiorefque  y  car  ce  mot  le  prend  aufll  fub- 
ftaniivement ,  tient  moins  au  génie  qui 
exprime,  qui  fenr,  &t  qui  porte  le  (en'imeac 
dana  l'ame  du  fpeâateur,  qu'au  goât  qui  (kit 
choifir  ce  qui  eft  capable  de  plaire  â  la  vue, 
Kaphaèl  ^oecupoit  peu  du  pittorefjue ,  que 
cependant  en  renc:  n  re  (ojvcnt  tlan.  les  ou- 
vrages; nui,  c'cit  au  pittûrffque  y  que  bien 
des  Maîtrei  inférieurs,  doivent  leut  principal 
mérire  :  ils  ne  parlent  point  i  l'ame,  malt 
ils  ont  l'art  d'enchanter  les  yeux,  &  leur 
m^te  eft  réel,  piûfqu'sl  pnoduic  d'agrAblet 
jobiflàncet. 

Il  n'y  auroit  qu'une  tien  grande  fupérîorité 


s' in  fil',  -jc 
roLiv'ci 


r  dans  leur  bienvcil- 
moycns  de  leur 


fans  chrrchrri 
lan  L  e 

pla  1  rc. 

Certains  peintres  ont  vu  le  public  toajoiin 
froid  tour  leurs  ouvrages,  quoiqu'ils  fufbnt 
peut-être  fupérieurs  ï  d'autres  arriftcs  ,  qui 
avaient  les  |>lus  grands  fuccès  :  c'eft  que  le* 
derniers  avoient  un  goât  pUtorifpu^  tS  qtit 
les  premiers  ne  Tavoient  pas. 

Boucher  à  dd  fa  fortune  paÂagère  à  Ton  goâi  piim 
tore/fttt,  quoiqu'il  négligeât  toutes  les  grandes 
inniea  de  l'art,  Se  même  la  plupart  des  par- 
ties agréable*. 

Nous  avons  vu,  dans  ces  dcraieri  temps, 
des  ouvrages  de  l'art,  obtenir  tour  le  fuccte 
qu'ils  mctitoient ,  quoique  le  charme  piitorefyué 
y  fût  négligé,  ou  ptatdt  quoiqu'on  eût  judi- 
cieufenMBC  panfii  «m  cea  charmes  y  icroien': 
déplacée.  Ce  lont  ce  bemix  exempte^ ,  a»ais 
il  eft  dangereux  de  les  fuivre  at'cc  moins  de 
génie.  Ce  goât  auftére  deviendrait  barbare» 
Le  goât  pittorefque  de  la  compofition  confiHv 
dans  l'agencement  agréable  de  tous  le»  obiem 
donc  elle  eft  fermée,  dana  la  dirpoCti'on  des 
grouppes,  dans  leur  cnchaînem -n' ,  dan,  J._-, 
contraftes  heureux ,  dans  l'accord  &  i'of^ 
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fiiirn  des  tons,  daivs  li  belle  entente  dci 
man'cs  d'ombre  &  do  Itimlcrc. 

Le  goûc  pliiofcjque  Jans  les  détails  ItC 
peut  fc  dénombrer,  puiCquM  comprend  tout  ce 
que  l'srt  embriflc  II  fc  trouve  dms  un  arran- 
gement de  cheveux,  dans  le  jet  d'iine  draperie, 
dan-j  le  clioix  d'i  n  ajuAement,  d'une  parure, 
dans  çciui  d'un  acccflbire.  Un  halàrd  heureux  , 
la  main  d'un  trtiAe  rend  putorefjtu^  co  qui 
l'étoit  pat. 

Un  pinceau  facile, badin,  ragoutanr,  r|ucl- 

quCÎois  bfii'a'  ,  Jcs  tmiche-;  Ipirtîr.cî'ie^  4»;  pi- 
quantes, (itsli  U-ji  m: cil  j;'. r.s ,  cl, s  révoilloni 
de  lumière  ,  d'autres  lumitrt:,  éteintes  .i  prupot, 
des  ombres  profondcmcnc  fouillces,  concri- 
Itaeni  au  ^ttMffue  de  l'exécution.  (I.) 

P 1 T  T  (>  K  I  s  Q  u  E.  Genre  pittorefyue.  Dans 
le  bel  Âge  de  la  peinture,  au  temps  de  Léo- 
pard de  vinci,de  Michel-Ange)  de  Raphaël, 
on  ne  ^onno'rfloit  qu'un  feul  «genre  pour  la 
peinture  de  l*liUIoîre ,  &  on  pourroit  le  nommer 
le  genre  aufterc.  On  n'y  cbcrchoit  que  le 
taiufnncmcni,  la  pureté,  le  caraflcrc,  l'ex- 
prellîon. 

Maiaouandt  daoajc*  dges  poCérieun,  on 
eut  attacné  plu*  de  prix  anx  pamea  («eondaires 

de  l'art  ;  quand  des  agenccmcn';  n:;'rables  & 
Jcs  opi  rationt  manuelles  le  dil'piitt;  e;i:  «ox  opé- 
rations du  p  nie,  &  l'emportèrent  même  foii- 
vent ,  il  kViablic  juftjucs  dans  la  peinture  de 
l*hiftoirc ,  un  genre  qne  je  ccdIi  pouvoir  nom- 
I*/o 


!  pUtore/quCt  parce  qt/on  y  cnerche  moine 
les  parties  poétique*  de  l'art,  que  celles  qui 

appariiennent  au  mérîcr  de  li  p  ir^turc  propro- 
inenc  dite.  Alori  on  fît  des  taoieaux  d'hiPoire, 
auxquels  la  voix  publique  donna  le  nom  de 
bans  tableaux ,  &:  qui  furent  Ibuvent  porce'i 
»  un  trèsrhaut  prix,  quoiqu'il  n'y  eût  point 
de  génie,  pas  môme  de  réflexion  dan  ;  l'ir:  en- 
tion  ni  dans  la  difporition  du  fujet,  puir...  de 
beauus  dans  les  former,  point  de  purert-  dans 
le  dclûn  ,  point  de  çaraéiére,  point  d'expreifion. 
(^ui  failbit  donc  le  mérite  de  ces  tableaux  ? 
yn  beau  métier,  des  aiu&ement  pinorefyuts  ^ 
dei  effets  p'utorefquf s  yvmmtmi^he  ,  un  pinceau 
fittorefijue.  Le  peinrres  acquircn-  11-  privilège 
*dc  ne  plus  peniér  :  ils  ajailérenc ,  ih  luanceu- 

vrère».  (^) 

PLAFOND  ,  (  Snbft.  mafbO II  a'tofrok au- 
trefois Plat  foi  d. 

On  appelle  peindre  des  Plafonds,  l'art  de  dé- 
corer de  peintures ,  non  feulement  ce  qu'on 
nomme  proprement  un  Ptafbnd;  mats  encoreune 
voûte  cnccintre,  en  o{;ive»  -,  ou  en  dôme. 

L'emploi  de  l'art  de  peindre  ,  fera  très-éren- 
d'.i ,  &  on  Vexerccra  tij>;)ours  avec  élévation, 
toutes  Ici  fois  qu'on  conviendra  des  bornes  de 
•  Ion  pouvoir.  La  peinture  ne  s'é(end  pis  jufqu'à 
VBOpfVt  Aoa  yeuxi  ce  n'eft  que  far  un  f^f* 
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tme  peu  réfléchi,  qu'on  lui  a  Aippofê  cette 
ucultc.  Par-li,  «a  fuî  enlève  l'avantage  do 

-r  ventes  Sr  fur  \c,Vlafondi: 

lelle  eft  la  fuite  de  ce  lyfiéme  déraifonnable. 
Il  eu  li.r;out  bien  extraordinaire  de  le  trouver 
a^lopn  ménic  par  quelques  Fetnircs.  On  ne  peat 
l.!!is  doute  les  accufer  de  projets. formés  comre 
Ci  pragrci  8:  l'cxtenfion  de  leur  an  :  Ils  ne  s»/ 
li  vrent  que  par  abus  de  raifonncmcnt  &  par  ma- 
nie de  fuperioritc  d'eJprit. 

3tticlci^W/i/«^«  &  vmi  de  cet  ouvrage, 
établinViu  de*  principes  fur  les  beautés  réelles^ 
aux  quelles  peut  prétendre  le  grand  art  de  peio* 
dre.  On  y  prouveque  Ton  but  le  plutnoble  oft  de 
reprcronter  la  nature  dans  tous  les  mouvemens , 
&  rotts lea  faces  qui  peuvent  la  montrer  la  plut 
belle,  cr  piiifciuelcs  aaions  même  lont  irnmo- 
bife-^  dans  les  tableaux  ,  &;  puifque  jamais  la 
nature  conGdérée  en  elle-memc  n^eft  conOam» 
.ment  bt  lie  &  choifie ,  il  bjEt  convenir  que  l'art 
du  peintre  ne  peut  fe  concilier  avec  une  parfaite 
illiilion,  quand  même  il  feroit  parvenu  au  point 
de  la  produire  par  la  iuftefle  des  effets  &  par 
i  emploi  des  eoiileuta  ^alec  aux  teimei  qu'oSc* 
ta  nature.  ^ 

Si  le  Peintre  étoit  parvenu  à  produite  l'erreur, 
u  faudroit  bannir  fcs  talens  de  beaucoup  d'en-, 
droits }  mais  furtottt  des /7/<t/0nd:f.  Rien  n'y  fcroit 
plus  inquiétant  ni  plus  menaçant  que  les  objets 
qui  s'y  rcpréfciuent,  ii  l'on  pouvoit  ]cs  prendre 
pour  la  nature  elle-même. 

Le  genre,  le  plus  propre  aux  plafonds  eft  de 
tous  l»s  genres  de  peindre  le  plus  poétique, 
«ej le  plus  fufceptible  de  fublime  «e  de  choix, 
ceft  donc  aufli  le  plus  idéal.  Le  peintre  doit 
y  développer  les  idtes  les  plut  ingénicufes, 
qui  puiftent  s'offrir  à  l'efprii,  &  lea  effctalea 
plus  piquants  quIpttUrentlepréfenteraux  veaz. 
tn  charmant  le  fiieâateur  par  les  plut  frafchct, 
les  plut  vivea  &  les  plus  riantes  couleurs,  i] 
doit  aggrandir  les  efpaces  en  multipliant  les 
plans,  &  produire  le  plaifir  que  procure  le 
mouvement  &  les  Cameida  pIiManéablB  «a- 
fembic.  '  -9 

La  peinture  fur  les  voûtes  9t  les  pUfonds 

anime  1  architeaure,  fuppléeaux  efTcts  qu'elle 
n  a  pu  produire  faute  d'cfpace  ;  elle  varie  ce 
que  ccllc-ci  montre  de  trop  uniforme  ,  rraoft 
les  yeux  fatigues  des  blancs  dont  fes  ptrtifa 
font  compofées,  fe  prête  i  tontes  fes  formes, 
remplit  tout  les  cadres  qu'elle  a  tracés  pour 
les  rendre  gracicufcs,  &  mafque  les  mou»  e- 
mcni  peu  avantageux  auxquels  la  force  fou- 
vent  la  néceffité  d'aifurer  fes  conftruaions. 
i>  ^'iV  '^2  Feindre  les/»/a/ô/id!r  MBCourt  aves 
1  architeaure  à  cxoliquer  d'un»  nanMie  tat^ 
ciale  le  ctraâÂre  du  fieu  qu«eile  a  conftrîlt. 
Tout  ce  quelle  veut  faire  connoîtrc  ,  r.  rc 
art  1  exprime,  il  l'écrit  pour  tous  les  hommes 

4»  nm  iFt  w«l«a     de  mm  kt  pays.  S'iu 

«atrem 


Digitized  by  Google 


tfhtrcnt  dans  les  palais,  la  voûte  leur  montre 
quelle  force  de  héros  les  ont  conftruitt,  les  ont 
SaUtés  Se  de  <iMll«««aioittlUaBtétéA|Mibles. 
Dêk»  tet  laiet  <le  théâtre,  on  lit  la  nature 
dat  fpcsAacIes  auxquelles  elles  font  defti- 
nés;  on  y  voie  que  leur  but  cft  d'attendrir, 
•u  do  recréer  Hc  toujours  celui  d'inftruire.  £n- 
fia  dans  les  temples,  la  , tâche  de  U  peinture 
Airlai  ateidet  Nefs,  ou  fur  let  coupolea»  eft 
à*  noua  dira  de  quel  vertueux  immorrél  il 
faut  admirer  les  prodiges,  ou  'imiter  les  ver 
nu  ;  &  de  quel  Dieu  il  faut  fuivre  la  loi  & 
fM^eacr  le  fanduaire. 
•^Va  p/afimd  bien  aateB^  préfeote  le  mou- 
vtfl»ent  &  la  via,daiia  tmicea  les  partla*  d*nn 
intérieur  qui  ,  ûns  lui  ,  n'ofîriro't  fouvent 
qu'une  vafïe  (blitude.  C«  genre  de  peinture 
eO  comme  une  couronne  ajoutée  àtou<  lesem- 
belliflémcnts  dalWcda bâtir i  ou,  ponrs'ideo- 
tiiar  eflcora->dlivlÉitf«^  avec  Itti,  canine  une 

Eiau  brillante  qiîî ,  par  ("on  ^clat ,  anime  les 
rmcs  les  plus  rcpuliéres  de  la  beauté. 
Un  habile  Architcdc  ,  fiirpris  par  les  fo- 
phifoncs  qui  veulent  chafTcr  notre  art  des 
voûtes,  ne  feroit-il  pas  ramené  par  les  images 
MM^HÉJ^ens  de  ralfembler  *  £h  comnient 
TTlMHHTDlt'ïl  *  Ces  images  &  ces  railbns 
nappent  également  le  jugement  &  les  fens. 
En  eâet,  de  quelles  armes  pourroientfe  fervir 
les  dérraftavn  da  la  paîanire  daa plafonds  pour 
détruifc  lOfit  ce  que  noua  venons  d'avancer  ? 
VkmUrtU  delà  raifort  qu'ort  ne  doit  pas  repré- 
It  cîtl  tl  découvert  dtins  un  endroit  f  l  ;iic^ 
Ibis  fans  leur  parler  de  l'efpece  de  ciel  que  leur 
prélente  la  peiniare,  ce  qui  nooe  càneneroit 
ÉBCore  à  ce  «{aenoiif  ivona  dft  au  commence- 
■ent  decec article  au  mot peinture,  copions  , 
(i) ,  t;n  ec-tvaln  fur  l'archïteaurc  ;  voici  ce  qu'il 
leur  repond  :  «  Ils  n'ont  oas  confidcré  que  le 
»  ccirrre  de  la  voutc  étant  limitation  de  la  cour- 
»  be  que  le  ciel  /décric  fur  nos  tfites'^  rÎQn  a*eft 
»  moins  contre  ta  jtarare  que  dé  rendre  cette 
s>  loaitaiioil  encore  plus  fenrihlc  par  les  objets 

*  qu'on  y  repréfcnte  Ajoutons,  que  ce 

qui  le  dit  ici  des  routes  &  dej  oelntrea,,  peut  Te 
dire  aufli  de  tout  plafonds. 
>^înfi  que  les  fameux  conftrudeura  ,  que  ces 
Ràmeade^nie,  qui  parleurs  nobles  concep- 
^ns  tfennent-tan;  I  i*irt  du  Peintre  tfhiftoire , 
rrvtenr.cnt  auf  rov  de  luî.  Ou  dilbns  mieux,  qu'il^i 
l'sccuctllenc,  qu'il  lui  donnent  un  magnifique 
abri  &  qu'ils  adoptent  les  fpeflacics  enchanteurs 
qu'il  leur  ofrre  ;  qu'ils  nc  produifent  rien  dé 
g^and,  d'imposant ,  d*inflruSlF  &  d'a:tachant, 
cj^'en  ^'aliianr  av.>c  loi  cha-mr-i  du  lèotimcnt 
ooot  la  Peisiturc  i^ll  la  difpenlacricc. 
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Alors ,  en  comparant  un  monamcnt  donc  elle 
Mra  ete  exclue  avec  celui  oû  ce  quVll»  a  d'ar- 
tra.ts  aura  été  fagemcnt  employé,  ,1.  cgnvicn- 
diOOtquon  acomplcttc,  danscdui-d,  la  réu- 
mondes  beautés  qui  doivtncconcourirà  la  fplen. 
deur  &  à  1  clc-gancc  des  édifices,  &  que  les  Ar- 
cUaeclcs  qui,  dans  l'autre  ,  .,r'  adopté  le  fyftè- 
me  contraire,  ont  laifle  d  .  .  comme  v»ii- 
des  quoiqu'ils  Wayenr  d  ^cor.o.  d'ornc.ncns  en 
rculpturequiparleur*  rcpcunon^i;  d.  formes  & 
?  couleurs,  deviennent  toujours  innpide5,&  oue 
par  ce  dénuement,  ils  n'oftrent/ienda  fiaiteuri 
l'efpnt  de  l'homme  fen&bte. 

Maisi  quoi  bontccu^uIerJc$preu%  es  &  le« 
argttm^«omi>e  fès  fUîd,  raifonneurs  qui  ten- 
dent à  fcparer  l'aimable  Peinriuc;  do  l'utile  8a. 
ravantc   Architeciure.  ^  .  ^  -  *• 

n 
d 


n    n   ,  l'auroriré  des  plu,  AîÙlMA^itaaef* 


.     .  \, ,  '      K"'»  f"«s|iv^Arcaitaaea4 

tedï  m         .  Bramante7Vignole,  Phi-* 

J.J^.  V^™f'l"'^l°  ^  ^""F'^''  Boromini, 
Juvara ,  Cartaud ,  Kvrard  ,  Uo(r,and  ,  &  nos  fa- 
meux Maniard*.  ]>éveloppons  à  leur*  yeua  l«. 
peintures  des  cdificcs  élevés  par  ces  Maltietlm. 

mortels    auxquels  on  ne  peur  refufer  le  bon 

5  .ÎÉ^T?"'"''-'"'"'"/''^/''''''^  ^  le*  voûtes 
Se  l'Egi.fc  de  Tôdi  du'^pllai.-Caprarole  ,  du 
Jefu, ,  des  Saints- Apd:res ,  de  la  Chiela  nova ,  du 
lala..-P.,t.  de»  Tuileries,  de  Fontainebleau, 
.  l'AlTomption.  de  Verfail! 

es ,  de  VHfMl  Cf*ftt.,  des  Invall/ea  &  de  tous 
csantrM  monnmcns  oft  l'on  voit  briller  les  ta- 
ens  de  Ziiecharo ,  de  Pellegnno ,  T ibaJdi ,  de 
\  r.matice ,  de  Lanfranc  ,  de  Haccicio  ,  de  Piètre 
ce  Cortonne,de  Vouet,  dePerrier,  de  Bour- 
don, de  le  Brun  ,  de  le  Sueur,  de  Mignard,  d© 
Jouvenet  des  Boulogne  &r  de  la  fJc.  Si  les 
Peintres  de ;»;<i/î,n<£x que  je  rappelle  ne  -rodul- 
fent  pas  tous ,  dans  un  égal  degré,  lc5  cfttts  mer- 
veilleux  qu  on  doit  attendre  de  leurart,auinoijia 
conv.enara-t-oa  qoe  les  plus  grands  arcbttèftei 
en  goutoient  &  en  folUeitbient  l'emploi  dan*  le* 
occaiions  les  plus  imptirmares.  •  • 

Alaisnous  voici  parvenu  à  examiner  Je  nucllca 
méthodes  on  doit  ufer  pour  Itcondcr  l'architec- 
ture par  l'ornement  des  pl  fonds,  &  à  traiter  de 
la  nature  des  fujcia,  &  du  genre  de  petadce  qu'il 
y  faut  employer.  •  ^• 

.  D'après  le  principe  qi:e  noiîs  avons  polc  contre 
«>u$ie$ projets  d'illufion  <  n  peinture,  &  d'après 
1  eier.dt  e  que  nous  donnons  à  ce  bel  art  OB 
lenc  que  nous  ne  reftreignons  pas  aux  feuls 
lujers  celefles  &  aén'ens  ceux  qui  peuvent  fg 
faire  voir,  daas  Utphfond..  Ainli  nous  reprou- 
vons I  opinion  de  TAbbe  J  ai  gitr  (*  )  qui  n'ad- 
met que  ces  fortes  d'uhj.  ts  qui  ne  veut  ni 
ttrragis^  ni  montagnts ,  ni  fabriques  ^  ' hi' 
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itères ,  ni  hols ,  ni  rien  enfin  dt  tout  Ct  qui 
ne  peut  jamais  tire  nu  Jcjfus  de  naus.  Nou« 
prétendons  encore  abiitre  le  même  fyûèmc 
échappé  à  un  auteur  encore  plus  grave  fur 
Tan  do  peindre,  c'cft  1«  célèbre  Dutrcmoy; 
tu  ^igne^  dit-il ,  dans  vos  plafond*  ai  les 
taux  ni  les  enfers. 

Ute  man  dtfnffian  tspitarU  fanuft*  vtl  onum- 

Nom  avonr  va  avee  «dnlntion  les  feux  de 
JJars  &  ceux  de  Vulcaln  ,  la  flotte  d'F.néc, 
&  Hercule  fur  les  eaux  ,  dans  les  plafonds 
du  palais  Barbcrmi  ,  i  i  pilais  Picti  ,  de  Ver- 
faillei,  de  l'hôtel  Lambert  ^  peints  par  de  Cor- 
MHIlM'fc  Lebrun;  ft  cette  rej^réfentatïon  pit- 
nrafi|iM  B.*»  fa  choquer  que  lUt  tSnt  de 
nitbBnenent  Men  foiîîe;  car  aacua  homme 
de  goOr  n'y  i  trou-.c  ces  objcu  déplacés. 
Les  vrais  amateur*!  ont  vu  avec  plaifir  cette 
iaitge  de  la  natur,  ,  i.irs  prévoir  qu'on  pût 
sraira  que  le«  feux  Se  les  «aux  en  peinture 
fuffimt  plut  déplacli  au  de  nos  tîtts 

ij'ip  dns  fig-;r.-';  d'hommcs  tt:  de  femme!  ave; 
des  atie:s  ou  Uns  ailes  ,  &  ^ue  ce  dernier 
genre  d'objeia  y  fite  ▼ftifeMblable  que 
fautre. 

Nous  reviendrons  toujours  \  notre  principe 

2 ne  l'art  n'atteignant  jamais  le  degré  d'tllu' 
00  dans  le  grand  genre,  il  peut  tout  rendre 
An  être  choqvant  ni  iavtuAaUtltble. 

 Piâorlbut  atfue  pottit 

,  Qfddlitet  emStndi  ftmptr/uit  «(M  gêt^at. 

liORAt. 

Ainii  tts  tvraffis^  les  montagnes,  les  fa- 

friquei ^  tous  exclus  par  Laugier,  y  feront  un 
merveilleux  cftct ,  llirtout  li  on  les  prcfenrc 
avec  le  fcntimcnt  de  la  perCpefllvc;  nous 
arouuns  qu'il  faut  i'obferver  avec  rigueur  dans 
ce  genre ,  pour  ne  pas  choquer  l'oeil  ^une  na» 
«ière  trèk-dcfagréablc.  Si  les  tableaux  vcnica- 
Itment  placés  exigent  l'eraôitude  de  cette 
fcîcnce  ,  fi  rien  nr  coiur  i-]"  pli;s  nos 
organes  que  de  voir ,  dan»  un  Iimple  portrait , 
une  table  ou  tout  autre  objet  en  vue  d'oi- 
feitt  quand  la  tète  t&  «u  defli»  de  rhoriCun  ; 
Il  en  mat  convenir ,  des  bltioient  en  plafonds 

Î|»i'lbnt  ie|ivérentés  bien  loin  de  leur  ..  plomb, 
ont  un  Tpemcle  intiniroeni  plus  dcplaifant  en- 
core. 

l\  y  u  plus;  nout  penfoaa  qu'il  faut  placer 
l'archîtedure  fur  les  voutei  avec  une  extrême 

féfcrvc  :  cV  ft  en  rjuoi  nous  adop  cron  l'o- 
pinion de  Blondcl  (  t  )  ,*  car  f]i;elc|i.(  répuli'rç 
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qu'en  fek.la  pedpeftivf «  le  point  de  vu* 
choifi  pour  un  édifice  devant  être  unicjuc,  il 
n'y  a  auili  qu'un  point  pour  le  v  j  r  J'ubc 
manière  agréable ^  &  comme  tous  les  ipeda- 
teurs  ne  peuvent  pu  &'v  réunir,  &  qu'il  pa- 
roit  hora  de  fon  i-plomo  à  ceux  qui  .ne  s^y 
rencontrent  pas,  il  faut  donc  peindre  en  pla' 

fond  très-peu  d'architcfture  régulière.  Âu^ 
quelque  belle  tjuc  Ibit  la  coupole  di  Sxiint- 
Igna^e  A  Rome  de  la  main  du  F.  Pozzo  lui- 
mcxae ,  il  n'efl  perlbnne  qui  n'ait  fenti  l'ia** 
convénient  d'un  tel  choix  de  peinture,  puif* 

3ue,  pour  l'admirer,  il  n'eft  qu'une  feule  place 
ans  l'édifice  immenfe ,  où  on  le  voit  de  tant 
de  divers  cô:es. 

La  peinture  de  plafond  a  befoin  d'une  cob- 
nolfiance  profonde  de  ù  perl^Aivc  propre  n 
ce  genre  de  peinture,  autant  pour  l'exécution 
de  nKchiteâiire  qu'on  peut  y  placer,  que  pour 
toutes  les  figures  qui  doivent  y  entrer.  Non» 
feulement  elle  efl  nécelTaire  pour  leur  gran- 
deur relative  an  dégré  d'élévation  qu'on  veue 
leur  dbnneri  mil  encore  pour  bien  diriger 
au  point  de  vue  elioïB  celles  qu'on  défira  non- 

;rer  dans  un  lens  pcrpenJ'ciiîaire.  la  di?f:ci)I- 
té  s'accroît,  fi  ces  ibrtcs  de  hgunjs  le  trouvent 
placées  l'i.r  une  luperticie  courbe.  Ainû  'c'efl; 
avec  juftice  qu'on  accorde  un  grand  cloge  à 
ce  beau  chrift  de  P*  de  Champagne,  peint  lîiv 
one  partie  de  voûte  en  ogives  dans  la  riche  églife 
dea  Carmelicet  de  la  rue  Saine-Jacques,  Se  qui 
femble  être  néupoiat  d*oii9  panUt*  fwpeit* 
diculaire. 

Dans  ces  forces  de  voûtes,  on  fent  ^ne  lea 
afpeâs  étant  oppofés,  le  peintre  eft  obligé  d*ad- 
mertre  plufieurs  pointa  ée  vue  dan#  Jeur  déco* 

ration.  Mats  il  cfl  encore  fournis  i  cette  loi, 
û  ton  ouvrage  étant  fur  un  plafond  peu  dîf- 
tant  de  la  vue,  ne  peut  pas  être  vu  d'un  feul 
coup  d'<xil,  quoique  U  luperficie  n'en  fiut  la» 
terrompue  par  aucone  acréte  dont  lea  Courbet 
foicnt  fcparées.  Ccft  alors  qu'il  doit  ufcr  d'un 
jugement  très-fain  dsjts  le  choix  de  ces  di* 
vcr5  points  de  vue,  afin  de  concilier  tout-à- 
la  fois  &  l'obligation  de  fuivre  les  places  coeik' 
modes  &  ordinairea  des  regardans ,  &  l'en* 
chaînement  pittorefquc  de  fa  compofition.  Sans 
cer accord  des  rèi^lesde  l'optique,  aveclagracr- 
mouvements  de  l'cnfemblc  gtinérai  ,  le 
/j/tj/jt*/,  tjuelque  bcile  qu'en  (bit  l'exécution  ^ 
aun»  une  infinité  d'alpecls  dtplailans,  &  ma- 

nifeftera  le  peu  d'expérience  .de  l'wtiân  pour, 
ces  fbrtea  ^ouvrages. 

Les  premiers  maîtres  ne  connoifTolent  guère 
l'art  de  montrer  leurs  figures  dans  les  pla- 
fonds ,  vues  en  dcfTous ,  ni  toutes  les  hautean 
tendancea  i  des  poinu  de  vue  :  c'eft  cet  arc 
que  noue  nonunona  faire  plaformtr  Tet  figures» 
n  ne  parolt  pas  non  plus  que  las  Romains  , 
fl^  pac  conré(|uent  Ici  Çrect ,  Muquelcaoua 
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^nuVnnt  pal  fuppofer  une  grande  connoîffànc? 
de  laperfpeâive,  ayent  décelé  le»  prîncij»esde 
ces  rac&uurcis  duw  leun  fii^hmis.  tei  figures 
J  font  placées  comme  fiit  ua  diwp  qui  pour- 
n»îtCtt«v«n1csl ,  f^aphtfl  p»ntt  (Tautres 
efforts  pour  fri  plafonds  :  nous  en  pouvons  ju- 
ger pir  les  tableaux  qui  Icvoycnr  auxvoiitei 
des  loges  du  Vatican,  (i)  Mais  cotte  ncgli- 
gence,  fi  ce  n'eft  pas  un  défaut  dcf'ctcnce,  eti 
«eiulae  excufable  lorrque  le  peintre  donne  à 

Plier  que  c'eft  un  tableau  qui  cft  attaché  à 
voûte,  ou  bien  une  tapifTerie,  canme  Le- 
brun l'a  fa  t  à  l'hôtel  Lambert.  Alors  l*oî:il 
n'en  eft  pas  choqué,  &  c'eft  un  point  trèi-exi- 
eible  en  toutes  rories  de  peintures,  prœvaleat 
m/kî  rétitnù  {xu  Ceoendant  ce  qui  «  pu 
ntre  pat  (karïlier  à  lUipnaêl  &  à  quelques  uns 
de  Co9  école ,  n'a  p3^  tardt^  ï  être  pratiipé 
très-peu  de  temps  aprt..  Nous  voyon»  même 
qucIqiK's  raccourcis  de  Jules  Komiîn  Pien  ne 
plafonne  mieux  que  la  coupole  de  Parme,  ou- 
vrage immortel  duCorrcge,  &  que  les  figures  tîe 
Pcl]  legrino  Tibaldi  l  Vinftitut  de  Bologne. 
Pluficurs  des  pLtfonitt  de  la  galerie  de  Diane , 
à  Fontairi'jbîea  i  ,  fenr  pleins  de  ce  fentimenr 
de  perfpeéiivc,  &  prouvent  ,  ainfi  que  les  ou- 
vrages que  noua  venons  de  citer  ,  que  ce 
grands  maitrei  mih  oAt  laiilt  dans  ce  genre 
nwtnt  9e  aniouS ,  des  modèlet  que  '  Ict  mo- 
dernes n'ont  pas  encoie  atteints. 

Il  c(l  une  manière  heurcufc  bien  tifitée 
de  décorer  de  peintures  une  voûte,  en  la  di- 
vilânt  par  Ae^  ornement»  lages ,  quand  elle 
•ft  trop  vafte  &:  trop  peu  élevée  pour  que  le 
fi^irdaiu  puifie  joiitr  de  ton  enfemble.  OeCi 
dans  eei  ofvifieiie  qu'Annibal  Camche  ,  le 
Cortonne,  le  Brun&  même  Coype!  ont  mon- 
tré tant  de  goût  &  d'imagination.  &lais  le 

Seintre,  dans  le  choix  des  membres  qu'il  place 
ir  la  voûte,  doit  être  bien  exaâ  à  fe  con- 
dlkr  ftvéc  l'ordre  Ar  les  oracmeatt  employcs 


[i]  Cet  exemple  de  Raphaël  a  itî  iniité  fit  Mcn,-;!  dirs 
fonplafonj  de  û  VilU-Albanii  l'il  a  fnt  ce  parti  ,  ce  n'i 
pu  cté  pat  iftnorance  de  la  p«frpeâive,  miit  pu  un  lai- 
ronaemcM  que  <|uel<^»e>-unf  ont  aporouvé ,  que  d'iaitri  ont 
l'Uir.c-  ioncmcnt.  \  oici  comrocQt  s  exprime  ,  i  ce  lujti,  M. 
le  «chevalier  Azara,  auteur  ét  la  vie  ét  Mrfigt ,  &  cjui  lymi 
ici  Jii  intitnemcnc  avec  lui  ,  i  appris  de  ù  hc>icr<c  les 
WBOtift  de  fe*  optrationi.  n  II  fit ,  Si  il ,  ce  plafond  comme 
m  &  c'eût  été  un  tableau  inacbi  au  plancher ,  parce  qu'il 
a  «voit  reconnu  l'crteut  qu'il  j  a  «Texccutu  ces  fotiet 

•  d'eHviaiet  avec  le  paiuc  de  we  de  bas  »  b«K,  ainfi 
I»  9BI  c'en  l'uugc  dci  aMdenics  ■  â  caufc  qatl  n'est  pai 
■  pefible  dTévim  de  ccm  tmaaitie  Ict  caccourds  difigiéa- 
m  Un  qdi  Bdiftac  néccHaiteiMM  i  la  bcanié  dei  (brmet. 
«  Ccpendani,  pour  ae  point  beurtet  abrolument  <lo  fionc 
m  la  ai<tho4c  rrfue  de  notioun ,  il  fie  deux  tableaux  [otlj- 

•  KtaïUf,  fui  chacun  der<]uel(  il  n'y  a  qa'MPe  feuk  figutc , 

en  raccourci  .  daai  le  fodt  d^t  udSICi  S10- 
9  d«ew>>(iVMf4>i  JUAiAar.) 
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]  p«r  î'arcîiîeeae  fur  les  p  aroîs  de  la  pièce  dont 
]  la  partie  fupdrieure  elt  confiée  à  Ton  céaie. 
''>i,  eummeMiKlVitoiiaditplushaur,lespein(tee' 
antiques  ne  nout  oni  pu  de«né  de  preuvee 
quMh  connullènt  ni  les  râeeoureit  dei  objets 
fi  heureux  dans  les  plafonds,  ni  les  grandes 
fcèncs  pittorefques  qui  t'y  peuvent  développer, 
<7ut  K  hommages  ne  devons  nous  pas  aux  chefi- 
docuvre  oue  nous  oft'rcnt  let  débris  décombr(« 
de  leurs  édifices,  &:  par  quelles  leçon»  n*all« 
ment^nt-llt  pas  notre  goût?  Ici  nous  a  "^hî 
defleîn  de  diriger  les  tegards  de  nos  le<Bi  un 
ti;r  ce  qui  nous  refte  aux  murs  &  aux  voûtes  des 
ruines  des  bains  de  Titus.  Ces  fragmcns  pré- 
cieux font  loin  de  nous  fans  doute,  mais  noua 
pourrons  profiter  de  ce  qu'ils  ont  de  plusntiie, 
favoir  des  pcnl¥ei  8e  des  motifs ,  par  la  col* 
leâion  qu'on  vient  d'en  graver  avec  tant  de 
fiiccé».  (i)  C'eft  1)  que  nous  pourrons  juger 
de  toutes  les  reflburccs  d'une  aimable  &  abon- 
dante imagination ,  &  étudier  les  moyens  heu* 
rcux  d'orner  de  petites  pièces  avec  légèreté, 
avec  élégance  ,  avec  grâce  &  de  la  manière 
la  plus  voluptueufe.  Si  dan*  notre  article  fitr 
les  ^rotiffijuas ^  nous  avons  trouvé  cjl.c  ce  genre 
plus  él-'gïnt  que  noble  ,  étoic  toujours  dé- 
p]a:i-  dans  des  lieux  graves,  fpacieux  8c  Cu(^ 
ceptibies  de  «e  que  l'art  a  de  plus  grand  ,  com- 
bien ne  (entons  nous  pt  les  avantages  de  ces 
produéiîons  epc^anr?-c^cs  pour  des  lieux  del% 
tînéi  aux  fefl  m  ,  ju  repc  ^ ,  2UX  bain-;  &  mîme 
au  lilence  t!u  cabmcT.  Cvil  par  C.-^  cl^-iils 
fembiablcs  aux  arabcfques  que  nous  citons, 
qu'on  peut  embellir  des  plafonds  bai  ft  de 
médiocre  étendue^  parce  que  l*ffU  peuc  en  par- 
courir à  loUîr,  9e  les  petits  tableaux,  êe  ta 
ornemens  vifs  8c  légèrs  qui  les  encaditlKi 

Dans  le  nombre  des  obiervations  que  flOBi 
avons  faites  fur  l'art  de  décorer  les  routes.  Il 
en  eft  une  que  nous  voulons  eommuniquâr  à 
nos  leâeursv  Elle  peut  être  de  quelque  dé* 
favantage  aux  peintres,  mais  elle  fera  utile  i 
l'effet  de  l'arcnitcdure  ik  de  la  peinture.  Or 
notre  d^fir  principal  fcroi'  de  travailler  pour 
les  progrès  des  arts.  Nous  voulons  parler  ici 
de  l'attention  à  ne  pas  trop  multiplier  les  pein- 
tures dans  les  intérieurs.  La  voûte  de  la  cha-, 
pelle  de  VeTftliles,  par  exemple  ,  en  parole 
trop  chargée  à  tous  les  honinns  de  goAt.  Les' 
divers  fujets  cjui  y  font  raffembÎLS  y  produi- 
fcnt  de  la  confufion.  Il  cft  donc  cflcnticl , 
lorfque  l'architeâe  ne  peut  faire  entrer,  faute- 
d'cfpace ,  aucun  ornement  réel  de  Iculpture,' 
d'en  fuppofer  de  feints,  &  de  repoler  ainfi 
l'attention  du  Tpcflateur  par  des  divifions  f»- 


[i]  flaias  de  Titus,  de  Line,  &c.  par  M.  Foskc* 

'  Aaii. 
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gesi,  îngcnîcures,  S:  toujours  analogues  ï-JX 
Sujets.  Nou&  {Hjutrionï  citer  une  infinité  tl'exem- 

C'  »  îe  travaux  <lc  M  genfe  -.  mais  nous  noL-s 
mcrun^  à  celui  qu«  nou*  offre  Tintérieur 
d«  la  chapelle  des  enfants  trouvé»  de  Paris. 
Tout  ce  dcpi-nJ  du  dc-ÎTin.  de  l'onvragc 
&  de  l'exécution  ûtctle  'c  goût  &;  l'imagi- 
nation des  artifics,  Natoire  Ik  linmetti  ^^xe 
9c  fils  j  qui  fe  funt  accordés  pour  ce  grand 
ouvrage.  Heureux  (i  préférant  la  peiniùre  k 
frcfquc ,  ils  n'eufl'cnt  pas  exécoti  à  Vhutie  CCt 
cnfcmblc  ingénieux  ,  que  nom  avons  vtt  (kire 
&  que  nous  voyons  s'éteindre  &  périr. 

L'abbé  Laugier  remarque  avec  railbn  dans 
fes  oblbrvatiun.^. ,  que  j'ai  citées  plus  haut»  que 
léstrop  grande  blancs  de  l'architcdure  nuU'ent 
\  l'êftct  d'un  f>/it/ond.  Les  dorures',  les  mar- 
bicb  de  couleur,  les  bromes,  Ici  rceublrs  les 
plus  ricîu^  s'accordent  racrvcillcurcnicnt  avec 
ce»  peiiifurc.  (.Ie[cnd3nt  nous  ferons  ici  une 
obferva'.ion  cfrcnticllc,  c'cil  que  les  objets  trop 
bruns  dans  la  pièce  qui  porte  le ^/ir^fdiM  peint, 
fccondcroient  qtielquefuia  encore  moins  ^ue 
les  blancs ,  les  effets  de  ta  peinture.  Coft  ce 
qui  me  rcfte  à  examiner  n:r  h  .  moyens  de  fé- 
conder les  vues  d'un  arciiicedc  qui  fcnt  le 
prix  tk  tous  Us  charmes  de  no're  art. 

lumière  du  jour  ne  peut  louyent  frao- 
per  ta  voûte  que  par  les  rayon*  '  réfléchis  oe' 
celK"  tjui  en  rc  par  les  croifecs  placées  au- 
defibus  du  pLifond.  Ainfi  la  réflexion  qui  par- 
tira dos  mr-;  de  la  pièce,  Icra  infiniment 
Tourdc  li  les  objets  qui  la  décorent  font  de  cou- 
leur brune  :  c'ed  donc  unlnconvcnient  à  éviter. 
, S'ils  font  trop  blancs  ilsoesopent  l'ceil ,  le  fati- 
guent jt  lui  dtent  Iftjeuidknce  du  plafond.  Sî 
ce?  mi.rï  font  cou  verts  d'étoffes  de  laine,  comme 
des  tapificrics,  elles  abforberont  une  grand  par- 
tie de  la  lumière  ou  n'en  rctk'chiront  plus. 
Ainfi  l'emploi  des  dorures,  des  marbres  &  des 
ftucs  légèrement  colores  pour  les  murs,  &  pour 
le  plancher  des  marbres  blancs,  ou  un  pavé 
en  mora'tL]ue  de  couleur  claire,  feront  les  dé- 
corations les  plus  propres  k  éclairer  les  pL^^- 
flfnds,  Noublions  pas  de  prévenir  que  la  cor- 
niche de  l'ordre  n*aura  pas  trop  de  raillie;  car 
autrement  \stflafonÀ  ne  devant  recevoir  qu'une 
lumière  de  rèfleiion  venant  du  bas ,  une  large 
corniche  y  prodiiirolc  une  grande  ombre. 

Un  conuruéleur  prévoyant uifpofe  de  loutpour 
fêrvir  l'art  qu'il  chérit.  Il  ne  compte  pas  feulc- 
i^cnt  fur  les  téfitxions  lumineul'es  qu'il  tire  de 
l^mérieur;  il-  difeofe  encore  Tes  ouvertures  de 
manière  que  le  taoleaa  qui  orne  la  vourr-  p  lifT 
Être  éclaire  pnr  des  lumitres  que  les  teu«!lt's  ou 
Ick  mi:rs  voiûns  de  fon  bâtiment  peuvent  rcflé- 
cbir.  dons  la.  4.iécc.  Ces  moyens  Xuot  Lc:i  pLu 
puiffans  que  l'art  de  bâtir  puilTc  mfnager  à  l'aft 
j  ^r-ifi''?.  Car  quoique  les  féfitxions  dont  je 
park*!»!';'»'  plus cloigtitci  dcl*eui»3ge  que  çcUç* 
i  r  . 
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quî  partent  des  murs  &:  du  pavé  de  la  ptéce ,  elle» 
lut  donnent  ibuveiir  une  clarté  bien  plus  grande ^ 
à  'aifon  de  l'étendue  &  de  la  blancheur  de  (on 
principe  &  à  raifon  de  l'éclat  6t.  de  l'abondance 
dès  rayons  de  lumière  direâe  qui  font  reçus  de 
toute  par;. 

Le  l'cinire  de  fon  c6tc  connottra  bien  ous  les 
objets  qui  doivent  tejhchir  la  lurmcre  fut  fon 
ouvrage,  &  placera  luui  les  rayons  les  plus  vifs^. 
les  parties  de  fa  comporiiion  où  il  veut  répandre 
leplna  de  jour  &  le  plus  d'intérêt. 

Noot  n*avons  jufqu'ici  parlé  que  des  -'Lifands 
éclairés  par  le  jour  j  mais  un  connolt  tout  ce  que 
];i  lumière  fait  &  peut  produire  d'éclat  à  un  ta- 
bleau en  plafond,  lorf(|Uc  fur  la  coruiche  on  a 
1  l'adrefTe  de  cacher  des  lumières  artifi&iffUes  qui* 
éclairent  l*ouvragcpar  les  rayonsnombreuxd'une  ' 
clarté  dircéle.  Nous  aveinr.  vu  l'cf^cr  le  plus  heu- 
reux de  cecartitice  ing-nietix  dans  un  taikin  de 
bal,  clcvr  par  M.  Louis  dan\  une  fc.e  donnée  en 
1770,  par  l'AmbafTadeur  d'iîfpagne,  â  i'occa» 
fion  du  tnariagu  du  Roi. 

Cet  cdai  avoitirop  bien  réufTiMrar  ne  pas  en' 
u(èr  au  plafjni  de  la  (à!le  de  fpeaade  de  Bor- 
dcaux  ,  avuc  cette  attention  ,  que  les  fum  :c.  des 
lampes  qui  éclairent  le  plafond  font  renvoyés 
au  dehors  &  ne  peuvent  le  noircir. 

Le  noir  eft  un  inconvénient  qu'il  ûiut  fur  toute 
chofb  bien  éviter.  Et  malgré  tous  les  éloges  que 
nous  prodiguons  aux  peintures  de^  plafoids  , 
nous  avouons  que  nous  ne  pourrions  l'ui  tc  n  r  la 
uifiancc  de  leurs  cliarmes,  fi  on  les  fuppoCa 
runs,  fbit  que  le  peintre  k-s  ait  exécutés  de  ce 
coloris,  (bit  que  la  nature  d.s  couleurs  qu'il  a 
employées  y  ait  contribué.  Toit  enfin  que  le. 
temps  je  le  défaut  de  précaution  aycnr  produit 
cet  effet.  Autant  l'oeuil  cft  fatisfait  d'un  tableau 
clair  &  lumineux  placé  au  defTus  de  lui ,  autant 
il  fc  plaît  à  en  conildi  rcr  les  détails  ;  8c  autant 
il  cft  repoofTé  par  une  peinture  qu'en  vain  on 
appellera  vigoureufe,  dans  laquelle  11  rc  pcuc 
rien  lire  Ik  qui  lui  pré^fente  des  objets  me- 
naçants. Au  lieu  de  percer  la  voiite ,  ils  fem-' 
blcnt  prêts  à  tomber  à  terre.  Dans  ce  cas  l'cf- 
fc-r  eft  manqué.  Alors  fi  l'ouvrage  cft  d'un  ar- 
tifte  habile,  je  defîre  qac  détache d'tuie  vootc 
qu'il  fiircharge  avec  déplaiOnce,  11  puiCe  être 
placé  verrieaiement,  te  que  li  mon  osi!  ait  la 

facilite  d'en  contempler  aifcment  los  beautés. 

Le  peintre  chargé  d'un  plu/ond ,  doit  renon- 
cer au  projet  dr  faire  venir  en  avant  les  objets 
des  premiers  plans ,  par  des  msfTes  fières.& 
très-vigooreuies:  «oui  venons  d'en  expofer  leê! 
djfa.  nn'ago^.  Si  I-  ton  général  efl  trop  blanc, 
le  tabkau  fera  fans  mouvement  ;  kc  fade , 
il  ennuira  l'ail  du  fpcc^arcur.  Ainfi  riche  & 
gai  de  coloris,  il  faut  que  dans  fesmaifcsiet 
plus  brunes  ,  on  puide  lire  aifcmcnr  comine. 
dans  toutes  lee  e^irci.  ninies  de  rodvragc. 
La  pttifiènee  det  temteiy  Men  plus  que  la  force. 
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nafiSnombréei,  doit  fenrir  i  faire  «liftin- 
f  lier  la  âiftvnce  dn  plana. 

Quant  à  la  na-utc  de-,  couleur?  préférables 
pour  peindre  le-.  pLifonds  ,  noui  pouvons  aflurer 

Su'il  ne  faut  pasli'!i;fi  àthoiliria  Irtique  (l), 
(outefott  le  fond  pctmct  l'tmpioi  de  cette 
peinture.  Ce  fund  ne  peut  lui  é.rc  convenable 
qa«  loriqu'ii  eft  rufcepiible  de  recevoir  un 
enduit  de  chaux  &  i'ubler  mat*  1i  l'ouvrage 
doit  fe  jcindre  far  un  f  jnd  de  p'âtrc,  de  to  le  I 
ou  de  hou ,  nous  cont'cillQronii  l'ufagc  de  ;â 
peinture  en  détrempe,  qui  |  faite  arec  tous  les 
Ibina  qu'elle  exige ,  fera  encore  d'une  grande 
dune;  lai  vie  d^ucun  homme  qui  l'aura  vu. 
faire,  ne  la  verra  fc  dciruirc,  fi  elle  cft  à 
l'abri  de  ia  fum-ie  &:  de  l'caii  ,  fi  ics  fonds 
font  folides,  &  C  le  peintre  a  ttc  pracicim 
daiw  le  degré  d'meoUa^t  ncccflairc  à  ct-tte 
peinture. 

Tout  ceqiiî  nous  entoure  ,  montre  qu'on  doit  ; 
i  jamais  profcrirel'uraçe  delà  peinture  a  l'huile  : 
fi  l'aniue  a  tendu  a  quelque  vigueur,  elle 
devient  noire:  tic  c'eft  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  premier  le  plus  grand  des  viccii  d'un 
plajond.  5i  les  couleurs  en  font  irep  claires, 
elles  îaunlflent  &  fe  tachent  en  ration  du  plua, 
ou  du  mrj-nî  (^'hulle  que  le  prinrrc  aura  em- 
ployé. C'elï  i  nli  que  le  pLifond  d'Hercule  à 
V'erlalllCi,  par  IcMoyne,  n'eil  plus  digne  de 
nos  regards,  ik  <|ue  la  plupart  des  ouvrages 
de  le  Drun  font  trop  noirs  &  attriflcnt  les 
pièces  oû  i:a  ne  devroient  répandre  que  des 
fujets  dPagrcmcnt  &  d'admiration. 

(^itcrji-)e  au  contraire  tous  les  evcmplcs  de 
la  durée  &  de  la  fraîcheur  confiante  de  la 
frifqiic,  dans  les  ouvrages  de  Tibaldi,  des 
Zuccharo,  d'Annibal  Carrache,  du  Uomint- 
r|uin>  de  P.  de  Cbnonne,  d'Andréa  Sacchi» 
i!c  d'une  quantité  de  maîtres  qui  ont  enrichi 
tantes  les  villes  d'Italie;  &  Ùars  ceux  que 
nous  a\  ons  en  France ,  de  Primaiice  ,  de 
Nicnio,  de  Mignard,  de  Romanelli ,  d€  la 
FofTc,  &  c  ?  ParUrai-je  de  ces  peintures  à  frefque 
dont  les  fragnens  iont  échappés  à  la  barbarie 
&  à  la  négligence  de*  mfleflëurs ,  &  qui  datent 
du  rignt  de  Franij-ols  I'^'' ;  telles  que  celles  qui 
fe  voyenc  encore  dans  le  chiceau  de  fieaure- 

fard  dans  le  Blaifois,âe  i  la  chapelle  de  l'Ah- 
ntiale  deChaalis? 

Tl  ne  nous  refle  plus  de  preuves  )  donner  fur 

la  préférence  de  la  frefque  dans  les  plafonds^ 
preuvcv  développées  d'ailleurs  dans  l'article  cnn- 
facré  à  ce  mot  ;  mais  nous  avons  à  fo:mer  Us 
Toeux  le»  plus ûocères ,  &  les. plus  ardens  pour 
rhonneardesarchiteées  d«  notre  école:  c'efî 
qu'ils  ramènent  le  goAtdet  plafonds  dans  les 
mnntiment  confié  ilenr  génie  j  &fourl*hon« 
•  î  .  


11]  Vejearanidc  Fnfyv. 
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neur  de  notre  art  &  des  hsbiks  gens  qui  lo 
profcdent,  c'efl  qu'Us  aient  à  ne  les  Ckccuter 
qu'avec  Pelpcce  de  pc'mrurc  r  t  roi  s  leur  con- 
fcillonc  d'employer,  il,  <[iii  ["tut  Uuie  icpgndre 
à  la  confiance  des  cf  nrtn.aeurs  &  dci  proprÙt 
taircii,  &  crcrniftr  ks  ciogcs  qu'ils  fcruAt  4a 
droit  d'attrndre  de  leurs  travaux. 
{jinLït  de  M.  Koua  ), 

rr.AIRE.  (  V.  n.  )  Le  plus  noble  cbjct  dos 
arcs  cil  d'inllruire  ;  mais  ils  re  peuvent  ras 
toujours  fc  propoîcr  jour  but  nnrtiuaion. 
Souvent  même,  leur  manière  d'inflruirc  eft 
incertaine  ,  obfcure,  cnigma  i  jtie,  ou  du  moiiu 
peu  fenfible  po;ir  un  f;rui:d  rumbrc  d'.>lprit. 
11  y  a  mémo  d  *  arcà  qui  paroi:  cntiureniene 
rcfijffc  la  faculté  de  donner  dti  leçons.  Tcllo 
eft  l'archiieclurc-,  car  quelle  inflruâion  peur  ■ 
vent  nous  donner  des  mtirs  &  des  colonnes  f 
Mais  il  eft  un  antrr  objet  donc  les  arts  ne 
peuvent  jamais  ^écarter  impunément  :  celui 
de /'Ai;  <■  L'attiflc  peut  plr.lre  (anb  imlrufre; 
mais  s'il  r.Q  plaît  pav ,  li  n'inflruiia  jamais. 

l  e  moyen  de  plaire  en  attachant,  en  cap« 
tivant  le»  cfprits ,  en  leur  imprimant  un  long 
Ibuvenir,  ell  de  poflcdcr  les  deux  grandea 
parties  dj  l'art,  l'expreflion  &-  b  bcaurt'.  On 
plaît  encore  avec  un  talent  moir.i  iubl'rae, 
quand  on  joint  à  une  bonne  couleur  ,  à  uDbeail 
pinceau  ,  des  dilpoluions ,  &  des  agcnccmena 
capables  de  flatter  les  yeux  ,  &:  quand  on  fait 
fupptécr  l'agrément  à  la  beauté.  Cen'L  R  point 
li  le  m#rlrc  fuprémede  l'art,  celai  cjui  conf- 
tituc  raniHc  de  génie;  mais  celui  qui  confr 
tituc  le  bon  peinttc. 

Quand  j'ai  dit  que  pour  plaire ,  le  peintre 
dcvoit  avoir  un  bonne  couleur,  un  beau  pin- 
ceau, je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'il  fût  obligé 
d'avoir  la  couleur  du  Titien,  le  pinceau  ou 
Correge  ;  mais  il  faudroit  qu'il  poiildsit  à  un 
bien  haut  dégré  quelque  grande  partie  d» 
l'art,  s'il  parvcnoit  à  plaire  avec  un  pinceau 
mal-adroit  éc  peiné,  avec  une  couleur  fale, 
morne,  défagriable  à  l'mil.  Les  vices  du  pin- 
ceau ne  Ibnt  pas  généralement  remarqués  ;  ils 
ne  peuvent  mfme  é:rc  reconnus  que  dp  prës- 
mais  un  vice  choquant  dan^  la  couleur  bieffe 
tous  les  yeux.  Le  tableau  eft  condamné  avant 
d'être  examiné.  &  il  n'/  a  guère  d'appel  de 
ce  prcnt'Cr  arrêt.  Le  peintre  aura  rempli  toutes 
les  conditions  de  lart,  quan;^  i  '  avoir 
fla-té  les  yeux,  il  touchera  l'aniL  ^  latisftra 
la  rairon. 

Quoique  plalic  foit  le  véritable  movcnd'e» 
voir  des  fucci^s,  on  n'a  vu  que  trop  d'aniflcg. 
qui  pour  chercher  indiftinaemcni  à  plaire 
ont  manqué  les  véritables  fnccès  qu'ils  auroient 
d1  fc  propofer,  &  fe  font  contentés  d'obtenir 
des  applaudilTemen*  paflagers  &  vains,  lis  ont 
cni  pUirt  en  captant  1m  fiiflhgcs  d»  nauTtla 
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coflc  i  ma's  c'eQ  Teulement  <W  ftire  des  p«rti- 
fans  >  Si  les  fuccés  qu'ils  arocuivnt  fiiiifiêiit 
mvee  eux.  Celui  qui  recherche  une  gloire 

(oîidc,  tâchera  de  phirt  au  peiit  nombre  des 
juges  de  bon  goâc,  qui  lui  procureront  tôl 
OH  tard  le  fuffragc  du  grand  nombre.  Il  fat.ra 
que  la  mode  cft  inconltante,  6c  qu'être  à  It 
node,  ce  n'cd  point  plMrt  en  effet,  snait 
caufcr  de  l'cnpn  icmi  nr. 

Le  Poiilîin  plalfjii  de  Ton  rcmps  aux  fages 
juges  de  l'jrr;  l'ecoie  fran^oilc  le  regarde 
encore  aujourd'hui  comme  le  plus  grand  de 
ft*  mattra.  Le  Brun  mérita  de  plaire  aux 
Wnt  eontemponins  de  Louis  XIV  :  la 
Fraaeo  ?honoreri  toujours  de  compter  le  Brun 
entre  l'es  plus  illuflrcs  anldcs.  AncoîneCoypcl 
ca|>ta  la  bienveillance  de  ceux  qui  aimoienc 
les  grâces  grimacicrcs ,  les  manières  alFeâées i 
ce  qu'il  iît  pour  leur  flaire.  eCt  ce  qui  nuit 
■uintenant  aux  partiet  touables  qu'il  poflSdoir. 
Boucher  n'avoit  peut  Ctrc  reçu  de  la  nature 
aucune  des  qualités  qui  conftituent  le  grand 
pci;ure;  mais  clic  lui  avoit  prodigué  tomes 
celles  qui  font  l'ariiAe  capable  de  plains  il 
«H  «buftt  de  proféra  d'être  un  artille  i  la  mode  ; 
on  fut  engoué  de  (bn  talent,  on  ne  lui  rend 
pas  mCmc  aujourd'hui  la  jiif^ice  qu'il  mérite. 

Le  pinceau,  la  couleur  forment  le  métier 
de  l'art  de  peindre ,  'comme  la  verûBcation 
eft  le  métier  de  la  pocfie.  Avant  d'exercer  un 
arc,  il  faut  en  Givoir  le  viétier.  Le  poète 
ne  plaint  point  en  choquant  l'oreille  par  fes 
vers  ;  ni  le  pc:n:re ,  en  blefiant  l'œil  par  Tes 
tableaux.  Quand  le  poète  Ac  le  peintre  Tauront 
leur  métier,  ils  ne  leur  reAcra  plus  qu'à  ob- 
ferver  la  nature  *,  c'eft  elle  qui  leur  fournira 
lea  antres  moyens  de  ^/«iJVt&qui  leur  don» 
nera  de  grandes  kcona  fur  loutea  lei  partiet 
de  l'art.  (L) 

PLAN  (fiibft.  maPc.  )  Ce  terme  a  dans 
les  arts  qui  dcpindent  du  d^lfin,  deux  accep- 
liont}  l'une  eft  relative  à  ladiflribution  géné- 
rale ^une  eomf^lîtion ,  &  l'autre  aux  formes 
particulières  des  objfts. 

Sous  le  premier  de  ces  rapports,  le  mot 
ftau  fbn  ik  exprimer  le  r^ifultat  pcrfpcAif  des 
divers  points  fur  lefquels  tous  les  objets  qui 
entrent  dans  une  Ibène,  font  placlt!  ainfi  on 
dit  le  prcmi::  y  te  fécond ,  le  troijîeme,  le  qua- 
tfieme  plan  d'un  bas-relief ,  ou  d'un  tableau  , 

Îour  dcfigner  le  plus  grand,  ou    le  moindre 
egré  d'enfoncement,  lur  lequel  s'arrête  telle 
ou  telle  panie  d*une  compofition. 

Pour  i'aflurer  rîgoureufemcnt  de  fc^  plans  , 
un  artifte  inRr-,;i:  defTinc  geomjira'.cment  les 
poir.rs  où  ttv.js  les  ob;î:s  qui  comporcnt  (on 
ouvrage  doivent  6tre  placés.  C'eft  relativement 
i  cette  ofémtiot^,  qu'on  a  dA  emprunte  le 
mot  qn«  noua  tt«itoaf ,  de  l'art  de  rii«U. 


•eAe  pour  ce  t|nt  re,gardn  le  alm  d'un  bâti* 
ment  ou  d'un  terrein  :  car  fiure  le  Kéométnl 
dont  j'ai  parlé,  c'eft  fdre  un  pUn,  Mais  reve- 
nons ;  ce  plan  géomciral  bien  arrêté,  on  le 
nicc  en  perfpeâive,  fuivant  les  procédés  de 
cette  Iciencc.  Par>là,  on  obtient  avec  préci- 
iion  les  placea  que  chaque  figure ,  chaque 
grouppe,  chaque  meuble,  chaque  partie  du 
tond,  doivent  occuper  relativement  aux  dif- 
tances  qu'on  a  déterminé  de  laidcr  entre  tou4 
CCS  objets. 

De  l'avantage  de  bien  connoître  les  pUuu 
d'une  eompofition  naiffent  ;  i".  la  juftefle  àm 
clFett  pour  la  perfneâive  aérienne;  i».  lea 
hauteurs  exaâes  à  donner  1  chaque  objet,  ce 
qui  eft  relatif  à  la  perfpettive  linéale  ;  fans 
parler  de  la  valeur  que  cette  connoifl'ance 
donne  à  l'exécution,  quidoitauflï  Ib  difftieil* 
cier  fuivant  les  plans. 

L'art  doit  s'appuyer  fur  des  cerHtudetnuthé* 
matîqucs  pour  produire  des  beautés  (blides, 
^  parconllcjucnt  durables  ;  mais  il  doit  cacher 
Tes  procédés  réguliers ,  s'il  veut  montrer  de 
la  grâce  &  de  l'iufance,  qui  font  furtout  de 
l'eflence  de  la  peinture  -.  pour  appliquer  ce 
principe  aux  plans.,  ce  n'eft  pas  afTes  de  lea 
fixer  avec  exaâitudc,  il  faut  avoir  conçu  la 
difpofirion  de  leurs  points,  de  manière  qu'ils 
donnent  de  belles  formes  dans  l'cni'cmble  géné> 
ral ,  des  conirades  heureux  (mais  fans  attéc» 
ration  ) ,  par  le  plua  ou  le  moins  d'élévatie« 
ou'eit  donne  aux  terrelnt;  malt  il  fiiut  qu'ili 
raient  railbnnablcs,  variés;  tantôt  évioHUi 
tantêt  cachés ,  mais  toujours  clairs. 

Un  génie  facile  &  qui  connoh  les  reflbvtcea 
de  l'art,  arrête  en  même  temps  d'une  manlcrv 
à  peu  près  jufte  les  formes  de  lli  compofition, 
&  les  plans  fur  lerquda  il  a  PintentlMi  df 
l'afTeoir.  i 

J>i  l'art  a  fcs  principes  dcTcrminés,  fei  moyens 
audt  font  très<^tendus.  Toutes  les  figures  séo* 
métriques,  fe  peuvent  employer  dans  les  v&ou 
des  compofitions  :  la  viâoire  d'Alexandre  fur 
Porus,  ae  le  Brun;  l'Héliodorc  de  Raphaël  ; 
le  martyre  de  Saint-André,  du  Dominiquin  , 
ont  une  forme  générale  de  platu ,  qui  eu 
pyramidsie,  de  manière  que  ia  pointe  gagne 
le  fond  de  la  f^cnc  &  les  bafes  font  fur  les 
devants  :  quelquefois  la  pointe  de  l'angle , 
le  trouve  Cur  le  devant  du  tableau,  comme 
dans  le  Paralytique  guûi,  par  Jouvenet,  Sc 
la  Sainte  Petronille,  du  Gucrchin  :  dans  \% 
guérifon  du  Pofledé ,  de  Raphaël ,  fie  le  Veav  ' 
d'or  du  PoufTin ,  la  compofition  eft  fur  des  plans 
qui  forment  \c  c  rclc  Il-i  produifenr  une  dia» 
gonalc  qui  travcrlc  la  compofition  dans  la 
Defccnte  de  Croix  de  Daniel  d«t  Volterre , 
&  dans  le  tableau  du  Bourdon  ,  où  Albin^ 
ic  monter  les  Veflales  fur  fon  char.  Le» 
plmu  foAC  difpoflb  en  cn»U  dana  la  Bttfie^ 
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feAîonduLaiire  de  Jouvcnc:  •.  lorrquelesfcèncs 
font  cumultucuret  f  &  dans  les  fujers  de  mou- 
reMeOt,   les  phÛtS  doivent  ét:c  entrccoupét 

Se  irr^Uen:  camme  4«lis  la,  Pyrrhus,  la 
Aiaiie  att  Pouflia,  1«  Mirtyt»  ge  Saint*  Ger- 
?ail  de  le  Sueur,  &rc. 
Tous  ces  exemples  prouvent  *,  i*.  que  les 

Srandc  compoGteurs  ont  fenti  la  nccefltté 
adopter  une  forme  fpéciale  duM  la  difoofition 
i»t  pUinj\  x",  que  le  choix  en  «ftarVurairc 
pourvu  qu'il  concoure  au  caraflcre  &:  à  1%  >.- 
preHîon  du  fujar;  ainfi  d't:n  c6:c  ces  maures 
montrcru  rjuc  ce  1  roitun  dcfai;t,  que  de  l'iibor- 
donncr  l'clprit  du  lujec  à  la  rechcrcho  des 
ftaiU  p(rrrp<:dirs  i  de  l'autre  que  de  ne  pas 
■doeter  desibrinct  générales  dansun^/an  bien 
ifibiu ,  ce  feroic  ignorer  la  valeur  des  prin- 
cipes :  itî  fe  lifent  dans  la  nature,  cvs  prin- 
cipes; c'eft  dans  ce  modèle  immortel  qu'ilj 
dbiTcnt  (è  choifir  i  le  fublimc  de  l'art  n'eft 

Cde  les  rqener^  uuia  de  les  plier  à  toutes 
oeetfioiu  cA  il  fàot  les  employer,  &  de 
les  faire  marcher  au  gré  de  Ton  iniaginarion. 

Des  choix  des  plans,  dépend  celui  de^  termes, 
dans  les  hauteurs  diverles  des  objets  d'une 
coxnpuûtion  :  car  covme  les  premiers  plans 
donne*!  les  plus  grandes  figures  -,  les  formes 
les  plus  hautes  te  trouvpront'  placées  fur  le 
point  du  pUin  qui  leur  fera  alîignd  fur  le  de- 
lant  du  tableai.. 

La  diminution  des  objets,  en  proportion  de 
Ffloignenent  àuplan,  eft  un  enet  rigooreux 
de  pcrfipeâive.  Mais  Ti  l'on  veecqu'im  grouppe 
dutroineme  plan^  domino  fur  ceux  de  devant, 
on  ^itve  le  troificme,  ou  même  le  quatrième 
,  conime  ont  fait  1«  Sueur  &  Jouvcnet  ; 
l'un  dans  la  Réfurreâion  du  Lazare,  &  dans 
ÛM  Magni&cat|  4ie,l*auue  «bna  le  Saii»«Paul 
^ai  hit  brAIcr  lea  Uvm  1  Athènet.  Dan»  le 
premier  det  tableaux  que  nous  citons,  Ii 

Srouppe  du  Chrift  eft  i'ur  un  terrein  élevi-, 
:  l'emporte  par  fa  hauteur  fur  les  erouppes 
des  trois  auires  plans  qui  le  précàMot.  la 
Vierve  du  Magnificat,  eu  fitr  les  marches  du 
pcriftile,  alnfi  que  Saint-Paul  dans  h-  -riblcau 
de  le  Sueur  -,  c  eft  par  ce  moyen  fimp.c,  que 
ces  figures,  q  loitju'irfericiires  en  grandeur, 
i  raiibn  dp  leurs  pians  ^  fe  trouvent  cependant 
jouer  d^ns  la  feèoe  un  yôle  fu^ieur. 
1  ^  Le  peintre  peat,  par  un  ariiàce  contraire  , 
nire  parotire  fur  une  ligne  très-baflc ,  les  figures 
les  plus  fortes  de  fon  ouvrage,  jc  veux  dire 
celles  de  devant,  en  les  luppol'ant  fur  un  pian 
furbailB:  e'eft  ainfî  que  Paul  Véron^fe  en  a 
ulis  dana  cette  belle  aUcKorie  ejacée  dans  la 
grande  Aile  dn  Palaia  Ducal  1  Venlie,  Se 
que  Guère hîn  dans  Ton  tableau  de  Sainte  Péiro- 
fiille,  &.  Champagne  dans  celui  de  Saint- Cer- 
▼ais  &  Saint-Protais,  ont  fiait  faillir  le  carac- 
tcf-e  de  leoitruiefa:  le  fteauM^  far  iUAbwBtr 
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tion  âe  fa  prîrcipale  figure,  8c  cclul-çi  par 
L'exhumation  de  Ici  figures  capirales. 

Nous  avons  dit  que  la  certitude  des  plans 
dctcrminoit  la  valeur  des  tons  dans  la  pcrf- 
peftiTc  aérienne.  Ceft  une  grande  raiibn  pour 

3ue  l'aniftc  i'cn  alfure  méthodiquement  ro6me 
ans  les  ru|ccs  lout-à-fjït  céleftet  ou  aériena» 
autrement  tout  t'eroic  confondu  dans  jbll  OU* 
vrage.  Se  il  n'y  auroit  nul  rapport  entre 
la  gradation  det  effèu  de  la  lumière  dea 
onWfOt,  &  celle  qui  doit  réfulrcr  de  ]a  juf- 
tefle  des  plans  par  Irn  grandeurs  lir.i^les.  On 
peut  prendre  des  leçons  sûres  à  l'ogard  de* 
iujecs  dont  )c  parle ,  dans  les  plafond»  de  Ze« 
lotti  Se  de  Paal  Véronèfe,  au  Palaia  Diteaift 
Venife  i  daoa  ceux  de  Pierre  de  Curtone  6c 
d'Andréa Sacch! ,  au  Palais fiarberint  à  Rome, 
&  dans  Icî  coupoles,  par  Icfquclles  la  FoflV 
i'efb  immorcalilè  à  Paru,  Aiic  aux  Invalidée 
fuir  i  l'Anamptton}  mata  c'eft  furtout  dans  la 
chûte  de»  rjfroitréa,  daaa  celle  des  Anges  de 
Kubens,  8e  dana  ton*  les  fujets  aériens  Ibriis 
de  la  palette  de  ce  grand  homme,  qu'an  doit 
aller  puilcr  Ks  plus  brillantes  leçons  fur  la 
manière  de  mettre  dans  l'exprefllon  des plans^ 
toute  l'haruonie  &  lajufteflê  qu'il  eft  poflibl* 
d'y  réunir. 

Quiconque  ne  connotr  paî  1??  de'grcs  qui 
réparent  les  flitns  de  Ton  ouynge,  ne  peut 
produire  des  clpacts  c^a  l.,  pir  les  cnfoDOe- 
mens  divers  que  donnent  les  tons:  &  cette 
connoilTance  devient  furtout  importante  daaa 
les  parties ,  où  l'on  ne  voit  pas  les  points  fur 
lefquels  pofent  lea  objers  ,  comme  dans  Jea 
tableaux  de  demi-figures.  .Mais  Hmi  qu'il  fois 
nécelTaire  de  citer  les  ouvrages  de  cette  na-. 
ture ,  qui  demandent  une  grande  préciflon  dane 
lea  réfultati  dea  deux  perfpeâivesi  difons  qu'il 
y  a  des  fujettlilfiorlques ,  qui  ,  par  leur  carac- 
rrre  :-anquiIle,  exigent  que  tous  les  pointe 
Jcs  pums  s'apperçoivent ,  Se  d'autres  tumuN 
tucux  où  les  ngures  entaflëes  ne  doivent  pae 
les  lailTer  voir.  Tels  font  lea  banilln,  ou  lea 
Mflmrea  iant  l'aftien  eft  ralTemblée  en  un  feul 
grouppe,  comrr.e  Is  mort  de  Germanicus  du 
Fouflln  :  ce  grand  homme,  nie  fournira  aulfi  un 
hel  exemple,  pour  les  pUns  k  multiplier  ;  c'eft  " 
fon  ubteau  du  Sacrement  de  ConfirigatioN* 

Je  palTe  i  la  féconde  fignifieadea  du  mot 
pian.  £lie  eft  relative  au  détail  des  formes 
dir  en  exprime  le»  différentes  furfacei.  Ainû 
quand  on  dit  que  les  pLins  d'une  téte  font- 
bien  fentis,  on  fa  t  entendre  que  tous  les  noif 
vemens^  des  détails  qul,Ia  compaAmt  fitBt  bien 
exprimés,  die  bien  à  leur  place. 

'Le  ▼!(  lêntîment  dea  formes,  n'empêche péa 
de  rendre  en  même  tems  la  finclfe  des  paf- 
fages,  comme  dans  les  têtes  de  Titien,  de 
Vandicit  en  pdlature;  &  en  fculpture  dana 
ht  têtes  du  grouppe  4e  Laocoeoy  duu.  plit* 
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fieun  oum^  de  Hiichel-Aoge ,  de  Duooer- 
noi,  de  Puiet,  de  Girardon  y  de  Pigalc  &  de. 
beaucoup  d'autr  ,  à  ,  Iculprenrs  de  rorrc 
éculc.  Cependant  rjuanoon  veut  iaire  ccnnourc 
la  manière  d'un  peintre  &z  d'un  ftatuairc  qui 
fo.it  lencir  fortement  les  direrfes  furfoMn  ses 
eor|M,  fiitii  y  mettre  une  très-gnmde  Itatfbn , 
cumnte  on  le  voit  dans  !<?s  tableaux  de  I  an- 
franc,  de  Genna!-o ,  de  Rvilour,  ^  dans  la 
plûpartdL-.v  roulpturcs  de  Ik-rnini,  de  le  Moyne, 
â^c.  On  die  ce  ublcau  j  cette  figure  ibnt  faits 

PLANCHE,  (fubft.  fem).  On  ne  fe  fcrt 
point  de  ce  mot  pour  déligner  Pais  fur  lequel 
•ft  bit  un  tableau  peint  lUr  bola }  on  lui  donne 
le  nom  de  panean. 

Les  graveurs  en  taille-douce,  en  manière 
noire,  en  manière  pointîUée,  &c.  nomment 
ptmdtst  la  feuille  ou  lam«  de  enivre  rouge 
fur  laquelle  ils  gravent.  Ils  fe  fervent  n  "i  j 
du  mot  planche  pour  défigner  le  travail  dont 
ils  la  coi;vrcnt.  Ainfî  i;fi  g;avcur  ,  dit  nue  la 
planche  n'cil  qu'ébauchée  ou  qu'elle  eft  fort 
avancée  ,  pour  ««orimer  que  Ton  travail  n'en 
eft  encore 'qu*ik  Pebsuclie  ou  qu'il  approche 
du  fini.  Quand,  les  graveurs  difent  une  belle 
^/inc^  *,  une  bonne  pUn^K',  ils  n'entendent 
pas  une  lame  d'un  bel  ou  bon  enivre,  telle 
■{«l'ello  aft  Tortie  des  mains  du  chaudronler , 
nîab'  'une  planche  eoqverto  d'un  faon  travail 
de  gravure.  Quand  ils  veulent  défigner  la  plan- 
che ellc-mîme,  confiJ.^réc  in^^'^cndamment 
de  leur  travail ,  ih  difent  ordinairement  un 
cuivre.  Voilà  un  bon  cuivre  ;  je  n*al  point 
encore  le  cuii^re  fur  lequel  je  dois  graver  ce 
tilbtean. 

L;i  p!:n:h£  .les  graveurs  en  bois  eft  un  ais 
pUtde  bois  de  point r,  de  buis,  on  de  quel- 
qu'antre  bois  dvr  &  Tans  nonida,  fiir  lequel 
09  snire  ava«  divers  iofirumem  (L). 

PLASTIQUE,  (fubft.  fem).  Ce  mot  eft 
graç  >  tc^s  Uans  en  ont  fait  ufage,  &  les  na- 
tion«  modernes  Tcmploycnt  quelquefois ,  fur- 
Mpe  en  parlant  de  l'art  antique.  Il  fignific 
Put  do  modeler.  Voyex  les  articles  Modcis 

PT..\TRK  (fubft.  roafc.)  Pierre  cu'on  em- 
ployc  an  lieu  de  moilon,  telle  qu'elle  fort 
de  la  carriirc  \  mais  qu'on  cuit,  qu'on  met 
en  poudre  &  qu'on  gâche  avec  de  Peau  pour 
dfflcrentt  uisges  de  maçonnerie,  * 

Pn  Te  Ter;  du  pLUn  pour  prendre  des  moules, 
foit.  Cu>^  des  objets  naturels,  &  même  fur  la 
nifure  vivante  ;  fbit  fur  dea  «aviwoa  de  l'art 
(|u*on  veut  multiplier,  t«b        4m  fiatlMi, 

modèles.  ,  , 
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If  mnule  fait,  l'ofagele  plut  commun  eft  é*y 
couler  dti plâtre ,  &  alors  on  a  une  refréientacioni 
fidèle,  une  rcri*:ition  parfticcïBcnt  femblable- 
de  la  ftatue»  du  bat-reitet,  fur  lefqaels  on« 
pris  le  moule.  Les  plus  petits  détails  y  îônC-' 
exprimés ,  &  il  n'y  a  plus  de  difl'^rence  que 
celle  de  la  matière ,  moins  fblide  Hc  moine 
prccicufe. 

Mais  fi  l'objet  moulé  en  pUtre  a  beaucoup 
moins  de  prix  que  l'original,  il  eft  bien  plus 
favorable  à  l'étude  lorlqm?  l'original  eft  en 
bronze ,  parce  <me  les  iuil'ans  du  bronzo  ne 
permettent  pas  de  lire  aifement  les  fbnnea. 

On  donne  dans  les  atteliers  le  nom  de  pl^î- 
tret  aux  Itatues  ,  aux  bas-reliefs,  aux  paities 
mouléos  en  pLitn  d'après  les  reftes  les  plua. 
précieux  de  l'antiquité  iSc  les  chefs- d'ceuvro^ 
des  ftatuaires  modernes.  On  die,  par  exem«> 
pie,  que  l'on  a  un  beau  plâtre  de  la  Vénus 
de  Médicis  ,  de  la  tite  du  Laoeoon,  de  celle, 
do  Miobc ,  *i,c. 

C'eft  par  le  fiiconrs  des  ^Um,/ multipliés, 
qu'on  peut  fîire  en  France,  en  Angleterre, 

en  Ruiiie ,  Ici  mimes  études  qui  ont  donne  à 
Michcl-AiigtJ ,  à  Raphaël,  au  PoulTln  ,  une  fi 
grande  Supériorité  fur  les  artiftes  qui  ont  (ré. 
privés  de  l'érude  de  l'antique.  Le  marbre  do 
l'Apollon  du  lielvcdcre,  ceux  de  la  Vâlut  de 
Mcdicisj  de  l'Hercuk  Farnèle,  du  grouppe- 
de  Laoeoon  rcftent  à  Rome  :  mais  les  dAJ- 
rrrr  en  font  portés  à  Paris,  à  Londres,  à  S. 
Pétersbourg,  de  Von  peut,  dans  toutes  ces  vil- 
las, daidier  caa  chef f-4'œuvre  plus  comau»dé-« 
ment  encoffe  aue  dana  la  ville  même  qni  ea< 
conferve  te  dépôt.  On  peut  eoafulter  i  che- 
nue inftant  ces  bielles  produâions  de  l'art  des 
Grecs  dans  les  falles  aes  académies  ;  chaquo 
artifte  en  poflide  des  parties  daru  fon  attelstaw 
Il  peut,  uns  «jttittac  lès  foyenif  étudier  tou- 
tes les  beauté  de  Pantlque. 

Que  i'c'tudc  afTidue  des  plucrts  ait  quelques 
inconvéniens,  comme  Pa  établi  M.  Wnelet,' 
article  nosss  ,  c*eft  co  qu'on  ne  |iout  nier, 
&  c'eft  en  même  temps  ce  dont  on  ne  peut 
tirer  aucun  réfultat  contraire  à  cette  étude. 
En  effet,  toute  prati  r.i  ,  quelcjue  parfaite 
qu'elle  foit ,  a  Tes  inconvéniens  patticuliers 

Î|ui  ne  font  pas  attachés  à  une  pratique  dff« 
étonte  s  mais  celle-ci  a  de  m£rae  des  ineon-> 
vénient  qui 'lui  Ibnt  propres.  Ce  qu'il  faut 
examiner,  c'eft  laquelle  a  les  plus  grandi  in- 
convéniens ,  laquelle  a  les  plus  graads  avan- 
tages. Que  préfererions'nDOS,  fi  nous  prr-nions 
imérôt  aux  fuccâs  d'un  ioune  Artifie  ,  de  Ail 
voir  fnivre  une  inéthode  ^ui  lui  promettreie 
les  fiiccès  du  Pouflin  avec  les  défauts,  ou  une 
méthode  d  (f<;rente  qni  pourroit  le  garantir 
de  ces  dcfuuts^  wdiftiW  tlli  pfWKOtffV  ft  Mta« 
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SiiM  doute  Vitada  aibdue  des  ylétitt  mou- 
lîir  lluitic^ae  ne  donnera  pa« ,  «nlR  bieo 

^ae  le  modèle  vivant  ,  le  fcniimcni  it  la 
chaîr,  la 

connoilTance  des  plis  de  la  peau  , 
c^-llc  de  CCS  petits  détails  qui  Te  multiplient 
avec  Tige  &c  qui  font  des  lémoigaRget  de  l'in- 
nrmité  humiino  :  maU  elle  feim  eennottre  la 
véritable  beauté  des  formes ,  leur  plus  parfaite 
frété»  leur  grandeur  la  plus  fublime-,  elle 
dor.-iora  la  plus  profonde  fcicnce  des  formes 
jjui  indiquent  que  l'homme  vit,  qu'il  agit, 
qu'il  fe  meut,  &  non  <le  celles  qui  indiquent 
wttleroent  qu'il  dèit  fe  d^rader  ou  périr. 

Oe  beaux  pldtres  moulés  fur  l'antique  voin 
forceront  d'étudié  Imlrnicnt  les  attitudes  fa- 
gcs  ,  dccentes  Hc  mod6rC«s  que  les  plui  beaux 
génies  de  la  Grec  2  ont  cru  devoir  donner  1 
leurs  modèles.  Vous  aurci  beau  les  r«toani«r| 
jea  oenfidérer  foaa  tous  les  points  de  vue  ;  ce 
leia  toujours  la  même  pureté ,  la  mémo  fagelTe  : 
Il  ne  fera  pas  au  ro"voîr  il'un  téméraire  pro- 
feffcur  de  les  tourmenr^r,  de  Jeji  contourner 
pour  les  plier  i  l'es  capricei ,  comme  il  y  fou- 
«ct  le  modèle  vivant.  Cette  étude  vous  iaîf- 
fera  dono  dant  une  hMireufii  ignomoce  fitr 
les  anitttdea  radierehéee  ov  finrcdw,  fUr  le* 
grâces  minaudières,  furies  mouvemcns  vïolens 
&  exagérés.  Perfonne  ne  pourra  pcirir  &  ré- 
former votre  plâtre  antique  comme  les  rail- 
leurs, les  cordonnicn.  Ici  aattrei  de  daafe, 
les  parent  péiriiABt  9e  dtfoment  la  nattire  hu- 
miàe.  Vous  ne  connoîtrei  donc  que  les  g/a- 
eet  véritables,  que  la  belle  conformation  }  celie 
que  lionne  la  natuve  qui  crok  8t  A^éretofpe 
lan»  contrainte. 

Les  grandk  mattret  de  la  Grèce,  ni»  dans 
un  climat  qui  leur  ufikoit  Ici  elna  betUDi  no- 
dèlts ,  9e  iou»  des  mann  qui  leur  montrolcn* 
Journellement  cet  modèlei  nuds  &  dans  des 
attitudi^s  toujours  variées  &  toujours  belles, 
puifqu'ellei  croient  celles  de  la  nature,  ont 
employa  tout  leur  génie  i  repréfentcr  ces  mo- 
dèles qu*iU  ^anaenoieue  encore  ï  dépouiller 
de  leun  imperfaâions.  Ayant  toujours  fous 
le*  yeux  des  modèles  diftérens,  ils  corrigeoient 
par  les  beauté»  de  l'un  les  defcfluufut's  de  l'au- 
tre, &  font  parvenus  au  beau  de  càoix  & 
d'union  (  par  la  fublimicé  de  leur  peéCe ,  ils 
6  lÔBt  élevés  jurqu'a  l'idée  d'«fl«  skuk  plus 
|arfalte  encore  que  celle  de  la  mitgre  1a  mimix 
choifie,  8^  font  parvenus  jufr;!  i  beau  kMU  : 
lu  ont  crée  une  beauté  que  Vàxx  moderne  ne 
eonnoîtroit  pas  fjiii  eux  ^,  qu'il  !,'cîtbrce  d'at- 
teindre fan*  ofcr  même  efpiérer  d'y  parvenir. 
Ceft  par  l'étude  dct  plàtru  que  nous  devien- 
dront les  élèves  de  cet  grands  maîtres,  & 
^il  cxifte  un  moyen  de  les  égaler ,  c'cft  de 
«Onimonccr  par  fréqucnrer  leurs  écoles. 

L'étude  du  pi4ure  eft  ,  dira-t-on  ,  nuifiblc 
A  la  beauté  de  la  couleur.  Cal»  fwt  Itrt.  Qpi  i 
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veut  éire  à  la  fois  grand  deilUateur ,  grand 
peintre  d'exprcITion,  grand  compofiieur,  grand 
colorifte  ,  grand  maehinirrc.  On  veut  erre 
lutit,  on  cherche  à  la  toit  la  pcrfeâion  de 
toutes  ]rs  parties ,  &  on  Be  produU  qu'vil 
tout  mcdiocre ,  ou  du  moins  que  des  ouen- 
gc^  agréables ,  8c  dont  la  plot  grande  perfec 
tion  eft  de  n'avoir  pat  d'imrri '^r  11,  r  cho- 
quantes, mais  dont  le  plus  grand  d-Amt  eft 
de  n'avoir  pas  de  beautés  Cupericures.  Tel  eft 
gyncralement  Je  carsaère  moderne.  On  (aie  - 
bieu  que  la  tnaligniic  des  contemporains  cher- 
chera toujours  la  partie  foible  d'un  habile  Ar- 
tifte  pour  le  déprimer.  Mais  celui  qui  veut 
atteindre  an  j^rand ,  doit  d'abord  fe  rendre 
affea  grand  iui-méme  pour  néprilcr  les  traits 
de  l'envie,  de  l'ignorance  &  de  la  mallgniié. 
Placé  au-delTus  de  fon  fiède,  fupérieur  au 
jugement  de  ceux  qui  vivent,  il  doit  eonfa- 
Crer  les  chefs>d'oeuvre  à  ceux  ffii  na'nonr. 

Enfin ,  par  le  moyen  tics  j'i\:i,'[.'s  ,  noi;s 
pouvons  ,  dès  nos  premiers  pii  il. m,  lit:,  ni::- 
tre  (but  nos  yeux  l'expérience  de  tous  les  ûè- 
cles  Ce  les  chefs-d'œuvre  qui  les  ont  illufiiés. 

Cependant  en  louant  l'étude  des  vlâtrtj  mou- 
lés fur  l'amiqoe.  nous  ne  prétendons  pas  don- 
ner l'exdufton  a  celle  de  la  nature  :  ce  fe- 
roif  faire  perdre  à  l'art  un  trop  grand  nom- 
bre- de  les  i.  întages.  Mais  c'eft  en  condilranc 
allidiiement  l'antique,  que  l'art  pourra  corri- 
ger &  anratidir  la  nature. 

L'étude  de*  pUtns  moulés  fur  de  beflet 
fiatues  ou  fur  la  nature  elle-même ,  eft  d'une 
utilité  prcrqu'indirpenfablc  aux  commençans. 
Sans  elle ,  ils  ne  parviendront  peut-(ytre  jamais 
&  la  précifiun.  La  nature  vivante  eft  trop  mo- 
bile pour  qu'un  élève  qin  n'a  pqini  encor* 
d^abitude ,  qui  n*a  peint  encore  une  mnltf- 

plicicc  de   former  pravrr;  clins   la  m 'moire, 

Euiffe  l'imiter  avec  eiachuul'-.  l'eut!, int  iju'il 
aifTt:  les  yeux,  le  rnrj.Ule  lel'ii'e,  quand 
il  les  relevé,  il  ne  retrouve  plus  la  même 
forme  qu'il  a  voit  commencée.  Le  ménM  nulV 
de  offrira  peut-être  dans  fa  co^  incertaine 
des  mouvemens  eontndlâoîres.  Mais  le  plâ- 
tre rcfto  immobile  r^u!!  les  yeux  do  T- levé  | 
le  mouvement,  les  formes  ne  changent  pas) 
il  peut  retrouver  fon  modèle  loojoun  M  nwïêf 
&  par  confcqnent  fe  corriger. 

Les  plâtres  moulés  Ibr  Pantitioe  feront  rt)n« 
jours  uTÏles  à  l'Artîlîc  avancé.  Ils  l'avertiront 
dci  défauts  du  modèle  vivant,  ils  lui  mon- 
treront les  formes  dans  leur  plut  grande  pu- 
reté, la  beauté  dans  fa  perfeâion  fuprâme, 
le  grand  ftyle  de  l'art  dans  ce  qu'il  a  de 
plus  fublime.  £c  quel  Artiile  croira  qu'il  eft 
temps  pour  lut  de  négliger  une  étude  qui  fut 
totijo;  rs  celle  d'.  Kaphacl  ?  (^uand  croira-t-on 
ne  pou  u>r  plus  rien  apprendre  dans  ce  qui 
■ppnt  toujours  quelque  chofe  au  Posilni 
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grande  rép<i»af«on  d'Annibal  Carrache  le  fit 
appcllcr  î  Rome  ;  U  éfott  alôri  lo  prcm.er  pein- 
tre vivan:  «Je  l'Italie  ;  il  no  fe  crut  pa»  artcz 
parfait,  pour  n'avoir  pas  bcfoin  d'étudier  l'an* 
liquc  <L). 

>  • 

PLIS,  (fubft.  mtfe.)  Ce  ihot  tVnjpIoyc 
^ans  les  arcs  par  rapport  aux  plis  que  forme 
la  peat!  ,  &r  par  rapport  aux  p!ij  des  d.ape- 
ries.  La  pt c inière de ert  applications  a  éic  trai- 
tée danc  le  mot  peau  :  U  a  été  aulli  queftion 
de  la  féconde  dant  let  mou  draperies ,  &  jet 
ies  drapcrif  . 

Noui  nu  croyons  ccpiiui^nt  pas  Cju'on  ait 
épuill-  touc  ce  fj^'il  t'tcir  nrci.  iîilre  de  dire 
iur  cette  maiiere  intérclTantc.  Ceû  une  des 
panief  de  l'art  dans  laquelle  le  gout  &  l'i- 
magination fe  manifeftcnt  de  la  manière  la 
plus  fcnfiblc.  A  chaque  pli,  le  peintre  mon- 
tre la  iiidcflc  de  Ion  jugement,  &  la  fagacitc 
de  Ibn  erpric,  comme  iri  écrivain  le*  fait  voir 
par  let  peniSes  fîncv ,  ik  h  s  expreillons  eate- 
tes  qui  découlent  de  la  plume. 

Totti  le»  principes  qu'on  peut  acquérir  (or 
Fart  de  draper  !bnr  généraux  ,  8c  ne  peuvent 
déterminer  Ja  précifion  avec  lac^uelle  il  con- 
vient d'accfHnpagner ,  de  couvrir,  ou  de  lail- 
§Bt  voir  |e«  nutnvemeiu  innombrable*  du  co.rps 
de  l'homme  par  la  dilîwrnîan  de*  plîi  de  les 

vô'rrn.'-n!.  I.  "  t^T^r  fe'.:!  de  l'Artiftc  les  fait 
Ici  i  ir  ca: .t>.ii.'re  Se  aux  nuii;v£îii.crit>i  de  la 
figure.  Hien  plus,  il  les  fai:  contribuer  à 
l'exprellion  çenéraic  d'une  Ccène  Dittorefqoe» 
^r  leur  choix,  8c  car  les  eifett  oe  dalrnibr- 
«ur  dont  il  les  rend  rufceptibles. 

r.c  génie  particulier  de  l'Artifte  fe  recon- 
noît  dans  la  roani<-rc  dont  il  clioifit  &  dlfpi;:c 
Ica  ylis  de  fes  figures  ;  mais  fans  parler  de 
ce  eartjfiire  f^al  de  tout  lea  taleaa  divers, 
noua  noua  attacheront  I  parcourir  en  gêne- 
rai let  principales  opinions  adopté  fur  le 
choi  x  des  tonet  Se  Gir     ^  qui  les  carte- 

tcril'enr, 

La  fculpture  antique  fe  diftinguc  per  de 
petio  pIU  fort  multipltét ,  Iburcnt  fort  rap- 
prochés, 8c  toujours  tendant  à  tomber  en  bat 

par  leur  propre  poids.  I.cs  peintures  aririqucs 
ont  le  même  cararlèrc  de  plis.  Ce  goiit  de 
draper  a  été  imité  depuis  la  renaiffance  des 
arts  ,  ëc  l'on  remarque  parcicuhèrcmeac  cette 
imitation  dans  les  ouvrages  du  célèbre  Poiif* 
fin, Se  dana  quelque* ana  de  Michel  Corneille 
&  de  le  Sueur. 

Nous  voyons  cnfuîte  que  les  fculprcur*  & 
les  peintres  modernes  de  ta  plu»  grande  ci- 
Mbrité  ont  habille  leurs  figures  d^toffes  qui 

rieur  conûftance  produitent  dea  plis  larges 
(butçnot,  Malt  ils  n'adoproîtnt  pas  cet 
fortes  de  d-ip  rii  -  d'une  manière  excli.fivc. 
Jjftt  iuai(|ue«  4U1  (ouchoient  les  ombrea  pc 
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donnolent  que  de«  piit  fins  4e  I^ert  t  e*é* 
toient  des  linges  ou  «iPautret  vêtement  d'une 

fincfle  qui  alloit  quelquefois  jufqu'à  la  tranfr 
parence.  Ils  rétervotent  les  étotfcs  dont  lei 
plis  font  plus  grands  pour  les  manteaux  qui 
fe  jettent  librement  far  le  qorps*  C'eft  par 
cette  méthode  qu'ils  ont  donne  du  jeu,  de 
beaux  elTett,  9c  une  agréable  Ttriété  î  leuet 
ouvrages. 

Nous  exceptons  le  tcrrihle  M'chcl-Ange, 
qui  n'a  pas  adopté  le  tyllëme  de  Tes  contcin* 
porains  dans  l'ufage  des  draperies  à  largei 
plis.  C'eft  dans  les  ftatues  de  l'Algardi  ^ 
de  le  Gros,  de  Pujet,  de  le  Pautre  ;  (uns  les 
tableaux  de  Uaphnel  ,  de  Louis  Carrache,  du 
Duminiquin ,  de  Baroche  ,  de  le  lirun ,  de 
Jouvenet ,  &  d'une  infinité  d'autres  maîtres 
de  CCS  écoles  anciennes  ou  de  celles  qai  exif-* 
tent  i  préfcnt,  que  cette  pratique  a  été  eonP-. 
tament  fuivic. 

D'autres  Artiltcs  font  reconnoiflables  par 
let  piisaSBÉ»  de  leurs  draperies.  Ils  femblenc 
n'avoir  jamnls  connu  que  des  émftlet  d'un  tiflit 
dnr  9c  fec.  Albert  Durer  montre  Pexcét  de 
cette  manière  dans  fes  tahlentix  8c  fes  eftam- 
pes.  Elle  a  (on  charme  par  la  fermeté  de  la 
toiichc  1^  la  vivacité  des  bruns  &  des  clain 
pétillans  qu'elle  faverife.  Elle  a  été  futvie 
par  des  fcolpteurs  dn  fôcle  d'Albert ,  &  par 
les  Zuccharo  ,  Devos,  les  Sadelcrs  Se  beau* 
coup  à'auires  Artiûes  de  Flandre  &  d'Alle- 
magne. 

Pierre  do  Corcone  à  introduit  un  fyftéme 
qui  lui  étoit  particulier.  Ses  élèves  &  quel» 
ques  fculmeuca  de  tan  tcms  l'ont  adopté.  Lee 
pUj  de  leura  étoSét  font  fi  liants  &  telle- 
ment firmeux  y  qtxe  f  malgré  la  foupl cITe  avec 
liquelle  ils  fe  prêtent  aux  mouvemena  les  plus 
gracieux  ,  aux  agencement  laa  plua  fleaibiet} 
ils  n'en  vépugnent  pas  moins  i  coome  lootee 
let  manières  aflefiécs  qui  ne  fit-  refibntent  paa 
des  fines  variétés  que  montre  la  nature. 

Tcilcs  l'ont  les  grandes  diviiions  des  godta 
connus  dans  l'ordre  &:  l'exécution  des  plis^ 
C'eft  par  cc^  caradcrcs  principaux  que  1m 
pelotret  dhiftoire  &  les  fculpicurs,  qui  ont 
toujours  marché  d'égal  avec  eux  ,  ont  écrie 
leur  différents  fyftêmes  dans  cette  partie  ef- 
fenticlle  de  l'arr. 

Les  peintres  de  portraits  qui  doivent  être 
des  copifles  plus  fcrvilet  des  objets  qui  en- 
trent dans  leurs  tableaux ,  ont  toujours  faic 
auin  les  portraits  des  étoffes  de  leur  temt. 
Il*  en  varient  les  plis  IbLant  Ja  nature  du 
rilTu  qui  Ics  (ormf.  Aul'i  ne  difKngue  t  -  ot% 
l:i  <  s  les  artifles  dj  ce  genm  perla  nnnièrv 
de  leurs  plis  :  ù  l'oa.a'eo  excepte  cependant 
Rïgaud ,  qui  affcâolt  l'abondant- emploi  des 
nioéres  &  des  velours.  Par  là,  tl  ne  pouvolt 
préfeoter  que  des  plis  de  aaême  caraàcre. 
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Maîi  rr  .  eronj  aux  dîfF(5rentes  fane*  Se  fUs 
tdoptét  par  les  trciftes  du  grand  genre.  Vi' 
Itérons,  analyfbns  les  ralfbns  do  leitr  choix, 
&  par-li,  nous  découvriront  i  ceux  qui  étw 
dient  l'art  pour  le  cultiver  ou  le  connoltre , 
la  fource  dcK  beautés  iniioailirablw  que  cet 
■uitres  ont  produits. 

Malgré  tout  ce  qui  fe  pourrolc  dire  contre 
la  Maoïère  de  draper  qui  le  reioarqne  dans  les 
Ottrnget  detarttfles  grecs,  ils  noi»  («iinble  que 
ces  maîtres  de  l'art  ont  aulfi  atteint  le  fublimo 
dans  cette  panic ,  furtout  ft  on  l'accorde  avec 
nous  fur  les  motifs  de  eheix  dans  les  pUi,  & 
fi  on  veut  \9»  juger  faut  ptriialiié  Atr  Teftet 
toujoun  Tiâeneux  de  lesn  admirables  pro- 
duôions. 

Sans  parler  ds  cette  finefla  d'efprit,  &  de 
ce  goût  rare  &  exquis  qui  inSuoit  fur  tout 
ce  qui  fortoît  de  la  main  des  Grecs  )  le  choix 
àtt  étoffes  légères,  telles  que  ferait  la  ferge 
la  plus  fine  c;ut  fe  puiîTo  îtuagitîcr ,  a  drt  les 
conduire  à  atteindre  cette  éternelle  fupcriorité. 
D'abdtd  ,  il  cfl  rcfulté  de  ce  choix,  la  ncccC- 
fité  de  laitier  appercevoir  le  nud  -,  en  fécond 
^  lien }  les  petits  flis  de  ces  draperies  font  par- 
tout ea  oppofition  avec  la  largeur  â;  la  foIi« 
dîté  des  parties  du  corps  ;  d'où  rient  cette 
grandeur  imprime  fur  leurs  figures  drapt'es ,  I 
comme  fur  tous  Icurj  ouvrages.  Mais  allons 

eus  loin  ,  &  difbns  que  ces  étoffes  flexiblf^s 
int  difpofées  natureileoient  i  tomber,  9e 
leurs  flis  reniplilTant  let  imervalles  ^ue  les 
membres  laiiTent  entre  eux ,  il  s'enfutt  une 
grands  largeur  de  maiTes,  tant  parce  que  ces 
fUs  remplirent  Icsefpaces  vuides,  que  parce 
que  les  grandes  parties  du  corps  n'en  étant 
pas  couvertes,  reçoivent  fana  obAaete  tous 
let  effets  de  h  lumière  &r  des  ombres.  De  ces 
yîis  difpofts  à  tendre  vers  le  ba»,  il  naît  un 
contrafle  fuppant  avec  les  mcmbr''s  qui ,  par 
leurs  mouvcmens,  forcent  de  la  perpendiculaire. 

Lés  artiftea.  de  l'antiquité  fentoient  toute  la 
Tateor  du  eorm  de  l'homme,  fon  impreilion 
fublimo  dans  les  ouvrages  de  l'art.  Ils  lui  fa- 
criBoient  tout  •.  payfat^c  ,  architeflure ,  ac- 
ccflbirc»  de  tous  genres;  fouvent  même  les 
animaux.  Faudfflic-U  donc  bétonner  fi  pour 
lui  donner  toute  &  gfandeur  ,  (i  pour  rendre 
Te*  mouvement  font  «  fenfiblcs ,  iU  ont  adopté 
cxcliirivement  les  plis  les  plus  déliés.  Tout  ce 

Sii'iii  ont  produit  concourt  à  établir  la  vérité 
es  principes  que  te  prcfente  de  leur  doctrine. 
Il  cU  vrai  cependant  que  les  ouvraees  mé- 
diocres do  Uanâqntté  laiiTent  voir  des  jfUj 
longitudinaux,  roidcs,  durs  &  fortement  ac- 
çollcs  ;  mais  c'cft  fur  la  Cléopitre  (i),  la  Flore , 


[i~  On  nt  Cioit  plu»  cjwe  cette  stituc  rcprffcntanc  une 
Icmflic  coBcbée,  (oit  uac  CUavinei  ou  a  (cconnu  wu  ce 

HIN  fao  ivekfiis  four  on  tSgtc  m  m  hacdct»  nuis  il 


PLI  ip; 

le  tableau  appelle  les  ndces  Abdobran dînes, 
âc  pluficurs  Muttes  clief-d'murreat  qu'il  fauv 
,  les  juger  tk  fixer  fes  opinwn»  fur  nos  preuves. 
Le  fyftême  des  maîtres  qui  ont  paru  depuis 
la  rcnailfance  des  arts  cft  (cduifant*,  il  porte 
fur  les  vues  de  la  nature  qui  indique  l'emploi 
de  plufieurs  fortes  d'étofte»,  &  il  flatte  lo  goûc 
des  peintres  &:  de  leurs  appréciateurs  par  la 
direcfité  des  pUf  largea  &  dea  plis  fins  & 
delicatl.  Malt  auflî , 'convenons^en ,  plus  les 
étoffes  font  fermes  ou  grofTes  ,  plus  leurs  plis 
Ton:  larges  ,  &  alors  moins  les  corps  qu'Us 
environnent  découvfmt  do  partîet,  iSc  maina 
celles  qu'ila  InilGmt  Mjfgtmw^  ptnriirejK  gnn* 
des.  Pour  en  donner  ime  preuve  trèa-ftnfible 
fur   la  nature  même,  qu  on  ren-^'de  le  plus 
grand  homme  enveloppe  d'un  large  manteau 
d;  âv-ip  ,  à  peine  voit-on  l'être  que  la  dra- 
perie recouvre.  On  le  devine  (èulemeac  tu 
mouvemoBC  de  fa  tête  &  de  fes  pieds.  Au  lieu 
que  fous  des  plit  délicats,  le  PouiTm,  reli- 
gieux imitateur  de  l'antique,  laifTc  le  deSlner 
le  corps  d'une  femme  que  iuii  habit  recouvre 
en  entier.  Voyez  le  (acrement  de  mariage. 

Mais  -ftm  BOM  éetrier  du  point  oîl  nom 
foin«ee,<jione  avoiions  que  daiu  lea  m^btrea 
qui  ont  -employé  let  ptb  dea  diverfea  étoffes, 
ils  y  a  des  crprits  exccllcns  qui,  en  ména- 
geant tout,  ont  ufé  d'une  fage  proportion  en* 
tre  les  plis  les  moins  délicau  &  les  membres 
de  leura  figurea.  Par  cet  art  précieux  >  fi  lo 
corps  de  l*homme  B*a  pat  toute  la  grandeur 

que  lui  Itiffent  lc<:  vêtement  dp  l'intique,  au 
«Clins  ,  bien  loin  d'être  ccliplc  ,  il  confcrve  en- 
core \:r.c  [grande  valeur.  On  lent  ici  que  je 
veux  parler  de  Raphaël  &  des  auuci  gruidt 
peintres  de  r^leRomino  die  de  l'école  Fran- 
^'oife. 

(^uant  i  Michel-Ange,  il  a  fenti  les  prin-^' 
cipes  de  l'antique,  il  les  a  fulvis  *,  mais  en  H- 
fervant  d'étoffes ,  dont  \c<>plis  font  lourds  &  gros 
comme  feroient  des  vêtement  do  peaux  ou  du 

rw  linge,  il  n'^  a  mis  que  peu  de  finefle 
de  l^êretf.  Ajoutons  que  ce  grand  homme 
n'a  pas  connu  la  grâce ,  &  t^ue  fes  agenceracns  , 
tout  vrais  qu'ils  font ,  ne  lont  imf régné»  d'au" 
cun  fenùmcnt  délicat. 

Pour  pafier  au  dernier  des  fyilémea  qvo 
noua  nvoM  prepolei,  celui  ^Albert  Durer  ^  ' 
de  fes  imitateurs ,  les  plis  caffês  qu'ils  ont 
adoptes  n'ont  pu  leur  être  luggcrc  s  qu'à  la  vue 
de  certains  i.amf/at.f ,  t|u'i)n  appcloit  chamtlots 
dans  le  tretxicme  ficdc  (t),  ou  d'autres  étudies 
dNill  dlRl  dur  &  peu  flexible.  Ils  en  ont  fçu 
tirer  un  farU  dtgoâti  mais  Albert  lui-même, 


filloit  «téfigner  ici  cette  figure  par  le  nom  tous  lequel  e!le 

eu  gcr.trilrintiit  connue.  [  A'#te  ia  RKt!i3tur.  ] 

i\l  il  rtnoit^  dit  Joisrille.  ca  pulau  de  St. louis. 
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tttiBié  tout  le  génie  qu'il  nUMUe  dan*  Tes 
'kfuftemenï ,  n'a  jamais  produlr  ni  le  gracieux , 

ni  rint^rffr  que  les  peintres  François  &  Ita- 
liens dont  j'ai  parlé,  déceloicnt  partout.  Et 
il  étoit  encore  plus  éloigné  de  cette  fierté  ,  de 
cette  ibuplefle,  Se  de  cette  grandeur  que  les 
Grecs  &;  les  melllcars  aniftea  Romww,  par 
le  choix  &  par  IVrc^rc  de  leurs  flUf  fi 
magniiïqticnicnt  dévcloppics- 

Dans  l'cnfcmhlc  que  nnus  venons  de  for- 
mer fur  les  phs  qui  font  le  fujet  de  cet  ar- 
ticle, on  trouve  TOUS  let  déiiU»  4e  cette  par- 
tie de  l*att.  Cependant  nnus  ne  girderofia  pas 
le  dlenca  fur  quelques  préceptes,  lit  doivent 
Ipécialcment  fe  trouver  dans  cet  ouvrage. 

On  recommande  eirenîlcllcment  dans  les  éco- 
les de  peinture  la  forme  des  yeux  des  ylis  ,  & 
ce  n'cit  pas  Ant  rat(bn  :  ce  font  eux  qui  ca- 
raélériftm  les  étoires.  Dan»  celles  qui  font  grof- 
fes  &  moîlcs,  les  ymx  des  flli  <bnt  ronds, 
&  ils  font  aif;i:s  &:  cafés  daris  celles  qui  font 
fèches  ou  f^rrr.cs,  in  t  que  ces  é:oftei  foient 
fines  comme  le  tattetas  ou  cpaitTcs  comme  le 
Tfleufs  &  le  camelot. 

Lea  anglet  aigus  ou  obtus  doivent  être  ycé- 
fiiês  aux  angles  droits,  dans  la  dil^t'on 
des  plij  comme  dan*  celle  des  membre:  I  s 
formes  ablblument  régulières  déplailifnt  ùin-, 
tojict  \es  produâionspiitorefques.II  faut  partout 
de  la  balance  Cins  lymmétrie  :  &  quoique  nous 
banaiffion»  «■«  certaine  égalité  géométrique , 
Ml  veut,  &  particulièrement  dans  les  P^^% 
de.  la  liaifon  ëc  de  tordre,  ta  liaifon  eft  în- 
difpenrable ,  car  c'lÙ  pi-  elle  qu'on  jug'.*  que 
le»  vênmcns  ticnntnc  à  la  mC'me  perlbnnc. 
Si  utic  patrie  nue  intcrrompoit  fcchcment  les 
^i<>,.de  manitre  qu'on  ne  pût  lier  leurs  ^in- 
clpes  te  leurs  fin» ,  ce  rerait  pécher  contre 
Vordre  qi.'il  fa  jt  tenir  entre  eux: 

La  varicré  des  jilis  doit  Ce  trouver  dans  la 
douce  incgilité  de  leur  grofTeur  ,  de  leur 
/ituacion  &  de  leurs  formes.  J'ai  dit  douce  ; 
car  fi  les  différences  lônt  dures  Sctranchan'es, 
il  n*y  a  plu»  d'ordre.  Or  tordre  Te  trouve  rrêwc 
dans  Vaïfr.nce  &  la  liberté  avec  lelqucllej  les 
piis  doivent  ôtre  difporéb. 

Nous  terminons  cet  article  par  un  précepte 
^nl  pev»  è  re  cAt  été  mieux  placé  danv  le 
awt  esauémitéj  i  c'cft  que  les  plii  des  drape- 
ries  ne  doivent  prcfque  jamais  les  dérober  aut 
yeuv,  &:  qu'ili  doivent  laifllr  VOÎr  les  priA* 
cipales  anjculaa»ns  Ua  corps. 

Pmàfui  tJttrtmtt  rjro  infemoJ'it  tremhrîê  ' 
Dut'tctnoy  ^dc  site  jjtaf  Ik 

(AnUlt  di  M.  RoMtu.  ) 

CfublU  fcB.  )  J)0Sh  A  U //«aw. 
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Cette  manière  de  dcflTiner  a  été  Couvent  pra- 
tiquée par  les  anciens  peintres;  Traitée  avën 
facilité,  elle  n'efl  guère  moins  expéditiva  niM 
celle  de  defltner  au  crayon  ,  &  elle  ail  m-^ 
ceptible  de  h '■ii;coiip  d'e!prit  5r  de  goût.  On 
a  un  grand  nombre  d'étuoct  à  U^/umr,  faites 
par  le  Titien.  Plu&eurs  maîtres  sprès  avoir 
fini  leur  delTin  d^une  fhmt  Itbre  éc  badine , 
en  affiiroient  l*e#M  en  Paccomoagnani^  dPn» 

léger  lavir.  T  cî  ur.s  ont  manié  la  ^/umr  avec 
tine  lorte  de  liber. inage  pittorefque  •,  les  autres 
l'ont  affujctiic  à   une  marche  rcgulirn-, 
faifant  fuivrc  le  l'eni  des  chairj  ,  celui  des  dra* 
pertes  &  la  fuirc  peiipeaive.   Un  daffis  â  la 

plume,  lorfqu'clla  «ft  naniéa  par  oa  aiiiiia 
qui  a  Tu  Cage  de  cet  InftruHienr,  peut  Pem» 

porter  fur  les  charmes  de  la  meilleure  eau- 
forte  ,  parce  que  le  deflinattur  ne  voit  pas 
aufll  partaiieraent  l'eflêt  de  (on  travail  fur  la 
vernis  dont  le  cuivre  eft  couvert,  que  fur  le 
papier.  D'ailleurs  la  gravure  à  la  pointe  eft 
toujours  foumife  aux  hal'ards  de  l'eau- forte  , 
qui  doit  lui  donner  la  profondeur  convenable* 
an  lien  que  le  dc^Tmaceur  à  \ip!ume  n'eft  Ibu- 
mb  i  aucun  balard  :  l'effet  qu'il  a  dans  rcf» 
pritf  n  faut  le  porter  fur  le  papier;  il  peut 

donner  an*  maSk*  l'effet  qu'il  lui  platti  frap- 
per fe»  touclief  è  (bn  gré,  porter  la  vlgnenratt 

[on  rju'il  jupe  rc-ccfl'aire,  lam  craitidre,  aînlî 
que  dan*  ia  gravure,  la  nécellicc  de  re&ourir 
a  un  inftrument  moins  flexible  ,  tel  que  le 
burin.  U  faut  ajouter  que  la  pointe  ne  peut 
jamais  avoir  fur  le  cuivre  nn  )ea  andî  &cilc^ 
que  la  plume  fur  le  papier. 

Quelques  peintres  ont  deflïné  d'âne  plume 
fine  &  légère:  d'aytrei  fe  font  fcrvii  d'enc 
groflc  plume  conduite  avec  feu ,  &  ,  en  appa» 
rence,  fans  aucun  art,  prodiguant  l'encre  par 
taches ,  l'étendant  mène  «jnel^iiefiûs  avec  ]« 
doigt ,  élr  ils  oac  prednic,  dans  cette  nanicfs 
h-u<2i--,  des  ouviagaa  infleaMac  adnûréis  dea 

connûiiieurs. 

Des  italiens  récens  onr  ei:  la  patience  de 
faire  à  la  plume  des  dellins  qui  imitent  d'une 
manière  trompeufe  le  burin  le  plus  par.  On  ne 
pe  u(  VMt  ces  ou  vrsges  6at  épnmver^'econnement 
&  Ta  forte  d'admiration  que  caufe  une  grande 
difficulté  vaincue.  Mais  pourquoi  fe  propofer 
une  dirïîcuké  qu'il  efl  inutile  de  vaincre  ?  Ce 
n'e(\  point  U  lo  genre  de  la  piumi.  taiflèna 
lui  l'eforic  ik  la  liberté  dont  elle  eft  capable, 
&  ne  la  lôutnettons  pas  )  une  régolariti  ftr* 
vile  dont  elle  et}  indit^nrf  F!1p  r^.  fleiible, 
légère,  badine.  pit!ori,i^ue  j  ne  l.ji  nvilTuns 
pas  fcs  .iv^inr.!  ^oi. 

La  plume  efl  aujourd'hui  généralement  aban- 
donnée par  les  peintres,  de  l^n  pentfe plaindre 
de  leur  mépris  pour  un  înftrument  qm»  dirigé 
pr  des  doigts  habiles,  produituit  des  nnvragea 
ftein»  de  ctaraiBB.  Uaac  i'cmflayeatflni  gnèct 
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qu^i  faire  le  trait  de  leurs  deflini  au  lavî»  t 
le  lavis  peint  mieux  que  la  plume ,  mais  II 
ne  dclFinc  pas  avec  taiu  J'ci'prit,  &  rend 
Oioina  bieo  le  cara£l^re  des  diûcrens  objetit. 
A  l'aide  de  la  ^/itme  différemment  maniée,  on 

S eut  indiquer  la  molleffia  d«i  chair<,  le  lifle 
es  étoffes  foyeufes,  l'épaiÎTeur  velae  das  étoffes 
grofTi  rc:,  la  djrctc  dea  métaux  ,  !  brut  des 
terrailes,  la  rugofité  de»  écorces ,  ia  forme  &  la 
légèreté  des  teuilles ,  le  calme  brillant  ou 
l'agitation  des  eaux:  les  couches  plâtres  du 
lavti  ne  font  rien  de  tout  cela*,  elles  ne  peu- 
rwc  f  codiûra  qu«  de*  ton  viriéa.  (  L  ) 

PO 

POÉSIE  (  flibfi.  fem  ).  Ce  mot  vlént  du 
▼«•rbe  gtrc  viém-^  faire.  Le  poète  elV  ,  par 
•xcallcncCf  celui  qui  fait,  qui  produit»  qui 
invente.  Le  peintre  eft  poète  quand  il  crée  ; 
il  n'eft  que  peintre,  quand  il  copie,  ou  qu'il 
imite. 

Hontère  fut  polce  quand  il  repréfenta  lopiter 
Cbrwilant  POlympe  dPtin  moairement  de  Tes 

noirs  fournils  ;  il  inventa,    il  vit,  il  peignit 

E.r  la  parole,  la  phNfuinomie  du  Maî:rc  des 
ieux.  Phidias  fut  poète,  cjuand  i,  ;tî  avoir 
lu  lea  vers  d'Homère,  il  devint  fon  rival  & 
pMf-êm  (ml  vainqueur  i  c^uanJ  il  fe  retire- 
fenta  la  tète  inpoTante  &  mijeftueuTe  du  Dieu  , 
telle  qu'elle  devoît  être  d'après  les  vers  du 
poète  ,  quaod  dins  un  recueillement  qui  ne 
peut  appartenir  ^u'au  génie,  éloignant  de  Ton 
aauginatîon  toutes  les  idées  qui  ne  conviennent 

S?à  la  foibleiTfi  bumaine,  il  parvint  à  voir  le 
eu  comme  ttnnodèle  docile  qu'il  auit>it  poré 
drvsnr  hii  -,  qu3nd,  dans  la  longue  durée  de 
Ion  enihoufialme,  il  créa  la  tête  du  Jupiter 
Olvmpîen,  qui  fit  l'IdountioB  de  toute  la 
Grccc. 

L'artifle  e(t  poète  quand  11  7oit  fim  (bjet 
tel  qu'il  a  dd  M  pafleti  quand  il  a'c»  repré- 
ftfite  tes  perlênnages  avec  une  beauté  dont  ils 

manquèrent  pcut-C-trc,  arec  une  ex^'f^'^lon  peut- 
Ctre  plus  vraie,  plus  vive,  plus  pariattc  que 
celle  qu'ils  eurent  en  effet,  parce  qu'ili  pou- 
voient  manquer  de  phyfionomie,  &  que  rar> 
tifte  àoK  les  vmr  avce  celle  qui  leur  étoient 
convenable.  Il  efl  poète,  quand,  après  avoir 
crée  ce  tableau  vivant  dans  Ton  imagination , 
;i  .  n  conferve  affei  long-temps,  aflcî  forte- 
ment l'empreinte,  pour  la  poner  également 
!rire«  égalenent  «spnATt^fiir  1»  iaite«ii  dans 
le  ntrbre. 

La  «eilie  de  Patt  eonfifte  donc  I  voir  Ibn 

fujet  oc  à  Texprirne-.  L'expreflion  eft  donc  ce 
qui  caraftérife  l'art ule  poète.  Qu'il  invente  de 
belles  dit'pofitions  de  grouppes ,  de  mafTes  & 
défigures;  qu'il  ajoute  même  à  es  mérite, 
Mhû  de  cat  panflSw  iogâiietiftt  qu*oii  appelle 
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IpoStiqueti  que  fon  imseinaiion  Un  fonfniii¥ 
des  allégories,  dc-j  épifoaes  non  ntoîns heureux 
que  cciiît  des  plus  (grands  pt  ireî  ,  H  n'eft  pis 
poëie  lui  mvmc ,  s'il  n'a  pa&  exprime  ce  qu'il 
a  voulu  peindre.  On  lui  accordera  le  mérite 
d'avoir  trouvé  le  fujet  d'un  bon  tableaux  dS: 
on  le  plaindra  de  l'avoir  tnanqcé.  te  peintre 

qui  trouve  un  fujer,  &  qui  nepcrjt  l't  xprîmer, 
n'eft  pas  plus  poerc  que  i'hommc  qui  a  trouvé 
un  futct  de  tragédie,  db  qui  a'«  pu  fidfe  U 

rragcdie, 

^our  exprimer  un  fujet  par  iea  oiofent  de 
l'art,  il  £iut  repréfenter  les  pertbnnagea  qat 
ont  dd  y  concourir,  ave«  la  phyfionomTe  qu'ils 
dovoient  avoir  fuivant  leur  rang,  leur  carac- 
tère-, leur  donner  les  véritables  mouvemens 
des  aâions  qu'ils  ont  dâ  ftire;  repréîbmet 
fur  leurs  vifages  de  dansroutes  leurs  perfonnee 
l'afiêâion  dont  ils  dévoient  être  pénétres ,  (or- 
tificr  cette  expreflîon  par  le  fite,  l'efFer,  &  les 
acceflbirrs;  écarter  tout  ce  qui  pourroit  l'affuio 
biir  :  en  admettant  toutes  ces  conditions  pour» 
la  potfu  de  l'art,  on  reconnoitta  que  bieft 
peu  d'an i fies  ont  été  poètes* 

Raphaël  fut  un  pofte  fiiUiiue,  qmnd ,  imne 
donné  I  l'Archan^  Mîciiel  vne  figure  vrai- 
ment angélique,  il  le  rcBréfcnta  étouffant  le 
démon  ("ans  avoir  befoin  de  le  toucher.  Il  fnç 
un  poére  noble  &  tranquille  dans  Ton  école 
d'Athènes;  il  fut  un  poète  impétueux  dam  1^ 
grouppc  inférieur  de  ûttransfiguiaifam.  Le  De- 
miniquin  fut  poète,  quand  il  eut  aflez  d'ima* 
gination  pour  voir,  &  afles  de  raient  pour 
exprimer  la  communion  de  Saint-J  rônu- mou- 
rant. Poulfin  fut  poète,  quand  il  peignit  In 
dernière  hetranr  an  déluge  univerfci;  le  Brua 
le  fut,  qnand  11  repcélbntn  la  belle  douleur  . 
de  In  Macdeleine. 

Des  i(  iees  poétiques  ne  fuffilenc  pas  pour 
confti'uer  le  ooéte  en  vers  ni  en  peinture.  Il 
ne  lijfTît  pai  de  trouver  des  idées,  il  faut  Ir« 
exprimer.  Des  peintres. ont  répandu  des  idées 
poétiques,  dans  des  tableaux  qu'on  ne  daigne 
pas  regarder,  &desyerfiticatcurs  dans  des  vers 
qu'on  ne  s'avifeia  iamits  de  lire.  Manquer 
une  belle  Id^»  ce  n'ellpaa  le  produiiie,  ^eft 
l'avorter. 

C'eft  une  belle  idée  poétique ,  que  celle 
de  TArcadie  du  PoulTin.  Si  le  rabicau  cdt  éid 
manqvd,  ce  n*étoit  plus  de  la  poëfit;  ce  n'é« 

toit  rien. 

Le  teflament  d'Eudamidas  d  j  même  arrifle^ 
eft  une  belle  fctnc  àe  poefie  dramatique:  mate 
l'invention  de  cette  lc(ne  eft  de  l'Iutarqeew 
Le  Pouflln  n'en  eil  pas  moins  un  grand  po&e 
dans  ton  tableau  d'Eudamidat,  queiqu'il  n'en 
ait  point  .inventé  le  fujet;  car  11  a  fu  le  vois 
Se  1  cxprîmcr. 


Si  des  idées  poétiques  fuSfoIent  pour  ùâm 
dei  «ctlfiei  follei,  U  ne  '   '  * 


ne  tiondioic  <|>A  lepi 
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les  trtiftc»  do  l'ûtre  :  ils  trouverotent  en  abon- 
dance de  c»i  idées  dani  l«s  livres  i  des  çcns 
d'clprit  pourreient leur  en  communiquer:  taaii 
ni  les  livres,  ni  lei  gens  d'cfprit  ne  feront 
jamais  ou'un  artifte  foie  pocte,  fi  la  nature 
lui  a  refuC-  de  l'être. 

Pour  rccunnotii£  fi  un  artifle  cft  poète, 
il'ettminex  donc  pu  fi  ^invention  ac  fcn 
ouvrtn  cft  paèci<)uei  cetra  invention  peut 
ne  Im  point  «ppinenir.  Mais  i^il  a  bien  ex- 
^imé  Ton  tu']ttf  nlon  II  l'a  fait,  il  l'a  créé  ; 
tl  eft  poète. 

Le  Corrcgc,  dans  fon  tableau  d'Io,  a  été 
un  grand  poète,  puirqa'il  n  ft  bien  exprimé 
fon  Uiict,  que  le  iJuc  o'OrJAuit ,  arrière-neveu 
de  Louis  XIV,  a  ont,  par  un  fcrupule  reli- 
gieuic,  devoir  détruire  ce  chet'-d'oeuvre.  L'ar- 
tifte  a  joint  à  ce  fujet  un  accclToirc  poétique, 
en  exprimant,  dans  un  coin  du  tableau,  l'ar- 
deur des  deux  amant ,  par  la  fitif  ardente  d'un 
cerf  qui  fe  dé&ltère  dana  une  fontaine.  Cette 
idée  aft  Ingénienfe,  on  y  reconnott  de  la 
PoSfie;  maia  t,:..^'  t^^vrncï!  c.?-;-  roi^Jîe  accei- 

fblre»  file  fujtii  pr.nc'p!  avoit  ..ce  mudiocre- 

ment  traité  ? 

Il  hnt  donc  fairs  une  grande  diffcrcrce  de 
la  poifit  mythologique,  ou  allégorique,  &  de 
la  po  'efte  pittorefque.  La  peinture  même  hifto- 
riquc  peut  emprunter  des  rîehelhs  à  la  poifie 
m vt hologitiue  :  maïs  cette  r'ichcflb  perdra  la 
valeur,  fi  le  ford  du  lujet  n'cft  pas  exprimé 
fuivant  la  po'efie  de  l'art.  On  ne  contellt-ra 
pas  i  Rubcns  laqualité  dcpeinire  pocte  :  il  a  fait 
un  bien  plus  grand  ufage  de  la  poèjîe  myctio- 
logiqfc  que  Ilapiiaiitt,  K  cependant  il  eft  bien 
jBoin:^  pocte. 

Je  lis  &:  j'enrcnds  qu'on  place  quelquefois 
Il  foffit  dans  la  facilité  de  produire  un  grand 
IMmbre  de  figures,  de  les  agencer,  ks 
'KMappcr,  deJea  détacher,  de  let  varier,  de 
iee  nire  contrafter,  de  diftribaer  fur  elles  de 
belles  mafles  d'omLrc  &  de  luniîôre;  &  tout 
cela  n'eft  pas  plus  ce  qu'on  doit  appcller  la 
jroefie  pittorefque,  que  l'arc  de  ranger  fur  le 
théâtre  des  aâeurs  parlant  &  muets  pour  faire 
ce  qu'on  appelle  des  tableaux  fur  la  icône, 
«e  doit  Itre  appellé  de  la  poefie  dramatique. 

En  général ,  a  taiens  à  peu  près  égaux ,  les 
peintres  qu'on  appelle  grands  machinides  me 
paroilTent  les  moins  poètes  de  tous,  parce  que 
ce  tbac  ceux  qirf  ont  le  moins  cherché  i  ex-* 
primer  convenablement  leur  fuiet.  Cette  ex- 
prellîon  convenable  (b  trouve  bien  pins  efiet 
lc3  pcintrt^  rjui  ont  tr.;it.'  Kur  fujet  avec  le 
moindre  ncùibrcde  figu:cs  poiablc,  parce  qu'ils 
fe  lonr  pliii  a::ach  s  les  rendre  belles,  & 
à  exprimer  les  adVcUons  dont  cllei  doivent 
être  animvtj. 

Combien  it  étoît  pocte,  l'artiHe  grec  qui  a 
créé  l'Apaliuii  du  Vatican  !  Coounpnt  un  peintre. 
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cccijpc  i  remplir  de  figures  une  grande  macMne, 
auroit  il  le  tcnos  de  penfer  &:de  produire  un 
morcL-au  d'une  li  belle  poffit* 

La  foèjU  dont  j'ai  parlé  jufqu'ici  efl  celle 
que  je  crois  pouvoir  appeller  d'cxpreflion , 
parce  qu'elle  confifle  n  biLti  exprimer  le  luj'ît. 
La  peinture  a  aulFi  fa  poefie  àe  ftyle  ,  qui  con- 
liilc  dans  un  emploi  élcganc  &  pur  du  langage 
de  l'arr.  Ce  langage  eil  formé  par  la  couleur 
&  l'effet  que  l'on  peut  comparer  aux  fiHwdana 
li  poèjie  écrite  f  fit  parla  diipoliîion  cjui  rrpnnd 
a  l'arrangement  des  mof;  &;  des  plira'.es.  L'ar- 
tifle  cjui  poflldcroit  la  porjie  d'cxprclîion,  Sc 
à  qui  manqueroit  la poejie  de  ftyte  de  fon  art, 
feroit  fcmbiable  à  un  poëte  qui  fauroit  mal  <h 
langue.  L'un  rebutcroit  lesleâeurs,  l'autre 
auroit  peine  à  fixer  les  fpcAateurt.  (  L.  ) 

POINTE,  (fubfi,  fera.)  infiniment  dontoa 
fc  l'ert  pour  graver  à  Teau-ferte.  Comme  ott 
emploie  le  mot  pinceau  p>ur  exprimer  la  ma* 
ntère  du  peintre,  ii:  qu'on  dit  par  e^iemple 
que  le  Corrcge  avoir  un  beau  pinceau  ,  un 
pinceau  mot-lieux  ,  ptîur  faire  entendre  qu'il 
j'  ignr.it  d'une  belle  nnnicre  &  moèlUufe- 
I  ment;  on  fe  fcn  autli  du  mot  f ointe  pour  ex< 
primer  la  nunière  d'un  graveor  i  l'eau-forte  :  . 
ainfi  l'on  die  que  CaUot  nvolt  «ne  pointe  ferme 
&  fpiritucllc  ;  la  Belle,  une  potme  fine  & 
badine  -,  Rembrandt  &  le  Benedctte,  une  pointe 
lavante  &  pittorefque.  Pour  exprimer  le  dé- 
faut d'un  graveur  a  l'eau-forte  dont  la  gra- 
vure n'a  rien  de  mcëlleux  fie  femble  égratl*  - 
gnée,  on  dit  qoll  a  une  pohut  maigre.  Gfeil 
de  mÇme  à  In  r^/nr?  qu'on  r.-.-p  ric  !a  timidité 
mal-idroirc  ilc  li  main  qui  la  xicwi ,  ik  l'on  dit 
c[u'une planche  ei>  gravée  d'une  pointe  timide. 

L'emploi  le  plus  ordinaire  que  l'on  fait  de 
la  poitite  en  gravure ,  efi  flir  «n  vemli  dont 
le  cuivre  eft  couvcrr:  elle  enlève  alors 
vernîy,  Srfillonne  peu  profondément  le  cuivre: 
mais  on  l'emploie  quelquefois  fur  le  cuivre 
nud,  alors  on  la  nomme  poinie-fiche.  On 
la  réferre  pour  les  travaux  tendres,  qui  daj« 
vent  avoir  un  ton  doux  &  argentin.  jEllo 
doit ,  pour  cet  ufage ,  £tre  bien  tranchante  (L). 

POMPES  FUNEBRES.  Nous  commenceront 
cet  article  par  la  dcfcription  d'une pompt  funé- 
kre^  qui  fc  trouve  dans  le  Voyage  du  jeuno 
jbuKhairfi*.  M.  PAbbé  Barthélémy  a  répandit 
le«  gneei  fiir  ce  tableau  lugubre.  Nous  en- 
trerona  enibite  dans  qnclquei  dliails  nécer- 
faires  aux  artiftcs  ;  ce  fera  un  aride  comnen* 
taire  de  cette  élégante  dcfcription. 

a  En  (criant  do  la  patcRre ,  nooa  apprtroea 
»  que  Télaïre,  femme  de  Pyrrlius,  parent  dç 
n  ami  dPApÀllodore,  venoltdPêtte  attaquée  (Fan 

f.cclJt-nr  qttî  mcnaçott  fa  vîc.  On  a.o't  vu 
»  à  l'a  porte  les  branches  de  lautier  Se  àtii~ 


Digitized  by  Goo^Ie 


P  O  M 

canthc,qtte,  ruirint  l'ofage»  o»  Turpend  à 
la  nwifim  aun  malade.  Noua  y  courAmc!» 
aufllcàt.  LesparenS}  cmprclTcs  autour  du  lit, 
adrcfToient  des  prières  à  Mercure  ,  ccnducicur 
J' s  amcs  ,  &  le  malheureux  Pyirhiiû  rtcu- 
voit  les  derniers  adieux  de  i'a  tendre  vpoulc. 
On  parvint  à  l'arracher  de  ces  lieux.  Nous 
▼oulûmet  lut  rappeller  Ici  leçons  ou'il  avoit 
raçaei  |  flaeadâttte  ;  leçons  fi  belles  quand 
on  el\  heureux  ;  û  imporrunes  quand  on  cR 
dans  le  malheur.  O  philolophic,  s'ccria  t  il, 
hier  tu  m'ordonnois  d'aimtr  ma  fcinnit  :  au- 
jourd'hui tu  me  défend»  de  ia  pleurer.  Mais 
•nfia,  lui  dilbh-on,  vos  larmes  ne  la  ren- 
dront pas  à  la  vie.  Ab  !  répondit-il  «  c'eâ 
ce  qui  les  redooble  encore  ». 
»  Quand  elle  eue  rendu  les  derniers  foupirs, 
toute  la  inkiTon  retentit  de  cris  &  de  fan- 
glots.  Le  corp;  fut  lavé,  parfumé  d'ctrenccs, 
6l  ntitu  d'une  robe  prteieufe.  On  mit  fur 
la  t6re  ^  eeuvem  d^un  voile  ,  une  couronne 
de  fleurs  ;  dans  tes  mains  un  j^âicau  de 
farine  &  de  miel  pour  app:nlcr  Cer- 
bère ;  &:  dans  fa  bouclic  une  p  itsje  d'ar- 
,eat  d'une  ou  deux  oboles  qu'il  f.iui  payrr 
Ctton  î  Ae  en  cet  état,  elle  fut  e?;(o!L-e 
pendant  tout  iiR  iour  dans  le  veftibule.  A 
la  porte  étoit  va  vnfe  de  cane  eaa  laflrale 
deUinéc  à  parlfiet  ccux  qui  ont  touché  un 
cadavre  ». 

»  Cette  expofiiron  eft  néccfTaire  pour  s'af- 
fiirer  que  la  perfoane  eft  véritablement  morte 
Se  qu'elle  Peft  de  mort  naturelle.  Elle  dure 

quelquefois  jufqu'au  troifièmc  jour. 
M  Le  convoi  fut  indique.  II  falloir  s'y  ren- 
dre avant  le  lever  du  foicil  ;  le»  loix  dé- 
fendent de  choiiîr  une  auuc  heure  :  elles 
n'ont  pas  voulu  qu'une  cérémonie  fi  triftc 
dégénérât  en  nn  fpeâacle  d'oftentatioa.  Les 
parens  fr  les  imla  furent  invités.  Kous  ttou- 
vjnies,  auprès  du  cercueil,  des  femmes  qui 
pnuflbicnt  de  longs  gcmiflcmcns.  Quclques- 
Hnci  coupaient  des  boiick-s  de  le  r.s  chc- 
TCBBt  &  les  dépofoicnt  à  côte  de  Tclaire, 
comme  un  gage  de  leur  tendrefle  8c  de  leur 
douleur.  On  plaça  le  corps  fut  ua  chariot , 
dans  un  cercueil  de  cyprès.  Les  hommes 
marchoient  avant,  les  femmes  après  ,  auel- 
ques-UDi  la  t&:e  rafce,  tous  baifTun:  le^  yeux  , 
vCttti  de  noir,  8c  précéder  d'un  chœur  de 
muficieni  q«i  failbient  entendre  des  chanu 
lugubres,  iiou»  nom  rendîmes  i  une  mai' 
Ton  ciu'avoic  Pyrrhus  auprès  de  Phalère  : 
c'efl-là  qu'étoient  les  tombeaux  de  Tes  p  rt  5. 
«  L'ufage  d'inhumer  les  corps  fut  aiitrcfois 
commun  parmi  les  nations  ;  celui  de  Ir^ 
briler  prévalut  dans  la  fuite  chex  les  Grecs: 
aujourd'hui  .il  punk  indifi&ent  de  rendre 
à  la  terre  on  é»  Utnt  wax  flammes  les  rel^ 
tf»  de  iiow«MlhMtK  On  ftaçt  le  corpe  de 


P  O  M  199 

»  Télaïrc  fur  le  bûcher  ;  quand  il  fut  ean- 
»  fitméi  les  pli:s  proi^hcs  paten»  en  rceueiUI- 
»  rent  les  cendres,  }k  l'^tn?  qui  les  realèr- 
»  moir  fut  cnii;velic  dans  !a  terre. 

"  l'ciulant  la  c.:i.i;i,;nie  ,  t  u  Tir  de;  liba* 
»  t  ion*  de  vin.  Uii  jttsa  dan»  ie  ku  ijuclquc- 
»  unes  des  robe»  de  Télairc  v  on  l'appelloit  à 
»  haute  voix  ,  te  cet  adieu  ccernei  rcdoublolt 
»>  les  larmes  qui  n'avo'ent  ccfl8  de  couler  d« 

»  to::s  le?  ycii^'. 

»  JJc-là  noui  iumcs  appelés  au  repas  funè- 
»  bre,  où  la  convcrlation  ne  roula  que  fur 
n  les  vertus  de  Tcla  re.  Le  neuvième  8c  le 
»  trentième  jour.  Tes  parens ,  habillés  de  blanc 
»  8c  couronnés  de  fleors,  fn  réunirent  encore 
»  pour  rendre  de  nouveaux  honneurs  ï  fee 
»  mancs ,  &  il  fm  rc'glé  que,  ralîemblôs  tous 
'»  les  ans  le  jour  de  fa  naiflànce  ,  iU  $'o*««- 
>'  peroient  de  la  perte  COm>M  fi  elle  éroit  en- 
»  cote  récente.  Cet  engagement  fi  beau  fa 
M  perpétue  fourent  dans  une  fimîlle  >  dane 
»  une  (beiétc  d'amis,  parmi  les  dilciple*  d'un 
"  phîlo!bphe.  Les  rcfrcti  qu'iK  laifFcnt  ixla- 
»  ter  dans  ces  circon llances ,  le  renotivellent 
»  dans  la  fécc  générale  des  morts  qu'on  celé.> 
»  bre  au  mois  Antheftcrion  (i).  Enfin  j'ai  vu 
w  plus  d'une  fois  des  particuliers  s'approcher 
m  d'un  tombeau ,  y  dépofer  une  partie  oe  lama 
»  cheve  :x  ,  faire  tout  autour  des  libation 
»  d'eau,  de  vm  ,  de  lait  &  de  miel. 

»  Moins  attentif  à  l'origine  de  ces  rits, 
»  qii'au  l'cntiment  qui  les  maintient,  l'admi* 
»  ruis  la  fageffis  des  anciens  legiflareurs,  qut 
»  impriment  un  caraftére  de  fainrcté  h  la  lë- 
»  pulture  &  aux  cérémonies  qui  l'acccra^- 
)'  pncnt.  Ils  favoriferent  cette  ancienne  opi- 
»  nion  que  l'amc  ^  dépouillée  du  corps  qui 
»  lui  fert  d'envaloppa,  eft  arrêtée  fur  les  ri* 
»  vages  du  Styx ,  toarmentée  du  defir  da  fk 
»  rendre  h  fil  deftiattîon ,  apparoiÂnt  en  fbnge 
»  à  cei.x  qui  doivent  s'-Tr-rr-fTir  à  Ton  forr, 
»  jul'qu'à  ce  qu'ih  aient  Ibultrait  l'es  dépouil- 
»  le^  mortelles  aux  regarda  du  fbleil  ic  aax 
»  injures  de  l'air. 

»  Da«là  cet  cmprcncment  à  lu!  procurer  la 
»  repos  qu'aile  dafira)  l'tnjonâion  faite  au 
»  voyagcKr  de  couvrir  de  terre  un  cadavre 
'>  qu  il  trouve  fur  fon  chemin  ;  cette  véncra- 
»  cion  profonde  pour  lus  tombeaux,  &  les  loix 
•>  fcvcrcs  contre  ceux  qui  les  violent. 

»  De-li  encore  i'ulage  pratîqtté  à  l'éganl 
n  de  ceux  que  les  flots  ont  engloutis  ou  qui 
»  rr-  r  rr  en  pays  étranger  fans  qu'on  ai[ 
»  rLCiiu,.er  leur»  corps.  Leurs  compagnsins, 
»  a-.an:  de  p3r;ir,  les  appellent  trois  fois  à 
>^  haute  voix  i  &,  à  la  faveur  des  làcriâces 
»  &  des  libaHonay  ila  A  jfbneat  da  nuaenar 
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»  leurs  mar.c?,  atixqurîs  on  6]ère  quelquefois 
»  de;  ccnoiaphes ,  cljpcces  de  monument  fu- 
»  nèbrcs,  pr«fi{uSiulii  jévété§  qw  1m  n>m- 
»  beaux. 

»  Parmi  les  citoyens  qui  ont  joui  pendant 
M  leur  vie  d'une  fortune  airée,  les  unt)  COn> 
»  tormenienc  îl  l'ancien  ufagc ,  n'ont  ail*4eRut 
»»  de  leurs  ccniîri;"i  cji.'iuïc  petite  colonne  »ù 
»  leur  nom  rfb  inlcnt  ,  les  autre»,  au  mé- 
»  prîi  des  loix  qui  condamnent  le  fafte  &  Ici 
»  BtéteniUins  d'une  douh  ur  Omiilée  ,  Vont  pref- 
»  finit  des  édifices  clcgans  fs:  magnifiques, 
1)  ornes  de  flatucs  &  umbellis  par  les  arts. 
»  J'ai  vu  un  Timple  atiianchi  dipenfer  deux 
»  talens  pour  le  tombeau  de  fa  lemme  (i). 

»  tntre  loi  routes  dans  terqucUes  on  t'é> 
»  gare  par  Pevcit  ou  le  défaut  de  femlnerie, 
n  les  loîx  ont  tracé  un  fentier  dont  il  n'cft 
»  p»s  permis  de  s'écarter.  Elles  défendent  d'é- 
»  lever  aux  premitres  magiftraturrs  le  fils  in- 
m  grat  qui ,  à  la  more  des  auteurs  de  fes  jours , 
M  a  négligé  les  devoirs  de  la  nmm  &  de  la 
»  religion  ;  elles  ordonnent  è  cens  qui  affir- 
I»  tent  au  convoi  de  respeC^cr  It  ddecnce  juf. 
N  quet  dans  leur  défcfi»ir  Qu'ils  ne  jettent 
•  point  la  terreur  dam  l'amc  des  fpedateurs 
B  par  des  crU  perçans  &  des  lamentations  ef- 
I»  trayantes  ;  que  lej  femmes  i'urtout  ne  fe 
»  diéeliirent  pas  le  vifage,  comme  elles  fai- 
»  foicnt  autrefois.  Qui  oroitoir  qu'on  ait  ja- 
n  mais  dû  leur  prelbrire  de  veiller  k  la  con- 
I»  fcrvation  de  leur  beaulC!  »  ^y<oy4gt  4bf 
jtutu  Anaçharfis  ,  th.  8  ). 

On  iui^cbdoit  aux  portes  des  perfonnes  dan- 

reaftneac  oudades ,  des  branches  d'épines 
de  laurier.  On  fuppofoit  aux  premlmt  la 

{fuiffance  de  chaflcr  les  cfprits  mal  -  fa  fans  : 
es  derniiVes  éioienc  confacrcet  i  Apollon  , 
Dieu  de  la  médecine,  &  on  leur  at'nbuoit  la 
rcrtu  de  rendre  ce  Dieu  hivorabie  au  malade. 

Xm  parent  le  plui  fioeh»  coUoit  fin  lèvres 
ttt  celles  du  noiinuit  pour  recevoir  fon  der. 
nier  foupir  :  1»  mère  rMidoit  ce  devoir  à  Ton 
fiU,  l'cpoule  à  fon  époux;  elle  s'efforçoit  d'afpi- 
rcr  &  de  recevoir  dans  fon  fein  l'ame  de  ce» 
lui  qu'elle  «voit  chéri.  La  nfime  p<>r(bnne  lui 
lennoit  lee  yetn  auffitôt  qu'il  nvMc  ç«fK  de 
▼Ivre. 

On  mcttoit  fous  la  langue  du  mort  une  obtilr  ' 
&  quelquefois  jufqu'à  trois  :  on  le  lavoit,  on 
le  parfumoit ,  on  le  cooronnoii  des  fleurs  de 
la  udfon.  11  y  eut  des  temps  oA  ea  le  cou^ 
vifoit  dPan  iMatcaa  de  pourpre,  nais  II  pa- 
rolt  qu'un  olus  long  nfagc  fut      îf  v?tir  d'une 

gbe  olaacne.  Les  nlles  ou  ks  femmes  faiioient 
cUblMc  d«  leini  mine  ea  dernier  véteflwvt 
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d'un  père  ou  tfiin  vieil  épous.  Hoeiière,dai9 
rOdylKe  nom  repréfente  Péa<l^  occupée  à 

travailler  le  linceuil  dans  lequel  devoir  être 
cnlévcii  Lacrte  Ton  père.  Tout  nous  apprend 
que  les  anciens  ii*dRur(oient  plus  que  nous  à 
s'armer  de  courage  contre  la  mort  :  Us  co 
nppelloîent  Ptdée  dans  leurs  feftins,  &  lee 
femmes  elles-mCmcs  l'occiipoient  de  cette  idée 
dans  leurs  travaux.  Cela  ne  prouve  pas  qu'ils 
la  mopri fuient  plus  que  nous  -,  on  auroit  plu» 
tAt  lieu  de  prél'uroer  qu'ils  la  craignoient  da- 
vantage. Chet  les  Romains,  les  morts  étoienc 
vétiu  de  leura  habita  ordinaires  &  des  «nr- 
ques  de  lears  dignités. 

On  gardoit  le  mon  quelqncfaii  ft  pt  jours 
catiers,  quelquefois  quaione  ;  rarement  moins 
de  trois.  Le  dernier  jour,  il  étoit  publique» 
ment  expofé  fous  ]«  vcilibulO)  les  pteds  tour» 
nés  du  c6ré  de  la  porte  punr  téndlgner  À'fbfw 
tie  de  la  vie.  Les  riches  étoient  couchés  (iir 
des  efpèces  de  liis  de  repos  dont  on  peut  Toir 
la  forme  fur  plufieurs  monumens  de  l'antiquité  : 
on  nommoit  ce«  lit*  Uaiques.  Les  pauvres  étoieqt 
étendus  fur  de  ûrople^  brancards.  Souvent  on 
plantoit  i  cdcé  du  Icâique  des  bcancbea  dn 
cyprès,  arbre  Funèbre  &  lymbole  de  la  nort, 

parce  qu'il  ne  rrnait  point  après  avoir  été 
cotipé.  On  pUi^oïc  auin  près  de  la.  jjorte  un 
M^'ti  n  nipli  d  eau  luftraic  ,  A^fportee  d'une 
maifon  que  la  mort  n'avoir  pas  vifitép.  Toua 
ceux  qui  venoient  rendre  au  nMWt  les  der- 
niers devoirs  dans  ib  OttiG»  avoient  ibin  en 
(brtsnt  de  a'afperger  de  cette  eau,  pourfe  laver 
de  la  fbuillurc  qu'ils  avoient  contrjdi  e  en 
entrant  dans  une  mailbn  devenue  impure  par 
la  préfence  de  la  mort. 

La  famille,  Iqb  amis  fe  rangMiant  aninat 
du  corps.  Des  chantres  entonnolenc  des  veie 
funèbrei ,  qu'un  muficicD  accompagnoit  du 
ton  d'une  trompette  qu'il  tenoit  inclinée  vers 
la  terre  :  aux  convois  des  perfonncs  expirées 
dans  la  fleur  de  l'^ge,  on  fe  fervoit  de  1% 
flûte,  au  lieu  de  la  trompette.  Les  femmes 
Te  livroient  aux  pleurs  aux  lamentations. 
Homère  repréfinite  Andromaque  ,  Hécube ,  Hé> 
iène  pleurant  tour^^-tour  Heâor.  Pour  ajouter 
encore  %  la  trideflc  de  la  cérémonie  on  louoic 
despleureufes  à  giigc ,  qui  n'avoient  d'autref 
métier  que  de  vendre  leurs  larmes.  JEJIes  les 
l  ecevoienr,  dit-on,  dans  de  petits  tabliers  de  cuir 
de  les  verlbient  enfiiite  dans  dfs  urnes  lachry. 
matolres  qn'ellee  rempliflt^ent  quelquefois  à 
moitié.  Si  cela  eft  vrai,  on  peut  bien  croire 
qu'elles  ne  parvenoient  pas  faiu  fupcrcherio 
à  fournir  une  fi  grande  abondatice  de  lataMl. 

On  ne  contentoit  pas  de  pleurer  les  aorus 
«eux  des  aCftans  qui  leur  vonlelent  tdno^ner 
plut  partictilièremfnt  leur  tf^ii  cffc,  i'arra» 
choient  ou  fs  coupoient  des  ciievcux  èc  leur 
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T^ion  fur  la  mort  d'Adonis,  les  «moun  (b 
couper  leu  cheireux  pour  le*  peler  fur  le  corpt 
ou  berger  amant  de  Vénnt.  Même  looe-tempi 
apiràt  les funértilles ,  on  fe  coupoÎT  des  chc  v n  x 
pour  le»  dépofer  fur  le  tombeau  dci  jiiorti  qi  'on 
«évcroit. 

En  Grèce,  ou  du  moins  à  Athcnes ,  les  coii- 
rois  funéraires  fe  failbient  le  matin  avant  le 
lever  du  foleil.  Ches  les  Aoniios,  il*  fe 
fellbîent  pendant  la  nuir,  au  moTn*  dans  le 

temps  de  la  r'pL!iIic[[it:.  Ceux  qui  omportoiin: 
Icâ  morrs  é:o\cn:  noirunés  à  RomC  fc/fUnms, 
Ai  mot  vejja.1  qui  iii^nilîe  le  fuir,  parce  qu'ils 
«*e»erçoit.nt  leurs  fonâions  a«e  dans  lei  té- 
Jièbret.  On  porto!  (  i  'ce*  ciétnnonle*  ées  tor- 
ches, dés^mrabeaux,  ce  qui  étoit  nrceffiue 
puifqu'elles  fe  Clilbicnt  dans  l'obrcuriti',  nous 
continuons  de  porter  des  cierges  aux  cntetrc- 
mens ,  ce  qui  eft  fouvcnt  un  faite  inutile, 
piifquc  Couvent  ils  fe  font  en  plein  jour. 

Le*  plu*  proche*  parans  du  mort  eartoicnt 
«rdlRairemenc  le  leSlque  fur  lequel  il  croit 
couch?.  Quclqtiffois  le  !œurs  rcndoient  ces 
derniers  honneurs  .î  Ici  ri  tteres  ;  les  fils,  aux 
auteurs  de  leurs  jours  Quand  le  mort  étoit 
un  h&mme  confidcrablc  pjr  l'éniinence  de  fei 
dignttcs  ou  par  les  fervices  ou'il  avoit  tendus 
■  à  rétat,  c'éroit  le*  premier*  hommes  de  l'éîac 

Îqi  t*empre)lbienc  de  loi  rendre  cet  honneur, 
et  Sénateurs  &  les  Veflalcs  porrircnc  le  Icc- 
tiquo  de  Paul-Emile  &  celui  dâ  Syîia. 

Le  cortège  étoit  ordinairement  nombreux. 
Souvent  le  lhalade  fcntant  approcher  le  terme 
de  fa  vie,  prioit  lui-mCine  les  amis  qui  le  vu 
fitoient  d'ailifter  à  fcs  funérailles,  les  clitns 
ne  manquoîent  pas  d'accorder  ce  dcmicr  lé- 
motenage  de  riffiû  à  leu  s  patrons,  les  obli- 
f^és  a  leur  bienfaiteurs,  les  difciples  aux  maîtres 
les  foldats  à  leurs  généraux.  A  Rome,  tonales 
adfirauichis  pr^doient  le  conroi  du  maître 
quMle  venoienc  de  perdre  &  dont  ils  avoient 
rc^u  le  bienfait  de  la  libt  rte.  Leur,  tctes  ctoient 
couvcrrcs  de  chapeaux ,  ou  ceintes  de  bande» 
lettrs  de  laine  blanche.  Des  hommes  riche* 
&  faftucux  accordoiint  pur  leur  wfïament  la 
liberté  à  un  grand  nombre  d*elèlares,  pour 
fe  donner  le  plaifir  de  prévoir  que  leur  con- 
vol  feroU  accompagné  d'un  grand  nombre  d'af- 
franchis.  Des  danfeurs  &  des  bouffons  cnt  fait 
ouelqucfois ,  chez  les  Romain*,  partie  du  cor- 
tège funèbre. 

le*  perfennes  qui  iffiftoient  w  çonvoi  d'un 
Vomim  dinin^tté  par  fim  rang  ou  par  fa  for- 
runc  postoient  ordinairement  des  couronnci 
11  y  eut  des  temps  oik  le  deuil  fe  portoit  en 
blanc,  &  d'autres  où  il  fe  portoit  en  noir 
Nous  voyons  eue  la  couleur  blanche  étoSt  con* 
facrce  au  deuil  du*  deux  temps  bltn  éloiRncs 
l'un  de  l'autre  :  celui  de  Soft^n.  9c  nlui 

09  PlllltR|tlO^  ^    '  ■ 


f  O  M  aoi 

CMOmun  chez  icv  Grecs  dè,  le  tcn.p»  d'IIo- 

nuin-, ,  on  fait  nicitic  qi.c  plufietire  familles 
fa.lo.ent  connatttment  br41er  leu«  m.rts,  & 
ftuoir?*""*  '"h^'»»»'-  Mais  il 

t  PWatet  aux  mânes  le  repe*  dins  le  leioar 

bû  her  ou  de  la  fepulture,  on  arpclfo:-  à  haure 

fin  \  T"  P*'  ^FF^^l^  *'adref. 

oicnt  à  Ion  ame  ;  on  les  croyoit  capables  tle 
1  a  rêser,  ou  de  la  faire  rentrer  dJs  le  corps 
q^clleavo  r  animé,  H  elle  n'en  c:oi-  pa.  ef- 
"  r.mr.nt  ou  fi  l'arrêt  des  deftint  lai 

Fcrm..toient  de  ne  ras  l'abandSnîr '^«rl" 
illo^«  '"'^.«''"a.n*,  fi  le  mort  étoit  un  homme 

la  place  publique  nommé  rojlres  à  caufe  de» 
n  Z  ?  '^'L  «-'""^  »1  orne: 

place  dans  Icut»  chaire*  curulcs,  &  l'un  de. 
plus  proches  parcn.  du  mort,  montcit  i  1, 
tribune  aux  harangue,,  &  prononçoît  fon  oraU 

fon  funcDre  Les  ornemens  des  magi«.ai«,et 
que  le  défunt  avo.t  occupée*,  étoW  per- 

és  de„nt  lu.;  on  voyoit  for*d«  chmVon 
im»ge  «1  eue  &  celles  d.  to  H  s  ancêtres, 
vêtue*  dtt  rofces  qui  diftinguoi.nt  les  chargci 
dont  ,h  avc:,r:f  étt'  dvcoréi  Les  Grecs  avoifnt 
aufli  connu  l'ur.ge  de  prononcer  l'elîg.  d" 
tci*_x  de  leur^  citoyens  dont  les  aj£ltoB««le  les 
krv^cej  .voient  oiériié  leur  reconnoiflance. 
&  cette  coutume  de  louer  les  morts  excitoi 
les  vivans  i  m;rîtcr  des  louang:..  P.ricléa 
prononça  l'orsiron  funi-bro  des  Athéniens  qui 
etojent  morts  pour  k  „r  patrie  dans  une  stlenc 
que  lu»-m.?tpc  avoit  UCdUe.  On  pe«*cioire 
que  Thucydide  n»a  fait  qu'abrég«  ce  dif- 
co««  dont  il  nous  a  confcrvé  la  Ilbllunce 
en  ft  plaie  i  retrouver ,  dans  |.;n  hiJioire . 
quelques  tratts  de  l'ÔJoq  unce  c!'un  homm^  . 
qui  lut  conduire  i  fon  gré  fi  long-temw  le 
peuple  le  plus  Ipiritucl  &  le  plu.  Ineoaïanî 
de  la  Grèce  :  ma,,  on  tombe  à  tct  égard 
J?"L"?.  ^T''  '^'E"'"  »  «juand  on  penïe  à 
l  infidélité  des  anciens  hiftorien»  pour  les  dif. 
cours  qn  ils  rapponoicnr. 

Les  bûchers  éivlj-.n  de  fo-mc  quarr^  '  ^ 
le  fens  dont  étoîcnr  placées  les  bûche*  fe  con 
trarioit  alternativement  h  chacun  des  lits  nji 
le  eompoïojoilt.  L'afpca  défagrrable  d^  c-s  bû- 
che» étott  driBmuîc  par  des  g.urlandes  de  ver. 
dure  &  &  de  fl.,  „  II,  a,o:c„t  f„uvent  plL 
fieurs  étages.  Uux  des  Empereurs  Romain*  cm 
avoient  !ro>>  ou  quatre  qui  diminuoicot  tu 
degré*  en  forme  de  p/ranUJe  II»  étolem  bu 
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térieurctrcnt  dccon's  «Tordref  d'archîteôor*? , 
Se  avoicr.t  quelquefois  l'apparence  de  palais 
IblidcB.  Au  dernier  étage  du  bûcher  étoit  rc- 
tcmt  BU  tigto  par  du  licat  ûibtUs  qui  lui 
rendotent  la  lîbeité  dèi  ifue  let  flamnies  ooiB- 
mençoicnt  \  les  gagner.  Alors  l*aip;te  frrroir 
fon  vol  daits  le»  airs,  tk  le  peuple  l'uptrfJi- 
•ieux  croyoit  que  c'étoit  l'aoïc  de  l'tmpcreur 

au'elle  voyoit  i'flancer  vers  le  ciel  «  que 
•n  tyran  devenoit  un  Dieu. 
On  jettoit  fur  le  bûcher  des  préfens  & 
quelques-unes  des  choies  qui  avoicnt  crc  agréa- 
bits  au  dcfunr.  M.  l'Abbé  Biv^hrlemy  cft 
Ad^le  jcin:rc  du  coftiime  ,  fji  ap.d  il  luppofe 
«10*011  )etta  fur  le  bûcher  de  ilclaîrc  «h-pI- 
ques'itnes  de  fes  robes.  Un  bruloit  a\  cc  les 

Ïuerrîer»  cdirt  de  îeura  armes  qui  pouvoient 
irc  cnntT.mi'cs  :  on  îmmoloit  des  viaimcs;  qui 
dcvotinr  c.tc  avec  h<i  dt/vorçej  par  les  flam- 
*ie:.  l  'ans  !cs  f.'nips  li-Jroujuis ,  c'cll-à-dirc 
barbares ,  on  croyoit  honorer  le  mort  en  lui 
factiiî.nnt  des  viâimes  humaines.  Achille  fit 
brûler  fur  Icbucher de  Patroclc  quatrechevaux, 
deux  chïeni.  S:  àouic  jeunes  prifonéiers.' 

Dans  tous  le<  tvmi'.s ,  i>n  arrofoic  le  bûcher 
de  vin,  ,&  quelquefois  de  miel  Si  de  lait; 
on  y  jetcoir  des  parfums  &  des  bois  de  fcn- 
teur  pmtr  difiioer  la  mauvaife  odeur  4|u'il  au' 
reit  ethalée.  Quand  le  corpi'étolc' coitiàmé, 
t'cioit  cncnrr  avec  du  vin  qL.'on  i^trîgnoit  la 
flamme.  On  rLCL-cilio  t  les  os  lur  lcTi|Ucls  on 
faifoit  de?  libations  de  vin  K:  d'huile  od*;- 
ran:e.  Cette  irilte  fonciioo  appartcnoit  au 
plus  proche  parent,  au  plus  rendre  nmi.  Il  rcn- 
fermoic  ces  redet  cbérîs  dam  ti^e  «me.  Ho- 
mère fuppoCe  qu'Achille  renferma  In  cendret 
de  Prit  ojic  dans  une  fiole  d'or  cjn'il  envclbppa 
d'une  ttotic  fine  tk  pri'cieui'c.  Il  (>aroii  cer- 
tain que  ks  anciens  eurent  des  urnes  ciné- 
raires d'or  &  d'ar^nt  :  on  n'en  trouve  plus 
de  matières  fi  pnfcieufes.  Celles  qu*on  décou- 
vre font  de  marbre  ,  d'albâtre ,  de  porphyre, 
firc.  Nous  n'en  décrirons  pas  la  forme  ;  le^ 
artiftf  r  :  négligeront  pas  de  Iti  dtudicr  (Ur 
les  nionumcns  antiques. 

Il  eft  prouvé  que,  pour  recueillir  aifimcnr 
les  m  &  ics  cendres  qu'ils  vouloicnt  «enfer- 
ver,  les  anctens  ont  fait  quelquefou 'ufagr 
de  toile  d'amiariie  dont  ils  envcloppoit nt  le 
ci.vpi  avant  de  le  mettre  fur  le  bûcher,  lîan.s 
un?  urne  qu'on  a  dc'rcrrec  en  1701,  d;in5  nr.e 
vigne  voifine  de  Rome,  on  a  trouvé  une  pièce 
de  toile  longue  de  fix  pieds  &  demi,  &  large 
i- peu-près  de  cinq.  Ëlle  contenoti  dcscendrc<i 
êc  des  os  dtmi-bruljs.  Ce  motnu&snt,  aitnnt 
<]u'on  en  a  pu  ji  E;er  rar  les  VK<s  dé  iit:  , 
itoit  pvfttrieur  à  Con(ian-in. 

Dans  les  temps  hértiïjuit,  on  dépofoit  en 
terre  l'titne  cinéraire,  &:  l^on  cntùflbit  au- 
'éettu  quelques  pierres  ,  ou  Fca  JoriMh  ft«lo- 
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f  ment  tjn  monticule  de  terre.  On  voir  cepeiH 
dant  que,  dèt  le  temps  d'Homère,  on  clevoic 
quelquefois  une  colonne  au-deflus  de  la  1S« 
-  Irure.  Dans  des  tempe  poftérienn,  les 


P'jirure.  uans  oes  tempe  potteriencs,  les  to«> 
beaux   contcrverent  fouvent  la  figure  de 

colonne  ou  de  tour  ;  rrîîi  en;  aufîî  ce  furent 
des  monumcns  fins  ou  mnms  dccnrt's,  Se  dans 
lcfq;.cli  l'archire  *ure  d''ploy.i  (ii:elquefo5s  la' 
plus  grand-j  magniiiccncc.  Nous  renverrona 
encore,  uour  cet  objet,  lei  artiftes  aux  no» 
numens  de  l'aatiquizé. 

les  cérénofltes  fiinèbres  ft  teminoient  pat 
de>  jeux.  Les  jeux  funéraire»  remontent  à  la 
plus  haute  antiquité.  On  artrihue  même  à  U 
commémoration  de  mont  illefircs  l'indituciOA 
des  jej.x  olympiques,  néméens  &  iftkmiquee. 
Dans  les  temps  hcroïqnes ,  ce»  jeux  conlîP 
toient  en  des  courfes  de  chari  &.-  à  pied,  en 
des  luttes,  de»  pugils-s ,  dci  d  fi.  à  l'arc  ëc 
au  difque.  L*.  R(jm.iins  remplace-  cm  ces  exer- 
cices pr  des  fpcélacles  de  la  plus  grande  fonp- 
tuufite  St,  par  des  comba*s  de  gladiateurs.  Le 
fang  do  ces  malheureux,  fut  podigué  quel- 

Îuetbls  aux  funérailte*  de  pcrfonnes  privées 
:  nif.TiL'  Je  ftmn'.e  .  C;$  horreurs  rappelloier.t 
le»  tciTip:>  ,Jc  baibarie  où  l'un  immoloit  fur 
les  bu.;!!,rî  des  viôimes  hunijinch, 

Lc^  ca-.caax  dans  lefoueU  on  dépofoit  let 
urnes  cinéraires,  on  les  nrcophagcs  qui  conl* 
tenoient  les  corps  entiers,  étnicnt  nommés 
par  les  Grecs  des  hypogées.  Ils  écoieni  fpa- 
cieijx  ,  comme  le  témo-grc ,  entre  a,:trcs,  l'hiF- 
toirc  ou  le  conte  de  la  matrtme  d'Ephcfe,  ra« 
conté  par  Fdtrooe.  C'étoient  môme  quciquefoîe 
des  appartemens  vaftes  Se  bien  diftribués. 

On  fait  que  les  religions  anciennes  faifoicnt 
un  devoir  rigoureux  d'accorder  aux  morts  les 
honneiiii  de  l.i  {épulture.  Un  voyageur,  qui 
rcnconi  oit  i\.r  l'on  cl.cmin  un  corps  aurCy 
n'avoit  pas  toujours  la  commodité  de  lui  ereii- 
fer  une  folTc  Se  de  l'inhumer  :  maia  il  dcote 
du  moins  obligé  de  lui  jetter,  par  croie  fbU^ 
une  poignée  de  terre. 

Il  cfl  peu  n  cclîaiie  at;x  a't'nes  de  favoir 
que  les  céremunici  tuncraires  i'c  tcrminoienc 
par  un  repas,  ufage  qui  fubfifle  cacoffi  ^^ftj 
plu&curs  endroûa  de  l*£aropc  (^}. 

PONDERATION  ,  (  hift.  fera.  )  Léon  Bap- 
tifle-Alhcrti ,  tjui  a  iavammcnt  éctit  de  la  petn* 
ti:rc,  dit,  en  parlant  de  la  fondtration  des 
corps ,  que  pour  bien  reprélènter  la  iituation  de* 
membres  &  leurs  difKnrentes  aftions,  il  fâu« 
confiJéter  ce  que  la  nature  nous  apprend  elle- 
même.  On  remarquera  d'abord  que  le  milieu  du 
corps  efb  toujours  fourni.'  à  la  tétc.  >Si  qucl'ju'im 
(\}  tourne ik.  fc  foutient  fur  un  pied,cemémc  pied 
fc  trouve  direâcment  fous  la  lôte,  corotnc  s'il 
étoit  la  bafe  de  tout  le  corps.  L«  tftte  eft  prefqu  • 
tottjouM  «H^Éee  du  mima  cfite  qne  le  f  ied  ^k|i 
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h  (butîeht,  au  moins  dans  les  i&totss  naturcîlci 
&qui  n'exigent  aucun  effort. 

n  a  en  mime  tempi  obl'err^  que  U  tôte  n'i  fl 
prefquc  jamais  tournée  d'un  tAti ,  qnMl  n'y  ait 

lUëme  temps  une  partie  <îu  corps  qui  faflTe  le 
•faie  mouvement,  comme  pour  1»  foutcnir ,  ou 
^ui  ne  l'abandonne  &-  ne  le  jcrtcdc  l'autre  côté 
pour  laire équilibre.  La  tête,  ajoutc-t-il,  ne  fc 
fenvcrle  pour  regarder  en  haut ,  qu'autant  qu'il 
cft  nécHTaire  pour  voir  le  milteu  au  ciel ,  &  «Hc 
■s  A  tourne  jamaîa  d*un  côté  ou  de  rmutre , 

?tt*autant  qu'il  le  faut  pour  tcuchcr  du  menton 
os  de  l'4paule.  Le  plus  grand  effort  qi.c  r.am 
puifTions  taireen  tournant  la  partie  du  corps  lu- 
Périeure  à  la  ceinture,  fait  tout  au  plut  qu'une 
^tttleA  montre  en  Uf^nedrotte  furie  nombril, 
tes  mouvemens  dcsjambc:  &  des  bras  font  un 
peu  plu»  libres;  cepcndjnt  les  mainj ,  dans  les 
aAions  ordinaires ,  ncsVltvcnt  guère  pl'js  haut 
que  la  t6te  ;  le  poignet  plus  haut  que  l'c- 
psulc  ;  le  pied  plus  haut  que  le  genou  ;  & 
un  pied  ne  i^éjoigne  guère  de  l'autre  qu'i  la 
Aftanee  de  Ik  longueur.  Elève«r-on  un  bras? 
toutes  les  parties  du  même  côri.'  fjivcnt  le 
même  mouvement,  en  forte  que  le  tilon  qui 
c  (\  de  ce  cô-A-  s'élève  de  terre  par  l'aflion  tjLie 
fait  ce  bras.  On  a  vu  des  peintres,  dans  l'in- 
tenrion  de  donner  du  mouvement  à  leurs  figures, 
foire  voir  en  même  temps  le  dos  &i'eflomac, 
ce  qui  e(V  impofTible  dans  la  nature  8c  très- 
/Wragrt'able  dans  tes  imirations. 

Pour  ne  pas  le  tromper  dans  les  mouvemens, 
&  bien  connoltre  ceux  dont  le  corps  cil  ca- 
t>ab]e  t  il  faut  le  conCd^rcr  d'abord  comme  im- 
mobile, 8t  dans  ^uclqu'attitude  qt\*tl  (bit,  re> 
marquer  fa  fituation  ,  pour  voir  s'il  cû  bien 
planté',  dans  ce  cas,  les  parties  de  fon  corps 
font  poffcs  dans  un  tel  équilibre,  qu'il  peut 
fe  tenir  ferme  fur  fcs  membres ,  fans  être  con- 
traint ,  &  agir  aiflbaent  &M  iortir  det  termes 
preferitf  à  fes  fiKcoa  èt  aux  nouv^ns  : 
eft  capable  de  faire. 

Si  un  peintre  veut  rcpréfenter  une  fïpure 
droite^  &  dan«  la  pofition  de  l'Hercule  Far- 
n^e,  il  confidêrcra  fur  quel  pied  elle  doit 
'être  pdlëei  fi  c'eft  fur  le  pied  droit,  U  hut 
que  toutes  les  pantei  du  eéti  droit  tombent 
lur  ce  pied,  &  «ju'à  mcfure  qu'elles  viennent 
i  bailTcr  &  à  décroître  ,  en  fe  ramafljnt  cn- 
femble,  celles  du  côié  gauche  qui  leur  font 
ioppo(ées  ,  auetnenrent  Se  s'élèvent  à  prbportion. 
'1^  clavicule  du  col  doit  répondre  aireaemeht 
au  pied  droit ,  qui ,  devenant  le  '  centre  do 
'fiotts  entier^  en  fupporte  toat  le  faix. 
'  11  faut  en  dire  autant  d'un  homme  qui  m*r- 
tik€  f  puifqu'cn  cette  aAiun,  ks  parties  qui 
y<0  tftyuvent  appuyées  fur  la  jambe  où  pofe  tout 
Jtt^^  riront  toujours  plus  baffM  que  les 
^mrai,  '«MiAe  on  peut  le  remarquer  dana'lai 


Tel  meuTcmcns  prompts,  cette  différence  eft 
moins  grande  &  moins  remarquable  que  dans 
les  mourcmcns  Icnu  &  tardifs,  parce  que  les 
n.ouTCmena  prompu  donnant  au  corps  un  ba- 
lancement continuel  &  comme  itupcrcrptible  , 
ils  empêchent  que  toutCii  les  parties  ne  dclccn- 
dent  jufqu'i  leur  centre  de  gravité.  C'clt  c» 
que  nous  voyons  dans  un  homme  qui  court 
fur  du  fable  :  jamais  il  BL*inprîmc  fi  profon- 
dément la  trace  de  fei  pas  que  celui  q^ui  pat" 
che  lentement  ',  parce  que  l^dfan  qn^l  Ib 
donne  en  courant  communique  au  corps  qucl- 
qu'tlpèce  de  légèreté,  &  parce  qtiC  la  vitdfe 
de  fa  courfc  ne  lui  laiflc  pas  le  temps  de  t'ar» 
rûter  fur  chaque  point  ou  portent  It*  piedt. 
&  d'y  en  approfondir  la  trace.  A  peine  a-t-tl 
touché  la  lenre  ,  ^ue  déjà  U  ne  la  toaclw 
plus. 

Ccimmc  l'équilibre  vient  du  repos  qtjg  tooi 
lei  membres  reçoivent  quand  ils  font  foute- 
nus  fur  leur  centre,  dès  que  cet  équilibre  viens 
à  manquer,  il  faut  que  le  mouvement  fuive^ 
&  queleeorpsfe  porte  en  quelque  lieu  ;  ou  ,  en 
d'autres  termes,  il  faut  que  le  motncmcnt 
commence  auffitôt  que  les  parties  forrent  de  l'c- 
quilibri  ,  maii  non  pas  tcllrmcnt  que  l'équilibre 
abandonne  entièrement  les  aAions  du  corps. 
l.n  effet,  le  mouvement  fe  ruincroic  lui  même, 
fi  l'équilibre  ne  demeuroit  pas  toujours  pour  l'af- 
fermir 8c  le  redrelTer  lorfqu'il  paffe  d'un  lieu 
l  un  autre.  Alnfi  un  homme  qui  lève  le  pied 

Îpuche  ,  ne  peut  fe  foutcnir  fur  le  pied  droit, 
I  l'équilibre  ne  s'y  rencontre  -,  &  s'il  veut 
changer  &  fe  rénwttre  fur  le  pied  gauche , 
il  faut  en  quittant  l'équilibre  qui  le  wain- 
ricnt  fur  le  pied  droit,  qu'il  Ott  trouve  asiifitèc 
un  aiure  fur  le  gauche. 

C'eft  encore  ainfi  qu'un  homme  qui  lance 
un  dard  ou  une  pierre  ,  le  rcnverfe  pour  avoir 
plus  de  force,  &  met  le  centre  de  fa  peflm- 
teut  fur  le  pied  qu'il  tire  en  arrière  :  puis , 
s'abandonnent  I  feffbrt  qu*ll  Hh  en  jettaot 
(on  trait  ou  fa  pierre,  il  quitte,  par  fon  mou- 
vement, l'équilibre  qu'il  vient  de  prendre, 
&  en  trouve  un  autre  fur  le  pied  dé  devant 
où  il  rencontre  (on,  repos.  Il  en  arrive  encore 
de  même' I  un  homme  qui  frappe  fur  quelque 
cliofe  avec  violence. 

M  l'équilibre  vient  de  l'rfralc  péfantcur  qui 
fc  rencontre  fur  la  p.irtie  cjui  l'crt  de  centre  aiix 
autres  ,  8:  lî,  fans  cette  |uftc  pondéraiion^  le 
corps  ne  peut  ni  agir  m  fe  Ibutcnir,  il  eft 
donc  important  que  le  pintta  ait  l'attention 
de  charger  la  partie  qui  lert  lie  centre  &  de 
bafc  à  fa  lîgurc,  cnfor-e  qu'elle  fo  fouticnne 
avec  fermeté  par  la  ptifuion  de  tous  les  mcm* 
brcs  du  corps  i  çar  ils  doivent  s'entr'aider  à 
foulager  la  plus  chargée,  &  à  charger  celle 

Îai  ne, le  feroit^^  afin.  Il  ed  facile  d'éprou* 
er'^uVndU  nf  (outena  agir  ave«'-£Higé« 
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fi  la  patrie  quî  fcrt  de  Toutien  l  l'aft'on  quê-  | 
nuu»  filions,  n'eû  pas  ridnlaroment  chargée, 
puin^ii'aurrcmcnt  elif  lîuoic  emponét  d'wft  cAié. 
ou  l'autre. 

ConQébes  «m  homme  t^ui  Ce  bat  à  l'c'p^e  : 
n'cfl-il  pas  vrai  qu'au  même  înflanc  qu*il 
bandoonc  pour  frapper  fon  enrcmî ,  n't- 
vance  pas  le  pied  pour  lV)u:er.ir   le  corps,  il 
faut  abfolum?nt  qu  il  tombe  {  C'cfl  ce  qu'on 

EiM  voir  danx  la  belle  Aatue  du  gladiateur, 
egtrdrt  quelqu'un  qui  a  un  fardeau  fur  Tc- 
paule  drotre  :  vous  verrez  qoc  l'cpaulc  gauche 
Se  les  partie?  «1.1  m'mc  L<vé,  bailfent  pour 
prtndr*  icur  part  t'.r  U  cimgc  que  le  cô'c 
droit  louticnt  ;  c'c/t  par  ce  moyen  que  îc 
balancement  du  poids  e(l  loiijours  égal  a  Tcn- 
tiur  de  la  ligne  du  centre^  qui  fe  trouve  dans 
l'un  des  piccu. 

Pour  concevoir  encore  cela  ptiu  fsenenent, 
prenez  ^atdc  que  vous  ne  fiuriez  avancer  los 
partiej  lupcricurcs  du  corps,  d« quelque  c/xc 
que  ce  foie,  q  i'cn  mtmu  temps  une  des  par- 
ties inférieures  ne  recule  ou  n  avance  pour  le 
(butenir.  De  mime,  fi  voua  penchez  en  arrière, 
il  faut  qu'une  dci  jambes  recule.  Enfin  la  dé- 
n^onf.ritiun  de  ccïa  cft  évidente,  &  chacun 
la  peut  fi  bien  rcmarqu'.T  en  fa  pcrfonnc  ,  que 
je  m'éionne  de  ce  que  piulieurs  peintres  ont 
manqué  dan»  ces  obfcrvations,  faiianc  voir  des 
figures  ou»  lêmbknt  tomber ,  ic  dont  let  jambes 
font  tellement  éloignée*  l'nne  de  1*autre,  & 
les  allions  li  violcntrs,  tju'ttlcs  n'ont  aucune 
force,  ni  aucune  vtritc;  dans  leur  cy.prcflîan. 

11  y  a  quatre  choies  fjui  nie  fcmblcnr  nc'- 
ceflaires  àoblerver,  lorlqu'on  veut  rcpréfenter 
une  pcrfonnc  qui  remue  un  fardeau:  il  faut 
conridircr  fi  elle  le  lève  de  bas  en  haur;  fi 
c\  U  quelque  chofe  qu'elle  tire  en  bas ,  comme 
une  corde  i:t.icluc  à  ure  perche,  fi  elle  pOulTe 
en  avant,  û  elle  traîne  aprrs  elle. 

Dans  cet  Ibrtei  d'tftions ,  l'effort  ùn  d^au- 
«mt  plu*  gnnd,  que  la  partie  du  corpe  qui 
s'abandonne  pour  tirer  ou  pour  poulTer,  lera 
cîoip.néc  du  centre  Oc  l'équilibre.  Par 
exemple,  ii  po'.ir  irair-cr  quelque  choie  de  foic 
pcfant ,  j'avance  le  corps  en  pouHiiat  la  terre 
dci  deux  pieds,  ëc  me  roidilTant  tur  ia  corJc 
que  je  tiens,  en  forte  que  je  ne  fois  foutcnu 
q  c  par  cette  mônu'corde  qui,  venant  i  rompre, 
cajKfoit  ma  cltAte  :  n*eft-il  pas  vrai  qu'alors , 
la  pclantcur  du  fai  deau  que  je  traîne  me  fort 
d'équilibre  &  de  fouticn  ,  &  que  je  marque 
d'autant  pins  la  difficulté  que  j'cprou.  c  à  le 
tirer,  t|ttn  }«  fais  parolire  plus  d'abandon  dans 
tout  mon  corps?  Car  il  n'y  a  perfbnnc  qui 
ne?  voye  quVtanc  éloigné  de  l'appui  de  mv. 
jambes,  je  n'en  ai  plus  d'autre  que  celui  que 
ivc  dans  la   nfinance  de  la  chorc  nue 

ene.  Et  c'eft  ainû  xjue  l'on  fait  voir  l'cf- 
e  cenx  qui  ^ent  «it  remorquent  an  ' 
....  .      --  ;,, 
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fS'lTcaîi ,  8c  que  l'an  exprime  plus  (m  moïnf 
de  forces  en  des  gens  qui  travaillent  à  élcvet 
quniqun  fâcdetu.  (  Anitieutrûitde  AzMiSïr  )• 

PORTE-FEUILtE(  fiibff. comp.  nafi.)Le 
porte-feuille  cfl  compofc  de  de  x  carton» 
réunis  par  un  dos  à  charnière,  comnuj  larLluira 
des  Jivrcv.  Il  iVrr  aux  srciftes  à  rc^t  mer  li  » 
dafllns,  des  efquifl'es,  des  cAampcs.  On  emploie 
le  plus  (bu vent  ce  mot,  non  pour  exprmev 
le  poru  fuiUU  luÏHBfime,  mai»  lcanwrc«nu« 
qu  il  contient.  AInfi  quand  on  dit  qu'an  artiiU 
a  un  beau,  un  riche  porre  feuille,  on  entend 
qu'il  a  dan\  fun  porte  feuille  une  belle  col- 
iciSion  d'udampcs,  de  drlfins,  &c. 

Lïn  porte  feuillt  eft  pour  l'artifte  ,  ce  qii'eft 
à  la  fois  pour  l'homme  de  lettres  &  la  ubiio' 
tJiéquo,  {(t  le  fccréiaire  où  il  renferme  le» 
notes  dont  il  potirroit  faire  ufage. 

Comme  il  eft  utile  à  l'homme  de  lettres 
de  Te  nourrir  l'efpritpar  laleflure,  il  eft  utile 
à  l'artifte  de  nourrir  le  lion  par  la  vue  des 
beaux  ouvrages  de  l'art.  Quelle  que  (bit  (b 
fortune,  il  ne  ceut  réunir  aiitour  de  on 
grand  nc  mbra  ac  t.ibleai  x  :  cclix  qu'il  trou- 
veroit  les  plus  cap;>blcs  d'échauffer  fon  génie, 
lont  fouvcnt  clargnn  de  lui  de  pluTisurs  cen* 
raines  de  lieues:  il  y  fiippiée  par  des  eftampea 
gr  ivées  d'après  ces  ublcaux ,  ou  par  des  étude* 
qu'il  %  faites  lui*ménw,  lotfqu'il  i^eft  tnmvé 
\  portée  de  les  voir. 

Souvent  il  fe  rroiivc  dans  la  nécellîté  de 
rcpréfenter  des  objou  dont  il  ne  peut  fe  pro- 
curer des  modelés.  Il  eft  à  Paris,  il  eft  i 
Dindres,  &  le  fujct  qu'il  traire,  l'oblige  \ 
rcprétbnter  un  tygre,  un  lion  d'Afrique ,  un 
chameau  de  l'Arabie,  des  armes,  s  uftcn» 
files  antiques,  des  fabriques  de  i'ii.uicnne 
Rome,  des  >(}rc-nicns  de  peuples  étrargcrs  ^ 
il  a  recours  à  fon  pot te  jkuiiit  y  8c  fe  rend 
propres  les  étodes  de  ceux  qui  ont  pu  voir  ce* 
objets.  Ces  emprunts  qu'impolii  la  nécelltié^ 
ne  font  pas  regardés  commi  dés  plagiats ,  ÔiT" 
toi  t  (jL.anJ  l'-irtifle  ,  voleur  adrtiit  ,  dcguife 
iClce  tiii  n  I  I  t.h.(;ic  volée,  pour  qu'il  Ib i t  difti' 

cilc  de  lu  convaincre  8t  dç  .lità  noÉimer 

prL'Hiier  propr'i'taire. 

Raphaël,  fi  riche  par  lui-mcme,  n'épargna 
ni  foins  ni  dràent'cs  pour  fe  former  un  riche 
poiie-fiaUU.  Ctamme  il  ne  pouvoir  feut  toi^ 
étudier,  il  employoit  des  artiflcs  3  copier  pour 
lui  des  vtes  intcrcfTantes,  des  pay(ages  piitq- 
refques ,  de  hcaux  morceaux  a'architcaure'y 
des  bis- reliefs,  des  fiatuea^  des  peinturée 
aniiqués,  dont  li  d^!«o«verte  Ib  fit  de  fbi» 
r  mps;  il  ne  fe  conrenta  pas  d'envoyer  dçs 
utilinateurs  dans  le  Royaunie  de  Napics,  il. 
en  ftr  même  partir  pour  ta  fï-i  LC,  fe  fie 
ainfi  le  plus  htvi pone-feutUe  ^ui  pût  cxiIUf 
4e  fon  tca^  '  ,     ,  . 
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Le*  Ànâcs  qu'un  arcide  a  ftttei  ilalll  tout 
le  Ciiuri  (de  vi«  ,  (bit  d'aprèt  la  BMujS 
vivante,  Toit  d'après  det  ob)ea  inaniméi»  ae 
font  pas  reliées  aflez  prot' -n  t!  ment  gravée»  dans 
fk  mémoire  pour  qu'il  puUie  ,  ("ans  erreur ,  fe 
repofcr  l'ur  clic  ;  nuis  il  les  a  dépolies  dans 
foo  foru-ftidUe  &  les  y  retrouve  au  befoin. 
Tmôc  ^«ft  un  eAt  paiTaeer  qu'il  ■  fixé  par 
■n  ravanc  croquis  ;  natAc  ^eft  ud  iMKircsient 
naïf,  une  expredtoti  ▼raie;  tantAt  une  fuite 
de  pli»  heureufemcnt  jettes  j-arla  nature  ;  tantôt 
un  ajuftcment ,  un  agcmement  Imgulicr  & 
ittorefque-,  tantôt  un  caraâère  de  phyfionomic 
icn  prononcé  :  ce  fera  en  un  mot  tout  ce 

Sue  la  nature  peut  «ftrif  iPinîtttfoa  de'l*aTt. 
'«fi  à  Mt  égard  que  notis  avoas  comparé  le 
potte^ftttUU  d*un  artifte ,  au  feerétaire  dans 
lequel  rhemtnc  do  lettres  renferme  Tes  notes. 

L'arttik,  avant  de  compofer,  trouvera  fou- 
Vent  un  grand  avantage  à  parcourir  ceux  de 
les  poru-futUles  q»i  contiennent  de»  eflampcs 
•a  «les  études  faites  d'apféa  les  otivratces  des 
plus  grands  maîtres:  ce  n'cH  j-as  cju'il  dii.c 
le  rcporer  fur  ces  maîtres  du  foin  de  pen!'er, 
de  tentir ,  d'inia^i  r.er  pour  lui  ;  mais  fa  penfee, 
fbn  ame,  ion  imagination  recevront  un  nou- 
veau leflbrtà  ta  vue  de  tant  de  chefs-d'oeuvre. 
Il  leconnotira  le*  forces  des  rivaux  de  tous 
les  temps,  contre  lefqueb  il  dote  lutter,  il 
excitera  Ici  Tiennes  pour  parvenir  à  les  vaincre. 
Leurs  bc'auit.s  lui  inipireront  des  beautés  c|ui 
ne  feront  pas  les  mômes  ;  la  noblefie  de  leurs 
cooceptioqs,  ponçra  dans  fon  ame  une  no- 
bleffe  pluB  fiere',  %c  le  féal*  ptritca  au 
fénie. 

Quand  l'artifte  a  déterminé  l'enfimble  de 
£>n ouvrage,  l'attitude  l'exprelTion  de  chaque 
figure,  ilpeutiuivre  ie  conieil  que  lui  donne 
tlD  artifte ,  M.  Bejrnolds.  »  Je  voudrois  qu'a- 
»  fcM»,  dit-il  y  il  jertftc  la.  rue  fiir  le  pont- 
»  ftuitU  ou  fur  le  «ahiet  datks  lequel  il  a 
»  dcpafé  toutes  les  inventions  heurcufes  & 
»  toutes  les  attitudes  expreflives  &  peu  com- 
»  muncs  qu'il  peut  avoir  raflemblées  d^r.b  \v 
B  cours  de  Tes  études:  non-feulement  parce 
»  l|u*il  pourra  prendre  de  ces  études  ce  qui 
»  convient  i  fon  ouvrage  ,  mais  encore  à  cauft 
»  du  grand  avantage  qu'il  en  retirera ,  en  iti- 

>i  dc:i;ih-inr  ,  pour  aînC  dire,  ïe,'.,  idées  des 
j»  grands  ariiues  &  en  recevant  d'eux  une 
•  infptration  qui  lui  fera  inventer  d'autres 
»  figures  du  même  ftylo.  (  L  ) 

PORTRAIT,  (n.>bft.  mafc.)  le  ulcnt  d'î- 
tniier  une  tête  individuelle,  &  d'en  rendre 
fidellcinent  la  relTemblancc  caraflériflique  , 
en  Tone  qu'elle  puifl'e  être  aticmcnt  reconnue 
pour  celle  de  la  perfonne  dont  on  /eft  pro 
poii'  de  rendre  les  ttaitt  ,  efi  ce  qui  conflitue 
1«  genre  du  ponràU*  H       le  ginto  j  clMr 
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U  portrait  eft  devenue  une  bmnche  ^dcu- 

dans  ridiône  de  la  peinture. 

Les  ancienu  ne  connoifToient  peint  cette 
divifion  ;  chei  les  Grecs  ,  ces  grandi  maftres 
de  l'art,  il  n'y  avoit  point  de  mot»  pour  ex- 
prîoiet  les  idées  que  nous  rendons  par  pein- 
dre le  portrait ,  peintre  de  portraits.  Le  piuf 
célèbre  de  leurs  peintres  de /Wffra//j  fur  Apeiic 
qui  étolt  ea  même-temps  le  plus  cJUbre  da 
leurs  peintres  d'hiftoire.  Il  parole  feulement 
que ,  datts  le  dernier  fiècle  de  la  république 
komaïae,  une  artifte  Grecque,  Lai*  de  Cy- 
liquc  ,  fe  borna  au  genredu  portrait, 

Afiài[i  renaiflkneedeeatts  chea les moder' 
nés,  il  ièpira  un  temps  fort  long  fans  que  la 
portrait  fût  regardé  comme  une  clafTe  particu- 
iiCre  de  l'art  ,  c'ctoit  les  peintres  d'hiftoire  qni 
hiioient  aufli  le  portrait.  Lei  peintres  qui  H 
diftinguèrcnt  le  plus  dan»  cette  partie  fuient 
Kaphael.le  Titien,  Holbéen,  AÎiberr -Durer, 
le  Tintoret,  Paul-Véranèlb }  &  c'éto  cnt  ce5 
mêmes  peintres  qui  le  diftinguotent  auHi  le 
plus  dans  la  partie  de  l'hiftoire.  Van-Dyck  lui- 
même  ,  ft  celcbre  par  la  beauté  de  fe»  por» 
traits ,  ctoit  l'un  des  meilleur»  peintres  d'hif- 
toire de  fou  aenps  &  de  lôn  pays ,  8c  c'eft 
«ffi  impnpreakcnt  qu'on  le  dcfigne  d'une  ma- 
nicre  focciale  comme  peintre  de  portraits  :  les 
circonAanccs  îln-i  ,  l'.Vi  ligLrrnt  i  le  rtntormcr 
dan*  cette  partie  ùc  i'.irt  Joriqu'il  le  fut  cta» 
bli  en  Angleterre;  &  Ton  fait  que,  même 
alors  ,  il  chercha  les  occafions  de  retenir  à  1» 
IL  de  l'hiftoire. 

Tant  aue  portrait  fut  traité  par  les  pein- 
tres d'hiftoire.  Il  te  fut  aulli  de  la  même  ma- 
nière, &  Raphaël,  le  Titien,  le  V.roncfc  ne 
fe  doutoient  pas  qu'il  p4t  y  avoir  une  ma", 
mière  fpécialement  affeclée  à  cette  partie  de 
l'art.  Ils  voyotent  la  nature  d'une  naniérv 
aufii  grande  dans  le  parfait  que  dans  l'hif- 
toire, Ua  le  traitoient  avec  la  tnfme  largeur 
de  pinceau,  ils  donnoient  la  mdme  grandeur 
le  miî-mc  ftylc  aux  plis  des  drapc-ries,  iU  n^- 
dunnoient  ni  plus  ni  moins  de  valeur  aux  ne» 
ceflbires  :  enfin  s'ils  obfervoient  quelque  dif- 
fiirence,  elle  conftftoit  uniquement  à  exprimer 
dans  les  têtes  les  détails  individuels  qui  coni- 
:itucnt  îa  rcTc mbiar.cc  ,  &  comme  dans  l'hif. 
t«irc  ,  ;U  ficeiigeojent  les  petits  dcrailj  qui  ne 
fervent  pas  eltentielUinent  a  caraitcrifer  l'indi- 
vidu.  isnfin  ^  il  enéiotide  la  peinture  comme  do 
la  fculpiare,  dans  laquelle  on  peut  dire  gé« 
ttéralement  que  le  fortrait  n'eft  pas  abandonné 
i  une  claffc  particulière  de  fculpteurs.  Comme 
la  nature  même  de  leur  art  les  oblige  i  uno 
certaine  prccifion ,  ils  font  toujours  reAés  ca* 
pables  de  faire  le  portrait. 

Mau  auand  les  peintres  d'hiftoire  ont  re- 
aoBoé  ï  la  précifian  dn  ài^ii^  qaaod  II  n'oaf 
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plut  confidéré  la  nature  que  d'une  maniéré 
vâgue  qui  les  M.  privés  de  ù  jufteiTe  du  coap> 
tfœil ,  quand  ilt  Te  font  fait  an  mérice  de  m 
plus  rendre  les  formes  que  par  des  à  ptu-pris^ 
quand  îli  font  convenus  de  les  indiquer  plu- 
tdt  que  de  les  exprimer,  quand  ils  les  ont 
tellement  gcnéralileeB,  qu'elles  ont  désénéré 
•fi  fbrfnm  de  cmTemlvn,  onand  rratrailltnt 
mfimc  d'après  le  mot^iMc  ou  a'aprcs  l'antirjue, 
ils  n'ont  plus  vu  dans  l'antiq.ie  &  dans  le 
modfle  que  ta  manière  qu'il»  s'ctoicnt  fuite, 
ils  fe  font  trouvée  incapablci  de  rendre  ie  ca- 
nOitt  individuel  d'un  modèle  quelconque  j 
A:  ptr  coafiN|uent  de  hxn  |«.  portrait ,  4|ai  ne 

Etm  rfuflirf  qn'rariiit  «fue'ft  cirafière  a  été 
ion  faifi.  Alors  s'cft  élevée  une  clafîe  parti- 
culière d'arciOèi  qui,  fe  confacrant  à  rendre 
les  formes  de  la  nature  avec  une  exat^itude 
ftéçify ,  i  les  rarier  toutes  les  fois  qu'ils  chan- 
fcoicM  de'  modèle,  à  exprimer  plutôt  I«  na- 
ture  individuelle  que  la  nature  générale,  s'eft 
emprée  d'une  panie  de  l'art  tjue  les  peintres 
tfhifloirc  abandonnoicnr. 

Mais  ces  artides  étotent  généralement  éle- 
ves  de  peinires  d'hiftoire ,  c'était  vers  l'hif- 
eoire  qu'ils  avoieat  dirigié  Jenra  premièie*  étu- 
des, &  la  plupart  ^étofent  m«me  UvrH  i  l*h'iC- 
toire  pendant  une  aïïci  longue  période  de  leur 
vie.  I!s  traircrent  donc  le  fjQrtruit  de  la  mCmc 
inunié'c  qi.'ils  avoient  traité  l'hiftoîre;  dans 
leur  façon  de  voir,  dans  celle  d'exécuter,  ils 
eonfervèrcnt  une  gmndenr  dont  ilt  avoient 

Crit  l'habitude.  Comme  ils  écoient  favans , 
s  n'étoient  pat  indécis  fur  ce  qu'ih  voyoicnt, 
&  l'accMfoicnt  avec  aifance  &  fermeté.  Ils 
connoiflbient  bien  le  principal  ,  c'étoit  i  lui 

Îu'ils  s'arrêroicnr ,  &  ils  pafloicnt  enfîiite  aux 
éiaili  qui  leur  Mroiiiài«nt  nécefTatres -,  au  lieu 
f}ae  les  artiftcs'I  qui  manque  la  fbiencc  ,  s'ar- 
rltcnr  d'abord  aux  déta-h  ,  ^"^  râchcnt  de  re- 
monter par  eux  au  principal,  qu'ils  font  trop 
l^eu  capables  d'arreinJre. 
•  Le  portrait  tomba  enfutte  en  de  moins  ha- 
biles stains.  Regardé  comune  un  genre  parti - 
«ttlIer^U  derint  le  partage  d'aniHcs  <]uî  fe 
delMnerent  â  ce  genre  dès  leur  entne  dans 
la  carrière,  &  qui  furent  fouvcnt  élèves  d'ar- 
tiftcs  qui  ne  connoiilbi^nt  eux-mêmes  que  ce 

Senre.  Perfuadés  qu'ils  n'avoirnt  pas  befoin 
a  toute  la  fcience  qu'exige  le  genre  ,hi(Vo- 
rique,  ils  négligèrent  de  le  procurer  une  fa- 
vante  éducation.  Tout  leur  enercice  fur  de 
defliner  froidement  une  titc  ,  en  >'arrè:ant 
principalement  à  rendre  les  différences  indi- 
viduelles,  &.  \\i  crurent  avoir  atteint  le  but 
■^«nnd,  en  exprimant  ces  diiiërencas,  iMéréient 
Mrreiuu  h  faire  une  lêia  trivialement  refTcm- 
Mante  \  celle  da  ittodèle/Tls  ne  fe  doutèrent 
tnfme  pas  qu'ils  éufTent  befoin  de  deux  parties 

tffcnxieUej  de  l'art  ;  le  «môé£ç  &  lV»pref- 
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[ion.  Fut*  4e  {«ffider  cet  parties,  ils  tom^ 
4I*!îlr  ^^^^^^  le  P'us  contraire  de  tous 

•  la  reflemblance  :  car  faifani  des  ouvrages  qui 
dcvoicnr  reiTembler  à  des  t£tea  vivantes,  fli 
firent  des  têtes  qui  ne  vivoîent  raç. 

Le  carala^re  conlifte  dans  l'accu Qt ion  ferme 
«Ç  favantc  des  parties  princi  :  aie  ,  accufation 
bien  ncccn'aite  dans  le  portrait  ^  car  tout, 
nomnvj  a  les  formes  principales  &  caraaérif.; 
timjcs  de  la  téte  humaine  modifiée*^ par  dea, 
différcnct»  individuelles,  &  caa  lonMadoi' 
vent  Être  annoncées  plui  focteBent  cDcore  qu* 
I«urt  modifications. 

Enfuiie  toute  phyrionomt*  vivanra  exortm* 
Iinon  unejnlTloa,  du  moins  un  tcmpérammcnt, 
un  caraâère.  Ce  qui  n'exprime  rien  ,  n'exprime 
pas  même  la  p-.  i  n  ce  de  la  vie.  Les  expref- 
lons  les  plus  Junciles  à  faiûr,  Se  qui  fuppo- 
lent  le  plus  de  talent  de  la  part  de  l'anilte, 
ne  iont  pas  cellea  des  palGoiu  violcates  qui 
caulenr  une  altération  trét-ftofible  dans  In 
phylionomie  :  ce  font  crîlrr  des  pallions  dou- 
ces, qui  approchent  le  plus  du  calme  de  l'aœe, 
1^  r  I  nne  qui  fe  fait  peindre  fe  préfente  à 
1  attute  dans  cet  état  às  calme, £lle  n'ennov* 
t  n  cet  inaant  que  des  aHMlions  tempérées  : 
elleimcofcdoncà  l'anille,  pour  la  partie  de 
1  expreinon  ,  la  t<chn  la  plus  difficile  à  rem- 
pur. 

Il  femble  même  que  le  peintre  de  pannit* 
doive  ,  à  cet  égard ,  épronver'  on«  difficulté 

de  plus  ane  le  peintre  d'hifloire.  Aftrcint 
au  mtae  devoir  de  rendre  l'exprulCon  &  let 
lormes  principales,  il  cR  dans  la  nécelTité  d«£ 
rendre  avec  plus  d'evuâitudc  les  di^rcsec* 
individuelles.  Pendant  quil  s'œcupe  laborlea« 
fement  i  les  faifir,  i  les  accufer,  le  modèle 
fe  fatigue  d'une  (noation  oui  eft  toujours  la 
môme  :  l'ennui  l'accable  ,  (es  mufcles  s'aftaif- 
feni,  au  lieu  d'exprimer  le  calme  8c  ig 
vie  ,  il  n'exprime  plus  qu'une  longueur  qitf 
reflcmble  à  un  état  de  mort.  Il  faut  donc  «i^ 
t«  peintre  qui  veut  donner  l'expreffîon'l:  feu 
ouvrage»  ait  aflès  de  reJTources  dans  refpric 
pour  rendre  en  quelque  forte,  U  vie  à  ibn 

modèle,  par  Tigrinient  de  fa  converfation  , 
ou  qu'il  attende  d'une  autre  féance  l'occa^n 
d'animer  fon  ouvrage.  Une  meilleure  roflburc# 
fcroit  d'avoir  affcx  de  mémoire  pour  fixer  dans 
fon  efprit  le  premie)rlnftanto4  le  modèle  s'eft 
pof? ,  &  alTci  &9  fcienca  poiir  ponar  liir  1» 
toile  ce  fourenir, 

La  prafteflk,  quaHré  aflei' tndàRrente  dana 

les  auires  genres,  fcroit  très-utile  au  peintre 
portraits,  parce  qu'elle  lui  ép.irgncroit l'in- 
convénient de  fat'guer  fon  niodJe.  Il  eft 
du  moins  très  important  que ,  dans  une  der« 
nière  (cancc ,  il  revienne  avec  des  veut  fn^ 
Av,      9edèl«  fitaia  liti-a^j^e,  &  ^ne^  ^ 
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lîn  trav|!l  Tavant  8e  f«etle ,  it  donne  i  fini  «- 

blcauTinie  &  l'o  pr  cH'ion. 

Le»  peintre*  de  portraits  ^  en  IV  icnfcn.  ant 
duiS  un  genre  lafericur,  om  cru  lui  donner 
un  mérîw  nouvetu  >  en  y  «joutant  une  lune 
de  perfeftion  aai  femble  appartenir  au  genre  , 

Îtt'on  appelle  de  la  nature  nior:e.  Cene  foite 
e  perfeàion  confi'le  à  rendre  avec  un  foin 
extrome,  avec  iVtudc  la  pU^  r  ^hcrchc^c, 
Ici  étoffes  &  toui  les  acceflbitei  cjui  peuvent 
accompagner  un  poriratt  ;  des  tabici  garnies 
iJc  brome,  des  meubles  précieax,  du  pen- 
dule», des  candélabres,  de»  varet,  &e.  Par 
cette  recherche  ,  par  l'cxtftmc  fini  qu*ils  don-  ^ 
nent  à  ces  objets  t'abaUcrnes  ,  ils  l'ont  tom- 
bés dans  une  double  faute  :  d'abord  ,  dans  me 
&ute  d'aiccord,  {wrce  t|ue  la  téie  du  modèle 
iiinx  mobile ,  iU  ne  peuvent  l'étudier  avec 
la  patience  mînucîcute  qu'il*  donnent  aux 
autres  objcrs,  enlorte  cjuc  le  travail  de«  ac- 
cefl'oircs  pjirc  l'empreinte  d'un  foin  plus  mar- 

2ué  que  celui  de  l'objet  •  principal  :  enluite 
■nt  une  fiute  de  raifoo  &  de  convenance  ; 
en  effet,  fi  nous  reneontrona  une  ptrfonne 
qui  nous  intcttffe ,  c'eft  fur  fon  TlTage  que 
fc  fixent  nos  reperds  ;  fi  l'on  nous_  fair  re- 
marquer un  hoDinic  diflingué  par  Ici  tàlens 
m  ptr  fea  VCttus  ,  &;  q^'c  nous  d>  (irions  de 

eonnotire,  c'cft  à  fa  phyfionomie  que  nous 
ftilbns  attention -,  fea  vêtemcna  désunit  ce  qui 

peut  rcnvirtmncr  ne  noui  caufe  aucun  inté- 
rêt ;  noiiî  ne  voyons  ce»  objet»  qu'en  Ruflè 
&  d'une  minicrc  vague.  La  dtllination  d'un 
pottraic  ell  de  rendre  piéfens  Us  traits  d'une 
perfonne'aux  abfcns  qu'elle  intér^flc,  ou  de 
confcrvcr  à  la  poAérité  le»  traie»  d  une  per- 
lonne  qui  méritera  l*eftitte  de»  iget  l  venir: 
dans  l'un  ou  l'auTC  caî,  ce  font  toujours  les 
traits  de  U  perlbnnc  rcpréléntce  qui  forment 
l'objet  principal  du  tableau  ;  loin  que  le»  ac- 
«effoires  doivent  exciter  une  attention  parti- 
'  culiire,  H  eft  du  devoir  d'un  artifte  judicieuic 
d'empêcher  qu'ils  ne  détournent  l'aucntion  de 
l'objet  qui  mérite  feul  de  farrtter.  CVft  ce 
que  l'on  trouve  dans  les  portraits  du  Titien  & 
de  Var-Uyck  :  G  l'on  en  confidère  le»  accef- 
foircs,  on  rcconnoîtra  qu'il»  font  traités  par 
une  ntain  habile  -,  mais  c'eâ  1»  téte  feule  qui 
arrête  le  regard,  &  Pon  remarque  à  pelm 
le»  autres  objets,  à  moin»  qu'on  n'ait  un  def- 
fein  formé  do       c-.aminer  en  détail. 

n  lemble  qiic  les  peintre»  de  ponrnirj  fc 
IbteiiC  piquée  de  ûiivre  t<ne  praticjue  abiolu- 
menr  contraire  à  celle  de  ces  grands  maîtres, 
&  de  ne  fi're  de  !a  t£te  qu'un  acceflbir»  du 
tabUaii.  C'cfl  to..juur»  la  parrie  la  plut  né- 

îsiou'  S'  'ins  vu,  dans  ce  ficelé,  des  peintre» 
de  poriuÙ!t  à  qui  l'on  n'a  pu  reprocher  de 
|4gi}gcr  lea  \&ioa  :  a'ii»  o«i.»b  à  cectn  par* 
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ttt  eflentîelle  meina  de  fcfeifce ,  moins  de  ca« 

raSère  cjuc  Van-Dyck ,  il-  y  ont  peut-être 
donne  enco'  e  plus  de  foin.  îilais  ils  ont  don- 
né un  foin  (I  aux  étoffe»  &  aux  acceffut» 
iCi,  enforie  qi.-c  A  ces  objets  fêcondair^v  ne 
l'emportent  point  fur  la  tête ,  il*  dilputcnt  n'a 
moins  avec  elle,  il»  panagrnt  avec  elle  l'at- 
leniion,  &  finirent  par  l'abtijrber  parce  qu'il» 
tiennent  pU  s  de  place  dan»  le  tableau.  Ces 
ouvrages  ont  un  grand  vice,  c'eft  d'être  trop 
généralement  beaux.  Le»  maîtres  qui  doivent 
l'ervir  d'exemple  fe  feraient  bien  gardés  de  sfat'^ 
rêrerl  ces  beautés  fubalternet.  Les  ponraics  de 
Rigaudmcferobîentrcpréfentcrdes  gensiifatués 
de  leurs  richcffcs  ,  &  qui ,  n'étant  rien  que  par 
elle.<.,  cherchciu  à  en  faire  un  pompeux  étalage, 
La  conpolition  du  portrait  porte  fur  le  nÉaam 
principe  que  celle  de»  tableaux  d'bifloSre  :  il 
faut  oue  l'oeil  foit  appellé,  fans  pouvoir  s'en 
défendre,  vcri  l'objet  qui,  Uiivant  l'intention 
du  peintre,  lîoir  exciter  la  [  rlncipalc  attention. 

l'uiitjuc  le  but  du  peintre  de  portraits  eft 
la  rcffcmblance  individuelle,  il  doit  vêtit  Se 
coëffer  la  perfonne  qu'il  reprcfent«|  conune 
on  a  eootiime  de  la  voir  collée  flr  vfitue.  Un 
hnmrTc  q-j;  ^li.infje  confiJjrîh!em?nt  (i  ira- 
nietc  jw.j juiime  de  femet-re,  n'cft  fouvcnt 
reconnu  qii'uvcc  une  forte  d'-  peine  par  (et 
nmis,  tk  ne  pamt  du  tout  par  l«s  per- 
Ibnncs  qui  lui  font  moins  familières.  ||  eft 
déguiie,  den'efl-il  pas  abfiirde  de  fe  déguifer 
pour  avoir  Ton  portra't,  8c  de  fe  plaindre 
enfuite  quand  ce  poitiah  n'cft  pas  aifcmcnc 
reconnu,  lorlq  iVn  tcroit  à  peine  reconnu  toi- 
même  fouï  ce  dcguifément?  On  a  cependant 
vu  des  peintre»  uienre  cea  ddguifèmensà  la 
mode:  Ils  fàirolettc  une  Junon,  une  Diane, 
d'une  coquette  minatidière ,  &  un  -  nymplie 
de  cntir,  d'une  bourecoilc  de  U  ric  Saint- 
Hiin<  rt-  Par  une  rnodo  plus  ridicule  encori?  , 
on  a  vu  quelque  tcms  des  femmes  fe  faire 
peindre  en  Cordeliers. 

Noua  avons  eu  itn  peintre  de  pcrtraitt  qui 
transformoic  cotires  le*  femmes  en  nymphes 
ou  en  dof(r*5  :  il  leur  donnoit  de  grands  yc.;x  , 
de  petites  bouches,  un  coloria  qui  ctoit  le 
même  po.ir  toutes  -,  d'ailleurs  la  rrffemblance 
alloit  comme  elle  pouvoir.  De  tels  artilVea 
devraient  épargner  aux  femme»  qui  veulent 
fe  faire  peindre,  la  fatigue  de  prendre  Tance  : 
ils  n'auroient  qu'i  apprendre  une  belle  tûtc 
par  cœur  &:  la  Irur  envoyer. 

Je  crois  que  c'ell  une  faute  de  la  par:  de» 
artifte»,  de  polêr  eux-mâmcs les  perfonne»  qui 
demandent  lents  aonnUt'  Chaque  perfonne 
a  un  certain  nombre  Aictltndea  habiru elles  , 
le»  fiuncj  ne  Icuf  font  point  familières,  8c 
e'eft  un  grand  hafard  fi  le  peintre,  qui  ordi- 
nairement connott  peu  fcs  modelés,  fiiîiïr  un«r 
de  leura  aoitudçs  aceoauun<sei.  ])ioa«  recMui^ 
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n.r.s  !sï  perfonnes  avec  quî  nou|  troM  U9 
fcuniiuerce  fréquent  ptr  leurs  habîtu4e« ,  tTMit 
m£mo  de  ^iftinguer  leurs  trai-.i.  l  e  pcinrre 
doit  donc  chercher  à  laiftr  les  habitudes, 
piiirqu'elles  font  partie  des  caraftcrc-s  indivt- 
dueU.  Uno  pcrfonne  aui  veut  prendre  une 
habitude  étrangère  devient  étrangère  à  clle- 
ci\  contrainte,  elle  perd Iji  Btlfctc 
de  la  nature,  elle  le  con-rcfait,  elle  n  elt 
plus  'ejîe.  Il  cft  facile  de  diftingncr  n  un  cer- 
tain apprdt,  à  une  certaine  géne ,  mtinc  dans 
l«i  fQftrt^ts  dei  p«fiSinnca  <{ue  l'on  ne  con- 
not:  pas,  (;.i'c>Ucs  ont  pristtn«  IttiCud* ioacCOU- 
tumce  pour  le  faire  peindre. Maît on voU dans 
Jes  portraits  du  'ri:ien  &:  Je  van  lîyck,  ijue 
leurs  modelés  le  Ibnt  prélentés  devant  eux 
comme  ils  é:oient.  On  trouve  cette  même 

Îaîveté  de  la  nature  dans  lea  pontau*  faiu»  en 
ineteterre  depuis  «m  petit  nombre  d'années. 
C'cu  par  cette  vérité  que  des  tableaux  de 
famille  faits  chet  cette  Nation,  offrent  un  in- 
térêt touchant.  CcA  encore  par  cette  vtrîté 

Sue  le  public  a  vu  dernièrement  avec  tant 
e  plaiPr,  le  tableau  où  Madame  ie  Brun  l'cft 
reprcfcntéc  elle-mimeavec  fa  tille.  Lef  artiAet 
françois  fc  font  fait  long-tetns  une  nature 
mcnfongère;  ils  rentrent  d-ns  la  route  du  vrai, 
&  par  9on(cquont  du  bon  dans  tous  les 
genres. 

Quoique  l'cxpteflTion  du  calme  de  Tame  foit 
celte  quIeoDvlcni  géncralcment  iux  portiaits, 
on  pe'jt  dans  la  repréfentaiion  d'une  perfonne 
connue,  exprimer  une  paHlon  qui  la  caraâé- 
rile  ,  ou  cille  qu'elle  a  éprouver  dans  un 
moment  impor  ant  de  fa  vie,  6c  qui  caraâé- 
ti(c  ce  moment.  Air.fi  lorfque  Iules  II  vou- 
)oit  que  Michel-Ange  le  repréfeaUt  tenant 
une  épcc  ,  cV'toit  prefcrire  au  fiaiuaire  de  lui 
donner  des  traits  fiers  mcnaçans.  Ainfi  on 
doit  louer  la  pcnlcc  de  l'artillr  qui  a  reprélentc 
M.  de  Lally-Tolcndal ,  dt'x h i  an t  avec  indi- 
gnation le  «râpe  qui  couvroit  le  bijfle  de  Ton 
père.  Cette  cvprcflîon  pvurroîc  être  énigma- 
li  ]uc  pour  des  petibnnea  à  qui  le  père  &  le 
eu  feroicnt  inconnus:  maîa  l'énigme  eft  ex- 
pliquée pur  le  mémoire  fur  lequel  oa  lit;  Afon 
pért  n'étoit  point  cuupakU. 

Le  genre  du  portrait  n'auroît  paa  dû  Stre 
4écache  de  celui  de  l'hiftoirc ,  puifqeMl  n*ea 
difTère  qu'en  ce  qu'il  exige  une  attention 
plus  particulière  aux  formes  individuelles.  II 
elt  fournis  d'ailleurs  aux  mêmes  principes , 
&  ne  peut  approchet  de  U  pcrfeâion  ,  qu'ai;- 
•ant  qu'il  eu  le  r41ùUi)tdeï  mêmes  études.  l  e 
lînî  ptaa  froid,  tf  plus  grande  attention  aux 
àccelToire* ,  nf  font  que  devd^auta  introduita 
dans  ce  genre  par  les  pctiiea  ic  filulba  vnee 
jdc  ceux  qui  l'ont  tftiié,  «u  fi  l^M  vcUt  dé? 
eradé. 
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pêcîfioB  ,  de  ne  c>eû  pat  livr^  à  une>aature 
smaginaire,  fera  toaîoursaifément  le  portrait  % 

mais  le  peintre  qui  s'ell  uniquement  confacré 
au  portrait  ne  i'élevera  pas  aiftrocnt  au  genre 
de  l'hilloire.  Se:,  cffais  fe  reffentironi  de  l'IuK 
bitude  qu'il  a  contradée  de  s'attacher  fcruptt- 
leuiement  aux  particularité  individuellet  de 
la  sature,  tandis  que  le  peintre  d'hiftoire, 
reprefente  Phootme  en  faifant  abftraaion  de* 
açcidens  qui  n'appartienmnt  qu'à  J'n.dividu. 
Il  ne  s'occupa  que  des  parties  capitales,  il 
les  voit  dans  «oMteleur  giandeiir,!!  las  rend 
plus  grandes  encore,  ni  lieu  que  le  peintre 
de  portraits  s'arrêreaux  parries  inférieures»  ^ 
aux  détails  qui  diftinguen:  un  homme  d'un 
autre  homme,  plutôt  qu'aux  formel  géoéraiea 
qui  font  que  l'homme  eft  beau. 

Lf  portrait  hifioriéy  dans  lequel  la  MP. 
tonne  eft  repiYigntée  ibus  la  figure  d»nn  Dieu 
de  la  fable  ou  d'un  héros  de  l'antîquiti,  eft 
un  genre  Mrard  &  vicieux.  Si  lepeinrrc  con- 
fcrve  les  détails  individueU  &  Me];;i;in»  qui 
ne  conviennent  qu'au  portrait  proprement  air» 
il  ne  rcprelente  ni  on  Dieu  ni  un  héros,  nuis 
un  )iomme  ordinaire  fidiculement  dég  tiife  en 
héros,  3î  au  contraire  il  flicilfie  les  détails  indi- 
viduels,      ch-che  à  élever  les  formes  da 
Ion  modèle  iiiimi  a  la  grandeur   héroïque  qh 
divine,  il  ri  t'qu  et  a  beaucoup  de  perdre  la  ref- 
femblance  qui  eft  la  qualité  conftitutive  du 
portrait.  S'il  veut  enfin  garder  un  miltea , 
c'eft-à-dire  conferver  afle?  dei  détails  indivi.. 
duels  pourquele/^orrm/rfbitaiJëment  reconnu, 
&  en  facrifier  cependant  afiez   pour  que  les 
perfonnes  qui  ne  connoiflent  pas  l'original  ne 
s'appertfoivcnt  pas  que  le  tableau  n'eiï  qu'un 
portrait  y  il  méritera  a'&tre  doubleaeiii  critiqué  : 
comme  peintre  de  portrait.,  on  Ini  reprochera 
le  défaut  d?  prccifion  ,  comme  peintre  d'hiftoire, 
on  l'acculera  de  n'avoir  pu  s'élever  jufqu'aii 
genre  héroïque.  Un  arrifte  habile  pourra  faire^ 
dans  ce  genre,  un  tableau  bien  defCiié,  bien 
peint,  bien  conooff,  bien  agencé,  qui  b« 
fera  toujottta  qanin  cttvtage  nédiocfc ,  |ar 
le  vice  inliérentau  genre  lui.méree. 

Si  laperfedion  du  poitrail,  conliAc  à  rendre 
naïvement  la  perfonne  reprefentée  dans  la  plua 
grande  vérité  de  la  nature ,  d^ns  l'état  le  pluy 
ordinaire  à  fa  phylîonaaie  ,  dam  une  de* 
attitudes  qui  lui  font  lea  pins  fintiltlres,  are» 
la  coèffurc  qu'elle  a  coutume  d'adop'ér  A:  le 
genre  d'habillement  qu'elle  a  coutume  de 
vêtir,  ot?  lent  combien  le  portrait  h^ftorié 
l'éloigné  de  cette  perfcâion.  11  ne  reprel'ente 
plus  une  perlbnne  que  noua  avons  coutume  d^ 
voir;  mais  un  oemédiat  Haviee  qui>  fous  dea 
ha1>itf  empruntés,  joue  maladvolteinent  le  h<r#s. 
Il  cft  aîTez  ordinaire  aux  perfonnes  qui  ^ 
font  peindre  do  mettre  leur  plut  grande  {nruré^ 
de  U  6oëlIir»r«cl«  ^Ina  gnnl  ftin,  ftcea 
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ipprAa  né  purent  que  nuire  tu  m^rîte  de  Vov 
Vr»ge,  ili  ont  de  la  rcii  Jci,r  &  en  répandent  fur  le 
autatien.  De  Piies  a  tcirt  bien  dit  que  la 
àatllTV  i^rée  ell  moins  nature. 

Gmine  le  fourire  embellit  ordioairement  l«t 
traita ,  8t  leur  donne  de  l'erprie  ée  de  la  riva- 
ciî  ,  m  veut  loujourf  le  fïire  peindre  en 
touriant;  on  fbiirit  de  la  bouche,  tand  >  que 
le*  yeux  expriment  l'ennui,  *>:  l'on  n'nfirc  à 
l'imiiation  de  iVtifte  qu  une  phyfionomie 
£iuire,  dont  lei  paniec  ne  font  pas  d'accord. 

'Qnoique  le  portrait  (bit  une  rcpf6rcniati:jn  in- 
dividuelle, qui  ne  peut  avoir  fa  préciHon  néceP- 
faire  qu*autant  qu'elle  imiu-,  duns  l<^s  furmcs  de 
l'indi»  idu,  certains  détail»  qui.lei»diltingti«nt  de 
.  «elles  d'iinautre  individu, ou  des  fomo»  lumai- 
nes  prifet  en  général,  il  fmt  ceftnéunt  r«con- 
notcre  qti'il  y  a  de  l'Idéal  dans  cette  branche  de 
l'arr,  ciirti.n  .'  dans  tou'C'  Ift  aiitrcî.  Cet  id^'al  cnn  ■ 
fille  lijr  »  la  manière  di-' vo  r  grandement  ces  dé- 
taiU,  dans  l'arr  de  les  exprimer,  dans  l'intelli- 
gence qui  tait  di(>ineucr  dans  les  détails  d'une 
ià:e  ceux  qui  caraÔéri^ent  lii  différence  indivi- 
dueHeCc  cMii  qui  doivent  être  négligea  comme 
IndHiiîrens  k  ce  caraâère  &  propres  feulement  I 
répandre  fur  l'ouvrage  la  tache  d'une  meCquine- 
rie  laborieufe.  La  face  doit  £trc  confidérée  comme 
formant  un  tout  cojnpnlc  d'un  petit  nombre  de 
grandes  paniea  de  d'un  nombre  infini  de  MUties 

Jlutoumotnt  petites.  grande*  partît«1bnc  le 
ont,  les  yeux  pris  avec  le  i--  enchafTlmenr ,  le 
nez  ,  les  jouet  appuyées  fur  U  charpente  des  pom- 
mettes, la  bouche  &  le  menton.  C'cfb  dans  les 
formes  variées  de  ces  erandes  parties,  que  fe  tro;j- 
vent  les  détallslndividucUqiiifiOllftiiuent  la  ref- 
Tcablance.  Ce  font  donc  cet  penies  que  l'ar- 
tll^e  doit  ftiCr ,  qu'il  dol^  prononcer  avec  unè 
("j  v.ifi":  r  .  meié.  Elles  fi^fÎ!' oient  feules  pour  un 
pottiatt  qui  devroit  écrc  vu  d'une  grande  dif- 
tancc  :  mais  comms  un  portrait  s'expofe  ordi- 
«atrement  affea  près  de  l'ceil  da  fpeâateur , 
Pariifte  chotfiri  enfithe  quelquea  auttes  détails 

iTférieu  s  çn.ir  mcîH'f  d:in;  fon  ouvra,^e  plus 
vcritc,  pour  donner  aux  chairs  plus  de  nioii- 
vemenr,  pour  mieux  annoncer  l'ége  de  la 
perl'onnc  repreléntée. 

Ce  font  CCS  mêmes  principes  qu'a  pôles  un 
nrtifte  diftingué  dans  plufieun  panîes  de  l'art 
te  entr^orres  dans  celle  du  portrait.  «  Dans 
»  ce  penrc  mâma,  dit  M.  Rpynold»,  la  rcffem 
),  blancj  la  grâce  confittcnt  plus  à  faiiir  . 
ij  l'air  g.iural  d  -  la  phyfitnomie,  qu'à  im'ter 
s  avec  une  exaâirude  lerrile  chaque  linég* 
»  ment  en  pirtîci>lî«r  «.  • 

Il  fait  ailtear«  une  obiervarion  pleine  de 
)ufle9e.  »  tes  détails  qui  ne  coninbuenr  pas 
n  à  l'exfrefTion  du  cridcre  géréral  ,  Ibnr  , 
jt  dii-W,  encore  plus  mauvais  qu'inutile':  iJi 

tbnc  préjudiciables  en  ceq-t'iis  nuifent  \  l'at- 

«mtion  &  U  diftraient  du  Mini  iriaciMl. 
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On  peut  obferver  que  l'împrcffîon  qui  rcfle 
n  dans  no-re  crpiir,  lahue  des  ch'jfes  qut 
»  noua  font  les  plus  familières,  fe  borno 
»  ordinaltenent  i  leareAc  giHidral,  au  dcll 
»  duquel  noua  ne  ponant  pas  nos  regards  pou^ 
»  reconnotire  an  objet  w.  I*arc'  de  AUir  loe 
formes  &  Ici  détails  d'uîi  rJful-e  ce  eftei  t^én»^- 
ral  qui  nous  fait  rcconnoitre  en  mJi  idu,  '  f| 
ce  qui  conflittiç  l'idr  al  du  par  nui  Ce  n'cft 
pas  la  face  elle- môme ,  telle  qu'elle  réfulteroîe 
d'un  moule  pris  fur  elle  :  c'ellr  Ion  apparence, 
fon  effet ,  fon  idîe  ;  &  ce  qui  femble  paradoxal, 
8c  cft  cependant  de  la  plus  exafle  vériti,  c'eft 
que  cc:re  id-'î!  favaniment  fa-lie,  arnflemcnc 
porréefur  la  toiic,  fera  d'une  reiîëmblance  plue 
vive,  plus  frappante,  plus  cxprelTive,  quelare-* 
préfcntation  qui  réfulicrt»!  du  moule  lui-mCme. 

Ainû  tout  eft  id?a1 ,  tout  eft  magique  dan* 
l'art.  It  fait  entrer  le-  mcnHinge  julqucj  dan» 
fts  exprclTions  les  pl-s  pri-ciic)  de  la  vcritéy 
il  fafcinc  les  yeux  des  (pc  tareurs,  8r  pouf 
leur  offrir  la  rep  éfcntarion  d'ue  objet,  ij  tm^i 
|>Ioye  encore  plus  le  prediee  que  l'imita'loif 
lîdellc.  Si  le  ponrait  lui-a^me  efl  un  mcn- 
fonge,  il  ne  fera  jamtit  mieux  trairi  que  pao 
l'artiffc  qui,  en  s'cxer^ant  dans  le  genre  de 
l'hiftoire,  »'eft  accoucuau:  aux  grands  meobnees: 
delfiib(LO  *^ 

POSE  (  fubft.  fem.  )  Mot  qui  appartient  i 
la  langue  de  l'art ,  &r  qui  exprime  l'atiirudc, 
la  pofiiion  dans  laquelle  l'artinc  po/e  io  modèle 
vivant  pourcnfi'r'-  l'étude  L'irtilleqji  cher» 
chc  la  ^racc  Hc  la  beauté,  doit  tou jour» faif^ 
prendre  a  Ion  madç'e  la  fjofe  la  plus  naturelle» 
relativement  «  l'afiion  qu'il  veut  repréfenrcr. 
Si  le  mod*le  eft  pûné,  ù  miîmc  la  pofe  qu'on 
lui  prelcrit  ne  lui  efl  pii  fimii  crr,  ij  n' luri 
pas  cette  naireté  dcmouvAment  qui  conf{icu« 
la  grâce.  Ce  ne  fera  plus  une  figure  en  aAion, 
mais  «ne  figure  qui  contrefait  unea^lion  :  elle 
ftrolc  maniérée  quand  même  l'arttfîc  )a  ren- 
droit  avec  la  prrcifion  la  ptn  élA-^n'^  de 
la  minière.  11  cfl  ccr;aln  aulFi  q-i'eiie  perdra 
la  bi  iuié,  piiifquc  la  nature  ellc-mîymc  ne  la 
confcrvc  qt.e  dans  les  mouvemens  fKiiot,  Se 
qu'elle  la  perd,  dès  qiiMlc  eft  obligée  de 
faire  des  effurts. 

Nous  croyons  devoir rappor«'er  îeî  une  obfcr» 
vstiun  très-jufte  d?  jM.  d'Mancjrviiic ,  qui  « 
vu  en  favant  Se  en  homme  fcn\bic  un  g>-and 
nombre  de  monumcns  anriqucs  »  Dans  l'adion 
»  dit-il,  que  les  anciens  donnèrent  i  leurs 
A  figurée,  ils  eurenr  (bin  de  chercher  les  nioin- 
n  d  es  mouvemcns  qui  rouvoienr  ro  cu  cr- 
n  &  par  ce  moyen,  i  la  beaiicé  qui  cr..rnie' 
>i  ils  unirent  la  grâce  qui  féd.li^  I^'iinc  infinité 
»  de  ftatues  antiques  que  no  js  avonv  examinée 
u  avec  foin ,  nous  n'en  avons  pa«  vu  ma 
9  ftult  oà  l'trtiA»  ait  fo/é  Ton  jiunW1«  dans 
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»  l'in»enilon  de  montrer  fciencc  <3ans  l'art;  ] 
»  mais  par  tout  il  fcmblc  avoir  cherche  la  pofi- 
»  tion  la  moins  généc  qu'il  ctoit  fiodiblc,  & 
»  cependant  la  plus  propre  à  exécuter  ce  qu'il 
»  avoit  à  faire.  Par  ce  mciyen,  les  ftatiiaires 
•  donnèrent  de  U  nobletie  à  leurs  figures  , 
»  On<;  rien  diminuer  de  l'expreflîoil  ,c|^k*«lles 
»  l'l  voient  avoir,  &  rencontrèrent  Ift-gnce, 
»  en  fuyant  i'efleiijtion  ».  (L) 

'  POSER  (  V.  aa.  )  J'o/et  U  moiiie^  le  placer 
èxnt  l'aftton  dont  on  veut  Âîre  '  «ne  êiiHic. 

Depuis  qu'un  pont  vîcîc.x  a  rtmp's^-'  la  fagc 
pratique  des  plus  ^^r^^m'i  ni^ÎMi  ;,  c's:  que  des 
principes  de  corni-niicn  ont  (iiccidé  à  l'inii- 
mion  vraie  de  la  nature.  Tait  dg  poftr  le 
nodâe  eft  devenu  le  contraire  de  c«  qu'il 
«levoic  ènr.  Au  lieu  do  chercher,  eovaie  les 
anciens,  à  i-xprimcr  une  aflîon  par  le»  moindres 
mouvemens  pofliblcs ,  rn  acîurchJ  de  grandis 
Biouvcmens  pour  rendre  même  les  aUtons  qui 
n'exieent  que  des  mouvemiM  très-doux.  La 

i';nnde  rèj^le  quelles- maitres  ont  prefcrite  • 
eur*  élèves ,  ■  été  de  donner  li«aficoii|i  de  raou- 
vcmcnt  à  lc.ir=:  fic^irrcs ,  Sr  Ici  ^'tves,  devenus 
des  m;iîtrc>  à  leur  tcur ,  or.:  rcpirdL'  l'éNagérition 
dtv- n-.o;tvcn;;n',  ccmm'j  la  plusbelic  cxprcllion 
de  la  nature  vivante.  Des  lors  au  lieu  lïe/wfer 
le  modèle  dtnt  une  fuirarion  facile  ,  on  a  vouI  li 
le  paitrîf  eamme  jes  Sculpteurs  paitriflent  la 
cerre  :  on  l*a.  forcé  de  temr  doi^Ioureurement 
ici po  'es  le  s  plus  pcnibles.  Les  i.'K  .  c  s  apr^'s  f  lu- 
ficurs  annces  d'études,  connoiilbicnc  irù»-bien 
les pofitions  dans  Icrquellcsdes  bourreaux  pour- 
roicntplacer desriipplicics:&  ils  neconnotflbient 
encore  aucunes  de  celles  que  la  nature  le  plalc 
i  adopter.  Que  réfultoit-il  de  cette  éducation  ? 
qu'ils  n:cttoient  dans  leurs  ouvrages  ce  qu'ils 
avoient  afpr  s,  &  quHltu'y  tteciot«nt  rien  dl 
naïf  ni  de  qaturcl. 

'  Quel  eft  le  vrai  but  de  l'art?  L'bnication 
de  la  nature  dans  les  poruions  qui  lui  font  Us 
plus  familières  &  dans  le  développement  de 

l'a  beauté,  la  manie,  c  il'i  r.reij^ncr  1  ai  ;  afîbSoii 
donc  de  .s'ecîrtcr  auiant  qu'il  lui  é'.cit  p<,(iiblc 
du   vtri'ablc  but  de  l'iirt. 

Ht  l'attiRe  trouve  une  ou  deux  foi&  dans 
Ik  vie  t'occafion  de  repréfcnter  des  mouvemens 
«xa^r^s,  des  acllons  d'une  violence  cxiraor- 
dlhatre,  des  l'uppices  recherchés,  il  lauia 
bien  alcrs  en  faire  les  études,  puifqu'il  fêlera 
familiarlfc  avec  des  études  bien  plus  didiciles» 
celles  de  la  nature  dans  fa  beauté. . . 

Quelles  leçaot  on  a  données  lone-temt  aux 
îeunes  artiftrsf  Pour  l'exprellïon  de»  rites,  la 
rage  des  bo  irrcaux;  pnur  cclledcs  roouven  ch., 
les  gênes  ticj  ttsm^rts;  pour  des  études  Ùl  Ja 
fiariiTc ,  les  écarts  de  la  nature? 

Ceux  qui  ont  vu  les  dernières  expoii- ion»  d«s 
tableaux  de  ngg  matttea  a&iteit»«ntda  riiMiq* 
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noîrre  que  notre  ^co!e  cû  rentrée  dans  Iff  che- 
min d«  la  vérité.  C  eux  de  nos  artiilcs  qui 
ont  rci^u  le  plus  de  fiiftrajjes,  les  cnt  nicritcs 
en  retpeâanc  la  nature.  L'cxprcliion  n'a  plus 
de  grimaces,  le  mouvement  plus  d'exagéra« 
tion.  La  France,  dont  les  art  ides  ont  iong- 
tems  reçu  tanr  de  reproches,  deviendra  peut* 
être  la  prcinicrc  ccole  des  arts,  ti  les  tiiconf^ 
tanccis  politiques  n'étoultent  par  leur  gloire 
dana  Ion  berceau.  (  L  )  - 

POSTURE.  (  fubft.  fem.  )  Ce  mot  n'appar- 

tient  pas  à  l'art,  il  a  aiîopté  celui  de  po/e. 
Le  public  étranger  aux  convencons  des  éco- 
les, t  It  bien  étonné  di-  voir  dans  les  tableaux, 
que  les  fofes  alteélces  par  les  peintres  ibni  û 
C'Iotgnéeades  fofiure's  iju'il  ccnnolt.  Il  com- 
mence! par  lire  tenté  de  lee  condamner,  il 
finit  par  croire  que  ce  Ibntdet  bnutés  cachées 
à  ion  ignorance,  il  en  fait  l'éloge  pour  ne  pas 
fcmbler  ignorant ,  &  l'anuie  loué  ne  Ce  cor- 
rige pas.  il  n'a  fallu  que  du  tems  pour  pcrrua* 
dcr  au  publie,  aitft  am^teiitc,  à  ceux  qui  fi> 
difent  connoiifeors,  Cr  même  i  la  fanl«  des 
artifles,  que  la  nanirc  peinte  ne  doit  pas  reffcm- 
blcr  à  lit  narure.  Cette  etreur  adoptée  une 
toi.,  il  ne  faut  guère  moinad*  tenu  pmirlft 
dillipcr.  (  L  ) 

POUSSER.  Ce  veibe  q«i  tft  aâif  dana  11 
langue  ordinaire,  deviencoeiHfe  dam  la  languft 

des  peintres.  Ils  difent  qu'un  tabicau  pouffg 
au  noir,  pour  exprimer  que  le  tcms  en  noir- 
cit les  couleurs.  Ils  difent  auili  ,  en  parlant 
d'un  tableau  ou  de  quelques-unes  de  fes  par- 
tics,  rju'il  faut  pouffer  ï  la  vigueur,  à  un  ton 
plus  vigoureux,  qui!  faut pw0ar  k-  l'effeti 

PR  VriQUr:.  (  nibft.  fem.  )  Ce  mo:  Te  prend 
pour  cette  tacilite,  cette  habitude  d'opérer  qui 
s'acquiert  par  un  long  ul'age ,  une  longue  pm» 
tique  des  mêmes  opcrAtioos^  Tant  qu'on  mïnaue 
encore  de ^naH'au«,  oh  eâ  gêr.é  dans  «e  qu'on 
fc  propose  de  faire  les  clioPcs  tn'mc  les 
plis  faciles  oppolent  de  g^anjcs  cl  Jiiwuhes  ; 
mais  .nvcc  une  ^mt/^.v;  luiiir^ntc.  à  u'.oins  qu'on 
ne  Aitt  né  fans  dtkjpp(tuofl.<i ,  on  opère  fans 
peine  Se  le*  dUIicdltéB-  même  fc  furmontenc 
avfc  aifance.  La  plus  belle  théorie  de  l'art  a 
bclbin  d'être  fécondée  de  la  pratique^  qui  feule 
ciccute  ce  qui  eft  datis  l'elprit. 

On  dit  qu'un  nrtil'te  a  une  belle  pratique 

dçH n  ,  de  pinceau  ,  de  couleur,  lor  que  p«r 
une  grande  bibitude  de  bien  delTinc r ,  de  bien 
pe<ndr«;  deÛcn  colorer,  il  eft  parvenu  à  un*  esé> 
eu'ion  faciledsnsccs  difiVrentîi  partie;  de  l'arr. 

f.e  Ha  ■.laire  Bouclikrilcn  11  d'ftir.guoit  .ntre 
les  artifles  de  iLn  tcm?,  par  la  boaun  de  Ion 
-dciiUt  :  il  avoit  une  toile  pratique  j  qu'il  fai- 
.ftiit  feui(e|^t  le  trait  d'une  ligsic-lu»  a%tcr« 
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rûÈiprey  arec  cr-r?  facilité  dohtfe  piqaefit  !•• 
inaUrei  d'écriture,  quand  ils  font  ce  qu'ils 
•ppcHent  dpf  trai:s  de  phime  ,  oU  ^'iU  jettent 
lej  grandes  lettres  initiales.        '  ''  ' 

Le  defrioateur  la  Fagc  «  dont  les  délTins  ne 
ibat  routenatque  de  quelques  hacham  faites 
i  fa  plume  on  d^ati  peu  -ac  lavia,  avolc  tinc 
prodigieufc  pratique  du  dcfTin.  Sinî  voir  la 
nature,  &  n'ayant  d'autre  atcelier  qu'un  cabaret,  I 
il  multipliojt  fur  le  papier  des  figures  d'un 

Î|rand  carad^re,  8c  l'cBil  «voit  en  quelque 
urte  de  la  peine  i  fiiivte  fa  min.  Toujours 
àana  la  misère  avec  un  talent  rare ,  c'étoit  fou- 
VCnr  avec  un  deifin  fait  Tur  le  comptoir  du 
cabaret! er  ,  qu'il  pa voit  Ion  cor, 

Qn  t'exprimeroit  d'une  manière  bien  peu 
convenable,  fi  l'on  difoit  que  Raphaël,  que 
tefouflîB.aTolent  une  heUefmtique  de  com- 
pmtiea.  Cet  grands  artiftes  ne  compofoient 
point  par  habitude;  mais  par  la  plus  forte  con- 
tention de  leur  efprit.  Tout  ce  qu'ils  portoient 
fur  l'enduit,  fur  lepaneaujfur  la  toile,  étoit 
pro&in dément  téûésku  Mate  quand  on  parle 
w  ces  peintres  d*âppan^t,  de  ces  peintres  de 

StiMdea  machines  qui  fe  propofoient  furtout 
e  couTrir  un  vafte  champ  de  figures  difpo- 
^'"■'^î  iiunièro  à  plaire  aux  yeux,  on  peut, 
ians  tes  oiîenlër,  dire  qu'Us  «voient  une  grande 
praiiifut  de  cowpdkiow.  L'habitude  de  afl^fer 
des  iiguriss  pir  grouppec,  d*en  ^«tlertes  aiti- 
'ndcs,  fans  chercher  fi  ces  attitudes  étoicnt 
bien  celles  qu'exigcoit  l'aflion,  de  les  faire 
conrraller  entt'ellcs  ,  de  les  ordonner  de 
fa^on  qu'elles  piiflcnt  recevoir  avantagcufe- 
Bcnt  la  lumière  ,  ou  en  être  privées  ;  cette 
habitude  étoit,  dis-je  ,  ce  qui  les  conduifoit 
dans  leurs  compofiricnb  rrnp  admirées  :  leurs 
magnifiquei  ouvrages,  Ctoicnt  plutôt  fe  fruit 
d'une  grande  pratique  que  de  la  conception. 
Luc  Giordano,  Solimène,  Sébafticn  Conca, 
pourtoient  étije  nommft  des  copfpo&eurt  de 

•*Le  mot  pratique  Ce  prend  en'  tAmoe  part, 
quand  on  di:  qu'un  artiflc  a  ijin:  belle  &  ur^e 
grande  pratique  da  delîin ,  du  pinceau,  de 
la  couleur.  Il  reprend  en  mauvaife  partquand 
on  dit  qu'il  delline,  qu'il  colore  ic pratique: 
oo  entend  alors  que,  iâni  confultcr  la  nature, 
U  fë  livre  â  une  ptatiquCfi  une  habitude  qu'il 
a  contraflcc  &  qui  ne  s'accorde  jamais  parfai- 
tement avec  la  natutc;  parce  qu'on  ne  lauidit 

{>arvcnir  à  la  lavoir  par  cœur.  Les  art i (tes  Ion c 
ii}ets  à  tomber  dans  c»  d.fauty  qiiaad  ils  ont 
beaucoup  opcxé,  parce  ou'ila  ne  croyent  plus 
avoir  befbin  de  confulter  encore  ta  nature 
qu'ils  onr  cnr.n.Uce  tant  de  foi'.  I  n  lyzrni 
nomb'c  de  peintres  de  p«rcrai:i  ont  tini  par 
drarer  de  piaiique.  Houchcr  fuilbit  tout  de 
pratique ,  il  difoit  qu'il  avoit  autrefois  con- 
UXti  J»  iiACHi»,  nais  qu'eltt  m  âilbit  pliii  \ 
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3ue  le  gêner.  De  grands  maître*  (bue  rcmbéï 
ans  la  pratique^  paiiu  tju'iU  n'aVoic-n-  pas.' 
le  rems  d'ftudicr  le  grand  nombre  d'ouvrsjes' 
qu'on  leur  demandoit.  Qusnd  lea  amateurs  £t> 
les  prétendus  connoii&Htn  ne  voyent  rien  de'^ 
plus  beau  dans  l'art  que  la-  facilité  'de  1« 
manœuvre,  lesartîfies  ne  tardent  pas  3i  tonher 
dans  \z  pratique  :  pour  opérer  plus  facilement, 
ih  l'ecouent  les  gènes  les  plus  néccflaires.  C'^ft 
confondre  l'iafiaftion  desloix  avec  ltlibcné.(L)» 

PRÉCIEUX  (  adj.  )  préeîettx  eKptîmo'daasr 

le  langage  ordinaire,  au  Ibn;.  propre  ,  t]uelqu'ob- 

jet    rare        recherche;   au    hgurc  ce  qu'oi 

appelle  rej/u-rcfie  conâuh  i  Vi  i    ■  d'atteSation  : 

c'eft  de-là  que  vient  la  lignification  qu'oft  "  • 

donne  au  mot  précieux,  lorfqu'on  l'applique 

au  ilyle,  à  Is'manicre  d'écrire  &  dTexprineft 

fcs  penlSe».  ■ 

Dans  If-  Tangige  de  la  peinture,  il  n'a  pas 
ce  Icns  dcljpprobateur.  Un  tableau  précieux 
efl  un  tableau  trcs-eftimable  :  un  pinceau 
précieux  ft^nifie  une  manière  de  peindra  qui 
a  un  dcgrc  de  perfeâion  rare.  '  v 

Un  tableau  précieux  efl;  donc  un  «WlIgS 
qu'on  recherche  &  qu'on  conlerve  avec  filift 
au  rang  des  chofet  ffieiatf^t  8c  ce  moc^fe 
rapporte  à  rare. 

Il  faut  obferver  \  cette  occafion,  que  dans  '- 
les  arts  dans  lefquels  le  m^anirme  eft  lufcep» 
tible  d'une  grande  pcrfedion  dont^  par 
cette  raifon  ,  il  fait  une  partie  importanre,  le 
mot  piéiiieux  eft  toujours  pris  contme  éickge; 
au  contraire  dans  les  arts  dont  les  produdiuns 
font  toutes  fpirituelles,  &  dans  lefquels  le  pue 
roéchanifme  eft  compté  pour  peu  de  chofe ,  le 
mot  précieux  fc  prend  le  plus  ordinairement 
en  mauvaife  part  :  il  eft  aile  de  fentir  que  le 
matériel  d'un  art  n'efl  fufccptible,  par  la  re- 
cherche qu'on  y  met,  que  d'une  pt-rfeAlon 
plus  grande,  &r  non  d'une  intention  de  vanité  ' 
&  d'une  afFeâatlon  qui  bleflènt}  au  lieu  qae 
les  produAions  purement  (birîtuelles  montrent^ 
dans  la  trop  grand--  •■c'i'-rcne  qu'y  mettent  leurs 
aureurs,uneprc-tcnnon  a  l'eniportcri'urlei.rs  fem. 
blablcsqui  devient  tbuvent  ridicule.  La  perfec- 
tion dans  H  forme  y  qu'on  peut  regarder  cr  mnie 
la  partie  méchaniquc  des  arts  dont  je  ear.'c, 
tels  que  font  IVloquence  &Iapoè(le,eAlaruB- 
plicitét  au  contraire  la  perfeoion  do  mfeht* 
nifmc  de  la  peinture,  de  la  fculDture,  de  la 
gravure,  &  encore  plus  celle  ocs  ouvrages 
puremeiNlttfiduniques,  confiftedans  la  recher- 
che dei  moyens  les  plus  parfaits  &  des  ibins 
les  plus  grand?. 

Je  ne  pciile  pi^  cr-"nt!nnc  qu'on  înfcrc  de 
certc  explication  qu  u n  tableau  prei.ieux  ■,  Toit 
par  cela  feul  ,  l'ouvra^^c  le  pluv  parfait  de  cet 
art.  Tout  ce  que  j'ai  dit  n'a  d'application  ou'aa 
flifehnifa«t     U  «ft  ceruin  dans  ce  ftetf 

Dd^ 


Digitized  by  Google 


ai2  PRE 

qu'un  outrage  de  peinture,  qui  réunîrolt  à 
,toute*  les  pirtici  qu^on  peut  apoeller  lihéraUs^ 
'le  vréeitum  de  U  couleur  &  ou  fÙTi^  feroic 
d*autant  pluj  parfait ,  qu'il  réunitMt  tmuum  le* 

fcrtes  de  pcrtcdioiii  <iont  il  cfl  fiifccptible 

Je  ne  m'étenslcai  ici  l'ur  Ici  bornes  que 
i'trtifte  doit  cepeni'ant  mptt  c  au  prei:ieux: 
Ten  di*  quelque  cho'c-  a  ..\  mots  TfcRMINÊ  , 
CarissC.  I  n  gcncr^l  plus  un  ouvrage  de  pein- 
ture eft  dtftiné  à  êt^e  confidéré  de  près,  olu» 
il  fcnible  exiger  de  rarrîflc  ce  prédeitXy  dont 
plufieuiT.  arriiVi-K  ]■  Ijniar. J ^  i.V  Hoi;:.r,doi-.  cnt 
donoé  des  nioJtjts-,  niâii  ii  te  puint  tli;  vue 
d*lme  compcfifio»» ,  exige  qu'on  !.'cn  <  .olgr.'^ 
à  une  certaine  dittance,  pour  pouvoir  la  laifir 
dan&  fo»  enfemble;  le  ptécieux  pouffé  à  une 
grande  recherche,  t'V  un  mérite  Dcrdu  pour 
le  fpeftatcur,  tk  a  cccafionné  à.  l'artifte  la 
perte  d'un  tems  qu'on  pcM  apptlUr  pié- 
tkux  poljr  lui.  D'ailleurs  le  précieux  employé 
avec  trop  de  recherche,  lurtout  dans  lesgrands 
objets,  conduit  faciieinent  à  la  moUeffié  &  à 
aftbiblir  l'cxprcflion:  c'cft  ainfi  qu'un  iM^wur 
qui  met  i  n  ll-in  iroj  niatuuc  Jur.i  Ton  diîccuis, 
perd  fou  vent  en  énergie  ce  qu'tl  gaenc  en 

PRECIEUX.  Ce  »ot  ,  dant  le  lan- 
gage de  l'art  ,  Ibmble  avoir  quelque  Iipeort 
avec  ce  qu'on  appelle  le  préàaix  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  &  par  conll-qutr.t  ne  pis  con- 
venir au  grand.  Un  tabUau  piéàeux  n'eil  pa» 
toulours  UD  tableau  d'un  très-grand  prix  ;  c'eft 
un  tableau  fait  avec  le  plus  grand  foin,  le  fini 
le  plus  amourtu»{  car  ce  dernier  adjedif,  un 
peu  ireV/Va*  lui  même  ,  eft  admis  dans  la  lan- 
gue des  artiftes,  &  Im  tout  des  amateurs.  Une 
coi'lciir  précteufe  ne  rappelle  point  à  l'cCprit 
la  belle  tonte  du  Titien,  les  ions  brulsns  de 
Riihent ,  lee  teinte»  pittorerqucs  de  Rem- 
br^indr  tnii^  cette  couleur  «grcable  &  bril- 
lanic  qui  ûi;  d  re  qu'un  tableau  eft  «ne  per- 
le; ce  n'cll  peut  ôtre  pas  une  très-bonne  co:  - 
Icùr,  mais  c'en  eft  une  qui  plaît.  Un  pinceau 
prétUux  n'eft  pas  large  ,  moelleux  ,  ragoûtant; 
il  eft  plu  ôt  fcî't  &  careflë  ,  &  rouvrage 
qu'il  produit  approche  bien  du  léché. 

L'n  ïaMcau  de  Ctrard  Douw ,  &  fur-tout 
un  tablcai:  V.indor  Wcrf  eft  précieux;  la 
'Couleur»  p"c  ju,  ton:  en  c(t précieux. pe% 
taHeftW*  dcKaphaél,  duCorrègc,  du  Tiùen, 
du  Domintquin  &c. ,  font  du  plus  grand  prix: 
mal^  on  donnerait  une  bien  fauffe  ÎIWI  ^e 
leur  mérite  en  difant  qu'il*  font  pféeiutx-  ■ 

On  dira. m  q  .'un  .nivrago  précieuftment 
fait,  &  «i'ell  Iw  cf.ntraire  d'un  ouvrage  fait 
grandement. 

Quand  on  n'eft  point  appel'é  par  la  natu  c 
à  faire  dei  ouvrages  fublimes,  de  beaux, ^de 
^pà&t  oufteges»  keureux  du  jnoiiu 
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d'avoir  acquis  ou  reçu  les  qualités  qui  four-" 
niffent  les  moyens  de  plaire  par  des  ouvragct 
précieux.  C'eft  un  méthe  inférieur;  mai»  c'eik 
toujours  un  mérite  de  plaire. 

J-e  précieux  n'cft  àà  qu'à  dcs.foSnar»» 
chercnés  ne  produit  que  des  ouvrage*  fadee 
mcffjuins  :  il  doit  être  foutcnu  par  l'cfprit 
de  la  touche,  par  la  fine^e  des  tons  &.  du 
dcITin.  Alors  il  mérite  des  éloges  dans  les  gen- 
rea  inférieur*  y  &  furtonc  daaa  let  petiu 
bleaux.  (L) 

PRECISION  (  fubft.  (cm.)  Ce  mot  ne  s'em- 
ploie guère  qu'en  parlant  des  fnrnies,  «ïc  il 
eft  par  conlequcnt  rclatit  au  deHin-  On  ne, 
dit  pas  que  la  couleur  d'un  tableau  eft  prc» 
cife,&  l'on  en  (ent  aifcrocnt  la  i^foni  c'eft, 
que  la  couleur  en  peinture,  même  lorsqu'on 
en  ccîtbrc  la  ve'rité,  dépend  ronjonrs  d'un  jrand 
nombre  de  conventions,  &  ne  peut  fe  com- 
parer à  celle  de  la  nature.  On  peut  trouver 
de  la  précifion  dans  l'effei  des  lumières  tfc  dea. 
ombres,  non  par  rapport  ï  la  couleur,  maie 
par  rapport  à  la  manière  dent  elles  font  répan- 
dues ,  &  qui  peut  être  foum  fc  i  des  règle» 
exaclea  ,  fulccptibles  de  d.  mon" ration.  Cej.'cn- 
danton  loue  daiu  un  tableau  la  belle  entente, 
la  magie  du  cldr-obfiiut ,  &  non  Ja  fréàfiwi^ 
du  cla  r-obibura 

Quand  on  dit  que  le  defltn  doit  rendre  fea 
formes  zyeç. précifion  ,  on  n'enr  irî  qu'elle» 
doivent  être  exprintcei  avec  l'^-xaciitii Je  fer- 
vile  qu'elles  pourroicnt  avoir  fi  on  ici  traçoit 
par  le  moyen  d'un  Paniographe.  On  ne  pro- 
duîroit  par  ce  moyen-fervile  qu'un  ouvrage 
iniipide  &  froid.  La  précifion  du  deilîn  eft  elle» 
mêmelôumire  à  des  conventiont.  On  a  tu,  dant 
ph  fleurs  articles  de  ce  di^ionnaire,  que  les 
tiirmes  doivent  étrc  agrandies,  que  les  petit» 
détails  doivent  être  négligés,  que  les  vicee 
de  la  nature  doirent  6tre  corrigea  d'aprèa  les 
plus  beaux  monument  antique»  qui  neu»  en« 
rcij^nent  la  plus  favante  manière  de  la  lire. 
Lnlin  il  faut  donner  aux  formes  du  fentiiacnr, 
du  caraélcre  ,  par  d--i  moyens  particuliers  à 
l'art ,  de  même  par  des  moyens  diiiërens  dana 
chacun  des  aita  qui  dépendent  du  del&n»  Quo 
refie-t-il  donc  Mur  fttfmer  ce  qu'ein  unello 
la  précifion  i  Irartiffe  le  ftat,  nala  il  lui  Â« 
roit  peut  -  être  impoflililc  de  le  ékmaaxxvt  aux 
autres. 

Ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  qu'il  eft  dcsSuT' 
mes  principale»,  &  des  formet  iafiMciuee. 
Les  première»  doivent  erre  rendue»  dant  le* 

proportions  de  leur  juftc  longueur  mcfurée  liir 
un  modèle  parfait,  dans  leur  jufte  largeur 
ikpendanrc  pour  le  tout  cnfcmblc  de»  pre- 
mières formes  données  du  modèle  qu'on  adopu 
te,  enibrte  que  le  bras  n'appartienne  pai  4 
une  ^tJibnBe  pl»M  maigre  &  m  janbe  i  luif 
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Serfenne  plus  charp.'c  d'embonpoint.  Chacun 
CI  principaux  mulcics  dccrii  du*  lignei  ren- 
trinces  &  fcrtanccs  qu'  douent  ôtrc  exaftc 
racnc,  ma!!  non  fervilement  tracée*  :  chacun 
d'eux  a  (on  gontlcaient,  Ibn  applatintmenr  , 
iôn^ori^jiei  ion  ialenian  doivent  |irc 
fentis.  Tout  cela  eondnic  à  la  préàfion  qui 
Ij'eft  point  telJe  qu'on  doive  en  acinidie  \a 
chofe  oHc-mèmc  ,  mai*  un  ouvrage  de  i'axt  quj 
Ibit  l'imitation  do  fii  apparences. 

Une  figure  rendue  ZMtQ  frétiifim  e(l  donc  la 
reDréfentatiott  de  l'apparence  du  modèle ,  con* 
fioére  à  une  certaine  difiancc ,  8c  non  regar- 
dé de  pri'S  &  en  détail  avec  une  rechtiwlic 
Icnipulcufe  de  fes  petites  parties.  Une  iniira- 
tion  fcrvile  &  froide  ne  Jonncroit  paî  cette 
apparence i  on  reconnokiuit  trop  aiiémcnc  la 
£iuflè  opération  d*iin  m  tinide  :  elle  doit  ibn 
caraâère  féduâeur  I  det  nsoyena  differeni 
fournis  à  la  manière  particulitrc  de  lentir  du 
tnaltre  qui  les  emploie.  Ainfi  la  precifian  dans 
l'art  eft  un  mâlange  de  menfotiges  hardis  & 
de  grandes  vérités ,  d'où  rcfultc  l'apparence 
de  la  nature. 

Si  l'artifle  vouloir  entrer  dans  le  détail  det 
j>lus  petites  vérités,  ou  s'il  s'en  tenoit  à  vou- 
loir tracer  bborieufement  la  vérité  pure  des 
formes  ,  il  tomberoic  dans  une  maigreur ,  dans 
BM  lecherefie  «lue  ne  connuU  point  Ja  natu- 
re, &  il  avcrtitioit  Ini-mâme  qu'il  ne  fait 
que  mentir. 

Maii  .s'il  cft  fi  didlcUe  d'exprimer  parte  <3if 
couri  ce  ([lic  tes  artilles  entendent  par  la  pté- 
cifion  dans  les  formes ,  comment  faire  com- 
prendre aux  perfonncs  étrangères  aux  art*  ce 
que  c'efl  que  U  fbntijnem  qui  l'anime  &  la' 

PRÉJUGÉ,  (TubS.  mafc.)  «  Ce  mot  fe 
j»  prend  en  général ,  en  mauvaife  part ,  pour 
'  »  marquer  une  prédileôion  <{ui  n*eil  fondée 
jt  ni  fur  la  nifim  ni  fur  la  nature,  en  faveur 
9  d*Hn  certain  mettre  ou  d'une  manière  parti- 

»  culi^rc-  Puir^jt  c  ce'T»  pr^dileiliOB  n'eu  pas  j 
j)  fonJL'c  lur  la  raifon,  il  taut  employer  tou-  ' 
»  tes  nos  forces  à  nous  en  dclivri-r  :  mais  on 
»  ne  peut  guère  erpércr  d'extirper  cnrtèremenr, 
n  dans  nn  âge  avancé,  des  idées  auxquelles 
»  on  a  laiflë  prendre  de  Cortea  racines  pendant 
»  tout  letempi  de  la  jeunelTe.  Cette  difficulté 
a  de  vaincre  le  préjugé  d  ie  'trc  con»pri'b 
»  entre  les  caufes  qui  rendent  la  perfeclion  Ti 
s  rare. 

m  Celui  qui  veut  faire  de  ratiides  progréa 
dans  quelque  an  on  dana  quelque  fbfence, 

fi  (i  it  commencer  par  mettre  une  gratuîc 
s  cf-nfunce  dans  le  maître  <jui  fe  charge  de 
3>  l'inftruife,  &  même  avoir  un  certain  pré- 
•  jt^é  laveur:  mais  vouloir  continuer 

t  tottjontt  \  U  f«|ard«r  wmaw  ln&iU]Û«| 
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»  "nf""''  4w«  M  fcât  d'en. 

»  Il  cft  impoinble  de  marquer  le  moment 

»  où  lartifle  doit  commencer  à  fe  hafarJer 
»  d  examiner  &  de  critiquer  les  ouvrages  de 
«  Ton  maître,  ou  numc  l.s  chef-  d'œuvre  dn 
»  1  a-t  :  nous  pouvons  Ibultmeni  dire  Qu'il  «c. 
>»  ;Jv^'ert  ce  droit  p,r  d.grcs.  L'o«ève\vfene 

».  pcrfeaton  dci  maîtres  qu'il  eflLn»  ./i 

î  '"rn'"'  ^  «^»'^i''g''cr  c.v..a,n,ent 

n  rc.lui^c  a  quc.r;Lx  r:  gle  certaine,  &  À  „ueJ- 
»  (,u  objet  h*e  de  comparailon,  Ouand  il  r* 
«  fera  une  fois  rendu  propres  les  principes  des 
»  maure,,  qu'il  étudie,  il  •'apperce'ra  d1 
»  tontes  les  oceafions  t«fi  il.  s'en  ccartcnr .  de 

:  rrort'''"  "Vî.^  arreindre! 
»  De  forte  .c  cck  vcruabicmcnt  par  I'e«- 
»  trCme  admi  ai,c„,  pr  l'aveugle  déférence 
'  5"'-'  «'«e  d'abord  pour  ces^marres7& 
»  lans  lefqudles  n  n'auroit  jamais  eu  cette 
»  appli^uon  eaceiTive  pour  d<  couvrir  le,  il! 
»  gles  &  le  but  de  leurs  prod.dions;  "eft 
»  dis.jc,  rar  cette  admiration  par  cette  dé! 
»  îtrcnco,  quil  !e  trouve  en  état,  li  ie  ntite 
->  m  exprimer  ainli ,  de  s'émanciper  à  fe  nlJe» 
*  au  deflu.  d'eux,  &  i  deven?^  le  juj?^ 
»  ceux  dont  il  a  M  d*abord  l'humbli  difci! 
»  pie  ».  A'ore  M.  Reynolds,  fur  U  poSn 
Je  l'an  de  peindre,  par  Dt  frefnoy 

Muis  s'il  cil  dliHcile  de  fecoucr  les  prUwii» 
oue  l'on  a  conçus  en  faveur  d'un  ou  ^e  X' 
ficurs  maîtrea,  combien  ne  l'eft^l  p.,  d,;2. 
»ge  de  feçfluer  cenn  d'une  école  entière^» 
On  peut  mCme  être  né  dans  un  temps  où  îi 
faut  fecouer  ceux  de  toutes  ks  écoles  exiftan- 
tes^  préjugés  qui  ont  acquis  une  force  nlna 
pu.flante  par  l'cx.mpîo  d'un  gruid  nombre 
d'hommes  que  l'on  eftime,  fi?  par  l'crteur 
dun  fiecle  entier.  Quelle  force  de  gcnic  doit 
animer  un  jeune  ar.inc,  pour  qu'il  ai,  l,  jufte 
préfomption  do  s'cîcvcr  icul  contre  tant  de 
vo,x  impofantes,  contre  tant  d'euvtages  aL 
plaudis  qui  s'accordent  à  ie  tromper  ' 
fon  entrée  dam  It  carrière,  on  lal^t  qu'en 
étudiant  la  nature  11  ne  doit  pas  étudier  la 
nature ,  mais  qu'il  doit  la  remplacer  par  une 
certamc  manière  qu'un  lui  apprend  ; 
lanticjuc  eft  propre  tout  au  plus  l  l'occupar 
julcju  i  ce  qu  il  ait  fait  allez  de  progrès  p^r 
deflmer  d  après  le  modèle,  mais  qu'cn!ui,7îl 
ne  leroit  que  lui  infpirer  une  manière  froide 
roide,  fans  ragoût,  fans  ff>rit  ;  que  l'étudi 
de  Raphaël  eft  à-peu-piès  at  IH  dangereufe  an* 
celle  des  nionumens  de  l'antiquité  •  que  ]« 
faire  cfl  la  première  partie  de  iVt,  celle  oui 
donne  le  prix  aux  Ouvrages  eftimés  ;  qu,  u 
peinture  eft^un  véritable  métier,  ir.d,pJnd«nt 

de  la  vefleswa,  du  jugcweat,  du  génie  j  ^ue 
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ce  métier  confifle  à  cntafler  des  fignrfi ,  ies 
grouppcs  d'une  manière  capable  de  tlattcr  les 
yeux,  Se  t]uo  par  conféquent  la  meilleure  tks 
écoles  «ft  celle  ét  Niplet  qui  a  fourni  les 
Giordino  ,  lei  Solîmeiii  ,  &c  ;  que  dans 
H  compofition ,  il  eft  affei  inutile  d'examiner 
fi  Ton  introduit  dct  figureï,  dos  grouppcï  inu- 
ti'cs,  fi  l'on  en  omet  de  néccffaircs ,  fi  cha- 
que figure  «  le  jufte  inouvcment,  U  vérita- 
ble exprefllon  de  ce  qu'elle  doit  faire  on  c^- 
prïinsr  ;  mais  au'oit  doit  avoir  une  grtnde 
attention  d'ttabbr  de  beaux  grouprcs ,  de  le* 
bien  lier,  de  les  bien  cïdcnccr,  ao  bien  faire 
pyiamider  toute  la  machine ,  &c.  On  appuyé 
ce*  prixeptes  de  l'exemple  de  Piètre  de  Cor- 
UMie  Se  de  vingt  autrei  aniAes  «élèbres  :  l'c« 
ttf  e  écoute ,  tf  admire ,  8c  iPil  n*a  pis  le  vrai 

?;6nîe  de  l'arr ,  il  admirera  toute  fa  vie.  Il 
cra  le  voyaqo  de  Rome,  il  verra  Michel- 
Ange  ,  Raphacl  ,  l'antique  ;  il  fera  des  étu- 
des d'après  eux  :  études  vaincs  -,  les  prcroicres 
leçons  qu'il  a  reçues,  les  nombreux  exem- 
ples qui  les  autorifent  ^  font  profondement 
graves  dans  Ton  elprit  ;  il  ne  s  en  dépanira 
jamais  :  &  en  copiant  Raphaël  &  l'antique, 
il  fc  propofera  de  ne  les  point  imiter,  ou  de  le« 
corriger  par  la  pratique  des  mattrea  qu'on  lui 
s  donnét  pour  modèles. 

Mail  clt-il  vrai  ouToo  aie  \vumU  donné  de 
femblablcs  leçons'  Si  vrai,  r;ue  je  n'ai  change 

3ue  les  termes,  8c  que  je  le»  ai  recueillies 
es  écrit?  de  q  Iniques  ariiflc!-  juflcment  crti- 
tnés  :  fi  vrai ,  qu'elles  font  d.pjtlc^  dans  des 
■nUeaux  admires  en  Ftance  &  en  Italie. 

Une  fuffit  donc  pu.  ponr  atteindre  sa  vrai 
but  de  l*arc,  que  l'élève  comme  le  dit  M. 
Reynolds,  rrconntiifîc  le.  occafinns  oîl  Tes  maî- 
trea  s'écartent  «ux-mi^mes  d?  leurs  principes: 
Il  fiiut,  ce  qui  cfl  bien  plus  d:Hici!e,  qu'il 
fceonnoîiTe  quand  ces  principes  font  vicieux  j 
il  faite  ou'il  Te  range  Ibul ,  â  cAté  de  J'toti. 
que  &  ocs  véritables  grands-nuttrce,  contre 
tous  (es  contemporains  (L). 

PRESTESSE,  (inbft.  fcm.),  moc  emprunté 
l'italien  l*t^i^^  fie  admis  dans  la  lan- 
gue de  r^rt  pour  exprimer  U  facilité  &  la 
'promptitude  de  la  manaovre.  On  ne  peut  nier 

que  cette  qi.alirt'  ne  prête  aux  ouvrages  un 
mérite  féduilant,  mais  il  efl  impuflible  qu'elle 
ne  nuife  pas  à  d'autres  mùriits  d'un  genre 
•fupérienr.  On  aime  à  voir  <^ue  l'artifte  a  opéré 
en  (e  jouant ,  qu'il  polTcdoit  iflet  bien  les 
plus  grandes  difficultis  de  fon  art  pour  n'on 
faire  qu'un  badinagc ,  qu'il  en  avoit  affcz 
pénétre  la  fcioncc  ,  &  Ce  l't'toit  rcnJje  a(i'-jz 
tamilicrc  pour  en  isart^ucr  l'empreinte  dans 

•  les  Jeux  de  fon  pinceau.  On  aime  ï  fuivrc  la 

•  Mîche  l^gèr<>  ^  )ibenine  qui  fembloit  de- 
-voit  l'égarer,     i^ui  n*»  fnii  tj^ue  le  conduire 
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p!ui  promptement  au  but.  On  r^connoît  ave» 
plaifir  dans  fcs  ouvrages,  ce*  gracc<;  particu- 
lares  qui  toujours  accompagnent  i'adrcfl'e,  & 
qui  fuient  la  fatigue  du  travail  &  celle  de  lu 
réPexion. 

^  prtfleffe  procure  encore  i:n  autre  avan- 
tage qui  l'a  fait  rechercher  des  peintres  Vé- 
nitiens ;  c'eft  qu'elle  cft  favorable  à  la  coi,- 
leur  ^t)i  n'cft  jamais  plus  belie  que  quand 
elle  n  il^  pas  tourmentée,  que  quand  l'artilîo 
la  pôle  largement  &  avec  ncilité  fur  la  toile 
ou  le  paneau  pour  n'y  plus  revenir.  Le  Titien 
faifoit  les  tableaux  de  peu  de  choCc,  6«:  Ict 
terminoir  par  des  touches  fièrcî  &  hardies.  Un 
ne  pourroit  (ans  injuftice  lui  refufer  la  fcience 
du  detlin  &  la  iuftefl*e  du  coup-d'ail  |  mais 
il  auroit  craint  de  fatiguer  fes  couleurs,  d'ed 
altérer  la  fraîcheur  ou  l'éclat,  s'il  fe  fiV  ^rr  -vî 
à  la  grande  pureté  des  formes  ;  &  iJ  a  ù>.nfié 
la  corrcdion  du  delfm  aux  charmes  brillani 
du  culoris.  Il  fentoit  peut-être  qua,  dans  le«  * 
arts,  on  fait  plus  ptomptement  des  conquêtes 
par  la  féduaion  que  par  la  fageffe,  ou  plutôt 
il  fuivit  fon  penchant,  &  Ton  ne  peut  le 
condamner. 

Ce  n'étoit  point  (ans  doute  un  doiTinateuc 
meprifabic  que  le  Tinrorer.  On  n'annonce  pat 
auUi  fièrement  les  formes  fans  les  bien  eon- 
noitre.  Mais  U  ficrifia  la  pureté  du  deflin  1 
celle  de  la  couleur  qu'il  p.laçoit  du  pinceau 
le  plus  vif  &  le  plus  hardi  :  auiïi  tient-il  un 
des  îangv  les  plus  illuûres  entre  les  coloriflci, 
&  il  doit  bien  plut  (à  réputation  à  fa  prefitjfè 
qu'i  la  perfeâion  d«  ibs  ouvrages.  On  peut 
critiquer  fes  fautes  ;  o«  peut  fc  plaindre  de 
ce  qui  manque  à  Jbs  onrtages  qui  (êmblent 
moins  faits  que  jcttés  :  aus  il  étMUie , 
on  l'applaudit. 

Ainu  la  preftejfe  a  deux  avantages;  oeluf 
d'«xciier  la  forte  d'admiration  qu'inrpîre  un* 
dextérité  peu  commune,  fc  celui  de  taifler 
aux  couleurs  le  charme  de  leur  virginité.  &Iai( 
elle  a  deux  grands  inconvéniens  :  celui  de 
nuire  a  la  grande  corrett  on  liu  dcllin  ,  celui 
de  ne  pas  ê'rc  compatible  avec  la  grande  ônelle 
de  resprelFion. 

u  Le  deflin  exige,  dit  Menés,  une  grande 
»  patience  fc  beausoiip  de  réflexion  pour  bien 

>i  mettre  cnrtmblo  le;  ditfi'rcnrcs  parties,  fc 
»  le  tout  ».  Mai.s  efl  il  pu  ible  de  rechercher 
la  plus  grantle  purtu'  des  formes,  leur  accord^ 
leur  flexibilité;  d'Otrc  toujours  fur  fes  gardes 
pour  ne  pas  foriir  du  trait  qui  feul  peut  être 
juflc,  fans  qu'aucun  autre  puilTe  le  fuppléer  \ 
pour  ne  pas  feulement  par.  cnir  à  la  correâion, 
mais  pour  s  clcvct  nu'nic  à  !a  beauté  ;  &  de 
placer  &  fondre  en  mËmc  temps  les  couleurs 
avec  cette  prtjlejji  ^/â  nii6iage  leur  éclat  f 

Les  exprcdions  futtes peuvent t'accordernvtf^ 
la  fftjïejft,  £iies  peuvent  lire  «egsrdéw«nmM 
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ëes  cxagcra-ions  qui  ajoutent  isne  forte 
charge  à  U  nature,  qui  la  rendent  plut 
facile  à  faifir  que  lorfqu'elle  eA  dans  le  calme. 
Mais  les  expnliîoni  fines  8e  douces  tiennent 
à  une  ah^ratioR  fi  fubtïle ,  I  Ae*  changcmt-ns 
b  délicars  dans  les  formes,  q-.jc  I.s  dtiVina- 
teurs  Ici  plui  purs  font  parvenus  leuls  à  les 
rendre.  Loin  de  nuire  à  la  beauté,  elles  lui 
ajoutent  de  nouveau»  charmes,  &  ce  n'cft 
foint  avec  j'rejhjfe^  ce  n'efl  pas  en  jouant 
avec  let  couleur*  &  le  pinceau  «  qu'on  par- 
vient à  PesprcflioB  de  la  beauté  i  elle  efl  le 
prix  du  travail  le  plus  réfléchi. 

L'arriAe  qui  a  eu  le  temps  de  rocTurcr  Ibn 
efprit  &  fei  forces,  doit  fe  livrer  furtout  aux 
fianies  de  l'art  auxquelles  la  n:rure  l'a  dcC- 
Mné.  Qu'il  fe  livre  à  la  pnjî'f,  fi  c'eft  par 
elle  qu'il  doit  fjnout  ic  à\{\\r.ç,::'.r.  ^.î.iis  puif- 
qu'elk-  cf;  coniiairc  aux  rartjcs  àc  l'art  qu'on 
peut  rt;;5rdcr  cotnm;  Tuperieures  &  capi  ale^, 
ce  i'eroit  une  grande  faute  aux  maîtres  d'ini- 
pirer  à  leurs  eicvea  le  defir  d«  iè  difiingucr 
par  la/i/»j%^(L),  , 

PRIMITIVE ,  emtteurs  prîmUîvesî  ellei  ne 

font  dans  Part  ,  qu'au  nombre  de  trots  ,  le 
ronge,  le  jaune  &  le  bleu.  Le  jaune  combiné 
avec  le  bleu  produit  le  vcrJ  ;  le  rnupc  com- 
biné a'iOî  avec  le  bleu  produit  le  violet,  ^: 
avec  le  jaune,  l'orangé.  Le  blanc  &  le  noir 
M  Tont  pas  compila  au  nombre  âea  couleurs } 
le  blanc  reprélènte  la  lumière  &  te  notr  la 
rivation.  iJn  a  calcule  (jue  le*  dU-erfcs  com- 
in;i.lUai  de  ces  prcraicrcs  couleurs  montent  à 
plus  de  huit  cens  ;  on  ne  doit  donc  ms  ôrrc 
furpris  qvie  les  anciens  aient  pu  peindre  avec 
troia  couleurs  en  y  joignant  le  noir  jtc  le 
bianc  ;  il  n'cft  pas  intmc  impofTiblc  qu'avec 
ce»  fccours  fi  fimples,  il  y  ait  eu  entre  eux 
de  bons  coloriftes.  Les  couleurs  f;ue  1rs  pein- 
tres eniploycnc  aujourd'hui  ,  &  qni  font  les 
marnes  dont  le  Titien^  Rubcns  &  les  colorif- 
tea  Ie«  plus  célèbres  ont  fait.uQtge,  ne  f>)nt 
'pas  en  rorr  grand  nombre  :  elief  ne  fot.'rnif' 
lent  que  des  couleurs  fales ,  matres,  ternes, 
f  adc ,  <iv;"aj;rtables  ceux  qui  favent  isal  les 
employer  -,  mais  elles  procurent  des  teintes 
enchantcrciTcs  aux  artiues  oui  poff^ent  h 
4nagie  dont  elles  font  les  infirimens  :  im- 
puifTinte*  par  etles-rnSmcs elles  doivent  tous 
leurs  eft'tftk  &  la  iUence  du  magicien  (Lj. 

PRIN^riP^L,  ahjei  V'j-clpjL  II  faut  q.;'il 
y  en  a':  un  dan-,  cincl^.i'i-'-tvrage  que  ce  luit: 
il  cft  l'j   tover   dont  tous  les  objets  partent  - 
comme  a;  rvi;  «Je  rayons -,  c'eft  dcini  qo^ihl 
#m.incn(  .  c'c'h  à  lui  qu'ils 'iibçtatlfrcl)r  rtoii» ' 
lui  font  lub^rdot^nés ,  &  fi.  r^te  fubcrJin  i: ion 
n'cft  pa»  bien  obferyce  ,  l'unité  ert  ferki;.e , 
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«r  ITntérêt  fe  perd  avec  elle,  ptiirque  néccf- 
lairement  il  doit  t'alToiblir  auffit6t  qu'il  fe 
partage.  Cette  loi  eft  celle  de  lowa  les  ans. 
fin  (L)***  d^deofdu  def. 

PRINCIPE  (fubft.  mafcO  On  appclî- 
cipcs  de  l'art,  les  replcs,  les  Joijt  qu'il  éo\it 
obrcrver.  Nous  ne  fc  ons  pa»  un  article  par- 
ticulier de  ces  prinùpts^  puifque  la  plupart 
des  articles  de  ce  diâionnafrv  ont  pour  ohice 
de  les  établir.  ' 

On  appelle  aulTi  pùndpe  d'une  chofe  ce  qui 
la  coniii.uc,  ce  qui  lui  cft  cflcnticl.  Les  dif- 
fercnii  genres  de  peinture  ont  leurs  princip<s 
différent.  Celui  de  la  peinture  d»hiftoire  eft 

I  exprclion  ;  celui  du  portrait,  la  rcfflmb.'anco  • 
celui  du  payfàgc,  l'effrr  ;  celui  de  la  nature 
ninrtc  ,    lilh  fi  in.    C-^nfondro  ces  principes 

ce  11  obfcurcir  ]cs  id._xs  qu'oa  doit  le  fonôer 
de  chaque  branche  de  lart,  &  |»arr  lôitffHni 

uc  cette  confulion  des  idées. 

I.cs  artiHes  ,  dit  M.  d'HancarviJle,  {Dif- 
cours  fur  la  f.  ulpuae  &  la  peinture  dans  U 
tome  U  dtj  antiquité t  EtrufyiuSf  €fe.)  cher- 
chant  des  routes  nouvelles  pour  donner  de  la 
coniidération  à  leurs  ouvrages ,  ont  totalement 
abandonné  celte  que  Raphaël  avoit  fuivie  avee 
tant  de  gloire,  <îk'  ont  bien  itiontrfi  combien 
la  m  ho  de  ctoit  fure  &  fa  perte  irréparable. 
On  n'avoit  garde  de  dire  ,  au  temps  de  eê 
grand  homme,  ^u'un  tableau  était  (ans  eftet, 
lorfqu'il  noncrait  d*ane  manière  convenable 
le  fujet  pour  Icq.iel  il  éîoit  cf;mpofé  ;  Icrfqiîo 
toutes  les  figures  exprimoient  ce  qu'elles  de- 
voieiit  exprimer  ,  de  la  manière  dont  elles  la 
dévoient;  lorfquc,  dans  un  concert  bien  or- 
donné, il  n'y  avoit  fa\  de  rartie  qui  ne  le 
liât  arec  le  tout ,  point  de  figure  qui  ne  pa- 
'ût  nécefibiro,  pas  un  mouvement  qui  ne  lût 
relatif  à  l'aflion ,  enfin  pas  un  fentiment  qui 
ne  contribuât  à  en  faire  naître  un  tout  fem- 
blable  dans  l'jme  du  fpeélateur  étonné.  Cette 
marche  ctoit  difficile  ;  il  foUoit  far-;  do  •« 
beaucoup  de  ratlbnnt'fflent  &•  tfimcUigenct  , 
beaucoup  de  connoiiîjnce  des  affections  dè 
1  ame  &  des  paluons  humaines,  potir  fairç  lyj 
bon  rabltrui  ;  &  comme  l'crprit  &  te  ca>ur  y 
coniribuoiepr  égaleflienc,  ils  y  tronvoient  en- 
lijite  de  ipjoi  fe  comenrer.  Cependant  â<*» 
naicrcs  nouveaux  font  venus  ;  ils  ont  regardé 
ICt  difficultés  elTcnticlIts  à  l'objet  de  l'art 
comme  des  obftacles  fâchci.'x  qui  rallenri'll.icnt 
leur»  optranons ,  &  qu'il  convcnoit  d'«bbat> 
tre  pour  n'être  pas  toujours  dans  l'embarnn 
de  les  franchlr.^AinÛ ,  au  lieu  d'accommoder 
leur  iaéthodc ,  à  la  nature  de  la  choie ,  i]« 
fjnt  aifujetii  la  nature  même  de  \»  chofe  ^ 
leur  m^hodc  t  dè»>iofs  on  n'a  plu»  demaadé 


Digitized  by  Google 


iitf  P  R  I 

fi  un  tableaa  exprimoh  beauëonpt  mU 

fttifi'it  beaucoup  d'cltei  (i). 

L'nfcjet  d'un  art  étant  Axe  &:  déterminé,  la 
m^^thudâ  doit  (uivrt  eft  prelcritc  :  car 

parmi  toutes  celles  qu'on  pourroit  im4gtncr , 
il  a*/  en  «  qu'une  qu'on  puiflb  regarder  comme 
Û  roettleure  de  toures,  &  elle  oll  toujoun. 
compofee  de  diftwTcntts  maximei,  d  )nt  i- 
unes  Ibne  t'ubordonneca  aux  autres  tuivant  leur 
difte7cn:e  importance.  Ceft  l*e«prel]icn  qu'il 
faut  prnciptlcmeni^  chercher  ,  lorfbu'tl  «ag» 
d»  rendre  dea  êrres  capables  de  leniiment; 
comme  c'tfl  l'cfîjf  qu'il  eft  eflcnfiel  de  trou- 
ver, lorli^u'oii  peirir  dc>  chofes  inanimées. 

Ainli  la  repr^-'/cntarion  dVn  fair  cj;ic  l'hil- 
toUe  propore  à  la  pcin  uce,  Se  celle  d'un 

Eyftge,  loat  deux  chofos  dont  l'exécution 
»»nd«  une  aanière  qui^  fena  icrv  polie, 
ti*eÂ  cependent  pu  Is  mené.  Diai  la  pre- 
mière, où  tout  annonce  des  êrres  peniant, 
agifijn^,  capables  de  fentir,  l'effet  fera  lu- 
bortionné  î  l'exprefTion  qui  eft  le  but  pr.nci- 
nil  :  dana  le  payrage  au  contraire,  c'eA  l'ef- 
Ht  mêine  quî  eft  le  principr  du  lêntimenr  ; 
«'efi  l'ii  qui  anime  la  nature  muette  ;  r'el^ 
lui  qui ,  m<5nagcanc  les  lumière*  avec  i  cono- 
iri  ,  enveloppe  dans  1  ombre  lea  ub|crs  les 
moiiu  importanf  »  Se  rappelknt  la  vue  fur  le 
petit  BOOipre  de  ^CltX  qui  fosu  le:,  pluj  aj^rca- 

l>let,  noua  tr^irporte  d^oa  Tendruit  ni^mc 
que  l'artifte  ■  voulu  peindre.  Car  qnclfji.e 
beau  (juc  luit  le  fiie  qu  \\  aura  choi(t  ou  com- 
pofê,  il  ne  nous  :ouclu'ra  qu'.iuiant  que,  pour 
flous  te  nieiirc  iuus  loi  >  <.ux  ,  l'auteur  aura 
eu  l'art  de  rapprocher  lec  circonftances  Ic^ 

Îi)iu  intérelTantea  qui  le  font  valoir,  &  q  i'cn 
e$  liant  iniimeoienc  enfcmblo  par  l'eHct  quM 
aura  fu  leur  donmr,  il  c'aura,  peur  ainfl 
dire ,  fait  de  tontei  cef  |«ni«k  fi6uu«f ,  qu'un 
l'cul  objet. 

.  f . . .  Diaprés  ce  qu«  noi|s  venons  de  dire , 
noua  elpéiona  que  iNin  M«  «roii*  m»  ^ue  c'eft 
Vtïïet  que  noua  blâinons  dant  la  peinture  , 

mais  l'emploi  ou  plurôt  l'é-rairr  ibui  qu'on 
en  a  Uic,  qui .  ayant  inirauuii  parmi  Bous 
une  forte  d'^rc  nouveau,  a  foumis  celui  de 
Ibphacl,  au  caprice  du  joindre  ^coliar,  en 


(O  De-J4  ce  gente  d  appirae^  dini  lc<)url  l'jruRc  ne 
chetcbe.  Ic\t  putilie  nUdaiirc  ^ue  ]'tSti,  de  li  clm-  :  r- 
{ligencc  dci  principales  paicies  de  i'ui,  dc-li  çtcu  lont  de 
incpf  •  dam  lc.|url  t'i  tamhi  Raphacl.  Car  on  le  k>Me  pjt 
puJ<;tc ,  mjii  o'>  ne  fiit  pat  ;'eftimer.  Ce  ^ii'on  appciït  J'cttct 
mxn'aiic  Couvent  i  Cet  ouvragf »,flc il  ne  Tauroic  plaire î  des  gr  : .  : 
qui •>  oot  j)ue 4« > ^  <]■>>  croyeut  que  la peintutc ne  du:, 
•ulct  qu'aux  iFewt.  M.  d'HattearvilIc  fM  jMKfciic  pat  aux 
wîaDtsdIiiaette'de  B^iigtrendiMmeeit  fcini  ca  fetoit 
bu  cenlcîUei  de  mcnre  leuti  (ntcès  au  haaaid:  nÉbib  n« 
datvcM  le  te£«rder  ^ue  coane  une  partie  faiMme^  k 
|acbianfetf«adtia«cr«api«flfam,  foiMaila  hMi|éa«i 
If  ^  oftak  4«  hw^  (  Mird»  JlMAer) 
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le  r^duîfant  \  une  forte  do  m^cliiniq\ie  qidl 
le  déshonore  toialctncni .  Dans  ce  crat  d'avi» 
lilTemont  (jue  nou»  avons  rcpréfen'e, l'art  dL-vcnu 
fans  comparatlbn  pltia  taciie ,  n'a  plus  demandé 
de  ceux  qui  le  profeflbicnt  le  ttèoie  génie  «  la 
même  tcicnce,  ni  cette  grande élevarîond'eT» 
prit  qu'il  exigcoîr  antteloia;  ce  qui  a  iàir  que 
les  [  einrres  le  foat  multipliés  à  i'infinî ,  &  que 
toufa-coup  on  a  eu  beaucoup  de  tableaux ,  maia 
très  peu  de  bona  ouvrages....  On  a  dè«-lora 
vudea  amateuriorgiieitieuK  fis  croire  sapablet 
de  laire  mieux  que  deaartiftee,  &dedlHfer 

Irs  f  p'  n  i  uns  d'un  artqui,  fur  tous  Ici  aNtrci, 
dcmiri'.ic  à  î:re  libre:  on  les  a  vu»  cnnduire 
cijX  mCnicj  les  tableaux  qii'IU  vouloir n r  ..xmr 
&  comme  lice  n'eût  pas  été  alTez  d'en  chmlir 
lea  fujeis(i)  avoir  la  préiomption  de  décider 
conmemUa  devaient  ftreeaécuié».  Contraini* 
par  ce  nouveau  genre  de  ftrritude ,  bien  plue 
grand  que  celui  qu'ils  avoicnc  vouLi  éviter, 
les  peintres  n'ont  plus  été  les  auteurs  de  leura 
ouvrages,  &  comme  on  no  peut  jamais  rendre 
lea  l'entincna  des  autres,  comme  en  peut  es* 
primer  lei  f^n*  propres,  tout  a  été  ^ênédana 
ieiifs  prcdtjflrons ,  la  g''Sce ,  la  nai.^té,  la 
fjmpliwité  ont  difparu;  tout  t'eft  rsITcnti  de 
la  ^One  dans  laquelle  on  a  tctiu  l'artiOc,  8c 
l'on  peut  dire  qu'en  perdant  l'exprellion  ét  I9 
goOt  du  grand,  la  peinture  a  pris  une  fonae 
nouvelle ,  Umu  la^iielle  elle  û**  plua  été  leeo^- 
noiiTable. 

PRIX.  C  fubfl.  mafo.  )  Ce  mor  exprime 
valeur  des  chuliRs ,  la  tomme  pécuniaire  que 
l'on  en  donne.  On  dit  qu'une  marchandileeft 
i  trés'haat  prix,  peur  exprimer  qu'elle  fe  Teni 
trèi-cher. 

On  a  vu  des  tibleiiix  -Je  ce::a>nï  maîrree 
fc  vemirc  à  tn>s-haut  ^r/x  de  leur  vivant  ,  & 
le  donner  enltiiie  a  trè -ba»  prm  i  ç'efl  un 
judc  arrêt  de  la  peftérlié  oui  nduit  k  leuir 
]ufte  valeur  dw  otiveagea,  dont  fengonemenf 


{I  )  Qnmt  aa  ckdx  dei  fuieti ,  &  i  ce  qai  regarde  He- 
vcntioB  .  uRpcucrfponiire  i  M.  d'H^arviilc,  que  B.oke 
da  n  It:  plui  beaux  lem^tde  l'art,  des  hommei  Icljirrt  «nt 
coi  diiic  de»  aniAes  illuftr>.i  ,  q^ui  avoicni  Ij  Jocnit-  «le  de- 
inan.ler  Ic  de  f  livre  leur»  eoulci  t.  Mii»  Ci  cci  arri  le^  n"'- 
toitot  pii  aflcE  i-'.ftmîudani  'e»  tctrrei,  iliiioientd  i  moi.»» 
capablei  de  réfléchir  profondéiuew  lut  les  i  cci  <jj  li.  rcce- 
»oienc ,  &  de  f«  lei  rendre  propres  (  »i  la  foice  de  enr  gétic 
C'eft  iinlî  que  Ra^lUfl  a  été  guidé  j».r  Le  ciijirî»! 
Brtnbo  <U;;i  i-i  oartage»  i|u'il  a  fiit<  an  Vatican.  Mubel* 
Anje  ,  pli.  mllruit,  ne  lé  leroit  <a,;Té  guidei  p'-rfanne. 
Ani)  L  li  Cairacbc  profitait,  pour  l'invention,  de*  lu;iiières 
dt  ton  Ir^re  Augullin  tc  de  <|iM(que«  sent  de  ktti:i.  .)a 
se  Cutroit  tr^  recem^ndts  tiu  aitMat  dlacfiiirir  aflics 
d'iaAiuâion  pour  ae  d*n  devoir  ^"k  juk-ailaes  daet 
toute*  loi  faitia  Je  kun  ouTtagcs.  Saiu  cbercber  d<a 
exemples  lioa  dt  la  Fiaecc ,  «e1»  ont  été  le  P^jifiB ,  ie 

Bom,  iSpmd^  êtïmnit  émm  ^  Mm*»  R4- 

'1.  ■ 
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im  coAtèaportTn*  ivoient  mgiri  1«  taMt», 

Nous  Conuncs  dès-i-prTcnt  témoins  dccetab- 
bailTement  de  prix,  pour  des  tableaux  que 
noiiS  avons  vu  faire. 

Souvent  air  contraire  desQuvnget  qui  n'ont 
^  pu  fuffirc  k  la  fubiîftance  ies  autciin,  font 
portés  à  très-haut/r/xpar  la  poftéricc:  nouvelle 
.preuve  de  l'injuuice  des  contemporains,  qui 
n'ont  que  trop  (buv<  nt  "prodigué  le  mépris  aux 
irrais  taiensi  le^  iccompcnfcs,  aux  talons  ima- 
ginaires. • 

Les  amiteun  du  grand  geiif  «  à$ta  la  pein- 
ture vojrent  t*ec  furprlfè  flr  mime  avec  ime 

IbrtC  d'lnd!gna^io-.  c  t  l-i  rc-r -IVriratinn  J'un 
paylân  HoHanJoi.-.  ù  une  iwine  Li-ihii^uc  , 
ett  Riuvent  purtkc  à  im  ^Wx  trc^-haut,  pcn- 
'daat  qu'on  livre  à  b»s  prix  des  tableaux  d'hlf- 
teira,  oavrages  de  maures  connus,  &  qui  ne 
manquent  pas  ntne  dTuiie  eenaine  «élébrité. 
Il  t'en  fyat  bien  cependant  que  cette  ^ttè- 
rencc  àoprlx  foit  toujours  înjufle.  On  ne  paye 
pas  le  genre,  mai}  la  pcrfeâion  de  l'ouvrage: 
on  piye  cher  la  bjtnbochade  Hollandoife  qui 
eil  parfaite  dans  l'on  genre;  on  néglige  le 
tableau  d'hifVoirc  oui,  d'ailleurs  embarralTant 
par  fon  étendue ,  s'clère  à  peine  au  dc^Tus  de 
la  médiocrité.  Et  pourquoi  l*amateur  vuideroit-il 
fa  bûurfc  pour  le  procurer  à  grands  frais  l'ou- 
vrage d'un  artifte  qui  n'a  eu  que  le  talent 
alTet  vulgaire  de  réunir  à  un  dégré  moytBlea 
parties  iniériccrps  de  l'art  f  X]  y  a  eo  dei  temfi 
«A  eetalenta  fuffî  pourprocurerun  certain  nom  : 
la  pofïéritéconferve  qurl(|iic  refpc-1  rour  ces  re  ■ 
pTi-fcntations  du  fécond  ordre  ,  mais  elle  ne 
s'en  rend  pas  tributaire. 

On  aura  droit  de  réclamer  contre  l'iniufticc, 
quand  on  verra  payer  très-cher  une  batnbo» 
ctude  médiocre,  6t  mettre  à  bas  prix  un  ta- 
Meau  de  Raphaël,  ou  même  dn  Cferrache  ou 
dt!  IJominiquîn.  Maïs  les  beaux  ouvrages  do 
ces  grands  maîtrei  &  de  ceux  qu'on  peut 
leur  comparer  reftent  toujours  à  un  }'rix  fon 
ftirtrieur  i  celui  des  meilleures  bambochades 
peintes  parle*  Hollandôii.  On  ne  peut  Te  platn* 
dre  de  ce  que  peu  de  perfbnnes  en  achètent: 
d^ord  on  en  expofe  rarement  en  vente  ; 
te  enTiiitc  il  faut  é:re  fiirt'iklie  pour'y  pou- 
voir mettre  le  prix. 

Il  eft  vrai  que  des  tmltin»  particulières  de 
convenancr  font  plus  où  moina  rechercher 
cenaint  talfleaux.  On  aimé  mieux  meubler 
un  cabinet  d'un  certain  nombre  de  jolies 
ba.nbochadss,  d'agréables  payfages,  que  d'en 
couvrir  un  mur  entier  d'un  (et.l  tableau 
dliiRoirei  quij  abdractton  fnue  de  la 
rtorité  du  genre,  Icroît  d'i  n  m. rite  infifrïeur. 
Cotte  convenanee  n'^ft  point  elle-même  nne 
injouice.- 

11  pourroïc  arriver  que  l'on  vît  payer  plus 
ph«r  une  bambochade  d'un  mérite  bien  re- 
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eonnn,  qu'un  «reelleiit  tablean  d'hiftolre* 

d'un  peintre  vivant.  Mais  l'acqncreur  feroît 
bien  cxcufable;  il  feroit  fir  du  mérite  de 
l'ouvrij^e  dont  il  feroitracquifition  :  parce  que 
ce  mérite  fcroit  gcnéralcntent  avoué  depuis, 
long'tems:  mais  \  moins  de  poner  fa  con- 
fiance en  lui  même  îufqu'i  .la  prâTomption^' 
comment  fe  croiroit'il  affairé  'du  mérite  d'un 
peintre  vi\anr,  loriqu'il  Hiu  (jiic  tant  de*' 
tois  les  jtigemens  dc^  contemporains  ont  été' 
caflcs  par  la  poftérité? 

Les  perfonnes  étrangères  aux  arts  font  fou- 
vent  étonnées  du  haut  prix  que  lV>n  anacho 
i  des  dciïin:  dans  Icfquels  ils  ne  vôyent  que 
des  cou pv  de  plume,  de  crayon  ou  de  pin- 
ceau donnés  ,  à  ce  qu'il  leur  llmble  ,  au  hafard, 
qui  paroiftent  faits  avec  une  .négligence  cho- 
quante &  qui  ne 'font  snHis  (uns  aucuner 
partie.»  Cependant,  tôt  avecciilbn  M.  Rer» 
»  noldi,  ces  dennt  alnfiheattHfont  «neme* 
•>  d'une  grande  valcnr,  parce  que,  malgré  la 
»  manière  én  apparence  grolTicrr  dont  Us  font 
»  traités,  ils  donnent  une  idce  de  toures  IcS 
»  parties  qu'ils  indiquent  fans  les  exprimer,  & 

;  n  «*un  tout  cnfcniblc  qui  cft  faîfi  pai*  ceux  qur 
»  lèvent  les  bien  Inc.  I.'i^éureuf%'(^ili«éde  ce*' 
«  indications  annônte' les  talena  dlrnucltre» 
i>  fait  dans  la  conception  &  la  c»mpoGtion-en 
u  général,  Ibit  enfin  dans  le«  grâces  &  l'élé- 
»  gance  des  attitudes  »■  Il  eft  vrai  que  tout 

,  cela  ^tSt  apperftt  que  pÉr  tes  perfonfieï  Çtvantee* 
dans 'Art:  ^eft  fer  feirole  iijtte  Icé  fimpliof 
amateurs  eftimcnt  &  payent  chèrkment  cèe ' 
croquis:  l'argent  qu'ils  en  donnfcifteft  le ^rfar* 
auquel  ïj  ,  aLhcrent  le  titre  de  connoilTetjrs  / 
&  comme  ce  titre  leur  eil  précieux ,  il  eft 
bien  jufte  qu*iU  ^el^diene  ^nol^acfirif  va  fto" 

chcr.XI.)         .  '        "      ■   ■  * 

PRIX.  Ce  mot  fe  prend  cntîore  dans  une' 
autre  acception  :  il  fipnifie  la  récompenfc  ac- 
cordre  au  mérite  confommc  ,  ou  l'cnconrage»* 
ment  donné  au  mérite  naiflant.  On  a  vti  quél-" 
quefois  propofer  un  concours  entre  des  artifie»  ' 
eflimési  chacun  d'eux  étoit  payé  de  fon  ra> 
biesu  ,  &  un  prix  ctoit  décerné  à  celui*  qtte  ' 
l'tn  jugeoit  avoir  fait  le  meilîeur  ouvrage. 

L'académie  royale  dë  peinture  &  fculprure 
de  PariSy  imitée  par  d'autres  écoles,  propofa'' 
diSërens  pnK  à  fcs  élèves.  Une  médaille  «Par- 
gent  eft  accordée  ^  l'élève  qnia  le  mieux  deF> 
finé  ou  modelé  une  académie  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  le  prix  de  deflin.  Le  ^nni  prix ,  qui 
le  donne  feulement  Lnc  fois  chaque  année  ,  con» 
fiftc  en  une  médaille  d'or  :  il  cft  adjuge  à 
l'élève  qui  a  fait  le  meilleur  tableau  ou  le 
«neillrur  lias-relief  fur  un  fiijct  donné,  fie  loi 
procure lo  droit  de  fticè  le  voyage  de  Rom*  aax 
ftais  du  roi.  Une  médaille  d'or  de  S|0i|t<bv  ' 
valeur  forme  le  Icçond  prix.  -* 
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M.  d'Hancas  ville  fait  à  ce  fujet  de»  ré- 
Hoxkiis  qui  ont  été  fort  juftn  I  certaines 
4lpoquei&  qui  peuvent  le  devenir  encore.  C'cft 
ce  qui  noui  engage  &  les  rapporter,  cjDoiaue 
Tau  1 1' Il  r  p3  roi  fie  avoir  eu  plutoc  en  vue  l'Italie 
que  ia  Irrance. 

»  Quelques  trtiftestrès-capab'.e  ,  <;i:-il  , 
»  quelques  vrais  amateurs  de  l'an,  frappîs  de 
»  u  dégradation,  t'unirent  pour  chercher  du 
»  remède  à  un  mal  qu'on  ae  pouvcit  »'em- 
»  pêcher  de  fcntir.  Leur  tnccnticn  étoit  bonne, 
1»  mais  le  iuccci  n'y  rcjn'nJit  pjs ,  &  les  moyens 
n  qu'ils  employèrent,  purent  contribuer  encore 
»  à  hâter  la  chAte  qu'ils  avcicnt  voulu  pre> 
1»  venir.  Ils  imaginèrent. des  étaiiliffcnenB  qui 

furent  nommas  académie*,  &iî  l'on  ne  peut 

»  r-rr  c'.r'  i  ces  inflitutions  la  d^caJcnrc  de 
»  la  pcintuLt  ,  c'ed  pa'ce  qu'cl)!j  les  avuu  crc- 
»  cédées,  fliemôt  la  néceflitii  de  faire  nombre 
B  plaça  à  c&ié  de  gens  de  mérite,  des  gens 
»  ciui  n'en  ttroieiit  aucun.  Ceux-ci,  pour  ca- 
»  ciker  leurr.inaBqne  de  talent,  8c  pour  aug- 
»  menter  letir  eredit ,  fe  donnèrent!  eua-m?- 
I»  mes  le  titre  de  profcAeurs  qui  en  impofe  au 
»  vulgaire  ;  leurs  roaifont  fc  remplirent  d'ap- 
»  pcentis  qu'ils  appelèrent  leurs  élèves  :  ils 

*  pitopoCIrent  leim  propres  ouvragée  ^ar  bm- 
»  dèles,  tt  leurs  opinions  pour  aaxinet*  On 
n  vît  avec  douleur  leur  voix  régler  les  dif- 
»  tinûiors  deilinéei  à  l'encuur2gement  de  la 
a  jeuncflc.  Ayant  Ij  J  ipi  ini  h  dt:  ces  récom- 
»  penfcf,  ils  obtinrent  les  Tuflrages  de  leum 
M  confrères  en  faveur  de  leurs  difciples ,  Hz 
»  donnèrent  les  leuia  aux  difi^iples  de  leurs  con- 
»  frères.  La  protcfibn  dUlrîbôant  le  prix  qui 

•  n'ëcoii  qu'à  la  capacité,  l'intrigue  tint 
»  lieu  de  talent,  &  les  honneurs  qui  eufTent 
»  Miné  le  génie  ne  (ervirent  plus  qu'à  énor> 

gB*itUr  des  kcm  «ni  «n  manquoient  ». 
m  Si  Pon  éàt  eonniM  le  bien  de  l'art ,  on 

»  eût  toLi')ourj  fjît  Ir  choh  lir  celui  dont  la 
»  mjnit'rc  ilifFir.int  le  pliii  Je  i;f  ile  tic  (et 
>»  tnaî:rcj ,  s'appiochoic  ii.ivan:aj;e  de  la  na- 
j»  turc:  mais  ces  loaitres  eux-m£mes,  drve- 
I»  nus  juges,  firent  pencher  la  balance  du  côté 
I»  des  elètres  qui  les  fiaploicnt  te  plus  fcrvi- 
7)  lement.  Amn  l'on  rk  couronner  ceux  qui 
»  lurpairnicnt  tous  le»  autres  dans  une  ma- 
»  nicre  où  le  plus  ignorant  croit  crécifcment 
fi  celui  qui  devoit  £tro  récompenfe.  Fier  de 
j»  t'evoireoiportéfur  leurs  rivaux,  flatté  d'être 
«'les  objets  dPun  choix  que  le  publie  Ibm- 
»  bloît  approuver ,  th  pensèrent  mériter  cène 
»  diftindion  pour  l'avoir  obtenue;  8c  parce 
B  qu'on  les  cruyoit  capables  de  détenir  de  bons 
»  artiftea»  ils  s'imaginèrent  i'ètre  duja.  Da- 
1»  1oi»t  an.  lieu  de  juger  de  leurs  ouvrages, 
»  par  la  compatairon  de  ceux  des  grands  mal- 
n  irei$  Us  déctdjMiit  d'il  mérite  dos  ebefs- 
»  d  (wvre  des  plu»  gntds  pdanca  aa  l«t  coai* 


«'  parant  à  l«urs  propres  ouvrages,  &  fe  pré- 
»  parèrent  d'avance  à  ne  les  approuv'^r  qu'au- 
»  nnt  qulla  leurs  refl^bleioieiit.  Comme  ils 
M  troaréfient  que  mut  ce  que  ces  peintres 
n  avoienc  fait,  éroit  totalement  oppoië  à  ce 
n  qu'ils  avoient  appris,  ils  aimèrent  mieux 
»  blâmer  les  anciennes  méthodes,  que  de 
»  rsfurmcr  celles  qu'ils  avoient  adoptées,  & 
m  s'imagiiiéreiic  devenir  des  gens  habitée  en 
»  critijjuant  ceux  qui  l'étoient  réellement,  8c 
w  en  ffléprifant  ce  qu^ls  ne  pouvoient  imiter. 
»  Beaucoup  de  ces  pcrforines  qui  ne  fe  déci- 
»  dent  que  fur  l'opinion  de  ceux  en  qui  elles 
»  ont  mis  leur  confiance,  parce  qu'elles  leur 
»  croyent  de  la  capacité,  ont  ziopté  le  goAc, 
o  de  ces  mëmet  artifles ,  penfsnt  qu'ayant  Ân- 

•  diéen  Italie ,  ils  dévoient  ncccflàircMiit  ftcn 
»  plus  habiles  que  les  autres, 

n  Mais  à  quoi  fert  d'avoir  vécu  en  Italie, 
»  û  l'on  n'y  a  fait  que  ce  que  l'on  eAt  pu 

•  «rire  fans  fortir  dn  chex  foi  ?  Si  l'on  n'y  a 
»  pas  porté  des  yenx  capables  de  fentir  les 
»  beautés  qu'elle  renferme  f  Si  enfin  ce  que 
a  l'on  voit,  au  Jicu  de  df5truire  les  faufTes 
»  maximes  qu'on  y  a  apportées,  ne  fert  qu'à 
»  les  confirmer? 

»  Co^  n'efl  pas  ane,  dans  la  feule,  Q  n* 
n  w  f(Nt  trouve  des  nonniet  qui ,  iravrnnr  lee 
»  yeux  'à  la  vérité,  ont  vu  ce  qu'il  conve- 
»»  noit  de  faire,  &  ont  fait  des  Lftt  rci  poiir 
n  arriver  a  et;  qu'ils  croyoient  le  mcillei,  r. 
>♦  Mais  dèt>lors,  ieur  conduite  paroilTant  un 
»  reproche  DoarkNVS  confrir«,  «tux-ci  font 
»  devenus  leura  ennemis.  £t  comme  ils  for- 
»  moient  le  plus  çrand  nombre ,  8c  que  par-là 
»  même  leurs  opinions  décidoimt  ck  la  rJpu- 
»  ration  des  premiers,  ils  lesont  oblig  s  de  lacri- 
»  ticrkur:;  progrès  à  leur  fortuoe,  &:  de  quitter 
■  de  bonne  heure  unetnéthodeqiied*aiUeuts  Je 
»  godt  de  leur  pays,  &  la  nécefliidde  flatter  ce 
»  goAt,  les  auroienc  daiu  la  fuite  contralnrT  r^e 
»  réfnrîner.  On  peut  voir,  fur  ce  que  nous 
»  venons  de  dire  ,  l'apologie  que  Nltohi 
»  Pouflin  fut  obligé  de  faire  de  fa  manière 
»  attaquée  par  des  adverfaifes  inla  ^nn  ean 
»  dont  noua  reanna  de  parler  a» . 

PROCÈS,  (fuhPt.  marc  ).  II  paroftra  oeaiw 
être  étranpc  qu'oti  jit  cru  devoir  faire  fur  ce 
mnt,  un  des  articles  de  cet  ouvrage^  cenla- 
crc  aux  btaux-arts.  Ceux  qui  les  cnltivent, 
fuyent  \cs procès,  indtlitihu  (t),  ternMainttti 
éciairéi  fentent  combien  tout  payement  efl 
SUodelliMH  du  prix  d'un  bon  ouvrage ,  &  même 
des  efforts  &  des  -'tuiUi  qu'il  faut  faire  pour 
en  produire  un  médiocre.  AujE  ne  ibnt-ils 
pas  portés  à  difputcr  flir  le  paxcmenc  daa  pio* 
dttûions  de  l'art. 
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Comrne  cependant  toutes  1c  >  perfonnoc  qui 
•Bpiojrent  let  «itLftef  ae  font  pat  éclairées, 
8tm$  flwcpudMtmKMUS;  &  que  tout  le*  ar- 
dfl«g  rnsHnimet  n'ont  pu  toujoim  la  aoUcSé 
Ptnftr  que  doit  inipirer  l'emidee  dPail 
irt  libre,  il  arrive  t|u'il  i'élève  de»  contefta- 
tiofu  entre  Im  peintret,  iculpteurs,  graveurs, 
le  ceux  qai  lea  employeat. 

Sans  piéteftdi*  ifoMèc  mii  1«  c«t  fiiTcepd- 
Nit  de  proeit  réMfi  «mr  betnv  tm,  non* 

Mu  borneronï  J  ceur  qui  fnnt  les  plui  COtn- 
■uas.  En  h's  expofan'-,  notre  cleiTein  cft  de 
Biettre  Jes  );j^es  i  pûr[re  d'y  applifjucr  utilc- 
nent  iea  poinu  <ie  droit  auxqueli  ili  auront 
apport.  La  plonn  de  soi  téhiltata  ne  noua 
«ne  été  diâéa  qiM  far  lea  toix  de  l'équité  oa- 
tttalle,  iPaptèi  tee  eMndffineea  qae  nous 
ayons  fur  le*  tra  /aux  d«t  artiftes,  qui,  comme 
on  le  verra,  n«  «ioirent  pas  être  traités  commo 
aeux  des  autres  profeffions. 

Les  difficultés  fur  la  payeaieat  dfun  enrrage 
i9  fart  peuvent  iultre  4e  deux  chxonfiances 
aéeeflàiret  à  diftin^er  i*.  Celle  où  l*on  n'aiira 
pas  fiiit  de  conventions,  i%  celle  dans  la- 
quelle W  aura  été  fiait  d«a  ««avaitSatti,  foit 
rerbaiet,  ici  t  ]nr  écrie. 

Dans  la  premi^  clfaonlbiMa  ,  Phomme 
a  deipaaiié  un  «mafa       ra&ftr  de  le 
fayer,  prine?paieM«t  fiir  tnit  ■od& 

Le  premier ,  parce  qae  le  plisdemadé  par 
l'artiftc  lui  paioîc  excdfif. 

Le  fécond,  par  ledlfinitdB  rcftMUMWC, 
fi  cfeû  BB  Dortnit. 

te  tfetfioMf  paNeoee  Peâvnfeeft  Infé- 
rieur à  ce  qu*oa  aroit  droit  d'attendre  du  ta* 
lent  de  celui  qui  a  été  choifî  pour  le  faire. 

Examinons  le  premier    do   cet  nv:>'ih, 
convenons  d'abord  qu^on  cil  en  dmic  de  Ce 
mMu  «a  pajaoïent  d'un  ouvrage .  fi  l*art]fie 
vâgp  Ml  fAx  qal  paroiflc  ats^lît.  Car  quoU 
qaPea  dift-  ce—uiaétcwt  :  cet  enrrafe  eft 

aaysble ,  il  eft  fans  prix  ,  &c  -,  on  a  droit 
î  de  répondre  ;  chaque  chofe  a  fon  prix. 
Pour  le  déterminer ,  les  arbitres  nommés  par 
le  juge  auront  h  confidérer  le  méritt  de 
vrggt  «  ^  fis  dMuas  ;  en/uitt  quel  e/l  It  êi- 
grt  i*  ttuens  de  fon  mttur  ,-  quth  p^:x  lui 
font  donnât  ordinairement  pour  ce  qui  fort 
^  fil  matn  i  enfin  ^  par  approximation ,  quel 
fji  ie  prix  dfinné  aux  anifita  de  fon  rang, 
ftmr  du  ouvrages  Â-veu-^  ét  aUmt  gtare 
mâ  teiÊÙ  f  «i  tfMae  «cm  m  fmêe. 

Piatre,  citoyen  dPona  fimuiie  alSe,  a  de. 
mind^  un  tableau  Ans  convenir  du  prix  :  il 
eft  content  de  l\Mivrage.  Le  peintre  lui  de* 
■nnde  4>*  aitlle  livret.  Pierre  refuTe  ce  Mye> 
paam,  aarla  raifiM  que  le.  pendant  <Puo  taUeaa 
vwnt  de  ftire  dire ,  Se  qui  ttt  anfO 
î'oflyrsfe  d'un  ktbile  homme  ,  ne  !uî  a  coûté 
en»»  uets  aiUla  livres.  Le  peimre  Soutient 
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ffbr  ,  Tans  nvo'r  cpard  au  mérite  nî  au  prix 
du  pendant  de  ion  cabieaii,  le  fien  lut  doit 
être  payé  la  Tomme  demandée,  parce  que  c*eft 
fow  yâx  *  &  qu'il  lui  a  été  alloué  pareille 
iboMe  de  dix  laillè  livres  pour  en  ouvrage  de 
même  nature  ,  fait  pour  tel  Prince,  Src. 

L'aftairc  roife  en  arbitrage:  fi  le  tablraa, 
quoique  beau ,  ne  doit  pas  être  porté  ï  dix 
■lUle  linas ,  eu  égard  au  prix  coauuin  daaaii- 
trn  artUlea  diftingués,  il  aoat  Odble  qu^ 
Pierre  ne  deit  pas  être  cent  de,  payer' «ette 

ibmme. 

D'un  autre  côff^ ,  ïl  fie  fcroit  pi',  JuHi:'  dr 
réduire  Tanillc  au  prix  du  tableau  que  Pierre 
a  frit  £iire  précédémment  pour  la  lômme  de 
300e  ihrm,  qai  neiit  avoir  été  confeaiie  par 
dea  rai&at  pardtfirTiéTet  de  la  earc  de  l'ardfra. 
Si  on  penfe  que  le  tableaa  qui  fait  l*objet  de 
la  difcuflîon  vaut  j  ou  6,000  livrei,  on  peut 
fixer  le  payement  a  cette  fomme  mais  en 
lailTant  toujoura  le  peintre  aaitte  de  cetir«c 
&  jcatder  (on  ouvrage. 

Deuxième  motif  de  refus. 

Un  homme  fiait  faire  fon  portrait,  11  ne  veuc 
pas  le  recevoir  parce  qu'on  nr  le  trouve  pi» 
relTenblant  :  il  n'en  doit  pas  moins  payer  le 
prix  convenu. 

Sur  le  fiUc  de  la  relTemblance ,  il  i^'y  « 
pai  de  trtiomr  ou  ftatues  portrait j  qui  rio* 
nifTent  tous  les  fuffra^es,  2k  qui  n'éprouvent 
les  opinions  les  plus  contiadlctoiret.  rremière 
raifon  pour  ne  pft»  cawdtiimr  le  pfiwre  oa 
le  fculpteur. 

Allons  plus  loi»  :  qnaad  le  défaut  de 
femblance  exifteroit  aux  yeux  de  la  plupare 
de  ceux  qui  feroient  confultés,  nous  penk>na 
(jue  l'artiâe  doit  recevoir  le  prix  de  fon  tra« 
vail ,  mime  (ans  dire  ttex^rts,  parce  que  I0 
fucces  en  cette  partie  eft  indépendant  ae  (on 
talent.  &  mène  de  fi»  apfdiçatiea  la  plqs 
vive.  Ce  faecèf  tieat  foovent  i  la  nature  des 
traits  que  nous  avons  i  tmirer,  i  notre  ma- 
nière particulière  de  voir  Se  de  fentir ,  cntia 
au  plus  ou  maint  it  patience  du  modelé  Se 
i  dès  variations  dont  &  phyfionomie  eft  («(; 
ceprible.  De  plus ,  néae  allons  prouver  dû» 
le  patagraphe  futvant  que  l'on  de  doit  pré- 
tendre qu^  reconnottre  les  peines  8c  l'emploi 
du  tems  d'un  artiAe,  &  jamaU  fcs  fuccès. 

Troifième  motif  de  refus  :  celui-ci  ngui» 
la  bonté  de  Ponvrage  du  càié  de  l'an»  Ai  ug 
veut  ni  accepter  ni  payer  un  tableau ,  ou  parce 
quil  n'a  pas  de  fuccit  dans  Popinion  publl» 
qve,  ou  parce  qu'il  ne  répond  p^  aux  idéet 
qu'on  s'était  formé  du  talent  de  fon  aotewr. 

Avant  que  de  donner  une  opinion  fur  cette 
elbèce,  il  eû  bon  d'encrer  dans  quelques  dé* 
ttUs  fur  le  dcfaur dw  léiifflïfe dam  leeAeiun«ewe» 
Pofnnf  d'abord  ce  principe  Ttai  t  Me  daQs 
les  aru  qui  dépendent  du  géaW  d*  Tauteur 
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t  du  eo^:  du  public  il  n'y  a  pas  de  point» 
«i'exccUcnce  décermincs.  Aiufi  on  peut  bien 
dire  à  un  menuilier  ;  je  vtujc  une  a  moire  ou 
unêe(oi/é<  tflU  pu  teUf  fortfi  on  peut  même 
dire  à  un  tpécanîcien ,  7«  y  tu*  me  machin* 

Î'  uî  porte  tels  poids  ,  &  refufcr  à  i'ouviicr  & 
Panifie  en  mécanique  leur  payenient ,  fi 
î*un  ou  l'autre  n'a  pa..  rempli  le  but  pour  Ic- 

Îuel  il  «voie  éic  cmplojé,  parce  qu'il  aitroit 
k  Je,^e,  l>yant  cnttcprUu  hijoune 
nî»  rcùt^jM  wff^  à»  p«ycr  ^  livi««.i;Q 
flijniofre%  -m  fermoti ,  on  tâbt«itt  y  une  mtu^ 
l'a  f  ;ic  faite  ,  pr  ce  motif  que  ces  ou- 
vrages n'a. iront  pas  rt'ul'.i  dans  le  public.  La 
raifon  (  n  cft  que  le  fticcès  des  ouvrages  de 
eè  genre  cft  aofolument  indépendant  des  ef> 
lômfc  même  des  ttl«iM.4«|  {«rlbnne&  qui 
<Vn.'Qç«nDear.'Nout  croyon»  q^e  ceci  n'a  pas 
(«rdiii'  f  être  'prouvé  plus  au  long  :  on  (ént 
00  fpfte  qu'il  n'y  aurolt  ni  ferntnns,  ni  tra- 

Î' c'dics,,  ni  tablCji^ux  qui  manqualVcnt  de  fuc- 
ès,  s'il  dépendoit  même  des  hommes  les  plus 
cclibrea  de  plaire  conftaiiiment  au  pjblic. 

.  Four  C»qui  regarde  le  public,  il  faut  avouer, 
l^hspréicndre  jultitîcr  tous  !es  dt^fauts  defucccs» 
^ue  Ton  coût  ell  van.iblc  ,  (ujet  ï  la  préven- 
tibn",  à  I  trreur,  à  la  mode.  t)n  peut  en  ap- 
porter mille  preuves,  fans  parler  de  l'hiftoire 
des  PhLijt.i  dans  laquelle  on  voit  que  celle 


de  fradon  fut  applaudie  &  celle  de  Racine 
fini  ilceèi',  &  rani  rappeller  que  Lanfranc 

l'a  emporté  fur  le  Domiaiquill »  lo  Vouetfur 


le  PouiTin  ,  &c.  &c. 

Il  y  a  pourtant  une  manière  d'expliquer  l'o- 
plniun  jJUDlique,  lorfqu'elie  cil  même  injunc, 
a*il  lui  arrive  de  donner  la  préférence  à  un 
éAènt  d4  fantaifie  âc  d'éclat ,  fur  un  talent 

a tond  &  folidc;  c'eft  que  celui -cî  demande 
connuinanccs  &  du  tenu  pour  le  ptTcr 
l^apprécicr  ;  au  lieu  que  l'autre  faifit  vivement 
1m  fens  &  «ittafaiê  ofabocd  b  mulcicude. 

[I]  Oa««  de  glace  auivfilll|«    t  • 
O* cet dcftu peut Uimen&fljw, ,  . 

le  gout  de  mode  a  coutume  de  dctcrmîner 
le  fuccèj  des  ouvraees  d'efptit  -,  mais  on  ne 
doit  pat  déterminer  lurcelti  le  jofiMient  qu'il 
convient  d'en  porter.  £t  oour  ne  pas  fonir 
de  ce  qui  regarde  les  proauâîoni  des  beaux* 
arts  ,  nous  avon';  vu   des  ariiflus  îouît  de  ta 

flus  haute  n-pmaiion  ,  mourir,  &  l'cftîmc  de 
eurs  travai  X  mourir  a/cc  f;iix  t  tandis  que 
des  hommes  dunt^  la  carri^e  a  été  obXcurc, 
bnt  lailTi'  dçs  ouvrées  qui.-létveh»  de  ynodêle 
i  la  pudcrité^ 

Quand  on  rcconnolt  duif  un  ouvrage  des 
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par'îcs  cnVntîelle':,  on  rc  doit  ni  le  blinter 
ni  le  condimner  fi.r  ce  qu'il  ne  plaît  pas  ait 
public.  On  ne  peut  pas  acculer  l'homme  i  ta- 
lent ,  parce  qu'il  n'a  pas  cherche  à  plaire  i 
fon  iiccle  -,  &  on  doit  fbuTeilt  même  le  louer 
d'avoir  rélillé  à  ce  torrent  de  la  mode.  Ecou-* 
tons  Reynolds ,  dift.  4.  Le  tems  prefent 


Apres  iToir  aemontre  i».  qi 
vrage  peut  ne  pas  jouir  d'un  prompt  roccèatr 
1*.  Qu'un  artiftc  n'eft  pas  fautif  s'il  n'en  a 
réellement  pas  mérité  ;  tout  le  monde  con- 
clura avec  n.jus  tj.  c  ion  travail  n'en  doit 
pas  moins  êcrc  paye  le  prix  qui  fera  jugé  lui' 
être  dil  par. des  arbitres  édairéf  (k.  éqiiitablëflw' 
TalTons  afiK  diifieulféa  xiai  -penvent  naître- 
d  apréf  des  cjonveattons  rcrbalet  qui  font  lee* 
plus  ordinaires  avec  les  perfonnes  d'art. 

Un  amateur  a  demandé  un  tableau  &  eft 
convenu  du  "prix.  11  lui  efl  préfenté,  il  exige* 
des  chan^mens ,  des  ntoucMs  :  l'anifte  com* 
pisifant  cède  \  fes  deûn  :  &  après  nlfl»  «f> 
fprta  ,  l'ouvrage  n'cft  pas  accepté.  L'affà-to 
mîfe  en  caufc  ,  on  nomme  des  arbitres.  Si  Je" 
tableau  cft  décidé  acceptable,  l'amateur  eft 
condamné  à  donner  In  prix  convenu.  Cette* 
convention,  a.  noajomff  Utm^  i  Boins  que  lee 
arbitres  ne  jugenc  que  Poavrege  foit  de  moi- 
tic  au-deflbus  de  la  (emme  convenue.  Parce 
qu'alors  le  marché  fair ,  cft  dans  l'crpècc  de 
ceux  où  fc  rencontre  en  terme  de  droit ,  une 
UJion  énornid. 

Il  en  doit  être  de  même  i  l'égard  de  l'ar- 
tiftc,  fi  les  arbitres  décident  que  Pottenga- 
eii  tel  qu'il  vaut  le  double  du  prix  de  Is 
convention ,  H  Tera  payé  le  double. 

S'il  arrivoit  cependant  que  d'ajrtî  un  mar- 
che fait,  l'amateur,  trouvant  l'ouvrage  trés- 
fuible,  pAt  prouver  par  lettres  ou  téowins  tt 
non  autrepieat  (1),  i|ue  Tonvilge  a  été  né- 
gligé ave«  Imeniim  d*.  !•  tromper ,  nous 
penlbn;  qùc  fans  adawttr*  l'arbitrage ,  l'ar. 
tif^e  devroit  être  condamiuS  à  garder  fon  ou- 
vr:ige,  &  tire  par  là  puni  d'un  abus  de  con> 
fiance  comme  d'un,  Jo/ manifcfte  qui  anatilto 
tout  çenfe.d'obljgaàon. 

Mais  qti«  ces  ^xemp^s  .doivent  être  rare* 
dans  UcIalle  des  bons  artiftes!  car  leur  moin^ 
dre  intérêt  cîV  de  mériter  le  payemenr  pro- 
mis ,  qui  ef:  anéa  ordinairement  au-deHouo» 
du  ttmt  qu'ils  oi^t  employé  &  des  eflortg 
qu'ils  ont  faits.  Leur  ,vf  ri  table  intérêt  t&,t^ 
lui  dé  former  ou  ku  noivs  de  foacmir'  ]«ac^ 
réputation..  Affitrémeat  1«  ftcrifise  qii*ili  ««. 
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feroîcnt  ne  feroît  jamais  balancé  par  le  p1»î-  i 
Tir  de  tromper  un  homme  avec  i^ui  ils  au- 
roicnt  fait  tm  marché,  qad<{Be  fliîoc  dt  hêine 
qu'ils  pufTenc  Moir  Goatr*  luu 

Il  arrive  au  cemnire  tfèt-frlfiucnnnenr  >  que 
le  defir  d'exercer  leur*  ans  ik  de  montrer  leur 
fçavoir ,  dc'tcrniinc  les  gens  à  talcns  h  con- 
tracter des  cngagcmcnj  i  des  conditions  in- 
férieures aux  ouvrages  qu'ils  enireprcnnent. 
£t  je  puis  aOurer  au*aymt  été  nommé  pluficurs 
foi*  arbitre  po«r  ou  contcfiitioii»  eoiiccraant 
let  arts ,  foii  par  le  Tribunal  des  Confiila  de 
Paris,  roit  dans  le?  autres  tribunaux,  j'ai  fou- 
joLrs  trouvé  <|u'en  examinant  l'ouvraee  avec 
rigueur,  it  étoit  au-deflus  da  prix  qiriMi  t'é- 
tait obligé  d'en  donner.  . 

Il  eft  une  aotra  efpic*  de  difficulté  i  la- 
<|lielle  peut  donner  lieu  i".  l'obligation  que 
lesJurifconfuhes  appellent  perfonnelU.  Celle 
qui  n't'ft  pas  perfonnelU  ^  tk  peut  fe  remplir 
Comme  ils  difeoi ptr  aquipoUenSf  c'eû-i-dire , 
par  éfuivakiu. 

Pour  réfondre  Ici  qucûîon^  anTqiiclîeî  ces 
conventions  peuvent  aonner  lieu  ,  nous  alion« 
entrer  dans  quel(]t;cs  dctails  iniérellbaa  dc  trèa 
particulierf  aux  beaux-arts. 

Quand  l'ooTnige  eft  bon,  P obligation  p;r- 
fcnnelle  ,  ptifc  dans  le  Cens  le  phis  ftritle  ,  ne 
peut  gucrc  faire  naitre  de  ditiîcukés  que  de 
la  part  de  perlbnncB  mal-înteatiDnnéea,  ou 
très  ignorantes. 

Apponons  d'abord  en  exemple  ta  conven- 
tion ac  payer  une  ^gjrc  ,  un  tableau,  ou  une 
planche ,  tel  prix ,  lout  la  condition  qu'ils  fe- 
ront de  tel  ou  tel  (iïulpieur  ,  peintre  ou 
graveur.  L'ouvrage  fait  «celui  qui  1  a  demandé 
reftifii  le  payement  I  rartïfte ,  «  parce  que , 
j»  d!r-il ,  j  ai  appris  qu'il  a  employé  fej  ou- 
ïs vriers.  Tes  élevés  ou  Os  amis,  &  que  par 
»  corfccjuent  l'ouvrage  n'eH  pas  eniiètement 
»  de  celui  de  ^ui  je  le  vouloir  a. 

Pour  parvenir  l' répondre  I  ce  refua,  tl  faut 

dire  i",  à  l'épard  du  fculptcur,  qu'il  doit  faire 
fon  modèle  leul  pour  que  ce  foit  réellement 
Ibn  ouvrage  ;  mais  qiic,  pour  manager  un  tems 
précieux,  il  fe  fait  aider  car  des  ouvriers  com- 
pagnons fculpteurs  qui  a^roMffint  la  pierre  , 
le  marbre ,  ou  d'autrea  inatières  qui  doivent 
ferrir  à  l'exécution  de  (on  ouvrage.  Enfuite 
îl  e.Tiployc  dc.1  artiftes  habiles  qu'il  charge 
de  préparer  la  Jigure ,  en  fuivant  attentivement 
les  divers  degrés ,  de  manière  qu'il  n'a  plus 

3 ne  les  finefles  &  lea-  tou«het  de  maicrc  \ 
onnêr  pour  égaler  8t  firavanc  mtme  turpaf- 
fer  le  modèle  qu'il  en  a  fait.  Si ,  dans  la  figure  » 
il  y  a  des  parties  d'un  genre  particulier , 
telles  que  des  fleur»,  des  dentelles  te  autres 
accelTuires  fur  lelcjuels  fa  pratique  ne  s'étende 
f  a/i ,  le  ÛKiudce  «Pflnjr*  (boiem  le  fccmif» 
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é^ané  ntttn       y  eft  plus  csercfe  ^e  !«' 

fienne.  '  ■       . .  \ 

Le  printre  fait  fouvent  ébaucher  &  préj^a- 
rer  les  tableaux  par  fes  élèves  d'.apris  fcs  étu-'  • 
des»  furiout  dans  les  grandes  cntrcprilcs ,  Se 
fait  faire  par  des  aniHcs  inielligens  dnn<.  les- 
aceeflbîres,  ceux  qui  entrent  dans  fes  tableaux 
&:  ijii'il  ne  fa  t  f  is  auili  bien  rendre  qu'eux. 
Ccit  a.nfi  que  le  Jlrun,  rmployoit  Vander^»" 
Meulen  pour  peindre  des  chevaux,  Baptthe* 
pour  les  plantes  &  les  flcum,  l^  fatel  potir' 
le  payfage  de  fes  grandi  tableaojr. 

Quant  au  graveur  ,  lorfrjii'il  s'cft  aHuié  du 
trait  de  fa  planche  ,  qu'il  en  a  prépare  cet'- 
tains  travaux  ,  il  cft  ircs-ord;naire  qu'il  em- 
ployé des  mains  étrangères  pour  avancer  Con^ 
ouvrage.  '  « 

De  cet  expoie,  il  fuit  qiM  le  naître  dif-* 
pofanr  le  plan  te  Pckéention  de  fourrage,  le 
cunf^i-,'   iî'ailleurs  à  des  pcrfonncs  tcUiripj 
(lui  Uvcnt  entrer  dans  les  vues  &  qu'il  con- 
duis touiours,  il  n'en  cfl  pas  moine  l'autetif/ 
quoiqu'il  fc  foit  fait  aider. 

Il  nous  a  paru  que  lor  le  cas  dont  U 
gity  i'êtiier  pent-ètre  prononài  a  d'une  ma- 
nière trop  générale ,  en  difant ,  dans  fon  traité 
des  obligations ,  tom.  i  ,  partie  II ,  n  que  quand 
»  un  a  coniraâé  de  donner  une  certaine  fomme, 
n  fi  un  peintre  célèbre  fiaifolt  un  certain  ta- 
M  blcau  ;  c'étoit  tm  fait  pttfoimtl  qui  &itbit 
»  l'objet  de  cette  condition ,  &  qu*dle  ne 
»  pouvait  être  accooiplï*  que  fér  U  ^turt 
»  lui  mente  >♦.  ' 

Nous  ne  pcnfcns  pas  qi.'c  la  dccifion  de  co 
point  doive  £trc  réduire  d'une  manière  fi  abf- 
tfaitOy  ft'nous  difoi^s  qu'un  artide  a  fuffitiun- 
ment  accimpU  ta  fonduùtn  fi  l'on  reconnett. 
fon  gotit  &  Ton  génie  dan*  l'invention  8t 
l'éxecution  Je  Tou',  nge  ,  furtout  fi  les  par- 
ties les  plus  efrcntiellcs  Ibnt  de  C:\  main.  C*. 
preuve  de  la  néc.tîité  de  l'c.cuption  fe  ma- 
nifefte  dans  les  lunes  d'ouvrages  Us  plus,%é-, 
lèbres  :  tels  font  ceux  de  le  Brun  dont  nqoe 
avéns  déjà  parlé ,  &  qu'on  voit  i  Verfailles  ou 
i  Paris,  par  exemple,  les  batailles  d'Alexan- 
dre i  reis  font  ceux  que  Rubens  a  peints  au 
Luxembourg  ;  tels  enfin  ceux  que  Raphaël 
Santio  a  faits  an  Vatican.  Il  en  eft  de  même 
des  ouvraees  des  ftatuaires  &  de  ceux  dea 
graveurs  dont  nous  venona  de  rapporter  lee 
procédés  les  plus  ordinaires. 

Il  fuffit  donc  que  l'artîfte  (bit  reconntj , 
que  l'ouvrsgc  paroilTe  émané  de  lui  ,  que 
(on  cfpric  ait  prcfidé  à  tour,  pour  qu'il  ait  ac< 
compli  la  condition  du  fait  perfonnel. 

C'en  alitré  cdié ,  fi  .fini  gpM  d'esécurien-tao 
(b  lie  nulle  part ,  fi  l'Invention  ne  (bmble  I 
aucun  jjg'  cr.  l'j't  \rr--  de  luî,  alors  ori 
pourra  prononcer  que  l'ouvrage  n'eft  jmv  aç» 

ceptaM»  »  piMe  que  la  ^mé^fg^Mtk  àm 
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fiùt  ftrfonnA  B'mnflilBi  NMi^i«i  infimâ 

fpteificA, 

Four  rendre  M  dtlBi^r  principe  plui  Ten- 
ffi>Ie ,  nous  dinmi  ^pie  dans  les  métiera ,  p«r 
exemple,  c«la!-4ii  pdnrange  (i),  la  «m<&- 
ùon ptrfonntUt  n'eft  cïîgib'.L-  dans  aucun  cas. 
Ainu  quoiqu'on  fe  loïc  accordé  pour  U  décore 
d'un  apparcement  avec  un  maître  ri<itujr<-ur 
^ue  l'oo  a  feu  être  intelligent  &  oon  prati» 
den  ,  dans  refpérance  ou  même  fous  la  con- 
vention qu'il  travaillera  lui«inéaM  i  telle  par- 
tie en  marbre ,  à  telle  corniche ,  i  telles  raou< 
lures  feintes  en  pierre  ou  autrement,  fon  ohli- 
pxtion  fera  également  accomplie^  quoiqu'il  ait 
confié  ces  travaux  à  d'autre»  ouvrien.  Le  mar« 
«M  9tt*oa  aun  £dt  «ve«  lui  devn  «v*ir  fon 
entière  exleotioii ,  fi  TouTrage  efl  jagtf  bien 
Trair5.  î  es  railbas  en  font  i*,  que  le  maître 
p«inturcur  Auti  accepte  la  condition  de  faire 
lui*m(mc  ,  parce  qu  il  y  aura  été  fercç  po^r 
obtenir  l'cntreprife -,  i",  c'eft  qu'il  n'y  a  pas 
deux  manières  de  bien  hit*  les  ouvrages  de 
nitieta  ,  &  que  nombre  de  perfimaea  de  l'état 
fimt  eapablea  de  parvenir  oonplettemenc  aa 
même  bm:  au  lieu  que  dans  les  arts,  le  goât, 
&  le  génie ,  tendent  par  des  eiFets  trèa-aivers 
au  but  do  la  perfeôion  qui  ne  s'aneint 
iaaiais^  A:  qne  le  mérite  da  CorTègn,  »*eft 
pas  cehil  da  Gnide  dont  on  définit  |ovlr. 

Les  Jurifconrtiîtes  propofent  tint-  efpt'ce  fort 
rare  dans  laquelle  le  marché  doit  ^re  aonullé. 
Un  homme  entre  chez  un  fculpieiir  ctmrant 
«Btrar  chas  Bauduuéon  ;  &  le  nonaam  Mou- 
0h»r49H  \  qui  II  croie  parler ,  il  fait  ehea  lui 
convpntiûTi  L-I'achçtcf  une  ^arL:c  \  rcl  prix, 
perfuailc  qi.c  cctrc  ftatue  eft  bi'_-n  de  Bouchar- 
don.  Cent  erreur  ,l!  perfùnnf  ,  darii  l^cpclle 
facqufreur  eft  maintenue  par  le  lUtuaire  ,  an- 
mille  le  marché}  &  il  «n  d  ut  être  ainfj  tou- 
•iCfl  |aa  foia  que  la  confidération  de  la  perlônne 
encre  dans  la  convention ,  &  qa*U  jr  a  nne  feut^ 
JmH«  contre  cette  condition. 

SI  an  contraire  nn  amateur  entre  ches  un 
peintre  croyant  entrer  chez  CSkinlm,  Se  lui  de» 
mande  un  tableau  ihna  frire  entendre  ï  ce 

peintre  quM  le  prend  pour  tin  autre  ;  l'erreur 
étant  reconnue  quand  le  tableau  efl  fait,  l'a- 
mateur eft  obligé  de  precdr*  de  de  payer  le 
tableau.  «  Ce  n'eft  pas,  dk  pntbicr, (a)  la  con- 
»  veation  qui  I*y  oblige,  caria  çonvention, 
•  qui  eft  nulle ,  ne  produit  pu  obligation 

»  maïs  c'eft  l'équii^  obllgi;  à  indemiiifcr 
Il  celui  qu'on  a,  par  imprudtuiçe,  o^^cupé  de 
»  induit  en  erreur  »• 

14  cft  firlvé  4m  «««Mftaiiow  fitf  laa  tban^ 
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gement  opérés  par  Tartine  ,  dans  lei  projeta 
en  delllns  ouelquiiTes  qu'on  avoic  acceptées. 
Il  nous  ftaiUn  qu'il  n'y  a  qu'un  cai  oil  de 
tels  changemens  puiflènt  Ini  être  déEarorablea* 
C'eft  eelni  ofi  il  fefoit  dénumiré  qi^l  anroic 
fiit  des  changemens  drfavantageux  à  l'ouvrage, 
d4nj  1  intention  de  le  donner  moins  de  peine  '• 
alors,  en  c  fFet ,  la  coBd  u  j  ci  :i  d'j.oir  tel  tableau- 
n'étant  pas  luffifamment  accomplie  par  le  dé- 
faut d'une  ou  plu  fleurs  ôgi-re*  eflbnuellea  duw 
lo  fuiec,  il  en  doit  réfulter  que  ta  condition 
dupnx&itanl&anauUée,  &  qu'on  en  donne 
un  qui  (bit  fWfnnjpwn^  à  la  natam  de  l'«t- 
vrage. 

Mais  s'il  n'eft  pas  détérioré  par  les  chan» 
gemena  qu^aura  fait  l'ardfte  U  dmt ,  quela 
qulla  Ibtent,  recevoir  te  prix  convenn  pour 

fon  travail.  On  alTure  que  notre  fameux  Jou- 
vence ayant  fait  nurché  avec  Jet  Religieu* 
da  Pricuri-  de  St.  Mirn  n  df-;-ChampK  ,  pour 
quatre  tibJcaux  ropréfcntant  des  traiu  de  la 
vie  do  St.  Benoit,  cet  anifte  jugea  que  (oua 
Ica  habillemena  neîta  qui  entreroient  dans 
l'otdonnanee  de  cet  tableaux ,  rendroient  uni- 
forme &  trtfte  le  ton  général  du  coloris.  Il 
ne  voulue  point,  ce  Ibnt  Tes  termes,  s'occu» 
per  à  peindre  dt4  façs  à  charhon ,  &  fans  rien 
çonunun«|ner  aux  reli^ewx,  il  choiût  quatra 
beaax  (tiieia  de  la  vie  de  I.  C 1  &  lea  exé» 
suta  tels  que  nous  les  admirons  dans  la  nef 
de  leur  églife.  Les  religieux  inftruits  du  chan- 
gement qu'il  s*étoit  permis  dins  le  choix  d^ 
l'ujets,  voulurent  lui  laiffet  les  tableaux,  di» 
Tant  que  ce  n'étoient  pas  ceux  qui  lui  avalent 
lea  nrearea  évidentea  que 
Joarcnat  étioifltj  ^n^i  ne  Gérait  dftemuné 

\  changer  de  fujet  que  par  dîs  ralfons  rrè»» 
tavorablés  au  (uccés  de  fcs  tableaux,  les  te- 
ligicux  furent  forcés,  très-heureufement  pour 
eux.  ^      prendre  tels  qu'il  les  avoit  £aita. 

D'eù  11  eft  faga  de  conclurre  qu'il  ne  &iit 
pas  commander  rigoureufement  le  génie,  ^ 
le  eirconfcrire  érroiremenc  dans  le  cercle  dea 
i-ondiTions  cju^Jn  aura  faites  avec  l'auteur  y 
conditions  dont  il  n'aura  pas  d'abord  lui>inêni0 

fenti  toute  IViaBdiMi  ■!  préfv  tant  lai  IncM* 

véniees. 

Il  peatarHtnr  ptv mainte,  nmrt,  en  «jnel* 

qu'iiiire  tvénrmt*nt  particulier,  rj'jr  la  ftatue, 
la  planche  ,  ou  le  tableau  duiiiandé,  ait  éi^ 
çonnicncc,  &  Toit  interrompu.  On  dcmandn 
fi  l'on  cft  en  droit  de  le  faire  prendre  daaa 
l'état  oA  il  fe  trouvera  lors  de  la  circonftanc* 
qui  a  empêché  qu'il  ne  fdt  terminé,  Âuf  ) 
celui  qui  l'a  commandé,  h  le  faire  achever 
de  telle  manière  qu'il  lui  plaira  :  toutefois 
en  ne  payant  ledit  ouvrage  iton-iâniy  qu'ea 
proportion  de  ce  qui  fera  iair. 

Sur  cette  queftion  lea  Juriiconiîiltet  ont  pso^ 
Delwé  fue  F^^fuk^  4$  «wsffinawr  «nf  ma*-. 
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fon,  itfaitt  un  tahltauy  unt  flaitti  ^  ùc  /toit 
une  ohUgation  indhifthle  ;  imhviduum  obùga- 
tione  (0.  Ainfi  l'ampleur  i  c  fera  pa»  obligé  de 

S rendre  le  tableau,  ni  la  l'.^tuc  non-hnij, 
ien  qu'il  les  tit  demandés.  Il  arrive  dans  ce 
ca«que,  pour  remplir  l'oliligttion  de  iVtidc, 
fes  héritiers ,  s'ils  peuvent  en  obtenir  le  con- 
fentcmcnt  de  la  partie,  &  fi  l'ouvrage  eft  d  ail- 
leurs trii-arancé  ,  le  font  achever  par  une  main 
lubile,  Ctpuble  d'entrer  dan*  Ici  intentions 
de  rinvntear  :  «'eft  ainli  que  JuUs-Romain 

•  terminé  le  Amen*  tablées  de  la  bataille  de 
CooAantin  conçu  ^^ïRapha'él  San\iot<^ma\xx9, 

La  plupart  Ces  cjucltlons  que  noui  ♦enon« 
d'examiner  fur  les  conventions  verbales  pcu- 
rent  s'appliquer  \  celle*  qui  font  écrites ,  & 
ont  par.là  le  vrai  caradère  de  l'obligation. 
Nojs  ne  fommcs  entrés  dan»  aotaiK  d'elpèce» 
que  par  la  raifon  que  la  plupart  det  traité* 
avec'arnlrcs  ,  le  font  vcrbalrm-nr. 

•  Cependant  fi  l'ouvrage  eft  di  iHné  pour  un 
cerpe,  ml  ntfunc  mumcijjalitc,  une  commu- 
nauté ,  eu  un  chapitre,  écc.  &c.,  ou  fi  l'ou- 
vrage le  fait  par  l'entremifc  d'un  tiers  qui  ait 
intérêt  ms-ttre  de  la  précîflon  dans  les  con- 
ditions du  marché  ;  ft  enfin  l'ouvrage  eft  de 
longue  haleine ,  &  que  iVtifte  ait  un  véri- 

«  table  intérftt  de  s'en  aiTurer ,  dans  la  ncceflité 
•à  it  eft  de  reneacer  à  toua  autres  travaux 
pour  remplir  fes  enngeBene  p«r  rapport  i 
ceux  pour  lefqueU  ïf  CMIffiaff,  llort  11  «ft 

bon ,  &  il  eft  mèott  dP^Ûf*  qn*  1«  «arehd 

tt  fafle  par  «.crit. 

IT  eft  trifte  d'£tf«  obligé  de  conreiller  aux 
artiftes  de  faire  de*  marchéi  p*r  ésfit,  dans 
la  crainte  d'être  fopplantés  par  dea  eenfptrea 
cupides,  capables  de  propofcr  i.n  «ha  s  (br  !p 
pria  convenu  .  «»»  procédés  ignoble»  ne 
Imx  ft*  ftBt  «sémple,  «  U  tft  pnidam  de 
iPen  garantir. 

Le  premier  cas  q  li  fe  préfente  fur  les  con- 
ventîoni  écrites  ,  eft  une  fuite  de  celui  que 
DOua  avons  traité  en  dernier  lieu  ,  &  qui  entre 
dam  la  queftîon  for  fiiuliviJîkiUté  de  l'obli- 
aatlon.  Nous  allons  voir  ici  «ii»il  y  a  de»  ou- 
vrages tellement  fufcepilMei  de  dMGen,  que 
les  conventions  du  payement  ne  douent  pas 
moins  s'en  tenir,  bien  que  Iw  travaux  n'tyent 
pu  été  teminéi. 

Far  exemple  ■.  tel  peintre  eft  convenu  de 
leprcfenter  ,  en  divers  ubieaux ,  l'hiftoire  d'un 
pays  ou  d'un  fameux  pcrfonnage.  Les  pcrfonncs 
avee  oui  il  e  contraâé ,  ont  en  cela  defîré  que 
fhïftoli»  peinte  donc  il  s'agit  fAt ,  comme  on 
dk,  da  la  mhM  falcua,  W  U  dis  mbne  ftyle. 


[Il  Fo<b>er< fiât  Domoulia,  T.  I.  f.  >.  Os.  4.  $  ifj.^ 
Il]  Voye»  le  mot  PtiiiiMi. 
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L'ouvrage  eft  taterfoni|pB  pu  une  Corée  ma* 
jeure.  Un  demande ,  fi  la  condition  de  Findi- 

viJl^iUié  ncunt  pa:  accrmiplie,  on  fera  tenu 
de  payer  les  tabltaiix  Uit».  Nous  croyons  que 
l'on  doit  le*  payer,  y  ayant  un  ob/tacie  in- 
dépendant de  la  volonté  du  peintre,  de  qui 
empêche  que  lei  autref  tableaua  ne  firent  hit» 
par  luL 

(>n  doit  dtftinguer  en  ce  cas  la  nature  da 
l"i'u!lvijlhlUié<.\\\\y  entre  plulieum  tableaux  d'une 
même  luite ,  n'clt  pas  aufll  nécc-n'air»-  ni  auflî 
exigible  que  dans  le»  parties  d'un  même  ta- 
bleau. Il  y  a,  en  outre,  uneraifoo  d'equii^  qui 
doit  déterminer  en  faveur  de  l'artifte  qui  éprou- 
veroîf ,  à  raifon  d'i  n  événement  accidentel,  un 
prijudice  bien  ^"  .  c  f  1:  le  non-payement  de» 
tabJeaux  finib  JJ'ill.jii  ces  tableaux,  quoi- 
que détaches,  font  tcrmint»,  & ontune  valeuc 
réelle.  Au  l.cu  qu'un  tableaa  qui  n'eft  pat 
fini  Jl'ea  a  qu'une  très  -  médiocre.  Un  motif 
encore  de  ne  pas  punir  l'aaifte ,  c'eft  que  le 
gout  f|ui  a  (ilé.crminc  à  la  condition  de  l'cn- 
icfiible  par  le  m£me  peintre  ,  eft  if  fuite 
d'une  recherche  précieufe  dans  une  hilfeôiM 
en  ubieaux  i  mais  le  contraire  de  cette  r^ 
«hercbe  a'eft  pat  une  imperfeSion ,  de  l'en* 
treprife  fe  peut  achever  par  d'autres  tnaina: 
le  mélange  de  divers  ar[illes  pour  la  m£mo 
hiftoire  a  été  employé  en  beailMap  dfeadfoite» 
de  a  trouvé  des  parttl'ans. 

D'un  autre  càté  un  peintre  ou  un  fculpteur 
aoNit  «mrepis  de  &it  aiaidtë  pour  exécuter 
irae  fuite  de  tableaux  ou  de'ftatucs,  &  il  au- 
roit  cédé  à  la  convention  d'un  prix  médiocre 
à  railbn  de  la  quantité  des  ouvrages.  Cependant 
les  perlbnnes  qui  l'auroient  mis  en  «ruvre, 
l'arrètetoieat  au  milieu  de  l'enirepril'c ,  &  pré- 
tendroient  ne  payer  l'ouvrage  fait,  qu'en  pro- 
ponioa  du  prix  convenu  pour  le  tout. 

Il  nous  paroiiroit  injufte  de  décider  en  fa- 
veur de  cette  prétention.  L'événement  qui  in» 
terrompt  l'entreprife  totile ,  n  a  pu  être  prévit 
lors  de  la  convention  du  prix  ,  &  caulè  un 
dommage  évident  à  l'aniftc.  &m  obligation 
l'a  forcé  \  refulër  det  oavngea  avantageux. 
Elio  a  pu  aufG  arrêter  le*  pcribones  inftruitea 
de  fon  entreprife,  qui  en  auroient  eu  A  lui 
propofer. 

Ainfi ,  l'obligation  n'étant  poa  aecooMlie  par 
la  défenfe  de  continuer  l'ouvrage  ;  il  fe». 

ble  jufte  que  la  condition  du  prix  convenu 
foit  auOi  annulléc  ;  que  les  ouvrages  fait» 
fuient  payé*  liiivrint  une  nouvelle  euiuiation, 
&  que  rartifte-lbit  dédommagé  de  fon  elpé- 
rance  fruftrée,  qui  faifoit  la  mG»  de  «BOtee  lea 
conditions  du>Biarché. 

La  condition  du  temps  dan»  l'ofpaee  duqtiêl 

on  doit  rendre  un  ci:;vrage,  eft  louve  11  une 
ciaule  d'obligatiomt  dans  les  cuvraees  da  l'art* 
OpendaMillie  fiuu  a?«B«r,  caita  cWè  tmu» 
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l  la  honte  de  eelni  cpi  l*exige  :  en  dfet,  U 
fsiic  I  ien  peu  cOOMtlTe  1»  IMtiire  4es  tnviîix 
d'cl'pri:  pour  limiter  ufl  temt  pour  leur  exé- 
cution.  Qui  fçait  celui  qu'on  doit  employer 
aux  produ£lion$  du  gcnie?  qui  connolt  le  tems 
qu'on  dsit  fixer  pour  les  différents  individus 
qui  font  deftiné*  a  let  eofanter  ?  Sur  tout  cela 
011 1  det  prélomptions  fi  légères,  fî  ineertiines, 
^11*011  ne  peut  propcfcr  de  tcms  fixe  fans  prou- 
Ter  utte  grande  ignorance  clnns  les  ouvrages 
de  l'art ,  &  une  grande  incxpi  ricncc  dans  leur 

Îratiquc.  Mais  dira-t-on  il  eit  évident  que  ie 
>ominiquin,  plus  lent  dans  Tes  invenrions, 
plus  fttaâ  daitt  ion  exécution,  auroit  demandé 
plus  -de  cent  pour  opérer  que  Lanfranc  Ton 
Condifciple  &(on  rival,  qui,  plui  abondant  & 
moins  chltic,avoît  un  talent  moins  précieux, 
snais  plus  facile.  Les  principes  de  ce  raiion- 
nement  t'ont  vrais,  la  confSquence  en  elt  faufle. 
Car  il  leroit  irès-poiïible  que  Lanfnnc,  mal- 
gré l'avantageulè  facilité  qui  l'aurolt  porté  à 
«enaader  moins  de  temps  que  le  Duminiquin, 
pour  un  tableau  de  mSmc  nature ,  eût  cepen- 
dant été  auiU  long  à  en  faire  jouir  l'acquc- 
rour;,  parce  que  n'étant  pas  content  du  pre- 
mier ni  da  ftcond  jet  de  Iba  imagination  ,  il 
suroît  été  obligé  de  confinnmer  beaucoup  de 
.  temps  en  recommençant  foo  ouvrage. 

Ainfi  fans  parler  des  forces  majeures,  telles 
que  le  événcnicns  publics,  ks  clingrins  de 
tamillc  ,  lc&  maladies  qui  fuut  dey  cauTcs 
'  de  rt  rsrd  contre  IcfqucUe»  îï  n'y  e  point  d'ac- 
tion favorable,  il  faut  avouer  que  tou;c  con- 
vention de  temps  dans  une  cbiigacion  can- 
tradée  pour  un  ourrage  d'e'prit,  efl  ill 
fî)ire  ,  aofurde  ,  &  même  nuifiMe  à  l'ouvrage.  I 
Je  dis  nuiûble ,  parce  que  fi  l'arsifte  à  la  foi- 
bleffe  de  s'occuper  de  cette  convention  en 
opérant,  il  peut  en  réfultcr  qu'il  Ct  hltera, 
&  négligera,  afin  de  l'accompiir ,  loùi,  les 
moyens  ncceflaircs  pour  améliorer ,  fa  produc- 
tion. Poiirroit  on  admettre  qu'un  artilK-  doit 
itre  puni  pour  s'ct:c  témérairement  engagé 
pour  un  tempj  dont  l*efpiee  étolt  Infiimànt 
pour  bien  faire/ 

Il  y  a  cependant  un  eas  od  l'article  peut 
être  aôionné  avec  s  anr.i-e  !  c'ofl  celui  où  il 
ie  ferait  charg.'  d'un  ouvrage,  fous  la  vo- 
lonté d'un  entrepreneur,  qui  lui-m$|ne  ft  fe - 
roit  engagé  à  le  rendre  pour  un  certain  temps. 
Ainfi  Paul  peintre,  entrepreneur  dNine  mu- 
nicipalité ,  s'engage  i  terminer  la  décorarion 
n&efl^Irc  i  une  fête  qui  fe  fera  à  terme  fixe, 
r.iur  l'j;  fifïutcs  qui  doivrnr  entrer  dans  cette 
décoratiow  6c  qt/on  veut  qui  l'oient  d'un  mérite 
diilingué  ,  on  s'adreflc  iun  homme  capable  de 
rcmblir  ce  l>at.  On  fait  que  MidieltAnge»  fea 
élèvBk,  Rabeitt  9e  antrei  ^inti«f  do  pi^mler 
f.yt'r'",  n'ont  pas  d-i^îVni  ce  genre  de  tra- 
vail. Le  tcippt  arrivé  ou  fiêt  ^  expirer,  , 
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I  mge  n'eft  pu  fini,  Dans  li  erdnie  de  tenf 
quer  à  fes  engagemens  Paat,  fil  T^tfowé  d*esl^ 

ployer  d'autres  uuins. 

Dans  cette  hypothèfe,  il  paroît  dc?cidé  que 
l'anifte  dont  la  faute  tjl  jimple  (  t  )  &  fans 
mauvaifc  volonté  prouve ,  ne  doit  pas  perdre 
tout  ie  fruit  dn  tcarsil  qu'il  aura  fait,  de  ne 
doit  être  remi  que  des  dommage  s  Ct  imirttx 
rcfultans  du  prix  que  Paul  a  pjyu  à  ceux  qui 
ont  fupléé.  Mais  (i  l'ouvrage  n  a  pu  être  tcrmi< 
né ,  les  dommages-intérétt  confiRtiont  dans  la 
perte  ^ueBtMl  aura /ottffltn,  4  dan*  U  g<ùa 
dont  tl  aura  ^  tm  pnvd. 

l  es  dommages-intérêts  feront  ejlimés  avec 
hi-a-Jcûup  de  modération ,  C  l'on  ne  peut  accu- 
ler l'anifte  que  de  lenteur  &  de  ndgligente. 
Mais  ft  l'on  peut  prouver  l'envie  de  nuire  à 
Paul  l'entrepreneur ,  alors  ilr  j*efiiment  dont 
la  plus  grande  rigueur. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  du  retard  volonciir« 
eft  applicable  i  tous  les  artiftes.  Quant  «me 
rctatos  involontaires ,  ils  vericm  fielon  la  na- 
ture  de  Part.  Ainfi  pour  un  flitualre ,  l'incon- 
vénient de  la  gelée  fur  fon  modèle,  la  fric- 
turc  de  la  pierre  ou  du  marbre,  enfin  l'ablcnco 
des  ouvriers  qu'il  eft  obligé  d'employer,  font 
des  événement  pour  laifon  defqueia  il  fenûe 
injufte  d*iBtenier  un  froei** 

I  a  gravure  eft  exDoféc  ades  inconvéniens  re- 
latifs à  l'opération  de  l'eau-fotte  ;  à  des  défauta 
particuliers  du  cuivre ,  défauts  qu'il  eft  4tffi- 
cilc  de  prévoir  i  i  des  accidens  qui  peuvent 
gâter  des  travaux  qu'on  fera  long  temps  à  ré*  * 
parer;  toutes  raitbns  qui,  ind'pcndamracnt  do 
celiei  qui  l'ont  communei  i  tous  les  arts,  peu- 
vent caul'cr  des  rctaidi  involontaires,  8c  contre 
lefquels  toute  réclamation  icrett  vexaioire  & 
fus  fhiit» 

II  peut  i'éîcver  encore  des  contcAatinr.r 
relatives  à  la  quantité  de  l'ouvrage,  &  c'tll 
par  où  nous  terminerons  cet  article.  Par  ex em- 

E»le ,  un  libraire  charge  un  deilînateur  de  lui 
aire  tel  nembre  de  delfins,  i  .tel  prix  chaque 
delTin  ,  ^wur  orner  une  édition.  L'aniflc  aug- 
mente le  nombre  des  dctTtns  fuus  le  protextç 
de  r  hondance  des  Cujets  qitc  le  texte  à  four- 
ni», de  la  péceilité  de  l'explication  &c.  Noua 
ne.panfons  p^s  oue  le  libraire  foit  tenu  d^ 
payer  au-deirua  du  nombre  de  deflins  portée 
dans  fon  obligation.  Et  il  en  lêra  de  même' 
pour  tous  les  cas  de  cette  cfpéco  oil  iin  artifle 
prétend  engager  rtnrrcpreneurdans  unedépentè 
fupérleuro  à  celle  qu'il  avait  léfoltt  4c  nitre«' 
„  (  de  M,  RoBïs  ) 

^PRUFIL'(nibft.  naC)  On  appelle /v^ 


(i]  Fo(kic(,  Utei,  ^iiu  l.  Ch.  U,i  i6o  te  169. 


Digitized  by  Google 


P  R  O 

Talpeâ  qu«  pc^&ntent  fat  eostonn  ob- 
jet vu  de  ctté. 

Hin»  l'trt  de  peinture,  on  applioue  plu» 
ordifiâirement  ce  terme  à  la  figure  humaine 
<^u'à  toute  alitrc,  &  plus  parciculièrement  en- 
core à  la  tête  vue  ae  aunière  à  apper«e¥uir 
H  moitié  du  viikge. 

Im  mat  profil  emporte  m£me  tout  Mul  cact* 
lignification ,  enforte  que  lorrqu'on  die  :  «t  le 
»  profil  de  cet  homme  a  un  grand  caraâère» , 
on  entend  parler  du  caradère  de  (on  vl 
ftge  ou  de  À  téte  vue  à  mohii.-. 

L'alàge  de  deiliner  le*  (Âica  de  profit  rv- 
■onte  aux  tempt  tei  pliu  élolgnéa.  On  peut 

P enfer  qu'il  nppa";crt  aux  prcmîerï  eïTais  de 
art,  parce  t^iit;  !  finihre  en  ptercntc  le  mo- 
dîlL  ,  quia  dû  exclut  les  hommes  à  l'imiter. 
C'ell  l'ans  doute  d'aprè*  cette  obi'ervation  qua 
i^eft  établie  la  fable  chamftate  de  Dibtitade 
Krafant  i  la  lueur4'uneltape  le  pnJU  de  Ion 
Amant  prêt  à  Te  (^parer  dftftle.  Il  eft  fort  rrai- 
femblable  que  l'amour  ait  fuggcré  plus  d'une 
fois  ce  moyen  d'adoucir  les  regreu  de  l'ab- 
fence,  8c  il  eft  pcut>âtre  aufll  naturel  (û  Dt> 
buiade  n'a  pai  extfté)  qu'une  âible  ,  fondée 
fbr  la  plui^iatarelle  de*  paflÛNtt ,  Ce  appayt  e 

er  l'imitaf'on  d'un  cff  t  qui  fe  renouvelle 
if  ceiTc  à  nu>  yeux,  Toit  adoptée  &  con- 
Ûcrt-e. 

On  doit  obfetver  encore  que  l'uTagc  de  def- 
fioer  des  tfites  de  profil,  a  dîl  être  inlplrc  aux 
luMiBCt  féwnis  prerqu'auilitàt  qu'Us  ont  éta- 
iU  d«e  oionnoyes,  ngnes  repréfeatattf*  indif- 
fealable* ,  parce  que  ces  fignes  ont  bcfotn  d'une 
marque  imporante  qui  leur  donne  cours  & 
que  la  marque  qu'on  a  été  porté  i  leur  im 
frimer  a  dd  2tre  le  plua  firavcnt  le  profil  de 
ceux  qui  ont  ckefcé  une  aviorité  Cupérieure. 

C»/t  par  ces  imitations  que  fe  font  con- 
ftrvés  ,  depuis  les  âges  les  plus  reculés  &  de 
temps  immémorial  ,  les  rclfcmblanccs  des  prin- 
cca,  des  héros  ,  des  fagcs  ^  des  hommes  cé- 
Jibres  far  Ice-preuves  hiftoriques  les  plus  in- 
flonteftables.  Se  les  témoïKiiagea  les  plut  au- 
liieiitiques  de  l'exiftence  de  nxt  8t  de  fc^ 
variations. 

Les  cachets  f  antre  figne  néceAaiirc  au  fccrct 
8c  à  l'autorité,  ont  été  de  tout  temps carac- 
tétifSt  par  les  profils  des  hommes  dont  lan;f> 
Ambiance  rappel  foie  lea  drain  fiipMeatt.  En- 
fin les  pîcrrcs  précicufes,  transforméel  en  ob- 
jets de  luxe  ,  ont  reçu ,  à  l'aide  de  l'induftrie, 
des  empreintes  .S^  ji  -couC  dei  profils  eb«n  à 
l'amour  ou  à  l'amitié. 

Ôeft  atofi  que  les  profils  ont  été  indiqués 
par  la  oatare  deaa  les  dEna  del'omjlMre,  qu'ils 
ont  été  defitinéi,  par  une  ndeefliie  de  conte- 
nance «  à  des  u Pages  publics,  S"  qu?  S'ufage 
est  a  été  employé  pour  la  gloire  nationale  & 
|our  des  intérêts  plu»  fttSmmj»,      l'«n  peut  1 
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croire  enfin  qae  II  l'invention  de  ««mi  partie 
de  l'art  eft  i-peu-près  auffi  anctennv  parai 

les  hommes  que  la  civilifarion,  elle  doit 
perpétuer  &  durer  autant  qu'elle. 

Mais  le  cara^ère  ou  le  mérite  de  ces  fertes 
de  repréfentations  éprouveront  des  variétés  de 
perfeaioB  4c  d'imperfeâioa,  témoignagea  cep- 
tains  dea  nnnè»  fie  dea  létregrnikileM  dn 
l'art. 

En  effet  les  fiècles  renommé*  par  les  fucccj 
de<.ar[iftes peintres, &fculpteurs,  font  déftgnéa 
par  la  beauté  desprofilt ,  conlervés  dans  les  mé- 
dailles choifies  de  ce  temps,  &  dans  les  pierrea 
gravées.  Quant  anx  variétés  de  perfiBSien  donc, 
je  viens  de  parler,  elles  conduifcnt  i  parlée 
de  ce  qui  conftitue  la  beauté  du  profil  y  8c 
ce  te  dilci/lTion  doit  le  ttrinincr  en  renvoyant 
ceux  qui  veulent  ô  re  inllruits,  aux  formée 
choifies  que  ivs  Grecs  ont  données  aux  con-> 
tour»  delà  figure  humaine ,  d'après  leurs  étu« 
des ,  d'a|)rès  le  beau  choix  qu'ils  ont  fu  faire , 
&  d'api  es  les  idées  qui  contribuèrent  à  élc  vef 
leur  génie  jul'qu'au  tubitme  dans  cette  panie, 
comme  dans  plufieurs  autres. 

Au  refte  il  réfulte,  je  croit,  de  l'obrervi^ 
tion  de  leurs  ehe(»^omivres,qae  la  ferme  ovatn 
eft  celle  dam  laquelle  on  trouve  la  plus  grande 
beauté  des  têtes  &  par  conféquent  ceUe  dea 
profis. 

Mais  pourquoi  cette  cfpcce  de  courbe  pot. 
sèdc-t-elle  ce  droit  exclufif!  Voilà  ce  qu'il' 
eft  siTet  difficile  d'expliquer,  fans  rifquer  de 
tomber  dans  les  tdéei  mctaphyfiques  8c  fou*. 

vcnr  rbrcure;,  où  fe  font  ^ttés  p*H*îl1ltl  de 
ceux  qui  l'ont  entrepris. 

Je  hasarderai  cependant  de  dire  qu^  la  pe* 
flexion  &  l'obfervation  femblent  indiquer  qu« 
l'ovale  eft  doux  i  l'œil,  parce  que  fteeubepi^ 
longée  n'a  ni  l'uniformité  de  la  ligne  droite, 
ni  la  courbure  trop  abrégée  &  trop  détermi- 
née du  cercle  parfait  ;  ik  l'on  voit  en  effce 
que  le  développement  de  l'ovile  laitTc  appert 
cevoir  tous  les  pointa  qui  ferment  çetie  cour- 
be,  au  lieu  que  danaun  contour  pUu  arron- 
di,  il  fe  trouve  néceflairemenc  des  raccourcis  ^ 
c'eft  à  dire,  des  parties  qui  fe  dérobent ,  pour 
ainfi  dire,  les  unes  les  autres.  On  peut  oono 
fe  rendre  compte ,  d'après  ccf  obfervations,ftM 
les  adopte,  des  railbns  pour  lefquellee  on  jtn-^ 
fit  plat ,  a  quelque  chofe  d'unifenne  qui  dé* 
plaît;  pourtiuoi  un  pn^l  trop  rond  fait  pa- 
roitre  les  aiftances  des  parties  trop  rappro- 
chées ;  &  enfin  pourquoi  le  profil^  tairont 
partie  de  l'ovale  de  la  tête,  plaie  davantage. 
AulD  voyon»4Mna  qnp  les  profils  ablblument 
ronde  ou  coneavfty  prnduileot  dea  dîftbrmités 
ét  donnent  lieu  I  la  dérifion;  ce  qui  pro- 
vient ,  qu  int  à  la  d'fHrmîté,  de  ce  que  les 
parties,  comme  )e  l'ai  dit,  fe  raccourcifieot, 
a  jvppiiwlipnt  9^  o««*6oan«M  dea  eontaallaf 
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trop  grands  entre  la  courbure  pi-nrratc  8e  la 
fidlUe  decérahia  parties  droites  ,  de  forte 
«ue  )•  net,  par  «lenaple,  forme  alors  dans 
rtndrolt  oft  il  fe  àêttshe  du  riftge ,  dm  angles 
aigus  defagréables -,  &  quant  au  ridicule,  i' 
vient  de  ce  que  les  traits  gênés  occaftonncnc 
des  mouvemens  pénibles,  fouvent  gauche;, 
qui  CKcitentà  rire.  Les  mafquesappuyent  cene 
fibfiniratioP  )  puifque  tous  ceux  qui  (ont  def- 
tlnés  â  exciter  le  rire  ,  font  profilés  de  manière 
à  raccourcir  ou  à  allonger  avec  eitcèt  les  par- 
ties i!i  À  occaiionner,  en  s'éloignant  ainli  clc 
la  forme  ovale  ,  les  accidens  dont  je  parle  , 
tels  que  !r  rapprochement  &  l'élévation  mar- 
«fueo  des  lèvres  vers  le  itetf  le  refferrement 
évtri  des^cux,  les  ridea^  enfin  touiletiaou- 
fcmens  qui  portent  i  la  dértfton. 

Ainfi  la  grâce ,  partie  efl'entiellc  d;  la  pcr- 
feâion  ,  complémetit  de  la  beauté,  confulant 
•  dant  les  faciles  mouvemens  du  corps,  parfai- 
tement accordés  avec  le*  ImprefTions  funples  & 
douces  de  l'ame,  on  fent  que  plua  Ica  fonoaa  , 
gcnéf aies  des  parties ,  où  fe  pafTcnt  les  nuraTe- 
mi  ns  ,  telles  qu'eH  la  tôtc,  contribuent  à  fa- 
ciliter ce  développement  d'imprcflions  rela- 
ttv«i>  plus  elles  font  favorable*  «ux  grâces ,  & 
mie  plua  lea  formes  générales  mettent  d'oppo- 
fiùon  au  déreloppement  dea  Mniea,  dtl  Teura 
muvcmcns,  pliu  «Uct  produiTent  lagéne  & 
les  dilgraces. 

11  fcrckit  facile  d'étendre  davantage  ces  idées, 
&  l'on  appercevroic  en  quoi  les  variétés  des 
eouAures  contribuent  à  caïaâérifer  diffcrem- 
ment  les  tfites  Se  les  profils.  En  cflet  le  pnfil 
allongé  qui  fe  ra7proche  de  la  ligne  droite, 
produit  une  ini;  rcliion  qui  a  rapport  à  l'unifor- 
mité &  t'ëloîgnc  par  U  de  ce  qu'on  appelle 
mouvemem  dant  la  partis  des  arts,  expredion 
<|Ul  a  fapporc  aux  lignes^  aux  «oacoun  &  aux 
profit*.  UanïfiarmîK  a  des  tappom  qu'on  peut 
iVr.rir  avec  les  exprcflions  imcufttt  gnvea  & 
àv  1  1  avec  la  majefté,  &c. 

£n  proccdant  par  nuances  de  courbures,  on 
rencontrera  celles  qi  i  admettent  fans  génc  Se 
lâna  exe^  lea  dévc'oppciTiens  &  t'a^lion  ,  & 
c|uî,  par  eca  «niaiitéa  phvfirjwes,  conviennent 
à  ta  grâce.  Ennilte  on  'approchera  de  celles 
qui  »  arrondilTant,  &  s'a;cr'urciiTant ,  par  con- 
icijucnt ,  off  rent  des  afpcAs  moins  développés, 
des  mouvemens  moins  lians  ,  plus  gênéji ,  & 
enfin  ,  en  paflant  ainfk  par  dégrés  du  convexe 
aoctmctve,  on  arrivera  )ufqti*au  grottelque, 
\  qtii  olV  IVr  ofé  du  grave  &  de  la  u.ajeflt'. 

On  V  ira  môaie  qic  dans  les  objets  ina- 
r.iit.é'  .  '(''s  que  les  profils  de  l'aicîii  cvHure  , 
ces  prin.ipct  prodi^ilent  des  applications  ana- 
)<Vgn«s:  en'in  ,  jufqtjc  dans  les  ornemens  ,  dans 
certains  udeiifitea,  tels  que  les  va(es,  par 
esem^^lc,  les  formes  Ofalet,  ou  dmicement 
GQuiMW-y  Toftt  celles  «lui  plaUènt  daf  aiuage, 
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èe  qui  (ont  plus  fui'cepilbles  d'être  ornéea  de 
bort  goût,  tandis  que  les  formes  contraires ^ 
c'eft-à-dire,  irrégulières  dani  leurs  courbures* 
on  creufes,  font  abandonnées  an  caprice,  &  à 

la  fantaifie  qui  s'affranchit  des  règles,  8c  dé» 
daigne  le  projet  d'atteindre  à  la  beauté. 

PROFUSION  (  fubft.  fem.  )  Quand  le* 
arts-ft  (bnt  élevéa  à  un  degré  de  perfeAion  qui 
leur  attire  une  grande  eftimc ,  cette  eilime 
engage  un  grand  nombre  d'hcmmes  à  recher- 
cher leurs  produâiotts,  un  grand  nombre 
d'autres  à  1m  exercer.  Bientdc  les  ouvragea 
fe  nuiitiplieBC  avec  prefi^«nj  aé6»  fc  ïagéa 
par  diffinens  principes  ,  entre  lefiiwTs  H  dk 
difficile  de  dininguer  quels  font  les  véritables 
principes  de  l'art  :  bientôt  les  vraies  connoiG> 
lances  le  brouillent  ou  s'altèrent  par  le  trop 
B^and  nombre  de  {prétendus  connoifleurs  : 
bient6t  la  fatièté  tttnUSt  l'amour  de  l'art , 
&  ce  n'eil  plua  que  par  vanité  qu'on  parole 
fafmcr  encore.  Il  fe  ruine  donc  par  fes  pro-* 
près  richcffcs,  &  ]z piofufion  avec  laquelle  il 
nous  accorde  fes  bienfaits  ^  prépare  la  déca^ 
dcncc.  M.  d'Hancarville  a  développé  CCIM  ob« 
fervation,  &  c'eû  lui  «pi  va  parler. 

Ce  n*eft  pae,  dit-il',  dans  la  magnificence 

des  pîlais  <bnpri:rîi>:  ,  dars  la  fplendeur  de 
ces  apparicmeni ,  «^ù  i'or  i>c  la  foio  brillent 
de  toutes  parts,  où  la  peinture  n'eft  qu'un 
acceflbire,  oû  les  plus  beaux  tableaux  ne  font 
confiJércs  que  comme  des  meubles  de  prix 

Îui  flattent^  la  vanité  de  leur  pofl'ed'eur  -,  enfin 
ans  la  ibeiété  oû  nous  femmes  des  tableaux 
nous-mciTics ,  que  no-js  pouvons  avoir  le  véri- 
table amour  de  la  peinture,  ou  du  moin» 
l'idée  de  la  fiirprife  qu'elle  fcrott  nai»e,  fi 
moio»  accoutumes  ï  les  produâiooa«  OMit  con- 
fidérions,  pour  la  première  fois  de  noire  vie, 
uii  beau  morceau  d'un  grand  m'-ri?  ,  cttmme 
lùphaëi....  Sx  la  peinture  la  i  aujourd'hui 
fur  nous  m  ins  d'inifrciiion  qu'elle  ne  devroit 
naturellement  en  iaite,  c'efï  peut-être  per€« 
que  la  trop  grande  facilité  de  jouir,  qui  6t« 
tant  au  plaiur  de  La  fouiflknce»  ntHis  a  rendu 
prefqu'iniènlibtcs  &  ceux  que  nous  procnreroic 
un  art  fi  digne  d'adn\îration  ,  fi  nous  n'en  cuf- 
Tions  pas  abufe.  Ueii  ainfi  que  le  grand  Sc 
magnl6i}ue  fpeâacle  que  U  aamt  bietifiii- 
lame  met  cliaque  jour  Ibus  nos  yeax  ,  ces  aftrea 
répandus  dans  la  vafteérendae  des  deux,  leurs 
mouvemens  qui  Ce  H  ccédent  dans  l'ordre  al- 
ternatif des  jours  &  àcs  nuits,  cette  terre  qui 
toiii  les  ans  le  couvre  d'i;ne  verdure  nouvelle ^ 
touchent  peu  les  hoxu&iei  à  qui  l'inquictaac 
embarras  des  afFaircs  ,  les  lo  rs  pénibles  delà 
fortune  ;  l'infaiiable  en;  ic  d'acquérir  6c  le 
trouble  de  leur  ame,  ont  ôté  toute  ei'pcce  dm 
leuipaBt  pour  «e  qui  tft  fimpte  Sc  aatural* 
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•  Le  tumulte  des  affkiret,  dit  VWae^  détourne 
w  Tant  ceiTe  notre  attention  ,  &  l'admiration 
n  àcs  chefs-d'œuvre  de  l'art  a  bcfoin  du  filence 
M  ài  de  la  tranquîHicé  de  l'eCprit  ».  A  cette 
£icilité  de  jouir  ,  qui  dans  toutes  les  chufcï 
aiToupit  le  lèatiBg«nt,  6te  toute  «rpéee  «le 
defir,  Te  joîit  «teorv  clin  toi»  te  d^oftique 
la  trop  gcando  abondinco  ■  coatuno  du  pn»* 
duire. 

Nou>  ne  favont  fi  les  colleâions  nombreu- 
fes  font  atiin  propres  qu'on  le  croit  commun^- 
neot  i  foutenir  le  goût  de  la  peinture;  mai* 
nous  avons  fouvent  obrervc  dan*  cellc^  que 
l'on  trouve  plus  paniculiércmenc  en  Italie  ,  que 
la  trop  grande  variété  tî  s  ;jblcaux  ,  &:  peut- 
être  la  manicre  de  les  arranger  la  uns  fur 
les  autres  ,  dctruifent  une  bonne  partie  de 
l'effet  qu'ils  devroteot  faire.  Ocd  ainfi  que  la 
différence  de*  nuinr,  det  ftyles^  8e  le  chan- 
gement continuel  de  fiijets  ennuient  i  \i  fin  * 
tx  faTlg-icni  totaleotenc  l'attc-ntion  qu'un  de- 
vroit  nicnagcr.  Celle-ci  partagée  fur  une  grande 

Îjuancitc  d'objets ,  n'a  le  temps  de  fe  rcpofcr 
urittCHU,  ce  qui  fait  tjut  rarwmenc  le  cu- 
rieux, en  s'atiachant  i  un  fcul  morceau,  peut 
avoir  le  ioiGr  de  connoitre  toutes  les  beauté 
m"i]  i:n''erine,  Se  qui,  en  l'amufant,  lui  au- 
raient doané  de  l'amour  pour  un  art  dont  il  au- 
roii  tira  du  plaifir  &  de  l'indruâion.  I]  arrive 
de-li  que ,  loin  de  prendre  du  goât  pour  la 
peinture ,  il  perd  celui  qu'il  aurott  defir£  avoir 
pour  elle,  &  finît  par  ne  pouvoir  comprendre 
cornaient  on  peut  s'amufer  d*une  thui'e  qui 
lui  paroh  fi  ennuycule. 

C/eft  «e  qui  nous  porte  i  pcnfer  que  ces 
galleries  pourroïent  bien  n'avoir  ps  pour  tout 
le  monde  le  môme  agrciueni  Se  la  mâme  uti- 
lité qu'elle:,  ont  pour  les  connolflcurs  fic^pour 
les  artiftes  :  car  il  cft  certain  <juc  ccux-l.i 
feuls  oui  ont  des  connoifTanccs  precifes,  pea- 
renc  faire  des  difttnâion^  juites.  Or  nous 
demandoBi  à  quoi  peuvent  fervir  cea  «oUec 
tions  pour  ceux  qui  ne  (ont  pat  en  ^at  de 
diflinguer  le  bon  du  mcJiacre,  &:  qui  ff.u- 
vcnt ,  (rompes  par  des  noms  fameux ,  pcnie- 
rjicnt  fe  méprendre  en  n'admirant  pas  des 
choies  qoi^  étant  (buvent  des  commdncemens 
d'uit  artifte ,  n*en  valent  pas  mieux  pour  être 
de  lui,  &  'ont  que  des  eîfars  de  l'art  qui 
lui  a  donné  tic  U  réputation.  Mais  ,  pour  dire 
tout-à-fait  notre  lentimcnt  fur  I2  pli:pa;t  tic* 
coi  leiliops  que  nous  avons  vues,  il  nous  lèm- 
ble  quNlil  iwleau  médiocre  gagne  beaucoup  à 
s'y  trouver  renfermé,  parce  Qu'étant  confondu 
dans  la  foule,  il  cft  afTuré  a'ètre  moins  vu, 
&  par  conlëquent  moins  critiqué,  au  lieu 
Qu'un  bon  ouvrage,  à  qui  il  elt  avantageux 
pPItM  çonfi^ré ,  doit  néceflaircmeni  perdre,  en 
mnufiim^  ^««<«up  tfairtfes.lfà^ieiniçp , 
||ià*iniier»i«tE  i0Bti  «ntièw» 
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Fondifur  ces  réflexions,  nous  confe'llérion» 
donc  I  ceux  qui  veulent  cultiver  leur  goik 
naîfTant  pour  la  peinture,  de  s'ittuchcr  n\*:nu 
à  voir  beaucoup  qu'à  bien  voir  -,  dô  re  per- 
lu;,dcs  que  la  réputation  de  beaucoup  de  pein>' 
très  eft  fort  ^defliis  de  leur  mérite ,  &  d'dire 
ccrtatits  au  moint  qu'en  fàir  de  compnfttion  , 
i'ils  ne  veulent  confultcr  que  leur  propre  fen- 
timent  ,  &  n'apprécier  les  chofcs  que  d'aprèa 
eux  ,  ils  jugèront  prefqae  toujoiir»  mieux, 
qu'en  fuivant  la  plupart  des  opinions  reçues  i 
car  bien  ibavent  elle*  ne  fontrbndéet  que  fur 
une  aveugle  prévention. 

Il  feut  encore  attribuer  à  cette  abondance, 
i  cette  facilité  de  voir  fjne  donnent  les  col» 
leAions ,  ce  grand  nombre!  de  prétendus  con« 
noilTcurs  tjui,  pour  avoir  rencontre  quelquefeii 
le  nom  de  l'auteur  d'un  tableau ,  fs  perluadenc 
que  le  lltfiird  qot  Ivlour  a  fait  deviner,  les 
met  en  droit  d'apprétiîcr  1^  mérite  &:  ].i  1  pn- 
taiion  de  tous  les  autres,  Sc  qui,  non  contca» 
de  juger  fans  priacipcs  &  fans  régies  le*  ou- 
vrages des  plus  fameux  peintres,  d^denc  dit 
fond  de  l'art  qui  lea  a  rendu  eâèbret ,  t*ima« 
ginant  qu'il  ne  peut  y  avoir  A';  beau  que  ce 
qu'ili  eiliment,  ou  de  bien  fnic  que  ce  qu'ils 
approuvent.  Par  eux,  des  hommes  rrivmédio- 
cres  ont  été  préférés  à  deii  artiiles  dirpremler 
ordre ,  dont  la  réputation  cil  atracbée  1  célte 
de  l'art  même.  Nuis  pn  raU>aillkBt  ceux-ci  atf 
niveau  de  gens  dont  let  talent  étoient  f!  fort 
infé.'icurs  aux  leurs,  ils  ont  moins  élevé  ces 
derniers,  cju'ïls  n'ont  dugradé  la  peinture  8c 
détruit  le  bon  goût  qui  la  fouticnt.  C'eft  aiali 

Ïuc  des  amateurs,  en  préférant  le  Cortoneatl 
'ominiquin,  le  Beroin  au  Donareile ,  8e  le 
Borromini  à  Rraraanre,  ont  infiniment  con- 
tribiié  à  la  ruine  des  beaux  arts;  ar  en  cela, 
ili  ont  portf'  les  jeunes  gtn*  à  imncr  les  uns 
plutôt  que  les  autres,  &  a  rcjcucr  les  modèleà 
qtii  leur  eulTent  appris  à  éviter  de  faire  fei 
choies  duJt  ils  m  glorifient ,  &  que  leurs 
partifans  peuvent  louer; maïs  que  la  poâériié, 
pour  peu  qu'elle  Toit  éclairée ,  n'aura  garde 
d'apptouver.  {  Di/cours  fiu  ia  Jiulfture  iir  in 
peinture  dans  le  tùmt  U.  des  MtifuU4s  éttuf- 
quej  f  &c.  ) 

Ces  rénexions  de  M.  ^Hatlearville  (bnfe 
jufics  &  offrent  de  ttiHes  réfultats.  £n  r, 
les  arts  ne  peuvent  être  florifl*ans  qu'jii  ne 
Ibient  encouragé' ,  r;^<  rnp:  nfcs -,  \ci  régompen- 
)es  f  les  encouragemcns  lufcitent  un  grand 
nombre  d'artlftoB,  fie  par  confequcnt  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  l'art.  Tous  ces  Iniftet 
ne  feront  pas  des  hommes  de  génie  ,  tous  ce» 
ouvrages  ne  feront  pas  des  chefs-d'œuvre  : 
mais  plufteurs ,  quoique  très-vicieux ,  auront 
des  parties  capables  de  féduire  la  multitude, 
ta  foule  des  amateurs  s'atrschrra  de  prcf'crenco 
à  f«s 'parties  qui  fbnfbka  plus  à  Ickir  pontf» 
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que  des  parties  plus  fiiblimc&-,  U  fonlc  des 
artiAcs  commencera  par  facrificr  à  ce  [;oût , 
&  finir»  par  l'adopt«r.  Voilà  la  caufe  de  la 
dégraditloB  de  l**rt.  Lei  ouvrages  Te  miiltiplie- 
ronc  plus  que  jair.aîs,  p.irce  qu'ils  n'auronr  pas 
befoin  d'être  pr^parts  par  la  réflexion  ;  de  leur 
nombre,  nakra  la  ia:iécc,  le  dcgoAt,  le  mé- 
|>ris  i  &  voiià  ia  caufc  de  la  ruine  de  l'art. 

PRONEUR  (  fiibll.  mafc.  )  Ce  mot  fc  prend 
toujours  en  manvalfe  part  :  on  l'cmp]o>c  pour 

<!e(igncr  cci  fortes  de  gens  qui  fc  chargent  i*  ■ 
ct'lcbrer  les  lalens  m^'diocres,  &  de  les  oppofcr 
aux  grands  lalcns.  Les  prôneurs  ne  peuvent 
^tre  que  funeftcs  aux  arr»  :  ils  abbaiflent  ceux 

3ui  Ici  honborem  >  iU  élève ot  ceux  qui  le.-. 
fgradeiTt. 

Mais  quelquefois  le  nom  de  prêneur  tfl 
^.  ctonnc  par  les  paitifans  du  mauvais  goût  aux 
bon-:  juges  qui  s'cîèvent  crintrc  eux  pour  dc- 
licndre  un  artiAc  eftimable.  Si ,  par  exemple, 
une  ccolc  s'eft  loqgtcoiM  ^cânée  du  grand  & 
du  beau ,  s'il  paroft  ennii  au  intlïeu  d'elle  un 
artïAe  dont  la  mat;i(  <  Li  -^mr ce  <j  .'on  a 
longTcmps  admiré,  fts  nva.iA  .i».  i-urs  pTtifans 
f';ront  re:rntii  contre  lui  la  voix  de  Vr  /le  &: 
de  l'ignorance,  &  f«a  jullc^  admitaiburj  fc* 
toi»  dii^gn^t  par  1«  ihn  laftiftant  de  ptCiturs* 
i  II  en  eu  de  ce  mot  eonne  de  toui  ceux 
qii'cmployent  lestent  de  parrî  •  pour  en  Wcn 
d'*crtnincr  le  fens,  il  ftii  connol  re  i  a.-:i 
de  ceux  qui  eu  font  ufage.  Le»  partiibn.  du 
Dominîquin  dévoient  être  qualifié  de  pnineurs 
par  la  cabale  napolitaine ,  ennemie  de  cet  ar. 
tifte  :  aux  yeinr  des  juges  cquirablet  ^  iis 
^toknt  Ici  jiiOes  dv'fcnfeiTs  d'un  grnnd  artîncr. 
Fh  !  ne  Te  louvicni  on  p.is  encore  J'avoir  en- 
tendu traiter  le  Coukc  de  Cavlus  de  prôntut 
de  l'antun;c  '  C'Jtoit  a:nli  qu'un  cltcrclioit  à 
dégrader  cet  homme  qu'un  gjût  fîlr,  ou  un 
heureux  inftioâ  rendit  le  bienfaiteur  £c  le 
jeflauratcu^  de  Téeole  Françoife.  (L.) 

'  .  PROPORTIONS  (fubft.  fem.paf.  )  Les 
fartions  font  dans  une  partie  de*  arts,  ce  que 
rythme  eft  dans  les  autres.  \a%  pnfoniQtu 
naiflem  des  diflïtviite»Ml*ttaiBS  de  diineniions 
ou  de  tems  des  pilies  d*Hll  tovt  CJltl^ellae  & 
avec  le  tout. 

Les  proportions  djns  la  peinture  &  dantia 
Sculpture,  font  établies  lurlet  mefures  obier- 
vécs  &  comparées. 

Elles  font  rclatires  à  un  objet  conildéré  feul 
&  à  œ  même  objet  comparé  à  d'autres.  Elle; 
font  encore  relatives ,  dans  la  peinnire,  à  ]*é 
loignement  oî^  le  peintre  fuppofe  l'objet  qu'il 
imttii  :  c'aft  la  peripeâiv*  «|âl  rigle  eetts  tan* 
de  pnfpniùn*^ 

.  U  ngurc  de  Pbomme ,  qui  eft  l*objet  le  plut 
BoUe  &  le  p'itis  iBiéreffiwt  4e  la  pe^tMe^ 
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a  é'c'  !c  fujct  dea  obt'crtrations les  plus  cvaÛet 
pai-  ra;<]-o:  r  à  Ces  proportions  :  en  obfervant, 
en  cnniparsnt  &  enmefurant  unerand  nombre 
d'individus,  on  a  démêlé  quelles  proportions 
des  parties  de  l'homme  cntr'clle»  Se  relative- 
ment au  tout ,  conflituenr  plus  exademcnt  fa 
pcr^V.fl  on  \i(iblc.  Vwir  faire  tonnoître  ces 
prifortions  &  pour  leur  donner  une  bafe  fisc, 
c'elt-i-dire,  pour  les  mettre  plus  à  l'abri  des 
variations  qu'éprouvent  »  félon  les  paya  tt.  lea 
tcms ,  les  mefiuea  donc  on  le  lèn  »  «n  t  choifi 
CL  naines  partloa  du  corps  Ini^mtee  pour  me- 
fute-. 

La  t6te ,  ou  la  face  ont  été  cdles  qne  le« 
:iriiiies  ont  préférées. 

On  merure  donc,  dans  la  peinture  &  daiit 
hfcuipture,  toutes  las  dimenfions  de  la  iîgure 
humaine ,  par  longueurs  de  têtes  oA  longueurs 
de  faces. 

La  mcfurc  aj^f elles  tae  cfl  la  longueur 
d'une   ligne,  iirce   perciendiculalrement  du  ' 
lornaet  do  la  tète  au-defToua  du  menten. 

La  meHire  appetlée  face^  eft  une  llgn«pcr> 
pendictth're  tirée  de  Jj  fommltc  dn Inntwn- 
lenient  ai'-dcffbu»  du  mrnron. 

On  pttspc  la  tête  en  cinq  divifions,  comme 
je  le  dirai,  tk.  la  face  en  quatre:  comme  cw 
divifions  ne  font  pas  efales  entr'elles,  on  ft 
fert  de*  ^us  petites  cour  mofurer  les  partiea 
du  corps  Bt  des  memorcs  qui  forment  de  plus 
petitci  divifions. 

Par  exemple,  on  mefurc  quelques  panies 
fubdivifees  du  corps  humain,  par  longueurs 
de  net  s  cette  longueur  eft  une  des  diviiiona 
générales  de  la  tête ,  comme  fc  vais  Pexpt!> 

(jiicr. 

La  tÔ:c  entière  regardée  par  les  peintre», 
comme  devant  être  ovale-,  ils  divifent  cet 
ovaft  par  une  ligne  qui  en  par'age  la  longueur 
en  deux  parties  égales  &:  la  Isrgeur  par  quatre 
lignes  tranfverlàles  parallèles,  ia  première  de  - 
ces  lignes  tranfverfales  partage  l'ovale  entier 
en  JciK  parrîc.  tgatos;  c'eft  ii:r  cette  ligne 
que  le  placent  les  yeux,  les  deux  coins  de 
chaque  œil  doivent  s'y  trouver  compris.  Iji 
moitié  de  l'ovale  qui  fc  trouve  au<defl*aa  de 
cette  première  divinon ,  Ce  partage  en  deux 
pnr'tfs  égales,  par  une  lienc  également  trant- 
Ycrfale.  T.i  partie  la  plii>  fia.itc  c[ui  commence 
fiinmet  de  la  té:c  ,  rc.-.f  rmc  totir  ce  cjuî 
cil  couvert  de  cheveux:  la  panic  inférieure 
ef)  occupée  par  le  front  &  terminée,  comme 
je  l'ai  dit,  par  cette  ligne  tranfvtrOile  fur 
laquelle  fe  doivent  tronver  Icî  yeux. 

lamoiiît*  înrcrîci.re  .'e  ;;.  tCite,  c'eft-à-dire,  *• 
celle  qui  fe  trouve  au  UciFuiiS  de  cette  'igne^ 
fb  partage  encore  en  deux  parties  épale^,  |-ar 
une  ligne  également  iranfverialc ,  ^  c'eu  la 
première  de  ces  parties  qui  établit  &  fixe  1« 
ioi^edir  du  nai.  Snfin  ce  ^ni  lefie  de  ii  iém^ 
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toujours  en  defccndanc  y  fe  partage  encore  en 
par tiet égales,  maît  toujours  plut^etitci, 
pir  une  latre  ligne  tranCverHite  raralklc  aux 
^tiirei  &  eu  tte  ligne  indique  celle  oo  la  bouche* 

Voilà  donc  lesdimenfioiudiAircmMéiaUiCi  : 

I".  La  demie- t£ic  : 

z".  La  l'smmité  de  la  lôce  ,  jufiju'au  frnnt; 
r.nriiite  celle  du  front ,  juli^u'à  la  naiiliui^e 
du  net;  ' 
Eafuite  ceU«  àu  net  % 
Et  enfin  IMntermllè  du  bas  du  nez  k  la  bouche, 
ht  la  par:ic  qui  rcfle  pour  le  ip?nton. 
La  divifion  oli  mcllirc  d'.i  corps  cn:icr  par 
ficcicft  plus  fivorablc  à  l'exaâitudc  géomé- 
trale  ({u«  la  divifion  par  têtes,  parce  que  la 
fice  étaac  une  mel'dre  moins  grande ,  fe  prérc 
davann^e  aux  fubdivifions  dont  on  a  belbin. 

On  conçoit  qu'il  a  dd  y  avoir  quelques 
difîurcnces  dans  la  grandeur  de  )îgijri-s  arfop- 
teiî*  par  le»  anifte»,  premièrcmcnr,  parce  que 
bien  que  CMdiraenftonsayentétéérablics  d'apréis 
un  cenaui  nombre  decorpt  du  plu*  beau  choix, 
il  a  dA  ibiroorer  de  Irgèm  diffihenca  entre 
lerquclles  les  ariides  poii  voient  II-  décider  i 
leur  gré,  fans  rilcjucr  de  s'cloigncr  beaucoup 
de  la  perfcdion  qu'ils  ctierchoicnr. 

De»  rations  mime  ont  dus'cfim  i  eux  pour 
•atorilér  leuta  opinions  ou  Ibconder  leur  pen> 
«hanc.  Car  ceux,  par  exemple |  pour  JeTquels 
une  cenihie  élégance  Trette  mit  une  bctttr^ 
favorite, ont  donne  à  leurs  figures  quelque  cliafc 
de  plus  que  ceux  qui  n'accordoient  paiàcerce 
pcrteâton  ^n  li  grand  prix*  par  efbmple,  l'A- 
|M»llon  de  le  Vénus  ont  Quelque  chofe  de  plus 
ne  lea  dix  faces  auxquelles  on  a  généralement 
xé  le  grandeur  de  la  lîgure  entière. 
Le»  Itatuei  antiques,  regardées  comme  les 
plus  parfaitei  imifations  de  la  fijiure  humaine 

![ui  nous  fuient  connues  x  (oni  par  cette  raifon, 
modèles  qu'on  doit  étudier  &rairre.  Elles 
ont  été  mcAuiées  de  divilVes,  pout  conno!tre 
toutei  lea  dimenfions,  (bit  générales,  (bit  par» 
ticlics.  Elles  pcuven?  l'être  encore,  foit  pour 
confirmer,  i'uit  pour  indiquer  les  meiurcs  con- 
ignées  dans  plufîeurs  Auteurs. 

Ce  feroit  un  ouvrage  infiniment  utile  i|tte 
celui  dans  lequel  un  auteur  artiflv  aurait  te 
courage  d'cxamînerfcriipjlriirrmrnt  Icsmefures 
générales  &  partie jlîtres  ùe  qi, dques  bcllci 
ïtatues,  de  les  faire  gravtr  cumparativcment 
fur  une  grande  échelle  de  la  nuniére  la  plus 
méthodique  &  la  plus  claire  ;  d'examiner  cnfuice 
oufli  fcrupuleufement  lea  détails  diffus  & 
prefqa'inintelligibles  d^Albett  Durer,  enfuite 
et  i^u'j.  dit  Léonard  de  Vinci,  &r  de  rtfduirc 
enfin  à  leur  jufte  valeur,  d'après  Ici  antiques, 
tonales  ouvrages  dtdaôiques  de  ce  genre  ,  aind 
qu«  oeloîde  nulLomaxio»  dont  la  prolixité 
«11  coite  nu«  1m  aniftea  1«»  ptna  labtïrieux  & 
iM  fSm  MidlifMia  doirtat  «n  êm  rabiitéi» 
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Cc'râttl  Audràn  a  donn^  «ne  erquînc  de  l'ou- 
vrage que  je  vii  n-.  Je  à  rign.r  i  mui*  ci  teft'ai 
n'a  pa^  été  tait  comme  il  l^ivoit  projette  lui- 
même,  &  la  partie  critique,  dont  j'ai  parlé  y 
manque.  On  a  eu  recours  jufqu'à  ptct'cnr,  dans 
lea  ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci ,  à  ce 
que  de  l'ilcs  a  di:  it  r  cet  objet  danj  les  re- 
marques dont  ii  a  enrichi  le  prcme  de  Du- 
frefboy  {jepuKërat  dans  la  même  fource,  n'ayant 
pa$  le  tems  nrcefTaire  pour  iUppIcer  i  ce  qui 
noui  manque,  qt.i  demande unxraîtc  1  parc»  ac» 
compagne  d'un     rs  grsnd  i'' mbre  de  figure», 

\'o:ci  donc,  d'j,  rti  do  I^ii'.'i,  qutiqi;t.j  dé- 
tail» fiir  les  prc/'omcns  <jiii  en  clonncrciit  une 
idée  à  ceux  qui  ne  les  connoiflent  pas  tk  quf 
ont  peu  de  notions  Tur  cet  objet.  Quant  aux 
arciuej ,  a'ils  ne  «'en  contentent  pas,  cette  dir- 
pofi  Ion  tournera  Ans  doute  au  profit  de  leur 
inftri.^ion,  parce  qu'alors  ils  prendront  eux» 
même:  le  Coin  de  mcfurer  les  antiques  dont 
les  copies  moulées  font  alTei  juftes,  ik  de  lee 
comparer  avec  la  nature  bien  ciioiiie.  u  Les 
»  ancioBsont  pour  Piordînaire  donné  huit  léiee 

1'  à  Icuri  figures,  quoiqi.e  quelques-unes  n'en 
"  >yen:  que  lept  j  niaii  l'on  divile  ordinaire- 
n  nient  la  figure  en  dix  faces,  favoir,  depuis 
»  le  fommet  de  la  td;e  juiqu'à  la  plante  dea 
M  pieds ,  de  la  manière  qui  fuit  : 

»  La  partie  qui  a'étefld  dcpuîa  le  (bmmct 
»  de  la  tete  jurqu'au  front  elt  ta  rroifième  par- 
»  lie  de  la  face. 

M  La  face  commence  à  la  naitTanccdes  chc- 
»  veux  qui  Ibnt'fur  le  Irooc  St  finit  au  ba*  da 
a  menton. 

»  La  facoft  dlrlft  en  trois  parties  ^^alcs: 

»  La  première  contient  le  ffonci 

n  La  féconde  !«  nex  -, 

y>  La  troificnïc  h  touche  &  le  menton. 

M  Depuis  le  menton  jufaui  la  foffctte  qui 
»  fo  trouve  enm  les  mvKttlei,  on  eompto 
»  deux  longueurs  de  nei. 

»  De  la  foflctte  qui  cft  entre  lee  clavicule*, 
»  au  bas  des  mammellcs,  une  face. 

»  Du  bas  des  mammellcs  au  nombril,  une 
X  Face.  On  obferve  que  l*Apollflli  a  la  mefiiro 
«  d'un  nea  de  plua. 

i>  Du  nembnl  aux  partiea  nainrellea,  unn 
u  face.  L'Apollon  a  encore  daiia  COttO  dlmen>^ 
«  fion  ,  un  nez  de  pluî. 

*»  Des  parties  naturelles  au-dctTus  du  genou, 
n  deux  faces.  On  obferve  <]ue  le  milieu  du 
B  corps  de  la  VcnurMédicis  fe  trouve  au-deP* 
»  fus  des  partiea  natotellea  :  de  Albert  Durer 
n  le  f^acc  ainfi  dans  tes  proportions  i^u'ii  pruf- 
*»  crit  pour  les  femmcç,  ce  qi.'approuve  de  rilei» 

»  Le  geoou  contient  une  demi-face; 

»  Du  baa  du  genou  nu  coup  de  |d«d,  deux 
»  ftces. 

■  n  Oir  coup  de  piod  aib-deSbua  dn  ]t  p^botty 
a  une  dtfld-face  ». 
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n  L*boBiiii«ôiendant  les  brMcftt 
■  Ture  du  plas  tong  doigt  de  U  maÎB  droite  I 
»  celui  de U Bain  fattcbeJanlfilargeHuPUeft 

»  long. 

»  D'un  c6ié  des  namneUcs  &l'aiiue« deux 

»  L'm  dubres,  dit  Humérus,  e(l  long  de  deux 
1»  facf's  depuis  l'cpaulc  jufqu'au  bout  da  cavde» 

»  Dv  l'extrcmiié  du  coude  à  la  première  «■îl- 
i>  lance  du  pciit  doigt ,  l'os  appcSlc  ctil'hus  ivcc 
»  parùc  de  la  main  ,  conticnc  deux  taces. 

I»  De  rembotture  de  i'omo plaie  i  U  fiolfttte 
»  d*emre  le»  cl«vieulea,  une  (ace. 
•  w  1lfântobferverqueI*d'iRrciicequîfttron> 
j»  vera  entre  la  largeur  &  la  longueur  du  corps 
»  piovienc  de  ce  que  les  emboicurcs  du  cuiu'e 
»  arec  [Humérus  6c  de  l'Humérus  avec  l'omo- 
»  plate  .  emportent  une  deini-ta:c  ,  lorfque  les 
B  bnt  font  étendus. 

»  Le  deflbua  dapiedeft  la  iizièaiepanïede 
»  la  figure. 

»  La  main  cfl  de  la  longueur  d'une  face. 
.   o  Le  pouce  de  ta  longueur  d'un  ncx. 

a  Le  dedans  âu  bras ,  depuis  l'endroit  où  fe 
»  prend  le  mulcle  qui  uislaouounelle,  appelle 
w  pefyralt  jurqu'au  nUfeu  du  bras,  quatre  lon- 
I»  gueurs  de  nez. 

»  Depuis  le  milieu  du  bras  juùiu''i  U  naii- 
I»  Tance  de  la  main,  cin<i  longueurs  de  nez. 

i>  Le  plus  lorg  doigc  du  pied  a  U  longueur 
n  d'un  ne/. 

»  Lesdeux  bouta  des maminellcs  &  U  foflettc 
)•  d'entre  les  clavicules  de  la  femme,  font  un 
»  triangle  éauilaarai  parfait.  » 

(  Article  de  M-  If  'atelet.  ) 

Dmj  le  diU'ionnaire  de  la  pratique  des  arts  > 
on  entreta  dans  dé  ptus  grands  éitaUs  fur  les 
propoiiions ,  &  Von  Jotmtra  lté  mtfim*  des 
htiUs  ^gitfes  mûquts 

PROPORTION  d(j  figures  peintes  ou  f^ulp- 
tées  dans  les  édifices.  Un  artifte,  homme  de 
goût,  s'cft  élevé  contre  la  pratique  des  plut 
grandi  ftatuaires  qui  ont  orné  de  ftatues  les 
édifices,  des  plus  célèbres  peintres  qui  les  ont 
décorés  de  plafonds,  &  qui  ont  fuivl  l'exem- 
ple que  leur  avoit  donné  le  Girrège.  L'au- 
conté  de  tant  d'arciftet,  oppofce  ï  celle  d'un 
fèul  »  pourroit,  ans  jreax  de  bien  des  per- 
Ânnee ,  parottre  ItifBfame  pour  le  combattre. 
Mais  fji.and  un  icul  homme  Tnpioyc  le  rai- 
fonnenieni  cunii e  un  grand  nombre,  il  mérite 
to.  joiirî  d'être  écouté. 

M  C  achitt  compte  au  nombre  des  erreur» 
érigées  en  principet,  &  admiTea  fbntf  de  ré- 
flexion ou  du  courage  nécellàire  pour  fecouer 
le  joug  de  l'autorité,  a  la  règle  qui  fait  peu- 
m  pler  les  grands  édifices  do  CololTes  au-dcflus 
»  des  proportions  établies  par  la  nature,  &  bien 
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Il  Ict  figures  à  meiiite  qu'elieafo  tretmi»  dana 
»  un  plus  grand  éloignement.  »  Il  cooimene* 

par  cxamintr  cette  dernière  règle,  qu'il  re- 
garde cumme  la  plus  abfurdc,  en  même 
temps  comme  la  moins  enracinée. 

«  Elle  tire,  dit^il ,  ton  origine  d'une  ÙXk" 
»  eulièrc  (uppofiiion  ;  on  a  prétendu  que  Ina 
A  figures  dont  on  décure  lei  édifices,  à  quelque 
»  hauteur  ou  â  quelque  dillance  qu'elles  fufTenc 
»  placées  ,  ne  pouvoicnt  produ  rc  un  bon  cflct, 
»  qu'autant  qu'elles  donneroient  dans  l'oeil  une 
»  image  égale  à  celle  d'une  figure  hamateir 
«  oui  Ce  tiDUvèroit  placée  à  une  dUianco  no^ 
n  dérée  r  comme  n  le  plaiûr  que  notât  fàie 
»  cp'D'j V  -  vitîon  écoic  le  réfultat  delà  com- 
»  païaiiua  du  ces  images  peintes  dans  noctv 
n  ucil  ,  tandis  que  la  plupart  des  hoaUMf 
»  ignorent  môme  qu'elles  y  font  peintes. 

»  Mais  pouiquoi  a-t>on  imagine  qu'il  fâl* 
1*  loit  que  toutes  les  figures  d'un  édifice  don« 
«  nafTent  une  image  égale  dans  notre  ceil  ? 
>j  Cette  Tuppoliiion  n'ell  ;  1  c  >  i-tièrenent 
>'  contraire  aux  etiets  de  la  nature  (  Les  figures 
"  &  les  objets  quelconques,  à  mefurc  qu'ils  * 
»  s'éloignent  de  nos  yeux,  foit  A  caufi»  d» 
•  leur  élévation  ,  foît  en  nlfon  de  leur  dlfî> 
»  lance,  y  dunr. n*  une  image  plus  petite. 
»  A-t-on  prétendu  nou»  tromper  fur  ces  mêmes 
»  difbancFs  &  !iir  ces  mêmes  degrés  d'éléva-* 
i>  tion  ;  On  avouera  que  cette  idée  feroit  trés« 
»  extravagante ,  puiCque  l'expérience  a  appris 
»  i  tous  lee  hommes  à  juger  de>  diftances, 
»  linon  précifémcnt,  du  moins  afTez  pour  les 
))  tenir  en  garde  contre  toutes  !es  illuSons 
M  qu'on  croiroit  pouvoir  leur  faite  à  cec 
»  égard. 

n  On  remrqiie  particulièrement  les  mauvais 
»  effets  de  cette  prétendue  règle  d'aggrandir  les 

■  figures  à  mcTure  qu'elles  font  plus  élevées, 
u  dant  le  bânmcnt  du  Luxembourg  ,  au  por- 
m  tail  du  côté  du  jardin.  Sur  une  architeâure 
B  d'une  proportion  moyenne  ,  puiftiu'il  y  a  un 
»  ordre  à  chaque  étage  ,  on  a  élevé  à  l'at- 
i>  tiquo ,  des  figures  de  (êpt  à  huit  pieds  de 
»  proportion*,  &  fur  le  fronton  qui  couronne 
»  ce  mcmc  attîtiuc,  on  a  doublé  cette  me- 
m  Aire  ;  c'e(l-à-circ  qu'elles  font  quadruples 
M  de  volume  :  d'où  il  réfulte  que  les  yeux 
»  les  moins  «xereés  en  (bnt  vraiineat  cbo* 
»  qués.  Ils  le  font  é^lement  I  ^affieâ  du 
D  -  ^il  de  Sa'nt-fîervats  ,  où  It  grolTcur  ri» 
n  dicule  des  Agures  dépare  i'entcmble  de  l'ar-- 
»  chiteAnre,  ca  la  iaifaat  paraître  trop  pe» 

»  tite. 

fi  II  cfb  encore  à  remarquer  que  l'archi* 
»  teAure  devient  plus  légère  i  meuire  qu'elle 
»  s'élève   que  le  diamètre  des  colonnes  dimi- 

I»  nue  &  4f«ie  les  ornemens  en  font  plu|  déli» 
p  eau.  Donc  v.ouloir  que  les  figures  erofCfiena 
!»  en  laUbn  4»  l«ù  âoigacAaiit  j  rcftYovi» 
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»  loîr  diminuer  proportionnellement  l'archî- 
»  teûure,  &  travailler  l  la  rendre  mclquine. 

»  Lorfque  dans  un  grand  fronton  ponc  par 
»  des  colonnet  de  dix  i  dolixe  piedt,  telles 
»  que  feroient  celles  d'un  troilièmc  ordre  , 
p  on  voit  des  figure»  de  neuf  à  dix  pieds,  il 
»  faudroit  avouer  de  deux  chufci  l'une,  ou 
»  que  l'archtteâurc  cft  trop  petite ,  ou  que 
»  les  figures  font  trop  groffcs. 

»  De  la  prétendue  règle  dont  fwui  avons 
9  démontré  la  faulTeté ,  continue  W,  Co«diin , 
I»  ï'cft  cnfuivi  celle  de  tenir  les  figure":  déme- 
»  furément  fortes,  lorfqu'cl!cs  lont  dan»  un 
»  grand  lieu,  &  où  l'on  à  beaucoup  de  rc- 

•  culée.  .On  femble  ne  penfcr  qu'à  l'cii'et  du 

•  point  de  vue ',1e  plus  éloigné  qui,  à  la  vé- 
»  rité,  les  rend  plus  rupporiablet ,  &  l'on  nc- 
»  glige  de  remarquer  le  mauvais  effet  Qu'elles 
»  font  des  divers  puinis  où  l'on  peut  W  trou- 
»  vn  en  s'en  approchant  ». 

'  lil'esiMDple  le  Dluafunevsfur  lequel  on  s'ap- 

819  wNur  iuAi&er  cette  epiElon  ,  dit  M.  Ça» 
lîrf ,  eïT  celui  de  l'Eglîfe  de  Saînt-Pierre  de 
Rome:  mais  il  trouve  que,  mjmc  djns  cette 
églifc  collofTalc,  la  pratique  qu'il  combat  cfl 
défeûueufe,  puifau'elle  empichc  cette  bali- 
limev^emroitre  a  beaucoup  près  aufli  grande 
j^tfc  l^ft  en  effiat.  11  n'ignore  pu  que  ce 
qu'il  regarde  comme  un  défaut  eft  regardé  par 
les  Italiens  comme  un  des  plus  grands  oiérirts 
de  ce  temp'.c  ,  qui,  maigre  Ton  énorme  pro- 

Ertion,  n  offre  guère  que  l'apparence  d'un 
ifice  airdinalr^ff: s'excite  l'étunnemcnt  qu'à 
Bélître  qu'on  en  parcourt  la  vafte  étendue  :  nais 
il  ne  vj^ut  pas  reconnoltre  comme  un  mériie 
de  rappeiiffcr  une  grande  chore.  Il  attribue 
cet  cftct  ï  ce  qu'on  a  obfervc  dans  cette  bafi- 
]l<|ue  les  mêmes  proportions  ,  les  mêmes  dcco- 
miona,  que  dana  uneéglife  ordinaire»  en  ne 
hVknt  qu'aufcmcnter  lea  dinenfions de  l'échelle. 
Les  figures  d'cn-bas  ont  environ  treize  picdi, 
celles  des  niches  dix-huit,  &  celles  qm  lont 
au-deffus  des  archivoltes  &  des  arcade  à- peu - 
près  vingt-cinq;  enforte  que  fi  l'on  lîxc  les 
regards  fur  une  archivolte  &  que  l'on  con* 
fidcre  les  .6gHtas  couchéea  ^ui  l'entourent 
prcfqu'cntlèremenc  comme  des  figures  de  fix 
pieds  entourent  unè  arcade  orHir.nirc  ,  on  eft 
porté  à  ne  guère  fiippoler  j  cccre  arcade 
plus  d'étendue  qu'à  toutes  celles  qu'un  a  vues 
aiilcurs.il  eneftdemême  de^béniiiets  compcfit 
de  grouppes  d'enfans  d'enTiron  fept  picdfs  de 
proportion ,  qui  ne  paroiflent  en  avoir  que  deux 
ou  trois ,  à  moins  qu'on  ne  prenne  quelqu'objcc 
de  cojnparaifon  pour  en  mefurer  la  vcrirable 
•raodetr.  Les  baluQrades.  qui  ibnt  ordinairc- 
flient  à  hauteur  d'appui  ^  ont  dans  ce  temple 
fix  à  fept  pieds  de  nauteur  ^  &  ne  parolITent 
avoir  que  l*cle vttion.de  celles  dea  autres  égliits. 
ÇnpeHtfft4^retamnc4Bii.Mttmiibjeiida  dé«0« 
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ration,  tels  que  la  chaire,  dans  laquelle, 
comme  on  peut  bien  le  penfcr,  on  ne  prêcha 
pas,  de  même  qu'on  ne  prend  pas  de  l'eait 
bénite  dans  les  bénitiers  anxqnelson  eftbien 
loin  d'atteindte. 

M.  Cochin  parte  enfuitc  aux  plafonds.  »  Les 
»  fameux  plafonJs  du  Corrige,  à  Tarme,  où 
"  les  fif^ures  font  collyffalcs,  ont  fervi  dérègle 
n  à  prcfquc  tous  ceux  qu'on  a  Uâu  deputy. 
»  On  n'a  cependant  pas  ofc  prendre  pour  modèle 
»  celui  de  l'égljfe  de  Saint- Jean ,  où  cinq  ou 
»  fit  pcansrcriipliflent  la  voilte;oii  s'eft  tncCwé 
»  fur  la  grandci.r  doï  figures  du  plafond  de' 
»  l'alTomption  dans  la  cathcdrale.  On  n'a  point 
»  confidtté  ouo  ce  grand  maître,  fi  étonnant 
•  par  la  chaleur  de  Ton  imagination  ,  la  gran> 
»  deur  die  le  large  de  fa  manière  ,  la  beauté 
»  &  la  frateheurdeCon  coloris,  pouvoit  cepcn- 
»  dant  fc  tromper  à  d'aurrrs  i  gard»  ;  qu'avant 
»  |ui  on  avoit  fait  peu  de  coupoles ,  &qa'ainQ 
»  il  n*a  pu  juger,  par  des  exemples,  des  8V8n« 
9  tages  qui  réfulteroient  ^une  plus  petite  prc- 
»  portion  i  qu'enfin  il  a  pn  être  entraîne  ft 
»  forcer  la  grandeur  de  fcs  figures ,  p3r  la 
n  dilficulté  de  compoicr  avec  dci  figures  plua 
»  petites.  Il  ne  faut  point  fc  le  cacher;  la  diflî> 
»  culte  de  trouver  des  refTources dans  fon  génie 
»  pour  imagincrdesplani  variés  &  des  grouppes 
»  ingénieux  fous  des  afpeas  fi  ingrats  &  fi 
»  ditticilei  à  traiter,  &  celle  de  les  multi- 
"  plier  affei  pour  enrichir  de  fi  grand*  efpaccï, 
»  entrent  pour  beaucoup  dans  l'ufage  établi 
»  à  cet  égard.  On  cherche  à  fe  fauver,  en 
»  mettant  peu  de  fii;     >  &  bien  grofles. 

»  On  ne  cenfidèrc  point  que  c'ef^  on  moyen 
»  certain  de  faire  paroîtrc  un  plafond  ou  une 
»  coupole  plus  petits  &  moins  élevés  qu'ils 
n  ne  lont  en  effet,  &  d'approcher  les  fignm 
»  du  fpcclateur,  autant  qile  la  peinture  peut 
•>  le  faire,  au  li«u  de  les  en  éloigner.  Cepen- 
»  dant  le  premier  but  qu'on  fe  propofe  en  trai- 
»  tant  un  plafond,  eft  de  le  faire  paroîtrc  plus 
»  grand  &  plus  éloigné  qu'il  ne  l'cli. 

1*  tit  l'on  examine  avec  quelqu'attention  Ift 
»  caufe  du  plaifir  qu'on  dpeoave  i  VaX^tA  de 
»  ceii  plafonds*  on  verra  que  ce  qui  y  plate 
u  le  plus  ce  font  les  prouppes  de  figures  qui 
»  font  en  quelque  m..:iiLic  au  A;cond  plan, 
)»  pa-ce  qu'elles  approchent  de  la  Proportion 
»  qu'auroic  la  figtue  bottinè  plaeie  A  cette 
»  hauteur. 


n  II  faudrnît  ^autant  plus  de  courage  pour 
>  hafarder  une  nouveauté  auHî  hardie  que  celle 
B  de  ne  faire  lesplus  grandes  figures  d'un  pia. 
»  fond  que  de  gram'eur  naturelle,  que  noua 
»  n'avons  aucune  autorité  à  citer,  aucnn 
»  exemple  à  prifentcr  du  bon  effet  qui  on 
»  réfiiltetoit.  Un  n'a  point  dilfimulé  queeda 
a  rendreit.cncor.?  plus  dltScUe  la  conpofitlnn 
»  df  ce«  granda  lnorc(H^lz,  qpti  Vp&  d^a  fi 
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m  con&iiérabletncnt  par  elle>m£ne«  i  C 
»  l'extrême  raccourci  dt*  fignm  qui 

»  chent  dti  centre. 

»  De  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-deHus ,  liouî 
»  conclurons  q«c  la  railbn  &  lcgo<ltnc  pcr- 
»  mettent  pas  àue,  dans  les  éditîces  ordinaires 
*  8c  fkiCipiNir  ro&ge  des  hommes,  les  figures, 
»  fait  en  peinture ,  fi»it  en  feulpcure,  «'éloi* 
»  gneat  trop  de  la  grandeur  mnirene.  Nous 
i>  conviendront  cependant  que  la  fatUfa^ion 
9  de  l'œil,  &  furrout  l'habitude  ,  peuvent  esi- 
»  eer  que  les  figures  l'oient  plus  foriet  dans 
»  lea  iieus  où  l'on  a  beaucoup  de  reculée  pour 
»  let  Mtît  il  ne  ^enfuit  pas  que  cette 
»  augmentation  pullfe  6tre  portée  mis  excès  dont 
»  on  a  parlé  cUdevant. 

9  II  ell  encore  à  obferver  que  la  fculpture , 
il  I  moins  qu'elle  nefoit  placée  dans  riatérieur 
»  d'un  appanement,  dentade  •  être  de  la 

»  ^ro^orr/on  de fix  pieds;  elle  rcprtfenTe  ji'c'Vjue 
D  toujours  la  nature  nue  en  toutou  en  partie  -. 
»  or,  la  nature  elle  n-.èmc  ,  dépouillée  de  vêre- 
»  mens,  parolt  plus  petite  qu'elle  ne  l'eA  en 
»  eftet.  D'ailleurs  la  proportion  de  fix  pirdt 
»  fl'eft  pas  hors  de  la  nature  «  de  le  fculpteur 
m  eft  toujours  fuppofë  devoir  fepréftmer  la 
9  nature  la  plus  belle. 

»  Nous  convenons  que,  dans  un  bâtimenr 
»  créa  vafte,  il  peut  être  avantageux,  &  me 
s  me,  fi  Ton  veut,  néceflàire  d'augmenter  la 
i>  proportion  des  figures  :  mais  on  ne  doit 
»  pa^  en  conclure  qu'an  puilTe  étendre  cette 
»  licence  jul'qii'à  la  dirproportion  qu'il  y  a 
»  entre  une  flatue  delîx  pieds,  Se  une  do  dix» 
»  huit»  «NI  aiteede  vingt-cinq,  c^eft-ii- dire, 
»  neuf  eofthefUepleitroItiflilfieiil^.  EHàyont 
»  de  trouver  une  proportlor.  raifonnable  <jui 
»  concilie  \  la  fois  quelque  rapport  avec  Ja 
»  nature  humaine  &  la  loi  qu'on  croit  Impo- 

•  fée  par  le  goût  d'obferver  quelque  relation 

*  avec  le  coOefi]  de  P^dificcb  Mait  ne  pér- 
it dons  point  de  vue  que  tout  bâtiment  efl  fait 
A  pour  érre  préfenré  à  des  hommes  accoutumés 
»  à  juger  tie  ia  grandeur  de  leurs  femblables 
>  à  toutes  rortct  de  diflances  ;  de  forte  que 
»  fi  l'on  employé  des  figures  coHoffales,  ils 


V  les  jugeront  toujoun  tellea  à  Quelque  dif- 

r  an'elies  | 

»  être.  Si  nous  prenons  àc%  dimenfions  plus 


V  tance ,  à  quelque  fiureiir  qu*4 


puiflent 


»  grandes,  ce  n'efl  donc  pas  dati$  la  vue  de 
»  les  tromper,  mais  afin  que  les  beautés  dont 
A  la  fculpuire  eft  fnrceptible  ne  (bîeac  |Ma  per- 
«  dues  par  le  trop  grand  éloignemene. 

»  On  conviendra  que,  dans  une  nef  d'cn- 
9  viron  quarante-deux  pieds,  telle  que  celle 
»  de  l'églile  Saint  Sulpice,  figures  de  (îx 
»  pieds  feroiem  fuflîlânte*.  Il  efl  vrai  que  M. 
»  Bonciiardon  leur  a  donné  quelque  cholè  de 
y  ^up  t  nai*  il  eft  viaî  anâl  qu'élu»  picaiiBbnt 
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»  un  (teu  fortes,  lorrqu'on  ne  prend  pouf 
a  reculée  que  la  largeur  de  la  nef-,  ï  pine 
»  forte  laifitn,  ai  on  les  regardoit  du  milieu 
»  do  chesur  oA  elles  font  placées.  La  nef  de 
»  Saint-Pîerredc  Romcen  le  double  de  ccllc-ci. 
»  Quelle  fera  donc  la  proponion  des  figure* 
•  qui  y  conviendroit  / 

»  Si  l*onchei«lic  une  règle  pour  la  fixer, 
»  dtne  le  problêne  d'optique  dont  jufqu'ici  on 


,      r-  T'"\~  J-"l—  "» 

»  a  lair  uiage,  on  trouvera  des  proponiont 
n  monftrucuies,  fur-tout  pour  celles  qui  feront 
»  placées  à  diverfes  hun  urs,  ainfi  qu'on  l'a 
»  fait  voir.  Si  on  la  cherche  dans  la  perTpec- 
»  tive ,  on  trouvera  nu'il  faut  doubler  la  gfia* 
»  deurde  la  figure  dans  une  diôance  double, 

•  pour  aTOirlaniême  apparence.  Mais  comme 
»  il  faut  obferver  en  môme  tem;i  q  r>  noua 
»  combinons  naturellement  la  grandeur  de 
»  l'image  de  la  figure  avecla  diftance  où  noua 
»  la  voyons,  &  queparcoaJ2<{uentfilafigut« 
n  eft  grande,  nous  la  jugerons  telle;  que  ^atl- 
»  leurs  s'il  eft  vrai  qiron  pourra  voir  cette 
»  figure  de  !a  plus  grande  diflancc  que  donne 
»  la  fjef,  on  pourra  la  voir  aulii  de  plufieura 
»  points  beaucoup  plus  prochains  ;  qu'en  mi» 
m  tte  temps  donc  (jue  celui  qui  ièrsit  placé la 

•  Mine  le  plu*  éloigné,  nV  trouveroit  peut- 
»  être  rien  d*exedlir,  celai  qui  s'en  trouve- 

M  rnir  pltr^  proche  feroit  choqué  d'une  juflî 
o  grande  dilproportjon  tvcclanature  i  i:mainej 
»  i I  s'enfuit  qu'il  faut  pren  dr  ."  un   miJicu  entr# 

»  la  grandeur  de  ftx  pieds  &  celle  .de  douce  i 
»  c'efl-à  dite,  que  lee  fiaures  ferolent  d'une 

»  grandeur  convenable ,  n  elles  avoïent  neuf 
»  pieds-,  <^ue  celui  qui  les  %erroit  te  préa 
n  cxcuferoit  leur  grandeur  à  caufe  du  lieu 
»  vaHe  où  elles  font  placées,  &  que  celui 
»  qui  les  Terioitdu  point  le  plus  éloigné  (èn- 
»  tiroit  qoe  iî  elles  lui  paroilTent  fufccptiblca 
»  de  pouvoir  être  plus  grandes,  c'efl  parce 
n  qu'il  cr\  ff roîr  for?  ^loign.-^.  Cette  diminution 
»  l'aideroit  à  juger  de  la  grandeur  de  l'efpace, 
n  (5c  il  conccvroit  fur  le  champ  que  l'eglife 
s  eil  d'une  grandeur  extraordinaire.  L'eiFee 
»  qui  en  réiulteroit,  feroit  l'étonnement  que 
e  fveduie toujeitr» la|B«ie(lé  de  l'édifice;  éton* 
n  nement  qu'ont  droit  d'exciter  ]es  grandes 
t>  chofcs,  fit  que  l'en  n'éprouve  dans  Saint- 
M  Pierre  de  Rome,  ciu'après  des  réflexions  qui 

•  (bivent  ]*examen  des  détails. 

»  Malt  «telle  que  fait  la  grandeur  que  l'on 
a  voudra  fixer  aux  figures,  e'eft-l-dire,  ou 
»  la  proportion  que  nous  propofbns,  ou  même 
»  une  plus  grande  encore ,  il  fera  toujourf 
»  ridicule  de  l'augmenter  k  mcfiirc  qu'elles 
n  s'élèveront.  Ces  figures  font,  en  quelque 
»  manière,  les  habitans  fiâifii  de  cet  édifice, 
»  &  ne  doivent,point  grandir ,  à  quelqu'érage 
n  au'en  lei  place.  Il  en  eft  de  mime  6t$ 
m  n^nnv  que  le*  printm  aslautent  dans  lee 

f  plaftj|de| 
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«  plâfonds  ;  elles  doiTcnt  être  aiTuietties  à  la 
»  grandeur  donnée  dci  Hf^nt  d'eirbsB  i». 

Nous  atirioni.  crain:  d'afî'.>iblir  lei  raiibrr.c- 
mens  de  M.  Cachin  ,  en  ic^  abrégeant.  J^'.i-.i- 
ttes ,  pcut-ttre,  défendront  cunt  e  lui,  dinï 
l'occafion»  Ispnticjua  des  grtuidv  ertiAes  qu'il 
combat-,  nous  noue  fermenrons  fculemeikt  (|i'cl- 
qucs  Ir'pcrcs  rtflcxiorî. 

Conin-.'-  i.n  a  f.);,m'u  l*archîtea«re î  de»  po- 
poriioni  rif  oiiicures  ,  il  Cl- roi t  à  dcfirfr,  lani 
doute,  qu'on  pûc  y  foumetcre  de  m^me  tei 
ligtirea  leitlptécs  ou  peintes  dont  elle  peuticre 
accompagnée.  Etablir  que  cet  â^ures,  i  quel- 
que dîftance  qu'elles  fbient  placée*,  doirent 
tracer  Jans  l'ail  vr.c  ima^;'-  '  g-'  ^  cpHp  I»'*/ 
tncvioit  une  ligure  huma  nc  v^ic  d'une  Jtl- 
tanee  modcrcc,  c'eft  coi  i'wi  rcr  ù-iikiwi  nt  ce, 
'èguree  relativement  au  l'pcciatcur,  6c  non 
relaTtvement  à  IVehîteàurc  qu'elles  dccorcnt. 
Il  iLmi:  pcut-êire  d'ailieur»  plus  }uAo  d'é  a- 
blir  (]  ic  la  figure  la  plus  voinnc'de  l*ce  ldans 
un  Lilitice  c  aat  une  fois  donnée,  Icï  autres, 
à  quciqu'elevaiion  .  qu'elle»  Ibient  plactes  , 
d6ivent  tracer  dtni  l'œil  une  «nwge  égale. 
Mai*  il  reliera  toujaur&  k  déterminer  la  pro- 
portion  de  la  premirre  figure  felativement  aux 
JimenfiDr.s  de  IV.l^fîce. 

Tant  qu'on  n"a  ru  pas  déterminé  les  propor- 
tions don:  il  s'agit  ici,  co.iimc  <:n  a  rc-î:I'j 
celles  des  ordres  d'archi  cclure  qui  rcftent 
tau  jours  invariabl  es  ^3n'.  routes  les  dimenflo'is 
qu'ils  peuvent  recevoir,  les  Ictilptcors  on  ar- 
chitccles  n'auront  pour  rcgle  que  !t>  y^aCn  lians 
la  grandeur  qu'ils  donneront  aux  hgurci  Jon: 
l'architcclure  peut  ftrc  accompgr-je,  &  Je 
goût  laifi'e  toujmjrs  quelque  choie  d  ;irbitrairc. 

Si  les  figures  paroifl'ent  trop  (ottes  au  fron- 
ton du  Luxembourg ,  &  au  portail  de  Saint- 
Cervai»,  ce  n'efl  pas  relativement  au  fpec- 
tafeur  ,  mais  relativement  à  l'archîteélure 
au'cllcj  acco'.iipa'^ncnt.  C'cfl  de  nun)c,  rcla- 
tiveiTvrnt  à  l'arcliitc.uae ,  qus  des  figures  de 
ilix  pi.-d^  de  haut  pnroîcruient  trop  grandes  h 
côté  de  colonnes  hautes  de  douse  pieds.  Ce 
]i*eft  donc  pas  relativement  à  la  proportion 
de  la  figure  humaine,  mais  rclsiivement  i  la 
proportion  de  l'édifice  que  !cs  flatucs  décorent, 
qu'elles  l'ont  trop  petites  ou  trop  grandes. 

Il  n'ell  pat  donné  à  la  peinture  d'hiiloire, 
encore  moins  à  la  l'culpture,  de  fiiire  illu- 
fiun ,  &  d'étfo  priiiM  pour  la  nature  clle  mêtnr. 
Il  ne  fiiut  donc  pas  regarder  les  figures  fculp- 
tces  <|iii  accompagncnr  un  édifice,  comme  de 
V(!i'i:ablcs  tiguies  hutnaines,  qi^is  comme  des 
cjbjeiN  de  décorations  qui  deviennent  des  meai- 
bres  de  cet  édifice  «  tSc  qui  doivent  être  pro. 
portionnés  au  corm  entier.  C*eft  ce  qu'ont  penré 
les  illuftrcsart'ifrc;  qui  ont  dicT-  la  Hafilique 
de  Saint-Pierre  de  Hcme.  Les  tigutc*  doivent 
flUt  collofTales  dan  ^  11  édificf  ^^JviUi 
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t'n  bénitier  eft  en  môme  fomps,  dan?  une 
cg'.ilo,  un  bftenfîle  &  un  ebjcr  de  décora  ion 
<;.ù  lait  partie  de  l'cglifc  clic  niC-tne.  Cr~nr.\a 
et  de  décoration  ,  un  bénitier  oïdir.airc, 
q  t  ne  fb  icroit  élevé  qu'à  la  hantidr  de  la 
main  d'un  homme  de  taille  eomoiniie,  prp- 
iitiiroit  un  effet  merqitin  dans  l'églife  de  Saint- 
'  "Jf  ^  c'étoif  de  la  décoration  que  les  ar- 
tift-s  dévoient  s'.iccupcr,  fauf  i  fupplécr  }>ar 
c;uckiu'autrc  mox  cn  à  i'uftenfile.  Ils  ont  don» 
donne  au  bénitier  une  propor:ion  relative  i  la 
dimenfion  coHoflale  du  te.Tiple;  ils  ont  fulvl 

10  m£ine  principe  dans  tous  Ici  autres  objtt» 
de  dceoratîon ,  8c  ils  ont  été  généralctuons 
applaudis, 

'^n  vQudtoit  du  moint  qt!e,dani  un  édifice 
c  iiU  liai,  à  railon  que  le?  lîgurea  fient  placéet 
à  une  plut  grande  élévation,  on  m  diminuit 
la  dimenfion  au  Uea  de  l'ai  gmcntert  Itr^rol- 
tcroit  de  ce  principe  qjC,  d^n;  un  édincc  col- 
l  '(ral,  les  figures  les  plus  bartcs  étant  col- 
lo:ralc<  el Ic-m^mes ,  tes  plui  dl^vcM  ne feroioM 
q:;e  des  figurines. 

Mais  une  figure  nème  dont  la  dimenfion  ne 
Icroit  que  médiocrement  cxai^érée,  &  qui  fcroit 
placée  i  «ine  tiès-grandc  élévation ,  ne  pan-t- 
troit  aux  jeux  des  fpcclafcurs  qu'une  petite 
fi5;urc,  ou  plutôt  un  ornement  meftjuin  donc 

11  ne  p  )urroit  d. terminer  la  forme.  Sans  douta 
les  détail»  d'une  figure  éloignée  du  fpeclateur, 
en  la  l'uppofant  mSme  collofTalc,  ne  doivent 
pas  erre  appcrçus  comme  ceux  d'une  fiçuro 
cjui  eft  pour  ainli  dire  fous  les  yeux;  ma -s  fi 
1  <;n  ne  peu:  pas  dilHc^'uer  aux  moins  les 
grantfes  formes,  celles  qui  déterminent  l'ef- 
ler.cc  de  l'obfet,  fi  Ton  peut  à  peine  Ta  déci- 
der lur  ce  que  cet  objet  reptéfenioj  autant 
vaùt  fuppriraer  cette  inutile  décoration. 

La  dégradation  perfpeélive  des  figures  dan» 
i!n  tiibleau  ,  cft  une  loi  rigour? ufe  Se  dont  il 
n'eft  pas  pcrniu  df  -.V^pr-er.  L'objet  dé  l'art 
de  peindre  cil  d'offrir   les  apparcBCee  de  la 
nature  vifiblc:  il  n'en  eft  pas  de  même  ds 
l'arehiteâute:  fi  elle  efl  un  ar:  d'imitation, 
c'cft  fijtw  un  rapport  trcs-difîVrcn:  de  celai  de 
la  pcintr.re,  ic  abCoIi.mcnr  crran;>-r  à  la  quef- 
tion  qui  nous  occupe,  Relativeiacat  à  cette 
queftion,  nous  potirons  dira  que l'archlteAurv 
eft  un  art  qui  fe  montre  conune  art,  &  non 
comme  initatien  des  apparences  naturelles; 
il  ne      cache  ras,  il  ne  cherche  à  faircai!.-!, no 
ibrtc  d'ilhil-.an:  ce  qu'il  produit  ne  doit  pas 
femblcr  autre  choie  que  ce  qu'il  produit;  i'eé 
porte?  font  des  portes;  fe$  colonnes,  de« 
colonnes-,  I'cj  llatucs,  de»  (latues,  &  rien  anrra 
chofe*  Sa  fin  eft  de  iàtisfairc  à  cet  é^arJ  la 
Cent  de  la  vue  par  de  bonnes  proponïl.is  Se 

iîl  ne  les  fatîsfcrolt  pa-î ,  en   lu>  ylhant  de« 
Itatues  qui,  par  leur  foiblc  pro  port  l^jn,  xtm 
reconnues  poitf  ctf 
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qu'elle*  tofktf  ou  qui  ne  ^/lcc<lrderoîellt  {tas 
avec  les  autres  parties  de  l'édifice. 

On  BOUS  dit  (jue  texpérienct  a  appris  à  tOtU 
Us  hcmmet  à  juger  des  dijîancts ,  c|ue  nous 
Jommfs  ûi-couiumét  â  juger  de  Li  f  rondeur  de 
nos  ftmiiaiUsy  qutiqa eioigtsés  qu'ils  folent 
^de  nous.  Ces  principes  ne  tont  ncn  à  no:rc 
itijct,  pulTuu'il  eft  reconnu  «juelttarchiteâes, 
&  les  àrtifle*  qui  les  fécondent,  ne  f«  fro- 
pofcn:  p4  (3i  faire  tllufion.  Nous  conviendrons 
que  fi  rotrc  vi;c  nous  trompe  fans  ccfTe ,  notre 
ra)!iinn(mi.nt ,  même  invuiuntaii  e  ,  dilijfc  à 
l'inAant  l'erreur  qu'elle  nous  eau  te.  11  nous 
ârrfv*  Ibttveai  de  prendre  pdur  t.n  chat  ou  pour 
un  oifcau  t>n  couvreur  qvi  eft  fur  mi  to};  ; 
de  prendre  pour  un  petit  animal  un  homme 
qui  (fl  Iditi  de  iici  udznsla  catnpa^.ne  :  mais 
dès  rinHaai  mcruc  que  nuu^  reconnoifTons  l'ob- 
jet, le  raiionnemcnc  détruit  notre  première 
Cl-rccr,  &  nous  voyons  l'hunioie,  quoique  fort 
diAant  de  notre  Yue,  dans  la  proportion  hu- 
maine. Il  n'en  (èroît  pas  de  même  d'une  Aacue  ; 
le  raifbnnrmcnt  qui  nous  dit  qu'un  homme 
rft  h.iLt  cinq  à  fix  pieds,  ne  nous  dit  rien 
iiir  la  hauteur  d'une  flatite,  parce  que  cette 
banteur  peitcvsrier  «opé^  rariifle*  Si  donc 

Cr  une  erreur  de  la  vue,  ou  plutôt  par  le:: 
ix  de  !a  vifion ,  elle  nous  parolt  petite  ^  ce 
premier  )i:gcnirn'  ne  fera  pas  redrefTé  par  la 
raifon ,  nous  ctintinucrons  d'être  cho([ué9 
de;  fa  petite iTe. 

Si  les  dimcnrions  d'une  iïgure  qui  accompagne 
quelque  partie  d'un  édifïcc  doivent  Être  pro* 
yortionnëes  k  oailet  de  rarcbîtcâure,  il  fiuit 
admettre  qu*ane  très  grande  archirolre  doit 
fi:ppo^tcr  de  tris  grandes  figurcï,  fans  quoi  il 
n'y  auroit  plus  d'accord  cnire  les  deux  ar:s 
qui  fc  font  afTociés.  Une  figure  qui  furmontc 
one  très-grande  vchivoUe  doit  £tre  ï  cette 
archivolte  ce  c]ve  Ifatoit  une  figara  d'une 
moindre  proportion  à   une  archivolte  plus 

fietite  elle-même.  L'ceil  accoutumé  à  cet  accord 
croit  blelTé  s'il  ne  le  trouvoit  plus,  &  la  figure 
<]ue,  vue  fcparément,  il  iugeroit  d'une  très- 
bonne  dimenfion  ,  lui  femolcroît  alors  d'une 
Mtitelfe  aerquine.  De  même ,  une  grande  niche 
MKoit  nat  remplie  par  une  figure  qui  ne  lui 
feroit  pav  propiirii  ir  n  'c.  On  propole  d'y  mettre 
un  grouppe  au  Ueu  d'ur.e  l'eiile  figure  ;  mais 
ce  remède  fcrol:  impuifTant ,  parce  c]iic  la  liau- 
leur  de  cegrouppe  s'accordcroit  mal  arec  celle 
de  la  nicne.  OUUeura  comme  l'œil  aime  à 
rmbraflcr  un  tont-enlèmble,  û  lei  figures  de 
ce  grouppe  fêmbtoient  petltee  relativement  au 
tout-cnfcmblc  de  l'édifice,  elles  produiroicnt 
le  mauvais  c0ct  de  ces  figurines  dont  llont 
ridiculement  ornés  nos  édinces  gothiques. 

Faflbni  à  la  diminution  propofce  des  figures 
1  Aorure  que,  placées  à  une  plus  erande  nau- 
ftttft  «Um  font  plu«.  diftancet  de  1^^*  Sidiot.  i 


P  R  O 

c»  édifice  très-élevc ,  on  dtminaoît  la  propor- 
«l'en  des  figures  à  roeRire  qu'elless'cloignent  de 
Imil,  on  finiroit  pr  Ibrmonier  l'édifice  de 
figurines  qui  contrafleraient  déCagréablemene 
avec  la  mafTe  colIolTalc  qui  leur  ierviroit  de 
IcHjiien.  les  anciens,  dans  les  colonnes  fculfw 
ficî  en  baj-tclicf,  ont  augmente  la /rro/'omors 
des  figures  à  mefure  qu'elle*  **éleignolent  de 
1  œil.  On  leur  a  reproché  ce  vice  de  perf- 
peâivoi  mais  on  leur  auroit  rcpnch  ;  un  vice 
de  twn  fcns,  s'ils  avoîcnt ,  au  haut  de  leura 
coîonnei,  Itulpté  des  ff;  rcs  dont  le  fpe» 
tatour  n'auroit  pu  jouir-,  on  auroit  demandé 
pourquoi  ils  Te  ftroient  donne  tant  d» 
peine  pour  £iir«  en  tnvail  iautile. 

Lcî  piafonda  ne  fiiîvent  pu  loot-l-ftit  lee 
mêmes  loi X  qi  -  'es  flattes;  ils  font  roumis. 
Comme  les  ;ab  t,  ùu»  ,  aux  loix  de  laperrpeÔive  : 
mais  c'eft  au  jugcnieiu  de  l'artifte  à  djcer* 
minet  la  dimeniîon  des  premières  figaree, 
celles  qui  occupent  le  premier  plan.  On  pour» 
roit  dire  qu'asouque  lesflarues,  elles  doivent 
s'accorder  avec  le  coilolTal  de  l'édifice  :  mais 
un  autre  motif  exige  encore  qu'eltoftteatd'iiBa 
grande  dimenfion. 

l  es  plafonds ,  &  furtout  les  coupoles,  repré> 
Tentent  des  fcènes  céleilec,  4k  Ibnt  fu&epdblet 
d'une  élévation  fiaive  tiée-coafidAabte.  Hi , 
parconfequenr,  les  prcm'îi  es  fîgiîres  Tembloient 
au  rpcâateur  n'avoir  que  la  vroyortion  humaine, 
les  autres  éprouvant  iine  oitninuiion  graduelle 
&  perfpcâive,  en  raiibn  de  leur  eloignemeni^ 
les  plus  enfoncées  deviendroient  d'une petiteflk 
extréflie,  de  cène  partie  deapJafbndv  qui,  Tui- 
vant  roUtevation  de  M.  GÔcfatn ,  fait  ordinai- 
rement le  plus  de  plaifir  au  fpeâareur,  ne 
foroic  plus  compol'ce  que  de  petits  objets  inca« 
pables  de  lui  plaire. 

Dans  un  plafond,  les  grouppes  du  premier 
plan  peuvent  être  regardés  comme  des  repoéif" 
foirs  :  c'eit  la  pante  la  plus  enfoncée  qui  eil 
le  centre  delà  machine;  c'eft  elle  qt.i  brille 
de  la   plus  grande  lumière-,  c'eft  elle  qui 
attire  lc«  regards ,  c'efl  vers  elle  qu'on  doit 
être  appellé,  comme  on  l'cft  ordinaireaaeat 
vers  le  adlicn  d'un  tableau  qui  eft  le  prin- 
cipal foyer  de  la  campefition.  Réduire  le  eentfv 
d'une  coupole  à  n'^rrc  occupé  que  par  des 
figures  indécifes,  &  mfmc  en  cpielcfue  forte 
imperceptibles,  ce  icroit  faire  la  môme  £iuto 
d'ordonnance  que  ii ,  dans  un  t^kau  ,  oa 
rejcttoit  fur  les  coins  le  fujec  principal ,  8c 
4)u'au  milieu  de  la  toile,  il  Kf  eût  qu'un 
lointain  perdu  dans  la  v^ur.  Le  moyen  d'é^ 
viter  cet  inconvénient  dans  le.  pîafimtls,  c'cfl 
de  donner,  aux  ligures  voifines  de  la  partie 
la  plus  éloignée  de  l'œil ,  une  alTes  gramto 
propcnioH  pour  qu'elle  porte  fur  la  rétine  une 
image  fiiffintme,  tcfÊftwtUmum.  les  figurée 
du  pcvaUf;  |iO}  atumi  iim  /nyanâMasI» 
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loflale.  Ce  raifonnemcnt  aufor're  ttfa  Ici 
peintres  qui  ont  fuivi  U  pra!iqL:cdu  Co-r^ge. 

M-  Cochint70U9qu'iI n'cxi^i;  aucun  c^ci  .  1- 
ptr  lequel  on  puifl*e  démontrer  le  bon  cftct 
que  produiroient  les  premières  figures  d'un 
Wfoaà  réduite*  i  la  dimenfion  ordiiuir*  da 
nkimm:  e'«ft  avouer  que  tous  les  arttltei 
qui ,  depuis  la  renaifTince  des  art»  ,  ont  6x6  char- 
gés de  peindre  des  plafonds ,  &r  qui  ont  di> , 

S lus  que  tous  les  autres,  méklitef  fur  lesloix 
e  e«t  aMwbinw  piiterefqucs,  ont  fenti  ou 
cta  fellttr  qn*«n«texigeotent,  furies  premiers 
plans,  des  dimcnfîons  ûipérieures  à  celles  de 
la  nature.  Il  faut  ob(èrrer  qu'en  générai  ces 
artiftes  ont  ihi  les  plus  célèbres  de  leur  tcms 
&  de  leur  pays,  8c  qu'ils  ont  même  été  fou- 
VCIK  appelles  de  Idn,  fiir  leur  réputation, 
far  in  tt'tMm  étmigcn  ,  faux  hin  degnndt 

Je  croîs  d'ailleurs  qu'il  exlfle  quelques  pla- 
fonds dont  les  figures  ont  été  trouvt-es  trop 

fetites;  ma  mémoife  ne  me  permet  pas  de 
affirmer:  mais  il  eft  certain  qu'on  >  tût  c« 
tvptMkcIdes  tablenusqibàdlltwit  MplaeCi 
â  une  trop  grande  élévation. 

Ou  ne  peut  ravoir  iî  les  Grecs,  dana  la* 
peintures  dont  ils  couvroient  les  buibUIm, 
«fit  fait  des  figures  coUoSaies;  mais  on  f^it 
fue  tenra  plua  «îlèbres  fculpteurs  Te  font  illuf- 
«Mi  ptr  de»  eoUfAba  placés  dan*  des  temples 
qui  «'«««ieiit  Ma  une  trèi«vef(e  Itenéne.  Ce 
peuple  aimoit  le  grand,  dans  les  idées,  dans 
les  formes,  dans  les  dimenfions.  Les  hc'ros 
d'Homère  avoient  une  force  fur-ht.muini;-  & 
on  ne  peut  guère  s'emp^her*  en  lira  ne  ce 

Eëte,  de  leur  donner  une  uille  au-delTus  de 
titmantié:  rUngiiiedoa  de  Boochasdon  les 
IttirepréAntoIt  comne  des  colloflirs.  Les  Dieux, 
lbpér}eurs  en  force  aux  héros,  dévoient  être 
tutu  d  une  plus  grande  proportion.  La  flatue 
eolloflale  d'une  divinité  en  impofbit  bien  plus 
«ux  fpe&ateurs ,  9l  a'aecordoit  mieux  avec  teura 
id^,  que  n*«urelt  fric  une  ftitae  de  taille 

înimainf.  N'en  peut-il  pas  être  de  m'!^rnp  des 
objC[5  Je  notre  vénération  reprcfcnicî  dans  nos 
^emplc-  ■  Sir.s  doute,  Il  ijuclqu  r^-uns  oc  no'^ 
critiques  modernes  pouvoicnt  voir  les  chcts- 
d'vuvre  de  Phidias,  ils  ne  lui  pardonneroicnt 
pas  d'avoir  fiùtun  coUofle  de  fcm  Jupiter  Olym- 
pien ,  &  Teadmlent  ou'it  fe  fût  réduit  l  faire 

un  Jupiter  de  (ix  picd<.  :  mai-:  ce  n'étoit  pas 
a'nli  que  la  grande  imagination  du  ftatuaire 
•'étoit  repréCentc  le  dieu  qui  ébranle  l'Olyaq^ 
^"00  mouvcoMiK  de  Tes  lourcile. 

AjoatentqM  tnonleir  réduire  W*  proportion 
de  lix  pieds,  toutes  les  fituues  <jui  ne  font 
point  dans  l'intérieur  des  appitrtemens,  c'eft  con- 
Hanini:!   i  i  T\e  :iroportion  nu'Crii'îi'.'  celles  qui 

doivent  faire  rornemem  des  grandes  places  i 

MniAt  taMilwtvtttfi  «cUn  qû  dernîMc 
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èrre  établies  i  une  très-hau'c  i?l^varîon.  Dirons 
encore  que  fi  l'on  veut  t  dairc  à  une  foiblé 
proportion  toutes  lei  lUijis  trèi-éloignées  de 
la  vue,  il  ne  fera  plus  n^cciTaire  d'en  charger 
des  fculpteurs  habiles  :  le  premier  valet  qui 
le  (èra  exencd  l'hiver  à  modeler  dea>^ear«« 
de  neige ,  aura  tant  le  talent  requis  pour  tabft« 
quer  une  flatue  qui  ne  pourra  ûtre  jugée. 

»  En  niûme  tcms,  die  M.  Cocbin,  que 
»  celui  quii'eroit  placé  au  point  le  plus  éloigné 
n  de  la  nef  d'une  éslilè,  ne  trouveroit  peut- 
»  être  rien  d'essefflif  deni  une  (btue,  celui 
»  qui  ^ea  trauveroit  pins  proche,  feroît  cHo- 
»  qué  dPnae  audi  grande  dirproportîofi  av^cc 
»  la  nature  humaine  ».  La  réponfc  à  cette 
objeaion,  c'eft  que  fi  la  (Vatue  n'a  rien  d'ex- 
cemf  pour  celui  qui  en  (era  près  ,  elle  paroîti* 
petite  k  celai  qui  en  fête  loini  &  que  àum 
ua  lieu  vafte,  le  nooibce  dearpefttteuniloï- 
enés  de  Ja  f>arur  fera  le  plus  confidérable. 
Nous  nous  e  n  tie  ndrons  à  ntnre  principe  ;  c'eft 
qu'une  ftatue  Joit  t-in;  confideriio  comme  ua 
ornement,  comme  une  partie  de  la  |riace  oa 
de  l'édifice  oà  elle  fe  trouve,  &  eMÎiar  un 
Ictiiiineat  de  plaifir  dans  l'ame  de  ceux  qui 
ne  font  encore  qu'y  entrer  :  car  la  place  ou 
l'édifice  qui  fait  im  tout  avec  la  fta  ur?  dnit: 
plaire  dès  le  premier  afpeâ,  &  avant  qu'on 
en  puifTe  examiner  les  détails.  Le  ftatimeiiK 
du  plaiûr  naît  de  la  juftefle  dea|Pr»/dfi#a«f  t 
pour  qu'un  é^fice ,  qu'on  doit  regarder  «onunft 
un  corps,  plaife  à  Is  pr  i  mière  vue,  il  faut  que 
Tes  membres  lui  fotcnc  propertionnésy  8c  lea 

mu  paide  de  fta 


iracues  qui  la 
membres. 

Les  figures ,  dit«on  ,  font  les  habltaw 
fîâifi  d»  lieux  où  ellea  (bnc  placéoe:  ellea 
doivent  donc  être  eetloffiiles  ^ns  des  habita- 

'inn-  collofTilo» ,  &  celles  qui,  dans  ces  habi- 
tations, font  placées  à  une  grande  élévation 
doivent  augmenter  de  proportion  k  ■efure 
qu'UCT  s'élèvent ,  pour  paroltra  encore  col* 
loftllea,  quoiqu'apperfuei  d'une  gnmde  dif* 
tance. 

On  nous  accorde  que,  dans  un  cdihctf 
collofTal,  les  figures  p-urinr  avoir  jufqu'à 
neuf  pieds  de  proportion.  Dés  qu'un  veut 
bien  condefccndre  i  noue  accorder  alafi 
quelque  ehufe  d'arbitraire,  on  nous  rend  la 
libem  de  lalfTsr  de  cet  arbitraire  8e 

le  Corrège,  &:  rou;  les  habiles  peintres  qui 
oflcfuivt  les  principes  qu'il  leuravoit  indiquéf^ 
&  tous  les  célèbres  ftatuaires  qui  ont  confacre 
leuratalentà  le  décofatiendet  graadt  édifiée*: 
car  cannent  oAriens^nent  oepeflsr  notre  fen« 
fentiment  arbitraire,  au  rentîment ,  5  la  réfle- 
xion ,  à  l'expérience  de  tant  de  maîtres  ? 

Il  i'acit  ici  d'une  queftion  de  g  I^i'  n 
des  perfonneafe  fentiront  portées  à  en  laifTer 
'flMM  ItMsifio»  è  Fantorité  d'artifteteo  icmA 
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nombre ,  8c  célèbres  par  de?  ouvrages  daiu 
le  genre  dont  on  difpljtc ,  qu'à  un  ai  tillc  plein 
goût,  il  eA  vrai,  &  jugement  célèbre  loi- 
Même  { mais  par  de  petits  ouvrages.  Elles  pour- 
XoiU  foupi^onner  que  l'habitude  de  compofcr 
des  fîgtircs  de  drux  ou  troir  pouces  de  pro- 
fWlon  tnut  au  plus,  a  fait  que  (es  yeux  ont 
4»6  blcflls  à  l  afreû  des  pioaouions  cul- 
Mlos.  CI'} 

PRONONCER  (  verbe  aBif.  )  lc«  moyens 

par  Icî'jLiiî^  1<  avt'  ini'rcnt  &  expriment  les 
appsrence.  li-  l-i  n.v.urc  forment  le  langage 
«Its  ar;s.  Pi.L'  inc  1-:  j  tscnt  unlanpugi.' ,  ^;ro- 
noncent  donc  ce  qu'ils  veulent  dire.  Les  aftc 
parlent -aux  yeux,  ils  parleni  I  l'elprit,  ils 
parlent  au  reniimeni:  iU ont  donc  on  langage, 
ils  peuvent  donc />AO«oii«r.  Toutes  ces  exprcl- 
fions  qui  appartiennent  pr.'  prcrnent  à  la  proie, 
mais  q'-iï  ont  été  roétaphurtquement  tranfportées 
aux  fti^s  I  une  julleflc  analogioue. 
.  L*artifte  ignorant  ou  trop  timide,  ne  fait 
•n  quelque  Tbrie  que  balbutier  U  langage  de 
fart  ,  il  ne  prononce  pas.  L'artiftc  favant  a  la 
ji  fi  e  liarJiellc  que  lui  infpire  la  fcience  ;  il 
prononce  bien.  Oiielf|refoi>  l'jrtiflecd  prdbtnp- 
tueux,  lànsêire  habile  ^  W  prononce  hs.rdiinent, 
Ibrtcmeat,  inaii  pour  dire  des  (attires,  te.  il 
lté  manque  patda  trouver  des  gens  quHlrend 
dqpes  de  ion  aflbrance,  ce  qui  cil,  dani  tous 
les  genres,  l'avantagée  àu  parleur  effcntc. 

On  prononce  le  trait,  on  prononce  les  tonnes, 
quand  on  rend  le  trait  avec  rc.teté,  lesformei 
avec  ju(le(r«  &  d'un^  in'.iniètc  r.{luréc.  On  peut 
dire'^udî  que  l'expreOton^ue  l'elTct  font  bien 
jnononcéj,  quand  Pexpreilioa  eik  rendue  làm 
cqiii'.'oque ,  quand  l*effe(  efl  fermaiBent  accuii.'. 
1,'indcc  fion  aans  le  caraélcre  oft  un  définit, 
11  doit  être  bien  prononcé. 

Une  touche  prononcée  donne  aux  imitations 
de  l'art  le  piquant,  la  vie,  lecaraâère  quMlea 
doivent  avoir:  une  touche  audle,  Indéciio  eft 
un  témoignage  de  l'indéciSatt  qat  étoit  Aint 
l'elbri:  de  Tartifte. 

Lora-eur  qt.i  parle  dans  une  nombrcufc  afTeni. 
blce  prononce  avec  une  exagcrat;on  que  rend 
IWCeiuire  le  befoin  de  (e  faire  entendre  :  dan» 
<ui«  aflêmblée  moins  nombreufe  il  iiiflic  de 
^roRO'Tt'^r  haut  dan»  un  cercle  étroit,  on  Te 
CCr  'jrre  de  prononcer  nc;trn,rrr. 

il  en  ttl  tSc  mûrat  dcMiiivr^f^c^  de  l'art.  Un 
plafond,  un  tabieau  qui  fera  pbcc  loin  des 
yeux  du  fpeâa'eur,  doit  être  prononcé  avec 
naagération  dans  les  formes,  dan^  rexpreHlcn, 
■4im  l'effet.  Un  tableau  qui  doit  être  vu  d'une 
diftanec-  meyetone,  (era  fièrement,  fortement 
pnmoncé  Vniabicau  de  cabinet  fera ^nNiant.-e 
pii  cmcnc  Se  avct  fréi^ifu». 

On  ne  (  arJonne  pas  à  un  homme  dans  la 
fbciëii  d4}/;w}«iM(f  tfo{  lMiit|tropfafiemi»t 
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1  mail  dans  l*art,  on  rc  hait  pasnnonvragé  d» 
I  cabinet  qui  eft  p-onone^  pUt  fort  qu'il  ne 

faut:  cette  Ibrtc  de  dctj:tr  annonce  que  l'au- 
teur eil  capable  de  r  lit:!:  diiis  un  j^enreplus 
g.iinJ  ijue  celui  qu'il  a  traite,  &  on  l'en 
c  îbme  davantage,  le  lens  de  l'ouïe  ei't  blefle 
par  des  (bns  trop  hauts-,  celui  de  la  vue  peut 
lupportcr  fans  peine  qnelqu'exagération  daiu 
le  contour,  dans  Pcffet  &  danila  touche. 

L'oreille  s'approche  pour  entendre  des  dif^ 
cours  foiblemcnt  &  mol!  ment  prononces  :  une 
prononciation  foib'.c  Hc  molle,  dans  les  ou- 
vrages de  l'att ,  ne  dit  rien  aux  yeuxj  avant 
de  les  fixer,  il  faut  lavoir  les  appellera  & 
^ui'  In  appeller,  il  faut  leur  pati«r  wi  pra 

PROPRE  (adj)  On  peut  peindre  proprement 
&  peirîdrc  froidement. 

I  j  propreté  Tuppore  dans  la  pratique  de  la 
peinture  ,  un  foin  frmême  une  recherche  qui 
s  étend  fur  le  choix  de-s  cnuUur',,  (iir  leur 
paration,  ic  ce  (bin  eft  louable. 

_Mais  li  h  propreté  ûcni  plus  de  |  b.C'-  q  j'clte 
n  en  doit  tenir,  dans  l'idce  que  io  peintre  a 
d;-  fon  art;  fi  le  (bin  qu'exige  cette  propreté 
cmbarrafle  la  marche  de  l'imagination,  Q  elle 
refroidit  l'tarpitaden  du  génie ,  l'Artifte  trop 
occupé  de  peindre  proprement ,  relTemble  a 
l'homme  qui,  empêtré  (  fi  l'on  peut  s'exprimer 
airfi)  dans  la  puturc,  n'ofc  prefque  narcheTy 
pour  ne  pas  en  déranger  l'ccononue. 

j>'il  faut  donc  recommander  la  propreté  qui 
regarde  le  thoix  des  couleurs ,  les  foins  de 
leur  préparation  Se  celui  des  uftenfilcs  qui  fer- 
vent a  les  employer  ;  li  l'on  peur  même  rccom- 
iuander  aux  peintres  une  propreté.geaétile  qu'ils 
font  accutcs  de  trop  négliger  i  il  faut  tes  pi6« 
venir  des  inconvéniens  d'une  propreté  trap 
recherchée  daili  leur  travail ,  qui ,  dercniM 
habituelle ,  ne  peut  manquer  4e  lefiûidir  leoia 
ouvrages. 

Dans  les  vertus  môme  los  plut  cfTeniiclles, 
il  en  cil  dont  l'excès  a  des  inconvéniens  fea« 
ûbics;  il  faut  y  mettre  une  mefure  &  c^am 
metïiee  juO'e  eO  ea  quelque.  £i$aii ,  laveccn 
des  vertus,  (^'m'r/r  A  Jf.  I^^ofetn)      j  . 

PUR  (  adj.  )  PURETÉ  (  fubft.  fem.  )  ia  /wr- 
rtté  fe  rapporte  au  dciCn  :  c'eft  une  qualité 
fupérieure  a  la  correôion.  L'abfence  de  fautea 
conftitue  celle*ci  ;  mais  la  pureté  foppolè  Pé-i 
légance  &  la  beauté.  L'antiquo  efl  but;  on 
n'ul'eroit  accorder  le  même  éloge  à  bien  dee 
matttCB,  qiAio  ne  peac  asmiMir  d'mcocn»- 
tion. 

PYRAMIDE  (fubft.  fem.  )  Ce  mot  eft  dé- 
rivé du  Grec  «-i/o  ,  qui  lignifie  le  feu.  'f«)aa  * 
M  «VMida.MMmoit  à  peu-ptii  la  forme  dei  jg^ 
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fOMM!» ^Egypte;  leurbftfe  laree  8e  leur  Tom- 
net  ilgu  repréfenrent  aflet  bien  la  fii^utc 
<]u*afPeclo  la  fLinmi'.-  en  t'c'icvant ,  &:  c't  lt  à 
cette  figure  qu'elles  doivent  leur  nom. 

Les  règles  clafTique^  de  la  peinture  aflujet' 
ttflenc  i  ceue  otène  figure  la  conrafition  des 
Ctbleinx  ^iftotre ,  lôjt  dnii  Ibn  eafeaiUe ,  Ibic 
dans  chaque  grouppe  en  particulier.  On  rciit 
qu'cile  ait  bcriucoiip  plus  de  bife  que  de 
pointe  ;  on  prononce  tjiic  la  forme  droite  oi; 
circulaire  feroic  un  ef\ct  monftrucux  dans  un 
Mblcau.  S'il  faut  admettre  cette  règle  comme 
«ne  loi  inviolable,  il  faut  auHi  «.oodainiier, 
Monie  de»  tableaux  aaonflrueux ,  de  fret-  beaux 
•uvragcs  de  Raphaël  ,  un  pr.irn!  nombre  de 
ceux  du  Pouilin ,  &  lurtouc  It  s  fameux  ta- 
bleaua  des  tàcremens. 

La  célèbre  peinture  antique  de  la  nôcc  Al- 
dobrandine,  celles  qutonteté  découvertes  dans 
les  fouilles  d'Heiculanum  ,  les  écrits  de  Pau- 
lanias  &  de  Pline ,  ne  prouvent  pas  que  les 
Gtccs  aient  connu  le  principe  de  la  pyramide 
pittorerque.  A|il&les  grands  partifansi  de  toutes 
aoi  petites  conventions  n'hélitent-ils  pas  à  pro- 
■onccr  que  les  peintres  dea  beaux  uècles  de 
la  GrecOf  malgré  toutea  laa  baantéi  qi/iit  dé- 
voient réunir  &  qui  n'étoient  pat  apparam- 
mcnt  moins  fublimes  dans  leurs  ouvrages  que 
dans  ceux  des  ftatuaircs,  étoient  fort  infé- 
rieurs à  nos  peintres  modernes.  Par  ce  même 
pîriwipe,  Anmiae  G>ypel ,  le  grand  pyrami- 
émr%  doit  avoir  la  fupdrioricé  Tur  le  feuffin 
^  wàmm  fiit  Raphaël. 

O»  ■  biaa  Toolit  dU^fMUk  da  la  figoM  /jr- 
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'  nvnidate  les  compofitions  des  peintres  de  bam« 
bochaJes  &  dt;  ILjets  prfv  dans  la  vie  com' 
rounc.  Il  fcmblc  que,  ptii.r  les  dédommager 
de  l'infériorité  de  leur  genre,  on  ait  con- ' 
fenti  ji  leur  permettre  de  imiter  que  û  m« 
ture. 

-Il  a  bien  fallu  accorder  la  même  dirpenfb 

aux  peintres  de  vues  &  de  payfages  ,  parce 
que  dans  ces  genres,  il  efl  trop  rigoureufe» 
nient  démontre  (iuc  la  vc'rité  s'accorde  rarWMftK 
avec  la  règle  des  pyraaùdts,  (L) 

PXRAMIDER  (v.  neutre.)  On  dît,  ctttt 
eompo/hion ,  ce  grouppe ,  pyramide  bien.  On 
peur  (lire  a.ifn.  «  Les  peintres  qui  fe  Ibnt  fiie 
»  un  nom  depuis  la  digc'ncration  de  l'art,  CD» 
A  tendent  bien  mieux  que  1rs  plus  grandi 
»  maîtres,  l'art  de  faire  pyramider  n.  Oopeat 
dire  encore  :  »  il  l'croit  difficile  de  citer  dea 
»  peintres  qui  aient  mieux  entendu  qu'Antoine 
D  G)ypcl  I  faire  pyramider  leurs  eompofuions  m. 
Et  l'on  poisrroît  ajouter  :  «  fi  la  rtglc  de  faire 
»  pyramider  les  comportions  pitturcibues  eft 
»  un  des  grands  principes  de  l*art,  il  o'eft 
»  aucun  raattre  qui  mérite  mieux  d'être  con- 
»  fulté  que  Gtype]  pour  cette  partie  capitale  ; 
»  &  fi  l'on  avoue  qu'il  ofl  celui  de  tous  lea 
n  maîtres  qui  ait  le  mieux  connu  &  le  mieux 
n  pratique  cette  partie  fi  importante,  ondoie 
»  convenir  aulTt  qu'il  efl  le  pli/s  grand  mal-> 
i>  tre  qui  ait  paru  depuis  la  rcnaiflance  de 
»  la  peiatnre,  &  quefuriouc  il  eft  bien  Çum 
»  pmcur  h  Ri^hail  de  nx  anifflet  «ontemp«. 
n  fûM  de  M  fciiKce  célèbe  ».  (L>  ^ 
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UAUTt  (  rubft.  fem.  )  Quoiqu'il  y  ait  det 

{malitéi  propres  à  l'exercice  des  beaux  aru  , 
i  ne  faut  pas  adopter  le  préjugé  fi  rebattu , 

pour  chacun  d'eux. 
n«  ceflb  cependant  de  rÔDcccr  qu'il  faut 
être  né  potfte,  &  qu'il  faut  être  ne  peintre. 
Cette  afTertion  charmante  en  vers  eft  ,  dan* 
le  fens  rigoureux  ,  une  idce  fort  déraifonnable. 
Ia  nature  nous  a  tCMJi  fiûu  laboureurs.  Elle  a 
donaé,  il  efl  vrai ,  l*î«U|^iietion  &]'intein- 
cence  \  quelques  beounea  qui,  par-là,  font 
devenus  propret  i  dlilger  leori  femblable*,  à 
les  inftruire,  &  i  mettre  leurs  palGons  en 
mouvement.  De  cet  dont  particuliers  à  quel- 

2ues  individus,  (ont  nés  les  talens  divers  dont 
Ht  e%ècee  A  feot  mo^fiéei  félon  lea  dtffé- 
wtiM  ciKoaHanew  det  tems,  de*  ctlotitt  & 
des  erprits  qui  i.*en  font  occuprs.  Airfi,  un 
homme  né  avec  une  imagination  bcillanEc*, 
une  ame  fenfible,  une  perception  délicate  & 
rapide,  a  pu  être  orateur  comme  poëte.  £t  fî, 
i  ces  dons,  il  «  joint  vne  adnlllie  de  main 
propre  i  einimer  powr  Ict  yeinc  c«  ijn'il  avoit 
conçu,  au  lieu  d*«re- ortreor  ou  poète,  cet 
kommc  a  pu  devenir  Hatuairc  ou  peintre. 

CVfV  la  réunion  de  l'intelligence  avec  la 
dirpofuion  de  la  main  ,  qui  peut  faire  un  ar- 
lifte;  c'eft  ce  qui  le  caradérife  &  Icdiftingue 
de^  l'orateur  &  du  poète.  Auili  cette  définition 
doit«eUo  nfttnrellement  diviler  tout  ce  que 
Boni  tvonaldire  fur  les  quaHrés  que  deman- 
dent  les  beaux-arts. 

Avant  que  d'entrer  dans  les  détails  que  nous 
méditons  fur  cette  matièra  intéreiante,  il  «a 
bon  de  prouver,  en  pcB  de  mou,  que  cette 
phnfe (0,  i7/iitf  êtnnéptintrtj  eft  démentie 
par  la  marcha  lente  &  pénible  de  Vart ,  8c 
par  la  barbarie  &  le  peu  d'effet  de  Tes  pre 
pters  citais. 

Cette  expiciiiun  lutraio   leroix  mcAse  plus 

car 

_  .        „  des 

premiera  lenu ItMbic  dans  les  difcours ,  6c  \et 
foêiics  des  hommes  qui  s'en  font  d'abord  oc- 
cupés, ils  ont  dû  jouir  d'une  fupérioriié  mar- 
quvc  ,  &  produire  des  inspreflioM  vlAcrieuftt 
•u  fein  de«  premiérea  fbciétés. 
Qnut  1  Tut  y  11  ii'eft  pas  poflible  d'adopter 


piers  tiu:s. 

Cette  expreiTion  hardie  feroit  encofe  pli 
•pplicablc  à  la  poéfie  |b  ï  Pcloquence -,  a 
^Igré  lec  ineonteaiow  oue  l'ignorance  d* 


le  fait  avancé  par  fUuM  fif  :  ftroîr,  -u'il 

(St  de  fçuXptureJaus  dtpuii  <Ux  mdU  anj  ,  ««i 
n  étoum  nt  plus,  ni  moins  àeaux  que  ceux  Si 
temps  oû  U  vivait.  Tant  de  vérités  démentent 
cette  artertion  ,  fant  perler  des  preuves  non. 
rÉcura)les  que  nous  en  donnent  les  brottsea 
<f jflienj  que  l'on  polTéde  encore ,  que  noue 
no  OMw  y  irriterons  pas  (-î). 


U  vwî ,  cPefl  que  Vtut  n'a  pu  fe  montrer 
ïvantageufement,  &  n'a  pu  pfaire,  qu'aprét 
les  eifortt  raifemblés  de  l'Wduibie  luuttiinet 
efforts  loutenut  pendant  un»  fiiile  do  fièeles. 
La  peinture  &  ^  Içolpcnio,  portées  au  gcnr, 
fijblime,  (ont  pfiu  loin  de  toutes  les  difpoû- 
tions  que  1  homtno  peut  apporter  pour  l'imi, 
tation ,  qut  les  dons  natarels  pour  la  paiolo 
ne  font  éloignés  des  talons  ^ttttSLlaimk  dn 
pocte  &  «le  l'orateur. 

Les  nations  les  plus  fauvages  ont  eu  I«ui» 
chantres,  lentiMgiûareurs  1  rs  prophètes; 
&  quelquefois  tùa  avoir  eu  de  comnxunical 
tion  les  unes  avec  les  ïi^trei.  Mais  l'art 
ne-  en  un  lisu  ,  &  fouvent  du  faalatd  .  n^ 
pu  fe  répandre  &  croître  en  force  *  " 
iaos  a»oir  été  perfeâionné  par  de*  \ 
fuccefGves  &  fort  multipli/es. 

Faut -il  s'en  c-om  t  Pour  montrer  àcê 
objets  palpables,  &  les  choifir  avec  une  déli- 


(i)  PUt.  Lctx,  1.  a. 

es  9>ii  «Il  dit  ftir  ki  obAadts  qui  l'oppofoVnt 
aux  |C«g|iiL4cs  ans  chcs  la  Egyfticiu.  dans  l'aiticle 
PaiNTURE.  fout  le  litre  :  PeintuWi,  BgntimtTii 
émtlt  premier  article  Sculpture,  ftw  Jedne:  J'cdb- 
turt  ekt^  Itt  Egyptitnt.  Il  feui  iBftlafiwrMMifc  U.I.«,.3I 
A:  auttci  ouvraeei  ^yypdcni  qui  nous r«ftcm , ceux quioat 
ctc  tiifi  fom  la  dominadon  du  roi*  Grecs,  fucceffaia 
d'Alfxai  dre  &  qui  ne  prouvent  lienconncce  qui  a  été 
aviiicc  var  PUiOT.  Auconitarff  ,  le  pilTage  du  pkil*rophe 
peut  aider  i  lauc  ctrtc  dilUnctiou  La  loi  d'Egypte  qui  it- 
ftiidoit  Mix  ainftci  l'ttarte.  tn  rien  de  Cf  .p'avoicflt  &ic 
leuri  ;  ic^;^c-:TeuB,  ejfpliquc  ;\iai  d'iinmobi;u<:  quVpioQv 
vètfiiticj  art!  dans  cette  iov,nh.  Enhn  ,  fuivan:  I«t  tLlca 
de  la  faine  critique,  le  ;  ^.rd;  PJaton  qu!  avait  „ 
I  Egypte,  qui  avoil  pu  y  ton,7  i:      ucc  les  gcn»  ilu  pars 

ks  OMWge»  qui  oaffoient  pour  a  ,  grande  fntiquirf, 
K  ceux  qui  iCMitoïcai  fous  In  yeux  ,  te  umgignacc  dis- 
je  .  a  pluidepeîdsqwlttcoaieaurci  contraires  que  ^our. 
roieot  fe  reontnre  les  noderact ,  6c  fuffii  pour  Int  inter- 
dite Cl*  coalcOum.  On  peut  AukacM  m  ms  prendre  i  la 
rigueur  le  mm  de  dut  mille  «w  douté  p«r>lttoii  aux  a». 
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Mtdlb  ^1  lei  rende  prape»  i  cbamer,  noua 
devons  raHembler  tant  dt  ^àUiés  !  O hoaimes, 

fi  arrincs  vous  mêmes,  ne  perdea  jamais  de 
vue  que  leur  réunion  coroplette  ne  peut  le 
rencontrer  Jans  le  même  individu.  Ainfi,  ne 
blim*»  pas  fi  aigreinent  les  détauti  fans  nom- 
Vn  des  meîlleurei  pradiidions  des  crts;  &  ne 
vous  dicf)uragc2  pas  ,  parcc  que  voi  s  femec 
une  impoUibilité  phyfujuc  d  atteindre  à  la 
«erfeâîon. 

Une  imagination  ardente,  avec  le  jugement 
1«  plna  ex<|ntt{  une  mémoire  fîire  &  préfcnte, 
avec  la  crainte  conttBuelle  de  fe  former  d'aprè» 
le  fentimcnt  patticttUer  des  autres  arttftet  ;  une 
grande  adrefTe  de  main  ,  avec  h  dtfiance 
d'opter  plus  par  elle  que  par  fes  ymx  &  par 
fun  ame  :  telles  l'ont  les  première!»  tjut'.Utés , 
pour  ain&  dire  incompatibles,  que  l'ariide, 
poitr  être  parfalr,  devroU  pourtant  ralTembler. 

La  plus  hcurcufc  facilité  pour  inventer, 
peut  ne  proti  ire  rien  de  vrai,  rien  de  Iblide, 
lî  la  plus  laine  raifon  ne  difpofe ,  n'arrange , 
n'exécute.  D'un  autre  côté,  la  m«kbode  & 
Perdre  ks  plus  cxafta  ,  nndtnrton  In  plus 
Brécife  des  individus,  peuvent  ne  montrer  que 
des  ouvrages  infipides,  li  le  génie  nt  les  a 
dP'nbord  wUrnét» 


.Zavoilr.  *a  tiftas.  (a> 


Il  eft  une  ^alité  dilltnâe  du  jugement  & 
de  l'imaeinatlun  :  e'eft  la  feofibilité  de  l'ame. 
Elle  feule  fait  parler  tei  figurée  ;  elle  fètilc 

il'c  le  le*  paffions  qtic  J*aTtiOc  a  voulu  ex- 
primer, &  en  porte  l'effet  dans  l'ame  du  (pec- 
tateur.  O  le  Sueur  ,  Rafhacl  ,  Zampieri  , 
j^get,  vous  étiez  nés  avec  cette  fcnubilité 
pc^cleufe  :  &  n'eufliez'vous  polTédé  ni  raifon. 
nement,  ni  invention  ,  je  enda.  quand  je 
vois  vcs  ouvrages ,  que  vooa  ettutet  produit 
des  chefs  d'oeuvre  par  cet  art  adorable  de  faire 
pafler  involontairement  votre  amc  fur  la  toile 
eu  fut  le  marbre  ! 

Lorfqu^à  une  imagination  fenile  ,  il  Te  joint 
un  caTsAire  nerveux,  noble  &  fier-,  lorfqu'e- 
\«ec  un  ftnt  ment  vif  &  perçant,  qui  pénétre 
l'ame  des  objets  les  plus  fublimes,  &  de  leurs 
afpeâs  les  plus  éclaians  ,  on  poflede  encore  le 
eeura^^  propre  au  travaU  le  plua  periëvérant  ; 
âiertf  c*efl  un  aigle  qui  voit,  s'élance  & 
atteint  routes  les  dUbneei.  Tela  furent  les 
dons  qu'a  raflèmbWa  te  divin  Michel. Ange. 
Mais  ce  feu  dévorant  qui  l'animoit  1:  c^or- 
toit  hori^Jc  lui  ,  c'toit  rarement  tcmpéié  par 
la  fage  réflexion  avec  laquelle  on  calcule  ta 

Iiréciuon  des  formes ,  des  caraâères ,  des  cou* 
enta,  deteflèta  ,  &  per  liqnelte  on  peut  joutt 


.le  ftfaitM; 
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à  loriga  traita  dea  padions  qui  fe  lifent  fou  1m 
formes  de  ttn»  le*  êtres  qui  refpirent. 

Cet  c!>rit  d'examen  propre  à  d-itaillcr  la 
force  ,  Ia  bcauré,  la  grandeur,  apréj  avoir 
établi  ce  qui  doit  former  un  lènpuleux  en« 
fcmblc  i  cet  ePprit ,  dis  -  je ,  eft  fumnit  d« 
rtrlTcnce  de  la  fettlpture  :  parce  que  cette  mat* 
trèfle  dea  beaux-ans  doit  tout  voir,  tout  cal- 
culer, tout  montrer,  &:  qu'elle  n'a  point 
d^lluf^on  ï  produire.  La  PI  te,  l'Hercule, 
l'Antinous  ne  ibnt  pas  de»  ouvrages  de  fen 
&  d'imagination  \  ce  font  des  chefs  -  d'oavrn 
de  railiw,  def6ience,de  goût  &  de  fentimenr. 
Le  Gladiateur,  leinoeoon,  l'Apollon  font  des 
produflions  du  gcnîe;  c'eft  à-dire  de  i'alliance 
du  talent  d'inventer,  &  de  celui  de  rendre. 
La  famille  de  Darius  de  le  Brun,  les  rneil* 
leures  produâions  du  Pooflîn ,  tt  «nfisM 
toutes  celles  de  Raphaël  offrent  cette  pébnbfK 

QiielqH'dloigné  que  Tan  foit  de  laperfeaion, 
nous  avont  dit  qu'il  n'étoit  encore  parventî 
au  dé^ré  qui  cA  connu ,  que  par  l'arrcmblaee 
des  découvertes  accumulées  de  (iècle  en  ûèclep 
Aufli  les  erands  arciftes  qui  ont  paru  à  la  re- 
nailTance  des  arts ,  n'ont  pu  obtenir  asiflî  promp- 
tement  le  haut  d^gré  qu'lît  ont  atteint  après 
deux  générations,  qiie  par  Irs  lumitr^s  rapi. 
des  que  leur  ont  données  ki  iijiucs  de*  Greca 
fie  des  Romains. 

Maia  ces  artiflci  les  ont  étudiées  de  telle 
forte,  que  fans  en  être  les  coptflxta  fèrvile*, 
ils  y  ont  puife  iee  principes  du  beau ,  pour 
l'adapter  enfuira  au  earafière  de  g<?nie,  & 

aux  divcrfes  qucHc/s  c^i.r.  la  r.r<t|,,e  leur  a'voit 
dcpartics.  Et  nous  avon»  du  cjue  c'étoit  ainU 
tju'un  artiftc  dévoie  ufer  de  fa  mémoire  &  dea 
exemples  de  fes  maîtres  &  de  fea  prMéceAeurs 
les  oubliant  en  quelque  Ibcte  toittea  les  foU 
qu'a  inventoit  0c  qu'il  copioit  \r  nk  -  ncî. 
Nous  ne  devons,  en  effet,  rien  attendre  de 
neuf  &  de  pénétrant  de  celui  qui  n'opère  pas 
avec  un  lentiment  qui  lui  eft  propre,  &  qui  fe 
traîne  toujours  fur  les  traces  d'un  guide  pour 
mareher  dana  la  rauce  dea  beeux-ans. 

En  recommuidant  eux  artiftes  de  ne  jamais 
(^ont^aric^  leurs  tjun'hf's  prrConncllrs ,  qu'on 
n'en  infère  pas  qu'iis  doivent  s'éloigner  tou- 
j.  urs  uu  pidt  des  Oatues  antiques,  comme 
l'ont  fait  plufieurt  artiftes  Flamans,  Hollan- 
dois  ,  Françoia  &  Vénittent.  Nous  pcnfons 
au  contraire,  que  le  peintre  d'hiftoire,  & 
furtout  le  ftatuaire ,  ne  peuvent  mériter  des 
couronnes ,  qu'autant  qu'ils  auront  réuni  touB 
leurs  efforts  pour  ne  rien  ftire  oui  a'éloiffne 
des  principes  de  ces  maîtres  de  in  tjjkf  rd> 
compenfe  que  s'attribue  fi  fièrement ,  par  rap> 
port  I  l'étude  d*lbmère,  Mon  de  Platon.  «  Je 
»  me  flatte,  dit-il,  que  ceux  qui  ont  bien 
»  étudié  Homère  ,  ne  peuvent  ,  fima  miuC* 
n  tiee  »  ne  nfidbr  «ne  «oimMUtt  dTor. 
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Quaati  It  fuaUtétfai  donn«  l«  tilent  û'cré* 

'cuicr  tout  ce  «|ne  Ton  a  vu  ,  rout  ce  que  l'on 
a  penl?  ,  elle  devient  nuîfibie  ,  lorlcju'clle 
domine  cxclufiv imcnt.  (  P'oye:^  les  mots  Pi\- 
cïAu,  Iksi HUCTtON,  Fait.  )  L'adrtflc  de  !.i 
main  doit  bien  ftrvil' à  montrer  nos  idt  cs,  6c 
à  les  rendre  en  proponion  du  go&r,  du  lAvoir 
9e  de  ta  (k^cîté  avec  lefqvels  nous  iâîfiflbns 
les  ïîneff  s  &.  les  cnfcmMi  . ,  ruh  c'cf}  une 
e'.cl.'.-.  '[Ui  rc  doit  (ju'obi  ir  ;  c'c  il  l'nc  moule 
qui  irituic  le  tromcriT  ,       en  t;iit  i  r, c  f:itir;e 

Jirct;iculc  •  ma's  li  ceita  meule  agit  l'ciiic,  ii 
e  gnia  i^échappe  &  mantjue  à  ton  mouve- 
ment, elle  produit  alou  qu'un  gtès  nt- 
prifable. 

HcurfuTc  l'Jcoîe  oî^  l'on  aura  c'cioiirné  les 
élevé*  de  l'adoration  trop  cfitiniune  pcii  r  cctfc 
adrcfle  excluUve,  &  où  tout  ce  que  It  fra«i- 
ifa»  manoeUe  a  d'utile,  ne  fcrvtra  qu'un  la- 
voir U  penfce  !  Heureux  auflî  font  ceux 
oui ,  fans  être  obligés  de  s'occuper  de  In  pi  - 
tique,  la  trouvcn'  fnumife  à  leur  efprit  !  Ccû 
par  cciic  (jiiaiité  que  le  Corrige,  Veiaffiiici , 
Rtbera,  bchidone,  Salvatur-Ii^re ,  la  Hyrc, 
Bon-BÎDuUengBe  Jeuvenet  obtiennent  'la 
plut  conSniu»  adnirtiion. . 

Telle  eft  ta  première  clafle  dei  ^alités  pro- 
pres à  l'rt'f.  Ht'îas  ?  clici  de .-îcndronf  prclcj.-o 
nulles,  fi  cilcs  rc  l'cnt  pas  fccnfidics  par  la 
fint '.  Noui  lirons  que  la  force  du  corps  eft 
Utile  Là  tous  *,  m  vi  l'orateur  &  le  pocre  en 
Tentent  moins  le  bcfoin  (|ue  le  flatuaire  &  le 
p^mre.  •  J'écris  fur  la  peinture  ,  difoit  LairelTe 
1»  devenu  areuglc  ,  parce  que  je  me  trotnre 
*»  réduit  à  chercher  les  nios  cns  d'occupt-r 
»  Utilement  roon  efprit  n.  (i)  i>carron  &  beau- 
coup d'autres  ont  pu  le  livrer  aux  lettres  mal- 

rieur  foiblelfe  ou  leurs  diffbrmitéa.  Milton 
Homère  devinrent  aveugles.  Se  Auii  teura 
^lans  fublimeS)  ila  n'en  célébrèrent  pas  tnoin; 
les  héros  &  Ica  dieux  :  c'eft  qu'il  leur  i-roit 
inutile  d'unir  le  méclianilme  par  lequel  les  ar- 
tifles  doivent  parler  aux  yeux ,  aux  qualttcs 
Al  génte  dont  l'utilité  ell  commune  \  tous  les 
liomnim  occupés  de  reamer  lea  fena ,  &  de 
|l«tt«r  l'ImapinatioB. 

Il  y  a  des  ePprirs  qui,  par  une  vîgnrur  ra- 
■  turellc,  &  par  le  fcul  amour  de  l'art  ,  peuvent 
i,\_'iiL  ,  ;r  i  un  grand  digrr  d'exceilcnc?-.  C'eft 
ainû  que  Michel  •  Ange  &  Léonard  de  Vinci 
ont  hm^  par  Ufiavee  de  leurs  génies,  &  par 
leur  Mffiott  peur  i*irt.'  11  «n  eS  d'antres  qui 
ont  belina  au  ftinulant  de  fémulation  pour 
atteindre  un  but  cmtncnt>  C'eft  alors  une  belle 
qualité  que  d'en  être  fufceptible.  Raphaël 


^  grand  livre  rtei  pcimrëi,  p«  UmSt»  taà, 
y.  JM£iN>  <  fixa  Moutatd. 
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Ko;^       '.^"'S^'""''  ver.  It  rolupié,  9c 
M      ^"  ^  '  în-'o"nJ  cette  »aniét«  Wlg» 

a,îm  ?"   Î^V^'".  Michel -Ange  ne  l'eûc 

Vé^  ''""f^^'^'  lui-même. 

-lîffi.T-  ^  •  ^^^^-«ge  dans  lea 

difficu  tc,.  qu,  |e  rcnccntrcnr,  pLr  acquérir 

r  JM;  "."^  i'c-xcrcice  des  beaux-artt. 

de  ^1       '»'<fi"l««  que  l'amour 

oe  Ut.de  lu,-.néme  fuccoBberotr,  fans  une 
noble  nm!.  t.on«^ui  feule  puu  .'oppolcrau  de- 
goût  qu  n.prero^.  „     „  ^  J^^^^^  ^^^^^ 

aux  )v.ux  i.u  I  impa;icnto  jcuiteiro. 

iJans  I  cnumération  des  quaGtés  d.  l'artilTe. 
oirrc  tant  d  objets,  &  j  . 

CCS     qu'.l  cfi  dili;.iîc  de  i«  étudier,  de  le. 

fcs  dS  'r  '  f-^"  nécefcire  poS; 

r  i'enfe«ble  n'en  ioit  quel- 

quctois  rallentl.  "»s  quw- 

Ainfi ,  que  les  homme?  qui  feront  folbles 
.ndolens,  dominé,  par  l'.moir  des  plaifira  oui 
n  auront  qu'une  fu^guc  excelFtve  éc  ^xlnT 
ou  un  jugement  ari'de,  de  Ja  mahdTr,  fij 

«-D^  n  u  carriL  c  des  beaux-arts. 

n.e  ^^^^^'«"«he  de  la  nature, 

'  '  «/"tages  naiflcnt  du  fein  mémo  dcî 

n  pertea.on.   q«and  elles  ne  font  pa,  touÎ« 

eaçellence  de  \ar,,  ce  lont  auiîj  les  ^««iï,^ 
ilokcs  fortc,;,.nt  prononcées  dans  l'îîedÏÏ 
art.i.e.  qui  ont  pUuic  le.  talew  divm  Z 
produa.ons  or;gî;i,l«,  9e  de.  exemples  Vti^ 
S;^?:!fr"  raclant  s  " 

reneontrefourent  dans  excèv  :  tu  lieuque  le, 
prnnd..  ^.ahtis  inod.  tempérées  il,  „„„ 
par  les  .,nres,  1  eurîent  exclu  quelqu^foi,. 
}-t  cependant,  convenons  que  1«  eaaiétï, 
tions  ont  auin  leun  charme.. lour  le  prouve? 
prameneni  not  regard,  fur  les  produaions  ài 
ce  genre.  ' 

La  galerie  da  Duffddorff  (»)  préfente, 
dan,  les  trente  tablcaua  du  chevalier  Vande^ 
We^,cequeTawelapI'.is  tranquille,  u  plus 
fro»der.,fon,  r«il  le  plus  lubul ,  &  jj^ec^h,! 
mime  le  plus  foigne  peuvent  produire  de  vrai- 
ment enchanteur.  Les  ouvrages  de  Vanden 
Jcldcn,  peintre  de  manne,  les  jolis  fujet.  • 
familiers  de  M.eri.  ,  de  Gérard  Douw ,  d« 
Netlclier,  &c.  Enfin,  J„  fle„„  Van  Huy- 
Aim  olfreac  les  talent  4c8  fidèlet  coplAw 
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H  nsRire ,  &  une  patience  dont  les  pein- 
tres Hullïndou  ont  prefque  feuls  cté  capiblcs. 

La  Couleur  srdcnte,  &  les  cffe:s  piquans  de 
Baliànu,  dcTintorct,  de  Jordatns,  de  Jofcph  Par- 
t9C9Ï  :  la  touche  vive  âc  rélblue  de  Cartrage , 
4»  Siliraior'Rora,  font,  comme  lei  bonillamet 
ÉOaiporition#^e  Rubenî ,  de  Paul  Vércnefe,  de 
Jules  Romain,  l'ctitt  d'i:ii35in;in()ni  lelUmcnt 


J«s  arrâter  ua  inllanr. 

P*Hii  tucre  cdté,  la  grande  recfierclie  des 

traits  d'cfprtt ,  &  la  fcrupulcjfc  raifun  ont 
împrim<i  une  fagefTe,  un  intérêt  &  une  vciito 
exprimables  dans  les  ouvrages  de  le  Sueur, 
du  l'oulTin  ,  &  furceut  dans  ceux  du  Dwnini- 
^ain ,  <]ui  font  peu  regretter  ce  donc  ita  au- 
Coicnt  pu  &tre  animés  par  des  mouvcmens  phis 
hÈriï$f  lie  par  les  effets  les  plus  pitturcfques. 

En  variant  ainfi  les  talcns  ,  les  di.  crfes 
fjalitéj  latiifont  les  goûts  divers.  li  n'y  a  donc 
pas  de  mérkc  excluiif.  Par  fxempic,  pour  les 
elprict  vit»  de  le«;leiu  facile*  â  émouvoir, 
lej  fujets  briUint ,  le»  mouvemens  vtrtéf, 
le  coloris  piquant  dunt  WiTtciu  &  LafofTo  ont 
^nirnc  leutii.  ta.blcaux  ,  paroîcronc  prciVr^oîci 
aux  vi'rircs  douces  &  au  tini  précieux  des  Hûl- 
landois  ou  des  Allemands.  De  leur  côte,  ces 
talens 'feront  recherchés  par  des  ames  tran- 
«wtUes  St  par  des  yeux  obfervaieun.  Les 
lint»fiei,  les  td^s  prefque  binrres  de*  Tin- 
toret  &  des  Tiiîpolo,  partent  d'un  ra<:rite  pi- 
quant ik  d  un  goût  dtiUnâit  ,  que  dédaigne 
fouvent,  &:  mal  à  propos,  le  peintre  railon- 
neur  ;  mais  qu'il  reraic  incaptbù  dejpradaire. 

Les  progrés  que  les  nodetnci  ont  falu  dans 
les  parties  qu'on  appelle  pittorefques,  la  liberté 
lieureufe  par  laquelle  Us  ont  étendu  la  carritre 
des  talens,  ont  aulTi  étendu  les  bornes  Hc  les 
iouiflïoces  de  l'art.  Et  nous  avons  lieu  de 
•noire  que ,  tnalgré  les  dift'crcns  goâfs  des 
peintres  dont  parle  Pline  ,  les  tntftes  «ftiques 
ont  cru  que ,  hors  les  besavA  qnt  tenofont  i 
l'exaflitudc  des  formes,  &  à  rexprcfTion  dts 
caratltrc*  ,  il  n'en  cxillnit  plus  dans  l'art. 
Ainfi ,  iMichel  -  Ange  ,  Pugec  ,    Dtrnini  ;  le 

Ïremier  portéà  ia  vigueur  des  mouvemens  & 
la  puiflance  excefTivc  des  formes  -,  le  fécond  ^ 
au  fentimeiit  Se  au  ptaifir  de  rendre  toutes 
leurs  inflexions  ,  &:  le  traifiéme  i  des  idées 
piquante;  Se  hardies ,  auroient  eu  tous  trois 
4les  qualités  perdues  pour  cette  fuite  infinie 
^  tous  les  plaifirs  que  l'art  peut  procurer. 
Hou*  neoennoiCTons  guère  dans  la  foulpture 
U  peinture  antiques  t|u'un  genre  de  beauté. 
C'cft  le  genre  vra-mcnt  Tublimc -,  nuis  tous 
les  art^fles  qui  n'éfnient  p»?  n<i's  avec  les  qualités 
propres  à  la  prJcilion,  au  grand,  &  au  (Vnti- 
ineat  qui  feuls  peuvent  y  conduire  j  étoieat 
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^"  ablulumcnt  ntris  pour  l'art  :  d'où 

a  du  réi  lircr  rue  les  ouvrapei  dcî  arriftes  in« 
terieurs  de  j'atitiquitc  on:  été  au  delTtias  de  ceux 
éci  modernes,  uui  r.c  fe  bornant  pa«  ata  feul 
mente  do  la  corrcclion  ,  lorlqii'ils  n'y  font  pas 
portes  par  leurs  difpofitionî ,  ont  fu  fc  fiivei: 
■i-c  r^ouvclle  route,  &  intérciibr  pir  un  genre 
ral.-nt  dans  lequel  ils  ont  d'auuot  mieux 
n>!a,  q.  'iJs  le  tenoteat  do  leun  qualités 
naturcJlcs,  ' 

Malgré  Mut  l'avantage  de  cette  cxaftirud», 
de  cette  (ureié  que  donne  le  fly!. 3  antique. 
Il  erifte  cependant  dos  boauti;*  dans  l'art  qui 
i-n  .on:  JJlinde»,  d'autres  qui  (ont  même  la- 
to.T)patjbIcs  avec  die.  Telles  font,  pir  exem- 
pic,  les  beautés  individuelles  deRembrant,  de 
Hircra,  de  Cano,  &  de  Velalquci  ;  'clîcs  font 
la  loupIcfTe,  le  moelleux  &  cet  hcujvux  aban- 
don de  l'Allegardi,  du  Pugct;  t<-;:.-,  ions 
enfin  les  grâces  de  KurWo ,  du  Parmcfan  Se 
du  Corr.  gc.  Oui  donc  oferoit  CMifeiller  une 
reli  fiance  aux  qualités  qui  porceat  i  cetio 
torce  &  à  ces  grâces?  Qui  iVroU  «ffi»  froid 
pournea  pas  fentir  tout  le  prix,  te  nVo  ras 
goijçer  tous  les  charmes?  *^ 

n  y  »  plut  :  l\jri  n'cft  plus  anim<? ,  f:  cci 
dons  inlpires  en  font  tout  à  tait  exclus  Ce 
■'■y/l  pas  afeu  dît  Horace  ,  d'are  pur  ^ans 
Jon  jiyle ,  U  fam  «Kon  s'y  nadrê  aimaUt. 

V^^fiuit^fulèhm^  Mimai»,  AtâafMiit». 

A%  Poct. 

C'cft  pour  donner  eette  leçon,  fans  doute 
flu'un  flatua"re  antiqu-  a  placé  les  trois  grâces 
dans  la  main  d'ApoUon.  DJ/c  fur  Uj  aatia, 
étrufyuts ,  par  M.  iPHmcarMl'.e  ^ 

Avouons  cependant  que  le  fuccé^  des  hom-inea 
nouveaux  dont  nous  venons  de  parler ,  a  lou- 
vcnt'été  ftulMur  leur  fièclc,  parce  que 
bien  des  amltes  ont  voulu  Juivrc  leur 
exemple  avec  des  qualités  qui  n'y  croient  pat 
propres.  De-!à  le  danger  des  écoles  fyAhcina- 
tiqucs  8:  des  adoptions  exclufivcs  qui  ont  dé- 
térioré le  goût  de  rart.  £nn>ite  ert  furvenu 
l'établiflcment  des  corps  académiques,  qui  ont 
achevé  d'écarter  des  routes  a\\  conduiibi-nt  les 
qualités  naturelles  qui  font  dift  -icntes  en  cha- 
que individ.i.  Lei  académies  font  ordinaire- 
ment dominées  par  une  puiir,mçc  qui  violente 
les  goûts ,  contrarie  les  penchans,  &  emfêch« 
de  rien  croduiro  qui  ait  la  force  que  donne 
roriginafité.  Quelques  génies  plus  prononcés 
Tont  parmi  nous  (gaffez  courageux  pour  tenl 
ter  de  >'afTrarchir  de  cette  lervitude  ,  mais  leuts 
citons  feront  ('ans  fruits,  fi  |c;  acadcmtei  ne 
font  tellement  réformées  qu'il  n'y  exiAe  plus 
de  puveir  coneentré  &  penaanenr,  &  fi  tous 

(1)  Cet  anicle  a  bi  «oit  au  nois  d'Avril  1790^ 
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s*  efprln  vagnim  &  leur  gré  8c  fui/am  leur» 

^uaUtés  diverfcs,  n'ont  ps  rcfpc'rmcc  dépar- 
tager à  leur  tour  èlc  l'honnc-.ir  di'Ç  places  & 
les  bienfaits  du  pou  .  ornement  ,  fans  crainte  des 
•abalcs  tjui  «'élèvent  concre  les  ftyk»  originaux 
&  contre  let  «M*  fièin  &  sMurellcwent  in- 
dépendantes. 

La  patience  dex^eotlon  dent  hoot  avoBï  par- 
lé plus  haut ,  eft  encore  différemc  &c  ce  cou- 
rage perfév'étant ,  ut  le  poiT  psrcounr  la  car- 
rière des  études,  Nout  alluns  faim  rcnurr.tia- 
tion  de  tontei  les coiinoiftancet  utiles  aux  arts, 
&  on  conviendra «jiie  la  eonftattcc  que  demande 
leur  recherche,  rcmblcroit  incompatible  avec 
le  feu  d'.nngination  fans  lequel  il  n'y  a  point 
de  grands  hommes,  U  les  \"trgî!o ,  les  Bof- 
i'uer  ,  les  Raphaël,  &  les  grands  ilatuaircs 
antiques  &  modernet,  «'en  maiiUefioieiicl*ab- 
stirable  réunion* 

I»  Ce  n*eft  pas  affet,  difiiit  Platon ,  de  fça- 
ri  voir  fcuIcfTijnt  l'att  n-i'un  exe'cc,  il  taut 
«  encore  connolîie  tout  ce  t^i  y  a  rapport  n  (;). 
(Juclqacs  auteurs  ont  trai.é  dci  cnnnailTancc > 
qui  tiennfut  aux  ans  de  peindre  &  de  fculp 
ter;  mais  on  flObt  tfoavetoit  fuTcnenc  ici 
difti»  &  exagérâ ,  fi  Rout  rapponkiiu  en  en- 
tier leurs  reniimens.  Le  Oievauer  Marino  (i) 
veut  par  exemple,  que  lc">  artides  connoif- 
Icnt  l'adronomie)  la  cofmographic  ,  la  thco- 
loeic  &c. 

Il  eft  faon  en  effet  de  ne  pas  ttre  ignorant 
dans  ces  feienees  &  beatieeup  d*antrcs  encore-, 

mais  l)ornons-noi.5  S  pnrîrr  de  celles  dont  U 
connoiflance  cft  d'une  ncxelli.é  ablblue  pour 
l'art. 

La  perfpeâive,  qi:!  nr  peut  fc  bien  appren- 
dre fans  quelques  levons  prclimînairea  de 
géiimetrie  de  d'optique,  doit  £tre  regardée 
<conime  une  étude  indirpenfabte.  Le  peintre 
tv-  le  fla-.ua'rc  ne  peu'i-cnT  faire  ni  baî-rcliefs, 
ni  lablraux  ,  Tins  taire  juger  de  la  diminu- 
tion perlpe^l i .  e  ,  des  raccourcis  des  objets. 
£t  cette  diminution  toujours  relative  entre 
toutes  les  parties  des  corps  »  doit  être  rendue 
avec  la  plus  erande  précifion.  Envain  comp- 
teroit-on  fur  i*habirude  de  copier  la  nature , 
fur  la  jurteflc  de  l'ail;  il  faut  tonnoître  par- 
faitement la  fcience  exafle  de  la  perCpcSive 
pour  obtenir  la  faillie  ou  l'enfoncement  de 
tout  c«  ^ui  eft  repréfeaté  for  une  fuperficie 
platte. 

On  Tait  que  î'anarrmie  ,  en    ce  qui  traite 
des  o".  1^"  d' s  niiilclcs,  doit  ttre  l'tibjet  d'un 

f>rofor,d  rravail  pe  ur  !'ar;i:le  occupé  de  rendre 
es  ffiouvemens  de  la  figure  humaine.  Sans 
cttie  cotMoilIluice,  canimenc  pourroît-on  lire 


<0  Jon.  , 


ce  q:ie  nous  c?chc  la  peau,  &  comment  M*  . 
prinicroit-on  les  iaipreiriona  que  le*  aftionadi* 
verres  prodttifcntfur  toute»  les  parties  du  eerpe? 

Ce  ne  iicroit  pas  enciirc  afTci  que  de  fr  bnr- 
nt;r  i  la  ccinnoiflancc  de  l'uflcologic ,  £L  de 
la  iu}'oU;gic  ;  il  faut  Tijavoir  la  place  dus  af- 
leniblages  des  glandes  extérieures,  des  plus 
tnrr-.  cordons  de  veines  &  d'arrcrc!!,  &  COA** 
nohre  les  endroits  où  lit  logent  les  pelotona 
de  gririfTe  ;  afin  de  ne  pas  laifler  aperce- 
voir mal  à-propoç  les  imprcdions  des  mufcles  & 
des  O.V.  Ce  i'eroit  un  contreicns  qui  rcndroit 'a 
fcience  clIe-mCme  ridicule.  C'cll  air.fi  qu'il 
faut  apprendre  beaueoup  pour  ne  Bionurer  ^ue 
ce  qu)  eft  nteeflUre. 

Sans  ana;omie  ,  on  ignore  les  moyens  les 
plus  vrais  &  les  plus  certains  de  vaiicr  à  foa 
grêles  fexcs  ,  les  âgrs ,  Us  lii .  ers  caraiières, 
«eux  de  l'homme  qui  tr^vailie,  de  celui  qui 
a  reçu  une  éducation  délicate  &c.  Ce  n'eil 
que  par  les  légère*  ou  les  tbrtes  impredlona 
des  os,  par  la  fermeté,  la  moltelTe,  uftche» 
-  '  ,  'appauvrifiement  dos  nuifcits  exprim's 
■ivc^  i,n'-  juftç (Te  relative,  que  l'art  peut  rendre 
ces  dificTenccs. 

Il  ne  i'eroïc  pas  fuifit'ant  pour  l'ariiftc  de  con« 
noiirc  l'a'chiteâure  des  Etrufaues,  des  Grecs, 
celle  des  Homatns  dans  les  di^icns  âges  de 
leur  empire,  ni  celle  que  les  Gorlia  m  let 
modernes  ont  adoptée  depuis;  il  dok  faire 
une  recherche  des  habitations  de»  hommes  dans 
tous  les  temt  &  dans  tous  les  climats,  il  doic 
connoitre  la  nature  de  leurs  temples,  de  leurs 
tombeaux  ft  de  leun  conftrudions  nmlt* 

militaires. 

Pour  le  mettre  en  état  de  choifir  des  fu» 
jets  pour  leurs  oiivr.igcs,  ?^  expliquer  ceux 

aui  ont  écc  choiiîs  pour  d'autres,  les  artiiles 
oivent  parcourir  les  hiftoires  Tacrées  &  pro» 
fanes  ;  il  faut  les  approfondir  «  en  faire  de* 
oxtraiu  pour  y  puiier  la  connoiffiniee  de* 
mirurs  ,  des  corpulences ,  des  vÔremcns  ,  de» 
armc^^  des  initrumens  propres  aux  autels  , 
de  ceux  qui  fervent  à  l'art  de  bâtir,  à  la  na- 
vigation, à  l'art  militaire  &  à  l'agriculture 
chea  tous  les  peuples  anciens  8e  aodemea» 
Sans  ce  travail  pourroicnt  ils  prérenretlUS  Ihmd- 
mes  érudits  &  l'image  des  pays  donc  11  del^ 
cripiion  nousactétranTmirc,  iS.:  celle  des  lllâgcn 
des  nations  qui  les  ont  habités? 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  livres  que 
le  peintre  doit  étudier  l'hifloire,  c'eft  auOl 
fur  les  nwnttmens  de  l'satiquiid  t  baiNreliefr. 
meubles,  vafes  ,  médailles ,  enfin  tour  ce  qui 
à  été  découvert,  doit  icrvir  à  l'artifte  non 
feulement  pour  acquérir  les  connoilTances  den 
détails  obmis  par  les  écrivains  i  mais  encore 
pouf  les  vérifier  &  pour  faire  la  critique  4m 
zr-  -ue  les  antiquaires  Se.  les  h  ftoricns  nu* 
ront  dit,  d'aprts  rinfpeâion  des  fragraeas  anf 
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tiaum.  Car  qi>i  pourmit  mieux  (]iAin  «rtîfte 
lelairé  juger  fan»  tnrcripfion  ,  des  ftyles  des 
9rtiftcs  de  i'antiqui  c  1  par  confcqucnc  du  psys 
&  dci  tems  où  il^  on*  fleuri? 

Le»  bibliothèques  d'cftampes  feront  un  oSjct 
Aû  recherche  pour  lot  ft«tuBire$  &  les  peinrrcs, 
&  Il  il  ivront  leor^hoiv  entre  les  menlbngr-s 
£k  les  vprr  -  -"svcrî. 

Ce  fcrj  ijir,i  CCS  diverfcs  fources  antiques 
fit  moiieiTcs  qu'ils  ironvorm:  de;  lutnîèrcs 
fur  les  htcrogiyphes ,  l'tconologîe ,  Se  par 
coDlequeni  fur  les  mojren*  d«  trticcr  tec  em- 
UCiiiM  &  ralié^orie. 

Ile  ne  pourroieni  reprc-%itef  les  tthre*,  Ict 

Itlantei,  frs  fleurs,  les  fruits,  les  minéraux, 
es  animaux  de  toutes  les  Ibrtes  qui  exïAent 
dans  les  dif^renrs  climats,  s'ils  n'avoient  une 
connoiflance  profonde  d«B  proportions ,  d;> 
finietioM ,  des  fomes ,  de«  couleurs,  des  fubl'- 
tances  de  ces  produAioas  innombrables  de  la 
nature. 

La  manœuve  des  vaifTi-a-jx  fjra  une  étude 
particulière  pour  ceux  qi  i  rert^nt  cha'gés  de 
peindre  des  combat*  de  m;:,  ou  mcme  de 
umples  marines}  cenune  celle  'de.  la  tadique 
fera  mile  i  eenx  qui  veulent  peindre  nos 
ba'ai!l(s. 

Le  peintre  doit  faire  au  moins  la  Irft'jre  de 
ceux  de.  livrt-'>  de  chymic  qui  traiicnr  de  la 
compofition  des  couleurs  ,  autrement  il  en 
fvruu  un  emploi  inconfidéré  qui  les  rcndroit 
deûmôibles.  le  crois  devoir  indiqeer  ici  m 
livre  nouveau  où  II  eft  traité  de  cette  matière. 
T!  cfi  intitulé  :  traité  de  la  peinture  au  pajlcly 
O^c.  par  M.  P.  R.  dt  C  C.  à  P.  de  L.  J^arit , 
skei  Defer  de  Maifomeuve.  lySS. 

Le  peintre  connoitra  anlK  les  branches  de 
la  ptnrfique  oui  traitent  de  ta  lomlère,  de 
fcs  eftets  Se  oe  la  nature  des  couleuii  natu- 
relles qui  lui  fervent  de  modèles. 

La  partie  de  ta  philofophie  qui  nous  éclaire 
fur  les  dons  de  i'humrac  &  fur  l'abas  ^il  en 
fait,  doit  être  du  rcffort  de  toa<  tràftn  occu- 
pé d'exprimer  les  paffiona.  Alon  reportant  fans 
cefTe  fur  le  fpeâacle  de  la  natnre ,  la  thëorie 
qu'il  aura  adjuifc  fbns  icxtr  iTTor-aar"  nu^ 
ti^C  ,  il  épiera  toutes  Ici  o^ialionj  Je  4!i«.ou- 
vrir  les  moyens  par  lefquels  les  .;gi;a:ionî  de 
l'ame  fe  lifenc  fur  lek  traits  du  vilàge,  Se  fur 
les  mouvemcns  du  corps. 

Heureux  l'anifte,  qui  muni  d'un  lavoir  in- 
dépendant de  celui  qui  le  coniiituo  ftatualrc 
•u  peintre  ,  f^ic  l'appliquer  à  toutes  les  par- 
ties de  Cl  protelOon  ,  Se  qui  bien  nourri  des 
ananîéres  diverfes  de  fes  prédécefleurs ,  choifit 
«ntc^clles  celles  qui  conviennent  an  fujets 
qn*il  Ibptepole  de  traiter.  Cette wétliode  d  ap- 
proprier ainfi  à  Ton  fentiment  naturel  les  con- 
noiflances  des  autres,  ne  pourra  ôire  adupt^e 
<f «e  f«r  on  howu  dPkiM  g(atid.e  flfoikUlid  fd^ 
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prît  die  d'après  une  nrditattoit  bien  profonde 
de  tous  les  g^enresde  méûtes  connus.  Mais  en 

p'ian:  ainli  l'on  talent  aux  diff.rcnrs  g'^nrcs  , 
CI  l  il  fe  garde  bien  d'imiter  en  efclavc.  il  lui 
lii.firade  le  rappeler  par  quelle  chaleur,  quelle 
abonJancc,  &  quelle  intelligence,  Lcbrtan^ 
RuhîHs ,  P.  Vémnefb  ont  ttaité  les  fujets  d'ap- 
pir.1t  &  de  magnificence  ■  !rur?  gcniei  étoient 
propres  aux  banquets,  aux  criom-^hes ,  aux 
comba'5  ,  K:  il;  3-o;??nt  l'art  d'/  ititrinin  -c, 
une  rareté  d'effet  à  laquelle  ils  fubordonnoienc 
la  multitude  des  objetf  di:  leur  favante  Gom« 
puûtion  :  cequenousdUbns  ici  d'an  feul  genra 
de  compofition  eft  applicable  I  toutes  les 
[;r;ndcs  parties  de  la  peinture  &  de  la  fculp- 
ture  fur  leCauencs  les  ftatues  &  les  autres 
prodLfiions  ct  lèbres  pcuvc/»t  être  confultées. 

Alait  c'cfl  par  la  pénétration  &  la  docilité  aux 
principes  &  non  par  l'appropria  ion  despen^eea 
d'autrui  que  le  peintre  doit  profiter  des  ra- 
lens  du  peintre,  litre  copifte  Se  fcrvile  imi- 
tateur elt  un  défaut  d.ins  de?  proreirions  qui 
doivent  fc  dilhnguer  pa:  les  productions  du 
génie.  Ma's  la  fagacite  à  faiJr  les  excmplea 
du  bien,  Se  la  complaiGuiee  Â  recevoir  det 
conflits  ibnt  des  ftiatitis  exquii^ 

Apiè^  avoir  acquis  une  prafnnJa  théorie  , 
&  une  ^r.indc  pratique ,  fruits  d'un  co.uinuel 
travail  ,  les  artiftct  en  uferont  avec  une  tu-»- 
dcration  d'eiprit  qu'un  jugement  lain  accom- 
pagne toujours.  Par  la  qualité  de  favoir  (è 
modérer  même  dane  l'ambition  du  fuccès ,  l'on* 
vrage  de  l'homme  Hivant  acquert  plus  de  per* 
foâ  on.  Le  premier  avantage  de  cette  quali- 
té e(l  de  favoir  s'arrêter  à  temps.  Le  mente 
dont  fe  vantoit  Appelles  (  i  ),  Se  qui  eât  été 
délirabic  dans  Protogtoe,  tiue  le  premier 
Bvonoit  être  d'ailleurs  Ton  égal ,  étoic  dn  nn 
pas  s'cpuit'er  dans  fon  ouvrage  &  de  ne  le  pas 
latigiier  par  des  efforts  trop  prolonges. 

Alais  où  la  niodcruion  clV  importante,  c'ell 
dans  le  fage  emploi  de  tout  ce  qu'on  l'ait.  De 
l'abondance  exccllive  des  ficures.,  il  ne  refaite 
que  des  ubleaux  ftériles,  &  une  richeire  dé- 
placée eft  le  fruit  d'une  grande  pauvreid  de 
jugement  Nous  fommes  fic'i  s  <Ir  pouvoir  re- 
procher à  Gérard  LairoHe  ,  <i  jvor;  placé  i;n 
faftueux  buffet  ,    parni  de   vaidelle  d'cr  & 

d'argent  dans  la  chambre  habitée  par  la  Sainte 
Famtlle. 

C'eft  par  le  môme  défaut  que  beaoooup  d« 
peintres  de  portraits ,  habiles  dans  Part  pev 

dif^iwitc  d'imiter  les  étofEcs,  jufqu'i  TilluCon, 
rendent  encore  pliu  choquante  la  médiocrité  des 
t&tesqut  font  l'ocjet  principal  de  leurs  tableaux  ; 
cetobjecyeft  traité  comme  un  acccffoire,  envain 
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on  vante  la  vérité  det  valeurs  &  des  Tatins, 
fi  le  fiijet  ^ui  en  eft  habillé  ne  me  repréfcnte 
qu'une  fgurc  de  carcon  enlutninéei  Ceftalofa 
<^ue  l'adniiratiun  des  ignorants  morrlfierolt  one 
artiftc  qui  avroit  un  peu  rctlLxhi  fur  le  but 
de  l'art  de  faire  un  portrait  :  dans  les  uuvrages 
de  Lcfcvre,  de  Rembrant,  à»  Van-Dyck  & 
de  Titien  1  on  peut  piendre  de  grandies  le- 
çons de  l'économie  que  ce  genre  exige.  Ils 
Icmoicni  ces  hcmmc-;  de  po'u  ,  r[v.c  ne  pou- 
vant parvenir  à  «ronspcr  [c  yc\,\  p;T  1  irai- 
t;.tiun  complcttcmcnt  i;liili,-irc  ii'.  nc  rétc  a-iî- 
mce,  «1»  ne  dtkcicn»  fa»  l'accompagner  à'é- 
tolFea  capables  de  produire  rillufion  de  la  na- 
ture même,  ainli  qu'il  leur  eût  été  fteile  de 
le  faire;  puirque  c'eût  été  fatre  paroltre  le» 
tCtcs  de  Ictrs  tableaux  encore  r^vs  ir-ftiieures 
à  leur  original  qu'elles  ne  l't;oieiit  en  effet. 

Jhxu  une  infinité  de  points  de  l'art  que  nous 
TCnoni de  parcourir,  nouirec^nnoifTons  prefque 

Sr  lont  la  néceflité  dPune  grande  logique , 
noui  apprenons  ce  principe  d'un  mot  pro- 
nonce Couvent  pa»tin  homme  de  not te  dernière 
école  a  qui  il  en  échappoit  qucltj.  cfoj»  de  bons: 
cVtu  i  M.  Dumont ,  le  Romain,  u  La  peinture, 
difoii  il ,  ett  un  continuel  difbaminettt  ». 

Il  n'ett  pa«  moioi  Important  aux  artiftec, 
^u*i  trat  ceux  qui  tiennent  un  rang  diftin- 
guédan»  la  îbcirtï*,  d'ù  -  i-i'l^uits  de  la  mo- 
rale. Cette  Iwitnce  c!l  lur  ujut  lULelTaire  à  ceux 
qui  fe  chargent  de  di  igcr  les  rtudei  des 
jeunet  gen<  delbné^  à  leur  l'uccéder.  Four 
tranlme«tre  aux  auirn  le  goât  des  belles  qua- 
litét ,  il  faut  1rs  poiTeder  fui-  même.  £b  !  quel 
k-ra  le  m.ri:c  d*un  maître  ,  (î  d'abord  il  ne 
fait  pas  donner  dci  idccs  fort  clçvt'cs  de 
i'i  profsfTion  en  infpiranc  une  noble  tîcrié  à  fes 
élèves?  il  faut  qu'il  les  prcmumfle  contre  les 
eAêti  d^une  bafte  jaloufic  ,  &  d'un  efprit  d'in- 
térêt, tfe  il  le«  rendra  alors  capables  des  plus 
gMnJs  talcns.  Quiconijuc  s'afflige  d'un  fuccèt 
qui  to'.irnc  toii)ours  à  l'avantage  public,  eft 

Iieu  tai'  po  ir  -.n  mériter;  celui  qui  n'a  que 
e  but  de  fe  pracurer  de  l'argent,  travaille  fans 
Ibtn ,  fans  iaire  lea  dépentbi  indirpenfables 
pour  la  réullite  avec  une  précipitation  ra- 
rement hevrauft  ;  avec  dea  padiom  baflé* ,  on 
ne  peut  guicea  enfanter  que  dai  prodnâîons 
triviales 

C'eft  en  perfeftionnant  les  (jtia-îicj  l'amc, 
c*eft  en  traitant  l'an  avec  la  plus  noble  dif- 
tlnftion  ,  que  les  Grec*  ont  donné  tant  de 
luflre  ,  St  une  6  grande  renommée  au 
ptjot  efpace  qu'ils  occupèrent  Tur  le  globe. 

l  es  pr  ccDtCi  de  pureiC'  S:  do  nobicîlc  de 
fcn  imfns,  li  utilea  aiix  ©pirations  du  riic, 
doivent  être  inculoués  datu  l  agc  lu  plus  icndi  <'. 
Ainfl  craignona  ne  confier  l'inftruaion  de  nos 
enfnnsî  det  artifiea  eopidea,  à  dei  mercenaires, 
i  dej(  fata  orgueilleux,  tellement  pauriff  de 
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connoifTanees ,  qu'il  ne  voyent  rien  au-delà  d'un 
adroit  mcchanilate  auquel  Â  borne  tout  leiit 
favoir,&  qu'ila  vantent  tellement  qu'ils  for* 
ment  autour  d'eux  un  troupeau  d'admirateuti 
aveugles.  ApcIIrt  rcgardoit  la  théorie  ikna 
pratique ,  comme  tin  lavoir  inutile  dans  un 
artiflc  :  Piétro  Tefla  a  peint  la  théorie  comme 
une  beauté  célefte  dont  lésera*  font  lié«i  maia 
auâi  ce  peintre  ingénieux  a  repréfenté  la  pr»* 
tique  fans  rhcoric  ,  comme  une  vieille  femme 
aveugle  &  coufours  entprcffle  de  courir  au 
hafard.  Il  faut  donc  craindre  di  coi  f  :r  l'édu- 
cation des  élèves  à  des  bomrocs  privés  des 
lumièreadelamor^jfcdelnlcience,  qui  fLul?s 

Gavent  faite  mnreiier  ttrec  certitude  dau  iea 
itlera  de  t*arr. 

Après  avoir  parlé  des  qualités  propres  aux 
arti(tcs  en  gcncrai,  nous  allons  dire  un  mot 
de  celles  qui  font  fpécialement  utiles  aux  gra- 
veurs iQ  nousavons  interrompu  l'cn(cmble  de 
cet  article,  c'eft  qu'il  neuaalemblé  que  nona 
deviou  placer  quelques  traiu  fur  l'inftruétion  : 
car  on  conviendra  que  c'efl:  manquer  il  une 
tâche  efTcntielie  dans  le  couriï  rapide  de  la 
vie,  que  de  fie  k'éire  pas  mia  en  état  de  com- 
muniquer de  bellea  quautés  i  eeox  qid  doiTcnc 
remplacer, 

La  fuaiiié  qui  noua  fâit^ftlfir  avec  jnfteA 

&  qui  nousrcnd  propreï  ifs  produflloris  dont 
nous  ne  fommck  pas  lei  invcntcuri ,  doit  être 
l'apanage  du  graveur,  comme  celui  du  tra- 
duâeur;  mali  iorfque  nous  comparons  ici  l'ar- 
tidc  qui  âlitpaflèr  frr  le  cuivre  les  ouvragée 
des  peintre* y  avec  l'écrivain  qui  traduit  dans 
fa  langue  le»  antiquités  des  nations  étrangcret, 
nou^  ne  les  confioérons  comme  égaux  en  ^ <:a- 
Itiej  (^ue  par  celle  de  s'approprier  le  geni« 
d'aucrui.  Le  graveur  c(i  infiniment  plus  ori- 
ginal que  le  traduâeur,  en  ce  que  celui-ci 
ul'e,  dans  un  tdiôme  diffèrent,  de  même  art 
de  la  parole  par  lequel  iun  original  s'eft  fait 
entendre.  Ainfi  la  grammaire ,  l'éloquence , 
la  dialcâique  qu'iu  srr.ployent  tous  deux  font 
det  ffloycnk  qui  leur  funt  communs ^  au  lieu 
que  le  graveur  n'exprime  l'an  d'autre»  que  par 
un  art  qui  lui  eft  tout-i  fait  propre.  Setmogrene 
ont  éré.tbfblumeni  inconnus  aux  aorenrt  qu'il 
copie  ;  l'art  du  graveur,  pour  rendre  b  ra-i  re, 
cnnnott  des  moyens  qui  difièren'  i-^m-ra  de 
^1  du  pt-intrc  ,  que  ceux  du  flatuaire  pour 
le  nvcruu  objet.  Comme  la  coulek>r,  le  tiavail 
du  pinceau ,  celui  du  crayon  font  det  opém* 
tiens  abfiilunient  particulières  au  peintre  ou 
au  deflinateur,  de  mfme  l'art  de  cnuper  le 
cuivre  avec  la  poin'c  ou  le  burin  cfl  un  tnJ- 
canilnic  propre  au  graveur  U  ablbîumcric  ciran* 
ger  aux  autres  arciP es  :  ainfi  dans  la  définition 
que  l'on  fait  de  l'art  en  général ,  &  dans  in- 
quelle  on  le  corfidère  eomme  un  rtTokardttn 
optMtinm  da  iVprit,  4e  cnncen  avec  ceUe» 
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Je  11  naioi  oa  peut  rrourer  U  différence  de 
le  gnvinv,  delà  Tculpcure  te  6t  la  pelarare, 

en  n'en  fuDporant  de  réelle  que  pour  la  pirtîe 
du  mécaniline,  quj  en  cftet  n'a  rien  de  ccm- 
inun  entre  ces  arts. 

Dans  la  gravure,  l'affoibUflement  ou  la  force 
des  teintes  pmpree  i  exprimer  le<  lumières 
&  Its  ombres  font  produits  par  la  finelTe  ou 
par  la  grofleur  des  tailles ,  par  leur  éloigne- 
ment  ou  leur  rapprochement  ,  enfin  par  Je  plus 
ou  moins  de  protond«>ur  du  trav  atl  fur  le  cuivre. 
An  lieu  que  l'emploi  feul  du  brun  ou  de  clair, 
fcmplifliiic  ce  but  dans  les  deflim  &  les  ta- 
bleaux; le  pcifiir*  trcNiTe  la  aatiire  dea  cou- 
leurs locales  dans  celles  dont  la  palerre  cR 
chargée  ;  le  graveur  ne  peut  les  exprimer  d'une 
manière  f'pcciale,  mais  il  parrictit  à  donner 
une  idée  àt  la  ditlcr<>nco  des  tons  de  couleurs, 
fax  une  combinaifon  bien  réfléchie  des  diverfes 
UMifea  de  Ton  ti^vail.  C'eft  par  «ne  fuite  de 
aaitlea  dlfpofces ,  en  lignes  courbes  oa  droites, 
ou  far  la  nun  ère  d'cr»  fotra  r  des  loianges  o!i 
des quarrés plus  ou  moins  pariaiis,  qu'il  varie  les 
caraâcres  ces  fubftances  dans  le^  eflampes  que 

Sroduit  Ton  art.Lje  talent  d'exprimer  la  nature  des 
iffërens  corps  avec  le  pinceau  ou  1«  crayon 
eft  le  réfultat  d'un  mécanilitie  fort  ftmple  & 
fort  rapide;  le  graveur  au  contraire  ne  par- 
vient à  caraâcriter  la  furfacc  des  corps  ,  ou 

Jwreux  ou  conipaâes,  que  par  des  moyens 
brc  longs  &  fort  compliqués  :  tels  font  les 
poinu  de  ditfireotcs  forvea  9e  placés  de  diflë- 
renre*  msntèra ,  la  difpofitlon  variée  des  traita 
t]!  t  f  T.icnt  Ton  burin,  la  larj;cur ,  la  finefTc 
&.  'i'x  .Liauré  de  ces  mêmes  traits,  le  môlangc 
raifonr.'j  à'i  tous  ces  travaux,  eu  quelquefois 
entin  i'af.ociat^on  des  diverfes  manières  de 

fraver  foit  au  burin,  fi>it  â  l*eau-fbne,  Ibit 
la  pointe  aèche,  &e. 


Q  U  A  Mf 

Le  graveor  doit  avoir  toutes  lei  fuafiMr  par 
lerquelles  on  parvient  I  l»art  de  bien  deflincr, 

juftefle  d'organe,  iiiîlcfle  de  raifon  &  le  plua 
vif  fentimcni  pour  en  e  xprimer  le  rcfuhat  dans 
Ion  ouvrage  &  ie  renare  intc'rcflant  à  ceux 
ui  le  cmûdwcnt.  Mais  le  delun  du  graveur 
oit  £tre  porté  i  ce  point  de  prrcifion  qu'il 
n'y  emie  aiWIIB  foAt  adoptif ,  afin  qu'il  foie 
camible  de  fe  Ibumettre  \  celui  des  peintres 
iliprentï  dnnt  il  multiplie  les  produàions. 
Ainfi  le  graveur  doit  montrer  en  ration  , 
en  j^HeiTe  &  en  confiance,  tout  ce  qti'on  cft 
en  droit  d'exiger  du  peinuBi  en  chaleur  it  ea 
fécondité. 

Dans  ce  que  nous  venons  de  dire  ici  fur 
les  qualités  qui  conviennent  aun  gtaveurs, 
noui  n'en-.cndons  pas  parler  de  ces  artiftcs  à 
imagination  qui,  par  une  pointe  rapide ,  incor* 
rcâe  &  IpiritueUcy  ont  lu  enrichir  les  porW|'- 
feuillea  des  anateitn  de  leurs  fécondes  cont- 
pofîtioiit.  Tel»  font  Tempcftt,  Callor,  Labclle, 
Rembrandt,  S'ilveflrc,  Leclerc,  &-c.  les  cf- 
ranipes  de  ces  maîtres  célèbres  tiennent  plus 
à  l'ar:  da  peintre  ou  du  fimple  deUînateurj 
qu'à  celui  ou  graveur.  Nous  voulons  parler 
de  Part  qui  conflitue  efltotiellement  la  bello 
gravure  ,  de  l'art  qui  aultiplie  &  tranl- 
mct  aux  temps  &  aux  pays  les  plus  reculés  ,  |es 
produflîons  diflinguccs  que  la  Iciilpturcs  &  la 
peinture  ont  enfantces.  C/efl  ce  talent  que  lea 
Goltzius,  les  Bolfwert ,  IcsPontius,  les  VorfV. 
lerman,  les  Maçon,  les  Gérard  Audranj  lee 
Cdelmck,  &  les  Drevet  ont  rendu  fi  utile  9e. 
0  prccic'uK  à  toutca  les  fcieic—  ,  i  v  irts  en 
général,  &:  à  tous  ceux  qui  les  connoilfcac^ 
les  aiment  &  les  cultivent. 

AnieU  ie  4f>  AoaiK^ 
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r LAC  CORDER  (  v.  a.  )  On  Tcnt  aifcment 
ns  douce  que  ce  vcrbs  vient  tUi  mot  anord, 
Bc  quM  a  upport  aux  mou  retoucha  &  retou- 
cher.  Un  ttbleaa  oue  finit  an  peintre ,  ne  lui 

Iiarolt-tl  pas  ptrraltemeAC  bannonieos,  foie 
orfij«*ll  le  regarde)  vue /r<tf<r/l«,  e*eft4-dire, 
après  l'avoir  quitrc  quelque  tems,  foit  lorlqu'à 
l'aiJc  d'un  miroir,  daas  lequel  il  l'obferve , 
il  l'cmbranc  ,  lo  voit  plus  entier,  &  comme 
en  éioic  plua  éloigné  :  on  peut  m£mc  aioutcr 
que  cet  intennédâire  lui  fait  croire  que  l'ou> 
Tragc  qii'i!  examine  nVft  pas  le  fien  î  II  re- 
prend la  palette,  les  pinceaux  :  il  éteint  quel- 
ques luniicreg  trep  brillantes,  adoucit  quel- 
ques tons  tranchant,  rompt  quelque*  couleurs 
trop  crues,  bouche  quetfuts  tratts ^  ftces  foins 

Îu  il  prend  ti'expnaMnt  pir  le  mot  dont  il 
Égh  aant  cet  anîele. 

HJhi'.  un  raccommodfiir  tableaux,  8:1e 
moindre  brocanteur  en  fai«  autant  aujourd'hui 
fur  le  tableau  le  phn  p'tc-cux  qu'il  n'a  pas 
peint,  mais  qu'il  repeitiCj  qu'il  retouche,  qu'il 
raccorde  à  Ibn  gré ,  fans'témotn  ,  fans  connoif- 
fance,  &  Tans  redouter  aucun  juge  ^i  punifie 
cet  attentat. 

Cet  ubus,  pour  patlcr  mrins  jj'.-rc'mcnt ,  cft 
un  mal  moderne  qui  menace  la  plupart  des 
beaux  ouvngM  de  peinrurc  d'une  deurudîon 
plua  prochaine  que  celle  à  laauelle  tliétoient 
deftinéi;  car  en  fiippoftnc  celui  qui  raceorêe 
du  nombre  snfinimrnt  bnrnr^  de  crwx  qui  ont 
de  l'intcilipence  ,  qcciqnc  habitndc  Je  peindre 
&  (  le  dirois-jc  )  de  la  pa'ctc  de  h  JlI; 
catelTe d'intention,  il  raccorde  en  effet  Iss  tons 
defaceordéaj  mais  plus  il  les  rend  iufles  pour 
le  moment  i  plua  il  eft  certain  .qn*cn  veu  de 
tenu  ili  le  feront  peut>être  moii»  qu'ils  ne 
l'éioient,  avant  qu'il  y  cflt  îonchc.  La  nature 
phylîque  des  couleurs  occafionnc  immanqua- 
blemeni  un  changement  qui,  dan$  un  tableau 
qu'on  peint,  eft  à  peu- près  commun  i  toutes 
les  teintes ,  qui  prennent  enftmUe  plua  de  ton; 
mats  le  raccord  fait  fur  un  ouvrage  ancien 
éprouve  le  fort  inévitable  de  devenir  plus  co- 
loré ,  tandis  que  tout  le  refte  du  tableau  qui, 
depuis  longtcms}  a  éprouvé  cet  effet,  garde  le 
ion  qu'il  a  acquit.  QttVrive>t-il  ?  On  a  recourt 
à  un  autre  médecin  qui,  à  fon  tour,  promet- 
tant de  guérir  mieux,  applique  un  nouveau 
topique  aufîi  peu  certain  qut  11  premier;  mais 
altère  de  nouveaii  l'ouvrage,  ion  en  ôtant  le 

nr/wûtf »  Ibii  «B  AiâAi  plwe,  tvx  dipena 


la  couleur  orîginalc  ,  i  celle  qu'il  veut  em- 
ployer. Suppolons  ,  pour  dernier  malheur  Se 
pour  luivrc  tna  comparaiton  ,  qu'au  lieu  de 
s'adrelTer  à  un  médecin  ,  on  remette  le  malade 
à  un  charlatan  :  il  excorie  fana  pitié,  repeint 
fanfconnoll&nce,  gâte fcna mnord ,  «répand 
au  h  îiri  des  couches  de  vernis  fur  le  mal* 
hei;r.:  iix  iablcau ,  ou'en  le  frottant  &  le  tour» 
mentant,  il  a  conduit  à  la  décrépitude. 

Laifians  le  peintre  raeeùrder  le  tableau  qu'il 
termine*  comme  noua  laiilbnt  le  poëto  Ar 
l'orateur  retoucher  &  repolir  leurs  ouvrages; 
mais  plaignons  les  tableaux  &  les  ouvrages 
qui  font  livréi  à  h  difcrrrion  ,  ou  plutôt  A 
l'tndircrétioQ  d«s  raccordeurs  de  profelCon^ 
c'eft-i-dite ,  aux  artifana  do  co  métier.  (V.) 

RACCOMMODER  (  v.  a.  )  Raeeûmmaêtr 

ou  réparer  !cs  •abloai;  '.  rndommag^^s  .'Ibit  par 
le  temi,  loit  pa:  Ici  acc.Jorix,  eft  devenu  de 
nos  jour^  un  art  dans  lequel  on  a  inventé  ou 
pcrfeâionné  des  procédés  indullrieux ,  Se  bien- 
tôt après  malheureofemcnc  II  eft  devena  on 
métier. 

Les  mtrcliandt  Bc  ratammoiturs  de  tableaux 

fe  font  multipliés  en  proportion  des  amateun* 
Cela  eft  naturel.  S'il  éto^t  permit  d'employer 
une  comparaifon  qui  n'eft  pas  audi  noble  quo 
le  fujet  qui  l'amène,  je  katarderoit  de  diro 
que  c*efl  par  la  même  ralAn  qui,  dans  on« 
ville  ,  rend  le  nombre  dei  barbiers  propor- 
tionné i  celui  des  barbes;  mais  ce  qui  pour- 
roit  faire  tolérer  cette  comparaifon  ,  c'efl 
qu'elle  a  une  fuite  vraiment  remarquable} 
car  de  même  qu'il  a  paru,  l'ur  un  fondement 
bien  léger,  de  l'honneur  de  roua  les  fraters^ 
de  faire  la  chirurgie ,  Xt  même  la  mMei.ine, 
il  a  paru  également  Je  l'honneur  des  marchands 
de  tableaux  de  les  raccommoder  Se  de  les 
repeindre.  {AnkUdtM»  ^anasr.X 

RACCOURCI  (  fubft.  mare.  )  te  raccourci 
efl  formé  par  un  objet  qui  fe  préfente  à  l'oeil 
de  face  &  longitudinalement ,  en  (ôrte  qt 'il 
y  trace  une  imar^o  plus  courte  que  celle  'il 
y  porteroit ,  s'il  fe  préienteit  tranfverfalemcnt. 
La  plupart  des  perlbnnes  étrangères  i  l'art  du 
deiun,  crojent  que  la  taewareit  font  de 
ftoAbs  conveotlont  fidtes  pr  les  peintres ,  tk 
elles  ajouténi  qu'elles  ne  voyent  ps^  âr 
courcij  dans  la  nature.  Il  eft  aiie  de  leur 

mmantlm  nMur«  fc  dt  t«iiT  prooTfy  qjifotlw 
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at  r«  font  f u  rtadv  eoaapte  I  elles-mÊmes  de 
la  manière  dont  ellei  voyenc  les  objets. 

Qu'elles  pofent  une  règle  de  dix-huit  pouces 
fur  leur  table;  qu'elles  élèvent  pcrpendicii- 
lairement  l'ur  cette  règle  un  pied  de  roi  :  qu'elles 
•^inelineAt  enfuiie  de  tnanicre  i  ne  voir  (]ue  le 
bout  de  cette  ftele;  cpi^ellet  fe  relèvent  eotiiite 
douceneflt;  cllet  renront  cette  règle  dans 
l'érendur?  d'un  demi -pouce,  d'un  pnucc  & 
demi  ,  de  deux  pouces  ,  ii:c.  à  mciurc  c|u'cl]cs 
Te  rflcvcronr.  Elles  auront  donc,  de  cvne 
manière,  apnerju  U  r^le  daos  différent  ra^-- 
eourcu  grtduée. 

Elles  peuvent  encore  prier  quelqu'un  de 
cendre  le  br»  devant  elles,  en  Te  plaçant  de 
côté,  à  peu-p'cs  comtn*'  lorr.j  .c  l'on  lait  des 
armes,  enfcirte  que  le  poignet  loit  le  plus 
TOifin  de  leur  ceil.  Ce  bras  ne  leur  cachera 
qu'une  partie  des  côtes  de  celui  qui  le  tiendra 
«rende,  an  lieu  que  étoic  baillé,  &  vu 
pr  confê^iienr  dans  toute  fa  longueur,  il  dsf- 
cendroit  jutiqu'à  la  moi  ié  de  la  cuilTc  ;  elles 
voyent  donc  ce  bras  en  raccourci ,  c'eft-à-dirc, 
dans  un  c^ace  beaucoup  plus  court  que  fa 
longueur  reeliOi 

Un  iiomme  couclié ,  fi  on  ne  le  rrpirde 
pnt  de  cètv ,  melc  de  manière  que  ce  loir  la 
plante  des  pieds  vu'\  fc  prcTcntc  li  j-r-'n,  in; 
a  l'ail,  efl  vu  m  laccourti.  Ce  n'tîi;  ùnr.i, 
pav  par  cunv  f  n  ion  ,  mais  pour  exprimer  la 
vérité,  que  le  peintre  reprclcme  des  objets 
en  raccoun  i. 

.  Il  lus  eft  mime  împoflUile  de  ie*  éviter 
eniiéremffnt.  Dana  unr  tC;e  vue  de  'face  ,  la 
largeur  des  oreilles  s'appcrçoir  rn  raccourci. 
Dans  une  figure  d?  bout ,  le  pied  qui  le  prc- 
fcote  jar  la  pointe  au  fpeAateur,  efl  vu  m 
tcecotmi.  La  perfpeftive  donne  i  i'anifte  les 
inoyent  de  bien  rendre  cette  partie  ,  qui  porte 
entièrement  fur  cette  fcience. 

Les  formes  étant  plus  belles  dans  leurs  dé- 
vclo"pcn\L>r.s  qi:e  dans  ieiirs  raccourcis  ,  les 
pein'rrs  ne  doivent  fe  permettre  que  des  rac' 
furreù  modéré  dana  lea  figures  principales 
au'ili  veulent  montrer  dans  toute  leur  beauté  $ 
Ils  n'a^merront  alors  que  ceux  qui  fbnt  ln<. 
vi'-:'"'  Ils  pourront  f  rr  moins  rtfcrvc's  à  cet 
égard  Jans  les  figures  fubordornccs.  Le  pcrre 
audère  cii  moln^  ennemi  des  rac^ûurcii  que  le 
aenre  agréable.  Mais  dans  aucun  genre,  il  ne 
nuk  imiter  les  artiftes  qui  cberchen:  i  prodi- 
guer les /wccoisn'tf,  pour  montrer  leur  fciencc. 
Les  elForrs  de  ta  fcience  ne  Ibnt  apprécies  que 
par  Ipi  favan*;  \  les  ouvrages  de  l'art  doivent 
Uitisfaire  ies  favans  &  plaire  à  tout  le  monde. 

On  remarque  que  généralement  les  peintures 
de  plafond  procurent  peu  de  plaifir  aux  per- 
fbnnes  qui  ne  fbnt  pas  kiiti^ce  dans  la  ftienee 

de  l'nrr  .  varrr  r^v.r  ce  genre  cxigp  les  plus 
ikviiu  laciourcij.  La  figutes  <jui  ^iâki'cot  le 
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plus ,  dans  cc«  fortes  d*onvrages ,  font  celles 
qui  volent  tranfverlàlemenr ,  parce  qu'clîcs  far.c 
plus  dj«pe!oppées.  Il  n'eft  point  au  -  delfoin  d« 
1  artiHe  de  confultcr  les  (Infa'ions  des  pcrfun- 
ncs  qui  n'ont  que  le  goût  naturel;  elles  for- 
ment le  grand  nombre  de  Tes  jjget.  (L.) 

RAGOUT  (■  fnbft.  mifc.  >  II  eft,  comme 

je  lai  dit  à  Pariictc  Crtoi  is  ,  des  mots  dans 
te  langage  de  la  peinture,  rui,  nfî>  dans  les 
1  irulier»,  fort  a  lopiéi  par  1rs  ariiHes,  St  par 
ceux  (jiii  parlent  de  l'art,  &  qui  lui  devien* 
ncnt  plus  ou  moins  généralement  conlb«rés. 
Pluficiirs  de  ces  mors  ont  été  créés  par  uh4 
forte  d'inrpiration  qui  a  dA  tenîr  du  caraficrc, 
de  rcdtica'ion ,  des  itian-crcs  de  parler  pr-  i  -.-.■i 
à  ceux  qui  les  ont  mis  en  vogue.  Ces  exprol- 
lions  ,  par  conréqucnt  ,  doivent  Ciro  plus  OH 

moins  choifies,  plus  ou  moins  communei^  quel" 

qucfoii  môtne  familières  ou  balbs. 

Le  mot  ragoût  peut  être  rcgardt?  comme  de 
cette  dernière  clalTe.  Il  fignific  quelque  chof» 
de  piquant.  On  voit  p;r-'.j  que  le  fens  figiité 
a  un  rapport  très  jufle  avec  le  f^ns  propre. 

On  dit  donc  ,  mais  plus  paniculicrcmene 
dans  ies  atccliers  ^  il  y  n  du  ragoût  dans  tû 
taUeau,  dans  et  dejjin ,  dont  îa  couleur  dt  e% 
pcuure  ,  &  1'.  I  eut  faire  entendre  par  -  là 
qu'on  y  trou  i  c  lu  agrcment  «jui  pique,  qui 
réveille  l'attention  C\i  p!aiî  A  la  vue. 

On  dit  aulU,  ik  cette  manière  de  parler  fesH. 
blebleHinr  moins  la  délicatcflï,  etttt  ûte  tft 
r«gnuantt ,  ce pttit  taHeau  tjl  ragoûtant,  6e 
dans  le  langage  commun,  le  peuple  dît  en- 
core, un  minois  lajûumnt ,  cxprclîîon  du 
llylc  familier,  mais  qui,  à  l'aide  d'un  fourîs 
de  plailantcric  ou  d'un  air  de  galté,  trouve 
quelquefois  grâce  auprès  de  ceux,  qui  parlent 
un  langage  plus  Atttem.  (  AttieU  de  M,  MCi- 

TMLZT,  ) 

RAGOUTANT  (adj.")  Ce  mot  s'applique  tou- 
jours à  l'exécution  :  c^eil  une  qualité  de  lamain. 
Ondit  unpinccau,un  crayon/^i^uraitrin  ne  pointe 
ragautaitte.  On  peut  aufli  modeler  avee  r«p4r. 
Le  ragoût  eft  une  Ibrte  de  badinage  ;  il  té- 
moigne la  facilité  de  l'unifie  qui  cfl  capable  de 
fc  jouer  avec  l'outil,  de  badiner  avet  les  plus 
r.r^ndes  difficultés  du  mctier.  Il  a  toujours  une 
lurte  de  mollelTe  qui  peut  être  heureufe  dans 
certains  genrea ,  mais  qui  cd  fort  déplacée 
djns  roua  ceux  qui  fuppo(ênt  de  la  grandeur, 
ik  qui  ont  belôin  de  fermetét  Ce  qui  a,  dans 
la  nature  ,  une  apparence  de  mollcfle ,  peut  fe 
prêter  au  ragoût.  Cette  partie  de  la  manœuvre 
ne  doit  pai»  être  méprilee ,  maU  il  ne  faut  I'ef> 
timer  que  ce  qu'elle  vaut.  Raphaël  ne  fo  dou- 
teir  pas  que  l'on  peindrott  nn  jour  avec  rasoût , 
^'«r  >!  n'en  eft  pas  moins  efiimable  •  les' Car- 
rachcs  ont  peint  quelquefois  avec  ragoût  ^  6c 
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ils  en  (bnt  plut  slmftbles.  la  raf*oût  eft  du 

nombre  ilrv  inoyeni  Je  pîaîrc ,  irais  il  r.c  doit 
être  range  qu'cnue  le*  rcfliaurcus  inférieures 
an  l*art.  (L.) 

RAPPEL  fubft.  mafc.  )  RAPPELIER  (  v 

a£l.  )  Lorlque  dans  un  tableau  ,  on  i'occupo 
des  effets  de  la  îumicrc  &  des  ombres,  il  cft 
bon  dii  nt  p  .s  11  b  .n.cr  y  t.  ire  voir  une 
fvulc  mafle  luminRule ,  oppoite  à  une  feule 
inafl'c  ombrée*  On  fent  qu'une  telle  pratique 
Kndroit  une  compofition  froide  Se  de  ptit 
intérèr.  Il  faut  uftr  du  principe  indique-  par 
la  r.a;i.r('  ,  en  nbtlTvant  i*.  une  grande  nnife 
luniiRcafc  prjnc;;iaît;  ,  ("dus  laquelle  (o  placent 
aufli  les  figures  principil es -,  ^■c  i".  en  rappel- 
lant  la  lumière  comme  par  c  chos ,  fur  des  figures 
ou  objets  épifodiques  ou  acceflbirest  nais  d'une 
nanidrc  moins  vive,  moins  large  que  fur  la 
principale  malTe»  Dana  ane  irafte  compontion 
CCS  rappels  doivent  être  mulùp'ics  ft:  rail|onrB 
placC'S  fur  les  grouppes  intcrcfi'aRS. 

Les  exemples  du  principe  du  rappel  de  la 
lumière  font  écrits  dans  les  compofitions  des 
peintres  <qat  ont  connu  le  pittorefauc,  & 
les  effets  du  clair-obfcur.  Ainii  les  BatHino , 
le  Tintorct,  Paul  Vcroncfe,  Solimcni,  Lucas 
Giordano,  Pierre  de  Cortone  ion  i^nlc, 
Rubens,  Rembrandt,  la  Hire,  Jourcnec  ,  de 
Troyet  fils^  font  des  artiflcsdont  les  ouvrages 
flonneot  nntant  de  leçons  des  bons  effets  du 
rapptl  de  la  lumière  t  U  on  verra  toujours 
cette  fubnrdinatîcn  à  la  msTe  principale,  on 
verra  que  ces  rappels  Tant  jimais  placés 
vis  i-vis  des  autres  lum  ùrcî ,  iolc  en  ligne 
horizontale,  foit  dans  1»  fer.s  perpendiculaire  i 
on  y  obfcrvéraque  ces  rappels  font  quelquefois 
placés  fur  les  parties  cfrentielles  du  tonds, 
quelquefois  fur  les  terreins,  ou  planchers, 
fuivant  que  les  peintres  auront  voulu  rappeller 
les  divers  (i)  plans  de  leurs  cbmpofitions.  Ces 
iihos  ou  rappels  fervent  encore  à  détacher  ccr« 
taincs  figures  du  devant  de  la  fcène:  mais, 
quelqu'cn  foit  l'enplui,  ils  donnent  de  l'ef- 
pj  .  >'-:  de  l'enfoncement  i  la  fcène,  &  égayer  t 
l'ccl  tiu  rpeSateur,  qu'une  lumière  unique 
fixcToit  d'imc  manière  dJrcrni  née. 

On  ne  ào\t  jamais  f-ippdlcr  la  liimiètc  qu'a- 
vec rir.tcntion  «fsjOLJter  à  l'cxprcllion  de  Is 
fcènc.  Ainfi  dans  les  fujets  de  nuit,  ou  dans 
ceux  qui  feront  fufceptiblc*  de  myjlire^  les 
rappels  feront  rares,  de  petite  valeur,  ftforr 
éloignés  de  la  principale  lumière. 

Le  Corrige  dan.  'on  r.;-n  i  s:  tableau  qu'on 
nomme  la  nuit,  répand  une  grande  expreffion 
lUr  ce  fujet  mylîéricux,  en  ne  mettant  point 
da  topptis  de  lumi^  :  U  Ipmiire  eft  toute 

(  0  Voyca  le  mec  ftU,  flu  «  ùe» 
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«iitKre  fur  ta  Vicrj^e  &  l'enfant  Wnia»  tt 

par-;?l  le  fpciî,t:ci:r  cfl  fcrcn  de  s'y  attacher 
fans  (liraaclion.  Mais  ces  objets  Sent  rendus 
avec  tant  do  charmes  ,  &  pri  fentciit  tant  do 
beautés ,  qu'on  fcroit  fâché  d'être  détourné  un 
inftant  d'un  tpeâacle  fi  relpeâable ,  &  que 
l'art  a  rendu  h  précieux:  a|outor.s  <]ii'iin  ctFct  , 
de  ce  genre  eft  fart  rare  dans  la  tiattire ,  ûc 
que  celui  du  Corrége,  produit  pnr  la  lumière 
traînée  du  corpj  Oc  l'enfant  Jtfus ,  °ft  la 
fuite  d'une  pcnfée  poétique  9e  produtC 
un  effet  divin  &  furnacurcl.  En  gênerai  lee 
effets  d'une  lumière  lâns  rappel,  ne  peuvent 
avoir  lieu  que  dans  dvs  l'ccncs  tort  circoof* 
cri'es  &  propres  i  de  petits  tableaux. 

On  remarquera  que  nom  citon»  rareincn: 
les  ouvrages  des  premiers  maîtres  des  écoles. 
Romaine  &  Florentine,  pour  les  effets  du  clair^ 
obi'cur ,  dans  lefquels  ila ne  peratlTeRt  pas  avoir 
eu  dcgrandetconnoîilânces:  cependant  le  Saint» 
Pierre  délivré  de  la  orifon,  par  Raphaël,  au 
Vatican ,  n^efl  pas  tic  nue  de  ce  mérite,  & 
montre  que  ce  grand  homme  a  été  au  moins 
entraîné  par  Ibafoiet  à  /  rappeiler  1*  lumière  ' 
dut  let  maHka  onorées. 

{Anlele  de  JU>  RôaiH)» 

RAPPORT  r-iimcl  \ifS  clairs  ,  d(s  thmi» 
teinies  €f  des  omires.  L'art  de  donner  du  briU 
lant  auxcouleutsde  toutes  les  rnade^,  confifla 
à  alfocier  au  premier  ton  de  chaque  objet , 
une  nuance  de  demt-ieinte  plusconfidfrablc, 
c'cH-H  djrc  pld^  étendue  que  ce  premier  ton 
ne  l'cit  lui-même ,  &  à  celle-ci  une  maftc  de 
teintes  inférieures  en  bciutc  fuperieures  en 
volume.  Plus  les  mafTes  fubordoonées  feronf 
larges ,  plus  les  effets  feront  piquans.  Il  faut 
que  ces  variétés  de  tons  dans  les  maffef  n« 
ioient  fenfiblement  prononcées  que  dans  les 
parties  lumincufes  de  la  mtchine  pittorelque; 
dans  Ic>s  autres  endroits,  eiies feront  menagéea 
relativcTient  au  ton  &  i  la  nature  desmaflba, 
enfurte  qu'elles  r,c  les  altèrent  point  par  dêa'' 
conttaftet  trop  expliqués. 

Quel  doit  é:rc  ]c  rapport  pnvuic]  de  ces  trois 
principales  nuances' Quelles  doivent  être  leurs 
proportions  rfla'ivci  .' 

Pour  réduire  cette  idée  à  la  valeur  d'une 
maxime  précife,  dont  néaoaoint  l'obfervation 
ne  doit  pas  être  ^iie  dmns  une  euftltude  arith» 
métique,  parce  que  les  opéràtlona  du  génie 
ne  font  point  des  affaires  de  calcul  ,  divifons 
en  trois  degrés  les  trois  ton^;  clair,  demi- 
tein'e  &  «bfcur. 

Dans  l'ciTai  de  ce  fyftême,  dont  l'objet  eft 
de  rodietcher  s'il  n'jr  aoroit  point  de  règle 
invariable  pour  -ir-r  d'un  tableau  des  encts 
brillans,  nou,  L-ilimons  nue  ii  l'on  donne, 
par  exemple,   lix  portions   de  lumière  cc  de? 

çoulcui;  à  U  maiTe  ptiAcipalc,  il  faut  l'envi. 

'  *  imncv 
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ÏMUief  de  B«uf  p<»rcionc  de  demî-teintc;  qui 
Ibat  inie  noit'ié  en  ib»  de  celles  cjn^ona  don- 
fiéet  l  U  lumière  &  leur  tflbcîer  douze  for- 
tions  d'obfcur;  c'cft  à-dirc  ,  lo  c!oijblc  de  ce 
c]uc  cumporte  U  maflc  dominante.  Lc& couleurs 
Conduites  &  mcnagéos  dnns  ce»  proportioni  , 
pltu  ou  «loilu  exaâes,  fuivant  la  nature  des 
eireonftatteetf  fuivant  la  fùgf^eftion  du  génie, 
&  les  confeils  de  l'intclîig.  ncc  .  ne  nijnquc- 
ront  pas  dcproduirc  du  piquant  ll.n■.^  It^'.  fret», 
Se  donner  i  ciiaqiic  ni^an*;;"  tau'e  la  Aircc, 
lout  le  brillant  dont  eik-  peut  être  lyfccptiblc. 

Les  Tableaux  de  Rubcn»,  &  ceux  de  plu- 
fieun  grands  maîtres  t^ui  le  font  diftinguéa 
dant  la  partie  du  colora,  renferment  ce  rié- 
ccptç.  Ils  l'otït  fiOv  dolj.t.-  prii  c'ijx •mêmes  aans 
Ja  n.tture,  ils  ce  l'^uruicnt  pas  conAamment 
pratique  ,  fi  les  l'jcces  &  ur.c  expérience  CÇA» 
lomm^c  ne  le»  y  avoicnt  conSirmcs 

On  peut  TuiTre  une  autre  marche  dan*  les 
tableaux  rcprcTcn-.ant  des  fi.)c:»  cjui  fe  paHlnt 
en  plaine  canip:;nc,  fi  l'on  veut  produite  des 
cflecs  vrais.  La  partie  clair  &:  de  couleurs 
les  pluk  brillantes  doit  être  lorcctcndee;  celle 
dectims  obscurs  ëc  deston^  lourde  «  mais  vlgoa- 
recixt  peut  n'âtr  ^u'^igalen  volumer,  pourvu  que 
laraafle  des  'demi-tcintea  8e  des  nuances  rora- 

pufi  ffiit  a  /I"  ':'gç  î^'  aiifïï  ftcndiic  qtic  !a 
tosaliic  du  tiair  &  du  brun  prij  cians  leur 
enfemble.  Dans  le  grand  jour,  où  k  i'  Ici! 
répand  partout  Tes  rayons,  les  ombre;  font  la 
plupart  rcdéttes ,  &  ne  prennent  que  la  valeur 
des  dçml-teinies.  £Uo  font  confequemment 
ifvn  ▼olcme  rrèi^onfidérabk' ,  puilhu'ellcs  fc 
confcrJrnt  avec  les  demi-teintes  rccllci ,  rjul 
font  les  lumières  Icondes.  Il^e  rcfte  donc , 
pour  recevoir  les  plus  grands  orïTns ,  qiio  les 
•ndroiu  privés  de  lumière  par  des  accidcns 
fadfces,  die  eaux  ad  les  refléta  ne  Auraient  par- 
yenir  ni  être  appcrçus. 

Les  principes  changent  1  l'égard  des  l'ujf ts 
tjwi  fe  paflent  la  nuit ,  .Se  tjui  l'ont  éclairé»  d'une 
lumière  artitîcielle  ;  ces  principes  font  plus  bor- 
nés &:  en  même  temps  moins  connat.  La  diffi- 
culté d'ctndîer  les  divers  accidcns  que  produit 
•ne  lumière  artificielle,  quand  il  s'agit  du 
lui  1  ni"  ni'  lc  d'une  fccne  nodurne ,  e,'l  un 
obllacie  i  la  bieti  rendre.  I!  eft  vrai  qu'on  > 
ala.rcflburce  de  modeler  le  fujet  en  entier 
avant  que  de  le  peindre.  Ce  OMnrenj  que 
plufteurS'gffands  maîtres  ont  emploie.,  faeilire 
la  découverte  des  accidena  delumicre,  K:  Tiet 
l'artifle  à  portée  d'en  rendre  la  vérité  n-.ais 
il  doit  6!re  dirigé  par  l'imagina  î  m ,  le  ):'gc- 
ment,  U  cannoill'ani.e  partaiic  des  principes 
do  coloris,  &  de  la  magie  dei  ions.  San^  ces 
lecou»,  U  ne  fturoic  reptocnter  un  trait  d'hif- 
totre  arrivé  pendant  lu  auiravee  cette  Ulufion 
qui  plaît  d'autant  plus  qu'elle  étonAU  tb'que 
le  fpedateur  ne  sV  attend  point. 
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Comme  la  lumière  artificielle  ef!:  ori!iraî- 
remeni  plus  voifine  des  objets  que  la  lumière 
,  du  jour,  les  éclats  doivent  en  être  plus  \'\(.; 
^  Irs  ombres  tju'dtr  produit  pki;  tranchées 
àc  plus  uniforme».  Le  ton  général  d'un  tableau 
ainu  éclairé  doit  être  fourd ,  ténébreux  ,  &  il 
doit  tenir  de  l'obfcuritc  mstte  de  la  nuit.  II 
ne  fauroft  y  avoir  des  tranlVarensA:  delà  eou- 
leur,  là  où  le  jour  no  rtnéchit  que  peu  do 
rayons  ;  mais  aux  c  ndroîrs  oA  la  lumiero  frappe, 
elle  doit  communiquer  le  tm  roifgcâire  qui  lut 
eA  propre,  &  produire  Jcs  ambres  dont  la 
vivacité  ("oit  analogue  anx  différentes  couleurs 
de  tous  les  objets  &  à  leur  pto«îmité  avecle 

principe  qui  les  éclaire. 

I-eji  p.irtic?  lurr/rneufes  auront  lo  plus  vif 
t\;lac;  li  \  ira. aux,  les  détails  y  loronr  nro» 
nc.ncLÇ  ,  maib  ih  feront  à  peine  fcnfibles  dans 
les  parties  de  demi-teinte,  &  ne  feront  point 
du  tout  appcrç-js  dans  les  oialTes'd'ubfcur. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que,  dans  |ea 
fujets  éclairés  du  jour  qui  brille  en  pleine  cam- 
p:igrie,  la  partie  des  rcflTt»  i.*c!:nrjnt .  '  n  qiicîqi'C 
forte,  les  ombres,  les  maiTes  de  demi-tcintcs 
dévoient  être  d'un  ph::  gros  volume  que  celles 
de«  ombres  Se  de  la  lumière  réunie»:  par  Im 
raifon  du  contraire ,  dans  la  repréftntation  des 

fujets  de  n-.rïr,  !fs  oriib' es  ne  Jou  ent  pasTrc- 
Icmcnr  être  pli!s  é[cnJi:cs  que  les  lutn-ércs  <'î: 
le  .  li  :m:-tei r.'(  s  c^;:Tiprl:':".  cnl'emhle  ;ma'.!.  c;',;i.;  a 
elles  doivent  réunir  dans  leur  volume  celui 
qu'occuperoicnt  les  dcoU- teinte* ,  fi  elle;,  ç.u- 

voiant  «tce  fenûblement  appeieaes.  De  lorto 
que  fi,  dans  les  fujets  éeltirlbdu  jour  naturel, 

on  oppofe  ordinairement  i  fix  degrcs  delum;cro 
neuf  degrés  de  demi-teinte,  &  douie  degrâx 
d'ombre -,  dans  les  fujets  de  nuit,  éslaités  d^tre 
lumière  artificielle,  on  doit  joindre  aux  dout« 
degrés  de  l*ob(bur  les  neitf  degré*  de  demi» 
tc-ntci:,  &:  cnnrcqi:c«ment  oppofcr  vingt-ua 
degrés  d'oni^fc  aux  fix  degrés  de  lumière.  Hi!S 
on  le  rapprochera  do  ce^  proportions,  pl.j 
l'eitet  qui  en  réfultcra  fera  vif  &  lid.iiianf. 

Au  refte,  il  n'importe  que  ces  diverfe»  pro-» 
portîoBS  fi»ient  ménagées  par  la  conbinairon 
du  elur-obfcur,  ou  par  la  valeur  des  couleurs 
propres  5c  locales .  il  fufîï:  qu'elles  foienr  dans 
dïs  rapports  qui  n'ayent  rien  d'outré.  L'extrême 
vivacité  de  la  lumière  &  l'étendue  confidcrable 
des  ombres,  répandues  dans  les  peinture*  qui 
retracent  des  événemens  que  l'on  éclaire' au 
flambeau  ,  frrotent  paroUre  les  clairs  trop  aigus, 
Se  les  obfciirs  trop  tri/les,  fi  les  premiers 
n'étoienr  uppeliés  par  des  échos  qui  les 
l'outiennent ,  -ii:  fi  les  féconds  n'étoient  déta- 
chés par  d'  s  luc'.irs  qui  s'échappent  entrtf  les 
objei».  Celiec^i  fetventàréveiUer  les  gtouppes  ; 
les  échos  contribuent  I  fiirmer  dos  plans , 
à  fixer  chaque  objet  d.>n>  le  fi^n.  U  cil  ini- 
pottant  de  ne  pas  roubiicr:  ces  tchos  Se  ces 
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réveillons,  cjut  rcrvcr.c  aulfi  à  donner  d« 
tendi4C  à  la  compofirion,       à  faite  paroîrre 
Je  tabitau  plus  grand  que  la  toile ,  doivent 
être  diftribiiéi  diagonaleoMiit  &  A  diftanccs 
Iji^Icï.  , 

Pour  concourir  avec  fiiee*»  I  '  la  parfaite 
imitation  de  l'obtcurité  que  la  nuit  doit  pro- 
duire ,  empruntons  la  magie  iks  ciofîcs  les 
plus  briiocs,  des  tons  de  chairs  les  plus  colorés 
Se  les  plus  lourds.  Toutes  les  lumières  céde- 
fom  en  Tivacité  an  principe  qui  les  produit  ; 
el!f^  ne  l'oniponcront  en  écllC  que  par  leur 
ctcnJue  ,  tk  pr  l'oppofition  i«»  objets  qui 
l?ur  feront  afi'ocies.  Ce  volume  &:  ce  contraPc 
Ceront  relatifs  au  local,  &  à  l'impôt  tance  du 
t^Ie  des  fignrea  tpd  les  recevront. 

Enfin  coia  Ira  corpa  feront  peints  d'une  ma- 
nître  moins  arrondie;  les  formes  en  lèront 
pk-onorcccs  p'.iis  qiiarrémcnt  ;  les  maffes  plus 
uniformes  de  ton,  y  leront  traitées  d'un  pin- 
ceau moins  rcchcrcht,  le^  divcrffs  modifica- 
tions, les  fineflcs  de  la  nature,  les  variétés  de» 
travaux,  les  richciTes  de  détail  feront  pcrdut^ 
dans  la  maf'e  :  au  lieu  que  ,  dans  les  fujets  où 
la  lumière  du  jour  dévoile  les  plus  prfcicufcs 
bc.iiites  Ji3$  objets,  on  doit  les.  retracer  ik  les 
rendre  dans  l'exaâitudc  la  plus  compictte. 
(  AnuU  extrait  du  traité  de  fiàuure  de 
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RECHERCHER,  RECHKRCHÉ  (v.  aa.) 
Hecktnher  a  plufieun  litns  dans  notre  langue. 
On  dît,  m  homme  reckereM,  8c  ce  mot  Sois 

exprime  la dclapprobation  d'un  -rop  grand  foin, 
foit  dans  le  maintien  ,  foit  dun  la  démarche, 
la  parure  &  même  la  manière  de  parler  &;  tic 
Wnoncer.  Un  ouvrage  recherché  fc  dit  aulfi 
ditta  ie  même  fens  crun  ouvt^^  daiu  lequel 
Il  y  a  quelque  afteâatîon. 

yagit-il  du  flylef  on  diroit  prefqu'aufli  vo- 
lontiers munie) é  ,  que  rccker.ht. 

Dans  le  lang;age  de  ta  peinture  ,  rtchc  ché 
Bc  fiir-tout  rechercher^  a  un  fcns  qui  lui  efl 
|fopre.  Le  maître  dit  à  ion  élève  :  «  jeune 
«  homme  înc«itcâ>  reekerckri  mieux  votre 
»  trait  I»  c*eft*i*dite  f  rendez4e  plus  fin  ,  plu!> 
pur. 

On  trouvcr<>'t,  je  crois .  les  r."iror.i  tîc  toutes 
les  4iliérenccs  d'acceptions  des  tenues  de  la 
langue,  même  dann  l'emploi  <iu'en  font  les 
d  ficrcns  arts,  C\  l'on  s'iatruifoit  de  leur  théorie 
&  de  leur  pratique.  O  n*ell  pas  an  àanrd 
qHc  CCS  diffêrcr^ce»  iViabtifTcnc  quelquefois 
jufqu'à  de:{  ccnirariétét  apparentes. 

On  dit  aufu  ,  les  tablt>ux  de  ce  mattre ,  de 
cet  artifte,  font  rteherehéSy  font  fon  nehir' 
ehe's ,  pur  faire  entendre  qvo  les  «orieax 
mettent  lears  Ailns  i  le  le*  f  rocurer  i  fflaii 
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afon  ce  n'eft  plus  le  langage  de  l'arc  qu'on 

parle-,  c'eft  la  langue  générsle. 
i  Article  de  M.  //'^  rot  et). 

RtCHERCHER.  Ceft  un  devoir  de  l'ar» 
tiflc  de  rechercher toat  ce  qui  p  nit  le  conduire 
a  11  pcrfcflion  dans  toi.'a  les  partie  de  l'jrt -, 
de  rechercher  les  baux  exemple*  J  artiiics 
de  la  Grèce  &  dc"i  plus  piamK  m.i'tres  mo- 
dernes, de  rechercher  de  b.taux  modèles,  de 
beaux  eflé»,  des  expreiEaiit  jvftct ,  de  beau» 
rons  &e. 

Mail  le  participe  fteherehi  fe  p-end  ordi- 
nairement erj  mauvailc  par;  :  ainfi  (-uai'.d  on  dit 
qu'un  arfifte  a  des  attitudes,  des  grâces,  une 
couleur,  des  tons  recherchas  ^  on  entend  qu'il 
b'cil  donné  beaucoup  de  peine  i  trouver  d« 
belles  attitudee,  de  la  grâce,  une  bonne  cou- 
leur, de  beaux  tons,  &  qu'il  n'a  q.:e  m'- 
diocremcnr  rcufTi.  Tout  ce  qui  dans  les  arts 
n'approche  du  bien  rju'cn  laidant  apperccvoir 
i  la  pttine  &  la  recherche  ^  fait  peu  de  oUifir. 
Il  laui  que  le  bien  femble  n'avoir  (aa  dm  «Acr- 
i.':é,  mais  trouve.  ^L) 

R1^:)UIRE  (v.  aao  R/dulre  un  tableau, 
un  deilin  ,  uni.-  eftatnpc  ,  c'ell,  quand  on  Cl» 
fait  une  copie  ,  les  tranfporter  de  leur  pro- 
portion ,  dans  une  aiare  proportion  plus  fon» 
ou  plus  foibte*  Let  moyens  qu'on  employé  pour 
//idwire  un  ouvrage  appartiennent  à  la  pratique 
des  arts ,  A:  il  en  lera  rraité  dans  le  diâion- 
nalfe  defiind  i  cette  partir,  ^ 

REFLET  (itibfl.  HHilc.  )  tM  lamîire  qui  tonbv  ' 

fur  im  corps  rejaillit  Tt  r  le  corps  voifin  privé 
par  lui-même  delumit  e.  &  lui  prête  lhc  clar- 
té plus  lourde  que  c<rilc  cjii'il  recov  oj-  de  la 
lumière  directe  ;  c'ëll  eu  rcjailliUemeni  qui  fe 
nomme  reflet. 

La  lumière  qui  vient  de  frapoer  un  corpn 
ne  rejaillit  qu'après  s*ltre  chargée  de  la  cou- 
leur de  ce  corps,  &  elle  porte,  en  rejaillir- 
fan  t ,  deii  parties  de  cette  couleur  fur  le  corps 
voifin.  Il  le  fait  alors  fur  ce  dernier  corps  un, 
mélange  do  i«  couleur  propre»  avec  la  cou-* 
leur  de  celui  dont  il  reçoit  une  lomièro  fr> 
flaie.  Ainfi  unr  draperie  jaone  ou  rouge  porto 
quelques  tons  de  fa  couleur  fur  leschairs  qu'elles 
avoifincnt.  Les  femmes,  l'ans  avoir  auc  i  l  L;,n- 
nailTance  de  la  théorie  des  tefi  tSy  n'ignorenc 
pas  les  avantagfs  qu'elles  en  peuvent  tirer, 
elles  ont  ibin  de  choifir,  pour  leurs  pararM» 
tes  conteurs  qui  peuvent  le  mieux ■/aflbeier  à 
leur  tcinr.  Le  peintre  doit  avoir  la  mîine  at- 
tention qu'elles,  &  ne  pas  donner  aux  drape- 
ries des  couleun  eapabtaa  de  nuire  aux  car- 
nations. 

Ce  que  nous  venona  de  dire  fur  les  rtfiat  dv- 
coulen»  fe  capporce  \  1»  piytie  du  coMiri»!  Oa 
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4çit  tufTi,  abftraclion  faite  des  couleurs,  con- 
Udcrés  les  reflets  par  rapport  au  clair-obfcur. 
Ocftpir  0UX  que  le»  parties  ombrées  aelbmpas 
mùercaieatoùctttca.  UapentAtfimeiit,  comte 
nont  l'tvofit  dît  aiUearif  reattrquer  fur  on 
glohc  ou  fur  une  colonne,  laliimicrc,  la  i3cmi- 
tcinie,  l'ombre^  le  tefiet,  ceiiàdircla  par- 
tie du  globe  ou  de  la  cuionne  qui  étant  plon- 

Êdam  l'ombre  reçoit  une  lumière  qui  jaillit 
objet*  voifins ,  lumière  toujouri  plus  fbible 
^e  la  plus  forte  demt-teinte,  mais  qui  parutt 
cepcndanr  tiuelquefois  aflez  brillance ,  quand 
on  la  conlidîT  .-  par  coniparaifiMI  MM  It  piriic 
la  plus  toneraent  ombrée. 

Un  objet ,  dit  Dandrc  Bardon ,  «  ne  peut  fitre 
«  amUMli  &BS  le  fecours  des  re^tts  ,  c'cÛ  par 

•  leur  enrremire  qu'il  prend  le  plus  parfai:  re- 
»  licf.  lis  ne  contribuent  pab  nioins  à  la  Icigc- 
»  reté ,  à  la  vagueflc ,  à  l'harmonie  du  lout- 
»  enfemble  ,  qu*!  Ififiiet ,  «i  raillaac  d»  tous 
m  les  'ilétaik- 

I»  £a  ren^nt  Ici  fird«t  qot  tournent  plus 
»  fuyantes  &  plus  douces,  les  rejlcts  en  fa- 
B  vorifcnt  la  rondeur;  ils  fonuent  l'accord 
»  général  en  conitnuniquant  aux  corps  les  rv- 
p  jailliflcniens  réciprocjucs  &:  des  lumières 
s»  qu'il  reçoivent,  tk  des  tons  dont  iU  fbDt 
»  coloré*.  Ces  réjatlliâomens  qui  portent  une 
i>  nuance  empruntée  du  fujci  qui  renvoyé , 
V  r.lvent  la  même  marche  qu'une  balle  qui, 
B  en  rebondilTant ,  ouvre  plus  ou  moins  Ton 
I»  an^le  ,  lutTant  la  force  du  bras  qui  la  jette 
»  &  la  nature  du  corpa  qui  la  repouAe.  Le* 
»  rrfltts  ^  conféqueinment ,  doiTent  ^re  dîf- 
1*  fcrens  en  force  &  en  couleur,  en  propor* 
»  lion  de  U  lumière  qui  les  produit ,  (k  rc- 
»  lativcment  &  la  SttttfB  dfl  J'objec  qui  Ic^ 
I»  renvoyé. 

»  De' deux  corps  volfiots  le  ptua  brillant 
»  die  le  plus  luninetn  pidte  ft*  nuances  i 
»  l'autre,  Tant  en  rien  emprunter;  telle  la 

I»  clarté  d'un  flambeau  communique  fa  lueur 
»  rougeitre  au  corps  qu'elle  éclaire ,  lans  par- 

•  (Icïpcr  du  ton  du  corps  éclairé. 

»  âni  le  fecours  4«s  rtfieu^  dit  encore  le 
*>  mêmeatâfte,  on  ne  (âuroit  produlr»  laton- 
r)  deur  des  corps  ni  éviter  de  n'pandre  de  la 
j,  dureté  dans  un  tableau  ;  les  objets  auroient 
B  alors  quelque  choie  de  mac  &  de  terne  qi.t 
»  déplaît  même  quand  on  le  trouve  darts  la 
a  narare»  parce  qu'alors,  démsée  de  grâces, 

•  elle  paraît  trlfte  &  lourde.  L'art  des  Ttfitts 
i>  n*Aant  autre  cbofe  c^ue  ceint  dPemp loyer 
B  avec  fuccis  les  r;'vrrbrratîons  &  les  couleur» 
B  rompues  que  les  aurres  corps  empruntent  les 
»  uns  des  autres  ,  il  en  naît  le  lumineux  & 
»  l'harmonie  du  tableau.  Soit  oue  les  objets 
n  ft  mirent  réciproquement  (iir  leutt  fuefaees , 
»  toi:  r|u'il  fe  «iTe  entr'eux  un-  ccmmunioa- 
ii  tujn  jtiutueUe  det  ra/oni  du  joui  ^ qu'ils  Te 
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•c  r^flccîi'irent ,  il  en  rtfultc  raccord  8c  l'c- 
»  clat  lans  iefquels  1*^1  no  fauroit  parvenir 
lilluuon. 

M>  Cochin  remarque  qu'il  a  été  un  tempa 
oA  1*OR  ne  fufoit  pas  aflex  d'attention  au  jeu 

des  l.imières  de  rt^tt  :  »  mais  pcut-âtrc  dc- 
»  puis,  ajoute-t-il ,  les  a»t-on  trop  «brcrvccs,  ce 
»  qui  peut  produire  des  tableaux  tolbles.  C'elt 
»  même  un  des  défauts  à  la  modej  &  noua 
»  appercerons  fondent,  ebex  les  jeunes  gens 
»  furtout  ,  des  r'{!cis  a  il'i  brillans  S:  suflî 
n  beaux  de  couleur  tjuc  les  demi-teintci  \  c'eft 
"  une  manière  qu'ils  prennent  les  uns  des  au- 
»  trcs,  lie  qu'ils  appellent  beauté  de  coloris  :, 
»  mais  cela  ne  fe  voie  pas  dans  la  nature, 
us  fie  panicttli^reaent  lorrqu'elle  eû  rue  de  Ja 
»  dinance  qu*on  ruppotè  toujonn  I  fbn  ta- 
»  bicau.  Toute  lumifre  renvoyée  par  un  objet 
n  a  perdu  la  plu»  grande  partie  de  fou  éclat  ; 
»  suffi  elle  ne  peut  produire  des  tons  ni  aufll 
»  beaux,  ni  aal&  Inmioenx  que  la  lumière 
»  direâe». 

Cetie  théorie  eft  vra'e ,  &  n*eft  pas  eon* 
trarit-c  par  icj  ouvrages  de  Rubens ,  quoîtni'il 
ait  donne  aux  rtfiets  la  plus  grande  cliitc  dont 
ils  foicnt  Itifceptibies.  Il  a  porté  au  plus  hauc 
dëgti  la  magie  des  ombres  reflétées ,  lai*gc- 
moment  étenduea»dlE6ointta£U«aaveclMl>runt 
les  plus  vigourciiT. 

Reflet  des  objets  qui  f*  mirent  dans  l'eau. 
Ce  fujet  fcn  traué  dans  le  diftîonnaire  d» 
pratique. 

REFRACTION  (furt.  fem.)  Rupture  appa- 
rente que  ferable  éprouver  un  objet  en  pan'sne 
d'un  milieu  plus  rare  dans  un  autre  plus  dinle, 
comme  do  l'air  dans  L'eau;  car  il  n'y  a  que 
cette  forte  de  réfraiîion  q«l  hitcrertV  le,  pein* 
très.  Tout  le  monde  a  apperçti  qu'un  bltea 
parfUtenKnt  droit,  que  l'on  plonge  en  partiè 
dans  l'eau  ,  parott  le  brifcr,  &  que  fi  la  part'c 
qui  refte  hors  de  l'eau  cft  perpendiculaire, 
celle  qui  e(l  dans  l'eau  ftfliMe  prendie  une 
dircâion  oblique. 

»  Lorfqne  nous  regardons  un  bâton ,  une 
»  piere  ,  ou  quelqu  autre  chofe  qui  eû  cf- 
»  feâivement  dans  l'eau  ,  dît  Félibien ,  to.is 
i>  ces  corps  p.irr)liTcnt  à  la  vue  autrement  qu'ils 
»  ne  font  en  ctfet.  C'cft  ainfi  quç  nous  voyons 
M  au  fond  d'un  vare  rempli  veau  *  une  pièce 
M  de  monnoic  que  nous  ne  ponviona  roir  «u* 
«  paravant  ;  que  la  jambe  d*un  honune  qoin'eft 
■>  cju'à  moitic  dan«  i'c.ni  ,  nous  paro*:  rompt:o 
n  èc  plus  grolîe  Qu'elle  ne  l'e:l ,  &  que  ce 
>  qui  e/t  au  fona  de  l'eau  nom  paroît  plus 
»  proche*  Mais  fi  les  corps  paroidcni  plus  gros 
»  ém%  l*eau  ,  les  couleurs  en  même  temps  s'af* 
n  '^^iKlifTent  &  diminuent  à  la  vue.  Cependant 
I  a  U  Uut  avoir  égard  à  U  nature  des  eau|,  & 
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»»  i  leir  qi!în.*t-'  oj  profondeur:  car  fi  «l*«au 
*»  cCi  iù".  ^luirc,  coiime  celle  des  fontaines, 
»  &  qu'elle  ne  foir  pa?  profonde,  alors  il  cft 
»  cenain  que  la  groficur  dan»  les  apparences 
»  des  corps  qui  font  dans  l'eau  ,  ne  Icra  prcC- 
a  que  pas  plus  fotte  que  fi  l'on  voyoic  ces 
»  mimes  corps  bon  de  l*estt,  perce  que  la 
ï>  denftr^  ou  l'paifTcur  d'une  eau  très-cliîre  , 
»  quand  il  n'y  a  pas  de  profondeur ,  ne  tait 
»»  Rucre  plus  de  changement  S'-x  corps  ^'l'i 
»  en  ibnt  environneék ,  que  la  dcnfité  de  i'air: 
au  moins  cette  diffirence  n*eft  pas  ftefible 
»  i  ia  Toe  B. 

REHAUSSm  (  V.  aaO  C'eft  frapper ,  fur 
des  partit;!  lumineufes,  des  touche*  plus  lu- 
mineufes encore. 

REHAVT  (fobft  mifc.)  Quoic^ue  ta  lu- 

m  i'e  ''ttcndc  îafgenicni  fur  i:n  ol  jcr,  il  y  a 
cefL-ndant  rjuclque^  par'.ics  de  cet  objet  fur 
left]!jclles  el  11-  frappe  avec  encore  plus  <ic  vi- 
vacité :  ce  (ont  les  touches  clairet ,  par  lef- 
«,'iicllcs  le  peinire  relève  ces  parties  &  les 
rend  pips  brlUantes*  qu'on  appelle  des  rthauts.  ^ 
Ceft  par  la  néccuîté  d'ajouter  au  pîqnam' 
des  clairs  ,    que   de   grandi    co'oriftci  , 
cnir'au:ro&  Rubcns  ,  on;  chargé  de  couleur  le', 
lumiilrcs  lie  lour^  iableai:x  ,  rani'ls  qu'ils  ne 
iài:bicni,  pour  ainfi  dire,  que  laver  le> ombres, 
&  que,  dsns  les  briMiy  ils  tivoUnt  aslme 
fsrtl  de  t'imprellùm. 

RtLEVER  (v.  aa.)  Comme  ce  font  les 

Iartie»  lumineufes,  qui  donncnr  lunout  du  re- 
ief  aux  objets ,  on  ne  fe  Icri  du  mot  relevtr 

3'u*en  psrlanc  des  parties  claires  d'un  dellin  ou 
*un  tableau.  On  peut  dire  :  «  ces  jours , 
»  ce;  h.mUrcs   or\r  befntn   d'ên-e  rttevés  :  il 
.  n  faut  rcU-vcr  crs  nirifTij .  de  lumicrc.  On  dit 
ai.itv,  7>  un  tkirtn  fc.'f-.f  de  blanc  ».  En  par- 
lant des  niaflVs  obfcarcs,  on  dit  au  contraire, 

RENDRE  (  V.  aa.)  La  fignîfieatîon  qu'a  ce 

,  tnot  dans  le  la^^gagc  de  la  peinture,  ne  laide 
pa<i  apperccvoi'  au  premier  moment  fa  liaifon 
aveclcfc:i<  1c  plus  uidinairej  mais  elle  eft 
fenlible,  dv  <|u'un  y  ret'i'cliiT.  l\tndre  dans  la 
lang  :c  f-  n.rale,  vettr  dire  rejVtuer  :  rendre 
•  lor!<|n'll  i'Arjit  de  dcfilncr  ,  ou  de  pcir.dro  , 
li_r;nif;r  repitfenter  txcntmtnt.  On  ^nnrroii  | 
ponfi-r  q'n-  c-  qu'il  y  ?.  t^c  hj-urt-  dans  ce  terme  i 
appl*<)U^  a<ix  arc-'i ,  cfl  emprunté  de  l'efict  du 
miroir,  auquel  il  femble  au'on  confie  oi;  qt,'on 

.  joniie  les  objets  q>i'on  lui  préfente,  dans  i'»n- 
tenrian  n«»*il  I«  ttnâi  par  la'rcnréfen:ation. 

A't  rcAc.  r.n  lai:  [  e  nfer  quo  le  fcns  figuré 
4e  ce  mot  à  toujours  rapport  à  use  ibric  de 
rtaïtnilon«  1 
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En  eCei  ft  Fm  dit  d'un  homme  qu*U  nnà 
bien  un  ftît  donr  It  a  <té  témofn ,  on  entend 

qti'il  rcf^ituc  cxa5lement  ce  qui  lui  a  cnn- 
fij  par  i'orf^ane  delà  vue.  Qtt  aéi.ur  rtnà  atCi 
fou  râU ,  veut  dire  qu'il  reHitue  comme  il 
le  Joie  ,  .ce  qai  a  été  confié  à  fa  mémoire  & 
I  Ton  intelligence.  Enfin  on  dit  d'une  cloche 
ou,  d'un  inArument  de  mufique  qu'il  rend  Wtt 
beau  Ton  ,  c'efl-2- dire ,  le  Ton  dont  l*art  des 
dimcnfions  Se  l'habiieté  de  l'ouvrier  l'a  rendu 
dcpoficaire,  ou  fi  l'nn  parle  de  celui  qui  en 
fsir  ufage-,  on  entend  qu'il  rend  le  bcÂu  fiM 
qu'4in''sxîg«  de  fun  habileté. 
Par  un  fens  plus  particnltèrenrent  idaptl  à 

la  peinture,  on  dit  auffi  ,  cfr  .-.l'jrr  fif  r; 'i.fo  ; 
on  veut  dire  f|u'il  c!l  rendu  yi-.  .  ^idbiieté  de 
l'artifte  aulH  p>!.'ircH.  rc  qu'on  l'exige  :  & 
cr>tte  acception  rentre  danv  celle  dont  j'ai 
parlé. 

Lori  donc  qu'un  artifie  peint,  lociqu'il  imitot 
il  fe  charge  en  quelque  façon  dPune  dette; 
il  contracte  l'obligation  de  fa-iîfalre  les  ycujf , 
l  efprit  &  la  raifon  de  ceux  à  qui  il  defline 
Tes  ouvrages.  Que  de  débiteurs  pM  CXlâs  à 
rendre  ce  qu'on  exiee  d'eux  l 
{Anicie  deJf.  I^tsrfcr.) 

REPENTIR  (  fubft.  mafc.  )  Ce  terme  eft 
un  de  ceux  qui,  appliquablcs  à  l'art,  ne  fbi»t 
empioyéi  cependant  que  par  les  pein:res.^Son 
ufage  efl  d'csprlmer  auelqiic  changement  vt- 
fible  qu'un  auteur  a  fah  dans  Ton  tableau.  Il 
arrive  quelquefois  que  le  premier  objet  qu'il 
a  peint,  &  qu'il  s'eiV  repenti  d'avoir  lait,  n'é- 
tant recouvert  que  d'une  couleur  légère ,  /foi^ 
au  bout  d'un  ceriain  temps ,  ou  ,  pour  parler  en 
d'autres  termes ,  que  la  première  couleur  qui 
exprimoit  cet  objet,  venant  à  percer  an  travett 
de  la  féconde  couleur  dont  elle  a  été  cou- 
verte ,  fe  laide  apperccvoir  par  les  yeux  exes" 
e  s  en  ce  cas  li  on  dit»  ^efiim  reyanir,  veiti 
un  repentir  8cc, 

Pour  indioucr  à  nos  lefleurs  des  exemptes 
très  connus  do  ce  qii'on  appelle  nn  repentir  ^ 
nous  citerons  deux  ouvrages  ti^'dlftîngriâi  de 
Reftont  ptrcde  l'artifle  q'.»i  exifle  aujourd'hui. 
L'un  dan-,  le  tab'eau  de  l'églife  de  Saint-Mar- 
tia-dcs-Champs  à  Pans,  repréfentant  la  Pif- 
cine  miraculeuiW-,  l'autre,  dans  la  mort  de  . 
Sainr-François  placé  i  Rouen  cites  les  C^pu- 
cin*: ,  &  l'un  des  meilleurs  ouvrages  c?"  c 
iniîirc.  Ces  repentirs  conliflent  en  des  bra* 
d\in[;ti  qi  i  le  trouvent  dans  Je  haut  de  ce» 
(ablc;iux,  qui  s'appcrcoivent  encore  fous 
les  nu3:;-->  dont  cependant  ils  fimt  SCCOUVCttS* 
{MrtuU  M.  Ro%is.) 

RÊpriTTinN  (  fi  bfV.  frm.  )  On  recommanda 
aax  artiii;.^:!  d'tvi'^'  répétition  y  des  mônes 
«tiiw^i  des        S«&«»»  des  mlniM 
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Tcmentt.  C'eft  leur  recommander  d'ïnUer  la 
rtature-,  elle  ci>  fi  variée  que,  dans  un  grand 
nombre  de  pcrfonnes,  elle  en  nionrrera  rare- 
ment deux  oiit,  d»ns  un  mène  inflant,  ibienc 
iun^  une  poutioB  femblablé  d^aueune  de  leurs 
parties.  Elle  porte  à  cet  égard  ,  co-nnr  \  lyus 
leï  autres,  la  diverfué  au  point  :*iie  le 
dcferpoir  de  l'art. 

»  Il  eft  cependant  c[ue]c[uefois,  ài'  Dandrc 

*  BardoBy  d'elcsantcs  repétitiont  ie  eeflcs  ,  de 
a  moavnneiii,  de  regards,  qui  proauifcnr  des 

*  efféia  merveilleux ,  quand  elles  l'ont  adap- 
»'  fccs  à   des  p  rlonnagci         rtnt  une  même 


inrcncion,   un  mêcnc  int^. r^^;,  &  qui  font 


ai^i'os  de  la  même  pafîion.  (,'eft  ainfi  tjue 
Kaphacl  a  reprédnté,.  dans  l'on  F,cli$Jore , 
un  grouppc  de  pluiicurs  Feiames  qui ,  par  des 
démonftratinns  uniformes ,  tendent  à  l'cx- 
prellion  d'un  raômc  fencimeni.  C'cft  dans 
la  même  vue  que  le  Pouflin  a  retracé  deux 
»  Ifraëlitcs  dans  une  in£ne  attitude ,  cueillant 
»  l'un  &  l*«itc«  U  mua»  avec  It 
»  Avidité  M, 


REPOS.  (rvh(\.  m2f<:.)Rfpos  ,  lorfau'on  parle 
de  peinture ,  dvligne  certaines  partiei  de  lacom- 
poutiun  d'un  tableau  qui  feotblent' tranquH- 
lifcr  la  vue. 

Cette  esprelEon  6çurée,  eft  tirée  de  l*pppo* . 
fition  du  nifos  phyîiqae  ave«  le  mouv  entent. 

Le  bruit  de  plufisurs  objets  fatigue  Torcine  ; 
qticlmics  inomcns  de  filcncc  îa  rcj-oT-r, r. 
en  eu  de  même  de  la  vue  ,  &  dans  les  i:îbii:aux . 
qui  offrent  IMmaf^e  du  mouvement ,  &  rap- 
f  client  auielquefois  l'idée  même  du  bruit ,  il 
eft  néceflkire  de  rappelée  aulB  ou  de  procn- 
rcr  cft'eAivement  du  rtpùs  i  la  viia  Se  à 
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compctitinns  des  repos,  c'cft-à  dire,  des  par- 
ties far  lel(|uel1i!S  les  regards  &  l*at(cntion  fe 
trouvent  moiiia  pccu^  On  apoellc  cela  ménager 
dei  npoi. 

Ce  principe .  tiré  de  la  nature ,  &  qui  ap- 
farficnt  à  H/n  lynOms  comme  befoin,  cftpar 
n,  :n'.:r  z-a\\\.  ncci.iikire  dans  l«i  aniqui  ont 
|!Ojr  bat  de  l'imiter. 

'  On  peut  dire  figurcmcnt  que  l'efprit  &  les 
fens,  tantôt  lê  fati^tnt  tantôt  fe  repofcu. 
Ile  fuccèi  des  arts  qn!  le  chargent,  en'cs;^- 
tivanr  Tef^-rit  ëi.  Ic^  l'ens,  de  Icv  canduirc  à 
leur  gré,  veut  donc  que  l'er  ercicc  qii'ils  leurs 
tiennent,  Icjr  foir  agréable  &  que,  s'ils  les 
fatiguent  qnclo'irs  momcns,  ils  les  rtpofent 
enfuiTC  autanr  qu'il  e(l  n^ceffaire  pour  qi.'ils 
ne  fuient  ni  excdd'^s  ni  rebutés. 

De  là  BSif,  par  développement,  lanccelTité 
d''une  proportion  eittia  les  nfùâ  «  les  oceii^ 
parions.  I 

Uo  pa<mtqulAfoitMfttfaac!lene»taBlné^- 


paThctîque,  touchant,  faiigucroît  le  Icific  i.-; 
une  conipofuion  thcatnile,  ou  les  perfonnagcs 
fcroient  dans  un  mouvement  continuel,  excé- 
dcroit  le  Ipeélateur.  Une  laulique  fans  ceffif 
travaillée  ou  bruyante,  feroit'l' charge  &  po- 
nibicà  l'orfille;  un  rabîeaii  qu'ur.c  ailion  com« 
pliquée  occuperoit  tour  entier  iic  cii  les  aflcur» 
("cruienc  accniulus,  ne  feroit  pas  du  coût  de 
ce  ix  qui  aurnicnc  compté  fur  un  pUiur  moins 
fariguant,  en  venant  le  confidérer. -Le  raiibn 
établit  donc  la  loi  des «v/^Of  dans  les  ans,  & 
la' raî(bn  '  occupée  de  leur*  fiiecès,  veut  que 
Xn'.jepos  foient  aaénagci  &f  graduée,  t'tl  «ft 

polîibic. 

AufTi ,  dans  les  poèmes  les  dtames  qvi 
reprércntcnt  une  AiccefTian  d'inRans,  les  rtpn 
doivent  6tre  moins  prolongés  efi  approcham 
du  terme ,  furtout  lorfqu'on  a  fiiit  nattta  um 
oéflf  vîf  d'y  arriver, 

Dans  îa  peinture  où  il  ne  peut  être  qiipf- 
tion  que  d'un  inftant  8r  où  l'unité  doit  ê:re 
rendue  phyfiqucmcnt  vifible,  le  r^»».*  doiveiai» 
.être  ménagMi  de  manière  à  défigner  aux 
gards  leur  rourc  \  les  arttter;  car  les  r»> 
gards  ont  la  moLiHité  dont  manque  la  pein- 
ture. Dans  les  tableaux  ,  l'intérêt  no  peut 
qu'attendre  fv-apreller;  dans  Ir.î  ouvrages  de 
quelques  au:res  aris,  il  marche  &  entraîne 

ave»  lui. 

Je  ne  Tuivrai  pas  plua  loin  ces  rapproche- 
mens  qtti  m'entratnertiîent  à  mon  tour  plus 

lo'n  peut-ôtre  que  je  ne  dois  aller.  Je  m? 
contenterai  d'ajfntter  que  dans  ta  peinture,  les 
repos  ont  1  eu  par  les  nultes  ou  par  les  fonds. 
J'entends  par  maflès  ,  principalement  celles  de 
clair-oblcur ,  c'eft-è-dire ,  des  kmières  bar- 
monieufes étendues  ou  desombres  élargies.  Vwt 
fonds,  j'entends  une  union  ou  affemblagc  de 
couleurs  douces,  aériennes,  li  bien  maritcs 
&  fi  bien  fondues  que  le  rcp;ard  t'y  com- 
plaît, s'y  rcfiifty  8c  que  les  objets  qui  doivent 
leur  faire  oppufitton  <,  ea  deviennent  plut 
brillans. 

C'cft  djnc  r  '  1~  raïronnemcnt  qu'on  ap- 
pciçoit  la  ncci.:utL  des  rrpos.  C'eft  du  rdi- 
fonncmcnt  qu'on  apprend  à  les  pl.icer,  8c 
c'cft  i'etr.de  du  clair  oUfcur  &  de  l'Iuirmonic 
qui  en  toiirnit  les  moyens.  Le  rc^oj  cfl  une 
partie  de  l'art  qui  appartient  à  l'effist.  On  donne 
du  repop.  k  an  ouvrage  en  étendant  les  mafTes, 
en  éteignant  des  lumières  trop  pétillantes,  en 
falilTant  des  CTtilcurî  qtir  oirt  trop  d'éclat.  Uuand 
un  tab'caii  ed  bien  d'accord ,  quand  it-ett  har- 
monieux ,  it  a  le  repos  oéceflèirc. 
Article  de  M.  iT^rsisT.) 

Re?os.  Deux  principes  rendent  le  repoj  nc- 
ccfî.rre  dans  les  cuvrapes  de  l'art  :  l'un  eft; 
Tunilé  d'Intérêt,  l'autre  eft  l'harmonie. 

Four  qm' le  inn^  pRtantioa-dil  fpeAtg 
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tour,  qoc  la  partie  capitale  de  la  eotnpntitînn 
doit  fcLilc  inrticfTfr ,  ne  foicnt  pas  diAraitct 
par  Ici  parties  lubordonn  -i  s ,  il  faut  que  celle*- 
ef  fiiieiK  l«  laiflenc  diis  un  état  de  repos ^ 
&  que  la  première  «it  l'eu  le  1«  droit  de  .l'ap- 
pelltr  8c  de  le  fixer. 

Four  qLc  l'ouvrage  foJf  harmonieux,  îl  ne 
/aut  pa-,  ijue  dsjj  p^ircies  brillantci,  dirperfées 
^  &  U  ,  fe  di(putent  entt'elles  fie  dctniilent  l'ac- 
cord qui  conftitue  un  (ouT-cnrcmble. 

»  La  m«  trouve  de  la  tranquillité  &  du 
»  repos  dans  un  tableau,  dit  Mcngs,  quand  il 
»  n  y  rtgne  point  de  confufion  ,  &  lorsqu'il  y 
jn  a  une  bonne  entente  &  un*  jiiftc  dégrada- 
p  tion  de  couleurj»  locales  Se  de  clair-oSrcjr  ; 
9  de  onnièra   que   l'ceil  &  refprit  puiflcnc 

S  fiiifir  «VM  hstUté  l'idée  de  l'antfte.  Un  ta- 
it blean  done  !e  peintre  aura  épuiffi  tout  le 

m  fujct  ,  &  q'i'il   aura    ch-igt'   i      "r  p  d'ob- 

•  je(S,  ou  bien  dont  il  aura  mai  d.ipols  les 
»  couleurs  locales,  pour  lui  donner  de  la  va- 

•  ■riété,  fera  un  efEec  contraire  repos  donc 
•S  nous  parlont», 

Mcng^  fait  ici  un  feul  vice  de  la  confu- 
fion ^  du  manque  de  repos  :  mais  quoiqu'une 
ordi nnuncc  cunf ulc  puilic  .ii:  doive  même  nuire 
au  r.'pos  f  on  appli({uc  fpccialetnent  ce  mot  à 
l'efiisti  Ainfi  dangla  langue  ordin:,ire  de  l'arc, 
le  repcj  coitfiAe  daila-l^ccord  des  tou  8e  des 
couleurs ,  8e  dans  la  diftrlbutTon  intelligente 

des  limiit-rcï  des  cmbres.  Il  f<3LT"n  r  i',onc 
y  avoir  du  rcf/oj  dans  un  ouvrage  avec  de  la 
confulion  dans  l'ordonnaticc. 

C'eil  dans  le  iens  ^que  nous  donnons  au  mot 
iK^o^ ,  qu'il  a  été  envoyé  par  |c  po<|te  légif- 
lateut  de  la  peintnte  : 

Sint^'it  ita  Jif.rtù  mttrft  r^t\.:nt  colcmm , 
Lumimt  t  umbremnh^uc  aUccfuii ,  ne  citrpar.j  cl^tA 

Ou  Fcclnuy ,  de  j-.c  grajili.  r.  nj. 

»  Aprfs  io  yiWids  dairt ,  dit«de  Piles  en 
»  commentant  ces  vers,  il  faut  de  grandes 

»  ombres  (ju'on  appe'le  des  r-pos,  parce  tjnc 
»  la  vue  Icroit  cftcdivcaieciE  iaii^uce,  ii  elle 
p  étolt  ^ntinucllcment  attirée  par  une  con- 
1»  tinuité  d'objets  péiillaos.  Ces  reoof  (b  font 
^  p  de  deux  manières ,  donr  l'une  eu  nat»tre11e, 
B  &  l'autre  artificielle.  La  naturelle  fc  fait 
M  par  iir^e  crcnduc  de  clairs  ou  d'ombres  qui 
))  fuivcnt  raTurcl'.cniont  &:  ni'ctn"aircmcnr  les 
»  corps  foiidss ,  ou  les  nisircv  de  piuficurs 
»  figures  g'ouppcex,  lorfq  j?  le  jour  vient  à 
n  frapper  :  l'artificielle  conûilc  dans  les  corps 
»  des  couleurs  qtie  le  peinrrc  donne  à  de  cer- 
^  taines  chofes  telles  qu'il  lui  plaît,  les  corn- 
n  pofant  do  telle  force  qu'elles  ne  faflcnt  point 
»  de  tort  aux  objets  qui  font  auprès  d'çllcs.' 
R  Une  drapperief  par  exemple,  que  l'ott  aun 
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a  fait  jaune  ou  rouge  en  certain'  endroit 

»  pourra  Ot-e  dans  un  au-rc  de  coulc  ;r  bnine, 
»»  Se  y  conviendra  nueux  po^;r  produire  l'ef- 
»  fit  que  l'on  demande  On  d  àt  prendre  oc- 
M  caii^n ,  autant  «lu'il  eft  pollîble,  de  Ce  fer- 
»  vir  de  la  nremiére  manière,  Â  de  trouver 
»  les  repos  dont  nous  parlons  par  le  clair 
»  ou  par  l'o  ubro  i  accompagnent  naturel- 
"  lement  les  corps  folidcs  :  nuis  comme  les 
»  lujeîs  que  l'on  wïr.n  re  font  pas  toujouce 
»  favorable;  pour  difoofer  des  figures  &InR 
»  qu'on  !e  voudroit  bien,  on  peut,  en  ce 
n  caii ,  prendre  fbn  avantage  par  le  corps  des 
')  cojîr-ur,,  &  met-rc  ,  dans  les  endroits  qui 
'>  douent  ô;rc  obl'curs  ,  des  drappcrlcs  OU 
»  d'ijircs  objets  que  l'on  peut  fuopofer  être 
■>  naturellement  bruns  ou  iàlis,  lelqueis  voat 
»  feront  le  même  effet ,  &  voiû  donneront  lel 
»  m^mes  rc;JOJ  t;i  c  \r\  ombres  qui  n'ont  pu 
»  être  caufces  par  la  difpofition  des  objets. 

Ce  ferolt  un  grand  vice,  tant  contre  le 
pos  que  contre  la  vérité  ,  d'employer  deux 
jours  égaux  •  c'en  feroit  un  encore  d'employer 
deux  couleurs  ^ales ,  foit  qu'elles  folTent 
tendres  ou  fiéres.  Il  doit  toui^ours  y  avoir  une 
couleur  principale  qui  donuae ^ Ifjifibtenwac 
toutes  les  autres.  (  L) 

REFOUSSOIR  (fubft.  malb.)  On  a  vttleftj;- 
temps  Ici  peintres  affieâer  de  placer  (br  le  pre- 
mier plan,  &  fur  les  bords  de  leurs  tableaux, 
des  roaflcs  d'ombres  obfcures  qu'on  appcllou 
des  repi>:iJf.Hi s  ,  omm?  fi  i'on  tiu  voulu  ft&n 
l'cmir ,  dit  Dandrc  lia  don  ,  qu'elles  n'éioienc 
queues  reflburccs  manicrôcs  démenties  par  la 
nature.  On  leur  avolt  donné  ce  nom ,  qui  con* 
mençoli  ï  faire  partie  do  la  langue  de  l'art, 
parce  qu'oa  les  croyoit  néce(Tjirc%  pour  repouf- 
fer  les  objets  des  autres  plans.  Sans  douce  la 
peinture  a  fes  illufions  \  miis  ellet  Ac  doivenc 
pas  aller  jufc^u'à  contrarier  la  aatnre,  &  ellca 
ne  fonr  pcrmifcs  que  pour  rendre  le  menlônfe 
de  l'art  plus  relfemblant  à  la  vérité.  Dans  Te 
temps  de  cette  mode  >  les  connoi(lei;rs ,  c'eft- 
à-dirc ,  les  hommes  qui  tachent  dVcouter  co 
que  difent  les  artiftc.s,  po  ir  (l-  faire  un  jargoq 
qui  annonce  des  connoilTaiccs ,  ne  manquoiei^ 
pas  d'approuver  les  repoujfoirs^  &  fc  moquoient 
des  bonnes  gens  qui  demandoient  pourquoi 
!cs  peintres  niertoicnt  des  figures  de  Nègres 
dans  les  coins  de  leurs  ubleaux.  C'e'toic  çe- 
pendant  ces  bonnes  gens  qui  avoicnr  railbn; 
les  artiftes  étoient  ^arés  par  une  ^ufle  pra- 
tique, &  les  connoineurs  i^^ir.-s  parles  arriftcj, 
ne  favoient  c  -  q  l'ils  difotcnt,  ce  cjul  n'eft 
pas  rare  ij,'.  tonnoiffeur^  dans  toLis  Jcs 
genres. 

Tout  homme  peut  s'aiFurcr  par  fes  propret 
yi;ix  que  k;  ombres  ne  font  pas  tour  i  fah 
q)>i^urei  :  elles  lôiii  écJticéer  pix  des  fwtl» 
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caUi  de  InjaUre  dont  l'air  «ft  chan^i  eileî 
la  font  f$t  dM^  lumières  de  reflèt ,  «  ne  f«- 
roîfl«Bt  rambrcB  que  par  cumpaniron  »vee  de* 

parties  plus  Jum'ncnfes.  Elles  deviennent  rnSme 
clairet ,  fi  l'on  cache  ces  parties.  Plm  on 
cft  prè»  des  objets  ombrer,  &:  moins  ils  font 
obfcura,  parce  que  les  rayons  qui  apportent 
daiu  IVil  l'image  de  ces  objets  ont  eu  meios 
d»  chemin  à  parcourir ,  8e  parce  (|U*U  fe  trouve 
eittrc  l'oeil  &  ces  objeti  une  moindre  quantité 
de  luiniCrc  dont  l'œil  Ibitibloui.  Pour  que  le 
tableau  foit  une  repréfcrutton  de  la  nature  il 
fiui  qu'on  y  distingue  nettement}  nfinp  dans 
l'ombro,  Ict  objet»  de»  premien  plMs,  & 
^ue  le  peintre  ne  prâte  pas  à  la  lumière  du 
jour  un  cft'pt  qui  ne  peut  conrcnir  qu'à  celle 
de  la  lune.  Un  homme  qui  l'c  trouvu  dans  !a 
fur  du  côtt  iciairO  par  le  Iblcil  ,  voit  ircs- 
diftinâctacnt  tous  les  objets  qui  (bnc  de  l'autre 
.  cAté  dans  l*«nbre. 

Comme  les  modes  paflees  peuvent  renattrc , 
iinel^u*abrurdetqtt*«lIesfoicnt,ileftbon  de  s'op- 
po.er  au  retour  ae  celle  reyo::p}lrs.  No  js 
croyons  doncqu'il  n'cft  pas  inutile  de  rapporter 
ici ,  du  moins  en  fitbflance  ,  ce  que  M.  Cochin 
n  écrit  contre  oeité  convention  ridicule.  Il  n'a 
fait,  eomma  il  l'avoue  lui-même  «  'que  tvpé- 
1er  ce  «ja'il  avoit  ap^Ms  l'ArgUuire  ^  ïsi« 
Tant  élève  d'une  ccolc  colorïrte. 

Il  pôle  poLr  principe  que,  les  omhres  les 
j>lus  jonts  en  ol'j'jur'né  rte  doivent  pas  être 
fur  Us  devants  du  tabUau  ;  qu'au  contraire  Us 
ombres  des  objet*  qui  foru  fur  ce  premier  plan 
dohetu  itre  teitirts  &  r.fiitées  ^  &  que  tes  om- 
hres Us  plui  fines  &  Ut  plus  ohfcur:s  doivini 
être  aux  objets  qui  font  fur  le  ftiond 
flan. 

Il  nrertit  que,  dans  xene  r^le.,  ]\  fait 
BbfttaAion  des  couleurs  particulières  de  cha- 
que oVj  t,  ik.  qu'en  difant  qu'une  ombre  cfî 
plu*  for,c  qii'î'.ne  autre,  il  n'entend  pas  qu'elle 
loi:  pU  s  for (c  de  couleuT ,  miis  feulcment  ptus 

forie  d'nbi'curirr. 

Il  donne,  pour  d/monOration  de  (on  prin^ 
ctae  ,  l'exemple  d'une  muraille  fnyante,  om- 
Inee  dans  toute  fâ  longueur!,      portant  aufli , 
dans  toute  fa  longueur,  unt^  ombrr  fur  le  tc- 
rcin  :  il  affirme  ,  ce  ijui  s'accorde  avec  la  vé- 
rité dont  chacun  peut  juger  par  foi-niémc  ,  que 
CCS  ombres,  en  «'éloignant  iafqu'à  une  ailes 
ftrande  diflance  •   augmentent  'fenliblement 
«l'obfcuri  c.  0"j  peyr  faire  la  niémp  ilvinonfî 
tration  dan»  un'*  alU'c  d'arbres,  ou  dans  une  ^ 
galerie  p  i  '     J..-  flj'ues  qu'il  faut  aîois  re- 
patd  r  en  (c  plaçant  de  manière  que  la-  pre- 
xnicrc  Te  dc:ache  fur  la  fccondc  &:  atnfi  db 
Tulle.  Des  ràrgi  de  colonnes  fucceflSves  of- 
fireiiî  le  même  |  h'jr.omenc  :  l*ombre  de  la  pre- 
micrc  le  duachc  cri  clair  fiir  l'ombre  de  la 
iiie«^oodc  j -cclk-ii  tÇt  plus  tendre  ^ue  celle  de 
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la  troiûéme,  &  ainfi  de  routtfl  Jm  «««rw» 
jufqu'à  une  diftance  aflez  grande  ;  alors  à  cette 
rradadon  feceèda  uns  dégradation  feœblable, 
c  cft  à-dire  que  les  ombres  f'elioibliAbitt  «n 

s'cloignant. 

Il  taat  obrcrver  que  des  pcrlbonci  piévemiee 
du  pnocipc  conuratre  pourroient  ne  pas  ap- 
perccvoir  bien  fenfiblemantcet  effet  en  nier 
i'esiftence,  fi  on  vouloir  le  leur  d:  montrer 
far  des  objets  qui  eulTent  peu  de  diûance  cn- 
treux.  On  doit  donc  choifir,  pour  cette  dc- 
nionftration  ,  du*  vues  d'une  aiTei  Rianda 
étendue.  " 

Ajoute!  ({ue  des  perfonries  qui  auroicit  la 
wie  trop  courte  ne  (broient  pas  propres  à  re- 
cevoir cette  dJmonfVration.  L'ombre  la  plus 
forte  pour  eux  ieroit  à  une  diftance  fi  voifine 
qu'elle,  n'appercevroient  pas  fenfibleaent  lu 
dLgt  adation  qui  fe  trouveroit  entra  cette  ombre 
&  celle tfon  objet  plus  proebain.  M.  Cochin, 
pour  Jet  convaincre ,  entre  dans  dot  itoalli 
fur  le  méeanifme  de  la  lumière. 

>>  i"  Nous  ne  voyons,  dit-il,  la  cottlenp 
»  ûc  la  farrae  des  objets  de  la  nature  que 
»  par  la  réflexion  de  la  lumière  qui  les  fiippc 
n  qui  fc  reflcchk,  &  q^ut  vient  en  peindre 
»  une  image  au'  fond  de  nos  yeu».  Ainfi 
»  dans  la  privation  route  lumière  ,  quoi- 
»  que  les  objets  cxilicns  autour  de  nous  ,  nous 
>>  ne  les  voyons  point ,  &  ce  ne  peut  écre  que 
»  pa'ce  nu'iU  ne  nous  renvoyent  point  do 
»)  rayons  dj  lumière  qui  nous  les  peignent. 

»  a"  C'cft  la  plus  ou  moins  grande  qoan- 
»  tité  deeet  rayons,  &  la  force  plus  ou  moin» 
»  grande  avec  laquelle  ih  iVippcnc  nos  yeux 
n  qui  produit  eix  nous  la  fenl'ation  de  lumi^ 
»  plus  ou  mjins  vive.  Ainfi  la  diminutieir  do 
n  la  lumière  détruit  la  nette^  àe  Péelac  de» 
»  ime|ee  qu'elle  nelnt  I  nos  feux.- 

»  f  L'aSion  de<  rayons  de  la  lumière 
»  s'afloiblir  par  la  diftance  qu'elle  a  à  parcoq- 
»  rir.  Un  flambeau,  à  une  diliapce  très-éloi* 
»  gn^c,  ne  nous  paroit  pas  aulTi  brilinnt  ont 
»  lorsqu'il  eft  proche.  7 

n'A"  La  lumière  perd  confjdërablem  nt  de 
»  fa  force,  à  chaque  t'ois  qu'elle  fe  rell  chît; 
n  ce  qui  fait  que,  quoique  nous  voyons  ir^t- 
n  diJiin^lcn^ent  une  lumière  trés-eioignce  dtf 
»  netus,  nous  ne  voyons  pas  néantmoins  le* 
n  objets  qu'elle  éclaire  atnour  d'elle j  eativ 
n  que  les  rayons  do  lumière-  que  oeS'Abjets 
n  lefléchiflervt  ne  peuvent  point  arriver  jufwu'à 
»  nous,  ou  ils  y  arrivent  n  toibles,  qu'ils  ne 
»  peuvent  afitcler  rov  yeux  d'une  manièro  ny} 
n  nous  foit  fenlible.  Ur  ce  qui  eft  vrai  d'un* 
»  lumière  telle' que  celle  d  un  (lambeau  eft 
»  paiement  vrai  do  celle  du  Ibleil ,  quoiqu* 
*r  dans  une  proponlon  dHRrenre.  ■  . 

r>  Or  peur ,  continue  M.  Cochin,  CDrnp?arer 
»  l'aâion  de  la^  lumière^  fu  mouyemeni  d'un* 
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>  biil*  de  billard  ^ui  «  étuit  fouSée  |  va  finp» 
v-per  on? bande,  <|ui  la  renvoyé  contre  une 

«  autre,  lî'ort  c'.Ic  cfî  cncnic  renvoyée  contre 
»  une  troilu-mc.  Chaque  loia  qu'elle  eft  rwD- 
»>  voyLC  pa'"  f[.jtlquc  barde,  elle  perd  de  fa 
»  force,  tant  qii'entin  elle  s'arrête  d'elle-même 
»  «juoïqu'elle  n'ait  pas  parcouru,  à  beaucoup 
»  |»rèti,  un  chemin  aiii&  long  qo'dle  auroic 
»  tatt ,  fi  elle  n*avoit  rencontre  aucun  obf- 
»  taclc.  La  réflexion  t\c  la  l:imici(-  ï  ccpcn- 
»  d.:nt  cette  différence,  ijii'un  icul  layon  de 
»  lumière,  cjuelque  délié  qu'on  le  fup|H;re  $ 
»  doit  être  regardé  comme  une  gerbe  de  rayons 
»  qui,  en-fe  réfléehîiDuit ,  font  renvoyés  i  la 

Ici  M.  (Intliin  reprend  l'exemple  de  1*  rou- 
rair.e  qt.'il  a  dt|à  employé.  J  e  tcrrt-in  lur  Ic- 
gpol  elle  t'clèrc  réfléchir,  en  tous  Icns,  des 
r^iyonf  4M(«ne  partie  vient  le  peindre  î  noi 
yeux  Tous  tine  image  vire  ëc  brillante,  pare* 
^qu'ila  n'ont  (buflcrt  qu'une  première  réflexion, 
l'ne  autre  partie  de  ces  rayons  frappe  la  mu- 
raille Se  l'cclairc  de  ce  qu'on  appelle  lumitre 
às  rtfitt.  Ces  rayons  rt'flechi  une  lois  contre 
|a  numille,  en  rejailliflent  «  &  viennent  la 
peindre  \  nfls  yeux,  lâa«  ^uol  iioiM  la  ver* 
rient  parfaitement  obfcure.  Comme  cet  rayons 
ont  fubi  deux  rtHexions,  la  première  du  ter- 
rein  fur  la  muraille,  la  l'cconde  de  la  muraille 
à  nos  yeux  ,  ih  fe  font  atloiblis  :  d'oi)  il  arrive 
que  noui  voyons  la  muraille  plus  oblcure  que 
le  terreio,  .donc  l'image  oit  pacvenne  à  nos 
yeux  par  une  lènle  réflexion. 

Une  partie  des  rayons  qui  font  réfléchis  par 
lai  muraille,  tombe  fur  li:  tcrrjin  ombré,  il: 
a'apporiC  à  nos  yeux  l'image  do  ce  tcrreiq 
que  par  une  troiuème  réflexion  :  ainlice  ter- 
rein  nous  paroSt  plus  obfeur  que  la  muraille 
dont  l'image  oout  eS  venue  par  une  féconde 
ri-floxion.  Tel  eft  le  principe  phyliqtie  de 
cette  rigle  du  clair-obi'.ur  que  /'om/'fc* /'orff> 
tfi  lOiijours  plus  forte  ijuc  l'ombre  du  carpi 
fui  la  porte. 

L'ombre  de  la  muraille ,  &  celle  qu'elle 
porte  far1e.  terrein» 'ne  recevant  qu'une  lu- 
isiiil-rc  ri'fli-chie  deux  on  tmis  fois,  parvicn- 
droit  à  nos  yeux  encoie  plus  obi'cure  i'ii  ne 
•'y  jo'o"°  '  P**  "'"^  lunil'  ic  qui  r.a^r  dans 
topie  la  maile  do  l'air,  tk  qji  nous  arri^e 
par  «ne -première  réflexion. 

iMais  puit'que  la  lumière  s'afFoiblit  par  la  4lîf- 
tance  qu'elle  parcourt,  les  rayons  qnî  viennent 
des  parties  de  la  miiiaiile  les  moins  t 'o'gn  .'cs  de 
l<'a:ilt  ont  plus  de  farce  que  ceux  qui  viennent 
dcg  pantes  plus  difiantcs;  car  les  rayons  qui 
apportent  dans  nos  yeux  l'imago  de  ces  par- 
ties, tant  ceux  quf  ont  été  réfléchis  par  le 
ttrscin  ,  que  ceux  àonx  l'air  cil  imprcgric, 
pnt  fubi  un  plus  grand  afiuibliilvmcnc  dans  la 

f»j»v  pl«a  loiigttf  qif^ili  ont  prcoitqkeii 
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bs  dbjeti  oiBbcés  qui  font  loin  de  natjtwri 
7  fbnt  peinti  très-oblcurs ,  par  maiKt,  tt  fima 

aucun  reflet,  X:  p—  cnnf.  quent  plus  notrs  quo' 
les  objc;s  moins  éloignés. 

Il  li  mble  qu'on  dcvroit  infifrcr  de  ce  prin- 
cipe,--quc  les  ombres  augmentant  de  foroe  en 
proportion  de  leur  éloignemenf,  celles  qui 
toni  les  plus  voilïncs  de  l'horiion  font  en 
mfime  temp»  les  plut  obfcLrc».  Il  arrixe  ce* 
pendant,  au  contraire,  qtic  les  objets  trés- 
cluigiiL-jî  n'on:  que  des  ombres  très-foibles ^ 
parce  qu'elles  font  exténuées  par  la  IluAb 
epaiflc  de  toutes  lea  vapeurs  quilomt  entre  ce> 
objets  Se  nos  yeux.  ' 

Il  eft  donc  certain  qu'il  cfl  un  point  Juf- 
qu  où  les  ooibtcs  vont  tu.ijour'.  croifTant  d'uhC- 
cioiic,  (Se  apr,ls  le:|uel  lilrs  di.ninucnt  tou- 
jours de  lorcc.  Un  ne  peut  fixer  ce  point  qui 
varie  fuivant  la  quantité  de  vapeurs  dont  l'air 
en  chargé.  Il  eft  fort  éloigné  lorfquc  l'ur 
eft  tr^'pur,  comme  dans  les  beaux  jours  d'été; 
il  le  rapproche confidcrablemcnt  f[uar.d  l'air  ell 
pl. is  vaporeux  ,  comme  il  arrive  même  dans 
de  ivn  beaux  jours  d'autonne»  . 

On  ne  peut  contefter  aupdntruie  droit  de 
chotfir,  pour  éclairer  Ton  tableau,  un  air  trèt» 
pur  ou  un  air  rcbuirnx  :  mais  il  eft  rigot;- 
reufcment  obHi;e  de  rcnJrc  la  forte  de 
jour  dont  il  a  f.iit  choix  avec  toutes  Us  cir- 
conftances  qui  l'accompagnenr.  S'il  fuppole 
l'air  charge  de  vapeur.»  ,  il  doit  rcpréfen» 
ter  les  objpu  du  tond, même  peu  éloigoés, 
ccjmme  au  traverid*aDe  ef^èce  oe  brettiiiard; 
s'il  les  peint  diûîncfs  &  formés,  qu'il  Ce  fou- 
mct-.e  à  la  lot  inviolable  quf  fuit  la  lumière 
dins  les  jours  fcrcins.  D'ailleurs  comment  ima- 
giner d'cpaîlTes  vapeurs  entre  des  grouppos 
qu'on  ne  fuppofe  le  plus  fouvcnt  cloignéi  les 
uns  des  autres  que  de  cinq  à  fix  pieds 

11  fe  préfcntc  des  circonftanccs  dans  lc(^ 
quelles  les  cfî^îs  de  la  racc.re  ne  s'accordent 
pas  avec  les  principes  que  l'on  vient  d'établfr. 
»  fi  par  exemple,  on  confidère  un  berceau 
»  d'arbres,  ou  l'intérieur  d'un  bâtiment  voifin 
»  &  ombre ,  dans  lequel  la  lumière  qui  vient 
n  de  tout  le  ciel  ne  pL.'ifTe  entrer  ,  &:  qu'apns 
»  te:ie  p.u  :ic  ombrée  iS^  pr.jcnaliic  ,  i  1  ft  troi; ■,•  e 
11  un  plan  vi-id','  cj-ui  iti^uit  une  grande  lu- 
)i  iniere  ,  alors  cci  onibre<>  voilines  parokroac 
ij  Icç  plus  fortes,  &  fenibleront  même  plus 
>i  obfcures  qu'elles  ne  le  font  en  effet ,  &  les 
p  ombres  des  objets  qui  font  au  de  1)  du  plan 
i<  lun^ineux  fe  montreront  plus  foibles,  quoi 
»  qu'elles  ne  foient  pas  éloignées  ».  C'eft  que 
la  quantité  de- rayons  i envoyas  par  le  plan 
vivement  éclairé  nous  éblouit ,  &  qu'une  im- 
pulfton  violente  en  détruit  une  plus  foihfc. 

M.  Cochin  ftippofc  encore  Je  fpeflatcur  placé 
dans  une  chambre  r.  rendroit  le  plus  éloip-ié 
de  M  f<w6croi  «  S'il  enofidère  4e  là,  dR  , 

le. 
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•  fit  «nAm'ttfttttoqni  (bnt  pint  prêt  it  la 
1»  fenêtre,  il  arrive  que  ces  ombres,  tjui  font 
1»  plus  éloignces  de  lui,  lont  plus  rctloties  que 
»  le»  autres  }  mai*  c'ell  pirce  que  la  lumière 
n  ne  parvient  pti «gaiement  jiifqu'au  fond  de 
Il  la  chambre  i  elle  eft  plus  forre  pr^s  de  la 
»  fenêtre,  &  les  refléta  qu'elle  envoyé  font  i 

•  pins  clairs  aux  endroits  où  elle  a  plus  de 
»  rarce  ».  Mais  û  l'on  Te  place  de  manière 
qa*on  ait  la  fenêtre  de  côté ,  on  Terra  repa 
rahre  PdEsc  des  devint  tim  fcfleiét  due  les 
fimdt.  r  .  -, 

Il  ft  trouTe  quelquefois ,  mah  rmmént , 

les  objets  du  premier  plan,  des  ombres, 
•D  plutôt  des  touches,  (jui  ont  plus  de  force 
que  les  ombres  éloignées.  Ce  Ibnt  d^s  effets 
qu'on  peut  fe  procurer  quand  ils  femblcnt  né- 
CcÂbW;  «aie  il  fiwt  okferver  oue  ces  tou- 
clwt  ne  Te  trouvent  que  dans  dea  enfonce - 
meas  qui  ne  peuvent  recevoir  ni  la  lomierr 
immédiate  du  ciel ,  ni  cdle  qoe  n6eteil(  les 
objets  enfironnans. 

«  Dans  tout  ce  ciuej'ardit,  ajoute  M.  Co- 
n  ehta,  i'ai  fait  abfiradion  de  toutes  les  coa~| 
9  -leort  locales ,  &  j'ai  confidéré  tous  les  6b- 
»  jets  de  la  nature  comme  s'ils  n'en  avoïcnt 
»)  qu'une  feiile,  parce  qu'il  y  s  quantiré  de 
n  cas  particuliers  qui  rélulrcnt  âi  Sa  iliffcrcr.ci: 
m  des  couleurs  ,  quoiqu'ils  Iblent  cependant 
»  soujours  fournis  i  la  loi  générale  ,  feulement 
»  elle  eft  motna  fenfible  aloti.  Les  couleut^ 
w  les  pitti  claires  réfléebifl^nt  plua  de  rayons, 
»  (k.  les  couleurs  brunes  en  rtlléchîflent  d'au- 
I»  tant  moins  qu'elles  Ibnt  plus  foncées.  Si  les 
ti  couleurs  brunes  fc  trouvent  fur  le  fécond 
»  plan  du  tableau  ,  leurs  ombres  feront  encore 
»  plus  obfcures  qu'elles  ne  le  feroient;  ainfi 
I»  l'«Stc  dont  je  parle  -da  omtretf  éloignées 
I»  plut  fortca  en  deviendra  encore  pHis  fen» 
s»  ubie.  Si  au  contraire  les  couleurs  les  plus 
]»  brunes  font  fur  le  devant  du  tableau,  & 
»  ta*  las  objets  qui  font  fur  le  fécond  plan 
»  fidena  dto  couleura  claire*,  aloci  il  artivera 
M  qae  les  ombre*  le*  plot  farte*  dta  taUeaa 
M  feranc  flnr  le  devant ,  par  cette  raifon  de 
n  la  diverfité  des  couleurs  :  mats  le  principe 
rt  fubfifte  cgalemf  11t.  Les  ccu^leur-i  localcx  clai-  ' 
«  rcS|  tniifont  fut  le  fécond  plan,  auront tou- 
Hr  |oHS  dea  ombres  plus  obfcures  qu'elles  n'en  : 

•  aunlent  en ,  fi  elles  fc  iuflëat  trouvées  fur  j 
»  le  devant,  «  les  couleurs  brunes,  qui  font  ! 

•  fiirle  devant  f  auront  des  ombres  plus  re- 
»  fletées  qu'elles  n'en  aurolcnr  eu  ,  f\  elles  i 
m  fe  fuifeni  trouvées  fur  un  plan  plus  éloigné». 

M.  Cochin  n'anroit  pas  befoin  de  cherchet* 
dans  les  ouvrages  de  l'art  des  exf^iplea^qui 
sutorifent  une  théorie  démontrée  dans  lartarore  : 
il  l'appu y e  cependant  fur  la  pratique  coriftinte 
de  Panl  Véronèfe.  «  Dans  tous  les  tabloux, 
m  dicr*U,  que  j'ai  vus  de  çp  m'Uff  à  V«Atfc. 
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»  )  at  tèâjnun  t«marqoé  que  les  ftliappe»  du 
n  devant  du  rableau  font  trairés  de  reflet.  1  ra 
n  touches  m^mc  qui  s'y  trouvent  font  plue 
»  foibles  que  les  ombres  des  grouppes  quifiMH 
»  fur  le  fécond  clan.  Le  Girïde  a  fuivi  cette 
»  régie  dans  plufievr*  de  (bs  tableaux  «.  i«  ne 
»  dindpis  dans  tous,  car  je  ne  les  ai  oeatoye 
»  examinés  dans  cette  idée  ».  -r«^— 

Notre  artide  en:rc  dans  le  détail 'd^  ayanr 
rages  que  doit  procurer  à  l'art  robferKatiOB  de 
ce  principe.  La  plus  grande  force  dtEs'ômbrea 
étant  rcjetèéefiir  un  plan  plus  reculé,  donnera 
plus  «Ttftendne  i  la  perrpcftlve  aérienne,  puif- 
quc  I  on  comptera  plufieurs  plans  avant  d'ar- 
river à  l'ombre  la  plus  forte,  &  qu'enfuite  il 
rcftera  un  grand  nttmbre  de  p1aiy.de  dwf%. 
dation  ,  au  ficu  que  dans  tK  praiiquc'cMtnaHu 
on  paire  à  Hi  d^gt^dAid»  etf'partanVdu  pS- 
mier  plan.  D'ailleurs  l'cnl  fi'aura  pas  /ent^ 
barras  de  tou*  ces  trous  de  noir,  de  tonte* 
ces  touches  qui  troublent  le  repos  ,  parce  que 
le  ombres  les  plus  fortes  étant  éloignée*.  af> 
friront  des  bruns  en  jgrandes  maflbs  8t  fkn*- 
touches,  8e  que  le*.  r«flto  rendront  celles  dji 
devant  médiocr^tiik  (bnfibles.  Enfin  on  évi- 
ter* dé  faire  des  tableaux  noirs ,  &  fcaeii- 
dam  on  pourra  les  faire  vigourci^.    "  '"T 
Et  il  ne  faut  pas  craindre  qtfe  kt'ptemien 
plans  du  tableau  ne  fe  tirent  ae*  aOex  en 
av«nt  :  car  il  n'eft  ras  ici  queflion  des  cou- 
leum  nntcallêres  de  chaque  obier.  O  ioique 
les  ertibresTolvnt  tendres,  ces  couleurs  peuvent 
n^ôtrc  point  folblcs  •  elles  auront  au  contraire 
d  autant  plus  de  vivacité  q^'eUfl•  feront  dIus 
voifincs  de  l'œil.  t»  r»«»- 

II  n'en  eft  pM  de  mêiae  qnand  on  cft  ré- 
dUit  en  noir  8e  au  blanc,  comme  dans  la 

gravure  :  on  eft  quelquefois  obligé  de  tirer 
les  premiers  plans  de  dcfTus  leurs  fonds  pu 
quelque^  touches  ou  quelques  contours.  Ibb 
cet  inconvénient  de  la  grature ,  &  du  «m. 
nQchnme  ei  gAiéral^  ne  peut  empûcherfiî 
peinture  dê  mettre  à  profit  tous  frs  avantacaa, 
(  yirHOt  extrait  de  Af.  Cocuis  ).  , 

RF  SOLU  (adj.)  RÉSOLUTION  (fubft  fem.) 
l  a  rcjolution  dans  l'art  eft,  comme  dans  tout 
une  qualité  contraire  i  l'indécilion.  Eile  s'apr 
ptique  le  pluaordînaircmaat  aux  effets  du  daiVr 
obfcur,  à  l'expreflion  des'  forme;,  au  choix  dea 
attitudes,  &  enfin  au  michanilme  de  l'art. 

Par  rapport  au  choii  des  lumières  8e  4m 
ombres  dans  un  tableau  ,  dans  une  cfiampe 
Se  dan*  un  dclTm  ,  ce  qui  eft  féfoln  nmîad 
v^'pànito  de*  Italiens.  Nous  rendons  Vufll 
tno't  en  françols      parti  ;  un  ouvrage  d'un 
grandi-,  d'un  beau  yani  ,  ont  i.nc  Cgn^cation 
à  peu-prei  (gale  avec  le  mot  rcfoly.  ■ 
Un  ou  r  rare  d'un  effet  réptu  eft  celtIJdeM 
SB^  Ut%^  «iMviea'accidèiu  SSê 
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minière  bien  d  'cur  - ,  cc'.lcs  quî  font  brune*  1 
6c  cHlrs  n.ii  i;j-)t  claires.  Le  Oaravaec  ,  le  1 1^-  \ 
tien,  fi.ru'n,:  canifcm-  beau  tablow  ic  1  ErIi.c 
•Suint  Jcnn  à  Veaile,  Uhirc  «1»m  mIu»  où 
"Stim  Paul  eft  wnwré,  le  Tlnfowi,  Jouvt- 

net  dans  prcn^vc rou,  îciirs ntivragci  offrent  de» 
exemples  icmarquablci  du  la  réjolution  diMt 
les  erota.  . 

Les  grands  deflinatcun  ope  prcfque  loua  ttc 
ifi^fcjr  iSms  Je  choix  <les'»ttit«des,  &  dan» 
la  manière  de  rendre  les  contours.  Mai»  les 
modèles  les  plus  frappans  de  la  réfoliuion  de» 
formes,  tnf.;  ici  ou v r:igt!  diOinf.ii.s  des  fculp- 
.  tear»  antique».  Parmi  la  Bu.Kui:d-  de  Irur» 
cHefs-d'oMivre,  il  faut  c  ter  l'He  rcule  h\:mt/e , 
CHttitiût  Ounnio^c,  te  jeune  Fauntyi'jétunwuj 
8e  rthîrbbc 'lea.Zitr<4ttr/  &  !•  Gladiateur  dont 
•ie  vue'  feule  iAl|ÂTe  k  soAt  #  la  /i^oAi- 
7/cn.' 

■  Quant  à  ce  ouï  caraflirifc  un  ptnceiu  rt- 
Jobtf  ^eft  celui  (|ut,  panant  d'une  main  dé- 
eU^f-  dNifl  jiieement  prompt  «  âPun  caraôère 
ardent,  exprime  avec  fcmeié  tout  ce  qu  un 
homme  Tavant  aura  conçu.  Mai»  ce  qu  on  ap- 
•pelle  ici  un  pinceau  réfilu  n'eft  jamai»  la 
1ii»<e  de  la  recherche  d'en  auteur  ;  la  touche 
■||irt  involontaircBMM  <•  fbn  (inceatt  comme 
às  fon  eTjprit* 

•  Kom  eVont  âfmanui  dan»  le  mot  pinceau 
«lue  fi  la  ferinr:f  ou  la  re/olution  de  U  touche 
éfoit  l'elfct  d'une   convention  d*école,  on 

éi  la  feule  adreHe  de  la  main,  jpluiôt  que  le 
liinlrat  du  favoir  ,  cette  forte  de  mérite  àc- 
'jrfnéroit  alors  en  manière  afFeflce,  &  n'étoit 
ew  aigne  d'e  Teftime  do  l'homme  .Inftniif. 

I^K  peintres  qti'on  peut  citer  pour  It  rtfo- 
lution  de  pinceau  font  en  grand  nombre,  prcc 
fl..e,  ii  l'on  en  excepte  le*  manière»  trèt-fon- 
duci ,  le  favoir  a  ordinairement  une  exprelTien 
vive  &  réfolue.  Les  plus  remarquable»  dans 
let  d:i!«!rentef  écoles  &  dans  le»  différens 
-tenrti,  font  Te  tiorgion,  TemBçft»t  Ca- 
T:ivago  ,  Ribera  ,  Vclalqueï  ,  Cxtit  iJo  Jardin  , 
J^-an^Mcel,  Lahyre  &  Jo;ivcnct.  Nous  ferons 
remarquer  que  le»  artiftes  rtfolus  dans  kcr 
ea&utton<  le  font-MifR  dans  les  autre  par- 
tie» de  l'art,  parce  "que  ce  talent  prt  de  la 
jnême  irempe  d'ciprit  8c  de  goût  «lui  oroduic 
des  fucci^»  de  rtxcmc  forte  dan:.  1  cfretoc  4e|U 
le  dclfin.  {j4riu  'e  de  M.  Robin  ). 

RESSEMBLANCE  (fubO.  fem  )  Tlufieurs 
■■^Krates  dtns  Ln  mCmc  oi'vrage,  ne  Jcircnt 

a-  rcfTcmbler.  Il  ne  fuffit  pfi  qVi* 
du  vifagc  ne  foient  pas  reJTemblenBj  il  fe«t 
marquer  une  divorfre  fcnfible  dans  toîitrs  l-s 
-partie»  ,  fans  quoi  l'art  ténit.lj;nLToit  W  im- 
fiuiflàn^e  de  lutter  cuntre  la  r.chciTi;  |-  la  va- 
riété de  la  nature.  Il  fe.rqit  a.  ffi  d)ff)piie  de 
MOover  dans  U  At|i»  ;de«w  perfonaes  ^i 
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oLflVnt  la  m£me  conformiKion ,  les  mteiet  ba'' 

bitude*  corporelles,  lé  même  gellc,  le  m(m* 
maintien,  que  d'en  trouver  deux  qi.i  cufTent 
le  m^me  vifage.  Les  attiiïea  ne  péchcroicu  ja- 
mais  contre  cette  diveifité,  s'ils  étoicnt  pic- 
cUf  8c  k'ila  cbsngoient  de  modèle  à  chaque 
lîpire.  Un  mattre  peut  tear  fervir  d'exemple 
à  cet  cT  l' j  ,  &  c' j  '  ncore  ce  luôme  Raphaël 
qu'on  •  leur  <  line  pour  exemple  dans  tant 
d'autre-',  paiiic^. 

Quand  ,  dan»  une  fuite  de  lablea  ix  d  ^  m£-me 
maître,  le  même  |ierfbnnage  doit  ic  reproduire, 
il  eft  de  Je  convenance  qu'il  fe  reflemblo  tou- 
jours i  lutomême,  &  qu'on  obferve  feulemeftc 
dariî  les  différentes  reprérentation*  d?  ce  per- 
ibnnage,  les  changement  que  l'igc  doir  ap- 
porter. Dans  une  galerie  qui  rcpréJenteroit  lec 
aventurée  d'Uljrile ,  Uiyfle  devrott  toujoute 
être  lecoanu ,  excepcc  quand  fee  traite  «ne 
été  changés  par  Minerve. 

Il  y  a  de»  peintres  qui  répètent  toujoura 
la  même  tête,  ou  du  moin*  dei  tôtes  toujoute 
refferablantescnti 'elles  dani.  touv  leur  tableaux  : 
il  femble  qu'ih  ne  peignent  que  i'hiftoiro 
d'une  feule  iamille.  C'eft  publi<»  leur  négU* 
geaoe  I  varier  leurt'modties,  ou,  pluafouvent 
encore,  c'cd  apprendre  au  pubU«  qu'llf  n'e« 
confuhaiit  aucun.  (L) 

RiESSENTI,  (adjcft.)  On  dit,  ee  modèle 
a  JUs  formes  refenties  f  U  diffn  JPAm^ed 
Carrache  efi  reffenti  ,  ^e, 

La  iignitication  de  cet  adjeaif  eft  fort  eir- 
confcrite  ,  &  n'eft  guère  applicable  cjue  dai»s 
les, exemples  que  nous  venons  de  donner.  Noua 
n'avons  donc  qnfà  txpliquer  quel  ert  le  vrai 
caraâèta  des  ouvraf  e»  de  Part ,  ou  des  «orpe 
natiireiff  anxquelt  on  peut  donner.  l'dpUhèto 
reffenti. 

Les  enirelacemens  &  le»  liaifons  qui  cxiltcnc 
entre ,1c»  organe-  du  mouvement,  &  la  peau 
qui  les  recouvre ,  4bnt  les  caufes  de  l'erreur 
des  yeux  peu  exercés  1  le»  confidérer. 

Ainfi  quand  un  jeune  élève  commence  \  co- 
pier le  corps  humain^  il  n'apperçoit  pas  lee 
imprelfions  mufculaircs.  l  es  conr.jurs  extfrîeura 
qii  il  voudroit  itj.i:er  lui  paroiilent  doiiué»  de 
formée,  &  le  trait  de  !of»  dclii.i  eft  conforme 
\  cette  première  manière  de  voir  U  nature. 
A  peine  les  plue  gros  mttrdc<  y  fnw-Uf  in- 

'^'ctpendant  \  mefof«  qu'il •*e«epee  foir  d'a- 
près nature  ,  (bit  d'après  lc>  ftatuci  antiques, 
il  prend  l'habitude-  de  comoaier  les  formée 
entr'ellea  &  Il  1«  &it  fewir  dana  (ôn  :ou^ 
vrage. 

M.  enfuite' devenu  homme,  il  a  un  efprit 
ardeiît,  ;l  s'échaiiffc  ailcment  daaf  l'étude  de 
ftsmodèl(e%,  &  s'il  a  bien  (fitudid.l«a  propor- 
liqM  I  |H^V«9B»4k  ln%llt««  dci  an&Iaa, 
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11  lei  rend  avec  !t  n  iment,  U  prononce  tnireî 
Im  formes  avec  énctgif,  &  produit  ce  qu'on 
•ppelte  un  deiïïn  ngfuti. 

On  reconnnlt  ce  genre  ilc  mvrite  dam  les 
traits  de  Michcl-Ang.  ,  de  Tibaldi ,  des  Car- 
r^chct  y  du  Calabrelu,  4c  Jouvcn«t  &  à* 
beaucoup  d'autres. 

La  nature  montre  partout  i*»  foniiej,  man 
elles  ne  l'ont  ps  toujours  rtjfatiles.  I.^'  !•  m- 
inc«,  les  rnfanf,  les  houtmus  d'une  tcli;c4- 
«on  ménagée  &  d'une  profcfiion  delicjte, 
a'afirent  <{ue  des  murdca  doux  ,  &  dec  ttanfi- 
tiens  fines  ;  mua  les  biMimes  exercés  à  des 
travaux  pénibles  ,  ou  qi:i  font  né«  robii  H  es , 
montrent  un  contour  rejfentii  on  retsjrque 
mémo  que  le»  membres  ks  plut  fpécialenient 
charges  du  genre  de  travail  auxquels  let  bon* 
mes  «'occupent ,  ont  ta*  fetOMt  màftMn» 
les  plut  rtjfentiu. 

Les  •brerirateun  judicieux  de  la  nature, 
ceux  qui  ont  cru  dc/oii  \^  ftpréfuntcr  avec 
les  variétés  dont  elle  eOr  Culceptible,  nous  ont 
iMntvé  que  l'en  nn  devoir  pas  eicludvemenc 
tflèâer  les  formes  reffhaiuièi  c*iA«Tec  ral- 
Ibn  Ob*un  delTinareur  umAirreUtnent  nffiitti 
daltCtre  rtcardL-  comme  un  arttfie  manière- 

Lm  chets-d'osuvrcs  de  l'antique  font  des 
•xcmflca  fOR  itnfibles .  de  la  divcrûté  que 
l*art  peut  employer  pour  eapriéwr  les  natures 
diverfea.  Ceft  tinfi  que  Tffercate  Famere , 
Us  Lutteurs  ont  des  formes  rtffenties;  qu'elles 
l'ont  au  coniraire  douces  &  fines  dans  l*Antt<- 
ricvi>,  iI'k  l'Apollon  du  Hclvédèrc,  enfin  qu'elle» 
4oni  des  tranfitions  prerqu'imperceptibies  dant 
Sa  Vénut  &  dant  l'Hemaphrodiie. 

Raphaël  eft  pc|it-èire  le  feul  peintre  1  citer 
pour  la  précMion  ft  la  TtrlM  de*  formes  I 
adopter  dans  différentes  fîgiircï  ;   il  -s'cft 

prelque  toujours  monrré  le  maure  de  fubordon- 
Urr  u  nature  aux  fujc:';,  &  il  l.i  dcirinoit  tan- 
ttt.  âae  tantèt  nantie ,  félon  fefpèce  d'objets 
qu'il  avoir  ï  prétenter  aux  y^uS< 
iJrtMe  de  Jf.  JtoBur.)  - 

RFSSORT,  (f.ibfl-.  mifc.  )  Ce  mot,  qui  ap- 
ptriicnt  à  la  phyfique  {ic  à  la  mécanique,  elï 
qtteI<7uefo>i  employé  métaphoriciucment  pour' 
•mrîmer  l'aôlon ,  le  monvmnent  d*uoe  fom* 
povtion  pirtorefque.  On  dit  ^«*une~  eomp<ifi« 
ttonadti  rejjurt  poi.rrignlfier  qu'elle  a  âc  l'ac- 
tion •  fi  tllo  cfl  froide  &  '."ans  vie,  on  dit 
«ju'«'ll-  mmnuc  de  r^ff.yt.  On  foLpi,or.ne  qi>c 
let  peintres  de  l'antiquité  n'ont  pas  connu  le 
Tfffort  de  la  grande  machine  pittorefque ,  Ifc  je 
le  ci;oU  :  mais  je  eroia  um  Vu'il*  odt  eon-{ 
.  an  an  plus  haut  dégré  des  partU»  dé  fart  en- 
«are  n.pérîc  jrcs ,  tçjlci  qrjc  la  beauté,  le  ca- 
taâcre  &  l'expreflion.  Comme  il  cfl  vraifemi 


prci  i  la  grîndc  machine,  &  qui  cxîgeaWcnt 
un  grand  rtffott ^  on  ne  peut  guère  letîr  re- 
procher d'avoir  peu  connu  une  partie  de  l'art 
(jui  ne  convenoitpotnt  aux  rujettqu'iis  fe  plai- 
loicnt  i  choifir. 

Ces  idée*  de  grand  mouTeneot,  de  ngbn% 
iè  ç'ande  michîne,  qui  font  tntrêca  dans  la. 
tîre  des  moderne»,  ont  fait  à  l'art  phis  de 
tort  qu'on  ne  çenfe  :  de  U  font  venus  les  mon-'' 
vcmens  exagérés,  les  imaginations  folles ,'laa 
cxpreffions  outrées  ,  les  compofitions  rouriBeit- 
téâ.  Tous  les  artiftet  tmt  voulu  dif^ingner 
par  la  chaleur  ,  8i  ceux  que  la  nature  avoir 
dcftinés  à  la  Cage  (Te  ,  fc  piquan:  Je  ri'pand  e 
à  frtiid  beaucoup  d?  muuvomcnt  '.îan:;  leurs 
ouvrages ,  n'ont  fait  qu'augmenter  ie  troupeau 
fcrvilc  des  imtuiions.  Imitatorej  ^«num  pe~ 
eus.  Il  y  aoroic  bien  peu  d'itotnme»  qai  cnl-  . 
tIvaffent  iTS  arrs  fan*  fuccès,  (1  chacun  fiivok 
connottre  Scchoïfirle  genre  qui  lui  convient. 

La  plus  froide  l'agcfle  peut  mériter  ife  ob- 
tenir des  aj-pIauJiiVement,  &  la  folie  cllt^ 
même  ne  manque  pas  d'agrément  quand  elle 
a'eft  pas  déplacée.  Dulce  tjl  ihfanire  in  loeà.. 
Je  ne  crois  pas  que  Michel-Ange,  Raphaël, 
le  DominiquiR,  aient  connu  les  mots  de  ref' 
fort  8c  de  grande  machine  ,  comme  terni?»  do 
ieur  art  quoique  le  premier  eût  dant  i'ame 
un  terrible  rejfon^  &  que  tous  aient  traité  ce 

Îu'on  appelle  de«  fujeu  4*  grande  machine, 
es  exprelTïohs  (bnt  .'neea  avec  \t9maeSmijIi^ 
let  pittorl  dimaJùnCy  Tes  Cortone^  tes  SoU'^ 
tnene,  les  Corra-Jo  &c. 

Il  femblc  que,  dos  le  cjuînïlôme    ficclc , 
Létjn  Albcni  ait  prévu  le  rcgne  des  peintret 
mtuhlnijhf.  n  Je  blâme  apurement  ,  dir-il,  lea 
»  peintres  qui»  pour  peniltre  fertiles |  &  pour 
n  ne  pas  lalflbr  d'elle  vuîde  d^ns  leurs  ou- 
»  vragcs,  ne  futvtrnt  aucune  rèple  dans  leurs 
»  compofulons,  &  placent  tout  au  hatkrd  & 
D  fans  ordre ,  de  forte  que  leurs  prodtiflionk 
»  ne  préfentent  aucun  fujct  déicrn^inc  Se  no 
M  font  qu'un  tumulte  confus-,  tandis  que  celui 
»  qui  veut  mettre  de  la  dignité  dans  l'hiftoire, 
o  doit  chercher  furiout  la  fimplicité.  En  tfïct , 
n  coninnc  un  pritice  montre  de  l.i  ria;cfTe  cri 
I)  .exprimant  fes    vDlon'd'i  en  peu  de  parolet| 
n  mais  avec  afici  d'autorirç  pour  que  Tes  or* 
»  dres  fuient  remplis ,  ^  môme  un  tableau  d*hh«  ^ 
'«  tolrc  augmente  én  dignité  quand  U  a'olire 
))  que  ie  nombre  requis  de  (igi^rcs,  &  cette 
»  V3rii5(e  limitée  lui  donne  de  la  ^race.  Je  hais 
n  la  follîude  d.ns  les  fujets  d'iàllairc;  mais 
n  je  lllis  loin  aulTi  d'approuver  cette  abondance 
>>  qui  nuit  ^  la  dignité  {  &  i'a<me  beaucoup 
j»  mieux  trouver  £ns  ces  for: es  do  rableaux 
»  ce  que  je  vois  obferVé  par  les  poètes  trx'- 
n  giques  &  comiqueai,  qui  >  p<>ur  lepréfcntci* 
^  leur  fujct ,  n'employcnt  que  le  moins  de  per- 
>  Àmwi^lfi  qufU  leiir  efl  poflïbie  a.  (L) 
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RETOVCHER  ,  (  v.  aô.  )  RETOUCHE 
(fttbft.  fem.)  J'expliquerai  tiîe«6t   ce  uuc 

fignifi^  d.mi  t.i  pLinn, rc  le  mot  touche.  Les 
Mots  dont  ii  cf:  qucflion  dans  cet  article  «  ne 
icmblcroicn:  en  C^re  t^u'<inc  rcduplicirinn  ;  mais 
ils  ont  une  (îgnificarion  plus  générale  &  dif- 
fijreme  à  «juclqucs  <gard$.  La  touche^  comme 
j«tr  ditai,  cft  un  ugnc  d'expreflion.  Ls  n- 
touche  Se  ntouehtr  expriment  fe  (uin  que  tt 
donne  un  peindre  en  retravaillant  à  fon  ou- 
vrage. Ce»  mois  (ignificnt  encore  le  loin  que 
pcend  un  profefTeur  ou  un  maître  à  cntriger  les 
ouvrages  ou  lei  écudes  de  fcs  élèves  ,  enfin 
on  dit  d'un  homme  habile  ou  ignorant,  qui 
{kit  vrofeflion  de  réprer  lei  ublevux  endom- 
mages j  qu'il  les  retoucht^  e*«fl-i««lire ,  qu'il 
place  delà  couleur  oii  il  n'en  manque  &  quel- 
quefois même  où    il  n'en  manque  pas. 

Lorfqu'un  af»iflc  mudefte  it  convaincu  de 
la  aéc«iliié  ,<i'aueindr«  à  la  p«r/e^ion  ,  dit  : 
»  je  veux  rttwihtr  non  ouvrag j'y  vois  des 
il  négligerces  «;  il  t'e  fert  de  ce  mot  dans  le 
l'enc  dans  lequel  Boileau  employoit  le  mot 
polir  «B  dHkm  :  . 

ViogsroiiLflir  le  Biitier  temecrta  yotr^ourHft) 
P«Hfln'tecciiKitts«c  ItnpBUIIci. 

^obfervcral,  i  l'occaGon  de  ce  précepte  fi 
juhe  en  gcnvral,  qu'il  a  cependant  qijclt|ucs 
inconviniens  lorlqu'on  l'aprliquc  à  la  pein- 
iure»  Car  (i  quelquefois  le  ftyle  poti  &  repoli 
^utt ferivain  fait  femirU pçtne  qu'unyapnf«f| 
fi  l'on  s'a£perçolt  jnéoie  de  «eue  peine  qy«t> 
qucs  endroits  de  l*aiit%tiT  imiaertel  que  j*tl  cît^ 
la  peinture  d'un  tableau  trop  rrto;!ché  rend  un 
témoignage  phyfiquc,  &:  car  iâ  bien  plus  fen- 
fible.du  foin  laborieux  de  l'aTtifle-,  la  cou- 
leur, délicate  par  U  nature,  fe  montre  alors 
ytfibtement  fitttgu^e  &  altérée  par  lea  peines 
qu'on  't donnéea. 

Il  y  a  iiunc  plus  d^neonvénlent  par  la  dif- 
férence du  méchaniinie  des  dcu»  arts,  à  re- 
t9Ui;her  trop  un  tabieau  qu'à  repolir  cent  fuis 
'un  po4tec. 

Je  ne  m'airINerai  pat  ici  fur  ce  ou''oQ  appelle 
p:\rMCulièreroent  moueke  ^  dene  Jet  renauri* 
tion*  rfcs  ouvragei  t'  ^ninrcre,  en  svant  dc'jà 
parle  à  l'article  iU.wr.niiaodagc  ou  réparation 
des  tableaux,  en  explicjuant  Us  procédés  COIt- 
nua  qu^on  y  employé  de  nos  jours. 

.Quant  1  la  pinte  de  Ptnftruâïon  dei  mat- 
trc^,  qui  canfifle  en  ce  qu*on  appelle,  en  teme 
d'tccle  vie  peinture,  rttouchtr  les  élèves,  elle 
e(l  fans  doute  infinîment  efTcntielle;  mais  elle 
ne,  comporte  cependant  que  des  obfervations 
&  point  f.c  règles  fixe. 

Les  niattrea  (  l*ai  dit  au  mot  artiftc  ) 
peuvent  înpner  beaucoup  fur  le*  progrès  de 
fottix  éUveSy  par  tes  nodèJei  ^u'ite  leur  Jie&c 
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îniter  Se  par  ,  les  preuves  dânonibatîves  qu'iU 
doivent  leur  «tonner,  en  rmuehaifS  leurs  ou« 
vraces,  dea  éthxa»  daoa  lerquets  ils,  font 
tombés» 

Il  ofl  quelques  arts  qui  rendent  ce  moyen 
d'inAruflion  plus  convainquant  ,  tel^  que  iunc 
la  mufîque  ,  le  deUin  ,  la  gravure ,  la  fculp- 
turc,  la  peinture,  rarchiteâure.  La  rttoucAe 
n'efl  pas  anlli  vifiMenent  ^monftntiTe  dans 
l'art  des  vers,  &  mCmc  dans  celui  de  l'tlo- 
quence  ;  mais  pour  m'en  tenir  à  c  lui  dunt 
je  do's  parler,  loH'que  1»  maître,  en  paT- 
liant  un  nouveau  trait  à  c6té  ou  fur  le  traie 
que  lui  prèfeBM  rélivo,  lui  fait  obferver  in- 
conteftal>lenieat  coBbien  cecto  mouche  rend 
finîtatîon  plus  eonfatme  an  nodék  qui  Te 
trouve  prc'fcnt  pour  affirmer  la  vétiié,  que  C9- 
lui  qu'avait  tracé  le  jeune  difciplci  lorfqu'il 
accompagne  cette  comparaifon  démonftrative 
d'une  inftrt.'^ton  claire,  courte  de  appropriéo 
au  dégre  d'avancement,  ainfi  qu*i  l'intelli- 
gence du  deiTinateur,  il  eft  ceriain  que  l'évi- 
dence fe  joint  au  raisonnement,  &  que  cette 
leçon,  qui  pafle  à  la  fol*  dans  l'elprit  par  le» 
yeux  &  par  lei  oreille» ,  doit  être  très- 
efficace. 

La  mouche  du  naître»  doit  donc  être  ton* 
jours  accompagné*  d'nne  oxptteadon  .  ou  d'une 
r  f^ruaion,  dont  elle  doit  écroiegiardea  eonunt 

la  dcmonliration. 

Il  en  cft  de  mCnie  de  la  compofuion  Bcéo 
la  couleur-,  &  je  pcnfe  que  j'en  dis  alTet  fur 
ce  fujei  pour  «raner  lieu  à  toutes  les  appli- 
cations qu'on  peuvent  &  en  doivent  faire  les 
maitras  a«  l'an,  à  qui  il  ne  «t'appartient  pu 
d*eAl»gaa«.  (  JnuU  ét  Jf.  ITdtf^t  ). 

RETOUCHÉ.  (  part.  palT.  )  Qaolque  IVw 
dife  qu'un  maître  retouche  Ton  tableait,  pour 
faire  entendre  qu'il  y  donne  des  forées,  dea 
finefTes,  qu'il  y  met  la  dernière  main,  on 
entend  toujours  par  tableau  retouche^  un  ta- 
bleau raccommodé. 

I-'n  gravure,  on  appelle  épreuve  retouchée^ 
une  épreuve  d'une  plancbe  nen-termînée, 
qu'au  moyen  du  crayon  ou  du  lavis,  on  • 
conduit  i  IVlTet  que  doit  produire  la  planche 
finie.  Maïs  on  entend  toujoLTs  par  planche 
retouchée,  une  planche  ufce  dont  on  aiéveiJlé 
loff  travaux.  (  L.  ) 

REVEItLON  ((bbfi.  marc.  )  Être  réveillé 
indique  nn  omivenenc  litggéié,  qui  fuie  iônlr 
du  (bmmeil  ou  da  repos. 

Ceux  qui  rcgardcn-  t'n  ouvrages  de  pi  in- 
ture  ne  font,  an  nialîiî  ;.i  plupart,  que  trop 
encline  i  une  foric  d'ind  fr n  ne::-  qui  refTemblo 
afTea^  l'aflbupifPemenr.  La  pratique  de  la  pein- 
ture fournit  quelques  moyens,  ponr  aiiididirw 
mêçhmki%tt^  de  cév^jller  le«  affiiufitj.  «ai* 
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u»  uuftns  né  dolwnt  être  employé  qu*à 

l'appui  de  ceux  cjuî  appartiennent  plu?  à  la 
partie  de  l'crprir.  Les  moyens  que  dunn?  la 
partie  du  métier,  font  ce  qu'on  apçrll?  r(veil- 
Mflj  delumUrCy  réveillons  de  couleur,  réveillons 

<  Le»  réveillons  de  lumière  (bac  aurorifcs  par 
cemii»  eliêtt  tm  icddem,  (ur  lerqucb  je  me 

fiiisctendu  il'artÎLle  accid  n-.  \\y  faut  joindre 
cependant  un  effet  plus  ordinaire  que  produit 
iVclat  <jui  rejaillit  des  corps  (jui  ont  une 
ceriaine  dureté  &  qui  ibnt  polit,  comme  ies 
nén«ii«  Ces  éclats  ou  brillant  R'om  lieu  «rue 
dans  un  feul  y-iin-  d'un  plan  ,  parce  qu  en 
chatjueplan,  1  n';'  a  qu'un  feul  point  «n  effet 
c;ul  rcsjoi  .'c  li  lumière  la  plus  vive.  Le  pein-  } 

eft  (buvent  aflei  embarraffé  pour  repréfen- 
ler  cet  éclat ,  parce  que  le  blanc  pur  qui  eft 
le  dernière  reflourcc  de  l'artiftfî,  ell  bien  loin 
d'approcher  de  l'éclat  réfléchi  de  fa  lumière. 
A  ce;  Ci^îrcl,  l*înipofnbiUtéeft  excu(ee,&  l'in- 
tention a-  :  1  (letnent  exprimée  rappelle  au  moins 
Pidée  de  ce  ';uf  l'a«  ne  fauroit  imiter 

Les  réveillons  de  couleur  font  des  cliets  de 
couleurs  brillantes ,  piquantes  ,  qu'autorifent 
des  difpofittons  bien  ménagées  dans  le  cleir* 
obrcur.  Ces  difpofirUms  s'opèrent  principalemenc 
par  les  accident  iinnt  î['s  rrjitv:''^'  '"^-it  fuCcep-- 
tibleSf  par  àe»  torp .  ir.'Lrnoiri  nu  dont  l'in- 
caTBofition  Tuppolec  laiH>  cchipptrr  \i  lumière ^ 
«MB  ftmble  alors  éclairer  plus  vivement  la 
coatsar  des  objets  fur  lefipiele  elle  tombe  & 
fe  répand.  On  fent  aiiemeat  que  le  ehois  de 
la  cotileur  des  objeu  qui  eft  le  plet  (buvent 
à  la  dirpofuion  df  l'artiftc,  furtout  relative- 
ment aux  draperies  &  à  certaine  acceflbires , 
entre  daat  les  inyMii  d«  placer  lat  rMUmu 

Enfin  leenAwttnU  ilrMiKAf  Tont  de  légères 
eT3^ifrations  qu'on  excufè  par  l'eflèt  qu'elles 
produilent,  en  attachant  ou  excitant  l'atten- 
tion fur  des  objeti  inîf'rt  fîan";.  T'efl  ainfi  que, 
le  récit  d'un  fait,  une  cxprefiion  hardie 
■ai  pa0è  les  limites  de  la  pins  extrême  juf> 
wAf  MBa^eaieneM  trouve  grâce,  mis  plaît 
M  réveillant  l'kttCfBiion  de  cens  qui  éeooient. 
Les  riveiUorts  ,  de  quelqcc  nature  qu'il;  raient, 
fetTent  donc  à  appeller  le  regard  i<:  à  le  ra- 
mener l'il  s'égare  dsni  i'cndrou  du  nhlc^u 
OÙ  l'intérêt  de  l'arùfte  demande  qu'il  fe  fixe 


Le  peinture  t  plqrfiqueaient  mnette  &  im« 
mobile,  employé  iet  moyens  qu'elle  a,  pour 

fupplrer  à  ceux  qui  11  manquent,  comme 
le  muet  qui,  ne  pouvant  appeller,  fait  des 
nouvemens  m  dca  «f|^èe«a  de  crk  péur  ^oa 
vienne  à  luL 

n  ftnt  cependant  obierver  aue  les  tneyent 
réveiller  doivent  être  ménagés  par  le  peintre 
nTecact&  employée  aYec  difcréiioQ.  Un  hom- 
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me  afToupI  ne  fait  pas  mauvais  gré  à  celui  qui 
l'cveilîe, mais i!  ne  veu'  psi  cju'on  le  tourmente. 
D'aillctirs  les  rf'vcillons  en  peinture  montrent 
une  (or:c  d'r.rtiti ;c ,  ou  tout  au  moins  un  are 
médité ,  Si  l'art  le  plus  parfait  eft  celui  de 
cacher  fert.  {ArticU  de  M.  JTjrusrO 

Les  Rtvnttows  Ibnt  Tonvent  formas  pardei 

traits  de  lumière  arrifVement  jettéi  fur  des  ma/Tes 
qui  en  font  privées  :  ils  leur  rendent  le  piquant 
que  rifquoit  de  leur  ôter  cette  privation. On  peuc 
les  comparer  aux  diflbnances  dans  la  muuqu* 
qui  doivent  toujours  être  lauvéet:  il  faut  de 
même  que  les  réveillons  fcmblcnc  près  de 
rompre  l'accord  du  tableau,  &  que  cependant 
ils  ne  le  rompent  jamais.  Us  détruil'eni  la  mo- 
notonic,  &  doivent  touiours  relpeâer  i'iur- 
monte. 


RÉUNION,  (fubft.  femi)  Le  htm  de  rm- 

nion  eft  le  beau  compote  des  plus  belles  parties 
qui  fe  trouvent  dans  difFcrens  modèles  choi- 
fis  La  nature  ne  rafTemble  jamais  toutes  fea 
pcrieâions  dans  un  feul  individu  -,  il  faut  don« 
que  l'artifte  les  cherche  dans  plufieurs.  Se 
c'en  par  un  tel  choix  que  lea  Grèce  fe  font 
élevÀ  à  ce  haut  d^réde  beauté  ou*on  adm're 
dans  leurs  ouvrages  1  r-  .i  fai:  le  aéîçfpoir  dea 
modernes.  Zcuxis ,  pour  raire  une  Hélène ,  choi* 
fit  les  plus  belles  filles  de  Cortonc,  &  un 
entretien  de  Socrate  avec  le  Iculpteur  Par» 
rhafine  i  qui  nous  3  été  confcrvé  par  Xénophon  | 
prouve  i]ae  c'étoic  Je  pratique  gû|émle  dea  «n- 
clemr. 

De  la  réunion  ou  du  choix  doit  réfulter 

le  be 


mats  qu  11  réunit  pout 

Ce  qu'on  appelle  une  vue  eS  la  copie  fidèle 
d'un  {Kiyfage  tel  que  le  peintre  l'a  vu  dans  la 
nature  :  le  payfage  compofé  admet  la  beau- 
té de  réjnioni  l'auteur  y  raflemble  des  ob-^ 
jets  qu'il  «voaffipaiteéat  dont  Jl  cqmpofk 
un  tout.   '  '  I    '  .1 

Le  heau  ià  téutihn  n^eft  pas  encore  le  haut 
iiléal.  Poursi'clever  i  celui-ci  il  faut  ajotiT r  aux 
belles  parties  cho'fici  dans  la  nature  un  ca- 
raftére  plus  ^rand  encore  ;  il  faut  aggrandir 
les  grandes  . termes  en  fuppriniant  les  petite 
dé  ails  qu'oflViNUles  plus  beaux  mudélcf.  C'eft 
ce  que  Meaes  «aiendoit,  quand  il  a  dit  quft 
»  l4ttifiee  de  ce  ftyle  confifte  à  Avoir  ^r* 
)j  mer  une  unit^,  en  joignar-  ibns  un  même 
»  objet  les  idccî  du  pollible  de  l'impof- 
»  fible  n. 

Il  faut  que  l'on  trouve  dans  une  figufie  idéaln 
toutes  les  formes  qui  font  néceflkiree  Un  nuHi» 
vement  &r  â  l'cxpreflion  ,  afin  que  cette  figure 
paroiflb  foffiUtf  6*«ft  «  dite  capable  de  reo^ 
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plir  1m  Coadlofll  tBy<|tie11es  clic  eft  defVînée  : 
mtts  11  fbvt  en  tttttn*  temps  qu'on  n'y  trouve 

pas  Ict  f  Ltitcs  formes  qu'on  nomme  les  pauvretés 
de  la  nature,  tk  dans  ce  Cens,  elle  cl\  ini- 
pojjihle  ^  puHqu'on  ne  peut  en  trouver  de  mo- 
dèle. Si  l'idéal  s'clcve  jutqu'à  l'exprelfion  de 
la  nature  divine,  privée  des  vaitTcaux  Tan- 
gains,  la  figure  devient  plua  Impoflible  «A* 
core  ;  mats  elle  doit  toujourt  conferver  Ici 
grandes  parties  nrcctTaircs,  cnforte  qu'elle 
Icmble  pojlibte  quoi<}u'eUe  ne  le  Toit  en 
«flTet.  (t) 

RICHESSE,  (Gibft  fem.)  Il  eft  difficile 
de  déterminer  ce  qui  fait  la  richtfft  d'un  ta- 
bleau piiifqu'eUe  peut  conlîfter  dans  ce  qui 

fait  le  principal  objet  lîc  la  compofition  ,  dans 
les  acceRoir?^ ,  dans  la  couleur,  dans  les  ef- 
fets. Toute  richejjc  qui  ne  tient  pas  au  fond 
du  fujct  doit  è(r«  épargnée  -,  elle  nuit  i  l'ob- 
jet principal,  &  rofhilque  plus  qu'elle  ne 
l'cniDcUit.  Les  maîtres  les  plus  renommés  par 
lei  r  fopefTe  ont  lionn '•  l'excuif  le  de  ceice  hen- 
ruii'c  Lùonomic  ,  &  l'on  rircjuera  peu  de  s'é- 
carer  en  prenant  pour  modelé  Raphaël ,  les 
Carrachcs,  le  Fouflin.  Lebrun  lui. même  quoi- 
qu'il n'ait  pas  été  fiçhé  de  monuer  fes  n- 
che^s  ,  ne  lei  a  jatualt  étaléea  avec  pro> 
fblion. 

Mais  laifibns  parier  lù-Jibien.  Sen  autoriré 
eft  grande  ;  çar  on  ne  {-eut  giièrc  douter  que 
fes  principes,  à  cet  égard,  ne  fuITcnt  ceux 
qtt*U  «voit  reçus  dtt  Pcnllin ,  Ibn  ami ,  & 
que  ce  gniid  feiaiM  «vcit  coniâscéf  par  là 
pratique.  '  ■ 

n  Ce  n*cft  pas,  dîc-11 ,  un  témoignage  de 
«  peu  de  doArine  à  un  peintre  j  quand  il  re- 
»  tranche  plufieurs  parties ,  quoique  belles,  de 
B  crainte  que  cette  beauté  ne  falTo  ton  \  ton 
». principal  fujet  *,   comme  lorfqu'il  atfëfie 
n  d'ôter  les  couleurs  vives  dans  les  draperies, 
»  &  toutei  fbrtea  de  broderies  dans  les  véte- 
>>  mers ,  de  peur  que  ces  petits  avantages  ne 
»  nuifcni  à  ceux  d'une  belle  carnation  ;  ou 
2  bien  encore  lorfqu'il  ne  veat  pas  donner 
I)  de  Ja  gaiié  à  un  paylâgei  afin  que  la  vue 
»*tie  ^  arrête  pas ,  mais  qu'elle  fe  portto  aux 
y>  fic^ures  qui  font  faites  pour  îlrrc  le  prlrn 
u  pal  objet  du  tableau.  Car  il  cil  v.  ji  (ju'u 
f,  V  a  ^es  ouvrages  qui ,  pour  être  trop  riche», 
p  en  font  moins  beaux,  comme  il  ar.iva  à  la 
»  Jlainv  que  N^ron  fit  dorer  ,  qui  ne  put  aug- 
■  »  Monter  de  prix  fans  perdre  beaucoup  de  fa 
4  grâce.  Ce  peintre  penfbic  avo^  bien  fWiflS, 
»  qui ,  montrant  ,\  Aj  c  lies  un  tableau  où  il 
n  avoTt  peinr  Jléiere  richement  vêtue,  lui 
n  en  demaocioir  l'on  avis,  ou  plutôt  (on  ap- 
i>  probation.  Mais  Ap^Ues  lui  cipocdit  avec 
»  n  fincérité  ordinaire,  qu'il  ftiroit  fait  une 
#1m^0'  fon  ric^e,  ipak  aou  jù  >dljib.  U 
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D  beauté  ne  confifte  point  diai  loi  ptrures  %e 
»  dan<  les  orneoieiii  :  iin  peintre  ne  doit  pai 

»  s'arrêter  aux  pciin,  ajunemïns,  furrou:  c'wis 
«  les  fujefs  d'hiltoirt. ,  aà  il  prétend  reprélen- 
"  ter  (jiielque  chofc  de  grand  &c  d'héroïque. 
»  Il  y  doit  faire  paroitre  de  la  grandeur,  de  ' 
»  la  force,  de  la  noblelTe  ;  mais  rien  de  pe- 
»  (it)  de  délicat ,  ni  de  trop  recherché.  11  en 
»  eft  deeouvragetde  peinture  comme  de  cctir 
n  de  pncfïr  •  il  ne  faut  pas  qu'il  paroifV  <j  <_ 
»  l'oLuticrjit  pris  pli:s  d«  piaiûr  à  fe  faciiifaire 
»  lui  méiuj  &  à  faire  connotire  le  jeu  de 
n  fon  efprlt  ou  la  délicatefle  de  fon  pinceau , 
»  qu'à  confidéfer  le  mérite  de  fon  fujcr. 

•  Les  peintres  ,  à  l'imitation  des  poëret  , 
n  doivent,  il  eft  viai,  répandre  dans  leurs 
»  tableaux  quelque  chofe  d'agréable  :  mais 
n  cet  agréable  doit  naître  toujoura  du  fujet 
»  que  l'on  traite  ,  non  pas  do  ebofbt  éiran- 
»  gérfs.  Car  oa  ne  piétend  pu  rairaneher  lea 
»  chofes  belles ,  quand  elles  fint  propret  aux 
n  lieux  oî)  on  les  met  ,  mais  on  condamne 
n  ceux  qui  gîtent  un  fujet  qui,  de  (bi ,  efî 
»  noble  oc  grand,  parce  c: Mj  s\i  -Ltenr  trop 
»  â  la  recherche  des  ortiemens  de  ceruinea 
n  petites  parties. 

Féliblen  eeafiiSM  cet  principal  par  l'exenijpin 
■lanc  du  Titien ,  qai  eepenoant  n'eft  pas  du 
nombre  des  peintres  aunèrcs  u  T!  gardait  par- 
»  faicemcnt  ,  dir-il ,  la  maxime  de  ne  pas 
»  remplir  les  tableaux  de  quantité  de  petites 
»  choies;  mais  d'éviter  le  défaut  oà 


»  pluûeurs  peintres,  oui,  parla  quantifiez* 
»  cdfive  de  partioi  dont  ils  compofent  leura 
M  ouvrages,  les  rendent  petits  <fe  pleins  d« 


»  ce  que  les  Italiens  appellent  tricerie.  Aufli 
n  faifoic-il  paro'treles  fiens  adoBrabU-s  par  uno 
i>  noblefle  &  une  grandeur  qui  s'y  remarqua» 
»  Par  exemple ,  lorfque  ,  dans  la  repréfenta» 
»  lion  de  quelqu'hiflotre ,  il  y  a  un  payfage  ■ 
n  dans  le  fond  de  fon  tableau  ,  ce  payfage 
»  eft  grand  :  on  n'y  remarque  point  une  inti- 
n  nite  de  petites  chofes  -,  les  couleurs  en  font 
»  éteintes,  quand  eil^  doivent  foutenir  fea 
w  figures  &  leur  fervir  do  fond ,  parce  que 
n  celles  ci  paroîtroient  beaucoup  moins,  fi  Ice 
M  couleurs  du  payCage  étoieot  ttnpiriTes.  Lea 
,,,  licls,  Irr  n'.i':t-i  ,  ItJ  nrbres ,  soute  l'éten- 
))  dut  ùc  la  LiiLipa.gr.e ,  ca:  généralement  tout 
»  ce  qu'il  rcpréfenie,  eft  granJ  ,  I  i.  drap&riei 
»  des  Agures  font  amples,  éviunt  les  vêtepieaa 
i>  pauvre««-la»  plis  «Dp  peilca,  flc  milla  tvtrea 
If  cliofes  que  qaotquea  peimrea  affeâent ,  qui 
»  cependant  ne  font  qite  rendre  leurs  tableaux 
«  plus  fonfiis. 

U  n'kî^r^fto  puint  à  blâmer  la  richtjpt  que 
Paul  V'ToniTc  a  répandu  dans  un  de  lés  lac 
blaaiva:reprc6intantïe  repas  chez  le  Pbarifien. 
L;i  beauté  dra  jiabita).  la  fompruoTité  deavafiin 
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«Ugnificencf.  «  Jefais  bien  ,  dit  notre  auteur, 
»  que  Ici  ancien*  étoient  trcs-romptueui  dam 
H  Jturs  banquet* ,  tf<»9  le  Juxc  ^roiflblt  non 
»  feulenmii  àtn»  U  ftrriee  dê  leur»  ttblcs, 
»  miis  encore  dans  tous  leurs  ^titres  meubles. 
»  Cepcn^nt  un  peintre  doit  toujours  garder 
v  la  convenance  dans  re$  tableaux  ,  &:  n'y  rien 
»  iniroduire  qui  ne  foit  conforme  au  fujet 
»  qu'il  traiie ,  tk  l'on  peut  douter  que  Paul 
B  V^aere,  «ians  les  fient  «  «It  oblervé  tes 
»  ehoiêi  comme  vraifemblablenent  elles  de- 
I»  voient  être ,  puifqu'il  y  a  mis  uRe  magnift- 
»  cenccquiégalc  celle  deî  plus  grands  prince» , 
•  ce  qui  ne  peut  ct3n  .  r*nir  à  des  particuliers, 
m  teb  qu'etoient  Simon,  &  Lévi,  ni  à  ceux 
»  qui  invitèrent  à  leurs  noces  Jétus-Chrift  & 
s>  la  Viergi9(  Félibica  «mend  ici  let  noce* 
de  Cana,  du  mine  peintre.)  «  Jé  l*eftime' 
i>  rois  s'il  avoii  réprrlcn^édc  ces  bantiucf;  fa 
»  meux  ,  tels  que  celui  où  CU'opdtrc  traita 
»  Marc>Antoitte -.  car,  en  ce  caj ,  il  auroit 
m  pu  bit*  voir  àea  (klles  remplies  de  toutes 
n  fonce  de  rlehei  meubles ,  Ik  des  tables  fc-r- 
r>  vies  avec  une  Tomptisofité  extraordinaire, 
n  parce  que  cclji  atiroic  été  de  la  dignité  de 
><  ce[[c  grande rcinei  Hcconfinme  ati  lux*  de 
n  ce  temps  li  w. 

On  pourroic  a)t>uter  que  quand  Véronefe  au- 
nit  nwf»r«até  dti  fefiins  donnés  par  les  Ro- 
matnt  lei  ptat  faftueini ,  uu  par  les  princes 
leurs  alliés,  an  Heu  de  peindre  les  banquets 
de  particuliers  dont  il  cfl  parlé  dant  la  nou- 
veau tedament ,  on  aurait  encore  à  lui  repro- 
cher tQUtea  les  fautes  de  coftLme  qu'il  fc  plai- 
fbit  i  commettre. 

AuboM  ft  4|Bcli{ttefoU  mérité  de  («mblables 
reproches.  Je  me  cementenî  de  citer  Ici  le  ta- 
bli  iii  repréfentantTomiri»;  ,  reine  des  Scythes, 

Îui  fait  plonger  dans  le  lang  la  tête  de  Cyrus. 
eut>on  reconnottre  une  fouvcraine  des  Scythes 
dans  la  magnificence  defes  vétemena!  Sont-ce 
êu  nerilen  Scythes ,  ou  ne  font-ce  pas  plu- 
tôt des  Satrapes  de  Perfe  qui  l'accompagnent? 
L'hiftoire  raconte  qu'elle  fit  plonger  la  tê:e 
Cyrus  dans  une  outre  pleine  de  (ang  :  pour- 
quoi donc ,  au  lieu  d'une  outre ,  Rubans  a-i-il 
fepréfenté  imgfiad  &  fuperbe  vafc  d'or  /  de- 
Toit-il  donèer  vn  tel  vafo  à  une  naïkm  mii- 
vre ,  vagabonie  9e  fnerrilrv,  <fuî  (e  vantent  4e 
ne  pt»flVdcr  que  du  fer?  Il  fr.mbfc  avoir  rranf- 
porté  à  la  cour  de  Sutc  ou  de  B^ibylnne  une 
U^^nequi  le  f-.ir'i  entre  les  rochers  de  I:;  Scy 
thie.  t)e^  pellcicnes,  un  coflume  fauyagc , 
4ei  innés  barbares,  n'auroicnt  pj  procuré  moins 
4e  ritkeSts  pktorefqncs  i  Ton  tableau,  que 
ifor  éi  I<M  tlcbes  éioSès  qu'il  y  a  prodiguées. 

La  richtjfe  en  peinture  n'rft  pas  toujnuri 
««Ile  des  nations  opulentes  :  des  vôtemens 
.  ItmpliÇs  »  des  toits  ruftîquev,  un  Tue  fauvagc, 
penvoat  lito  auHî  ri^ltei  ^  &  font  J>ieii  plus 
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plquanjj  que  des  brocards,  des  édifices  fomp- 
tueux  &  un  ike altéré  pirlamagnifiecaceMi 

habita  ns. 

Tout  ce  eft  beau ,  eft  roujourt  rîcke 
dana  les  ttuvragea  de  l'art  :  &  le  beau  doit 
être  roujourt  uni  au  convenable  &  au  naturel. 

Une  compofiiion  riche  ^  n'a  Ibuvent  rien  de 
ce  qu'on  appelle  nV A dans  le  langage  or- 
dinaire. C  e(l  une  compofuion  dans  laquelle 
on  remarque  une iàge  abondance,  e^ampco  da 
proAilîon.  CZ>) 

RITES  RELIGIEirX.  On  troure  desprètrea 
dèi  les  temps  les  plus  rcj;,;-:..  Orphée  étoit 
le  prôsre  de  l'expédition  des  Argonautes.  Cbcjr» 
ses,  prêtre  d'Apollon,  efl  le  premier  perlbo^ 
nage  qui  paroifle  dana  l'Iliade.  Dans  quelguea 
endroin,  comme  à  Sjrracafë,  le  (àcerdoce 
s'obrenoit  par  éleftlott,  9c  no  duMît  qii*Mii« 
année. 

Chez  les  Athéniens,  &  Tant  doute  ailleurs, 
il  y  avoii ,  fous  les  prêtres,  dea  miniftres  febol* 
ternes  qu'on  appclloit  parafitet,  percequlla 
parri:ipoieAt  aux  viandes  des  facrificet.  Lea 
C(~yces,  ou  Héranlts  étoient  aufTi  des  officiera 
iiif  rit  i  rj  de  la  religion;  ils  ordonnoicnt  aux 
alIiUïn:>  de  ne  prononcer  aucune  paroie  qui 
pût  troubler  les  prières  ou  le  facrifice.  De  jeunes 
gens,  Touc  le  nuoi  deAVocoi»/,  aveient  Ibia 
de  veiller  au  bon  ordre,  I  la  propreté,  i 
la  fureré  des  temples,  &  des  ufbenfiîes  qui 
y  étoient  renfermés.  On  ne  peut  affurer  que 
tes  prctrci,  4».'  les  autres  minières  des  autelf 
le  àiûinguaiiirat,  d^ns  la  vie  privée,  par  un 
habit  particulier.  Lea  œonumens  qui  repié* 
Tentent  dea  cétémoniee  rcligieuliss ,  ne  l'ont 
pas  antéiicura  aux  tempe  «iS  la  Grèce  fut 
kiumife  aux  Romains,  8c  l'on  ne  voit  pas  que 
ceux  qui  oilroicnt  le  facrifice  eufient  un  habit 
qu'en  pulfl'c  appellcr  racerdotal.  Un  paflage  du 
taux  Orphée  nous  apprend  tiue  ce  prétro  lo 
revêtit  (Tune  longue  roBe  noire  pour  célébrer 
une  cérémonie  magique.  On  voit  Ttjr  tm  mo- 
nument romain,  la  figure  airil'c  d'un  louve- 
rain  prêtre,  Archicrcus,  vêtu  d'une  très-longue 
rube  &  coéÔée  d'une  forte  de  capuchon.  Uao 
figure  de  femme,,  qu'on  Toupçonne  être  ccll« 
d^ne  Pythie ,  parce  qu'elle  eu  debout  k  cM 
d*Bn  trépied,  eft  vitue  d'une  longue  robe, 
arr.ichre  d'une  ceinture:  elle  a  fur  la  lite  un 
dudtrae  ,  Se  fon  voile  cft  rejette  en  arriére* 

Les  Romains,  fuivanr  l'inflitution  de  Numn^ 
avoient  deux  prêtres  de  chacune  des  tienta 
curies.  Ils  étoient  choifis  par  éleAioA,  8e  I» 
lacerdoce  appartint  excluûvement  aux  patri- 
ciens, jufou'a  ce  que  le  peuple  eut  obtenu 
le  droit  Ce  participer  \  toutes  les  dignités. 
On  cltfoii  lulli  les  aiiguret ,  se  qai  prouve  que 
la  faculté  de  prédire  l'avcnic  par.  M  Vol  fle* 

oiftMX)  OB  par  d'auuw  Agaoi 
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étoit  une  fcîcncc  qu'on  pouvsic  acquirér  &: 
non  pai  une  infpiration.  Quant  aux  Amipiccs, 
qui  conrultoMat  fur  l'arrair  lei  entrailles  det 
viAimef,  on  tes  envoyoît  étudier  leur  art  «n 

Etrurie. 

1  Les  t'acrificateurs ,  au  moment  de  la  ccreino- 
aie,  fe  voiloipnt  la  rite  pour  n'tue  p..in: 
tfoubiés  les  diftraaioni  que  peuvent  caufer 
«bjeti  extérieurs.  A  Rome,  ils  fe  cou- 
vroîcni  la  tète  d'un  pan  de  leur  toge,  &  en 
Grèce,  d'un  pen  d«  leur  manteau.  Souvent 
ils  avaient  une  couronne  de  fleurs  ou  de  feuil- 
les; iU  avoient  en  main  une  yatere  ^  forte 
de  foucoupe  dont  ils  fe  (crvoicnt  pour  taire 
do»  libations  fur  la  viaime.  On  voie  fur  plu- 
fieanbaa-telteff ,  &  entr««utres  fur  la  colonne 
Tr^i^nn^.  des  facrificMOiita  qui  ont  la  tête 
Buc  &  Juji^  couronne. 

Lej  Tcnip^'  L'oii  r.t  le  plus  fouvcnt  des 
édifices  qusrrés- longs i  il  y  en  avoit  cepen- 
dant de  ronds:  on  y  dépofok  quelque  fou  les 
armes  priToa  fur  les  ennemis ,  on  les  omoit 
les  iours  de  fliet  de  feflent  &  de  guirlandes  \ 
U  ftatuc  de  la  divinité  à  laquelle  le  temple 
écoic  confacré,  étoc  placée  à  l'Orient,  du 
«ôté  «ppoft;  à  la  ponq. 

Il  n'eft  pas  inutile  aux  artiftes  de  favoîr 

Îu'ordinaircmenc  les  temple»  de  Jupiter,  de 
unon ,  de  Mloerre  étoléni  bâties  lit*  des  lieux 
élevés  :  ceux  de  Mercure,  dans  le  mat-ché; 
ceux  d'Apollon  ,  ou  de  Bacchus,  près  du 
théâtre-,  ceux  de  Mars,  hors  de  la  ville; ceux 
de  Vénus,  aulii  hors  do  la  ville,  mais  près 
de  la  porte.  Cet  ulàgc  n'ctuit  cependant  pas 
gcnérafement  obrervft.  On  no  doit  p«  donner 
de  bafes  aux  colonRCS  des  temples  imi^ues. 

Les  autel*  des  anciens  étoienc  toajoun  !&• 
les,  lie  formai'. nt  plotAt  un  meuble  qu'i.nc 
pan.e  du  temple.  Ils  n'avoient  pas,  comme 
ceux  de  nos  tgl'fes,  la  forme  drunc  longue 
table;  mais  ils  étoicnt  ronds,  triangulaires, 
ou  quarrés:  des  bas- reliefs  les  ôècoroicnt  : 
ils  étoient  creufés  dais  lieur  partie  fupériebre, 
parcequ'ils  devwîent  eottterir  du  féo.  En  un 
nior,  un  autel  étoic  une  pierre  ,  d'une  forme 
ind^erminée,  mais  dont  la  hauteur  furp.i(Tuit 
le  dianerre,  &  dont  la  parrie  Tipcrieure  cto-c 
creufoe  dans  la  forme'  dua  bainn  rond.  Le 
refie  dépend  du  goât  de  l'artifte ,  pourvu  que 
PC  go^^'t  ne  foif  pas  trop  contraire  a  çelul  de 
Vantiquité. 

Le  trépied  étoit  aulU  un  balfin,  vus  en 
ipétal,  &  comme  fun  nom  le  témoiene,  :1 
dtoit  poné  fur  trois  p'eds.  Ces  pieds  n'étoient' 
quelquefisis  que  des  montans  (te  rer,  &  quelqiiç. 
fois  ils  éfotcnt  trèi-rielies  &  très-orn^.  Le 
trçpied  étoit  ordinairement  deftiné  à  contenu- 
l'cjm  dont  on  iavoit  lus  cntraiîles des  vidimcs, 
011  les  liqueurs  des  libations.  Celui  qui  fer- 
yak  d«        À  la  Pydûf  de  {>eljpU^  «ro». 
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conimc  on  fait ,  un  autre  ufage  ;  le  fond  du 
badin  devoit  être  percé  pour  recevoir  la  va- 
peur foutcrraine  qui  donaetti  Ift  fcdtreflb  d*> 
convulfiont  prophétiques. 

Quelquefois  on  offroii  des  trépieds  à  Apol- 
lon. Les  Grecs,  vainqueurs  des  Perfet,  refer- 
vércnt  la  dixme  du  butin  pour  un  trépied  d'or 
qu'ils  conlacrèrcnc  à  ce  i>ieu  dans  le  temple 
de  Delphes.  ' 

Dans  les  tenps  de  la  crèf  luuite  antiquité  , 
les  ûsrlficw  n'étoient  point  langlma;  on  fai» 
foit  brûler  des  parfums  fur  le»  autels.  Dana 
les  temps  poftéricurs,  il  y  eut  des  facrifices 
l'anglani  dans  lelc;uels  on  égorgeoit  les  vic- 
times, ik  des  ikcrificcs  non-fanglans  daaalefr 
quels  on  fe  contcntoit  de  faire  aux  Dieos  des 
oftrandea.  Cbea  les  Grecs,  d^eunes  filles 
de  dHRr«ns  Iges  affiftoleot  â  cescercmonles,  & 
y  rcm-lîITolcr.r  diflerentes  fonâiofis  ,  i'jIIl-  étoit 
t-cJie  du  Canctore,  ou  porteufe  de  cotbollea^ 
&  elle  étoit  remplie  par  une  fille  déjà  nubile^ 
Chez  les  Romains,  ces  miniftéres  inferieun 
éfoicnt  exercés  par  de  jeunes  garçons  qu^nl 
nommoit  Camilles.  Le  Roi  prclidoîi:  n  r  If» 
prêtres,  dans  les  temples  des  Dieux,  ton 
époufe,  avec  le  titre  de  rcmc  d?*  liicr  nces, 
dans  ceux  des  DéelTes.  Dans  le  iab)eau  de 
la  noce  Aldo|}tandioe ,  sa  la  voit  ceinte 
d'une  couronne  radiale. 

Les  cérémonies  filcréeséiotntaeeorapagnéea 
de  chant!»  foutcr.us  du  Pm  des  inilrjinens. 
Cétoit  ordinairement  des  femmes  qui  juuoient 
de  la  double  tlutrp  chea  les  Grecs,  &  des 
hommes  cher  lei  Romains.  Ces  femmes  Grec* 
ques,  employées  dans  des  aâes  religieux  ^ 
éraient  cependaatdescovnifiuines.  Ces  hommes 
w  ces  femmes  éioîent  fujots  i  acquérir  un 

PXCcfTif  embonpoint,  parce  qu'appelle,  journel- 
lement à  des  facrifices,  ils  s'y  gorgeuieni  des 
L^liuirs  des  viâimcs.  Cçt  embonpoint  fe  rev 
marque  ^ans  quelques  monuinenj  antiques. 

Il  ne  faut  pat  cumrol<tr  indilfifemment  de 
de  toutes  fortes  de  plantes  les  couronne»  des 
facrificateors.  Le  hcire,  9t  le  ^hêne  étoicat 
confacrés  à  Jiipi.cr  *'v  à  Uîane,  le  îai  rîct  \ 
Apollon,  le  peupl'cr  à  Hercule,  le»  pampre» 
.\  Hacchus,  le  cyprc.  à  Plutcn,  1«  pin  à  Ci» 
bèlc,  l'olivier  à  Alincrve,  les  rofeaua  à  Pan, 
le  m.  r  hc  ï  Vénus,  le  nar«iflb  à  ProTerpine, 
le  frônc  à  Mars,  le  pourpier  à  Mercure  ,  le 
pavotàCcrès,  l'ail  aux  Dieux  Pénates ,  l'aune 
&  le  cèdre  aux  Huipèaidei,  le  palmiw'dk:  le 
laurier  aux  Mufe».  ,  , 

Les  Nt-ocores  préparoiont  les  aiHrfa^  >Mm% 
tolent  les  vai'es,  tenoient  l'encens,  poctcoeâ* 
des  torches  dé  Irais  réfineux ,  rangeoîear  Im 
bots  des  bflclicrb ,  étoient  charges  pn^in  da 
toutes  les  fondions  du  mlnif(ère  inférieur.  Les 
viâimaircs  ou  l'opes,  étoient  des  valets  do 

|^friâ«6ti  ^ul«{BeRt  v^tus  d'ua»  effèce  da 
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«Ottfte  jup*,  ili  sncMient,  iU  ttroîcnt  la 
vlSime,  ils  portoient  U  hache  dont  eile  de- 
voir être  frappée,  tiic 

Indt  pr.  iidarament  dca  lacrific  ^  fol'  mngls , 
les  anciens  offroicnt  Jls  lacrit  cei  jru%ii.  Le 
•lief  de  la  famille  faîfoit  nlor;  les  fjnâions 
de  pontife  -.  Te*  oo£in«.  Tes  cicUvcs  éroicnt 
lei  Néocores,  Ici  vittîmaîres.  tJ>ucr1<ruefois  on 
inmoloit  un  aiiîmâl:  t.-  facnficc  r-oir  f-^v't 
d'un  repas  auquel  on  Icrvoir  Ja  viflimt  ,  li^c 
on  en  envoyoït  des 'morceaux  n  frs  amis.  On 
peut  dire  en  général  que  tout  g-and  tcpai  étoit 
précédé  d*i)n  facrïfîcr  dans  lequel  on  inimo- 
Joit  les  animaux  dillinésau  rcf>in  ,  &de  même 
que  tout  facriiice  ^toit  fuivi  d'un  repas  dans 
lequel' on  tonfunimoit  les  chairs  des  viftim-.-ç. 
Quelquefois  dans  un  atîc  ôq  dt ,  q  ion  privée, 
on  fc  contentoit  de  faire  aux  Dieux  des  offrandes 
de  fruits,  de  fleurs,  de  gâteaux.  Comme  en 
général  les  (»as-re1iefv  aitiqucs  renréfentent 
des  f'acrificTi  privés,  ofrtTr<.  pr  Icç  Empereurs 
Romain-; ,  on  ne  doir  pis  Êcrc  furpris  de  ce 
que  les  mon'jmcrs  nous  donnent  pou  d'inl"- 
truâliuns  fur  les  habits  particuliers  aux  Prêtres. 
C/c-.ott  alors  les  Empereurs  ijal  fairotcnt  les 
'fondions  facerdotalet.  ^ 

Cependant  des  bat«rc11ef8  de  la  Vîlta  Nédi- 
cîs,  nous  ont  confervi'  le  coflLime  des  Fia- 
mines.  Leurs  têtes  couronnées  de  feuilles  de 
chêne ,  font  voilées.  Ils  font  vêtus  d'un  habit 
long  qneiesouvteun  très-long  mantcaii.  L'un 
dPenv  rtenc  en  mio  une  branche  de  chêne. 
Les  prêtres  de  Mars  étoicnt  co«fFé  d'une  fur  o 
de  caiquc  qu'on  nommoit  guL-ruSy  &:  f;ul 
étoit  furmonté  d'un  cimier  lung  iju'on  nom- 
mnit  apex.  Les  prêtres  italiens,  conlacrci  à  Ju- 
piter, avoiçnt  une  coëlfurel>pèll-prét  femblable; 
un  plaftron  d'airain  leur  couvroit  l'eftomac  -, 
Ua  mnofent  de  la  main  gauche  un  de  ces 
petits  boucliers  qu'on  nammoh  dm  il!  a  &  de 
la  dro'ie  une  courte  pique  ou  unn  tpcc.  Leur 
cafqtc  étolr  revêiu  de  la  peau  d'une  viélime 
blanche,  &  portoit  l'image  de  la  foudre  -, 
celui  des  pr^kres  de  Mars  «oh  ornd  de  têtes 
de  taureaux  ou  de  béliefs. 

On  repréfente  ordinairement  let  Lupcrqucs 
nuds,  &  n'ayant  qu'une  peau  de  chiî.  re  au- 
tour des  reins.  Suivant  Denys  d'HalycarnalTc, 
Ha  éceient  couverts  depuis  les  reins  julqu'en 
bat  y  de  peaux  de  vlâimes  récemment  immo- 
Ves.  Il  le  déeaajpolMit  lel  «1^*1'*  des 
coiiteai:x ,  ils  fatloîent  des  incîfions  au  front 
desjetincs  gens ,  quiVouloient  s'aflôcier  à  leurs 
fuperftitions ,  Se  eiruyoient  le  iang  avec  des 
étoupcs  trempées  dans  du  lait.  Ils  couroicnc 
ifi  rues  &  les  chemins  comme  des  forcent^^ ,  ar 
mCi  de  fouSu  it  peau  de  ehêvre  dont  ils 
frappoient  tous  ceux  qu'ils  |?<«iv«îent  atteindre. 
Les  femmes  venolcnc  d'clic -  niîines  s'offrir  l 
leurs  coups,  &  leur  croyoico(  la  vertu  de  les 
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Iren ire. fécondés.  Leurs  fonAioRs  ne. duraient 
«{u'autant  que  les  fctcs  nommées  Lupcr«lcs. 
^  Le  temps  a  rclpcclé  quelques  tr.omrmens  an- 
tiques rcpré.'cntant   dcs   vclalis    nies  Innr 
vât;jc«  de  lonfjucî  robc^  dont  les  manches ,  qui  ' 
>":•  dcf-êridcnt  que  julqu'âU  coude,  font  ou- 
vertes en  dcllus^  8c  aciaebées  avec  des  bou- 
tons. Sur  cette  longue  robe ,  contenue  ptt 
lirte  ceinture ,  elles  ont  unctuniquc  for:  courte, 
leur  vo'le  ne  leur  couvre  point  le  front;  il 
cft  attach  ■  n.r  le  fommet  de  la  tc:c  ,  6>-  flof«a 
fur  le  dos.  Lllos  n'ctoient  po'nt  aTujcnieî  à  ie 
porrcr  toujour: ,  p-.iiiqu'on  connott  une  iîgore 
antioue  de  vcilale  qui  n'en  a  point,  ic  donc 
tes  ciiot^env  (ont  lies  par  une  bandelette.  Comme 
en  leur  voir  JuTi   cnfVrmmcnr  les  chcreux 
'-'£;-jkinont   rij  .i;t->  d  ^  deux  cMs,  en  peut 
croire  que  ci  coll  .  iv  :io,:  une  obligation  de 
leur  ordte.      une  figure  des  jardins  Médtcfa  ' 
reprélente  en-  effet  ure  veftalc  ^  elle  nous  ap- 
prend que  cet  prô  relTeî  portoienr  qi  cîquefois 
.par  demis  leur  lonjçtie  robe,  un  très-ample 
manteau.  L'iles  jo'.iîdii'ttnt  d'une  for:  taraude  li- 
berté, &  l'on  peut  croire  qu'il  ne  leur  ctoit 
IMS  Interdit  de  varier  leur  parure. . 

Nous  avons  parlé  desatircls  &  d  s  rr'piJ,  : 
nous  devons  faire  connoitrc  les  autres  iniiru- 
mcns  des  Xacrifices. 


l^ne  forte  de  taffm  MOund  «Mnra  fervoic 
à  dépofer  l*encena  &  tes  autres  porfnrat.  La 

forme  n'en  étuit  point  détormim'e,  mais  il  p  t- 
roît  qu'ils  ttoicnt  toujours  porié*  fur  des  pieds. 
On  en  connoit  de  brcn/c,  ce  qui  n'excluoit 
pas  des  métaux  plus  précieux.  Il  paroU 
d'ailleurs  que  fiMvenc  le  travail  Pemponote 
fur  la  «Vièrtp  Ces  coffrets  dioîom  portes  par 
les  Offidara  fi^btlternes ,  ies  Néocorcs,  Jea 
Camilles,  Se  peua>ltn,  dîuu  IsGnso  »  pur  !«• 
Vieiges. 

Cétoîent  elles  cpii ,  dans  les  fêtes  de  Cérès, 
portoient  toujours  la  corbeille  dans  laquelle 
étoient  renfermés  les  myftères.  Cette  corbeille 
étoit  couverte  ,  puifque  ce  qu'elle  contcnoit 
devoit  êrre  caché  aux  yeux  des  aûiâans.  La 
Canéfore  ta  ponoli  fur  la  ttte. 

Le  ThrmliUerton.  des  Grecs,  îe  Thnrlhu' 
lum  des  Latins  faifoit  à  pcu-prcs  l'office  de  nos 
cncenfoirs ,  &  fervoit  de  même  à  brûler  de 
l'encens.  Celui  que  la  Chauffe  a  publié,  raaia 
qu'il  ne  garantit  pas  qui  ait  fervi  dans  leâ 
cérémonies  religieufes  des  ancieiu,  efl  une 
forte  de  bocte  ronde ,  à  peu-près  femblable  °, 
pour  la  forme  ,  aux  badin*  de  nos  bafltnoires^ 
mais  ponant  fur  quatre  pieds;  le  couvercle  eft 
percé  de  plulieurs  trous ,  pour  conferver 
feu  fon  adivité  &  pour  donner  ilToe  à  la  v«« 
peur  de  l'enceiu.  Vne  cbatne  attachée  wat 
deus  c'rc-  de  cette  boëtc  par  des  anriMiix 
nepouvuuûrvix  à  balancer  l'encenfbir  comme 
^       •  ,         -1         hi  : 
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•n  4e  £ftît  aujoud'hui   &:  l'on  peut  croire  que 
le  Tkuriiuùim  n'ctoit  qu'une  cafTolcttc. 

On  prenoic  Tencent  av«c  (ies  petites  cuillers 
ï  peu- prés  fMiiblablet  I  tint  cn«ill«rt  à  café  : 
mais  le  cuillcron  en  éioit  plus  Iarg««  &  le 
Tuanchc  fe  tcrminoit  en  pointe,  ou  par  une 
l>oiile  ,  ou  quclquctois  par  une  tête.  Quelques 
unes  de  ces  cuillers  écoient  en  forme  de  pêle 
comme  nos  cuillers  i  tél. 

Le  Br^tfuiaUum,  que  dca  miniftrei  Infé- 
rtetirt  Mnftolenc  dans  les  cér^monlei ,  ér»k 
forte  dSiguière,  c  i  ri:  anfe  oppofce  au 
côîe  du  goulet.  D^illcu^;.  lccic  siguiere  ,  plus 
ou  moins  riche ,  avoic  dift^rentes  formes  & 
étoit  difttéremment  ornée.  Un  bas-relief  prouve 
«|ii^ona*eit  lêrvoît ,  au  moin»  quelqucfiaiSi  penr 
verfêr  le  vin  dans  la  parère. 

On  appelle  it  dif(|ue ,  (  <//i«j  )  un  plat  dana 
lequel  ott  mMOMt  let  chftifs  de  U  vUUmi 
dépecée. 

Les  afperfionad'cau  lufVrate  éroient  en  ufage 
chea  lea  incteM  conaM  ceUet  4'e«i  bénite  ' 

rmî  noua,  fvm  dosner  à  Péau  luftrile  aoe 
-r-  i-c  con!;  craiion ,  on  y  trempoit  U*  tilbn 
du  iu/if  avoic  ftrvi  I  brûler  la  viAime. 
l)n  le  Icrvoit  pour  afperger  ies  ai'iftans,  d'une 
forte  de  goupillon  fait  de  crins  de  chevaux, 
lié  a  un  maiicbe.  On  n'cfl  p«s  fllr  de  con- 
nottre  ta  Umm  da  vatc  qui  cmna^t  l'eau 
luflrale.  On  i  era  qn»  eernlai  vafbi  antiques 
c;i  fo-nic  tfrcs  d'hommes  ou  de  femmes 
éioient  dcitmc«  à  cet  uiage  :  mais  leur  ouver- 
ture étroite  ne  paroîc  pas  s'accorder  avec  cette 
•pîoioii»  D*a-lleurs  ces  valcs  font  furmontés 
druite  anAi  mobile ,  comme  Ica  bénitiers  porta- 
tifs dont  on  fe  fert  dana  nea  nroceflîuns  & 
aux  entcrremens.  Il  y  avoir  auilî ,  à  l'entrée 
des  rcRiplcs  ,  des  vales  pleins  d*eau  luflrale, 
dont  le  peuple  k'^ifpcrgeoic  lui-même,  comme 
]bb  édèlaa  paennenc  de  l'eau  bénite  en  entrant 
dans  noa  églifea.  lia  t'élevoicnt  à  hauteur 
d'appui ,  &     termlnolent  par  un  baflin  dâiia 

feqtiel  l'cati  c'^oit  cnnrrnue. 

Les  paicrei  ctoitnt  tie  différentes  formes, 
de  différentes  capa:i:és  ,  &  fervoicnc  à  difFé- 
lena  uftges.  Oétuit  avec  une  patère  qu'on  fai- 
Iblc  dee  libations  fur  la  t£te  des  viâimes  qu'on 
fe  préparait  à  immoler,  c'étoic  dana  des  pa- 
rères qu'on  en  rccevtfit  le  (ang.  Toutes  éteient 
rondes,  on  du  moins  arrondies ,  &  plus  eu 
moins  crtîufek.  Quelques  unes  avoient  un  aan- 
che.  On  en  connoSt  qui  eitt  la  forme  de  «a> 

3'  uiUca^Si  l'on  n'en  troHire  que  de  bronae  ou 
I  terre  > culte  ,  on  peut  croire  que  cellea  qui 
é'oieni  d'une  ma:it"re  plu^  précieir'c  nn:  c'-nn- 
gc  de  forme  dans  le»  mains  de  gens  aui  ai- 
moieat  odaiix  l'or  oa  l'aifem  q«M  l'apti> 
quité. 

Laa  «yn  1<9  RiMnairs  rcnfermolem  lea 
|NM]ste  uaréa  éceiciir^infréea  &  fonokm  fiiÉ 
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Quitre  pieds  :  la  partie  antérieure  s'ouvroi:  pac 
ceux  porte»  garnici  d'un  treillage. 

Le  Uniuj  ou  baion  des  augures  iè  recour* 
boit  comme  lea  craffca  de  noa  évlquca.  Cd< 

toit  originai/ement  le  blton  des  pâtres  :  il  e{l 
probable  qu'on  lui  a  donné  cette  Jormc  parce 
que  Faumilus  ,  qui  prédit  l-s  i^ef^ins  de  la 
ville  de  Rome,  ^-toit  en  même  (cmp«  augure 
4:  berger. 

Le  maillet  dont  «a  livmmiik  lea  vîAtmes 
^it  aa  lourd  morceau  de  mAat  de  ferme 

ovale; il  s'ads.pielt  par  rnn  plus  pérît  diamètre 
au  manche  qui  fcrvoit  i  !c  minier.  Onégorgeoït 
aufli  les  animaux  avec  dt  5  coLi[uaux ,  renfermée 
dans  un  étui  fait  dans  la  forme  d'un  U..I1  pa- 
roit  que  ^»a  fouvent,  on  frappoît  les  vic- 
ttaaei.avec  une  htclic.  MiUon  te  H-rvoit  du 
cdtd  oppofS  au  trmelkanr,  êe  H  étou  alTea 
mafljf  pour  tenir  lieu  de  maillet.  Quelquefois 
on  les  perçoit  avec  des  poignards.  Toutes  cea 
armes  doivent  être  d'airain  quand  il  a'agia 
des  fiècles  fort  reculée,  de  fiinMt  dea  tempe 
héroîaues ,  parce  qu'en  aliveit  pu  eaeore  Ta- 
rage au  fer. 

Le»  candélabres  ou  chandeliers  n:  pouvoient 
diffjrL-r  (.:;T?n';'.'l]<jnu:nt  tic  ] ,i  torme  des  nôtres  j 
on  en  voit  qui  Ibnt  très-omés  :  au  lieu  de  Â 
terminer  comme  chea  noua  pnr  «ne  bobwhe 
qui  refait  une  lioagie»  oa  pr  tine  pointe  qui 
entre  dans  ta  batb  dPan  dergc ,  ils  fe  termi- 
noient  p^r  un  vafe  en  forme  d'umc  que  l'on 
remplifloK  d'huile  ,  ou  de  Cuit ,  Hc  au  haut  du« 
qu^  on  adaptoit  des  môches  :  r.'étoienc  plu- 
tôt des  Iampea»ou  lampions ,  que  de  véciiablea 
chandéltert. 

Il  fautconnoître  qucTles  vîSîmes  étoîent  of- 
fertes le  plus  ordinairement  aux  différentes  di- 
vinircs,  quoicuc  'm  anciens  noua  ofbeac  ^iOA 
des  varié.^s  ènm  ces  ulages.  ^ 

On  ofiroit  i  Cybele,  mère  des  Dieux,  uno 
truie  pleine  \  on  lui  faifoit  aufli  dea  oftandea 
de.  pommca  da  pin  qu'on  porroit  ea  proceC* 
(ion.  On  immola  aufu  fur  Tes  autels  des  tau- 
reaux Bc.  des  béliers.  Cette  Déefle  étoit  la  même 
que  TeltuSf  la  T<rre. 

Il  étoit  cantTiitoaiiB  lois  Acréca,  dans  les 
temps  anciens ,  dtauBolor  dea  taureaux  i  Ju- 
piter :  cependant  on  lui  en  facrifia  daaa  la 
fuite}  ou  lui  pHroit  aulFi  des  béliers. 

Jonoa  étoit  hoUorKe  (lar  dei  fkcHfieca  do 
vache* ,  de  génilTcs,  d'agneaux  femrlles. 

Le  taureau  étoit  confacré  à  Neptune;  c'é- 
toit  la  viâime  qui  lui  était  la  plua  agréablo* 

On  h  i  facrifîa  aufïï  des  agneau^r. 

On  ofîroit  à  Pluton  dei  taureaux  noirs,  pa- 
rés de  banJclf  ttcs  noires.  En  gL-nrral ,  on  choi* 
ûfluit  des  viclimcs  noires  pour  les  Diattx  in* 
fernaux.  C'ctoit  des  racbea  noim  quNm  in- 
moloit  i  Piolicrf  ipc« 
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Dan*  les  Tacrlficet  nagl^«f ,  ott  laUlololt 

dfs  chiens  à  Hécate. 

Le  porc  ctoit  lacrific  en  l'honneur  de  Céris. 

Le  principaie  vîâime  oftèrre  à  Apollon  étoit 
un  jeone  taureau ,  dont  Ici  cornes  étoient  do- 
céet.  On  lai  Acriâoic  ctpcadant  a|tflî  detchA- 
yttt ,  des  bon»  &  ét*  brtUx.  ^ 

Les  taureaux ,  le%  chevaux  étoîeot  dv  vic- 
times agréables  au  Dieu  Mars. 

Minerve  rccevoit  des  facriiîces  de  taureaux 
&  d'agneaux  ;  mais  on  nt  lui  oâiroic  pas  de 
chèvres. 

la  chafferdTe  Dkne  était  hoaoïés  pur  dc« 
fàerifie«fl  de  eerft  &  de  vachet. 

A  Bacchus  ,  on  facrifioit  de-:  fituit-i ,  des  bre- 
bis, &  même  des  porcs,  parce  que  ces  der- 
niers animaux  gitent  les  vignes- 

Le  pore  étoit  aulTi  dKen  à  Hercule  :  &  le 
VoQC,'»!  Dim  Pm. 

Vénus  recevoît  Jeu  Tacriliceide  toatetlbnet 
d'animaux,  excepte'  ies  porcs. 

Lui  riches  lacrifio^cnt  aux  Wleux  Lares  un 
jeune  taureau  ,  &  les  gens  peu  aifes  un  agneau 
ttmttle. 

Le  Coq  étoit  coniàfifé  aus  Aerificcs  d'£f- 
•iibpe. 

On  voit  par  un  bas-relief  publié  dans  lM<f- 
miranda ,  t\ue  \k  taureau  conduit  au  l'acrifice  a 
fur  la  tête  une  Ibhe  de  diadème.  Dans  la  co- 
lonne treiane ,  les  taureaux  ont  fur  le  dos  une 
fiècci  dTeioffe  longue  &  étntite,  k  pen-pr^» 
cenme  nos  étoles.  En  général  les  viAimes 
<toient  parées  de  fleur* ,  de  fefton  ,  de  ban- 
delettes. 

Quoitfue  nous  n'ayons  parlé  que  de  qua- 
drupedea  entre  les  vlàimes ,  on  olRoit  aufli  en 
faenfiee  tomet  limes  d^oiuaux.  On  Tok  dans 
VAêmrmia  im  fliciîfioe  de  IVutti  qu'une 

prfrrelTe  ou  un  galle  offre  à  Cybr^c.  l'ne 
femme  joue  de  la  flûte  double  ,  une  autre 
frappe  le  tymprooB » inihwi— tf  twftcidè cette 

DécUr, 

Le,  pUis  fomptueux  (àcrifîce!  que  l'on  offrit 
M  Dieu  Mars  tt  aamm»icnt  Suovetaunlia  -. 
ptree qu'en tmineloUi fa  &I*  un  porc ,  un  bcli.cr 

&      un     rnurczu.    T'eft    probablc-nic  n:    s  (Dre 

3ii'on  Icï  :i  tontoniii!',  j'/cc  Ici  Soùiauriiia  ^ 
ont  parlent  C  aion  f..  Fcftus ,  &  .qui,  fui- 
vant  le  dernier,  coniiiloient  dans  le  facrifîce 
d'un  feul  taureau.  Les  Swvttûunlia  étoient 
4leAinés  ï  la  hiflrktion  on  niriiîcation  des 
champs,  des  villes ,  des  armées,  des  camps 
■dlitalres.  On  faifott  faire  procefTionnellement 
aux  vtâimes  le  tour  de  ce  qu'on  vouloit  pu- 
rifier. Le  porc  maj-choit  le  premier,  le  bélier 
fiiivoit ,  &  lui-même  précédoit  le  laureeti. 
Chaque  vlÛtaé  éuAt  conduite  par  un  viai- 
«naire.  ' 

On  vde  fnr  la  colonne  trajane  deux  repré» 

êmmvm  d*  SaomttiriSa»  Dim  l'iine  1«  rtv 
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rat  Se  le  taurr^nu  rmt  fur  le  dos  iir,?  î'pèc'.? 
d'éçole  terminée  par  de?  franj^cv,  JJani»  l'autre 
le  taureau  Iciil  a  ceuc  étolc  ,  &:  le  verrat  a 
fur  le  doK  une  guirlande  de  feuilles,  nuis 
dans  toutes  doux  i\  bdUern'a  ni  itole  ni  guh* 
lande.  Le  fiwrificatenr ,  qui  elt  l'cmpereitf 
Trafan  Itii-néme ,  eft  yém  de  la  toge  8c  a 
la  'Prr  voîlcr- ,  tandis  que,  ~dans  d'autre?  fa- 
cnucci,  il  a  ia  tête  déiiouverte ,  &  n'cftvétu 
n  jc  d'une  tunique ,  recouverte  d'une  ohlaniye. 

On  voit  fur  l'un  des  bas-reiiefs  de  Conllan- 
tin ,  le  même  empereur  offrir  â  Mars  qn  ft- 
crifice  non-lan^lant.  Il  a  la  t£ie  voilt'e,  mais 
BU  lieu  de  toge  ,  il  n'a  par  defl^s  fa  tunique 
cju'une  chlamyde  :  d'un  main  iltientunepitjiic. 
Se  de  l'autre  une  oatere  de  laquelle  il  vcrie 
du  vin  fur  un  autel  enflammé*  TtoiM  guerriers 
l'accompagnent  «  tous  an  tunique  dis  en  ehla^ 
mydo,  dr  tous  armés  d'une  pique.  L*un  ^eax 
touche  l'aurel.  (  Extrait  de  l'antiquité  «JB/I^ 
quée  dt  Mtrtuud  de  Montfaucon.  ) 

Fêtes  des  Crtts. 

Il  peut  être  utile  aox  artiftes  de  connottre 
les  principales  fket  des  Gfecs ,  éetics  qui 
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A  DON  1 A  ,  ou  fétts  d'Adonis.  Elles  étoient 
lugubres  &  rappelloient  la  douleur  que  Vénus 
avoit  é|ir«uvée  torfque  ce  paAeur  qu'elle  ai- 
moit  fiir  tué  par  an  <%ng1icr.  tes  femmes ,  à 
l'imitation  de  la  Di'enrc  ,  pleuroienr  &  pouf- 
Ibient  des  gémiiTcmeni.  Elles  jportoietit  des 
figures  avec  les  mêmes  cérémonies  qui  Àoienc 
employées  dans  les  tunérailles  des  morts,  de 
chanrôîent  des  airs  qui  répondoicnt  à  la  uiF* 
tefTe  dont  elles  teignoient  d'être  aiFeâcct  Cck 
chants  étoient  accompagnés  de  petites  fluttes 

3 ni  rcndoicnt  un  Ibn  plaintif.  Les  femmes  de 
tbios  fe  ^appoient  le  viut^e  &i  la  poitrine 
&  fe  faifoient  rifer  les  cheveux.  On  hono« 
roit  Adonia  par  des  offrandea  de  tpus  les  frultc 
dtf  la  terre.  Aprè»  favotr  pleuré  pendant  un 
jour,  on  fe  rcjonîff-iit  le  îcndrrnain  Je  l'a  rf- 
furreftion.  Cette  fëtc  le  cclebrou  dans  ie  temps 
des  flmaillei. 


AMVNienOMtA.  Ce  n'étoicnt  point  des  flres 

[lubliques ,  mais  des  ràouifàncës  privéea  que 
escitoyens  çélèbroient  dans  leurs  fnaifbns ,  ou 
'lutôt  c'étoient  des  cérémonies  d'ufagc  qui  fe 
ailbient  dix  jours  après  la  naiflance  d'un  en-> 
fant.  On  le  porcoiten  courant  autour  du  foyer^ 
on  lui  donnoit  le  nom  qu'il  devoir  con(ervcr 
toute  fa  vie,  on  recevoir  de  fes  amis  des  félt* 
citations  5c  des  préfens,  de  la  fête  f?  rermî- 
noit  par  un  facrince  aux  Dieux  &  par  un  vre>. 
|IM>  On  k  célèbewt  pendant  la  nuit. 

Llij 
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ApATVRiA  Aputurits  fe  célèbrotent  i 
Athènes  pendant  troh  jounr.  On  s  prétendu 
fjue  leur  rnm  vcnoir  d'un  mot  /jui  iigniiîoit 
trompeiic,  5c  vappelloir  la  manière  dont  Mr- 
lanrhus,roi  i'Athcno'S,  trompi  Xanthiis  roi  de 
Béutie  :  mais  dai:-on  croire  qu'un  peuple  ait 
Inftitné  une  fêcc  pour  perpétuer  le  Ibuvenir 
îonteux  de  la  foorberie  jl^un  Tes  rett  :  ri:^- 
tout  lorl'que  les  détails  de  cette  fSte  n'y  ont 
ai!^i  rapforc.  Il  cfl  bu  n  plus  probable  que 
le  mot  afttturit  rignih(jit  raflLniblt-C  des  pères. 
C"i-tr"  îù:c  durtiit  (>cnd;nt  trr)i>  ]<^tirs.  Le  pre- 
mier iourf  les  mcnibro»  d'une  môme  tribu  le 


raflfinbloieiit  Cet 


foir,  &  célibrotent  leur 


réunion  but  un  fcftin  :  ce  jour  Ce  nommni: 
Dorpla  au  root  grec  qui  lipnihj  Ibupcr.  L- 
ft  cond  ff  nooimoit  aiurrhy/h ,  &  ce  nom 
marquu'u  aiic-i  qu'il  étoit  coni'acrc  à  des  fa- 
crificcs;  ces  Ocrifîces  s'adrenuient  à  Jupiter 
Fratriuj ,  c'eft-à-dice  proteâeur  de  l'union  des 
tribna,  8c  â  Mîtiervc.  Le  troilième  nommi.- 
toureôtis  étoit  celui  où  lea  pèret  faifoiem  inl- 
crire  dans  les  tribus  ceux  de  leurs  jenl^ns 
«jui  entroicnr  en  âgt  de  puberté.  La  coluccra- 
\ion  de  CCS  cnfariv  dans  l'ordre  des  citoyens 
fe  faifoit  en  !cL;r  coupant  les  cheveux  qu'ils 
avoient  UilTé  croître  jufqu'à  cet  ijiftmt.  On 
confacrmt  ces  dépouillée  à  quelque  dMnité, 
le  plus  (buvcnt  â  Apollon.  Les  pdie* ,  en  cette 
folcmnhé,  le  plalfoient  à  faire  briller  Viàu- 
cation  de  lcur'>  cnf:>n^ -,  &  leur  fairoient  chan* 
ter  &  expli(|uer  les  plua  beaux  vers  de  dif- 
fére&ts  poètes. 

'AscotTA  ,»féte  Atfilniefinc  en  l'bonneor 

ic  P.uchiis.  C'jrto  f?te,  on  plutôt  ce  jeu  Te 
ctlcbroic  à  la  ville,  Inr  le  thtâtrc  ,  &  k  la 
campipne  dans  la  pra'.ric.  On  CT.fioit  une 
outre  taitc  de  rcau  d;  bouc,  animal  qu'on 
fa:ri!ioi£  \  Bacchu«  ;  on  ^ottoit  cette  outre 
d'hutte  ou  de  graiiTe  pour  la  rpnin  ^A/i^ 

Jfliflkn'^e-,  les  jeunes  gens  ftutoieiff  defflit  ^nn 
e-.il  pied,  &  leur  chûtti  fféqtumfe*  faifbient 
rire  les  fpeftafeurs,  ' 

Brauronia;  fête  ainfi  nommée  d*un  bourg 
de  l'Attique  nomm^  Rrauron ,  dans  lequel 
'  Iphigénic,  ayant  pris  laliute  de  la  Tauride, 
d^pol'a  la  uarue  en  boit  de  Diane  à  laquelle 
eïlr  avoir  été  fi  lonpicmps  conminte  d'immo- 
ler les  étrangers.  Lsi  Rhaprcdes,  vétui  d'une 
liMIgaaffobc  ,  ayant  en  tête  une  couronne  d'or  & 
M*  varie  â  la  main  *  chantoient  à  cette  fête 
-niiade<d*Hdln^.  On  j  facrifiofe  «ne  chèvre . 
à  Di.ine.  Mais  ce  qui  rendoit  cette  folemnîtc 
phi'î  pir^iianic,  e'c?to5t  que  les  jeunes  iîlles, 
Sgc'js  de-  cini]  ans  au  moins  &  de  dix  au  plus, 

ir  étoient  initices  au  culte  de  Diana.  Il  faN 
Oit  avoir  été  admifc  à  cerre  initiation  avant 
do  «omraâai  lai  ocsiids  da  autiage.  On 
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cohtoît  qu'une  ourfe  apprivoKiEe  arost  réev 
longtempii  paifible  dans  cette  tribu ,  mais  qu'elle 

déchira  entin  une  jeune  fille  qui  l'avoit  ir- 
ritée, &  fut  tuée  par  le»  frères  de  celle  à 
qui  elle  avoit  doniv-'  la  mort.  Les  Aihfniens 
Sucette  alors  attaques  de  la  peile  ,  &  appriient 
de  l'oracle  ou'ils  ne  verroient  la  fin  de  leuia 


maux  qu'as  rès  avoir  contacté  quelques 
de  leurs  filles  1  Diane.  On  appelloit  ces  je 
filles  des  ourfes',  el!  :;   'ri  i' nt  vétuot  d^tin 
manteau  flottant  de  wolIlui  jaune. 

CANEFOftiA,  féîc  en  l'honneur  de  Dluie^ 

Îendant  laquelle  les  filles  qui  fe  préparoieiic 
<ê  marier  oftroient  à  -Diane ,  dans  dos  cor- 
beilles ,  les  plus  beaux  ouvrages  de  tewrt  mains.  • 

Cette  oftrar.de  avoît  deux  motits  ;  l'un  d'ap- 
paifer  Diane  ,  dieflc  protcdrice  d»  la  virgi- 
nité :  l'autre  de  te  la  rendre  favorable,  parce 
qu'elle  procuroir  aux  femmes  de  doux  accou" 
chcnicns,  &  que  c'étoit  elle  qui  les  frappoiir 
tle  moru  fubiiecJe  n'o&rai  décider  fi  c'erott 
i,  cette  fête  que  l'on  ponoit  une  quenouille 
Tur  un  char  en  l'honnenr  do  Diane. 

Dap  HNEFORiA,  fête  céièl>rée  tous  les  neuf 
ans  en  Biotie  ,  en  l'hoonoar  ^Apollon  & 
dont  voici  la  principale  céténonic.  un  féone  ' 

homme,  ayant  encore pèrr  &  mère,  rcmplilTort  , 
les  fondions  de  pr6irc.  Un  auire  jeune  homme 
le  fuivoit  &  portoic  un  branche  d'olivier. 
Au  haut  de  cette  branche  étoit  une  boule 
d'airain  d'oâ  pendoient  d'autres  boules  plue 
.petites,  fie  au  milieu  de  là  branche  étoit  uai^ 
antru  iNnle  d'âne  moindre  eîrconfiirence  que 
celle  d'en  haut  ,  à  laquelle  ctoicnt  attachée» 
des  bandclccrcs  couleur  de  pourpre.  La  bran- 
che étoit  ornée  de  toutes  fortes  de  fleurs  ,  & 
entourte  par  le  bas  d'un  morceau  d'eiofie  jaune. 
La  l'ehere  Tupérieure  délignoit  le  foleil ,  celle 
de  defioB»  la  luno,  le*  peiicca  fphères  repré> 
Antoient  lea  planètes  Se  l'es  étoiles  fixes,  leo 
bandelettes  au  nombre  de  trois  cent  foixante 
&  cinq,  les  jours  de  l'année  ,  la  pièce  d'ë< 
tofTe  jaune  dtfignoit  la  lumière  durée  du  Ib- 
letU  X*  jeune  homme  qui  portuit  la  branche 
avoit  les  cheveux  épars ,  la  tête  ceinte  d'une 
couronne  d'or,  âe  étoit  vAcuiPune  robe  bril- 
lante qui  lui  flottoît  Air  les  taloftt.  Une  Ibrte  - 
de  procellion  fuivoit  ;  elle  étoit  formée  par  de 
jeunes  vierges  qui  portoitnt  dos  branchea 
d'olivier. 

DtUA ,  flites  deDélos  InftUuto  par  fhéISe 

en  l'honneur  d'Apollon  :  elles  atttroient  de 
de  toute  la  Grèce  un  concours  extraordinaire. 
Théft-e  revenant  de  Crète,  il  avoi:  déli- 
vré les  jeunca  gens  donnes  en  tribut. pour  éiro 
dévores  par  le  Minotanre  ,  s'arrêta!  Délos^ 
£e  y  «Miacra  una  iUtue  d«  Vénus ,  .qw  l*jir: 
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•racle  de  Delphes  lui  avoir  ordonné  iftmfof 
ter  avec  lui  comme  protefirice  «lir»- 
prifc.  Lui-mcine,  à  la  tête  delà  jcuncrte  qui 
l'accompagnoit ,  conduifit  la  danfc  religicufe 
^ui  faitbic  inriio  de  cette  innitution  lacrce. 
Let  Greca  continucrttBt  de  céUbrcr  l'anniver- 
ftîre  de  ceite  flê»e,  8r  îla  s'y  croyoicnt  obli- 
ges par  un  vueu  de  Th'lëe.  !c  û  putés  qu'il? 
envoyoicnt  à  Dvlo»  pour  remplir  ce  vœu,  fe 
nonimoient  Dt  lianes.  lU  montoicnt  le  même 
navire  qui  avoit  porté  Théfec,  Se  qui  tut  con- 
fervé  pendant  quatre  fitcles ,  julqu'au  tcmpi 
de  Dcmccrius  de  Ph»lère.  L'auiel  d'Apollon 
Délien  éioit  compté  entre  let  fept  merveilles 
du  mon  lie  ;  il  étoit  confl  uit  de  cornes  de 
chèvres  li  bien  entrélatTees  enCcroble  ,  que  fans 
mueun  lien ,  fans  aucun  ciment ,  il  éioit  de  la 
plua  grande  folidité»  .On  pétendoit  que  c'é- 
tolc  Apollon  lul-nCme  qui  l'avoic  conftruit, 
à  l'igc  de  quj'rc  ans ,  des  cornes  des  chèvres 
que  la  fœur  J^iinc  avoit  tuées  à  la  chafle.  Le 
poète  Calliniaouc  ajoute  que  le  Dieu  a' or 
niilli  employé  aet  cornes  pour  les  fondenien» 
&  les  murailles  du  teinple. 

fendent  la  fèia,  las  aUiihuu  en  forment  dea 
4infci  autour  de  l'autel,  fe  firappeient  avrc 
des  fouets,  &  roordoient  une  branche  d'o- 
Ihrffr  en  fe  tenant  lea  mains  derrière  le  dos. 
Ils  fe  partageoient  en  troi".  chœurs ,  l'un 
d'hommes  faits ,  l'autre  de  femmes  &  le  dernier 
de  jeunes  gens-,  toua^  daaa  leur  danfe,  imi- 
toicRC  les  détotirs  finueux  du  labyrinthe.  Les 
muficiens  fe  rendo'ient  i  cette  folemnlté  pour 
y  faire  alfaut  de  leur  arc ,  &  les  Athéniens 
ajoutèrent  dans  la  fuite  aux  autres  jeux  des 
courte  de.cban» 

DioitTctA,  fêtes  de  Baeehus,  qu'on  tppcl- 

loit  aulTi  bacchanales.  Elles  Te  célébrotcnt 
dans  un  bourg  nommé  Lirnnœ  Le  ponrife  de 
ce  ciilte  porioit  le  titre  de  roi  ;  c'éroit  lui 
qui  faifoic  k$  i'acntîces  :  i'a  terome,  avec  le 
titre  de  reine,  avoit  foin  des  myft^res,  qu'il 
ctoit  interdit  aux  hommes  de  voir,  dont  iU 
ne  fonvolent  même  entendre  parler.  Quarorae 
ftmm'.ïi,  choifies  par  le  roi ,  faifoient  ks  fonc- 
tions de  prêtrcfTe».  Malgré  la  mauvaise  répu- 
tation de  ce  culte  ,  le  roi  ne  pouvoir  épuu-  , 
fer  qu'une  vierge ,  &  il  auroit  été  dépQU'lié  j 
de  A  dignité,  \i  la  chafteté  de  fa  femme  fAt  | 
devenue  fufpedc.  Lui-m£me  étoit  élu  par  le 
peuple  entre  les  ciioyens  de  la  meilleure  ré- 
putation. On  célèbroit  les  grandes  bacelianalet 
au  comm.nccment  du  printemps. 

Let  petites  bacchanales  fe  célèbroicnt  \  la 
campagne,  dans  l'hiver,  pendant  le  noia  de 
îanvier.  Let  Lénélennet,  ou  fêtet  du  preflbir 
fe  cclébroient  en  'autonne 

On  fait  que  dans  les  grandes  bacchanales 
^  ponoli  Ma  tbyxica)  «reik-lfdin  «btllnsif 
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«nvelomfcs  de  lierre,  doiti  l'armée  du  dieu 
tveiit  nie  oftfe  dans  l*lnde  pour  tromper  let 

habicans.  Les  cymbales,  les  l!.ittcs,  Ic:.  clo» 
chertés,  le»  tympanons  femb'ublts  à  powrim- 
bours  de  halquc,  ctoïent         inllriimens  <J'i:- 
fagc  dans  ces  folcmnirés.  I  llcs  fe  téièbroient 
^ndant  pa  naît  ;  ]c^  hacchar.ts  &  les  bac-» 
cbantei|  tenant  des  flambeaux  allumés,  con- 
rdient  itnt  la  Ville  comme  des  gen<,  furieux 
d'ivreîfe.  Les  royftcrci  rm'rnt  renferme'?  âivit 
des  corbeilles.  Pluficurs  bicchints ,  pour  imi- 
ter liacchus  lui-même  dans  fon  cipcditinn  de 
rinde.fe  couvroient  de  peaux  de  tygret&:  fe 
ceignoient  la  tête  de  bandelettes.  Cet  filtet  fis 
nommoient  Orgies  par  excellence ,  quoique 
ce  nom  appartînt  en  général  h,  toutes  les  fo- 
lemniîc.  rcliL^'cufcs.  Les  inities.  Je  cerps  en» 
(ourc  deferpens,  mordaient  les  eottaillet  de* 
viàimcs  pour  imiter  Tadion  de  g*nt  fui^^jr* 
Ces  fêtes  fe  célèbroient  dans  les  '.tmps  anciens 
avec  fimplieii^  :  la  gaieté ,  quelques  amphores 
de  vin,  des  branches  de  lierre,  un  bouc  qu'on 
p'^omcnoit  en  ctrJ.iionie,  quelques  âgures  quo 
l'on  porroir  d^ns  des  corbeilles,  en  Ikllbiene 
les  frais.  Mais  dans  la  fuite  on  y  porta  dea 
▼afbtdVr  fir  d'atgent,  on  s'y  montra  vêtu  des 
plus  riches  hab.ts,  rrafqi.û  Se  traîne  fur  do» 
char»  magn ihcjiics  :  ce  qui  n'j'ropïchoit  paa 
qu'on  ne  vît  loujours  des  hommes  dreuifes  en 
Çiiyxe»  ou  en  ûlenes,  &  montés  fur  des  ênes, 
traînant  des  boues  qu'ils  deftinoiem  au  Iberi- 
fica.  Tous  fe  pcrinntttdent  les  mouvem'ns  lea 
plut  lafcifs,  jctroîent  la  tête  en  arriére,  8c 
rcmpllîToicnt  l'air  de  leurs  cris  :  à  la  fuite  de 
cette  proceiliun  tumultiicufe  vcnolent  les  pro- 
vifions.  On  voyoU  d'abord  des  vafcs  remplis 
d'eau.  De  jeunes  fiUet ,  des  familles  let  plua 
diftinguces ,  portolent ,  dant  des  corbeilles,  let 
prcmiccs  de?  fruifs.  Mais  d'autres  corbeilles 
renferrooitat  les  ciiorcs  f-crôcs  &  fecreites, 
dont  la  vue  n'éioit  pcrmife  sju'aux  iniiiLi.  Après 
les  jeunes  vierges  parreuffs  de  corbeilles,  ve> 
noit  un  fpeélaclc  oftcnl'ant  pour  la  pudeur  : 
c'étoieiu  les  phallus,  imitationi  des  ptrisea 
viriles,  que  aes  hommes  por;oient  avec  fb- 
lemnité  fufpcndus  à  Ai  longues  pcrclics ,  un 
chœur  de  chantres  les  l'uivuit.  On  voyoit  en- 
fuite   les   Ityphalies,  ayant  des  malques  qui 
repréfentoient  l'ivrefle ,  des  couronne*  fur  In 
tête ,  dee  rabet  de  femmes. 

• 

£r.et;siMiA,  féres ou  midèrcs  d'Fleufis,  bourj^ 
de  l'Attîque  ,  dans  Icq»jcl  on  prctcndoit  que 
Cèrès  avoit  enfin  trouve  la  fille,  &  avoit  iof- 
titué  elle-même  les  myfl^es  &  lot  tnltiaiioiu. 


Les  A:hènient  y  firent  cpnftrurre  no  tompto 
magnifique.  Le*  (bcreit  de  ces  fêres,  cacnés 
avec  Toîn  par  les  inîtici,  font  devenus  impé- 
nétrables. On  en  connoit  feulement  quel- 
   S—  — t...  Lliloropkniitn, 
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pontife  de  cette  fo!cmn"ré,  &  celuî  qui  corn* 
tnaniquoit  aux  initicjles  niyftètes,  roprttcn'Oit 
le  créateur  de  tout  ce  qiii  cxiflc  le  porte- 
flambeau  ,  le  foleîl}  le  minière  de  l'autel,  la 
lune,  &  le  héraut,  Mercure.  Chacun  d'eux 
ponoit  l'iiQage  de  «es  divinité*  dans  ta  marche  i 
gui  Te  fatroit  d'Athènes  1  PleuTia  Cette  mrcfe  i 
ctoit  intenompue  f  ar  des  rcros ,  pendant  lef- 
nuels  on  chantoir  deji  hymmcs,  on  taifolt  des 
facrifïces.  Le  principal  repot  éioit  fur  le  poa: 
du  Céphife.  Les  femmes,  montées  fur  des  charj , 
dîlôienc  des  injures  au«  peRkas  f  cçmme  on  Te 

rlaît  encore  à  en  dire  o;  i  en  fvcevoir  dans 
es  voitures  d'eau. 

£pHtsi.\,  fête  céJcbrée  à  Ephefe  en  l'hon- 
neur de  Diane  :  elle  éioit  annuelle.  Les  jeunes 
ipirçons  Se  les  jeanèi  iiiles,  datkt  leur  plus 
grande  ^rure,  altotent  en  praccflîon  de  la 

ville  au  templr  .^e  la  Décile.  C'otoît  un  jeune 
homme  qui  rcmplifToit  les  premières  fonctions 
tlij  ïacerdoce.  On  portoit  des  flambeaux  ,  Jl-s 
■arfunis  dans  des  caiFolectes ,  les  myftères  rcn- 
Mméa  dans  des  corbeilles;  d'autrea  corbeilles 
qtti  cofuenoient  les  offrandes  i  on  royolt  des 
chevaux,  des  chiens,  des  équi[>ages  die  chaHe. 
Une  foule  d'Epht'ficns  détran^crs  accou- 
roient  i  cette  iWIemnitc.  Oétoii  fur  tout  à  cette 
fête  rjue  l'on  choififl'oit  des  époux  aux  jeuneV 
fille»,  des  t'^aui'csaux  jeunes  hommes.  La  fta- 
tue  de  la  dtcllc  étoit  vêtue  d'une  robe  recrouf- 
fce  i  la  manière  des  chaâ'erefics9  &  §v^t.itn 
grand  noaihre  de  mamelles. 

GAMttlA,  cérémonie  dont  s'acquitioîent  les 
futures  fpoufes  avant  la  céK-bration  du  mariage. 
F.tles  faifoient  un  facriiiee  auquel  afliftoient  les 
perfonnes  qui  étotcnc  de  la  même  tribu.  Ce 
(«crifîce  s'adccITpit  i  liuipft,  à  VénifB  It  %ax 
Grâces, 

HxcATÊsiA ,  fête  en  l'honneur  d'Hécare. 
Lm  Athéniens  avoient  coutume  d'ériger  devant 
leur*  fertea»  à  cette  dscffe*  des  ftaaseaà  crois 
«(tes,  de  loee  les  moîa,  le  Jour  de  la  nou- 
velle lune,  les  riches  lui  faifoîcnt  fervîr  dans 
les  carrefour*  un  repas  f|uc  les  pauvres  ciin - 
peoient,  l'on  dii'oit  c|u'il  a\oit  été  mangé 
par  la  déeû'e.  On  lui  lacritioit  des  chiens. 

•    LAMfADorKoitiBt ,  eér^moaic  en  l'hometir 
4e  Minerve,  de  Proiiiéthée-&r  de  Vulemtn  qui 

avoient  en  commun  i.n  tfnirî?  hors  d'Athènes, 
dans  l'endroit  noms^û  icaocmie.  A  l'entrée  de 
ce  temple  ,  on  voyoit  fur  une  même  bafe  les 
figures  de  Prométhée  &  de  Vulcain  :  le  pre- 
mier (thi'.  âgé  le  portant  un  Iceptre  ou  bâton. 
Cette  fêie  étoic  toia  gaie}  on  pris  étoit  pro- 
pofê  à  cens  qei  arrlvcuolmt  à  eertain  liât  en 
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rjiUentJffcîcnt  l'^ur  c" urfe  pour  le»  eonfervcY 
allumées  :  miii  Ici  ail.itans,  po.ir  les  hâter, 
les  frappoient  en  riant  li;r  le  \  uirre  ,  fur  lef 
flancs ,  fur  les  felTes.  Ceux  dont  la  lampe  »'é> 
ceigftoic étqlent  obligés  de  fe  retirer  dn 


OscHOPHoniA  ,  fête  inftituée  par  Thcfe 
en  l'honneur  de  iiacchus  ,  8r.  ca  mémoire  de 
i    ^'j  au'apfès  avoir  délivré  fes  citoyeiu  du 
tribut  de  jeunes  gardons  tç  de  jeunes  fillei 

au'ils  s'ctoient  obliges  de  livrer  ans  Crétoia* 
rentra  dans  fa  patrie  au  temps  de  là  ven« 
dange.  On  choifilToit  deux  jeunes  gens  des  fa< 
milhs  les  plus  difltnguées  par  la  naiffance  & 
parla  fortune  :  vêtus  de  robes  de  femmes,  il« 
portoicnt  des  branches  chargé  de  grappea  de 
railîna,  &  euvroient  la  fête.  C'éioîr  unecoM* 
mémotatîon  de  la  rufe  employée  par  Tbélee 

3ui,  pour  tromper  les  Cretois,  habilla  en  iîlles 
e  jeunes  hommes  courageux.  Ils  ^toient  foi- 
vis  d'un  chtrur  de  jeunes  gens  qui  chantoient 
des  vers  relatifs  à  ia  folemniré  *,  tous  dévoient 
être  de  bonnes  familles  &  avoir  encore  pètie 
de  mère.  Le  proceffion  panotc  4a  temple  4e 
l^cehuv  four  fl»  rendre  a  celui  de  Minerve 

fLrnnTTim'.:  Serras.  On  choififToir  enfultc  dans 
whaqi^L  mhu  des  jeunesgens  qui  le  difpuroienc 
le  prix  de  la  courlc.  Le  vainqueur  recevoir  ui} 
val'e  dans  lequel  il  y  avoit  du  vin  ,  du  miel, 
du  fromage ,  de  la  fiinne  A:  un  peu  d'huile. 
La  fête  te  terminoit  par  un  repea.  Les  mêct 
étotent  apportés  par  des  femmes  pour  rappel  1er 
le  fouvenir  des  mères  ,  obligées  d'eiivoyer 
à  Croie  leurs  enfans  en  tribut,  leur donnoieni^ 
en  les  qMÎttanfi  qnel^uea  jKOvlfiona  poncle 
voyage.  "  • 

PAMATKtNtBS,  fêtes  en  l'honneur  de  Pa'Ts:. 
Les  grandes  Panathénées  fe  célébroient  rous 
les  cinq  ans,  &  les  petites  tous  le,  tin^s  atis. 
Chaque  ville,  chaque  bourgade  de  l'Attique 
étoit  obligée  de  fournir  des  bteufs  ponr  «Win 
f(te  qui  fe  terminoit  par  un  altanmm  repaii. 
Les  jeunes  filles  brodoieni  une  pièce  dPétolln 
qui  éroit  offerte  i  la  déefTe  &  qui  repréfentoît 
la  viftoire  qu'elle  remporta  fur  !c$  géanlï, 
lorftju'lis  fe  foulevcrrn:  Lonnr;  TLiplter.  Les 
noms  des  citoyens  qui  ^'étoicnt  diftingués  par 
des  fervices  rendus  à  la  patrie  étoient  bredéa 
fur  cette étotfe.  de  ils  regardmcat  cet  bomnenr 
comme  nne  recempenfe  de  leurs -vertus.  CV- 

[oienr  âcy.  vielîla'd^  choîfl»  &  rcma-q-jablee 
p^r  leur  beautc  ijm  ]uLioient  le  grand  rolle 
è  cette  folcmnité;  iU  potruinnt  des  branche» 
d'olivier.  Tous  les  habiuns  de  l'Atiique  qui 
cultîvoient  des  oliviers,  étoient  obligés,  ica 
ce  jour  de  fitee,  4'en  prélhnter  dea  fruits  à  la 
dédb.  Cette  ftlamnité  aveit  un  donble  objet-, 
d«  fâéliMr.FaUtt  çotam  inT«mrko  de 
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Jlvier ,  &  de  rapfwller  le  Touvcnlr  de  l'union 
de  difR-renies  h««rg«4ii  à»  -VMûq^  tn  iia« 


leule  cité. 


Thaltsia,  fête*  M  t'hqaatiir  4o  Cérèt, 
^1  Icrquelles  oa  IwoflMt  iMptémlcM  de» 


Tummofhomes,  Ces  fite»  Te  c61ébroitnt  pen- 
dant trois  ioun  en  i'bofineur  de  Ccrcs ,  qui , 
en  appelant  les  hoaunw  •  It  culture  de  la  terre 
&  à  l'état  Ibcial ,  leur  avoit  donné  des  loix- 
Let  Thefmophories  étoient  célébrées  par  les 
femmes,  8c  le  plus  profond  myllére  étoit  ob 
fervé  fur  ce  qui  c'y  nafibit.  L'hoouite  tcméraire 

2ui  fe  feroit  tniiMuIt  fWBkl  «Uca,  «iiroit 
é  paBl  de  sort.  On^  m  mhc  Ame  rira 
dire  lîir  ces  fttft.  On  fkit  fèoleflwat  sue  det 
fcmmct  choifies  entre  !p5  plus  rcfpeAtb les  par 
leur  réputation  de  vertu,  ie  rendoicnt  à  Eléu- 
(Ù  portant  fur  leurs  îc  li\r<-s  dci  loix 

&  les  chofes  facrées  qu'un  voile  cachoit  aux 
yrtis  «ie*  pr^uica.  (L) 

•  ROIDE ,  (  adj  )  Let  Ibnnct  rotifs  tàni  con- 
traires i  la  n^'  TL  qui,  dans  les  objets  ani» 
aés ,  a  plus  ou  moins  prodigué  la  foupleffe, 
&  dans  les  chofci  inanimées  ^  la  variété  :  l'art 
doit  «'i-ffiarcer  de  ne  Te  pas  laifler  vaincre  par 
bntture^ Tontes  i«t  fois  que,  dans  les  formes 
de  1  homme  ou  des  animaux  ,  elle  Temble  près 
d'afPeâer  la  ligne  droite  qui  auroit  de  la  roi- 
deur,  i:lle  l'abandonne  auuîtAt  pour  tracer  une 
liene  ondoyante.  Dans  les  catnpagoes  culti- 
TéM}  on  peut  rencontrer  des  (ormes  roldes; 
on  ta^en  tfoave  point  dant  la  campagne  liui> 
vage  9e  abandonnée  à  elle^nlBe.  Le  femin 
c!^  diffi  rfmmcnr  fillonné  par  le  paflige  ou 
li;  Il  jour  des  eaux  ,  par  l'impétuoftté  des  venn 
ou  des  tcmpôtes.  Si  dans  ure  vicHîe  forêt, 
cuelques  arbres  élè/ent  dircdement  leurs 
t^ea  van  le  Oiel ,  la  roideur  de  ces  tiges  e{i 
totertwnfne  par  déa  plantea  panûtaa ,  &  d'au- 
trat  arbres  divetfemem  cofcuevu  conttwieflt 
par  leurs  forniÇ4  birarres  ces  formes  trcip  n'- 

Julicres  ■  les  rochers  ,  brifcs  par  les  efforts  des 
écles,  offrent  l'image  d'antitjues  ruines.  Tout 
tficxne  de  la  ruideur  &  d'une  froide  régularité. 

L'humme  qui  s'abandonne  k  lui-même  n'a 
jamais  de  roideur  dans  ics  attitudes  :  s'il  en 
aftéAe  quelquefois,  c'rft  par  eftbrt -,  c'eft  qu'il 
penfe  que  ce  marmicn  annonce  une  meilleure 
éducation  que  celui  qu'il  prendroit  naturelle- 
ment. Si  cette  roideur,  longtemps  étudiée,  lui 
«ft  devenue  familière ,  c'eft  qu'en  lui  l'habitude 
s  vaincu  la  -nature. 

L*ob)et  de  l'at^  «(^  Ta  nature  libre  &  non 
la  nature  contrariée  :  l'arttfte  doit  l'étudier  ic 
y.mii.t  r  Jar.i  'nare  la  var'-jit:  ilc-  l\ formes  & 

dâoi  toute  la  (buplefie  de  fet  mouyemens.  lici 
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qu'elle  prend  de  la  roideur  à  fcs  yeux  ,  il  doit 
croire  qi.o  ce  n'eft  plus  elle  i  &  dès  qu'il 
en  remarque  dans  fon  propre  ouvnuee  ,  il  doit 
«tre  perluadé  qu'il  n'i  faie  qnW  Mufle  nî- 
tKioa. 

ROMANESQUE  ,  ROMANTIQUE  (adj) 
Ces  deux  mots  ne  Ibnt  pas  fynonymcs.  Le  rom«> 
ne/que  eft  ce  qui  appartient  au  roman ,  le  r» 

mamique  eft  ce  qui  lui  convient  ou  qui  a  l'air  ' 
de  lui  appartenir.  Le  fujer  d'un  tableau  peut 
être  tir<-  (d'un  rcman,  &  par  confequen  ftre 
'omane/tjue ,  Uas.  être  traité  d'une  manière  qui 
ait  rien  de  romantique.  D'agréables  bizarreriea  " 
dans  les  ajuftcmens,  de<  Mnircs  fentaCquet, 
d  ingénieul'es  fingulatitéa  dans  le  fiie ,  dana 
ladi^fition  de  la  Toène  ,  ort  quelque  chofe 
de 

romantique.  Le  rpeélateiir  fcnt  que  ces  fan- 
taifies  n'appartiennent  m  ,  l'hiQoire  ,  niàla  vie 
comm'ine,  &  il  les  attribue  au  roman.  Le 
Bcnédettc  ,  San  terre ,  Grimena  flklbrcout  Wat- 
teau  ont  déa  fiogulaiitéc  piquantae  qui  rendent 
leuti  Tableaux  rùmamtifu**.  Plofieurs  peintres, 
teisfjuf»  Rembrant,  Salvator  Rofe ,  le  Feti  &:c, 
onf  po:  te  ,  dans  le  genre  de  l'hiftoire  ,  le  flylo 
'O'ru:  uique,  C'efl  un  grand  défaut^  que  lea 
ag remens  qui  l'accomfdgnent  ont  fait  quel' 
qucfois  fardonnart  car  on  pardonne  tout  a  ce 
qui  plaît. 

L«  mot  romantiqiu  appartient  \  i«  langue 
Angluifc  :  nluiieurs  écrivains  francoîs  en  ottC 
fait  uGige,  Se  comme  il  n'a  point  d'équivalent 
dana  Mac  langue,  il  mérite  d^  Atfo  adapté.  (L) 

ROMFRB,  (verbe  adif)  Rompre  Us  cow 
leurs  ne  doit  s'crirendre  que  de  1  aâion  de  va- 
rier des  couleurs  fut  te  tableau.  Ainfi  les  cùw 
|iwif rotent  aufli  s'appeller/Wnrcr 
rom^Mj  ynnc  aue  c'eft  ufi  changement  do 
tejntea  fur  un  nime  objer, 

Pivjr  bien  Trin-ir  h  fi'cn  de  cr::te  manière  • 
déparier  qui  n'a  lieu  que  danj>  U  partie  qu'os 
appelle  coloris ,  il  faut  être  indruit  de  quel«  ■ 
quel  principes  (■lémertfstrcs  bien  Amples. 

Le»  couleurs  narurcUis  font  celles  dont  le 
peintre  charge  la  palette  i  rllcs  font  dans  l'é- 
tat où  on  les  achète  dans  les  boutique* ,  A: 
la  main  de  l'art ille  ne  les  a  pas  encore  mé- 
langées. Or ,  les  cas  od  cet  couleurs  doivent 
être  employées  en  nature  lônt  trèsnrcs  : 
pourquoi  ?  C'eft  qu'il  eft  très-rare  que  les  cou- 
ieura  locales  de  la  nature  à  imiter  par  l'artifte 
Gîtent  préciicment  les  mCmes  que  celles  dont 
là  palette  eft  chargée ,  &  il  eft  encore  plus  tare 
que  la  couleur  réelle  ou  locale  de  l'bbjet  ne 
loit  pas  altérée  «  modifiée  ou  relevée  ,  foit  par 
le  plan  qu'occupe  cet  objet,  foit  par  l'ofFet 
de  la  lumière  &  de  Tes  déclinaifons.  Ainti^ 
il  eft  néccffaire  que  les  couleur»  dont  le  p«j«ue 
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ufe  pour  fon  >rt  foient  rompues  fur  Ton  tableau. 

On  n'admet  guèrcs  le  [)! '^rpio  <lc  la  rup- 
ture desteinrcs  que  dans  le  mOme  objet,  cntnaic 
Bottk  l'avons  oit*  Ainfi  que  l'anifte  ait  à 

SBlttdra  un  mur,  on  exigo  qu'il  an  fi>U  j«s 
e  la  mine-  teinte  Se  qu'il  imite  la  vanéié 

des  couleurs  que  la  nature  oftre,  &:  on  lui  dit: 
il  faut  ul'er  de  couleurs  rompues ,  il  faut  rompre 
Ifot  couleurs. 

l/ron«  'd'un  exemple  dans  un  ca«  un  peu  plut 
recberclié.  Le  peintre  vent  donner  pour 
fond  un  rideau  rouge  au  portrait  d'un 
homme  vètn  de  noir;  ce  rideau  doit  érrf  de 
touleurs  rompues  y  i".  parce  que  la  diUance 
du  rideau  au  devant  du  tableau  lui  fait  per- 
dra 4e  la  pnU&nce  de  fa  couleur  propre,  z**. 
paroe  que  le  pavé,  les  meubles,  la  figure 
du  portrait  elle-même  peuvent  répandre  des 
teinte.5  rtriingiTt  s  fur  ce  ridran  changent 
la  nature  de  lii  couleur.  5^.  l^nlin  ce  rideau 
forme  des  plis  (jui  produilcnc  dîlT  'rens  plans, 

4Sc  offrent  des  iurfaces  dircifet  l'oit  k  la  lu- 
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mière,  (ott  i  l'ombre.  Les  mafTL'S  embrce»  é« 
leur  côte  prennent  des  teintes  dci  ob;ct5  voi- 
fins  qui  rcflcchiflent  des  rayons  lumineux.' 
Par  toutes  ces  tairons,  la  couleur  /o.u/.-  du  ri- 
deau rouge  doit  être  ranjaue»  celles  de  fi» 
dMlèrentes  maff^  doivent  réciv  ai^ ,  &  il  ne 
refte  aucmc  de  C'Ci  ^^rtics  qui  eonfërve  k 
nature  de  la  colIoit  réelle. 

le  tableau  que  noi:!i  ivons  eu  en  vue,  en 
proporant  cet  exemple  pour  la  rupture  des 
teintes,  eft  celui  de  Rubcns  où  il  a  repré- 
Tenté  François  de  Médicis  grand  duc  de  loC 
cane  ,  dans  la  galerie  du  Luxembourg;  ouverte 
ancrcfoi'i  .î  l'inflriiclion  &  à  la  CUtiofilé  fa* 
blique.  {AniiU  de  M.  RoHtN.) 

RUPTURE,  (fubfl  fcm.)  Umpntrt  des  * 
couleurs  eft  le  mélange  aue  Panifte  fait  de 
diftt'rentes  couleurs,  qui  le  rompent  cntr'clies 
par  ce  mâlangc ,  &  ceflent  d'avoir  le  toq 
Qu'elles  offroient  quaai  If  fàmut  !«•  «  oiifiii 
wr  4  pMetif . 
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Sacrifice,  (  fubft.  intrc.  )  On  appelle 

filgrifiec  dans  les  ouvrage»  de  l'arc  certaines 
b««utët  MRielles  que  Partifte  fscrifie  i  U 
betiné,  1  ta  perfealoti  du  tottt>enlêmt>ia.  Ce 

n'Jpft  pas  qi'.p.auefoiï  un  des  plu»  foibles  moyens 
de  rerminer  &i  de  pcrfcdionnrr  un  ouvrage, 

3ue  d'y  facrifier  des  parties  aux  j u-  1 1  ci  on  avoir 
'abord  donné  beaucoup  de  foin.  Sacrifier 
a'efl  pas  toujoun  effiiCMr.f  fupprimer  ce  qu'on 
avoit  tait  ï  c'eft  Tenvelopper  duu  li  déni- 
teinte  ou  dans  l'ombre,  c*eft  le  caeher  en 
quelque  torro,  en  le  lïîfTint  cependant  rubfif- 
tCfi  c'eft  einpichcr  qu'il  n'attire  les  regard» 
du  Iptftueor  tu»  dépeiu  d>  c«  doU  le» 
fixer. 

Il  7  t  done  des  facri/tees  de  eompofitîon 

&  des  facrîficet  J  cftt'-.  Les  facrlfu^i  r^? 
compoliclon  conliftcnr  à  l'upprimtr  dui  ligurt! 
ou  des  objets  acceïToircs  c[ui  nLi'roient  à 
J'impreflîon  que  doivent  faire  les  objeu  ca- 
f  itaux;  les  facrificei  d'ciïet  confident  à  étein- 
dre l'éclat  des  objets  oui  doivent «èder  i  fautres 
&  ne  pas  arrêter  &  diilraire  U  rne. 

»  Les  beaux  effets  de  lumicre,  dit  Félibien, 
»  &  ces  éclats  de  jour  que,  dan^  un  tableau, 
»  on  voit  firappcr  le  fomiucc  d'une  montagne 
»  (|ui  (emble  véritablevem  éclairée  du  Ibleil, 
»  ne  feroient  ni  fi  vraîi  ni  li  agtvablei ,  fi  le 
»  peintre  n'cûr  pas  fu  ménager  les  couleurs 
>»  lc5  plus  claires ,  &  s'il  Ict  eût  répandues 
»  également  dan^  tout  l'on  ouvrage.  Ce  lont  ces 
•  épargnes  intelligentes  qui  tant ,  en  pein- 
te turc  ,  ce  qu'on  nomme  le  précieux.  Il  ne 
»  doit  y  avoir  guère  de  cea  riahefiita.  CxMnne 
»  bien  fouvent  ce  n'ef^  pat  une  petite  perfee- 
•f  tion  à  un  orateur  Je  favoir  fupprimer  bcau- 
»  coup  de  chofes)  ce  n'cft  pas  non  plus  un 
»  témoignage  de  peu  d'habileté,  i  un  peintre, 
«  de  retrancher  plurienn  parties  qui  (èrofent 
s»  dellcaen  elle*  n|£ne«,  mais  dont  la  beauof 
»  feroîi  tort  au  principal  objet.  C'eft  aînfi  t|u'il 
»  aftccle  d'éteindre  les  couleurs  vive,  d,  ns  une 
>i  draperie  ,  v<:  toute  forie  de  b:o.'c;ies  dans 
»  un  vêtement,  de  peur  que  ers  petits  avantages 
y  no  nuilVnt  \  ceux  d^une  belle  ca.''naiion. 
»  C'eft  ainû  qu'il  ne  veut  pas  doiuiet  de  gaietf 
«  1  un  payfagc ,  afin  que  la  Vue  ne  arrête 
r>  pas ,  mais  qu'elle  fe  porte  aux  fig  ires  qui  (ont 
•»  Uiteii  pour  être  le  principal  objec  du  tableau. 
«  Car  il  eft  vrai  cjuM  y  a  dci  ouvrages  qui, 
»  pour  Être  trop  riches ,  font  moins  beaux , 
l>  comme  il  arriva  à  la  (lame  <iuf  tfécqo  fit 


»  dorer,*  elle  ne  put  aitgtnenter  de  priï  fia» 
»  perdre  beaucoup  de  Ta  grâce.  Ce  pei.r  i  u  p.n- 
»  foii  avoir  b|en  réuifi  qui,  menctut  i  Apellet 
»  on  tableau  où  U  areic  peint  HAene  rtctie- 

»  ment  vÔtue  ,  lui  en  demandoit  (on  avis,  ou 
>i  plutôt  l'on  approbation.  Mais  Apellet  lut  ré- 
»  poidit  avec  fa  finc^rité  ordinaire,  qu'il 
»  avoir  fait  une  tîgure  tort  riche,  mai*  M& 
n  pas  belle. 
»  La  beauté  ne  confifte  point  dans  les  pa- 

•  rurei  &  dana  les  orncmens.  Un  peintre  ne 
11  doit  pai  .s'attacher  aux  petits  sj.ifVenicns,  i'ur- 
»  tout  danv  les  Aijets  d'hiftoire  où  il  prétend 
»  repréTcntcr  quelque  chofe  de  grand  &  d'hé- 
»  rotque.  Il  y  doit  taire  paroiue  de  la  force» 
»  de  la  grandeur,  de  la  noblefle;  mata  rien 
»  de  petit,  de  délicat  ,  ni  de  trop  rccherc'u'. 
»  Il  en  cfl  dej  ouvrages  de  peinture  comme 
»  de  ceux  de  poefic  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  pa- 
»  roilTe  que  l'artille  ait  pris  plus  de  plaiur  à 
»  lo  Caiisrairc  lui-m£me,  &  à  faire  connoftro 
»  le  jeu  fol  efprit  &  la  dclicateffe  de  Ton 
»  pincoid  ,   <ju'à  confidérer  le  mérite  de  Ton 

*  lujet. 

»  il  faut,  il  eft  vrai,  ou'il  y  ait  dans  lea 
»  tableaux  quelque  chofe  a'agroable  &  de  tou- 
n  chant,  auin  bien  que  de  ^cand  &  de  fbrt: 
»  mais  cet  agrément  dok  toujours  naître  dit 
»  fujct  oue  l'on  traite,  &  non  pas  de  cfiofiiï 
rt  étrangères.  On  ne  prétend'pas  retrancher  les 
»  chofoî  belles,  quand  elles  (ont  propret  nyx 
»  lieux  où  on  les  met,  mais  on  condamne  ceux 
»  qui  gâtent  un  fujct  qui  de  (ôi  eft  noble 
»  grandi  parce  qu'ils  s'arrèteor  tn^  à  w  r?- 
»  cherche  des  oraemens  de  certaines  parùcs 
»i  întîTÎles. 

»  Ces  obfcrvations  font  connoltre  la  difi- 
»  culte  qu'il  y  a  d'être  un  grand  peintre, 
n  (Quoiqu'un  homme  foit  né  ayrc  les  qua-  - 
s»  licft'  propres  à  la  peinture ,  il  Ii||  reft^c» 
»  quantité  de  chofes  qu'il  doit  apprendre ,  iSj 
»  que  la  nature  ne  donne  pas.  Jamais  on  n'a 
»  îUi'ei  de  temps  pour  ricqiu.Tir  iei  connoinàncef 
»  nccei'iiicji  à  la  peifeclion  de  cet  urt  n. 

5>AGE,  (ad}.)  La  lignification  de  ce  mot 
appliqué  aux  arts  a  quelque  eholb  de  vague 
comme  celle  de  tous  les  termes  moraux  donc 
on  fe  fett  figun' ment  pour  des  objets  phylirjuct. 

Un  ouvrage  <!f  peinture  eft  compofë  de  l'i- 
mage ^oi  en  fa:i  la  partie  matérielle,  de  do 
riitt^im  qui  «a  cfi  la  partie  rpiriiaelle,  '  . 

MU) 
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C'efl  à  cette  fcconde  panie  que  te  rapporte 
l*idée  qu'exprime  1«  mot  fagt.  En  établifTant 
c«tte  oirifiotif  on  conçoit  que,  dans  l'ordre 
îles  eonvenanccj  dont  j'ai  parlé  princrpaîement 
au  mo:  ^oCit  ,  l'intention  d'un  tableau  doit 
être  fage^  c'eft-à  dire  convenable-,  mais  on  ap- 
perçoit  aufli  que  fi  ce  précepte  cfl  juflc,  il 
eft  ,  comme  je  l'ai  dit ,  un  peu  vague.  On  doit 
•bferrer  encore  qtie ,  per  un  dfèt  alTet  ordi- 
naire 2  :x  t"!incs'  fjiii  offrent  un  mélange  S\- 
dcei  d(-  ftuwhanil'me  ti:  de  rhiorie,  le  len»  du 
mot  dont  il  s'agit  s'cft  dctcnirru    tJe  fa  figni- 
fication  ;  car,  dans  les  anclicrs,o^  appelle 
génétalcneiu         ce  qnl  eft  fimple  &  iàns 
recherchet* 

On  dit  *  «  cette  figure  eft  fage  «  ;  e'eft-i- 
dirc  cjuVHc  a  une  difpcfition  fimple  &  natu- 
relle. Un  dit  aulli  :  u  cette  comfofition  eft 
fa^^e  a;  l*oo  veut  alors  faire  entendre  que 
l'ordonnance  n'en  eft  point  compliquée,  oe, 
comme  Pon  dit ,  tourmentée. 

Dan:>  les  arts,  comme  parmi  les  hommes, 
fageHe,  fimpticiie,  naturelle,  font  des  termes 
qui  ont  de»  rapports  intimes  entr'cux.  Ricn- 
féance,  convenance,  d^eoce  &  bon  goât  font 
la  barc  de>  règles  données  «ux  tm  pour  lear 
perfeâion ,  &  aux  hommes  pour  leur  avannge. 
Article  de  M»  M^âtslst.  ) 

SAGI  SSE,  (fubft.  fcm.)  Ne  pourroit-on  pas 
dire  qu'elle  eft  dans  les  arts,  comme  dans 
la  conduite  des  hommes,  l'obrcrvation  des  loix 
que  prttcrtt  la  railbn  ?  Un  defCn  fage  y  une 
compi'fi  ion  fdgi  ,  une  attitude  fiigc  ^  font  un 
dellin  dans  Uquel  l'artifte  a  eu  la  j>i^:tff<  év 
rc  p'j.  s'i-cartcr  de  la  raifon  &  de  la  namrc; 
une  compcfuion  fage  eft  celle  dont  la  ratfon 
a  dirigé  l'ordonnance  \  une  attitude  fage  eft 
.  celle  que  prend  un  homme  qui  jouit  de  fa 
'  rai  Ion  ,  &  que  des  paiÏÏonv  violentes  n'écartent 
pa^  des  mouvcmcp!  paifibles  qui  ^'accordent 
avec  le  calme  de  l'ame.  Les  artifles  qui  ne 
cunTuitent  ni  ne  rcfpeéient  la  raifon  traitent 
la  f^I'ff*  froideur  :  cependant  1}  n'eft  per- 
mis de  !k'en  écarter  que  lotTtni'on  repiî^nte 
une  fctne  impinic  .Te  ,  dont  le  pcrfonriages 
font  fuppcf.s  Ctre  cnlfvrs  eux  mîmes  à  la 
geffè  par  l'eftcrvc'.ccrjce  do  leurs  pallions. 

L'cfltt  a  aulTi  urc  fageffi  qi  i  lui  eft  propre. 
11  eft  dcflinc  à  affurcr ,  a  fortititr  l'imprcmon 
du  fujet ,  &  il  eft  fÊ@e  quand  il  a'aeconle  avec 
fa  deftinatînn. 

T  i  'i  i  'c  fujct  cxïpc  dci  mouvemcns  vlo- 
]cni>  dïRs  la  conipofition ,  ct'tte  compofition  lie 
fera  pas  contraire  à  la  raifon,  mais  on  ne  di- 
la  pa>  qu'elle  eûfa^e,  parce  que  in  fagijgè  tm- 
|OTie  avec  elle  une  idée  de  tranquillité.  L'atw 
tifle  a  eu  Ton  de  rcprflenttr  cnr-me  il  car.- 
venoit  des  pettonnagcs  qui  ne  joiûtioienc  pas 
ia  calme  de  leur  laifta  :  il  a  été  /àje  éc  air 
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fonnable  luî-méme  -,  mais  fa  compofitîon  n'ell 
pas  fige  &  ne  dcvoU  pat  l'Ccre.  (I^) 

SALE,  (adj.)  On  dit  des  couleurs  faits  ^ 
un  pinceau  fale.  I.a  même  palette  qui  fout- 
niroit  à  un  peintre  habile  les  leintet  le*  plut 
fraîches ,  Ie«  plus  brillantet,  ne  foaraira  ail 
peintre  qui  ne  faura  naa  «n  tirer  fuû  que  dea 
teintesy<{/tfj  ft  brouillée*.  SilPon  toormente  let 
couleurs ,  fi  on  les  mê!e  cntrMles  f.ins  in- 
intelligence ,  on  ne  produira  qu'un  ouvrage 
fait  dunit  iVil  de*  fpeèateiiri  ftxa  rebmé* 

SAEIR  (verbe  aa.)  Quoique  l'adjeaif/a/e 

.  fe  prenne  toujours  en  mauva-fe  part,  il  n'en 
eft  pas  de  mi-mc  du  verbe  faiir.  Dci  cenfeurs 
intcnigcns  contcitlcnt  quelquefois  à  in  peintre 
de  falir  des  tons  trop  brillans.  Ce  n'eft  qu'en 

faliffitm  habilemenr  certaines  parties  d'un  00- 

vrage ,  qu'on  donne  à  ^aiurea  l'èelat  qu'cllcf 
doivent  avoiri 

S  c 

SCÉNOGRAPHIE,  (fubft.  fcm.  )  Ceft  l'art 
de  peindre  des  fcènes  ,  des  décorations.  Les 
ancien!  ont  aulli  employé  ce  mot  pour  expri- 
mer  l'art  de  mettre  lei  objets  en  perfredivc, 
parce  que  cette  fcien;.e  a  été  d'abord  confa- 
crie  à  la  peinture  des  decprations,  Vitruve 
nous  apprend  au'eUe  eaiftoîc  dèt  lo  lempa 
d'ETcbyle. 

SCII-NCF,  (fubft.  fcm.)  Vovci  fur  îe* 
faïences  ncccflaircs  aux  artiftet ,  1  article  qiia.' 
Lue.  Ma's  les  artiftcs  Ibnt  trop  occupas  de  l'cxcr» 
cice  de  leur  art,  pour  fe  promettre  d'ad^ué^ 
rirpar  des  lechirea tomes  les  connoiiTance*  qui 
pourroient  leur  être  niiletf  &  qui  exigeroienc 
feules  l'emploi  de  -Jeur  vie  entière.  Que  pour 
réparer  ce  qui  leur  manque,  fuivent  dn 
moins  lc«  confeils  de  M.  Rcynulds. 

M  Quelques  écrivains  qui  ont  traité  de  la 
»  peinture ,  dit  ce  (avant  peintre ,  fembient 
*»•  avoir  porté  les  chofes  trop  loin  ,  quand  ils 
»  ont  prétendu  que  ccr  art  demande  une 
»  fiente  Çi  univerfclle  &  fi  profonde,  que  la 
»  feule  énumcration  des  C'ir.nnilijnccs  c]u'il 
»  faut  pofleder  fuffit  pour  ctirayer  le  jeune  ar- 
rt  tifte.  Vitruve,  aptes  avoir  parlé  du  nf-mbre 
»  infini  des  qualités  na-urelles  &:  requifes  né- 
tt  c4>AÎi!res  à  l'archltecle ,  ajoute  gravement 
»  qu'il  doit  £tre  bien  verte  dans  la  juriCpra- 
»  aence,  afin  de  ne  pas  ôirc  trompé  datis  i'ac- 
»  quificton  du  terrein  fur  lequel  il  veut  b;itir, 

»  Mais,  lans  donner  dans  ces  eitagéraiions, 
«  on  pent  dire  avec  vérité  &  certitude  qu'un 
fi  p<-:n!rc  doit  poficder  plus  de  fcience  qu'il 
»  n'en  peut  trouver  for  C*  palette  &  dans  Ton 
«  nodule  j  feu  qo*il  dcudie  k  nature  on  quolquo 
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»  praduaioa  de  l'art:  «M  U  eft  impaflible  de 
»  devmiirun  |>Tandanifte»  l«rfqu*oii  eft  «bro» 

'  »  lament  ignoratr. 

»  Quiconque  ^.'occupe  à  faire  dcsdefcrip'îons , 
»  ou  par  ccrir  ou  fur  la  toile,  doit  avoir  une 
»  idée  payable  de;  poëres  dsnï  une  langue  ou 
■  dans  une  au:re,  M\n  de  lo  pénctrer  plus  ou 
»  moins  de  i'efpric  poétique  Se  d*étendre  le 
«  cercle  4e  tn  idiet  qu'il  doit  k*aceoutuiner 
«  à  analyfor  &a  comparer.  It  faut  auffi  qu'il 
»>  ne  foit  pas  entièrement  ii;ni>ranî  d:ins  cette 
»  partie  de  la  philorophic  qui  apprend  A  con- 
»  Boitre  l'homme,  &  à  faifir  les  paliions  & 
»  les  iffèâions  d«  l'arae,  ainft  que  les  divers 
»  caraâèrcs  &  les  différentes  habitudes  qui  en 
»  réfuhent.  De  plus  il  cft  nécefliîre  qu'il  ait 
»'  une  I  gére  teinture  de  l'efprit  de  l'homme, 
M  &  une  connoiflance  approfondie  de  la  Hruc- 
»  cure  de  fon  corps. 

»  Il  ac-6uit  donc  pas  que  le  peintre  fe  livre 
»  ^  la  Icdure  au  point  qu'il  nuîfe  par  \i  k 
"  la  pratique  de  f'-n  art ,  &  qu'au  lieu  d*;in 
»  ar  iite',  il  devienne  un  critique  >  mais  fi  .'u- 
»  fage  d'i:n  hon  hvtc  lui  furt  de  rt^rt-^tinn 
»  dans  lies  heures  de  loifir ,  il  parviendra»  cten- 
»  dre  f«  eonnoif&nees ,  8e  l  oraer  (bR  cl^rlt, 
»  Tans  poncr  préjugea  i  fte  traTtu»  jonr- 
>»  naiîers. 

»  lir  cp  qu',;nc  Icfture  trop  peu  fuivie  lui 
»  laiflèra  drfirer,  il  pourra  l'apprendre  par  l'cn- 

*  tretten  des  gens  inftruits  ^  fcnfc^ ,  qui  eft 
■»  le  meilleur  moyen  8t  le  plus  l'ûr  peur  ceux 
»  4'  qui  leurs  cîcctipatîons  ne  permettent  pas 

•»  de    donner  bra',.tOi;p  de  temps  ai.x  livrer. 
»  Noui    ne   manq  (oni    pas    ai-iDurd'hui  de 
»  perlonnes  vcrfci-s  dans  1rs  fcieiLcs,  &:  qui 
»  ie  font  un  platûr  de  commtniqucr  leurs  idées 
«•"  aux  aniftes  curieux  &  dociles ,  lorique 
y*  ceuv-c!  !?tir  témoignent  l'honnêteté  &.  la 
«  drfi  rcncc  nui  leur  lont  juftement  dAet.  Les 
»  jci  ncs  a-Tilbps  peuvent  fc  flatter  d'ê;rc  ad-  j 
»»  mit  avnc  le  temps,  dans  ces  Ibciétcs  lorfqii'iU  | 
»  rf*en  rt-nJenr  dignes.  Là,  fans  aucune  inf-  j 
»  tniâion  formelle  ou  direde ,  ils  apprendront 
»  Infenriblement  k  Tenrir  &  l  penter  comme 
.    »>  ceux  avec  qui  ils  vî-cnt  S:  convi-tr'^pt,  & 
»  à  fc  fotmcr  un  ryP.ème  raiîbnnc  de  goât , 
»  quei  par  l'applicarjon  des  vérité';'  gc'ncrales 

*  à  leurs  idées  particulières,  ils  fauronr  ré- 
»  dulre  peut-être  i  on  plus  exafl  &  plus  jufte 
1»  d^gr^-,  que  ne  pourroient  le  faire  «eu»  mtme 
»  de  qui  th  ont  emprunté  las  idées  primitives  ». 

(  Extrait  du  /fpiiemt  dfftpurt  de  M. 
KtTtsorjys),  * 

SCIOGRAPHIE,  (  foft.  fem.  )  Ce  mot  fieni- 
fe  peinture  des  ombrea,  &  les  Grec^rëm- 
ployo'en' d-insle  même  fens  rpi--  nous  donnons 
au  mot  elatr  obfiur  ^  que  nous  avons  emprun- 
té M  VMilaa/iii«9-Jf^  A^fMnàam  ^ 
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le  premier  fles  peintres  Grecs  quî  fût  rompre 
les  couleurs,  ne  exprimer  la  privation  de 
toute  couleur  dans  les  ombres.  Pline  dit  qu'il 
fut  le  premier  qui  fut  arrêter  les  regards  «  8c 

c'cft  à  quoi  l'on  ne  parvient  que  par  le 
&:  l'oppornion  des  ombres  &  des  lumières.  Sans 
rt,  paitic,  un  ouvrage  pont  avoir  beaucoup 
de  raerice ,  mais  il  n'appelle  pat.  Les  l'uccèt 
d'ApoUodore  lui  méritèrent ,  de  la  part  des 
Grecs,  le  famcwi  deSciogiiafhei  (peintre  des 
ombres  ,  peintre  du  claitwiblcur).  C'ell  ce  que 
nous  apprend  Héfychius,  &  ce  fa't  eil  d: 
quelqu  iinportance  pour  l'hiitoire  de  l'ait  chez 
leaanciena.  (L) 

SCULPTEURS.  <i)  Heot  ne  eonfterona  cet 

article  qu'à  l'hiAoirc  dis  fcii^pteiirs  qui  ont 
paru  depuis  U  renailTance  Js  aru.  On  trou- 
vera les  Icuipieurs  de  l'antiquiré  dans  l'article 
fuivant  qui  fera  confacré  à  l'hiUoire  de  l'art 
antique. 

On  a.pMToir,  àl*arile]e£coi.ft|quee«(biiC 
des  peintres  appeilét  de  ta  Grèce  qui  ont  fait 

revivre  !a  peinture  en  Italie,  d'où  elle  s'eft 
iTpandue  dani  les  autres  Etats  de  l'Eu- 
rope. Les  C>tccs  ,  depuis  longtemps,  avoient 
cefic  de  faire  dea  peintures  prolanea;  mais  l'art 
de  peindre  avoit  toujours  lobfifié  chea  eux , 
uniquement  confacré  à  la  religion,  &  feule- 
ment exercé  par  des  ouvriers  fans  intelligence 

2u*ilsnommulcni  faii'eur.s  d'images,  t'iKetf)  l'a^lci 
iélébres  dans  l'antiquité  par  leur  talent  dans 
la  fcutptùre,  ils  avoient  enticremehf  oublié 
cet  art ,  parce  i^uc  les  iUtues  »  qu'ils  tiMameac 
idoles,  leurétoient  interdites  par  la  religion. 
T.a  fculpture  avoit  au  contraire  toujours  lub- 
fiftc  dans  les  pays  fournis  à  l'cglife  Romaine 
qui  décore  les  ttmp.cs  de  fntuts;  &  fi  l'arc 
avoit  p^i,  le  métier  n'avoit  jamais  été  oublié. 
On  ne  faifoit,  il  efl  vrai,  que  des  figures 
gothiques  ,  (ans  (oupIcfTe,  fans  mouvement, 
l^n^  proportion,  fan3  intelligence;  mais  enlîn 
nn  tïifoit  des  figures,  &  pour  remonter  du 
métier  à  l'art,  il  ne  falloir  que  fc  livrer  i 
de  meilleures  ctudss.  Les  noms  dea  Ibulpteura 
gothique!  finit  oubliée  ft;  doivent  rétrc,  partv 
qu*Mi  ne  oonlbcf»  pas  fa  mâoolre  d*artiâiis 
maladrcifs. 

C'é'oit  à  la  peinture  refluftit^e  à  faire  revivre 
l'art  de  la  fculpture  ,  la  Tolcane  qui  avoic 
vu  naître  les  premiers  peintres  artiftes  paimi 
lesmodenutyOevoitauffi  donner  naifTance  aux 
premiers  fcuîpteurs.  Déjà  Maffolino  avoit  donné 
une  iurte  de  grandeur  &  quelque  mouvement 


(i)  Noitt  dtTOni  U  plui  grande  pattic  Aes  muitïiux 
de  cet  anicle  i  l'ouvrage  incitulc  :  Viet  dci  fat'. eux  kt- 
chiteStf    &  fculpt<i.rt ,  p.ir  M.  /)...,  ite   l' A^.:J^<isit 

Bojalt  det  Btlkê-Luuti  it  l-i  Ha^fitUt.  a  roi-  im-i*. 
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1  fei  figures  pt  inu-i;  <i;jà  le  MafTactlo  ré-  \ 
|MUMt  fur  les  Tiennes  de  railance       (te  U 
gnee,  9t  montrolt  quelqa'intelligcnce  d4n> 
U  f«ienee  de»  nccoutei»,  quand  le  mène  pays 
vit  Btltte  le  Doiuuo. 

(  I  )  DoNATo  ,  pUii  connu  fous  le  nom  de 
Hanatelh  parce  que  îc&  Italiens  aimcnr  les 
4!ininatlfii,  oa4]tiU  à  Florence  en  133^  dépa- 
rent fort  pauvres  t  ntl  ciwyen  ^cât-rcux  lut 
f«rvÏT  de  père ,  &  lui  donne'  un  maiire  de 
tVlin.  Hirnri'ir  le  jcune  élève  n'eut  point  d*é» 

Îal  tiani  cet  art,  il  s'appliqua  en  mime  temps 
l'architcaure  i!c  à  la  pcrCpcdiv  ,  cv  ne  tar- 
da point  à  t'ionncr  fa  patrie  par  Ion  premier 
éflki  en  fculpturc.  C'étoit  une  annonciation  en 
pierre.  Quel  dut  tire  l'étonnement  de  fes  con- 
rcmpnraint,  encore  aecoticumfc  aux  travaux  gros* 
îic's  des  Iculptr.irs  gr  'hiqucs ,  q-jand  iîi  virent, 
<ian&  la  t(^tc  de  la  \  jcrgc,  l'a  ïuible  exp  ef- 
fion  d'une  pudeur  tiiHÎdc  ,  &  des  draperies  trai- 
téet  dans  la  ria.iièr^  des  anciens  Orec«  Il 
lui  manqiioit  enc.)rc  la  noblefTc.  Un  crucifix 
en  bois  qu'il  fie  îl  peu-préa  dans  le  même  temps 
tenoit  plutôt  de  la  nature  ruftique  que  de  la 
beauiL  divine.  »  Tu  as  fait  un  payfan  ,  & 
I»  non  un  Dieu  »  ,  lui  dit  un  peintre  qu'il 
eonfulta ,  &  ce  mot  corrigea  la  nuilér^du 
Dooatello. 

La  figure  qu'il  rcgardoit  comme  (bn  chef- 

d'ituvre  rsprélemc  un  vieillard  à  tStc  chauve  , 
î'une  di  s  quatre  dont  il  décora  la  tour  quar- 
Ti  f  '-jvii  loiT  di:  clocher  à  l'iglife  do  danra 
Maria  dè  Fi<>ri.  li  ût  po.ir  celle  Je  Saint  Marc 
in  orto  les  flatucs  en  b'^onre  de  Saint-Fierre , 
Saim-Ge^rgcs  &  Sainc-Matc.  Toutes  mit  Ibnc 
tiellei-,  U  r^'publiaue de  Vjniie,  celle  deGSaea, 
pli  fleurs  princca  ce  l'Europe  en  ont  offert  dr^ 
fomcnes  conlidirablcs.  La  figure  de  .Saint- 
Georges,  brillar.ie  de  jeuaeilc ,  étonne  pr 
l'exprelTion  du  courage  &  de  la  fierté  :  mais 
celle  de  Saint-Marc  eft  coniterfe  par  un  mot 
de  Michel-Ange.  Un  jour  que  ce  célèbre  (Va- 
tuaire  la  confid''-roit ,  il  sVcria  :  Afarco  ,  per- 
ch;  non  mi  parti  f  (Marc,  pcuirqisai  ne  me 

Sarles-tu  pas  ?  )  Ce  n'ert  qu'un  chef-d*<suvre 
e  l*8rc  ({Ni  a  pu  miérheik  ce  «lot  d'un  grand 
anlfte. 

'    Bnctwragé  par  les  applaediflemens  de  fes 

concitoyen»,  il  mit  pour  la  première  fois  fon 
nom  à  U  fltarue  en  bronze  de  Judith  qui  vient 
de  couper  la  tôte  ^HolopliarDe «  ouvrage  pla- 

Cf  dans  le  Icnar. 

Sa  réputation  ne  ref^a  pas  renfermée  dans 
.A.  patrie.  II  f^t  mandé  à  Padoue  par  le  féoat 
de  Vénifii,  pour  y  jctter  en  bronxe  la  ftatuc 
d'Erafme  Narni ,  général  de  la  r^'piibllquc 
Il  reçut  dans  cette  \'îllc  la  c^:ia!i-6  de  ci- 
tojen,   ifc  ti'  liiins  l'iglife  de  Sain'.  Antt  ine 

l'hiUoite  de  ce  Saint  en  bai-reliefff  La  cfmk- 
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pofition  en  fut  aJr.  rje.  &:  le  Dcna^ello  eft 
regardé c  irome  l'un  d  js  fcul^tri  r<  <j  t  a  le  ir.icaïc 
entendu  ce  genre,  v)n  vonloit  k  tïxer  à  Ga- 
doue, u  II  faut  >  dit-i!^  que  je  recourue  dans 
«  nu  pairie  :  je  ne  reçois  ici  que  dea  icuanget  t 
»  ellct  me  reroient  négliger  mon  art,  iS.  ja 
H  l'jurois  bicntô;  oi.bln  à  FlorencC}  je  ferai 
il  éperonné  par  la  criiiquc  ». 

i-es  talcns  y  furent  employés  par  le  célèbre 
Côme  de  Médicis ,  fie  fa  vieiUeft'e  foutenue  par 
le*  bienfaits  de  Pierre,  fils  de  ce  due.  It  avok 
toujaiirs  été  trop  dcfintéretré  pour  acquérir  de 
la  forri^nc  :  il  mettoii  fon  argent  dans  un  pa- 
nier attaché  au  mur  de  l'a  chambre;  fes  ou- 
vrier» &  tes  amis  y  puitbient  à  dilcrécion.  It 
mourut  en  1466,  âgé  de  quatre-vingt  trois 
ans;  On  lui  attribue  les  portea  de  bronee  de 
la  ftcrîftie  de  Skint-Lanrenr ,  qui  Ibnt  omièec 
de  bas-reliefs mais  Pil  'iivjcc!  ^^'fC  qu'eilCV 
font  l'ou/ragc  de  Luc  DcUa  Robbia. 

(a)  Simon,  frère  de  Donatello,  fut  fon  . 
imitateur.  U  fut  mandé  à  Rome  en  ,  par 
le  pape  Eugène  IV ,  pour  foire  une  des  porte» 
de  oronce  oe  I*églifè  de  Saint'Ptcfre.  Il  em- 
ploya dcjzc  ans  à  cet  ouvrage  orné  de  bas-rc- 
liefs  en  pluficurï  compartimens.  Un  de  fes 
principaux  ou  vi  -iges  efl  le  tombeau  de  Martiit 
Y  ,  dans  l'^life  de  ^int- Jean  de  Lattan.  On 
ignore  Tannée  de  fa  nailiânce  8e  celle  de  ùt 
I  mort  ton  fidt  qu'U  v^t  cinquante-cinq  ans. 

AndféPisano,  ou  Pifiinero ,  c\ù  c 
d'An.lré  dcl  Callagno  pour  la  peinture,  &  1© 
fignulï  cr.nc  les  arcinOs  de  fon  temps.  Il  eut 
aulit  de  U  réputation  en  qualité  de  Iculpteeri; 
Bc  Te'  diftîngiia  fur*teut  par  la  gravure  dea 
ri'dallTes.  On  ne  connoîc  ni  l'année  de  fa  naiP* 
liiiLC  m  cc'.ie  de  la  mure  ;  mais  on  fait  qu'il 
a  1.  Il  j  médaille  de  Mahomet  II  qui  prit 
Coniiantinoplc  en  141:)  ,  &  l'on  peut  croire 
qu'elle  fut  frappée  peif  de  remps  apr^  cet  dv6* 
nement.  Qn  liait  aulTi  qu'il  trarailloit  encore 
à  Florence  en  1478. 

C4)  Anor£  VfiRocHio,  eélébre  dan»  foa 
temps  par  fei  talens  en  peint  irc ,  eft  conntt  ' 
aujourd'hui  par  la  célébrité  de fck élèves >  Pierre 
Pcrugin  f  fie  Léonard  de  Vinci.  Celui-ci  rur» 

Cafla  tellement  fon  maître,  que  le  Wrochio, 
onteux  de  fa  défaite,  &  dé^cfpéiant  de  lutter 
avec  avantage  contre  le  ]ru:  c  artille  qu'il  ve» 
noit  de  former,  abandonna  les  pinceaux  &  fe 
livra  entièrement  à  la  fculpturCf  II  imagînn 
le  premier  entre  les  modernes  «  ce  qu'avolent 
pratiqué  les  anciens,  de  mouler  le  vîfage  dss 
perlViMes  mortes  pour  confcrvcr  le  r  parfaire 
refTemblanec.  Il  fut  appellJ  par  la  réjTubIiqu« 
[If  ■^nife  pour  faire  en  hv  iin/e  la  f^atue  éqiicure 
de  ^aitolemeç  Collconc ,  de  Berganc,  génésal 
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it  la  n:pul>liqùe.  Il  avoît  dé)à  faïi  te  modèle  i 
du  cheval  ,  JorfquYn  fculpteur  intrigant ,  ' 
noroni*  \'cllano,  caba'.a  aiiritS  àc  ivicUpic'. 
fenateurs  p-^r  laire  la  hgurc  du  capitaine. 
Aadri)  judcment  irrité  de  ce  c|u'on  fOOloit 
y  lui  nvîr  la  glotte  dg  laire  tout  le  monument* 
brila  la  îê:e  de  ibn  modèle  &  prit  la  fuite. 

La  feigneurir  !i  i  ^cîrefîa  de  violens  reproche» 
êc  le  menaçai  <iù  lui  fai;c  coufcr  la  tti:ic  i'il 
re:oumoît  dans  les  ctai^.  Il  répondit  qu'il 
fe  gardcroÎT  bien  de  s'y  exjpofer  ,  parce  que 
leur  feigneurie,  toute  puiflanw  qu'elle  étoit, 
ne  (aiiroit  jamais  (aire .  une'  tCte  eonune 
la  ficnne ,  an  lieu  qu'il  fiwToit  bien  faire  une 
tLte  de  chev  al  encore  meilleure  que  celle  qu'il 
avoit  détruite.  Cette  rcponfe  né  déplut  pas 
aux  Vénidens;  Us  aveiei^t  eu  apparemment  le 
^  temps  -de  reconnottre  -que  l'intrigant  Vellano 
n'Auit  {las  un  émulé  digne  de  lui  être  alTbo 
clé  :  ils  le  rapfellèrent  a? ce  des  ortrct  avan- 
tagciles  :  le  Vérochio  termina  fon  modèle  , 
mais  il  s'ecliau'Ja  dms  le  tcmpi  de  la  forte, 
&  gagna  utte  pieuréfie  donc  il  mourut.  Ce  fait 
prouve  que  le^i  ftatudrca  ftifbienc  alors  eux> 
mêmes  la  tonte  de  leurs  ouvfi|;«,  &  ne  con- 
fioienc  paa  à  de  fimplei  anilavi  c«tte  partie 
dédfive  du  travaU* 

(j)  Jeah-François  Adstici,  né  à  Flo- 
rence ^une  £amUle  noble^  vers  1470 ,  fut  élève 
du  Vérocbto  ;  U     trouva  dans  cette  école  avec 
Léonard  de  Vinct  devenu  déjà  le  rival  du 
maître  dont  il  recfvoit  encore  le»  leçons,  & 
il  le  rendit  Ibn  élevé  qjand  le  V  érochio  par- 
■tic  p9ur  VVnile.  Léonard ,  lavant  dani>  tous 
ïle'i  ara-  qui  dépendent  du  dclTin ,  lui  enfei- 
'gnala  manière  de  modeler,  celle  de  tailler 
•W  marbre,  celle  de  «euter  en  brome,  &  lut 
'démontra  le<  pfincipc^  de  l:t  perCpeftive.  Rul- 
tîci,   conduit  par  cet   lijbilc  maître,  devint 
l'un  des  plus  habiles  fculptri  is    c  u>n  temps. 
Il  .fit  en  IJlj   ua  Atercure  en  bronze,  porté 
fur  un  flobe.  Hr.qui  .fimble  pr(c  i  prendre 
Ton  volt  certft  figure  c^mirp^fte  la  fontaine  qui 
dan^  la  grande  cour  du  pafelt  de  Flo- 
rence. Il  fit  i-jfli  en  brome  Saint-Jean  Hap- 
■tlfte  prêchant  entre  un  lévite  &  un  phacifisn, 
ouvrage  dont  on  cftime  les  formes  &  l'ex» 
IptdKon.  tial  réeompoitfé  djt  fyn  travail,  il  ne 
s*oeeupa-pltti  de  ibn  prt  qne  pour  éviter  l'en-' 
^  nul  de  IVifiveté,  On  compte,  entre  fes  ou- 
vrages Ici  plii^  remarquables,  une  Léda ,  une 
Europe  ■  une  Crac»,  un  Vulcain  ,  un  Neptune, 
ge  un  homme  nud  à  cheval.  Il  , fut  appcllé  en 
France  par  François  1 ,  &  travailla  au  mo- 
-   «lèlc  d'un  sheval  du  double  de  grandeur  na- 
turelle qui  dcvoit  porter  la  fl^tuc  de  ce  mo- 
narqi^c  :  mais  le  prince  mourut ,  &  l'ouvrage 
ne  fut  pas~tef|ninc.  liimouma  à  P'iorcnoc,' 
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ravagé  par  le»  cnncmij,  &  revînt  en  France, 
où  il  mourut  en  ijjo,  5j^é  de  quattv-,fincu 
ans.  ^ 


Il  avoit  trois  maximes  dont  lc«  denx  pr^ 
micrcs  furtout  refuient  bonnes  i  pratiquer.» 
de  réfléchir  longtemps  fur  l'ouvrage  qu'on  vci  t 
entreprendre  avant  d'en  faire  rcJtiujfît  ,  da 
laiiTsr  rcpofcr  longtemps  TcrquinTe  fans  h  re- 
garder ,  avant  de  la  oictite  à  exécution  j  enfin 
d.  ne  laiflcr  voir  fin  ouvngu  que  U»rqtt'U 
ell  terminé.  ' 

(6)  MiCHCt-AMca  Buovarroti,  né  rn 
H74  »  «nort  en  •  $64-  Voyci  ce  tiuc  nous  avons 
du  de  ce  grand  artiftc  à  l'article  T  cotE.  Il 
maaia  leciicau  dèsfa  prfaniére  enfance  à  l'imi- 
tation d'un  tailleur  de  pierre ,  cpoiw  Ai  la  nour-' 
rice.  Tréi-jeune,  C|M»»t  il  étonna  Florence 
par  la  tête  d*ttu  vîeutt  faune  &  bientôt  :iprc» 
par  L-nc  figi.re  d'Hc-c  iît:,  .Aj  ant  Li:  le  vo-  agc 
de  Jiologne  pour  y  «..udicr  1«  plus  beaux 
morceaux  de  peinture  qui  faifoient  de'ja  l'orne» 
ment  de  cette  ville,  il  y  laifià  deux  ^Bguree 
quimanquoicnt  k  l'arcade  de  Saint-Bominfaue, 
celle  de  Sunte  I!*éttonie  8t  eellc  d'un  ange. 
De  retour  à  .  Flenenee,  il  y  fit  un  iaint  Jean 
&  un  amour  fameux  par  une  fupercherie  qu'il 
employa  puur  tromper  les  faux  connoiffeui» 
de  l'antiquité.  Il  en  cafTa  un  bras,  &  fit  enterrée 
la  figure  dani  un  endroit  qu'on  fe  préparoit 
à  fouiller.  Elte  fiit  déterrée,  on  fe  récria  fur 
la  beauté  de  Cette  antique  ;  ce  morceau  fur 
envoyé  à  Roihe  &  y  excita  la  inSmé  admira- 
tion ;  naij  Mich cl-.-Vn!^"  montra  le  bras"  & 
l'on  critiqua  l'ouvrage  moderne.  Un  cardi^ 
nal  qui  s'étoit'lîâté  de  l*acf|»érir,  lê  hilta  eii* 
c'^^e  plus  de: k'eh  défaire,  ^  -yç^^ 
1  il  fit  (on  fameux  Bacchu*  flE  lé  beau  grouppe 
de  ja  Notre  Dame  de  p'ti;  qui  cft  dan»  |» 
balîliqup  .Saint  Fitirc,  à  la  chr.peilr  de  la 
-Vierpe.  Il  rev  int  a  Florence  ,  oil  d'un  marbre 
gâlé  par  un  fculpteur  qui  en  avoic  voulu^lrè 
un  géant,  il  tira  le  jeune  David  armi'â'uiié 
frondCkr  Hou»  «vuna  parlé  >i  l'arnclc  école  de 
fl»  AmMife  ftetne  celtoiraie  de  Julcv  II ,  ^0,^ 
l'ttonnantc  fierté  étonna  incme  le  fier  Pon» 
tife.  Léon  X  le  ht  travailler  aux  tombeiôk 
de  Laurent  &  Julien  d»  Médicis  :  l'artiftc  re« 
préTefua  ces  *îux  prii|ce>«ux-mCmcs,  &  ac- 
oempagna  cea-nMiument  de»  figures  de  l'an» 
rorc,  du  jour,  du  cr-'p -feule  de  !a  nuit 
(k  il  fit  ^•nç  Vierge  alufe  dstu  le  fond  de  là 
chapcll:!.  Il  finit  cnluire  à  Rome  le  tombeau 
de  Jules  II  qui  lui  avoit  été  autrefois  com- 
mandé par  ce  pape  lui-m^mei  Suivant  le  pre- 
mier 4pfnn  ,  ce  monument  devoir  ttrc  com- 
ppfé  de  quarante  figures  :  Michel  Ànge  ob- 
tint 1.1  pcrmifV.on  d\n  réduire  le  nombre.  Lui- 
même.,  en   fit  trois  ,  entre  lefauelles  eil  ce 
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c|uclqi;cs  graves  défauts  de  convenance»  msTs 
<]ui  n'en  rcltc  pas  muins  célèbre  entre  Ie$  plus 
beiux  ouvrages  de  ia  Tculpture  moderne.  Les 
Mint  figures  qui  font  partie  de  ce  inonii« 
tnent ,  écqui  rcpréfentent  Iule*  II  lul-mtine, 
!3  Vii  -z.'-,  i:n  proph'ri-  &  une  lybUIe  ne  l'ont 
pai  il;;  ij.  iuain  ;  cllfs  ont  cic  exrcun'cs  fur 
les  mtxleln'i  par  Haphnel  da  Monto  Luro  ii: 
d';<urrc:k  llatiiaircs  habile;.  Les  deux  figures 
d'Kfclavcs ,  non  terminées,  que  l'on  voit  au- 

I'ourd'hui  à  Paris  dans  le  jardin  de  l'hôtel  de 
lieheiieu,  faif.itcnt  partie  du  premier  projet 
de  ce  monurocn:  Umt  de  ma\i\  àc.  Mi 
chel  Angc.  La  mancouvrc  hardie  de  ces  deux 
morceaux  e(l  capabJo  d*eÂfrayer  nos  flaniaites, 
plutôt  que  de  Isa  engager  à  FimUcr. 

f  ~)  Jacques  Tatti  ,  n*frt  connu  qiie  fr-t.-? 
le  lioai  Je  -Sanjovino,  rjui  cft  celui  d'un  bourg 
de  Tolcanc  près  d'Arcizo,  tiù  il  natjuit  en 
1477.  Cet  artifie  cft  célèbre  à  deux  tieres  , 
celui  dParehîteâe  8c  celui  de  Tculpteur  :  nous 
ii«  le  confidcrerons  que  fofs  le  oernier.  An- 
dré Contucci ,  qui  avoit  alors  de  la  réputa- 
tion ,  lui  donna  ks  principes  de  la  fculpru rc ; 
André  dcl  Sar;o,  fon  ami,  peintre  célèbre, 
lui  iRfpIra  le  godt. 

Amené  à  Rotne  encore  je;:no,  ïl  fit  en  con- 
currence avec  deux  fculp-curs  habiles  le  mo- 
dèle du  fameux  gr;)uppe  an:i'nic  de  Laocoon 
pour  le  }ec(er  en  brome;  le  lien  eut  la  pré* 
fcrence  ,  &:  il  ^obtint  au  ju<;Lm;  nr  de  Rlpliaël. 
'/Il  'VèinÉît  de^  copier  iun  chefrd'fléttvre  avec 
ftiEftèt  t  ce  fîit  ivM  ,1e  'meiRe  uiecés  qull  fut 
occupé  a  en  reftaurer  d'autroi^. 

Obligé  .par  le  maiivais  état  de  Gi  lànté  de 
tetouroer  1  Florence ,  il  y  fit  une  Vierge 
pour  l'oratoire  dti  marché  neuf,  cSc  les  fig^-rcs 
des  apôtres  pour  l'igîife  de  .Sainte  Marie  des 
fleurs;  mais  c;qul  couronna  l'i  rèpiiin^ion  ,  ce 
/ut  la  Aatue  en  marbre  dit  jeune  Bacchùs ,  , 
qui  fat  regardée  comme  le  pltu  bel  ouvrage  de 
ce  teInp^  l'iacéc  <fons  1»  galerie  du  grand  d  ic  , 
elle  a  été  détruire  par;un  .inoeBjdlie  en  1762,,^ 
Hc  il  n'en  reflc  plus  que  la  gravuft  d«fM  le 
tome  lii  du  Muiec  de  Florence. 

De  retour  à  RomCf  SantbiAn  fir,  pofrir  l'é- 
p'if"  de  Saint  Auguflin,  une  Notre-Dame  en 
«narbre  ,  Sc  un  Satnt^Jacques  pour  Celie  des 
£fpagnols.'' 

I)  quitta  certc  ville  lorr^-.i'elie  fut  iâc'^a|^e, 
en  tjiy  parles  troupes  d'L.pagne,  Son 'deiifn' 
étoit  de  paffbr  en  France,  èl^:  ii  croit  engagé 
à  faire  ce  voyage  par  l'invitition  de  François 
'  mats  il  fut  retenu  i  Venife  &  obtint  la 
place  d'archire de  de  la  république.  Il  fît  une 
vîerçe  en  marbre,  oui  ell  placée  fur  la  porto; 
de  l'églife  de  Saint-Marc  &  trois  figures  en 
bronze,  rc^rcicptaiit  unmicaclcdcçei>aiaC|QA 
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voit  dans  la  diapello  dueaU  â»  ce  Aime 

temple. 

La  loge  de  la  place  de  Saint -Marc  eft  l*ou' 
vrage  de  Saarovin  :  il  plaça  dans  les  niches 

Îiatre  ftatocs  de  bronze,  reprélentant  Patlat, 
poUon  ,  Mercure  S:  la  Paii  ,       un  b|»-re^ 
licf  allégoricpic  au  ruilieu  di,  l'iiaque. 

La  Yierge  en  marbre  de  l'éj^lifc  de  S'aint- 
Marc  ,  un  Saint  Jean- Baptiile ,  aufii  en 
marbre  ,  <[iii  cîl  au  dcflus  du  bénitier  de  celle 
de  £«i/àCrr<tadle,paflcntpour  les  chefk-d'tsuvro 
du  &nfbvin,  en  leulpture.  On  loue  en  genf> 
ral  la  légèreté  de  fes  draperies  &  l'aclion  de 
lés  figures  i  mais  WinEkelmann  lui  reproche 
une  exceflive  monotonie  dans  rcxécucion.  Il 
eft  pour  l'architeâure  l'un  des  artiAet  les  plu* 
cdtèbret  d«  l'Iialie.  Il  nuturuc  à  VoiiO»  en 
^}7^t      ^  quatro-Tingt  tralia  a». 

(S)  BAcrto  Bandinkiii,  né  à  Florence 
en  14^7,  eut  pour  maître  ton  père  qui  étoit 
orfèvre  &  qui  le  deftinait  à  fa  profelfton. L'aC* 
fevrcric  eiV  bien  une  branche  de  la  rculpiurci 
mais  le  jeune  fiaccio  vouloit  exercer  cet  «rt 
dnns  toute  fon  étendue,  &  il  en  rc<jUt  Icî  le- 
çons du  Huflici.  Il  ctoit  encore  plus  animé  par 
l'envie  que  par  les  dit'pofKions  natbreUtt 
par  l'cnulation.  Bon  delfinateur ,  il  crut  poa< 
voir  lè  'ifèmlFe  l*émute  de  MicheVAnge ,  & 
entreprit  de  peindre  I  l'Ii^llc  &r  à  frclque  : 
mais  il  ne  recueillit  de  cette  tentative  f]ue 
des  dé!^<  iVs ,  Se  rclourna  fans  partage  à  U  fci4p- 
tune.  Il  n'avoir  pu^re  fait  encore  que  de  petits 
modélies-,  11  exécuta  en  ^marbre  un  Mercure 
tenant  une  flute,  fiâtire  éftimée ,  &  qui  fiit 
envoytiî i  Français  I.  Il  fit  à  Home  pour  I  éon 
X,  Orpfu'e  qui  adoucit  Cerbère  par  le  l'on  dv 
fa  lyre.  Chargé  de  ^upier  en  marbre  pour  la 
France  legrouppedu  Laocoon,  il  parut  avoir 
égalé  ion  modèle.  Clément  Vil  roBlutgardèr 
éet  ouv'rage  po  jr  la  g^alefîo  de  Florence  •  oA 
il  a  été  detruit'  ert  17^1  par  un  incendie  ,  S: 
il  a  ma  mieux  envoyer  à  Françoii  I  de  véri- 
table. an;ii.|'-ie.  d'un  nieri'o  intcrieur,  rpis 
ce. te  betie  cofpie  d'un  chcf-d'auvre  de  Vaw 
tiquité.  ■    ■■  *   '  . 

Le  BaodtBcUi  .fiait  en  tj|4t  à  Florence 
Ilrrciile  ItoiifRint  Caeus.  Ce  morceau  cîï  pla- 
cé prés  du  David  de  Michel-Ange  ,  Se  ibu- 
tient  cet  effrayant  voifinagc.  Mai»  tés  talens 
furent  dégradas  fiar  fon  cvaâére.  Ardent  1  oa*^ 
vahir  tontes  i«t  èntreprifce,  il  employoît  tout 
les  moyens  de  Ict  enlevé' a  fét  confrères,  les 
commenijoit,  recevoir  d' :v  comptes  fur  le 
prix  convenu  ,  &  li  les  abjndonnojt.  La  ré- 
putation des  grands  artîfles  failoit  fon  tour* 
ment,  Sr  on  l'accufe  d'avoir  détruit  des  car.* 
tons  célèbre!  de  Michel-Ange  &;  de  léanard 
de  Vinci.  Sa  manitère  étoit  urente  ,  mais  fau- 
rage  •  on  y  -recontiàtt  itn  Iiftmit«MC-  de  àlicihtU 
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A»f».  qui  ii*avoît  pM  rteu  iv  It  nature  la 
grand  cinft^  d«  e«  mettre.  On  voit  ccpcn- 

<t3.-.t  de  lui,  au  palais  Pitti ,  un  Pacchus  en 
marbre  traîtc  d'une  manière  gracieule.  (  'efl  1 
lui  qui  a  reHauré  le  bras  droit  du  Laocoon 
4<Mnt  l'original  étott  perdu.  Savant  dans  l'a- 
nctoml«,  oo  Paeeuft  en  gAnénl  d'avoir  trop  af- 
fr*:\''  de  montrer  toute  fa  fcieitee.  On  voit  de 
lui  i  Rome  les  bas-rrlicfs  des  tombeaux  de 
Lcon  X  &  de  Clément  VII.  Il  eft  mort  en 
'559 1  foixante  Se  douze  9ns.  ïi'on  ca- 

f  actère  «volt  nui  i  fil  r^n^toA  qui  augmen- 
ta après  fil  mort. 

(9)  Benvekuto  Cellini,  n^  à  Florence 
en  IJOOf  fut  peintre,  orfèvre  &  fculpteur.  Il  I 
«il  da  nombre  dc«  iniAes  qui  furent  appelles 
«n  France  par  Françots  I.  Il  fît  pour  ce  prince 
sfufieunitfores  en  bronteft  des  ouvrages  d'or- 
fevrerie.  De  retour  d^ns  fa  patrie,  il  prouva  que 
'les  beaux  arts  ^cuvent  s'accorder  avec  lesta* 
Icnî  guîrricrs.  (  lémcnt  VII  lui  confia  la  ôC- 
fenfe  du  château  Saint  Ange  ,  Se  l'anlflc  Te 
dîfiingua  par  fa  prudence  Ik  fa  valeur.  Il  a 
publie  l'htftoire  de  fa  vie  Se  un  traité  de  la 
i'culpture.  It.rftmortà  Floreaee  en  1^70,  âgé 
de  louante  &  dix  ani« 

(  10)  PRoraaziA  Rotst,  de  Eologne,  eft 
~  la  feule  /emme  qui  fc  Toit  fait  connoïtre  dans 
la  Ibtil^ture  ,  jufqu'à  ce  que ,  de  nos  jours  ,  une 
autre  .1  éionré  par  fes  talcns  I1  R-  ^Hc  5c  la 
HoUai'dc.  On  igrorc  l'anncr:  do  la  ria.iiancc  | 
de  Propertia.  No:;5  no  parlerons  ps  ici  de;.  [ 
figures  qu'elle  railla  fur  des  noyaux  dcplchct 
ni  de  la  pafTion  de  Jéfus-ChriK  qu'elle  traira 
en  bat-relief  fur  l'un  de  ces  noyaux;  ce*  pe- 
tits ouvrages  fuppofent  de  la  patience  &  l'a- 
drelTc  ;  mais  ils  fe  perdent  devant  les  g'-ands 
ouvrages  d<:  l'art.  La  réputation  de  Prûpcri.ia 
cftfendée  fur  le  bu  fie  du  comte  Guido  &  fur  deux 
nngttten  marbre  dont  elle  décora  la  foçado 
de  l'&çlire  de  Sre  Pétrenle.  Etant  mari^^  elle 
■eut,  dit-on,  te  maîîicur  de  conccvnîr  une  pnC- 
fion  violence  pour  un  autre  que  fon  t'pni:x  , 
Se  de  ne  ptuvoi»-  la  faire  partager,  l^anï  une 
fiiuation  Cemblablc  à  celle  de  la  femtiic  de 
dePutiphar,  elle  ePp^  de  fouia^er  fon  cœur 
■en  repiefenunt  dana  un  bas-rclief  la  palfton 
de  cette  malheuretilê  égyptienne;  mais  rien 
»■  r.c  rv"  charmer  fa  douleur  qui  la  conduifit  au 
tombeau.  D'ai;trc$  rtcits  font  plus  favorablris 
i  lii  mémoire  de  cene  intérelfante  artifle.  On 
dît  que  catomnite  par  un  certain  Amiconi , 
elle  maarot  de  douleur  ^  la  fleur  de  1*ige  en  ' 
1530.  N^p  pour  tous  les  talen?  ,  elle  avoi: 
f  i.  nt  gravi'  qnlequcs  fujets  d'hifîoirc  ,  & 
i. ouvcit  *cs  déladcmcns  dans  la  mufique.  Avec 
tant  de  mojfens  de  plaire  ^  eft-il  vraîfembtable 
qu'elle  nie  aimé  8c  n'tit  irefu  que  dei  méprit? 
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Croyons  plutôt  au  caraÛère  atroce  d' Amiconi  1 
qo\k  la  folle  paOlon  de  Fropettia. 

Ui)  DANiri  RiccTAtiui,  oa  Vot- 
TERRE  ,  parce  qu'il  naquît  dan»  cette  vïlfe  de 

la  fofcanc  en  ijoy.  V  ovr/  ce  que  not.s  avons 
dix  de  cet  artift-  A  l'arricle  Peint  ht  s.  Sa  len- 
teur au  tr.ivail  l'a  cmpôchc  de  taire  «n  grand 
nombre  d'ouvrages  en  fculpture ,  &  U  en  ft 
laïaë  plufieun  Imparfiiîcs. 

(  li  )  Jban  Goujon  ,  aé  à  Paris ,  on  ne-ûk 
en  quelle  année ,  eft  le  premier  fculpteur  dont 
la  France  fe  glorifie.  On  ignore  le«  circonf- 
tances  de  la  vie;  il  n'eft  connu  que  par  fes 
ouvrage-..  On  \oyoit  de  hj  à  la  porte  delà 
pompe  Notre-Dame  un  ba»-re|ief  repréTentant 
un  fleuve  &  une  nayade;  le  deflîn  en  étoti 
d  une  grande  élégance.  Il  a  orné  de  qi.atoria 
mafcarons  l'arcade  qui  conduit  .î  l'hôtel  du 
premier  prcfidenr.  Dans  la  cour  du  louvre,  à 
l'ordre  compcfiie,  il  a  repréfenté  d«ni  une 
frife  dps  enians  entrelacé»  avec  des  fcftont. 
Dans  les  frontons  circvlairet  qui  couronnent 
les  corps  avancés  de  l'ordre  compofitc ,  il  a 
rcprJfentc  Mcrcirc,  l'Abondance,  &  au  mi- 
lieu deux  génies  qui  lupportcnt  les  armes  du 
roi.  Dans  Us  cntrcpilarfres  de  î'attique,  laa 
efclavet  enchatr.ét  de  les  figures  allégaiiques 
font  des  ouvrages  de  ce  mettre.  C'eft  aufll 
de  lui  qu'on  voit ,  au  cliâreau  de  Sre  Gcne» 
vievc  des  boin,  à  deux  lieues  de  Corbeil , 
deux  na\ a  Jet  cotftccs  de  ruteaux  Se  épanchant 
leurs  urnes.  Mais  les  chefs-d'œuvres  de  cet 
artifte  lint  les  bas-reliefs  de  la  fontaine  des 
nymphes,  qu'on  nomtnoit  la  fontaine  de;  In- 
nocens  ;  ouvrages  tranlporrés  dc-puiç  peu  à  la 
nouvelle  lulk-.  le  lailiant  en  cfl  irci  doux, 
u  L'intelligence  ,  die  Dandré  Hardon ,  qui  a 
»>  ménage  les  coiirnans  des  objets  en  laiffc  ap- 
u  percevoir  toute  ia  rondeur.  Les  figures  n'y 
»  paroifflbnt  nullement appiiqutVs  fur  un  fond: 
,1  elles  ont  fjr  leur  miliru  une  faillie  fufjj- 
»  lanrc  qui  leur  prcrc  la  convexité  du  natu- 
j>  rel  j  ii;  qui  le-^  met  en  h:;rmonie  avec  l'en* 
).  femble  dont  cite  font  portion.  Cet  ouvrage 
•>  cfl  un  de  ceux  par  lerquels  tes  fculprcurs 
n  modacii^  l*e  rapprochent  1c  plus  dc&  fculp- 
»  teuti  anciens.  Il  préfcnrc  une  compofition 
«  d'une  noble  finiplicité ;  de»  nayadti  dcffi- 
,1  nccB  d'un  gmlt  cortcft,  daris  des  propotw 
»  tions  ftrelte^  &  dans  des  altitudes  animées  par 
B  les  grâces»  Leurs  draperies  légères ,  comme 
m  étaient  celles  dont  on  afbit  anciennement 
)i  dans  l'fle  de  Cos.  laifTent  décemment  cr- 
,1  trcvoir  le  n;,d  qt 'elles  cachent ,  &•  n'y  font 
)>  adfiércnicï  qu'avec  i:r.c  foire  de  di^rcfion. 
n  Des  perl'onnages  des  deux  fexes  &  d'ige 
n  dircrr  7  fbrineÂc  de  gradeiw  co&tnOèa. 
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n  &  concaurcnt  tout  à  U  fols  1  Tagritacat 
a  &  i  l*efi»t  ». 

Cet  artifVc  étoit  à  la  fols  (culpteur  &  ar* 
ebitcifle.  L'hôtel  de  Carravalcc  fui  élevé  fur 
Tes  dcITins ,  &  ce  fut  lui  qui  en  décura  la 
façade  de  refends  vermicuIJ^  &  de  deux  b  u- 
reliefs  où  finit  un  lion  Se  tin  léopard.  Au  d.  f- 
fiu  de  la  porte,  deux  enfuns,  pl;icés  dais  un 
cartouche  ,  Ibutiennent  des  armoiries.  Les  figu<- 
res  en  bas-rel'cf  de  la  Force  &  de  la  \'igi- 
]aac«  fo  voyent  dans  les  trumeaux.  On  a  de 
lui  au  louvre,  à  la  fille  4es  antiques,  une 
tribims  enrichie  d'ornement  de  bon  goAt  & 
fiiuienue  par  quatre  caritttdet.  Pltifieun  ^ri- 
vair.i  lui  ont  jtfribné  le;  deux  figures  affifcs 
di3  la  -Scino  &  de  la  Mjrnr,  qu'on  voyoic  à 
la  porte  St.  Antoine  ,  t7i::,-s  on  lifoit  au  bas 
de  ce»  <îgurcs  le  nom  d' Etitnne  Mateffon. 
Jean  Goujon  fc  diOinguaauHi  par  l'art  de  graver 
les  mcdaillcs,  ^  celle  de  Catherine  de  Mddi- 
cis,  qui  cft  fim  ouvrage  ,  cft  recherchée  des 
curieux.  On  ne  peut  douter  que  cet  artiflc 

Îui  pacolt  nourri   d<;  la  belle  antiquité,  ait 
lit  le  voyage  d'Italie.  Il  étoit  calvinifte ,  & 
te  jour  àvL  malTacre  de  la  Saîn^IlanhéleIn  i , 

coup 

de  cûabine. 


(  I  l  jCuittAUMt  DFi  l  A  Porta,  néi  Milan 
on  ne  fait  en  quelle  anni  e  ,  eut  Ton  oncle  pour 
•mdtra,  &  le  fortifiï  d^n  ï  l'arc  du  deflln ,  I 

GInea,  pat  las  lefons  de  Perin  del  Vago.  Il 
fjt  dans  cène  ville  plufîean  ouvrages  de  fculp- 
turc,  entr*aurrcs  felze  rrophî-tes  ,  de  demi  re- 
lief, po.ir  la  chaD«Ile  de  St.  Jean  ,  Jc'us- 
Chrift  à  qui  Sr.  Tnomas  touche  le  côté  pour 
la  porte  i>t.  Thomas ,  une  Stc.  Catherine  & 
une  Stc  Barbe.  Ilfe  rendit  i  Rome  en  if:;7, 
y  reflaura  plufieurs  antiques  lie  fit  les  jambes 
du  fameux  Hercule.  Michel-Ange  trouva 
cette  reftauraiion  li  belle,  que  les  |i  .^1  s  an- 
tiques ayancétà  retrouvées  ving''rtpt  insaprée, 
il  ne  jugea  pu  àDTDpoa  de  Ici  rc  tablir.  Délia 
Itorta  fie  au  tenbcan  de  Paul  III,  oevrage 
de  Michel-Ange ,  In  deux  figures  coutfhées  qui 
accompagnent  colle  du  pape.  Celle  de  la  juf- 
rice  eu  d'une  bcDuré  portée  jufqu'à  l'id<4l , 
.&  l'on  raconte  qu'tlNj  rut  l'ouillcc  par  l'amour 
.d'an  Efpagnol  ,  q  li  ie  iaiifa  renfermer  le  loir 
(dans  l'églife  St.  Pierre  pour  farisfairc  (a  paf- 
fion.  Ce  qui  eft  plus  certain,  c'eft  qu'on  a 
couvert  d'une  draperie  de  bronie  la  nudité  de 
/cette  figure.  Les  ouvrages  les  plus  confidérables 
de  notre  artifte  font  les  quatre  prophètes  pla- 
c  dnns  les  niches  qui  font  entre  les  pi- 
.laftrcs  de  la  première  arcade  de  St.  Picr-e. 

'    Co  fut  lui  qui  inventa  la  méthode  de  fondre 
•par  le  bas  les  grandes  ftatues  en  bronze ,  ce 
^pf^^J^  ménl  4«  fr  nfcoidir*  M,  f 4. 
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coaet  eft  pcrfuadé  que  les  ancîeot  coanoifloeK 
&  pniiquojeat  ce  procédé» 

(  14)  Germain  PttoN.  né  à  Parts,  eff  le 
Correge  de  la  i'culpture.  Plein  de  grac« ,  U 
eft  fouvent  încorrcft.  On  le  regarde  comme 
le  premier  des  l'culpteurs  qui  ait  fupéticurc- 
laent  rendu  le  caradere  des  étoffes.  Tous  l'es 
ouvrages  connus  font  dans  des  églifies  de  Pa- 
ris :  a  la  Ste  Chapelle,  une  Netre-0«|ne  de 
pitié  -,  à  St  Gervais,  un       Aomo;  an  autre 

a  Picpu V  ;  lin  Cîuifl  mis  au  toitlbcau  ,  une  té» 
furreélioo  c».  trois  petiti  bas-reliefs  I  St.  £ti«nue 
du  Mont  ;  la  (Ipulture  &  la  réfurreajen  d* 
Jéfus-Chnftf  en  tene  cuite,  à  Ste.  Geneviève» 
quarte  anges  de  bronze  Se  fis  vafet  au  fane* 
ruaire  de  St.  Citmain-l'Auxerrols  j  le  bas-ro- 
lief  du  maître  autel  dans  la  même  églife  ;  le* 
bas-rcliefis  de  la  chaire  des  Grands-Auguiîint , 
le  St.  François  à  genoux,  figure  en  pU  ro 
dans  le  cloître  des  mêmes  religieux;  le  mau- 
foléc  du  chancelicc  Bisque  ^  de  foA  époufe 
dans  l'églife  St.  Louta  rue  St;  Antoine  ;  plu- 
.  fi^uti  (Hivragrs  dans  l'églife  autrefois  ûeTtrvIc 
par  les  Celciiirs  &:  fur  tout  l'on  chef-d'œuvre 
dans  cette  mcinc  cghl'e  ,  ce  l'ont  les  trois  ver- 
tus théologales  enalb4tre,  portées  fur  un  pi^ 
deftal  en  forme  de  tr^ed  antliiue;  ellea 
ioucieanent  une  urne  de  1  bronze  qui  renferme 
les  CQiurs  de  Henri  II  &  de  Catherine  de 
Médicii..  Ce»  tîgures,  gr.mdcj  comme  nature, 
font  remarquables  par  la  beauté  des  têtes  ^ 
par  la  Hgèreté  des  draperies.  Cet  artifte  mou- 
rut en  i6o|  \  on  ignorç  l'ann^  de  i«  nai&>. 
fance. 

(  15)  Jfan  DR  BoioGNF  naquit  à  Douai 
en  i<^î4,  &  reçut  dans  la  patrie  les  premières 
leçons  de  la  fculpturc.  Bien  des  pcrfbnnea  eivt 
cru  que  cet  artifte  Flainsnd  étoit  Italien*  Il 
efl  vrai  qu'il  paffa  de  bonne  heure  à  Kome  ,  oi) 
il  s'attacha  A  inodelçr  les  chefs-d'ceuvre  an>.. 
tiques  À:  modernes  que raffcmbloit cette  ville; 
des  conicits  de  Michel-Angç  çontributrcnt  ^ 
avec  ces  études ,  à  développer  (es  dirpefitione 
naturellca»  U  montroic  un  jour  à  ce  grand 
maître  un  modèle  (erminj  avec  le  plus  grand 
(bin  ■  Michel- Ant^c  en  changea  toute  la  diC- 
poli  inn;  u  il  faut,  dit- il  au  jeune  homnie, 
»  concevoir  &  raiibnner  &Q «mviage  avant  de 
»  penfer  à  le  finir  ». 

L'infortune  alloit  ramener  le  jeune  arrif}e 
dans-  fil  patrie  :  un  liclie  amateur  le  retint  à 
Florence  par  (es  bienfaits.  Il  pourvut  à  (et 
bcfoins,  ifc  lui  fo  .r:::t  un  bicc  de  inarbre,  donc 
le  jeune  artiftc  fit  une  Vcm  s.  Cet  euvrage, 
le  premier  qu'il  exécuta  en  marbre,  commen- 
ça fa  ropumion;  elle  fut  confirmée  par  le 
grouppe  de  Samfon  terrafTant  un  PhiliUio  , 
^'U    foax  1«  fnsA^  Fnajci»,  de  Médr 
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«)k  V«n  1«  nême  cenps  il  fbndic  m  broaie 
Il  ccl^re  Mercure  volant  qui  eft  gonflement 

«oBnu  par  des  plâîn  s  moi  ic!.  on  pr  des  co- 
pies. On  admira  k  Ncpiunc  colloflal  qu'il  fir 
paurle  Grand  Duc,  &  dont  il  décora  un  lial- 
lin  dans  le  jardin  de  ce  prince,-  on  admira 
encore  davantage  l*enlèvcnient  d'uAc  Sabine 
«lui  fait  l'ornement  de  la  place  de  l-lofcncc. 

Cecanifte  cli,  je  crois,  dotons  les  modernes  , 
celui  qui  ait  lait  le  plus  grandi  colloire.  CVI't 
ion  Jupiter  pluvieux  :  djns  t'a  iiite  eft  une 
chambre  qui  icrt  de  colombier,  it  dans  l'on 
corps ,  une  grotte  ornée  de  coquillage*  &  de 
}ecs-d*eau. 

Appelle  à  G£nes,  en  n;So,  îl  y  fit  un  prand 
flOOnibre  de  modèle.-)  qui  f  uîcnt  fondus  <.n  bror;- 
2C:  fix  ve#rus  ,  ûx  anges,  un  crucifix,  llpt 
baa  reliefs ,  dont  le  piemier  a  pour  rujc:  la 
prélêniariuD  deJefus-Chrift  au  temple  &  dont 
m  .autres  reprÉfenteat  diverfës  circon (lances 
de  la  pa(Gon.  On  roli  de  lui  à  Venifc,  dans 
l^glife  des  Dominiquains  de  St.  Marc,  la 
Ijj^urccn  bronze  de  St.  Antonin  ,  accompa2;néc 
de  quatre  anges  plus  grands  que  nature.  ïl  fit 
à  Florence  les  deux  ftatiies  éqticAresdes  grands- 
djics  François  &  Ferdinand.  Le  nombre  de  fts 
OUTragcs  fondus  en  bron/e  eft  co;  1'JJrablc  : 
on  eonnoît  de  lui,  en  ce  genre,  au  chiitau- 
ncuf  Je  iMcudon,  une  Aaruc  d'Kfculapc.  On 
voit  aulli  de  lui,  à  Vcrlailks,  un  ^fo^PPC  de 
l'Amour  £:  Pfyché. 

Il  travailloit  artiflcmenc  le  marbre  y  étoic 
fVelte  dans  (es  figures,  &  leur  donnoic  beau- 
coup de  ibuplcfl'e  &  de  rao'jvcn:':nr.  Kn  le 
comparant  à  l'antique,  il  petu  lembltr  un 
peu  manicrc,  mais  il  tltr.t  m  des  premiers 
rangs  encre  les  ûatuaircs  modernes  :  il  a  moins 
de  fierté  que  MicheUAngc,  il  afl'eâe  comme 
lui  la  fcience  anatomique ,  il  ci\  l'un  de  fes 
premiers  imitateurs-,  mais  quoique  peut-être 
■  ;  '  is  rlus  pracieux,  il  n'ett  pas  fon 
cgai  ;  il  eil  niurt  en  i6o8«  figé  de  <}uatre- 
vingt  qi  atrc  ans,  &  n'a  CCll«  de  tf»VtiUer 
qu'en  ceflant  de  vivrOi 

Pierre  Tacca  ,  él--,-f-  de  Jean  de  Bo- 
logne, fuccéda  à  tjueiquei  unes  des  entrepril'es 
de  Ton  maure,  entre  Icfqiiclk  ;  ;o]r  celle  du 
cheval  qui  porte  la  ftatue  de  norre  roi  Henri 
IV,  &  dont  le  grand-duc  Comc  II,  voultrit 
faire  ptéiènc  à  ft  fille  Marie  de  Mcdkis 
Ipoitfe  de  ce  prince.  Kous  ne  dirons  pa?  fi 
Jean  de  Poîn^-^n  en  avoit  avancé  le  modèle, 
ou  fi  mimi:  ii  l'avoit  commencé:  on  làit  du 
iroins  qu'il  fut  fait  ou  terminé  par  Pierre 
Tacca ,  &  quelques  pcrfiMincsontprétendu qu'il 
travailla  ce  morceau  fur  an  deillB  du  Clgoll. 
Quoique  trois  artiftes  paroifTenr  y  avoi-  r  , 
pire,  ce  n*eft  pas  un  chef-d'œuvre,  i  acca 
lennina  aufTi  la  figure  &  le  cheyal  dff  if,  OftHff 
Utaux-Ans.  ToKulL 
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équedre  de  Philippe  HT,  *k  (îr  Tr  i  la  ftarue 
étiuclîre  de  Pliiliprve  IV.  l.c  clio  il  court  au 
palr.p,  8:  r.'.i  d'.nne  app.i!  Cch  pieds  de 

derrière.  Ce  monument  eil  en  Mpagne,  dans 
le  pa.-c  de  Buon-R<7tiro.  (^tiand  M.  ralconct, 
cntr»rit  de  rcprcfcntcr  Piètre  1*%  monté  fur 
un  cheval  qui  gravit  au  galop  une  roche 
cïïti.'c,  on  i':.j::if.i  d«  téniériié  &  l'on  pré- 
tendit tjue  iun  projet  n'eioit  jas  fufcepiible 
d'exécution.  On  igiioroit ,  &  vrailimbiable-  . 
ment  lui-môme  ignoroit  alors,  que  c»  prujet 
avoit  été  exécuté  depuis  plus  d'un  fiecle. 
Mais  on  dit  que  CaUilée  ff  urnït  .\  Tacca  Ict 
moyens  démettre  en  cquilil  rc  la  n-aflc  énorme 
de  fa  flatue  (iir  des  appuis  fciblcs  cti  apparence, 
&  M.  Falconet  n'addqu'à  lui-niCtni-  Ici  tanyens 
dont  il  a  fait  u<«ge.  Tacca  cil  mort  t  n  1640; 
nous  n'avons  pu  apprendre  l'année  de  fa  naifis 
Tance. 

(17)  Simon  GuiitAiN,  naquit  à  Paris  en 
1581.  5nn  père,  S'culprcnr  cftimé  dans  l'on 
temps,  lui  donna  les  premières  leçons  de  fou. 
art ,  &  le  ieune  homme  alla  le  perfeâkmner  « 

à  Rome.  L'ouvraptr  qui  a  le  plus  ccntribué  à 

îa  réputation,  parce  qu'il  ctoit  plac'  djns  iin 

dc!  endroits  les  plus  fréqurnux  de-  l'.nriï,  fni- 

foit  l'ornement  dc  la  jonflion  dc  deux  courtes  ' 

rues  élevées  fur  la  culée  du  Pont-au-Change* 

Elles  ont  ct6  détruites  quand  on  a  d^nii>!I  !es 

maifons  qui  coavrotent  ce  pont,  nuisl*ouvir^i; 

de  Guilliin  3  été  ménaf!;c  ,  &  l'on  peur  croiip 

qu'il  fera  placé  un  jour  dans  qnelqu'endroit 

favorable  à  l'on  expofition.  Il  repréfcntc  Louis 

XIV,  igé  de  dix   an«.  monté  fur  un  pied 

d'eftal,  entre  Louis  XIII  fon  p^c,  &  Anne  ~         *    -  « 

d'Autriche  fa  mèrei  une  Renommé  le  co::- 

ronne  dc  laurierr.  Ces  figures  en  bronze ,  is: 

grandes  comme  natu  c,  fe  détachent  fur  un 

fond  de  mai bre  noir.  Ati  dcflbus  étoic  un  bai- 
relief,  d'une  bonne  compnrtrion ,   mais  d'un 

travail  un  peu  fec ,  qui  repréfenoMt  des^cfclayea 
8c  des  trophées. 

C'cfl  de  Giiillaîn  que  fonr  les  figures  qui 

d  'corcnt  le  portail  du  Saint-Ciervais ,  &  celui 
des  Feuillans  dc  la  rue  Saint-Honoré ;  mais 
on  diftingue  plus  celles  qui  ornent  le  portail 
de  la  Sorbonne  &  celles  det  apâtres  qui  font 
dans  eettr  églife.  On  cftime.  dans  le  cbcnir  dea 
moines  i|ni  deflervent  le  coovent  de  PjIvC' 
Jhiria,  le  maufblce  de  Charlotte-Catherine 
de  ia  Trémouille  ,  veuve  de  Henri  I,  Prince 
dc  Condé:  on  y  remarque  le  bun  gt^  dea 
orncmens,  &  oes  enfans  en  bronie  qui  tiaa- 
nent  des  flandteaux. 

GuîUain  vit  inOttuer  à  Paris  l'AcaJ''mîe 
royale  de  peinrurc  &  fculpture,   iSL:  fut  !'un 
des  douze  anciens  de  cette    infliturion  -  Tes  * 
nombreun  travaux  lui  procurèrent  une  fortune 
nSk%  poa0dâ»ble.  A  une  exade  probité,  i 

Ma 
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i  -,c  grindc  pol'tcr.c,  il  unitToit  Icaircoitp  ée 
eourage.  Parii  manquoit  encore  cic  politc, 
«ette  ville  cioît  infedéc  de  volcuri  ;  mais  Guil- 
lain  s'était  rendu  la  terreur  des  pcrEurbateurs 
é*  l«  <Ar«té  publique.  Il  ne  marchoit  j^roais 
la  nuit  fans  porter  un  fléau  garni  de  chainet 
^ui  fe  terroinoicnt  par  dca  pointe»  d'acier: 
avec  cette  ariuc  ,  itianite  d'un  bras  vigourcujc, 
il  bravoic  les  malfaiteurs  &  leurs  armes,  & 
«Mt  phlfiettn  fols  le  plaitir  de  fauver  des  per 
IbniteB  Kitquée*.  Sa  réputuioa  de  valeur  lui 
nérira  d*érre  flu  capitaine  de  (Sm  «qvartkr} 
alors  Ifî  b-iL-  '-^:h  de  Paris  fc  cardoient  eux- 
mcnics,  uiLc^c  lomhj  depuis  en  defuétude,  mais 
qu'une  coniliuuion  nouvelle  visnt  de  faire 
reoouveller.  Cet  artifle  eft  mort  en  i6jS,  Âgc 
4»  &lxaiice  Bt  dix-fept  aftt. 

(i8)  Jacques  Sarhasin,  né  à  Noyon  en 
1590 1  fat  tmené  à  Paris  de»  fon  enfance , 
Hc  eut  poar  maître  le  père  de  Sinon  Guilimn. 
Le  defir  d'imiter  1m  grande  maîtres,  lui  fit 

entreprendre  de  bonne  heure  le  voyage  d'Iialic, 
&  il  no  tarda  pas  à  le  diftinguer  entre  )îi 
habiles  artiOes  qui  étoicnt  alors  à  Rome,  I  e 
Ca^rdînalAldobrandin, neveu  de  Cl-'ment  VllI, 
ftntit  le  nérire  du  (htiuaire  françois,  &  lui 
confia  l'exécution  de  l'Atlas  &  du  Polyphè.Tic 
qui  foutienncnt  à  Frclcati,  le  vo:finape  des  hpurcj 
antiques  ,  dont  cctrc  tnuilun  efl  d  ■orn?.  (.  c  iLt 
Jà  que  Satralin  connut  le  Doniintc|uin  «l^  me;  iu 
fon  «uiiié.  Cet  deux  artiflcs  réunirent  leurs 
talent  pour  faire-  en  coibidoo  quelques  ou- 
vrages ,  entre  Icfquclson  dïfiingue  deux  termes 
en  Hiic.  Notre  (Uniaire  eut  à  Rome  le  bon 
eCprir  d'^^rudiet  bcausoup  .Michel- Ange ,  &:  de  fe 
r.T.J  c  propre  la  icicnce  le  ^;  nie  lie  ce 
grand  maître,  fans  devenir  ton  imiîa'f  r. 

I!  ne  revint  à  Paris  qu'après  di»-?ii'it  ars 
d'abiliicii ,  &:  tous  les  ouvrages  rju'il  a  fairs 
affarcr.c  l'a  réputation.  Mais  on  diilinguc  lur  - 
touf  !ts  ca'iatidcs  qui  décorent  le  g'and  pavilr 
Ion  du  vieux  louvn,  fipi'**  coUoflalei  ^S>:  en 
m&me  tempi  fVeltei  &:*  legèret  :  le  crucifix  (jiii 
cft  placé  à  Saint-Jacques  de  la  Douchcrie  ;  on 
en  voie  le  modèle  à  l'Académie  ;  le  mauroléc 
do  Henri  de  Bourbon ,  Prince  de  Condé  -,  le 
grouppe  de  Romulus  tk  Rénius  à  \  crt'aillet  *, 
le  grouppe  de  deux  enfans  &  d'une  chèvre 
placé  à  Marli;  ces  deux  fii;ures  lÔBt  iili  peu 
maniérées  >  mais  elles  femSlent  de  ctiair;  le 
lombtaii  du  Cardinal  dcBé-ulle,  aux  Carmé- 
lites*, ou  mec  dans  lequel  l'auteur  a  vaincu 
la.  dure<<(  ou  marbre.  Sarrafin  pofTcdoit  de 
grandei  partie*  de  l'art  j  i'éléeance,  &  les 
gracet,  jointes  k  b  révérité.  Itfucen  Fruce 
pour  lalculpture,  ce  que  Vouet  fut  four  la 
peinture ,  le  chef  d'une  école  féconde  en 
ardftce  câibcM;  cmro  lolqueb  an  cooifco  !• 
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Grec  &  terambert.  |11  eft  watt  CR  léfio,  ifi 

de  ibixante  dix  ans. 

(19)  François  dv  QvfiSNot, bien plur  connu 
fous  le  nom  de  François  Flamand,  naquît  à 
Bruxelles  en  1)94.  Fils  d'un  fculpteur,  il  reçue 
de  <on  père  lot  leçont  de  fon  art,  &  n'avoit 

pas  encore  quitté  cette  écf)le ,  lorrcju'il  fat 
chargé  d'ouvrage?  publics  pour  la  viIIl*  natale, 
La  manière  dont  il  s'en  acquitta  ,  lui  mérita 
la  protcâion  de  l'archiduc  Albert,  qui  lui 
accorda  une  penlion  pour  faire  le  voyage  d'I- 
talie. Arrivé  à  Rome»  il  crut  ne  pouvoir  le 
prefbrire  un  meîtleur  plan  d'étude ,  que  celui 
de  modeler  les  plus  oelles  figures  antiques. 
Mais  il  avotc  à  peine  atteint  l^ge  de  vingt- 
cinq  ans,  lorfque,  par  la  mutt  <ic  fon  bien- 
faiteur, il  fe  vit  obligé  de  travailler  pour  Cm 
fubfiftance,  &defaïrodea  ouvrages  plus  capa- 
bles d'arrêter  que  d'avancer  fes  progrèi  :  telle» 
ctoient  de  petites  figures  en  ivoire  &  en  boit^ 
&  des  t'î:c-s  ds  Saints  deftin^-es  .»  orner  de» 
reliquaires.  Il  éroiî  dans  cette  fituation  ,  lorl- 
qn'il  fe  lia  avec  le  l'ouflin,  infortuné  comme 
lui,  Se  comme  lui,  embrifc  de  l'amour  do 
l'art.  Tout  denx  employoient  le  moink  de 
temps  qu'il  leur  étoit  po'I.bleaux  travaux  qui 
les  failbient  vivre,  «S:  dcnnoicnt  le  tefte  de 
leur  t':nip5  à  de  favan'cs  (.tuilis.  l  e  Flamand 
hi  des  modèles,  &  de  jetites  fi^utc^  en  marbre 
qui  furent  admirées:  &,ce  qui  cft  fingulier, 
pendant  que  le  Foofltn  cherchait  à  porter  da.-it 
fes  tableaux  le  ftvle  des  Ibtiiet  antiques  ;  le 
Flama-d  tâcîioit  de  donner  à  la  fculpturc  l'ai- 
mabic  Kiûilcftè  des  lablcaux  du  Titien,  ce 
tut  par  l'cttjde  de  ce  peintre  qu'il  furpaflk 
tous  les  iculptcori  dans  l'art  de  traiter  les 
cnfanj.  H  Te  fît  bientôt,  pour  cette  partfer 
de  i'art,  une  pran.'c  rcpu-stion ,  &  fu:  chargé 
de  modeler  lei  j;roi;ppc;  d'cnfan?  qui  acconi- 

fagncnt  Ici  colonnes  du  maî'rc-aiw?  i  de  iaii.r- 
icrrc.  Malgré  lc>  obl-ç;. fions  qu'il  eut  aux 
tableaux  du  Titien ,  il  ne  ll^ligca  pas  la 
nature,  &  l'on  fait  q.i*il  fit  nn  grand  nomlnro 
d'crudcs  d'après  les  cnfàns  de  rAlbane. 

L'envie,  forcée  de  l'a.  pi  •.ii!ir,  fe  plaifoit  à 
répéter  qu'il  n'avoit  de  tai'. nt  que  dans  un 
petit  g:'r.ro,  >:  (ji.'ii  (Voir  incapable  de  réulCr 
dans  de  grandes  choies.  Il  coniondiilescnvicux, 
en  falfant  la  Sainte  Suranné  qui  eft  placée  à 
Notre-Dame  de  Lorette,  figure  à  laquelle  il 
l'ut  communiquer  qtielqucs-unet  des  beautés 
de  l'intique.  On  y  admire  la  nolitctTc  de  i'at- 
titudc ,  \ii  beauté  de  la  tète ,  une  douce  exprcf- 
fion  de  pudeur  f<  de  piété,  une  belle  &  fa- 
vante  manière  de  draper.  Il  mit  beaucoup  de 
temps  i  cette  figure  ,  il  en  recommença  plu- 
lïetirs  fois  les  modèles ,  qui  tous  étoient  le 
fruit  d'une  profonde  étude  :  mais  on  ne  compie 
ai  J«  tampi  ai  Ica  travaiui,  quand  il»  ioac 
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•owonnci  par  le  fuccès.  Parft  figure  deSaint- 
Andréf  {dacéc  dans  la  kalttique  de  Saint-Pierre, 
41  eflàçs  la  fij^ore  de  Saïnc-Lon^in  qae  fit  en 

même  tLinp-,  ie  Bcrnin  qui  olbir  le  méprifcr, 
&^  tjui  dilbit  qu'au  lieu  d'un  apôtre,  il  ne 
feroit  qu'un  gros  enfant.  Cette  ftatue  hauf  ; 
de  vingc-deux  palmes,  8c  fruit  laborieux  do 
ciai}  atn  dVtude  eft  «ne  des  plu*  belle*  4c  la 
XwBe  moderne.  T  es  proporiions  font  élégantes, 
It  têre  élevti;  veis  le  ciel  exprime  la  plus 
fendre  dévotion  ,  iiî  eft  pour  les  artifte»,  un 
objet  d'admiration  &  d'étude  ,  la  draperie  eft 
«l'un  grand  goût.  Un  muine  qui  fréquentoit 
l'atcelier  du  Flamand,  prétendit ^ua  la  Sculp- 
teur lut  tToit  obligation  du  mérite  de  cetté 
figure,  &  qu'il  Ilï  avuit  fsit  réformer  des 
défauts  choquans  qui  diparoicnt  le  premit-r 
modt  le  .  dùs-Iors  le  Flamand  prit  l'ufape  de 
travailler  (ans  témoins.  Si  tous  les  artiftes 
étnicnt  aulTi  fenfibles  que  Duqucfnoi  à  de  fw- 
blablei  reproches,  ik  riendroicnt  leur  portes 
fèrm^  à  tous  le^t  connoifleurs  :  maïs  en  fait  que 
les  avis  des  connoîn'ciirs  peuvent  fa^rr  gi:er 
ua  ouvrage,  6c  qu'ils  n'infpircnt  de»  btiuiés 
qi''à  de  grands  artifies. 

Si  Uijqttefnoy ,  n'a  fait  qu'un  petit  nombre 
d'ouvrages  capitaux,  c'efl  que  Cm  travail  étoit 
le  fruit  des  plus  profondes  n-flexions  &  d'une 
•rude  répétée  de  la  naturo  &  de  l*?.ntiquc.  Il 
friîfiiir  pliiiii  urs  modelés  non  Iculcmcnt  du  corps, 
des  br^s  ,  des  mains,  de:k  jambes ,  des  pieds.  Se 
ftir  tou  des  tétcs ,  mais  encore  dus  doigts ,  &  des 
maflèt  de  plU  de*  draperies.  Peu  d'Artiftes  ont 
noiiu  produit  de  grands  ouvrage*  8c  ft  (ont  fait 

une  pluss»rande  réputation  O  .cîqu'un  lui  dUbit 
qu'une  figure  k  laquelle  ii  tfa.ailloit  ctoit  a.Tcz 
terminée  :  »  Vous  le  croyez  ainft  ,  répondit  le 
>  Statuaire  ,  parceque  vous  n'avez  pas  fous  le? 
»  ymtxUmMèle  ({ue  j'ai  dans  l'efprit ,  &  dont 
'»  non  ouvrage  doit  être  une  copie  6dèle  ». 

Les  Artiftet  qui  prennent  tant  de  (bin  de  leur 
ccputation,  vivent  ordinairement  dans  la  pau- 
vreté :  tel  fut  le  fort  du  Flamand  -,  il  voyoit  des 
fculpteurs  médiocres  comblés  dcrêcompcnrcs,  & 
il  languiUbit  dan*  la  mili^.  Il  aUoit  pafler  en 
fran  ce  avec  le  Poolltn  t  un  ciaitcment  honorab  !  e 
lui  étoit  aiTurt  ;  déjà  ii  avoir  reçu  l'argent  de  Ton 
voyage  ,  &  il  faifoit  les  apprêts  de  (on  départ , 
lorfqu'il mourut,  empoifonnc  ,  dit-on,  parfon 
^re ,  en  164^,  à  l'âge  de  cint{uantc-deux  ans. 
Le  fcélérat  fut  bruIc  à  Ganilpoiird%ttires  crimes, 
êt  Pan  afliire  <]ue,  dans  let  toumeiii  ,  Il  coofeffa 
^*i!  avott  donné  I  (bn  frère  un  breuvage  ram-- 
te!,  Cr  fîir  a  occafîonné  l'errctir  de  quelt^jos 
pcrlonn'^  ,  c;ui  croyent  que  le  Mamand  lui- 
même  a  ?  •  l-rulé  pour  un  pcclie  cjnc  réprouve  la 
nature.  On  a  confondu  le  meurtrier  avec  favic- 
limov  La  conformité  d«  nom  À;  de  profellioji  a 
^bnifîé  cette  erreur. 

p^^uçploy  f  ^ue  lef  Itaiieni  nomjiei^t  fl 


S  C  U 

Ftamin^ ,  (  le  Flamand  (  cet  hcmms  qui  a  véc» 
dans  la  miiire ,  âc  ^ue  la  calomnie  pnurfuit  apréa 
(k  mort ,  éroit  du  caraAire  te  plus  doux  ,  de  la 

plus  belle  tsillc  ,  Ju  p'us  ainable  comi.:  rco  ,  Se 
l'on  ne  pouvoit  le  cunnoître  ni  mime  le  voir 
fjns  l'aimer.  La  tendrelTe  qu'eu rea'  pour  lui  I« 
l'âge  PonHin  &  l'Aibane  ,  cet  ;\rtf(lc  qui  avoit 
tant  de  pudeur,  fufiit  à  fa  junificatinn  ,  &  ffr- 
roit  l'apologie  de  lits  misors,  s'il  ne  l'avoit  paa 
écrite  dans  la  douce  &  vermeufc  exprclFion  à» 
Tes  cheft-d'enivrei. 

(io>PHi7i?Fr  Bt'YtiÊR,  naqiiiî  i  Bruxelles 
ea  ijyj.  »  1 1  qiii-ra  la  pairie ,  ditIJandré  Bar- 
>»  don,  pour  exercer  A'^  tilcn-:  en  France.  Il 
»  donna  des  preuves  de  capacité  dans  la  compo> 
*  iîtion  du  tombeau  du  (Cardinal  la  Roene- 
»  foucattd|â  Sainte  Geneviève ,  le  joueur  4e 
n  tambour  de  ba<'que  ,  le  grc)uppe  de  deux 
»  tyres  ,  'a  d.'clle  Fiore  ,  !c  l'oeme  fatyrique , 
»  lit  pliilioiirs  aiurci  figures  qu'il  fit  pour  le 
n  pire  de  \  erOliiles  ».  Il  c.'^  mOTC  SB  itf H8  , 
âge  de  quatre-vingt-trcite  ans. 

(11)  Jeam-Lavr^nt  Bcrniki  ,  né  à  Naploa 
en  1 51,8  ,  tint,  pendant  le  dix-fcptiémc  ti  cle ,  le 
fceptrc  de  deux  arts,  la  Sculpture  &  l'Archi- 
teAure.  Avec  un  génie  facile,  abutdam,  impé- 
tueux, il  fuivit  plus  fci  caprices  que  les  lois 
fondées  parlafagcffedes  Artiftes  de  l'antiquité  , 
8c  s'il  prjta  un  éclata  ces  Arts ,  il  f'a.i:  conv  enir 
quec'etoîc  un  éclat  trompeur  qui  Icsmenaçoirde 
leur  décadence.  Plus  fa  réputation  fut  grande  & 
méritée  ,  &  plus  devint  dangereufe  nnfluenen 
de  Tes  défauts,  ta  célébrité  de  Ion  nom,  lai^lîtâ 
de  fon  raifri'c  devinrent  de^  auT-ités  puiffantos 
pour  ceux  qui  l'écartcrcnt  de  U  umplicité ,  Sc 
l'onne  peut  abanilcnncr  lu  litnnlicife  ,  (ânss'é^ 
loigner  de  la  route  dans  laquelle  fc  trouve  la 
véritable  bc::Li-é  ,  fans  fc  la  fl'er  tromper  par  dw 
manières  affeéiées  que  l'on  prend  pour  elle. 

Le  Bemin  ,  fils  d'un  .Sculpteur,  fut  au  nom- 
bre des  cnfans  prodigieux  :  l'es  premiers  jeux 
furent  de-  ouvrages  de  l'art-,  il  en  mania  les  inP> 
trumens  en  lortaïudu  berçeau  ,  &  déc  l'âge  d« 
huit  ans,  il  fit  unetétedeFaur^eq-ji  érmrales 
eonnoifleurs.  Conduit  I  Rome  pa:  ion  pei  c,  il 
pafibit  a  l'âge  de  dix  ans  les  journées  dans  le 
Vatican,  toujours  occupé  de  l'étude  des  chefs- 
d'œuvre  qu'il  renferme,  Se  fit  dès  lors  une  téte 
de  marbre  qui  fut  placée  dans  i'egtite  de  Saintv 
Potcntienne.  Lea  Amateurs  de  l'art ,  croyoieiia 
voiri^'éiever  un  nouveau  Mtebel-Ange;  mais  1« 
Bernin  n'avoir  f»f  reçu  de  la  nature  le  grand  ca« 
raflère  de  l'artifle  Florentin.  Michel  -  Ange 
ctonne,  inflruit,  en  mdmê  temps  qu'il  repoufTe 
en  quelque  toric  par  une  auûcrité  fauvage  :  le 
Bernin  plaît  par  des  charmes  (cduélcurai  maia 
il  attire  a  lui  pour  égarer. 

Laproteâion  du  Cardinal  Maffei  -,  de  la  maï- 
fon  des  fiarberilu ,  Lui  procura  celle  du  pape  Paai 
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V }  Ion  mcrite  riaiflant  fui  accueilli  par  des  ré- 
compenfes >  &  îe»  rfccmjwiHes  iVxcitèrent  à  de 
nouveaux  effont.  Après  avoir  £aU  les  buttes  du 
cardinal  Rcllsrm'm  ,  du  neveu  de  Paul  Vf  &  de 

ce  Pontifa  lui-mjme,  '\  l'iirrrît  luciacceux  qui 
aitcTidoic n:  Je  lui  de  giun  k-s  dédies,  tn  mettant 
au  joi;r  ,  i  l'âge  de  quinze  aiiî  ,  Jeux  Statues  de 

frandcur  naturelle  :  l'une  reprefentoit  Saint 
surent ,  l'autre  Enic  qui  enlevé  fon  fcm.  A 

Snne  étoit-il  forci  de  l'enfance,  &  dm  «usun 
tatuaire  n'cfratoic  l'a  réputation  auflîiSc  après  il 
Taugmcrta  par  !nn  David  qui  eH  compté  entre 
fe»  mcilleuts  ciuvragc.f.  Il  l'a  l'a  li  au  moment 
cù  le  jeune  hcru:.  larce  la  pierre  contre  Goliath. 
On  ailmira  l'exprcilîon  dans  les  fourcils  froncés 

3ui  peignent  l'indignation ,  dtns  le  mouvement 
c  !a  Itvre  furJrki;ro  fjiîi  couvre  l'inférieure  : 
mais,  J;mb  la  f'uit';,  Jss  j'Jj?^»  fcvtrcs,  éclairés  par 
les  conccpTifitT.  les  pitii>  juJicicul'cs  Jc«  ancicrii 
(irecs,  ont  blanit  iun'.invnt  la  bali'ene  Je  cette 
expreflion  ,  qui  convicrt droit  mieux  à  la  figure 
d'un  Toidut,  qu'à  celle  d'un  héros.  Le  Bcrnin 
n*eraploya  que  (îx  Inoia  à  cet  ouvrage  ,  &  lui- 
même  Jr.oit  qi.'il  Jc\  i:roit  le  marbre.  Quarante 
ans  apiLs  ,  jctiant  les  yeux  lur  les  proauélions 
de  fa  première  jeuncfl'c,  il  s'fkria  iridrnicnt  : 
>*  Combien  j'ai  fait  peu  de  progrès  dans  la 
s  »  Sculpture  en  un  fi  grand  nombre  d'années  !  » 
Iln'avoit  pas  encore  dix-huit  ans,  quand  il 
fit  pour  lo  cardinal  Ilorghcfc ,  à  qui  appartenoit 
fon  Tn^c  &  l'on  David  ,  le  grouppc  d'Apollon  & 
Daphnc  qu'il  tailla  dans  un  iéui  bloc  de  mar- 
bre. Le  Dieu  eft  près  de  fainr  fon  amante;  il 
n'en  eft  éloigné  «jtte  d'un  detni-pied  ;  mais  dé- 
}t  il  1*!!  perdue  8e  la  n^amorphole  eft  eom- 
mnc  'c.  Ce  grouppc  fut  regardé  commr  le  chef- 
d'uLvic  de  la  Sculpture  moderne.  C'ctoit  au 
moins,  peut-^irc  ,  1  e  morceau  le  flui  agrfablc 
qu'elle  eiit  encore  produit. 

Le  protcélcur  du  Uernin  ,  le  cardinal  .Nîaflci , 
devint  pape  fous  le  nomd'Utbata  'VIII ,  &  le 
chargea  de  décorer  cette  partie  de  labafilique 
de  Sain^  P-circ  qu'on  nomme  la  confellion , 
•ntreprt.c  que  l'artiilc  avoir  dciîrce'dés  fon  en- 
fance.  Il  eut  le  plus  grand  fuccès,  &  pendant 
qu'on  le  cnmbloit  d'éloges  ,  lui-même  avouoit 
qu'il  en  devoit  une  grande  au  partie  hafard  , 
puifque,  dans  un  fi grand  efpace,  il  n'étoît  Riiere 
poHîble  de  prendre  des  mefures  afl'ez  juives 
pour&'alTurer  d'avance  de  produire  l*eftèt qu'on 
déûroit. 

Le  génie  du  Ucrnin  le  portoît  furtout  aux 
«ompoutions  riclies  &oiaeni&^uf«»  iléchouoic 
dans  cellef  qui  exigent  de  la  fageffe.  Il  put 
fuivre  Ton  imp  iHon  dans  le  maufolée  d'Urbain 
"Vin  pla&é  dans  iVglife  de  Saint  Pierre.  »  D.'.ns 
»  une  niche,  dit  M.  D...  parole  un  dais  d: 
»  marbre  h  quatre  facEi  ,  ayans  trois  ordres 
»  d'Atchltcdure;  au  de^f  e|l  tt»e  urne  ciné- 
»  lair».  JDa  là  a'élére  un  grani  ^icdeftâl  qui 
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B  foutlent  la  Statue  en  brome  du  Pape,  allia 
»  fur  fon  trône ,  &  en  aélion  de  donner  la  bé- 
»  nédi^ion.  A  gauche  parole  la  juftice,  accom- 
»  pgnée  de  deux  petits  enfiinS  r  elle  a  les  jreux 

»  fixés  Tur  te  Pape      fcmble  plongée  dans  une 
»  douleur  profuriJc.  .Adroite  eft  la  charité  te- 
>»  nantun  jcuncenfan:  qu'cllcalUitc  :  unautre 
»  eft  à  cité ,  mais  plus  grand  ,  qui  partait  dé- 
»  plorrr  la  perte  d'un  auflî  bon  Pape.'  Au 
»  deflUs  de  l'urnOi  on  voit  la  mort  en  etoBM} 
•  ellotientun  grand  livre  ,  dans  lequel  elle  • 
»  coiitiimu  d'inlcrire  avec  fa  fauîx  les  noms  de *• 
»  Papes  morti.  tUe  l'emblc  écrire  en  lettres 
■>  d'or  ces  mots  :  Urbavus  viii  ,  Baxberini'S 
»  PoHT.MAx.Ëtpournugmenterl'illufion,  l'Ar' 
»  tifte  a  mis  fur  le  fituillet  précédent  une  partie 
»  du  nom  de  Grégoire  V,  prédéccffourd'Urbainn. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  ce  Pontife, 
LouisXIIl  avoît  faicuftnrau  Bcrnin  uncpen- 
fion  de  douzcmilleccui  f>oi-r  l'attirer  en  France; 
r.Vrriiîc  fut  retenu  par  les  bienfaits  d'L'tbain  , 
Si  par  Ton  goAc  pour  leièjout  de  Rome.  Mais  il 
ne  réfifta  point  en  1665  à  rinvîtarion  de  totiia 
"XlV  ,  qui ,  trop  peu  rcnfihlc  aux  lalens  de  Pcr- 
raulL  ,  trut  que  le  Bernîn  feul  étoit  capable 
de  donner  au  château  du  Louvre  une  noblcfTe 
digne  delà  majefté  du  Monarque, i» L'anifte 
M  tut  conduit,  à  Parla,  dit  Voltaire,  en  homiiir 
»  qui  vcnoit  honorer  la  Fiatice.  Il  reçut , 
»  outre  cinti  louis  par  jour  pendant  huit  mois 
»  qu'il  y  relta,  un  pn'Ccnt  de  cinquante  mille  • 
»  ecus  ,  avec  une  pcnfion  de  deux  raille  écus, 
»&  une  de  cIm[  cent  pour  fon  fils  »r  Le  fruit 
que  IcMonarqm  recueillit  de  tant  de  dépenfes 
nu  un  dclliff  ponr  la  façade  du  Louvre  -,  projet  plus 
brillant  par  les  6carr:>  Je  rimagination  que  par 
»  des  beautés  foWàcs  ,  qui  âuroit  exigé  aes 
s  dépcnies  cnceflives,  &  qui  ne  fut  pas  exécuté, 
Maif  le  Bernin  ,penJantfon  fc  jourcn  France^ 
étonna  les  Sculpteurs  par  fa  hardictTc;  il  exécuta 
le  bufte  de  Louis  XI'V  fur  le  marbre  ,  fans  avoir 
fait  aucun  modèle ,  &ransautrc5  préparatifs  que  - 
quelques  Ugets  dcîTtns  qu'il  avoit  relevés  de 
palieh.  De  retour  en  Italie,  cmprclféde  témoi* 
Çner  au  Roi  fa  reconnoifTance  ,  il  tailla  dans  uft 
leul  bloc  de  marbre ,  le  plus  grand  qui  (bit  connu 
jufqu'à  ce  jour  ,  la  Statue équeftre  de  cePrinee. 
Ce  morçcau  n'a  guère  de  remarquable  que 
grandeur  cololTale.  Carie  Maratte  r|o;  le  vit  à 
Konie ,  dit  :  »  Voilà  inie  figu.-c  qui  ne  fera 
pas  d'cnfans  »» ,  voulant  Caire  entendre  qu'on  ne 
!.'cmprcfrcroit  pas  de  l'imiter.  Tous  les  autres 
Italiens  aJmireren;,  car  le  Bernin  avnit  du 
crédit.  Comme  il  n'en  avoît  point  en  France , 
elle  fut  ecncralement  trouvée  fort  médiocre. 
Louis  XIV  chargea  Gîrardon  do  changer  les 
traits  de  la  tête  ,  &  de  rcpréfentcr  des  ffloinea 
fous  les  pieds  du  cheval ,  pour  faite  de  ce  mœ- . 
ç?au  le  dévonemeot  de  Cartrôs* 
I,»  ierala  eoatlnu»  tf'Atra  plui  bcurtiix  a« 
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Italie.  Entre  tii  anges  dont  11  fit  les  nodèfet  < 

pour  ortur  le  pont  Saint-Ar  gc  ,  U  en  exécuta 
deux  de  i-à  luain  :  nais  Cicment  IX  he  voulut 
P«  tjue  des  ouvragci  qui  lui  Icmbloienr  f»  pré- 
cieux fuiTent  expoiïs  aux  injures  de  l'air,  il 
les  remplacer  par  des  copies  &  «fonna  les 
origifiaux  au  Cardinil  fon  neveu.  Le  Pcrnin  fit 
encore  pour  le  niîmc  pont  un  aiure  anps  tenant 
en  main  l'irsicripiian  de  la  croix,  n  ^'oIl s  \  <'  ilcz 
»  ilûncablolumcnc,  lui  ditobligeamcnt  le  l*on- 
»  I  i  fc ,  me  faire  faire  encore  lee  fiati  4'Me  co- 
»  pie  B  > 

Il  ferolrtrop  long  de  d^aîtler lot  oaTrtge*  de 

fculpture  de  .-  ■;t  ArriiT'-  'Vr:,i-d.  On  célèbre  fur 
tout  fa  .Sainte  Kibune  c»-  i^i  Sjîntc  Thcit-fc,  en 
tjui  l'exftafc  de  l'amour  d  . m  i  i-einble  trop  à 
celui  d'utie  volupté  profane.  Ses  principaux  ou- 
vrages d'archîteclure  font  le  baldaquin  &  la 
contcdlon  de  Saine  Pierre,  la  chaire  de  lan£me 
^liCe,  Si  la  fontaine  di  la  place  Navonne.  Au 
milieu  des  occupations  donc  an  cruyoic  qu'il 
eûc  dû  être  accaoié ,  il  trouvoit  le  temps  de  i'e 
récréer  par  la  peinture,  &  l'on  connoît  près  de 
«mt  cinquante  tableaux  delà  main.  Cet  Artif>c , 
ffbwfox  iufau'aux  demieta  iaftam  do  b  vie , 
•ftatoR  en  imo,  i  l'igede  qnaitc-vlagi«deax 
ans* 

Comme  ïrchltc-ac  ,  il  s'éleva  tropau  defTus 
des  régies ,  il  fc  livra  trop  à  l'impctucfité  de 
fon  imaginatlMt  *  8c  Ces  fantaifics  toujounlngé- 
oieufcs,  toujours  magnifiques,  ne  furent  ftts 
toujours  approuvées  par  le  goât.  On  reconnott 
<jue  les  liconces  font  a".r''.i}-'''  '; ,  mni':  on  lui  re- 
proche d'avoir  ouvert  la  sarriere  aux  extrava* 
gances  du  Horromini. 

Mengs  l'a  jugé  comme  Sculpteur.  »  Le  Rcr- 
n  nia  ,  dilrtl ,  cherchant  uniquement  i  éblouir 
»  les  yeux,  fe  livra,  dans  1  invention  de  Ces. 
i>  ftatues  8c  de  fcs  groupes ,  à  une  manière  har- 
»  die  &  mciu?  fantafque  ,  mais  qui  ne  laifToit 
jt  pas  d'êirc  agréable  ,  comme  on  peut  le  voir 
»  par  fcs  ouvrages  qui  font  à  Rome ,  dans  les- 
n  quels  il  a  toujours  facrifié  la  eorreâion  au~ 
»  brillant ,  Se  dont  il  a  aitér  j  routet  les  for* 
»  mes  ». 

L'Auteur  des  v'ks  des  ArckiteBes  &  des  Sculp- 
teurs ,  après  avoir  dit  que,  depi:i .  1  i  nio;  -  ie  Ali- 
cheWAngc,  Romcn'avoitpaK  eu  d'Aniftcs  qui 
en  approchât  plus  que  le  Bernin  par  la  (iipé- 
rioriie  &:  U  mnltielicité  des  talens  »  que  p«r^ 
fonne  ne  tira  pan!  do  marbre  comme  lot  ;  qu'il 
favoit  lui  donner  une  founlffrc  furprcnanre  & 
le  travailler  avec  un  goût  o».  des  grâces  fmgu- 
'  licrcs;  qn'il  a  excelle  dans  plufieurs  buftes  ou 
ponraits  d'après  nature  \  cet  écrivain ,  dis* je,  fe 
«feic  oblige  d'ajouter  :  u  II  faut  néanmoins 
I»  avouer  que  fon  faire ,  en  général  ,  tient  peu 
V  du  ▼cai,  &  qu'il  cil  d'ailleurs  tr^s  maniéré: 
ï>  dans  l'es  draperies  :  il  prodigue  autant  JVtoffe 
9  que  tes  Grecs  l'ép^gnoienti  U  y  net  ua 
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»  fractt  qui  fatigue  l'œil  ,  fait  parcîtrc  fus 
n  (îpurcs  ma^pres  ,  &  les  U.^pofc  agitt-cs  par  un 
»  vent  viokiu.  Ceft  une  hardicàc  qui  n'eii 
»  pas  à  imiter ,  do  faire  en  fculptufe  det  dra> 
»  peries  volantes  &  trop  repliées  ». 

(il)  Alexandre  Aigardi,  né  1  Bologne 
en  1602. ,  fe  dcAina  d'ah^rd  à  la  peinture,  Se 
fut  placé  dans  l'cccle  de  I  o-..i.  Carrachc.  Ses 
Itaifons  avec  un  Icuipteur  le  décidèrent  en  fa* 
vcur  de  l'art  qu'exerçoic  fon  ami  :  mais  en 
confacrant  à  cet  art ,  il  reortfagea  fôuvent  en 
peintre ,  ce  que  l'on  peut  attribuer  H  fa  première 
éducation.  Les  uns  l'on  lo;i-.'  d'avoir  procuré  à 
la  fculpture  i.iie  nouvelle  richcffc,-  le»  autr-w 
l'on  blâmé  d'avoir  excédé  les  limites  dans  IcU 
quelles  clic  do  t  fe  tenir  renfermée.  A  l'âge d^ 
vingt  ans ,  il  fut  cond  ùt  à  Mantone  où  illta* 
dia,  dans  le  palais  du  T,  les  peintures  de  Jules 
Reoiain  :  on  y  voî»  des  reflets  de  l'antique ,  ma  ia 
il  au;oit  étï  plus  utile  à  l'Algardc  de  pouvoir  , 
dLS-lois,  ciudicr  l'antique  lui-même  i  ne  pou- 
vant le  voir  en  grand,  il  ne  négligea  pu  du 
moins  de  le  voir  en  Mttt&  de  delTiner  ou  tac* 
dêlcr  d'après  les  médailles,  tes  pierres  gravées 
■  ou  les  bronze»  qui  ornoicnr  la  galerie  des  Ducs 
de  Mantoue.  Il  étoit  en  m'tnc  temps  au  ier- 
vice  du  Duc,  pour  lequel  il  rravailloit  en 
ivoire ,  ou  faifoit  de  petits  modèles  de  figures 
on  dfomeniens  deftlnds  \  être  exéeucss  m 
brame  ou  en  argent. 

De  lêmblables  travaux  étotenc  plntdr  capa- 
bles de  lui  faire  contrit'ief  une  petite  manière 
que  de  Je  conduire  au  grand;  il  alla  enfin  à 
Rome,  aux  frais  du  Di  c,  à  ?i.gr  de  vingt> 
trois  ans,  &  fut  quelque  temps  occupé  à  tel» 
taii'cr  des  antiques  pour  le  Cardinal  Ludovlfi* 
Il  devint  l'ami  du  Dominiquin,.  qui  lui  pro- 
cura les  deux  rremîers  grands  ouvraj^cs  qui 
aient  M  produits  par  fon  cifcau.  C'étoicnt  deux 
figures  en  ftuc,  plus  grandes  que  nature. 
L'une  repréfcntc  Saint-Jean;  l'autre, qui  corn* 
meofa  la  réputation  de  l'arcifle ,  cil  une  Mas* 
detène.  Cependant  il  refta  encore  fims  oceu- 
parions  dignes  de  fon  talent,  obligé  pour  vi  /re 
de  vendre  fon  temps  à  de^  orfèvres,  &  de 
modeler  pour  eux  drs  figures'  d'enfans,  dos 
orncmcns  &  des  crucifix.  Ses  travaux  les  plus 
remarquables,  étoient  des  rsflauratfons  d'aa^  ' 
tiques,  &  l'on  fe  reflouvîendra  ioa^tempi  é**. 
Rome  de  fon  talent  en  ce  genre.  Ily  fit  les 
partie.f  qui  manquoîcnt  à  l'Hercule  du  Palais 
V'érof'pi  ;  on  retrouva  dans  la  fuite  les  parties 
antiques,  mais  celles  qui  étoienc  l'ouvrage  de 
l'Algardc,  parurent  encore  ft  belles  malgré  la 
eomparalfoii ,  qu'on  ^it  le  parti  do  les  rcfpee- 
tcr:  on  fc  contenta  de  placer  auptis  de  la 
ftatuc,  celles  qti'on  avoir  recouvrées. 

Comme  l'envie  fe  pîaît  à  faire  un  t nr:  lux 
attiftes  des  occaûoni  qui  leur  ont  suni^ué. 
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&  qb*on  leur  reproche  de  n'avoir  pas  fe  talemc 

qu'on  ne  leur  a  pns  fourni  le  ^oycn  d'exer- 
cer^  on  prétendit  que  l'Algarde,  tout  habile 

2nfj!  étoit  à  modeler,  ne  feroit  plus  le  même 
on  lui  confiait  quelque  grand  ouvrage  en 
marbre.  Il  fit  enfin  pour  la  ncriftie  de»  prêtre* 
de  l'Oraioîre,  la  fii3;'trc  de  Siint  Philippe  de 
Kcri ,  &  il  prouva  tji;c,  thm  (on  liahileté  à 
tailler  ie  marbre,  il  ne  k  ctJoit  point  à 
fes  rivau  x.  Il  prouva  bien  plus,  en  faidint 
bicntôr  après  pour  l'églilc  des  Barnabites  de 
Bologne  ^  le  grouppe  dcladccolation  de&aùit- 
Paul  -,  e*eft  qu'il  n'avoir  point  de  rupërieor  dans 
l'art  de  la  camprnrion,  dans  la  beauté  Je 
l'cxprcffion  du  caraificic.  C'n  admira  i'ex- 
preftion  patlu'tique  de  la  figure  du  f^int  ;  on 
admira  plus  encore  la  figure  du  bourreau. 
Et  il  en  faut  convenir,  les  modernes  ont 
plus  complettcment  reuffi  dans  ce*  fortei  de 
figures  que  dans  celles  de  héros  ou  de  créatures 
cclelTes ,  &  c'cft  en  quoi  ils  fc  montrent  lurrout 
inférieurs  aux  anciens:  mais  il  faut  peut-6tre 
aieina  tçculêr  le  génie  des  modernes,  que  les 
■ndàtet  trivans  dont  ils  neuvcnt  dlfpofer.  I  Is  ne 
font  leurs  études  que  d^près  des  hommes  gros- 
fie's;  i!')  ne  peuvent  même  Ce  les  procurer  â  leur 
choix  j  &  les  Grecs  avoient  des  occafions  trc- 
quentes  de  voir  s'exereer  iko»  vêtement  une 
jcuncfic  clioilie. 

L'Algarde  cntrrprit  enfuite  le  rombeau  de 
Lfon  XI  «  pUce  dans  l'igiiCe  de  Si.  Pierre,  & 
lit  t>i«<"^t  après,  pour  cette  m£-me  églife,  le 

Etui  célèbre  de  Tes  ouvn|g«r  ;  e'eft  ce  fameux 
as  rdiff  d'Aitil^  ,  où  ce  conquérant  féroce 
e{\  repréltnté  «'éloignant  de  Rome  &  prenant 
Ja  fuite,  crirjyé  de  l'apparition- mcniçante  des 
Saints  Apôtres  l'icrre  ik  i'aul.  Cet  ouvrage  }l 
trente-deux  pieds  de  haut  fur  dix-huit  de  large* 
J.«s  figures  du  devant '(bnt  entièrement  de 
relief,  &  la  dégradation  pcrfpcftive  eft  de 
cinq  pîcd.î  cfFcflili  df  prcfur-.ci-  i  1 .  i  t  î  figures 
du  premier  plan  ont  pris  de  «juitorïe  pieds 
de  proponicn.  u  i  .s  Ihins,  dit  Dan* 

m  dré  Bardon ,  itblé  dans  in  partie  fiipérieure, 
)•  eft  Toutenu  dans  fon  faillant  par  un  grouppe 
N  de  figures  fi  artiftemeat ^gradées ,  qu'elles 
»  vont  infcnfiWement  fe  ebnfotidre  dans  le 
H  fond.  Saint  -  Lrnn  paroît  Tur  le  fécond  fite 
i»  du  bas-rcJief.  Ces  deux  ligure»  Ibnt  litcs 
«  par  la  médiation  d'un  page  qu'elles  couvrent 
»  d'une  large  demi-teinte^  propre  à  relever 
I)  leur  éclat  8c  leur  failUnt.  S«nt*Pierre  & 
»  Sa  nt  î'v  l  p'j'iiîflt  dans  les  airs  :  ils  font 
n  ifju^*  tl  uii  r  lief  aflbrti  à  leur  <î:u3tion. 
I)  Lne  douce  lailUc  leur  prête  tout  à  la  fois 
»  la  légèreté  qui  leur  convient  &  la  conûl- 
»  tnnce  néceifaire  au  fouiien  du  refte  de  la 
•  compofuion ,  avec  laquelle  ils  Tout  grouppés 
9  gu  rcairei|û(^  des  nua^et.  Lep  fincfles  6c 
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•  la  fierté  des  travaux  Ibnt  partour  ménagées, 
»  en  proportion  du  caraâére  &  de  la  place 
»  des  figures.  Tout  y  concourt  à  la  vérité  des 
»  effets  ,  &  à  la  peinture  énergique  de  la 
»  l'urprtle  d'Attila,  menacé  par  £int  -  lioft 
»  de  l'indignation  des  deux  Apôtres,  **il  ec4- 
>»  cute  le  projet  de  venir  faccager  Rome  ». 

Des  hommes  dont  leur  mérite  dans  les  art» 
donne  un  grand  poids  à  leur  jugement,  n*hd- 
fiten  t  pas  à  préférer  ce  bas-relief  i  tons  cenK 
de  lantiquiii,  ^  ils  »'en  ftrvcBtnAme,  orau- 
m?  dun  exemple  framttk,  pour  critiquer  la 
pratique  des  anciens  dans  leuts  compuhtions 
en  ce  genre.  D'autres  juges  non  moini  im- 
pofans,  regardent  ce  cjui  fait  l'admiration  des 
premiers,  comme  uji  brillant  défaut,  &Comm* 
une  iniradion  des  loix  qu'impoTe  la  nature  ' 
du  genre  lui-même,  tet  mit  Â  Jei  anttea 
s'apmiyeiMifttr  des  iaiiSMii|eaeiit  an  moiM  tfè>- 
fpécieuir. 

^  Le  mCme  anîfVe  a  fait  !i  ftuue  en  bronze 
du  pape  lnnoi;ent  X.  La  fonte  manqua  :  le 
Hatuaire  paroilToit  inconlôlable',  Biàis  le  pon- 
tife lui  rendit  le  courage  par  une  riche  ré- 
compenfo ,  te  par  ta  décoration  de  l^irdre  de 
Chrift.  L'Algarde  recommença  Ii  foute,  elle 
réufllt ,  &  c'cft  la  plus  belle  ftatuc  de  ppa 
cjiie  l'on  voveiRom  p:  s  un  accident  bien  * 
moins  confidérable,  on  le  plut  i  rafl'embtec  Ict 
d^oOia  fur  un  ar:ii>c  qui  vit  encore  :  M.  Pal» 
conet  ne  fe  laiiTa  point  abbarre  psr  les  me- 
nées de  Tes  ennemis  ,  il  répara  les  défauts  de 
la  preiairre  fonte  par  une  féconde  fonte  par- 
tielle, c^ui  termina  la  belle  ftatuc  équeftre  de 
Picr;e  I. 

Nous  ne  cîteroas  plus  des  ouvrages  ia 
l'Algardc  que  fon  Chrîft  en  croix  qui  a  Ad 
multiolié  |ùr  un  grand  nombre  Ac  Iculpteurs, 
&  qu'on  nomme  le  crucifix  de  l'Algarde.  Cet 
artiffei'efl  sulii  difllnguc  dans  l'architecture  ' 
Se  a  grave  quelques  nianchcsà  l'eau- forte.  Il 
eft  mort  en  i6tf ,  âgé  de  einquante-deus  ant.  • 
Le  grand  nombre  de  fei  oumRa  rend  témoi- 
gnage â  fa  lacîlirf.  Cette  facilité  eft  d'a-jtant 
plus  étonnante ,  qu'il  avoit  trentc-h  it  jm 
lorfqu'il  fit  Ton  Saint-Philippe  de  Ncri ,  ig 
premier  morceau  oi\  il  ait  ea  occafion  de  tra- 
vailler le  marbre  en  grand.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  un  peu  trop  marqué  le  foin  recnesubé 
qu'il  donnok à  les  tâtes ,  &  d'avoir  été  quel> 
quefois  maniéré  dans  Tes  draperies. 

Jîcoutons,  for  cet  artifie  ,  le  fëvcre  juge, 
ment  de  Mcngs.  a  L'Altatdc  commença ,  dit- 
»  il,  à  introduire  dans  la  fi;ulpture  le  ftyl» 
»  que  les  peintres  de  Ton  ten^s  avoient  déjà  ' 
»  adopté  :  c'eft-à-dire  qu'il  chercha  à  ff  fervrr 
»  dans  fon  art  do  la  même  imitation  qu'on 
j>  employé  dans  la  peinture  ,  qui  confiée  1 
n  chercher  les  effets  du  clair  -  ob  c  i  r ,  i  a-_ 

•  jsraadif  (»er(^es  (aniu  prefret  «  £ra|^^ 


Digitized  by  Gopgle 


scu 

•  vue  -,  en  un  mot  l  fonir  des  lïmitci  de  U 
»  fculprure,  dont  l'objet  cft  d'imiter  ks  for- 
7>  i:  i  H  de  la  nauirr,  &  non  les  apparences 
»  des  objets  V  partie  qui  «ppanieat  à  la.  pein- 
m  ture  :  c'efi  de  cette  £lçoa  qu*U  iiuradaific 
>  le  ùyl*  nuuiiéié  s. 

(13)  Fr  ançois  Akcuiir  ,  Jans  h  ville 
d'Eu,  en  Normandie,  en  1604,  fut  placé  à 
Paris  datu  !  ccole  de  iiimon  (/i.il!iin  ,  &:  fit 
éei  pro|^tè«  rapides  fous  ce  maître  habili-  qu'il 
ibrpallk.  St  fortune  ne  lui  pcnuetrak  fni  de 
Caire  le  voyage  d'Italie  i  maïs  ayant  eu  occa- 
lîon  d*èxcrccr  tes  talcns  en  Angleterre,  il  fit 
aiîcz  dV'pargncs  fur  le  prix  df  iVi  orivrLigrs, 
pour  aller  pcrfeflionncr  l'es  ttudc»  à  Rome,  il 
y  mérita  l  amitié  refpeâable  du  Poullin.  De 
retour  à  Paris ,  il  fut  encouragé  par  les  bieti- 
iàit*  de  Lotiis  XIII  «  qui  lui  donna  un  loge- 
ment au  Louvre,  &  U  garde  de  fon  cabinet 
des  antiques.  Quand  Tacadémie  royale  fut 
innicuc' • ,  il  reft»,  piT modeftiey dtfis  lacUffe 
des  oul:res. 

Il  cft,  dît  Dandré  Bardon  ,  un  de»  premiers 
ftttipicur*  François  qui  aient  donné  le  ienti> 
ment  i  fa  pierre.  Paria  renferme  un  grand 
ncimbi  f  froii\  ragCi  ic  cet  artifto  qui  cr.r.f-rrcn: 
l'eftiiTje  des  connoifteurs.  On  di  (1  inj^i  c  li.i  tou-  à 
l'Oratoire  le  tombeau  du  cardinal  d.-  Ikn.llc  , 
«elui  des  de  Thou  dans  rcgliCc  de  St.  Aniln 
dct-Arci,  &  le  crucifix  en  maibrc  du  maîire- 
aucel  de  la  Sorbonne.  Mais  le  plus  grand,  le 
plus  confiféraMe  de  fe$  ouvrages,  munUDlcnt 
impol'ant  put  l'eîTct  cju'il  produit,  &;  rrès-elli- 
mablc  par  la  manière  dont  il  en  traité,  eft 
le  fuperbc  maufulce  érigé  dans  l'cglife  des 
relifieufe*  de  Sainte>Marte  |  à  Moulins  >  au 
dernier  due  do  Montmorency  décapité  à  Tou- 
loufc.  u  .Sur  un  farcophage  ,  di:  M.  D...,  le 
»  duc  ci^  tcpréCcntc  à  moitié  couché,  &  appuyé 
»  fur  le  coude  ,  por-ant  ur.p  rr.iin  (iir  fon 
m  cafciuc  ,  tk  de  l'autre  tenant  l'on  épce  ;  la 
»  ducilcile ,  Ton  cpoufe ,  Maiie-Félix  des  l'r> 
»  fins,  qui  lui  a  fait  conftruire  ee  tombeau, 
»  eft  a  Tet  p!cd$ ,  voilée  81  en  mante.  Sur  les 

y>  côtLï  da  l'àrcujhage  font  uf  i  v  'ïgurcs  aflil'cî , 
I»  dont  l'cr.c?  rcprclcnte  Î.4  Vai-ur  dtlignéc 
M  par  IU-rc,jlc  ,  &:  l'autre  la  Libéralité.,  l'n 
B  portique  tormé  de  quatre  colonnes  ^  dont 
K  deux  ibuticnncRt  un  fronton  ,  vnrîelitt  ce 
»  tombeau.  Dans  les  entrccollonnemens on  voit 
»  les  figures  de  la  Noblefib  &  de  la  Piété. 
»  Au  milieu  efl  une  urne  cinéraire,  entourée 
Il  de  fêlions.  Deux  autres  angcii  p'us  };rands, 
»  mail  qui  ne  font  pas  de  la  main  d' Aiigjicr, 

•  accompagnent  les  armes  de  Mortmrrrcncy  , 
»  placée*  au-deflÏM  du  fronton  ». 

On  voir  encore  dLi  môme  artifte,  dans  l'églife 
des  CeieÛins  y  ia  pyramide  de  la  nuil'un  de 
l4iignefiUe}  «eecPf'S*'^      Aatuea  &  dn 
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baa-reliefs,  &r  le  maufoléc  de  Henri  Cfnbor, 
due  de  Rohan.  On  pourroit  rtptochct  .i  Fran- 
çois Hnc  manière  un  peu  runde  pefante.  Il 
eil  mott  i  Paris  en  1699 ,  âgé  de  quaue-vingc 
((ttînie  aas.' 

(i4)  Git«f  Gwtnx»,  né  l  Péris  9n,i6o6; 

avoit  peu  do  g^-'nie,  peu  de  cirafit'rc,  &:  ne 
réparoir  pis  ces  défauts  nnnircli  par  ccuc  pcr- 
Icdion  d'trude  qui  a  lIcvO  des  artiftcs  peu 
f|vuritl-s  de  la  nature,  b  en  au-defitis  de  la 
mcdiocrité.  Si  nous  faifons  ici  menikHI  de  lui« 
c'efl  qu'il  tailloit  le  marbre  avec  beaucoup 
d'intcDigence  ,  5c,  comme  l*obfcrve  Dandré 
J'ardon  ,  c-ttu  parrif  ne  tient  qu'au  ni.î- 
tier  ,  étoit  alurs  fort  cflimcc,  p-'ce  qu'elle 
croit  encore  peu  comniuTic.  On  voit  de  Itti  i 
Verrailles  ,  dans  les  bain*  d'Apollon  ,  UJk 
grouppc  de  chevatnc  qu'une  penlee  niviale  fà\t 
udmircr  du  vulgaire,  mais  qui  n'cft  point  cf. 
timé  des  connoideurs,  8c  qui  reltvc  à  leurj 
yeux  le  mérite  du  bLau  grouppe  de^  frères 
Marfy.  Il  a  fait  aulif ,  dans  te  même  parc  ,  une 
figure  peu  remarquable  reprofentant  l' Afrique, 
&  à  Paris,  divk  l'églife  de  Saint-Sauveur,  la 
réfurreAion.  Il  «Il  Huit  en  1678,  âgé  de  loi- 
xiat»  &  dottxe  ant» 

(ij)  Jf'.\  I  mpodok,  fculpreur  françols,  a 
peu  travaillé  pour  fa  patrie.  Nous  n'avons  pu 
apprendre  en  quelle  année  ,  ni  dtas  queffe 
ville  il  avoit  pris  naiflance.  On  prétend  que 
quelques  dégoûts  qu'il  éprouva  en  France  de 
la  part  de  (es  confrères  ,  l'engagèrent  à  porter 
fc3  talens  ï  Rome.  Il  eft  vraifembtable  qu'il 
connoilToit  déjà  cette  patrie  des  ar's ,  &  qu'il 
y  avoit  fait  fes  premières  études.  Ses  talons  y 
furent  eftim&,  &r  il  eut  l'honneur  d'avoir  le 
Bernin  pour  émule  ;  lorfqu'il  y  fit  la  belle  figi  re 
de  Saint-Jcan-dc-Latran.  Ce  n\;oit  pas  une 
foiblc  gloire  d'être  jugé  dipuc  ,  par  les  Ira- 
liens  eux-mêmes,  d'entrer  en  combat  d'énu* 
lation  avec  un  artifte  qui}  fiiivailt  «ux,  n'a- 
voit  point  alors  d'égal. 

La  France  anifte  rempona  encore  â  Roms 
un  nouveau  triomphe.  Les  .téfuitc»  voutuicnc 
décorer  de  deux  erouppcs,  compofés  chacun 
de  cinq  figures ,  1  autci  de  .Sainr-Ignace  qu'ili 
faii'oienr  élever  dans  i'églife  du  Jél'us,  Ils  pro- 
posèrent ces  ouvrages  au  concours  -,  les  plue 
célèbres  fculpteurt  d'Italie  fe  préfentèrent  aans' 
la  lice,  &  deux  François  obtinrent  la  palme; 
l'un  étoit  le  (j'ros  ,  &  l'autre  Tluodon  .  alors 
fculpt^ur  de  ia  fabrique  de  Saint-l'ierre.  Leurs 
deux  grouppes  font  ci;és  entre  le»  chefs-d'œu»  • 
vre  de  la  Kome  moderne.  Celui  de  Théoflnon 
repréicnte  la  fbl  qui  fbudnyye  Tidolatrie  ,  «>xo 
primée  par  une  figure  de  femme  qui  fe  ter- 
mine en,  fcrecnt  :  près  d'elle  eft  un  roi  du 

Jifoft  fùi  M  foomec  i  la  loi  «luétienat , 
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Il  a  fait,  pour  le  Monr-ac-P!été ,  un  bat- 
relief  reppcfeniant  les  enfans  de  Jacob ,  accu- 
les du  vol  d'une  coiicc  d'or,  Se  imenés  devant 
Jofeph  ,  !eur  frf'rû.  Il  a  «ufli  orné  d'un  bas- 
relict  le  tcnibcau  d«  It'fameuib  Chriftinc, 
reine  de  5utdc. 

On  voit  de  lui  à  VcrGilles  deux  termes  , 
«e>ui  dt  l'été  &  c«lu^  de  Thivcr,  &  à  Paris, 
dans  lu  (kHe  des  anciqucs  ,  une  figure  en 
ma-brc.  C'cft  lai  qui  :i  cMimu  ncc  !c  {;r:uppc 
d'Arrtc  &  P«xfus  '.::n  lU  |-!a^^'  aux  'l'uilU-rics , 
&  nui  ttoi'  rcfli-   iiii;'ur'i!:  à  Kumc.  jl  a  ■  u' 


terminé  par  la  Pautre.  On  peut  croire  que  , 
■'il  l'avoic  fini  lui-même,  il  y  auroic  laKfc 
noina  de  ulàaccur.  Il  «ft  more  i  Paris  veu 
1680. 

(16)  Michel  Akcuier  ,  frère  de  François, 
naquit  à  Eu  en  i6iz,  11  reçut  dans  fa  ville 
natale  les  première»  leçons  de  fon  arc,  &  fit, 
dètl'i^  de  quinte  ana ,  quel<{uei ouvrages  pour 
les  Jcfuitcs  de  ccrte  ville.  11  entra  enl'uite  à 
Paris  dans  l'ccole  de  Guillain,  aida  ce  matcre 
dans  quelques  travaux,  iv  pr  Ion  c\tiui>c 
frugalité,  il  ie  ménagea  quelques  épargnes 

Jour  faire  le  voyage  de  Rome.  Il  y  trouva, 
ans  l'auelier  de  l'Algarde,  les  mCmcs  a  vanta- 
ecs  que  dans  celol  de  Gulllain  ,  des  leçons  & 
ai-;  travaux  paves.  Tl  fit,  d'aprcs  les  modèles 
Se  Cous  les  y.'L'.x  de  CL-  ctlt-brc  maître  ,  plu- 
ficuri  ba>  ■  tL  licfv  il  tu:  chargé  de  quelques 
ouvrages  ruba!tcrnc!î  pour  i'tglile  de  St.  Pierre 
A:  pour  les  palais  de  plufieuis  cardinaux.  Ces 
«ceuttuiona  fiilBfbiaJit  a  iubûfiance,'  &  lui 
Itiflbient  1«  loifir  dP&adIer  let  ptos  beaux  mo. 
nument  ia  l'antiquité. 

Apres  dix  ans  d'études  ,  il  revint  i  Paris 
en  i6;i,  y  trouva  la  guerre  civile ,  &  auroit 
langui  dans  ia  misère,  fi  ton  ftèrc,  chargé 
alora  de  faire  le  tombeau  du  duo  die  Mont- 
oioreBcy,  &  quelquea  autres  ouvrages  pour 
les  religieafes  de  Ste  Marie  de  Moulins,  ne 
lui  avoit  pis  donne  de  l'occupation.  Il  fit  dans 
la  même  année  le  modèle  de  la  ftacue  de 
Louis  XIII  f  ^ui  fat  jené  en  bramee  i  Vax- 
benne. 

Cet  ouvrage  «  enreyé  en  ptoTÎnce ,  devok 

p?:t  contribuer  à  ia  répuratîna  :  mais  il  ejt 
occafujn  ,  l'annie  fuivantc  ,  de  faire  connoître 
l'on  ta'cnt  ,  par  les  douze  fîj^ures  en  bron/c 
pofécs  for  le  tabernacle  de  Plnftittition.  On 
en  adfliin  le  tour  fin  8c  agrJablc.  y.nfin  aptès 
«leux  tna  de  l^jour  en  Fitnce ,  il  fut  «bargé 
de  travaux  conlîdérablec.  It  dfcora ,  dant  le 
vieu-x  Louvre  .  l'appartement  de  la  reine  Anne 
d'Autriche  ,  orné  dov  yieintures  du  Romanclli 


«  La  Iculpture  de  la  première  pièce,  qu'il  en- 
»  treprlt  en  i6j2  »  confifle  en  huit  grands 
»  tennea,  an  nifteu  defquels  font  placés  les  | 
»  éUncat  ra  igmn  iqédajUpm.  Let  pprttfa  I 
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»  Ici  plus  étroite^  du  plafond  font  occHpt'ea' 
^  par  quatre  làtyrcs  m&le.i  &  fcmellcv,  d'une 
»  «anoe  beauté  ,  emblfimea  des  faifont.  Le 
»  naut  de  la  voûte  fait  voir  I*ann<e  8e  Ica 
»  hetirev  thi  jour,  cl'%ammeni  traité  en"ba»» 
n  reliefs  feints  de  bronze. 

»  Dans  la  féconde  pièce,  des  figures  de 
»  6ejves  déûgnenc  la  HcéM^  le  Rhâne,  la 
»  Garonne  &  h  Loire.  Les  quatre  renom* 
»  mées,  placées  aux  <  xtrômiiis  du  plafond, 
«  portent  le*  arme.?  dsi  roi  «Ife  do  la  reine; 
i>  elles  (vint  belles  ,  rvehc;  ,  8c  d'un  trè  .beau 
»  caratière.  l^cux  bai-reliefs ,  feints  de  brûnic, 
n  repiéfentan:  la  France  &  lâ  Navarre  y 
»  ornent  le  haut  de  la  voitte. 

V  Les  angles  du  plafond  de  la  troîfïimo 
»  piècf  offrent  des  renommées  Se  deigcnioi} 
»  iUgr^uppet'.c  avec  des  trophées  ^  des  mO* 
»  numens  éle\ és  à  l'immortalité.  Douze  petits 
»  amourtf  urtent  une  guirlande  autour  dugrand 
»  morceau  de  peinrure  qui  ferme  le  milieu 
»  de  cette  pièce.  Dans  le  cabinet  font  des 
»  vertus  8e  huit  petits  génies  dont  chacun 
»  tient  une  fleur  de  lys  ». 

La  magnificence  royale  du  furintendant 
Fouquct,  &  le  luxe  de  quelques  particuliers 
donnèrent  pendant  quelques  ann^s  de  l*o6« 
c  u  parion  I  notre  arttlle,  qui  fut  enfuite  char»  . 

p:ir  la  rcirc  Anne  d'Autriche,  dp  la  plus 
^r.;nde  çartic  lits  iculptures  du  X'al-dc  Grâce. 
La  nativifé  en  marbra  qu'il  pla^a  lur  l'autel, 
eil  regardée  comme  le  plus  beau  grouppe 

8ui  (ou  fort!  de  fa  main.  Il  dâcora  de  relie 
gures  de  femmes  l'int&ieur  de  ce  fuperbe 
temple.  On  lui  reproche  d'avoir  trop  multi- 
plié les  orncm^ns  de  la  voûte. 

Il  ht  un  mélange  de  la  ronde  boIFe  &  da 
bas-relief  dans  le  morceau  qu'il  exécuta  ,  en- 
core par  ordre  d'Anne  d' Autriche,  pour  le 
grand-autel  de  St.  Denil  de  la  ChaRre.  I9 
liijet  eil  Notre-Seigneur  venant  communier 
Itii-m(me  dans  la  prijbn  ou  Chartre  1  Saint- 
Denis  8;  foî  cpmpagionï.  L'artifle  b'eft  mé- 
nagé un  EÛct  picjuant ,  en  l'uppolknt  la  prilbn 
déforme  circulaire,  ^rfaifant  tomber  la  lymicrc 
d'en-  haut.  On  eftime  gulTt  de  lut  le  tombeau  du 
maréchal  de  Souvr£ ,  à  S8Hit-Jean«de-Lattan  , 
&:  le  crnciflx  qu'il  fit  poUr  le  cimetière  de 
St.  Rocli,  iir  qui  efl  aujourd'hui  placé  dans 
dans  ia  chapelle  du  C:)tvaire.  La  décoration 
dp  cette  chapelle  cff  l'ouvrage  de  M.  Fal" 
cenet.  Les  derniers  travaux  d'Anguier,  qui 
covronnerent  fa  réputation ,  furent  lea  fiatuee 
&  tes  ba«*rcliefs  dç  la  porte  Sr.  Denifc  La 
fbatue  de  la  Tlollande  &  celle  du  T(hin  ,  ont 
été  faites  fur  les  deflîns  de  Lebrun,  qui  vou- 
lant fe  rél'orver  la  gloire  do  tous  tes  travaux 
faits  pour  Louis  X^,  lailToit  rarement  aux 
plus  nabiles  «ctifiM  li  lUierté  de  (b  livrer  à 

'  Miçhei 
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Michel  Asgu'cr  cft  mort  à  FarU,  cn  i6SSf 
Igiî  de  lolxante  &  quatorse  tiu- 

(17)  l.ovit  LÉBA.MJifenT ,  né  à  Parîf  en 
1614,  entra  d'abord  dans  l'ccolc  du  Vouc^, 
Se  y  reçut  les  principes  du  lîcfn;-,  :  nais  te 
goftt  qu'il  conçut  pour  U  fcul|  ;  fs;  pal- 
ier daot  l'an«Uer  m  &armio.  Llcvt:  dcN  arts , 
Il  éuiit  en  même  temi»  counifan.  Fiis  du 
de  Toi  îs  "KTII,  &i  filleul 
e  ce  roi,  il  avoi:  a' rrc>  de  lui  un  aicés, 
qu'il  confcrva  dans  la  liii'C  ai; près  de  Ion  l't.c- 
ceiTeur.  Au  talent  de  la  fculpcur'* ,  il  joignoit 
des  talens  agréables-,  il  étoit  mufi.ien,  il  fai* 
fbic  «In  vcra ,  ic  danfoic  «fi«a  bien  finir  w- 
■Ir  place  dans  lecfiallett  de  h  Cour  :  if  plalfott 
par  la  pïÏLté  de  ftni  iniaginarion ,  par  la  vi- 
Ta:itc  de  l'ci  rt^patcici.  Avec  des  talens  moins 
TJriéi,  il  auroit  peut-être  laîfle  un  nom  plus 
cci^re  f  mais  il  aurait  éprouvé  moins  d'agrc- 
■Niii  péndaot  fil  vie. 

iea  premiers  ouvragée  dont  il  fut  charge 
ne  dévoient  pas  le  conduire  au  grand  :  cV- 
loicnt  des  buflei  8c  des  mcJaiUcns  rcprcfcn- 
tant  les  portraits  des  perfonnes  les  plu»  dif- 
tinguées  de  la  cour  &  de  la  ville.  Un  t'im- 
Aoriaiire  rarement  par  de  femblablea  travaux  f 
uàs$  on  platt  à  Tes  contemporatiu» 

Il  obtint  enfin  v.^r  rnrrcprir»  plus  confi- 
dérable,  celle  tin  tunibeau  du  marquis  de 
jDampicrrc  placé  dank  la  paroilTc  de  ce  l'ei- 

{ta&it ,  à  iroia  lieues  do  Gicn.  Auteur  des 
bttlpnireaf  11  le  tntauHi  d«  Pépinphe ,  &  la  fit 
«•  vers. 

Il  eiéeata  poar  Verlknies  les  figures  en 

marbre  de  Pan  ,  d'un  faune,  d'i  r  !  ;imadryade 
dan  Tan  te ,  d'une  nymphe  jou^uv  uu  tambour 
de  bafquc.  Ces  figures  placcc  autour  du  baf- 
lin  d'Apollor. ,  en  turent  retiréev  dans  la  fuite, 
parce  qu'elles  n'ctoicnt  que  de  picrrë  ,  Se  tranf- 
porttes  au  jardin  du  palaiwoval  d'où  elles  ont 
été  encore  déplacées.  £llcs  etoient  dégradées 
par  le  temps,  mais  on  eilimoit  fiirtout  i'iii- 
nadryade ,  qui  plailbit  par  un  cxpreilion  de 
gaUie  8c  par  la  légèreté  de  fa  draperie.  Il  fit 
•ncofe.  pool  la  tenafle  près  de  l'otingert, 
deux  l|»ninx  en  marbre  blanc,  montts  par  des 
enfans  de  bronze  jouant  avec  des  gjirlandes,  ii: 
q|uatre  grouppc»  d;;  troi>  cntani  dans  l'allée  d'eau 
qui  detcend  ^  la  fontaine  du  dragon.  Ces 
grouppes  plurent  tellement  à  Louvois,  qu'il 
voulut  qu^ls  fuiTent  jettas  cn  brome. 

liranben  avec  da  mérite  o'eft  pas  capable 
de  tenir  on  rang  entre  les  grands  artlfles , 
■laîs,  dit  Dandri^  Hardon ,  fc-i  om  rigfs  prc- 
fcntent  bea  icoup  de  holV  ,  de  vtritc  &i  une 
fconrc  manière.  Il  eft  mort  à  Pans  cn  1670, 
Igé  de  cinquante  fix  ans.  Il  cd  utile  aux  ar- 
fiftes  d'avoir  dei'^manières  polies,  del*e(Wit, 
Se  m4ne  un  erprii  trrs-cuuifdi  malt  U  eft 
T»m€  IL  Btaux-jirtJ. 
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bien  diâîcile  qu'ils  ne  perdent  pas  du  câté  de 
l'arr,  quand  ils  veulent,  alnfi  que  Lérambcrt» 
faire  ptofellîoa  de  cauc^faBs  Ht  d«  beaux* 

crpriis. 

( ;8)  Pi>:rke-Paul  Poget ,  peintre, architefle 
ii:  fcuipri-ur,  naquit  à  Marfeillc  en  i6ax.  Son 
p^re  qui  étoit  fculptcur  8c  architeâe,  ne  f'tSt 
tait  de  réputation  ni  dans  l'un  ni  dans  ^*aiotT« 
de  ces  arts.  Il  contribua  peu  à  la  preniére 
éducation  de  Ton  fil  ,  &  le  plaça,  dès  l'âge  de 
qua  orze  ans,  chei  un  Tculprcur  médiocre  , 
qui  étoit  en  même  t^mps  conflruftcur  de  gs- 
leres,  8e  que  fiin  élève  eut  bientôt  furpaf- 
fé.  L'éldv*  enngea  Je  maître  à  lui  coniicral 
conftruâfon  S::  ta  ii»ulpture  d*an  btrtmeaç, 
&  ce  fut  le  nieînciir  ouvrage  qui  edt  pafli 
fous  le  nom  de  cet  artifle  cibfci.r. 

Le  Piiget  étoit  pcut-ë  re  dès  lors  le  premier 
arciUe  de  iMarfeille  :  mais  Ion  génie  lui  ap- 
prenoit  qu'il  favui:  encore  a  peine  les  pre- 
miers élémens  dc  l'art,  &  que  c'étoit  en  Italie 
que  les  m^ftères  lui  en  feroient  d^r^ilés  :  il 
eniendoit  nommer  ics  habiles  maitres  de  cette 
contrée,  &  il  brûloir  de  voir  leurs  ouvrages 
&  di:  recevoir  les  leçons  de  ceux  qui  vivoienc 
encore.  Il  partit  fans  calculer  Ces  mo/ens ,  8e 
arrivé  à  Florence  >  ï  l'âge  de  quinte  ant,  il 
te  trouva  fans  argent,  fans  ami.,  fans  reflotir- 
cEs ,  demandant  de  l'ouvrage  à  des  artulc» 
qui  ne  lui  rJponduient  qu'avec  mépris.  Il  par- 
vint enfin  a  éire  employé  par  un  fcuipteur 
«n  bob  qui  loi  cnolîa  d^bord  quelques  ou- 
vrages do  peu  d'importance ,  81  qui  bientôt 
aprc{  reconnoifRint  Ion  maître  dans  le  compa- 
gnon  qu'il  roudoioir,  tuiabandona  la  compolî- 
tion  de  i'vs  Quvrap;c(  les  plus  confidérabltt.  Il 
perdit  i  n  an  entier  dins  ces  occ  pati  jnv  peu 
digner»  de  lui,  Se  pafTa  enfuite  à  Rome  ,  oA 

ÎLciquLs  dedins  qu'il  fi t*vOir  à  Pierre  de 
ortone  lui  méritèrent  l'cflime  &  ramttic  de 
ce  maître.  Alors  il  fc  confacra  principalement 
A  la  peinture,  prit  po^ir  nKiiiLles  les  ou\raget 
du  Corcunc  ,  &  la  imira  de  ù  prv&  que  les 
liens  lui  furent  pluficurs  fois  attribués.  Que 
ne  ferait  pas  devenu  le  Pugei  û,  puifant  la 
fcieoce  de  l'art  dans  une  lonrce  plu?  pure,  il 
avoit  employé  Ic;  m^mc  ternis  à  '"  '  '  ,  i 
cncircr  les  principes  des  arcillcs  Je  ia  Gitce, 
étudier  protondi'mcnr  ceux  de  leur^  clicti- 
d'oeuvrc  qui  ont  échappé  à  la  dctiruélion4 
Les  modcrnei  n'auraient  pas  eu  de  ftatuairet 
qu'ils  euCfenr  pn  oppofnrau  fuget.  Jdaii  on 
peut  dire  anfli  que  les  artîftes  qui  n'ont  pas 
é:é  entièrement  contrat i  's  par  îc»  circon  (Tances , 
("ont  devenus  à  p^U' prés  ce  qu'iU  devoien: 
être.  Puitque  le  l'u^iet,  à  Rome,  imita  plu- 
tôt le  Corione  que  t'antiqtie  &  Raphaël,  c'eft 
que  fon  pcncliant  l'eniraînoit  a  cette  imitation» 
Après  lU  «nt  de  lejour  en  Italie ,  il  revint 
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&  Marfeilla  iScfut  nnndé  l  Toulon  atr  U  duc 
deBrcxé,  imint  de  France,  quî  le  chargea 

dî  fiiT?  le  mocIMe  du  plus  beau  vaîfTcau  q 
put  imaginer.  Il  pafia  quclquci  annc.s  dans 
la  patri»,  &  retourna  à  Rome  où  il  ne  s'c  c- 
cupa  que  de  la  peinture  Se  du  deffm  des  p  in- 
cifalrt  beauté  de  cotte  ville  :  il  ne  revint 
à  Marfcille  qu*cn  ,  te  cur  line  maladie 

dangercufb ,  après  lai]ueU«  on  lui  confeilla 
d'alandonncr  U-  pinceau,  &  de  fe  faire  de* 
occupations  plus  proportionnées  à  fe$  forces 
corporelles  qui  exigeoient  de  l'exercice,  l'es 
lors  il  Ce  livra  tout  entier  à  l'architeâure  Se 

I  la  feulpture.  Il  auroit  été  perén  dans  la  foule 
des  peintres  qui  cnt  eu  du  talent  fans  aroir 
le  premier  des  talrns;  I.1  maladie  qui  menaça 
IVs  ]ir.As  fur  la  cauTc  tic  la  gloire. 

Un  di"it  pr..voir  le  grand  nom  qu'il  fe  fe- 
roitdans  la  Iculpture,  quand»  fOur  coup  d'cf- 
fai,  il  produiiit  les  deux  tenaei  colloflaux  «jui 
routîenneat,  î  Toulon,  I<  Mcon  de  l'hâtel- 
dc-ville  :  ouvrages  que  leur  beauté  auroic  ftn 
traniportcr  à  Verfailles,  comme  Louis  XIV 
Pavoit  ordonne  fur  le  rapport  du  marquis  de 
Seienela/  ,  s'ils  n'avoient  pai  été  conpofésde 
pluneurs  pièces. 

Il  fut  aairé  à  Paris  par  un  amateur,  pour 
letjuf-l  il  fit  au  château  de  A'audreuil ,  en 
Kurmandie,   une   figure         un    grouppe  en 

{ùerte ,  dani  la  proportion    de  huit   pieds  ■ 
*une  reprét^ntant  Hercule,  l'autre  la  terre 
qui  couronne  Janus.  LeFtuire  lea  vît,  il  en 

Îarla  i  Fouquet.  &  le  (brintendanc  ▼ouluc 
ire  des  premiers  à  occuper  l'habile  fîattiairc. 

II  le  chargea  d'aller  choiiir  lui-même  à  (icnes 
les  plus  beaux  marbies  pm:r  les  ouvrages  qu'il 
lui  demandolt.  Pugct  partit,  s'acquitta  de  fa 
eommillton  ,  &  pendant  qu'il  veilloit  à  l'em- 
b  j: qiicmcnr  Jcs  marbres,  il.  fit  l'Hercule  Cau- 
Itii:.  aujourd'hui  placé  damlet  jardins  de  Sceaux. 
Il  alloit  rcpalTcr  en  France,  quand  il  appiir 
la  difgrace  de  Fouquet.  On  lui  propofoit  à 
G£nes  des  ouvrages  importans:  il  y  refla,  & 
fit  pour  l'égUfe  de  Notre-Dame  de  Carignan 
tio  Sr.  Sébaftien ,  8t  un  bien  heureux  Aleaan- 
dre  Saoli ,  flatii:^?  en  marbre  de  trcîie  pieds 
de  haut.  Hieniôt  aprtAil  exécuta,  ptnir  le  duc 

'  deMantouc,  un  ias-relli  f  rcprtfcntant  l'Af- 
(bmption.  Lebrun,  qui  vcnoit  en  France,  fe 
détourna  de  là  route  pour  voir  cet  ouvrage  & 
l>ad>itira-  Il  en  parla  à  Colbett,  quî  engagea 
le  roi  à  rappellcr  le  Pugei  en  Frailce,  avec 
le  tl:rc  de  fculptcur  Se  dirc  P.cur  ouvrages 
con.  ernani  les  orncmcns  dci  vaitîcaux  ,  Se  une 
rtnlitinde  dotlie  cents  écus. 

Pendant  que  le  Puget  écoit  à  C6nes,  un 
noble  lui  demanda  une  (latue  Tans  convenir 
du  piix-  Ti  "s'uc  fut  terminée,  ce  nnMc  '^sà- 
niira,  mais  il  crut  pouvoir   di)pu«er  pour  la 
'  fenine  que  l'arcifte  en  dcmiDdoit.  Puget,  Uns 
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perdre  le  temps  à  contciler,  brifa  la  flAtne; 
&  adrelTant  la  parole  au  Génois  :  «  je  fiite 

»  plus  noble  que  vou;  ,  l  .i  tîi:  il ,  car  je  fais 
"  dédaigner  le  prix  de  mon  travail ,  &  vous 
»  n'a\ Ci  prii  la  noblcffc  d'employer  vottear* 
>»  gcnt  à  acquérir  une  belle  chofe  ».  • 

Il  le  délaffoità  Toulon  de  fei  travaux  pour 
la  marine,  en  ébauchant  le  grouppe  d'A- 
lexandre 8e  Dtflgfne  qui  ne  fut  terminé  que 
longtemps  après.  Plulichrs  blocs  de  mirbrede 
Gincs  dtvoicni  tire  embarques  pour  ic  Havre- 
de-(.'race  ;  il  en  obtint  trois  de  Colbcrt ,  & 
de  l'un  d'eux  ,  il  fit  fa  célèbre  ûatue  de  Mi- 
Ion ,  placée  dans  le  parc  de  Verfailles,  éc 
qui  alTiire  fa  réputation.  L'exprcfUnn  de  dou- 
leur, de  force  Se  de  rtfiftancc  y  ef\  Icnfible 
dans  ttfus  les  membres,  l'zr  tout  ic  inaibre  a 
perdu  l'apparence  de  la  dureté  &  pris  la  fou- 
picffe  de  la  chair.  Ce  morceau ,  le  chef.d'œuvr» 
de  fon  auteur,  &e  Vun  des  plus  beaux  ou- 
vrages qu'ait  produit  le  cïftau  des  modernes , 
ne  le  ccJerolt  pas  même  au  Laocoon  antique 
il  les  formes  avoicnt  I4  niéme  purtté  Puget 
ne  pouvoir  trouver  aucun  modèle  alTez  intel- 
ligent, aiTes  fenfible ,  pour  pofer  le  piedJôuf- 
frant  de  TAthlete.  11  le  pofa  lut-même  en 
mettant  danscettc  partie  toute  l'cxprcfTion  qu'il 
avoir  dans  fon  ame,  fc  fit  mouler  le  pied  , 
&  travailla  1"on  matbre  d'apris  ce  modèle. 

Eloigne  de  Paris,  ilétoit  tttangcr  aux  cabales 
des  artilles,  &  ceux-ci  avuient  intérêt  de  n« 
pas  expofer  Tes  talens  dans  le  plus  grand  jour. 
Aufli  parvinrent-'ils  I  faire  placer  Ibn  chef- 
d'œuvre  dani  ur  rnl'oîc  détuurn'  du  pare*MaîS 
Loui.^  XIV,  qiii  i'avoit  quelquefois  pénétrer  & 
dtconccitcr  les  petites  manoeuvres  tic  l'envie, 
ordonna  de  le  placer  «  l'entrée  de  l'allée  royale. 
Il  dcfira  que  l'auteur  s'occupât  d*on  ouvrage 
corrcfpandant ,  &  Puget  fit  le  grouppe  d'.A.n- 
dromcde  délivrée  par  Perféc.  Le  roi  préféra 
ce  grouppe  au  Mi  Ion ,  jugement  qui  ne  fut 
pas  confirmé  par  l'antcur ,  &  que  n'a  pas  ra- 
-  la  pofliilu'.  La  beauté,  la  noblcde  hé- 
roïque oc  par  confequent  idéale ,  étoit  n^efiàlre 
dans  ce  morceau,  Ae  on  ne  la  trouve  pss  dans 
la  figure  de  Pcrfcc  :  loin  ("*:rc  n  lum;,  ^is 
de  Jupiter,  &  fuperieur  à  la  r.iturc  hu- 
maine,' il  n'eft  pas  mcme  un  jeune  homme 
rt'iire  beauté  rcnir.rquab'e.  L'Andromède  a  un* 
té:t  plus  agréable  ijue  belle  :  mais  le  Puget 
feol  pouvoic  exprimrr  la  délicatcflc ,  la  m;>r- 
bldexse  des  chairs  qii*on  ne  Jeut  tro^  aJniircr 
dans  ceiic  figure  chirmantc.  )  !lc  feniblc  rrop 
petite  par  corapryilbn  à  celle  de  PcrHc  :  l'au- 
teur  s'cxculcit  fur  la  maladtc.Te  d\  n  arri/le 
2  qui  il  en  avuit  confie  i'cbauche,  &quiavoit 
gflié  le  marbre 

Ce:  ouvraj;c  avoit  été  préfenté  au  roi  par 
Icfilk  du  Itatuairc;  il  v  int  lut-m^mc  à  la  cour  en 
1688  f  fut  touché  de  l'accueil  du  «nonarqn*  ét 
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f eu  fatisfait  i^ii  prit  fj'^c  les  miniflrc  m'rjnià 
es  travaux.  Il  ne  relia  f|uc  fcpr  à  hi;ir  mnh 
éloigné  de  fon  pays  i".'  ne  conrirniit  à  rcc.c.  oir 
]a  viftte  d'aucun  artiÛe.  Il  ne  pouvoir:  i^no- 
nr  que  quelques  uns  ne  rendoîenc  f2i  ju'ticc 
2  fes  talens ,  tv  il  les  cnvc'<  -[-i  te  ;..  c!::n.  <a 
haine.  Coyfevox  vint  un  juur  dans  ion  nncller 
Ans  lui  ctre  connu  &  conduit  par  un  ami 
commuii  :  ouis  cet  aiut  eut  l'imprudence  de 
le  Bonmer ,  &:  le  Pugcc  prcnaiit  eulfitdt  J*ar- 
tîfte  par  les  épaules,  )c  fit  foriir  en  lui  dilanc  : 
»  eh  quoi  !  Monficur  Coylcvox ,  un  hubilc 

•  homme  comme  vous  vicr.>  i-oir crtrûUer lin 
»  ignorant  comme  moi  !  n 

On  lui  ofFroit  des  ouvrages  i  Verfailles  : 
mai*  Ijebrun  abufkat  de  fe  rMHtattoti  &  dé  fa 
qualité  de  premier  peintre ,  $*obiUnoit  I  fournir 
le«  deflins  des  travaux  demandés  par  !c  roi  , 
&  à  parotfrc  le\  diriger.  Le  Pupcc  ne  voulut 
paî  f]cc)ilr  Ibus  !e  àcï^ote  des  arts,  8r  s'cm- 
prcfTs  de  qulrccr  un  pays  où  le  génie  hù- 
BiCmc  cioic  enchainé* 

Ce  fut  après  ion  retour  qu'il  termina  Ton 
l>a$-re]tefd^  Alexandre  devant  Diogêne.  Il  l'sn- 
voya  3  Paris  ;  mais  cet  ouvrage  n'y  fut  pas 
goûté,  on  ne  lui  allîgnapasde  place  &  il  rcfta 
n^lipé  dans  la  Talle  des  antiquet.  On  y  trouve 
de  l'incorrcâion ,  trop  pea  da  iioblcffiSf  dei 
figures  qui  femblerolent  avoir  été  CKéeniéet 
fur  1  i  dcdîis  de  Jordaeni ,  &  qui  tiennent 
plu  3  1  Ùylc  trivial  de  ce  peintre  flamand 
qii  j  :.j  beané  antique  ton  y  voit  un  cheval 
qui  n'a  pas  t  té  étudie  fur  la  nature  ;fflais  on 
y  remarque  a.illi  des  parties  qui  font  Kcoa- 
noltre  la  main  du  maître.  Ce  ibot  cet  parties 
qai  ont  fiiit  dire  I  Dtndri  Bardon  :  <r  Pen> 

•  thoufiame  qui  y  brille,  le  feu  qui  perce  de 
I»  toutes  parts  font  û  fêduifans  qu'a  peine 
M  a-t-on  le  temps  de  s'appcrccvoir  de*  llégU* 
»  gences  échappées  au  (culpreur.  Diibns  tout  : 
»  le  charme  qni  en  réliiue  eft  capable  dV 
»  doucir  l'humeur  même  de  la  cenfure  dil- 
9  po(ee  I  fes  relever  ».  M.  Falconei,  plus 
fenfibleaiix  défauts  qui  d^.gradent  ce  bas-relief  ■ 
&  que  les  beautés  ne  font  pas  capables  de  répa-  I 
rer,  a  dit  que  c^étoit  l'ouvrage  fbible  d'un 
très-favant  artifte ,  qui  a  rifqué  un  genre  qu'il 
•'avoit  pai  étudié  dlr  qii»il  ne  fentoit  pas.  Ce- 
pendant cet  artine  avoit  déjà  fait,  ctimmc  nous 
l'avons  dit ,   le  bas-relief    de  l'Afiompiion 

a 'n  r  par  le  Bcrnin.  Ce  fut  auITi  par  un 
bas-relief  qu'il   termifia  Xa  carrière,  il  «'eut 

Jas  même  le  temps  de  le  finir.  Il  repréfente 
a  pefte  de  Milan.  On  die  qu'il  eft  incor- 
rea,  ma!  deffliné  &  qu'il  Te  rcflcnt  de  la 
▼icillelTe  de  l'artiHe. 

Le  Puget  mourut  dans  fa  patrie  en  1^34  âgé 
de  roi«ante-douzc  ans.  Peut-être,  depuis  Mi- 
chel-Ange, aucun  aniile  n'avoit  reçu  plus 
gue  lui  le  géoi«  d«  l«  fttilpcure.  Sea  défauu 
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runt  balancé  par  des  qualités  r„i  |;  phccnt 
rijtns  le  petit  nombre  de.  pîu^  ..'nj.  aari,airrs. 
Heureux  fi,  comme  lc5  ancien.,  il  avoit  été 
curieux  dû  h,  p|„s  grande  corrcaion  &  fen- 
liMe  a  1  amour  de  la  beauté:  la  beauté,  U 
coi-reftion,  la  nuMcilc  font  bien  pin*  indifpen- 

ables  encore  dans  la  l'culpnire  que  dans  la 
peinture,  qui  répare  l'abrence  de  ces  qualités 
par  les  charmes  f^dnifan-.  du  clair.abfci.r  Se 
«e  In  couleur.  Com,n;c  Michel-Ange,  il  tta- 
vailloir  le  marbre  avec  une  hardieflb  qui  al-* 

oit  jutqu'à  i'audîcc,  n'ayant  Ibuvenc  pour 
ie  diriger  qu'un  pctir  modèle  ott  mâme  une 
maquette,  &  n^ligeant  les  aplombs ,  les 
""^P"  »  équerret.  Set  contemporains  ,  die 
m.  Al...  afluroient  avoir  vu  une  pariic  de  fou 
Milon  fort  avancé,  tandis  que  le  rcfte  n'étotc 
pas  encore  tout-i-fiiic  d^toflî. 

(=9)  Antoinb  R^CGi,  dit  le  Lombard^ 
naquit  eu  1624,  à  Vicomorto ,  lieu  apparte- 
nant aux  SuifTes  fur  les  confm.  de  l'état  d»  - 
Milan.  Venu  jrune  i  Rome,  il  entra  dani 
Kcolc  de  1  Algarde,  perdit  trop  tôt  ce  maître. 
&  tut  admis  entre  les  élèves  du  Bernfn.  On 
lait  qmi  parvint  aux  honneot»  d'académicien 
de  Kome  II  a  fait  dans  cette  ville  un  grand 

"ISfr  p"''"'/"''  "  T'i  prouve  du  moins 
qo  ilétou  1  un  desartUîcs  cftiméi  de  fon  temM. 
II  feroir  tres-inutile  d'entafler  Ici  I«i  titres  de 
Tes  produôiottj,  lorfque  nous  ne  pouvons  en 
apprécier  le  mérite  &  le  caradére.  Sv>as  avons 
à  Paru,  aux  Carmes  Déchaux,  ,  n  morceau 
ae  Qi  mam,  mats  fait  fur  le  mtjdi  le  du  Ber- 
nin,  &:  qui  n'cft  pas  d'ai:icurs  d'une  beaoïd 
remarquable-,  c'eft  nue  vierge  tenant  l»en- 
tsnt  Jeius  fur  fes  genoux.  Cet  artifte  fe  pro- 
cura par  fes  talent  une  fortune  confid.  rabîe 
«c  mounit  m  i6iU,  igé  de  Ibixante  ^  deux 
ansa 

(30)  Thomas  Hfonauidik,  né  à  Moulins 
en  i6a7,  fut  élève  de  François  Anguier.  Il 
reçiii  dans  fa  jcuneOe  des  fceours  qui  ontrou- 
vent  manqué  aux  grands  talcns,  f  r  envoyé  à 
Rome  par  Loul*  XÎV ,  eut  de  ce  I  r^ncc  une 
penfion  de  5000  livre,,  &-  ne  manqua  pas  d'oc- 
cupations à  Ion  retour  ;  mais  tous  cm  avantagea 
ne  purent  l'emporter  fur  la  nature  qui  ne  luf  ' 
avoit^donnéqueles  dirpofltioM  qui  conduifent 
a  une  honnête  médiocrité.  On  regarde  comme 
fon  meilleur  ouv-n--  ,  les  trois  nymplics  pla- 
cées derricre  le  di  u  Jans  les  bains  »i'.\poHon 
à  Vcrfnilics.  On  ne  peut  rien  conclure  contre 
luidtice  qu'elles  font  exécutées  fur  les  deffioa 
de  le  Brun  :  nous  avons  déjà  obfervé  que  lët 
plus  grands  ftstuaires  étoicnt  fournis  a  cette 
fcrvitude.  Le  grouppe  fort  médiocre ,  de  Cybéle 
enlcvcc  par  .^j'uri.e,  dans  Ict  jardins  de.?  Tull- 
lerics,  cû  aulji  de  cet  artiile  qui  mourut 
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1706,  igf  de  fo'txante  &  Jîx-nr  f  a-'^  On  lu! 
reproche  de  la  minicre  &  de  L  j.i.l.ntû'ur. 

(31)  DoMlMiQUB  Guiot,  naquît  à  Mada- 
Carréra,  TUle  du  Duché  de^ïolcanc,  en 
1618.  &  vint  fort  jeune  à  Rmb«|  OÙ  U  entra 
dans  iVcole  de  l'Algarde.  ï!  fit  honneor  aux 

leçons  de  cet  habile  maître,  &  cft  compté  a.i 
nombre  de»  aaiAcs  qui  fe  font  t'ait  un  ncnu 
fans  avoir  place  au  premier  rang.  Il  auro  r 
joui  d'une  plut  grande  réputation  »'il  avoit  été 
plui  curieux  de  l»  ménagerv  mai*  il  pnicra 
trop  rol.^cnt  le  profit  ^  la  gloire;  il  *•**''«" 
prenoi;  Ae,  ouvrages  atout  prix,  &  les  ftîfoît 
ex.ci:tcr  par  Acs  artiftcs  médiocres  •  *.!  adup- 
(oic  ntuiiic  dei  ouvrages  d.-  les  élever,,  sj^cs 
les  avoir  fotbiemcnt  retouthcs.  Pour  fe  fiiic 
une  idée  de  fon  talent»  U  (mi  faire  un  choix 
«dire  le  trop  grand  nombre  de  morceaux  qu'il 
iv'a  ro  !^i  Je  ijifT^  r  paficr  foui  fon  nom. 
On  rftnarqut:  fi  rsoui  ii  (lame  du  cardinal  de 
Bagni,  djns  l'igllfe  Je  Saint  Ale.\r  ,  auMont- 
Avcntin, celle  de  Cleincnt  IX,  à biainte-Matie 
majeure,  le  fonge  de  Jofcph,  i  qui  un  ange 
r  le  .le.nyAiro  de  l'incarnation*  dans  Vt- 
gU  c  de  la  Paâonna  îeiia  Fimria^  un  bas- 
relief  fu-  '.'aui*;  IVratoirf  du  Mont-dc-Pién5. 
La  réputation  de  tet  attiHe  pac.int  jufqu'cn 
France,  &  Louis  XIV  voutot  avoir  un  ouvrage 
de  lui.  Il  eft  plaçc  i  Ver!ai;lcs,  au-delà  du 
balFin  de  Neptune,  &:  réprefentc  la  Renommte 
qui  écrit  la  vie  du  Monarqu^':  T^nvie  eû 
fous  les  pieds,  le  Temps  lient  le  livre  dans 
lequel  t'crir  îadtefTc,  qiâ  de  la  main  gau;hc 
tient  le  médaiilon  du  roi.  QuoW]  c  le  (ji.uii 
fût  à  Rome,  loin  de  le  Bn.n,  il  r.c  put  !f 
ibuftraire  i  l'vmpire  du.  premier  peintre,  & 
fût  oblige  de  travailler  fiif  le  deflin  qu'il  en 
reçut.  Il  mourut  à  Raau  ev  lyor,  igé  defiii> 
xan:e-treizc  ans. 

(31)  Gaspard  et  Baithasar  Marst. 
i^ous  ne  réparerons  pas  ces  deux  frères  qui  fe 

{lurentiunir  leurs  talent.  Tous  deux  na(|uîrent 
Csmbrai ,  Gafpard  en  1614,  &  Baltbafitr  en 

i'  :*^,  f!  f".jrcriit.lcvcs  de  leur  père,  ne  vinrent 
à  Pans,  qu'en  1648,  &  furent  réduits  à  tra- 
vailler d'aoord  poi.r  un  fculpteur  en  bois  :  ih 

ervinrent  enfuiie  i  être  connus  de  Sarraiin 
de  Bnyfter,  qui  lea  firèni  travailler  pour 
eux.  Us  ptCl^nt  plufieurs  années  dans  ces 
occupations  (ubalremes ,  jufqu'à  ce  qu*f1t furent 
chargi's  de  dctorer  l'hôrel  du  l'ecrcrairc  d'état  j 
la   \'riUkre,  oui  eil  auidurd'hei   l'hôrel  de  i 
'ioi.loulè:   ce  fiit  alors    ijutr  commcnija  leur  | 
répuution.  Cependant  leurs  travaux  reOoicnc 
encore  renfermés  dans  deii  hôtels,  lotO}u*ils 
treuvèrcnc  enfin  l'occaTwo  de  faire  un  ouvrage 
^blic  Ce  fut  U  déoicatlon  en  ftuo  de  la 
^bapcUe  baflt  dot  Hbrryn,  dMa  P^tift  do 
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1  Abbaye  de  Mnntmarrre ,  où  ïlt  exccutcrcnt 
en  albd Te,  la  ihjtue  de  Saint-Denis,  grande 
comme,  nature. 

Mais  Verfailles  étoic  le  plus  digne  théâtre 
des  grands  talent  :  ils  y  dibutèrenc  par  les 
figures  on  brome  placés  aux  fontalRes  da 
dragon  «  de  Dacehiit  &  de  Latone  t  cette  der^ 
n  rre  eft  comptée  entre  leurs  ouvrage,  célèbres  ; 
mais  ils  fe  furpafsèrcnt  encore  dans  le  fécond 
gro  ipf.c  du  chevaux  des  bains  d'Apollon,  oA 
le  lucriic  de  leur  ouvrage  eft  relevé  pat  la 
mëdiocnrc  du  premier  grouppc,  «|ui  cft  de 
Guérin.  Leur  comporuiun  eft  pleine  de  feu  , 
leur  exfeuiion  dPétégance  &.  de  fineffe.  Le  der- 
nier ouvrage  que  les  deux  frères  aienr  fait  en 
commun ,  eft  dans  l'églife  de  l'Abbaye  Saint- 

rmiin-duvPrés ,  le  tombeau  de  Jean  Ctfi» 
mir,  Roi  de  i'ologne,  offrant  à  Dieu  fa  cou- 
ronne. BaUbafar  après  avoir  mît  la  dernière 
main  à  cet  ouvrage,  abandonna  !a  fculpturc 
&  fe  livra  aux  douceurs  d'une  vie  obfcurc  & 
tranquille.  Il  mourut,  fuiv^nt  DandréBirdolt 
en  1684,  âgé  de  cioquante-fix  ank. 

Quand  les  deux  frirea  eurent  ccfle  d'afTo» 
cier  leurs  talent, on  reconnut  que  c*étoîc  Bal> 
thafar  qui  avoit  le  plus  apporté  dans  eet*e 
aflbciation  Gafpard,  réduit  à  lui-môme  ,  ne 
montra  <;.,'i;n  talent  fenfibicmcnt  inférieur, 
quoique  non  raéprifable.  C  cft  lui  qui  a  fait 
\  Vcrliiillcs,  fur  les  deliins  de  le  Brun,  les 
figures  du  Point  du  jour,  de  l'Afrique  &  de 
Mars»  &  celle  d'Encelade.  Il  a  exécuté  à  la 
porte  Salnt-Marrîn ,  du  c£té  dufàtrïtftourg,  le 
bis-relicf  qui  repréfente  Mar^  ponant  l'ecu  de 
France  &  pourluivant  un  a'gle.  ^un  dernier 
ouvrage,  qu'il  ne  put  te-mir^cr,  eft  ce  foible 
î^rfiiiin  c  de  i  enlévcmcnt  d'Orythic  aux  Tuil*. 
kii.  \'.  y  travailloit  lorsqu'il  mourut  en 
1681,  dans  Ct  cinquante  feptione  année» 

Etifnse  i  f.  H(jkghe,  né  à  Paris  en 
i6z8,  «  fit  pour  VerfaiIlLb,  dit  Dandré  Bar- 
»  don,  plulîeurs  ouvrages  cftimée  i  lUie  figWO 
»  oui reôréfente  l'air,  6c«deux  ternies dâtgnanc 
9  iHin  Vertunne^fc  l^trePotna»e.L*on  des 
»  quatre  bas-rctiefs  de  la  porte  Saînt-Marrin , 
n  cl\  j'ouvragc  de  fon  citeau  ,  c'cft  d'après 
B  l'on  modèle  qu'acic  fondue  la  Ha-iic  équcilre 
a  de  Louis  XIV,  érigée  à  Dijon  a.  Il  eu  taerc 
en  td^o,  Igd  de  fiiixaate  deux  mm* 

(34)  François  GiitAitooit  eft,  de  tous  let 

f'culptenrs  qui  hirent  crnri;  y pour  le  fafte  de 
Loui^  XIV',  celui  qui  u  lailTc  le  nom  le  plus 
célèbre.  Il  dut  une  grande  partie  de  fa  réputa- 
tion à  fearalens,  mats  il  ht  contribuer  auIQ  à 
célébrité  In  fouplcfle  de  ton  caraâ^ire. 

Il  naquit  en  lojoà  Troies  en  Champagne.  Son 
père  qui étoît  fondeur,  croyuit  que  les  arts  ou- 
vcoieac  uh  toute  trop  incemi ne  pour  «Uer  à  1» 
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fortune ,  Se  que  l'état  de  procureur  eB  offroït  une 
elusilTurée.  G«  futicecte  profeiDon  qu'il deftina 
fbn  fils ,  &  il  te  mitqutttque  femt»  en  «pprenrif* 

fage  de  chicane:  vaincu  enfin  par  Icsinftances 
àu  jeune  homme  ^  il  confcntit  a  le  placer  chez 
un  menuificr  feulpccur-,  mais  dan»  l'elptiancc 
de  le  rebuter.  U  pria  le  mthre  d»  l'employer 
•ux  trarauk  let  plus  pénibles  &  les  plui  dtrfa- 
eréables.  Le  menuiiier,  à  qui  les  talen« 
de  l'élève  devinrent  bientôt  utiles,  le  rendît 
fon  appui  auprès  de  !"on  pcrc ,  !c  j?i<ne  homme 
obtint  la  liberté  de  Auvre  l'on  penchant. 

U  auroit  fait  peu  de  progrès  dans  unefem- 
Itbblc  école ,  «*il  »*avoU  pas  eu  d'autres  fecoun  : 
mislesci^Ilrmde  Treict  iul  olirolent  pour  objet 
d'imitation  &  d'ttLde  un  nt-.  grand  nombre  de 
flatues  d'un  bon  flylc.  l'aitc*  tiins  le  (biaicmc 
fKcJc  ,  elJes  font  l'ouvrage  de  deux  artiiu  s  dam 
on  n'a rc;enu  que  ]c\  noms.  L'un ,  ncmmc  Gentil , 
^roir  de  Trnies,&  l'on  goût  formé  tur  l'aittîquo* 
tcaolgne  qu'il  avoit  été  en  Italie  :  l'autre,  nom- 
né  Domenico,  étoit  Floientln,  avoîc été  an«né 
en  Fr.mc'j  par  Maître  Roux  5^  s'ctoit  attache 
au  Primaticc.  Guidé  par  ces  modèle»,  Girardon , 
fans  Être  encore  Ibrti  de  fa  ville  natale,  fit  ur.c 
fiatuc  de  la  Vicge  ijwe  l'a  famille  conlcrve 
encore,  Sr  qni  eA  rccoamandaUe parla  légèreté 
des  draperies. 

Son  maître  eut  occafion  de  travaille",  )  quatre 
lîcue»  de  Trcic; ,  au  thàicau  de  Saïnt-L^cbaut, 
qui  apprtcaoit  au  chancelier  Séguier;  il  ne 
manqua  pas  de  mener  avec  loi  fiin  élève,  Se  ce 
voyage  fat,  pour  le  jeune  homme ,  l'occafion 
de  fa  fortune.  I.e  chaneelter  reconnut  fes  hen- 
reufcs  difoufiMons ,  Ik  lui  fit  f;i'ic  le  voyage 
de  Ronic  à  )"cs  frais.  Le  Ibtiple  (  irardon  s  étu- 
dia daiT  cct-e  ville  à  f;a;;r,cr  l'amitié  de  Mi- 
gnard.  De  retour  en  I  r/nce,  il  reçut  du  chan.. 
celier  une  pcnfion  l'.r  lu  fceau,  tSc  pour  gagner 
l'utile  amitié  de  le  Brun ,  qui  étoit  a'mé  de  ce 
magiÔrat ,  il  eut  pour  lui  les  complaîùnces  d'un 
élève,  ific  da  (le  ne  paroître  travailler  que  d'à- 
près  fes  confcils ,  de  le  regarder  comme  fon 
PHitmSf  8c  d'adopter  ton  goût  de  deliin,  qu'on 

nmifimn  resonnoUre  danu  les  ouvrages  où 
Ole  libre  fè  livrer  k  ibn  propre  goût  : 
il  avoit  fini  par  fe  rendre  pro;>rc  cette  ma- 
nière qa'il  avoit  tant  de  fois  fuivie  par  poli- 
tiqur. 

Lc.t  hommes  bas  &  flateurs  fun*  ordinairement 
envieux  :  Girardon  le  fut  du  Puget ,  quand 

*  «et  ariifte  ,  dont  il  ne  pouvoit  égaler  le  génie 
ni  la  fiére  exéention  ,  parut  i  la  eotir;  tl  fut 
effrayé  de  l'apparition  d'un  tel  rival,  &•  on  lui 
attribue  ,  comme  à  leur  premier  auteur ,  les 
d^■g^ût s  qu'éprouva  le  ft^atuair-  j  rincrçal,  qui 
lui  rendirent  odieux  la  ar:iltes  de  1  Ans,  & 
l'engagèrent  i  renoncer  nun  travaux  de  U 

'  nour. 

j  Lw  deux  itatues,  gnadm 
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qui  décorent  1a  chapelle  de  Nolre-Danie<de> 
la-Pat:;^,  aux  Capucins  de  la  rue  Saint-llonoré, 
font  les  premier»  ouvrages  de  Girardon  ;  il  en 
fut  chargé  à  fbn  rcrour  de  Rome.  C'eft  de  lui 
que  Ibnt  quatre  figures  des'  bains  d'Apollon: 
il  fut,  dans  cette  entreprife,  déclaré  le  vain- 
queur de  fes  rivaux ,  &  reçue  des  mains  d« 
Louis  XIV,  le  prix  dPhonneur  confit^t  en 
une  bourfe  de  trois  cens  Inui^  ■  le-î  frères 
Marfy  n'auroient  pas  été  indigjncs  de  !e  pr- 
tagcr. 

La  favetir  de  fJirardon  bai  (Ta  avec  celle  de 
le  Brun  à  l.i  mort  de  Colbert  :  Louvoït,  au 
lieu  de  conlvlter  le  premier  prtntre,  donnoit 
toute  fk  confiance  i  Manfsrd  :  Clrardon  eut 

fo!lvcnt  l'htiniliatif^n  d'-r-  c'  :.-gé  des  ou- 
via^fi  pou  recherches  par  les  riTiiux;  mais  il 

avoit  trop  de  u'putation  pouf  ne  pas  conilnner 

d'être  employé. 

Quand  .Mignard  devint  prcmîcr'peintre,  Girar- 
don fut  l'humble  counUân  deeet  anifle ,  comme 
il  l'avoît  été  de  le  Brun,  ennemi  de  Mignard. 

On  prétend  que  le  peintre  n'cxcrijoit  p,is  avec 
modeftic  l'empire  cjuc  lut  donnoit  le  Haïuaire; 
il  afïcdoit  avec  lui  i'crgucil  d'un  artiAe  fupé* 
rieur  fur  un  ouvrier  fiibalterne  ,  &  peut-étrv 
goâroit-il  qiirlque  plaifir  à  humilier  l'anifte 
qui  fe  dégradoit  &  qui ,  près  l'avoir  flatté  hii- 
m(me  s'étoit  reconnu  la  créature  de  te  Bfun. 

Mais  cédons  de  nous  arrêter  fur  les  foiblefles 
du  Aatuairc  ik  no  nous  occupons  que  de  fea 
ouvrages.  L'un  de  ceux  qui  ont  le  plu*  contri- 
bue à  !a  réputation ,  eft  le  raaufoli'f  do  Hichrlipu 
dans  l'églife  de  la  Sorbonne  :  la  compoluit  n 
gH:  de  le  Urtin,  mais  on  fait  combien  il  y  a 
loin  d'un  delBn  à  l'exécution  d'un  ouvrage 
de  fbttlpture. 

La  flatue  cqneflrc  (îc  Louis  XIV,  érigrc  dnni 
la  place  de  ^'cllJùnle  ,  cil  l'un  di  s  monumcn»  ' 
C',-ltbres  de  l'-rij,  elle  a  vingt-un  pieds  do  haut, 
$c  c'eii  la  prenticre  de  cette  grandeur  qui  ai( 
été  fondue  d'un  llcliei,  au  moins  par  Icsmodei^ 
nés.  On  fait  que  Girardon  a  «n  pe«  tâtonné  cet 
ouvrage  ;  mais  qu'importe  les  premières  lncer« 
titudc  cîc  l'artiuc  quand  le  travail  r(l  terminé? 
Ce  qu'on  a  droit  de  reprocher  S  ce  monument, 
c'eiV  la  péfa.ircur  des  furmei  dans  la  figure  du 
héros  ,  le  défaut  de  finefic  ,  de  grâce,  de 
mouvement,  8e  une  certaine  rondeur  qui  fe 
remarquent  dans  eettc  figure  8l  àa/u  celle  du 
cheval. 

GbardoB  «voit  hit  nn  antre  modèle  qui  tk 
trouva  trop  petit.  U  fut  cependant  jetié  en 
bronte,  &  eft  aujourd'hui  érigé  é  Beaovais. 

On  conn.ut  de  ce  ftatuaire  le  tombeau  de 
Ton  époufc  à  Saint>Landti  ;  il  a  été  exécuté  par 
fesclév  es,  &  eft  trop  grand  pour  le  temple 
dans  leiiuel  il  eft  placée  celui  de  la  princeil'e 
da  Cond  I  Saint-Aadfé^det-AxM  i.  ceJui  d^ 
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liouvois  aux  C«pucîiieii  celui  ie  MM.  Caf- 
aelhn  â  St.-Gem»l«^es.  prés. 

Entr  •  ceux  de  fcs  ouvrages  ijtti  «cotent  le 
parc  lÎL  Vct  lai  Iles,  on  diftingue  les  fculpiures 
du  b.in:n  de  Ncpnni;,  l'Ilivir  fous  la  figure 
d'un  vieillard,  tt.natu  un  v-ti'c  Je  feu,  la 
fontaine  de  la  pyramide,  &l  furtout  le  gr-^i  rpt 
4e  l'enlcvcmcnt  de  Proicrpine.  Toiu  cea  oir- 
vrage»,  cjcccptéïe  troifième,  ol«  éié«écu!e» 
fur  les  dclîins  de  le  nnin. 

On  reproche  à  Girardon  de  n'-.r.'oir  pasbicn 
fu  travailler  le  roarbr-j  ,  &  a'jvoir  Imprim.-  à 
fef  ouvrae«ï  une  pttantour  que  leur  donne-  le 
vice  de  l'cxccution.  Dandré  Bardon  tâche  de 
Ffixcufer,  en  dilant  qne  trop  occupé  pour  pou- 
voir travailler  Ini^m^mc  fw  marbre* ,  il  anan- 
donna  cette  partie  eltcnticlle  de  la  rciilpiure 
à  des  artilVes  qui^  quoiqu'h abiles ,  n'ont  pat 
ietté  dan*  l'éxecution  tout  l'crprit  &  nu'tc  li 
vérité  que  la  main  des  auteura  y  iupriiue 
«rdînatrement. 

On  peut  croire  cependant  que  s'il  eût  bien 
pofledé  le  travail  du  mïrbre  ,  il  n'aucoit  pas 
fcnffert  que  les  ouvrages  puflcnt  confervé  une 
«aehe  d'imperfeaion  qu'il  aurcit  dépendu  de 
lut  de  lear  ôter.  11  aaroit  fait  avancer  (a 
marbres,  Bc  leur  auroit  impritué  le  dernier 
caraftère  du  niaîr-e.  Quoiqu'il  en  foît  ,  on 
jivoiie  fiu'il  p.-ii;  Joh  à  un  haut  degré  l'art  de 
modeler,  u  La  figure  de  Jupiter,  plactie  dans 
w  une  des  niche<t  àc  la  coïoan«d«  da  Louvre, 
>•  dépofe  de  l'on  talent  an  cette  paui*.  Ce 
M  plâtre  travaillé  i  la  main,  dit  M.  O...,  ■ 
M  dou/c  pieds  de  proportion  ,  &  quoique  ce 
»  ne  ioit  qu'une  première  penfte,  il  efl  un  de 
»^ceux  qui  peuvent  faire  ji  gcr  plil*  léalle- 
ii  ment  ou  mérite  de  Ton  auteur  ». 

C^rardon  eft  mon  i  Paris  *o  i/ij ,  igé  de 
qiKUte'Vingi-ciiiq  ans. 

(3j)  Jean-Baptiste  Tubi  ,  naquit  à  Rome 
#n  163a.  Je  ne  trouve  ni  quel  fut  l'on  maître, 
ni  en  quelle  année  il  vint  en  France  i  mais 
on  fait  qu'il  fut  admis  à  l'Acadimie  royale 
en  166^,  à  l'âge  de  trente- trois  ans.  Quoique 
la  qualité  de  copifle  foit  larcmeiu  un  tiiie  de 

f;loire  ,  il  fulfiroit  à  celle  de  T-.  bi  truvoir  fait 
à  belle  copie  en  marbre  du  grouppc  antique 
de  Laocoon  ,  qui  décore  les  jardins  de  Trianon. 
Ce  morceau  peut  conlôler  les  François  de  ne 
pet  jouir  de  l'ouvrage  original. 

Tubi  a  fait  i  Vetfaillct ,  au  milieu  du  bailin 
Apollon,  ce  DiéU  moni^  fur  un  char  tiré 

fiar  quatre  coutiiera qneceoduifcnt  c!c>  Tritons , 
1  fontaine  de  Flore,  laPoéfieLytiquo,  Ac:s 
tk  Galatte,  &  la  figure  de  l*Amour  tenant  un 
peloton  de  fil. 

On  voit  de  lui  àfarif  qn  morceau  célèbre; 
C^eft    bvlle  demi.ligiire  rcpréTemaot  la  aièr* 
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de  lo  Brun,  dans  l'égiitie  de  St.  Nioola»-du« 
Chardunner* 

On  rcjjarJc  encore  comme  de  benux  ouvra- 
ges le»  Ijpurcs  de  h  Religion,  &  celle  de 
l'Imtnortali:t',  toutes  de;jx  placées  dans  rcglile 
de  Saint- Eudache  ,  ]î  première  au  tombeau 
de  Colberr,  la  icconde  à  celui  de  la  Cham- 
bre, médecin  ordinaire  du  roi.  Il  cft  l'auteur 
dea  deux  grands  bac-reliefs  de  la  porte  Saint- 
Bernard  ,  &  du  grouppe  qui,  il  .Sainr-Dcnis, 
repréfcnte,  fur  le  tombeau  de  Turenne,  ce 
grand  capitaine  expiraoe  dans  lealms  de  rim» 
morraiite.  Un  écrivain  obrenre  qu*tin  grand 
nombre  des  ouvrages  de  Tubi  fene  faits  for  lea 
deflins  de  le  Brun,  (Ta  pré  s  lefijutlj^  ajoute- 
t-il  ,  Uj  plus  fameux  j'.idpieurs  Je  fai/oient 
gloire  de  travaititr.  Il  nuroit  cts  plus  vrai  de 
duc  qu'il»  étoient  contraints  de  fe  foumettre 
à  cette  humiliation,  9c  que  c'était  1  ce  prix 
qu'ils  achctoient  l'avamage  d'Ctre  employés 
aux  travaux  ordonnés  par  le  roi.  Cette  tynn« 
nie  d'j  peintre  a  peut-être  privé  te|  ans  de 
quchjiies  chefs-d'œuvre  du  Puget. 

Tubi  efl  mort  l  FirU  «n  1700,  Ifé  de  foU 
xante  Sr  dix  am. 

(3^}  CnnisToPHB  VEiKiia  ,  né^  Trett  m 
Provence  en  i6jo,  «  fut,  dit  Dandré  Bardon; 
»  un  dipne  élive  de  Puget,  fon  parent.  Il 
»  n'cft  guère  connu  que  dans  fa  patrie, parce 
»  ou'i!  n'en  iorrit  janiaif.  Il  exécuta  une  parti* 
»  des  .ouvrages  de  Ibn  maître  ,  &  aotammeot 
»  le  cartel  de  t*hdtel-de-vî!1e  de  Marfeîile. 
»  On  T»it,  au  bureau  de  'a  corfi^nc  de  ccrto 
»>  même  ville  ,  un  enfant  en  marbre  de  demi- 
»  rcIieF;  à  Aix ,  Air.i  une  des  chapelle*  do 
»  l'Oratoire,  la  figure  d'un  Jériu;  aux  Car- 
»  mélitcs,  deux  biLs-rclieCi}  nn  lAirs  au  pa« 
»  vitlon  dit  de  la  MoUe  ;  un  ftene  diea  II» 
»  d*Eiguillet,  9c  ehecM.de  Bmeuntyfima- 
n  chtis  que  les  grands  maîtres  ne  défavouc- 
»  roicnt  pas  i>.  II  eft  mort  en  x6Sy,  âge  de 
cinquante*oeuf  ans* 

(37)  Martik  vAiToaif  BoeaaRT,  connu 

fous  le  nom  de  DEsj.\RniN$,  naquit  à  Brcda, 
en  Hollande  ,  en  1640.  Il  vint  encore  jeune 
à  Paris  ,  &  fut  reçu  de  l'AcaJt'mie  royale  à 
l'âge  de  trente.un  ans.  U  tîc  crcl'cnt  à  ce  corps 
d'un  ba<-relief  reprëfentant  Hercule  couronné 
par  la  Gloire ,  du  portrait  du  Marquis  de  Vil-* 
laccrf,  du  nom  de  Colbert,  malt  (breout  de 

cehii  de  ATignnrd  .  morcr-nti  diftîngué.  Le  pre- 
mier lie  lei  ouvrages  conf'.  l,  i.'.ble»  eft  la  flatiie 
f  cjue::r<:  de  Louis  XIV,  ■-i''p''(;à  Lyofs  d,;n'.  \% 
place  de  Hclicco-jr  II  orna  enruitc  de  li» 
grouppes  de  pierre  ,  rcpréfentant  les  évangé-» 

Iliflcs  &  les  pires  de  l'églife  grecque  Se  latine  , 
le  portail  de  l'églife  du  collège  Masarin;  il: 
feiilpts  en  mùwOf  ponr  le  peytpizv 
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faiirc» ,  le  Soîr  dtT:gné  par  Disn«.  «jr»nt  pfèl 
^lillc  une  Icvrcnc  ,  par  ts  nimnière  donr  il 
termina  )a  flatuc  cfAnér.iifc  ,  commcniLC  pnr 
le  Fevre,  il  fc  rtndk  ■^riKic  cctic  ngu.-c,  il 
fi;  ["'"I  I  l'orarpctic  la  li^  rc  ^Lclcitrc  de 
Lbu:.^  XIV  ^  vcîuc  h  !;i  ruinairtc  :  maïs  rien 
ne  donna  p.'us  d-jwla:  à  la  upatation  que  le 
monument  do  ia  place  de*  Viâoirca ,  érigé 
aux  frais  dn  maréclial  de  ta  Fenillade  qui , 
dans  ce  fi  cti-  des  flatteurs,  fc  diflingua  par 
ffs  flatterie:.  l.Jhiculcs,  &:  fut  imprimer  à  les 
aflions  de  courtiliin  un  caraûèrc  Ac  grandeur. 
Le  roi,  couronné  par  U  viûoirc,  oft  reprtfenié 
debour,  vêiu  de*  ornenens  de  la  royauté ,  & 
•yant  tous  Tes  pîeds  un  cerbère,  pourdt^fi;;n  r 
•on  triomphe  fur  la  triple  al'tiance.  Ce  prouppc 
a  rr-'/e  jicJs  de  haut,  &:  fut  fondu  i'.'im  ici;! 
jcr,  t  e  tut  UesjirJins  lui-mûmc  qui  dirigea 
Il  tonte,  &  il  étonna  la  France  <|uî  n'avoir 
par  encore  vu  tenrcr,  d'un  feul  jet,  des  fonte» 
colIoCaleT.  Le  piédeftal  *toit  orné  de  fix  bat- 
reliefs  :  &r  :i  -•;  j  :;iTr(>  anglcs  paroîf!uicnt  en- 
chaîncsdc-s  ^  ^.^.ct  en  brunie  qui  dcùgnoicnt 
le»  naîîons  dcr.c  !e  monarque  avoir  inomphé, 
efdavcs  viennent  d'ctre  enlevés,  en  1790, 
fsr  décret  de  l'AlTcrablcc  Nationale. 

On  voit  aulTi  k  Paria  ,  du  mOme  artifte  , 
l<f  quatre  Vcrtna  Cardinales,  diflribuéet  en 

Îuarre  bas -reliefs,  dini  iVglife  do  Sante- 
atherine,  8c  aux  Capucines  U  6gure  en 
bronze  de  la  VigUaiie«  qui  décore  le  tombeau 
de  Louvois. 

Des}ardlna  mourut  iort  riche ,  en  1694,  âge 
de  cinquante-quatre  ans.  San  h!s  reçut  des 
lettres' de  noblcfTe  ,  &  ne  Te  dlll  influa  c|u<? 
par  le  titre  de  nouveau  pcntilhomnic  ,  i^-  par 
celui  d'amateur  de  l'Acadctnic  royale  ,  ci'^  (on 
père  s'étoit  îllunrc  comme  artiRc,  rcuniflanc 
en  fa  perfonne  des  titrea  de  nobleilie  bien  plus 
refpeAables. 

(;8)  Antoine  CoysEvox,  originaire  d*Ef. 
pagne,  natjuit  à  Lyon  en  1640,  Avant  l'âge 
de  di)i-fept  ans,  il  s'étoit  déjà  fait  connoître 
dans  cette  ville  pir  une  flatue  de  la  Vierge  : 
U  vint  alora  i  Paris,  travailla  fous  I.cramhcrt 
te  ftus  d'autres  maîtres  habiles,  fit  par  leurs 
exeinpîoï  &  leurs  leçons  de  rapides  progrès, 
fc  rendit  bientôt  céiébre,  &  avoit  à  peine 
vingt-fcpt  ans  quand  il  fut  choifi  par  le  car- 
dinal de  FuAenbere  pour  aller  en  Al  face  dé- 
corer Ibn  palais  de  Saveme.  Ces  ouvrages 
l'occupèrent  quatre  années,  apr!.^  Itr-uellcs  il 
r.c  revint  à  Paris  que  pour  pjrragcr  avec  les 
ariiltr'.  les  pli;<i  c'*!rbrcs  Ifi  -ravaux  |cs  ji'.us 
capables,  pir  leur  importance,  d'imraoruUJéc 
leurs  noms. 

Apiët  avoir  lait  la  ftatue  pcdeflrc  de  Louis 
XIv  que  l*on  voit  dans  la  cour  de  i'hùtcl- 
^•vUm  de  Ptrii ,  &  Icc  deux  baiTeliefi  donc 
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•ft  enrichi  îc  piédcfJal ,  il  fut  djarpé  pir  !«, 
Ctais  de  Bretagne  d'exécuter  ta  ftatue  que  Are 
du  même  roi  ,  ouvrage  en  bronae  de  quinze 
pieds  de  haut.  H  ne  crut  pas,  comme  l'aroie 
apparemment  pentë  le  Bwnin  ,  que  pour  re- 
préfenter  des  chevaux  ,  il  fuffit  daroir  jctti 
Inr  cea  animaux  quelques  regards,  ou  d'en 
avoir  fair  tout  au  plus  quelques  études  Icgcre-» 
il  fentit  que  le  fuccèj  en  ce  genre  ne  pouroit 
^;rc  cjuc  le-  frui:  d'une  profonde  étud«  ,  il  ft 
ht  amener  ieiae  ou  dix-lèpt  des  plus  beaux 
chevaux  dca  éeuriea  du  roi ,  cboifilTant  carre 
cea  animaux  ,  choifu  euii-mômes  ,  les  plue 
belles  formes  qui  dirtinguoient  chacun  d'eux, 
lesobfervant  dans  I  crat  de  repos  &  dans  tous 
leurs  mouvcmcns,  fixant  dans  (a  mémoire , 
tr  tçant  fur  le  papier  ou  imprimant  dans  la  ten« 
ou  la  cite  les  mouvemena  les  plus  fugitifs, 
sinftruil'ant  ainfi  par  lui  m&me  &  par  les  le- 
çons des  pli.s  habiles  écuyers  ,  pcrtoclior.narîl 
cnhn  tou:ci  ces  études  en  les  appuyant  fur  la 
tile  de  l'jnatomic,  &.  faifant  lui-mJme  des 
diflcaions  de  chevaux.  Ceft  à  ropinîâtratd 
de  fcmblablcs  études  que  (ont  dA<  les  iuceèe 
dans  les  arts.  Des  études  l'j.',tics  pfuvcnt  quel- 
quefois procurer  des  iucci.  Irillans  mais 
pafiagers. 

On  voit  à  Paris  dos  preuves  de  l'habileté 
que  Coyfcvox  s'acquit  en  ce  genre  ,  daas  les 
deux  chevaux  aîlés ,  deftinéa  d'abord  pour  les 
jardins  de  Marly,  &  places  enfuite  aux  Tuil- 
leries.  L'un  porte  Mercure  ,  &:  l'autre  la  Re- 
noinméc,  figure  remarquable  par  Ion  extrême 
iLgèrcté^  lli  ne  font  pas  tout-à  fiiit  exempta 
de  manière,  mais  on  voit  tj-jc  cette  «nanîpre 
eft  fondée  fur  la  Icicncc  ,  &  c^ue  ne  pardonne- 
t-on  pas  d'ailleurs  au  feu  dont  ils  font  anim.'s  > 
Ce  jardin  offre  encore  du  môme  artidc  le  tu- 
teur, jeune  faune,  dans  lequel  rartiflc  a  ex- 
primé la  vigueur  de  l'homme  champCtre,  & 
dt;ix  autres  ouvrages  moins  remarqaablea  , 
dont  l'un  rcpréfcnte  Flore,  &  l'autre  uao 
Ifaniadriade. 

Paris  renferme  des  monumens  plus  audcrest 
ouvrages  de  la  même  main  :  le  tombeau  du 
cardinal  I\la7aiiT  ai  x  (.h'attc  -  N.-itions,  celui 
du  prince  I  critinand  de  luflcnberg  à  l'ahbaye 
Saine- Germain-dca-orés  ,  celui  de  Manl'iird  à 
Saint-Paul  i  mais  furtout  celui  de  Colbert  à 
Saînt-Eudache,  qui  eft  compté  entre  fes  chefs- 
d'œ  ;\  rc. 

Coyli:vox  a  tait  à  Mariy  les  grouppes  placés 
aux  deux  exirCmités  de  la  rivièie  de  Alarly  j 
cm  y  diftingue  le  Neptune  fie  l'Amphitrite  ; 
à  Verfaillc«,  deux  ileu^-ct  en  brome,  la  Dor- 
dogoe  &  laCatonnc,  l'Abondance,  un  cfclave 
attaché  â  des  troph-'cs ,  fcpt  bas  reliefs  dans 
la  colonade,  un  gvnr.d  \a'e  entouré  de  bas- 
rcliefs  relafiK  à  l'hiftoirc  de  LouU  XIV  ,  fi;c. 
à  Sceaux  »  une  figurv  de  fleure  placée  daat 
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line  niche  focaîlléeti  Chantilly,  U  I^a^ue  en 
marbre  du  Grand  Condé. 

Ce-  t:i  T  .\  confiJrrables  ne  l'empêchèrent 
pa>  dû  l^irc  uii  grjiui  nombre  de  portraits.  On 

ficur  juger  de  Uur  mi'ri'i:  en  génétal  ,  par  ce - 
ut  de  le  tioùte  à  iiaint  Koch,  de  Colbert  à 
Saint-Eu (lâche  ,  de  le  Brun  àStint-Nifcoltt  du 
Chardonner*  _  , 

Oe<  portraln  de  tonii  XV  en  baftee  «;  en 
IDcdaillons ,  &  la  figure  en  nnrbre  de  Lou'n 
XIV,  plact'e  dans  le  chœur  de  Nouc-Damc  , 
font  des  ouvrai;cs  de  fi  \  icilkflc.  Il  cft  mort 
à  Paris  j  en  ijio  ;  igc  de  quaire-ving:s  ans. 

(39)  CoRMItLLB  V*acuvB ,  originaire  do 
Flandres ,  naquît  à  Parti  en  1645  ,  f  it  pîacé 

chez  François  Anguier  ,  &:  !eLon:îa  ce  maîire 
dans  le  travail  de*  ba$-reiiefs  tie  la  forte  .Saint- 
Martin.  11  remporta  le  grand  prix  à  l  Acadcniie 
Royale,  &  partie  pour  Rome  en  1671  avec  la 
pcnfion  du  Roi. 

Aprc".  fix  ansd'ctiidej  dans  cette  ville  ,  il  re« 
Tint  à  P  jris ,  &  ne  tarda  pa*  à  être  reçu  de  l'A- 
cadtmie  Royale  ,  à  lafjucHc  il  donna  en  1681, 
pour  movceau  de  réception ,  la  figure  de  Poly- 
pht  mc.  Nq«  tewfles  renferment  un  grand  nom- 
bre de  fct  ouvrages.  On  voit  de  lui  à  Notre 
Dante,  deux  anges  en  bronxe ,  de  grandeur  na- 
turelle, tenant  J<>  InHirumcnsdc  la  p.ilTinn  ;  ce 
font  les  pUiî  voifms  du  maitrç-autcl  :  dans  l'é- 
pilfc  de  .Sotbonne  ,  un  ange  de  marbre,  fur  le 
frontnn  du  mairre  autel;  aux  Invalides,  trois 
bas-reliefs  ;  Tun  reprcfcntant  la  fcpuliure  du 
Sauvent»  Tautre,  ^int  Louis  faifant  Jatranf- 
lation  de  la  couronne  d'épines  ;  ft:  te  trolfième , 
ce  Prince  recevant  l'Extrême  Onflion  ;  les  an- 
gti  qui  font  ait-delTus  de  la  porte  du  côa-  de  la 
campagne  ,  tant  en  dehors  qu'en  dedans  ;  les 
deux  anges  &  la  gloire  place»  su  grand-autel 
dans  l'égUre  de  Saint-Paul. 
.  L'an  des  f^ronppes  de  marbre  plaçât  dans  le 

I'ardin  des  Tuileries ,  au  bas  du  fer  I  cheval,  eft 
'ouvrage  de  Vanclev  c ,  &  fait  honneur  à  cet 
Ariide;  c'eft  celui  qui  repréfcntc  U  Loire  & 
le  Loire»  (bua  la  figure  d'un  fleuve  8e  d*une 
rivière. 

Cefi  lui  qui  fut  chargé  de  déeerer  le  ontire» 

autel  de  la  chapelle  du  Roi  h  Verlailles.  Il  a 
fait  pour  la  fontaine  de  Diane ,  dans  le  parc  , 
le  modèle  du  1  ion  qui  ter- a(Tc  un  îojp  ,  ouvrage 
fondu  parles  Kciiers  j  c'cll  encore  de  lui  qu'eft 
dansleaiftne  parc,  la  narne  de  Mercure.  Il  a 
ttnvallléanx  cariatides  de  Marly.  S'il  n'eft  pas 
du  nombre  des  artlftei  qui  <mt  répandu  le  pins 
grir.d  t'cîat ,  il  t  R  au  moins  du  nombre  de 
ceux  ijU'  ni;  ri:cnt  de  l'eftimc  ,  &  on  ne  pour- 
roit  lui  en  tffiifor,  qiand  il  n'autoir  fait  que 
donner  l'exemple  d'un  xèle  ardent  pour  (îm  art 
6r  d'une  vie  tro  -laborienle.  On  aflure  qu'il  fe 
tant  t»Hi«  fa  vie  k  ^naire  heurca  du  Hucia. 


S  C  U' 

pour  donner  au  travail  un  temps aùle filence  âc 
la  rranuuilliic  régnent  encore  dans  la  nature.  11 

fc  fatiniaifoît  ditiiciletnent  tui  m^mc  ,  revcnoie 
plufieurs  fo's  fur  fcs  idées  avant  de  »'ainî:er 
iijr  l'une  d'elles  ,  dv;ruiroit  rctommcnçoit 
les  erquilTes  Se  les  ma-^uctics  ;  6c  quand  il  avoic 
enfin  arrCté  foti  projet  ,  il  ne  Te  monrroit  paa 
aanitt*  difficile  fur  le  choix  àen  formes,  6c  tiir 
l'cvécntion.  Il  avoir  ntoiilé  fur  la  nature  un 
grand  nombre  de  figurer  dû  femmes  pour  avoir 
toujuuri  ces  objets  Ibus  les  yeux  ,•  mais  fi  ce» 
mouliirci  lui  of]ri;:«nt  Ic»  formes  dans  la  pli.» 
grande  vCrité,  e  les  n'ofFroicnt  pas  de  même  le 
Icntiment  de  la  chair  -,  aulFi  reproche-t-on  k 
notre  artifie  d'avoir  quelquefinb  manqué  dana 
cette  partie.  Il  eft  mon  à  Pans  en  1731 ,  âgé 
de  <jiia;re  vingt-fept  ans  :  il  joignoit  à  une 
cxadc  probité ,  une  humeur  attable  &  un  ca- 
radére  confiant,  &  ne  fe  monrroit  pointilleux 
que  fur  les  égards  qu'il  croyoit  dûs  au  ran|p 
qu'il  occupoit.à  l'Académie  ,  dont  il  Ait  Rasx 
tcur  Se  enfuite  Chancelier. 

(40)  S'fBASTIEN  Slodz  naquit  i  Anvers  en 
16}  {,  &  vint  à  Paris  où  il  entra  dans  l'école 
de  Girardon.  C'eft  de  lui  que  l'on  voit  aux 
Tuileries  çjctte  figure  d'Annibal  qui  compte  lee 
anneaux  des  Chevaliers  Romains;  morceau  ytf- 
tement  eftiraé  par  la  prc'cifinn  des  formes  & 
par  la  beauté  du  travail  ,  nuî'  auquel  on  re- 
proche jufletiient  le  d  iii.:  do  nobictTc  Se 
d'expreilion.  C'cft  encore  un  bon  ouvrage  que 
Ton  bas  relief,  placé  aux  Invalides,  Ik  qui 
repréfènte  Saine  Louia  envoyant  des  Miflion- 
naires  dans  let  Indet.  Il  a  exécuté  i  VerfàllTea 
le  prouppc  de  Prêtée  $c  d'.'.r'ilîc  ,  S;  à  Marly 
la  figure  de  Vcrtumne.  Il  elt  mort  en  17x6^  4gâ 
de  fbbtnntc-onBc  anSb 

(41)  Pierre  lr  Gros  ,  né  I  Parla  en 
i6j6,  fils  d'un  fcutpteur  dont  111  effacé  le 
mérite  mais  qui  avoir  eu  alibi  de  talent 
pour  è:re  Protcn'eur  de  l'Acad mie  Royale, 
remporta  ic  grand  prix  ,  &  fut  envoyé  à  Rome 
avec  la  penuon  db  Roi  dés  l*âge  de  vingt  ans. 
Bientôt  il  eut  oecaûon  d'yfaintf  eonnottre  lêa 
talent  &  d*y  prendre  place  avec  let  Scnt^enre 

Îiii  jouifToicnt  alors  de  la  plus  grande  célébrité, 
'étoit  le  temps  lc>  Jéfuues  faîfoient  déco- 
rer l'autel  do  Saint-Ignace  dans  l'cgiifc  des 
Jefus  :  ils  ouvrirent  un  concours  pour  deux 
grouppes  qui  dévoient  fi  rc  placés  aux  câtéa  do 
cet  autel ,  Die  le  Gros  fe  fentoit  iotéricuremene 
capable  de  prendre  part  1  ce  combat  ;  maia 
on  ne  croit  pas  volontiers  qu'un  jeune  homme 
puilTu  lutter  avec  ceux  que  l'on  compte  au 
rang  des  maîircs  ;  l'âge  de  le  Gros  pouvoit 
infpirer  k  fes  juges  des  erévenrions  qui  lui  au» 
roicnt  été  peu  favorablea.  Les  Jcfuites  eitx» 
j||,&nci       fiMtotent  que  ùm  a^rit»  étoit  au« 
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Jeffus  de  Ton  âge  ,  lui  eonfeillôrcnt  Ac  faire  ftt 
modèles  en  Iccrcc ,  &  de  les  en  voyer  encailTcs 
comme  f'ib  irri  voient  dcGênet.  Le  jour  du  ju- 
gement arrir«  |  les  modèles  deieoncurreiulbnt 
«irpoffiit  ceax  de  le  Grot  Ibnr  tir»  de  leurs 
ciiffcs  :  artiftcs,  amirciirv ,  toiu  admirent  l'ou- 
vrage de  l'artifle  étranger;  rous  lui  adjugent 
unantmeinent  le  prix  ,  &  api  n-nncnt  avec 
ètonncmeac  que  l'inconnu  eft  ce  jeune  le  Gros 
dont  iU  auroicnt  peut-être  bllm4  l'audace ,  ^11 
lenravoit  été  nommé  p]ut6r.  Cet  événement  fit 
A  réputation  ,  &  il  fut  bien  la  conrcrver. 

II  ne  tarda  pas  à  h.irc  le  f.im:nix  hi.s-relicf 
■ù  le  Bicnhctjrcux  I.ouia  do  Goniague  e(l  repré- 
senté dans  la  glcire.  a  II  «ft  eompoCo  ,  dit 
»  Daadté  fiardon ,  de  deux  eronppei  ikilUns 
»  lîÀpar  des  objet*  interméJiafrec  de  dlfl^ns 

tt  rc!i?;<.-.  Dans  le  prn;;ppe  principal  ,  le  héros, 
B  tout-à  fat:  ilolc  danî  la  partie.-  l'upérieure ,  &: 
»  détache  fur  un  ciel  qui  luilértde  fond,  efl 
a  porté  fur  un  trône  de  nuées  ibutenu  par  des 
»  anget.  C'eft  par  les  toamani  de  la  figjire,  & 
»  par  let  fuyant  des  nuages ,  que  les  oD|ets  ae- 
»  ccffbires  conduifent  cette  maffle  jufqu'au 
»  chani:'  d.i  ba^-'clicf.  Un  même  attificc  dirige 
»  les  etKtt  produits  par  les  chérubins  qui  for- 

1)  ment  le  fécond  groiippe.  Les  ailes  étendues 
»  du  principal  ânifliure  célefie.  fes  draperies 
»  voittgeantet ,  let  nuées  qui  l'environnent, 
»  les  anges  qui  raccnnipnj;n?nr ,  concourent 
»  luccedivcmcnt  au'nr-itai;ctiu-  du  cifcau.  Eh! 
»  quclï  accident  de  Uimicrc  n'en  réfuite-t-il 
»  pasf  De  grandes  mafTes  de  jouis  &  d'ombres, 
H  des  parties  dedemi-icintes  irès-ércndues  qui 
»  les  font  valoir,  des  échos  qui  les  rappellent, 
a  jettent  dans  Pouvrage  let  charmes  du  clair- 
n  obfcur.  Des  travaux  variés  &  finis ,  des  pî- 
n  quans  répandus,  des  noirs  fouilles  dans  les 
»  objets  des  premiers  fites  ,  un  fitire  favam- 
B  nent  négli^,  &  prerqu'cftàcc  ,  des  légére- 
»  tés  «  d«a  tnoéeifionfl  ménagées  avec  aoreflb 
»  dans  let  parties  fuyantes,  T'embelllfrcnt  des 
n  chai'met  de  la  Tcrité,  On  croît  voir  l'air 
»  roiiler  autour  des  corps  ,  &:  tous  let  corps  fe 
0  mouvoir  dans  les  airs.  Quelle  magie  produit 
»  une  illuûon  plus  féduiuuiw  t  N'cA-ce  pat 
I»  l'induftrie  avec  laquelle  on  expofe  les  dif- 
s  férens  reliefi ,  qui  prête  le  mouvement  aux 
n  objets?  San-,  dnurc  l'oeil  attiré  fuccefllvement 

2)  fur  les  divers  points  prcfentés  parla  rondeur 
»  des  figures,  croit  voir  en  elles  l'adion  qu'il 
li  fis  donne  pour  en  parcourir  les  beautés.  Tel 
»  un  voyageur,  du  fcin  d'un  f  ."ire,  croit 
•  appercevoir  les  bords  de  la  ,i  fuir  loin 
o  de  lui,  tandis  que  c'eft  Iui>m£me  qui  s'en 
v  éloigne.  « 

On  compte  aulTi  au  nombie  des  célèbres  ou- 
vrages de  le  Gros ,  la  figure  à»  Saint  S'taniflas. 
il  eft  rMréfenté  de  grandeur  naturelle  Hc  cou- 
^ibr  le  UcdenoR!  fli  ^ftetauSm,  Ibs 
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pîeds  font  de  marbre  blanc  ,  fa  robe  de  marbre 
nuir,&fon  lit  de  marbre  ficilîen  de  d  flcrentes 
couleurs  ;  exemple  qu'il  ne  faudroit  pa^  imiter. 
L'objet  de  la  fculpcure  n'efl  pas  d'exprimer  In 
couleur  propre ,  &  chea  elle  ces  Ibrtes  ,de  re> 
cherche,  de  b  vt'r'rt'  no  font  q.:e  rendre  le 
mi  n'ungi:  plus  '.'cnliblc.  M  le  marbre  noir  peut 
imiter  la  couleur  de  la  tobc  d'un  jLi'uitc,  le 
marbre  blanc  ne  peut  imiter  celle  de  la  chair. 
Ces  bigarrur>:s  de  marbres  variés  ont  quelque 
chofe  de  gothique  :  ce  n'efl  pas  elles  que  les 
vrais  connoifleurs  admirent  dans  l*ouvrage  de 
le  Groi,  maii  l'art  par  lequel'  il  las  a«épai- 
rces. 

La  rivalité  avec  ce  grand  (Vatuaire  ,  nepou- 
voit  plus  choquer  les  plus  habiles  (bulpteurs;  ila 
durent  le  voir  An»  envie  concourir  avec  eux 

pour  la  décoration  de  Sainr  Jeon  de  Latran  ,  Se  • 
laire  les  ftatues  des  apotrcs  Saint  Thomas  Se 
Saint  Banhclcmi.  Sa  (latue  de  Saint  Domini- 
que ,  dans  la  baflHque  de  Saint  Pierre ,  eft 
comptée  an  nombre  des  cbcft  -  d^ai|vze  de 
Rome. 

Il  venait  de  la  terminer ,  quand  il  voulut  re- 
voir fa  patne  où  il  ne  devoir  pas  recevoir 
l'accueil  qu'il  méritoit.  U  y  décora  l'hôtel  de 
Crozac ,  qui  a  été  depuis  eelid  de  Chvifeul , 
&  ou'on  a  détruit  avec  le*  ouvnurai  de  notre 
artifte  ,  pour  bâiir  la  dite  de  la  Comédie  Iia« 
licnne.  Il  fit  aul^  qucAquea  IcutptHretiMoot- 

mn-cncy. 

On  ne  peut  kfTurer  s'il  fit  pendant  ce  fojour, 
ou  s'il  envoya  de  Rome  cette  belle  figure  re» 
prcfcntant  une  Dame  Romaine  ,  que  1  on  l'Oit 
au  jardin  desTuilarie^,  de  que  les  artifies  re-  . 
gardent  eomme  un  monument  précieux  de  la 
Ictcnce  &  du  grand  goilt  de  ce  natuaire.  Il 
efl  vrai  qu'une  ligure  antique  lui  en  a  infpiré 
l'idée;  mais  la  gloire  du  fuccès  lui  reftetOMC 
entière  ,  &  l'original  qu'il  a  fuivi  ne  peuc 
guère  être  regardr  que  comme'  une  penl*v  . 
ou  une  efquifl'e  qui  lui  laiflb  à  lul>flUme  le 
mérite  de  l'originali.é. 

Voici  la  de(<;ription  du  morceau  antique 
qu'on  lit  dans  le  Voyage  d'un  François  en 
ItalUf  \ome  IV.  a  II  y  a  dans  un  portique 
»  ouvert  de  la  ville  Méiliçis,  du  oAtcdu  jar- 
»  din  ,  une  matrAtie  qui  a  été  copiée  par  le 
»  Gros.  L'attitude  de  cette  figure  cft  belle, 
m  ainfi  que  l'ordonnance  du  fa  draperie:  mais 
»  Kexécution  en  eft  sèche ,  les  plis  en  font 
•o  énux  ,  l'an*  variété;  le  caraâère  de  la  tê-e  ea 
m  elrdnr,  8e  Ibns  aucun  agrément,  quoique 
»  grand  ,  les  cheveux  droits  &:  fecs  ;  les  pieds 
»  en  l'ont  chau(T?$  i  fandales  dans  lefquelles 
B  il  y  a  un  bas  ».  On  peut  voir  dans  les  jar- 
d  ns  de  Scraux  ,  une  copie  cxaclc  da  cette 
antique ,  &'  Ton  raconnolcra  combien  elle  • 
gagné  dans  l'imitation  du  ftatuaire  moderne» 
Cette  yuiutioo  «  devient  originale,  dit  Dai^- 
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M  été  Uardon,jpar  les  beautés  que  le  Crot  y  *  i  ' 
»  IntMMltillMi  U  a  lu  concilier  la  belle  in^t-n- 
»  tioA  que  préfcnte  le  marbre  cnii  lui  a  Tervi 
s  de  modèle ,  Bve«  Ut  vétM»  oom  il  eÛ  d^- 
p  pourvu ,  Se  donc  on  fent  qu'il  étoit  fulccp- 
»  cible  ». 

Il  ne  refta  que  deux  ans  à  Paris  ,  &•  partit 
nécentent  de  i'acadt  mie  qui ,  an  lieu  de  re> 
^chefcher  l'honneur  de  fe  l'aflocier,  ne  lui 
donna  que  des  di>goî^ts  II  auroît  dcfité  d'être 
•u  nombre  de  fes  membres  -,  mais  fbn  mérite 
itoit  aflca  connu  ,  fOur  qu'il  pcn  .ài  qu'on  âîii 
le  dirpcnfer  de  venir  montrer  des  ouvrages 
comme  un  homme  donc  le  talenc  eft  encore 
Incmaîn.  las  ootf»  font  namreUemcnt  itta- 
îhê$  \  leurs  fomes  ordinaires  ;  maïs  il  eft  det 
Tif)mir,c>  fjUC  Ici^r  nitri":  dr.i-  mettre  îu  dclTus 
de  ces  totraci,       dci  ix  f '..tiLluni  qui  font  trop 
générales  &  trup  brillinrcs  pnur  devoir  Ctre 
t«um  fci  à  dLS  jugcmens  particuliers.  Mais  les 
oAvieux  traitërenc  le  Crcu  comme  ils  «voient 
irahé  le  Pujet  -,  au  lieu  de  joindre  leurs  «p» 
plaudiffcmcns  à  ceux  du  public,  ils  cher» 
tlu'rtnt  à  dégrader  la  gloire  de  ces  hommes 
qu'ils  rcduutoiem,  &  les  noms  de  cet  deux 
grands  ftatuaires  minquentàla  Ufte  des  acadé- 
miciens. L'abfencc  de  ce*  nemt  &meux  y  fait 
«ne  rscbe.  Le  Gros  retournai  Rome ,  &  agera- 
\  M ,  tut  A2  Rouvetuâehefii'd*cntvra,  l^njutcke 

ùc  la  fawie. 

On  diAinpiic  entre  eux  le  bas-relief  de  Tobie 
dans  l'ora-oire  du  Monr- de-piété  ;  la  flacue  en 
d  du  Cardinal  Caùnaua  .î  liM'nerve,  &  le 
r^nteio  de  se  même  Cardinal  à  Saint  Jean  de 
I^fran }  celui  de  Pie  IV  i  Sainte  Marie  Ma- 

JVuriî-,  celui  d'un  prélat  de  la  ir.aîtbn  Aldo- 
rantiirc  à  .Saint  Pierre  aux  liens celui  de 
Grégoire  XV'  à  Saint  Ignace. 

l^ns  l'cglile  du  Jcru»,  il  a  fait  la  figure  de 
Sêînt  Ignace,  en  argent,  de  neuf  pieda  de 
proportion  ;  elle  eft  ^rouppécavec  r  r  is  angci. 
La  Sainte  Thi'rè'e  qu'on  voit  de  lui  a  i  urin, 
dans  rjgliic  des  Carmélites,  eftmîiè  ittiuMÉbre 
d^  Tes  meilleurs  otivragcs. 

Il  France  dcjitregretterd'avolrft  peu  do  mo- 
irament  d'un  anifte  qu'elle  a  ptoduic,  8c  doit 
Itré  }a1ou(è  de  ce  que  Rome,  pour  me  fervir 
des  cxprcffions  de  W.  D...  ,  cR  la  fc.iîc  qr.i 
puillb  dire  que  ce  fut  un  grand  homme  U  étoit 
pcrluadé  que,  dans  fon  art,  ce  qui  n'eft  qu'a- 
gréable, fans  avoir  un  grand  cataâére  ,  r.'ch 
point  ttMU;  il  voyoic  avec  peine  le  goât  de 
fbn  pays  pour  tous  ers  petits  agrcmens  qi.'on 
y  préfère  trop  fouvenc  à  la  beauté  t  «  Vo  s 
»  ne  voulez  que  du  tendre,  d.i  j-]!,  ilr  l'jl- 
-  n  mable,  difbit-il  un  jour  k  un  Fiam^ots;  8c 
»  (bovent  le  beau  ,  le  grand  vous  é«;h3ppo  1». 

Il  Mouiuc  à  Rome  en  igé  de  cin> 

«Miiie-troli  insi  On  croit  «jne  l'es  jours  furent 
abW^  I«r  le  chagrlji.  Jl  ne  pouvoit  fe  eoaiôler 
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de  i' indifférence  (pi'avoient  témoigné  pour  fea 
lalcns  les  académiciens  de  Paris  :  il  auroit  dû  fe 
pcrfuadcr  qu'ils  lut  aucoient  fait  un  meilleur 
accueil ,  ^iU  avoient  intérieureiMaa  Mttdii 
noiaa  de  juftke  à  la  Aipécioriid, 

Nicolas  Cous  i  à  Lyon  en 

l6^s  ,  apprit  les  premiers  principes  de  Ibn  art 
fous  (on  pîre,  qui  étoit  fculpteur  en  btril, 
viat  à  FariSfàl'ige  de  dia-nuit  aiM ,  recevoir 
les  leçons  plus  favantet  de  Coyfevox ,  fon  on- 
cle. 11  remporta  le  grand   prix  de  l'acaJimie 
à  l'Âge  de  vingt-trois  ans  ,  oc  fit  le  voyage  de 
Rome  avec  la  peofion  du  Roi.  11  s'^pliqun  * 
prin«ipalemeoc  ,  dan»  oette  ville  t  i  étudier  laa 
oavragee  de  Micliel-Ange  S:  de  PAIgsrde  , 
tempérant  parles  agrémers  de  l'un  ce  que  l'au- 
tre a  de  rudcITc.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
fit  la  copie   de  l'Hercule  Commode  qui  eft 
placée  dans  les  jardii^s ,  Ik  comme  Portginat 
n'eft  qu'une  antique  des  ficelés  iaftrkttrt  d* 
l'art .  il  fe  crut  pannia  de  ne  aPjr  pa»  «tueller 
ferviiemenr. 

Après  trois  ans  d'abfence  ,  îl  revînt  à  Paris 
Se  vie  fon  talent  recherché.  L'ouvrage  leplua 
important  par  le^a^  H  commença  à  le  conft* 
crer  ,  fut  le  iroumeqiil  rcpréfente  la  jo»Aio» 
de  fa  Seine  S  de  fa  Marne.  Cet  deux  figurée 
ont  neuf  frcâ'.  Aj  p-npo-tion  ,  &  font  accom- 
pagnées de  tigurcs  d'cniini  qui  tiennent  lee 
atnibuts  de  ces  rivières.  Ct;  morceau  capital  ^ 
que  l'on  continue  d'eftiraer,  étoit  deftinéaux 
jardins  de  Marlyi  mai»  il  eft  placé  aux  Tuip 
lerics,  &  &îtn»dei  omcmens  de  la  capitale. 
On  voit  encore  ,  dans  le  même  jardin,  quatre 
ouvrages  de  cet  anille  •.  dei:x  ri:oijr5  dcchalTe, 
figurés  par  des  nymplie«  dont  cliact:ne  eft 
grouppée  avec  un  enfance  la  Hatuc  de  Jules 
Céfar,  .&  fur-tont  le  bei;gec  cbalTeuc.  Oneftim* 
moina  les  deux  ehaflèurs  qo*tl  a  laits  pour  1« 
jardin  de  Mt!)'.  L'un   vient  de  t':fr_~"'r  un 
langlicr,       ci\  prûc  à  lui  donner  la  mort  j 
l'animal   ei\   une  belle  imitation  du  tiingUer 
antique  de  F.'ore  icc  •  Tainre  tient  unccii  par 
le  boit,  &  va  !ui  piongrr  le  cour  eau  dam  ka 

S|orge.  On  blâme  le  coAumo  de  ces  deux 
iguro-  ;  on  y  trouve  un  goâl  françoi*  trop 
(vMpoi-j  au  goût  pur  de  l'antique.  Mais  on  re- 
trouve tout  le  talent  de  Couliou  d^ns  ie  groupp^ 
de  tritons  qui  décore  la  caCcade  ruflique  de  Ver* 
faille*.  Un  l'admire  encore  plua  dans  la  de&ent» 
de  cmlx  ,  qu'on  appelle  le  vflM  de  Louis  XllI^ 
''•  (  ci1  pTa  t'e  au  fond  du  choeur  de  Notrc- 
iJ^ui-::  ,  h  C'efV,  fuivant  Dandrc  Bardon, 

ur«  chcf-d'iru vre  qui  renferme  ce  qve  le  r-iand 
c  iraflère  de  dcllin  &  le  majetlueux  pathttiquv 
de  l'exprcfTiun  ont  drintérefrant.  On  voit  aulTi  dia 
mCmc article,  dansc«,te^liiê|  onSaintDenya 
en  marbre  ,  de  -t*  crimlnx  élevé  au-  ded'ui  d^ 
la  grille  du  clumir,  Ceft  de  lui  qi^ett  te  loi^ 
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beau  du  Prince  ée  Contf  Au»'  le  e1i«ur  Se  Té* 

gUre  de  .^Tainr  AnJrc  à  s  Atcs,  8c  celui  du 
rtfiiy  aux  jacob-ns  Aa  It  rue 
Saint- Honorf-  11  fit  p.ivr  'a  '.  :1>  Je  Lyon,  la 
figure  en  bronze  de  la  Saonc ,  de  dix  cici'.  de 
«roporrion  ,  qui  orne  lep.édei'at  de  la  ftatuc  de 
louitXIV.  Cet  arùftc  a  travaillé  juiqu'â  l'âge 
aefb)xame-lcire  au,  fle  le  dernier  de  f«  au^ 
vrape-, ,  qm-  la  mort  M  lui  a  m''m.^  Jier- 
mii  de  tcrûîintr  cntifremnnt ,  cft  l'un  at  i  plu* 
eff'Acs  :  c'cft  un  tias-rcri'=^f  on  laîdaillon  ,  rc- 
vréfvmunt  le  Daflàge  tlu  Rhin.  Il  ell  placé  à 
Verfailles ,  daff»  IcftUm  de  la  Guerre,  cou  Hou 
a  fini  fa  carrière  laborirufc  en  I7;3.  Il  »'cft 
dtftingué  par  l  eTprir  de  les  conceptiwnJ  &  l'a- 
jgréincnt  de  fon  exécution.  Ses  formes  ont  de 
la  pureté  ;  mais  on  ne  trouve  pas  dans  l'es  ou- 
vrages le  caraâère  (vffs  de  l'andque  -.  on  pour- 
rait lui  reprocher  de  rëtre  trop  penéué  du  goût 
fran^ois,  &  d'avoir  ea  plut  d'ajgrfaiantiiiie  de 
^tudeiir. 

(4?)  CamillS  Rusconi,  né  i  Milan  en 
»6sB,  apprit  Son  art  à.  Milan  &  fe  pcrfeâ  onna 
i  Rone.  Il  étudia  fîirtoiit  l'antique ,  &  ce  fut 

ap  c?  l'aviitr  coiio  ,  qu'il  tcnra  de  l'imiter  dans 
tlui  ouvragis  otiEinaux,  Il  copia  l'Antinous, 
l'enlèvement  de  rroferpinc,  l'Apollon  du  Bel- 
védère &  doux  fou  rHerculc  Farnèfe.  L'A- 
pollon de  l*an  do  Ibc  Herculea,  ont  paUSî  en 
Aneleterrè,  ' 

Il  travailla  f abord  en  due,     Te*  premTen 
ouvrages  en  marbre  font  le  tombcju  de  l'ala- 
vicini ,  &  celui  de  Fabrctti.  Il  a  fait  quatre 
des  apôtres  qui  ornent  la  nef  de  Saint-Jean 
de  Latran:  ces  figures,  dans  la  propoition  de 
dix- neuf  pieds,  repréfcntent  Saint- André, 
?iiaint-^fathicu,  Saint-Jean  Se  Saint-Jacques  le 
Majeur.  Son  ouvrage  capital  cfl  le  tombeau 
<d  ■  (ifi  goirc  XIII,  placé  dativ  l'.^pliib  de  .Saint- 
Pierre.  i>om  une  grande  arcade,  ce  pon.ifc 
«fi  repréfenré  alTis  dans  la  chaire  papale,  8c 
tevôtu  de  fet habita  pontificaun.  Plu»  bas,  la 
Jnftice  &la  Plétf,-  ioalèvent  une  grande  dra> 
pcrie,  &  laiflent  voir  un  ba-s-rclaf  qui  n'efl 
pas  moin^  cAimc  que  le  reflc  du  rounumenr. 
Quand  cet  ouvrage  fut  découvert,  on  y  ad 
mira  U  beauté  du  gcnie  foutcnue  par  lescharmes 
'de  fexjeiitlen.  »  Peu  de  Iculpreara  entre  fes 
»  conrrnporains,  dit  M.  D....  ont  anproché 
B  C'^VZTZZ  I..;  wt-  I  annquc  oc  ese  ix  ûmiiiC. 
»  attitudes  font  bnllcs   &  ma)pl;   .'u!bs,  fcï 
»  têtes  peu  communes,  &  les  draperies  très-  ! 
s»  élégantes.  I!  donnoït  à  fes  figures  i'aâion 
»  qu'elles  demandoient;  elles  paroiflbient  vi- 
'»  vantes,  tant  il  favoitbien  exprimer  les  ipaf- 
V  fi  m 5    J     l'ime   ».    On    ajoiue  qu'il  éioif 
niodellc   avec  de  grands  talcns,  que  jamais 
il  ne  déprilbU  lea  ouvrages  de  fes  rivaux ,  & 
fltt'éprii  d'amour  pour  U  ^lokci  U  mYsUioiç 
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ponr  e11«  bien  plus  que  pour  PhuMt,  Il  ell 
mon  en  1728,  Igé  de  feimiite  &  dix  im.- 

(44^  fÎRiNLiNG  Gibbons.  On  ignore  l'année 
qtii  a  vu  naî-re  cet  artifle  Anglais}  on  ne 
connott  pas  mîme  le  lieu  de  fa  naiffance}  Ât 
Ton  ne  tait  de  qui  U  reçut  Us  principes  de 
fon  talent.  Le  premier  qui  Pemploya ,  f;jt  un 
direScur  de  rpcibclcs  à  Londres,  qui  lui 
confia  le.i  (culptu-fs  d'une  ftlle  de  comédie. 
Il  fut  cn!u!tL-  occupe  p.nr  C.hjrics  II,  à  la 
décoration  du  Fatais  de  W ta dlbr,  &  4e  quel- 
ques autres  maifons  royales. 

On  die  que  Gibbons  fit  fon  propre  bufVc  en 
boU;  on  parle  d'un  bas-relief  nir  lequel  il 
rtpr:Tt;  ta  le  înurtyr  de  .Saint-Ei icnnc.  On 
fourçoniii:  que  ce  fut  lui  qui  ht  ie  modèle  de. 
la  fbîue  en  bronze  de  Jacques  II,  qui  eft 
dans  le  jardin  de  Withcal;  la  feule  circonfhuic* 
qui  atirerif(>  ce  foupçon ,  c'eft  qu'on  ne  fach» 
pîs  tji:'i!  y  cât  alfirs  en  An^'eterrc  aucun  • 
fculpLtjut  Capable  d'entreprendre  cet  ouvragei 
mais  ce  qui  afFotbIit  beaucoup  cette  eonjee« 
ture,  c'cft  que  les  deux  vertu*  qui  accompn» 
gnent  le  bufte  de  Prîor  à  Vehmtnfler,  &  - 
le  tombeau  de  Newton,  dans  la 
donnent  une  idée  bien  peu  favorable  du  talent 
de  ('ibbons  pour  la  fipure.  (i'cft  dans  la  partie 
de  l'ornement  qu'il  b'eft  diftirpué,  &  noua 
aurions  gardé  le  filcnce  (ut  ce  Iculptcur,  j*fl 
n'étoii  paa  le  feul  qu'ait  produit  l'Angleterre. 
On  vante  de  lut  des  ntorceauit  qui  tirent  leur 
prix  dj  la  d-flicn-cfTc  du  rrarsil  ,  &  de  l'ex- 
trême patience  ;  tel»  que  des  oifcnux  dont  il 
fcmble  que  l'on  compte  les  ph  :ii  ,  ,  une  cra* 
vatte  de  dcnteUc,  &'c.  Queu  chefs-d'ocuvfV 
à  citer,  après  avoir  nommé  ceux  deJMtchel» 
Ange,  di  Hologna,  Je  l'Algarflc,  à-  le 
Gros,  du  i'ugct!  Gibbons  eft  murtà  Londres 
en  i7»i» 

(45)  Makc  Crabrt,  élève  du  Puget,  nft<  ■ 
quit  a  Lyon  «n  1660.  11  a  fiiit  pour  eetia- 
ville  la  peinture  8c  la  fcnlpture  du  Mattm- 

Aufîl  de  l't'glife  de  Saint- Anioinc,  &  un  bas- 
relief  rcprcCpTitant  Louis  XIV  k  che<ral  ,  placé 
r;  (  clTiis  de  h  por-e  de  l*h6tcl-dc- Ville.  Il 
fît  préfcnter  au  roi  une  flatue  d'Hercule  fie 
une  de  la  Vierge,  &  obtint  le  titre  AérHe 
de  fculpccur  de  fa  Majcdc  i  Lyon.  On  nous 
apprend  que  le  Maréchal  de  Villars,  lui  paya 
8ooo  livres,  une  ftatue  reprélentant  l'Hiver; 
nous  ferions  pius   curieux  de   connot^rc  le 
mérite    de  cet   ouvrage,  que  le  prix  qnî 
en  a  été  donné.  Chabry  fitàMajrence  le  par* 
irait  àe  l'âefteuTp  raviiit  diffi  fa  patrie  ,  9c 
jr  cil:  «Borc  n  f  717, 

(46)  PiERae  iB  Padtri,  né  il  Parti  en 
]i66Q|  étoU  filx  d^la  •tchlteâe.  U  apprlt-^la 
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Jcuîptiirc  fous  un  nuîtn^  tknr  rrm  fti-  j 
jourd'hui  oublié ,  mais  il  te  pcrfeâwr.na  par 
i'cruile  de  la  nature  &  des  grands  maures.  Il 
jrafia  quatone  Uf  i  Rome  où  il  étoit  allé  avec 
1b  penfiott  du  Roi.  De  retour  en  France,  il 
i'atiaclia  A  l'acadrmîc  des  roaî'.res,  &  ne  vou- 
lut pjs  le  prércnicr  à  l'acad.mic  ro;tfitc.  Cela 
len'rmbioit  à  de  la  niodciiit;  ,  niJis  !a  niciJdTie 
cache  bien  fouvent  de  l'orgueil.  Jl  ne  dilH- 
nnloit  pas  i  fes  unia  qu'il  n'ctoit  pas  fâché 
ér.  refter  dans  an  corM  «ù  il  n'avoit  cas  de 
rivaux.  D'ailleurs  le  Brun  tenait  le  rccptre 
de  l'acadénie  mvalc,  ^  le  Pauire  ne  vnuloit 
pac  fooOMtnre  fa  tête  au  joug.  Avc&  de  tels 
ftntlineiit,  on  doit  prévoir  eju'll  fit  peu  d  ou- 
▼TMe»  pour  le  rai,  puif^ue  ie  Brua  en  éioic 
le  diftributeur. 

Il  en  fit  un  cependant  auquel  ïl  doit  fa 
réputation:  c'cfl  le  g.oupfc  à'I.nte  enlevant 
fan  pire  Ar.chi'.'e,  &  tenant  par  la  main  fon 
fils  Afcaene  ,  morceau  que  l'on  voit  au*  Ttii- 
larlee.  Se  qoî  eft  compté  au  nombre  dc^  plus 
précieux  ouvrages  qu'aient  produit  les  iiatuaircs 
f'ançoii.  Pcu'-Ctrc  les  anciens  juge*  de  la 
CrLic  auroient  ils  exigé  dans  la  figure  d'Enée 
plus  de  grandeur,  de  noblefTc ,  d*héroïtVne  : 
ils  auroient  voulu  plus  de  beauté  dans  la  t£tc 
du  fils  de  Véam  :  eoianie  ils  di^ûcnoient  par 
un  eartâêre  bien  marqué  Tes  deRcndan*  de 
Jupiter,  ils  auroient  domundé  'juVn  t  ût  reconnu 
dans  Enée  le  fils  de  la  plus  bvUc  dts  Dtcffes  ; 
mais  des  jugcmcns  fi  fcvères  no  convicndroient 
.  MU  aux  raodernca,  qui  font  trop  fouvent  obliges 
a  l'indulgence ,  &  le  grouppe  de  le  Pau:rc 
confcrve  la  rép'atatlon  qui  lut  a  i;zé  jullement 
accordée.  Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  avoit 
let.'iuriL:  le  grouppe  d'Anie  Se  Pœtuty  coiu- 
mcncc  par  1  heodon.  ' 

On  voit  de  lui  à  la  Muette,  Clitte  changée 
en  (oume-lbl.  Se.  une  femme  arrolant  des 
fieurt  que  lui  préTente  l'anoar.  Sa  Sainte  Mar- 
ceîlinc  eft  un  ouvrage  enimaMe.  C'cft  lui 
fjui  a  fait  pour  ^ilarly  une  eopc  libre  de  l'A- 
lalance 'antique.  Il  y  a  encore  de  cet  artifte 
d'autres  ouvrages,  dont  quelques  uns  ne  ré- 
pondent pas  à  fa  réputation mais  le  mérite 
de  Ibn  Tnùc  couvre  le?  foiblelles  de  fes  pro- 
duâlons  médiocret.  H  efl  mort  à  Paris  en 
>744*  ^  ^  quatra^vtngc  quptre  aiu. 

.'  (47)  JçAN-LouiS  LemoTUI,  né  à  Paris  en 
166;  .  fut  élève  de  Coyferox.  »  U  a  fait,  dit 
»  Dandré  Bardon ,  quantité  d'onvrsgei  fort 
»  edimés-.iin  bas  relief  du  portement  de  croix 
»  à  U  chapelle  de  VerfailKs  :  deux  Anges 
»  adorateurs  qu'il  a  fculprcs  pour  les  Inva- 
m  lidesi  une  Diane  pour  la  Muette,  &c.  Il 
»  s'adonna  par  kulièrr ment  au  ponrait.  Celui 

m  deALiuluxd,  de  Largiliicit- ^  i^ui  lune  plat^ts  i 
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^A^nf  !cî  ''ailes  ('e  rr.cst'.émîc  royaîp,  dofte 
I)  1)  tat  u-.;icur,  donnent  une  julie  idée  de 
n  ion  (avoir.  Il  elt  nioit  a  Paria  eik  tjjft  '8^ 
»>  de  (quatre-vingt  dix  ans». 

(48)  Robert  le  Lorrain  ,  Sculprnir ,  dont  I« 
nom  eft  peu  connu,  parce  qu'il  ft.t  mal  fcrvî 
par  les  circonl)ancc5,  naquit  à  Paris  en  1666. 
U  fe  mit  long-ttmpi»  fous  la  diicipline  d'ua 
peintre  pour  fe  former  au  dellin,  &  palQi 
enfuite  dans  l'école  de  Cirardou.  U  gagna  te 
premier  prix  à  l'âgée  de  vingts-trois  ans.  Se 
fit  le  voyage  de  Ri  me  avec  la  pcnfion  du  Roi. 
Il  y  fie  une  ctude  opiniirre  de  Tantiquc  & 
des  chef^-d'ciuvre  de  peinture  que  renr'crme 
le  Vatican,  &  à  force  de  travail ,  il  fe  décruifiv 
la  ftnté ,  au'il  eut  le  bonheur  de  réparer  en 
revenant  aans  fa  patrie. 

Il  ^'arrêta  à  Marfeilleoà  il  termina  quelques 
ouvrages  conimcncis  par  Piige:.  A  fon  arrivée 
à  Paris,  il  trouva  les  travaux  publics  furpen»- 
du&  par  les  malheurt  des  teaipr,  &  apprît 
qu'un  nouveau  réglemenc  pour  l'académie 
rovale,  ne  prniettoîr  plus  de  recevoir  de- 
nouveaux  artiftes,  pour  ne  pas  augnicntcr  le 
nombre  des  académiciens  indigens.  Il  fur  obltsé 
de  fe  faire  affilier  à  l'académie  des  maîtres  y. 
&  n'eut  d'autres  occupationi  que  ceMes  que 
lui  fournirent  quelques  amateuTS.  5es  ouvrages 
ne  turent  (jup  des  morceaux  de  cabinet,  entre* 
Icfqiich  on  che  une  Andromcde  coulée  en 
b  onze.  M.iis  la  plus  grande  partie  de  Ton  temps 
croit  confacrée  à  exccu.cr  en  marbre  les  mo- 
dèles de  G.rardon.  Ce  tut  lui  qui  exécuta  le  ^ 
maufolée  de  ce  ftatuaire  k  Saiii  -Iandri.  C'é~ 
toit  ainfi  qu'en  travaillant  beaucoup ,  il  refloic 
dans  l'oblcuritc. 

CepeiHiant  la  permilTion  de  faire  des  éleâiona 
nouvelles,  fut  rendue  à  l^cadémîe  royale,  8t 
le  Lorrain  y  fut  admis  avec  unanimité  de 
Tuffrages.  Il  donna  pour  morceau  .de  réceptioit 
une  Calith('e.  Ce  fu:  à  peu-près  vers  !  j  niêmp 
tcm?\  qu'il  fculpta  une  fcm.uc  pour  la  calcade 
rufliqiie  de  M.i'  li. 

Il  fe  vtr  enhii  chargé  de  gra'^ds  invMX  • 
mats  loin  de  la  Capitale    des  lieux  fréquen* 
tés  par  les  artides  8c\es  connoiffrtirfk.  Le  Car- 
dinal de  ttohan  ?e  chuifit  pour  J>j&urcr  en 
Allacc  fon  Palais  de  Savcrne.  iv  nu  U  quv 
le  Lorraiu  ,  rans  confidérct  le  tr2i:é  qjll  avoîc 
fait  &  qui  lui  ctoit  médi  «crcinvn:  avantageux 
iacHÂa  fi»  intérfitk  Ik  ccun  do  fa  fanuiic  »u 
defîr  de  produire  de  gtanJe»  choie,:  es  fut-!à 
qu'il  dépofa  les  mononcn:  fur  loiqut-ls  il  ef- 
p  roit  fonder  fa  gloire,  Ik  qui  ft-rcnr  .Ic'ruit» 
en  1779  par  nneendir  qui  confuma  ce  palai». 
H  avoii  commencé  le*  (bolptcaes  catolcures 
du  pala.s  épifcnpit  de  .VrftfboL'r^;  une  attaque 
il'.ir(j;  !c)ii(.  .'i)hiit;ca  -]*abdndonrL-r  ^cs  tra^/aiix 
i^ui  turent  terminer  par  ua€  main  peu  di^ive  de 
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t'aiTocier  à  \%  fiennc.  Aïnfi  Ict  évdHcmcns  i'e 
font  accumulés  pour  s*oppo(er  )  là  réputation 
pendant  fa  vie  se  apm  ia  mort. 
Oif  peut  fe  former  une  Id^e  d«  fon  talent 

p^r  1rs  fiatues  des  quatre  failons  qu'il  a  fai-i-s 
pour  l'hô:el  d«  Soubtfe  ,  par  le  Das-rt;licf  .'.(.  "i 
chevaux  d'Apollon,  par  ceux  dont  il  a  <!  coré 
tuii  maufolée  de  la  maiPon  de  Laieue  aux  Jaco- 
bhu  de  la  rue  du  Bacq,  par  une  ngure  de  Bac- 
chus  dans  les  jardins  du  VcrGiiiles  &  par 
^uclquc<>  ouvrages  dans  la  chapelle  de  ce  cni- 
teau  ;  cnfîn  ,  par  la  Vîeif*  CD  marbre  de  U/pa- 
roifle  de  Marly. 

Pendant  les  fr^quens  loifirt  que  lui  lainbit 
lôa  indolence  &  fe#iioairvr  dea  travaux .  il  fai- 
Ibit  de*  létes  d«  ântatfîe  qui  fbm  dîfperllcs 
dans  les  cabinets;  il  réuffinVîit  principlcnn ne 
a  celles  de  jeunes  gens  &  de  temnics.  Van- 
clèvc  rinviroic  un  jour  à  ven  r  voir  une  été 
de  bacchante  qu'il  avoït  acquifa  &  nue  ce 
feulptenr  prenotc  pour  une  aniiqae.  Le  Lorrain 
lut  agréablement  furptis.  as  retiwinoifliinC  un 
de  (èa  ouvrages. 

II  aimoit  à  vivre  dans  la  retraite  ,  ne  fcmon- 
troit  pas  ,  ne  cherchoit  pas  les  occalions  i!c  le 
faire  confîer  des  enireprifes  :  il  fâlloit  qu'on 
Ttnt  la  chercher  (  de  l'on  cherche  rareinen  t  tc^ 
hommeal  Calent  qui  Te  cachent.  On  die  qu'il 
travailloit  fouvcnt  fans  autres  ap7  '  que  de 
pofcr  le  snarbrc  fur  un  tonneau  ,  n  ayuat  pjjr 
modèle  qu'une  maquette,  un  dcllm,  ou  le 
projet  quMl  «voit  dans  fa  tête.  Mais  avec  cette 
manière  libre  d'opérer,  il  gâtoit  quelquefois 
lea  morceaux  qu'il  étolt  près  de  iînir. 

Ajrès  avoir  éprouvé  plufieurs  attaques  d'a- 

Eiplcxie  ,  il  cil  mort  \  Paris  en         ,  âgé  de 
IxantC'dix-fept  an*.  Il  paroii  avoti:  moini^ 
cherché  1*  grand ,  qna  l'agrément  dfc  legodt. 

{49)  Awetto  Rotfi,  né  I  GèKea  en  \(>i\ , 
fc  d'Aingiia  coftune  fculptcur  &  comme  dciri- 
ra'cur.  11  apprit  fon  talent  dans  fa  parr.e 
à  V'iijifc,  mais  ^  fur  à  Knnic  qu'a  1  âge  de 
dix 'huit  ans  ,  il  vint  le  perteÛior.rcr  ii: 
l'exercer.  Il  fe  fit  connoître  par  detix  bas- 
yeliefs  qui  coflinbuaftc  1  la  décoration  de  la  cha- 

relie  de  Saint  Ignadedaas  l'égUle  dniefe*.  Le 
a  -leliet  qu'il  exécuta  pour  le  tombeau  d'A- 
lexandre VlII,  &  qui  rcpr^fente  plufieurs  ca- 
nonif'iîons  faites  par  ce  pontife  ,  e(l  regarJJ 
eoiome  le  plus  beau  de  ceux  qui  décorent  la 
baliltqiia  oe  Saint  Pierre.  L'auteur  confulta  ta 
nau,re  tiifme  pour  les  moindres  détails,  &- ne 
fc  p  rnii- de  traiter  les  accclTutrcs  les  pluf  in- 
«liflcrcr.s  ,  qu'après  en  avoir  fut  dei  t  ri;(i  -s  rr- 
ptjtées.  Ses  loins  fi-rcnt  couronnes  par  ie  plus 
grand  fucccs,  cet  ou'-  rage  fut  moi  ]c  p'jr 
ordre  de  LouiaXIV«  qui  voulut  qu'un  plâtre 
en  fût  dépôts  dant  l'éeoia  Françoiw  de  Roaie  , 
comma  un  example  que  la»  élêvaa  da  Tart  de-' 
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volent  toujours  avoir  l'oui  !oi  yci'x.  u  La 
»  compofition  ,  dit  Dandré  ilatbon  ,  en  cfl  éta* 
f  blie  lur  un  plan  circulaire  :  les  figurée  y 
»  (hni  diliribuces  de  manic're  que  le  héros  dn 
n  fujet,  placé  fur  le  bombage  du  folidc,  cft  le 
n  plus  apparent  &  reçoit  les  accidens  les  plu» 
»  lumint  iix.  (  c'îcs  qui  font  fur  les  (i'es  luur- 
»  nan*  aboutiiTenc  au  fond  du  ba«-reliaf ,  ûina 
»  nuak  l'art  Ibmble  jr  conduire.  On  diro»  que^ 
»  dani  ce  morceau  de  fculpturc,  !a  nature 
»  feule  fait  totjs  les  fraii  de  l'ilhifion  :  c'eft 
»  le  génie  &  le  fa.  oir  rjui  nnt  varie  ,  d'un  tacl 
a  fin  ,  le  caraâèro  de»  chairs  celui  dci 
»  ccofFcs,  &  qui  ont  répandu  ,  fur  HMW  lei  nC" 
»  ceffoirea,  le  goAt  dr  la  vérité  ». 

On  parle  avec  beaucoup  d*élo{»e  du  bt^relîef 
lie  la  Pit'fiî ,  r.uvfagc  du  môme  aurrur,  qui 
cft  conTcrvi' à  (  tnes,  &  de  celui  de  la  Fricre 

) : rd i  n  de; <  )  1  i vai,  dont  H  6i  piércm  au  Car- 
dinal Ottoboni. 

On  diOin^.uc  entre  (es  ouvrages  de  ronde- 
boffe,  qui  lont  en  périt  nombre  ,  la  ïlaïuc 
coloflale  de  Saint  Jacques  le  mineur  à  i^ainc 
Jean  de  Latran ,  &  un  petit  Satyre  mangeant 
une  grappe  de  raifin. 

Mais  fa  gloire  eft  fur-tout  fondée  fur  le  mé- 
rite fupcrieur  de  fea  bas-rellafi.  On  dit  que  » 
dans  ce  genre,  il  a  forpaflS  tons  fts  pr^dé- 
cefTcuri,  î<:  a  lervi  de  nirdèlc  à  ç.pa\\  qui  runî 
ventis  aprc-i  lui.  Il  ne  traucitpas  !ch  l-as- reliets 
à  la  manioc  île  l'.MgLirilc  qui  d^nnoit  une 
faiilic  conlidérable  aux  figures  du  premier 
plan ,  &:  faifoit  du  bas  du  plein  relief  un 
mélange  qui  a  trouvé  des  approDatcurs  îllufhrea 
&  d'illoftres  cenfeurs;  mais  il  obfcrvoit  ce 
demi-relief  qui  approche  plus  de  la  manière 
des  anciens.  L'étude  ,  le  travail  ,  le  chagrin 
de  voir  fcs  talcns  mal  récompenfés ,  altérèrent 
la  fatiré  de  cet  anifte  ,  qni  n'étoit  paa  moina 
aimable  par  Ton  caraftèreOt  (Vs  mtrtirs ,  qu'élu-* 
niabîc  par  frs  cnivripcs .  îi:  l  -  c- lilfircnt  ail 
luiubcau  en  i"i  j  ,        de  quai  aiii^- quatre  ans. 

(jo)  GtiLiAUMe  CousTGU  ,  frère  de  Nico- 
las,  naquit  à  Lyon  en  1678,  fut  élève  de 
Giyfevox ,  &  furaafia  fon  frère.  Parti  pour 
Rome  avec  la  pennon  du  Roî ,  des  tracaflcrica 

l'empfchcrenc  d'en  jouir.  Avec  un  talent  cn- 
CMrc  naiflant,  il  fut  obligé  de  travailler  pour 
vi  re  dans  cette  capitale  des  arts,  où  les  ta- 
lens  confomniés  ont  peine  à  fixer  l'attention* 
Les  dernières  relTourccs  lui  manquoienf  ;  il  fe 
di:]  ofoit  à  partir  pour  (lonftantinoplc  ,  lorrqu'il 
fut  recueilli  par  le  (Jros ,  &  il  travailla,  fur 
le  m  i^eic  &  foL'5  les  yeux  de  ce  prand  maître, 
au  bas-relief  de  Saint  Loui^  de  Oonsague.  De 
retour  à  Pa-is ,  il  donna  pour  fa  réception  à 
l'acatt  'mie  royale  Hercule  fur  U  bAcber,lieiic 
quei<(ues  années  après ,  pour  laa  jardina  de  Mair'»  > 
ly,  Id  figures  de  i>apbii<.(^d^^pf(miiiie,L« 
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Daphn^,  légèrement  drapée ,  finement  (îeïïînfc , 
«niftfn'P''t  cxcciitôr  ,  paroît  être  une  imitation 
do  l'Atalante  ancique.  C'ul^  aulTl  à  Marly,  fur 
la  terradet  à  la  tôtc  de  l'abreuvoir ,  ' qse  fe 
voyenrlci  derniers ,  &  peut-être  let  plita  beaux 
de  1rs  ouvrages  Ce  font  deux  g  oirppes ,  dont 
«hacun  elt  cooipor*:  d'un  chc\  ni  cv  d'un  ccuvcr; 
cet  clievaux  le  cabrent  &  l'cnc  pleins  du-  feu. 
Lf  inênie  artifle ,  quelques  annces  auparavant, 
ivoit  décor«-'  du  grouppe  en  miirbre  de  l'Océan 
&  de  la  Mc-ducrnuiéei  le  upis-verd  de  cet 
mûmes  jaidiiis. 

On  peu  rci^.irdor  comme  un  ouvrage  capiral 
la  figure  en  brome  du  Rhonc  ,  de  dix  pieds 
de  proportion  ,  qui  accompagne  à  Lyt»  la 
jftanie  équcflre  de  Louia  XIV. 

On  Toit  de  notre  artlfte ,  1  VerâlOes ,  un 
Bacchus  dans  une  allée  du  Théâtre  d'eau ,  &  un 
bas>rclief  placé  Tur  l'une  des  portes  de  la  tri- 
biioe  du  Koi.  Il  rcprc'fcnte  Jcfus-Chrift  dans  le 
teni|»lo  au  milieu  des  dodlcuri.  C'eft  lui  qui  a 
tenulné  le  bas-reliet  du  palTa^c  dv  Rhin,  qui 
cfV  placé  dans  lefallonde  la  Guerre.  «  Le  fort 
n  Tholus,  dit  Dandré  fiardon  ,  dcfigné  par 
D  une  lour  embral'.-e  ,  fe  deliir,«?  légèrement  lur 
»  le  fond.  Un  ginie  portant  le  calque  du  mo- 
is narqae  paioU  (Pun  cô;c-,  de  l'anire  ,  la  Vie- 
■  »  toire  courMUi*  lo  héros.  Ces  deux  objeu , 
M  ^raiiâ  dtna  une  progreffion  taUbnnée  de  re- 
«  lict" ,  lAUticnnent  le  la  Harr  do  la  figure 
»  principale  .tandis 'lue  celle  du  ùeuve,  placée 
»  lur  le  dte  le  plus  a  ancc  ,  foutient  elle- 
»  mène  legroufpeoù  le  roi  domine  ,&  ^w- 
»  corde  en  mimetemptavéele  chaaipdubas- 
»  relief,  elle  parvient  par  U  wiédiatioil  des 
»  aicciTuii  i  qui  l'environnent  n. 

isi ,  dans  cet  ouvrage,  les  talcns  de  (iuillaume 
font  afiocic.H  à  ceux  de  Françfirs,  il  a  l'ait  lèul  le 
beau  bas-icliif  fjui  dccorc  la  porte  royale  des 
Invalides.  «  Louis  XIV  i  cheval  eftaccompa- 
»  gné  de  deux  Vertnt  afTirci  aux  ailles  du 
»  pi.  j-  iil  ,  les  r.iilliet,  d'un  relief  Ii?ger  , 
S  lonc  lin  coniralie  a>cc  dcst  partiel  cnticrc- 
»  ment  iCoicci.  Cc'A  pir  la  m.igie  des  oppcfi- 
»  ilMiSf  ^ue  le  cheau  a  judicieurcment  con- 
»  trebalancé  eetre unité  de  pbns  qui  jette  de 
■;  Il  monotonie  &  de  l'ennui  dans  certains  bas- 
»  reliefs.  La  noble  Itmpticitc de clui  que  nous 
-  I»  examinons,  continue  J'ar.iftcq  noL  savfins 
1»  déjà  cite,  dcbarraUle  dciî  detj  U  minutieux 
»  qui  ippauvrifl'ent  la  t-flcts  en  les  multipliant, 
»  dcvoiic  que  Tautcur ,  éJive  de  i'antique  &  de 
»  la  nstufc,  a  perfeftîonnc,  par  rinipiration 
))  dcccl!i-ci.  lc>  princip'.s  puil'c»  dans  l'autre  ». 
Oncltimedins  cet  hôtel  le*iiguici  en  pierre 
de  Mars  &  de  M<nerve  ,  ouvrage:,  du  même  fia- 
laaire.  aioft  que  les  figures  d'Hercule  &  de 
PiUaeaia  principale  porte  de  l'hdtel  de  Sou* 
.  bit'e. 

Jbntre  les  morceaux  qui  aiTureni  û  réputation. 
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on  met  djns  un  rarg  diftirgué  le  fronton  do 
château  d'eau  vis'à^vis  le  i'alais  Royal  :  il  y  a 
repréfenté  la  rivière  de  Seine  &  la  fonuine 
«PArcueil.  Il  a  anffi  d^^oré  la  Graa^Cha»bre 
du  Fferlemenc  dPua  bas  -  relief  oh  l'on  voit 
Louis  XV  enrre  laJuft'ce  l:i  rl  Ce  labo- 
rieux flatuaire  cil  mort  à  l'aus  en  1746,  âgé 
diolbisMBe>littit  aaa. 

Iacqo»  Bovismo,  élive  de  Nicolas 
CnmtoUf  naquit  k  Chavagnes  en  Poitou  en 
l($8i.  fl  donna  pour  morceau  de  réception  i 
l'académie  royale  une  6gure  d'Ulyffc  qui  rend 
ion  arc.  On  voit  de  lui  à  la  Magde  eine  de 
Trénel  le  tomleau  de  M.  d'Ar^enlbn.  M.  D. .  • 
lui  attribue  auûi  caloi  du  cardinal  Dubois  daaa 
IV'gUre  collégiale  de  Saint>Honoré  -,  naît,  fui> 
vant  Dandre  fiardon  ,  ce  monument  eu  de 
Guillaume  Coulluu.  Il  a  f<ùc  à  Notre-Dame, 
dans  la  chapelle  de  Koaillcs  ,  les  figures  de 
Saine  Maurice  &  de  Saint  Louis ,  &  un  bas* 
relief  repréfeniant  Jéfus-ChriA  qui  donne  Ica 
clefs  i  âiaint  Pierre.  Le  plus  grand  nombre  de 
Tes  ouvrages  efl  à  Madrid  ol  il  fut  appellé  en 
qualité  de  premier  fculpteurdu  roi  d  Jiipagric. 
Il  y  eû  mort  ca  1740,  igé  de  cin^uantc-ncuf 
aaa» 

(        AwTOiwe  VassC  naquit  1  Seînè  en 

Provence  ,  en  i6S;.  Nous  n'ayons  liir  lui 
d'autres  rtnfcignfnii  ns  (]uc  ccu<  qui  nous  font 
O^crts  par  U..ndrc  liardun.  n  II  entteprlt  Sfec 
>*  fuccès  ,  dit  cet  artifie,  divera  ouvragée  dn 
»  Tculpture.  Les  dfcorationa  du  cibour  'do 
»  Notre-Dame  &  celles  de  l'hôtel  dcTouloufe 
w  Ibnt  de  fon  invciuion.  Le  bas-rclicftia  niuUre- 
»  autel  de  la  Métropole  de  Paris,  la  requi 
»  eà  h  i*  chapelle  de  la  Vierge,  la  rcglnture 
»  du  pur.aildcs  Capucines,  (Le  ,  funt  les  fniîta 
»  hcoreux  de  ion  ingenietjx  cifeau  i>.  Il  cfl 
mort  i  Pavia  en  173^)  ^gé  de  cin^usme  troix 
««a. 

(53)  François  Dumont,  né  à  Paris  en 
i633j,  fit  de  rapides  progrès  loua  Ion  fin^ 
Mali rc  Sculpteur  de  l'Académie  de  Saint-Luc. 
U  t  emporta  de  bonne  hci:re  le  pr*  m  er  pr!>  Je 
l'Acadcmic  Royale -.  Hc  étui:  prct  de  partir  pour 
llornc  avec  la  penfîon  du  Roi  ,  lorlqull  fut  re- 
tenu danç  'a  parrie  par  l'amour  -,  il  rpoufa  la  fille 
dj  Nocl  C  o;|(;!.  Des  l'agc  de  vingt-tro  sans, 
il  fut  admu  «i'Acad:.mie  Rjyaie ,  &  donna, 
pour  morceau  de  rkeption  ,  lh  Titan  foudroyé  -, 
morceau  d  un  ttjullylr;  i.w  d'.iPO  fine  éxecution  î 
un  voie  le  gcani  menacer  encore  le  ciel  qui 
le  punit. 

Stm  parler  de  dillérens  ouvrages  qui  eoniri« 
buèrent  a  fa  réputation  ,  &  dont  plufieurs  font  è 

P'Ti:-  J''jiir     j  nti'.i'- pn.''^':  rijn^  à  deux  figures  qui 

ioRi  iui-iouc  hoaoeui  à  loo  talent }  elie«  Ib&t  i 
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Stfnt  SalpicC}  &;  rcprcfentcnt  Stint  Jcin  & 
Saint  Jofeph:  le  premier  prei'que  nud  ;  il 
a  le  bru  gauche  appuyé  fur  un  tronc  d'arbre  , 
fie  tient  niM  croix  MroletHX  enveloppée  d'une 
bahdcrolle  :  Saint  lor«p1i ,  carafiérin  parle  lys 
1  rirnr  de  la  nuifi  droite  ,  a,  dans  lagauche, 
un  iivfc  iur  lequel  il  femble  méditer.  Le» 
deux  autres  figures  parallèles, reprcfentant  Saint 
Pierre  &  Saint  Paul ,  font  du  même  auteur. 

Le  Duc  de  lorraine  voulut  s'attacher  un  ar- 
tlfle  devenu  célibre  dés  Ton  entrée  dans  In  «ff* 
rtère.  Il  l'appelln  l  Nancy,  U  le  déeora  da 
titra  de  fon  premier  fcuîpteur:  mais  les  tra 
vaux  du  premier  l'culpccur  fc  rcduiûrent  à  un 
fimitMi  Ce  tu  Modèle  d'un  autel. 

Va  ■OBaMM»  pltti  capital  donc  U  fut  châtié 
qui  eaaÔi  ft  «ott,  fut  le  tombeau  du  Duc 
de  Melun  placé  chet  les Domin  csins  de  I.îllc. 
Dumont  «lia  dans  cette  ville  pour  mcarc  la  der- 
nière main  à  fon  ouvrage  ;  l'cchafaud  i'c  brila 
fous  lui  i  il  Te  caââ  la  )ambe ,  &  reçut  inté- 
riettreoientdetbleflîires  plus  dangereules.  Après 
avoir  langui  loag*teinps,  il  mourut  en  1716  ,  k 
l'ige  dr  trentcliuit  ans,  n'ayant  fût  ,  en 
quelque  fom,  ^tt'iiidi4)tter  tm  qi/Uturdt  dA 
produire. 

(54)  Edmb  Bouchardoh,  né  i  Chaumont 
«n  HaiCgny  en  1698',  montfa  d*^ord  la  plus 
forte  inclination  pour  la  peinture  ,  Ton  père  qui 
ëtoit  en  même  temps  fculptcur  aichitcAe, 
&  qui  avoit  de  l'ailancc  ,  féconda  le  penchant 
éfC  UMi  (i't  f  &  eut  l'utiie  compUiiance  de  faire 
«haqtie  iour  pour  lui  les  trais  d'un  modèle.  Le 
ieune  anifte  raeueiUU  le  finiic  de  ces  études  , 
lorfqo'une  pallion  nouvelle  «  loffi  vive  que  la 
premîtrc-  ,  l'entrain;!  vers  la  fculpiure.  Après 
avoir  pafTc  quelque  temp>  dans  l'école  de  Guil- 
laume Coullou  ,  il  remporta  le  premier  prix  de 
l'Académie  Rtnrâle  »  &  fut  envoyé  i  Rome  avec 
û  pcnfioado  Roi.  Dellinateur  pur  8c  facile,  il 
eut  un  avantage  qui  manqtie  à  ceux  des  fculp- 
teursquine  favcnt  gucre  que  modeler,  celui  de 
multiplier  ailVmcnr  \gs  études  dans  cette  vilU 
fi  abondanrc  en  cheh-d'triivrc  de  l'art.  Il  cq- 

Itia  au  crayon  les  plu^.  i:  aux  monumens  de 
'art  iaii<|ue ,  &  les  principales  figures  de 
mpbail  He  du  Dominiqnîn.  (Cependant  il  n'a- 
tan.ior.noit  pas  la  ;-ratIqi;c  de  l'art  ai!q;.c]  il 
fc'étoit  particulitrcmcnc  conCicrc.  Il  hc  une 
bcllè  copie  d'une  figure  antique  rcpréfèntant 
un  Faune  endormi  ;  il  fcnlpta  pluûeurs  por- 
traits, &:  traira  ce  genre  dans  ce  oeau  goâr  de 
{'unplicité  pure  t|ui  a  fait  le  caraâère  de  fon 
dyle.  Il  ctoit -deja  coînpté  au  nombre  des  ha- 
biles maître?  dv  l'Ital  ,  fe  voyoit  chargé 
de  l'exécuuon  d'un  grand  monument»)  le  tom- 
beau de  Clément  XIII ,  lorfqu'en  iTl^t  les  or* 
4iee  du  Roi  le  nppaUèrant  «a  France. 
U  lus  clwifé'!  IM  fcteor  Ame  fiatu^  de  . 
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Louis  XIV,  dc.lint'c  pour  le  fanauairc  ds 
Nou<;-Damc  ,  il  en  fit  le  g:  and  modelé  qui 
n'a  pas  éié  cxrcuié.  II  rép..ra ,  dans  le«  tar* 
dins  de  Vertaillcs ,  la  fontainede  Neptune  ,  Se 
y,  Triton  qui  ,  po(c  fur  une  coquille, 
s  appuie  fur  un  énorme  poifTun  Quelques  ou- 
vrages ,  demandes  pardti  raniculiers  ,  pana- 
gércnt  fes  foins;  mais  il  n -voit  point  encore 
fait  de  travaux  publics  importans ,  lorfque  le 
Curé  de  Saint  Sulpice,  en  le  payant  fort  oui, 
le  cbarget  d*omer  le  chaur  de  Ton  églifc. 
Voocbardon  fit  dix  ilahies,  Jérus-Chriif ,  u 
^'icrge  &  huit  Apôtres.  La  moJicSn'  du  prix 
tju'il  rccevuit  de  cette  cntreprife  l'empêcha  der 
la  pou  [Ibr  plus  loin  -.  mais  il  fit  les  deux  ange» 
en  bruuse  qui  tiennent  le  pujMtre  des  chan« 
treti  Itc  s'il  fut  peu  généreafement  payé  de  cet 
dcuxouvrsges  ,  leur  mérite,  en  contribu^nr  \ 
fa  gloire,  pjt  fulrirc  à  fa  récompenfe.  Le  tem- 
btiu  de  la  Ducheffe  de  f  auragais,  élevé  dans 
le  niêmeretttple ,  ne  tait  pa«  moins  d'bonneur  à 
l'artille.  Ce  monument,  fimple,  mais  lan* 
chant ,  n'cû  compolo  que  d'une  ligure  de  fem- 
me éplorée  ,  appuyée  contre  une  colonne. 

Miiî>  le  plus  confidt-rable  de  Tes  ouvrages, 
celui  où  il  diploya  ion  talent  comme  Aatualre 
te  comme  architeâe,  cft  la  fontaine  que  to 
corps  de  ville  le  chargea  d'élever  dans  la  rue 
du  Crénelle.  Sur  le  corpt  avancé ,  51  a  repré» 
fenté  la  ville  d"  Pail,  nfî'c  fur  une  proue  de 
vaiiTeau  qui  efl  .un  i)  iudo  c  ,  la  Seine  Agurce 
par  un  fleuve  robufte  tenant  un  aviron ^  la 
Marne  par  une  nymphe  qui  tient  une  écreviee. 
Dans  les  ^atre  nlehes  d»  ailes,  U  a  placé 
les  figures  des  ^uwre  Saifons. 

Quelquefois  une  fbule  figure  n'alTurc  pi, 
rju);n5  la  réputation  d'un  attilic  qu'un  grand 
monument  :  c'eft  ce  que  prouvent  le»  éloges 
accordés  à  l'amour  adolcrcent,  taillant  un  are 
dans  la  maHue  d'Hercule.  I*lacé  d'abord  à  Ver. 
failles,  il  eni  alors  peu  de  fitccès:  tnmfponé 
à  Choify,  il  y  fur  ccléb  '  U  reflet Itc  trou- 
vera peut-être  dans  l'idual  iie  ce  morceau  un 
vice  capital-,  celui  d'être  cnij^ia.itique.  LI|e 
verra  un  grand  jrune  homme  appuyé  Air  un 
morceau  de  bois  degrofii  par  le  haut,  encore 
brut  par  le  bas:  elle  le  verra  faire  un  effort 
poQV  le  courber,  6:  aura  peine  à  fe  rendre 
compte  du  motif  de  cette  aciioii.  Une  épée 
eft  aux  pieds  de  cet  adoiei'centi  mais  qui 
pourra  deviner  alors  que  c'efi  P^ée  de  MtlS 

dont  l'amour  s'ell  (ervi  pour  eonnaeaeer  bn 
travail  ?  On  verra  une  corde  fur  un  teneîn 

fcméde  fleurs,  mais  faura-t-on  qt  e  rt-trc  cordo 
eft  celle  qui  doit-être  adaptée  à  l'arc  f  Qn  ne 
reconnui'.ra  dan^  ce:  ouvrage  qu'une  figure 
élégante  d'un  adolelccnt,  iSc  l'intention  de 
l'auteur  reflera  inexplicable. 

Bouchardcn  tetniin|i  Ci  carrière  par  un  mo- 
mntiK  digne  de  lui,  U  Aatue  cqueilte  de 
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ijottit  itV ,  érigée  au  milieu  de  la  place  qui 

porte  1c  nom  de  ce  Prince.  Le  cheval  eft  un 
chef  d'œuvre,  le  plu»  beau,  le  plus  pur  que 
l'om  cC\z  pcLit  ùtre  produit  en  et'  genre,  & 
à  qui  il  ne  manque  que  d'éire  antique  pour  rece- 
voir tous  les  éiDgea  qu*}!  mérite.  Le  oiodéte 
étoic  encore  |»]u»  oeeu;  mia  dei  •ccîdena'ar- 
fivéi  I  la  fenre,  ont  foreë  <Pen  altnvr  les 
finelTes.  Les  Vt-mn  qui  foiuienncnt  le  pird- 
d'ellal  ne  font  pa«  de  Kouchardon  :  la  mort  ne 
lui  a  pas  m(mc  permis  d'en  terminer  les  modèles 
en  plâtre;  elles  font  l'ouvrage  de  figajlo. 

miucharlon  étoit  regarde  comiae  le  meil- 
leur dcflinatciir  de  fon  ti  mp?  trattrîr  avrc 
la  même  facilit-j,  la  môme  pureté,  le  fçranJ 
Se  le  petit.  On  i  de  beaux  muni.mer.s  de  l'on 
habilite  en  ce  demie:  genre  dans  les  dcliiriv 
des  pierres  grades  qi  i  accompagnent  le  traité 
de  M.  Mariette.  Feflard,  le  Comte  de  Caylus, 
Preyflcr,  Soubeyran ,  ont  gravé  d'après  lui 
des  delFins  rcprélentanr  des  fujcts  de  l'antiquité 
généralement  traités  dans  la  manière  du  bas- 
relief.  Ses  cris  de  Paris  font  précieux  («rieur 
fimpHcité  naïve  Se  leur  ju^etPe. 

u  làgefle  &  la  pureré  ceraAéf  tfëiK  le  nient 

de  crr  artiHe,  qui  eft  mort  mVjCày  igi  de 

louante  ik  quatre  9ns. 

(J5)  LAMBiRT-SiGiSBtRT  ADAM,néà  Nancy 
M  1^0^  t  étoit  hls  d'un  i'culptcur  qui  lui  donna 
le»  premières  le|Miu  de  l'art,  il  vint  à  f  aris 
fè  perfeftionner  (bu*  le*  plu*  habiles  miftrei, 
remportais  premier  prix  de  l'acadcmîe  royale  , 
6c  alla  à  Rome  avec  la  penfion ,  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans. 

Il  paâkdix  année*  dans  «ette  ville  à  étudier 
9c  copier  l'antique.  Il  reftaura  les  doute  fh- 
tues  de  marbre  qui  rcrr'fer.rent  l'hiftoirc  d'A- 
chille, reconnu  par  Li\(re,  qt;i  vcnoienr  d'otre 
tlC-tcrrccs  fous  les  ruines  du  palais  de  Marins,  & 
donc  le  Cardinal  dePolignac  avoir  faitl'acquifi 
tlon.  Laplupan  de  cesngures  étoient  mutilées  -, 
le*  unct  n'aroient  point  de  têtes,  à  d'aurrt  <i 
tnanquoit  la  nelriê  du  corm;  on  prétend  quM 
eft  prefquc  impofllblc  de  aiflîn|jiier  les  parties 
antiques  des  parties  reftaorées.  61  cela  eft  vrai, 
on  peut  fe  plaindre  de  l'artifte  qui  favoir  d 
bien  imiter  l'antique  dan*  fe*  reftauiaiions , 
&  qui  en  diflïrett  ttne  dam  fte  ouvrages 
originaux.  On  aiirpit  pu  dire  de  lui  en  chan- 
geant un  peu  le  root  de  Mignard  :  »  Qu'il 
H  fifle  toujours  des  antirjuci  &:  non  des  Adam  ». 

Son  talent  de  rellaurateut  fut  fouvent  em- 
ployé pendant  fon  rc)onr  i  Rome.  Il  copia 
ÉutiU  dans  cette  ville  un  grouppe  de  marbre , 
de  fix  pieds  de  proportion,  répréfentant  Mars 
cirefTé  par  l'Amour.  On  affure  que  les  Romains 
ne  purent refu fer  d'applaudir  au  bas-relief  dont 
Il  décora  une  chapelle  de  Saint-Jean  de  Latran 
pt  ^oi  npiéfi>Bto  l'i^parltien  de  U  Vieige  i 
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Saint  André  Corcini.  Des  cntreprîfcî  p1i:l  conft» 
durables  alloicnt  récompenlèr  ce  premier  fltccéa 
lorfqu'il  fut  rappelle  par  le  miniftere  de  France* 
A  Ion  retour  ,  ii  décora  le  faut  de  la 
cafcadedc  ha  nt  Cloud  de^  deux  6gure<  eliiméea 
qui  repréfcn  cnc  ia  Seine  &  la  Marne.  Ellea 
iont  collofTalea  &  ont  dix -huit  pieds  de  pio« 
portion. 

Il  fur  enfiiitc  chargé  de  faire  pour  le  rot 
deux  grouppes  qui  ttoient  deftints  au  jjrdin 
de  Choify.  Il  rcu:i<t  au  gré  du  public  c^ui 
trouve  beau  tout  ce  qui  l'étoonet  il  fut  mutas 
applaudi  des  connoifleurs  qui  croycnt  que  te 
beau  doit  être  toujours  accompagré  de  !a  ftm» 
plicité.  Ccç  deux  prr.uppcs  repréftntcnt  la 
chafle  &  la  pC'chc.  L'aïuuur  y  a  mis  tout  Ion 
art  à  foigner  les  acceflbirei,  &  a  été  moins 
heureux  dans  la  manière  dont  it  a  nmfté  Ice 
objeu  principei|x.  Le  premier  grouppe  eftcom-* 
pôle  de  Diane  accompagnée  oe  deuk  nymphe*. 
L'une  attache  un  héron  à  un  arbre  i  l'autre 
ailife  à  les  pieds,  lui  tend  un  arc  &  un  car' 
quois  po(ir  en  faire  un  trophée.  Les  feuille* 
&  les  oranches  de  l'arbre  font  travaillée*  à 
jour;  les  plumes  du  héron  font  finie*  avec  lu 
foin  le  plus  recherché  :  quelques  unes  de  ces 
plumes  fe  détachent  &  feroblent  avoir,  en 
marbre,  la  Iv'gcreté  de  la  nature.  Voilà  ce 
qu'aiuic  le  vulgaire  :  mais  les  meilleurs  juges 
prononcent  que  ces  triomphes  de  la  pttienco 
<tc  d'une  adrelTe  mcfquine  ne  font  pas  ceuxdv 
Pan  du  fculpteur  qui,  à  la  beauté,  doit  joiedco 
la  (blidité.  Ils  auroicnt  voulu  qi.e  l'auteur 
eût  un  peu  négligé  les  feuilles  de  fon  arbre^ 
le  plumage  dé  fon  oiftau ,  8e  qui!  ettt  ftàt 
Diane  plus  belle. 

Le*  mimes  recherche*  font  encore  plus  ext- 

g^ri*es  dans  l'autre  grouppe  qui  rcpréfentc  deux 
nymphes  occupées  de  la  pêche.  L'une  ti'c  v.n 
lilet  percé  à  )o-jr  Se  rcrupli  de  poifTons  qui 
lemblent  s'agiter.  *Jn  jeune  triton  eft  pris  aveo 
eux  tk  fait  des  efforts  pour  échapper:  l'autre» 
nymphe  aide  fa  compagne  :  le  vent  agite 
&  fait  voltiger  les  draperies  de  ces  deux 
figures.  Louis  XV  a  fait prefent  de  ces  grouf  ;  '  » 
au  rui  de  Prufle,  &  ils  (ont  placés  au;ardin  do 
Sans-fouei ,  prés  de  Potfdam. 

On  trouve  la  même  finelTe  de  travail  dan* 
le  grouppe  qu'Adam  fît  pour  le  jardin  de 
Groloois  qui  apparrenoit  au  Duc  d'Antin  :  il 
repréfpntc  un  chaffeur  prenant  dans  ("es  filet» 
un  lion  qui  a  tué  Ion  chten.  Bouchardon  fît  I9 
groiippo  correCpondant,  &  comme  il  fe  montra 
plus  grand  &  plus  fagc  ,  il  fut  motn*  applaudi. 

C'e{i  Adam  qui  a  (ait  à  Verfai lies  le  grouppe 
de  Ncptunel&  d'Amphitrite  pour  le  balTin  do 
Neptune.  On  voit  de  lui,  à  l'ndrel  de  Soubife  , 
fix  tîgures  en  ftuct  la  Poefie,  la  peinture,  Im 
Mufique  ,  ja  Juftice ,  l'Hiftoire ,  la  Renommée  f 
6t  aux  làv$Mo$f  U  figura  de  Sainc-iésAme, 
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<pil  eft  l'un  ét  fet  meilleurs  ouvraj;».  îl  » 
publié    un  Reauit  de  fculpiures   antiques  , 
tfUts  &  ramainet ,  gravéf  i  d'après  Ces  (Ulltai. 
•ft  mort  ea  i7jy ,  âgé  de  cinquaJii«-Muf 


(j^  Pàït-AMBROiïi  StODZ ,  né  à  Ptrb 
m  170s,  »  réunit,  dit  JHndié  Btrdon,  plu- 
•  fieiin  f  enr«i  de  foB  trt,  te  ém  du  l»ld«- 

»  Guin  Sa  grand  autel  de  Saint-Sulpice ,  lei 
»  tculprurcs  des  deux  balcons  qui  font  dan» 
i>  les  bras  de  la  croifcc,  celles  de  la  chapelle 
»  de  la  Vierge,  le  bis-relief  en  brunie  rcnrc- 
I»  IVmanr  1«  noce*  de  Canaqui  eft  au  réiable, 
»  Ic"!  (irr.  mens  Ik  les  figure»  du  cbœur  da 
w  Sain'  iM  ri,  font  les  produûîons  de  fbn 
»  gcnie.  L'Icare  qu'il  a  fcclptc  pour  fa  ri^cep- 
»  tion  à  l'académie,  dont  il  fut  profefleur, 
t,  e(l  un  ouvrage  eftiuuble  n.  Il  «ft  fliOraeD 
ly^Sy'âgé  de  tiiiMpMBte  0&  al». 

(57)  Jean-Baftistp  LiMnYNB  ,  fili  4e 
Jean-Louis,  natjuit  à  l'uns  en  1704,  8c  fut 
élève  de  Ibn  père  &  de  le  Lorrain  -.  mai*  en 
«•cevaat  leurs  leçons,  li  ne  coniultoit  pas 
avec  «loias  de  confiance  Largilliere  &  de  Trot , 
lî  1"?  p"7;.roit  ainfi,  dis  fa  première  jeunefle, 
à  affubler  à  la  l'cuipture  le«  leréoient  de  la 
peinture,  &:  on  peur  lui  reprocher  d'avoir  trop 
méconnu  les  Umites  de  fon  art  en  voulant 
Itt  étendre  ,  &  d«  lut  avoir  ainfi  fait  plus  de 
■  iprc  qu'il  ne  lui  a  preeuré  de  pcrfeâion. 

A  l'âge  de  vingt  ans,  H  remporta  le  prc- 
stiicr  j^ri-  (ciilpture  à  l'académie  royale,  & 
a.oii  le  aroit  de  taire  le  voyage  de 

Rome  avec  la  penlion  du  roi-  mais  lôn  père 
demanda  comme  une  grâce  rjuele  jeune  homme 
Ac  exempt  d'accepter  ce  bienfait ,  &  par  une 
tendreffe  aveugle*  ii  éteignit  devant  fi>n  fib 
le  flambeau  dont  il  avnlt  befbtn  d^rre  éclairé, 
plus  le  jeune  horamc  montroit  de  feu  immodv'ré^ 
plua  il  proilFuic  rechercher  ces  ;igrémen«  fé- 
duAaurs  qu'on  peut  appel  1er  le  bel-rfprit  de 
l*an,  pins  U  avoit  bcfoin  d'être  remis  dans 
h  rpjie  du  vrai  beau ,  par  le  fpeaaclc  &  l'é- 
tude des  prandî  modèles  de  l'antiquité  &  des 
eu  rage  des  plus  l'âge»  maîtres  modernes. 
'  n  10  h:  avantage ult-mcnr  connoître  par  Ii 
figure  de  J.  dans  la  compofition  du  bap- 
tCme  du  Sauveur, ouvrage  dont  Jcan-Baptifte 
XMMsynef  fbn  oncle,  ctoic  chargé  pour  le 
«nahre-aurel  de  Saint-Jean'en-Grève ,  &  que 
la  mon  ".'jnifé-ha  de  terminer.  L'âge  del'au- 
teufi  iui  n'iiV'.A'  pas  encore  vinp'-cinq  ans, 
atOUta  à  l'admiration  du  public,  ce  premier 
Tuccèe  valut  au  jeune  artiile  une  eat  cprifc 
«il  devoit  eonrnmnier  fa  réputation  ;  c'itoit 
une  fcatuc  équellre  Se  coloflale  de  Louis  XV, 
delVmccpour  la  ville  de  Bordeaux.  Lemonarque 
sùni  n  U  romaine*:  l'air  da  MblalTa  de  Ca 

£cmx-AiU  lom  fi.  ' 


S  C  U  joj; 

pfince  eft  hcurcufcmcnt  faifi.  II  e©inniinde& 
Ton  regard   le   porte  du  c6té  oppoCi  à  celui 

Ju'indique  le  gefte.  Quand  Louis  XV',  laivi 
e  fa  cour,  vint  voirie  modèle  dansl'artelier 
de  iWfta*  la  prince  Charles,  Rnsnd  écujrer, 
bllaia  ce  contrafte,  &  prétendit  que  le  gefte 
devoir  être  d'accord  avec  le  rega  d.  Le  roi, 
fans  prendre  la  peine  d'entrer  dan  une  longue 
difcutlion,  fe  pofe  dans  l'attitude  du  modcMe, 
regarde  le  grand  écuyer,  dirige  ibn  ^eftc  du 
cd:e  oppoië;  c'efl  ainfi,  dlt-U^  fue  eom» 
mande.  Il  ajoura  à  cette  juftififiUÎOtt  MW  pea« 
lion  d^'  q'jinxe  cents  livres. 

Il  e\\  crrtnin  que  la  critique  du  prîncff 
Charles  étoit  fauffe,  &  quarartifte  avoit  biea 
fitt  da  fiUfir  un  c  >ntra(le  qui  e(l  dans  la  nature. 
Souvent  on  fiae  le  regard  fur  celui  à  qui  l'm 
commande,  te  Pon  indique  par  le  gefte  «a 
côté  oppofé  ,  qu  i  eft  celui  vera  toquai  on  «r-* 
donne  de  le  porter. 

Le  fuccès  du  modèle  t  toit  dt'cidé  ,  maïs  la 
moitié  liip.rieure  de  U  fonte  manqua.  Cet  acci* 
dent  fi  grave  fiit  réparé  par  un  procédé  ingé-> 
nieux  (|i>'îmaginale  fondeur  Varia.  Il  fit  uilleir 
à  queuo  d'arronde  la  partie  qui  avoit  r^ufli, 
&  par  une  (êconde  fonte  ,  le  nst'ial  tt'duit  è 
l'éiat  de  liquéfaâion,  fe  joignit  avec  folidité 
i  celui'de  la  première.  Il  eft  impoilible  d.^ 
reconnoltrs  que  ce  monument,  hau:  d«  plue 
de  quatorze  pieds,  n'a  pas  été  fondu  d'un  feut 
jet.  Ce  même  procédé  a  iié  employé  par  M. 
Fatconet  à  Saint  Pcterlbourg,  pour  réparer  un 
accident  moina  CDBÛdéinblelila  fiania  MuaArv 
de  Pierre  I. 

Lea  ditta  da  Brangne  voulurent  eoniâcret 
par  un  monument  immotwl  la  joie  qu'ils  épraa« 
vèrent  avec  toute  la  France ,  lorfqiia  ce  ouh 
nartjuc,  attaqucàMcti  d'uiu?  nuibdic  que  l'on 
croyoit  mortelle,  fut  rtiidu  a  Tj  unir  de  fet 
fiijntf.  Le  Moyne  repréfL-nta  le  pnnue   levé  fur 
unetrâne  orné  de  drapeaux  &  de  trophée»,  & 
près  de  marcher-à  da  nouveaux  exploita.  L»' 
province  de  Brcragne,  flëchiffant  le  genau 
devant  le  fouvera'n,  indique  aux  citoyens  la 
proieâion  qu'il  leur  accotde.  La  Gn  c  placée 
â  la  droite  du  roi,  tient  un  lerpent  qui  boit 
dans  une  iltta  «i^riln  toi  prétente,  Dn  voit 
près  d'elle  un  a»tel  «ntnuré  de  fruits.  Quand 
Louis  XV  vint  voir  ce  monument  terminé  , 
it  accueillit  avec  lonti^  l'époufc  de  l'artifle, 
promit  de  faire  icnii  en  Ton  nom,  fur  les  fonds 
do  baptême,  l'enfant  donc  ellcctoi   ^nc  mtc, 
&  dont  il  aflur»  la  dcftinée  par  le»  bientaits. 
Quoique  cea  deu»  ouTvage*  capitaux  aient 
Clé  tranlporrcs  dan>  les  provineaB,  las  hkbitana 
de  la  capitale  peuvent  appr(?cîer  te  tatcnv  de 
l'auteur.   On  voit  de  U  i  a  i\  Jac'ot  in<  île  îa 
rue  Saint-Honorc,  le  mauinlLC  de  Mi;^narJ  , 
premier  peintre  da  rji,  la  (la'uc  de  S.iint  (^ré- 

niira    «elle  de  $»îatç-Ttit;rèro  aux  lnvali4e»« 
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une  fig.irc  fcdeftrc  de  Loolf  XV  )  l*écoI«  mîlî- 

tairt- ;  iS;  dans  le-  fallon  de  l'iiôtc!  de  SoubiTe  , 
la  ?olhicjue  ,  la  Prudence,  la  (jootntîric  ^  l'Af- 
trononuc,  la  PotTie  cpiqi:c  &  la  Piit-tie  dra- 
matique, li  a  fait  un  trct-grand  nombre  de 
|iOrtfaits.  On  reconnoit  dans  tous  Tes  ouvrages 
un  fdfle  plein  d'efork  )Èe  de  fr u ,  nais  peu 
cerreâ;  on  voir  qu'il  t*eft  fermé  fur  lea  ou- 
vrages des  peintres  françois.  S:  a  trop 
négligé:  l'an;ir|ue  Se  les  plus  giandii  taaiaci 
de»  écoles  de  Rome  &  de  Florence.  Il  eil  mort 
i  Paris  en  lyytS»  igé  de  Ibiunte  «quatoric 
ans. 

('8;  Hf N  H  f  I  Srnnz,  plus  connu  fous 

le  r.(im  de  j\J^hi:!-/.nge,  croit  trcrc  du  Fa.il- 
Ambrrtifc  de  nacj-.àt  à  Faris  en  170J.  11  partit 
pour  riulie  à  l'ngc  de  vingt-deux  ans,  &  fît 
a  BoBie  un  f<iouc  de  près  de  dix-fept  années. 
Ses  islens  lui  firent  obtenir  quelquefois,  dans 
ceT;e  métropole  des  ans,  îa  prcfcrcnce  Itir  âa 
artiiies  italiens.  Il  eut  l'honneur  d'c  re  choifi 
Mwr décore r  d'trn  groupée  la  bafiliqtio  de  Saint- 
Pierre  ;  c*eft  c<»lui  de  Saint-Bruno  refufant  la 
aitire  quPun  ange  lui  apporte.  »  Parmi  les 
»  autres  ouvrages  qui  lui  acquirent  à  Rome 

1»  une  grande  ccichriti',  dit  M.  D  ,  on  doit 

»  placer  le  totr.brau  du  Marquis  (tapproni  à 
»  Saint-Jean  dts  Florentins  ,  morceau  digne 
•  de  la  plui  h.mte  cflimc,  loir  poLr  l'cupref- 
tiiîon.  Toit  par  l'art  admirable  avec  lequel 
»  la  figure  principate  eft  drapée.  Un  (oclc 

»  porte  le  farcor-hjgo,  fur  Icoucl  une  frrrme 
j»  Evnan:  un  livic  ,  efl  ntgligCi.".iTstiit  sippuycc. 
M  A  l'es  pieds,  un  agneau,  couche-  ior  un 
a>  livre  difigne  la  douceur  du  caraâ^ire  du 
»  Marquis  &  ion  amour  pour  les  lectrca.  Des 
»  génies  porieni  ion  médaillnn  n. 

SIndr  a  fait  aulFi  le  bas-relief  qui  accom- 
pagne Ir  trnibi3:e  de  Wlci.ghflï  dans  l'<-g'ife 
de  S'aini-Ltiui^  des  François:  &  il  fut  en  œlotc 
tettipt  l'auteur  de  Tépltaphe. 

Peux  villes  de  nos  provinces  renfenijint 
des  monument  de  fon  nabi'eté.  On  volt  & 
l'on  eftime  i  Lyon  deux  buTei  ou\'rage!i  de 
fon  cifeau.  l'un  rcrrj'en  c  la  léte  de  Caî- 
chjs  l'uiitrc  celle  d'Ifhigénie.  A  V'irnnc  , 
en  Uauphir.é,  on  voit  le  rombeau  commi.n 
de  deux  archevêques  de  ce're  vîll?;  M.  <1e  ' 
Montmorin  &  le  Cardinal  d'Auvergne,  fon 
fucccfTeur.  Le  premier  eft  i  demi  cuuchc  fur 
le  tombeau-,  le  fécond  cfl:  debout:  tou';  deux 
fe  tiennent  par  la  miin,  &  le  plus  ancien 
appelé  t'aaire«  »  Ce  monument,  ajo  re  l^i- 
»  crîvain  aiic  nous  avons  dcja  cité,  offrç  de 
»  grandes  besurés  ;  les  draperies  fenr  nobles  , 
»  le.  t-i-^pn'*! -[i  c. ,  Ir  .  tôtes ,  dont  les 

»  princtpalfi  font  ds,-.  porkiait!.,  brillent  pour  , 
»  ta  vt'riii'  8c  l'éxecution  ». 
,Ce  fut  en  1747)  que  Slodi  réfuluc  de  fo  1 


U 


fixer  dans  &  patrie.  1 1  y  perfic  beanconp  de 

temps  pour  fa  gloire  ;  tcmf  a  qui  fut  cmj-loyé 
aux  dctorationi  ^a(iagère$  l'e  férci.  ou  a  de» 
nv  (l.Ic5  d'ouvrages  cji.i  n'ont  pu:;  tu  d'cxcca- 
tion.  Ces  ocvupaticns  rphcmcrcs  le  rendoicnc 
célèbre  pour  (es  contcmpora  ns,  mia  ellCi 
n'existent  pas  pour  la  poUériié. 

Enfin  on  lui  confia  l'entreprife  du  tombeau 
de  r.anguet  de  G?rgy,  cur-.-  de  Saint-Sulpice} 
cntreprile  tuiblcment  payée ,  l'honnc-ir du  fuccès 
fut  la  principale  rccomper.;e  de  l'artifle.  »  La 
»  compofi-.ion  parut  neuve:  I  auteur  y  donna 
»  l'exemple  de  l'emploi  ingénieux  des  marbres 
»  de  diverfcs  couleur  ;  ou  plutôt  U  fLiv 't  cet 
»  exemple  qu'avoit  dvj.i  dar.ni:  le  licrn^n  dans 
»  les  tombeaux  de  l\glilb  de  Salr.  l'inre  à 
»  Komc.  La  tipi:re  dj  cure  cû  d'une  grande 
»  beauté;  celte  de  l'I  mm  anal  lté,  quoique  moins 
n  heureulè,  tûc  néanmoins  irèe  eftimable  Ne 
»  pourreît-on  pas  defirer  dans  ce  maufoléeplua 
»  de  furetiî  djns  le  delfin  ,  piuv  de  repos  dans 
»  la  compoinion,  plus  de  giandcur  dans  la 
M  manière  ?  n  Nous  n'ayons  tait  que  irani* 
crire  ici  les  paroles  dciCTT).».,  &nousefoyona 
que  1  éloge  qa'il  fait  de  ce  monument^  &  la 
critique  dont  il  l'accompagne,  Tcront  généra- 
lement adopiéi.  On  rauiicra  peut  c;rc  aulfi  Ton 
ji;gement  lur  les  bas  rcl  efs  donc  le  mime  ar- 
tilTe  a  orné  le  porche»  de  .Saint- Su  rice  :  »  ou- 
»  vragci  en  apparence  peu  intjri;il.in*,  mais 
»  les  plus  propres  à  faire  connoiiro  Siodx ,  & 
»  qui  l'ont  autant  de  chc^'d*«ttvre  de  grâce 
»  a:  de  bon  r.c^fit  « 

On  voit  h  Ciioify  une  très-belle  copie  faite 
par  cet  artifie  du  fameux  ^hrirt  de  Michel- 
Ange,  dont  l'original  elt  à  Roms  dsatl'cgiile 
de  la  Minerve. 

SJodi  hc{\  diftinguédans  l'an  de  traiter  le» 
draperie*  moderne»,  comme  on  petit  le  vo:r 
par  le  monument  du  cur-  de  ^airir-Sulpce. 
Nous  inclinons  à  croire  que  ,  pour  les  fuiets 
qui  le  permettent,  la  ir.aniffc  de  draper  des 
anlflcs  grecs  eft  celle  qui  convient  le  mieux 
à  1s  fcniprure;  mais  quand  les  fujerit  exigent  ' 


pcnre ,  c'c:'l  unes; 


01  re 


de  iVai'C  ri  c  1  d'i  ji  Li 

a.  x  n.ii'  .i'rc!.  d'J  r.i  o:r  les  eyécuttr  avec  g")ilt 
î'-   a/  c  '.)!  te  la  ^ioni   le  ,r  art  cfl  (11^-* 

cc'^"  iblo.  Un  peut  icprochcr  à  Slodt  d'avoir 
qucifjucft/i.  j  cchc  coni:e  la  pureté  de»  formes; 
c'eil  un  vice  que  le»  peintres  ont  des  mryens 
de  fe  faire  pardonncfi  mais  contre  leq^ici  on 
r.c  peut  S.re  troplevcre  dana  les  onviagnade» 
rci'!pt;^i»rj, 

ller.é  atkhel5loda  «Anort  I  Paris  an  1764^ 
igA  de  cinquante-neuf  ansi  * 

(\''»  Ni -Ot  AS-SEBASTIEN  Adam,  frcre  de 

[  ...iî>.?rt-s-.fT  (bo-t,  r.aq 'f  à  N':.ncy  cr.  ijoj. 
'  !•  v         ■  ,  pr  re,  il  vint  à  J'ari';,  à  l'âge  de 

itiitQ  ans  y  uceyoir  des  leçons  plus  favaniC)^. 
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se  V 

9c  fit  lies  progrès  affei  rapides  pour  qtM! ,  troî» 
■ni  aprti,  un  riche  fir.ancier  le  cl.  i  gtit  «îc 
décorer  un  château  qu'ii  pofledoit  pic.  tif  M^^nî- 
pellicr.  r.e  jeune  hor^iiue  vouloit  rcfolcr  cc:tc 
eotreprîfe.-  perTuadir  qt/il  feroic  plus  utilo  à 
fon  avaneeraent  de  continuer  encore  d'ftre 
é\l\-c  à  Pi.-is,  qî!f  d'aîlcr,  loin  de  ia  capirilc 
&  des  yeux  de  l'es  nu'ures,  sVrigvr  en  rr.aîtio 
lui-iaeinc.  Mais  on  lui  fit  cnniprcndre  que  le 
£jottr  d*ufl  lieu  YoHia  de  Montpellier  le  rtp* 

Î'rocherott  de  Rome,  ftr  qu'il  pourroit  en  faire 
e  ''O)  âge  avec  le  prix  dci  ouvraj^cs  qii'uP  lui 
•fîr->i:.  Ces  motifs  Je  d^ttnnir.ùeni ,  il  partir, 
'la.  a  llapcriilftnîdix-huit  mois  à  ladécoration 
exAfici/e  du  châieau»  maU  Quand  on  lui 
offrir  de  i«  charj^er  encore  de  n  décofation 
tfitérieurc,  il  rt  UiC;  opinil  rt  mcnr,  feniant  bien 
que  travaux  n©  llmt  p.;v  des  études,  qu'au 
C>n:rairc  ils  en  d  rd^ih  nr ,  iS.;  qiu-  la  jeancflc 
I»  tit  pas  le  tctnps  où  i'on  doit  m  rc,  tendre 
de  gnnds  ouvc^cs,  mais  oît  l'on  doit  te  prt- 

Kirer  à  en  eotcepreodre  un  jour.  Il  partit  pour 
orne. 

L'jcadi'mie  de  cette  vi'Ie ,  ïnTî-uée  fous  le 
nom  de  Laint-l.uc ,  propolc  ciiaquc  année  des 
prix  tnii  ne  font  pat  unfunple  encout«|{eaesC 
four  Jet  dlève« ,  vaû  un  titre  d'honneur  pour 
îles  artlfiet  déjà  form^  Des  artiftct  renemai^s 
r»  ont  pas  dct1  Îl""   iî'v  concourir.  Ils  fe  diAri- 


3^7 


pis 

buent  dans  1» 


îdilc  du  capitale  riche- 


ment o:r,Jc;  !..  carditniix  ,  les  ambafliidcurs 
des  cours  étrangères  Se  les  perfonncs  les  plu* 
^fliaguées  de  Rome,  ajoucent,  par  leur  pré- 
lôlice ,  à  la  pompe  de  cette  ccrômonic.  Un  dif- 
cours  la  précède  &  e(l  quelquefois  prononcé 
par  un  prélat ,  de«  vers  font  récitùià  la  louange 
oei  Tain<]iicurit.  Adam  ,  âgé  de  vingt<trois  anS| 
ne  ereignic  pa^  d'cnrr?r  dans  le  concours,  & 
là  jeune  audace  fut  nconpenfêe  par  lei  luin- 
nwn  du  ceuraïuieaeK.  Cdhcouragc  piree  riire 
de  gloire  qu'il  vouluit  foutcnir,  il  étudioit 
avec  ardeur  lea  chef«-d'aeuvrc  de  l'antiquité, 
il  en  reftauroit  quelquefois  des  débris,  & 
donnent  à  la  peiauire  1^  inftans  de  iéuéa« 
tien. 

Il  rcvïr.rà  Parlsen  17:14  Se  fit  potir  lac^a- 
pelte  de  V  errailles  un  ba*-rcliet"  qui  elà  itiis 
an  r.nmbrc  de  Tes  meilleurs  ouvrages.  Il  rcprc* 
fente  le  n<artyre  de  Sainte- ViAoire,  rierge 
chrétienne  ^  frappée  près  de  l'autel  die  Jupiter 
pour  avo'r  refun,'  de  lui  offrir  de  l'encens.  Il 
eur  part  avec  fon  frère  au  principal  grouppc 
<lit  baFin  de  Nf^ptunc  à  Vcl'^iMf^i  :  c'ci]  de 
lu!  que  font  la  figure  de  la  Néréide,  l'enfknt« 
]a  vichc  ir  !cs  monftrea  iBariw,  8c  le 

X?a   '  Ipta  dans  les  nouveaux  appar- 

tf  I  de  Soubil'c,  quatre  grouppct 

*        •  S jrgé  des  figures  de  la /nui ce 

nui  ornent  la  principale 
."dtc  dei  conjNM.  On  fott 


de  loi,  dans  une  chaecile  de  l'cglife  de  Saino- 
Louis,  qui  fur  autrcloi-  celle  de  la  maifon  pro- 
fel«e  des  Jéniircs,  un  grouppe  rcpréfentaoc  ia 
Religion  ;  clic  inftruit  un  jeune  américain  «jul 
cmbralTc  la  croix.  Le  portail  de  l'oratoire,  tue 
Saim>Hononf,  offre  du  mfme  artiHc  un  groupp » 
dt  l'Ançonciation  placi'-  à  la  hauteur  àu  premier 
ordre  d'architeflure ,  &  deux  niédjillnrs  au- 
deflas  des  portes.  Le  roi  de  Pi;lcj;nc  Staniflaa 
Leczinsk:  le  choifit  pour  élever  à  la  rente  Ton 
époulVun  maufoléodans  Pég!tre  de  Don-recours, 
pris  de  Nl'  cv  ,  ce  monument  a  trente  pieds 
de  haut  Tur  iiiÀ  huit  de  large.  L'un  des  der- 
fiiirï  ouvrage  d'Adam  fut  fon  Promethéei 
^ior,z  il  fit  hon.raagc  à  l'académ-e  Dour  fà  fiée«p« 
tion.  Cet  artifte  tut  ripérieori  fi>n  frère,  lant 
atteindre  cr  pi  n  îilit  à  îî  ^a  rcur  dc^  f^atuaire» 
d'un  trés-giand  goiit.  Il  eli  mort  à  Paris  em 
1778}  Igé  de  foixante  quatotaenos. 

{,6c)  JeaU'Bapttste  PiGAtta,  ni  I  Farif 
en  1714,  fut  élevé  de  le  Lorrain  Se  de  Lcmoyne 
le  père.  Il  montra  d'abord  peu  de  difpofiîion ,  Sc 
T.iii:qiiit  par  le  traviillcs  tibflaclcs  que  lui  '.ppo- 
foit  la  nature.  Aidû^parle  (ccourj  de  quciquea 
amis,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  &  y  ment 
la  vie  ta  plos  laborieul'e.  On  ilTure  qu'il  con^ 
naençoitfea  étudetl  eiriqliettres  du  matin  pour 
ne  les  quitter  qu'à  onze  l;.;ircs  du  foir.  La 
pratique  des  fcîlptcurs  «itoit  de  copier  en  petit 
&  de  totiuc  boltb,  les  figures  antiques  qui 
étolciit  de  ronde-bo<%  ellea-mémes.  Lea  pré» 
paratib  de  ce  travail ,  le  Mm  de  le  conferver 
prenoie  un  temps  précieux  qui  étoit  perdu  pour 
l'énjdct  Pléalle  réjMrena  cette  perte  en  les 
CDpîant  fi  Jcml-rdief.  lî  pjTk  troi:.  ans  à  t'.ome, 
6z  à  l'on  retour,  il  fut  airèté  à  Lyon  par  dif- 
fifrena  travaux.  Ce  fut  dan^  cette  ville  qu'il 

entrée 


coBUMiiça  cette  ftatue,  de  Mercure  i|ui  fuffit 
lêule  I  la  réputation  ,  Se  qui  loi  ouvrit  l'e 

de  l'acadcmie  royale.  Flî»  eut  un  tel  fuccèa 
qu'il  fut  obligé  d'ouvrir  l'on  attelter  ai»  public 
avide  de  l'admirer.  Un  jour  un  étranger  s'é- 
cria: jamais  Ufùneitnt  n'ont  ritn  fuit  de  pbtM 
^tau,  Pigalle  s'approcha  &  lui  dit  :  Pour  patUt 
cïnfi ,  avc\  vous  hiin  èttuîle  les  ftaïuts  des 
attciens^  l.t  MiusMonjieur^  rcpandt:  l'étranger 
au  Aa-uaire,  fanv  le  conootire » m-<|-vMU  At<n 
étudie  cette  figure-là} 

Il  exécuta  cette  figure  en  grand  par  ordre  dn 
roi,  6c  fit  dans  la  fuite  une  Vcouapoiir  f'  r.  ir 
de  morceau  correfpotulant.  On  rendit  jufLce  à 
l'art  av  ec  lequel  iî  avoit  exprime  la  JclicatefTe, 
la  fouplclie  des  chairs:  mais  on  jugea  qu'il 
n'avoir  point  égalé  le  mérite  de  ion  premier 
ouvfage.  Le  roi  de  Fraace  a  fait  peéfêni  d« 
cc<  deux  monnmenx  ao  roi  de  Pruflb. 

P  ga!lc  fit  pour  !a  marquire  de  Pompadour, 
fjui  aimott  les  arts,  &  atféâoit  même  de  les 
ciildîw,  le  portnii  en  |Acd  de  cette  AmÊ  > 
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1»  ftatue  du  SUenc*.  le  erouppede  fAmour  & 
de  PAmitié,    la  ftatnc  d«  twb  XV  pltc^c  i 

Belle-vue.  te  grouppe  d'enfar.s  qui  dtcorc  la 
façade  de  isainr-Louis  da  Louvre,  cfl  »in  ou- 
vrage de  fa  main.  Mais  il  reçut  bitn  ph  i  d'ap- 
p'aiidiiTcmens,  <]uand  il  eut  fait  la  tïgurc  naïve 
d'un  enfant  temat  un*  cwe  ^((A  ibn  oifcau 
fl^eft  échappé}  mrecau  prteieas  pur  U  vétitc 
9m  fbntiet  &r  de  l*expret!Ion. 

La  capitale  a  la  douleur  de  ns  pofTédcr  aucun 
Ses  ouvrages  qui  doivent  alTiirer  la  réputation 
de  ce  très-habile  artiftc.  Tel  cft  le  célèbre 
tombeau  du  maréchal  de  Saxe»  placé  à  Stiaf- 
bourg.  Telle  eft  laftitue  de  LooU  XV  pour 
la  ville  de  Reiras,  oir  ia^c  cjlcHrc,  moins 
par  la  figure  du  héros  que  p^r  [cUc  du  cicoyen 
qui  l'accompagne. 

Le  tombeau  du  comte  d'Harcourt  «  à  Notre- 
Dame,  a  des  véritjty  tBftli  U  pafTe  pour  un 
de  (ce  plus  loibles  ouvraget.  On  vmt  encore 
de  lui  a  Patît  la  flatue  de  Saïnc-Augvfttn  aux 
Pf  tits-POres  de  la  place  des  ViSoirc»  ;  celle 
de  la  Vierge  dans  la  chapelle  de  la  Vierge, 
i  Saim-Sulpice  ;  Saint-Maur  porté  fur  des  nuages 
|k  Ibuteau  par  de*  cogea,  dans  l'églite  de  Saint- 
ôermaia-det-Prét;  un  bes-relier  au'delTus  de 
îa  porte  des  Fnfâtu-TrouviJs.  Cet  anifto  cft 
snut  i  en  1785 ,  ùge  lie  Ibixance  onze  am. 

(61)  CuilLAirMB  CousTOi),  fîlt  de  Guil- 
Itune  donc  noua  iront  parlé-,  naquit  à  Paris 


S  C  U 

I  en  1716.  A  fen  retour  de  Rome,  dont  il  fit 
le  voyage  avec  la  penlron  du  n»i  tccofdêo 

aux  élèves  qui  rcm(:ùrtcnr  les  premiers  prix, 
il  aida  fon  père  âzui  des  p'nuprcs 

de  chevaux  places  à  Ma  li.  Aidoiu  à  l'ailir  Ict 
occafions  de  i'e  taire  connoitre,  il  entreprit 
en  marbre,  pour  les  Jcfuitcs  de  Bordeaux, 
l'apochéore  de  Saint-François  Xavier ,  au  fBten 
prix  qu'ils  offrolent  pour  la  faire  exécuter  en 
fimple  pierre  de  Tonnerre.  Il  rrfta  long-temps 
fan&  occupation,  jufqu'à  ce  qi:c  le  roi  de 
Prufle  l*eut  chargé  des  ftatues  de  Mars  de 
Vénus.  La  mort  du  Dauobin,  père  de  Louia 
XVI,  lui  procura  la  trilre  oceaiion  d*ekereet 
fes  talens  à  l'ércaion  du  rombeau  de  ce  princp. 
On  a  encfjrc  de  cet  artiAc  le  bas-rclicf  en 
bronze  de  la  viAtation  dans  la  chapelle  de  Ver- 
failles  i  la  figure  de  Saint-Roch,  dans  l'cglife 
paroifliale  conlàcrée  à  Paris ,  Tous  l'invocation 
de  ce  Saint  :  le.  bat-relief  du  fconteo  de  Sainte 
Geneviève.  Coaftoo  fut  peu  taborkuxi  on  no' 
lui  contcfte  pas  l'invention  de  les  ouvrages  : 
maiï  «n  fait  qu'au  moin«  pour  l'exécution ,  il 
Te  rcpofott  fur  des  fculpte-un  habiles  que 
le  détaut  de  fortune  obligeoit  à  lui  venora 
leur  lalenc.  Un  nonun^  Dupré,  qui  eft  Mon 
oblcur,  a  eu  beaucoup  de  part  six  d^rni^rs 
ouvrages  de  Couftou;  c'cft  lui  qui  a  Iculpté 
cntitrement  le  fronton  de  Sainre  Geneviève. 
Guillaume  Couftou  tSt  mon  en  1777,  âgé  do 
Ibixance^  ana. 
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U  fticêàtnt  émide. 


dit  jirtijltt 


Adam ,  (  Lambert-Sîgi(bert  )  55. 
Adam,  ( Nicolas- Sébaftiea;  J9> 
Algardi ,  (  Alexandre)  iz. 
Anguier,  (François)  aj. 
'  Anguier,  (Michel)  x6. 
Bandinellî ,  (  Bartheleroi  ou  Baccto  )  8. 
Bemini,  (Jean- Laurent)  ai. 

awct ,  (  Vander  )  voye\  Dttiardttta.  ' 
ene|  (Jean  de)  1;. 
Bouctiardon  ,  (  Edme  )  54, 
Boufleiu  ,  (  j^cqjÉ*  )  5  '  • 
Buonarroti ,  (  ^^|^cl  -  Ang*)  i» 
Buyfter,  (  Philippe  }  xo. 
Cellini ,  (  Benvennto)  91. 
Cfcnbty,  (Marc)  4;. 
•.  CottAou,  (Kicolas)  a». 
'  jCnAni,  (GnillauM)  $0^ 


Coulîou,  (Guillaume  )  fils  ,  6t. 

Cuyfevox  ,  (Antoine)  5S. 

Desjardins,  (Mutin  Vander  Bogactt,  Si 
Detjardins  )  ^7. 

DonatoouDnnarelIo,  (t)^ 

Dumont,  (  Hran^ois)  jj. 

Flamand ,  voye^  Quefnoy^.  * 
'  Gibbons,  (  Grinling  )  44. 

Girardon  ,  (François)  34* 

Goujon  ,  (  Jean  )  11. 

Gros,  (Pierre  le)  41. 

Gucrin  ,(  Gilles  )  24. 

Guidi ,  (Dominique)  31; 

Guiliain  ,  (  Simun  )  17. 

Hongre,  (Etienne  le)  ^9. 

Leaoyne,  (Jcia>LoiiU)  47. 

LeBojrM,  (leaa-Bifciûe}  |7t 
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Terambert,  (Loois)  xf, 

lorrain  ,  (  Robert  le  )  48 

M»rly,  (Le»  deux  frères)  31. 

M.chel-Ange,  voyq  Buonarwl» 

Moyne,  voye\  Lemoyne. 

l'autre  ,  (l'ierrc  le)  46.  ' 

Pigallc,  (Jcan-Baptifte)  6». 

Pilon  ,  (Cermaîn)  14. 

Pifuio,  ou  Pilar    l  u  ,  (  Aijdré  )  |. 

Porta,  (Guillaume  délia)  ij. 

^'"g'^t,  C  Piorrc-Paul  )  28. 

Quefno/,  (FnB(oi*du)  dit  Fn«$oU  Fla^ 

R'gg'.  (Antoine)  29. 
Regnauldin,  (Thom^*  )  30, 
liicciarelli,  (Daniel)  il, 
Rofli»  (Propenia)  10. 
Rofli,  (Aflgelo)  49.  , 
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Ruftont,  (Cuaille)  43. 

Ruftici,  (  )ean-Frinçois  )  j. 
SanfoTino ,  (  Jacques  Taiii  ,  dit  )  f . 
Sarrafm  ,  (  Jicquet)  18. 
Simon  ,  1. 

Slodz  ,  (Scbaftien  )  40. 

Slodx,  (  Paul-Ambruiic) 

Slodt,  (  René-Michel  )  jS. 

Tacca,  (Pierre)  t6 

Tatti,  voyt\  Sar.fovino. 

Ihcodun  ,  (Jean)  ij. 

TwW,  (Jcan-Bapiifte)  îy. 

Vancieve,  (Corneille)^ (p. 

Valfc,  (Antoine)  ji. 

Veirier,  (Chriftophe)  )6. 

Vcrochio  ,  (André  )  4. 

Vok«rre,  (Oaniel  de)  voy«i  Rie«iir«1Ii. 


SCULPTURE  (  fubfl.  fcm.  )  Comme  la 
fcuLfuut ,  au  moins  dans  la  Ciréce ,  lerob'e 
avoir  été  cultivée  avant  la  peinture ,  &  avoir 
fait  de*  progrèi  plut  fapidca  1  l'biftoire  an- 
cifline  de  cet  «et  0B  parricolier  devient  celle 
de  l'art  en  général. 

Noai  la  diviferons  en  deux  parties  :  dans 
la  prcmicre  nous  donnerons  l'IiilVoirc  Jet  à\\- 
fiérent  caradères  &  des  progrès  de  la  fculpcurc 
.  Mtî«{ue  y  en  général  ,  fans  noua  attacher  à 
conlîdérer  les  difiiteai  arciflee  en  panieuUer* 
Nous  tlcheroas  de  conferrer  ce.  qui  nent  a 
paru  le  plus  important  dans  VHiJioire  de  l'an 
par  Winckelmann.  La  lesonde  partie  j  plus 
pefitive  y  fera  confactée  à  l'hiAoire  ehroBolo- 
yique  dea  aniûea.  ' 

RllTOlAB  Oa  lA  ScVtfftVRI. 

Rapporter  1  en  eenaia  pays^litneenaiiihom- 

ne,  1  origine  de  5'art ,  c'eft  une  erreur.  L'art 
de  peindre  &  de  Iculptcr  cft  né  partout  chc7 
Vhomme  encore  fauvagc  ;  on  trouve  de  grof- 
fiires  fculpturet  chea  les  Sauvages  de  l'Ame- 
ri({ue ,  on  en  trouve  chez  ceux  de  l'Afie 
fepcentrionale.  Partout  Phasuoe  eft  derenu 
bientôt  idolitre ,  partout  !1  a  Touhi  imiter  la 
forme   de  l'homme  ,  parce  qu'il  a  voulu  rc- 

Sréi'enter  (es  dieux  i  qui  il  fuppofoit  une  figure 
umatne  ;  car  l'anthropomorpliilmc  ,  c'eft .  à- 
direi  U  fonne  hanaine  appliquée  aux  dieux , 
m<dté  nne  errear  générale  m  ton  les  peuples 
dans  l'idée  qu'ils  Te  (ont  faite  de  la  divinicé. 
Moyfe,  que  le  Chriftianilmc  oblige  de  regar- 
der coillme  un  autctir  infpiré ,  Moyl'e  i'cR  prête 
liû'Wtaw  à  ta  faible  intelligence  du  peufle 


qu'il  inftruiroif,  if  a  r-n  '^r-  #  Dieu  fou»  nne 
torme  humaine ,  <è  promenant  dans  le  jardin 
&  y  converlant  avec  le  premier  homme..  On 
n'a  donc  tardé  nulle  pan  à  pcttcir  de  la  rerre  , 
I  tailler  du  btdt ,  dans  une  fwne  qui  appro< 
chât  de  la  figure  h i.mjine;  &  l*on  n'a  pag 
tardé  non  plui  à  vouloir  repréfenter  ï  peu-prèa 
cette  forme  par  des  traiu  groiliers  de  couleur* 
Telle  a  été  partout  l'origine  de  In  féulptnr* 
&  de  la  peinture,  &  ces.  deux  ana  .ft  fbnt 
arrêtés  i  cet  prenûenittdinnnelhraaëgnndn 
partie  de  ta  terre. 

W^tncitelmann  veut  qu'on  ait  fait  long-tempi 
des  modèles  en  terre  ,  avant  do  rien  tracer  (ar 
une  Tuperficie  plate  :  car  «  pour  modeler,  dit- 
»  il ,  il  fuâit  d'avoir  la  fimple  idée  d'une  chofe 
»  ftr  pour  delliner.  Il  ftut  avoir  une  infinité 
»  d'aiirr^s  connoiiTances  ».  L'ingénieux  .Saxon 
parce  qu'il  voyoit  une  profonde  métaphyfique 
dam  l'art  de  defliner  &  de  peindre,  croyoii 

3U0  le  premier  qui  avoit  tenté  de  rendre ,  par 
es  traits  groflîers ,  une  apparence  trèa-lmpar- 
faire  delà  figure  humaine,  avoit  dû  être  un 
grand  m^aphyficîen.  Afiurcment,  il  faut  réunir 
un  t;rand  nanibn?  de  connoiflances  pour  dellïner 
paiTablemcnt  ;  il  en  faut  auflî  poiTéder  un  grand 
nombre  pour  modeler  d'une  manicre  non  pas 
enoom  vn^ .  mail  fcoleiBent  à-peu  prés  vrai- 
ièmblable.  Mais  11  n'en  èft  paanwins  vrai  nne 
les  premiers  inventeurs  de  1  art  grofli^r  n'eu- 
rent belbin  d'aucunes  connoifTances  pour  tenter 
ces  deux  genres  de  repréfentation.  Un  troM 
d'arbre,  une  mafle  de  terre  (iiraiencée  d'une 
fotme  arrondie,  qu'on  ruppofoft  être  une  têto^ 
fut  une  repréfentation  ruffifanrc  dr>  la  figure 
humaine  pour  les  premiers  inventeur»  de  la 
fculptun:.  Un  rontî ,  d<ju  1  lignes  parallèles  peur 
lepréfentei  le  corps ,  deux  lignée  4i>gnnnto 
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pour  r9prc<cnter  les  btt*  '.  telld  fut  P(n1tat!on 

do  la  figure  humaine  pot;r  îes  premiers  inven- 
icuri;  de  la  peinture  -,  fie  l'on  voit ,  dans  les 
«m,  :  ,;-,  i  lév  plus  agreOei,  des  cnt'ans  rcnou- 
veilér  cba<]ue  jour  l'inveotioa  de  ceii  deux  ans 
ptr  let  nèm«s  ftœiiêt. 

ScviPTvnn  chr^  Us  Héhreux.  Mt>yfc,  que 
je  regar J'.T.ii  ic.iicincnt  -.v-i  ci  iTinic  lc['it->a(i 
««en  de»  hiftoricns ,  nous  montre  des  ouvrages 
de  fculprure  dans  dei  fièeles  bien  aniérieu»  i 
ceux  où  il  écrivoic. 

Dans  la  Gcnèfc,  lcrfi[ue  Jïcob,  par  orJre 
du  Seigneur,  le  diif-olbit  à  qiiincr  tn  Tccrct 
Laban  il  à  retourner  dins  le  pay^  où  il  avoir 
pris  naiiîarcc,  Kachel  parvint  à  dé'ober  les 
idoles  do  Ton  père,  c*eft-à  dire  les  petites 
Ihiues  qoe  LaMntdoroU.  (Gcnilb,  c.  ;i, 
V.  19.  )  Mais  Liban  ayant  pourluivi  &  atteint 
fon  g(?n*itc  &i.  rt\;;aniant  Tes  idoles,  Jacob  qui 
jgnuroit  le  vol  lait  pjr  l'on  Lpoiil'c,  ptrmit  i 
fba  bcau-pcrc  de  taire  les  plus  exactes  recher- 
ches, &  de  punir  do  mor:  le  coupable.  Ra- 
«hel  cacha  les  idoles  foiu  11  Ittieie  des  cha- 
mcaux ,  i'aifit  deflu» ,  &  l'cxcufii  de  ne  fc  pas 
lever  môme  devaint  fon  père,  parce  q  .'elle 
éprouvo«t  une  maladie  crdinairc  à  l'on  fcxc. 
Ce  détail  peut  nous  faire  conjecturer  <]ue  ces 
•  flaniei  étoîent  de  bronze ,  &  qu'on  tvoît 
confequent  déjà  queU[ue«  cMDoil&ncei  de  la 
fonte.  En  effet,  u  ces  idole»,  ces  efpèces  de 
pénates  porratifs  *  n'cuflent  été  que  de  boia , 
comme  le  furent  Ion» -temps  les  ftatucs  des 
Creci,  Kachel  n'aurot:  pu  s'afll-oir  dcdes  fans 
'  rîfMucr  de  le»  mettre  en  pièce». 

On  voit  du  mailla  que  l'arc  de  jetter  en  fonte 
les  métaux  ,  &r  de  les  faire  (brvit  à  des  Imita» 
fions  de  la  nature  ,  fut  connu  àza  Ifraéîires 
dans  de';  temps  tort  retuliS,  puilqu'iU  fon- 
dirent i  n  vcaij  d'or  dan»  le  dcfcrr.  (Kxod.  c. 
|x.)  C'eft  Moyfe  qui  notia  a  cnni'er.é  le  nom 
du  plna  ancien  amfle  dom  le  fauvcnir  foit 
par  wnu  jurqu'à  nous  :  cet  ar:iAe  cil  BctMée! , 
qui,  encore  dans  le  dil-fcrt ,  orna  le  propitia- 
toire de  deux  figures  de  chérubins.  Il  fît  aulli 
des  Ttfe»,  des  thuribules,  de^  c:;nJi{abres. 

L^UitfllV  des  petites  idoles  (;u  ilatues  de 
Laban,  pouToiciue  IMiIhc  de  la  nature ,  & 
devoit  tout  fbn  an  au  %o^t  det  hommes  pour 
l'imitation.  Mais  l'a-jteur  du  veau  <î'rji  ,  te  le 
fiatuaire  &  fondeur  Héràléel  peuvenr  ctrc  re- 
gardes comme  det  élèves  de  l'Egypte ,  où  la 
culture  d««  VU  (VbmW  i  U  plus  haute  «a^ 
tiqutté. 

.  Scui.rTunx  tkex  Us  Egyptuns.  Tes  fi(;yp- 
dent  inventèrent  de  bonne  heure  la  l'culpturc  ; 
■■au  deux  obftadet  s'opposèrent  à  ce  qu'ils 
■ufleni  la  porter  à  la  perfeâion  ;  le  premier 
noU  iavîKibU  «  «'«ft  qu'il»  «'«tniew  p«tl»eaax 
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efV*ntmeSf  &  que  par  ccnfcqucnt  îtt  n* 

Eurent  regarder  l'art  comme  l'imitaiicr.  tlu  !» 
eautc  la  plus  parfaite-.  U  l'ccnnde,  c-^û  q;>e 
les  loix  leur  prc-lcri voient  une  continuité  de  - 
principes  Se.  de  pratique  ,  qui  ne  permeitoic 
pas  aux  artiHes  de  r  en  «jouter  à  ce  quPavoleM 
fjit  leur»  prédcveileun. 

Comment  les  Kgyptîen»  auroicnt-ils  pu  s'c- 
Icrer,  comme  les  Grecs,  julqu'à  la  beauté 
idéale ,  forfqu'iU  ne  connoiflùtenc  pas  même 
la  beauté  individMclle  La  configuration  du 
vifage  de»  Chinois,  leur  groe  rentre,  &  la 
pcfante  rondeur  de  leurs  eentoiirs  font  det  ôé- 
izu-.-i  que  rartaprQ'en- les  égyptiens.  On  pou  r- 
rciit  luriiinirnt  prononcer  quo  les  Calmouqucs 
ne  rrr<!nT  jamais  de  bons  artides  aux  ysux 
dci  autres  nations  i  les  Egyptiens,  avec  ia 
m^mc  la'deur ,  tvotent  reçu  de  la  nature  la 
m£me  nénration  pour  la  perfeélion  des  arts.  Si 
les  Romains  ont  cé]L*bré  quelquefois  la  beauti 
des  jeunes  F^y  p-îcns  ,  nous  pcnlcrons  ,  ave» 
Winckrlrrann  ,  que  ces  éloges  avoicat  pour 
obje's  le^  jeunes  (m  ces  né»  en  Egypte» 

Il  étoit  interdit  aux  arciilea,  sana  cette 
contré«,  de  tten  changer  an  ▼îeux  flyle  de 

1  M  •  ;  - '^['dcceffeurt.  L'éV.  c  faifolt  prccilc.««nt 
comme  Ion  maître,  qui  lui-même  iuivuit  iisr* 
vilement  la  manière  des  matrres  c]ut  avoienc 
vrâu  dani  le»  ûècle»  reculés  ;  &  s'ils  »'ea 
étoient  écartél  ,  ila  anroient  été  punis  comaM 
d'un  attentat  contre  la  religion.  Il  n'y  aroit 
donc  pas  dVmu'ation;  aucun  anillc  ne  chcr- 
choit  j  fairs  mieux  qu'un  autre;  Se  fi,  dans 
l'état  de  torpeur  où  le  jettoit  U  loi ,  il  ctit 
encore  pu  fentir  quelques  élan»  du  génie;  s'il 
airoie  qmiitvé  le  oeibin  de  cséer ,  U  auroie 
réfréné  ce  dangereux  monrcowiic  que  le  fana> 
tifme  fe  tenoît  loujtmrs  prêt  â  punir  comme 
une  impiété. 

Ainn  les  Egyptiens  confervèrenr  toujours  , 
dans  leurs  iUtues,  une  poûtioa  roide,  <lc  dea 
bras  pendans  perpendicwlairement  furleacAtés. 
De  quelle  perfeâion  pouvoir  être  capable  un 
peuple  qui  ne  connoiflbit  qu'une  attitude  \ 
celle  d:s  p:)rteiirs  de  brancards  ?  L'art  doit 
6trc  rimitation  de  tous  les  mouvemen»  que  la 
nature  a  rendus  pofllbles  aux  animaux,  à  l'hom- 
me ,  ï  tout  ce  qui  a  de  la  (iMÏbîlité  }  un  peuple  ' 
qui  fe  propofe  pour  objet  Plmmobilité,  qui  Ja 
conl'acrc  p.ir  de.  loix  ,  l"c  condstnne  lul-m^ie 
à  languir  toujours  dans  l'crifance  de  i'arr* 
AuHt ,  m^inc  dans  le  terop»  d'Adrien ,  les  fculp« 
teura  de  l'Egypte  avoient-ili  confcrré  la  rot- 
deor  9e  l'immobilité  dont  ili  trauroieiit  le* 

exemples  dan?  les  ouvrages  do  leurs  predécef^ 
feurs.  Ce  furer.:  encore  a  .cc  des  bras  pendans, 
&  d^ns  la  roideur  confacréc  de  l'ancienne  atti- 
tude ,  qu'ils  repréfcntèrent  Antinous  ,  lorfque 
leur  lâche  adulation  mit  fliliro  iMobjottdfthur 
«nltecefaroridc  l'£mpcnwr.  Oa  ^wt  nmw» 
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f  uer  !cî  le  travers  de  la  fuperûition  :  elle  eût 
^it  à  des  artiftus  un  crime  capital  d'ajnuier  à 
l'induftrie  de  leur»  aneitres  quelques  perfec- 
tions nouvelles ,  Se  elle  peraerreit  au  peuple 
d':idorcr  le  vil  objet  àc  la  pallion  dépravée 
d'un  .Souverain.  Elle  fairoic  un  crime  de  ce  qui 
oiiritoit  des  récumpcnlcs,  &  elle  érigeoit  llB 
«rimo  trop  téel  en  un  devoir  religieux» 

Au  relie,  il  ne  feut  pu  confinidre  l'Anti* 
noii?  Fgypti''n  .  S' "C  le  faux  ou  vrai  Anti- 
noiit  ,  dont  ii  :li;ae  e!l  comptée  au  nombre 
des  plus  crlcbres  antiques  da  llconJ  ordre, 
dont  les  moules  ont  cré  mulùpltcs  ,  tSc  l'ont 
fiUccoBooltre  dans  toute  l'Europe^  8c  dont  les 
CO|ries  en  pe:it  (c  trouvent  dam  tout  les  atte- 
liers ,  où  ,  par  corruption  ,  on  nomme  tfeire 
figure  ie  I.aniiri.  ('c:  mur.ige  c{[  regardé 
,  Comme  le  chct-d'œuvrc  de  ce  qui  nous  eft  leAc 
de  la  fculpture  romaine:  mais  c*e(^  peut-être 
gntuitciiieiit  que  nous  en  failbns  honiienr  à 
r!m  de»  Romsint,  &r  rien  ne  peut  nous  aflarer 
que  ce  rc  Toit  pas  Touvtar;e  d'un  C'cc  em- 
ployé par  Ifs  vainntirurs  de  la  n;it-on. 

Ll  1  ,  '  .  rc  p'.iijvoicnt  conr.rîcrc  l'ana- 
tomic ,  puiique  celui  niéaio  qui  ouvroit  les 
corps  pour  les  embaumer  éioit  oblige  de  fe 
fiMiîhaire  per  It  fuite  à-  la  fureur  du  peuple: 
autre  égarement  de  la  fuperftttion  qui  ordonnoît 
l'ouverture  des  cadavres,  &  racnaçoir  ceux  qui 
failbient  cette  ouverture.  Interdire  l'étude  de 
l'anatomie  ,  c*eft  attaquer  les  arts  dans  leurs 
fimdemeoa*  puifque  fànslaconnuiflknce  décos 
qui  foat  lacnarpente  du  corps  humain  «  flcdet 
mufclcs  qui  donnent  aux  din^rct^te»  parties  du 
corps  le  mouvement ,  on  ne  peut  attendre  au* 
cunc  judefl'e,  arccnc  cxprrfiicn  ,  aucun  CB- 
raélère ,  aucune  vérité  dans  les  formel.  , 

Malgré  la  confiance  des  Egyptiens  à  leurs 
vieux  nfages  ,  Ik  les  barrières  qu'ils  impo- 
sèrent i  tonte  perfeôion  nenvelle ,  on  dilhn- 
pue  cependant  chci  eir:  ,  f  Ir—  ^X  i; 'ntann, 
deux  (lyles  difllrcns  ([ui  a  pas  ltij  ciu  a  Jetix 
^poq.  ci  bien  marqurcs  ,  la  f -c  riiii  r'\' de  ces 
époques  conduit  jut'qu'à  la  conquiii;;  de  l'F- 
gypte  par  Cambyfe;  la  leconde ,  depuis  cette 
«onquèie  jufqu'à  la  dominjtion  dc<  Grecs, 
c'eft'I'dire ,  julqu^nx  temps  qui  iuivircnt  la 
nort  d'Alexandre. 

Dans  ie  premier  ftylc,  continue  Vv'im,kel- 
minn,  les  lignes  qui  forment  les  coijtni.rs  font 
droites  Si  peu  raillantes  :  la  rofition  eft  roide 
te  ginée.  Dans  tes  figures  «flirer,  te>^  pieds  (ont 
fcrréi  n  contre  l'autre,  fie  ic;  j  mbc:  paral- 
lèles i  dans  les  figures  nui  font  Icbourii;  ,  oient 
fur  Ic'.irs  pieds  ,  l'un  avance  plus  que  l'sutre. 
Les  bras  adhcrcns  aux  côtés,  s'oppofent  à  fout 
mou-  emcnr.  Les  figures  de  femmes  n'ont  qu'un 
bras  pendant  fur  le  côté  i  le  bras  gauche  cft 

Îlif  fons  le  fein.  On  Toic,  de  ce  ilylc.,  plti- 
eun  figuma6«ro»pici  »  &  d'âutrct  a  genoux. 
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Irn  os  &.  les  mufcles  font  foiblemcnt  indl« 
qués  :  on  n'apperçoit  que  ceux  qui  ne  peuvent 
même  échapper  aux  perlonnos  qui  confidr^renr , 
m(hne  avec  une  tréi  foible  attention  ,  îa  figure 
humaine,  fans  qu'elles  H-irr.r  d'uillcurs  inurji- 
res,  par  aucune  connoiiVance  anatomique ,  de 
l'exiftence  de  ces  os  ou  de  ces  mufcle». 

On  peut  cnnîeâuror  que  les  loix  qt  i  étoicnc 
impofvM  ptr  la  religion  aux  Egyptiens  pour 
l'imitaiion  d--  la  fi^jre  hi:mainc ,  n'avoienc 
rien  prononcL  fur  ccWo  de»  animaux.  On  con- 
noît  des  f\  hynx  <?;  dus  lions  cgypticni  dans  IqF- 
quels  on  ad.nirc  un  bon  rravàil ,  &  mime  ui| 
travail  favant.  On  y  voit  la  variété  des  con* 
tours,  le  coulant  des  formes,  les  attachemena 
des  parties ,  le  fentimcnt  des  mtifcles  &  des 
veines.  rV-oi;  d'in-;  i  '  lijn'.'--nt  ('ans  Ttxc'C'.i- 
tion  de<  animaux  ,  qiiM  etoit  permis  aux  ar- 
tiftes  de  montrer  de  Part. 

Dans  les  tties  igyptîenncs,  les  yeux  font, 
plats  de  tirés  obliquement ,  au-lieu  que  ,  dant 
les  t6te<  grecqitcï ,  ih  fnnr  cnfor.c 'i  dans  le.ir 
enchâflcœenr.  L'o5  fur  lequel  pôle  le>  fourcils 
crt  applati  ,  d'n'1  riîTi:]re  ,  en  li;i;Ipture,  des 
téies  fans  eAcr  ^  jans  caraderc.  L'os  de  la  joue 
e(l  faillant  &  fortement  indiqué  ;  le  menron 
eft  toujours  rapetiiTé  &  tiré.  Ces  carsâtrcs 
eonftans  ne  doivent  psi  être  attribii^  au  goût 
dcsartiftes,  mais  au  genre  particulier  de  phy- 
fionomie  qui  étoit  le  plus  gvnérai  dans  la  na-> 
tinn.  On  n'en  peut  dire  auranr  de  quelquea 
autres  vices  non  motos  conflans  des  figures 
^jrptiennes  :  les  orelllea  y  font  ordiiulrement 
placées  à  une  hauteur  qui  o'eft  pas  dar  Is 
nature.  On  peut  de  même  accuffer  d*cxa^= 
tioft  la  forme  des  pieds,  qui  font  trop  la;»;?? 
&  trop  applatit.  Enfin  ,  fi  chvi  les  aniflej  de 
l'Egypte  on  peur  trouver  de  l'idéal ,  ce  n'eft 
point  dans  la  beauté,  mais  dani  la  défeâuo* 
fité. 

Les  figures  d'hommes  Trit  ordinairement 
nues,  à  l'cxcepition  d'un  tjii.Ur  tnurt  iC"  à 
petits  plis  <)iii  cfl  attaché  sn-nnr  des  lunches. 
Le  vêtement  de»  figures  de  fcmmci  n'crt  itidi- 
qué  que  par  un  bord  faillani  qui  entoure  k  n 
jambes  &  le  col*  C'efi  ce  qu'en  peut  voir  à 
trois  ilarues  confervéei  au  Capitole  ,  dont  l'une 
pafTe  pour  une  Ifi«. 

A  l'une  de  ces  figures,  11  part  du  tnarame- 
lon  pb  fleurs  traits  ferres  qui  s'é'endmt  fur  lei 
mammeiles,  &  que  l'artifie  a  dcftinés  vrai* 
remblabfement  l  indiquer  l'étoffe  légère  d'an 
voie. 

,  On  voit  i  la  Villa^Albani ,  une  Ifis  d*ufl 
;  flyie  qirc  Winckclm  in  j  jpo  pofiJrieur.  File  a 
j  fur  le.s  mammclle:  de^  piix  tendans  à  une  même 
.  dirtclion,  &  qui  (ont  d'ailleurs  fi  peu  mar- 
,  quéi ,  r^iic  le  feîn  parolt  £tre  nud>  £n  sénêral  ( 
I  la  drap.)rie«  de  ces  figures  font  fi  feiblemenc 
'  indiquées»  i^tte,  fttii  iweatiM»{*iifwticii4»r> 
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à  ces  indickttoni  prefqu'itnperce^ibles ,  on 
eroiroit  qu'elles  n'ont  aucuno  ibrie  de  vfrte- 
nent.  CeA  ce  qui  fait  conjeôurer  à  notre  la- 
vant que  les  vingt  ihtues  eoloflâles  dafemnie^ 

2ui  ont  ctc  vues  par  Ucrn.lotc  dans  II  ville  de 
aïs,  &  que  ce  pcrc  de  t'hifïoire  prie  pour  des 
§iguTct  nues,  étoicnt  en  cf^ct  drapées  de  cette 
nuaiére  à-peu 'prè»  inlcnfiblc. 

Vnelfitaflife,  dont  parle  Poeocite ,  (èmble 
abfblutncnt  nue  ,  'v  r  r.  yènmcn:  n'ofl  indiqué 
que  par  un  borii  iailiatit  aii-t'trra'i  des  fchi:- 
villcs  drj  piués.  Une  figure  aihic  du  palais 
Barbcrini  a  une  rube  lans  plis  qui  tVlargit 
de  haut  en  bat  en  forme  de  cloche.  Une  iîgurc 
de  femme ,  en  g*^anit  noir ,  qui  fc  voit  à  Rome 
au  cabinet  Kolandi ,  cft  aufli  vêtue  d'un*  robe 
dans  laquelle  on  ne  rcconnolt  aucun  (cn  im  ;nt, 
aucune  indication  de  pUi  ,  &  qui  d'âillcur» 
ne  t'élargit  pas.  Comrm  on  ne  voit  pas  les 
.  fleàâ  de  la  figure ,  elle  reflembie  par  le  bai 
fiutbt  i  un  eylîndre  qu'Itin  ouvrage  de  f'culp- 
ture.  Cçi  exemples  ,-  tous  fournis  par  VCirickcl- 
mann  ,  prouvent  c|(.e  les  Egyptiens  n'avol?nt 
pas  môme  la  plus  foible  ïn:eliigcncc  de  l'art 
de  drapper.  Cependant  on  les  entend  frcqucm> 
ment  cclébrer  en  qualité  d'artiftes.  Mais,  en 
fe  dépouillant  un  niument  du  rel^â  nu'infpire 
l'antiquité,  qu'ctoit-ce  que  des  artifres  qui, 
n'ayant  aucune  connoifTjrcc  de  la  forrtie  des 
os>  ignoroicnt  ablolument  la  charfcnic  Thr  la- 
quelle eft  établi  Pédiiîee  de  la  figure  hu- 
tnine  t  qoi  »  n'ayant  aucune  connoiiiàrçe  des 
aiuiblce  f  ae  fVvoient  point  exprimer  la  variété 
des  formes  dans  1j  divcrfné  de  K-iirs  mouve. 
mens,  &■  ne  p  luvoient  même  Icb  annoncer 
a  .<:c  certitude ,  avec  juftcfTc  ,  dans  l'ctat  d'im- 
mobilité (^ui,  n'ayant  aucune  connoifTance  de> 
plis  &  du  )eu  desciofl'cs,  ne  Givotent  p^s  ou- 
'  vrir  de  draperies  le  roide  maanequia  qu'iU' 
dcoient  cap;tblcs  de  produire* 

On  n'apperçoit  point  de  cha'jfTirc  aux  figu- 
res égyptiennes.  Cependant  Pocockc  efl  par- 
venu à  découvrir ,  l'ur  la  cheville  dd  pied 
d'une  ftatue,  une  forte  d'anneau  angulaire  au- 

Ïuel  tient  une  courroie  qui  pa<%  entre  le  gros 
:  le  l'econd  orteil  pour  attacher  la  (andale.  Il 
eft  vrai  que  cette  f8nd.ile  n'eft  pas  vifiblc  : 
mais  comme  les  hg)pticns  fe  çontentoicnt 
fouvent  de  quelques  traits ,  de  f|uclque8  ha- 
chures, de  quelques  rugofircs  ,  ou  même  d'un 
feul  rebord,  pour  indiquer  l'^iufte  d'une  dra- 
perie, qi^l  étoir  d^aitféurs  impoflible  d'appcr- 
CEvoii  ,  ils  ont  pu  de  mCme  indicjuer  la  chaul- 
fure  par  le  fciil  cordon  qui  l'aitaclipii.  il  cft 
vrai  que  ,  liiivant  Plurarque  ,  les  femmes 
égyptiennes  alloieni  nuds-pieds  :  mais  Tlu- 
tarque  peut  avoir  parlé  do  l'ufage  le  plus  gcnc- 
tO,  qui  était,  p^uf^tre ,  fiifbeptible  d'eicep- 
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XTtnckeiman  croit  le  reconnotrre  dans  dc\i% 
figurei  do  bafalie  du  Capitele ,  &  dans  une 
figure,  auflt  de  balàlte ,  de  la  VUla^AUNUii  » 
mail  dont  !a  tfite  eft  reftaurfe. 

II  examine  d'abord  les  deux  premières,  & 
remarque  encore  dans  le  vifagc  de  l'une,  des 
traces  bien  fenfiblet  du  premier  ftylc  .  il  les 
rcconnolt  Tur-tout  dans  la  forme  de  la  bouche 
dont  les  coins  remontent,  &-dant  le  mennm 
t]U)  ef^  trop  tourr.  f  fs  matnî  ont  plut  d'clé- 
yince  que  dans  les  figures  de  l'ancien  ftyle, 
iSc  les  pieds  lont  plus  écartes  l'un  de  l'autre.  ■ 
La  première  fie  la  troifiome  figures  on(,com« 
mu  celles  de  l'ancien  llyle,  les  bras  pendant 
&  adhércns  aux  côtés  ;  la  lëconde  ,  qui  t  les 
bras  plus  libres,  ne  l^s  a  cependant  pas  déta- 
chés, l-.lle  n'eil  point  a^itf  c  à  une  colonne} 
ce  qui  la  dillingue  de  la  manière  la  plusordi- 
naire  des  Egypr-.eni ,  qui  ne  tecmlBoient  qwi 
trois  côtci  de'  leurs  figures  ,  patce  que  le  qu>p 
cricroe  ,  qui  étoît  la  partie  poiiérieure,  ctoii 
toujours  aj-puyé  Wincseimann  Ibupçonnc  que 
ces  trois  tigure»  ont  eti  faites  par  àei  artilte* 
^!;yptiens  dans  le  temps  de  la  domination  des 
Grecs.  Pourquoi  dtmc  s'en  fert-il  d'exemples 
pour  marquer  le  earaClére  du  Ibcond  ilyle, 
dont  i(  fixe  la  période  entre  le  temps  qui  t'é- 
conta  depuis  la  conquête  de  r£gypte  faite  par 
Cambyte  ji;'qi.;'à  la  domination  des  Grec»  t 
C'eft  qu'il  croit  apparemment  que,  laites  dana 
un  temp  pellMeur  au  ngne  du  fécond  ftyte^ 
les  autenrs  y  ont  conferve  le  caraâére  de  eo 
iiylc;  c'efV  qu'il  penfe  que  ce  ftyle  fut  le 
dernier  qu'adtiptèrent  tes  Egyptiens ,  &  qu'ils 
ne  lui  en  tirent  poict  fucccder  un  troiiiéme. 
,  <  ar  il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  artifies 
d'Egypte  ,  les  fculpteurs  grecs  qui  s'établirent 
dans  ce  pays  &  dont  pluneurt  imitèrent  quel» 
que  choie  du  caradérc  national. 

Ces  trois  figures  exsrainées  par  Wincicel- 
mann  ,  <>nr  une  tunique,  une  rooe  ,  un  tUtn» 
teau.  La  tunique  eA  à  petits  pliS|  tombe  juf- 
ques  fur  les  doigts  des  pieds ,  8e  defcend  aux 
côtés  jufques  fur  bafe.  £]le  remonte  iurqu'an 
col  i  &  ^  à  la  troîfième  figure  ,  elle  formé  fiir 
le  lein  des  plis  prertji. 'imperceptibles  qui  par- 
tent d.i  in:immclon  dans  tous  les  icns  -,  carac- 
tère qui  tient  encore  au  premier  (lyie.  La 
robe  ,  il  la  première  ik  ^  troifième  ftatues. 
efV  adhérente  i  la  cf  a<r  ;  elle  n*en  eft  déra« 
chéc  ,  ou  plutôt  dillirif^iiée  que  par  quelques 
petits  plis:  autre  cara.^rc  jui  t«enf  enccre  du 
vieux  rtyle  î  nfin  cette  robe  ell:  anaclice  au» 
deliou»  du  fein  ,  &a(fiijertic  par  le  manteau  f 
dont  le>  deux  bouts  (ont  relcvt  i  fur  l'épaule. 

Çounme  il  refte  un  «and  nombee  d'ouvrage» 
romains,  dans  lerqueTs  les  ariiftes  fe  fonreni* 
pof^s  d'imkcrl  i  min  ère  égyptienne,  Wincfcel» 
mann  en  re  dans  des  détails  qui  pcurentaider 
i  recouiolcre  ce»  onviagea  de  «eux  aut  ont 
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été  fait*  p»f  des  mains  égyptiennes.  T©ui  le» 
caraétôrca  qui  diiUnguent  CCS  dcmiws  font  au- 
tant de  dcfaurt  :  la  poitrine  des  iîguref  dliooio 
n»Çs  cft  applarie  ;  le*  côtes ,  au-delFut  de  II 
poitrine ,  ne  font  aucunement  apparentes ,  le 
corps  cft  grêle  au-deflus  des  hanches  ,  le*  arti- 
culations des  penjoux  iv  les  miil'cU-.s  t!cs  hras 
peu  diftinâs,  ik   les  omoplates  ibnc  à 

*CoBbB«  les  Tculpteurs  égyptieni  aT*ient  det 
Hfflw  de  proportions  fîxea,  &  qne  rextrême 
lïoipiiciié  de  leurs  figures  ,  leur  abfcnce  de 
fouplelTe  &  de  mouvement ,  leur  conftance 
d'attitude  rendoient  rréj  facile  l'obfcrvation  de 
ces  règles  ;  quand  ila  avoieat  imprimé  k  la 

!|ierre  la  meOir»  eonvenise ,  il  leur  nrÎTOie 
buvencdc  la  Icier  par  le  milieu,  &  l'ouvrage 
fe  partageoit  entre  deux  artiftcs.  Diodore  de 
I  :  r  'pré'cntc  cet  ulagc  comme  con1\ant ,  en 
t]iiui  noui  verront  qu'il  i'e  trompe.  Il  ajoute 
que  deux  fculpteurs  grecs ,  Téléelét  fie  Théo- 
dore fils  de  RaaeiM,  fiiivirenc  «ctn»  méthode 
pour  l'Apollon  Pythlen  d«  Samof  :  Tâéeléi  en 
fît  une  moitié  dins  cette  ville,  tandis  quR 
Ibn  l'rtrc  rra.ailloit  l'autre  moitié  à  Ephèfe.  Si 
le  tcxt.'  de  IJiodore  n'cft  pas  corrompu  ,  l'o- 
pération i'emble  encore  plus  étonnante  , 
puilque  chaque  arti(l«  aura  fait  féparément 
uoe  moitié  de  la  figure  pri(%  du  haut  en  bas  , 
te  par  conféquent  une  moitié  de  la  face ,  du 
col  j  de  la  poitrine,  &c.  Winckelman  ,  parle 
>  changement  d'un  mot ,  ôte  à  la  phrafe  de 
l'hiftorien  ce  qu'elle  a  de  ptu  vraifemblable  (i), 
fie  fuppolb  que  les  deux  partiea  f»  réttniflibient 
bM'Irontalement  l  la  région  du  nombitl. 

L'Antinoiis  du  Capitole  cft  de  deux  mor- 
ceaux qui  le  joignent  au-defTus  drs  hanches. 
Cependant  ,  comme  tnuces  les  Oatucs  (égyp- 
tiennes qui  nous  refient  <bnt  taillées  dans  un 
ftal  Uoc  ,  on  doit  croire  que  Diodore  ,  en 
dilknt  «M  la  pierre  fè  fiiîoit  <fe  fe  partageoit 
entra  aïeux  artiftet,  n'a  voulu  parler  que  des 
coloiTes -,  rncnrf,  dc  l'âvcu  miinè  de  cet  hif- 
torien,  y  n  j  .  oit-il  pluficiirs  taillés  dans  une 
feule  pierre  11  nous  apprend  que  les  Egyp- 
(^ctu  divilbient  le  corps  humain  en  vingt- 
qiiatre  paniea  &  un  uuart  :  il  feroit  à  fou- 
biiter  «{u'il  nom  eût  fîuc  «onnottre  les  détails 
de  cette  divUten  ;  mali  comme  il  n*écrîvoit  pas 
pour  les  artirtcs  ,  il  eft  excufabte  dc  n'avoir 
pài  eu  cette  oadiiitde  qui  n'entroit  psu  dans 
£bn  ^lan ,  niai:>  qui  feroit  très  prJcicule  pour 
noua.  Ceux  que  ces  détails  intérefToient  j  pou> 
eoient  ailement  fc  les  procurer  de  fon  temps; 
maie  on  ne  pourroit  faire  ai.jourd'hui,poiir  les 
aetrosLTer ,  que  des  conjcâures  incertaines. 


(i)  Ati  lieu  de^  lire  jwrklpaf  if  yViflçkd^M 
[bit  KtLTk  iff^vr. 


Les  ftatuct  égyptiennes  ne  font  pas  feule- 
ment travaillées  au  cifeau  ;  toutes  (ont  police 
avec  le  plus  grand  foin  ,  8c  celles  qui  étoteac 
placées  loin  de  la  vue,  au  fomnet  des  obf- 
lilques,  croient  terminées  avec  autant  d: 
cherche  &  de  patience  que  fi  elles  eulTcnc  <ii 
être  expoiU-s  prv.s  de  A  l'obélifque  dm. 

folcil,  qui  cft  à  prêtent  couché,,  on  voit  une 
oreille  de  fphynx  travaillée  avec  autant  dc 
fineOe  que  lea  bas  >  reliefs  grecs  les  plus  foi- 
gnéï.  Comme  let  figures  égyptiennes  font  or- 
dinairement cx^cutccs  en  granit  ou  en  bafalte , 
pierres  dures  &  compolee*  de  panles  hétéro- 
gènes, on  a  Heu  d'admirer  eaeon  plna  I*Me* 
trêrae  patience  des  artiftes. 

lis  inféroient  fouvent,  dans  les  jeax  àm 
leurs  figures,  des  prunelles  d'une  mati-^re  dif- 
férenre  &  plus  précieul'e,  ce  t(Lii  a  été  quel- 
cjucfolî  aulli  pra-iqi;c  par  les  CJrec>,&cequî 
1  cft  encore  aujour«i'hui  par  les  Indieiu.  Ûa 
alfure  que  le  fameux  diamant  dc  rimpératrics  ° 
de  Rudie  ,  le  plua  beau  &-  le  plus  gnoa  qvt 
Ibit  connu,  furoiolt  un  des  yeux  ot  h  fwnenft 
ftatue  do  Sehéringam ,  dana  le  tenmU  da 
Brama.  *  ^ 

I-ei  Fj^y^tiens  fondoient  en  bronze  des  ou- 
vrages de  t«ulpcure,  &  s'iU  ont  été  trés-infé- 
rieuia  nnn  Grcct  daat  Ici  beltei  panses  de 
l'arc,  on  doit  convenir  qu'Ut  ne  leur  ont  cédé 
dans  attcane  partie  du  métier. 

On  confcrrc  encore  aujourd'hui  des  figurée 
égyptiennes  en  boit  &  en  terre  cuite.  Cellea 
en  tene  ftnt  coavemi  4ftiB  .ém^  verd* 

ScuLPTOM  Ui  PMiidms.  Homère 

rend  hommage  i  l*habileté  des  Ph^nicicn^ 
daiu  les  art».  «  te  fils  de  Péléc,  dit-U  ,  po!e 
»  aufll-iàc,  pour  prix  de  la  courle,  un  cratère 
>i  d'argent  capable  de  contenir  fis  mefurcs.  11 
»  l'emportoit  beaucoup  en  bewaté  fiirtaas  le* 
w  ouvragpa  femblablei  de  la  terre  entière,  car 
»  c'étoit  lea  SldenieM,  ce»  bommea  habite, 
»  qui  l'avoieat  tnvalllé  ».  Iliade,  1.  n|, 
v.  7+0. 

On  trouve,  cher  les  anciens,  des  témoigna- 
ges de  la  beauté  de  ce  peuple  -.  beaux  eux- 
mêmes,  les  Phéniciens  pouvoient  fe  former 
une  idée  du  beau,  Se  leurcaraftère  laborieux 
deroît  les  faire  j^arvenir  I  la  jperfeâion  des 
arts  dont  ih  avoient  le  goût,  &  que  l'intérêt 
du  Icvjr  commerce  les  er»gageoit  à  cultiver. 
Ce  lut  aux  Piit-niciens  q>je  baiomon  demanda 
des  archiicdes  pour  élever  le  temple  du  Trèa* 
Haut ,  on  voyoit  briller  dans  leurs  templec 
dea  ftatues  d*«r ,  des  colonnei  d'or;  l'cméraude 
omolt  leurt  ouvrages  de  l*arr  :  c'eft  décrire 
la  richelfe  de  ers  ouvrages,  fans  en  ci.raîlc- 
riler  la  b<;autc  ;   mais   il  eâ  diilicile  qu'un 

peuple  riche,  &  qui  «|«e  lea  aria,  n'y  âillb 
pu  de  progrès. 

\ 
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Les  grancfs  ouvrages  de»  Phfnîcîen»  ont  fté 
détruits  :  mai;  il  rciK-  li^s  m  '.ailles  Csrtha- 
ginoiles,  i'cn  lait  «juc  Car  luge  éioic  une 
colonie  de  la  Phénicie. 

On  conlcrve  dix  ilc  cet  ini.'<îaillcs  àuu  IC 
eablnci  d  j  Grand-Duc  de  Flortncc»  Se  NoiTÎs 
tt-moignc  qu'elles  p'îuvcnt  éirc  confUtée»  BItX 
plus  belles  de  la  Grande  Grèce. 

L'inlcrip'.ion  punique  fait  feule  diftingiier 
lu  médailiei  Canba|f  inoiics  frappé  en  Sicile  ^ 
4et  mçitleur«s  médailles  grccàbet.  Il  faut  | 
convenir  que  cette  preuve  n'eu  pas  pércnip-  j 
toîrc  en  ùvu.ir  d?s  arrs  de  la  Phénicie  :  car 
on  fait  que  (.".artlia-îc  fut  fL'parcc  de  fa  mèrc- 
pairie  avant  la  guerre  de  Troie  t  8c  les  ar:i!-^ 
te.tCarthat(inots  peuvent  arair  acquis  ,  dans  la* 
luite  des  fitcle^ ,  dc«  tplens  qui  inaiK{Uoi6nc  à 
ceux  dc  Tyr  &r  de  Sidon.  l'eut-ôtre  avoicot- 
ils  einpo;:   i'  ulcn-.^ni  Je  Phcnicic  les  orcmiers 
élément  des  arts  encore  groHicrt  ,  <)uils  por~ 
«éreat  enruice  à  la  perfcAioa. 

ScvLFTVRS  che^  les  Perfis.  tet  conjedurei 

qu'on  peut  faire  fur  l'habileté  des  Pcrfcs  dans 
les  arts  qui  tiennent  au  delTin ,  ne  font  pas 
favorables  à  ce  pe-iple.  On  fait,  il  eft  vrai  , 
qu'ils  étoicnt  fenûblef  à  la  beauté ,  &  qu'ils 
1  exigeoient  dani  l«s  honmea  auxquels  ils 
daigr.oicnt  confier  quelques  parties  du  cotn- 
raandctncnt ,  maiii  amis  du  beau  dans  \:\  nauirc 
huiii-i  ne,  on  ne  voit  pas  qu'ils  If  fnu-nr  Uii 
une  étude  de  l'imiter.  Comme  la  décence  ne 
leur  perme;roit  pa»  de  fc  montrer  nuds  ,  ils 
fie  purent  faire  de  grands  progrès  dan*  le  def- 
lin  de  la  figure,  p  ii'quMls  nVn  eonnoiflbienr 
pa\  les  form-js,       ne  dùrent  gticre  connoître 
d'autre  bt-auté  que  celle  dc>  têtes  >"<;  la  hauteur 
Biajcftuf -.irf  de  l;i  tsille.  l'ous  les  dc-'a-irs  que 
peuvent  cacher  les  vûiemens  ,  n'éroienr  pat 
pour  eux  des  défauM  v  les  boauiés  que  tca  v6> 
terncns  ne  découv  rent  pas ,  n'étoicnt  p,  four 
eux  d::î  beautés  ,  &  l'Ruroj^  modurnc  Icroic 
enrovcl'C  dans  la  m(.'nr_-  ignorance  ,  (i  l'cKem- 
plc  des  Grecs  ne  nous  av«it  pas  appris  i  cher- 
cher le  beau  qui  fe  cache  à  nos  yeux,  à  le 
dépouiller ,  pour  le  procréa  dea  ans,  des  voi- 
les que  lui  imptffe  la  décence. 

Les  Pîi  nicl' r.s  ne  connoilTant  pas  Ic-nud, 
ne  purent  i'ai  achcr  cumme  1ns  firecs  à  le 
faire  ft;n:ir  fous  la  draperie.  Il  paroit  d'ailleurs 
que  leurs  manteaux  n'avoicnt  pas  certe-  am- 
pleur qui  peut  fournir  des  plis  larget  &  va- 
ries. Leurs  habits,  tels  que  nous  les  ptcfcntcnt 
munumcns ,  n'oftVoicnt  que  de  très-petits 
plis  ctaj^cs  &•  paralîilc.  Sur  une  pieiro  gravée 
d'i  duc  Caraiii  Nuis  ,  on  voit  une  figure 
r'bointii?  ,  don:  l'Iiabit  forme  huit  r'ts!i;ei  de 
plis  dcpuit  Ici  épaules  î::rqu*aux  pieds.  Les 
monumens  des  Perles  a*dfreiic  point  de  iîgt:- 
rei-de  feoiotes* 
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L';'g2fcr.;(jr,t  de»  (^recs,  qui  Imir  rçprifVJW 
toit  Icï  divini'és  fous  dus  (^itiviei  h.iaiaines, 
éffîic  tavcribie  aux  ar:s.  Poi.r  'cndu  Ttr.iible 
l'idcc  qu'il»  fc  formoîcnt  de  leurs  dieu»  .  il» 
Croient  obligés  de  chercher  le»  plus  halles 
formes  dont  la  nature  humaine  Coîi  cnrablc>. 
Cette  erreur  fi.t  la  caufc  principale  de  leurs 
progris,  &  fans  elle,  les  arts  fctoient  peut» 
t  te  demeurés  ponr  toujours  dans  tn  état  de 
médiocrité  t  car  il  eft  peu  vraifembUble  que 
les  modernes  fe  fuflent  même  avt(i*s  d'étu  dier 
le  niid  ,  fi  les  anc'ons  ni?  Ir;  Ic  ;r  avu'cn'  pas 
montra'  ^j,ni  fa  f  L-rfcriion.  Nos  iiEiiits  doivent 
ce  que  leur»  laU-ns  onr  de  plus  fublimc  à 
l'émulation  que  leur  ont  infpiréc  les  Grecs* 
Mais  les  idées  religieulès  des  Perfes  ne  purent 
oilrir  rien   d'utile  au  progrés  des  arts,  puif- 

3u'il»  révéroient  la  Divinité  dans  la  fubftanc© 
u  feu  Se  du  ciel  matériel,       qu'ils  ti  fiinc  • 
cru  la  dégrader  en  lui  fuppof^ni  des  lornict 
humaines. 

On  feit  que  Xerxèa  Se:  Darius  appellérenf 
de  Grèce  le  fbulpceur  Téliiphanes  ;  ce  fait 

fembic  jndir[ucr  que  les  Perler  n'j.oifnt  jrns 
une  hau'c  iJuc  du  calent  de  leurs  proores  ar- 
tifles  ,  >.^x  nous  ne  rif(|ucrons  guère  de  noue 
tromper  en  ratifiant  leur  jugement.  Conne 
ils  n'ctuicnr  point  excités  à- la  culture  des  aria 
par  la  religion ,  8c  qu'ils  n'clevoient  point  de 
ftatucs  aux  grands  hommes ,  parce  qu'il  n'y 
avoir  chr^  eux  rien  de  y.; and  que  le  monar- 
que ,  ils  manquoicnt  à  la  tuis  de  tom  les  ali- 
nien-;  des  arts.  AulH  connoîr-on  des  m  kUilIc» 
faites  fous  les  rois  Perfes,  fucccfTeurs  de  Cy« 
rus,  qui  ne  fÔDt  put  d'un  Ayle  fupéricur  à 
ce  que  nottt  nvojia  4e  plua  mauvais  goihi^ 
que. 

ScvLFTVHt  les  r.trufyues.  WinckpJmanil 
regarde  comme  probable  que!  les  Ktrufques 
a  voient  c.T.d^jit  avant  les  Gtecs  l'arr  à  i.n- 
ccrainf  perfcâion.  Jl  cr»it  qu'on  r.e  fcut 
guère  compter  au  nom' rc  ilcs  caufcs  iiv  Ici.rt 
f  rogr?*  les  deux  colonies  grecques  ([in  pat»è> 
rent  en  K^rtiric,  puifqiie  mutes  deux  y  vinrent 
avant  les  beaux  jours  de  l'art  chn  les  (^re^s; 
t*une  avant  l*expcdtrion  des  Areonatirr^,  l'au- 
tre trois  fucles  après  Hoin  :c.  il  parde  fVu- 
Icment  ces  deux  émigrations  comme  lv>  caulés 
des  rapports  fenliblcs  qui  fe  trouvent  entre 
les  langues  grecque  &  ladno  -,  il  pente  auOi 
que  ce  furent  ces  cmigrans  qui  apportèr^nr  en 
£'.rurie  les  caraâères  grecs  qui  y  turent 
adoptas. 

Nous  ne  ferons  pas  d.iffic\il'^  d'accorder  au 
I  fa.  ant  amiqiiaire,     à  Hinc  qr;i  avntr  l^oième 

Iof'inion  ,  que  ce  fn'  l'ars  fccomm  niqueras'ec 
les  Grecs  1  que  les  F'rul'q:ics  tic  d'autres  pc  j. 
,  plct  d^Italie  firent  des  progrès  dans  les  ans  : 
■  M»ic  l'hiftoire  Mua  a  wuSufi  des  tnnea 
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la  manière  iom  II»  en  tvoient  reçu  les  élément  : 
^1>e  nous  apprend  cpic  longtemps  avanc  le 
lic^e  de  Tro^e,  un  nnifte  qui  failuit  l'admi- 
ration  de  Tes  contesipora'nt ,  &  qui  eonrerva 
miaic  r.-rt'jnc  de  l.i  roil;  iti,  Tanclen  Ué. 
duîe,  fuyant  ia  colère  de  Minoj,  le  rsfupia  en 
Sicile,  oîi  il  tra/ailla,  Sc  d'où  il  palTa  en  Italie 
où  il  laifVa  de:  monutnons  ée  iba  an^  Nous  ne 
chcrclieioa^  point  à  dilcuter  ici  fi  ce'fut  Dé- 
dale tjiii  ilurnu  ''<>n  nu:n  s  l'art,  ou  û  ce  fm 
I  arc  dj'ir.a  lun  num  à  cet  artlAe  (i).  Il 
«OUI  lufîit  dt?  lavoir  que  ,  doi  le  temps  du  pre- 
mier .Minos,  il  exiftoit  un  habiic  arrive  Athé- 
nien qui  exerça  ici  talent  en  Sicile  jc  en 
Italie ,  pouc  coo«lar«  qa«  l'Italie  &  la  Sicile 
ont  dà  a  cet  homme  rare  les  première*  cen- 
noil'-r.wf .  des  art». 

i<oiu  lie  connoilTons  pas  le  taît-nc  de  l'ar- 
tiHe  qi;e  nous  appcllom  DéJale  :  mai  (il  lub- 
oit  encore  du  temps  de  l^'auiànias  &  d:* 
Dioddrc  de  Sicile  dn  ouvrages  qui  lui  écoîenc 
attribués}  &  ce»  écrivains  noti:«  en|ragcnt  à 
croire  que  les  ouvrages  de  cet  artiïtc,  fans 
douto  très-iinparfaitii ,  étoicac  d'ailUi  rs  inpo 
(ans  par  la  grandeur  de  leur  caractère.  Ce  iut 
•nflî  le  grand  cara«^ère  qui  diftingua  lej  on- 
vngci  des  £trufques,  &mfine  ceux  deaSict- 
liena  ;  on  «  donc  de  ferre*  raifont  de  croire 
uo  ces  deux  peuple»  ne  firent  tjiie  l'a^'ancor 
ans  la  route  ^uc  D  iiule  leur  avoit  montrée, 
&:  dans  laquelle  il.  avoMllC  £|U,  fikut  fes 
yeux  ,  les  premiers  pas. 

Un  caraûcrc  foRcment  prononcé  ,  4onfle 
lus  coruin  prix  m£me  aux  plua  ancîMius  pro- 
duAinna  dea  Etrufques  qui  fbient  parvênucs 
|tifi]U*à  nous.  Ils  l'ont  confcrvé  ,  en  approchant 
■  art  de  la  perfeAion.  Leur  dullin  étoic  dur, 
exagéré,  &  c'eft  le-mCmc  défaut  qu'on  re- 
procJieà  Michel-Ange,  le  plus  célèbre  artifie 
de  l'Etrurio  moderne,  qu'on  appelle  Tofcane. 
Ce  peuple  avoir  dans  fet  mœurs  fi  dureté 
qu'il  impriffioit  dans  Tes  ouvraeei.  Son  cuUc 
etoit  aufii  triDc  que  ("upcrdiilcux  ;  unn  tbmbre 
horreur  te  mûloit  à  l'ei  cércmonict  rclieicules. 
On  rit ,  l'an  ^99  de  Homt ,  les  prurea  de 
eetie  nation  fe  montrer!  la  tête  de  Tes  tioavet, 
«rméi  de  torches  fie  de.  ferpent.  C*eft  d'eux 
que  les  Romains  empruntèrent  Iei)rs  jeux  bar- 
bares ,  &  les.  c'iniciars  hinglans  dot  gladiateurs. 
La  «iuiicci-r  .  lï.iriirH  inlvlfc  i'idôe  &  l'amour 
!a  bca:.;.'  ;  Icj  r.ijtu".  rudrs  des  Htralques 


(  I  )  El  JTfc,  On  »pptl>  IJitJjiiM  itri  oilvr»;e  df 
l'ai:  £>ttJat.'i  itr^ile^s,  fil  une  *i'i«!itcc  qui  fe  lionne 
à  tout  ou»:;,:,-  ui:  ariilK"ni?ni.  On  crouvc  roiivfnt  ilins 
Ifoiiure  lî  u.  l'iyfy  iteJuljt ,  pour  optiKlcr  nii'im  on- 
i'  '  "  c  toJtf  1.1  prriti'.iu  i  ilc  l'jit,  J)^Ja',ein 
iif  ùfv:  tu..  1,  .,  ;c  ar:  :  ctî'ui  ...^nt  le  r.;:'  :  , 
d-le ,  !c5  iU:^a.       bois  f-'  uorumaicm  Jixd.it.)  ,  ^  c'çJJ 

de  U  gemim ^le  est  aMiOc  àns*  fea  jg^ai. 
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ne  durent  point  leur  danncr  cet  amour  as- 
dent  du  beau  dont  les  Grecs  furent  ani- 
més, &  le  caraÛére  d«  la  beauté  ne  doit 
pas  être  celui  qui  dîdingue  leurs  ouvr£gc:>  : 
c'cft  pluiôc  celui  du  mouvement  ,  por-é  même 
julqu  à  une  certaine  exagération  nuisible  à  la 
gcande  beauté  des  formes;  car  Icï  formes  ne 
conier?ent .  toute  leur  beauté  que  dans  les 
mouvemens  les  plus  naturels  &  iriplus  doux» 
àms  1rs  attitudes  le&  moins  TÎolontei  9e  les 
[  li  i  naïves.  D'ailleurs  ,  comme  \i'ir.c"iiclmann 
le  n  marque  avec  -  j  ;  n  ,  «jr.  ne  voit  pas  que 
li-'s  htnilV]iîes  aient  t  u-  ,  jjoiir  îa  culture  dea 
.",::s,  d:ins  une  polltion  auin  favorable  que 
celle  des  Athéniens  ,  lorsque  Périclcs  em« 
ployoi:  à  payer  lot  arridet  les  (ultfidies  do 
toutes  les  viiic»  tribiîtaircï.  Fr-fin  ,  à  riijK.^cr 
qua  les  Etrufqnes  fc  foitnt  avancer  pl  i-jt  cjutj 
les  Crcct  d.ins  la  carrière  de»  a-ts,  il»  orr  ;  â 
auift  forces  de  l'abandonner  plutôt,  puifque, 
longtemps  en  guerre  ufec  les  Romains,  ils 
furent  lubjugués  un  an  après  la  mort  d'Ale* 
xandro ,  dans  les  tempi  ot*  les  arts  étoîent  en 
Grt'ce  dans  leur  plus  grande  fplendeur. 

il  faut  obretver  encore  qu'entre  les  ouvra- 
ge» <f  ne  l'oB  d  >nne  aux  Esruiqucs,  il  en  e{t 
an  grand  nombre  qu'on  ne  leur  attribue  qu'a*, 
vec  beaucoup  d'incettltudo.  La  relTejnblaaee 
qii'on  leur  trouve  avec  csux  des  Grecs  ne 
permet  de  leur  alTij^ncr  qu'avec  beaucoup  de 
tircnnfpedion  une  orr^inc  crrul'qu;.  li  clc  des 
mDnuracns  auxquels  on  n'accorde  cette  urigtno 
que  parce  qu'ils  ont  été  découverts  dans  !*£• 
trurie,  Sc  que,  fans  cette  circonfiance,  on 
n'héfitcroit  point  I  regarder  comnie  des  pro- 
di]dioni  des  plus  bcaax  ftèclc-;  ':t  Grèce, 
avec  ierquelies  il»  ont  une  ïaria;:c  vunloraiité. 
Ces  morceaux  tiennent  en  ln^'pens  le;  anti- 
quaires les  moins  timides,  &  mène  Wmckcl- 
mann,  è  qui  l'on  ne  peut  reprocher  d'avoir 
(-■r  trop  rtlcrvé  dans  les  conjcélurcî.  Il  n'eft 
atr.u.  mont  pai  inipolTible  que  dcî  ouvrages  "de 
la  G  (.Cf.-  proprcracnt  dite  ,  &  de  la  Grands 
Grèce  ,  aient  ch-  tranrportcs  dans  l'Etrurîe , 
l'urtout  après  que  cette  contrée  fut  tombe* 
fous  ta  domination  des  Romains,  qui  s'eori- 
cliirenT  des  déponîlies  de  la  Grèce. 

La  Lornalin-  rcnr:''entinr  Tydfû  qnî^f*srr»w 
çhc  du  U  jaiulie  dioitf  un  javelot  brifij,  rend 
témoignage  à  la  perfcclion  où  l'art  s'ctoii 
éltîvé  chei  les  l-^rulques  lorCqu'un  de  leurs 
arcifles  fut  capable  d.-  produire  un  fi  bel  our 
vrape.  La  figure  e&  iVeltc,  les  articulaiioni 
font  fines,  &  cette  gravure  pourrait  éire  at- 
tribue .î  l'art  des  Grcci,  li  l'attitude  rnidc, 
gênce  &  peu  natunllc  ne  failbit  pa^i  recm\- 
noitre  un  défaut  caratlérinique  de  l'art  crruf- 

2ue.  On  diroit  que  l'ar-iftc  avoit  reçu  le  dcfi 
ft  faire  fuirr»  a  la  fi^^ure  la  torrae  ovale  do 
la  pierre,  ^  de  ^  riuidre  la  plus  grande  qu'4 
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étoit  poflibic  dans  le  champ  donné.  Le  Pélee, 
gnvéliir  une  agathe,  eft  dan*  une  pore  cn- 
coM  plus  exigérée,  te  immm  «tttfifl  U  perpé- 
tulïé  au  goAc  toican  pour  lei  i«oov«iieii» 

nés.  Nous  ne  connoifibnr  cette  pierre  qiie  par 
la  taille  douce  oi 'en  a  donnée  Wînckelmanni  • 
fi  le  dcflin  en  eil  exart,  la  tête  eft  trop  forte, 
mais  ce  dctaut  ne  fuifiroit  pas  pour  faire  pro- 
noncer tju'elle  n'appartient  patà^l'art  dei  Grecs, 
puifqiie  Pline  ncus  a»cnit  que  ce  vice  étoit 
celui  de  pluficurs  grand;  maîtres. 

Il    nous  rci':c  de  nionumcnï  de  l'art 

étrulque  ,  p.iur  mmî  faire  rcconnoitre  qu'ils 
ont  eu  deux  l^ylcs  bien  maroués. 

Dus  leur  premier  ftyle  y  les  traits  du  delTin 
tendent  pItitAt  ï  décrire  des  lignes  droites  que 
des  lignes  méplate';  on  ondoyantes-,  les  attittî- 
des  font  roidcs ,  les  atlions  forcées  \  on  ne 
remarque  dans  les  tt'.c-s  aucune  idJe  de  la 
beauté.  Comme  les  contours  ont  peu  de  mou< 
Tementf  les  figures  Ibnc  trop  grêtci.  C'cft  tou- 
foura  l»  défaut  de  l'art  commençant*  On  le 
retrouve  dans  les  fif^ures  gothiques  8e  dan* 
celles  dos  vieux  maîrres  Florentins.  Quand  on 
connoît  trop  peu  l'arc  du  dcllin ,  on  ne  peut 
^  ni  varier  les  contours,  ni  donner  du  mouvement 
aux  figuresi  :  comme  on  craint  de  charger  les 
Ibrme»  ,  on  ne  leur  donne  point  le  rolume  né- 
ceffaire ,  &  lea  fif  nMa  oeiribiUMat  roidae  & 
maigres. 

Le  goût  des  Etrufques  commcnçans,  tenait 
â  TOUS  égards  du  goôr  gothique  ,  c'eA-à-dire, 
du  goût  des  arrhes  modernes  commençans 
«ux-m&mes.  Comme,  chea  let,  uns  &  les  au- 
tres, l*art  étolt  I  la  même  période  ,  il  «ft 
naturel  [ri'il  f"'-  rt-ïïVmVitâ* ,  farce  rnc  la  nature 

ell  Conftantc  J^n-.  l'i  marche.  Va  uvale  tfop 
allongé  fraçoit  ,  .t  ^-..r.c  p'jiîtjde,  la  tijrriiL-  i',l-> 
téccs  étruftjuesi  le  menton  rétréci  le  terminait 
«p  pointe.  Les  yeux  éioicnt  plats  St  tirés  obli- 
«[uemeat  es  haut,  sinfi  qm  tce  angles  de  la 
bouche,  défaut  qui  ne  le  trouve  pas  chei  nos 
ricux  maîtres ,  Se  qui  pourroit  être  regardé 
comme  une  imitation  de  l'art  des  Egypnent, 
(i  l'on  appercevoic  que  les  Hcrufques  aient  pu 
avoir  alors  ijuelques  communications  avec 
rCkypvKi  Cdtnit,  peni-Ctre,  de  Dédsle  qu'ils 
ayolent  empniMé  ce  .caraâére.  Quelques  figures 
en  tminse  de  cette  période  nous  montrent  auflî , 
comme  celles  de  l'£gypto,  les  bras  pendans 
fur  les  cAtés  ,  8c  les  pieds  placés  parallèle- 
nent. 

f  Les  £trui<|ues ,  dans  «e  même  temps ,  là* 
voient  donner  i  leurs  vtict  des  fomes  tlé- 
ganres  :  c*el)  ce  que  prouvent  de  trè»- beaux 
,  vafes  donc  les  figt  res  tjui  les  ornent  font  trai- 
tées avec  tou*  les  detautg  de  l'art  naitTaot.  Il 
ne  feroi;  ceecnd^int  paît  impofiibic  que  ces 
vafcs  tufTtnt  d'un  temp»  poAérieur,  &  que  l'art 
eût  fait  nlwt  fin*  de  fto^iès  qu'il*  a\b  Ia- 
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difjuen:.  On  pourroit  conjedi:rcr  trtic  rlin»  le» 
fabriques  de  poterie,  il  le  trouvoi'i  dr  ^  urtif- 
tes  capables  de  donner  à  des  utienfilct  des 
forme*  heuieufes ,  &  que  d'ailleuri  on  fc  con' 
lenroit  d'y  cr::  i  i-lr  de  n-.aiivai&  tîgunluy,  ' 
Pourquoi  atinbutr  a  i'indullrie  du  ttmps  i;fi  * 
défaut  tjui  ne  tenoit  pcut-écre  qu'à  ia  v^-rci- 
m.'jnie  dcsi  en'repreneurs  ;  parcimon  e  twcée, 
s'iU  c  oient  obligés,  comme  on  pent  le  croire, 
de  céder  leurs  vales  à  bas  prix  >  Ces  poteries 
étrofqucs ,  aujourd'hui  (t  recherchées,  étoicne 
alorjî  conl'acrcrs  aux  ufagcs  les  plus  communs, 
&  ne  duivtnt  pas  être  comparées  aux  ouvrages 
faAueux  de  la  manufaâure  de  Sèvres,  qu'il 
n'eft  donné  qu'aux  riches  de  poflVder,  Font-  > 
roit-KiB  juger,  d*aprèt  les  delBns  qui  ornent  lee 
plus  belles  pièces  de  faycnce  fabriquées  à 
Rouen  dans  le  dernier  liccle,  du  talent  de 
Lebrun  ou  de  Lelucur ? 

La  rorce  de  l'exprciiîon  &:  l'indication  trc!- 
relTentie  des  parties,  rendues  avec  quclqu'cxa- 
^ration  ,  (ont  le  caraâére  du  fécond  ftyle  des 
Smirques,  8e  l'on  peut  ajouter  que  c*eft  le 
ca-aflun?  diftinélif  &  permanent  des  artiftes 
de  la  ro!(;ane.  Winckclinann  croit  que  cette 
féconde  époq  e  de  l'jrt  chez  les  Étrufques 
répond  à  ceLe  où  il  parvint  à  la  perfeâioa 
chei  les  Grecs  ,  c*e{l  -  à  -  dire ,  au  temps  de 
Phidias  :  mais  ce  n'eft  qu'une  conjeâure  qu'if 
n'a  pu  revêtir  de  preuves.  Décrire  le  fécond 
ftyle  des  ttrufques,  c'eft,  à  beaucoup  d'égards, 
décrire  celui  de  Michel- Ange  i  c'eit  reprcfim* 
ter  celui  d'un  grand  nombre  de  fes  indtareuia^ 
Dan*  les  moaumen*  éstufquc*  de  ce  ténpa  , 
les  articulations  fimc  fortement  indiquées,  les 
mulcics  gonflés,  les  os  trop  apparens,  toute 
la  manière  dure.  Cette  oagération  fe  remarque 
fL.r-uLic  dsti,  Ir  di:i[in  de  l'os  de  la  jambe  ,  & 
dans  la  fctUiun  prononcée  des  murcles  du  mol- 
let. Dans  les  monumen»  de  marbré  qui  reprc- 
fentent  des  divinités,  le  deflin  eft  plus  coulant 
que  dans  les  tutres  ouvrages.  Les  aniftes  voo- 
L  irnr  t  'nioigner,  par  cette  d  ffrrcr.cc  idéale, 
que  le&  dieux  ,  pour  exercer  toute  iVtendue  de 
la  puifl'ancc  ,  n'avoient  pas  befoin  de  cette 
force  mutculaire  que  donne  aux  hommes  l'ha- 
bitude des  travaux  violens.  Mais ,  en  général , 
les  attitudes  Ibnc  outrées  ,  les  motivemens  for- 
cés, les  adiens  terribles.  L  exagération  des  ' 
mouvemens  fe  retrouve  jufque..  dans  le  mains: 
it  une  figure  tient  quelque  choie  avec  les 
premiers  doigts ,  les  autres  do'çr»  Ibnt  Ren- 
dus avec  roideur.  Le*  têtes  ne  «ont  pas  faitôs 
d'après  une  jo^e  idée  de  la  beauté ,  &  îamais 
les  Ftrufques  ne  pui-ent  acquérir  la  grâce  qui 
caraderii'a  les  aniftes  de  la  Grèce.  Lei>  ftyle 
lut  nunieré,  puil"^..'»!  Ce  montra  toujours  le 
même  :  ApcUon ,  Mars ,  Hercule,  Vulcaia 
lurent  deflûics  dans  le  même  «ariAère. 

U  l'on  tohIimi  nblolunaent  reconaotn»  nn« 
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%foîfiJme  période  de  l'art  &  un  troifi-^me  ftyle 
chez  les  E'rafqucs  ,  ce  feroît  celui  d'un  tcnps 
OÙ  iU  n'enrenc  plbt  ^u'un  ftylo  d'imitation , 
Vt  oà  -leur  fky\m  «dop  é  ne  iMr  «pfanenere 

plus  ,  puirque  ce  n'ctoit  qij*iin  emprunt  qu'ils 
avoicni  tau  aux  Grecs,  itn  cherchanc  à  traiter 
de  l'an  des  EcrufqueSyi  cette  époque  ,  qui 
peut  être  n'exifVa  pas,  on  rîrqueroic  de  leur 
«ttrfborr  des  ouvrages  grwt,  d'ailleurs  ce 
peuple  doit  ce  (Ter  de  nous  occuper  t  dè>  ^u'il 
ccffa  d'être  lui-même. 

ScutPTURE  <A^^  Us  (IreCJ.  L'hîftnirc  nous 

•«prend  que  tes 'Grec  s  cioienc  un  reuf  '^  ^''^^ 
iccent,  ou,  ce  qui  revient  ao  mémo,  bien 
récemment  pnlîcé ,  en  comparsifiin  des  Egyp- 
tiens, dcîs  Cîi-i! :ii.'cns  &  dci.  nations  de  lUndc. 
Le  rtlcit  des  hiffuriens  «il  pruuvé  par  des  mo- 
nument qui  ixif>aicnc  encore  au  temps  de 
PauTanias,  &  qui  appiinoienc  qu'il  fut  un 
teouw  où  l«a  Grecs  n^reîent  pas  même  l'in- 
duurie  que  l'on  trouve  chea  la  plupart  di^ 
Sauvages  ,  oelle  de  tailler  grofllérement ,  ou 
d'indiquer  par  des  rraiu  imparfaits  une  fij^i.rc 
humaine.  I^n  effet ,  s'ils  avoienr  eu  ctffte  in- 
duftrie,  Ib  l'a^poient  employée  ,  comme  les 
Saavagct ,  pour  reprélimer  les  objets  de  leur 
cuTte ,  9e  fit  n'eurent  d'autre  rcllburee  que  de 
les  défigncr  par  Ac.  pierres  8c  des  poteaux. 
Paufaniat  vit  à  Phcirs,  ville  d'Arcadîe ,  trente 
divinités  défignecs  par  des  bloc^  informes,  ou 
par  des  pierres  cubiques ,  anciens  monumens 
io  la  première, ignorance  des  Grecs  II  y  eut 
nn  temps  cù  le  terrible  &  OMjefiueux  Jupiter, 
l'aâive  Diane ,  la  fière  lunon ,  l'aimable  Vé- 
nus, les  Grâces  Se  l'Amour  Jui  -  nifmc  fur-  n; 
repréfentés  par  des  pierre»  ou  dci  cfpèccs  de 
culonnci.  Deux  poicauz  parallèles,  joints  par 
4es  Miches  cràolVeriàlcs  »  repttfent^ent  caea 
les  tacédémonient  lea  deux  frères  Caftor  fc 
Polliix  ,  S:  h  rendrefle  de  leur  union. 

Mats  longtemps  avant  l'époque  où  les  G-ecv 
fbnirent  de_  cette  premii n  i^^norancc  ,  les 
JEgjrptiens  avdent  des  pyramides,  des  obélif- 
quoiy  dw  édtiScet  ibmptttCttx.  Les  Hcbreux 
moi  f  ooime  nous  l'avons  dt  ji  rappimé«  avoient 
oêfl  des  idoli's  ,  &  ,  par  confequeni,  prati» 
fjutiipnt  d  j1  la  fculpture  dès  te  temps  du  pa- 
triarche Jacob  ,  Ce  perfeâionnèrent  par  leur 
commerce  avec  les  Egyptiens.  Ce  qu'on  ne 
peut  nier,  c'eft  qu'ils  avoient  dans  leur  lan. 
2 ue  dcj  mots  poar  exprimer  des  figures  fculp- 
tées  &  jeitées  en  fonce,  dans  un  tcmp^  où  les 
Grecs  ne  favoient  déiigner  que  par  des  pierres 
infer/nei  les   objets  de  leur   vénéra-ton.  Ce 

au'on  ne  peut  non  plus  nier  ,  c'eft  que  Tufagc 
es  chères  prkède  toujours  rinrcmion  des 
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qui  fervent  à  les  défigner. 
Enfin,  apria  «no  lonyua  fiiito  do  temps , 
TOfoai  les  Gttei  l'dercr  au  ptenrior 


efTai  de  l'art  naiflant,  &  placer  d'abord  dea 
pierres  rondes,  &  enfuitc  des  pierres  grofii^* 
remenc  façonnées  en  manière  de  têtes ,  fur  K» 
cubes  les  colonnes  qui  avoient  tu  kj 
premières  repréfenfations  de  leurs  Dieux.  Tel 
6:oic  un  Jupiter  que  Paufanias  vit  i  Tcgéc  en 
Arcadie.  Ces  fortes  de  rcpréfentations  (•  nom- 
mercnt  des  Hemcs.  Ce  n'eft  pat  que  toutes 
reprcfeniaflent  Hermès  ou  Mercure;  mais  c'eH 
que  le  mot  herma  Itgnifioit  une  groflc  pierre  : 
c'eft  le  nom  qu'ilomvre  donne  aux  pierres  qui 
fervoicnt  à  retenir  ks  \  a;n'eaux  lur  le  rivage. 

Comme  ces  premières  tèui  ctoient  trop  mal 
traviiilécï  pur  qu'on  pdt  diflbinguer  fi  ellea 
appartenoicnt  à  dm  bommea  ou  i  des  femmes 
on  **avifa  ,  dans  la  fuite ,  d'indiquer  le  cz* 
racieie  du  fexe  vers  le  milieu  de  la  pierie 
qui  reprclentoit  le  corps  de  la  ftaïue.  A  une 
autre  cpoque  on  imagina  d'indiquer  la  flhni». 
tion  des  cuiflespar  une  incifum.  Ce  nouveau 
progrès,  dont  on  fait  honneur  i  Dédale,  fut 
regardé  comme  prodigieux  par  un  peuple  dcf- 
tiné  A  devenir  un  jour,  pour  les  arts  qui  dé» 
pendent  du  dcITin,  le  maure  &  to  «UMèla  do 
tou>é  les  peuples  de  l'Europe. 

Si  les  (,ri  tj  entrèrent  plui  tsrd  que  d'antres 
peuDiei  dan«  la  carrière  des  arts,  ils  d  r-r- 
en  les  devançant,  faire  fervir  ce  d'e  avi^mipè 
à  leur  gloire.  L\.T-^^^-f-  dc.^ irjs  cJici  Icb  tgvp- 
ticns  fe  perd  d.ins  ia  nuit  des  temps;  mais - 
comme  nous  l'avons  du,  ils  trouvoient  dans 
leurs  loik  un  obflacle  à  leur  perteâion  ,  & 
au  lieu  d'être  excités  par  l'émulation  è  faire 
desptogtèa,  ils  en  éioient  détournés  par  la 
crainte  det  peines.  Mais  dct  que  les  Grèce 
eurent  fait  les  premiers  pas,  les  encourage*» 
mens,  les  rccompcnles ,  lagloire  les  excicèrenc 
à  en  faire  de  nouvea  71,  Ik  au  moment  oà 
ils  s'arrêtèrent  enfin,  »'il  leur  reiloit  quelque* 
découreries  i  fsire,  ce  n'hâte  do  moins  que 

dans  quelques  partir.  I-f  r'ei.res  de  l'art,  qui 
nuifent  fouvcnc  à  l'tjudL  de,  parties  capi-'alos. 
C'eft  donc  chei  eux  qu'il  faut  étudier  l'hiC- 
toire  de  l'art:  c'eft  chci  eux  qu'on  le  voie 
naître  &  faire  des  progrès  foccelCft,  Confbnnea 
à  la  marche  de  la  natura  qni  n'opéco  iamala 

brufquem-nt. 

Nous  venons  de  les  voir  feparcr  les  jambes 
des  figures  Se  s'approcher  de  l'époque  oii  ils 
(auront  faire  ce  qu'on  peut  appailer  des  ftsrues: 
mais  les  premières  qu'ils  èrrm,  nu  lieu  de 
montfor  les  conroon  puia  ft  coulant  de  la 
nature,  ne  furent  qu'imparfaitement «fquarries, 
8c  à  cette  époque,  l'art  naifTant  des  Grecs, 
rcflcmbioit  à  ce  tjue  refla  celui  des  i'gypticnî. 
Les  yeux  appla  i*  &  allongés  fembloient  cU- 
gnotan*.  car  c'eft  alnfi,  comme  le  pen(e  du 
moin-  WincJielmann^  qu'il  faut  entendre  la 
pafiage  do  Oiodora  do  Sicile ,  qui  concerna 
IMdala^au  ]iouiiu*«uMvautl'i»wfcltati0a  di^ 
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traducleurs, CCI  lulloricn  a-jr^i;  dit  q-.:c  Fartîftc 
4onne  à  les  fij^urcs  des  ycjx  ftfrmcs.  Au  rcftc 
CCS  fiiîurcs  ^ciiarrics  écoient  droites,  roiclt-j, 
faps  action,  lan^  rriDUvcmcnt,  avan:  les  bras 
pendant  fur  le»  c&iéa ,  8e  les  i»itibe«panilicles 
&  peu  écartées  l'une  de  l'autre.  C'eft  làvft 
qu'écrit  extcutcc  la  flatuc  d'un  Pancariane 
Àr&idien,  nommé  Arrachion,  va'nqiic.r  aux 
jeux  oiynpiques  dans  la  14  olympiade,  5^4 
tiÊ»  avant  notre  ère.  On  reconnoiflbir,  dam 
cette  ftatue,  dit  Panfanias,  tous  les  caradîrcs 
de  la  haute  art"c|i  it'.  T ^  nhci  croicn:  j^ci. 
f.'partcs,  les  bra  c;oi:.nt  pcr.iian-.  lur  les  cuiflc-, : 
cet  Arrachion  t'toi:  t«orc,  t(uand  les  ji  go: 
dci'Jbiido  lui  dccerncrent  h  p;ilrnc ,  déjà  îj  ccnit 
vainqueur  de  tous  l'c  advctra:r<"s  ;  un  I"c:j1 
rcfltiir  encore  t^ui  le  furprit,  le  tu  tomber  en 
hii  railiHant  la  jambe,  &lV;r:nc;!a;  mai»  Ar- 
racfiion  ,  en  empirant,  Tcrta  :ivf i:  tant  de  i-  vcr 
l'urteil  de  Ion  vaintjueiir,  qu'il  l'obligea  de 
délavouer  fa  victoire. 

On  regarde  ordinairement  Ici  Creei  comme 
Ici  élève*  dei  Egyptiens  i  dant  cette  fuppofiHon , 
0n  amoit  lieu  d'ôrrc  étonné  de  la  lentn  r  i'- 
leurs  progrès,  pjiiqu'en  recevant  l'art  tel  t|ij'ih 
le  tinuvoirnt  en  J  gypte,  ils  n'aboient  plus 
qu'à  lui  proctircr  de*  ccrfcfiioni  notn-^llci, 
•u  lieu  de  ^'arrêter  à  (aire  de  long>  r:î  or,n>3- 
m?n'.  M.iiî  on  devrait  obrcn  cr  que  fi ,  dans 
une  antiquitt  fort  rectiK-e,  quelques  colonies 
rgyp  icnncs s'arrOîèrcnr  dans  ia  Grèce,  on  n'a 
fii  lieu  de  ruppofer  i^u'elies  aitnt  amené  des 
artiftes  avec  elles:  les  colnnie»  <|ne  les £11- 
roptens  modernes  enroyent  dans  le 'nouveau 
Boade  n'y  pnrtent  pa*  aultîtAt  la  culture  dei 
bei)ux  arrx.  Les  colorirs  l'^yptierrir- ,  établies 
dans  la  Gr.";;f,  n'cntreiir.rt  nt  auci. ne  commit- 
TLiition  avec  .'  i-r  m  ri'  p.urif  ,  vV  l'cntvt'c  de 
l*fcgyp-e  f-t  interdite  aux  etranp;ers  julqu'ati 
ril*f;nc  de  Plàiumiticus ,  tpoqiiC  à  laquelle  les 
Gr->cs  culiivoieat  lot  an»  depuis  lonp-icmps, 
pmùjuc  ce  pHncc  ne  commenta  Ton  rogne  que 
tlani  la  iJ  olympiade,  670  an-:  avant  no-rc 
iro-  Il  eft  très-vrailcmblable  qi:c  le  premier 
Itfage  que  firent  les  Grec I  do  la  liberté  d'^-ntrer 
•n  x^ypte ,  ne  fut  pas  d'y  aller  étudier  les  artr, 
Br  qu'il  le  paffii  encore  plufieuts  fiécTet  avant 
(  '  '  cnircpr.il'cnt  ce  voyage  dans  cr  detlVin. 
i.  Il  nV toit  pas  prouvé  par  la  Icnicia  l'.icceiruf 
de  lei.rs  projrci,  dont  l'hiftoire  nous  a  con 
fervé  les  principe 'f  ï  •  rcjques ,  qu'ils  turent  eux- 
nimes  leurs  mal  I  j ,  <>„  plutôt  qu'ils  reçurent 
les  leçons  progrcSlives  de  la  nature  ;  on  p nu r- 
foit  les  rcgtrdcr  plutôt  comme  des  élè\Cï  dci 
Phcnicicr  ;. 

Comme  la  nature  infpirc  de  j'aricser  d'abord 
Hux' fo'm?s  principales,  ()ue,  faute  d'adrcfTc 
Se  d'exp^ienco ,  on  rend  encore  d'une  ma> 
nière  très-grofliêre,  elle  infpire  auni  d'cm- 
f  lof  er  d'abord  les:  matières  les  plus  àcilcs  à 
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Aianîer.  Aîniî  comme  la  aeînrure,  dans  (hti 
origine,  ne  fit  u'àgc  que  d'une  Iculc  ci»i.Ii.-:jr^ ' 
avec  la^udlc  elle  traçoit  un  i'ua 
de  mémiO  la  Iculpiurc  ne  dut  employer ,  dana 
les  premiers  ellkis que  la  terre ,  cnfuîta 
le  bois:  la  terre,  parce  qu'il  ne  faut  que  la 
pétrir  pour  lui  dur.ntr  les  i.jriyt.-s  qu'on  veut 
lui  taire  prtnJre  i  le  boii,  p-:i;o  qu'il  cfl  plus 
i  faciic  à  tiilkr  qi.c  ]i  y'i'.r.c  Cx.  le  marbre. 
Ainii  les  anciens  aniltcs  n>cin  vl'.burd  enar» 
gile*  le  enAiit<*  en  boi;,  les  ouvrages  bruts 
que  leurs  cancemp  tuins  rc^.iidoicnr  comme 
t'ct  cbefs-d'oeuvrc.  Au  temps  de  Paufanias, 
on  ruyuit  encore  des  Dieux  de  bois  dans  les 
lieux  les  plus  cckbres  de  la  Grèce,  &  ces 
vieux  monument  inCpiroicnt  îj  .  ■  i^cion  par 
leur  vétusté  môme.  Tel  étott  l'ApoUon^de  Del- 
phrydonnlrar  les  Cretois.  Pauiafliai  ntwt  3p<> 
ynr.i]  qLi;  'cr  arcicnj  uppelloient  tl,d;iJi.k- , 
./<»  ,  U-i  -urcs  en  bois,  <&  il  croir  qu« 
JA\  du  iicrti  de  ce»  figures  <[uc  le  célébra 
fculptcur  Atiitnien,  liis  de  Palamaun,  reçut 
le  nom  de  Dédale,  qui  fut  enfitite  porxe  fsj^ 
un  autre  fculptcur  natif  de  Sicyone. 

On  lait  que  l'on  pcignoit  en  rouge  ie&  an- 
ciennes ftâtiie»  d'argile,  lurtout  celles  de  Ju- 
piter, le  Couverain  CesUieux,  celles  de  Ptny 
regard j  comme  le  f;rand  tout.  Ce  fait  n'effc 
pas  échapoc  i  Winckelouan}  mais  je  fuis 
étonné  qu'il  n'en  ait  pas  découvert  l'origine; 
cette  il/co:^v:rîe  n'  ;oi;  afrure-uicn:  pa»  ia-Acfrt.^ 
ds  fa  iagacue  ordinaire.  L'utage  de  trotter  du 
Oing  desviâimet  lesrepirfcntations  des  Dieux^ 
le  trouve  encore  aujourd'hui  ctiea  le*  nation* 
idolâtres  les  plusvoifinea  de  l'état  de  natnre; 
il  dur  ê'rc  a-ifli  pratiqi^e  par  les  Créa.  Mais 
<iu."snd,  pt  15  polices,  lis  prirent  du  d- gour  poup 
l.j.j',  le  corrompoit  fur  l'\  idoles, 

lis  aiisndonnérent  ces  fortea  de  libations,  Se 
en  confervercnt  cependant  l'apparence  eri  pelai 
gnanr  leurs  (latues  dTane  couleur  de  fîuig. 
C'ell  ainfi  ou'en  général  les  peuple,  en  »'?- 
loignantde  leur  origine,  conferven;  1  :  îLfcn* 
tation  de  ce  qu'ils  ne  pratiquent  plut.  (Quel- 
quefois on  fe  centoncoic  de  peindre  an  ronge 
les  pieds  des  viâîmeai  comme  autrefois  on 
s'éroit  cenwnté  de  frotter  lears  pieds  de  fang 
quand  elles  croient  fort  élevées  :  Wîncitel- 
mann  ,  nui,  jv»  croi.i  ,  fe  trompe  ici,  penle 
l';l.■^^rr•  i  fait  a'.l'-llon  A  c?i  u'age  quand 
il  a  dunne  des  piedâ  rouges  à  Cércs.  On  voie 
Air  des  pieds  délicats  des  teintes  d'un  rouge 
rendre  ,  approchant  de  la  couleur  des  rofes  . 
6c  l'on  peut  cvoirj  que  c'ell  ce  qu'a  voulu 
peindre  le  pccro  lyrique.  Les  fJrc^s  ont  put 
ta>rc  des  pieds  d'argent  aux  (latues  de  quelques 
déciTest  mall<(ttand  Hor.uica  dit;  ThéiLt  ,iu.v 
p'tcJs  iT  argent  y  quand  il  a  donné  des  pieda 
d'argcnti  d'autres  dtviAités,  il  n'a  fait  aucune 
'  aliiiiUon  ï  leurs  ilatuei}  U  a  roulu  feelcfiaip 
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•xprîmcr   3a  llroichcur  cclatantc    de  leurs 
pieds. 

On  a  contini  c  J'eirployer  le  bols  pour  les 
Ihitues,  même  i!ans  des  temps  OÛ'Ics  (catuiircs 
favoient  travailler  Jes  pierres;  oa  |oignit  le 
loxe  des  fiècles  opulens  I  la  fimplîcitc  des  prc- 

micrii  fuclos;les  ftaïuei  furent  couvertes  d'or, 
&  Ici  DiL'ux  ,  fur  liun  autels,  ne  rirqiicrent 
plus  d'6:re  rong«3s  dcï  vers. 

Mais  le  luxe  eft  tellement  deftiné  à  cor- 
rompre le  goilt ,  que  celui  n£me  ét»  Grecs  ne 
put  lui  réfiflor.  Ils  favoient  travailler  le  mirbre 
c'eft  la  matière  lapins  favorable  à  la  beauté 
de  l'art:  iU  l'avoicnt  fondre  le  bronze,  8c 
c'cft  la  fub/Vance  la  plus  capable  de  leur  aiïu- 
r^une  longue  durée:  &  cependant,  dépraves 

rt  Fam«ur  de  la  richeiTe,  ils  employoienc 
ces  flarues,  l*ivo!re  qnf  eft  bien  moins 
convcnabl'j  à  cet  i  Taj;?  le  rrarbrc  le 

bronze.  îia  varetc  K.i  ii.fnroir  Ciuîc  la  pi'.l-- 
rence,  comme  fi  lorarfimit  toi. jours  le  beau. 
On  mêla  l'or  &  l'ivoire  dans  les  Itatucs ,  &: 
l'art  perdit  de  Ton  prix  par  ce  môlangc  im- 
|nrudcnt  de-  dc.ix  matières  précitufcs.  On  les 
|>rodi(;ua  ju.qLc.  dans  les  eolofles.  La  Minerve 
de  Phidias ,  c|Li  t'toit  d'or  &  d'ivoii  c  ,  avoit 
vingt -fix coudées,  ou  trcnce-neut  pieds  atti(]acs 
haut. 

Il  fant  pas  croire  que  les  flatues.  fulTent 
entièrement  e*or  8e  d'ivoire.  On  eonnott  la 

grandeur  dcv  plus  fortes  dents  d'cléphans,  & 
l'on  Cent  bi^n  t|uc  d.ms  des  ouvrai»cs  d'une 
gricj  ';  proportion,  l'i.oite  ne  pouvoi'  l  re 
e^jployo  «jue  par  plaques  rappor;éej.  CV- 
toient  de  véritables  ouvrages  de  marquetterit!.,^> 
&  lei  joinn  ne  pouvoient  être  teLkiMfnt 
diffimûlé» ,  que  ces  pièces  de  rapport  n(;0ll>nf 
un  a'"i"LA  mau  s-.ii  ;  cP':?  quand  on  Î  js  c(iT-.-(î'h;iôit 
d":  f  rop  pr--  s.  i  .  cit  \'  i  ailcnibiab  I  c  f|  1. 1  I  li  ..'es 
d'ivoire  c  oient  lintc;  avec  ilc  li'^cpDv  de 
pptfl'on  :  LHcn    parle  de  cette  colHff;  dit 

Ïa*elle  éioit  néceflhire  aux  arcifleiii&l  travail* 
lient  ca  ivoira. 

M.  de  Pauv  ruppofc  tjuc,  dan^^^T  grande? 

ftitiiC'.,  toiit  rmivrjpe  éroit  IbuMinu  d'..nf 
forte  armature  de  ter  ou  d'airain. vjl-^roit  que 
cette  arm.iture  étoit  revCtue  de  lamJMejb  ii»  de 
cèdre*  dont  toute  la  cspacitc  reAo^'t/^ide.  Il 
eft  conduit  à,  cette  ;;on]eâure  par  itn  paHage 
de  T.Kcien,  qui-,  dans  lôn  Jupiter  rragiq^f  > 
dit  (I  IP  l'inidrieur  de  ces  ouvrages ,  ôù  bril- 
loien'  l'or  &:  l'ii-oire,  cto'r  rempli  de  tçtics 
d'araigncci  ,  &  lervoit  dal'yle  aux  animaux 
intmundcs  qui  fréqucnt'iicnt  les  temple». 
I  11  ctl  certain  que,  du  moins  quelquefois, 
on  c'ablifloii  en  plâtre  &  en  argile  le  modèle 
en  icr  de  la  flatuc-,  fur  ce  modèle,  fanv  d.in-c 
peu  :>  tiriiu-.  on  apptiquoit  .'es  piu'i  :rj  d'or 
ti'i .  oirc-.  (,'c(t  ce  que  prouve  U' Jupiter  de 
^iftgue  :  la  tête  écoit  d'of  &  d'ivoire,  mis 
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la  {;'.:crrc  dj  Ptlrroncfc  ne  pcimîr  pas  de  con- 
tinuer un  o::vr;i;;c-  fi  dilpendlciix  ,  i.v  ]-■■.  autres 
parties  de  la  ILtue  reftcrent  en  plâtre.  Oa 
pourroit  cependant  accorder  la  notion  que  noua 
avons  fur  le  Jupiter  de  Alégare  avec  l'opinion 
de  M.  de  VtnW.  il  n*y  aurcit  qu'à  fuppoler 
que  l'armature  ttant  fd.tc,  iL-  la  tizc  mcme 
achevée,  «n  le  contenta  de  faire,  pour  le 
nl'xr  de  la  flatue ,  un  modèle  en  p'..irre  par 
dc  flhs  l'arnutiire,  quand  la  guerre  ou  PcJ«po« 
neic  lut  déclarée. 

M,  de  Pauw  effraye  rimagination  m  enrs* 
mant  nn  calcul  fur  la  quantlré  d'i\oirp  cjui 
pouvoir  entrer  dans  un  coloirc.  Il  croit  que 
le  Jupiter  Olympien,  qui  avoit  cinquante 
quatre  pieds  de  haut,  ne  dut  pas  exiger  moint 
que  la  dépouille  de  trois  cents  éléphant , 
Kl'on  fait  que  les  Oreet  achetoîent  fort  cher 
l'ivoire  aux  ct-angc r-,.  On  a-  roit  gagné  beau* 
coup,  pour  la  cou.  cnance  i<  pour  les  frais, 
en  employant  des  l'ubdanccs  moins  rares. 

Un  autre  mùl.»nge  nonmoins  condamnable  fut 
employé  fans  nccefiî:é.  On  fit  long-temps  dea 
té:esf  des  mains  £c  des  pieds  de  marbre  à  des 
ftsines  de  bois.  SI  l'on  pnuroit  reprocher  une 
prifufion  nu!  entendue  de  richeHl- aux  fiatut-i 
d  or  &  d'ivu.ro,  on  poU'. oit  reprocher  à  celles 
dont  nous  parlons  ur.c  Ufinc  choquante.  Une 
Junan  ^-  une  X'inus,  ouvrages  de  Damophoo, 
oHtoient  cette  biga(rure  de  bois  &  do  marbre. 
Cet  ufagc  n'é  oit  point  encore  pror^r'r  au  temps 
de  Phidias,  fc  il  fit  avec  cemâlangc  vicieux 
fa  Minervo  de  l'ijtce. 

:    \V'inwl(c3l"thârB'.c<<Qit  que  c'était  les  Aatues 
'Uoht  Uh  .(upl<^  ixtranitds  6oient  de  marbre, 
q«&ldi'ifif&1cnir|iommoîcnt  acroUthes^  luftèj' 
âoi:  cetre  explica<îljn  mérue  dVtre  remarquée 

ii:  conferiLL't  cjr  il-pa^  ii':  "c.e  ce  mot  prec  '  - 
a-.o.t  loijo.iri  é'c  nnl  'ci^;ç,Tiî  1.  11  expli(ji:e 
aulli  d'iine  niiiutrc  trèi-vcai;'emblable  \;n  paf- 
fapc  de  Pline,  qui  dit  qu'on  ne  cr^mnienç» 
à  travailler  en  marbre  que  d.ins  la  cinquan> 
(jcme  olympiade  :  il  croit  qu'il^uÈ  faut  entendre 
ce  paffa^e  que  des  figures  eïf^'ret. 

Vn  goût  non  mo  ns  vicicui'  n'gna  dans  tx 
Grèce  ;  ce  fut  celui  de  vé:ir"  les  flatue^  d'c« 
tolTcs  réelles.  On  peut  voir. l*î:lk't  de  ce  mau* 
vais  goût  dans  quelques  Ai'Vv  Dames  de  nos 
veilles  églifes.  On  en  s-qjn'^cnc  adoflle  \  oa 
pilier  devant  la  porte  d^  f'cglitè  des  Quinze- 
vingt  cette  figure  étoii.pcij^r>6tre  auflî  ancienne 

Îuc  le  temple^  q)^,a'î|oi'^lc fondé  par  Siint- 
ouis:  ,  ' 

C'éroit  encore  vn  mauvais  goût  des  Grccsy 
rort(tu'iU<av6>etkt  t^nr  de  marbri^  d'une  blan. 
eheur  éclatante,  de  faire  des  ftatuesde  marbre 

tacheté. Knfin pour cxcufer  une  erreur 
dans  hqnclle  ont  quelquefois  donné  le  mo- 
dernes, par  une  erreur  i'Lin'jlribîe  A^-  nr.c  i  r.,, 

remarquons  encore  que  les  Creci  peignirent 
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lea  itiCertea  do  plufieurs  ftafuei,  Sr  qu'Us 
firent  Ces  (hatucs  de  marbre  de  couleur  dont 
lei  extrémités  étoient  de  parbre  blanc.  Il  n'ell 
point  de  peuples  que  n*«ieiK  égaré  quelque- 
fois 1c  geOt  d«  U  richeA  te  le  goAt  la 

Varit?té. 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  plus  long- 
teiitps  Air  quelque*  défauts  dfs  Grecs:  npus 
aooi  expoferioiM  au  ceptwhc  d'ingratitude  «  fi 
noua  paroi  {lions  non*  appefiuuir  fur  les  erreurt 
de  nos  maîtres.  Ne  trattoni  en  dMi!  ipie  le» 
fli|^  de  notre  reconnoifTance. 

On  connott  l'amour  des  Grecs  pour  la  beauté; 
on  fait  que  leur»  ouvrages  font  remplis  des 
éloge*  de  cette  qualité  extérieure,  mais  non 
pat  îndiiterente,  8e  qu'il*  ne  parlent  gucres 
des  peribnnes  qui  la  potTcdoient  Ikns  la  joindre 
à  l'cnuméraiion  des  autres  qualités  auxquelles 
elle  fervoit  di'ornCBMnt  St  de  rfconmand*- 
tion. 

A  Corinthe ,  dans  un  bols  de  Cyprès  qu'on 
nofnmoU  le  Crante,  étpit  un  temple  de  Vénus; 
1)  éwlt  auflî  te  tombeau  de  Lai»  qui  n'infpi- 

roU  guère  moins  de  vénération  que  les  autt-îs 
de  la  dét-n'e.  Son  tombeau  Te  voyou  suili  en 
Thrflalic  où  elle  avoir  érc  conduite  par  Hip- 
poflratc,  Inn  amant.  Quelle  étoic  cette  Fctnme 
dont  deux  cnn  rées  (e  diljNItoIent  l'honneur 
de  poflcder  le»  cendrée,  conme  fepc  villes 
antrcfbtt  i^f cèlent  dirpute  l*lKMinear  d*avoIr  été 
le  berceau  d'HomèrcT  Laîs n'éroit  qu'une c(clave, 
prile  dans  Ibn  enfance  chc?  les  Hyccarîens 
dans  la  Sicile,  par  !t  :  :  ,1.  :s  de  Nicias,  .h.; 
vendue  enfuitc  h  Corinth-j  :  nuls  elle  furpafTa 
en  beauté  foui  es  jeeeoiinirdr.es  dv  fbn  temps, 
&  c'en  fut  aflea  pour  que  les  Corinthiens  vou- 
luflenc  sWrilïner  l'honneur  de  l'avoir  vu 
tuîcre  &  de  confervc  r  les  rcÛci  d^UA  eorpe 
qui  avott  infpirc  tant  d'amour. 

On  ne  placera  pas  les  Laccdémonicns  entre 
les  peuples  amis  d?^  arts,  mai*  ils  aimoient 
la  beauté,  &  cet  amour  leur  jfailUt  chMeles 
arts  qui  tiennent  au  delOn  ,  parçequ'ih  prcnncn: 
]si  beauté  pour  objet  de  leurs  imitations.  Les 
femmes  de  Sparrc  gardoicnt  dans  lei.rs  cham- 
bres à  coucher  les  ftatucs  do  Néré^,  d'Hya- 
cinthe ,  de  Caftor  8e  de  PoUnx ,  dei  Jeunet 
lie'ro*  enfin  Se  dea  jeunes  Bieux  :  e»  eontm> 
plant  de  belle*  fiacue*,  elles  cfpéroient  avoir 
de  beaux  enfans. 

Chez  un  peuple  qui  aîmoit  U  bcisutc,  les 
aniikci  dcvoîenr'fc  U  propoier  pour  premier 
objet  de  leur  art  :  ils  dévoient  furpalTer,  en 
fuivant  cet  objet ,  tous  les  peuple*  qui  avoient 
cultivé  la  fculpture ,  £e  leurs  ouvrages  dévoient 
être  les  modèles  de  tout  les  peuples  à  venir. 
P'ailleurs ,  jsmiis  les  ftaniaircj  n'eurent  d'aulTl 
fr«?qucntp<.  oc  eu  f  ions  que  dans  la  Gtt'ce  de  dé- 
%  eloppcr  leurs  talens  ,  &  d'en  recueillir  la  j 
fécoinponif.  Tout  homme  qui  méritoit  la  re>  ' 
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,  connoilTance  de  fei  concitoyens  i  font  homme 
qui  parvenoit  à  fe  diftingucr ,  avoit  les  hou. 
neurs  d'une  itatue  :  Pindaie  ea  eut  une  1 
Athènes ,  ptKir  avoir  loué  en  paflknt  les  Atbé« 
niens.  Quelquefni*,  dit  Winckelmann  ,  on  s'en 
érigcoit  à  foi-mims  ,  on  avoit  la  pcrmilVion  de 

Îilacer  dan:;  les  tcaiplcs  les  ûatucs  de  fes  cn- 
ani.  La  grande  qi^ai^cicé  d'ouvrages  ruppofe 
un  grand  nombre  dranifte* ,  une  grande  ému- 
lation ,  de  grands  progrès. 

_  Comme  !e»  honneurs  des  ftatues  furent  prin- 
cipalement accordés  aux  hommes  qui  exccl- 
loient  dans  les  jeux  publics,  de  furent  au 
nombre  des  prix  qu'on  accoidiâc  aux  athlètet 
couronnél,  les  artiftes  dârent  avoir  de  beaux 
modèles  ;  car  H  eft  difficile  que  des  vainqueurs 
a  lacourle,  au  pi;gilat,  au  pancrace,  ne  foienc 
pas  des  hommes  bien  conformés  :  ils  ne  pOUi 
voient  manquer  de  trouver  en  même  tenipa 
une  heureufe  variété  dan*  leut*  études  i  car 
ces  dif?crentes  fint^  tfatUèie*  devaient ,  par 
le  genre  de  Içurs  exercices,  fj»  dlftlnguer  pif 
dtftérentes  el^cea  de  beauté. 

Quelnuefol*  les  vainqoeors  des  jeini  avoient 

autant  de  flatucs  qu'ifs  avoient  obtenu  de 
couronnes  ;  quelquefois  une  ville  témoignoit 
(a  reconnoifTance  a  une  divinité  protcûricc  par 
a-Kant  de  (latues  qu'elle  avoit  remporte  de 
viâoircsfutlfef  ennaaii*.  Kntrc  tant  d'ouyragce 
de  l'arf  ,  il  y  enmvoie,  làns  doute  «  beaucoup 
de  médiocres,  beaucoup  m6me  de  mauvais  t 
m»îî  pour  qu'un  peuple  ait  de  <;>  snds  artîflej 
&  des  che'^s  -  d'œuvre,  il  faut  qu'il  ait  un 
grand  nombre  d'artiHes  ,  &  qu'il  paye  ma 
grand  nombre  d'ouvrages  médiocres.  CoflUM 
les  talens  di/lïnguét  fonr  rares  ,  ils  ne  peuvent 
naître  qu'entre  un  grand  nombre  de  perfon  n  -  ^ 
qui  le*  cultivent,  Hc  au  milieu  defqu'Is  s'i  ^c ,  • 
un  homme  de  génie.  Si  les  arts  ne  Tint  ci:!.^ 
tivés  que  par  un  petit  nombre  d'hommes  , 
celui  qui  a  reçu  de  la  nature  les  qualités  né« 
cefTaire*  pour  s'y  diAinguer,  rifquera  de  lan- 
guir dan*  une  profèflîon  abreluoient  étrangère 
aux  arts. 

On  croît  qu'ils  ont  furtout  bcfoin  d'écra 
favorifcs  par  la  liberté  :  c'étoit  l'opinion  do 
Winckeltnsinn.  Cependant  le*  teaaps  de  leur 
gloire,  dan*  la  Grèce,  furent  eeiix  delà  dé- 

mapo::;'  '  de  Périclès ,  qui  rrfTrmbloit  à  la 
nuinarui.  Li;  ,  &:  du  régne  d'.'\lci.tndre  qui  ne 
laifla  pas  m'mc  h  la  Grèce  la  confolarion 
fe  croire  libre  i  à  Rome,  le  fiècle  d'AuguSm 
où  les  Romains  étoient  elblaves  ;  dans  l'/talia 
moderne)  cftlui  de  la  domination  de*  Médieia 
à  Florence  on  fitr  le  fiègc  pomlfîeal  de  I^bme; 
en  France,  le  régne  abrolu  cl-  îouix  XIV, 
Ce  qui  favoriCe  les  arts,  c'efl  l'amour  du  beau, 
le  loifir,  l'opulence,  un  homme  puiffànt  qui 
les  encourage^  Se  à  qui  le  da&r  0e  le  befoiii 

ii 
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4p  !ui  plaire  dume  im  gnad  nombre  dlmi- 

ta'curt. 

NoLS  allons  fuivrc  Wir ctelni jnn  dans  lei 
dccails  où  il  eft  entré  iur  la  luanicre  dunt  le« 
Orccs  ont  envilâgé  &  traité  la  beauté  dans 
les  difFcrenrcs  oartiei  du  corps  humain. 

Le  ptofil  qu^ls  ont  adopte  de  préférence, 
!e  princifal  caraclcrc  d  utic  haute  boaurc. 
11  dicrit  une  ligne  preiVjue  droite  ,  ou  imt- 
4|uée  par  de  légères  S:  douces  inflexion*  :  ligne 

S ni  a^ésarte  le  moiiu  ^u'il  cft  poflible  de  l'unité, 
^anf  les  figures  du  jaine  âge,  &  fitriout  dans 
celles  des  temmc? ,  le  front  fiir  le  ne»  tracent 
une  ligne  «jiii  i'tcnrte  peu  de  la  perpendicu- 
laire :  cette  forme  fc  trouve  bien  plus  coiu- 
nunément  Cous  un  ciel  doux  &  tempêté  que 
feus  un  climat  rigoureux  :  c'cft  auHl  Ibua  les 
climats  rigoureux  que  la  beauté  devient  plus 
farc.  Le;  formes  droites  cenftituont  le  grand', 
lei  Cl  n  II i.'^  Couples  i^"  coulans,  le  del^tat. 

Si  l'on  ne  peut  nier  qt-c  c'cft  dans  te  cnn- 
trùre  de  le  laide jr  que  fe  trouve  la  beauic^ 
il  l'«ii  eft  contraint  d'avouer  que  la  Isideur 
eft  d*atitant  plus  choquante  ,  qu'elle  s*é.*arre 
p'us,  dan<.  Ton  profil ,  de  la  ligne  qu'ont  :;dr,p-  I 
tée  les  anciens,  on  fira  furt^c  de  rcconnoîire 
auffi  que  cette  l'gne ,  dont  le  contraire  eA  la 
teidctri  eft  celle  qui  conAitue  la  beauté.  Plus 
l*infle»io«  do  net  eft  forte ,  plur  II  s*avanee 
&  i'abbaifle,  en  décrivant  des  lignes  qui  fcm- 
blent  fe  contrarier  entre  elles  ,  &  plus  il 
s'rlo'gnc  de  la  belle  fuiinc  ;  il  en  cil  de 
même  du  front  qui  perd  d'autant  plus  de 
beauté,  qu'il  s'éloigne  davantage  de  la  ligne 
droite.  Il  l'emble  donc  démoiltiéqoe  les. anciens 
ont  trouvé  la  ligne  qui  conilîrue  le  beau  pro- 
fil, &  l'on  conviendra  ([u'avrr  un  piofil  vi- 
eieaXfOn  chercheroit  cnvam  ia  beauté. 

Le  cai^âcre  du  front  no  contribue  pas  foi- 
b-eDinr -à  la cotnporer.  Les  anciens  écrivains, 
les  anctetis  arttfles  s'accordent  i  nous  apprendre 
{  uc  !  s  Cic-c!>  donnoienc  la  préférence  aux 
fronts  q  ic  nous  appelions  bas,  &  que,  par 
KO  C3p"cc  de  mode,  les  modernes  le  font 
•firés  alîcz  longtemps  de  regarder  comme  dci 
fîmiia  dcfcAueux.  Il  n'y  avait  point  de  mère 
qui  ae  tlcliic  de  corriger  dans  fa  fille  cette 
pr^ndue  défeékunTité ,  &  ne  lui  épil^t  dou- 
lourcu'.ement  le  front,  pour  dé:r;iMC  en  elle 
cet  agrément  du  jeune  âge  ;  agrément  trop 
tôt  efncé  par  la  nature.  Sans  doute  las  anciens 
yaUbnnoient  mieux,  quand  ils  cotnptoicnt  les 
fronts  haurs  dans  le  nombre  des  difformités. 
Fn  rfTet,c*cfl  dans  la  jeuncflc  qu'il  faut  cher- 
cher le  caraflère  &  le  modèle  de  la  bt-nutc 
la  plus   parfj  tL  ,  &r  l'on  peut  oblcrvcr  qu'à 
cet  âge,  le  front  n'eft  pas  ordinairement  élevé  : 
il  ne  le  devient  que  lorfqu'il  coosntencc  )  fe 
dégarnir  des  cheveux  dont  la  nature  s'ctnît 
■lu  d'abofd  i  la  comoRMî.  Le  front  éiéyé  eH 
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êonc  le  premier  cxrafière  de  la  dégradation 
du  beau,  on  puurruii  même  dire  de  la  drg'S» 
dation  de  la  nature,  l'n  front  élevé,  dans  la 
ieuneiTe ,  a  quelque  chofe  de  choqoaaty  parce  - 
(|u*tl  offre  un  caraâère  de  la  rieitlefle  u^M 
à  celui  du  jeune  âge  ,  &r  la  flci-.r  de  la  nature 
avec  une  apparence  de  la  nature  dégradée. 

Pour  que  la  ferme  du  vifkge  Ibit  d'accord 

:trcc  clJc  mô.iic  ,  Sr  décrive  un  ovale,  les  che- 
veux doivent  couronner  le  front  en  &'arron- 
di^Tunr ,  &  faire  ainfi  le  tour  des  tempes  : 
autrement  la  face  qui  Te  termine  ear  un  ovalo 
dans  ik  partie  infih-ieure,  décriroit  des  angtei 
dans  fa  partie  rupéneure  ,  &  l'accord  de  ce# 
deux  parties  er.t  c  elles  fcroit  détruit.  Aj(U 
l'arrondîiTrment  du  front,  qui  cfl  la  confo  raa- 
tiun  de^  belles  per  bnne>,  té  trouve-i-il  dane 
tuutes  les  :c'tes  idéales  de  l'art  antique , 
furtout  dans  celles  du  jeune  âge.  On  n'en  ren- 
contre jamais  dont  les  tempes  dégarnies  décri- 
vent dcî  anples  &  des  pointes  ,  difformité  donc 
nous  nous  relVouvenons  eicore  que  la  modo 
avoH  bit  parmi  noua  une  beauté. 

On  convient  gcnt'ralctnent  que  les  grands 
yeux  font  les  plus  beaux  :  mais  c'efl  moina 
la  grandeur  des  yeux  '^ui  fait  leur  beauté  daat 
les  ouvrîmes  de  l'arc ,  que  leur  forme  &  leur 
cnchaflèment.  Aux  léies  Idéales  antiques  ^  les 
yeux  (ont  toujours  y]:is  cnfoncci  i[u'iU  ne  le 
lotit  g-rnt'al'.-meut  dans  Id  nature,  &  par  cott- 
1"  It  'nt    l'ui    dis  l'u::cl'.s  a   plus  de  faillie*  - 
C'eû  (juc  ,   dans  les  grandes  figures  Icalp» 
(ées,  iorfqu'ellei  font  placées  à  une  certaino 
diflance  de  la  vue,  les  yeux,  qui  font  de  la 
même  couleur  que  le  refte  de  la  tête,  auraient 
peu  d'effet  fans  cet  cnfjîijcuKnr,  T.e  (laruairc, 
en  exagérant  la  cavité  qu'ils  occupent,  pro- 
duit un  plu>  grand  jeu  d'ombre  6c  de  lumière,^ 
&  donne  à  les  têtes  plus  de  vie  &  d'expref- 
fion.  Cette  règle  ,  dont  on  (êntit  ta  néceflinj 
p<;jr  les  grandes  ftatuei  ,   fut  obf.'rvcc  par 
imitation  pour  les  petires  figures  Se  o-.mr  les 
nv'J.iili.'s  ,       il  elle  y  eft  mon  s  indifpm'a- 
bie,  elle  paroîc  leur  donner  du  moins  un  plui 
grand  caractère.  Elle  a  été  adoptée  par  les  peia< 
très  imitateurs  de  l'antique,  quoique  leur  art 
feur  fburnilTe  la  reflburee  d^iter  la  coukur 
des  tburcil-s,  des  cils  &  des  pruncll  s  :  c'eif 
que  ce  principe  tient  à  celui  de  donner  aux 
gtandes  formes  le  plus  de  grande<jr  dont  ellee 
font  fulceptiblet,  princiee  d'où  rétiihe  le  grand 
dans  toutes  les  parties  oe  la  figure.  L'oeil  pris 
avec  fon  en ch Virement ,  cfl  i       des  grandes 
pa  tics  de  la  lace  ;  le  peiniti,  d'Jafloirc  confl- 
dèrc  cette  partie  Jani,  l'on  enfemblc  ,  8c  fait 
moins  d'atrcntion  aux  petites  parties  dont  elle 
cil  compofée  ,  telles  que  les  poils  des  (bur* 
cils,  ceux  des  cils,  la  couleur  des  prunelles, 
les  plis  de  la  peau,  toutes  parties  inrerieurca 

Ut 
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dont  l'imitation  prJ^ife  e(l  réler^t-c  tu  flatte 
de  portraits. 

Les  yeux  ,  fans  ^'écarter  de  cette  forme  un 
feu  cave  que  leur   donnoietit  les  anciens, 
avoient  cependant  des  difPiircnccs  fcnfiblcs 
cirjclctiiliîjucs  dans  Ici-  tê:es  des  diftjrcn'es 
divini.  ^.  i.a  c  jiipc  J  j  l'icil  cft  gr:ïnde  &  ar 
rondie  dans  le.  tCtcs  de  Jupiter,  d'Apollyn 
-  de  Junon  :  PalUs,  qui  a  de  {(r3t\d:>  yeux, 
eaafervc  l'air  virginal  8t  l'cxprelfion  dt  la 
pudeur,  par  l'es  paupières  baîflees.  Vénus  a 
les  yeux  petits;  c-.'tte  fortnc  leir  ilonrc  une 
douceur  cnchanterefle  ,  &  exptjiisc  uiie  décente 
volupté.  Il  ne  faut  que  voir  la  Vcfnus  de  Me- 
dicis  y  pour  rcsonnoUrc  que  ce  n'ell  pis  la 
«fandeur  des  yeux  qui  fait  leur  beauté ^  & 

I  on  trouvera  la  dcmonftration  de  ce  ti  vérité, 
fi  l'on  compare  les  yeux  de  cette  Vénus  à 
ceux  qiii  leur  rcdcmblent  datis  la  nature.  On 
feocira  tout  ce  qu'ils  ont  de  touchant  :  la 

Cnpière  inKrieare ,  on  peu  tirée  vers  le  haut, 
■r  comnunique  nne  langueur  pleioe  de 

La  fïneffc  des  poî'î  dont  Ici  fourclls  font 
formés,  cfl  indiquée  dan»  l'art  du  ûatitairo  par 
le  mnchant  de  l'os  qui  couvre  les  yeux;  car 
d'aiJlcur  >  l'an  antique,  remettant  les  petites 
'  parties  ,  négligeoit  ces  poils  ,  S:  parvennit 
cependant  k  cil  exprimer  l'effet  ,  par  l'arrête 
plus  ou  moins  vive  de  )*os  qui  les  foutient. 

La  lèvre  Infi'ricurc,  plus  pleine  que  la  fu- 
'péricurc,  procure  cette  inflexion  qui  donne 
au  ment  n  un  ti-yondiflêment  plm  complet. 

II  eft  tare  <iu4,  dans  Ici  onvrigei  antiques, 
«n  voie  les  dent»,  même  aux  bouches  riante» 
des  fityrc-i  :  line  ftatue  d'Apollon,  au  palais 
Conii  ,  cfl  la  (culc  à  qui  Winckclmann  con- 
noille  cette  expicllion  ;  il  obfcrve  que  les 
lèvres  l'ont  ordina  rement  cloret  aux  figcres 
humaines,  &  légèreaMttt«ntt'ouvert«si celles 
des  divinités. 

Dan»  let  figures  Idéales ,  les  anctetis  n'ont 
point  interrompu  la  forme  arrondie  da  menton 
par  ce  creux  fi  agn^able  aux  modernes ,  & 
<]U*ils  nomment  folTctte.  C'cft  un  agrément 
individnel  qui  n'entre  pas  dans  l'idde  générale 
de  la  beauté;  on  peut  mCme  dire  que  c'eft  un 
dL'faiit  y  ptiifqu'll  interrompt  rarronc!i1îrmr,nr 
d'une  torme  qui  tire  fa  beauté  de  ion  umw 
La  fofTctte  doit  être  mifc  au  rang  de  ces  pe- 
tites formes  qui  ne  trouvent  place  que  dans  les 
portraits  pour  caraâériftr  une  reffinnbltace 
iodividuelle.  On  la  tnuivn  ce^ndant  à  ^ni- 
ques têtes  antiques  d'à  divinités}  mnie  on  a 
lieu  de  foupçonntr  qi;e ,  dans  plufieurs,  elle 
tft  l'ouvr.igc  d'un  reftautareur  moderne. 

Les  mêmes  raifons  dorvcnt  faire  profcrire 
tea  foflcttes  qui  fe  iro'bvent  quelquefois  aux 
|oil8t:  quelque  grâce  qu'elles  piiiflent  avoir, 
fOiu  w  1»  défaut  de  démOie  Japlénkndefcla 
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rondeur  de  cette  partit,  ilc  de  rompre l'unîtéd'nBil 
grande  forme  par  une  petite  forme  fiilndtern* 
que  le  grand  ftyle  doit  n^liger. 

Les  modernes  femblent  avoir  cru  aggrandir 

leurmani'Hc,  en  fiiCant  à  peine  attention  ai  x 
lurmcs  des  oreilles,  qui  font  cependant  au 
nombre  des  parties  principales  d«  la  tête }  bt 
artifies  de  l'antiquité  les  or>t  toujours,  aucon« 
.rairc,  traitées  avec  le  plus  grand  fbin.  SI, 
fur  une  tête  gravée,  Torelilc  ,  au  lieu  d'erre 
finie,  eft  fi^plemcn;  inJi.j  .LC  ,  cti  ftut  Iqu- 
tcnir  que  l'um  rage  cfl  muderr.c.  Les  ancieoa 
avoient  même  l'attention  d'imiter  les  formée 
individuelles,  de  cette  partie  dans  les  portraits, 
au  point  (juo,  li  du  moins  on  en  croit  Winc- 
kelmann  ,  on  peut  quelquefois  rcconnbltrc, 
dans  une  réte  mLiilti  ,  h  la  forme  IVuIc  de 
1  oreille,  la  pcrConnu  qui  ct,o;£  feprfclence  :  par 
exctnpk-,  une  oreille,  dont  l'ouverture  în*^ 
rieure  excède  la  grandeur  ordinaire  ,  indique  | 
luivant  lui ,  une  oreille  de  Mare*Aur£ic. 

La  manière  dont  les  anciens  traitaient  Icf 
cheveux,  peut  aider  à  difîinguer  leurs  ou- 
vrages de  cpux  des  tnodcrnes.  Cette  tnan -f^ 
dilleroit  fuivant  ia  nature  de  la  pierre.  Sur  les 
pierres  les  plus  dures,  les  cheveux  étoient 
courts,  &  comme  s'ils  euflt-nt  été  peignés  avec 
un  peigne  large  ,  parce  que  cette  forte  de 
pierre  étoit  uoi    i!iflicile  à  travailler,  pour 

3u  on  pOt  en  lu  :  g  une  chevelure  bouclée  He 
otiantc.  Mais  dans  les  figures  dllommec exd* 
cutées  en  marbre ,  &  qui  datent  dn  bon  tcmpa 
de  l'art ,  les  cheveux  font'  bouclés  8r  flort ans, 
â  moins  me  ces  têtes  ne  Toîcnt  des  por  rak  .  ; 
earl*anme  alor»  fis  conf  irmo't  au  m  )dèic. 
Aux  têtus  virginales  de  Icn-.n.c  ,  où  k-i  che- 
veux font  relcvcà&  noués  en  airicic,  toute  la 
clievelure  efl  traitée  par  ondes,  t:<  forme  doi 
cavités  fionlidérables  i,ui  rcpandent  de  la  va- 
riété d'ombre  et  de  lumière  .  et  pn>du»(ènt  des 
eftèts  de  clair-Qbfcur.  Ainfi  tunt  tiaiiés  Ici  cIm« 
veux  de  toutes  It-s  Ar.mtotres. 
^  Nous  venon  de  corîi  lc>rer  le:  difRrenr«j  par- 
tic»  de  la  fête  i  fi  nous  ia  conlid<  ron^  eiie-mûme 
dans  (on  enfcmbic  ,  nous  verront  qit'n'lol^rme 
un  ovale.  Une  croix  . -ricé^  (ijfis  L' 1  .  .  in- 
dique le  plan  des  pan  .  s  de  la  fac  '•.'•.• 
perpendiculaire  de  V.;-  :i' crr.n  lî).  •   •  ;  u 

du  front  ,  du  nt$ ,  di-  la  b*.  cl.-  .      i  -.'rat.iq: 
la  branche  hori.r.rrale  niarqite 

doivent  fuivrc  li  s  yeun  ,  c-  i  '  i«dé 

la  bouche  doïi  ê  ve  par^iiviv. 

Tout  ce  qui  l'^car  e  -^e  f'f^ 
cane  aufli  de  la  beanct  '  ,  ,  trop 
longue  ou  trop  courte,      ■   ;  jie  plus 

renfermée  dans  un  o  vale  j.  i  r  t  c  «  doit  pan 
Ibrtir.  Si  les  yei/x  !on   pljv-i  ,  emem^ 

relevés  du  cÂié  de  l'angi*  'e\       ,  ce  qui 
étok  In  «onfumarion  d*<  i:gw-  <     ,  ce  qui 
mJIo  d«  plnfienra  Aaisom  itratevi. 
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Us  ^'écartent  de  ta  ligne  horizontale  qui  Je«r 
tft  prcrcritc -,  ils  fotniLnt  fur  cette  ligne  deux 
feâions  par  dcK  lignes  traniVcrfalci ,  Ik  détmi- 
feni  l'harmonie  qui  réliike  dr  l'uniré.  Si  Im 
bouche  cft  pUcôe  de  travers,  elle  forme  une 
ligne  qui  ne  s'accorde  point  avec  celle  des 
yeux  ,  &   tL-rc  difcordance  ciure  les  lip^c^ 

"la  face  ,  en  détruit 


ouc  fuivcnt  Ic.>  partie»  du 
racecrd  ,  &  devient  une 


difformité. 


la  m';,  vu  tic  fronl  ,  d<nt  luivrp  la  direc- 
tion du  front  :  il  ne  forme  avec  lui  qu'une 
vaème  ligne  datn  les  belles  têt«s  antiquei.  S^l 
s'écarte  de  cette  ligne  yv  une  tuire  qui, 
prolongée  ,  I5  coupe  tranlVorlmlement  ,  ou 
par  d^s  cnjrhfs  (ji  i  for.'ncnr  dfs  f  >'!"s  ,  d,s 
fltiunlitcs  j  Ti  l'a  p.jinte,  haufTee  ou  ba.;i.  j  ,  n'cfl 
p«i  fur  h  plan  de  Ta  racine,  alors  le>  lignes 
le  muldpiieat  &  détruirent  l'accord  de  la 
beau'é. 

Il  (H  (  de  même  d'une  bouchB  eonfico 
comme  ccUe  des  Afriquains ,  oj  d'une  Douche 
trop  enfoncée.  La  première  olîru-  une  tumeur 
viciouiè  }  la  féconde  s'oppoCe  à  un  arrondilTe- 
nenr  qui  Tettl  diftruit  la  monotoirie  :  car  lc& 
formeî ,  dans  la  naturr  ,  fc  varient,  tendant 
toujours  à  la  ligne  droite  ou  â  la  ligne  cir- 
culaire ,  &  ne  décrivant  par&ûtenent  l'une 


ai  l'autre. 

Les  modernet  ft  font  affei  généralement 

écartée  de  la  beauté  régali-lrc  &  r.iblime  qi:'' 
Ici  anciens  ont  étadiiic ,  6i  dont  ik  ont  tait 
l*abfetdc  leuri  imitations.  Une  forte  de  bcAté, 
mo«nt  confonne  aux  loix  que  nous  venons 
4*^bllr,  moint  Oge,  moins  aufière ,  pluii 
agaçante ,  &  par  confeqacnt  plus  capable 
d  opérer  fur  les  fen»  ,  le»  a  éloignés  de  celle 
q-.ii  inspire  le  rL-lpod  Se  icmblc  dJ-fendre  le 
deûr  &  interdire  reTpcrancc,  Ils  ont  même 
Iblivenc  donné  la  préfircnce  à  cette  qualité 
qu'on  appelle  gentilIelTc,  Se  qui,  en  s'clol- 
gnant  de  la  régularité  des  «wmes,  fcmble 
promettre  auTi  de  s'éloigner  de  celle  des 
mœurs.  Ce  :'ont  leurs  paflions  qui  ont  jugé  la 
l>eau:é  ,  &  clk's  ont  accordé  le  prix  à  celle 

Îui  paroiflbit  moins  cioignt^e  de  les  fatistaire. 
In  a  cru  voir  le  beau  ,  où  l'on  voyoit  la 
promeCe  de  la  voluptt-  Encore  plus  amis  dei 
piaiûrs  t^ue  de  ÎVrt,  lc>  jeunes  aitilles,  dans 
l'ctTiTvciccnce  dé  leurs  patTions,  s'attachent 
de  preftrentc  aux  perfonncb  qui  font  naître  en 
eux  le  delir,  &  prontetTcnt  de  le  contenter. 
£lles  les  attirent  par  les  plaifirs  qu'ils  en  at- 
tendent ,  elles  continuent  de  leur  plaire  par 
ccix  qu'elle»  procurent ,  &  femblent  d'autant 
plus  belles  ,  qu'elles  flattent  davantage  les 
fens.  Ils  s'accoutument  3  rejjardcr  avec  une 
fottc  d'inditiérence  la  beauté  levcre  qui  ne 
promet  rien ,  &  dont  la  décence  fait  expirer 
le  ie^  ;  aile  zù.  facUe ,  mil  eU«  a'4  pat  It 
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beauté  qui  plaît,  parce  quelle  a  cc!Ie  qui  fa 
fait  rclpcfler, 

L'aniAe  récompcnTe  la  beauté  imparfaite 
deeplailîrs  qu'elle  lui  1  fiiit  goAter  en  la  rranf. 
portant  dans  toutes  les  produaioni  do  Ton 
art ,  en  d;}nnant  fci  traits  aux  Déenc*  fcvèrcs 
aux  impr/antr-î  héroïnes.  C'eft  d'elle  Iluic  que 
Ion  imagination  efV  remplie,  c'efl  elle  qui 
reijuit  conilammcnt  fcs  hommages;  il  ne  lui 
relie  plus  de  ttibuts  à  payer  à  la  beauté  par- 
faite. vS'es  fens  ont  dégradé  Ton  godt  &  Ton 
intelligence,  &  par  eux  U  dorade  l'art  lui- 
memCt 

On  a  vu  des  artifles  en  qui  le  f  nrinientd» 
l'orgueil  a  détruit  cflui  de  la  beauté  :  tel 
par(H[  avoir  été  Mlcbol-Ange  ;  il  a  préftfd  1» 
delir  de  moniter  toute  là  icience ,  1  celui  de 
repréfenter  la  beauté.  Partout  il  vouloir  faire 
parade  de  fes  étioles  anatumiques.  Si  Venu» 
s'étt  it  préfentée  à  fc>  re^a  ..h  ,  il  ne  l'auioic 
coniiJéiée  que  poi.r  l'ccorcher  en  imiginjtion, 
&  tracer  lijr  tes  cartons  les  mufcles  de  la 
DécITc,  qu'il  n'a  irait  pai  manqué  de  renfler 
&  d'exagérer.  L'idée  du  fort  ,  du  terrible , 
abfbrboit  en  lui  celle  du  beau  :  il  a  tLiit  tranf- 
formé  les  Grâces  en  robuilcs  A  iilagcoiles  ;  ou 
plutôt  dans  les  formes,  dans  les  cxprelIîoBij 
dans  tes  mouvement,  ilcréolt  une  nature  ima> 

Einatre  qui  n'aroit  rien  de'  commun  «vee  It 
elle  nature. 
Le  Hernin  a  fliivi  une  route  différente.  If 
aetoufte,  dit  Winckclnunn ,  le  fentimeiu  du 
beau  à  force  d  -  eoL:l:)ir  flatter  les  fens  grof- 
fters.  (''croit  par  àr.  cxprelTions  triviales  qu'il 
croyoit  ennoblir  des  formes  empruntées  du  na- 
turel le  plus  bas.  Seu  figures  reft'emblent  à  des 
parvenus  de  la  lie  du  peuple ,  &  l'exprcnion 
qu'il  le  r  donne  eft  fou .  cnt  en  cuntradiélion 
avec  Tadion  qu'il  leur  (upporc.  Lui  feul  pou- 
voit  imaginer  de  placer  dans  un  temple  la 
t£(e  tpi'il  a  donnée  à  Sainte -Théiife}  elle 
conviendrait  mieux,  ou  plutdc  elle  eonvien- 
droit  feulement  à  une  fcènf  de  d-'bauche  : 
l'expreflfion  ne  peut  en  être  d  lignée  que  par  un 
mot  confacrô  au  libertinage  .  il  a  choili  pour 
repréfenter  l'cxia'.e  de  l'amour  divin,  celle  de 
la  pa^Hon  ta  plus  lubrique,  dans  l'inllaat  oi  , 
elle  iè  fatisfaic. 

En  parlant  de  la  beauté,  nous  nous  (îimmea 
principalement  arrê  éi,   avec  Win ;kelniann  , 
a  la  tête,  qui        furtout  te  fiige  d'où  elle 
exerce  fon  empire  ;  Iftais  elle  n'cft  pas  moine 
remarquable  dans  toutes  les  paitiee,  &furtouc 
dans  les  extrémités.  Quoique  le  temps  aie 
conlervé  peu  d'extrômités  des  antiques ,  ui^ 
fait  que  les  artiftes  de  la  Grèce  cheichoient 
3  donner    à   ces  parties  intérefiante-   la  plus 
grande  perTi^âtun.   Une  main  du  jeune  ige 
doit  avoir  un  embonpoint  modéré  :  des  petite 
tivui  «à  r«ni6ttl«|ioa  de»  de^^  effirent ,  fm 
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leur  léger  enfoMcnent,  Tombre  la  plus  doiiec. 
Les  doigts  éprouvent  dcpui»  Isi.r  origine  juf- 
qu'au  bout  une  diminution  agréable  ,  telle  que 
la  donnent  les  archiiedcs  aux  colonnes  J'une 
belle  proportion.  Chei  les  anciens,  les  articles 
ne  font  point  indiqués  «  Se  Ift  dernière  phalange 
9*eft  pas  recourl^c  en  avant  «omme  chet  les 
modernes.  Q^-oitjuen  général  leur»  fculptcurs 
(^tudiafiVnt  foigncufenicnt  cette  partie  ,  Poly- 
dète  avoir  entre  eux  ,  par  excellence  ,  la^pu- 
tation  de  faire  de  belle-»  main». 

Dana  les  figurea  de  }eunes  hommes  ,  l'em- 
lioUure  &  l»amcni1atîon  de»  genoux  (but  foi- 
blement  indiquas.  Le  genou  unit  la  cuifie  à  la 
jambe  par  une  cmincnce  douce  que  n'inter- 
rompent ni  des  cmirt  nccs  ,  ni  des  cavhes. 
Winckclmann  regarde  comme  les  plus  beaux 

Senoux  qui  nous  relient  de  i'Ântiqtntc,  ceux 
e  l'Apollon  Saurochtonos  de  la  Villa  Bor- 
ghefe,  d'un  Apollon  qui  a  un  cygne  à  les 
pieds  de  la  Villa  Mc'dicis  ,  &  d'un  Racchus 
de  la  même  vigne.  Il  remarque  aulîi  qu'il  eft 
bien  rare,  dans  la  nature  &  daiM  les  ouvrages 
de  l'art ,  de  trouver  de  beaux  genoux  du  j«ttne 

Igc. 

La  poitrlrc  des  homme',  efl  grande  élevée, 
ï-a  gorge  des  femmes  n'a  jamais  trop  d'ani. 

Iiletr.  Dans  les  figures di\ ines ,  elle  a  toujours 
a  forme  virginale,  &  les  anciens  faiibient 
cohflfter  la  beauté  de  cette  partie  dans  une 
é!é<at)on  moJc'rée.  On  lait  même  que  les 
femmes  emplôyoientdcs  moyens  artificiels  pour 
cropâcher  cette  paitic  de  prendre  tiop  d'ac- 
ctckiâieivent ,  &  môme  quelques-unes  de  leurs 
recette*  nous  ont  été  tranfinilcs»  Les  mammelles 
des  nymphes  &:  des  âéeRes  ne  font  iamais 
Turmontées  par  un  mammelon  failtant ,  carac- 
tère qui  ne  convient  qu'eux  fcmines  qui  ont 
allaite.  Les  modernes  cumuettcnt  une  faute 
graro  contre  les  convenances ,  quand  ils  don- 
nent ce  câtaft^re  i  des  figures  dans  lefquelles 
Us  doivent  conrerver  coun  de  In  virginité. 

La  beauté  ne  fc  trouvant  pas  également  par- 
faire dar>«  toutes  les  parties  d'un  m;me  indi- 
vidu, il  faut  la  confidcrcr comme  un  choix  des 

S lus  belles  part  es  prifcs  dans  difierctu  mo- 
èleii  maïs  avec  tant  de  Toin  ik  d'intelligence, 
que  ces  parties  détachées  de  ditf^reoi  «orps, 
«  ent  entre  elles  cet  accord  per&lt  d*ojli  réfiilte 
un  beau  tout. 

Il  paraît  que  les  anciens  fc  bornèrent  quel- 
quefaii  au  beau  individuel ,  même  dans  les 
fiêclea  les  plus  flurifians  de  l'art.  Théodote ,  à 
qui  Socnte  fit  une  vlfite  avec  Tes  dirciples , 
fcrvoit  de  madcie  aux  artiflcs  de  fnn  temps. 
Il  eft  prt  bable  aufli  que  Phryné  fervit  quel- 
quefois feule  de  modèle  à  des  peinirjs  &  à 
des  Icuiptei  rs.  Mai}  S'ncrate ,  dans  ion  eotre- 
tien  avec  Pairhafui.-: ,  nous  spptend  que,  pour 
/iletef  à  a«B  beauté  fin»  |arfaite ,  lei  aniûca 
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réuniiToIeat  dans  une  feule  figare  In  taatil 

de  plufieurs  corps,  &  nous favons  que  Zeuxis  , 
pour  peindre  fon  Hélène,  choifit  le*  différen- 
tes beautés  de«  plus  belles  fenuaot  4e  Cro- 
tene. 

Ua  anciens  étudièrent  mime  la  beauté  des 
eunuques  \  beauté  équivoque  entre  les  deux 
fexes ,  qui  n'sppartient  ni  à  l*un  ni  à  l'autre  , 

fc  qtii't!.;nt  de  tous  les  deux.  Elle  le  carac- 
tcrid  par  la  dclicatelTe  efféminée  des  membres, 
par  l'inondiiremcnt  de  la  raille,  &  par  l'am- 
pleur des  hanchex.  C'cft  Wtnckelmann,  qui, 
peut-être  aidé  par- les  regards  exerces  de 
Mcng'î,  a  fait  le  premier  ecce  remarr[uc  dans 
des  tigurcs  de  prêtres  de  (lyb.lc.  Il  a  aullî 
reconnu  pour  un  )fjne  cunuqi.c,  contacrL'  au 
culte  de  cette  deeire,  une  figure  drapuc  qtii  a 
palTi  en  Angleterre ,  &  qu'on  avoir  (rrilc  pour 
un  Paris,  paicc  qu'elle  étoit  cocffcc  du  bonnet 
phrygien  :  cependant  un  flambeau  renverlë , 
de  rcfpèco  de  ceux  qui  éîoiunt  en  ulagc  dans 
les  facrificcs,  dciignoit  affei  le  caraèlére  l'a- 
cerdatal  de  cette  figure.  Une  autre  figure , 
en  bas-relief,  n  été  prife  pour  une.  femme  « 
quoique  le  fouet  qui  eft  &nt  fa  main  défigne 
adci  que  c'eft  un  prOr-'c  de  Cybèle  ,  ce  qu'in- 
djtjuc  aufli  le  trépica  devant  lequel  il  ell  piacti» 

On  fait  que  les  anciens  on;  t-tudii ,  ou  plu» 
tôt  ont  créé  une  nature  mixte  compofee  de 
celle  des  deux  fexes  ;  c*eft  celle  des  herma* 
phroditcs  ou  androgyncs.  V.  l'article  Mytho- 
logie, au  mot  Mmchus.  Ils  donnoicnt  aux 
hetin.iphrodites  la  taille  &  les  traits  de  fem- 
me, un  iV-in  virginal  &  le  caraâère  didinâif 
de  la  virilité.  On  coonott  les  deux  belles  her» 
Buphfoditet  couchées  de  la  galerie  de  Flo- 
rence ;  en  en  connott  moins  «ne  troifième  qui 
ne  leur  cède  pas  en  beaurc;  c'cft  une  petite 
figure  debout  ^  ayant  Iv  bras  droit  poie  lut  fa 
tôte  :  elle  cft  a  la  Vill.i  Albanî. 

La  proportion  eft  la  bife  de  la  beauté* 
pendant  la  proportion  peut  être  ebCervée  dana 
une  figure  ,  fins  que  cette  figure  Toit  belle  ,  fi 
l'arcifte  a  plus  de  favoir,  que  de  l'enrjment 
de  la  beauté.  I.c  vrai  beau  ne  peut  fc  trouver 
dans  l'abfence  des  bonnes  proportion*  ;  nuis  il 
peut  ne  fe  pas  lOUjoart  rencontrer  avec  elles* 

tes  anciens  ayant  regardé  Fidcal  comme  la 
fouree  du  beau  le  plus  Tublîm?,  lui  ont  qirel- 
quefois  fubordonne  les  proportions  que  dm  « 
la  nature  ■■,  ils  l'ont  aggrandie  pour  la  rendre 
encore  plus  belle ,  &  lui  ont  donné  une  hau-. 
teur  qu'ils  ont  fuppofée  divine,  &  i  laquelle 
ne  parvient  pas  l'humanité.  Par  exemple,  )« 
poitrine,  prife  dcpi.ÏN  la  foffette  di;  c  ti  juli^u'à 
celle  du  coBtir  ,  ne  devroit  avoir  qu'une  tace 
de  long  reur,  &:  fou-.  ent  ils  lui  ont  donn<^  un 
pouce  de  plus ,  ou  même  davantage  :  ils 
font  fouvent  permis  la  mémo  exagération  de- 
puis cené  panie  iurqu'ati  neimbcUi 
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lè  moyen  qu'ils  font  prvenus  k  I»  frel- 
lefle. 

La  face  a  troi»  paniei ,  c*eft-i-dîre  trois  fois 
b  long:n«iir  èù  ni»i  mati  la  tCie  n'a  pas  com 
ptettcnénc  quatre  de  CCS  parties.  La  pamelii- 
plriearo  de  ta  depuis  l'origine  drt  che- 

veux jaftju'aii  ronnett  n^qnaixois  qaans  de 
longueur  du  né». 

Winckelman  fuppore  que  le  pied  fervoit  de 
«efiire  aux  an«ieu  dans  unîtes  leun  grandes 
d'ttenlîoiWf  &  que  c'étoit  lur  la  etelure  du 
pied  que  les  fiatijairus  n^j^lokn:  ccll  •  de  leurs 
figures,  en  leur  donnant  lit  foi^  cc-t-  lon- 
rueur.  C'eft  en  effet  la  proponior,  q;iL'  do.ir.e 
Vitrutre  ;  P«  v€rà  aLituainis  cot ports  fexta , 
1.  I,  dt.  I.  Le  célèbre  antiquaire  regarde 
«omme  certain  que  le  pied  a  une  niefure  plu* 
déterminée  que  la  tête  ou  la  face,  qui  font 
les  partie  j  rcs  ItrqueMc^  les  fculpreurs  ma- 
dernes  empruntent  leurs  dimenlions  (i). 

Cane  proportion  àn  pied,  quoiqu'elle  ait 
fani  {crange  au  farant  Huet ,  U  qu^eUe  ait  été 
refett^Sc  par  Perrattlt ,  cft ,  atome-t*!! ,  fondée 
fur  l'expérience  ,  &  s'accorde  môr.ic  avfc  les 
«efures  de*  taîUes  fvehcs.  «  Aprtî  avoir  mc- 
ik  futé  avec  foin^  dit-il ,  une  infîniro  de  figu- 
»  rea,  cette  proportion  ne  l'eft  poi  trouvée 

•  ftoteiaent  aux  figures  égyptiennett.  mai*  cn- 
•»  core  \  celles  des  Grecs ,  comme  on  le  vcr- 
%  roit  à  la  plupart  des  llatues,  fi  les  pieds  s'y 
m  étoienc  conrervé-î.  On  peut  i'en  convaincre 

•  par  l'infpcdion  de  quelques  tîgincs  divines, 
s  dans  la  longueur  d.fquelles  les  arciOc^  ont 

•  (OuflS  de  certaines  parties  aa-delà  des  dt< 
»  «lenfions  naturelles.  Dans  l'Apollon  du  Bel- 
»i  védère ,  qui  excède  un  peu  la  hauteur  de 
m  (ept  tèies  ,  le  pied  qui  porte  a  troi:»  polices 
»  d'un  palme  romain  plus  de  longueur  que  la 
1»  i6te.  Cene  mCme  proportion  a  été' donnée 

•  psr  Albert  Durer  1  m  figures  de  bult 
»  t^tcs ,  dans  lefquclle!!  le  pîeJ  cnrnpn'*c  l  i 
»  fuièine  partie  de  la  hauteur.  l  a  taille  ilc  la 
i>  Vénus  de  Mtdicit  d'une  IVeliefTe  ex- 
i>  rranrdinatre ',  ik.  quoique  fa  téte  foit  trts- 
t»  petite  ,  la  figure  ne  porte  néanmoins  que 
»  nmt  léies  &  demie  :  Ton  pied  eft  long  d'un 

•  palme  9c  an  demi -pouce,  tk  toute  &  hau» 
I»  leur  porte  fiv  palmes  tk  demis  (  ou  (ix 
fois  la  longueur  entière  de  ion  pied  ). 

.L'cxprclwm  dn  conrentement ,  celle  de  l'a- 
r,  «lotitent  «ncore  à  U  beuité }  cellw  do 


(i)  Qaand  NTiitckcIman  afrur«f]tif  le  pîediune  merure 
fiai  dctetni'nic  que  la  ,  vcui-Ll  diic  cjuc  Ici 
icoporttnns  <!•  pird  îmt  {4iu  (onftaaics  ;  Ccia  rrn^blc 
cxta  n  uiuire  (*ani  une  panie  plui  l'uiene  i  foaSiir  la 
oc ,  4c  i  fee  a!i*fée  par  *!lf .  Il  femMe  que  la  t^t r , 
«hoilie  ï*r  Ifi  modernci  ]Oui  mtfure  commune  ,  cft  en 
cÂet  uac  itKfatr  plus  commode,  pat  la  divitionctc  U&cc 
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la  eelèrc,  de  la  douleur,  la  diminuent  ea 
proportion  que  cej  afteâions  s'annoncent  a»t» 
plus  de  vioxncu  ;  le  calme  laiffe  lea  tntita 
dans  l'état  de  la  nature. 

La  beauté  étant  le  premier  o^jc^  de  l'art 
antique  ,  l'expreflion  devoir  lui  ctre  lubordon- 
née.  Ccprnd  inr  le!  artiAta  ne  s'expofoient  pas 
au  reproche  de  paroîirc  lacrifîer  la  féconde 
parti»  à  la  première,  &  ils  éyitoient  de  fu^ 
pofer  leutv  heures  dans  une  fituacion  où  les 
mouvement  de  l*ame ,  trop  impétoeux  ,  trop 
violcns,  auroicnt  trop  a.t  r.-  li  beauté  des 
traits;  c'eft  par  cet  art  qu'ils  accoiJoicni  en- 
femble  la  ver. te  &  la  beauté,  ^'oyez  à  l'articl» 
Passions  ,  lo  morceau  intitulé  :  PaATiQUS 
dts  Grtct  dans  ta  npnffintation  des  Payons. 

Lok  anciens  avoicnt  adopte  potir  la  cumpo- 
fitiondeux  rrglc:,  principales  dont  ils  le  lonc 
rarement  écarjj»  ;  celle  oe  n'employer  que  ic 
plus  petit  nombre  de  ligures  que  permcttoit  le 
Tiijet,  &  celle  de  les  reprélcnter  dans  dea 
avions  modérées.  Lespooiet  tragiques  n'intrr  - 
dttifbient  ord.nairvment  que  deux  perfonnaj^t» 
à  la  fois  fur  ia  rcèie  &  jamais  plus  de  trois; 
les  artiftea,  rcùunnoilFant  que  cette  régie  étoic 
fondée  fur  les  bornes  de  l'attention  Set  Tpee- 
tateurs  que  les  poètes  vouloient  ménager, 
pour  la  fixer  plus  (Urenent,  l'adaptcrenc  eux- 
mêmes  autant  que  le  leur  permettoient  les 
fujets  qu'il  avoient  à  traiter.  Quclquelois  mCnie 
ils  for^oicnt  dvs  C.ijets  qui  l'uppofbient  un* 
grande  muitipticiié  de  figures,  à  Te  contenter 
à'un  peitc  nombre  ou  même  d'une  feule,  done 
raâioa  avoic d'autant  plus4!empirc  fur  lame 
des  QwClateurs ,  que  leur  attention  n'etoit  paa 
diftrai;e  par  d'autreJ  objets.  A  r  fî  le  peintre 
Théon,que  les  anciens  ont  placé  entre  leurs 
artiftes  les  plus  ingénieux ,  voulant  repréfen- 
ter  un  guerrier  qui  réûfte  (èul  à  fet  advcr- 
ftlres,  ne  peignit  que  la  feule  figure  de  co 
g  lerrier,  &  laii.a  l'îmagina-ion  des  l'petlateiirsfe 
peindic  à  elle-môrae  les  ennemis  qui  étofent 
cenfis  hors  de  la  toile.  Les  récits  des  Ccnpa 
hcrcïques  &  les  |)ocmcs  d'Homère  Ibnt  rem- 
plis d'aâions  qui  le  paffent  entre  un  petit 
nombre  de  figures,  &  c'etoit  ces  aâionsiiai» 
pies  que  l'art  fe  plalfoit  furtouc  à  traiter. 

A  l'égard  du  repos  dans  la  compoCtion, 
»  die  Winckclmann,  en  ne  voit  jamais  daM 
»  les  ouvrages  des  anciens  artiftes,  '"^mt 
»  dans  c«Ns  des  modernes,  de  ces  feules  «fi 
•  chacun  ^emprefle  de  fe  faire  entendre  con- 
»  jointcmcntavcc  Icsautrcs,  ni  de  ces  afîluencee 
1»  de  peuple,  où  l'on  diroir  que  l'un  veut 
u  monter  fur  l'autre.  I.cs  compolitions  de  l'an* 
n  tiquité  rclTemblent  i  des  affemblées  .de  pmm 
n  Tonnes  qui  marient  6f  exigent  de  la  con- 
n  fidération  ». 

Quoiqu'il  ne  hille  pas  chercher  dei  groupa^ 
dàa«  U  coaiyafitkMidtt  pliii  fnadaônbrate 
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bia-ndlcft  iMt  U  fome  allongée  ne  permer- 
toUntMeenra  d'ordotUMiice  ,  Winckelmann 
penfe  que  les  anciens  entenddent  bi«n  l'art 
de  groupper.  Il  le  prouve  far  le  bas-relief  de 
]a  mort  de  Mélcagrc  par  de*  peintures  d'Hcr- 
entanum,  ^  foiKicnt  que,  même  à  cet  égard, 
lea  iDcieai  peuvent  iisrvir  de  modèles  aux 
nodernei.  Il  eft  certain  que  ^ns  cette  pâme,  1 
comme  dans  toutes  les  autres,  onpcut  puifistcbea 
e  jx  des  lei^onidc  lagefle,  &  rcinarijucrtthe  at- 
iftitiorconnante  à  ôviter  tout  ce  tjui  pcutfcr.tir 
l'aflcclion.  Un  voit  qu'ils  ont  oien  grou^pc 
quand  ils  l'ont  voulu*,  main  on  voit  qu  ils 
Vont  januds  paru  chercher  â  faire  de*  ^rouppcs. 
Comme  leurs  oratenrt  eotinoilToieni  l'ami' 
thèfe,  de  môme,  coniînuc  l'ur.i^quaire ,  leurs 
«rtiAes  connoîfToicnt  le  contr^Rc.  Mais  leurs 
orateura  &  leurs  artiftes  fe  (ont  détendu  de 

Eodiguefi  d'afTeâerle  contralte  l'antxhére. 
ts  deux  moyens  correlpondans  àc  deux  arts 
divers,  doivent  Ctre  naturels  &  naître  du 
fujct:  ils  doivent  furtout  £tre  épargnés,  & 
jj  faut  bien  te  garder  de  croire  que  le  cen- 
traftc  l'oit  le  plus  grand  eâ'ort  du  gcnie«  qu'il 
,foU  tout)  qunl  renpbce  tont^  qu'il  «cure 
touc^ 

Wtnebeinann  dfif ne  I  rantiquité  grecque 


Apelle,  Lyfjppc-,  le  ftyle  d'imitation,  pra- 
tiqué par  la  foule  des  artiftes  ^ui  furent  les 
imitateurs  de  ces  grands  maître». 

Les  monument  les  plus  nithcntiqucs  de  l'an- 
cien Aylc,  ibnt  les  mcdaillc9>  dont  le  coin  &: 
l'inl'cription  annoncent  une  haucc  antiquité. 

L'écriture ,  dans  ce«  inrcriptîona,  eâ  da 
droite  i  gauche  k  la  manidre  de  récriture 
hébraïque-,  ulape  abandonne  long-tcmps  avant 
HiTodote,  pijilquc,  pour  marquer  le  contraire 
des  ufages  de  l'fcgypte  avec  ceux  de  la  Grtce, 
ïl  oit,  entre  autres  choies,  que  les  égyptiens 
éerivoîeni  de  droite  i  gauche,  la  ftaïue  d*A> 
gamcmnon  à  Elis,  ouvrage  d'Onaïas,  avoh 
une  infcription  de  droite  à  gauche:  Onatas 
floriiFuit  environ  cînquanic  ans  avant  l'hid'a.v, 
c'eft  dans  \i  période  de  temps  qui  Tcpara  ces 
■deux  aniftes,  qu'on  doit  placer  1»  calTation 
da  iHâg«. 

Dans  les  ouvrages  de  l'ancien  ftyle  ,  aucune 
partie  nelc  diftinj^uc  parla  beauté  de  la  forme 
ni  par  la  proponion  de  l'enfcmblc.  Le  del];n 
des  yeux  eft  allongé  «S:  applati;  on  voit  cjn'à 
cet  égard,  on  n'avoit  pas  encore  entièrement 
'•banoonné  la  nunière  que  les  écrivains  attri- 
buent à  l'ancien  Dédale.  La  fcélion  do  la  bouçhe 
va  enrcmonrant  vers  les  côtés,  ce  qui  forme 
aulll  le  carjclère  des  «ju  .  raçcs  i-gyptiens  Se  de 

ffiux  de  rançieo  ûyLe  des  jËuufquei.  La  forma 
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du  menton  eft  pointue  &  t?  mine  déRigréa-' 
blemeat  l'ovale  de  la  tête.  boudes  de* 
cheveux  font  rangées  en  petit»  inneatix  &  r*f- 

femblent  aux  grains  Ccvn-.s  d'une  gr»ppe  de 
raifins.  Enfin  on  ne  peut  décider  innfpeJion 
dci  iL\c$,  le  l'cxe  aucpiel  elle»  appartiennent; 
Pl  ne  avoit  remarque  ce  défaut  de  la  part  daa 
anciens  I  puisqu'il  marque  le  temps  «iû  lea 
ariiftea  cmmmmoirant  à  diftinguer  lea  dcax 

Voili  ce  qu'an  peut  inférer  de  l'infpeâîon 
des  médailles ,  Se  ce  qui  eft  cwniirmé  par  cellea 
dos  ftatucs.  La  Pallas  en  marbre  de  la  Villl 
Albani  eft  la  plus  ancienne  qui  nous  refta. 
Si  elle  Aoh  de  bafalte ,  on  la  eroiertrit  de 
fabrique  égyptienne.  l  a  tête  efl  Icmblable  à 
celles  des  médailles  dont  nous  venons  do 
tna-t;ucr  le  cara/ière. 

A  l'.igcr  de  la  comporition  des  artiftes  de  of 
tcnip>  par  les  petites  figures  des  médailles^ 
on  voit  qu'ils  recherchoient  \"<<  atlions  vio- 
lentes &r  les  attitudes  outrées;  c'ell  une  con- 
formité de  plus  qu'ils  avoicnt  avec  les  Ktrul"- 
ques,   auxquels    d'ailleurs  ils  telTcmbloicne 
oarfaitemcnt.  (^btcrvation^ddc  rendre  timide 
à  donner  aux  Etrufquea  eenaina ouvrages  par 
la  feule  inIpeAlon  du  ftyle,  quand  on  peut 
douter  d'ailleurs  s'ils   leur  appartiennent  ci» 
cflct  :  obfervation  qui  peut,  en  roCme  temps 
fournir  une  utile  ltç)n  aux  modernes;  ell» 
leur  apprend  que  lorlqu'iU  cherchent  k  dopoer 
k  leurs  figures  ces  grands  mouvemens  qu'île 
croyent  fe^jls  capables  d'animer  leurs  compo« 
Ihions,  ils  ne  fonr  que  fe  rapprocher  des  tcmpj 
où  les  (»:cc5   cioier.t  encore  barbares,  &  s'é^ 
loigncr  dr  ceux  où  ils  asoicnt  fait  une  étudo 
profonde  de  la  véritable  bcauti.  Plus  ils  mé- 
diteront fur  leur  ait  &  fur  la  nature,  plusil« 
reconnoîtront  que  le  beau  ne     trouve  quif 
■  dans  !«•'$  mouvemens  modérés,  Se  cos  médita» 
lions  ne  les  aideront  pas  intims  à  te  r^ppror 
cher  des  grands  maîtres  que  la  Grèce  a  pro* 
duirs  dans  les  plue  beaux  tempa^e  l'art»  qnt* 
l'étude  de  leurs  cheft «d'oeuvré*  Ceft  par  des 
méditations  (emblablcs,  ou   par  un  heureux 
naturel  pluspuiifan:  que  toutes  les  rcflexiona, 
que  le  Sueur  s'tfl  élevé  à  i.n  excellent  fîyle, 
quoiqu'il  ait  eu  peu  d'occafiont  d'étudier  l'arv' 
tiqup.  S'il  connoiRbit  peu  les  anciens,  il  avoit 
leur  ane,  &  il  y  troovott  les  mêmes  prîn-^ 
cjpes. 

On  peut  obferver,  quant  à  Tcxécution  ,  quf 
les  artiftes  de  l'antiquité  autignireat  à  la 
fincfTc  des  détails,  avant  de  connuttre  la  beauté 
de  l'cniemble.  Ceft  ce  dont  on  trouve  la 
preuve  dans  la  Pallas  de  la  Villa  Albani.  Ls 
forme  du  vifage  eft  barbare  &:  merquinc:  la 
draperie  oft're  la  i^anauvrc  la  plus  tîne  oc  la 
plus  foignée.  % 

Cet  çKitème  ^  fe  rcourq^ue  aulIîcliMle| 
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tkoiemet  dans  1e«  temps  ié  U  NflidI&M*  à»  t 

l'arr,  que  l'on  peuc  compirer  I  ceux  de  l'trc  I 
naifisnt  chez  le,  anciens.  Les  Hnllnndois ,  qui  i 
oiu  conlcrvii  cctie  partie,  ont  n^j^iii:-,  I 
femblent  n'avoir  pas  même  connu  b  bca  cc. 

Le  iVyle  ancien  peut  Ce  tubdivifer  ]ui-m£mc 
.  «n  éiéBéttaa  ftylei  :  on  peut  remxrqaer  iâ  pé- 
riode o&  U  Ibrtoit  du  berceau,  &  celle  oû 
H  s'approchoîr  de  la  ycrfcaion.  A  le  confid'freV 
dans  CCS  dornicrs  tutnp,  il  attrafle  par  fon 
exercmc  aulUtité;  il  a  du  carailèrc,  mais  il 
n'a  point  de  charmes;  il  peut  étonner,  mais 
,  il  eft  incapable  de  pUîr».  Le  dcllln  en  eft 
éncrgiqie,  mais  dur,  ma»  fans  grâces;  fort 
d'cyprcllk  n  ,  nui';  fart  ,  bcr  -v. 

Le  ftylc  ne  li  tiit  pas  pour  taire  rccor.noîtrc 
l'âge  d'une  produtlion  de  l'art.  Il  a  ^tc  fou- 
Tent  imite  dans  des  temns  poftéricurs ,  pcut- 
Cire  pour  imprimer  jUn»  Où  nCpefl  ;  peut  être 
pour  Tatisfaire  de«  anitturs  à  qui  plaiibic  la 
manière  des  aneielu  nuttres  -,  peut-être  auHi 
qucUjiH  fais  par  des  motifs  religieux. 

Winckelmann  caraflcrirc  le  (econd  ily le  par 
Il  grandeur.  Il  étoit  g*'anJ ,  mats  il  n'écoit 
pas  encore  beau,  pui^u'il  lui  ounqiioit  la 
grâce  qui  donne  le  ehame  I  la  beauté  »  La 
r>  nature  npprit,  dit-il,  aux  réformateurs  de 

•  l'arr ,  à  fzd'cr  des  parties  trop  prononcées  & 
»  trop  tranchantes  d'une  figure,  i  des  contours 
B  plut  libres  &  plus  coulans  i  à  modérer,  à 
»  adoucir  les  astiturics  forcées  &  les  aflions 
»  violentea  i  enfin  à  étaler  moini  de  totce  & 
»  de  ftlenee,  8c  k  répandre  pliu  de  beauté  8e 

»  de  grjndcur  PhK^ias,  Polyclcrc,  Scopas , 
s  Myron  &'  ô^iuuts  maîtres  le  rendirent  cé- 
»  lèbres  par  cette  reforme  de  l'art.  Leur  ftyle 
»  peut  ôtre  appelle  le  grand,  parce  que  leprin- 

•  cipal  objet  de  ces  artiftes  paroît  avoir  été  de 
»  combiner  la  bcautéavec  la  grandeur.  Il  faut 
»  bien  diAinguer  ta  dureté  de  l^uftérité,  pour 
I»  ne  pa.  confondre  deux  chofes  toutei  difK- 
m  rentes  :  par  «xempic ,  il  ne  faut  pas  prendre 

'    •  pour  un  reftc  de  la  dureté  A:  de  Ja  (eche- 
1»  reiTe  de  l'ancien  Ayle  «  cette  indication 

•  marquie  8c  trancbance  det  Ibnreih  qu'on 
n  trouve  conAaasment  dans  les  figures  de  îa 
m  hante  beauté.  Ce  caradcre  reHcnti  du  delFin 
n  eft  fondo  Clt  les  idées  d*  la  beauté  i>. 

Ce  n'efl  pas  cependant  que  le  deflîn  du  haut 
flylc  «^t  dfeSé  de  conferver  ,  en  effet, 
quelipci-mii  dei  easaâères  de  l'ancienne  ma- 
nière qui  lui  prâtotem  de  la  grandeur  -,  telle* 
font  les  lignes  droirr';  ,  tels  font  Ici  tn:'n;i  s  un 
peu  exagérés.  C'ell  ce  cjue  Pline  femble  avoir 
indiqué  quand  il  parle  de  quarrcs  &  d'angles, 
ffout  voyons  de  mime  que  ches  les  moderne^ 
«quoique  de  gisnda  mamea  aient  donné  aux 
traits  dea  eontonra  la  plus  grande  douceur , 
d'autreaoBt  ditrcbé  tno  fbne  de  grandeur ,  en 
«fifiuGu»  «anaîMa  liorm»  {êê  été  quanéi  8c 


S  C  U 

dca  ai^tea  plu*  reflèntls  qo'ili  ne  fimt  dana  , 
la  nature ,  8c  ont  aimé  I  lailTèr  dant  leur*  ou- 
vrages finis  f]iiLltjiics-une.s  de  ces  formes  tran- 
chcLi  cjuc  l'on  rcniirquc  dans  les  ébauches  det 
ila:i:3ircv.  C  nime  Ils  ardent  maîtres  qui  ont 
iiiuUré  le  feuind  llyie  chez  k-s  Gresa,ëtoiene 
les  légiflateurs  des  proportions ,  iU  auront  Â> 
criiîé  t|uclquc  choie  de  la  beauté  coulante  des 
formes,  au  plaifir  de  donner  un  caractère  im- 
potant  i  leur  dclFin  ,  &  d'acculer  fortement 
les  formes  principales.  Cette  exagération  d» 
grandeur  ,  cette  lavante  aftcC^ation  de  ce  que 
les  artiftea  ajnwUcnt  fentiment  ,  devoit  impri» 
mer  à  leurs  ngures  quelque  chotë  qui  refl^m* 
bloit  à  !î  diirctc,  quand  on  1rs  cnniparoit  auic 
ouvrages  de  i'igc  luivanr  ,  celui  de  la  griice. 

Mais  W'inckelman  obuTvc,  avec  raifon, 
qu'il  faut  fc  défier  du  témotgiuge  des  éerl'* 
vains,'  parce'  que  ces  écrivaioa  n'êlolent  ptt 
de  grands  connoiflcurs.  Ne  voyons-nous  pat, 

5ue,  chez  les  modernes,  la  corredion  &  la 
ermcié  du  dclPtn  de  Jlaphael  ,  (jui  eil  tien 
éloignée  de  la  dureté)  a  paru  dure  à  quelques 
écrivains  qui  ne  connoimient  point  l'art  ,  Se 
qui  comparoient  la  oiiaiére  de  ce  maître  i  U 
molIefTe  des  chairs  8c  aux  contours  airondia 
du  Corrège  ?  lU  ne  i'appcrccvoicnt  pas  que 
cette  moUcflc  tcoit  quelquefois  exagérée,  & 
({lie  cet  ai  rondiirtnienE  écoic  fouTciu  payé  pae 

de-,  incorrect  ors. 

Si  Ton  en  croit  Quintilicn  ,  Calon  8t  Hégéa 
iîas  éioient  dure  &  reOîembloient  aux  Tofcins  » 
Calamis  fiit  moins  dur ,  &  Myron  eut  plus  de 
moHune  qce  tous  ce;  artiftcs.  (Inft.  orar.  I. 
IX,  c.  lo.  )  Conuiltet  enfuitc  Pline:  vous 
vcrrcx  qu'il  reproche  de  la  dureté  à  ce  Myron, 
qui  ,  fuivant  Quintilien  ,  fc  diilingua  par  la 
molleflc.  (Piin.  Hift.  Nat.  1.  34,  c  19.)  Maia 
fi  voua  lifcz  enfuitc  Lucien,  dans  fon  i)ialo- 
gue  intitulé  Us  lmaf^es,*\\  fe  trouvera  que  ce 
C'alamis  qui  avoiî  |  cru  ii  dur  à  Quintilicn  j 
avoir  fait  la  fVatue  de  l'Amazor.c  Solandra  , 
l'une  des  quatre  figures  qu'on  admlroir  le  plus 
par  l'aimable  expreffion  de  U  beauté.  L'air 
modeAe  de  cette  Amatone,  Ibn  (ôurireagrés- 
ble  &r  furrîf,  Tonr  des  qua!i:i^s  bien  opp  i'' c; 
au  caradtrc  de  la  dureté,  qui  ne  peut  trai:cr 
avec  luccéi  qn«  les  exprewoiii  fiërea  8c  Mr^ 
ribles. 

\(^incke1mann donne,  comme  les  monumens 
les  plu*  confidctables  du  grand  ftyle,  Niobé 
&  fes  filles,  &  une  Pallai  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  ceile  qu'il  a  préfcntée  comme 
un  modèle  du  premier  (lyle ,  quoiqu'elle  fe 
trouve  de  même  dans  la  ViHa  Albani.  La  tôte 
d*  cette  figure ,  confervée  dans  fa  beauté  pri- 
mldvet  lui  femble  digne  des  grands  ftattiurea 
de  l'ige  od  elle  fut  taite.  Elle  porte  le  carac- 
tère de  la  haute  beauté ,  lie  en  même  temps 
k  font  4a  doiacé  fui  défigau  |«  itjle  uak^a 
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On  voit  qu'il  manijac  à  fa  phyfionontt  une 
•i-naine  grâce,  &  l'on  voit  en  même  temps 
qu'il  eût  éié  ficiie  de  la  lui  donner  nar  un 
trait  plus  moUleux  te  olut  arrondi.  ^Lesngures 
du  gronppe  de  Niobc  n'ont  pas  ,  liiivant 
Wincicelmann ,  cette  dureté  antique  qui  fixe 
l'âge  de  la  Patlas  la  hauteur  de  Ton  ftyle 
caraâérilee  par  la  pandeiur  «  par  la  iîmplicité 
qui  régnent  daiw  Iceftirs  det^ ,  dan«  les  con- 
te!;, dans  les  draperies,  dans  l't  xccnton. 
Les  i  jtmcs  font fi fimplci  ,  qu'cllc^nc  paroinVn; 
pas  avoir  t  tt  établies  par  un  cllorc  de  l'.ir:, 
mais  cnlantccs  par  une  penlec  crcacrive  ,  pour 
qui  concevoir  8t  produira  o'efi  que  Taâed'uit 
BtSme  iofiant» 

Le  troifiàme  ftyle  eft  fpéclfié  par  le  nom  de 
bcm  :  le  caraâère  qui  le  d  ft'mgue  tft  la 
grâce.  Tous  les  angles  faillans  turent  rcj^ctti 
de  ce  ftyle  ,  les  artiftcs  qui  rintroduiiîrcnt 
n'adoptèrent  que  les  contours  les  plut  purs* 
Lyfippe  fut  peut-être  celui  qui  ouvrit  cette  car- 
rière nouvelle ,  en  s'attachant  plus  que  fcs  prc- 
dccciTeurs  à  imiter  dans  la  nature  ce  qu'elle  a 
de  doux,  de  pur,  de  coulant,  d'agrtablc.  Il 
évita  les  formes  trop  uuarrccs  qu'avoient  af- 
feaces  les  maîtres  ad  ftcond  ftyle,  pour  don- 
ner à  leurs  ouvrages  on  caraâère  plus  impo- 
fant  ;  il  crut  que  le  bat  de  l'art  eioit  moins 
d'i tonner  que  Je  plaire,  &  que  l'inti'iî^r  d^i 
ariiftcs  étoic  lie  prërarcr  les  Ipcclat'  urs  à  I  jd- 
riira:i(  n  p.r  le  p'aiîir ,  ic  non  de  les  reJuire  au 
feul  plaiûr  qui  luit  l'adoiiration  Hc  qu'elle  ne 
produ.t  pas  toujours.  D'après  cette  tjléoric ,  il 
dut  donnsr  à  (es  figures  les  contours  coukins 
4)ai  font  cou  jours  agréables ,  &  ron  ces  con- 
tours ficr>  &  heurtt's  c\-ii  étor.ncn-.  Mai'-  d'ail- 
Icur.t  la  conformation  de  la  beauté  ,  &onûcré« 
|>.r  les  habiles  maîtres  du  frcnnd  ftyle,  fut 
refpcâee  par  ceux  dg  croifiilmc  :  ils  en  firent 
le  fondement  de  leur  art  >  parce  qu'elle  avott 
é;é  établie  d'aprfi  la  belle  naruie.  Ainfi  l'art, 
en  fc  vouant  aux  grâces  ,  ne  fabriiîa  de  fa 
première  grandeur  que  ce  qu'elle  avoir  d'exa- 
firé. 

La  grece  peut  (è  trouver  nvee  la  plus  haute 
beanié,  &  lui  communique  le  don  de  plaire. 
Elle  fe  manifefte  dans  tous  les  oiouTemens, 

dans  toutes  \ci  attitudes  &  mime  dans  J'ini- 
mobîliié.  Elle  fe  montre  jiifques  dans  l'agita- 
tiun  des  cheveux  ,  jufques  dans  le  jetdesdra 
perics.  Le  ptincipe  de  la  grâce  eft  dans  la  belle 
nature-,  il  devoir  donc  le  trouver  dans  le  haut 
ftyle  qui  étoit  fondé  fur  la  corrcôion  ,  fur  la 
prédfion  du  dclFin  ;  mais  ce  principe  ne  fut 
de'veloppc  que  pr  le:>  roattrcs  poAérieurs  qui 
s'en  occt  purent  davantage. 

La  grâce  n'cntroit  dans  le  haut  ftyle  >  qu'au- 
tant qu'elle  fe  trouvoit  à  la  fuite  de  la  beau^ 
«éf  que  les  attires  de  se  temps  cbercboient 
Mi  ramrd  dct  pwtiei  «u  4m  J»  fiené  de 
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j  PexprefTion.  Mais  elle  cft  délicate,  &  iU durent 
I  foiivcnt  la  détruire  en  voulant  trop  exprimer  1 
I  elle  exiftoit  dans  la  lieauté  qu'Us  prenoiesa 
prïur  modèle  ;  mais  en  eoulant  trop  refl^ntir  em 
I  qui  caraderifoi:  I^s  belles  formes,  ils  eft'a- 
!  ^oicnt  ce  qui  les  rendoit  gracîeufes.  Ils  n'a- 
vtrieat  fur  te  beau  que  des  idées  awftùres,  & 
pour  eux  ,  la  grâce  même ,  quand  ils  la  reo* 
contrôlent ,  étoît  fiére  &  impofante  :  ott  ne  ia 
rrc^nrinifToit  plu« ,  parce  qu'elle  reirembleil 

trop  à  U  niajtllé. 

i.  'i  artiftcs  du  beau  il)  le  donncTcnt  à  la 
grâce  un  charme  pius  attrayant,  &  rempla- 
cèrent la  fierté  par  l'aniénitc.  C'étoir  ,  die 
Wjncitelmann ,  la  ficre  Juaon  qui ,  pour  être 
fdre  de  plaire,  emprunte  le  cène  de  V^nut. 
Il  croie  que  Ici  pcin.rci  furent  les  prctnicrs  à 
ciihi»  er  cette  grâce  ,  liue  Parrhafius  en  tut  lo 
père,  &  qu'elle  Je  coraruuniqua  l'an»  relerve  à 
Apelles.  Les  (totttaires  l'empruntèrent  des  pei»> 
très,  tt  tous  les  ouvrages  de  Praaieélcs  0» 
diftir.guèrent  par  la  grâce. 

Si  l'cxprcftion  ofoit  fc  montrer  dans  fcs  mou* 
verttens  vroîcns  Je  inijeiueux,  elle  miioic  à 
la  grâce  «  tUc  détrutruit  l'harmonie  du  beau 
ft/Ie.  La  plus  grande  douleur  elle-même  n« 
l'e  montra  donc  qne  cencenit^  *  telle  qu'c» 
la  voit  <bns  te-  Laocoon.  La  )ole  n'ofii  sé^n- 
nouir  jufqu'au  pDint  où  elle  comn^ence  à  gri» 
macer;  il  lui  fur  ord  ;nné  de  répr  mer  Us  ex- 
plofions  par  Icrquellcx  elle  dégrade  la  beauté  : 
e.le  n'ofj  parottre  que  daiu  l()n  ain-.ablc  doa- 
ceur,  &  ajouta  de  nouveaux  tiaii^aux  grâces  ^ 
&  â  la  beauté  des  charmes  plus  tuuchans  : 
telle  on  la  voir  fur  le  vifagc  d  une  Lcucothoé 
cji.i  eft  au  Capitolc. 

La  grâce  ne  craint  point  de  s'allier  à  des 
fumes  qui  ne  s'accordent  point  avec  l'idée  dn 
la  beauté parfiiite,  &l*on  peut  mfime  direaloii 
que,  dans  l'ouvrage  de  lart  ou  de  la  nature. 
Lîlc  r  pifF-  ce  qui  mantjue  de  beauté:  on  eti 
nicme  r.iuvent  tente  de  croire  que  ce  qu'elles 
donné  l'emporie  Ti.r  ce  c]ji  manciuoit.  Ce  n'cft 
plus ,  il  eft  vrai ,  la  grâce  he-oïquc  -,  c'eik 
celle  qui  peut  accempagner  la  vie  commune  i 
c'eft  celle  qu'on  trouve  &  toefhante  dans  lei 
enfaas  ,  dont  les  formes  n'ont  point  encore 
éprouvé  les  dév elu^ipcm^ns  (jui  peuvent  le» 
conduire  au  vrai  beau  -.  c'cft  i.cUc  qu'on  peut 
rencontrer  dans  des  réduits  champêtres  ,  ts 
qu'on  ne  trouve  Jamnîs  dans  les  Cours,  où  l'art 
a  lutté  trop  puiiâmment  contre  la  nature.  Cette 
grâce  fe  trouve  fur  quelques  têtes  de  faunes  8c 
de  bacchantes.  Souvent  cei  téics  ne  feroient 
pas  à  l'abri  du  reproche,  fi  l'on  vouloit  les 
juger  fuivant  les  règles  Icvércs  du  beau.  Tan- 
tût  le  profil  en  tù  commun  &:  trop  applati  % 
untdc  le  n««  em  yft  trop  enfoncé  i  mntdt  Iv 
fburiïe  en  &it  relever  les  angles  de  tebMicbe. 
Cette  aine  graee ,  ce»  mêm»  d^  ^srr:  iv 
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Murent  dans  les  tétei  du  C«nég9,  Souvent 
ntme  tec  angles  des  yeux  y  font  ma  peu  trop 
felevé*.  Fnnn  elles  ne  font  pas  bcHes  ,  mai? 
•llei  plaifent;  fi  ce  ma!ire  ,  cuiume  le  penitn; 
Mengs  \X'inckelniann  ,  a  pu  connofiri:  l'an- 
tique ,  c'eft  dans  les  figures  de  faunes  &  du 
bacchantes  qu'il  l'a  fur-tout  étudié. 

On  voit,  à  la  Villa  Albani,  une  ftatue  de 
^cchante  d*une  très- belle  conferva'ion.  El!e 
doit  être  placée,  dans  Ton  genre,  entre  les 
figures  idéales  ,  tSc  rocrite  mâme  d'être  cumptcc 
tu  nombre  de  celles  k  qui  Ton  s  voulu  donner 
la  Torte  de  beauté  qui  leur  coBVcaolc  Elle  a 
le  nés  applati  ,  &  les  angles  wxtMeun  dn 
eu%  tirés  en  haut,  de  même  que  ceux  ({c  1i 
ouche.  Un  ùùi  que  c'éroît  le  caraélère  con- 
venu chci  les  anciens  pour  lestiteade  faunes, 
&  on  voit  <|a*ila  ont  voulu  llmprinwr  i  celles 
des  bacchantes  qu*ilt  leur  donnoient  ordinal* 
rcmrn:  f-o'.ir  corncagnes.  Lci  caractères  qiic 
BOUS  vcnonî  de  décrire,  &.'  f]ui  ferolent  iiif- 
temcnc  qualifiés  de  défauts  dans  les'  ter  es 
nobles  »  devenoient  In  grâce  de  ces  lonca  de 
tête*. 

Ti!Ut?s  Ir^  fortes  de  Rraces  ont  été  connues 
des  anciens,  ëc  le  temps  qui  a  exerce  tant 
de  ravages  I":  r  K-urs  chefs  d'œuvre,  a  refpeâé 
des  modèles -de  (ourci.  Un  Cufi don  endormi  , 
à  la  Villa  Albani  ;  un  enfant  qel  foueavec  un 
cygne  ,  au  Capiiolc  ;  un  autre  ennnt  monté  fur 
un  tyf;rc  ,  avec  deux  amours  dont  l*un  cherche 
k  l'eflVayt'  en  lui  prefentant  un  mafc]uc  ,  l'jf 
fifent  à  (ro-iver  que  Ie<  anciens  ont  reulli  à 
rcpréCenter  la  grâce  dans  la  nature  enfantine, 
et  Mais,  continue  Wini^kelmann ,  le  plue  bel 
ja  tnbnt  que  l'antiqulré  nous  ait  tranfmk , 
K  quo'qu*un  peu  mmilé  ,  cf>  im  petit  iatjfre 
»  o^environ  un  an ,  de  grandeur  naturelle,  8c 
j>  conCervé  i  la  Villa  Albani.  C'eft  un  bas- 
»  relief,  mais  d'une  faillie  (i  marquée,  que 
»  prL-fque  toute  la  figure  eft  de  ronde-bofle.  Ce» 
»  raonuraens  doivent  détruire  un  préjuge,  qui 
»  eft  devenu   une  opinion  en  qurh^uc  forte 

•  incontcfbable  ,  c'cfl  que  lc>  artifleç  antiq-.ics 
»  font  fort  inférieurs  aux  muJernes  pour  la 

•  configuiation  des  enr«n.<i  ». 

Koae voici  parvenus,  fur  les  pas  du  favant 

Ïie  nous  avons  pris  pour  guide,  au  quatrième 
ylc  ,  celui  dlmuation. 
La  grande  réputation  que  fo  firent ,  avec 
tant  de  ji-ftice  ,  les  Prixitèlc^i,  le^  Apcllcs  , 
«uifit  à  l'émulation  de  leurs  lucccfTeurt.  Comme 
les  antfles  qui  tes  (b1  virent  délêlpérèrent  de 
les   fuipalTer,  &  m^me  de  les  atteindre,  ils 
bornèrent  toute  leur  ambition  i  les  imiter,  (k 
l'on  (ait  que  les  imita  euri  fon:  toujours  au- 
d^ous  dos  nia!:rc>  qu'ils  fe  propofent  pour 
^dèles.  On  conçuit  pour  ce*  maltreit  un  reC- 
mA  li  religieux  ,  que   l'on  finit  par  regarder 
Jeur»  talent  comme  fuDérieurs  à  i'bunmnitc  ,  Se 
Jûmg  U.  BtmucJfU» 
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I*on  ne  rougît  pas  de  rcfVer  au-dellbus  d'eux-, 
JHcntdt  m>:mece  n*eft  plus  eux  que  Pon  prend 
pour  mod^lts,  mais  ceux  qui  les  ont  imites 
avoc  le  ply<  de  fuccès  ;  avec  le  temps  enfin, 
on  ne  voit  plus  que  àci  imita:c.irs  <ic  cet 
im  rateurà.  Ëniiiite  on  cède  même  de  s'occu* 
per  do  CCS  ancïers  modèles  &  de  ceux  qui  Ivt 
ont  fuivi,;  on  le  li- rc  ou  1  la  manitre  de 
quu'qticî  ariif^es  (;ui  ont  acquis  «ne  réputa- 
tion iubilicine  à  a  faveur  ce  la  d<.-gradatioa 
du  goût  ,  ou  l'on  cherche  à  fe  difVtngiJt^r  par 
des  manicret  de  cjpricc  &  de  nio^.  Tellea 
font  les  févoluâont  qu*ont  éprouvées  les  art* 
cfces  les  areiens  &  chet  les  modernes. 

f)iiand  les  artiftcs  gre^s  eunnr  ce^c  de 
chercher  le  beau,  ils  voulurent  fc  diftingiicr 
par  le  fir.i  ces  dir:iils.  Pour  éviter  la  durct< 
du  grand  II  vie,  on  donna  dans  uhe  maniëro 
ronde  &  nolfe.  On  s*atrecha  i  rendre  fur  le 
marbre  des  a^N  auxq-c's  le  teful'e  fà  fragi- 
lité, (Se  tju'oii  i/a.oit  lijfardc  jufq'jes-là  que 
fur  le  bronze.  Ceux  qui  lurent  frappes  de  cet 
déiauu,  imitateurs  comme  les  autres,  ne  firent 
que  changer  l'objet  de  leurs  imitations.  Ile  ' 
tentèrent  de  renouveller  ce  que  \r  n  "r  -lmann 
appelle  l'époque  du  grand  rtvle,  »u  Us  n'en 
iniittrctjr  que  le  djfaut  ;  c'e(\  a  dire  ,  q  :e  cette 
grandeur  exagérée  des  formes  qui  en  impoie, 
mais  qui  néglige  trop  les  recherches  du  vraU 
C*étoit  faire  lerourner  l'an  fiir  les  pas  au  1  eu  de 
le  faire  avancer  t  c'Aolt  te  rapprocher  de  la 
manière  égyptienne.  Cette  pri  ique  qui  ne  nc- 
gligeoic  pas  feulement  les  pet  i  es  formes  donc 
l'art  ne  doit  que  rarement  s'occuper ,  nab 
encore  le  feniiment  des  chairs  &  le«  orpnee 
do  monvement  ,  étolt  expédiiive  *,  8c  c'eft 
peut-£-tre  ce  que  Pétrone  nommoit  <im'jr  cant' 
ptndiariam  ,  oc  Pline  vias  compendiarias ,  un 
abrège  de  l'art.  Enfin  ,  tout  tut  perdu  ,  quand, 
au  goâi  des  grands  ouvrages  ,  fuccéda  celui 
des  grottcfques.  Vitruvc  s'éloit  plaint  de  cettè 
mode  deftruâive  ,  &  pluGcurs  milliers  de  ta-  ' 
bleaux,  trouvés  dans  les  fouilles  d'HerctiIa- 
num  &  des  autres  villes  cnf_.  cl  ie^  lous  le,  cen- 
dres du  Véfuve,  prouvent  qu'elle  avoit  envahi 
les  ara  au  moRMnc  de  eetce  fbnnftn  «xplt»- 
fion. 

Quand  le  goAt  fîir  gité  ,  quand  on  eut  perdu 

l'am.iur  de  1  art  ,  quand  une  llarue  ne  fut  plus 
qu'une  (latue,  8c  qu'on  ne  daigna  plus  exa- 
miner fi  elle  étoii  belle  -,  tjuand  enfin  ,  ce  ciul 
arrivera  tonjours,  la  fa  icié  eut  anicné  l'in» 
dillifrence,  onÔta  quelquefois  la  rdte  à  des  fli- 
t  les ,  poi  r  les  rciiij-lacct  par  d'au-rev  trairéev 
dans  la  manj'jrc  q.ii  c;ou  à  la  madc  ,  ou  rcprc- 
("enunt  q  ielqi:cs  perfonnages  qu'on  vouloir 
honorer.  Ainli  peut-^src  des  têtes  f  ouvrages 
de  LyCppe,  de  l'raxitèles  ,  furent  détruitea, 
pour  y  labQituer  i'ou 'rage  de  que^UMlRiflfi 
oblcucs  Se  dignes  de  l'obi',;  u  ri  té. 
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Il  vînt  aufli  un  temp*  cù  fen  «il  «Mit  d«  Hi» 

tues ,  qu'on  ne  le  Ibucia  pliis  de  s'en  procurer 
de  nouvellci.  Alors  on  uc  fit  plu»  que  des 
b-.ftcs,  des  poriraits,  ers  ger.rrs  in'érieurs 
fe  buiinrent  quand  on  ne  fit  pUii  douvragcs 
capitaira.  Lei  psrfonne»  qui  b«  connoilTent  pas 
les  arts  poiirroient  croire  ces  fculp'eurs  en 
portraits  ks  firent  d'autant  ^lus  beaux  qu  ils 
le  COnfacroiont  cntictc:ncnt  a  ce  génie;  mais 
l'expérience  prouve  que  les  genr.;s  ri,baltorncs 
fe  dégradent  cux-mémcs  ,  quand  les  genres  lu- 
errieurs  ne  font  plus  cultivés,  &  que  Un 
ne  peut  guère  avoir  de  grand*  fiicecs dani  les 
genres  inténeurs  ,  ouand  on  n*l  pas  foi-inêaie 
cultivé  le  plus  grand  gtnre. 

Les  3r::ll-3S  des  bt-ai.x  fi'clcs  avoicnr  nc- 
A'iZé  les  petites  parties  de  la  nature  :  ce  fut  à 
îes  c» primer  que  lestmftes  des  âges  ténébreux 
firrnr  cor.fulcr  iir-  pinic  de  leur  talent.  On 
voit  que  dans  k*  icmp^  inférieurs,  dans  le 
lièeteoù  fu«.  élevé  l'arc  de  Septinie  Sévère  ,  on 
yffigjlolt  de  prononcer  fortement  les  veines. 
On  t  en  foin  de  les  exprimer,  far  cet  arc  , 
n\*mv  à  drs  figures  idéales  de  fenunea ,  telles 
que  dti  Viaoirc»  qui  portent  des  rropliées  : 
ir;plc  faute-,  la  prcmurc,  <lc  k'arrcttr  à  des 
'dwails  qui  échappant  ailcment  à  là  vuc,^  dans 
\in  montment  dont  le  travail  ne  devoir  pas 
Ctre  fort  voifin  de  l'ail i  la  iêcande,  de  don- 
ner à  dcj  femmes  une  force  qui  ne  s'accorde 
foint  avec  la  délitii-fn:  de  Icurfctc;  la  troi- 
licme  ,  de  donner  i  des  deoUcs  un  des  carac- 
tiie*  de  rhumaniic  périffi^ble  ;  erreur  ci  jc  n'au- 
roîcnt  poiîu  comtnife  les  artifte»  de  la  beiie 
«ntiejuitc ,  parce  qu'elle  étoit  contraire  à  letir 
mvrhologic  <jiii  ne  donnoit  point  de  Tang  aux 
é.^mx.  modernes  n'ont  que  trop  fouvent 
imité  ce  pruii -  J  -  de  l'an  dégrade  dct  anciens, 
qui  «  dans  fa  dégradation  même,  fe  foutint 
avec  beaucoup  plus  de  luftrc  à  Roue  que  dans 
les  prdvinces  8c  les  colonies.  • 

Il  faut  ajouter,  q-e,  dans  le  déclin  de  l*art, 
Ici  arilflcs  n'oubilcrcnt  pis  entièrement  la 
m  ardeur  de  leurs  maitres,  tàc  retinrent  toiijo.ri 
qteique  chofc  de  la  fublimitc  de  leurs  prin 
cipca.  En  général,  lesairsdetôte  confervennt 
une  idée  de  H  beanié  anttqti«$  les  attitude,  . 
le>  ajuftcmens  ne  s'éloignèrent  pas  de  la  fim- 
rlicité.  Jamais,  dit  Vrinckclmann  ,  les  anciens 
ne  fc  laifsircnt  clilouir  par  cette  élégance  re- 
cherchée, cet:c  grâce  alîsaéc,  ce  cadence- 
ment  exagéré,  cette fouplcITc  conto  .rn-'e, enfin 
lous  cci  défauts  auxquels  les  modernet  ont 
donné  tant  de  prix.  L'école  dégénérée  &  prelj. 
«  D  c'i  lart.-.conlcrvoit  toujrurs qt<e)nue  cnofe 
ïe  la  grandeur  fit  de  la  fioipUcitcde  Ion  flylc  , 
Ik  fes  dcrnien  ouvrages  noua  donnent  encore 
d^itiks  leçons.  .  „  . 

'  Ce  qui  la  iôtitint ,  psut-êire ,  c'ell  que  Ton 
«ohtUiHa  tnljoufs  do  copier  dct  «uvragoa  des 
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•nclehs.  bn  connotc  d'exediefttet  ftatuèi  ^ 

troiiième  fièclc  ,  dont  on  ne  peut  hitt  hon- 
neur I  cet  âge,  tv-  cjii'on  doit  regarder  comme 
des  copies  d'ouvraj^ts  antéricLr,  :  ce  nift 
qij'à  la  manière  dont  font  traités  les  cheveux  , 
qu'on  peut  reconaoltre  le  ccaip  oft  ellce  on* 
été  faitea. 

Après  nous  être  fait  uns  idée  de  la  théorie 

de:  anck'H^  ,  il  nin:s  refte  à  COOHoflie  le*  dé« 
taiW  de  kiir  pratique. 

L'argik'  (Il  la  première  matière  r^ui  fo't  etn- 
ployéc  par  l'art  i  c'eÛ  par  elle  que  nous  devons 
cumnicncer  à  traiter  de  la  partie  méchamquo 
des  Grecs.  Un  vo':t,  par  la  fieure  du  ftitutirsr 
Alcamcne ,  fur  un  bîs-rclîef  de  la  Villa  Al- 
liani  ,  qu'ils  la  travsilloit  nt  ,  u  nli  que  les  mo- 
di-rncs,  avec  l'ébauchoir  :  mais  ils  kî  fetvoicnc 
aullï  des  doigts,  &  même  drs  onglM ,  fW^* 
rendre  les  nurties  les  plus  délicarei. 

Laeonnoiffiuice  de  eette'pratique  des  ancien» 
a  découvert  l  ^inckelnann  le  vrai  fcns  do 
queit^ues  expreiiions  communes  des  Grec  qti! 
n'avoit  pas  été  faifi  par  les  favans.  Coii»inç  il 
entendoit  mieux  les  procédés  des  arts  que  tous 
les  érudits  qui  fe  font  occupés  des  anciens 
auteurs,  il  cil  naturel  qu*il  ait  mieux  fa^û  des 
panages  dont  la  rij;nîfica:ion  leur  étuit  échap- 
pée  ,  parce  que  c  oioii  dans  ces  rio.-  J'-s  dci 
ans  qu  il  en  falloic  chercher  rinicrpréiarion.  Du 
mot  Irv^.  dit-il ,  qui  figoifie  l'ongle  ,■  1  es  Grect 

a  voient  formé  les  mots  irvx'^U'  >  ^ft^OV^*"*^ 
pour  fignifïer  qu'on  donnoit  les  dernières  tou- 
ches ,  ou    litu'ralcmcnc ,  iVj   Jtrniers  coups 
d'ongle  a  J'on  modèle  ;  &  par  me-.aphorc,  pour 
dire  qu'yn  tcrminoif  quelqtie  chofe.  Quand  on 
trouto»  exprimer  que  l'opération  la  plus  difi;« 
elle  étolt  determ'tner,  on  Htfoir,  le  moment 
où  Lî  tirre  çlaife  ejl       s  rcnje  :  irav  eîc 
'ofu'/jt  G  ernKtf  k<^t/.iTiti.  C'eiaiC  auili  parailu- 
ûon  à  .'ar-.  de  modeler,  que  les  Latins,  ei% 
parlan-  d'un  homme  bien  fait,  difôient  ad  uni' 
guem  faîhts  hamù.   <  'c(l  par  une  mémphore 
t'emblubie  ,  pn  ?  Je  .'art  de  ourncr,  que  nous; 
d  .m»     lin  homm:  fait  au  tour.  Au  )iea  de 
dire  M  *  n  :ni  e  '  avoit  châtié  ton  ouvr.igc  .ui 
vo  nt  de  n'y  «an^er  r.cn  à  délirer,  les  Latina 
di  oient   ('^ifii^;atU  ad  ungium. 

Ccu\  qi  i  iiro  ent  dans  le  Comte  deCaylus 
que  les  'c  ilptei»rs  grec«  ne  faîlôicm  ras  de 
mi/di-le.  avaii  de    raii.l;.  -  >  niarlirc  ,  pour- 
ro  enf  Te  laitrer  entraîner  par  l'i  tcn  t-  re:Vcc-  , 
rabie  do  cet  um  <|ia  rc  ,  qui  >r.;ili:i:  ,  ><'n<h!<: 
a'fuyé  d*un  palTage  Je  IJïod -.c  deSiciJc.  Ils  i© 
croiraient  en  drot,  d'aprcs  ».o'-e  tmiVa  di'-cnv" 
verte,  de   m'-prifer  k-.  'laïuauc   n;*  le  np^  ^ 
comme  dc^  ouvrier»  timides.  I:  jt't  ■    .t,.-i    •  ^ 
inuti.c  de  faire  ci  nnaîtrc  que  ce<  c  i  i  opi- 
nion a  étérenverféc  parWincke  inaun.  lifuihc^ 
pour  la  combattre,  de  citer  ,  d'après  lui  ,  un%  *■ 
piorre  gmréo  du  i^ioet  de  Stofeh  :  cile  m- 
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►réfcnto  Promcthiîe  occupé  à  fculptor  la  figure 
«e J  hojiune  ,  &  le  fcrvant  d'un  à  p!omb  pour 
■•wrer,  tfaprès  Ton  modèFe,  les  p.ipor.ions 
«e  Ton  ouvrage.  Drodore  a  rculrncn;  vou!;,  d.;c 
qi'C  Je  compas  fuffifoit  au<  l-gyprier..  ;  aiiuquc 
les  C.rcc^  con!'ultoîent  encore  leur?  yeux  pour 
donner  ia  gtate,  &  la  véritable  beauté  des  pro- 
ponionï  à  leurs  figures. 

Au  refte ,  U  ne  Adroit  pas  nîet  tjue  les 
Orec*  quelquefeît  ont  pu  fajre  des  ouvra^^c^ 
jlo  fctilprutc  Vsns  en  avoir  aupravanr  pr 'paré 
to  œodèic.  Ce  procédé  hardi  a  été  plus  d'une 
lois  employé  par  de*  roodernes ,  &  même  par 
des  fcuipseurs  qui  ne  font  point  pitcés  aoz 
fremien  rang»  dei  trrfftei. 
!■  ~*  ,  aînfi  qi!c  les  modernes,  ont 

•  ''^^e'^        P'itre  :  il  ne  refte  plu» 

«ujourdhui,  dans  ce  genre,  que  des  bas- 
reliefs  ,  <fc  j»on  a  lieu  d'être  furpris  que  ie 
temp.  ait  rcfpeâé  une  mttière  û  fragile.  Le* 
.  pus  beaux  de  ces  monumens  ont  été  trouv.'s  à 
«ye»-.  ils  appartcnoient  à  la  vmVe  lic  deux 
chambre..  &:  J'un  b.iin.  I.c  travail  en  cft  d  ux 
«  peu  lnLant ,  tel  qu'tl  convenait  de  le  faire 
fur  une  fubftance  pni  Tolidc  :  mais  pour  donner 
*"x  figures  une  apenrance  de  dégradation  à 
laouelic  i^opporoit  leur  fbibte  ftHRe ,  le»  ar- 
tiltei  ont  indiqué,  par  des  conroiirs  profondé- 
ment tracés  ,  Ici  parties  (jwi  doivent  fe  diftin- 
gucT  en  relief  fur  la  furface  plane.  On  hafar- 
doit  cependan:  quuUjuefoia  des  pirtier  fiilian- 
les,  tk  même  cjucUjuea-oaes  qui  étofenr  en- 
acremcnt  de  relief  j  telle  étoit  la  main  d'un 
^•nee  tenant  ta  tfire  de  Mc-dufc,  dans  un  ba«- 
fehef  trouvé  à  Pompeia:  cette  main  étoh  aflti- 
fettie  par  une  verge  de  fer. 

Ûn  ne  fiil'oit  guère  en  ivoire  &  en  argent 
que  de  petit»  ouvrage*.  Van  de  le»  tnviuller 
le  nommoit  toriutM.  Whicketounii  a  raîfon 
4e  dire  oue  ce  mot  ne  vient  point  do  tomos , 
tour,  in/trumen:  des  tourneurs;  mais  je  luegar- 
jStrrois  d'a(rt;rer  avec  lui  qu'il  vint  de  lo/W, 
«djealf,  qui  fignific  tf/4i>,  €jra/7 ,  pATCeque, 
dit-il ,  le  rcliet  de  ce*  evvragoa  les  rendoit 
flua  clain  aux  fpeâa'eurs  que  les  travaux  en 
crrax,  qe^en  nommoit  anaglyptes.  J'aimcrois 
mieux  croire  que  le  nom  de  i'.  rt  nc^rc  le  to- 
reuiué  ,  vient  de  l'inftrumen 
f^u't  pouvoir  être  une  forte  de  cifelc. 

Le*  Grecs  tailloieot  le  plu*  ordinairement 
^ant^m  lèul  bloc  leur«ftantes  de  marbre.  Ce- 
pendant il  eft  prouve  par  les  mom.mrn?  rux- 
Blêmes,  que  fouvtnt  ils  trjvailloicnc  le»  tâtes 
léparcmenc ,  Se  que  ,  qi.chji  ctois  ,  ih  futvoient 
rnulb  pour  les  bras  ctctc  fingulière  pcatique. 
Les  têtes,  du  famettv  grooppe  de  Nkibé,  ont 
élé  adaptées  après  coup  tux  nguns  «itsqueUes 
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confervée  ï  la  Villa-Albral,  que  Ici  «ncien* 
ébauchoicnt  leurs  ftatucs  de  UmÊma  manière 
que  les  modernes;  car  la  partie  Inférieure  de 

cette  ftatue  cft  à  peine  dcgrofTic.  On  voit  aufii 
q!ie,  cumtne  le*  modcrnt;s ,  il»  aOujettiUbienc 
a  la  fi/,:  ic  ,  par  un  l'omitn  cpj'jj'nc  d.ini  le 
tnafbi-c  môac  ,  les  membres  ilblcs,  afin  depou* 
voir  les  travailler  fans  rifque  de  les  brîAr, 
(}n  remarque  qu'ils  av oient  pris  même  cette 
précaution  à  dci  fta:ucs  {our  leCqucHâs  elle  n't- 
toit  pas  ablblunii-'n:  n  ccITairc. 

On  voit ,  par  un  paAage  de  Pline  ,  qu'iU 
tendoicnt  L-n  vernit  liir  lents  ouvrages  de  mar- 
bre, «le  qu'un  potmre,  nommé  Micias,  étoi^ 
le  Temilleur  des  ouvrage*  de  Prasitèles.  On 
fair  q-.j'ilî  poli?T!iiont  "c  pîus  grand  nombre  de 
leurs  f":j;ye->,  nuinc  celuîl'alcs  ;  méthode  qu'on 
ne  faiito't  approuver ,  puiiqu'il  eft  toujours  i 
craindre  que  l'opération  du  poliment  ne  iafiô 
perdre  les  :ouches  les  plus  nne^  &  les  plôs  (a> 
vantes,  d'autant  plus  que  cette  opération  n'eH 
pas  orJ  p3ircmcnt  exécutée  par  le  maître. 

W*' iruk  imann  croit  ru'apr'  s  l'opjrati.'n  du 
poiimeni  à  ia  pierre-ponce,  les  anticn^  repaf- 
ibicni (buvcnt l'ouvrage  tout-entier  avec 
til ,  no  laiflanc  ancnne  partie  fur  lat'ucUe  il^ 
ne  promenaflent  le  cifèao.  Mats  pourq^uoi  au* 
ri)  t  i[-i!s  fait  précéder  ce  rc  op-tra,tion  de  celle 
d.i  { ûlinicnt  ?  Le  Laoccon  cft  le  plus  bel 
txrniplcdes  ftatucs  terminées  au  cifeau  feulj 
tars  avoir  été  fatiguées  par  le  poit  :  l'oeil  at« 
ton  ri  f  peut  encore  y' «weouvrir  avec  quelle 
(cicnce  &  quelle  dextérité  l'artiftc  a  prcm:n^ 
i'inftrumcnt  fur  tout  fon  ouvrage,  pour  ne  pas 
perdre  les  touches  favamcs  par  un  frortcmcnt 
réitéré.  Ce  travail  donne  quelque  chofede  brut 
i  ce  qu'on  peut  mm  nier  l'épi  derme  de  la  fta» 
tue,  <fc  «e  brut  eft  bien  pins  sgr^ble  à  l'ueil 
du  cOtraeinVur,  que  la  nirfsce  luilimte  que 
donne  le  pnrnu-nt ,  f!^  qui  jette  un  éclat  11  vif 
l'ur  les  parties  frappées  de  lahimicre  ,  que  l'oeil 
ne  peut  bien  diftingueric  travail  de  l'artifte. 

Aux  ftatues  de  porphyre,  le*  anciens  fai" 
lb)ent  ordlnairetnent  la  tète  &  les  extrémités 
de  marbre.  Il  cft  vrai  que  l'nn  voit  à  Ve- 
nitc  quatre  iij^ures  enricremcnt  de  porphyre; 
ni;iiv  e  lle?  ((int  l'ouvrsgc  de  (irccs  du  moyeu 
âg(>.  Dans  les  figures  d'albâtre.  Ils  avoiont 
coutiimc  de  faire  en  broma la  téie  te  lesex- 
tr^fflités. 

Let  reftauratlons  faites  par  le*  anciens  ne 

(bit  pa;  du  nombre  des  choies  les  moins  cu- 
ricufci  qui  foient  parvenues  jufqu'à  nous.  On 
voit  quHis  rclburoicnt  les  parties  tr.9*^ilccs  de 
la  même  minière  qu'on  le  tait  de  nos  jçuta^ 
en  praiiquant  un  trod  dant  la  partie  en domnu' 
géc,  pour  y  introduire  &  y  fixer  un  tenon  q;;i 
airujcttidbit  la  partie  nouvelle.  Ce  tinun  éioic 
qi;elquefci<  de  1er",  t-'l  c  i  ctlui  du  Laacooti 
<£ui  cft  £rati(}ué  deiiicic  la  bafc.  Mai*  l'airaii^ 
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étoit  jufteroent  proféré  au  fer ,  p«rce  qu'il  n*eft 
pas  de  tnïmc  fujct  à  :a  rouille.  Le  feruchelc 
Inarbre  quand  l'uumiJi  c  s'y  introdu  t ,  &  ce» 
taches  prennent  ,  avec  le  icmps,  une  fort  gran- 
de écend.ie.  On  voie  à  une  Aattie  ,  dont  la 
«ête,  aujourd'hui  perdue,  fut  autrefois  aflu- 
Jertie  par  un  tenon  de  frr,  que  la  rouille  a 
taché  de  jaune  la  moitié  d«  la  poiirine.  AulH  , 
four  ^virer  en  incoiiT^nient .  les  aneicn»  em- 
ployoîen:-i!s  ordinairement  l'airain  mêlUt  aux 
tenons  de-  colonnes  &  deapi  aAres. 

Il  reflc  dci  tlatucs  qui  ont  été  mutilées 
4UM  des  temps  de  l'antiquité  oA  l'an  étoit  en- 
core florll&m  :  cet  outrages  contre  les  prodiic  - 
tfont  de  l*arc  ont  tié  vraifemblablcmenc  exer- 
cée dans  des  tetnps  de  guerre  y  oà  les  vainqueum 
cxerçoisnt  leur  vengeance  alinn  Su  Jea  no- 
nutnens. 

Les  ancîem  pr^parotcnt  comme  nous,  par  un 
■Uiase  d'étain  ,  le  bronte  deftiné  aax  fontes. 
SI  Petttn  n'y  eft  pat  mllé  en  effet  grande 

«juanrirr  ,  1'  'run  n'trt  pas  a ffet  fluide  pour  fc 
répandit-  d^n.  le- jcrs.  Les  ouvrier*  de  Aome  . 
diCcn'  alor?  que  l'airain  cft  enchanté:  expref- 
lion  fondée  fan  .  doute  fur  quelques  iJéca  fupcrr- 
titienfti.  Benvenuto  Cellini  raconte  taUmêmc 
^mni  préparé  la  fonte  d'une  fiatuo  ,  Se  fait 
chaner  !e  tampon  qui  bouchnit  le  fourneau  , 
îl  alla  le  mcitrc  à  table  ,  croyant  fa  prcicnce 
eu  néceflaire  pendant  l'écoulement  du  méral. 
1  y  étoit  i peine,  quand  lei ouvriers  vinrent 
]u}  «nnoncw  au*  1«  bronte  ne  couloit  ras. 
AufBTèc  11  lé  Aiflt  des  ptats  &  des  affietres 
d'étain,  le- jette  dans  la  matière  en  ftifion  ,  Lii 
dt>nne  par  ce  moyen  la  fluidité  néceilkire ,  èi 
•flure  le  fi  ccès  de  l'opération. 

Les  anciens  fonduient  quelquefois  en  cuivre 
jaune }  ib  lo  choififlbient  dr  préfiSrence  pour 
lee  ftaruts  oui  dévoient  être  dorées.  Tels  font 
les  q  ta're  chevaux  du  poriaU  de  Saint-Marc  i 
Venift  .  11^  doroienc  anlli ^uctquefoia  ]«a figu- 
res de  marbre. 

Les  moules  :|ae  les  nnclena  préparoienr  puiir 
jetter  leurs  figures  en  f«ll«,  paroiflenra  L  .r, 
au  cnoins  quelquefois,  dill^des  nôtres.  On  cro.t 
«voirn connu,  fur  les  quatre  cht?vaiix  dont  noi  » 
V  nun  de  parler,  que  chacun  a  été  fondu  dans 
d2  X  mou'cs  diff  .rers  qui  «'adapioient  dans  la 
lyngiieurdc  ceschc  auit, 

Jrignore  s'i'  cil  bien  prouvé  tjue  les  anciens 
aient  quelquefois  haiar  lc  de  faire  d'un  iVul 
jet  de-  f«nTcs  coniidétabics ,  mais  ii  l'cftque, 
lo  i- •  n  J  i  m  ins,  ils  cviioicn;  d'en  Courir  lea 
d«inpLr>.  Uans  les  p-cmiers  tcinpi  ,  su  rapport 
de  Piufania  ,  figures  de  br<  nze  étoientcojn- 
pcfcea  de  fkfieurs  pièces ,  &  jointe»  far  des 
clout.  Vn  fuUtt  encore  ce  procédé  dans  des 
temps  p  f*;';iei  r-.  Ceft  un  fi-ir  prouva  par  fix 
figures,  de  femmes  trouvées  à  Huculanum  ,  les 
mm  grande!  «uamo  nature ,  lei  mtcw  an- 
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it€mu  de  canagiandwir.  Let  têt««  I«  hlto^ 
les  jambes  font  fondnea  flFparément ,  fc  lo 

tronc  même  cft  de  pluHeur;  ic;  ,.  Les  ptccea 
(ont  jointes  par  Jes  attaches  que  liurs  formes^ 
ftmblabies  à  des  qreiiei  d'hirnnilellcs  ,  a  tait 
n  mmer  queues  d'arondc.  Ces  6gures  ont  des 
manteaux  compotes  de  deux  pièces ,  qui  fe 
joignent  fur  les  épaulci  t  où  lia  fint  repréfémia 
boutonnés. 

Par  ces  procédés  timides  ,  les  anciens  fem* 
blo  ent  devoir  ffr  garantir  de  manquer  leurt 
fontes ,  8c  cependant  lia  ne  laiflb-ent  pat  do 

les  mancu-cr  quelquefois.  On  remarque  en- 
core des  rcmpnrtages  ajuftés  avec  des  cluuï  » 
qui  rrmoigneni  tes  défaut»  de  la  fonte. 

Dana  Ira  temps  les  plut  recules  de  l'art,  & 
danv  Ses  fiècles  oft  il  étoic  le  plus  flortIOint, 

les  anciens  ^voient  -a  r^at 'que  d'adapter  à  leurs 
fit:uresdej  boucle^  de  cheveux  par  le  moyen 
de  la  tbudure.  Otû  ce  que  let  modernes  pra- 
tiquent encore  pour  de  poitfct  paries.  L'on* 

vrage  le  plus  ancien  de  ce  genre  eft  an  bufte 

de  femnic  du  cahincr  l'dcT-^L'lirnrn  la  ffre 
eft  coetfcj  de  cinq  uante  bouclci '.ur  1é  tror>t& 
julqu'aux  oreilles  ,  &  ces  boucles  font  (ol  dccs. 
Une  autre  lè  e  du  môme  cabinet  a  foixantc» 
huit  boucles  ftndres  de  môme.  A  one  autro 
iCio  idéale ,  encore  du  même  cabinet ,  qui  pn- 
rott  ê-re  des  plas  beat  x  tem-S  de  l*an,  fc 

3ui  cf>  connue  l'oti^  le  n  m  de  PlatOB  ,  M  VOlV 
es  bouc'es  ibudces  aux  tem,es. 
fl  s'eft  conservé  qiielq'.es  morceaet  do 
bronze  an  i  i  e  ncruftts  en  argent  .  tel  efl  le 
diadôni  •  df  l'Amolli  n  Saiir  lihtontos  de  la  V'ilia 
Albani  ;  lelks  font  au'Ii  <Vi1^  rentes  bafes  de 
figurât  du  cab  net  d'Herculsin-  ro.  Qjelquefoic 
'>r.  -ncruftoii  en  a'gen'  le»  ongles  des  pSeds  fc 
des  mains:  Pau  an^as  le  dit,  &:  fun  récit  eft 
con  î  me  par  deux  petites  figures  iniuvées  à 
Wcrculanum.  H'rude  Atticus  fit  trlpcr  à  (]o- 
rinthe  cutat-e  chevaux  dorés  dont  les  pieds 
é.uicnt  d'ivoifc.  ' 

On  trouve  des  yeux  incrunés  \  quelqitet 
tè  es  <n  br<'Dzc  &  en  marbre.  Le  cabinet 
d'Hei  ciilani4m  oflre  de  l  etitcs  Hgures  dobranto^ 
avec  d.s  yeux  d'argent.  Dans  quelquca  idcoo 
de  bronte ,  des  pierre»  fines  reprdèntoirnt 
rî^.  On  a!o.itoir   quelquefoi'i  te  es  des 

prune. les  d'i<n  matbrc  irc  -blanc  èv-  fort  tcn- 
ihv  ,  <|i;'on  nomm  polombino.  Oiiclr(iic'bis  on 
f*i(oit  la  cornée  en  arjjcni,  &  l'on  cm-loyoît 
dm  ptrroi  prcc  eu'es  de  couleurs  d  fleremcs, 
poiir  oxprtmer  la  prunp'le  &  l'  ris.  C\0  ce 
qu'tndu|ueor  un  'efteo'arfent  qiii  le  vol-  au- 
tour de»  paup'Cres  do  (|tn  !(|uci  té  cv ,  \  Je» 
trous  qui  ont  reçu  es  pi  . rres  donr  éto  enc 
formées  l'irîs  41  la  p-urell>  .  l'ar.arq  e  niconre, 
qu'arant  U  bataille-  de  Lcuârcs,  à  laquelle 
Hiàwifecdit  te  vie,  les  yeiu^oinbèr^  de 
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Ik  ftatae  \  «•  qut  fut  regwM  coaui*  W  ftt&f 

Vioeketm^nn  n'ofe  rifTurer  que  l'on  cMinoIflîs 
•vee  certitude  ia  manière  oont  les  anciens 

ÎfMTOTCTt  en  pierres  fine».  On  fait  qu'ils  f»t- 
brcn-  t:fage  de  petites  puirr  d  jinans  1er- 

tics  dans,  des  uutiU  dacicr,  in3i>  unoicnt-ils 
Ces  outils  à  la  main,  ou  la  9yi{\i^>er.:-':]>-  à 
une  rouCi  cornue  le  font,  en  p'-nctal  ,pariDi 
BOUS ,  let  «rtiftes  en  ce  genre  ?  ]  ■  croir  «rOT 
4écouvc  t  le  proci;J(j  la  r»iuc  fiT  dci  pï<  rrcs 
•ntjqi.cs  dont  le  uaviii  n'tft  cu'cLsm-héj  ce 
4^Lii  prouveroit  que  la  prati<|ur  drs  ancunt,  à 
cet  égard  t  ne  aitf';rroic  fut*  de  la  nôtre. 

On  «  admiré  que  les  ancicnt,  faiu  le  fecours 
4ettoa  verres  osuJaUet»!  aient  pu  ex^uter  des 
araviax  aulTi  fjbi-Is  que  ceux  qui  nous  Ibnc 
ofFeris  par  f|..L-kqucs  unes  de  leurs  pierres  gra- 
vées. Wincli-'imatin ,  qui  ne  conçoit  pas  <rue 
TnAl  nud  put  tic  guider  des  ouvrag»  o'une  b 
lliaiide  £ne  te,  luppiilis  ooe  lee  anciena  ont 
coMitt  la  loupe  ou  lentille  ,  &  que  cette  dé> 
couverte,  dont  ne  parle  auciin  de  Icws  au- 
teurs, aura  crc  pe^diic  pendant  les  Uècic  .  de 
barbarie.  N*cft-ii  pas  plus  vraiiemblable  que 
Ifiê  grareurt  qui  fe  Ibnt  diftlogués  pa<-  une 
grande  ûiuSt*  de  travaux ,  liaient  myopes? 

On  a  prétendu  que  les  Grecs  4v"  le»  Ro- 
inains,  dans  le  i  rs  bas  -  relj''f* ,  n'obfcrv.iicnr 
aucune  dégradarion  ,i!.v  dui. noient  à  :ojte.  Ici  rs 
figures  la  laC-mc  ùiliie.  Ccae  tfTcnion  efl  dé- 
truite par  dc<  bas  r«;liefs  expofjj»  à  ilumc  dans 
dies  lieux  publics.  Daiu  t'>.n  des  plut  beaux 
qui  foicot  en  cette  ville  ,  tk  qui  fe  voit  au  ps- 
lais  KufiH)'!  ,  la  prircipale  figure  a  un  de 
làiUie  ,  qu'on  r.eut  patTur  deux  doign  ci.tre  la 
t4t«  &  lafona;  le»  o  tr.rcn&  objets  qui  com- 
palêlit  ««t  ouvrage  ont  dc«  dcgradaiion»  l'rnfibl 
^ntreenx.  On  peut  faire  la  même  aii(Vrva<l  n 
fur  un  petir  ftijct  rtv L'.cr-..-ant  ure  oftr.inde  . 
8c  iur  un  lacritice  oC^cr.  par  Tiiu».  llt  lidonc 
ccr>ain  que  le^  ancirr.s .  ainli  que  nous  ,  c<>n- 
IMÛflbicnt  les  ba>-rclicfs  de  forte  &  de  foible 
IMUie  f  8e  l'on  ne  doit  pa<  être  fi-rprî*  de  n<* 
trouver  qu'un  petit  nombre  des  premier  ,  pmC' 
que  les  occafions  de  Ibs  employer  avec  con- 
fCûaacc  font  bien  moina  fréq.  entct. 

OittarmoKs  Je  iltn  s  fur  Pktftoût  de  fûn 
th«i  les  OMÎtai. 

Le»  »i»ci  ns  ont  commencer  l'art  âu  def- 
ikl  par  des  formes  longues  ,  iim;  I  dro  :e  , 
telles  que  font  les  figures  de-  vate  é  rurqi.e>. 
Od  voit  &  Rome  plulieurs  ba  -ielaf  anuip  c 
é»  fltarbr*  traités  dana  ce  godi  ,  &  dom  qt  e  - 
ques  un»  paroifTent  ô  re  d- »  oi.'iajje>  fp»p- 
oena.  Si  l'on  objfde  que  les  rf;yj>  lens  n'»  n' 
jaanb  travaillé  dam  ce  goût,  pur  ce  que  ici  r 
ganip»  A  M  fltu  fone  «  pvcc  que  leur  cii* 
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mat,  leura  cxcrcics  tk  leurs  coutumes  ont  dû 
former  des  corp»  robufles  ^  on  peut  repondro 
que  l'art  n'a  pu  tt'aburd  iaiier  la  belle  natufo^ 
ni  même  la  natute  dans  toute  Ci  writé,  &  quo 
les  £irurquev  n'étoient  pas  non  plus  un  peuple 
maigre  ,  m;.is  un  p.  tij^îc  fart  iSc  vigoureux  : 
cependini  leur»  ou\r3jj^es  ennurbre  ti  les  de(* 
iins  de  leurs  vii'ci.  iont  maigres  &  roides. 

Il  cfi  probable  que  la  pintufupbio  <e  lei' 
Te  in  ers  capables  d'orner  l'ciprit  avtienr  ftît 
de»  progrès  dans  la  Grèce,  ivant  que  l'  or,  i'uccu- 
pât  de  la  peinrure  8c  de  la  lliiip.i.re ,  ik  c'cilctf 
quicond  .ili;  le»  ;ncie;i^  à  tracer  une  route  routo 
oilhrcQie  de  cdie  que  iuivcnt  les  oiodemor. 
Ils  prirent  pour  guide  le  r jllbnneaient ,  &  non 
la  routine  dr  le  caprice  ,  &  curent  pour 
nuKime  de  commencer  par  les  parties  les  pkt 
ncctfTaircs  ,  rciles  que  ïei.  os  &  les  mufcles  ;  ijs 
paiicrcnt  tnlaite  aux  pioponioni  ,  &  cum- 
cirent  que  tout  ce  qu'on  peut  appcllcr  Je  né~ 
celTaire  »  l'utile  dan»  l'art  d'imiier  les  furniea 
htimaines  ,  confifte  dant  cea  deux  panier.  Ce 
îurenr  elle?  qu'ils  chrrchcrcnt  d'abord  à  ob- 
ier tr.  A  t|  il  conRiiucrcnt  leur  ptcm.crgoûc 
d  leur  [>i..s  ancien  ftylc. 
^  Aulii  voit-on  dans  leura  figurée  ane  pmpoiw 
rion  qui  ne  peut  6rro  que  le  réiiiltat  de  prin» 
cipc»  fiies  &:  ccriain<;,  6;  qu'i  s  avouent  cal- 
culée iV.r  la  plus  belle  nature  Uc  kui  temps  tk 
de  le.ir  pays.  C'eft  ce  que  prouvent  les  tétea 
de  l'ancien  flylc  qui  fe  reilVmbient  toutes.  S'ils 
avuienr,  comme  no.is,  travaillé  fans  principes , 
ils  auraient  varié  davantage  ces  tAica,  quand 
ce  n*auroit  é;é  que  par  erreur. 

Dans  le  fécond  âge  ,  ils  s'apperçurent  que 
leur  premier  ftylc  étoit  fec  U  mc-fquin.  Ils 
aggrandireni  donc  leur  manière,  don  n  créât 
pl.js  de  noblcfl'e  à  leurs  ouvrages.  lu  rétréci- 
rent  noins  les  prooortîont  des  corps  ;  mais 
-onftr.'ant  cncire  Iç  goûr  Jts  l-gncs  droites 
.U  tombèrent  dans  un  ftylc  uit  peu  ina!ljf 
]uoit(ue  d'ailleurs  a(i»i  beau,  &  qi.i  n'avoic 
plus  la  maigreur  de  leur  premier  goÙL.  Vam 
avons  dans  ce  genre  quelques  anciennes  fta- 
t  .es  etru'qiies  ,  qui  lent  lourdes  S:  dures, 
juoique  d'un  bi  n  caiaflcrcj  telle  cft  l'Ama- 
I  ne  E'riil'!!  e  On  ne  connolt  pretque  point 
d'ouvrages  des  Grecs  dans  ce  ftylc  ,  mais  il  «ft 
probable  qu'ils  y  on:  pafll  ,  &  l'on  en  vole 
encore  un  refte  dmos  le  pciit  nombre  de  leurs 
belles  proJuAions  que  le  temps  a  refpf cites. 
Un  pei.t  en  donner  po  i  té.noi^n?gts  certains 
ipur  iVi  n:  pl<it ,  leur  ni-^  quarte  ,  leurs  iburc'Ja 
f,r  enicnt  Tanches,  leur»  lèvres  droites,  &C. 
Un  connt;!'.  enrr autres,  dana  ce  goât  ,  une 
ftatue  de  ta  Mintrva  MeJîea  au  paiais  Giul- 
imani  •  le  con  o.irs  dt  cenc  figure  Inn:  du 
la  pliîi  grande  lim:)licitc  ,  on  pourroit  la 
ra  porter  au  i'econd  fly)  grec. 
Tou^ef  Ici  Ugurai  du  giouppe  de  liiobé  ^ 
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roUTcntêtre  imitées  d'jprès  d'autres  flatuesfaîces 
dans  un  temps  où  \e  goiit  éui'it  porté  à  un  plus 
baut  degré  chez  les  Grecs  :  on  y  remarque  la 
plus  haute  perfcâion  dap*  ie»  proportions  i  les 
tonnes  en  lônt  fublimes  &  d'une  beauté  ache- 
vée ■  nwi';  il  y  miiu:ij':'  tTcorc  i.n.-  certaine 
morbid'.iTe  tjui  i  L4t  :iaa\ pi.:s  r;irJ  I  es  iij^r.es 
de  ces  figures  t'ont  un  peu  croprciii  ^  ,  le  j.r.- 
gles  en  l'ont  trop  fcntis,  &  l'on  n'f  remar- 
que point  cette  élégance,  êc  cecomotr  li  par- 
faitement varié,  que  l'on  admire  dans  quel- 
ques autres  ftatucs  grecques  ,  telles  qiie  celle: 
d«  l'Apollon  ,  du  gladiateur  ,  de  la  Venus  de 
Mcdicis  ,  du  Ganymcdc  ,  dtc.  On  peut  penicr 

Îue  lee  ftatucs  du  grouppe  de  Niobé  ont  cié 
lites  avant  le  fw&le  d'Alexandre  i  car  on  fait 
qu'avant  cette  époque,  les  Grecs  nes'occupoient 
que  folbleroent  la  draperie,  &  qu'ils  tâ- 
ohoiem  feulement  d'éviter  le  Hylo  dur& ruide 
de  lear  prcmieir  temps  &  la  pelànteur  du  fé- 
cond. 

Vers  le  règne  Alexandre  ,  on  atteirnir  â  la 
plus  ha  ne  porf.  £l',on  ,  en  donnant  piiiî  de  mou- 
vement aux  cor.fours  tk  en  «j.ant  à  la  pierre 
fa  dureté  ;  les  l'culrtcurs  comnict^cèrcn:  ;i!n  s 
àécudier  la  chair  &  cherchèrent  à  parvenir -à 
la  par&ite  imitation  de  la  natore.  Ceft  rraifem- 
blabicraent  i  la  peinture  que  la  fculpturc  doit 
ce  d'i:nier  effort.  Elle  mfimc  ne  dut  appro- 
ch'-r  uo  i l'cgrc  de  ptrfciflion  que  dass  \\'- 
coie  li-  j'anii  hile  -,  un  peut  mJnM  croire  que 
beai;^a;^p  dù  chnlbs  manquoieni enOote  à  cette 
^aie  ;mait  Apelles  ,  fon  élève  ,  parut  (  ilag- 
^rindit  le  goAt  de  fcm  temps  &r  en  6ra  toute 
la  f  A-her.  iTc.  Liii  in?nie  dilbit  que  chacun  des 
autres  peintres  en  particulier  (avoit  beaucoup, 
maia  que  lui  Ibul  avoit  la  grâce  en  partage  : 
il  ajoutott  qu'il  irait  ,un  grand  avantage  fur 
Frorogène  ^  cehil  de  Avoir  le  moment  od  il 
falloit  quitter  un  ouvrage.  Il  n''  faudroir  pas 
inférer  de  là  qu'»l  laifTuic  à  Tes  'ab'.caLX  quel- 
ques négligence»  ,  mais  qu'il  favoi:  éviter  tosir 
€«  qui  conduit  )la  f.-^hereflTe  qui  eft  la  lutte 
di'un  iini  trop  recherché. 

Les  Iculp  eurs  ouvrirent  les  yeux  en  voyant 
l'élégance  oc  la  morbideiie  que  ce  (>rand  pein- 
tre mcttoit  dans  !Vs  o-.ivrapcs  ,  iv  cic  là  naquit 
le  A/le  admirable  l'ublime  que  l'on  reconnoit 
dans  l'Apollon  ,  le  Laucoon  ,  &:c. 

Jufqu'au  régne  d'Alexandre  *  les  arcs  s'a- 
vancèrent de  plat  en  plus  vert  la  perfeâîon  ; 
mais  après  la  mort  de  ce  prince,  quoique  la 
peinture  &  la  fculpiure  fulTent  toujours  plus  cul- 
tivées, elle!  ne  (îrcnt  plus  de  progrès  dans  les  par- 
ties cafî  aies.  Le  ûècle  de.  ce  conclu ^Tant  peut 
être  comparé  ï  celui  qui  vitsatire  Mtchel-Ange 
te  Raphac.1  ,  à  co  fiecle  qui  produiltt  ce  qu'un 
a  ru  d«  pttii  beau  depuis  la  renaifTance  de 
l'arc.    En  effet  ,   quoique  ,   dans  la  luite  ,  on 

fj^  gurftnu  i  mie^  traiter  de  teiiiiaci  fartées  f 
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on  n'a  cependant  pu  jtifq  'à  no;  jo-  r»  fitrpaï? 
for,  ni  même  l'giU-r  ces  gt^nJs  .'i  vumcs  ;  fic- 
il  ii\  ;  robabic  que    M  iftijifc  de  l'art  depuis 
fon  récablifiement  eft  à  pcu*ptëi  celle  de  rarr 
dans  l'antiqtiitè. 

On  peut  bivn  avn.  -r  que,  di  pitîs  le  règne 
de  Philif  pc  ,  jufq;,'  I  la  chA;e  d«.s  républiques 
grccq.ies  ,  friar;'  r,c  cédèrent  pas  de  j'enrichir 
par  de  d-coiiveries  nouf elles  :  mais  eHr« 
ne  rr^rtoîcnr  que  fur  tes  moindres  partief 
de  l  ait,  il.  iifu  qtic  ,  dans  les  beaux  fiécles, 
tous  le-,  p og'e.  a.':artcnoient  aux  parties  le»' 
pl.is  efl'entidie  .  (  'j  r.''  tuir  point  alors  h  imi- 
ter ta  k  gcrt  te  ,  la  hnclTc  des  cheveux ,  ou 
à  repr  :K  n:er  d'autres  objett  dont  l'imitation  eft 
impoilible  i  la  fisulptnre  ,  que  les  aitlAes' 
s*éioient  arrêtés  ;  ofi  conviendra  même  qu'ils' 
n'eAtctitoicnt  pas  l"s  drap-jries  aullî  bien  que 
les  modernes  ^  c'ctoit  l'imuaiion  des  grande* 
parties  de  la  nanire  qui  fiifbit  l'objet  de  loue- 
étude. 

Encore  après  lacbut*  des  républiques  gree« 

3 «es  ,  iî  y  eut  de  très  granJv  ftatuaircs  qui,* 
ans  quelques  parties ,  cpalcrcnt  la,  plus  fa- 
meux artiftes  de  la  Grèce  On  pourroit  niîm» 
ajouter  que  le  goAt  moelleux  Se  délicat  a  été 
ports  plus  loin  ^ar  ces  Maîtres  que  par  ceux 
des  àj^cs  pri'c'i^ens  :  mais  ils  n'ont  fù  furpal- 
fé  Lj  ariiibs  du  ûécle  d'AIexandr?»  ;  ilt 
ne  les  ont  :nôrnc  pa-i  c2;alL's  ,  [  ^:cr'  q  .Mg 
n'avotent  ni  l'imagination  aulTi  raile ,  ni  l'eW 
prit  aulli'élevd. 

Les  beaux  arra  furent  enfuite  tranl^rtés  d« 
la  Grèce  à  Kome  ;  mais  on  ne  ftumit  étaBriv 
(lanv  quai  temps  ils  ont  fleuri  ,  puifqu'on  n» 
trouve  point  ie    bonnes  Hatucs    avec  des 
noms  latins.  On  pourroit  tonjcfturer,  il  eft 
vrai,  que.  les  artiftes  latins  ont  eu  la  manio' 
■  de  grécifnr  leiKS  nom) ,  comme  ptufienrs  ar-  * 
tifles  moderne-i  iialiani'bnt  le  îei  -  ;  niit  il 
ift  polTible  que  le»  ar  iftes   de  Rtiiie  n'aien»- 
j.inials    porté    r.irt  à  iir.e    afltz    haute- pet*' 
t'eûion  pour  mériter  d'éîre  diitingués. 

Nous  avons  beaucoup  do  lla  uc.  qu'on  r^-- 
pa  de  comme   des  ouvrages  des   latins  ,  8e 

?ui  ne  font  pas  du  moin»  dan»  le  goi\t  preo. 
'e   qui    peut   encore   fairr   croire  qu'elles 
n'ont  pas  été  e)ccutces  dans  la  i^rèce ,  c'eft 
qii'eiles  n*auro>ent  pas  mérité  d'os  Ivo  <Olll|E»> 
portées.  Dans  la  plupart  do  ces  ooetagca , 
on  difHngue  le  caraftire   national  ,  parrî.* 
culièiemcnt  dans  les  têtes  &  dans  les  bufïes 
des  gladiateurs  &  des  foldats.  D'ailleurs  1* 
flyie  en   t-ft  dur  ,  comme  on  le   voir  par 
le;   billes  romaios  faits    d'après   nature  ^ 
te  s  que  cenx  de  Cé6r  ,  d'Augufte  ,  ^4oo 
confuls  qui  les  ont   prectfd-s.    Les  arts  ne 
j  paroiflcnt    pas  avoir  eu   beaucoup  d éclat  A 
I  Rome    avant    le    T#pne    de    Néron  *  mais 

*  oa  voit  ie  ^1»  ouKSigcs  £ùts  du.  t«fq|f 
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•e  ce  Prince.  Je  crois  que  h  pL-fart  3c»  i 
chefs-d'œuvre   faits  du  temps  de   li^jaT  ili;  I 
d'Adric»  onc  été  exécutés  par    des    Grecs.  ; 
On  y  reconnott  leur  gu&t  ,  &*dixs  loùrs 
dtifauts  mime,  tes  auteurs  de  ces  «Hvr^e* 
ftmblent  nous  retracer  le  ftyle  de»  «rcient, 
tant  par  ja  funpliciié  des  contours  ,  tji.c  j^sr 
l'accord  des  prof unions  &  les  beaux  cura-Uro.t 
de  tCte». 

.  L««,  Sicîlica*  ont  «a  quelque  -chofe  du 
'  bon  goflt  dci  Greca,  &  Pont  même  «fiez 

lorj;-:Ênips  confcrvé  ,  fans  t'-'-  r  '  rT.ïcir.» 
parvenus  au  mCme  dsgrc  dv  p^i^v^^iji  ; 
car  ils  furent  moins  corrccls  ,  p!ts  roiJt» , 
plus  cha'gà,  &  n'ont  pas  fu  .fionner  au 
marbre  la  même  ilé^ance  ni  la  mâmç  mor- 
bideize. 

On  peut  recrochcr  une  erreur  atiX  an- 
tiquaires :  ç'ift  d'avoir  voulu  chercher  l.i 
perfection  dans  des  choies  qui  n'en  lent 
î'u.'cepitbles  qu'à  certains  égards  ^  par  exemple, 
dans  les  oierres  gravées,  où  il  ne  faut  pas 
chercher  la  haute  perfeAion  des  fbrtnes  , 
mais  feulement  celle  du  ftyle.  On  n'a  pu 
le  propolcr  en  tftet  que  d'y  rendre  les  cho- 
fes  les  plus  faciles,  en  cviran:  celles  qui 
ofFoicnt  trop  de  didicuUé  dans  de  û.pe'ic» 
proportions  f  &  en  omettant  tous  les  dé  aîis 
qui  aurolcnt  pu  embairatTcr Tarfiflc. 

On  remarq  ue  les  qualite's  dont  ce  genre 
cft  lufceftiblc  ,  celle»  du  (lyle  ,  dans  les 
ouvrages  qu'on  a  trouves  en  pÂte  antique  , 
&  qui  avoient  apparemment  mérité  J'eftime  des 
anciens  même  ,  puii'qu'ils  en^avoicnt  iaXt. 
multiplier  les  empreintes.  On'jr  reconnott 
qu'ils  ont  fait  confl^^cr  la  beauté  dans  une 
belle  &  noble  fimpliciié.  On  peut  crojrc 
que  l'art  no  s'cft  dégradé  que  par  le  trop  grand 
nombre  des  ariiftet ,  £c  que  ,  devenu  trop 
commun  ,  H  ceflk  d'infpirer  la  même  efti- 
me.  TorCquc  la  Ciièec  fut  tombée  ibus  la  do- 
mination de  Rome  ,  dans  le  temps  de  la 
plus  gtinii^-  IplinJeur  de  ceiie  rcpuii] iqi;e , 
teRip<>  ni^  i'<.n  nu  tionfidcruit  que  le»  gens 
de  guirrc  ,  lis  ar;inet  privés  de  rePpcrancc 
de  «'attiier  de  la  confidération ,  tombèrent 
dane  le  découragement  :  dès  lors  il  renon- 
cèrent à  l'étude  de  l'art  ,  qui  devint  une 
lurtu  de  métier  ,  &  qui  lut  tarin  plongé 
cat^s   un    abandon  total.    Comme    rien  ne 

J;eut  demeurer  à  un  decré  fixe  ,  l'art  ne  fai- 
bnc  plus  de  progrès  déchut  rapidement;  s'il 
.|e  releva  quelque  tem|;s  fous  des  princes  qui 
l'iimoicnt,  les  revolulîcns  3e  l*fempire,  lc>  guer- 
tej  fucceflîvcs  ,  h-  cl.3n;^;cmcnt  de  religion, 
l'abolition  des  ituage:;,  l  invaTion  des  barbares 
pottèrcnt  les  derniers  coups  an  bon  goAt,  en 
déiroilânt  ce  qui  reftoic  encofe  des  «he^- 
i^enivrc  des  anciens, 
les  bMutéi  Ac  les  rt^lcf  de'  U  [(^^fM^Mi 
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pafoî/Tcr.t  2r»>ir  ctc  cccQHvertes  pjr  les  (jrecs 
par  les  J  :r.  l':;ucs.  Ils  rctv>nni;rcnt  deux  for- 
ces il.ms  lc(  prit»;ipâle»  parties,  l'une  par  la» 
tiucii  '  elles  agiiTent,  l'autre  par  laquelle  ellec 
font  Ibuteniiea-,  la  premi^-re  exige  de  iVel- 
Teflc&:  de  la  légèreté,  la  féconde  de  li  puîf^ 
l'jr.ce  &  delà  folidité.  La  (.u  ccuvcr'c  d-i  p;o- 
|o  rions  doit  appartenir  au  ptcmicr  ûyic  de 
l'ar.rquité. 

l^anslc  fécond  Ay le, le> anciens cunfervérenf 
toutes  les  proportions  de  longueur  qu'ils  avoieec 

L'ialilics  dans  te  temps  dr  leur  premier  fVvlc; 
nais  y  ayant  reconnu  de  l:i  roidcur  il:  de  la 
r.ûncrifrc,  il  en  changèrent  le  contour  en 
pinçant  moins  ia  partie  étroite  des  aniculations* 
ce  qui  donna  plus  de  grandïofîté  \  leuryon. 
vrages;  mais  ils  devinrent  pli. s  Ioi:rdii,  f  src» 
qu'ils  n'avoicntpas  encore  lu  iroLvtr  ia  ligne 
ferpcntine  Ik  ondoyante 

lis  comincncerem  à  faire  un  plus  grand  lifagc 
des  lignes  convexes,  ^par elle? ,  ils  donncrene 
encore  un  plus  grand  caraâcre  à  leurs  figures. 
Iltne  les  employèrent  que  pour  les  grandes  par- 
tics,  l  es  oi.  v  rages  qui  paroifiént  a^  pai  tenir  \ 
CL-  tcnipi ,  lcn»»jlcnt  étranglés  dans  leurs  in- 
flexions. Ils  combincient  Icj  lignes  convekw 
avec  les  lignes  droites:  les  droites fervoient  pour 
les  parrie<(  raillante»,  &  les  convexes  pour  le» 
inflexions;  c'eft-à-d:rc  qu'à  î'.ndrnit  de  la  plue 
forte  rentrée,  ils  mcitoic.nr  une  ligr;c  courbe 
lus  r.inidc,  cv  qu'à  l'endroit  où  ils  ■.-(••.ilnicBC 
eaucDiip  Ibnir,  ils  ailongeoient  beaucoup  la 
ligne  droite. 

Cette  méthode  tient  de  leur  premier  fty]?. 
On  le  remarque  dans  le  baraArrc  de  leurs  rCre», 
oii  l'on  ne  voit  qu'une  f^ule  ligne  faillan'c  de- 
puis la  n*iffance  des  cheveux  jufqu'à  la  pcnitte 
du  nés;  Se  crttc  ligne  cft  droite.  Ils  obfer- 
vércnt  d'abailTcr  les  petites  parties  &  de  donner 
de  Pélévaiion  aux  grandes  -.ils  portèrent  k  plu» 
grande  attention  fur  les  fermes  générales.  On 
voit  dans  leurs  tCtes  de  Jupiter,  de  la  Mincrva 
iMcdica  du  Palais  Jiuftin  ani ,  i'c  de  leurs  autre* 
ftat  es ,  qu'ils  ont  beaucoup  employé  les  ligne» 
droite:.  .:<c  les  angles,  &  qu'ils  ont  exécuté  aveo 
grand  foin  les  panies  principales  en  négligeant 
tesmoindres.  lit  ont  fait  le  front  plat,  &,  depuis 
la  raifT.ince  des  cheveux  jufqu'au  hout  du  ms, 
il  n'y  a  (ju'unc  ligne  droite,  terminée  par  un 
méplat  rjui  forme  la  pointe  du  nés,  &  enfuite 
un  angle  droit  va  terminer  a.  Ili  racine.  La 
partie  fupfrieuie.du  nés  cfl  plate,,  les  deex  cAtrs 
le  font  également,  &  les  nitincs  Ihnt  à  peine 
marquée  \  parce  qu'on  ne  vouloit  pas  inter- 
rotopre  la  fctmc  principale  du  nés,  qui,  va 
de  cd:é,  oflre  un  triangle  dont  la  liit^é 
efl  une  forme  plate. 

Depuis  la  racine  du  nés  jufqu'à  la  partie  la 
plus  avancée  de  U  lèvre  fupérleure,  ils  formèrent 
HB  péflac  i'|eu<piis  ^al  ea  longueur  i  ceW 
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r]ni  parroic  Au  bout  du  nés  Se  qui  aboutînbîc  à 
l'a  rac'nc.  Ils  tirèrent  du  mencon  jufqu'à  la 
bouche  une  ligne  prafqtte droite r^pcièrent 
ttn  mcpUc  (ur  ta  partie  émlnenie  de  la  lèvr« 
inférieure.  Ils  tichcrcn:  a  .(ti  (if  r'-  unner  au  nien- 
lon  une  forinn  pla:c,  ainli  qu'aux  joues,  ex- 
cepte à  l'cndru'cdes  M  qui  forment  la  mâchoire 
Smérieure.  De  cane  oian^ère,  ils  procidoient, 
forme  jmr  forme,  de  l'excr^mUé  ^une  pirtic 
à  l'autre,  en  Ce  fiiTinr  i:nr  lot  ^rn  tifg1ig-:r 
le<  petits  déiaiU,  Se  ce  fu)  ainfi  <['.;Ms  parvinrent 
à  des  règles  fixes  dont  ils  ne  fc  (l.^.ir  irent  point, 
&  «ju'ils  a  teignirent  au  fécond  drgré  de  pcr- 
feilion  qi  t  caraftcrile  le  (êcotid  flyle. 

Dans  leur  troifième  ftylc ,  ils  fcntireni  que, 
par  leur  ini5:hodc  pn'cédt-n'c,  ils  ne  rcndoîent 

Ea»  l'effet  de  la  chair,  &:  rcconnur'?nt  que  la 
elle  nature  oftre  tme  vnrit'ié  continuelle  qu'ils 
n'avoientpas cnvarc  cxf^r  nu  r.  Ils  polcren:  pour 
principe  que  rien  ne  doit  être  répété,  que  U 
ligne  convex»  doit  conduire  I  fa  ligne  concave 
à  la  drn're,  your  exprimer  le  mouvement 
9c  la  diverftié  des  contours;  qu'aucune  in- 
flexion  ,  ni  aucune  ftrtîe  Taillante  ne  peut 
Ane  v|s-à'vb  d'une  atitre  partie  de  la  mêmp 
fiarttre;  qu'aucune  ligne  ne  d"it  avoir  la  même 
prori^nian  ni  le  mCme  caracicrc  J'i  n  cô  c  que 
de  l'autre  ,  &  qri'enfin  il  faut  mettre  la  olu* 
g<  n.^e  variété  dans  tous  les  COnMIura  8t  Jans 
toutes  Icï  proportiont* 

Il«  ne  puuvoîent  romber  dam  l'erreur  en 
fiiHanr  cetic  nouvelle  méthode,  parce  qu'ils 
l'/ppuyoienf  toujours  fur  les  bons  principes  des 
ftylcs  prccédcns.  Dan^  le  prini  or,  ils  s'cfoient 
garantis  de  toutes  les  mau\  ai  les  proportions  ; 
dans  le  rrtor.d,en  évitant  tous  le-^  petits  détails, 
il  s'thoieBt  aiTurés  du  vrai  caradcrc  des  grandes 
formes t  tout  ce  qui  leur  redoit,  dans  le  troi' 
fièr.iç ,  '-roit  Je  chc  cher  le  compU'mcnt  de  l'art  ; 
ils  confiftc  dans  ce  mouvement  Se  cette  variété 
4*oA  les  elwfes  feprértntfes  nçoirwt  U  vie. 

Paradoxe  Je  JUtn^s  fur  Us  ouvrages  ^ut 
noK*  T^Uat  At  tantiquUi, 

Lorfque  je confidèrc, dit Mrngs, les  produirions 
âMaiwiencdontona  le  plus  loué  lapcrR-aion  , 

t ne  les  trouve  pas  toutes  également  dignes  des 
uanget  qui  ont  cté  prodiguées  aux  grands  ar- 
tiftesdc  i'anriquitf'-  par  tant  d'homtncs  ill  u  fît  es , 
ce  qui  me  fair  douter  qiie  nous  polTëdions  les 
ouvrages  originaux  des  plus  célèbres  artlftes  de 
la  Grèce.  Je  m'en  rapporte  plutât,  fur  cet  article, 
I  lavérir^  de  l'hiftoire,  qu'au  témoignage  des 
produâions  qui  Ibnt  parvenues  jurqu'à  nous.  éL- 
lorfque  quelques  une  d'entre  elles  me  paruifTcnt 
ne  pouvoir  Otre  furpaffLcs,  j'aime  mieux  m'ac- 
cufer  d'ignorance  que  de  combattre  la  raifon, 
•  ^bI  nw  dit       cet  ouvrage*  »«  font  pas  !«§ 
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véritables  produûions  or  ginalcs   des  grandt 
maîtres. 

£n  etfeCyiln'eftpax  probable  qu'on  ait  laiiTc 
à  Rome  le»  plus  beaux  nonumens  de  l'art,  dans 
le  temps  qu'on  en  a  enlevé  le  plus  grand  nombto 
dci  liâmes.  'Voji       nom»  que  nou^  'Hbn<  fuT 

les  rairbrrs  antique^  "tur.:  inooiirr  s  din--  i'hilr 
toire  i  pluficur»  ont  été  fal  fici  paries  modernes» 
&  peut-â:re  même  inventés  pat  eux  ,  lel-  q  ie. 
celui  deGlycon.  Phèdre rous  apprend  que,  d« 
l'on  temps,  on  me  roit  déjà  des  noms  p&udo> 
nymc»  lur  U-î  (  a  l  es,  ;rl  i  (l  peut-être  ce- 
lui de  Lyâppe  (|ui.'  porte  1  Hercule  du  Palaif 
Pitti. 

.  Vons  aoie  direz ,  fans  doute  :  quels  deroleoc 
donc  être  ers  ouvrages  admlrablrt?  Je  vont 

avotiC  ([lie  tet'C  rcfe^ion  noi>*  humilie,  nous 

Îiui  ne  cunnuifTons  pas  adet  les  ouvrages  des 
>rcc$  pour  en  parler  dignement  :  &  il  me 
femble ,  à  dire  le  vrai .  qu'il  feroit  trèt-utila 
ft  l'avancement  des  arts  qui  tiennent  au  de0tn, 
qu'on  Lf.id  àt  &:  qu'on  aJmirât  dîvanragc  les 
m  inLiinjn>.  i[ui  nous  reflenr  dos  an^ieti»,  pouc 
noii>  t.irr.i:>r  une  j  ille  id.e  (îe  ce  que  dévoient 
être  ceux  que  nous  avoiu  perdus.  Mais  il  ar* 
rive  tout  le  eoBtraire.  Oa  regarde  comme  le* 
plus  excellentes  prnduAlons  des  anciens  celles 
que  nous  avons  vous  les  yeux,  &  les  artiflea 
modernes  en  profitent  pou'  cxcufer  leur  pi  cipre 
ignorance,  en  all^r^uant  qu'il  fe  trouve  de»  dc-> 
nuis  dans  ces  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  , 
comme  en  efFec  il  peut  s'en  trouver  dans  lea 
ouv  rages  Ici  plus  lulilimes,  parce  que  )'impei> 
feûion  eft  infepariblc  de  l'humanité. 

Perlbnno  n'ignore  que  Rome  fut  fpoliceplu-* 
fieurs  fois  de  les  plus  magnifiques  monument 

Sur  en  embellir  Conftantinople,  &  que  le* 
ttnes  qui  y  reftoienc  eAcore  du  temps  d« 
Thcodofe  furent  ditrui'Ci  par  l'ordre  de  cea 
Cinptrcur  Se  de  quelques  t-ns  de  Tes  rucccfTcurs  ; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  celle,  qui  echap'* 
pèrent  à  cette  barbarie  n'é:oient  pas  fort  re* 
nommées ,  ou  qu'elles  iè  trouvoient  placées  dan« 
des  lieux  inconnus  ou  peu  fréquentés,  &  dfr^ 
voient  ôrre  par  cnnfcquent  de  peu  de  prix. 

Si  l'excelkiioi'  d'un  ouvrage  pejt  lerviri 
no  j.>  perfuadcr  <{u'il  ell  d'un  grand  maître ,  c'eft 
fans  doute  cellé  da  Gkditteur  Borghete ,  dfA.« 
gaûa*  :  mais  ce  nom  ne  fe  trouve  cité  par  tu* 
eun  des  aiiiCurs  anciens  qui  partent  des  plut 
célèbres  artilVes.  On  peut  dir:  h  m  "me  chof» 
du  torfc  du  Belvédère.  Le  nom  de  tjjycon,  que 
l'on  voit  fur  l'Hercule  Farnefe  ,  fait  foupçon-* 
ner  auelqu'impoilure,  puifqu'il  n'eA  fait  mea^ 
tion  d^ioeun  Ibulptenr  fameux  qui  ait  porté  ce 
nom,  S:  que  d'.iilleurs  il  y  .1  Jar,s  le  Palais 
Pitti  un  autre  Hercule,  qui  rolVcmb  e  à  ce» 
premier,  avec  le  nom  d'  Lyiippc  '  ce  qui  a 
fait  croireque  ces  deux  ouvrage»  Ion: du  nombre 
dç  ceqv  attsMeU,  fiilytm  Bhtdrt  j  In  ineien* 
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•nt  donné  de  faux  noms.  Si  l'Hcrcuîe  Farnefe 
«toit  vcti  ablcmient  un  ouvrage  de  Glycon,  ce- 
lui qui  l'a  copié  pour  frire  celui  du  J^lais  Pitri 
J  auroif  mit  Ic  même  nom,  afip  de  le  f.ii;. 
nieuxpalTer^out  l'original.  Aj  ■.>i;t(>r.j  j  cela  uue 
«iFuIvitiiUrlin  .  ,niF;ar;»ii  ..  .  \'acca  qui  ont 
f  irié  de  l'Herculf  l''arnc"'c,  ne  îont  auci.r'"  ni'^n- 
lions  de  l'inlln;  .;un  ,  landis  ouc  le  <3en  r 
parle  de  cel,*-  Je  l'Hercule  dii  Pâu.s  Pitti.  Rc- 
Barquons  aulli  que  la  manière  don-  Ibnr  fculpti  i 
J««  caradt  reii  de  ces  inicriptic  ns  n'eft  certaine- 
ment par  celle  donc  le  lervuient  les  Orec&  du 
Don  temps  de  l'art. 

Mais  tjije  diront-floua  dea  plus  bcllet  fla- 
«ues  antiques  qui  nous  reftenc,  telle  que  celle 
•e  l'Apollon  PycMcn  iw  fUIvedi-re  '  la  regar- 
derons-noK»  connue  un  Jt-  ceioiivragcï  qui  ont 
fmmor.aliie  lcur^  aiitiuri'  Si  Ta  beauté  nous  laie 
croire  qu'elle  doit  être  placée  dans  cette  clafTe, 
il  faut  rcfnarqaercepeitdant  qu'elle eft  d» marbre 
«e  Carrara.  ou  de  Seravfî'a;  &  fi  l'on  pré- 
tendoit  qu'elle  -xérc  excctsti  e  en  Italie  p«r  quel- 
que grand  ït;i;'-t  lic,  pli.^  beaux  fiL-cles  de  la 
Grèce,  je  potirrois  objcéler  riue  lescarricres 
m  Lunes  ou  de  Carrara  vendent  d'être  nou- 
vellement dccouvcrtcî  du  tempi  dePlîrc,  de 
forte  qu'il  cil  probable  que  cette  ftatuc  lut 
faire  Ions  le  regre  tic  Néron,  iS.  rlac^c  à  N'ct- 
tuno  où  elle  a  vu- trcukce.  Il  elt  à  croire  aufli 
que  fon  auteur  n'a  pas  eu  autant  de  talent  que 
les  autres  flatuairec  employés  par  cet  capereur 
i  Iw  édillei^  de  K«me,  «k  devaient  nécelTai- 
rement  U  fait?  les  plut  belles  chores  par  les 
plos  habiles  anifte». 

Mais  ce  qui  pourmit  nous  jjttcr  icîdailfle 
plus  grand  doute,  c'c(t  le  mcrvulleux  groappe 
de  Laocoon  ,  le  plua  beau  monument  qui  noua 
Ibit  relié  de  l'art  de*  anciens,  &  qui  t  ft  cx  '- 
Cltté  d'une  manie  ic  fi  fubliroem  marbre  (.rec  , 
qu'on  ne  poutmc  r:  en  cu-.fhon  le  raient  i'  - 
périeur  de  l'artifle.  Pline  i  qui  a  fait  un  clogc 
magnifique  de  cet  ouvrage,  dit  que  c'ccoit  la 
plus  belle  produâion  de  l'art  qu'il  connût.  Mais 
on  pourroit  demander  ft  Pline  étoit  un  juge 
compétent,  d'.in-.int  plus  qu'il  admise  U.r-tout 
les  ferpens  qu  il  appelle  des  dr.igons,  &  qiic 
cette  admua  :on  des  acccflbircs  ne  prouve  ps 
une  grande  intelligen  e,  puiii^uc,  danscecaa» 
ils  nuiftntaux  chafes  principales.  On  pourroit 
d'aiHcurs  incTe  en  doute  li  !c  g'oiipp»  de  I.ao- 
coon  oiie  ncii',  p  iflidons  efb  bien  le  même  d^n* 
parle  Pline,  ([iii  nous  apprend  rju'il  étoit  Tiit 
d'un  fcul  bloc  de  marbre,  candis  que  celui  que 
noua  connoifiùns  efl  de  cinq  morceaux.  I.et  an- 
tiens  écrivain-.:  no  parlcrt  point  J' •,ç;-V.in  b' 
enfume  d'un  cxcel'cnt  iculf-uur  i  &  cujuiiu  it 
e^  v'-lilcmblablir  qi'p  jt;  --.r  i:;  -e  de  Laucoon 
ti'cft  pas  le  feul  ouvrage  qu'  l  \.x  f  ,  ,  il  cli 
k  croire  que  les  éloges  que  Pi  c  1  i  f  i.  ili.-,  c 
^(oient  diëli'  .  p.tr  d'autre»  cautc«  ^ue  la  beauté 
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decegrouppc  môme,  telles  que  Ton  amitii;  pour 
Parti  t'a  con^laifance  pour  l'cmpcrcer  Titus, 
a  qui  peui-6tre  ce  monument  plaifoit  beaucoup  y 

ou  bien  l'itnjrrf^inn  ^ii'avcit  nt  faite  lur  ("on  eijprit 
les  fcrpcns  tjut  !*>n;  la  iiule  partie  cju'iî  loue, 
tandis  que  cet  ouvrage  offre  tant  d'autres  mer- 
vtillcs  q-ji  ni«.'ri;ent  d'ù:tc  aJni-ii  os  :  telle  eft, 
cnu'autres,  la  manière  de  t  avail!</r  le  marbre 
avec  le  citcau  foui ,  fans  faire  ufaj;-?  .?o  la  lime, 
de  la  pierre-ponce,  ou  de  quel  qu'jiitrc;  mtjycn  de 
polir,  ce  qui  fe  voit  fi;i-:rut  dans  les  chairs: 
«lanière  d'opérer  qui  ic  retrou  ve  dan*  pluiieura 
autres  beaux  ouvrages,  entre  lefijucll  il  faut 
compter  la  Vénus  de  Médicis, 

Toutea  les  Aaniet  exécutées  dans  cette  ma* 
nicTC  font  moins  finies  dans  les  pct.^tcs  parties,  & 
l'on  y  remarque  un  certain  goût  qui  no  fe  trou- 
ve dans  les  produAioni  de  l'arc  que  lorlqu'on  a 
vaincu  tuutps  lés  didiculcé«f  c'eu-à-dirc ,  lorl^ 
que  les  anifte»  font  parventis I  cette  nc'gligcnce 
«  à  cette  facilite  qui,  loin  c^e  dim'.ni  L.-  le  plai- 
lir  du  fpeftatei.r,  ne  tulc  an  cuntioiie  que  l'aug- 
menter. 

Ce  Ct^ie  ne  peut  pas  s'ctrc introduit  du  temps 
det  meilleurs  arciftes;  car  il  faut,  avant  tour, 
commencer  {Vôrilanwm  par  ce  qui  eft  le  plus 
indilpenfablc,  pour  s'élever  en  fuite,  à  mefure 
qu'on  a,  juicrt  de  plus  grandes  lumières ,  à  ex- 
primer lc«,  pnics  les  plusefTentieliesdeschofes, 
&:  at  einJre  enfin  au  beau  Jkt  Putîle  rétiflis,  qui 
conflitucnt  la  pcrfeàion,  ou  an  Vautres  roniiea, 
l'cgale  bûntc ,  l'égale  régularité  de  routes  les 
particv.  Mais  cnf  i:e  ,  il  fut  ns*tj;cl  i!,:  i.!icr- 
eJicr  line  exécution  plus  facile,  ii:  au  lieu  de 
s'occi.Dirà  unir  cnlcniblc  riirr  ration  parfaits  de 
Una-ure,  le  choix  te  plus  délicat^  le  mieux 
railônné,  on  l'e  forma  dcv  règles  de  pratique  qui 
compofcnt  le  ftyle  agréable,  qui  tient  plu>  à 
la  perfefiion  de  l'art,  tandis  que  le  ftyh  pré- 
ccdent  tennir  plus  à  l'id.e  pirfai  e  de  ia  \ 
rite.  C'eft  à  ce  ftyle  agréable  que  me  iWiublene 
appartenir  les  ouvr*^  travaillés  avec  il  feul 
cifeau. 

Ce  qui  me  porte  encore  \  croire  que  cette 

manicre  de  travailler  le  marbre  n'ctoit  pas 
celle  desartiftes  du  plus  bel  âge  de  Ja  Grcco^ 
c'ell  que  dans  le   temps  où  I  on   s'ctudia  ]« 

iiius  i  contrefaire  ces  arrives,  c'efti-dire, 
bus  le  règne  d'Adrien,  on  opcra  d*une  manière 
bien  'lilT  rcn  :  ,  JSc  l'on  a(rcc:a  une  e>  ^  '  t 
trei-f-i.ie  for:  recherchée:  c'cfl  ce  qij<'  l'ui\ 
voit  à  l'ile^ciile  du  Palais  Pitti  ,  l'auteur  dg 
cette  copie  a  tache  dimi.er  la  manoeuvre  de 
l'ancien  aitifte  q:ji  avcit  produit  l'original, 
afin  de  pouvoir  faire  palTer  la  copie  pour  une 
production  de  c«  C-Ièbre  ftaîuaire.  Il  eft  bien 
p1u>  facile  d'imiter  le  ilyle  que  les  raîfbna 
tk  je  talent  des  grands  maiires. 

Ciomme  nous  no  polfédoosi  da  mxAm  ainft 
<|ue  je  le  fonre,  aveun  noDum'^tit  que  aoue 
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ptildlons  regarder  avec  ccrtitu<]e  comme  Ton» 
TtBg«  des  artïAes  let  pitu  céli-bres  du  bel  âge, 
je  me  flite  «a*ofi  me  pardonnera  de  croire  que 

leurs  procîiiaions  rénnifTnicni  à  In  'ni  îa  p^r- 
feflion ,  l'uniformité  de  '•yl'--,  la  p^i.^i;c  imi- 
tation Se  le  beau  choix  cIl  la  n.tiirc,  avec 
toute  U  correâion  dont  1  art  el^  capable  , 
Âni  aucune  apparence  de  négligence ,  & 
qu'elles  éroient  pleines  de  ces  beautés  que 
je  ne  pu"'s  trouver  réunies  dani  les  monumcns 
qui  nous  relient.  Je  dirai,  par  cxcm^ilc,  que 
Il  l'Apollon  du  Jielvedère  avoir  la  plénitude 
Ik  la  morbidrife  du  fbi-difant  Antinous  du 
mime  caÛnei,  cette  flatae  ièroit  encore  d'une 
bien  plus  grande  beauté,  &  elle  en  aumit 
encore  davaniagc,  fi  le  reftc  ctoir  d'i.n  ;ra- 
vail  aulTi  fini  q-.ic  la  tô:e.  De  m<iiEDi; ,  le  giouppe 
de  Laocoon  fcroit  plus  admirable ,  fi  le  i  figures 
des  deux  fils  «toient  ekccuiécs  avec  la  dcii- 
eatefle  qu'on  admire  dans  d'autres  ouvrages. 

(  c>  reflexions,  loin  de  diminuer  ma  vin  ■ 
ra;iun  pour  les  ou^Tages  qui  nous  rclK-nt  des 
anciens,  me  les  rendent  au  contraire  plus  pré- 
cieux ,  parce  que  je  remonte  de  ceux  uue  nous 
Bofledons  à  ceux  que  nous  tvon-^  perdus.  J'a- 
]outerai  qu'il  y  a  encore  tant  de  feience  & 
tant  de  talent  m£me  dans  les  ouvrages 
faits  prr  ks  crK;'av*-i  S:  les  afrVancliis  rjiii 
exercèrent  les  arLs  à  Rome,  quoi(ju'ii>  fufl'ent 
privés  des  honneurs  &  des  réi^ompenfes  qui 
ont  porté  les  aru  à  un  fl  haut  degié  de  per* 
^fiîon  dans  la  Grèce,  qu'on  y  remarque  tou- 
jours, j  ifiju'?!  l'époque  de.  l'cntiirc  décadence, 
ce  beau  Ayie  tic  i'cwalc  ,  qui  junju'ici  a  manqué 
aux  modernes,  &  qui  rendra  à  jamais  eui- 
inat>îc>  jufqu'aux  moindres  fragmens  des  pro- 
4uc\'ors  dea'andeaa. 

II  régne  une  grande  iné-galitf  entre  les 
figiiret  qui  compofent  le  grouppc  de  Niobé  : 
on  peut  mâme,  dans  pluficurs,  remarquer  des 
incorrcâioiis ,  ik  un  grand  nombre  d'autres 
Aatues  antiques  leur  (ont  bien  fupérieures  en 
beauté.  On  vcat  au  Vatican  une  Vénus  aiTes 
médiocre t  ftylcqui  approche  du  lourd, 

mais  dont  la  têre  cft  forr  ticlic  Se  ne  [e  cède 
pas  mcnif  à  celle  de  la  Niobé.  Cepen  '..nt  ccKe 
téreeft  bii  n  celle  de  cette  ftatuc  de  V  i  niis, 
&  n'en  a  janui*  été  leparée.  Cette  ilarue  eik 
certainement  la  copie  d'une  autre  bien  meil- 
leure Dans  le  palais  du  roi  d'KCpjgne,  à 
IMailrid,  on  contcrvc  une  tête  parfaitement 
T  (lbml)hn-c'  ^  ccl  c  de  la  Vénuî  du  Vatican, 
mais  intinimcnt  plus  belle,  cnfortc  qii'il  n'y 
a,  pour  ainfi  dire,  aucune  comparaiTon  entre 
l'une  &  l'autre.  Je  penfe  qu'il  en  eil  demtoe 
du  grouppe  de  Niobé,  dont  les  ftatues  nous 
paroiîlénr  fort  bel! r"; .  pa  ce  qîse  nous  n'avons 

S lus  ceiîcs  d'apré-  U  iqi.clie»  on  les  a  copiées, 
E  «pli  étoient  bitn  plus  parfaites  encore.  En 
<lff«c»  le  ne  legarde  foiat  ce  grouppe  «oaune 
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la  produéiion  de  très-^rrsnJj  artî0es,  m»is 
comme  de  bonne.;  copier  i^tes  d'après  de  meil- 
leurs originaux  ,  par  difiërens  artiftei  plus  Ott 

moin^  hab^lci,  qui  jitut  'ti  c  nL'me  y  ont  ajouté 
les  timitci  ijui  r.uui,  j-aruUiéai  li  médiocres. 
On  .init  remarquer  aulli  qu'elles  ont  <  l  en 
partie  reHaurécs  dans  lo  temps  du  Ba^-£ni|, ire» 
&  que ,  dans  la  fuite,  les  modernes  les  ont 
enfin  dégradées  totalement,  en  voulant  lea 
réparer  par  de  mal  adroites  reflaurations. 

Quanta  la  manière  dure  angulaire  dont 
font  faits  les  lourcils  &r  les  che/eux  ,  je  ne 
crois  pas  qu'on  doive  l'attribuer  à  un  Ayl6 
paniculior  du  maître  ou  de  l'Âge  oà  il  tra* 
vailloit  ;  mais  plutôt  i  l'inreniion  d'imprimer 
un  caraâére  de  trincf!':  îi:  de  fiwTiié  à  la 
figure;  car  li  ce'a  avoir  tenu  au  i'tyle,  on 
retroiivero't  ce  même  ftyle  d.ms  la  bouche  Se 
àwHt  les  autres  parties  qui  lune  rufccptiblea 
d'une  forme  angulaire.  On  peut  fe  convaincre 
que  tel  é'oit  le  véritable  motif  des  artincî, 
par  Ic.î  têtes  de  Jupiter  qui  nous  reflint  dt$ 
ancien":,  lii:  ont  louies  les  (iiurcils  anpu« 
lairc%  fortement  indique,  ;  caraétere  que  l'on 
ne  retrouve  pas  dans  les  t£tes  de  Bacchus, 
de  Vénus I  &  d'Apollon,  divinités  à  qui  l«t 
andem  atiribuoient  une  chevelure  blondi* 

HiStOIRE  OË  LA  ScULFTURa. 

Sttondt  partit^ 

La  première  partie  de  cette  Mfînirc,  acte 
principalement  fpéculafive ,  nou*  y  avons 
le  pl'-.s  Ibiivfnt  pris  pour  guide  le  (âvanc 
AX'inckclmann  dont  les  fpéctilarions  Ibnt  tou- 
jourt  d'un  homme  de  beaucoup  d'cfprit  &  d'une 
iagacité  peu  commune,  &  quelquefois  d'un 
homme  de  génie.  La  Tcconde  partie  frra  poli- 
tive.  Elle  fera  fonder  f,jr  les  reclu  rchcs  que 
nous  avons  faites  dans  les  écrits  des  auteurs 
de  l'antiquité  qu!  o«  parlé  de  l'art  &  des 
artift^s. 

Paufanîas  qui,  du  temps  des  Antonîns,  au 

(econd  lîccle  Je  not:e  cre,  voyam  a  d jns  t.ime 
la  Crcce,  efl  de  tous  les.  anciens  i'<:iiva:iu 
c-'iui  c^tâ  nous  donne  le  plus  du  lumières  Aar 
l'hiûoirc  de  l'art  dans  cette  contre  e  qu'on  peUK 
regarder,  \  cet  ^ard,  comme  l'inftltutrica 
de  mtjtcs  les  autrf,  cnn-rces  de  l'Furopc.  Si 
ciic  inénie  icyur  1rs  liyons  de  (]:iclques  autres 
peuples,  tels  que  ks  I  pyptiens  &  les  Phé- 
niciens, ces  leçons  etoient  imparfaites:  ce 
n'étoient  que  de^  élément  donc  elle  le  fervic 
pour  opéier  une  véritable  création. 

Les  Grecs  peuvent  être  regardés  coixune  un 
peuple  récent,  en  comparaison  des  peuples  trcs- 
st^cicnnemrnt  piliccs,  tels  que  ceux  des 
grand.s  empire;  Ac.  l'Afie;  tels  que  ceux  «J» 
la  Pltéaicie  &  de  l'Egypte  ;  nau  ilf  ont  mérig^ 
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Anittat  plu»  de  gîoirc,  fjne  venu»  fort  tard, 
îïl  ont  promptcnu  ru  furpaSTé  tou»  ceux  qui 
les  avoient  prcct'dv s ,  &:  qu'ils  n'citit  été  fur- 
pafll's  ni  même  «galé»  par  aucun  de  ceux  qui 
les  ont  fiilvis,  ^iioiqu*ils  tour  aient  ]«H!ë  les 
f  lus  beaux  modèla. 

Quand  on  ne  faurolt  pas,  par  det  féraoî" 
gnages  n:iiltipliés,  qu'entre  les  anciens  rn-urîcs, 
les  f/rcci  doiv  ent  être  regardés  comme  un  peuple 
rouvcau ,  on  en  (touverott  la  preuve  dans 
Pauranias.  On  voyoic  encore  de  fon  temps , 
dan»  la  Grèce,  nan<'leulement  de*  monument 
de  l'art  naifTani,  mais  Acs  montimens  anrc- 
rieurs  i  la  naiffancc  de  iVt:  tandis  que  dix 
mille  fi'cles  no  luffiroicnt  pas  pour  remonter 
k  l'origine  de  l'art  chez  les  ^yptiens.  J'ac- 
corderai volontiers  que  cette  chronologie 
é^pdeane  eft  fautive  ;  mais  on  peut  réduire 
la  mrét  on'elle  ruppofe,  fans  perdre  l'idée 
d'une  trèi-naurc  antiquitcl 

Noui  avuiji  vu  qu'il  fut  un  temps,  dans  la 
(Jr  ce,  ou  deux  poteaux  rt-unis  par  une  tra- 
vcrfe  f  figuroient  Caftor  &  Follux  ,  ce*  deux 
£rère«  célébrée  par  leur  amitié.  Comme  on  a 
des  preuve*  que  l'art  d'imiter  a;i  moins  grol- 
fiérement  la  figure  humaine  cnlcuipturc  ctoit 
pratiqué  dans  la  Grèce  long  temps  avant  la 
guerre  de  Troie,  il  faut  donc  croira  que  ces 
célèbres  jumeaux  qui  palTent  pour  fiU  de  tcda 
&  frères  d'Hélène,  étoient  revcrél  de»  Grecs 
longtemps  avant  l'époque ,  à  laquelle  eerte  opi  • 
r.ion  niytholopitjue  place  leur  naifTance.  On  l'iit 
que  la  myihoiugie   grecque  oftrc    de  crti- 

Srandes  variétés ,  i:  cfb  dil^'cren'.c  à  beaucoup 
'égards  daus  les  diftérens  poëtea  fie  les  diâé- 
fens  Bythologuet.  Si  l'on  veut  cependant  con- 
ftrver  la  mythologie  commune,  &  regarder 
Caftor  &  Pollux,  comme  des  frères  d'Hélène, 
&  par  ctmf  (jiji  n;  à-peu-près  contcmpcrain;  du 
ficge  de  Troie,  on  pourra  dire  que,  daiu  ccr 
nÎBi  eadtoin  de  la  Grèce,  Tan  n'cioii:  pas 

racore  connu,  tandis  qu'il  étoit  déjà  pratiqué 
«lansd*autret.  On  pourra  dire  encore  que,  même 

«prci  que  l'art  fut  connu,  on  cominua  de  ri.i'.  re 
quelquefois  i'uljige  ancien,  &  d'indiquer  feu- 
lemenr  les  objets |le  la  véniiation,  «U  lieu  de 
le»  reptefenter. 

Dn  tempe  dePauAniu,  on  voyolt  encore  q  uel  ■ 
qup'î-tm';  des  premiers  monument  du  culte  des 
Grecs.  les  Athéniens  confcrvoicnt  dan":  l'ur 
eymnafc  ,  prcs  des  portes  nym^ha^rç,  un:-  pii  rra 
dî  forme  pyramidale,  &  d'une  médiocre  hauteur, 
qu'on  appelloit  Apollon  Carinus.  Le  peuple  qu'cn- 
norgueîUîronc  dans  la  luiie  travaux  des 
Phidias  8c  de*  Praxitèle»,  n*avpit  pa»  encore, 
loiT<|u'iî  Te  cor.ti moi-  d:  fi-nblables  monumens, 
l'induihie  natrtante  tju'uihcnt  des  peuplades 
raiivagcs.  A  Corinthc,  ville'  que  rendirent 
félèbre  la  beauté  de  Tes  ouvrages  en  bronze , 
1^  l'vc  qui  donnoit  i  cette  matière  tant  de 
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prix,  on  voynir  Ti  p'r-.-r  Mi:::hîij»,  figuré  par 
une  pyramide,  iS,.  Ijarn.-  ^riKectrice  de  la  pa- 
trie, offerte  à  la  d  voi  on  de  fes  adorateucs 
fous  la  forme  d'une  colonne.  Enfin  les  Thcf- 
pien»  rendoicnt  fi;r{ot;t  à  l'Amour  un  cuire  rcli- 
eieux;  fic^l'aimable  Dieu  qui  r^;c  j  ir  k  ir 
nommage  étoîi  repr<.'iènié  par  u r^c  p r r*.  i t , ; oi me. 
Praxi'ùlc,  Lylîppe,  leur  firent  chaci.n  une 
■  fbri.c  du  fils  de  \'énus  ;  miis  cci  chef^-d'ceu-.  re 
df  l'art  n'obtinrcn;  jamais  tourc  la  vénération, 
qu'on  avoit  prie  l'habitude  d'accorder  à  l'an- 
tique caillou. 

Le  cul  e  rendu  à  des  poteaux ,  n  i^cr  pîcrrri, 
à  des  pyramide^  à  des  colonnes  de\  oit  remonter 
à  des  fiécles  bien  reculés,  puifque,  fuivant 
une  tradition  qui  avoit  faiT.-  de  booche  en 
bouche  îurqu*a>ix  contemporains  de  Paufania»;, 
la  Grec»  avdent  connu  An  ouvrages  de  fct  lp- 
ture  près  de  feîae  ûicle»  avant  notre  iit.  Un 
voyoit  à  Athènes  un  Hermès  de  bois ,  apporté, 
dlfo::  on,  par  Cécrops  qui,  ijSi  ans  avant 
r  r  •  vi.lgaire,  vint  d'iigyprc  dans  l'A-tioLe, 
8c  y  amena  une  colonie  qu'il  afott  lalTemblés 

A-peu-près  jo  ans  plir.  tnr J ,  Din.vjs  fuivît 
l'exemple  de  Lecrops  ,  vS:  abandonna  )'J  Kv'pte 
pour  il  (,r  CL\  Il  )  fonda  un  temple  en  l^'hon- 
neur  d'Apollon,  fie  y  6c  rrigcr  en  boi»  la 
ùitae  éa  dien;  tontes  les  flatues  qu'on  pnu> 
voie  rapporter  à  une  très*haute  antiquité  n'é- 
toicnt  que  de  boîi.  C*éioîf  cette  matière,  as 
rappurt  de  Paufanlas  ,  cju'empîoyDÎ'-nt,  pour  le» 
ouvrages  de  fculpturc,  les  Égyptiens  qui  ac- 
compagnoient  Cccrops  &  Danaiis,  quoique  dana 
leur  pays  ils  pratiquaifent  déjà  depuis  lons-teupa 
l'art  de  travailler  les  oicrres  les  plus  dures  & 
de  fondre  les  métaux.  Peut-être  lorfqu'ili  abur- 
dèrent  dans  la  Grèce,  n'y  eonnoilVoit-on  encore 
aiicuiic  cairitrc  de  n.arbic;  peitt-ôtrc  aulliles 
compagnons  de  ce>  dcun  chefs  etoient-ils  do 
trop  mauvais  artides  pour  travailler  des  matières 
qui  réûftent  i  la  nuin  de  l'ouvrier.  Ou  peut 
même  conjeôurer  qu'ils  n'avoleat  jamais  cul- 
tive les  arts  dans  leur  pays,  &:  que  les  ouviagcs 
qu'ils  firent  dans  la  (>rcce,  n'étoient  que  dea 
imitations  fauvages  db  ce  qu'ils  avoîenc  tu 
dans  l*l:igypte. 

Dant  Ta  même  ville,  Hypennneftre  avott 
d  die  une  ftatuc  de  Vénus  qu'on  vovoit  encore 
du  temps  de  Paufanias.  Il  eft  rriflc  que  co 
voyageur  n'ait  pas  dc-rit  avec  plus  de  dirait 
Se  plus  de  connoilFance ,  les  premiers  cflais  & 
les  chefs  d'teuvrc  de  l'art  qu  il  a  vi  s  en  fi 
grand  nombre.  U  iaiisfait  la  cuttoiîté  des 
ikvani  qui  fe  contentent  de  ce  qu'il  veut  bien 
leur  ip,  r  tKÎi  Lj  :  nni:  les  artiOcs  ne  trouvent 
pas  qiiiU  ciicfchcnt  dans  fes  écrits.  La  flatue 
de  V  cniis  teni  it  en  main  une  viAoire.  Hyper, 
mncflre  iît  cette  offrande,  parce  qu'accufeo 
par  fon  p*.raDaiiaâs  de  n'avoir  pas,  à  l'exeqipla 
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de  fcs  fccurs,  tué  Lynccefon  époux  |  elle  fifft^ 

fa  cauff  au  jugement  de»  Ar^ietit. 

A  Hernronc  ,  d.ins  îc  Vioîk  l'acre  qui  s'cicnd 
du  moni  Pontin  à  mtr,  on  voyoir,  prés 
dii  rivage,  une  autre  ftatuc  de  Vtnus  cju'on 
4ilbU  avoir  été  dédiée  parlesiilles  de  ce  mcmc 
Danaw.  Paufanias ,  en  parlant  de  cette  Aaïuc, 
le  contredit  lui  n.  niL.cir  il  dit  qu'elle  c;oic 
de  marbre,  &  il  afiurc  ail  .eursquc  les  ouvrages 
faits  par  Ic^  égyptiens  rjtn  vinitn':  m  (jrccc 
dans  les  temps  anciens,  <k  mcmc  toutes  h  s 
anciennes  ftatucs,  nVtoicnt  que  de  bois.  Il  efl 
vraiicmblible  qu'il avoit  railon  alors,  &  qu*«l 
s'eft  trompe  quand  il  a  regardé  une  ftatiie  en 
marbre  comme  une  ortraiidu  des  fil'cs  de  I)a- 
nait..  On  peut  conjçflurcr  q'ie  cette  ftitue 

{«1ns  rt'ccnie,  avoit  (iv    faite  pour  remplacer 
'ancienne  oâirande  que  le  tcmp*  out^uelqu'ac- 
cident  ivoît  d'^iruite. 

On  doit  rapporter  encore  à  des  teniTis  \o\- 
fins  de  i)anaii> ,  des  llatues  faites  par  des 
artifles  égyptiens ,  Se  ^u*on  VOyoit  k  Mcfiènc 
dans  le  evoinafe. 

La  Pnétiîeîe  peut  dirpiucr  à  l'Fgyprc  la 
gloire  d'avoir  donne  des  inftitateun  à  h 
Grèce  &  «S'avoir  contribuéila  policer.  A-pt  u- 
prcs  en  rni  nic  ti  n.y^  que  Danuil^  y  vctïdit  d'E- 

fypte,  (  a<  mus  y  aborda  de  Tj  r,  Si  y 
arit  la  ville  de  Thébei^  en  némoint  de  la 
Thébe»  df£gyptc  dont  on  prétend  qu'il  éioit 
originaire.  Un  voyoît  dans  la  ville  qu'il  avoir 
fond.'C  une  Oarne  i]  .'on  aîT-i-oir  (jii'il  avo'- 
dcdiéeliii  m'-me.  On  y  voynit  aulli  noii  (ta^ 
tues  de  Vcnis  que  l'on  diî'nir  faites  àu  b)i!. 
des  viifieaux  qui  avoicnt  amené  Cadm  .s.  On 
njoutott  qu'elles  avotcni  été  dcdiéc*  par  Har> 
monie,  6llc. 

Mais  fi  la  Grèce  reçut  quelques  colonie?  de 
l'i-i;v}'.c  Se  de  la  Ph  ricij,  dos  ravans,  tvU 
quJ  Frcr?t,  &  M.  Ikyne,  croyent  que  des 
peuple»  s•enu^  du  Nord  contribuèrent  le  pliii 
«  f»  populat  on.  On  peut  donc  rapponer  à  dts 
temps  encore  plus  ancien»  que  ceux  dr*  t'mi- 
gratifins  de  Cecrops,  de  Dat  aii^,  àc  C  aJmi  , 
les  ouvrages  de  l'art  qu'un  a  tribuo-t  aux 
Pelafges*,  c'eft  le  nom  que  rcçi  rcnr  ces  cniî» 
grans  (i^pientiionaux.  On  reearJoi;  comme  le 
travail  det  PcUf^es,  une  Tlatue  d'Or;  h  e , 
f..u!pn'c  en  bo  s ,  dans  un  temp'c  de  t  crc. 
1  If  ■  fine  .  bâti  m  Laconie,  non  loin  »1er.  (î  ai- 
n<i'  <  àit  Taygoie.  Si  lc">  Pclalgc-.  q  ,i  d'a'^ori' 
&'-.  tablirent  dam  la  l'hefiaîic,  d'cA  i  s  fe  ré 
fan'^irent  dans  le  refte  de  la  (ii.ce,  i  oCn 
des  l'hraces,  comme  on  a  lieu  de  le  p  i-.f  r . 
îh  d.Aoitnt  rendre  un  culte  i  Orjhcf  ,  ce 
pce  o  religieux  d»-  la  rh:3cc,  qui  y  lubltr 
le  c  iltf  divin,  fut  l'auteur  de  la  plis  aiic/cnne 
thfo-Tin'c,  l'inventeur  des  myftcres,  It*  celui 
des  cérémonies  mag-ques  qui  furent  lou^otiri 
.te  font  encore  aujourd'hui  ]pracic|uéea  dans  la 
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Thelfjt'e  plus  que  dans  aueun  totré  énârolff 
de  la  Grèce. 

(0  Athènes  qui  devoir  produire  un  jour  d» 
fi  grands  a  tiftes,  &  acqucrlr  par  eux  tant  de 
giotrc,  vit  naîue  dans  fon  fein,  treiie  fiecka 
è<  demi  avant  notre  ire ,  le  plus  ancien  d  a 
artidcj  dont  )c  rom  ait  été  confervé.  C'eft 
Dédale,  petit  h^s  d'F.rcchtx-c ,  nii  i^'Athènerr 
On  fait  que  le  root  D  d.iU-.  I),viLiLt  ,  défi- 
gnoit  autrefois,  dans  la  langue  grecque ,  toi  a 
les  ouvrages  fairs  avec  art,  ertfone  qu'on  cft 
incertain  li  Dédale  donna  fon  non  à  l'art , 
on  fi  ce  ftit  de  V%n  qu'il  reçut  Ibn  nom. 
Dédale  ayant  tué  le  fils  de  fa  foear ,  te  réfug  a 
auprès  de  Mino<II,  roi  do  Crète,  &  fit  i  n 
grand  nombre  d^ouvrages  de  fculpcurc  pour 
"ce  monarque  &  pour  tes  filles.  On  pictcnd 
c|ue  ,  le  premier  ,  il  détacha  les  membres  des 
figures,  &  1- i.r  «)ij\rit  les  yeux,  II  fe  Jiflin- 
giioit  cgiieBieiu  dans  l'architcâi  r^-  li:  dar» 
la  mëca.iiquc.  Le  même  feu  qui  le  rendit  !e 
premier  ariifte  de  l'on  temps ,  lut  donnoii  aufTi 
une  grande  violence  de  ca'ac^cre.  Il  avots 
fui  fa  patrie  pour  s'ôtre  fu-jillé  du  fang  de  (on 
neveu:  il  commir  encore  uncrim;  capital  dane 
les  Etats  du  S  imv  (  i  ;i>i  q  i  li.i  dor.noit  l'ti 
al'ylc,  &r  fur  rinlcrnu!  d  iv-  une  étroite  priron 
avec  ftjn  fiU.  Il  p*r.  inr  ç  pendant  à  prcndrer 
la  fuite,  &  fe  retira  à  Inychus,  ville  do 
5{;ite,  aufrès  de  Çaucalus,  Se  occaffonna  nne 
guerre  entre  les  Siciliens  ii:  Minos  qi  i  le  récla- 
r  o  r.  .Ses  ouwrj^es  rend>roi,t  .'"on  nom  célèbre 
d#r.,  !  a  Sicile  &  dan!  une  grand?  pir.ii;  do  l'ira- 
i  e.  Se  l'on  pe>it  croire  que  Ici  iiiciliens  St  les 
Etrii(f|«p«  ft:renr  In»,  clrve'  de  cet  anifte  cé» 
lèbro.  On  vr'.  n"t  n. on-,  où  l'on  fi:  r^ippci'.oit 
du  tc  tnps  de  l'4i.;.»niav ,  plulicuri  de  l'es  ou- 
vrages, o;i  du  mt>ini  do.  oivragci  qui  lui 
étoitnt  attribuéj;  à  A  liènes,  un  fligc  ou  lC" 
pècf  de  tror.e,  à  Corinthc,  près  du  temple 
d'j  l'allaf  Clialinîtis,  un  Hercule  nud,  en 
b'  i .  ;  une  Hatuc  a-iffi  de  bois ,  dans  le  temple 
d'Htrci:!cj  'J'iitbc::  la  ftati.e  de  '1  roplior .  » 
à  Icbadce.  On  prUlJoit  de  cet  arrirte  la  \  r  » 
tomarcts  à  Oly.-^'.e,  ville  de  Crè-e ,  i,ne 
Minerve  à  CnUfe.  Cette  ville  confcrvoir  de 
Dédale  un  morctau  fameux  par  les  vm  d^R<  •> 
mè  c  qui  l'a  oit  célèbre:  c'e  iiit  un  cha-jr  c'a 
danle  qu'il  avuit  fait  \Oiir  Ariadt.c.  Paulài-.ias 
dit  que  cet  omrage  éioir  m  marbre:  ce  qui 
d  ><t  faire  pr«n;Rier  que  ce  n'itôtr  pas  un  ori- 
gin.»l  di  !>éda1e,  mais  une  copie,  eu  plurâe 

Mnc  comp  ;!"-i.,n  du  ni^iric  fi.  jet ,  par  îjqi.ciyc 
n»  a  oh   t'.iii|:ln;;.;  l'uriginal  df.ruit   par  le 

l  es  arts  ont  été  (loritlans  â  Géla,  ville 
Siciie,  &  un  (avant  italien  a  prétendu  qu'il» 

y  f'oicnt  né.  dans  des  temps  an  ériciir  à  ceux 
où  ih  furent  connus  dan»  Ja  Crè«c  :  taaift  qunod 


M  î'e  2ani  "P^uranias  que  d.-'j  n'Jt'f'îÇfi  dé- 
dale a»-oient  eiû  trin-parus  û'OiUf'.ui;  dans 
«ctte  ville,  on  \<iir  qu'il  faut  attribuer  à  c<?s 
ouvrages,  le  goûc  ^u«  les  lubitjns  ont  pri^ 
pour  1m  «m,  «Iom  ils  leuronr oilèrt  les  premiers 
WMlèltt,  <)u*i]s  ont  enluite  perfedionnés.  Il 
ne  faut  qa*ouvrir  la  carrière  à  des  pruples 
înginieax,  pour  qà'il*  U  franchiOcnt  d'un  pas 

•«nitré. 

Il  eft  inutile  d'avertir  que  les  oi'vrjgcï  dj 
premier  anille  qui  ait  détaché  les  bras  les 

!aaibes  des  fij^orcs,  8c  qui  leur  air  ouvert 
es  y;  i:x,r.e  Jcvoicnt  pasêtredc>  chef  d'en  - rc: 
Jnai^  Pa;  linia,  obîCTVc  que  tout  groiTicr»  ti'.i'iii 
ttCMcnt,  on  y  rcmarquoit  quelque  chotl;  de 
divin.  On  y  vojroit  ce  qu'auroii  pu  faire  i'ar- 
tifte,  s*il  étolt  venu  dans  des  Aides,  où  il 
eili  pu  proâc*r  da  déeourenes  Ht  des  progrès 
de  fes  prtdcceffeuES. 

(i)  Smilis  d'K^jinc  fut  contemporain  de 
Dcdate,  mais  il  ne  parvînt  pas  I  la  même 
célébrité: on  nVll  pat  obligé  d'en  conclure  quM 
lui  fut  Inférieur  en  talent.  Les  voyages  Se  les 
aventures  dj  J?tdale ,  l'nccafion  qu'il  eut  de 
JaifiVr  (".c  i'vs  ouvrage»  dans  un  gr:ind  nimibrc 
c  ;n!rf'<s  d.(r.ren;es,  durent  cuatrih«':r  à 
^lendte  la  tépuuiion.  Paufanias  vit  k  Samos , 
dans  un  temple  antique 'conracré  \  Jiincn,  la 
llaruc  de  c?r  e  décfl'c  de  la  main  de  Smilis. 

DcpLii".  i-'jdale  &  Siuilis,  il  s'ccotila  un 
granJ  lu  mbre  de  fjccle*  pendant  leAjiich  les 
nom-,  d'aucun  artiftc  n'ont  ère  confervés  :  mais 
fi  les  noms  des  ouvriers  fe  Ibnt  perdu»,  on  a 
pcrp'ti.'j  le  foiucnir  d'i.n  aîTct  g-anJ  r.rmbre 
«l"'jjv:agci  qui  prouvent  que  l'art  ne  cciia  pis 

d'O  rc  cultivé,  iaxu  fairo  cependant  de  progrès 
remarquables. 

Le  plus  ancien  de  ces  ouvrages  (èroit  une 
Bacue  quVn  regardoir  comme  une  oArande 
des  Argonautes.  Mais  comme  cette  Aatue  émit 
en  bronze,  &  qu'il  cU  irt-i-protablc  que  l'art 
de  couler  en  bronze  le:>  ouvrages  de  t'culpture 
ti*dioit  pas  encore  connu  dc«  Ctec;,  au  temps 
des  Argona-i'.e^,  on  a  lieu  de  penierqtie  cette 
îlatue  eioit  dVn  figcb'-en  poftérieur.  On  potir- 
roir  crfii'C,  tout  au  pliM,  rju'clle  a/oit  rrm- 
plac-  ct'llc  qi;îa  vo't  'tt'  d^  dié(  par  les  Argonau'cs. 

Sut  le  eiui  i  d'Argosi  Mantinëe,  on  voyoit 
un  ierap>e  a.  oit  une  porte  au  levant  & 
l'atnre  au  coûchan:.  Du  cote  du  levant  éioic 
une  f  a  ue  c  i  bois  de  Vénus ,  &:  d.i  cû<é  du 
couwhant  ,  celle  de  Mars.  On  crnvfiit  que 
c'v'toit  des  tiffiandis  de  Polynic-,-  iU»s  Ar- 
giens,  dont  ce^  diviniiés  a\oirnr  ciniirafT- Ja 
caure;ce  qui)  fi-i-i^n:  1er  maditci  de  i'ara^, 
feroit  remonter  l'âge  de  ces  flatues  À  iiji 
ans  avant  notre. ère. 

Je  t.'ii  piiin  parled'tin  lion  de  marbre  qu'on 
^4;«ndoit  avoir  éié  dédi^  pat  Hcicule  »péi 
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fi  ttâoîre  fur  Efgin;is  roi  d'Orchomène;  on 
netra.iilloic  p^s  Se  maibre  du  tenip»  d'Hercule, 
On  voyoit  dans  la  Laconio  la  (>atue  de  U 
Pudeur,  qu'on  croyoit  avoir  été 'dédiée  par 
Icare,  pcre  de  Ttnt lope.  Icare  ayant  donné  la 
fiileeo  mariage  à  UlyfTe,  lui  d^m-ndi  II  elle 
vouloît  luîvre  fon  épouv. ,  ou  retoatAci  avec 
(on  jtie  à  Latédimor.c.  Pmi  lope,  po.4r  route 
rtp>>ni'e,  le  couvrit  le  vi:rge  do  Ton  voile, 
iL'uio.gnant  par  &  honte  tSc  lun  filence  qu'elle 
vouloïc  reÛer  auprès  diî  fon  époux.  Ce  tut  cet 
aâe  de  pudeur  quMcaro  confacra  par  une 
lia  me. 

Lnc  flaruc  bien  retn..rquablc  étoit  celle 
que  l'on  voyoit  à  Corindie  dass  le  temple  d« 
Palias.  £Ue  ^toit  de  boit»  comme  tous  les 
morceaux  qui  rcmonroionc  à  des  fiéctes  recu- 
les; on  peutcm'rc  c]u'cl1e  r.'éioit  pa-.  difHngtue 
par  îa  beauté  du  :  uvail  ;  ce  qui  mériie  l'at- 
tciiii<in  l'a  ,  !  ji  i:t;,  c'c (H .1  ma- 

nière dont  i'arc'.llc  avoit  opr  inc  qt:e  Jupiter 
domine  fur  la  terre,  dans  le  ciel  &  fur  la 
mcr^  &  que  rien  de  ce  qui  s'y  palîe  ne  lui 
peut  être  cache.  Il  avoir  donné  .î  ce  Difu 
Troii  v  'i  N  ,  àcin  l'un  ctoit  placé  au  nn.ifn 
iruiu.  C;n  creyoit  que  cette  Hatuo  avoit  tté 
placée  i  Troie  dans  le  veHibiile  d:i  Palais  do 
Priant  que  ce  filiaux  pieds  de  ce  fun-ilacre 
tj;ic  ce  prince  fe  «'fugia  lors  de  la  prife  d*I- 
lion.  On  ijni  tnir  r;iie  d.ins  le  parupc  du 
btiiin,  elle  wjois  l'ciu  e  à  Si  If- né;  u'-. ,  hls  de 
Capanée.  Troïc  fut  prile  fuivant  les  niarbm 
d'Arondel  iioj>  ans  avant  notre  ère,  ISt  en 
admettant  la  tradition  rapportée  par  Paufaniat, 
la  flatup  pouvoir  remonter  à  i:ne  rro'|Mc  liiori 
plus  recuite,  puifqu't'He  pouvoit  avoii  cit  cun- 
facree  ^par   le»  an. ai",  tie  l'riam. 

Une  autre  fla'ue  e-rangtre  tut  apportée  vers 
le  mcinc  temps  dans  la  (irèce;  c'éioit  cette 
faïueufe  lUtue  de  Diane  devant  laquelle  on 
avait  facrifié  des  érraiigcrt  en  Tauride.  On 
c'oyoit  que  c'f  dit  la  iulujs  qu'on  vo\mi:  <  ncjre 
du  temps  de  Pautkniai» ,  à  Athènes,  dans  le 
bourg  nommé  Brauren:  elle  n'éioic  quo  de 
bois. 

(j'i  Fmts,  cet  arrif^e  qui  fuî/ît  1rs  G'-ecs 
a  .  li^gc  de  Troie,  8c  ijui  li;  iw  tanieux  cheval 
de  bois  qui  leur  procura  la  conqu-îie  de  cette 
ville,  éfoit  un  fculpt^ur.  On  croit  que 
cheval  de  boit  n'cfoit  autre  chofii  que  la  ma- 
chine nommi-'e  dans  la  fuite  bélier,  &:  qi.'E- 
pcus  termina  par  i.ne  tête  de  che  al.  Une  (tacue 
d(-"  bois  ri:p  '  I  ntani  .Mercure,  <j(i'or  vcioità 
Curin^he,  p^iiloit  pour  un  ouvrage  de  ces 
art  i  fie. 

La  ville  do  Trèiene  renfermoit  un  temple 
djdié  à  Hippnlyret  la  ftaïue  du  jeune  héros 
tioit  de  bn'i  i>c  avoir  Ipcjraftî  e  de  j3  iiautp 
anù^uiiéi  On  vtoyoit  que  la  lUcu«  6i  le  templ^ 
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avoient  6t6  fait?  par  ord-c  lîc  Diomède,  On 
rcpardoit  auîli  comtne  une  otlranJc  de  Dio» 
Tii^ilo,  une  liarue  de  Pillas,  pljcct»  dins  un 
temple  de  cette  OcciTe,  à  Mothone,  dans  ia 
Meil^te.  £ii<in  un  autre  monument  que  l'on 
rapporroic  encore  aux  prcmicti  tempi  qui 
fuivirent  la  prife  de  Troie ,  ctolt  une  ftatoe 
de  Neptune  a  Plicnce  dans  l'Arcidie  :  les  ha- 
bicans  prétendoicnt  qu'elle  avoir  été  dtdice 
parUlyÂc.  Mais  elle  étoit  de  bronze,  &  Pau- 
faniu  rapporte  à  des  temps poftérieursl'invention 
de  jetrer  en  fonre  les  ftatues. 

Les  ouvragcî  dont  nous  ■  cnons  de  parler, 
fahs  vers  le  teni;-s  c'u  liège  de  Truie,  remon- 
tent au  douiièmt  !;"lc  avant  notre  cre.  Sans 
daute  ]a  plupart  de  ces  ouvrages  étoient  fup- 
paies  :  peut-être  même  eacun  de  ceux  que 
vit  Paulanias  n'appartenoit-il  au  fiècle  auquel 
on  le  rapportoit  ;  nous  pouvons  conjcâurer  que 
c'ctoient  de»  riurcLnux  plus  rccms  par  Iric[(icU 
on  avoit  remplacé  les  originaux  antiques: 
mais  la  tradition  qo!  ^iftoit  conferirée  jitfqii*i 
lut,  fuiiic  pour  noua -obliger  d'adaiettre  que 
les  arts  étoient  ctilttréf  dans  la  Grèce  lon?- 
nmps  avant  le  fi(i;c  de  Troie.  la  fi.  tic  de 
))i:;ne  en  Aiilidc ,  le  fameux  Palladium  de 
Troie  prouvent  qu'ils  éto  ent  même  cultivés 
chez  des  peuples  que  les  Grecs  ippelloient 
bsrbaret. 

On  ne  trouve,  dan?  la  période  de*  cinq 
ficeler  qui  luivirent  immédiatement  le  fiègc 
de  Troie,  les  noms  d'aucun  attidc:  ce  <jui 
ne  doif  p'*  f^""^  fupporer  que,  pendant 

cette  loF.j^uc  durée  de  temps,  les  arts  Ibient 
rcfléi»  endormis.  Les  éariirains  qui  le  font  fuc- 
cédés  depuis  Homère  ft  H^iode,  juftiu'à  S'ap- 
pho  font  enticremcnt  perdus.  Théo^r,!  :  i 
viyoit  dans  le  lixieme  fiécle  avant  notre  crc 
n*eft  connu  lurmêsc  que  par  des  fragmcns. 
Si  quelquai'une  de  ces  écrivains  ont  parlé 
des  anifres  leurs  «ontempttrains ,  ces  noms  fe 
font  perdus  avec  Ic-iirs  du t.i;(»s  :  &  csmme 
les  auteurs  dont  il  nuu:^  iclie  des  écrits  cum- 
plets  éciivoient  dans  des  fiécles  où  les  arts 
étoient  pcrfeâionnés,  ils  ont  été  peu  curieux 
do  recueillir  les  noms  des  artiftes  qui  n*ivoient 
cultivé  r]t!e  des  arts  imparfaits.  £ntre  les  ou- 
vr;:s;ci  .inciens  dont  parle  Paufantai,  &  dont 
il  ne  nomme  pas  les  auteurs ,  il  en  e'^  peut-être 
qui  appartiennent  à  ces  Ikcles  fur  lefquels  il 
ne  nous  rel^e  aucune  lumière.  Nous  femmes 
(^ligés  de  franchir  d'un  feul  pas  eotto  grande 
lacune,  &  de  palTcr  au  feptièmt  fièelo  avant 
notre  ère. 

(4)  Rhccus,  paro't  être  le  plus  ancien  des 
artiltes  dont  le  nom  ait  été  confervé  depub 
le  fiège  de  Troie.  Il  peut  même  être  fort 

intérieur  au  lepiicme  fiiclc  avant  l'ère  viil- 
pùfe:        l'iian  dit  qu'il  tljjfiiioit  long-temps 
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mat  que  les  BacchïaJes  fufTcnt  ch^i^é-  tTrf 
Corlathc,  &  l'expulfion  de  cette  fii:i.;,j  ib 
1  rapporte  à  l'an  66^  avant  notre  etc.  ('et  artii'^c 
vtou  de  ^amos.  Il  fut  le  premier,  luivane 
Paufanias ,  qui  fondit  l'airain  &  en  fit  de* 
Aatues.  Pitne  ajoute  qu'il  inventa  l'art  do 
modeler,  fie  cette  affertîon  ne  manque  pas  d» 
vrairi:  in!.i"ancc.  Tant  n-'un  ne  fir  que  dos 
iiji^Ti^  imuartaitcsen  bois,  ou  m6me  en  pierre, 
on  put  à  la  rigueur  fc  paflcr  de  modèle,  Se 
travailler  du  fremier  coup  la  matière  qui  de- 
voir  produire  !■  fhrue.  Mats  le  premier  qui 

■  jetta  une  *ifi;ri'  en  for-o,  fiiî  obli»^».'  J?  coni- 
mcnccr  par  i^trc  un  modèle,  d'aprèî  lequel 
il  condruilii  l'on  moult. 

Du  tenipj  de  Paulanias,  on  voyoit,  aa 
temple  ri'i  phèfc,  une  figure  de  femme  qu'oB 
on^itétre  de  Rhœcus,  Se  qu'on  appel loic  la 
nutr.  Ce  ftatuaire  étoit  en  mênie  temps  archi" 
tcac  ,  il  avoit  fait  à  Samos  le  temple  le  pltji 
dfM^y  l'on  connût  dans  ia  Grèce  au  teiupf 

(î)  TnioeRi  fe  Tf  i#cils ,  fiTs  de  Rhoscus, 

marchèrent  fur  les  traces  de  leur  perc ,  8e 
pour  fc  perfcciicnnncr ,  ils  paiTercnt  quelque 
temps  en  P'gyptc  ,  èv:  y  exercèrent  leur  arts 
c'eu  un  fait  rendu  authentique,  fuivantDio» 
dorft.^e  Sicile,  par  le  témoignage  des  prêtre* 
égyptiens  qui  le  trnuvnic  1:  âms  leurs  régiftrcs. 
Les  deux  frères  firent  ^  ;  aiiios,  pour  le  lemplo 
d'Apollon  Pyihitn,  la  llatuc  ilu  Dieu,  &  ils 
fuivirent,  dan&  cet  ouvrage,  une  pratiqua 
familière  aux  flatuatrcs  de  l'Egypte;  c*eft-i-i 
dire  qu'après  avoir  pris  leurs  proportions^ 
Téléclèi  nr  la  moitié  de  la  figure  à  iamos  , 
Théodore  l'autre  moitié  à  Ephcfe.  Ce  pro- 
cédé nous  montre  qt!cl  étoit  l'état  de  i'aro 
en  Kgvptc,  car  il  feroit  impodîble  de  J*en(- 
ployer  dans  une  figure  qui  autoic  du  mouve- 
ment; mais  on  feni  qu'il  pouvoir  réuflîr  dann 
dps  figures  dioltcs,  roidcs,  dont  les  bran 
é(oitnr  colles  liir  U  s  flancs  &  les  jambes  rap«> 
prochtcs  l'une  de  l'autre.  C'etoit  à  produira 
de  femblable«  (lames  que  fe  réduifoit  l'art  den 
Egyptiens,  8c  celui  des  Grecs  n'étoît  pas  plu» 
avancé  au  temps  des  fils  de  Khtrc.iî.  Il  (Imbla 
que  les  ftatuaires  d'Fgypte  fc  foient  moin» 
proptilL'  pour  un  icle  la  nature  vivante  Jfe 
fantc,  que  i'a.tiuide  da  moniici. 

Je  ne  crois  pa^  qu'on  doive  con(bn4fe  tveo 
Thcadore  fils  de  Rhoecus,  le  Théodore  don» 
parle  Pline,  &  qi.i  é'oît  auffi  de  Samos.  I| 
le  nomme  ûans  i  11  coviroir  où  il  ne  paroit  pas 
faire  mention  d'amllrs  qui  iimnntent  à  un% 
haute  antiquité.  Il  dir  que  Théodore  fit  lui—; 
mttae  Cn  portrait  en  bronze,  que  la  rcflem-i 
blance  étoît  parfaite,  &  qu'on'  admiroit  danm 
cer  fiiivrape  la  d:!lcatt.(rc  du  ■r.i..iiî.  Te  doiit« 
que  l'ancien  Théodore  eût  alVes  de  prçciJ^Q^ 
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>onr  faîre  un  portrait  fort  rcflcmblant,  &  dVil- 
leufi  l.i  dclicatcflb  du  travail  ne  fcmblc  pas 
fc:re  h  caraâcre  d'une  antiquité  fort  reculée. 
Cette  ftatue  avoit  une  lime  dans  la  main  droite  -, 
&  de  trots  doigts  do  la  gauche,  el!e  tenoit 
m  quadrige  fi  petit  qu'une  mouche  couvroit 
de  fon  aîlc  le  char  fi:  le  cocher.  Pline  aj  l'.itc 
<î  :e  l'auteur  de  cet  ouvrage  croit  le  m  .me 
*jai  avoit  iaic  le  labyrinthe  de  6aaios:  cette 
c  rconflance  pourroit  taire  croire  que  c*cf\  le 

I  liéodora  fiU  de  Rhnctn  ;  ctr  ce  latnrriarhe 
devoir  ttte  ua  édifice  trè>-ancieti.  Mai*  ne 
p  irr; i>i[ -oïl  pas  conjeâurer  qu^  Pline,  trompé 

{•ir  k  nan) ,  a  fait  un  ùul  artifte  de  deux 
omm:  s  qui  ont  vécu  dans  doi  tenpi  fort 
éloignés  l'un  de  l'iiuire!  C'eû  une  faute  dana 
laquelle  il  parott   être  tombé  plut  d'une 

fail. 

L'ancien  Thiîodote  étoit  en  même  tcni?';  Pa- 
tiiai/c  i^^  architeftc,  s'il  cft  vrai  fji 'il  sir  fiir 
à  Àamos  un  labyrinthe.  Il  étoit  aulli  orfv'vre 
&  graveur  en  pierres  fines.  Cétoit  lui  qui 
ivoit  grave  cetîe  famcute  fardonyx  que  Poly- 
cratc,  tyran  de  S'ainus,  jccta  dans  la  mer,  8c 
fju'il  retrouva  dans  un  poilTon  dont  un  pîcheur 
lui  fit  piticnt.  On  regardoit  a  ilîi  comme  fon 
ouvrage  une  grande  pitcre  d'argon:  dun*  Crœ- 
Itia  «voie  bk  préfeot  nu  temple  de  Delphes. 

DiBUTADS.  Nous  le  plaçons  ici  cotnmc 
lin  artifte  fort  ancien,  fans  avoir  d'ailleurs 
aucun  moyen  de  fixer  le  temps  oû  il  vécut. 

II  étoit  modeleur,  £c  Pline  raconte  cboiment 
11  imagina  de  faire  des  portraits  en  terre  cuite. 
Sa  fiilf  amoureufe  d'un  jeune  homme  qui 
alloit  fiariir  pour  un  long  voyage,  s'uvifa, 
|>Di.r  charmer  Ici  tourmcns  de  rablcnco  ,  de 
tracer  fur  la  muraille  t'ombre  de  fon  amant. 
Dtbutade  admirant  la  reffemblance  de  ce  trait, 
y  appliqua  de  l'argile  qu'il  fit  cuire  avec  Ces 
autres  ouvrages.  On  alTurott  que  ce  morceau 
av'<)ir  itc  conferv.'  à  Ccrinthc,  dir.s  le  Nym- 
phccum ,  juftju'à  \a.  deflruâion  de  cette  ville 
par  Mummius.  Dibutade  travaiUeit  i  Corinthe, 
mais  il  étoit  né  i  Sicjrone. 

p^^'t-HTR  de  Corînihc  vivo'r  dans  la 
iren:c*euv»cmc  Olympiade  ,  66:;  ans  avant 
notre  crc  ,  puifquc  cette  annte,  il  accompa- 
gna en  Etrurie,  Dcmaratus,  père  de  Tarquin 
l'ancien.  Pline ,  qui  nous  apprend  cette  cir-> 
con/lsnce,  ajoute  qu'il  étoît  modeleur  8c  que 
ce  ftic  lui  qui  apporta  l'art  de  modeler  en 
Italie.  Si  ce  fait  étoit  vrai,  on  n'avoir  pxs  , 
avant  l'arrivée  d'Euchir,  fu  faire  des  fiâmes 
ét  brunie  dans  cette  contrée.  Le  même  écri- 
vain lui  accorde  ailleurc  la  mérite  Savoir 
séuflt  i  rcpréfenrer  des  artil^e*  ^  de*  hommea 

Sirnii's,  des  chaffcurs.  Il  fcroit  fingulicr  qu'un 

^ùXle,  qui  viroit  long-temps  avant  U  pet- 
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fcflîon  de  l'art,  cil:  repr;(cn:c  avec  un  fu.;vi:i 
rc:uarquablc  des  figurci  t]ui  exigent  du  mou- 
vement. Cela  efl  bien  e'.oij^né  des  figurée 
roides  que  faifoient  Théodore  &  Télécics  nuî 
dévoient  être  à-peu-prrs  conremporaii*!  d*no« 
chir.  Aîais  je  crois  ccr;kin  tj  ;'  !  y  a  eu  pU;- 
fii'iirs  Haruaires  de  ce  nor.i  .  (juc  l'imcica 
Knchir  dinr  f.nle  Pline  il.iti'.  un  endroit, 
ne  A  pas  le  même  dont  ii  celobrc  dans  uii 
a->rre,  les  fiiccès  pour  Ici  figures  de  mouve* 
ment.  C'étoic  de  l'ancien  Kuchir,  on  peut» 
être  encore  d'un  autre  Ewchtr  différent  dca 
àv:ix  qiio  nous  venons  d_>  ciftin^ucr,  q4:e 
paiiuii  ÂriflofC}  qu'il  re|;ardoic  comme  un 
corfin  de  Dédale,  &  à  cui  il  ar  nbuoic  Pi»- 
ventton  de  la  peinture  dans  U  Grèce. 

L'Euchir  qui  réudilTnit  )  faire  de*  athlite» 
pouvoi:  être  Ir-  nûme  rn  !  ni-  r,.'-  h  Athcnc-t, 
liiivan'  Pai  !3r.:as,  &•  tj.n  ^i/plt  tait  pour  le» 
Phrncares,  en  Arcadie  ,  une  fta  uc  en  maibte 
de  Mercure,  il  ctoit  dirtercnt  dV.n  £uchiroa 
de  Corinthe  ,  dont  parle  le  même  tuteur,  & 
qui  fut  maître  de  Cléarque  de  Rhégitmi. 

L'Euchtr  qui  vint  en  Italie  avec  Démaratus 
é.'oit  accottipagné  d'Eugrammat,  Don  conpai* 
triote,  £:  modeleur  comme  lui. 

(8)  Malas,  de  l'Ile  de  Chioi  neneufdrr* 
placé  1  une  époque  plus  reculée  que  la  fin  du 

(cptième  ficile  svanr  notre  ère,  puifque  fea 
arrièr? -petits- fils  vi voient  dans  la  foixantième 
oiytnpi.ida  ,  J40  ans  avant  J.  C.  On  ne  connoic 
de  lui  que  ton  nom,  &  l'on  ne  fait  rien  da 
plus  l'ur  AltcvtWtf,  (on  fila,  mai^  on  voyolc 
des  {\itvçi  tl'.intfie  me ,  Ton  pcrit  fîls,  i  Déloi 
&  dans  l'île  de  Lcfbos.  Pline  obfervc  que  tous 
CCS  arciftcs  croient  plus  anci  ns  que  Dipa'niis 
&  Scyllia.  Anthermc  eut  pour  fils  Bupalu*  Sc 
Atliéaia  dont  nom  parleroiu  bieatAt. 

(9)  Dé&Ait  deSycyonc,  eftmliau  nombre  dee 

artilles  d'une  hau-e  an:  quité.  Il  eft  aile  de 
marquer  à  pcu-pres  fon  âge  ,  fi  c'cH  à  ce  Dcdalc 
<^ue  Paufaniaa  donne  pour  fila  Uipcenus  dSc 
Scyllisqui  vivoleAcdant  la  cinquantième  olyai- 
piape,  ^Sdans  «vint  nette  ère,  fuivant  Pline. 
Tn  le  !\ippf>r;n-  âj''  cîc  trente  ans  plus  que 
(es  (ils  ,  îi  auruii  fleuri  610  ans  avant 
J.  C, 

(10)  DipCNVS ,  ft  ScTltis  Ton  frère  écoienf 
de  Crète.  Ils  fleurirent  avant  le  règne  de  Cy- 
rus  fur  les  Perfes  vers  la  cinquantième  ol^m* 
piade.  Les  uns  croyoient  qu'ils  étoient  clcvea 
de  Dédale  &  les  autres  qu'ils  étoient  fcs  fils. 
Mais  de  quel  Dédale  vouloient-ils  parler  ? 
£ndt*cc  celui  de  Sicyonef  Ce  Dédale  lit-il 
nn  long  féjour  en  Crète?  N*eft-ll  pas  plue 
vraifemblable  que  les  ancien  ,  qui  faifoient 
foureot  peu  d'attention  à  la  &hc9nologie,  i%| 
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chant  r^iic  Difcznrs  &  Sycinisétoiem  je  Crttc, 
&c|u*iis  étoien:  ilatuatres,  les  auront  regirdéi 
comme  dei  éiés-es  ou  des  tîls  do  célèbre  fta- 
tiiairc  JXdalc  d'Aihcrc.  Ce  cjiii  me  confir» 
mcrotc  dans  ccitc  conjcdure,  c'oA  que  Pau- 
fànias  ne  fpfcifie  peînr  le  DéitU  dont  il  parle, 

Sue  par  confiquencon  peut  croire  qu'il  enten- 
oic  le  pTns  célèbre  des  Ocdales*  celui  dont 
tn  :'  le  r-  orde  connoifToit  le  vayaye  te  lec 
aventures  en  Crète. 

Pline  dît  que  les  deux  frère»  vinrent  à 

Sicyone,  aTtircs  par  l.i  n  pii-ation  (ju'avoit  ccitc 
viiie  pour  toui  les  arts  qui  s'eicrcent  fur 
!e*  métaux:  auroit<il  donné  ce  motit  de  leur 
voyage,  s'il  avoir  cru  qu'ib  «.'a  i  nt  nrs  d'un 
•rrïfle  Sicyonien  ?  N*at;roît-il  j dit  pliuâc 
<ju'ils  avDÏcnt  (|uitë  laCrctcpour  revenir  ims 
la  jatric  <^e  leur  père?  Ils  tuent  à  Stcyonc  Icî 
llatuej  d'A[cillon,  ti-  Diant-,  li'iîircule,  àc 
JHmcrve.  1  c<  villes  d'Ambracic,  d'Argos,  de 
CU-ona  ùirrnt  rcmprcs  de  leurs  ouvrages ,  la 
plupart  faits  en  marbre  de  Paros.  lU  firent 
cependant  en  cbcre  plufieurs  ftatiies  à  Argos: 
tollL's  ctolcr.t  dans  le  temple  de  Caftor  àc 
PoUtix ,  celles  de  ers  fils  de  Jupiter,  d'Hi- 
laire  &  do  Thi-bé  le,  rs  (  .coules,  d'Anaxis  & 
de  Miafinoâs  leurs  enfans  :  les  chevaux  étoîent 
eo^mStnea  d^ébène ,  excepte  quclqi»e«  feïblci 
parties  q-.'i  i  crcnr  d'ti-oire.  Ce  niâlangc-  cf\ 
r'-mat cjuabiC ,  y^tce  tju'il  tient  à  i.n  ampur 
pour  [a  b'parrurc  qu'on  a  pu  trop  l'oiivcnt 
rtprochcr  aux  (Jreca  dans  les  arts,  &  qui  ne 
•*accurdc  pas  uvrc  la  juItelTe&li  pureté  génc- 
iraic  de  leur  gr>A:. 

Les  d;iix  fré^cï  ru<-ent  les  oiattrea  d'une 
grande  école,  &  cor  honneur  cfl  un  tcrooi- 

rnago  de  la  c.'îibri:;  di  r.r  ili  jo!-  r^  iont.  C'cft 
14  ter.ou.nii'e  d»  arctilcji  qui  attire  un  grand 
poBibre  d*c*lèvei  dam  leurs  astelien. 

(il)  Tfctei's  st  Akc  r'.toK,  furcis  de 
colcdc  Dipœniis  &l  Scyllis ^  furent  ians  dotue 
très -ef(îmcs  puil'qu'on  les  chargea  de  faire, 
dans  le  temple  de  ]X?o>,  les  flatuts  û\\ 
pollon  &  de  Diane.  Un  oe  choU'tt  pas  des 
artifleiobfcttrc  pour  dfcorer  des  temples  reBow* 
inés. 

(lî^i  TfAROtif  de  Rhcgitim,  forti  de  la 
mente  école,  avoir  tait  la  plus  ancirniiC  nati:c 
d'a)r>in  ([te  l'on  connût  du  temps  de  Paula- 
pias.  Mie rep  éfcntoit  j.upiter.  Cet  ouvrage  étoit 
«Je  p1u(;eurs  pièces  réunies  par  de:i  doux.  Nous 
ne  taifons  que  tranicrire  le  récit  de  Faufanias 
qui  ne  fcmole  |'as  être  ici  p^rfaifemctu  d'ac- 
çiirtl  avec  hii-niC-mc  :  car  il  parle  ailleurs  <lc 
Ccnaines  fia»»;'" .  «^'airain  comme  fi  rllrs  ci  fTin 
çncure  exifté de  fou  icmp,  &'  tiui  <!■  vcit  n;  eue 
{lus  iin6ie.9r.Ci  ua'e  l'ouvtage  àfi  i«>rque. 
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(!}}  DoitretiMS,  8e  Meooir,  de  LacW** 
mone ,  «voient  eu  aufli  pour  «attre  Dipceaut 
tfe  Scytiia.  On  connaiflbtt  du  premier  un* 
Th  -mi '  ,ScAn  ftcond,  une lAlnefvc année  d*iM 

calque. 

(14)  DoNTAsanilî  i;«cédemonien.  &  difciple 
des  mêmes  mattres  tvoit  fait  dca  natues  d«M 
le  irélbr  iPOjympic. 

(il)  TufocLÈs,  concitoyen  &  condlfcîple 
des  derniers  aritiiei  que  nous  venont  de  nom- 
mer, avoir  fait  les  Herpéridec  tu  nombre  de 
cinq.  Il  reprcfcnta  avlTi  dans  le  trcfor  de»  Epi- 
damnicns,  à  Olyrnpic,  Atlas  (outenant  le  ciel. 
Hercule  vcnanu  pm.r  enlever  !ci  pcirmcs  d'or 
(ies  Hcfp-Tidei  &  le  dragon  enveloppant  l'arbra 
cic  l'es  plit.  Cet  dereîcie  ouvrages  ieeieat  d<i 
boit  de  cèdre. 

(i^>)  TÎLTAr  r  8c  Athenis.  de  Chio  ,  croient 
fîli  d'Anihetiue  &.  artitfi-pctit  f\]s  de  Malif. 
Ils  étoicnt  contemporains  d'Hipponax ,  8c  vi- 
voient  par  conlbquent  dans  la  60*  olympiade» 
^40  ans  avant  notre  ère.  Ils  ëtoient  en  mioM 
temps  ftatuatrcs  &  architcfloi,,  un  paffigc  do 
Pline  ir.finue  aiifTi  qu'ils  cioitnt  pcintrci,  Se 
Acron  ,  ancien  ccmmcntarcur  à  Horace  ,  I* 
dit  fans  aucune  équivoque.  Le  poète  Hipponax 
étoit  fort  laid;  les  deux  frères  feignirent  Ah| 
portrait ,  &  chargèrent  tellement  la  laideufi 
qu'ils  l'cypofcrem  ï  la  rif .e  du  peuple,  l  e  poëtc 
irrité  répandit  cont'c  eux  des  pctiie^  fi  amèrea 

Îu'onacru  qu'ils  s'étoient  pendus  de  dcl'crpoir» 
line  réfute  ceiic  dernière  circonftance  ,  ei% 
rapportant  qu'ils  firent  encnre  un  grand  nombre 
d'ouvrages  depuis  qu'Hipponax  Ict  eut  prié 
pour  objets  d'j  i"-'.  i  r  fatïtiquCi.  f'nrrc  ccs 
ouvrages,  on  en  t>  l.L.  jit  i.n  (ju'ils  avo-cnt  f^ic 
pour  l/cW"  i  Se  fo:.  -  ]i  ^■Cl  en  gi.i'.T  c<.'t'f  inl- 
cription  :  CAio  n'cjl  fOJ  moins  iilujlte  par 
taims  ècs  fils  dAmtmt^  fue  par  Ja  pttif^. 
Jhnce.  Les  Stilïens  monrioient  une  Diane,  uu'« 
vr.-»pe  de  ces  artîf^es.  On  en  voyoit  une  auP» 
li  à  (^hio,  qui  (Vmblait  trlHe  à  ceux  qui 
t-niroicnt  Se  gaie  .\  ceux  qui  turtoicnt  :  lee 
expredionî  de  Plinr  mot  trent  qu'il  ne  croyoii 
pas  k  ce  phénomène  de  l'art  :  cependant  M, 
Falconet  ne  le  regarde  pas  comme  impoirible. 
«  La  miniers,  clîi-ll,  d^r.t  une  tète  ell  tclai- 
»  rte,  peut  p-od.iiic  ju'(]ti'à  un  certain  degrtf 
n  ces  deux  iv^'e*!jor*  fi  d  ff  rtn  r?,  •  :inc  lu- 
r  micre  large  d'un  coté,  dv^  omb  is  L-oupeca 
n  derautFcruffifentpouroccafionncr  IMJiifion  t 
n  aioutci  que  l'emptacrment ëlevé,  lapofirioA 
»  de  cette  (6;e,  le  Icnj  dont  elle  étoit  rournè* 
»  [  OU  voient  y  contribuer.  Peut-être  aulfi  la  tùtm 
M  drr  Diane  éiei:  -  elle  travaillée  d'un  côté 
n  d  fRrcmment  que  de  l'autre»  &  cela  à  ttn# 
fl  ^  feiigieurci  le  peuple,  qui  ne  fiiToit  p.if 
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»  y  fccret,  y  voyoU  un  miracle  Cette  In- 
ter^yrctation  ruppol'iroU  qu'on  ne  ibttott  pu  par 
la  «Cbic  porte  qu'on  croit  «ntré;  car  fi ,  en 
ibrtan:,  on  b'ctoit  retrouvé  i  la  môme  place 
qu'on  avoir  occupée  en  entrant,  &  qu'alors  on 
te  (i:  rctournJ  ,  la  figure  fe  ftrui'  m  intrce  avec 
là  première  exprcfTioo  de  triftcffc.  Je  croiroiï 
donc  que  la  double  exprafllon  de  la  Diane  de 
Chii»  t£t  un  de  ce*  contet  qu'il  taue  mieux 
fie  pat  croire  que  de  ebercher  ï  let  expli- 

qi:cr. 

Quoique  les  deux  frère?  Hupalc  Se  Athcnîi 
remoniaflcrc  à  une  afi't-z  haute  antiquité,  on 
peut  croire  qu'il»  itoicat  loin  d'âcre  £101  mé- 
rite puifWup  ptufieurs  de  tenra  ftatutt  furent  ap- 
p  irr  ;  e  n 'acn  és  à  Rome  où  l'on  ne  devoit 
tirer  tle  la  (jre»;o  que  de»  ouvrages  de  choix. 
On  voyoit  de  leurs  ilatucs  dans  le  temple  d'A- 
pollon  fur  le  mont  paladin  &  dana  prefque 
tous  les  temples  qui  furent  conUroiti  par  Au- 
puftc.  Les  Icâeiirs  de  Pline  doi  cnt  Ctre  portas 
•  croire  que  Icsojvragcs  de  fculpture  nemt'ri- 
f^rtnt  aijcune  cunllderation  ai  ant  le  temps  de 
l^éricléf  :  mais  cet  écrivain  fuivoit  (ans  a«u(e 
des  au:eurs  athéniens  qui  ne  datoîent  l'origine 
de  l'art  aue  du  monent  oà  leur  ville  fur  ré- 
tablie après  l'expédition  deXemés.  Ils  n'a  voient 
pis  confcrkc  le  Ibuvcnir  des  ouvrages  qui  clc- 
coroicnt  Ailiîncs  avant  qu'elle  eût  été  détruite 
fU  le  confeii  d'Epaminondas. 

Ce  fiit  Bupale  qui  fit  le  premier  à  Smjrme 
lin  ftatue  6e  la  Fortune;:  il  l'svoU  reprcfentée 
tenant  d'une  maîn  la  corne  d'Aniali hc'e ,  & 
ayant  le  pôle  fur  la  tCte.  Ce  pôle  étou  fur- 
tnonté  d'un  axe  qui  lervoit  de  Gnomon.  Dans, 
b  mime  ville,  ^  dani  le  temple  4»  Furies, 
M  arunt  fait  lea  Gracea  en  or- 

<  17)  Pêrii  ia  s,  t]i;c  d'autres  nomment  Pé- 
rilaus,  pouvoir  é.rc  un  peu  fhis  ùgé  que  les 
artiHes  que  nous  vcnotu  de  nommer.  Il  tra- 
vailla poitr  Phalaria  qui  ufbrpa  la  tyrannie  564 
MM  &  mourut  )47  ans  avant  notre  ère.  Ce 
fut  Péri!1us  qui  tic  le  taureau  d'airain  dans  le- 
quel I  r  ran  faiîbit  renfermer  &  brûler  les 
viéiimej  de  l'es  tireurs.  Ce  taureau  ordonné  par 
Phalaris,  exécuté  parl^ériiLs,  devint  l'inftru- 
Ment  du  fupplice  daoa  letpiel  périrent  iôn  in» 
venteur  te  fbn  autour.  Si  cet  ouvrage  étolt  hor- 
rlble  par  Ton  objet  ,  il  parotr  qu'il  ctoit  cfti- 
nable  par  le  travail.  Diodore  de  Sicile  ra»>nte 
qu'entre  les  ouvrages  les  plus  précieux  qu'lmil- 
«ar  enleva  d'Agrigante  &  6t  porter  à  Cart  hagc , 
^oit  le  taureau  die  Phalarit.  Il  ajoute,  &  l'on 
fécit  efi  appuyé  du  t.:r:ic'L':^;;e  de  Cic  ton  ,  que 
a.6o  ans  aprts,  Scipion  ayant  di-irjit  Catthage, 
rent  oya  ce  tauieau  nut  Agrigentins  qui  le  con- 
fervoirnt  encore  de  fbn  temps.  Le  témoignage 
it  Diodore ,  celui  de  Cicéron  doivent  l'em- 
gpner  fur  l'afiertion  d'ur  ^  cbolîaftfdA  Piodarey 
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qaî  prcrrnd  que  1rs  Agrigcntîni  avo'ent  fiib 
ietrer  le  tautcau  de  Phalaris  i  la  mer,  &  que 
celui  qu'on  voyoit  encere  chei  ettz  f  repfélbft* 
toit  te  fleuve  GétoQ. 

(18)  Dathyclès  vivoî-  vers  la  63»  olym-  ^ 
pîade  ,  dont  la  première  anncc  répond  i  l*aa 
ys8  avant  notre  ère.  Il  fut  célèbre  dans  l'an- 
tiquité par  let  bas-reliefs  dont  11  décora  le  cé- 
lèbre trdne  d*Ani1c1èt,  dans  la  Laconie.  Toue 

ce  que  l'on  pewt  jug^r  d'après  I.1  drfc'iptioa 
que  Paufanias  nous  a  laidce  de  ce  moniiment, 
c'cft  que  les  fujcts  &  les  figures  y  dévoient 
£trc  trop  multipliéet,'  mais  la  réputation  dont 
jouiflbtt  ce  morceau  chet  lea  anciens ,  fait  prc- 
l'unirr  qre  d'ailleurs  il  ne  manquoit  pas  de  mé- 
rite. La  flatuc  principale  n'étoit  point  de  Ba- 
thyclcs;  elle  portoit  k  c.raftLic  d'une  haute 
antiquité,  celui  que  les  Grecs  avoient  emprunté 
des  Egyptiens.  Sfi  l'on  en  eétô:é  la  tfite,  Ica 
mains  &  les  j'icd-;,  ce  n'anroit  plus  été  qu'une 
colonne  d'jiraln  ,  on  n'y  voyoit  aucin  arr.  Sa 
hauteur  pouvoit  i^-rc  de  trente  couJces.  f  ile 
étoit  coc-fiec  d'un  cafque  &  leooit  on  mains  un 
arc  &  une  lance. 

Cette  ftatue  grolTicre ,  mai*  que  fon  antiquité 
rendoîtrcfpcflable  »,  pou  volt  remonter  aox  tempe 
voifir.s  de  RhcEcusà  qui  Paufarvias  a  rribue  l'are 
de  fondre  en  airain.  Cependant  comme  cet  écri- 
vain ne  remarque  pas  que  lea  ftatues  de  Rhoecua 
ft'fTent  auUÀ  imparfaites  que  celle  d'Amyclès, 
ou  pourroîc  rappbrter  celte-ci  1  det  temps  plue 
anciens,  ce  q.ii  reculcroit  l'époque  â  laqticl?e 
l'art  de  jetter  des  ouvragcj  en  lonte  fi;t  inventé 
dani  la  Grèce.  Ce  qui  augmente  la  difhcultée 
dans  l'hiftoire  des  arts  cnca  les  Crrcs ,  c'eft 
les  auteura  n*ont  pas  eu  afles  d'attention 
d'i.hfi  r-.'cr  que  le;  m'mes  invention»  s'étoient 
faites  dan<  dilTerento .  cuntrctes  de  la  Grèce  à  dca 
époqtiea  difoenica. 

(19)  CatuMAQvs  «ft  fiir-toot  èflèbre  parl^n» 

vintion  du  chapiteau  de  la  colonne  corin- 
thienne. Suivant  le  récit  de  Virruvc,  il  la  dut 
a,j  hazard.  Une  j?jrc  fille  mourur,  I.1  nourrice 
dépofa  fur  fon  tombeau ,  dans  une  corbeille , 
les  chofes  qui  lui  avoient  plu  davantage,  8c 
pjur  qu'elles  ne  fuiTeoi  pas  gitées  par  t'unpcaP 
f)on  de  l'air ,  elle  la  couvrît  dPune  tuile,  il  ft 
trouva  ouc  cette  corbeille  éioir  pofce  fur  une 
rscinp  d'acanthe  ;  le  printemps  luisant ,  elle  fut 
enveloppée  des  feuilles  de  cette  plante,  &.  les 
angles  de  la  brique  comprimant  ces  feuillet ,  lea 
forcèrent  à  fe  rouler  fnr  elles -m^mes  vers  lei 
exrrtmités.  Callimaqijc  vit  cette  corbeille  & 
frappé  de  l'élégante  tju'clic  pr  fcuioit,  il  la  fit 
fervir  de  modèle  aux  chapltt  aux  dc<  colon  t  es 
iiu'il  éleva  dans  la  ville,  de  Corinthc,  d'oi 
l'ordre  4mt  il  nft  l*iav*iuaur  a  pria  le  nom  de 
Coriatbiaa. 
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Il  »*en  f»11oU  bien  ,  fuivtnt  Paufanîaf»  «jnc 

CtHimaque  fût  le  premier  de>  artiflcs  i  mais  II 
éto  t  le  plus  adroit.  Ce  fut  lui  qui  imagina  le 
p  eniier  d  p  ^ r  le  marbre.  I)  rcçi.t  ,  ou  fc 
A  nna  le  Imnom  CaaiioUtiÀnos  y  qu'on  pcur- 
roit  traduire  en  fiançou  par  t'cxpreflion  vul- 

{;aîre  de  gtUe-métier ,  parce  qu'il  donnoit  à 
'ex&utîon  de  fi-s  ou-  r»ge»  un  fotn  que  le» 
aitres  a'.;roirnt  ditfiwiknunt  imite.  On  lit  dans 
Vitruve  qu'il  fut  furnomme  Cautet-ànoSt  i'in- 
d'tfl  iaix  t  mail  c*eA  peut-être  une  £iuie  de  co- 

Un  des  monument  lee  plut  ref^eSéi  de  Ta 

citaJclîc  d'A:hènci  étoit  une  Ihuu:  Je  Miner  ,  e, 
qui  avoir  été  révérée  de  toutes  't;^  bourg^J'.i  de 
l'Attique ,  avant  que  ThclJe  les  cti  ttiinics 
M  une  feule  afTociation.  On  prétenduit  que 
cene  ftatue  étott fonbée du  cîel.  Bleuît iant 
doute  fort  ancienne  ,  Si  les  lefteiirs  curieux 
i'hifloite  de  l'irt  dcftrcroicn:  que  PauCanias 
eût  laiffé  cjuelques  dérails  lur  b  forme  &  l'exé- 
cution de  cet  ouvrage.  Devanc  cetie  Aatue 
étott  iiae  lampe  li'or,  uuvragc  de  ('ailimaque: 
elle  brâloit  nuit  &  jour  ,  9c  Ton  n'en  renou- 
velloit  Phuiie  qu'une  foisl'an:  la  méehe étoit 
d  iuilantc.  A  i  CclTus  de  la  lamçc  ctoir  i.n  pal- 
mier d'airain  qui  s'clcvoit  ja<qu'a  li  vov1;e,  & 
reeevoic  la  fumée.  On  voyoit  aulTi ,  d  j  même 
artifte  ,  à  Plaice  ,  une  Junon  al&fe  i  Pline  ob- 
ftrve  que  ,  dana  fea  Lacddémoniennes  éiM- 
l'an:  1.1 ,  Tejtcèa  du  liai  avolt  détruit  toute  la 
g[ai;e. 

(.20)  Lathaks  de  Pliunte»  vivoit  dans  l'n 
teanps  tnceriain  ;  mais  on  doit  le  mettre  au 

n-^^  dt's  fort  ancirnî  ftiruaircs,  puilque  Pau- 
i.-ifii3s  obfirvequc  t'a  Ûa:ue  d'Hercule,  fculptce 
en  bois,  étoic  d'un  travail  qui  tenoit  augoût 
dè  l'antiquité. 

(ai)  CAituN  d*^ine  étoit  élève  de  Tcaée 
&  d'Angclion,  qui  eua'Oiémn  arbîent  appris 
leur  art  de  Uipoenus  d?  Scyll  .s.  On  peut 
donc  le  placer  vers  l'an  ^40  avant  notre  ère. 
On  voyoit  de  lui  i  Amyclei  une  flatue  de 
Pkoferpine  fur  un  trépied  d'airain* 

(12)  Camachos  florifluit ,  fuivanc  Pline, 
dan»  la  95*  olympiade ,  quatre  fiecles  feule- 
neP.C  avant  noire  cre.  Nous  croy(;ns  devoir 
i'uivre  plutôt  Paufanias  q  i  le  fait  contempo- 
rain de  ce  Gallon  d'Egtnedonc  nous  venons  de 
parler.  En  efffit,  Cicéron  &  Quincilicn  donnent 
au  travail  Je  ce  fculptebr  un  caratlère  de  fe- 
cherciro  fie  de  dureté  qui  ne  pouvoir  imiter 
parfaitcmenr  U  nature,  &  qui  teil'cmbloit  à 
eelui  des  Iitrufliuet.' Ce  caraâére  efl  celui  de 
l'arc  dans  les  temps  anciens,  oà  lêi'^nifte» 
aniToiant  pat  encore  acquit  l'heiitèulb  fiicllitc 
^  l'ckécutioA*  Peut-iue  y  ••t'U  »it  ■plufiewa 
r 


SCO 

Caaachus.  Celui  dont  Pline  a  parU  uavatUoS» 
en  marbre  &  en  brome. 

(a?)  MiNECHME  de  Naiipuac  iSc  Soidas 
fif-nt  en  ivoire  &  en  or  unei'ururdr  Diane, 
placée  dans  '»  citadelle  de  l  aTirv.  On  voit 
qtie  ce  mélange  vicieux  de  l'or  &  de  l'ivoire, 
oans  une  même  fletue  ,^avoît  été  adopté  dans 
la  Grèce  avant  cjuc  le  j^fo.lr  de  l'.ir^  y  tiu  per- 
ftdionné.  Un  le  confirva  lorfque  les  arts 
furent  portés  à  leur  pcrfeâion  ,  pr  cet  amour 
que  les  hommes  onc  pour  la  ricb^fle,  &  qui 
louvent  l'emporte  fur  les  lora  du  bon  goût  (c 
de  la  raifrn.  Pline  parle  d't.n  veau  fculpté  par 
Mi'nechmc ,  obier,  e  que  ce  ftatuaire  avoit 
rcrtt  fur  Ton  art.  Paufantas  nous  apprend  que 
Alénechme  &  i>oidas  vivoient  peu  da  cempa 
après  Canacbut  8c  Galion. 

(14)  Tai-Amis  :  Quoique  Cicéron  Ouin- 
tilicn  ne  fivi.'nc  pas  l'ù^c  de  c-t  arrifle  ,  ils 
indiquent  alTci  qu'il  eroir  mui'-s  ancien  que 
Cinachus  &  plus  ancien  que  Mvmn.  Paufa- 
nia»  dit  qu'une  Vénus  de  cet  t  rille  fut  phcce 
auprès  de  la  lionne  d'aîiaîn  tiig.*.  en  l'honneur 
de  U  courtilanne  I  ééna.  Si  la  Venus  a  été  faite 
en  mftnc  temps  que  la  lionne,  C^alamis  vivoic 
vers  l'an  jij  avant  no-re  hrt.  Mais  je  croit 
qu'il  jr  a  eu  pluiîeurs  Calamis  ,  l'un  qui  vécut 
après  Canacnut  &  avant  Myron  ,  &  un  atitro 
li-ju  p!u>  récent.  I!  (-■\\  certain  qu'il  y  eut  un 
Calinils  contemporain  de  Pindarc ,  &  qui  fit 
pour  !e  ttmpk-  d'ilammon  ,  dans  la  B'^otie, 
une  (latuo  que  ce  poète  y  confacra.  I4ndar« 
naquit  jzo  ans  avant  notre  érr. 

(ij)  Damkas  de  Crotoni  t  :  la  ûatue  de 
Milon  le  Cro:oniatc;&  ccta;hi  :  .e  ,  li  célèbre 
par  là  force  extraordinaire,  la  porta  lui-même 
dana  l'Altis  oii  elle  devoit  être  placée.  Il  parut 
a-.ix  jeux  oIympir;ues  la  première  année  de  la 
61*  olympiade  ,  j  ^a  ans  avant  noire  ère.  Cette 
époque  nous  apprend  en  quel  temps  vivoit  Da- 
méas,  jSc  lii  patrie  nota  fait  connottre  que  l'att 
florilToit  alors  dans  la  partie  d«  l'Italie  qu« 
l'on  nomme  Giande  Orcee. 

(1(5)  T?HicRATr.  Une  coiirtîfannc  nommée 
Learna   (U  Lionne)  ctyii  dijnî  !a  familiarité 
d'Harmotii  js  &  d'AriRogiton  qui  conipiroieitn 
contre  le  tyran  Hipparquc:  Us  la  min>ntdafifl 
leur  l^crer}  elle  fut  arrèiée,  appliquée  à  ta 
torture,      mourut  fans  les  avoir  trahis.  Les 
Athéniens  voulurent  lui  niirquer  leur  rccon- 
no. (Tance  par  un  monument  pui  ,ic  ,  mais  pour 
qii'on  ne  icnr  reprochât  pas  d'avoir  accordé  à 
une  cour-îfanne  les  honrcurs  d';  ne  flatue.  Ils 
ia  iirent  repréfenter  fous  la  âgure  d'une  lionne. 
Ce  fut  Iphicniè  qol  fut  chargé  de  cet  ou-' 
^tH^V^7  B^r  imvortalUet  le  couraggt^». 
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fUcrce  ie  cette  fille  ,  il  ne  donn»  pat  Je  langue 
à  la  lionne.  Piine  dit  que  cette  figure  ctoit 
•ftimée  i  nais  il  n«  noua  apprend  pas  fi  elle  fut 
Ain  ptu  -de  tanpt  aprèa  la  délivrance  A'\- 
tfcènei.  Si  l**ttifte  que  nous  placon;.  ici  par 
conjcSure  n'apparcieni  pas  à  une  époque  poltc- 
rieiire,  &  li  l'on  ouvrape  m'ritoit  les  L'ioees 

3U€  IMinc  aflure  qu'on  accordait,  il  fau- 
ra  convenir  que  1  art  avoit  fait  des  orogrèt 
«onfidétablet  osna  1«  Grèce  platAc  quron  ne 
le  croit  «omnon^iuent. 
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(  2.7)  AcBtADES  d'Argos.  Nous  avons  peu 
de  choTeàdire  fur  cet  artiAc  dont  on  voyoic 
àTafCMc  det  cheveux  d'airain  &  des  femmes 
cepilvea  :  peut'Cire  nême  aurions-août  omis 
Ton  nom  ;  maii  fon  Age  eft  connu ,  &  peut 
nous  f.iirc  cnnrti'-r?  Tape  d'autres  artiHcs  plus 
ctkbros.  Piijlar.ias  nous  apprend  que  le  char 
de  Clinfimc  ctuit  un  ouviape  d'Apcladcs,  & 
que  Cléoitene  avoit  remporté  la  vidoire  dans 
,  la  66'  olympiade,  dont  la  pretnicre  année  rc- 
pond  à  l'année  j  16  arant  notre  ère.  Gunine 
ces  monumens  !>'éIevoîeftt  du  vivant  des  vain-, 
queurs ,  Agelades  étoit  contemporain  de  ce 
CJéoOèns.  il  eut  pour  élèves  Myron  d'EJeu- 
thétet  Hc  Peiyclète  de  Sieyone. 

(iS)  MTaov  d*Eletithèf«s.  Pline  le  fait 
vivre  dans  ia  87'  oU  m-iacîc,  dont  la  première 
année  répond  à  l'a 4^1  dr  notre  cfe.  Ail- 
leurs, il  dit  t)  ;e  ct  t  artillr  fur  c/'cbri-  par 
les  vers  d'i  rinna  ,  conremporaine  de  5apho  ',  ce 
qui  reculeroit  à-peu-près  de  170  ans  le  temps 
où  vécut  ce  ftatuaire.  Suivant  Paufanias ,  il 
étoit  élève  d'Apéîades,  8c  vivait  par  confc- 
quent  au  commencement  da  ciiujuicnïc  fn-c'e 
avant  notre  cre.  Ciccroncn  parie  comme  d  un 
nrtifte  moins  ancien  que  Lanachus  ,  &  qui 
avoit  plua  de  douceur  dana  l'exécution.  Pline  lui 
accorde  de  la  variété  Se  de  bonnes  propor- 
tions :  maïs  il  aji  iirc  qu'il  ne  t'airnir  pa-.  Irs 
cheveux  S^:  ks  poils  avec  plus  d  art  que  la 
groiFicre  antiquité.  Cet  artif^c  excclloit  dans 
leatèies,  &  c  cft  une  grande  partie  de  l'art. 
Onvayoît  de  lui ,  dans  la  citadelle  d'Athénée , 
un  jeune  Lycien  tenant  un  goupillon  pour  a& 
pcrRer  les  alTiftant  d'eau  Inftrale  ,  &  Perfee 
tenant  la  térc  de  McduCe  :  à  Kginc,  dans  le 
temple  d'Hccaic ,  la  ftatuc  en  bo<s  de  la  déeiïc. 

A  tlis,  &  près  de  l'tdifice  nommé  Hippo- 
danion»  é'Oitune  ealerie  demi-c  rculaire.  On 
voyoit  au  miliee  Jupiter  recevant  tes  prière) 
que  lui  adrcfloient  l'Aurore  Se  Thi^'n  en  fa- 
veur de  leurs  enfans.  Dans  ceitc  mcmc  pa- 
Ict'.c  ,  on  voyoit  oppofé*"^  le*  une*  aux  autres 
dos  ftatucs  de  Crec\  &  d'cfranpets  qui  avoicnt 
été  enncmii  :  Achille  ctoit  oppof  à  Mcinnon  ; 
Xrivr.'t  à  Ht  K-nus;  Mrnc  as  3  Tâtis  i  DiomJ-dc 
k  £ace  j  Ajax  i  Dctphobe  :  toui  çe^  ourrajct 


étoîenr  de  Myron  ;  c'étoicnt  des  offrande»  des 
Apolloniate.  de  Pion!»  qui  payèrent  ainli  la 
dixmc  du  butin  lu'il^  avoicnt  fait  à  'J  hro- 
niiiro  ,  ville  de  l'Abantia.  Mai«  on  rvgardoit 
conme  les  plut  admirablet  ouvrages  de  et 
ftacuaire  un  lîacchut  i  Thcrpics  ,  ii  une  fVa- 
tuc  d'Hrccthée  à  Athènes.  iJx  furent  cependant 
moins  célébrés  que  fa  famcufe  vache.  le» 
poètes  chanicrcnt  à  l'envi.  On  doit  auiii  ranger 
entre  ceux  de  (es  ouvrages  qu'on  regardoic 
comme  ica  plua  océcteux ,  une  fiinied' Apollon 
que  Marc-Anioine  enleva  aux  Ephéfient,  8c 
qi.)  leur  fur  reftitucc  par  Augufte.  Pline  die 
(ji;  à  Smyrne ,  une  vieille  femme  ivre,  ouvrage 
lp.  b  on/c  de  Myron,  étoit  un  morceau  du 
premier  ordre.  Ce  ftaïuaire  travailloit*le  boia 
Se  le  marbre  y  &  fondoU  d«t  flatuea  en  ai-, 
raitt. 

(19)  PoLVciETE  de  .Sieyone,  élève  d'A- 
gelades ,  ne  doit  pas  éirc  confondu  avec  Ica 
deux   Polyclciei  d'Argos.   Il  eû  blei\  oet^ 
ta'n  que  Pline  eft  tombé  dans  cette  con- 
fufion  ,  &  qu'il    a   donné  an   premier  do 
CCS  artilles  ce  qui  appaitient  à  l'un  des  deux 
aii'res.  »  i'olyclcte  de  Sicyonc ,  dit-il ,  a  fait 
y  i.n  Diadumine ,  figure  de  jeune  homme  » 
»  l  ii  il  a  cxpimi^  la  molleiTe,  te  qui  devint 
n  fameufc  pur  le  prix  de  cent  ulens  qi^clle 
»  C  l  !    Il  a  fait  aulit  un  Doryphore,,  où, 
n  da:i,  an  enfant,  il  a  reprtl'cntc  la  vigueur. 
))  Il  a  fait  l.\  lipujc  cjuc  ks  arrille^  appellent 
»  Ciinon  (la  rcglc  )  :  ils  en  étudient  te  detlin» 
n  i  s  cil  font  pour  l'art  une  forte  de  lot.  En* 
X  fin  ,  Polyclétc  eft  le  feul  de  tous  les  hr.m- 
n  mes  que  l*on  regarde  comme  ayant  crcé 
i>  l'ait  par  une  produdion  de  l'art.  Il  a  laie 
)•  un  homme  au  bain  qui  fe  frotte,  &  un  au- 
»  trc  raid,  tjui,propolé  une  partie  d'ofliolets}. 
a  deux  entana  nuds  qui  jouent  auUi  ^ux  ofl^ 
D  lets  ;  on  les  nomme  AJlraga' i\onttt :  Ils  (ont 
>>  dans  le  palais  de  rFrinveur  ritus.  La  plu- 
»  part  regardent  c?t  curage  comme  !o  plua 
n  parfait.  Il  fît  nulii  un   Mercure  qui  ttoll  à 
i>  Lyûntacbie  ^  &  un  Hercule  qui  eu  à  Rome  \ 
»  un  brave  qui  prend  ié»  armes  pour  courir 
»  au  combat ,  &  un  Artémon  qui    fut  fur- 
»  nommé  Peripko  etos ,  font  aufu  de  lui.  On 
w  regarde  cet  ariiflc  cumrr.e  ayant  pcrfetlion- 
»  ne  la  cifclurc  r,uc  Phidias  avoit  dccou- 
n  vcne.  C'eft  lui  qui  a  im  .gin*'  de  faire  porter 
9  les  ftatuesfur  Une  feule  jambe.  Varron  écrit 
»  cependant  que  fes  ftatt.es  font  qoarrées ,  8c 
»  qu'elles    le  rofTcniblcnr   ricti_jiic    toutes  «, 
NoLs  ivon'.  conibr^c  dans  ce  palTage  la  tradaC'» 
tion  de  M.  Falconct.  On  fiotirra  juger  qu'en* 
tre  lev  ouvrages  qui  y  font  cites  ,  ceux  qui  lup« 
poCenr  cette  mollcfl'e  qui  tient  à  une  facile 
exécution  ne  font  pav  de  l'ancien  Polyclète. On 
verrai fur-cout  ^ue  £iïae ,  faifant  Pol^lèteplna 
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J'eun*   que  Phidiai  f  a   confondu  l'un  éei 
^olyolètei  d'Aq^M  itrts  uhA  SicfoM. 

(^o)  Onatas  d'F.gine  ,  trav^ailla  ,  conjoin- 
lemciu  avec  C^a'am'n ,  à  une  oHrandc  fait*-  a 
OJymptc  ptr  Dinomède  pour  accomplir  le  vœu 
dPHicron  Ton  pere»  qui  mourut  466  aiM  avant 
notre  ère.  Le  char  etott  l'ouvrsge  d'Omta»  ; 
let  jeunes  gens  qui  le  montoicnt  &  lei  che- 
vaux ctoient  de  i    iin  is.  Il  ne  faut  par  croire 
cependant  f|ue  le  talent  d'Onatas  te  bornât  à 
fculptcr  des  chars.  On  royoft  de  fa  main  dans 
l'Aitia,  tiM  ftitua  d'Idomané*}  defcendanide 
MincWf  fil*  du  Sbieti  :  an  coq,  Tculpté  en 
kas-rcHcf  fur  Ion  boucl'cr  ,  tc'moignoit  q.ie  le 
héros  tîroit  ton  origine  du  dieu  à  qui  cet  oi- 
feau  étoit  dédié.  iJne  infisrlption  en  vers  ap- 
erenoit  Que  la  Ibtue  était  Voavngt  d'Onauu , 
fils  d«  Mjrron.  On  voyoit  encare  dmf  1*  mè- 
ne lieu  ^  (lu  niSmc  artifte,  un  M^  rc  irr  nnr- 
»ant  fouï  ic  bras  un  bélier;  il  avoit  un  tau.ne 
entûte,  i»;  itnit  vêtu  d'une  tunique  ik  à\ne 
chlamyde.  11  avoir  fait  à  Pereame  un  Apol- 
lon, en  bronte,  qui  cxcitoit  radmiraiîon  par 
Û  grandeur  &:  p.ir  l'.irt  du  ftarualrc. 

A  Pliigalie,  ville  de  t'Ar&adie ,  éioit  un 
anirc  cuniiicrc  à  C^rèt  qa*on  furnommoît  la 
Ivoire.  Panfaniai  neanta  qu'autrefois  on  y 
avait  ta  une  ftanie  aflife  fUr  la  pierre  :  fa 
tête  étoîr  celle  d'un  cheval,  &  (mit  ornée 
d'une  crinitre }  à  l'cntour  étoient  *Ics  (crpcnj 
&  d'autres  animaux.  Le  corps  de  la  {larue  rc- 
prél'cntoit  une  femme  vêtue  d'une  tunique 
fioire  qtii  delîwndoit  julqu'aux  pieds  :  d'une 
ira:n  elle  tcroit  un  Icrpcnr  ,  de  i'auirc  une 
coii  infce.  Ce  niommunt  n'ctoic  que  de  boii  Se 
fui  brâlé.  Les  Mn^a';iens  ric{jlij^rrcnc  de  la 
tcrablir  ,  Oc  abandonnaient  le  eu. te  de  la 
déeffe  :  elle  fe  vengea  de  leur  oubli  :  leurs 
terres  devinrent  ûtsilati  Bc  roraele  de  Del- 
phes qu  ils  eonfiiltèrent  dam  leur  malheur, 
leur  app-it  que  la  dtcîTc  les  punitTotc  de  leur 
,  smpietc.  Ils  chargèrent  Onaïas  de  taire  une 
'  autre  flatue ,  cet  artift*  **Bftraignit  i  imi- 
ter l'ancien  monunwat  donc  il  fa  procura  une 
copie  ou  un  deflin. 

fjl)  HtctAs  d'.\thènes  étoit  contemporain 
dPOnatas  Ik  d'Ageladei,  comme  nous  l'apprend 
?j  ilanias.  On  accordoic  des  éloges  à  fcs  Aa- 
tucï  de  Minerve  8c  de  Pyrrhus.  Il  avoir  fait 
aulfi  de  jvuoea  cavalien^  6t  Cafbr  Se  Pol- 
lua. 

Caixïteib  étoit  peut-être  fils  ou  d  i 
moins  ckve  d'Onatas.  Tout  ce  qu'on  laïc  dç 
lui»  c'cfl  qu'il  travailla,  conjointement  avec 
•et  artiûe  «  au  Metcura  dont  aow  avoo* 
larlé. 
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(33)  5iMON  d'i^gine  avoit  fait  un  chevid 
qu'un  homme  tenoit  par  la  bride  }  ce  monument 
étoit  placé  daoc  l'Ahif.  Pline  parle  d'un chiem 
&  d'un  archer,  ouvragée  an  broaia  du  inloM 
artiile» 

(94)  DiONysius  d'Argos  fit  aufTi  dan« 
l'AIcts  un  grouppe  femblable  i  celui  de  Simon, 
futi  contemporain  :  le  cheval  était  peu  eftiaf. 
Il  lie  un  Jupiter,  un  Hercule,  un  Orphée  qui 
furent  donnés  en  offrande  par  Smicythus.Ce  fait 
nous  découvre  l'âge  de  ces  artiilcs  ,  puif- 
au'Hérodotc  nous  apprend  t{ue  Smicyrhiis  étoit 
l'intendant  d'Anaxilas  ,  tyran  de  Rh-^^giunn, 
498  ant  avant  notre  ère.  On  voyoit  à  Rome, au 
portique  (POâavie  ,  dans  le  temple  de  Junon  , 
la  flatue  de  la  déefle  ,  ouvrage  de  Dionyfiut 
&  de  Polydès  :  ce  qui  prouve  qu'il  y  eue  des 
ftuJpiaaf»  aftinuibles  avant  Phidiai^ 

(^5)  GtAvevs  d'AfKoi,  fit  pour  le  t^tmê 
5rr.;^  h  K  let  flatuef  #Anpliiirita ,  da  Nep- 
tune &  de  Vefla. 

(36)NicooAMBde  M^ale,  donc  nna 
Pailas'avee  le  calque  en  tête  fr  l'égide,  étoir 

placée  pr^f  des  otivrage<i  des  J-ux  îbtua'ret 
dont  nous  venons  de  parler,  »ic  jvoir 
é:é  à-pci;-prcs  leur  contemporain,  (^n  cnnnoit- 
l'oit  encare  de  lui  Hercule  tuant  le  lion  do 
Némée ,  les  flatuct  de  deus  piacntiaftai  db 
celle  «Pun  pugile. 

(  57")  SocRATp,  de  Tlu'bes  n'cfl  connu  que 
par  un  feut  ouvrage  en  marbre  qu'il  tit  avec 
Ariftcmcde.  Ces  deux  arrtllet  dtoiene  contera- 
poraint  de  Pindare,  de  l'on  peut  lupporer 
qu'ils  étoient  dans  la  fleur  de  l'âge ,  lorfque  ce 
poète  qui  mourut  4^5  ans  avant  noi'c  ère  , 
étoit  dijii  avancé  dans  la  cajricre.  l:.'n  effet  ,  il 
n'eft  paa  vrailerob'ablc  qce  ce  foit  dana  In 
jenneffe  qu'il  aicconfacré  un  temple  à  la  nèr» 
de*  diflttt ,  âe  qu'il  ait  chargé  fec  anifte»  dont 
noue  parlai»  de  taire  la  Aacuedela  déelTa. 

(j8)  Eladas  d'Argos,  peu  cétibre  par  lui- 
métnc,  fut  illuftré  par  Phidias  (on  clé k-e.  Il  fit 
la  flarue  d'Hercule  pour  tn  temple  de  ce 
demi-dicQ  à  Méliic  ,  bourg  de  l'Atiiqne.  C'é- 
toit  dant  eona  bourgade  que  le  fila  de  Jupiter 

d'Alcmèn*  avoit  M  initié  aux  pe:îis  myî^ 
tcrcs. 

(39)  Phioiai  d'Athènet  reçut  des  leçons 
d'ÉTada*  tt  d'HIppiiv.  I]  prur  dans  un  icmp« 

favorable  aux  ans.  P^riclés  qui  gouverna  pcr.- 
dant  quarante  nn.  U  république  d'Athènes,  ^ 
qui  mo(;rut  dans  la  truilumc  année  de  h 
olympiade,  419  ans  avant  notre  era,  cnchât- 
SMic  le  peuple  daM  let  JouifllknGca  que 
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0ÊÊmnln  taleM.  On  pouvoit  le  regarder  COBBM 
ta  roi  proteâeur  des  artiftes ,  &  fa  proiefilon 
leur  mlpiroit  l'émulatMn  la  plus  vive,  parce 
Que  de  erandes  r^compenfes  auendoient  leurs 
Wtèt,  Il  fit  bâtir  des  lemplci,  creuTer  des 
porta .  élever  de»  tbéitrit  »  coaftruire  des 
•qu^ouct  I  Âc  rottt  ces  édîficea  étoîent  décoré 
par  fej  ord-c^  avec  la  phis  prai;:)*^  ny;gnirt- 
cence.  Daiu  la  foule  d'arnlte»  cju'ii  tmpioyoit, 
il  diftingua  particulièrement  Phidias,  6c  le 
rendit  l'ordonnateur  &  l'arbitre  de  Tes  grandes 
entreprifes.  Ce  que  le  Brun  fut  fiMtLouuXiV» 
fJiidiaa  le  fut  (bm  Pérîclès. 

Aunnt  <jue  l'on  peut  juger  un  artifte  dont 
en  rcccnnoic  pas  les  ouvrages ,  &:  fur  Icfquels 
il  ne  reile  ^ue  de«  traita  aflex  vagues  qui  nous 
«MU  été  ttanfinit  p«r  dei  écrivftina  étrangers 
>ux  iru,  «n  p«at  coiijcaaMr  que  Phidu^  ib 
diUinguoic  fur-ieiM  par  an  ciraâère  de  gran- 
(^euT  H  eft  vrai-feniblable  que,  fous  le  rcgne 
<l'Alc;iandrc  ,  de»  fculptcurs  le  furpaflbicnt  par 
la  grâce,  par  une  aimable  njoUefî'e,  par  lia 
^  beautés  qui  appartiennent  k  l'exécutton  ;  mais 
qu'iocim  n'cgalt  ta  fierté  de  ce  grand  fia- 
catire» 

Tente  Paatiquité  (è  ^t  I  célébrer  fen  Ju- 

5 lier  Olympien.  Il  d.foit  lui-m£mc  que  l'idée 
e  ce  chet-d'œuvre  lut  avoit  été  iolpirée  nar 
ces  vers  d'Homére  aui  re|»iérenteBt  le  aunre 
des  dieux  ébranlant  l'Oivinpe  dfim  neeTeaieat 
de  fet  noir*  l'oereilt.  Le  dieu  éroft  sflîa  fur 

un  trône  -,  fa  couronrr"  imirnir  Je;  branches 
d'olivier.  Il  tenoit  dans  U  liiiin  droite  une 
Vifîo  re  divoiic  iSc  d'or  ,  ayant  la  f6rc  cein:e 
d'une  bandeictic  ,  ëc  i'urmontéc  d-une  cou- 
ronne: dans  l'a  gauche  étoit  un  fcepire  brillant 
de  l'éclat  de  loua  les  métaux  ,  &  l'urmunré 
d'un  aigle.  Le  manteau  d«i  dieu  étoit  d'ur  , 
ainfî  que  l'a  chauflure,  de«  animaux  &  des  lys 
{ormoient  le  deliin  de  ce  manteau.  L'ivoire 
dominoit  dan»  ce  monument  -,  ce  qui  a  fait 
dite  i  Strmboo  qu'il  ctuit  d'ivoite  «  quelque 
IPartîHe  y  edt  employé  l*or  &  d'iaatrc»  né- 
ta'.ix  :  la  (igi^re  ctuit  ainfe  ;  Se  ,  quoique  le 
•cBiple  lùc  va\le       élevé,  fa  t^tc  touchoit 

Jirerque  %  la  voûte  :  fi  le  dieu  eût  voulu  fe 
ever,  il  auroit  été  oblige  de  la  perjcer.  L'ia- 
tention  de  l'artifte  étoit  de  donner  une  idée 
de  la  grandeur  du  dieu  -,  &  quoique  cette 
proportion,  trop  forte  pour  celle  du  trinpl^  , 
piiilVe  nous  Içnibler  vicieuir  ,  les  anciens  qui 
ont  vu  le  monument  n'ont  lait  que  l'admirer  : 
nous  n'avona  pa*  le  dreit  de  noue  montrer 

Jilut  livcrea ,  noua  qisi  ne  pouvons  nous  en 
iinner  qu'une  image  imparfaite  ;  croyons  que 
l'arfifls  avoit  mis  dans  est  ouvrage  tant  de 
majcité,  qu'elle  failoit  oublier  ce  que  les 
NQpOVtions  avoienc  d'cxagérj.  Le  trône  étoit 
STnr,  d'ivoire  &  d'ébènc.  Les  ornemens  en 
peiMUf»      ca  ftiilpcai»  f  étmni  ptodiguée. 


SCO  J4, 

PM&alit  aoQt  en  a  tranfaiit  la  defcnption  ; 
ue  nous  era^ena  inutile  de  tranfcrire.  11  fuifit 

e  favcir  qu  il  étoit  cîiirgc  d'une  multitude 
d'objets ,  lant  doute  bien  traités  ^  mais  qui  ne 
dévoient  pas  être  exempta  do  Gonfufio.i.  On 
e(l  obligé  de  convenir  que,  du  temps  de  Phi- 
dias ,  on  n'avoit  pas  encore  déceuvert  que  le 
rand  s'aggrandit  par  la  CLbi^jn'  &  h  fitripHciti 
es  ornemens.  Il  en  aura  «te  J  ji  Grecs  tom- 
me  dts  modcTiif-.  ;  c«  n'aura  Lt.J  qu'après  avoir 
làifi  le  grand  dans  les  parties  capitales,  que 
le  goût  fe  fera  porté  vers  h  théorie  du  grand 
dus  les  aceeflbtrev. 

la  ftatue  d?  Minerve,  dans  le  Parihenon, 
ï  Athènes,  âoî:  au  nombre  des  ouvrages  ci;- 
lèbres  de  Phidias  :  elle  étoit  d'or  ik  d  it  oire. 
Un  fphynx  formoit  le  cimier  do  fon  caCque, 
&  aux  deux  c6tci  (îtoîent  des  gryrhons.  La  fla- 
tue  étoit  debout  U  la  draperie  dTefceadoit  ju(> 
qu'aux  pieds.  Sur  fa  poiiiinc  étoit  la  tête  do 
Médul'een  ivt  irc  iinc  victoire  haute  de  quatre 
coudées  ;  cette  mtfure  ,  qui  nou.'s  a  ctc  conllTVte 
par  Paufanias,  peut  nous  donner  une  idée  delà 
grandeur  GoUoflalc  de  la  ftatuc.  LadéeSctcnoie 
une  lance,  près  de  laquelle  étoit  un  dragon  uld 
l'on  croyoir  être  le  dragon  érîchfonîcn.  Son 
bouclier  L-toit  à  fes  pieds  :  à  lapar.ic  tu-ivexe  , 
l'artifle  avoit  Iculpte  le  combat  des  Amazones  « 
&  i  la  partie  concave,  le  combat  dos  dieux 
0e  des  ^éuu  :  il  n'âveit  pas  mime  t'pargnc  le 
'travail  lur  la  chaulTure;  on  y  voyoit  reprefcnté 
le  combjt  des  Lapithcs  l-s  Jl-,  Cent.iurcs.  Les 
anciens  ont  ïolù  cette  pruiuiiop.  ;  les  modernes 
ont  railon  de  ne  la  point  apjr.iuvcr.  i;:r  la  baie 
qui  l'upportoit  ce  collofiê  étoit  représentée  en 
bes-relief  la  naifliuice  de  Ptwdore.  Ce  lujec  con" 
ccnoit  vingt  diviniics« 

Dans  la  oiéme  ville ,  Phîdîas  fit  une  autro 
Minerve  en  bronze.  Les  Ath.ntcns  confacrcrcne 
à  ce  monument  la  diitme  des  dépouilles  qu'ils 
avoient  remportées  fur  les  Perfcs 'vaincus  à  Ma** 
rathon.  Cette  ftaïue  étoit  d'une  fi  haute  pre» 
portion ,  que  lea  navigateurs  voyoient  de  Su* 
niiim  le  cimier  du  calcjue  de  la  à'xffc  8c  le 
fer  de  fa  lance.  My»  cilela  fur  le  bouclier  de 
cette  Pallas  le  combat  des  ("cntaures  de  des 
Lapi.tbes  &  d'autre«  fujcis  dont  le  peintre 
Parrhafius  lut  fournit  le  delGn.  Pline  a  coa* 
fondu  cette  Minerve  avec  celle  du  Panhenon  , 
quand  il  a  dit  que  la  bafe  repréTcntoit  la 
naiflancc  de  Pandore.  Paufanias,  ténola  ecu* 
laire,  mérite  plus  de  confiance. 

Prèi  du  temple  de  Vulcain ,  étoit  un  temple 
de  Vénus,  pont  lequel  Pbidtaa  exéeuta  ea 
marbre  de  Pan»  la  f^atue  de  .Vâius*Uraaie> 
Sa  Pillas  Lrmnia,  alnfi  nommée  parce  qu'elle 
fut  dédiéd  par  les  habitans  de  Leinnos  ,  étoit 
regardée  comme  un  morumcnt  digne  de  la 
déeffe  qu'il  repréfentoit.  Dans  le  temple  de  Né- 
néfiiy  fièi  de  M|Mt]iea»  il  fit  «n  mmgbn  d^ 
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Paras  la  ftatuo  de  cette  divinité  vengerelTe  î 
'ce  marbre  avoit  é:é  apporté  par  l<î$  Pcrfci  ;  iU 
l'avoient  deAinc  à  en  -Ic  tr  un  monument  de 
leur  viftoire,  &  il  fervit  à  conlacrcr  leur  dé- 
faite. On  voyoît,  dans  la  couronne  qui  cei- 
'gaoitla  tête  de  cette  ftatue,  detcerfs»  Sc^  de 
pctitet  ligures  qui  rcpri5fentofenr  detViÔoÎTw. 
'  Ces  figure» dèfignoîentappurammcnt  le  triompha 
■  des  Grecs  fur  lev  Perles;  &  lestcrîi.  U  prouipci- 
"  mde  d«  leur  fuire  :  la  figure  de  Ncmtfis  figni- 
*  fioit  ^ue  leur  défahe  avoU^té  l'effet  de  la  von- 
'  gcanc*  c^leite.  Ta  d^iTe  t«noît  de  la  main 
droite  une  pliiolc  fur  la  [_e!le  ctoienr  rcpré- 
fentes  des  l'rliiopiens  ;  i'c  t!c  la  pauche,  une 
biano)n!  de  Irv'ni:.  l'auQnbs  n'a  pu  T^voir  ce 
que  fignkfioienc  ces  Ij  niboi'  s.  Il  obtcrvc  auc 
cccfe  N^méfit  ^*Jon  puln:  d'allei,  &  <{u'on 
ne  lui  trou  voit  ces  fymbokea  daaa  Meonmonii- 
nent  ancien.  Il  ajnute  que  les  habîtan*  de 
Smyrnc  furent  les  prenru  r";  <|iii  lui  donnèrent 
des  ailes,  fyntb.'le  de  l'amour,  parce  quMs  la 
rcgardoicnr  coinm;?  la  ve.i  J?rc!^eplmaumaaaal'■ 
lleureux.  Sur  la  bafe  de  la  ftatue  on  voyou 
Liéda  pr^rencer  Hélène  \  Némélis  :  ce  fujer  fc 
rapportoi:  à  un  nai:  tîc  5i  mrrhnlnrrl»^  Hr-I- 
Icncs  peu  connu  des  modernes  :  iU  crninl  nr 
«ju'Hélcne  n'étoît  pas  fille  de  Lcda ,  m  i'  de 
Ntmcfis  &  de  Jupiter,  <Jc  que  Leda  n'avoit 
fait  t|i;c  lui  pr6tcr  la  mamelle  (  i  ).  Cette  balè 
ctjn;cnoit  il'a-.itrcî  fujets  qui  n'avoicilt  aucun 
rapj-ort  entre  eux,  Tindarc  &  Tes  fils;  un  homme 
deboat  avec  un  cheval  ;  on  nommolt  ce 
erouppe  le  cavalier;  Agantcninon ,  Achille, 
Pyrrnus  (on fils,  époux  d'Hermionc;  on  n'avroic 
fis  repréTeiitéOrefte,  parce  <^u*U  t'étoit  fouillé 
du  tang  de  fa  mère.  On  voyott  encore  de  fuite 
fi.r  ccnc  même  bafe  un  jeune  homme  nommé 
£pochijs,  t^-  Ton  frère  :  c'ctoient  les  fils  d'Œnoë 
qui  avoit  donne  l'on  nom  à  une  tribu  de  l'at- 
tique.  Les  bas-reUe£s  de  cette  bafe  pouvoieot 
avoir  un  grand  oAAtt  de  delfin  &  detraTaii; 
ma^s  on  ne  peut  fc  faire  une  iJce  favinahîc  de 
leur  compofition  :  il  taad.ou  qu'un  moderne 
fc  fit  parJonnir  par  de  grandes  beauté»  Ua«  con" 
fiifion  de  lujets  fi  difparates. 

A  Mégare,  dans  le  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien, étoit  la  Aatue  de  ce  Dieu  ^ue  Théo- 
cofmus  de  Mégare  S:  Phidias  «roient  cora- 
«itnc'  O  enlemble  &:  n'a%  oicnt  pas  terminée.  Ce 
que  Paulanias  dit  de  ce  morceau ,  nous  apprend 
quel  étoit  le  procédé  des  ancien»  dans  iei  l^a- 
toes  d'or  &  d'ivoi'-e.  I.a  tôte  étoicfiaio}  l'or  9t 
Pivoirc  y  étoient  appliqué  :  1«  rsAe  n'étoit 


(()  C'cft  ainfi  qj'  l'cxprtmc  Paufan'jî.  I,e  S  ::olij'!a 
<<e  C^Umique  dit,  fur  le  vert  Je  i  livuinci  ùiibe. 
que  ,  un  bourg  di  l'Auiqui.' ,  notn.iit'  Riutimui , 

Juplirr  cul  commerx  arcc  Kéiuciis  oui  prixluiltt  unocuf , 
tjiic  Le  il  .  r.iyant  trouvé  »  l'ickaiIKilf  ic  f^l'il  M  feiiîl 
ic«  Di»lciwcs  fc  HélàiSk 
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^ue  de  plâtre;  ^  cerre  ébauche^  deToh thrvfe 
léulement  de  noyau  ou      fnutien  I  Ia(brted« 

m irf;;ieterle  c[u'on  le  dirpolbit  à  y  appliquer* 
On  confervoif  dans  une  chambre  qui  ctoit  der* 
riere  le  temple,  des  pièce!»  de  bois  fculemeac 
ébaucheee,  fur  lefquelles  les  artiites  dévoient 
appliquer  l*or  &  l'ivoire  pour  terminer  la  fta- 
t  c.  On  commençoi: ,  p(n;r  ce>  '.b:ci.s  d'ou- 
vrage», par  établir  un  noyau  de  piiiire  tjui  n'a- 
voit qu'imcarfaitcinent  la  forme  que  di-voit 
prendre  la  uatue.  On  tcnoit  ce  modèle  un  peu 
maigre,  &  on  nc'gligeoit  d'y  mettre  ce  quoB 
nomme  le*  fine(l'ei>v  t'  tfi''  i  "'y  obrcrver  lea 
f  ropor-ions  de  la  lonuuoiir  des  pruc»;  enfuito 
on  tcLilp:oic  en  bois  des  ji'^ces  Jl-  rapport  def- 
tinces  à  être  appliquées  lur  ce  noyau ,  &  en- 
fin, ou  colioit  fur  cca  pièces  de  bois  tes  ta- 
Mctces  d'ivoire  te  les  plaques  d'or  :  c'étoit  dtt 
l'art  cjuc  l'on  mcttoit  à  ce  dernier  travail  qu« 
dépcndoitla  peric:li(*n  de  l'ouvr.ipe.  IMa  gnona 
les  artilies  les  plut  ctkbrcs  de  l'antiquité 
d^arok  été  Ibumia,  par  le  got^c  égaré  de  Kun 
«omtemporains ,  à  une  femblabie  mananiirru. 
Les  deux  ftarualres  avoîenr  repr^fenté  fur  lu 
té  c  d'i  Uicu  les  parque;  ."v  les  (aifons. 

De  la  dépouille  de!>  Fiiit  \aiiiwus,  lcj>  ha^ 
bitir.s  c'e  i'Klide  avulcn;  confacré  à  Jupiter  un 
temple  &  une  Hatue.  Une  infcrip  ion  apprenoic 
que  celle-ci  étoit  l'ouvrage  de  Phidias.  On 
voyoit  aufli  dan<  l'I  lui  ure  fratue  du  mvme 
artifte  reprclentant  un  jeune  homme  cein:  d'unoi 
ban.iflc-te. 

Lne  llatue  de  Minerve,  en  or  &  en  ivoire, 
dans  la  citadelle  d'Élis,  étoit  regardée  comme 
un  de  iéa  ouvrages.  Le  cafque  de  la  dceflè  école 
funnoflté  d'un  coq  oifcau  guerrier ,  peur*£tfW 
pour  fignificr  que  c'c'ioit  une  divinité  belli* 
qucufe  :  cependant  comme  on  la  nommoit  éranép 
la  travailleufe ,  on  peut  croire  que  l'artifte  av»ic 
cru  devoir  la  défigner  par  l'oifeau  dont  le  cbant 
appelle  i  l'ouvrage. 

Sa  f^atuc  de  \'  r';-;  céleHe,  auin  d*or  9C 
d'i\oirt',  toiiloît  ù'ur.  pied  une  tortue. 

Celle  de  Minerve  Ar^a  ou  martiale,  à  Platée, 
avoit  le  corps  de  bois  doré  ',  la  téte,  lei  pîed^ 
&  lea  anins  étoient  de  marbre  ptmiliqiie}  mt» 
lange- qui  ne  devoir  pai  produire  uneOcclia^ 
reux. 

On  voyoit  de  lui  à  Dclf  hcs  un  g'and  nombrm 
de  ilatues  Minerve  ,  Apollon  ,  Erechrce  ^ 
Miltiade,  Cecrops ,  Fandion  ,  Antiochus  fils 
d'Hercule  &  de  Msdée,  Ai(ée,  Acamas  fila 
de  Thélie ,  Codnia ,  Tb^ ,  Phiieus.  Quoi, 
que  le  génîu  de  Phidias  le  ponat  fi  r-tout  ^ 
imprimer  1  lei»  ouvrages  cette  grandeur  de 
caraâère  qui  no  fuppul'e  pas  toujours  ic  talent 
de  rendre  avec  prccifion  lea  formes  lndivi<« 
duel  les  ,  &  qui  même  lemble  l'exelure  «  il 

rci.lTit    î   f-::':*   I  '   p-'-rni-  avrc    Vi^air.rcuip  (]q 

rs^cmblance  >  cvuimc  oa  Is  icourquoit 
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Il  figure  d'un  jeun*  homni*  nomm^  Paiittr-  t 

CCS,  qu'il  avok  rcprc'cnrc  en  baî-rc'ief  l'ir  la  j 
balb  du  Jupiter  olympien.  Il  fit  aulîi  l«n  propre  ^ 
^portrait  fur  le  bouclier  de  Palla^.. 

Phidias ,  malgré  l'autorité  cjue  devoit  lui 
donner  fa  grande  réputarîon  ,  fut  obligé  de 
Ibumettre  (on  goilt  à  celui  des  Athéniens.  On 
ne  doit  pas  lui  reprocher  ,  par  exemrlc,  d'a- 
voir Ibivî  Ton  propre  go^f  cjuand  il  rit  des  (}a- 
tues  en  or  ëc  en  ivoire.  Nous  voyons  par  un 
paflage  de  Valére-Maximc  ,  qu'il  voulut  obte- 
nir &»  Achéniens  la  permàffion  de  «référer  le 
fliarbre  pocrti  ftatne  ce  Pillw.  TU  iVeouterent 
tranquillement ,  tant  (ju'il  ne  leur  parla  que  de 
la  folidité  du  marbre  &  de  l'avantage  qu'il 
avoir  deccnftrtrcr  plus  long-temps  fon  éclat: 
mail  ^uand  il  eut  l'imprudence  d'ajouter  qu'il 
e-)Atoit  moim  cher ,  il  >  refasèrent  de  Penren-* 
die,  S:cr  .r',T;t  q^^'il  éroit  de  Irur  honneur  de 
préférer  la  maiitre  qui  coiVott  davantage.  Pcut- 
«jfrc  ne  tir-il  de  m?mc  t|u'(ibéir,  quanJ  il 
chargea  d'un  trop  gr.>nd  rnnil  rc  d'rm  tien.? 
quelques-uns  de  tes  chels-d'u-u  vrc-.  U  <  fou- 
vent  bien  didicilc  h  un  arci^e  de  réfifler  au 
goàt  erroné  d'un  fcul  homme  qui  l'emploie:  il 
lui  cil  impoflîbie  de  réfifteràeeliiidetout  un 
peuple. 

Croïroit-on  que  les  contempetalnt  de  Partifte 
auî  prodtiûc  les  figures  coloiTales  de  Jupiter  8c 
oe  n!1n,  admirèrent  petir-être  ene<ve  davan* 

tagc  de  pcri  s  u'ivrap"'.  tju'il  fi:  en  ^'amiifanr 
«u  qu'i!i  lui  demandèrent,  sels  que  des  poif- 
fons,  une  tigale,  une  mouche?  Ces  diilafù- 
nens  d'un  habile  homme  ne  pouvoient  avoir 
que  1c  petit  degré  de  mérite  dont  det  baga- 
telles font  tun;cptihles  ,  &  furent  encore  cé- 
lébrée"; pliifteiirs  fucles  sfra  la  mort  de  l'ar- 
ti'^^L.  ('n  'I  lit  avancer  que  la  plupart  de. 
hommes  aiment  le  petit  par  goût,  &  ne  feignent 
que  par  vanité  d^aimcr  le  grand. 

Phidias  «ut  contre  lui  les  ennemis  tpie  lui 
ireni  (êi  taleni ,  8t  en  même  temps  les  énne> 
mis  do  Pcriclèî  qui  pcrtccutoient  le  protefteur 
dans  la  pc  tunne  du  protégé.  Ils  l'accuiérent 
d'avoir  fouOiai'  une  partie  de  l'or  qui  étoit 
entré  dans  la  llaïue  oe  Minerve  :  mais  par  le 
confbil  de  Périclit,  il  1*aToit  appliqué  de 
manière  qu'on  poii  voit  le  ddiachcr ,  &  il  lui 
fut  aité  de  confondre  les  accufateurs.  Cepen- 
dant on  afTure  qu'il  finit  fes  jours  en  priibn. 

Ou  lit  dans  une  déclamation  de  Sénéaue  le 
père,  que  les  Eiécns  n'obrinrent  des  Athéniens, 
fa  permilTion  d'appcller  chez  eux  Phidias  pour 
fiiire  le  Jupiter  Olympien,  qu'à  condition  qu'ils 
leur  rcndroient  ou  cet  anlfte  lui  niéine  ou  cent 
talens  :  maiî  que  ,  J'ôuvragc  tair,  ils  l'accu- 
«érent  d'avoir  foudrait  une  partie  de  l'or  qu'ils, 
lui  avoicnc  confié,  lui  couvrent  les  mains,  die 
le  renvoyèrent  ans  AtlMri«M  alnfi  miitUdk 
C«  coste  a'aft  qu'iiia  Binttioft  ^Rlfilida  du 
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trtitnnflit  que  lut  firent  épnmrer  ta  tandf* 

lovens  cux-inf me». 

t)n  voyo-c  à   Rom*  ,    du  temps  de  Pline, 
une  Vénus  en  marbre  cjue  l'on  regardoll  MUB*... 
me  un  ouvrage  de  cet  ar tille. 

(40)  TntocosMUS  de  Mégarc  étoit  con> 
tcmporain  de  Phidias,  ik  fut  aide,  comme 
nous  l'a  von  :>  dit  ,  par  cet  a;  i  lie  ,  d.uvi  l'exécu- 
tion d'une  ilatue  de  Jupiter  en  or  &  en  ivoire 
qui  ne  fut  pas  terminée.  Il  tît  aulli  la  flnine 
d'Hennon  i  ^ui  les  Mégatiens  avoient  accordd 
le  droit  de  cite ,  &  q  u  i  avnit  commandé  le  vaif- 
l'eatt  amiral  de  Lyfandcr. 

(41)  Apblies  f  ftatuaire  dont  le  lUMia  été 
omîs^par  Juniua,  deToit  être  plus  jeune  qiin 
Phidias.  Il  fie  la  ftatue  de  Cynifca,  filin 

d' Archidamub;  ,  Roi  de  Sp:r:'r  ,  la  premièra 
dcj.  ftinmes  qui  ait  nourri  tles  chevaux,  fie 
«jui  aiî  lté  v  cioricufc  aux  jeux  olympi(|i:cs. 
Lacédcmcinicnne  oile-méme,  elle  fut  imitée 
p<ir  pluiretirs  Lacéddmeniennes.  Le  temps  oH 
régnoit  Archidamus  ,  qui  mourut  4)oansa  anc 
notre  ère,  nous  indic^uc  à-pcu-prcs  celui  oïl 
fleurit  Apclles  le  fculntcur.  Ne  l'croi'-i.  pa^  lo 
même  que  Pline  noiume ^fullas ,  &  qutavoia 
fak  daa  ftauiet  de  femmea .en adoration} 

(41)  Srirkx  de  Cypre  avoit  confervé  de  la 

célébrité  au  temp;  de  Fllrie  p.irunc  l'eule  ila- 
tue  ,  repreléntant  un  jeune  ht  mme  q^i  (aie 
idtir  des  entrailles.  Il  foufTIoic  le  feu,  &  il 
ell  vratfemblaUe  que  le  gonAernent  de  fea 
joues,  St  fa  vérité  de  (on  aâlon  ,  contribué* 
icnt  beaucoup  à  la  réputation  de  ce  morceau. 
Ces  vérités  triviales,  dont  l'cxprellian  n'efl  ps» 
d'ailleurs  lans  niiiire,  plaifent  roujoiiri  pins 
au  peuple  que  des  conception;  plu»  nobles  Se 

Elus  dignes  de  l'art.  La  figure  d'un  jcunn 
omme  foulBant  aulU  le  fau  ,  dans  le  tableau 
de  Saint  Paul  prêchant  k  Ephèl'e  ,  par  le 
Sueur  ,  attire  bien  plus  les  regards  de  la  mul- 
titude que  le  relie  de  la  compofitioa.  C'eft 
mGme  quelquefois  un  défaut  qui  alTurc  ,  nu* 
près  du  vulgaire  I  le  fuccis  d'un  bonnnviage» 

(4^)  Myrmêcîde  de  Laccdémonc,  fc  rendit 
célèbre  par  de  pe:irs  o:jvrjgci  qui  fuppolènc 
de  bons  yeux  i\;  beaucoup  Jl  patience ,  plutôt' 
qu'un  vtai  talent.  Il  ht  un  char  à  quatre 
chevaux ,  qu'une  mouche  pouvoir  couvrir  dn 
fon  a^le.  On  parle  auili  d'un  vaifTeau  n  i'on 
pouvoit  cacher  tout  entier  fous  l'atic  ci'Lne 
abeille.  Si  wc>  01  raines  n'avoicnc  pas  le  druic- 
d'être  admitiit ,  parce  que  l'admiration  doit 
être  rélcrvéc  au  vrai  oeau  ,  ils  avoient  au' 
moins  celui  d'étonner,  pairqu'ils  étoient  tii 
marbres  ce  qui  ajoute  1  la  dilRculid.  NUI» 
EUcB  •  («rld  judiéinylcflieilt  d«  ««• 
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d^ceuvrei  mcfqulni ,  quind  it  a  die  ipi6  ce 

n'éroif  au'ri»  chofe  (ju'Lnc  pettc  de  temps. 
Cependant  Myrmecide  avoU  la  vanité  de  le 
coapurtr  i  FAidUi. 

(44)  AlCâMHNE,  d'une  bourgade  de  TAt- 
lî^e,  fut  un  des  plus  illuflres  (lèves  de  i'hi- 
dl««.  Il  flétrit  ,  fuivant  Plirc,  dans  la  ilj* 
tiIympîa'ÎL*  ,  4^t>  an;  a  «anc  notre  cre.  Pline  cite 
de  lui  une  Aatuc  en  brontc  rcprcfcntanc  l'im 
de  CM  athlètes  que  le*  Grecs  nommoient 
PentathUs^  parce  qu'ils  dirpatoicnt  la  vicloire 
dut  e'nq  Ânes  de  combats  :  U  falloit  que  iv 
rainqecur  cAt  furpafl'e  Tes  adverfaircs  dani  la 
courli?  à  pied,  la  lutte,  le  pugilat,  le  faut, 
&  le  jcc  d  I  difqiie  ou  du  javelot.  Le  chef- 
d'iBuvre  d'AJcaméne  étoit  une  Vénus  de  loar- 
bre  qui  fevoyoït  I  Athènes  dans  le  quattier 
qia'on  rnmmoit  les  jardin».  -,  on  la  d  fignoir 
par  le  nom  de  f'ér.us  aux  jdulins.  On  a  pré- 
tendu <fuc  Phidiat  y  avoir  travaille  ;  c'ctoit 
peut-ccrc  une  calomnie  inventée  par  les  en- 
vieux. Paufanias  ebftrve  que  cette  Aatue  étoit 
digne  dr  fixer  les  rcgardi ,  dan»  une  ville  oi^ 
les  regards  étoient  appelles  pour  un  û  grand 
nonihrt-  d'oivraj^-ei  admirables.  On  vanroir 
fur  tout  la  belle  tome  dufein,  &  en  gcnéral 
toute  la  partie  antérieure  de  la  figure,  la 
beauté  ik  l'eycrl lente  aroportien  des  naiuedc 
la  iineflè  des  doigts  qui  fi  terminoîent  en  une 
p>'nre  «loucc  ;  fi  l'on  admi'oit  à  Athènes  la 
Vénus  d'Alcamène ,  on  n'eflimoit  pat  moins 
l'Amiiur  qu'il  avoit  fait  à  Tbe^es.  Vulcain 
fut  aufli  compté  entre  fes  ouvraje»  célèbres  : 
Tartlfte  aro't  eu  l'adrefTe  de  dlmmuler  plutôt 

3i;e  âi  cjcher  par  -i-^r  flrapciic  la  difformirtf 
0  ce  dieu  bottfiij,,  tin  voyoir  encore  du 
même  artifle,  àAthinos,  «ne  ilan;e  de  Jiinon, 
c«lie  de  Diane ,  celle  de  Bacchus  en  or  &  en 
îfoire,  Progné  8e  It^sfim  fils  «  dont  elle  né- 
dire  la  mort  ;  à  Connthe  ,  i  ne  Hécate  ,  com- 
pjf.c  d«  trois  figures  réunies,  <k  r'tn  tailhnt 
<ji/i:no  feule  ;  avant  Alcanùre  .  on  n'avoit 
donne  qu'une  tête  &  qu'un  corps  à  cette 
éétté.  Il  avoit  di-coré  d'une  Oatue  d'Efculape 
le  temple  cooiàcré  i  ce  dieu  dans  la  ville  de 
Mantinée ,  81  ivoit  hU  deex  ftatues  eolofTales 
p  iur  le  tctnplc  d*IIt,Tciile  i  Thèbci  ;  Tu  ne  re- 
prefcntoit  Hercule  lui  mCmc ,  &  l'autre.  Mi- 
nerve. Ce  fut  lui  qui  orna  de  bas-reliefs  la 
f  rife  de  l'une  des  ailea  da  temple  de  Jupiter 
1  EI1<  ;  H  y  repréfenta  le  combef  dee  Cen* 
taure-)  &:  ic:,  T  apithes  aux  noces  de  Piri;hoûi. 
Pitithcuis  li.i  raé'iu-  rîccupoif  le  nii'lci  âe  ce 
ba -relie!  ;  d'encore,  on  voyou  J".i<r\ilon 
enlevoit  la  nouvelle  epuufe,  &  Ccnée  qui  la 
défeodolt  ;  de  1'  autre  ,  ThélSe^  amé  d'une 
bâche  ,  combattoit  les  Centaures.  L'arrlO' 
avoit  «nrichi  &  eimporition  d'une  épitbde,  où  j 
H  avoit  rcpidiiwité  dôuit  CtRtaurft,  Vtm  ««le*  i 


ta«  IM  ieunf  garçon,  l'autre  anè  iente 
remarquables  l'une  &  l'autre  rar  leur  beauté. 
Comme  l'hilh>ire  de  l'art  de  Winckelmana  eft 

un  ouvrage  jufîenient  cclcbte ,  il  n'clT  pcut- 
Liït  pas  inutile  d'avenir  au'il  a  nu^l  entendu 
le  pafTage  de  Paufanias  ou  il  «0  parlé  de  ce 
bas-reltct.  Se  qu'il  l'a  expliqué  d'une  ^nanièr* 
très>confufe.  t'aotiquiid  r^atdoii  Aleamèiis 
comme  !  p  emiar  ftuJpteur  de  foa  ttmp 
après  Pliiuias. 

{4f)  AcoRACRiTE  de  Patos  apprit  Ibn  ara 

de  Phidias ,  qui  pafTa  même  pour  «voir  publié- 

pliifiLurs  de  fes  ouvrages  fous  le  nom  ae  cet 
élève  qu'il  chérilfoit.  Pline  raconte  qu'Ago- 
r-cr.tc  &  Alcamcne  concoururent  enfelcble  ' 
pour  une  \  cnus  ^  Se  que  les  Athéniens  dm- 
r.èrenc  la  prcRreace  1  celle  du  dernier,  favo* 
filant  plutôt  leur  concitov m  c  ntre  un  étran- 
ger, que  rendant  jufticc  ia  ir^i  talent.  Ago- 
racriie,  irrité  de  leur  injuf;icc  ,  fit  de  la  \  c- 
nus  une  Némcfis ,  déeffe  de  la  vengeance,  Se 
la  vendit  aux  habicans  de  Rhamnus.  Vatroil  U 
regardoit  cuame^  la  plus  belle  de  toiitee  Ici 
ftanies.  * 

Il  efb  vraifcmblablc  qu«  ctrtc  Venu»  émis 
un  de  CCS  ouvrages  que  Phidias  dor.noit  fous 
le  nom  de  fon  élève  :  c'ift  mtmc  ce  qui  eft* 
affirmé  par  Suidas ,  ou  plutôt  par  quclqu'au- 
teur  plus  ancien  donc  il  rapporte  le  palTage 
dans  fbn  Didionnaire.  Paj'anias  attribue  tc;t« 
ffaitue  à  Phidias,  fiin»  parler  même  d'Agora- 
crite.  Ainfi  les  Athénien;,  en  prononçant Coll* 
rre  Aforacrite  en  faveur  d' Alcamcne  ,  anroar, 
pour  nvorifer  leur  patrie,  prononcé  contre  ntk. 
du  leur»  concîto^cr^  fans  !e  connottre. 

Le  changcnirnt  u  une  figure  de  Vénus,  en 
colle  de  Ntm  liv ,  prouve  ce  que  nous  avone 
dit  à  l'article  Mythologie  ,  que  les  anciens 
repréfentoicnt  fous  les  traits  de  la  beauté  les 
divinités  les  plus  terribles.  £h  !  pourquoi  ai»> 
riKent-its  donné  des  traits  hideux  à  Néméfu^ 
à  la  Vengeance  céleHe,  qui  puslUbic  JccrtH» 
f4ns  paillon  Se  (ans  colère  ?  * 

On  cite  peu  tfouf rages  d'Agoracrhe  »  qui 
peut -Être  ne  mènera  piua  qu'un  talent  mé- 
diocre, dès  que  fon  maître  eut  eefle  de  rra- 

vailltr  pour   lui  :    Pline    dit   feulement    ■.  ""i 
Rhamnus ,  où  éiuic  fa  Ivcsncû» ,  on  voyoit  auiii 
do  lui  une  autre  flatue  dans  i<  temple  de  Ift 
mere  des  dieux  t  Se  à  Delphes  les  Iwtiea  mm" 
broase  de  Minerve  &  de  Jupiter. 

(^6)  CotoTÉs,  autre  élève  de  PhidirM^ 
avoir  travaille  av  t  e  ce  grand  nialrre  à  la  ft'So 
rue  de  Jupirer  Olympien.  Ce  fut  lui  qui  fie 
l'égide  de  Minerve  ,  à  la  ftatlie  que  \m 
rr'mc  aruflt  fïr  de  cette  décne.  «enooîC^ 
luit  aufTi  de  lui  des  philnfbphes  ,  &  un  EFcu^ 
Isf  s  ds  biOHM  f  éim  es  «élé^pla  Js  b«au^ 
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Il  ne  f«nt  pu  confondre  Av«e  ce  Coloiès ,  un 
■utre  trtille  du  môme  ooia  quiécoh  de  Pims  & 
difciple  de  Pafr.éle,  &  qui  fit  à  Elis  ]a  table 
d'ivsire  &  d'or,  fur  laquelle  lea  vainqueurs 
dépolbicnt  Imin  couronnet. 

(47)  PoirctiTi  d»Arp»t.  C'eft  pettt>6tre 

ici  que  doit  être  placé  l'un  dx-s  PoJyclctcs 
d'ArgOs  "  car  il  faut  convenir  (j.ie  la  chrono- 
logie d'un  aflei  grand  nombre  de  Iculpteurs 

1;rvc«eftffln  tncerta  ne,  &  qu'au  moment  où 
'on  croit  pouvoir  l'appuyer  fur  des.  faiit ,  on 
la  trouve  renvcrfce  par  d'autres  faits  qui  les 
contrarient.  Comment  pourrions  -  nous  être 
«xacls  din.'.  imo  matière  ou  les  anciens  ([ui  noiis 
fervent  de  guides  paroiflent  eux-mêmes  avoir 
manqué  d'exaôicude  ? 

HoM  avons  déià  oh&rwé  que  Pline  ■  coB' 
fbadu  le  Polyclfte  de  SlcTone  nvce  xm  dei 
Polyclctcs  (S'Ar^os,  S:  peut-être  avec  rons  les 
deux.  Lorsqu'il  Jit  que  Polyclctc  faifoit  Tes  lla- 
<ues  quarrees  ,  ^u'il  ell  le  premier  qui  ait 
imaginé  do  faire  poiier  les  flatueii  fur  une  li>ule 
jambe  ,  que  les  ftanietTe  reflemblotentprerqne 
toutes,  cela  doit  t'cniendre  du  plus  ancien  des 
Polyclètes,  de  celui  de  Sicyon>.  Enc(T"et,  ce 
font  autant  de  traits  qui  caraftcrifcnc  l'jrt  en- 
core peu  éloigné  de  ion  berceau ,  manquant 
«ncore  de  fouplefle  &  de  Tariété.  On  faiPoit 
alors  les  flatucs  quarrées ,  parce  qu'on  n'avoit 
pas  étiidié  toutes  les  lignes  que  doivent  les 
cun;r  i.rs  ,  5c  dont  les  artiflos  expriment  le 
mouvement  fouple  &  varit;,  en  les  nommant 
ondoymntts  ,  ftrpentines  ,  flamboyanttj.  On 
liiiiou  porter  le»  ngures  fur  les  deux  pieds  , 
c'étolt  le  premier  pas  que  l'art  avoit  nie, 
quand  il  cefladc  s'en  tenir  aux  Hermès.  Celui 

2UÎ ,  le  premier  ,  ofa  les  faire  porter  fur  ,un 
ilil  pied,  fut  regardé  comme  un  artiQe  hardi. 
Sofin  I  toutes  le»  figure»  ie  refTcmbloient  cn- 
tl'ollef  )  parce  qu'on  n'avoir  pas  encore  dé- 
couvert, par  des  études  multij;lices ,  l'extrême 
dlvcrfité  des  formes,  ou  plutôt  parce  que  les 
aiiU  [  '..voient  point  encore  l'adreffe  d'ex- 
primer toutes  ces  dÎTCrfitcs.  Je  croirois  auilï 
iqi^on  pourroit  sttribuer  à  l'ancien  Pdycliio 
cette  figure  qu'on  eppelloit  ta  règle  i  cer  on  a 
det  preuves  que  les  anciens  ont  tronvé  de 
bonne  heure  ks  f-roport'ons  an  nioint  en  lon- 
gueur ;  &:  quand  le  drcci  n'aumitnc  pas  eu X- 
mémes  fixé  ces  mcrures ,  ilr,  les  trouvcrént éta- 
blie* en  Egypte  ,  dts  qu'ils  eurent  ciuelque 
etmniunicarion  avec  cette  contrée.  Il  ferolt 
abfurde  de  fuppofer  aue  les  proportion!  furent 
trouvées  par  un  artilte  qui  vîvoit  dans  la  87* 
•tympiade,  43^  ans  avant  tmtre  ère,  &  c]ui 
itoii  par  conUquent  pofltîfieur  à  Phidias,  puil- 

3u*il  rcfulteroit  de  cette  fuppofitîon  que  rliî> 
ias  n'auroit  pas  connu  les  praporrioM. 
'  l^ous  pouvons  hardiment  ftfticnnr  vk.  F*ly 
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tlète  d'Argos  la  plupart  des  ourrsgcï  que  Pline 
attribue  au  Polyclète  de  Siiyone  ,  teU  que  c« 
Diadunune  dans  lequel  l'arnfle  avoit  (1$  expri- 
mer de  ia  moilelTe,  Qualité  qui  tient  i  la 
plus  belle  exécution,  éc  ce  Doryphore,  dana 
lequel  il  aveic  repréfenté  la  vigueur  ;  car  co 
n'eft  que  dani  an  fièele  «à  l*arr  eft  confom- 
mé,  qu'il  cf>  pofftbleau  même  ar;ifle  d'expri- 
mer deux  c:iraciercs  fi  diftcrcn».  Nous  en  dirooo 
autant  des  deux  enfans  qui  jouoient  aux  ofl'e- 
leis  i  car  ce  n'eA  pas  dans  le  temps  oû  l'on 
ne  fait  faire  encore  que  des  figures  quarrées. 
que  l'on  pfiut  rendre  svec  fucctg   la  nature 
enfantine,  &  Pline  ne  nous  lailî'e  pas  ignorer 
ciu'on  admirent  encore  ces  deux  enians  dans  le 
temps  où  il  ccrivoit.  Entîn  ,  ce  brave  quipre< 
noit  Tes  armes  pour  voler  au  combat,  ne  pon« 
Toititre  l'ouvrage  du  fiatuaire  qui ,  le  premier  , 
avoit  ois  faire  porter  ftt  figures  fur  un  fcul 
pied. 

Croyons  en  mêmetctnpi  que  c'eft  du  fécond 
Polyclète  que  parlent  les  anciens  ,  lorfqu'ile 
célèbrent  la  grandeur  &  la  dignité  qu'il  don- 
noit  à  les  ouvrages.  Cet  earaAères  appanlen*. 

nenr  au  tcn^-  !  :^  Icn  grandes  parties  de  l'art 
luni  U.ja  connuLi,  &  où  il  con'.'erve  cncors 
rauAtrIté. 

L'un  des  chefs-d'œuvre  de  cet  artifte  étotl 
à  Mycine  dans  le  temple  de  Junon  t  c'écolc  la 
fiatue  de  la  dcttFe  elle  même,  en  or  &  en 
ivoire ,  Se  d'une  grande  proportion.  On  voyois 
(ur  fa  coi:ronnc  les  .Sa^funs  &]esCracea  ;  d'unn 
main  elle  tenoit  une  grenade,  &  de  l'autre  on 
fccptrc.  Au  jugement  dc«  anciens,  elle  ne  In 
cédoit  aux  grands  onvraget  de  Phidias,  qun 
parce  qu*eue  ^coit  moins  riche  &  moins  col- 
lofTale. 

Son  Hercule  tuant  J'hydre  étoit  admiré  dn 
temps  de  Ciiccron  ;  l'aûion  de  cette  figure  c>i- 
Y,to\t  du  mouvement,  &  ne  pourroit  Être  attri- 
buée  àl'ancien  Polyclète,  ï  celui  dont  la  maaièrn 
lenoi:  encore  de  la  roideur  que  les  Egyptiens 
donnoient  à  leors  ouvrages.  Mais  qui  ftir-toutne 
reconnottroit  pas  l'art  perfcfiionm  dans  la  dcf- 
cripiion  que  Cicéron  nousa  laifl' de  les  deux 
canéptiorcs.  C'éioitdeux  Aatuet  d'airain, d'une 
proportion  médiocre,  mais  de  la  grâce  la  plue 
exquifc  ;  leur  vêtement,  leur  maintien  ren* 
doient  cémoignape  à  leur  virginiré.  Elles  poT- 
toient  fur  la  téte  les  chdfcs  lacr^s  >  1  la 
minière  des  vierges  arhénit  nncs  ({u'on  nommoit 
cancphores.  Les  perfonnes  même  qui  n'avoieae 
aucune  idée  de  l'art ,  ne  pouvoient  le  défen» 
dre  d'en  admirer  la  I>eaute.. 

La  ftatue  de  Jupiter  Mclichtus  ou  le  CI^ 
ment,  ouvrage  de  no;rc  artiile,  ctoi-  en  mir- 
bre  blanc ,  de  même  que  l'es  ftatues  d'Apollon  , 
de  Latonc  &:  de  Diane  ,  dans  le  temple  do 

•  cette  déelTe,  bâti  au  fommet  d^onn  montaenn 

I  fiir  Iv  chn^iii  jfhm»  i 
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une  Vina»  1  Anycle*.  On  voyole  de  lui  » 

tetnpt  de  Dion  ChryCunème ,  une  AatuciVAI- 
•ibiade  dont  les  matins  é;oient  mutiU'c^.  Il  a 
vécu  &  travaillé  long-rcmps  ,  fi  c'éif/it  Ii  i  i'^^ 
noB  tin  autre  l'olyclttc,  qui  avoit  faitU  tla- 
cue  dTiin  Anupatèr  vain(|ueur  en  rc  les  enfaiis  , 
au  temps  de  Dcnys  de  Syracufe.  Ce  t^ran  avoit 
cn^agi^  le  père  du  jeune  humme  a  déclarer 

M  ttoh  Syrr.curain  i    mais  An-.ipa:er  lui- 
même  ,  raéprif>nt  les  largefles  du   tyran ,  & 
voulant  faire  honneur  à  la  jarrie ,  fit  écrire  i'ut 
labafiiqtt'ilétoU' de  (itletf  &  le  premier 
limîent  qui  eAteonlacré  (i  ftarue  a  Olympie. 

Flicn  a  éci'c  !'ur  PolycUtc  i.n  fait  o.:  i.n 
conte  qai  p.  ut  irouv  cr  lun  applkmion.  Il  rap- 
porte O'.ie  crt  artif^e  (u  à  )a  tiiii  (Jeux  Ila- 
xucs  :  dans  l'une,  il  ne  ht  que  fuivre  i'impul- 
fioil  de  Ton  génie  &  les  rC-glcik  de  fun  art; il 
fe  fie  une  loi  de  fuivte  pour  l'aïutre  tous  les 
confeils  qu'on  ▼outofr  lui  donner,  ftifant,  dé- 
faifant,  changeant  à  mcfnre  qu'on  lui  com- 
nuniquoit  une  nouvelle  idcc ,  ou  qu'on  lui 
yidOeAtlàt  quelque  correflion.  Ces  deux  mor- 
cmaût  terminé)  il  les  expoCa  en  public  :  le 
potier  fat  généralement  admiré  ;  le  feeond 
excita  la  l  ifoc  de  t  ius  les  fpcâateurs  :  «  Eh 
»  bien,  leur  dit-il,  l'ouvrage  que  vou»  ad- 
n  mirez  eft  Ir  mien  ;  celui  dolU  VOU*  vous 
»  moquez,  efl  le  vAtrc  ». 

Vindtemtnn  croit  qu'une  figure  nue ,  plus 
petite  que  nature,  qui  Ce  voit  à  la  Villa  Far- 
nefc,  eA  une  copie  du  famenu  Dia  iumint  de 
Polyclere,  ou  dumoins  la  rrp'ti  "on  d'une  co- 
pie de  ce  morceau  ctli'hrc  dans  i'a:-i:i<|'..ité.  Il 
tcmarque  qu'une  petite  tigurt-  route  Icmblable 
fis  foyoic  en  bas-relief  l'ur  une  urne  funéraire 
de  la ViilaSinibaldi,  ce  qui  lui  fait  juger  avec 
I  ai  fort  que  ces  deux  figure*  ont  été  la  tci  d'aptes 
un  morceau  qui  jouirtbit  d*tuie  grande  ré- 
putation &  qui  a  été  fort  fou  vent  cipié.  En  ad- 
nicaant  ccTte  ruppofiiion,  qui  ne  manque  {«a'^  de 
vraiicinblance,  noua  pourrant  juger  du  raient 
ée  Folydete,  à  peu  pré«  comme  od  juge  de 
celui  de  Raphaël  par  une  eflampe. 

Notre  antiquaire  croit  voir  ai^fTi  dans  un  bas- 
T,lief  roprércntant  des  Cant  phuiv'i ,  c'cil-ii-Jire 
des  jeunes  tilles  pn^tar.r  Jc>  coibeiltes  qui  con- 
rtnoienc  les  cho'es  lacrées,  une  copie,  ou  une 
Imitation  des  famcule;  Canéphores  du  m'nic 
artifVe.  Le  flyle  témoigne  en  faveur  de  leur 

fcautc  antiquité. 

Knf  n  il  cil  porn'  à  rccoinoîtrc  aufTÎ  1rs  yîf 
trag.iUiontss  ou  joueurs  aux  ofle'eti  de  l'ol  - 
«Icie  dans  une  figure  du  palai»  JJarberini,  (j^  i 
Biord  le  bras  d'une  autre  Âgure  détruite -,  mai . 

\x  main  qui  refte  tient  un  oucler.  Les  ancieni , 
comme  le  font  encore  Irs  modernes,  donnoitn; 
fo'jvcnt  aux  ouvrages  i!c  Tau  de^  nom.  cjui  en 
défignei'.'nt  iri  i-impjrîaittnK^nt  le  ''ujer.  Norte 

èatiquaife  con^eâutc  que  les  ÀJiragaiiiotua 
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repi^fentoîentTatroele  encore  «nbnt  qui,  diii 

une  difptito  prifc  au  )ea  dw  ofleleti|  tua  lu 
jcure  Ciiryl^yme. 

Ni  <avun^dic  ailleurs  que  non<i  foupçonnionc 
qu'il  y  avoit  eu  deux  Canackus.  C'eft  que  Pau- 
fania";  parle  d'un  Canachus  de  Sicyone  élève  do 
Poiydete  qui  fit  la  Oatuc  d'un  pugile  nommé 
Bicelluf.  Pu'it-être  les  ccrivaltu  ont-iU  quel» 
qucfoii,  coufjudu  lui  ouvrages  det  deux  Ct- 
nachus. 

Le  mfmc  auteur  nous  apprend  qu'il  y  eut  < 
un  l'ofycUte  d'Ar^tt^  dim^tent  de  celui  qui 
avoit  fait  la  &mcofe  Junon.  Ce  troifième  Po» 

lycle^o  Lroir  élève  de  Nauc)  On  ne  cite  de 
lui  qu'une  Hatue  reprél'entant  Agénor  de 
Tbébùt,  vainqueur  un  jeun  olympiques. 

(48)  Phragmon  que  Pline  fait  contemporain 
de  Polyclcte,  &  qui  avoit  fait  des  Amazone* 
danf'le  temple  d'Éphèfe,  çftpcut-irre  le  m£mc 
artiAe  que  Paufanias  BoniM  rluadmou,  Se  qui 

itoit  d'Argoi, 

(  49  )  Caliom  d'£lis  :  noua  le  plaçons  ici 
parce  que  Pline  parle  d*un  Callon  qu'il  fait 

contemporain  dj  Polyclete,  ce  qui  nepeurcon- 
venir  3  cel.ii  d'Ki^inc  ,  élève  de  'Icdùe  ik  d'An- 
geiton.  l'a  Janias  raconte  r;uc  let  ftlamertias 
perdirent  par  un  naufrage  tiente  cinq  jeune* 
gens,  &  que,  pur  honorer  leur  mémoire,  Ht 
leur  firent  élever  des  ûatucs  en  bronze  à  Olym- 
pie :  elles  furent  l'ouvrage  de  Gallon  d'Elij, 
dont  on  voyoit  aufîl  un  Mercure  n  nantie  ca- 
ducée. Comme  PauUniasobicrve  que  le»  Âatuea 
des  je.  nés  Mamertios  étoient  comptées  au 
nombre  de»  ouvrages  anciens,  on  pourroit  ibiit>- 
^onner  que  la  duonologie  de  Pline  n'cU  pa* 
ci  f<  rc  cxaae,  Se  quo  Callou  éloit  aniériour 

à  Polyclcte. 

(jo)  SocRATE,  ct  ièbre  ca:re  les  pbilolbpJias, 
doit  trouver  place  entra  les  artiftes,  FH*  d'un 
fcuiptour,  lui-mâme  exerça  la  Tculprure  dans 
fa  jeunefl^.  On  Toyoii  de  lui  au  PropylcL ,  à 
Athènes  ,  un  Mercure  Se  les  Grices  dra|(  es. 
C'cd  du  moin^  l'opinion  commune  :  m^i^  il  faut 
avouer  que  Paufanias  s'exprime  là  delTus  aveç 
incertitude  ;  il  n'aflurc  pas  que  ces  morceaux 
hillènc  l'ouvrage  de  Socrate  le  philofophc,  îl 
rapporte  fsiilemtnt  tju'nn  le  difoît.  Plinc,làn8 
parler  mOmc  du  philoibphe  iocraie,  dit  que 
les  Grâces  d.i  l'ro^^yKc  lont  d'un  Soctate  Se 
i.|u'on  doute  ù  elles  Ibnt  de  Socrate  le  petntra 
ou  d'un  autre.  11  ajoute  qu'on  rc  les  admi« 
toit  pas  moins  que  Icsi  ouvrages  de  Méneflraic. 
Il  elr  permi»  de  conjcdurer  Qu'elles  étoieni  de 
Socrate  le  Th^^bain  ,  ou  du  peintre  Socrate,  ou 
d'un  au'rc  arcide  du  mfmc  nom,  &i  (|ue  Socrato 
le  |hi!orophe  s'ctant  fait  une  réputation,  |a 
cuttfotmité  da  nom  lui  »uca  fait  attribuer  c«i 
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•uvragei  aaxquclsil  n'a»oît  eu  aucune  part.  Il 
abandonna  de  crci-bonne  heure  la  fci^lpturc  pour 
fe  livrer  aux  rpéculaiiorts  philoibphiques,  &  il 
eft  dijfictle  de  croire  qu'il  ait  pu  faire  daas  les 
VtSy  qu'il  pratiqua  Ci  peu  de  Wittpty  dm  ôtt- 
vnges  dignes  d'admiration. 

(  )  Mf.NF.STHAxr  ,  nous  ne  le  plaidons  Ici 
q.i''  pa:;c  que  nous  venons  de  le  nonirner  au 
Jujm  de  Socrt'C  ;  car  d'ai'leurs  rien  ne  noi<« 
iadi<|ae  Ton  âge.  Pline  dit- feulement  qn*on  ad* 
miroii  de  lui  un  Hercule  «  &  une  fbtne  d^IU» 
cate,  quidtoitdana  {e  temple  de  Diane ,  à 
Ephcfc. 

(»}  Fttbagom  dff  Rheçium  eft  compté 
par  Plîne  entre  les  eomemporami  de  Polyclete,  v 

&  rapporte  à  la  87*  olympiade  ,  4:51  ans  avant  J 
notre  ère  :  mais  il  devuit  èirc  beaucoup  plus 
Ancien  puifauei  au  rippcc  de  Paufinias,  il 
avoit  appris  Ion  art  de  G.earque ,  élève  d'Euchir 
^  CorintAe.  On  vojroit  de  lui  à  Olympie ,  la  1 
ftatuc  du  Pancrarbfle  Let)ntîre-.s ,  qui  ne  pre-  j 
noir  pas  la  peine  de  rcn.crfer  feî  adverlaires,  1 
&  Ce  contcntciit  de  h-nr  briler  les  dolpisdans  ! 
fcs  mains,  les  obligeant  ainli,  par  la  force  de  I 
la  douleur  (  à  fc  drc'.arer  vaincui.  Pline  dit 
nue  P)Chagore  de  Rhrgîutn,  &  un  autre  Py- 
tnagorc  de  Lconiium,  ii  rpalâtrenr  Myrun  ;  ce 
(]ui  doit  faire  fupporer  qu  ils  ^toienc  un  peu 
plus  )eune«  que  cet  artiite  >  il  parle  d'un  troi- 
uème  Pytbagoce  qui  é  oit  de  Samos ,  &  il 
peut  bien  avoir  confondu  TSge  de  celui  de 
Kheginm  avee  le  temps  où  parut  l'undetdeux 


fi"rrr<; 
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anc'  n  des  trois  ce  tjuM  dit  iJu  ii.cond  ,  qu'il 
c  M  viina  le  premier  la  nerfs  ik  les  veines,  & 
qu^il  rendit  les  cheveux  avec  plus  d'arc  qu'on 
fie  l*«ToiC  fait  jtt(<]u'&  lui.  Il  efl  vrai  qu'on 
pourroit  admettre  que  l'art  de  rendre  les  che- 
veux a  fait  des  progrès  aprèj  le  temps  de  Phi- 
dias ;  car  cette  partie  tient  à  une  adrefle 
^exécution  ,  que  les  modernes  décorent  du 
nom  de  goAt ,  &  qui  n'appartient  pas  aux  temps 
«ft  l'art  k'exercoit  avec  la  piuc  grande  auftc- 
«tté.  Il  eft  pofliMe  «ufli  qne  ce  ne  fott  qu'après 
Phidias  quibn  fe  foi-  av  f  d'exprimer  les  vei- 
nes ;  elles  font  du  nombre  de  ces  détails  infé-  ' 
rieurs  que  n^gltgeo'ent  des  artides  qui  ne 
«herehoienc  &  exprimer  que  les  grandes  par* 
ries  8c  à  leairenare plus  grandes  encore  :  Ibr- 
toi't,  crmme  nous  l'avons  dit,  on  n'exprimoit 
pas  les  ve  nés  dan'^  les  figures  des  dieux,  parce 
qu'ils  n'avoicnt  point  de  lang.  Je  ne  dirai  rien 
de  ce  que  Pane  appelle  les  nerfs ,  parce  qu'il 
faudroit  fa  voir  ce  qu'il  enrend  par  ce  mot. 
M»  Falcomet  le  traduit  par  temh  is ,  &  croit 

Si*il  s'agit  des  parties  tebdlneufes ,  des  atta- 
es  &:   des  infertion^  des  mufcïes  Si  fa  con- 

^fdureeAyra'e)  U  eft  très-grgbabk  que  f)lA^ 
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fe  trompe  t  car  il  fait  le  Pythagore  donr  il 
s'agit  poitcrieur  à  Phidias  ;  &  commcsit  liip- 
poler  que  Phidias  eût  confervé  fa  réputation 
dans  les  plus  beaux  Ages  de  l'art ,  «"il  n'avoit  ni 
connu,  riiruexprimeriesarnrehes  desmttfcle*? 

Je  pcnfc  que  Pline  c  re  Ibuvcnt  dans  les 
époques  qu'il  établit  pour  les  progrès  de  la 
fciilptun..  En  le  comparant  àPauf^n'as,  je  crois 
qu'il  place  la  perledion  de  cet  art  à  des  épo- 
ques trop  rLccntes.  Le  Pythagore  de  Rhegitim 
paroliavoir  confervé  fa  réputation  df  Jr  ;  r-- 
elei  bien  poflérieurs  à  celui  où  il  a  vécu  ,  il 
faur  ajouter  que  Ce.  ouvrages  croient  d'un 
genre  qui  fuppofe  une  grande  étendue  de  ta- 
lons. Ce  n'cïoit  pas  dans  l'enfance  de  llara^ 

3u'on  pouvoir  faire  avec  Tuccés  un  monnmeac 
e  bronte  repréfentanr  Cntiftène  montant  Tue 
un  char,  &.-  la  Victoire  y  mon-ant  avec  lui; 
Europe  allife  fur  le  taureau  qui  cach  oit  le  maî- 
tre des  dieux;  le  comiMit  d'Eiéoclc  &.  di-  Po- 
lynicc.  Ces  ouvrages  eargentle  talent  de  biea 
traiter  les  animaux,  de  «mnerde  iVxpreflten 
&  du  mouvement  à  la  cHm^nfuion.  Mats  fi  l'on 
fuppolb  qu'ils  étoicnr  n^'A  ûas,  ils  n'aurotonc 
pas  c  nicrvé  leur  réputation  au  temps  de  Pui> 
lanias,      même  à  celui  de'J  atien. 

Le  Pythagore  le  Léont in  ,  celai  qui,  fiiin» 
vant  Pline  «  exprima  le  premier  avec  art  ier 
chereux ,  avolt  fait  une  figure  qui  devott  avoir 
beaucoup  d'cxpreflion  ;  elle  repréfentoit  un 
boiteux  ;  &  fuivant  le  même  a'jteur  ,  on  ne 
pouvoit  regarder  cette  figure  fans  éprouver  te 
douleur  qu'elle  étoit  fuppofiw  rcffcntir:  on  a 
conjcduré  que  eau*  funiadteitoeUe  de  PhiV 
lo^ète. 

(y;j)  THRAfTMFDE  de  Psros ,  .fit  i  Epidaure 
la  Uatue  d'Efculape  -,  c'étoit  une  figure  colof^ 
laie ,  qui  avoit  la  moitié  de  la  proportion  ds 
Jupiter  Olympien  d'Athènes:  elle  étoit  de  mS- 
me  d'or  &  d'ivoire.  Le  dieu  étoit  aflls  fur  un 
trône  ,  tenant  d'une  main  un  biton  ,  &  ap- 
puyant l'autre  fur  la  téce  d'un  dragon.  Un 
chien  étoit  couché  près  du  dieu.  Sur  le  trâne 
ctoicnt  fculptés  les  exploits  d«  Beilerophonf 
vainqueur  de  In  Chimère,  &  Pttfia  «NlerlttC  te 
téte  de  AUdttfb.  * 

(54)  AatsTONUs  d'Egine.  Nous  plaçons  îel 
cet  artiAe,  quoique  (on  fige  fuit  inconnu:  on 
voyoir  de  lui  à  Olympie  une  Aatue  de  Jupi-* 
ter.  Le  dieu  étoit  tourné  vers  le  foleil  levant. 
Il  tenoit  d'une  main  un  aigle,  &  de  l'autre 
la  foudre.  .Sa  té-re  ctoit  couronni'e  de  tleur 
du  printemps.  C'étoit  une  ofirande  des  Méta« 
pontina. 

(5O  AwAiTAeOilAt  d'Egine,  doitttrecem> 

p-is  entre  les  fculptcur»  qui  vivoïcnt  dans  le 

ciaquitaa  Aède  avant  notre  ère.  Il  fat  ua« 
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llatac  de  Japitcr  qui  fu:  placée  à  Olympîe. 
Cé(oit  UPC  nflrande  des  villes  de  la  Grèce 
qui  avoient  combattu  à  Placée  contre  Mardo- 
fiiu».  Cette  bataille  Te  donna  479  an$  avant 
notre  ère,  &  il  put  fc  palTer  un  nombre  d'an- 
nées avant  le  temps  où  les  Grecs  placèrent  a 
Olympic  le  tf  tnoipnage  de  leur  reconnoilTance 
envers  ledteu  qu  îUcroyoicnt  les  avoir  rendus 
vainqueurs.  A RanBggm écrivit  fur  la  pcrrppc- 
tlvc  \  jnaii  les  piéMWes  qu'il  donnait  de  cct:c 
fcienee  paroiffent  n'avoir  iié  relatifi  qu'.ux 
décorations  de  îlit'atre.  A  g  r.rar  J.u? ,  qui  ,  le 
premier  à  Athcne» ,  avoit  t,iii  iinc  décorafion 
en  perijiedive  fous  la  conduite  d'r.r^hvlo,  tut 
sum*  le  premier  qui  en  ait  établi  les  règles  pr 
ierh.  * 

(j6)  Athékodore,  de  Clitorc  en  Arctdîe, 
reulFit  irès  heureufcroent  aux  hg;j!cs  de  t  in- 
nés. Ce  n*eft  pas  un  foible  triomphe  àe  i'ar: 
de  plure  par  l'imitation  d'un  fcxe  à  qui  la  na- 
ture a  prodigué  les  moyens  de  plaire.  Arheno- 
dore  étoit  élève  de  Polyclète ,  8c  ne  doit  pas 
Crrc  confondu  avec  le  llatuaire  du  même  nom 
qui  contribua  au  beau  grouppe  du  Laocoon.  Ce 
«emler  étetc  de  Suaet. 

(;7)  CTtsiiAs  eu  CtéJitaBjf  car  II  parolt 
c]ue  c'efi  le  même  artifte  dont  Pline  a  parle 
£>us  CCI  dcun  noms  fi  peu  differens  l'un  de  l'au- 
tre, fit  un  Doryphore,  c'eft-à-dire  un  garde 
nrmé  d'une  pique  »  &  une  Amasone.  Il  avoit 
•nfli  reprAenté  an  fiommeprét  demeorir  d'une 
bleflure,  &  avoit  fait  une  flanie  do  Péticics 
Itirnommé  l'Olympien.  Pline  dit  au  fujet  de  ce- 
Aatuaire,  qoc  ce  qui  eik  admirable  dans  l'art 
delà  fculpture,  c'eft  qu'il  ajoute  encore  à  la 
■obleCe  des  hommes  diftingués  :  un  grand  ar- 
•ifte  a  pu  Teul  inrpirer  ceue  réfleiion. 

Cecaraâérede  neblefTe  que  Ct^laus  imprl- 
mo\:  h  fcj  ouvrage»,  perfuade  à  Winctrlmann 
qu'on  ne  peut  attribuer  icet  artifïe  ,  qui  a  fait 
un  homme  meotanc  d'une  blelTure ,  ta  figure 
antique  qui  e(t  parvenae  julqu'à  nvus  &  qu'on 
appelle  le  gladiateur  mourant.  Elle  ne  repré- 
IJciic  qu'on  homme  du  peuple  ;  mais  notre  an- 
tiquaire necroit  pas  que  ce  fottun gladiateur.  On 
▼oit  à  côté  d'elle  un  cor  briK  ,  &  cet  at'ribuc 
a'efi  pas  celui  d'un  gladiateur  ,  mais  d'un 
lidrantt.  La  corde  qui  entoure  le  cou  de  ce 
mourant  ne  fait  que  confïrnier  Winclcelniann 
dans  (on  opinion  ,  parer  on'il  a  appris  psr  une 
jnfiiriptiun  anriquc  .  tjue  les  htraulrs,  d^ns  les 
jeux  olympiques  ,  fonnoient  du  cor  &  qu'ils 
nroient  le  «on  entouré  d'une  corde  ,  afin  ,  fui- 
vint  la  conjeâure  de  Saumatfe ,  de  ne  Te  pas  . 
rompre  une  veîne  en  Tonnant  du  cor  ou  en 
criant  à  hau  e  ^oix.  II  fe  peut  qu'un  héiault  , 
en  rcmplifTant  fe^  fondions  pacifiques ,  ait  reçu 
ine  Uefiiire  nonelle  par  accident  m  fir  ]« 


S  eu 

perfidie  de«  ènncmis ,  &  que  les  Crèd ,  ptf 

rcconnn-JTance  ,  liii  aient  accoi  dé  les  honneurs 
d'une  rtacac.  C'eft  une  produâion  du  bel  âgo 
de  l'art ,  &  les  Grecs  ne  connoilToient  pas  alor» 
les  combats  des  gladiateurs.  Le  mérite  de  cet 
ouvrage  ne  pc.mct  pas  àWineltelnunn  de  î'at* 
tribi-craux  Roroa-ns,  ni  mf.nc  aux  Grecs  dans 
le  temps  oi)  ils  furent  ibumis  à  ce«  conquérans -. 
mais  fa  conjefturc  devient  bien  foible,  fi  Ion 
peut  fuppofer  avec  quelque,  fondement  que  le 
groiippe  do  Laocoon  lui-même  .*  été  fait  du 
trmp.%  des  empereurs.  CcH  [  cLir-â;rr  une  crrci:r 
de  croire  que  tous  le^  bcatix  ouvrages  antiques 
qui  nous  rcftent  font  antcricars  tU  cemp*  e4 
Kcnic  eut  roumis  la  Grèce. 

(j8)  NAUCVDSt  d'Afçnï  flcriffoit,  fuivant 
Pline,  dans  la  95"  olyiujiade ,  .po  an*  avant 
no;rcère.  On  dillinguoit  d*  r  i  i  n  Nîc'cure  , 
un  Difcobule,  un  homme  t'acntlant  un  bciicr  , 
une  ftacue  d'Hébé,  en  or  &  en  ivoire,  placée 
à  Gorinthe,  auprès  de  la  Junon  de  Polyclèie} 
dsnsîa  même  ville  ,  une  Hécate  en  ivoire,  8e 
fur-tout  deux  ftatues  de  Chimon  ,  vainqueur  à 
la  lutte;  l'une  continua  de  décorer  Olympie  , 
l'autre  fut  apportée  d'Arpos  à  Rome  ,  &  placée 
dans  le  temple  de  U  Paix.  Jl  avoit  fait  aul& 
la  fameuft  Ërinne  de  Lefbot ,  femme  célèbre 
entre  le<  poetei  grcc«  ,  dont  il  ne  relie 
qu'une  ode  fur  le  courage.  Naucydcs  eut  pour 
élève  le  fécond  Polyclète  d^Aifoi,  dentaoua 
avons  parlié. 

(jj>)  DiNOMrKi  parott  avoir  \m  iftiHe 
ce Itbre,  quoique  l'on  cicc  peu  de  Tes  ouvrages. 
On  fait  qu'il  avoit  fait  une  Aacue  de  Protéri» 
las,  une  d'un  lutteur,  &  celle  de  Drfaniia^ 
reine  des  Psaniens  ,  dont  les  traits  parurent 
dignes  d'être  confcrvét  i  la  poftirjté ,  parc« 
qu'elle  avoit  mis  au  monde  un  enfant  noir. 

(60)  PraxitKiss,  i'un  des  plus  célèbres 
flatua  res  de  l'antiquité, fleurit,  uiîvant  Pline» 
dans  la  104*  olympiade ,  364  ins  avant  notre 
ère.  •  Plus  lieurfux  dans  le  marbre,  dtt  cet 

»  écrivain,  (  traduâ  on  de  M.  Falconet)  il  y 
»  fut  auOi  plus  céldbre.  Il  a  cependant  fait 
»  de  trè)-beaux  ouvr.tges  en  bronte  -,  un  enle* 
a  vemcnt  de  Proferpine,  une  Gérés  qui  ra^- 
I»  mène  fk  fille  ;  un  Baechns  ,  l'Ivrefle  per» 
n  fonnificc  par  un  fityre  i^ctnu  cétcbre ,  & 
n  que  les  (îrccs  nommant  l'euboeio»  (le  fa- 
»  mcux  Lei  fratues  qui  étoicat  devant  |« 
»  temple  de  la  Félicité  font  aufli  de  lui,ainfi 
n  qu'une  Vénus  qui  fut  brûlée  avec  te  temple 
»  tous  le  règne  de  Claudi.is  ;  cette  figure 
»  égaloit  fa  Vénus  de  marbre  ,  ft  ren>>mmée 
»  dans  tout  le  monde  II  a  IaW  auJi  une 
»  femme  qui  trofTe  des  c  mronne.^ ,  une  vietll» 
•  mal  propre  |  &  ua  efclgive  porwt  'm  tml^ 


s  C  tf 

H  ]el  ryrannîciiiei  lUimudius  &  Arldog'aon  , 
M  ftatues  que  Xcrxét ,  roi  de  Perle,  avoir  en- 
»  levée*,  &  qu'Alet«ndr«,  «pré* la  conquête 
Il  de  It  PeHe,  rendit  aux  Athéniens  ;  un 

»  jeune  Apollon  gi;ettant  avec  une  fl '.hc  ,  i  n 
»  léCirà  tjiii  le  giifie  ai.prc»  rfe  lui  ,  iSc  qu'on 
n  appelle  du  mot  pi^^c  6aiirot(onos  (Ii-  lucur 
m  de  Icfard  }.  On  voie  aufit  do  lui  deux  figti- 
I»  m  'i|tti  ont  une  exf refEon  différente  )  une 
»  matrone  qui  elettre,  &;  une  court iCanc  cjui 
»  exprime  la  f^ietét  on  croit  que  celle-ci  eA 
»  Phiyné,  li  l'on  rr.'tcnd  dccmi-  r  r  rn  tlir- 
M  tout  i'amour  de  l  artifte,  dan^  l'un  air,  la 
»  récompcnfe  Sont  eourti&ne  «. 

Tmu  les  mtvnfjtt  ^uc  Pline  ▼ient  de  rap- 
porter lÔBt  de  bronze  t  11  farte  atfleurj  de 
ceux  de  miibre.  «  En  parlant  <!es  ftatiia'-c^, 
»  dit  ii  ,  nou!>  avons  lait   mention  àn  Praxi- 
3*  tcles  i)ui  s'cft  furpalfé  lui- même  dans  le 
p  marbre.  Mai*  la  première  dea  flaniei ,  non- 
»  ièttlenent  de  Praxitèlet ,  maii  de  tome  H 
m  «erre,  c'ci^  fa  Vénus  qui  a  engagé  bien  de. 
»  gfns  à  en:rtprendre  la  navigation  de  Gnide 
»  fnuz  la  voir.  Cet  artifte  avoit  fait  d^ux 
»  VétiBs  qu'il  mit  en  vente  en  même  temps  : 
»  l'iiae  dtolt  couverte  dNuie  erp^e  de  voile  , 
8c  jw  cette  railbn  ,   ceux  de  Coi ,  qi,i 
»  avotcnt  le  choix  ,  la  préférèrcnr ,  quoiqu'ils 
»  pufîrr:.  i voir  l'aatre  au  racme  jrix,  croyant 
M  montrer  en  cela  dt»  la  pudeur  &  dei  mœurs 
li  féveret:  In  Gnidicns  achetèrent  l'autre.  La 
m  différence  de  leur  réputation  eft  extrême. 
»  te  fot  Niconède  vootat  dans  la  foltc  acheter 
o  celle  des  Gnidièni ,  fous  la  promcfle  de 
»  payer  les  dettes  de  la  ville,  qui  étoicn:  im> 
»  menfet;  malt  le»  habitans  amicrcnt  mieux 
j»  k'expofer  i  toac  que  de  s'en  défaire,  t<  il< 
)t  eurent  raifbni  car,  par  cette  fijgure,  Praxi. 
»  téle  ilhiflra  la  ville  âç    Gnide.  Le  petit 
0  temple        eljc  cil  piacée   eft   ouvert  de 
w  tontei  parti,  afin  que  la  figure  puifle  être 
H  vue  de  t«iis  côtés ,  ce  qu'un  croit  ne  pas  dé- 
H  plaire  à  Ja  déefle  j  8e  ,  de  quelque  côte 
»  qu'on  la  voie ,  elle  evciie  uni»  cgale  aiimira- 
M  tion.  On  dit  qu'un  hominc  épris  d'amour 
m  pour   cette  llgu.e,  iVcint  c:.chf,  en  jouit 
D  pendant  la  nuit,   &    qu'une  tache  qui  y 
»  relia  fut  la  marque  de  fa  palTio».  On  voit 
»  i  Goide  d'autres  ftaïuee  de  ma'^b'-e  d'arrifles 
»  illulïrea;  un  Bacchw  dePryaxis,  un  autre 
B  Bacchuj  &  unr  Minerve  de  Scopas      ce  q  .i 
ii  prouve  k  mieux  la  beauté  de  la  Vénus  de 
■  Praxitèle,  c'eft  qi.'cntre  crv  bctt.x  ouvra- 
»  g"»  on  ne  parle  «juc  d'elle  l'cule.  Jl  y  a  de 
»  rraxîiè'e  un  Oupioon  que  Ctvéron  rcp-oche 
»  l  Verres  d'a»-oi-  trkvê;  c'cfl  pour  cette 
»  figure  qu'on  ail.  lit  \oirThefpie'  ;  il  efî  ati» 
k  jourd'hui  plac-:-  dan»,  It-  poritjnc  d'Oftavic 
tu  11  en  fit  un  autre  nud  i  Pariùm  ,  colonie  de 
*'*>i.il  égaie  «c  réputation  U  Vc- 


fc  nu»  de  Gnide  ,  &  il  a  reça  le  même  ou* 
*  ;  "r^''^^'<'«  Rhodeeoii  fut  épris, 
»  &  y  lAifia  le  même  velligc  de  la  pauion 
»  Let  ouvrages  de  Pra.i;i:le  ,  à  Rome  ,  ii,  • 
»  line  More  ,  „n  Triptoltme  ,  i.r.c  Cires  da"* 
»  c'>  jaidins  de  .'H«rvtJiu$  i  les  iimuidcrc*  ?• 
«  JJon  .St  ccc,  ik  de  la  Bonne-Fortune , 
»  font  dan.  le  Capît,.|c  ;  des  A  /„,  *  'î''* 
»  qu'on  a^^pelle  def.Tlr.àd.,  &  i!.  r  ' 

»  un  Neptune  «  »««  AfiAlon 

Peut-être  Praxitèle  n'r.  ,,ir-n 
fa  c«èbre  Vénus,  quand     p  CîH?'* 

autres  ouvrages  fon  Ar,a,.r  .V-S  S  Ir,  v 
comment  l'auteur  du  voyage  dVV/uf,  V'"' 

reux  de  cette  courrifine,  &  dlj  f  .  " 
plut  bel  o.vr.ge  <V  l  a,  :  fie  ,  > 

»  ncraumilreudetantdeofeefsd'u:  vr..?,  / 
n  qu  elle  héûtoît.  un  efJSve  feïre  ri^^r,: 
«»  Cné  v.nt  en  cor.Mant  annoncer  à  Ton  maîîr^ 
'  ^ae  le  feu  avoit  pth  k  iUuuliet  au2  .  , 
.  prr  des  llatues  ^.oient  àéZtc^V'  ? 
"  «ytr.s^:oient  fur  le  noi«r  de  C 

c\n,ftfnu  <Um<ti,  »»4riePraxi  ele 
»  «  Jauvt  fas  l'Amour  ^  U  ^ 
»  voia,  luf  dit  Phrvné  on  rilnTi'^'f%'^ 

"   .""'\"^>^^  «richîtlavlLderKii 
»  heu  de  fa  naiflànce  P'e»t 

Le  même  «nteur  fait  voyager  le  i,..,»  a 

:  p'««  »  -"n^H;™;r,Ti 

«  lejour  de  deux  portes  oppofees  afin  o..'  .-^i 
»  mièrc  douce  iVclaire  de  tn.tef paas  To^" 
«  peindre  la  furprilc  du  premier^oaSœîT* 
«  &  le,  dh  n.ru  c^ui  lafuiWentbiemr»  No„; 
•  tendioMf<Nipif«r.  Deux  élèves  de  PraxireU 

;  I^rSl.'^"'"'"'"'  '''^'^^•"^^  pour  étudi  er  ce 
«cbeWWe,  nous  faifoient  emreïo ir  deî 

"  beautés  dont  mn>s  reflemions  les  effet,  f.! 

»  difoit  :  Fénus  a  quitté  tOlymr,  X  i  a 
»  f^rm;  nous.  Un.îu.re  :  /  U:;^'^^:'J^ 
»  /a  ytyoiw  ij«„nr«,.u,r,  ..Vo      /,  IJ^^' 
"  d'ou.t  p  us  du  jugement  de  Pârh  V^T^' 
»  fu  me     /tf  '^'^Ms  fe  Tn 

"  P'u*««lr»...  répendit  un  éltT  i 

B  micr  a(fett,  nous  ayioaa  recwMm  «îw/fj^ 
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»  meufe  courtiPane.  Ce  font  J«  ptrt  ft;  d'tiitra 

»  les  m^rnc  traits,  le  mtmc  regard,  Noi  jeunes 
»  artiAei  y  découvroient  en  mC'mc  teinps  le  Cou- 
ut  ris  cadiaaieur  d'une  autcemaltrcfifl  de  Pn- 
»  sîmIc,  nommCe  C  ratine. 

»  C'eft  aîflfi  que  le  s  printrtti  9c  let  fculptcnrs, 
»■>  prenant  Ic.ir^  nia'trelTes  pourmodtlci,  les  ont 
»  expolccs  à  la  vincracion  publique  l'ous  les 
•  noms  de  difi'ôrcmcs  divinitcs.  C'cfl:  ainfl  qu'ils 
»  ont  rcpréltnté  la  tCte  de  Mercure  d'après  celle 
»  d»Alc5bÎ3de. 

Vf  Ï.Q.  Gpidicn*  s'cnorgueillilTePt  d'un  tielbr 
»  fivorii'c  à  la  fois  les  intérêts  de  leur 
n  commerce  &:  ceux  de  leur  gloire.  Cher  tlci 
n  peuples  livres  à  la  fuperfticion ,  palfionncs 
m  pour  let  ar  s,  il  fklSt  d'un  oracle  ou  d'un 
s  OMNiaiQent  célèbre  pour  a-.circr  les  étraagt^rs. 
»  On  en  voît  très-Touvent  qui  paflent  le»  mers 
»  &:  viet\ncnc  à  Griiii"  cor.ti  iiiplc  r  le  plu:,  hûl 
m  ouvrage  qui  l'oit  forti  de*  mains  du  Prax.- 
m  cele  »• 

Nouf  «Tona  dit  \  l'article  Mythologik  ,  m 
perlant  de  Vénus,  que  celle  qui  porte  le  nom 
de  Mfdicis,  nous  ofFnr  f  rotsbli  ment ,  fînon 
une  copie,  du  moins  une  imitanon  de  la  Venus 
de  Gnide.  On  voyoit  encore  collc-ci  i  Conf- 
cantînople  du  temps  de  Théodofe. 

Vinckefanum  wap^ne  que  les  modernes 
polfcdent  encore  UD  ouvrage  original  de  Pra- 
xitèle, c'cft  l'Apollon  SauroAone  oa  tueur  de 
Ic'ard  lie  nt  Pline  a  parlé.  Il  eft  tenté  de  le 
reconnoi  rc  dans  celui  qui  Te  voit  à  la  Villa- 
AllMn],  &  qu'il  regarde  commn  le  plut  beau 
brome  de  l'antiquité.  ï\  efi  haut  de  cinq  palme*. 
Cette  ftatue  a  été  trouvée  dans  let  excavations 
du  mont  Aventin.  T  es  bra'>  minquoîent,  on 
}es  découvrit  près  de  la  figure,  la  tûte  cft  ceinte 
4'un  diadème  incruflL-  en  arpent. 

Le  fameux  amour  donné  par  1  auteur  i  Phryné, 
&  confacré  à  Thelpies  par  cette  couriilànef 
attiroit  l'affluence  des  étrangers  dans  cette  ville 

?ui  n'avoir  d'ailleurs  rien  de  remarquable.  Il 
utcnlcvépar  Caligula,  &  reflituéaux  Thel'picns 
jpar  Claude  :  mais  Néron  le  fit  reporter  à  Rome , 
'  «û  il  fut  détruit  dans  nu  incendie.  Ménodore , 

Çiur  dédommager  antint  qu'il  ctoit  poflibJe  les 
hcfpiens,  leur  ib  une  copie  de  ce  ebcf- 
d'aiivrc,  &  elle  fe  voyoit  cncote  dirscox  du 
temps  de  Paufantas. 

Une  épigrammc  da  l'anthologie  fuppofe  que 
paoumr  de  l^raxtteie  étoit  de  brome  }  mais  on 
ftit  qu'il  ^it  de  marbre  pentéllqoe.  C*étoient 
aulTi  des  ouvrages  de  marbre  que  cette  Dana^, 
cei>  r.ymphes,  À'  çe  faryre  portant  une  outre, 
dont  il  cil  [-atié  lian?  un'-  aurre  cp'uranimc  du 
l^îme  recueil,  &  qi  c  Momus  lui-même  ,  y  eù- 
ildit,  eût  été  force  de  louer. 

l'raxiicie  avoitptia  queianes  iraiu  4»  fhryoé  1 
pour  faire  fa  Vénus  :  il  m  luffi  1«  flgtue  de  1 
us  «wwtidMie  :  cil*  énlt  4wé«  8e  ^nét  llsr  ] 
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une  ImA  4«  aurbre  pantPlique  ;  on  y  lifoit  î 

PmHYNÉ.  L'ttlUSTHK  rHESPItNNE.  Fhrvné  la 

confacra  dans  le  temple  de  Delphes  ;  un'eautr» 
liatuc  du  même  artille,  &  reprélcntant  aufll 
cette  courniaoe,  fe  voyoit  i  Thefpies,  auprès 
d  une  fiarae  de  Vfani,  de  la  ratee  main. 

Sur  I  :.ch.-min  êu  Pirce  à  Athènes  croit  un 
cavaliei  prt-f  de  Ion  cheval ,  ouvrage  de  Pra- 
kiu  le  dont  nous  voyons  peut-être  une  imita* 
(ion  lur  une  pierre  anticiue  de  la  coUeaioa 
du  duc  de  Malboioug.  Ocft  la  quaranie-cin- 
quiène  du  recueil,  &  -  lie  y  ell  annoncée 
comme  une  reprcliîntation  d  Alexandre.  Dans 
le  temple  de  Céi^s,  à  .^hcncs,  la  ftatue  delà 
dccffe ,  celle  de  fa  tîiie,  celle  de  Bacchni  aven 
un  flambeau  étoientaulfi  de  Praxitèle*  Dans  um 
des  temples  qui  trouvoient  fur  le  chemin 
«ju'on  ftoramoit  les' trépieds,  éroit  Ton  fameux 
laiyre,  l'ur.  de  Tes  ouvrages  c^u'ii  aimoit  jc  {'lus, 
comme  Pluync  le  lui  avoir  tait  avouer,  ii  avoic 
fait  la  Uiane  firauronienne,  dans  le  quartîeS 
nommé  Brauron,  où  le  cèlébroteat  les  Diony< 
flaques,  à  MéRare,  dans  l«  temple  d'Apollon, 
ce  dieu  lui-iri'mc  ,  n.ane.  8c  Latone;  dans  le 
temple  de  lîau^hus ,  un  latyre  de  marbre  de 
raro.s ,  dans  le  temple  de  liiane ,  les  fiatues 
de:>  doiixe  grands-dieux  lui  étoient  attribuées  l 
^  F  lis,  une  ftatue  de  liacchùs  dans  le  tempto 
dvdié  à  ce  dieu;  à  Platée  «  en  marbre  panté- 
Hque,  la  ftatue  de  Junon,  8c  celle  de  Rhéa, 
ponant  à  i>aturne  une  pierre  enveloppée  de 
langes,  comme  fl  c'étoit  l'entant  qu'elle  venoit 
de  mettre  au  jour  ■■,  dans  le  bois  facré  de  Tto* 

Shentus,  la  ftatue  d'Efculape;  i  Anticyrc  cel'p 
e  Diane,  ayant  le  carquois  fur  l'épaule,  un 
flambeau  à  la  ma  n,  un  chien  à  côté  d'ellej 
à  Mantince,  Junon  fur  un  (t6ne,  &  ayant  au- 
près d'elle  Minerve  &  Hébé.  Il  avoir  faitauffi 
pour  le  Panthéon  d'Athènea  deux  chevaiart 
placés  au  deffiis  du  grand  portail. 

Vitruve  compte  l'ii'..  iu  n'nnHredes ar- 
tifte»  qui  travaillèrent  au  u  iabeau  de  Mau(bl«» 
(  e  toi  de  Car'e  mourut  dans  la  quatrième  aïk* 
ncc  de  la  tu6-  olympiade  ,  }j)  ans  amnt 
notre  ère.  Cette  date  s'accorde  avec  celle  4» 
Pline  qui  fait  fleurir  amn  artifl»  trots  la  itiA* 
olympiade. 

(6i)  CcrHissoDORE  ,  ou  plutôt  Ce^Afffbiiote* 
Il  y  eut  plu  fleurs  fculpieurs  de  ce  nom.  L'un 
contemporaip  de  Praxitèle  ,  commençai  fleurir 
quelques  années  avant  ce  grand  ftatuaire ,  c  e  II 

à  dire,  dans  la  lOi'  olympiade.  L'autre  (  toit 
fils  de  Praxitcie  ,  ik  te  montra  ie  digne  hcri- 
fier  du  talent  de  fon  pcra.  On  voyoit  de  lui  4 
Pergame  un  grouppe  qui  paiok  avoir  été  dif- 
tlngué  par  le  fennttent  de  lachvr.  Cette  par  > 
tie  de  l'art,  qui  en  fait  refTombler  les  pro.^.;;c- 
tiens  i  la  na:u«e  ,  n'eft  pas  une  de  celles  «ui 
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lifie  qui  «'élèvent  à  ta  ferfedion  «Ml'AmBt 
un  ftyle  auilère  qui  ne  s*flecorde  pu  avec  cette 

aimable  moneffi;.  les  anciens  ont  remarqué 
cpie  Praxitèle  aroit  mis,  dans  Tes  ouvragée, 
plui  de  vérité  que  1^  préfUccfieur» ,  &  Ton  fiU 
mrcha  fur  fet  ttaeea.  On  voymt  de  lui  ï  Rome  , 
au  tempi  de  Fline ,  une  Latone  daaa  te  temple 
du  mont  Palatin  ,  une  Venus  (?nns  le*  moni  - 
mens  d'Afinitis  Pollion ,  &  un  Efculape  <.^v- 
une  l^lanc  ,  dans  un  icniplo  de  Junon.  Je  ne 
fais  fi  c'eft  de  co  mâme  Céphiflbdote  qu'on  ad- 
miroit  une  Miaervc  fur  le  port  Athènes ,  un 
Mercure  nourrilTant  Bacchus  encore  enfant  , 
un  orateur  tenant  la  miin  élevée  ,  &  les  deux 
courtilancs  Anyta  &  Myro.  Il  y  eut  un  troi- 
lièmc  Ccphilibdoie  qui  ne  fleurir  que  dans  la 
110'  olympiade!  Je  ne  déciderai  pas  fi  c'cfV 
ce  deraier,  on  au  fiU  de  Fiaxitèle,  que  J^Jiae 
«tribue  dei  ftattie»  de  ptiilotbphee. 

(6a)  Htpatodorb,  que  FHne  range  fous  la 
■rfiae  époque  que  le  premier  CéphifTodore , 
patolt  avoir  été  un  trèt-hebiie  anifte ,  quoi- 
qu'on n^dt  conlèrvé  le  fimvenir  tpie  d'un  pe< 

tit  nombre  de  fes  ouvrages.  Paufanias  parie 
d'une  (Vatue  dcMir.enc,  en  bronze  ,  tjui  éio^t 
pUc  u  dans  un  tnnple  de  cette  dteiïe  ,  h  Ali- 
phcrc  en  Arcadie  ,  &  qui  ne  méritoit  pas 
moins  d'attecher  les  regards  parfabeaurc  que 
par  ia  grandeur.  On  voyoit  fouvent  dans  l'an*!- 
quité  plufieur!.  artifte»  aliocier  leurs  talens.  C'eft 
ainli  f]ii'à  j^clphfv,  les  Oacucs  dev  chefs  de- 
vant Thcbes ,  a  voient  été  faites  en  commun 
par  Hytatodsre,  tk  un  Ariftogîron  dont  cm 
ne  Ah  rien  de  plus.  Près  de  ces  figures  héroï- 

£es  éiote  le  «har  d'Aaiphiatii« ,  monté  par 
non,  coclieT {le parent  de  ee  prince. 

{63)  Pamphiib.  Tout  ce  que  nous  Tavons 
Hé  ce  Astuaire ,  élève  de  Praxitèle  ,  c'e&  qu'un 
«le  fta  ouvrages ,  re^rérentant  luplter  Hofpîn- 

lier ,  faifoit  p^rric  des  mnnumt'ns  qu'A(iniii<. 
foUion  s'cioif  piu  à.  rairimblcr.  iin  \.v;n  pr'- 
fumer  que  ce  Romain  n'a\uir  fi  t  a-porter  de 
la  Grèce  que  de*  ouvrage"  «itilingucs.  Mais 
comOM  de  tout  temps  oii  a  pu  tromper  les 
riches  tmaieurs ,  cette  prélbmp:ioa  prouve  peu 
de  chofe  en  faiseur  de  PampKi!c. 

(64)  EupHRAKOR  eft  placé^Tur  la  fni  de 
Pline,  éntre  les  contemporains  de  Praxirele. 
Koua  avons  manifeflc  nos  doutes  fur  la  jufteflè 
«le  cette  époque  à  l'article  Peintre  t  car  Eu> 

phrani  r  cxtM  à  la  fuis  pe'ntrc  &  fculpteur, 
«  Il  y  a  de  cet  arr-fle,  dit  Pline,  (  traduc- 
»  tion  de  M.  Fak  i  tt)  un  Pirîs  c'^imé,  en 
»  ce  qu'on  y  rcconnoSt  tout  enlemble  &  le 
»  juge  àt^  dceflcs,  &.  l'amant  d'Hélène  ,  8c  le 
meurtrier  d'Achille.  Il  y  a  de  îi,î  à  Rome 
H  une  Minerve  ,   qu'on  appelle  Caiulicnne  y 


*  fitêe  qu'eîïi.  ji  fté  dédiée  au  bas  du  Capi- 

*  tole  par  Q.  Lutatius  Catulus,  &  une  figure 
»>  du  Bun-Saccés,  qui  ti  jnt  de  la  main  droite 
»  une  coupe ,  &  de  l'autre  un  épi  &  un  pa- 
»  vot  :  une  Latone  qui  porte  Apollon  8c  Diane 
»  qu'elle  vient  d'enfenter  i  cette  fieure  eft 
»  dans  le  petir  temple  de  la  Concoroie.  Il  a 
y>  fait  aulTi  des  quadriges  S:  des  chars  h  deux 
o  chevaux  ;  un  Piuton  d'une  rar»  beauté  i  la 
»  Vertu  1^  la  Grâce,  toutes  deux  colofTalcs  , 
n  &  une  femme  en  admiration  qui  adore} 
n  un  Alexandre  &  un  Philippe  fur  des  qua- 
M  driget  ».  On  connoiflbit  aulG  de  lui  une 
ditue  de  Vulcain. 

En  ûdînctranr ,  l'u'vant  la  !c',"an  (fan  man  J'- 
cric  de  Pline,"  que  ce  fut  avec  Ptolemée  Sinon 
avec  Attale,  que  Nictai  ^ul  avoir  appris  fan 
art  d'un  élève  d'Euphranor  ,  fot  en  marché 
peur  nn  tableau,  on  pourroit  admettre  ,  s'il  ne 
rcfïoit  pas  d'autres  difîiciilt-jv,  q  le  celui-ci  fleurit 
à-peu-près  dans  le  même  temps  que  Praxitèle. 

M.  ralconet  révoque  juaiciculTimcnt  en 
doute  U  triple  exprefljon  que  Pline  attribueaii 
Pârisd'Euphranor.  »  S^il  evoît  «ouvé,  dîr-il  , 
»  le  fccret  mervciîîen -,  ,  S:  pe-du  dcptii.":,  de 
»  donner  à  la  Fm^  aune  flatuc  trois  expreilîons 
»  diflcrenres ,  nuniït  fKcs  en  nitrue  temps,  8c 
»  dont  chacune  fût  également  claire  pour  le 
»  f^fiatear  ,  il  paroir  <|oe  Pline  a  eu  tort  de  - 
n  ne  pas  appuyer  davantage  fur  une  circonf- 
»  tance  fi  exti^ordinaire  ,  pour  faire  lentit 
»  dans    totitc   Ton    crcnduc  ,  i'inconcuvablo 

»  talent  de  rartific  qu'il  vouloir  cckbrer  

»  Vous  platl-il  de  croire  que  ces  itois  ex- 
»  prenions  éioient  rendues  fur  levifage  deFi< 
»  ris?  le  le  veux  bien;  pourvu  cependant  que 
I)  vo js  puillîcz  allir  «'ans  les  cra'.s  d'an  vi''age 
»  de  hionze  ,  l'&ii  judicieux  ,  impot'anc  f 
»  muiefhieux  ,  à  l'air  charmant,  paflionné,  ga* 
»  lant ,  &  à  l'air  cruel ,  fourbe  &  lâche  ». 

(65';  TforHARrs  fut  contemporain  de  Praxî- 
iclu  ,  puif'^a'il  t;avai!la  au  tombeau  de  Mau- 
fole.Vitruve  le  compte  au  nombre  des  artiftcs 
ditïingués,  quand  iJ  dit  en  parlant  d'un  Mars 
col  iHal  q.ii  ^^tni'  dans  la  citadelle  d'Halycar« 
naffis,  noiUi  manu  Leocharh faSaai.  Cemfaup. 
artifte  avoit  fait,  au  portique  d'Athènes,  Ju- 
piter, le  Pei.'plc  ,  Apollon.  Prts  de  la  fortie 
de  l'Ahis  ,  on  vovoit  de  lui,  dan^  un  temple 
élevé  par  Philippe  ,  ce  prince  &  Alexandre, 
Amyntas,  Olympiade,  &  Eurydice,  ftatuea 
d'or  8t  d'ivoire.  Il  avoir  fait  uit^anyméde  \  8c 
■s'il  avoit  bien  réufïï  dans  cette  firrurc  {[ui  cxi- 
gcoit  de  la  grâce  ,  de  la  mollette  de  la 
brauté ,  il  mcrttoitiiii  nuig  dtftingué  entre  les 
artiAes  aimables. 

{6G)  Thimothée  travailla  aulTi  au  maulô- 
lée.  On  voyoit  de  lui  à  RomB)  dans  le 
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Sic  d'Apollon,  fur  le  mont  Paiatîn,  une  ftatue 
e  Diane.  Il  failuit  des  achUtet ,  des  hommes 
wah ,  des  cbafleun ,  des  hommes  qui  offroieac 
des  ftcrifiee*.  On  regardoic  comme  un  Efcii- 
lape  une  ftatue  qu'il  fir  poor  Tréiènc  ;  niaii 
les  habiuns  foutenoienc  que  c'était  un  Hip- 
polyt«« 

(67)  PoLTCtis.  fl  7  eut  an  moini  deov 

rculptcun  de  ce  nom.  L'un  fur  contemporain 
de  ceux  dont  nous  vuncns  parler.  11  a.oic 
fait  phifictirv  des  ftatucs  qu'on  voyoit  à  Rome 
•u  {lorrique  d'Dtkavie.  II  travailloit  en  jaar- 
htt  &  en  bronze.  L'aurre  appartient  \  de* 
temps  pofle'rieun  ,  Kc  mérita  d'ttre  compte  en- 
tre les  bons  artiftes  de  ces  temps  :  il  tu  une 
flatue  remarquable  trikrniaphroJitc.  L'un  de 
•es  Po' yclès  eut  des  hit  qui  exercèrent  le  même 
talentque  leur  père  ,  &  travaillèrent  enfemble. 
C^ite  union  des  talenaétoic  pins  fréquente  chez 
lei  anciens qneehei  les  modernes  :  ellefuppole 
plus  de?  modcdie;  car  des  hommes  nrgueîllcux 
ne  veulent  pas  que  leur  travail  loi:  confondu 
avec  celui  de  k  jrs  égaux  ,  ou  plutôt  ils  n'en 
•mnoiflent  pas  ,  &  croiroient  aue  leur  talent 
fecoit  dégradé  par  l'afbaiatwiii  d«  aulw  étran- 
girw. 

(  C>8  )  Bkyaxis  ,  aînfi  que  Lcocharès  ,  fut 
•  nploye  au  mautblec,  U'ailIcL-rs,  on  connoif- 
foit  de  lui  i  Rhodes  cinq  Ihiiues  colloflales 
de  Dieux.  Il  lit  au/Ti  une  Pafiphaé ,  un  Kfcii- 
tt^e  avec  A  fille  Hygié  ,  &  un  Bacchus  k 
Giide.  On  acimiroit  de  lui  une  Oatur  d'A- 
j>jllon>à  Daphne  ,  faubourg  d'Anticche  j  elle 
fut  détruite  par  un  coup  de  tonnerre  du  terop^ 
d«  r£mMreur  Julien.  Il  fuffit  à  rél<we  de 
Brjrtxit  de  rapporter  qu'on  doutoit  fi  te  Jupiter 
&  l'Apollon  qu'on  vovoit  à  Patarcs  en  Ljreie 
kioient  de  ccc  aruile  ou  de  Phidias. 

(69)  Sco?AS  de  Paros  a  été  rejertéi  un  âge 
trop  reculé  fur  la  foi  d'un  paflage  de  Pline 
qui  le  place  fous  la  87*  olympiade  ,  dont  lapre- 
mi^e  année  répond  i  Pan  4ja  avant  notre 
err.  Deux  faits  rapportés  auill  fir  Pline  m 
ritent  plus  de  confiance  :  le  {premier  eft  que 
Seçpas  travailla  au  tombeau  de  Maulble  qui , 
eotMM  iwas  l'avons  dit  *  mmnat  ^jj  ana 
avant  notre  ère;  le  fécond  qu'il  reulptaune, 
ou  fnivant  la  corrr  5:"n  de  S'aumaife  ,  trente 
fix  coloi'.nLM  du  templi'  d'Kphèfe,  qui  avoir  W 
dctrii-r  pi-r  un  incendie.  Or  on  fait  que  cet 
Incendie  arri -3  dans  la  lo$'  olympiade,  i-peu- 
près  dans  te  trmpt  de  la  mort  de  Maulble. 
Scopas  étoit  donc  contemporain  de  Praxitèle  , 
de  ilryaxis  ,  de  Timothde  ,  de  Ix'ocharès.  Auflt 
Pline  lui-miîme  qui  ,  dans  fiin  li  re  ^4  ,  avoit 
placé  Scopas  dans  la  87*  olymf'ade.  &  par 
•onlSyiaftt  iVoH  fu|ipdt  tUn  tmitim  à  \ 


S  C  U 

Praxitèle,  ne  le  place ,  dzRt  le  livre  )6  ,  qu'*-< 
près  le  fils  de  ce  AatuaireC). 

M  La  réputation  de  Ncopat  eaite ,  dit-il  t  ck 
»  concurrence  avec  celle  de  ces  artiftea.  Il  a 

»  fait  une  Venus,  le  IJcfir,  &:  un  Phaeton, 
»  ilatue»  auxquelles  on  rend  à  !>amothrace  le 
»  culte  le  plu:*  religisux.  Il  a  fait  aulli  A  pol- 
is Ion  Palatin  ,  Veita  afliJê  qui  tû  eOimee  ^ 
n  elle  eft  dans  In  jardins  de  Servilius,  avee 
»  deux  Je  les  co.Tipnj^n.:  ;  alii'l-  auprCi  d'elle, 
rt  II  y  en  a  de  jrartilltj  ti.i;ii  le*  monumcns 
»  d'Alinius  Pollion,  où  cil  aulh  la  canéphore 
»  du  mine  auteur.  Mats  les  plus  renommces 
I»  de  Ifa  ftatuei  font  dans  le  temple  de  Domî- 
n  tîus,  au  cirque  Flarainien,  Neptune.  Tilé- 
»  fis,  Achille,  8c  les  Néréides  airifes  Air  dea 
»  dauphins,  fur  des  baleines  te  fur  des  che- 
»  vaux  marins  des  Tritons ,  le  troupeau  de 
»  Phorcus,  dee  monftiwa  anrtns  &  beaucoup 
»  d'autres  figures  marines,  toutes  de  là  fluin: 
»  bel  ouvra^v  ,  y  eût-il  employé  toute  la  vie. 
n  Mali  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé,  & 
»  ceux  que  nous  ignorons,  on  voie  encore  de 
M  lui  un  Mars  aflu ,  de  proportion  colofi'ale , 
n^dsna  le  temple  de  Brutus  Calliniqueau  même 
»  eirqoe.  De  plut,  on  Toit  au  m£me  endroit 
»  une  \'éni.s  nue  ,  fupérieurc  même  à  la  fe- 
n  meufr  Vtnus  de  Praxitèle,  &  qui  pourroil 
))  ilU.drer  quelqu'autrc  lieu  que  ce  fût  où  clla 
»  feroit  placée.  A  la  vérité,  elle  eft  comme 


»  perdue  à  Rome  dana  le  aomdre  Immeafi 
a  d'ouvRttea  que  rettfeiaM  cette  vUlo ,  oA  U 
»  multîniae  des  devetci  tt  det  aAkitei  ne  per 

y  met  à  perlbnne  d'examiner  ces  l'ortes  d'ob- 
»  jets.  Il  faut  du  loilir,  &  le  filencc  d'un  lieu 
»  trancjuilte  ,  pour  fe  livrera  l'admiration  coa- 
»  venaoie  à  de  tels  ouvragée.  Auiii  ignere- 
»  r-on  l*«uteiir  de  la  Vénua  tfue  Pfimpereuf 
Il  VeCjan-n  a  conTicrée  dans  le  temple  de  la 
n  Paix  qu'il  a  procurée  à  l*£mptrc.  t.eitelu- 
n  tue  clt  digne  de  la  réputation  des  anciens 
»  llculpceurs.  Un  eit  également  incertain  iî  I4 
»  Niobé  mourante  avec  (es  enfans  ,  dans  la 
»  temple  d'Apollon  Sofiea,  eft  de  Ssopu  ou 
M  de  Praxitèle  ;  &  fi  te  /anus  apporte  d*B. 
»  j^yptc  ,  qu'Augufte  a  confacré  dans  le  tcm* 
»  p]e  de  ce  Dieu ,  &  qui  eft  aduellemeaa 
M  caché  par  l'or ,  eft  de  l'un  ou  l'autre  de  cee 
»  deux  fculpteurs.  On  a  la  même  incetiloid* 
»  for  le  Cupidon  tenant  «n  foudre  dana  lae 
»  portiques  d'O'îavie  ;  ce  qu'on  alfurc  ,  au 
»  moins  ,  c'efl  que  fa  figure  eft  celle  qu'AJo 
)i  cibiadc  avoit  au  même  âge  ». 

Nous  n'avons  fait  que  tranfcrire  la  tradu*» 
tioB  de  M.  Falcooeti  Ce  favatit  aitlfte,  dana 

(*)  M.  Herne  cr*ic  qoe  la  pafTsfle  du  MVW  |4 *  mi 

Scopat  ell  pl«(î  «Uni  la  87e  ol/inpiadc,  eft  atltié,  te  ooe 

k^Mfflde  ce  (uigmu  r  «  til  ktoaH  ftf  ew  at^ 
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•«e  note  ,  a  relevé  le  cnntredîAlM  de  Ww 

qui ,  aprcs  avoir  dit  que  la  \'énv%  de  P  v  '  'a 
érott  la  plus  belle  qoi  tût  au  monde ,  iri  loio 
êrhe  itrraium,  affirme  ici  que  celle  de  Sco- 

Kltti  étoit  Ik^ieure  en  beauté,  Praxite- 
iR  iSam  anttcedens.  H.  Brotter ,  dens  fan 
édtiten  de  Pline,  a  voulu  fjuvcr  cette  conira- 
diâion.  Il  a  cru  que  le  mo:  antecedenj  mar- 
quait ici  une  priorité  lie  tcmpi  ,  &;  non  une 
nipériorité  de  oeeutéi  que  Pline  avoit  voulu 
dire  fealeincnt«]tie  ta  Vénus  de  Scopas,  aradc 
fjuî  vivoic  dans  la  87'  olymf'iade,  étoit  plus 
anci-  nne  c[ut'  ce  île  de  Praxitèle  qui  florlnoit 
din^  la  104".  Maii  puifquM  cft  prouvé  ([ue 
Scopas  a  travaille  avec  Praxitèle  au  mautuiee, 
on  ne  peut  lui  ûuvcr  une  contradiflion  qu'en 
lui  attribuant  une  faute  dechtomilogief  faute 

3ui  lui  cft  épargnée  par  llioireuft  con^edure 
c  M.  Hcyne.  \oytz  Ic^  truvres  divtrfes 
conctmant  Us  ans  ,  par  M.  Fâ  l  c  o  m  e  r , 
édition  de  1787  ,  tom.  a ,  p.  50. 

Puifqo'il  eft  certain  qne  Scopas  étoit  con« 
tenponln  de  Pravitèle,  «ne  cenjeâure  de 
Winckclmann  tombe  d'ellc-mfmc.   II  prélume 

3ue  U  la  Niobj  <]ui  exifte  encore  ,  cli  ctJle 
ont  Pline  fait  nicn:ian  ,  elle  cl  l'ouvrage  de 
Scopss  non  Ac  Praxiicie  ;  il  croit  que  Is 
flnplicllé  de  la  draperie  des  iïlie^  de  cettç 
malfiejrtiirt  mcrefavor.le  cct:e  opinion  ,  parce 
«ju'tfile  indique  un  gtn-c  de  travail  plui  an- 
cien. .Ma"&  le  truvaii  dt;  Si;t)pa«  ,  contemp  >ra!n 
de  Praxiicie  ,  ne  de>'oic  pas  icnir  à  itn  iïyle 
plus  ancien  que  celui  de  ce  ftatuaire. 

11  fait  fur  U  Nîobé  d'autres  oblervations 
que  nous  noua  permettront  de  placer  iot  , 
quoiqu'elles  foicRt  •  transi- Ci  à  :)£ora4.  TI  r(>- 
«arde  les  figures  qui  l'ont  ai'jou-à  imi  tiaiu  le 
prdin  de  Mcdicis,  comme  de  ctipiis  antiques 
de  ftatbes  fai:e>  dans  un  temps  ant5rtcur  à 
Pr8«he7e &  dans  lefquelles  le  copiAc  Afb 
impolT  <i".  Tuivre  le  ftyle  des  originaux.  On  a 
vu  à  Ilomc ,  ajoute-t-il  ,  une  autre  Niobc  de  | 
la  même  ptandeur  &  dans  la  rn"  ne  aiîitudc,  1 
&  l'on  en  coufirre  encore  une  lOte  en  p  âtre.  \ 
Klle  porte  le  ciraftère  d'un  ftyle  ponériear  & 
qu'on  pourroit  npporrer  «a  teaif*  de  Praxi* 
icle.  Les  os  Je  )\eil  &  let  fiiure'ihf  rendus 
dans  'a  N'iobc  de  M<-dicis  par  une  l'aillic  tran- 
chante f  ion:  ferfiblcment  arrondis  dans  la 
tftie  en  pîltrc;  ce  caraAètc  a  pl-  s  de  g^ace, 
Se  la  grâce  paroît  avoir  été  trouvée  par  Praxi» 
tclc.  11  manque  an  grouppe  plufieurs  figure*} 
<k  ce  n'eft  pis  lins  viail'cniblancc  que  les  lut- 
teurs, -quand  il*  furent  trouvés,  furcnr  regar- 
dai comme  fai'ant  partie  de  ce  pro  rr''-  Us 
fe  trouvent  i.ndi<jut'*  fo  ts  le  nom  d'i rf^ns  de 
,  dans  une  el^ampe  de  15  ;;7.  l  laminius 
Yacca  aticûe  qu'ils  ont  été  d-  a-  rrs  d^ns  le 
»o»Ù>iapc  des  autres  figure»  da  grouppe.  La 
l^«inb:ancc  d.i  ll)'Ic  ,  l'<-cuiioMi«  dll  tltV^ 
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fWtvM  faire  ptufiimer  qu'iU  lui  «pfcrtTennenty 

&:  l.t  Fable  nnus  apprend  que  les  p'us  jcunL-s 
fils  de  Isiobé  turent  tués  lorfqu'iU  kVxer^oicnt 
à  la  lutte. 

Il  ne  Ant  paa  confondre  avec  la  Niobé  que 
nous  eofifloMone  celle  dont  parle  Paufanias ,  die 

dont  le  travail  devoir  firc  Lien  plus  brut.  Oe 
près  ,  on  n'y  voyou  auci  ne  cxpreHîon  ,  cHo 
no  rert'cmblciii  même  pas  i  un-j  l"gure  de  femme  : 
mais  en  montant  fur  le  mont  Sipyle  pour  ]« 
confidércr  de  fon  vrai  point  tie  vue ,  on  croyoic 
la  voir  accablée  de  douleor  de  verlàat  des 
larmes. 

Revenons  aux  ouvrages  de  Scopas.  On  voyoic 
de  lui  à  Gnide  une  Minerve  8c  unHacchusi 
mais  ei&cél  par  la  beauté  dd  la  famcufc  Vc-nui, 
ces  morceaux  n'excitoient  pas  l'attention  qu'ils 
mérîtoîent.  Dans  le  temple  de  Vénus  «  i  Mé^ 
gare,  on  le  voyait  encote  en  concurrence  aveo 
Praxitèle  :  celui-ci  avoit  fait  les  Aatucs  de  la 
Pcritiafion  &  de  la  Confolation  ;  celui-lll 
celles  de  l'Amour,  de  l'Appétit  &  duDefir.  A 
Corinthe  t  >1  tvoit  fait  pour  le  gymnale  ua 
Hercule  de  marbre  ;  &:  h  A'gns ,  pour  le  tcmpi» 
d'H.cdtc  ,  la  ûacue  de  la  Diicilli.  A  Liin ,  Cm 
Venus  Pand('mos  ou  populaire  étoit  en  bronze; 
il  l'avoit  resrélcntée  alTife  fur  un  bélier,  anî« 
mal  lalclf.  Il  avoit  d'icône  le  nnij^le  d'KfcU'^ 
lape ,  ICortys  en  Arcadie ,  de  la  ftatue  du  Dieu 
&  de  celle  d'Hygié,  fa  fille;  k  Chryfa,  ville 
de  la  TrcaJc  ,  il  avoir  reprcfcnté  Apollon 
iSmtnrhirn  ayant  un  rat  l'ous  le  pied.  Il  fe- 
roit  difficile  aux  antiquaires  de  de?incr,  la 
fens  de  ce  fymbole ,  fi  Strabon  ne  nous  I*a« 
▼ait  pas  eonfervé  d'après  Callinu»  ,  poète  été- 
a  ;  f.  Le;  Tc  ;crit'ns  ,  fortis  en  grand 
noaibre  de  Crctc  ,  furent  avertis  cur  un  oracle 
de  ne  s'arrêter  cjue  danv  l't  V  ir  où  ils  fe» 
rnient  atuqués  par  les  cnlans  de  la  terre* 
Parvenus  au  lieu  oi^  ils  élevèrent  la  ville 
de  Chryia  ,  ils  furent  a.'iaqués  pendant  la 
nuit  par  une  multitude  de  rats  qui  ron^^'c;  ne 
le»  courrcie:  d-j  Iimiu  armr^  tous  11.' ri  uf- 
tei.'î'c*  ,  i!i  en,  rem  <|ue  c'etoit  là  qu'il  leur 
mit  prticri'  de  s'arrftcr,  f 

La  Bacchante  furieufe  de  Seopas^en  marbre 
de  Paros,  e((  cêfébrccdans  l'Anthologie,  ainfl 

q  c  fi  n  r.'crki  .  L.  Clément  d'Aloianoric  r.  ius 
apprend  qu'il  avoi*  fait  à  "i:hcnes  dc:iv  Eumc- 
nidcs  ;  la  troili  me  étoit  l'ouvrage  de  Calos. 

Ce  ilaïuaiie  fi  fccond  ,  qui  a%'oit.  enrichi 
de  fes  ouvrages  la  plupart  des  villes  de  l'an- 
cienu  Hrecc  ,  de  l'fonie  ,  dj  laf'r.rîe,  étoit 
en  nià.ii;  r<  n^rv  arcliitecle.  Ce  fn;  lui  qui 
bâtit  ci:  q'ji  dicora  de  l'cu iru  r:  i  à  1  égée  ^ 
dins  l'Arwadia  ,  le  umpk:  à':  jViincrve  Aléa, 
l'un  des  plus  vades  tk  des  plus  ornéj>  de  tout 
le  Péloponele.  Un  ordre  dorique  y  étoit  fwr- 
montd  d'un  otdce  Gsrinihien ,  &  en  dehors  , 
feg^pit  une  gsdi^î*  d'«rdrc  ionique.  Sur  le 
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fronton  ,  ^teît  repréfentée  eif  bls-relîef  It 
chafle  du  fanelicr  de  (  al) don.  On  y  v -voit 
d'un  côté  Araume  ,  M^ltugre,  Théfce,  l  éla- 
mon  ,  Pc!é«,  Poilus,  loîaiis  qui  a  partagé  la 
oluprt  des  travaux  4'Uercule  i  lea  fila  de 
Theftius  ,  les  trères  d'Althée  ,  Prothovs  & 
Cometeis  :  le  fjnglicr  occupou  le  milieu  de 
la  comporuion  ;  de  l'au're  côté  tpuchus  qui 
Ibutenoii  Aricée  déjà  bkflTé  &  qui  laifToît  rora- 
ber  là  hach«  *>  pràa  d'eux  étoienc  Caftor  Se 
AmphfaraSs  ,  enilUe  Hippofhovs  filt  de  Cer- 
•jon  ,  &  la  compofrion  i&  terminoit  par  la  fi- 
gure de  Pirithoûs.  Un  autre  tronton  cotiron- 
■ofe  la  pariie  pof^érieure  du  temple  -  Scopa.'s 

Î'  mrmt  repràfeiité  le  combat  de  Télepbe  ik 
'Achille  dana  Im  «hampt  du  Cayee. 
T  n  f\^tne  de  la  DrcfTe  6roii  un  ouvrage 
d'Lndiuï,  enticremenr  d'ivoire.  On  ne  fait  rien 
de  cet  artifte  ;  mais  je  croirois  qu'il  ctoit 
bIus  ancien  <)ue  Scopat ,  &  que  fa  natueétoit 
dî}l  révélée  avant  qu^n  bâtit  le  temole  -,  fkn\ 
cela  ,  pourquoi  n'auroit  -  oti  paa  cnargé  de 
cet  ouvrage  le  célèbre  (latuaire  a  qui  l'on  con* 
foit  la  condriiftion  &  la  décoration  de 
l'cditîce  '  Llie  fur  cnl^^vi^  par  Augufte  à  caufc 
de  Ta  beauté  ,  ou  de  fa  réputatiM  ,  OU  oeui-étre 
far  fa  (tnguUrité,  puifqu'on  neconnoli  que  ce 
erand  ouvrage  qui  fat  •ntfëretnent  d*ivo!re. 
Elle  fut  pîac'c  <lans  le  forvnt  ,  -S.:  IcsTég-ates 
la  remphcijrcnc  par  une  autr»  ilatue  qui  fut 
apportée  de  chez  les  Manthi:rien*.  D'un  côté 
die  la  DceiTe  étoîc  Ei'culape  |  &  de  l'autre  Uy- 
gié,  ouvrages  de  Scopat* 

(70)  Cai.o$,  conreinporain  de  Scopas,  n'cft 
c^nnu  que  par  une  de»  Euménidcs  qu'on 
voyoic  i  Athènes:  clic  occupoit  le  milieu  ;  lei 
deux  autre*  étoient  de  Scopat. 

(71)  Té  c  trn  AfiKS  dePhaele, Itoltfans 

doLi-t  lin  {^ranJ  fîaïuarre  ,  puilqu'il  fuf  ci'l'  brL- 
par  tc<  t.cri:s  dc&  arcitîes  qui  le  pla^oicnc  à 
côté  des  plus  grandi  maîttct.  Ils  louoient  fa 
LariiTe  ,  fon  Spintbarus ,  athlète  TÎâorieux  dan<i 
le*  %Tnq  comoata  du  Pentathle  ,  8e  Ibn  Apol- 
lon. Ce  qui  ruifit  à  fa  réputation  ,  c'ttair  , 
fiiivant  les  uns  ,  que  Tes  oUvrig  s  croient  rcl" 
tis  comme  cn'evelis  dars  Tx  'I  hcflaiie  nà  il 
demouroit;  &,  (uîvant  les  autres,  qu'il  s'ttoir 
confacré  ï  travailler  pour  les  Rois  de  Perfe 
:Xcr>rs  &  Darius  -.  on  pourroic  conjeAurcr  des 
cx^rcfTioPS  de  Pline,  que  eetartifte,  capable 
d<  l  i  e  un  grand  nom  pat  Tes  talens,  .s'c:oit 
«ngagc  à  travailler  oblcuiLmem  dans  qin.iques 
iabriquec  éiabllM  par  ces  K<m^  :  Quoniam  fc 
Mtgm  Xusàs  4u\uÊ  J>aru  ojfitiinù  dediderit. 

(7x)  AiYPt»s  de  Sicyone,  <?!cve  île  Nau- 
sée )  fit  pour  Olympte,  les  ftatues  de  pinfieurs 
f finq^aourtf  SI  e'til  imr  preuvo  do  talena  qfim 
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.  d'être  foulent  employé  ,  oft  peut  préfumef 
qu' Aiypui  n'en  m*nqii>>ir  pas.  Mais  des  anillea 
mtdiocrcs  durent  travailler  quelquefois  à  la 
d^eoratioii  d'Olympie  ,  parc^  que  lea  vain- 
queurs  ou  leurs  villes  n'avoienc  pas  covjouti 
le  moyen  de  payer  les  plus  célèbre*  ftattiairea. 
Les  monumens  doat  Alypus  fut  chargé  pour  la 
ville  de  Delphes,  dépo/ent  plus  puiflàmraent 
en  fa  faveur.  Pendant  uuaTinilder  EkHbitpouff 
cette  ville  les  ûatuea  oee  principaux  ^cnicta 
lacédénonîens  qui  avoienc  combattu  avec  Ly» 
fandcr  à  Fgo$-Potamo$,  il  fit  ce!lr^  de ,  chc6i 
alliés.  Si  l'un  fuppofe  ,  comme  il  tll  vrailcru- 
blable,  que  ces  monumens  furent  élevés  peu 
de  temps  après  cette  viâoire  ,  que  les  Spar- 
tiates remportèrent  fiir  le*  Athéniens  40^  ant 
avant  non  1  r--  ,  il  faudra  reculer  l'époque  o& 
fleurir  Naui)de,  élève  de  notre  ftttuaire.Pline 
fixe  cette  époque  à  l'an  .^00  avant  notre  Cre  ,  & 
l'an  voit  que  l'élève  de  cet  artifte  était  déji 
célèbre  quelque*  année*  aopmvtnt. 

(73)  TisANDKH.  Nous  venons  de  dire,  en 
parlant  d'Ai  ,  pnK  ,  tout  ce  que  l'on  dit  Tlt 
cet  artifle  fon  contemporain.  Il  faut  obferver 
qu'un  Canachus  concourut  avec  eux  à  perpétnCf 
la  gloire  deschefii  vainqueur*  à  Egos^Potamw» 
C'eft  probablement  celui  qui  fut  «ev«  dePoty- 
clète  d*At;gi)a,Voyci  la  fin  de  Particla  Pioly^ 
clète. 

(  ja)  Ltsiff*  de  Sicyoo*  dtoh  contempo- 
rain d'Alexandre  ,  qui  lui  doMM  la  pr^retice 

fi.r  tous  les  llatuaircs  de  fon  temps.  Ce  prince 
commença  fon  règne  ix^  ant  avant  notre  ère. 
No  rc  ariifte  devoit  dts-lor^  être  cli-brc.  Plino 
ne  le  fait  fleurir  que  dans  la  11^  olympiade, 
dont  la  première  année  répond  i  la  mort  d'A- 
lexandre mais  il  ne  faut  pa*  croire  que  ces 
cfo.]ues  de  Pline  foîent  d*unc  otaélitude  févère. 

M.  Hcyne  canjeflure  avrc  bea-.xoup  de  vrai- 
femblancn  ,  cjuc  cet  ccrivam  prcnoit  pour  épo- 
que de  rân;r  floflAnt  des  artillct ,  l'année  oA 
il  trouvoit  leurs  nom*  dans  les  hiftcricns  on 
les  annaliftes  qn'il  confultoît.  Qofilqu'hîftt»- 
rien  ,  en  parlant  de  la  mort  i'  \'  •  n  ,  tjuî 
arriva  la  première  année  de  la  ii»^  oiynipiade, 
;i4  a'is  avant  noire  ère,  aura  dit  que,  fbiia 
(on  règne ,  avoient  fleuri  Lyfippe ,  iithéni*  , 
Eupbionide,  &e$  Se  Pltne  aura  copié  ceito 
date  dans  ton  ouvrage.  L  auroir  âà  penfer 
qu'un  ariillc  cmrîoyé  de  préfé.ence  à  tous  les 
a. ares  par  i.n  ibuvcrain  ,  flortiToit  avant  la 
mort  de  ce  Ptince,  &  que  mène  la  célébritd 
avott  coataaeneé  avnnt  que  le  Prince  employât 
{'e\  t:i!cns. 

r  yfippc  avoît  été  diabord  un  fimpte  ouvrier 
en  airain.  Qi  and  il  voulut  fc  Ifvrcr  2  la  /îa- 
tu3ite  ,  il  confulta  le  pi  i  itre  L^pompe  four 
lavoir  quel  «»eî«k  anifie  d  de vnit  prendra  poor 
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aaièl*;  mkU  Eupompe  lui  «ontmtuM  outl- 
titttde  nflVnblce  :  aToill  et  qnc  vwus  devn 

»  étudier,  lui  dit-ii  ;  la  nature ,  &  non  des 
»  aniile»  »,  CeO  apparemment  ce  qui  avoir 
fait  croire  à  Duris  que  Lyfippe  n'avoit  pas  e-i 
te  matire  :  maia  il  pouvoit  avoir  su  de»  ma!- 
irea,  ée  êtn  déji  métae  un  élève  tvancé  , 

3uand  il  cnnfiil  a  l'ii pompe  Ti^r  le  modèle  ^u'il 
evoi?  luivre.  La  narche  ord  nt  re  deiartiftet 
eft  de  lliivre  d'»hord  ler/iknv.nr  le  lc(,on<  d'un 
maiire,  de  «'éiever  eniuite  au-dcfiiis  de  ion  au- 
toriré ,  9e  de  cKercher  de  nouveaux  maître.^ 
4àiu  le*  ouvrages  de*  trtiftea  célèbres  ou  dans 
ceux  de  la  nature. 

Noui  allons  rapporter  ici  ce  que  Pline  a  dit 
de  Lyfippe,  &nous  ne  feioni>  c|ue  tranlcrire  la 
tndvAtOB  littérale  de  M.  Falconer. 

»  tyfippe  éatit  trèa  fiicond.  c'eftcel»ide 
»  toua  lea  ilituaîm  qui  t  tait  (e  pli»  d*eii* 
1»  vriges.  De  ce  nombre  ctoit  ua  homnac  au 
»  bain  qui  fe  frot'fr,  tSc  que  M.  Agrippa  avoit 
n  conTacrc  dcant  It'i  bain-.;  cette  ftarue  fut  fi 
a  agréable  à  l'Empereur  Tibère,  que  ce  prince, 
p  i|ui  fi»  fë  toMiinaoder  à  lul-ntae  dan«  les 
»  eonuaeneemeiu  dé  Ibn  rè^M,  neputiéfifter 
»  I  la  renta;ion  de  I*en lever ,  &  ae  la  faire 
M  matire  danï  )a  c  h  i  r.  1 1^  >   à  coucht-r  ,  aprci  y 
M  avoir  iubAitué  une  airre  hgure  ;  niaii.  l'ob- 
»  ftinarion  du  peuple  éroit  fi  forre,  qu'il  de- 
n  manda  à  graa^  cria  dana  l'amphith^cre 
»  qtie  ce  baigneur  fte  replacéi  l'im^creur  , 
s  q-r'     'ittachc  qu'il  y  fût,  le  fi'  remot  rr 
»  à  iA  y'.^cv.  Lyfippe  eft  encore  cclcbrc  par  la 
n  iiatiic  li'unt?  îoi.citfe  de  flûte  d-.:n  l'ivrefiV, 
M  par  des  chiens  &-urccha(re  ,  ik  Cur-roiit  par 
»  un  quadrige  fur  lequel  elt  le  lulcil  tel  que 
»  le*  Rhodiena  le  repréfement.  U  fit  auiii 
»  beaucoup  de  ftarues  d'Alexandre  le  Grand , 
»  i  commencer  des  l'enfance  do  ce  prince. 
»  Néron,  charmé  de  la  beauté  d'une  de  ces 
»  &M»M  f  Ift  fit  dorer  :  mais  le  prix  que  la 

•  dorure  y  tvoic  ajouté  ayant  fait  aenlre  les 

•  finefflw  de  l*art,  on  enleva  For  ;  &  dant  cet 

»  état,  on  la  trouve  plu»  précieufe,  -  i  n- -  c 
»  l'on '.  oie  encore  les  hachures  &  les  ciw.nt  ...s 
»  qu'on  avoit  taite*  p-r^r  fi»er  l'or  lut  le 
i>  bronze,  il  a  fait  aulti  un  iipttcdton  ,  l'ami 
0t  d'Alexandre,  que  quelques-uns  attribuent  i 
'»  Polyciète  f  quoiqu'il  ait  vécu  près  de  «cnt 
»  ant  auparavant;  unechafle  d'Alexandre  qui 
7t  cÇÏ  conlacrrp  i  Delfhc- ;  à  Athènes,  unfa- 
»  tyre  II  a  repréfentc  aulîi  le  corrègc  d'A- 
»  lexandre  ,  &  il  a  rendu  avec  la  plus  grande 
m  précilîon  la  refl*emblanee  dei  amis  de  ce 
I»  prince.  Méteilus ,  après  la  conquête  de  (a 
»  Miccdoine,  fit  tranl'pnrtrr  ces  ouvnges  à 
p  Rome.  Il  a  fait  aufli  de  -  q  iadrigrs  de  plu- 
i>  fleurs  efptcc^.  On  dit  nv.'W  a  beaucoup  en- 
m  richi  la  fiatuaire ,  en  donnant  de  la  légé* 

mwévuL  cberm  «  en  ftiftat  les  ticci  ^ 
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»  petites  que  Ici  anciens ,  (Se  1m  corps  plut 
w  iVeltes  Se  muins  charnus;  ce  qui  fait  pa* 
»  rottre  Tes  figures  plus  longue*.  Le  lacio  n'a 
»  pas  de  mot  .r  exprimer  ce  que  les  Creca 
»  nomment  fymmctria  ,  qu'il  obibrva  irès- 
B  exadcmËnc ,  en  changeant,  par  un  art  aou* 
»  veau  &  inconnu,  le»  tailles  quarréea  dea 
»  ancieaa.  Il  diioit  ordinairemcm  que  fes  pré* 
»  décelTenn  avofent  fait  les  hommes  tels  qu'île 
»  ctoie-nt  ;  &'  lui ,  tels  qu'il»  paroiflbient  être. 
»  Aufli  voif-on  dans  les  ouvrages  une  élc- 
»  gance,  une  finefTc  qui  lui  ctoient  propres ^ 
*  6i.  qu'il  a  obrervécs  juftjues  dans  lae  meïa* 
»  dres  parties  ». 

On  peut  conclure^  de  ce  peflàge,  que  laa 
préd^effeurs  de  Lylippe  ,  dont  il  faut  pcut- 
i  rc  exctp  cr  Praxitèle,  a-.oirnt  de  la  gran- 
deur, Je  la  Aertc,  du  caraâere ,   mais  qu'ils 
manquoient  encore  d'élégance  S:  dr  IVeltefTe. 
Phidias  éfoit  inpolânc,  terr.ble;  Praxitèle  le 
premier  lîtc  gracieux  ;  LyCppe ,  par  une  cf  é- 
cuiion  pliu  facile  ,  traita  mieux  que  loa^  fes 
prcdéceiTeurs  le^  parrici»  qui  exigent  de  la  ié- 
g<  rcti ,   telle?  que  les  cheveux.  Pour  faire 
peroitre  les  figures  plus  grandes ,  il  tint  lee 
tdtes  pliu  petirâi  ;  peur  leur  donner  plus  dMlé> 
pince,  il  les  rendit  moins  charnuri.  Il  Tut 
que  l'art  ne   r»nd  pas  la  nature  cUe-mômc  , 
mais  l'apparence  de  la  nature  ;  cette  appa- 
rence peut  être  iaifie  de  bien  d«s  manières  difl'é» 
rente*  ;  il  la  fa=llt  dana  le  gracieux  :  c'eft  du 
motiu  ce  qnVn  peut  enienare ,  lorfque  Pline 
dit  q»c  ce  fiatuaire  fie  le*  bofumes  telt  ^îtt 
paroijfoie.'.t  être.   Quinrilîen  lui  aciO'de  d'»- 
vu  r  ,  ainli  que  Praxitèle,  plus  approché  qu» 
les  auirei  de  la  vérité:  ce  -jui  vient  de  l'artdv 
bien  faifir  les  apparences  de  la  natute,  a* 
lieu  de  fe  fatiguer  I  la  copier  fervileoienr.  Lea 
anciens  avoicnt  donné  à  leurs  figures  une  force 
im  oiante  i  Lyfippe  leur  donna  une  aimable  lé- 
gèreté. Il  y  av  oif  long-temps  cju'o.1  avoit  étu» 
die  les  profortions  i  c'eû  à-dirc,  l'accord  dec 
diOérentes  parties  enrr'ellc^:  c'cfi  ce  que  lea 
(<i  'C<;  nommoient  Jymmétrie.  On  peut  croire 
'|i  e  [yli[pc  étudia  CCS  p  roport  ion  «  pan  apport 
à   i  prace  ,  il  refpefta  celles  qi c  h  anciens 
a-'oient  établies  pour  la  longueur  des  panics  ; 
ti :      il  en  di.r.iniia  la  largeur,  &    fut  plus 
A  e!  e  que  les  anciens.  On  pourroit  aufli appU- 
tju  r  \i  fymmitrle  au  balancement  réciptoqu» 
tiesp  t.e^,  &  aUjr<;  elle  ricndroit  i  la  com po- 
rtion dr^  figures.  Nous  venons  de  chercher  1 
interrr^  er  ,  à  coinmenrrr  k-s  ;  aroles  de  Plinef 
nia's  nous  ne  !on:mei  pai  aftu  ts  d'en  avoir 
bien  Ibifl  iefbns.  Il  a  prié  de  l'art  avecobf- 
ctirité,  parce  qu'il  n'en  avoit  Bas  des  conaoIC' 
Tances  aCec  nettes ,  aflbf  fMadueSf  tse  l'on  no 
peut  pas  être  toujuur*  affilié  qu'il  felbic  bien 
entendu  lui-même. 
0»  Mig»U        V|iir  l  penfic, 
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Winckelmann,  que  lei  pr^ûoccrtcuM  de  hy- 
fippe  ,  en  cherchant  l'idral ,  s'ctoicnt  trop 
écarté»  d«U  vérité,  &:  que  Lyfippe  .Ocn  rap- 
procha. On  pourroit  aiomer  auflt  qu'il  s'ap- 
pliqua davanagc  à  rendre   fcs   fj^i.res  i 

Sanics  ,  ik  (]u'il  eut  plus  de  facilite,  dagi>ût 
C  de  |(':gercu;  dans  l'exécution. 
Alexandre  ne  permcttoit  qu'à  Apelles  de  le 
peindre  ,  ï  Lylîppe  de  le  Ibulpter.  Le  privi- 
lège excliifif  qu'il  accordoir  à  C'  S  artiHcs  fc- 
roit  un  foibic  témoignage  de  leurs  taicns  ,  fi 
toute  l'antiquité  ne  l'étoit  pas  accordée  à  célé- 
brer leurs  ouvrages.  En  eftet  on  tait  qu'A- 
lexandre payait  chèrement  les  méchans  vers 
par  lefquch  un  mtiiTaîs  poète  ,  nommé  Ché' 
tilus,  (e  propufoitde  l'imiDortallfer.  AAurénent 
un  prince  qui  lilbit  aflîJument  Homère  ,  i*^.- 
qui  tenoit  lot  ouvrages  de  ce  poète  renfurmc 
dans  un  coilrc  précie'  X  ,  lbi.;s  le  ch<:v-et  de 
fon  lie  y  devoU  fe  connohre  mieux  en  vers 
4(u'en  peinture  8e  en  Iculpture  :  puifqu'il 
ne  dJda![înoit  pas  d'honorer  un  milerable  ver- 
iihcaicur  ,  il  pouvoir  ,  à  plus  torte  raifon  , 
•fiimcr  de  mauvais  ar  ille-;. 

Quoique  Lydp,  c  aie  repréfenté  bien  de^ 
ibis  Aleiandre,  &  que  le^  ouvrages  aient  été 
Ikns  doute  multipliei  par  des  copiftes  ,  on 
jie  connott  qu*une  (êule  Hatue  de  ie  conqué- 
rant. C*l(\  ,  di:  Winckclminn  ,  c  lie  que  oof 
lèdc  If  Marquis  de  H  ndinini  j  l'.'iin Il  cfl 
repreicnié  nud  ,  à  la  manière  des  dvccs. 
bat  «hcvcux  l'unt  dirptifL-*  comme  cvux  de  Ju- 
piter, dent  ii  préteatloit £rte  fila;  cVft  à  dire 
qu'ils  font  relevés  &  retombent  par  onde»  à 
diff  rens  ttaf,ct.  On  peut  croi-e  ,  ajoute  l'an- 
fiqua  re  ,  que  c'eft  Lyfipfo  rjni  l'a  rfpre1tn:t 
le  prcmtcr  avec  ce  caractère ,  pour  lut  donner 
quelques  traits  de  reflcmblajico  avec  le  maî- 
tre des  Dieux.  . 

Pline  parte  d'un  lupiter  coHoffàl  que  ce 
ilaïuaire  fi^  peur  les  Tarentins.  On  aHliroit 

3ue  l'artilTc  a\crit  fi  bien  obfervê  la  juftclTe 
(;  l'isiuil  b  e  dins  ce  te  tr.orn:e  rimin;  , 
qu'un  feuJ  homme  pou  voit  de  la  main  lui 
imprimer  du  mouveanent  *,  cependant  aucun 
ouragan  il«  powvoic  le  renveri'er.  L'auide 
avoir  prévenn  cet  accident ,  en  oppofant  ttne 
colonne  placée  à  peu  de  diAance  de  ce  mo- 
nument, du  côté  oii  il  ctoii  fur-tout  ncccrai.-e 
de  rompre  le  vent.  La  grandeur  de  ce  co- 
lolTc  ,  la  difficulté  de  te  depiaeer  empéchcrenr 
Fabiui  Vermcofiia  do  l'enlever,  quand  il 
(Tir.'^nr-i  du  roâne  lien  PHereulc  qu'on 
voyou  au  Capitole. 

Une  épigrammc  do  l'An  hoîogic  nous  apprend 

Îiue  Lifippe  avoit  fait  un  Hercule  dans  1 1  d 
eof}  il  raffligeoit  d'à  voir  été  depo,  i.î    d  -  l'r 
tcmatpnr  l'Anour.  C'efi  pcut-éire  l'IIrrcule 
qui   fut  crtnf^rré  de  l'Aeamanie  à  Rome. 
SÂiè^Mi  Sown  &  Martial  ont  calibré  un  ■uirc 
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HerciHc  du  ndme  ftatuaire  ;  U  n'avoît  qu'îiîi 

!>ied  de  proportion  ,  &  l'on  y  admiroit  touté 
a  grandeur  du  demi*dieu.  Ces  petites  figures 
fervoieni  i  garnir  les  tables. 

On  fait  que  les  Athéniens  fc  repentirent 
d'avoir  condamné  Socratc  {  ils  exilèrent  les 
accufïicurs  de  ce  rhiiolophe  i  ils  firent  périr 
Melitus  plus  coupable  que  le>  autres  :&  après 
avoir  traité  le  (kge  comme  un  criminel  pendant 
fa  vie,  ils  lui  érigcrcnt  une  f'a  lc  après  ia 
mort.  Lyfippe  fut  ciiarg  de  taire  ce  muniimcnt 
de  leur  repentir.  On  n-.-  lait  pour  qi;e'lL^  \-ilie 
il  fit  la  f^arijc  d  liVope  -,  mais  un  ne  doit  pas 
croire  c^uM  ait  donne  a  ce  fabultfie  la  diffbmilf 
que  lui  prétcai  les  modemesi 

Il  reprafenta  l*oecafion  (bus  la  figure  d'un 
adolcfccn*.  Sa  tOic,  garnie  de  cheveux  (itr  le 
ftunt,  ccoit  chauve  par  derrière.  Il  tenoit  de 
la  main  droite  un  rafoir ,  &  de  la  gauche  y 
une  balance,  &  il  avoit  des  ailes  aux  talons. 

Les  poètes  ont  célébré  un  cheval  de  bronze 
de  cet  artidc.  On  lui  attribue  les  quatre  che- 
vaux de  bronrc  du  portail  de  Saint- M  arc  à 
Venifc'  mais  il  c'\  au  moir.'i  trcs-dinitcux  qu'ils 
t'oient  l'ouvrage  de  ce  tLk  in:  avtiUe,  fie  ils 
ne  répondroicnt  pas  à  la  hju'L-  réputation  qu'il 
a  confervée.  On  ferott  obligé  «e  dire  qu'il 
n'avoit  pas  aaflî  bien  éradié  la  nature  des  ché- 
vaux  que  celle  d 's  hommes  :  mais  cette  né- 
gligence ne  fcroit  pas  excufable  de  la  parc 
d'i.ii  ar  ifrc  qui  1  fait  un  grand  nombre  de  fia- 
tues  equefircs. 

Cet  oit  en  effet  des  llatues  éqoeftres  quo 
celles  de  CCS  vingt  &  un  gardes  d'Alexandre 
<jul  pf  dirent  ia  vie  en  oèfu'ndant  ce  prince 
au  palTage  du  Granique.  Alcxa  i  c  voulut  pir- 
pétuer  leur  mémoire  en  ordonnant  à  L>rippe 
de  lent  ériger  ces  monumcns.  Il  fembloie 
que  ces  travaux  euOcnt  âi  tufiirc  i  occuper 
toute  ia  vie  d*nn  arrtfte.  &  ils  ne  Ibnr  qu'une 
petiie  partie  des  OLiv-.jgLS  do  notre  ilatuaire. 
Les  tètes  de  ce»  .i;»:iiei  eioient  des  portraits. 
Mctellu'^  le  Ma:'  donique,  les  fit  tr4nipaner  dn 
ùtictd  line  à  Rome. 

On  voyoi:  de  Lyfippe  à  Athcnci  Jupiter  8e 
let  iVlules  :  à  «  <  r  nthe^dans  le  marche.  Ju- 
piter Se  une  Diane,  près  du  remple  d'Apullon 
Lycitn  ,  un  Hercule  ,  dans  1  •  :tmplc  ae  Ju- 
piter NcmCcn,  la  fta  :c  du  di^ui  àO.ymp'e, 
•a  ftatuc  d'un  Pancraria  .e  .  ik-  cellçde  P,  r  Sus 
d  L;:de,  qai  étant  Uclianodice,  ou  pi'iet  d(s 
j?  IX  ,  ^>ri'  ltii-m£mc^rt  a"  cimcours,  ^  rrm. 
porta  le  rt'i>;  de  li  co'ir  c  d  ^.le  auv.  'Je 
tui  h  cu'jl"^  de  C'  tic  victone  q  'il  fut  iirJonné 
r[Le  le-  Ht! 'ar (idices  ne  pourraient  plus  con- 
>;i>.  rir.  Dans  le  même  l<eu,  il  t  n'i  la  èaufi 
(1  Polydamas,  l'homme  de  la  pli.s  haute  lai  le 
qn'ort  cAc  Vu  depuis  les  temps  Mérni  tue  .  (  é- 
lebru  par  (es  viilo  res  en  quat  re  de  i^^ncra» 
tiafte ,  il  le  fut  par  d*atitxcv  prtnvc*  qi^il  donan 
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te  (on  extrême  vigueur.  Il  rn«  un  lion  fiir  I« 
mont  Ol  vmpe ,  dans  la  Thrtce,  fin*  auttei  awic* 

que  fa  force  ,  il  arrêta  un  taureau  furieux  par 
■n  des  pieds  de  derru  rc ,  &  l'animal  ne  put 
^happer  tiu'cn  laiffant  la  corne  de  fc>n  pied  dam 
l«t  mains  du  vainqueur}  ii  arrêta  par  derrière  un 
char  atteïé  de  plufieurt  chevaux  que  poufloïc 
Tigourcnlcnïcnt  le  cocher.  Ce»  prodiges  de 
force,  Ik  plufieurs  autre»,  étoicnt  reprcfentcs 
en  bai-relief  fur  la  bâie  de  fa  iuriic. 

Pline  a  écrie  que  Lyftfpe  a  fait  feul  quinze 
cent!  morceaux,  tout  avec  tant  d'art,  qu'un 
frul  cdt  fulTi  pour  l'illuflrcr.  Winckelwann  a 
pc^ifc  qu'il  y  avoit  de  l'exagc ration  dtBf  ce 
nombre,  quoiqu'on  Tache  qutn  effet  Lyfippe 
a  été  trés-tccond.  M.  Falconec  croît  que  ce  paf- 
fage  prou  ve  l  c  peu  de  con  no  i  (l  a  n  c  c  q  u  c  F  ]  i  n  p  a  V  ()  u 

de  l'an,  a  Un  connoifleur  doit  (avoir,  dit-il, 
1»  qu'il  n»eft  pas  polTible  i  un  fhtuaîre  de  fiiirc 

»  1J03  (la'ucs  dont  chacune  fuffilc  pour  l'illul- 
»  trer.  Il  le  peut,  à  la  ritçueur,  que  plufieUrs 
»  figures  de  Lyfipp'"  aient  c:é  fondues  & 
•  répétées,  &  qu'avec  fes  autres  ouvrages, 
»  cela  ait  produit ,  de  compte  fait ,  i  joo  mor- 
»  ceaux  dont  il  étoit  l'auteur.  Voilà  ce  qu'un 
»  écrivain  plus  vcifc  dans  les  connoîflancef  de 

I»  l'art  eilr  p<:n('  <>. 

Danî  plufieurs  éditions  de  Pline,  le  nombre 
dcsouvragesdeLTfippe  aft  réduit  à  fîx  cent  dix. 
M.  FaiccMiet  trouve  ant  cela  palTe  encore  les 
bornes  de  la  Tratlêniblance' 

J'ofciai  ne  pai  partager  îcî  le  fentiment  du 
favant  antiquaire  ik  de  1  habile  liaruaire.  Après 
la  mort  de  Lyfippe,  on  fut  le  nombre  de  fes 
ouvrages  quand  Ton  héritier  ouvrit  (on  trcfor,  car 
ilavon  coutume  de  mettre  à  part  une  pièce  d'or 
fur  le  prix  qu'il  fecevoît  de  chaque  figure.  Ccuc 
c'rconiUncc  qu«  PHne  rappone  prouve  que  cr 
n'elV  point  ici  un  de  ce-,  endroits  qu'il  a  t'crits 
négligemment,  li  faut  obfcrver  que  Lyfipte 
ne  failbit  que  des  flatucs  en  bronze  ,  c'eA-à- 
dite  qu'il  ne  failbit  que  des  modelés ,  ik  oue 
ers  modèle*  Wrs,  il  ne  lui  rtftoît  plus  qu'un 
tta^  ul  d'infpcflit'n  fur  les  Hwuleur»,  Ici  fon- 
deurs &  le-  cifelet-r?.  Un  artîfto  qui  ne  fait 
aue  modeler,  expédie  bien  ph;5  d'où  vrai:  es  (]i,c 
celui  qui  exécute  en  marbre  les  modèles  qu'il 
a  faits.  C'eft  ce.  qui  aft  échappé  i  M.  Falconct 
dont  tous  les  ouvrage»  font  en  marbre  oo^  en 
pierre,  excepté  fbn  veau  monument  de  Saint' 
léteriboig.  , 

Je  fais  que  les  modèles  des  g-ands  ouvrages 
4e  Lyfippe  »  I""-"         i'  i'itt-r  C()ll(  !Tai.  \\  > 

ftatue^  d' .Alexandre  , celles  des  vingt  un  cava- 
liers qui  ptr  re.Ti  Z  i  pafl'age  du  Granique,  & 
tant  a'.i  :tr(  .  durent  iui  coûter  beaucoop  ^de 
temps  .  ie  1*1»  qu'il  dûr  employer  encore  Men 
du  temps  aux  réparation*  do!.L:ires,  &  à  i'  nrf  cc- 
tton  de*  travaux  qui  If.  lînfoient  fous  les  ordres. 
Ibdi  pendani  q[u*oa  »oiil«k,  qu'on  pépamit 
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des  fourneaux ,  qu'on  r^aroit  les  dcfeâut^itéa 
des  fontes,  il  lui  reftoit  duloifir,       il  l*em* 

ployoit  à  de  petits  ouvrages  ,  tels  que  Ton  Her- 
cule d'un  pied  de  proportion.  Or  un  artidequî 
a\  oit  un?  grande  habitude  du  tra'/ail ,  ne  devois 
pài.  flietire  be.ii;coup  de  tcropsà  faire  des  modèlea 
d'un  à  deux  piedj,  qu'il  regandois  comme  dea 
objets  de  récruaiion,  mais  que  ceux  oui  les  iC- 
quéroientregardoieht  comme  deschefc-d'oravre»- 
()n  fai:  qu'un  élève  de  l'jcac!».'mie  fait  en  troi» 
jours  de  pofe,  c'ell-à-dire  en  lix  heures,  un  mo- 
dèle d'une  plus  grande  proportion  que  le  petit 
Hercule  de  Lyfippe  ;  pourauoi  un  artîfte  con* 
fommé  feroit-il  moins  expeditif  ?  mais  au  tieu 
de  fix  heures ,  donnon«*lui  deux  ou  trois  jours, 
plus  ou  moins,  fuivanc  les  circonflances  &  le 
travail  qLi'Jx-gcoitnt  les  différens  morceaux  : 
Nous  voyons  encore  que  Lyfippe  put  faire  en 
(il  vie  aflex  de  petïu  modèles,  pour  qu'aven 
fet  grands  ouvrées,  le  nombre  en  montit  non 
feulement  ï  (tx  cent  dix,  maiamtae) quinw 
cent.  On  n'a  r-ii'  j  s'en  tenir  au  premier  nombre, 
&:  alors  la  iuppolition  n'aura  rien  d'extraordi- 
naire. 

On  peut  tout  au  plus  reprocher  à  Pline  d'avoir 
dit  que  chacun  de  ces  modèles  de  Lyfippe  au« 
roit  fulTi  pour  l'illuftrer.  Il  eft  impoflîbic  qu'il 
n'échappe  pas  des  ouvrages  médiocres  i  un 
horrtme  qui  cn  fait  un  fi  (^tand  nombre:  mais, 
jufques  dans  ces  ouvrages  médiocres,  on  l'enc 
encore  la  main  du  maître  habile ,  &  cela  futhe 
pour  qu'un  anwtmir  dife,  &  qu'un  écrivais 
répôte,  que  chacun  de  ces  morceaux  auFoicfbdi 
à  la  gloir»  de  l'aniftc. 

On  lit  le  nom  dt;  Lyfippe  fur  le  focle  d'une 
ftatuc  du  palaiî  i'itti  i  Florence.  (>'eft  vrai« 
(cmblablemcnt,  dit  \v  incketmann,  une  fuper^ 
chérie  antique;  on  fait  que  les  anciens  té 
pcrmetioienc  eea  fiirtcs  de  menfenge*.  La  (la tue 
du  palais  Pirti  eft  en  nurfare ,  Se  le  filence 
des  anciens  peut  nous  faire  '.égliimcmonr  douter 
que  Lyfippe  ait  jamait  travaille  le  marbre.  Pline 
ne  le  nomme  que  dans  fon  34'  livre  qu'il  a 
conlâcre  aux  arti(Ves  qui  ont  travaillé  en  brontc. 

A  propos  de  Lyfippe ,  flaruaîre  privilégié 
d'Alexandre,  no;  »  allons  parler  d'un  cu  rage 
qui  n'eft  ps  de  1  yfippe,  ni  même  de  Ion  temps, 
mais  qui  rrprci'i  n:e  un  trait  de  la  vie  d'A- 
lexandre i  (on  entretien  avec  Diogène.  &»  noua 
fûfims  mention  de  ce  morceau ,  c*eft  parce  qu'il 
prouve  que  les  modernes  pèchent  contre  le 
cofiume,  en  reprélenrant  lephîlofophe  cynir[ue 
dans  un  tonneau.  Ce  l  ^' -relief  nouï  le  moni  r* 
dans  un  de  ces  g: and.  valus  de  terre  que  nous 
appelions  des  jarret.  Sur  cet-e  jarre  e(l  un  dlidft 
qui  indiqua  la  ùt&e  du  phiiorophe. 


(75')  Lysiîtratb  étoit  frère  de  Lyfippe.  H 
imagina  le  premier  de  mouler  les  vilagec  daa 
p«sfonA«t  doat  il  enneprmoia  Jn  pmnlai  4 
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COliloii  cnftiiro  de  1.i  cire  dans  ces  moulei,  It 
retoiichoic,  &  parvint  r;ir  ce  moyen  à  la  pittt 
mrCatte  reiTt-mblanfc.  On  «h«c«hoit  pim  hvwnt 
lui  I  filre  «!•  belles  tôtes,  qu'i  leur  donner 
uno  rclTeinbîancc  pxacli'.  Tel  cfV  du  nmin»  le 
Tentque  je  crois  devoir  donner  au  pan'ige  de 
Pline  tj\ii  concerne  cet  artiflc,  parce  quj 
ce  fen«  eft  te  feul  raifiionable ,  le  feul ,  comme 
l'obferrc  M.  Faloonec,  qui  lai  épargne  une 
contradiélion  ridicule.  On  cite  de  lui  le  por- 
tmic  de  Mclantppe,  feoune  alors  célèbre  par 
fti  cakcBf . 

(76)  Sthëkis  ,  d'Olynthe,  conrcmporain  de 
Lyiippe  «voit  fait  une  Cerès,  un  Jupiti-r,  une 
Minerve  qu'im  voyait  à  Rome  dans' le  remple 
de  !a  Concorde.  11  avoit  aul3i  repri5n:n;<^  des 
femmes  en  larmes,  des  hommes  en  ade  d'adn- 
ratinn,  ou  faifant  des  l'.ici  iilccs.  Un  fait  aulli 
qu'il  a  oie  fait  pour  la  ville  deSinopela  fta» 
tue  d'Autol)-cui,  qui  «n  paJIbit  pour  le  fonda- 
ceur.  Lucullua,  aym  prto  cette  ville ,  emporta 
ce  morceau  qui  lui  fembla  précieux.  Il  avoit 
faît  aud'i  la  flaruc  de  Pyrralns,  dont  la  mémoire 
éwii  rc.crte  des  habitant  de  l'Arcadie  &  de 
ceux  de  i'Élide,  parce  que,  choifi  par  eux  pour 
trbkret  il  avoit  tctmiae  leur  diffiâreac  fur  les 
limites  réciproques  de  leur  paja* 

(77)  SosTHATK  de  rhio,  contemporain  de 
Lyfippc,  n'cll  cité  ici  que  parce  qu'il  étoit , 
fttivant  Pline ,  neveu  de  Pythagore  de  Rhesium. 
L'ige  connu  du  neveu  peut  eondoire  I  &hllr 

par  .Tpproxîma'inn  celui  de  l'oni^Ie.  D'ailleurs 
tout,  ce  qu'on  lait  de  SoOratc,  c'oft  qu'il  a/oit 
fait  avec  Hccatodore  une  ftitue  d'airain  de  Mi- 
nerve conlàcrée  dans  la  viUç  d'Alipbére. 

(78)  ApoitoDOKE,  trop  ami  de  l'errrême 
e^aâitudc  &  de  la  plu»  grande  corrcâion,  fc 

i'ugeoit  lui  roénis  avec  la  revcrité  d'un  ennemi. 
<fe  pouvant  parvenir  à  exprimer  l'idée  de  per- 
feAion  qu'il  avoit  conçaa,  il  beifbit  des  ou- 
vrages parfaits,  &  fea  enponemeai  contre  Tes 
propres  prodaftion*  le  firent  fitmommer  l'in- 
îenle.  Il  paroît  qii*ii  ne  traiailloit  pas  le  marh'-e, 
&  qu'il  ne  fji  bit  que  des  modèles  deftinéa  A 
être  fondu»  m  bionin. 

(79^  SitAiitond*Athènet  avait  fait  le  por- 
trait du  ftatuairc  dont  noi:^  \  enons  de  parier. 
Il  exprima  fur  le  bronze  le»  emportemens  or- 
dinaires de  cet  artif^e,  è\:  l'Ilnc  ditque  ce 
fnorceau  reprcCenroit  moin<;  un  homme  que  la 
colère  elle-même.  On  célébroit  l'Achille  de 
Silaninn  \  il  parait'  que  lôn  io'peâeur  des  jeux 
exerçant  des  athlètes  étott  auÂi  un  morceau 
rcmar cjuablc.  On  en  peur  dire  autant  de  fa 
Sapbo ,  puirqu'il  ett  tr^s^probable  que  c'était 
Ogm  qui  #Y0it  éic  fpinéê  |«r  Vvrri»» 
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.U  avoit  fait  tniïi  celle  de  Corinn*.  ftl  locafft 

«curante  d^voft  être  un  beau  B««eBa d'expreC^ 
floft.  Les  Athéniens  donnoicnt  â  Silanion  le 
même  ranj»  entre  les  ftatuaires  qu'.i  Psrrhaûuc 
'  ;  ir.  -ej;  c'eft  dire  alTet  qu'ils  la  re- 

gaidoient  comme  un  artiâe  du  premier  ninr. 

Il  ne  travallloit  qu'en  Ikranic  &  le  nonbm 
des  artiftea  en  ce  genre  étoit  confidérable  Ce- 
pendant il  n*eft  venu  jufqu'à  nous  qu'un  irès- 
reritnombrede  leuis  ouvrages,  quoiqu  lU  futfent 
btan  plui  capable*  que  ceux  en  marbre  de  braver 
les  outragea  du  tempi  :  maU  la  bronce  eacftn  " 
lacupiditéion  a  détruit  de»  chefs-d'œuTre  peur 
en  faire  de  vile  monnoiei  &  l'on  ae  peur  en 
detruilanc  le  mrbra,  «a  cir«r  «un  do  la 
chaux. 

i^^^l^T-W^""'^'  fil*  de  Lyfippe,  îmîta 
P  utot  lalFiduné  que  l'élégance  de  Ibn  père, 
ii  aima  m.eux  en  impefer  par  un  ftyic  auftcre 
que  fc  faire  de»  panîftnf  par  un  ftyle  agréable. 
Un  diftingnoit  entre  Te.  ouvragr.  un  Hercule, 
a  Delphes,  le  chalTeur  Thdpis,  U»  Mufcs  ré- 
verres  a  Thefpies,  la  ftatuc  de  Trorhonius. 
plufie^urs  hgure»  de  Médée  fur  des  quadriM»! 
un  cheval  mufslé,  des  chiens  de  chaflèl  Û 
ttatuede  Mnéfarchî»,  femme  i<phérienn-,  celle 
7?  '^ny«  qu'il  ht  en  locieié  avec 

Cephifodore,  cntin  celle  d'une  fille  nommée 
lantcuchis  enceinte  des  fuite»  d'un  viol.  Appa- 
rammeiit  n  ,c  l'outrage  quVllo  «vola  reçu 
lui  4voit  donné  do  la  célébrité. 

(81)  Eut  M  Tc  H  IDE  de  Sicyone  éroît  ^èvt 
de  Lyrippe.  Il  avoit  fait  la  ftaïue  de  l'iïurofat. 
&  P  me  dit  que  cette  figure  étoit  plus  coulante 
qnele»  mux mémos  du  fleuve.  On  louoit  aufTt 
un  Bacchuade  cet  artifte  qui  faifoir  partie  dea 
monumcns  raiïcmblés  par  Afin  u*  Po.lion.  Oa 
n'eltimoit  pas  muins  là  figure  de  la  Fortanc. 
Une  cpigramme  de  l'Anthologie  nous  apprend 
ou  il  avoit  lait  un  dieu  des  jardins.  Le»  e^oeee 
des  poetec  ne  font  pas  toujour»  un  témtjîgnace 
alTuredu  mérite  d'en  n;  vrr-2«,  mais  ils  en  conf- 
ta'ent  ordinairement  la  ciltbrité.  Entre  les  ou- 
vrapes  d  Kutychtdo, oot  reattrouoctiaM  ilaitia 
ac  Dcmollhène, 


(8»>  Dahippi  ou  r.AHtPPi!  ;  on  auroîr  pt  :  jq 
le  fooventr  de  tous  fc»  ouvrages,  fi  PJinc  ne 
nous  apprcjoit  pai  qu'il  avoit  fait  un  homme 
qui  le  trortoit  i  la  Sortie  du  bain,  ou,  fui* 
vant  la  correaioo  do  Bnxier,  faviat  éditeur 
de  Pline,  un  Jioaimo  toaibim «a  défalUtncL 
Il  étoit  élève  de  Lyiippe. 

(  8^  )  Behas  de  Bywtct  étoit  auflt  élève  d« 
Lyfippe  ;  Flinc  dit  qu'il  nviNt  fait  un  homme 
en  aoora-ion.  Cet  artîAe,  ainfi  que  Pahipre 
»f  .««pqu9it  pas  de  talcMi  »aia  dit  Vuiuva* 
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!I  ne  ^eif  pM  fait  de  réputatioh,  pw«e  que  U 
fwtuM  lui  S  a«aqiié. 

(84)  CtPHissoooTK  ;  it  y  eut  un  «rtifte 
i»  ce  nom  cmcemporain  de  L\  fipra,  S:  qui  tn- 
nitla  canjâacenei»  wec  Euihycrate  ,  *ii 
de  M  c«libr«  Ibtiiiira.  Vqyo  Cephpiott 
Ibiu  U  chUGw  61. 

(  85  )  PritoMAQVt.  Il  jr  •  «n  dw»  ftatuaire» 

de  ce  nom.  L'un  contemporain  des  éjèif«a  de 
L>  fippc  ,  qui  fit  un  quadrige  monté  par  AlcU 
biade-,  l'autre  poil  rieur  qui  traviilîs  à  rppr6- 
fenter  les  combua  d'Aiule  &  d'Eumènc  contre 
Ita  CidliNS.  .  - 

(86)  CRAnis  de  Linde,aè»eie  Lyfippe, 
f .  t  célèbre  pour  avoir  fait  le  collofle  de  Rhodes, 
reprérenrant  le  folci!.»Cet  figure,  dit  Pline, 
Il  (timduflion  de  M.  Falconct  )  avoit  foixantc 
a  dis  «mtdéea  de  hauteur    elle  fut  renverfée 
a  crante^  «lu  aprè»  par  un  tremblement  de 
a  terre  ,  mais  toute  al  h  itius  qu'elle  eft,  on 
»  ne  lauroit  t'empê»her  de  l'admirer.  Il  y  a  peu 
»  d'hommes  qui  puiffent  embrafTer  Ton  pouce; 
•  r«»  doigta  ibiK  plua  grands  que  la  plupart 
»  dei  ftarace;  le  Tuldc  de  fes  membrea  raai{put 
»  reflçmbi'-  à  rouvcrture  de  vaftsa  CAvemea.  | 
»  On  vou  au  dedans  des  pierre»  d'une  groflbur 
9>  exnéme,  dont  1  •  [  <  i  U  l'affcrmifloit  fiir  fa 
»  bafe.  On  dit  ciu'elle  fut  achevée  en  douae 
%   »  aaa  ,  &  qu'elle  coûn  mil  ceM  tiloiMf 
»  (i,<ioyooe  1*7.  de  notre  noMioie)  que  pro- 
»  duîfirent  les  nachinei  de  guerre  hmees  par 
»  le  Roi  nêtiu'  rii  s  cnnuvô  de  la  longueur  du 
M  ii  '  ge  ».  Un  oracle  empêtha  le*  Rhodiens  de 
ifctablir  cette  ftaïue.  Les  fragmens  de  ce  col- 
kffe  refièrent  négligés  jvrqa'eu  règne  de  Conf- 
tut,  petit  file  d*IttnAllet.  Mort  un  Juif  les 
acheta      ils  prodttffitcut  la  clMi|e  de  aeiif 

«cnt  chameaux. 

Les  Rhudi-ns  aimolcnt  les  colloiïes ,  ils  en 
avoient  cent  dans  leur  ville-, nuis  tout  étoient 
plus  petits  que  le  fiuMOK  eolloffe  da  foleil. 

(87)  TisicRATi  de  Sîcyone  fut  élève 
dPEotycrate,  toi-mtoe  élève  fie  fils  de  Lvfippe, 
matt  il  tenoîl  bien  plus  de  la  manière  du  p«rc 

3ue  de  celle  du  fila,  &  fon  pouvoir  è  peine 
ifcerner  pluficurs  de  Tes  ouvrages  de  cchu  de 
ce  grand  maître  :  tels  étoient  fon  vieillard  Thé- 
bain  ,  Ion  Roi  Uémcrritisi  fa  (lame  de  Foucefte 
qui  avoit  (kuré  la  vie  à  Alexandre. 

(88)  PiîTON,  ^lève  deTificrate,  n'efl  connu 
«ne  pour  avoir  fait  un  Mars  &:  un  Mercure, 
«uvrage'i  fans  doute  eflimés ,  puîrqu'ils  furent 
appor:é!i  à  Rome  &  plaséa  dana  le  temple  de 
1»  Concorde, 

/ 
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X^9)  Cantharu»  de  Sicyons,  flève  d'Eu- 
thychidci ,  éiotc  de  cci  ar:i(lcs  qui. pofT"  J' rit 
à  un  dcgrc  edimablc  les  diff  rentes  parties  de 
leur  art,  fans  en  poner  aucune  à  ce  d^lé 

i|ttl  doane  de  la  célébrité  ils  tienaoït  pendaai 
eorvie,  tin  ran;;  honorable  entre  le<aniftei| 
ilslbnt  même  quelquefois  oppcics  par  leurs  cona 
temporains  à  des  hommes  qui  leur  font  bic» 
fiipmenniBtliltpojQirrité  oublie  bientôt  leure 
nonif  y  ou  ne  b  jet  cappelle  qu'avee  indifié- 
rence«  On  poorroît  dire  (fn'lla  Ibnt  plotdt  defï» 
tinés  à  foutenir  la  continni-^  drt  (coles,  & 
à  en  remplir  les  lacunes,  ^u'à  taire  la  gloire 
de  l'art.  On  voyoit  de  Cantharus,  à  Olympte^ 
la  llatiied'un  certain  Aleainicus  d'âlide,  qui^ 
dut  lea  eombftti  dee  eBfimt«  uTok  renpwtd  1« 
prix  de  !•  palefire. 

(90)  AoBSANDBR,  l'un  5  ajtcurt  du  fa- 
meux erouppe  du  Laocoon ,  &  même ,  vrai- 
femblaolement,  le  principal  auteur  de  cachet 
d'œuvre,  puifqu'il  eft  nommé  avant  PoLvocan 
&  ATHtNOOoaa  qui  ont  concouru  avec  lui  i 
produire  ce  bel  ouvrage.  On  luit  r^.ie  césar- 
tilles  étoient  de  Rhodes;  mais  ce  n'ed  que  pac 
conjeâure  que  quelques  favans  \é%  raneent 
entre  lea  nrtiftea  qui  ont  vécu  daoa  le  bem 
fiècle  d'Alexandre.  Cea  favena  ne  peurent  fm 
pcrTuader  que  d'autres  iîècles,  moins  célèbrea 
dans  l'hifioire  de  l'art,  aient  vu  naître  dee 
artiftes  capables  d'une  telle  produâion. 

Cependant  Mcnga  loin  de  iôutenir  que  c« 
grouppe  appartienne  eu  fiècle  brillant  dPA« 
Icxandre,  n'ofe  même  affurcr  que  ce  foît  ce- 
lui dont  Pline  a  parle.  Le  grouppe  que  Pline 
avoit  fous  les  yrux  ctoit,  ou  lui  paioilibic  être» 
d'un  feul  bloc;  celui  que  nous  poii't-dons  cS 
de  plufieurs  morceaux.  Et  d'ailleurs,  ajoute* 
i-il ,  quand  ce  feroit  le  môme  dont  Pline  a' 
fait  l'cloge ,  faît-on  s»il  n*a  pas  été  fillt  finialo 
règne  de' Titus,  &  fi  ce  n'cft  pas  pour  cette 
raifon  qu'il  en  parie  avec  tant  d'admiration, 
&  en  même  temps  avec  fi  peu  de  connoiflaneop 
puifqu'aprcs  avoir  dit  que  c'efl  un  ouvrage  M> 
quel  on  ne  peut  rien  préférer  en  peinivre  9c 
en  fculpture,  il  fc  contente  de  célébrer  Ici 
ntauds  que  forment  les  iërp en$  7 

It  eft  cependant  bien  difficile  de  douter  que 
le  grm^pe  du  Laocoon,  donr  Pline  a  parlé, 
&  qui  éreit  dana  le  palais  de  Titus,  ne  fAc 
le  même  qu'on  voit  aujourd'hui  ï  Rome,  & 
qui  a  été  trouve  dans  un  fallon  qui  faifoit  par- 
tie des  thermes  de  Titus.  Cette  d  couvetWt'eft 
faite  fou»  le  pontificat  de  Juki  ^l. 
.  Le  braa  droit  n'eft  uu'm  terre  cuite,  dit 
Tinckelmann,  de  c'eA  le  fiemin  qui  l'a  reâauré. 

1 Michel- Ange  avoit  été  chargé  de  cette  reftau- 
ra'inn,  &  avoit  deja  dcgrolH  ce  bras  en  marbre. 
Le  mouvement  qu'il  lui  avoit  donné  étoit  tour- 
B«m<  &  M  fouroia  être  celui  de  l*orif inal, 
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On  voit  iftîourd*hui  ce  bns  loïc  p!edi  ^  k 

figure.  Il  cil  cntcr:illc  de  doix  (et peQiy  &  de- 
voir fc  recourber  par-dcdiis  U  tctc. 

(oi  )  GircoN,  fi  le  mérite  du  Laocoon  Tuf» 
Urau  pour  en  faîrepiseerlet  auteurs  dans  le  beau 

ficclc  d'Alc)  andre,  il  faudroit  aulîi  ranger  tn;re 
les  ar:jfîek  du  môme  fiic'e,  (ilycon  que  l'on 
lùppofc  l'auteur  du  cilcbrc  lUtcule  Farnefe. 
1]  faudroit  aul'ù  regarder  comme  des  ouvrages 
de  êer  i^c  l'Apollon  du  Belvédère,  8e  la  Vénus 
de  Mcdicis.  loutcs  ces  conjcûureii  portent  (ur 
de  trop  foibles  appuis  pour  que  l'on  doive  s'y 
«nréttr. 

({(i)  Xenophilb  :  nous  plaçons  ici  cer  zt- 
ttilc  lâns  avoir  aucune  indication  fixe  fur  fun 
Ice.  tl  avoit  dit  i  Argos  la  plus  belle  i^atue 

d  i^lculapc  que  l'on  connu  du  temps  de  Pau- 
f^niai.  Le  Dieu  était  aiiii  ;  près  de  lui  etoitHjrgic 
debouT. 

(9))  Stratow  ,  n*eft  connu  oue  ponr  avoir 

travailîr  avec  Xcn(<philc  à  l'Efculapc  dont  nous 
venons  de  parler.  Ce  f  ut  fans  doute  pour  rendre 
hcnitnapc  au  nuriic  de  tes  deux  artiftes,  que 
l'on  plap  leurs  flatucs  ptct  de  celle  du  dieu. 

(94)  AfoilOHlvs  Se  Taukiscus,  frères, 
firent  enfcmbte  le  grou^ipe  d'Amphion  & 
Zcthus  :  ils  taillcrcnt  dans  un  Icul  bloc  de 
snari>re,  les  figures  de  ces  deux  iiéros,  celle  de 
Direé  $:  le  taureau.  Cet  ouvrngc  remarquable 
fin  apporté  de  Rhodes  à  Rosne»  &  placé  entre 
les  monumens  d*Alînliu  Pollion.  Winelcelnann 
crijit  c,L-p  les  auteurs  de  ce  grpuppe  l'ont  de 
]i  iîn  du  ([uatricme  ficcle  avanc  notre  ère  C*ell 
une  de  ces  opinions  qu'on  ne  fauroii  appuyer 
ni  cumbaitre  que  par  des  conjeâurcs  fort  vagues. 
Il  eft  vraifemolable  que  nous  poflSdons  encore 
ce  lainettx  çrouppe,  mais  dans  un  irifle  état 
de  dc^radarion;  c*cft  ce  qu'on  appelle  le  ta;;- 
rcau  tainefc.  Il  rcpn.  bntc  Amphion  &  2^thus 
a  i  moment  où  ih  vont  atiacher  par  les  cheveux, 
auit  corAcs  d'un  taureau  indonsptj^  Dircc  leur 
marâtre  <)us  avoU  fiait  périr  Icnr  merc  Antiope. 
Des  .antiquaires  ont  cm  que  ce  monoment  étoit 
un  ouvra;;c  Romain  ,  ils  le  trjuvolent  trop  peu 
digne  d'un  aitilî!;  gicc  1  mais,  obl'tt ve  Win- 
clcclroann,  iU  ont  confondu  le  tiavail  antique 
avec  les  rcftanrations  modernes  qui  font  en 
grand  nombre.  Elles  ont  été  faites  par  un  cer- 
tain  Battilla  Bianchi,  Milanais,  qui,  fans  au- 
cune connoilTancc  de  l'antique ,  a  fuivi  le  fty'c 
de  fon  temps.  A  la  figure  de  Dircé  at  ach'  c 
au  taureau,  il  a  re(\aurc  la  tôte  &  le  tein  jul- 
qu'au  nombril,  ainfi  ciuc  les  deux  bra<i.  Il  a 
aiillî  réparé  la  tètç  &  le»  bras  d'Antiope.  Aux 
flataes  d'Amphion  8i  de  Zéthus ,  il  n'y  a  d*an- 
lique      le  torfe  te  ni»  feiila  jambri  le»  jambca 
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Sa  tavma  fr  le  torfe  font  mttittutÊ,  la  ptft 

lie  ar<i  que  de  la  figi  1  e  \i,t  .v-,  x\;  la  figure 
aifi  c  d'un  jeune  huut.ii£  U  n  Itayeur  à  la 
vue  du  châtiment  de  Uircc,  î.:ftitîer:t  Icsejoget 
que  Pline  aJunnC*  aax  auteurs  de  cv  grouo^, 
La  téiedu  îeone  ht>ft'mf»  t-l*  d»ns  le  même  ftyl* 
que  les  cuian  d.,  L  .i  n  '■^■n  r  Turjuc  une 
g  and<:  finot;c  d.(n.  le  m&  ..r  t>  fr,  i'oa  li  qujjl 
a  pioduit  les  a^celToire.,  ii.r  \:y-.t.  la  corbeîlto 
qui  e(l  du  travail  le  plus  fini  : 

Ceft  vers  1*  même  temps  que  les  Athé- 
niens, en  une  feule  anncc,  trigirent  troi:  cent 
foixantc  ftatues  de  b  onre  à  Dém^trius  de 
Phalcre.  Nous  connoiir!n>  ip  ne mbre  de  ces 
Aatues,  nous  n'en  ccmiuilli  ns  pas  lenurite.  (Je 
lait  hîftoriqae  prouve  leulcinent  q'ie  les  Athé- 
niens «voient  un  grand  nou«bre  d'arciftcs  Sf  que 
cesirtiftes  étoienr  fort  sYp^ditHs.  Peu  de  tempe 
a^rès  la  même  n^publiq-ic  décerna  d  >-  fia  u es 
d  or  à  I>rni(  irius  l'oliorcètcj  autre  tàu  qui 
prouve  qu'elle  étoit  encore  en  é«t  de  faire  de 
très-grandes  dépenlet,  mais  non  qu'elle  ren- 
fermât encore  oPhabiles  antfies  dan*  fvn  fetn. 

(  9j  )  Damophon  de  Mcflene.  Lci  ouvrages 
de  l'culpture  tai:s  en  or  en  ivoire  avoicns 
un  çrnnd  inconventcnr.  La  chaleur,  l'humidiié^ 
la  lécherefTe  faifoienc  travailler  llvolre  qui 
décoUoi-.  On  prenoit  des  précautions  pour  éviter 
cet  accident.  A  Olympie,  où  l'on  craignuic 
plus  r?ium:dité  que  la féchcreflie,  on  cni,iloyois 
l'huile  pour  conlervcr  la  tamcufc  Itmiuc  de  Ju« 
piter.  A  Aihènes,  la  ftttue  de  Minerve,  placé» 
l'ur  ta  Ibmmité  rucailleufe  de  la  citadelle,  ne 
craignokt  que  la  (Schefefie,  &,  pour  la  pré- 
venir, on  le  (tTio't  de  l'eiu  que  l'on  faifoit 
tomber  en  forme  de  roUe.  A  KpiJauro,  on 
avoit  pris  une  autre  pncaution  pour  conferver 
la  fiaiuc  d'Kfculaaei  elle  étoit  placée  au  delfu* 
d'un  puits  qui  étoit  caché  la  baie.  Cepen- 
dant on  ne  pouvoit  remédier  entièrement  sa 
défaut  de  folidité  naturelle  à  cette  forte  de 
travail.  Le  .lupitet  Olympien  ,  di  ja  forr  endom- 
magé, menaçoit  d'une  cmitrc  dutruélion  :  Da» 
mophon  entreprit  de  le  reftaurer,  il  téulTit,  & 
ce  l'u'wès  lui  mérita  de  grands  honnecrs.  Il  fis 
pour  les  Meflbniensla  ftaïue  de  Diane  Laphria, 
celle  de  la  Mére  des  Oieux  en  marbre  de  Parus, 
8c  toutes  celles  qui  décoroient  à  Al ^tTcne  le 
temple  d'tfculape.  A  tgium  ,  ville  de  l'Ëlide, 
dansun  vieux  templ«,  on  voyoit  de  lui  la  flatue 
d'IlUyeOa  Déefl*e  àcs  accouchemens;  )  un  tro:ln 
l.\:;':r!a  rciivuiit  )uî";i.'au  bout  des  pu■d^  :  elle 
:  cnJu,'  ;.rc  main  ,  &  'enoit  do  l'autre  un  flam- 
beau, la  tifc,  les  pieds  les  mains  é. oient 
de  marbre  pentcliqucj  &  le  rcUc  de  bois.  Non 
luin  de  ce  temple,  datis  une  enceinte;  confa- 
crée  à  Lfculape,  le  nt£mc  artifVe  avpïtfaicia 
fiatuc  du  Dieu  &  celle  d'Hygié.  I)  avoit  £tie 
anifi  à  ItéisalopoUa  ua  UwrSH^*  &  W  Vénus 


in  boîs.  C'étoît  encore  du  inJme  ftttuilfe  ,  qui 

auelques  (lades  d'AjtaceiÂiin ,  dans  le  temple 
e  Prufcrpine  (umommcc.Dej^n'dt ^  (ltMal« 
trèfle)  éroit  la  ftattie  de  cette  divinité  Se  celle 
de  Cérès^  raillées  dans  un  feul  bloc  de  marbre, 
avec  le  trûnc  fur  lequel  elles  ctoient  iffiCts. 
Cérès  tenoic  de  la  main  droite  un  flambeau  , 
&pafi>i(la  gauche  tur  Prnfcrpine.  Celle-ci  avoit 
feepcre,  8c  appuyott  fa  nam  droite  fur  la 
corbeille  myftcricufc  qu'elle  tenoit  fur  fes  ge- 
noux. D'un  cù:i  du  :rônf,  &  r^cs  de  Cér^s, 
étoît  Diane  qui,  l'invani:  k»  tg/ptieii»,  étoit 
fille  de  Cérèfjk  non  de  Latone  :  elle  écoic  cou- 
ven«  d'une  peau  de  cerf^  &  avoit  fur  le« 
^«Ics  un  carqiieît.  D'une  main,  elle  tenolt 
une  lampe,  &:  de  l*a-jfe  (îo  ix  dr.^;•Jnj:  J  Tes 
piedt  étoit  un  chien.  De  l'autre  cojc  du  tiônc, 
près  de  Prolèrpine,  étoit  Anyias,  couvert  d'une 
tarte  amure:  les  prêtres  difoicn*  c^ue  cet  Anyias 
émit  du  nombre  dei  Titans ,  Ik  qu'il  avoit  été 
le  nourricier  de  la  dcelTc.  Pau.'an.as  iir  que 
Samophon  éroic  le  Iciil  ftatuaire  MelVenicn 
dipnr  de  quelque  attcn[;on. 

Nuu«  ne  (avons  pas  rn  quel  temps  il  v^cut. 
Si  noua  favont  placé  vers  la  Bn  da  quatrième 
£écle  avant  notre  ère,  c'ed  que  nous  avona 
fupporé  qu'il  avoit  dâ  t'écouler  un  temps  alTeï 
lrn|;  avant  que  le  Jupiter  Olympien  eût  befoin 
de  réparation.  Nous  nous  rendrions  cependant 
volontiers  à  l'opinion  de  ceux  qui  croiretent 
deroir  le  mpportcT  t  un»  {poque  un  peu  plu* 
ncnlée. 

(96)  Hêhodori  peut  être  placé  dans  le 
mtme  (ièclc  par  conjcfturc.  Pline  eft  le  feul 
écrirain  qui  l'ait  nommé-,  mais  il  nous  aporend 
«u«  eet  «rtille  airolt  fait  un  grouppe  qui  par- 
foir  pntir  le  fécond  en  bcairrr  di-  tous  ceux  qu'on 
conooiBuit.  Il  repréfeniou  Pan  &  Olympus  dif» 
fMaac  le  prix  de  la  flûte. 


r. 


)  pAStTKLE  appartient  zù  troTiîme  fiècle 
avant  notre  ère.  Né  dans  la  grande  Grèce,  â  i'ei* 
trèmitc  de  l'Italie,  il  reçut  le  droit  de  citoyen 
Romain,  lorfque  ce  droit  fut  donné  aux  habi'ana 
des  villes  de  cette  contrée.  Il  avoit  fait  un  Ju- 
piter d'ivoire  qu'on  voyoit  dip.s  lo  palais  do 
Mi^t«ilus.  Pline  ajoute  que  cet  aniflc  avoit  faîc 
beaucoup  4'aotret  ouvrages ,  mais  dans  la  fouis 
des  ftatnei  que  Rome  renfemuiit,  on  ne  fav^ic 
plus  quellea^tent  celfes qui  Soient  de  fàmain. 
L'eft  donc  fur  la  foi  de  Varron  que  nous  croi- 
rons que  fes  talens  étoient  dignes  d'éloget*  il 
paroit  qu'il  s'appliquait  à  rcprcfenter  des  anî- 
:  maux.  Pline  raconte  que  ce  fculpicur  étant  na 
,  jour  fortement  appliqué,  fur  le  port,  i  defllner 
ou  à  modeler  un  lion  qu'on  vcnoît  d'apporter 
d'Afrique  ,  une  panthtrc  i'».'chappa  de  fa  loge, 
&  mit  fes  jours  en  dinger.  Il  avoit  écrit  cîa^ 
livres  fur  les  chefs-d'oiuvre  qui  fe  truuroicac 
dans  le  monde  entier. 

Il  ne  croit  pas  que  ce  Paficèîe  fiir  le  même 
qui  eut  pour  élève  un  Colotèv  de  Paros,  au- 
teur d'uHC  table  d'or  &:  i  r  oirc  fur  laquelle 
les  vainrjueurs  aux  jeux  olympiques dépofii^ene 
leurs  couronnes. 

Depuis  la  fin  du  quatrième  fiècle  avant  nott« 
ère,  les  am  languirent  ftns  honneur  dans 
la  Grèce  fubjuguée.  Peut-être  quelques  un*  dei 
artiAes  dont  nous  lifons  les  noms  dans  Pline 
&  dans  PaufaniaSf  ftns  apprendre  le  temps  oà 
ils  onc  vécuf  appairtieMienMla  aux  liècles  pef* 
térieun  :  mais  nous  n'anms'  ancun  moyen  de 
les  rapporter  à  des  époques  même  conjcfluialct. 
La  magnificence  des  Ptolémées  attira  les  arts  à 
Alexandrie  ,  on  fait  qu'ils  y  jettèrent  quelqu*é* 
clat.mais  on  manque  de  ai|ttériaux jwur  t 
l'hiftolre  des  artiûef  Alexaadciaa  de 
ouvrages.  (L») 
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Lâfoue ,  (13.)  • 
Ifocnarrs,  (  6%.  ) 
Lyfippc  ,  C74-  ) 
I.yliltratc,  (7?-) 
Malas,  (8.)  '  "* 

Méden,  (  13.} 


S  C  U 

IWénecliint,  (13.) 

Méneftfat»  ,  (  Ji.  ) 
Myron,  f  28.  ) 
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StvitTV^M  ekt^  Ut  RomaUu. 

Il  ne  faut  f|ti'avoir  ly  les  premières  pages 
de  Sallufte  &  da  Denys  d'HalycarnafTe ,  pour 
Ikvoir  combîeo  l'origine  de  Kom«  «ft  incer- 
taine ,  &  pour  Ibupçonner  que  eett»  origine 

T-monte  à  dcî  fièclcs  plus  reculés  «jd*-  ceux 
»  ù  ia  place  le  plus  grand  nombre  des  H»norienj. 
Ce  foupç.iri  le  change  picrf]iie  en  certitude  , 
quand  on  apprend  c;ue  âkm  le  tvmp^  auquel 
ont  coutume  de  rapporter  la  fundacran  ,  cet:e 
?iU«  areit  dé}»  de*  Senifumi*  Ce  n'efi  ju 


dant  une  bourgade  nailTmce ,  compolîe  it  mh 
férables  chaïunieiiki  &  peuplée  d^un  amas  dô 
brigands,  qu*ofi  voir  natcrc  des  artiftes,  ou  qu'on 

ap;  elle  des  artîHes  éttangcrs.  Vnc  certaine  opu- 
lence doit  toujours  précéder  l'entrée  des  art» 
dam  un  état.  > 

On  voyoità  Rome,  du  retnrîdc  Pîinc  ,  dans 
le  marche  ai!X  bœufj  ,  un  Tlirciilc  qu'on  nom- 
moit  triotpphal  &  qui  patloit  pour  avoir  été 
cuntacré  par  Evandre.  £vandre  avoir  amené  ea 
Iralie  une  colonie  d'Arcadtena  60  Mit  avttt 
U  prlTc  éê  Traie s»6^  au  arabt  mov  «w^ 
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St  Von  tdmettotc  cette  tnditton ,  Ptre  «iroît 
été  plus  ancien  en  Italie  que  le  voyage  W*y 
fie  le  premier  Dédale  :  mais  en  la  regardant 

mémo  comme  fabuleufe  ,  cHe  fait  préfumer 
du  moînî  que  la  ftatuiirc  y  avoit  pris  naiflance 
dani  i:ne  haute  antiquité. 

Romulua  ,  &  tw,  le*  Rob  Tea  fitccefleurs  , 
ardent  eu  dei  ftacaet,  8c  Vfm  crojroit  qu^ils 
lé  les  étoient  ér'g<.'ci  cux-mômc;.  Cette  opinion 
fait  remonter  l'exercice  de  l'ar:  h  Rome  jufqu'a- 
vant  l'an  yiéavant  notre  cre  ,  qi:i  efl l'époque  à 
laquelle  on-  place  la  mort  de  Romulus  Mais  fi 
le*  aRiflM  étoienc  dès  Ior$  capables  de  faire 
en  bronze  de?  flatues-ponraîts  ,  U£iUoUque| 
depuis  pluReurî  fitcles  ,  la  fculpHire  fiftt  con- 
n  e  ^ms  ritalif.  Il  falloit  que  l'art  de  jctter 
en  bronze  les  ftatuesy  eût  été  inventé  au  moins, 
à-peu-prés  vers  le  mêmctccapaoft  U  fPt  tM«vé 
«A  Grèce  par  fUiéeua.  •    "  '    '  '    - . 

La  ftatue  de  Janus  à  deux  £icet  pafbit  pour 
avoir  été  dcdiéc  par  KOau', 'qiA  «outiit  67a 

ans  avant  notre  ère. 

Du  temps  de  Tarqutn  l'ancien  ,  dont  le  rcpne 
finit  l'an  {78  avant  l'cre  vulgaire ,  furent  pofces 
le*  ftatuea  de  deux  fibylles  Se  celle  de  l'Augure 
Attus  Naviuî.  C'eft  l-fen-près  i  la  même  époque 

a ue fleurirent  à  Sicyone  les  deur frères  Dipœnus 
r  Scj'lliv  nés  en  Crète. 
Hotaclus  Coclès  obtint  les  honneurs  d'une 
flatue,  pour  avoir  arrêté  feul  le*  ennemis  fur 


5  C-0 


3Ji 


dpitnés  a  Porfcnna.  A  cette  épquc,  Bupale 
tk  Athénis  fon  frère,  Pér.llus,  Hathvcl.  .  >c 
neuc-£tre  Calliinaque  a'étoient  dcja  tait  un  nom 

dans  la  Gi*ee.  '  ,      -     ,  « 

Spurlus  CatTius  qui  fut  tup  par  Ton  père  487 ans 
avant  notre  ère ,  fur  le  foup(,on  qu'il  afpîroll  ï  la 
royauté,  s'ctoii  tiii  «riper  lui-même  uncflatue 
de  bronze.  Du  produit  de  la  conElicaiion  dé 
fes  biens,  fut  confacrcc  une  ftatne,  atifli  de 
brot^ie  ,  i  Gérés.  Les  Roaalni,  aiitfi  que  les 
Grec*  accélétoient  fur  le  bronte  la  belle  teinte 
que  lu'  donne  la  vétufl',  en  le  frottant  d'un 
enduit  de  bitumai  ufags  bitn  préfirable  au  luxe 
barbare  de  la  dorure,  qui  cache  «oujtfnif  pin* 

ou  moins  lea  finclTcs  de  l'art.   

Hermodore  dPÊphefe,  qui  interprétoit  les  loix 
que  publioient.les  Dôccmvir»,  fut  récompcnfc 
Mt  les  honneurs  d'une  ftatueran4«i  ou  4J0 
avant  notre  trc.  On  ctînTcrva  par  des  natuti 
la  méawif*  des  Ambaffideurs  TuUus  Clœlius  , 
lucîai,  RolTiu»,  Spurius  Nautius,  Caina  Fui- 
cinius  qui  furent  tués  par  k»  tidénatas»  dans 
leur  légation  ,  vers  4?»  an^  avant  l»ère  vrlgaîre. 
la  fculp'o'^e,  exercée  par  Phidias,  jertoitalof* 
4an«  la  f'tc'^e  le  plui  ^rand  éclat. 

Dfs  Ha  uc«  furent  tlevéc»  à  Pytha-  ?c 
à  Al»iWMl«  danc  la.pl«se  dca  «ooien  <U  Rpmpf 


pendant  la  {guerre  contre  le  Sanintres  qui  com- 
mcnja  l*%n  avant  notre  ère  j^j  &  dora  69  '• 
an*.  Un*  llatue  lut  élevée  a  Herenlr  l^ai 

30J,  en  rcconnoifTatice  de  deux  vîAoiret  rem- 
portées fur  les  Samnircv.  C.'ctoit  alors  que, 
dans  la  Gr  :  1  -l:^-  [nignoit  la  prace  de 
la  compofition  &.  Itr-r charmes  d'une  belle  ex^ 
cution ,  au  caraâère  de  grandeur  &  de  fien4 
que  l'art  avoit  reçu  de  Phidla*» 

P.  Innfut  8e  Titu*  Comn^ui  furent  tuée 
par  ordre  de  TcuTa  nu  plutôt  Teuca,  Reine  des 
Iliy liens ,  l'an  290  avant  notre  ère  :  ils  eurent 
après  leur  mort  les  honneurs  d'une  llatue. 

(^■and  les  Romains,  l'an  146  avant  notre 
irCf  eurent  pris  la  riche  Corinrhe^  8e  rempli 
leur  capitale  des  Hatues  qu'ilsavoionr  enlevées 
de  cette  ville;  quand,  l'année  lui  vante,  il» 
eurent  f'nimis  la  (iricf,  l'curenr  chargée 
en  province  romaine  fous  le  nom  d'Achaïe, 
ils  purent  faire  exercer  ||es-am  par  des  Crecs^ 
& ,  dès  cette  époaue  noua  avoni  lieu  de  douter  * 
fi  les  ftatuet  ou'llt  firent  élever  n'étoient  pas 
des  ouvrages  des  vaincus.  Nous  devons  donc 
terminer  ici  l'hiftoire  de  la  Aatuatrc  chez  le* 
Romains.  Si  Cornélie,  mère  des  Gracques,  donc 
le  plus  ieona  fut  tué  l'an  lat  avant  notre  ère» 
eut  lea  honneur*  d'un*  ftatne  ,  fi  l'on  éleva  è 

Marius,  qui  for  Confu!  pour  la  feprième  fois 
86  ans  avant  l'tre  vulgaire,  autant  de  flatucs 
qu'il  y  avoit  de  ruci  dans  Rome,  nom  avons 
lieu  de  foup^nner  que  tous  ces  ouvrages  de 
l'arc,  faits  par  de*  Grecs,  éioleoc  étranger*  è 
l'induftrie  Itidiqiie. 

Pline  marque  Ibn  étonnement  de  ce  que  l'ori- 
gine des  Hatiies  de  bronze  rcmontoit  en  Julie 
a  la  plus  haute  antiquité,  Hc  do  ce  que  Ton 
ft  contenta  long-temps  de  confacrer  aux  dieux 
des  (latues  de  bois  OU  d'argile,  nndis  qu'on 
croployoit  à  la  gloire  de*  Mnimes  une  indiif^ 
trie  plus  fomptiieufc.  Mais  je  vois  aulTl  f;j?, 
cil- £  les  Grecs  ,  on  conlacra  long-temps  aux 
di.  IX  de^  ftatues  de  bois  ;  je  vois  qu'en  cer- 
tains endroits,  en  certains  temples,  cet  ufage 
Continua  lors  môine  que  let  ftaïue*  de  bronzo 
ou  de  marbre  furent  devenues  communes,  &  je 
fuis  porté  à  croire  que  cetufage  ayo'it  quclquo 
c'iofe  de  ri^ligteux.  Comme  on  confacroit  aux 
piières  certuines  paroles  anciennes  ou  ciran- 
gcrcs,  dont  on  ne  comprenoit  pas  le  fens,oa 
cor.fvrva  aulfi  tris- long-temps ,  par  rcfpeél  pour 
les  pratiques  ancienne*,  la  manière  de  repré* 
fcncr  les  âxcax  qu'avçk  d^abord  impolSe  In 
nccellhé.  (  L.  ) 

ScuitTuaa.  La fcul^iuu  (  i  )  après  l'hiftoire,  ' 


(  1  ■)  Ot  articlr  avoii  étc  compolf  pour  l'incicnne 
FrtcyclopeJic  l,'ju:cut  en  tu  li  Icdturc  i  l'Ac.uIcmic 
jovalc  <U  F«toiiuc  et  «kulptuie ,  le  7  Juin  <it  t'awKj  ■ 

▲  nnii. 
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•ft.tt  dépât  le  {ilus  durable  det  VCfttia,  4ei 
liqinmes  &  de  leurs  foiblefi'es.  Si  fient  avons 
ians  U  ftatue  de  Venus  Tobjet  d'un  cttlce  ifl- 
l>^cilte  ,  &  difTolu  ,  nous  avons,  dans  celle  <le 
Jtflmrc-Auréle ,  un  monument  célèbre  des  \wm- 
flBuees  teaàa»  à  nn  bianfaiteur  de  l*hununi" . 

Cet  arc  «n  whu  ■nuiant  les  vices  dt  ihc> , 
raid  encore  plut  frappancec  let  horreurs  que 
MMIStranlttict  l'hifloire;  lantîis  que,  dVin  auirc 
o5léa  )o  traiu  précieux  qui  nous  relient  de 
ces  nonnes  rare»,  qui  auroicnc  dû  vivre  ali- 
tant (}uc  leurs  ftttuea  ,  raoimcnc  en  nous  ce 
ftnitmentd'anenohleéâuluionqui  porte  l'ame 
aux  vertus  qi.'i  les  ont  prefervét  de  l'oubli.  Célar 
voit  la  ftaïuc  «l'Alexandre;  il  tombe  dans  une 
profonde  rê/cric,  laifle  échapper  des  larme?  & 
«'écrie:  Quel  fut  ton  hotiheur  !  à  fd^e  que  j'ai  j 
tu  avais  ileja  Joumis  une  partie  «fit  ia. terre i  & 
met  »  je  n'ai  encore  rien  fait  fW  f^mf* 
gloire.  Quelle  gloire  que  lafiennc!  Il  oéenira 

L«  but  le  plus  digne  de  \zfculpture ,  en  l'en- 
v'tfageant  du  côté  moral,  eû  donc  de  perpétuer 
la  mémoire  des  hommes  illullres,  &  de  (bnner 
^cs  modèles  de  Tcrtot  d'autant  plus  «Aeâees, 

que  ceux  qui  les  pratiquoienc  ne  peuvent  plus 
être  les  objets  de  l'envie.  Nou*  avons  le  por- 
trait de  .Socrace  ,  &  nous  le  vénéion";.  Qui 
f^ie  fi  nous  aur  ons  le  courage  d'simer  Socraie 
vivant  parmi  nousf 

La  f  u'pture  a  un  autre  ob}ec,  moins  utile 
en  apparence  ;  c'eft  lorfqu*eUe  traite  des  fwjers 
i'  ["laiple  dccoia.ion  ou  d'ag  émcnt  :  mais  alors 
elle  n'en  e(l  pas  moins  propre  à  porter  l'ame 
nif  bien  ou  au  nul.  Quelquefois  elle  n'esche 
que  des  fenfations  indiffiérentcs.  Un  icnlpteur, 
ntnfî  qu*un  écrivain,  eil  donc  lonibln  ou  te- 

Ertlur  fiblc,  Telrn   u-  les  rujcttqu*!! traite  (bnt 
onntics  ou  lictntu  ux. 
.»      En  fe  propolant  l'ini  raMni  ilf^  rm'acci  du 
^orps  h;:maii,  la  fcuifture  ne  doit  pa^  i'in 
tenir  à  une  reflembiaoee  froide,  &  relie  qu'au- 
rait pu  fttre  l*homm«  tvMt  1«  ibuffle  vivifiant 
qui  l'anima.  Cette  fiirte  do  vérité ,  quoique 
bien  rendue,  ne  pourroit  exciter  par  (on  cxac 
titude  qu'une  louange  aulTi  froide  que  la  rcf 
lemblance,  &  l*amo  dn  fpoftatowf  n'en  ferait 
peint  émue.  C'eft  la  nature  vivante  t  animée, 

Iiaffionnée,  q,ue  le  fculptenr  doit  exprimer  fur 
e  marbre,  lo  brame >  la  pierrei 


VfSo.  M<  de  Jnmmt  &  «oatems  d'en  îafirer  an 
«AuïtdteM  raactcnaeEacyciëpMie.  Votu  nous  foinm» 
Ml  UB  dfevoit,  en  nntHant  tout  imicr  daBslTancle» 
plue  nMthoiiqae,  de  le  leadre  k  Is  picnièie  deUBS» 

Eticanc-Manricc  Fa'.corct,  tic  i  Vit'n  dans  le  mois 
de  Ifovcmbte  1716  ,  vicm  de  mouiii  (iar.s  la  nttroe  vitle, 
feadant  qu'on  imptimoit  tit  article  ,  dont  i'  cft  t'an- 
acfia  Is.a^  Jsnvi«i  i7fi>         du  iUAiâmr.) 


s  e  U" 

Tout  ce  qui  eft  pou-  le  fculpteur  un  objet 
d'imtmtioni  doit  ttre  pour  lui  uniujec  continuel 
d'étude.  Cette  étude Mlairée  par  le  génie,  eon* 

duite  par  le  goût  &  la  raifon,  exécutée  avec 
prtoùon,  encouragée  par  l'attention  bienfai- 
lante  des  fouverains,  oc  par  les  confcils  &  lei 
éloges  des  grands  aniftas,  .produira  des.  chefs- 
d'suvre  (^mblablet  I  ces  monumens  précieux 
c[uî  ont  triomphé  de  la  barbarie  des  (i(>cles. 
Ainfi,  les  (culptcurs  qui  ne  ^'e^  tir  .dront  pas 
à  i^n  tribut  de  louanj^cs  d'aillfiur»  fi  légitime» 
ment  dâ  à  ces  ouvrages  fubiimes,  mais  qui  les 
étudieront  profondément ,  qui  les  ptendn>nc 
pour  règle  de  leurs  proKinâionv ,  acquenont 
cette  fupérlorité  que  nous  admirons  datu  les 
ftatues  grecques.  i»'il  t'rnr  vurni  ç  d'en  citer 
pour  preuve  tes  ouvrages  àn  110.  fculpteurs  vi- 
vans,  il  s'en  trouveroit  dan&  Psrii,  dans  Ice 
jardins  de  Choifi  (i  &  dans  «eus  de  Sans* 
Souci  (  1  ). 

Non  feulement  les  belles  ftatues  de  l'anfir^n'- 
té  feront  notre  tliment ,  mais  encore  toutes  les 
produâions  du  génie ,  quelles  qu'elles  luient. 
JLa  leâttie  d'Hom^ ,  ce  peintre  fubUme,  élè- 
vera iVme  de  l'artifte,  lut  imprimera  fi  fone- 
mcrr  l'ima-c  Je  la  grandeur  &  de  la  majefté, 
que  la  plu  fart  des  oDjets  qui  l'environnent  lui 
parrîrront  confidérablement  diffiinuéii 

Ce  que  ie  génie  du  fculpteur  peut  créer  de 
plus  grand ,  de  plus  Hiblime ,  de  plut  fingulier, 
ne  doit  être  que  l'exprvflion  dv  rapports  poP- 
fibles  de  la  nattire,  de  (es  eflïts,  de  fet  jeux, 
de  les  haxardh  1  c'eft-à-dire,  que  le  beau,  ce- 
lui même  qu'on  appelle  idéal  ,  en  fcuipturt^ 
comme  en  peintnre,  doit  être  un  réfinné  do  beau 
réel  de  la  nateie.  Il  eaifte  on  beau  eHbntiel, 
mais  épars  dans 'les  différentes  parties  de  Puni" 
vers.  Sentir,  aflemblcr,  nr? -^chcr,  choifir,  fup* 
pofcr  môme  divcrfcs  partrt*  de  ce  beau,  fois 
danv  le  caraéière  d'  ne  figure,  ccmme  t'Apol- 
i6n,  l'oit  dans  l'ordonnance  d'une  compolîtion, 
comme  ces  hardielDsde  Lanfranc,  du  Corrège, 
de  Rubens  &c  des  autres  grands  comrr  f;  fyri, 
c'ed  montrer  dans  l'art  ce  beau  qu.'on  appelle 
idéal,  maii  qui  a  Ibn  prineipa  dnna  In  nn*» 

turc. 

La  fculpturt  eft  (iir-tout  ennemie  de  ces  attV 
tudcs  iorcées  que  la  nature  défavooe,  81  que 
quelques  anMtes  ont  employées  fans  néceflîté, 
«  feulemenr  pour  montrer  qu'iU  favaient  fe 
jouer  du  deiFin.  Elle  l'efl  également  de  ces 
drapf  crics  donr  toute  la  nchelTe  e/i  dans  les  or* 
nement  fuperflus  dPun  biaarre  arnngeeieflr  de 
plii.  ]:nhn,  elle  el(  ennemie  én  cnnmfiesttop 
reeherehés  dans  la  cnmpofitîon,  ainfi  qne  danc 


(1)  Une  fiatne  de  l'Amoar,  par  Boochatdon. 

4>)  UnMsMBS  é(ueV'law»p«Fli.PiciUc»  j 
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It  diftributlon  affeâée  des  ombres  ft:  d«i  lu- 
nïèretu  £n  vain  prctcndroic-ctn  que  c'cfï  la 
nîâfAÛM  :  au  fond  ccn'cft  que  du  dcTordre,  & 
linè  fuite  cemine  de  feoiDarrts  àa  fcalpteur 
êt  du  pen  à'aélion  de  ttm  flijet  fiir  fon  ame. 
Plus  la  cfiorts  que  l'on  fait  pour  nous  éraou- 
%'olr  font  à  découvert,  moins  nous  fiammcs 
émus.  D'oii  il  faut  conclure,  eue  CMÎIIt  l'ar- 
rifte  ènploie  de  moyens  à  prpouire  un  tSet , 
plut  il  a  de  olâite  a  te  prodair« ,  &  plut  le 
r  r51  :  ?ur  Ce  livre  volontier  j  r'nr:  !]îon  qu'on 
a  vuuia  faire  (i,r  lui.  (''ciî  pji  U  ii.n^licirc 
ces  moyens  que  les  chc^s  d'oeuvre  de  la  Grèce 
oot  été  créés,  commt*  pouricr/ir  étemeUcmcnt 
de  modèles  aux  aniftei. 

La  fculpiurc  enibralTe  moin^  d'objet;  que  la 
peinture  ,  mais  ceux  qu'elle  fc  propofe,  &  qui 
fon*  communs  aux  deux  irts ,  lent  des  plu»  diî- 
ficiles  à  tcptélcnter  ;  lavoir  ,  IVxprelIion  ,  la 
fciencr  de»  contours ,  l'art  difficile  de  draper 
Hçàe  diHIngucf  lc« difivreotef  clfècea  «fétofîcs. 

La  feu  ptur*  a  des  difficuitiét  «rai  lui  font  par- 
tlcul  trcs.  i".  Un  fculptei  •  n'  :*  difpenré  d'au- 
cune parrie  <lc  Ton  étude  à  îAveur  des  orabrcii, 
des  fuyans,  des  lournans  &  des  raccourcis.  2°. 
S'il  a  bien  côin^fë  &  bien  rendu  use  vue  de 
fon  oumge,  il  n'a  fiitbflritqu*!  une  partie  de 
fon  opi'ration  ;  puift|uc  cet  ouvrage  a  autant  de 
poiou  do  vue  qu'il  y  a  de  puiAct  dans  l'cl'pace 
4pt  .l'eaTisoniie .  (  i  )» 
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(i)  Cette  vérité  fijuple  fiupoadiie  loia  pat  quelques 
•niftei  ;  elle  occafioniu  même  un  Ibphifiue  en  peintiue 
affcK  ridicule  Dei  fculpteuts  prétendoient  qu'une  fiarae 
f«a'e  ,  qui  làit  voir  piulleurs  aitiruJrs  en  tournant  aurouf 
4t  l'ovvtage  ,  proarr  que  U  fiviptun  fuipafle  la  pein- 
tnic.  Que  ce»  fiu'r'tcurs'ii  iji:aanoicm  miiflànuncnil 
'TCiorgiont  prétendoti  lui ,  <]uc  U  peinture  1  cmporrc  i  cet 
ésaiaiut  la  fcidpturt ,  fiuilque  lans  changer  de  plicc  , 
Se  d'un  l'eiil  coup-d'ceil ,  ou  voit  lian»  un  tableau  tous 
les  afpcâ»  les  Jidcrcns  iBouvetneni  que  peut  fane  u.i 
homme.  J-e  Gigrgi^r.t  n'avoit  jMÛjues  là  que  deux  puits 
tott»  ;  celui  de  ne  pas  voir  qu'il  s'iziiroit  d'une  lemc 
fi<»n:c  ,  Se  celui  d'oublier  le»  lus-iehefs.  Mm  il  alla 
rius  loin;  il  pictendu  que  le  peintre  peut  montrer  a  la 
fdis  ,  t<  d'une  l'cu'e  vue  ,  ks  ditieicos  côtés  d'une 
mciue  t<  (eu  e  iij^ute  Voici  comment  il  t'y piîr po» le 
prouver     foat  convauiac  Tes  adverfaires 

«  11  peignit  un  bomtnc  nud,  vu  par  le  dot  ;  devant 
»  lui,  une  e*a  itêtliropide  préfcmoir,  pat  &  révetbé- 
9  ration  ,  le  devant  de  ii  hguie  :  une  cuiraflc  potic 
y  montioit,  d'une  pan  ,  'c  cote  gauclie;  de  l'autre,  un 
9  nlloir  fkiibii  vuit  le  côte  droit.  Ttcs-belle  iiMn- 
«  «edoB  qui  ptoavoit  en  eifict ,  que  la  petanve  a  pim 
y  4e  moyens  que  ïiJèÊiIftim  f  pour  montrer  dans  une 
y  feule  vue  ,  toatct  wUet  doottiucr  On  applaudit ,  on 
m  lonafinfolii^KiBcatcnottviBge,  à  caure  de  fonadrcU'c 
9  iagtaieSre  ».  (Va&ri.  Vit»  di  Glerg^t. } 

On  ne  noua  du  pas  fi  cet  onvrage ,  avec  Ton  tJrtgk 
iaginittift,  fut  leûidé  (o  n  ne  une  bonne  preuve.  Je 
kiBe  au  leftctti  a  juger  iufqu  o'a  la  prévention  peut 
mcaet  le  ^ens  commun  ,  mciiie  chez,  les  hommes  qui 
«ioiveu  puticttliircmeni  coonoicte  i'ob)ct  de*  queftions 
qu'ils  agiiem.  Je  vondiois  au£  pouvoir  ezcufcr  l'hiflo- 

àtadf  cttK  idée  «Mift  »  mit  i'«a  i|aeii  ic  mojta , 


5'.  Vn  fculpteur  doit  avoir  l'imagination 
aulh  forte  qu'un  Peintre,  je  ne  dit  paa  aufli 
abondante.  Il  lui  faut  de  plus,  ane  iéntciti 
datts  le  génie  qui  le  mcttr  a  i  il  Fus  du  dégoût 
que  lui  occafionncnt  le  mi  chi.uimi;,  la  tacigu^ 
Se  la  lenteur  do  le*  oDCrarions.  Le  génie  ne 
s'acquiert  point!  il  fe  développe,  s'étend  Se 
fortifie  par  l'exercico.  Un  fculpteur  exerce  l« 
fien  moins  fouvent  ^tt'an  Peintre  :  difficulté  do 
plut,  puifque  ,  daiM  KK ouvrage  de  f^-ulpture, 
il  doit  y  avoir  du  g^ftia»  conune  dans  on  oitvns* 
de  peinture. 

4"  Le  fculpteur  étant  privé  du  charme  (edui* 
Cint  de  la  couleur,  quelle  intelligenco  ne  doit* 
il  pas  y  avoir  dans  fea  moyens  pour  attirer  Tat* 
tention  !  Pour  la  fixer,  quelle  pr'cifion,  quelle 
vérité,  quel  choix  d'cxprethon  ne  doit-Il  pai 
mettre  dans  fei  ouvrages  ! 

L'ouvrage  du  Iculptrur  n'étant  le  pla«  fou' 
vent  compyfe  que  d'une  feule  figure,  dan»  ta- 

Suelle  il  ne  lui  eft  ps  polTible  do  ré:  ri-  l  , 
lfl%rcnt«i  caufes  <^uî  produifcnt  l'intcEut  Oan» 
un  tableau-,  on  doit  exiger  de  lui  non  féale* 
ment  l'intértt  auj^réfulte  du  tout  enfemble  , 
niais  encore  celui  de  chacune  des  parties  do 
cetenfomble.  La  peinture,  indépendamment  do 
la  rarféré  dei  ceuleuta,  int^refll»  par  les  difFé* 
rent  groupes ,  les  attributs,  Its  ornemens,  lea 
exprcUiens  do  pluficurs  pcrlbnn;igcs  qui  con- 
courent au  fujcf,  elle  intércffc  par  le*  fonds^ 
par  le  lieu  de  la  fcene,  par  l'eftet  générât  î  on 
un  mot,  elle  en  impofepar  la  totalité.  Maft  In 
fculpteur  n'a  le  plus  Ibuvenr  qu'un  mot  à  dire; 
il  faut  que  ce  mot  foît  énergique  :  C'cû  par-là 


puilqu'il  ne  la  deUpptoiive  pas,  Se  que  cette  eau  ce 
miioir  ,  cette  cuiialle  ,  ne  l'jvcrtilfein  point.  Il  ne  me 
refte  que  deux  pari.i  a  prendre  ;  celni  de  ictici 
papiers  au  feu  ,  ou  celui  Oc  ttcniblct  poet  au 
compte,  fui  la  dchi^iie  de  notre  rail'on, 

Mjis  pourtant  )c  ne  vou^Htois  pas  ,  crnime  M.  Lau- 
gier,  avaiu  cr  que  la  pcr;ecaon  au  detlin  liit  l'unique 
><  trierite  de  la  fiulpturt  ;  que  le  fculpteur  a  beau  éiu« 
»  dicr  la  pieciliun  fc  relé|anee  de  l'es  contours,  à  peine 
»  peut-il  jamais  faire  illudon  fur  la  dutei^  Ac  la  roidcus 
*  des  matières  dont  il  eft  obligé  de  faire  ufage  «. 
(  Vojtes  AfaiuVflf  tU  Ut»  /afir  dci  amngu  dt  ptintmrt , 
p.  •>\%.  )  Si  i'aveU  lufiiaaé  aiafi  4e  la  ^hi/pn», 
qu'en  me  neotiSi  nn  loodéte  bifllmt  d'eipraflioa  .  ai 
doot  la  MMiite,  deilble  féut  le  poace  00  l'cbmcboic 
de  l'anifte,  ne  aw  donneroit  aucune  idée  de  leidcmc 
ou  de  dureté;  fi  on  me  plafolt  «is-jh-vis  du  Laoeoonoo 
de  l'Apollon  ,  Bc  qu'on  me  demandât  fi  mon  airic  n'eft 
t'rappcc  d'aucune  illnûon  ,  li  ces  o'.>|e:s  font  de  la 
fadpnrt  ou  n'en  font  pas  ;  j'aurois  quelque  boaie  d'a^ 
voir  produit  un  tel  jugement.  C'ctl  en  eflet  celui  d'eee 
ame  froide  ,  qui  coçie  Plii'oftraie ,  ou  deux  ou  trL>îa 
modernes  qui  ne  s  cnicndeot  pas  mieux  ^  que  lui  ea 
fmlptare  :  car  en  copiint  ,  on  met  nffcfTsiremenc  du 
bon  8t  du  mauvais  Jj  :i  11  livre,  &  ,  qiu.id  on  a  de 
l'cfprit ,  on  fait  toot  paiScr  cfaea  des  Icâeurt  inanco*' 
iiu ,  ou  i|w»u,  on  mm,  an  UfCA.  {tftu  i$  tA% 
ttur.y 


Digitized  by  Gopgle 


374  S  C  C  • 

«fu'il  fiera  noayotr  let  reflbm  de  IVine,  l  pra- 
porrtan  ({u'ellc  fera  rcnfible,  &  qu«  lui  mène 

aura  apftroché  du  but. 

Ce  n'cft  pu  que  àc  tr^s-habilcs  fctilpreuri 
n'aient  emprunté  les  fccours  dont  la  peinture 
tire  avantage  par  le  coloris  i  Rome  &  Paris  on 
fourniflent  des  exemples.  Sans  doute  que  des 
marériauz  de  diverfb*  conlpur»,  employés  avec 
inîtr:  1  igcnce  ,  proJuiroiont  quc-lc^UL-s  effets  pïi- 
torefqucs  :  maïs  dillribufc";  lan>  harmonie,  cet 

alTembiage  rend  la  finlpture  déiagrcable  & 
même  choquante»  Le  biiUant  de  la  dorure  ,  la 
rencontre  brufque  des  couleurs  dircorâtiites  de 

dlff  rcns  marbres,  cbloiiïra  l'œil  d'une  populace 
touj  ujrs  fubjuguée  par  le  clinquant ,  l'hom- 
tne  de  goAt  fera 'révolté.  l  e  plus  sûr  feroit 
de  n'employer  l'or,  le  brome,  &  les  difFcrens 
marbres  qu'Ik  titre  de  dfeoration,  &  de  ne  pas 
ôrcr  à  la  /,  it!pitire ,  proprement  dite,  ion  vrai 
earaftete ,  pour  ne  Un  en  donner  qu'un  faux, 
Ott  pour  le  moins  toujour»  tquivoquc.  Ainfi, 
en  demeurant  dans  les  bornes  qui  lut  font  pref- 
rtîtes ,  la  fculpture  ne  perdra  aucun  de  (bs  avan- 
tages-, ce  qui  lui  arrivereit  ccrtaioement,  fi 
elle  vouloit  employer  totu  ceux  de  la  peinture. 
Chacun  de  ces  arts  a  fes  moyens  d'imirution -, 
la  couleur  n'en  eA:  point  un  pour  lifculpturt. 

Makfi  ce  moyen,  qui  appatleitc  profireBient 
\  la  peinrtifa,  cit  p«Nir  tU»  un  avantage*  com- 
bien de  diffieutt*!  n*a-t-elte  pas  qui  (bnc  en- 
tièrement étrang- rcs  à  la  fculpture''.  cette  faci- 
lité de  produire  l'illufion  par  le  coloris,  eft 
e]|e.in£me  une  très-grande  difficulté;  la  rareté 
de  ce  talent  ne  lo  prouve  que  trop.  Amant 
d'objets  q>ielc  peintre  a  de  plu*  è  repréTenrer 
q  10  le  fc  .1'  r'^'ir,  autant  d'ctiides  particul!  rr 
VaniiatiDn  vraie  de*  ciels,  de»  eaux,  dc>  pay  fa- 
ges,  des  différens  inOans  du  jour,  des  effets 
varié*  de  la  lumière ,  &  la  loi  de  n't,-eiairer  un 
tableau  que  par  un  Ibdl  (blail-,  exigent  des 
connoi(^nccs  &  dea  travaux  nécelT'aires  au 
peintre,  dont  le  Iculpteur  eft  entiéicment  dif 
pcnfé  (O-  Quoiqu'il  y  a«  des  étuc'e   S.:  doi 
travaux  qui  appartiennent  excluûvement  à  cha> 


(  I  )  f.«  eOTft  (r  Itt  rayent  it  U  hmirrt  ofiffent 
SeUtnudkmaU  ut  mt  fur  les  autr/s  ;  In  corm  Jwr  la 
r«MU  il  Iwmin,  m  Ut  Imcant,  Ut  rtfflA  hiffait  é  kt 
rmnâint  ;  &  Its  r»ymt»  it  fmmin  fv  les  torpt,  ai  Ut 
^uiuffunt ,  £■  en  downmt  à  km  fmrtki  m  motmmtnt 
dt  vibration  ,  &c. 

Voili  ic  qu'oofcrve  le  grand  Newton  fur  les  effet» 
de  U  lumitte  ;  8c  c'cft  pictilcmcnt  ce  que  de  grands 
pciutret  venus  avant  lui  ,  avoicnt  o'ifervc  &  pratiqué.  ] 
Ih  n'ont  dû  frt  o'.  iet  inifr.rti  it  de  l'art  à  aucun'  phiîo- 
fo?he;ît   11  pli'imt  'U-  i;:u<<iui  l'ont  fuDcricuteiDcnt  , 
««cuti  ,  «'■Hii uiciit  (Tk  ui  Un.  Newton.  Mai»  comme 
lui,  il»  lilo  c;u  l.i  i..;:.iic  ;    /un  l'ia  vit,   les  aulics  la  | 
peignirent  Amlî  iiua  i'l  ua \oi:s  liirj  i-.\c  !c  j.iùlofophe  i 
tient  le  kcpirc  <]t.i:  d"it  u  .;i.  itî  aits  ,  Je  que  cçlcci-tre  ' 
doit  iamait  iortir  de  Ici  tnaïus .  cxccpu;2-co la  pcia*  i 


S  c  a 

cun  det  denx  artt,  ce  (broifr  ti«  fe»  pav  cen4 

noitre  que  de  nier  leurs  rapports.  Ct  fcroit  i  ne 
erreur,  fi  on  donnoit  ouelque  préférence  àl'uo 
aux  dépens  de  l'autre)  a  curede  IcufS  difficultéa 
particulière».' 

fa  peinture  eft  encore  aeréable,  même  loif- 
qu'elle  cft  dépourvue  de  IVnthouflarme  &  du 
pmic  qui  la  caraftérifcnf,  mais  fans  l'appui  de 
ce.»  deux  bafcs,  les  productions  de  la Jlulpture 
iom  intipides.  Que  le  génie  les  itilpire  vgale- 
tncnr,  rien  n'empêchera  qu'elles  ne  fuient  dan» 
la  plus  intiitic  utiion,  malgré  le»  difierencM 
qu'il  y  a  dans  uuclquc»-unes  de  leurs  marche*. 
Si  ces  arts  ne  font  pas  fcmblables  en  tout ,  it 
y  a  toujours  la  reffemblance  de  famille  (z). 

Appuyant  done  11  deflws,  e*eft  nniértt  4e* 
arts.  Appuyons-y  encore ,  pour  éclairer  «cnx 
qui  en  jugent  (knt  en  cmtnoltre  Ie«  principet, 
ce  qui  arrive  fouvenr,  mfme  h  ics  efprits  du 
.  premier  ordre.  Pour  ne  ritn  dire  de  no.s  litté- 
rateurs modernes,  fouvenons  ■  nous  que  Plu- 
tar^ue  en  a  méconnu  Iri  rapports  quand  il  a 
écrit  :  «  On  peut  tranfportef  a  la  danfe  ce  qu« 
»  Sîmonide  a  dit  de  la  peinture ,  &  dire  quo 
«  la  danfe  efl  une  pot  fie  muette,  &  la  poéfie 
»  une  danfe  parlan  c-,  cat  alTuréroent  la  p«in« 
»  tureneftftrt  point  du  fecAura  de  la  puclle, 
»  ni  la  poéfie  de  celui  de  la  sein lu te;  cllci 
<  M  n'empruntent  ablblument  rien  l'une  de  l'autre, 
»  tandis  que  Porehcfticiue  &  la  poétique  ont 
"  >  r.  entière  aflbitt  «  VOn  intipiité  pat* 
»  taire  (a  )  w. 

Si  c'eft  là  ce  que  Plutarque  a  voulu  dire, 
on  peut  demander  qu'elle  forte  do  peinture  if 
voyoit,  on  quelle!  étolent  fa  connoifiàneen 
dans  l'arr.  Aucun  rab'cau  ne  lu!  fai(bit-îl  ap^ 
percevoir  \t  piiloribus  at^ue poetis  ^  &  Vut  pic' 


(•)  fkiff  RM  «miftnt  RM» 

ittm  teit*t/St  tmtK  t  fwffiR  dtca  fji/mrwm. 

OviD.  Met.  lib.  H.' 

Je  Ji',ivoli  pu  tucore  îii  \'al;ri ,  quanti  j'oi  rivois  eeg 
Réflexion* i  Se  depuis  ,  l'ai  vu  que,  hii  le  |  .11  j  le;c  des 
deux  atts ,  mon  opinion  cft  cntieieineuc  la  ùcoue  ;  le 
IcAcnt  peut  en  jujpi. 

«  Dim  adunqÛA,  clic  tAjhûnu»  e  la  piiiuia. . .  non 
9  BKcedeao  l'ima  ail'  allia,  (è  m»  qaanto  l»  virtù  e  . 
»  la  força  dl  celote  cbe  le  poitnio  aMoOb.  fi  patToie 
y  l'uno  ariefice  innanzi  aU'âltte;  aou  f«t  diffcrenza  o 
t>  grado  di  nobiU^  clic  veraft^nie  li  aevî  otta  di  toto.  . 
•  E  fcli^ciie  pcr  U  diverfit)  Mla  cienta  loto ,  huu» 
moire  agevolezze  :  non  fine  cllcno  pn6  aè  ûnto 
ne  di  maniera  ,  ch'  elle  non  vengano  giunamcntè 
conilapcflàte  inlieme  ;  c  non  fi  conolca  !a  palllone 
o  la  c^patbietà ,  piu  torto  chc  i!  judicio  ,  di  cîu  vuolé 
ehe  r  una  avanzi  1'  aitta.  La  onde  a  lagionc  li  pu^ 
dite .  chc  uu'  anima  mcdefiiri»  tv-gi.i  due  corpi  :  cd 
io  pcrqueilo  conchiuio,  chc  ma^c  fmnn  coloro  cbe 
s' iage^nano  dt  difunitle ,  o  dt  fepaïaiJe  l' un^daU* 
alna    Pmmh  i^tftr».  (ifiNC  éitAunr.) 

0)  flmmA.  L.  Ùi,  Quai,  ij. 
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yKl  f^ps  erin  'Ay  t  quelque  k^parence  (ju  <1 
«•  (èn'oic  pas  qii»  l'âtt  de  créer  une  fcene 

fur  la  roilc  avec  dc%  pcrfonnagOS  qu'il  faut  tufli 
créer  avan:  de  les  rcpréfentcr,  tient  bien  au- 
tant, pour  le  moin-i,  à  la  poctifjoe,  que  1  art 
de  dire  à  dec  hommes  dc|a  faits  â  cet  exercice , 
figurer  de  tette  OU  telle  manière.  Il  eft  viftble 
que  Plunrque  a  confondu  l'attitode  àa  mo- 
dèle avec  le  génie,  l'étude  avec  le  ttlenr  du 
Peintre,  qui  a  peu  fait  quand  il  a  imaginé  fa 
leene  &  placé  fes  modèles ,  s'il  n*a  le  grand 
art  de  Iw  bien  rendre;  e»r  aucun  de  Tes  pcr« 
fonnages  ne  Tait  faire  un  paa:  il  eft  lui>mème, 
&  lui  feul,  le  maître,  le  décontenrfc  tout  les 
figtirans  de  Ton  ballet. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  Temble  que  l'honneur 
de  I*  peinture  ancienne  &  la  raifon  dtman- 
df  m  . qu'on  a'en  rapporte  plutôt  au  poëtc  Smio- 
nîde  qu'eu  thtératebr,  au  phîlofophe  Phnarque. 
C'crt  au  rcfte  une  difcuiTi  n  tic  fcntiment  fur 
laquelle  je  m'en  rapporte  s  l'I. oInmf^de  gôut, 
au  connoi(reur&  à  iVriO-    Ce  n      pas  tfu'au 

Îtemier  chapitre  du  traité,  comment  il  faut  lite 
tj  poètes^  Plutar<Tue  ne  difc  :  ta  poéfie  efi  un 
m.n  d'imitailon  ,  ù  une  fùence  correfpondante 
à  U  peinture  ,  &  qu'il  n'enfeigne  au  jeune 
homme  qu'il  veut  InOruire,  cette  règle  du  goût, 

2ui  eft,  ait-il,  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  : 
I  ^oéfie  éfi  mt  peiniii'  e  parlOHtt^  &  la  pein- 
ture une  poèfie  muette.  D*où  nous  voyons  juf- 
qu'à  quel  point  Icfl  hommeedVii  rrè»-grand  mé- 
rite, font  fiwi^  à  Is  coAindt^on  oc  i  l*er- 
teur. 

Si,  par  une  erreur  dont  on  voît  hcurrufc- 
ment  peu  d'exeinplei,  un  Sculpteur  alloit  pren- 
dre pour  de  fentnoufiafine  8e  do  K^"'*  ♦  cette 

fougue  dc'raifonnce  qui  rmportoit  DcJrr-orît/n*  & 
Mryjfonier  ,•  qu'il  foit  perluadé  que  de  pareils 
écarr*  ,  loin  d'embellir  le**  objets  ,  les  éloignent 
du  vrai,  &  ne  fervent  qu'a  repréfemer  Ica  d':Tor- 
«Jretdel'lnagînatien.  Quoiquecei  deux  Artidcs 
se  fuffent  pas  Sculp-curs ,  ils  peuvent  êtrr  cit 
comme  des  exemples  dangereux  ,  parce  que  le 
même  erprit  qui  conduit  TArchitefte  ,  con- 
duit aufli  le  Peintre  &  le  Sculpteur.  L'Artifte, 
dont  les  moyens  font  fimples ,  eft  à  découvert  ; 
il  s'expofe  à  être  jugé  d'autant  plus  aifément , 
qu'il  n'emploie  aucun  va/a  prcft  ge  pour 
échapper  à  l'exattion  ,  Sl  fouvcnt  mafcjucr  air.fi 
fil  non-valeur.  N'appelions  donc  point  beautés  , 
dbns  quelque  ouvrage  que  ce  foit  ,  ce  qui  ne 
feroît  qu'éblouir  Us  yeux  &  tendroic  à  cor- 
rompre !e  goût.  Ce  goût ,  fi  vanté  avec  rai- 
fon dins  le<  proJiiflions  de  rcfprît  humain  , 
me  paniît  en  général  le  rcfaltit  de  ce  qu'o- 
perc  le  bon  fcns  fur  nos  idéc^  trop  vives ,  i! 
Ml  iM  réduire  ,  leur  donner  i  n  frein  :  trop 
IttiguilGmtet,  Il  fait  lei  animer.  C'eû  i  cet 
heurei  X  tempi^rani»nr ,  que  la  fculpture  ,  ainu 
^ue  tous  les  arts  p  venté»  pouf  plaire ,  doit  fei 
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vraîtA  beauté^  <  les  feules  qui  fuient  durables. 

Comme  la  fcuhture  comporte  la  plus  rigide 
exactitude  ,  un  deJiin  négligé  y  ferott  moins 
fupporiable  quedaiu  ta  peinture.  Ce  r'eft  pas  à 
dire  que  Raphaël  &  le  Dominiquin  n'ayentété 
de  très-correâs&:  très-favan«  defllnatcuri>,  &  que 
tous  les  grands  Peintres  ne  regardent  cette  par- 
tie comme  ciTentielle  i  l'.'^rt  :  mais  à  la  ri- 
gueur ,  un  tableau  oA  elle  ne  domiiteroit  pat , 
pourroit  intérefTer  encore  par  d'autres  beautés, 
l  a  preuve  en  eft  dans  quelques  firmmes  peiniet 
par  Ruhens  t  qui  ,  maigté  le  caractère  flamand 
&  peu  correâ  ,  féduiront  toujours  par  le 
charme  du  cororis.  Exécutez-les  en  fcMptWê 
fur  le  môme  cara&ère  de  deifin  •  le  chafow 
fera  confidérablement. diminué  ,  s*il  B*eft 
tiérement  dct  l  it.  T.'eifai  feroît  bien  pire  fiit 
quelques  fipures  de  Remhrandm 

Pourquoi  eO-il  encore  moins  permis  ait 
fculpteur  qu'au  peintre  ,  de  négliger  queU 
ques  unes  des  partie*  de  fon  art  ?  Cela  tient 
pcuf-tïtre  à  trois  confidcrations  :  au  tem«  que 
i'artîÛe  donne  à  fon  ouvrage  ;  nous  ne  pou-^ 
vons  fupportct  qu'un  homme  ait  employé  de 
longues  années  a  faire  une  chofe  commune  : 
au  prix  de  la  matière  employée;  quelle  com- 
paraifon  ^'un  morceau  de  toile  i  un  bloc  da 
marbre  î  à  la  durée  de  l*ouvrsge;  tout  ce  qui 
efl  autour  du  marbre  s'anéantit  ,  mais  le 
marbre  rcfte.  Bfif;.es  même  ,  fes  pièces  porcen» 
encore  aux  ÎUeles  à  venir  de  quoi  louer  on 
blimer. 

Après  avoir  Indiqué  l*ob]ec      le  fyftémo 

g.'nJral  do  la  fculpturt  ^  on  doit  h  conlîJéree 
encore  comme  foumifc  i  des  loix  particul  très  , 
qui  doivent  être  connues  de  l'^irtirtc,  pour  ne 
pas  les  enfreindie  ,  ni  les  étendre  au-delà  de 
leurs  Itnitet. 

Ce  feroît  trop  étendre  ces  loix  j  U  on  dilbic 
que  la  fculpture  ne  peut  fe  livrer  \  l'effbr 
dans  fes  compt  fi  ions  ,  par  la  contrainte  où  elle 
eft  de  fo  foumettre  aux  dimenlions  d'i:n  bloc 
de  marbre.  Il  ne  faut  que  voir  te  CUtdiateur 
&  VAtalante  ;  ces  (igurei  grecques  econvcnt 
afTec  que  le  marbre  olMSt ,  quand  le  feulpteur 
l'ait  lui  ccjmtnandcr. 

Mais  cette  liberté  que  le  fculpteur  a  ,  pour 
aînfi  dire,  de  faire  croître  le  marbre,  ne  doit 
pas  aller  jufqu'à  embarrafTer  le&  formes  exté- 
rieures de  Tes  figures  par  des  détailr  exeédani 
&  contraires  à  l'aflirn  Sr  an  mouvcmenr  repré- 
fentés.  Il  faut  que  Touvrap^  fe  dé-achant 
fur  un  fond  d'air  ,  o.i  d'i^rbrc  ,  ou  d'archi- 
teaure ,  s'annonce  fins  équivoque  du  plus 
loin  qu'il  pourra  fe  diftîngucr.  l  es  luniéres 
&  les  ombres  ,  largement  diftribuées  ,  con- 
courront atiin  i  déterminer  les  prîncipalee 
fôr^le^  8c  iVfTcr  gcn.'ral-  A  quciqi.c  i^ii  n-cc 
nue  s'appcrçoivcnt  l'Apollon  le  CiidM- 
^  Mur  ,  leur  taion  A'oft  point  deunuft. 
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Parmi  les  ^IfHcuUés  de  la  foulptnn  ,  11  en 
eft  une  fort  connue  ,  &  qui  mcrire  les  plus 
grandes  attention»  de  l'artîrte  ;  c'eft  l'impéfli- 
oilité  de  revenir  lur  lui-même  lorfque  Ion 
■MTbr*  cft  dégroflî  ,  &  d'y  faite  quelque 
changement  effcniiet  «Uns  It  compcdition  oa 
dans  quelqu'une  de  (ei  putîei  :  railbn  bien 
forte  pour  l'obliger  à  rcibii<3rc  Ton  modèle  , 
&  à  l'arrêter  de  manière  qu'il  puifle  conduire 
fQremcnc  les  opérations  du  marbre.  C'eft  pour- 
quoi ,  dans  de  granda  ouvraeea  ,  k  plupart  des 
iculpteutf  font  leurs  medèfos  ,  ou  tes  Aau- 
•cbent  du  moins ,  Ti  r  \i  rhce  où  doit  être  l'ob- 
jet. Par  W  îh  s'allutctic  invariablement  dos 
lumières  ,  des  ombres  &  du  jufte  enlcmblc 
de  l'ouvrage  ,  qui  étant  compofé  au  Jour  de 
l'attelier,  pourroit  7  faire  un  boa  tint  ,  & 
fur  \%  place  un  jfietc  mauvaU. 

AUe  cecte  diffienlté  va  plut  loin  encore. 
\b  modèle  bien  arrêté  ,  je  fuppofc  au  fculpteur 
nn  tnftant  d'aflbupiflement  ou  de  délire.  S'il 
travaille  alors  ,  je  lui  vois  elroplir  ^elqae 

Îartie  importante  de  fa  figure  »  en  cmfant 
uivre  &  même  eerfeôlonncf  fbn  modèle.  Le 
lendemain,  h  tér?  --ri  rncîtleur  état,  il  con- 
noU  le  défordre  àc  U  veille  ,  fans  y  pouvoir 
remédier. 

Heureux  avantage  de  la  peinture  '.  Elle  n'cft 
point  iftbjetie  à  cette  loi  rigoureufe.  Le  pein- 
tre ehanee,  corriee,  re&ic  \  Ton  gré  fur  la  toile-, 
nu  pis  aller,  îtla  n$tmprime,ou  il  en  prend 
une  autre:  Le  fc-jlptcur  peut-il  ainfi  dirpoTcr 
du  nvarbie  ?  î>*il  falloir  qu'il  recommençât  Ton 
ouvrage  ,  là  perte  du  tems  ,  les  fatif net  & 
les  d^enG»  ,  Murreient-ellea  fe  comparer 
ivee  eellet  da  Peintre* 

De  plus,  fi  le  Peintre  a  tracé  des  lignes 
juftcs,  établi  lies  ombres  &:  des  lumière» à  pro- 
pos ,  un  afpccl  ou  un  jour  différent ,  ne  luira- 
vira  pas  entièrement  le  fruit  de  Ton  inrelli- 

fcoce  &  de  ftt  fi>im.  Mala  dans  un  ouvrage 
^  fadftmty  eompoie  pour  produire  des  lu- 
tBÀtXts  &  des  ombres  harmonieufes  ,  faites  ve- 
nir de  la  droite  le  jour  qui  venoit  de  la  gau- 
che ,  ou  d'en  bas  celui  qui  venoit  d'en  haut  \ 
vous  ne  trouverez  plus  û'effcr  ,  ou  il  n'y  en 
aura  que  de  défagréables ,  fi  l'Artiûc  n'a  paa 
fil  en  ménager  pour  les  dînèrent  toors.  Souvent 
auffi  ,  en  voulant  accorder  toutes  le;  vue;  de 
fon  ouvrage  ,  le  Iculpteur  rtfque  de  vraies 
brau  és  ,  pour  ne  trouver  qu'un  accord  médio- 
cre. Heureux  fi  fes  foins  pénibles  ne  le  ré- 
froidiflent  point ,  &  ne  l'cmptehent  pat  de  par- 
venir li  iapetfcflion  dan<:  cette  partie  \ 

Pour  donner  plus  de  jour  à  cette  n'flexion  , 
j'en  rapporterai  une  de  M',  le  Comte  de  Caylus, 
»  La  peinture,  dit-il  ,ciioiru  celui  des  trois 
»  jours  qui  peuvent  éclaiier  upe  furface.  La 
m/cuiftun  eft  à  Tabri  du  choix  ;  elle  les  a 
a  iMt^  Ik  «ntta  ibondéncc  n'efl  pour  elle 


S  C  U 

»  qu'une  mnleiplicit^  d'études  &r  d'embarruf 
»  car  elle  eft  obligée  du  confidérer  &  de  penftr 
>»  toutes  les  parties  de  fa  figure,  &.'de  les  tra- 
is VMller  en  conlequence  ;  c'eft  elle-même, 
»  en  quelque  façon  t  qui  s'éclaire  ;  c'eâ  fa 
»  comnafition  qui  lui  donne  fes  jours  (k  qui 
»  diftribne  fet  lumières.  A  bet  égard  ,  le  fculp* 
M  teur  eft  plus  créateur  qt  e  !e  peintre  ,  mais 
»  cette  vanité  n'eft  l'atistaiie  qu'aux  dépens  de 
•  beaucoup  de  refléx ions  &  de  futigt  ce  (i). 

Quand  un  fculpteur  a  fumonté  ces  dimcut- 
let  arttftes  ce  let  vraie  coonoilfèuft  lui  et 
favcnr  gré  fans  dotne;  mais  combien  de  per- 
fonncs  ,  même  de  celles  i  qui  nos  arcs  plaif'ent , 
qui  ne  connoiiïant  pas  la  difficulté,  ne  cODllot" 
iront  pas  le  prix  de  l'avoir  furaiontt  e  ' 

Le  nud  cft  le  principal  objet  de  l'étude  du 
fculpteur.  Les  fondement  de  cette  étude  j»Ç>nt  In 
conneilfânce  des  ot,  del'anaCAmîe  enterieore  « 
&:  l'imitation  atîîdue  de  toutes  les  parties  Se  de 
tous  les  mouvement  du  corpa  humain.  L'école 
de  Paris  Si  cclln  deRomeenigent cet  exercice, 
fie  facilitent  «n  élèvee  cette  oonnoiflance  né> 
céffliire.  Malt  comme  le  naturel  peut  avoir  ft* 
défauts  ;  que  le  jeune  élève ,  à  force  de  les  voir 
&  de  les  copier,  doit  naturellement  les  tranf- 
mcttre  dans  fes  ouvrages,  il  lui  faut  un  puide 
t'Ûr  pour  loi  faire  connoltre  les  juiles  propor- 
tions &  let  bellet  fitnnet. 

Les  ftatues  grecques  font  le  guide  le  plus  fitri 
elles  font  &  feront  toujours  la  règle  de  la  préeU 
fion  ,  de  la  grâce  &  de  la  noblefle  ,  comme 
étant  la  plut  parfaite  rcpréfentation  du  corps  hu» 
main.  Si  l'ootV  tient  inii  examen IbjpetBcM  , 
cet  Âatuei  n  pm^hroac  pas  eitnudiaalieai 
ni  même  dtfRcilesl  Imiter  ;  malt  f  Artlftelntelr 
ligcnt  &  atter.-if ,  l-I  'c[u:vri-a  dans  quelques* 
unes  les  plus  profondes  cnnnoifianccs  du  def- 
ûn  ,  &  toute  l'énergie  du  naturel.  Auffi  lté 
fculpteurs  qui  ont  le  plus  étudié  &:  avec  cboix 
les  Bgures  aniiq<  et,  ont-Ut  été  let  plut  dîftia* 
gué<:.  T  Jî  avec  choix ^  9t  |e  ctoit  cette 
marque  fondée. 

Quelque  belles  que  foient  les  flatucs  antî-» 
ques,  elles  font  des  produélions  humaines,  par 
conféqueut  fufceptibles  det  folUetTct  de  l'hu- 
^aniré  ilferoit  donc  dangereux  pour  l'artifta 
d'accorder  indiftinéiementien  admiration  à  tout 
ce  oui  s'appelle  antiquité.  Il  arriveroit  qu'après 
avoir  admiré  dans  certaines  antiques  de  préten- 
dues merveilles  qui  n'y  font  point ,  il  feroîe 
det cfforte pour  fe  let  approprier,  è:  ne  ferais 
point  admiré.  Il  Hmi  qu'un  diCcemement  éeittrf, 
judicieux  Zc  fans  préjugés ,  lui  farte  cennoîîre 
les  beautés  &  les  défauts  des  anciens  ;  &  que 
let  aytat  apprécléi ,  tt  marche  ûir  levrt  tracet 


(  I  )  Eio^  4»  Vamiie  de  Fmnv  du  meit  é^Anll 
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ênc  fwiitam  plo*d«  Mmâtoce,  qu*a!ors  elles 
la  eoiMlttiroat  toujoun  au  gnm«*  C'eft  dxns  it 
ailcerncmenc  judicieux  <]ue  paroic  la  jttftefle 

d« Tel] fit,  gf  lestaient  du  fculpteur  font  cou- 
jnjjr;  i  r.  pr  |  ortion  de  cetce  ji.ltefTe.  Une  con- 
Hoiliance  niL-diocre  de  no»  art»,  fuffit  pour  voir 
que  Iciarcifte*,  ereoavoîentaiilG  leurs  înflans  de 
Mfluneil  die  de  Soldeur.  Le  mèiae  |Eoftt  régnoit» 
Mail  It  (avoir  n'éioit  pas  le  ntme  enez  tou*  le< 
arrives:  l'ejèie  d'un  Iculptcur  ixcclîcnt  pouvoir 
avoir  la  manière  de  fon  laaicre  i'ans  en  ayair  la  , 
tète. 

De  toutes  les  iîgurcs  antiques ,  les  plus  propres 
i  donner  les  plu*  grands  principe»  du  n-jd  ,  <ont 
Je  Gladiateur,  1  Apollon,  \ç  Laocooi  ,  1'//.^- 
^dt  famife  ,  le  Torfc  ,  \* Antinous  ,  It  Croup re 
dtCaflor  6c  PoUux  ,  l'HirmufhroJne,  a  ,  é- 
MtU  de  JHédicis.  Je  crois  retrouvtr  la  ira^e  de 
cet  ehcf-d 'œuvres  dans  les  ouvrages  de  quel-  - 
ques^M  des  plus  grands  fcutpMJfs  Bodernes. 
Davs  MieM-Ange  on  voit  une  étude  profonde 
du  Laocoon  ,  de  l'HcfcuU  8c  Au  Torfe  l'enr-on 
douttr ,  en  voyant  le*  ouvrages  de  Frincii  - 
Flamand  ,  qu'il  n'ait  beaucoup  ciudic  le  Clti  UA- 
ttÊtr^  V Apollon ,  Antinous ,  Cafior  &  PoU»» . 
Is  F4mf  &  ftitmaphroi. tetLe  Pu^ a éttid.c 
leitiofor":  l'an;  iio...e,  &  d'aiitics  an'i<]ues  ; 
suais  fbn  pr.iicipal  nui  re  fut  le  naiurcl,danc  il 
Voy<^i•  contini.cllcmeut  le*  refTucts  &  le»  mou- 
▼emens  dans  les  lor^ a's  i  Marfeitle  :  tant  l'habi- 
tude de  voir  des  objets  plot  ou  Moins  relatifs  au 
mi  fyfléoie  des  arit ,  peut  former  le  goâ:  ou 
•n  arrêfcr  les  proç;rè>.  Nonj  qtiî  ne  voyons  que 
des  aj  fti  m-jns  invcntrsà  conrre-l\  ns  de»  beautés 
du  corps  humain  ,  cj^e  d'utioris  ne  devons-nous 
pas  faire  pourdérang^r  ic  mafque,  voir  &  CM- 
nohre  la  nitun ,  &  r.'ex primer  dans  no«  oavfi* 
ges  qce  ce  beau  ndépcndant  de  quelque  mode 

que  ce  l'ci^  ?  Ccrt  aux  grands  artillc!.  i  cjuitoirc 
la  nature  eft  uu/c  tt-,  à  donner  les  loi.t  du 
goîlr  (  I  ).  I h  t'en  doivent  rect,  uir  ;iuciine  des 
caprices  &  des  bizarreries  de  U  mode. 
Je  ne  dois  pas  oublier  ici  une  obfervation  im- 

''  fnttanto  au  fujet  des  anciens  i  elle  eft  eHcn- 
tielle  fur  la  manière  dont  leurs  Tculpteurs  trai- 
toicnt  les  chairs.  Ils  étoient  fi  peu  ..liciU-s  des 
déîails ,  cji.c  louvcnt  ils  r.t'iilipe 'lent  les  plis  & 

.  les  moiivcmîns  delà  [cai:  J  i.  es  endroits  où 
•lie  s*étend  &  lé  replie  félon  le  mouvement  det 
Membre*.  Ceite  prtle  de  la  fcntpiure  a  p^i*étre 
été  porrée  Je  nos  jour»  à  im  plus  ha'ii  degré  ic 
perfeflinn.  Un  ei^cmplc  décidera  fi  ceueobfer- 
rarion  ell  haiiidéo:  Ufempriadans  letonvrigea 
du  Pif^cr. 


(i)  On  voit  bien  que  traniL  artljbs  ne  ûgaifie  pjs 
'Ici  les  peiiities  8t  !c«  f  ir.ptcitis  !cii!i-«icnt  ,  5e  qu'il 
f'eoienii  de»  gunils  ni.-itn lUti-.  lous  .c^  .i;:-.  Le  chin- 
-«c'fitbitfBc  4c  U  ce  cir  d'ActiUlc,  ttou  lin  {lafid  4t> 
Htn,  (iftttir  rAtUtur.) 
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Oaas  quelle  fculpture  grecque  troave  tMMi 
le  fenciment  da  pli»  de  la  peau  ,  de  la  moUelfo 
deselliUrs&  de  la  flu  dite  du  fang  ,  aulfi  fupé- 
rienrement  rendu  q.e  dans  le^  p  od  jdions  de 
ce  ccîcbrc  moderne  '  Qui  eH-cc  (jui  ne  voit  pas 
circuler  le  lang  dans  les  veines  du  A/ilon  de 
Vcrfailles  >  Et  quel  homme  ftnfible  ne  ferplt 
pas  tenté  de  le  méprendre  on  voyant  les  chairs 
de  Vjindromede  (  i  )  ,•  tandis  qu'on  peut  citer 
beaucoup  de  bL-Ilcs  figure'.  anii:juc;oii  ces  vc- 
fifé*  ne  1c  mu  vent  pas  '.  Ce  leroit  donc  une  for- 
te d'ingracii.idc  ,  fi ,  rcconnoiflant  i  tant  dTait* 
très  titres  la  fublimité  des  fculpturet  grecques  ^ 
flous  refufions  nos  hommagos'i  un  oiérÎM  qui 
f'e  trouv#  confHmmr'nt  lupérleordflPS  Ica  OUVt^ 
gcs  d'un  artiftc  François. 

La  hontc-jlc  manie  de  relever  les  défau's  dOi 
plus  beaux  ouvrages,  n'efl^ point  1  objet  de  ceu« 
obfervation.  L'arciAe  qui  ne  fentiroit  pas  dtt 
combien  les  beautés  l'emportent  fur  les  négli- 
gences Scies  défauts  dans  les  monuroens  pré- 
ticiix  de  l'autiquitr ,  (croit  ou  t'garo  par  ce  dc- 
Ibrdrc  clfréncf ,  enfant  du  dc  irc  ,  ou  arrôtépac  . 
ccf.e  exaâltude  qu«  la  médio«rité  «nl^ite  ft 
i'inlbu  du  génie. 

Ifoui'avttns  vu  quec'eft  l'înlrttiçn  des  objets 
naturels  ,  roumîi  aux  principes  des  anrc'ens  ,  qui 
confliiuc  les  vraies  beau-.és  de  la  feulpturt.  Mais 
l'étude  la  ;ilus  profonde  des  figure»  antiques,  la 
cunnoilTance  la  plus  parfaite  des  mufclec,  la  pré- 
cilion  dj  trait ,  l'art  même  de  rendre  le^  paflagea 
harmonieux  de  If  peau  ,  &-  d'ex pr-mcr les  reflorts 
du  corps  humain  ;  ce  favoir,  di  -je  ,  n'cfl  que 
pour  les  yeux  de^  arnflcs  &  pou"  ceux  d'un  bien 
petit  nombre  de  connoifleur*.  Mais  comme  la 
ylW^/ureneftfil't  peafeulemeur  pour  ceux  qui 
i'eaercent^H  i|aî  y  ont  acquis  des  lumières ,  il 
faut  que  le  Tculpteur,  peur  mériter  tou.  lea 
fuPragcs  .  jttigne  aux  l'tudci  ijui  lui  fonr  néccf- 
l'airts,  un  .ai'-nr  f.iptri*"ur  encore.  Ce  taient  (i 
cfflntiLl  lii  ire  ,  qiioitju'il  paroiffeala  pondo 
de  tous  le'.aràiles,  c'cll  Ufentimem-  Ildon  étro 
inftiparabic  de  toutes  leurs  produdio.is.C'eft  lui 
qui  les  vivifie  j  fl  les  autres  études  en  l'ont  la 
baCe,  le  l'cntiment  feul  en  eft  i'ame.  Les  con- 
noiffancct  .ic<]  lilli  ne  (ont  cjuc  pjrriculiercs  , 
mais  le  tcniimcnt  e(l  i  tous  les  horame^  -,  il  cH 
univcri'el  :  1  c«t  égard  ,  cous  Ict  hoauaos  fiuM; 
juges  de  nos  ouvragée. 
Exprimer  les  fermes  dos  corps  &  n'y  pas  joiii*  • 


(  s  )  Ccui  qui  ceoMoiflicAt  c«  groupfe  ,  ftrcnt  qu'il 

eft  compofe  de  trofi  6giucs,  AiMUomcJe.  Pcifce  &  w 
petit  aii.otic  tjiii  l'.iidc  k  «kiacbec  U  filU  de  C'tffitpt, 
J'iguare  on  M.  de  Ilagedoia  a  vu  i)uc  U  h/ici  eft  m. 
tearl  d'amours ,  tt  ie  cmirai  long-iems  qu'il  faut  con- 
noicic  anucment  que  parties  livres  ît  4et  on!  dite, 
les  produâions  éct  [-xvjy.  »i  i,  li  \'o:i  vrut  en  j^Jt;cl  ^- 

Mu^cs  teAc-  R^^xiem  j ur  U  Fdiumi,  ujio.  1, 
(«g.  11].  (iVlHi  «  fidiienir. ). 

B  b  t( 
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drc  le  rcntimcntjc'ciL  ne  remplir  fon  objet  qu'à 
demi.  Vouloir  le  répandre  par-tout,  fans  cgard 
pour  lapréci.lon,  c'cll  ne  taire  que  its  efaiiUTes 
n L-  produire  i]\ie  des  rlve«,  dont  f  fanpremon  fe 
dilTipc  quand  on  ne  voit  plus  l'ouvrage,  mcme  en 
le  regardant  trop  lung-tenu.  Joindre  ces  deux 
parties,  (mal.  qi^ell*  difficttllé!}C*«ft  tefttbli- 
•le  delà  fadpiuTe. 

fiAS-iitLItFS. 

Coamele  bn^rclicf  cft  une  psrtie  ttô»-infc- 
TefTantedela  failpiuix  ,  ^  que  lea  tnclcnf  n'ont 

5 eut-être  pa.  lailT- dans  les  leursafTcz  ù't  ncmplcs 
etous  les  moyens  d'en  compofer ,  ]•  vai^  cl- 
fiyer  quelques  idées  fur  ce  ceire  d'ou  vragcs. 
•  Il  fmut  principalement  diltinguer  deux  fortes 
Jé  b«»-rrl  tih\  e*(ft«3-dire ,  le  tas-reHef  doux 
&•  le  1  ..s-re!ic}'  faillan;  ;  d.'tarminer  1cur<;  tifj- 
ges ,  li;  proiivor  t^uc  l'un  i<  l'Hutrc  doivctjt  tire 
egnlcmcnt  a.'rais  iVlon  !e* circonHanccs. 

Sur  une  Table  d'architeclure  ,  un  paoneau  , 
une  cotonnc,  un  vaCc  ,  objets  qui  (ont  cenlîSs  ne 
devoir  point  être  percés,  &  quiA*admett«nt|K>int 
d*  renfoncement  ;  un  lîis-relief  faittant  1  plu- 
fieurs  plans  ,  S;  Ji^nr  Us  fig  irvs  dit  premier  fc- 
Toieni  i-ntiércnienc  détachces  du  l\jnd  ,  feroit 
.  le  plu  mn.  ivais  effet,  parce  qu'il  dctruiroit l'ac- 
coid  de  i^Ar^hiceâure;  parce  que  les  plias  recu- 
lé* defec  bafrelieFrapporerolent  &  fenMCBtfentir 
un  renfoncement  oti  il  n'y  en  doit  point  avoir- 
ils  perceroicrt  e  bi  imcni ,  nu  moins  à  l'œil. 
Il  n',  fau:  donc  qu'.in  bas-rdicf  pou  fail'anr  , 
&  de  tort  peu  i'e  plans:  ouvrage  difficile  par 
l'intelligence  &  la  douceur  des  nuances  qui  en 
foju  l'accord  Ce  bas-relief  n**d'itu-rc  effet  que 
celui  qui  réfulte  de  ParchireAurc ,  à  laquelle  il 
doit  être  entièrement  fubnYilonnc.  On  doit  en- 
tendre fans  qu'il  l'oit  befbin  de  le  dire,  que  le fujct 
&  le  ftjlc  doivent  aulFi  concourir  à  l'union  avec 
f  aiciiiteâure.  Je  ne  parle  ici  que  de  l'eâet  tc- 
ItthancaesihillTei. 

Mais  if  y  a  ^rs  places  oîi  le  bas  relief  Taillant 
1cr%  trfs-.ivanrs,;cuferocnt  employé,  &  oû  \ts 
plais  &  les  ("ai. lies,  loin  de  produire  quc!!|iic 
détordre,  ne  feront  qu'ajouter  3  l'air  de  virité 

S je  doit  avoir  toute  îroitaiton  de  la  nature.  Ces 
^  aces  fontordinairemenr  fur  un  autel ,  ou  telle 
tarre  partie dVcliÎTeôure que  Ponfuppofcra  per- 
cer ©u  It.fceptible  de  renfoncement ,  &  dont  l'é 
"tendue  fera  fi.ffifammcnt  grande,  puiffiue  dans 
,un  gtandefpace,  un  bas-relief  doux  neteroit  au- 
cun eftèt  i  quelque  diiUnce.  Ces  place:  &  cet-  c 
dtenduefont  l*ouverfared*un  riiéâtrc  où  le  feu Ip 
ft  ur  fuppofe  tel  cnfonceaient  qu^il  lui  plaît ,  po.ir 
donner  à  la  fcenc  q-d'il  reprelente,  toute  l'ac- 
tion, le  jeu  &  i'in'Lrét  que  le  lujec  exige  de 
,  fcn  art,  en  le  ^biimcttant  toujours  aux  loix  i-t 
la  raifc  n,  du  bon  gài>t  &  deltfféctfion.  C'efl 
aiifi  iNiatrrage  par  «A  l'oQ  peut  ncoanoltiv  £lua 
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ai(rmcnt  les  rapports  de  la fculptunvfti\%  p«î<^' 
ture  ,  &  faire  voir  quo  les  ^ncipcs  que  l'une 
&  l'autre  puifent  dans  la  nature,  font.abfolu^ 
ment  les  ntotee.  Loin  donc  cnnte  pratique  lu* 

balterre  qui,  n'i  Tint  franchir  Icr  brum  de  U 
coutume  ,  inccijoi:  ici  une  barticrc  t  ntrt  l'artifle 
&  le  ^  nie  Ceux  qui  pcnferoient  que  ces  fortes 
de  bas-reliefs  produiront  du  papi'tlataee ,  ignore- 
roicnt  les  moyeiu  do  fcutpieur  inteuigent  pour 
l'éviter  (  t  ).  ' 

Parce  que  d'autres  hommes,  venus  plulîeuf» 
ficcli  ^  avant  nous,  n'auront  tenté  de  faire  qu» 
quelques  pas  dans  cette  carrière,  nous  n'o£e- 
rions  en  faire  plus!  Les  fculpteurs  anciens  font 
nos  maître*,  fans  douto  ,  daaa  Ica  parciet  de  l'att 
«ù  lit  ont  atteint  ta  perfeftîon^  nue  îl  faut  eoa> 
venir  cn;e,  dans  la  punie  pirro-^crque  deibas-re» 
iicf:,,  nous  devons  peu  à'egariL  a  leur  autorité. 
On  peut  dc'ploycr  beaucoup  d'érudition  pour 
prouver  que  les  bas- reliefs  «ntiques  Ibnt  un* 
fource  précieufe  où  nous  devons  puifer  le  cofiumt  , 
d:s  ancitns.  Qui  en  a  jamais  douté?  Mais  cettC 
queAion  n'a  aucun  rapport  avec  iMntelHgene* 
pittorci'quc,  ou  fi  vous  s-oul'-z yîrv^pnottfe}  dont 
il  cft  i£uleiiient  quellion  ici-  * 

Scroit-cc,  parce  qu'ils  ont  ïaUff<{iidqutipai& 
tics  à  ajouter  dana  ce  nnre  d^ouvraee,  que  aoua 
noua  refuferioni  I  t*cniu1ttion  de  le  perfeAton- 
n.  r'  N'o  is  (jui  s-raifcmblablemcnt  avons  port< 
notre  peinture  au-delà  de  celle  des  anciens,  cour 
l'intelligence  du  clair-obrcur,dc  la  magie  oe  la 
couleur,  de  la  grande  machine  des  relTora 
de  la  compofitiun,  n'oferions-nout  prendre  le 
mcme  elTor  dans  la  fculpturef  Retnin  ,  Le  Gros, 
Alcgardc,  Melchior  Cafla,  Angelo-Rofli,  noue 
ont  montré,  qu'il  appartient  au  gout  au  gis 
nie,  d'étendre  le  ccic.c  trjp  étroit  c[ue les  an«» 
cicns  ont  tracé  dans  leun  bas-re  icfs.  Ces  grandi 
srti Ac>  noderne*  lit  SoKt  afirandiis  avec  lûccèa 


(i)  M.  Dandré  Bardon  a  donné  ,  en  i7(^  ,  cinq  ant 
apris  queces  Réflexion»  cnrcm  paru  po»»  la  prtmicrc  foij^ 
une  excellcnte'idte  ét  ces  bis-tclicfi.  Voyez  fon  h'ffêi 
fur  U  Satlpmnp  p.  49  8c  sa.  Mji%  ne  lifez  qu'are« 
précaution  la  j-i^e  :  l'cnthotifiatine  paTfioik|nc  ]'a 
Jiâtre.  Il  k'agic  de  l'etoniunt  Puger  Ce  d«  fon  bas-iclief 
d'Alrxai'.ilre  vifiiint  Diogrne  :  ouviaee  fuprcirc  d^t 
pliificur»  parties  d'éxecution  ,  mais  aHlTilumcnt  faux  dana. 
i'îîiîcl'i'îcîKe  du  bai-felicf :  ce  nVf^  .«rt  do  pnfillotEge. 
Kl !"prti.)i^s  les  crreuxi  fublimcs  ,  ^.:  t'^i-jum  mo;  las 
cfMuis  honnête»,  fur-tooc  (jtuiiti  elles  ionc  conij^enfee». 
I  l  fer  la  fuccinfte  ,  mais  juSe  dc-fciipi  c I  js  reUcf 
à'Aleeitdc  ,  dans  l'ouTta^c  de  M.  Dandiv,  p.  jj.  (Â«tt 

Nnas  avant  cru  dcroir  p'acer  4tiie  Ce  Di^^onnaire 
les  dcfctiptio'i^que  UmM  Baxdoa  a  Mtes, 
coup  4'cs»AiHidr  jtd'iiB^Sepittfxe^K.dca  plus  cç. 
lébtes  bas-tdieb  atedctncs.  ^ejca,  a  l'anklc  ficcLr* 
TE  uns,  les  vies  de  l'AlUide,  «e  le  Gms,  du  Puec^. 
I  d'Angelo  Koili  «(  de  GuillauiiK  Cwftee.  (J^'m  du 
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iTune  auforitc  qui  n'eft  rcccvable  q'i'autant 
qu'elle  ell  rail'or.nablc. 

Je  n'introciuis  donc  aucune  nouvca  uc,  paiP- 
4ae  je  m'appuyc  fur  des  exemples  qui  ont  un 
Ii»eéit  décidé.  Après  nmt»  lî  mon  «plnion  lur 
1*  bas-rriief  croit  bne  Innovation;  eonme  elle 
tejidroit  à  une  plus  juAc  imi-.auon  des  cbjcrs 
narjireh  ,  fori.  utilité  la  rendtuit  néccITaire. 

Je  ne  veux  lailTèr  aucune  équiroquc  fur  le 

t'u^ementque  je  porte  des  bas-relief*  antiques. 
*y  trouve ,  alnfi  que  dans  les  belles'  flatues,  la 
grande  manu'rc  dans  cha']i'i- objet  particulier, 
tk  la  plus  r.oblf  fimpliciic  d^ns  !3  conipofition. 
Mais  quc!(]..c  roble  que  Ibit  cc:;c  totii^cfuion  , 
elle  ne  tend  en  aucune  forte  k  rillulion  d'un 
cableaui  8c  le  bas^relief  y  doit  toujours  pré- 
lendret  putCfue  cette  iUulïoii  n'eft  autre  chofe 
que  llinuetion  des  objets  naturels. 

Si  le  bas-relief  eft  fort  l'aillant,  11  ne  faur 
pat  craindre  qce  les  figures  du  premier  plan  ne 
puitTcnt  s'accorder  avec  celles  du  fond.  Le  l'culp- 
teur  faura  mettre  de  l'harmonie  «nue  lej  moin- 
es iâiHles  8s  les  pliia  confidérables  :  il  ne  lui 
faut  qu'une  place,  du  goût  &  du  génie.  Mais 
U  faut  l'admette  cette  harmonie,  il  faut  l'exi» 
gcr  môme ,  &:  ne  point  iiaus  élever  contre  elle, 
parce  i|uc  nous  ne  la  truiivons  pas  dans  cenaios 
Ms*relie&  antiqMc;. 

Une  douceur  d'ombres  &  de  lumières  mono- 
tones qui  (V  répètent  dans  là  plupart  de  ces  ou- 
vragci,  n'eH  point  de  l'Iiatmonie.  l'œil  y  Toit 
des  figures  dt'coupces ,  &  une  planche  Cn  la- 

Suel'.c  elles  font  collées;  &  l'œileft  révolté.  Arc 
ivin  de  percée  la  toile,  ne  francbiras'tu  Jaipais 
cette  barrière  infipide  qui  ne  doit  fes  admin- 
teurs  qu'à  H  n  ancienneté? 

Afin  qu'en  ne  croie  pas  que  je  fabrique  une 
chimère  <jai  n'a  de  rialitc  que  dan/  mon  ima- 
gination ,  je  prouverai  que  cette  admiration  mal 
entendue,  a  une  cxiftcnce  plus  réelle.  Il  y  « 
pjus  d'un  fiécle  qu'elle  fut  foutentie  dans  notre 
•cadémle  par  un  ae  resrefteurs  (  i  ).  Après  avoir 
Mirlé  des  has  -telicfs  où  les  plans  l'troknt  ub- 
ftrvés  félon  la  dégradation  naturelle,  Ik  après 
Içï  avoir  blimés ,  il  dit  :  u  Cet  ordre  de  bas 
»  relief,  quoique  naturel  «  n'a  aucun  rapport 
s  avec  les  bas-reliefs  de*  feulpceurs  anciens , 
»  qui  n'ont  voulu  fiire  aucune  ngure  inutile  ni 
»  perdue  par  la  dillancc  éloignée  d'où  on  les 
»  doit  voir;  &  c'cH^  avec  julto  taifun  qu'ilsy 
m  ont  tenu  lcur«  figures,  tant  celles  de  devant 
•  que  celles  de  derrière,  les  plus  grandes  qu'ils 
»  ont  pu  f  afin  de  les  faire  paroître  tSt  de  bien 
»  dire  cofinohre  tout  le  fiijet  de  l'bîftoire  «vre 
»  fta  de (igurei,  de  la  didancc  dont  cllc^  doi v en t 

(  I  )  Confiftence  minurctite  du  9  Juillet  167;  ,  fur 
rpidic  Que  le  icuipietu  doit  teaii  ponc  £uic  le»  bu- 
reliefs  lelon  le>  antiq^œf  »       AL  àifm^ f  SsnUftettt. 
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»  ttrc  regardées  ».  Il  conclut,  arris  quelques 
auf  -s  ulilîrv.-î-ion> ,  que  u.  Les  figures  feront 
»  peu  dift-ionccs  oe  leur  hai  ffur,  &  prefqiic 
»  d'une  mcmc  grandeur;  qu'c  nnt  ainii ,  il  n'y 
»  aura  rien  de  perdtf  »•  Ce  fculptcur  rairbnnoic 
tout  jufte  comme  ces  enfan>  qui  ne  favcnt  d-in"» 
fer  que  du  cAtc  de  la  cheminée,  &  qui  font 
fort  fots  quand  il  faut  danfer  ailleurs.  Exemple 
humilier.:       l'aveugle  routine  (1) 

D'habilci.  artiftes  cependant  pourroient  pen» 
fer,  qo*an  bas-relief  ne  doit  avo-rd'^'  ire  pré- 
tention! qu''  celle  d'un  delEn  rehauTc  d'un 
peu  d*ombre  pour  y  fai  e  appercevoir  q  uelques 
l'aîîlies,  &  1  idée  dt-  pr^-ientijn  à 'un  tableau 
peut  leur  paroître  outrée.  La  ra  ibr.  <ju'on  en 
donncroit  pcur-trrr,  llroit  le  peu  de  le  !l  te 
qu'ont  eue  ces  Ibrtcs  de  ba  -rcl  efs,  lorfque  atiel- 
quec-uns  denosiRsulpteurs  les  ont  tentts  Mais 
auroic-on  bien  examiné  fi  ce  défaut  vient  àm 
l'art  ou  de  l'arti*le?  Le  beau  bas  relief  d'At- 
tila par  l'Aa-gardc;,  c(\-!l  din .  ce  cas' [.o.  bas- 
rclicfs  de»  cievcs  qui  concourent  au  prix  ,  n'ont- 
ils  pas  le  fiifl'rage  de  l'acadt'mic  ,  q  and  aux 
autres  Mrties,  ils  Civent  réunir  l'in  eUigencs 
hetireure  des  plan*  variés  tvee  fagefTei  e*eft- 
à-dlre,  autant  aue  la  fculpturt  doit  I**  permettre, 
lini  aller  jufqu'à  une  prérend-iC  liberté,  q'/i  cho- 
queroii  bien  p|u'>  q  j'clle  ne  teroit  illufnn  '  Car 
je  n'appiotiveMs  que  l'artiltc  fe  livre  à  un  beau 
réve  que  les  ^eftateunae  poumieat  pas  &im 
avec  lui.  , 

•  Nous  avons  quelque  parc  au  vieux» loovi« 
un  grand  ba*  rclict  de  marbre,  fait  par  un  do 
nos  trè!>-habilesfculpteurs.  Le  princirat  g'-oupe^ 
qui  confilû  «n  deux  figurea,  eft  fiart/alllant» 


(  1  )  (;'ci>  viaifcmblablemc:!:  cette  idée  ("i'.iflê  d'un 
bas-teliet,  <|tu  a  tait  due  a  un  vo;^ageui  Fia  .on,  ca 
parlant  de  »îu  rr  foracdie  de  P.ir  s  :  quMrt  ou  cinq 
afit-irs  ran^/i  i  hi  filt  fnr  unt  même  /l>« ,  commi  n 
bjt  '-tlU/  un  devait  du  th/àirt.  Vojragc  ^UA  FuRfois  m 
Italie,  Tom  VIII  ,  page  ui.  Pourquoi  ■*  l'anMitOl 
LUS  a  t  \  M.  Mariene  cscvoit  bico,  lui,  ooe  les  fculp. 
icui»  moJerncs  qui  ont  ebieivé  4c*  aégraâations  te  éea 
dillnbutiont  de  plans,  ont  mis  lîeore  fur  figure  ,  Se  o.  t 
formé  dcf  gtouppci  qui  fe  déreloppe  n  -a  jou  s  mal 
dî  is  U  f-i^'ptart  en  bai-retief,  oa  ii  ^au;  tichei ,  dit  '' ^' 
au:a.u  tju'i,  ell  poflîblc,  que  lef  égurrs  foxat  ifolckS. 
il  ajoute  que  In  Ji>-r<n» ,  mitux  coofdUis  que  let  me- 
dtrutt,  ne  Je  font  prefque  j^maît  iartii  de  cette  haa* 
Ut  pNdfU.  (ïtaité  dei  Ticires  gravcei  ,  To.ne  I  , 
page  8|.  I 

Cependant  i  !»  page  4^1  même  volume  ,  il  Ulma 
le»  peintre»  anciens  de  n'jv  'ir  inreMi:!  aj»t  Itun  ta» 
hbtutx  qu'un  petit  nonhn  de  figures  ,  prefque  tou  oar» 
ifoUlt ,  6-  difpoft'ei  far  M  mine  plau ,  \  ;o  jc  Ici 
moJeines  d'être  i  cet  épard  ,  fort  au  deffut  Att  «n- 
ticn»  Pojirquoi  dont  lefiife  i-il  ici  »ui  âifems  d  bu. 
teliefk  l'art  enchiKteur  de  U  eompofitioit  !  Le  pumre  a 
bien  fait  d'étendre  !■  fplurc  île  foi  art,  le  ftacuaii* 
fait  mal  d'étendre  la  fpbèic  du  fcn  ,  ctt  u»  r*  ioi 
ir.eiit  qu'on  doit  rougir  «fjvr.t  n  rodait,  Mg^OMt  ySÉl 
«4  «o^ieoc.  i/fou  a*  I'AmUht.)  ,  ^  ' 
r-    >  ilb  b  ij 
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ikn*  harmonie  j  Tant  ili.>gtu«i»t!on,  8c  fans  qu*U  , 
Y  wh  aucun  ob|et  qui  y  conduire  avec  intelli- 
gence ;  on  apperçoit  fvulemcnt  fur  le  fond,  des 
figures  prefqiie  invîfibles.  Ce !»«-r«Hef  eft  l*ou- 

fotble  d'un  trcs-favant  art'fle  ,  (  le  Ptiget) 
<]ui  a  rilqué  un  genre  n'avoii  pas  ciiiun,  ,  ^- 
qu'il  ne  (cntoit  pas  Son  exemple  feroit  dune  àil'ci 
mal  choifl ,  &  on  vouloit  s'en  prévaloir  pour 
bijhiicr  la  forte  de'bai-relieft  ooot  je  parie , 
puirqu'il  !!)i  cd  cnucrcmenc  contraire.  Ce  (croit 
dire  à-pca-prèsi  U  faut  renoncer  i  faire  des 
Ode> ,  car  cclie deBoUeau  fiir  la  prife  de Namur 
n'a  pa«  réuni» 

Ce  ferair  mal  défendre  la  CWlb  des  bas-re- 
lief antiques  i  fi  on  djfi»U^  que  c«  fond  qui 
arrête  fi  défagréablement  la  vue ,  eft  le  eor^ 
d'air  t'crcin  &  dégagé  de  tout  ce  qui  pourroi; 
enbarrafTcr  les  figures;  piiifau'en  peignant  ou 
deflinam  d'nprès  un  bas-relief,  on  a  grand  foin 
de  tracer  roin)>re  qui  borde  lei  figures ,  Se  qui 
indique  fi  bien  qu'elles  font  eolleet  fur  cette 
planche  q.i'un  ippcl'.e  fond  ,  on  ne  pcnfc  donc 
pas  que  ce  fond  l'oit  le  curps  d'air.  Il  cfl  vrai 

Îiue  cette  imitation  ridicule  c(l  obfcrvée  pour 
aire  connoître  que  le  dclTin  cft  fait  d'après  de 
la  fcu^pture.  Le  Iculpteur  eft  donc  feul  blâmable 
d^ayoir  dennéâlon  ouvrage  un  ridicule  qui  doit 
fttre  repréfenté  dans  les  copier,  ou  les  imitations 
qui  en  font  faites. 

Dans  quelque  place  &  de  quelque  faillie  que 
foit  le  bas-relief,  U  faut  Awcordcr  avec  l'ar- 
cliiteâuie,  &  que  le  fujet,  la  compofition  & 
les  draperîva  (bient  analoguet  I  Ibn  carafiére. 
Ainfi ,  la  mâle  auftcrito  de  l'oi  Jrc  Tofcan  n'ad- 
mettra que  des  iujcts  &  dis  cotnpafitions  fim- 
pies.'  les  v^enens  en  feront  large»  Ik  du  lor; 
•peu  de  plia  }  mais  le  corinthien  &  le  compoiîic 
demandent  de  l'étendue  dans  les  cotrpofitions , 
du  jeu  &  de  la  légèreté  dans  les  étoiles. 

l3e  cekidéek  générales  je  patfe  à  quelques  ob- 
fervarion--  p;irrici<lit  res. 

La  rcgie  de  compofition  &  d'effet  étant  la 
même  po^r  le  bas-nlicf  qM  pour  le  tableau , 
les  prinoipaux  aâeuct  oeeuDcvont  le  lieu  le  plus 
imérefllnt  de  la  icene,  &  feraat  difpofes  de  ma- 
nière i  recevoir  une  maflfe  fuffirante  de  luni'ù  c, 
qai  attire,  fixe  &  r^oCe  fur  eux  la  vue,  comme 
dans  un  tableau,  préférablement  à  tout  autre 
endroit  de  la  coaipori:ion.  Cette  lumière  cen- 
trale nefera  interrompue  par  aucun  détail  d'om- 
brcs  maigres  &  dures ,  qui  n'y  produireient  que 
des  taches,  Ik  détruiroicnt  1  accord.  De  petits 
filets  de  lumière  qui  fc  tro'jv.  roient  dans  di- 
grandes  malles  d'ombrc,  detrulroient  également 
•et  accord» 

Point  de  raeourei  fur  les  plans  de  devant  -, 
principalement,  It  les  exrrêmités  de  cet  tacour- 
cis  Ibnoient  en  avant  ,  ils  n'occaficnneroient 
que  des  maigreurv  inlupportabici.  JPerdant  de 
lenr  lM|(aciui  nunctUe,  «es  (anict  ftroic&c 
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hors  de  rralftmblance ,  de  paro!tro!ent  dei 
villes  enfoncées  dans  les  ligures*  Ainfi.pour  nar 
point  choquer  la  V|ie,  les  membres  détachéa 
doivent,  alitant  qu'il  fera  poflïble,  gagner  le« 

fondt.  l'iacc'ï  de  cette  mani  rc,  il  en  re'ultera 
uti  autre  avantage  :  ce»  parties  fe  fouticndronc 
dans  leur  pronrc  maflt- ,  en  obferTant  cependant 
que  lorCqu'elies  font  détachées,  elles  nelSMeM 
pas  trop  adhérentes  au  fond?  ce  qo*  occafionne* 
roit  une  dîfproporiion  dans  les  npires,  &  IIW 
fauffctc  dans  les  plant. 

Quf  Ici  h;;urcj  du  Iccond  plan  ,  ni  aucune  de 
Icbrs parties,  ne  fotcni  auiit  taillantes  ni  d'une- 
toucheanlB  ferme,  que  celles  du  premier  jainfi 
des  antres  plans  félon  leur  clolgnement.  Vil  y 
avoit  des  exemptes  de  cette  égalité  de  touche, 
fi;frcnc-ils  dans  dt-i  bas-rclicfi  antiques,  il  fau- 
droit  les  regarder  comme  des  fautes  d'intelli- 
gence contraires  à  la  dégradation  que  ladUlaii- 
ce,  l'air  &  notre  «il|  mettent  naturellement 
entre  nous  &  les  objet*.  Dans  la  nature ,  1 
meliire  que  les  objets  s'éloignent,  leurs  formes 
deviennent  à  notre  égard  plus  indécit'cs  :  ob-» 
fcrvation  d'autant  plus  effcniicllc,  que  dans  un 
bas-relief,  les  difianccu  des  figures  ne  font  rie» 
moins  que  réelles.  Celles  qu'on  (tippolV  dPtane 
toiCc  ou  deux  plt:s  rociil^ej  que  les  autres,  rfe 
le  font  quelqucfuis  pas  d'un  poi  ce.  Ce  n'eft 
donc  cjiie  par  le  vague  &  i'i m'  ci-,  de  la  touche^ 
joints  à  la  proportion  dimmuie  félon  les  réglée 
de  la  pcrf|ieâive,  que  le  tculpteur  apprcKhem 
davantage  de  la  vérité  9e.  de  l'effet  que  prélente 
la  nature.  Ceft  aoUt  le  feni  moyen  de  produire 
cer  accord  que  la  fculpture  rc  peut  tri n. .  l  r  Se 
ne  doit  chercher,  que.  dans  la  couleur  unitjue 
de  la  matière. 

Il  faut  liii -tout  éviter,  qu'autour  de  chaquo 
figu-c  il  règne  un  petit  bord  d*onbre  également 
d-coupéc,  qui  en  ô-ant  l'ilhifion  Je  Icuri  faîl- 
lie^      do  leur  elo-gnctnent  relpedit  ,  leur  don- 
neroit  encore  l'air  de  hgurcs  applaties  les  unea 
fur  les  autres,  &  enfin  cclle'c^  fur  une  plan* 
che«  On  évlte'cc  d  la  it  en  donnant  une  Ibite 
de.toutnant  aux  bords  des  fTgure>  ,  &:  Tu^- 
fammem  de  htWlt  dans  leurs  miteux.  Que 
^om^rc  portée  d'une  figure  fm  une  autre,  y 
paroilie  portée  naturellement,  c'cA-â-dire,  qn* 
ces  figures  (oient  fur  des  plans  afT^z  proches  pour 
être  ombrées  l'une  par  i  antfc  ,  comme  fi  elles 
étoient  natareries.  Cependant  il  fiuit  obi'ervcr, 
que  les  plarîdes  figures  principales,  fur-iotitde 
celles  qui  doivent  ajiir,  ne  lotent  point  confci»^ 
mais  qu'ih  fcMcnt  allez  diAinAs  luffifammenc 
clpaccs,  pour  que  les  figures  puiflent  aiQSment 
fe  mo'.-voir.  Lorfquc ,  par  fbn  plan  avancé, 
une  figure  doit  paroîtrc  ifolce  S:  détachée  des 
autres,  fans  l'être  réellement,  on  oppot'e  une 
ombre  derrière  le  cô.é  de  Ta  lumière,  ii:  s'il 
peut ,  un  clair  derrière  fon  ombre  :  moyen  bcu- 
'taux ,  qiie  fcélema  la  aatun  au  ftalftenr  n'-f 
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n  p«%ure,  pmr  donner  !•  monwmm  &  U  dîT* 
ttnce  aux  objets. 

!c  bïs-iclitf  de  marbre,  les  rapports 
•vec  un  tableau  y  leront  d'autant  plus  l'cnfiblcs  , 
que  lefculpteur  aura  varie  les  travaux  des  dif  ■ 
férens  objets.  Le  out,  le  grenu  ,  le  poli ,  em- 
ployés avec  IntelHgence,  ontnne  (ôrte  de  pré> 
t«nririn  l  la  couleur,  l rcflr-^  r^v.r  ten.oyc  1« 

f oli  d'uii^  draperie  lur  Tautrc,  donnent  de  la 
égéreté  aux  étoffi»,  9c  lépftndens  l'hinonie  fur 
la  compoûtioo» 

'  SI  l'on  doutotc  «|ue  tes  lo'ix  da  bit>relief  fuf- 
fcnt  les  mîmes  que  celles  de  1apcîn:ure,  qu'on 
choififrc  un  tableau  du  PoulIIn  ou  de  le  Sueur, 
&  qu'un  habile  fculptcurcn  fa  fie  un  modèle  : 
on  verra  û  l'on  n'aura  pas  un  beau  bas-relief. 
Cet  maitrâj  ont  d'autanT  plus  rapproché  la  fculp- 
tiire  de  le  peinture,  qu'ils  ont  fait  leurs^  fîtes 
orajeurs  vrais,  touiours  fslfbnnéi.  Leurs  figu- 
Mifbnt,  enpïncr.ii  ,  à  peu  de  di  fiance  les  unes 
des  autres,  &  fur  des  pians  très-jullcs  :  loi  ri- 
goureufe ,  qu'on  doit  obferver  avec  la  plus  fcru- 

Cleure  attention  dani  un  bas-relief.  Enfin,  je 
répète,  cette  partie  delà  fculpture  e(l  la  preuve 
la  iro  ns  cquivocjuc  èc  l' j  l  alogie  qui  cft  entre 
elle  .S»;  la  peinture.  .Si  \\,n  vouloir  rompre  ce 
lien  ,  ce  l'-jroit  dégrader  la  fculpture^  &  la  rcf- 
treindrc  uniquement  aux  ftatues(i)>  tandis  que 
la  nature  lui  offre,  comme  ï  la  peinture,  des 
tableaux.  Ceux  des  leâeurs  à  qui  cette  dénomi- 
nation ne  feroit  pat  familière ,  pourroient  conful- 
ter  Vaîari  &.'  d'autres  écrivains  Italiens  ;  ils 
vcrroicnr  qu'un  bas-reliet  efV  nommé  quadro^ 
ternie  qt.i ,  ainft  que  tavola,  ûgai&e  toMeau. 

Italiens  dirent  depuis  plue  de  |m  ans,  un 
cuaâro  a  àapb  rîlievo ,  m  taUeau  de  ias-retief. 
Ne  méritons  ja^  le, reproche  de  rfirc'cir,  d'ap- 
pauvrir un  art  que  nos  maîtres  nous  ont  trant'mis 
avec  nd^e  de  fbn  étendue,  fcdifoas,  làns«n- 


(  I  )  M.  Dandré  Rardon ,  daM  BUe  petite  note ,  p-  ) , 
E/u»  fitr  U  Seulptwt ,  dit  !  Cr  ttrmi  (  ianmrt  ) , 
I. m  di  ritridr  l'idt't  qut  l'ctt  dosnt  dtg  foumm^  nt 
j'irtqu'd  lui  pr/ttr  luu  pbu  granàt  /tnmt,  Coouue  la 
SMA>n  de  cette  ctcndiic ,  fondée  fuite  moi  fiamaire , 
b'cK  r»  rapportée,  je  ne  puis  la  deviner.  AiiiG  je  fuis 
ebliC^  it  ctoiic  .  jiir<}u*a  ce  jour ,  (}ue  le  nom  de  fiaruairt 
^ttHMtàtfiart ,  ette  debout,  s'arrêter,  déligne  celui  qui 
^t*ec  MUC  a  l'ait  de  s'atfëter  on  elle  eft.  Je  Uillë 
an  Mk(va{n|et,  (\  fortifie  qui  lepréreotc  un  fujet  co 
gHMlTcmttit  ,  quelquefois  mfme  fn  monveïncnt  trrs- 
opîdfi ,  une  inacliiiie  ,  en  ua  mot ,  qui  paroi:  jf.'lTIinre  , 
ne  pourroif  p'.<  lîirc  qnr  !c  fîom  de  /fafajjr.',  loin  de 
friur  i  ion  ulcnt  raiec  d  tiKt  plus  graitJc  c!t:\iiut  ,  ne 
fait  qu'en  retient  i'irivc  Mais  ne  chicacons  point  fiu 
le*  mots ,  d:tons  f'iulpiiiir  oo  fttmiitf  8t  mettras  du 
■louvemcnt  un  il  eu  faut. 

Pliae  ciiic:iJ  p^r  fiatnarius  ,  l'aniSe  qui  fait  des  figu- 
te*  de  mccai  i>>ii>iii  ;  fc  par  fatlptor,  celui  qui  en  fair 
4c  marbtc  a»ei;  ic  cilcju  ÎVous  u'otlcivun  j-.is  <ftic 
éiAiDCtion,  puce  qu'il  ijuiljou  cbangci  de  coin  .i  ui.v 
i.uc  >.>uvta^c  de  I  une  ou  l'^autie  de  ces  dcu:c  maiicic* 
^uand  nous  les  enifloyont»  (i^  i7t«  d€  l'Auttur.  ) 
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Cfwr  dans  plus  de  d^ails,  qu'i  la  couIeiM- près  , 
on  bat-refief  ftiltant,  eft,  en  faiiftture,  un  ta- 
bleau difficile.  «Mais  qe.cUc  que  fou  fa  ditl.'culté 
&  mcme  t'a  rcullae,  je  ne  preiens  pas  dire  qu'il 
fafle  la  m(mc  illufion  que  la  peinture  .  je  fuie 
feulement,  &  intimement  petiuadé,  qu'il  doit 
emprunter  d'elle,  on  plutôt  de  la  nature,  roue 
les  moyens  quilui  font  favorables,  &  t]ui  peuvent 
l'aider  à  jottcr  le  plui  4'in;ér£t  poflible  dans  lis 
compofttion.  C*eCt  fouvenc  en  ne  s'expliquent  paa 
aflez ,  qu'on  pourrait,  contre  Ton  intention ,  dbn- 
ner  lien  à  la  méprit  &ides  imptnationt  qu'on 
n'anrait  pas  méritées. 

DtAFintSi. 

Il  ne  refle  I  examiner nne  partie  de  U/culjf 
turt  fur  laquelle  les  artifJcs  ne  font  peut  Ctre 
pas  bien  d'accord;  partie  aitiriinrérefT'inie  qu'elle 
ci\  difficî!c  ■.  c'eft  l'.irt  de  draper. 

Je  ru/>po(e  qu'un  Aatuaire  épris  de  la  fimpli- 
cité  des  belles  drappcries  antiques,  derévolli 
contre  quel^ties  bizarreries  ingénieufet  du  Ber- 
nîn,  adopte  uniquement  le  ftyle  des  plis  anti- 
ques ;  &  qu'un  a.  trc  natuairc,  voyant  tous  le* 
pcnres  dans  la  nature,  fc  croie  permis,  com- 
me fon  imirateur,  de  les  reprcfenter  tout  :  il 
femble  que  ces  deux  (yflfimes,  qui  paroiifenc 
s'exclure,  peuvent  être  également  avantageux 
I  la  }'<ulpiu'( ^  &r  qi;c  ce  Icroît  luî  prêjudicier , 
fi  l'un  prrvaloit  fur  l'autre.  N'en  feroit-il  pas 
dei.  ans  d''7niraiion  cnnitne  des  langues,  min 
l'un  apauvrtrott,  en  en  retranchant  des  moCB 
qu  i  fcroicnt  le*  fcuh  fignes  reprélèntxtift  de  cer- 
taines idées?  Si  l'on  6:oit  i  la  failpiure  des 
mt>yent- d^imttation  ,  ne  Tapauvriroit -en  pas 
auffi'  Il  ne  s'agit  donc  que  de  p:olt:rlre  ce  qui 
feroit  ou  froid,  ou  pelant,  ou  extravagant,  ou 
dépincé. 

Les  draperies  qu^olt  appelle  mouinécs,  font 
d*un  très-bon  ufàge  dans  la  fyulpiu  où  étant 
employées  fani  alTcflaiian,  liiiis  maiprcur,  fé- 
lon |c  fujct  &:  l'à-propos,  elles  laifl'cnt  voir  les 
mouvemcns  du  nud,  en  rendent  les  formes  plue 
fenfiblcs,  moins  embarraifôt,  &  confiiqtteni- 
mcnt  plat  lotéreAntes. 

Les  fculpteurs  Grecs ,  aFeScs  de  la  beauté 
du  n\id  ,  drapoient  avec  des  étoffe^  fi  fines  , 
qu'elles  pcroifibicnt  mouillées,  &  quelquefois 
colK'cs  fur  la  peau.  Leurs  mœurs,  leur  climat, 
leur  façon  de  ît  vélir,  les  étolfcs  dont  ils  s'ha- 
billoicnt.accoontnolentkurs  yeux  à  ces  ob- 
jets^ &  formoîent  leutLguflt.  Le  vêtement  d(s 
femmes  de  l'iflc  de  Cos  étoit  une  gaze  fi  tranf- 
parente,  que  le  nud  fe  voyoit  à  travers;  &  les 
leulpteurs  de  la  Grèce  fe  régloien-  fur  ce  vfce« 
ment  pour  fa^re  leurs  d-aperiev  (O.  Malt  comnw 
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JcuJpture  %  touto  la  nature  pour  objet  d'îmî- 
tation ,  Se.  que  U  nature  a  des  beauics  de  plus 
é*une  erpèce.  pourquoi  un  (cii|Keur  s'aflcrvi- 
nit-jl  à  un*  uul*  manière  de  draper,  employée 
fcton  les  tciap,  les,  elimus  A:  .les  «irconr- 

Les  grande  fculptcms  modernes,  ici»  que 
François  Quenoi ,  Puecc ,  Alegard»,  Hui'coni , 
Le  Grof,  Angclo-Rollî ,  Sarrazin,  &  Bernin 
<]uelquefuis,  iont  voir  quelles  beautés  les  étottes 
larges  jotiécs  de  grande  manière,  produifent 
dans  la  fculpturc.  Les  anciens  fculptcurs  le  Ton: 
voir  aui!î ,  mais  rarement  :  cnfonc  pourunt 
qu'on  pourroit  faire  la  critique  da'goAt  ex- 
«ilufif  dea  petite»  drmperiea  aniiqnei,  par  des 
draperies  larfres  du  mime  cems,  comme  celle 
<du  Zéron  au  <  :;  '  r  'c  ,  celle  de  la  petite  Flore 
du  mOnic  pali.i,  ilonc  les  plis  font  ordonné» 
avec  la  chaleur  tiss  plus  brillantes  étofTes -, 
celle  du  Sardanapale,  au  ^u/^rum  Clémentin, 
&  celle  de  Mariiis,  i  la  yiua  Nfgmni. 

Dans  les  obfervatiuns  <^ue  l'on  pourroit  faire 
Itir  les  draperies  des  anciens ,  il  ne  faut  pas 
confondre  le  travail  avec  l'ordre  8.:  le  choix 
des  plis.  Si  le  travail  en  eft  quelquefois  fans 
goilr,  fan*  intelligcnee  &  fiuis  vérité,  l*ardre 
iSc  le  choix  en  G>m  prelqne  toujours  Ctvans , 
&  propres  i  donner  letpitis  fiililUnes  leçons.  On 
voit  dans  la  belle  copie  d'après  raniique  , 
faite  par  Le  Gros  ,  aux  Tuileries,  l'effet  que 
produifcnt  les  draperies  antiques,  lortqu'ellcs 
fj9i||  traitées  dans  le  vrai  de  la  nature.  Tous 
les  ariifles  qui  ont  vu  l*originat  de  cette  fi- 
gure, favent  iufqu'i  quel  point  fon  exécution 
eft  inférieure  à  la  copie;  mais  entre  les  mains 
d'un  {^rand  flaruaire,  ncus  voyons  ce  que  de- 
viennent le^  plis  antiquest  La  t>elle  exécution 
des  figures  de  la  Fontaine  des  Innoçens,  montre 
énctpo  Pcmplol  heureux  qu'on  eri  peut  faire. 
Ces  figures  Ibnt  des  Nymphes ,  ik  cette  fottc 
de  draperie  leur  convient. 

Ofons  avouer  que  le»  at;c:cns  ont  fouvcnt 
négligé  l'ctude  de  cette  partie  \  mais  ils  perdent 
peu  de  cbofc  çn  «omparaîlôn  de  ce  qu'ils  nous 
ont  laifl^  i  admirer.  Auctin  fculptcur  ne  doit 
ignorer  a':ir,;:-;!'Kui,  que  !c  ciftau  n'ufllt  très- 
bien  dani  14  vu;  Il  du  travail  que  ilcmandcnr Jes 
diff  jrentes  ctcfrcs,  Quelles  qu'elle^  <'';ient ,  ob- 
fervons  que  i'ctpaco  &  la  quaniiié  des  plis  ne 
îbient  pas  épaux-,  que  leur  laillic  &  leur  pro- 
Ibndeiirt  qui  produifcnt  le»  ombres,  foient  har- 
monîeufement  variées  :  fans  quoi  l'œil  fen  fa- 
rigjié  d'une  imnotonie,  telle  qu'on  la  rtni.irf;.  e 
dans  les  draperies  de  la  Kim./.'f  àc  Niohe  ',  D'A 


Ibtttcs  antiques  de  fcmm«»  vttacj  •'.\':ne'cs  de  lamt , 
qiM  de  âaxucs  ^uftée»  de  «Uapcnct  >  u  on  y 

accMiioit  «ifiiBiCflt  le  drap  a  l'anipkui  £c  4  xumum 
defttfUs.  (MttditiMiÂMr.)  ' 
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les  plîs,  fans  intelligence  dans  la  dinribution,' 
fans  vérité  dans  l'exccul ion,  fontalTet  teuibla- 
bles  à  des  cordes,  des  copeaux  »  ou  des  ccor- 
ccs  infipidement  arranfr^et.  L'harmonie  eft  aufli 

n'jcctruirt;  dans  la  f.-'!!rrrr ,  rju';  r';'ns  la  muC- 
<^uc  :  le»  ytux  ne  ïk^v.i  j.a»  {.it.i  iiiukj;gcns  que 
ICi  o:  LiUcs  (  1  ). 

Que  les  plans  de  chaque  pli  luicrc  donc  dil- 
pofcs  de  manière  à  r.c  produire  aucu^  anglo 
aigu  de  lumière  ou  d'omore,  qui  en  le  décott* 
pant  durement ,  chuqueroit  la  vue ,  détruirolt 
!c  repos  des  chairs  j  tk  femblablc  aux  figures 
Go:hiques,  ne  prélcnteroii  que  des  détails  dé- 
funts :  défaut  qui  afToib'lity  dtoyiFe  mCmc  lei 
beautés  réelles  d'an  bon  ouvrage. 

MiÎE  il  fiint  profcrîre  les  draperies  voltigean* 
f,,r  .  r\\£\  :r: 'rrri-ipc-nt  l'urion,  divUent  l'in- 
tcret,  tatigutni  i'u.il ,  &:  empêchent  de  vo'.r 
l'objet  principal  :  excepté  pourtant  les  fujcts  Ac 
les  aâions  où  cliei  doivent  être  nécefraircmeoc 
agitées ,  comme  la  chûte  d'Icare ,  Apollon  pour* 
fuivant  Daphné,  &c.  Alors ,  traitées  avec  beau- 
coup  d'art  Se  de  légèreté,  ces  draperies  ajoutent 
à  r;nti-rêt  &  à  la  vérité  de  l'adion. 

Dans  un  bas-relief,  elles  s'emploient  auflt 
avec  fuccès  pour  étendre  des  lumières  des 
ombres,  lier  des gfOttpet,  &  fervi^  utilement  à 
l'agencement  d'une  compofirion.  Mats  -fi  elles 

Ibnc  tra  .  crfccs  en  fens^^ontraire  par  une  multi- 
tude de  caflure»,  comme  on  en  voir  dans  quel* 

3ues  ouvrages  de  Bernin,  alors  elles  ont  l'air 
e  rochers,  &  détruifent  abfolument  le  repos  te 
l'accord. 

Si  ces  principes  font  fondés  fur  le  goât  & 
Air  la  nature  ,  il  en  rcfulte  qu'un  fculptcur  en 
les  fuivant,  pourroit  «.'lioigncr  de  quelque  fyf- 
tclme  particulier.  Mais  que  lui  importer  II  dois, 
favcsir  que  dans  les  arts ,  la  recherche  du  vrai  no 
coanoît  point  d'autorité  particniière.  Qu'il  ait 
le  courage  de  travailler  pour  tous  les  tenu 
potir  tous  les  pays. 

J  ai  dit  que  l'ordre  des  plis  antiques  cH  pro» 
prc  ï  donner  les  plus  fubjimes  leçons.  Il  faut 
donp,  «our  fe  former  le  goût  de  draper  dans 
les  meilleurs  principes,  conliilter  ies  diapcrree 
antiques,  telle  qu'elles  font  exécutées,  prcfora- 
bicmcnr  à  ccr;ai  ies  draperies  modernes,  plus 
larpes  mnias  liuici^s  tn  gîntrj!.  Cictte  t:ude 
doit  être  m£me  regardée  coit.mc  auûi  nécelTairo 
pour  le  drapé ,  qm  l'êttide  de  P^eorahé  pour  lo 

nud. 

Ces  principes,  une  fois  reconnus,  font  ap* 
.„  ,  f  .  I  ,         ■        ,  , 

\'itruvc  nous  conic  for!   kiicurcnier.t  ,  que  les 
csr.cluics  iuitt^t  s^puKci  siix  coionnrs  ,  pour  iiuitcc 
Ict  p'iis  Atk  lobes  que  i><irtoient  les  dames  :  Trunco- 
STtf  rcio  flruii ,  ati  fidaruff  mti^as  ,  matrenali  mcrr 
1  iTuKrunf  ,    I.  ^  ,  C    I    Les  liatu.iitct  l'orit  bien  rendu 

iaux  *cchiteâes .  lyuni  ils  ont  fiii  leurs  pUt  l'en^bUbiq^ 
«wqmlttca  «f  c«l9aiat>  (IfMt  drl'Jainr.ï  . 
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pllcables  à  tout  le»  ftyleii  &  li  nature,  Ctai 
perd  jamais  Te»  dr«ii$,  effnn  toujours  des 
variété*  &  des  leçont  avaniagcures  au  (culp- 
teur  qui  aura  pris  datif  1*an:ique  un  prclcrva- 
tlf  contre  l'abus  dci  différentes  manitrcs. 

J'ai  diiaulFi,  que  1rs  mtsurs,  ie  ciitnac,  les 
vêiemcns  des  Grecs,  étoicnt  la  caufc  de  Ifu-  goiit 
<ie  draperies  Tertre*.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étOQ- 
«er  fi  les  draperies  laigcs  n'aurolent  pat  tou- 

JOurs  rcufn  à  Ici.rs  yei:x.  Cl(\  pr  la  mtmersi- 
on  qu'on  en  voit  peu  dans  leur  peinture.  La 
noce  Aldubrandine,  peintmc  ancienne,  cft  com- 
pose Se  drapée  précilcment  comme  les'  flaïucs 
K  let  bis<relief$  du  même  tem.. 

Ifous  avons  uo  ûi}et  de  CorioIaA ,  grayé  d'a- 
près une  peinture  antique  trouvce  datis  les 
thèmes  de  Tici.s,  dont  les  fîgurcî,  font  très- 
lymméuiquemint  arrangées  ;  l'ordre  tk  le  goût 
des  plis  y  ToDC  ifiltéa  comne  du»  le>  fiatues 
Mtîques. 

Let  peinturât  &  i«s  (culprurettroaréet  \  Hcr- 

CUlanum,  (ont  d'un  môme  flyle. 

Si  l'on  avoit  encore  des  doutes  iur  la  réuT- 
fite  des  draçe!  ic>  largos  ,  on  pourroit  voir  ,  pour 
le  raflurer,  les  tîgurcs  de  Le  Gros,  de  Rulco- 
ni,  d'Angelo-KolIi ,  qui  font  à  Home  dans 
Saint-Jean  de  LaïKan^  le  Saint-André  de  Francol.^ 
Flatnand  ,  dans  Saint-Pierre,  la  Sainte-'nié- 
rcfe  du  Bernin,  dont  rhabilkmeth  de  carme- 
lire  paroltroic  le  refuier  à  Teilet  &  au  jeu  d'une 
drjpcrie  qui  annonce  tes  mouvemcns  divers  du 
corps  humain  ;  en  un  mot)  tant  d'autres  iîgurea, 
^nt  les  draperiet  larg«i  li>nt  unanîmemem  ad- 
niréea.  SI  cei  fculptcurs  avoient  fervilement 
imité  les  anciens ,  Se  qu'ils  n'eulTcnt  orc  elTaycr 
quelque  chofe  d'eux -mômci,  de  combien  de 
beautés  ne  IVrions-nous  pai  prives;  »  Ge  qui 
st  eft  aujourd'hui  fort  ancien ,  fut  autrefois 
B  nouveau,  pouvoie&r-iU dire  avec  Tacite,  & 
»  ce  que  noua  làifona  Ikm  exemple,  ferrira 
v  d'exemplf"  ».  Annal  I.  i  t.  c.  14. 

{Artidt  de  M.  Falconet,  Redeur  de  tA- 
eadémie  R  py<ile  de  peinture  &  feu  'p'ure  tic  FariSy 
honoraire  ie  l'Acadâm*  ImpiriaU  dej  teau»- 
0rts  deSaku-Péuettoufg*  ) 

ScvirTvns.  Le  plus  c;rand  nombre  des 

principes  établis  ihrs  l'article  procèdent  eft  in- 
conteitable  &  confacré;  mais  on  y  trouva  aaffi 
fjuelques  opinions  qui  parragcnt  Ici  artiAea  fie 
'!«■  Juges  de  l'en,  èc  nous  croyont'ne  pouvoir 
refufer  >  dam  ce  diâionnatre,  une  place  i  ceux 
qui  (buticnnent  des  opinions  contraires.  Nous 
fommcs  mCme  obliges  à  cetic  impartialité^  parce 
ci.'iin  iji;tioinairc  de  l'art,  doit  offiir  des  aîi- 
iBcns  &  dcsprtncipes  divers  i  ceux  de.  jeunes 
•tdflea  que  leur  godt  te  leurs  dirpoCticns  na- 
tutellei  entrainaat  à  dea  mantèrea  diâercntes 
J'envitkger  cat  arr  A;  de  l*ei«rc«r.  Cnft  une  i 
«arrière  «t  ptufenb  ftadcn,  tiMaot  «M  di-  | 
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reaion  différente,  abortiflenil  U  gloire.  Apr^i 
avoir  entendu ,  fur  la /<:«//»/«// ,  un  fculpteur 
célèbre  qui  veut  faire  par;agL-r  à  Inn  art  i^i^ 
qucs  uns  des  avantages  qui  lemb^cnt  rcfervû 
a  la  peinture,  tcouions  ,  fur  le  même  art,  un 
ceiebre  peintre  qui  veut  que  la  fiuifturt  A 
renferme  danv  les  qualités  quM  croit  loi  Itr» 
feulei  accordée!.  Aiofi  les  jeun»  fculptcurs  que 
"  «PPella  *  fuivre  principalement  le 

poflt  aufîère  des  anciens,  &  ceu»  qu'elle  def- 
tine  à  fc  livrer  principalement  au  goût  pitto- 
ttfque  des  modernes,  fuivront  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  &  de  fécurité  leur  penchant,  oulla 
reconnaîtront  que  de  rcfpeftable*  autorités  leoT 
font  favorables ,  &  l'art  ne  perdra  pa»  des  lU- 
jcts  dont  un  goût  exclufif  tendroit  à  les  priver, 

5  il  falloir  cependant  aii;gner  un  rang  à  ces 
deux  flyles,  i'ans  doute  le  ftyle  auûére,  doQe 
les  Grecs  nous  ont  tranfmis  de  n  beaux  oxemples» 
devroit  obtenir  ia  première  place  :  mai»  il  ne 
faut  pas  oublier  que  ce  ftyle  devient  froid, 
s'il  neft  pas  accompagné  de  la  haute  beauté, 
de  la  grande  perfeclion. 

Mon  deflcio,dit  M.  RevRoldsdansfra  dîxîénn 
diicouis  ,  donc  nom  altoiu  traqfcrlre  la  plus 
grande  partie;  mon  defleineft  de  taire  aujour- 
d'hui r. >:1  ;ucs  réflexions  fur  la  Jlu'pmrc,  Se 
li-  coi.udcT'.r  en  quoi  &:  comment  les  principca 
de  cet  art  le  rapprochent  ou  différent  de  ceux 
de  la  peinture ,  ce  qu'il  eft  en  fon  pouvoir  d'exé' 
cutcr,  &  ce  qu'il  ticheroit  en  vain  d'entre- 
prendre,  afin  que  l'on  Cache  d'^nc  manière 
claire  8c  difiintte  quel  doit  î:re  le  grand  buC 
des  travaux  du  fculpteur. 

Lafcuipiure  ei'c  un  art  beaucoup  plus  unifoni« 
que  la  peinture  ,  il  y  a  même  une  înfinHéff'ob- 
jets  pour  iefiiBeU  il  ae  peut-ôtre  employé  d'une 
manière* convenable  &  capdtle  de  produire  do 
bons  effcrs. 

L'objet  de  U  f  ulpnire  pcut-«itre  exprimé  en 
deux  mots,  la  loriue  &  le  caraftére,  &  ces 
Qualités  ne  peuvent  être  tendues  que  dans  an 
(cul  Oyle,  (  I  )  tandis  ijoe  tes  reOborees  de  la 
peinture,  -  - "  -  • 
mettront 

grand«   ,„,...^^ 

Lombarde,  Florentine,  Véaiticone,  Francoife, 

6  Flamande,  tendent  tontes  au  même  but  par 
dos  moyens  diffcrena.  * 

 — ■    '   . .    .1-111, — ■  I  t  I  I 

(0  Ce  nVft  pas  (ju'en effet  chatjue  fculpienr  tt'ait  ISn» 
ftyle  particulier  ;  mais  «lui  dote.  leutrer  dant-legetoe  au'cMt 
nomme  grand ,  féverc  ,  iioSie ,  pur.  Dei  oiivrapr*  de 
fculpturc,  traitéi  dans  le  Ayte  de  Micliel-Angc  de  Ci-- 
ravjgf  ,  de  Jocdaeoi ,  de  Rembrandt  îc  tncme  de  Luca 
(îior.l.iu  > ,  nr  fetoient  aucun  ptaitir ,  puce  eue  !a  fcul»- 
(urc  ne  tifictentant  que  le»  tocmrs ,  8t  ne  le^  f«  !evint 
pas  Ju  cîiatmc  de  la  couleur  ,  pi  r  it  iu;  Uy.\  uiéute 

Juaud  elle  otfte  des  fomjcs  ^ui  n'oat  poAt  d«  bcàwAv 


ilyle,  (  I  )  tandis  ijoe  tes  reOborees  de  la 
ure,  plus  variées  te  p5us  étendues,  per- 
ront  par  eon(êqncnt  d'employt.r  uns  plus 
iedivcrfiri'  i*f  iflînières.  Le,  ccokî  Romaine, 
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Mais  la /ililpture,  rcJuiteà  unfful  ftyl*,  M 

fciir  avoir  dt-  rapport  (ju'avec  un  des  Hylci  de 
a  pciniiire,  >.c  l'tvtc  eft  le  plu*  noble  dont 
Sa  peinture  puifle  le  glorifier.  Le  rapport  de  a 
fculpntre  avec  la  peinture  ,  confidcréOifeuiement 
dan»  le  Itylc  nobte ,  cH  fi  intime ,  qu'on  pe  i  c 
diretfuA  les  d«;ux  aris  ont  à-pcu-prèt  1«  nêm* 
wani'jre  d'optrcr  fur  de*  maicriaux  diff:rcns. 

lies  Iculpieurs  du  ficclc  dernier  lunt  tombés 
dans  plu/îeufi erreurs,  faute  de  n'avoir  pa^con- 
fidéré  fufftliimmeQt  c«tie  diûtnôion  de«difliére«s 
ftyles  de  la  peinture  (i). 

Il  cfV  pcrnii  i  aux  (cuiprciirs  d'imiter  le  grand 
ûy\s  de  la  peinture,  iiu  d'y  puilcr  du  moins 
des  idées  pour  le  pet  Icciioni-mcnt  de  leur  a'f 
mais  ils  ne  peuvent  en  agir  de  mcmt  avec  le 
ilyle  d'ornement  ou  d'apparat-  LorUpj'ils  cher- 
chtnt  à  imiicr  les  cfien  pittorei'^ne> ,  les  con- 
traiVes ,  ou  les  beeuréa  de  détail  de  quelque 
efpècc  que  ce  Toit,  dont  on  petit  faire  ufjgc 
avec  iucccs  dan»  les  branche:»  inttrit  urei  de  ia 
peinture,  ils  i>'imag<ncnt,  fans  doute,  améliorer 
leur  arc  par  cette  imitation  «  &  en  étendre  les 
limîieii  malt  th  'oc  fbnc  en  effet  que  dctruire 
fon  caradcre  cfTc  ntic! ,  en  le  ptopofant  un  objet 
auquel  en  effet  cet  art  ne  peut  atteindre, 
qui  (A  d'aille  rs  (•  rc  au  de  flous  de  celui  dans 
lequel  il  doit  fe  renicrmer. 

La  pcrfeâion  de  chaque  art  confiOe  \  rem 
pltr  fon  but.  On  doit  s'oppofer  liatdiment  à 
toute  Innovation  contr^itre  i  ta  grandeur  des 
idées  f|u'Ln  ari  .pfl  LapaLle  de  fairi-  n;iî:rc,  à 
toute  innovaiiun  c^ui  tend  à  fe  propo  ei  dan^  la 
nature  pour  objet  d'imitation  ce  qu'on  ne  peut 
i|ue  fauflement  imiter,  St  qui  favorife  la  pente 
amSiiinn  de  produire  dit  eScti  pittorelque*  & 
des  illufions  auxquels  Ici  flioyens  d»  PaR  lui 
refufcnt  de  parvenir. 

Si  l'on  veut  que  ce  folt  dans  le  talent  de 
tromper  les  yeux  que  conitite  la  perfection  de 
]a  JSeuipture ,  il  faut  donc,  fans  aucun  autre 
•xancn)  peur  favorifec cette abfurde  prétention, 
procurer  I  cet  art  la  rellburce  barbare  de  la 
co'ilci  r  ■  "n  effet,  elle  contribuera  plus  effica- 
cciiicn;  a  rendre  l'illuiion  ccmplecte,  que  tous 
les  ar.ificcs  qu'on  a  imagines  julqu'ici ,  Se  qu'on 
a  tâché  d'auiorii'er  fous  piùexte  de  donner  plus 
de  vériré  aux  produAions  de  l*art.  Mais  comme 
la  méthode  de  colorier  les  ouvrages. de  fculp- 
turt  eft  généralement  rcjettéc,  toute  praucji,t , 
contre  lat(ijc".lc  en  pe;it  tuire  la  mcme  objec- 
tion, celle  d'éire  étrangère  au  but  de  cet  arc, 
doit  l'être  également. 


(>)  Fnîre  cet  fcu'pieurs  cft  le  Bctnin  qui ,  laifant 
M.  Rcj-nolJî  ,  n'a  pis  bieu  comprit  que  la  peinture  , 
même  dans  le  ^cnzc  de  i'hilloiie ,  a  dcua  fiylcs :  luà 
qu'an  pc««  »?(  eltcf  le  fi^lt  fvcn ,  «  l'auite  le  (tsU 
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Si  le  bot  de  la /culpturt  éiolt  de  procurer  d« 

rlaifif  h  l'ignorance,  ik  j'amuicr  uniquement 
e  Icns  de  u  vue,  la  Venus  de  Mcdicis  ,  ga* 
gneroât  beaucoup  tans  doute  i  Ctre  coioriet;  : 
mais  hk  fitUpiun  a  fon  ca  aâére  qui  lui  eft 
propre,  caclTtère  grsve  &au(lère,q4i  l'obLen 
à  produire  un  charme  différent.  On  pourrott 
ajouter  même  t^uc  f  n  cara  Krt  i  d'un  genre 
plus  élevé,  pui'qu'ii  contiile  dans  rimitaiion 
de  la  beauté  par  aite.  l  e  charme  qu'elle  pro- 
duit eft  un  plaifir  vraiment  intellcdue' ,  &  il 
tt  trouve  ,  à  beaucoup  d'i  gjrdt,  incompatible 
avec  le  plaifir  qui  tient  uniquement  aux  Tons, 
&  que  procure  aux  el^r  ipnorani  fuperli- 
ciels  le  Ipeflacïe  des  tortnes  q:n  n'ont  que  d* 
rdlégance,  (ans  avoir  de  la  beauté. 

Il  eft  permis  au  (culpteur  de  mettre  hardî« 
ment  en  a;ii\  rc  tous  les  mi>ycns  que  lui  lournît 
fon  art  poi.r  produire  la  lorte  d'illufiuH  qui  lui 
eli  accordt'c  (a)  :  mais  il  ne  lui  ell  f»>  permit 
d'altérer  par  cette  pratiqpe  les  parties  plus  l\i« 
blimes  auiquellet  il  doit  s'aitwher.  Il  faûdn 
qu'il  convienne,  malgré  lui ,  que  depuis  lon^ 
temps,  les  limites  de  U>n  arc  font  fixées,  &  que 
ce  leroit  en  vain  q  a'il  oferoit  l'e  flatter  d'atie'>ndre 
à  une  plus  haute  pcrfeâion  que  celto  qu'on 
adm  re  dyns  les  ehefi>d'ttttvra  4|tti  aoutiffteas 
de  l'antiquité. 

L'imitation  eft  le  m-iyen  ,  te  non  le' but  da 
l'art  :  le  iculpieur  s'en  l'ert  comme  d'un  idtàms 
par  lequel  il  tau  comprendre  l'es  idées  à  l'ef* 
ptit  du  fpcclareur.  La  poifie  &  rc'.uijucnce  de 
tout  genre  employant  des  figures i  mais  \f.»t  but 
n't- ft  pM  d'employer  ces  figutca,  c*eft  de  figni* 
fier  par  elles  les  id^es  qu'ils  veulent  fai  e  com- 
prendre. De  même  ic  Iculpreiit  employé  larcpré^ 
Icn'ation  de  U  choie  même,  ct^mtnc  un  moyen 
d'atteindre  à  un  bue  plus  élevé,  celui  de  moiw 
trer  la  beauté  parfaite. 

On  pouiroii  aa^e  être  tenté  de  croire  qua 
te*  fsrmes  qu*il  employé,  avec  queltju'eaac» 
ftude,  quelque  précifion,  queUjue  beauté  qu'il 
les  exécute,  ne  doivent  être  cdinic-ji  que 
relativement  à  une  plus  noble  tin,  celle  défi* 
gnifier  ik  de  rendre,  par  l'attitude  des  figures, 
le  l'c-ntiment,  le  caraâêre  inicrteur^»  &  |ca 
pallions  des  perfbnnages  qu'il  reprofente.  IMais 
l'expérience  nous  apprend  que  la  beai.té  IluI* 
des  formes,  fans  le  concour  j'j.  cune  autre 
qualité  ,  conftitue  par  elle-même  un  grand  ou - 


(i)  L'ilUirion  accordée  i  U/.a/fru'c  ne  va  pas  lukju'i 
faire  prcRiltc  u-.c  (liiae  pour  la  n^icLuc  cil"  i^kihc  ,  m  !k 
imi.-ct  avet  une  «aticre  qui  n'a  qu'u  ic  leu  c  cou^m-  ^ 
la  naiitrc  colociec.  L'illufiun  dour  m  f-w  <iu'il>  le  con- 
lente ,  eft  de  noanct  des  formes  qui  fcfléinblent  sax 
formes  les  plus  belles  de  la  oatiM.,  de  scffcremrt  des 
fuiptalSom  ^lû  imitgt^  dMC^âitt  ""^bsc 
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Vnpt^'ft-  ^«llc  nls«>  ^  juil*  tîtfe,  Botn 
«ftime  9e  notre  admlrttîon. 

On  pciit  produire  comme  une  preuve  delà 
grande  valeur  que  nuus  artachon«  à  ta  beauté 
des  forme»  f  la  plupart  des  ouvrages  de  peinture 
&  de  /(«(pfKfr  de  Michel* Ange ,  &  un  nombre 
eonfiwrabie  de  llatues  aniiques,  qui  jouiffent 

Milite  admiration  j-  ftemrn'  mi  r'r'e,  rjuoîqiie 
4'a!lleur«  elles  r.'ortnnt        lo  ci  aâtrc  bien 
déterminé  ni  une  fort  grand  •  c •: :  relFion. 
.  Mai»  pour  prouver  plus  fortement  encore  que 
la  beauté  feule  dea  xbrmes  fuifît  pour  frapper 
l'eTpric,  i'obferreral  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
véritable  artifte  qui  ait  porré  les  yeux  fur  le  torfc 
fans  (.'prouver  le  feu  de  rcnthouria'"mc  ,  comme 
i  la  leâure  de  la  plu»  fublimc  pièce  de  podîe  : 
A  qud cela  peut -il  être  attribué?  Quel  charme 
lêcret  y  a-t-U  dana  ce  ftaBBrat  antique , 
&  qui  peut  produite  un  tel  cSèt,  fi  ce  n*eft 
l'a   pertedion  des  formes  idéales/   Un  efprîi 
accoutume  à  la  conc^oiplation  de  la  beauté, 
apperçoit  dans  ce  tronc  mutilé  &  dégrade  «/«y^ 
jeâimmtrapoeta,  les  vefiigea  du  plus  fublime 
génie»  les  reftea  d'un  ouvrage  que  les  fièctes 
£iturs  ne  pourront  jamais  affez  admirer. 

On  dira  ,  peut- ôtVe, que  ce  plaiftr  n'eft  n-fervé 
riL'jcci);  qui  ont  pafil' toute  leur  vie  dans  l'étude 
èc  la  contemplation  de  cet  art.  Je  repondrai 
'  dl*abord  que  toutes  lei  perfonnes  qui  ne  font 
pis  entièreflieatignocMites  dana  leaartaqai  dé- 
pendent du  deflin ,  pounolenc  également  éprou- 
ver les  effets  de  ce  morceau,  fi  elles  vouloient 
dépouiller  toute  idée  d'y  trouver  aucune  illu- 
fion ,  &  n*y  chercher  que  ce  qui  s'y  trouve 
véritablement,  une  reprcfentation  partieUe  de 
la  natvre.  J'ajouterai  que  ,  quoiqu'on  en  puiflè 
dire.  Ici  perfonnes  ignorantes  en  mufi  ;ti<:  rc 
tentent  pas  toujours  reflet  des  plus  bvau».  uu- 
vraeea  ae  cet  art,  &  qu'il  faut  une'  longue 
éniae  pour  appercevoir  le  but  des  différentes  com- 
binaifons  des  élémens  qu'il  emploie. 

La  fculpture  eft  un  art  borné  en  comparai - 
fon  de  quelques  autres  artsi  mais  il  a  nëan> 
moins  fes  ditticulti's ,  &  ,  dans  les  limites  qui 
lui  font  propres,  il  a  des  combinailuns  nom- 
breufes  &  très- variées* 

L'effelWO  de  Hfat^tUM  «onûfte  dans  la  cor- 
reAîon. Quand I  lacorreftîon  des  formes,  fe 

trou.cr.T  ],j'ir.r:  le  charme  de  la  grâce,  la  no- 
blclïe  du  c^iacUrc,  ik  U  vérité  de  l'cxpreiTion, 
comme  dans  l'Apollon,  la  Vénus  de  Médicit, 
le  Laocoon,  le  Drlo>fe  de  Michel- Ange,  & 
plufieurs  autres  euvfttgea  ,  on  peut  dire  que  cet 
art  a  parfaitement  rempli  fon  bur. 

Il  eft  difficile  de  detcrro'ncr  par  la  thtorle 
ce  que  c'eft  que  la  grâce ,  &  comment  on  peut 
l'acquérir  ou  s'en  former  une  idée-,  ma's  cau/a 
.laict,  tes  ejl  notijpm*  :  on  en  appcr.çoit  con- 
tinuellement l'effet,  fans  fe  livrer  à  des  re- 
cherches pénibles-,  tSc  quoique  la  grâce  ^uilfe 
M»ÊU3^An»*  T«iM  H. 
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fil  tfMver  queltjuefois  unie  l  rîncorreâioa  « 
on  ne  peut  jamais  prononcer  qu'elle  en  (bit 
une  conftquence. 

Je  fais  qu'on  a  fouvent  cité  le  Corrèee  Se  le 
Parmefan  pour  prouver  que  la  grâce  e(t ,  chel 
eux  du  moins  t  une  fuite  de  i'incorreâion  : 
malt  la  mtdadre  attention  doit  roflire  ft  con- 
vaincre que  l'incorreflîon  de  quelques  parties 
que  l'on  roCTarqi-e  dans  les  ouvrages  dc  cea 
J  1  V  maî-res  ,  loin  de  faire  «thr*  la (1180,  Âlt 
plutôt  à  la  détruire. 

Une  Vierge  du  Parmefan  crue  Pott  volt  avee 
l'enfant  endormi  Se  un  enarnant  grouppe 
d*angcs,  dans  le  palais  Pittî,  eft  rempli  de  grâce  - 
maii  cette  prace  feroit  encore  plus  parfaite 
plus  brllc  fi  le  peintre,  au  lieu  d'avoir  fait 4e 
cou,  les  doigts  &  les  autres  parties  trop  longiietp 
&  incorredes,  leuravoU  donné  leurs  jniUs  pro- 
portions. 

Mais  pour  r, rji:<;  renfermer  dans  des  ouvrages 
de  fculpture ,  un  a  dit  que  l'élégance  de  l'Apol- 
lon dépend  d'un  certain  dégré  d'incorrcélion ; 

?ue  la  tête  no  fc  trouve  pas  placée  entre  les 
paules,  &  qua  la  moitié  HiCéneure  de  la  fla* 
tue  eft  plus  loAgoe  que  ne  le  penaatraxafi» 

proportion. 

Je  puis  répondre  qoe-la  première  de  ces  iX- 
fertions  critiques  n'eft  pas  vraie  d'après  l'au- 
torité ^n  fort  habile  iculpteur  de  certe  aca- 

dcmic  ^Vacaâémlt  royale  de  Londres)  qui  a 
copié  cette  ilatue.  Oc  qui,  oar  coniéquent ,  l'a 
examinée  &  mefurée  avec  Beaucoup  de  (bin. 

Pour  réfuter  la  féconde  aflertion ,  il  fatrr  fe 
rappellcr  qu'Apollon  eft  re^éfcnté  ici  comme 
cxcr(^ant  une  de  fe»  qualités  particulières,  la 
vélocité,  &  que,  par  cunfequent,  l'artiOe  lui 
a  dor.n  '-  les  propottiom  les  plus  propres  à  fidn 
naître  l'idée  de  en  ceradère  II  n*y  •  donc  pif 
plus  d'SneonvAîon  dans  ces  formes  Cveltes, 
qu'il  n'v  en  a  dans  les  m  jlc'es  fortcnjcnt  pro- 
noncés de  l'ilercule ,  qui  fervent  à  lui  donner  > 
le  eartéUce  de  la  vigueur. 

In  Tirrofition  qu'on  peut  produire  ta  ^aca 
par  la  iJ;ilormitô ,  eft  un  poifon  pour  l'esprit  du 
jeune  artiQc,  &.  peur  le  porter  à  nt'gl'gcr  ce 

aui  eft  effenticl  à  fon  art ,  U  correciion  du 
elTin,  pour  s'attacher  à  un  phantôme  qui  n'a 
d'exiftcnce  que  dans  l'imaginat'on  déréglée  de 
ceux  qui  prétendent  rrouter  partout  de  l'idéal 
&i  du  fur  humain. 

Je  ne  puis  quitter  la  ftauie  d'Apollon  lâns 
vous  communiquer  une  r  f1';;xîon  nu'clle  Éi'a 
fuggér^e.  On  fuppofe  q-ic  ce  dieu  eu  repié'enté 
au  moment  qu'il  vient  de  décocher  une  flèche 
contre  le  fcrpcnt  Python,  Se  que  la  tôte  ,  un 
peu  tournée  vers  l'épaule  droite  ,  indique  qu'il 
eft  attentif  i  Peffist -qu'elle  produit.  Ce  quejn 
veux  remarquer  ici»  e'eft  la  difitrence  qu'on 
obrerve  c«c«  cène  ImenUon  du  dietf  9t  eslla 

C  c  c 
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du  DUsobiita  qai  Mtené  laffi  i'tffet  de  fon 

«lifaue.  .    ,   .  ,  . 

L'air  gracieux,  réptVé,  quoiqu'anuné  de 
l'nn,&l*cmpreflement  d'un  homme  vulgaire  que 
montre  l'autre,  nous  prouvent  d'une  roanière 
.iridentv  avM  quelle  attention  judicieure,  & 
«▼«c  qoeUefioeffis  d'efprit ,  les  anciens  âatualrcs 
Itvoiont  indiquer  le  \  crittble  cataôor*  de  Itlit» 
ftatues.  Leidcux  aniftes  dont  il  k'agUM  Vatété 
également  iidèles  à  lananfe»  Ac  ^«ItaiMItad- 
■ûnbles  dans  leur  genre. 

Il  ftqtrensRiueffqae,  quoique  les  mots^dt;;, 
tamaère  ,  expHffion  liwit  différent  fcns  &  dif- 
férentes lignification»,  !orrqii*on  les  applique 
aux  oiîvrages  de  peinture  ,  ils  fervent  indiftinc 
cenenc  i  expnmer  lanème  chofe  quand  on  parie 
4e  le  fatlpittre  (i  ).  L'obfcurité  qu'offire  le  fens 
de  CM  mot*  doit  énéettribuée  aax  effets  peu  dé- 
terminét  de  fart  Kêne  :  eer  cas  qualités  font 
plutôt  exprimées  en  fculpturc  par  les  formes 
&  par  l'attitude  que  par  les  traits  -,  &  ne  peu  • 
vent  par  conféquent  fcf  t  rcnduee  quttdPiiM  «u- 
*îere  lort  générale.  .  .. 

Quoiqu'il  y  ait  petit-ôtre  plut  d'expreflion 
dani  !e  grotippc  du  Laocoon  &  de-fes  deux  fils, 
que  dans  toute  iutrc  (btue  antique,  ce  n'efb 
cependant  que  l'expreiT on  géncrale  de  la  dou- 
leur &  ce«e  aâcâion  eû  olmôt  exprimée  par 
le  gonflement  exumdllMdre  des  mufcle»  & 
1-^  .onvuinontdttCorpBt^iWFirteiaFeitt  delà 

pliylionotnie. 

On  a  oblrt-.V:,  ^^p.  un  onrrr.gr  puMvf  H  y 
S  quelque  temps  ,  auc  û  l'ame  du  pere  eût  été 
plut  occupée  du  malneur  de  fcs  enfant  que  de 
Ik  propre  douleur,  il  ea  auroitréCult^  un  intérêt 
Beaucoup  plut  vif  pour  le  l^ftateur. 

Quoique  cette  réflexion  ait  été  faite  per  un 
éctivain  dont  l'opinion  cft  de  la  plus  grande 
'  tniorlté  dans  tout  ce  qui  tient  aux  arts  ,  il  n'eâ 
cependint  sucre  poffible  d'imaginer  qu'une 
■utnee  «um  fine  &  aufG  délicate  l'oit  du  reflbrt 
de  \zf,:ulpiurt.  Il  eA  môme  l  croire  que  l'artifte 
qui  oferoit  entreprendre  d'exprimer  une  pa- 
reille aft-iflion  de  l'ame  courroie  grand  rîT;  .c 
del'affoiblir  ,  &  qui  plus  eftdela  rendre  tout- 
à-hlthitatcHigifile  pour  le  fpeaateur. 

Comme  l'attitude  générale  d'une  flame  fe 
ptéfenteaux  yeux  dNine  manière  bien  plue  frap- 
Muitcque  \M  traits  du  vTjj^r ,  c'eft  dans  cette 
habktnde  qu'on  doit  principalement  chercher 


( ,  )  Je  ctoks  qiw  M^lewel*  fe  ttompe  ici ,  &  que 
CCS  expiemon»  oM  w  tm  bien  diflintt ,  même  quuuf 
«■  Mm  d'onneie»  de  fculptute.  On  célèbre  le  carac- 
rtit  wa  f^tiM» Michcl-Aacci  mais  on  uourequ'cl- 
ka  OHMwnt'de  gtace.  On  adntltc  U  grâce  Àt  la  Vé- 
^  cdlc  de  l'Apollon,  8t  rlufieuts  anrre* ottvngcs 
eeilâtKt-  On  loue  l'exprelTion  dn  MU  on  du  Puget,  on 
nOHlfg  «te  la  g>*<'  Andiomede.  Enfin  ,  qaoi- 

«t'ai  dite  M-  Reynold*  .  on  admir-  fion  fcuicmenr  l'ex- 
'fisB  Vpeidte .  miis  eciore  ccile  Je  la  tite,  daos 
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l'expreden  :  patuU  in  c»rfOT$  vuku,  La  tètê 
eA  une  fi  petite  partie ,  reUnIveneac  I  iMbcdo' 

toute  la  fip  :r<?  en  générai  ,  que  les  ancien» 
fculpteufj  ont  quelquefois  négligé  de  donner 
ju:'  rjifi  de  la  p;i;  liunutnie  aucune  exprcCTion  , 
pa';  même  l'exprcilion  générale  de  U  pallion 
Qu'ils  reprélbmenc.  Os  en  voit  un  exemple 
frappant  aant  le  grouppe  des  Lutteurs ,  qui ,  fe 
trouvant  engagés  dans  un  combat  fort  9niné9 
conferveni  néanmoins  fur  le  vifl*gc  la  plut 
gtsitde  férénitc  polPible  (i).  On  ne  recommande 
fW cola  comme  un  exemple  à  fuivre ,  car  il  n'y; 
a  aucune  railoD  de  nepis&ireaecordcc  l'ait  «■ 
vîfage  av«e  l*kTtitude  ft  l*exprrflfîon  de  la  fi- 
p  i.re  :  mais  de  eu  que  ce  défaut  croît  fréquent 
dans  les  ouvrages  de  Jlulpture  antique  ,  on  peut 
conclure  qu'il  provenoit  de  l'habitude  qu'a» 
voient  lc«  artiftet  do  négliget  ce  qi^ila  tegiv- 
delent  comme  moint  Importent. 

Quotqi  r*  Is  neintjrî  \a JculfftUri  fbicilty* 
ainll  que  pluiiiuurs  autres  arts  ,  rondes  fiir  let 
mêmes  principes,  il  femble  cep  nt'ant  tjb'il 
n'y  a  aucun  rapport  dans  ce  qu'on  peut  apjpeller 
les  principes  fécendairesde  cei8ra.uAmrefic« 
des  matières  fur  lefqueliesilsexercent  leur  pou- 
voir doivent  nécefliairement  occafionoer  une 
différeneo  totatiro  à  u  piatiquo  qui  ten  «• 
propre. 

Il  eft  un  grand  nombre  de  beautés  de  détail 
qao  le  peintre  faifit  ai(ëflwttt&  qui  font  hors  do 
la  portée  du  Ibolpteur.  Oa  ë(b  même  ajouter 

que  dans  le  cas  oii  il  pourrol-:  m  faire  uCage, 

et. 


ces  fortes  de  beautés,  qui  ne  lui  font  paipropri 
n'ajouteroieBc  ancu»  pil>i  aneun  minm  à 
produâtoBA 


fi» 


n'ajouteroieoc  aiicu»  filit 
P«rml  Ici  dURreiu  cllhft  faifraAoeux  que  les 


qof 

fculptcurt  modf  rnrî  ont  faits  pour  le  perfedion- 
nement  de  leur  m,  on  peut  rcgaraer  comme 

les  principaux  cei.x  qi.i  ùj)vcnr. 

La  pratique  de  détacher  les  draperies  deafi^ 
gnrei ,  pour  Ica  &lre  paroltre  volantes. 
Lec  dfifléreBt  plans  donnéaaa  même  bat-relief. 
La  prétention  de  préfenrer  les  effet!  de  la  per< 

ff  TiT:  lye. 

L'adoptîondu  coftunw  moderne,  qui,  en  J'-uIfH 
ture  ,  fait  le  plus  mauvais  effet. 

La  folie  de  chercher  à  iaire  jouer  8c  voltiger 
la  pierre  Oftiniîr  «ft  fi  vlfible  ,  qu'elle  ponoavae 
elle  A  oondMniwuioa.  CMcadaiu  il 


(s)  Ge  qui  ^unoit  rxcufei  l'auteu:  de  cet  ouvrage 
antique ,  sTeftqua,  «  la  fluetètc  «k  fcs  lutteur  fuoe 
groeppés  ac  pcockés  «m  le  Ktie.  les  vilages  foot  des 
paiiics  peu  apparente*  dans  tout  1  cnfemble.  Oi  on  fait 
que  les  ancieiu  avoicRt  pont  principe  de  s'anacher  a« 
plus  utile  ,  &  de  négUgrr  re  qui  l'étoit  moins.  Dantl« 
coinpofilion  de  ce  moiccau  ,  les  tctn  n'étant  que  des 
parties  peu  apparentes,  lont  pat  coiifcqucnt  j»ea  utiles:^ 
l'cftct  de  toai  l'ouvrage  ,  au  lieu  auc  fa  tèic  cft  ordioai- 
renient  U  p*n>e  fui  laquelle  a'attacbent  d'atofdUsjciut, 
te  par  conféquent  la  MU  ImpemBM  d*  tWMlf  CjfiMf 
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ftirf  l'objet  de  l'imbition  de  plufieart 
IpcMi»  nodcmei ,  Ac  pirticulifoenent  du 
Bernhi,  qui  zvmt  tellMnentpritlcaur  defur- 

«onter  cette  difficulté  ^  qu'il  n'a  ceffé  de  faire 
des  cfTaiï  pour  y  parvenir,  Quoiqu'il  rifquât 
toujours  de- dégrader  tinfi  les  plus  belles  parrie» 
de  t'arr.  Comme  ce  ftatuatre  tient  un  des  prt- 
aiîen  rangs  entre  les  modernes,  il  eft  du  devoir 
de  la  critique  de  prévenir  les  mtuvaU  «ftets 
que  pourroit  produire  une  fi  puiflkiice  Mllorfté. 

T  e  premier  oh vrige célèbre  qu*il  exécutadani 
&  îeuneire,ie  pouppe  d'Apollon  Ce  Daphné, 
'fit  eTp^rer  qu'il  dirputeroit  un  jour  la  palme  aux 
«MilUvts  ardftea  4e  l'âniiquité  :  mah  il  s'é- 
nrci  liientÂc  AtUlboniie  rout».  Quoique  tous 
fet  OL;v'ragei  offrent  J'-'i  parri-^s  qi.I  \c  i-liftin- 
guentde  la  foule  des  ï[ui;c;>  ordinaiics ,  îl  paioi: 
néanmoins,  par  fu-s  dernières  produâions  ,  qu'il 
i^étoit  égaré.  Au  lieu  de  continuer  l'ucude  de 
labtaiite  id^le qu'il  avoir  comnencée  avec  tant 
'  fuccès,  il  fe  livra  i  la  fbUe  recher«lie  da 
'  nouveautés  -,  &  ,  entreprenant  d'exécuter  e« 
^ui  n'eft  pas  lu  pouvoir  de  l'art,  il  l'obflïnaà 
rtincre  Se  à  fna'urifer  la  dureté  Se  la  iîené  du 
■arbre.  Quand  même  il  feroit  parvenu  à  donner 
an  airde  vérité  aux  draperiea  vwantc*  qu'il  affee* 
ttrft,  1* murait  oflbtK  la'eonfnfion  qnlfffnl-. 
tsnr  de  ce  qu'elles  fe  trouvrnt  lirfi  décachées 
âe  la  figure  à  laquelle  elles  apparciennent  , 
auroient  dû'  filÂe  pottt  1*  déiMSilW  é»  e«tte 
méthode. 

Je  ne  crols'^  pas  qu'il  y  ait  dans  notre  acadé- 
mle  d'autre  ouvrage  du  Bemin,  qu«  le  plâtre 
de  la  tète  de  Ibn  Neptune  :  mai*  ee  morceau 
fuffit  pour  nous  donner  un  exemple  de  l'ineptie 
qu'il  y  a  de  vouloir  rcprtfenter  en  i'culpture, 
les  eifets  du  vent  par  les  moyens  qu'il  a  cnoifis. 
Laa  bouclMdeclicreax  d«  ceue  téte  voltigent 
'  m  tout  fent ,  enfbrte  que  fou  n*  peut,  du  nre- 

mîer  coup-d'oeil  ,  rrcnnnoîtrr  quel  rf\  î'objr: 
que  l'on  volt,  ni  lienièler  le  vitage  encre  touics 
CCS  boucles  volantes  ,  parce  que  tout  étant  de  la 
ni£iM«ouleur  &  de  la  même  folidité  ,  tout  ib 
détacha  mttc  la  mène  force. 

Ccîte  mîmc  confufion  embartaflante  qui  ré- 
fuite  ici  des  chcyeux,  cû  également  produite 
par  les  dmpcrics  volantes ,  puiCaue  l'ceil  doit  , 
par  la  même  ralfon ,  les  confunare  inévîuble- 
ment  avec  les  formes  principales  de  la  figure , 
-  fi  même  eet  -Mllca  de  pierre  ,  qui  ont  la  préten- 
tion d'imiter  des  draperies  ,  ne  l'emptchent  pas 
abfolument  de  d-'raJler  les  formes,  jufqu'à  ce 
qu'il  fait  à  punée  «i'eiamtner  l'ouvraee  ea  dc- 
^1 ,  &  de  réparer ,  avec  uneGMfic  d*clmrCytout 
qui  y  eft  confondu. 

Il  et  «ne  règle  générale ,  égalensnt  vnie 
^ans  les  deux  arts  ;  ce  A  que ,  du  premier  coup- 
d'œil.on  doit  difcerncr  ,  d'une  manière  claire 
8c  diftinâe,  lie  fans  le  moindre  embarras  Ir  , 
I  ^  rtuttttde,  d'une  figtve.  C'eft  à  ^uoi  le 
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peintre  parvInttitfBWt,  m  éteignant  cercainoi 
parties  du  fond,  ou  en  let  tenue  affes  obicuret, 
pour  les  empêcher  de  ft  mêler  avec  let  panka 

principales,  &  par  conT  qu  r.r  cî-  leur  nuire. 

Le  Iculpteur  n'a  o'aurrc  moyen  d'empêcher 
cette  confufion  ,  que  d'attacher  imraédiatcmCQC 
à  la  figure ,  les  draperies  det  grandes  pardea, 
de  manière  que  les  plis  «  «n  fuivanc  Toidre  d« 
ces  parties,  les  accufent  nettement  ,&  lailTeni: 
appercevolr  la  forme  &  l'attitude  du  nud  qu'ui- 
les  couvrent. 

Quoique  la  draperie  de  l'ApoUoo  forme  une 
grande  mafle ,  &  le  trouve  H^hbIb  de  In  fif  un 
elle  ne  contrarie  point  c»  qnn  nena  vtnona 
d'écabllr.  Ceitn  draperie  eft  totaleneet  ifbUo 
de  la  figure  ,&  la  régalaricd ,  la  fimplicîtd  de 
Ta  forme  ne  permettent  en  aucune  manière  de 
la  confondre  avec  la  figure.  Elle  n'en  fait  paa 
plus  panie ,  que  ne  le  font  un  cippe ,  un  tronc 
d'acbre ,  ou  ae  femblables  objet»  que  l'on  trnin 
iôttveot  joints  aux  ftatues. 

Le  principal  objet  de  ces  accelToires  eft  da 
renforcer  la  Aatuc  &  de  la  prelervcr  des  acci- 
dens.  On  croit  aiFes  généralement  que  le  man- 
teau qui  tombe  du  bras  de  l'Apollon  du  Bel- 
redèrca  la  même  deftinacion;  mai*  l'nnilte  a 
en  bne  plus  grande  idée;  celle  d'éviter  In  fit* 
cherefî^  '-jui  fL^ruk  riTul t:'e  J'unbrisnud  étenda 
dans  louie  la  longueur  ,  i  quoi  l'on  peut  ajouter 
l'effet  dcfagrrablc  nu'aurnit  produit rnnglndmic 
formé  par  le  corps  Se  le  bras. 


Les  ftatuet  des  Apôtres ,  dàna  t'églîfe  de 
Saint  Jean  dn  Latran ,  à  Rome ,  me  parolflene 
dignea  de  ecnibre,  comme  offivnt  une  imitation 
peu  judjcîeufe  de  la  manière  des  peintres.  Les 
draperies  de  ces  ftatues  font  dirpafces  par  largea 
madetf  &  leur  donnent,  fanscon;rcd-t,  unecer- 
tnmnnrandioûté que  l'ampleur  Se.  la ouantité  dn 
l*êtt)ff«  doivent  néeelÂtrement  produire  •  malt 

rn  convenant  qu'rllrs  font  exrciiTdc; 3 véC  bctu- 
toup  d'clptit,  de  manière  à  paroître  a'tflî 
légères  que  la  matière  le  permet ,  on  fent  qu'il 
a  uté  impoflibie  aux  artiftes  de  fiirediTrarolcrn 
Jn  paftntMir  te  In  fUidlté  de  In 

pierre. 

Ces  figurai  tiennent  beaucoup  du  Ayle  d» 
Carie  Maratte ,  &  c'efl:  ,  fans  doue  ,  celui  dont 
il  auroit  ^t  choix  ,  s'il  s'était  »donné  àla  fcul». 
ture.  Canunn  on  fait  d'ailleurs  qu'il  a  prèfidê 
à  cet  ouvrage ,  &  qu'il  étoii  l'ami  d'un  dea 
principaux  (culpteurs  ,  on  peut  (bupçonncr  qua 
l'un  eoûty  a  plu>  du  moinï  infl.  é .  fi  méno an 
n'eu  pas  lui  qa«  en  a  donné  les  deflTins. 

On  ne  peut  voir  ces  ftatues  fans  y  reconnottm 
fil  manière.  Elles  oiirent  Je  même  déCiut  qu'oit 
tcnurefi  fouveot  danafès  figures;  celni  «Pttw 
fiirchargées  de  draperies,  qui  d'ailleurs  (ont  dif- 
polëet  avec  un  art  qui  ne  fe  cache  pat  aflei.  Je 
I  ne-  puis  m'empêchcr  de  croire  que  fi  R  rcanî, 
i  le  Gros,  Moooc  &  lei  antre*  l«uiptefit«  cmflojfij§ 
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k  CM  ouvrages,  avoîent  pris  pour  modèles  les 
vCkbmis  (îiaples  de  quelques  iVatucs  antiques , 
tetl«t,  «nti'aitcret,  que  celles  des  philoCophes, 
ils  aurorcnt  donné  pU.s  de  grandioftté  à  leurs 
figures,  que  ces  draperie»  auroient  été  plus 
convenablci  au  caradtre  des  Apôtre». 

Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  moyen  d'empCchcr 
le  saurais  efTet  que  cet  pr^âlon*  de  draperies 
malTives  des  ûatuee  -doivent  toaioura  produite 
dans  les  ouvrages  de  ronde-bofle,  il  n'en  eft 
pas  de  mf  mc  de  ceux  en  bas-reliof.  Le  fculcteur 
peut  y  manicrà  fcn  gré  ,  aufli  bien  qi  e  le  peintre 
'  wêmtf  des  parties  détachées  de  drapeiies,  en  les 
tmiUàmau  fond,  ^  les  y  fktfant  perdre  en  mou- 
nmr,  de  minUre  qn'dle»  ne  puHTem  ai  cilibertif^ 
for  les  iigaree ,  ni  rendre  t«e  compoCtiou  con- 
fufes. 

Mais  dans  CCS  fortes  d^ouvrages  ,  le  fcnlpteur, 
peu  iàtisfait  de  cette  heureulc  imitation  ,  s'cll; 
«Tifis de  repréfbnter,  comme  les  peintres,  des  fi- 
gures ou  des  grouppes  de  figures  (tir  des  plana 
multipliés  :  c'eft  i  dire  quelques  unei  fat  un 
premier  pian,  &  d'autres  lu  ppolbes  à  une  plus 
g' an  de  di  liante  ;  pour  prveniri  l'indication  de 
cGî  pians  digradés ,  il  n*a  d'autre  moyen  que  de 
faire  les  figures  qu'il  fuppore  éloipnéea  ,  d'une 

{iroportien  plus  petite  que  celles  qu'il  place  fur 
e  premier  phn  ,  âa  leur  donner  moins  de 
relief  en  rïiion  de  itur  <iii:ince.  Rien  de  cela 
n'atteint  au  but  qu'il  fc  propofc.  Ces  figures 
paroltroDt  feulement  faites  fur  une  échelle  plus 
petite  ,  malt  elle*  feront  d'altleiin  audi  voifines 
àr  l'oeil  que  cellea  qui  Te  ttOnventpUcéesfurUl 
iigne  de  terre  (i). 

Ceproitdé  eft  non  feulement  fans  fuccès  rela- 
tivement à  l'intention  de  l'artil^e  -,  mais  cette 
divifion  de  l'ouvrage  en  plufieurs  petites  paniei; 
lttî£^tiflitnanquablenient  perdre  de  1»  grandeur 
de  Ton  effet  général. 

S*il  efl  une  partie  dans  laquelle  les  modorir's 
ent ,  peut-être  ,  furpafl'é  les  anciens,  ceit  la 
difpofition  qu'ils  ont  faite  quelquefois  d'un 
fimplegrouppe  en  bas«relief ,  &  l'art  avec  lequel 
Ile  ont  donné,  par  d^ié,  plus  da  fidint  aux 

(l)  Ub  fnnd  vice  df»  plans  rmltipiiés  dam  Irs  Î131- 
teliets  ,  vice  qui  fulfii  ï  piouvct  ottc  cette  muUiphcm- 
tion  de»  pt«is  n'eft  pas  dn  rcUbrt  <(e  l'an,  c'en  qae  les 
premtèics  figures  portent  des  oaibtes  fur  <ies  plans  pré- 
tciiaui  tecnlc*,  anMaclt»daaa  I*  nituic  ,  cette  ombre 
fciuit  lolD  d«  pouvoir  atuiii^e.  En  peimuEc,  lesdiflé- 
KM  plans  icculcRt  pat  Hadmioa  de  la  pcrCpcdivc 
fUnoe,  pas  U  dcpadiliea  éea  ions,  pat  la  vapeur  qui 
Viciai  ks  •tncia  dleiméi:  cet  icfitwccs  ac  font  pas  au 
podfolr  du  rcoiptCTu.  1)  xcptdémedes  fignits  qui!  pré- 
tend faite  fuit ,  en  dégradai»  lem  ptopottioas  ,  7c  r|iû 
■e  fuient  point  par  l'effet,  puilquw  Ms-telitt,  queUc 
MC  foit  ià  profondeur  réelle,  ne  peut  fournil  qu'une 
«fii.foibtc  dégradation,  depuis  le«  figiurs  les  pksft  avao- 
fin,  lofqu'au  plan  te  plus  lecalé.  Oà  as*  sw  doit  pat 
fcafiidei  des  menfongcs  qu'it  ac  Mat 
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difTércnees  figures  qui  compofcnt  ce  grouppe^ 
en  partant  du  fond  uni  jufqu'au  point  où  l^oo- 
vrage  devient  de  denu-boÎTr.  On  ne  coaou^t 

po'.nt ,  je  penfe  ,  d'ouvrage  ancien  ,  qui ,  à  cet 
égard ,  puifTc  être  compare  au  talent  que  le  Giga 
a  montré  dans  !>'  ba^•relief  d'un  autel  de  l'cglife 
dus  Jacobins  ,i  Rome-  Diiîérens  plans  ,  ou  dé- 
grés de  reliM»  produifent  donc  un  bon  effet 
dana  le  même  gwoppe  ,  8e  «'eft  ce  qu'a  prouvé 
le  Gros;  mali  cet  exemple  ne  prouve  rien  en 
faveur  des  grouppes  fjparcs  ,  &  qui  fe  trouvent 
à  quelque  (iiftance  les  uns  des  autres,  Ik  ie  dc- 
tachencles  uns  fur  les  antm  (l)* 

L'idée  de  ce  pcrfedionneflwnt  dans  l'art  de 
compofor  un  grouppc  en  bai-relîef  a  été  fug- 
ger.'e-  ,  f";n  d:  i.u  ,  [  ,:r  la  pratique  des  peintre» 
modc^nci,  qui  ilLtai-hent  leurs  figu res  ou  leurs 
grouppes  du  tond  par  la  mtme  dégradation  inlen- 
iible  èc  qui  opèrent  en  tous  points  d'après  les 
mêmei  principes  généraux  :  mais  comme  le  mar- 
bre n'a  point  de  dégradation  de  ton  ,  c'eft  l'é- 
conomie de  l'ouvrage  qui  off  re  lefeul  moyen  d'y 
obtenir  le  clair-obfcur.  Les  anciens  fculpteurs 
n'ont  pu  emprunter  ce  proccdé  de<  peintres  de 
leurtentpa,  qui  femblent ,  ^  g  neral ,  avoir 
ignoré  eet  art.  On  Tott  dans  lea  baa-ieliefa  do 
Lorento  Gnibertî ,  dont  nous  avotu  tes  plfitrei 

dans  notre  académ  e  ,  que  l'artifte  n'a  pai  plus 
eflayé  cette  relTuurse,  que  ne  l'ont  fait  les  ptio- 
très  de  fon  fiècle. 

Le  fécond  perfeûionnement  inaKinalredont 
on  a  voulu  s'occuper ,  a  été  de  reprmnter  daw 
les  bas-reliefs  ,  les  efïéis  de  la  pcrfpeâive.  Nous 
avons  peu  de  chofe  à  dire  fur  ce  fujcr.  On  doit 
fe  rapf'cler  avec  combien  peu  di  iucci-^  les 
fculpteurs  modernes  ont  cherché  à  montrer  par 
un  de  leurs  angles  les  fabr  qucs  qu'ils  ont  inira* 
duiteadaas  leurs  bas- reliefs,  afin  qu'elles  p»> 
mflratfnk  <n  perfpcAivo  veia  la  fond  (3).  Cef 


(1)  Le  fculptcui  qui  ,  dans  on  bas-relief,  place  des 
erouppe»  qu'il  Tappole  être  i  de»  enfoncement  différent 
les  un^des  autres,  peut  bien  les  dc^-radetde  proportion 
fuivant  les  lois  de  la  perfpcaivc  Un-  j!c;  mais  il  ne  peut 
les  iitltdfz  de  ton  de  couleur,  Aurant  les  lois  de 
la  eerîpcâive  aérienne  11  eft  encore  iiaiu  put  l'cffift  des 
omures  ,  puifque  Ion  picmiet  groiip,  c  poric  des  ombrée 
fur  'es  giouppes  iccu'.rj.  Tom  !ci  incniongrj  de  la 
peinture  fout  au  contra<re  vrailemblablcs  ,  pane  qu'elle 
a  des  moyens  d'iwitet  toutes  les  apparences  de  U 
{IfMe  ét  MédaOmr,  ) 


(])  Les  aoieaiS  des  bss-reliefs,  en  montiaiit  les  fti 
biiqoes  par  OB  de  leoit  angles ,  les  feu  fuir  par  Ica 
ligne»  qu'ils  na<cat.  fau  qu'elles  fuient  par  le  ton. 
C  eft  uacet  de  la  «cnpcâife ,  8(  non  en  exprimer  t'e^ 
fei  :  il  n'y  a  que  le  too  9fti  peiflie  U  rendre.  L'emploi 
des  couleiut,  ou  da  Sions  d^me  cooleor  dégradée  foi» 
vaet  l'cAci  de  U  nature  ,  eft  abfblwntnt  ncceflkire  ^ 
l'cj^celBoa  de  la  pcrfpeâive.  On  la  démoaite  par  4c« 
lignes,  on  ne  peut  l'eTprirrrer  qn^  pat  des  tOW,  Cl  il 
fiut  que  la  pcrrpe(>'.Tc  aérienne  foit  aniC  ibpCI^CO; 

ùntiaàikt  iNtu  dt&UaOiiir,) 
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«fit»  non*  montrent  l'ardent  dcfir  qu'ont  eu  ces 
iftifttM'd*  -flmMMtr  l«t  iMeuUés  ,  mait  ils 
«OUI  ptoavent  en  même  tempi  que  le  marbre  & 
la  pierre  ne  le  prêtent  pas  i  (^conder  leur  im- 
binon. 

Les  anciens  ont  montré  plus  de  lagefTe  ,  en 
fe  contentant  de  repréfenter  feulement  l'éléva- 
tkm  im  £il»nqu«  qu'il»  UundoitbiencdMu  leurs 
W»-rdfrb.  Cn  mirimiaa  ne  Ibnt  compofees  , 
pour  ainfï  dire  ,  que  oc  lignes  horizontales  & 
perpendiculaires,  parce  que  l'interruption  for- 
mée par  des  lignes  qui  fe  croifent,  &  tout  ce 

£i  produit  une  multiplicité  de  parties  iubor- 
nnéec,  détntic  cette  rtmhirité  «  cette  Tolidité 
d'où  dépend,  àbemconpdPéi^dty  lasiiadMîté 
du  ftyle. 

Nous  voici  parvenus  ii  la  dernière  obfèrvation 

Jui  porte  fur  la  manière  dont  il  faut  draper  les 
atues  huttt  en  l'IleMieurdes  perlbnnes  mortes 
4epBt*  peu ,  ou  encore  aâaetlencnc  vivante». 
'  f!«te  queftion,  pour  être  bien  difcutée,  dc- 
manderait  feule  un  long  difcours.  Je  me  con- 
tenterai d'ubrcrvcr  ici  que  celui  qui  ne  voudra 


pat  empêcher  l*«rtifte      déveloBser  fbn  talent 
avec  le  plue  grand  avanage ,  ne  ooic  paa  exieei 
employé  le  eofione  moderne.  La  latiatac- 


tien  de  tranfmettrc  i  b  poftérité  la  forme  de 
nos  vûiemcns  aéluelscft,  fans  doute  ,  achetée  à 
trop  haut  prix  ,  s'il  faut  y  l'acritierce  que  l'art 
a  de  plus  précieux.  Le  travail  du  marbre  demande 
nn  trec  grand  talent  ^  &  ce  n'cft  pas  la  peine  de 
fb  fervir  d'une  matière  aufll  folide  que  celle 
qu'employé  ie  ftaruaîre,  pour  faire  pafler  aux. 
nccics  futurs  des  modes  dont  l'cxiflence  ne  s'é- 
tend prefque  jamais  au  delà  d'une  année. 
■  Malgré  le  jufte  defir  que  peuvent  avoir  nos 

'  nntiquatrcs  de  fiMttfaire  aux  lois  de  la  juftice 
9t  de  la  reconmrillkece,  en  ehercliant  I  procurer 
aux  amateurs  des  temps  à  venir  la  m£me  làtisfac- 
t'on  de  contempler  &.  d'admirer  les  modes  de 

'taOB  jours,  que  celle  dont  ils  jouiflent  tu* 
mlniea en  étudiant  le  coftume  des  anciens;  il  me 
ftmUe  que  la  peinture  àt  genrt  &  la  gravure 
doivent  «Itre  regardées  comme  ruffifanics  potr 
cet  objet,  fans  prf  ft.tia-r  le  bel  art  de  la  fculp- 
turc  à  d  i  .n' cTfionS  fi  roefqi.i  'Cj. 

On  peut  voir  en  cette  viiie,  {^Londres)  une 
Aatucéqucftre  dani  le  coftume  moderne  ,  &  il 
n'en  faut  pas  davaman  pour  détonmer  les  ar- 
tilles  de  femblablee  eflalt.  Ce  genre mjriteroit 
d'être  rejciié  quand  on  ne  pourroit  faire  contre 
■lui  qu'une  objeélion  ;  c'cft  que  nous  fommes  lei- 
lement  habitués  ï  voir  les  vêtemens  modernes  , 
qae  OKM  trop  grande  famiiiatiié  ne  s'accorde' 
avec  la  dignité  &  la  gravité  de  layi'iri^nriv. 

Ltf/Oilpture  n  srt  iormalifte,  rég  11  r, 
auHcre  milmc  ,  qa  daigne  tous  les  objets  Im- 
HBjlif'r'  comme  incompa- ibies  avec  fa  dignité^  Se 
^i  ceieite  en  même  temps  toute  efpècc  d'affec- 
laiiMi  le  dPippuawn  de  flyle  «cinpIqMt»  Ce 
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donc  qu'avec  une  grande  ctrconrpeaion 

2u'il  6m  employer  le  contrafte ,  Ibit  d*an« 
gureavec  une  autre,  foit  des  membres  d'une 
feule  (latue  ilolée,  foit  des  plii  d'une  draperie. 
Enfin  tout  ce  qui  tient  à  la  fantaifie  ou  au  capri- 
ce, &  tout,  ce  qui  eft  connu  Ibus  le  nom  de 
pittoreli|ue  ,  quoiqu'admirable  partout  ailleurs, 
ne  p<>ut  s'accorder  avec  la  fifeffe  de  la  gravite 
qui  caraâêrilcn:  partlctillêrenenc cet  art. 

Il  n'y  a  rien  qui  diflingiie  mieux  li  ^oût 
fage  6c  raifonnc,  qu'une  correspondance  régur 
liére,  un  juflc  accord  entre  les  dtffSrentee 
parties  du  defltn,  qui  toutes  doivent  Itra 
unies  9t  enchaînées  peur  former  on  eniemble. 
Nous  pouvons  donc  ]t  norcer  hardiment  , 
d'après  cette  règle  j;cn  raie  ,  que  l'uniformité, 
I  l  fiinplicité,  la  monotonie  de  la  matière  qu'cm- 
p  oie  le  fculpieur,  qui  eft  ordinairement  le 
maibre  blanc ,  preCcrivcnt  des  limites  àfon  art, 
lie  lui  commandent  de  ne  point  s'ccancr  de  la 
iimplieiidde  deOtn  qui  y  eA  convenable,  ^^r- 
tide  êxtnUt  de  M.  RtrifOLtë,) 

SEC  (adj  ),  SÉCHBRESSE(fub/V.  fcm.). 
Ceft  par  le»  applications  que  nous  £aifons  des 
mots  attachés  aux  propriétés  &r  aux  fondions 

de  nos  fcns ,  que  n  ius  donnons  i  !a  plus  grande 
partie  denci  idées  intclletlucKes  une  ct^rtaine 
cxiftcncc  ,  qui  les  rend  plus  fcnfiblcs.  Les  fêns 
d'ailleurs  femblent  faire  cntt'eux  communica- 
tion ,  communauté  de  biens,  en  fc  prêtant  lea 
différens  mots  où  les  difTcrenies  aunièiei  dn 
s'exprimer  qui  leur  (ont  propres. 

Ici  la  vue  s'approprie  ce  (jtii  appartient  au 
toucher.  Un  corps  peut  être  humide  ou  /ic  • 
de  CCS  deux  qualités,  la  Je'chettjfe  femble  en 
générai  moins  amie  dû  taâ.  &  vraifcmblable- 
ment  cette  difTérence  a  conduit  aux  applications 
cmprunu'es  de  ce  mot;  elles  exprintL-nt  tourca 
un  caraftcrc  blâ:uihlc.  Un  Ûyie/à-,  une  poi-fie 
fcJit  ,  un  nuficien  dont  le  jeu  eft _/ê<,- ,  une 
compofition  muûcale  dent  la  tournure  eftJ^trAc, 
un  irait  8c  des  concours  /ecs  ^  une  coutenr 
féthe,  font  des  défauts  dont  l'art  d'tcrire,  la 
muiîquc  &  la  peinture  doivent  fe  prc  fcrver  avec 
foin.  Mais  d'où  provient  cctre  fêchireffe  ■  de 
manièrs  qui  déplaît  ?  fans  doute  d'un  delautde 
l'imagination  ;  car  le  fens  de  ce  mec  s'étend 

aarcment  }ur«|n'à  cette  £wuité  purement  îi^ 
leâuelle. 

L'imag.naiion  dans  les  arts  pr^fen  c  l'image 
iPun  terrein  qui  produit.  5»i  l'imagination  eft 
peu  féconde,  elle  préfente  ce  terrein  dénué 
d'une  fertilité  qu'on  attend  d'elle,  ctimme  dee 
fiibles  «rides ,  comme  une  terre  defll^ehée  ,  & 
ccrte  aridi'é  Tr  fait  fcntir  dan'  la  Tran'«?rc  dont 
l'image  eu  rendue,  comms;  Ce  fait  voit 
dans  les  fruits  qu'il  produit. 

L'écrivain  dont  l'imagination  eft  aride  eu 
(<c}ft  a  quelque  affimiluika  «MCff  «rc»r«r«« 
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f|ui  rciriBche  fur-tout  &l  accorde  à  pcîn«  efl 
qni  «îk  abfidii«Mnt  nécefiàire. 

Las  Ten  poëie  fie  Amu  déavét  de  grâces , 
de  likifon,  de  richeTe,  de  cette  Ibrte  d'abon- 
dance, lupcrflu  ncccfTalre  aiix  agrémens  de  la 
poefie.  Le  midiciea  qui  ne  donne  aux  ions  qu  il 
tire  de  la  corde  &  de  l'archet  aucune  ronde-r, 
qui  retient  les  vibrations ,  fcmble  ne  produire 
cu'a  regret  )e<  fiili»  qu'il  fait  entendre.  Le  del- 
îinateur  qui  a  1c  même  défaut  trace  reafigores 
avec  un  trait  ammaigri  qui  n'a  rien  de  moëlteux  ; 
fcs  contours  ne  font  point  préparcs,  fa  touche 
.«tt  épargnée.  S'il  devient  peintre ,  fes  teintes 
.  feiont  Quna  paflâges ,  mt  feadeet,  &  cette  ari- 
dité, cette  féchtnf*^  coflun  en  le  voit,  ou 
comme  on  peut  le  wntir,  ont  un  rapport  avec 
le  xzi\  foit  de  la  main,  foit  du  palais  ou  de 
la  langue.  Ces  idcea  fe  font  jointes  natur  i;?- 
sncnt  a  celles  qui  ont  rapport  a  la  nature  de; 
ibla  arides  tt  fuSt  en  oppalltîon atrec  les  terreins 
gn«. 

T!  refïeroît  \  indiquer  îps  moyens  de  Se  pas 
tomber  dans  ce  défaut  ;  malt  il  faut  obfeiTer 
■qu'il  peut  tenir  à  plnfiewn  «auTei  qa*U  faut  anffi 

déligner. 

DaAs  les  pteniers  eSUfl  de  Part  de  la  pein* 
ture  ,  Phnitatlon  tend  &  entraîne  les  nr 
tiftes  I  la  féchcnfi  ,  par  l'effort  ou'ilv  le 
Cioient  obligé»  de  faire  pour  imiter  dans  le- 
plus  petits  détails  les  objets  qu'ils  prennent 
pour  Biodèlet.  Cette  féchtnjft  tient  1  la 
marche  générale  de  l'art  ;  .&  la  preuve  qu'elle 
peut  £tre  indépendante  du  talent  de  l'ar- 
Sb,  c'eft  que  Raphaël ,  imitant  les  maîtres 
oii  l'avaient  précédés  &  quin'ctoient  pas  éloi- 
gnés de  la  fenaiffiuce  de  l'art ,  a  eu  ce  dé- 
faut dans  l'a  prenûite  manière,  (k  l'a  perdu  ab- 
fûlument  dans  fa  dernière.  Ce  défaut  cft  donc 
corrigible  par  la  méditation  &  le  travail ,  lorf- 
qu'il  n'eftpas  inhérent  au  caraâcre  dei'artille. 

On  peut  comparer  la  plus  grande  partie  des 
îeunes  artilîcs  qui  commencent  à  defliner,  aux 
Dations  qui ,  pour  parler  figurcment  ,  commen- 
cent, dans  leur  jeunelTe,  a  pratiquer  les  ans. 

Lea  îeunes  artiftea  fiwe  aaturaUcoMai  portés 
à  la  fécktreffe  dans  les  prenteri  elIUs  qu'ils 
font  du  crayon,  a  moins  que  les  bons  modèles 
./qu'on  doit  leur  offrir  à  copier,  &:  les  bonnes 
inftniftlons  ne  les  détournent  de  cer;e  fécht- 
mA  quÂ'ltt  place  att  rang  des  artiftes  qui 
conunenceni  on  I  éndiUr  ou  à  faire  renaître 
l'art.  Il  y  ^  i  ncorc  «ne  féiherejfe  qui  tient  aux 
moyens  d'ioutation.  I.artiftc  qui  Je  fert  de  la 
olume  a  belbin  de  fe  défend  e  d'i;nc  fcchetifft 
attachée  i  l'outil  qu'd  employé.  Le  graveur  qui 
fê  fert  ou  de  la  pointe  ou  du  burin ,  cA  conduit 
\  la  féckenffc,  b  la  médiiatieo  de  fon  art  »  6; 
l'exemple  des  habncaaRlfiea,  nelidlMC  o■ou- 
W  «M  tM^M»  4*dviiaf  M  dttint.  . 


SEC 

On  Mcennande  aux  fenneedlères  de  ne  point 

trop  aiguifcr  leur  crjyon^  pour  que  leur  craïc 
foit  piUi  gfii  6c  plui  moelleux.  On  aouvcra 
aux  articles  Acao£m(i  &  DnsttM  des  détails 
fur  ce  mcchanifme  ,  &  dans  cas  deuils ,  les 
moyens  qu'on  peut  &  qu'on  dut  employer  pour 
pai  tomber  dans  la  fécherefft. 
Mais  fi  ce  défaut  a  fa  fource  dans  la  natUICf 
les  moyens  dont  je  viens  de  parler  ISmnC 
d'infulfil'ans  préfervatift  ,  &  l'artiite  dont  le  ca- 
radère  fera  fec  ,  l'cfprit  aride  ,  l'imagination 
ftcrilc,  aura  une  ft(,ktreffe  que  rien  ne  pourra 
corriger  :  elle  le  démontrera  dans  la  manière 
de  !>'exprimer,  dans  Tes  mouvemens,  dans  fes 
aâions  4c  dans  l'exercice  de  Mutes  tes  parties 
de  fofl  art.  Les  produâions  de  cet  art  fimr, 
il  eft  vrai,  deflinres  à  imi"cr  les  objets  cxti- 
rîeurs  ;  mais  en  mOima  teom,  elles  trahiflent 
ci'jjOLrs,  d;;ns  cette  imitation,  aux  yeux  de 
ceux  qui  le  donnent  la  peine  de  la  bien  ob- 
ferver,  le  «afadèfe  imèrfenr  moral  de  l*ar- 
tifte. 

On  doit  appliquer  au  pinceau  ce  que  j'aî 
dit  du  crayon ,  &  les  moyens  A>uvent  trop 
infuffifans  de  fe  corriger  de  la  fidur^^  fbnc 
de  copier  &  dfobferver  beaucoup  les  ouvrages 

des  grands  maîtres  qui,  pour  prier  1(-  langage 
de  l'art ,  ont  peint  g  ii  &  tait  des  tableaux 
tient  11  touche  ert  moëllaufe  &  dont  la  cott> 
leur  fondue  n'a  point  cette  aridité  qui  tiens 
à  iMjlfatrtp,  {Anidt  ée  M.  WArnitr.y 

SENTIMENT  (fubft.  mafc.)  Ce  mot  peut 
s'employer,  en  parlant  des  ouvrageade  l^r 
dans  un  des  fsns  qu'en  lui  donne  dant  le 
langage  ordinaire , 'où  11  reprend  feuvent  pour 

l'effet  de  la  fenfibiTuc  :  .^infi  Ton  peut  dire  qu'il 
y  a  du  fentiment  dans  l'ouvrage  d'un  artifte 
comme  l'on  diroit  qu'il  y  en  a  dans  l'ouvrage 
d'un  poète.  Tous  les  peintres  6e.  ftatuaires  qui 
réuITineot  dans  la  partie  de  l'exprelUon ,  mion- 
trent  du  fentiment  ^  puifque  rexpr  l^Mn  dans 
l'art  ne  peut  être  produite  que  par  une  feofi- 
bilité  exquife. 

Mais  le  mot  Jentiwimt  n  une  lignification 
dans  laquelle  il  appartient  è  PIMme  particu- 
lier des  artifles,  il  s'applique  alors  à  une 
partie  de  l'art  qui  tient  a  l'exécution.  C'eil 
ainfi  que  l'on  dit  d'un  contour  qu'il  y  » 
fentiment  ,.  ou  de  quelque  partie  d'une  êm 
qu'eUe  eft  Crise  avec  fimtimtia.  Mais  eeV 
en  prenant  une  nuance  étraig'rf  à  fnn  sccep- 
tlon  commune,  ne  s'écarte  ci  pendant  pjide  cette 
acception,  puilqu'il  niarriin-  [oi  ieier.  un  réiul- 
tat  de  la  feniîbilité.  En  cfiet,  c'eft  parce  qu'an 
artiOc  tient  fortement  ce  qui  ftrt  i  bien  ex- 
primer ica  formes  de  h  nature,  qu'il  lej  rend 
par  un  tnit  reff^i^  Se  qa'U  donne  à  foo  trait 

ne  viVappeUe  àu/èitimm.  C'jsft  «— 
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i^dl  blem  nnàa  «oapte  de  ce  qu*tl  f  a  de 
erincipal  dam  une  partie  qui  fait  l'objet  de 

ibn  étude,  cV^  pa-ce  que  ce  caradère  princi- 
pal exeiteealon  ame  une  feniàtion  vive,  qu'il 
exprime  ce  caraélère  avec  femiment.  Comme 
rorateur  pnoonce  «trec  /entimtnt ,  ane  vérité 
capitale  aoBt  il  elî  bien  pénétré ,  «omme  (bu 
accent  eft  aleri  plu*  appifv.* ,  plus  vif,  plus 
véhément  ,  de  mSroc  rarnllf>  tjui  veut  imiter 
lin  objet  de  !a  nilurc,  cinplcye  los  moyens  de 
Ton  art  pour  appuyer,  en  quelque ibrte,  davan- 
tage, pour  acculer  avec  plut  de  Ibtcè,  pour 
tendre  d'ane  manière  plus  frappante,  ce  qui 
contribue  furtout  à  bien  exprimer  l'apparence 
de  ce  qui  caraâérifc  principalement  cet  objet. 
£xprime-t-il  ce  caraâère  par  un  trait  f  on  re> 
«OBçbh  qB^il  l'a  conduit         msIb  plus  vl> 

rtiifenft,  4|u'Ul'aplus  fortement  appuyé  dans 
partie  qui  aaiionce  principalcdieBC  ce  carac- 
t'TP  Frappc-t-il  une  touche  Ml  lui  donne  une 
fcrmc:e  qui  annonce  le  fentiment  dont  il  étoit 
rempli.  N'a-t-il  qu'un  fauiment  incertain  fur 
l'objet  qo'il  imite/  Il  le  rend  avec  noUefic. 
Son  trait,  A  touche  partagent  l^ndéoifioB  de 
pcnlt-e.  r'indrcifîon ,  la  moUeilè  «  font  le 
coxi'.riite  de  ce  q'.ic,  dans  l'art,  on  exprime 
par  le  m  .ifcintiifrii.  Le  j'rr.iiment  tlt  toujours 
accompagne  de  fermeté  ^  m^is  la  fermeté  ne 
Crc  qu'à  diiTimuler  l'ignorance,  quand  elle  nVft 
pas  le  réfultat  d'une  fenration  jufte  imprimée 
par  l'objet  imité  ,  &  d'une  connoiflàncc  par- 
ti-c  de  cp[  obif^t,  Ans  laquelle  il  ne  peut 
exciter  que  des  lenGiiîons  incertaines.  (  L.  ) 

SFUMATO  (adj.  Italie»  prit  fiibAanti- 
T«atent.)  Il  coBRfte  dans  ene  nanièr»  de 

peindre  extrêmemenr  morl'tnre,  qui  laifTe  une 
certaine  incertitude  lur  la  terminaifun  du  con- 
tour >  &  fur  les  détails  des  fnrmet  quand  on 
fegurdel'ouVnee  de  prêt  j  naît  qui  n'occafioane 
aaetme  ind^ifion  quand  on  fb  plaee  i  une 
jufte  diflance.  Cette  manière  eft  agréable  & 
exprime  bien  la  nature,  qiri  ,  à  une  certaine 
diftance,  noù  niontre  les  d  je-i  avec  une  (brie 
d'indécifion  ,  parce  qu'ils  font  enveloppés  de 
plus  oa  Boini  de  vapeurs.  Cependant  quoi- 
que le  mot  jjfumato'  iignific  proprement  <n- 
fuméy  il  ne  taut  pas  croire  que  pour  atteindre 
à  la  quatiié  agrcable  de  peindre  sjumato  ^  il 
&iUe  reprcfenter  les  objets  comme  lî  l'on  ne 
le>  appercevoit  qu'au  travers  d'une  fumée  :  c'cft 
alora  rcacéi  de  cote  ^oaiité,  &  elle  devient 
vtcieure.  Le  Gaeichin  tbien  Ibifi  le  ^oint  jufie 
du  jfumato  ;  Cxlmaut.  *  quelqaeftKi  appro- 
ché de  l'excès. 

Le  jftfmcfi»  exclud  la  cf^alfté  dont  nous 
TCMOt  de  miter  danv  le  précédent  article, 
9c  ^ue  nous  avons  exprimée  par  le  mot  fcn- 
timem.  La  carrière  de  l'un  efl  fi  vafle,  qu'en 
peut  la  pajtcounr  avec  gloire ,  ians  que  les 


concurreTii  s'y  rencontrent  les  un?  Tes  autres,  & 
des  en;  ronnci  y  font  promifesaux  athlète*  dona 
Ici  ciualités  font  les  plus  oppoieec La coildlliott 
dci  prix  eft  de  bien  rendre  lei  apesiwnoee  d» 
la  nature,  &  il  jr  a  mille  Manlèrea diffihwtw 
de  voir  &  de  faifir  ces  apparences.  La  nature 
mcmtre  les  objets  plongés  dans  le  milieu  aërien 
'■,<.i[  les  envfljppe;  telle  eft  l'apparence  qu0 
j  tiiiûrtcnt  les  artiftes  qui  peignent  sfumato. 
Let  difRrentes  parties  qui  compefent  les  objett 
one>  im  camAère  qui  leur  eft  propre  s.-  cW 
ce  mtêStitÊr  dont  ibm  principalement  frappée 
levvtffiM  q«i  l'Mipcimiic  «voe>MMic.  (G 

SGRAFITTO,  peinture  <i/,^7u/&ro;  c'eft  » 
une  manière  de  peindre  introduite  par  le  Fo* 
lidore,  &  qni  a  été  abandonnée  après  lui  :  Iv 
procédé  en  tenoit  plutôt  de  la  gravusie  que  d» 
la  peiMUM.  ^ojrq  £craticme. 

SILENCE  ( fubft.  nufe.  )  Comme  on  dît 
t|u';]  7  j  du  tapage  dans  un  tableau,  pour  ex- 
primer qu'il  y  a  beaucoup  de  mouvement,  on 
dit  au4n  qu'il  y  a  dane  flti  fibtoau  on  granA 
fiUncty  an  beau  jUaiat^  peur  exprimer  que  la 
compoutien  en  elr  ^Mgt  ainfi  que  l'effet,  que 
lo  rout-înrmMc  met  l'ame  du  fpeftateur  dans 
un  état  de  cilnie  dont  il  fe  plak  à  jouir.  Le 
fittnce  fuppofe  de  la  modération  dans  les  moU'* 
veraens  ,  &  de  la  doNCenr  dant  l'effet.  Il  nm 
s'accorde  point  avec  te  gT«*d  éclat  dti  colotit. 
C'eft  plutAf  àirr,  les  écoles  de  Rome  ou  de 
Lombardie  au'i]  i-àut  chercher  un  aimable^» 
lence,  que  dans  les  écolM  brilIlAtlt  de  Vcnîft 
ou  de  Flandre.  (L. ) 

SIMPLICITE  (fubft.  fcm.)  Cette  quali- 
té ,  jointe  à  la  beauté  confiitue  le  grand.  Dée 
qu'on  s'éloigne  de  la  fimpiicité^  on  abandonne 
le  «rand  pour  tomber  dans  l*ap|«rat.  Le  gtand 

ftyle  (Lippofe  la  fimpUclté  dans  toutes  les  parties  » 
dans  le  fujct,  dans  les  formes,  danv  lis  atti- 
tudes ,  dans  les  ajuilemcnv ,  dans  la  corapo- 
Htion  ,  (hns  l'ordonnance,  dans  les  acceffoires, 
dans  let  effets,  dans  la  couleur.  Rien  de 
fimple  au  contcaire  n'entre  daiu  le  Avie  d'ap* 
parât;  tout  y  eft  brillant,  riche, 'faftuenT. 

Le  ftyle  limple  &  grand  fuppofe  une  grande 
ame  dans  celui  qui  1«  pofl'êde,  un  grand  goûc 
dans  celui  qui  1  applaudir.  Le  ftyle  d'apparaïf 
procure  des  fvceès  plus  faciles  &  plut  univers 
Tels,  mats  une  gloire  moins  durable. 

A  Rftmc,  dit  Mengj,  où  l'on  a  con'ervé 
plus  qu'ailk-urji  le  gtiât  antique  ,  on  niéprife 
cette  variété  d'objcis  ijui  font,  parleirs  difté- 
renies  couleurs  ,  le  charme  dcï  rrjblcuux  du 
Titien  ,  &  l'on  cherche  au  contraire  à  rendre 
les  compofitioBa  aui&  lÎBpiea  qa'il  eû  poilt- 
ble.  (L  ) 

Sir^  L  i:.lj  X  ^adj.  )  Ce  mot  n'appartient  pas 
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à  l'tre,  mtîi  U  expHow  une  ïàét  qui  y  eft  r«« 
Ittîve.  Lm  contour*  «nroicnt  de  It  roidmr, 

fi  les  lignes  droites  y  dominoient  :  ils  doivent 
d<*crirc  une  grande  variété  de  courbes,  &  être 
par  ciinl  qucntyîn«e;/x;  c'cfl  ce  que  les  artiftes 
expriment  quand  ils  parlent  de  contours  en- 
éojfenffCa  de  lienet/^ijpinriiief  quedferlvent 
les  eontoun.  (L.} 

SITE.  (  fubfl^.  mafc.  )  Ce  mot,  dans  le  langage 
de  la  peinture ,  lienilîe  ce  (^ue  veut  dire ,  danï 
le  langage  ordinaire f>Er«dr<on d'un  lieu,  lorf- 
ou'on  dit^HM^'/^tf,  uru  agréailgf  une  riante 
fituation. 

Il  In iT-.b! croît  que  le  Jice  devroit  regarder 
principalement  le  payfajje.  Cependant  il  n'ap- 
partient pucrc  muins  à  l'hiftoire  .  parce  qu'une 
très  grande  partie  des  aâions  4}u'on  repn^fente 
dans  les  tableaux  d»  ce  genre  tt  paflbnt  en 
plein  air  &  dam  la  campagne. 

D'ailleurs,  comme  Ie^r«  cmbrafTe  ce  qu'on 
fiomnte  en  peinture  les  plam  géométriques  des 
tableaux ,  on  fenc  qu'en  le  confidérant  fous  ce 
npporc ,  le  mot  fite  convient  ï  toute  repfâen- 
tation  li'aAton  uns  laquelle  (b  tiwive  ceUe 
ifm  Tctreîn  aCré  de  quelqu'étendue. 

Le  beau  choix  d'un  Jîie  efl  crpcn<1anr,  îl 
faut  l'avouer,  plus  généralement  eflentiel  au 
payfagiRc  qu'au  peintre  d'hiftoire,  parce  que, 
«tans  les  ouvrages  du  premier  ,  le/tte  eft  l'objet 
principal,  Scque,  dsnsles  ouvrages  du  îecond, 
le  Jhen*«&,  en  quelque  façon,  qucl'accefToîre. 

Maît  il  ne  faut  pas  prendre  cette  diflinûion 
â  la  rigueur-,  car  la  perfedion  i  laquelle  doit 
tendre  le  peintre ,  exige,  par  rapport  aux  jSr«, 
nn  choix  irii  laiflMUife 

Premierenent,  parce  qu'il  doit  contribuer 
i  dciîgner  le  Heu  de  la  ftène ,  la  ftifiin  &  à 
peu  pr^s  !a  partie  du  jour  où  i'efî  pafH'e  l'aAion 
qu'on  loprélcntc,  &  que  ,  par  ces  pr&priétés  , 
le  fict  un  queiquefiBM  une  panie  très  cAbn- 
ticlle  du  coflume. 

Secondement ,  parce  que  le  jStr,  par  A  nature 
&  Ton  caraâére,  doit,  en  s'aflortiffant  i  l'ac- 
tion ,  contribuer  à l'efiec  gênerai ,  à  l'agrément, 
A  la  pocilc ,  &  quelquefois  mteie  i  la  aunaliti' 
du  lu  je  t. 

En  effet,  un  fite  tria  agréable  ajoute  au 
charaw  d'un  liiiet  4efiiné  A  plaire. 

Celui  dans  lequel  on  peint  Adam  &  Eve 

heureux  Je  tous  les  don^  &:  de  tous  les  charmes 
que  leur  créateur  a  daigné  leur  prodiguer  ,  doit 
contribuer ,  avec  l'cxprclTion  de  leurs  traits , 
à  donner  l'idée  de  leur  féllciré.  Ils  habitoient 
ftns  doute  le  fite  16  plut  fécond  8c  le  f  tua  riant. 

Les  jard'ns  d'Armide  doivent  offrir  les  char- 
mes qu'elle  avoit  pris  tant  de  loin  d'y  r^pan- 
drr  ,  &  le  ff  i-iJ  Ju  tabl<  an  oi5  l'eu  rccrclente 
cette  cnchantcreilc  avec  Ton  amant ,  doit  être 
M  jSce  Tol||ptiieareinentrflinaaiique. 


s  r  T 

Celui  des  Champs-Ëiyfôcf  où  £née  r/ut  eai-^ 
braffer  fon  pcrc,  doit  rappdler  lea  idées  poëti- 
ques  que  Virgile,  ce  grand  peintre  ,  ihhu  * 
tranfiniles. 

Fnfin  le  fite  i\i  tableau  dans  lequel  Poufln 
a  rcpréfente  une  idée  il  morale  ,  ce  fite  Arca- 
drcn  ,  où  deux  jeunes  aman»  heureux  rencon^ 
treat  fur  leurs  pas  le  tombeau  d'un  menel  qui 
avoit  jou  i ,  dans  ces  beaux  )ieu«  ,  des  mémea 
f;'lici:.s  «qu'ils  favonrent,  fait  partie  de  la  rao- 
<a  itt.  qu'exprime  l'infcrîption  ii  connue  :  Et 
in  j^r.adiâegO. 

Comme  In  fite*  des  Mbieaux  d'hiftoire  font 
généralemenr  compoSs  par  le  peintre  ,  &  ne 

[leuvent  que  difficilement  être  exi^cutés  daprèt 
a  nature  ,  le  foin  le  plu&  cfTcntiel  qu'on  doit 
avoir,  après  le  choix  du  caraâèrc  ,  &  après 
avoir  arrêté  les  dirpofirions  générales,  eft  de 
dcfigner  les  plans  de  manière  que  les  dbnenGoM 
des  terreins  &  des  objets  qui  sTjr  trouvent ,  en 
indiquent  les  efpaees  tt  les  élolgnement. 

Ce  foin  exige  (ce  tjuc  les  artifice  obfervent 
rarement  avec  aiTes  d  exaôirude)  de  recourir 
aux  loix  des  deux  perfpe&ives.  Premièrement , 
en  fe  fixant  des  points  jUpcu^pris  déterminés 
d'âoîgncment;  Ibeondement  en  fiiîrant  entrer 
dans  ces  déterminations  les  in^galît6«  dfs  ter- 
reins  ,  les  profondeurs  des  vallons  ,  les  hauteurs 
des  colliri'  ■  celles  dr  :,  nu  ntagne?.  Enfin 
en  détcrmiriant ,  d'après  ces  point*  arrêtés  ,  les 
grandeurs  «Se  les  formes  particulières  des  ar- 
bres, des  rochers,  des  fabriques,  &  en  éiabliP- 
Tant  bien  ,  d'après  toutes  ces  dimenlions  ,  l'effet 
perfpeâif  aérien  qui ,  joint  à  l'exaâitude  de 
la  perfpeflive  linéale,  fait  parcourir  i  l'oeU 
du  tjpeâateur  l'étendue  du  terrcin  qu'on  a  eu 
deSeia  de  repréiènter,  &  le  pram^ne  dana 
des  lieux  cîrconlbrits ,  ou  le  fait  vojrager  dans 
de  vaflcs  contrées» 

On  doit  faire  entrer  dans  les  richeflcs  des 
fites,  l'étendue  des  mers,  (t  le  fujct  le  com«* 
porte ,  les  afpeâs  des  rivières  8c  les  accidena 
dont  le  Ciel  eft  fufceptible }  car  les  effets  de 
fa  lumière,  les  formes,  les  couleurs  des  nuages 
&  le  ton  dioni  on  les  peint ,  contribuent ,  non- 
feulement  à  l'effet  général  du  cla  r-obfcur , 
&  à  l'tiarmonie  de  la  couleur  ,  mais  au  ca- 
raâèrc des  fites^  &  à  déterminer,  comme  je 
l'ai  dit ,  la  ûuibn  &  les  parties  du  jour. 

Les  fites  que  reprélVnient  les  payfaglftet 
demandent  une  forte  de  méditation  ,  relative- 
ment aux  détails.  J'ai  parlé  de  cet  objet  à  l'article 
PAYSACSa  J'ajouterai  feulement  iciqi>eles JUes 
pittorefques,  piquans  ou  extraordinaires,  peu- 
vent ,  lorfqu'ils  lent  bien  ehoi0*  fk  bien  eom- 
polës ,  îa'rL-  prcufer  quelques  moindres  per- 
feftions  dans  i  exécution  des  détails,  &  qu'à 
fon  tour,  l'exécution  line,  julie  &  foignéo 
dans  toutes  les  parues ,  peut  donner  à  des  fites 
coBunuiis     qui  manquent  de  amaftire,  des 
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l^rtenit  qui  arrnchpftT  &  qui  pblftat*  {Jlf' 

ttck  JU  M.   iP^A  T  ZLET.) 

SOIGNÉ.  (  adj.  )  Un  ouvrage  foimé  eft 
eeiyi  à  cjui  Ton  a  donné  des  Point  cuiicex  & 
tacherchés.  Cet  ibilU  Ae  s'accordent  pas  avec 
l*<iitb<Mifiafme ,  n!  même  avec  la  vivacité  de 
conception  tjui  entraîne  ordinairement  celle  de 
l'exécution.  L'idi^c  du  yâi^f  emporte  avec  elie 
celle  de  la  petitefl'e  dans  l'ouvrage  &  de  la 
mUSnavià  dâna  l'eÇjprit  de  l'ouvrier ,  &  par 
«oofllqueiit  die  enefiid  «ehe  du  grand. 

Ce  n'efl  pas  que  les  ouvrages  qui  ont  le 
.plus  de  véritable  grandeur,  &  ceux  même  oui 
font  infpirés  par  l'enthoufiafme ,  n'exigent 
des  foins.  Léonard  de  Vinci  ,  iUphaël , 
Michel-Ange  lui-mine,  lotit  boaiilant  qu'il 
étoit ,  donnoîcnt  des  foin"^  à  leurs  travaux; 
mais  ils  n'y  donnoierii  fas  cette  Ibrie  tle 
foins  qui  praJi.i!ent  le  précieux^  le  recherché 
fc  ce  qu'on  entend  cnlin  par  le  root  foigné. 

Il  peut  fiimbler  conrradiâoire  de  dire  qu'un 
bon  ouvrage  exige  des  foins  ,  &  même  de  très 
grastd*  foins,  &  d'ajouter  que  le  foigné  ne 
convient  qu'à  des  ouvrages  d'un  {^enru  nn - 
diocre«  Mais  avec  un  peu  de  réflexion  ,  on 
'Ilmtli»  qa'sl  fiittdroic  evolr  Fune  bien  fnrid* 

Ciar.fo  ffonver  devant  un  tableau  dont  lo 
jet  «uniic  de  la  grandeur,  &  qui  feroit 
traité  avec  tois^f  la  g  andcur  convenable  au 
fujec ,  &  n'avotr  d'autre  éloge  à  donner  à  un 
fi  bel  ouvrife  ,  finon  qne  c'eft  ui  ouvnge 

'  Mais  quand  on  voit  un  petit  teblein ,  dent 

îe  fu-rr  eft  indifTcrent  par  lui  môme  ,  tels 
que  lunt,  en  général,  les  fujets  trai;és  par 
les  Maîtres  Iloliandois  -,  quand  on  reconnolt 
qae  les  foins  de  l'artifte  ont  donné  du  prix 
à  ce  fijei  trivial ,  on  peut  dire  que  e*eft  -an 
onvrage  foigné ,  tris  foigné ,  &  c'eft  lui  ac- 
corder en  grande  partie  l'éloge  qu'il  mérite. 

Le  rcntlmcnt  des  foins  que  l^rtilîe  s'cft  don- 
nés pour  parvenir  à  la  perfeâitm  d'un  grand 
earrage  contribue  fi  peu  an  plalfir  des  rpec- 
iMSiiKtt  €tt  plutAc  eil  tellement  nutfible  i  ce 
pliifir,  qne  ron  cbercbe  I  diffimuler  ces  foins 
par  des  travaux  nu'on  aji.vjte  à  -av.-:.  î'jnparoil 
4.U  premier  travail  ,  &  auxquels  on  donne  la 
ftine  grande  apparence  de  liderté.  On  tâche, 
Sur  ces  dernières  touches  ,  de  perfueder  tu 
public  que  l'ouvrage  auquel  on  «  donné  le 
plus  mnd  foin,  n'a  coûté  cependant  aucun 
loin,  &  a  été,  en  quelque  forte,  produit  par 
iin  aâe  fimple  de  la  volonté.  Ces  derniers  tra- 
vaux qui  diflunulent  le  travail  étudié  des  deP 
fous,  contrlbumic  bemcenp  à  en  qu'on eppclle 
Il  belle  nunonvre; 

Cependant  il  eft  des  palmes  pour  tou^  les 
grnrcs  Je  mi-rite  dans  la  carrière  de;  a  t,  ,  & 
««u»  qui  n'ont  reçu  de  I4,  nature  que  le 
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moyen  de  plaire  par  des  ouvrages  Coip.'-t^, 
doivent  fe  contenter  de  leur  partage.  Un  ne 
marche  pas  Ans  gloire  fur  les  pxs  des  Gertf4 
Douw ,  des  Mieria  ,  des  Vander  Vetf.  (L.) 

SOUPLESSE  (fubft.  fJm.)  Cettaqualifé 
louable  eft  oppofee  au  vice  delà  toideur.  £11» 
doit  fe  trouver  dans  les  contours,  dsiM  JcB 
attitudes,  dans  les  ajuftemens  &  dans  wett 
la  eompftfition.  Les  eontoun  doivent  Itre  fi- 
ni'cux ,  coulaas  ;  les  attitudes  être  faciles  -,  les 
a)u(temens  naturels  ;  la  compolirion  ,  variée  :  fi 
routes  ces  loîx  fonr  oblcrvces  dzns  un  ouvrage^ 
il  n  ai;ra  pas  de  roidciiri  00  y  trouvera  toute 
Itfoupieji  que  l'on  eft  «n  droit  d'exiger. 

La  /ouflefi  «'attribue  plus  particulièrement 
M  mouvement  det  contours,  «u  cadencemont 
des  parties  ,  au  j^t  des  d'apurlcs  ,  qu'i  l'or- 
donnancc  gtnt^alo.  »  C'eft  des  cadcncemen* 
»  répandus  dans  les  parties  du  corps  qui  en 
»  lontfulcepiibles,  que  naît,  dit  Oandré  Bar- 
*  foupleffe  qui  donne  des  gratss 

»  infinies  à  la  r.aiure  :  prérogative  lan^  la»- 
»  quelle  une  tête,  une  figure ,  reflembienti un 
»  bloc  du  arbre  fans  mouvement,  die  n'ont 
»  ni  aœe,  ni  efprit. 

»  Que  layînr/fed} ,  fitaftemeae  requifecour 
'»  le*  gnces  de  Pimhation  pour  les  char- 
>»  ">es  dn  preftigc  ,  ne  jette  pas  cependant  le 
"  deinnateur  dans  cette  efpèce  de  diflocation 
»  vicieuie  qui  fait  difparoître  la  foliditédeln 
»>  machine  animale.  En  fe  rappellani  les  prfn- 
»  cîpe*  do  l'oftéologie,  il  fe  fouvîendra  nue 
»  les  ot  fb  ttouvent fous,  les  chairs  ,  qu'iU  ne 

»  font  flrxiblei  que  dans  Icu-i  jnici.iïtions  , 
"  ^  il  lentira  qu'il  y  a  du  danger  de  !«■ 
»  faire  parottre  brifés,  lorfqu'à  leur  pi^udico 
»  on  donne  une  fm^Uffe  outrée  &  un  mou- 
»  vement  exagéré  ans  muislel  aux  membres 
»  d  une  figure,  qui  nedoiTont  avoir qu'hin  té* 
»  ger  cadcncemenr. 

»  Qu'il  évite  de  prêter  .i  fon  enfembre  M 
»  tortillement  alFcâé  que  la  nature  dément 
n  &  qui  eft  un  des  p  us  grands  vices  de  la 
■»  manière.  UfoupUfe  conilOe  bien  plus  dans 
n  la  difpofition  naturelle  &  facile  de  toutes 
'  1:;  parties,  que  dans  les  travaux  auxquels  on 
»  attervit  tous  les  mufcles.  C'eft  altérer  leur 
»  mouvement  ,  que  de  les  trop  toûrmëntor. 
»  i^ut  les  figurea  foient  Ibuples  fans  affeda- 
»  non  î  e'eft  le  moyen  de  leur  donner  cette 
»  atne,  cet  e  cxprcfTion  ,  qui  le«f«»dfi  èdmi-' 
»  tables  dans  la  belle  nature.»  .  . 

Voyei  les  mots  Draviui,  J«t  éet  Jr»- 
periet^  Ptis  des  draperie*  f  on  y  établit  de* 
principes  qui  condiiiTent  i  la  Jouplcïïi  dans 
cette  paRte* 

SOI  RD.  (adj.)  Il  feroit  aflTeï  difficile  de, 
dire  comment  on  a  "adapté  i  la  eeintum  m* 

D  d  d 
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terme  <]ui  a  rapport  au  fçns  de  l'ouie  )  à  {notoi 
'qu'on  ne  fc  rtfTouvînt  de  cet  tveugle-né  à 
qui  Vm  dvmiaiioit  ce  qu'iL  inagiBou  par  la 
couleur  écartite,  dont  on  lui  svoit  plufieurs 
foU  vanté  l'éclat.  J'imagine,  répondit  i!  , 
»  quelque  chofe  de  leoiblable  tu  Ion  de 
*  tvoi^fne  1*. 

11  CB  «û  à  pcn  fth  de  mémt  du  mot  fourd , 
adopié  im»  n  peinture  ,  pour  fignifitr  dec 
couleurs  ou  des  fonds  qui  n'ont  ausun  éclat  > 
car  on  l'uppcfe  que  la  fenfation  produite  i  leur 
oecafion  lut  la  vue,  approche  de  celle  que 
caufcnt  fur  Toreille  des  fons  adoucis  &  qui 
ont  quelque  chofe  de  vague. 

On  appelle  donc  fourd  en  peinture  let  corn- 
leurs  ou  ]e>  fonds  dont  le  ton  a  quelque  chofe 
de  doux  &  de  vague,  &  ces  tons,  qui  Te 
forment  par  de^i  couleuta  rompue*  fie  fans 
éeltty  fiHK  doux  en  eSct  1  l'oeil  comme  les 
fbaa  de  eertaint  iaftrwueM  i  (burdine ,  ou 
coflune  dea  aecoidt  qu'on  rntcndroit  de  loin , 
le  font  i  l'oreille. 

Les  tons  fourds  font  briller  les  objets  peints 
de  couleurs  brillances  ,  comme  les  accords 
adouci*  fonc  valoir  lei  voix  ibooree  qu'ils 
keconpagfient. 

f.c  pouvoir  âc  ces  o^poIkiOMUCfiaéMgées 
efl  connu  dans  la  Atn. 

Le  peintre  de  flcum  ,  les  peintres  de  plu- 
lieura.  genres  ,  ceux  qui  «'occupent  du  por- 
«ait,  enfin  le«  peintres  d'hiftoire  même,  font 
dans  plufieurs  occafions  un  ufage  heureux  des 
fonds  fourds  ;  mais  c'cft  au  mot  fond  que  j'ai 
àû  placer  quelques  ob  fer  varions  plut  détaillées 
qui  fe  rapponent  i  celles •ci,.{  ArtieU  dt 
M,  jF'iri Air.)  ' 

SPIRITUEL,  (td).)  Les  figures  feront 
fptrtmelles  y  fi  elle*  ont  de  l'expreillon.  Il  eû 
ailé  de  fentir  que  dea  têtes  qui  expriment 
avec  juflcfic  les  afteAions  de  l  ame  aont  les 
figures  font  cenfiee  (éaécréet,  ont  tout  l'ef- 
prît  qu'elles  doivent  avoir. 

On  du  un  trait  fpiruutl^  une  touchr  fphi- 
tueUe  ,  comme  on  dit  :  il  y  a  de  Vejfru  «iaiû 
ce  trait ,  cela  efl  touché  avec  tfprii.  On  die 
nCme  que  le  feutllé  d'un  paylage  eft  fpiri- 
tuel  y  ou  qu'il  y  a  de  Vtfprit  dans  le  feuillé 
d'un  payfage  :  aJocs  le  aoi  Jpiritutl  fe  rapporte 
â  la  manœuvre  ,  {Rend  une  fignifi;cation 
paniculière  i  la  langue  do  Fan.  r^y^,  l'ar- 
ticle KiPRif.  (L.  ) 

STANTi.  (edj.)  Ce  mot  qui  appanlent 
csclufivement  I  la  ptinmre ,  eft  fynonyme  de 

pfinf,  fatigué.  Il  eft  emprunté  du  verbe  ita- 
lien Jlentare^  qui  fîgnifie  pitir,  être  mal  à  Ion 
•ife,  fe  donner  de  la  peine. 

Vn  Bciotre  doit     donner  de  la  peine  pour 
|ur«W»  à  pUire,  nuia  il  m  plaira  pu  allJ 
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laifle  fentir  la  peine  qu'il  s'ei^  donnée.  Qaand 
on  a  bien  travaillé  pour  finir  un  tablei  i  ,  il 
relie  Ibuvent  un  dernier  travail  i  fiaire  pour 
empêcher  qu'il  ne  paroilTe  Jlanté»  (L.) 

STAiLAlRE  ^•:u.hÇt.  mafc. )  Sculpteur. 
Quoique  ce  mot  appartienne  au  llyle  élevé,  il 
e{l  néceifaire,  même  dans l'ufaze  commun,  pour 
diftinguer  le  fculpteur  qui  fait  dei  ftatues»  de 
celui  qui  ne  fait  que  des  ornemeas.  Les  latine 
emplcyoient  le  mot  flatuartus  pour  fignifiet 
l'anifte  qui  f^iiToïc  Jes  lliTues  en  bronte.  Ceft 
dans  cefent  que  Pline  en  fait  ufage.  Il  appel- 
loir  faitifte  qui  travailloit  en  marbre yh<//>ror, 
mamoTum  fculptor*  Cette  dillinâion  avoic 
beaucoup  de  juRclÂ.  L'IardUo  qui  faîf  m  ou 

vrage  que  l'on  doit  COuloreilbnnM  SC  ftolpM  \ 

pas^  il  modèle.  (L.) 

STATUAIRE  (fubfi.  fém,)  U  fiamalr» 
eft  Paît  de  fairo  dee  ftatue*.  Soerara  eserca  Is 
Jlatuûirt  avant  do  fe  livier  1  U  phUofiipUa^ 

STATUE  (fiibft.  fem.)  Figure  fondue  en 
brooMj  OU  icalptée  en  marbre,  en  pierre,  en 
boîv.  Ce  moc  vient  da  verbe  latin  Jlare  qui 

figntfïe  fe  tenir  drhout.  On  ne  clcvroir  donc  ap 

f filer  yî.ifuw  que  dea  i;ji;Lres  iroue^,  &  laifler 
C  nom  générique  de  figun  s  i  ccii«5  qi:i  loiu 
alTifes  ou  couchées.  Cependant  l'ufage  l'emporte 
fur  lee  convenances  étymologiques  ,  & ,  par 
exemple,  dans  le  détail  des  fUuues  die  Verfiu]b> 
les,  on  compte  le  Gladiateur  mourant. 

L'ul'aj^e  i  ;i  biiirrerie.  Toute  tigure  fculptée 
&  debout  devroit  fe  nammsifiatue  :  Mais  pour 
qu'on  lui  accordtt  ce  nom^  Il  faut,  fans  qu'on 
puiflis  dire  fiit  quel  foodenenc,  qu'elle  foit  d'une 
proportion  approchante  au  njbint  de  lu  prooaf 
tion  naturelle.  AinC  une  figure  (culpcée  dau 
la  proportion  de  demi-tM»ure  ,  ou  au  oefibua  de 
cette  proportion,  ne  s'appelle  poi/it  flauUf  maSa 
figure.  Si  cette  figure  eil  de  bBoaie,oii  l^ap^ 
pelle  quelquefois  (implement  nn  bronCOt  lbr> 
tdijt  fjuanJ  il  5'ag'it  Qo  l'anrî'|ur.  On  appelle 
aulli  f ju i:  1  C| uc fois  LR  i:ia.iLrt:,  une  figuia  de 
marbre. 

La  figurejen  diminuant  de  proportion  perd 
le  nom  àtflatue\  mais  en  augmentant  de  pro- 
portion, elle  la  conferve.  Le  plus  grand  col- 
lofTe  que  l'on  puifl'e  exécuter  eft  une  fia: 
tut.  (£.} 

STRAPASSBR  (v.  aa.)  Les  anlflee  lia»- 
çois  ont  formé  ce  mot  de  l'italien  flraptr^art 
qui  fignifie  taununter.  Une  figure  flmpaffit 
peut-être  tourmentée  au  poln:  d'ôtre  m&ne  citro* 
piée  -,  mau  on  n'appellera  pas  cependant  fira,' 
pajpe  une  figure  europiée  par  l'ignorance  d'un 
ntehaat  artilte.  Stra/H^^^Hi  un  défaut,  mais 
dans  lequel  se  peut  toabw  w  peiacre 
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ékertf  cir  il  ruppofe  de  la  fscW'tê  8c  de  la 
grandiofiié.  On  tombe  dans  \e  Jhiif.ijTé  en  vou- 
lant outrer  la  grandeur  de  c;iradcre  c»:  de  mou- 
veaient',  Se  en  le  piquant  de  joindre  à  ces  qua- 
lîtéa  louables  par  elles-mêmes,  quand  elles 
AwmodéféM,  I0  ciuuaw  d'ans  eatrteas  faci- 
lité. 

Du  verbe  flrapaffer ,  on  a  ilr'rly.'  le  mor  /7'<j- 
fAjfan  pour  dvligner  l'art ifte  qui  ftrapaffe  des 
lïguret.  Alphmtè  Dufrenoy ,  dans  Cita  fiuttmenj 
Jv  ks  ouw^fti  du  tntUiturs  ftmmti  Mcorde 
aa  Tintorer  le  mériie  4e  grand  deffinieur , 
&  de  praticien  ,  miis  il  lui  rcfufe  la  pureté 
dei  contours,  ik  il  ajoute  qu'il  ttoit  quelque- 
fois Jf/'<zn^y3!râ/;â^n.  Cela  confirme  ce  que  nous 
aroos  dit  «que  le  d^Mt  de  firafofftr  ne  peut 
•niarteBfr  qii'l  an  ItabiledefUnatetir,  qui ,  abu- 
Ûnt  dp  Ta  fcicncc  >  rnmbe  dnris  ce  qu'on  a;ipc!!ç 
lapratlaue,  «ibanJonnc  Va  nature,  &  cherche 
hors  d  elle  une  grandiofué  impofante ,  mais 
qu'elle  déraroue.  un  mouvement  qui  étonne, 
maïs  qu'elle  eft  mea|»Uc  de  produire. 

Air.fi  une  compofition  peut  pHc-même  ?:rp 
ftrapajfàe,  c'oft-à-dire  tourmcniÊc,  quand  elle 
exagère  les  mou  vement  ollrir  ta lUttOte 

dans  l'aâion  fuppo&e. 

J'ai  (bus  les  yeux  une  note  d^ni  hootaie  qui 
joiac  à  ta  pratique  de  la  peinture,  une  favante 
théorie  de  cet  art.  Il  croit  que  ftrapa-^ato  veut 
dire  exagéré  ,  outrc-yaip:  ,  &  qu'il  i'entcnd 
toujours  en  peintured'une  exagération  du  grand. 
Il  Te  trompe  fur  la  formation  &  la  véritable 
fignififiition  de  ee  aut,  &  il  confond  fita- 

Î'd^dw  avec  trapa0an  <m  «Ittapaffate  ;  nala 
I  ne  fe  trompe  pas,  quand  il  ajoute  <^ue  la 
qualité  de  flrapajpèts  peut  fe  donner  a  des 
peintures  dont  les  auteurs  ont  paRe  les  bornes 
de  cca  proponiom  esaâes  dana  lerquelles 
renferme  le  %!•  vni  &:  grand  «ne  ««fkt«Ue. 
T  e  fîrapr.fjn  efinple  ta  nature  «a  TontantPas- 

grandir.  (L.) 

STYLE  (rubfl.  mafc.)  La  réunion  de  toutes 
les  parties  qui  concourent  à  la  conception, 
i  la  compofition  &  i  l'exécution  d'un  ouvrage 
de  l'art,  en  forment  ce  qu'on  appelle  le  ftfUy 

&  l'on  peut  dire  qu'il conuiti:'?  la  mjr.icrc  d'û-rc 

de  cet  ouvrage.  11  y  a  une  inânitc  de  fylts  : 
walà  Im  ttlfldpnn,  8e  eaux  dont  mus  les 
anma  ne  tbnt  <pie  dai  auancet,  Denveni  être 
fédiiltt  à  un  certain  nombre  déterinAné  :  ftvoir , 
le  fublime,  le  beau  ,.l*expre(Iif  &  le  naturel. 

Le Jfylt  fublime  eft  la  manière  propre  à  l'exé- 
cution des  plus  grandes  idées ,  de  celles  qui 
nmu  rendent  Otnfiblet  les  qualitéi  d'objets  qui 
font  dPnne  nature  rupMenre  i  ceux  que  noua 
connoifTons  paî  tes  icn».  Tels  font ,  dans  noire 
religion,  Ditu  les  anges;  t«]$  font,  dans 
l'antique  mythologie,  les  divinités  de  différens 
georeii  qui  doivent  Être  déûgnée»  par  des  qua* 
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lîtéf  difFérentei,  &  les  perfonnaf^rî  héroïq^ie» 
qui  tiennent  le  milieu  entre  U  nature  des  dieux 
fie  celle  de  l'homme. 

La  magie  de  ce  ffyle  conlifte  à  favoir  untlr 
enfemble,  dans  un  mime  objet,  le  poflible 
l'impotCble.  Pour  rendre  le  poHïbte ,  l'artifïe 
doit  n'employer  que  des  formes  connues  .  ponr 
s'élever  jufqu'à  l^impotTible,  il  doit  porter  ces 
formes  à  une  perfemon  qui  nefe  trouve  cfue 
dans  (k  penfée  &  dont  la  nature  n'ofiïe  point 
de  modales }  il-  doit ,  dana  cet  formes ,  négli- 
ger tous  cet  fignes  ^un  mdeliaAIflne  inférieur, 
qui  fcmblcnt  n'Strc  pas  abfolument  nécelTaires 
à  l'aâiun  ,  dont  on  a  droit  de  fuppofer  que 
des  perfonnages  divins  peuvent  fe  pafler ,  8c 
qui  ne  font  qu'întemmpre  aar  dM  nirmes  fu* 
balterne:» ,  la  grandeur  oes  rarouM  prtaeipalet. 

L'Apollon  du  Belvédère  cft  le  plus  grand 
exemple  que  nous  ayons  de  ce  jfyle.  Nous  en  au- 
rions peut-être  des  exemples  f'jpérieurs encore,  fi 
le  temps  ne  nous  avoit^pas  envié  la  pofledion  des 
chefs-d'ceuvrc  qu'admirait  l'antiquité. 

Le  htau  Jîyle  cf!  celui  qui  rend  Ti  nftbl'?  1*1- 
dte  de  la  porfcûion  dani  la  nature  humiine. 
Il  doit  être  pur,  É«r  dcbarraîTé  de  toutes  les 
parties  inutiles  ou  gratuites  ;  mais  fins  s'élever 
cependant  jufqu'à  1  idée  lublirae  d'une  nature 
céiefle.  Il  doicêire  pins  individuel,  moins  fier, 
moins  auftère ,  plus  fuave  que  le  JiyU  fUblimc  : 
en  donr.jnt  une  idée  de  la  perfeûîon  pofTible, 
il  ne  remonte  pas  jufqu'i  celle  qui  n'eft  donnée 
qu'aux  dieux. 

Ce  flyU  n'a  pat  encore  été  porté  jurqn'aii 
degré  iupréme  par  les  modemei.  Lm  témoi* 
gnages  des  ajicli  r,î  pruvrnr  nous  faire  pcnfer 

Îue,  fi  uous  poilcdions  les  ouvrages  de  Zeuxts, 
:  fur-tout  fon  Hélène ,  nous  aurions  de  quoi 
nous  en  former  une  idée*  Les  fiatues  grecques 
qui  nont  reftent  Tont ,  en  général ,  pins  on 
moins  de  c'?  /?v.V  j  Tiiîvant  ce  qui  convient  & 
chacune  d'elle b  ,  cî-  lutsmêmc  que,  d.ms  quel- 
ques unes,  l'eïprcllion  énergique  drs  pallions 
eft  fortement  prononcée ,  comme  dans  le 
Laocoon  ,  les  Armea  baureufes  de  la  beautC 
s'y  font  toujours  apparccvoin  malgré  l'altéra- 
tion que  doit  y  cauflsr  oneutuation  violente, 
beauté  y  change  de  caraâère  fuivant  l'ob- 
jet où  elle  le  trouve.  Ainfi  ,  par  exemple,  dana 
l'Apollon,  elle  approche  du  fublime  auquel 
elle  devoir  atteindre  dans  le  Jupiter  de  Phldiati 
dana  le  Méléagre,  elle  eft  bomafne,  m^shé* 
roiquc;  la  Niobc  nous  montre  la  beauté  dans 
la  nature  des  femmes;  l'ApolIino,  la  Venus  de 
Médicis  nous  la  font  voir  telle  qu  elle  convient 
dans  les  fujets  gracieux.  Le  Caftor  &  Pollux 
de  Saiiw  Ildcpnonfe,  la  lutte  de  Florence, 
le  Cladta'cur  Borghefe  ,  l'Hercule  Farnèfè^  ♦ 
offrent  tous  un  caraélcrc  diifcrcnt;  mais  on  re* 
marque  dans  tous  cci  ouvrages  que  Icsartifies 
n'ont  jamais  oublié  de  leur  donner  la>beaaté. 
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âwk  grmùiue  confift*  à  donner  aux  fi- 
^  lut  Bimiveaiens  aifés,  modérés,  délica's, 
plus  mo^cÔcs  que  fiers.  L'exécution  en  doit 
érrefacilc  ,  luavi-,  variée,  mais  fans  tomber  dams 

la  manière. 

Apcile»,  fuivant  le  témoignage  des  Grecs, 
avoit  porté  ewtn  ptnie  à  Wk  degré  fupérieur. 
Mais  il  faut  remarquer  ici  que  Ici  anciens 
«voient, de  lagiace,  une  idée  tonte  dUGÉrente 
de  celle  ttue  nous  nous  en  former  s  a-.ijoutd'hui. 
En  comparant  U  grâce  que  nous  ti;,nnons  à  ncjs 
ouvrages  de  peinture  avec  celle  des  anciens , 
la  «Acre  ne  rarotira  qu'une  afTeâaiion  théâtrale 
«)ni  ne  convient  pas  à  la  beauté  parfaite,  & 
qui  ne  confifVe,  pour  ainh  dire,  qu'en  cer- 
raifts  geftcs ,  certains  mouvemens ,  certaines 
attitudes,  qui,  loin  ti'Ctrc  naturels,  Ibnt  plu- 
tôt pénibiee  de  même  violeRS  ,  ou  qui  reatfm- 
blent  i  ceux  des  enfiins,  comme  on  le  voit 
dans  quelques  ouvrages  du  Corrëge  m£me»  & 
plus  encore  dans  ceux  du  Parmefïm  6c  ^aoirei 
peintres  qui  ont  iuivi  la  même  rouce.  Ce  n'étoit 
pas  de  cette  manière  que  les  anciens  expri- 
mofent  la  grâce  :  elle  étoii  chca  eux  un  carac- 
tère qui  lenoità  l'idée  du  beau,  de  confiftoit 
^  aiNis  foire  appereevofr  dans  la  beauté  ce  qui 
«onirîbue  fur-tout  à  la  rcr.dre  agn'ahle. 

Les  modèles  les  plus  parfaits  que  ie*  Crccs 
nous  aient  donn«  de  ce  jJ\le ,  (ont  la  \'cnu« 
de  Mcdicia,  l'ApoUino,  l'Hermaphrodite  de  la 
f^Ua  Àorghefe^  ce  aui  refVe  d'antique  du  beau 
Cupidon  de  la  même  Vigne ,  8c  pluueurs  autres 
flatues.  Raphaël  a  bien  donné  la  vraie  grâce 
;iux  mouvemens  des  figures;  mais  il  lui  man- 
quoit  cependant  une  certaine  élégance  dans  les 
fiirmes  «c  dans  les  eontomt,  &  fon  exécution 
a  quelque  cbflTe  de  tu;  prononcé  &  de  trop 
déterminé. 

Le  Corrégepeut  fcrvirdc  modèle  potir  ]e Jfyle 
gracieux  dans  les  contours,  dans  le  clair-oblicur, 
&  dans  tout  ce  qui  cft  compris  Tous  le  nom 
d'exéeurion.  Cet  artidc  polTéJoit  au  plus  haut 
degré  la  partie  dont  fe  vantoit  Apelles,  quand 
il  dlHi'r  d:  lui  &  de  Prorogène  qu'ils  étoient 
égaux  dans  tout  1p  r«lic;  mais  que  celui-ci 
ne  favoit  pas  quand  il  falloit  s'arrêter  :  voulant 
donner  à  entendre  pr  là  que  le  trop  grand 
travail  nuit  à  la  grâce  des  ouvrages  de  l'art , 
§[  qu'il  eR  contraire  au  fiyU  gracieux. 

te  /fyle  emprefftf  *ft  celui  d'un  auteur  qui  a 
fait  de  k'exprelîion  le  principal  but  de  fon  tra- 
vail. On  peut  propofer  Raphaël  comme  un  par- 
fait modelé  de  ce  flyle\  jamais  perfonnc  ne 
l'a  furpafie  dans  cette  narrie.  Les  snciefis  Grecs 
ont  f référé  la  beauté  ï  fexpreffien;  trop  fcn- 
fih'es  ?i  la  perfcflior,  i'5  craignoient  de  dé- 

Êradcrlesformcspar  1  alurarion  qu'occafionnent 
is  paÛions  violentes. 

Aueun  des  aitiftes  modernes  n'a  fu  iàifir  aufli 
Uca  le  ^  deFesftvffianqne  R*|b«ei^ 
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qui  femble  «voit  fait  le  portrait  des  petfonnaces 
qu'il  a  nia  fiir  la  feme ,  tandis  «ut  la  |dii«^  , 
part  des  autres  maîtres,  quoique  d'un  gntnd 
mérite,  n'ont  peint  que  des  cfpèccs  de  perfoti- 
nages  faôices  ou  rcéniques,qui  parolfTent  vou- 
loir imitor  les  aclions  des  perfonnes  qu'ils  re- 
préfentent  ;  ces  ei^preflïons  nanquées  dégénèrent . 
en  pure  afi'eâation,  de  prouvent  que  les  artiftea 

3ui  les  ont  traitées  ne  (b  Ibnt  pa;  pénétrés 
e  la  paflion  qu'ils  vouloîcnr  rendre,  &  qu'il* 
ont  chcrch(i  feulement  h  dunncr  à  leurs  figures 
une  attitude  pittorcfque.  Des  peintres,  efti» 
mablcs  d'ailleurs,  n'ont  fait  confiner  l'expre'.'- 
fion  que  dans  certaines  aûions  particulières  ; 
d'autres  ibnt  abfulument  froids  &  fans  vie. 
Mais  Raphaël  a  généralement  bien  réuin  dans  . 
toutes  l'.i  parties,  &  l'on  exécution  corrcTpond 
pariai'cmcnt  au  Jiy^e  qu'il  s'ell  propofe. 
Le  J^y^i  naturel  el'i  cjlui  par  lequel  l'ariifle 

ne  .cherche  qo'i  rendre  la  nature  mftaie,faat. 
la  corriger  &  fans  f  embellir  t  'c*eft  celui  des 

peintres  qui ,  en  îmiiam  la  nature ,  n'ont  pas  . 
eu  le  talent  de  prêter  quelque  beauté  idéale 
à  leurs  modèles,  ou  de  faire  un  choix  de  ce 
que  la  nature  ofire  de  dIus  beau.  Ils  fe  coo^  ' 
tentent  de  la  copier  telle  qu^ello  ft  pfiélêMV  , 
à  leurs  yctix,  &  comme  «n  peut  la  roir  & 
chaque  inlianr. 

(^n  peut  coniparer  ce  Jlyle  de  la  peinture  1 
celui  de  la  poehe  comique,  dans  laquelle  on 
employé  l'art  des  vers,  mais  fans  fe  permettre  ■ 
des  idées   réellement  poëttqiies.  Qtelquea 

t cintres  Flamands  8c  Hollandoîs,  tels  qi!e  Rem- 
randr,  Gérard  Douw ,  Teniers,  &c,  cr:  nc  ric 
ce  J?yle  à  un  haut  degré  de  perfeAion  Cepen-. 
dant  on  en  trouve  les  meilleurs  modèles  dans 
les  ouvrages  de  Diégo  VelaVquez ,  &  û  le  Ti- 
tien lui  a  étéfapérieur  dans  la  partie  du  co- 
loris ,  on  peut  dire  que  VfIsCquet  l'a  bien 
('urpalTe  dans  i'jntelligence  du  clair-obfcur  Se 
dans  la  perfpeaive  aérienne,  qui  font  les  parties 
les  dIus  néceflaires  à  ce  Jfyle  pour  parvenir  i 
l'idée  de  la  vérité,  puifquc  les  objets  natnrele 
ne  peuvent  exifler  fans  avoir  du  relief  &  fsns 
qu'il  y  ait  une  certaine  dillance  entre  eux  , 
nu  il  eu  (ji>e  la  beauté  dea  couleurs  locàlea  eft 
arbitraire. 

Il  y  a  des  Jlyitj  vicieux.,  qui  ont  l^appro- 
baiion  de  ceux  dqnt  le  xodt  n'cft  ni  afTez  dé- 
licat ni  aflei  fllr  pour  dMbernerle  vrai  mérite 
des  grands  maîtres,  &  qui  fe  tmmpent  en 
prenant  l'appaicnce  pour  le  vrai  talent.  C'efl 
cette  Ignorance  qui  a  fair  adopter  par  plufieura 
le  ftyU  chargé  de  Michel-Ange,  qu'ajs  ont 
pris  pour  la  grande  manière  de  ce  maître  :  c'cft 
cette  ignorance  qui  a  fait  adtnirer  .î  d'autrts  au- 
tant ^ue  lejlyle  gracieux  du  Corrège,  la  manière 
ItcliÈe  Se  aOcclce  de  quelques  pt  iTTres  de  l'é- 
cole lombarde.  Il  en  eft  de  mCmc  de  cea 
fytêâ  maniérés  qàl  ne  eonliflgat  en  gênés»!  ^ucr 


Digitized  by  Google 


s  T.  Y 

wnt-  naf^tltion  iet  chofes  accîdfT:T!l«i 
wltiMtnra ,  esarération  qui  dcvroit  être  c^ui  au 
plus  employée  à  démontrer  Ic^  objeis  i  ceux  tjui 
îie  pourraient  Icc  comprendre  ii  on  ne  leur  en 
«ffroii  que  les  formes  elTentieiles.  Le  movcn 
dont  lesarcift«s  qui  adoptent  ce Jiyle  font  uiage 
pour  plaire,  c'cu  d'orner  leurs  ouvrages  par  la 
beaurt;  des  couleurs  locales  de  tous  Its  objets, 
par  leur  variété,  par  la  force  &  le  oontiafte 
du  clair-obfcur,  oc  par  une  diftribuilon  arbi- 
traire de  maflea  d'nmbre&  de  lum^c-rc.  Leurs 

pour  frapper  les  yeux  , 
<)ue  Dour  plaire  au  goût  &  ^  la  railbrt.  Ce Jiylt 
•  été  adopté  par  plulieurs  artïftes  ef^imés,  par- 
ticulièrement hors  de  l'Italie.  Cesartiftci  font 
«Aimablei  en  efi«t  dans  d'autre!  perttetf  telles 
^n»  la  facilité,  8t  Pabotidaoce  des  idées. 

On  peut  donner  le  nom  de  /tu;/^  a  un  ftyle 
quia  oc  l'agrément,  qui  fupporo  peu  de  peine, 
||eu  de  rvclicrches  de  la  part  de  ceux  oui  le 
luirent,  qui  n'entraîne  pas  de  grands  défauts, 
6c  que  n'accompagnent  pas  de  grandes  beautés. 

S*cû  duia  Kt.JfyU  aue  s'eft  diflingué  Pierre 
»  Corrone  &  ceux  de  Ton  école ,  parficuHè- 
remcnt  I.uc  Giordar.o.  Les  peintres  qui  ont  iuivi 
ce  /lylt  Ce  l'ont  contentés  de  donner  aux  dif- 
férentes partiék  de  l*art  rcx^relltoa  niccflaire 

Bur  difnoKuer  une  chofe  d'uae  autvey  mais 
ne  (ont  pat  picluét  de  porter  aucune 
partie  ï  la  pcrfeflion.  Elle  eft  connue  de  peu 
de  peribnnes,&  eA  iropfouvent  ignorée  de  ceux 
qui  récompenfent  le  plus  magnifiquemeilc  les 
oukret  de  l'art.  (Extrait  âts  œitms  de 

M.  Reynolds  a  parragKîaf  c'nrcr??  d'hiftoïr,e  en 
trois ftylts  ;  le  grand Jiyli,  jly  Is.  u  apparat  &  le 
«ompofé.ll  fait  conlillcr  le  premier  à  s'élever 
•n  aefii»  dés  forme»  individuelles,  &  à  éviter 
tootei  le*  particularités  locales  &  les  petits  dé- 
tails de  toute  efpèce.  Il  doone  pour  modèles 
de  ce  Jfyle  les  ouvrages  des  ftaïuairet  grecs. 
Dans  le  grand  y/j/c,  on  cherche  U  beau'é,  la 
jaÛe  exprellion  bc  non  le  nombre  des  figures  ; 
^ne  couleur  capable  de  fixer  Paitention  du 
fpcâateur .  d'augmenter  en  (bu  «me  PinprefGon 
iju'y  doit  niré  le  fujct,  &  non  l'éclat  qui  éblouit 
les  yeux  Se  envpôchc  l'arac  de  Te  recueillir 
pour  jouir  du  fpeâacle  qui  lui  eiï  offert  -,  les 
attitudes  vraies  qu'infpire  la  nature,  &  non  les 
aitstndea  afieâéct  aua^ueUet  noua  avona  été 
aceootumét  par  notre  éducation  ',  9e  qu'elle  noua 
fait  regarder  comme  de  la  grâce;  les  mouvc- 
jneos  que  l'homthe  fait  avec  facilité,  8c  non 
ceux  qui  le  mettent  dans  un  état  violent.  Enfin 
le  beau  &  le  {impie  compofent  ce  flyte. 

te  Jfyle  d'apparat  eft  celui  dans  lequel  on 
cherche  à  plaire  par  des  compolitioas  tamul- 
tueufes ,  dans  lerqiiclles  on  fair  entrer  un  grand 
nombre  d'  ^jcts  ;  par  de  gramU  inouvcmcns, 

^  àtt  effets  &nguliera  de  clair-obfcuri  par 
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le  vJf  écîat  âfi  couleurs,  &r  enfin  par  tout  ce" 
qui  eft  capabJe  d'aftcder  agréablement  le  fenj 
de  la  vue    lans  parler  k  l'ame  ni  1  refprir. 

"i^  "PP'^''"  ^^/fy^'  ornemental,  parce 
qu'il  eft  oropre  à  orner,  à  décorer  des  appar- 
Ti^^A  '  ^"^"^'f^'=">  niaUnu»i|  efl  indiffèrent 
àlinftruétion.  On  peut  aufli  l'appellcr Je  i^Ze 
putorefque^  parce  qu'on  y  recherche  lOQl  iet 
agrcrmens  que  petit  procurer  la  peinture  propre- ' 
ment  dite,  en  négligeant  lesbeauiéa  rupérieorei' 
qu  elle  doit  cr^er  en  qualité  de  pocfie.  Jofe- 
roia  dire  qu'on  peut  mdme  l'appcller  le  kyle' 
Jenfutl ,  parce  quUl  ae  •'occupe  que  de  dtticr 
un  de  nos  fens. 

Di»  grand  ftyU  &  du  JfyU  ^apparat ,  le 
.premier  négligeant  les  beautés  lécondaires  de 
«««admettant  qu'avec  la  pluî  grande 
difcrétion  -,  le  ftcond  failant  de  ces  agrémens' 
fccondaires  ("on  principal  objet,  peut  (e  former 
r  roificmcyîjr/r,  comporédel'un  &  de  l'autre,' 
moins  grand  que  celui  qui  ne  s'attache  qu\=l 
la  beauté  par  excellence  ,  mais  ayant  cepen- 
dant de  la  grandeur,  &  cherchant  à  la  parer 
de  tous  les  aprimens  que  procure  l'étude  de 
la  couleur  propre,  la  magie  du  clair  obfCBr. 
&  la  rechercha  de       m.Vt.  ....ii.  i>   'i 


'    "     r  .i»«jciii.-.  un  cncrcnant  CV 

rU  compojié,  i)  eft  aifé  de  tomber  dans  uft- 
j^yîe  bâtard-,  de  dcjirader  par  des  agrémco* 
trop  fleuris  la  noble  ûmplicité  dc«  enodca 
écoles ,  &  de  ternir  l'éclat  de  l'école  rénitlenns^ 
par  le  mélange  de  cette  fimplîcité.  Le  grand 
fifU  aime  1  être  confbrvé  dans  fa  pureté  native  ; 
tout  mélange  le  d 'prade. 

Les  plus  beaux  modèles  qu'on  puiflc  offrir 
du  flyle  compofi  font  les  ouvrages  du  Corrégc. 
Cetartiâe  enchanteur  a  fit  franchir  avec  tue- 
cè«  une  carrière  od  Ie«  chntea  font  faciles. 
Tout  confpire  che?  lui  à  produire  un  grand 
effet  ;  la  belle  cttndue  de  les  lumières,  fa 
couleur,  fa  manicrc  générale  de  draper,  (bt 
contours  coulansà  faciles,  Aprèa  lui ,&  peut- 
être  d'un  pas  égal ,  marahe  le  FarmePaa  ,  qui 
a  ennobli  la  mnllefle  efféminée  de  la  manière 
moderne,  Ta  réunie  à  lafimplicité  de  l'antique 
&m£me  à  la  grandeur,  à  la  fevcrité  de  Michel- 
Ange.  Tous  deux  cependant  n'ont  pu  éviter 
toua  lea  écueils.  En  ^'efforçant  de  prodiguer 
la  eraee  à  leura  fiijeta,  ils  ont  été  peut-é  rr  m 
de-l4  du  but,  loni  tombés  quelquefois  dans 
l'affecîation,  l'un  des  plu»  grands  vices  de  l'art. 
(  Aniclt  titrait  dis  <euvrtt  de  Mtuoa  O  de 
M.  Rbtkùioê,) 

SUAVS.  (adj.)  Lkfiunfité  eft  une  nuance 
fine  qui  tient  i  la  doiiceur ,  k  fagiéoMnt  te 

même  à  la  grâce. 

On  dit  un  effet ,  une  càuleur  fuave.  Une 
coDpofition  Juavt  (eroit  «cite  dont  nmce»  le* 
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paftiet 

tiraenc  à  la  foia  doux  &  tgréable. 

Ces  idéea  t'appliquent  principalemeat  , 
comme  on  le  voit,  à  l'effet  &  à  la  couleur. 

Si  la  compofition  offre  des  cxEreiTions  forte», 
des  caraftères  marqués,  des  effets  extraordi- 
aaitea  9c  qu'on  «pileUe  piquuit,  û  la  couleur 
eft  TÎgoureufe,  tontes  eei  quuitât  M  con- 
portcnc  pas  II  /^..iv.Vf'  &  elles  peuvent  môme  v 
être  regardées  a  pi  ufieurs  égards  comme  fupe- 
rieure». 

La  Jùavité,  aînfi  que  la  douceur,  ont  pour 
^  écuelii  la  mollefie  &  même  la  iïdeur  ;  Se  l'on 
feroit  tenté  de  croire  qu*  das  tableaux  dont 
le  plu»  grand  mérite  fcroît  A'ttxefuaves  ,Von- 
viendroient  plus  à  des  hommes  de  niants  & 
d'efpnts  énervés  &:  affoiblii,  qu'i  de*  hommes 
dont  l'ame  auroit  toute  l'cnereie  dont  elle  eft 
fu&epiibU  Ji^iùeU  4^  U,  r^rsAiT.) 

Si  l'on  rapproche  l'un  de  l'autre  deux  ex- 
trêmes de  couleur  ou  d'effet,  leur  choc  fera  brul* 
qM  &  aura  quelc^ue  chofe  de  dur.  Si  l'on  ne 
parvient  ^an  extrême  i  l'auope  que  par  des 
paflàgcs  tnftiifiblc*  ,  l'effet  fera  fkave ,  parce 
que  I'œU  fera  conduit  doucement  d'un  extrême 
à  l'autre.  C'cft  ce  t^ue  Mengs  a  démontré  en 
prenant  pour  exemple  le  noir  &  le  blanc. 

a  Si  l'on  fe  fert  proportionnellement,  dit-il, 
»  du  noir  &  du  blanc,  relm  l*Idé«  qu'on 
»  veut  exprimer  Tut  la  toile,  en  enplo}rint 
M  tantôt  plus  le  noir,  &  tantôt  plus  le  blanc, 
u  &  tantôt  aufli  des  demi-teintes,  on  produira, 
»  maigre  l'uniformité  de  caraâcre  de  ces  deux 
1»  couleurs,  des  renfations  variées.  £n  rappro- 
a  chant  lea  deux  eatrêmet,  l'imptcÔun  Cam  forte 
»  &  dare;  mut  en  menant  un  grand  Inter- 

»  valle  de  demi  t-intr  entre  l'un  &  l'autre, 
■  le  caraAi^re  en  l'cr^  plus  doux;  &  lorfqu'on 
n  aura  foin  de  faire  fuivre  un  certain  oégré 
»  de  teinte  mc celui  qui  en  approchera  le  plus, 
à  en  les  diflîngatnt  feulement  aflès  l'an  de 
»  l'autre  pour  lei  rendre  fendbles  &  pour  qu'il 
»  y  ait  entre  ces  teintes  une  douce  progrelHoo,  il 
»  en  ré&Uera  un  ouTfaBebftfnavn  ». 

'  SUBtIME  (ad).)  Il  fignifîe  grande  éUvi 
êH  ptfrtmt  dégré,  U  Te  prend  atSfi  rubffanti- 
VMient,  comme  dani  cet  pbrafi»;  «  Le  fithlinte 

»  eft  toujours  fimple.  Il  n'efl  pa\  donne  à 
»  tous  les  hommes  de  fentir  le  fuilimt  j  le 
»  trouver  eft  plus  rare  encore  ». 

Le  fuiUmt  eft  U  plus  haute  perfeâion.  La 
natore  (e  montre  quelquefois  JiMime  8t  l'imi» 
tation  cherche  loavcnc  i  l'être. 


i^our   arriver  a  ce  but  il  eft  deux  moyens 

Îu'il  eft  inditjpenfable  que  l'imitation  téuniffe. 
e  premier  ceft  de  lâifir  la  nature,  objet  de 
J'imtUtioni  dans  les  inftans  où  elle  fi»  MMli» 
Jjiaiimt  X  nwn  de  choifir,  panai  lea  «oyens 
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I  aue  fournît  Tart  t^uon  emploie  >  ceut  caf 
doivent  contribuée  dManiage  à  rendra  le  Jw 
Hime  dPuiM  naaicre  /«Mine. 

La  nature  n'eft  pas  fubordonni*^'  i  l'homme; 
mais  les  imitations  l'ont  fes  ouvrages  ■&  dipen- 
dent  de  lui.  Leur  but  le  plus  diftingué  eiï 
de  phire,  d'attacher,  d'émouvoir,  d'entraîner , 
de  toucher;  8e  le fitMime,  par  rapport  à  l'homme 
imitateur  qui  prant^uc  i»;4  arts,  eft  d'opérer 
le»  effets  dont  ji  v  it  n:  de  parler  le  plus  promp- 
tement,  le  plu-^  complF'Temcrit,  &,  pour  par- 
ler ainfi,  aux  moindres  frais  qu  il  eft  podiblc. 

Voilà  pourquoi  la  (implicite  apranient  au 
fuUimt  :  fimplicité  d'intention,  daâlon,  6e 
de  moyens.  La  grandeur  l'énergie  compor- 
tent cette  même  éniimcration,  fc  tant  le  ptnt 
fouvent  partie  du  fubUme, 

L'unité  d'intention  produit  l'unité  de  fen- 
timenc  &  d'aâlon}  elle  conduit  aufli  à  Tuniti 
de  moyens.  Un  mot  tel  que  cdui  du  tIoîI 
Horace  :  qu'il  mourut ,  eft  l'effet  d'une  unité 
d'intention,  de  fentiment,  &  l'expreflion /o- 
hUme  du  regret  que  i'aâion  n'ait  pas  répondu 
à  ^intention  &  au  fentiment  daiia  lefquela 
eebéro*  iféttnt  concentré,  ou  plutit  aTCe  lclî{uelt 

il  s'étoit  klcnrif.p. 

Une  feuie  laicntion  prédominante  dans  une 
compofition  ,  dans  laquelle  tout  fe  montre 
l'effet  de  cette  intention ,  a  quelque  chofe  d'im- 
pe&nt  qui  appartient  au  Juilime.  Delà  dfri" 
vent  ces  induàions;  peu  d'objeti  dans  no 
bleau,  nulle  complication  dans  la  dlf^ofidon 
de  ces  objets,  une  feule  lumière,  un  coloris 
fans  recherche,  un  accord  ûmple  &  général, 
tendant  à  un  effet  unique;  une  figure,  un 
oait  de  caraâèrei  de  rentiment,  de  palfion 
déterndnant  tout  let  autre*  ttaltt.  fec.  Vblll 
en  général  les  moyens  de  l'art.  L'hcurrtiT  choix 

2u'en  fait  l'artifle  de  génie  le  conduit  au/ù- 
lime  de  l'imitation  :  &  G  ce  qui  appartient 
à  la  nature  dans  le  fujet  eft  également  bien 
choiH,  on  peut  alors  hsnrder  de  dire  que  l't- 
mitation  fut>limet&k  certains  égards  au  deffua 
du  fubUme  imité;  car  il  a  fallu  de  plus  la  fu^. 
pér  onr.  du  génie  &  celle  de  l'ir.dulirie. 

Eifaycr  d'entrer  dans  de  plus  grands  détaila 
feroit  rifquer  d'affoiblir  les  principea.  Lh 
exemples  même  font  difficiles  à  y  adapter  par- 
Alternent -,  &  plus  en  peinture  que  dans  quel- 
ques autres  arts. 

Premièrement ,  parce  que  les  exemples  par«> 
faits  y  font  infiniment  rarea» 

Secondement,  preo  qntla  ne  Ibnt  i  la  portée 
que  de  Mux  .qui  lei  BolB4«ntt  on  du  pèidc 
nombrr  qui  a  la  facilité  de  U»  obfbrvtr  oft 

ils  fe  trouvent. 

Troifièmcmcnt ,  parce  que  cet  exemples, 
c'eft-V<^"c  1^  ubieaux  fuhtimts ,  changent 
eux  mêmes  pnt  leur  nature  phyfique,  indépen« 
dûment  de  «e  ^'Ui  tbnt  njeis  1  te*  iliérii 
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far  ]e«  tcsident-,  &  qu'ct^^Jon  ^ii'il  s'zgit 
«les  p)«i  grandes  perfeAinùt  tdkt  qne  le  Jk- 
étime^  il  faut  que  les  ouvrages  où  (e  trouvent 
perfeâtons  foient  jugés  par  des  hommes 
capables  de  les  fenur, 

Le  /uàUme ,  àc  amlque  gtnre  qu'il  liait, 
fuhUme  d«  vertu ,  d'aâion ,  d'exprefllon ,  de 
diftoii» ,  4e  filtnce  JBéne ,  B*eil  mb  •  la 
pottfe  dt  taon»  lei  niea  &  de  «oub  les  yeux  : 
îa  fïmplicité  &  l'unité  paroifiem  ibuvent  avoir 
bien  moins  de  m6Ate  que  U  complication. 

Plus  les  idées  mime  fe  multiplient  rar  le 
Migrèe  des  luviètea»  |>lua  on  i^aprrfoif  oiie 
leeldéeayiiMMMf  dontje  rient  ot  perler  de> 
yiénaent  rares. 

Elles  ne  ibnt  ni  de  rous  Itt,  hommes  ni  de 
cous  Ic5.  lifxlc,,  mais,  dans  les  arts  d'imitation 
dont  les  ouvrages  tombent  &  reftcnt  fous  le 
fin  de  la  vite,  on  defire  aoitoina  le  fuhUmt 
ieie  aii*il  n'esiûe  pas  ;  car  le  fens  de  la  vite 
lu!  ntme,  délîcat,  <k  rendant  mtjjours  pour 
fon  repoî,  J  un  feu I  poînt,à  un  fcul  eFcr,  rjiirjnc 
phjrfiquement,  autant  qu'il  le, peut,  à  l'unité 
de  à  la  fiapUaité.  Dans  le*  tmft  la  pein- 
ture •'^niet  «B  CMÇoic  donc  encore  le  neil- 
|ear,  mMe  en  IUt«iii  le  pire,  8c  cette  conf- 
ciercc  de  la  perfeAion  lui  conferve  f":s  driuci 
&  i'nummage  qui  lui  cft  dû.  (^ArtivU  de  M. 

Voyti  \  r article  SrrUy  «e  ^1  •  dtf  dit 

du  fiyU  fuUime, 

SVELTE.  (adj.)  Ce  mot  eft  emprunté  de 
l'Italien  fvelto^  qui  ûgnifie  détii.  Une  taille 
JveltttR,  dans  la  langue  dei  anifict,  cequ'eft, 
dam  la  langue  ordinaire,  one  raille  A6V«. 

Le  fens  do  mo'  f  elte^  dani  toute  l'étendue  qne 
lai  donnent  le^  artiftet^  ne  peut  étt«  employé 
que  par  la  réunion  de  plofieursidéet  qoedeaii^c 
ceax>ci  :  éUgantp  déUtatt  légtr. 

Le  /veke  nent  de  pré»  I  nicgance  ,  avec 
cette  diffnrence  cpie  le  fielif  ■s'applitfuc  pluj 
ordinairement,  dans  la  îangue  péAtrale ,  a  la 
taille,  a  l'enfcmb >  ,  q i, d<?  moindres  parties. 

On  ne  dit  pas,  dtJ  iras  y  dts  jamàej  fvêitisj 
mais  on  dk,  m»  taUU  JMt*  en  parlant  de 
celle  d'une  nj-mphe,  ou  du  corps  d'un  jeune 
Homme  ;  8c  l'on  entend ,  en  parlant  ainfi  de 
vune  i&  del'atnre,  une  proporLion  dans  mutes 
les  parties  de  l'enfemble  qui  dénote  qu'il  eft 
léger,  difpos,  ea  asêaia  tenu  qu'agréable. 
Cette  déDQOiittatîoa  empone  mêaM  quelque 
ehofë  dNin  Mil  élancé  qui  appartieat  au  déve- 
loppement de  !a  jeunefTr. 

L'enfance  n't  l1  pas  Jvelie  fit  l»e  doit  p»« 
l'être  :  c'cft  un  Int  encore  trop  imparftdt.  La 
foodcitr,  la  moUefie  des  pensée ,  la  fiatcheur, 
là  naivcté ,  la  grâce  qui  Ttent  de  l'becord  des 
impreflioiu  &  Q6<  inou venir font  c!r^  compen-  1 
ùuoaâ  qui  loi  ùt&Cs»,  Les  ientimeo^  que 
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La  jeunefTc,  dans  fon  ëpanouïffrmcnt ,  c'cfl- 
a-dire,  aux  approches  de  l'adulcfcence ,  devicaC 
fv:lu  :  elle  l'eft  encore,  ou  du  moins  elle  • 
encore  de  l'élteanse  daae  l'Agequi  fuiti  mais 
la  vtnlieé  eonitnnée  conneBce  i  changer  de 
^"^^jre  ;  car  la  nature  ,  qui ,  dans  les  Igea 
préc^dens  ,  avoir  l'air  de  s'é'ancer  pour  at- 
teindre le  terme  de  fil  parfaite  croiffiiocc,  $'ap« 
pu  le  àc  le  rojpore,  pour  ainfi  dite,  fur  elle- 
même ,  lorfqu'elle  y  eft  parvenue.  Elle  pet« 
aloia  d'une  forte  de  confiff.inc-  •  !c  corps  de- 
vient mu/eU.  II  paroît  k't noigutiliir  d'une  vi- 
gueur qui  fait  difparoîrre  le  /veltt  Se  ralleniit 
lagilicé.  Enfin  ce  corps  s'appclantit  :  iletofGc 
ou  s'ammaigrit  par  parties,  lans  garder  de  |ito- 
portione,  Ibit  parce  que  les  fucs  nouricîeis  qui 
furaboiideat ,  n'ayant  plus  de  développement 
a  opérer,  le  placent  où  ils  peuvent;  foit  que 
quelques  cauîes  de  déperifiement  détériorent 
ctrraines  parties,  en  gênant  les  fecrétions,  ou 
en  altérant  la  aeunîtuta  qui  leur  eft  iiéee^ 
faire. 

Voilà  ce  qui  donne  auic  corp?  les  cataâéfCt 
de  Pâge  qui  approche  de  la  vicilleffe. 

Dans  et  h    c!  .  ce  qu'on  veut  bien  quelque» 
fois  appeiler  beauté  ^  tient  à  dea  idéea  aec«P> 
foires  purement  aMealee.  On  crelt  apperceroir 
dans  ce  qu'on  nomme  un  fc'-nti  vieillard,  dee 
apparenses  qui  annoncent  i'ccjuilibr©  des  paP 
fions,!-  par  conféqucnt    la  fageffe,  la  bonté 
qui  doit  en  Être  la  fuite  ,  &  l'expérience  uttto 
aux  autres  pour  les  confeils.  Les  ridea,  eA(t 
du  tem  «  lea  cheveux  blanchis ,  la  courbure 
aiêtae  dee  aKabne  qui  fuppofe  des  fatigtiea 
éprouvées,  des  travaux  remplis ,  fonfnai[rc  de» 
idces  de  refpeâ  &  d'intérêt.  On  penfe  que  l'on 
eft  dettiné  à  [nrvenir  1  cet  tet, Ces  idées  réunies 
embelliâent  en  quelque  fiwre,  on  veileat  da 
meiMyiesimptrfeélioiw.  Qnaat  i  la  cadeeité^ 
aucune  illufion  rr  peur  (è  mêler  aux  Idées 
qu'elle  infpire  :  celle  de  la  deftruaion  pn>- 
chaini.'   rn   \-x-A'x.  appercevoir  &  ea  augaieilta 
même,  aux  regatds,  les  dilformitât. 

Artii^es,  ne  repréfentei  pas ,  fi  Tons  n'ydtea*" 
forcés,  les  deux  extrémités  de  la  Tie.  Elles 
ne  comportent  aucune  beauté  L'enfanr  i  l'info 
tant  qu'il  vient  de  n^'irc,  le  centenaire  prêt 
à  s'éteindre,  n'oârent  que  des  impcrfeâloae 

3ue  rien  ne  racheté:  Pl^  oA l*|loaune eft /v«Ad 
oit  vous  plaire  plus  que  toitt««lt«tnais  longea 

2u'une  figure  maigre,  on  dont  H  taille  n'a 
tuventde  légctcrtf  &  de  piétcntion  à  l'éiégance 
b'aux  dépens  de  la  proportion  des  cuilua  & 
es  jambes,  n'cft  pas  fveltt^  mais  incorrefie. 
Donner  une  t6te  de  piaa  à  la  dîatenfioo  to* 
taie  d'une  figure ,  eft  an  awyea  plut  foléid 

qu'au'nriff'  par  l'arr.  Car  il  eft  plus  fin  tiars  Tes 
«o/uu  avoués,  6c  la  nature  a'ea  cjujploye  ps 
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àB  Mil  MUf  pKodnire  1»  bouté,  I»  gnM>  l'élé- 
gance et  le  /{'«fr^. 

L'artifice  des  ajuflemen»  fc  âes  parures  fe 
fert,ile(l  vrai,  de  moyens  qui  lui  appanien- 
aeot,  pour  tromper  vos  yeux  &  tous  cacher 
dea  dilBroportieiM.  Il  n'y  a  pas  un  tièa^rand 
ineonveBient  nue  tous  y  foyec  trompéi  fiomme 
hommes  ;  mais  il  yaduouigiAr  que  tomIs  ibyea 

.  comme  artîftet. 

En  cette  (jualité,  on  exige  de  vous  pluscpie 

.de  la  MUin  même  -,  le  chois  («c^t.  Ainli  le 

/Mte  doh  t^offirir  dans  voi  nbleaiut ,  (ans  bleiTcr 
la  corrcflion,  c'eft-à-dire  ,  Hger  ,  fans  être 
fluet,  élégant  fans  être  maniéré,  &  délicat 

.ftat atignar.  ( jtrtUk.dt M^WdVMLtr.) 

.  S  U  J  E  T  {  rubft.  mafi.  )  Le  principal  but  d»un 
.ariiAe  eft  d'exprimer  Ton  fujet  Se  de  le  rendre 
fènûble  au  fpedateur.  Ce  fujet  doit  être  un, 
parce  que  l'attention  du  i'podateur  ne  peut 
s'occuper  à  ia  fois  que  d'un  ub)Ct>  ii  fera  plus 
étdSvtf  s'il  eù  fiinple  que  s'il  étoit  compofé, 
•fwree  qu'ua  objet  eornoofe»  fixe  ndnti'anen- 
tion  qu*aii  objet  fimple.  Il  fera  pliu  dPeffèt 
fur  l'ame  du  fpeftateur ,  u*t\  n'eft  oiFerc  que 
dans  la  principale  circonlVance ,  qae  fi  l'artifte 
■CfcewiM  i  «éiinir  nu  erand  nombre  des  circonf- 
iaiic«i  qui  oai  pu  l^ccootpagner,  «ncote  pir 
4a  mine  raifbn;  c'eA-k-dlrc,  ymct  qoe  l'at- 
tention eft  diftraite  par  des  objets  compliqués. 

Les  anciens, &  quelquefois  les  plus  xiluicres 
des  artifles  modernes  fc  font  attachés  à  exprimer 
■bouooup  ivec  peu,  c'eft-à-dire,  à  exprimer 
«vec  une  feule  figure  ,  ou  du  moins  arec  un 
petit  nombre  de  figures,  des  fujets  qui  en  corn- 
porcoient  un  grand  nombre,  yne  fenle  fcène 
du  nialTacrc  des  innocens»  ou  de  IVnlè .  >nt 
des  Sabines  fera  fur  l'ame  du  fpeélate ur  une 
impraflton  plus  profonde |  qae  û  on  lui  ofProic 
toutes  les  fcènea  dont  c«i  fu)eu  ibnt  fufcep- 
tibles,  parce  que  cet  dURfrentet  Tcènes  partage- 
roientlbn  attention  &  les  facultés  de  Ton  ame,  & 
rendroient  l'imprefTion  moins  forte  en  ladivifant. 

Tout  doit  être  grand  dans  un  fujet  qui  a 
de^  la  ^randear,  toac  doit  6tr«  gai  dana  un 
fig»  riant ,  trifte  dam  nn  /îi/er  affligeant , 
fimple  dans  un  fujet  qiii  a  de  la  fimplicité.  Le 
caradèrc  de  deÛin,  l'ordoonagce ,  le  fre, 
l'cflet,  la  couleur;  il  faut  que  tout  corref- 

Eonde  au  fujet ,  c^ue  tout  concoure  à  l'iniptei» 
on  qu'il  doit  faire. 

Un  même  principe  exifte  pour  les  oitvra^es 
de  l'art  &  pour  la  poéfie  Un  fujci  rrifle  le- 
roit  manqué  par  le  poc  e  s'il  le  traifoit  d'un 
ftyle  badin,  un  lujct  fumbre  le  traitoit  d'un 
flylc  bfilîan;.  Le  peintre  fait  la  même  fautcquand 
il  n'accorde  pas  l'eâiec  &  la  couleur  à  Ton  fujet. 

Colnme  les  artiftea  ne  fe  font  pas  toujours 
proc  r'  r  l  uation  convenable  à  leur  art  ; 
comme  ils  n'ont  pa»  toujours  re^u  de  la  nature 


S  Y  M 

l'arprîe  de  e«t  art»  qui  eft  le         «le  e9^ 

tiui  guide  le  poète,  il  lenr  eft  uwTenK 
arrive  de  pécher  dans  cctto  partie,  Icde  con- 
trarier, par  le  Ity  le  &  l'efitt ,  le  ft^tt  qu'ils  ont 
voulu  traiter. 

iaa  Miattea  cherchent  ibuvcnt  à  nmuretw  par 
dea.épifiide»,  la  fiehelTe  de  lenr  «<^t  Or  In 
fécondité  de  leurs  rcffburccs.  Si  le  fujet  fait 
d'auunt  plus  d'imprelFion  qu'il  Te  rapproche 
plus  de  l'unité,  les  ipifodes  femblent  deToir 
toujours  nuire  4  Ibn  inipreflion.  Il  eft  cepen* 
dant  det  occaftnns  oft  il»  peuTont  In  «enfoncer 
en  la  multipliant  :  mais  ili  feront  toujour»  nui» 
iiblts,  ne  s'accordent  pas  avec  le  ^enre 
àes  fujets,  s'il»  font  bas  dans  un  fujet  héroïque, 
gai.  Oant  un  fujet  pathétique.  &c.  De  grands 
naître*  Ibnt  toimbei  quelquefois  dans  ce  vice 
de  convenance;  mais  leur  exemple  ne  ftiuote 
excufer  leurs  imitateurs.  Ces  nuttrc*  ont  dti 
grands  par  leurs  grandes  qiMlîléa  9l  WML  fit 
leurs  fautes.  (L.  ) 

SYMMfiTRIE.  (fubft.  hm,)  Im  Gteee 
appelloifllit  ffmmétrie  ce  que  noua  nepeltonn 

proportions.  C'cft  par  la  connoIfTance  de  celte 
partie  de  l'art ,  qu'Us  fis  font  élevés ,  dit  Mengs  , 
G  prodigieufement  au  deAia  des  artiftes  mo^ 
deineai  &  c'eft  de  cet  nroportions  que  déri« 
Teni  la  grâce ,  la  beatni  «  la  rie  dans  !«e 
ouvrages  de  l'art. 

Les  modernes  entendent  par  fymmêtrîey  le 
parfait  rapport  qu'ont  entr'elles  des  parues  cor- 
refpondantetj  comme  les  deux  allés  d'un  bâ- 
timent, les  deux  emdéiabres  qui  décorent  lee 
(Iri  T  côtés  d'un  detTus  de  cheminée  &c.  La 
yj,7i/?if<r/(r,  prife  dans  cette  dernière  acception, 
eft  contraire  à  l'art  de  pLindrc,  qui  fe  propofe 
au  contraire  la  plus  grande  variété,  &  cpû 
en  trouve  paient  l'exemple  dans  la  nature* 
Cependant ,  au  renouvellement  des  ans  »  Icn 
peintres  avoient  iinpruQté  de>  archireâea  in 
goût  des  compofition*  rymmctriquci.  Ce  goût 
vicieux  durait  encore  quand  Michel- Ange  corn- 
polà  fon  jugement  dernier.  La  compofition  de 
ce  tahleai^  ipûte  nflès  bien  la  forma  d'un  potw 
mil  contonné  d'un  ftonion.  Il  Hnt  adntifcf 
les  fières  beautés  de  cet  ouvrage,  &r  pardonner 
à  Tariifte  le  dernier  tribut  «u'il  a  paye  aa 
go4t  qtAmtMK  burodnitCn  pfAdéceflènra,  (L.  ) 

SYMPATHIE  (fubft.  fem.)  amitié,  ac^ 

cord  des  couleurs  entr'elles.  Il  y  a  des  couleur» 
dont  le  voifinage  eft  dur,  &  d'autres  qui  s'ap'* 
rochent  doucement,  qu}  ftmblent  foeomplnire 
fc'avoilîner. 

Il  y  a  des  couleurs  qui  font  matériellement 
antipathiques.  Telles  font  deux  couleurs  qui, 
belles  par  elles-mêmes,  &  capables  de  ^aTmfi- 
ner  aveç  dcuo:  ur,  n^  produtfent  par  leur  mélange 
qu'une  troifième  couleur  défi)gtà[ble*  (  L.  ) 
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AB  LBA17.  (Tubft*  mafc.)  On  donne  ce 
m  k  tout  onvra|e  d«  peinture  qui  peut  fc 
^laew,  à  II  dîmreace  des  ouvrages  peints 

fur  les  vo'i  r-  &  fur  les  murs.  Il  y  a  des  ta- 
bleaux peints  lur  bois,  fur  toile,  fur  cuirre , 
fiir4ni»,  ft« 

TJICHE.  (fubft.  fam.)  Desparrïm  de  eou> 
leur  4|ui  ne  font  pas  d'accord  arec  celles  qui 
les  avoîCinent ,  font  taehe  au 'tableau.  Rubens 

2ui  fondoît  peu  fes  couleurs,  tjui  fc  contentoit 
»uvenc  de  les  mettre  les  unes  à  côté  des 
9DtTCi  ,  a  quelquefbia,  dans  fes  carnations, 
de*  parties  qui  foat^tfdîe  quand  on  les  regarde 

d«  trop  près. 

Il  arrive  cjuc  des  taches  que  l'on  voit  fur 
les  murs  rcptéicntent,  fur-totit  au»  yeux  des 
•rtiftcs,  des  t^'a,  tic  ^;vpr^■l'';or,^  finguiicre- , 
iles  figures  &  mcmc  des  grouppes.  Ce$  acci* 
dêlis  peuvent  fournir  des  id^s  k  des  hommes 
.  Mpables  d'en  tirer  paniez  Mais  il  femble  trop 
fourent  que  les  peintres  aient  pris  pour  mo 
dt'k's  ûe  leur  compûfition  le^  taches  de  quel- 
que muraille  i  on  n'y  voit  pas  plus  de  inci- 
tation fur  ce  que  le  fiijct  aut^t  dA  leur  inT- 
fiw,  (L) 

TALENT  (fubft.  ma'r  >  On  n'acquiert 
du  talent  que  par  le  travail  ,  mais  il  faut  , 
yasr  rendre  ce  travail  fiii<^lucux,  ôtrc  féconde 
■■r  des  difpoûtions  naturelles.  Cependant  l'art 
ita  la  peinture  a  tant  de  parties  dincrentes  dont 
chacune  devroU  ruiîirc  à  la  gloire  d'un  ar- 
tifte  ,  que  peu  d'hommes  peut-être  fe  rroii- 
vcroicnt  fans  talent^  fi  chacun  fc  livroit  à  la 
nrtie  à  laquelle  il  ell  appelle  par  la  nature, 

fi  le  public  écoit  juile. 

Çecta  obfervation  nVoU  pas  échappé  2  M. 
Cochtn.  »  Il  doit  vous  Irre  Tenu  i  Rome  , 

•  dit-il  dans  une  de  fr;  !< -trcï  à  un  jeune 
9  artifte,  une  penfce  don-  louventété  oe- 
il pupé  pendant  le  fejour  t;  j  j  y  ai  fait  :  c\ft 
1^  que  la  peinture  dont  on  nous  fait  à  Paris 
9  un  phantôme  effrayant,  vu  toutes  les  qua- 
»  lité*  qu'on  exige  dans  le  peintre ,  paroît 
u  conûdcrablement  moins  difScile  en  Italie, 
»  lorfqu'on  obfeivc  toutes  les  différentes  ma- 
»  .nières  des  eran'^'i  ipaltre; ,  &  même  les 
B  défauts  ou  l^bfençe  de  beauté  qu'on  leur 


»  défai 

»  pardonnait  i  il  bmbla  qu'on  aaroh  pu  être 
»  quelqu'un  de  ces  mahrec  ,  ebieau  niivane  < 

P  fon  inclination.  Si  je  ne  puis  émui 
fitaux-Arts.  Jomt  il. 


1.4 


»  diroit-on,  je  pourroSs  du  moins  ôtrc  u* 
»  Caravatge  ,  ou  enfin  un  VAlentiné  Si  J'oa 
»  n'ex^jeok  pas  un  eoleris  plus  précieux  que 

»  Ibuvcnt  on  en  voir  dans  les  maîtres  lesplua 
»  efi'més  ,  je  pourrois  nkc  livrer  tout  entier  à 
»  récudc  du  deflin.  Mais  fi  je  fuis  un  Daniel 
»  de  Volterre,  on  dira  que  j'ignore  ce  que 
»  c'eft  que  de  peindre  -,  un  Pietro  daCotteni, 
»  on  ne  querellera  fur  mes  licences  ^  on  Paul 
»  Veronère,  on  i^écrlera  que  je  ne  fais  pas  - 
»  delTiner.  Apprenons  donc  tour,  f»uf  i  ne 
J>  favoir  de  tout  qu'un  peu.  Je  le  répète  i  Tl 
»  ne  fcrt  de  rien  de  crier  contre  (bn  fiècte: 
»  il  faut  fe  foumettroy  de  dire  le  moins  aal 
»  qu'on  poorra.  n 

Mais  il  faut  dire  aufli  qu'en  fe  foumcitant 
au  godt  d'un  fièclc  blazé  ,  on  réunit  toute*  les 
parties  à  un  degré  œcdiocie  ;  qi.e  de  toutes 
cf^  parties  médicKret  ri-fukent  de  mcdtocrea 
ouvrages,  &  pour  l'artiûe,  un  honneur  mé- 
diocre qui  ne  lui  furvivra  pas.  Les  hommes 
imnoitels  Ibatceux  qui  ont  exçrllc  dans  une 
partie*  (Im) 

Talent.  Peintre  i  talent.  Ccfl  ainfi 
oi^ea  appelle  un  peintre  qui  réuiTit  dana  pla- 
murs  genres ,  faaa  avoir  dùu  aucuns  des  ui^ 


TAPAGE  (fubfl.  ma'c.)  Ce  mot  figntfi« 
proprement  un  grand  bruit ,  tel  que  le  font 
des  enfans  dans  leora  feux  défordonnét.  Il  eft 

fîngulier  que  ce  mot  ait  palTé  dans  la  lan- 
gue des  arts,  &  qu'il  y  foit  pris  en  bonne 
part.  Je  ne  crois  pa^  que  les  Orce.  a  ent  ja- 
mais eu  de  mots,  dan»  leur  langue  ii  riche ^ 
pour  exprimer  qu'il  y  avoit  du  tapage  dane 
les  tableaux  de  ZeVKi*»  d'^Apelle  ou  de  Proto- 
gène. Raphaël  auroit  entendu  dire  av^ec  pTaifir 
qu'il  y  a.'oït  delà  f  j'- ;fT: ,  Ji;  t  r  ■  ronncment  , 
du  génie  dans  festaLiJiux  ,  niuis  ]tedoutequ'il 
eAt  été  flatte  d'untendrc  dire  qu'^j  y  avolt^tu 
tapage  dan<°  fon  tableau  d'Héiiodore.  Cemoc- 
s'efb  introduit  dalBS  l'ididme  d^a  artSftes,' 
quand  les  peintres,  au  lieu  de  railbnncr  ietirs 
conceptions,  de  ne  rien  admettre  dans  leurs 
ordonnances  qui  ne  pvit  ôtrc  aJopré  par  la  fa- 


gelTe,  ont  mis  leur  elpire  principale  i  remplit' 
leurs  tableaux  de  Mixqucllcs  ils  af« 

feâent  de- donner  un  nouvcaiM  défordonné 
&  qui  fevoienc  lint  grand  tapagt  fi  elles  pou- 
v^ei»  êup  «Btaïéet!  Qn      auifi^  en  fa^aAt . 
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de  remblâblei  compoliciunt  »  qu'cllet  font  du 

Il  faut  cependant  avouer  qu'il  y  t  des  fu- 
jcts  qui  veulent  produire  ce  qu'on  appelle 
du  tapage  ,  du  fiacas  dans  Ii  cumpoutton  ; 
telle*  tom  les  ba;aiUe2 ,  lei  bacchanales ,  &c. 
Cet  fiijeu  «doivent  «ire  •dmis  entre  ceua  qui 
font  piopoi'és  aux  aniftee  \  nait-ili  ne  (ont  pti^ 
Ile  ceux  qui  doivent  Ctr«  ehoiflii  dé  prL^c- 
rence,  &  ils  Ibr.t  l'.Lordonnfs  au  grand  genre 
de  l'hiAoire.  La  gluire  de  l'arc  e!t  do  rcpré- 
fiinter  la  nature  humaine  dans  fa  beaucc ,  & 
Itou  dana  l'ivreiTe  ou  dans  la  fuireor.  (  L.  ) 

TAPER,  (vorhe  aft.)  Frappcrde  plufieur^ 
Coups,  mais  avec  peu  de  violence.  Les  pein- 
tres ont  adopté  ce  mot.  lis  appcllcr.i  un  ta- 
bleau tapé^  celui  qui  efl  d'une  exécution  ft 
fitctlé  &  li  protnpte ,  qu'il  (emble que  l*art{fte 
n'ait  fak  ,  pour  le  produire ,  que  taftr  la 
toile  de  qi.rlnues  coups  de  brofle.  On  dit  d'un 
tableau  ii  fiit  Ion  effet  à  une  certaine  di(- 
tan.e ,  &:  qui ,  de  ptés  ,  n'oflre  eue  des  coups 
de  pinceau  donnés  librement  ,  qu'il  n'cft  que 
tapi.  Les  premières  cfquUGu  ne  font  ordinal- 
f'cnent  que  tupéts.  Qusnd  let  coupe  de  crayon 
ou  de  pinceau  que  le  vulgaire  croiroit  avdtr 
4té  donnés  preluu'au  hafard  ,  dévoilent  aux 
connoilbttn  fa  feience  de  Tartine  ,  on  dit  que 
INnavrage  cft  faramoient  tap4-  Quand  l'artKle 
indique  besAcoep  avec  peu  de  cravliilf  on  dic 
que  (on  oj/r?ge  cft  fpirimellement  tapé.  On  le 
compare  alors  à  l*homme  d'el'prit ,  qui  dic 
bcaucoop  de  chofea  avec  peu  de  pwôlea.  <L.  ) 

*  Tl/lTBR.  (T.  aa.).C»eft  IMton  d'un 
komme  qui  manque  de  fcience  ou  de  pratique, 
qui  ctV  incertain  de  ce  qu'il  doit  toettre  fUr 
la  toile,  &:  qui  n'optre  qu'à  tâtons  y  Comme 
«'il  ctoU  dans  les  ténèbres.  Il  ne  peut  de  cette 
manière  produire  qu'un  ouvrage  pôni\  fes 
travaux  font  jSu^uiùi  'fet  couleurs  toumen- 
téeji  on  n'y  recoiinoll  aucune  des  craces  que 
dbnne  la  ftcilité  jointa  au  Oyoir.  f  L  ) 

TÂ  T  O  N  N  E R  (t.  neonre)  fe  dit  des  ar- 
•4ftes  qui  fembleac  ,  fll  opétmt  ,  tâtonner 
comme  des  aveuglei* 

T  El  N  T  Ë.  (fubfl.  fém.  )  Les  teiniej  font 
des  couleurs  mêhîes  entre  elles  dans  des  pro- 
■ortioiy  différentes  ,  fuivant  les  nuances  dont 
^  a  belbin.  Elles  fe  forment  de  deux  roa- 
nîcrei.  On  peut  prcndic  au  bout  du  pinceau 
des  couleurs  capitale*  daiu  la  proportion  con- 
venable à  la  nuance  que  l'on  veut  oroduire  ; 
opi  peut  autTi  arranger  féparément  fut  l»  pa- 
lette 4es  diverfcs  nuances  oropres  a  l'objer  que 
l"bn  veut  peindre.  Ces  mélanges  de  couleurs 
fe  Qomineni  "uutt  au  moment  oà  le  peiiure 


T  E  I 

les  fait,  Se  plus  communément  on  tes  appelle 
toTu  quand  ils  font  employée:  Mnfi  lepe-nue 
fait  des  ttinus  violàtres  pour  une  tête  i  «• 
quelle  il  travaille,  &  le  rpedaieuf  «dmiw  la 

juOcfTe  &:  la  vcritc  des  tons  violàtres  qu  il  » 
érablit  dans  ccrte  t.^!e.  Le  favant  artifte  dont 
on  »a  lire  l'anicle  Tcimt  ,  pente  ai. iri  ii  int 
que  nous  (ur  l'emploi  de»  mots  teuiu  H 
ton,  (  L.  ) 

T  a  i  N  T  E ,  terme  de  peinture  qui  feft  a  àê» 
flâner  une  petite  portion  de  couleur^  na-urc-lcs 
mélaneées,  pour  imiter  une  parue  dci  nuances 
diverfes  que  préfente  la  nature,  foit  que  lee 
{(Inifj,  c  r  -  es  portiers  de  couleurs  mélaneéea 
fofenr  fui  '.à.  palette  du  peintre,  foit  qu  U  ICS 
ait  difporéis  lur  (on  tablt  au. 

Ainfi  on  dit  :  avant  que  de  ^inilre,  ilfauS 
faire  fts  teintes  \  les  teintes  dohftnt  itr*  poféet 
avec  bien  de  la  jujhfe;  noyc{  hs  teintes  téê^ 
ttn(s  dans  les  autres  fans  repemlant  les  falhf 
tel  peintre  variou  injimmenc  fes  teintes ,  tel 
autre  les  employait  d'une  mantiie  fou  fimpUi 
Il  y  en  a  qui  t(s  font  au  haut  du  pinceau  , 
fans  mélanger  U*  ntmUuu  avec  le  eouteau  d 
toulèur.  tes  teintes  de  t\tAeiuj^tU  vives  ,Uâ 
teintes  J.i  Guide  font  fraîches.  LfCtrtégf  fa»* 
doit  bien  fis  teintes  ffc.  0<i 


Voilà  quelque»  exe'mples  de  l'crr  rl  i  t'  i  nyne 
teinte  t  mais  on  en  uie  louvent  d'une  manlèro 
peu  extae  dans  les  attelier»,  8c  c'eft  mal  *- 
propos  qu'on  y  entend  d  re  voilà  tmt  Mlpi#. 
trop  claire  en  parlant  d'un  «on  dans  un  tableau  ^ 
parce  que,  quoique  la  uinte  contienne  en  cffied 
le  degré  de  bain  ou  de  clair  nécell'aire  à  l'ou- 
vrage ,  le  mot  teinte  ne  doit  s'entendre  penie'u- 
licremcnt  que  de  ce  qui  eft  relatif  au  c«l«ri«» 
;  Ainfi  on  diroit  très  juftement  :  cette  ffsltM  tft 
trop  bleue,  ou  trop  ver:e,  !k  cVft  avec  inotap 
de  prccifion  ,  tiu'on  dit  le  tableau  du  délug* 
par  le  Pouffin  eft  d*un  ton  grif ,  il  feroit  mieuv 
de  dire  d'une  leince  g^nôalegrlfei  ftài4*in^ 
verfb  W  ne  fiudreit  pa«  d're  t  Lts  finm  m 
Ciiravage  font  tTune  tf.inte  no/rf  ,  iL  avan^ 
cent  autant  que  fes  figures,  il  faudroit  fe  fer-* 
virdu  awt  ton  dire  d'un  ton  trepnoitm 
parce  qlia  1«  dernier  mot  eft  feul  confacré  » 
exprimer  le  dégri  de  brun  ou  de  clair,  &qn» 
c'cfl  ce  qui  forme  fa  diflinflion  avec  le  mop 
teinte  qui  n  eft  applicable  qu'au  coloris  (  s  >  ' 
Je  &la  qiia  les  aniftea  ont  été  antrataéi  i' 


(i)  Je  croii  qoe  Ic«  Unguei  n'ouï  jjiriis  ton  «lani  fa 
bouche  lie  crux  <]tii  les  }ailcr>:  bica>  ^.l'aa  p:uiluuircu« 
trouver  U  riifon  de  cc  nui  rcllcmble  ches  cUet  à  de  la 
b^iirrerie  .  H  il  eft  Uciie  de  jullifift  I*  néire  de  ce 
<]»e  ,  dji.i  certaine)  0(calîoiU  ,  elle  (Uy-oyc  iMiiiSèseï»» 
ment  \Ki  moi*  Hinn  U  tm.  Vowes  la  tuevaÀ  aiiicleToNu 
oik  la  caiA  decetaCke»  cftd^arfc.  lAW*  4». 
uar.  > 
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confufloii  {«r  plulicurs  écriv«il»  far  Tart 

Si  n'ont  pu  ufô  de  cec  mo»  félon  l«ur  vérUable 
■IfieatiiA:  aiafi  ^«  l*CRmr  à  vinlU 
niMn»  mcon. 

Matî  fi  |*on  confulte  de  Piles  qui  réunir* 
fon  ii  juftefle  des  principes  à  ia  pureté  du 
langage,  on  verrait  orfeifion  dont  nou»  parlons 
bien  établi*.  Voici 

«  Ii  vuMcé  det  nrvnt ,  à-pcu-orè^  dam  1» 
»  même  ton,  rmployt  c  fur  une  owme  figure , 
»  &  fouvent  fur  une  même  ptrriet  ne  eoatri- 
*  t  e  p„  I  l*hanMMi»  (  TMiié  én  co- 
loris ). 

Nous  oonvenoii*  encore  <f«»l*e»trfen«  liaîfoa 

fe  trou    r  f  n-rc  tcj  TEIWTEff  S:  lt$  T  r»NS  d*;.n 

tibicau  ,  h  t  q  ,M  y  a  fituvcnt  peu  de  diffe- 
fencçdanv  ;  ni  de  ce>  deux eiprtffi  ns,puir- 
^ue  la  couleur  locale  d'un  objet  ceaune,  mr 
«MBple,  celle  d'un  le  fmlf  dmencr 

M  brun,  fur  un  fond  clair  o>i  de  co:ileur  claire 
•etaifée,  comme  feroit  un  cirron,  &  dan;  ce 
cas  lâ  on  pourroit  dire  indifterf  mmenr  ■  Ce  ";a- 
Ponfe  détachtpar  ta  tireur  de  teihtz,  ou 
JP«r  £a  vigueur  du  tou. 

"Il  y  a  des  objeu  qui  font  de  même  couleur 
«  qui  offrent  nne  teinte  diftlVente.  On  fait 

În  il  y  a  plufieurs  forrc-s  de  blancs,  de  noiri, 
e  citrons,  &c.  C'cft  airû  que  les  cflauipes 
4et  diffiérencs  matcres  Ibni  de  teintes  diverfes, 
^oique  toute*  imprimées  avec  de  l'eocre  de 
Même  forte,  te  BaflUet  de  Drevet  efV  «^une 
teinte  argentine,  les  ouvrages  de  Bnlfw  t  H  nr 
d^une  teinte  vigoureufc,  le*  eftampr*  en  ma- 
nier» noire  l'ont  ea  mlae  tcmi  rtm»  ttiau 
chaude  &  fuave. 

Tout  ce  ou  -  nous  venons  de  dire  tend  I 
felaircir  ia  lignification  du  mot.  Il  çft  rrm- 
de  s'enrretpfiir  un  peu  des  règles  gcnifilts 
•n'on  rci.i  ?-,Ç  r  fur  l'i.fagc  des  T8IWTBS.  A  leur 

^ard,  comme  par  rapport  aux  autre!  pmies  de 
1  an ,  les  peintres  ont  adopté  des  mtnîèm 
Mclufives  y  fàtiie  de  bons  principes  , 
(k  de  vues  droites  fur  la  nature.  Les  uns 
varient  conftammcnt  leurs  teintes  à  l'infini  ; 
d'autres  ont  une  manière  plus  fimple  &. 
•onfiamment  plus  large.  Cependant  la  nature 
llmu  diâe  U  Itd  «juVin  doit  fuivrc  félon  les 
Averiès  circoftfttncet  des  lunliree  qui  #e1tirent 
les  ob]ets.  S'ils  font  frappés  d'une  lumière  vive, 
telle  que  l'eft  celle  du  ibleil ,  iU  en  ibnt  fort 
cmprégnés,  les  couleurs  locales  difparoiflent 
«a  partie ,  les  petites  formes  perdent  elles-isême 
de  leurs  i^lllies ,  &  les  teintes^  dans  chaque 
~  Bufledes  diffërens  objets,  font  peu  variées,  fi 
cen'eftpar  ia  divcriîré  qu'y  apportent  les  divers 
^lans. 

Si  au  contraire  l'objet  n'eft  pas  éclairé  for- 
teaient,  les  couleun  locale*  reprennent  tout 
leur  jeu  tt.  Jei  npWTS*  >l<m(  in^obnent 
Variéci.  •  ,1 
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ta  nature  der  objets  détermine  au  (H  f^r  le 
plus  ou  le  moins  de  variété  dans  les  rsiffrite» 
Sur  Jet  «orpe  polû  &  luifans»  fufceptibles  de 
la  r^exion  de  tous  les  objets  qui  les  entourent , 

on  voit  le  modèle  d'une  infiniré  de  tejvtcs. 
Ain(î  les  draps  de  nature  fore  poreuiè  &  qui 
ablbrbeni  la  lumière ^  montrent  moins  de  cette 
vaHité  que  les  laftecaa  &  las  fatUis  <iui,  d'un 
tiflîi  ftltts  dur  &  plus  ftrri;  refleelilflïnt  uae 
granae  quantité  des  rayons  qui  les  entourent. 

De  ces  ubicrvatton^,  il  iauUra  conclure  que 
biLHi  loin  d'adopter  pour  tous  Tes  ouvrages  le 
même  fylbâme  Ikr  làe  raiirras  •  lin  homaae  à 
principe  ^tla  BéeeAt^d'en  employer  de  dif- 
iiérents  dans  le  même  tableau.  Si  ta  l'ccne  cû 
en  partie  éclairée  du  luieii,  lescciNri^s  delà 
partie  qui  en  cfl  éclairée  feront  vives  mais 
larges,  &  prefquo  cgaks,  tandis  que,  dans lt« 
parues  privées  de  la  grande  Inmière  »  Cllca  ffaa 
lont  infiniment  variées. 

Quant  aux  principes  de  la  pratique  ils  fe 
réduiCènt  i  pende  cholb,  ii:   varient  l'élan  le 

Senre  de  peinture.  Pour  l'huile,  les  teintes 
oivent  être  les  plus  fraîches  &  les  plus  vivea 
qu'il  foit  poUible;  iea  iMiilw,  la  aompofition 
métallique  de»«oiriettre  lea  rendent  fhlbeptiblea 
de  changement. 

Les  rxiNTS»,  eonuM^  noua  l'avons  dit  plm 
haut ,  doivent  être  pofëes  avec  la  plus  grande 
jjuûefle  ,  a/Tn  qu'étant  peu  tourmentées  liir  la 
tableau  par  la  main  do  peintro ,  elles  en  eon* 
il'rv  e":r  f  li^  de  fraîcheur  &  de  franchife. 

Les  iii.Hti  de  la  détrempa  ik  de*  U  Irefcjue, 
domjnd:.-ni  une  grande  habitude,  parce  qu'en 
f^hant ,  elles  prennent  des  nuances  très-difle- 
rentes  de  celles  qu'elles  ont  avec  Paan*  (^i^ 
ticU  de  U»  JtOâiJr.) 

TENDRE  (adj.)  On  dit  des  couTnir;  teri' 
dres  comme  des  couleurs  dures  ^  &  ces  deux 
mots  font  oppolVs  enti'cux.  Ils  ont  été  tranf^ 
portés  aMtapDoriqueaMnc  du  fens  du  toucher 
i  eeinrde  la  vue.  Il  feaAle  que  des  eeuteun 
douces  &  fuaves  fafTtn-  fur  le.  yeux  le  mfme 
cûet  que  des  choies  «k^caies  6c  tendrêt 
opècw»  6a  Ut  tâ&.  (L*) 

TENDREMENT  (adv.)  Feindfe  ren- 

dremtnt ,  c'eft  peindre  d'une  manicte  fuave 
de  moéilcure.  Ce  mot  ne  Ictuble  pouvoir  s'ap- 
pliquer qu'à  des  ef^et^  doux  :  ainG  je  ne  crois 
pas  qu'on  puiffe  dire  d'un  tableau  Mut  moi^ 
leufement ,  mais  fier  d^det»  qu'Q  «ft  frîat 
rendirM>M<^  C^) 

TF.NDRESSE(  (iibft.  fem.  )  Comme  on 
dit  peindre  tendrement ,  on  dit  aufll  peindi|S 
avec  tendftjfe.  Un  p^ut  auiii  opérer  aveo  rat* 
drejpe  .  dans  la  fcalptuse  de  dans  la  gravuce. 
L'AadreM^e  àm  foget  mAtt  fUse  wm^u^ 
£  a  B  1) 
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drijpc  ^  &  au  contraire  les  iïatnaircs  Florentins 
•nt  M  fiijeti  à  opérer  durement.  Le  burin  de 
Dreret  tvoii  de  la  lendrejji,  cel|ii  de  Baié* 
shon  eh  manquoit.  (L.  ) 

T£RM  E  (  fubfl.  mafc. )  On  donne  !e  nom 
ét)  ttrmts  à  des  ftarucs  dont  la  partie  inférieure 
fa  termine  dans  la  forme  d'un  obcUfque  rcn- 
verfc  ,  ce  qui  l'appplle  gaine.  Ce'te  fornie  a 
été  empruntée  Âr-  arciewi.  Hermès  ,  S:  ran|-eîlc 
à  l'enfance  de  1  jir  ,  ju  tcmp.  où  pour  rcprc- 
Icfi'i'  liH-j  iij'^J''"  '.r.'i  um  me  on  (e  contentoit 
démettre  une  tôte  ,  ou  môme  une  pierre  fonde  , 
lur  un  poteau.  I  c«  termes  font  ordinairement 
«leAinés  i  'la  d^^mku»  dea  jardins.  On  let 
place  auin  quetquefiils  finu  dM  entaUemcna, 
ils  font  l'effet  des  cary.itides.  I.c  tfrme  mai  irj 
cft  celui  qui  letemiac  en  queue  de  poiflbn, 
an  lien  de     tcmiBor  en  giine.  (L.) 

TERMINER  (y.  ift.)  Ce  mot  n'a  pas 

autre  Cens  dans  la  langue  clc^  arts  que 
tiaiii.  !e  lanf^agc  ordinaire.  Il  fignihe  porter 
un  ous'race  à  la  pcrfeâion  que  l'artifte  eft 
capable  de  lui  donner.  Il  eft,  à  «»t  égard , 
fjrnonyme  de  finir.  Cependant  on  ne.  peut  pat 
tou)QursenpIuver  indiftnreroawncceadeuit  ver- 
fcei.  <>n  Ht  finir  à  Pexeis  &  an  ne.  dit  pas 
terminer  à  l'excès.  On  dit  aufli  :  Il  faut  finir  cela 
davantage ,  &  on  se  peut  pa«  è'ttc  :  Il  faut 
Mminer  cela  davantage.  Le  participé'  fini  prend 
une  fignification  Aibilantive  -,  oa  dit  un  fini 
piécîettx,  tfM  fitU  fluce/Tif,  un  beau  j(&u,  & 
on  ne  dit  pas  un  terminé  beau .  cxcefllf ,  pré- 
cic'.iX.  Voyez  l'article  Finir.  (L). 

TERRAIN  (fubll.  mafc.)Ce  motaftcon* 
tuté  «Il  py&(;e.Voyec  l'article  Paysagi. 

TERRASSE,  (fnbft.  fim.)  Veyeace.^icn 
•ft  dit  à  l'article  . 

t 

TfrrE.  (Albft.  fém.)  C'eft  celle  de  toutes 
taa  extrémités  à  laqucUe  lu. aniftea  doivent 
mettre  le  plus  de  eluiix  ft  iPtode  ,  ptcce  que 

les  regaras  fe  porten»  d'abord  fur  la  t6;r  , 
qu'elle  eft  le  principal  fiège  de  la  btauic  ,  <>. 
que  c'c(t  fur  elln  que  fe  peignent  les  plus 
foibles  nuances  ces  affeftions  de  l'amc.  Voyez 
ce  qui  a  été  extrait  de  Winckelmann  fur  la 

.  <#M,  dana  la  première  partie  de  VH^fiaineU  la 
SetUpturt ,  premier  article  Scuivtvm. 

La  forme  ovale  que  dc-crit  la  rrf*  ne  doit 
être  ni  trop  courte,  ni  trop  allongée -,  ejle  ne 
doit  Te  terminer  d'une  manière  aiguë ,  ni  dans 
partie  Tupérieure  )  ni  dani  fa  partie  infé- 

•yîe-iv> 

Les  pctireî  tctes  ont  de  l'élégance  &  de  îa 
noblelle  ',  iea  grufles  têtes  de  la  pefanteur. 
'Cwiwe  ^wl  Ib  ftit  fiif-toni  de  1«  iBeporUq», 
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de  la  léit  pour  mefurcr  les  autres  pirties  dn 
corps,  fi  elle  eft  groITe  ,  le  corps  renfermer* 
moiju  de  fois  la  mefuve  de  la  t(tt ,  St  fiua: 
court.  Si  au  concraire  la  tête  eft  petite ,  la* 
refte  de  la  figure  contiendra  un  plus  grand 
nombre  de  melures  de  la  r/re,  &  par  coitfé- 
quent  la  figure  entiirc  Icra  grande  &  élé- 
gante. Lytîppe  qui  s'occupa  liiF^tout  de  l'él^ 
gance  6r  de  la  grâce,  fit  les  tÀ^j  plus  petiiea 
que  pr'  déccfieurs  ,  &  cette  circonftance  pa- 
rut altiz  importante,  pour  que  le  fouveniren 
ait  été  conMcié  pariée  aaewiti  hiilaiieBe  d«  - 
l'art. 

Un  grand  front  efl  un  :éino{gnagedea laflll* 
tes  da  tenlt>s,  puififiia  la  nature  a  coittUB» 
de  prodiguer  let  cheveux  att  jeune  igi>  Ondoie 
par  lei  oovrages  des  anciens  poètes  &  par 
l'infpeâion  des  <«f</  antiques,  que  les  Grec» 
eftimoient  les  petits  fronts.  Ils  v  ouloient  qiia 
la  forme  t>op  plete,  ni  trop  relevée «a 
f&t  arrondie  doncement  dee  'deux  cAtée;  ca 
qui  n'arrive  pas  qt  nrd  ics  tempes  fonr  ;!  jT-r- 
nies  decheveux  ,  que  1»»  modchcis  ont 
quehjuctois  ^rige  en  bcaiitc. 

Les  ancien»  paroKVent  avoir  donne  la  prpfc* 
renée  aux  cheveux  blondi.  Ces  chevenxeaavje»! 
nent  h\n  aux  figures  qui  repiéfcaient  le  jeune 
âge,  &  fur-tout  aux  divinH&  célèbres  pac 
leur  jeanclTe  inaltérable,  telles  qu'Apollon, 
Bacchus ,  Vcnuf ,  Htbé.  Des  cheveux  noira 
pourroient  donner  de  la  fierté  aux  têtes  de 
Jiinon  &  de  Failas.  Lea  peintre»  peuvent  a»i 
mer  le*  chevetix  blonds  ft  ceux  ^uc  les  am 
cicns  app:  Iri  nt  dores,  parce  qu'ils  ont  unti 
teinte  jaLTic  f  ins  ou  moins  forte.  Ces  forte» 
de  cheveux  le  marient  doucement  avec  la  cou» 
leur  d'une  belle  peau.  Cependant  les  cheveux 
bruns  qi.!  fe  détachent  fièrement  fiirla  peau, 
[  &  en  relèvent  l'cclar,  pénitent  anffi  peodaini 
de  beaux  effets  de  pcipture.  Les  eheveox  cb^ 
tains  ,  les  cheveux  cendres  tiennent  le  milieia 
entre  les  cheveux  blonds  &  les  cheveux  bruns, 
&  les  peintres  ne  doiveac  pu  n^liger  l'nfiîg* 
de  cet  variétés.  , 

Les  fiiureii»,  ftiistrop  d'é^aiflcur,  déerÎTenv 
un   arc   médiocrement  tendu  ,  S;  ne  doivct»ç 
erre  ni  trop  ccartcs ,  ni  trop  ripprochés  l'i/n 
de  l'aurrc.  Les  m-idernc'.  ,   ou        mo  ns  les 
François,  aiment  les  yeux  à  ilcur  de  tête ^  les 
anciens  les  enfonçoîent  fous  l'as  qui  fect  da 
fupport  an.  ibutcil  ils  confidéroient  l'osil  avec 
Ton  enehlffVment ,  comme  lemanr  une  des 
grandes  partie^ ,  Une  de»  parties  capitales  de 
laféVt,  &  ils  donro^enr  à  cet:c  partie  te  pltis 
de  grandeur  qu'il  étoit  polTible^  par  le  pria' 
cipe  qu'ils  s'éioicnt  fair  d'agrandir  lefrgrandeé 
formes.  Le»  modernes  paroinent  confidérer  IVcît 
d'une  manière  Ifolée  &  indépendamment  d« 
Ibn  enchâlTemenc  ^  ce  qui  rft  i^e  petite  ma* 
Bière  de      la  mtma.  VoU  iStt/k  vwà  ^'biMi 
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petits  ptnie  de  1t  «Aa  t*trrifl«  ml  Ta 

n»turc  en  p'-an.î,  U  fa"fu  dans  Tes  grande* 
parier  ,    ôc  dan*  ces  grandei  particx 

Siu'il  chorclic  cnluite  les  dé:aiiî.  Si  i'en- 
once  modt'réinent  foua  l'os  qui  lui  fart  de 
toîc;i  l'eflèt  tSt  plus  grand,  parce  que  l'ombre 
93R^e  par  cet  0!i  eft  plus  grande  etlc-mdne. 
2<ef  yeux  in««)iocremcnt  ouverts  &  allongea 
ont  beaucoup  de  douceur  ;  ils  conviennent  a 
Véaus  :  ceux  (jnî  font  trts-ouverts  ont  de  la 
Strtéi  on  les  acicibuc  ft  Jutioo. 

Lat  plus  belles  joues  (ont  arrondies:  l'unité 
flPen  doit  être  interrompue  ,  ni  par  la  trop 
font  i-'mincnce  Jes  os  qu  on  appelle  pommettes  , 
ni  pjr  ces  trous  (ju'an  appelle  fofleties.  Les 
jpuuj  enfoncées  font  la  marque  d'une  nature 
/ôuftrante  iic  dépourvue  d'embunpotnt.  L'enf&n- 
 It  nodété  d  • 


de»  foues  peut  fërvir  •  défi- 
gaer  iiac  longue  douleur. 

Lesoreillei  ne  doivent  pa  être  trop  grandes; 

eîlev  fc'jrroîid; fTcnt ,  &:  ut  crivcnt  des  formes 
variées  <jui  mûrirent  une  étude  particulière. 

Les  Grecs  failbient  décrire  au  nez  une  ligne 
droite  6c  coatinue  tvce  celle  du  froAt  ;  lia  ref- 
peâoient  l'unitd  dan*  cette  partie ,  &  I*unitc 
interrompue   par  Ic^  dcsails  qt.'on  peut  y 
ajouter.  Un  doit  iniitrr  .i  cet  cgard  la  p-..t'qi:e 
de,  Greci  ,  au  moins  pour  le   t/tgj    d  a  c., 
xéfcrvant  kt  détails  individuels  pour  les  figi;- 
wm  tfui  ne  t'elèvent  pu  jurqa'i  le  rfature  di- 
vine ou  héroïque  :  encore»  dans  le  grand 
llyle ,  fen-t'on  bien  de  s'écarter  fort  peu  de 
la  manière  des  anciens  ,  pui'qii'«  lle  a  plus  de 
grandeur.  Il  cil  a  f-'  de  rcconnottrc  <)U9,  dans 
les  têtes  qui  ne  Ibnt  pas  des  portraits,  ils  Ce 
ibnt  «tuchés  i  la  nature  cnnikk-rée  en  gt^r.é- 
jra)  t  faif^nt  abftniAion  de  lont  ce  <{tii  n'ap- 
partient   qu'à  la    nature  individuelle.   Ctt  e 
grande  mjnitre  d'obfcrvcr  la  figure  h-.jmainr> 
niCri:c  d'oi:e  adoptée  dans  le  genre  de  l'hillnirc; 
^eile  élùv»  ce  genre  à  la  h  luteur  de  la  poiiie 
ijCiblime.  Si  l'on  fc  propo^'c  d'exprimer  ciuel- 

3 lies  Lnes  des  vériies  de  la  nature  innivi- 
uelle  ,  or.  peut  obfcrTer  mie  tes  net  modcré- 
inent  ^iquilins  ont  de  la  noblcffe  ;  qi;C  ]ei  nez 
fort  (allUas  ,  fort  applatis  t  très'Iongs  ,  trè^- 
^una  font  défeâue^  x  ,  &  ne  doivent  {  re 
^pré'entés  que  àin»  ce  iiu*on  appelle  la  pein- 
.'tuie  de  genre  ,  qui  ne  s'élève  pat  au-deffiit  de 
la  na;-..re  cor, m  :  i  c, 

C'cii  un  dula  it   j   1j   bouche   d'<*-re  trop 


lèvres  ne  doivent  Otrc  ni  plates  ,  ni  fort  éj 


ande    c'en  cft   in    J'    e  trop  petite:  les 

is  ,  ni  " 

tèti  Pinft-rieurc  eft  plus  épaifle  que  la  fiipé- 
rieute.  Ce  n'ed  que  dans  de»  fituations  vio- 
lentes ,  qu'on  rrprcfente  la  iMMicbe  fort  ou- 
verte :  il  eft  même  'are  qu'elle  le  foii  t(\'ti 
poui  UufTer  appercevoir  les  dents }  quoique  cela 
piiUb  êcn  agsÊiblt  «luaad  f  eapralBon  ftmo- 
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Le  mefitoR  ^nl  rennifle  la  fiiee  â'arrondïft 

âgrcabicnicnt  ;  il  la  dégrade  d'une  man itre  ri- 
dicule s'il  ^'^llonge  en  pointe  }  il  n'eft  pat 
inoitis  défedueux  quand  iieft  stop  court. 

Cet  article  eft  peui>Cire  trop  long.  II  cft 
inutile  i  ceux  qui  feront  une  étude  pariicu- 
lière  delà  tête*,  il  ne  l'eQ  pas  moins  à  ccuiC 
qui  ne  la  feront  pas.  (^^incxiim^kk  >  Hiji, 
de  Vûtt,  ) 

TH  £  A  l  R  A  L  ,  (  adj  )  Quand  le»  art»  de 
peinture  6c  de  iciilptute  iuiu  exercés  chez  une 
nation  qui  a  le  goût  le  plus  vU  pour  les  re* 
pi?1enta;ions  théâtrales  ^  «  qui      livre  cha- 

3IM  jour  au  phifir  de  cea  rapréftmations,  il 
oit  arriver  qu'elles  prendront  de  l'influence 
fur  ce.  arts,  te  que  les  artifics,  au  lieu  d'é- 
tudier la  nature  elle-mCme ,  fe  contenteront 
d'imiter  les  comédiens.  Alors  les  ouvrages  de 
l'art  lêront  de>  imiiaiions  non  de  ce  que  font 
les  honmet  dans  telle  aâion,  dans  telle  af- 
fcflion  ;  naiî  de  ce  q.ie  font  les  îttiitateurs 
de  ce»  alJtdions  iv  de  ces  aflions.  Si  ce* 
imitateurs,  c'e^-ii-d^rc  Us  cfftu-dicns,  fe  li- 
vrent à  de  faufIcN  conventions  au  iiea  de  liii- 
tïr  Ik  de  ùj^vrc  la  nature;  s'ils  mettent  une 
affëâaiion  ésudiée  ^  la  place  des  auitudes,  dea 
mouvement,  des  gci^cs  que  la  nature  inl^ire 
aux  ho  ■.line-,  tulvant  ie»  aclions  tju'ils  font ,  ou 
leî  afie.ïions  d-.nt  ils  font  pcné.rcs,  le^  arciiles 
s'éloigneront  des  vérités  d»  la  nature,  &  adop- 
teront tous  les  vices  des  modèles  qu'ils  Te  font 
ctioifis.  Ces  vices  ont  afTeôé  l'art  en  Franc» 
plus  que  dans  tout  autre  pays,  parce  que  la 
capitale  de  la  France  a  des  fpcflacles  jour- 
niiiiers  ,  &  qu'a'icun  peuple  t.'cfb  plua  avidn 
de  fpeâzcl^'s  que  celui  de  Faris, 

Il  ^eftdone  fermé  dans  la  pnnttireun  ftyle 

faux,  qu'un  a  nommé  {^y\c  théâtral.  Lrs  cora- 
p<i(iticins  n'onr  plus  reptiTentL  i'h  (loiie  ,  mais 
des  Icère;  de  ihi.dtre.  Le?  attiti.d' s ,  les  gcf^es, 
les  exprcfTions  des  jperfunnages ,  ont  été  ceux 
des  coméd'ens,  9t  Part  a  été  d'autant  plusdé- 

f;radé  ,  que  fes  ouvrages  n'ont  plus  été<]iie  dea 
mi'arii  ns  imparfaites  d'imitations  elles-ménca 
defeâueu'c':.  Comme  le',  afleurs  trafiques  s'c- 
to  ent  tidicuirment  écartés  de  la  nature  ,  les 
peintres,  en  !c$  copiant ,  !>'en  écartèrent  encore 
davantage  f  par  la  railbn  que  les  copiées  cia- 
gèrent  teajouia  lea  vices  de  leun  originaux  % 
Se  ils  fc:rent  Imitéi  par  !«■  llwitirîrca.  ^L.) 


TIMIDF.  (adj.)  L'apparene*  dota  ttmidfté 
déplait  mémo  dans  un  bon  ouvi  a<:e  ,  on  veut 
u'au  nérire  ^Itre  bien  fait,  il  joigne  celui 
0  paroîrrc  avoir'été  fait  hardiment.  On  cfl 
devenu  fi  diâîcile  ,  qu'on  e«ige  que  l'artifte 
jo'gne  aux    qualités  qui  forment  le  vrai  ta- 

lenc  y  celles  qui  dépendent  de  la  nuin ,  coounn 
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l'ailàncc  du  trait ,  de  U  touche  »  du  p!a' 
«eau.  (U) 

^  TOILE,  (fiibft.  fcm.  )  On  n*a  pu  de 
fnat9  que  let  tnîfies  de  rantiaulcé  tient» 
fàhtt  fiir  roc/r  evanc  le  régne  d«  Néron.  Db> 

puis  la  renaiiTance  des  ura  ,  on  a  long- 
temps peint  fur  le  boi^,  ou  le  cuivre.  i.a 
ftf/iie  enfin  a  é!c  plus  gtiniralcoient  adoptée 
€}ertlins  peintres  ont  préféré  les  toiUj  tines; 
4'iautm  m^'toitts  fort  grofTièrec  ou  des  cou- 
tils. T.e  choix  ,  à  cet  égard  ,  doit  être  fi.bor- 
donné  au  goàc  de  i'artiite  &  à  là  manière 
i'opérir.  (L.) 

TON  ,  (fub.1.  mafc.  )  Ce  mot,  applicable 
dans  la  langue  françoife  à  une  infinité  d'idées 
mccaphyfiques,  lonqu'on  tfCIlt  en  «xprimer  la 
nature  on  le  ilcgré  ,  a,  dant  I'aut,  nn  fen!> 
général  te  un  fcns  Ipccial. 

Kotts  tTdftx  dit  cfue  Puftge  4u  nuit  «en  ^toi' 
fort  étendu  :  en  effet  ,  on  dit ,  le  ion  de  U 
bonne  compagnie  ,  leron  du  (lyle  ,  le  ton  dan 
la  minière  de  s'exprimer,  &  l'ur- ou;    it  to-i 
dans  la  musique;  art  oû  ce  mot  parott  être 

Etropre  :  il  ne  femb  e  applicable  à  tnute  nuire 
dcc  q'Jf  dans  le  fcni  figuré. 

Ce'',  .linfi  f[Ut;  ,  don  I'aht  ,  nn  dir  g  n^- 
ralrnv  nf  pirl  inf  :  Cette  ejlampe  tfl  d'un  heait 
TQSf  d'un  TON  vigoureux  y  Juave^  chaud  ,  argen- 
tbt^Jburd,  lourd,  ikc»  Ce  raUtau  duH  ton 
jfktmt  y  clair,  brunyTou^^e^  i?''">  î>fc.  i^-c. 
On  dit  :  //  faut  kauQer  le  ton  de  cet  ou- 
vrage,  pour  cjtf'riincr  la  néceinté  d'en  rendre 
les  couleurs  plui»  vives,  &  encore  mieux  , 
celle  dVn  rendre  les  naflinpius  d£eidée<,& 
le«  objets  plus  faiilans. 

Mais,  comme  nous  !'.ivons  dit  dans  l'article 
Teinte,  l'emploi  fp^cîal  du  mot  ton,  ef: 
d'exprimer  les  degrés  de  clair  on  de  brun. 
Couleur  du  m/me  ton,  dit  un  f^ic  \ocabu- 
laire  à  la  fMÏte  du  pocme  de  Dufrcfnoy,  c\/i- 
à^i  e  ,  cou  'eur  fw/  n'ejl  ni  plus  claire  ni  plus 
hrune. 

Dans  les  teintes  d'un  objet ,  il  doit  donc  y 
en  avo'r  qui  foient  de  différens  tons,  pour 
les  difTctens  degrés  de  clair  ou  de  brun. 

Les  TOKS  d'un  ouvrage  tienncnr  à  l'an  du 
clair-obTcur  ■.  airfi  ils  doivent  C  re  ctudit> 
dans  la  gravure,  dans  les  deûîns  &:  dans  tous 
lee  gentea  de  peinture,  avec  la  mâme  cy.2.i\\- 
tnde  :  ce  n'eft  que  par  la  conno  fTjnce  des 
TOKS  ,  l'arr  de  le»  manager,  de  les  ajirliquer 
avec  pricîfion  ,  que  iVn  p-hj:  mcrtrc  chaque 
partie  d'un  ouvr.tgc  à  la  vraie  place  ,  donner 
du  corp<;  aux  objets  ,  8:  faire  avancer  ou  fuir 
ceux  (lui  doivent  parottra  près  ou  loin  de  la 
vue.  Voyei  le  «oc  TsmtB.  { Aniek  de 


TON 

Ton.  Ce  mot  vient  du  veAm  gras  rtirm  i 

jû  tends.  Lt  tan  eft  la  tenfion,  l'intenjhé  «n 
d'une  couleur,  ou  d'un  ettet  de  dair-oblcur. 
Il  f»n^,  fix  m  fnflàge  de  Pliât,  que  les 
Grtes  entcndoicnt  ordinnitcMEt  jfu  le  ■«« 
rawt ,  ro»  dans  la  peîntDre ,  ce  fpie  boui  m- 
pelions  la  couleur  propre  de  l'objet.  Il  dit 
c[uu  le  ton  cil  aucre  chulé  que  l'cclac  «  &  qu'il 
le  trouve  entre  la  partie  frappée  de  la  plut 
vive  lumière  &  l'ombre.  1»  ,  c.  j.  Il  fe-* 
roit  plus  précia  im  dtre,  entre  la  plut 
lumière  &  la  demi-teinte. 

Le  mot  fcMs,  relativement  au  c4air-obrcor, 
exprime  l'intcnlité  de  l'effet  dans  la  nature  ou 
dans  ua  ouvrage  de  l'art  :  relativement  au 
coloris,  il  exprjiB.-  l'intenfité  dPnne  coL.!eur, 
ou  celle  de  louiet  lei  eouleun  en  général 
(|vî  fint  employé  dant  «n  oavnwe.  Ainû , 

3i.and  on  dit  d'une  cflampc,  ou  d'un  dcfrm 
ans  Ici^i  el  on  n'a  fait  utagc  que  du  noir  Sc 
da  b.a  c  >  que  le  ton  en  eft  fo  ble  ou  vi- 
goureus ,  on  entend  que  ce  mélnr ge  du  noie 
ik  du  blanc  y  eft  porté  1  un  fort  on  fntbto 
d-'gré  d'intenfiré  Commit  une  cO  ileur,  ou  un 
mélange  de  pliii<euis  ;lu  e..r- ,  iv  ce  (|u'on  aj^' 
pelle  une  teinte  ,  peut  avoir  plus  ou  moine  d'm- 
tcnlité  ;  crc-e  couleur,  ou  ce  mciange  prend 
le  nuro  de  ron  quand  on  le  couridire  te!aiive«* 
ment  à  cette  intenfité*  Ainfilea  couleura  né* 
langées ,  lorf^u'on  te«  confidère  relatWeaienc 
à  leur  mélange  ,  prennent  le  nom  de  teintes  ; 
confidcrecs  lela  ivemenc  à  leur  intenftté,  elles 
prennent  celui  de  tort. 

On  ne  doit  donc  pas  &re  étonné  qu%  l'a-^ 
rage  ait  permif  de  aire  afTea  îndilRMmbefit 
le'inte ,  o;i  lôn.  Un  tab'ra.r  efl  d'une  te'irtrf 
cr  fj  ,  parce  iji.e  le  mctan,  r  de-  couleurs  ûonc 
il  eft  compofc  forme  une  f  in::  p;n  -aie  grife  : 
tl  eft  d'un  r*n  gr  s,  parce  que  l'intcnlité  do 
l'effet  général  n*jr  eu  pat  \vnk  n  dcAw  do 
gric.  On  voit ,  par  cet  exempte ,  que  la 
teinte  génévalc  d^un  ouvrage  forme  Ion  ton 
général,  (c  que  fi  cet'C  reinte  eH  iautâtre, 
l'intenfîté  de  i'elfet  dans  le  eout-enfemblc  ,  ou 
ce  qu'on  appelle  le  Mit,  fera  juinltre.  Un  ou- 
vrage eft  d'un  «on  vignurens,  perce  qu'il  eft 
rendu  à  une  grande  vigueur  d'd^*,  «  Ô  eft 
en  mPmc  trmpi  d'une  teinte  vigoiirnife ,  parce 
que  cc'ic  ;  iguciir  d'i-llcr  cil  produite  par  le 
mëlange  des  couleurs  dont  le  peintre  a  fait 
utage.  L'anifie  a  compofe  fur  fa  palette,  on 
au  bout  de  Ton  pinceau,  dea  teintes  viecureuft^ 
d'où  M  a  dû  réluUcr  que  Ton  tuietii  Âft 
monté  i  un  ton  vigoureux.  (L.) 

TOPOGRAPHIE  (lubft.  fem.)  Ce  mot 
emprunté  du  grec  ,  Ognlfic  peinture  dniQ  lieu  t 
Ceft  la  repréfemation  fidèle,  on  tonmit 
d«ic  le  ponriit,  dfun  temple,  dPjtt  édifice  , 
d'un  poK ,  d'ime  peitie  de  1*  «ampegav.-  ïm 
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pffotffl  (^'it  adopte  ce  gc-nrc  ff?  noinîns  tûpO' 
graphe,  l'vlais  tcj  mat.,  uc  func  point  uïucf 
àtns  la  langue  des  artilles,  &  Its  ouvrages 
às  oa  genre  fo-  nomment  des  vuej.  Un  Ici 
nowme  ftuffi  <}««  perfpt&vetf  quand  ils  rcpré- 
(entent  des  iotérieurii  d'ediâces  ou  des  vues 
fayanres ,  celles  que  des  allées  d'arbres ,  des 
P Tge?  de  montagne'.,  &c.  I.c  mot  tavojM' 
phie  eft  particulièrement  confacré  à  rart  de 
4tMat  des  cwtw  t»pognaphifmt.  Elles  font 
tfnfiaoaimées ,  parve  qi?oil  ne  I»  contente  pas 
4*]r  iadiquor ,  comme  dana  les  ciRcs  g(^n«;-a- 
phique»,  tes  rivières,  le*  villes^  les  .  r^i;  ^  , 
les  montagnes  :  mais  qu*on  y  délie  ne  avec 
fois  la  (ituaiion  des  chemins,  des  ouiCTons  , 
des  eionticules,  des.  ruifl'eaua  ,  &c.  Ces  cartes 
Ibnt  fort  utiloi  «us  milstaii**^  (L.) 

TORSE.  (Tulift.  m.-i'c.)  C'eft  le  nom  que 
les  artiflcii  donnent  à  ("!c.  Ilatues  nmiilces  d.inr 
il  ne  rcfle  t^ue  le  tronc.  Toutes  les  pcri'onnes 
qui  Ibne  familières  avcc.les  era  ,  coonoitTcnt 
M  Auneus  terfit  eatiqney^que  l'on  re^urt'c» 
comme  un  précieux  fra|>îneiu-  de  le  fig  .rr 
d'un  Hercule.  "  Lr  tn^  '.  du  Belvédère  e-fl 
N  enùcremenc  id.al,  dit  Mengs ,  l'on  y 
w  trouve  toutes  le  besurrs  des  autres  Ha-ucs  , 
»  îoimee  i  la  plus  par£iice  v«rlérc  Se  à  unr 
1»  cottche  fanpercep-ible.  Les  n^latt  n'y  font 
»  fcnfibles  qu'en  comrarairon  des  parties  pi^s 
B  rondes,  &  les  forme^  rondrs  que»  compa- 
j)  railon  s  n'  pU  i".  les  angles  lont  plus  pt- 
»  tits  que  les  mcplats  ik  que  les  parties  ton- 
9  des,  &  ne  pourroient  Te  diftînjtter  fans  les 
m  pccitet  fiiUUcc  donc  ils  fiint  conpoffis.  (  L.) 

TOUR.  (Tubft.  maft.  )  Co  mot  n'appartiont 
pas  fpécialement  à  l'art,  il  **y  employé  , 
comme  <lan>  le  ftyle  familier  ,  lorfqu'on  dit  : 
Cette  figure  a  un  bon  leur;  cette  compolition 
•  lin- -bon  foicr;  il  fiuit  tlcher  de  dotmer  on 
mcîllrn-  fo;/r  a  cette  partie.  Le  toar  de  cette 
figura  t il  foidc,  rt'cfl  pas  naturel,  8fc.  (L.) 

TOURMENTER,  f  v.  aâ.  )  Tourmenter  un 
modèle»  c'eft  lui  faire  tenir  une  pôle  à  la- 
i|ttellc  l'e  pcâcent  di^tlemem  la  firuAure  & 
lee  reflbrti  da  corps  homain  ,  te  qui  ,  par 

conféquent,  le  met  i  la  gêne.  Tourmenter  i  ne 
figure,  c'efl  lui  donner  use  attitude,  unmnu* 
yijMiniT  qui  n'eft  pas  dans  la  nature,  &  qu'on 
ae  gréait  £iiie  preadre  iun  modèle  vivant. 
Tetfrmmferla  eoolcttr,  ^eft  Pemployer  avec 
iiiccriUL.dc,  brouiller  tes  teintes  au  lieu  de 
les  fondre  ,  remettre  les  unes  au  dcflu»  des 
aatreS  <i<J!.  c  oui  en  ri  qii)  ,  p:i'  l''ii'  niOlange,  fe 
■aifeat  mutuellement,  les' fa  igucr  par  des 
laoïneamn I  de  pinceau  maladrouctacnt  répé- 
ti»  ;  enfin ,  c'eft  tout  ce  qui  eft  contraire  i  la 
SBaBfSttvrc  d^aa  pinceau  £Kile|  adroit  &  a& 
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furr  Une  compoTirion  tourmwée^  cfl  celle  ) 
lac^ueiic  onafï'eâedo  donner  beaucoup  plus  de 
mouvement  que  le  fujet  n'en  exige  ,  &  même 
qu'il  n'en  permet.  Enfin  ,  on  tourmente  lee 
contours  quai\d  on  leur  fait  décrire  de*  tif  nai' 
exagérées  ^ae  ta  nature  àtBmwt  (L). 

T  O ir T-  F  K S  F.  M DLV.  [ 'v.hr^.  corapolê.  ) 
Ven/tmàie  le  d;c  r.ir-tout  d'an  feut  ottjet; 
i*en/iml>U  d'une  figure,  cette  figura  n'eft  pas 
tnjetnhle  ,  ou  eft  bien<fj/imMej  ceita  téta  «ft 
d'un. bel  tnfemhk.  Le  toat'en/imUe  Ib  dit  de 
ia  cnmpo'.ui.  a  entière  ,  quoique  le  mot 
fttrxbU  Ibit  aulTi  employé  dans  ce  fens.  Il  faut 
t'acriAer  les  détails  qui  feroient  capables  de 
nuire  au  tout-enfemble.  Des  objets  qui  ont  de 
labeaoïé,  ciHtlidércsfèparément,  peuvent  nuire 
au  tout  -  trfemhle.  Il  ne  loffit  pas  d'étudier 
chaque  pariic  de  Ion  fujet,  il  faut  en  cm- 
brafter  k-  toin-enfe  xble.  On  peut  être  capable 
de  bien  traittr  des  parties  iiulces,  &  ne  i'étre 
pas  de  concevoir  na  tout  enfemhle.  Quelque- 
fois de  beaaa  eflècs,  des  eitets  brillaoa  «  dé- 
triilfenr  l'accord  du  tout-mfemite.  Il  en  eft  dtf 
même  de  la  couleur  ;  les  tons  ((u'cllc  produie 
dot  ent  ôtre  ménagés  relativement  au  roux- 
enfemUe. 

(^uand  on  emplinre  le  mot  tnJitnU*  pour 
irrdiquerle  itmt'ett/emkle ,  c'eft-à-dii%  la  toia- 

iitc  de  l'ouvrngo,  il  hi.^  ibiivent  eti  dércrmincf 
le  fens  pour  qu'il  i'e  rj?porre  évidemment  & 
lan»  étjiiivoque  à   ceitc  'n:  lU  :'t'-.    On    cIit  .ilurs 

l^tnfemils  du  tableau,  du  lujet,  de  la  com«° 
poliboa.  (L.) 

TOUCHE  ÇfMi.  fea.)  TOUCHER. 

(v.  aâ.  )  On  dit  loiuhe  hardk^  tÊÊtektfint^ 
fpiriiueUe ,  hurde ,  lé^i  e  &c. 

On  dit  aulTi  toucher  avec /entiment  les  chairs^ 
avec  rérité  Ui  iioffe*^  avec  efprit  U  ft^Age^ 
avec  fttné  Ua  mîmau*  &  mime  ht  naturê 

morte. 

Ces  deux  manières  de  s'exprimer  ont  des  fi* 
gnificaiions  affi»  dîHScante*  qse  ja  vala  eflayer 

d'expoler. 

LaroucA^  eft  une  manière  de  défigncr  daa* 
les  art*  du  deffia  iSc  de  la  peinture  cërtaioa 
tcc^deoc ,  certaines  cireonftairees  de  l'apparence- 

vifible  des  corps  ;  accîdcns  Se  circonflances 
occafionnés  par  leur  nature  ,  par  leurs  pofitions 
ou  par  leurs  moavemens. 

Lorfque  le  deffinateur  place  latouehey  lorf^ 
qu'il  la  prononce  t  qu'il  l'apyuye.,  c'eft  patta 
qii'alfir.  il  c!t  frappé p!t;s  particulièrement,"  plus 
exprctlement  de  l'effet  que  pruduilient  quel" 
tiues  uns  des  aceldem  oa.dee  «nconftaacas  dont 
j  ai  parlé. 

Dans  l'imitation  que  l'artifte  fait  d'une  fi- 
gure humaine,  fi  la  toucha  q|u'il  employa  eft 
d^tacminée  par  les  feules  coorourei  ni  eoMOnr' 
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qui  font  que  certains  undroît»  de  ce  contour 
ou  du  crait  Ibnc  privi'is  lie  lumière  Sc  Ce  dcf- 
finent  en  ombre,  il  n'y  a  rien  qui  ait  rapport 
aux  imprefTions  de  l'ame  Sc  k  l'cxprcilion  dei 
pallions  qui  inrpirent  cependant  le»  ufiges  le» 
plui  fpicitiieU  &  Im  pliu  Intéraflau  de  U 
toueht. 

Si  U  touche  marquée  par  l'artUVc  d'apn's 
le  fentiment  qjM  a  du  jufte  mouvement  lit 
la  figure  qu'il  dclîinc  ou  qu'il  pe  lU,  elle  peut- 
être  t'pirituelle ,  fine  \  elle  peut  avoir  pour 
bue  de  dire  Temir  la  grâce  ou  la  force,  d'a- 
près l'impreiTIon  qu'en  a  l'arciAc- 

Ce  n'eft  pas  encore  là  tout -à -fait  ce  qu'on 
nommo  couche  d'cxprcllion  ;  mai»  fi  le  deffma- 
teurou  le  pemtrc  prononce  &  appuyé  la  touche , 
InfpirI  par  Ton  imaginatloll  qui  lui  reprcfentc 
fortement  lea  «ccidens  que  produifent  fur  le» 
apparences  de»  corps  les  grandes  pafTions,  ou 
fi  mieux  encore,  il  prononce  cet  e  touche  d'a- 
prèi  la  nature  mÔme ,  alors  l'a  touche  cilce-lle 
qu'on  appelle  touche  de»  grands  niar  r_  .  (  cft 
le  figne  inimicablo  qu'iU  impriment  à  leurs 
ouvrages,  figne  qui  les  fait  reconnultro  &  qui 
le»  diuingue  des  copies  qu'on  en  fait. 

La  touche  a  plus  ordinairement  &  plus  fré- 
quemnient  lieu,  lorfqu'r  n  dcliuic  ou  ou  on  peint 
la  cèccj  que  dans  la  repruientanon  du  refle  de 
la  figure.  II.  y  en  a  deux  railbns  principales. 
PceBuèrement ,  les  trait»  du  vifage  expriment 

Îar  beaucoup  plus  de  moyens  tSc  font  l*objet 
ien  pliii  Iiubitucl  de  l'attention  de  ceux  qui 
obrtrvnt,  que  les  auttc.  pa'tiss  du  corps. 

l  es  hommes  »'expr.ni?n  -  :v  s'entendent  par  les 
regardai  Si  le»  yeux  étant  en  poft'efiion  d'c:rc 
]ee  ■Ûn>ïr»^el''aaiet  c'cft  fur  eux  que  fi:  porte 

Inattention  y  comme  auûi  c'efl  dans  ia  promp- 
titude 8c  le  caraftère  de  letirs  nouvemens  qu'on 

comprend  plus  vi:e  &  plus  exprrfTivcnicnt  la 
penfee.  La  bouche  qui  n'eft  pas  éloignée  deiycux 
cA  mue  par  une  infinité  de  mufclesqui  en  mo- 
difient les  exprelTions.  Le  net,  le  front ,  les  joues 
acEordent  leurs  mouvement  à  ceux  des  yeux 
&  de  la  bouche  ,  &  cette  réunion  de  fij^ncs 
rend  en  effet  la  tétc  le  principal  orj;anc  de 
l'exprenion  ,  &  par  conf^qucnr  l'objet  où  l'ar- 
tifte  pidce ,  prononce,  cppuye  La  tûu</ie  avec 
plus  ou  moins  d'énergie. 

l'ne  féconde  raifim  qui  fait  que  It  tite  a'ar- 
roge  prefque  cxc]afirement,fonoatches let  mo- 
dernes, le  privilège  d'exprimer,  c'cH  que,  Iiors 
les  mains,  toutes  les  autres  parties  ûaac  t,aa- 
irertcs,  nous  ne  pouvons  ni  bien  obferver ,  ni 
par  coni'équent  regarder  coaune  tulU  impr- 
ttmes  les  exprclTion»  dont  tontes  les  parties  du 
corps  font  fial'ceptibles. 

Cependant  comme  la  nature  lésa  rendues  fuf- 
ceptible»  chacun;  i  f»  manicrc,  de  concourir  i 
i  l'exprcflloa,  cnfiirte  que  tout  le  maintien 
homme  ^atrUMio  i  faire  «oiuiotiip  Vif^  .1 
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preOîsn  de  Ton  ame  &  que  Tes  ex(r6mltéi 
tour,  comme  les  mïins  &  Ici  pied»,  ont  aiw 
une  aiTez  grande  vjrjrtf  do  mouvemcnSf  il  ar- 
rive que  la  négligence  qu'on  a  trop  fouvent 
de  connoirre  bien  leur  langage,  rend  le»  fi** 
gnree  froidei  dîne  toute  l'habitude  du  corpe» 
tandie  que  ta  tvuehe ,  quelquefois  esagcree» 
indique  dans  les  *c  i  s  an  excès  de  paiVion. 

Plus  la  couche  cit  donc  énergique ,  fur  le  vi- 
ù-^e  d'un  homme  palTionné,  plu»,  filcsautroa 
parties  ne  partagent  pat  autant  qu'elles  1» 
doivcnj  cette  pifllun  ,  plus .  dis-je,  la  figure  doit 
être  dans  une  tortc  contrariété  avec  clle«mdaw{ 
cette  contranrtr,  lans  qu'on  s'en  rende  bien 
compte,  dL':r;jir  ou  atf'oiblit  beanCMip  i'ttÊtt 
qu'on  k'cll  eflorcc  de  produire. 

Les  habilespantomimef  (on  doit  rappeller (bu- 
vent  les  peintres  à  coc  irt^  qui  fc  rapprocbo 
plus  qu'aucun  anire  de  celui  qu'ils  pratiquent) 
le,  habiles  pantomimes  font  confmer  la  per- 
iedion  de  leurs  imitations  dans  ce  coint.  AulFi 
le  célèbre  Carrick  ,  qui  excellcit  dans  l'art  de 
l'imitation  théâtrale ,  voyant  un  comédien  con- 
trefaire un  hemme  ivre  avec  beaucoup  de  vi» 
rité,  par  l'indétermination  des  regards,  par  te 
dél'ordre  de  Tes  tiaitt  &  l'embarras  de  fa  parole  ; 
lui  dilbit,  nbfervant  que  le  refte  de  la  figure 
ne  répondoit  pas  à  ces  expretfionc  :  a  Mon  ami, 
M  ta  lite  eft  véritablement  im_|  mais  tea 
»  mains,  tes  doigtt,  tes  ^edi,tn  jambettton 
»  corps  (bot  pleini  de  railba.  • 

Je  parlois  de  l'inconvénient  qui  r^fultc  de 
ce  que  Ifi  tête  s'attribue  trop  exclufivcmcnt 
toute  l'exprcdion.  Il  en  eft  une  fuite  qui  doit 
frapper  tous  ceux  qui  y  réfléchiiTent  un  moment} 
c'eft  que,  par  là,  l'idée  de  la  beauté  (brroueo 
infeiifiblement  réduite  parmi  nous  (  j'en  excepte 
les  artifles)  aux  formes  dœ  faits,  abftraôion 
faite  de  leurs  rapports  &:  de  leurs  proportion» 
relatives  avec  tout  le  refle  de  la  figure  j  ce 
qui  autorile  la  diverfité  des  opinions  i  cet  égard 
&■  réduit  la  beauté  i  Être  ime  (brte  d'objet  do- 
ftnrsiie. 

Poi.r  rcvrn'r  S  la  touche  &  m  donner,  v'îl 
fe  peut,  l'application  la  plus  fenfible,  je  dois 
dire  que  ce  qu'on  nomme  le  trait  cft  une  ligne 
cju'on  peut  ruppolcr  égale  dans  toute  Ibn  éten- 
due )  K  à  l*atae  de  laquelle  on  trace  la  figure 
de»  corps,  pour  en  dire  la  rcpvéfcniatkMi  par 
le  delTin  ou  la  peinture. 

Si  l'on  s'en  tient  à  défigner  cette  forme  par 
un  ira  t  égal,  il  n'eft  ri«n  dans  cettemaoiere 
d'opérer  qu'on  puifiTe  nommât,  la  tovcAe»  D# 
même  fi  «  en  pmgoant,^on-  marque  par  une  cou* 
leur  uniforme  le»  fermes  <f  un  corps ,  cette  peln* 
turcfcra  une  forte  i":nljiTiinurc  qui  n'ofîrira  ni 
curztlite  ,  n\  touche  ;  LUAiv  fi ,  en  dirigeant  le 
crayon,  l'artifte  fait  attention  aux  accidcnsparti- 
culiers  que  produit  le  «lair-obrcur  fur  de»  objeta 
édaii^  «:  4o  ipti«f  i  a»  a  l'maliflii  d«  4<a. 

•ccidani 
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•cdteu  Ht'  d6tt  obftryjfl.  If  tppujra  le 

cayon  davantage  dans  cerrains  endroits  ,  en 
rompant  par  la  l'unifortnité  du  traie;  û  enfin 
ce  trait  alort  fe  trouve  plu»  marqué,  par-tout 
où  le  delliiiaiettr  a  voulu  exprimer  Ici  effets  de 
PoRbfV,  «kcs  n  ■  employé  ce  qu'on  appelle  ! 
gk^nr'rnlcmcnr  la  touche  qui  coMWlim  1  dao- 
ner  du  caraâcrc  à  fcm  d«Qn. 

l'^lTon^  plu»  aviui::  û  une  figure,  que  je 
fuppotè  dans  une  pofuion  parfaitement  tran- 
quille &  n'^fOBVUt  aiieun«  impreHion  mar- 

Î[tiée,  doont  wftidmt  Ilea  à  aire  featk  oac 
a  toaeht^  têa  conrbarM  dw  coiuohis  &  l«a 
accidens  habituels  (jue  produifent  les  ariicuU- 
tions,  &  combien  plus  t'orte  raifon  le  deflina- 
ttat  su  U  peintre  ne  fera-t-il  pas  invité  à 
Marquer  plus  feaiibleaieBC  cette  touche ,  lorf* 
qtte  éet  nouveneat  plua  caraâérifet  raMcont 
les  accident dea  contour*  plus  fenfibles?  Alors, 
fi,  pluk  excitée,  (à  main  docile  &  prompte  fuit 
avec  jiiftcfTc  l'iniprclTton  qi*'il  reçoit  t>^  cju'i; 
veut  tranl'mcttre  dan*  fon  ourrage  i  s'il  appuie 
la  main  pour  rendre  la  trace  du  crayon  plus 
fignificativa  i  a'il  en  obtient  cet  «fiet  una  mai- 
greur Se  fana  lêehereHW,  il  fait  à»  le  amclk 
un  des  iifngcs  lei  plus  itnpor(ans  &  qui  appar- 
tiennent du  plus  près  îl  la  panie  rpiriruelle  de 
l'an. 

.  On  VOU  par  cet  dérallt ,  que  la  toucà*  n*9Ù 
OB  aneinie  manière  arbitraire  «  qu'elle  iPeft 
pas  du  rcflbrt  de  ce  qu'on  appelle  impropre» 
ment  le  goût ,  comme  fe  le  perhiadenc  trop  (bu- 
rent les  jeunes  artides,  qui  imitent  fans  ré- 
flexion les  modelés  qu'on  leur  donne»  Ou 
001»  qui,  fous  le  nom  de  connoifimt^  rottt 
■ne  4o  tria  fiiferfi«ellea  lumières. 

.  Il  refle  I  porter  à  «eo«  qui  veitleat  lire 
Inftruits  plus  profondement  de  la  mefure  qu'on 
4oit  garder  oans  l'ufage  de  la  touche. 

11  uut  fe  repréienter  ici  c;u(  la  touche  y 
telle  que  noua  venons  de  la  dcrigner ,  eft 
à  It  fm  oa  figne  imitatif ,  tiré  de  la  nature  , 
&  un  Cgne  communicatif  de  la  manière 
dont  l'artiÀe  a  vu  &  fenti ,  en  faiiànt  fon 
iiritation. 

,  Xa  touche,  pour  peu  qu'elle  palTo  la  jufte 
tnfiire ,  penche  à  être  un  figne ,  plutôt 
qu'une  imitation  précilêi  l'on  eft  d'autant 
plus  antorift  I  ftifo  cène  oUbnrttson ,  qu'à  la 
rv^ucur,  cette  mefure  juHc  n'eiifio  p0UI<4tBO 
dans  aucune  icprfcfentwion. 

Premièrement ,  parce  que  la  loufhe  éunt  un 
effet  inflantané  de  l'impreiTion  que  reffent  la 
peintre,  ou  I«  dcfCnateur,  elle  eft  Ikftep- 
«ble  des  variétés  de  l'imagiiuttion. 
-  Secondement,  parce  que,  pour  que  la  me- 
fure exafte  dans  laquelle  doit  fo  renfermer 
la  touche ,  pût  être  énoncée  précir'ment,  il 
fiiudioit  avoir  égacd  à'I»  diftaace  précife  où 
^nit  l'objet  ou^Mi  a  imité ,  pour  te  placer  à 
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une  Aftane^  extftement  preportîoimelle  re« 

l'imitation  ;  ce  qui  ne  peut  avoir  lictt  par  rap 
Dort  à  la  première  condition  &  moins  eneonii 
a  la  féconde ,  puifque  chacun  approche  d'uO' 
deffin  i  Gifiuitaijïe  feule, pour  le  coniidérer» 
&  qu'il  eft  bien  rare  qu'on  fe  fixe ,  pour  lo 
regarder,  ainfi  qu'un  rablr^i:  ,  à  la  diOance 
qiU  doit  faire  paroître  lùuihe  dan?  la  jufto 
mefure  qu'elle  dcvroit  avoir.  AulH  le  phii  l'ou- 
vent  ,  par  toutes  ces  rations  ,  la  touche  dea 
dclTms  furtour,  oft-dle  exagérée  ,  foit  pw- 
l'^et  du  fentifliew  qui  l'a  iafpivée,  iôit  fu 
Pefibt  de  l*hablnido  qePoa  a  eoatnAte  oft 
du  peu  d'imponan^  qu'en  met  deaa  cetio 
mefure. 

Au  refte  ce  défaut ,  fou  vent  inappréciable, 
produit  fitéquamment  on  effet  qui  piait,  iorP 
qu'on  fe  prête  aux  eoayentîoni  établletf  par 

rapport  â  certaines  parties  do  l'art  ;  car  ia 
touche  ^  regardée  comme  fipnc  de  rcxprcfTion, 
frappe  plutôt  &  plui  fortement,  lorrqu'clie 
eû  exagv'rce  avec  art,  que  lorfqu'cUc  eu  plus 
timide  &  plus  foiblement  écrite. 

li  eA  vrai  que «4aoa  l'imitation  peinte.  In 
touche  eft  plua  ctRijetile  I  la  nefort  qu'elle 

doit  avoir  ,  parc  -  qi.c  (on  exagéra  ri  on  nuîroît 
trop  fenfiblemcnt  a  la  vérité  de  la  couleur  âe 
quelquefois  à  l'accord  ;  aufll  cette  exagératioa 
n'eû-elle  admife  que  dans  le  petit ,  oudanalee 
peintures  qui  ne  vifent  ms  à  un  fini  pféeiem» 

Ce  que  j'ai  dit  jurquMcî  de  la  touche  a  rap* 
port  li  celle  qui  caraâérifc  principalement  lee 
apparences  du  corps  humain. 

Il  e(l  une  autre  acception  de  ce  terme  qui 
deviendra  p*us  fenfible ,  en  l'obfervant  dane 
le  verbe  qui  en  dérive.  Ceft  le  verbe  (ourter^ 

Îui ,  en  peinture ,  a  unefignifieation  qui  AlRre 
e  ce!li  du  mot  touche, 
Ioi!l;ucn  effet  on  dit:  Ce  peintre  touche 
pa:  fi  ■  cirent  bien  les  chairs,  le*  étoffes  ,  le 
payùgc,  les  arbres,  les  terreins,  les  plantes, 
les  eaux,  les  acceiToirea,  on  entend  parler  de 
fa  manière  phyfique  d'appliquer  la  coûlonr  qui 
doit  repréfcnter  ces  objets. 

Toucher,  à»ns  cette  acception  ,  ctnbraRc,  il 
eft  vrai ,  le  fens  qui  appartient  plus  panicu- 
iièremeat  au  mot  touche  ;  mais  il  y  Joint  la 
pratique  penicullère  i  i'artide  &  furcout  lo 
maniement  de  le  brolfe  &  du  pinceau. 

Le  maniement  de  la  broffe  ou  du  pînccati 
fert  non-feulcnient  à  appliquer,  à  étendre  ,  à 
nitîler  les  couIim,)  ^  ,  mais  beaucoup  plui  cr.- 
core  à  dcfigncr  aux  yeux  la  nature  des  ob« 
jet^,  leur  fubftancc  &  leun 'accident. 

La  manière  d'appliquer  la  couleur  fur  la 
toile,  de  l'étendre  dans  un  fent'On  dina  un 
autre  ,  laifTe  des  imprelTions  tjci  ,  ayant  cer- 
tains rapports  avec  l'apparence  de  l'objet  qu'on 
peint ,  contribuent  i  ropeller  plua  fëaublo» 
«Mt  fon  idée.,    ..   ..i,  '.  •■  j 
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t^tôuehtfy  qui  eft  alort  ta  manière  d'ap- 

ilîqucr  1»  couleur,  devient  donc  un  moyen 
c  déligner  les  objets,  différent  du  irait  ècàe 
la  couleur,  prife  en  elle-même. 

Ce  moyen  ,  ainli  que  la  toiuhe  dans  ccr- 
nînes  eirconitancet ,  tcndroït,  comme  on  le 
voit ,  à  fe  rapprocher  de  ce  que  j'ai  appelle 
figne  ;  aufTi  faufil  obfcrver  que  l'imitation  ne 
pouvant  jamais  arriver  à  une  perfcélion  de 
leprélentation  des  objets  naturels  ,  s'aide  de 
Mttc  M  qui  peut  fiippléerl  ce  qui  lui  manque. 

Ln  peîAtnie  n'eft  pw  nue  fiomplati»  inuta- 
tlon;  nais  ane  imitation  feinte.  ËHe  n*imitc 
[1  le  relief ,  clic  feir.t  feulement  de  l'imiter  ; 
klili.rin:e  en  cela  de  la  fculptiire,  qui,  ab- 
iVrailion  faite  de  la  couleur,  imite  d'une  ma  • 
sière  palpable  «  tes  formes  des  objets  de  Tes 
reprcfentations.  D'après  ce  que  ]e  viens  de 
dire  4u  fecours  que  tire  l'artifte  dq.  manie- 
ment de  la  couleur,  ou  du  toucher,  on  doit 
fcntir  pjurquoi,  fi  l'on  s'approche  plus  qu'il  ne 
faut  ce  ccriatns  tableaux  ,  les  objets  qui  y 
font  reprcfcntc; ,  &  qui  faifoienc  une  iliufioD 


fttisfaiunte ,  perdent  tout'i-coup  c«  mérite. 
(?cft  donc  le  ptnc  foavent  de  l*ande  fein» 

drc  la  rcprtTentation  des  objets  ,  par  tous  les 
fecours  de  l'induftrie,  que  les  peintres  s'oc- 
eupent;  &  c'eft  en  fuivant  cet:e  route  vrai- 
ment libérale  ,  c'eft-à-dire ,  libre  6c  ingé- 
nieufe  ,  qu'ils  parviennent  au  prand  mérite  de 
Hat  s»  y  plutôt  qu'en  fe  dirigeant  pénible* 
■leitt  I  une  vérité  ninotieuft  qui  borne  da- 
tant plu<;  leur  carrière  ,  qu'il  cfl  ablotanMK 
impomblc  d'égaler  en  cela  la  nature. 

Cette  diftinâion  peut  être  appliquée  à  tous 
let  grands  genres  des  arts  liWaiix  »  dans 
iPéloquence ,  dans  la  poëfie ,  eomon  dant  la 
mu&que,  l'architeÔurc  même  &  la  pcïnrtirc. 
C7eftdu  génie  que  les  artiflct  apprennent  ce» 
moyens  magiques  de  rappellcr  ,  plutôt  que 
d'imiter,  ou  plutôt  de  copier minutieurcmenr. 
Un  mot  interrompu ,  un  filence  ,  parle  plus  élo- 
quemoient,  «{ue  leç  parolea  qu'iia  ruppiéent  ne 
pourroientlaire.  Vojret  de  prêt  le*  enairi  que 
peignotent  Ruhenr  ,  Rembrandt  &rranr  d'autres 
irrands  maîtres  :  vo^cz  du  même  point  leurs 
itoffcs  ,  leurs  arbres  ,  leurs  tcrreins  ;  vous 
a'apperccvez  plus  que  les  ftgncs  magiques 
qu'ils  ont  employés  ,  c'cft-i-dire  ,  les  traces 
mniuéea  du  ouniement  dn  leur  brofTe ,  leur 
tmtehe  rpltituéllo,  leun  tefnta  Ayantes ,  pla* 
crr'  r-rc  fondues,  mais  doM  In  diftin*0 

doii  unir  éc  mêler  les  nuances. 

Je  CL  ois  en  avoir  dit  aflêa  tut  cet  ob- 
jet ,  pour  faire  penfer  davantage  lea  «f- 
prits  inllniits  des  ane  ,  tt  même  eetnr 
qui  cherchent  à  s'en  inftruire.  Lr,  artiffcs 
me  comprendront  fans  doute  plus  Ijciiement 
que  le*  derniers  dont  je  parle  .  maii  cet  in- 
Mavéaienc  cfi  néyitable  ,  lotf^u'il  a'ajjit  d'ex- 
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pliquer  des  déraîla ,  dont  la  pratique  eft  le 

corps ,  &  l'intelligence,  l'ame. 

Les  jeunes  artilles  pourront ,  i  Talde  de 
quelques-unes  de  ces  notions,  même  en  cher- 
chant à  les  critiquer  »  ('ils  ne  les  croyent^pae 
juftcs  ,  perdre  te  moins  quelaues  opinion* 
faulTes  ,  qui  fe  trouvent  établies  clans  les  atte^ 
liers  fMr  la  véritable  nature  de  ce  qn'on  ap* 
pelle  touche  Se  toucher  ^  &  fur  les  fccs  ur;  qué 
le  génie  trouve  eour  luppléer  à  ce  qui  man* 
que  i  l'arr.  lia  umom  mieux  ,  en  vérifiant  fi 
j'ai  penfê  juHe,  ce  qu'iia  penfent  eux-mêmes, 
lorfqu'ils  emploient  fa  touche  y  qu'alors  ila 
placeront  avec  plus  de  précifion  Se  avec  ploa 
de  tucfurc  ,  qu'ils  ne  prodigueront  pas  ^ 
comme  un  agrément  arbitraire  ,  qui  ne  dé- 
pend que  de  leur  feui  caprice.  {  Article  dt 
M.  jrAtmtKT») 

TotrcRB.  L'arrondilTenent  des  objets,  d'oA 
naiffcnt  le  relief  9c  i'illufion,  dégénéreroicnt 
en  manière  lourde  ,  s'il  n'étoit  afTaifonné  de 
umekts  caraûcriftiques.  Ces  touches  donnent 
Pamc  aux  Cires  même  inaaiaiéa  i  maia  û  elles 
n*étoient  portées  avec  un  nén^OBcnc  ces— 
venablc  ,  l'ou.  ragc  na  préftnteraie  qoe  dee 

effets  mani  ' es  &  faux. 

Les  touches  doivent  être  varices.  Elles  fe» 
ront  lc(-cre«,  délicates,  fermes,  hardiea  ^ 
fiiTcs ,  moélleufes  ,  folîdea  ou  fpiritneUet, 
non-feuleoient  félon  la  natur«  du  corpi  eà 
«ilee  fêrant  adaptées  ,  VÊoSat  encore  félon  le 
plan  que  l'objet  occupe  dans  le  tableau ,  & 
relativement  à  la  diftance  d'où  la  nuchine 
pittorefque  doit  être  cnvilagée. 

On  donne  les  touches  en  portant  une  cotM 
leur  vierge,  d'une  manière  francbOt  fiir  la  pai^ 
tie  deflinée  à  la  recevoir.  Sans  les  endroits 
les  plus  faillans ,  la  brol!%  hardie  placera  une 
couleur  épaiffet  dans  ceux  qui  le  Kmt  moins, 
le  pintfeau  écrafe  iaifiera  une  couleur  plate 
&  nettement  fondue.  Dans  les  tournans,  ainfi 
que  dans  let  ombres ,  les  taueh€4  doivent  ktm 
peu  fréquentes  &  peu  fenfible».  Elles  ne  lônt, 
1::  plu?  Ibiivf-nr,  m'un  trait  de  pinceau  fpiri» 
tuellement  lâche  pour  ranimer  un  contour  , 
ou  pour  caraflérifer  une  finefib  ^ae  BMlirt 
preique  imperceptible. 

Mais  fur-tout  que  let  touches  ne  foient  ja- 
mais au  préjudice  de  In  malTe.  On  doit  con- 
fulter  attentivement  Ul  nature  d'un  point  de 
d;ftance  convenable  pour  ne  pas  y  Oire  irompt  : 
elles  y  font  pour  ceux  qui  làvtnt  les  appsr- 
cevoir.  Le  génie  les  d  fccrne  ,  l'intelligence 
les  évalue,  c'cft  le|^ât  qti  le«  place. 
rreir  4kt  Trwé  dt  Pttnmt  de  DâmbmA  BAêr* 

TRACER  (  v.  aa.)  Faire  !c  trait  d'une 
figure  on  d'une  compoûiioat  Le«  artiiles,  «ulicA 
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'  êa  4&e  ({uMU  tracent  une  figure,  dlftat  pla»' 
tAt  qu'il»  en  fdht  le  trait  :  au  l'eu  de  dire 
«}u*(:ne  figure  ou  une  compofition  n'efl  encore 
que  tracée,  ils  difcnr  qu'elle  n'efl  encore 
^u'au  ûmple  trait.  Ainfi  le  mot  tracer  eft  moin* 
tin  ttmm  do  Pkrr»  mfm  mot  de  la  langue 
•onauiite,  qiAm  «mnsye  <|uelaiie^tt  '«»  par- 
lant ât  ntt,  mail  «Mit  Ici  iriulM  font  «eu 

T  II  A  ï  T  (  Cuh{\.  mxie.)  Le  fra/f  cft  la  ligne 
<|ui  termine  une  figure  quelconque.  Faire  un 
fnSftf  ^eft  (racer  les  lignes  que  décrit  une  fi- 

Sure  (\iT  ce  qui  lui  fmde  fond,  i^fex  un  vare 
ir  une  table  centre  une  muraille  ;  tracez  en- 
fuite  fur  un  papier  une  lî^ne  qui  enveloppe  |a 

{lartie  de  la  muraille  qui  vous  efl  cachée  par 
e  vafe  V  ft  votre  opération  eft  bien  faite  , 
vont  aures  le  tntU  de  ce  vafe  avec  )a  mime 
JeftefTe ,  que  fi  Tontvoaf  étlei  ftrrl  dfun  poin  - 
çon  potrr  rn  fuivrp  la  terminaUbn  8c  la  naeer 

iur  la  muraille  eiie-mèmet 

Ce  n'eft  point  par  de«  traits^  mais  par  la 
«mileur,  que  des  objets  fis  détachent  Jet  uns 
tut  les  autres  dana  U  nature.  Ainfi  le  petnirc, 
iBitacaur  4e  la  nacuret  an  fiAc  un  trait  ijue 
Boorfe  rendre  raïfim  des  foraet;  mali  II  ne 
Va-.T:-  pas  lubrirtcr  ce  trait,  8.-  en  peignant, 
c'cit  aiilli  pat  la  couleur  qu'il  détashe  les  ob- 
jets qu'il  imite.  Dans  les  delTlns  qui  ne  Tont 
pat  estrfimemenc  terminés  &  dont  l'effet  eft 

tAmttt  indiqué  que  rendu ,  on  lailTe  fubfifter 
e  trait  y  fur^tout  dans  les  parties  qu'on  ne  ài- 
rache  par  fur  un  fond  obfcur.  Quand  les  deHins 
font  finis  au  point  de  n'avoir  plus  belbin  de  trait  j, 
pe  font  moins  des  deilias  que  des  peintures  mo- 
fiochromes ,  des  camayeux. 

Coame  let  ancient  anlfiei  des  éeolei  Ro- 
ntine  Ar  Florentine  étalent  mofnt  peintres  que 
defCnatcur- ,  it;  annoncoicnt  fouventla  termi- 
naifon  dtj^  lormii       un  trait  bien  prononcé. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  traits  dans  la  na- 
ture» il  y  a  quelquefois,  dans  l'art,  beaucoup 
de  fentiment  te  de  so6c  i  prononcer  forte- 
nent  le  trait  de  quelque  pûvie,  i  tracer  8e 
abandonner  qtielanet  ^riiomi  de  contours  ;  mais 
ces  traits^  pris  oc  laiflct,  doivent  'ni  e  rc|;ar- 
des  comme  des  touches.  Ces  pratiques,  fpifi- 
tuelles  ou  Tavantes,  laiffent  fubfifter  le  prin- 
cipe ,  que  les  terminaifisna  dea  object  en  pein- 
-cure  ne  doivcnc  paa  lira  aanonoée»  par  dei 

TRAITER,  (V.  aftO  Ce  mot  fort  ufiré  dans 
la  langue  des  arts,  y  reçoit  à  peu  près  lad'' 
gnifîcation  du  verbe  faire.  Une  figure  bien 
traitét  eft  one  fifnre  bien  &iee.  Une  compo- 
fition bien  fraxrdir,  eft  eelle''Vani  laquelle  on 
a  bien  fuîvl  les  convenances  du  fujc  .  Ui,  - 
llraperic  bien  traitét,  eft  celle  qui  eft  çojb- 
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pof^e  8e  rendue  ftvaamMtte»  On  dît  qu'un  peintre 

traite  bien  la  figure,  let  animaux,  les  ciels, 

let  arbres,  &c,  pour  exprimer  qiiM  imiw 

bien  ces  difFcrens  objets  de  la  nature,  qu'il 

fait  bien  ces  difttrentes  parues  de  l'arr.  On 

dit  d'un  peintre  qu'il  traite  bien  les  tètes, 

1m  cheveux ,  la  barbe ,  iea  chaire,  le>  ezirè> 

nidt,  les  draperies ,  les  acetfflslna,  let  eiêiif  > 

niais  on  ne  dît  pas  qu'il  tiako  blôn  la  COU* 

leur  ou  le  coloris.  (L-  ) 

T  R  A  N  C  H  £  R  (  ce  verbe  eft  neutre  dans  la 
langue  des  art«).  De«  couleurs  trmehent  IM 
unes  far  let  antrat*  quand  l'artifte  ne  condnie 
pas  dei  onet  aux  autres  par  des  nuancée.  t«i 
lumières  tranchent  fur  les  ombres,  &  les  ombrca 
fur  les  lumières,  quand  on  néglige  de  con» 
duire  des  unes  aux  autres  par  .de>  pafTaget  doux 
&  imperceptibles.  On  dit  que  des  couteura  tSmc 
tranehames^  quand  elles  'trantkmt  far  eetlib 
qui  les  avoifincnt,  quand  cllcî  ne  r-;  marient 
pas,  no  fe  fondent  pas,  ne  i'uniiVcnt  pa.  ten- 
drement avec  elles.  On  dit  que  les  ombri  ^  lonc 
tranchantest  quand  elles  fucccdeot  durement 
aux  lumières ,  fans  en  être  féparéet  par  det  denl> 
teinte*.  Qnelqucfoia  det  couleun  ffwidhMHsr» 
dénombre»,  dêtlumiérea  rnMrJlafir«r, donnent 
de  la  fierté  aux  effets.  C'cft  à  l'art  du  pein- 
tre de  les  ménager  avec  goâr  ,  de  ne  les  em- 
plu)'er  qu'à  propos,  de  les  empôchcr  de  nuire 
a  l'accord  de  l'ouvrage,  comme  il  eftdni'aBC 
du  mulicicn  de  ménagerdc  de  ftovar  If S  ^ib- 
naacei.  (L.) 

TRANSPARENT,  (adj.)  Ce  mot,  .^an: 
l'art,  de  peindre  «  s'applique  aux  couleurs  na- 
turallea  »  9c  aux  couleurs  artificielles.  Par 
rànort  «on  premiirea,  il  fert  1  dtfttnguer  le» 
ceuieurt  lourdes  dr  terreftree  de  eelfea  qui 
font  lî'[:/>rr^  Dr'r'rnnes.  Aînfi  on  dit  -.  La 
laque  ^  ies  jtiLs  de  grains  font  dos  couleurs 
THANSPARBMTBS  ', le.«  ochtes  ,  leï  bruns-touges, 
la  terre  d'ombre  no  font  pas  travsparbktcs. 

Quant  à  la  féconde  Ujgnîfication  du  mot 
TMANSPARgVT,  elte  n'cft  relative,  dana  In 
pratique,  qu'i  des  couleurs  fines,  légères ,  qui 
iailTent  voir  les  premières  teintes  que  le  pein- 
tre a  places  fous  X^gUuif.  Dans  ce  fens,  il 
n'exprimO  que  r^^,  dont  l  ulage  âe^  ^acis 
eft  le  mqfm  f  comme  dans  cette  phrafe  :  Ceji 
put  ées  gUtàt  mie  Rjttetu  nnd  fis  eotdmtf 
tranfpci-cnics .  Tout  ce  tpii  tient  a  la  pratique 
d.ins  l'^rt  d'employer  des  couleurs  TRAHCVA» 
REKTEj,  a  été  expoli;  dans  le  mot  GLACtf.^ 
auquel  nous  renvoyons  le  leâeur. 

Noos  ne  ponvona  fniro  un  plus  grand  éloee 
des  oottlomra  ttmt^anmttt  S»'*"  cimac  lee 

flus  beaux  rableaux  dea  fcolet  V6ifcienno  (k 
"lamandc.  Ce (Î-IJ  qu'on  trouve  le.  plus  p-mT- 
iini  témoienaees  en  faveur  des  charme»  de  ia 

^  r  ...       Fftfij  .    -  - 
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tranfûûrenct  des  teintée  dans  Vtn  de  colorier.  1 
4idnidt  iê  M»  Roun.}  > 

TRANSPARENT,  (nibft.mfc.)  Oant 

l'art  des  décorât iorts  en  peinture  ,  le  tranfpa- 
rrent  produit  pendant  la  nuit  un  des  plus  pi- 
quans  effets  qui  puifl'cnt  niîtrc  d'une  vive  lu- 
.  joicre  réunie  à  l'emploi  des  plus  cciatantes 
•ottleurs. 

On  fait  des  tranfpartns  fur  dei  toiles  fines  ^ 
des   ppiers   appelles  Serpente ,  8c  iir  det  ' 
safTctas. 

Nous  donnerons  les  procédés  de  les  exé- 
^fiwtwr,  dans  le  Diftioi»aire  de  Pratique  ;  & 
jioDs  ne  dédainiscona  jamais  de  traiter  de  cet 
an,  qui,  fur  le  théâtre,  partage  avec  celui 
de  faire  des  tableaux  ,  pluficurs  des  didicultés 
ik  des  honneurs,  attachés  aux  talens  dupein- 
«ro.  {^nieU  de  M-  Kwtm,^ 

.  TRAVAIL.  ÇftAÛ.  mft.)  Ce  mot  Te 

trend  pour  toutes  les  parties  ém  l*exécutton. 
Tn  beau  travail  eft  dans  la  peinture  un  beau 

saanicmenc  de  pinceau;  dans  la  gravure,  un 
beau  tnaniemcnt  de  pointe  ou  de  burin  ;  dans 
la  deflin«  an  beau  manfata c  de  crayon.  On 
4Ut  que  le  travail  d'un  ouvrage  «ft  facile  , 
^rituel  ,  peiné  ,  lourd  ,  léger  ,  gracieux  , 
agréable,  granJ  ,  f^i'""  ,  pfi'  ,  nic'c,  Liîn ,  Vo  yc?. 
les  articles  Exc^uuon  ,  ^l'uta  ,  i^Li.i  ,  l\!a- 
nau-  !c. 

Le  mot  Travail  s'employe  fouvent  au  plu- 
riel ,  quind  il  efi  quelBoB  i»  fravot».  On 

dit  :  Les  travaux  de  cette  ellampe  font  oui- 
gres nourrit  y  moux,  fermes  ,  égratignés  , 
moelleux.  Il  y  a  de  beaux  &  fa v ans  rravoux 
dans  ia  fameufe  t6tc  de  l'homme  à  la  grande 
barbe  par  Corneille Wiflcher.  Ixs  travaux  de 
Mailba  oot  finiTcnc  de  la  biawrcrie.  (L.) 

TRAVAILLER,  (v.  n.)  Cf  mot  s'cropîoîc 
r'jr,  la  langue  des  arts,  au  m^mc  fcns  que 
iJ.u  i  la  langue  ordinaire.  A  cet  égarJ  ,  il 
n'appartient  ps  fpécialeflient  \  l'îdiôme  dc!> 
srùAcs,  &  ne  doit  Ml  avoIr  place  dans  ce 
Dtâioaoaite.  Noua  a'avoM  pia  befiiia  d'ap- 
prendre I  iHM  leâeara  qna  nm  ^ina  ar- 
tiftc  qu'il  travaille  à  un  tableau ,  à  une  Aa- 
tue ,  comme  on  dit  d'un  menuiûcr  qu'il  tra- 

^aiile  i  une  table  ,  ou  d'un  poëM  dtaBitîque 

■iqa*il  noMille  à  une  tragédie* 

Mab  le  mot  travtùtUr  (éprend  daaa  narens 

,  particulier  à  l'art  *  quand  on  dit  que  les  cou- 
leiiri  travaillent.  Cela  figniiie  qu'avec  le  temps 
clIeK  changent  de  ton  ,  que   les  bleus  noir 
•iflem,  que  kis  blancs  janoifTent,  que  cer- 
laîBCt  eouleurs  s'évaporaM.  Antr  pvivenir , 

•autant  qu'il  efi  pfiâlbld ,  eataccidtm,  il  faut 

*.que  ramfia  camnoift  M'en  les  matériaux  qu'il 
«aiflAja  I  1^  A*«i»^4e  l'hnUa  Ac^du  taaiff  fiit  , 
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les  différentes  eouleurs.  Il  n«  fuffit  pas  qu'H 
ait  cette  connoilTance  j  il  doit  y  joindre  tine 
pratique  Qre  &  facile  :  «ar  a'U  change  (bu- 
vent  d'idée ,  »'il  reeoarre  la  ccnileur  qu'il  a 
d'abord  établis  par  une  couift'r  diff- rcn-?  ,  les 
couleurs  de  dtflous  perceront  avec  le  temps  à 
travers  celles  dont  il  les  aura  couvertes,  Se 
détruiront  le  dernier  effet  auquel  il  s'éroitdé- 
tc«in<.  (L.)  • 

TRIOMPHE,  (fublt.  mafe.  )  Nous  avions 
promis  à  l'article  Milice^  d'en  donner  un  fur 
les  triomphet  chcx  les  Ronuins  :  avec  plus  de 
réflexion,  nom  ne  croyons  pas  devoir  remplir 
cette  promefiê.  Les  attlûes,  daaa  les  fujeta 
qu^ls  trahent  le  plut  ordinairement ,  n>nc 
obliges  i-.  connaître  ce  qui  regarde  la  ma» 
rinc  ,  1.1  milice  ,  le*  vûtemens  des  anciens. 
Mais  un  triomphe  eft  un  lujct,  &  ne  demande 
pas  â  £tre  traité  plus  fpécialement  ici,  que  le 
nombre  infini  de  fujeta  qui  peuvent  £tre  fim^ 
nis  i  l'art  par  l'antiquité.  Nous  ajouterona 
même  qu*un  triomphe  n'eft  pas  un  des  fujeta 
que  l'art  doive  choifir  de  préférence  \  parce 
que  ce  Imct  n'efl  pas  circonfcrit,  &  qu'il  pèche 

Ear  une  uiraboadance  qui  le  priva  «  an  qnelqa» 
ïrte ,  de  l^iaiiê.  D'ailleurs  aa  peut  croira 
que  ranifte  qui  voudra  peindre  un  triomphe  , 
n"  tnnncTucri  pas  d'ttud.ci  i!:n5  ThiflLure  les 
liftuili  Je  tfciî  c^rt  snnr  : 'j  :  r^-^ais  il  choifirs, 
comme  le  l'i  un  ,  la  ^r'r, .  ijrnlc  partie  d'une 
cérànonie  triom£halc ,  &  ne  repiéfentera  paa 
la  longue  prtKcuion  qui  formoît  cette  ceréMlT 
oie  y  de  la  foula  aonfufâ  daa  fpafiMaiinw 

TRIVIAL,  (adj.)  Ce'quîcf  ^i.  & 
commun.  Le  peintre  d'hiftqire  doit  bien  fe 

garder  de  rien  introduira  de  tdvial  dant  lea 
ijen  nobles  qui  font  propoffii  î  fea  pinceau, 
(m  &k  bien  que ,  daaa  une  aâion  noble ,  il 

Eeut  fe  trouver  des  perfonnagc-s  d'une  figure 
afle  &  triviale  y  qui^'aient  qu'un  geAe  fr(-* 
vialy  qui  faffent  des  zcHons  triviales.  Mail  à 
cet  égard  ,  l'imiiation  doit  éae  plus  belle  que 
la  vérité  ,  (k  comme  l'artifte  doit  choifir  lea 
plus  belles  formai ,  &  tâcher  de  les  embellir 
encore ,  il  doit  ainli  ,  dans  l'enfemble  de  fa 
compc  fuion ,  ne  choifir  que  des  circonflances 
qui  aient  de  la  nobleffc  &  de  la  arandeur* 
Tout  ce  qui  eft  trivial  doit  Iba  anodanné 
aux  genres  inférieurs. 

»  Il  y  a ,  dit  M.  Reynolds,  jilofieursgenrta 
n  de  pciniurc  drnt  îci  f r';rnfiorî  re  l'élèvent 
i>  pas  fi  hautqin:  c  ril  t  s  de  l'hilîri  re  :  mais  qui 
:n  ceprndint  ne  iont  pas  fani  quelque  racritej 
1}  quoiqu'ils  ne  puifl'ent  pas  entrer  ca  concur* 
B  rence  avec  la  grande  idée  univerfellc  qut 
M  préfide  k  Vuu  Lu  peiatrctqui  »'appliquent 
a  a  rendre  des  «araâerci  bu  ft  vulgaires  Se 
n  qui  expriment  avan  «xaaituda  !«§  ëgê' 
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9  rentes  nuaneet  iies  palfipM  à$  k  ajlture 
«  «omaMHi*  ,  (ainfi  «{u*«n  le  vrft  «hnt  '  le* 

»  ouvrages  d'Hoghirth,)  méritent  de  grand» 
»  éloges  i  mais  conune  leur  eiprit  eft  fans  cefle 
»  occupé  de  chofes  communes  &  triviales , 
»  les  elocw  leiM  «ionne  doivent  être 

n  proporn  WK*  objets  qu*ils  reprâenteat. 
j>  les  bambochades  de  Téoiets,  de  firauwec, 
«  de  van  Olîade  font  excellentes  en  leur  genre; 
j»  &  le  mérite  de  ces  ouvrages  ,  ainfi  ajuc  l*cf- 
»  time  qu'on  en  faiCj  font  en  proportion  de 
j»  ce  que  cet  fujeu  communs  &  bas ,  &  la 
a  nanière  dont  les  paflîona  y  font  rendues , 
9  tiennent  plus  ou  awios  de  la  nature.  (L.)  » 

TROU,  ^fubft.  mafc.)  Ce  mot  s'employc 
relativement  a  la  Comporition ,  &  relativement 
à  i'eftb  Qa  4ù  qa'it  y  a  des  tmu  daoa  la 
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conpefîtlun  ,  lorfqufi  les  pbjets  étant  nU 
grouppt-f ,  leurs  panhw  Itïmnc  roir  le  fend-, 
comme  au  travers  de  plufieurs  trous.  Il  y  a 
de»  trous  relativement  à  l'effet,  quand  cer* 
taincs  parties  d'un  objet  qui  eft  (ur  les  pre* 
miers  plans  font  du  même  nm  que  des  objen 
qui  Te  trouvent  fur  des  plus  reeulés.  Ajon 
les  rons  des  objets  avmncâ  étant  les  mêmes 
que  ceux  des  objets  t9ai\ésy  pertent  avectux^ 
comna  difitat  les  pciattask  &  ftat-das  omuw 
(L.) 

T  U  E  R,  (  V.  ta.  )  On  dit  qu'une  partie 
d'un  tableau  en  tue  me  autre,  quand  elle  en 
détruit  l'effet.  Quand  un  tableau  d'une  cou- 
leur vigoureufe  e&  To»6n  d'un  tableau  fttiblc- 
«aat  «alaié,  «a  dit  ^1  la  mm»  (L) 
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GUE.  (idj.)  Vague  fe  dit  en  pcînrur- 
•de  U  cooleur ,  Se  plu«  particulièrement  Jl 
«elle  du  cieJ, 

On  dit  t  la  couleur  de  ce  tableau  eft 
vague  ;  ce  ciel  cil  d'an  toB ,  f  un»  teinte , 
'd'une  couleur  itaffits- 

Le  fent  Ae  ce  moc  tient  dans  cette  aceep> 
tion  de  ce  qu'on  appelle  îndèdf  \  mais 
dans  le  langage  de  l'art,  il  ernoorce  cependant 
un  reiuiment  d'approbation  qu  il  n'a  pat  dans 
le  langage  ordinaire  ;  car ,  lorfqu'on  dit ,  un 
efprit  vague  ;  utt  rai/oniumetu  ,  «ne  idée 
r  .7yT''V  r ,  un  a  dcfTein  de  Uâmer  &  non  de 
«iùr.ncr  une  louange. 

Ces  difttrcn^'  i  lur^t  fond..'cs.  En  effet  un 
flifonncment  eft  deltiné  à  fixer  les  itkcs  in- 
telIcôucUcs  ,  à  atteindre  «a  but  qui  c.1  la 
vérité  i  lorfiju'il  nVieint  pu  ce  but ,  qu*au 
lieu  de  diriger  fenfiblement ,  tt  a*égare  ; 
lorfqu*enfin  le  raîlonnemcnt  eft  Vffkff»  il  eft 
inutile  &  ne  peut  être  loué. 

L'harmonie  du  coloris  exige  de  Ibn  côté 
un  mélange  de  nuances,  de  tons,  de  teintes, 
de  lumières,  de  reflets  &  d'ombres  qui  n'cft 
Jamais  plus  par^c  que  lorTqu'on  ne  peut  en 
dilccrr.cr  les  lialfonî.  Le  ciel  eft  d'une  im- 
menfitc  qu'on  conçoit  d'aprcs  l'iii  q;i\)n  i'en 
faïc  &  qu'on  rappelle  dans  le  tableau,  d'après 
les  tons  indécis ,  tranrparens  ave«  1»  fecours 
defquels  on  le  repréfeote.  Flua  ces  teni  foat 
vagues ,  plus  juftcment  tit  offrent  h  reflem- 
blance  ou  la  vtrifé  oti'i  n  cî  'îrc.  Ces  deux 
principes  que  je  viens  aViablir  l'ur  le  raîfonne' 
fnent  oc  iurla  peinture,  ne  pcuvencêtremL'venex^- 
ctt(ion<iae  par  des  moyens  abrolunent  differcns. 

C?eft  einfi  <|ii*il  y  t  deiu  les  acceptions  dif- 
fifrentej  des  mêmes  mota  &  dans  les  divers 
etilplais  qui  leur  deviennent  propres  ,  une  phi- 
lofophie  aflez  fouvent  cach  e,  qui  cû  juflc 
&  fondée  ,  &  dont  peut-être  on  ne  cherche 
pas  afiez  à  fe  rendre  compte. 

On  dit  quelquefois  vaguejjH,  qot  eft  Imité 
de  lltalîen  vafhena ,  pour  exprimer  ce  ton 
aérien  &  une  certaine  légérenî  ou  fincITc  de 
teintes  ,  qui  appartiennent  à  d'heureufps 
ruptures  ou  mélanges  cît  to-i  ,  dont  la  pra- 
tique, l'obfcrvation  de  la  nature  &  l'c-iudc 
detmntreaqvi  font  recommandables  par  cette 
partie  ,  peuvent  feules  inAruire  l'aniite.  (  ^r- 
iicle  de  M.  WéTMiST.) 

VARI£R  (r«  ift.)  Non  feulement  la  naoue 


I  varie  fcs  produftions,  elle  varie  auflî  les  détails 
de  fes  ouvrages.  Chez  elle,  les  genres  font  in- 
nombrables; ilslc  fubdiv'ifcnt  en  de  nombreofta 
efpccesi  Se  dans  chaque  efpècc,  il  n'eft  pas  deux 
individus  qui  fc  reflcmblent.  L'ardfte  qui  Cm 
répète  Ini-mémc  ou  dena  un  fcul  ouvrage,  ou 
d«Bs  fti  dUliFrentei  mdaAiena  ,  n'imite  paa 
la  nature;  il  n'a  qu'à  la  confulier,  &  il  pr»^ 
duira  des  «euvrcs  variées  comme  elle.  (L.) 

VARIÉT&( ftthft.  ) PUm , après  avoir 
dit  qu'entre  tant  de  ■ulllen  d'hommes,  il  n'y 

a  pas  deux  reffemblances  parfaites,  ajoute  que 
l'art,  maigri!  tous  fes  efforts  ne  peut  opérer 
cette  variété,  même  dans  un  pi'ilt  nombre  de 
têtes,  (liv.  7.  c.  I.)  M.  Falconet  a  iuftemeiie 
relevé  cette  injufte  accufation  de  Plliie  conttv 
l'impuifTance  dé  l'art.  «  9  dea  artiftes ,  die> 
»  il ,  foit  peintres ,  foltftatnatret,  font  les  por- 
»  traits  relTcmblans  de  raille  h  ommes  qui  ne 
»  fc  relTemblent  pas ,  il  cÛ  certain  que  Je« 
n  mille  portraits  n'auront  pas  entre  eux  plut 
n  de  reflemblance*. • .  Pline  avoit  donc  mal  vu 
»  la  quantité  de  portraita  pointa  &  Icalptés  qui 
a  étoient  de  Ibn  temps  IRomc,... 

»  Auroît-il  fait  une  équivoque ,  en  fondant 
»  fî  comparji^un  da  niturel  avec  l'arc  furlee 
i>  fiatues  gfecque),  où  en  effet  la  variété  àet 
»  caraâères  d»  tête  n'cft  pas  confidénblef  ea 
»  ftit  qwy  pour  Js  plo||irt«  ellei  oot  un  air 
»  de  fimîlle,  les  femme*  fiir^teuc.  Il  r%noit 
»  un  beau  ftylc  d'école,  qui  Te  tranfmettoie 
»  de  ftatue  en  ftatne  :  mais  par  les  bufles  , 
»  les  médailles  &  les  pierres  gravées  qui  noua 
M  reftcnt,  nous  voyons  qu'il  n'en  eft  puaiofi 
»  des  portraits,  pnifqo'Us  Ibnt très V4irwr. 

»  J'accorde  que  cenains  artiftes  n'aient  pas, 
»  autant  que  d'autres  f  le  talent  de  varier  leura 
»  t(^tes  ;  ce  n'eft  pas  alors  la  faute  de  l'art, 
»  mais  de  ceux  qui  l'exercent.  L'art  peut  imi» 
»  ter  toutes  les  variétés  de  la  nature }  ft^fi 
n  BOUS  pouvions  rafTembler  l'immenfe  goeà» 
»  tlté  de  têtes  qu'il  a  produites,  nonile>ver« 
o  rions  variéi-i  y.^'  \-  pnLir ,  le  temps,  l'igc, 
«»  le  pays,  &  d'autres  circonllances  dont  les 
a  artiHet  dépendent.  Ce  font  aLfli  les  circonf- 
»  tances  qui  contribuent  à  placer  la  variété 
n  ou  la  refièmblance  fur  nos  phylîonemles, 
B  Chez  une  nation  dans  laquelle  les  races  ne 
»  font  pas  mélangées,  on  retrouve  aiïez  géné» 
i>  ralement  la  mêm"  conformation  de  tête  8c 
0  le  m£me  air  de  vifage;  en  U  prendroU  ftHi^ 
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n  vent  pour  une  famille  :  mais  oû  le  f«ng  e(! 
•  mêlé  &  les  races  c^oU:c^,  lus  airt  de  tôie  Ibnc 
»  variée  k  l'infini.  Lea  tre<]ucns  changement 
»■  de  h  wnpérature  de  l'air  concourfllttJMfli 
8  au  même  efot,  dirent  lea  pbyficieiia.  • 

n  Pour  faire  t'a  comparallba  oes  vatiétét  de 
«  la  nature  avec  la  prétendue  ftiriliré  dt  l'art, 
»  Pline  auroit  dil  envifager  les  deux  objpti  Ibu» 
»  les  points  de  vue  que  j'ai  narquda:  il  auroit 
»  d&fiir-toutn«  pas  confondre  l'art  avec  l'inrufn- 
»  Iknee  ou  la  pratique  maniérée  de  certains 
m  artides ,  à  qui  l'on  reproche  de  donner  i 
»  toutes  les  têtes  qu'ils  produirent  un  air  de 
B  famille.  L'antiquité  a  eu,  comme  nous,  de 
m  ces  artiftes  dont  la  Aérilité  ne  doit  pas  être 
»  t^ettfe  fur  l'art,  mais  fiiT  leor  parcffe,  oui 
»  lea  cngagcoit  à  fiuvru  niM  raiaiae  facilje, 
A  au  lieu  de  confulter  la  narare ,  on  fitr  le 
n  goi\t  qu'ils  avoient  pris  pour  certains  mo- 
»  «léles  qu'ils  copioient  &  recopiolcnt  toujours. 
1^  Si  les  confeils  que  Socratc  donnoit  à  Par- 
is rbafius  étoient  jufteif  &  ils  l'étoient  fans 
m  doute,  l'art  peut  vanV à^'iofinî  les  portraits, 
K  les  caraâères ,  les  expr^^totu^  lea  figure^ ,  iaa 
»  phyfionomies  ». 

.  Il  cù  dimontré  par  ce  pafTjgc  de  M.  Fal- 
eonet}  que  l'art  peut  être  aiiiU  varîe  que  la 
■anite  s  £a  effet  s'il  ed  capable  d'en  copier 
toutes  lea  prodo^oUf  il  eft  capable  dp  ne  fe 
mfl^bler  jamais. 

.il^is  fi  l'art  peut  imiter  toutes  les  variétés 
de-Ja  nature,  doit- il  les  itniter  toutes?  C'cfl 
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varie  par  diiKreBt  canfièm  de  laideur  8e  de 

défeéluoûié.  Voîlà  donc  une  grande  abondance 
dont  il  fe  prive.  Mat%  comme  l'es  ouvrages  font 
fciniflMins  nombreux  que  ceux  de  la  nature, 
$  fWt  encore  montrer  (a  f  lus  grande  variété, 
en  n'imitant  cbee  èïlequç  se  gniSeile'tdebeaa 
dans  Tes  produflions. 

l  a  variété  l"e  trouve  même  dans  les  têtes  des 
Itatucs  antiquei  :  fi  elles  ont  entre  elles ,  comme 
ledit  M,  Falconet,  une  certaine  reflcmblancc, 
c'cft  celle  que  leur  donne  le  Ayle  de  la  grande 
beaut^:  wùi»  cependant  elles  diffèrent  a&a.  ka 
unes  des  autres  pour  qu'on  ne  puiilb  lég  con- 
fondre, mutuellement.  Si  l'on  trouve  entre  plu- 
iieurs  têtes  antiques  une  refTemblance  réelle , 
(C*eft entre  celles  qui  reprélentent  la  même  di- 
Tinitéi  car  chaque  divinité  avoit  un  caraAcro 
de  tête  convenu  :  c'était  vrairemblablcment 
celui  que  lui  avoir  imprimé  quelqu'artifte  dans 
une  Aai^uc  devenue  cçlcbre.  La  tCte  de  cette 
fiacue  de.eruitlc  prototype  dt  «nit^a  lea  têics 
de  cette  divinité. 

La  variété  que  l'arti  Ae  doit  aMttltt  dans  le 
•hoUdeftc  ûsum,  ddclic  uoaTcrniflt  dau  Ici 


attitudes,  dans  les  ajuftemens,  dans  les  ordon- 
nances &  dans  tous  les  acccffoin  s. 

Le  peintre  qui  fc  livre  à  Timitation  de  la 
vie  commune,  &  au  genre  qu'on  nomme  bam- 

bochade,  tca«ve  dana  la  nawte  de*  fources  de 
vanité  encore  bien  ploaabondiunesque  celles, 

3 ut  tbnt  ouvertes  au  Haruaire  &  au  peintre 
'hiftoire.  Comme  il  n'cft  point  aftreint  à  ne 
choifir  les  formes  qu'entre  celles  qui  s'élèvent 
jut'qu'au  caraâcre  de  la  haute  beauté;  comme 
il  peut  a&Be  fe  permettre  de  reprél'enter  la 
laideur;  conune  il  ne  a*tnterdit  pas  les  expreC 
fions  communes,  triviales,  balTesiil  peut  mettre 
dans  les  ouvrages  une  diverfité  fans  bornes.  C'cfl 
un  devoir  rigoureux  pour  lui  non  £eulçroen^ 
de  ne  pas  admettre  de  relTemltlaBce-dina  ftn* 
ouvrages,  mais  de  ne  s'en  peimeitte  wâtm  pas 
l'apparence. 

Sx  la  variété  un  devoir^our  l'artïncdans 
les  objets  qu'il  repréfcnte ,  on  peut  ajouter  iju'il 
doit  aulli  varier  Ici  travaux  qu'il  emplov  c  pour 
rendre  ces  ditfv^rcns  objets.  Cette  variété  eft 
une.  exprellion  du  fentimcnt  ;  c»r  fi  des  objets 
dijTfii  ««citent  dans  i'ame  de  l'aniftc.  des.  fea*i 
■Ibtioiis  diverfes,  il  rendra  par  des  travaux  «r«, 
riés  la  v.nlé:.'  de  fes  fcnfations.  Il  ne  traitera 
pas  du  même  pinceau ,  de  la  même  touche , 
les  chairs  de  Venus,  &  cellc!»  de  Vulcain,  l'em- 
bonpoint de  la  jeuneflfe  &  la  fêcherefle  de  la 
décrépitude,  l'ictat  des  étàÊn  de  (oie,  fie  la 

irrolfiértté  de  la  bure,  la  aollefle  du  duvet  & 
a  dufeti$  dil  fer.  Iji  monotonie  de  manouvre 
indique  l'abTencc  ^C.  fentimcnt  dan»  celui  qui 
opère.  Si  le  fentimcnt  l'animait  ,  fa  main  fui^ 
vroit  haturellcin^nt  les  imjpreinons  de  fiia  à|B|à^ 
&  fe  varierait  comm9  ellea.  £erire  tout  du 
même  ftylc,  peindre  tout  de  Ifl  nCnie^Mmehef 
c'cft  la  preuve  d'tinf^  amc  fveldti  ^êi.fieil40 
tire  de  l'apaihic.  (L.)  •  *  .  -, 

V  £  R I T  É.  (  fubft.  fem.  )  L'objet  de  iWt  a!eÂ 
•s  la  vérité  ellc*mème ,  auila  l'apparence  de 

a  vérité.  Pour  otfrir  certe  apparence ,  il  eft 
obligé  de  recourir  i  des  moyens  de  convention; 
c'cft  à-d're  qu'il  eft  force  de  ("e  permettre  des 
mcnfongcs,  que  les  fpeâatcurs  conviennent  de 
recevoir  comm?  des  vérités ,  &  fan^  cette  cee- 
Ve«tioii|  l'art  n'cxifieroit  pas.  C'cflLyw  exemple» 
une  cbnve^lon  de  la  part  du  fpeéfatôir  avec  le 
(latuaîre  ,  d'admettre,  comme  ayanr  deJav*'- 
ritéy  une  figure  qui  reprélcnte  un  perfonnage  ■ 
humain,  &  que  cependant  il  voit  oien  n'être 
que  de  marbre  ou  de  bronscw  La-  Ibrte  de 
rité  ouc  l'artiAe  fe  propofe,  ne  va  donc  pas 
jufc[u  à  produire  l'IUufion.  /'oyrf  les  articUî , 
CoNVBiiTioN,  Illusion,  Peinture.  (L.  ) 

VÊT  ÊME  NT(rubfl.  mafc.)  L'objet  de 
Winckclmann  en  traitant  du  vêtement  des  an» 
ciena  »  dana  ùuk  U^in  de  l'ar;  |  •  été  4» 
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fti  Ntidra  ittle  «uv  trtlfl«».  Nens'crày«fti  d«' 

voir  lo  luîvre  préffrabicmrr'  aux  autres  écri- 
vains qui  ont  traite-  le  niêaie  iujet,  maii  cj'ji 
r'avoicnt  pa.î  le  même  but,  &  à  qui  le»  con 
aoiflancet  de  l'art  étoienc  même  abfolLmcnt 
étnttgènu  £r  le  prenant  pour  guide ,  nous 
flous  penMctroitt  quelquefoU  ^ajonter  i  Ton 
récit. 

Loç  femmes ,  dans  des  temps  Con  anciens, 

Sortoicnt  des  vcirmcns  ic  lin,  ilc  coton  & 
'autres  étoffes  Icgcres  ;  il  cft  prouvé  aufli 
qu*cllet  fe  vc.ircnt  de  drap.  Daiu  le*  temps 
fwftértettrs ,  elles  portèrent  delaibie  8c  m6mc 
des  étoffes  tiflues  d'or.  Les  Jiommcç ,  raîîne 
avancf'-s  en  âge  ,  porroient  des  tuniouei  de  I  n 
peu  de  temps  avant  la  guerre  du  rélcijianèlo. 

Soit  que  les  anciens  ftatuaires  fe  conlbr 
tnalTcnt  k  «e  tfa*iU  avoient  le  plus  ibuvent 
JÀus  les  yeux ,  Toit  qu'ils  cherchalTent  à  imiter 
ce  qu'ils  rrouvoient  le  plus  favorable  à  leur 
irr  ,  fin  vcir  qu'ils  aimoicnt  à  cm;il(i>  k^  la 
toile  pnur  les  draperies  do  leurs  figures. 

Il  ne  fiut  pas  croire  que  chez  les  anciens , 
l*toGige  de  la  toile  fdt  «nui  rare  qu'on  le  penfe 
ciiMBdinnfBear.-  Le  ptot  ancien  dei  Ktftorlens , 
Hérodote,  rapporte  eiuc  les  Crocs  tiroient  di: 
lin  de  l'Kgypre  &:  de  la  Colchide.  On  fait 
que  Ici  prêtres  d'Egypte  en  étoient  vêtus  r 
on  Hiic  que  c'étoït  avec  une  robe  de  iin  ott'on 
defcendoit  dans  l'antre  de Trophonlni*  Dans 
P£iidc,on  cultirolt  &  l'on  mettait  en  ouvre 
le  plus  beau  Hn  £n  Italie , 'l«t  Samnltet' 
portoient  des  vêtemens  de  toile  dans  leurs  ex- 
péditions. Les  Ibdriens  de  l'arstée  d'Annibal 
avcrfeat  des  tuniquea  de  Iln  teintes  en  coiilèuc 
de  poLnra.  Enfin  Vamn  »  «ité  Mr  Pline  ^  t** 
marqaoïe  que  let  fcmmei  de  la  naifen  dei 
Serranai  ne  portoient  pas  de  robes  de  lin > 
êc  II  n*aurott  pas  obfcrvé  cette  circonftancc 
comme  une,  (ingularité  ,  fv  l'ulage  du  lin  n'avoi: 
^  été 'ordinaire  dans  ]es  autres  familles. 
'  laea  étoffes  U'j;crcs  en  coton  &  travaillées 
éïïnt  l'Ile  de  Coi  étoient  célèltreâ  chez  les 
Crées.  Elle  fervoicnt  au  virement  des  fîémmes  -, 
au  moins  fut-îl  des  temps  où  let  hommes 
n'auroient  pu  en  faire  ut'agc  fans  paficr  pour 
des  efFémint't.  Ces  étoffés  ctoîcnt  quelquefois 
rÉyiée*,qnelqttefoiitOfnéei  de  fleura.  Il^aroit 
que-  le*  «rtèfens  ont  cotinn  'la  't<d]e  de  toton 

claiire  5:  tr-ifparentc  riuc  noiis  appeîlons  moLif- 
felinc,  'ài  ur,c  cttjlTc  oc  foie  fcmblable  â  nos 
fates. 

Il  eft  vrai  que  la  foie  fut  connue  bien  plus 
tard  que  le  lin  &  le  coton,  L'ufage  ne  s'en 
cénindlt  i  Rome  que  fous  les  Empereurs.  Le 
taoJeau  antirnic  qu'on  appcltd  Isi  liôce'Aldo- 
brandin"?  rcpritcnce  de<  fiçurcs  vuues  i"iîto3ês 
de  couleurs  changeantes.  Cés  mêmes  couleurs , 
que  n'admet  ni  le  coton,  ni.  le  lin,  ni  la 
laio*-»     xcmicqnem  f\ir  U$  «opies  de<  ftia,- 
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.  tures  antiqtes  que  fw  MHferf*  •■  ITmImh 

'  &  fur  pluCeurs  peintures  d'Herculanum.  ffil- 
étoit  bien  certain  que  la  foie  n'a  été  connue, 
tti  I.i.rnpe  qu'après  les  temps  de  la  républi» 
iic  Romaine,  illeroit  prouve  que  ie  tableau 
e  la  noee  Aidobrandine  ,  &  les  originaux 
des  peintnrei  confervées  au  Vatican ,  n*ont  éc^ 
frites  que  fous  les  Empereurs. 

Les  anciens  ft»tuai  c  ^  ,  &  en  j^cnéral  lee 
artiftes  de  l'antiquité ,  patoiflent  avoir  em- 
ployé de  préférence  les  étoffèt  légères  ;  mue 
il  eft  prouvé  par  quelques  fiatue*  antiques, 
qu'ils  ont  auffî  quclquoTois  fait  ufa^edu  drap 
pour  les  draperies.  C'cfl  ci^  c'T  aîT:  de 

♦  rcoonnciî:rc  a    l'ampleur        .inx   tarniuï  des 
plis. 

Les  anciens  ,  &  fur-tout  les  Romains  ,  iors> 
que,  PoDs les  empereurs,  ils  fe  livicrent  à  ua 
luxe  effirénc,  ont  ftii  ulâee  d'étoffes  d'or.  Mata 
la  manière  dont  elle*  Moient  fibriquéea  ne- 
Icur  la'fToit  pas  aflcz  de  foupIeiTe,  pour  qu'oa 
pût  les  imiter  avec  iticc^  dans  les  ouvragée 
de  l'art.  Lee  Hi^Mii  ne  favoicnt  pas,  comme 
le»  moderBes ,  connir  d'une  vès  mince  lam»< 
d'or  na  fit  de  chanvre  ou  dé  Me;  malt  c*é-^ 
rnit  avec  un  fil  d*or  p'ir  ij-Zils  fairoient  le 
îiflU  de  leurs  riches  t'to^Tts-  Jolies  dévoient  êtr» 
d'un  grand  pri*,   mai*   Inflexibles;  elles  ne 
pouvoient  former  que  de  gros  plis  d'une  raideur 
défagréablo,  &  qui  ne  fe  mouloient  pas  fur 
let  formes  du  corps.  Pendant  que  Winckel* 
flttnn  éioit  i  Rome  ,  on  y  découvrit  deux  urnee 
funéraires ,  dans  iefquclles  on  trouva  des  habita 
faxtM  d'un  fil  d'or  pur.   Ces  refies  de  l'anti» 
quiti  auroient  mérité  d'être  confervés ,  mais 
lea  ptDprîétairca  les  firent  fioadre  anffitAc  Hm 
fheB»  trmvée  dant  l'on»  4e  ces  «mes,  m 
tira  quatre  livres  d'or.  C'eft  du  moins  ce  f^m 
dcclarèrcnr  les  moines  du  collège  Cicmenrin  ,  • 
darv;    !â    -ilgnii'    dcr([uc'i    elle    tut    dr^-c  rr»'-6, 
Winckclraann   doute  de  la  juftefle  de  cette 
déclaration.   On   conferve   dans  le  cabinet 
d'HcrculaaiUft  qeelanaapsècea  de  gtlon  tPoM 
fabrique  remblabte  a  celle  de  ce»  étoffé». 

La  tuntqiic  étoi;  le  vâement  de  delTous  pour 
les  deux  fexei)  &  répondoit  à  notre  chemife. 
Les  Grec^  lui  doaaoient  le  nom  de  chiton. 
La  tuniaoe  n'émit; pi  fiendoe  fur  le  devanr 
comme  le  Ibnt  nos'  ehemiftt  d'hotomet  %  'elle 

éfoît  arfez  ouverte  pour  fc  pifTer  comme 
les  chctnifes  de  nos  femmes ,  &l  on  l'artachoit 
au  defTus  des  hanches  avec  une  rrin-ure 

Nous  (uivrons  l'ordre  que  nous  trace  Wîii'* 
dbelmana  pour  le  eoflnme  des  vltenuns,  Be 
nous  commencerons  par  ceux  des  fenuoes. 

Il  obfervc  que,  dans  leurs  véununSy  il 
faut  diftingucr  trois  pièces  diffcrentes;  la  tu- 
nique ,  la  robe  &.  le  manteau.  Il  remarque 
que  la  tunique  fe  voit  ï  pluficurs  figures 
djthàbiUéa»  ou  eodoradcst  teUe»^  la  Flor* 
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Tamèfe,  le(  Amasonesdu  Capîtofo;  h  ûgart 
qu'<;n  nomme  vulgairement  CIcopâtre  ,  oc  la 
belle  Hcrniaphrudite  du  palais  Farnèfe que 
Is  pluii  jeune  des  filles  de  Niobé  qui  le  prcci- 

S'r«  dans  le  fein  de  fa  mère  n'eft  vêtue  que 
une  fînple  tunique;  qu'on  peut  voir,  par 
fig-.:r[". ,  que  la  n:ni']i:L'  L'<iit  de  lin  ou 
d'une  crollc  k^ore  ,  fans  manches,  &  aitachvc 
avec  un  bouton  l'ur  les  épaules,  en  lorte  qu'elle 
couvroic  toute  la  poitrine,  à  moins  que  le 
^uton  ne  fût  détaché.  On  peut  ajouter  que 
la  tunique  ou  le  ekiton  des  femmes  étoit 
beaucoup  plus  long  ijae  eeluî  des  hommes , 
qui  ne  defccndoit  que  jurqu'au  delTus  du  genou. 

>ioire  anùquaire  pcnfe  que  les  tuniaues 
avec  des  nanebea  loagiiea  &  étroites  étaiwai 
aéfiinréef  aux  perlbnuani  d«  théâtre ,  que 
cVfl:  alnfl  qu'on  les  voit  I  de  petites  ftateet 
repr^fcntan;  des  aflcurs  comiqLe's  On  pour- 
roit  conjcCliirer  que  le3  adcurs  ne  revé- 
tment  ces  fortes  de  tuniques  ,  que  parce 
.qu'elle*  étoient  ou  qu'elles  avoientéiéd'uiàge 
iah. étt  th^fltte.  Cependant  les  artiftea  peuvcat 
Mopter  l'opinion   de  Wincitclmann,  parce- 

Îru'elle  cil  favorable  i  leur  an  oui  (e  plaît 
urtDut  à  exprimer  le  nud.  Mais  d'ailleurs  il 
Bc  faut  pas  croire  que  les  Grecs  n'aient  eu 
Aatiasforces  de  v£-emen$  que  ceux  domsoM 
des  repréfentaiioaa  fur  lea  ûancv.  m 
Âr  les  peinturée  antiques*  Noaf  eenneillônt 
les  noms  d'un  grand  nombre  de  vêremcns  grecs 
&.  ronains  dont  les  formes  nous  font  abfo- 
lument  inconnue/. 
,Si.  lea  figures  comique*  vêtues  de  tuniques 
'  I  fluiiiehes  longues  8c  (hrrées  ne  repréfisnteat 
que  des  efclaves,  on  peut  rvppofer  cjue  ce 
lont  des  efclaves  phrygiens  :  car  on  fatt  que 
cette  forte  de  vc'tcmcnt  ('•oit  aftefltc  à  cette 
nacioQ.  C'eft  celui  que  l'on  voit  aux  belles 
^atues  de  Paris  dans  Iw  palais  Lancelotii  & 
Atteml  «'ail  «elui  qn*  Mn*  ce  berger  fthijr- 

flcn  (ur  les  1»as>rellefs  «  les  pierres  gravées, 
ybele  ,  divinité  phrygienne  ,  eft  repréfenrcc 
avec  des  manches  femblables.  On  les  voit 
^utH  aux  figures  ^Jfis,  non  au'cllc  appartint 
â  la  Phrygie ,  nais  parée  qu'elle  étoit  une  di- 
vinité étrangère;  car  il  paroit  que  les  %ecs 
*  caradérîToient  gc'ti^ralcment  ainfi  les  figures 
qui  apprtcnoicnt  i  des  nattons  barbares. 

On  voit,  lur  des  tableaux  d'Hcrcuianum  ,  des 
lobes  à  manches  courte;  qui  ne  defcendoicntquc 
jutqu'à  la  moitié  de  l'humcrus. 

Ordinairemenilea  robes 4e feaune^  dit  Win- 
clcclmann  ,  ne  eonfiftotent  qu'en  àn»  longues 
piczct  cfctclT'c  fans  coupe&fans  filtiie,  coufucs 
iians  leur  longueur  .  &  attachées  furies  épaules 
ft^r  unoupltilicurs  bn-nont ,  auxquels  on  fubAl- 
auc^'t  quelquefets  des .  figrafei.  Ces  ^grafcs 
JtDtent  p^tuesj  lea  femmes  d'Argos  ft-d'Eginc 
Jfft  portcient  phis  longues  que  celles  d^AtllfMt* 
it  taux- Ans.  l  ome  U. 
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Cette  robe  fe  paîToit  par  deflus  la  t*re;  on  la 
donnoir  ordinairement  aux  figures  divines  & 
a  celles  des  temps  hétoïques.  Los  robes  des 
icunes  Lacédcmoniennes  croient  ouvertes  flic 
les  cdiés  depuis  le  bas,  jufqu'au  haut  des 
cuifTes;  elles  voltigeoient  librement,  comme 
on  le  voit  à  des  figures  de  d.inrcufrs. 

Il  y  avoir  aufli  des  robes  de  femmes  i 
manches  étroites  &  coufiies  qui  defccndcient  jus- 
qu'aux poignets:  on  peut  en  voir  des  exemples 
à  la  figure  de  la  plus  igée  des  filler  de  NIobé  , 
à  la  prétendue  Didon  des  peintures  d*Het«ula« 
num,  8^  furtout  fur  les  vafcs  peints. 

Les  manchev  trév  larges ,  comme  celles  des 
deux  flatucs  de  Pallas  de  la  Villa  Albani 
l^sppmlennent  pas  à  la  robe,  mais  i  la  tunique.' 
On  peur  quelquefois  prendre  pour  des  manches 
la  partie  de  la  robe  qui  tombe  de  l'épaule 
îur  le  bras.  L'antiquité-  n'offre  aucun  nuid'le 
de  manches  larges  &  pliflccs  .1  la  manière  des 
chtmifes  de  nos  femmes.  C'eft  par  licence  qun' 
le  Bernin  en  a  donné  de  fembuDieai  b  &ini«; 
Véronique.  Plufiean  peintres  Âr  fbatptetirsfbnr 
tombés  dans  cette  faute  de  co{>ume. 

Au  refte,  comme  nous  l'avons  die,  il  ne  faut 
pas  croire  que  lesmonumens  nous  faft'cnt  con- 
nottre  toutes  les  fortes  de  robes  dont  les  fem- 
mes faifment  ufage.  Keoa  M  lkvons  pas  ce  que 
s^étoit  que  les  vetemens  nommés  smpéchoné , 
anabolé ,  xyAis.  L'ignorance  oi^  nous  fommcs  à 
cet  égard,  peut  donner  aux  artiftes  quelque  li- 
bertés ,  &  dclarmcr  les  cenfeurs  trop  févères* 

Les  femmes  ccignoient  leurs  robes an-deUhiui 
du  fein ,  <c  cet  ul^e  fe  trouve  en«ore  miottt* 
d'hui  dans  plufteura  endreits  de  la  Grèce.  Leur  ' 
ceinture  étoit  on  ruban  qui  fe  nommoit  rat» 
nia  ,  flophion  ,  mitra.  Quelqupfois  il  eft  ap- 
parent dans  les  figures  ,  ([iiciquc  fois  iî  cf'rcucl-.c 
par  les  plis  de  la  robe  qui  le  recouvrent.  A 
la  petite  Fallas  de  bronze  de  la  Villa  Albani, 
9c  aux  figures  de  femmes  du  plus  beau  vafe 
de  laeelleatond'Hsm'1  'on ,  on  voir  trois  cor-* 
dons  avec  un  nœud  fc  détacher  dcî  deux  bouts 
de  la  ceinture.  La  ceinture  forme  (iius  le  fein 
un  nœud  qui  c(V  quelquefois  en  rofette.  A  la 
plus  jeune  des  filles  de  Niobé,  cm  voit  lea 
deux  bouts  de  la  ceinture  paffbr  fur  lesépat^lee 
Se  fur  le  dot  :  c'eft  ce  qu'on  peut  aulli  remar- 
quer aux  quatre  cariatides  de  grandeur  na- 
turelle trouvées  en  1761  à  Monté  -  Portio  , 
près  de  FrercatL  Quel(}ucs  figures  du  l'é- 
rence  du  Vadcan  .aoos  ■otoreitt  la  robé 
attachée  de  cet»  aniHère  par  dmx  labMa 
l'ur  le  banr  des  épanlest  «*cft  dn  moins  ce 

3UC  doivent  faire  fuppoferles  bandes  qui  tombent 
es  deux  côtés.  Ces  oandesou  rubans  foutenoienc 
la  ceinture.  Quelquefois  la  ceinture  n'eft  pes 
une  fimple  bandelette,  mais  un  large  ruban-, 
comme  on  le  voit  à  plufienra  figures  antiques.  ' 
WiBckalnaui  obTetra  qup  MçlponbieassNi^ 
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mun^ment  une  large  ceinture ,  qui  ft  Cranvc  i 
efoli  aux  ïïtfiéùmuûùa»  d«  la  1 

JAure  Ûranie. 

Dans  !«<  figure*  dTAnunonei  i  la  ceinture , 
m  lieu  «Pitre  plaeée  au  dsilôua  det  aamiielle* , 
I  fa  manière  dci  femmet ,  eft  attachée  au  deflui  > 

de-:  re'ns ,  à  la  mar.i  rc  â^i  guerrieri,  &  ce  ca- 
rafttrc  umoignoi:  appi  cmmcnt  leur  humeur 
tteliiqucure. 

On  voit  quelques  figures  de  femmes  qui 
n'ont  pas  de  ceînnire,  9c  dent  la  tunique  dé- 
tachée tombe  négligemment  fur  nne  épaule. 
Telle  tft  la  figure  du  palais  Ftmèfc  i  qui 
l'on  diirn-c  le  no;ii  de  Flore,  &  que  Win- 
ckelmann  croit  ctre  Tune  des  heures.  Les 
peintures  d'Herculanum ,        marbres  &  des 

Ïierres  gravées  offrent  des  figures  de  danfeufes 
t  de  bacchantes  qui  n'ont  point  de  ceinture^ 
ou  t;uî  h  pf.rrcnt  à  la  main.  On  voir  aufll  dans 
les  tableaux  d'HercuIanum  deux  jeunes  filles 
fans  ceinturer '.  l'une  tient  de  la  main  droite  un 
plat  lie  finies  6c  de  la  gauche  une  aieulere 
eanchée;  t^tre  porte  an  plat  8e  nne  cotMillc. 
Votre  antiquaire  croît  qu'elles  repréfentent 
ces  femmes  qui  fervoient  dar.s  le  temple  de 
Pa!lat&:  qu'on  ^pçïlloii  Deipnophoroi,  porteufes 
de  mets.  Lt»  fem^mcs  dans  la  douleur  ntgli- 
l^eolent  leur  ajuftcment  &n'tvoicnt  pas  de  cein- 
tura; telle  on  voit,  fur  un  ba«-relief  de  la 
VilU-Borghefe,  Andromaque  accompagnée  des 
femmes  troycnnes  ■.  elle  ell  vêtue  d'une  robe 
■  traînante,  reçoit,  aux  portes  de  Troie,  lo 
corps  de  ion  époux. 

Comme  les  manteaux  des  anciens  étoient  fort 
amples,  &  qu'on  n'en  connolt  la  forme  que  par 
des  figures  fur  lefquelles  ils  font  dlftlremmcnt 
jettes,  &  font  différens  plis,  il  c(\  triH-diffi- 
cile  &  peut-Ctre  môme  impofLbl'j  û'cn  bien 
établir  la  coupe.  Le  plus  grand  nombre  des 
6vans  fuppofent  qu'ils  é'oient  quarrés  8c  qu'ils 
ne  doivent  la  forme  qu'ila  paroilTenr  avoir  qu'à 
la  manière  dont  Ils  (ont  jettés  fur  le  corps-, 
Wincî.-'n-  .Ti  veut  au  contraire  qu'ils  fulTcnt 
rondi,  ou  dumoins  arrondis  comme  les  nôtres; 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  donné  des 
preuves  convainquantes  de  cette  opinion. 

Il  fuppofe  auui  qu'il  y  avoft  au  manteau 
quatre  glands,  &  que  fi  l'on  n'en  voit  ordi- 
nairement que  deux,  c'eft  que  les  deux  autres 
font  cache*  par  le  jet  de  ce  vâtment ,  cj  .r 
quefois  ,  ajoutc-t-il ,  on  en  voit  trois,  comme 
1  une  Ifis  exécutée  dans  le  fiylt  Itrufque ,  à  un 
Efculape  ,  Sec.  Il  croit  prouver  Ton  afleriion  ' 

rir  les  quatre  glands  qui  fe  remarquent  î  deux 
gi:res  étrufques  du  palais  Barberini.  Son  rui- 
fonnement  a  deux  défauts.  Le  premier  «n  ce 
qu'il  fuppj'c  que  tous  les  manteaux ' avoient 
une  même  forme,  tandis  i{u'il  y  en  avoJtde 
formes  8e  de  noms  -difirena  |  ]«  Iteond  «n  ce 
•fiAl  aafiiffoft  pas     c«a  fiMMi  ajamcfaHii^ 
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fc^^'M  eït  cependant  plus  que  vraifemblablc 
qu  elles  ont  lubi  un  grand  nombre  de  change- 
mcns.  On  pourroit  aufli  lui  r^ocher  de  vou* 
loir  prouver  lâ  forme  des  manteaux  Grecs  par 
celle  des  flmi««ix  étrufques  .  &  I'  on  peut 
croire  que  cet  deux  nations  n'avoicnt  pis  ab- 
folument  la  môme  manière  de  Te  vctir. 

Il  mérite  plus  de  confiance  quand  Tes  obrerva« 
tionslui  on  été  nettement  indiquées  parles  monu- 
mens.  Il  mérite  donc  l'attention  des  aniftes , 
quand  il  leur  apprend  qacla  maniite  la  plus 
ordinaire  de  jc  'c-  \c  manteau  ctoit  d'encroifcr 
un  quart  qui  puuvoit,  au  bclbin  ,  i'ervir  à  cou- 
vrir la  t6:e  ;  qu'on  lit  dans  quelques  auteur» 
que  le  man:eau  fe  plioit  quelquefois  en  double; 
&  qu'on  en  trouve  la  preuve  ètm  lee  man» 
tcaux  des  deux  belles  {famés  de  Pallas  de  la 
Villa-Albanl.  Ces  manrcaux  (ont  attachés  au 
dclTus  de  l'épaule  droite,  paflent  fous  le  bras 
gauche  ,  &  font  relevés  par  devant  8c  par 
derrière  fous  l'égide.  Il  a  auiïî  fort  bien  i«~ 
marqué  que  les  arcincs  jetioient  quelquefois 
le  manteau  lùrteurs  figures  de  la  manière  qui 
flattoit  le  plus  leur  goût  &  les  aidoit  le  mieux 
à  formrr  de  beaux  plij>.  Il  donne  pour  exemple 
une  ilatue  impériale  de  la  Villa-Albani  :  ell* 
eft  aflife,  &  fon  manteau  n'eft  ^une  chla*  . 
myde  qui  étoit  sfTes  courte;  Cependant  l'ar- 
tifte  l'a  jettée  furies  cuifTes  de  la  figure,  cn- 
forte  qu'elle  tralneroît  à  terre  fi  la  figure  «oit 
debout. 

Le  plu»  Couvent,  te  manteau  cH  j«té  fiir 
le  bras  droit  pardéAu  l'éraule  gauche;  quel* 
quefois  il  forme  un  noud  Ibus  le  fein  ;  d'autres 
fois  les  dctfx  boers  font  contenus  fous  la  poi- 
trine au  moyen  d\rr  agrafe.  L'antique  cifte 
des  exemples  de  ces  différentes  manières  de  pot^ 
ter  le  manteau. 

Les  femmes  avoîent  aufll  de  petits  manteaaz 
qui  n'éroient  euère  plus  longs  que  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  dos  fflantelers ,  &  qu'on 
pourroit  leur  comparer,  avec  la  différence  qu'ils 
n'ctoient  pas  ouverts  par  devint  &  qu'il  M- 
lottles  pafierpar  deffus  la  tète  ;  ils  s'atucfaoiene 
fur  Pdpaal*  avec  un  bouton,  8e  avoient  deux 
ouvertures  ponrnalliw  les  bras.  Winckelmann 
foisonne  que  ^émlt  cette  forre  de  manteau 
ou  niantelec  rji m  les  Grecs  norr,.Tii  '  nt  emy" 
clion^eydas,  ampechonion,  aiiaMéuJian  :  mai» 
il  eft  vriircmblable  que  ces  différons  noms  ift- 
dioucnt  des  difierences  dana  les  njuflemefiB 
qu  ils  dcfignent;  &  ce  font  cesdMRSrences  qu'on 
'  ne  doit  pas  efpérer  do  pouvoir  fpécifier. 

L'un  de  ces  noms  appartenoit  peut-être  au 
mant  l  L  dont  la  Flore  c^u  Cspitole  nous  a  cos* 
fervé  le  modèle.  11  efl  plus  long  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  8c  eftcompofc,  comme 
«uji,  de  deux  pièces ,  l'une  de  devant  &  l'autre 
dc  denlère.  Il  eft  coufu  des  deuxcdtétdu  bac 
«a  fcMB,  flt'boatnmé  ftr  rdpnile }  naii  ^a* 
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fente?  ont  cré  réfervées  pour  paffer  les  bras. 
Le  bras  gauche  de  la  figure  eft  paiTé  dans  une 
d* CCS  fentes  i  le  dioic  efi  eouvcrt  du  manteau , 
mû$  on  TMt  l*4MT8rture  qui  turoit  pu  It  r«- 

W incl;clmann  condamne  les  Tavan-;  qui  ont 
pris  pour  éci  rcprtirentattons  de  \'cr<a'.L'i,  da 
ngurcs  de  femmes  qui  ont  la  tèce  couverte  de 
leurs  manteaux.  Jl  ibuticnt  que  cet  ajuAcment, 
loin  de  dcfignor  det  vierges  confacrées  la  culté 
de  Vtûiy  ne  convient  t^u'à  des  femmes  ma- 
riée». Une  YeutreconBoîtcc  des  têtes  de  vedalcs 
que  <.\àni  celles  uui  Ibnt  ceintes  d'une  large 
bande  qui  defceno  fur  les  épaules,  telles  qu^on 
1m  voit  fut  une  plaque  de  métal  &  fur  une 
nnyx ,  avec  des  lettres,  initiales  nui  indiquent  1 
leur  qualité  de  veftales  :  fl  reconnottroir  1 
encere  des  veftales  à  un  voile  quarré,  matv 
d'une  forme  obloaeue ,  qui  leur  prendroit  par 
deflus  la  (6ce.  Si  l'on  admet  fon  opinion ,  il 
filât  reeonnottre  qu'il  ne  nuus  refte,  de  toute 
l'antiquité,  d'aurrestltes de  veflales,  que  celles 
qu'on  voit  Car  l'onyx  &  fur  la  placiue  de  mé- 
tal dont  il  fait    mention.  Mais  n  cA>il  pat 
vraifemblahlc ,  ccmnie  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
que  les  vrflales,  qu'on  chercheit  i  d^dom- 
BUger,  par  une  grande  libéré,  dttJkcrifice  que 
l'on  exigeoit  d'elles,  n'étoient  pas  alfuiecties 
'  )  on  conune  très-rigoureux?  N^efl-il  pas  en- 
core polFible  que  des  favans  fc  foient  trompés 
dans  1  interprétation  dequelques  lettres  iniiioles, 
•8e  que  In  deux  monumens  qui,  fuivant  Win- 
ekeiniann«  noua  offrent  fl»uls  la  cocffure  des 
vefiales,  ne  leur  fbient  en  effet  étrangers* 

Les  femmes  avoient  commun^mcnr  !a  T*te 
nue.  Il  eft  prouvé  par  les  ftatuei  &:  ks  mé- 
dailles que,  l'iirtoiit  à  Rome,  elles  changeoient 
*  fbuvent  tes  modes  de  leurs  coèffures  &  qu'elles 

ne  le  cédoient  guère  à  nos  femmes  en  ioconf- 
tance.  Montfau  cou  oUêfveaue  l'on  trouve  Fauf- 
tine,  femme  de  Mare-Anrèle  repréfentée  avec 
trois  ou  quatre  coëffures différentes,  dans  l'inter- 
valle de  dix  neuf  ans  que  régna  fon  énoux. 

Les  femmes  fe  couvroient  fouvent  la  tête  d'un 
voile  qui  ponoic  diffiscens  noms,  parce  que 
âne  doute  11  y  en  avoft  de  (ônnes  ou  de  gran- 
deurs diff-'rcrirr<:.  On  en  fairo--:  d'un  tifTu  tel- 
Jemcnt  iiibtil,  tju'on  Icj  tonipitoit  a  des  toiles 
d'araignées.  11  yavoit  encore  bien  d'autres  or- 
«emens  de  tète  en  uïage  pour  les  femmes,  ISc 
coBMs*  on  n'en  eonnott  que  tes  noms,  cette 
ignorance  laiflie  aux  antfles  une  aflcs  grande 
liberté.  Ils  ne  doîrent  cependant  pas  en  abu- 
r<  r  1  '"qu'au  caprice,  &:  i'ils  font  curieux  d'ob- 
ferver  le  coilutac ,  ils  doivent  ne  s'éoarter 
qu'avec  modération  des  fofttca  qra  les  saonu- 
iDent  lenr  font  connnttra. 

Pour  fe  garantir  du  Ibleit ,  les  femmes  avoient 
unr-  t:'<\''-  cc  dc  chapcsu  qu'on  nommoit  Jliadion. 
Cfi\u  donc  la  forme  nous  a  cie  froalèrvéepar 
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les  monumens  or  t  t-rj-ocu  dc  fond.  Les  anciens 
ont  auiïi  connu  des  parsbls  à-peu-prcs  l'em- 
blables  aux  nôtres. 

Winckelmann  obfertr«  qne,  dans  les  tètet 
de  femme»  qu*it  rapporte  a  t'ancîen  ftyle,  on 
trouve  des  cheveux  bouclés,  mais  en  gcn'^fal 
plus  négligés  qu'aux  têtes  d'hommes;  qu'aux 
tîgures  du  haut  ftyle,  les  cheveux  font  peignés 
dmplcment  par  dcfl'us  la  t£(p,  &.  forment  d^ 
fillone  ondoyans-,  qu'aux  jeunes  (Ules,  ils  font 
relevés  &  nDués  Cur  le  Tcramet  dc  la  téte,  on 
attachés  en  nœud,  Se  ad'ujetiis  fur  le  derrière 
de  la  têic  par  une  aiguille.  Quelquefois,  cog- 
tinuc-t-il ,  les  cheveux  des  feomcs  font  atfs- 
chés  par  derrière  à  une  cenaine  diftance  dc  la 
tète  t  &  defcendent  en  graflW  teuffet  fous  la 
bandelette  qui  les  rafTembie.  Ceft  s'niî  qu'on 
î:-!  voit  à  la  Pailas  dc  la  Villa-Albar.i ,  a  x 
cariatides  de  la  Villa'Negroni  &  à  la  Diane 
du  cabinet  d'Herculanura. 

Les  femmes  affligées,  les  veuves  fe  coupdena 
les  cheveux.  Dans  la  haute  antiquité,  les  en- 
fani  qui  avoient  le  nfialheur  d'ôtre  piîvJs  de 
leurpere,  dcpolbien: leurs  ch'.-veux  fur  fa  tombe. 
C'eil  ce  ûrr.nt  Orefle  6c  f  ^-Ar-e,  comme 
notis  l'apprend  Euripide,  &  comme  on  le  voie 
par  leurs  {latues  i  la  Villa-Ludovifi. 

On  voit  det  lésâmes  fie  m&nae  dm  Déeflèa 
coCfliee  d*an  léftau  qui  enveloppe  tears  ehe« 
veux.  L'ufagc  des  boucles  d'oreilles  i^  nl' com- 
mun, fie  les  artiftes  antiques  ont  roCme  prâté 
cet  ornement  i  des  divinités.  Il  ne  rcffe,  il 
eft  vrai ,  que  deux  figures  anticpies  qui  aient 
des  boneies  ^orellleat  malt  on  en  voit  na 
rand  nombre  qui  ont  !es  oreilles  percées  -  les 
oucles  le  font  perdues,  parce  qu'elles  t'roient 
d'or,  Ik  peur-ÔTe  même  enrichies  dc  piene- 
riea.  Les  tilles  dc  Niobé,  la  Vénus  de  Médi> 
cis ,  pour  ne  pas  parler  de  ftatues  moins  cé- 
lèbres, ont  Icj  oreilles  percées*  Bnonartotti  ^^ik 
trompé  quand  il  a  fiiuteno  qu'on  ne  trouroic 
des  oreilles  percées  qu'à  des  tficcs  rcprrTentant 
des  Déefles  :  on  en  voit  à  des  tûte^  qui  fonc 
des  porcraîu,  &  à  des  cariatides  qui  apparans- 
ment  M  reprefêment  pas  des  divinités.  On  fait 
quechei  les  Romains  les  femmes  fie, les  jeunea 

hnmmr-î  portoienF  de?  boucles  d'oreilles  qui 
ttttitiu  fotiv'cnt  d'un  t^  and  prix.  Platon,  Xc« 
nophon  re  n<  i.s  pL-n,'  ti  nr  pas  dc  douter  qi:'il 
en  écott  de  même  dans  la  Grèce  8c  quand  les 
écrivains  auroient  gardé  le  ûlenco  fur  cet  ob- 
jet, on  voit  Achille avee  des  boucles  d'oreilles, 
fur  un  vafe antique  déterre  tatte  de  la  biblio- 
theque  du  Vatican. 

Winckelmann  parle  Suffi  d'un  ornement  que 
les  femmes  partoient  in  diffus  du  front,  8c 
ani  refiienbloit  beanenap  tnx  aigrettes  det 
Ammes  modernes»  On  Toit  eeite  pantrc  I  la  • 

tûîc  A'2  Marclana ,  niécc  de  Trajan  ,  ilans  le 

jardin  du  palais  Fareefe.  Une  autre  tété  de 
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Marciana,  confer'vée  dans  la  Villa-Panfili ,  la  i 
feprtTcnte  avec  un  ornement  du  mime  genre, 
mais  en  forme  de  croifTant.  On  l'ait  que  ,  du 
moins  chei  le;  Romains ,  les  colliers  étoicnt 
uneearure  das  deux  t'exe^,  &  que  quelqiitfoU 
Ut  ctoient  le  prix  des  belles  aâiona. 

Les  bracelets  éiotent  des  cercles  âaftiques 
àc  mcial  ;  co:  nrncnicRt  dci-oit  ôtrc  ifT ri  in- 
comoiodc.  Conin.c  on  portoit  dci  tuniques  à 
manches^  fo  t  c  nnivi,  on  m' ttoir  îc-s  bracelets 
au  haut  du  bras,  on  en  portoic  auili  au  deU'us 
du  puignct.  La  nymohc  antique  endormie, 
fameuic  fous  le  nom  ae  Clcopâ;re ,  a  un  bra- 
celcr  en  forme  de  fct^cnr,  ce  qui  l'a  fait  pren- 
dre pour  un  afpic. 

Lc>  )auàt>va  av  oicnt  avili  leur  parure ,  qui  con- 
fii^oit  en  un  anneau  nu  une  bande,  placée  M 
^eflus  des  chevilles.  Quoique  Ton  donne  cette 
oarure  aux  bacchantes,  clic  n'efl  pas  ^tranccre  1 
a  d'autres  toric,  tî-j  r^hrui  :  on  la  voit  à  deux 
viÉiu'res  l'ur  un  vat'e  ce  terre  cuite  quiappar- 
tenoit  au  cclcbrc  Mmgs^  elle  filiteinq  fois  le 
cpur  de  la  jambe< 

L*habit  d«  delTous,  pour  les  bominci  comme  1 
pour  les  finîmes ,  étoit  la  tunique;  mais  celle 
des  hommes  é:oit  plus  courte.  EUe  éioit  com- 
pullc  deux  pièces  d'ctofFes,  droites  &  piui 
ou  awm  longues,  cou-ues  enrcnibic.  On  laifluit 
une  large  ouverture  en  haut  pour  palTer  Utftre, 
1k  deux  plus  étroites  aux  coté*  pour  ptlTer  lea 
bras,  (bavent  elle  n*airoit  pas  de  manche*)  mais 
la  pirt'c  qui  couvroic  le  haut  de  bras  en 
«voir  rappar«:nt.e.  On  en  voit  cependant  qui 
ont  des  manchet  cour.ci>  dcfcendant  à*peu-prc$ 
â  la  moitié  de  la  partie  iupélieure  du  br^is. 
Une  ftatue  de  fénateut ,  dana  u  Villa-Kégroni, 
a  une  tunique  à  manches  courtes.  Sur  la  plu- 
part des  monumens,  on  ne  voit  que  la  paroe 
de  11  tunique  qui  couvre  la  poitrine^  pMCo  4|tte 
le  refte  tîl  caché  par  le  manteau. 

On  trouve  dans  les  auteurs  diiSreJIS  neou 
qui  défignent  dii!erentes  efpèees  de  msmmot* 

Celui  qu'on  appelloît  chiamyde  <tolt  on 
vitement  dt-  giierrc  ,  8c  -  r/i-  m  ufage  dès 
les  temps  héroïques.  La  >.M.iniyde  couvroit 
l'épaule  gauche  fur  laquelle  on  l'atiachoit  au 
moyen  d'une  boucle ,  d^unc  agrafe,  ou  d'un  bou- 
ton»  Elto  ftoit  arrondie  dans  la  partie  inférieure. 
Dans  les  rcf réren-ations  de  CaHor  &  do 
Pullux,  elle  eû  dL^loyée  fur  les  épaules,  &  an^- 
ddue  avec  un  nœud  far  la  poitrine.  Elle  éroic 
affcâee  aux  jounes  gens  chez  les  Athéniens, 
^<  ils  la  portolMit  pcLc  être  à  la  nanUira  dea 
Diotoitres,  jeunea  demi- dieux. 

Le  foludamermatt  des  Romaîat  étoît  la  mime 
chofe  que  la  chlamyde  ,  ou  du  moins  i]  avoit 
le  même  ufage  à  ^^eii-près  la  môme  forme. 
Les  empereurs  eux -mêmes  nu  le  portèrent qn^i 
la  guerre  jurqu'au  temps  de  GaUieQ. 

Quoique  WHwlcelnaiin  ait  cra  avoir  ttmifé 


la  forme  de  la  cklccr.a  dc^  Grcci,  de  la  JœnS 
de»  Laiins,  je  gen/e  qu'il  ftli  difficile  de  la 
connoitre.  Il  en'fait  un  man'eau  ourt,  ^  je 
crois  qu'il  étoit  ample,  fort  commode,  &  qu'il 
lêrvoir,en  quelque  ibr^e,  de  déshabillé.  Si  cela 
cil  vrai,  oh  peut  fuppolcr  c-u'il  r.c  parutt  fuf 
aucun  nii^nunicnt.  Il  éioit  connu  dès  i.  s  tempt 
hcroi  -;i:cs,  ^i;  Homère  en  parle  l'juvcnt.  Il  donne 
à  u  ihlixna  tantôt  i'cpithetc  de  grande,  tan» 
tôt  cellu  é'ifzi(Çc  '.  il  nous  apprend  qu'ella 
ctoic  deAinée  à  nrantir  du  froid,  à  défendra 
contre  l«  vent.  En  un  root,  il  en  faît  uneeP- 
pèce  de  redingote.  An  reftc  il  te  peut  c|u'il  y 
ait  en  pluficurs  fortes  de  chtacna.  Les  antiquaire 
à  venir  fe  trompcroient  beauMapi  a*Ut  VOtt- 
loient  établir  la  forme  de  tous  nos  manteaux^ 
de  toutes  no*  redir.j;  rcs,  d'après  celle  de  quel- 
ques redingotes  di:  do  qticl'.^  jcs  manreii.x  qui 
aura  été  conftrbèc  par  le-  ouvrage:,  de  l'art. 

On  connoît,  par  les  monumens,  de  longs 
manteaux  greci  Se  les  ariilles  doivent  les  étu- 
à\eti  aiaisilsne  pçuventfe  flatter  de  connottro 
COBi  ceux  quiétoient  en  ufage.  On  peut  croire 
qoe  l'hlmation,  le  pharos,  le  tribonion,  &c, 
iIifÎLToknt  par  la  forme  ainfi  que  par  le  nom. 
Il  y  eut  des  manreaux  nommés  doublev  „  il  j 
en  eue  qu'on  appAloit  fimples.  Depuis  Augulle'y 
les  Romain*  portèrent  indifféremment  le  rntik* 
c«au  grec  &  les  Grvet  la  t»ee.  Les  Latins  ap« 
pellcrent  le  manteau  grec  /Jii.'Zi'iini,  &  leaCfBca 
adoptèrent  eLix-mêmcs  ce  nom. 

£n  général,  les  m.^ntcanx  que  l'on  voit  aux 
Aatuc  n'avoient  point  de  collets.  Ils  Hoienc 
amples  &:  longs.  Quelquefois  ils  étoient  dtxotf* 
pés  en  languettea  Uir  lei*  bords.  Les  philoTophc* 
cyniques  portoient  le  manteau  nommé  tribo- 
nion ,  &  le  revctoient  imniod  a  eincnt  fur  )a 
chair.  Ji  avoit  peu  d'ampleur  &  ne  dcicendoic 
pas  fort  bas.  Winckelmann  efétan^  que  le  attl»> 
tcau  de»  cjrn^quei  étolt  de  ceux  qu'on  ap- 
pèUoir  double»*  ftll  a  raifbn ,  ce  mo»  double  ^ap< 
pliquoità  la  g^oirierctf  de  T,  tefte;  car  \e  mu 
teau  des  cvn'qtic»;  n'étoit  pas  doublé.  On  aura 
doncappeiic  fim|  1.^ ,  upioi^  les nMUiteaux d'una 
étoffe  fine  &  kgère. 

Montfaucon  a  trouvé ,  dans  un  manufcrit  àt 
DenyadHalycaniaflc,  undefTin  q:  i  repreienaa 
cet  nifteriea.  Le  manufcilt  &  le  def!in  cpti  Pae- 
compagne,  font  de  la  bibliothcq.je  du  prince 
Ciiiggi  à  Rome  &  paroiflent  t^-ra  du  dix  une 
fiéclcimais  Montfaucon  fuppofe  que  la  rtpré* 
fentation  de  l'hiftorien  a  été  copiée  d'apré*  un 
original  beancoup  pies  ancien.  L*ht<h»rîen  areo, 
qui  vivoir  du  romps  d'Augufle,  t  fl  ocfté  d'uae 
toque  par  dcflijs  des  cheveux  cojtt  S<  fri» 
fcs.  Sa  ribc  fort  longue  elle-mi'me,  a  de 
Joneues  manches  aiTes  étroites.  8on  manteau 
doublé  de  j>etieteriey  fore  de  ^aufape,  a  un 
oeUet  élevé  comau  celui  des  jeTui  ts,  &  des 
MMhea  pendante*  fat  dcnière,  dans  l«ii^u«liea 
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on  Muvofe  eependuit  nsOer  les  brvî  Toloftt^.. 
I.a  figure  e(l  chaufli^e  ae  lar.dales  dans  la  farine 

de  ce!le.i  q  uc  nous  avoni  vues  aux  recollcts, 
<jui  avoicnt  fous  la  pointe  du  pied  une  clcva- 
lion  fcmbUble  à  celle  du  tilon.  Llle  a  des 
bas  ou  du  moins  des  chaufTctna.  Elle  writ  avec 
une  plume iàns barbes,  on  «fee  un  dkaltuneao 
taille  comme  nos  plumes  L'encrier  cfi  0Q.0- 
gonc,  &  c(l  perfcé  de  quat  c  trous  deliinésà 
Ifcevoir  dcJ  plumes.  La  lame  du  canit  eft  re- 
cour^>^  *"  fnrme  de  croiflànt^  comme  auel- 
tftiet  on*  de  ceux  que')*on  fabrique  en  Aile» 
]nagn<:  &  en  Angleterre.  Tout  ce  coftume  ap- 
partient vrailcmbiablement  au  Bas-Empire. 
La  joge  ûtotr  le  manteau  des  Rotiiains.  Quoi- 

S'on  trouve  fur  pluficurs  ftatuet  &  fur  plu* 
Qf§  bas-r.Hefi,  on  difpure  fur  fa  forme, 
parce  nu'i^^He  eft  d'une  antplear  &  qu'elle  fait 
des  p\ii  q'^i  em;>âcheat'd'ea  fiitvre  it  coupe. 
Denys-d'HalycarnafTe  dit  qu'elle  avoir  la  fi- 
gure d'un  demi-cercle.  \Vin;kclmat«i  penfe  que 
cet  hîftoide»  «*«  voulu  parler  que  de  h  lormc 
qu'elle  prenotï  lur  le  corps,  6c  il  foupçonne 
qu'ainfi  que  I«  C«cs,  le  Romains  mettoicnt 
Ibuvi-^nt  ce  manteau  en  double.  Il  araifon  d'a- 
jouter qu'il  luffitauxartiftes,  (ans  en  connoître 
■rtcifémtntla  coupe,  cî"  [  u'I  -  '  <  forir.e  qu'elle 
nrend  fur  les  llaïuejs  antiques  qui  en  font  vÈ- 
fne<'.  Il  ajoute,  pour  Pinftniaioii des  peintres, 
qu'elle  ^toit  btanche. 

Il  ne  faut  pas  n-gliger  ce  qu'il  dît  fiir  le  jet 
de  la  ti'ge  qu'on  nominoit  cinâus  ç;ablnus ,  ^ 

2ui  étoit  en  ufag?  dans  les  ccrtmonie*  facrées 
:  iurrour  dans  le»  facrifices.  La  toge  étoit  alors 
relevée  jufques  par  delTus  la  tête,  «  de  forte 
»  que  !e  pan  gauche  ,  laiflant  l'épaule  droite  en 
„  libi  rte  ,  delccndoit  11  r  Tcpaule  gauche  &  al- 
»  ioit  fur  la  poitrine ,  où  les  deux  bouts  étoient 
»  paiiSs  l'un  dans  i'autre ,  de  manière  pour- 
»  leni  que  la  robe  defcendoit  jufqu'aux  pieds. 
»  Cef^  ce  qu'on  TOit  fur  nu  baa-nlîef  de  l'arc 
r>  de  Marc-Aurèle,  où  cet  «KpeMOT  «ft  rapcé» 
»  fenté  taifant  un  facrifice. 

»  Lorfque  les  empereurs,  ajoure-t-il ,  font 
»  repretentés  avec  une  partie  de  la  roge  rele- 
nt ¥ée  fur  la  tète,  il»  dcfignent  par  cet  ajufte- 
w  ment  la  disniié  facerdotale.  farai  les  dieux  , 
N  Saturne  eft  ordlnaireoient  fig^  la  tite  eou- 
j»  verte  jusqu'au  fommet.  En  fait  de  figures  di- 
»  vines,  it  ne  fe  trouve,  Ci  jc  ne  me  trompe, 
I»  que  deux  exceptions  à  cette  remarque  La 
)»  |>remié(»  CMtcetoe  un-  Jupiter,  nommé  1« 
»  thdifhtfy  exécuté  ftir  vn-iliuel  de  la  V  Ula- 
»  B.  rghc'e,  &  monté  fur  un  centaure  :  il  a  la 
"»  tête  couverte  de  la  mantèrc  en  queftion. 
»  Pluton,  fi  r  une  rLincL^c  du  lombeau  dct 
9  Nafons,  nous  ofte  la  lecoade  exception  ». 

On  peut  cependant  objeaer  à  WiaeJielmaan 
qu'une  figure  peut  avoir  la  tètc  couverte  d'une 
.partie  du  n^tew,  fwiJtfe  daim  i«  fiiilâjaa 
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de  fdre  lin  (acrîfice.  Les  anc'cns,  dans  la  (Lu- 
leur,  fecachoient  le  viCagede  leurs  manteaux  : 
il;  iccouvroient  auili  la  tCie  de  leurs  manccaux 
pout  i'«  garantir  des  injures  du  temp^. 

La  prétexte  étoit  une  robe  bordcc  de  pour- 

Ere.  On  la  donoott  aux  enbna  de  qualité  quand 
Is  entraient  dam  l'adolofcence.  Elle  étoit  aullî 
l'attribut  de  quelques  magiîlrafures  furtouc 
dins  k-5  colonies.  ()n  ne  lu  peut  \oir  rcpré- 
fcntcc  furies  Aati:es ,  non  plus  que  le  lati- 
clavc ,  parce  que  le  narbrc  ne  rend  pas  lei 
couleurs. 

Des  figures  de  l'arc  <}e  Conftantîn  prouvent 
u'au  moins  dans  1rs  fàcles  inf  ricuri.,  on 
onna  de  longues  &  larges  mnchcs  aux  tu- 
niques. On  portoit  alors  en  ce  harpe  une  large, 
bande ,  i  la  manière  dont  les  modernes  porteM 
let  cordona  des  grands  ordres.  On  voie  de  cc« 
bandes  1  l'empereur,  aux  offieîert  qui  i'entou- 
rcnt,  &  à  dc>  hommes  confondus  dans  la  foule, 
£j  qui  implorent  les  libéralités  du  fouvcrain. 

Quoique  les  anbiens  euflcnt  communi'mene 
la  t£te  nue,  ils  connoiflbienc  cependant  diife* 
rentes  fortes  de  chapeaux,  dont  3t  fkiibiciit 
Turrout  ufage  ï  la  campagne,  &  que, les  Grecs 
nommoient  cynée  ^  pilion  ^fcindion.  On  voit,  fur 
un  bas-relief,  un  cavalier  cocfic  d'un  chapeau 
fembUble  à  ceux  de  nôitcs  dont  les  borda 
(ont  rabbattos.  Le  ^  .  A-;,  roic  un  bonnet  rond^ 
ou  un  chapeau  fans  bords  :  le  puafus  étoit  vm. 
chapeau)  bords  fort  étrelr».  Le  aieuUus  refleni* 
b'nit  bca-.i cni.i r  311  caruchon  des  capucins.  Au 
moyen  de  rubans  donc  un  garnilibit  le  chaoeau^ 
on  pouvoit  l'attacher  fous  le  menton;  c'elf  ainll 
qu'eA  reprcfenté  Théfée  fur  un  vafe  de  terrv 
cuite  i  la  bibliotheqne  du  Vatican.  Quand  on 
vouloit  aller  nue  tête,  on  rcjettoit  le  chrtp'^:!!! 
fur  les  épaules,  &  il  y  reftoit  fufpcmiu  par 
les  rubans.  Les  bergers  portoicnt  des  chapeaux  ; 
c'eft  môme  lin  des  caraâcTc;;  de  la  vie  paOo* 
raie.  Ceux  qui  montoienr  des  chars  awx  cotirfu 
du  cirque  à  Route,  portoient  des  dupMox  peinr 
tus ,  en  forme  de  jpaina  de  fûere. . 

Il  faut  étudier  lur  les  monumens  let  cliau& 
fures  antiques,  qui  totit&s  fort  fimples,  prenoient 
cependant  une  grande  variété  de  formes.  Lee 
anciens  avoieot  des  tbulicrs  entiers  qui  enve» 
loppoient  le  pied,  St  qui  étoient  quelqucftifa 
brodés  en  ori  ils  en  avoient  qui  confilloiene 
en  une  femelle  avec  des  boros  à.l'entour  de 
la  largeur  d'un  do)gt,  un  cuir  qbi  fuute- 
noit  ie  talon;  ces  ctiaun'urcs  étoient  lacées  fut 
le  cou- de-pied  par  des  bandes  de  cuir  qui  par- 
toientde  la  femelle.  lUavoientdeafonÙersiif- 
fus  de  cordes,  tels  qu'on  en  voit  au  eabinee 
d'HercviIanum  ,  ils  en  avoîcnt  de  cuir  qui  mon- 
toicnt  jufqu'â  mi-jambe,  &  ctoicnt  des  cfbcces 
do  botines;  ils  avoient  des  fandales  confiftant 
en  une  femelle  retenue  par  des  courroies.  £Ue»^ 
étofcBt  ooÂpoftaa  ^uelt^uefoia  d»  «ia^  fcoMUci' 
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coufiies  enfrmblc  ,  ce  qui  cft  prouvé,  dît  Win* 
ckelmann  ,  par  autant  (Tincifiont  qu'on  voit  aux 
fiuldalet  de  l'une  de*  P«ll«i  dfl  la  Vuia-AlbaRï , 
qni  font  épaiflbt  de  eiao  dol^it.  IVaatret  fois 
«lies  n*avoieni  quetroUfemclIc^  ;  chsc  jne  d'un 
doigt  iiVpaiiTeur ,  &  fouvent  qu'un  ittnple  cuir. 
Winckelmann  Aippofe  que  les  femelle*  épaiflet 
étoient  de  liège  »  gaf  nies  d'un  cuir  en  deflia  & 
en  deflbuf. 

T.e  cothurne  étoit  une  chanflure  plua  ou  moins 
hauic  i  mail  le  plus  coffimunémenf  fil  hauteur 
étoit  du  travers  de  la  main.  Cette  chaulTurc 
étoit  griK^ralemenc  affeAée  à  la  Muië  tragique. 

Winkclmann  après  avoir  parlé  de  la  forme 
dea  habita,  traice  de  leur  couleur  fur  lequel  le 
en  gén^nl  tes  éeriTimt  medernet  ont  ftrdé  le 

«  A  commencer,  die  il ,  par  les  figures  dî- 
»  vineS)  Jupiter  fe  voir  avec  une  draperie  rouge, 
f  9c  Neptune»  fi  iê  figure  noiu  étoit  parvenue 
it  entablen,  auroh  un  viteient  verd  de  mer, 

»  Coinrr.r  on  nvnlr  couttim»  de  peindre  Irs 
»  Néréides,  fou:  te  qui  avoit  rapport  atijc  dieux 
»  marins,  jufqu'aux  animaux  qu'oi\  leur  lacri- 
»  fioit,  portoie  des  bandelettes  d'un  verd  de 
ai  mer}  e'eft  Aprèt  ce  principe  que  les  poëres 
»  donnent  «nx  (leavea  de*  cheveux  de  la  même 
»  couleur.  En  général  tes  nyrophet  font  ainft 
»  vétuei  dans  les  peintures  antiques.  Le  man- 
»  teau  d'Apollon,  quand  il  en  porte^  c{\  bleu 
»  ou  violet,  &  Bacchus ,  dont  la  draperie  pour- 
m  roit  être  de  pourpre ,  cft  habille  de  blane. 
»  Martîeaut  Capella  donne  le  «mileur  verte  i 
»  Cîbcle,  comme  ^tant  la  Df'cTc  r"-  h  terre 
»  &  la  mère  des  êtres.  Junon,  pir  la-port  k 
f)  l'air  ruV-ile  défigre  ,  peut-être  vêtue  de  bleu 
j»  célefte,  mais  l'écrivain  que  je  viens  de  cirer 
m  lui  donne  un  voile  b&ne.  Ceréadevroit  avoir 
1»  nnedreperieiaunciptreequeecttecouleureft 
m  celte  de  It  moîflôn  de  qu'elle  ftir  allufion 

»  à  l'épitbctc  d'Homcre  qui  l'appelle  la  1  1  ii  dc 
a  Cerès.  Le  delTin  colorié  d'une  peinture  antique 

•  confervé  i  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
n  &  publié  dans  mes  Moiatmentiiatdûif  noua 
9  otfreftilat,  dont  le  manteau ,  eu  lieu  é^itre 

p  d'un  blrti  crlrftr  ,  Cî.iJT.nr  nn  !?  voit  communé^ 
B  ment  aux  figure»  à»  cet;c  neelTc,  cft  cou- 
B  leur  de  feu,  pourdéfigner  i^n  dourc  Ton  ar- 
s  deur  guerrière;  car  c'étoient  auiTi  de  cette 
«  couleur  qu'étoienc  les  habits  de  guerre  des 
»  SpertieteiL  Sur  les  peintures  d'herculanum, 

•  noua  vojrens  Vénus  avec  une  draperie  flot- 
»  tante  d'un  Jaune  doré,  faifant  allufion  i  iVpi- 
9  thete  de  Venus  dorée.  Une  des  Naïades,  fur 
9  le  dellîn  du  Vatican  dont  nous  venons  de 
a  parler,  n  une  tunique  fine  de  cette  teinte 
n  que  nous  nommons  con1eur-de-fer,  eboune 
a  Virgile  ^écrh  la  figure  dit  Tibre  : 

• . .  Eum  ttnui  giaueo  vcubat  amiSa 
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»  Mais  d'alUears  fa  draperie  eft  vertej  comme 
»  l'eft  celle  det  fleuves  chei  les  autres  poeces* 
»  Du  relie  cee  deux  eouleurt  fentfjrmboliquf*. 
s  &  difignenc  l'eau  :  la  verte  furteut  fait  al* 

»  l'ufiLM-,    îu  rives  bordées  d'arb-iHeaux 

»  Une  courte  notice  lur  la  couleur  de  l'ha- 
»  billemcnt  des  héros  &  des  rois  ne  fera  pas 

•  jugcc  tupcrfluc,rurcout  par  iesartiftes*Neuor 

•  étoit  drapé  de  rouge.  Tout  le  v£t<>ment  dea 
s  trois  rois  captifs  de  la  Villa-Médicis ,  &:  de 
»  deux  autres  de  la  Villa-Borghefc ,  exécute 
»  fur  le  porphyre,  paroîr  indiqu  i  une  drape- 
»  rie  de  pourpre ,  &  deiîgner  la  dignité  royale 
B  de  ces  prifunniers.  Dans  un  tableau  antique, 
»  Achille  avoic  une  ^npczie  verd  de  ner. 
I»  pour  faire  allufion  I  Thétia,  fâ  mire  i  cette 
»  par-'c  à-  cofti  mc  a  été  oblervée  de  même 
»  pai  liïltazar  Beruzai,  dans  la  figure  de  ce 
»  hfros,  au  plafond  d'une  falle  de  la  Famé* 
»  fina.  âiextus  Pompée ,  après  avoir  remporté  uflv 
n  viâoire  navale  fur  Augufte,  prit  un  habia 
»  fcmblable,  l'imaginant,  au  rapport  de  Dion 
»  Callius  ,  être  un  dé»  fils  de  Neptune.  Marcua 
»  Agrippî  ,  ayatit  ^a  jnj  à  ion  tnur  une  bataîllo 

»  navale  fur  ce  h  h  de  Pompée,  fut  gratifié  pav 

•  Augufte  d'un  drapeau  cottléor  &  vcad  ê§ 
»  aaer.  Les  prévea,  chei  imitca  lea  tiailoitt. 
»  étoient  hdiilMa  de  itane. 

n  Dans  l'antiquité,  les  femmes  portoîent  le 
»  deuil  en  habits  noirs,  &  cela  cnes  les  Ro« 
»  mains  comme  chei  les  Grecs.  Cet  ufaee 
»  exiftoit  déjà  du  temps  d'Hemère  :  U  noua 
»  apprend  qtie  Thétis,  plongéedant  la  trifteflê 
n  i  la  mort  de  Putioctc,  prit  le  plut  noir  de 
»  les  vC.emcnj.  iious  les  c.iipcrcuri  cette  COU'^ 
i>  tume  cpruiiva  un  changcmc.-r.t  total,  &  lec 
n  femmes  portèrent  le  deuil  en  habits  blancs. 
»  Atnû  quand  Placarqve  nous  parle  en  général 
»  des  habits  blancs  pour  le  deuil,  far^  f^x^r 
»  l'époque,  il  n'eft  queflion  alors  que  de  t'ulage 
»  de  Ion  temps.  Hérodien  fait  mention  du  deuil 
M  en  habits  blancs  dans  fa  relation  des  fuoé» 
»  raillea  de  l*empereur  Sepitme^Sivire.  Il  noua 
»  raconte  ^no  1  image  de  cet  «apereur ,  faits 
»  en  cire,  étoit  entourée ,  d'un  cAté,  d'une 
»  troupe  de  femme?  vêt  teç  de  blanc;  &  de 
M  l'autre,  du  corp«  des  lenatcurs  habillés  d# 


n  noir. 


»  Chet  les  Romains,  continue  Wînskelmann, 
9  leaheonaeaa^habilleientconftamflieijtde  noir 

»  dans  le  deuil  ,  comme  nous  l'apprenons  , 
»  entre  antres,  parun  trait  de  Trajan  oui,  ayant 
r>  perdu  fon  époulc  Plotine ,  porta  des  habita 
»  noirs  pendant  neuf  jours  a.  Ici  Winckelmanii 
tombe  dans  la  mime  erreur  qu'il  a  reprochée 
à  Plutarque,  9c  ptesd  ponr  un  ulàge  coiillant, 
ce  qui  n'appartient  qu'au-tëmps  des  empereurs. 
On  faitque,  du  temps  de  la  répi:bIir|iio  ,  Ica 
Roauios  portoient  le  deuil  en  toges  d'un  grie 
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C*ét<^t  arec  c«$  hablct  que  les  accaftt  fe  pré- 
ftanncnt  fur  It  (lace,  po«ir  «iciser  Is  pit»  4m 

VIE  (  fubd.  fera.  )  Le  premier  cfé^ré  de  l'cx- 
prefllon  con&fteà  donner  de  la  vie  aux  figures, 
puifqu'il  faut  d'abord  qu'elles  paroifl'en  ranimées 

Kur  (cmbler  IprauTcr  quelqu'affieâioa  de 
ne.  Let  pcintrat  gothiques  ne  ftvaimt  pas 
donrrr  à  leura  figures  l'ap?arc'ncr  la  v/< , 
&  dcputs  que  l'art  a  fait  de  h  giaaUi  progrés, 
il  n'eft  encore  accordé  qu'à  un  périr  nombre 
é'KÛ&t*  d'imprimer  cette  apparence  à  leurs  ou- 
VCBgW.  Des  peintures  fades  Se  Diates  ne  repré- 
ftntcot  rien  qui  ait  de  la  vH.  Deux  panies  de 
l'an  contribuent  furtout  â  la  donner;  le  deflin 
qui  exprime  avec  juftefie  les  mouvenens,  le 
clair-oofcur  qui  donne  I*  relief  aux  objets. 
\fm  toachs  uviiit»  Bchève  la  créatkMi,  de 
4dbim  dm  anw  i  ce  i|iit  B*«ft  quv  da  pMpwr, 
de  la  tofle ,  du  marbra,  du  bronio. 

Dans  la  langue  de  l'arr,  on  attribue  la  vie 
mOmc  i  des  reprcfi  ntations ,  d'objpts  inanimés, 
Ainfi  l'on  peut  confeiller  à  un  payfagiftc  à?  don- 
ner de  la  vie  i  les  ouvrages  i  c'ell-i-dire,  de  dé- 
«niireceij^'iUoiie  denoirm,  csqui  les  empd^ 
che  d'exprimer  ce  mouvement,  cet  efprit  de  vie 
qui  i'emble  répandu  dans  toute  la  nature.  (  L.  ) 

VIERGE,  teinie  vierge.  On  voit  par  cette 
application  du  mot  viergiêUktVnn  de  peindre, 
^«il  a'eft  «npiojfé  «oiwm  aniibvt  d«  eer> 
niae*  eonfeot»  ertifieiellet. 

Lorfqucle  peintre  k  empâté  une  partie  de  Ton 
obleau  à  laquelle  il  veut  donner  la  dernière 
■uin,  \\  fond  alors,  ou  noye  les  teintes  les 
«aeedtnslMtutretpour  en  faire  perdre  à  l'ail  les 
dURrenees,  fit  «•  rendre  les  degré*  Inlènfibles. 
Ce  travail,  en  arrondilTant  les  corps,  en  drant 
la  crudité  des  couleurs  naturelles ,  fait  perdre 
cepcniiani  aux  idni/s  de  leurtr^kheur  C'cll 

■alors  que  le  Mimreouia  la  pratique  du  coloris, 
ylaen  de  cèié  9t  Antre  des  teintes  y  qu'on 
mtmm»  FtMMgêSf  faice  qu'il  m  Ici  niéliBge 
plu  fiir  fba  «dblesn.  Il  «tteînt  I  la  perièftion 

de  cette  pratique,  fi  cette  teiate ,  toute  fraîche 

âu'elleeft,  n'eft  point  dure,  crûe,  tranchante, 
c  fi  elle  cA  du  ton  convenable  i  Ton  plan  , 
4e  k  l'effet  de  la  partie  qn'elle  enrichit  par  f» 
lînilelMor  &  par  fa  parcttu 

l  'oppof^' des  teintes  f /K»cr- ,  font  celles 
qu'on  nomme  /aies.  (  Artieic  de  M.  Roaiit.  ) 

VIGNETTE  (fubfl.  fend.)  On  donne  ce 
fum  an» gravures  qui  décodent  les  livres.  Mais 
•«mot  areçnnnafignîfîca  ion  rrnptncndtie  U 
devroit,  fuivanc  fim  étymo^ogie,  u^nifier  fini- 
leflWM  les  gravures  rjui  décorent  Je  haut  des 

Egaa«  parce  que  cc«  gravures  ont  remplacé 
(pasHM  fÊÊtm  MiauqiriAn pdgaeiMC 
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trefbis  au  baut  des  pages  des  jsanufcrits,  & 
qu'on  nommoit  vignette^  parce  qu'il  reprâîèmoll 
foureat  des  feuiUea  de  vtgne.  /Vprès  l'invcntioR 
de  Pinprimerie ,  ob  a  remplsA  ces  miniatures 
par  drs  gravures  en  bois,  &  dans  la  iLin-,  ilct 
éditeurs  plus  curieux  ont  ptélcré  des  gravurec 
en  caille^eace. 

Lci  graveurs  charge's  de  ces  fortes  d'ouvrages 
leur  ont  confcrvé  le  nom  de  vignettes ^  quoique 
ces  ouvrages  n'cuffent  plus  rsen  de  comman 
avec  l'ornement  nommé  vignette ,  que  d'occu> 
per  la  même  place;  ft,  par  extenfion ,  ils  ont 
auiu  donné  le  ai4me  nom  aux  gravures  qui 
fervent  de  froniifpices  aux  livres,  ou  qui  font 
répandues  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  quoi 
qu'elles  ne  foient  pas  deftinées,  comme  les  an- 
ciennes vignettes,  iomerle  bautd'une  page. 
Se  qu'elles  «ccupent  une  page  entière.  C'cft 
ainfi  que  bien  des  mets  ont  perdu  la  fignlfica- 

lion  qui  peut  rappclirr  ]r  :r  origine,  &  que 
l'on  ignore  i'hifloire  des  révolutions  qu'ils  ont 
éprouvdat» 

On  nomme  eult'dt-latnpe  les  om-jnen^  sn 
gravure  qui  décorent  le  bas  des  |:;s!:fi  à  u 
fin  des  livres  ou  des  chapitre;  C  i  rorn  !ci  r 
a  été  donné,  parce  qu'ils  fe  terminent  dans  une 
forme  à-peu-près  femblable  i  celles  de  l'extré- 
mité inférieure  des  lampes  qui  font  fufpeadMe 
dans  nos  égliftt.  M.  de  Voltaire  voaloît  qu» 
ce  mot  fût  retranché  de  la  langue  françaîfe; 
mais  Ton  autorité  n'a  pu  l'emporter  fur  Tu- 
fi^e.  CL.) 

VIGUEUR,  (Cuba,  hm.)  VIGOU- 
REUX, (adi.  )  Sont  des  cxprefTions  qui, 
comme  bien  d'autres,  t'employent  figurfraent 
dans  la  langue  des  beaux-ar  ..  Lumn  e  la 
grâce  efl  de  reffeDoe  des  femmes,  &  que 
la  vigueur  8c  H  tuw  forment  la  perfcAion 
de  l'homme,  on  iMliqne  ces  exprellîons  à 
ces  genre»  de  beauttt  qu'elles  rappelenc  dans 
les  ouvrages  de  l'art:  aînfi  on  dit  la  grûet 
de  l'Albimc,  tr  lu  vigueur  de  Ridera. 

Bien  que  le  mot  vigueur  ferve  fouvent  1 
caraftérifer  celle  des  formes,  8e  que  l'on  puifTe 
dire  le  defltn  v/^urrux  de  Michel-Ange,  les 
formes  vigoureufes  de  l'Hercule  Farnéle  , 
ou  des  tigures  d'Annibal  Carracbe  ,  néan- 
moins les  mots  vigueur  9t  wgOÊtmt»  •'em> 
pjoyent  le  plue  commnnénent  en  parlant  du 
Coloria.  Ceft  dans  ce  fens  qu'on  dit,  «  la 

s  première  mnr.tcrn  â,,  Guide  ,  fut  mile  &: 
a  viguureu/e,  ik.l3,  Iccondc  tut  dotice  Se  aima- 
n  blc  Le  Giorgion'eft  on  peintre  vjjgM- 
»  reux», 

I     Dans  l'art  de  graver  on  entend  par  une 

cflampc  vigoureuft,  celle  qui  eft  ftfrte  de  brun 
I  fie  piquanse  d'ettiet ,  ibit  qu'on  entende  parler 
}  do>v%iintf.ae  r^mite»  ftit  dn  talewé  en- 
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ployé  par  l'anîfie  pour  produire  une  teinte  vr 

Mais  de  quelque  manl'^rc  l'on  Te  fenre 
des  mots  vigueur  ^  vi^^oureux  dan»  l'art,  ils 
font  toujours  Tt-lngc  àa  m nrceau  tonton pirlt. 
\ArtieU  dt  M,  RoBiUt) 

VIVACTTÎ'  (fubft.  fcm.)Cc  mot  n'appar- 
tient point  i  l'art,  ic  s'il  y  eft  quelquefois 
appliqué,  ^dl  éwu  la  même  fignification  que 
dani  la  langue  connuiiie.  On  peut  môcne  ajou- 
ter que  le*  ardftei  en  font  peu  d'ufage.  Au 
lieu  de  ^ire  que  la  couleur  a  de  la  vlvailté, 
ils  difent  qu'elles  a  de  l'cclar.  de  !.t  force. 
Au  lieu  de  louer  la  vivacité  d'aclion  djns  les 
figure*  d'un  tableau,  ils,  difent  qu'elles  ont 
du  amiTeateiit,  qu'eue!  eut  un  beau ,  tm  gnad 
CM 


UNION,  (fubn-.  fcm.  )  Ce  mot  peut  être 

Cbpour  l'acconi  dont  an  a  traité  au  long  (bus 
première  lettre  de  ce  didionnaire,  &  alors  il 
peut  s'MteAdre  de  toute*  U*  partie*  de  l'arr  ; 
en  eflfet  11  ftut  non  fealemenc  de  Fanion  dans 
les  fonj  &  dans  It^  ni-nj  d'un  tabk-au  ;il  en 
fautaulli  dans  ceux  tl\nic  cHampe,  dans  touto* 
Ift  parties  qui  compolcnt  un  ouvrage  defculp- 
tar«,  '9c  iani  cetlcs  qui  tbnc  relative*  au 
dei&n. 

Maïs  le  rcr.s  propre  àc  V union  danslapeîn- 
ture  eftfurtout  applicable  au  Coloris  Pour  en 
fbntir  («nte  la  vnlevri  il  faut  établir  pour  prin- 
cipe que.  chaque  o1)|e(  4*  I4  nature  à  une 
•otileor  générale,  «ne  teinte  ittilrerfelle  qui 
lui  font  particulières:  il  y  a  phi'  ;  chaque  pa'-iie 
d'un  viûige,  par  exemple,  a  la  teinte  fpccialc. 
Ainlî  dan*  nnepeau  fine,  la  çouleur  brillante 
ét  Argentine  du  front  «  eft  différente  de  pelle 
qui  emonte  le*  yeiiVt  tenjours  un  peu  pitt*  ▼fo- 
lâtre, de  celle  de»  joues,  ainfi  du  reflc.  Ajou- 
tons que  la  différante  expofition  de  ces  parties 
fous  les  divers  rayons  de  la  lumière  y  apporte 
encore  de»  variétés.  De  tour  cela  il  {'u\k  qu'il 
doit  y  avoir  une  approximation  telle  dans  toutes 
les  teintes  qui  semployent  dan*  chacune  de 
ces  parties ,  que  fi  le  peintre  mettoiifiir  le  front , 
par  exemple,  une  de  celles  qui  appartiennent 
aux  joues,  il  n'y  auroit  plut  d'union  emtc  ces 
teiaceap  Irnn  autre  côté ,  fi  de  ces  teintes  def- 
tinïae  KNir'  peindre  le  front  il  mettoit,  dans 
la  mtSé  lomineule ,  quel(|u'une  de  celle*  qui 
doivent  appartenir  acx  pj  iies  fuyante»,  il  Ji*y 
auroit  plu»  d'umon.  dan*  les  tons. 

Ce  qus  nota  venons  de  dire  pour  une  partie 
de  dcrail ,  par  rapport  au  coloris,  eft  applicable 
à  do  plus  granô  's  partie»  d'un  otmage  de  pein- 
turr  ■  c'eltainli  qu'il  faut  de  l'union  dans  Je 
fond,  dans  le»  tons  d'un  ciel,  dans  ceux  d'iyae 
Mnalft*  &6  *c  {Aniiie  de  M»  Aonic*) 
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UNIVERSALITÉ  (fubft.  fcm.)  C'efl  un« 
qualité  néccffaireau  peintre  d'hidoire.  Suivant  le 
Jujet  qu'il  doit  traiter,  il  fiiut  qu'il  fachc  rcpré- 
lenter  du  paylago  ou  de  ftirchiteaure.  I]  peut 
être  oblige  de  peindre  des  cheiraux ,  Ses  chiens, 
de»  tygres,  de»  lions,  deslérpen*.  Les  armes 
g  lerr  ères,  les  uflenfilc»  de*6«inoniesfacrées, 
entrent  Ibuvent  dans  fin  onviagek  Enfin  il 
elt  peu  d'obiet»  de  la  natnre  nom  on  vivamn 

M"     ne  Buiffe  être  obligé  de  neîndre. 

Raphaël  avoir  cette  univerfalité.  «  Non  feu- 
»  lemcnr  ,  dit  Felibicn  ,  il  avoit  la  conduite 
»  des  peintures,  mais  il  ordonnott-encorei  dâna 
»  le  oalais  du  pape,  de  tous  les  «cnenene 
»  de  lluc;il  foamifloic  le*  delTins  pour  la  me- 
»  nuiferie*,  enfin,  il  n*y  aroit  point  d'ouvriers 
»  fur  lelquels  il  n'eût  une  entière  direeiion  ». 
Le  Brun  le  chargea  de  diriger  tous  les  détail* 
dans  ks  maiibns  de  Louis  XIV.  Statues,  fer^ 
rurerje,  ortévrcrie,  tout  le  faiibitfur  i«*  del^ 
fins. 

Il  eft  crè*-utile  au  peintre  d'hlf^orr  défaire 
det  études ,  ou  du  moins  des  eftJunVcs  de  tou» 
les  ûbjc  s  qu'il  rencontre,  &  qu'il  n'aura  peut 
être  pas  ooftafion  de  revoir  ■^û  fe  iroure  un  loor 
dans  la  néeeUïté  dt  !•  npriOMtcr  dana  «wl- 
qu'ouvrage* 

|L<;s  artmev'de  l'antiquité. ne  fe  piquoient  pa* 
d'être  lîni'  crft  U  la  ngure  humaine  cioit  fou- 
vent  pour  t  jx  l'iirtitiue  objet  de  leur»  études  | 
on  leur  pard  nn,  it  de  négliger  les  accc^olrea^ 
L«s  modernes  n'ont  pai  la  qiliM  indolgtonni» 
(I*»)  -  . 

VRAI  (It)  (fubft.  maf.)  RUn  nefi  hta» 
que  le  vrai ,  le  vrai  feul  rjl  aimabU.  Le  vioi  eft 
de  l'eflénpe  des  beaux  aru,  &  tout  les  «vw* 
tij^s  qui  lui  (jint  nttaihuls,  leur  appartiennent 

9mw  le  vrat  l'art  eft  nul.  La  fonaion  fpc- 
ciale  de  l'art  étant  de  parler  aux  yeux  ,  fon 
but  e(i  manqué  a'il  ne  leur  préfente  le  vrai» 

Cefl  par  lui  feul  tiue  Van  peut  nou*  mon* 
trer  les  élémens,  let  ikiloii* ,  le*  ctinait,  lee 
diflances,  les  corps  vlebhafcit«tinBf,  learangs, 
les  car:l^^?r^^  ;  &  c'eA  tel  qui  donne  |«| 

nuances  aux  pallions. 

Sans  le  vm/,  l'art  n'a  rien  eXprÎMf}  Il  ttO 
peut  alors  être  ni  jugé  ni  i'etiti. 

C'eft  dire  combien  un  artifte  ell  voifin  de 

rerfeâion,  que  de  louer  fa  fupériorité  dan* 
e  mérite  d'être  vrai  :  s'il  ne  la  polféde  pas  il 
n'y  a  plus  d'enfembic ,  de  fagefie,  de  variété, 
de  ûmpiîciic,  de  grand,  ni  de  mouvement  dans 
fes  ouvrages.  D'où  il  fuit  que  nulgré  tau*  fes  ef- 
forts, l'artiftequi  laide  voir  des  parties  fynunéi^ 
quevod  il  ftoT  dctçontrafles  qui ,  parfyfljlineoit 
par  mtir.i"  n:-t  indiftircmnicnt  de  l'agitation 
dans  toutes  Ict  iîgurei,ou  qui  ne  leur  fait  pas 

—■ *•  qu'eUta  àtknvt  feniir  : 

•rtifte^ 
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«RÎfte,  dît-je»  quelque  talent  qu*!}  t!e  â*gll«  i 

leurs  cfl  un  artifte  foible.  Nous  convcnonf 
pouftanc  qu'un  peut  intérefler  les  gent  de  l'arc 
par  des  beautés  d'exéentioa»  Cet  puties  peuvent 
faire  léuifir  quelque  tmM  um.  ùàùêi  mis  Tes 
fuceès  fenmt  pafagers.  En  viiit  1*  l^omety  par 
l'.iit'ancc  de  fes  compofuions ,  la  hardiclTe  de 
Ion  pinceau  Se  la  téméritc  de  l'es  teintes,  fi  je 
pui4  m*exfiteerainfi|  en  vaîa  ,  dis-je  ce  peintre 
eft  parvoBtt  ,  par  Tes  puti&na  m^téa  ,  à  £ùre 
âolgner  le  PouJJin  de  notre  France^  ce  mtaie 
Vouetn^cd  aujourd'hui  connu  que  de  quelques 
pofTeireurs  de  cableiux  ,  au  lieu  que  le  nom  du 
l'oujfin  fcrt  î  indiquer  tout  ce  qui  le  rencontre 
àt  gtand  &  de  ûige  dans  un  ouvrage  de  pcin- 
liire. 

La  prcmUre  penfée  d'un  tableau  ou  d'une 
fiatuc  doic  avoir  ic  vrai  pour  ba(ë.  Si  ce  pre- 
mier poin:  n'eU  rempli ,  lc& détails  les  plus  pré- 
cieux ne  pourront  fixer  l'admiration.  Il  ne  tulfii 
fis  d'êcre  copifte  infipidc  pour  imprimer  à  une 
fiowporuion  le  caraâére  du  vroii  il  faut  s'oc- 
cnperde  r«^pondre,  par  une  difpoficion poétique, 
aux  id^cs  cji.r  les  l'j  cft:i:eurs  ont  dû  fc  lumicr 
des  fujcts  ou  dos  pcrlbnnages  cju'on  a  le  dcur 
de  leur  faire  reeonnoltre.  Cèft  Aoins  pour 
iàtisfaire  les  hommes  qui  aarpilt  confia  (tà  mo- 
dèles ,  que  pour  les  peindre  aux  fièclet  fu- 
turs, <|ue  l'jriilk-  doit  travailler  :  l'a  tache 
de  iranlhieiiru  à  la  puilc, icu  les  vcr;u«  &  Ich 
caraôcrcs  de  fes  héros. 

Or  ,  ce  n'eft  pas  avec  des  vérités  indi- 
vïdaeUet,  &  préfcntées  fans  «haleur  & 
Ârs  choix,  que  Taride  remplira  cette  tiche 
noble  &  difficile.  Ni  le  ftatuaire  Duprc,  ni 
le  peintre  de  Marie  do  Mtdiciv,  Rubeivt  y  ne 
nous  ont  rcpréfcntc  Henri  lu  (rrand  avec  une 
flature  petite  &  raerquine,  telle  que  la  nature 
l'avotc  donotée  k  ce  héroi.  Dans  la  ftarae  au 
■Ulien  de  cette  capitale,  Se  daos  cette  fuite  de 
tableaux  enchanteur»  que  le  public  pouvoît 
admirer  n'azuèrc  dans  la  galerie  du  Luxcm- 
Wurg,  la  hgure  de  Hemicft  Mbl«,  fiàre  & 
4*HB  Del  eofemble. 

C'efl  avec  raifon  qu'on  •hXtmA  ?igaU  d'avoir 
copie  rfr/ilrmrn-  !a  corpulence  lourde  &  en- 

fGrgee  du  AUrctiial  de  Sa>e.  Une  proportion 
ien  découplée,  des  formes  vigourcufe»  &  ref- 
fisnties,  eufient  peint  à  la  pollrérité  &  l'ame 
de  ce  guerrier  &  le  phyritiue  agile  &  robuAe 
r^iii;  l'huloire  lui  anribuera  oana  iei  defcriptions, 
bi  Ici  vœu  de  ce  citoyen  raifonnable ,  qui  de- 
mande que  la  ftatuc  de  Voltaire  (bit  érigée 
dans  la  place  Dauphinc,  étoit  mis  i  cx««cution  , 
îe  ne  voudrois  pas  que  l'artiflc  nous  lo  prc- 
lèntlt  foui  1»  nicme  d'un  vieillard  demch< 
&  d'une  natiife  abjefle ,  ainfi  que  ■M" 
trc  la  ftatue  de  Finale.  Je  ne  voudrois  pa 
Blême  que,  courbe  lot»  la  charge  pefcinw-  dea 
lanéet,  U  parât  aiTu  &  drapé  en  fhUefiifh* 
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antîqaéf  ainfi  que  l'a  rendu  M.  iloudun  -vc^ 
tant  de  fîneiTe  oc  de  pureté.  Nm,  il  taudroic 
que  fimplement  couvert  de  la  tunique  des  poètes 
antiques,  Ikifi  dans  cet  ige  heureux  où  il  en> 
richic  DOtK  Icéne,  de  Métope,  d'Aliire  &  da 
Mahoatet,  on  le  mentrit  debout,  l'air  iaf- 
piré,  tout  occupé  de  la  pcrfedion  de  la  Hcn- 
riade,  fixant  fes  yeux  entlammés  fur  la  iVatue 
de  fon  héros  immortel.  Son  attitude  élancée 
concourroit  avec  Ta  raille  rveke  à  exprimer  le 
mouvement  la  légèreté  prfcleufe  àant  il 
anima  rnures  Ces  produAionj.  Enfin  nos  neveux  , 
&i.  nous  mûnc  trouverions  la  ftatue  de  Voltaire 
en  rapport  avec  cette  abondance,  cette  fubti* 
lité  d'crorit  &  ce  fel  inimitable,  ^u'il  a  fit  rér 
pandre  dans  fet  euvrages. 

On  voit  donc  qu'il  ne  fuîTîr  paç  de  c^iplcr 
indifieremmcnt  U  nature.  On  voit  qu'il  faut  la 
choilir  avec  Icnrinijnt,  &  qae  c'eu  ail  g^nie 
iVul  a  nous  dunner  le  vrai. 

(^ti'on  n'aille  pas  cependant  croire  que  peut 
êue  vrai,  on  doive, dans  lous  les  cas,  ê.re  élégant 
tk  recherché;  un  véritable  anifle  ,  c'eft-à  dire 
celui  qui  n 'eft  pas  borné  à  I'cxl  eut  on  mccha- 
niijuc  de  (on  art ,  fc  tranfporte  à  toutes  lei 
fcénes  qu'il  veut  peindre  :  h  efVfimple  ft  pauvre 
dans  la  chaumière  de  f  hilemoa  Kc  Baocis  '«  it 
eft  voluptueux  dent  les  beflfueM  «A  il  noua 

^  0  I  .  rr  prni.-pc  de  Renaud  &  d*.\rtnîJei 
Il  rtpinJ  de  la  i^racc  à  Taphos ,  &  de  la  fu- 
blime,  è^:  r  1^  eâable  beauté  dans  la  grotte 
oû  Diane  &  fes  nymphes  Ib  repofent  d*una 
chafle  &tigante.  Enfin  c*eft  en  roubllant  Ibt* 
même,  c'eft  en  failani  pafTer  dans  Ton  âme  la 
caraâèce  propre  de  fes  lojets  que  l'artiftc  peut 
nous  montrer  le  vrai. 

Une  fois  bien  pénétré  de  ce  befoin  de  peindre 
toujours  i  l'efprit ,  les  vcriiés  de  délMS  vien« 
dront  d'accord  tk  placer  daaa  fhm.  «mange.  11 
ne  peindra  paa  lea  melbenitde  BfarfblUe  fbut 
un  ciel  brillant  &  ferein  :  Pair,  le  feuillage 
dos  arbres  ,  les  habitations  elles-mêmes ,  tout 
dans  (bn  tableau,  prendra  la  teinte  de  cette 
vapeur  enpefléc  qui  répand  fax  tontes  les  fi- 
gures la  donleut»,  l^herreor  la 
par  qu'elle  route  parvifnr-on  .î  commander, 
pour  ainfi  dire,  à  fort  au  ^  &  a  ic  taire  plier 
i  fes  volontés?  cette  route  eft  fimplc  &  mal» 
heureuferoent  peu  fréquentée.  Les  fyAêmes  d'é- 
cole, la  manie  de  fuivre  fies  maîtres  en  efclave^ 
neusécactent^satefenk  de  tknuver  Ardéfandw 
le  vrai.  •  ■    ■  •■ 

Cc."î  moyens  fe  bornent ,  comme  nous  l'jvons 
dit  à  l'article  Inflriuiion  ,  à  n'acquérir  de 
flMoann  cpiPavcc  ion  propre  e^rit,  qu'aveefbc 
propiw  yenx  ,  i  bien  étudier  l'antique  .  les  or- 
ganee  -fc-lee  cMifet  det  mouyemenca  des  line 
a  n  imés ,  enfin  hnatw  dtna  t«nt«i  fea  cir6niiC> 

I tances.    '  ' — i_i  »,  <•« 
Ceft  VU  4CS  fW»  fb'ldfls  fur  le  f/r4f  fl;  fitf 

Hil  fc 
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les  moyehs  d'y  atteindre,  qu'on  fentlra  le'  vuîde 
de  eett«  ^ucilion  ridicule  :  doit-oilf  poiir  faire 
des  progrès  dans  l'art  ^  copier  la  nature  telle 
qu'tUc  le  préfente,  OU  corriger  fe»împerfBÔîeiii« 
en  l'étudiant  î  nous  répondrons  en  un  mor  , 

Îue  pour  la  rendre  dans  l'es  ouviages  avec  choix 
E  varicic,  il  faut  appnadfe  i  limiter  avec 
tomes  Tes  diffiéreoeet. 

C'eft  par  cette  (impie  métiiode  que  t'inno' 
lera  la  recherche  de  ce,  diflinftionstnéraphy- 
fiques  &  puérile  du  vraijiinpUy  du  vt(Ù  com- 
jnjé  &  du  vrai  idéal  ^  0  iaborieuli»met»t  dilcu- 
cvteea  par  de  Piles. 

Il  n*cft  qu'une  manière  d'être  vrai  pour  les 
yeux  ,  dans  l'an  du  Oacuaire  &  dans  celui  du 
peintre;  c'eft  d'être  vrai  pour  l'cfprit  ;  St  comme 
nous  l'avons  die,  &  ce  à  quoi  le  réfiinimt 
toutes  nos  réflexions,  on  y  parvient  en  n'oftram 
Je  (avoir  que  lbu&  l'etnpre^nte  du  jugement ,  du 
goût  Se.  du  g^Die.  ijinicU  de  M.  Kosijr.) 

VUE  (fubrt.  fcm.)  On  appelle  v!.'*-  le  por- 
trait d'un  fitc  qu'on  a  fait  d*3frè>  la  nature.  On 
dit  dè0iiff  èts  vua,  fiindr*  du  yua^faifir 
'mnt  vitt. 

Ce  termet  comme  on  le  Toir,en:  de  la  dé- 
pendance du  pn-  lip;r,  ^-  )'ai  parlé  dcja  du  rujct 
de  cet  article  dau^  t,clui  qui  a  éic  confacré 
au  payi'.îpc. 

Le  genre  des  vues  s'ttcnd  à  une  infinité 
d*ob)ets  pertiouliers.  Une  marine  ,  une  chau- 
m  ère  ,  un  terrein  fiitgulkr,  des  rochea,  tout 
cela  (  iorfque  I*£tude  eneawte  fur  fa  nature) 
t'appelle  des  vues. 

Une  dei occupations  les  plus  amufantes  qu'os- 
cafionne  la  pratique  de  l'art  dont  je  traite, 
eft  celle  de  delGner  ou  de  peindre  des  vuts, 
c\fk  pour  les  grand*  artifte*  us  délalTefluiet, 

Îarcc  qtj'il',  aiiitTenr  avec  une  facilité  qui 
eurcft  aprt'aliic,  qui  fait  jouir  ceux  qui  les 
voycnt  cpc-cr  de  l'exercice  de  leur  talent,  & 
parce  que  cet  exercice  qu'ils  en  font  leur  doune 
oCcaTion  de  remarquer  &  de  fentir  une  illfi-« 
niié  d'objets,  d«  détail*,  de  vérité*  qui  ne 
•'offrent  jamais  â  eux  Ikui  leur  froMief  des 
fenfations  intcreflantes. 

Pour  les  jeunes  élèves,  defTmer  des  vues  ert 
un  amufement  quelquefois  trop  attrajanc  par 
l'el'pèce  de  fkeiliié  qu'tU  y  trouvent  àc  le*  li- 
1>enés  qu'il*  lé  croient  anwrifék  )  prendre. 
I)an>  les  pays  riches  en  vues  pittorefqués ,  les 
artiilcs  fu  lU  tCnt  au  plaifir  de  defTiner  les  û'.ca 
heureux  avec  une  e'.pcce  d'enthow  liaCme  ,  cjui 
Mut  les  détourner  des  étudei»  plus  edentleiles 
auxquelles  ik  doivent  eoo&crer  des  monens 
pr  ci  i  X  &'  courts;  maispmr  lesfig^o*  ama- 
tcui»  ^ui  i'Q«cupcn(  ï  extmeer  l*art  «!  déifia , 
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faifir  pafTabiement  un  ûte  efi  une  rcifburce  contre 
le  déroenvrement,  qui  pmtflatter  leuramour- 
pcopre,  par  qaeitfuea  fueecs,  qui  leur  font  gé* 
'néralenent  Interdit*  dan*  le»  genres  plus  dim- 
cites.  Bien  dcllîner  la  figure  d'après  la  nature 
e(ï  un  de  ces  pas  que  peu  d'amateurs  ônc 
le  tempsoti  le  courage  de  franchir.  C'eft  le  fruit 
d'une  étude  aliidue  de  la  bofC»,  étude  foovent 
reburante  8c  toujonrs  «HAcile  de  flinery 
CompjCer  St  peindre  avec  l'infpiration  du  p*'n'c, 
ou  tout  au  moins  avec  le  fecours  d'un  viruabla 
talent  ,  lunt  des  progrès  qu'il  eft  extrcmement 
rare  de  voir  faire  à  ceux  qui  ne  ie  confacrenc 
pas  entièrement  à  la  peinture  «  8e  qui  Cbnt  dif^ 
ciles  même  à  obtenir  par  l&sartifles  qui  n'ont 
pat  d'autre  occupation  ni  trop  Couvent  d'autre 
retToi.rcc. 

Mais  iorique  ceux  qu'un  goût  naturel  8e 
vrai  entraîne  à  ^amuAr  de  la  peinture nv 

Suvant  s'y  dévouer  exclufiyenr^nr,  (e  trouvent 
ttés  de  quelques  dirpofuior.s ,  il  -  peuvent  par- 
venir, en  les  cultivant  avec  l  .i'c,  à  dclîiner 
&  mînic  à  peindre ,  dans  les  muniens  de  loifir» 
ce  que  la  nature  compufe  lans  cefle  autoaf 
d'eux,  pour  leur  donner  l'eane  de  l'imiter; 
alors  dans  les  campagnes,  pfès  de»  villages , 
dans  une  ferme,  cette  douce  occupation  ,  en 
leur  fait'ant  paflcr  ddicteufement  de-,  momcns 
qui  fouvcnr  leroicnr  vuides,  les  cor.d  .it  à  ob- 
ferver  Se  les  eflcts  do  la  lumière  &  des  déaiis 
même  qui  peaveot  iôuvent  inipirer  leur  bien* 
hiÛ»90  let  mppMieher.de  la  véritable  hu* 
manité,  en  les  fixant  i  ti  véritable  nature. 

Il  efl  dans  les  art»,  i*^  dans  quelques  A.iences, 
dus  plaifîrs  ic  des  utilités  qui  ne  font  guère 
connus  que  de  ceux  qui-  les  ont  éprouvés. 

L'exercice  des  fciences  profendes  «  de*  avan^ 
tages  ineottieftable*  pour  la  Ibelétd  ;  il  en  at 
même  pour  ceux  qui  Ic^  cî.:rccnt  par  l'attraîc 
qu'elles  leurpréfcntent&  l'occi  pation  »  laquelle 
elles  les  fixent;  mais  on  ne  f(.;r  guère  nier 

Îu'elles  ne  tendent  i  ifoler  d'autant  plus ,  qu'oir 
y  ipfMqae  pkia  «ektfivemcnt.  La  (pratique  detf 
b«iiix-«rtf ,  qui  «k  tous  pour  but  l'imitation 
des  homiiie*  «c  drc  cbefus,  «n  obligeant  ceux 
qui  les  exercent  à  lOi.t  voir,  à  tout  ob'crvei, 
doit  naturellement  les  rundreplus  fuciables  SCg 
û  on  l'olbit  dire,  plus  humains. 

Au  refte,  nou*  'Tommes  peu  maîtres  de  iiog 
penclume  :  l'arr  de  le*  db-iger,  ^eft-i  dire^ 
d'en  tirer  avantage  pour  les  autres  &-  pour  naos,- 
q  Li  o  i  que  dépendan  r  d  e  n  ou  vmê  uc  fu  ppolc  «  n  core 
plu>  u»  bonheur  &:  de  rllcNof..  qu'on  n;penfe« 
On  trouvera  au  mot  pay'Vgo  quelques  dé' 
rails  relatifs  au  fuj^t  de  ce:  article  ,  8c  je 
ne  doi*  pas  les  répéter.  {Am^it  M*  WÂtmt 
tar.)  .  .  . 
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ymixt  dan»  l«idnptriet,<bae 

les  points  o&  Ce  calTenc  leurs  plu.  s 

Les  peintres  maniérés  l«s  ont  prefique  toas  fait* 
de  la  même  forte,  (bit  qu'Us  les  ayent  pris  d'a- 
près leurs  maîtres,  comme  l'ont  fait  une  infi- 
nité de  peincrcï  allemands,  qui  ont  imité  la 
mnièra  d'Albert  l>iirer  ;  Cbit  fu'iU  «rant  adopté 
certaine  iôm  dPétoflfa  qui  leur  pélentoit  lou- 
jours  les  mômes ^fux,  comme  Frédéric  Barocci> 
,  Tiepolo,  &  autres,  qui  fcmblent  s'être  toujours 
fervisde  camelots,  pour  faire  leurs  draperies  : 
on  Mouiie  le  Dominiqnio»  Mignardy  &c, 
qui  panSlTeiit  srolr  adopté  le  diap^  ou  enfin 
comme  Rir^^  -ii  A  qui  le  yaloom  Urfait  «rdi» 
oairement  de  modcie. 

Cc{\  dans  les  yeux  des  plis  des  étoffes  que 
les  artiilcs  unt  occaiïon  d'exprimer  la  forme 
la  plus  fentie  de  leurs  draperies ,  par  la  touche. 


par  les  ym*  «ue  les  étoffes  fc  caraftârllhie; 

ils  font  aigtu  oant  le  taffetas  &  \c  farin,  plus 
ronds  dans  la  ferge  ou  le  drap,  plus  hns  dans 
les  linges,  &  autres  étoffes  molles  &  très-lé- 
gères. Ainfi  il  n'y  a  pas  de  manière  unique 

au'on  puifle  choifir  ««BUifivsflMnt  pour  les  yeux 
et  draperies,  ptce  qne  It  aaturs  en  oiffra  ào 
très-variéei* 

I  r  p~nredc  l'hiftoirc,  efî,  comme  lafculpturev 
moins  fufceptible  de  ces  différences ,  parce  que 
les  anciens  le  fervoient  le  plus  conftammcnt  des  * 
mâmea  .étoffas  t  cependant  elles  devenoient  dif^ 
fi^vntes  flitvant  leon  ufages,  le  fexc,  '8c  le 
rnrpdpç  prrl'bnnar'"!:  r]i;i  'Jcn  rprôtoi ^nt  aînfî 
aîultc  inllruu  ibc  lech'jrchc  puut  toujours 
varier  les  yeux  dans  les  plis  d'_^  ; i,  ,  étoffes,  Se 
fuiyro  en  cela  les  exemples  que  lut  foumifTenc 
les  peintures  &  les  feulptnres  antiques.  (AriUlt 
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DICTIONNAIRE 

DE  LA 

PRATIQUE  DES  BEAUX  ARTS(*). 


'Abreuver,  (v.  za.  Cefi  »? ttre  fur  une 

toîle  ou  lur  un  panneau  qu'on  veut  imprimer, 
une  cojche  de  coliCf  ou  une  première  couche 
de  coiileut  détrempée  dan«  de  l'eau  mêlée  de 
colle.  Le  toile  ou  le  pannesu  encore  mié 

t'abreuvt  de  tct-eprcmicrc  cotichc,  s'en  pénètre, 
e'ea  imprùgr.c  ,  la  ili^ok  ùans  tous  l'es  porcs,  8c 
.n'edmetcia  plus  rien  inuricurcnu-nc  dive  •UCfW 
couchet  dont  elle  fera  coiivcrtc. 

ATî  O  V  A I.  (  rubft.'mafc.  )  C'eft  un  arbre 
îâitcux  tjui  croît  dans  l'Ile  de  Ceylan  ,  8c  dent 
îc«  feuilles  reficniblcnt  à  ceWcs  du  lauriL-r  rofe 
des  Inces.  Se»  fleurs  l'ont  jaunes.  Sa  graine 
employée  en  ftîl  de  grain,  eft,  dit  M.  Watîn , 
4e  u  plus  grande  beauté  en  MÎniure.  Elle  ne 
le  céoc  point  î  l'orpm ,  6  Uttrient  beaucoup 
nienx  ,  «  n'en  s  paa  let  Inconvénicn. 

AIGUILLE.  (  fiibO.  fi-m.  )  On  trouve 
•  qaelquefbii  nom  donné  aux  pointes  des 
cnveun&i'ctU'fDTte,  parce  qu'ils  avoient  autre- 
fois coutume  de  les  faire  avec  de  groffes  ai- 
guilles, llsprifcrent  maintenant  de  les  faite  avec 
de  vieux  burins,  &  ils  trouTCUcà^cette  préfé- 
sence  clufieurs  avanug«« 

On  donne  auffi  le  nom  à^aiguilUs  \  plufieurs 
■ftenîiles  des  peintfea  en  émail.  Us  doivent  en 
avoir  au  moina  deux  ^  l'une  eft  pointue  par  un 
bout,  un  peu  plate,  faite  en  dard.  Se  grolTe 
par  le  milieu  comme  une  moyenne  plume  à 
écrire  ;  l'autre  bout  eft  en  forme  de  fpatule, 
large  de  cinq  à  ligne»,  ftu'  Vépnifleur  4'un 
«juart  de  ligne. 


(*)  Pour  éviter  tout  lej'roclie  de  plag,ui ,  le  RcàaAetir 
4lu  Viâicnnairt  dts  Btaux  Arts  ùt\Urc  iiu'  l  a  le  ;'us 
aouvcnt  borne  ion  travail ,  pour  ccnc  IccanOc  partie ,  à 
«hoiCt  le»  attides,  &  «jucUiucfois  a  Iciabiéeri,  ou  i  y 
•iouKi  quelques  deuils  qud^ttct  ^UittUdimCM 
yk  Mt  tut  ftf mAIim^j 


L'autre  aiguille  doit  être  pointue  par  les  dctiir 
boiK^,  dont  l'un  refl't-mble  à  celui  d  une  uiguiUe 
à  coudre  ,  8c  l'autre  eA  un  peu  applaci  vers  la 

fiointe.  Le  bout  pointu  fert  à  étendre  les  teintée 
ut  rou%  rage ,  l'autre  i  les  prendre  de  à  lea 
porter  i  leur  place,  ^uand  il  en  ùax  un« 
certaine  qiiamîté. 

Les  mêmes  peintres  fe  fervent  aulTî  d'une 
aigttiUt  de  buis.  C'eft  nn  petit  morceau  de  bui» 
bien  fec  ,  qui  doit  i»e  irèt*pointu  p«r  un  bout  i 

&,  par  l'autre,  un  peu  moufTe  Se  arrondi. 
Le  premier  lert  à  nettoyer  les  parties  de  l'ou- 
vrage qui  peuvent  le  trouver  bouculcs  m  il 
unies  i  le  fécond  à  efiacer  let  dé£iutf .  ^Antitnng 

A  M  A I C  R I R ,  fe  dît  en  fculpture ,  ou  plut£e 
dans  l'irt  de  modeler,  du  changement  q-j'é- 
prouve  un  modèle  do  plâtre  ou  d'argiile  dont  , 
en  fe  séchant,  les  paftiOift  refTcrrcnt,  s'aflailTenr^ 
diminuent  de  Innyticurmi  degrafTeui.  On  die 
qu'elles  t^amaigr.'jjint, 

AMASSETTE,  ( fubft. fm. )  Petite  pièce 
de  bois,  de  corne,  d'ivoire,  &c.  dont  les 
peintres  fe  fervent  après  avoir  btoyâ  leui* 
couleurs,  pour  les  rammblef  fur  tn  pi«rre. 

AMBOUTIR  ou  EMBOUTIR,  (v.  aa.)  C'eft 
donner  de  la  convexité  à  une  pièce  de  mc'tal 
qui  ctoit  plate.  On  ambauiit  les  plaques  d« 
néial  4eftMfc»  i  ture  peinte»  tn  émail. 

AMOUR.  On  rfît  qti'on  Tond  prépaté  pour 
la  peinture  à  la  dL'trcmpe,  a  de  Wnf.aur,  quand 
il  cÛ  propre  à  recevoir  aifement  la  peinture, 
c'c(l-â>dire,  q^and  il  n  été  «Mdtt  «gnlylil» 
&  coulant» 
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cmbnA  la  coniM^ance  de  toutes  les  parties 
corps  qui  font  cachées  fous  1»  pBm>  Deux 
branches  de  cette  fcicncc  t'ont  abfblument  nc- 
cpfTaircs  aux  artirtes  c(iji  ont  pour  objet  l'imita- 
tion de  la.  nature  animée  :  l'une  eCt  cells  qui 
lait  coABfttife  la  finme  &  U  difpBfitioii  4et  os , . 
ijue  l'on  peut  regarder  comme  M  chirpenu  du 
corps  -,  voyr{  rarticte  OsTtoïOCiB  :  l'antre  ed 
celle  qui  apprend  la  forme  ,  l'origine  &:  l'in- 
lertion  des  mufcics ,  qui  lont  les  organes  du 
mouvement  Se  de  toutes  les  afiions  du  corps. 
f^ey«\Vut'ic]e  MvoLoctE.  M.Wacelet  a  traité 
fuecindement  ces  deux  parties  de  la  fcience 
anatomiquc  i  VartkU  Ficure  du  Didionnaire 
théorique  des  Beaux -Arts  :  mais  pour  faire 
ufâge  de  les  fignes  de  renvois ,  il  auroit  fallu 
deluner  «Se  graver  de  nouvelles  planches  au  lieu 
de  celles  qui  étoientdéja  faltCl.  U  a  M  plus 
^ple  de  ^re  de  nouveauit  arrîdaa  pour  ces 
planches,  &  l'on  a  cm  néçeiCûre  delefvdoAiMr 
pUM  ^ér«ttduf. 

A  N  T  E.  (  fubft.  fém.  )  C'eft  ce  qui  fert  à  tenir 
la  brofle  ou  le  pinceau,  &  ce  qu'on  ea  pourroit 
appellcr  le  manche.  Les  antes  de  pinceaux 
doivent  être  d'un  bois  léger  &  poli;  k-  bois  le 
plus  propre  à  cet  ufage  eft  celui  de  fi;fin.  La 
fcaleir.c  cft  aulli  fort  bonne.  L'ebènc  Se  le  bni^ 
de  la  Chine  ont  l'avantage  Je  le  nctoycr  facile- 
ment ,  muis  ils  font  trop  lourds.  La  longueur 
de  \*anu  doit  Ctre  environ  d'un  pied ,  parce 
qu*en  peignant il  faut  teair  le  pinceau  fort 
long  ,  hab:ri:3e  qua  les commençans  ont  pt iho  h 
contrarier.  Les  tintes  de  pinceau,  pour  être  bien 
ftites  &  commodes,  doivent  être  plus  groiTes 
dan*  leur  milieu  que  vers  leurs  extrCmités^ 
parce  qtie  c*eft  par  cette  partie  qu'on  les  tient , 
Ce  elles  lîoivcnr  devenir  plus  minces  à  Tcndroic 
où  cfl;  a-taché  le  pinceau,  afin  que  loriqu'on 
en  tient  un  faifceau  dan?  la  main  ,  «es  pinceaux 
imprégnés  de  couleur,  ne  le  gâtent  pasmutuellc- 
nenc^r  leur  contafl,  &  rcftcnr  écartes  les 
BM  dci  autres }  c'eû  à  quoi  contribue  e»core 
Baturellement  la  ficelle  qui  en  lie  les  polti. 

Pour  les  pinceaux  à  laver  ou  à  peindre  en 
miniature ,  on  peut  avoir  des  antes  plus agrcabies. 
On  en  fait  d'ivoire  peint  de  dil;  renies  couleurs, 
de  tuyaux  de  hériîTon,  &c.  ^Elémtnf  de  ftin- 
gure  pratique ,  par  dê  FiltS.  ) 

APPiliiT.  On  entend  i;ir  te  mot  les  pr'_-- 

farations  qu'il  faut  faire  l'i.bir  au  fond  d'.lltnJ 
recevoir  de  la  peinture.  F^oyc\  l'article  I.m- 
THESSjuK.  Toyq  aiilH  lesarcicle;  Deihk.mpé, 
Ciaaii.»  fA&SQUB  ,  Miniature  ,  Pastel. 

Oa  appelle  ptoatut  d'apprh  la  peinture  fur 
.verra.  ^0)r<{  ranifla  Vanai. 

APPUIE-MAIN.  (Oibft.cf.rop.marc.)  Les 
|etntcea  Gb  fitcr^nt,  fqttr  fimli^cr  laur  main  «n 
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peignant,  d'une  baguette  fur  laquelle  Us  s^ap« 
puient  le  peignée  I»  po&rion  pr^ue  pelfitt^ 
oiciilatre  de  ta  roile  ou  dn  paneao,  leur  rend  co 

fecoufs  néccfrairo.  Us  donnent  à  cette  baguette 
le  nom  à appuie'main.  £1k  nù.  longue  de  deux 
à  trois  pieds, ^  «-peu-près  de  la  groi{ieur  d'un 
doigt.  £Uedoit  être  en  même  «temps  (blide  Se 
légère.  A  l'un  des  bouts  de  eene  baguette, 
on  fait  une  petite  pomme  ou  bouton  avec  un 
peu  de  linge  pelotonné,  qu'on  recouvre  d'un 
morceau  de  pi-au  ,  &  qu  on  a  loin  de  lier 
toriement,  en  pratiquant,  pour  la  mieux  arrêter, 
une  rainure  à  la  baguette.  Ce  bouton  cft  à-peu- 
prcs  de  la  forme  &  de  la  groflcur  de  celui  d'un 
fleuret.  On  appuie  ce  bouton  llir  le  tableau» 
ayant  foin  de  choifi.'  un  endroit  qi  i  loir  bien 
lec.  (  Ei/mens  de  peint,  prat,  par  t/c  Piles, 

AQUARELLE,  (fubft.  fém.)  Deffin  an 
lavîf ,  dans  lequel  on  emploie  diîfêrentes  cou- 
leurs j  ce  qui  forme  une  cfpccc  de  peinture 
(ans  empâtement  »  qui  mtiritcroit  mieux  le  nom 
I  d'enluminure.  Les  couleurs  y  doivent  avoir  de 
la  tranfparenca  &  point  d'cpaiiGsur  i  il  fiiut  par 
confisquent  choifir,  pour  ce  genrC)  celles  qut 
ont  le  moins  de  corps  ou  l'ôter  à  celles  qui  en 
ont.  Ce  doivent  être  moins  des  couleurs  qi;e 
des  teintures.  !-'nyex,  à  l'article  JJistr'e  ,  le 
procvdé  qu'on  emploie  pour  ôtcr  le  corps  aux 
couleurs.  Les  teintures  tiféea  det  fleurs  n'ont 
point  de  corps  &  font' prières  à  VajÊtdfeÛcw 
Foye\y  aniele  TooMumoi.f  la  mnîéra  d^ax- 
primer  des  ceintures  des  Hanta. 

ARGENTURE,  ((bbft.  fém.  )  Les  procédés 
pour  préparer  les  ourragea  de  fcuiptnre  à.  être 
argentés,  {ont  les  mêmes  que  l'on  emploie 

pour  les  dorer.  Il  fajt  voir  ces- procédés  à  l'ar- 
ticle DoruHé.  ,  à  i'cn^roit  où  l'on  parle  de  la 
dorure  en  détrempe. 

l."  Quand,  fuivant  ces  procédés,  l'ouvngn 
eftbien  apprêté,  adouci ,  répart,  il  fiiutan  lieu 

âc jaunir,  comme  on  le  fait  pour  la  dorure, 
donner  une  couche  de  beau  blanc  de  plomb, 
broyé  bien  fin  à  l'eau  &  détrempé  k  la  colle. 
Cette  manœuvre  eft  la  même  que  celle  de 
jaunir  f  il  n'y  a  de  diffihvnce  ^ue  dans  4ea 
ibb^ancea  que  l'on  emploie. 

t."  Broyez  eni'uifc  du  blanc  de  plomb  trèe* 
fin  l  l'eau,  &  détrempez -le  avec  de  la  colle 
plus  foible  que  celle  dont  vous  voua  ferea  lèryf 
pour  l'apprêt'.  Bonnet 'en  deui  couchaa  qnf 

foimeront  Yiijftece.  Voyti  ce  qui  6^  dU  iU^ 
Vajjîette,  à  l'article  Dos.vs.s.. 

9.0  Argentés  l'ouvrage  avec  de  l'argent  en 
feuilles,  de  la  mâme  n%anière  que  l'on  dore 
avec  de  l'or  en  feuilles.  Voye\  encore  raiticle 
i!>oava8. 

.  4.*  Brnnîflas  les  paiiics  de  Toiivra^e 
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doivent  Ctr«  branîet.  i»  même  «rtîele  vous  inf' 
traira  de  Popéittion  du  bnmHQife. 

J.*  Quand  ces  parties  feront  sèches,  voiiï 

«rendrez  de  la  colle  dans  laquelle  vous  mettrez 
e  Vanau  ntoubi,  &  voui  en  palTercz  fur  tous 
lei  «norMU  <)im  vous  voalcc  qui  foient  maie, 
tt  dans  les  profondeurs  oA  t'arment  en  feuillet 
n'aura  pu  pénétrer. 

6.^,  Quand  cette  opération  cil  terminée  «  on 
^Ut  (Hr»le>chaa)p  de  l'ouvrage  argenté  faire 
un  ouvrage  dore.  Il  luffic  de  donner  une  couche 
légère  d«;  colle  h  matter.  dan^  laquelle  on  aura 
détrempe  un  peu  dp  vcrmuil  ,  >^v."  quand  cette 
couche  fera  tcche)  de  pafler  deilus  un  beau 
TCmit  â  Tor. 

Comme  l'argenture  fe  gîte  au  msuvais  aîr, 
îl  faut,  pour  ta  confcrvcr  ,  y  ralVtr  un  vernis 
à  l'ciprit  -  de  -  vin.  Luirait  Je  hue  du  ptintn^ 
Jortuft  ytmiffturt  jf^ir  M,  â^atih*) 

ARGIM.E.  (rubfl.  fJm.  )  Terre  pcfar.tf  , 
compafte,  onduenlc,  dtiCiile  ,  t^ci;c  à  II-  pL-iir 
fous  les  doigts  >  &  acquérant  au  t\  u  beaucoup 
de  dureté.  Comme  elle  fe  prête  à  toutes  les 
formes  par  fa  duâilité,  &  qu'elle  les  confcr  c 
par  fa  compacité  &  fon  onâuofité,  elle  •  été 
choifie  par  les  fculfteurt ,  comme.  Pune  des 
fub/lancei  1m  plui  c<NiTCiMblci  à  ÙXT9  leurs 
modèles. 

ARRANGEMENT  dej  eoiUtttrs  ^  la 
ptdtttt,  On  arrange  par  dcgrcs  les  couleurs  fur 
le  bord  fupc'rieur  de  la  palette;  l'ulage  efl  de 
mettto  les  couli^urs  les  plus  claireii  du  cote  tiû 
fe  trouvent  placée  les  doigts,  &  l'on  en  fait 
mitant  de  petit»  las  ftparcs  les  uns  des  autres. 
Les  couleun  étant  aînfi  rangces  par  ordre»  on 

Îirct  d  la  palette  de  la  nt  iin  gauche  ,  &  on  pafTr 
c  ponce  dan  !e  trou  qui  eft  prati  juc  en  ba». 
On  tient  d  :  U  môme  main  jcs  pinceai  x  dint  on 
doit  tai'e  u<'agc  6i  qui  tnrment  dans  la  main  un 
£lilceau*  Si  l^n  fait  ufage  d'un  appuie  main  , 
c'cf?  encore  arec  le  petit  doigt  de  la  m£me  ma'n 
qu'il  ï*m  le  tenir,  &  elle  eft  encore  chari^cc 
d'un  linge  que  fon  iTaj^e  fait  nommer  /o/vic 
pin£tauy  Se  Bivme  encore  du  couteau  qui  lèct 
•u  bclôta  à  mtier  lea  couleurs* 

Dan^i  la  peinture  h  l'huîlc,  on  fe  fcrt  ordinai- 
rement de  huit  coulci<ri  principales  :  c'efl  du 
m£liui|îe  de  ces  couleurs  que  les  autres  dctivent 
Se  ie  çompuient.  Voici  leur«  nonu,dans  l'ordre 
fiiivani  lequel  on  a  coutuaae  4»  les  nu^cr  fiic 
Jt  palette: 

t.*  Le  blanc  de  pl'.mb* 

a.»  lAcI  re  jaune. 

^.9  Le  brun*roi:ge< 

4  «  La  laque.  ^ 
^  j.»  Le  jllii  de  gnûni 
La  tin«i:«fi«| 
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I     7."  La  terre  d'ombre. 

9.*  Le  noir  d*o»  ou  d*iTOïre. 

A  ces  couleurs  les  peintres  en  ajoutent  quel* 
qucfois  d'autres.  On  n'a  point  parlé  de  l'outre», 
mer,  dont  le  haut  pria  ne  doit  pas  cmpfieher 
de  faire  ulàge»  quand  on  cfl  curieux  de  faire 
des  tableaux  que  l'on  veut  qui  confervcnt  leur 
beauté. 

Les  couleun  oué  noue  avons  nommées  f«. 
trouvent  toutes  broyées  dans  les  boutiques  ; 

&,  pour  les  confêrver  long -temps  5c  propre- 
ment ,  on  les  enferme  dans  des  morceaux  de 
vtfLcs  de  porc  ,  cju'on  rend  nuniables  &: 
tlexibles  en  les  frottant  avec  un  peu  d'eau  : 
on  en  fait  de  petits  paqutts  qu'on  lie  avee 
de  la  ficelle.  Pour  faire  uiagc  de  la  couleur 
qu'elles  contiennent ,  on  y  fait  un  petit  trou 
avec  une  greffe  épingle,  on  en  fait  fortir  à» 
pcu-prcs  la  quantité  que  l'on  veut  employer^' 
ee  que  l'on  met  fur  la  palette.  Ce  trou  ne  fala, 
auci:n  tort  à  }a  couleur  qui  reftc  dans  la  vadie^ 
parce  que  le  peu  de  conlaur  qui  en  rempUn 
l'ouverture  le  sccha  bieniAt  &  la  rafanw  axac^ 
tcmenf. 

Les  autres  couleors  fe  vendent  en  poudre  y 
Si  le  peintre  les  détrempe  lui  -  même  avec  un 
peu  d'huile  en  les  menant  fur  la  palette.  Il  fer 
l'et;  du  couteau  à  couleur  pour  cet  ufage ,  &: 
ne-  charge  fa  palette  de  ces  couleurs  que  lorf- 
qu'il  veut  s'en  fervir.  La  principale  eft  l'outrer 
mer  ;  les  autres  fimr  la  cendre  bleue  d'Aile* 
magne,  le  vermilloni  le  mafliem,  le  noir  dct 

ch.irbon,  &  plufii-urs  autres  encore  qui  ne 
lont  pas  d'une  grande  néceliire,  que  rufage 
fera  cor  nolire  <  )ncn  .rou  l'era  les  nom-)  !'ui\'.tnc 
leur  ordre  alphabétique*  {£Itmttu  de  ftauurt 
pratique.  )  ♦ 

ARRACHER,  (v,  aa.)  Les  graveurs  an 
bu'in  le  !er\'cnr  quelquefois  de  ce  verbe  pour 
Lx primer  qu'il  dut  enlever  de  dcITus  is  cuivrv 
certaines  paities  déjà  giavéee  8e  qu'ils  veulent 
cotriger.  » 

A  R  R  F  T  T.  (  fubft.  fi?m.)  U  vive  «««te  dn; 

butin  cil  fon  tranchant. 

A  S  S I  H  T  T  £.  (  fubfl  fcm.  )  Compcitlon 
qu'on  étend  fiir  00  qoe  l*ota  ▼eut  atgenter  on 

dorer.  Cefl  fur  cetrc  coropofÏMnn  -  '  'n  -nt 
être  alHfes  les  feuilles  d'or  ou  dir^jcnt.' 
f^oyti  l'article  DùnVMté 

ATT  F  LIFR.  (  fubft.  mafc.  )  lieu  oA  tra- 
vaille l'ardfie.  On  peut  voir  aux  planche*  du 
deflin ,  des  différentes  forte*  de  peinture ,  de  fa 
Cclcnire,  d«j  la  gravt  rc,  la  repr^fcntation  des 
atteiiersqu'eyigeutcef  arts  diâïrens,  &  de.^dific« 
fflM  ftftanfile».  ^ent  ili  deifCttt  Itre  nmabj^t 
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AVICN'ON.  (graintiP)  Cette  graine  eft  | 
le  fruit  d'une  d\icce  de  nerprun  qui  croît  aux 
environs  d'Avignon.  Il  faut  la  choifir  sèche, 
afle*  grofle  &  bien  nourrie.  On  en  cxpnmc  la 
couleur  en  It  flifut  boulUir  «vec  de  l'alun. 
En  la  nêltnc  avec  du  bbne  de  Troie,  Torte 
de  craie  ou  de  marne  blanche,  on  en  fjir  i.n 
flil  de  grain.  La  graine  d'Avignon  demande  à 
être  employée  avec  beaucoup  de  dilEr^ioti 
même  danc  la  dénampe, 

AVIVER,  (v.  aft.)  Dans  la  gravnrc  au 
fcurin  ,  a'  iver  une  taille  ,  c'efl  lui  tlonntr  plu-, 
de  brillant,  ce  cjui  Ve  fait  en  rentrant  la  taille 
avec  un  -burin  plut  losange  (|ue  celui  avec 
laquai  alla  a  dPabord  éé  pouflee, 

AZUR,  (fubft.  mafc.)  Bleu  d'azur.  On  peut 
tîrcr  cette  couleur  de  l'argint  ,  mais  le  Uvant 
Boyle  9c  Henckel  prétendent  avec  raitbn  que 
«eu  n'arrive  qu'en  railbn  du  cuivre  qui  fe 
«mitveordinairâiiieiu  nélé  à  ce  métal.  Voici  U 
façon  la  plus  courte  de  le  faire.  Faîtes  fondre 
dans  de  tort  vinaigre  diflillc  ,  du  fcl  gcnime  , 
du  tel  aliiali,  !k  de  l'alun  de  roche.  ^ulpcnJcz 
ail>de8us  de  ce  vinaigre  des  lames  d'argent 
fort  anincet,  aotetret  le  vafe  oà  vou»  aurez 
fiit  fendra  cet  matières  dans  da  mare  de  taifin  : 
vous  pourrcT.  tous  les  rrni':  j  jurs  ôrer  de  dclTus 
les  lames  â'arg<jnc  la  couleur  bleue  ciui  s'y 
ftim  fatnéé. 

Attm  maniért*  Mettes  dans  une  livre  de  fort 
vinaigre  des  lames  cParcInt  aulli  minces  que 

du  papier:  joignez -y  deux  onces  de  fel  am- 
moniac bien  pulvérife.  Mettez  le  tout  dans  un 
pot  de  terre  vernilTé  que  vous  boucherez  avec 
tbia«  £aterrei  ce  pot  dan<i  du  fumier  de  cheval 
pendant  quinte  on  vingt  jours  }  Yvua  irouverea 
au  bout  de  ce  temps  les  lames  d'argent chaffées 
d'un  trè$-bcau  tleu  d'a\ur. 

Autre  mariU-re.  Prene»  une  once  d'argent 
dilToNt  dans  refprit  de  nitre,  deux  fcrupulc  & 
demi  de  ftt  ammoniac^  autant  de  vinaigre 
<ju'il  en  faut  pour  précipiter  l'argent.  Dtt.an.it 
le  vinaigre  ;  mettez  la  matière  précipitée  dans 
«A  juairas  bien  bouché  ;  laifta  repofer  le  tout 
nendanc  un  mois,  &  voua  aures  un  beau 

On  tire  auiïi  le  Neu  d'a\ur  du  cuivre,  du 
aietcure.  du  plomb,  Pour  le  tirer  du  cuivre, 
on  jprena  trois  eneei  de  vcrd-de-gris  &  autant 
de  tel  ammoniac;  on  mêle  ces  deux  matières 
avec  de  i'eau  dans  laquelle  on  a  fait  fondre 
du  tartre  ;  on  en  fait  une  pâte  molle  ;  on  met 
le  tout  daiu  un  val'c  bien  bouche ,  qu'on  lailTe 
en  re|>os  pendant  quelques  iotiM,  tfe  repémtion  , 
eft  faire. 

Autrt.  On  prend  deux  onces  d'cri  ujlum  ou 
tnivre  bfâlé,  «uimt  de  lie  de  fin,  luo  onee  ! 
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do  faufre  !  an  réduit  en«poadre  Télt  njhm  9e 
le  fooftre  ;  on  vcrfe  par-defTus  du  vinaigre  ou  de 
l'urine  ;  on  met  le  mélange  dans  un  pot  verniiTe 
&  on  le  laifli»  bien  bonehé  pendant  qoinie 
jours. 

Agrîeola  donne  le  mojren  fuîvtntde  tirer  In 

Heu  d'a\ur  du  vif- argent  &:  du  plomb.  On 
met  au  tond  d'un  plat  de  la  liiharge ,  &  l'on 
fait  fondre  par-dctTus  le  foulFre  pulvcrifé  :  on 

}f  jette  enfuitc  le  Ici  ammoniac  en  poudre  & . 
e  vif- argent  ;  on  remue  tomes  ces  matilrca 
avec  un  petit  bâton,  afin  qu'elles  fe  m'Icnc 
exadcmcnt  ;  on  UilTe  réfroidir  le  mélange  qu'on 
tiJduit  en  poudre.  On  me-  c:  pouare  dans 
un  matras  bien  luté  c^u'on  lailTera  un  peu  ouvert. 
Loffque  le  lut  fera  Icché ,  on  mettra  le  matras 
fur  un  trépied  &  fur  un  feu  modéré  ;  &  on 
couvrira  l'ouverture  avec  une  lame  de  fèr; 
on  regardera  de  temps  en  temps  k-  delFont  pnur 
voir  s'il  ne  s'y  forme  plus  d'humidité.  U  faut 
alors  boucher  l'ouverture  avec  le  lut  :  on  pouiTe 
.le  feu  pendant  une  heure;  on  l'augmente 
encore ,  jufqu'i  ce  qu'il  ^éléve  en  fumée  i>}cue  ; 
Cl  in  fait ,  on  trouvera  un  beau  bleu  au  fond  du 
matras.  (  Le  baron  d'HoLBAC  ,  dans  l'ancienne 
Encyclopédie  ) 

Voici  comment  s'exprime,  fur  le  Heu  J'anir, 
l'auteur  du  Traité  de  U  peinture  au  paftelt 
(Paris,  Defar  de  Maifnnneivr ,  1788  ).  L'azur 
eft  du  verre  en  p<iud'c  cjue  fournit  le  régule 
du  cobalt,  fubftance  m'  tallique  f ar  icul ict e , 
qu'on  a  regardée  long-temps  comme  une  fimple 
mine  arfcnicale ,  mais  dont  on  tire  un  régule 
qui  difterc  abr.lumentdel'arfénic.  Lesfatwiquen 
de  Saxe  ,  d'où  l'<i^(^r  fe  tire ,  ne  !e  mettent  oans 
le  commerce  qu'avec  beaucoup  d'au-r;  verre 
en  poudre  uu  du  fable  fin.  Quand  on  fond  la 
chaux  du  cobalt  fans  aucun  mélange  (il  faut 
alors  un  feu  de  la  plua  craade  violence  )  elle 
produit  un  verre  d'un  bleu  fi  profond  qu'il 
p?.r-''.  nnir.  On  peut  ai'"!  *'rnr  cr  rcrre  du 
l'aiie  ;  c'cd  la  niin»!  du  tubali  walcin-'C  :  mais 
le  fafrc  eil  mi'li'  dj  beaucoup  de  fable  ou  de 
verre.  On  peut  l'en  fiparer  en  mettant ,  par 
exemple ,  une  once  de  tafre  fur  un»  foucoupe. 
On  enfonce  lafoucoupe  dans  l'eau  d'un  baquet  ; 
on  l'y  balance  -,  le  fafre  s'échappe  dans  ce 
mouvement  d'ondulation ,  &  laitTe  le  fafrc.  Il 
peut  fournir  du  régule  de  coltaitt  au  moyen  d'un 
flux  rêduaif. 

On  trouve  aulTt  c"  -  cr  régule  dans  quelques 
boutit[ucs  de  pharmicie  ;  il  eft  fort  cher.  On 
fait  cjue  ce  demi- métal,  diflbut  dans  Pacide 
nitreux  avec  un  peu  de  Tel  de  cuîfme  ,  fur 
la  cendre  chaude,  forme  une  encre  de  fym- 
pathie  finguliètc.  Il  futht  d'étendre  cette  diflb-> 
lution  dans  de  l'eau  fure.  Si  l'on  écrit  avec 
cette  eau ,  l'ccriturf  ,  ,'r  ord  in  vifiblc,  fc  montra 
d'une  couleur  verte  quand  on  l'approche  du  feu  , 
dif^mh  qnaad  «o  l'en  ^igiie  ^  9c  réfhrole  4m 
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•batetti  ÛH  qu*oii  l'en  approsHé.  It  ifllO*» 
}>récipitée  de  cette  dlITolution  par  les  ilkalts 
lixe  ou  vohiti!  ,  cft  rôle  paie,  quelquefoil 
cramoifie ,  Se  (quelquefois  couleur  de  rouille. 
Mais  quoique  irèf>S]Ct  &  trc^  refraâaire ,  elle 
fe  change  loujotin,  avec  <ks  Tels  vitrifiai», 
«1  ua  vsrr*  d*un  trn<b«au  bku ,  plus  ou  moins 
profond  ,  fuivant  la  Quantité  des  autres  fubl- 
tanccs  viirerciblcs  ou  on  y  joint.  C*e(l  de  ce 
▼erre  qu'cft  compotS  le  bleu  qu'on  voit  tur 
la  fayencê,  la  gorcelainc  8c  les  émaux.  Le 
f%ule  de  ornait  contient  prcfquc  toujours  beaj- 
eoup  de  bifmuth  St  d'arltnic  :  mit^  en  verl'ant 
dans  la  difTolutiun  dont  nousvcnnrsde  psrîcr 
beaucoup  d  au  ,  on  en  fcparc  le  bifiniith.  l.'eau 
le  précipite  tn  poi-dre  blanche.  Oii  j>r;?cipi:c 
eniuite  le  cobalt  en  jettunt  de  l'alkalt  djtn»  te 
vafeu  Quant  â  i'arfcnîji,,^  s'éva|(àire  au  feu. 
'  £•  Tierre  de  cobaft  pourrait  entrer  suffi'  dan* 
1»  peinture  à  l'huile  :  mai»  il  f^i:droIr  fj'.i'il  uV 
été  mêlé  de  trcs-pcu  d'à  trcs  luaiièrcs  viuirice» , 
&  qu'on  le  jettât  b.ûtan:  d^ns  i'iau  frt  .d«.  povr 
Mttvoir  mieux  l'Attor.u:r.  Bioyé  long  -,  lomoi 
fur  un  plateau  derverie  ou  de  dr^ftàl ,  a"cc  du 
blanc,  il  a.:roit  aHcz  d'inrcnfite  pot^r  fournir 
un  beau  bleu  clair  qui  ne  chàngcruit  jamais 
qui  proJuiroic  le  m^me  e!Fe.  que  l'ouire-nicr. 
11  n'y  autoit  pas  la  moindre  Jiffir«nce.  On  peut 
^muvfr  Jaai  les  fiyeiieerics  iki  rené  Ueu  de 
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cobalt.  Il  réuflîroit  auflt  très -bien  dans  I« 
frerquc,  où  l'on  auroit  grand  bcl'oin  d*Lu  bleu 
iblide. 

AZV  R  à  poudrer.  Avant  de  lire  cet  arri;Ie, 
voyez  rartide  £mail,  liai  d'émail.  Plus  le 
grain  d^nail  eft  gros,  &:  plus  le  bleu  eft  viff 
il  tire  un  peu  fur  le  violtt  comme  ]*a\ur,  mais 
IVmail  eft  d'un  plus  beau  bleu  célellc.  Le  grain 
d'âjwr  à  poudrer  eft  fi  gros,  qu'on  ne  peut  l'em- 
ployer que  ttès-difhcilcmcni,  &  leulcment à 
détrempe  ou  à  frerque ,  ou  poar  mettre  dane 
l'ampois  ou  amidon  avec  Icrjuc!  il  fc  lie  fort 
bien.  On  l'appelle  tmir  à  pouJ  cr ,  paver  q;:c, 
fOîir  fai'c  un  bej  i  ionJ  c'un  bleu  ti:rt]uin  , 
on  le  po.  drc  fur  un  blanc  à  l'huiie  couché 
m 'diocrement  étais,  le  plui  gras  que  l'on 
put.  On  l'y  étend  Bi'dit6-  avec  une  plnmef' 
mais  il  faut  l'aVoir  bien  fàîr  fl>chér  aupararant' 
r.r  nn  pajîer  an  -duffiis  du  feu.  On  y  en  met 
jftrT  '•pais  ,  on  l'y  laid-  iurq.i'à  ce  que  le  fond 
■oi'  bien  fcc ,  ainfi  1c  blanc  en  prend  autant 
qt;'îl  peut.  Énfuice  on  le  fecoue,  élc  on  en  été 
tout  ce  qui  ne  tient  pas  ati  bUne-,  en  lefnittanc 
Irgcrtment  avec  une  plume  ou  une  brofle 
doucff.  C'eft  l'ne  couleur  très -vive,  8<  qui 
d  ic  lonp  -romr  ,  t(iioiqu'cxpoH'e  .i  l';i:r  tv'  à 

Ui  pluie.  I^.drfiilc  de  l'an^iennlf  iùrujclo^édîe.l 
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Badigeon,  (fubft.  mafc. )  badi- 
geonner, (V.  aa.)  Le  badigton  eft  ia 
couleur  dont  on  le  fert  pour  procurer  âioiTieux 
édifices  un  air  de  nouTeauté,  «ux  plerrwii«ir«ie« 
par  le  temps  l'apparence  de  pierres  fraîchement 
tâiliée».  Voici  comment  il  le  compofe.  On 
prend  un  feau  de  chaux  itcintc  ;  on  }  j  j  p^  un 
demi  -  feau  de  fciûrc  de  pierres,  à  lamielic  on 
mélo  plut  ou  nwns  d'ochre  de  rut ,  fuivant  le 
ton  qu'on  j^^c  à  propos  de  donner  au  iadigion* 
On  dcirciupi;  le  tout  dans  la  quantité  dPoB  fean 
d'eau ,  où  l'on  a  fiit  fondre  une  livre  d'alun 
de  glace,  &  on  badigeontit^  c'eft-à-dirc,  on 
enduit  l'édifice  «tcc  cette  compoûtion  à  l'aide 
d\  ne  groffc  broffe.  On  peut  i'upplcer  à  la  fciure 
de  f  u;rres  par  de  1*ocl>re  de  ri  t  va  de  rochre 
jaune.  On  peut  ai.iTi  p'icr  Jcs  éclats  de  pierres 
de  iaif«-L«U,  lei  it-duirc  «n  une  poudre  ci  ne 
l?t«ll  paÂ'e  «tt  tamis.  Il  en  iclultc  avec  la  ciuux 
«n  ciment  trèt- difficile  à  ronger  par  l'air. 

BALLE,  (fubft. fcm.)  Inflrumcnt  dotit  fc 
fervent  les  imprimeurs  de  livret»  pour  prendre 
]*elier«  en  enduire  les  planches.  Il  eft  rond 
à-pcu-près  comme  un  ballon,  lté  eft  a»mc  d^lne 

Îoigncc.  La  partie  qui  prend  le  noir  eft  de  cuir, 
es  gtavcifi  tn  buis  doivent  avoir  des  halles 
pour  tirer  cux-mâmci  leurs  cj  reuvcs  :  cilesCont 
plu*  petites  &  plus  légères  que  ccîle.  di  im- 
printrurs.  On  en  peut  voir  la  fo'm«.  plancho  II 
de  la  gravure  en  hoii.,  figure  4a.  La  balle  cti^ 
iponr  llmprcfliOB  des  li .  rc  &  des  plafK,]»!  «n 
bois  ,  ce  qu'eft  le  tanpua  pour  rinpr<#Ml4u 
plMchw  en  cuiTra. 

■ 

•BERCEAl?.  (fubft,  mafe.  y  Inftrument 

a*acicr  qui  ftft  au  graveur  en  «wière  mn-c  , 
pour  taire  (iir  le  cuivre  le  grlin  tiuV-xigc  ce 
genre.  Le  berceau  a  à-pcu-près  la  forme  d^m 
cillau ,  mais  il  ie  termine  à  l'une  des  faces 
par  un  bifcau  ,  &  à  l'autre  par  des  entailles 
perpcndtculaires.  C'cft  le  c6cé  du  bifeau  qu'on 
aiguife.  On  le  promène  (Ir  le  eoîvre  en  le 
fccrçant ,  c'efi  t'<-  là  qu'il  a  tir6  Ton  nom. 
'.">n  peut  ailapter  .n.  id.'jiju  de»  manches  de 
diticrcnrcs  fornus  ,  i'artilic  cliaîfic  Mlle  qui 

|y,t  paroU  la  plua  commode. 

BILBOQUET,  (fubft.  marc.  )  Inflrumcne 
^  doreur.  Ceft  un  petit  morceau  de  bois, 
dont  la  furface  eft  unie,  8c  fur  knudic  un  a 
tiifié  de  r^cariate.  Vo^  l'article  Uoavjaa. 

«■ 


BISTRE,  (fxbft. «uftO  Couleur biH ne fc 

un  pru  iaiinarr?  ,  d-nt  les deffinateurs  fe  fervent 
pour  taue  le  iavi>.  Un  s'en  fertaulli  pour  peindre  ^, 
en  miniature.  Pour  faire  le  hijlic ,  on  picnd 
de  la  fuie  de  cheminée,  on  la  bruye  avec  de 
l'urine  d'enfant  fur  le  porphyre,  ou  fur  la  forte 
de  pierre  qu'on  appelle  éeoUU  dê  mtrt  ittfi(ii'à 
ce  qu'elle  loit  parrattement  afRnéc    on  l*6ie  d« 
delftis  la  pir-rrc  pour  la  mettre  darv^  un  vjifTraa 
de  verre  de  large  encolure  ,       on  reniuc  ia 
matière  avec  une  fpatule  de  bois,  après  avoir 
rempli  le  vaiffeau  d'eau  claire  -.  on  la  laifle 
entbite  repofbt  pendant  une  demi  -  heure.  La 
plus  ijci-.  Tombe  au  fond  du  vailTeau,  &  l'on 
vcrlt  dfcuwcment  la  liqueur  dans  un  autre  vafe, 
par  Inclinailon  :  ce  f;ui  rcfte  au  fond  eft  le 
hijlre  ie  plus  grulltir  que  l'on Jcne.  On  fait 
de  même  de  ce  qui  eft  dans  le  (econè  TiMIbmi» 
On  remet  la  liqueur  dans  un  troifiène,  9t«m 
en  tire  le  hifirt\6  plus  fin  ,  après  l'aToîrlaiM 
repofcr  pendant  trais  ou  quatre  jLur     On  dnit 
pro&t.'dcr  de  la  m(mc  manière  poi  r  taue  couies 
les  couleurs  dont  on  doit  fe  fervir  au  lavis, 
afin  d'avoir  des  coulean  qui  ne  faflent  point 
corp.»  fur  le  papiiT,  <*eft-è' dire  qui  fc'y  éfendent 
lin    )  J  if^i-ur  ;  car  cette  forte  de  deflLoneimifire 
qi.t  dLi  cjuleurg  tranfpai entes. 

(•n  préj-arc  encore  h-bt/lreen  fai&nt bouillir 
la  line  de  cheminée  cinq  ou  fix  gros  bouillom^ 
avec  de  l'ean  à  difcrétion  ,  dans  un  chaudlMI 
expoie  ùix  un  grand  fau.  On  la  remn«  de  ttMp» 
en  temps  arec  un  petit  biiMi.  Le  Aî/f/f  ^^emphNe 
ci)»mc  l'encre  de  In  Chlnn.  (  ^neiooM  fi»^ 
eyiJfpédie.  ).  ' 

Lie  nMiilcur  Hflre,  &  qur  n'exige  aucun» 
pri5prathQit ,  eft  la  liqueur  brun&ire  &  onâueufe 
(jui  dif*-ille  des  iuya*.jx  de  potîles.  Il  s'emploie 
tel  q.i'il  recueille.  S;  l'un  ri;  p' ut  pro- 
utroc,  il  eft  toujours  fasile  d'en  coaiporcr  par 
le  l'econd  procédé  eue  nous  avons  tranlcrit. 
Il  n'y  a  pas  d'inconveniens  à  faire  bouillir  i'eau 
davantage  iufcu'â  ce  qu'elle  ait  éprouvé  un» 
cer:aine  rcduflion.  l  e  hijl  e  en  fera  d'une 
couleur  plus  profonde ,  6i  on  fera  toujours 
maître  de  la  dégrader,  en  mettant  pilli  on  nUinn 
d*caa  <bu)t  le  pinceau. 

BLANC.  Le  Wartf  le  plus  commun  eft  celui 
qu'on  nomme  blanc  de  Rouen  ,  ou  de Mougivad, 
&  plus  ordinairement.^ 7. .4 u'FsrAoïti^UcQ: 
gen^-ralemcnt  connu  par  l'ufage  qu'on  en  £uc 
j  pour  nétoyer  l'argenterie  ;  il  ferc  auHî  i  In 
I  peintttsc ,  du  moin*  à  selle  en  détran^e  ;  mr 
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U  n'a  fit  alTbx  Ac  eorp*  poM  lOt  tmjiafi  à 

rhuilc.  Ce  blanc  ett  une  terre «1  nwriwbhlMshe 
qui  fe  fond  croi  -  lacilcmcnt  dms  Vcsv.  Pour 
lui  ôter  Ibn  gravier  6i  la  puriiier,  on  la  tait 
dUBNMlt«4anï  de  l'eau  bien  claire  8c  on  l'y  laiffe 
«ttpofcr,  e»qui  fii  Cait  Ammcune  wuiipulatton. 
O0  jette  cette  première  eau  qui  eft  «rdlnaire- 
«enc  cjairc  fk  fale.  On  lave  cette  marne  de 
nouveau ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  devienne  blanche 
comme  du  lait,  fie  on  verfe  cette  eau  blanche 
daiic  des  vafea  bien  nets.  On  l'y  latfle  repofer 
faGHa*k  ce  que  i'eeu  devienne  claire  &  que 
tout  le  blanc  ibit  dépofé  t"u  fond.  Alors  on 
«Iccante  l'eau  ,  ayant  loin  de  ne  la  pas  »g«tw» 
pour  qu'une  part:*!  du  blatte  ne  le  mêle  pas  de 
Wtaveau  avec  elle.  On  pétrit  le  àcpiti  quand , 
Mran«Miînenccmem  de  deîncation  ,  il  tl\  ré- 
cenfiftaiwe  de  pète .  &  oa  le  Uifle 
ficher  t  I*a{r  où  il  fe  durcit.  On  met  le  partie 
la  plus  fîi  c  f  n  perîts  bâtorn ,  S:  on  moule  en 
groiies  maflci  ie  fond  qui  c(t  foujouts  Dlus 
gtollier.  Toute»  les  terres  qui  fervent  a  la 
^nture  &  Uvent  ik  s'é^ur^nt  de  la  mÊmc 
•nnlère. 

le  BiAvc  DE  CMM  eft  à-peu-pr*a  de  lu 

mtmc  elptte  ,  maî»  moins  fin,  &  plus  d«f,  Oa 
le  nomme  aufli  blunc     Traits  ,  psi  eu  q.  'Ui'cn 

S répare  beaucoup  en  cette  ville  .  la  craie  eft 
COBuaiine  en  Champagne  ,  que  la  plupart  des 
■MiliHM  de  la  ville  de  Beinu  en  font  bicics. 
Oa  choiftt  pour  faire  le  UittUy  la  craie  dont  les 
nolécules  font  les  plui  finci ,  &  dont  la  lubf- 
nnce  eft  le  moins  mîHangtc  de  eraint  pierreux. 
On  le  purifie  comme  le  tlanc  d'Efpagne  :  il  a 
ém  mkm»  trop  peu  de  corps  pour  6ue  employé 
éMU  la  pelntare  à  l'huile. 

On  pn  irrrir,  dît  l'auteur  du  3>iM(  «  M 

peinture  a.i  f^jtcly  employer,  au  Ueu  du  hianc 
de  Troùj,  le  KAOtiM,  terre  blanche ,  qui , 
féani  avec  le  Pctuntfé,  compofe  la  pâte  de  la 
MfoaMae.  Il  y  en  a  de  vaftes  carrières  dans  le 
LMb  ,  prà  de  Saittt-lriea,  &  dam  le 
diecèTe  Mèa,  non  loin  da  9aiic-SÉlttK>£rprit 
«a  Languedoc.  Cette  fubOance  n'éprouve  au- 
ctuie  altération  dan*  le  feu.  Tout  me  pone  à 
croire,  ajoute  le  même  écrivain  ,  qu'elle  rcuf- 
lifoU  beaucoup  oûeux  que  la  poudre  de  marbre 
^ana  la  peintare  I  frefque.  Le  bwlill»fuivant 
M.  Valmr.n:  d-  Rcmare,  eft  cre  terre COnpolée, 
blanche ,  Unntufj ,  gravelcufe, brîllaate.  Dans 
l'analyfc  qu'il  a  fal-.c  dt-  celui  de  la  Chine ,  il 
a  lecoaau  qqe  la  partie  farineufe  cil  calcaire , 
ftae lai  peillcttes  brillantes  font  du  mica,  que 
les  parties  gravetearca  ïbnt  de  oeiits  cryftaux 
de  quart,  &  que  la  panle  caipitinte  qui  fcrt 
de  cément,  eft  argillcufe.  I!  a  trouvé  quantité 
de  terre  fcmblablc  fur  les  couches  de  granit 
qai  té  vâm  aux  villages  du  grand  &  du  petit 
iUatrev,  pria  d'Aleacoa,  &  il  foupçoaiie  que 


B  L  A 

Il  a  reneofttrf  de  femblable  kaolia  dana  i'ea 
voyages  en  Bretagne,  en  Alienagne  fie  ea 

Suifle. 

Le  BiANC  ne  ptoMpeft  celdl  q  'on  om  I 
i  l'huile;  il  fait  corps  av-c  el'.c  C  e  M  r  li: 
une  forte  dp  rouille  ou  d'cfflarefcence  du  plcttib 
qui  le  ronge  à  la  longue ,  crmme  la  rouille 
ronge  le  fc:.  Ccp^r.dani  fi  l'on  no  p<5uvoit  avoir 
d'autre  blanc  de  p'omb  que  celui  qui  fe  forme 
naturellement  fur  ce  mcial  par  l'acide  de  l'air, 
il  feroit  trop  rare  pour  le  grand  uiàge  que  l'on 
en  fait  :  mal»  l'art  eft  parvenu  k  accélérer  la 
marche  de  la  nature ,  &  l'on  a  truiivé  deux 
manières  artificielles  de  faire  le  blanc  de 
plomb. 

Dans  la  première,  on  réduit  le  plomb  en 
lames  minces  qae  Poa  trempa  dana  du  yiaaigiv 
fort»  âc  qu'on  grata  rantlei  jourt  poarealcver 
Itf  rouille  qui  ceavre  fi  Ibrfiiee.  On  râsére  «ett* 

opération  jufqu'A  ce  que  toute  la  fiibuaace  da 
plomb  fe  foit  réduite  en  cfflorefcence. 

Voici  l'autft  procédé  ,  tel  t^ue  le  donnft 
M.  Watin  ,  dans  l'on  du  Miiùf$,  doreur, 
VKrniJpnir.  On  coupe  du  plonïb  en  lames  fort 
ninces  qu'on  po'.'c  fiir  des  bois  mis  en  tra.*er» 
dans  un  vale,  au  fond  duquel  on  a  verte  de 
fort  vinaigre  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq 
doigts.  On  lute  bien  le  vafe,  on  le  met  fur 
un  fieu  modéid,  ou  (iir  des  cendres  ebatidot. 
Dans  le  travail  en  grand,  au  lî^ti  tenir  'e 
val'c  fur  du  feu  ,  on  le  dcpofe  pendant  rr.o 
dixaine  de  jours  dans  du  fumier.  Quand  or» 
découvre  le  por,  on  trouTe  que  ces  lamc>  fi^^.t 
devenues  plus  voluadafulès  qu'elles  n'éroicnr, 
&.  qu'elles  lé  font  convertea  aefpècea  d'écai.'Ica 
blanches,  dures  te  firlablea  «  ^eft  ce  qu'on 
appelle  du  blanc  de  plomb  enécailUs.  Au  milieu 
de  ces  feuillets,  il  telle  quelquefois  de  petires 
lames  do  plomb  qui  ne  font  pas  entrccs  en 
efflorefcence  ,  &  qu'on  doit  frparer  comme 
inntlleB.  Quelquefois  aufll  le»  feuillets  font 
couverts  d'une  matière  jaune  &  graflTe  qu'on 
doit  ratiffer  avant  que  de  les  broyer.  Cette 
mariérc  jaune  peut  venir  de  lacics  de  plomb 
qui  n'étoient  pas  bien  nettes  à  leur  fupetticia 
quand  o»  tes  a  reoferaiéei  dans  le  vaie. 

Quand  or>  veut  <(i;e  1p  hhmc  de  y!o^:h  foit 
de  la  plui  grande  bcacjtc,  11  faut  If  broyer  i 

3uatre  reprlfcs  dlffurcntci  furie  porphyre  avec 
e  l'eau  claire  &  le  olus  promptemcnt  qu'il 
cil  pofliblc.  Plus  il  eft  broyé,  plus  il  devient 
blanc.  Il  y  a  des  pcrrbnnes  qui  le  brojreat 
j  d'abord  au  vinaigre  ,  enlblte  1«  lavent  i 
l'eau  i  mai!!  la  ptaBlèra  «aniput&tloin  «ft  aià 
moins  inutile. 

Oa  le  laiffb  enfalta  ficher  ea  troehifqueay 
ou  petits  gra'ns,  dans  un  eadroitoA  H  ne  foie 
pas  expotc  à  la  pouflicre.  Si  au  lieu  de  le 
Mofcrvcr  eo  soc^i»  dans  lequel  il  ]loit  reflj^r 
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lorfqu'on  le  deftine  à  la  litircmpc  ,  on  veut  !e 
mcitrc  ài'huile,  il  fa^.t ,  aprc  Ta  u.r  ht-.^yc  pour 
la  «luatriéme  toU ,  y  incorport-r  de  l'huile 
dPoMlleis  très>bUr.6M»  ea  battant  le  blanc  à 
petits  coupi  répétés ,  fwu  en  faire  fortir  l*eaa 
i)uc  l'huile  remplace.  On  le  rebroye  éafuite 
trcs-tin  par  petites  parties  ;  on  1j  dipcfe  dans 
un  fot  de  terre  verniil'c ,  en  menant  un  demi- 
pouce  d'eau  jar-dLiîus  le  blanc  pour  ou'îl  le 
conlcrve  tk  qu'il  ne  »'y  forme  pas  de  peau. 

Le  hLtnc  di  plomb  prtparc  à  l'eau  cft  plus 
blanc  «S^  plu-  que  li  on  \c.  broyoit  tout 
de  fuicc  à  i'huilc-  Le  meilleur  vcnoit  autrctois 
de  Venife  -,  cette  branche  de  commerce  a  pflë 
dans  les  mains  des  Anglois  &  des  Hollanctois. 
Ceft  de  ntitis  qu'ils  achètent  le  vinaigre  & 
lÔQVeni  nêne  le  plomb  ,  ïh  nous  revendent 
enliûte  très -cher  les  luititics  premicrcs  que 
nous  leur  avons  cédus  n  bon  prix.  Cependant 
la  labti<}ue  du  blanc  de  plomb  eft  ûmple  &  ne 
devrok  pas  6tre  capable  d'effrayer  notre  in- 
duHrte  :  il  nous  feroit  aiic  d'établir  de»  &brî- 
ques  en  concurrence  avec  ces  nations  rivales, 
Uc  de  puri^gcr  nvec  clici,  Se  mvmc  de  leur 
cnlevei  peut-être  par  l'tnfcriucitè  du  pria ,  un 
bénéfice  donc  «lies  &  Tant  emparées. 

tcBtAKC  oc  cenvsi  n'éft  autre  chofè  que 

]  b'nnc  de  plomb  mêle  avec  de  la  craie  eu 
6v  U  marne.  M.  Watin  no  pcnfe  pas  qu'on 
irculiU  à  faire  de  belle  ^éri/Je  avec  la  marne 
eu  la  craie  que  la  France  produit  *,  il  les  croit 
ttop  lé{;ères  Se  trop  friables.  Se  incapable»  de 
d.;nnir  à  la  Urtife  aibx  de  confiûaace.  Nous 
la  recevons  des  Hollandoîs  ;  elle  eft  lourde  i 
elle  a  beaucoup  de  corps ,  ii^  notre  craîc  ([ul  en 
manque  ne  feroit  pas  capable  de  h  i  >  n  procurer  ; 
U  faut  qi.c  celle  dei  llollandoi»  tienne  à  cet 
^ard  dtt  la  nature  des  ochres.  La  citufe  fe 
diftînKue  du  btane  do  plomb  par  fa  couleur 
cjiii  e*  moins  blan>;hc,  &  par  Ion  ptndï  qi.i 
eil  plus  toiblc  à  voli-iue  ^gil.  Elle  fe  mfilatg,- 
avL.  les  autret  couleurs,  leur  donne  du  cerps, 
&  les  tend  plus  ûccatives. 

,  Ces  blancs  tlrfa  dn  plomb  enc  de  grands 

îrconvéniens ,  dit  l'auteur  du  traité  !r,  pan- 
buciiii  pdJlfL  Indt'pcndammpnt  des  alui.uions 
qu'ils  tiiJlcnt  à  la  lanté  cji;and  ils  l'ont  employé» 
en  grand ,  comme  dans  la  peinture  des  bâtimens, 
Ils  ont,  comme  beaucoup  d'autres  chaux  axé- 
talliques  ,  le  défaut  de  noircir  dans  des  lieux 
c^pdlsà  des  vapeurs  capables  de  revivifier  leur 
princij  c  de  meiiilliration.  L'hu'lc  même  qui 
paroii  les  envelopper ,  n'eft  pas  capable  de  les 
défendre  contre  ceî  maiignes  influences.  Kn  un 
inftant  la  vapeur  du  foie  de  fuuffi-e  faitpoulTer 
aiu  brunie  mmnff^/bflz^^ le  plus  pur.  €7efl  ce 
qjul  ;i  tnjçagc  cet  aun'ur  â  chctcher  des  blancs 
mjî  n'cuflent  cns  ce  défaut,  &  il  croit  que  le 
wvtar  pépMWieit  à  fe»  tii«i» 
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BtA,KC  DE  RKGUI.E  d'antimoine.  Il  Cxiftc, 

dit-il,  une  autre  chaux  méfalliqi:c  toute  pré- 
parée ,  &  qu'un  peut  enipluyt.r  à  l'huile  |  fana 
aucun  des  inconvéntens  atucbés  aux  prépara' 
ciona  du  plomb.  C'eft  la  neige  astfiau*  argen- 
tints  4m  réptle  J*emtîmome ,  e^efT^I-dlre,  la 
chaux  de  ce  dcmi-n\r-al  fublimé  par  le  feu. 
Cette  neige,  lorlqu'eKc  recueillie  a^  ectom  , 
fournit  un  blanc  fupeibc>.  Ll le  a  tout  le  ct;rps 
nécefiaire  à  l'huile ,  St  n'eft  point  fufccptible 
d'altésation ,  quoique,  beaucoup  d'autres  ehaus 
produites  par  ce  detni-mt'tal,  foieni  rrés-fujettcs 
i  noircir,  telles  (|ue  le  bcfostd  m  meta! ,  le 
pre-cipitc  rou^e  ,  In  matière  pf-i lec  ,  &  pliifieurs 
autres.  Eh  général^  les  chaux  métalliques 
obtenues  par  voie  de  {nblimation ,  ne  dégénèrent 
point.  On  txouve  de  cette  neige  à  Paris  ches 
prci'q.  e  tous  ceux  dont  la  prof#iiTion  a  quelque 
lappict  à  II  ch\niie,  tels  que-  Us  maî:rcs  en 
pharmacie.  iVUis  il  taut  choiiir ,  car  elle  n'eft 
pas  très-blsnchc  ou  très -pure  chez  quelques^ 
uns.  Suppôt»  qu*on  ne  f^t  pas  à  portée  de  s'en 
procurer  f  voici  comment  «n  poumkla  faire. 

(i  Mettez  du  régule  d'antimoine,  par  exemple  j 
»  une  lis  rc,  dans  un  creufet  dent  l'ouverture 
»  l'cit  un  peu  large.  Qne  ctiw  ovverrure  fois 
o  féparce  du  foyer  par  quelauo  cmrp»  intermé* 
n  dulre  ,  afin  qiic  ia  poufliere  du  charbon  no 
»  puifTe  pénétrer  dans  le  creufet.  Af^'ujetti/rpz-. 
n  le  ,  pour  cet  effet  ,  avec  des  tuiieaux  dans 
»  une  li'ua-iun  inclinée  ;  enfin  couvrez -le 
B  d'un  autre  creufet  remblable,  &:  faites  mugir 
»  k  blanc  seiul  qui  contient  le  sigiite.  £n  tré»< 
»  peu  de  temps  le  couvercle  fe  remplira  de 

•  tiii*  petites  paiilrttes  bisnebea  8c  brillantes 
n  qu'en  peut  ramafTer  en  mettant  un  autre 
n  couvercle  â  la  place  du  premier.  C'eft  la- 
»  nei0e  doncil  s'agit.  Il  faut  continuer  le  ftop 

•  julquicoquc  tOBtle  régule  fe  foit  converti 
»-  de  la  forre  en  Ascons  de  neige  ou  de'  fuît 
»  blanchr  On  dn!t  p-f>ndrr>  circle  qu'il  ne 
»  s'agit  pas  d'aniixauine  crud  ,  mats  de  régule 
»  d'antimoine*  » 

Voici  encore  on  autre  blanc  qnc  propofe  le 
m*me  écrivain ,  df»nt  l^uvrsge  e!b  mepli  de 

recherches  iitik'.  i   l'art.    Il  eft  i  foiihatter 

2[- c  1rs  arttâes  en  vériticnt  l'utilité  par  des- 
^reuvea. 

BtAnc  Di  FiKvnr  sr  Ztitc.  On  pcut^ 

ccnfiniie  - 1  -  il ,  fe  fervir  aufli  de  ce  que  les 
slchimiftes  avrient  nonmé  Poirpholix ,  nikil. 
clhu^t  .  htlr.e  phi'.ijj}ipli(jue ,  m  un  mot,  des 
Jhurs  iic^inc.  Les  vapeurs  le*  plus  méphitiques^ 
le  tc-u  même,  ni  le  contafl  du  foie  de  Aiufre 
ne  leur  canfcnt  pas  la  mf>ind:c  altération.  Je 
garantis  en  nn  mot  ta/latrj  de  \inc  comnre  le 
meilleur-  blanc  qu'on  puif^'-  employer  .î  rtiuiic. 
Ces  fieuri  ne  font  autre  chofe  que  is  chaux  de 
I  CB  deMi>*éttl ,  qii'oa  oktlaïur  anlli  fu  lUUb 
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-peu-prcs  ,  que 

la  neige  àu  régule  li'i nti moine,  &  elle  vaut 
encore  mieux.  (.t;tc  fuie,  du  plut  beau  bbnc, 
fe  (orme  m;and  on  enflamme  le  zinc,  ic  il; 
raliéaibie  aans  le  vaTc  contre  Ht^  otfOM.  du 
MWMmM»  Mail  il  y  ■  feliv«m  -^bi^AMWAM 
JMnes  ou  gru:  il  faut  ehoifir  l«s  fleurit  h 
piua^blMicbes,  &  mèmolei  purifier  do  la  num. 
manière  que  la  craie  ,  afin  do  précipiter  au 
fond  de  l'eau  toutes  les  parcelles  àû  métal, 
qui  ,  fans  le  convertir  en  chaux,,  fe  Teroicat 
élevée»  avec  i«k  flfun.  Au  forpUis ,  je  dota 
Mfreiiir  qu'on  doit  pti  faire  cea  fortes  de 
uiUJjutioas  dans  un  lieu  trop  ferme.  l  a  tumée 
en  eft  fulFocante  comme  la  vapeur  du  charbon. 
Les  fl:urs  de  zinc  ont  min\e  pji"'  ;'f),ir  avoir 
4e  l'iméticité  i  mai*  cet  etiet  eft  #'<9s<Vduicu  x. 
Riftt  ne  prouve  du  moln»  qtt*eHiei>J'»ieiK  pro- 
duit j  quand  on  n'en  a  pa*  pria  en  lubfiance^  & 
laiBait  ceux  qui  le»  prc carcnt  ne  fe  font  plaints 
d  en  avoir  été  incnn.n»  .J(  j. 

1-cj  peintres  à  l'huile,  ajoute  notre  auteur , 
trouveront  peut- è  re  <jue  lc«  bijncs  dont  je 
Tiens  de  parler  ne  sèchent  pM  «<r<  i  vite ,  ^ 
voudront  les  gâter  avec  leur  hui>e  fucati  c. 
En  ce  cas ,  ce  r..«  leroit  pas  la  princ  d'om  loyer 
d'autre  b  -rz  »j  c  celui  d')nr  lis  ont  wou-i.^jk; 
de  f-  fk'ir,  i.  ii".(i  e  ce  e  '.uil.»  cf}  or.ptT-x 
avt fi^jl^  ybaux  de  ploiub ,  teUet  que  '«  minium, 
„  4o  ftctirne  ,  la  Itthaige  .  ou 

^_j«v««  do Ja.cei»pefare blanche»  tjui  n'eft 
•^e  du  t'mc  dîfl(>nt  par  I*acide  vitriolifjiic  ; 
ce  tjui  ne  va  Jt  pa.  mimx,  sitcndu  T'-x- 
trûne  difpoû^ion  ,de  iac^de  vitriviiOM  le 
rembninir.  •  4in4^i4WM  .iMMo«« 


.  .  Lomwcn  di^aToir  une  huile  quîfeche  bien, 
e  efl  de  fjire  corcentrcr  i,n  p  u  icll.  de  ncix, 
en  lafaifant  bouillir  une  heure  au  bain-maric. 
On  peut  encore  en  eflayer  d'autre*»  le  ae 
cooieoterai  d'in  Jtqoer  celle  de  coMhu  :  Biiat| 
lîoipido,  odorifécanre,  cette  huilo  n*«  paru 
CisBor  infr-»];e,  môme  avec  In  couleurs  les 
Bioina  lîecetives  ;  on  pourroit  y  mMer  un 
peu  il'h.  iic  de  noix  ou  de  lin.  Mais  apré* 
tout ,  Us  itlancj  oue  je  viens  d'indiquer 
féchent  en  fort  peu  oe  tempe,  <|0oiqua,  peat- 
é'.roi  uo  peu  moins  oramptement  qu'avec  le 
ftcoon  de  la  litlurBo  d«» 
doiaturat*      ■    y  . 


préparai  ioaa 


Bi.ANc  DE  cHAi'x.  Tl  eft  d'un  grand  tilâge 
pour  la  l'rdqiie  11  te  lait  avec  de  la  ckaux  éteia'- 
te  dopuii  un  an,  s'il  eil  pofTible  ,  ou  depuis  fix 

Sis  au  moins.  £lle  doit  ^tre  reflceà  l'iirpen- 
it  tout  ce  temps.  On  la  délaye  dans  de  l'eau 
purc,on!a  pafTc  au  tamis  de  crin,  &.  on  la  laifTe 
sepofer  dan*  un  v.iib  capable  de  contenir  une 
air»  grande  <ii.ar.ti  '  d'eau.  On  décante  l'eau, 
^  l'qn  coBferye  i»Mmt  gui  *'eA  d^polii  a» 
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MBd.  fl  faut  le  tenir  à  l'abri  de  la  pcufliero. 

Blanc  de  marbrb  pour  la  frelqne.  Onpttfr 
fcre  en  Italie  1  ci^W  de  akatbfe  de  Carrare.  Oa 
M  pile,  on  le  réduit  en  poudre  très-fine  ,  &oB  lè 
meio  avec  une  plusou  moins  grande  quartité  à» 
blanc  de  chaux.  Il  el\  plus  lagc  d'excOdcr  daflB 
Ja  quantité  de  la  chaux  ,  que  dans  ceUe  àuM9t* 

OIBa 

BiANc  DE  coQuiLiEs  d'«ufs  , exccIIeBt Booi 
laffffquej  tl  peut  fervir  suffi  pour  la  gouach. 
&  la  miniature,  Ik  Pon  en  fcroit  de  bonspaC 
tels.  I  faut  raaVmblcr  une  grande  quantiiédo 
coquilles  du:ufs  ,  les  nettoyer,  les  réduire  en 
poudre  ,  &:  les  faire  bouillir  dans  de  l'eau  avec 
i  n  peu  de  chaux  vive.  On  leur  &it  égoutter 
1  ciudans  un  tamis, on  les  lave  encore  a  l'eau 
claue,onle8  pile  encore  unp  fuis  ,  on  les  rela- 
ve, «t  on  les  faitcgouttcr  de  nouveau.  Ces  la- 
vages doivent  fe  réirércr  julqu'à  ce  que  l'eau 
icKro  auffi  claire  qu'au  moment  où  on  l'a  verlle. 
Alors  on  broyc  le  biaru-  fur  le  porphyre,  on  le 
redu.t  en         «rè^fiae,  &  OBenhir      f  enta 
pains  ou'on  iaUrefitcher  au  foteil ,  ou  à  l'ombre  . 
mau  dans  un  li.u  non  fermé.  Si  on  enfermoia 
ce  WjWf  pendant  qu'il  auroit  encore  de  l'humidî-  . 
té  11  fe  corrompcoit,     «xltaleiok  bbb  odeuf 
ifiiupponable^   .  ■r-f»" 

BtABCBlPtATHS.  Il  fe  fait  avec  du  plâtre 
bien  battu ,  qu»oi«  pafTe  à  un  tamis  très  fin  .  & 
qu  on  affine  à  force  de  le  noyer  dans  l'eau.  On 
en  forme  enluae  des  pains  qu'on  lailTe  fecherT 
on  le  deiaye dans  l'eau  pour  s'en  fcrvlr,8Eon 
lapphmeiplufieui»  couches  fur  le.  o.v  r  <,;cs  en 
bo«  deftiBéi  I  être  dorés.  M.  Wa  in  ,  h..mm.  du 
métier,  ne  parfe  pas  de  ce  : ùnu  d^n^  ion  an  du 
Doreur i  il  prercrit  d'employer  pour  cette  océ^ 
iwioa , leMwc  d^E/fapM  ou  de  Smghal, 

BtANc  DE  ROI.,  dans  la  langne  des  Peintre* 
de  bâtimens  .  eft  du  blanc  de  plo.u'o  Se  de  la  cc- 
rufe, mêlés  en  quantité  égale,  auxquels OB aioa* 
te  uB  peu  da  bleu  dPiadigo. 

BiAHC  oat  CABMEs  :  c'eft  le  plut  beau  qu& 
Ion  emplmreBour  blanchir  les  murailles  II 
faut ,  dit  M..Vatfn ,  que  nous  fui vrons  dani  tout 
ce  qjii  concernera  la  peinture  des  bitinicns«- 
avoir  une  grande  quantité  de  la  plus  bcllechaux 
qu'on  puifle  trouver,  &  la  paîTer  par  un  linec 
bien  fin.  On  met  cette  chaux  daos  un- baquet  oa 
cuvierde  boit,  garni  d'an  rabineti  la  hauteur 
de- lefpace  qu'elle  occupe.  On  rempJit  la  cuve 
d'eau  claire  de  fontaine  ,  on  bat  bien  la  chaux 
avec  de  gros  bâtons ,  &  on  lalaiflii  MBofer  pen^ 
dant  vingt-quatre  heures* 

Alors  on- onmb  céUBet,  on  laifie  coule» 
Vmm  vu  a  d4  Awag er  b  chaa»  U  doBs  d<^ 
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^uand  elle  cÛ  écoulée ,  <hj  en  remet  de  la  nou- 
Ttll0,  &  on  renouvelle  la  même  op^iration  pcn- 
4»atf  Jufieitnioun  *,eirplus  la  chaux  eil  lavée  y 
plat  elte  Mqulerc  de  blaneheor. 

Aprèi  avoir  fait  couler  l'eau,  on  trouve?  la^ 
chaux  en  pâte.  On  en  met  une  certaine  quantité 
dans  un  pot  de  terre  ;  on  y  môle  un  peu  de  bleu 
da  Prafle  ou  d'indiao  ,  fout  foateair  lo  ton  du 
fctane;  on  la  Itll»  déoseaper  dau  de  la  collo 
de  gantf  ,  dans  laquelle  on  met  un  peu  d'alun  , 
&  avec  ur.c  j^rolTc  broffe,  on  en  donne  cinq  ou 
lix  coiJcht:5  lut  la  muraille.  Il  faut  les  prendre 
jninccs ,  ik  n'en  pas  appliquer  de  nouvelle»  ,  que 
3a  dcrnicrc  ne  foit  cx:ri:memer.t  féchc. 

une  broile  de  tbie  de  fanglier , 
«▼ee  laqtieli»  on  frotte  forteuenc  la  mvraUle. 
C'eft  CL-  qui  donne  le  luifancqui  en  fait  le  prix  y 
&  ciue  l'on  prend  quelque  fois  ,  au  premier  coup 
d'oeil,  quand  l'ouvrage  eft  bien  fait,  poi.r  du 
marbre  ou  du  ftuc*  On  ne  peut  branchirainfi  que 
det  plitres  nettfa»ou  du  moins  fi  l'on  vouloit 
blanchir  de  vieux  flittci  j il  faudrait Icignner 

juCqu'aj  Vii. 

Blakc  des  Indes.  On  lit  dans  l'ancienne  En- 
tyclopédie  y  qu'on  fait  dans  les  Indes  y  un  blanc 
encore  plus  pur  oiie  celui  dea  Gurmfti,  &  dont 
le  luîfant  a  pins  derivaeité.  Ok  mile  du  fUera  & 
du  lait  avec  de  la  chaux  vive,  on  «nduit  les 
niuratlles  de  ce  mélange  ,&  on  DoUt  l'ouvrage 
avec  des  pierres  d'agate.  Cetenauit  a,  dit-on  , 
le  poli  de  la  glace.  &  le  plut  beau  îlane  du 
Càrmes  ne  peut  lui  ècre  comparé. 

BLÉR.F,AU,  (  fubft,  mafc.)  Sorte  de  firceau 
dont  on  le  (ert  pour  fondre  les  couleurs.  Il  eil 
utile  aux  eraveursi  l'eau  forte  >  pour  neuoyer 
It  vemif  dont  leur  planche  eft  couveiMi 

BIEU-CÉLESTE.  On  peur ,  dit  iVutear  du 

Traité  it  la  pcùitur  -  au  pafirl ,  fubllitucr  h.  la 
cendre  bleue ,  une  préparation  toute  réccnrc  ,  & 
qui  fc  rapproche  beaucoup  du  ton  de  cette  cen- 
dre. Il  y  a  deux  ou  ttoia  mois  qu'un  amateur  qui 
peint  en  nmianire,  nPenfitpaflcr  un  petit  frag- 
ni  .  ii: ,  qu'il  tenoird'un  peintre  du  StaJhouder  à 
la  Haye.  La  couleur  en  croit  tlfj-cébjlc  &  trcs- 
amis  de  l'ueil.  Enlin  le  hafard  m'en  tir  dccou- 
rrir,  il  y  a  quelque»  jours ,  cher  un  marclsand 
de  cotil^^urs.  Il  me  le  préfenta  fous  lé  nom  de 
hltu  minéral ,  &me  dit  qu'il  le  tiroit  de  Hol- 
lande. La  préparation  dont  il  i'agit ,  eft  «ne  cf- 
pece  de  bleu  de  PrufTc  ,  mni';  d.ir.',  k-quc!  on  a 
fait  entrer,  avec  tres-peu  de  vitriol  de  rdaris, 
<}uelqu*antrc  chaux  métallique  &  beaucoup  d'a- 
lun :  peut*  tare  même  n'y  mec-on  pas  de  vitriol 
de  Mars,  Pacide  marin  au  eonmeree  contenant 
afTei  de  fer.  )'ai  foumîs  cette  compofition  aux 
plus  fortes  vapeurs  du  foie  de  fouffre ,  en  effer- 
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en  ait  reçu  la  moindre  altération  ;  d*où  l'on  p««C 
conclure  qu'elle  tiendra  btcti  dans  la  déinnpe  y 
au  paftel ,  &  dana  la  peinture  è  l'huile.  ' 

£n  employant  dana  la  compefidon  do  Mm  4* 
Prul/é,  (voyet  l'article  Bleu  d' l'mp)  de  la 
difl'olution  de  régule  d'antimoine,  faite  par  l'eau 
repaie  fur  la  cendre  chaude,  au  lieu  d'y  em- 
ployer le  vitriol  verd,  on  aura  ce  ^/m  eéie/b.  Il 
fera, du  moinfl^ittèi*  peu  prie  fembUbfe,  fc 
parfaitcihenr  (olide,  aprè-,  avoir  ^tc  b'cn  lavé. 
Ce  n 'eft  pas  de  la  chaui<  tl'antimcjinc  ,  qui  par 
elle-mtmc  c(l  fort  bî.nvhe  ,  que  proviendra  la 
couleur  bleue  ;  c'eft  le  fer  contenu  dans  l'acide 
marin  qui  lafoumln.  Seulement  la  chaux  d*aa- 
timoine  adoa«ât,  mhmn  ,  la  couleur  trop  !n« 
tenfb  du  fer.  Elle  ne  oonft»  point  de  Heu ,  quoi- 
que  précipitée  par  la  îtf^ivc  prulfienne  ,  fi  l'on 
employé  l'acide  raarin  de  Glanber  :  c'eft  tju'il  ns 
contient  pas  de  fer,  comtne  l'acide  marin  du 
commerce*  Celui-ci  mâle  feui  avec  la  leifivn 
prudienne  ,  derlent  dfun  Hfu  profond.  J'ai  de 
môme  elHtyé  la  diiTolutinn  d''H2În  ,  celle  de  Bi& 
muth  ,  celle  de  zinc  :  iwiitci ,  avec  le  méma 
acide,  ont  produit  un  bleu  naiffiint  ;  mais  celle 
du  régule  d  antïraoin?  m'a  paru  réufHr  1"  n'eux. 
Je  n'ai  point  eiTayé  celle  du  régule     (  i  hah. 

An  refte ,  j'ai  vu  det  Uttu  de  Prugit  d'une 
couleur  ttj^-pâle  ;  malt  lit  étolent  lofa  de  reP 
fembler  ati  hleu  ccUfle  q\ic  ',c,  vieni  d'indiquer  ; 
ils  avoicnt  le  ron  fombre  &  vioUtre  qu'aufoic  le 
bleu  de  PmJJe  ordinaire,  fliMé  de  beaucoup  da 
craie  ou  de  ccrutè. 

BtEU  »«:  GvFSDP  ou  de  P.j/?^/  On  tire  de  îa 
Gucdc  ,  Guol'dc  ,  oit  V'ouede  ,  (  IJdt  'ts  Sativa  )  , 
lorfqu'on  l'alaiflc  fermenter,  tire  couU-ur  blenei 
prcrqu'auflî  bonne  ijue  celle  de  l'indigo. 

Blxu  db  MomrACKi.  C'eft  na  minéral  on 
pierre  iôflile  bleue  tirant  an  peu  fur  le  verd 

d'eau.  Elle  rcITemble  affci  au  lapis  la-^uU  ,  maia 
avec  cette  dttierence  qu'elle  cf:  plus  tendre*,  piua 
légère  &  plus  caHaute ,  &:  que  l'a  couleur  ne  re(l 
fine  pas  oe  même  au^eu.  LoiAïu'oa  fait  ufase 
du  bleu  étnittHtapie  dana  la  pemTure ,  i]  ^| 
craindre  que  pa^îa  îuire  la  couleur  n'rn  dcviçnite 
vcrdâtrc.  rte  pie:  re  le  trcuve  en  i  rance  ,  en 
Italie,  en  AKcm.îpr.r  ,  &  lurtoiit  dans  le 'J  iroj, 
J-ilu  le  nomme  en  Allemand  JSerp-hlaUftt  en 
latin  Lapis  At  menus  y  ou  carultum  mmnomm. 
On  dit  que  celle  qui  vlont  d'Orieni  ne  perd 
point  fli  couleur  dani  1«  feu.  Le  hteu  à'  montasrw 
contient  beaucoup  de  cuivre  :  celui  nui  c  :  ii> 
ger  en  fournir  moins  que  celui  qui  el.  pcfanc: 
le  premier  contient  un  peu  de  fer  ,  fu-^  ant 
Cramer.  On  dit  qu'on  eontrefiait  le  Heu  de  mo»* 
lagnetn  HoUaade ,  en  IkUhnt  fendre  do  fbulfre 
&  en  y  mîlanr  du  verd-de-gri- pulvéril'-.  Pour 
employer  le  bitu  de  montante  dans  la  peinture ^ 
ttoHt  l«  biaftr«  \»  litec  cAÛiite,  9t  en  Stigu^t 
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lei petttat  pierre»  t|uî  y  font  quHqaefoîs  mf!cc».  ' 
{L*  Baron  d'HokëAç,  dam  l'ancienne  £ncy- 

Bt«u  dkPmvisb, eft  nfte  natiév»  «tUe fonr 

U  peintiirc.  On  l'app<Jlc  Hcu  df  Pruffi,  parce 
que  c'ell  en  PrulTe  que  fjcompoluion  acte  trou- 
vée. Voyez  le  premier  ^oïume  4o  Mi/cdlan'-a 
MeroUnenfii ,  1710.  Les  Tranfa/lions  i^hiUffo- 
f^ques  en  ont  publié  la  compoUcion  dans  ies 
mois  de  Janvier  &  Février  17x4*  Dwuis  ,  M. 
Geoffroy ,  de  la  Faculté  de  Médecine  K  de  fAr 
cadémie  des  ScienwCi  do  Paris ,  en  a  donné  la 
pt^^paration  dans  les  Mémoires  de  l'Acadcmiedes 
Sçtencea  de  17^;- 

La  prepataùon  du  bÙMdc  Fruffe  «Il  une  Tuite 
^eplufiean  piocMéi  difficiles.  Oh  a  pluficurs 
railons  de  croire  que  ce  tlcu  vient  du  fer.  On 
ikit  que  le<  diflblutions  dt:  fer  pienncm  dam 
l'eau  une  couleur  bleue  oir  la  noix  de  galle.  \.'jt- 
sierbienpoli&éshauncii  un  feu aioii.iv, prend 
uaecanlearÎJieiie;  &  ii  parch  ,  j  a?  ccri'.-  c.4p«~ 
rience,  que  cette  couleur  v  i-.nni'unelublUftce 
^alTe  que  le  feu  tiéveà  la  urTace  da  fer.  On 
laie  cju'il  y  a  dan»  le  ter  u./.  mi.xrc  bitum'nsu 
ft)  qui  n'eftpas  parfa,itcnicnc  unio  avec  ic»  au- 
net  priocipea ,  ou  qui  y  eft  en  trop  grande 
^wuicité. 

C*eftce  Umme  qui  doit  £tre  la  bafe  du  hhu 

8ue  l*on  ve!;t  faire  ■.  -ï  rit  ••op  cjmpfie. 

faut  le  liibtiliiiiM  .or  loj  aïkai')  lun:  i^i  Ju- 
Iblvans  natureis  dg;  bitumes. 

U  /  aapptrencQ  qu'on  a  eâfayé  ,  pot:r  faire  le 
blem  de  Pnijfe  ,  plufietin  huile»  végétales ,  & 
quo  ç'a  (,;c  ins  fi.cc^i.  On  a  aufll  éprouve  les 
Jluilei  anim.;!».'  le  Tang  de  bœuf  calciné  & 
iédiiii  en  fjoudre  ,  a  rempli  l'.f.cnti*  ;  pour  l'al- 
kali ,  on  a  employé  le  plus  puiffant ,  qui  eit  celui 
4u  tartre. 

Le  bitume  du  fer  eft  attaché  à  une  terre  aaé- 
tatllque  jaune  ,  cotre  terre  aliérott  la  couleur 
Mrve  du  bitume  ,  quelque  rarùfît'  qu'il  fû^.  On 
Ictranfpone  de  dcd'os  la  terre  jaune  fur  une  terre 
blanche,  qui  ef:  celle  de  1  alun  ,  &  alors  la 
cmleur  ^Jbite-Bon-IèuleiBeiit  n'ell  pUi»  altérée 
par  le  fend  qui  ta  (outient;  aiait  de  fombre  & 
trop  foncée  qu'elle ^toif y  élled«fi«ntpliM«Uirc 

plu»  vive. 

Il  faut  oblervcr  que  ce  bitume  qu'on  veut 

avQÏr ,  on  ne  le  cherche  pas  daa*  le  fer  en  fubij- 
tance  ,  mal*  dam  du  viirlol ,  eiA  le  6r  efi  déjà 

■rèi-divifc. 

Il  y  a  donc  troh  liqueur»  néeeifalret  pour  faire 
le  t-Uu  dePruff'e  .  une  Icin.e  do  fang  ^to^lf 
calciné  avec  le  fel  alkali;  une  diAulution  de 
vitriol ,  êe  une  dlfolunon  d'aioa. 

De  toute":  cet  ort'raîion";  ,  il  réfulte  uneefpéce 
4c  fécule  d'une  couleur  de  verd  de  montagne, 
^  q:ii  ,  par  l'erpritdefe!  ,  devient  dan»  l'inllant 
d^uae  belle  coiileur  bleue  ibacée  i  &  e'eA4i  k 
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Heu  de  Prujfe.  (AI-  FoiMur ,  Secrétaire  de  l'A- 

cndèmu  dt  Berlin  ^  dans  i'a-.^unne  Encyclo" 
yeJu.  ) 

M.  i'oroiey,  dans  l'article  qu  on  vient  de 
lire,  nous  apprend  les  caufcs  du  bleu  de  truffe  , 

Jilutdt  que  la  maaiere  de  le  faire.  Il  indique  lea 
ubftancesquî'le  compofent ,  làns  nous  en  ïndi« 
qucr  les  doRs  ,  S:  noui  infti  jire  de  la  manipu- 
lation qu'elles  exigent.  L'auteur  du  Traité  de 
Piinturé  au  paflcl  nous  in  (trait  avec  autant  dq 
clartc  que  de  ptéctfion ,  de  <e  que  le  Sécretaka 
de  PAeadàate  de  Berlin  noua  laiflbîi  ignorer. 

On  fait  deffichcr  fur  le  feu  du  fanp  de  buenf , 
ou  tout  autre  ;  on  te  réduit  en  pouore,  on  en. 
oiôle  cinq  ou  lix  oMoee  dans  un  creufet ,  atrea 
autant  de  tel  de  tartre ,  ou  même  depotafle.  On 
couvre  le  crotifct  feulement  pour  qu'il  ne  fc  rem-^ 
plifle  pas  de  cendre.  On  faiti  oug  r  Air  Je  ft  Uy 
par  degrés  ,laDiaciere  qu'il  contient.  LonVju'eile 
celTe  de  fumer  ,  on  la  verl'e  >  brûlante  din» 
deux  outrois  pintes  d'eau  chaude.  On'fait  bouil* 
lirle  tout  à  peu  prés  jufqu'à  la  diminution  da 
moitié  ;  on  filtre  l'eau  dans  un  autre  vafe  au  tra- 
vers d'jH  linge;  on  f^'t  boui  lir  le  marc  reftô 
fut  !c  filtre  danï  de  ncuivellc  eau  qu'on  réunie 
cniViiteà  la  première,  (yecie  liqueur  efl  laleflivc 
priiiBenne  elle  ne  contient  que  de  l'alinll 
cha.gc  de  la  tujticre  colorante.  Pour  en  com-< 
potef  le  b'eu  de  p-uffe  ordinaire,  on  fait  dilTou- 
ui  L  Jai-  de  l'caj  bouillante  deux  onces  de  vitriol 
vc;  A  ,  Se  troi»  ou  qtiatre  onces  d'alun.  Cette  dil- 
Inj  ;:  i-n  ,  verPje  par  intervalles  fur  la  leflive  en- 
core chaude  ,  produit  de  l'efiierveiceoce.'  On 
agite  l«  mélange  ,  &  l'on  y  verfe  le  refte  de  la 
diflbluiion.  Le  fer  contsnu  dans  le  vitriol ,  &  la 
terre  de  l'jlun  ,  quittent  Ifur  acide,  laififlentl» 
matière  colorante  ,  &:  fe  précipitent  avec  elle  ei» 
fécale  verdâire.  On  verl'e  toute  la  compoûtioa 
fur  nn  linge.  LeilMa  difliMis  data  la  liquenr» 
pafTent  avec  elle  au  travers  de  ca  fikra^eiii  te* 
eu  l  Jans  un  vafe  la  fécule  reftéeflir  le lînge, 
on  \i  d  hi  a  avec  deux  ou  t  ois  onces  d'acide 
marin.  Ce  précipité  devient  fur  le  champ  d'ui» 
Heu  plus  ou  moins  profond  ,  fuivanc  la  quantild 
de  l'alun.  Quelques  heure» après,  il£iut  l'an»* 
fer  de  beaucoup  d'eau  ttéde  pour  la  bien  delleler» 

Bleu  your  U  Ir.vis.  Pour  Tupplécr  .î  l'outra- 
mer  ,  qui  eft  d'un  très-grand  prix  ,  tk  qm  ti'j  i- 
lenrt  a  trop  de  corps  pour  être  employé  dans  les 
drfHnaau  lavis,  an  recueille  en  i-it  une  grand» 
quantité  de  fleurs  de  bleueta  qui  vteaneat  dan» 
les  bleds  :  on  en  épluche  bien  le*  fèuiUcs  en 
étant  ce  qui  n'eft  pas  bleu ,  puis  on  met  dans  de 
l'eau  tiède  de  la  poudre  d'alun  bicni'ubtil.  On 
verfc  de  cette  e«B  impvégnée  d'alun  dans  un 
mortier  de  aui^ta,  on  Tjam  les  flearii ,  &  avec 
un  f^loo  de  marbre  on  dtt;bait ,  on  pile  iufqu'à 
ce  que  tout  Toit  réduit  de  man;cr«  qu'on  pui^Te 
aUiment  ea  exprimer  tout  k  lue.  Un  ^atie  ce  lue 
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à  travers  tinc  -.o'Tc  neuve,  efl  fa'fmt  cailler  U 
jiqueur  dans  un  valb  do  verre ,  où  I  on  a  tah  au* 
pUlvast  de  l'eau  goium^c  ,  faite  avec  de  la 
gomme  irabiqae  bien  blanche.  Remarquez  qu'il 
nèliiufçucr«inenfe  d'alun ,  poorcanfprrer  l'é- 
clat de  la  coiiîeur,  qu'on  obfcurciroit  fi  l'on  en 
inrtîoit  trop.  On  peut  de  mcme  faire  des  cou- 
leurs de  toi:t«s  le:  fleurs  qui  ûnt  un  giand 
édac, eo  obfc-vanc  de  los  piler  avec  de  l'eau 
dPalun  qutempAehe  qiie  i»  coulear  ae  change. 
Pour  rendre  cet  couleurs  jiocntitrét  »  on  J«a  taie 
féchtfr  &  t'ombre  dans  de>  vaiHèaiix  de  verre  ou 
de  taycncc  bien  couverts.  (^M»  ttÂltOOlB t  dans 
l'tincitnne  Ency.:lopédif.  ) 

fiLOC  (  fubd.  mafc.  )  Pièce  de  marbre  encore 
hntte,  &daiial«qu»Uel*l!bulpienr  uillen  fon 
Mrrage, 

BOÎTE  à  couleurs.  Ce'!c  du  peintre  à  l'hul!" 
eftdivircccn  plufieurs  compartioicns ,  qui  cun- 
tiénaent  les  vcITies  pleines  de  couleur ,  les  cou- 
leurs aèches  ,  lei  pincëauXf  lequarré  danslequei 
on  met  l'hailo  dont  on  a  beroin  pour  les  net- 
toyer. 

La  bocte  à  couleurs  du  peintre  en  miniature , 
proportionnée  à  l'étendue  de  IVa  travaux ,  eft 
affrs  petite  pour  entrer  commodément  dam  la 
poche  ;  Sc-^dana  cene  dlmenfion ,  elle  fuffit  i 

renfermer  tous  les  uftcnfi'.cs  qui  lui  font  nécc!- 
laires  ,  tels  que  des  pinceaux  de  difFércntei 
grofleurs  ,  des  palettes  ,  un  a(l'or;imcnt  de  cou- 
leurs contenue^  dans  de  petites  boetes  d'ivoire  , 
Me  une  petite  fiole  remplie <d* eau  gotnmée» 

Ln  boëte  du  peintre  en  paftel ,  qu'on  appelle 
ht9te  aux  paflfh^  eft  un  quarrc-long  >  peu  pro- 
fon  j  ,  (|ui  contient  ,  fur  un  lit  de  (on  ,  des 
cxayon'i  de  diÔLTentes  nuaacos }  couveni  d'un 
Ut  de  coton.  • 

BOL  D'ARMÉNIE ,  argile  d*iin  ronge  «brun , 

qui  entre  dins  la  comri  T:  ior.  de  ce  qu'on  ap- 
pelle affieite  pour  la  dorure.  Voyea  l'article 

BORDURE  f  fubft.  fem.  )  Corps  diffcrcmtncnt 
orné  &  ordinairement  doré ,  qui  enchàfTe  les  ex- 
crémitis  d'un  tablcati ,  <Pnn  daflin ,  d*ane  eftam- 

pc,  &  quelque  fois  lî'un  ba%-reiicf.  La  horJure 
eft  utile  pour  terminer  la  compoiuion  d'un  ta- 
bleau ,  &  fixer  l 'oeil  du  fpeâatnur  déni  U  Ciriace 
qu'elle  circonfcrit. 

BOl/CHARDE  (  fubft.  fem.  )  Inftrument  des 
(culpteurs en  marbre,  armé  de  bon  acier,  &  fe 
terminant  en  forme  de  pointes  de  diamant  ,  for- 
tes &  aigu«s.  11  i'ert  à  percer  le  marbre.  On 
Inppefur  la  bouckarde  avec  in neAi&t  pointe» 
annnrtrifl&nF  ln  piano  &  la  mettent  en  poudcn. 
Al  je«n-4ln  tnpi-nn  .canfa  idç  !*«•».  ûêmM 


troti,  .pour  emçâcher  quel'oufîl  ne  s'échauffe  9c 
ne  ferde  fa  rrom^o.  Kn  travaillant  avec  la  hou- 
ekarde  yOn\\  fait  pafTer  à  travers  un  morceau  de 
cuir  percé  ,  qui  monte  &  defeend  aifément  ,  St 
empêche  qu'en  frappahtfltr  la  bovàtarisf  fcaa 
ne  rejaiiliflè  au  rirage  de  telui  qui  In  tient. 

lîOUCn-AL.  Te  bfanc  de  BoaglviV i&  lt 

m^'mî' que  le  blanc  d'Etp:!gnc. 

BOUTEROLLB  (fubft.  fem.)  In  brament  des 
graveiin  en  pierres  fines.  Les  ftoiittiolles  font 
des  morceaux  de  fer  ou  fie  cuivre  aJaptés  i 
une  tige  du  tnéme  métal.  On  monte  la  tige  fur 
l'arbre  du  tourcc ,  &  la  tftte  écint  enduite  de 
poudre  ^emeril  ou  de  diamant  ,'u(b  par  le  firot« 
tement  la  pierre  qu'on  lui  préMte.  Il  y  a  â&( 
ioi'rf ro//rj rphcrirties  ,  p'a'C';,  aîgaes,évi(3cr's  , 
8rq.li  prennent  des  nom:  d^ff'rens  en  prenant 
(!  flirer'cs  formes.  On  ne  leur  conferve  celui  de 
bouttrolUs  c[\io  i^uand  elles  fe  terminent  parunn 
téie  ronde  en  forme  de  champignon. 

BRETFR  on  BRETELFR.  C'eft  modeler  la 
terre  ou  tailler  le  marbn  nvcc  un  indrument 
breté ,  foitébauchoir  ou  cil'.  au  -,  c'efi -à  -  dire» 
avec  un  infbnimcncduni  la  partie  tranchanteeft 
diviil-cen  ebécrsde  dent».  Cela  produit  untr»- 
rall  en  qneique  forte  égratignc ,  9c  ce  travail 
qui  paroî''  ar.noricer  ';Le:(ji'e  négligence  ,  cfl 
d'un  for  bon  ^  nie  quand  il  Te  trouve  bien  placé. 

BRi^N'Z.FR  ,  c'e'^  appliquer  labr  inzc  fur  de* 
figures o.j  dcj  iirneiiicn^  de  bois  ,  de  plâtre,  ftc* 
On  peint  d'abord  le  Itijet  avec  du  brun  noM 
d'Angleterre  ,  broy^  htrn  fin  ;  *  de  l'huile  d« 
noix  ou  de  l'huile  gti  il ,  q.  an^l  cette  couche  eft 
fc'che ,  on  en  mec  une  Iccande  iembbbic  v  & 
celle-ci  étant  fiche  elle-même ,  on  imbibe  de 
vemùàh  bronie  un  pinceau  que  l'on  tremp« 
dansde  la  tro^ie.  Cette  bronx'  eft  de  l'or  d'Al- 
lemagne ,  c'cfl-à-dire  ,  de  l'auripeau  ou  cHn- 
quant  broyé  :  on  l'appelle  aufiî  or  en  cf^q^illr. 
On  étend  la  bro'i\(  le  plus  également  q  l'il  cfl 
pulïïblet  Au  lieu  d'ord'Alkmagne,  on  peut  em- 
ployer d«  Ufciea^e  ordinaire  ,  qui  efl  un  alliag« 
de  cuivra  avec  du  létnn  ou  de  l'étain.  Il  y  en  a 
de  diffêrenrea  fortet  qui  ne  dilRrem  que  par  la 

quanti, i'.V  '.vr.  nu',  i  f  -^  fnn^u  avec  là  CUItM. 

Voy  ez  i'arti^]--:  /  ^'rr..!,  u  Ij  brcn:^L\ 

BROSSE  (fubft.  fcm.)  Pour  peindre  à 
l'huile ,  on  f«  fert  {dus  communément    de  1« 
brojfi  que  du  pinceau.  La  trofi  ne  fc  ter- 
mine pas  en  pointe  ctmune  le  pinceau  ,  Hc 
I     fl  d'un   poil  plus  ferme,  plu'î  gros  &  plue 
I  dur.    21   vcluke   de  ces    dii^lrcnces  c{u*elle 
I  p£int  plut  largement  &  avec  pluii  de  fermeté. 
I  On  «hoifttordmaireinentlapmlde  coclaon  «  ëc 
*  M  ft-Tolt  de  «hftifir  léi  m$t  Iw  droicea. 
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On  Im  lîe  au  tiout  d'un  manehe  de  bois 
qu'on  nomme  ant«  «  ou  hampe  ,  6c  dont  la 
grolTeur  eft  proportionné  ï  celle  de  le  tnjfe. 

On  fait  a  ifTi  de-  {<-pfft.S  <jui  Te  rcrr:!  nent 
en  rointc;  cllfs  l'nr.t  djfHnccs  à  la  p^iature 
C"i  dit  cinpe  ou  à  t-i  i  \ 

OUes  qu'on  appelle  bioffes  à  adoucir  font 
d;  roil  de  bléreau.  Comms  ce  poil  ell  feme , 
dilié  &  un  peu  courbe,  i)  «rrire  que  la 
5roj^  étant  faite,  ih  t^cârient  an  peu  par  le 
bouc  ,  en  forte  que  le  bout  dont  on  f  ■  i^rt , 
eil  plus  large,  fie  par  conteijuent  plus  doux 
que  le  milieu.  Cette  douceur  peut  être  aug- 
aeatée  par  U  loncueqr  ({u'on  eft  maître  de 
lelfler  eut  potls  l)it  p«ut  fe  fèrvir  de  cet 
forte;  c'c  hroffc .  en  lr>  --'Xxrz  hVérement 
dans  taus  Ici  St;ns  lur  1  ouvrage  nouvellement 

Seint  i  l'huile ,  pour  abbattre  lei  ini^alités 
e  U  couleur ,  fans  la  traîner ,  la  tourmen- 
ter, U  changer  de  place.  Comme  cette  hroffe 
ne  prend  prcique  point  de  couleur  pr  l'es- 
(rêmité  ds  fes  poils ,  on  le  n^ye  fans  la 
tremper  dan<  lliuile ,  &  en  fe  contentant 
«je  tï  frotter  lé^creraent  lur  un  linge. 

Il  y  2  de  pctitea M»^/ qui  fe  font  arec  un 
poil  blanc  qu'on  wpelle  poil  de  poiflôn.  Il 
cft  i  peu  près  de  la  même  netvre  que  celui 
de  bléreau,  &  il  a  cnco  c  pîi;;  de  douceur. 
Ces  broffei  fervent  à  nuyer  -iJoucir  toutes 
les  tcjntei  des  couleurs  à  l'.'i  .ile  ,  &  font 
principelemeiit  d'ulège  dant  la  priacure  en 
petit.  On  Mt  onfio  dei  hroffkt  tvm  dPautrea 
poils ,  comme  ceox  des  cbîeni  ou  d'autres 
animaux  :  elle*  ont  toutet  leur  genre  parti- 
culier d'fliilM. 

M  ■:u:rt-  êt  fdrt  les  brôffès.  Pour  faire  les 
kroffet ,  on  ehoifit  d'abord  le  poil  le  plus 
droit.  Si  e*eft  dit  poil  de  cochon  ,  après  en 

avoir  coupé  quelqi  r-  p"-tit05  barbes  qui  font 
trop  longues,  on  l'arrange  dins  une  efpèce 
de  moule  fait  en  cylindre  ou  en  cône,  fui- 
vant  qu'on  veut  faire  les  broffes  plates  ou 
pointues  :  on  met  par  en  bas  la  perde  du  poil 
effilée,  &  l'on  prend  bien  garde  que  rouies 
les  extrémités  du  poil  touchent  le  fond  du 
moule.  Enfuîte  on  lie  tout  le  paquet  de  poil 
3i-peu-rrcs  de  la  longueur  donc  on  veut  faire 
la  hrojffiy  6c  l'ayaat retiré  du  moule,  oa  se- 
garde  eii  cft  bien  arrangé:  on  le  lie  eBcore 
une  fois  plus  proche  des  barbes ,  l'on  dé- 
fait la  première  ligature. 

Le  poil  érint  amfi  arrête  en  piquet,  on 
fourre  din^  le  milieu  un  manche  ou  bdton 
dTun  l>o>i  itfct  tendre ,  comme  de  fapin  ou 
^  boîa  blanc  ,  &  plus  menu  que  le  paquet 
9*cfl  gros.  Ce  manche  doit  être  pointu  par 
]cbotit,  &  taillé  à  quatre  faces,  avec  quel- 
«]ues  petites  hoches.  On  doi:  prendre  garde 
A  n^enfbncer  le  manche  daas  le  poil  qu'un 
^  "—Jh 
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peu  plus  avant  que  le  commencement  de  la 
ligature;  car  s'il  étoit  enfoncé  trop  «TtRCf 
la  br  yfft  ne  feroit  point  afleB  garni*  .par  !• 

bas,  6c  s'il  ns  l'étoic  pas  alTes  |  le  poil  HO 
ticndroir  pa.  fur  le  maTchc. 

Pour  lier  le  ■  i  (ui  11'  manclie  ,  on  com- 
mence par  fa^ie  un  nœud  pniculier  à  la 
ficelle  oont  OB  fis  fert.  On  tourne  deux  tonte 
de  ficelle  autour  du  poil ,  &  l'on  en  engage 
les  deux  bouts  entre  ces  irons  en  les  croifant. 
On  Cn'n  ce  nœud  bien  ferme  ,  &  fans  !|u'jl 
luit  bcioin  d'en  faire  un  fécond  ,  car  il  ne 
fauroit  fe  lichcr.  On  couche  enfuire  le  long 
du  poil  le  brin  de  la  ficelle  qui  eft  engage 
fous  le  fécond  tour  qui  eft  rert  le  tntncEo 
&  l'on  tourne  l'autre  airnur  du  poil  tant 
qu'on  le  ]'.)gc  à  projpcjj,  en  ferrant  toujours, 
atrint  r|  .'il  c(l  poHible  ,  à  cliaque  tour,  & 
■  angcinc  oroprement  les  tours  de  la  ficelle 
le  plus  près  que  l'on  pourra  tei  uns  dee  au- 
tres. Avant  que  d'achever  les  trois  derniers 
tours,  on  replie  vers  le  bout  delà  hroft  le 
brin  qui  étoit  coule  le  long  du  p<nj  .  & 
on  lui  fait  faire  une  boucle.  On  continue  de 
tortiller  la  ficelle  par  deflitt  ce  brin  relevé»' 
juf({u*à  l'endroit  où  l'on  veut  finir  •■,  &  I'oa 
^"g'K*  ^  lirin ,  après  favofr  coupé ,  dane  la 
boucl?  formée  par  l'autre  brin,  tenant  tou- 
jours le  tout  bien  ferre.  Enfin  on  tire  le  bout 
du  brin  qui  efl  engagé  &  qui  tait  la  boucle, 
&i  en  le  faifant  glilfer  entre  le  poil  &  lee 
trois  derniers  tours  de  la  ficelle  qui  finie 
pafGb  perdelîus,  le  brin  nouvellement  coupC 
fe  trouve  enc:agc  de  façon  qu'il  ne  peuK 
plus  fe  lâcher  ni  fe  dcfaire  .  à  l'égard  du 
brin  de  âccllc  qui  a  lait  la  boucle,  on  lo 
coupe  au  ras  de  la  ficelle  tortillée.  Par  co 
moyen  la  bfQfft  eft  bien  liée,  fana  qu'aucaa 
des  bouts  de  la  ficelle  paroillb  au  dehotv. 

Les  hoches  ou  entaillas'  qu'on  a  faites  aît 
manche  fervent  à  y  retenir  le  poil  plus  ferré, 
principalement  lorfque  le  bois  efï  un  peu 
tendre.  Cependant  u  on  fe  fcrvoit  des  brojptê 
en  cet  étnr,  le  poil  échapperoit  en  forr  pe» 
de  temps,  perce  que  i*huile  le  feroit  glifler* 
Ainfi  lorfq  le  la  iro^  eft  bien  lice  ,  on  coupe 
le  poil  fur  le  m.inche  un  peu  au  il  'Tj^  du 
dernier  tour  de  la  ficelle,  &  l'on  imb  be  co 
poil  &  toute  la  ficelle  avec  de  bonne  colle 
forte,  bien  chaude  &  médiocrement  épaiffew 
Ptr  ce  moyen  ,  le  poil  fait  corps  avec  la 
celle  &:  le  bois  du  mnnchc  ,  fans  que  l'hiiilo 
puifTe  l'en  dt-achcr  ,  parce  qu'elle  ne  pénètre 
pas  la  colle  fone.  Mais  c»t:e  précaution  ne 
luffiroit  pas  pour  la  peinture  en  dOtrempc  ov 
l  frefque -,  car  la  hofi  éttht  fou  vent  dane 
l'eau,  la  colle  fe  derreniperoit ,  &  fi  on 
faifoit  fécher  ces  hroffej,  la  ficelle  fe  licheroit, 
&  le  bois  fr  rcH'  rrrroît  par  l'excès  de  la 
iiîchereflê.  Ainû  pour  les  hroj^  ^ui  ûwt  deC«) 
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tinéef  à  cet  ufage ,  au  lieu  de  Ce  fervir  àc 
CoUCt  *^  employer  quelque  couleur 

imprégné*  d*ttn«  huâe  bien  ficcative.  Cette 
ccu'cur  ne  (e  détrempera  point  i  l'eau  i  Sc  fi 
•n  veut  s'en  fcr/ir  pour  la  p>  inture  i  l^uilet 
l'huile  inctnc  ne  pourra  l'alurcr.  Il  faut  avoir 
i«uleinent  l'attention  de  ne  pas  meure  trop  de 
ctittlear  broyie  à  l'huila  Cat  les  premiers 
four'  de  la  ficelle,  de  peur  que  l'huile  ne 
p  »nL  la  fanD»  dtj  poil  qui  doit  («rvir  à  pcin- 
clic  ,  car  elle  colk-roit  cnlt  riihl'-  Ir  fii'crsij 
de  poil»,  &  gàteroit  la  ^ro^e-  f^Lienitns  de 
jtttntmn  pnaufue  fût  èt  tmg* 

'  B  R  0  Y  £  R.  (  V.  aa.  )  M.  Wttia ,  marchand 

de  couleurs ,  eft  l'auteur  que  noua  fuivroni 
dans  cet  article  qui  appartient  particallèrement 

à  la  profcllion  ;  car  les  auiflcs  ont  coutume 
d'acheter  la  plupirt  de  leurs  couleur»  toutcii 
hroyécs. 

On  broyé  lei  couleur*  fur  une  Ubie  de 
porphyre,  ou  de  granit  d'Orient,  ou  le  plus 

ibuvctit  fur  une  pk  rre  d'un  p  am  rr':'^  -  ferré , 
que  les  pcr.s  de  j'art  ■iif^A\<:n^  éciXiiU  de  mer  : 
elie  c(l  plus  tiurc  t]i:e  le  j;rar;ît  ,  elle  cft 
luIcAptible  d'un  poU  plus  parlait.  Il  y  en  a 
4e  grifts  de  rouge;»  -,  il  faut  préférer  celles 
de  la  première  couleur.  On  peut  aulR  broyer 
fur  un  giès  fort  dur,  qui  devient  propre  à 
cet  ti!'age  (|ua:)d  il  a  été  lien  imbibé  d'huile; 
nuis  les  autres  pierres  qui  viennent  d'être 
Indiquées  méritent  la  préférence.  Au.'une  pierre 
«endm  ne  peut  fervir  à  cette  opération,  puif- 

J[u*elle  a*ttl«roît  «ll««a£me ,  &  que  fet  parties 
L mêlant  avec  le*  cottleun  en  «Éirultoieot  le 
•ar^iclcre. 

L'inftrutnent  dont  on  fe  fcrt  pour  ccrafcr  les 
couleurs  fur  la  (iicrre,  le  nomme  molette.  La 
partie  qui  broyé  doit  être  plate  &  ttév  polie  *. 
ion  plan  cft  road.  La  partie  que  l'on  tient  à  la 
miin  a  la  forme  dPun  cylindre  à  pointe  émouilce. 
La  molette  peut  £tre  de  la  m^tnc  rubnancc  que 
la  pierre  :  mais  tout  caillou  bien  dur  efl  propre 
&  faire  des  molettes,  puurrtt  que  larme 
eimvicpna  à  cette  utiige. 

Ghi  poffe  lea  coaleitrs fiir  la  pierre ,  on  y  mêle 
un  peu  d'eau,  &  on  patTe  .H:  repafTc  la  molc-.rc 
par-dcllus  ,  julqu'à  ce  qu'elles  Ibicnt  rcdui-e. 
en  une  poudte  trci-fine.  On  humeâe  peu-à  peu 
les  couleurs  à  mefure  qu'on  leii  broyé.,  ce  qui 
Cicilite  cette  manipulation.  Il  efl  à-peu-ptct 
inutile  de  dire  que  jufqu'à  ee  ipi'ellc»  foient 
alTea  6nes ,  on  le»  râfftmble  en  j^s  à  mefure 
que  la  molette  Ici  a  dirperfécs.  Quand  elles 
font  aflez  broyées ,  on  Ic.s  pa'-cage  en  petits  las, 
à  l'aide  d'un  entonnoir,  fur  un  papier  blanc 
£e  net,  &  on  le»  laincfécher  dans  un  endroit 
•A  elle*  ne  foient  pas  ripolSee  \  la  poufRére. 
Ce?  peti-s  ras  fe  nomment  trochi'Vpies.  Les 
ciHiUurs  ca&«tétat,  «'appellenc  Mtùturs  ^royia 
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à  Veau ,  &:  fe  confervcnt  ailSment.  Quand  or 
les  veut  employer ,  il  ne  s'agit  plut  que  de  lea 
détremper,  fuivant  Tufage  qu'on  en  veut  faire» 
feit  i  Peau  gommée,  fiiki l'eau  iiuc^flét  U 
colle,  foit  a  l'huile.  " 

('omnie  la  pierre  &  la  molette  doivent  tou- 
joi  r»  ttre  très •  propres ,  il  faut  les  laver  avecd* 
l'eau ,  li  c'cft  avec  de  l'eau  qu'on  a  broyé. 
Quand  la  couleur  rdiAe,  8:  qu'il  en  relie  dana 
les  inégaliiéi  de  la  pierre,  il  faut  l'écurcr  avec 
du  fablon  &:  de  l  eau  ;  on  hroye  ce  fablon  à' 
la  molette  comme  fi  c'étolt  de  la  couleur.  Il  ne 
faut  oai  négliger  cette  pncaution,  quand  on 
veut  b  oyer  une  couleur  différeatc de  celle  qu'en 
avoit  broyée  auparavant. 

Lorrquerona>#0)rtfal'htt:te,îl  fajr  nettoyer 
la  pierre  fit  la  molette  avec  de  !a  même  huile 
f  ini  o  .leur,  ce  nui  (c  fait  encore  de  la  même 
manure  que  fi  l'on  broyoit.  Quand  toute  la 
couleur  qui  ^'étoit  attachée  à  la  pierre  &  à  la  - 
molette  cft  bien  délayée,  on  ô:e  l'huile,  en 
fe  fervant  demie  de  pein  médiocrement  tendre  , 
fur  laquelle  c  i  p  la  molette  ;  &  on  renou- 
velle plufietr^  lùii  la  mie  de  pain  ,  en  appuyant 
fortement  jufqj'.î  ce  cjL'elle  le  réduifc  en  petite 
rouleaux.  On  ne  celTe  cette  opération  que  lorf- 
quc  l'huile  eft  parfaitement  enlevÂ*. 

Si  l'on  avoit  «u  la  négligence  de  laiffer  fêcher 
la  eotifeu?  i  I»h«ile  fur  la  pierre ,  on  feroit 
obrgé  de  la  récurer  à  difFcrentes  reprifes  avec 
du  grès,  du  làblon,  ou  de  |'eau  féconde,  dte 
quaud  elie  feroit  bien  neue,  on  finirait  paria 
laver  avec  de  l'eau. 

Ceux  qui  broyeur  Ibuvcnt  du  blanc  de  plomb 
ont  une  pierre  particulière  qui  ne  If  i  [  à 
cet  ufage,  parce  que  cette  couleur  fe  ternie 
aifcmcnr  par  le  molndtc  mélange  avec  deicou- 
Jcurs  diUérentes. 

On  doit Ins^er  paiement  &  modérànent  Jet 
fubftaacee',  en  doit  Xvthnytr  (cparément  ;  on 
ne  deir  enfin  y  mettre  de  Iîqt.iJe  qu'autant 
qu'il  eft  ncceflaire  pour  les  liiLmcrtre  1  la 
molette.  Plus  les  couleurs  font  bioycts^  mieux 
ellet  fe  mêlent  &  plus  elles  donnant  i  Panifia 
de  £uîlité  à  les  employer. 

On  feflt  que  la  matiiére  de  hroytr  les  coaleutc 
À  rhii  le  ou  au  vernis  eft  la  même  que  celle 
de  iti  broyer  à  l'eau. 

Pour  laniafTcr  le*  couleurs  fur  la  picr:-;  ©n 
r.  l'en  d'une  amajfcite ,  inllrument  mince  & 
plat,  qui  eû  ordinairement  de  corne.  On  la 
ft  rt  du  couteau  à  couleur  pnur  Atercc  quî  s'eS 
amafl'é  autotir  de  la  molette ,  ou  ce  qui  ^Vd 
anachl  .î  l'amatTinrc  -,  mais  on  ne  l'emploie  pat 
A  reaieiiiir  les  couleurs  étendues  fur  la  pierre 
parce  que  la  lame  s'uferoit  par  le  frottement 
&  que  les  partie^  d'acier  qui  femMeroientatix 
couleurs ,  le*  gîteraient. 

ni:ni  ;-      les  peintres  ,  du  moins  à  Paris 
'  acàéua:  orJinaiiemf  ni  ia  plupart  des  &oule^(« 
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^oates  iroyées »  il  faut  cependant  qu'ils  aient 
■ne  pierre  i  troymr  &  une  molette ,  parce  qu*il 
y  a  det  eoumm  qui  denaodeac  i  o'ètrt 
Vroyées  qu'à  Pinlbnt  nà  Poa  veut  ^en  ferviri' 
telles  font  la  laque  de  Venife  ,  le  ftil  de 

|;rain  de  Hollande ,  la  terre  verte  de  Vérone, 
•  janiM  de  Naplct,  te  «itlficec,  &«. 
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BROYOK.Crubfl.nafe.)  Inilmaent  utile 
•m  graveurs  en  bois  pour  tirer  eux -même*  les 

épreuve  .  Le  trayon  eft  pour  eux  ce  que  la 

■iukt:c  eft  po  r  ks  peintres  :  il  leur  fert  i 
broyer  fur  le  marbre  le  noir  d'ira.  rellion.  S'a 
fbrne  efl  ronde  peut  è  re  cnniprce  à  celle 
dPuBC  dame  de  iric-rrac.  Il  eû  furmoncé  d'un 
■lanebc  qui  part  pcrpendieulairemt  fit  de  centre. 
On  peut  le  voi'  cnrcîl'r.tc  lur  le  marbre,  à  la 
plani;he  il  de  la  gravure  en  boû  ,  figure  40. 

BRUN-ROUGE.  C'eft  de  iV-hre  de  rut 
calcine.  Il  y  a  aulFi  du  biun- rouge  naturel, 
c'eft-i-dire  de  l'ochre  qui  a  été  calcuie  en  grand 
par  la-«arnre. 

BRUN'R,  (v.  aa.)  Ce  que  les  dorcun 
•ppelleni  hrunir  l'or,  c'cft  le  polir  te  le  I  fler 
lonement  avec  un  caillou  bien  uni ,  &  raillé 
M  font»  de  dent  de  loup.  On  l'appel  le  pitnt  à 


iruiùr.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  uler 
l'or.  Ceft  le  braaiqaiiteniidbiiUiitt.  Voyen 
Vinide  Donvns; 

BRUNISSOIR. (  fubft.  mare.)  C'cft,  dans 
la  gravure  fur  cuivre,  un  inftrument  qui  a 
dirtt?'cn-es  formes  l<c  difRrcnt  urages.  De  grands 
hfuniffohs  lèrvcnt  ï  dunner  au  cuivre  la  der- 
nière préparation  néceflaire  potir  recevoir  !• 
(^-avure.  De  plus  petits  imntffbirt  fervent  an 
graveur  à  matter  det  travaux  trop  profonds  , 
a  écraler  de  faclTes  taUles,  à  réparer  des 
rayures  accidentelles  qui  le  font  faites  fur  le 
cuivre,  à  rendre  ï  de  certaines  parties  le  poli 
qu'avQît  détmic  un  dbarboir  aal  niguiw  tk 
qui  avoir  dn  morfil.  Voyea  l'article  GnAVvnn. 

Le  brunijfoir  du  doreur  eft  une  dent  de  loupp 
ou  une  pierre  qui  en  a  la  forme. 

BURIN.  (  fubft.  mafc.  )  Infttaraent  d'acier 
à  l'ulagedu  graveoren  t8illeKbBce.lA-|«rin# 
différent  en  ce  que  le*  «M  npfraelicnt  ptue 
du  quarré  parfait  &  les  autres  dn  leiange.  Cei 

derniers  lunt  le  plus  rn  uCage,  parce  qu'ils 
crcufent  plus  profondément  la  taille ,  lui  don* 
ncnt  une  plus  belle  couleur  &  plut  de  ÙSUM» 
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\_iALQUF.  (fubft.  mafcO  H  -"^^  (^c-^  occa- 
fiont  où  le  plus  habile  deirinatcur ,  au  lien  de 
^pier  le  trait  d'un  ouvr^j^e  d'un  autre  mii:rc  , 
AU  mlmc  de  Ton  propre  ouvrage*  doit,  ou  pur 
une  plus  grande  pivclfiofl)  on  pour  une  jlus 
grande  promptitude  «  es  ftinàn  M  utique.  Cela 
«A  fur- tout  néccflaire  toinet  let  fois  qu'on  ne 
peut  le  permettre  dr  fa  ix  trairs  pour  parvenir 
au  véritable.  Ceferou,par  exemple,  une  bien 
folle  prétention  au  peintre  ï  frclquc,  de  vouloir 
chercher  fur  Teiiduit  le  trait  de  t'a  «ompoficion , 
de  rirqtier  de  faire  de  fau«  vnàu  fa»  cet  enduit , 
&  de  îc  laif^cr  (Lclicr  pendant  le  temps  qu'il 
eroploieroii  à  trouver  le  irait  jtifte.  Qucl<iue 
habite  dellinatcur  qu'il  puiHV-  Cuc  ,  il  ^al^uc 
«ioilC  fur  l'enduit  le  trait  du  dcHin  qu'il  a  ctabU 
flir  (fes  canons.  Le  graveur  ne  peut  pas  non 
plu;  fc  permettre  de  tmx  tnûts  fur  Ton  cuivre, 
•sa  priniitrc  opération  eft  donc  de  prendre  un 
trait  bien  arrê  é  de  l'ouvrrgc  qi.'il  veut  graver", 
de  le  calquer  fur  le  vetnis  dont  il  cuuvrc  fa 
planche.  Enfin  quand  on  veut  avoir  une  copie 
tic- -fidèle  d'un  ouvraj^e  prOcieux  par  la  pureté 
*du  dcflin ,  il  efl  tou).;uri  plu»  cûr  d'en  calquer 
le  trait  que  de  f«  fier  à  li  jnûeflo  de  fes 

yeux.  ,  , 

Il  eft  diftercntes  man  cres  de  calquer.  Si 

|*on  ne  craint  pas  de  g^tcr  le  dciiin  original , 
on  le  frotte  par  derrtcre  de  crayon  noir  ou 
rotige  :  on  place  fur  ccc  e  l'urface  noircie  ou 
rougie  un  papier  blanc-,  on  pafl¥  enfnîto  une 
pointe  moi '10  fur  tous  les  traits  du  dcHîn ,  & 
ils  «.'impriment  fur  le  papier  blanc.  Si  l'on 
*   lté  cnfint  pat  de  palTer  la  potn-.c  fur  les  traits  du 
dciTin  ,  oiala  <[uc  cependant  on  ne  veuille  pas 
le  rougir  on  le  noircir  par  derrière ,  on  frotte 
do  crayun   i feuille  de  papier  mince,  on 
j'jppiiquc  derncre  le  deiFin  ^  &  fur  cette  feuille 
^  papier  frottée  de  crayon  ,  on  ippliquc  uwc 
«tttre  feuille  de  papier,  &  eniui  e  on  pafl'e  ia 
'peinte  fur  Ici  traits  du  defTin,  en  appi  yant  un 
peu  plus  que  dana  la  première  opération. 

Vour  frotter  le  derr  ère  du  dettin ,  on  néJuît 
en  poudre  du  ctayon,  &  on  l'étalé  fur  le  papier 
avec  un  linge  ou  avec  une  grofle  elîctnpc  :  ntais 
un  linge  vaut  mieux. 

Une  autre  manière  de  rdifuer  eA  de  prendre 
du  papier  fcrpente  boité  ou  vornil.  On  l'applique 
f^v  Ir  deilin  ,  &  l*on  voit  tous  les  trait»  â  travers 
ce  papier,  prefque'fomme  \  travers  une  glace  : 
•n  n'a  qn*  la  pelM  do  fiiirn  cet  mia  à  la 

flllBk«*  I 


Les  graveurs  qi:i  r-.r.r  f-cT^^n  d'avoir  un  traît 
cx:r'î[nemcnt  tîn,  j^u^r  11  leporteravec  pré- 
cifion  lur  leur  veinis  ,  avec  le  moins  d'cpaiftcuF 
qu'il  eH  poifiblc,  ne  prennent  pas  ce  trait  i  tft 
plume  ,  mais  à  la  pointe.  lis  fe  fervent  pont 
cela  de  papier  reriiia,  ila  rappliquent  fur  lo 
deflln ,  &  pafTeat  un»  pointe  hae  fur  tous  lea 
traits.  Ces  traita  A  dnichtiu  en  bl«06  fur  1* 
papier  vernis. 

Quand  le  deflin  qu'on  Tent  calqner  n'eft  p«| 
grand ,  on  peut  le  couvrir  d'Hite  faaîlle  de 
papier,  &  l'appliquer  lîtr  tine  vttre bien  nette, 
au  grand  jour.  On  voit  alors  tous  les  trai  s  de 
l'original ,  &  on  les  prend  au  crayon.  La  plume 
ne  rt  Tiroit  pas  bien  dans  cette  opération  ;  il 
faudroïc  la  tenir  dans  une  poiutoA  noriibotalef 
Se  l'encre  ne  couleroii  pas. 

La  manière  de  calquer  à  la  plume  ou  au  crayon 
fur  du  papier  ferpcnte  huilé  eft  très -commode 
pour  les  artiftes  :  elle  leur  pro-iire  le  moyen 
prompt  &  facile  de  prendre  le  trait  de  deUina 
ou  d'cftampes  dont  ils  n'ont  la  jouillânce  que 
pour  peu  de  temps.  J'ai  connu  dét  artiftei  qui 
s'étoient  fait  de  trèt*boiraea  eolleftionf  de 
fembUblci  traits,  &  qui  trou  voient  un  E^rand 
avantage  ou  beaucoup  de  plailir  à  [.louvoir  les 
confultcr  dans  l'occalion. 

Le  mot  calque  pourroit  venir  du  Teuton  kalck 
qai  figniiie  craie,  parce  qu'on s'eftibrvi  de  craie 
pour  taliuer  lur  un  enduit  ou  un  papier  de 
demi  •  teinte. 

C  A  M  É  E.  (  fubft.  mafc.  )  C'cft  le  nom  qu'on 
donne  aux  pierres  fines  gravées  en  bab-relief  : 
on  peut  regarder  le  eamée  comme  la  miniature 
do  bat- relief  de  la  fculpcare  en  grand.  Les 

frincîpes  de  la  coropofition  de  cet  ouvrages  font 
es  mêmes  que  ceux  des  bas -reliefs  qui  ont 

peu  do  l'aiilie  iS^:  dont  les  anciens  nous  unt  la  fiL- 
de  fi  beaux  moiclci.  Les  figures  y  <joiveni  è:tc 
ifolées  :  il  y.^ut  éviiw  cet  multiplicauonb  d 


plans  dégradé  &  de  g^oiipoea  de  ôgurea  qwi 
ont  la  prétention  de  iè  déiacner  le*  uns  fur  lea 

autres ,  &  qui-«n  effet  fe  détachent  fort  mal. 

Les  François  ont  emprunté  le  mot  cama  de 
l'itaiien  cameo  :  maisi  quelle  eft  l'origine  de 
cette  dernitre  exprellion*  Je  préfume  que  les 
antiquaire»  Italiens  qui. l'ont  inifoduito  dans 
leur  langue ,  l'ont  tiri.c  du  mot  grec  ^«^lut),  qui 
^f\^\\\Çic  lï  te-re  ,  fur  la  terre.  En  efte»  le  relief 
des  caniéis  iy*n\.  fon  p-u  de  fai'iic  ifc  fe  diia- 
chant  foiblcinent  de  leur  fond  ,  ces  antiquairea 
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bnk  pu  comparer  le  chrmp  du  camét  à  un 
terrein  ,  S:  les  objets  que  î'artiftc  repréfenfe 
fur  ce  champ,  à  des  objeti.  (^ui  font  à  ras  de 
«erre. 

CcR  zuGi  du  mot  cameo  que  les  François  ont 
formé  le  mot  etuita/eu^  Aant  \\%  font  d'aborJ 
fervU  jNwr  exprimer  ce  que  les  ];aliens  ap- 

Iiellent  <fes  eûméis ,  &  «ju'ils  ont  employé  dans 
a  fuite  à  dtfigncr  oes  peintures  d'une  l'eule 
couleur  que  les  Grecs  appcUuienc  monO{:h''o- 
mata ,  &  que  les  Italiens  numment  ckiaro  Jeu  -o, 
D«u  l'origine  de  cette  forte  de  peinture  chez 
les  oiodernes,  elle  étoft  coeibmmcRt  dcftinée 
à  imiter  l'effet  &  la  cnmri  ruion  des  camées  & 
des  bas-rc!icfi.  La  moûc  en  a  fait  un  genre 
bdtard  &:  li.balterne  ,  quand  clic  a  voulu  le 
conl'acrer  à  imiter  la  compufition  dex  tableaux, 
<{c  quand  au  lieu  de  s'en  tenir  au  blanc  Se  au 
noir  qui,  par  leur  aéhnge,  rendent  la  coulëtir 
de  11  pierre ,  elle  t  voulu  que  lei  anilies  fiflèni 
dcj  ennuyeux  bleus,  ro^iges,  &:c.  Certc  mode 
trop  long-cempsconiacree  auxdefTus-dc-poiics  di; 
il  ^hcmince»,  &  aux  panneaux  des  appanc- 
mer.ï  Hc  des  voitures,  e(l  à  -prêtent  iout-3i-fait 
oubliée,  &  mérite  bien  de  l'éite.  L'ne  autre  mode 
«égne  à  pr  '  nr  :  c'cft  celle  de  l'imitarion  des 
<amé.s  ,  c'eii-a-dirc  de  cev  gravures  où  l'artifte 
profitant  de»  viriôiéi  d^  couches  d'une  aj^athe, 
ditache  les  figures  en  da  r  fur  un  t:>nd  obicur. 
Les  miniatures  des  tabatières,  des  bracelets, 
des  diverict  ^nires  de  femmet  tmtsont  les 
eûmétSt  te  ce  (bnt  aufB  des  eamies  que  re- 
préfenicnt  le<;  boutons  des  habits  d'hommes. 
C)e  capfi&e  petit  avoir  flir  l'arc  une  influence 
favoraole,  s'il  amène  pa^mi  nous  le  ^otit  de 
l'antique,  dont  ces  petits  ouvrages  ibnt  des 
iminiiions  plus  ou  moins  heureiilee. 

u  Le  travail  de  la  gravure  en  creux ,  dit 
»  M.Mariette,  dans  fon-traité  des  pierres  gi-a- 
»  vces,  le  trouve  en  quelque  mantèrc  jerd.ï, 
9  puil'qu'il  ne  le  diltingue  parfancmeni  aue 
B  Icrlqu'on  en  tire  des  eropreintc<i  ;  il  n  en 
B  «ft  pu  aioû  des  camées  Us  n'ont  belbin 
B  dfaucDn  fecours  pour  A  montrer  dans  toute 
n  leur  beauté  i  ils  offlent  continuellement  à 
j»  la  vue  de  petits  bai  -  rL-Ja-fs  précieLix.  .  .  . 
%  Souvent  même,  ils  dcy'icnnent  entre  Ic^ni  .ins 
s  d^un  habile  homms  de  DCTits  tableaux  intini- 
»  ment  agréables ,  &  «la  l'art  &  la  nature 
»  femblent  agir  de  concert.  Car  les  foméu  le 
]»  font  avec  des  aga.hes,  fie  fi  le  graveur  fait 
B  profiter  desd  ffcrentcs  nuances,  amft  que  des 
»  couleurs  accidentelle»  qui  font  prefque  tou- 
H  jours  répandue;,  fur  ces;  pierres  Mne.> ,  il  peut 
B  en  faire  des  appiicationt  hcurcufes,  &  taire 
t»  parottre  la  (culptbrc  embellie  de  couleurs 
»  qui  fembloicnt  rTurNLL  à  la  peinture.  C'tfl 
B  ce  qui  a  «ite  (.raii  jut  f  lui  d'unt  lois  par  d'ex- 

9  ce!)en<  graveurs  

9  A  l'imitaiion  des  plus  beaux  bas  •  rclicfj , 
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»  les  figures,  fans  prrfque  avoir 'de  (Slillie, 
«  prennent  ccr  nd^  r»  ;  Ja  rondeur,  S:  sfTea 
»  de  corps poLr  le  det^ciier  de  dcfftis  leur  tond, 
«  &.  ne  pas  l'embler  y  être  adlicrcntcs  t  peu 
»  travaillées  en  apparence,  elles  font  exprimée» 
»  dans  toutes  leurs  parties  avec  tant  de  godty 
»  de Jjuftcirc  &  de  prcci&un ,  qu'il  n'eft  ptt 
»  poflible  de  rien  faire  de  plus  élégant  ni  dB 
»  plus  exa'l.  La  fciencc  y  eft  foumife  à  une 
n  noble  ilk  aimable  lîmplicité,  qui  n'offre  aux 
«  veux  que  ce  qu'il  faut  .pour  élever  les  Idcet. 
n  li  eft  â  prcfumer  que  cette  grande  manière 
o  iilaftra  les  plus  beaux  jours  de  la  Grèce.  J'en 
»  prends  n  témoin  cet  admirable  fragment  d'un 
»  plus  gr.i  d  r<2.7;ee  du  cabinet  de  M.Croiat.rcprc* 
»  ("entant  Car.i.i.rdc  enlevé  par  i'aigle,  mcrcLdU 
»  gfcc  ,  qui  cft  de  1  antiquité  la  plus  avérée 
i>  &  qui,  dansfon  peu  de  relief,  eu  tellement 
»  Etavé  de  chair,  qu'il  femble  la  chair  m£me* 
»  Détoit  aufli  la  manière  favorite  du  fameux 
0  Diolcoride  (*) ,  à  en  juger  pîr  le  travail  tfe 
I»  piufieurs  belles  pierres  gravées  du  cabinet 
»  du  Roi.  Mais  je  fuis  obligé  d'avouer  que  je 
»  n'en  cannois  point,  dans  ce  cabinet,  d'une 
»  auin  grande  perfeâion  que  la  cornaline  qui  a 
»  app  a  r  :  e  n  u  p  r.da  r.  t  alfet  Ion  g  -t  cms  à  M .  Se  V  i  n  , 
n  &  qu'il  a  enfin  ccdcc  à  m  lord  duc  de  Dc- 
n  von^hirc.  Elle  rcpréll-ntc  Diomèdc  qui  er.'.Li,  e 
»  le  Palladium,  St  l'on  y  lit  trés-diilindcment 
»  le  nom  deOloTcoride  écrit  en  g'ec. .  . . 

B  Le  travail  des  cooMMMptrolt  pas  fidilScile 
B  que  celui  do  la  gravure  en  creuv.  L'aiitAe 
»  a  continuc'lcment  Ton  ouvrante  f->us  les  yeux  ^ 
»  il  en  voit  lus  progrès,  &:  il  abba'  la  rostiète 
»  par-tout  où  il  le  juge  à  propos ,  tans  crainte 
»  d'en  trop  6trr,  &  fans  avoir  bel'oïn  de 
»  eonfulteri  chaque  ioftsn:  l'empreinte  en  ciie 
»  de  ce  qu'il  g'a.e,  comme  lotlqu'il  opère  de 
n  l'autre  fa^on.  Il  feroblerolt  que  route  Ton 
»  attention  dût  fc  borner  ?i  Tuivre  o  aélcmcne 
»  le  modèle  qu'il  s'efl  propofc  d'imiter.  Ccpen- 
»  dant  il  ne  futiit  pat  dtiTB  bon  deljînateur  Se 
B  d'avoir  de  la  BUia  \  te  genre  de  tj;ravure 
w  demande  beaucoup  d*intelli^en  ce  Cl  <'<:  i,cnie, 
»  S:  pjuc  -  t.re  encore  plus  que  celle  qui  fe 

fait  en  creux,  L'artifte  y  eft  extrêmement 
u  afliijcîi  i  ,  il  y  einj  loye  des  agathes -onyx  & 
»  des  lardoincs-O'iyx  fur  le'.'quelics  la  nature  a 
o  jette-  ;iu  ha  ard  divcrlc>  couleurs  -,  i.V  :>'il  veut 
»  réiiHir  &  plaire,  il  faut  qu'il  tire  parti  de 
n  ces  couleurs ,  qu'il  les  diftrîbue  dans  les 
»  places  cr  nver-a'- le,  ,  q,.'il  lû>  adap  c  aux 
»  divers  olj^ts  qu'il  a  dciTcin  de  rcp  ti'cnrer, 
n  qu'il  les  y  falTe  cadrer,  Ik  que  ces  dit) «  litiana 
»  paroîfleni  fi  naturelles  qu'on  n'ol'c  prononcer. 


(  *  >  Diofroride  n'rri.'criicnt  pas  SU  plus  bel  igc  de 
cloil  le  ^lavciu  de  ce  ftiacc. 
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V  en  voyant  Ton  ouvrage  devenu  e^orlé,  fl 
»  fc'eft  le  graveur  qui  a  Tu  profiter  d'un  jeu 
»  de  laniiure^oi  la  nature  qui,  ftns  y  avoir 
»  été  forcée ,  a  tait  l'opération  toute  feule. 

%  On  voit  de  ce»  caméis  qu'une  ma'm  indur- 
•  trieuH»  a  rendu  ncs-iînguUm  Se  infiniment 
n  agréablei.  Dan*  les  uns,  cVft  une  cSte ,  ou 
»>  bien  ce  l'ont  des  figuras  entières  rcpri-fcnires 
M  en  bij-rslict  ,  IcÎJutlljs  onr  cto  Lpargncci 
>«  dans  un  morceau  a'^ga  hc  oi^  !'e  lont  ren- 
a>  contrés  deux  liia  de  din^rcntes  couleurs, 
'm  couchés  l*un  Air  l*eatre,  l'un  bbnc ,  &•  Pautre 
»  de  toute  autre  couleur  qu*on  voudra  ftp pnfer  ; 
N  les  (îgutcï  ont  6é  tailtceii  danik  l'cpaiflciir  du 
'm  iwetni^r  lit,  &  le  ircond  lit  t;ui  e'r  demciTé 
M  entier  &  reftc  à  d'.cvuvcrr,  !cr;  de  fonda  ces 
»  figures  ,  qui ,  par  ce  1 1 c  o  .-•p  ■  w  i  i  o  n  d  e  cou  '  c  u  , 
1»  snennent  un  grand  re.uf ,  &  le  dcfllnen 
'»  Dfaucoup  mieux  fur  leur  champ  que  (î  la 
r  pîrrrc  n  cruit  que  d'une  feule  couleur  :  la 
n  gravure  r.c  tcroit  que  l'ctlet  d'ur  (imnle 
M  baî-relicf  de  ma:  bie  ,  &:  cl!e 'miteiin  -ab  eju 
I»  peint  en  clair- obicur.  Uan^  d'autrei  «o/n^r^, 
»  oû  les  couleur;  de  l'agSthe  Ton*  plu-  nélen- 
»  géea  ic  plus  diveriitieeb  ,  on  verra .  par 
«  eyentple»  unet&e,  naU  dmt  ta  coefTure 
»>  la  barbe ,  lc,^  cJic  eux  ,  ks  cîraptr  e  jUcdair 
«  même,  fe  pcip  ent  «1  une  couleur  qui  ap^-td^hc 
]»  du  naturel,  i  ftct^  du  hafarJ  qui ,  (kilîs  par 
»  un  graveur  intcUigcnc,  prcdui  eat  quetouc- 
a»  fois  d«a  tons  de  couleur  fî  vrais.  Se  dont 
p  l'application  cft  fi  jurte ,  Se  la  renc-nr'r  (1 
heurcKfe ,  qu'on  ne  fait  (buven:  leuuci  ad- 
»  mirer  le  plu>  ow  de  l'auviage  de  l'art,  ou 
j>  de  celui  de  la  nature. 

ti  Que  ne  puis -je,  pour  le  mieua  faire  ap- 
»  percevoir  i  fl>ea  leâeuti»  mettre  (ôus  letir» 
3»  yeux  cette  admirable  l'ardoîne-onyx  que 
»»  M.  Crorat  ttiDntroi:  ccnnic  un  des  morceaux 
»  cjui^ljiloit  le  pluvd  honr.e  r  .i  fVin  cabinet,  8t 
■  I»  qui  le  trouve  acluel  cii\i-nt  duns  celui  de 
1»  M.  le  Une  d'Orlri-ns  (')  »  Dan»  un  afltz  petit 
1»  eCpace,  eiie  rt  !  m  e  trois  tétct  de  ftmmes 
r  d'une  l>eauié  ravivante,  toucen  trois  de  profil , 
t>  rangées  l'une  fur  l'autre,  fur  trois  plans  dif- 
>i  t.rcns,  &  ce  qu'on  appelle  accollé^s.  Les 
»  cha  rs  Irgercmvnt  teinte»  en  quelques  en- 
»  droits  d'un  incarnat  qui  leur  dunn*  de  la  vie , 
s»  font  refiée»  blanches,  (ans  que  cette  couleur 
SI  fe  mile  avec  celle  du  fono  ni  avec  celle  des 
s>  draperies  dont  chaque  tête  eft  voilée ,  &.  qui 
3»  font  coloriées  d'un  beau  rouge.  Car  il  ne 
i>  fc  a  pas  hors  de  propos  de  rcmarcjucr  que 
»  c'ell  un  grand  défaut  dans  un  ca/nèc^  lorf- 
1»  qnebeoiîleorqiilpeliuleiobjetaqu'ony  voit 


(  •)  Ce  cabinet  ptécirns  c(l  peiJu  pout  Ii  Trince. 
I^a^yardow,  «Icpais  ^uel^ucs  ajwccs ,  à  l'imjHrratiicc 
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»  repréTentés,  panicipe  en  quelone  partie , 
»  principalement  fur  les  eatrniiin ,  oe  la  cou- 

tt  11!  il  J  l'objet  voifin  ,  ou  de  celle  du  fond. 
»  Il  fan:  que  toutes  les  couleurs  tranchent  net , 
n  tic  qu'ellr  .  ne  h:>:vent  pas,  comme  s'expri- 
»  mène  ks  gens  du  métier.  Les  plus  beaux 
»  camées  l'ont  antiques. 

(^)uoiqu*on  n'ait  parlé  dans  «et  article  qn* 
des  giavures  eaécuiccs  fardes  pierres  qui  ont 
des  divc  fc-mcnr  colorias  ,  on  gra'  e  ce- 
pendant aulli  e:»  bas  ril  c:  l'.ii  des  pierre»  d'une 
feule  couleur.  Le  travail  en  cH  muiai difficile | 
mais  i(  efl  ajflî  moins  agrcable* 

f'cye\  fur  ta  pratique  de  la  gravure  dei  «tt- 
miti^  l'arùcle  GsAVUM  en  funu  finu. 

CAi^MlN  (ftbfl. roafc.)  B< >  co  leur  rouge 
tirant  fur  w  cramuili ,  dun<  \a  baie  eli  .a  coche- 
nille ,  infetie  q.i*oii  ran-.aflV  ;.u  Mexique,  fur 
une  plante  nommtc  N  ,-al.  On  an;.rc  qu'il  fe* 
ruit  aile  do  naiti'-ahrer  la  coche  nille  Uan>  lea 

pi.ti'ii»  d  -  .  -  i  -  i.  u;  c  3c  de  .Sa  nt  Di  min- 
g;ie.  On  -  J  .ijiJijn  ccv.c  dernière  colo- 
nie ,  i:iie  tipc.t  de  c»  .  Inn  ilc  qui  d.,r  n.  la 
mëtni' bO-'ieur  ,  maisert  moindce  quantité.  Noua 
en  a  O'i^  une  en  France  q^j'oi.  nomme  Kermès  , 
^  qu'on  r>  cueille  fur  un  aibrii<ieau  du  genre  des 
chênes  vcrd>-,nats  elle  n'a  pas  la  beauté  de  la 
c  -hcn  Ile  3in,r"c4ine.  Le  haut  prix  de  la  co- 
cheni.lc  enttaitie  neccflisirement  la  chetté  du 
t  j  min. 

On  ne  fait  guère  ufagc  de  cet^e  couleur  dana 
la  peinture  I  )  huile  ,  parce  qu'elle  n'a  pat  aflba 
d  conliltance,^^  qu'elle  tourne ,  avec  le  temps, 
à  la  couieur  naturelle  de  la  cochenille  ,  qui  tire 
fur  le  vi'jlet.  i>i  elle  ctoit  moins  chère  ,  elle  fe« 
ruii  un'bcl  etiecdans  la  peinture  à  la  détrempe. 
On  ne  l'employé  guère  que  dans  Ict deux  gen- 
res de  détrempe  en  peck,  qu'on  immaie  gouaaae 
ou  gouache  ,  &  jnutlànire  :  on  en  fiait  aoflS  des 
paiicis. 

On  trouve  dans  les  Mtmoirtt  de  t Académie 
its  Sciences,  la  nanlère  fuivante  de  fiîim  le 

carmin 

l'renei  cinq  gros  de  cochenille. 

Trente*fix  grains  de  graines  de  chouan  :  c'eft 
une  ftmenee  dont  on  ne  connott  pas  encore  la 
plante, & qui  vixïnt  du  Levant  ,  elle  eft  d'un 
verd  jaunâtre,  &  d'une  laveur  légèrement  ai* 
grclerte. 

Dix- huit  grains  d'écoree  de  roucou,  «rbM 
cultivé  dans  tontes  les  tfes  de  PAmérlque. 

Dit-hjii  gra'ns  d*ali;n  dp  rrche. 

Un  pulvf  ri'.'e  à  part ,  d^ns  un  monter  de  mar- 
bre ou  de  v  erre  ,  chacune  de  ce»  fublbnce>  ;  on 
fait  bouillir  dans  un  vaifTeau  d't';ain  bien  ner,- 
deux  pinres&dcmid'eaudcrivicre  ,ou  de  pluie^ 
bien  nette  ,  bien  pure ,  die  même  filtrée.  Pendant 
que  l'eau  bout ,  on  y  jetve  le  chouan  *  Ht  on  I9 
laUb  boiaUirtWbottlllaiia,eur«ni«uc«o«ih 
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«radtcnniit  tvce  une  fpstute  de  tioli  bien  pro- 
pre ,  8c  on  parte  prompceraent  la  liqueur  à  tra- 
vers un  Iinj»e  blanc  de  leiri'-e.  On  rcmo:  cette 
eau  dans  le  vaiflcn'-i  d'c  ain  bien  lavé  ,  iS:  on  la 
met  au  feu.  Quand  elle  commence  à  bouillir  , 
on  y  met  la  cachenille ,  qu'ontailTa  bmiUtir  trois 
bottillons;  puis  on  y  jette  le  roucnu  qu'on  ne 
Ufle  bouîlltr  qu*un  bouînon.  Enfin  on  jefe 
l'alun  ,  &  on  ûrc  er»  même  ttmps  le  vaifleau  de 
deflas  te  feu.  On  paffe  proaiptcment  %  &  liins 
•«PmOmm  ,  lome  u  liqueur' du»  un  plat  de 
(ayenee,  ou  de  porcelaine,  nu  de  verre  bien 
net  -,  puiion  la  IttlTe  repofer  pendant  icpt  h  huit 
jours.  On  vcrfc  :i'r  r  .  .î  i  r  enient  la  liqueur  qui 
lurnage,  &:  on  Luùe  ll^h^r  le»  fèces  au  foleil 
ou  dani  une  ctuvo  ,  &:  qiiand  cilcs  font  bien 
ftche» ,  on  les  conlcrve  dans  des  vafes  à  l'abri 
de  la  pqulGera. 

On  remarquera  qve ,  dans  un  temps  froid ,  on 
ne  p?uc  pa»  faire  le  cirmin  ,  car  il  ne  fe  précipite 
pas  au  :.mà  .  &  h  liqueur  devient  comme  uao 

gelce  6<  ic  corrompt, 

Cle  <\ui  re'  tc  dans  le  linf^c  peut  être  remîs  au 
feu  dans  le  mène  vat'e  t  avec  de  nouvelle  eau , 
pouravmr,  par  la  mêine  opération, nn  fécond 
cârm/Vt  ;  mais  il  fera  moins  beau  &  en  plus  petite 
quanii  é.  On  peut  aulli  en  faire  de  la  laque 
fine  ,  en  le  mAlaniavee  la  teimur*  d«  bonnes 
d'ccartaite. 

On  »  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Watclet , 
tmc  autre  recette  pour  faire  le  carmin»  11  an- 
noaco  qu'il  )*a  eutnl.-e  d'un  manuferlt  de  M. 

Si*e ,  C-  l  obre  c  h  y  m  lV . 

On  fai.  bo'-'iUir  d^m  Jlux  pintci»  &  d'-mi  d'eau 
un  demi-g'os  de  cho  an  Aprè»  l'efpaci  de 
ou  trois  minute*  «iVb..lliti..n  ;  on  parte  la  d.coc- 
tîcn.  Un  ta  remet  erdui  c  fur  le  feu.  On  jette 
dedans,  cinq  gros  de  co«ltenîlle  pulrérîfcc  : 
aprc»  qu'elle  a  boaltll  deux  ou  irnls  minutes, 
on  y  met  un  -icmi-groî  d'auroiir  concafle.  (  L'au- 
tour eft  une  ccorce  légère,  ipongieufe ,  ians 
odeur  ,  &  d'une  faveur  inlîpide ,  aue  les  mar- 
•hands  tirent  du  lev  ant  par  ta  «oie  de  Marfeille. 
Bile  eft  allei  l'emblable  à  la  canelle ,  mût  elle 
c(\  plus  pile  en-deflu»  :  en  dedans,  elle  a  la 
couleur  de  la  no"x  mufcade ,  a^cc  des  points 
brillans.)  On  l-ailTe  bouil!ir  l'aucour  à  peu  frrs 
]>:  môme  temps  que  la  cochenille  ,  &  l'on  a  (bin 
de  remuer  avec  une  fpatule  de  bois.  Enluite  on 
retire  la  décoction  du  feu,  onlapaOe  à  travers 
un  linge  très-fin.  Le  carmin  rombe  au  fond  ;  on 
d-'cînte  l'eau,  &  l'on  met  (Ich.:  r  îr  fl  ;i:mrjnt  au 
folcil.  Cette  couleur  e(l  peu  iicc-iti .  u.  On  peut 
varier  les  tons  ou  nuances  du  carmin  ,  fuivart  la 
proportion  de  cochenille  qu'on  voudra  employer, 
OU  par  Pilddition  de  la  diflblbtittn  d'éia-n. 

L'auteur  du  Trahi  de  mtgnature ,  dont  la  troi- 
fième  édition  eft  de  l*anntfe  1678  (Paris,  Ballard) 
donne  deux  recettes  pour  fa  re  le  carmin, 

FrtmiirefMtu,  faites  tremper  trois  ou  quatre 
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jours  dans  un  bœal  de  vinaigre  blifte ,  nne  livr» 

de  bois  de  Biéfil  l'ernamb  )uc  ,  Ji  lo  .k-ur  d'or, 
après  l'avoir  bien  romm  dans  un  mortier.  Faites 
Icbuuillir  une  dcmi-hiurc.  Partex-lepir  un  linge 
bien  fort  ,  &  remectez-.'e  fur  le  fou.  Ayes  un 
autre  petit  pot  dans  lequel  fera  détrempé  liui« 
onces  d'alun  dans  du  vinaigre  blanc ,  menez  cee 
alun  détrempé  dans  l'antre  liqueur,  &  le  remues 
a  ce  une  fpatale.  L'écume  qui  en  fortira  fera 
votre  c  irmin  :  recucillci-Ia  &  la  faites  fL-chcr. 

^ctc/  Mif  recette  du  mfmc  aLtecr.  Ayez  troi» 
chopincs  d'eau  de  fontaine,  qui  n*ait  pas  paflS 
par  des  canaux  do  plomb  :  verTcs^la  dans  un  poe 
déterre  vemiffé  :  quand  cl!c  ci\  prcsdcbouin'r, 
mettez-y  une  demi-once  o  j  un  ([i,arc  d'once  de 
chouan  bien  pulvéril  v-.m  JjKicz-la  bouillie 
environ  troiv  quarts  d'heure,  c cfl-à-dire ,  juf^ 
qu'à  ce  qt.e  l'eau  fuit  diminuée  d'un  quart.  Mti* 
p:cnei  garde  que  le  feu  (bit  de  ciiarbon  j  aprét  ' 
quoi ,  cunlet  cette  eati  par  un  linge  dans  un  au- 
tre vafe  ve  nifle,  &  faire;  h  chaiirtcr  jufqu'à  es 
qu'elle  commence  i  b^uiliit.  Alors  aioutcz-y 
une  once  île  cjclienihc  ,  &  un  quart  d'once  ds 
roucou  ,  le  tout  mis  tn  poudre  à  part  i  puis  Élites 
bouillir  cette  matière  )urqu*èla  diminution  do 
la  nidit'té,  ou,  pour  mieux  dire,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fafle  une  ocume  noire  &  qu'elle  loit  bien 
rouge  ;  car  à  for^e  de  bouillir  ,  elle  devient  co- 
lor  e.  .Sor:e.(-la  du  feu,  tic  iemcz-y  desii.oncs 
d'alun  de  roche  pulvériff,  ou  de  l'alun  de  RtMlO 
ui  cft  rougcâcre  tic  neitlïur.  Un  demi-qutrt 
'heure  après ,  paiTcs-la  par  un  linge  dans  un 
valc  vernifle,  ou  b  en  difîribuez-la  dansplufîeurs 
petites  rctiellesdo  fayencc  ,  o  »  de  terre  vernif^ 
l'.e  ,  oà  VOLS  la  laiflcrcz  repolir  pendant  douze 
ou  quinze  jours.  Vous  verrez  qu'il  fe  fera  une 
peau  moifi"  au-deflus,  qu'il  faut  ôter  arec  une 
éponge, &  laifliar  la  matière  du  fond  e>pcCeà 
I  a  r  ;  &  quand  l'eau  qui  (vrnage  fera  évaporée  , 
vous  fcrcT  h'-r  H  cher  la  Aiaticre  qui  reftc  au 
fond  ,  de  vous  la  broyeret  fur  un  marbre  ou  por- 
phyre ,  de  vous  la  fBùntt  «ofnite  par  no  tmni*. 
tr^f-fin.  .        i . 

Remirquet  que  la  dofe  de  ces  drogues  n'ell 
pas  tellement  déterminée  i  ce  que  j'ai  dit ,  qu'on 
ne  les  puirtc  mettre  I  dTcrétion  ,  fuivant  qu'on 
voudra  que  îa  couleur  (oit  plui  ou  moins  rele- 
vée ,  &  tire  p!  us  ou  moins  fur  le  cramuiû.  SI  on 
veut  h\re  le  carmin  plus  rouge,  on  met  plua  do 
rooeou  j  fi  on  ie  veut  plus  cramoifi  ,  on  met  pitio 
de  cochenille:  mais  tovt  doit  fe  pulvérlfer  à 
pan  ;  le  chouan  doit  bouillir  le  protnïcr  tout 
fciil ,  6c  les  autres  drogues  toutes  cnfcnible  , 
comme  dertus. 

L'auteur  du  Traité  de  ia  peinture  au  pajlel 
(Paris,  Defer  de  Maifon-neuve ,  1788)  dcmns 
une  manière  de  comporer  tins  elpéce  defomj» 
qui ,  dit-il ,  réuCtt ininile. 

Faites  buuillirà  pcti(  feu  ,  près  d'une  heure  , 
ime  poignée  d'écorce  de  benleai4  «  fsflca  la  \ï'. 
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queur  ta  trtvcrf  linge  i  pulvMfej  un  gros  . 
de  cochenille  ,  &  m«r«-îa  d«nile  m&ne  vale»  | 

Apres  trois  ou  quarre  bouillons  ,  re'irei-U  & 
verlei  la  dcjocVion  liins  un  fiiT  Je  fayencc , 
pour  11  leparcr  ilc  la  lie,  à  moins  que  voir,  r.-r 
préfëriffx  4e  U  pxffcr  au  travers  d'un  tamis  de; 
crin.  Pour  lors  v«ffei  dani  le  plat,  goutte  à 
gouuc ,  une  certaine  quantité  de diffolutiond  c. 
tain.  Voici  comment  le  fait  cette  dîltbïulîon. 
Vcrllz  dans  une  cnrittc  une  once  d'acide  nitrcux, 
&  moitié  moins  d'acide  m  irin   ce  mélange  ed 
ceffu'oil  II0IB1B6  eau  réga't-  :  2y L-i  loin  d  cviccr 
qu'il  ne  vous  en  combe  fut  les  doigu.  Joignez  y, 
«'ils  lont  trêa  fiimans ,  un  petit  verre  d  eau  de 
fontaine  ou  de  nvicrc  bien  Itmptie.  Faites  dif- 
£>udre  dans  ce  môlangc  dr  l'ctain  ,  loir  de  Mala- 
Toit  de  Comouaillcs ,  fc4*iit  en  petits  frag- 
amat}  ajonutdei'viatn  par  intervalles  «  jufqu'à 
ee  tfue  !o  dilTolvam  n'agifi'c  plus.  Alon  mettez 
la  c  irat^  i\:r  la  ccndre  chau(fc,  pour  4|IM  i'eau 
rt^^lc  awac.c  de  fc  laturtr.  La  diffoliitioO d'é- 
tain  icant,  comme  en  vient  de  le  dire,  veiCés 
dans  le  plat,  la  cochenille  fc  laiVcmblcra  bien- 
tôt «P  petits  (looons  d'un  rouge  iL-  Cing.  LaiflVi- 
!•  rapofcr  i^ttclqaes  Ikeure»,  elle  fe  précipitera 
«relle-mêne.  I/eau  tefieni  jauae.  On  peut  la 
ietter  par  inclinaHbn,  &  vcrlor  le  précipite  fur 
le  papier  lombard.  Quoiques  mom  ns  après,  il 
faut  répandru  ,  à  phifuurs  tcprirt.:R,rir  le  papier , 
OttisàcAicdu  précipité, beaucoup  d'eau  chaude , 
pour  le  bien  laver  8c  le  dellèler  entièrement. 
On  donneroit  i  la  fuis  plni  de  cotpi  &  plus  de 
folidif^  au  çarmin  ,  par  cette  manière  de  le  pré- 
parer. Il  rclulto  de  quel<iiies  t'preuves  qu'on  a 
faites ,  tjuc  le  fuc  de  l'ccorce  de  bouleau ,  verre 
OU  féche,  fixe  la  couleur  des  bois  de  teinturr  , 
tels  que  le  campicbc  &  le  feroambouc,  toute 
fugitive  qu'elle  eft  :  à  plus  fene  ratlbn  pSut-on 
cimprerque  eeiJe  de  la  cochenille,  beaucoup 
plus  permanente  ,  auroit  toute  laconûftance  né- 
«elTiire. 

£n  eftiet ,  quelques  gouttes  de  décoâion  de 
feochenille  pure,  fur  du  papier,  deviennent, 
«n  fêchant,  d*aD  violet  terne  &  fombce:  ellei 
rencnt,  fur  le  même  papier,  d'en  violet  rou- 
geâ'.re&  net,  avec  l'eau  de  boul  au. 

Suant  à  la  chaux  de  l'ctain ,  dj.luut  par  les 
Bi|OB  fait  qu'elle  n'éprouve  point  de  chan- 
gement. Ceft  peut  cela  que  je  la  fubditue  à  la 
terre  de  l*atun  «beaucoup  plus  fttfceptible  d'al- 
tération. S'il  falloit  d'aillekirs  des  autorités  pour 
iuftifier  cette  préférence ,  je  pourrois  citer  MM. 
Hellot,  Schefter  ,  Macqurr  ,  Bergman  ,  qui, 
depuis  longtemps,  ont  indiqué  Ttiain  pour  le& 
Opérations  de  la  teinture  ,  au  lieu  de  l'alun, 
principalement  dans  la  teinture  de  cochen-l'c. 

Je  dois  prévenir ,  au  furplus ,  que  queltrucfois 
on  ne  récdît  pas  ,  fc  qu'i'  r.-:  !':  fait  pas  de  pré- 
cipité) de  forte  que  l'eau  ne  patic  pas  au  travers 

#1  filtra  »  ^  j^u'a»  tien  4'6m  iwaltra ,  cite 
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refle  couleur  do  fang.  Il  faut  alors  y  jolnd^rV- 
d'autre  ca.i ,  chargée  d'alkali  fixe,  pour  opérer 
la  fcpuration  ,  ce  qui  m£me  ne  réunit  ns  ton- 
jours  ,  lors  ,  par  exemple ,  que  la  difiblotion  d*é- 
■a  n  rju'on  employé  ne  devient  laiieufe  par 
r.i.dduian  dî  l'eau  pu;e.  Dar.s  U  teinture,  c'eft 
tout  le  contraire  :  le  teinitirier  manquera  fon 
op^fration , (i  la  difTulution  dttain  de/iem  lai- 
leiifc  avec  de  l'eau  ,  parce  que  fa  chanii  métal» 
litjcc  ne  pénétrera  pas  a'or  i^n  l  >i  porc;  de 'a 
lubdance  don:  le  tilTu  ,  t|Ui  doit  recevoir  la 
teinture,  cfl  compoff.  (.'cfl  une  raifon  pour 
tî'cOTpl oycr  à  cet  uîjge  qu'une  diflbh.tion  d'étain 
faite  p:a-  l'acide  msrin  fcul.  Cet  acide,  avec  le 
fecours  d'un  feu  aèfl4ger,  diflbad  bien 
l'«$tain.  le  n*ai  pas  ont  aevoir  omettre  cette  ob« 
rervaiiûn  ,  quoiqu'crrangire  ici ,  vû  fon  impor- 
tance. La  plûpar:dcs  ouvrit^rs  ne  rirent  que  dct 
teintures  mcdiocrcs  des  bois  de  Fernambouc  , 
de  Brcfil  Si  de  Campâihe ,  faute  de  connohro 
f.-  mordant  tjui  leur  d««neroit  des  eonleura  fo- 
1 1  des ,  en  y  joignant  la  déeoftîoa  ia  l'écorce  im 
bouleau. 

Carton. (fubfi.  mafc.)  Comme  la  peinture 
à  frefque  doit  Atte  «ncutée Coran  enduit  frais, 
l'arti{Te  ne  peut  paa  tâtonner  fur  cm  enduit  in 
compofKÎon  de  Ion  fujct ,  ni  lee  fi>rmet  &  lea 

contours  de  fes  figures.  Il  efl:  donc  obligé  d'en 
tiire  d'avance  des  defllni  de  la  mime  grandeur 
que  feront  ces  obje»  peinu  >  &  il  les  calque  fur' 
l'enduit.  Ce  li>nt  ces  deifins  qu'on  appelle  dea 
cartons,  parce  qu'Ila  font  faite  ibr  de  grand  pa^ 
pier  ^a'on  nomme  en  italien  Cartone.  Souvent 
Ict  peintres  colorent  ces  dellîns  de  la  mCmc  ma- 
ni'jre  qu'ils  ont  le  projet  de  colorer  leur  frefque, 
Ik  par  ce  moyen  lis  exécutent  hardiment  &  avec 
promptitude  ce  uu'iU  ont  fous  les  yenx,  ce 
.qu'iU  ont  déjà  bien  écadié.  Le*  ««ff»v  dni 
grands  mattrei  (bnt  trit  pnseieoT.  On  regtettn 
tcux  de  Léonard  de  Vinci  &  de  Michel  Ange, 
qi.i  on;  c(é  détruits.  Les  cartons  de  Raphaël  dé- 
Pl  I.  s  au  château  de  Hatnptnncourt ,  ic  gravée 
par  F.  Dorign^  ,  (ont  comptés  par  les  amateure 
des  arts,  parmi  les  richelTes  de  I  Angleterre.  La 
"France  s'enorgueillit  de  pofleder  dea  cartons  de 
Julet^Rontain  :  les  uns  appartiennent  au  Roi  jfic 
leaantrea  au  Dusd'Orléana. 

CENDRES  BLBUSS;  Si|«fl  flmt  dfûm  gtnnd 
ufage  dans  la  peinture  en  détrempe.  Il  y  en  tqni 
<bnt  trèe  vf vet  en  couleur  :  mala  elles  noIreMyne 

dans  h  peinture  â  l'huile  &  deviennent  verdl- 
ircs.  Elles  ne  font  autrcchofe  qu'tiBc  terre  char- 
gée d'une  certaine  quantité  de  chaux  narurells 
de  cuivre.  Se  elles  tiennent  de  la  nature  du  verd» 
de-gris.  On  les  trotive  en  pierre  tendre  &  pref* 

3ue  réduite  en  poudre ,  dans  les  lieux  où  i)  y  a 
es  mines  de  cuivre  ou  de  tofetie ,  funouc  daaa 

lit  ariaai dn  «ilirra  4n  Bstegan,  &  dans  un 
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Aldrelt^  fAQver^nenommiFvy  tfé-Mitr.  On 

ne  fait  aue  les  broyer  i  l'e»u  pour  l  u  i  1  i  r  e  n 
poudre nne. Cette  efpéce debleueù  Iumouc  d'un 
grand  u&ge  pour  le* peincurei  i  détrempe,  cjui 
ne  doivent  être  rue*  Qu'aux  lumèee»  ,  telles 
qae  le«  déeomiont  de  tnéure-;  1k  «lté  confcrve 
alors  une  belle  couleur,  même  quoiqu'on  y 
mâle  beaucoup  de  blanc.  Elle  tire  feulement  un 
peu  fur  le  verditre ,  au  contraire  du  bUu  d'émail 
qui  eft  liée  vif  au  jour ,  &  qui  paroit  gris  aux 
iMBiérea. 

OnuMif*  quelque  foîidei«(ni!nc»Meues  qui 
fSmc  aafli  beflea  que  t'outrentr  :  mi*  en  Iomo^* 

Itnt  avec  un  peu  d'huile,  on  reconnoît  bieniô: 
que  ce  ne  font  que  des  cendres  ,  car  elles  ne 
brolUflent  pas  ,  au  lieu  que  l'outremer  mâle  avec 
de  l'huile,  dorienc  fort  briuu  D'ailleun  elles 
deviennent  noifea  au  ftn  y  challgeamt  que  ne 
fubit  pat  l'outremer. 

Il  feroit  dangereux  d'employer  des  cendres 
tteuts  ,  mémeàfrefque  ou  io'^trcmpe  ,  dans  des 
ouvrages  imporcans.  Toutes  les  chaux  de  cuivre, 
toutes  lei  terres  cuivreufes  font  la  peAedea  ta- 
bleaux. Mais  on  peut  tbppléer  ces  cendres ,  qui 
Ibnt  dPafi  bleu  namnttréeegréable  ,  par  le  bleu 

(clcjle  que  i'a  i-ri  r  riu  Traité  dr  '.:  pdnti^'t  au 
jfajtel  t  fair  connoiue.  YoyttBhtv  cCassrr. 

*  CENDRES  VERTES.  Le  nom  de  cendres  tété 
donné  fort  improprement  Â  cette  lubdance  d'une 
cenfiftance  terreufi»  ,  dont  la  couleur  eft  d'un 
Verd  tantôt  clair,  fanrétfoNc^.  On  l'appelle  en 

latin  irru  ;o  r-ath-a  icrre  i  (  \  erJet  na;L;rel  )  C'efl 
une  cl'p--cc  d'ochre ,  ou  de  rouille  de  cuivre, 
trèt  riche  en  métal.  Cette  couleur  e(l  dange- 
reulè ,  St  pouffe  au  bran  vAme  dana  la  détrempe, 

CH :\mP.E  OBSCURE , Machine  d'optique, 
d  int  on  aiiribue  la  première  inven-ion  à  Jean- 
Uaptillc  Porra  ,  genrilhonime  napolitain  ,  cé- 
lèbre par  la  variéié  de  i'ea>  connoifl'ances,  &  par 
dea  rêveries  qui  ont  préparé  celles  de  Lavater. 

Toute  chacabte  peut  devenir  (kamht^fitun  « 
pourvû  quelle  fi>ic  femife  iree  foin  de  toutes 
parts*,  mais  pour  répondre  à  l'cibjct  propofé^  II 
£aut  qu'elle  donne  fur  une  place  ou  i'ur  une  caïu- 

Cgne  dont  les  objets  foient  variés.  On  laiflc  feu- 
neat  une  petite  ouverture  au  volet  de  l'une 
de*  fenitres.  t**  Adeptes  à  eette  ouverture  un 
verte  lenticulaire  plan,  convexe,  ou  convexe 
des  deux  côtés,  qui  forme  une  portion  de  furfacc 
jT  '  jiTiri  gran Je  tphL-rr.  1°.  Tendez  iqL:cl(|ue 
didancc  ,  laquelle  fera  déterminée  par  l'expé- 
rience raîime ,  un  papier  blanc  ,  ou  quelques 
éioStê  blanchea,  àmoina  que  la  muraille  elle- 
même  ne  folt  blaticlie  *,  m  moyen  de  quoi ,  vous 
verre*  les  obiers  rcir.is  fur  la  muraille  de  haiir  en 
bâ«.  votii  '  ojÎ.î  lej  voir  repiéfcnros  dans 

Jcur  li'uat  i  11  i  j  urolle,  voui  n'av  ez  cju'à  placer 
HO  verre  lenticulaire  entre  le  centre  &  le  foyer 
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du  premier,  ou  recevoir  les  images  des  objera 
lur  lin  tniroir  plan  ,  Incliné  à  l'horiion  fous  un 
angle  de  quarante-cinq  dégrés  ;  ou  enfermer 
deux  verres  [■-nriciilaircs  ,en  lieu  d'un  ,  daot  VOL 
tuyau  de  lunette.  Si  l'ouverture  eft  très  •petite., 
les  objets  pourront  fo  peindte ,  nêne  fini  qu'il  ' 
foit  belbin  de  verre  lontiè^'iife. 

Pour  que  les  images  des  objers  foient  bien  vî- 
liblcs  &  bien  dilHnélcs,  il  faut  que  le  Ibleil  donne 
fur  ces  obiets  :  on  les  verra  encore  beaucoup 
mieux  ,  fi  Ton  a  foin  de  fe  tenir  àupatmvant  on 
quart  d'heure  daaa  l'obTearitÀ  U  fitlKavoir  erand 
loin  qu'il  n'entre  de  la  famMraperatteone  Knte, 
S:  fjur  h  muraille  ne  foit  pa»  trop  éclairée. 

U'jprès  cette  defcri^ition,  on  peut  définir  It 
chambre  ob/iure  une  chambre  exactement  fermée, 
de  toutes  parts ,  &  dans  laquelle  le*  rayons  det 
objett  extârieurt  étant  reçuf  è  travcrt  ua  verre 
convexe»  cet  objets  font  repréfentét  dlllinAe- 
ment,  &  avec  leurs  couleurs  naturelles,  fur  une 
furf^cp  blanche  placée  en  dedans  delà  ehaaibre^ 
au  foyer  du  verre. 

La  chambre  ol>fiiU*  ftttl  beaucoup  d'ufagae 
dilierens.  Elle  jette  de  eiandea  Inmiéras  fur  la 
nature  de  la  vifion  ;  elle  &urnlt  nn  rpeâaele  (orv 
amufanr,  en  ce  qu'elle  préfente  des  imagci  par- 
fâircmont  fcmb!atjle«aux  objets;qu'clIe  en  imiio 
tou:Lj  Ic  i  L  jj'ir-uni  &  même  le»  mouvemcns,  ce 
qu'aucune  autre  forte  de  repréfcnration  ne  peut 
faire.  Par  le  moyen  de  cet  inftrument  con(miifr 
delà  manière  qui  fera  donnée  à  l'article  Dessin, 
une  peribnne  qui  ne  fait  pas  dcfllner,  pourra 
néanmoins  tracer  les  objets  avec  ladcrnit  re  juf- 
lefT'e.  Les  plus  Ikyans  delTlnateurs  ne  mgligenc 
pi!  de  fe  fervir  de  la  chambre  ohfciirt  ^  quand  ils 
veulent  rendre quelquea  vwesavec  la  ptusgrande 
pefdfloR.  lExtrait  £m  artntt dt DduUBEUik 
datut4iM«8tuMiwychfUh*  ) 

CHAMP-LEVER  (v.  ad.)  rVft  er.Ievcr, 
dans  une  pièce  de  méul  qui  doit  £rre  email- 
lée,  une  partie  de  l'épaiTeur  du  champ  qui  eft 
deftiaé  i  recevoir  l'ànall ,  en  Ibrie  qu'il  refie 
un  rebord  capable  de  contenir  cet  éanil. 

CHAPE  (  fubfl.  fém.  )  Plufieun  pièce*  d'un 
moule  de  plâtre  fc  réuniflcnt  dans  une  çhape 
aulPi  de  plâtre,  qui  les  enveloppe  à  leur  fur- 
face  fupérieilret  I**  Contient»  jk  fait  que  cet 
différentes  piieet  réunies  n'en  eomporent  en 
quelque  forte  qti'une  fbule.  On  appelle  aulTi 
tlmpe  une  double  pièce  de  cuivre  qui  en- 
veloppe le  touret  ac»  graveurs  en  pierres  tincs. 

CHARN  1ÈRE  (fubft.  fêm.  \  Outil  de* 
graveor*  en  pierfw  finat.  H  (Sert  i  latre  de* 
trous»  &  i  enlever  de  giaades  partlci. 

CHAR  PIN  T  E  (fubft.  fcm.)  Lcsartiftes 
dooneat  le  noa>  ds  cSarpente  aux  es,  pac£« 
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qw*iU  rouf îeiWMit  Vêdiûem  fa  eon»  |  comme  la 

tha^fi:-.:f  tbutient  les  édifices  drafshicefiturc. 
Vo^c  i -nicle  Ust£ou>cii. 

CHASSIS  (fubd.  mafc.)  On  appelle  tAnjT^-f 
Pouvragc  de  nicnuilerie  fur  jccjntl  nn  ctcnJ  la 
toile  deftinée  à  recevoir  de  la  peimuic.  11  doit 
4rre  ferme  ît  folide;  une  traverre  l'Bfli  jeuii 
^allt  en  bas,  &  s'il  cft  fort  grand,  une 
aiitre  traverle  le  contient  dans  ta  targeur  :  des 
pièces  de  bois  noinince>  ccharpcs  aflurcnt  Icï 
Jirgles.  Onicnd  la  toile  ,  &  on  l'attache  avec 
de  petita  clous  nommés  broqueties ,  en  la 
failant  diborder  fur  r^pLirtcur  du  chalTis.  On  a 
invente  alTcr  itccmmcni  dos  cAaJJis  qu'on  ap- 
pelle <i  cit/j  ,  parce  «ju'au  nn.ycn  deciefs,  en 
tend  la  toile  plus  fortement  toutes  les  lois  qu'ehe 
ft  relâche  :  ces  ciels  fe  inctdnt  d:ini>  tous  lei 
coins  d'afièmUage  6i  aux  bouts  de  chaque  tra- 
▼erlb. 

I.rspeintrej,  Us  dcffinateurs  &  fur-tout  les 
g"aveurs  font  ut'sgc  ti'i.ne  autre  ci'^icc  de  cfiujpj. 
t'cfl  un  qvarrc  cotr.j-oii  tic  t^natrc  tringle-,  de 
bois  afTcrnukes  dont  l'cipace  intcrmcdîairc  cA 
dUvife  de  haur  en  bas,  &  d'un  cAté  à  l'autre  , 
par  des  fils  ou  des  foies  qui  ftirmeot  des  quarrés 
parfaits.  On  place  derrière  ce  chafTis  le  tableau 
ou  ledcfTin  ;  i;l  .'on  veut  copier  ou  réduire  :  & 
fur  le  papier  ou  1^  toile  qui  doit  recevoir  la  co- 
pie, on  trace  le  mMie  nombre  de  carreaux 
^lus  grands  ,  ou  plus  petits  que  ceux  du  ckaffij , 
on  ^au»  i  ceux  de  ce  ekajjh  ,  fuivsnc  que 
l'on  veut  donner  â  la  copie  une  prop  rîion  pîui 
grande  .  ou  plus  petite  que  celle  de  Tui  ig.nal , 
Ou  que  l'on  veut  conferver  la  nicmc  proporiion. 

les  graveurs  ont  encore  un  autre  chalTis., 
«cmpole  de  ménic  de  quatre  tringles  de  bois,  & 
/nrmant  un  quarré.  Ua  colle- fur  neiaffis  du 
papier  fcrpcnte  huilé  on  vemis,  eu  de  ta  gaze 
d'Italie,  de  In  muine  manitVe  qu'on  tend  A-r  le 
ekajps  'ln  tuile  tjui  df  être  peinte.  Ce  chajfis 
fe  place  devant  la  fer\£tredans  une  polition  in- 
clinée. Soncâeccft  d'empêcher  quciainmière 
tombant  dans  tout  foo  éclat  fur  le  enivre  ne  le 
fafTc  brilîer  ctimmc  une  glace  ;  ce  uui  non- 
fcukmtnt  nuiroit  auv  yeux  de  l'artilTc,&  y 
■auferoit  im- cblouifTemi-nt  d.nnpercux  ,  mais 
l'cmpêchrroit  même  de  voir  &  de  juger  les  tra- 
TSu".  Quand  les  graveurs  travaillent  le  foir  aux 
lumières  ,  tU  interpôfenc  un  iemblable  chaffls 
entre  la  lomiire  &  leur  cuivre. 

CHEMISE  (  fiibft.  ft'm.  ).  Dans  les  grande, 
fontcj ,  après  rccii  ic  du  moule  Ar  pour,  on 
lui  donne  ce  qu'on  agnelle  une  chemife  avant  tle 
l*cnt«rrer.  Cette  themi/t  eÛ  m  enduit  de  pl&cre 
dont  on  l'eovetoppe.  /. 

CTÎKVALET.  (fLibiT.  marc.)  Tr-flnimcnt 
^yi  fouticac  le  ublcau  d'un  peintre  fendant 


*C*H  E 

q«ni  trmQte.  On  ne  peut  dire.quVlledoSt  %tt$-, 

la  grandetir,  pL.ilini'ciîe doit  être  propoi tionn<*e 
à  celle  du  tableau  :  trop  petit,  le  cncvalet  ne 
i'jToit  pu  artcx  !::rni'_  ,  trop  grand,  il  caufc» 
rtiirun  embarras  inuùlc.  (epeni'ant  ce  le  gran- 
deur n'eft  pas  tellement  ("„bt>!dcnnce  à  celle 
du  tableau  ,  qu'on  ne  puifl'r  pondte  fur  le  mémo 
chevalet  des  tableaux  de  petite  &  de  aïoyenno 
grandeur  :  cy  n'ofl  t^uc  poi;r  de  for:  grands 
tableaux  qu'il  faut  en  changer:  car  pour  de 
pc!  ts  ouvrages,  un  trop  petit  t-A«va/«r  qui  pa- 
roltrait  leur  &re  profmtonné  feroit-  en  ctiec 
trisMiKommodo.  On  a'auroît  pas  la  facilité» 
en  travaillant,  d'appuyer  le  pied  defTus  fans 
le  faite  tcculcr  ,  &  il  vacillcroit  par  le  mou- 
\  e  nient  de  la  brolic. 

Le  bfjii  le  plus,  propre  i  faire  un  chevalet, 
eù  le  luiyer.  On  peut  néaiimoins  fe  iervîr  d« 
tout  suttw  bois ,  pourvu  que  les  deux  aontans 
ne  ibîeni  pas  de  fapin  ni  d'auire  bols  blanc, 
parce  que  la  moUefic  de  ces  bois  ne  pcrmet- 
troît  pas  d'y  percer  des  tteus  alliez  nciicment 
pour  que  Us  cheviller  s'y  tinflent  bien  droîiet 
8c  !i'y  plaçafl'cnt  avec  facilité. 

I  e  cïeMolet  e|t  compofé  de  deitx  tringles  de 
bois  aflci  ipne»  qui  en  font  Ic^  moniar.s ,  ik 
qui  l'ont  afîc  mblées  par  deux  traverfes ,  l'une 
en  haiit  &  l'autre  tn  bas  :  les  montaiu  lui  t 
fort  ccatits  par  le  bas,  bc  trcs-rapproches  par 
le  haut,  en  furie  que  toute  la  machine  décrie 
un  triangle  fort  allongé.  Far  derrière  eû  une 
traverlb  plut  lor.gue  que  les  tringles  de  de- 
vant; elle  Pc  tu  rame  queue  :  elle  fcrt  de  tro  - 
ficme  pii  d  avec  les  deux  auir«5  traverfes,  pour 
Ibutcnir  la  itiatliirc  ,  &:  fait  l'office  de  la  ira-' 
verfe  à-peu-prcs  fcmblable  qui  eft  placée  der- 
rière les  miroirs  de  loUeite  &  oui  leslouiiem. 
Les  deux  monisns  font  pereés  de  trous  à  dil^ 
raoces  égales  ;  ces  trous  reçoivent  des  chevilles 
faillanics  ,  fur  IdVjviClIcs  fe  pofr  i.ne  planchi  rte 
qui  fert  de  fouiien  au  tableau.  On  dorn;ra 
<jne  defcrip:ion  plua  dettillée  du  tktvaltt  k. 
l'anicle  Peinmte. 

Les  rcttIpKurt  oot.auflî  des  ehifoleUt  maît 
bien  plus  falides,  foT  Icfquels  ils  poiènt  leur* 
bas-reliefN. 

Voici  Kî  bcinr.cs  proponicni  d'i  n  chevdùt. 
âuppofex  que  les  dey  brarclics  ou  montans 
aient  cinq  pieds  &c,  demi  de  haur;  elle*  feront 
écartées  par  en  bas  de  deux  pieds  dix  pouces, 
&.  par  le  haut  de  onze  pouces.  Le  delfout  de  la 
barre  d'cn-ba5  fera  à  <^ix  pni,cei  de  tetrc:  le 
doîlier,  à  dci.x  f  icds  deux  pouces  dcic;rc,ît 
aura  feize  po.icci  de  liautcur  :  la  rji;ci;c,  afï- 

chée  à  ûx  pouces  plus  bas  ^ue  le  haut  du 
duvcUt  y  fera  de  la  mtee  longueur  que  les 

monians.  La  queue  &  les  monians  auront  en- 
viron neul  lignes  d'cpaiflèuTy  &  deux  pouces 
demi  de  large» 
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.  CINNABRE.  (lubft.  mafc.)  C»eft,  Ht 
1*1.  \'aIiaont  de  Jjomare  ,  en  quelque  lorte  ,  la 
mine  do  mercure  la  plus  connue ,  6c  qui ,  par  { 
une  méchaniquc  accidentelle  6c  nuareHey  m 
<6té«enibiii^diuis  des  cavités  fouterraines ,  avec 
tta  quart  da  Ton  poids ,  &  même  plus  ,  de 
toufre  plus  ou  moins  pur ,  cnl'uue  fublimcc  par 
des  feux  locaux  aux  voûtes  de»  mines  où  cette 
lubftance  fe  trouve.  Da  anint  le  procédé  dont 

-•n  t«  fifri  en  chjrmie ,  ^our  en  £itr»  «^acdfidel , 
ttit  préfimn'  que  les  cholci  te  'ftàènt  aiolL 

Ainû  le  cinnabre  n'cft  que  du  mercure  rainé- 
ral:(e  par  le  loiitre.  Les  anciens  l'ont  connu 
<o\ii  le  nom  de  minium^  qu'il  ne  faut  pa;  con- 
fondre avec  celui  des  modernes  -,  car  nocre 
miriium  n'eft  qu'une  chaux  taapîÀt  plèmb. 
r  .  LnÛ^UMlt  cinnabre  eft  en  matTc  ,  les  parties 
^ntil  eft  forme  l'ont  dilpofees  en  aiguilles  ou 
ftries  de  couleur  rouge  ;  en  certains  endroits, 
on  croit  apperccvoir  une  couleur  grite  &c  bril- 
lance -,  mais  quand  il  eft  bien  divife,  &  bien 
,breyè  lUr  le  Borph)rrtt,lji.cotiIenr  rouge  devient 
4b  1*  plu*  iprande  beauté.  ' 

Lr  cinnahre  c|;ji  )V  trouve  dan^  le  Commerce 
«R  uni;  proiiuaiun  Uc  Tare ,  ijue  l'on  doit  i 
l'indullric  des  >iollandoii.  Ce  n'cll  (MS  que  les 
ehymiltes  de  toutes  le»  nations  ne  Tachent  faire 
du  cinna^re  \  tout  l'ébtteaiMilt  en  iublimant  du 

.^frcavec  du  mercure  i  mais  on  femble  avoir 

-Ubindomié  jurqu'ici  aux  HoUandois  cccre  opéra- 

vtion  en  grand. 

.    Voici  i«s  déiaàU  qne.  donne  fiir  cette  mani- 
ifvlMiea  llMttear  du  Tmki  4â  la-  pekimm  m 
r^ia0i/L  :  ,  ^  ■ 
r  «  Il  hait  d*aborâ  faire  fendre  ,  dana  -nn 

»  c^ciifcT,  une  li\T(i,  p.ir  r^cm-ie,  de  foufre  en 
»  poudit,  avti-  Jaj.;rc  ou  tmq  iivre.s  de  mer- 
»  cure.  On  môle  bien  ces  d'ux  miticrO'i.  Quand 
•  elles  fioamcncenc  i  ie  combiner,  elles  a'm-i 

-»  flumcM.  On  couvre  le  creuliet  pour  éteaffin! 
»  la  flaaiiac  |  apcèa  l'avoir  lailTé  durer  deux  ou 
a  trois  minutes  t  la  autière  eft  alors  ce  qu'on 
»  nomme  de  Viethiops  ,  On  la  tire  du  ereulet, 
a  on  la  pulvérilé ,  on  la  tient  près  du  feu  pour 
a  Pentretentr  prefqae  Mitante.  On  prend  un 

-a  crrad  aucni  ^  vene,  en  le  plase  dans  un 
a  win  4e  AU*,  êt  iVsa  met  dtaiM  le  oan  du 
»  matraî  un  entonnoir  qu'on  lutte  bien.  On 
»  palTc  par  l'ouverrure  de  l'enfortnoir  uno  ba- 
»  giict;c  de  verre,  alin  de  pouvoir  de  temps 
M  en   tetups  remuer  Vaihioffi  :  nuit  cette 

.  »  baguette  por  e  ua  bourrelet  M  aoyau  de 

.  a  lat,  tn  forme  d'anneau  coulant,  pourfermcr 
a  tout  p-tTage  à  l'air,  &  faciliter  le  moyen 
«  d'intrtiduire  de  nouvel  <tthh>ps  dans  le  marras; 
»  car  il  ne  (aut  ie  mettre  que  par  parcelles. 
■  On  chauffe  doucement  le  vaifl^iu  \  on  aiig* 
a  Bienre  la  fat  kifqi^à  faire  roogir  le  fond  du 
a  aMiita.  A..aafiir«  i|aa  fmAi^s  fUUima, 
».  ott  «I  ajowe  da  «owrawi  par  1*' 
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a. qu'on  referme  auffitôt  ;  ik  l'on  entretient  le 
a»  teu>  jufqu'à  ce  q  i:-  route  la  raariLre  fe  Ibic 
»  convertie  en  fûmcirr  par  la  (ublimation.  » 

Je  trouve  ,  dam  une  note  d'un  célèbre  chy- 
mifte,  qu'on  «reconnu  qu'il  ne  falloit  qu'en ' 
riron  une  parrie  de  foutre,  pour  minéraUfer 
fepr  parties  de  mercure. 

I!  ne  faut  jamais  acheter  le  c/nnairr  enpoudre, 
fi  l'on  veut  être  sûr  dena  pas  avoir  «e  que  lea 


BioderaeaaaMilaat  da  aiiaMMi  pourdu  cinnabrt^ 
On  le  choiut  «n  bellet  pierres ,  fort  pefantes, 

brillantes  ,  à  longues  a'.guillei  &c  d'une  belle 
couleur  rouge.  Le  minium,  quoique  plus  orangé^ 
lui  redcmblc  ;  mais  en  prenant  le  «tniitf^/f  en 
pierre  ,  un  no  peut  être  trompé. 

Il  ed  d'un  rouge  1-peu-près  écarlate  quaad 
il  eft  bnwé.  Les  peintres  a  l'huile  craignent 
cette  couleur,  &  font  perfuadés  ,  les  uns, 
qu'elle  ne  rtfilîc  pas  à  l'air  ,  ICi  autres  ,  qu'elle 
noircit.  Cependant  le  favant  auteur  du  ïraité 
de  la  peinturt  au  pjJUl^  affure  qu'il  n'ert  paa 
à  craindre  qu'elle  ebanga,  mâme  i  l'àtttiat  • 
pourvu  qu'elle  ne  fott  paa  mélie  de  minîam. 

•  Il  eft  confla'c  ,  dit-il  ,  que  It!  mcrcu'c  ,  d.im 
»  l'état  de  cmna^re ,  ne  ic  prête  ^  l'adion  J'au- 

•  cun  dilfolvant ,  parce  qu'il  c(l  défendu  par 
»  le  foufre  ,  de  ne  conferve  aucun  caraâère 

»  faltn.  Qu'on  l'expole  à  la  vapeur  du  foie  de  ^ 
»  foufre ,  ou  qu'on  en  verl'e  delFua ,  il  n'en 
»  reçoit  pas  la  plus  légère  imprcfljon.  Quelle 
)  vapeur  artei  putride  pourroit  donc  l'altérer, 
»  s'il  réûdc  à  cette  épreuve?  Frefque  tous  lea 
a  peinrrei  à  l'huile  ,  ceux  de  LoiMires  fur-tout^ 
.  •  etétendaac  qu'il  mùrcit.  Je  la.  eiwa  bten. 
»  Ctoft  poar  iVtrdfaiaira  da  Terminoti  qt^la 

»  employen"  ;  c'eft-à-dirc,  un  mAhngc  dg 
»  cirtnatre  de  minium  ,  tju'un  a  m.nic  lavé 
»  peut-érrc  avi  c  de  l'u  ine  ,  comtne  le  prefcrie 
»  un  petit  livre  compote  lut  la  miniature  ;  ce 
»  qui  ne  peut  que  difpoQir  eneoM  ^lus  ce 
»  mélange  a  s'altérer.  Or  comment  ne  noirewoi^ 
»  il  pas  dans  des  villes  char.;c?s  d'autant  d'az* 
»»  halaifons  fiitidcs  qur  t.andres  &  Pari»  ?  i» 

On  dit  dam  la  norc  dont  nous  avons  parle, 
que,  pour  reconnoîtic  fi  le  eimatre  cft  altéré 
pv  le  minium ,  il  fufit  de  lé  mettre  en  digeftion 
avec  dii  vinaigra.  Alors  Ta  couleur  changera  ; 
le  vina-gre  perdra  Ton  acidirt^,  &  prendra  un 
goût  i'ucré  &  nauf  ubond?.  Si  l'on  fait  l'eflai  fur 
une  petite  quantiii  di?  cin':a'.'re ,  il  ne  faut  em. 
ployer  que  peu  de  vinaigre  pour  reconnottre 
plus  facilement  le  minium.  Dans  le  cas  où  l'on 
craindroi:  de  goAter  la  dUiblution  qui  aura  étd 
faite  par  le  vinaigre  ,  îl  fiiudra  rapjjrocher ,  par 
l'ëvaporation  ,  la  difloluiiun  ,  enfuite  en  verfee 

Suelquet  gouttes  dant  un  verre  d'eau  de  puits, 
i  Tdan  fb  tionbl*  9t  devient  laiteufe,  <^«ft  ' 
unepeuve  «aftaine  «aa  la  tmn«kre  contient  ds 
mtntttm.  L«4  autres  tèitea  métalliques  qu*^ 
.  auiirfc'-fik  i^Mitcr  ^aor  lagmenT r  i.i  coateiirA 
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ne  pouri'oienc  être  reconoues  par  cette  tX- 

fiirienco. 

CIRE  (fiibft.  fem.)  Subftanea  que  le» 

aî)eil!c>  L-laborcnt  5:  rji  tirent  des  vô^c- 

taux.  La  facil  ré  qu'trlc  a  de  prendre  &  de 
eonfcrver  umccs  h'j  formes  qu'on  lui  doniïc 
V»  fair  adopter  par  les  Iculptcurs  pour  1*  con< 
feAlMi  de  leurs  modèles  :  mais  ils  lui  font 
Jiibir  qiielquc  préparation  pour  la  rendre  plus 
maniable.  Sur  une  livre  ae  cire,  ils  ajoutent 
une  drmi  livre  d'arcançon  ou  de  colophone, 
&  quelquefois)  de  la  icrebentina  ,  6i  ih  ajou- 
tent à  ce  mélange  une  plus  ou  moins  grande 
ijaintité  d'huile,  fuivint  qu'ils  veulent  \a. 
rendre  ^iit  on  nioiA»-  fkeile  i  pétrir.  Elle 
doit  Ctre  plus  dure  en  été  tj^u'en  hiver.  On 
fait  fondre  ces  fubflances  molées  «nlèmble  , 
on  les  jerie  dans  de  l'eau  tiedi'  ,  on  le»  pahrit 
en  forme  de  boules,  &  on  les  garde  fous 
cette  forme ,  jurqu'à  ce  qu'on  veuille  en  faire 
iifage.  Pour  donner  à  cette  cin  une  couleur 
plus  agr<^ble  ,  on  y  joint  dCi  TenatUon  ou 

•  du  bri-n-rouge. 

Les  graveurs  à  l'eau  forte  cmpluyene  aufli 
de  la  ctre^'fout  en  faire-,  autoar  de  leur 

SkUnche lin  '  cemoart  -qui   contienne  l'oau 
inrtei  Souvent  tl»  w  Terveiic  4e  1s  elrt  verte 
dont  on  fai*  ufage  dans  les  offices  :  mais  elle 
eft  gluante  8c  s'attache  aux  doigts  d'une  ma- 
nirre  incommode.  On  doit  lui  pri.ff  rer  la  cire 
à  modeler  donc  nous  venons  de  donner  la 
'  recette.  Cowme  il  droit  fort  mutile  de  re-; 
'  cherehel'  pebr  cet  ulagc  l'agrément  4e  la! 
couleur,  dn'^n'y  ajoute  pat  de  eermtllim.  - 
Sur  les  cîrej  qui,  dans  Ic'travail  des  fontes, 
reçoivent  l'empreinte  du  moule  de  piitce,À: 
donnent  celle  du  moule  de  ponée,  vOjex  l*ar- 
liclc  FOMTC.    '  .     ,     r      %  ' 

"  ,  *  •  »  .    *  *    "    f-»       .  ( 

Cl  11  T.  Peinture  i  Ift  4in,  Yoye»-  •ï'i*tîeîe 

'  EkC&VSTIQU£.  •  i 

CISEAU  (fubft.  m:i(c  ^  Tnf^rnir^r-nt  à 
l'ulagc  des  fculpteur»  en  nurbrc.  11  y  en  e 
de  diiréren;cs  furmes,  &  U  «n  ftll  fUU  1 
rarticlc  ScuLPTUAS.  ' 

COLLE,  (lubft.  fcm.)  On  Te  fert  de  la 
0oUc  de  gants,  tant  pour  la  peinture  en  dé- 
trempe., que  pour  encoller  les  toiles  qui  doivent 
recevoir  l'imprelfion  pour  la  peinture  i  l^uile. 

•  £Ue  IWlilit  avec  de  la  rognure  de  peau  blancbe 

•  de  ntoutons  qu'on  fait  macérer  Vc  dinbudrc 
.  dans  l'trau  bouillante  pendant  uoIk  ou  quarte 

heu res4  On  la  coula  enfui^c  i  travers  un  ramis 
dans  un  vafe  tt«»  propre.  Quand  eile  «il  re- 
f /totdie  f  elle  •  la  confiftance  d'ii;ie  gclce.^ 
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maïs  plus  belle.  Voyez  la  manière  de  la  faire 
i  l'article  DoRURit. 

La  (9iU  d«  hvehett*  Se  la  coUe  de  Flandrt, 
ne  dURreui  des  deux  autres  que  pai  ce  qu'on 
y  employé  des  peaux  plus  grolTicres,  &  elles 
icrvent  à  ce  (jue  les  peintres  en  bâtiment  ap* 
pellent  de  proi  oiivr.iges.  La  prcmicre  fe  fait 
arec  de  gros  parchemin,  que  les  tanneurs 
tirènt  dca  ffmz  préparées  ;  &  la  lècendc  avec 
des  rosniM  choifies  de  pesiu  de  nov- 
tons ,  K-d'anires  animaux. 

Les  doreurs  fur  bois  fe  fervent,  pour  pré- 
ferycr  le  bois  deS  vers,  d'une  colle,  dont  on 
trouTen  Ift  leeetM  à  l'anlcle  Otutuat. 

COLOGNE,  ta  wn  Se Cabgnt  fiitt  tm^ 
nom  de  la  ville  d'où  elle  vient,  bitlo  elV  d'un 
brun  fonce.  6c  très  divifée.  Elle  contient  de 
la  terre  c;  j.i  !  ,  Il  la  terre  martiale,  da 
très  grande  (uuntite  ,  un  peu  de  matMre 
bitumineufc.  t'Aie  a  peine  à  s'imbiber  d^tt*» 
ScttégUL^f  à  caulê  ou  bitume  qu'elle  recèle, 
une  odeur  défj^rjahle  JSl  fétide.  On  fe  plaint 
de  ce  qu'elle  s'aïfotbiit  à  la  peinture  à  l'huile. 
L'auieur  du  Iruité  de  la  pemima  au  pajltl 
alTure  ciue  ce  vice. ne  doit  être  attribué  qu'^ta 
défaut  de  préparation  ;  &i  il  eft  perluadé  qu'en 
général  les  plaintes  que  l'en  fiiir  fur  plufieun 
fubftaocee  qu'on  employé  en  prin-urr  celTe- 
roieUL  bîent&i ,  fi  l'on  av  oir  loin  tic  les  pari- 
her  parfaitement,  luivant  leur  nature,  fat 
par  l'eau  ,  liait  par  le  ffu.  ii  veut  qu'on  ^afle 
caUinei  longtemps  la  terre  dt  Cologne  fur  la 
bniiii» ,  dknt  une  cuiller  de  fer,  ou  dans  4n 
ereelet.  Qoftnd*  on  iHnra  iiri  dm 'feu  toute 
rnrp?»  ,  on  !u  y^nrrr'-i  daris  un  lieu  aéré  posr 
1  y  Uilkf  bruicr  ,  juiqu'à  ce  qu'elle  s'éteigne 
d'elle-même.  Alors  on  la  broyera  longtemps 
avec  de  l'^au  lut .  le  philtce  paarfanafcr  aboil' 
dtmairat.  Elle  iara.id!wi  teiu.  eblbor  &  oH- 

•  :        '.  .  f 
COMPAS  (  fubfl.  mafc. }  JnArument  plus 
ou  moins  nécel&ire  dans  les  différents  ans 

3ui  dépendent  du  delfio.  On  s'en  fert  pour 
éetiie  dea  cercles,  auTarer  des  lignes,  t'af- 
flirer  dea  :dîftances.  Le  compas  '  ordinaire  e^ 
comporé  de  deux  hmnches  ou  jambes  de  lai- 
ton $  de  fer,  d'jiQicr ,  ou  de  quciqu'aurro 
métal.  Ces  jambL-i.  f.mt  poimuesparen  bas 
jointes  en  haut  par  an  rivet ,  fut  lequel  elles  fe 
mcttveat  comme  fur  un  centre,  deàîna> 
teura  ont  aflèa  ordinairement  un  compas  qu'on 
nomme  )  qnn're  branche;) ,  quoiqu'il  n'y  en 
aie  jamais  que  deux  au  moment  oû  l'on  s'en 
iert.  L'une  de  ces  branches  eil  immobile,  les 
autres  fe  changen:  à  volonté.  &  fe  fixent  aa 
moyen  d'une  vis.  L'une  fe  teraune  en  pointe 
comme  la  branche  iai4iab»le.t;ana«  eft  ewuffe 
w  mwUtreil*.  bee-  d»  pliin».  &  finri  à  met^ 
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des  cercles  à  l'encre  :  la  troifieme  efl  an  porte- 
crijon  uiL-ublé  de  fon  crayon. 

Les  r«ulp(eiin  &  quelquefois  Ici  gmveurt 
fm  lèrvefit  d'un  eoinput  donc  l«f  branches  lè 

courbent  &:  vi-nnrnt  fc  rencoatrcrt'U  en  ftn 

pjrlt;  à  l'arcicli!  bcui.piUHF. 

CONTR* ÉPREUVE.  Voyes  IWicle 
CoNTK'tPUVVi  dana  le  diâionntira  de  h 

Théorie  des  arts.  Nous  ne  répétons  ici  ce  mot 
que  parce  que  nous  avons  omis  dans  \*2Tt\c\e 
que  nous  indiquons  ,  une  opération  nécertjirc: 
celle  de  mettre  tous  ie  deiFin  que  l'on  veut 
cuntr'épreuver,  ou  fous  l'eftarape  encorefrilcbey 
une  eUnche  de  cuivre  non  grevée,  ou  qitî 
«ppew  au  dm  de  Ptflaaipe  «n  du  delEii  le 
'€6*é  qui  n'eft  {«s  gravé* 

C  ONTRE-T  A  I  LLE.  (fubft.  fem.)  Les 
contre  taiUts  font  des  tailles  qui  en  t^roifent 
d'autres  quarrément, ou  en  losange  :  elles  font 
égaUment  en  uûgê  dan*  la  gravure  à  Tcau 
'  forte ,  au  burin  ,  &  en  boU.  Les  graveurs 
les  appellent  plus  ordinairement  fécondes  & 
ttoifiimts  tailUt ,  &c.  fuîvant  le  nombre  de 
'  tait  les  dont  ik  enrifiint  let  premi«r««  qiiTib  «m 
écablie*.  ■ 

»  tct  rofWiv-Mcffr/  (bfit  diltatAnt  ploe  dtf* 
»  ficiles  à  faire,  dair^   la   gravure  en  boÎ5 , 
»  dit  M.  Papillon  ditiu  l'ancienne  Kncyclo- 
»  p^:<Jie  ,  que  chacjoe  quarrc  qu'elles  décrivent 
»  doit  être  coupé  dc^  quatre  cdtét ,  &  le  bois 
'n  du  milieu  enlevé,  TaQi  que  les  croifJes 
•W  dee  taiÙee  oû  la  pointtf  anta  pafle  en  fai- 
'  »  l!lnt  Béeeffïlfement  deux  coups  ,   foi  en  t 
.  »  ébrechces  :  d'oii  l'on  ào'\t  fentir  t^iic  pour 
'  r  faire  des  triples  uiîles  en  cette  erpèce  de 
'  »  gravure,  il  faut  encore  plus  d'an  c  ht  on  & 
-M  d'adreflb  *  car  lea  trots  coupes  qui  prcparent 
t»  i  las  fiiire,  paApt  dans  let  creifSea^des 
m  unes  Se  des  autres,  tes  rendent  fujectes,  fi  l'on 
»  n'y  prend  garde,  \  enlever  t^uelqucs  traiu, 
i  *  lie  a  rendre  les  triples  tailles  ce  qu'on 
-»  appelle /MMoZ/ni/êj  .  c'cfi>i-dir«{,  coupées  & 
»  caBiSei|Hit<«ipar-là  &  interrooipuatî  accident 
.»  «il  peut  arriver  aniR  aux  tomtt-tail^  ^ 

■  »  9t  c^eft  partiealièrenient  I  cet  opèretiom 
w  que  les  commençans  <  -houent  ,  de  môtne 
M  que  les  graveurs  médiocres ,  qui  ne  lavent 
w  poinr  diriger  coMM  11  faxtla  polata  i  gra- 

-,»  ver  ». 

On  ne  roupçnnnera  paa  M*  Papillon  ,  ar- 
•  tiftc  exercé  dans  la  ^vnm  «n  boia ,  «Savoir 
exagère  à  cet  tgard  le»  dificulrft  defmiarti  la 

plus  lo. bip  théorie  de  cet  art  fufîit  pour  faire  re- 

■  connoirre  qu'elles  cxiiienr  :  mais  ne  pourroit-on 

■  pas  dire  qu  il  ell  bon  de  le>  éviter  au:ant  qu'il 
eft JpoAble,  &  que  U  gravure  en  boi«  ne 
féuuK  ^anuk  n^cux  que  lorfqu'cllc  n'emploie 

'«jtt'un*  Ibulo  taiUcf  IMlan,  «élèbro  far  la* 
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gravures  au  burin  i  tailles  non  croifêes  ,  eft 
peut-£tre  le  meilleur  modèle  que  puiflbnt  ib 
proBDiër  lea  griveurt  en  boit.  Ils  trouveroîenc 
auln  de  beaux  exemplef  de  plus  petite  pro- 
portion dans  les  eftampcs  de  Spier  y  &  pour 
le  très-petit  dans  le  Clerc ,  &:c. 

COQUILLKS  (fubd.  fem.> Lea  enlu- 
mineures ,  le>^  peintrot  {ventelllftee  8c  qoet- 

ques  peintres  à  geuaaxe  en  petit  le  rcrvcnt 
coquilles  4^  moules  de  rivière  pour  mettre 
leuri  cotileun. 

GoQOUl».  (Or  en  coquilles.)  Il  eft  alnft 
MNnmé,  perce  qu«  ,  lédnU.en  poudre ,  U  fe  mpc 
daiis  de  femblables  eoqutllaa.  Voyex  Or. 

C  O  u  c  H  E.  (  robft.  fem.  )  On  appelle  ainli 
une  teinte  de  cgiileur  pn!?e  en  une  feule  feîs 
&  à  plat  fur  une  furface*  Cetie  exprefliiia 
n'cft  en  ufage  que  pour  l'impreffion  dei  toilea 
&  des  panneaux  ,  deftinés  à  recevoir  de  la 
peinture,  ou  pour  la  peinture  d'impreffion.  On 
ne  dit  pas  d'un  peintre  artifle  qu'il  met  flir 
Ton  tableau  pluûeurs  coushn  de  couleur  j  mata 
qu'il  le  rapeinc  1  plulîeufa  Ma. 

COUCHER  tes  emtitart.  On  doit  employer 

les  couleurs  arec  propreté  ,  &  coucher  les  prin- 
cipales teinte*  à  leur  place,  lans  les  mêler  avec 
le  pinceau  ou  avec  la  brofle  ;  on  en  met  cnfuite 
enir'ellesd'autrca  qui  participen:  des  unes  &  des 
autree,  &  on  finie  par  lea  unir  plutôt  par  appli- 
cation qu*  par  frottemant.  Ce  qui  fait  que  lea 
couleurs  ne  paioîflbni point  fntches ,  ou  qu'ellèe 
ne  confervent  pas  longtems  lotjr  l'xlat  &  leur 
beauté  ,  c'cft  que  le  pemvre  Ici  tourmente  quel- 
cui  foi^i  trop  en  les  travaillant.  En  les  brouillant 
ainli,  ii  s'en  trouve  qui  altèrent  lea  auircs,  ka 
corrompent  i  an  énouflbm  la  pointe  &  la  vt» 
vaciié. 

n  &ut  encore  avoir  bien  attention  de  ne  pat 
mAler  enfemble  les  couleu;  n  i  P  tnn-  imIji 
entr'eliev,  ou  qui  ^bnt  capable]  de  corrompre  les 
autres  par  leur  extrême  pefantcuf  ,  comme  lea 
noirs;  ou  par  leur  ouavaife  qualité,  comme  1« 
noir  de  fiimée»  le  verd  de  gris,  &  f|uelques  ata- 
très  qu'on  doit  employer  3t  part ,  fi  l'on  eft  forcé 
de  s'en  fervir.  T^rs  mfmc  qu'il  eft  céceffatrc  de 
donner  plui  di'  UjW  i  quelque  partie  d'un  on - 
vragf ,  un  doit  attendre  qu'il  l'oit  tec ,  Ii  les cou> 
leurs  avec  lefc^uellea  on  veut  Je  retoucher 
capables  de  nuire  aux  tofret*  IJ  y  a  de»  peintre* 
qui  ne  font  point  tootaa  c«t  «bMirariont  i  elke 
font  néanmoins  tria- aéceflklraa  pouï  coalètver 

la  bcau:i'  àu  coloris. 

Ceux  qui  travaillent  avec  jui^ement,  couchent 
lc«  couleurs  à  petits  cou^a  ot  itnt  précipitauen» 
lia  le*  mènent  plui  épaiiTes  aux  eamattona,Iea 
cmviatti  Jk  reaoHvianc  pjufiauf»  Ipia,  «•  qpi^ 
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Icb  pcinrrcs  anpcIJcnt  ^ien  empâter.  Les  couleurs 
à  rhuile  on"  l  avamage  de  pouvoir  fc  mùler  itil- 
letnciu  prlg  maniement  du  pinceau  -,  mais  aufii 
ilcft  à  cramdre  qu'à  force  ac  les  toiirmcnti:r) 
on  n'en  iaife  fcri^  '  \  fraîcheur ,  furcouc  d»ns 
les  carnations,  vS..  tj  .  ciîeinc  deviennent  ("aies 
&  tcrrcftres.  C'eft  pourq-joi ,  poui  ne  pas  f!;â-i;r 
ainti  les  couleurs ,  il  y  a  dei  peintres  qui  finilTont 
en  hachant  avec  des  teintes  participante»^  ce  qui 
réuûîc  admicablement  daas  les  grands  ouvrages. 

Pourobvier&eeeineo'nvinient,  il  y  a  deux 
chofes à iibfervt  r  •  1.»  première  efb  de  s'accoutu- 
me: à  peindre  &  à  miler  t'es  coutcufâ  avec  promp- 
tudc  &  Icgértrj  dtî  pinceau  ,  cnlbrte  que,  s'il 
ccoit  poflîble  ,  on  ne  paHat  pas  plut  de  deux  £>is 
far  le  m£mc  endroit.  La  féconde* eft  qu'après 
avoir  aiflA  m^Io  lé^crenient  fe<j  couleurs  en- 
lèmble  ,  il  fam  prendre  foin  de  ne  retoucher  par 
diflli-.  îj'i'j'.  te  Jcs  couleurs  vi':rs;is  i>i  fraîches, 
qui  conviennent  c tu  endroits  oii  on  letract,&: 
autfoicnt.de  mtnic  ton  que  celles  qui  auront 
aé)a  été  oeintet  ik  mêlées  pacrdeflbut.  Pour  ap< 
prendre  I  peindre  de' cette  (ôrre ,  il  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  copier  quelques  morceaux 
du  Cunegc  &  de-  \'an  Dick  pour  la  légèreté  da 

Einccaii  ;  d:  d'autres  de  Paul  Véronefc  &  de  Ru  • 
cnt,  pour  les  teintes  vierge^., 
Plus  un  tableau  eft  nourri  de  coulear,  torf- 
qu'cllc  cil  pure,  &  qu'elle  n'efl  pas  patrouillée 
avec  d'autres  couteu'-s  des  dcHbu^,  plus  il  con- 
fcrvc  d'icU'  en  vieillinunt.  Auîli  n'approuve- 
t'on  pas  l'u  âge  de  cjuelques  peintres  qui  finiflent 
leur^  tableaux  fur  les  ébauches, en  OMttant  peu 
de  couleurs  &  beaucoup  d'huile  ,ooaim  s'ils  ne 
tAûAvtki  que  glacer:  quelt^ue  foi*  nênie  Ils  Te 
fervent  d'huile  detérébentmc  pour  faire  couler 
la  couleur  plus  aifcment-.c'eÛ  le  moyen  d'expé- 
dier de  l'ouvrage  ,  mais  cette  prat  que  cft  dan- 
gcrcurc.  Avec  le  temps  ,  les  tableaux  lemblent 
n'être  plusapperçus  qu'à  travers  un  brouillard 
coloré,  &  perdent  toute  leur  vivacité,  parce 

3 se  la  trop  grande  quantité  d*hut!e,  &  furtou: 
e  celle  de  tért  bentine  .  abfoibe  &  fait  mourir 
les  couleurs.  (  Elcmens  de ptimurt pratique.  ) 

COULEURS.  iChoix  des  couleurs.  )  Il  m'a 

riru  qne  leiMit/aK»  1  préférer  pour  la  peinture 
l'huile,  Ibnc  les  teriM  en  féneral ,  twlcique 

L'ochre  jaune. 

L'ochrc  >!t-  rii-  ,  l^rulé  &  non-'brj'ij. 

La  terre  de  bicnnc  aufli  bruiceou  non  brûlée , 
«ft  «scelle  nie. 

La  terre  d'Italien  le  mknm  nnntife  :  elleeft 
fuperbe  après  l'tftion  Ai  (eu. 

J'eftimc  fort  lebrun-rouge  ,  aufïï  brulc. 

Le  jaune  de  ^aples  ne  le  brûle  pas  :  c'eft-i> 
dire ,  qu'il  n'éprouve  aucun  chin^anent  après 
avoir  pâflëaufeu. 

LeatercBi  de  Gilogne  9e.  de  Caflel  Ibat  brunes , 
g  nikty  4kfW  «attaiailoa^fiBikt&fisliniw 
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Les  Roîrs  d'Ivoire ,  de  pôches  Se  de  charbon  ^ 
font  tré>buns  :  furtout celui  déracine  de  vigne 
qui  aitirite  d'être  diUingué  par  fa  léeéreté*  & 
par  le*  tont  argentins  ou  il  procure.  Il  prednic 
un  merveilleux  effet  dans  les  ciels. 

Les  llils  de  grain  font  de  très-niauvaifes  cou- 
Iet;rs -,  i!s  Iijir.  l'u'.ccptibles  d;  s,'e\'3poi cr  de 
noircir.  Les  anciens  peintres  ne  les  connurent 
point  ;  c'eft  Antoine  Coypcl  qui  le  premier  en  a 
bit  uiâgeen  France  lorl'qu'ii  peignoit  la  galerio 
du  Palaia  Royal.  On  a  pu  voir  In  mauvau  alFec 
qu'ils  ont  produit. 

Les  orpins  ne  font  pas  toujours  bons  :  mais  on 
peut  les  rendre  moins  mauvais  en  les  purifiant 
de  la  manière  fuivaoïe.  Il  faut  mettre  l'orpin  daoe 
nn  vafède  terre ,  le  couvrir  d'cfprit  de  vin,  tef 
mettre  le  feu  :  laifl'er  évaporer  la  liqueur,  Se 
lorfou'ellc  cil  abfolument  abforbée  ,  iailfer  ré- 
froiair.  Hnfuite,  avec  la  pointe  d'un  couteau  , 
on  enlève  la  croûte  noire  qui  eft  fur  la  couleur. 
Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  rarpirerfuf 
vaft ,  tant  que  la  couleur  ctf  en  évaporation. 

Je  nie  (iiis  fcrvi  du  «innabre  avec  faceia  »  tel 
qi.'il  le  trouve  dans  la  mine  .  ilefl  pe  t  érepr^  ' 
ferable  en  cet  état  par  Ibn  éclat  &:  la  bont^. 

Le  vermillon  de  Chine  doit  avoir  la  préfé* 
rcnce  fur  tous  les  autres  *.  il  a  un  éclat ,  une  affi« 
nité,  une  Gslidité  dont  les  autres  Ibnt  privés. 

Le  beau  bleu  de  Berlin  eft  peut-être  ,  du 
moins  à  plufieurs  égards ,  préfeiaole  à  l*oatm* 
mer.  Il  s'incorpore  mieux avOO lia  antm  SOU» 
leurs ,  &  ne  s'en  iepare  pas» 

La  lacque  de  Venife  ell  la  meilleure*  On  peu» 
connoître  Ik  bonté  par  l'^reu'vo  du  jus  de  eimn* 

(Cette  note  a  M  trouvé  dans  les  papiera 
M.  W  irrlr:.  On  voit  que  l'au'ctjrcfl  un  peir're, 
puirqu'il  appelle  plu(ieur>  f -is  en  lémoignage  i» 
propre  expérience.  Les  liail'ons  de  M.  Watelcc 
avec  M.  Pierre ,  premier  Peintre  du  Roi ,  pour- 
roient  fiire  feupçonner  ^HTallin-cft  l'ouTRga  d« 
«et  anifte* 

COULEURS.  (  Remarques  fur  leur  altération 
par  le  contai  de  la  lumière  y  de  l'air  y  &  de  di^ 
fé rentes  vapeurs,  )  Les  matières  colorées  qu'os 
employé  dans  la  pointure  ibnt,  prefque  toutof, 
de*  terres  plus  on  moine  fines,  niûet  \  dea 
chaux  métalliques.  Souvr^r  mCme  ce  font  des 
chaux  métalliques  toutes  pures  qui  ont  fubi 
quelques  préparations  particulières.  Le  iinc,lo 
ter  &  le  cuivte  fournilTent  la  plûpart  des  cou- 
leurs. 

La  chymle  apprend  qnntnatM  «nepidpamtiona 
Ibnt  Tufceptlblee  de  ^altérer  par  le  contaft  de  In 

lumitrc.  I  f  s  chaux  de  «inc,  d'argent ,  de  mer- 
cure ,  prennent  des  couleurs  plus  ou  moins  vives, 
&  fe  rapprochent  d'autant  plus  du  noir ,  qu'elles 
ont  été  expofées  plus  longtemps  ,  ou  d'une  na* 
nicre  plus  direâe  ,  nux  rayons  du  fi»leil. 
I/mânancn  do  la  hiadin  fis  Ica  T^iéiMNC, 
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le  phénomcnç  de  lV.tf.Vy/i»»i«ît  des  plan?es,  ont 
frappt-  depuis  longtemps  les  ntturaliftcs  oblcr- 
vaccurs,  l'on  â£fth,  depuis  qaciqties  anales , 
plui  d'attcmimi  wii  altétatimu  que  le  contait 
des  rayons  lumîneiix  fait  éprouver  à  un  grand 
nombre  de  corps.  Dsni  les  laboratoires  de  chy- 
laie ,  ni  '.\;n  conlcrvc  Ibr  ries  rabiettcs  une 
grande  <juan(tté  de  préparations  diverfenient 
colnt'es  ,on  obferve  tous  les  jours  des  change- 
nenslingulicrs  &  inattendw  dan»  la  cottlear.& 
]e»«Drre$  propriétés  de  ces  fubiVances  »  (unifttt 
lorfqu'cncs  Cent  placées  dans  de?  iicux  immédia- 
tiovcQt  éclairés  &  frappts  des  rayons  du  Ibleil. 
Si  l'on  obferve  ce  qui  le  pafle  dans  les  maj^afin'i 
«ù  l'on  con  ferve  l««  coulctin  dani  dea  vaili'eaux 
tranrparens,  on  rrc4Minottr*  bfejitAc  l'tâiiM  de 
la  matière  lumincule  fur  ces  préparations.  Si  on 
les  agite,  on  obllrvc  que  la  couche  la  plus  vol- 
fine  des  patois  da  biical  qui  k-i  contient,  eft 
d'une  nuance  plus  fnncee  qae  celles  qui  font 
pbe^  dans  le  milieu  de  ce  vaifTcau. 

.  On  M  peut  nier,  d'après  d«  tellea  obfervar 
tîoiu,  qu'une  conno'fAnee  exaâe  de  ces  altéra* 
lions  e le  extrêmement  importante  pour  la  pcîn- 
turok  £n  effet  les  peintres  faveni  qu'en  broyant 
&  agitant  fortement  leurs  couleurs  fur  U  pa- 
lette^ elles  éprouvent  des  changemens  notables 
.  data  lear  ton  «  Se  prennent  quelquefois  desnuan- 
ces  trèi-diftcn  n-cs  de  celles  qu'elles  avoient 
d'abord.  Audi  ic  hàti  nr>ils  toujours  de  les  em- 
p«oyer  le  plus  vite  i^n'il  cil  poi  iblc,  après  leur 
préparation  ,  8i  n'en  d/laycnt-ils  qu'une  petite 
quantité  à  la  fois.  L'espéiien'ce  leuraméme£iK 
acquérir  Otr  set  ebangones*  d«t  eonnoiikneei 
précienies. 

Si  l'on  joint  à  cette  forte  d'altération  par  le 
contaâ  de  la  lumière ,  celle  t]uc  le  contici  de 
l'.iir  lait  naître  dans  les  couleiii'<: ,  aini:  que  celle 
qui  cit  produite  par  l'humidité  répandue  dans 
rathnorphète,  entriKiveta  la  nilen  des  chan- 
ficmens  malheureux  qui  arrivent  aux  tableaux. 
I^foique  ces  altérations  ne  marchent  que  d'un 
faslentf  &  par  une  prnprclTto",  infenfible  dans 
|e«iis  dift«Tcnies  périodes,  clle«  ne  pari^iennenc 
]Mr  moins,  avec  le  temps,  à  détruire  ks  chefs- 
éP^tnn  les  plus  précicnx  des  «ands  niahres. 
Or  ne  fturoit  doufer  que  Padm  oonrenu  dans 
l'air  ,  ce:  acide  fur  lequel  les  anciens  avoient 
des  apper^us  qu'ils  n'avaient  pû  coniî'mcr  par 
Inexpérience,  &  dont  le»  modernes  nni  dcmon- 
tfc  l'exiftence  par  di  s  eflais  connut  de  routes  les 
pcrlbnnci  oui  ont  quelque»  idées  de»  miraelet 
de  ta  chymie  moderne ,  n*cntre  pour  beaucoup 
dans  les  altérations  qu'éprouvent  les  peintures. 
y,n  cftct ,  cet  acide  que  Anglois  ont  appelle 
sirfixeou  hxc,  que  M  iktgiuann  a  nommcacide 
^^jjCn  ,  &  que  prefqcc  'oij»  les  chymiOe;  fran- 
«oit  eotmoifTeM  aujourd'hui  feus  le  nom  d'acide 
craycnv ,  a  «ne  ftâion  marquée  fur  les  couleurs 
Y^étalci.  Si  f  dans  les  expériences  àtchywi»  > 
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on  ne  lui  d  couvre  pas  aifemeot  une  éneivie 
bien  foi  te  lur  t»  coti  leur  des  chaaxnétalliqoes, 
on  n  en  conçoit  pas  moins  ntfk  U  longue ,  & 
parun  coniaa  fucceflif,  il  doit  tcie  ftifêeptible 
de  lei  dilTMidre,  de  les  changer,  &  dPen  didrer 
la  nuance. 

Ces  idées  générales  fuff.lent  pour  l'objet  dont 
on  s'occupe  ici  ;  elles  éclairent  fur  l'art  de  con- 
ferver  le»  tableaux.  On  voit  pourquoi  les  peîn- 
ti-res  fur  les  murs,  &rnr  les  plafonds,  fcnr  d'au- 
tant plut  yî.e  altérée*  &  Râtées,  qu'elle»  font 
p.iiv  cxpollcs  ati  contaft  du  folcil  ,  &  que  IcS 
appartetnens  lune  plus  éclairés  :  on  apprendque, 
pour  bien  conferver  les  chefs-d'œuvre  despcin* 
tret ,  on  iok  écartes  le  conuô  immédiat  des  - 
rayons  lUlalret,  *  éclairer  les  elkamhretquHes  ' 
contiennent  par  des  coupoles  ^levtics  :  on  ap- 
prend qu'il  faut  couvrir  forgnciifemcnt  les  lUr- 
facL',  peintes ,  les  défendre  de  rhiimldirc  &:  dce  " 
v  jpeurs  de  toute  elpèce,  furtoui  de  celles  des 
flambeaux, ou  de  tous  les  «mm  carobufttblee 
allumes  en  trop  «ande  quantité. 

Avant  ciuo  la  ehymieedt  fait  de  grands  pro- 
pres, iei  Itali«ns,  les  Flaaiands,  éclaires  ren- 
iement par  la  connoilTance  des  eflets  dont  ils 
n'avoinit  pas  étudié  les  caufes,  reconnurent 
tju'il  l.ilioit  dvrober  aux  iniprdlions  extérieures 
les  peintures  prccieufcs  ,  &  ils  couvrirent  de 
volets  peints  les  tableaux  pour  leCqucls  tle  . 
a-.-oîent  conça  une  eflime  plus  particulière. 

Pour  Te  convaincre  davantage  des  effets éner* 
giqi;es  du  i'oluû  i'v.r  les  couleurs  ,  qu'on  jette leS 
yeux  fur  des  rideaux  bicus  ,  rouges  ou  jannes  : 
non-feulement  ils  pSUflenttnais  encore  ih  fonr 
pcu-à-pcu  rongés  &  corrodes.  Plus  lear  couleur 
ea  foncée ,  Ht  plus  vite  ils  éprouvent  eesaltcrn- 

lions. 

On  obfcrvcra  encore  rue  de  deax  rideatix 
placés  depuis  ic  même  temps,  l'un  couvrant  In 
fenêtre  tk  dcdinéà  br.fcr  à  arrêter  les  ceurans* 
trop  rapides  de  la  matière  lumineufe  ,  l'a  itre 
tendu  an  fond  du  mime  appartement ,  fer  v  anr 
fi:nplrmi  r.t  d'ornement ,  ou  de  défenfcs  cnn-re 
les  cuurans  d'air ,  le  premier  fera  altère  en  quel- 
ques mois  ,  furtout  dans  les  chambres  expofceit  ■ 
au  midi }  ^  l'autre  eonfervcra  bien  plus  Joqg. 
temps    eooleur&  là  fraîcheur.  ^  '* 

La  mSine  obicrvation  appliqur^e  au\  Xiùlct 
étendues  devant  les  tableaux  ,  apprendra  que  la. 
coLkiir  blanch-  c{\  celle  (|in  cnruitrit  à  CCI' 
toiles ,  parce  qu'elle  eft .  po.ir  a'mfi  dire ,  Icga- 
rant  de  leur  eonlérvatioti ,  tandis  que  les  toflee 
bleues  ou  vertes  abforbant  une  grande  partie 
des  rayons  Inmineiix  ,  peuvent  leur  ouvrir  un 
pilTag-' ,  S:  'es  laiîfor  ;  or,  et  ter  jufqu  es  fur  la  lur- 
tacL-  miJmc  du  tableau.  Ainu,  fotrrcs  chofes 
égales  d'ailleurs  ,  ils  font  plus  capables d*y  foire 
naître  un  commencement  d'ahération. 

Un  autre  ennemi  encore  plus  dangftreox  ponr 
les  cottleaia  fralehei  on  fêçbcs,  parce  qn'il  le» 
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attaque  avec  plui  de  fureur  &  de  prompt!iudo, 
e*eft  1*  gaz  inflaxamable.  Tfii  chymiftet 
lavent  combiea  ce  gaz  dénatura  &  altère  Ici 
eliauv  métalliques  ,  &  queU  lingnlien  chan- 
gemcns  il  fait  naîne  dins  leurs  coulcurj. 
'l'outes  les  chaux  blanches ,  clHcs  d'arfcnic ,  do 
ri-Rule  d'antimoine  ,  de  bilmuth  ,  de  line,  d'é- 
tain ,  &  de  plomb  ,  font  brunies  ou  noircies  par 
leconiaâ  de  ce  fluldMCriforme.  On  fait ,  d'après 
çe  fakchymiqiio,  Mutqaoi  il  6at  éloigner  des 
cooleiin'aedn  twieavit,  md  chauds,  les 
diflblutions  hcpatiqtic^  &  hi'5raHiqi'.cs ,  le>  .  a- 
peurs  de»  latrines,  celles  des  ateliers  cù  l'on 
préparc  des  matières  animales  ,  les  charbons 
eaiOfâl^s,  la  fumôe  ,  leii  fubQancCii  en  putréfac- 
tïoiif  &c«  Dans  tous  ces  phtnonicncs ,  il  fe  àé' 
gage  du  gaz  inflammable ,  dont  l'aélion  fur  les 
couleurs  oit  d'autant  plus  à  craindre  «  qu'il  cfl 
plus  prompt  &  plus  certain. 

(Cate  iiolo  a  été  trouvée  dans  les  papiers  de 
Kl!,  vatelec  ;  mai»  elle  n'étoit  nf  de  fil  nain  ,  ni 

de  celîc  de  Ton  cop  fte.  Elle  lui  avoit  été  fans 
doute  fournie  par  l'un  des  favans  chymtftcs  arec 
lofija^t  U  oKr^iaDoit  dca  liaifimi.) 

COUPE  ((nbft.finn.)  Terme  ttfité  dans  la 

gravure  au  burin  &  dans  la  gravure  en  bois.  On 
dit  d'un  graveur  au  burin  qu'il  a  une  bellei-ou- 
pe  ;  on  admire  dani  (;uel(]uc$  eHampcs  une  belle 
eoupe  de  burin.  (.)n  franchi  fe  de  coupe  ^  pour 
•xprîmer  la  liberté  avec  laaucile  Je  burin  a  cou- 
pé le  cuivre  C'eft  f9x  \>k  jnmehife  Cf  la  beauté 
«/«r/acoif/'^  queBaleehou  a  eaciié  l*admiratioa 
de«  amateurs ,  admiration  qu'en  générai  les  ar- 
(iftean'ont  point  partagé». 

1»  ta  eaupe  *  dit  M.  Papillon , dnt  l'aaelennc 

n  Encyclopédie,  cft,  dans  les  principes  de  la 
r>  gravure  en  bois ,  la  f  remièrc  &  l'une  des 
1*  f  nticipales  opérations  où  le  coup  de  pointe  cil 
I»  donne  &  enfoncé  dans  le  boi.^  avec  la  pointe 
Il  1  graver,  en  tirant ,  de  gauche  à  droite  ,  la 
»  faime  appuyée  devers  foi  tur  le  plan  incliné  du 
»  bireauqui  forme  le  taillant  de  eetoatil  ,  afîn 
V  de  préparer  le  boi^  à  l'endroit  où  cette  c  oupt 
»  le  5alt  I  à  pouvoir  enfuire  être  enlevé  par  la 
9  ptfcowpeàlafecondectpévaciondelagravitre.» 

COUSSINET ,  (  fubft.  maftO  C'eft  nn  Ktk 

coufTin  de  cuir  nu  de  peau ,  rempli  de  fable  fin  ou 
de  cendre ,  épaii  &  large  à  la  volonté  de  l'artifVe. 
I.es  graveur»  au  burin  ontbcfoindecetuûenfile. 
Gomme  ils  ibnt  obligés  fouveni  de  tourner  le 
cniere  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  foit  pofé  k  plat  fur 
la  rablc  :  mais  ils  en  {oiitlTent  plus  àitoment 
quand  il  c/l  pr.<?fi!rtjnco!'fîinet,&  le  prenant  par 
un  de*  ar.glos  ,  ils  U-  Intu  tourr.'.  r  à  leur  gr-j.  11 
cfl  atTc/  indifTtircnt  que  le  couijjnet  foit  rond  ou 
qtarrc  .  maU  i'afage  qifqo  ca  Ût  exiga  qu'il 
aitjafuifa^eplaaç. 
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COUTEAU  à  couleur  :  la  lame  en  eft  droite , 
longue  de  fept  à  huit  pouces ,  égale  des  dcuv 
bords,  peu  tranobanie,  arrondie 4 foa extrémi- 
mité,  mince  #c  ployante.  Lespeintret  (e  ftrrent 
de  ce  couteau  pour  placer  les  teintes  lur  la  pa- 
lette, peur  les  ramafler  fur  la  pierre  i  broyer , 
ou  pour  les  enlever  dedelTus  la  palette. 

Le  couteau  à  couleur  des  peintre*  en  émail  eft 
plus  périt ,  plus  fin  ,  jflus  tranchant}  Mais  U  «  la 
même  forme  de  iei  mimes  ulhge*» 

COUVRIR  ,  (  /orbe  aô.)  C'eft  un  rerme  de  la 
gravure  à  l'eau  forte.  Quand  les  travaux  lei 
plus  driicat*  ont  été  rurfifainmcnr  crcut'és  par 
l'acide,  il  faut  les  couvrir;  ce  qui  fc£iitavec 
dnvamia  miléde  noir  de  fumée,  ou  avec  uit 
corps  giaiireux ,  tel  qna  le  fuif ,  aulfi  mêlé  de 
noir. 

CRAIE,  (f.ibn.  fem.)  Pierre  calquai  re ,  plus 
ou  moins  friable,  farineufe ,  privée  de  faveur  & 
d'odeur ,  communément  blanche,  t'attachaat à 
la  langue,  attirant  9e  abfbrhnt  Phiimidité  d« 

l'air.  PuK'crifée  ,  ramîfcc  ,  Invite  ,  bien  pu-ifiée, 
elle  fournit  un  blanc  qui  clt  d'uiagc  dans  la 
pointure  an  détrempe. 

CRAYON,  (fubd.  mafc.  )  Il  eft  alK  de 
voir  «M  ea  mot  dérive  de  «rroce,  parce  que  la 
ente  tbamlt  det  ae^ont  Uancs  a  l'ufage  de 

pluficurs  art! n es  &  de  pluûeurs  arrifans.  Les 

rieintres  fe  fervent  de  ces  crayons  pour  tracer 
curs  fujets  fur  la  toile,  &  les  dclRnatcurs  pour 
rchauffer  de  blanc  leurs  delTias  fur  papier  do 
demi-teînte.  On  les  -&it  làns  autre  p rrpararlon 
que  de  fcisr  la  craie  en  morceaux  Inj  i" 
quelques  pouces,  à- peu -prés  quarrés,  &;  gr.)» 
comuie  le  petit  doigt  ou  un peumoini  : on  Milln 

ces  morceaux  en  pointe. 

Les  deux  autres  irayonj  dont  on  fait  le  ptiia' 
d'ufage  ,  dans  l'art  du  deûia)  ibnt  le  cr»yen 
rouge  &  le  crayon  noir. 

Le  c  iivon  lou^i!  efl  fait  â.-  fan^uire  ,  p'rrrc 
«.Vun  lou^e  plus  ou  moins  toncc  6i  friable,  mais 
moins  que  la  craie.  On  croit  que  c'eft  une 
cfpèce  d'ochre  de  fer ,  précipitée  dans  une  tertv 
argilleufe  &  mêlée  i  une  hématite  décompof&>« 
On  la  fcie  &  on  la  taille  comne  la  ccaie,  p<Mir 
en  former  dsi  erayont» 

Le  c'ûyo't  noirie  raille  dans  une  pierre  fchif- 
tetifc  ,  noire  ,  tendre  Se  friable.  On  emploie  dea 
c  ayo  is  noirs  tendres ,  &  des  crayons  noir»  ditts» 
Avecles premiers  on  delTine  à  l'ef^ompe,  avec 
Icafecimasen  hachant  &grerunt.  Quelciuefois, 
dans  un  tr.^me  d;lT!n  .  on  fait  un  m-^iange  du 
crayon  Tou'^c  .  ci,  .  r.;yj.T  no  r  dcr  iL-  ttndre, 

du  c  iiyo'i  b'..\ni. 

Les  dcllinateur^  l'e  fervent  auHi  quelquefipîa 
du  crayon  de  fr.ine  de plo'nh  ,  miis  il  eft  encosn' 
plus  à  i'ufage  dea  petticHUers  de  tout  état  qui 

l'emploieac 
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l'emploient  I  prendre  des  notât  «  ftlic-  tvoir 

l'cmbirras  de  le  procurer  de  l'oncrc  8c  de» 
plume:.  Cq  crayon  fo  taie  d'une  lubdanco  que 
les  namraliftss  aoaUMIlt  molybdène  ^  qui  eft 
Boirâtra  Se  brillante  eomme  du  plomb  fiatcb** 
aienc  coupé,  friable»  douce  ta  toucher,  9c  en 

Îuelqueforcera/oneufe.  M.  Valmont  de  Botnare 
it  que  pour  faire  les  crayons  enchâflët  en  boit 
que  iiont  appelions  capBcints ,  on  réduic  en 
foudre  la  nolybdèoe ,  ^u'on  en  fait  une  pâte 
avec  delaeoUvIéfère  de  polilbB,'fc  quNm  en 
remplit  des  bltons  cyidé*  auxquels  on  pratique 
une  rainure  que  Ton  bouche  avec  une  pctire 
tringle  qui  s'y  enchafteexaftemcnt.  On  mci-ige 
«MÎmanant  à  ces  «rajronj  une  coulKTe  qoi  pro- 
cure' la  &dtité  .de  le*  porter  dans  la  poche 
fan'  ^es  renfermer  dans  en  étui.  On  taîHc 
auiii  la  mine  de  plomb  comme  les  crayons 
blancs,  nuifi  ciu  rouges,  &  alors  on  l-j  em- 
ploie 3  l'aide  du  porte- crayon.  La  mciikntre 
mine  de  plomb  ou  molybdène  vient  du  comté 
deCumberland,enAialeterre.  Cette  mine  eft 
i  peu  de  diftance  de^rlifle,  eft  ontque  < 
en  Ion  e^'p^cc  ,  ou  diî  moins,  on  n'en  connolt  [ 
pas  d'autre  iut'uu'à- prélent  qui  puiiTe  lui  ùcrc 
«Oiparée»  Il  eû  défendu  d'en  exporter  la  molib- 
4kl»  nvant  qu'elle  init  employée  en  crayons^ 
Kotre  mtne  de  plomb  commune  A  tire^,«l|^là 
HcfTe  &  de  la  Finlande.  On  en  trouv*  quelque^ 
fois  dans  les  mines  de  plumb  &  d'éoui^. 

Indépendamment  det  <:!uyons  dont  nous 
Tenons  de  parler,  on  en  fjir  d'un  prand  nor:-i'-irc! 
de  couleurs  &  de  teintes  diltcrentes  pour  pcrnike 
■upâlIeL  Voyei  l'anklePASTBt. 

C  *  A  T  o  n.  DeJI^  ai  crayon.  On  commence 
•rdinaimaunt  par  f^lre  defliner  les  jeunes 
dlèvei  M  crayon  rouge  on  de  fanguine,  fur 
papier  blanc  Comme  ce  erayon ,  quand  on 

l'efface,  r(îpind  fur  le  papier  une  teinte  jaune 
fit  une  e'ptce  de  griiffc  ,  on  leur  fait  chercher 
le  trait  avec  du  charbon  de  fufa^n.  Qaand  ce 
trait  eft  arrêté ,  on  l'eftace  avec  de  la  mie  de 
pain  nflis ,  afTcz  légèrement  pour  qu'on  puifTe 
encore  le  diftir.guer.  L'clève  reprend  ce  trait  à 
la  fiin^uine.  Il  cbauche  enfuite  les  mafles  de 
Ton  deiFin ,  fans  établir  aucun  travail  fur  le 
voifmtee  des  lumières  ,  &  enfin  il  le  termine. 
On  dOK  l'aCCOUtamer  à  tailler  fort  rarement 

fim  cri^fon.  Un  cayon  dom  la  pointe  eft  âne , 
produit  des  hachure*  maigres  :  mais  loricfue  la 

po'n-e  en  eft  a  rondie ,  il  forme  un  grcné 
mocile^^  1  ^»-'  en  rcrmîr.ant,  toujnsirs  a/cc  tin 
gros  crayon,  on  dsnnc  à  ce  grenC-  plus  de 
nrmeté  «.-n  le  couvrant  de  hachures  larges. 
Par  UB  dernier  travail,  on  frappe  de?  touches 
larges  Se  moêlleufes  qui  aflurent  l'eftet  du 
delîin.  Dans  cette  manière  de  dcfliner,  c'eft  le 
japier  «l'ai  fait  !j»  !i. mièrc». 
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'£t  pratique  éa  defln  au  craym  noir ,  fut 
papier  blanc,  n'eft  pas  différente. 

On  fe  ferc  auflî  lue  papier  blanc  àcc^avon  de 
mine  de  plomb.  LaaMmsavirf  eftù  aaâme  qua 
pour  les  criions  rouge  on  noir  :  elle  ne  di^co 
que  par  la  proportion  ;  et»  on  ne  fvit  gnèce  à 
la  mine  de  plomb  que  d:s  dcflln';  en  ps:îr. 

Si  l'on  dcUine  fur  du  papier  d£  demi-ieinte^' 
c'eft>à-dire  fur  du  papier  gris,  bleu,  Scel- 
la, pratique  eft  la.  m^me  quant  aux  ombres.: 
mais  il  faut  aririmcours- 1  un  (beond  croffm^ 
c'eft-à-dircau  {.'rayan blanc ,  pojrles  lumic  es. 
On  ne  charge  de  crayon  blanc  que  Ici  rehauts, 
c'eft-à-ilire  les  endroits  frappés  de  la  lun'.ière 
la  plus  brillante  -,  oh  ménage  le  erayQn  bUao 
pour  gagner  les  d-.  mi  -  teinrcs  qui  elles-mêmea 
%K.  llMKea  ftko».  par  la  opuleur  du  papier. 
Comme  les  rehanti  font  lc>  touches  des  lumières, 
il  faut  lis  rJer  er,  ainfi  que  les  touches 
d'ombre ,  pour  le  dernier  travail.  Ces  deflîna 
fe  nomment  aux  déux  crtgronSé  Oo  y  emploie 
le  plus  fouventle  «mgreit-noiri  ccnx  au  crayan 
de  fangufne  ont  beaucoup  de  douceur,  ma^ 
m-y'^ns,  d'cff.'t,  &  iU  exigent  un  p^lwr  ^nnn 

de  ni  -  teinte  pluk  foible. 

On  appelle  dejjîns  aux  trois  trions  ceux 
dans  Icfquels  on  emploie  les  tn^^oas  noir, 
rouge  ^.  blanc.  Le  bhnc  s'emploie  comme 
dans  la  manière  de  dclfiner  dont  nous  venons 
de  parler.  Lo  mélange  de;  crayons  rou^e  &: 
noir  «J..'pend  dn  goilt  &  de  rin'eiligcnce.  I.e 
crayon  noir  joue  le  premier  rolc  dans  les  pliu 
forces  ombres.  Cesdeflîns,  quand  ils  font  oiea 
faits ,  àpprdchent  déjà  de  la  peinture  iquelqnea 
égards ,  puit'quc  les  trois  crayons  y  bien  conduit*, 
produiCent  des  varicté'^  de  teintes.  Ils  s'en  rap- 
prochent encore  davantage ,  quand  on  y  joint 
des  crayons  de  paftel.  On  n'emploie  guère  ce 
dernier  mélange  pour  les  deftins  d'étude  :  on  le 
réferve  pour  det  ouvrage*  qui  ont  la  prétention 
de  plaire  pir  cette  forte  de  coloris  Htard. 

Souvent  on  te  fert  de  l'eftompc  pour  étendre 
le  rrtfyen.  Voyei  l'aninle  SsTOMrn. 

CREUSER,  (v.aa.)  CrM^rnne  «dtle, 

c'eft ,  dans  la  gravure  au  burin ,  la  rentrer 
pour  qu'elle  l'oit  plus  profonde. 

Mais  «juani!  il  cfl  (juciron  de  la  g'aviiri-en 
bois,  c'eft  ajufter  le  bois  pour  y  graver  cn'"iitcj 
le*loiniaint& portées  éclairées  -,  manière  prati- 
quée pour  U  première  fois  en  171c  par  M.  Pa> 
pillen,  9e  perfeAionnée  depni*.  Elle  c<mitfte, 

i."  à  i  r^  /  />■-  avec  la  ^ouge  ces  endroits  peu  à- 
pcu,  ïniiEcmcnt  &:  aiTci  pour  que  les  balles, 
en  touchant  la  planche,  n  y  mettent  point  trop 
d'encre ,  &  que  le  papier  ,  pofc  dcITus  aii 
moment  de  l^mpreOion  ,  n'y  atteignant  que 
légèrement,  cet  parties  ne  viennent  pas  trop 
dures  &  trop  noires,  &  ne  foienc  pas  d'une 
te«n  ijgù»  à  ceUci  qui  ^rmcnt  ie^  gniodea 
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ombrei.  a.*  A  k  fervîr  de  quelque  grattotr  I 
treufer ,  pour  polir  ^i:  unir  ces  fonds  ,  afin  de 

Suroir  defliner  deffus  &  la  graver.  On  verra, 
Ml'anid[eGaATV*E  en  bois  ,  la  manière  de 
faire  proprement  ce  creu/îige.  (Ai.  pAHt,kO-tr» 
dans  l'ancienne  Encyclopédie.  ) 

CR.EUX,  (adi.  pris  fubftantivcrocnt.)  C'efl 
It  noB  ^fÊ»  les  Içalptcurt  &  les  mouicu^ 


OKMile  prie  fut  un  laodèle,  & 
<|ui  doit  ftririr  I  mouler  ei»  plirre  ou  «utremem 

une  ou  pluficurs  figures  fcmblablcs  à  ce  modèle. 
Ce  mot  ne  s'emploie  que  pour  les  moules  en 
plâtre }  car  on  ne  dit  pu  ui  êmm  de  pocé», 
mit     moule  de  porée.  . 
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Il  mime  efiofe  qoe  faire  dea  eontre  •  talHes  ; 
c'efl  couper  une  luite  de  taillts  rat"  une  fuite 
d'autres  taille*  prifea  dans  un  fens  di^iérenc. 
Les  graveurs  dinos  €r^fv  Im  «iUei  9t  aoA 
coutrt'téUUiTm 

CUIVRE,  (fubO.  mafc.)  Wxul  (!ont  font 
faires  les  planches  fur  lefquellet  on  grave  à' 
l'eau -forte}  tu  burin,  en  manière-noire ,  en 
couleuts  f  A  It  manière  du  lavU  *  à  «a  manière 
poititînéc.  NottsdiroBt,  à  I^icIa  GnAwiii, 
les  qualités  que  doit  avoir  le  cuivre  pour  être 
bon  à  cet  ufage.  Il  fuftra  de  dire  ici  qu*o» 
n'emploie  que  le  cuivre  rouge.  On  dit  cepen- 
dant que  le  cuivre  jaune  feroit  ptéicobie  {our 
U  grarnrs  «b  muMn-i  '  ' 
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U  E  R ,  (  V.  tft.  )  Après  avoîr  prii 
le  calque  d'un  ouvrage  peint  ou  dcffîné ,  on  le 
feutJécaljuerfur  un  papier  ou  fur  une  toile,  pour 
faire  une  copie  exaâe  ae  la  peinture  ou  du  deflin 
^oot  le  c«lqae  a  été  levé, ou  fur  un  cui^te  vernia, 
ii*airiiTer  du  ttalt  &  n'avoir  ni  l*ettb«rru 
le  cheicher  pendant  Popvailmi  de  la 

gravure. 

DECORATION.  Nous  oc  prenons  pas  ici 
ce  not  dans  la  fignificarion  trte-étendue  où  U 

embraffe  tout  ce  qui  peut  décorer  une  place 

Îiublique,  un  cJiBcc,  un  apparcemenr.  Tous 
es  ouvrages  de*  art"  peuvent  en  ce  Cens  êrre 
compris  l'ou«  le  mot  de  décoration.  Mais  nous 
rofliireDns  ici  ce  mot  ^ns  la  fieniâcaiion  de 
détonation  de  th^i:re|  on  de  fétc  publique. 
£r  dans  ce  fettt ,  relativemenc  1  la  pratique , 
flous  n'avons  rii-n  à  ajouter  à  ce  qu'on  peut  lire 
À  l'anicle  JJliwtMPB.  Ceft  à  la  détrtmpt  que 
lë  peignent  Ici  déiOtutians.  Celles  de  ihéître 
font  coiapofées  de  feuilles  &  d'an  rideau.  Let 
feuilles  forment  le*  côtés  ;  ce  Ibnt  des  coites 
«loLLes  iLr  des  chalTis  ,  le  rideau  termine  le 
fond  ,  &  n'cft  autre  cho'c  qu'un  vafle  tableau. 

DSCOUVRIR,(r.  aa.)  Terme  de  gn- 
VOrei l'eau- fortes  Quand  la  planche  eû  \'utB- 
fiunineDt  nuirduo  ,  on  la  déeoiart  »  s'eft-i'dire 
^on  la  dépouille  du  Ternit  dont  eU«  efl 
«adolte.  Voy«s  l'atiinlo  GnATPu. 

DÉGRO.<;siR,  (V.  aa.  un 
mibre ,  c'cft  l'approcher.»  mais  non  pat  encore 
de  foR  près,  des  fermet  do  nodule  comporé 

p.ir  le  fciilpteur.  On  charge  de  cette  première 
ûpi.rkiiun  des  ouvriers  fubaitcmes  à  qui  i'on 
ne  con  fi  croit  pu  le  Jôin  délicat  d'avancer 

l'ouvrage. 

DESSIN,  (fublV.  mafc.)  Ce  mot,  dans 
fon  acception  la  plus  flriâe ,  fe  borne  à  fignifier 
les  dcîincamen!.  o  i  1rs  traits  qui  circonfcri  vent 
les  formes  des  objets.  Alaij  on  l'applique  par 
extcnfion  aux  ouvrages  qui  joignent  â  l'expref- 
4iun  du  cottfour ,  celle  detevèa  du  elair-obfeur, 
c^eft-à-dire  Pimîtation  ^  la  Inmih»  &:  de 
l'ombre.  Un  dejfi  i  très  >  fini  eft  an  tableau 
d'une  feule  couleur. 

Dans  CCS  forte»  d'ouvrages ,  on  fuit  plufieurs 
procédé».  On  deffine  ou  an  crayon  rouge  ^u'on 
llp«Hner»nfula«i  oai  Upienp  «oiif  |«aib 


pluma ,  ou  au  pinceau  avec  diffcrentes  fubf- 
tances  délayées  dans  l'c.tu.  i 

Queli|uerais  on  dejfme  au  crayon  tougc-  oa 
noir.lkr  pt^er  blanc ,  &  quelquefois  avec  l'un 
de  cot  erayoni  Tur  papier  de  demi  -  teinte.  Alors 
on  lé  fert  de  craydn  blanc  pour  exprimer  lea 
lumîircs,  &:  on  lailTe  tra'.'ailtcr  îî  papier  pour 
rendre  les  demi-teintes.  On  mélange  aulG  cea 
trois  crayons,  &  c'ell  ce  qu'on  nomme  dtffbu 
aux  trois  crayons«  Oo  y  joint  encore  quelque- 
fois des  teintes  ai^e  wi  crayon  de  paftel , 
les  dejpfu  alors  fe  rapprochent  de  la  pcinrure. 

On  dejjtne  au  pinceau  avec  de  l'encre  de  U 
Chine  ou  du  biure  fur  papier  blanc,  «u  avec 
l'une  de  ces  fubftances  ,  ou  toutes  deux,  fur 
papier  coloré,  &  l'on  touche  les  lumières  avec 
du  blanc  i  Feau.  On  Ait  auflî  de  cea  dtfint 
avec  diif^ntet  conlëtir*  qui  ont  peu  de  eorpt. 
La  pratique  de  ces  différentes  manières  t'ac- 

3uiert  par  l'uliige,  auquel  ne  fuppléeroienc  pas 
rs  préceptes  écrits  ;  la  théorie  de  toutes  ces 
manières  eû  la  même,  elle  s'acquiert  par  l'étuds 
de  b  nature  He  par  U  réflexion»  /^«/f  lc« 
atticLs  CRAroK*  AQOAnii.£tj  Lavi»,' 

Cet  article  eff  pricipaleincnt  dcftinc'  "i  en- 
voyer aux  différentes  planches  qui  concernent 
le  dejjin.  Feu  M.  Cochin  en  a  dirigi  l'cxécn* 
lion  ;  il  a  enrichi  cette  colleélioo  de  plu&eura 
deffîns  do  fa  main  ,  tk  Pur-tout  de  la  vignette. 
Elle  préfcntc  fous  un  même  coup-d'œil  le» 
diffcreotes  clalTcs  par  leî^ueilcs  on  paiTc^fuccef- 
fivenent  pour  parvenir  a  la  parfaite  iioitatioa 
de  In  nature ,  qui  efl  le  bu:  de  l'art. 

T.*«rtdu  defflny  nédelafènlàMonqi^ontéprouré 
les  hommes  dans  tous  les  temps  â  l'alpcfl  du 
tableau  de  l'univerb ,  cft  l'ettct  d?  riio.mmigc 
&  du  refpcfl  que  nous  rendon*  A  la  narurc  & 
à  fcs  produélionii.  Rien  n'etoit  ii  naturel  à 
l'homme  ,  que  de  chercher  h  retracer  aux  yeux 
de  fes  femblablcs  une  idée  nette  &  rcffcm- 
blante  dci  objets  qui  l'avoicnt  affeâé ,  foit 
afin  de  perpciucr  le  Ibuvcnir  des  hommes  qu'il 
regardoit  ois  comme  fes  bienfaiteurs ,  o'i  comme 
les  bienfaiteurs  d<  l'humanité  -,  foit  pour  tran^ 
mettre  à  la  pofléritéces  évéoemeoe,  ces  fcènee 
intérelTantrs,  que  les  cîrconftanccs  dies  temps  & 
des  lieux  ,  les  mœurs  ,  la  religion,  le  cri(h::;i« 
&  la  nature  du  e'iraac  varient  de  c^nt  de 
manières  différentes.  Si  l'on  confiicrc  chaque 
objet  en  particulier  «  &  combien  d'objets  con- 
nurent e^fiî^bte  à  former  un  tableau  -,  quelle* 
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difficultés  n'a  r  rn  pas  rencontrer?  comMen 
d'efpcceii  ditLt  wr.;t  s  q  li  ont  chacune  des  formes 
&  des  caradèrci  dif* ;;i  i ; .  dans  chaque  genre  '. 
Il  n'exifle  rien  dans  la  nature  qui  ne  putffe 
mvoir  intplré  aux  hommes  la  noble  énalackiit 
de  tleUlncr.  EllefutleurpremiermaltratCOMiaie 
•U*  le  Tera  toujours  ;  U  raifbn  leur  donna  des 
principes,  &  l'cjfpcricnce  leur  fit  trou s  cr  des 

Srop^-jrcions  Si  des  rapports  qui  ont  applani  bien 
es  difficultés.  L'entancc  de  cet  art  a  été  aufli 
celle  de  i»  peia«ira  «  qui  d'abord  no  conûfta 
<|tt'en  de  <tnple«  mît»  informel  te  gnifliers. 
La  pcrfcaioB  du  dejftn  aincn.i  celle  de  la 
peinture^  de  la  l'culrture  <li:  de  la  pravt.rc  , 
dont  le  principal  objet  cft  îVxprclIion  des 
forneS)  &  par  confcquent  le  dejftn  lui-même. 

Tons  les  genres  font  Légalement  honneur  eux 
articles  qui  l'y  d'.f>ingtient ,  quoique  les  uns 
loicnt  riilc'  ptibki  de  beaucoup  plus  de  diffi- 
cultés que  les  autres.  L'étude  de  la  figure  qui 
comprend  généralement  Timitation  de  la  forme 
&  des  mouvcmens  du  corps  humain,  la  repfé« 
feniation  de  nos  aAions  ec  de  nos  vètemens  ; 
l'étude  de«  ardmaux ,  du  payfagt ,  des  plantes , 
«Jcs  i.0  ;uillj^:ej  ,  des  in/eût  s ,  &:c,  lonr  des 
gentes  particuliers  -,  tous,  varii^  par  !cs  toimes 
&  les  caraâtees^fiMlt  également  fondés  fur  les 
mêmes  principes ,  qnint  à  la  manière  de  les 
exprimer ,  parce  que  la  lumière  agit  fur  tous  les 
corps  de  11  mînitre,  &  avec  la  même 

harmonie,  Ch^^:.u  Jt  ces  genres  Is  fubdivile  ; 
par  exemple  ,  celui  de  la  figure  produit  le 
ger.te  de  l'hifioirt ,  dos  tataiUtf ,  du  por- 

Ifilit  ,  &iC. 

Le  plus  noble  de  tous  cei  gmru  eft  £uu 
contredit  celui  qui  fe  propofe  l'Imîtttfon  dli 
corps  humain.  Que  l'on  confidcVe  les  rapports 
&  l'analogie  des  parties  du  corps  qui  doivent 
concourir  a  exprimer ,  rar  exemple,  les  paflîon^ 
de*  hommes,  leur  caraaère,  leurs  n&ions,  leur 
état*  leur  ige ,  leur  force ,  ISte.  on  conviendra 

facilement  que  les  d:fîicut:i_\  dc^  autres;  qcnr-r 
n'approchcnc  pas  de  celies  qu'il  ofîrc  a  1.11341.0 
trait. 

C'eft  donc  par  cette  rairotn,  toutes  chofes 
étant  égales  d'aillei:rs,  que  nous  nous  fommes 
a;'pliqués  particulicremi  nti  ttaiter  de  la  figure; 
les  principes  de  ce  genre  étant  bien  connus , 
îl  eu  ai fé  d'en  faire  l'ap[ licarîon  a^x  autres, 
,  puirqu'ils  peuvent  s'exécuter  delà  m«me  manière 
Se  par  les  mêmes  combinaifuns. 

L'anaiomie  8e.  la  ftrfftâiv*  font  des  fcienccs 
élément  néeHiW^rcs  an  genre  dont  nous  par- 
lons :  Panarnmie  pour  connoître  la  charpente 
du  corps  humain,  c'cft-à-dire  le*  oi  qui 
modifient  la  forme  extérieure  du  corps  en  gêne- 
rai ,  &  celle  deyhaque  membre  en  particulier  ; 
pour  donner  aux  mofclea  lenn  véritables  pofi- 
rion^ ,  fL-  roi:-  Irt  acctifer  convenablumcn"  1 
1  aaion  r^\i  iisi  oot  iux  ics  membres  |  6iL  aux 
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atoayeoMnt  qu'ils  leur  impriment.  La  pcrr^p»* 
tire,  poifrblcn  concevoir  les  plans  tf«"tj%«/if 
ou  d'un grouj'pe ,  pour  exprimer  les  racourcis  & 
la  diminution  des  corps,  à  mefure  qu'ils  t'é- 
lotgnent  de  l'osll  dn  fpefiateur  ,  &  pour  pouvoir 
mettre  en  méme-tempi  de  l'intelligence  dans 
le» grtuppej  de  lumière  8r  d'ombre  psr  raipport 
aux  plans  qu'ils  occupent.  les  ouvrages  des 
grands  maîtres  prouvent  c. a  riment  qu'ils 
avaient  fait  une  étude  firieufc  de  ces  fctences* 
qu'ils  regardoient  comme  la  bafe  fondamentàlF 
du  dejffm  i  en  effet ,  loriqn'on  les  poffède ,  non- 
feulcmenr  on  s'épargne  beaucoup  dr  "  rtvns  &  de 
peine,  &:  l'on  ne  fait  rien  au  haurd  ,  nniï  tout 
ce  f^uc  l'on  delFine  d'après  nan.re ,  porte  avec 
loi  ce  caraâérc  de  vérité  &  de  pricifion  qui 
frarpe  «u  premier  coup^d'orii. 

rour  parvenir  ï  la  pratique  du  deffln ,  nous 
avAM  repréfenté  dans  lès  premières  planches  de 
cet  ouvrage ,  les  inlb^mens  dont  on  fe  ferr , 
fuivant  tes  différentes  manières  dans  lerquelles 
on  vent  traiter  (on  ;  comme  le  porte- 

crayon  ,  l'eftompe  ,  le  pinoMB  ,  la  plume* 
Le  compas,  la  rèele,  le  chevalet,  le  panto^ 
graphe,  la  chamore  obfcurc  ,  le  mannequin 
Ibnt  regardés  comme  des  moyens  de  faire  plus 
commodément  ou  plus  facilenient  les  dîfFérens 
objets  que  l'un  a  à  copier ,  lorfque  l'objet  qu'on 
fe  propôi'e  en  copiant  n'cfl  pas  d*étu^r,  maie 
de  parvenir  à  !  i  1j  J  fte  la  plus  précift 
imitation  du  iiioJ<.ls  ou  de  l'exemple. 

Quoique  nous  joign'ons  à  chaque  planch» 
une  explication   qui  en  ind  que  le  lij;et  ,  8e 
l'application  que  l'on  en  doit  faire,  nous  croyon» 
cependant  néecflàirc  de  dire  quelque  choie  fur . 
Ja  manière  de  f«  conduire  en  defliaanc  d^prèn  - 
le  df^f  ^ffiit  bk  èoft  8c  d*apièt  natttrtt 

Défit  tttfris  f exemple» 

tt  plaiicfie  VIII  de  ce  reeuefl  repréfente  de* 

o'-îlcs  de  tÔtes ,  vurv  do  face ,  de  troh  -  quarts  , 
àii  profd,  Ir.  ées,  haij'éts ,  panchées  ^  &c.  C'cft 
par -là  qu'un  élevé  doit  commencer  :  il  doit 
s'exercera  les  tracer  au  crayon  jufqu'i  ce  qu'rl 
en  ait  faifi  les  divifions,  Se  les  lignes  fur  lel^ 
quelles  font  pofl:s  les  yeux,  le  nez,  la  bouche 
&  les  oreilles  -,  parce  que  c'efVde  ce  principe 
bien  conçu  que  l'en  pirvicnt  àme:rrei.n  -  r  '  e 
enftmbU  y  dans  quelque  Ûtuation  qu'elle  ibit. 
Il  copiera  enfuite  toutes  les  partica  de  Ittâee 
prifes  réparément, c'eil  ce  que  repréftnteat les 
planches  IX  4;  X. 

Mengs  vouloit  tju'on  fie  defTincr  d'abord  aux 
élèves  des  figure*  de  gi omctrlc  ,  fan*  rigle  ni 
compas.  Lairelfe  confeille  de  leur  donner  d'a- 
bord pour  modèles  des  uûcnfiles  communs,  tels 
que  des  chandeliers,  des  vafes,  &c.  L'objee 
f-ii^ipa!  eH  de  leur  rendre  l'en'  inf>e  en  leur 
iiiu^at  uacer  des  lignes  ues»  vantes  ^  6c  l'«a 
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tnmvfl  cette  rtriété  (Uns  celle»  que  décrivent 
les  ^ifiereotet  ittrmes  du  corps  humain.  L'élcvc 
pourrait  fe  uburcr,  h  o»  vouloir  rafTujettir 
long •■  tcmpi.  à  ne  dcHiner  que  dci  figure»  de 
gtCiiiéti  ic  :  J  .  ri  :  àchrr  de  lui  procurer  quel - 
qu'amui'cmcnc  en  mime-temps  qu'on  lui  çropofe 
une  é-ude ,  Si  c'en  efl  un  pour  lu!  dt  copier  ont 
•ftte  dent  on  lui  fai:  remarquer  ta  beiUlé. 

On  le  fete  donc  pafler ,  plutôt  qu'on  ne  le 
Toudroif  peut  -  ôtre  ,  aiiX  têtes  entières ,  pl.  XI. 
Il  fera  ui'age  des  principe»  qu'il  vient  de  copier , 
o'eft-à-dire ,  par  exemple,  qu'il  doit  faire  atten- 
tion ^ue  les  lignes  fur  lelquellet  font  placés 
les  jeux ,  le  nei ,  la  bouche  &  les  oreillet , 
font  parallelles  entr'cUes,  &  q.ie ,  «jiioî^ue  ces 
lignes  ne  i'oient  point  tracée»  lur  l'original  qu'il 
adcvantlui ,  ce  principe  y  cft  obCervé.  D'aprèa 
ce*  confidérations,  il  commencera  par  tracer 
ou  tfyuijfer  légirement  le  touc  cnfemble  t  en 
•ompavant  Tes  parties  le»  une»  avec  les  autre» 
&  avec  le»  diftancri  qui  les  f^parent ,  il  s'aflu- 
rera  fi  fon  dejj^incd  conforme  i  l'original  -,  alors 
il  donnera  plus  de  fermeté  à  cet  «n/VmWr,  c'eft- 
à-dire  qii'ils'alTûrcra  davantage  de  oeqtiMl  vient 
<rei'i]uiiVer  *,  oui»  il  y  ajontera  lei  ombres,  en 
luîrant  esaéement  Ibn  orï^lnal.  Il  établira 
d'abonl  les  principales  mafles  d'nmbrc,  qu'il 
adoucira  vet&  la  l.imière  par  des  demi- teinte», 
m  dn^eant  moins  Ton  dtffin  de  crayon.  Il 
caaifar«nawiU  Ici  parties  onbréci  les  unes  aux 
•utres  ,  les  d«ini*iclnt«a  aax  reflets,  &  il 
réfervera  Tes  derniers  coupe d«  «rayon  pour  le» 
touches  les  plus  tortes. 

L'élève  contirîtiera  à  copier  des  ilfjjîns  de 
tètes  vues  ic  différens  cAtés,  jufqu'à  ce  qu'il 
fUc  «flta  ftflsIllaïUë  avec  ces  prnien  prln^ei, 
peur  •*¥  confomer  paflkbleneot. 

Il  delTinera  enfaite  des  piét  8e  des  nafnt, 
de»  bra»  &  des  jambe»,  pl.  Xîl  Se  y  TII.  TI  s'ap- 
pliauera  fur-tout  k  mettre  enfembk  bien  jt  iU  , 
&  Il  ombrera  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Affès  cette  dtude  rfitérée  ,  l'élève  copiera 
det  tuadénties  ou  figuret  entl^,  pl.  XV, 
XVI ,  XVn .  y  VÎTI  &  "XfX  •,  mai*  auparavant 
il  doit  en  connottre  les  proportions  générales: 
c'eft  k  cet  ttikge  qne  nous  «vons  deftind  la 
pl.  XIV. 

Il  y  verra  les  proportions  des  dlfférenies 

Brties  d'une  figure  qui  a^luittétet  de  hauteur, 
ans  les  divifions  qui  y  font  marquées ,  la  lettre 
T  fignific  une  t6:e,  la  lettre  F  unemcO)  &  1» 
lettre  N  un  nei. 

En  commMfant  fon  dclTin ,  il  s'attachera  à 
ftifir  le  tour  ou  le  aouvcmeni  de  la  figure  qui 
lui  fen  de  oiodèle,  en  l'erqulITant  légèrement 
au  crayon  ,  îl  obrcrvera  fur  ce  modèle  les  parties 
cjui  le  ci  rrerpoadeni  perpendiculairement  & 
horifontalcment ,  afin  <ic  Icv  mettre  chacune  a 
leur  place  les  unes  à  l'kgard  des  autres.  Aide 
les  pcoponioaj  ^iffù  conaolt  d£|a ,  il 
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conformera  Si  celles  du  deffin  qu'il  copie,  c'cft- 
à-dire  aux  proportions  rtciproquea  de  .Mutas 
le»  parties,  a  'a  fif^urc  emitre. 

Enfin  lorffiu  il  croira  être  fûr  de  toutes  ces 
choie,'.,  il  fortifiera  les  contours  de  fa  figure 
en  y  donnant  toutes  les  fmeffes  de  détail  |  lo 
caïaâère  &  la  légèreté  de  l'original  |  Il  Indi- 
quera les  formes  extérieures  ficapparwiee,  oc- 
cafionnées  par  la  pofi  ion  intérieure  des  mufclej  ; 
il  marquera  les  maffes  d'ombre  Se  de  lumière. 
C'eli  ce  que  l'on  nomme  mettre  enfemhU  ou 
au  traitant  figure, comme  on  voit  à  la  pl.  XIV. 
Aloia  il  finira  Ion  deffin ,  c'eft-à-dire  4|tt'il 
l'ombrera,  eonune  nous  avons  dit  ci^deAis,  en 
nhlcr  .int  la  compraifon  des  ombre»  avec  les 
demi  -  teintes  &  les  reflets  du  deflîn  original. 

Il  doit  commencer  par  établir  légèrement 
toutes  les  naffes  d'ombre ,  afin  de  pouvoir  les 
porter  petit- à -petit  au  ton  de  celles  de  foa 
exemple,  en  f«  réfervanc  pour  la  fin  de  donner 
les  forces  &  les  touche»  Icï  plus  vigoureufes  ; 
ménager  les  reflets ,  fortifier  les  endraia  4|oi 
n*eo  regaivent  point,  &  bien  &ise  attention 
aux  demi  -  teintes  qui  lient  les  Inmièree  aux 
ombres  d'une  manière  infenfiblc,  &  cmpf-chenc 
les  ombres  de  trancher;  enfin  fuivrc  de  point 
en  point  ce  qu'il  a  fous  les  ye.jx  ;  car  copier  un 
deffin ,  c'eft l'imher  de  telle  manière,  que  l'on 
puiffe  prendre  la  copie  pour  l'original.  U  faue 
s'exercer  ï  plufieurs  rcprifes  fiir  diftérens  defTins 
de  t&tcs,  pies,  mains,  académies,  figures  de 
femmes  y  enfuns  ,  figun'^  Jupéeii  ;  voye^  les 

Elanches  depuis  la  onzième  jufqu'à  la  vuigt> 
tthième  :  on  dcfTinera  indifféremment,  foie 
au  crayon  de  fanguioe  ou  de  pierre  neîre  iiir 
du  papier  blanc ,  f^it  aux  crayons  noir  Ile  blanc 
fur  du  papier  de  dfmi-trîntc ,  comm^ gris ,  Meu ^ 
ou  couleur  de  liJuzir  cendre ,  que  l'on  fabrique 
exprès  pour  les  deffinateurs. 

Toute»  ces  manières  de  dcfliner  revi<!nnent 
au  même  ;  fi ,  par  exemple ,  on  defTine  fur  du 
papier  de  demi-teinte  ,  le  ton  du  papier  formera 
naturellement  les  demi  -  teintes ,  &  l'on  re- 
hauffrra  le»  lumières  awc  le  crayon  blanc. 
Par  confcquent  on  chargera  moins  ibn  deflîn  de 
crayon  de  fanguine,  ou  de  pierre  noîre  pour 
forn^cr  les  ombre».  Au  lieu  que,  lorrqL»?  l'on 
dclline  fur  le  papier  blanc,  comme  les  plus  fortes 
lumières  font  formées  par  le  papier  même ,  on  eft 
obligé  de  £sire  les  demi  -  teintes  avec  le  cntymi 
de  couleur,  8e  on  charge  les  ombres  1  propov 
tion,  fuivant  fon  original. 

Cependant  les  peintres  fur- tour  feront  biea 
de  delBnerâ  l'efiompefiirp^er  de  demi -teinte, 
parce  que  cette  manlèi*  approche  davantage  de 
la  manœuvre  de  la  peinture.  D'ailleurs  elfe  «ft, 
plus  expéditive  ■.  &:  le  principal  objet  deréUtO 
eft  de  Ce  mettre  dans  la  tête  un  grand  nombre 
de  IboM*  <k  de  moartMats  *  MA  de  cMiv* 
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le  ichuresbit-n  proprement  cublics, 

ou  d'un  grené  bien  agréable-  à  l'oeil. 

Par  Téiude  que  nous  venons^  de  prefcrire  , 
Félève  acquerra  ce  coup'dVil  jufte,ceti«  ha- 
bitude &  cette  facilité  à  manier  le  crayon ,  cjue 
l'on  nomme  pratiqut ,  qui  doîtenr  être  le  princi- 
pal objet  du  temfî  qu'il  y  emploiera,  s'il  veut  faire 
quelque  progrès  dans  l'arc  :  par -là  il  fera  en 
état  de  delTincr  d'après  b  boffe  >  foitr  fè  préparer 
,  à  dtfbau  d'apièa  1«  utHre» 

itt^i  ta  iogi, 

Dana  cette  étude  l'attention  devient  encore 

Itlua  néeeibire,  &  les  difficultés  qu'éprouve 
'élére  deviennent  plus  grandes.  Il  faut  qu'il 
raifonne  ce  qu'il  a  fait,  ce  qu'il  va  faire  & 
ce  qu'il  va  v  oir ,  d'après  ce  qu'il  a  vu  dans  les 
deflins  des  maîtres  cju'il  vient  >ie  copier  -,  il  faut 
qu'il  coanoiil'e  les  oa  par  leurs  noms,  par  leurs 
Mnîea  9t  leananiculittont  ;  ou'il  connoiiie  le^ 
nufdea  qui  letenvetiqfpein,  leiiran(i{in^,  leur 
infirtUm  f  leurs  fiméBons  Se  feitrt  Ibroies ,  afin 
de  pouvoir  y  donner  le  cara-flère  &  la  vraifcni- 
blancc  qui  conviennent  au  mouvement  d'une 
figure  ;  c'eft  l'étude  de  Vanatomie  qui  doit 
le  guider  vaintenaar.  Nous  renvoyons  i  nos 
^nclies  anaiomiquee,  pl.  1,  II,  lll,  IV,  V, 
Vf  ,  Vn  ;  non»  le^  croyons  plus  que  fiifîîrantes 
pour  ce  qui  regarde  ie  delljn  ,  nous  n'avons 
pav  jugé  à  -  propos  de  l«i  répéter  ici^aâad^ëvher 
un  double  emploi. 

Il  faut  que  l'clcvc  étudie  lelbtielette  &  le 
defline  de  différens  cAtés  }  v^tX.  r*  1  •  ''s 
Il  étudiera  pareillement  l'éeoreh^.  Se  le  dtf- 
finrra  do  tous  les  côrci  ;  voye^  pl.  IV",  V,  VI  , 
VII  &  VllI.  Le  fruit  qui  reluhera  de  ceuc 
étude ,  le  conduira  à  delliner  d'après  la  kojji  Se 
d'après  nature  avec  dircememenc»  de  donner  i 
ce  qaMl  fera  vn  caraftire  vraiftmblable. 

Les  figures  antiques  tji  t?  nous  p.iff  dons, 
telles  que /'Wm'ii/*  i  'drnêj'c,  i'Anrinjù'; .  l'Apol- 
lon ,  lii.^  inus  de  MéJuii ,  le  l  aocoon ,  ie  i  uile , 
(voyti  pl.  XXXI V,  XXXV,  XXXVI ,  XXXVII 
AcXXXVJlI,)  Se  tant  d'autres  offri^nt  aux 
ntiftes  les  moyens  de  connottre  les  belles  formes 
&  I*é1c^anc9  des  proportions*  Cès  chef*d*ietiTre$ 
de  l'art  font  précieux  >  leurs  cé'cbr^s  anicur'i 
pnt ,  en  les  formant ,  corrigé  les  deuuts  de  la 
nanire  commune  ,  &  par  le  beau  choix  qu'elles 
Ocrent,  on  peut  dire  que  chacune  raflcipblc  , 
relatÎTèment  à  eè  qu'elle  repréfèmef  tant  1? 
caraflcre  ,  toute  l'élfgance  S:  ro  .rc-  les  g^ir 

Îu'il  c(l  prcfquc  importible  de  trouver  iwi-nij 
ans  un  m*:np  \\\)ci.  a-irii''-, 
Avjnt  que  de  k  s  d,  :I(,jer  en  entier,  on  en 
ddlînera  les  parties  r^ar>.nienf ,  Comme  tAtes, 
piés  &  nains  ;  on  fera  et.luiic  toute  la  figure  ; 
pour  meure  tnfimbU ,  on  »*y  prendra  comm 
Bill»  f  aron»  dit  det  anuléniifa  *  8e  qa  «yahret* 


DES 

en  Cui'/ant  exaflcinent  l'effet  du  madele  ,  fit  en 
coniparant  les  mafies  d'ombre  aux  reflets  d;  aux 
demi  -  teintes.  Le  but  do  cette  étude  eil  de 
préparer  l'élève  \  dclTiner  d'après  nature,  &  de 
lui  faire  connoitre  les  belles  proporiiona  de  lea 
belles  formes. 

On  delfine  d'après  la  hojfe  au  jour  ou  à  1* 
lampe,  avec  tel  crayon,  ou  l'ur  tel  papier  que 
l'on  jugei^propcMy  ainfi  que  d'après  nature. 

L'élevé»  avant  que  deliiner  atprès  nature  « 
étudiera  nuHi  lu  perfpcdive  \  vojei  l^ariiala 
PsuncTivi. 

C*eft  let  te  lien  de  fnira  t»  récapitulation 

des  connoiflànces  que  l'éltve  a  acquïTis,  en 
étudiant  la  perjpeûivt y,\'anatomte ,  Wintique  ^ 
afin  d'en  faire  une  application  -ailonnable. 

T .°  i'ar  rapport  à  la  ferfpe&ve  :  pour  s'alTurer 
des  plans  des  figures  en  gcnéral, die liir -tout  de 
celles  où  il  mMve  dai  tacttur^  i  v^yr 
pl  XVII ,  XVIII  &XIX.  La  moindre  négli- 
gence fur  cette  article  peut  détruire  toute  la 
proportion,  Ol  rendre  lesmauvcmens  lout-à- 
tait  irapoflibles.  Pour  failir  &  taire  pafTer  à- 
propoB  un  contour  fur  un  autre  ,  afin  de  chaflèr 
la  parité  qui  fuit,  intclligenee  lans  laquelle 
Venfemble  lera  faiix,  &:  avec  l'efî'et  le  mieux 
entendu  ,  les  iuiuicres  o«  les  ombres  Ici  mieux 
oblcf  CL-,  i,ne  figure  paroitra  toujours  rid.CL.le, 
Se  n'aura  pa.  l'action  que  l'on  le  propoloir. 
Il  en  cil  de  même  pour  les  groupes  de  pluficur» 
figures.  Foye^  pl.  XIX,  où  les  Plans  font  indi- 
ques par  lc>  lignes  B,  C,D.  \.  l'i^gard  du 
Ji:ù  Ou  de  v  effet  y  li'eft  la  même  fcicncc  qui 
détermine  «  n  gênerai  le  degré  de  force  des 
umbrcs  fur  ics  premiers  plans,  de  leur  aft'uibliiV 
feoient  ï  mcfure  que  les  corps  qui  les  pto- 
duifènc  s'éloignent.  Les  ifoAns  ponits  fuivent 
ce  mîmo  principe  ;  il  faut  cependant  y  joindre 
la  connrnîrjnLP  des  effets  de  liimir.c  cj.ie  l'on 
r.nwwwc  ^  lair  -  ahjcar.  ('ette  conno)fiani,p  ,  .i  la 
Vérité  ,  peut  être  regardée  comme  une  des 
branches  de  la  perfpcâivc; aérienne  \  Inais  Ibui 
cette  dénomination,  on  la  diftingue  de  la  periV 
peâîve  lîn^ale. 

x.°  Par  rapport  à  Vanatomie  :  pour  ne  r'en 
faire  de  faux  de  de  hafardé  dans  les  articuJatitjns 
&  dans  let  attachemens  ;  pour  feniir  le  vrai 
mouvement  de>  mufclcc,  les  accufer  où  Us 
doivent  être  ;  po  .r  exprimer  davantage  ceux  qui 
,  'ortr  en  aflion  ,  &:  donner  à  ceux  qui  obLilTLni 
\  iii  mo'.,  ^■clllcnt  de  t  autres  y  les  inflexions  qui 
font  ce  beau  coninUe  que  l'on  murène  dapis 
la  nature, 

3."  Par  raport  à  Vantiqite  :  poijr  rcâti|terlea 
formes  quelquefois  déCectueuics  do  la  nature, 
9e.  déterminer  (Ur  le  choix  de  celles  ^u'il  eft 
plili  Uaponanc  dvfiûAr  ^  4*       ffuir  i  HM 
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•n  fto^tavt  la  mtar*,  11  eft  n^eeflblre  ,  en  ne 

«*écjnant  point  de  lavcritc,  de  >'..ccoutu«icr  à 
y  voir  printipalemsnt  ce  qu'elle  offre  de  grand 
&  de  noble,  en  y  fubt.rdonnanttuutei  les  petites 
parties.  On  ikitt  <iooc  s'hibiiuer  •  faire  ce 
choix  par  la  conpafairon  île  la  nature  aux  belles 
produâions  des  antiques  ,  &  «tix  Ouvrages  des 
grands  tnattres. 

Pour  dclPincr  d'après  nature ,  on  pofc  à  la 
volonté  un  homme  nud,  roitaihs,  de  bout, 
couché,  ou  dans  quclqu'autre  attitudeHl'dCiion 
&  de  vigueur  I  mais  ccpcndaM  naturelle.  Ce 
moiitt  peut  être  écfaité  parla  lunicre  du  jour, 
ou  par  celle  d'urne  'amp'  ,  cr  dernier  cas  fil 
reprtT«ntJ'  dans  la  vignet:e.  y^oy<\  pl.  I.  Le 
modèle  el^  b^au  à  dsiliner  de  rou»  Ici  cût^s, 
nais  OB  peut  ehoiiir  celui  tiuiiniételTe  davan- 
tage; on  delCne  iedifFéremment  fur  le  papier 
blanc  ou  de  dcni'i  - tcin  c. 

On  doit,  cammî  no-.i.  avons  d>t  en  parlant 
dei  acad'.mies,  s'appii  ]i..<  r  d  -i  le  ri  cinierinHant 

1  faifir  le  tour  ou  le  momtment  As  \%  figure  par 
>    m  traîc  l^er»  parce  que  le  modelé  peu;  Te 

Atiguer  dt  varier ,  fur-tout  lorfqu'on  cherche 
4 le  préparer!  I*art  de  la  comporuion  ,  dont  un 
des  pins  grands  mcrites  cfi  Je  b-cn  rendre 
l'aâion  6c  le  mouvcoient.  Mais  lorfqu'on  tend 

2  (è  perfcûionncr  dans  celui  de  bieit  eaécuter 
les  dciaih,  il  eft  quelquefois  avuiafeux  d'at- 
tendre, pour  arrtrerlon  mit,  que  le  modèle 
fe  Hj!:  prefenté  en  quelque  manière,  &  ait  pris 
la  pofit  on  qui  lui  e(i  plus  commode  ,  &  qu'on 
eft  5i3r  qu'il  reprendra  toujours  naturellement, 
sualgré  les  avis  de  ceux  qui  ont  pria  le  premier 
Moment  de  l'aâion.  Il  en  fifidiequroa  a  beav- 
coop  de  facilité  à  étudier  les  parties  qui  Te 
lepréfentent  toujours  fous  le  m6mo  arpeét.  Le 
fcntiment  qu'un  ofe  avancer  icî ,  pourra  d'abord 
paroitre  contraire  aux  leçons  que  donnent 
ordinaSement  les  bons  nuttres ,  ma' s  il  efl 
fimdâ  fur  ^expérience*  On  prendra  les  mêmes 
ptéeavtlons  que  notu  avons  fndiquv'ies,  pour 
Btettre  toutes  les  partie^  bien  à  leurs  places 
fur  leurs  plan^,  &  on  achèvera  de  mettre  la 
figure  enftmbU  y  en  obrervani  les  proportions 
générales  t  vpy<ipl.  XIV,  &  en  indiquant  les 
nulblct  apprena  par  deacomouiaftoes  coups 
de  crayon  plus  aflurés.  On  doit  appnrrer  beau- 
coup d^atteation  \  ne  point  anetire  d  égalité  dan^ 
les  formes,  parce  cpie  la  nature  n^n  a  pas, 
e'eil-à-dire  qu'une  forme  eft  cou  jouta  balancée 

tar  une  autre  plus  grande  ou  plna  pedfo  qui  la 
lit  valoir  ,  de  manière  que  Ica  eomoui*  e»^ 
vlenn  ne  fe  rançonnent  jamais  vis'l«vli  les  vna 

dî"i  autres,  coinmr  ceux  d'un  bsîuftrc  ;  rrn's 
au  contraire,  ils  tembient  criter  cette  rencontre, 
Ce  s'envclopp«nt  mutuellemenr.  Il  ne  faut  que 
confidérer  la  nature  pour  s'en  convaincre, 
royfi  aufli  pl.  XV ,  XVI,  XVIi,  XVIII ,  XIX 
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.Poaremlirer  fa  figure,  il  faut  commencer  par 
établir  les  priniipiJic:.  maflli  d'rmbrts  en  kyr 
donnant  a -peu -près  la  moita-  du  ton  qu'«llea 
doivent  avoir,  afin  de  pouvoir  réibrver  loa 
rcflccs  de  lumière  que  la  modèle  reçoic  deè 
corpi  étrangers  qui  l'environnent.  Si  l*on  confia 
dére  en  général  [..mr  !p  c6*~  ..':  I^ir.-'  tlu  m-jdclc, 
l'on  n'appcrcCkT^  (ju  une  iwuli;  ju*Iic  de  lumière  y 
dan*  htj,  .  1  ;  (ont  des  dcraih  oscafionnes  par 
le  plus  vu  le  moins  de  relief  qu'ont  les  mv&lcay 
ineis  qui  ne  l'intcrrontpenc  pa»  %  aiinfi  U  fau» 
que  mua  oea  déuiU,  toutei  cet  parties  lumi- 
neufbs  fbtent  liées  enlêmble ,  d«  manière  qu'el  le» 
ne  falîent  qu'un  tout,  en  rélervant  leuScmcnc 
à  celles  qui  font  les  plus  faillances,  &  qui 
reçoivent  la  lumière  U  plut  large ,  lea  pie» 
grands  claita. 

£n  examinant  1s  nature  «  on  si*appereevra  mw 

la  lumiCTo  a  ccrre  propriJtc  de  rendre  iVnfibler 
toiislt'i  ubjc.4  lie  dL-tails  qui  Ibnt  dans  la  tuaAip 
géncralc  ,  qu'au  contraire  les  malTes  d'ombre» 
éteignent  &  confondent  eni'emble  ces  mêmes 
dttails,  à  moins  qu'ils  ne  foient  reflétés  par 
d'autres  objets  éclairés  -,  d'uù  il  «'enfuit  que 
les  ombres  le»  plus  lourdes  &  les  plus  vigonreulès 
ne  Çont  pas  toujours  lur  les  premiers  rians  , 
mats  lur  ceux  où  il  eft  impoifible  qu'il  tbic 
apponé  aucun  reflet  }  ou  bien  qui  font  trop 
éloignés  pour  que  cette  lumière  àa  reflet  pnifio 
ptrventr  effet  a  nos  yeux ,  &  lea  aflèdcr  affes 
Fortcmrnt  pn  ir  y  produire  quelque  t'enfation  ; 
géncraiLm  i  iu  les  principaux  groupes  de  lumière 
iiint  roujojr^  Ijiitcnus  par  les  ombles  portée» 
les  plus  vi^oLircuics,  On  pourra  faire  cesobfer" 
vatiuns  lui  L'iuûeurs  figutea  gspueéee  enlêmble. 
yava  Pl.  XIX. 

Enfin  on  achèvera  fa  figure  en  donnant  aux: 
ombrei  toute  la  force  nue  l'on  verra  dans  le 
modèle ,  en  obl'rrvant  de  les  adoucir  du  c6té 
des  lumières  par  des  demi  '  teintes ,  afin  qu'elle» 
ne  tranchent  peâ.  On  fortifiée»  davantage  le» 
otttbrecdana  les  enAokt  qui  ne  reçoivent  point 
dr  reflets  ;  il  faut  ménager  les  contours  du 
côte  lie  ïà  lumiLTc  ,  Ht  donner  plus  de  fermcsé 
à  ceux  qui  en  font  privés  ;  il  faut  faire  1» 
comparaison  de  toutes  les  parties  lea  une»  ave» 
les  autres,  afin  do  placer  les  lumlètee  fe» 
touches  les  plus  vîgoureufes  à  propos,  &  de 
faire  lêntir  eellet  qui  avancent  ow  qui  fuient  : 
par  ce  moym  ,  on  piirviendra  à  donner  à  foa- 
deilîn  toute  l'haimome  &  Tcffec  de  la-oature# 
U  (aot  s'appliquer  particulièrement  àfinirireo 
foin  la  tête,  lés  maina  de  lea  piésj  ces  partie» 
bien  delDnées  donnent  benucoup  de  grâce  à 

une  figure,  &  fjnt  juger  ofdiultaBCnt  do  fa» 
capacité  du  dvùiiiaieur. 

Ou  doit  prendre  garde  trne  ce  que  l'on  falc 
de  i'anatomie ,  n'cotraloe  à  faire  trop  fenrir  le» 
mufdea  *»  c'eft  un  début  daae  lequel  tumbenv 
l»pJjiB«rt  de»  inmM  gpw^  q^i  •reioM 
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donner  un  ctnAère  pliu  mile  8c  pli»vlpinreit« 

i  leun  figures:  mail  ili  (e  trompent,  ils  prou vri-^ 
tout  lu  plus  qu'ils  favent  r.ànatomie  ;  quand  on 
veut  exprimer  la  force  Se  la  vigueur  ,  il  faut 
«hoifir  un  modiie  plus  robafie,  plus  nerveux, 
éç  te  ëefliner  tel  qo'il  eft  :  »1or»  on  trouvera 
bien  de  lï  dlfîc'^ence  entre  un  ddTin  talr  d'après 
nature,  &  celui  que  l'on  auroii,  pour  alnd dire, 
écorché  d'imagination.  Ce  vice  eft  d'autant 
plus  dangereux  pour  ceux  qui  fe  livrent  à  cette 
manière,  qu'il  leur  eft  prelouc  impolfibe  par  la 
fuite  de  s'afltijcttir  à  renare  fidèlemeat les  gftces 
&  îa  fimplicité  de  la  natnre  ;  ainfi  on  doit  donc 
s'habituer  de  bonne  heure  à  dctTiner  les  objets 
tels  qu'on  les  voit,  en  ne  fe  fervant  des  lumières 
q«e  roR  s  aaquifes  que  pour  es  juger  bine- 


On  ferviri  de»  mêwc!  principes  pour 
defTmer  d'aprti  nature  les  fommes  ,  les  enfant, 
en  oblêrvant  que  les  muStk's  l'ont  muîns  ap]>a- 
fftD*)  ce  qui  rend  les  contours  très  c  '  Kins  ; 
tt  que  les  proportions  en  font  ditlérentet. 
Voyé^  Pl.  XIX ,  XX ,  XXI ,  XXII  &  XXXV, 
Si  Icurif  explications. 

Lorfcfue  l'on  vent  caraâérifcr  Venfance , 
yado.'e/ifnce  y  \i  vieilltjfe  ^  il  faut  aiiiFi  en  faire 
des  études  d'après  nature,  &  faire  un  bon  choix 
des  modèles  dont  oa  Te  Tervlfl.  V^titï*  XXZ 
&  XXII. 

Uexprcflion  des  ptflknis  éft  une  étude 
demande  beaucoup  d'applicaiion,  &  que  Ion 
ne  doit  point  négliger ,  parce  que  les  moindres 
compofuions  ont  un  objet  qui  en  raine  necel- 
fnirement  le  deffinateur  à  donner  aux  tètes  île 
fti  Bgurea  le  cireAère  qui  levr  convient  rela 
tîvcmcnt  ï  fan  fujet  \  mais  ctimment  pouvoir 
dcflîner  d'après  nature  les  roouvemensde  l'ameî 
comment  pouvoir  laifir  d'jprès  une  l'cène  com- 
polce  de  plufieurs  pertbnncs  (enfuppofantquole 
dcHinatcur  y  fût  appelle)  routes  ces  fenfationa 
oui  les  afteaent  chacune  dtfférenunent,  fuivant 
riotcrëc  particollef  qu'elles  prennent  su  fpec- 
tacle  qui  leur  ef>  commun ,  ou  de  haine ,  ou  de 
tolère  y  ou  de  dejifpoir  y  ou  A'tiaimcmenc ,  ou 
^horreur  i  Quand  on  fe  propofcroit  de  ne  failir 

3a'une  de  ces  exprdTions ,  la  ten'ative  devien- 
rotc  prcrtiu'impoflîble ,  jMirce  qu'elles  ne  font 
toutes  produites  qie  parles  circonflancet  d'un 
moment  ,  que  l'inUant  d'après  dccompofe  & 
détruit,  c'efl-à-dire,  que  tel  homme  pafTera 
d'un  moment  i  l'autre  de  la  haine  à  la  pitié, 
de  l'ctonnemnac  à  Tadmimion ,  de  la  jnie  à  la 
douleur  ;  ou  que  U  mfimc  paHion  fubfiftant , 
elle  fe  fbnifiein  ou  s^iffbiblira ,  iv-  que  le  nénte 
perfonnagc  prendra,  pour  un  oeil  attentif ,  uni 
Infinité  de  phyrionuuttcï  ruccciDvei.  Voilà  des 
difficultés  infurmonrable .  pour  le  d.  flînateur  qui 
fé  pfopoi^roit  d'attnper  à  la  jointe  de  fon  cr>yon 
d«B  pncmpoiènes  lufli  fugitifs  ;  U  n*en  eft  pas 
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différentes  fcène»  de  le  vie.  Le»  î«naç«»  J« 
frsppcot ,  cUes  ie  gravent  dans  fon  e.pni ,  « 
les  tantôme^  de  Ton  imagination  fe  réveillent 
au  bcfoin,  fe  reprJftntc ne  devant  lui,  OC  de- 
vienneac  dss  modèle»  d'après  Iclquels  il  com- 

Maïs  pour  tirer  un  parti  fûr  &  Éicîle  des 
richtffes  de  Ton  imaginat-on ,  il  «tut  auparavant 
avoir  étudié  dias  les  tableaux  ,  les  (latue!  Se 
les  deffin»  des  maîtres,  qui  les  ont  le  mieu« 
relidus,  les  fignes  qu'ils  ont  trouvés  conve- 
nables pour  exprimer,  da»»  une.  tête  ,  telle  ou 
telle  palfion.  Le  deflinaienr  eonfulteia  anfll  » 
raifon  &  fon  cœur,  &  ne  fera  rien  que  ce  qntl. 
fentira  bien.  Le  célèbre  le  Brun  qui  avoit 
étudié  cette  partie,  iwus  a  b  n  d^s  modèles 
que  l»on  pea«  eonfidiar*  Voy«i  les  SI.  iJLlV  , 

XXV  &^ncvi. 

C'eft  un  objet  important  dans  une  Rgurc  que 
les  draperies  en  fuient  jetrees  naturclleaient, 
&  que  la  cadence  des  plis  fe  reflente  de  la 
nature  des  étoffes  i  on  doit  donc ,  auwnt  qu  il 
eft  Boflîble ,  les  dcffiner  d'après  nature  «  wr 
un  modèle  vivant.  Cepcn-^ant  cororac  le  medtie 
eft  lujet  à  varier  ,  bi  que  les  moindres  niouve- 
niens  peuvent  déranger ,  finon  la  malle  g? nt raie 
de  to  draperie,  du  moins  la  quantité  des  plis, 
te  leur  donner  4  chaque  inîVant  des  forme» 
différentes:  il  arrive  dc-U  que  le  deflinâWW 
eit  obligi  de  parter  lûgcrcroent  fur  quanriiê  de 
petits  détails  importans,  pour  ne  -'attacher  qu  m 
[eu  du  tout  enfemblc  &  à  l'effet  gênerai,  & 
luppléer  ait  refte  en  travaillant  d'imapination. 
Ce-  inconvénient  e<l  très-g<'and»  &  apporte 
lui.vcfit  de  grands  défauts  de  vérité  dit»  ttfl 
dcirin  i  car  il  cà  effcntiel ,  comme  nOu<!  venons 
de  le  dire  ,  que  la  forme  des  pli*,  kiir,  ombres 
et  leurs  reflets  cara-icrilent  la  nature  ik  l'clpcce 
de  l'étoffe,  c'eft- à- dire,  tt  c'eft  du  linge,  dtt 
drap ,  dii  fatin ,  &c.  Or,  comment  rendre  ce  qui 
appartient  à  toutes  ccj  efpt'Cî».,  fi  les  tormm 
des  plis  ,  les  lumières,  les  ombres  &:  les  reflets 
s»év*noutffent  à  chaque  infiant ,  &  ne  paroifTent 
jamais  dans  leur  premier  é»t,  fur- tout  lorlque 
les  étofies  font  légires  Sc  ctiRwtcs  i 

Voici  «n  moyen  dont  on  fe  fert  pour  étudier 
plut  co«mo3émeiit ,  dic  qni  eft  d'un  grand 
fecoort  for.tont  pour  les  eonunençana.  On  jett* 
une  draperie  quelconque  fur  une  figure  ina- 
nimée, mais  de  proporrion  naturelle  ,  q  te  1  oa 
nomme /nann«fi<m.  ^oye^  Pl.  VI  S:\1I.  O» 
pofe  cette  figure  dans  l'attitude  qu'en  a  choifie  ; 
alo'i  on  en  dtlCne  la  dtaperie  telle  qn'on  1% 
\  oit  ;  on  peut  l'imiter  dans  fcs  plis,  fes  ombres, 
le»  lumière»  5c  fe«  reflets,  par  la  ccmparaîfbll 
que  l'on  en  falr.  î;  Tant  rc  r  rer  ccitc  éa.da 
fur  desctottes  dilkrentcs,  afin  de  ^'habituer  à 
les  traiter  diQerenmeai.  Le»  formes  des  dia> 
pwiei  fk  fiNijjj^eae  dtTMUige  dans  ceyMl^w 
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4iofFcs ,  5:  Te  rompent  &  fc  brifent  pins  eu  moins 
dans  d'autres. 

On  obferven  aufli  que  les  tites  des  plis  font 
ftuM  ou  noins  pinces,  9c  Im  rftiaa  plus  ou 

noins  clairs  ;  c*eft  à  toutes  ces  chofes  que  l'on 
connoU  cjue  les  draperies  ont  été  deflinéei 
4*après  nature. 

Il  ne  faut  ms  ignorer  la  manière  de  draper 
des  inefens ,  on  la  connoltra  en  dcdinant 
Ici]  s  fi  •  ircs  drapées  ;  c'eft  un  ftyle  particulier 
tju;  a  d  -  très- grandes  beautés,  &  oft  l'on 
trouve  1:.  principfi  les  plus  certains  de  l'art 
de  draper.  On  en  pourra  faire  l'application  en 
diftérentei  oeeiOom.  Vtyti  H.1CXVIII  & 

Après  une  loneve  &r  pMU*  <mde  d'aprèt  des 

dciïins,  la  boffc  Se  la  narure,  fi  l'on  •  du  génie, 
«n  paflera  i  la  compofition. 

lArfipie  l'on  compofe  un  fnjct ,  on  jette  fa 

{rwnîtn  penfêe  for  le  papier  crayon  ou  à 
I  plume ,  «fia  de  dlitribuer  fet  groupes  de 
fieur:';  'u-  des  plans  qui  puifTenc  produire  un 
effet  avin.a.  eux,  par  de  belles  oulf^  de  lu- 
micrc  s^'  d'ombres  -,  ce  dclUn  le  nomme  croquis. 
C'eû  en  conVlc^uencc  de  cette  diftribution  que 
Pon  eonnott  toute»  lee  études  de  figures  &  de 
draperlet  à  taire ,  nur  que  le  delGn  lôic  correA 
&fini.  KoyfîPI.^ÎCX&XXXI. 

A  l'égard  du  payia^îe,  on  pourra  în  defTner 
d'apré»  nature,  en  luivant  Ja  rcpU-  j;  nerale  <^uc 
roui  avons  établie  ci-deflus,  pour  la  pcilpctlive 
des  plans  »  l'exaaitude  dar.s  les  formes ,  &. 
l*luriiioiiie  de  l*eflèt.  C'eft  une  pratiqua  que 
l'on  acquiert  plus  facilement,  quand  on  fait 
bien  delUner  une  figjrc  yoye\  PI.  XXXII  ; 
il  en  eft  de  même  des  ruines  ,  dci  marines  ,  &c. 

On  fe  l'eit  quelquefois  pour  delliner  des 
pay  rages,  des  ruines  on  des  vues  perIpeâWes , 
de  la  chamhft  obfi^urt  {  cet  inftruvent  a  cet 
avantage,  qu'il  repréfente  les  objets  tels  qu'ils 
font  djtîs  la  nature  ,  de  manicrc  que  ceux 
même  qui  ne  favent  pas  dciliner ,  pcu%  enc  facile- 
ment repiéfimter  tout  ce  qu'ils  veulent  très- 
correâemcM  }  mnia  lotfque  l'on  pofTfdc  le 
deffin,  on  ne  doû  point  abufer  de  la  facilite 

Sue  cet  ir,!l-Lm-i-L  prccurc,  en  ce  qu'il  refrol- 
irait  le  goû. ,  que  cette  habitude  ariéterait 
Snfenfibtcment  Ict  pragtcs  de  l*art.  Veijrei 
PI,  IV  &  V. 

Pour  dd&ner les  animauir,  il  en  f^ut  connottre 
l'anatomie  *,  on  ço^fultcn  les  deflina  des  q%ei]- 
leurs  maîtres ,  8c  enfuiie  on  étudiera  la  nature. 
Si  l'on  te  p'ropofe  quelque  fupérioritL'  dans  un 
ffpnre,  quel  qu'il  foit,  on  ne  doit  rien  faire 
d'après  ellei  elle  feule  peut  conduij^c  i 
une  imitation  viate  oui  eft  le  but  de  l'arr. 
Tout  ce  qol  eft  fait  «e  pratique,  n'en  impofe 
qu'un  moment,  &  quelque  sgrémeni  féduûeur 
qu'il  puifle  prcfenter  fans  la  vcrire,  il  ne  peut 
^nieGiire  le  vrai  connoiflenr. 
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KRfin  Tare  eonfifte  à  voir  la  nature  telle 

qu'elle  efV  ,  &  à  fentir  fcs  beautés;  lorfqu'oa 
les  ient ,  on  peut  les  rendre ,  &  l'on  poffcde  ce  , 
qu'on  appelle  la  bonne  manière ,  exprellion  qtti 
luppofe  toujours  la  pin*  rigoureule  imitation  t 
mais  ce  ifêfk  que  par  le  aèle  le  plus  ardent , 
l'ttudû  la  plus  Uboricufe  ,  8c  l'expérience  la 
pjus  confommie  que  l'on  parvient  à  ce  but, 
La  récompcnfo  ciï  cntte  lei  mains  de  l'artiftc  ; 
il  cultive  Ion  propre  htritage,  il  arrofe  fc« 
propres  lauriers  -,  Hc  les  fleurs  tk  les  froîts  qui 
nattcont  do  fbn  travail ,  le  conduiront  au  tenihin 
de Plnnnortaltté ,  que  l'earîe  elle-même  uia 
forcée  de  lui  ouvrir. 

Nous  croyons  devoir  confeiller  aux  commcn- 
çans  de  ne  point  delRner  d'après  Veftampt^  à 
moins  qu'ils  ne  puiiTcnt  faire  autrement,  otr 
quPils  ne  veuillent  apprendre  i'  delliner  à  la 
plume ,  parce  que  \i  gravure  a* e{\  pomr  du  tout 
propre  à  enfcigner  la  vraie  manière  de  dciliner 
au  crayon  :  au  coniîaire,  elle  donnera  à  ceux 
qui  s'y  appliqueront  trop  long-temps  ,  un  goAc 
léc,  maniéré ,  Se  fertile  dans  l'arrangcmeDi  des 
hachures.  i>i  l'on  «'en,fert,  il  faut  être  affca 
avancé  pour  ne  prendre  qoe  l'efprtt  du  deffia 
de  i'eflct,  l'an:^  le  prapoier  de  rendre  coup  pour 
coup  tous  les  iraici. 

fLANCH£  I. 

i^iu  JPuneécoie  dédain,  Jbuj^M  &/on putfit, 

La  vignette  deM.Cochln  repr  Tcntcà  paucha 
de  celui  qui  regarde  6c  fur  le  premier  plan, 
de  icunes  clcve>  qui  copient  des  doflîns.  Ces 
d  iliixs  ibnt  attaches  à  une  forte  do  croia  qu'en 
^  ,  Ue  porte  •  originai,  La  btancHe  da  cetto 
croix  ,  au  moyen  ce  Lhe/illes  &  de  trou»  percés 
a  dci  hâuicurs  d.fti-teBtes,  peur  s'élever  tk  fe 
baider  au  gré  de  ceux  qui  en  Jont  ufagc.  Sur  le 
ll'coad  plan  eft  un  autre  groupe  d'elcvcs  qui 
de.iînenid^aprèslaboiTeile  modèle  qu'ilscupiena 
eû  po(é  fur  une  JiUe,  &  eft  éclairé  par  la  lampe 
que  l'on  voit  lùlpendue  au  -  dclTut.  A  droite  & 
furie  plan  le  pliii  éloigne,  font  des  clêvei  qui 
deifincntd'aprci  nature  i  le  modèle  ci^  au  mtlictt 
d'eux  &  élevé  fur  une  table  que  l'on  a  repré- 
fantée  dans  le  bas  de  la  Planche,^,  i.  Un  de 
fes  genoux  eft  appuyé  fur  une  caifle,  afin  de 
contrader  le  mouvement  de  cette  attitude.  Les 
écoles  acadciiii%ue:>  doivent  être  munies  de 
caifl'es  de  proportions  ditlerentes  dont  on  lii  fcre 
aubefiiinpourfervir  d'jppui  ::u  m'idèle,fuirant 
les  différentes  pofes  aaxquelie:.  un  l'a(Ri}etcir. 
I  f  plancher  doit  aulTiavuir  un  foEC  anneau  pour  ■ 
recevoir  uau  corde  dont  le  modèle  eft  obligé 
iie  Te  faifir  dans  certaine*  pofes ,  (Se  lani  laquelle 
il  ne  pourroit  les  tenir.  On  voit  un  des  élèves 
occupo  à  prendre  les  à -plombs  de  la  figura  q|ài 
pràTenuat  via-i-tù  d'elle  firn.  porte •snyoà 

N  il  n 
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pcrpcndieiiTiirement  ;  cemodète  eftVeltir^  par 

un  iampaddirc  pbcc  devant  £>:  au-dc(ru&  de  lui, 
dont  le  vulunic  de  li.roiÎTe  ei\  fuflîranc  1  coua 
ceux  qui  deffincnu'  Tout  le  côte  du  modèle  qui 
ii*eft  point  éclairé  Te  nomme  cété  de  rtfiet  ;  ceux 
qni  cMtunencenr  ne  doivent  point  choifir  cette 
pliccj,  pa-cc  qu'elle  'uppo'e  (U-  l'arr  &  de  l'cx- 
p^Ticnce  ,  mai»  lorl'quc  l'on  (  rt  un  pcti  avancé, 
on  L-i:  lire  un  tr'.s j;' ami  proiu.  Ccv  Tt  rics 
figures  doi'.'cnt  èirc  dellinee^  de  iun  peu  de 
crayon  ;  c'efl-à  dire,  que  les  ombres  doivent 
Itre  tendres,  le»  reflet»  bien  ménagée  Oc  foutcnus 
par  de«  louches  frappée»  à  propos  Sur  le  premier 

Îilan,  àdroHc.  t  .'1  un  c'.t  i  c  <jui  modèh'*  d'après 
'antique.  On  peut  regarder  cette  étude  comme 
une  manière  de  defliner  propre  aux  .Sculpteurs  ; 
elle  s'excçute  i  U  main  (k  à  l'ébauchok  fur  de 
terre  moUe. 

Bas  de  Li  Plr.nike. 

Hg.i.  i,3,j,  4,  Plan  de  la  fuil:  ou  c'coU 

pour  delTincr  d'après  nàturc. 
A  ,  la  table  fur  laquelle  fc  pofe  le  modèle. 

bacquct  plein  d'eau  pourrecevoir  k$  ëgou- 
'  .     turei  delà  îanipc  t'.l'f  cnd';e  T.i-Jcfl'js. 
f ,  c  ,  f ,  <:,  <r,  &.C.  banci  ou  gradins  fur  Icf- 

qiiels  fe  placent  le<>  drAinaieurs. 
CdC,  banc  dit  des  fetUpteun^  c'eft  celui 

qu'ils  occupent  pour  mudéler  d'arrêt  na» 

turc  ,  TTiii<; ,  à  leur  d^&tic,  l«t  delunaieiic* 

s'en  emparent. 
dddd,  marche-pied;  des  bancs, 
ce,  iucervalle  d'un  banc  à  un  autre, 
a,  banc  pour  ceux  c^ui  delllnent  dans  le  refiu, 
■psgg,  paffage». 
k ,  poelc. 

ii,  croifeesquç  l'«  n  lîoucîie pendant  !c  temps 
où  l'on  deninc  d'uprés  namrc  au  jour  ,  ann 
de  ne  recevoir  qu'une  feule  &  aifaie  la» 
mière  de  la  ctoifce  k  ,  dont  l'oavenur»  a 
huit  pieds. 

Z/  / ,  portes. 

m,  vclTibulc. 

Hi  cabinet. 

o  a,  Talle  propre  à  d'autres  ex<rci«*s* 
%.  Profil  des  bancs* 

A ,  la  lable. 
,  Ton  pied  ou  foclcfur  lequel  elle  peut  tour- 
ner en  tous  fl:,  5  ,  :ihn  de  pouvoir,  Icrfque 
le  modèle  e(t  poic ,  l'éclairer  le  plut  avan- 
tageufemenr. 
les  bancs. 

C ,  banc  des  reulDtenrs.  , 
dédJf  marchepieds  des  bancs. 

PtANCHEII» 

fig  I.  P«rt«-ciay4Mi.  '' 
's.i  le  «nyott. 


P  E  S 

%.  Crayon.-  '  '  '  .  ' 

3.  Eftcmpc  ,  c'cft  lin  morceau  de  chamolt  rou- 
lé fort  i'erré ,  lié  avec  du  (il ,  &  taillé  ca 

Jioinie  cmouflcc  vers  les  extrémités.  On  s'en 
ert  pour  fondre  Se  unir  enfemble  tous  les 
coups  de  crayons  dont  on  a  rref  aré  les  mal» 
fsi  d'()~itri:s  ii:  les  tîcnii-tein:ei  d'une  fi- 
gure ,  LT>  trottant  k'gircnien: ,  commeavcc 
un  pinceau,  une  des  cxtrCmttés  fur  toutes 
les  hachures ,  6c  on  rehaulTe  les  plus  fortes 
ombres  par  des  coups  de  crayons  hardis  & 
des  touches  franches  -,  cette  manière  de 
delTiner  efl  expéditive  &:  imite  très»  bien  la 
douceur  de  la  chair. 

4.  Plume  à  dedincr. 
Canif  à  tailler  le  crayon* 

o.  Compas.  Oodoitobtenrer  de  ne  point  i^en 
(ervirpour  dcifîner  destêtesou  de''  figures, 
mai>  l'iulemunt  pour  s'afFurcr  de;,  lignes 
perpendiculaires  ou  parallèle»  qui  te  ic-n- 
contrent  dans  les  fujets  oïl  il  cmrt;  de  Tar- 
chiteâure.  Cette  incerdiâion  de  l'uCage  du 
compas  n'eft  que  pour  les  élèves  qui  dai« 
vent  cendre  à  acquérir  la  jullcrtc  du  coup- 
d'ceil ,  indépendamment  Je  toub  les  inftru- 
mens mai.>  d'allleur»  l'ula.  e  du  compas, 
de>  quancaux  ,  desà-plambs,  Stc,  eA  per- 
mit aux  ariides  dans  les  ôccsfioDS  91I  Us  II» 
doivent  négliger  auciin  moyen do pasTMilr 

i  la  phi!  parfaite  précilïon. 

te^  figure^  luivantesIbncnécellBimpourdeCi 

finer  au  lavis. 
7.  Pinceaa*. 

9.  Pinceaux  «fitfr  «b  ,  fur  va  morceau  de 
bois  ou  d'ivoire. 

9.  Pot  à  l'eau. 

10.  Pain  d'encre  de  la  Chine. 

11.  Coquille  pour  délayer  l'encre,  le  biflre^  • 
ou  les  couleurs  qui  s'employent  au  lavis. 

II.  Règle  pour  tracer  les  objets  dontlwfiir» 
faces  font  des  lignes  droites. 

13.  Chevalet  ou  poW'original.  (  f^oyei  l'ar- 

ticle CkevaUt,)  ' 
a-  le  pied. 

bb  ,  h  !i  .^e  percée  de  trous  dans  fa  partie  fu- 

ptricurc. 
eCf  les  b:as. 

vis  qui  fiNo  les  brai  à  lâ  hauteur  la  pin* 
^commode  dans  les  trous  delà  lige* 
e  ,  ficelle  pour  (ufpendre  ledeffin. 
'  y/,  fiches  qui  attachent  Icdcffin  à  la  ficelle. 

14.  Selle  i  l'uliige  de  ceux  qui  delTineni  d'a- 

près kbofle. 
T    1  Plitriu  mobile  fur  lui-mCme,  fur  Jaquel 
on  piace  le  modèle. 
1.  Chapiteau  de  la  bile ,  percé ,  au  milieu, 
«d'un  trou  dan*  lequel  pafTe  la  tige  du 
plateav* 

j.  Tige  çui  Cdt  toinmr  1*  (lacmn  Jbr  kii 
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m(in«  ;  elle  eft  ptrcee  dt  trous  dans  ft 
partie  inférieure. 

4.  Cherîlls  qui  ferc  i  éiever  la  tige  8c,  le 

Jilamii ,  en  h  fixant  dans  â«  trous  dif> 
erens. 

5.  Tab!o!tc  pcrcôo  pour  recevoir  la  tîge  , 
&  qui  Itrt  de  peint  d'appui  à  la  cheville. 

15.  Porto  feuille  fur  lei^uel  on  deflioc»  en 
le  polânt  fur  lès  genoux ,  comme  on  voit 
dam  la  vignette ,  Planche  l. 

lté,  tfiVtfrf,  chair»  dcrédufl  onjce  chafTiseft 
un  parillelogrjnjf  tctlanglc  divi  c  à  vo- 
lontî:  en  un  nombre  deta'rcaax  cpaux, 
formés  par  des  fils  ou  des  foies  très-fines , 
qui  ùtnt  attachés  aux  points  de  divilion 
marqa^t  fur  les  quatre  tringles  ou  cAt^s 
aby  bdfd c ,  c a- On  fe  fert  de  cet  inf- 
trument  pour  réduite  un.  dellia  ou  un  ta- 
bleau fur  lequel  en  ut  veut  point  iraeer 
de  llgoei. 

ty»ilmn,  Deffin  rédaltdans  une  grandeur 

donnée  <7  r  ;  po:ir  le  faire  ,  nn  clivife 
ceitc  grandeur  par  des  lignes  a  i  »  aynn  , 
en  autant  d  i  L  if  i  L  lux  tjue  le  dedin  f /yA 
en  occupe  «  étant  po(c  fous  le  challi^ , 

âf.  lé»  alors  on  trace  exafiemem  dans 
aetin  de  ces  carres  'x  ,  correl'pondans 
i  ceux  de  l'origm  il  ,  les  mêmes  parties 
(|<ii  l'ont  comprifc:  fous  ceux  d-.i  challi^. 
Cette  manière  de  réduire  le  nomaio  gra- 
tieulcr» 

PLANCHE  III. 

Dcfcription  &  ijft:'.e  du  Pa'ttvgraphe  y  nommé 
communément  Sing,:  ,  eonfiJérohlem  ■:[ 
changé  W  pe'ftA'nnni  par  Canivet ,  In 
ghùtar  du  Roi  &J*  MJi.  dePAtadimit 
royale  des  Sciences  pour  ttt  injlrttmtnt 
de  JUiithémitijues. 

Cet  in  (Trument  eft  conipafc  de  rjuatrc  règle, 
de  bois  d'cbénc  ou  de  cormier  :  il  y  en  a  deux 
grandes  &  deux  petitea.'  Les  deux  grandes  A  B, 
A  C  fbnt  jointes  enfemble  à  l'une  de  leitr*  ex- 
trèmî;cs  par  une  tige  quilcs  traverfc  .  portant  un 
écrou  par-detTus  avec  lequel  on  leur  donne  plus 
on  moins  de  Ubenétte  bas  de  cette  tige  eÇt 
cou  do,  Se  porte  une  roulettes,  que  l'on  voit 
Jtj.  I ,  qui  pofe  fiir  la  table  &  ft  prête  i  tout  les 
mouvemcns.  Les  deuv  autres  règles  L  M  ,  M 
Ibnt  attachée:)  vers  le  milieu  de  chacune  des 
grandes,  &  elles  font  jnlnr  -s  cn'cnible  par  l'au- 
tre bout  ;  cnfortc  que  ces  quatre  règles  forment 
toujours  urt  perallelograme ,  en  quelque  façon 
que  l'ftr.  faîTe  mouvoir  i'inftriinicnt. 

Les  deux  g-andcs  règles  ,  &  une  d"s  pcrites  , 
portent  chacune  uni'  !i  )ite  qui  fe  pl  ^;  'ar- 
fCie  à  tel  endroit  que  l'on  veut  defdiics  règles  « 
lUr  le  BMjçn  ^une  vis  placée  att-iUfibut.  Cet 
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boSies  font  chacune  percées  d'un  trou  c/Iio^ 
drique  fur  le  côté ,  dans  lequel  fe  placent  al- 

ternatiTemcnttroiachofes;fav'oir,  une  pointe  à 
calq-ier  ,yf».  7  ,  un  canon ,  fi^.  8  ,  dans  lequel 
11-  in  porte-crayon  qui  le  ha:. (Te  eu  fc-  baifle 
de  ii.i-raème,  fuirant  l'inégalité  du  plan  r.:r  le- 
f|uelon  travaille.  Se  enfin  ,  un  fupr«rr,  fi^.  5  , 
qui  le  ville  dans  la  table  doatlebaut  eft  en 
cylindre  pour  entrer  dans  trne  des  boires  ,  c'eft 
ce  fupport  qui  f^rt  de  point  fixe  ,  &  autour  du- 
quel rinftrumcnt  tourne  quand  on  dsllinc.  Il  y 
a  deux  roulettes  ambulantes  qui  fervent:  à  fmi* 
tenir  les  règles,  &  à  en  £icUiter  le  mouve- 
ment. Sur  lc>  règles,  font  des  dtvifions  marquée» 
par  deschiiFretpqui  indiquent  Icv  tndrol'.i  où  il 
faut  placer  le  bifeau  de*  bi/kes ,  fu  i  ■.  a  n  c  !a  *  .1  n  c- 
tion  qi.f  l'nn  fe  propofe. 

Cet  inlirumcnt  eft  très-utile  pour  copier 
prompteracnt,  arec  facilité  &  exaftitude,  tou^ 
tes  fortes  de  delTins ,  foit  fleures,  orncaenSf 
plans,  catfes  géographiques,  &  autres  diofe* 
fcmblab'es ,  poi.r  leduîre  du  grand  au  petit»  OK 
du  petit  ail  gr.ir, J. 

Pour  i'cn  icrvir,  on  attache  le  finge  fur 
une  table  ,  par  ie  moyen  de  ion  fupporr  qui  Cm 
vifle  dans  la  table.  Si  l'on  Ibuhaicc  copier  an 
dedin  ,  enfortc  que  la  copie  (oit  de  mCme  gran- 
deur que  l'original,  on  lera  entrer  le  fupport 
dans  la  boîte  U  ,  dont  ofi  fera  convenir  le  bileau 
fur  la  ligne  marquée}  près  de  M.  Le  crayon  fer» 
misi  la  bcjî:c  M  ,  d<.nt  le  biieau  fera  placé  fat 
la  ligne  marquée  B  de  fa  règle }  la  boire  avee 
là  pointe  à  calquer  fera  mil'e  fur  la  ligne  mar- 
quée Ç  de  la  ri  i;'e,  Fn  rnrrranr  un  papirr  blanc 
Chus  le  crayon ,  &c  l'urif^mal  Ibui  ia  botte  F, 
Il  on  jiri'iu'.ne  la  poip.te  fur  rouï  le»  prin- 
cipaux tratu  de  cet.  original  ,  fans  qu'elle  !• 
touche,  ptnir  é«'i;er  de  la  gâter,  le  crayon  fer*  ' 
me  n  la  même  chofe,  6e.  de  mime  grandeur  fur 
le  papier  qui  fera  pofe  dfflbus.  H'i  l'on  voulolt 
queledclTin  <\nc  l'on  fc  propr.'c  de  cripicr,  fût 
réduit  à  lam  iitié  ;  ian^  ciiangcr  la  podtion  des 
boî-cs ,  on  placera  le  fupport  i  la  botre  E,  &  lo 
crayon  à  la  bolcc  D  i  &  en  faifant  comme  ci- 
deffus ,  la  copie  ftra  de  moitié  plus  petite  qt-e 
1  ori^^iral. 

in  on  veut  que  la  copie  (bit  ?  .  4 ,  5  ,  6 ,7  8 
foi;  plus  petite  que  l'oiigiral,  t'e.l-a-dirc,  qu© 
la  copie^  foit  à  l'original  can4nic  i  à  3 ,  à  4 ,  à 
f  ,  4Sfe.  fufqt:*)  8  «  on  mettra  la  botte  F  arec  (a 
poin'p  fur  la  ligne  marquée  C  de  t'a  rcg'c  ,  & 
l'on  f:ra  convenir  la  boite  E  fon  f  .'^oa  fur 
In  li.^ne  d^  ]a  diminution  ^-vic  l'on  C?  propofe. 
Si  l'on  veut,  par  exemple,  que  la  cu|,ij  foit  de» 
deux  tiers  plus  peritc  que  l'original,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  choie,  fi  l'arigiiial  ayant  11  pouces 
de  haut .  on  veut  que  la  capîe  en  ait  4  ,  on  fera 
convenir  la  botte  lilavcc  fonfuppcrt,  furia  ligno 
marquée  )  du  côté  de  fî ,  &  la  boite  1)  avec  loti 
enyoa  fur  1»  ligne  marquée  )  du  c&;é  de  M  » 
N  n  B  i) 
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alors  la  copie  fera  des  deux  tiers  plut  petite  que 
l'original.  Oa  fera  la  même  chofe  pour  réduire 
jurqu'au  huicifiOiei  en  ebtërvant  d^  faire  conve- 
nirlebifeau  det  deux  boites  D  ,E ,  aux  lignes 
Hiarqi.e  .  par  les  chifFroi  qui  déflgnent  la  réduc- 
tion ,  la  bui;e  F  avec  (a  pointe  redanc  toujour* 
Cir  la  ligne  C. 

Sion\ouloitqu«lacopie  fûcolus  grande  que 
l'original  ,  par  exemple,  d'un  huitième  ;  c'elt- 
à-dirc  ,  fi  i'or<ginal  ayant  8  psucesde  haut ,  on 
▼ouloitque  la  copie  en  eût  9  ,  il  ftudroit  placer 
le  l'uppor:  l\  la  houe  D  ,  &  mettre  k-  crayjonà  la 
boite  F,  qui  fera  plac<;c  lur  la  Signe  rairquicC, 

les  bdtM  U  feront  mifes  chacune  fur  la 
fraaion  que  l'on  Te  propofeipar  exemple,  fi 
e*eft  d'un  hnirîMe ,  la  botte  E  avec  fa  pointe , 
fera  nùCc  fi.r  li  l-gnc  marq Jée  | ,  &  la  Doîtc  D 
le. a  nuit:  aulu,  avec  k-  fupport ,  fur  la  ligne 
marquce  j  ,  ainri  ;a  copie  iVra  d'un  huitit-mc 
plua  grande  que  roriginai.  On  fera  la  itiimc 
chofe  pour  les  autre»  rcdudions  ,  luivant  les 
lîgr.cs  marquées  par  ieura  fiaâiei»)  1*  bohc  F 
reliant  toujours  fur  la  ligne  C. 

On  voit ,  p»r  ce  qui  vient  d'être  dit  ihn'.  l'c- 
jremple  précédent ,  que  fi  l'on  vouioitque  la  co- 
pie fût  plus  petite  que  l'original ,  on  n'auroit , 
luiiraat  l'obfervaiion  faite  en  par  ant  de  la  ré- 
duôioti  a  moitié  «  qu'à  trajifpofer  le  crayon  &  la 
pointe,  mctiant  l'on  h  la  place  de  l'au're,  fan» 
toucher  aux  buî  es ,  i»:  qu'alors  la  copiî  fera  plus 
prtiic  ,  luivant  la  fraâioii  oà  les  deux  bolcei 
auront  été  pt.lbes. 

lM^un%  reprcfente  le  finge,  vâ  gcoittétta* 
letnent  avi.'et<ttitei  les  diviftons.  La  figure  i  re> 
pt^fente  le  mteie  fingc ,  vd  fur  une  table  en 
pcrfpcéàivc ,  dans  la  pofition  où  il  doit  Ôtre  pour 
a'en  fervi%  Lc&  boiiei  E  F  &  D  font  placées  pour 
'  «Maire  ^orif^inal  en  .  iron  au  tiers  de  fa  gran- 
deur »  ou  conme  un  efl  à  iroiii  ce  qui  eft  la 
même  cti>i4ê ,  comme  la  ligure  le  fait  voir.  Le 
fupp  rt  î  ,  qit'  Ce  viflV  dan»  la  table,  cft  pofé  à 
la  bot  c  B  ;  ce  fa^^jj  ^rr  c<\  âxe  ,  mais  on  peut  lui 
en  fubftîmer  un  mobile  qu'on  décrira  dana  la 
fuite. 

Lafijure  7  efl  le  calquoir  qui  fe  loge  dans  la 
petite  virile  qui  efl  au-deftout.  Cette  virole 
porte  une  petite  queue,  qui  fertà  fixer  lecal* 
qt:o  r  t;  andoi  le  place  à  l'une  des  bohcs  ,  vn 
fiii'an'  ra-kr  c^rte  quciie  fou»  le  refiort  qui  eft 
au-J  11'  »,  de  la  boîte.  La  vis  qui  entre  dans  la 
virole  icrt  peur  arrêter  le  calquait  à  la  bauteur 
que  i*pn  veiir4 

La  Ji--uu  8  montre  en  J  le  canon  du  porrt;- 
erav!:n,  -jui  ei!  aulii  ga:ni  de  fa  petite  aucue. 
La/";,wc  c  cft  le  c'ayon  «jui  doit  entrer  dans  le 
can<  n  <i  :  il  1  11  garn  d'un  petit  ctirdonnct  de 
foie  ,  '-i  i  1'  à  Icvtr  le  crayon  pour  J'empé.hcr 
de  toucher  le  papier  ,  lorfqu'l  efl  néceifaite  de 

ÎalTvf  d*tin  endroit  à  l'autre ,  &r  afin  que  ce  fil 
>h  wujoitrt  liiui  la  nuin.  Si  f  fat  cxeoipley 
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on  pofc  le  crayon  à  la  boire  E  ,  on  fera  pafler  le 
cordonnet  diins  le  trou  d'un  petit  piton  tournant^ 
qui  eft  au-defliis  de  la  ioaâioo  A  dea  deux 
grandes  régies ,  comme  on  le  vok  ^fy,  i  :  de-ll, 
ie cordonnet  va  pafler  dans  un  trou  qui  eft  i<i 
haut  du  calqnoir,  6c  enlutte  dans  une  petite 
fente  qui  eA  au  bouc  de  la  régie.  Maiv  li  l'nti 
plaçoit  le  porte-crayon  à  la  boite  D,  ainfi  qu'il. 
<.  l\  reprclenté  dans  la  figure,  on  ftroitpadèr  d'a- 
bord le  cordonnet  dans  le  petit  trou  qui  ell  au- 
deffiu  de  IPéeroo  L,  qui  joint  la  régie  LM  à  la 
régie  AB,  8c  de  In  à  la  jonâion  A  des  deux 
grandes  régler,  û'uû  on  le  conduit,  comme ci- 
cic:rus,  dans  la  fente  qui  eft  à  l'catrinticé  de  te 
régie  qui  pone  le  calquoir. 

Le  cordonnet  eft  f«pi<6nié  dans  la  fiptrt  t  , 
qui  montre  que  ft  hmgoeur  demeure  r^ujriurs  la 
mCme dans  les «Kftrentcsdirpofitionb  dt>>  bnltcs 
parce  cju'il  fuit  toujours  la  dircHion  dc=  rc  -les. 
Le  godet  a  qui  eft  au-delfus  portt-crayofi 
fe  vilfe  dans  (à  partie  fuperieure  :  il  fert  à 
rendre  ie  porte*ctayon  plus  peliuit ,  &  à  le  £iire 
appuyer  davantage  liir  le  papier  lorTqn*!]  en  ell^ 
befoin,  &  cela  en  le  rempiiflant  de  f]ucl(iuc 
potds  ,  cuia.ae  i'eiuicnt  de  petite»  baU&«  'de 
plomb. 

La  roulette  ^fi^.  3 ,  qui  a  double  cbape  xScy, 
fe  place  à  la  régie  A  11  par  fil  chape  Inffrieiire  x , 

quand  on  pofele  porte-crayon  à  la  boîrc  F  :  fi  on 
le  poir  à  li  hoî  e  D ,  on  place  la  roulette  à  la 
r  gl  •  M  N  par  fachape  up: iiaurejr.ç^foutBUeue 
de  la  roulette.  &  ,  la  ruuiecic. 

fV/.  4.  Une  des  djjx  boîtes  E  F  ,  aveclesd^ 
veloppemett».«,  la  b'.tie  F  vde  pér-dc(rus  ^  du 
e6tédn  refferr  qui  comprime  la  qdeiie  du  cation 
du  porte-crayon  ou  celle  d  a  v  rôle  d  •  |j  pointe 
à  calquer.  ^ ,  !;r.md  refTort  d  U<tun  'jui  fe  place 
dans  la  boîte  au  d  fT .us  de-  rigle\.  c,  rcfforr  la- 
téral qui  fe  pl'tce  dans  1  >  bo îte  d«i  càcé  oppolv  aux 
trous  qui  reçoivmi  le  calquoir  dclefîipport.  df 
la  même  boue  vûe  par-deflT>u^. 

i^fiS-  5.  eft  le  fupport  fixe. 

La  fis  6.  cO:  ]c  lup-or'  4n»bu'an:  ;  cVft  une 
plaque  de  plomb  atllf  pt^ante  ,  pour  qu'elle  nc 
puiflefiii'e  dtrangce  pjr  le  mouvement  de  l'inl^ 
tnunent. Dans  M  milieu  eft  vifLe  une  tige  f  m- 
blable^la  tige  I  du  luppori  fixe.  Au-deflUi  ^ll 
une  per.-re  rondelle  q-ii  l'ert  également  pr>ur  le» 
deux  fupporti  ;  clic  i  enfile  à  la  tige  ,  quand  on 
place  le  fupport  à  la  bui:e  D;  mas  cm  o  e  cette 
rondelle,  quand  on  place  le  Aippor;  à  U  boîte 
parce  que  celle-ci  en  moins  cIo  gnec  du  plan  de 
la  table. 

Avec  ce  fup  >orr  ambulant  ,  on  p^ut  copier  tifg 
tablc.T.i  ou  deHin  ,  de  quelque  grandeur  qu'il  (bit} 
car  après  avoir  arrêté  le  tableau  lur  uceuble, 
ou  fur  un  plan  quelconque , on  pol'era  te  Tuppon 
ambulant  de  façon  que  l'on  puifle  copier  une 
partie  du  tableau  i  &  quand  on  aura  cop  é  de  ce 
isUcMi  ce  qQe  nnftranwnc  en  poutv»  embnilcr  , 
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ëhtvtnee^i  Itfbpforc  ven  le  tâjbl«w  t  mit  au- 

pjra-.  in-  on  y  marquera  trois  poînti  &  autant  fur 
la  nific  ,  ([u;  iiTviront  de  repaire*  pour  retrou- 
ver 1j  pulition  du  l'upporc  tk  delà  copie,  par 
rapport  à  ce  qui  a  de)a  Lté  faît  fur  le  tableau. 
Quand  on  lara  trouve  la  cutrefton^ca  de 
ttois  points ,  IMI  arrticn  la  copie  dant  cette  û- 
tuition  avec  un  peu  de  cire  nolle,  étreti  eomî- 
nuera  de  copier  tout  ce  que  lefinge  en  pourra 
encore  embralTer.  On  fera  tdujouri  la  même 
«I^inKkHifjttfliu'l  ce  que  te  teUcui  foh  wAi- 
ivMenc  oopi. 

On  voit  per-11  l'utiliil  de  ce  Tucpcrt  ,  ou 

EGÎnc  d'appui  mobtlet  puifouc  Ci  T  li  nral  cft 
icn  grand,  quand  ce  vicnara  .1  .a  ;.!!  ,  Ja  copie 
&  le  point  d'appui  ,  ou  l'upport ,  le  trouveront 
l'ur  le  ublcau«  ce  qui  n'eit  point  un  inconvc'- 
nicnt ,  puir<|u'ils  ne  l'endommageront  pas.  On 
évite  encore  ,  par  le  moyen  de  eeiupport  ambu- 
lant, la  longueur  dcj  branche*  du  finu;e,  qui 
n'ont  tijedt'i.ix  pieds  &  demi  ou  environ.  L'ne 
plus  grande  longueur  le*  rondroit  moin^  juftcs , 
parce  qu'alors  il  ferait  inpofliUc  d'éviter  la 
nexibUité  des  léf Ira . 

r 

i\ota.  Comme  il  arrive  fou'.  cnt  que  la  gran- 
deur de  la  copie  que  i'on  veut  taire  ,  nelt  pAS 
une  partie  aliquote  de  l'uii^inal ,  &  qu'en  ce 
CM  le»  divifion*  nurquéet  lur  les  régies ,  de- 
viennent in  itilet  ;  il  hat  alors  chercher  un 
moyen  de  s'en  palTcr  ,  &  de  placer  le  crayon  ,  la 

riomte  &  1   r.pp'trt  datii  une  po&tion  qui  donne 
«  rapport  que  l'on  demande  entre t'orifînal  & 
la  copie. 

Il  tant  obfervcr  d'abord  que  le  principe  fon- 
damental du<|uel  d^i^end  toute  la  iaftefle.de  l'e- 

E^ration  du  lin^e,  eft  que  les  trois  trou*  des 
OÎlCS  E,  D  ,  F  tj'ji  re^'Li'kcnt  le  fupport  ,  le 
crayon  &  le  calijuotr  ou  Ia  pointe,  ibient  tou- 
jours en  ligne  droite  :  lorfju'.U  y  feront,  la 
copie reprélentera  toujours  tîdelement  l'original. 
Voici  par  quelle  pva:ique  on  s'afliirer»  que.  cca 
dois  points  font  dans  une  mCme  l<gnc  droite. 

On  ploiera  un  fil  en  double  ,  en  entourant  la 
tige  Jj  Tupport.  On  conduira  ces  deux  mêmes 
fiUau  porte-crayon  .  &  de-jàau  caiquoir  ,mais 
de  façon  qne  ia  i^y.  d  1  crayon  8c  celle  ducal- 
oiioirMflcnt  entre  le»  dcnx  fiU.  On  artétera  les 
«eux  nia ,  en  les  tenant  &iei  avec  la  main ,  à  la 
tig'>  Jj  catquoir  ,  alors  fi  les  t  oi^  points  ne 
tant  p.is  en  ligm-  Jroi.e  ,  ce  fera  la  pkce  qui 
fera  h  la  boîte  D,  (|ui  fera  faire  coude  à  ce  fil. 
Il  faudra  donc  faire  couler  cette  boke  dec6té 
on  d*auire ,  jufqu'à  ce  que  CCI  fils  Iblent  ciac- 
tement  droits  Se  parallèles. 

En  oblèr.  ant  ce  principe  potir  la'pufuion  des 
trois  boties  tjui  pc;r!enT  le  l'upi^ort,  le  por:e- 
ccayon  &  lecalquoir,  ii  par  exemple,  on  don- 
aoil  un  tableau  ou  deirm  qnelcoaqto  à  rcJt.ire 
IJir-ttAegfaodeur,  &  que  cette  gtWawr  ne  f&t 
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nî  le  tltft ,  ni  le  quart,  ni  le  cinquième ,  de 
l'original  y  voici  comme  on  opérera. 

On  examinera  d'abord  li cette  grandeur  doa- 
r^cc  eft  plus  petite  ou  plnc  gmide  me  lanuitié 
de  loriginal. 

Si  elle  eft  plus  petite  -,  dans  ce  cas  on  placera 
toujonrs  te  fupport  k  la  botte  £  ,  le  cra^•^,^  1  !a 
botte  D,  &  le  calquoîr  reftera  toujours  à  la  boîte 
F  ,  K'  on  fera  convenir  le  fupport  ,  le  porte- 
crayon  &  le  calquoir  en  ligne  droite,  fuivanc 
la  nuiHode  expliquée  cî-dcffu»  .  après  quoi  on 
fera  promener  la  pointe  à  calquer  fur  toute  la 
longueur  ou  largeur  de  l'original,  ik  cela  en 
ligne  droite;  &  on  examinera  fi  le  chemin  par- 
c  )i;ru  par  le  porte-crayon ,  s'accorde  avec  la 
grandeur  d  ir-nLC, 

Si  cela  n'cik  pas,  &  que  cette  grandeur  par* 
courue  par  le  cra/on,  fbit  plus  petite  que  Ta 

franHeur  donnée  ;  en  ce  cas  ,  on  ai  i  mcJi  ra  It 
oîreE  vers  la  ligne  B  de  la  régie,      ia  boit» 
1)  vers  le  point  M  de  fa  régie.  . 

S],  au  conirairc,  cette  grandeur  parcourue 
p-ir  te  crayon  ,  eft  plus  grande  que  la  grandeur 
donnée ,  on  approchera  le*  deux  boîtes  EScD 
vers  la  jonftion  L  det  r%le«  A  B ,  L  Al  ;  & ,  en 
titonnant ,  on  parviendra  i  irouvcr  ia  frandeur 
donnée. 

^  On  voit  que  par  cette  méthode,  on  pentclK 
pier  un  dcllîn,  fur  quelque  grandeur  que  l'on 
voudra,  fans  avoir  <gard  aux  dlvlfiona  qui  fenc 

fur  les  régies. 

Si  la  grandeur  donnée  eû  p]ut  grande  que  la 
moitié  de  l'original,  pour  lors  on  placera  tou- 
jours le  iuppori  à  la  boîte  D  ,  &  le  crayon  à  la 
bulte  E, 

Si  le  tableao  que  Ton  veut  réduire  eft  tiop- 
g  and ,  &  que  Pinftranient  ne  poifle  l*embraf^  ' 

iVr,  ?çi:r  prendre  le  tiers  ,  le  quart ,  &c.  de 
cfi  or .'^.rnl ,  en  prenant  aulH  le  tiers,  le  quart, 
&C.  de  il  grandeur  donnée  j  &  faifant  comme 
ci-deflusj  on  parviendra  i  une  opération  cxaAe 
pourlaiéduâleii. 

PLANCHE  IV. 

Des  chamiru  oh/cures. 

la  vignette  repréfente  une  tertaffefur  laquelle 
deux  cnambrea  oblbores  <bnt  plae^  :  on  voie 
dans  le  loin  aln  un  payfagc  qui  n'eft  point  celui 
qui  fe  peint  dans  les  chamb:es  ubi'cures  -,  mais  au 
contraire  c'efl  le  côce  diamétralement  oppofc, 
enforie  que  celui  qui  fait  uface  de  l'une  on  de 
l'autre  de  ces  macnines ,  a  te  doc  tourné  dtt'tôté 
dci  objets  qu'il  veut  repréfenter. 
ïi§.  I-  Chambre  ebfcure ,  diteenchaife  à  por- 
teur, Ouverte  du  côté  de  la  porte  ;  A  ,  pe- 
tite tourelle  quarree»  dans  laquelle  eft  le 
miroir  :  fi  ,  le  miroir  de  glace  ou  de  taéitX 
pour  lenieux  ;  C,  1«  tw/m  dam  lequel  ^ 


Digitized  by  Google 


DES 

contenu  l'objeâif  ;  D ,  U  table  fur' îaquell* 
le  deflinaccur  po(b  le  p«pîer-<|ui  reçoit  l'i- 
mage des  objets  :  £,  ieiiége;F,  languet- 
tes dormantes  des  ventonfes  :  G ,  languette 
des  mêmes  ventoufes ,  on  voit  à  cô:c  des 
raonrans,Ies  ctampons  dans  le'qucls  pafTent 
lec  brancard*  qui  ferrrat  à>  tnnrporter  It 
«tcliine. 

%,  Autre  chambre  ohfcarc  ,  di-c  en  paillon, 
plus  poftative  que  la  préîi-dcîUF ,  elle  fe 
place  fur  une  tablf  <jui  ne  fait  point  partie 
de  U  machine  »  celui  qui  en  fait  ulàge  « 
ftnlement  la  tète  &  la  poitrine  renfermées 
dar.<  Il  michinc. 

3.  IX  vclop^:  ment  plus  en  grand  de  la  prc- 
mitrf  chimbreoDfture,  vûelbut,  un  au  ro 

'  arpediles  objets  communs  à  1.  &  à 
cellc-cî  font  not^s  des  mômes  lettres t  il 
reRe  \  ajo.itcr  HK,  verge  ài:  fer  aflcmblC'C 
en  H  ,  à  chumidrc  avec  le  m'.roir  B  ,  &  ta- 
ratidéo  en  K  ;  c'eQ  par  le  moyen  de  ce  te 
vargo  q^ue  l'on  donne  au  miroir  l'incHnai- 
fen  convenable  :  C ,  tuyau  qui  porte  I*ob- 
jrflif,  îl  entre  dans  un  autr<^  tuyau  don r  la 
i'iirfacc  cfk  taraudcc  en  vis:  LM  «  partie 
d'un  des  brancards  qui  fervent  à  tranfporier 
la  machine. 

4.  Planche  debotseourene  d^un papier  blanc. 

}.  Cadre  \  feuillutc  qui  recouvra  lafeuiUcde 

papier. 

PLANCHE  V. 

Fis-         ^  c^opr"^'^""*  ^'chclle  double 

lie  i.i  pciitc  tourelle  qui  contient  le  miroir 
de  la  premidre  maciiine  •.  A,  d-fins  de  la 
tourelle,  dont  la  lace  poilérieure  une 
dos  faces  latérales  ont  éic  iupprimécs  :  B  , 
«te  du  fiiroir  dont  le  miliéu  doit  répondre 
an  cenue  du  tuyau  de  l'obîçâif  -,  F  G  , 
tuyau  liil'c  qui  contient  robjeûif  :  CG, 
tuyau  en  vis  pour  le  mouvement  lent ,  il  eft 
monté  fur  la  pianchs  à  coulifi'e  EB  ,  &  re- 
f  oit  intérieurement  le  tuyau  liflè  F  C  ,  qui 
y  coule  \  £'oiteroonT&  fert  pour  le  nouvc- 
ment  prompt  ;  H  ,  charnltte  de  la  tige  ou 

,  régulateur,  par  le  moyen  duquel  on  incline 
le  miroir.  1),  la  p'anchvrtc  garnie  de  fun 
cadre ,  lut  laquelle  les  objets  le  viennent 
peindre. 

^.  Chadîs  de  11  chambre  obrcurc  ror  atîve, 
fur  lequel  on  icndiinc  fcrgc  épaifi'c  &i  très- 
opaque  -,  les  travcrft's  infcricurc>  (ont  bri- 
ftesdans  le  «Uicu&alTemblées  à  charnic' 
res  de  mkmm  qu'à  leurs  extrCmités  ,  enronc 
que  les  quatre  montans  peuvent  le  rappro- 
cher de  mémo  que  les  baleines  d'un  paral'cl. 
'8*  l'a  n\ême  machine  garnie  de  Tes  ciofFes 
Si  des  deux  rideaux  qui  renfermciu  le  fpeci* 
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ttteai* ,  9e  auflî  du  miroir  ou!  «ft  eontere 

par  fa  boîte  dacs  l.i  ficjure  pr'jc.'denie. 
y.  Développent L-nt  [  lui  en  grand  de  la  rlato- 
form3  fuptriejrc  des  montans' qui  î'uppor- 
tent  le  miroir ,  du  miroir  tic  du  tuyau  qui 
comieiicl*ob}ea}f. 

PLANCHE  VI. 

Le  manequin.  • 

Lemanequin  efi  une  figure  conftrulte  de  Rte 
nière  qu'elle  a  le?  principaux  monvemens  ei» 

féripu'î  du  corps  humain  ;  il  fcrt  aux  peintres 
ro  r  fixei  diftVrcntes  atiitudos;il  cft  coiupofé' 
de  c  i  re  ,  fcr&  liège  ,  nue  l'on  ;ecouvre  d'une 
peau  de  chamois,  ou  de  bas  de  foie  découpée Â; 
coufui  de  la  manière  convenable. 

La  planche  fîj.  i,  rcpréCcntc  la  circafTe  du 
manequin,  vûe  de  la;c  ;  les  lignes  ponâuéei 
qui  l'entourent  ,  indiquent  iVp.iilicur  de  la  gar^ 
niture  de  liège ,  crin ,  &c.  qui  renferment  U 
eatcalTe. 

PLANCHE  VII. 

Développement  Je  la  carcajfe  du  manequiam 

Fig>  a.  Latâtevtke  de  profilileeol  qui  eftcreur, 
eftfbppole  coupe  pour  latflèr  voir  les  deux 

bo-.jle^  qui  forment  le  co!, 
3..n  2.  Les  d'.'ux  boules  du  col  vûes  (cpité- 
ment. 

3.  Les  omoplates  :  les  deux  boules  laiénlet 
font  re^uci  dans  les  coquilles  des  clavîcu* 
lesj^^.  &  les  coquilles  (upL'ricures  & 
inférieures  de  cette  pièce  reçoivent  l'une 
la  boule  inférieure  du  col  ,  6c  l'autre  Is 
boule  fupcfeure  de  la  pièce  des  vcrrebreî. 

4.  Autre  moicii  ou  coquille  de  la  cavité  fup^.. 

riewe  de  la  pilce  précédente,  à  laijueUe 
elle ft  fixe  par  trois  vis. 

5.  &  j.  r.cs  clavicules  ;  ces  pièces  font  au  nom-» 
brc  de  quatre ,  &  s'afTcmblent  deux  à  deux 

I         par  le  RKiyen  des  anneaux  6  ,  7. 

S  Se  7'  Anneaux  à  vis  fervent  à  lierrer  enfem- 
'    ble  les  dea«  moittéa  de  clavicules  ,  après 

Joe  les  boules  de  l'humérus  &  de  la  pièce 
es  omoplates  y  ont  été  placées. 

8.  L'humérus  vû  de  face. 

9.  L'humérus  vû  de  c^té  ;  au'dcflôus  on  ^oic 

une  partie  dt  bfis. 
io<  L'av«nt'bras. 

1».  n.  t.  Lamainf  dont  la  boule  e(l  reçue  dtns 

la  cavité  de  l'avant-bras. 
M.  L'av3nt4>ras  v&  de  l'autre  cdcé  i  ony  dif? 

tinguelaooqnille  qui  re(«»it  la  iioule  dat» 

main. 

1 1.  Aune  moitié  de  lacoqniltc. 

I  ) ,       qui  rsfvAcnte  l'épiiM  iu  di}f  j  ]«  bo^e 
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Je  rup^îtture  cft  reçue  entre  les  eoquît!?! 
de  U  pi/cc  des  nmoplntes ,  &  l'inférieure 
enrrc  les  cofjuillcs  (le  la  pièce  dej  hanches. 

Ii^tLa  ptcce  des  hanches;  cette  pîcce  a  quatre 
■  cavités  ou  coc|uiUes  ;  la  fupérieure  reçoit 
l'cpinc  du  dos,  les  deux  la  cra'cs  chacune 
une  des  têtes  des  fémurs  ,  l'infiricurc  la 
boule  qui  tient  au  l'upport. 

15.  Autre  moitié  des  coquille*  fupérteum  & 
inférieures  de  U  ptéee  ptéciSdailM. 

itf.  Lefloiurvdde&ce.  . 

17.  L«  ffnttr  tA  de  c6rd. 

iS.  La  JambE?  vue  par  fa  partie  antJrîourc. 

29.  La  jambe  vûc  par  (a  partie  poUérieure  ;  on  y 
diftingce  U  cnquiltoijui  reçoit  la  boute  du 
pied  ;  à  côté  eft  l'a|itf«  aoicié  de  cette  eo« 
quille  qui  Tefitravee  unëvîi|  éft  ferrie 
avec  un  anneau  i  vis  ,  de  mtee  que  les 
clavicule;  &  les  hajiches, 

20  &  II.  Lt  rotule  vâe m fa$6'ft  dacAt& 

22.  Le  pied  vâ  de  face. 

X},  Le  pied  vû  de  profil.  " 

P  L  A  N  C  II  i;     V  I  I  J. 

(halei  de  t(us. 

Fis»  I.  Tôte  droite  vûe  de  fsc«.  . 

.  Les  evates  &  letirs  diviCoai  iletveiit  être  co- 

piéc.  à  vûc,  fans  fe  Tervlr  du  compas.  On 
divilc  toute  la  hauteur  AB,  en  quanc 
parties  égales ,  \  c  ,c  d,de  ,e  U.  Lcpoin: 
e  donne  la  natiTance  des  cheveux  «  le  point 
d  donne  la  ligne  des  yeux ,  &  le  point  t , 
celle  du  nrz  On  tirera  de»  poin-s      f.  «les 
lipnç  s  pai  allelci <Tcr^  pcrpcndic.il.jirc": 
fur  ,A  h  ,  l'm'crv.i':!ey      lionnera  la  ^l  in 
dei.rdc  l'oreille  ;endivii'eralaligne ff,  en 
cinq  panies  égale?.  La  féconde     la  qua- 
trième ausjqii«iK  la  place  &  la  grandeur 
dei  jreux.  On  diTtlêra  la  dtftance  eB^.  en 
trois  parties  tgalcj  ,  par  la  prcmictc  diviiîon 
ati' dtHous  du  nti  y  ou  t  rera  la  ligne  A /i, 
fur  laquelle  on  placera  la  bouche.  Le  mz 
doit  avoir  ia  largeur  d^un  ail  par  le  bat ,  èL< 
la  bouche  celle  d'un  «sil  Se  ne  nvn.  La  di  1 
tance  A  B  ,  fe  nomme'  gnr.f^'^i  r      <c:v  .  la 
tête  contient  quatre  grandcurï  de  nez. 
La  diflancr  cB  ,  fe  nomme  face  &:  cnncicnr 
trotagrandeiiri  de  nei.  L'une  Me  l'autre  fer- 
veat  comme  d'échelM  pour  jnefiirer  toutes 
Iéi  auirea parues  dit  eorpc,:coiBnw  on  verra 
ci-après. 
Tâ:e  de  face  \  vie  en  detTous. 
On  par:.igera  U  hauteur  A  B  ,  comme  on  vient 
de  faire  dmi  Iz  figure  précédente  ,  &  on 
fera  le  mômes  div  . (ions  qui  donneionelct 
Mln  s/* f,     ,  AA;  de  ce^  t«oint»  on  tracera  I 
Ws  ligne  £0    bc^  flf,  g  ! Il ,  h  m  h  ,  paral- 
Icieii  enit'elles  i  on  obterycra  que  les  dU-  I 
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tances  B  n  ,  A; ,  devien(îront  p!us  ou  moins 
grande;. .  à  5'ropor' lon  que  la  câteferaplua 
ou  moins  renvcrlLc. 
j.  Tête  de  faco  vûe  par  le  l'ommer. 
Les  divifioM  tbac  fet  même:»  que  pour  la  pi^ 
cédentei  mai*  les  lignes  des  yeux  ,  du  nez 
&  de  la  bouche  deviendront  couibcs  en 
deflbus  en  piitant  des  pui-iti  fj\  t'gyhk; 
on  t^lcrveraqu'iUfc  fuiveacpiaralklemenc. 

4.  T6te  droite,  vde  de  ptofil. 
La  diftribution  de  cet  ovale  cft  la  même  qu'à 

la  tî  g  me  première.  Pour  trouver  Ij  fatilie 
du  menton  ,  il  faut  tirer  une  ligne  druito 
horifontale  de  rcxtrémitc  0  de  l'ovale  jttr« 
qufeaet  9e  da  point  ^,  où  ta  ligne  d«  nés 

coups  l'o.'alc,  abaifler  !a  perpendiculaire 
Cg' V  la  di  fiance  CB  donn.ta  la  lUillic  du 
menton  ■,  cnfuite  du  point/"  ou  iLciion  des 
la  ligne  des  yeux.,  on  décrira  /  C)  lur  la* 
quelle  on  placera  le  nez  ^-  la  bouche.  Le 
•ce eonlêrve' toujours  fa  môme  hr^^cur,  à 
cauie  de  fa  tViUie.  L'efpace  qui  cil  entre 
l'oc'l  &:  le  contour  du  nei ,  eft  de  même 
j;randcur  cjt  c  cor  oeil.  L'oreille  fe  placoi 
l'autie  extrémité  de  l'ova'.c  :  &  te  derrictt 
de  la  t^te  excède  l'ovale  de  la  grandeur 
d*unceilvA&fice'.  -  /  " 

5.  Tire  de  prolîl ,  vue  c  n  dciTouT. 
L' s  d  il:-  îbii(ionsfuat  les  mômes  ^  les  lignes  de 

l'ue i  I ,  d  j  ne>  &  de  la  bouche  fimc  courbée* 
en-dcffus. 

6.  Tête  do  pro^l ,  v«1'j  cn-dctTust 

Ak^me  di.^r J>  1  i  n ,  &  le*  Iig|tes  fbivant  le 

princiro      ^^fi'-  }■ 

7.  I       Jriii:c,  vùe  Je  crois  quarts. 

Les  diflributions  des  yeux  au  n.i,  du  nez  à 
la  bouche  ,  font  les  mêmes  que  dans  la  fi- 
gure prcm  t  re  ;  mais  la  ligne  qui  paflc  par 
le  milieu  du  nez  &  de  la  bouche  »  doit  iira 
courbe. 

8.  Té  c  de  rrji'  quarts  ,  vûe  en  dffloiii. 
f).  Tête  de  iro  s  tjuarrs  ,  vtic  en,  defTos. 

L-:.  diftributions  de  ces  troi.  dernière*  jîguret 
font  un  comporv'  des  nrécédenie*. 

II  eftiremar;|ijer  qu'en  quelque (ttuatîon  que 
foit  la  :ô  e  ,  toutes  les  lignes  t|  .î  ctGiont  droites 
dan;  la  tête  vflc  de  face ,  Jevienncnî  circulaires ^ 
(ans  celTcr  cependant  d'ôtre  parallèles  ;  &  \% 
par.ie,  depuis  la  naiiiànce  des  cheveux  jurt[u*8ii 
rjnimet,  acquiert  plus  OU  moins  de  g-anJeur, 
Iclon  qu'elle  eft  p!i.  ;  o  j  moins  incl-ncc  ;  ta  par- 
tie depuis  les  yeav  ju'tju'au  nez,  de/ient  aufli 
p!u  petite  à  proportion  ,  &  c  jWc  du  nez  j  i[q  l'au 
ba.du  menton,  encore  plu»  petite.  Aucon'raire» 
quand  la  tê.e  cf)  ûe  en-dclTms,  te^  parties  in« 
fcrîeure^  deviennent  plu^  grandes,  &  vont  tou- 
jours en  diminuant  iu^'cju'iui  front.  Les  oretlloa 
font  toujours  plasdes  entre  la  Ugo*  des  jrenxfle 
celle  du  nés. 
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DES 

PLANCHE  'IX» 


1 


fit.  i.<Ul  vûde&ee.  .  . 

La  longueur  AB  de  Patllb  divîA  «n  trait 
parties ,  &:  nae  de  cw  putiet  doaiie  le  lim- 

teur  de  PoBÎl. 
«.  (Ril  de  profil. 
Li  haoteur  occupe  une  partie  ,  &  la  longueur 
«ne  Se  demie ,  fuivant  la  conflmftioo  de  li 

figure  précédente.  . 
^ ,  <EU  de  face  ,  reïgardant  de c6tf*  - 
4  G£il  de  profil ,  vû  un  pmeft-defflU* 

5.  dil  de  crois  quarts. 

Cet  «il  doit  avoir  moins  de  longueur  que 
l'ail  de  face  »  de  exeédcr  celle  d'un  geil 
de  profil ,  la  hauteur  eft  It  otlne* 

6,  Kcz  vu  de  face. 

2.  Ngz  vu  en-deflbus. 
.  Ne»  de  profil. 
,  o,  Kee  de  trois  quarts  ,  vu  en-defloua»  ^ 

Let  deux  premières  figures  ne  font  qu'an 
traie,  afin  de  donner  un  exemple  de  ce  que 
BOUS  avons  nomme  ejquijpss  »  les  autre*  figures 


PtANCHE  X. 

Hg.  i.  Bouche  de  face, 

a.  Bouchu  de  profil. 

^.  llouche  de  profil ,  vûe  un  peu  en-dclTus. 
4.  Bouche  de  face  ,  vAe  en-deflbus. 
f.  Bousjie  de  trois  quaru,  vûe  en-delTous. 
Dîna  cette  firuation,  la  lèvre  fupérieure 
acquiert  plus  de  largeur  que  l'intecieur*. 
6.  Bouche  de  face  ^  vûe  en-deffus. 
Dans  cette   fuuation ,  la  Icvre  (upcrlèure 
pacolt  plus  minca  que  l'inférieure. 
7  fcS,  OreUIcs  vfleaen  ftee. 

P  L  A  N  C  H  E  XI. 

figt  t.  Ttte  de  profil ,  d'après  Raphaël. 
«.  Ttte  de  profil ,  vûe  en-deflbus ,  4'»prèa 


F  L  A  N  C  H  S  XII. 

f tf.  I.  Main  «ttvCKe ,  vAe  par  la  paume. 
iA  main  a  la  longueur  d'une  face  de  ^1  in  />  ; 
oa  l<i  divife  en  deux  parties  égales  au 
puint  c  ,  dont  une  pour  la  paume  de  la 
main  Se  l'autre  pour  les  doigts.  Les  doigts 
font  dsvltet  en  trois  parties  inégales , 
pour  indiquer  1rs  jointures  des  phalanges; 
.la  première  phalange  du  coté  de  la  paume 
de  la  main  eft  plus  grande  que  celle 
du  milieu»  &  celle-ct  plus  grande  que 
ftlif  d«  l^esiféBihé  du  doigt. 


DES 

%.  Maia  ouvena,  vAe  par  la  fuatf»  lei 

doigta  an  peu  laeouroif  • 

j.  Ma-n  viV  par  1«  deff. 
4.  Main  fermée. 
Ces  trots  figures  font  faitae  d'afllt  dai 

fins  de  Curie  Fanloo, 
j.  Mains  de  fiMUMf  vAef  parledoijd'aprèi 
Jifatoin» 

riA  NC  HE  xni. 

lug.  I.  Plé  vu  en  face, 
iia  hauteur  C  P  fe  divtfc  en  trois  parties 
égalée  ,  une  pour  les  doigts ,  8c  les  deux 
autres  peqr  le  «oudepied.  On  divife  aufli 
la  largeur  en  trots  parties  ;  la  première,  pour 
le  pituce  ;  la  féconde  ,  pour  les  deux  doigta 

3ui  fuïvent  ;  &  la  troitiéme,  pour  lei 
eux  autres  doigts ,  en  y  comprenant  Fé^ 
paiffMur  de  l'orteil  du  petit  doif  t. 

2.  Fié  vu  de  oM  ou  de  ptwiil. 

Il  a  de  longueur  une  tête.  On  divife  la  dis- 
tance A  fi  en  ai.atre  parties  égales  ;  la 
première  donne  le  talon  ;  la  féconde ,  de- 
puis le  talon  jufou'à  la  plante  du  pié;la 
troilième ,  iufqu'a  l'orteil  ;  5c  la  qu»« 
triemui  la  Mogncur  des  doigts. 

3.  Jambe  vAe  de  edc^  par  le  jumeau  ou  moI« 
let  interne, 

4.  Deux  jambes ,  dont  upc  vOe  en  racourci 
ftt  la  plante  du  piAb 

PLANCHE  XIV, 

Proportions  gfnéûUt  dit  totys  de  FAçmmi, 

L'homme  doit  avoir  dans  l*lpe  viril  huit 

cétej  de  hauteur,  depuis  le  fommct  jufqu'au* 
dcflbus  de  la  plante  des  pii^s  :  une  du  fommet 
au-delTous  du  nunton  ;  une  du  menton  au  creux 
do  reftomae  }  une  de-li  au  aombrii  ;  une  du 
nombril  aux  pactisa  fi;AiItalef,  êc  une  des  par- 
tic»  génitales  jufqucs  un  peu  au-defTus  du 
genouil ;  «n<  du  dcfius  du  gonouil  au-dcflous 
de  la  rotule;  une  delà  au  bas  des  jemcnx  , 
&  une  du  deflbus  des  jemeaux  fous  la  plante 
des  piés. 

Les  bras  ont  tnMS  têtes  de  longucov  depuis 
l'attachement  de  IVpaule  à  la  mamelle  au 

point  A,  jufqu'au  bout  des  doigts. 

Toutes  ces  hauteurs  font  marquées  fur  la 
Planche ,  ainfv  que  les  largeurs  •.  deux  T  fi« 
gnifient  deux  têtes  ^  deux  F  deux  faces  ^  8e 
N  6f  [  fignine  un  nei  8t  demi, 

PLANCHE  XV, 

Figure  académique  vù4  paf'dtvant ,  d après  tti% 
difia  de  M.  Codun, 

On  fera  attention  pour  pmtfe  çewefi|nm 
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tfllftnl»!*!  «ttX  ptniM  f|ui  tombent  à- plomb 
Vmn  for  Aiutre ,  eowu ,  par  exemple  ,  que 

l'éjnutc  (^ro;tC  tombe  pcrpenH  c  lairL-ment  lut 
le  cou  Jcpicd  droit,  ik  ainli  des  a  «trcs  pjr'ie». 
On  obicrvcra  qtie  lor  q^'unc  épaule  cft  plu? 
baiTe  <|U«  l'ausro  >  ia  mamelle  dj  même  côté 
doit  baîflVr  de  la  môme  quantiié ,  enfurte 
qu'une  ligne  tinc  d'un  bouton  i  l'autre  des 
mamollcit ,  e(l  tonjuurt  para'.lele  aux  ciavi- 
eules,  dan^  quelque  mo.ivcmenc  que  ce  foàt. 
La  partie  du  co'ps  qui  plie,  rentre  iur  clle- 
mtate  au  défaut  dci  c6tet  avec  les  hancU»  ; 
•  4b  la  peau  de  i'aucre  cAté  s*ét«nd,  &  laUTe 
vu  tntarraUe  plui  grand  depui»  la  dernlire 
faulfe-côtc,  iu'qu'à  la  crête  de  l'o;  d:i  îleî  : 
ce  qii  rend,  daijs  cette  figure,  le  conrour 
extérieur  du  c6té  droit  plus  eoutant  &  plus 
grand  que  (on  oppots  ,  qai  fe  trouve  par  cette 
rtlS>ii  cnvelopff  t  ft  &•  ftm  ft  teiieomrer  rb- 
à-vH  d.i  premier. 

On  remirquert  dan»  toutes  lc«  fttoarlont  de 
la  |  iniS>-,  (j.ie  le  ju.Tiîan  exrerne  cA  pluî  haut 
que  l'interne,  6c  que  la  chtvUU  ou  mallé.U* 
interne  eft  ptai  hanta  que  cdie  J'autra 
côté»  &  qae«  par  cette  ralfon ,  toat  le  coti- 
toitr  eaimeur  «ft  plut  grand  que  Je  cenuMir 
ifliérleur  qui  l'enveloppe, 

PLANCHE  Xyi, 

f^ué  acitJévique ,  vûf  par  U  doi  ^  éttfris 

un  dtjfut  d<  Al.  Coehin. 

On  fera  It  mime  attention  que  dans  la  prc- 
cMente  ans  l^plemba,  fie  on  obfervera  que 
lee  contours  ne  ToAt  point  vi»*à»vit  le>  «os 
des  autres ,  Se  que  le»  fonnet  (ont  eoncreba- 

lancées  par  Jrî  oppofitions  plus  ou  njoiriiCûj- 
lantet,  Cuivant  que  ie«  mufcles  travaillent 
pluf  Ml  Moiaa» 

P  L  A  HC  HE  XYII. 

figure  Académique ,  vûe  par  le  daf  avec  ra- 
cmtKist  iapris  un  ée0u  ét  Jf.  Brago- 
furi. 

* 

Les  propnrtiont  de  cette  ijtnre  ne  poavant 

pis  L'  [  c  L  xpr  m 'e^  da'^s  les  longueurs,  à  cauîe 
racourcit^  on  ik>it  apporter  la  plus  grande 
(ttencion  à  tout  ce  qui  peut  donner  de  U 
vraifomblance  a-jx  paniet  fuyan^cv ,  par  le? 
nAatfl  daa  lonleres  &  des  démi-teintos,  & 
par  les  concours  paflant  les  uns  fur  lei  autret, 
^irant  en  cela  k«  principes  de  la  perfpeâivc. 

PLANCHE  XVni. 

ftgiire  académique ,  vûe  par  U  dos  ,  d'abri t 
m         de  hL.  Frasfiardt 

Ifaftlon  de  cette  figure  éta^t  plw 
^mji-jiru,  Tomt  IL 
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qtto  la  précédente,  les  murde»  font  p!us  an- 
nonew  lea  contours  plus  tourmentés.  On 
remarquera  que  les  contours  du  bras  droit  qui 
suit  totalement,  étant  paflc*  Je»  uns  C;  r  les 
autre;  comme  ils  le  Ibnt,  contribuent  teiu- 
coup  â  i'iU.  fion.  Ce  bras  acr^uten  moins  de 
l-'ngueur,  pa  ce  rfu»i|  fuit;  &  la  main  qui 
le  trouve  fur  le  plan  le  plus  t'loif;n6 ,  parole 
beaucoup  plus  fuible  que  cclio  du  bras  );auche, 
qui  cfl  l'ur  le  premier  plan  Les  ombrot  & 
le-i  touches  de  la  main  droite  font  bien  moîna 
vigourejfes  que  celle»  de  la  gauche î  fbivant 
le  même  principe  de  perfpcAtvc,  la  cuilTe  ft 
la  jambe  gauches  Ibni  dans  le  mâmc  cas. 

PLANCHEXIX. 
Figures  groiippées  de  J.  Jouvenet. 

* 

On  pourra  faite  fàt  groufpt  l'appl'cstion 
de  ce  qu]  a  dît  rclitWemcnt  aux  plans ,  i 
Venfemhle  ,  Se  à  reftct  dei  f  gur.-s  -,  ces  troU 
choies  lont  tellement  liées  dais  un  lujcc. 
qu  il  eft  impoflible  d'en  irttefM«pre  l*aeeerd 
Tans  choçiuer  l'ail  de  rpeâatonr  pnrnn  contre* 
fens  ridicule,  qui  lui  feroit  parottre  renverIS 
un  objet  qui  feroit  droit ,  ou  qui  lui  f-rott 
prendre  la  partie  rjul  fuit,  eu  égard  au  plan 
qu'elle  occupe,  pjur  ctlle  qui  avance  par 
rapport  à  la  lum-cc  tju'clle  rrçoit.  Il  fuffit 
de  faire  nne  rupp;:n*ion  po^ir  le  d<  montrer. 

Les  lignes  ponéluéet  A,  B,  C,  D,  loarquent 
les  principaux  plan»  ou  points  d'appui  de  ces 
deux  fifjurcs.  On  vnit  q  ic  l'intcrraUe  <ftii  eft 
obierv^  ici  entre  les  pians  ou  po'nts  d'appui 
ce,  DD,  des  deux  figure»,  permet  l  cello 
qui  efl  fiir  le  devant  de  Te  renvcrlèr,  pour 
atteindre  \  fdpaule  de  Tantre  ligure  ft  ir  fini, 
tenir  fur  elle  ,  &  que  ce  renverfement  donne 
lieu  à  la  lumière  de  fe  fixer  par;icuUeremenc 
lur  cc:rc  fîg.;re  qui  fe  p'^fun-c  à  elle  en  plan 
inclino;  mais  au  conrriire  ,  (i  psr  erreur  ^  on 
dcfccndoit  la  pierre  qui  fiiuticnt  la  figure  de 
derrière,  c'eA-è-dire  la  lij(ne  DO  feulement 
fur  ua  autre  plan  comme  e,  il  en  rofultercir 
un  con^re-fc  ns  qui  dcmentiroit  &  la  propor.  ion 
&  l'cftct  ■  car  ,  i".  le  point  «  étant  trop  pré» 
du  p!an  C  C,  il  feroit  impolTible  que  la  figure 
de  devant  fîir  aufii  tenverfêe  qit'elle  le  paroti 
fans  être  ofienfce  perle  eorpeDO,  quifte* 
tient  l'autre  ;  dan^  ce  cas,  la  I  inicre  qui  agit 
fur  la  pror-irrc  ,  comme  ^tant  lenvcrice,  pa- 
rol'rol:  tai  ,  n't'inr  point  d'accord  avrc  lee - 
pUns;  &  le  corp«  de  cette  lîeure  devant  écine 
droit  par  la  f<ippo(icion ,  perotiroit  trop  court 
&  bora  de  proportion,  x".  Le  pinn  D  D  fup. 
pofé  defiwndu  en  « ,  rapprochanr  te' corps  DO 
du  plan  ce,  le  racourci  do  la  jambe  gauche 
de  la  figure  oui  eA  derrière  .  deviendra  équi- 
voM*  y  c'eft'à^rt  «le  le  peu  d9nt«ncaUo'« 

O  oo 
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C  C  fera  fupporcr  que  cette  jambe  ne  peut  pu 
£;re  vAe  comme  fuyante,  mais  prcfriuc  druiie, 

&  îl  en  r-Tultcra  la  mênie  équivoque  par  rap- 
port à  la  lumière,  qui  agit  au  icn-.cnt  fur 
un  corps  droit  que  fur'un  corps  incline, 

Suppofons  maintenant  que  le  plan  D  D  toit 
porté  fur  un  autre  plan  quelconque  plut  élevé 
y,  alors  rcfpacc  entre  le  plan/C  C,  devitn- 
droit  fi  contidér-able,  que  la-  ftgure  qui  eft  :'ur 
le  devant,  ne  pei^iroic  to'.it  au  plus  aîtcinJre 
à  l'autre  que  dans  le  cas  où  elle  ferait  to'a- 
Irmen'  ren\i.  Pce;  ainfi  cette  figure  telle  qu'elle 
«ft  deHlnJc  ici,  ne  pa  et  toit  p«t  afllbi  vûe  en 
racotjrcî  par  rapport  au  point  où  tite  doii 
artcind.c  iJ'aiUctirs  il  feroii  im;'ofl*ibfe  que 
la  figure  de  derrière  qui  poreroit  fur  le  p(>inr 
y,  pût  at  elndrc  de  fon  pié  gauche,  corame  clic 
Je  tait  ici ,  au  plaaCC  auquel  il  correfpond. 
Mail  quand  on  aura  ^nioié  la  perlpeâive, 
corin-"  nn-.',  l'avons  recommandé,  on  évitera 
contre-fcns,  &  il  feraai.'c 
de  .  j;v  ■jiic  ce  n'cfk  qu'une  afi'aire  de  raifbn- 
nement&  de  ««mbinaifon  »  dont  on  a  le»  prin- 
«ipea  lea  plue  cMva'm^piMa  8c  Ut  minx  dé» 
•MMrda. 

fLANCU£  XX. 

fi^pm  de  fimme,  vûi  p.i'-Jevant^  dt0îit  4e 
C.  N.  LoiAta. 

P  I,  A  H  C  H  £  XXI. 


)^gW«  dÊ  fimmê  vâe  par  te  ieff  dk 


Os  deffiaa  les  feaunea  fuirant  les  mêmrs 
incipet  dVnfeaible  Se  d'effet  proTcrits  pour 

es  hommei  *,  mitt  lei  proprrcions  font  diffé- 
rentes en  ce  tjiic  la  femme  a  la  tête  plus  petite 
&  le  c(u:rijiîus  long,  1rs  épaules  &  la  poitrine 

£!•  étroites,  mai»  la  hanches  plui  lai^e  :  le 
ut  du  br.ts  plus  gros  &  la  main  ptoadrioitc  : 
leipartics  des  mameltes  &  du bai-trcBire  plot 
badcs ,  ce  qt.i  fiiit  ^tie  la  diftance  dei  ma- 
mellesau  nonbrti  eu  plut  pente  de  lu  moitiJ 
d*ua  nex;  la  cuiiïc  plus  large,  mais  moins 
Jengva  d'environ  le  Tiers  d'un  neti  la«  fambes 
fltti  gmlTeif  &  les  piés  piuadtrolia.  £nfin  les 
comoura  (bnt  plus  coulam ,  &  lea  formes  plus 
grandes ,  parce  qu'étant  plus  grafles  Se  plus 
charnues  qua  les  hommes,  les  mut'cles  ne  font 
prcrquc  pas  ftnfiblcs  lous  la  pcui. 

Les  amateurs  des  artN  8i  ceux  qtjl  1rs  cfl'ivçn' 
ne  doivent  pas  'c  bornera  coolîdércr  lc>  figure» 
qu'un  leur  a  préfenices  ici ,  Se  dune  »  il  Smu  bien 
l'avouer,  on  auroir  pu  faire  un  choix  plut  fêyere. 
Ils  ne  doivent  perdre  Ducurte  occafion  de  voir  les 
plus  bellea  figures  peintes,  l'cutptécs,  ou  gravNii 
4m  pliia.  pwdi  nikrcs  »  (k  tuM/out  d»  tas 


DES 

cooqiarer  aveo  let  chaf«*(P<Hvi«  qui 
rc  fient  de  l'and<(u]ié.  Si  nom  «votu  adopté 

les  figures  de  l'ancienne  Encyclopédie ,  ce 
n'cft  pas  par  préférence;  mais  parce  qu'elloa 
ctoient  Jéjà  gravées  quand  on  non  «confié ta 
rcdadion  du  diAionnaire  des  an*. 

PI.ANCH£  XXII, 

Fig.  I.  Crouppe  d'enfms  côté  &  defkci^ 
vus  par  U  dos  ,  d  aptés  Boucher. 
^.  Auirtr  enfant  urouppe  ave«  divervobjets. 
On  ne  Cautoit  nxer  de  proportions  juliaa 
poer  tw  enfant  -,  le  rapport  de  la  tête  à  toute 
la  hauteur  du  corps,  varie  luivanc  leur  âge, 
jutVju'à  ce  qu'us  ayeot  atteint  l'âge  viril.  Un 
enfant  nouvellement  né  n'a  tout  au  plita 
quatre  tètes  de  hauteur ,  depois  le 
julqu'à  la  plante  des  pics  ;  on  de  quati*  on 
cinq  ans,  a  cinq  té  es  de  hauteur^;  &:  cette 
progrcflîon  augmente  toujours  jufqu'à  fa  for- 
mation la  plus  parlai. e  ,  qui  eii  huit  lêres  de 
hauteur ,  coouns  nous  avons  dit  i  la  Plaaaho 
XlVî 

Les  contowa  4«a  engins  font  rrh-couUna^ 
8t  taa  formée  ffia<iodécires.  yoyez  la  Plaaeh»  ' 
XXXV  jig.i. 

PLANCHE  XXI2I. 

m 

Tites  eantStf^fiau  tttâgts* 

Fig-  T.  Tête  de  îenne  homme,  repréProtant 

l'i  Joîefcencc  ,  du  delTin  de  Boucher, 
a.  I  û;e  iv  jeune  fille,  repréfcntc  l'adoleicen- 
ce  ,  par  le  mêm;?, 

3.  Têie  de  vieillard,  du  dcflin  de  JeUTenet. 

4.  1  d  e  de  vieille ,  du  dedin  de  Btoemaerr. 
On  ne  doit  pas  prendre  inJiffôiemmfnt  tous 

lesfîjjets  qui  fe  prcfcntcnt  ynur  (eivir  di-  mo- 
drles  ;  K$  traits  de  la  jcuncflc  font  quelquefois 
Icduifans,  fans  être  rr^ulicri  ,  mais  plus  on 
fera  touché  des  bcau  cs  do  l'antique,  plus  oO 
fera  habile  à  juger  ibiideflunt  des  fordioa  & 
des  proportions  les  plus  eonvénablea. 

La  vieilleffe  a  ai  fH  fcs  difficultés  &  fon 
caraâfrc.  Les  traita  abaaus,  les  rides  ,  les  yeux 
plus  enfoncés  fon;  les  figncs  qui  peuvent  c$h 
raâérâfer  l'âge;  mais  il  faut  aufli  que  In  oo* 
blelfè  des  train  Sr  les  grandes  foimea  ^ 
trouvent  réunies. 

D'ailleurs  cette  étude  tient  beaucoup  I  celle 
1  do  l 'etprefîion  ,  c'cfl-j-dirc  que  tou':  ^  les 
tt}  de  vieillards  ne  Ibnt  pas  propres  à  remplit 
l'ob'tt  du  deiOnateur:  un  artiRe  doit  ici  con» 
fultcr auiani  ûmtfoa,  ous les  rt-gles  de  l'art; 
a(in  «{ue  les  traita  de  l'homme  qu'il  prendra 
pour  modèle,  répondent  1  ceux  ic  1'  ij"  ce 
d'homme  ou'ii  veut  reptifemer.  Il  en  dx  do 
Même  4*  in  jenscAk  *  ir  "  . 
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Des  pajjions. 

A  rinicle  PAs«toait  du  4iâioiinaire  théo- 
nqiie,  on  a  era  devoir  traaDsrir*  en  entier  les 
taraSins  dn  Paffions  de  le  Bruo.  On  donne 
main  entnt  des  figures  de»  principaux  de  ces 
caradères;  &  r>otir  la  commodité  du  leâeur, 
oa  fe  permet  d'en  pltcer  encore  une  foia  i«i 
rexplicttion.  On  fe  contentetu  de  l'abr^. 

0g.  T.  Aimiration  Jîmple.  Elle  n'^lterc  que 
tres-peu  les  parties  du  vifage  ;  cependant 
Je  fourcil  .l'cleve,  l'œil  t'ouvre  un  peu 
plu»  qu»à  Pordinairç.  La  prunelle  placée 
paiement  entre  lei  paupierea,  parole  fix<5c 
jew  l'objet ,  fie  la  bouche  a'cncre-ouvre 
Tan!:  furmer'de  ehangcuMut  aurqué  d«M« 

lev  jolies, 

U*  yldniirauon  avtt  étonntmau.  Ses  mouve- 
mens  font  plus  vifs  &  plus  marqués,  les 
fourcils  plus  élevés,  les  yeux  pluiouverrs, 
hjpuwelîe  plus  éloignée  de  la  paupière 
ln»rieure  &  plus  fixe,  la  bouche  plus 
ouv  erto  ,  &  rr;i'-  les  parties  dans  une 
tcnfion  plus  fcnlibie,  en  proportion  du 
degré  de  la  furprile. 

|.  LaiéaéraÙMU  £l(e(«it  incliner  le  vîfagc, 
ft  abbaiUïr  les  fourcils-.  les  yeux  lonr 
pTcfque  ftrm;$  &  fixes,  la  bouche  fer- 
mée :  CCS  muuvemena  produilent  peu  de 
cfnn  jj  menr  dans  le*  autres  parties. 

^.  Le  ravipmmt.  Laiéwlè  pancbeducâté 
eauche  ,  les  fourcils  8r  la  prunelle  s*é- 
levenc  dircacment  ,  la  bouche  i'en- 
tié^vtt ,  &  lei  deux  côtés  font  auûi  un 
peu  dietréi. 

PLAMCHJÇ  XXV. 

fijp.  î.  L«  rtf.  n  fait  élerer  les  fourcils  vers 
le  m:i;eu  de  l'œil  &  baifler  du  côte  du 
neii  les  yesiX  prefque  fermés  paroilTent 
quelquefois  mouilles,  ou  jeter  des  larmes 
qui  ne  changent  rien  au  vilâge  \  la  bouche 
entre-ouverte,  laîfle  volt  le»  dents;  les 
extrémités  de  la  hwche  retirées  en  arric  r^- , 
font  faire  cr  pli  a-jx  joues  qui  parotiTunt 
cnflécji ,  &:  furmomcr  les  yeux  ;  Je»  na- 
rines font  ouvertes ,  &  tout  le  vifage  de 
couleur  rouge. 
%»  JU  platrfr.  Le  fourcil  s'abbaifTc  f  r  le 
milieu  do  front;  les  veux  font  prefque 
fermés  ,  mouîlîôs  Sr  abbaiffés  du  c6ié  des 
joues;  les  narines  s'enflent  ;  les  mufwicc 
&  veines  du  front  font  aprarcns ,  la 
bouche  fermée  ,  les  côtés  abba.flei.caulènc 
de*  plia  aux  joues ,  la  iSvra  infoieom 
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renrerltv  preflc  celle  de  devais.  Mut  le 
vifage  fe  ride  &  ti  rougit,  fur-tout  à  l'en- 
droit dei  fbureilt,  des  yeux  ,  du  aei  (fe 
des  joues. 

3.  La  compa(pon  far.  abbiilTer  les  fourcil* 
vers  le  milieu  du  front;  la  prunelle  eft 
lixe  du  coté  de  l'objet ,  les  narines  un 
peu  élevées  du  càté  du  ne»,  fiant  pliflTer 
les  joue* i  ]«  bouche  s'entrouvre,  la  léyra 
fupérîeure  t'ëleve,  tous  les  mufcles  & 
tou  î-  !,  ,  par:i£?i  du  vifage  Te  tournent  & 
s'inciincnt  du  ciVté  de  l'objet  qui  caufe 
ccrtc  palTion. 

4-  Trifiàk.  Elle  £ut  éleirer  let  Ibunile  ven 
le  muîeii  du  front  plus  que  du  cÂté  dea 
joues;  Icî  paupicrci  font  aibat'uct  8c  un 
peu  enflées ,  le  tour  des  yeux  livide,  les 
narines  tirant  en  bas,  la  boucbe entre-ou- 
verte Se  les  coin*  abbailGisi  la  tâte  Te 
pencho  non-  cltthUHwit  ftc  «au  4«» 
épaulée. 

■  P  L  A  K  C  H  B  XXVL 

Fig.  t.  La  Aaine  ou  jalouju  rond  le  front 
ridé, Jet  (burcils  abbattut  Ar  froncée,  &r 
l'eiil  dtineelant;  la  prunelle  à  demi  cachée 

fous  les  fourcils  &  tournée  du  côté  de 
l'objet,  doit  paroi  re  pleine  de  feu.  Les 
narines  fe  rerirent  en  arrière,  ce  qui  faie 
paroîire  des  plis  aux  joaea^  ^  bouciw  fb 
ferme,  les  denrs  fe  ferrent,  let  eolne  dMl 
li  bouche  fe  retirent  6c  s'a'ibjïfr-nt  ;  Be 
lea  mufcles  des  mâchoires  paroiucnt  /eu* 
foncer.  ,  . 

a.  La  côitre.  Lea  yeux  deviennent  rongei 
ft  enflammés,  la  prunelle  égarée  &  étln- 
celante;  les  fourcils  font  tantôt  abattus 
taniAf  tlevés  également  ;  le  front  fe  ride  * 
Il  fè  forme  des  plii  entre  les  yei;x,  les  narinct 
«•ouvrent  &s'ëlargifrent,  les  leyrei  Ib  bref« 
fent  l^tne  contre  l'autre  ,  ft  rinArietire 
fiirmomantlafopérieure,  JailTe  les  coins  de 
laboncbe  unpen  ouverts,  formant  un  rit 
cruel  &  dédaigneux. 

3.  Le  iefir.  Rend  lei.  fourcils  prelKs&avancrs 
for  les  yeux  qui  font  plus  ouverts  qu'à 
l'ordinaire,  la  prunelle  enflamniJc  Te  place 
au  milieu  de  l'ccili  les  narines  s'clevcnt 
&  i'e  Icrrenr  du  côtd  dM  yCUK,  &  U 
bouche  4*entrc-ouvrB. 

4.  Douleur  cisuM.  Elle  fttt  approcher  Ica 
fourcils  l'un  J<  l'autre,  &  lei  élevé  vere 
le  milieu;  la  prunelle  le  cache  fous  1« 
fourcil ,  les  narines  s'clevent  &  ourqnertx 
un  pli  aux  jouée,  }a  bouche  a'entresMivra 
&  fe  retire  i^nutae  les  ptttiea  du  vi&gf 
font  agitées  m  grapociiondc  luTiu£^»ai« 
la  douleur. 

Oooli 
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Draperie. 
Draperie  jeitée  fitr  la  tBaancqiitii. 

PLANCHE  XXVIII. 
Drapeik, 

Fig.  I.  Figure  antique  rcpré(êntant  un  Romain 
avec  la  iog>-. 
2.  Figure  antique  repréfcntant  une  Romaine 

habillée  ;  c'clt  Fau/Una  Jvaûor» 
).  Figm»  drapée  à»  la  Ht». 

'  PLANCHE  XXIX. 

Wig.  I.  Figure  antique  repréremant  laSancc. 

2.  Figure  antique  rapréfentant  Ce  réf.  . 

3.  &  4.  Têtec  drapéa»  du  FoviBn. 

PLANCiiLXXX. 
Saifét  ou  eroquii  d'après  un  dejjlia  à  la  plume 

Cette  forte  de  detTîn  eft ,  comme  on  le  voir, 
fort  incrirrî  ft  tulcpptiblc  de  faux  traits  ;  mau 
on  aca  doit  juger  que  par  rapport  à  l'ordon- 
mnaa  du*  tant  an(èmble,  &  le  bel  effet  qui 
«a  pamréfuher  :  «faillaun  l'attifte  ne  fait  un 
ctaqaft  que  pour  lui  9  fr  coatoie  un  plan  au- 
quel il  apportera  autant  de  chingetnens  ciii'il 
croira  iké&efiairv  pour  remplir  Ton  idée  dans 
tooi  Tes  détails  lort  de  l'exécution.  On  recon- 
nolt  toojoara  dans  un  croquia  la  main  d'un 
grand  aulrre ,  par  l'intcntioB  fia»  9t  l^alj^ic 
qu'il  fcait  donner  \  fe»  figures  ^  aux  toun  de 
rétet  «r  à  tou*  lés  aiouvemens.  On  pourrait 
s'étendre  dsvintage  lur  cette  pa  tie  par  rap- 
port i  la  oumpoluioa  {  nuis  ce  feroit  fortir  de 
««re  abjat,  «  wna  Mtia  cowamoBa  de  dw 
acr  SB  «aeajpfc* 

.  P  L  A  K  C  HS  XXXI. 

Émit  à»  hMit  d une  figure  Jtaffit  nmat , 
for.  U  Carraekt. 

ne  donnons  cet  CTtcmpîc  que  rcla- 
livement  à  la  difinitt^n  du  mot  .  un  maître 
anf*if>nt  une  étude  d'après  nature,  n'a  quel- 
quefois en  vâe  qtie  de  prendre  le  mouvement 
aa  1è  foar  d'une  figure  ,  Te  propofant  de  faire 
fur  un  autre  modèle  les  études  nniei  des  autres 
parties»  comme  têtes,  mains,  Are.  Dans  cet 
a^cffipl«*êl  <tn  Tok  que  ^teurn'a  vaolu&ïfir 
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que  le  ttottrenetir,  par  le  pctt  da  ftfai  qu'il 
a  apporté  eux  dérails. 

PLANCHE  XXX IL 

Payfast  ^apiU  Ml        d  iaptuaUt  du  Ttiitm 

If.cav  que  ''r,r  des  delTtnt  en  ce  gfnre, 
tJi.  i.ti  nul  rc,  HiKiS  a  détermine  à  donner  cet 
exemple  ;  maiv  il  e(l  bon  de  copier  les  deflins 
des  autres  maîtres  qni  oat  excellé  dans  cent 
pente. 

PLANCHE  XXXIII. 

Proportions  mefarées  fur  t Hercule  Farnefe, 

Cetre  figure  a  de  hauteur  fept  têtes,  trois 
net ,  fept  parties ,  en  fuppofsnt  que  la  figure 
fût  droite ,  &  ^^eflMiit  pofiM  lar  llw  dauz 

piés. 

La  tète  contient  ouacre  Mes ,  le  nez  Te  divire 
en  doBie  parnaa.  S:  la  panie  fe  dirife  en  f  » 
\ySc  i.  Ainfl  5  T,  1  fi ,  10  />  7,  fignifie  trole 

téres,  deux  nc2  ,  dix  parties  demi  ;  ce  qui 
ciià  obicivcrpour  le?  P;.  XXXIU,  XXXIV, 

XXXVII  &  XXXV ni.  / 


3- 

l: 


i.  L'HcrcuJe,  vû  par-devant« 
Le  mèmt ,  vâ  par  le  dos. 
te  même  ,  tù  de  càcé. 
Le  bra«. 
La  face. 

it,  7.  Les  rotules. 

PLANCHE  XXXIV. 
Pnporthns  4*  Ut  flatm  ^Jbuùt^» 


Cette  figure  a  de  hauteur  Tept  têtes,  deilS 
nei,  en  luppo'itnt  qu'elle  fât  aroite. 
Fig.  I.  L'Antinoiis,  vA  par-devant*. 

1.  Le  mî'me  vû,  par  de  ricr*. 

3.  Le  pié  droit ,  vù  de  face. 

4.  L'autre  pié,  vû  de  face. 

5.  &  6.  La  même  figure  vûc  des  deux  côtéa» 

?.  La  tête. 
.  La  nea ,  la  bouche* 
9.  10.      XI.  L«  i^éa^  vflt  de  diffi^rene 
afliéi» 

PLAKCHE  XXXV. 

Proportion,  de  PApotton  Pythien, 

Cette  figure  a  de  hautrur  fept  têtes,  tmiii 
nez  ,  ftx  parties ,  en  fuppofani  qu^lteil3ic  ibaîtah 
Fig,  I.  L'Apollon ,  vA  par*devaQt» 

a.  La  Même,  vAd*  cmé* 

3.  V«  cnbnt  d'api*  raatique» 
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4.  Vun  dw  tnhn»  i*  laootmu 

Lttôte  fe  divîfe  en  qnairo  pmrûei  ou  ne», 
ehaqi-c  p:nic  (c  divifc  en  dou«e  minutes,  & 
chaque  minute  en  7,  }  ou  {  ;  nota  pour  cette 
yi.  Bc  la  fui*.  7  p.  9  m.  i  ûgnifient  lept  part  in 
acttf  minute*  Se  étm\i  &  par  confequcnt 
valent  urn  r*-,-  rroi";  panicj  neuf  minute*  & 
4ciai.  Il  Cil  fil  de  môme  pour  lulriMt» 

PL  A  N  C  H  £  XXXVL 

Cette  figaret  de  hauteur,?  tôr<s ,  i  nez, 
«  pmlcf  »  «Il  4«  mrbre,  &  faite  de  con- 
cert per  tTMt  det  plut  célébrai  ftolpean  de 

l'antiquité. 

Fig.  I.  Laocoon  vù  de  face. 

z.  Un  de  les  cnfani  vû  de  face* 

■  |.  Le  même  vù  Ar  côté. 

PLANCHE  XXXVII. 

Pr^MfOns  du  QUHéum', 

flj.  I.  Le  Gladiateur  vft  de  Iwc» 
%,  Le  mime  vil  de  c6té* 
3.  Les  jambet  vAei  de  face. 

La  jïnibc  gauche  vûe  de  c6té« 
j.  La  jambe  droite  yàe  de  côté* 
6t  ta  lice. 

PLANCHE  XXXVIII. 

Proportions  de  l.i  l'cnuj  de  Kédicts. 

Cette  fiKure  a  de  hauteur  7  têcei  3  nez. 
Fïy.  î.  te  Venus  rûe  de  face* 

3.  La  m^m?  vic  prie  dei» 

4.  l  '-pauii^^  &  le  bras vdi  de cAif> 

■  j.  Le  bras  gauche. 
6,  7.  La  même  figure  vûe  des  deux  ctnét. 

jàt**  ******  diffetens 

les  figures  de  ces  fix  dernière*  Planches 
«Ht  M  meforées  lur  les  originaux  en  netbre. 

HT^TREMPE.  Maricro  de  pindre  avec  des 
coiikurs  détrempées  daoi  de  Peau  çrépaTccà  la 
ctollc  pour  les  grands  ouvrages  ,  &  a  la  gomme 
pour  les  petits.  Le  nom  de  cette  peinture  vient 
dece qi/eny emplo7e  dei  coalci»* éétimpéts 
daiufcen. 

On  peot  conjeaurcroue  la  plus  ancienne  ma- 
nié c  de  peindre  ctott  a  détrempe.  Elle  admet 

trefque  toutes  les  cCpéce»  de  couleurs,  furtout 
es  couleurs  tenedrei  ,car  celles  qui  Tint  n-f 

dea  végétaux  oai  trop  feu  de  folidité.  i^le  i'ap- 
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^!qne  fi.r  toutes  les  efptccs  de  fonds,  pourvu 
qu*Us  ne  foienc  ra^gras.  Elle  fe  refufe  auili  aux 
rond5  couverts  d  un  enduit  tie  chaux  ,  p^rce  qiia 
la  chaux  eÂ  ennemie  de  prefqne  teates  lee  cott*  . 
leurs  qu'elle  employé. 

Cette  iVirje  de  peinture  a  l'avantage  de  la 
grande  vivacité  des  clairs  ,  ce  qui  ajoute  à  la 
torce  dc<  mafTes  ombiécs  &  à  la  vigueur  du  clair 

tobrcur.  StMl  échelie  ,  depuis  le  plM  grand  clair  • 
qtt*elle  puiffb  employer ,  juTqu'i  l'oiBhre  ta  plùa 
forte  ,  cft  plus  étendue  que  dans  la  peinture  à 
l'ii.tiltv  l  a  tacili:é  qu'utiro  la  détrempe  de  pein- 
dre &  de  tetoutriL;  j  l^'c  ,  rr  niei  de  lui  donner 
un  grand  fini ,  6c  donn<:  la  hberté  de  la  reprendre 
&  de  la  quitter  quand  on  veut. 

On  ne  fait  guère  ulâge  ai  jourd'hui  de  la  pela* 
ture  l  détrempe  en  grand,  que  pour  les  deeora* 
ticn^  ài-;  theatrct  &  det  fêtes  publiques,  (bit 
qu'on  penfe  mal-i-propo;  qu'elle  ne  peut  Hibfif- 
ter  long  temps ,  foie  qu'on  n'y  trouve  pas  c« 
coup  d'uûl  flatteur  qu'ont  les  autres  manierct  da 
peindre  ,  foit  enfin  qu'on  tmttvctrop  de  difficul- 
tés à  I.i  btrr '  xr^cuter.  Quoiqu'il  en  foît ,  çlîcef!: 
aujourd'hui  bannie  de»  colites  &  des  pliais  ,  &c 
fi  on  l'employé  d  2 1 1  s  iici  ippartetnens,  c'edioutau 
plus  pour  tirer  quelque:»  moulure.*  de  panneaux  : 
on  femble  l'avoir  relouée  ,  comme  un  genre 
inférieur ,  daat  lea  fi&riquee  dea  peintres  da 
tapiiTeries  :  &  c'eft-li  prSeifikneiir  qu'elle  penc 
le  moins  fe  fouteniravec  honneur,  parce  qu'en 
effet  elle  ne  vaut  rien  pour  cet  ufage.  Elle  ^lit  y 
iPlaAiibUt  pnaapteateat ,  &  finit ,  au  bout  d'un 
taaapeafticantt ,  pour  ne  plos  laifTer  apperce- 
voir  de  ce  qiPelle  renréfÎNiroit  qu'une  toile ,  non 

5 lut  ornée  ,  mats  faite  de  couleura  indccifcs  \  ce 
éfaut  vient  de  ce  que  ,  dan»  ces  fortes  d'ouvra- 
ge»,  au  lieu  d'empîo,  et  ic'^;  cm. leurs  tern: f; res  , 

Ïui feules  font  vraiment  propre»  à  ce  genre,  on 
lit  furtout  ufage  de  teintures  végMueaqalaa 
réfiftent  point  aux  imprelTions  de  l'air. 

C*eft  une  grande  injuftice  de  partir  d«  ce» 
ouvrages  ,  pour  porter  un  jugenienT  Tur  la  durée 
de  la  peinture  en  dtttempt,  La  bonne  dcaempe 
fe  Ibutient  parfaitement.  On  a  vu  dans  les  :ipfar. 
teOiena  doM.  Jofeph-Ignace  Parrocel ,  des  ié^ 
trempes  eicfcutées  de  fa  main  fur  les  muraille*  , 
quîfc  '01  rrnnienc  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées >i'^n>  toute  leur  beauté,  &  qui  exiftenc 
peut-'n  t  encore  à préfent  dans  toute  leur  fraî- 
cheur. Cet  artille  avoir  acquis  dans  ce  genre  de 

Sieinture ,  par  le  grand  ezercioe  qu'ils  en  avoit 
iitt,  ^  par  fca  obfervations  ludicieufet,  dea  - 
connoîffliflcefl  qu'il  eomoiuniquoit  avec  autant 
de  fiicilitc  qur  de  politctTe.  C'eft  à  lui  que  font 
dûs  la  plûtirt  ues  ii-  iils  qui  compoferont  cet 
article. 

Si  l'on  excepte  Tcncauftiaue  des  anciena,& 
la  moCaîque  qui  doit  avoir  M  dcaa  tous  les  teaipi 
un?  manière  de  copier  des  onvrages  déjà  pdattf 
00  peut  dire  qu'avant  l'inrcatioB  dclapeiotaia 
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à  l'huile,  on  ne  peipnoit  qu'à  frefque  en  dé' 
tttmpt  :  encore  pcL:  on  rc 'arder  \i  frcfque 
coaune  une  forte  de  détrempe  appliquée  l'ur  un 
•ndiiîe  fnts.  On  voit  encore  en  Italie  &  en 
France  des  peintum  à  dâir<mgâ  Tur  le  plâtre 
qui,  malgré  Je  laps  de  pluffetin  ndetm ,  eonfêr- 
vent  encore  plus  de  fraîcheur  que  l'h  ii!c  m' inc. 
Çeae  forte  de  peinture  a  encore  Tavanragc 
qu'étant  expofée  à  tel  jour  eu  à  telle  lumière  que 
ce  foie,  ello  fait  toujours  Ibn  efiet ,  ic  plus  le 
leur  eft  grand ,  plos  elle  parott  irive  &  belle.  Il 
n'en  eft  pas  de  niCme  de  la  peinture  à  l'h.iiîc  , 
qui  ne  peut  être  regardue  que  de  c6:é  ,  &  bi(i"e 
au  lp'_>clj;  :ur  une  jouiirance  incommode  &:  im- 
parfattt  ,  <]i:~vnd  les  ouvrages  font  immédiate- 
ment fr  i^p  de  la  lumière  :  inconvénient  con- 
<M#4Ue  i  car  la  Mintiuw  p^ant  naturcUcncnt 

CM  Q*avoir  pta  de'  eonleur  capable  dVxpriraer 
lumière  ,  perd  encore  une  partie  des  moyens 
^BÎ  luireftcnt ,  quand  elle  ne  peut  être  éclairée 
^e  ptf  un  jour  db  refldw 

I«i  CQulflar»  d«  la  pdittnce  â  l'huile  chaii» 
gent  avec  le  temp*  :  !«■  ttlance  pouibnr  au  jau> 
ne,  les  bruns  pouffent  au  no;r ,  &c.  au  lieu  que 
les  couleurs  de  la  détrempe  ,  une  fois  (ëchcs ,  ne 
craignent  plus  aucun  changcnu  nt ,  t  int  que  fub- 
iifte  le  fond  lur  lertiel  elles  t'ont  appliquées.  La 
cailbn  en  eft  qu  elles  font  employées  telles 
qu'elles  fortent  da  fein  de  la  terre.  La  colle  ou 
Ù  gomme  qu'on  y  mêle  ,  pour  les  rendre  plus 
inhérentes  à  la  l'urfacc  qu'cllct  couvrent  «  les 
changent  &  peu  ,  que  la  couleur  n'a  pa*  plutôt 
acquis  le  «degré  de  ûccité  convenable ,  qu'elle 
«éprend  tk.  pccauèw  fxaisJieiir     fim  piaaier 

11  cfl  d'cxpérîencr  qtî'cnc  bonne  détrempe^ 
exécutée  fur  un  enduit  de  plâtre  bien  l"ec  ,  eft  , 
au  bout  de  fix  rai}is ,  capable  de  (buffrirfans  al- 
tération des  pluies  alTca  longues.  Que  ne  ferait- 
elle  donc  paa ,  placée  i  l'abri  de  l'humidité  ?  On 
a  Heu  de  »*étonr.er  &  de  plaindre  de  ce  que 
les  peintres  la  sigl  igcnt.  Elle  leur  feroit  avan- 
tageufe  ;  elle  le  feroit  au  public.  Comme  elle 
^exécute  plus  prompcement  que  la  peloiure  \ 
l*liuîle ,  l'artiile  ferow  plus  d'ouvrage,  les 
aaiateitn  aurateot  une  jouiflànee  plue  peovpte. 
Le*  eimai^ft  fatfimt  pitu  Tire ,  petmoieatfe 
donner  à  roeillcur  prix  ;  un  plus  grand  nombre 
de  perlonncs  pourroitnt  s'en  procurer,  &  les 

teintrcs  gagneroicnt  avec  avantage  fur  le  nom- 
re  des  ouvrages  qu'ils  fecoictu  capables  de 
Iburnir ,  ce  quMIs  perJreieiu  fiir  la  wcribation 
^ni  leur  feroit  accordée. 

Quand  il  s'agit  do  grands  morceaux,  la  £V- 
X  i'/fi,  l'  doit  c:rc  to:ichée  &  grands  coups  vi- 
goureufement.  KUe  demande  alors  d'être  vAc  da 
K>iM.  lille  pourroic  produire  un  très-bon  effet 
4an«  le*  piafoadt ,  ks  ausoit  l'avastage  de  paa- 
Mir  ém  teiMit'Ibvc^imliwiiAi,  8t  da  A  cemw* 
yar  du>«it  état.  On  fait  qu«  le*  f  tafoitd*  «m 
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ét^  relégués  de*  appartemen;; ,  parce  qu'on  les 
peignoir  a  l'huile  ,&:  que  devenant  <(hiciir;,  ili 
répandoient  la  triftcfle  dans  les  j^éces  qui  en 
étoient  d<'coréei.  Il  &ut  aroiter  que  la  èhmi^ 
ne  (èroit  pat  propre  aux  voutc*  8c  aux  ddaâei  dei 
^lifes.  On  ne  peut  y  fairrde*  endttHs  de  plâtre 
I  fur  la  pierre  ,  parte  <ji  .  Il  t'alpjtrc  de  la  pierre 
feroit  dt  ?3cher  i'cnd.nr.  La  toile,  trop  fufcepti- 
blc  d'humidité,  n'eÛpas,  dans  eat'oeeafioBSf 
un  corps  propre  i  reccvoitla  déumtpt^ 

II  n'y  a  point  de  maiiMrv  de  peindre  qui  ad- 
notre  pliu  de  difierenres  Ibrrr-;  dr-  coulcj-s. 
Totiteales  terres  y  font  bonnes  ;  la  terre  dVmb 
même,  qui  dans  run  ctat  naturel  &  brûlée,  c;b 
avec  raifon  bannie  dt  Va  palette  des  peintres  à 
l'huiley^in  d0  pouflérau  noir  ^lAdétrempe ,  y 
devient  un»  couleur  admirable.  £lle  eft  préfe- 
lableauxechrea  brûlées ,  parce  qu'elle  n'eft  paa 
fujette,  comme  rllc,  à  tirer  fur  la  couleur  de 
brique,  défaut  trop  ordinaire  aux  Fre/cami  d'I- 
talie. Les  belles  laques,  mariées  &  rompues â 
propo«  avec  la  terra  d'ombre,  de  aéaie  que  les 
ocàreSf  font  une  couleur  des  plus  flatteoiv*.  La 
cendre  bleue ,  qui  eft  une  couleur  perfide  i 
l'huile,  eft  charmante  dans  la  détrempe  :  elle 
Y  tient  un  des  premiers  rangs,  puifqu'on  peut 
l'y  fubftituerà  l'outremer.  Le  noir  d'os  &  ^i' 
voire  doivent  être  exclus  de  la  dÙTtmpt  :  ït  ne 
faut  y  eaiplfwer  que  le  noir  de  charboa. 

I-a  terre.de  Cologne  eft  très-bonne  ,  mai* 
fc  iloroent  pour  les  ghicii  des  ombres  fortes.  On 
iamûle,  pour  cela,  avec  les  laques  brunes  &  la., 
graine  d'Avignon.  Ces  glacis  IbiU.  a4>linbtea  " 
pour  donner  de  la  force  £m  les  bmn*.. 

La  teinture  de  graine  d'Avignon  tient  lion  de 
ftil-de-grain  dan*  la  détrempe;  mais  c'eft  une 
couleur  pcrnicic  ufe  lorliiju'on  ne  l'employé  pa* 
arec  difcrétion  i  il  faut  fe  donner  de  garde  de  In 
mêler  dans  aucune  teinte  ellepoulTeâ;  domine 
touteii  las  autres  couleu  ri.  âii  i'on  s'avitbit  de  re* 
toucller  les  endroits  où  il  y  auroit  de  la  te inturc 
de  cette  graine  ,  ou  d'y  faire  quelques  change- 
mens,  toutes  les  parties  retouchée,  f^roient  ta- 
che. Il  faut  donc  la  réferver  pour  les  glacif  , 
lorfqu'on  veut  réveiller  &  rafraîchir  certalnea 
parties.  Il  faut  aulQ  avoir  l'att^Btion  de  ne  pu 
l 'approcher  trop  près  d«*  IwMtèrea,  &  de  n» 
l'eniployer  que  d.ms  Icî  demi -teintes.  En  né- 
gligeant ce  loin,  on  rcndroit  l'ouvrage  extrê- 
mement loufd.  Un  peintre  bien  a  ;  fait  de  la^ji^ 
trempe  ,  peut  donner  de  la  force  à  ion  ouvrage  ^ 
lans  le  l'ccours  de  la  graine  d'Avignon. 

Danxla  détrempe  ,  comme  dans  la  peinture  â 
l'huile ,  il  faut  craindre  l'ufage  des  orpiment ,  à 
moins  qu'on  no  les  employé  p^^rs  :  encore  vaur- 
îl  mieux  les  rcjeuer ,  car  on  a  toujours  lieu  d'ap* 
préhcndet  qn'lls  ne  pouflant  au  aeir  ft  no  gltenc 
i'ottrragc> 

Ia  iaqne  devient  brune  par  la  nUaoge  ave« 
Peau  de  candrat  gtavaléaf .  Ceita  «an  lui  donne  » 
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iMs  h  détrempe ,  le  mémo  corps  &  la  mîmc 
beauté  qu'a  cett0  cottletir  dins  la  peinture  à 
l'hnUn.  On  £iit  bouillir  pour  cet  cfFcc  la  cendre 
■|;rBvelte,  pour  en  dtlTouJrc  lefel  ;  on  l»îrt%  re- 
froidir la  liqueur-,  on  la  fiitrc,  onlafau  rcchaiT- 
ftr,&on  Uffiftleioute  bouillante  avec  lalaqtie. 
I*'ci^e«  de  Uque  qu'on  nomme  colombine ,  qui 
«ft  coBpafZe  avte  1«  bois  de  Brêûl  ou  de  Fcp> 
«amboiic ,  ne  vaut  î\m. 

I>,  [^  nr'-il  touto;  les  autres  couleur^  qui  Tont 
jtigLCi  b-unncs  pour  U  pc-inuiT-e  à  l'huile  ,  le  l'onc 
aufli  pour  la  dtirenipe.  Il  fai  t  tviier  de  fai-c 
ufage  des  ilils-dr-grdins;îls  ne  tiennent  pas,  & 
i)«  Ibnt  bon*  ni  à  Thuile ,  ni  à  la  détrempe. 

La  colle  dont  on  fe  fèrt  pour  préparer  l'eau  à 
détremper  les  cnul<>urs,  fe  fait  avec  des  rognu- 
re» de  pcaiix  blsr.cîics  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
e^lle  de  gants  :  ou  avec  des  morceaux  de  par- 
chcoiincjupéj;  on  l'appelle  colle  de  parchemin. 
On  peut  voir  à  l'article  Oorurt ,  U  manière  de 
fiili*  la.  colle  de  parehmîn  ;  voici  celte  de  faite 
la  colU  de  ijants. 

Prcnci  une  livre  de  rognures  devants  blancs  . 
ou  en  général  de  peau  blanche  d  agncau  ou  de 
mouton.  LaiiTei^et  macérer  tjuelquc  temps  dans 
l'eau  ,  &  laves* kc  bieirpour  en  oter  tourer  tes. 
faleré:.  Jettez  cette  première  eau ,  &  remettez 
vos  rognures  dan^  un  chaudron  avec  de  l'eau 
bien  nette  i  il  en  faut  dix  pintrs  pour  t^ne  livre 
de  rognures.  On  laine  bouillir  l'eau  jul'qu'à  ce 
qu'elle lôlt réduite  à  moitic.  Alors  Ij.  peau  eft 
prcrqu'intiérement  fondue.  On  paffc  la  coUe  en- 
ceiw  cba^ideltravcrsan  tamîi  oiiun  gros  Inige , 
on  la  l  iifr  r-poffr  dans  un  vare,&  e!lc  dt^  o:e 
lia  iond  ce  qui  peut  lui  relier  dc  fak  ié.  On  la 
g  irdc  dans  un  endroit  frais  fie  dans  un  vtll-  de 
terre  vernifTtic.  Hllc  fe  dîlTood  &  le  putréfie 
Mèl*vlte  en  é:é  ;  on  peut  ta  oodftrver  aflez  long- 
temps en  hiver.  Il  làur  que  cette  colle  ait  la 
esnuftance  d*nne  forte  gelée  ;  &  comme  elle 
la  prend  difficilement  dansiez  t  np-  chauds ,  il 
faut  augmenter  conûdérablemenc  la  dolb  àa 
fognurvs. 

la  coilo  ds  parclieniiA  «ft  beaucoup  pitn  belle 
^e  cette  ée  gantt. 

Î  9  c  11?  'r  cor  îerve  d'autant  mieux  qu'elle 
cH  piuï  tune  ,  mi\<  il  ne  faut  pas  l'employer 
dansLO^ice  fa  force;  elle  noirciroit  les  couleurs, 
■il  lc«.lèioit  écailler.  On  la  coupe  avec  de  l'eau 
oliande ,  on  les  mêle  bien  ,  &  OA'f employé tou- 
iour.>  chaude.  Le  dégra  de  cha!ear  doit  être  plus 
fort  quand  un  peint  Tut  le  pîlrre.  Oiti  ne  doitce- 
pendatit  jama.'t  l'employer  boiiillaMc  «  elle  tor- 
nlroit  l'éclat  Ik  k  vivacité  des  couleurs^  &  fe- 
iipii  énïtlar  la  peinture. 

L*eau  gonné*  aMi^  la  gnant^-anbiqac  fitit 
tenime  effvt  ^ftfk'Mr édile, -Oa'plmée  elfe  fiilt 
un  mcltietjr  effet ptii'*t[u'ene  donrc  aux  eou- 
leuRpluidelraicheur  &  d'éclar,  Cette  Jiâércnce 


préférer  dans  les  grands  ouvrages,  dont  elle 
angomueroit  le  prix.  On  la  rcfervc  pour  les  oo- 
vragn  en  petit  fur  le  papier ,  le  vélin  ,  ëc  méas 
le  bois.  Si  on  t*employoit  trop  forte  ^  elle  au* 

roit  je  m£mc  incor^vénienc  que  ia€OU«,lb<W0lt 
de  même  écailler  k  peinture. 

Nous  avons  dit  nu'on  peilit  à  It détrempe  fbr 
flulieurs  Ibrtes  deranda  ioa  ne  peint  guère  en 
grand  dans  cette  manière  ,  fur  de  gros  papiers , 
que  peur  faire  des  cartons  de  tafintric. 

SI  l*on  peint  fur  les  mûri  ,  il  faut  d'abord  y 
faire  un  enduit  de  bon  plàrrc ,  h  plus  uni  qu'il 
cH  poflTible.  On  laide  b  en  fecher  cet  enduit.  On 
y  donne  enfuite  une  ou  même  deux  enacbcsdc 
colle  bien  chaude,  &  plus  forte  que  pour  dé> 
tremper  let  eotitetirs.  Si  lesmurs  font  un  peu  ra- 
boteux ,  onmîlc  dans  la  colle  du  blanc  d'Ffpagne 
ou  de  craie  ,  pour  les  rendre  plus  unis  par  cette 
imprelTton  :  on  fait  même  ufage  ,  pour  cet  eJFct , 
de  piitre  fuTc  à  l'atr  &  bien  bro/é.  Quand  cctto 
concile  eft  bien  fécbe ,  on  la  racle  le  plus  promp- 
tcment  qu'il  efl  poPTiblc  ,  &  l'on  peint  par  df  flusE, 

Qijind  on  veut  peindre  i'ur  bots,  il  faut  y  don- 
ner de  mtnic  deux  couche»  de  colle,  8c  racJfer 
cet  cncoiLige  pour  le  rendre  bien  uni. 

Dans  lapeinture  en  détrempe  fur  toile,  Féliblen 
voulait  qu'on  choisit  de  vieille  toile ,  dcmi-'irée 
Sebienonîe.  II  donnoir  pour  raifon  qu'el  c  cjoic 

pl.js  doues,  i'v  q*r  )n  n'L:ûii  pSi  obligi'fl'y  met» 
tre  piuûct,r>  couches  de  colle,  qui,  dans  la  fuite, 
pouvoient  faire  fendre  &.  éca  lier  lapcînture.  Ce- 
pendant  M.  Parroeel  crflyoit  la  toile  neuve  pré» 
«rable.  l'ignore  »*îl  avoir  aunnt  ^expëriento 
pour  la  peinture  à  î;  dé'rempc  fur  toile  que  fur 
plâtre.  Quoi  (ju'il  en  Icit,  quand  la  toile  eh  bien 
tendue  fur  des  chaiFis  ,  il  faut,  furtoutrielJe  eft 
neuve, la  frotter avrc  la  pierre-ponce,  pour  en, 
Aterlea  manda  &  tel  Inégalités ,  &  lui  donner  en 

Sue  les  peintres  appellent  de  \\:maur,  c'cf^-à- 
ire,  de  la  difpoiî.ion  à  recevoir  la  peint;  rc.  On 
l'imbibe  enfuite  avec  de  la  ollc  chai:d.' ,  que 
l'on  palTc  partout  avec  une  greffe  broiie  ;  te 
quand  la  colle  eft  fcche,  on  y  rcpafle  l.i  pierre- 
ponce.  Jl  6iit  enfuite  imprimer  la  toile  d'une 
cottche  de  blanc  decraîe  avec  de  ta  colle  :  quand 
l'imprciTion  cl>  f-^^^he  ,  oft  y  ralfe  encore  la 

fiierre-pnpcc.  Si  la  toile  étoit  fort  claire  ,  il 
audroit  y  coller  d   papici  par  derrière. 

Pour  peindre  fur  le  papier,  ou  fur  le  vélin,  Il 
e{\  inutile  d'employer  aaetine  préparation.  Yl 
faudroit  cetî'ndani  ccl'er  le  papier,  s'il  ne  l'é- 
toit  pas.  On  pcindroit  mal  fur  un  papier  fpon- 
gicut. 

Le  fond  flir  leqitcl  on  doit  peindre  étant  pré- 
paré, on  y  detfine  ce  qu'un  veut  reprél^oter, 
avec.du  charbon  tendra  &  léger ,  fans  appurer 
beaucoup;  car  <i  fautlb  mtfitager  la  liberté:  dVf- 
facer  alllmcnc ,  Se  de  faire  à  li  n  ptcmicr  trait  ks 
changcmens  quel'on  jugeconv  cnablei.  On  cfl'ace 
«nftûUMût  II»  miu  «rvc  de  b  mic  de  pain  nS» 
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lu ,  iiu«vt6  nn  1ing«  btuie.  Qatnd  I0  mit  tft 

arrêté ,  on  le  me;  au  nctivce  nre  perîfe  broflfe  & 
Une  couleur  mêlée  de  beaucoup  d*cau  ,  afin 
qu'elle  n'ait  fMS  de  Corp? ,  qu'elle  (bit  trt's-foi- 
ble^  &  qu'elle  n'altcrc  pas  h  couleur  qu'on  cour 
ehim  AttCan.  Quand  ce  dcflin  e(l  bien  on 
.  enlève  avec  la  mie  de  pain  ou  le  linge ,  ce  qui 
peut  refier  dn  traits  de  cayon. 

On  fait  les  tcintcc  fur  la  palette.  Hîlc  n'cl!  pis 
de  bois  ,  comme  pour  la  peinture  à  t'huile  ,  nuis 
de  ferblanc,  de  ngurc  quarrce,&  rculcmc-nt  un 

Ku  arrondie  vers  l'endroit  o&  eft  le  trou  danf 
)uel  on  f  alTo  le  pouce.  On  borde  ce  trou  d't4n 

morceau  de  peau  ou  de  c-  :r:T-i'-.c",  pour  que  le 
fer  blanc  ne  blcfrc  pas  U  rm  a,  La  partie  l'urt- 
ricarc  de  cct!C  palette  ,  c'cll  à-dire,  rcx  rLni::t: 
la  plus  éloignée  du  pouce,  dci:  avoir  des  r.bi)r1<: 
un  fNiU  relevé*,  pour  retenir  les  couleurs  qu' >n 
y  arrange,  en  cas  que  l'on  vienne  à  la  pencher 
un  peu  trop  fars  y  penfer.  On  pratique  aulll, 
vers  Jo  haut  de  la  paletrc,  quelques  enfonce- 
Biens  pour  contcn.r  chaque  couleur  dans  Ion 
ordre  :  cet  ordre  eft  le  même  que  pour  la  pein- 
ture à  l'huile.  Voyez  l'enide  A*  a  l  r  t  t  s.  Ces 
céuleiin  fbntfctttenient  d>'t*«nipéea  avec  de  l'eau 
nette,  t'-nue- d'ur.f  confiftance  un  peu  ('piifTe: 
2L  mflMC  (jue  l'on  veut  ^'cn  lervir  ,  on  j^rend 
avec  la  broflc  ou  le  pinceau  un  peu  de  col  le.  On 
tient  tojjourii  e  t  cuUo  un  peu  liquide ,  en 
Iniâànt  le  vaiflVau  d.-  t  rre  qui  le  contient)  iur 
Mn  petit  feu  de  cendres  chau  des. 

Lorrr^u:  la  colle  vient  à  fc  figer  Tur  la  palette 
pendant  le  travail ,  il  fi.ffii  du  ]j.  prLTc-nrcr  au 
teu  ,  &  e  le  fe  fond  aulTiiôt  ïii,  en  le  fondant , 
elle  devei:olt  trop  forte,  îl  fàudroit  y  mè.cr  un 
peu  d'eau.  On  dote  prendre  garde  au(Q  que  les 
coaleurv  entière* «  <pnl  (ont  arrangé  an  haut 
d»  fn  —Act'c ,  nefeftcbeni  paa  trop  pat  Ja cha- 
leur du  ttu . 

On  ne  fe  fert  point  du  couteau,  commi  Jan» 
la  peinture  à  l'huile,  pour  faire  ïv^  te  ntcs  iur 
cette  palette  :  on  les  fait  avec  la  brofTc  ou  le 
pinceau,  à  mefure  ^*on  en  a  befo-n.  On  net- 
toyé 'a  palette  chaque  fen  que  Ton  quitte  l'ou- 
vrage ,  on  la  lave,  &  on  la  fait  f  cher  auÂtô: 
'au  teu  ,  de  peur  qu'elle  ne  le  rouille. 

LerR|u*on  peint  en  grand ,  &  qu'on  a  à  faire 
de'  largèi  maflai,  on  ne  fe  iêrt  pas  de  la  palette , 
ania  on  drirenpe  la  teinte  dani  det  godets  ou 
écuelles  de  terre  verniife'e,  avec  l'eau  de  colle 
n&eflkirc.  On  fait  l'épreuve  de  la  teinte  llr  dci 
carreaux  de  plâtre,  ou  (ur  des  planches  prcpa- 
réeacomm?  le  fond  ,  ou  fur  de  groi»  papier  blanc, 
afin  d'v;r«:  ikjr  de  l'riTct  qu'elle  aoïc  produire 
étant  fcche.  On  applique  touiounlea  couleurs 
nn  peu  pltu  que  tiedes  ;  ainlî  11  féut  les  mettre 
de  temps  sa  temps  fur  un  pciit  feu  ,  uu  fur  du 
cendres  chaudes,  pour  les  entretenir  dans  un 
état  de  liquidité.  On  y  ajoute  un  peu  d'eau  pure, 
<|i)aii4  l«çoUe4avi«ni  trop  épaiife.  Il  faut  aulb 
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WoIr  l*aicetttlon  de  remuer  chaque  fois  la  cou- 
leur  danî  les  godets,  avant  delà  prendre  IJ» 
bron  e ,  pa  ce  qu  elle  fe  précipite  aile^enr. 
L  neoS  trva.ioB  trij-elTentielle,  G^eftoueTee 

testes  doivent  toujours  ôrre  tenue,  ex-rêm  ment 

e^les  .'alî.tbltlTent  au  moins  de  moitié.  Il  ne 
ttitl  donc      ,  dans  ce  genre  ,  craindre  de  pouP-- 
Ter  trop  ,u  no  T  en  travaillant  r  f,  j'o„  n'a  pa«  ta 

gr».  Il  fjutlàvoirqLeleiterret  brûlées chan- 
gcrt  moins  que  les  autres ,  tic  que  la  lan  u  r  ,  r  nn 
plus  qua  les  noira ,  ne  change  point  du  tour.  Mai, 
1  expcnence  en  apprendia  plm  à  eee  M  an 

tous  les  prcceptc?.  .  ^     •  ^ 

Une  ,c<;ie  gcnéralo.  Se 'dont  îï ne  fant  poifTC 
^  cc.rter,  c  eu  que  la  «townyr,  ne  vetjt  ras^rre 
'  ^  "5,'^*re  p«,  que  l'on  r.peigne 
par-deflus  avecdWescouleur.  que  celle*  qu'on 
a  empby^esdans  le  même  etvdroit,  parcj  que 
celle  de  delTous  v-  r  a  ,  à  fe  détremper  ,  mêle! 
roir  av-ccceîlofju'onappliquejoitdenwiveau ,  Sr 
on  dctruiroit  la  ietn:e  ;  d'cÙ  il  rffolttroit  des 
ion»  bizarres  ,  fales  Se  défâgiéables.  La  belle  .fé- 
trempe  iemuiât  h  è:re  peinte  au  premier  coup; 
ccm.n  :  elle  feche  très-vite ,  fi  l'on  ne  ttavaiH* 
ps  d  une  minière  prompte  &  expMkÎTe  »  &  fi 
; .  n  ne  connoît  pas  patfjiteaMnt  Peffet  qnl  doîk 
r-Iu  t;r  de* teintes  que  l*o«  employé,  on  rifque 
défaire  un  ouvnge  très-mal  peint,  la  oointure 
i  la  détrempe  c{\ ,  a  cet  t'gatd,  plna  diffiaUe  ai« 
la  peinture  à  i'huile.  ~ 

Quand  l'ou  v  rage  i  ft  fini ,  on  peut  le  Ktoucher 
tant  qu'on  veut ,  pourvu  du  moina  que  ce  folt 
avtc  les  nCnies  ceint**,  C»eftaii»fi  q>cm ajoure 
delà  fore*  auy  vndroin  folbîti.  J-  faut  (éule- 
me  it  attendre  que  la  pe  ntuie  Ibit  bien  f««he. 
Aprèi  la  rCJouthe ,  on  unit  proprement  les  tein^ 
te*  a  jcc  une  btofTe  que  l'on  {tempe  dans  de  i'eaa 
pure.  Quelquetuli ,  ceaune  il  fe  pratique  dane 
la  peinture  i  fffq.<e,  on  adoucit  deux  teintée 
voifioesen  haebant  avec  une  couleur  qui  parti- 
cipe de  toutes  dcuv. 

Si  l'ouvrage  doit  C  re  touché  fans  être  adou- 
ci ,  tel  que  le  pay  âge ,  on  couche  d'abord  de* 
teintes  aflea  brunes  pour  fenir  d'ébauches. 
Quand  elles  font  (eches  ,  on  frappe  par-deffuâ 
des  conehea  clairet,  &  encore  p-jr-  ^^efîlis ,  h,ri- 
qu*e1le*  <bnt  féchcs  elles  mCmes ,  d'autr*»  tou- 
ches cncoi  c  pIu!,  1.1  jireï. 

QucJquûtois  au  lieu  de  retoi:cher  par  des  ha- 
chures ,  on  retouche  en  glaçant.  Cela  fe  fnie 
avec  des  teinture,  qu'un  couche  le  plus  égale- 
ment qu'il  eft  polïïble  avec  une  b  ofle  ou  un 
pinceau  depo;!  dmi^  ;  ii  j  i  v-.-di:if  da^, 
cette  opération  yaut  ne  pas  de:rcmper  le  fond 
fur  jL'<[u-:l  <:n  g  lice.  Il  lant  aulli  prendre  garde 
que  ce  fond  oe  boive  pas  la  couienc  arec  In» 
q  uellu  on  fait  le  glacis ,  car  il  s'y  Cimit  dut  t». 
cl^eafnnawiil'w         «■  Itri*  fur  du  papier 
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{{f^gîeux.  Po  ir  éviter  ce:  inconvénient ,  on 
encolle  I*ouvrage avant  de  le  glacer.  Cet  encol- 
lage Te  fait  en  paiTant  Idgércmeat  Jiirle  tableau 
une  couche  de  GolJecliir«,  bien  Dette,  &  mé- 
diecrement  forte:  f|a«nd  cette  colle  en  fecbc , 
on gîac  par-defTin. 

11  arrive  roi:venr  que  la  coiiletir  qu'on  em- 
ployé pour  n-ou^luT,  refule  de  prt-ndfc  fur 
celle  qui  cil  déjà  lëchc.  Lacaufe  de  cette  réfi'- 
tance  eâ  la  trop  grande  <{aaiuité  de  colle  em- 
ployée dans  le  peinture  que  l'on  veut  retoucher. 
On  parfient  à  vaincre  cet  obftacle,  en  mct- 
t^'-.t  un  peu  de  fiel  de  bœuf  daiu  Uicottleor  que 
l'on  veut  applii|(ier  de  nouveau. 

Pour  la  nanicrc  de  Teh.iaÊShtlMéétrempe9ret 
de  l'ur ,  voyex  l'article  RkkaomIB. 

Quelquetois ,  pour  préfenrer de l'eaa  tepein* 
turc  à  JétrtmpCy  on  y  palTe  d'abord  un  olaac 
d'u;ut  br<n  battu  ,  &  quand  il  eft  fcc  ,  on  le  re- 
couvre d'une  couche  de  vernis  ;  n-.aiï  c'efb  dé- 
truire un  avantage  de  cette  peinture,  (jui  cil  de 
B*avoirpasde  luttant,  ù:  de  pouvoir  6  re  regar- 
dée commodément  mtoie  lodqu'eUe  eft  frappée 
4c  la  lumière' direfle. 

Il  ne  rc{U'  plus  à  parkr  que  de» Cottleun dnllt 
on  fait  uCtge  dans  la  duremye. 

On  y  employé  le  blanc  de  craye  ,  £:  le  blanc 
d^Erpigne ,  d6  Roaen  ,  ou  de  Bouçtval ,  qu'on 
trouve  en  gros  pains  dan*  les  bomti^tet.  On  le 
purifie,  on  lui  ore  Ton  gravier  en  le  fui  fan- i"!!'"- 
foudre  dans  de  l'eau  nette  en  grande  cjL;anti'c. 
(Juand  il  oit  bien  diffout ,  on  agite  l'eau  avec  un 
bâcon  propre  ,  &  l'ayant  laifli-  rcpcfer  un  peu  de 
cempt,  pour  que  le  gravier  putife  Te  dépofer  ,  on 
rerrc  toute  l'eut  blanche  dan«  un  vafe  nien  net , 
&  on  la  laiflè encore  repufer  {arqu'à  ce  que  tout 
le  blanc  foit  p:?ctp'tL-  au  fonJ  d,i  vailTcau.  On 
Ateenfuiieipar  inctinailbn  ,  ou  arec  un  Typhon, 
toute  Peau  ,  &  «{uand  le  blanc  efl  prer«]ue  l'cc  , 
mm.  en  ibîve  dea  petiu  pins  qu'on  £iit  Ti^her 
l'ur  descameitix  de  plirre,  on  nirdes briques , 
au  grand  air,  en  les  renanr  à  I'j'ji  i  de  ":i  | 
^lète.  Cette  maniî-ie  de  purifier  le  blanc  ,  clt 

Ïiropre  à  purifier  de  môme  to  itei  les  terres  CO' 
orées ,  opjire  »  brun  roug? ,  i?-c. 

Quand  on  veut  fe  fervirdu  blanc  i  la  ditrem- 
M,  U  fsat  avoir  loin  de  le  faire  d'abord  infafer 
^nt  on  peu  d'eau  ,  pour  le  réduire  en  pire  im 
j5eti  liquide ,  l'on  y  mêle  cnfuitc  la  colle 
^haude  pour  travailler.  Si  l'on  ne  commençoit 
pas  par  le  faire  infiiftr,  U  prendkoit  iria-dimcîr 
Jement  U  colle. 

Le  blanc  de  plomb  8r  celui  decAiife  Ib  «ftlent 
avec  le  blanc  d<-  Rouen  ,  pour  varier  leateitttte 
&  donner  plus  de  corps  à  la  couleur. 

On  le  <"ert  du  mulficot  blanc  &■  du  laiïïicot 
^oré}  le  jaune  de  Naples,  plus  doux  plus 
tfrai  que  les  aulTicors ,  eA  excolleat  dans  les 
eetîu  ojvfB^j  fim  prix  le  faU  épargner  dans 
^e*  grands. 
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Frtro  les  ochres,  la  pralTc  efl  l.t  meilleure; 
on  rejette  la  labicute.  L'ochrc  de  rue  eft  excel- 
lente ^  i'infulè  aif  ment.  Si  on  la  fait  rodgir  au 
feu  ,  elle  devient  d'un  jaune  rottge-brun. 

Le  ftil  de-gra^n  ,  ^itavec  le  blanc  de  Rouen 
&  htein   rL  d  -  graines d'Avigaon ,  «'cft  boA 

que  po;;r  le.  glavis. 

La  fîrre  û'.mibre  naturelle      bmlée^  filt 
très-bien  dans  la  tLtrtmMe. 

La  gorome-guite  eft  aônne  dans  les  ouvrages 
en  petit,  de  mime  que  la  pierre  de  ficî. 
^  Le  biftre,  ne  «'employé  ppint ,  ou  du  moins 
s  employé  ttéa-ratemenc  dans  les  ouvrages  en 
grand. 

r  e  cinn  n  bre  ou  vermillon  change  à  h  dèiTtmpt^ 
&  dcvienid'un  ronge  violet  un  peu  làie.  Dans 
la  gouache  on  petit ,  on  i'crapêche  de  noircir , 
en  y  m j.'jn'  un  peu  de  gomme  -gutte ,  aprca 

l'avoir  purihé.  ^ 
T  e  bran-ror  ge  d'Angleterre  &  le  brun -rouge 

cr-mmun  font  bons  :  il  faut  les  broyer  comme 

les  autres  coulews. 
Le  minium ,  ou  mine  de  plomb  ,  eft  très  beau 

dana  la  Utrtmpi  :  il  eft  d'un  rouge  orangé  fort 

vif. 

La  laque  fine  eft  la  feule  qu'on  doive  cm« 
pioycr  elle  a  beaucoup  tféelae.  On  a  déjà  dit 
dans  cet  anid»  ,  comment  oa  la  rend  plus 

foncée. 

Le  carmin  eft  bon  ;  mnis  cotr.m?  il  eî>  extrê- 
mement cher,  on  ne  l'empïoyc  que  dans  les 
petits  ouvrages  qui  ticnnc:u  de  la  miniature. 

L'azur  â  poudrer,  &  l'email  qui  ne  différent 

Îue  parce  que  l'email  eft  broyé  plus  menu,  8t 
'une  couleur  plus  pâte  que  l'azur ,  font  très- 
bons  i  ta  'iétrmpt.  Ils  paroiflènt  gris  dans  les 
dccnrations  vues  aux  lumitre;. 

Les  cendres  bleues  font  d'un  t re« -grand  ulsge 
dans  la  détrempe  ,  partic.iti' r.inent  dans  Ica 
morceaux  ({u'on  ne  voit  qu'aux  lumières,  comme 
les  décorations  de  théane. 

L'outre-mer  eft  le  pîns  beau  bleu.  Il  rfl  rrtjp 
cher  pour  qu'on  l'employé  dans  les  grands  ou- 
vraf;es  :  fbn  prand  prix  fait  f;u'on  k  falfifie 
quelqiiefois.  Quand  ilert  môle  de  cendre  bleue, 
il  noircit  au  fètt. 

Il  y  a  encore  une  forte  de  bleu,  riod# 
9e  l'Indigo.  L'Inde  eft  plus  claire  fie  plus  vive 
q  le  l'indigo,  qui  eft  brun.  Ce»  deux  couleurs 
lunt  bonnes  à  la  détrempe^  particulicremcnt  poujf 
laire  les  verds. 

On  fe  fert  du  verd  de  montagne  &  des  cea« 
dres  vertes. 

Le  verd  de  veflie  Se  le  verd  d'iris  ne  doivent 
être  employés  que  dans  les  ouvrages  en  petits  , 
qu'on  veyt  enib  >rd;r  &  mettre  Ibu!  verre. 

Toutes  les  terres  £c  pierres  tiâires  peuvent 
fervir  pour  la  détrempe.  Quelques  uns  font  iifage 
du  noir  de  fumée  calcine ,  mais  toujours  pur  f 
flm  lit  rompre  arec  aucun*  autre  couleur  :  |l 
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n'eft  c«|wndaat  pw  û  pernici<iut  à  la  dûrtmpe 
qi^i  l'huile. 

On  fe  fcrc  encore  \  la  détrempe  dTunc  eoulear 
brune  appc'Uée  fulveiin.  On  l'employé  fur  tante 
f!>r:(:  de  coulcbli  bn.ncs  :  clîf  le  irttuvechci  les 
teinturiers  en  écarlace,  &  ce  n'ait  autre  choie 
que  l'urine  dans  laquelle  ils  lavent  leu»  drape 
aulFitAt  qu'ils  fonent  de  la  teinture. 

Ily  a  ,  tant  potirl'huilequc  poorî»  iétrtmpe, 
des  couleurs  qu'on  cft  obligé  de  broyer  fur  le 
champ,  au  moment  môme  où  i'un  veut  s'en  'er- 
vir.  Cejleb  pour  la  dî'irempe  qui  font  brovrcs  n 
l'eau  «  doivent  éire  «M^nlervee»  avec  un  peu  d'eau 
par«deirna,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  fêehenr. 

DIAMANT.  (  fubll.  mafc.  )  La  poudre  de  di»t 
mant  ell  mcrlTaire  au  travail  des  graveur?  en 
pierres  fines.  Les  outils  de  fer  tendre  &  dr  cui- 
rre  dont  île  fenciiiïgef  ne  fervent  que  du  i'jp- 
port  à  cette  pondre  qui  >*y  attache  ^r  le  owyon 
«te  l'huile  «rofîve  aan*  laquelle  il  fàtit  la  'dé* 
trpmppr- c'cft  clî'j  fc-j'.c  qui  nord  Tiir  les  pîcrrcij 
l'abicr  le  pliii  dur  ne  poiirroit  les  aitaqaci.  On 
petit  cependant  la  remplacer  an  hcfoin  par  la 
pondre  de  rubis  ,  ou  d'autres  pierre  >  nriensaics  : 
mais  elle  a  miilni  d'aflivité.  On  peut  croire  rue, 
par  la  rareté  du  dUtatêita^  les  anciens  étoicnc 
oblieés  de  k*en  contenter,  th  (e  fonr  auflî  rcr«-is 
de  1  émcril  :  mais  cette  iLbi^an^ a  tro;i  J'in- 
convéniens  pour  qu'ih  t  ayent  employée  a  tcr- 
mmtt  levfsoavriget  peécicux. 

DORURE,  (fiabft.  fém.)  L'art  de  dorer 
les  ânétaux,  le  bois,  &c.  n'cft  point  étranger 
aux  arts  qui  défendent  du  defFin ,  puil'que  Ion 
dore,  en  tout  on  en  partie f  des  ouviages  de 

iculpcurç. 

La  ^rure  ell  l'art  d'employer  l'or  en  {eaîUes 
Ce'Poff  moula  ,  &  de  l'appliquer  fur  les  nétaux, 
le  marbre,  les  pierres,  le  heïs  &  diverfes  autres 

Biati.'re<. 

Cet  art  n'^toit  point  -nconnu  des  anciens. 
l!ais  ils  n'or.t  [^a;  poufl'é celui  de  dorer  la  pierre , 
&c.  auin  loin  que  les  modernes.  L'avantage 
^ue  nous  avons  fur  eux,  \  cet  égard  ,  ell  w 
«n  lèeret  de  la  peinture  à  l'huile ,  découvert 
danefe  temps  de  »  renaîi&nee  des  ans.  H  nous 
f.'iiirni:  !cs  ftioytn'i  de  rcnJ'-3  notre  dorure  à 
l'tipreu%c  àti  injute»  du  itmps,  ce  que  l'on 
prcliimc  que  les  anciens  ne  pouvolent  faire.  lit 

Croi.'''/at  n'avoir  (u  d'autre  fecret  pour  dorer 
I  fiibAances  qui  ne  'ponvoienr  fuppeitrr  le 
feu  ,  que  le  blanc  d'nufs  &r  la  colle .  qui  ne 
fauroient  rvfifler  à  l'eau  ;  de  forte  qu'ils  bor- 
noicnt  l'ufagc  de  la  no<U'!  aux  endroits  qui 
ctoient  à  couveridc  l'humiditC  cie  l'air  (*). 
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Le»  Grccj  sopelloicnt  la  compofiiion  fur  Ja» 

Î|uclle  ils  appliquoîent  leur  or  dam  la  /entre 
iirbois,  leuiophaeum ,  ou  UuiOphorum.  On  nous 
la  rcptcténie  cutnmc  l'ncetréce  detei  re  gluante 
qui  Itrvoit  pr».b..blenicr,t  a  attacher  l'or  &  à  le 
rendre  ftifcuptiblt;  du  poli  :  mais  les  antiquaires 
&  les  naturaliftes  ne  s'accordent  pas  fur  tji 
nature  cette  terre  «  ni  fur  fa  couleur,  ni  fur 
les  ingrédlens  dont  elle  ctoît  compoffie. 

I  '   a:    .ens  cnnnoifToirnt  comme  nous,  félon 
arerîcc  ,  la  mani'.;ede  battre  l'or  & 


touu 


de  le  rcJ.,i:.-  t  n  tru'llc  .  :  i;-.::'£  !!.<  ne  portèrent 
jatniis  cet  a  t ,  au  moins  quant  à  l'Lconomie,  à 
la  pcrfeflion  qu'il  a  atteint  parmi  nous,  s'il  eft 
vrai,  comme  le  dit  Pline,  qu'ils  ne  tlvoienc 
d*aneence  d'or  que  i'-pr  cents  cinquantefeuilleS| 
de  quatre  travers  de  d  ligt  en  tjuarrc.  Il  ajai^te, 
il  eii  vrai ,  que  l'on  pauvoit  en  tirer  un  plus 
grand  nombre  ;  que  les  plui  épaiffes  éroiene 
appclléei  iroBe^t  oramfiinietfnatmfi»  Uflatue 
de  la  Fortune,  a  Pténefte,  eioit  dorée  de  ce» 
feuilles,  &  les  pli:^  minces  qu^Jlonx.  Lct 
doreurs  modernes  emploient  de  même  des  teiiiliea 
de  d:{îi.rrn.cs  c'paifTciirs  ,  mr.is  i!  y  en  a  ^'c  li 
fines,  qu'un  millier  ne  pcfc  pas  quitre  à  cinq 
dragmcs.  On  fe  fert  des  plueepaifles  pour  dorer 
fur  le  fer,  de  fur  divers  autres  métaux  \  les 
autres  ferrent  â  dorer  fur  le  bcîs. 

Pline  affurc  fjuc  l'on  ne  vit  de  dorurtï  Rome 
qu'après  h  deltruâion  de  Cannage ,  fous  la 
cenfurc  de  Lucius  Mummius,  &  que  l'on  com- 
mença pouriorsà  dorer  les  plafond»;  des, temples 
8i  des  palais  ;  mâU  que  le  cap ttolc  fut  le  premier 
endrnit  que  l'on  enrichit  de  la  forte.  11  ajoute 
qt:e  le  luxe  mi^nta  à  un  li  haut  point,  qu'il  n'y 
eut  pas  de  citoyen  dans  la  fuite,  tans  en  excrp:» 
les  moins  opu'cns,  qui  ne  fit  dsicr  les  murjïUes 
&  les  plafonds  de  là  mailbn*  . 

Dorurt  au  ftu ,  pour  tes  métainr.  La  iomn 
d'or  moulu  !e  fait  avec  de  l'o"  limat^^smé  avec* 
du  mercure  qui  eft  ordinairement  dans  la  pro« 
portion  dTttiic  once  de  mercure  pour  un  groi 
d'or. 

Pour  eene  opc'ratlon ,  on  fait  d'abord  rougir 

h  creafet  puis  l'or  &  le  vif- argent  y 
ayati;  été  mis,  on  les  remue  doucement  avec 

le  crochet  ;  julqu'à  ce  qu'on  l'apperçoive  que 
l'orfoir  fond',;      incorporé  au  vif  nrj^rr.r.  A^ic-s 


(  *  )  On  fait  que  les 

is  dss  fiatvss  de  mi 


employrtcat  k  donue 
,  ai  ^6  les  ciwieui  de  la 


\  cr.u»  iic  Mcùu  ii  nm  cic  oorcs.  ùii  ne  peur  njcr  qu'ils 
arou-iit  Jc5  mïmiie»  In'iiicj  ^J'a^>^11i^^ucr  U  Acrurt  ,  i: 
qa'c  lc  ccoit  capable  die  rcfiilci  aux  injures  <ic*  ficcicf  » 
On  a  déleiié  i2ei  voAtcs  antioues  dont  la  âonrt  aroic 
confcrTi  fon  éclat,  S(  fa  dùtéc  prowre  bica  qu'elle 
«voit  été  appliqué  d'âme  enaiise  lelide.  Creii^  ^oo 
nos  ioTuut  pdmK  têÈket  \  Pcpfcel*  4e  lêîee  ttdcs  I 
Loin  de  ravaler  l'ait  «tes  aaeieu  k  cet  égstd.  N|ec»« 
tons  plutôt  que  égîTaîas  M  mes  en  aka 
isMiînis  lewtist. 


\ 
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tptAf  «a  lai  iette  aiofi  uni»  enfemble  dans  ie 
^ni»  p«urletippQrêr  8r  let  laver.  Do  li  il»  p«r- 
ftat  lucccfTivcment  dans  pluHrurs  ca  ;x,  où  cet 
amalgame,  qui  efl  prcfqu'auffi  liquide  que  s'il 
yai  oit  cjuc  du  vif-argent ,  fc  peut  conferver 
tr^-s- long -temps  en  éiat  tfôirç  employé  à  la 
dorure.  On  répare  de  cette  malTe  le  mercure  qui 
n'eft  pa$  uni  avec  elle ,  en  le  preflant  avec  les 
doigts  1  travers  un  morceau  de  chamois  ou  de 
lingc- 

ro4f  prL-parer  le  mena!  3  recevoir  cet  or  air.li 
atnalgamj  ,  il  fa  u  ocher  ,  c'eft*â-dirc 
drcrafler  le  mfcal  <)u'oa  veut  dorer  :  èe  qui  lé 
Mit  avec  de  l'eau- forte  ou  de  Peau -féconde 
dort  on  frotte  l'ouvrage  àvcc  la  grate  -hoiff:  : 
aprcï  quoi ,  le  métal  ayant  été  lave  dans  de  •'eau 
c o m :nj ne ,  00  VéwKii eafin  Urèrenenc tree àu 
labioa.  ^ 

Le  métal  bien  dérocM*  on  le  couvre  de  cet 
or  mêlé  avec  du  vif-argent  que  l'on  prend  avec 
ia  grate-boêlTe  fine ,  ou  bien  avec  l'avivoir , 
l'étendant  le  plus'égalemcnt  qu'il  efl  pufTiblc, 
en  trempant  de  temps  èn  tenip»  la  grate  -  bociTe 
dans  de  l'eau  cJatre  ;  ce  qui  fe  fait  à  trois  ou 
quatre  reprifes  :  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  Jtor" 
ochcver, 

^£a  cet  état  le  métal  fe  me:  au  fei: ,  c'eft  -  à  - 
Ûm  fur  la  grille  à  dorer  ou  dans  ie  panier  , 
Bu-defTj  is  dclquclscd  une  poêle  pleine  de  feu 
qu'on  lailTe  ardent  jut'qu'à  un  certain  degré, 
^«le  l'expérience  ieu  le  peutnppraodre.  A  mcfur^ 

a*<e  le  Tîf  argent  ^évapore,  ft  qaeil'en  Peut 
iltlttgon'  lei  endroits  où  11  manque  èt  Voi , 
•n  rtpa'e  Touirage,  en  y  ajourant  de  nouvel 
«malgïinc  où  il  en  faut,  tnfin  il  le  griie-boëlTe 
avec  II  çroiTe  brofle  de  laiton,  &:  alors  il  cft 
en  état  d'être  mis  en  couleur.  C'eft  la  dernière 
façon  qu'on  lui  donne ,  &  dont  les  euyrien 
qui  ifen  afilent  confervent  le  fccret  avec  un 

Îrand  myftère.  Ce  fecret  ne  doit  pas  être  fort 
IfTcrcnt  de  la  pr2tiquc  dont  on  fait  uf.ige  dans 
les  hôtels  dei  monnoies  pour  donner  de  la 
couleur  aux  cfpècet  d'nr. 

Voici  une  autre  méthode  connve;  c*eft  de 
faire  tremper  l'ouvrage  dant  une  d^aiAion  de 
tartre,  de  fouffVe  ,  de  fc!  ,  n,cc  autant  d'eau 
•  qu'il  en  faut  pour  le  couvrir  cnticrcmcnt.  On 
l'y  lai  (Te  julcju'à  ce  qu'il  ait  afcquts  la  couleur 
qs;o'  l'on  dchrc  ;  aprc»  quOt«  on  le  lave  dans 
Itau  froide. 

Four  rendre  cette  duutt  plut  doteble  t  les' 
doreurs  frotrent  fourrage  avec  du  mereure  & 
de  l'eau  -  forrc ,  îc  le  tarent  une  féconde  fois 
de  la  même  manière  Ils  réitèrent  cette  opération 
jurqu'à  trots  ou  quatre  fois,  pour  que  l'or  qui 
couvre  le  métal  <bit  de  répaiffcor  de  l'ongle. 

Le  dorure  au  feit  avec  de  l'or  en  feiiîlles  exige 
un  procédé  difTérent.  Pour  préparer  le  fer  ou  Je 
suivre  f.rccey^oir  p etie  «fonire ,  il  faut  le^  bien 
ff^va»       le  KrMi»n,  &  }<■  fçMx  wfv» 
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polifToir  de  fer  ;  puia  les  neitra  û  fèa  pour  lee 
bleuir ,  c'eft  -i-dire  pour  let  êchitiffèr  furqu'i 

ce  qu'ils  prennent  une  ef'pcce  de  cjulcur  bleue. 
Lor.que  le  mâal  cil  bleu ,  on  y  applique  la 
première  couche  d'orque  l'on  ravale  Icgcremenc 
avei  un  poliiroir,  &  que  l'on  mctenfuitc  fur  nn 
feu  doux. 

On  ne  donne  ordinairement  que  trois  couches 
ou  quatre  au  plus  ,  chaijr.e  couche  étant  d'une 
t'eule  feuille  dans  les  oiivi.iges  co.ntnuns,  &  de 
deux  dans  les  beaux  ouvrages,  &  à  chiaquo 
couche  que  l'un  donne,  on  les  remet  au  feu» 
Apr^s  la  d.rnicre  couche ^  l'or  eft  en  état  d'être 
bruni  clair.  (  Extrait  tTun  ameUdeJU.  Pdnt" 
LON  y  dans  l'antimne  Encyclopédie.  ) 

Ce  qu'on  vient  de  lire  concernant  la  doruft 


furmctaux,  peut  i'atisfa.r.'  julij  /  j   r,  certain  point 


ou 

des  connoU&neea  ptél 
doreur.  Cependant  nous  n'avonf  pat  cru  devoir 

prcrdr?  I3  peine  ds  faire  des  recherches  par- 
[i(.uli,..i;i  tur  cet  objet,  parce  qu'il  ne  peut 
mir.qjcr  d'être  approfondi  dans  une  autre  partie 
de  l*Enejclopédie  méthodique.  Se  parce  qu'un 
fciilptenr  ne  dorera  pas  lui  -mlodMt  au  feu  les 
ouvrages  qu'il  pourra  faire  en  métaux.  Il  n'en 
cft  pai  ainfid:  la  </drurc à  l'huile  ou  en  détrompe. 
Elie  appartient  à  la  peinture  confidcrec  comme 
métier.  l>'aillcuri  un  fvulpteur  peut  être  chargé 
de  quelques  ouvrages  en  bois  ou  en  carton  , 
dana  quelqu'endroit  éloigné  des  villes  oà  fs 
trouvent  des  peintres •^dorenrc.  51  ces  ouvrages 
doivent  îtie  dores,  il  fera  obligé  alors  déformer 
lui-raûm;:  le.  ouvriers  tju'i)  pourra  l'e  procurer ^ 
8c  qui  n'auront  aucune  prati<;ue  de  la  dorure. 
Il  faudra  donc  qu'il  ait  aiVez  de  thégrie  de  cCc 
art  michanlque,  pour  pouvoir  guider  (ftrentene 
cet  maioa  novices  :  te  ceue  théorie ,  qu'il  fera 
facile  i  on  tnifte  Intelligent  de  faire  réduire 
en  pratique  fous  l'es  yeux,  doit  Scre  conlîgnée 
dans  no:re  Diâtounatre.  Nous  la  puilerons, 

Eour  la  leur  tranfmettrc,  dans  l'ouvrage  d'un 
iooineexercéà  la  pratique  de  cet  an ,  M.  watin  j 
niecueil  qu*oncfut  i  Ion  livre  ceux  qui  pou- 
voient  le  juger )  eft  un  fâr  témoignage  de  la 
bonté  des  principes  qu'il  renferme. 

Nous  allons  comm  ncer  par  donner  ,  d'après 
cet  auteur,  un  vocabulaire  dc^  fubf^ances  qu  em- 
ploient les  doreurs,  &  des  inûrumcns  dont  lia 
fontufagc.  Nousfttivrona  l'ordcealphabéiiqney 
qui  efV  le  plus  comttode  pour  let  leôenrs.^ 

Subjlançis  &  Injlrument  tmployis  par  Ui 
Donars»  » 

mm  t 

AtsiiTTi.  Ceft  une  compofiiîen  fiir  laqnett* 

on  alTied  l'or  t  elle  cft  compofée  de  bol  d'Ar- 
ménie, d'un  peu  de  fanguine ,  démine  de  plorab 
«n  ifèi-peEUe  ^nintiié,  &  de  quelques  gouttai 
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d'huile  d'olive,  plus  oi:  nioir.ç,  félon  qne  la 
tnaiTe  entière  cfl  plui  ou  moins for;e  :  une  demi- 
cuillerée  d'huils  Tuffit  pour  une  livre  de  ia 
«omporition.  L«a  diffircnies  i  .bllanccs  qui  la 
compofcnc  doi  vent  être  broyéei  fôparéinent  ave* 
de  l'eiu  de  rivière  très- limpide.  Quand  elle» 
ion!  itches,  on  les  mêle  toutes  avec  de  l'hirilc 
d'olive,  &  on  les  broyé  de  nouveau  toutes 
•nfcnible.  On  la  dctrcmpc  enluitc  dans  de  la 
«•lie  pour  ia  coucher.  L'é»Jpate  bien  gouvernée 
<c  bien  faite  décide  la  beauté  «Se  la  dorure. 

BiiBOQUET.  C'eft  un  petit  morceau  de  bois 
qui  prcfentc  une  furfacc  unie  ,  lur  laquelle  on 
a  adapté  de  l'ccatla!".  On  i'en  feu  pourenie*  er 
le  bande»  d'or  que  l'on  a  cojpée».  Avant  de 
l'emplo)  Cl- à  ccr  iilaj^  î  ,  il  fa.it  haleter  dclTi)», 

rur  lui  procurer  par  le  touttlc  (iHC  lil'gcrc 
imîJiré  qui  !e  rend  capable  de  happer  /or. 
On  t'en  fêrt  aolfi  pojr  dorer  tes  par-ics  droites. 
GetlaftniBem  dore  plus  prompteacnt  &  plus 
)ttfte  qoe  la  palette* 

Bot  ]i*ARMtMiE ,  eft  une  ttmf  on&itettfiîf 

douce  a;t  lottch^r  ,  de  couleur  rouge  ou  jaune^ 
Le  véritable  venu  de  TArménie  ,  ou  de 
quelques  autres  contrées  de  l'Afi? ,  entre  datis 
les  ingttidicns  de  la  thériaque  :  mais  celui  don: 
il  eft  îei.queAion  eft  tiré  de  plufictirs  end  oits 
de  la  France.  Le  pluTc  eftimé  vient  du  IJk  :ois, 
4e  la  Bourgogne  &  du  Sauoiuirois.  On  en  Trouve 
fn?mc  aufiris  d^  Paris,  comme  à  MeuJon  ,  à 
lîi.  iUc,  qui  cil  d'un  bon  ul'agc  quand  il  cfb 
b m  roi  gj.  On  le  choifit  net,  non  g  nvclcux, 
doux  au  toucher,  luiliint  &  s'aciachant  aux 
lévret.  Il  entre,  comqie  on  l*a  dit»  daoa  la 
compoCtion  de  l'alliette. 

Coussin.  Le  lou^/n  eft  un  morceau  de  bois  qui 
doit  avoir  la  tome  d'un  quarré-iong.  On  met 
dcflus  deux  ou  «uâ  cardet  de  bon  cocon  «  de 
l'Jpailîttur  de  trois  doigts,  &  on  les  recouvre 
d'une  peau  de  veau  dJgrairtco  &  paiiec  au  laîf. 
Lurlijue  c?t'e  pjaii  cit  tendue  ,  on  attache  aint 
quuire  extrémités  du  quarrc  une  feuille  de 
(tarchemin  q/A  Jonae  UB  bofdige  pour  COtJ- 
tenir  l'or. 

CocTF.Au ,  dont  la  lame  d%  Utgg  &  ndacc. 

Il  IVri  à  couper  i'or. 

MiNK  DB  FLOMa.  Tout  le  monde  connctt  ce 
ndnéral  dont  on  fait -des  crajtins.  Il  entre  dans 
la  compcfition  de  \'ii(ftaie.  On  le  chotfit  en 
morceaux  d'une  groA'euf  moyenne  ^  d'un  grain 
fia  Jfe  ftrtii 

(  KoKDANT.  C*eft  une  compofition  donc  on 
ftf^qael<|acfbis  pour  dograa  à  for  mac,  Tur^ 
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tant  lorrqu'on  eft  preflé  -,  on  cnlof*  adR  HT 

mordant  pour  bronzer.  On  le  uit  avec  du 
bitume  de  Judée,  &  de  l'huile  graflce  ;  on  y 
incorpore  de  lanine  de  plomb  ,  &  on  l'éclaircit 
avec  de  l'efience.  (^oel«iaefois  on  y  anec  ûmple» 
ment  du  vcraii  groit^attU  U  fait  auiîna 

OR'COULBUh.  C'cft  le  refte  des  couleuri 
broyées  Se  détrtmpees  à  l'huile ,  qui  tombe  dana 
les  pinceliers  &  dans  les  godeta  dans  lefquela 
les  peintres  nétoyent  leur  pinceaux.  Cette 
matière,  extrêmement  grade  gluamc,  ayant 
ctc  rcbroyée  &  partie  par  un  linge ,  lert  de  tond 

{)Our  y  appliquer  l'or  en  feuilles.  On  couche 
*or*  touUuT  lur  la  leinte  dmc  avec  un  pinceau  y 
coome  l'on  peignoit*  Plus  il  ed  vieux,  plua 
il  eft  onâueux.  On  le  iatfle  expofê  au  uleil^ 
pendant  l'c) ce  d'une  année  ,  dans  un  VIW 
vcrnine ,  ou  dans  une  boéte  de  plomb. 

On  tait  aulii  une  forte  à^or- couleur  très -beau 
avec  du  blanc  de  ccrut'e ,  de  la  lirharge ,  un  peu 
de  terre  d'ombre  broyée  à  l'huile  d'œiliet^ 
qu'on  détreiape  enlèmble  avec  ta  mène  huile, 
en  une  coi^uance  fort  liquide ,  Se  t^u'on  expofc 
de  niêoM  au  Ibleil  pendant  Pclpace  duM 
année. 

tt  Quïlquc  bonnes  qtic  puifTcn:  être  ce»  mé- 
n  thudes ,  les  doreurs  angloîa,  dit  l'ancienn* 
»  Ivncyclopédie,  aimenr mieux Pe ficrvir d'ocbr» 
>>  j.iiinc  bitiyL  a.  Ce  u'c  l'eau,  qu'ils  font  f.cher 
1»  lur  une  pierre  a  craie  ,  après  quo^  ils  le 
I»  broyent  a\  ec  une  quantité  ccnver.ablc  d'huilé 
M  gralFc  &  delIUativç  ,  pour  lui  donner  la 
»  c  miiftance  néceAdte  :  ils  donnent  quelqueè 
1»  «ouchesdccettiscomparuion jil'oavrage  qu'ils 
»  veulent  dorer  ;  &  loriqn'eUes  font  prei'qve 
M  scchch  ,  maïs  cncoi  e  alVet  onflueufuk  pour 
n  retenir  l'or ,  ils  mettent  les  fetiilles  par* 
»  deflus.»  M.  Waiin  alTurc  que  cet  or- coiueair 
ne  vaut  pas  celui  donc  fê  tèrvcnt  les  doreurs 
françoia.  Koiia  n*'emrepreadfona  pat  de  juger 
ce  prucèa  entre  les  deux  lutioni  rivales. 


I'aiettr  a  doreu.  Le  non»  d^  pa'etre  a  ité 
donné  afléz  improprement  à  cet  uiicnlile  (|ui  n'a 
aucune  reflemblance  avec  la  palette  dos  peintres* 
Çe  n'eft  autre  choie  qu'un  bout  de  queue  de 
petîr-gris,  qu'on  dsffMxft  dans  fane  carte  de 
mâîii.r.  h  lui  faire  faire  l'éventail.  Cctn? 
ptiUiti  fer!  à  prendre  la  feuille  d'or;  mais  au- 
p3ra%a«t  on  la  fait  paflVr  fur  la  joue  qu'on  a 
enduite  de  gratili;  de  mouton ,  qui  s'y  nMintienl 
d.tn«  une  chaleur  dooee  te  dana  mi  état  f  uffirant 
de  lif[uidite.  Le  léger  frottement  de  la  y.dtt-.t 
fur  la  joue  grailfée  ia  rend  propre  à  happer  ia 
téiiilic  d'or  qu'on  enlève  \  on  pof'e  d;>uceniea: 
cette  feuille  fur  l'ouvrage ,  &  cnfuito  on  y 
expire  l'haleine  pour  l'étendre.  Au  boutopcow 
4e  la  foteM/tSt  attaché  un  autre  pioeeao  dow 
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fuCiPC  e([  J'appiiycr  la  feuille  tfof  »H(tl-lAt 
qu'elle  efl  polcc. 

PifKKS  A  BRulnitt  uillott  dur  fle  tnaf- 
parent  qu'on  affîita  Âr  que  l'on  DOUt  fur  une 

fUcule  ,  en  lui  donnant  la  forme  d'une  dent  de 
loup.  On  l'adapte  à  un  manche  de  bois  par 
le  moyen  d'une  virole  de  cuivre.  llfuttbiM 
fe  garder  de  mouiller  cette  pierre. 

Pinceaux  a  moiui ir n.  TU  (ont  de  poîl  de 
petit-gris,  tk  llrvonc  à  mouiller  l'ouvrage 
tfin  qu'il  puifTc  retenir  l'or.  On  a  H  in  ,  quand 
oncefle  d'en  faire  ufage,  d'en  exprimer  l'eau 
9e.  de  let  prtffer,  pour  leut  faire  >  faire  la 
folate. 

PlNCFAUX    A    RAMFNDER.    Ifj    fcrvcnt  à  TC- 

parer  Ict  caflurci  de  l'or.  H  y  en  a  de  dlffë- 
tentes  efaècet.  Au  lieu  de  faire  la  pDïntc,  iU 
doivent  éttto  fond».  Se  d'un  poU  irè»  doux, 
•fin  quMa  ne  fuifisnc  eadenaïq^ar  l*or  en  le 
ffenant^ 

RocotJ,  pifc  féche  ,  ou  extrait  tiré  parin- 
fufion  ou  macération  des  grains  «ontenus  daoi 
la  goulTe  d^un  arbre  nomné  i^nm  on  Rcutou. 
Cet  arbroa  la  forme  d,un  noifctier  &  fe  trouve 
dans  les  lleii  de  rAoïcriquc.  La  pâte  de  rou- 
cou  doit  ë:re  fcchc  ,  rouge  ,  haute  en  couleur  , 
d'une  odeur  forte  &  afliex  défagféable.  , 

S.tPRAN  ,  plante  conimune  dan«  plufieun  en- 
droits de  l'Kurope  &  mcnie  danv  le  Nord.  Ce 
pour  le  piftil  de  fa  fleur  qu'elle  el^  cultivép  , 
&  c'eft  cette  partie  qui  eft  colorante.  Il  faut 
ehoifir  le  falran  aooTeau .  bien  fcché,  d'une 
belle  couleur  rouge,  aufli  peu  chargé  qu'il 
ert  poffible  de  parties  jaunes,  odorant,  d'une 
faveur  baHtmiquc  &  aprcable.  On  le  confcrve 
dans  des  boëtes  bien  fermées.  Il  &' employé , 
ninfi  que  le  reeoB,  pe«r  bire  dee  femuUt^ 

SAwr.OîKB  ,  terre  rouge  8c  ferrrgineurc  , 
dont  on  faii  de;  crayons,  &  qt  i  cl^  allez  pL'né- 
ralcment  connue  par  cet  ufage.  Le  doreur  la 
cheificd'un  «Mge  ernn ,  (efante  «  'ceiopade , 
unie  ,  douce  an  tenclier  :  die  ent'e  dans 
la  campolîtîon  de  l'ialliette  t  elle  ferr  a<if!i , 
mai;  caklncc,  aux  s^prôts  d'rn  génie  de 
rure  qu'on  appelle  fort  isiprc^rement  ti  ia 
grerfiM* 

l'fiîMfir.  Ccft  un  liquide  qui  donne  du 
refl«t  i'u  fe;i  à  l'or  ,  ^i.  qui  fait  paroltre  l'ou 
Tn^c  vtimtlliQité  ci  mmc  s'il  cipit  dore  d'or 
moulu.  Cb  voici  lacompofition. .'J(oeo(i,.dcu)c 
onctJ  i  gommi:  •  giuie  ^  une  once  ;  Jîi'ig-  dru- 
£on  t  une         uni;c  ;  ctadia  gravcléci  f  deux 


onces;  $eau  fafran^  dix-huit  grains.  On  fait 
bouillir  ce  mélange  dans  une  pinte  d'eau  ,  à 
petit  feu,  jufqu'a  ce  qu'il  foit  réduit  à  trois 
demi-lepticrs ,  &  on  le  P*^e  par  un  tamis  df 
foie  ou  de  mouflèlinc.  (chaque  foie  eu'on  en 
fait  ufage  ,  on  y  ajoute  un  quart  o'cau  de 
gomme  arabique,  qui  fe  compofe  avec  un 
quar:ernn  de-  gonuae  6mdn  i  froid  da«a  mil  * 
pinto  d'eau. 

Vbrkis  a  la  tAQVS,  forte  de  liquide. que 
l'on  prépare  pour  dorer  ou  pour  bronaer, 
quand  on  cfl  trei  prelTé.  II  le  comporc  en  fai- 
l'ant  fondre  au  baln-maric  crois  onces  de  gomme 
laque  plate  dans  une  pinte  d'eCprii  de  vin.  Ce 
liquide  t  qui  n'a  ni  conûflance,  ni  brillant» 
elc  nul'ï- propos  nommé  vefnî*.  Il  fert  dan* 
les  apprêts  de  dorure  pour  dégraiflcr  les  cou- 
leurs  A  l'huile  &  les  difpofer  à  recevoir  l'ofr 
avant  que  de  eouéber  de  mixtion. 

Division  it  A»  ^fttiV.  »  Peut-être  ,  dit 
■  AI.  Watin,  trouvera- t-on  que  |e  m'arr£ie 
»  trop  fur  les  ditaih:  .mais  là  maiadrcfl'e  ell 
»  prompte,  l'habileté  leQÎe,  «  la  perfedUon 

«  miniitieufe  ». 

On  didingue  deux  fortes  de  dorurt  :  celle  i 
l'huile  &  celle  à  détrempe.  C'rft  i  l'huila 
qu'on  a  coutome  de  dorer  les  dômes,  let 

crniV'-:--  de>  églifeS,  des  bafiliq.  e?,  ia  pa- 
lais ,  iL  les  figi  rcs  de  pPâtrc  ou  ac  jslumb  qu'on 
\cuc  cxpo'.cr  aux  iniempéries  de  l'air  &  aux 
outrages  des  temps.  £Ue  s'applique  fur  lea 
métaux,  ne  craint  peint  rhumidité,  &  penf 
£tre  lavée  aiilfi  fonvent  qii'oo  le  d«iirc 

La  DORURK  EN  DtTHCMPK ,  moins  folide  , 
plus  ieduilante,  exige  plus  d'apprâts  &  m6me 
plus  d'art  :  roals  elle  a  le  délavaoïage  d'étiç 
d'un  ufage  moins  ciendu..  On  nn  peut  Teut^ 
ployer  que  l'ur  quelques  ouvrages  de  feuipture 

en  !:uc  o;;  '.'n  boî l'.i  ■  des  bccte  -,  Se  fur  quelque» 
or-itinens  ii-.:c:lturs  de*  apparitmcni.  Elle  ne 
cliil'--  ni  ai'?(  imprclHons  ce  i'ïiuiiiiditc  ni  à 
celle  de  t'air  :  mais  fcs  charmes  égalent  fa 
dclicaicffe  :  brillante, nuancée,  brunie,  matre, 
redc'tée  ,  cllo  i'e  varie  au  gré  de  l'artifte  in^ 
iLlligent  pour  imiter  les  variété*  de  la  nature, 
:uj  liéu  que  ladoriirc^  i'huilc  n'a  qu'une  feule 
cuu'.eur ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  qu'une  feule  phy- 
fioncmie.  . 

La  dorurt  s'applique  fur-  toutes  (brtts  de 
fujen ,  bois  ,  plI-re,  .pierre ,  &e;  mais  il  faut 
dili  iiT-'  le  ("iijct  à  Ja  recevoir ,  en  rcnd:-':  la 
liii  ;av.L  unie  ,  y  coucher  enluicc  dci  iiu, itères 
capables  de  hspj^cr  l'or. 

La  dorure  en  dê:remp<;  veut  Ctrc  faite  danf 
des  aiiQliers  où.  l'on  pi  liPc  fe  garantir  de  l'ar* 
deuK  du  foici}  :  la  j;Taade  cbi^eur  de  l'étô  y 
ftSi  contraire;  ll'liitt  feancf  iei  mauvaiiu  bai* 
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Icines,  les  odeurs  fortes,  &  craindre  mtme» 
dit-on,  la  préfcnce  de»  femmes,  lor[qii'cl!es 
éprouvent  des  inh'fnîré»  ordinaires  à  leur  fexc. 

PafTonv  mainrcnant  aux  r.ombreufes  opérations 
de  1&  doturti  t  pluliflurs  de  ces  opérftciona  de* 
ntndeat  même  I  Itn  téhéréet. 

I.  Encoller.  Faites  bouillir  dins  une  pinre 
d'eau  uf>c  bonne  poignée  de /cuilles  d'abfynthe, 
tt:  deux  ou  troi':  tûcs  a'ail.  L'eau  réduite  à 
moitié ,  paflcz  ce  jus  dans  un  linge  y  ajoutez* 
y  une  demi-poignée  de  iel }  &  un  demi-reptier 
de  vinaigre  :  mfiies  quantité  cgale  de  cetre 
compofition  faite  jpour  préferver  Se  bois  de  la 
piquiirc  des  vers  &  tuer  ceux  qui  pourroient 
y  è-.ït ,  avec  autant  de  bonne  coUc  bouillante, 

tour  l'employer  dnil  Cet  état  :  encoUei  vo* 
ois  chaudemesc  avec  une  brolTe  saurra  de 
fanglier. 

La  colle  dont  on  fc  ferc  pour  les  ouvrages 
que  Ton  veut  dorer,  eft  celle  de  parcheanin. 
£llc  eft  faite  de  rognures  de  parchemin  neuf 
&  non  écrie ,  qu'on  £ltc  macérer  &  difloudre 
dana  l'eati  bouiUame  pendant  «jaatra  i  cinq 
licure;.  On  la  cottlè  enfiiite,  ï  travers  un  ta- 
mis ou  Unge  clalr^'  dans  un  vafc  trèi  propre, 
l'ijj-  la  comporer,  jette*  une  livre  de  parche- 
sniD  dans  iiK  pintes  d'eau  bouillante,  laiffea 
la  fe  tnacérer  &  bouillir  pendant  le  temps 
prefcTic.  jufiju'à  ce  qu'elle  dit  réduite  à  moi- 
tié. Il  tant  que  Peau  bouille  d'ttne  manière 
toujours  égale  (Vt-p  cn'lr  ,  raff^e  au  linge 
ou  au  tamis,  iS^  teiioidic,  doit  ivo'ir  la  coa- 
flftance  d'une  forte  Relée.  Pour  que  ,  dans  les 
temps  de  grande  chaleur,  elle  parvienne  à 
ccne  conliuance ,  il  faut  augmenter  la  dofc 
du  parchemin.  La  compoûtîon  que  l'on  rient 
de  lire  convient  aux  faifons  tempérées. 

La  colle  doit  être  confervfc  dan^  dei  vaTci 
de  terre  verniff«je  &  dans  un  endroit  frais  , 
^tf^ffé»  dtt  foleil ,  de  toute  chaleur ,  &  de 
mute  manraifii  exhalaifon  :  elle  tourne  aifé- 
rnent»  fiir-tmit  dans  lea  temps  d'orage,  &  h 
corrompt  promptement  en  été  ;  alors  cil  t' 
foud  en  une  eau  gîuante  qui  entre  bientôt  en 
une  entièia  ^tréfadioiu  EUc  A  eonfctvn  bien 
l'hiver. 

En  tangage  de  peintfv  ft  de  doreur,  cftte 
m(me  colle  ,  din-rcmment  abreuvée  ,  fe 
nomme  colle  f^rit  ^  colU  moyennement  forte  ^ 
Se  coUf  fAbie.  Ainfi  quand  il  eft  qucfViun 
de  colle  forte  dans  ce  qui  concerne  des  ap* 
aréta  de  peinture  ou  de  dorure,  il  ne  faut  pat 
Brendre  IteoUe-fane  peur  celle  qui  eft  génér 
ralement  connue  Tout  ce  nom ,  8e  qui  eft  i 
î'dfaRe  des  menu'ftcn:  8r  autres  ouvriers  en  bois. 
i^-K  coU-  forte  du  peintre  ,  cft  celle  dont  on 
vient  de  lire  la  compofition.  En  y  ajoutant 
UJie  pinte  d'eau  ,  on  en  fait  de  la  colle  nioyen- 
liemeni  forte,  &  avec  quatre  pintes  d'eau, 
an  la  léduic  à  la  ^aal|cé  de  ftUe  foibie,  (^utL^ 
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quefoU  en  la  rend  encore  plus  légère,  en 
ajoutant  une  plus  granilc  ([unntité  d'eau. 

Pour  dorer  fur  la  pierre  ou  le  plâtre,  il  fatit 
diinner  deux  encdUaget;  le  premier  de  coU* 
JbiàU  &  bouillante ,  po«r  i|a'eUe  pénavo  bien 
dani  la  pierre  -,  la  féconde  de  eolte  forte  eu 
moYinnemcnt  forte.  On  ne  tnct  point  alors  de 
Tel  dans  les  encutlageii  :  il  pouffcroit  une  puuf» 
fiire  faline  fur  la  dorure,  lorlque  la  pierre 
s'impregoeroit  de  la  plus  foible  Aumiditc.  La 
mélange  du  Tel  n*a  heu  que  fur  le  bail  »  tfc 
il  y  eft  indirpenfable. 

1.  Arrêter  de  blanc.  Faîtes  bien  chauffer  une 
pinte  dï  très  forte  colle  de  parchemin  ,  la- 
quelle vous  aurez  joint  un  demi-fepticr  d'eau. 
Saupoudrez  la  de  deux  bonflaa  poignées  de  blanc 
de  Hougival  ,  rvlgaircmmaat  «ppellé  blaae 
d'Efpagne ,  pulverllf  &  ptIfS  ati  lamîs  de  Ible. 
LailTez  le  une  demi-heure  s'infulcr  ;  z—H 
quoi,  vous  le  remucrci^  bien.  Dunne/.-cn  une 
couche  très  chaude  fur  l'ouvrage,  bien  fine- 
ment, &  prenant  garde  qu'il  ne  relie  trop 
d'épallTeur  dans  quelques  endrotta  :  Il  faut 
fouiller  les  fonds  des  fculptures  avec  une  brolCl 
fine.  Quoique  cette  couche  de  blanc  doira 
être  légère,  il  faut  cependant  que  le  bois  ou 
la  pierre  foit  û  bien  atteint  qu'on  ne  l'apper- 
çoive  plus. 

Prenez  enlîiite  de  la  colle-forta  de  parche* 
min  ;  faunondrea-la  j  é  dUbrétioB ,  de  bliJia 

pulvérifé  or  tamifé  ,  lufqu'à  ce  que  la  coI!c  ne 
paroîfTe  plus,  &  qu'elle  eh  foit  couverte  à-peu- 
pr^s  de  l'épaiiTeur  d'un  dilgt.  Couvres  votra 
por ,  ne  l'approchez  du  feu  qu'autant  qu'il 
faut  pour  la  maintenir  dans  un  état  de  tiédeur. 
Demi-beare  après ,  infufcz  von^e  blanc ,  qui 
doit  Atre  remue  avec  labrofle  ,  jufqu'à  ce  qu'oii 
ne  voyo  plus  de  grumeaux  &  que  le  tout  foit 
bien  mâlé.  Quand  le  blanc  eA  un  peu  chaud , 
couchez  le  avec  une  bmlTe,  très  finement  d^ 
très  également;  car  fi  le  blanc  étoit  tropépaia, 
l'ouvrage  feroit  fu jet  I  boailtonner.  Donnée 
a-nfi  Tept,  huit  OU  dix  couches,  félon  que  la 
dL:tduofi'é  du  bois  ou  dj  pld  rc  peut  l'exi- 
ger, ayant  foin  dans  les  ouvrages  ciï  Ici  par- 
ties raillantes  doivent  être  brunies,  de  bien 
garnir  ces  parties  da  btano;  «ar  te  brunt  da 
l'or  en  e(l  plus  beau. 

On  n'applique  pas  une  nouvelle  couche»  que 
la  prcc'iJcntc  ne  l'oit  bien  fiche,  ce  qu'on  re- 
connoic  en  poi'aat  le  dos  de  la  main.  Il  Ëuic 
aufll  avoir  grand  foin  que  toutes  les  couehaa 
ft»ient  bien  égales  entre  elles  >  c^cft-à-diraqiif 
la  colla  Ibit  dans  toute*  de  la  mtee  force, 
que  la  quantUé  de  blanc  qu'on  y  infuTc  foit 
la  même.  Si  l'on  mettait  une  couche  forte  fur 
une  foiblc,  la  prem  ère  ne  Ictoit  pas  en  état 
de  foutcnir  la  féconde,  qui  la  tireroit  à  çlle^ 
l'ouvrage  toinbcruit  par  écatllfS. 

hk  dprjuata  ^oiicj^e  w  blanc  doîc  Cc^c  d^ya^ 
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VsAiis  ctittcur,  &  donnée  un  fca  citfte  ,  en 

âdouclfTant  Irgcrcment  avec*  la  lirofTc. 

î.  Retoucher  &  peau  de-ihicnner.  hum  les 
différentes  couches  de  blanc,  il  faut  abartrc 
Im  petiict  boffett  boucher  les  défauts  qt.i 
pMvent  ti«iiv«r  dam  le  bois ,  ou  dans  lo 
^Itre  ou  la  pierre,  ce  qu'on  fait  avec  un 
«iflic  compoie  de  blanc  &:  de  colle ,  qu'on 
upcllc  gros  -blanc  j  enlui:c  on  ô  c  le»  barbes 
OU  bois  en  frottant  airec  une  peau  de  chien 
de  mer ,  «•  qiM  Ica  doMun  «ppaileat  fem- 
di'ddenntt- 

4.  Poncer  9e  aitmetr.  Quand  lat  conchs»  do 
bi3n=  font  fOchei  ,  on  taille  unirtir-tr  ('c* 
pjLrrijf-poncc*  en  les  iifint  llir  le  quaircau; 
on  i  n  forme  de  plates  pour  adoucir  les  gramies 
parcicï,  &  de  rondes,  pour  atteindre  lesmou> 
^  lurcs  ou  ce  qui  en  a  i  peu-près  la  forme ,  & 
Ion  a  de  petits  bitons  de  bois  blanc  très  , 
aiinees,  pour  fouiller  dans  les  parties  enfon- 
ec'es  quî  peuvent  c:rc  engorgées  de  blanc. 

On  mouille  l'ouvrage  parpetitei  parties  pour 
y  paflcr  la  pierre-ponce  j  on  frotte  légèrement 
pour  liOiEr  l'impreflion,  (b  1  Refure  qu'on 
•douetc,  en  lavo  la  flitfâea  sTec  uite  broflb 
douce  qui  ait  ftrx  i  au  hlanc,  poi.r  ôrcr  la 
bourbe  qui  fc  forme  Flp  i'ou\rage.  On  po:npc 
enfuitc  l'eau  avec  une  p2!i:e  éponge,  on  a 
grand  (bin  deviier  qu'il  en  retie,  &  on  cnieve 
tria  tégerefRCnt  avec  le  doigt  tous  tes  petits 

Etins  qui  peuvent  fe  irouTcr  fur  le  blanc, 
fin ,  on  patTe  fiir  toute  le  furâiee  une  toile 
un  peu  rude  ,  pour  achever  de  la  nettoyer. 

j.  Réparer.  Quand  l'ouvrage  efl  adouci, 
poncé  &  fec ,  il  faut  rendre  à  la  fculpture  les 
uenieret  âneifes ,  que  les  difte^entes  couches 
a«  blanc  dont  on  )*a  couverte  n'ont  pu  man- 

3tier  d'alt^rer^  On  fe  fert  pour  cette  Of><5rat1on 
'(bauchoiis  ou  fers  tournés  en  crochets  de 
dîfiorcnrcs  crpccei;  &  ce  travail  répond  i  ce- 
lui par  lequel  on  termine  un  morceau  de  fculp- 
ture. On  lènc  bien  qne  fi  l'ouvrage  qu'on  doit 
féperer  eft  de  quelque  prix  du  céié  de  l'an , 
11  fiiur  que  le  répareur  fbit  un  artifte  habile. 

6.  Dégrdijfer.  Ceits  opéra' ion  conflfte  ^ 
rcndtc  au  blanc  fa  premiire  propreté.  Plus 
l'ouvrage  e(l  précieux,  plus  la  réparation  a  exigé 
tempa,  &  plus  la  lui  face  a  éprouvé  de  frotte- 
«lent  de  onin  &e  d'outils,  ce  qui  a  terni, 
comme  on  dit,  gnùfféXt  blanc  On  le  nettoyé 
a>  ec  un  linge  movillé  qu'on  pai!ï  légèrement 
lurles  parri  sq'JÏ  doivent  être  inattes&  bruni(>s, 
l'on  fe  fcrt  d'une  brofle  douce  &  mouillée 
pour  lereftc.  On  lave  enfuitele  tout  avec  une 
éponge  douce,  en  prenant  garde  qu'à)  ne  leûe 
aucun  grain  ,  nî  aveun  pollde brode. 

y  Prtler.  Vnwvri^c  fec,  on  le  ;ir//f  Icgère- 
tneot ,  c'f  --à-iii:  e  qu'on  en  lilVe  bien  toutes  les 
piartiei  avec  de  la  prOle ,  ayant  (bin  de  ne  pas 
-  «i^r  Je  blanc.  Un  appelle  piiit  Jei  tuyaux 
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cannelés,  radeaft  tttkit  dPune  fiente  qui  porte 

le  même  nom. 

8.  Jaunir.  On  met  dans  un  demi-feptier  de 
bonne  colle  de  parchemin  ,  bien  nette  &  tran& 
parente,  deux  onces  d'ochre  jaune  broyée  trèa» 
fine  i  l'eau.  On  la  laifle  détremper  4k  dépoftr 
dans  la  coUe  chaude.  Cette  colle  An\x  ?:r:  do 
moitié moina  forte  que  celle  qu'on  cn  piuic  pour 
le  blanc. 

Quand  l'ochre  cil  précipitée  au  fond,  on  paffe 
le  defTus  à  travers  un  tamis  de  lUe,  ou  une 
moufleltne  fine,  ce  qui  donne  une  teincor» 
jaune  On  la  lait  chauivr,  1k  on  l'emploie  ttèt- 
c  haude  avec  une  brofle  fort  douce  &  bien  nette. 
On  jaunit  ainfi  tout  l'ouvrage ,  avec  l'attention 
de  ne  le  pas  frotter  trop  long- temps  ;  car  on' 
dJtremp.eroit  le  blanc,  on  lut  feroit  perdre  let 
fineffes  de  k  Eéfecacion,  &  tout  l'oovrige ferait 
{âié. 

Cere  teinture  jaune  remplit  tes  parties  en- 

fonc'ri  c:"»  l'or  ne  pourra  pénétrer  :  elle  fcrt  aufli 
de  mordant  pour  tenil  l'atiîette  (Se  happer !'or. 

9-  EngraJntr.  Il  fut  attendre  qœ  le  jaune 
foie  bien  fec.  Alora  on  prftle  encore,  nne  foie 
tout  l'onmge,  dent  la  furlaee  ne  doit  cenftrrer 
aucune  inégalité. 

10.  Couchtr  d'ajfiettt.  Nous  avons  donné  la 
préparacion  de  i'altictie  dans  le  vocabulaire  dis 
fubAances  &  indrumcns  néceflàires  au  doreur. 

On  détrempe  cette  adiette  dana  de  la  colle 
^gère  de  parcheipin,  vn  Mu  chaude,  pafTcc , 
tamilee,  8e  frb>nette.  On  en  donne  troia 
couches  avec  une  petite  brode  de  Ibie*  deporoy 
longue  .  mince  ,  «  douce. 

1 1.  Frotter.  Quand  les  trois  couches  d'alTiette 
font  sèches ,  on  frotte  avec  un  liage  neuf  & 
fec  les  parties  qui  doirent  relier  mettes.  Pu 
ce  moyen,  l'or  qu'on  ne  doit  pa;  brunir  s'étcna 
4c  devient  brillant  i  &  quand  on  applique  l»or, 
l'eau  coule  dcflbus,  fans  tacher. 

Alais  on  ne  touche  point  avec  le  linge  lee 
parties  oui  feront  brunies  ;  on  dnnnc  fur  ère 
parties  deux  coucheade  la  m&me  aifiette,  dé. 
trempée  dam  de  la  colle  I  laquelle  on  ajoutera 
un  peu  d'eau  pour  la  rendre  plus  douce, 

la.  Dorer,  Prenei  de  l'or  cr«  -  beau,  d'égale 
couleur,  &  non  piqué  ,  il  fe  vend  en  livrerr, 
depuis  le  prix  de  folxante*dix  livres  le  millier 
en  feuilles,  juftpi'icent  cinquante.  Les  on  lee 
ploa  généralement  employés  dans  la  dorure^ 
coâtent  depuis  quatre- vingt  jufqu'i  cent  vingc' 
livres  le  millier  de  feuilles. 

Vuidez  un  livret  d'or  fur  votre  coulCn.  £n* 
fuite,  avec  des  pinceaux  de  ditf^atesgioflburs 
proportionnés  Èojk  formes  de  ce  qtîe  vous  voules 
dorer ,  mouilles  votre  ouvrage  airec  de  i'caq 
claire  ,  pure,  nette  ,  &  tr'^  f'..1chc  -,  dans  J'cté 
on  y  ajoute  même  de  la  p  ate.  il  faut  chanser 
d'eau  de  demi-heure  en  i i  mi-heure,  ne  nw 
lav  cb«iuc  place  ^u'à  mefure  qn'«i  j 
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pofcr  l'or.  Les  chfonzcmcns  dollTMt  ItTÎ  te<£s  -■ 
avant  les  panies  émincntçs. 

.Lafcuille  poféc,  faiics  palTcr  ,  avec  un  pin- 
ceau, de  l'eau  derrièrs  cette  feuille ,  en  «p» 
puyant  iur  le  petit  bord,  &:  évitant  qu'il  n*en 

tafle  par-i1c{r..s  ,  fur-tout  aux  particii  qu'on  veur 
runir,  car  clic  tacheroit  l'or.  Cc::c  eau  ctcnd 
la  feuille.  Enluitc  on  iiaictc  dcfTa;.  ligcrcmen:  ; 

avec  le  bout  d'un  pmccau  ,  on  retire  l'eau 
oui  auroit  pu  Vaniaflcr,  car  elle  détremperoit 
laflîetcc  S:  les  apprôts  de  dcfToits. 

•I^.  lirunir  On  lailVc  lécher,  mais  non  pas 
tfOpi  les  parties  qui  ont  été  préparées  pour  £crc 
bninies.  Si  l'ouvrage  étoit  trop  i'ec  «  le  bruni 
feroît  moins  betn*  AfUic  de  bmnir,  on  paife 
la  pierre  dans  les  cndroltt  où  l'or  pourroit  I 
k'dever  en  cloche. 

On  paflb  enfuite  bien  lt'gcreme^t  fi^r  Tou- 
vrage  un  pinceau  de  poih  1  ngs  très-doux  , 
poor  Ater  la  pqufficrc  qui  peut  y  C;re  tombée  ; 
eniuite  on  pafie  la  pierre  à  brunir  fur  l'ouvrage , 
f.n  allant  &  revenant  fur  chacune  des  patries  à 
bnin.r,  &  appuyant  le  pouce  gaucho  fur  la 
pierre  môme  pour  la  nuintenir,  de  peur  qu'elle 
ne  s'échappe,  &  n'aille  toucher  les  parties  qui 
fie  doivent  point  être  brunies.  On  mouille 
l'endiottblen  légèrement «vee  on  petit  pinceau , 
&on  y  applique  un  petit  morootu  d*oc , ^ne  l'on 
brunit  quand  il  o(t  lec. 

14.  Mautr-  Quand  on  a  bruni  les  ptrtiei  qui 
doi  vent  l'ftre»  il  faut  matter^les  ancres  \  ce  Qui 
fe  fait  en  donnant  avec  un  pinceau  une  coucnc 
J.jgi'rc  â:  (îojctr  'c  colle  de  pir>;hcmîn  qui  foit 
bien  nette  ,  Uint  aucune  partie  terrcufe  &  bien 
tamijce.  Elle  doit  avoir  la  moitié  de  la  confîf- 
laace  de  celle  que  l'on  a  employée  pour  jaunir, 
&  être  d'un  degré  moyen  de  cnaletu*,  car  trop 
chaude,  elle  enlèverait  l'or.  On  ne  qu'une 
feule  fois  Ip  pinçeau  iur  l'cr,  ik  l'on  a  foii» 
de  fouiller  dans  Ica  parties  enfoncées  de  1» 
iculpture. 

1%.  il^m^n/f^r.  Si  le  doreur  a  oublié  de  mettre 

de  l'or  dans  quelques  petits  enfoncemcns ,  ou 
n  quelques  parties  d'or  ont  ét2  enlevées,  quand 
on  a  pafTé  la  colle  pour  natter ,  il  faut  couper 
une  feuille  d'or  par  petit*  pnorceaux  iiir  le 
cbttllin ,  &  Fo(er  de  ces  petits  morceaux  dane 
les  endroits  où  il  en  manque.  On  fe  f'ert  pour 
cette  op'ration  des  pinceaux  à  ramendcr.  Il  faut 
avant  d'appliq'  cr  l'or  /  mouiller  la  place  oà 
il  manque ,  avec  un  pinceau  un  peu  trempé. 
I,orfque  le  raraendage  eft  l'ec*  on  palTo  un  peu 
colle  fur  chaque  endroit. 

'  1(5.  J'rrm«-i7iûn;î</'.  On  trempe  dan<  le  vermeil 
un  pinceau  très- fin  ,&  l'on  vcrmei!loi\ne  avec 
grand  foin  toutes  les  parties  que  l'on  juge  à 
propos  ,  fans  mettre  trop  do  vermeil  «  car  i  1 

forii  ,  rf  it  des  noirs.  Il  faut  le  pafTer  légèrement 
^  OC  U'tc  4UC  glifi'er  fut  i'o(.  Cette  opération 
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donne  \  foumgo  da  refiec  èc 

moulu. 

17.  Ritpafer,  Cecte  opération  conûAc  à  re< 
pafler  fur  tous  les  màu  une  ftcoade  couche  ds 
colle  I  matter. 

Quand  on  ne  tend  pas  k  la  perfcAîon  ,  on 
peur  omettre  quelques  -  unes  de*  opérations  qui 
rionnenc  d*Atce  déiailléea. 

Dorure  de  S0ëren*  ors-  Gmime  on  a  fit 
donner  à  l'or  diffère  nrcs  couleurs,  on  peut  varier 
les  teintes  de  la  dorure.  Les  apprêts  l'ont  loi 
mSraei  ju'qu'à  l'op/raiion  de  jaunir  exclufive* 
ment.  Alors,  en  appliquant  le  jaune,  ii  faue 
refirver  en  blanc  le*  parties  qui  doivene  étr« 
dorées  d'un  or  vert  on  citron. 

Si  l'on  vent  dorer  en  or  vert  y  on  donne  (îir  1« 
blan^  t[u'on  a  rcfcrvé  une  couclu-  d'un  peu  de 
b!an:  di;  ctrule  broyé  trti-ûn  à  l'eau,  d'un  peu 
d'j  bku  de  i'rufle  tendre,  *k  d'un  peu  de  ftil-dp> 
grain,  chacune  de  ces  fubftances  broyées  à  l'eait 
icpaiéniMt»  Enfuite  combinées  enftrable ,  ellve 
.donnent  un  vert- d'eau.  On  détrempe  le  tout 
dans  la  môme  colle  dont  on  t'cft  fervi  pour  le 
jaune,  &  on  ne  11-  fert  que  du  dclidSf  qui 
donne  une  teinte  claire. 

iii  l'on  veut  dorer  d'un  or  citron,  on  charge 
la  cérufe  d'un  peu  de  Ûil- de  «grain  que  l'on 
broyé  &:  que  iTpn  détrfi|ipe  de  même  I  u  eolte* 

don  r  on  met  une  conche  fur  l'endtût  réferr» 
en  blanc. 

L'ouvrage  fini  &  doré ,  il  faut  auflî  faire  des 
vermeil*  verts  ou  citron.  On  compofe  le  ver( 
a  vec  de  la  gomme  -  gucto  &  tri*  •  peu  de  bleu  de 
dePtttflit.  i'our  le  citron ,  on  éclaircit  le  vermeil 
ordinaire  en  y  Introduilànt  du  jus  de  gonune* 
gnttt. 

D  o  R  u  R  a  d'or  mat  rtfoffi,  Dans  les  onvrafea 

treffés.  ou  lorfqu'on  ne  veut  pas  engager  du 
lanemms  de  tris -belle  fculpture,  on  ne  fait 

que  donner  un  encollage  blanc,  clair,  à  deux 
couche  '.fulimcnt.  Enljite  on  nettoie  propre- 
racr:  1  >  t^rains  de  l'ouvrage  en  adoucifTant 
légcrcment  :  on  -couche  du  jaune,  &  l'on  p<rie 
l'or  coinm*  at-defl(is.  On  donne  deux  couches 
de  colle  i  matter  par-defTu*.  Cette  dorure  n'a  pas 
tout  l'éclat  de  celle  qu'on  vient  de  décrire, 
puirqu'cllc  ne  reçoit  aucun  apprêt,  &  qu'elte 
m  prcfentc  par-tout  que  de!  parties  martes. 

DonoM  â  la  gneqtu.  Le  nom  de  cette  dùmr0 
ne  doit  pas  en  Impofer  ;  elle  n'eft  point  d*uns 

origine  grecque  ,  doit  fa  di'nomination  à  une 
mode  qui  a  d4rcquclqucfcmp:ïàParis.  EUen'eft 
d'ufagc  rgup  pour  des  meubles,  mais  les  meubles 
appartiennent  à  l'art  quand  ils  (ont  orné*  d« 
fculpture. 

Comme  elle  exige  moins  d'apprcf:  n  ic  l'tr 
bruni  I  le*  Gj^ulpture»  &  {foulures  ne  tbnt  pa» 
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tn^mafoietreii  Itre  engorgées  de  Mme.  ^  le 

bi  ..ni  Jor-  cHr  cflllirccpiiblr  :(\  main',  brill.int, 
1  *  lajtiî  l'unt  plus  bcsiix.  Cette  bcautt;  vicn:  de 
cv  que  CCS  tnat!!  fe  to;it  à  l'huile,  après  le  bruni , 
&.  i{u'en<l  i  'e  on  les  vernir.  Cene  donut  a  encore 
J'ivuttage  Je  ne  point  s'écailler,  &  île  pouvoir 
être  la'/te.  En  voici  les  proccJL'V. 

I.*  L'ercoUag'j  il-  tait  comme  on  l'.i  déji  vu. 

1."  Calcinci  C'^traorJinairfiiier.t  de  la  lan- 

8uine,  julqu'â  ce  qu'elle  ait  perdu  la  durccc. 
Ucines  anOi  du  blanc  de  cim^c  &  du  talc  ; 
l^mjres  chacune  de  cet  fubftances  iëparément, 
très-  fin  f  I  l'ean  pure  &  nette  ;  métrt  -  les  en* 
femblc  &:  rcbraycz  -  les  de  mime  à  î'e  jti. 

9."  JJcacmpsîces  couleurs  ainlt  bioyces  avto 
de  la  colle  très-chauJc  &  trcs-forie  ,  plus  funo 
que  la  colle  du  blanc  de  dorpre  :  mâlet  -  y  un 
tien  de  blanc  de  BougWal  su(B  infufé  I  la 
craie. 

4«*  Donnet  deux  ou  trois  couches  de  cette 
teinte  dure  eQ-tapmc,  Âc  une  troifième  en 

adoucifl*ant. 

J*  Dfgorpct  I*ouvrageavcc  des  fers,  réparez- 
Je  &  adouçiàci  toutes  le*  parties  do  la  miae 
miaijre  dont  on  a  dvjl  Aaani  le  procédé. 

6.9  Coucher  l'nlTietce  fur  les  endroits  que 
▼ous  voulec  bn.nir,  de  même  qu'à  iV  r  bruni. 

7-"  l  'ttllicrtc  couchtc,  appliquci  l'or  a-ix  en- 
.  droits  que  vous  ûclhne?  à  ôtre  brunît.  LailTei- 
Icilicher;  palTei. enfuite  Icgcrement  un  pinceau 
4eirus  peur  â:er  In  pouflière,  &  bruniiTes. 

8.*  L'ouvrage 'bninî ,  il  faut,  fur  toutes  les 
parties  qu'on  veut  niatter,  donner  trois  ou 
<]uatrc  cuucbes  de  vernis  à  U  gomme-laque: 
<]uand  elîcs  l'ont  sèches,  poltiTcz-lcs  avec  un 

EBU  de  prêle ,  prenant  garde  de  gâtée  les  parties 
runies. 

Coucbci  bien  exiÔeraent  l'or  -  couleur , 
le  mordant ,  ou  la  mixtion  :  penctrci  d.ins  les 
fonds,  en  bordant  bien  juftc  le.  endroits  brunis. 

10.  "  Quand  l'or-couleur  eft  bien  fcc  ,  il  faut , 
ainfi  qu'a  l'or  ma:  appliquer  l'or. 

11.  *  Quand  l'o-*  eft  k  ion  tobr  bien  fec,  paSte 
110  vernis  I  l*ori  l*erprifde*vin.  On  le  chauffé 
à  mclurc  qi.'on  l'appliq-ie ,  avr-c  un  it'cluuJ  i^e 
dore.  r.  Hnùiite  on  dunnc  deux  ou  ;rui.>  coucher 
de  vernis  grjj. 

Jl  tauc  obl'crver,  avant  que  de  v?rntr ,  que 
•*il  y  avoiî  quelque»  par  ies  qui  n'ci.ifen;  pas 
voulu  prendre  l'or,  iV  faudroit,  le  fond  ciant 
brtm ,  pofèr  de  l'or  coquille  avec  un  pinceau 
a'.l'j/  fi:)  po;ir  pafflr  .lan^  les  pe  its  fonds. 

Un  vient  <!e  voir  uiie  la  derni?r<r  opération 
COnCtle  à  pafTcr  deux  forces  de  vernie  fur  l'ou- 
vrage. Nous  allons  placer  ici  la  receue  de  ces 
versts. 

Vebms  à  l'or  ti  tr/orit-de  -  vin.  Pilez 
f.';>.irij-.-.in;  qua:rc  onces  de  gomm  •  .a'^i:? 
bt ancite^ ,  &i  mOmii  quantité  <ie  goBMac-guu(  ^ 
ggam-A/u.  Têmt  IL 
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de  fimg  -  dragon ,  de  rooon ,  8e  une  once  de 

fafran.  /cttez  chacune  de  CCS  drogues  féparfmenr 
dans  une  pinte  d'efprit-de-vin,  que  vous  tien» 
drcz  d.ins  un  bocal  ou  vain'caii ,  expof;  pendant 
quinte  jours  au  folcil  ou  à  la  chaleur  d'une 
ctuve ,  pour  les  exciter  à  la  difliilution.  Lee 
teintures  l'uni  plus  belles,  quand  elles  font  £ùtca 
fans  feu.  Au  défaut  de  (uleil ,  tenei  -le«  ail  pea 
■  loignécs  du  feu  pour  leur  donner  une  chaleur 
égale.  Quand  elles  feront  fondues,  mâlez-les 
toutes  enfembîc.  Plus  ou  moins  de  chacune  de 
ces  dinblntîons  doone  à  l'or  difierens  tons» 
fdieaac  les  dîiRbwntet  oombtnaibnt  que  l'on  en 
fait.  On  charge  davantjgo  la  teinture,  (juand 
on  veut  vernir  des  ouvrages  argentés  pour  leur 
fairo  }i>4ter  Ici  oamgm  dotée» 

VlRMi.s  gras  à  l'or.  Faites  fondre lepar^ 
caent  huit  on.es  d  ambtc ,  &  deux  onces  da 
gomme  •  laque.  Lorfqu'snesfèronimâlëef ,  in« 

corporcz-y  une  demi-livre  d'huile  de  lin  ,  cuite 
&  prôparc^,  ^  enTuiie  une  livre  environ  d'cf- 
fcncc  ;  que  vous  aurez  eu  foin  de  colorer  au- 
paravant }  «0  y  fj^fiiiu  fondre-,  -cemane  pour 
l'autre  vemb»  d«  la  eomne-gime,  du  Tafrati, 
du  fang- dragon,  &:  t^n  peu  Je  rocou.  C'eft 
par  la  quantité  &  l.ico  nbi  ai  on  diff.  rente  dft 
i:e>  r|L:a;ro  lUbitanccs,  q. .'on  fit:  prendre'*  l'dt 
le  ton  que  l'on  cherche. 

DoliVRK  A  z.*nuiu*  s  cette  ^mm  a  fur 
celle  en  détrempe  l'avantage  ^(cre  plus 'Iblide, 

nlle  a  aufH  en  f-ivour  la  limplicitc  dci  procédé*. 
Elle  s'applique  fur  la  pierre,  le  plàcte,  <^  les 
métaux. 

K.e  II  faut  commencer  oar  l'impreirion  du 
fujet  qui  doit  recevoir  la  aomre.  Elle  fe  fait 

en  y  étendant  une  couche  de  blanc  i>,e  câ~ 
rufe  détrempé  à  l'huile  de  Un,  n  laquelle  on 
joint  un  peu  d'huile  giJ.Te  Se  trèi-peu  d'cfTonco 
de  thcrébentine.  Un  br^^iece  blanc  à  l'huile  de 
lin  mClcc  de  liiharge. 

t.**  On  calcine  de  la  cârufe,  on  la  brojro 
très-fin,  àl'huik  gi  aife,  H:  on  la  détrempe  avec 
de  l'f  !T-  r;'' ,  ce  q.:*on  ne  fait  qu'à  n\çri:re  <^u'on 
vcur  reniplgycr ,  parce  qu'elle  eft  ruictrf  a  s'é- 
fainir.  ce  qu'on  nomme  la  teinie  -  Jure. 

On  en  donne  trois  ou  quatre  couches.  Il  faut 
bien  atteindre  les  fonds.  c:eniire  la  couleur 
le  plus  cguictnent  qu'il  cÛ  poUlble,  Oc  donner 
aux  couches  le  moins  que  l'on  peut  d'cpaifTour. 

3".  Prenez  de  l'or-couleur  parti:  pi--  un  linga 
bien  fin  i  &  avec  une  broHè  très  •  douce  qui 
au  fervi  i  travailler  aux  couches  à  l'huile* 
couchea  cet  or  b-eh  uniment  8e  il'ec.  Atteignei 
les  fbnd«  avec  de  petites  broflee. 

4*.  L'or  couleur  éiant  affcz  fcc  pour  barrer 
l'or,  étendez  l'or  fur  leco.lfin  Dore;  a  eu  la 
r.i!'  ■c,  en  appuyant  li.r;{'Trni"nt  avec  dj  coion  , 

tk  r«imco(Uni(  Ht  peùiet  partie':  dans  la  fonda 

C  q  1 
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avec  de  l'or  que  vous  cov.j-rm  pif  morceaux, 
&  ^ue  VOUt  appuierez  avec  un  pinceau  de  putois. 

5*  SI  l'onvrags  doit  être  «xporé  à  l'air  exié- 
(îcur,  il  ne  faut  pas  le  veiiur;  car  U  dorure 
vernie ,  fe  corrode  comme  fi  l*©n  y  avoit  jctcé 
des  gouttes  d'eau  -  forte  ,  lorrquc  le  folcil  la 
frappe  à  ia  l'uite  d'une  grande  pluie.  Mais  ({uand 
les  fuje»  font  à  l'abri  des  injures  de  l'air,  il 
fiiut  let  couvrir  d'une  couclie  de  vernis  à  l'or 
2  t'efy>ric>de«vin ,  en  y  prumanaiit  un  réclieud 
d?  Jote  ir,  &:  ent'uite  y  pofer  un  verni»  gras. 
Pendanc  qu'on  applique  le  verni-i,  il  faut  que 
|*aaeUer  l'oit  très-chaud.  On  pofe  la  ciuchc  de 
vernii  4ou«e«Bcni ,  &  avec  égalité.  Celui  q^i 
pefe  le  vernît  eft  fuivi  d'un  ouvrier  qui  rétkaufte 
iv,uvrnf;~  l  'ec  un  réchaud  de  4oveiir,  en  le 
promenant  plufieurs  fois  devant  1»  couche ,  lin* 
s'arrêter  au  mfime  endroit ,  de  peur  de  faire 
bonilionner  le  vernis.  Cette  chaletr  fïit  revenir 
|»„r,  &  rend  au  vernis  toute  Ta  tranfparence 
avant  qu'il  foit  lie.  Sina  secte  fWMtiun  il 
de  /ienaroit  bine  8c  kwche. 

Dosum  A  L*nvitt  vernie -polie,  i  •  n^oye* 
très-iin&  l'.-pa'émenf  du  blariw  ite  c^ri  -,  .me 
d^ovlire  Se  un  eeudn  lichar^s.  Dc'rerapc/  )(>  roui 
•vee  de  l*liuiie  gfafTe  conpee  d^eSimee  de  i  here- 
bentine ,  &  étendes  uniment  cette  couche  d'^m- 

ptcllion. 

1.*  LacjiiL'it?  l-rSc  ,  y-'--nLZ  ie\:i  teintt-Jwe. 
Ei;e  (e  com;"'i)'e  ,  coni.iie  houn  venuns  Je  le  li  re  , 
avec  da  bianc  df  c  rufe  modérément  caîcin?, 
bravé  i  l'hoite  eraJfc  &  détrempé  à  l'eflence. 
Donnei  -cn  plufieun  couches ,  chac  .nc  à  un 
jour  de  d  aancc  ,  tes  laiflant  fécher  dent  un 
endroit  chaud .  ou  au  foleil.  On  multiplie  ces 
eeuchet  jufqu'i  dix  nu  douze,  fui  .mt  q  e 
l'ottvn^;e  l'exige  ;  les  fonda  uni»  iont  «eux  qui 
«n  e<«f«nT  dnvamage. 

^.o  Les  couches  donnée?  &  l'ouvrage  bien 
fec , adouciffcz  d'a'^orJ  avec  une piert^-poncelfc 
de  l'eau (  enfui^c  .t  te  une  ferg:  &  de  la  p^mce 
pdBx  eu  ramis  de  fjie  :  quand  la  teinte  dure  eft 
bien  adoucie  ,  elle  doit  lire  unie  comme  «ne 

''^^  Avec  vne  brnfTe  de  poU  lie  blefreau  , 
donnez,  bien  Icp'^rcmen:  &:  ton  jous  à  une  chaleur 
douce ,  quatre  i  cinq  couche*  d'un  brau  vernie  i 
teleqoe.IlfecompoTeen  ailant  fondre  au  ba  n- 
merte  tro-s  once»  de  gomaiie- laque  platr  dans 
une  pin»e  d'erpiit  de  vin.  Si  fon  evo't  de  g  andi 
fond  df  ranneau«uni»  i  dorer  ,  on  dooneroît 
|uCqu'à  dix  couchei  de  ce  ve  nia. 

€.•  On  laiffe  Trcher  cet  couches.  Enfuiteon 
•eitt  avec  de  In  p.Éle,  put-i  tvtc  de  1»  P«*e  & 
Su  Tripoli  qu'on  dvwmpe  dant  Peeu  &  dont 
•a  imbibe  un  morcea.  de  'Vrge. 
4.*  On  donne  i  l'ot- vat^e ,  daxN  un  endroit 
I,  une  «oucha  de  wiwwftavec  iiMbiaib 
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très- propre  fie  trèi'douce.  Cette  coucha  doit 
être  très -unie,  fit  aulTi  peu  éfaine  qu'il  eft 
polFible.  On  la  donne  en  adoucilTant. 

7."  On  connott  le  jufte  degré  de  ficcité  de 
la  mixtion  i|Dtnd  elle  eft  carable  de  happer;  U 
faut  la  td'er  avec  le  delfus  de  lo  main  dans  nlk 
peut  coin  de  l'ouvraj^e.  Pour  dorer  Ice.  grandes 
parties,  arpivf  le  bord  de  la  feuille,  iSc 
ouvres  -  !a  à  mefurc  qu'elle  s'étend ,  en  prenant 
fo  n  qu'elle  ne  faffc  aucun  pli  :  cela  s'appelle 
pofir  au  Uvrtt.  Porcs  les  feuUlea  les  unes  i  c6lé 
des  autre».  Las  petîtet  partie»  de  iVwviino, 
ou  le»  ouvrages  tout  compofés  de  petites  pattn)  ^ 
fe  dorent  en  appuyant  l'or  avec  du  coton. 

%.*  Apriatvoir  laiffiRcher  l'ouvrage  pendanc 
phifiear^  jojrs,  &  l'avoir  époulFeté  »v«m  UW 
brofTe  de  blaireau  bi*a  douce ,  on  le  courro 
d'un  vernis  à  l'or  à  l'cfprit-de-vin.  On  le  pofe 
au  réchaud,  comme  dans  In  précédente  «unière 
de  dorer. 

9.0  Quand  il  cfl  Tec  ,  on  dame  pluficui* 
coiichet  de  vernis  gra^  a  l'or ,  taiflanr  entre 
chaque  couche  une  diftance  de  deux  jours, 
l  e  m  c  X  ,  quiid  le  temps  Hc  la  nature  de 
l'i» .  rigc  le  perm  -r-enr ,  eft  de  le  lailfer  expofl^ 
aii  foleil.  \*s  grandi  fon.ls  de  panncsu»  «UgeM 
plus  de  vernis  que  les  fculpturet. 

Au  lieu  de  vernit  gras  1  l'or,  on  emiloî» 
au*Ii  le  vetni*  blanc  de  copal-  £n  voici  la 
cnmrofitran.  Sur  «ne  livra  cbolfie  de  copal 
fnnd  j  ,  <eitea  quatre,  fix  ou  huit  oncet  d'huile 
de  lin  cuite  &  d^grailTte.  Quand  fincorponirlon 
eft  faîte  ,  retiret  votre  pot  d.i  feu,  en  rem  une 
toujours;  &  «après que  la  chaleur  eft  aopaifce, 
jerex-y  une  livre  d'elTence  de  théteben  ine 
de  Venife  Pour  qull  fe  perfiiaionne,  il  tant 
le  paTer  eer  oa  linge  Kr  le  garder.  Ptua  il  eft 
eonfer  .  é,  |lnt  il  pnnd  d«  qualird  «i  Ifc  elm> 
rifiant. 

lo."  Lm  grand-^s  par  'es,  felTes  que  l«t 
panneaux ,  fe  poliffent  avec  une  ferge  eu  un 
morceau  de  drap  imbibé  d'eau  mêlée  de  rripoli. 
On  let  luftre  avec  la  paume  de  la  main  *  <(i4 

I  doit  ê-re  ointe  ^Jfi  peu  dThs  Ie  d'olive.  Cett» 

forte  de  lio  ure  ^'emplo'e  *vr  le  ou  raçc-  en 
bois.  (  Fxtraa  de  Can  du  peintte  ,  do  emr , 
vtmiffkiir ,  fûrM'Wdttm,} 

DRESSOIR,  (Tu»-ft.  marc.)  Inftrumene 
de  graveur;  en  pierre*  fine<.  C'eft  une  plaqué 
de  fer  ex'r'menient  polie,  8c' à-efPSe  av«  un 
a  irre  monceau  du  m^memé-al,  fur  laqut  lle 
adoucit  les  cJi  loux  en  les  f'Otianr  avec  de 
l'émerit.  {Ansîtiiu  Ertjp^opéJk.  ) 

I     D  R  T  T  T.    ,  (  f'^hfy.  f  'm,  >  In^rimw 

,  rn  rn°  m'-ven-a-t  un  ar  ê-  o*  -in  ^  ^H-- 

'  a  iquel  le  'i:ulp  cur  adtp.e  un  u«C«o  puus  pcr^tr 
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Eau -FORTE,  (fubft.  comp.  fem.)  Acide 
■njceAkireiugraveut  pour  donner  de  la  profon- 
deur aux  travaux  dont  il  a  chargé  te  vernit  qui 
couvre  Ton  cuivre.  Il  y  a  detix  dme»  IPtmx- 
fbrtes  qui  fervent  à  cet  ufage.  Quelquefois  l*ar- 
tifte  préfère  abfolimicnc  l'une  à  1  autre  :  quelque 
lob  11  MBploye  fucccirivi-mem  toutes  les  deux 
BOUT  lUre  aiordrc  le  même  ouvrage.  L'une  fe 
Bomme  eau-jbrtt  de  iêvan ,  parce  que  les  orfè- 
vre» s'en  fervent  pour  laïre  le  diyan  dci  m 'taux , 
c'cft-à-dirc  pour  les  féparer  l'un  de  i'auirc.  L'au- 
tre le  nomme  tau-fûTit  à.  couler^  prrce  qii'tllc 
^n'a  d'effet  qu'autant  qu'on  l'a  fait  couler ,  ou 
que  du  moins  on  la  balance  fur  la  firache. 
y9yt\  l'anIcle.G«iiv  dm  i  (tau-fané. 

ÉBAKBER.  (v.  »n.  )  Enlever,  \  Taîdc  de  l'inf- 
crument  nommé  ébarboir,  letrudelTes  qui  relent 
au  bocd  dei  tailles  âdtes  au  bnria  «n  i  la  pointe 

ï'nARBOfR.  Inflrument  d'un  trèsJ>on  acier 
i  l'ulage  des  graveurs  fur  cuivre.  Il  leur  t'ert  à 
Ater  les  r^i-Li  j  ,  z\  Çt  à-Jire  la  forte  de  barbe 
ou  de  morhl  qui  reftc  au  !)ord  des  tailles  aprt's 
qu'cUesont  été  ouvertes  par  le  burin  ou  la  pointe 
wtahfi.  Lalaae  4e  Vé^arioir  eft  quarré?  ,  elle 
âàh  Ctre  algutfi$e  liien  tranehinre  8e  Tans  qu'il 
y  reffe  aucun  morfîl.  On  appelle  p!  i.  5.  ordinaire- 
ment gratioir  ^ébarboir  dont  la  lame  cft  trian- 
gulaire •-  mais  cette  difterencc  dans  la  forme  n'en 
change  pas  l'atàge  âe  dépend  du  choix  de  l'ar- 
tifie. 

Cet  infiniment  fout  (à  forme  quarrée  outrian- 

Salaire  ,  devient  quelque  fois  grattoir  ;  c*eft-à- 
ire  qu'il  fert  à  gratter  &  enlever  Us  travaux 
que  l'artifte  le  repent  d'avoir  faits  &  qu'il  veut 
enlever  :  le  tranchant  eft  tenu  parallèlement  à 
lapiinche  quand  on  reucébarber  ^Acdiagoiui- 
Icment  quand  on  veut  gratter. 

ÉBAUCHE,  (fubft.  f  m.)  C'cO  ainfi  qu'on 
appelle  le  premier  travail  -ir>n-  on  couvre  le  fond 
fur  lequel  on  veut  peindre.  On  £iit  aulll  des  éitat 
cktsAet  ouvrage»  de  fculr-jre  ft  de  gravure. 
Voyet  i  cet  égard  les  art.  f  ulptmt ,  gravure 

Chaqae  anff^e  ^ut  avoir  une  manière  y- 
culicre  i*ébau<  fier.  II  ne  fera  donc  patlc  ici  d? 
cette  opération  qu'en  faveur  de^  e<  mmcnjans , 
ou  des  perfonnes  qui ,  fant  prn'vfîïr  l'art  »  vetl« 
lent  Te  nire  une  idée  de  les  procédés. 

<SaM«o  J«  peiaoue  î  rhiiile  ft  fait  «rdiufM- 


ment  fur  des  toilejs  Imprimées  ,  ou  fur  deiBuifÉ 
dont  le  fond  eft  brun,  on  commence  à  éhauehertm 
traçant  le  contour  des  figures  fie  des  draperie* 
avee  on  crayon  fkîc  de  quelque  piene  blanche 
Se  tendre  ,  qui  puifTe  s'effacer  aifcment  avec  un 
linge  ,  ou  avec  une  éponge  un  peu  humeâé* 
d'eau.  On  recherche  enfuite  les  mëme^eontBMi 
avec  une  teinte  qui  tienne  des  coulenea  propre» 
àchaqtie  chofe  :  par  exemple ,  pour  leteamationi 
on  fe  fert  Je  latjue  ,  oi\  l'on  a  mii-  un  peu  dnterre 
d'ombre,  ou  de  q  nelq;. 'autre  coulcjr  qui  ferve 
à  l'union,  c]!ji  focho  promptement  &  qui  ne  foie 

iias  malfatlânte.  On  recherche  par  iculiéreaenc 
es  coatoun  des  draperies  avci;  une  de  leurs  tein- 
tes t  enfutte  on  en  rcnpUt  le  vuide  avec  les  au- 
tres eonleurs  pour  (aire  les  fours  &  les  ombres  , 
fieenfin  on  fait  le  fond  du  tableau  :  c'eft  ce  qu'on 
aopelle  proprement  ébaucher.  Il  faut  laiflec  le- 
ciier  cette  c^âucA« ,  après  quoi  on  petit  fiiiirave* 
les  mâmes  teintes  ou  plus  claires  ou  plua  fortes* 
On  commence  par  le  fiant  du  tableau ,  delà  gau- 
che à  la  droite,  comme  lorfqu'on  écrit.  Si  la  roi  le 
eft  fort  grande  ,  on  la  tient  roulée  i  ou  bien  l'on 
s*écha&nde  fi  ello  eft  moniéo  far  chaflîs. 

On  peut  ici  faire  une  obfcr ,  i  ion  qui  regarde 
l'emploi  de  certaines  coulcuti  a  l'huiletc'eft 
qu'on  ébauche  avec  des  couleur:^  communes  , 
pour  ménager  celles  qui  (ont  d'un  trop  grand 
prix.  Par  exemple,  quand  on  veot  finir  une  dra- 
perie avec  de  la  laque  fine  ,  •«  en  £»it  Véktueke 
avec  de  ta  laque  commune.  Do  même  une  dr»* 
perie  qu'on  veut  finir  avec  le  plus  bel  outre- 
mer ,  i'éhauehe  avee  du  plus  commun.  Enfin  ,  au 
lieu  d'outre-mer  dans  la  première  teinte  d'om- 
bres ,  &  mCae  dans  les  demi-teintes ,  on  peut 
le  fervir ,  pour  ébaucher ,  de  charbon  de  &n1e, 
qui  eft  un  peu  blcuitre;  ou  do  noir  d'os ,  &  l'on 
termine  avec  l'outre-mcr  :  mais  cette  pratique 
rend  les  teinte»  omint  ftatehes. 

Cette  ébauche  du  tableau  ne  fcrr  que  pour  cou- 
vrir la  toile  avec  les  couleur> ,  &  pour  en  fa-re 
voir  l'effet  (mais  il  faut  qu'elle  foit  faite  propre- 
ment,  fic'âchcrque  tou:es  les  couleurs  foienc 
aulTibien  placées  qu'il  eft  polTible.  Peur  cetcf' 
f  r ,  .1  a.t  que  le  dcifin  foit  bisn  a  rêté  avant 
que  d.'  commencer  le  tableau  :  car  fi  ,  en  finif- 
(.int ,  or.  iii'.:t  ilu  brun  fur  d  j  »'r  ,  ou  du  ruuge 
fur  du  bleu, ou  dc^  ccutcur*  for  Oitfcrente*  Tune 
Ibr  l'autrv,  I.<  dernières  conleu.'i  pcrdr  .ni  tOtt> 

i'ours  de  leur  éclat  en  fc  féchant.  Lcrfqu'on  vetic 
lire  de  CM  çh^ngemcns^il  faut  repeindre  à  phi* 
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ficurs  fois ,  f'our  donner  [lus  de  ccrp^î'!i  cou- 
leur c]ut  doit  rcAer. 

On  a  coUiUiu<i  A^chaïahcr  Kg^renient,  lans 
donner  beincoup  d'cpaifleuraux  couleurs,  ni  de 
vslturiux  fcin:es,  ^  laifi'ant  fur  toute  IV.'aucif 
un  ;on  luibic  &  gris.  LVAd«<.A<,  ainli  conçue, 
n'ert  gjtrc  qu'un  lavis  de  couleurs  ,  fur  k  |u  1 
le  peintre  peut  ailemenc  revenir.  {Eiemens  de 
P'inture  pratifue  far      PUe*^  refondiu  par 

FnAUCHOIR,  (fuhfl.  mr. fcO  InflrutiT-nt 
des  fcuipteurs  ,  dont  ils  Tu  fcrvcn:  pour  tiav^iiler 
la  terre  ou  U  cire.  Ce  (ont  des  moiccaux  de  boi& 
OU  di'ivoire  de  f«pt  à  huit  pQU6c>  de  long ,  »'ar- 
'  randilTant  &  Pan  des  bout»  »  &  k*eppla»ffint  de 
l'autre. 

On  nomme  aulIieîaMfAoir  une  cPpccc  de  cîfeau 

àmanciie,  dont  Icfcvi  ru  les  Iculpccur  in 
OU  en  pUtrc ,  pour  ébauther  leur*  ouvrages. 

£CACH£Rt  (v.  aâ.  )  FroitTer  par  un  nou- 
TementdeprelISon.  Lorrcjue  le  graveur fUr cuivre 

veut  affoiti'r  qiiPÎquC' tdillpi  (  n  paflant  dcHus  le 
brunifTuIr,  il  ne  doit  pas  appuyi  r  trcpf>rr,  farce 
qu'il  les  ecatheroit.  Il  faut  reprendre  rentrer 
au  burin  |çi  ii^ilk«  écac-  ées  pour  leur  tendre  la 
rie. 

ÊCHAFAUD,  (  fubft.  rnsfc.)  tes  peintres 
tra  .  iillenr  quelque  fois  fur  de»  c'ckaJàuJj  ,  fur- 
tout  qcand  ils  exécutent  des  ouvrages  à  fccrquc. 
Il  feroit  ici  fort  déplacé  d'entrer  dans  aucun  d - 
tari  fur  la  manière  dont  ils.  doivent  être  conl- 
trtiitt,  puiCque  cette  conftruAion  doit  être  fu- 
liordonnc'i' aux  circonflancc's.  Ce  qu'on  peut  fcu- 
Icmcnt  tonlcillcr  aux  artiC'Ci,  c'ei}  de  vcnb  r 
cux-mèmc  à  la  l'olidité  de-  l'cchaffaudagc  t|uMs 
cammandcnr.  Ils  tic  doivent  fas  paragcr  ta  té- 
■léricé  des  mçons  ,  qui  aiment  ijULlquefois 
mieux  rilqner  leur  vie  que  4e  fe  donner  loua 
les  foins  qui  fi^roient  capables  de  l'afTurer. 

Les  pcin'res  qui  travaillent  à  de  grands  ta- 
bleaux ,  ont  dans  Irur  attelier  un  échulaiid  per- 
xnanctu,  mais  mobile  ,  &  porté  'ur  des  rci.lct  es. 
Quelque  toi»  ^Is  fnppic'cnt  à  Véch^/aud  fzr  une 
échelle  ,  i  laquelle  s'adapte  (•lidetnent  un  banc 
<5u'on  peut  appliquer  f-aicmcn'  aux  diffirens 
échellons,  fuivant  la  liauitur  à  Ix^uciie  on  a 
befiiinde  ciaraillcr. 

ECHENO ou £cHEiiAo,(fabft.inarc. )  Ceft 
dans  la  fonderie' en  (rand,  an  baiTiti  prariqué 
att*deflus  de  femerrage.  les  principaux  jets  de 
la  figure  à  couler  y  aboutiffer  r.  On  y  ai'  pafliir 
le  me  al  liquide  au  l'or.ir  du  fourneau  ,  atin  <|u'ii 
le  commuaiqu?  aux  jets,  qui  CIU-llltae(lc di!- 
tribu.-nt  dans  toute  la  figure. 

BCROBE,  (fiibO.  fin.)  InOnHMJit  de» 
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vcurs  à  :Vau  for  c.  Ils  !c  io-.t  cuv  m'".T.er;  en 
cailant  k  hoi.t  dune  pointe  &  la  paJianr  obJl- 
cjUi-iucnt,  en  :a  tenant  ferme  &  (ans  ia  lOJr.ier  , 
iurJa pierre  à  l'huile,  ce  t;ui  iorme  un  bifcan 

d'une  t'orne  oirale.  tes ^i:/.0/v/fexremi graver 
de  grc)  traira. 

1  Ci  f^!op€S  des  graveurs  en  creux ,  en  rdicf 
&  en  ca.hcis, l'ont  dck  el'pe«:e«  de  burins  donc 
,  le  rentse  cft  applaû  au  Itea  d'Iite  traacfaaat. 

Ef;OUT  ,  (  fubft.  marc.) Les ^gmrrx,  dan* fa 

fondfiie,  font  dtstuyaux  de  cire  qu'on  a-rachc 
à  la  i  gure,  &  qu;,  c  ani  renfermés dani  Je  mau- 
le  de  piitce  ,  ii.-  foruiUi  en  môme  temps  que  Ict 
cires  dtf  la. figure,  lâi(rent  dan>  le  mouk*  dea 
canaux  par  je&juels  *'écoultAt,ce«  cires. 

EMAir..  (:BUu  ttéimdl.  )  On  l'appelle  qucl- 

([iu  fa  ^  fma^u  t  leue.  t.'cil  une  couleur  d'un 
j;  and  u  a;;ç  pour  -t-  emaiiieurs.  Voi^i  la  ia^oa 
de  la  prijiar^  r  ,  :;jivjr.t  Ncri,  dans  Ion  art  Oe  iA 
vcrrtrie.  On  prend  quatre  livres  de  la  fritte  os 
ma:icre  doni  on  fait  t'cnail  ;  qtiatre  onces  de 
ar  e  réduit  en  poudre  ,  m  n'ert  autre  cliole 
qu'une  prerarat:on  ds  coba.t ,  6L'  cfLid!an:e-buie 
grains  d'.^"j  ujlum  ,  <  u  de  cuiv  re  ta. ciné  par 
tiois  lois  :  on  niéie  «-.vail'.aient  ces  trois matiè* 
res  on  le»  me  a  i  fourneau  de  verrerie  dans  ua 
pot  vcroifit-  en  bîaac.  LorOiue  le  «i  arge  çft 
bien  enrtéen  /i>ntc,  il  faut  le  vcri"  r  Uai..  de 
l't  au  c.airi«|our  le  bien  puiificr.  On  le  remet 
er.iun  tondre  de  nouveau  ;  en  réitère  l'cxtinc- 
litv.  dan  l'eau  ,  lu  fonte,  deux  ou  troit  foi*  ( 
un  ob  en:  de  cette  Ëxçon  US  tffts-èeau  M^lt  . 
Ctmuii.  ' 

Kunckel,  dans  fês  remarqees  fur  N  'ri  ,  ol  - 
ferve  qu'il  n'w  ff  guère  polTib  e  de  prelcrire  «x- 
aclc ment  Ja  l'ore  de  'a  rc  qi/on  doit  employer 
pour  laire  Je  bUu  à\maU.  \\  ell  Lon  de  corn, 
niencer  par ea ftire dçt  i'prettVe%  en  petit,  fui- 
vant le*  didi*rencei  aiiances  que  l'on  cherche.  . 
Si  l'on  trouve  le  bleu  r  op  cia  r,  il  faut  aug- 
menter petit  à  petit  la  oofe  du  tafrc  ;  fi  a  con- 
traire il  ed  'rpp  foncé,  ij  fau:  retnettre  de  la 
Irirte  de  l'email.  Cef*  en  l'uivanc  alnficenatres 

Iiruportions,  qu'on  ptu:  produire  c'am  Vcmait  ^ 
es  différentes  nt  anccs  dv  bleu.  Si,  par  exemple, 
on  vutilou  un  ^/fM  d'c'mait  c-  liànn  ,  Oii  de  cou- 
leur d'a'gue-n.atjne,  il  fa  .droit  rinveti\r  ie-s 
dolc»  donnics  c  -JclTuji,  iS.  l'on  prend  oit  alors 
f}i  a  te  Iivrc%  de  Ja  fntre  d'ecrâ//,  deux  encea 
d'ors  ujlum  ,  &  feuk  ment  t|uaraDie  huit  graioa 
de  fatie  :on  roèiesoir  bien  ces  troi%  ma  iireij^ 
du  refle  on  Tutiroit  tsaftcnenrlaméiliodepré- 
ctdcnH  fi.U'  lei.r  nin:e  f.   lei  r  j 'jrifica-.îon.  Il 
faut  b  tn  ob  ervei  que  toutes  ce»  op^  raiion^  lonc 
fort  di.-Iica  es,  &.  demandent  une  a" eni i«n  route 
'  panicuiieie  :  car  pour  peu  fjuon  ne  (kSt  potnt 
1  artentioa  aux  citeonihnice<> ,  il  <c  produit  de» 
I  «fttt  MNii  diSiftaai  de       ^u*eB  vcuc  «liei;- 


Digitized  by  Google 


E  M  A 

klier:  cVft  ce  oue  Kuncke!  avoue  lui  être  arri- 
vé dinaroperacion  du  bleu  d'émail  cctadon  <iuc 
nous  venons  do  donner.  Il  •voit  cprouTé  cette 
méthode  ,  qui  cft  celle  de  Kcri  ;  mai*  comme 
elle  ne  put  pas  d'abord  lui  reulfir  ,  îI  cru:  qiiC 
cet  auteur  s'éioit  trompe.  Ayant  cnfuiie  ri  iicré 
l'opération  ,  &  regardé  la  choie  de  plus  près,  il 
découvrit  qu'il  n'avoir  nianqifc  la  première  fois, 
que  parce  qu'il  n*8voil  pas  bien  prii  fon  temps 

du  fourneau  U  matière  qu'il  a^ait  } 
Jjii  1  trop  long-ieraM.  { I e jBann  tHiotade  ^ 
dam  l'arcirnne  Encyclopédie. 

L'Email  eft  d*antanc  plus  pâle  qi^il  eft  plus 
fin.  Il  icrrà  la  détrempe  Bt  à  freTqoe  ;  maii  on 
ne  s'i-n  Icrt  guc  ^'  û  "!u:  !c  ,  pa-cr  q-i'il  noircir, 
à  moins  qu  il  ne  luu  iXiiiiv  ave«  beaucoup  de 
blanc» 

lÉMATL ,  (  fubft.  mafc.  )  Peintare  en  émaîl , 
première  partie.  L'art  dVmaillcr  I'  r  il  ri  c';  an- 
cien, il  y  avoit  au  temps  de  l'or  en  r  a  ,  rin  ilti 
Tolbans  ,dea  vafcs  cmailtés  de  d  tt  t  n  r  û^u 
res.  Cet  art,  après  avoir  tté  lor.gtim:  t  brut ,  lit 
tout-ii  eonp  des  proprès  furprenans  à  Farnia  & 
i  ra'.icM)iirar.-c  ,  dans  le  Duché  d'Urbin.  Mi- 
chcl-.Aigc  &  Raphaël  flirinbient  alors:  aiifli 
le  ••^i:rcb  '[-.l'on  rL'niarcj.  c  l'i  r  les  vaTts  qvi'un 
ématii  «it ,  font  elle*  infiniment  plus  trappante* 
par  ledelHn  que  |mr  le  cohirir.  Cette  eCpccc  de 

S'eintHrv éioît  encore  loin  de  ce  qu'elle  dcvoit 
evenlrun  jour  ;  on  n'y  employoU  que  le  blanc 
&-  le  noir,  avec  rjiicl<|  lein-e.  li'^cre  de  c; 
naiion  au  v'rii'.e&:  à  tl'aurres  paitlei  ;  ch  d  n 
le«  émaux  qu'on  appelle  de  I  miogos.  Les  p;tci  s 
qu'on  faifott  fou»  François  I.  font  ircs-ptu  de 
choie,  fi  on  ne  les  eftimc  que  par  ta  manière 
dont  elles  font  coloriées  Tous  le*  émaux jdont 
on  fe  (èrvoit ,  tant  flir  l'or  que  fur  le  cuivre , 
éîoicnr  clairs  tran'f  jrens.  fr.  cnuchoi;  feiile- 
mcn;  <|i  (.Iqi  efoii  dci  tmaux  c^ais ,  f: parement 
&  à  plat  .  cr-mmc  on  le  leroir  encore  ai'ji)i<r- 
d'htù,  Il  l'on  i'e  propoibii  d«  former  un  relief. 

Sluant  I  cette  peinture  dont  nous  nous  prnpor>ns 
e  Traiter,  r|ui  cnnfifte  à  exécuter  arec  de>  cou- 
leurs me-  alliqv Ci  .auxquelles  on  a  doi  nc  leurs 
fondant ,  toute-  farte  de  lujrts  ,fur  ur.e  pbq  c 
d'or  ou  de  cuivre  au'on  a  cstaillce,  de  quel- 
qfefnvs  conti'êmailKe,  elle  éioic  entièrement 
ignorée. 

On  en  atrrib  'p  l'inven  inn  aux  Frinço's.  L'o- 
pinion gétirraU:  qu'ils  fint  Ic»  p'Cmiei  s  est- 
cu>é  fur  l'or ,  dc^  p<jrtraiti» aulfi  beaux,  aulïï  t'tnis 
&  auili  vivant  que&*ils  avo:«nt  été  peints  o-i  1 
l'huile  o'i  en  miniature.  (!•  ont  mémo  tenté  des 
fujct^  d*hiftoire  ,  qui  onra'i  moins  cet  avantage 
igitel'écla:  en  eft  in  d     ,h >. 

L'ufage  en  fut  d'abord  confacré  aux  bijoux. 
.  les  bijobtiers  en  firent  de*  fleurs  &  do  la  rao- 
fil^M^  «A  l'on  Toyott  dei  «oulvni»  btUliniMy 
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emploies.-!  cnntr.-  rjuics  les  r'glcî  de  i'jrr ,  cap- 
tiver les  yciix  par  le  l'eul  charuic  d  •  leur  tclar, 

La  connoilljncf  de  lamanauvre  prod./tCn  une 
forre  d'cmulatitm  qui ,  pour  êire  alTct  or  dinaire, 
n'en  cic  pa»  moins  prccieufe  ce  fut  de  tiicr  un 
meilleur  parti  desdilficultés qu'on  avoîtfuiaion- 
xU  i,  en  produiront  tî  ■  ■  ou  v  aj^os  plu*  laifonna»  . 
bles  oi.  plus  pa'-faiti.  Quarsii  ti  n'y  eut  plut  de 
roc  itc  a  émjUl'.r  purement  Ik  limplemenr ,  oa 
fongca  à  peindre  rn  émail  ;  Ic^  joiiatlliers  le 
firent  peintres,  d'abord  co,iih s  des  ouvrage* 
des  autres,  orif.iite  i:uiratCurs  de  la  nanjrp. 

Ce  lut  en  16  ji  qu'un  otfcvre  do  Châ:ca..dL!n  , 
qui  cnrendoir  trcî  b'Cti  Turc  d'employer  /es 
émaux  lil^iTi  &  tranlparen-.  ,  le  m  t  à  chercher 
l'autre  pcinturequ'on  ai'f'clfrn  p.  s  c^aât:Jtlenc 

Îejnturefiir  iVmiu'/,  qu'en  t'miil  s  Si  il  parvins 
trouver  des  coutcurs  qui  s'a:  pliquoient  fur  uii. 
tonJ  cmiillé  d'une  feule  o  r  v'',.  fe  rarj'or.- 
doicr.t  au-ii-^i.  Il  CUJ  puur  J.f.ipl;  an  no>:U(ié 
Gii'altn.  Ce»  deux  peint- e*  ci>r.im  .ninucrcnC 
l'.ur  l'ccrer  à  d'autres  au  lie  qui  lr>  pr,éà:on-« 
ncrent,  &  qui  pouUcreni  la  peinture  en  e'niiul 
jusqu'au  point  où  nouait  pofll-iions  a  .-n  r.l  u. 
L'ortevrcde  Châteaudu'^  tenotnmo.r  J.  J\juii  . 

Le  premier  qui  ft  diftin^i  .1  t  itc  c»*^  ir  , 
fut  l'orttit  rc  Du'ii,  qui  lot;--  -it  ^i.v  .  .  ait 
Louvre.  Peu  de  tcrap.  ■«[^•e»  Dub  i  .  .'ir^t  Vlor^ 
liere:il  étoit  d'Urieins.  11  -.ravdill'iit  à  r>]r»,J 
Il  borna  fbn  talent  \  émailler  dr$bjir,j-.v  ,1 .1^1 

h  r  r^-  m  (l.rei.  Cc  l.,'  lui  ']  >  ..•  i  crt 
i  i^'uquer  .  uciJloh,  qui  l'empca  !'-:r  i-';  rr- '1':- 
ccllejr'*  par  la  Lc:tu;e  àc^  c«ulc  r  qt'  I 
pio.oi<  X.'  par  la  cnnm»  (Tance  ;:.*  :  ■<  o  '.  >'.i 
df  iTj  ,.  Vouqu'  r  m<>i,rui  en  i(  J  .  l'.t r( C'Mni  r, 
de  Bluis ,  lui  fiCséda  8c  peignit  di.'.  tUut  .v-.« 
quelque  Iticcès. 

l  a  itun  e  de  la  pc'nriire  e~  émail ,  '<»n  '  ■  -c 
permanent .  ta  vi  a^ité  dofcs  co.iu  i  r . ,  '  t  m  i*  '  c 
alors  en  gra-td  crédit.  On  lui  d  n-^.i  -i  , 
ture  en  mittiature  une  prcf^rence  «,u''-'u- t^lt 
Hins  doute  eonrervée  (àna  le»  «.-o- n<»<'«nt.ee 
q  .'f!]c  fuppofc.  la  pa-ien.c  qu'c'  c  e.^ijie.  !e» 
accidcn.'i  du  feu  q.i'on  ne  pe  (t  ptf  oir .  \-  \^ 
1  c'ur  du  ira  a!l  atiq.  el  '■!  "  Uir  . '.t  !i  je  ;  r. 
C  e  .  railbni  font  li  fortes  ,  q.  *'tr\  jie.it  alT.rfr  'ans 
craindre  dcfc  trumper  ,  qt .Ml  y  aura  »ouj  iufsi.ii 
'  très*pe(it  nombre  de  pcinfcsen  tm  Ut  ou*  lei 

! beaux  ouvrages  qui  lé  feronr  en  ce  grnre,(ea 
rontt  ou  joints  trcs-rr(tc>  &'  ircs-tr  cieux  ,  &  que 
cette  pein-urc  fera  iongremp\  cncure  iir '.e  peine 
d?  fe  perdre  ;  parce  que  la  re'clierche  dc'.  cou- 
leur^ prenant  i  n  temp*  iniîni  à  ceux  qui  .^en  oc- 
cupent, ik  lea  ruecës  nes'obtcnant  que  par  des 
e- p6'iencescou:eurea&  r<''»crt^.  ,  on  con  ïn  e- 
ra  d'en  faiie  tin  t'ecret.  C'efl  pour  rcrn.  m.Ii  n 
(j ue  noMS  in  iuiii  ceux  qui  aim^n:  le»  a*  < .  & 
que  e.  rciat'V  leur  fur  une  on'  devo  ?  -  !•  îT.» 
de  toure  opfiiVâ'îon  d'<nt^r6(,  de  ^  1  n  r  iir 
la  compofiuon  d«i  cottlMfo  pwfvea  à  U  pe*»^ 
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ture  de  Vénutit     de  la  ^orvelalne ,  «e  qnPilt 

peuvent  en  connoîtrr  ,  il  :  Te  feront  beaucoup 
«l'honneur  ,  &  ils  rcndroni  un  fervicc  importan» 
à  la  peinture.  Lps  pcintic  l\;r  l'fm.;.7  ont  une 
peine  incroyable  à  completcer  leur  palette ,  &  , 
quand  elle  eft  A  peu  prè*  ctuaptettc  ,  ils  crai- 
gnent cuijourt  qu'un  accident  ne  la  dérange, ou 
que  (juiflquetcouleun  dom  tl*  ignorent  ta  corn- 
pufi'ion  ,  &  qu'ils  cmpîoj'tnt  avec  bcnnco.jp  ilc  . 
fucccs ,  ne  viennent  à  leur  manquer,  li  m'a 
ftni ,  par  e«ein  le  ,  que  des  rougi'  Je  Mars, 
qui  eufleot  de  l'éclat  &  de  la  ftxiti? ,  étoienc 
trèt-nra«.  Comnient  un  art  fi»  perfctiionnpra- 
rtl,  lorfqje  les  expériences  d'un  artifte  nen'a- 
Jeuteront  point  aux  cxpcrience»  d'un  autre  ar- 
tifte, &  que  celui  qui  entrera  dans  la  carrii  re, 
fera  obligé  de  tout  inventer ,  Se  de^erdre  à  cher* 
sher  le .  couleur» ,  un  tempe  peécienx  qu*ij  eût 
employé  à  peindre? 

On  *U  imnédiatemenc  «prêt  Pierre  Chanîer , 
pl.  TiLurs  artifteï  fc  livrer  à  la  peinture  rr  ' 
on  hi  des  médailles,  on  exécuta  un  gr<nJ  nom- 
bre  de  fenri  ouvrages ,  on  peignit  des  portrair'. 
Jean  Petitot  &  Jacqutj  horditrtn  aprortcrent 
d^Angljnerre  de  fi  parfait! ,  &  de  fi  parfaitement 
coloités,  que  deux  bom  peintres  en  miniature, 
•  Louis  Hance  &  Louis  de  Guemicry  tournèrent 
leurs  taleni  de  ce  c6fc.  Ce  tiernicr  fe  livra  i  la 
peinture  en  ^m<ij/avcc  tant  d'ardeur  &  d'opiniâ- 
treté, qu'il  l'e&t  Tant  doute  portée  au  point  de 
perfeâion  qu'elle  poavoit  sTtcindre  ,  s'il  eût 
vécu  davantage.  Il  déconvrh  cependant  pluficnn 
teintes  qui  rendi/cni  Tes  carnations  plus  belles 

Îue  le*  prcd  ccffeurs  ne  les  avoient  eues.  Que 
tri'  d  venue!,  ces  dtcouvertej? 
Mais  s'il, cA  vrai,  dans  tous  les  arts,  que  la 
diftance  du  jncJiocre  au  bon  eft  grande  >  oc  que 
celle  du  boa  à  l'excellent  eft  prefqu'ipfinie,  ce 
Ibnt  des  vérttéi  finpillérement  frapfanrea  dans 
la  peinture  en  t'ma:l.  l  e  d.'prc  <'.c  pcrfcflion  le 
plus  léger  dtnï  le  travail  ,  i{ucU{ucs  lignes  de 
plus  ou  de  moins  fur  le  diamètre  d'une  pii*ce, 
eenftttuentt  ftu*delà  d'une  certaine  giandeur, 
des  dilRrencet  prod-gieufet. 

Pour  peu  qu'une  pièce  foît  grande  ,  il  cft 
prefqu'impofliblc  de  lui  ccnfcrvtr  cette  é|;alitc 
de  lupcrhcic  qui  [  crjn^t  l'cule  de  jouir  égale- 
snent  de  la  pcincuic  ,  de  quelque  côté  que  vous 
la  regardiei.  Les  dangers  du  feu  iugmentent  en 
Yaifon  des  furfaces.  M.  Rouqnet  ,  dont  je  ne 
pcnfe  pai  que  qui  que  ce  fiiltrfeafe  lejngement 
dans  cette  ma-iere,  prétend  m*tnc  ,  dans  Ton 
ouvrage  de  VEtat  des  arts  en  AngL-tc-re  ,  qno 
le  projet  d'exécuter  de  grands  morceaux  en  e'mall^ 
cft  une  preuve  décifive  de  l'ignorance  de  l'ar- 
fifle  ;  que  ce  genre  de  peinture  perd  de  fon  mé- 
rite ,  à  proportion  qu'on  s'éloigne  de  certaines 
limites:  que  l'artifte  n'a  plus  y  au-dell  de  ces 
limites  la  même  liberté  d'exécution  ,  &  que  le 
j^eâateiic  fisrou  plui6(  iiitigué  qu'amuCé  pi»  le* 


£  M  A 

d^tla ,  quand  même  il  trrircrolt  I  l'intfte  à» 

ri^uffir, 

Jfan  l'eiitoi ,  né  à  Genève  en  1607 1  mourut  à 
V'evay  en  1691.  Il  fe  donna  des  peinci  incroya- 
bles pour  perfectionner  fon  talent*  On  dit  qu'il 
dut  Tes  belles  couleurs  à  un  habile  ehymifte  tvec 
lequel  il  travailla  -,  mais  on  ne  nomme  pointe* 
chynlfte.  Petitot,  dit  M.  Koiic[i:e: ,  n'i-Ar  iamaie 
mi',  dans  frs  01.  v rages  une  manœuvre  fi  !ine  & 
ii  fcduifanic  ,  i>'ii  avoit  op^ré  avec  les  fubftancei 
ordinaires.  Quelques  heureufe;  découve  ie»  lui 
fournirent  le»  moyens  d'exécuter  fan»  peine  dee  - 
cho&s  fiirprenantes ,  que ,  fana  le  fecoitrs  de 
ces  dccouvertrs ,  org»r.e<!  tes  plus  parfaite 
n'auraient  jamais  pu  produire.  Tels  lent  lei  che- 
veux i^ue  Petitot  pvigndit  avec  une  îéeéreié 
dunt  les  inftrumens  &  les  prëfarut ions  ordinai» 
rcs  ne  font  nullement  capables.  S'il  cft  vrai  que 
Petitot  ait  en  dec  maycne  mécaniqaea  qui  fe 
fblent  perdus,  quel  regret  pour  cens  qui  font 
nés  avec  un  goût  vif  pour  les  arUf &quî  Kmenc 
tout  11-  i  ris  de  la  pcrfeflinn  ! 

Pe.i  ot  copia  plufteurs  pjr-i-.ii:r  d'aprfs  les 
plus  grands  maîtres  :  on  les  con  erve  pricieufe* 
ment.  Van^ck  tà  plnt  à  le  voir  travailler  ,  & 
ne  dédaigna  ptt  quctqucibis  de  retoucher  fea 
ouvrages. 

Louis  XIV  Se  facouremp'oy^rent  longtemps 
Ton  pinceau.  Il  obtint  une  penGonconhdetabie, 
^Sc  un  logement  aux  Gakrie»  riu'il  occupa  juf- 
qu'iia  révocation  de  i'édit  dé  Nantes.  Ccfuf 
alors  qu'A  fe  retira  dana  ft  patrie. 

Pordicr,ron  bcau-frcre  ,  auquel  il  s'ctoir 
Ibcté,  petgr.oic  le»  cheveux ,  les  draperies  &  lea 
fonds  ;  Petitot  fe  chargeolt  tonjouta  dca  dtee  Se 
des  maiov. 

Ils  traitèrent  non-r«ulemeat  le  portrait.,  mais 
encore  l'hifto'rc  Ih  vécurent  fans  jaloufie  ,  & 
amalTerent  prés  d'un  million  qu'ils  panagerenc 
fans  procès. 

On  dit  qu'il  y  a  un  trcç-beau  morceau  d'hîr- 
rolre  de  ces  deux  artîftes  dans  la  bibliothèque 
de  Gendve. 

M.  Ro':r[frt  fiit  l'-^fn?;?  d'tin  p'"intrD  Suéi^oî»  ^ 
appelle  Zin^k.  Le  pcinac  jt  ui.  jilli  en  Angle- 
terre. Il  a  fait  un  grand  nombr^  fie  portrairs  oii 
l'on  voie  Vémail  manie  avec  la  pli'.-  grar.dr  fa- 
cilité, l'indocilité  des  matières  l°t.bji<gu  e, ,  ^ 
leaentrtveique  Part  de  VémûU  mec  au  génie, 
entièrement  brilee».  Le  peîntte  de  Genâ.e  dît 
de  Zir.ck  ce  qu'il  a  dit  de  Petitot ,  qu'il  a  poffî'clé 
des  inana'jvret  &  d*!*  nia'.iens  qui  lui  éfoietit 
patL icul if  rci  ,  &:  fans  Icfquelieï  1rs  ouvrap;cs 
n'auroienc  jamais  eu  la  liberté  de  pinceau  ,  la 
fraîcheur  ,  la  vérité  ,  Pemp&tcmeet  qui  leur 
donnent  l'effet  de  la  nature.  Les  mots  par  lof^ 
quels  M.  Rouquet  finit  l'éloge  de  Zinck  ,  (ont 
remarquables -.»  Il  eft  bien  humiliant,  dit-il^ 
t  peuc  UiM||^«  Jii4Raiae|  que  lé».gvaie»  ayeas 
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d'ëJcvCf. 

Nous  avont  aujourd'hui  quelques  hommes 
Jubile»  (Uns  !a  peinture  en /nui/.  Tout  le  monde 
connott  les  portrait!  de  ce  même  Mi  Rouqucr , 

Îue  nous  venons  de  chr r ,  ceux  de  M.  Lîotx  à , 
E  le*  compofitions  de  M.  Durai  d.  Je  me  fait 
bonueur  d  é're  l'ami  de  ce  deinier,  qui  n'eft 

ei  Boint  eiHaable  par  l'honnêteté  de  fe*  nueurs 
It  modeftie  de  ron  cmfiere ,  que  par  l'excel- 

lencr  Ar  (bn  ralr-.-.  I.-î  poflérité  r;n.  lerj  cas  de 
fes  ourragcs  en  ematl ,  rcthcttheii  a .  ce  le  plus 
grand  cmprcflement  les  moi ceaux  qu'il  2  exécu- 
tée fur  la  nacre,  &  qui  auront  échappe  à  I2  b^- 
fearie  de  nos  petits  maîtres.  Mais  j«  crains  bien 
4iie  la  plûpart  de  ces  b*%  •  relief*  admirables , 
froitifs  brutalement  (ur  det  tabteadv  marbre  qui 
^R''A'ig'ient& défigurent  les  plus  belle,  tcte., 
Ic>  plus  beaux  contours  ,  ne  foient  ctfaccs  &c 
detrutn,  lorlque  les  amateurs  en  connottront  la 
valeur  ,  qui  n'eft  f  «s  ijinorée  auwurd'hui ,  l°ur> 
tiNit  det  premiera  artiftes.  (7en  en  lai  vo^'anr 
travailler  un  très  hcai  morcratt  de  peînnirecn 
^/n<u7 ,  Clic  qii'oa  le  conliJ  rc  far  le  ('Mjsc ,  ou 
parle  d*Uin ,  ou  pir  la  compuiVion  ,  ou  par  l'ex- 
prediun  ,  ou  mâme  par  le  culoris,  que  jcci vois 
«e  que  je  détaillerai  de  la  relatare  m  AmiV, 
après  que  j'aurai  £ùt  coanotir*  en  pf«  de  aou 
le  morceau  de  pelnnire  deni  il  ('agir. 

C*e<l  une  pl'if|i  r  J  flince  à  loiracr  le  fond 
d'une  taba<ic''ed  h  mme,  d'une  to-mc  ronde, 
&  d'une  grande  r  i^ui  pafle  un  peu  l'urdina  re. 
On  Toicfur  te  detram  un  grand  Amour  dedik- 
kaii  ans»  drrtt«  l'air  trljaipliani  &  Ta-i  fait, 
appuyé  fur  Ton  arc  ,  &  montrant  du  doigt  Her- 
cule qui  apprend  à  filer  d'i^m^hâle  Cet  Aniour 
femble  dire  i  celui  qui  le  ngarde ,  «ea'  deux 
ycrs  : 

Qui  %we  tu  fo^s  ,  ta  vois  ton  maitxe  S 
Ul'eft,  le  fin ,  «tte  deii  inc. 

ou 

QmmuI  ta  fciois  jB,>àtcf  mkmc , 
Je  MfcieitiletaalB* 

Herc-de  cft  renvcrfc  nonclia'atnm«'nr  aux 
pîedid'l'mphale,  fur  lar]ueUe  il  attache  les  re- 
gard» le*  plus  tendre»  6c  les  flus  pa'.Iiimnés. 
Omphale  efl  occupée  1  lui  apprendre  â  aire 
tourner  tm  fufiMU  dont  elle  rient  l'eAirdmit<r 
entre  îe*  do'g^s.  La  d  gni''.  de  'on  v  il>(;e  ,  ia 
fineffe  de  Ibn  Ibnns ,  je  ne  lain  i|iie>s  veftiges 
(Pune  palFiun  ma.-wéice  ,  qui  s'ethappe  im,er- 
cepriblem^nt  de  ^<kis  ù»  irairs,  funi  autant  de 
cllotte  qu'il  faut  voirai  qui  r.e  peiiTent  s'e«rire. 
Elle  eft  alTnc  fi:r  la  peau  du  lion  de  Nt  mec  un 
de  Ce-  p  edu  drlicars  cft  pt  Oé  fur  h  ti  c  de  i  au- 
mal  .errible  ;  c.fCfiJa"  Tois  p'  ri  s  Amoufi  11- 
îoueni  de  la  malTatt  du  h*rus  qu'ils  i>nt  mile  en 

Mlufdvr  s  ik  ont  ductia  l«iv  c«raftèra.  Va 
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payfage  fornis  le  fond  du  tableau.  Ce  morccai;, 
vu  a  l'icil  fiud ,  fait  un  grand  plaifir  ;  mais  regar» 
dé  à  la  loupe  ,  c  eft  MHu  autre  ehefe  encore  j  e» 
ea  eft  enchanté. 

S'MOfufe^rr/e.  C'eftrorfëvre  qui  prt'pare  In 
plaque  lu  i^i^ueile  on  fc  propol'c  Je  peindre.  Sn 
grandeur  l'on  epaiffeur  varient,  fuivant  l»u- 
l'age  au((uel  on  la  deftine.  Si  elle  doit  former 
un  des  côtés  d'une  boete ,  il  faut  ^ue  l'or  foit  à 
vingt-deux  Itarat»  au  plut  :  plua  fin  ,  il  n'aaroie 

ÎiasatTes  de  ibutien  ,  moim  fin ,  il  t'eroit  fujet  à 
bndre.  Il  faut  que  l'alliage  en  foit  moitié  bJanc 
&  moitié  rouge,  cMt-à-dire,  Hioitié  argent  &: 
moitié  cuivre.  L'émail  dont  on  la  couvrira  ea 
let»  ttoiniespoSà  verdir  que  £  l'alliage  tftoic  , 
tout  rouée. 

Il  faudra  reeeininander  I  l*erftvre  de  rendre 

Ton  or  bien  pur  &  bien  net,  &  de  lo  dtgager 
c»adeinent  de  paille  &  de  vent.  Sansce.  pré> 
cautiont ,  il  le  tcra  intailliblement  des  Ibuffluree 
Wémail^  &  ces  dt  fauti  feront  ('ans  remède» 
On  réfervera  autour  de  la  plaque  un  filet^ 

3 u*on a^Uc anfl*  ^or</emrn£.  Ct;  filet,  ou  hor- 
rauatt  retiendra  Vémait,  Se  1 
emrêchcra  ds 

tomoer ,  lorCqu'étant  appliqué,  on  1-  p  Hera 
avec  la  fpatule.  Un  lut  donnera  aurant  de  hau- 
teur qu'on  veut  donner  dVpaiiTfur  â  V^maitt 
•inû  l'épaifleur  de  l'^moif  Tariant  félon  la  nature 
de  l'ouvrage ,  il  en  cft  de  intee  da  filet  ou  bei^ 
dément.  On  obCervera  feulement  que  quand  la 
plaque  n'clt  conrre  -  émaillée  ,  il  faudra  ■ 
quelle  foit  m  ;in  ,  ^Isargée  dVm«;7,  parce  q^^e 
\*émail  luis  au  feu  ,  tirant  l'or  à  lot ,  la  p.e«ede« 
vieirdroit  convexe. 

l  orfquelVflMji  ne  doit  potnc  couvrir  rou'e  la 
p'.sque  ,  alors  il  faut  lui  pratiquer  un  logrni  «n-, 

)'"',:!  ■:cT  cfT't,  on  tracf  1"ur  'a  pla'|uf  le  L  jP'f.  t 

du  litiim,-  on  fc  fert  de  la  m  ne  dL-  pj  mit» ,  rri- 
luite  du  burin.  On  champU-^c  10  t'  l'f.lrace  ren» 
fc  mi  difis  les  contours  du  dellin  ,  d'une  prut«<ii« 
de.  r  rgale  à  la  hauteur  qu'on  (d-  d.nr^é^ait 
iïiet,  il  la  plaque  avoit  dA  être  eaticnnieM 
ématllce. 

On  chaa^pléve  à  l't'choppe.  S:  c*-!»  le  p!iuf'ga« 
Icmenc  qu'un  peut  :  c'c't  une  a^tcnùnn  qu'ii  ne 
laur  p^as  négNger.  S'il  y  avoir  uue  éminence, 
i'e'maii  lé  trouvant  plrs  foible  en  cetendn  ity 
le  verd  pourroit  y  peulTer.  Lcf  un»  pra  iqurncau 
tund  du  chainple«er  des  hachures  légcres  Hc 
ferries- .  qui  fe  croifcnt  en  tços  fens;  lev  autrta 
y  ton-  i\r.  traits  ou  cnfliim « avcc nu bout  d* 

iiuie  talTt:  <4uarriment. 

L'iii'agc  de  ces  craflures  ou  hachures,  e(l de 
donner  prife à l'énutii qui,  fans  ceste précaution , 
pourroit  Ib  feparerde  la  p'aque.  SI  l'on  obfVr* 
;  vo  ■  de  Trmpcr  la  piécediamolevée  dan.  Je  i  eau 

|rig;(l?  ,  les  ir-igalités  t|ue  Ton  aAinn  formerait 
fur  le  tiiaji:  1  L  i r .  po>:rroieni  remp-ir  la  vu'  de 
I  l'ar  i'iedans  les  hachures  qu'il  y  pratique  :  cVft 
^  MM eapéfieaia  i  fiiin» Aurefie,  Û  cft évidc^ 
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3iiM  ne  faudroit  pas  manquer  de  laver  la  pièce 
an>  pluficurs  eaux  au  Ibrtir  de  l'eau  rcgale. 
Quoiqu'il  en  foit  de  cette  conjccl  .f,  lorfqiio 
la  picce  eft  champlevcc ,  il  faut  la  dégraiflcr. 
Pour  Is  «légraiiT. r,  on  ^rrcndra  une  poi^^né^ide 
cendres  grav«léei ,  qu'on  fera  bouillir  dans  une 
jnntr  <l*eau ,  ou  environ ,  svee  la  pîéc*  Ik  dcgrail- 
ier.  Au  d  '!aii  I  de  cendres  \^ti  c'ccs  ,  on  pnurroit 
fo  (crvir  (Je  celles  du  foyer  ,  li  elles  «oient  de 
bois  nc-.if  :  mail  loceodrci  gravoMo*  leur  font 
pn^tV  rables. 

Au  :'o-Tir  dé  cette  lefltve  t  on  lat^era  la  pièce 
dans  de  l'eau  claire,  où  l'on  aura  mis  un  peu  de 
vinaigre  ,  &  au  lortirde  c«  mêlanj^e d'ea  ;&  de 
yioj>rc  ,  on  la  relavjra  dans  de  l'eau  claire- 

Vo  i4  '.Ci  prccautioni  qu'il  importe  de  prendre 
fur  l'or;  mais  oa  fe  dcrermine  quelque  fois  ,  par 
économie,  à  tmailler  furlo  cuivre  rouge  :alor> 
on  efl  obligé  d'ambonrir  toutes  ler  pteEes,  quelle 
q;  c  '-i  timirf  t[i 'c'ic  .  aycnt ,  ronde ,  ovale 
ou  ij...i,ce.  Loi.  anib  iu  ii  dan<  cette  occaflon , 
c'crt  les -cidre  du  cô'c  i  peindre,  & 

concaves  da  c6:c  à  contre  -  émailler.  Pour  cet 
effet ,  il  faut  avoir  un  poinçon  d'ac  er ,  de  la 
même  forme  qu'elles, arec  un  bloc  de  plomb  : 
on  pofWla  ^îéee  Turlebloc;  on  appuyé  dciFus  le 

pfjjrtjnn,  fv-  Vun  f'irfe  fur  la  '.ùtc  du  poinçon 
avtcun  mar-.L-au,  11  tant  trapr^r  afTez  forr  pour 
que  l'empreinte  du  po;r(,on  le  tufle  d'un  (eul 
coup  On  prend  du  cuivre  en  teuiHes ,  de  l'cpaU- 
fevr  d^un  parchemin.  li  faut  que  le  morceau 
qu'on  employé  ,  l'oit  bien  égal  &  bien  nettoyé  : 
on  piffe  fur  la  f'urfacclc  grattoir,  devant  &  après 
O'j'il  a  reçu  l'empr  inte.  Ce  «ui'on  le  propo^V  i  n 
1  amboutiiTant ,  c'cA  de  lui  donner  de  ia  torce  Se 
ie  l'empcwhcr  de  s'envoilcr. 

Cela  tait ,  U  faut  le  procurer  un  émail  qui  ne 
fbit  ni  tendre  ni  dur  t  trop  tendre,  il  cft  lù-et  î 
fe  f.ndreitrop  djr,  on  rif.;ue  ■ic  fond  e  la  pla- 
que. Quanta  la  cijuleur,  il  tiLit  nue  \i  pite  en 
fu'.t  d'iin  beau  bîatic  do  lait,  li  clt  paria  s'il 
r  uni  ^  ces  i]uali'cs  la  finc(re  du  grain.  I  c-^rrain 
de  Vémail  fera  fin  ,  fi  l'endroit  de  la  fti  face  , 
^*bù  il  feradéiachii  un  éclat ,  patoii  ^al»  liâ«  & 
poil. 

On  preri(^  ^  î  -  '-arn  A^cmn'.l;  r.n  le  frappera  à 
petitiCoup=.  Oc  niarrcau,  en  'e  l'outonant  ae  l'ex* 
HLm'.L  ilii  doigt.  On  recueille  a  :ou'i  las  petits 
éclats  dans  une  ferviettc  qu'on  étendra  fur  toi  ; 
on  les  mettra  dans  un  mnrncr  d'agate  ,  en  tican- 
cité  proportionnée  au  betbin  qu'on  en  a.  On  ver- 
fcra  un  peu  dTeau  dantle  mortier:  U  iiut  que  cette 
«a'i  foii  froide  &pure  ;  Icsartiftes  profèrent  colle 
de  fon'ainf  à  ccl  c  de  rivière.  On  aura  une  mo- 
lette d'agate  }  on  brnyera  les  morceaux  d'tmail 
qu'on  arroferaè  mefure  qu'ils  fo  pulvériferont  : 
il  ne  faut  )amai<  les  broyer  i  ite.  On  Te  gardera 
]>ien  de  continuer  le  broyemcnt  trop  lon^^teinD  . 
S'il  cfl  à  propos  de  ne  pat  fcntlr  Vémail  grave- 
|mix  ,  fiait  au  ipufher ,  fois  fin»  linoleno ,  il  ne 
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faut  pas  non  plus  qu'il  foit  en  boue.  On  le  rédul» 
ra  en  molécules  égales  ,•  car  l'incgalitc  fuppo- 
fant  des  grains  plus  petits  les  uni  q:ie  les  autres , 
les  pet  ts  ne  pourruient  i'arranpcr  autour  des 
gRis  fanx  y  lairter  des  vuides  ir.rpaux  ,  k  fans 
occaûonnerdes  vents.  On  peut ,  en  un  ban  quart 
d'heure  «broyer  aaianed'/nias/tiu'il  eolâut  pour 
chargerune  br>ë'o.  ^ 

il  y  adesartiilf s  qui  pritcndentqu'aprèsavoïc 
m'»  *émiiil en  petit  cc!:itî,  il  faut  iebicn  brojier 
&  purger  Ue  lei  ordures  aves  de  l'eau  forte,  le 
lavfrdansde  l'eau  claire,  broyer  enluite 
dan»  le  mortier.  Mais  ceRepR>eaution  eft  fupcr- 
fliie  quand  on  (ért  d'un  mortier  d*agafe  ;  la 
propreté  fi.fnr, 

Loritjue  Vémail  c(l  braytî ,  on  verfc  de  l'caa 
deflus-,  on  le  laiffc  déport  r  ,  puis  on  il  cantc  par 
inclinailôni'eaUt  qui  emporte  avuc  ctU  ia  tein- 
ture que  le  nofcier  a  pu  donner  .î  V email  ik  k 
l'ca'i.  On  continue  ces  lotions ,  jufqu'à  ce  que 
l'eau  paro^lTe  pure ,  ob'brvant  à  chaque  letton 
de  lailTer  dJp  le v  Vrrnail. 

On  ramaiVera  dans  une  (bucoupc  les  difl'Jrcntes 
eaux  des  lotions,  &  onitS]rlai<reradi>po(lT.  Ce 
iipôt  pourra  fervir  i  «ontm-émailler  la  pièce  ^ 
^'il  en  eft  belbin.  ^ 

Tandiîq.j'on  prépare  l'<  ma;/,  la  plaque  champ- 
levcc trempe  dans  de  1'  u  pure  Se  froide:  ii  _ 
faut  l'y  luiiltr  au  nioia^  dj  loir  au  lendemain  : 
plus  elle  y  reliera  de  temps  ,  mieux  cela  fera. 

U  faut  toujours  conferver  Vém  iil  broyé  cou- 
vert d'eau  ,  julfat^â  ce  iiu'oq  l'employé  ;  8c  s'il 
y  en  a  plua  de  broyé  qu'on  n'en  employera  ,  il 
tatt:  ie  lenir  couveitd'cau  féconde, 

l'our  l'employer.  Il  faut  avoir  un  chevalet  de 
cuivre  rouge  ou  jaune.  Ce  chevalet  n'efl  autre 
chofe  qu'i«ne  plaque  repliée  par  fes  deux  bouts* 
cet  replis  lui  lervent  de  pieds ,  ie  comme  ils  <bnt 
de  liïtj  cur  intjjule,  lalurfacc  du  chevaîctfcra 
lin  plan  incline.  On  a  une  I'pati;le  a^■cc  la'.jutilc 
on  prc;nd  de  Vemail  h\oyù  ,  ys:  nn  le  iiict  lur  le 
chevalet ,  oiï  ceci;  portion  qu'on  en  veut  em- 
ployer 4*cgoutte  d'une  partie  de  fon  eau  tjuirt- 
tend  le  long  des  bords  au  chevalet,  ii  y  a  a<a  ar- 
tifles  qui  fe  paiTcnt  de  chevalet.  On  reprend  peu* 
à-pcu  avec  la  fpatule,  Vémail  de  deflus  le  che- 
valet ,     on  le  porte  dans  le  champlever  de  la 
pii  ce  A  cnn  lier,  £n  (commençant  jur-  an  boutSc 
finifiant  par  l'autre.  On  fupplée  à  la  l'patuic  avec 
un  oore»aent.  Ceh  ;<'appellc  chargir.  II  faut  que 
cette  première  charge  remplilTe  tout  ie  champ" 
lever,  Se  foit  au  niveau  de  l'or  ,  car îl  s'agit  ici 
d'une  plaque  d'or.  Nom  pjrleroni  pius  bas  de  la 
manière  dont  il  faut  charg!.r  U  s  plaques  de  cui- 
vre. 11  n'cft  pas  niceiTairc  que  VcMaU ,  pour 
cettejpremière  charge,  fait  broyé  ni  aulfifiiiy 
ni  auui  lbî|çnenreraenr  que  po^ir  une  féconde. 

Ceux  rjuî  n'ont  poii  '     _  thcvi'Ct  ,  cnr  un 
petit  godet  de  tayencc  daits  le<juei  ilstranfva- 

I  vnmr^maU  du  monieri  Le  fend  ea  «It  pinr 

s&ats 


Digitized  by  GoogI 


s  M  A 

#t]»  ils  I«  iteniiMc  m  peu  iaetlfté,  t&n  4e  4^ 
icrmimr  l'etu  à  tomber  d'un  cAté. 

Lorrque  h  pièce  ell  chargée  ,  on  la  place  fur 
raxtrfimité  des  doigts  ,  ^  un  U  trappe  légère- 
ment pir  les  côtes  avec  la  ipaïule,  afin  de  don- 
ner lieu  ,  par  ces  peticei  fficouiTM,  auxiaolvcu- 
les  do  l'e'mati  broyc,  de  fe eompoferenifeellis, 
«e     ferrer  &  de  ^'arrang-r. 

Cett  fait,  pour  retirer  l'eau  que  ïcm^ii  uua;p;é 
peut  encore  contenir,  on  place  i'ur  la  bu  , 
un  linge  tin,  blanc  &  lec,  &onryIaiiic  tan: 

Îu'il  alpire  de  l'eau.  Il  taut  avoir  l'attention 
»  le  changer  de  côté.  Lorfqu'il  n'alpire  plut 
rien  des  bordi,  on  y  fait  un  pli  large  &  fl^t, 
^u'on  po('.-  fur  le  milieu  de  Vétitailh.  pluliei;r^ 
reprite»  ;  aprc»  quoi  on  prend  la  fpatule,  fSc  on 
l'appuie  légèrement  T.ir  toute  la  furface  do 
l'email ,  fans  routefois  le  déranger  ;  Car  x*il 
arrivoïc  qu'il  fe  dérrangeit,  il  nudroii  l'hu- 
Bieâerde  rechef,  atin  j.i'il  e  '  -  -i-  canyeni^ 
klenent ,  l'ani  le  tirer  du  criimf  Icv c.-. 

Quand  la  pièce  eft  tcche ,  il  faut  l'cxpoior 
lur  des  ccndrei  chaudes,  atin  qu'il  n'y  relia 
plnt  aucune  htioiidicé.  Pour  cet  effet  on  a  un 
nereeaa  de  taules  oercé  de  pluli.-urs  petits 
trous,  fiir lequel  on  »  place.  La  picce  eft  Tur 
la  tiiilc  ,  la  taule  eft  lut  la  cendre  :  elle  refte 
en  cet  ti^it  )ufq;i*à  ce  qu'elle  ne  tune  plut. 
On  obfervcra  Iculement  de  la  tenir  chaude  j 
'lurqu'au  moment  de  lapafferau  feu  j  car  fi  on 
IVoft  laifle refroidir,  il  faudrait U  rfshuufier 
peu-il  peu  à  l'entrée  du  fuurneaU|  GuiS  quoi  l'oo 
expolcioit  l'émail  i  péiiiler. 

Lcc  prccjunun  prendre  par  rapport  à  la 
taule  ptic.e  do  trous,  c'eîl  de  la  faire  rougir 
&  de  il  bi-tre,  avant  q;ie  de  s'en  fervir,  afin 
d'en  (eparer  les  écaille».  Il  tsut  qu'elle  ait  les 
bords  reierés,  entoné  que  la  piccc  que  l'on 
place  deflus ,  n'y  touchant  ([ue  par  fr:,  extré- 
mités, le  contre  ■  émail  ne  k'y  attache  point 

On  a  des  pince;  longues  &  plattes,  qu'on 
appelle  relive-moujlaches y  dont  on  fe  fert  pour 
enlever  la  plaque  Ik  la  porter  su  feu. 

On  pafTe  la  pièce  au  feu  dans  un  fointeiu  dint 
on  trouve  a  la  figure  &  des  coupes  dans  not 
planches  de  l'cnuillcur  ,  avec  celles  d'un  p-un 
d'émail  y  ia  mortier,  du  la  molette ,  du  chevalet  y 
de  la  fpatuU ,  des  taules ,  du  reUve-mouftaches , 
des  mouffiei^  de  la  pitrre  à  u/er^  dea  inven- 
tatrts ,  &  des  autres  outils  du  peintre  fur 

l'cr:,2il. 

il  îaùiJra  le  pourvoir  de  charbon  de  bols  de 
hêtre,  ou,  à  Ion  dcfaut,  de  charbon  do  bois 
de  chêne.  On  commencera  p«r  kharger  le  fond 
de  IbD  foorneitt  de  troi:>  Ut*  de  branches.  Ces 
branches  auront  un  bon  doigt  de  grolTeur  ;  on 
les  coupera  chacune  de  la  longueur  de  l'intérieur 
du  toutncia  ,  jufqu'à  fon  ouverture.  On  la 
rangera  les  unes  à  côté  des  autres ,  de  manière 
qu'elles  fe  touchent.  On  plasett  ccUei  d4 
BêtMpt-^ns»  Tarn  IL 
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Ifeattndtltdans  les  endroits  oû  c>'lct  i!u  premier 
Ht  Te  touchent,  &.  celk-j  dj  tr^ifunic  lu  <jù  fe 
touchent  ccÎjcs  d.j  locond  ,  enibrte  qut;  chaque 
branche  du  iroiitcnie  lit  luit  portée  fur  deux 
branches  du  fécond  ,  &  chaque  bténclie  du 
Tcconé  fiir  deux  branches  du  premier.  On 
choifin  des  branchesTort  droites ,  afis  qu'elle» 
ne  laifTcnt  point  de  vuide  ;  un  de  leur»  bou'S 
touchera  le  fond  du  fourneau  ,  &  l'autre  cor- 
?:"p«ndr»  à  l'ouverture.  On  a  choifi  cette  difpr- 
iition  ,  afîn  que  a'il  arrrvoit  à  une  b-anciie  de 
fe  confumer  trop  promptement ,  on  pût  lui  en 
fubdituer  facilement  une  a<iire. 

Cela  fait,  on  a  une  mnulTlL'  de  terre  ;  on  la 
place  lur  ces  lits  Je  charbon  ,  rotrvrrtcriî  tour- 
née du  côte  do  fa  bouche  du  fourneau ,  &  le 
plusi  ras  de  cette  branche  qu'il  eft  poflible. 

La  mouffle  çlacce ,  il  «'agit  de  garnir  fes  côtt  » 
&  Cl  Partie  poltcVieure,  de eharbons'de  branches. 
Les  branches  des  côtes  font  rangeej  coninie 
celles  des  liti  ;  les  pofti.;icure«  Ibnt  misés 
tranU-rrlalcm  nr.  Lej  unes  &  les  autre*  sVlèvcnt 
julqn'à  la  hauteur  de  la  moufîlc.  Au  de  là  de 
cette  haaiciir,  les  branches  font  rangîei  lon^i- 
tudtnalemcnt&:  parallèlement  à  celMa  dû  im> 
Il  n'y  a  qu'un  lit  fur  la  mouiHe. 

Lorfque  ce  dernier  lit  eft  fait,  on  prend  dit 
petit  charbon  la  même  efpcce ,  &  l'on  en 
répand  deflus,  à  U  hauteur  de  quatre  pouces. 
Ccft  alors  qu'on  couvre  le  fourneau  de  l'on 
chapiteau  ,  qu'on  étend  fur  te  fond  de  la 
mouffle  trois  ou  cinq  bratlcllcr  qui  reinpii.lcnc 
l'on  intérieur  en  partie,  &z  qu'on  jcfe? ,  par  la 
bouche  du  fourneau,  du  charbon  qu'on  a  eu 
le  foin  de  faire  alltuoer  landù  qu'on  chargeots 
le  fourneau. 

On  a  une  pièce  de  terre  qu'on  appelle  Vâtre  ; 
on  la  place  fur  la  mentunniern  •,  elle  sVieve  à  )a 
hau;Lurdu  fond  de  la  nnufflc.  On  a  de  gra# 
charbons  de  la  même  eipccc  que  celui  des  lira  ; 
on  en  bouche  toute  l'ouverture  de  la  mouffle 

Gis  on  laifie  le  fourneau  i^ali,umer  de  lui-même! 
fourneau  t^allume  ptr  l'air  qui  Te  porte  aux 
fcnff  s  p-aiiquée»  nnt  sa  fourneau  qu*i  fim. 

c)l3p're.;u. 

Pour  j'a.Turcr  fi  le  fourreiu  eft  aflci  allumép 
on  retire  l'àire ,  afin  de  découvrir  le  charbon 
rangé  en  lits  loua  la  nuMiJRe  \  8c  lorfqu'on  voie 
ces  lïu  également  rouges  pr-rout,  on  remet 
râtre  ëe.  les  eharbona  étoient  deiTus.  iS:  l'oa 
avive  le  feu  en  feofflanc  dans  la  mouiOe  avec 
un  fouftlst. 

Si  en  ôtant  la  porte  du  chapiteau  ,  on  s'ap- 
pereevott  aue  le  charbon  fe  fût  foutenu  élevé, 
il  fimdrait  le  faire  defcendre  avec  la  pineette. 
&  aviver  le  feu  dans  la  moufflo  avec  le  foufflae- 
après  avoir  remis  la  porte  du  chapiteau. 

Quand  la  couleur  de  la  mm.ftlc  pa-uîtra  d'un 
rouée  blanc,  il  fera  temps  de  p^>rter  la  pièce 
au  Mtt  i  «*eft  popr^uoi  on  nettoiera  le  fo^^  de 
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la  mouille  du  charbon  qui  y  eft  &  du*oil  fS' 
Jotten  dans  le  tourneau  par  le  tVDU  du  cnaptteaa. 
On  prendra  la  pièce  avec  le  reUve-mouJhnfie , 
ik  OA  la  placera  (bus  la  mouffle  le  ptu!>  avant 
qu'oïl  pourri.  Si  elle  e&c été  froide ,  il  c At  fal  1  u  , 
comme  nout  en  mwmu  déjà  averti  d^s  hauc, 
rexpofcr  d'abord  fur  le  deranc  de  »  nouille 
peur  r  c!iu  .f!cr,  Âc  ra?aaeev  fiwcelTiireaiieiit 

Juli^u'au  tanJ. 

Pour  introduire  la  p  t  ce  dans  la  moufflc ,  il 
a  fallu  écarter  les  charbons  qui  couvroient  fon 
entn£«.  Quand  la  pièce  y  eft  introduite ,  on  le 
referme  avec  denx  chartKMU  feulement,  i  «ta- 
vert  defi^uels  on  regarde  ce  qui  fc  paflb. 

Si  l'on  ii'apperçoit  »|ue  la  fufion  foit  plus 
force  vers  le  Fond  de  la  iiioutnc  que  lut  le  devant 
«tu  les  côtés,  on  ct:to'jrnc  la  pièce  jufqa'à  ce 
((u*on  aie  rendu  ia  fufion  égale  par^mit.  11  eft 
bon  de  favoîr  qu'il  n'tft  pu  néeedklre  ,  au 
premier  feu  ,  quclafufion  foit  roi.n'tc  jurqii'iiù 
elle  peut  aller,  ni  )ue  la  iurface  de  ï'email 
'fett  bien  «nie. 

On  s'app^TÇoit  au  premier  feu  que  la  pièce 
doit  tîtrc  retire,  lorfquc  fa  furtace ,  quoique 
montagncufc  &  ondulée,  prciente  cependant 
des  parties  liée^,  te  une  furface  unie ,  quoique 
son  plane. 

Ccîa  fiif,  on  rrtirc  la  pièce  :  on  prend  la 
taule  fur  I  aciulUc  elle  étoir  pofée,  &  on  U  bat 
pnur  en  détacher  lc>  écaillée:  cependant  la 

.pièce  refroidit. 

On  rebroie  de  l*Ana'1 1  mats  on  le  broie  le 
plii'i  fin  <]L.'iI  fil  polFibl-j  ,  dm  le  m.ttrc  en 
bouiliie.  L'émail  ivo'n  baiilc  au  prctnicr  feu  ; 
on  en  met  donc  à  la  Cccanàc  charge  un  tant 
loit  peu  plus  que  la  hauteur  du  filet  ;  cet  excès 

.doit  être  de  la  quantité  que  le  feu  ôterai  cette 
nouvelle  charge.  On  charge  U  pièce  cette 
féconde  fois ,  cumme  on  l'a  charf^cc  la  première  : 
on  prépiite  !c  ton  n?a\i  conmij  on  l'avoit 
jrt  parc  ;  on  met  au  feu  de  la  même  ma- 
nière :  mais  on  y  laifll»  la  pièce  en  fufion , 

Jtifqu'i  ce  qu'on  lui  trouve  la  lurface  unie, 
lifTe  &  plane.  V'ne  attention  qu'il  faut  avoir  a 
loin  ICi  feux,  c'eft  d-j  balancer  fa  pièce,  l'in- 
clinint  de  dioiie  a  giuche  ,  &  de  gauche  à 
droiu' ,  i5c  de  la  rctvutner.  Ces  muuv'omtni 
fervent  à  compoicr  encr'ellfs  les  pariie*  de 
réntiil,  &  i  d:llrib:jer  également  la  chaleur. 

Si  l'on  trouvoit  i  la  piè«e  quelque  creLz  au 
Ibrtir  de  ce  fécond  feu  ,  &  cjne  le  point  le  plus 
bai  de  ce  creux  dcTccndit  au-doCT^u^  du  filet, 
il  faudroit  la  recharger  légèrement ,  &  ia 
pa(rer  au  feu,  cMUie  aons  veBOM  de  le 

^refcrirc. 

Voili  ce  qu'il  faut  oblèr/er  aux  pièces  d'or. 
Ç^uant  à  ccllc«  dt  cuivre,  il  faut  les  charger 
julqu'à  trois  fois  »  Si  les  paficr  autan:  de  tois 
an  feu  :  on  ilépaigan  par  «e  «eyeo  ^  pelm 
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de  les  ufeci  Vémtàï  en  devient  m&ne  ^un  ploi 

Ibean  poli. 
Je  ne  dis  rien  des  pièces  d'arf^ent  ;  car  on  ne 
peu:  abioSumeni  en  émaiUer  de*  plaques. 
Cependant  tous  les  auteurs  en  font  mention  ;  \ 
mais  je  doute  qu'aucun  d'eux  en  ait  jamais  vi|« 
L'argent  fe  bourloiifHe  ;  il  fait  bourjottlRer 
l'émail  -,  il  s'y  forme  des  ceiilets  &  des  trous. 
Si  l'on  rt'u^Tit ,  c'eft  une  foi*  fur  vinet  :  encore 
efl -ce  très  -  imparfaitement,  quiiiquon  ait  pris 
la  précaution  de  donner  à  U  pièce  d'argent  plus 
d'une  ligne  d'épaifTcur  ,  c{u*on  ait  foudé  une 
feuille  d'or  oar-dcflus.  Une  pareille  plaque 
(buttent  à  peine  on  premier  feu  fans  accident  : 

que  fcrntt-cc  dont  fi  la  ptlnture  cxigcoit  qu'on 
lui  en  donnât  dciix  ,  tuii-,  quatre,  &  rrAine 
cinq'  D'où  il  s'enfuir  cju'on  n'ell  ]am2l'i  parvenu 
à  poindre  fur  dos  plaques  d'argent  émaiilées, 
ou  que^'cftttolecrct  abfolument  perdu.  Toutes 
nos  peint urea  en  émaU  font  fut  l'or  ou  fur  le 
cuivre. 

Une  chofc  qu'il  ne  faut  point  iî;no-cr,  c'eft 
Que  ioxi'.c  pièce  émaillée  en  plein  du  co'e  que 

I  on  doit  peindre  ,  doit  être  contm  cmailléc  de 
l'autre  côté,  à  moitié  moins  d'émail,  &  elle  eft 
convexe  ;  fi  elle  eft  plane,  il  faut  que  laqnantitî 
du  contre  -  email  foit  la  mime  que  celle  de 
l'email.  On  cammcntv  par  \e  contre  èniail  y  & 
l'on  opcrc  comme  no. I".  l'avons  ^'-ei  ri;  ci  dilTuj, 

II  iaut  reniement  iaifl'crau  contre-  émail  un  pen 
d'humidi'é,  fans  quoi  il  en  poiirrolt tomber  nne 
partie  lorfqu'oo  vicndroit  à  frapper  avec  la 
ibatele  tes  cdcéi  de  la  plaque ,  pour  faire  ranger 
vénfàU  1  la  furfacé ,  comme  nom  l'aTona  pteC> 
crîr. 

Lorfque  les  pièces  ont  été  fuffîfammcnt  char», 

Î>ées  &  pafTees  au  feu,  on  eft  oblige  de  les  ulèr, 
i  elles  font  plattes.  On  fe  fcrc  pour  cela  d^fa 
pierre  à  affiler  les  tranchets  des  cordanri-r-  , 
on  l'htïmefle,  on  la  promène  fur  {'émail  avec  du 
^rais  ïamifé.  Lorfque  toutes  les  ondularions 
auront  été  atteintes  &  efface  es,  on  enlèvera  les 
faits  du  fable  avec  l'eau  &  la  pierre  fcule^ 
Cela  fait»  on  lavera  bien  la  pièce ,  en  la  brolTanc 
à  pleine  eau.  S'il  s'y  eft  formé  quelques  petits 
œillets qu'il-,  foicnt  déco;  cr-  ,,  beuchez-les 
avec  un  grain  &  rcpi.ÎLz  votre  pièce 

au  feu,  pour  1»  rcpulir.  S'il  paroh  de  ce;  <]eilleia 
qui  ne  l'oient  pas  percés ,  faites-^  un  tron  avec 
un  onglet  ou  burin  ;  reqiptiflef  ce  trou,  de  ma» 
nicre  que  Vèm^U  Itirma  au-delliis  un  peu 
d'i  mincncc ,  &  remettez  ait  feu  ;  l'éminence 
venant  à  s'aiToiblir  par  le  feu  ,  la  fiirface  d^ 
votre  plaque  fera  plane  tk  tgale. 

Ti  ûifiême  partie.  Lorfque  la  pièce  ou  plaque 
cfl  préparée,  il  s'agit  de  la  peindre,  il  ftjit 
d'aburd  fc  pourvoir  de  couleur».  La  pr-^paration 
de  ces  couleurs  eft  un  fecret.  Il  faudroit  tacher 
d'avoir  fea  eoukun  broyées  m  poiot  qu^Uci  a* 
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fe  fcntïRcnt  pas  incgaU;.  fous  la  molc;tr  ;  de 
les  avilir  en  poudre,  de  la  coulci/r  f]i;'c!Ics 
viendront  après  avoir éiéparfonduec,  tcites  que, 
<ptoiqu'ellci  aient  été  couehéet  iort  épais ,  cWa 
a«  cn>At«nt  point ,  ne  piquent  point  l'email , 
•u  ne  fenfbneent  point ,  après  plufiears  feux  , 
au-delTi)Ui  du  n'ivcaa  de  la  pièce.  Ic^pliis  duiCi 
à  fc  paitondrc  p^fTent  pour  les  meilleures  :  mait 
û  on  pouvolt  les  accorder  toutes  d'un  fondant 
qui  en  rcndtc  le  parfond  égal  «  îl  faut  convenir 

Îue  l'artiHe  en  travaillefmt  avecb«aacoup  plus 
e  facilité  :  c'eft  l\  un  des  points  de  perfeûion 
queceux  qui  s'occupent  de  '.a  prépara  ion  des 
couleurs  pour  l'énu::'  Jv-\roicnt  l'c  pr.  po'cr.  Il 
faut  avoir  grand  loin,  fur-tou'  dans  ies  com- 
mencetnens ,  de  tenir regtftrc  de  leurs  qualités, 
■fin  de  s'en  t'crvir  avec  punique  (ttreté.  Il  y  aura 
beaucoup  à  gagner  ft  fatr«  des  notes  de  tom  lea 
mélanj^Ls  q  i'on  en  aura  efùyca.  Il  faut  tenir  fcs 
.  couleuri  renfermées  dans  de  petites  bcé  os  de 
buis  qui  l'oient  étiquetées  &  numcio:ces. 

Poar  t'aiVurer  dc>  qualiiét  de  les  coulcurt , 
on  aura  de> petites  plaques  d'émail,  qu'on  ap* 
^clle  inventaires  :  on  y  exécutera  au  pinceau 
des  traits  larges  comme  des  lentilles  ;  on  nu- 
méroie-a  cts  ttairs,  &  l'on  mettra  l'inventaire 
au  feu.  Si  Ton  a  obferré  découcher  d'abord  la 
couleur  égale,  de  la-tenir  lécére,  &  de  repaf- 
fèr  entiiice  Vur  een»  arentièra  couche  de  la 
couleur  qui  fiiATe  det  épaiflïon  inégales  ;  ces 
Inégalités  dcterroinerom,  au  ibrtir  du  feuy  la 
foiblcflc,  la  force  Oc  les  nuances. 

Ciell  ain!i  t;uc  le  peintre  en  ermiil  formera 
fa  paleuc  ainfi  U  palette  d'un  émailleur  cil, 
pour  ainfi  dire,  une  fuite  plus  ou  moins  confi- 
dérable  d'eiiàia  numérotés  fur  des  inventaires, 
auxquels  il  a  recours ,  fuivant  le  bcfoin.  II  eft 
■évident  que  plus  il  a  de  ce.  eiTjis  d'.:nc  mt.ue 
'Couleur,  &  de  couleurs  dïverl'es  ,  plus  il  corn- 
plette  l'a  palette  ;  &  ces  «Ai»  font  ou  de 
couleurs  pures  &  primiiives ,  oà  de  couleurs 
léfiiltantes  du  mélange  de  plufteurs  autres. 
Celles-ci  fc  forment  pour  Véma.l ,  ciinimc  r^ur 
tout  autre  gcnic  de  peinftu  e  ;  a  .  c  e  et  ru' d  l'-f- 
rcnce  qu«',  dans  l'ji  ai:  res  genres  ('.e  ?i. irm.; e  , 
teintes  referont  telles  que  l'ar:iile  le>  at^ra 
I  appl  quiics  ;  au  lieu  que,  dans  la  peinture  en 
imailt  le  feu  les  altérant  plus  ou  oioins  d'une 
infinité  de  manières  dîflerentes ,  il  faut  que 
r  Tiaiileur,  en  peignant ,  ait  tous  ces  diff'crens 
cfK'f.  prcfens  à  la  mémoire;  fans  cela,  il  lui 
arrivera  de  faire  une  te  n:e  poi.r  une  autre, 
&  fiuelquefois  de  ne  pouvoir  plus  recouvrer 
la  teince qu'il  aura  faite.  Le  peintre  en  émail  a, 
pouf  ûiiu  dire,  deux  palettes  ;  l'une  fous  les 
yeux  ;  l'autre  dans  l'efprit  ;  &  il  faut  qu'il  foit 
at'cntu  ,  à  chaque  coup  de  pinceau  ,  à  les  con- 
former cntio  elles  i  ce  qui  lui  feroit  ditiiwile, 
il  peut~être  impoirtblc,  il,  quand  il  a  commencé 
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quelque  temps  confidcrabie.  Il  ne  fc  foiivien- 
dron  phn  Ai  la  manière  dont  il  auroit  comi^ofé 
jewemtcs,  &  ,1  feroit  expofô  à  placer  à  d.aqu» 
mitant,  ou  les  unes  fur  les  aottes ,  ou  h'stines  à 
c.Vé  des  autre»,  des  couleurs  q.:î  ne  lent  point 
faitci  pourallerenfembie.  Qu'un  par  là  com- 
bien il  ef>  difficile  de  racrtr-  J  accord  un 
morceau  de  peinture  en  email  ^  pour  peu  qu'il 
loit  confidcrabie.  Le  mérite  de  l'accord,  dans 
un  inorceaû  ,  peut  être  fcnti  par  tout  le  monde  • 
mais  il  n'y  a  que  c  ;ux  qui  font  inities  danà 
art  qui  puilTeu  appiéder  tout  le  mérite  do 
rartifle. 

(^uand  on  a  fes  co;ile!;r$ ,  il  fau:  fc  procurer 
de  1  huile  eflcniicllc  de  lavande  ,  &  tâcher  de 
l'avo  r  non  adultérée  ;  quand  on  l'a,  on  fa  fait 
eneraiiTer  ;  pour  cet  effet,  en  en  met  dans  an 
gobelet  dont  le  bord  foit  large,  à  la  hauteur  de 
dri.x  d  Hgr.v  ;  on  k  cnu',  roa'i.nL-p:.zecn  double, 
&  on  l'expoic  au  ("ulcil,  jalVju'à  ce  qu'en  incji- 
nunt  le  gohelot,  on  s'apner^-oi ,  e  qu'elle  coulo 
avec  tuoins  de  facilité,  &  qu'elle  n'ait  plus  que 
la  timidité naturelledc l'huile a^olive.  Le  tciups 
qu'il  lui  faut  pour  s'cngnilTor  eft  plus  ou  moiAi 
long  fuivant  la  faifon.  " 

On  aura  un  gros  pinceau  à  i'ordinaîre  qui  ne. 
ferve  qu'à  prendre  de  cette  huile.  Pour  peindre.: 
on  en  fera  faire  avec  du  poil  îiô  queuer 
d'hcrmino  \  ce  limt  les  meilleurs,  en  ce  qu'ils 
fe  vuidenc  fiwilement  de  la  couleur,  &  de' 
I  huile  dont  iis  font  chargés  quand  on  a  peint. 

Il  faut  avoir  un  morscau  de  cryftal  de  roche* 
ou  d'agate  ;  que  cc  cryftai  luit  un  peu  arrondi 
par  les  bords,  c'cfl  fi  -delTijs  qu'on  broiera  Se 
d-Iayerafescoulc.i: ..  On  les  broiera Sr délayera 
jufqu'à  ce  qu'elles  fairenr,  fou^  U  molette 
la  mémo  fenfktlon  douce  que  l'huile  cllc- 
mâme. 

Il  faut  avoir  pour  palcne  un  verre  ou  crydal 
qu'on  tient  pofé  fur  un  petit  papier  blanc  t  on 
portera  les  couleurs  broyées  fur  ce  morceau  de 
verre  ou  decr/ftal;  &  le  papier  blanc  fcrvira 
à  les  faire  paroître  l  l'œil  telles  qu'elles  font. 

5i  Ton  voulait  faire  f'ervir  des  couleursbroyécs 
du  j  i:r  au  lendemain,  on  auroit  une  bucte 
de  la  forme  delà  palette  ;  on  collcroit  un  papier 
fur  le  haut  de  la  b.iërc  ;  car  la  palctc  ne  portant 
que  fur  les  borde  de  laboëtc,  elle  n'rmp'jhcrote 
point  que  le  couvercle  ne  le  pdt  mettre  ;  tnais 
iJ  .Trri'.'cra  que,  le  lendemain,  les  c':ti!  ■,  rs 
demanderont  à  ô:re  humeclécs  avec  de  l'huile 
nouvelle,  celle  de  \t  veille  s'é.'ant  engraidL« 
par  t'évaporation.      •  •    „      .  , 

On  commencera  par  tracer  (bn  dellÎR.  Pour 
cela  on  fc  fcrvira  du  rouge  de  îWarî.  On  donne 
alors  la  préférence  à  cette  couleur,  parce  qu'elle 
eT  Iig^rc  Si  qu'elle  n'empôche  pas  les  couleurs 
qu'on  apcliquc  dciTus  de  produire  l'effist  qu'on 
en  attend.  On  dclltnera  fon  morceau  en  entier 
•VC6  le  fouge  de  Man  ;  ce  premier 
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tnltfolt  i»  la  plus  grande  cerreAîoa  fafltSle,  , 

puce  qu'il  n'y  ■*  plus  à  y  rc  ,  cnlr.  Le  teu  peut 
dciruirc  indifKrcmmcnt  ce  que  l'aniftc  a  bien 
ou  mal  ia  t  ;  luix,  v'il  ne  actruii  pu,  il  fixe 
irrévocablement  &  K"»  défauts  &  les  beauiéa. 
Il  en  eft  de  cette  peinture  à- peu  -  prêt  comme 
êe  la  frefque  :  il  n'y  en  a  puint  qui  demande 
plut  de  fârrté  àxm  la  dcflînatcur  ;  &  en  mÔne 
temps,  il  h'y  u  int^  en  gcr.cral ,  de  peintres 
4|ui  ibicn:  lUoTn^  t'i^r*  de  leur  deHin  que  le^ 
petDtres  en  émail.  Il  ne  Icrott  pu  difficile  d'en 
fiOttv«r  U  railbn ,  dana  U  natura  mkna  de  la 
f  ein:ure  en  émail  ;  fss  inéonvéniem  doircnc- 
rîbutcr  les  granJ-i  talents. 

L'artillca,  à  c/Uc  do  lui,  une  poclr  cà  il 
entretient  un  fvu  doux  &:mt)dj-c  tbi.s  la  c  .niire. 
A  mtftire  qu'il  travaille,  il  met  Ion  ouvrage 
fur  une  pUuue  ào  taule  perccc  de  irous,  &  !• 
fait  tl'chcr  fur  cette  pocle.  Si  on  l'Uinrrompt , 
31  le  garantit  de  l'iroprcdion  d«  Pair,  eB  la 
tenant  Ibus  un  couvercle  de  carton. 

Lorsque  tout  ion  deliin  eil  achève  au  rouge 
"ét^  Mari,  il  met  fa  plique  fur  un  morceau  de 
taule,  &  U  taule  fur  un  feu  doux  ;  enfuite  il 
«•loriefon  deflin  comme  il  le  juge  conrenable. 
ïoiir  cet  effet,  il  cprnmence  par  pafTcr  fur 
l'endroit  dont  il  f'<>ccuj.c  um  teinte  égale  ik 
légtTC,  puis  il  fait  f  cher.  Il  pratique  tnlul'c 
fur  cette  teinte  le»  ombre  <  avec  la  mCme  couleur 
couchée  plut  forte  ou  pluo  foible,  Sc  laltenctire 
fécher.  Il  accorde  alnfi  tout  ùm  morceaa, 
oblêrvnt  feulement  que  cette  première  éliaocTie 
Ibit  par- tout  cTtr'mi imnt  foiblc  de  couleur; 
alors  ion  morctau  (.11  en  état  de  recevoir  un 
premier  fou. 

Pour  le  lui  donner,  il  faudra  d'abord  l'ex- 
pofer  ibr  la  taule  perct.:e  ^  à  un  feu  doux  ,  dont 
en  augtncnteta  la  chaleur  à  melure  que  l'huile 
•  evajureta.  L'huile  à  lorce  de  l'évaporer ,  &:  la 
pièce  à  force  de  s'n,haul}'jr ,  il  arrivera  à  celle- 
ci  de  le  noi  cir  fur  louic  (a  furface  :  on  la 
tiendia  fur  le  feu  jui'qu'à  ce  qu'elle  celTe  de 
fumer*  Alora  oa  pourra  l'abandcaner  fur  les 
cHarbontardenf  de  la  poë'.e,  ik  l'y  laifTer  jufqu'à 
et  fjue  le  noir  foit  difîîpé  Se  que  le;  cuiilet.rs 
iîjîtiu  rc-cHuci  dans  leur  prciniitr  état  :  c'tll  k 
Bornent  de  la  pad'cr  au  tc.i. 

Tour  iapalTer  au  feu ,  on  obfervera  de  l'eaire- 
tenir  chaude.  On  chargera  le  fourneau  comme 
Ttow,  l'avont  prefcrit  puis  hAut  ;  c'efl  le  tempt 
même  qsi'il  mettra  i  s'allumer ,  çu'on  emploiera 
à  taire  llchtr  la  pièce  fur  la  poêle.  Lorlqu'on 
aura  lieu  de  prefum^r,  i  la  coule^ir  ruyge- 
Uanclie  de  la  moufile ,  au'il  fera  'ulSCaauncnt 
aUvînéf  onplaccra  la  pièce  &  fa  taule  percée 
fitr  la  mouffle,  es  les  avançant  le  plus  qu'on 
f.ourr.\  Ci.T  le  !ci!.  On  cLfcrvera ,  entre  lei 
-  ciiâflotii  qi.i  COI. sr'.rtin;  Ton  entrée,  ce  qui 
a'y  palVera  II  ne  t.i  .t  pis  lainqLer  l'inflant  où 

1»  pcianu»  k  fartoui  j.  oa  le  cosnel^  i  uu. 
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poH  qu'on  Terra  prendre  k  It  ptèee  fur  «Mt» 

(a  furface  *,  c*eft  alur.>  qu'il  faudra  la  recirer. 

Cette  manocurre  efl  très- critique  -,  elle  tient 
l'irtifle  d^ns  la  plu*  grande  inquiétude.  Il 
n'ignore  pas  en  quel  ciat  il  a  mis  fa  pîcce  au  feu  f 
ni  le  tems  qu'il  a  employé  à  la  peindre-,  mais 
U  ae  tkit  point  du  tout  commfot  il  la  retirera, 
8c  s*i1  ne  perdra  pas  en  un  moment  le  travail 
afTidu  de  piiifi-^uri  femaincs.  C'eft  au  feu,  ^eft 
ibus  la  moulBe  que  fe  marifcA^nt  toutes  lei 
mauvaifes  aualités  du  charbon ,  du  métal ,  dea 
couleur»,  oe  VétMili  les  piquar»,  les  fouf- 
flurea ,  Ici  fentei  même.  Un  coup  de  feu  efface 
qiielfjuefûiî  la  moitié  de  la  peinture  ;  &  do 
tojt  un  tableau  bien  travaillé,  bien  accorJ.^', 
bien  fiiii ,  U  ne  rofle  fur  le  tond  q-.it  des  pied», 
des  mains,  des  têtes,  des  membres  épars  6: 
i'.'o\éi  ;  le  reflc  du  travail  s'cA  épanoui.  Audi 
ai  -  je  oui  dire  à  des  artiûes  que  le  temps  de 
pvflcr  au  feu,  quelque  court  qu'il  fût,  éroil 
prelquc  un  tempi  de  fici-re,  qui  les  fatiguoit 
plu^  ,  .5.;  nuilbit  plus  à  leur  famé,  que  des 
jo  . rs  entiers  d'une  occupation  continue. 

Outre  les  miuvaifes  qualités  du  charbon,  dec 
cottleura  «  de  Vimail ,  du  métal ,  auxquellet 
j'ai  Ibuvcni  oui  at:r,butr  les  accidciis  du  feu, 
on  en  accule  ericore  c;uclqucf<)is  \i  nuuvaife 
r (  nipcrature  de  l'iir  ,  &  même  i'halcine  dea 
pcrrannc:>  qui  ont  approché  de  la  plaque  >  pen- 
dant qu'on  la  peignoir. 

Les  artiftes  vigilans  âoieaerant  d'eux  ceux 
qui  auront  mangl  de  l*ail ,  &  ceux  qu'ils  <bup- 
çonneront  être  dans  les  remèdes  mercurîels. 

Il  faut  oblèrver,  dans  l'opération  du  paiîer 
au  feu,  deux  chofcs  importantes  :  la  première 
de  tourner  &  de  retourner  fa  pièce ,  a6n  qu'elle 
foit  par  -  tout  également  échauKIfe  :  la  féconde 
«ftde  ne  pas  attendre,  à  ce  premier  feu,  oue 
la  peinture  aie  pri<>  iin  poli  vif,  parce  quon 
éteint  d'autant  plus  facilcmi-nt  les  coulcurt  , 
que  la  couche  en  efl  plus  légère ,  &  que  les 
couleurs  une  fols  d^radccs ,  le  mal  eft  ftna 
remède  ;  car,  comme  elles  font  itaafparciitci^ 
celU-s  qu'on  cooclieioît  defli»  dans  la  fait* 
tiendraient  toujours  de  la  foiblefle  &  des  autfta 
dcta  its  de  celles  qui  feroient  defTous. 

AprJ»  ce  rrcmicr  feu,  il  faut  dllprifer  la  pièce 
à  en  recevoir  un  fécond.  Pour  cet  effer,  il  fam 
la  repeindre  tont  entière ,  colorier  chetjtte 
partie  comme  il  eA  naturel  qu'elle  le  foit ,  }c 
la  mettre  d'accord  aulTi  vigoureufement  fjue  (î 
le  fLcoi.d  ft  u  de.'oi:  {'.re  le  dernier  qu'elle  eût 
à  reccvr>ir.  11  cA  à  pn>po5  que  la  couche  des 
couleurs  Ibit,  pour  le  fecono  feu,  un  peu  pli*» 
forte  &  plui  caraâérifée  f|u'elle  ae  l'etoir  pour 
le  premier.  Ceft  avent  le  fécond  fci. ,  qu'il 
fai.r  T -TTî  'cfes  couleurs  dans  Ici  ombres ,  pour 
les  a^cotdcr  avec  les  parties  cnvirunntntes  ^ 
ina-i ,  cela  fait  ,  la  piicc  eft  difpolee  à  recevoÎK 
un  lecoftd  jiau.  Oa  U  laukiicàac  i4ixla|eiiK^ 
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■MUB*  ttOtU  VtwotM  prti«ric  pour  le  premier, 
9t  Ton  le  «Midtt'T»  cxsâcmetit  de  U  mim» 

manière,  excepté  qu'on  ne  i»  rcîire*»  ijue 

S|uind   elle  ptrotcra  avoir  prU,  lur  (om«  fil 
urface,  un  poli  un  peu  plu  ,  v  ii  qa«  ««lui 
qu*<m  lui  voaloit  au  prem  cr  teu. 

Aprèt  99  teconé  fea,  on  te  aettrt  en  état 
d'en  recevoir  un  troifiOM,  cn  b  rcMi|[AUic 
soiame  on  raroic  repeinie  trant  d«  lut  oônoer 
le  fécond.  Une  attention  qu'il  ne  taiidra  pat 
obliges  f  ce  fera  de  fortifier  encue  kts 
cmichet  de  conleun»  A:  aUfl  ds  fiiica  de  feu 
«n  feu. 

On  pourra  porter  noe pièce  iufqu'à  ciaa  feux  : 
mai,  un  plus  g  and  nombre  fcrok  fouitrir  les 
Cuuteurs  -,  cB«ore  taut-il  en  avoir  d'excelieniea 

Jour  qu'eU«a  jmÊBBt  (Upportar  cinq  fbia  le 
burneau. 

Le  dernier  feu  eft  le  meina  long.  On  réferye 
four  ce  feu  les  ceuleun  tendrea  $  «'eft  Mur 
cette  raifon  t|u'il  iniporfe  1  Panifie  de  lei  bien 

contioîcre.  L'artii\i:  qui  coniioîtra  bien  fa  pa- 
lette oiôiagcra  piui  ou  moini  dt  teu  à  fei 
éotticnn  feiranc  leun  qualttéi.  S'il  a,  par 
exemple,  un  bien  cenace,  il  pourra  l'employer 
dis  le  premtet  l«u  :  fi  auconvaire  Ton  ruuge  cft 
tendre,  ii  cn  diftt'iera  l'application  iulqu'a:!» 
dern-ers  f«.ux ,  <2c  ainft  des  autres  coulcun. 
Quel  genre  de  peinture!  (^mbien  de  d  (Kcultéi 
i  vaincre  !  Combien  d'accident  à  efiiiycr  !  Voilà 
ce  qui  £itlbit  dire  à  un  dat  prenûen  peintres  en 
émail  ^  à  qui  l'on  maniroicun  endcoU  foible  i 
r«  oucher  -,  Ce  fe-a  pour  un  tattrt  ntoreeau. 
On  voit,  par  cet  e  ru-pjnlt: ,  combien  les  couleurs 
lui  cioient  connues:  l'endroit  qu on  reprenoit 
dans  fon  ouvrage  otoit  fotble«  i  Im  vérité  ;  mais 
il  y  a  voit  plus  i  perdre  qu  i  g^nar  i  le  corriger. 

S'il  arrive  i  vne  eooleur  de  difparolcfe  ennère»  « 
ment, on  en  fera  quitte  pour  repeindre  ,  poi.r  .  u 

Jiuc  cet  accident  n'airive  pas  d»n)iles  ceuucts 
eux. 

Si  une  couleur  dure  a  ccé  couciiée  avec  trop 
d^huîle  f  &  en  trop  grande  quantité ,  elle  pourra 
former  une  croûte  fou*  laquelle  il  y  aura  infait* 
IibJcni?ni  de*  trous.  Dana  «e  cas,  ît  fiiut  prendre 
le  liianunt  &  grater  la  croûte,  rcpalTcT  .tu  f-u 
afin  d'unir  (k  de  repolir  l'endroit ,  repeindre 
toute  la  p^^vce,  &  fur- tout  fe  modérer  dens 
l*ufage  de  te  couleur  fufpefte. 

Lorfqu'un  verd  fe  trouTera  rno  bivn  ,  on 
pcurr.i  le  rthaufTcr  a.  ce  L*n  jaune  pale  &  tendre-, 
les  auiies  coulfurs  r.e  le  rehauReront  t^u'avcc 
le  blinc ,  &c. 

Voiià  le>  rriacipales  manœuvres  de  la  pcin- 
,  tore  en  émail ,  tci\  à  -  peu  •  près  tout  ce  qu'on 
peut  cn  r,:r-re;  le  f cfte  eft  one  a&ire  d'ex- 
pcrience  &  de  gcnfe.  Je  ne  fuit  plut  étonné  que 
le»  artifie»  d'un  ccrt .  n  rdrc  Pc  déterminent 
6  rarement  à  écnrc.  Comme  ils  a'apperçoivent 
«1^  4m»  s^ie^uei  détails       |iiMy  eMN9y 
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ils  n'en  diront  janait  «Aea  pour  ceux  tjue  I« 
nature  n'a  point  préparé»»  ils  négligent  de  pref* 
crire  des  règ'et  gcncraleti ,  commun  es ,  j^roflière» 
&  mtériellet,  qui  pourroient  à  ia  vétuc  fervir 
i  la  confcrvation  de  l'art,  mais  dont  l'cbler- 
vation  la  plus  fcrupuleufe  ne  feruit  pas  nëmo 
un  arâfte  médiocre. 

Voici  doa  obfervatîoni  qui  pourront  ferrir  i 
ceux  qui  aanint  le  courage  de  s'occuper  de  la 
peinture  fur  IVmjj ',  &  il  ceux  qui  trai-ailleror.t 
fur  la  porcelaine.  Ce  font  des  notions  élémentai- 
re i  c^iii  auroient  acquis  plua  d'utilité ^  fi  aoui 
avions  pu  lei  multiplier  &  en  fora^  m  tant. 
Mais  il  fautctpérer  qne  queiqu'homnc  ennemi 
dumyflère,  ii.  bien  infi  ni'  d  rai;s  îes  iecret» 
de  la  peinture  en  émail,  t  ediiu  ta  aan»  un  traité 
complet  y  ce  que  nous  ne  faifonv  qu'ebauchec 
ici.  Ceux  .|ui  connoiffcnt  l'état  oùlbiules  chofea 
a  .j  -  ril'nui,  apprécieront  le»  peines  que  noua 
nous  fommci  données  ,  en  profiteront,  nou  ;  fti.- 
ront  gré  du  peu  que  nous  révélons  de  l'art ,  àc 
trouveront  no<  erretti>,dk  ai—  notre  ifnorMie» 
irès-pardonnablet. 

i".  Toutes  le*  quinceffimcea  peuvent  fervîr 
avec  (bccès  dans  la  peinnun  en  émail  :  on  fait 
de  grands  éloge*  de  celle  dTeabre,  mais  elle 
ert  fort  chère. 

a*.  Toutes  les  couleur*  font  tirée*  des  métaux^ 
ou  des  bols  donc  la  teinture  tient  au  feu.  Ce  Hun 
des  argiles  colorées  par  les autaux-couleuier  • 
3*.  On  tire  du  ufre  un  tria  bean  Bleo»  ter 
CODoltdonne  la  même  couleur,  encore  plus  belle, 
Aufli  eelul-cî  eft- il  plus  rare  Se  plm  sheii  car 
le  fafre  n'efl  que  le  cobolt  ad^hcre, 

4*.  Tous  les  verds  viennent  du  cuîvr»,  (ôJa 
par  la  diifolution ,  fott  par  la  calcinât  îdn. 
s".  On  tire  le*  maïa.  du  ter.  Cca  eooleura  fonr 
«  voiarilc*  ;  à  i.n  certain  degitfdefea ,  eHest'ér»' 
poreiit  ou  fe  noirciffent. 

6'  Les  mars  font  de  difFérentei  couleurs  ^ 
l'elon  les  difierers  ti  ndans.  Ils  varient  auflî  felott 
lavariéié  qu'il  y  a  dans  la  réduAioB  du  mil0 
cn  fafran. 

7*.  La  eln*  belle  couleur  que  l'on  puifle  (V 
prôpofer  d'obtenir  du  fer,  c'eft  le  rouge.  Le» 
autres  couleurs  qu'of»  en  tire  ,  ne  Tont  que  dra 
combinaifbns  de  diifih'ens  diflijlvans  de  ce  métal. 

8*  L'ordonnera  les  pourpres,  le*  canniney 
les  violets.  La  teintwe  en  eft  û  forte ,  qu'us 
grain  d'or  peut  cotOMr  jufqu'à  400  fois  Ui  pefaa» 
tjeur  de  fondant. 

9*.  Les  bruns  qui  viennent  de  Tor  ne  ibat  qo# 
des  pourpre]  mgnqiiei  ;  U*  a'm  ftMK  fÊÊ  tmtUt 
elTcnticU  à  l'artiltc» 

10°.  Ëo.fénérallef  couleur*  qui  etemienc  dtf 
r<U  font  perauMme»;  ellea  Oxiffreat  un  degré 
defen  confidéiable.  Cet  a|^nt  les  aUérera  pour*.- 
tant  fi  l'on  j>orte  fon  aôkm  ?i  un  ù-  gré  cxceflîC 
Il  n'y  a  guère  d'excaprion  à  cette  teele  .  eue  ka 
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1 1*.  Oi^  peut  tir»r  un  violet  de  (a  mangantCe , 
mais  il  «ft  plus  flonniun  que  celui  quiyieiit  de 

Vor.  ,    .  . 

12*.  Le  {earien'eft  pour  Pardinaite  qu*uiM!fR<(i7 

opaque ,  qu'on  achctv  en  pain ,  &  que  l'on  broyé 
très  fin.  On  tire  encore  cette  couleur,  bcilc,  mais 
foncée  ,  <<ii  jji.no  de  Naples. 
,'  ij».  L«s  pains  de  verre  opaque  donnent  aulli 
^âet'Verdt  :  ils  peuvent  être  trop  diin  ,  m  iis  on 
Iw  attendrira  per  le  fondiiu.  Alot*  leur  couleur 
en  deviendra  m'oins  foncée.  ' 

14".  L'ctain  donnera  du  blanc.  '  . 

15*.  On  tirera  un  noir  du  fer.         *  ' 

16".  Le  plomb  ou -1c  minium  donnera  un  fon- 
dant «nuis  ce  fondant  a'eil  pas  fans  dt-faut.  Ce- 
pendant  on  •'opniâtre  i  ^ett  térv'ir ,  pai'cc  qu'il 
cft  plus  facile  a  orcparer. 

17*.  La  glace  ûc  Venife ,  les  Ûru  ,  la  rocaille 
de  Hollande  ,  les  pierre,  à  fi.lil  bi.?;i  mi'lrej  , 
e'eft-i^ire,  bien  noires,  le  ver«l  de  NevcrS| 
les  eryftainc  de  Bohème  ,  le  fablon  d'I:,(smpe($ 
co  un  mot ,  tootai  lea  mtîèret  vicrifiables  non 
colorées,  fo jrnirontdes fondans,  entre'teiqueit 
un  dc^  rae'fticuri  lera  !a  p.crre  .\  fufii  caîcitice. 

18°.  £h:re  ces  tondans  ,  c'eltà  l'arnilc  à  don- 
ner à  chaque  couleur  celui  qui  lui  convient. 
Tel  fondant  eft  excellent  pour  le  rou|;e  ,  qui  ne 
vaut  rien  pour  une  aiitre  «ôulcnr.  Ei  (an*  aller 
chercher  loin  un  exemple,  le  vlotet  tt  le  car- 
min ii'ont  pas  le  même  fondant. 

19°.  En  génital ,  toutes  les  mariîrcT  calcîna- 
hUs  ,  Se  coloriée»  après  l'aâion  du  feu ,  don- 
neront dsacOuleurs  pour  lVoim7. 

10**.  Ces  Muleucs.  primitives  praduifcnt ,  par 
l^r  nêlafte* ,  Ane  variété  înfinîe  de  teintes  dont 
l'artifte  doit  avoir  la  connoifTancc, aînfi  q  :e  de 
l'aifinitc  8c  diî  i'aii(ipa.ihie  qu'il  peut  y  avoir 
«Stre  elles  toutes. 

xi'.  Le  verd,  le  jaune  &  le  bleu  ,  ne  l'ac- 
•ordeitt'  pas  avec  les  mars ,  quels  qu'ils  folcnt. 
Si  voui  mettez  des  mars  fur  le  verd,  ou  le  jaune, 
ou  le  bleu,  avant  que  de  paiTer  au  feu  ;  quand 
Vo:re  p'^Lic  ,loii  /ffiai/ ,  Ibiv  porceî.iïnc  ,  for- ira 
de  la  niQutTle,  les  mars  auront  di!p.ira  ,  kuninie 
fi  vow>  n'en  avies^At  employé.  11  n'en  lira 
pas  de  mAmt  »  fi  1»-V0rd ,  le  jauno  &  le  bieu  ont 
4té  cuits  arantodê'if  avoir  employé  les  mars. 

ai'.  Que  tf?at  artilleqtiî  .vo.:Jra  s'tfl'a;  cr  .î 
peindre  en  fm.i*.',.ait  pli  fieurt  inv  cntaircs ,  c"c("r- 
i-dire  ,  une  plaque  quj  piuil'e  contenir  a  uiru 
de  petits  qua:réi  que  de  coulcuis  primi-.ivcsi 
^u'il  y  éprouve' fes  couleurs  dégradcet  de  :ein- 
te^ ,  fe  on  le  plus  ou  lenoias  d^lpsidOsot,  Si  Ton 
glace  d'une  même  couleur  toàs  ces  iftiarrrt  de 
couleurs  Jltf.rcntes  ,  on  parviendra  néci.Tjir?- 
mcnt  à  dv'Ji  idécouvcrtes.  Le  fcui  inconv»;ni<  nt , 
c'c.l  d'éviter  le  méiangr^e  deux  couleurs  qui 
bouillonnent^  truand  eilw  fc  trouvept  l'une  fur 
^'au  tra  avant  la  cuiibii . 

»3«,  fi»  ccftr,  itt  n«iUeitK«  coHlMm  1  mt 


E  M  A 

employées ,  poarront  bouillonner,  tes  in<?galit#«' 
feules  d'épaificur  peuvcnr  jc-itcr  dans  cet  incon- 
vénient :  le  ii^e  »'en  alréreia.  J'cntcnd>  par  le 
life ,  l*cgalitéd*<fe1at  &  de  fupctficie. 

04*.  un  peut  peindre,  foit  à  l'huile ,  foit  1 
l'caul  Chacune  de  ces  manières  a  Tes  avantages. 
Les  avantage^  le  l'ca.i  font  d'avoir  une  paU  ;  ce 
chargée  de  toutes  les  couleurs  pour  un  très* 
longtemps  -,  de  1er  avoir  routes  I  la  fols  ÛMU  Uà 
yeux  f  dcde-pouvoirtermincr  un  morceau  avec 
Oioins  de  vitefTe,  &  ,  par  confequent  ,  avec 
moins  do  dange  r.  IV.ulIcurs,  on  cxp;ilic  plus 
promptemeni  avec  l'eau.  Quant  aux  avantage» 
de  l'iuiile,  le  pointillé  eft  plu^  facile  :  il  en  c(l 
de  méiuepuiir  les  petits  détails ,  &  cela  à  caufe 
de  la  (Inefic  des  pinceaux  qu'on  employé  ,  8e  de 
la  lente  cvapora.ion  de  l'hui  e,  que  l'on  au  » 
eu  la  précaution  d'engrailTer  au  folcil ,  ou  au 
bain-marie. 

aj'*.  Pour  peindre  à  l'eau  ,  prenez  de  la  cou« 
leur  en  poudre  .  broyez-la  avec  de  l'huile  ûW 
Cf^  S  ajoutea-y  la  <juaniiié  de  gomme  nécclaire  • 
laifln-la  fècher  fur  votre  palette  ,  en  la  giran- 
tifTjnt  dr  la  pn^i^Ture  ,  ju'Vfi.'J  ce  qu'elle  foît 
parlji:cnitnt  fethe.  Aioriprcr.t?  un  pinceau  j 
avec  de  l'eau  pure;  enlevet,  par  le  fruitcmene 
avec  le  pinceau  charfré  d'eau  ,  toute  la  .'uperticie 
de  votre  couleur ,  pour  en  fêparer  la  gomme  qui 
le  porte  toujours  a  la  tupctficie.  Quand  vous 
aurei  fait  cette  opération  à  toutes  vos  couleurs , 
p  i^nt  ?  .  tnuis  avec  lenutins  il''j3,i  qu'il  \\:ut 
li-tu  poQibie  ;  car  il  votre  couleur  cil  trop  fluide/ 
elle  léra  fujeitc  à  couler  inégalement  ;  voifîf 
furface  fera  jafpée  :  c'eft  une  fuite  du  mn  :  .  r- 
nent  que  la  couleur  aura  cenlênré  apn  s  que 
l'artifteaura  donne  l'a  touche  ,  &:  de  la  pcnic  du 
tli  ide  qui  aura  eniratné  îa  couleur  :  richelfo 
de  la  teinte  en  foulFrira  aulli.  Elle  deviendrait* 
vide  ,  plombée ,  louche  ;  ce  que  les  peintres  ap* 
pelient  noy^V.  Employez  donc  vos  couleurt  les' 
plus  lèches  qu'il  vous  fera  pol&blef  &  le  plus 
également  :  vous  cvitcret  en  même  temps  les 
épairteurs.  Lorfque  vous  voudrez  meitrc  une 
teinte  fur  une  autre,  opérez  d'une  manière  que 
vous  ne  pafT'icz  qu'une  fois  le  pinceau  fur  IcméflM 
endroit.  Attendes  que  la  couleur  l'ott  feche  pour 
en  moetrreune  autre  par-deflue^lans  quoi  voua 
\  Q\ji  ex[o'.'crci  s  détax  er  celle  de  deffnusrin- 
con\  t  nient  dans  letjucj  un  tombe  nccclTairement 
]orfi|a'appîiqii3nt  la  couleur  lijoériture  à  plu- 
fieurs  repriles ,  le  pinceau  va  tk  revicnr  plufteiîrs 
fois  fur  la  couleur  infér  cufe»  $1  wscontours  ont 
bcibin  d'être  châ-.iés,  prenez  ,  pour  les  dimi- 
nuer d'épaiftettr^  une  pointe  d'iroire  ou  de  buis, 
'v  lesrtndoz  corrcélscn  retranchant  la  Ti/rt  rî'cic 
avec  cette  pointe.  Evitei  fortout  le  trop  de 
,  gomme  dans  vos  couleurt.  Quand  elles  Irnt 
.  gomniiies ,  elles  fe  déchirent  par  veines  Se 
laîifenrV  att'&riir  du  feu ,  en  fb  rsmafllinr  fur 
«llw'-aloiot^  ie  petttca  tnww  qui  fbnîwnt 
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«onune  un  rfr^au  très-fin,  &  le  fond  r^  '^^" 
iravcrs  ce*  traces  <jtii  font  comme  ic^  hl:j  il'un 
réicau.  NVpargnez  pas  les  expériences ,  afin  de 
.  «onftaccr  la  jufte  vftkur  de  vos  teintes.  N'em- 
ployei  que  celles  dont  vous  ftres  parfaiceiuent 
silrjtanc  pour  la  qunn  iré  de  gomme,  que  pour 
l'aAion  du  feu.  Vous  remcdiefcz  au  trop  de 
gomni::  ,  m  rt. broyant  ics  cuukur>  à  l'eau  ,  &:  y 
«joutant  une  ijuanrat^  ludiùnie  Je  couicur»  en 
foudre. 

16".  L«  blanc  cftami  de  toutes  les  couleurs. 
Mèlé  avec  le  eemin ,  il  donne  une  teinte  rote , 
plus  oti  moins  foncée  |  félon  le  plus  ou  le  moins 

de  carmin. 

27*.  Le  blanc  &  le  pourpre  donnent  le  lilas  -, 
ajourez-y  du  bleu,  &  vousaurei  un  violet  clair. 
Sa  proprtcié  fera  d'celaircir  les  couleurs  enletir 
donnant  de  l'opacité. 

48*.  Le  bleu  &  le  jaune  produiront  le  verd  ; 

Îiltii  de  jaune  ({ue  de  bleu donnera  un  veid  plus 
bncé  ^  p'.iti-  bleu. 

L'addition  da  violet  rendra  le  noir  plus 
beau  Se  plus  tondant.  Se  l'empêchera  de  fe  dc> 
cliirer  :  ce  qui  lui  arrive  Toujonrs  quand  îl  eft 
emcti) ,  ('  .il. 

3a  .  Lebliiij      le  pourprefoTiitrnnrun  violet. 
3.".  le  bicu  ne  perdra  jaioais  la  beauté ^  i 
quelque  feu  que  ce  tiiit. 

)  a*.  Les  verda ,  jaune*  tk  carmins  ne  s'évapo- 
rent point  ;maM  *eurs  teintes  s'afiôiblilTent ,  & 
leur  fraîcheur  ft  fane. 

3?°.  Les  mar.v  Tnnt  »ous  volatils  :  le  f  r  fc  rc- 
vlviîiant  par  la  mo  nd-e  fumée,  !'<tir.celle  la 
pliisJ'-gcre  ,  ils  deviennent  no-r<  &  brillans. 

Nous  avons  indiq  :é  l'euiemync  les  nutieres 
dPoA  l^on  tire'  les  couleurs.  La  naniere  de.  les 
tirer  eft  un  Oc'ct  que  (V-  rc!cri  cnt  ceux  qtii  le 
pofledcnr.  Il  llrou  à  di  firLi-  (jue  ce  fccret  fût 
rendu  public.  Parmi  tant  de  pc r'onr.f's  qui  s'in- 
térelSsnt  au  fuccès  de''  arc»  .  ne  <,Vn  irouvera-f'il 
•ueunequi  leur  faffe  ce  pré  <  ne  '  C  '■^rtii!c  Je  M, 
,  i^lDtMOTf  dans  l'ancienne  Encyeiofèdu.  ) 

y^nDîTlOSS  à  l'artlclt  pr:\\'J(nt .  Fn  fai^nt 
iiiagc  ilc  cet  article ,  n..ii'  l'avons  divifc  en  'rois 
partie^  ;  diviflun  que  n'avoit  pas  marqi.rc  Tu  - 
teur ,  qui  Lii  ccuit  inutile ,  mais  qui  nou>  cfl 
devenue  néccflaire  pour  renvoyer  ceux  qui  liront 
n  oi.  additieos  &  chacune  d«x  parties  qu'elles  con- 
cerncnt. 

La  première  partie  eft  purement  hlftoriqtie. 
L'auteur  y  f  ropoiVd'apiwller  la  peinture  dont  il 
traite,  peinture^Itr  fémait  plutôt  que  peinture 
■en  émail.  Nous  avons  trouve  dans  les  papiers  de 
M.  Watclet ,  une  cenlûre  de  cette  prnporition 
qui  nous  a  paru  ne  pat  manquer  jiifUfTc.  Prcf 
«|uc  to..tes  le*  fubflances  que  \ch  peintres  en 
émail  empioycnt  dans  leurj  ouvrages,  font  ,  y 
cft-il  dit ,  des  verres  cotorts  qui  ont  peu  ou 
f  oint  de  iranrparcnca  &  ^*oaapjiettt4Bi  ÎFjRdii*^ 
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G*e/!avec  ces '"^jV^Hanccs  ri;e  l'on  pcîn*  ■,  on  peut 
donc  ,  l'on  (luii  n;i.uc  dire  f[uc  l'on  peine  en 
immi,  comme  on  dit  que  W.n  en  huile  oh 

en  détrempe.  L'cxprcUlon  peindre  fur  l'émail 
ibroit  d'aufanrpUik  impropre  f  qu'elle  ne  donne* 
roit  pas  ur.c  idce  juiie  &.  prccife  du  genre  de 
peinture  qu'elle  doit  indiquer.  fc!n  effet,  il  fe- 
rnic  p.)|tiblp  de  peind.e  fur  l'émail  comme  lur 
li'jurrcs  Itibftances,  lanr.  peindre  cependant 
e-rùl.  On  pourrait,  par  exemple,  peindrai 
i'iiuilir  fur  une  plaque  vimaU^  comme  ou  peine 
ï  l'huile  fur  une  pièce  de  verre:  alors  on  petn» 
droit  (.Pffîivcmrn:  fur  Pc'nidil^  &'  non  pas  in 
émail.  D'ailleurs  ,  (juand  unv  ctpreflion  efl  g^^ 
néralcnient  ri'çuc  ,  c'cfi  ivn  prc  jet  téméraire  de 
vouloir  la  changer.  Il  feroir  plu»  philitiophique 
de  rechercher  les  raîibns  qui  Pont  fait  aoopter, 
&  l'on  rrouveroie  le  plua  (burent  qu'elles  oéc 
été  jufte<. 

L  nc  phraîe  no:\^  arrCrc  dins  cette  mf  me  pre- 
mière partie.  C'cil  celle  où  l'auteur  djt  »  que  le 
»  projet  ^exécuter  de  grands  morceaux  «A  ^«j/ 
»  eik  une  preuve  décifive  dcl'ignomiiee  do  l'nr- 
•  tifte  ;  que  l'artf  (ïe ,  au-deU  de  certaines  li- 
«  mires  ,  n'a  p':^  1j  niOme  liberté  d'exrcution  , 
»  Se  que  le  rpe  :tatcur  Icroit  plutôt  fatigué  qu'a- 
n  mule  par  les  détails ,  quand Béme if  nrritrtiolc 
»  à  l'artifte  de  réulFir.  u 

Il  nous  femble  t^u'oa  ne  peut ,  fans  quelque 
témérité  ,  prophctiler  qu'un  genre  qu'on  peut 
encore  appeller  nailTant ,  un  genre  qui  a  été  le 
p'ui  fou  vent  exercé  par  de  (impies  joailllerf  ,  .'v: 
dans  lequel  on  ne  compte  encore  qu'un  petit 
nombre  d'artif^c^  célèbres,  reftera  toujours ren> 
fermé  dans  les  bornes  qu'on  lui  connolt  Mijour- 
d'hvi.  Le  mauvais  Âiccés  de  quciquet-artUhe 
anglois  ,  qui  avec  des  taîer.s  commun*  ,  ont 
voulu  fortir  de*  liaticcî  ordinaires,  ne  prouve 
pas  ([ue  des  artiftes  plus  diftingués  ne  pourront 
pas  un  )our  f  ranchir  ces  bornes  avec  un  fiiccée 
plus  heureux.  Ce  que  nous  difons  ici  n'eft  pai' 
une  fimple  conieÔure  ;  l'Académie  Royale  de 
peinture  fie  fcutpeure  de  Paris  pofTedc  en  émail 
un  nio-ce.tu  d'hilloire  de  la  m.ûn  de  .M.  Roétte, 
>5<."  ce  tuorceau  eft  d'une  grandeur  qu'on  n'avoic 
pas  ofo  franchir  jufqu'à  lui.  Quioferoit  aflurer 
que  d'autre»  n'auront  pas  à  l'avenir  encore  plue 
de  talent  &  de  fuccèa  que  M.  Baëne  f  M.  Dide«' 
rot  n'a  parlé,  dit-il .  que  d'après  M.  Rouquet  ha- 
bile peintre  en  email;  maison  peut  le  (buppn- 
ntr  de  n  avoir  pas  bien  retenu  l^s  exprcllions  de 
l'arrille  ,  lorfqu'i]  die  que,  dam  un  grand  mor- 
ceau en  email,  \e  fpcfiateofftroit plutôt  fatigué 
qu'amuCe  des  détails.  On  un  reconnott  point  li 
le  langage  d'un  homme  familier  avec  les  arts  . 
qui  il  p».  n  dent  du  deffin.  I  a  plus  grande  furfaee 
d'i-ii  011,  jgc  ne  fuppofe  pai  loujutîrs  une  plus 
gr  '1 'l  juaniité  de  .détails.  Il  y  afouvcnt  dans 
un  fort  petit  tableau  d'un  peintre  hollandois 
bMuMuj  p]»«  de  détaila,  que  iim  ua  yr»4 
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tïbleiu  d*un  peintre  de  l'école  romtîne  ea  loin*  I 
barde.  Uti  tableau  d'autel  peut  oSrir  une  compo-  | 
lotion  pluk  liiiîplc  ,  dcj  détails  mclns  compliqués,  t 
<}u'uB  petit  tableau  en  miniature  (^a>  couvre  une  1 
ubatiere  M.  Rouquec,  ou  fon  interprèt»  t  veut-  I 
U  puler  dea  déutls  de  U  mnauvre,  8e  non  de 
MUS  deit  compolîrion?  Alors  on  répondra  q  u'n  n 
•rcifle ,  homme  de  goflt,  aggrandira  fa  manière 
lorrqu'il  travaiiUra  fur  aa  plui  grand  t^hamp. 

Ce  que  je  trouve  dans  les  papiers  de  M.  Wa« 
•elatoiô  parott  mieux  tenti.»  Plus  les  morcettix 
«  ont  de  liirfice ,  y  eft-il  dit ,  slua  11  y  a  d«  dlffi- 
«  eultés  .î  fiirmonfcr  tant  pour  jV^aliré  &  le  po- 
li liment  gtnijral  de  la  pièce,  que  pour  la  p«r- 
»  fcftion  delà  fonte.  L  expcrîtn-c  iculc  enhar- 
»  dit  fur  ces  fortes  de  choies.  Le  rraraii  rend  à 
»  l'artiAe  intelligent  le  mccanifino  plus  fami- 
»  lier.  Il  mftfxiéit  volontiers  jet  fourneaux , 
I»  ouand  n  elr  flltct/  par  la  réuHîte  i  II  (ê  plaît  à 
»  faire  Itii'inémc  les  cn  ilcuri  qu'il  ne  trouve 
p  point  à  acheter  ,  ^  il  a  bicntôcappris  qu'il  e(l 
»  plusaîfede  les  compoler  que  de  les  bien  em- 
•  ployer  ,  Hc  que  le  Mine  le  plut  difficile,  pour 
»  faire  de  bettes  cboTes  émail  f  «ft  de  fiivoïr 
m  bien  deflioer  8z  bien  peindre.  » 

La  féconde  partit  de  l'article  concerne  la  pr^ 
paration  di;  la  plaque  &  la  manière  de  l'emaillcr. 
Cette  opération  n'appartient  point  à  l'art  -,  elle 
répond  à  celle  d'imprimer  la  toile  que  le  peintre 
à  l'ilttile  doit  enfuice  couvrir  dea  pcodudions  de 
Ibiitateat)  \  celle  de  filre  l'enduit  qui  eftdef- 
tino  i  recevoir  une  peinture  à  frefque:  c'cft  enfin 
un  travail  d'nr£>vre  &i.  d  email  leur ,  &  non  de 
peintre  en  eVnai/.  Mais  cette  manœuvre  doit  liire 
so*nue  dti  peintre,  comme  le  peintre  à  l'huile 
dolteofliMltre  le  manière  d'imprimer  les  toiles 
ouïes  pineaux.  II  ne  faut  pas  qne  l'aitifle  fc 
trouve  hors  d'état  d'exercer  fes  talcni ,  >'il  n'a 

fat  (bus  fa  main  drs  ouvriers  capables  de  lui  en 
lire  les  apprêts.  Il  ctl  des  occalîons  où  tout  ar- 
tific  doit  pou  voir  fc  fufiireà  lui-même. 

Llttprefljon  deftinée  à  un  tableau  à  l'huile 
Aroïr  mauvaite  «  fi  elle  détajroii  avec  les  cou- 
leurs qu'on  met  par-defTis,  puilqu'elleen  brojil 
leroit  Se  en  dwtruiroit  les  teintes.  On  doit  donc 
concevoir  audi  que  X'éma'd  dont  on  couvre  une 
plaaue  eft  plus  dur  que  les  couleurs  qui  t'eront 
appliquées  par  le  peintre  à  fa  furface;fans  quoi 
il  le  parfondroit  avec  elles ,  &  détruiroit  les  in- 
tentions de  l'arciite.  Il  reçoit  toutes  les  couleurs 
dont  oa  le  çoiivr*  »  fiiat  ipm  A  faperd^ en  foit 
altérée. 

Le  bon  fmi.iil  ju'on  applique  fur  les  ptaauea, 
fient  de  VeniCè  :  nais  i'cditeur  du  Tiait'é  des 
twUitrs  pour  Ut  peinture  eu  email,  par  M.  de  , 
Alomamy ,  traité  dont  nou^  donnerons  l'extuit , 
atroufé  parmi  ks  papiers  de  crr  hotnnie  labo- 
rieux ,  un  procv>k'  p  i;ir  hirt:  Vémad  dont  il  s'a- 
git ici»  11  cil  yrai  qu'il  n'étoit  pat  écrit  do  la  main 
^  M.  d«  Mmtany  i  giai»  !•  ftio  avait' 


pris  de  le  eonferv^r ,  fcmbte  t:r«  un  Tndictdnifl 
probation.  Nous  allons  le  tranfcrire. 

Prenez  lo  oncct  d  -  caillou  ou  de  ^pmria  CaJ" 
ciné,  pilé,  ttmife ,  ttahé. 

14  oneet  de  minium  féché  fur  du  papier, 
broyé  avee  une  fpatule  de  boi«.,  dana  un  vailTeav 
de  boit* 

3  onccj  de  ni;re  fjchc  &  bien  broyé. 

1  onccsdefoude  d'Llpagne ,  pulvérifée  fi  elle 
cft  Itclîe  ;  bien  divifée  h  elle  n'eft  pas  fëche. 

I  once d'arfënic  blanc, bien  puUériliK. 

s  once  de  dnnabre  naturtl,  bien  pulvlriré* 
onces  de  yerr»  de Boiitee  palvériie, taml> 
(?,Iave,  féché. 

On  vcrfera  toutei  ces  fubflsnccs  dans  un  vaiP- 
feau  verniiTë ,  &  l'on  mettra  le  tout  dans  un 
creufet  bien  bouché  :  on  fera  fondre  dans  un 
fourneau  de  fnlioa  k  vent  :  les  prenière:^  cin<{ 
heures  I  périt  feu,  tfe  eit  augmentant  le  feu 
pendant  les  dix-huit  heures  fuivantcs.  OnbfiRl* 
ra  le  creufet ,  &  Ve'mail  fera  partait. 

Ce  même  émail  blanc  le  fait,fuivanrMerreC» 
avec  du  rt^ule  ftmple  d'anfîmoine  &  de  la  m»< 
tlère  du  verre  blanc  ordinaire.  On  penr  voir  ta 
manière  de  faire  Ici  ém~ux  de  toute'!  les  cou- 
leurs, daniil'attde  la  Verrerie  de  Néry  ,  cum- 
JBcnté  par  Merrct ,  auquel  Kunckel  a  jo  r,:  J-_f 
notes  londees  tur  tes  propres  cicpw  ience^.  La 
plupart  des  peintres  aa  Ùaml  compofent  OHX' 
mêmes  ieun  couleur*  pour  leur  donner  ano 
perfeAîon  qu'ils  n'ofent  attendre  avec  aflèi 
d  afi'.irance  des  ('maux  faits  dans  les  verreries. 

On  fait  que!qi-f*  ouvrages  en  émail  fur  dea 
plaques  de  cuivre  rouge  ;  maivce  ne  loni  quedea 
morceaux  de  peu  d'importance.  Ce  il  de  eeito 
manière  que  ron  travaille  à  Limoges  des  mé> 
dailtcs  &r  cjt;e!(|'..cî  ai.'re>^  bijoux;  mats  tout  es 
que  cerre  ville  produit  i  n  ce  penre ,  ne  peut  être 
compare  aux  émaux  iixécmc.t  lur  det  plaquci  d'vjr, 

1  DUS  les  émaux  ne  peuvent  s'employer  indi^ 
féremmcnt  fur  tous  les  métaux.  Le  cuivre,  4|uS 
ref(^t  toua  les  émaux  épais,  ne  peut' admette* 
les  /ffitfjvrtranfparens.  Quand  on  vent  y  en  ap> 
pliquer,  il  faut  d'abord  y  mettre  une  couch* 
à'émoii  noir  «  l'ur  laquelle  on  applique  une 
feuille  d'argent  qui  reçoit  les  émaux  qu'on  y 
couche  enfuice  i  maia  on  employé  feulement 
ceux  <^ue  l'argent  ne  gite  pan.  Il  n'y  a  parmi 
les  clairs  que  raigue-marine,  l'azur,  la  verdA; 
le  pourpre  qui  faflient  un  bon  effet. 

On  trouve  dans  les  é/erens  Je  peinture, 
édition  augmenti  c  par  Jomkertf  les  procédés 
nëceUkires  pour  priparer  le  cuivre  à  recevoir 
lapciatare  enémail  »  Le  suivre ,  dit  Paiiteuc, 
n  efl  un  métal  impur,  fort  (aie  Ée  craflbux.  Il 

efl  necefTairc  de  lui  ârcr  fes  impure*'.'! ,  (î 
»  l'on  veut  pouvoir  éniaillcr  proprement  dtTlus 
j*  avec  du  blanc  :  autrement  il  le  tourmenta 
»  beaucoup  dans  le  feu  ,  en  je-tant  du  vord  J(c 

.  et 
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k  ce  qui  rend  les  émaux  ternes  &  (ans  éclat. 
»  Voici  l«  lUUiièce  de  le  préparer  pour  éviter 
»  CM  ittfianTéttieaa.  On  eft  trop  heureux  de 
»  lee  Avoir .  lorrcp^Aa  fe  trouve  daiu  dea 
»  villes      >Vn  ne  peuc  ôcte  fteondié  par  des 

»  ouvriers  habiles. 

.  »  Prenet  une  feuille  de  cuivre  roug»  pla- 
»  aéo ,  i'Ma-pcèa  de  i'éfiUBtur  d'une  Uene, 
»  ttr<^eil«  fUtbfendgaie  8e  Wen  unie.  Vonfl 

»  en  couperet  avec  des  ciranif,  In  qi;.inTi>?  d» 
M  pièces  de  telle  forme  &  grande.ir  cjuc  vo^s 
»  voudrex,  ainfi  qu'un  nombre  de  petits  mor- 
etaux  pour  émaiiler  &  faire  deflus  de»  épreu- 
I»  eéi  de  vtw  eottleiiTi.  Faites  une  conpoiîtion 
1»  de  ciment  de  ruileaux ,  avea  un  poids  égal 
»  de  p'terre-pônce  pilée  &  réduite  en  poudro  ; 
»  vous  ajouterez  du  Tel  commun  du  tiers  du 
»  poidi  des  deux  autres  fubftances.  Vous  pren- 
U  dreain  la  vm  creuftca  ^taia,  qui  ftk  aAi 
l»'l|tai)d  pà«ir  eaimmir  va*  plaques  &  vos 
I»  petits  flMreeaux  de  enivre,  Ut  fur  Ut,  avec 
»  1  i  piécédente  compofitîon  ,  en  obicrvant  que 
»  le  premier  8c  ie  dernier  lit  (nient  de  ccrre 
»  compo&tion  bien  mêlée,  &:  que  le  dernier 
»  fbit  aiTei  épais.  Couvret  esadement  ce  creu- 
i»  fttavee  on  antre  qui  ^eoabotte  deflUt  comme 
I»  un  couvercle  ,  &:  les  luttez  bien  enreaible  : 
»j  le  hit  étant  Icc ,  mertct  le  roift  fous  la 
b  mii'jfHe  couverte  d'alTe^  lU-  feu  pour  faire 
»  rougir  vos  creufets.  Vous  les  laiflcret  en 
»  cet  état  pendant  l'elpace  d'un  demi-quart 
»  d'heure  ou  |[«peu-prèa.  U  fant avoIr  fout  prêt 
xt  quelque  pot  «A  il  V  >nra  de  l'urine;  Se ,  au 
T»  moment  où  vous  retir^sret  vo«  crenfcrs  du 
»  feu  ,  vous  verferet  dans  cette  urine  ce  qui 
»  fera  calciné.  Il  faut  avoir  aulli  d  ■  I'l  ji;  nette 
s  dans  un  autre  vaiReau  ,  pour  y  laver  cnfuire 
«  voa  plaque*  9c  lee  petits  morceaux  de  cuivre: 
V)  M  en  fortira  une  écaille  coofidérable  -,  c'eft 
»  la  craffe  &  l'impureté  du  cuivre  qui ,  par 
î)  cette  purgation  ,  deviendra  plus  ferme  , 
s>  très-pur ,  ik  propre  à  imailler.  Il  ne  gft- 
»  tera  point  les  couleurs  ,  Se  fe  rourmeatera 
»  bien  moins  au  feu  dans  le  travail  «. 

PaKbns  à  la  troifiimt  pa'ticy  qui  concerne 
particulièrement  1  art  du  peintre:  mais  cet  art 
fur  l'énuil  *  bien  vins  qne  dans  cous  les  autres 
.genres ,  tient  à  «s  aMBonvret  nombreufes , 
«mbarrttàAtaSt  ^fieilai,qttl  aBCompefMit  le 
jnétier. 

>  La  partie  da  ,l*an  prapienMnt  dite  fe  rapporte 
•parFaiceaient  aii  gekra  da  la  miniature.  Les 
couleurs  font  d^ne  e()>èee  diffb-enre,  mais 

elles  s'appliquent  de  même  en  les  pointillant 
avec  la  pointe  du  pinceau.  On  peut  faire  le 
if^t  comme  im  l'a  indiqué  dans  l'article  pré 
-cédant  :  On  peut  aulTi  le  tracer  avec  les  fecea 
dbi  vttTÎol  46:  da  fklplcre  qui  reftenc  dans  la 
^icrn'ie  après  la  di filiation  df  Ifatn  îbêW*  Om. 
4teuux-Aru.  Tomt  II. 
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lei  décrempe  ,  comme  les  autres «ouieurs  aveo 
de  1  1  j  il,  de  lavande. 

^  Un  lit  dans  un  traité  fur  l'art  -de  la  ven»r 
rie,  écrit  en  latin  par  un  cbyniîfte  allemand, 
8c  tmdiut  en  françois  par  Haudic^ucr  de 
BlaneouR,  qu'on  peut  parfondre  la  ;  in  Lté 
en  émail  en  n'employant  tiu'on  feu  de  r  .i- 
bèro  ou  de  tuppreflion,  c'eft  à-dire  en  incttant 
tout  le  feu  Cous  la  mouille  &  point  defibns; 
C'cll  une  erreur  dent  il  «ft  utile  de  piévenie 
ceux  qui  confulteroienr  ce  traitd.  L'expérience 
démontre  qj'i'  f'ai;t  ar.  planclier  de  feu.  Se  que 
les  couchesi  churbon  fur  Icfqu elles  on  pofe 
la  moufflo  ne  font  pas  moins  nécefTaires  a  la 
perfeâion  de  la  fonte  oue  ie  feu  de  deflua  Sc 
des  côcés.  Voici  ce  quon  lit  dans  une  nota 
trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Vaceler.  »  J*al 
»  vu  opérer  M.  Rouqiicc  de  cette  manière, 
»  av  v  une  attention  fcrupuleufc  fur  cei  a.:lc[e. 
»  U  U  pouflbit  mêrne  jufqu'à  obferver  le  dégré 
ï*  du  vent  qui  fouffloit  dans  la  foorneau  ,  pour 
»  juger  du  d^ré  de  chaleur  :  ce  qu'il  faifoic 
»  avec  det  morceaux  de  papier  qu'il  jcttoit 
»  dans  le  fu  rn  au.  Sur  le  plus  ou  le  moins 
»  de  force  a,  c>,  laquelle  l'air  pouflbit  la 
»  flamme  de  ce  morceaux  de  papier  ailum^^ 
»  il  jiigcoit  de  ce  qu'il  devoir  donner  d'oa- 
»  vcrture  à  la  porte  du  foumcan  :  il  avançait 
n  enfuiie  »  on  retireit  le^  é  aaux  plus  ou  mr>ins , 
i>  Krldiverfbs  reprifes,  fuivanc  la  grande  cxpé- 
»  rience  qii'il  avoit  des  effets  du  feu  fur  l'é- 
i>  mail.  £//t  artljlty  me  difoit-il  ,  doit  oi/trvtr 
»  jÊflu'au  vent  fojffie ,  &  à  U  maniât 
m  tbàt  fon  fiwm^m  tire  l  oir  «. 

Noua  terminerions  tel  cet  article ,  fî  noos 
n'avions  pas  dos  <^;'airct(1Vm'-ns  néceflaircs  i 
ajouter  fur  le?  intbumcni  6i  uflenfiies  qui 
doivcnr  tom  .n)!  l  attelicr  du  peintre  en  émail. 
Cet  a  telier  cil  repréfenté  dan»  la  vignette  qui 
forme  la  partie  lupérieure  de  la  plancha  • 
On  f  voit^^fc  t»  le  peinera  occupé  à  colo- 
rer on  morceau  d*éaiail.  Le  trop  grand  é.;iac 

du  jour  qui  entre  parli  fcnStre  dont  il  tire  laJu- 
micra,  eft  tempéré  par  un  chairi'.  j^arni  de  gâte 
d'Iralie,ou  de  papier  ferpen.c  huilé  ou  cité» 
On  donne  ï  ce  cnaflîs  une  inclinaiibn  d'à-peu> 
près  4J  degrés.  Flg.  i.  un  antre  peintre  pafls 
uno  pièce  ati  feu.  Le  fourneau,  dont  on  diT» 
tinguc  afl'^  bien  la  forme  extérieure  ,  eft  placé 
dar    une  cheminée. 

Un  ht  dan  i&i  éiémcns  de  ptinturt  pratifue^ 
éduion  de  Jonbert ,  que  ce  tourneau  peutétra 
de  la  forme  U  plut  Umple ,  &  m&me  n'étra 
compofé  que  de  trais  briques ,  dont  une  der- 
rière ,  &  deux  fiifant  les  côtt's.  L'auteur  ajoute 
que  ,  pour  plus  de  propreté,  on  peut  avoir  de 
petits  fourneaux  ù  un  étage,  avec  i^n  couvercla 

Ïue  l*OB  6te  quand  il  eft  néceflaire.  Cet  itvgm 
ût  au  milieu  un  foyer  de  la  grandeur  nSêt" 
.ftlra  (que  «ttfocav  U  moinBc ,  &  appuyer  4m 
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tous  Ici  c&tés  les  ciiuibor.,  Ju  feu.  Ce  four- 
neau, que  l'on  pc'.jt  voir  chtji  les  ori  -vro'-, 

Sut  fervir  à  émailler  les  plaques  de  tn-.tal , 
i  (nrfbndre  h»  o«fvniget»  Oa  y  met  le  cou- 
vercle auquel  U  y  a  dei  troua  fut  kr^uelt 
s*cxhale  ta  vapetirau  chacbofi.  On  le  ptaee  dans 
ut.i  cheminiie,  en  prenant  de.  j  tccautions  pour 
Wil  ne  puifie  pleuvoir  dcifus.  11  doit  £tre 
Mevé  Tur  un  trépied  à  une  hauttur  eomnode 
four  Panifie  ani  en  fait  uiàge. 
'  •  Cette  fctre  ae  finirneau  peut  ôtre  (u*^6nte. 
La  mfme  plarLli?  I  ,  cifiie  :iTi-clcIlbii',  de  la  \  i- 
enette  la  figure  ti  un  fonrncaii   pli;s  coniptift 
«  d'un  ufage  plus  avan'ajj.  i\. 
Fig  ■•  Porte  du  chapiteau  du  iournca  i, 
Mt  MoLffle  qui  (è  place  dan«  U.  fourneau  , 
&  fbas  laquelle  on  fait  fondre  les  vmAux  » 
Toe  du  coté  de  f*ouTertur*. 
îj.  Elévation  la-crale  cjitcricurf^  ij,- la  moi.fflo. 

4.  Ëlû  -atioD  de  la  partie  cxiLtieure  de  la 
mot!  file. 

j.  Elévation  géom^irale  du  devant  du  four- 
neau. 

6t  Coupe  venicale  du  fond  du  fourneau  & 
du  déme  qui  le  ferme  par  un  plan  paflant 
pa:  le  mil  ci;  ilcs  portCi. 

7.  Coupe  venicaie  èv.  fournfau  un  plan 
p^iratlèle  à  la  face  (juc  la  i-'./j.  j  reprâèntei 

5.  i^lan  du  rez-de-chauflee  du  toumeau. 

9.  Coupe  horitontale  du  fourneau ,  au  niveau 

to.  l'Iar.  lia  cli  ipircau  du  fourneau. 

Il  fera  f  iciic  de  voir  des  m-)iiflncs  chez  les 
orfèvres ,  &  de  s'en  former  une  id«!e  encore 
.plu*  pcCcife,' ifno  par  la  figure  \  laquelle 
nous  TOnona  de  renvoyer.  Oa  uoutre,  dans 
•  lot  iféiMiu  de  peinture  pratique  le  moyen  de 
les  iairc,  &  nous  allont  Iciranfcrire. 

Prenei  de  la  terre  préparée  ;x>ur  les  creufèti, 
qui  fe  vend  chez  les  potiers  de  terre:  mêlez  y 
un  peu  de  iabtoB  di'EtampeSf  &  de  la.  limaille 
.de  ter  que  l'on  trouve  c&ei  les  fttniriera.Il  faut 
manier  &  brouiller  le  lout  enCcmble ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foie  bien  mêle,  &  que  la  terre pai- 
trie  detfienne  en  conftfiancc  de  pâte  terme. 
Alors  on  appiatira  cette  terre  avec  un  rouleau 
lit  boit ,  jeioil  à  celui  4ont  lee  pâtilTien  Te 
fervent,  obwvant  ^imetuie  toojours  une  feuille 
de  papier  entre  le  roideau  tt  la  terre  ,  de  peur 
cil  'iî;  ne  s'y  ar  ache.  On  réduira  cerre  ji;e 
à  i\'pjiti'e4:r  d'une  ligne  ou  environ,  l^anr  en 
cet  état ,  elle  fe  coupe  aiicment  fur  une  table 
avec  un  couteau  ,  &  l'on  en  fait  des  morceaux 
de  la  grandeur  que  l'on  veut.  Ordinaircmenr 
on  le»  taille  de  la  longtieur  de  trois  pouces  fur 
dtus  de  largeur;  puis  pour  donneri iees  mouffles 
la  courbure  néceflairc  ,  il  faut  avoir  un  cylin- 
dre de  bois  proportionné  à  la  courbure  qu'on 
,  veut  leur  donner ,  &  les  lier  fur  ce  cylindre 
avec  de  ia  ficdle  pour  qu'eue*  cm  preiiBMK 
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bien  la  forme  en  léchant.  N'oublie!  pa»  da 
mettre  une  feuille  de  papier  en  rc  la  m  jufil,- 
&  le  bois,  de  peur  qu'elle  ne  :>'y  a(ta:he. 
Vont  mettrei  ces  moufrle^  fechcr  ù  l'ombre  } 
aurrcnent ,  elles  fo  fendroient  jjfc  devieodroieni 
inutile*. 

Il^cn  faut  faire  ntufieurs  de  m^me  grandeur , 
&  d'autre»  plus  grandes  ou  plus  petites,  pour 
en  avoir  à  «hoîfir ,  ^  de  lowtei  lesgrandeur% 
foivBDt  ce  que  l'on  i  faire  *  cw  «lias  le  cafiènis 
fàeîlement ,  Jte  il  ne  faut  pas  en  nanquer. 

Pendant  que  ces  mouffles  font  encore  molles  , 
li  taut  y  percer  par-en-bis  quelque»  petits  ttuus 
des  deux  côtés,  pour  tacilitcr  l'entrée  de  la 
chaleur  par  deflbus  ces  moufSci,  Ik  pour  que 
cette  chaleur  réverbère  plus  ailement  fur  voe 
iMvn^a  quand  ils  y  Ibnc  Blaeét.  LorTqu'ellca 
feront  bien  fitcbes  ,  vous  les  approcheret  da 
feu  petit  à  peti: ,  afin  qu'elles  s'ichauffcnc ,  & 
qu'elles  perdent  entiereatbnt  leur  humidité  : 
car  (i  elles  n'ctwient  pat  parfaitement  feches  « 
oilet  fe  calTeroient  aulliiôc  qu'elles  tcntiroiene 
la  chaleur.  On  les  approche  mlUite  peu  â  pen 
d'un  plus  grand  feu  ,  &  enfin  on  les  y  fait  rougir 
méiue  aflez  long-temps. 

Cette  mJnjû  tcire  préparée  fert  auiïi  à  fiiire 
n.imbrc  dcpetits  crcuicts  plats,  dont  vous  voua 
i'er  v  irez  dans  prcfque  toutes  vos  opérât  ons.  Il 
en  faut  de  plus  ou  moint  grands  ou  épaii.  Ceux 

3ui  Ibm  deftinés  i  fiilrc  Cicher  les  couleur» 
oivent  txrc  petits  &  fort  minces  :  ceux  qui 
doivent  l'ervii  à  fondre  les  compofirions  feront 
plus  grands  plus  tpais.  On  ks  fera  le.her 
ik  recu>c  de  la  même  manière  que  les  mouffles* 
Cha  hon  \  il  eii  elTentiel  que  le  cha  bon  foie 
bien  ^hoifi  II  faut  fur-tout  éviter  de  fc  iêr* 
vir  de  charbon  de  cbâtaignicr,  parce^^qu'il  a 
le  défaut  de  pctilier  long-temps  avant  que 
d'être  cunU  mnié.  On  doit  préfeter  à  tous  les 
autres  le  charbon  de  faule.  Quoiqu'en  général 
le  charbon  dont  on  le  fert  doive  être  long  ét 
menu,  U  fiuit  cependant  en  avoir  un  peu  d* 
gros  pour  boucher  la  moufflc.  Le.%  artiftf^  d- 
Paris  profèrent  le  charbon  qui  vient  pat  U 
rivière  dan  .,1  '  i  \  llev  il  elî  i'  ng,  pe^if, 
ordinairement  bien  cuit,  ne  peiiiie  point  &a 
beaucoup  de  chaleur. 

Les  peintres  en  émail  Te  fervent  de  la  mtain 
forte  de  fimfflets  rue  les  orfèvres  :  II»  ont  or- 
dinairement troi-^  feuille^.  On  doit  les  choifir 
les  plus  légers  qu'il  efl  polMve  ,  pirce  qii't)n 
ei}  fjuvent  obl:^é  de  i<(iir  r.uvenr  à  la 
main  ,  &  qu'il  ieroit  à  cramdre  qu'ils  ne  la 
fatfgusfTent  &  ne  fappiraniifTent ,  ce  que 
doivent  éviter  des  a-tiile«  don:  le  travtU exige 
la  légèreté      la  délicatefl'e  de  la  maki. 

l  es  vînccs  dont  on  fe  lert  f  our  *  nlever  les 
plaques  fe  nomment  reiévt-mcullat;kt.  Elle» 
font  reprefentées  plviche  II ,  tig  i^j»  Ois  peut 
ttiUlB  tKfic  d^c4?è6ct  de  pinsette«'£u«ei4t 
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ttmf»  à»  flenret*,  dont  les  cxtréatltét  qui 
Ibrrsnt  (aient  bien  droifflt  &  bMit  |>lauc«t 
tfin  <{ue  les  deux  bout*  eatrefpondans  le  foU 

Îrnant  étroitement ,  tiennent  fermcj  les  plaques 
ur  Icsqu.^lles  on  p  cfcnre  Ici  ouvraj;es  au  feu. 
On  choifu  CCS  pincL-rc  s  ufl!  z  lon^r  ues  .!<i:  pafTa- 
blenenc  fortes  pour  qu'cHcii  ne  ikchilTtfnt  pas 
•à  Teadreit ,oà  la  main  les  ferre,  &  ne  s'é* 
cinent  p«i  pur  le  bout,i|ui  doit  teatt  l'oa- 

La  pièce  de  taule  fur  laquelle  on  pofe  l'ou- 
vrage pour  le  paiicr  au  feu  ,  cf\  rcpréfcntce 
plaathe  1 1.  ii^.  i\.  S\  et  s  plaques  peuvent  è  re 
d^oT}  elles  lont  d'un  uiage  bien  plus  fi'tr , 

ree  qu^eSles  ne  jettent  ni  vapeur ,  m  écailles , 
que  l'on  n'aquo  la  fuje:tion  de  les  redrcflcr 
quand  elles  font  cambrées.  On  a  pour  cetufage 
une  petite  enclume  armcc  d'acier,  fembiabie 
i  celles  donc  fc  fervent  les  graveurs  &  qu'ils 
Dommcnc  ttiJ*  La  furfacc  en  efl  parfaitement 
pUte  de  bien  unie.  Comme  les  plaques  d'or 
tbnt  fbrt  chefes  &  «u'on  eft  obligé  <reii  «voir 
plufieurs ,  de  granaeur!,  ÙKî  -  i  :c5  ,  on  fe 
munit  toujours  oc  queUjjes  teu  ili;,  de  taule, 
fîir  lefquelles  on  coupe  dss  plaques  de  toucc<i 
iprandeurs,  fiiîvant  le  beCbin  Lorfqu'eUcs  font 
aeuvcSf  il  faut  les  faire  nwgir  au  feu,  pour 
qu'elles  y.exhaleiu  les  vapeurs  auciacUea  le  fer 
eft  très  fujet  ;  car  f«s  vapeurs  gatcroîent  les 
émaux-  On  le*  frappe  fur  le  ta',  pour  faire 
tomber  les  écailles  brûlées  donteiles  (bot  cou- 
Ytnàtf  qui  éclateroient  dans  le  feu,  8c  gâ- 
aen^t  la  peinture.  On  eaiploye  eneore  un 
<«utre  moyen  pour  éviter  le  danger  de  cet 
éd. c'eft  de  frotter  les  plaquet  avec  de 
la  c:ait  blanche  bien  féchr. 

Mlivil-  plar  cl.t  ,  /' -,  li.  L  ne  des  bocres  qui 
contiennent  les  émaux  en  poudre.  Elle  eil 
narquée  de  numérotée  ,  pour  indiquer  la  cou- 
leur qu'elle  contient  de  la  nuance.  Le  bu« 
méro  rappelle  1  un  numéro  lemblable  que  l*ar> 
tifte  a  marqué  fur  la  palette  d'cfTai»  qu'il 
nomme  inventaire.  On  a  des  boé:c>  plu^  grandes 
pour  mettre  les  cauleurs  qui  ne  ibnt  encore 
que  pilées  &  lavées  ,  mais  non  broyées. 

II.  I».  Deux  morceauit  de  glace  qui  fervent 
l'un  de  mollette ,  &  l'autre  de  pierre  à  broyer. 
Cette  pierre  &  cette  mollette  peuvent  aulîi  être 
d'agate.  Il  taut  qu'elles  Ibicnt  pla;tcs  ii:  tort 
unies.  Ftus  la  pierre  fera  grande  ,  Se  plus  elle 
Kêra  conunode-  Il  eft  difficile  d'en  trouver  qui 
qfcnt  plus  de  cinq  pouces  do  lonK-  Cette  pierre 
ne  doit  (^rvîr  qu  i  broyer  tes-  hnnm  avec  de 

l'huile.  Pûur  la  r.prtoycr,  on  Te  frrt  de  cryflal 
que  l'on  bruy^^  d;i'  j.  a^ec  li  mollette,  ce  qui 
nct'oye  en  mêm  r  rmps  la  mollette  &  la  pierre. 
Après  cela ,  on  frotte  1  u|te  &  l'autre  avec  d«  la 
sue  de  pain  fiflîst  ft  «plîilie me  du  litge Une 
J>ien  Cep. 

jj.  Pilon  d'agste. 
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t6.  Mortier  audi  d'agate. 

17.  Fil  de  fer  que  l'en  pofe  horlfontalemcnc  > 
en  travers  delà  poCleou  ehtuÉêntte  lUr  laquelle 
on  fait  fccherleepllcet.  On  Met  lei  plai|iiei  flir - 

ce  f\\  de  fer.  .  .        .  •  ••       ,  r 

18.  Poêle  ou  chauflètvKeilScher*         '  •« 

19.  Pa-n  d'cmatl.  '  " 
ao.  Spatule  vtie  en  plan  &  de  prnfîl. 

II.  Chevalet  .i  émailler  les  plaques.  Il  a  la  ' 
forme  d'un  pupitre 2t  purroit  en  porter  le  nom. 
Il  y  a  d^s  peintres  encin:iil  q  .i.  pour  peindre 
plus  consmodémert ,  Ce  li:rvcnt  «l'une  autre  forte 
de  chevalet.  Il  eft  d'cbene  :  fa  longueur  c\\  d'un 
dem  -pied  fur  un  pouce  de  large  »  r«s  pied^  font 
(le  la  même  lonf;uourdlrde  la  mime  largeur,  $t 
fon  épaifieur  eft  de  quatre  lignes.  Il  fer-  à  roiltc- 
nirla  main  pour  la  tenir  plus  a^Turçe,  f^it  pour 
le  pein're  en  émail  l'office  de  l'ap'-u  n  n  n  pour 
le  peintre  en  huile.  Quoique  l'on  putfiè  s'en 
pafler,  on  en  trouve  Pufage  fbrt  «vantagCltt 
quand  on  en  a  prit  l'habitude. 

&».  Pinceaux  de  difRrentetfreflbtrrs.  fledor-' 
vent  êftc  fin»  &  délicats.  On  les  achorte  chei  In 
mêmes  marchand'^  nue  les  pinceaux  à  peindre 
en  minia.-iire.  Il  en  faut  avoir  de  diverfcs  groP> 
feurs,  &  il  el\  bon  de  les  faire  faire  exprès.  On 
en  a  de  moyens,  en  en  a  d'autres  très  perite  8e 
fort  déliés  :  les  pivmien  fervent  à  ébauch  er  ,  les 
féconds  à  finir.  On  adapte  ces  pinceaux  k  des 
antcs  d'i/oireou  de  bois  d^s  Indes  ,  mais  commo 
ils  font  û  petits  que  leurs  tuyaux  éclatent  facile* 
mentf  on  y  fait  fouder  de  petites  viroles  d'Iàr* 
gent.  Cette  virole  t««  tient  termes,  &  l'on  pene- 
travalller  hardiment  ftns  eraindre  qu'ils  s'#> 
chappent  do  leurs  antci.  Ifn'y  a  guère  que  les 
orfèvres  d«:  filigranes  qui  puiffent  faire  ces  fortes 
de  viroles.  On  a  aufli  un  pinc?au  afTei  gros  9c 
fort  doux  ,  pour  enlever  les  atômet  de  pouHiém 
que  l'air  dépofe  llir  l'ouvrage. 

z).  Couteau  à  couleur,  il  eft  fin  &  délicat  ( 
il  coupe  des  deux  eAt^  ^  éft  arrondi  par  la 
pointe  ,  qui  cependant  ofl  rranchante.  Il  doit 
être  iVniplc  S:  pliant.  L'un  de  les  ul'agcs  eft  de 
ramaflcr  las  coulcjrs  broyées  fur  la  pierre  d'à- 

f ate  i  lefecond ,  de  faire  les  teintes  fur  la  peletce* 
l  faut  qu'il  foii  de  bon  acier  ;  car  s'il  s^ufbir  À» 
cilement,  il  laifieroit,  fur  la  palette  ou  fur  I» 
pierre,  quelques  unes  de  fes  parties  qui  altère* 
roient  les  coule;  r  ;. 

14.  Pierre  à  ufer  l'email. 
Le  peintre  en  teûl  doit  encore  être  muni  d» 
quelques  uûenfilcs  que  nous  allons  dcraîller. 

Des  eifeaux , ou  plntdt  detcifitiHes,  pour  coi]-' 
pcr  phqucs.  Les  lames  doivent  en  tire  forrij 
«Se  tiiu-  cc.  On  en  achette  chez  les  clinquaillera 
qui  ont  coutume  de  fournir  les  artilles. 

Pour  les  aiguilles  doat<ic  fervent  les  peintret 
en  émail ,  voyea  le  mot  JUguUU\  Ibn  erdreal«  " 
phabétique. 
On  tppalh  bimeUea  des  pinces ,  ou  efpcçev 
Sffli 
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d'étaux  à  boucles.  Elles  ont  en^îlOft  ftbpM»  . 
cet  de  long.  Elles  font  formée*  d«a«ni  1m«w  | 
plate*  qu'cmbnffe  un  anneau  qui  comprime  ce 
que  l'on  veut  tenir  ,  &  au«  Ica  doigu  ,  par  leur 
grolTcur,  ne  pounoî«»aifir  &  pine«tM<w» 
arment. 

Quoique  lej  peintres  en  ^maîl  fwwot  ^ti  fré- 

Suemmcnt  iilagc  du  ci  mna,  ,  ils  doivent  cepcn- 
ant  en  avoir  un  qui  louf«tit,  ferme  ,  Ik  dont 
!•(  pointes  foient  trc'i  fines.  . 

Ils-oataufii  h*6ùtk  d'un  éclat  de  diamant  trc;- 
poinm»  Il  doitiire  ferti  au  bout  d'une  ante  de 
pinceau  ,  avec  une  petite  virole  d'argent.  Ce 
diamant  lert  à  percer  les  petits  œillets  qui  fur- 
viennent  ({uelqucfois  à  la  p«inniinf  Hckwi^OW 
1m  Mfties  défeAueufes. 

fiaut  «ntrrions  ajouter  ici  pluficurj  chorcs  à 
ce  q  'on  a  lu  fur  lea  coalvun  dans  l'article  de 
M.  Didtrot  :  maïs  noua  rerîendrens  fut  c«C  ob- 
jft  dans  l'article  de  la  peir.  ure  fur  verre,  au 
mot  Vehue  ,&  nou»  allons,  ùcs-à-préfent,  faire 
connolttc  le»  tiavaux  &  les  d«;couvcrtca  de  M.  de 
MontiMy  dana  fon  traité  dM  couleurs  potir  la 
peintnrv  m  énisH.  L»anlela^tt*M  va  Hic  tÙ  un 
«m  tit  feri  éiMdit  à»  vtrmM. 

Email.  Couleurs  pour  la  peinture  en  émail 
Ce  genre  de  pcimuic  dont  le  temps  n'aliére  pas 
]•  beauré,  mérite  les  ylus  grand»  encourage- 
inen« ,  &  il  fetolt  i-Cnihaitar  «{««de  Ewna  aruf 
tesroul;ipHair«t»  émail,  par  daaeopict  (kitea 
avec  intelligence  ,  le-  m;  illeurs  tableaux  des 
d»ûi.TCntcs  écoles.  Ainfi  la  poftériicauroit  «ncore 
fous  lea  yeux  le^chefs-d'œiivre  de  Rafliacl  ,  du 
Titien. du PoulBn ,  dt  Rubens ,  longtemos  après 
«nie  lea  originaux  de  cet  maîtres  n*exifteront 
pl;  ï  Combien  n'cft-il  pat  I  regretter  que  les 
anciens  n'ayent  pas  cultivé  ce  genre,  n'en  aycnt 
p»  mult  n'.K  1*  -1  prodLI^lion^  ?  nous  trouvcnans 
enfcvclic»  fuus  la  terre  de  la  Grèce  Se  de  l'Italie 
kl  copi»  des  plus  cclcbre»  ouvr&get  de  Zeuxis , 
ét  Parrhafius ,  d'ApcUea ,  de  Polyenote  ,  d*Aë- 
tlon  :  nous  jugeriona  d«  la  compcwtîdRf  dn  ct^ 
loris,  du  clair-ub'car  de  ces  grands  maîtres;  il 
ne  nous  manq  eroit  gu^re  que  de  connoîtrc  leur 
touche,  &  la  fineffe  de  leur  dellin.    H  Icroit 
Aligne  dea  amateurs  qui  joignent  au  guilt  des 
ncta l0anv.antage8  de  la  fortune,  de  faire  rcduire 
|$(  copier  en  émail  6es  tableaux  célébras.  Alors 
ce  genre  de  peinture ,  prafqn'euiafMMnt  aban> 
donné  à  la  MfiBtaria ,  faroit  eanftcté  1  un  objat 
niîla* 

Comme  la  peinture  en  ^m^i/fe  traite  de  la 
in£me  manière  que  cella  en  miniature ,  &  n'a 
d'autres  difficultés  partkulWrea  que  celles  qui 
rcfultent  des  fubftanccs  qu'elle  employé  ,  &  du 
iaa  qu'il  faut  leur  donner ,  on  ne  manquera  pas 
4a  bons  pein-res  en  émail  partout  où  les  arts 
ftronten  honneur.  Il  en  naîtra,  ciuand  des  ré- 
mmgaù»  irar  Aroiu  «iâitaa.  Ma»  Ils.  m  ptu- 
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vant  produire  des  ouvrages  parfaits  arec  de* 
couleurs  défedueufes.  Se  trop  longtemps  leur 

talent  a  été  contrarié  psr  les  vices  des  matériaux 
qu'ils  employoient,  M.  de  Montamy,  par  fes 
recherches ,  Se  par  la  confiance  de  Tes  travaux 
chymlquea  far  lea  covleu»  propreaè  U  peinture! 
en  émail ,  a*eft  rendu  1«  bienfaiteur  dea  art*.' 
Nous  allons  donner  ici  l'exccllenr  traité  qnî  a 
occupe  une  partie  confidérable  de  fa  vie  ,  &  qui 
n'a  paru  qu'après  fa  mort.    Quelquefois  nottt* 
abrogerons  fon  difcours ,  fouvent  nous  ne  fcrona 
que  tranfcrire  fes  propres  expreflîona.  Dantua 
fujec  qui  ne  nous  eft  pas  familier  ,  nous  rirque> 
rions  trop  de  changer  le  fens  de  Tanteur  en  noua 
perme  lanc  de  ciianf^c r  fes  parole:. 

llobfcrve  que  nou^  n'a  ons  pas  manqué  d'ar» 
tifies  capables  de  deflîncr  Se  de  colorier  d'une 
maniéra  fattsfaifante  dea  tableaux  en  émail  i  mû» 
tfne  les  marériatix  leur  ont  manqué.  Entre  tona 
ceux  qi'i  l'c  Ici'i-     r'.i'viéi  à  ce  genre,  le  c-flébre 
Pctitot  paruit,  tiu-ii,  è;re  ie  (cul  qui  ait  eu  en 
l'a  dilpolicion  un  afie/.  grand  nombre  de  bonnea 
couleurs.  On  prétend  ni.'cltes  lui  étoient  four> 
nies  par  un  m<»lecin  cnymine  ,  fon  ami  ;  mata 
foie  que  ce  chymifteft  contentât  àt  lui  fournir 
dea  couleurs  ,  fans  lui  dérotler  le  lêcrei  de  leur 
compofuii  n  ,  'bit  qu'il  ait  connu  lui-même  ce 
fecret  &  qu'il  ait  voulu  fe  le  réfcrvcr ,  procédé 
trop  peu  digne  d'un  artifte  qui  ne  doit  point 
avoir  de  plus  grand  intérêt  4{ue  celui  dc«  progrÈa 
de  Ton  art,  ifeft  eertiln  que  tous  ceux  qui  ont 
travaillé  depuis  la  mort  de  ce  peintre,  n'ont  nu 
fe  procurer  les  matériaux  qu'il  employoir  ,  & 
que  ,  par  cette  difettc  ,  ils  ont  trouv  e  dans  la  na- 
in re  ,  ou  dans  les  ouvrages  des  maîtres ,  un  grand 
nombre  d'elFets  qu'il  leur  était  impolGAiM  de 
rendre.  Si  quelques  uns  d'entre  aux  ont  eu  !• 
fecret  de  quelques  couleurs  partleulKres ,  ils  le 
cachoient  roipneufcment  â  leur,  émules  ,  qui  de 
leur  côté  gardoien:  un  fiience  égaiemcnc  opi- 
niâtre fur  les  petites  rece!:e*  qu'ils  poffi  do  enr» 
Ainû  diiférens  matériaux  étoient  entre  les  maina 
dedifiJSfent  artifles  :  &  tous  manquoient-â*kin 
grand  nombre  de  couleurs  dont  la  réunion  etit 
é:é  nécefl'aire  au  fuceèt  de  leur  art.  Les  jeunes 
peintres  qui  vouloicnt  fe  livrer  i  la  peinture  en 
cmad  ,  fe  trouvotent  dénués  de  fecours ,  Se 
étolcatobHgéi  iTaahcMr  chèrement  à  des  éiran- 
géra  Ineoanni  *  quelque»  couleurs  foareni  di£- 
teftfeufes ,  dont  ilf  neconnoiCoient  ni  la  cea-> 
polîtton  ni  l'effet.  Oiil  ljt:      ces  marchands  de 
couleurs  avoient  fa  ni*nu;uvre  particulière ,  & 
l'artifte  obligé  d'en  acheter  de  pluficurs  niar- 
chands  ,  fetrouvoient  fouvent  très-loin  de  leura 
efpérancet,  quand  ils  vouloient  m<ilerces  t ou- 
ïe iirs  faites  par  des  procédés  qui  s'oppofoien:  à 
leur  union.  Souvent  elles  fe  détruifoicnt  lea 
i.nes  les  autres  ,  '"otivent  elles  n'entroicnt  point 
I  en  môme  temp^  en  fuhon ,  &  un  ouvrage  qui 
\  dav^  thJBi  par  la  nlaat  d«  ràttiaa,  nuaqunk 


Digitized  by  Gopgle 


E  M  A 

Ût  U  vice  des  fubltinc*!  dont  il  ftoU  eontnint  I 
5è  &ire  nftge.  Comme  il  ne  connoffoit  pas  la 
nature  &la  compoûtion  des  matériaux  »^uieto»ent 
dans  les  mains ,  il  ne  pouvoU  en  prévoir  ,  ni  M 
prévenir ,  ni  en  reparer  les  înconvénlen». 

Ce  n'étoU  point-là  le  fcul  embarras  qu'il  eût 
irttrmonter  :  il  irouvoit  encore  Ics  p'us  grandes 
diflicalcét  dan»  l'emploi  de  ««l^^^»""^- f  J  : 
que  toutes  avolent  été  nitrifiées,  &  ne  conf.l- 
toientrjue  Jars  de*  verres  colorés  ;  on  tâchoit 
de  les  réduire  en  poudre  impalpb  c,  «  »  *P«» 
les  avoir  broyées  longtemps  à  l'hu.je  effenticlle 
de  lavande,  on  les  employoit  au  pinceau.  L»an$ 
le  petit  nombre  de  livres  qui  ont  cté  ims  pour 
la  Mineure  en  émail,  on  voit  toujours  que  es 
différentes  cottlenw  ne  font  qoe  des  verres  colo- 
rés.  Il  eftaiK  de  r«n:ir  le  vice  de  ces  maté- 
mnx.  Quelque  (o i  n  t; u  c  l'on  pren ne  pour  piler  du 
W»\  pour  le  broyer  avec  de  1  huile  ,  Une 

Eiyt  nmaii  fe  mêler  à  cette  huile  afTei  par- 
tt«mentpourne  faire  «lu'un  corps  avec  elle, 
tour  fe  réduira  on  uns  p4»  IW^We  .pour  couler 
avec  elle  indiffoïuWeinent  Omis  le  pinceau. 
i;*huile  cherchoii  toujours  à  fc  feparer  de  ces 
«lômes  vitreux  qu'elle  ne  pénétroit  pas.  Les  par- 
ties du  verve,  quelque  fubtiles  qu'elles  fudcnt , 
COnTervoient  des  angles  par  lefquelics  elle»  h  at- 
tftcbotent  nox  poils  du  pinceau  ,  en  ren- 

doient  U  pointe  bourbeufe  :  inconvénient  confi 
dérable  pour  des  ouvrages  auffi  petits  que  ceux 
qui  le  font  cncmaU,8c  qui  exigenilaplus  grande 
délicateCTe  de  travaux.  Le»  peintres ,  ro..r  remé- 
dier, anient  qu'il  étoii  polli'  l-  à  cet  wi:onv6- 
nient ,  é»oient  «éduiuifefeivir  de  petites  poin- 
tes de  boii ,  ilgulféei  fit  i«ndoeitre*-&nes,  tlont 
ils  le  fervoit  ru  pour  ranger  U  couleur  dimi- 
nuer IVpaineur  des  train  que  le  pincettt  tiroit 
frits  contre  leur  prf. 

Ltapsins  dVmji/  de  différentes  couleurs , 
«Btre  lefqucls  donne  la  préférence  à  ceux  qui 
viennent  de  Vcoifis ,  préfemcnt  ,  dans  la  pratt- 
que  .  les  mêmes  difficultés  que  les  verres  colo-- 
iés  Ih  font  qiic'.'iucfois  plus  difficiles  à  mettre 
«n  fufion  que  Vtmoii  blanc  f.  r  lequel  on  les  ap- 
plique ,;hncpeuvcnty  ptne  rcr,  >x  ilsy  forment 
une  étaiffeurqui  rend  la  peinrure  louche  Se  de- 
iligrcable.  On  les  attendrit,  il  i«  vtai ,  eny  mê- 
lant (U.  erre  plus  f ffible  >  OiaU  C«  mitangc  en 
dciiraJc  &  en  affoiblit  le  ton  ,  &en  change  U 
nuance.  Ce  n'cft  pas -là  U  drra.antagc  de  ce 
mélange  •.  la  chaux  de  plomb  ,  qui  entre  dans  la 
compolition  de  ce  vrric,  fe  rev  ivifie  ,  r^orcn 
les  c-juleurs ,  leur  donne  un  œil  pUmibc.  hllc» 
font  d'autant  plus  expotees  à  ce  d'.  faat ,  que  le 
môme  ouvrage  doit  recouroer  pluiteun  fow  tu 
feu  .  &  qu'il  ne  f»»"  qu*une  maiiéin  gra»  & 
ful^urcufe,  un  charbon  de  mauvaue  qualité 
pour  Ofccafioiiner  cet  accident. 

Ceaiaifcns  8c  plufieur.  auir^'s  qui  feront  d:a- 

ilief  suand  U  fiu*  quettioa  des  londaiu,  ont 
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dJtsrmftiI^l  na  point  1^  ftr vîr  de  yerrëa  eolori» 

dans  la  pointu  e  en  email ,  ce  qui  a  dâ  ta'rere- 
jettcr  aulïi  les  pains  6\'nuiil  colorrs.  On  a  cru 
que  pour  retidrt  cette  façon  de  poindre  fufcep- 
tible  d'une  plus  grande  pertedian,  il  fialioit 
commencer  par  écarter  toutes  les  dfflenltés  qui 
réfultent  de  l'emploi  de*  couleurs  ,  l'on  fe 
flatte  qu'on  trouvera  ,  dant  Tufi^  de  celles 

3u'on  va  donner ,  autant  de  filciiiu  qoe  dani  la 
eflin  à  l'encre  de  U  Chine. 
Parmi  les  coolcuta  oa^on  avott  coatume  d'em- 
ployer ,  plufieura  ,  tftti  avoir  ptlTé  an  f«a  ,  nef 
noient  une  teinte  tonte  diflërente  de  celles  qu^el- 
le*;  avoirnt  avant  d'avoir  é'.^'  nilfos  en  fufion  •  il 
lalloi:  cjue  le  peintre  eût  toujouri  dans  la  tû;e 
une  palette  idéale,  ou  fous  les  yeux  un  elTai  de 
chaque  couleur  qu'il  empluyoit  :  celles  que  nous 
allons  protmfer  auront ,  aprèi  la  ^fion  ,  «n-peu* 
pré*  k  même  teinte  qu'an  manient  où  l'on  «n 
fera  ufage  au  pinceau. 

Les  peintres  en  énail  donnoicnt  le  nom  d'en- 
nemies à  certaines  couleurs  dont  le  mélange  fe 
détniilbit  i  la  fuiicn  ,  ou  qui  bouillonnoient 
lorfqu'on  le*  coucboit  les  unes  fur  les  autres  : 
toutes  Mlles  dont  on  va  donner  la  eompt^tion , 
n'ont  aucune  antipathie  entr'elles ,  fe  mêlent 
parfaitement    nefont  pas  fujettes  à  bouillonner. 

Les  mêmfs  pcintrci  avoient  deux  cfpéces  de 
couleurs  ;  les  unci  qu'ils  appelloicnt  dures,  Su 
les  autres  tendres.  Ils  couchotent  les  couleuia 
dures  des  le  premier  feu»  &  quelquefois,  an 
dernier  feu,  a  peine  avaient-elles  pru  leur  lui» 
fant -.  Ici  b'ftus  ctoient  de  ce  nombrv,  les  cou- 
leurs tt  ndroi  i'cmployoîent  au  dernier  tcu  ;  fans 
cula  elles  le  Icroient  altérées  ,  &  auroient  éié 
même  quelquefois  tout-à- fait  emportées*  Cette 
dilltnaton  de  couleun dures  &  de  conlcBHs  tcft* 
dres  n'aura  pas  lieu  entre  celles  que  Doua  don- 
neront ici.  On  peut  lee  employer  tooiec  êgaJa> 
ment  au  premier  feu ,  ranaciainteqi^fUcsroieat 
ni  altérées  ni  dctrutces. 

Lorfqu'une  c  juleur  n'avoir  pas  réufll ,  lorf- 
qu'une  teinte  ié  trouvoit  défcâ:^.ei;fo  «  le  peintre 
n'avoit  d'autre  moyen  que  celui  d*elbcer  tbn 
ouvrage  ,  &  d'emporter  la  couleur  avec  une 
pierre  &  du  fable.  Dans  l'emploi  des  couleurs 
que  nous  dnnr.crons,  on  peut  mettre  couleur 
fur  couleur ,  &>.  corriger  comnic  di>ns  la  peinrure 
à  l'huile ,  fans  que  l  a  couleur  du  deflbusparo^fllby 
&  empêche  celle  de  dpfiii*  de  faite  Ton  effet. 

Dans  l^ncîenne  fa^  de  peindre torique  le 
feu  oceafionnoii  des  bouillons  ou  des  Icntct , 
l'ouvrage  étoit  perdu  ,  &  il  falloir  le  recommen- 
cer :  dans  celk-ci,  on  remèd  e  à  ton  ces  acci- 
dens  de  manieru  qu'il  ell  difficile  de  >'en  aper- 
cevoir. 

Dant  l'ancienne  peinture  en  émail  »  on  n'a- 
voit  pas  afTex  de  difF-: rentes  enu  leurs  pour  rendre 

tou;.  lei  toi  <joC  [.  roJuit  ].i  ptinrij  •  i-  j  i'hiiile ,  ISC 
on  icoit  obligé  de  léfcrycr  ïemait  biaiic  qui  fait 
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le  fânà  dtt  tiLleati ,  pour  exprîaivlet  Muet  & 

les  clairs  ;  ce  qui  étoh  fore  diiEcilc  dans  le;  pe- 
tites par<its ,  \:  rcndoit  la  peinture  féche  Se  dure: 
au  moyen  dc>  couleurs  que  nous  allons  donner, 
on  ell  en  état  de  compoler  un  aulTî  grand  nombre 
de  diVcrences  teintes  que  les  peintres  i  l'huile. 
Aiflfi  1*011  pourra  peindre  franchement  &  fans 
Ctre  obligé  de  reft^rver  les  fonds.  On  place  Ici 
clairs  &  les  reflets  où  ils  font  ncccfTalres ,  ce  cjui 
donne  un  empâtement  moelleux  à  la  peinture, 
&  procure  là  facilité  ds  copier  ave*  précifion 
tous  les  tableaux  do  quelque  genre  qu  ilapuif- 
feitt  foro. 

D.^s  FonJaru.  Toat  les  difTcrens  genres  de 
peinture  ,  excepté  la  peinture  en  paftcl ,  exigent 
une  maciérc  li(|uidc  ,  qi.i  mClcc  avc^c  Ici  cou- 
leurijen  lie  toutes  icspectic^  parties  les  unes 
eux  autres,  &  les  rendent  capables  d'ôtreappli- 
^tiéei  avec  le  pinceau  i  ce  liquide  venant  a  (é> 
cher,  attteIîefe««oufettn  (Vir  le  fond,  &  leur 
donne  de  la  cr  fiflj^i-cc.  l  es  huiles  ,  les  gom- 
me^,  Us  colles,  uCl.  i'em;;!oicnr ordinaîi emcnt 
pour  cet  ulîgc  :  l'huile  cfR-nticllc  de  lavando  cft 
ce  quiréuiiic  le  mieux  di?s  la  peinture  en  émail. 
Mus  comme  il  e(^  abtblument  nécefTalre  que 
cette  huile  foit  totalement  ivufetie  avant  de 
paner  Pouvrage  en  fonte,  il  H'^t  une  antre  ma- 
tiiceqailic  les  couleurs  à  iVmi'l  blinc  ,  fur  le- 
quel on  peint ,  &c  qui  les  y  f^ite  pcnc:rer  dans 
le  moment  de  la  fuiion.  Cette  matière  ne  pou- 
vant être  autre  cho'c  qu'un  verre,  il  eA  à  propo* 
d^examiner  de  (luel'.e  nature  il  dok  £tre|  Se  les 
qualités  qu'il  doit*avoir  pour  remplir  l'objet 
qu'on  fe  propoft. 

On  fera  furpris  qu'après  avoir  prufcrit ,  i!  n'y 
a  qu'un  inflant,  de  la  peinture  en  inmtdy 
tout  ce  que  l'on  p*uc  regarder  comme  verres  co- 
lorés, à  «aufe  da  la  grande  difficulté  que  l'on 
trooTe  I  Ict  employer  au  pinceau ,  on  propofe 
ici  de  mêler  du  verre  avec  le .  couli  uri  ;  mais  il 
faut  faire  attention  que  Icj  couleur:,  auxquelles 
on  le  môle  ,  n'étant  point  vitrifiée. ,  l"i  rvent  de 
moyen  d'uniun  entre  l'huile  de  lavande  ^  le 
verre  ;  d'.tilleurs ,  ft  à  deux  matiérea  difficiles  i 
IBâler  enfemble  ^r^ia  trtf «ration,  on  en  joint 
une  trolfiéme  qui  tienne  un  milieu  entre  les 
deux  premières ,  ces  trois  mi'irrcs  fe  môlcnt  & 
fe  broyrnt  beaucoup  pks  patfiitcment.  C'eft 
précifimenc  ce  qui  arr  vc  ici,&  l'expérience 
preuve  que  fila  quantité  du  verre  que  l'on  mêle 
fvec  les  couleurs  n'cxcedc  pas  le  poid>  des  cou- 
leursde  plus  de  fix  ou  fept  fois,  e  les  coulent 
9,VffC  rhoilc  au  pinceau  ,  &c  font  fjrt  aifces  à 
«mploycr. 

Le  Ycrtc  que  les  artiilcs  ont  tf^ellé Fomlart , 
&  qu'on  nommera  ainfi  dans  toit  le  cours  de  cet 

Swvragc  ,  cft  d;  la plusetande  itnyioriance  dana 
a  peinii  rc  en  (m:iit.  WeÛ  lui  eut  donne  de  la 
Jiaifon  &  de  l'éclat  aux  cotil  '  ,  '1  !  i  q  1; 
je»  f^it  pén? trcr  dans  l'cauii  bl.m;  du  taa^i  lar 
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lequel  on  peint ,  8c  cfuî ,  par  ce  moyen ,  #n  renjï 

la  beauté  i<  la  vivacité  (.[ctnclle.s.  PourrcmpKf 
ces  conditiotss  ,  il  doit  a\oir  pU-fiiurs  qualités, 
dont  on  va  donner  le  d.  rall. 

t    Le  fondant  doit  être  général ,  c'eft-à-dire,, 
qu'il  doit  fervir  à  toutes  les  couleurs,  quolqM* 
c«Uet-«i  lbieRttiz.>es  dcdifitreftie*  fubitancea». 
il  doit  donc  entrer  en  fufion  aveb  toutes  ces  con^' 
Icuri  au  même  temps  &  dans  le  mîme  inflant. 
■S  i!  entroit  en  fjGon  plutôt  ou  plus  tard  avec  une 
cojlciir  qu'avec  une  autre,  on  ne  réulTiroit  plut 
dans  les  mélanges  au'on  eû  obligé  défaire  dee 
couleurs,  pour  proouire les  difFérentes  nuances 
dontonabefoln.  Il  faudroitrcfcrverdecerialnea 
panies  de  l'ouvrage ,  qui  ne  pourrait  plus  fe  faire 
également  &  unitcrmcmcnt. 

X  '.  Le  degré  d«  fulibiiité  du  fondant  doit  être 
proportionné  à  celui  de  l'émail  du  fond  l'urle-* 
quel  on  peint  %  il  eft  mène  eflentiel  qu'il  foic 
un  peu  plus  facile  ï  mettre  en  fufîon  que  cec 
émail.  Un  fait  que  âe  deux  corps  (jui  le  tou- 
chent,fi  l'un  cft  pluïi!p.-à  fondre  ijue  l'autre  , 
la  fjfion  de  l'un  entraîne  dans  le  moment  celle 
de  l'autre.  La  f.ilion  des  couleurs  entraînera 
donc  celle  du  fond,  &  les  y  fera  pénétrer.  Au 
lieu  que  fi  l'émail  du  fond  entroit  en  fonte  le 
premier ,  les  couleurs  qui  anroient  déjà  pafTé  aa 
^ea  pourroitiK  en  fouffrir  ,  4c  la  furfaccde  celles 
que  l'on  vicndroit  de  coucher  ne  prendroit  pas 
le  luifant  &  le  poli  qu'elle  dcvroir  avoir.  Ait 
contraire  ,  (i  le  fondant  Ce  mcttoit  en  fufion  trop 
promprement,!!  ne  pourrait  pénétrer  l'émail  du 
fond ,  les  couleurs  retlcroient  defliis  ,  tk  forme- 
roicnt  un  relief ,  ce  qui  produirait  un  nuuvaia 
cff^t. 

5**.  Le  fondant  doit  être  clair,  net,  tranCpa- 
rent  &  inattaquable  par  tous  les  acides.  S*ilaviHC 
de  la  codleur ,  il  h  c^mmuniqueroit  aux  aaatic- 
res  colorées  avec  1  e  (  q  u  c  1  les  on  le  mêlerolt  ;  s'il 

pouvoir  v:  •>:■  arraque  par  quelqu'un  df-S  acides  ,  il 
le  feroit  a  li  .cj  gue  par  celui  de  l'air  ,  qui  ter- 
niroit  enfin  l'éclat  dc>  couleurs  ;  d'ailleurs  ,  il 
ne  feroit  pas  poiUble  d'expofér  les  ouvrages  i 
l'eau  féconde  ,  pouc  les  dcrocher ,  Anteouviir 
la  peinture  de  cire.  c«  qui  fait  une  mannavro 
peu  sûre  te  fort  embarrafl'ante  pour  les  arriftet 
4".  T!  ne  doit  point  cnrrer  ce  r'i.-i  b  ^an^  Ij 
corapolition  du  ibndanc  ;  on  en  iio.i  binr.ir  par 
conf  quent  le  minium,  le  fLcrc  tle  Saturne,  la 
litharge,  la  cerufe  ;  &c.  en  un  mot ,  toutes  les 
p.'éparations  dans  lef^uelles  il  entre  du  plomb  , 
ou  qui  en  font  tirées.  Ce  métal, môlé  avec  du 
fable  8:  des  Tels,  fe  vitrifie  trèr-aifcmcnt  dés 
qu'on  l'exjofe  au  feu -,  mais  il  fe  revivifie,  ou 

icc  qui  c(t  la  même  choie)  il  reprend  fon  état 
e  m.tal  avec  beaucoup  de  facilité  :  l'air  fuHît 
même  qnelauefoia  pour  le  revivifier,  fan»  qu'il 
foit  belohi  ou  feu.  C*eft  i  cette rèvirifiextion  du 
plomb  qu'il  faut  artribnrr  en  partie  les  change- 
w.2as  que  l'air  apporte  danj  la  peinture  à  l'huilet 
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Qnel  fcrv5ce  ne  rfridroit-oB  pM  fi  l'on  pouvoît  i  ftir  réouil  dans  la  peinture,  tCt  dW  finefle 
bannir  le*  préparations  deolomb  d»  la  fiïnrure  |  fmgulière. 
à  l'huile ,  cMuaeen  Pn  fait  de  M  peinture  en 


émail  ! 

Les  fondant  faits  avec  de*  prcparaiionî  de 
'  plMnb,  Um>^  cependant  lei  leuls  qui  nous  foient 
indiqué  daitt  le  peu  ^ouvrages  que  noua  avons 
fur  la  pointure  en  email.  Le»  artiftes  qui  ne  con- 
Jioiflbient  point  la  nature  des  matières  qu'ils  ctn- 
pl03roieat,  étoient  fort  étonnés  de  voir  que  les 
ttWDC»  couleurs  employées  avec  la  gomme  , 
^lent  plus  brillantes  que  lorlqu'ilt  s'en  fcr- 
voicnt  avec  l'huile  cnentielle  de  lavande  ;  ils 
ne  voyo  cat  pas  que  l'huile  étant  une  matîère 

Î^raflc ,  quelque  loin  que  l'on  le  donnât  poiir  la 
aire  cvAporer,  il  en  relloit  toujours  alTcz  pour 
i  r.  flu  er  Â  agir  Av  le  pluaib  qui  emnit  dami  leuti 
fonJanj. 

On  a  vu  que  \c  fondant  ctoit  un  verre.  On  eft 
entré  dans  le  détail  de  toutes  les     alités  que  ce 
vene  doit  avoir  pour  être  propre  à  la  peinture  «n 
imtlûl  fjut  donc  mettre  toutv  l'on  a'ientiun  à 
jM  compoier  un  qui  lei  templifie.  On  fait  que  le 
verre ,  en  général ,  eft  eompeUÇ  d'alfcalî  fixe  & 
de  ttrrcs  vitrifiables  ,  cominclc  cai'îcu ,  1^  ''zh'"- 
ou  l»  quarta.  IMais  comme  la  ditlercnce  des  cna- 
tières  oc  de  leurs  dotes,  celle  de  la  force  &  de  la 
.dktrée  du  feu  ,  donne  des  verres  dont  le»  qualités 
*  'font  toofi-fait différentes, on  fem  bien  qu'il 
fil  d'o't  faire  un  traité  compkt  de  la  verrerie,  fi 
i'on  voulu»:  entrer  dan^  tous  les  détails  qu'exige 
un  art  audi  compliqué.  On  peut  aif-mcnt  s'en 
]épargner  une  partie ,  «n  [ renani  d'abord  un  verre 
tour  fait  ;  on  en  fera  quitte  pour  Tuppléer  aux 
qualités  qui  pourroient  lui  manquer. 

D'après  un  grand  nombrt  d'cprcuves  que  l'on 
a  faitt;.  à. ce  li  je:  ,  le  vcrru  des  tuyaux  de  baro- 
toflltres  a  paru  le  plus  propre  à  remplir  cet  ob- 
jet'. It  eft  fort  net  &  fort  tendre  ;  &  s'il  n*a  pas 
.encore  aflez  de  furibtltté,  il  eft&cile  de  lui  en 
donner  une  plus  grande  en  fe  fa'fanr  fondre  de 
nouveau  avec  une  tjujncîti'  Tuff  ranic  de  feîs. 

Après  deseflait  muliipliés,  on  aprisle  parti  de 
ne  fe  fervir  qne  du  botax  calciné  k  du  nitre  le 
plus  purifié ,  pour  attendrir  ce  verre  8c  le  rendre 
plus  mlible. 

LoiltjUQ  le  ver  e  qui  réfiilie  de  cemëbnce ,  a 
éiéau  feu  pendant  un  lempa  cearénable  , Il  eft 
nvx  ,  compa^  ,  exempt  de  bulies  Se  très  br!]- 
l.in-  ;t  ne  poulTc  point  Jt  Tels,  Sr  ne  peur  être 
at  a  [ue  par  aucun  des  acides  :  il  convient  à  tou- 
1  s  c<.i, leurs,  tnânie  à  ce. les  qui  lont  tirées 
du  fer;  il  le  met  en  fonte  facilement  &  dans  le 
mtme  temps  :  il  e{l  vrai  qu'il  a  une  petite  couleur 
iaunâ;re  uuilui  vient  àt  borax  ,  oc  qu'il  feroit 
mieux  q«/il  n'en  eAt  point  du  louf,  mais  eerre 
couleur  ne  peut  rien  gi:cr  :  elk  c'^  (1  lî  gère  que 
■  le  verre  parole  irés-clair  6i  très  blanc  loriqu'il 
«JlettiaMMa&nmiflHi)  &tel«wfult' 


;or.racres 


été  polT.bîe, 
à  ta  ch ymic  , 
;edcurs  qui  ne 


<.)n  a  rctrinciu',  ai.'rant  qu'il 
de  ce  iriuc  ,  ic  crmcs 
pour  ne  pas  cmbarraircr  ceux 
feroirnt  pas  vcrfés  dans  cette  l'ciencc.  Cependant 
on  n*a]?as  cm  devoir  lupprimcr  rons  les  déraifs 
qui  rendent  railbn  des  mnifs  cr  i  f  !  '  Jirigc  l'au- 
teur, &  du  chi)ix  de  fcs  prncvdvj  :  mat^  ,  peur 
épargner  aux  ledeuts6«rangcr$  à  la  chymie  une 
Icûi.rc  fatiguante ,  on  a  eu  foin  de  marquer  par 
des  guillemets  ee  qui  regarde  elTentieUemenc 
le»  operatioi^^.  Aïnfi  les  pci Tonnes  qui  voudront 
s'en  tenir  à  cette  pjr:ic ,  pounont  aillmept  palTer 
le  refte. 

«  On  ne  peut  réuHlr  dans  une  opc-ratinn  qu'ai»* 
M  tant  que  les  m^iéres  qu'on  y  employé  Ibnt 
»  bien  chi>ifie$  &  préparcci  i^v.  t'i.'n  ,  ;l  fi^ur 
»  dt>nc  prendre,  parmi  le*  tuyaux  dtmi  on  Uit 
1)  les  birij:ii-'  :rc$,  ceux  dont  le  vcrc  cil  le  plus 
n  blanc  le  plus  aile  î  fondre:  il  faut  encore 
»  fe  bien  afFu-er  qu'il  n'eft  point  entré  de  plomb 
»  dans  la  compuâtion  de  ce  verre  }  pour  j 
»  prvenir,  il  Tuffira  d'cxporer  l*ekirÂ»ité  dvt 
tuyaux  au  fouffi';-  de  la  lantpe  ou  du  chalumeau 
n  des  émaiileurs  ;  on  connoi  ra  par  ce  moyen  fi 
le  verre  e.1  facile  à  fondre  ,  &  fi  !a  flamme  no 
le  noircie  point ,  de  tafun  qu'après  Savoir  net* 
toyé ,  la  couleur  noire  y  refte  -,  dans  ce  der- 
nier ca^,  il  faudrcît  abiblument  le  rejctter 
n  comme  contenant  du  plomb  ou  quelqu'auire 
»  matière  nuijîble  à  ta  perfeâion  du  fmdMt»  . 

r>  T.orfqii'on  i'eft  bien  alTuré  r!  :  la  Vonnc  qualî- 
»  té  d'J  vene,  il  faut  l'ccrafer  dart>  un  mortier  de 
»  verre  ,  ik-  porcelaine  ou  d'agate  ,  a\  ce  un  pl- 
ia Ion  de  la  mémematiére.  Un  pourroit ,  i  la  ri- 
»  Kueur  ,  Ib  Ibrvir  d'un  mortier  &  d^un  piloA  do 
A  fer*  pourvu  qu'ils  fullènt  bien  propres;  mak 
«  il  fandroît  enibtte  avoir  atcention  de  faire 
))  tremr  :  lu  r^^  ^  c  du  vene  dans  de  l'eau  dans 
n  laquelle  on  aurnit  mis  environ  un  quarr  d'cf- 
»  prit  de  nitre  ou  d'eau  forte ,  après  quoi  on  la< 
»  veioit  la  poudre  à  plufieurs  eaux ,  Se  alTei 
»  pour  être  sur  qu'elle  ne  eonticndroit  plus  au- 
M  cunes  parties  métalliques  ;  puis  on  la  feroit 
n  fécher.  l  es  mortiers  de  marbre  Itant  trop  ren* 
»  dtcï  ,  communiqucroicrt  une  partie  de  leur 
M  fubftance  au  verre  ,  ce  qui  demanderoit  la 
»  même  purification  par  l'eCprit  de  nitre  que 
o  pour  les  nwrtiem  de  Su.  Enfin  les  porphyres 
I  »  mêmes  n*«ant  pas  teut-H-blt  aolli  dur*  quo 
F  »  l'a^rt'c,  ne  Ton t  pas  exempts  de  ibupçon.  On 
I  »  c(l  c  bligc  de  s'en  tenir  aux  troiî  eff6cc%  de 
'  »  moniirs  dont  on  vient  de  pat  1er.  On  c  ni- 
i  »  menée  par  concafler  le  verre  dot^cemcnt  &  à 
I  »  petit*  coups ,  de  peur  de  calTer  le  mortier  quo 
n  Ton  aura  couvert  auparavant  {iotfquc  le  vetPB 
N  eft  en  poudre  afibaéne  ,  on  le  triture  dans  1* 
è  a  vonicr  d'agnn  ;  on  pâflc  Mf«ii«  ]»]-  '- 
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»  par  un  tamU  tcès- Terré ,  &  on  la  garde  pouf 
9  i^eikforvlr. 
»  Il  fiitttquelc  borax  roît  calciné  avant  d'être 

•  inêléavVC  Ufalpëtrc,  Tans  quoi  il  le  gonfle- 
»  roitau  feu  au  point  Je  faire  répandre  hors 

»  sreufet  laplus grande  pariie  delacoaipoliciur. , 
n  mit  cette  eafcinacion  exige  une  atccntion 
I»  particulière.  Après  avoir  concaCe  groiliérc- 
»  memleberav  »  «ti  le  mettra  dans  le  tond  d'un 
»t  crciifft  (|ui  puifTe  en  contenir  au  motos  ûi 
»  fois  tlâvantagc;  on  met  ce  ctcufet  fur  des 
»  cendres  chaudes ,  &  l'on  ranpe  tout  autour 
,1»  des  cliarbons  ardens  ,  éloignés  du  creulct  en- 
»  viron  de  deux  ou  trois  pouces  ;  auin  dt  que  le 
»  feu  agît  fur  le  borax  ,  il  cooiownce  i  fondre  & 
I.  à  fe  gonfler  extraordinaîremcnt.  Si  le  feu  cft 
»  bien  t-gil  tout  autour  du  crLuTct ,  iî  ne  faut 
»  point  y  toucher  jul'qu'à  ce  cp  t  le  bru:t  qu'il 
»  fait  en  fe  calcinant  ,  foit  ab!o!umeni  ceffé; 
I»  alonon  retire  le  creufet ,  &  il  cft  facile ,  arec 
w  un  cDuteau  ,  d'en  diéttchcr  le  botax  qui  eft 
r  trî-n-fj-ongieux,  très-léger  Se  fan  blanc.  Si 
»>  l'on  donnoit ,  furtout  dans  le  commencement, 
»  un  fe.j  trop  vif,  le*  borax  fe  vin  ificroir ,  &  on 
I»  l'ôteroit  difîicilemeiic  du  creufet  auquel  il 
»  refteroii  attaché. 

»  Il  n*/  a  point  de  préparation  à  fiire  au  fal- 
»  pêtre  ;n  faut  fetileinent  avoir  attention  de  le 
w  choifir  bien  p  rîfirj ,  fan^  quoi  la  compofition 
»  pourroit  donner  un  verre  de  couleur  verdâtre, 
n  ce  qu'il  faut  cvitcr  avec  loin.  Lo  falpirre  crif- 
«  tailifé  en  petites  colonnes  trant'parentes  ,  eft 
»  le  pins  pur  &  celui  qui  donne  le  pin  benu 
P'  verra» 

DOS  ES, 

Poudre  du  verre  de  tuyaux 
de  baromètre.  ••••■••«•••  •  4  gros. 

Borax  calciné  a  gros  la  grains. 

Nioe  ou  lâl  pâtre  puri6ê..  4  gros  14  gtabit. 

»  Il  faut  commencer  par  bien  mAier  le  ftf- 
I»  pétrcii.  le  borax  dans  un  mortier  de  porcelaine 
»  ou  de  verre,  avec  un  pilon  de  la  même  cia- 
»  tièrc.  On  y  met  enfuite  ia  poudre  de  verre,  & 
M  l'on  triture  bien  le  tout  enfenble  avec  le  pi- 
«  ton^ndant  plustfene  bonne  heure  t  on  laiflb 
«  repofer  ce  mélange  dans  le  irortîcr  au  moins 
»  pendant  doute  hcutcs;  arrès  qi;oi  on  le  mot 
I»  dans  un  bon  creufet  d'Al  c  m  rnc  qi-i  en  puinè 
>i  contenir  troii  Ê>ts  autant ,  &  donc  l'intérieur 
»>  a  été  frotté  auparavant  avec  le  doigt  Se  un  peu 
»  du  blanc  4e  ces  pains  que  l'on  fait  À  Reueq-i 
»  èela  empêche  la  eompofition  de  percer  le  ereu> 
»>  fût.  On  a  du  chai  bon  a!l'i:ii>''  dir.s  unechcmi- 
)9  nce  ordinaire;on  place  it  (.rc  jlVi  cnu ,  crt  au 
B  milieu  apWs  en  avoir  écarté  les  charbons  ;  on 
«I  rapproche  peu-à  -peu  le*  cbaibons.  du  creufet , 
i>  &  on  In  découvre.  Cette  opération  ne  lauroit 
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n  rïcrs  appellent  cela /mer  la  eadipd}tion,ctf 
»  ^nt  eu  proprement  la  purifier  de  fouiet  Ict 
»  ■atières  fufceptibles  d'être  brûlées ,  &  dont 
»  la  fumée  pourroit  gâtw  le  verre.  Toutes  le» 
fois  tjuc  I  on  rapproche  les  charbons  du  cren- 
n  If-r,  il  faut  avoir  foin  de  le  bien  couvrir , 
»  parce  t]ue  ,  j,'il  y  tomboit  la  moindre  parcelle 
»  de  charbon  ,  te  verre  feroit  enfumé  kc  gâté* 
M  Lorfquc  l'on  voit  que  la  compofitlon  ooni>> 
»  mence  à  rougir,  on  met  le  couvercTe  fur  1« 
»  creufet,  Se  un  l'environne  de  charbom  arw 
))  derts  ,  on  entretient  le  tcu  ainfi  pendant  en- 
u  viron  deux  heures, après  iefffuelles lanatiètB 
»  ayant  bouillonné  &  fait  tous  fes  gonflement, 
n  fe  trouvn  taffife  an  fond  do  crealist  ;  on  lalfTe 
»  éteindre  le  ftu  »  lorfqiie  le  creufet  cfi  f  oid , 
1)  on  voit  au  fond  la  compufirion  qui  paroît 
»  opaque  &:  d'un  rouge  trts  foncé.  On  couvre  le 
M  crci.iet  &  on  l'envoyé  pour  être  placé  fous  le 
»  four  où  l'on  cuit  la  porcelaine,  dans  l'endnrie 
»  le  plus  expofêl  In  vîTacIté  du  fni,  pendant 
i>  tout  le  temps  cpte  la  porcelaineeftà  cuire.  On 
»  ne  Inre  point  le  creufet  avec  fon  couvercle , 
»  parce  que  l'on  a  remarqué  que  1^  lut  venant 
»  à  fe  vitrifier  de  bonne  heure ,  couloit  quel< 
»  quefois  dans  1«  creulèt ,  ie  fitok  la  coBpo> 
»  ttfion. 

m  On  doîr  fe  ftrvîr  de  creufeo  dfAllemagne  , 

»  parc  fjL'il,  r]cnr-r.r  mieux  le  verreen  fonte-,  ' 
»  il  y  Lji  i  t.ipcntij,i:  au  travers  defquels  le 
»  verre  pafle  lorlqu'il  v{\  en  fi.fion  ;ons'en  ap. 
«  perçoit  allument,  lo  fqu'apiM  avoir  eaeolS  1« 
■  ereuftc  au  feu  pour  friser  la  compofiiÂon  , 
n  «oauneon  vient  de  le  dire, on  reconncît  les 

•  fêla  qui  Ib  ibnr  mis  en  fonre,  &  q  ,i  fe  font 
n  voir  au  dehors  du  crenA  t ,  au  point  que  même 
«  quelquefois  il  s'y  attache  de  la  cendre ;alon 
»  on  neticye  bien  le  creufet  par  dehors,  A  bn 
»  lofait  entrer  dans  un fecondcreulbt ,  deû§att 
»  que  le  creufet  dans  lequel  ell  le  compoGtion  , 
o  ne  touche  pas  le  fond  de  celui  din^  ^nintl  on 
I»  l'a  emboîté  ;  par  ce  moyen  le  verre  qui  pafleta 
»  au  travers  du  premier  crruler,  fe  trouveoi 
»  raffcmblé  tour  entier  dans  le  fécond 

jiutre  fondant  général,  n  Comme  il  peut  atfl* 

•  ver  que  l'on  ne  fe  trouve  point  i portée  d'avoir 
»  destnyaux  de  baromètres,  au  ifeu  de  fc  iîar 
»  aux  autres  efpéces  de  verres  qu'on  pourroit 
«  leur  fubftituer  ,  il  e{\  beaucoup  plus  sâr  d'en 
n  taire  un  foi-mémeavcc  les  matières  premières} 
n  il  e(\  vrai  que  cette  manière  de  faire  ley&i»* 
«  d  :r.c ,  (icmanàc  la  plus  grande  attention  daRtt 
»  ia  manipaiaiion ,  &  qu>lle  ne  peut  être  por- 
»  fée  I  la  nerfeSSon  qu'après  p'ulleurs  opérations 
»  fiir  la  même  comp<  fi  Jon. 

»  La  matière  dot«  on  compofe  le  verre ,  doit 
»  erre  un  fable  ttis-blanc  (  celui  de  Nevers  eft 
»  le  meilleur  )  i  on  le  fiiit  calciner  finis  le  finir 
»  d'ime  £iyanctri«  f  après  l'avirir  hvé  k  pTu« 
f.  Sum  euu  )  fi  l'on  ctaln  à»  tfwnlf  p"  '-^ 
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»  •ttitK  betik1ld»l«,iM  tient  y  fi^ftSMéf  desplei^ 

•  «■  l'fitfll  fibiret ,  <jue  l*d«  réduit  en' poudre 

•  blanche  ;îl  fuf^t  ,  po-.ir  ce'a  ,  de  tes  éteindre 

•  dan*  IV-aii  f laidu  ,  âpres  leii  avoir  fale  rougir 
»  lu  feu  :  il  faut  répéter  cette  opération,  juf- 
»  qu'a  ce  tjgVHc»  deviennent  fr'able>.  Cette 

•  poudre,  <j  lie  l'on  nôlecirccSu  borax  cakiné, 
»  àti  ralpétre&  un  peu  d'arienic,  fait  tm  bean 
»  eryftal  bien  compaA  Se  irèt-brillant. 

<•  î  '  friand  poin'  el^  de  ne  mettre  dana  !a 
»  conirx  àtion  que  la  qtianiré  de  borax  &  de 
n  falpétre  nëceflairc  pour  di flou dre  le  Table  &  le 
»  vitrifier:  lor(qu*on  en  net  plu»  qu'il  n«  faut , 
V  Pexc^enc  à'attAche  tint  parblt  du  crvufer , 

•  qui)  étant  fîûi. venr  dune  matière  mr','-r  d-' 

•  fer  ,  fait  ui»  verre  de  cotieiir  vcr:e  &:  dui  ,  ^ui 
».  fe  mêle  avec  celui  de  la  ct'mpofi:  on,  îi.  la 

•  giteentierenent.  On  voit  par- là  qu'il  eft  tm» 

•  podîblè  défaire,  i  la  pr>  in<ere  opération,  un 
»  verre  adfi  par  &  «ufli  facile  i  fondre  que  le 

•  doir  être  cHet  dont  on  a  befoln  poi<r  mller 
^  avec  Ir  :  c^)aIcur^  dant  la  peititure  c-  émail. 

•  fc  h  tAu^  donc  «commencer  par  faire  un  verre 
»  trcs-pur  tre^-net,  en  ne  menant  que  la 
»  quantité  de  borax  &  .de  falpëtre  nécelTa  re 
»  pour  vitrifier  le  Table.' Lnrrque  ce  verre  efV 
«  raittCoauneil  Te  trouve  trop  difficile  à  fondre , 
»  on  le  retire  du  creufet  apncc  l'avoir  cafli.'  ;  on 
is  en  n  e  av  c  grand  loT  ce  <|ui  pourroït  l'étre 
»  inachoà  la  matière  du  cretilcr.  On  écrafc  ce 
p  verre  dans  un  mortier,  coiame  <>n  l'a  dit  de 
«  celui  dea  tuyaux  de  bervméttes  i  on  le  fait 
0  paftr  an  tamfe  ^  &  on  le  remet  au  feu  de  new- 

•  veau,  en  y  ajoutant  du  buran  8r  Ju  falpétre, 

•  &  en  obTervant  du  ref^e  lAtn^mo  précautions 
m  dfint  on  a  parie.  Si  ce  verre-  ne  le  trouvoit 

•  point  encore  atTex  fufible ,  on  le  rcmctiroit 
m  au  feu  en  y  ajoutant  de  nouveau  du  borax  8c 

•  dn  Mfèut f  naia  en  moindre  quantité. 

oWBÎfÏ£ltB  COMPpSITiaK, 
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•  eela  ifiHule  fonr  d*ane  timnvCiAane  de  parce-' 
»  laine ,  le  tout  en  obfervam  les  précturlonrqti*- 

»  l'on  a  preTcriics  pour  îc  fondant  fait  aveciet 
»  t-uyatix  de  baromà;rei.  La  leule  d.fî^  rcnce  qui 
1)  fe  trouve  entre  ces  deux  op4:ra:>on<^  ,  c'fflr 
»  qu'après  avoir  frité  la  cumpefition  du  fondant 

•  de  tu)  auic  de  iMtomètres  ^  on  a  dit  qu'cllcf 
»  étoit  d'nn  rouge  fotcé,&  que  ccLe-ci  eii| 

•  fartant  d*t(re  frlr^e ,  fe  trouvera  prcUjue  Blan»' 
rt  che ,  n'ayant  qu'une  trèk-lcgcre  tcinturi'  du 
»  rouge,  parce  qu'il  n'entre  point  dcmangancSè 
»  dans  cette  dernière compolîtion,&  qu'il  >^'cn 
«  trouve  dans  la  compoittion  avec  laquelle 

»  fait  le  verre  de  tuyaux  de  baroméms.  ^ 
j»  Cette  compofirion  ,  après  avn  r  ru  fi  ffrram- 
»  ment  de  feu  ,  donne  un  beau  cr\|}j| ,  trt  ,-net 
»  &  tri-S-brilIant  ,  tjui  ptnirroit  mOiiiu  '.rrvii  i 
»  faire  de  belles  pierres  de  couleur,  fi  l'on 
«  ajoutoit ,  dans  la  compofition ,  des  chaux  ti* 
j»  rées  dea  méiaujt ,  fuivanc  la  couleur  qu'oH 
n  pourroît  defirer  ;  itiat«  conune  il  fe  tnwve  trop 
»  dura  fondre  pn  r  ?  émail ,  »t  faut  cafTcr  le 
■  creuTct ,  ôter  avi't,  lu  plu'i  grand  l'crupiHc  tout 
«  c  rjui  fe  pourroît  trouver  de.v  parties  du  crcu- 
I»  fet  attachées  au  verre ,  le  piler  enhiite  dana 
I)  un  mortier  de  porcelaine  ou  d'agate  ,  le  tàmi'* 
»  fer,  &  en  former  la  eompofifion  fnivantè. 

SEC.OKDE  COMPOSITiaK.  ' 

,    .  I  r    i  '..\y    t-  l.  tt 


DOSES. 


1  n»j 


^ble  de  Nevers  calciné. . .  4  groi» 

,5alpètt«  créa -  purifié  5  gro«. 

.Bonn  «aldnf..».».  t  gros  18  grami. 

-AtSM^miki,,,  »..-.i»ii.i.''8'||ialBa.^ 

»  Il  Caut  commencer  par  bien  broyer  le  fable 
m  dans  un  mortier  d'agate.  On  trimre  enfemble, 
»  i  iVde  du  pilon ,  1«  fiilpl^tf  tt  le  borax  dans 

»  un  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine,  après 
w  quoi  on  y  mêle  l'arfenic  &  le  fable  -,  oncnn- 
1»  tii  ne  le  triturer  le  tout  enfemble  au  m  iï 
m  pendant  une  heure-,on  laifle  repoTer  la  corn- 
ai nefilion  dent  le  mortier  pendant  un  jour/ on 
I»  la  mer  dan  on  creufet  dont  le  dedans  a  été 
p  fntud  de  blane^on  met  lecienfetau  fnu  pour 
^  friicrta  comtxjririrn  cl-  cnfitiMitnpltiBnaprta 
bta^-jirtJ.  lomc  il. 


Poudm'da  cryflal  ci-defl'us.  4  gm^ 

Salpêtre  très -purifié   x  gros  48  graînS.' 

Borax  calciné  i  gros  14  grains. 

.  •>  On  prendra  exaârment,  pour  la  manipula-' 
I     tien  de  cette  compofition  ,  fés  méiAes  précau- 

•  fions  quie  l^on  |(preferitea  polvle  fondaitt  qttl 
9  téftAx  avec  lé  Verre'désVnyauK  debinAnétrat; 
•»  lotfrlt:<"  1'  crr  ifr-  aMta  rte  fous  le  four  d'uiie 
1»  manularturc  de  porcelaine,  pendant  tout  le 
M  temp<de  lï  cuifTon  de  la  porcelaine,  nn  acira 

•  un  beau  verre  bien  compaQ  &  très- brillant  ^ 
s  quoiqu'un  mu  ja«nltte-»il  feparfenddana  UK 
m  temps  égal  a  qan  met  pour  entrer  en  fu- 
n  lion  celui  ^ul  eft  tatt  avec  les  tUyaux  de  ba- 
n  romètres,  &  il  a  même  un  peu  pfus  d\xlat  5c 
I»  de  vivacité.  Chacune  de  ces  opérati<ins  pro- 
D  duit  ordinairement  6  gros  de  fondant  toue 
»  épluché ,  lorfqu'il  n'en  a  rien  paiTé  au  traveti 
»  du  ereofèr. 

»  Pour  bien  éplucher  le  fondant,  c'eft-i-dlre, 
«  pour^terdu  verre  toutes  les  petites  parties  du 
n  crcufet  c]ui  pourroicnt  y  être  reftccs  attachées  , 
«  on  vilîte  chacun  de*  morceaux  du  verre ,  après 
o  àvotveaJGf  le  creufet,  &  avec  la  panne  d'un 


•  manoan,  on  fait  Tamer  «e  4|tti  efi  refté  du 

•  ermilet  Lorfquc  le^  movceauic  Ibntivop  gros  , 

•  fourgon  cnla  fe  AlTt  aifi^mcr.t ,  on  l«a  <aft 


Ti  t 
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»  en  plufieurs  autres ,  &av«c  de' pstttMi  pinen- 

»  on  tgriîc  cp  qui  pniirioit  le  rroi.vcr  cîe  mal- 
»  propre.  Il  fjur  ainfi  pailcr  tous  les  morceaux 
»  en  rc .  uc  ,  &  nVji  ças  mettre  un  ftalqui  faitCt 
»  (frétant  foit  peu  loup^nné.  ,  •  '  , 

,9  Tott-escciopérari^Tont  en  petttcsjdftfi»  < 
1^  parce  que  l'on  a  rèiiiai:i)ué  qM*en  les  faîfant  en 
»  Trop  grinJes  dofn ,  la  .compofition  étoit  f'u- 
-»  jctic  à  panVr au  travers  d  i  ctriifct.  Il  faut  aufll 
>  faire  auention  que, 11  Ton n'ob  cr^  c  pas  fciu- 
9  puletirementtoutetle*  ■uuKEii.'tob  indiquées, 
»  ou  n  l*on  ne  trfv»jlle  pas  avec  la  plus  grande 
i>  proprctc ,  on  ne  doit  pas  (t^e  furpiis  de,,trou- 
»  ver  (iev  r t lui Utt  tous  diffère na  ,  &denc.pw 
»  réufTir.  » 

On  a  reconnu  eue  le  fonJa^it,  qui  vient  d'ëtie 


):oyer  qu'une  peiiicquan>i^ 
la  to).> ,  ou  bi-  n  il  J.ii  t  pjflVr  un  peu  o'cau  l'c- 
Conde  l'L.r  le  îon^ant  ^rOYC  que  i'on  foupçonnc  , 
c'efl-j  dire  ,  le  làiflec  Giottrner  qi^etque  temps 
dans  de  i'eau  xitâléa.avef^  ;in  peu  d'elpric  de  nitre 

£ù  d*eau  forte;  on  lavera  enfuite  ce  Fondant 
royédans  plufieiir.  eaux  ,  &  on  li;  fera  ficher; 
par  cette  optra.ion  il  reprendra  tou:cs  les  quaii- 
tcs  qiiM  avoit  auparavant.  Au  rcftc,  ter  incon» 
vén'ent  ne  dc<ic  point  étonner,  puil'quM  arrive 
suOî  k  VémaU  blanc  dont  on  làit  les  t  ^nds  \  les 
émaillcura  s'en  dj^vrcnt  en  prenant  lea  précau- 
tion«  que  l'on  vient  de  rapporter. 

Tous  les  chytnidcs  tombât  d'acçord  que 
c'e^  fia  fluide  qui  cil  le  principe  ou  U  xaufe 
*dca,C0U*eùrs  ;  lu  conviennent  eti  in^nw  temps 
'que  ce  fluide  efi  ft  fubtil,  qu'il  pénètre  toui  les 
corps  ,  fie  qu'il  eft  l'ame  ou  l'agent  im  tan»  les 
phÇnomeni;»  lîi:  l.i'nirurc.  I  Ci  un»  le  rr^.-irdant 
jCo'pjuxe  IjC  pr  ir.cirt^  (lu,rcu  ,^  i'«r>t  appelle  limplc- 
.luent  ma:içTC  infla/nmablc  ^  a*^u;re*  l'ont  |m«m- 
'/Hp^oufrji  Drindvc  ;  enfin  Si^^l  Ipiig  donn^  1^ 
jum  fi-  pfilosijhq'u/i  (  1  )  ^qu<, a  4tB  adQp«).,par 
jtOtUfifHtxqùi  l'on(.fui,vi.  .Le  pblogiQique  n^ayant 
'ancnm  couleur  par  Iui-m£mc  ,  &  étant  toujours 
jntrinftqnCBicnc  i!c  mîmc  nature  ,  ne  peut  oc- 
[cafionnerunt  de  uarietcs  de  fou  jours  dans  les 
corps  ,  qu'autapt^  qu'il  y  rencontre  une  baie  i 
laquelle  il  s'unit.en  plus. ou  moins  grande  quan- 
tité. C'eflt  i  la  quantité  du  phlogiflujue,  à  la 
, nature  de  cctie  baie,       à  Ij  t,àçon  J.jnt  il  clt 
.combiné  ,  qii'i!  fjijt  arîribuei  la  varate  des  cou- 
leurs. Cela  pofc,  fi  le  piucigiflique  eft  Icgtrc- 
mcnt  combiné,  il  produit  certaines  couleurs  ; 
s'il  l'aA  pl^s  t'orcepcnt  ou  en  pluagraoie^quan-; 
,  cité  ,  il  en  produit- d^anuea^Lea  dww  d«i  pl94tl>  ' 


.  fi)  Nos»  coafermoas  le  mec . pUafUU^  fs^out; 
•à  U  cfl  enptoyé  pat  M.  de  Mononf ,  quoique  à<A 
l«ia  k*  id^ci  &  le  iai^|i|i>  dc«  d^nOiMt  ateuf  cImj^. 
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dlflSremmtnt  eoloréee,  fulvantiet  difT^renr  it» 

^-c  s  t!  Feu  qu'elles  ont  IbufFerts  ,  ne  lailTcnt  rien 
a  délirer  fur  la  vérité  de  ce  que  l'on  avance  ici. 

Il  faut  rroit  choies  pour  (aire  un  verre  coloré. 

1,°.  ynefubf^ance  qui  mette  ta  nutiére  vitri* 
fiable  en.fufion.  .  ,   '  t. 

1*.  Une  rubn:^cc  qui  Te;  vitrifiant  avec  oUe^ 
foit  de  nature  à  retent):  \f.  phlogiltique. 

3**.  Une  fubftancc  tjui  fournint;  le  phlogifti» 
que.  &dans.lj(queUc  ilfoitallcafikepoiur  n^âtr« 
ou  «mpé  par  le  fnu ,  annc  qiar  le  vem^Uc  mk 
tonte. 

Ce  qui  arrive  dans  les  procÀIéf  qu^M1  vient  de  , 

donner,  pour  Utre  les  deux  crpéics  de  fondans 
ci-dtfTus ,  parole  contormc  à  cci  principesi  la 
coukur  rouge  toncce  que  prend  U  corapfitioa 
dans  le  projccdc  du  crémier  fondajit ,  a  été  fro» 
du i  e  par  le  phlogiflique  du  nitre,  qui  venant  à 
pénétrer  le  verre  des  tuyaux  de  baromètres  en 
tufion ,  y  demeure  fixé  par  la  manganele ,  qui 
avoit  cic  employée  daaa  la  prqBière  origi»»  d« 
ce  verre.  .  .  .  ; 

Pans  le  procédé  du  Iè«ead  fondant  «A  il 
ircpojnt  de  nungtnefe  ,  cette  co'jleur  rouge  ne 
paraît  point ,  parée  que  le  phlogidique  du  nitre 
ne  trouvant  point  de  nuticr.^  le  'juc-,  pafla 
t«>uf  au  travers  de  la  compofuion  ,  U.  li  diliipe 
par  la  force  du  feu.  Cr  n'cfl  point  la  mangane» 
feule  qui  a  produit  cette  couleur  £)0«ée,pai|L 
qu'il  n«p  raroifl'oit  anctiae  dans  le  verre  dca 
fuyaux'do  baromèiret,  puifquc  cette  couleur 
lo.  fqv'cl  le  a  'aru  ,  !>'eft  diflipce  à  mefuro  qu'elle 
efl  reHic  plus  lo'-grcnips  ex^olc..-  au  feu.  L> 
tnangjne  e  cependant  continue  de  relier  dûis  te 
V  erre  ;  car  fi  Ton  vicnt  A  le  remettre  ao  fn  trct 
du  mtrc  ,  la  couleur  ronge  foncte  reparolt  de 
nouvcaL  ,  parce  que  la  man{;ancfe»  à  qui  la 
force  du  Ku,  avoit  eale.  r  h  f  hlogiftiquc  du 
n  trc,  caftant  dcbarralFte,  le  ltouvc.  par  Oe 
moyen  ,  cr.  t  d'airétcr  encore  le  Fhlo^'iftîqm 
qiie^ lui  f ntrnit,  lo  nonivycaii  nitre..  li'toù  l^on  Ivoit 
qiie*,  dans  ce  procétlé,  c'cfl  le  bo  ax  qui  a  mie 
le  verre  en  fuTion  ;  que  c<*«(1;la  manganefc  qui  a 
retenu  le  rhlogiflique  qui  a  coloré  ic  \  enc  & 
'juc  c'efl  le  nitre  qui  a  fourn-  le  pi^logiflique.* 

On  a  fait  enrr.r  l'aiftnic  dans  la  coropofhiôn 
du  fécond  fjnJint  à  la  plaçw  4e  laimaogaacf^ 
non-a:ui(ynçnt  pprçe  qu^j  ci^  Jui-mém&ÉRfo<»! 
dant,inaii  erftore  parce  qu'étant  extrêmement 
vola-il,  il  cmrj'nc  avrc  li.i,  on  li-  fublitujnt 
Ici  fi.blhnccv  qui  .un a- ne  pu  donner  de  la  Cou- 
leur au  vcrro,  ce  qui  lui  donne  plui  do  netteté 
^  de  brillant.  Il  iaut  cependant  prendre  garde 
QupJM  dpfe  n'en  foirpaa^tfop  forte  i  parce  que, 
di|i»eeca$,  U  nuiroitiU«aftifarenai<hiirem, 
,9i;  le  rendroit  laiteux.,  , 

Apres  a  oir  vu  les  raifons  qui  ont  engagé! 
retraicher  abfoluraent  de  la  compo&ion  du  foia« 
dam  toutes  les  préparation*  de  plomb  ,  on  poot- 
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éeU  compofition  de  lVmfl<7 blanc ,  danslaqaclle 
tntr.^nt  ce> préparations.  Ne  doir-on  pas  craindie 
que  les  couleurs  <^u'on  applique  pAr-defTiu,  ne 
revivifiçnt  le  plomb,  &  nè  (rouvciit  par-U 
noircies  S:  gâtées»  H  cfl  certain  que  cela  r.e 
nanqueroit  pai  d'arrivi  r  s'il  n'cn'roit  que  du 
plomS  il  ins  la  coinp  )(i:ion  de  Vantai!  blaïc; 
tnaii  il  faut  faire  acicntion  que  le  plomb  y  cfc 
Combiné  avéc  l'ctain  :  r'out  ]o  Aïonde  fait  com- 
bien la  chaux  de  ce  dernier  métal  étt  difficile  à 
revwfif?r,  quelque  feu  qu'on  lui  donna  ,  quand 
on  ne'  l'a  pas  mtîlôc  a-  ce  des  ma^icrcs  prafTsi  , 
parce  qu'il  n'y  a  qu'elles  qui  puilTent  rendre  à 
IV  ain  le  ph!o<;irtique  Qui]  a per^fai. Ceft  donc 
1  etain  qui  empCcho ,  dans  la  compofition  dis 
IVmuiV  bfanp ,  qùe  le  plolnb  ne  foie .aulTi  fufcep- 
cibler  d*érr<»  révi^iUt,Wil  le  lktok  Itat  cette 

9ùmim;rrin.     '  •   ■  •  /  . 

Le  fondant  fait  ,  (^ans  la  peinture  en  émaiC^ 
le  même  effet  que  l'huile ,  la  gomme  ou  la' colle 
font'dans  les  autres  peintures;  lorfquM  entre  en 
fcrc  de  liea  entre  les  petites  molécules 
■e  h-eottleur ,  fit  11  les  attache  en  mfime  tcmpsà 
larurricr  àc  lV;rf<ii.' b'anc ,  &  vitrifie  lui  ct<u- 
Icurs  avec  lui  ,  il  fuît  de  là  que  l'on  ne  ^<)>it  poiqt 
te  flartcr  de  pouvoir  emplpycr  Iça  f&JtOnnoés 
dont  le  feu  cnl<5/cr6U  cDiilcur  avant  que'Ië 
fi)A«Mtfiii-ià^lt(effi^entr»^ Tuflon  ;  téllcv(ont 
eelle»i|lii  font  tirées  des  végétaux,  &c.  Mais 
Connnt  il  (e  trouve  des  Ibblhnoct  cjui  Te  vicri- 
fltntafec  le  fondant  plus  ou  moins  facilement, 
oUr  eft  d^ir^  d'oblervcr  fur  chaque  couleur  Ja 
«|t»antlté'defondaitt  qui  lut  efl  lù-cciTiire  ppur 
le  «aire  ejitéetdaa<  une  parfaite  vitriiicaiioo.  S| 
rpn.Aiei  ti*ob  |Jeo  de  l^otidaiit,  la  couleur  refte 
bieh  a^chéc  fur  IV-r,,,// blanc  ;  mai»  le  fondant 
n  étant  point  en  alT.i  grande  quantité  pour  la 
pénétrer  ,8r  la  vitrifier  ,  clic  refte  terne &<(iu(« 
aucun  luifant.  Si  l'on  met  trop  de  fondant ,  mm- 
feulemcnt  l'on  affolblit  la  couleur,  m«H  elle 
l^étend  &  «'imbibe  dans  lYmaZ/bianc  ;,les  con- 
tonrs  ^e'fônt  point  cxafls  &  tctmint-s,  &  les 
trâîtï  délies  (\cs  h  r.n  nt  tour-à  fait  inipolfiblcs , 

tiarce  qu'ils  ne  reflen:  point  tels  que  Iç  peintre 
es  a  faits. 

.  Il  faut  donc  avoir  gand  fi>i|i  d'examiner  les 
Mtitt  çflkia  que  Pon  ftic  de  chaque  co  j  leur , 
afin  de  favoirfi  l'on  doit  diminjcrou  a  .gnicmrr 
la  quantité  du  fondant  ;  on  en  ii'pora  aiilmcnt 
parles  remarques  que  l'on  vient  Refaire.  Ilpour- 
roit  cependant  arriver  qu'une  couleur  exige;  ok 
une  trop  grande  quantité  de  fo'ntlant ,  pour  que 
It peinture  eût  le  luifant  qu'elle  doh  a  oir.  (in 
«eprouvéque  lorfqu'on  mertoir  a.  ec  une  c  -  - 
leur  plus  de  fept  fois  l'on  poiJi  de  fondant ,  eiie 
étoit  difficile  à  employer,  parce  qu'alors  la  cou- 
leur ne  coule  point  facilemcnr  au  pinceau, 
l'on  retombe  prefque  dans  le  niinic  inconvé- 


nient 


mt  qu'on  éprouvoir  .  quand  on  pcignoltavec 
.vene  :  diiu  ce  da»,  il  n>  a  d'iutn  parti  i 
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prendre^que  d'abandonner  cette  cotdeur^&tfe 
le  retourner  d*anautre:e^ii.''  ' 

Il  rcfÇc  copcndanr  un  moyen  ,  maïs  dont  il  ne 
faut  le  fcrvir  que  dans  la  derniilre  nkeflitc  S'il 
arrivoit  qu'après  l'ouvrage  fini,  on  vînt  às'ap- 
percevoir  que  quelcjue  couleur  n'eât  pas  pris  le 
luifant  que  doit  avoir  l^Quvrage  total,  on  pont' 
roity  remédier  par  le  mcytn  du  fondant  que 
1  ou  broye'oit  pendant  Ion prc.-rips  !iir  l'agate 
avec  de  l'eau  fiuipic  ,  &■  ,t|uc  l'on  appllqucroic 
avec  le  pinceau  ,  uniquement  fur  l'endroit  qui 
ti'a  pas  pris  le  luifant  j  fi ,  aprè»  que'l*!mvrage  oft 
fec,  on  le  met  à  parfondre'de  nouTcaa,  l'eii- 
droit  qui  n'e'toit  pas  luifant  (e  tiouv«ra  rétabli. 
Le  fondant  bien  brpyinrec  l'eau  ,  fera  uni  cou- 
leur bUnche  qu'il  fiiut  avpir  a.ierj'ion  de  cou- 
cher avec  la  pjinto  du  pinceau,  &c  Q  t;l||lre, 
qu'elle  ne  forme  fur  la-cp4l<;ur.  que  l*(>p  ^enc 
rendre  lui  (âme,  q^i'un  petit  .nuage  prefque  iâi* 
îîcrçeptible. 

On  en  a  dit  afTei  fut  le  fondant  :  il  faut  pré» 
fentement  ptriei-  des  couleurs  avec  lerqaelles 
on  Je  mêle.  On  va  les  tniaer  fépuiémtBt ,  m 
commençant  partie  blanc,  comae la  plw  uttlo 

pouc  former  ,  avec  chaque  couleur  ,  tes  dilft^ 
rentes  nutPoes  ou  tciiaes,  dont  le  peintse  peut 
avoir  heii>in.      ta.  v;v«  ••'  ti  .i!  "i  * 

•iit  A        ..t:  .i    1-  ■      ...«si  <■■»  •    '        -  ' 

Eif  Blanc.  St  tes  p^fttrts'eA  AnâTr  d'tftiJëtH^ 

d'hui  ne  l'e  fervent  point  de  blanc  dans  leurs 
ouvrages,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  leurfoit  bien  nc- 
cefTàire  ;  ia  difficulté  d'en  avoir  de  beau ,  jointe 
à  ceHç  de  pouvoir  l'employer  avec  facilité ,  lefe 
a  détvfnîîiiéli  s'en  palRr  i  pour  7  Tappléar,  lia 
ont  pris  le  parti  de  né  peindre  que  fur  des  fonds 
blfincs ,  8r  de  fe  ferrir  du  fond  |  en  l'épargnant , 
pour  produire  !<  %  blancs  8e  ïfa  cigisa  dooC  lia 
ils  peuvent  avoir  bcfoin.  ,  ' 

On  fihra  pant-Ctre  (brprls  de  ce  qu'il*  n'oni 

pas  chcrcTic  à  employer ,  pour  leurs  blancs  ,  la 
mûme  matière  dont  ils  fe  fervent  pour  les  fonds, 
c'eft-à-d  rc  ,  \^émaU  blanc  \  mais  il  faut  faire 
attention  que  Véinail  eft  un  verre  ,  &  que  l'on 
a  vu  qu*iletôïtIinp6flïbVe  de  peindre  (imptemenc 
avec  un  verre.  D'un  autre c&ié.  ilnafautpaa 
que  la  couleur  porte  d'épailTeur  (or  le  fbnd  ,  c« 
qui  ne  manqucroit  pas  d'arriver  fi  l'on  fe  fer  voit 
'£ émail  h\^nc■.  La  d'fficulté  étoit  de  mc  iager  le 
fond  poi/r  faire  paroi. re  le  blanc  dans  les  petites 
pallies  où  il  étoit  abfolument  indifpenfable  defe 
voir  pur  ;  par  exemple,  dans  une  tête,  tes  deux 
petits  poin'.s  blancs  qui  doivent  être  Tur  \\\  p-;:- 
nelle ,  dcvcnoi'jnt  im^odlbles  à  mtnjgcr  (ir 
leur  extrcmc  petiicfie.  C'cfl  ce  qui  a  quelque- 
fois obligé  des  peintres  à  ne  mettre  ces  points 
blancs  oans  les  yeux,  qu'après  qu'ils  étoienc 
entièrement  iinlii&  pour  cela  ils  choifilTo<en( 
dans  de  Véauùl6ct%îiAtux  petits  grains  qu'ila 
colloiencavee  de  la  gomme &  ils  lea  failmeat 
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tnfiifte  f^rement  p»rfondre  pour  leur,  donner 

ror, 'Ir ur  X;  les  afTachsT. 
lorri)u'an  ctoit  a>re/.  lu-urcux  pour  avoir  uric 
couleur  foncée   &:  fniidc  ,  on  n'avoi:  «ucim 
moyen  pour  l'cclaircir  &  en  taire  une  fuite  de 
riJincfs  différentes  i  fi  par  malheur  cette  cou- 
leiu  dcTonoit  plus  foncée  au  feu  &  ne  fe  trou- 
VOitplatd'accurd  ,  il  ne  reftoit  pas  d'erpérance 
*4epou\  oir  raccommoder  ce  l'.'faur.  .Si  une  cou- 
'leurfc  trou  voit  dégradée  par  le  feu  ,  on  ne  pou- 
Ti  ir  y  remédier  en  mettant  une  tiitre  couleur 
par  deflus  y  puiCque  cettb  derni^e  laiiToit  tou- 
jours apperce.oir  les  défiuitt  de  celle  qui  étoit 
deflbus  ;  le»  reflets  &  les  coups  de  lumière  qui 
'donnent  de  la  rondeur  8r  de  la  r6rîtc  aux  ob- 
'  jeti-,  rioient  totijour.  mal  exc  c  iitcs.  l 'es  couleurj 
qui  sV'endoicnt  irop&  i'imbiboienr  dans  Ici 
fonds;       fentes&f  «es  oeillets  qui  lurvenoieni 
dant  les  feux  ;tout  contribuott  a  délbler  un  ar- 
^ft*,  qui  Toyolt  pcfdr*  ou  devenir  défeftuenjt, 
en  moin-  i}c  Jeux  niinutci  ,  un  n-.:'.  raf;c  ']ui  lui 
avoiicoAco  qLe'<[ucioi^  ç-liiluuiis  moi',  je  '.rarail. 

On  ofc  alîiirer  (]i.e  le  blanc  ,  don'  on  v  j  dun- 
i!cr  la  cempofirion  ,  remi  dic  à  tous  ces  incon- 
vtniens,  &  que,  parfonm^yen,  le  peintre  en 
-éautti  pourra  compofer  une  fûtlette  de  cou  1  eu  ri 
avecautant  d'étendue  &  de  faoUité  qu'un  pein- 
trc  à  l'huile.  Il  le  mâle  également  bien  avec 
toutes  les  couleurs,  fans  leur  donner  aucune 
épaifTeur;!!  leur  donne  véae  de  la  force,  & 
les  met  en  état  de  foutenir  tou|  les  feux  fani»  fe 
.dégrader.  On  a'eft  point  obligé  de  ménager  au- 
cune partie  des  fondât  &  l'on  petiot  larçe  ;  ce 
qui  fait  que  la  peinture  parott  nucitx  empâtée  & 
plus  mocllcul'c.  Ce  blanc  s'cmpluye  irt  ,-facile- 
jaent  \  atnfl  on  peut,  par  fon  moyen  j^ehaufTcr 
les  conlean  Se  donner  des  coups  de  lainière  où 
peiatrara  abelbin.  Vil  arrive  que  quelques- 
unes  des  couleurs  n'aycnt  pas  réuflî  ,  on  peut 
peindre  par  dtfTus  &:  raccommoder  l'ouvrage 
l'ans  que  les  couleurs  qui  font  dcfTous  ,  puifTcnt 
nuire.  Si ,  en  paflant  l'ouvrage  au  feu  ,  il  arrive 
jqu'ilfe  fa/Te  un  ailler  ou  quelque  fente,  on 
perco  l'cBÎllet  avec  un  diamant,  on  remplit  le 
UWt  avec  le  'blanc  fsAM  de  la  couleur  qui  con- 
vient ,  on  fait  parfondre,  &  on  peint  delTus 
comme  s'il  nVroit  rien  arrivé  ;  on  raccommode 
de  même  les  fentes.  Lorsqu'on  doute  de  la  qua- 
liti  de  Viauùl  t  dont  on  t?tSt  tevt\  pour  io  Ibnd , 
on  peut ,  avant  de  peindre ,  nocm  an*  eooche 
de  blanc  fur  route  la  pièce  fa  lUre  parlbndre 
enfuitc  Cous  la  moufle  \  on  fcnt  aïlcment  qi;e  les 
«outeurs  d- viennent  alors  pl-.js  analogiicç  au 
fond  ,  Se  font  moini  li.  jcf.cs  à  fouflrir  i.n  chan- 
gement. D'ailleurs ,  fi  le  fond  avoit  quelques 
lachea,  cette  mmonivre  empêcheroit  que  le:; 
couleurs  naUftat  en  tore  câim. 

Puifi|U*aii  moyen  du  blanc  on  eft  le  mattrc 
d'é  end  e  les  nuances  des  couleurs  autant  qu'on 
|«  dclirei  il  parolt  ^u'à  la  rigueur  ,furtout  lorf- 


qH*flfi  peinC'fii.eai|Mkyea,  onpourroît  iiaIrvC' 

ouvrage  en  ne  le  faîfiint  pafTer  qu'une  fois  au  fieu  j 
ci:  qui  ieroit  un  grand  avantage  ,  principalement 
pour  la  peinture  liir  lu  ^ur^ciainc. 

Lntre  tous  les  m  -taux  dont  les  difTi^lutions 
dannent  des  précipitéi  blancs,  Ictain  paroît  le 
plut  oropre  à  fournir  le  blanc  dont  en  a  befoin* 
On  tire  des  précipités  blancs  dtt  plomo  Bc  dn  bif^ 
muth  qui  Te  vitritîcnr  nifjment  ;  mais  la  moindre 
fubftancc  c:iang  e  eli  capable  de  le»  réduire, 
c''  fi  ,  de  leur  rcilituer  leur  forme  métal- 
lique. Il  n'eq  eft  pas  ainfi  de  l'étain  dcuii  la 
chaux  ftipporic  un  Cfès-grand  feu  fans  le  revivî- 
fier jd'aillcufs,  cette  chaux  Te  mêle  ailiîaBMK 
avec  te  verre  en  fufion  qu'elle  rend  opaque, 
blanc  ii:  fiicilc  à  mettre  en  fonte  ,  elle  a  audi 
l'j  ar.'agc  ti'cn  rer  pour  beaucoup  dans  lacom^ 
pofiriLin  jf  iVvK:;7  blanc , ftir lequel  on  peint, 
ce  qui  rend  le  blanc  qu'on  en  tire,  plus  analo* 
gueàù  fond ,  &  plus  propre  3  t'y  joindre. 

Il  ri'élldonc  p.ui  qi-eTion  que  de  trouver  uil 
moyen  pour  calciner  l\  iin  ,  de  façon  que  la 
vh:.i  X  cnl"  it  exîrdm; ipt  nt  blanche.  Parmi  tout 
les  ditttrens  j)rocéJes  que  l'on  a  efTayés  pour  paff 
vddir  à  ce  but  j  il  n'y  en  a  point  qui  ait  nti^uK 
ri  tifll  a^tti  catçinatioo  de  l'étain  par  le  fèl  ma- 
rin. Il  eft  eflentrêi  que  les  chaux  méralliques 
que  l'on  employé  Jans  là  peinture  en  email, 
foien:  délivrées  d'acide  autant  qu'il  ef^  poUibici 
celui  du  Tel  marin  eft  plutalfcàchsflcr  que^^lui 
du  vitriol ,  &  même  qoe  celui  du  ni'trc;  4'aB 
autre  càtc  ,  le  Tel  marin  coatient  une  baie  alk»> 
line,  très-facile  \  mettre  en  fufion ,  &:  propre 
par  fa  nature  à  rendre  le  verre  opaque  &  blanc 
par  l'extrême  divifion  dsps  laquelle  elle  eft. 

»  Le  choix  de  l'étain  eft  importaiit  à  caufc  de 
»  la  variation  que  l'on  trouve  dans  les  diiïiÊ* 
•  rens  alliages  aue  les  potiers  d'^^ia  y  mêlent. 
»  S'il  étoit  poUinlc  d'en  trouver  oA  il  n'y  eût 
»  point  du  tout  d'alliage  ,  ce  remit ,  fans  con- 
n  tredit  ,  le  meilleur  i.mais  comme  il  eft  très» 
»  difficile  <.!c  faire  venir  celui  que  i'on  conpoti^ 
»  en  .Angleterre  fous  le  non  d'éitun  vierge^  on 
n  a  pris  le  parÀ de fç  fervir  dr  ccLi  aue  icsj^o- 
n  tiers  d'étain  appellent  étain,  mu^  on  /toa^ 
»  doux. 

»>  Pourlcfcl  marin ,  le  plus  b!anc  eft  le  mcil.. 
n  leur  ;  on  le  prend  de  l'^^fuce  de  celui  gue 
I)  l'on  met  fur  les  petits  pots  de  beurre  qHt  vien-* 
n  ncnt  de  Bretagne.  Il  eft  encore  .mieux  bquc 
y>  le  purger  de  «ratea'lev  falctésqutpoiirrôiene 
»  s'y  rencûnrrcr,  de  'c  "^ai-e  dinijudre  en  vcrfant 
»  de  l'eau  d-  lîui  ;  on  filirc  cette  eau  en  la  fai- 
>'  Ijnt  pafTcr  au  tra^  ers  d'un  papier  gris.  On  1% 
>i  met  fur  le  feu  dans  un  vafc  de  terre  ou  do 
n  porcelaine  bien  propre,  jufqu'à  ce  que  l'caii 
n  s'érant  évaporée  fiir  le  feu  ,  Jaifle  le  Tel  à  Çec  % 
<i  par  ce  moyen,  il  Ib  trouve"  trèi -Blanc  :  oo 
y>  mer  c-  fel  dans  un  creufet  q.:!  n'ait  point  en- 
»  cote  feryi  ;  on  le  «ouvre  y  &  on  lt>iieAC  au  fejj 
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%  îafqu'^i  ce  qu'il  ne  fe  faflc  plue  de  craqaemetit 
»  OH  4e  déofi^wion. 

JD  OS  ES. 

£t«iii  doinr*t  ««•  I  gros. 

Sst  fféfwéé ••■■••«••■•«<««*•<  a  {roi* 

y  On  commence  par  mettre  un  creufet  à  roii- 
»  gir  dans  le  Feu ,  aprèt  l'avoir  «ouvert  j  d» 
m  peur  qu'il  n'y  tombe  du  charbon  OU  de  1*CM> 
»  dre;  lorlque  le  creuliet  cft  roug«|  ony  mm 
w  l'ftain  ,  on  le  recouvre ,  &  en  le  IftHTe  alnfi  , 
il  i  fqu'à  ce  que  l'on  jugf  ;  i*^^  l'étain  foit  non- 
»  lentement  fondu,  mais  même  qu'il  foit  rouge*, 

•  alors  on  met  dans  le  creufei ,  fans  le  retirer  du 
»  feu ,  le  double  dii  potda  de  V^b».  .de  fel 
«»  marin  préparé  comme  11  •  M  die.  On  remue 

•  jufqu'au  fond  du  cr-ufV'  avec  une  bagueiic 
»  de  fer ,  dom  on  faïc  ihi  .ffer  le  bout ,  atin  de 
I»  bien  mêler  enftmbïc  IVcain  fondu  &  le  Tel. 

•  On  recouvre  le  ereulet  que  l'on  continue 
9  à  tenir  bien  entouré  de  chai^oai ttdenttoa 
a  le  découvre  iotecv^UM  pont  remuer  avec 
-a  lâlMguettede  fer  j  dont  le  oovr  eft  propre  & 
»  chai-ni.',  Lorf'jue  le  bout  de  cire  bjgucrte 
»  commence  à  blanchir,  c'eft  un«.'  iu^rcjut-  que 
■  la  calcination  efl  bien  avancée  :  on  con-inue 
»  cette  manoeuvre  pendant  prêt  d'une  heure, 
9  après  quoi  on  retire  le  creufet  du  feu. 

M  On  écrafc  la  matière  qu'on  a  tirée  du  creu- 
»  (et ,  dan*  un  murticr  de  verrs  ou  de  porcelaî- 
>•  ne  >  &  on  la  met  dan^  une  capiule  ,  aui  n'efl 
M  qu'un  teflbn  des  petits  pou  de  grts  ,  dans  Icf- 
»  quels  on  apporte  le  beurre  de  Bretagne.  On 
m  met  cette  capfitleM  milieu  de*  obarooiu  ar- 
»  dens ,  en  prenant  bien  garde  qu*ll  n'en  tombe 
»  dedanf  ,  Kon  la  couvre'  v-l'nnc  mo-_jflc  oip.-rrtc 
»  psric-ide'jx  bouts.  Lannutl::  i:lt  une  pente  ar- 
n  cade  de  terre  à  creutcr  ,  ij  li  empêche  lachar- 
.»  bon  de  tomber  dans  la  capi'ulc.  On  met  d'a- 
»  bocdpea  de  charbons  ardens  fur  la  moufle ,  & 
«  OBUigneote  enfuiiele  feu  pu d^rét^iurqu'à 
»  ce  que  la  noufle  fbh  couverte  per-denus ,  par 

i>  devant  &  par  derrière  de  charbons  ardent.  On 
»  continue  le  feu  de  cetic  fayon  pendant  trois 
»  bonnes  heures  ;  après  intoi  l'on  dégage  la 
»  moufle  du  charbon  qui  eR  autour  ^on  la  lève , 
n  Ik  ,  avec  des  piacettea  ,  -on  retire  enfiilic  du 
j»  feu  la  capCule. 

»  On  trouve  la  matière  alTcz  dure  &  un  peu 
,»  attachée  à  la  capfule  ;  on  la  tait  tomber  avec 
»  la  lame  d'un  couteau ,  dans  un  mortier  de  verre 
a  ett  de  porcelaine,  &  on  la  bro/e  bien  long- 
»  tenpa  avec  tin  pilon  de  la  n^me  matière. 

■  Lorfqifc  la  aatitète  eft  réduire  en  poudre  ^ . 
»  on  la  mer  dans  m  grand  ^  afe  de  verre  ou  de 
»  cryftal  ,  &  on  vcrlc  dtfius  de  Pcaji  filtrée 
r-  trc,  chai.de  ,  jL.lqu'a  es  (}i;e  l'eau  li  rpaffc  la 

4  oMùàrc  de  deux  pu  trois  deigu.  Alors  on 
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n  agite  fortement  cette  eau  avec  une  lame  de 
»  verre  ou  de  cryftal,  &  tout  de  Cuite  on  vcrlo 
1»  l'eau  en  penchant  doucemcn'.  le  valc  ,  Se  prc- 
»  nant  garde  de  ne  pas  verler  ce  qui  Ce  trouve 
1»  au  fond  :  on  mnet  de  nouvelle  eau  chaude 
»  fuir  la  matière  qui  eft  reftte  au  fond ,  qu'on 
y>  agtto  &:  qu'on  revcrfe  enfuite,  comme  on  a 
»  fait  la  prcirrférc  fois.  On  continue  cettn  raa- 
»  nœuvre  tant  q:ic  l'on  voit  que  l'eau  chaude 
1»  que  l'on  a  remile  ,  devient  blanche  i  on  garde 
I»  cetjuieA  demeuré  au  fond,  &  qui  ne  teint 

•  prelque  plus  l'eau.  En  broyant  ce  refte  fur 
n  une  agate  ou  fur  une  glace ,  &  reverfant  de 
n  l'eau  JcfTirs  ,  comme  on  a  di'ja  fait ,  on  en  ri- 
ji  rcroit  encore  unbiancimais  q^ii  n'ctant  pas 
»  de  la  même  (tnelTc  &  de  la  même  beauté  que! 
»  l'autre,  ne  pourroU  (eryir  que  dans  lesm£« 

•  langes  des  couleurs. 

»  On  laifTe  repofer  tontes  ces  eaux  blanchee 
»  dans  le  valeoûon  lesaverfSesenfemblc,  jul^ 
»  qu'à  ce  (|ue  la  matière  blanche  qui  les  teint , 

»  leibit  prrcipitc'e  au  fond  ,  (j  u  ]'r-Mi  foit  de- 
»  venue  claire;  on  vcrfe  doawcmcnt  cette  ca»» 
n  clâire  ,  &  on  remet  de  nouvelle  eau  chaude 
n  fur  la  matière  qui  eii  reAée  au  fond  ;  on  conti<« 
n  nue  i  changer  cette  eau  lerrqu'elle  eft  deve<« 
»  nue  claire,  &  à  en  remettre  de  nouvelle^ 
»  jufqu'à  ce  que  l'on  juge  que  les  eaux  ont  en- 
»  tiérement  emporté  l'acide  du  Ici.  Urdinairci 
t,  ment  fur  trois  gros  de  matière  fur  laqueliecii 
»  a  mis  un  demi  feptier  d'eau,  il  fumt  d'av«)v 
»  rcnou  vellé  cette  eau  i  cinq  ou  ûx  reprîtes. 

a  On  tranfporte  enfultelcblanc  dans  un  grantf 
M  pot  de  terre  bjeni^ernifTé ,  contenant  au  moins 

•  .deux  pintes  s  on  achevé  do  l'emplir  d'eau 
»  filtrée ,  &  on  la  fait  beoilHr  1  gros  bouillon* 

»  pendant  deux  h^u-es  ,  en  remettant  de  nou-' 
»  vellecau  chaude  a  la  place  de  celle  qui  ■.'éva-- 
n  porc.  Plus  ce  pet  contiendra  d'eau  ,  ft  m'cujc 
>•  l'opi'ra'ion  réullîra.  On  ô'e  le  pot  du  feu  ,  St 
w  on  I  aille  repofer  l'eau  pendant  plufieurs  heures  J 
»  tjMèt  quoi  on  penche  doucement  le  poti  9e 
n  Vin  dftanie  l'eau  tant  qu'elle  trouve  elaire'i 
n  on  verfelc  refte  dans  un  gobelet  de  verre  , 
»  qu'on  achevé  de  remplir  d'eau  fraîche ,  on 
n  vuide  cette  eau  lorlqircllc  e(l  claire ,  &  of^ 
17  vcrfe  le  blanc  dans  une  foucoupe  ou  dans  une 
»  tafle  à  café.  Un  jour  après ,  lorlque  le  blané 
»  e(l  toi!t*à-fait  dépolt'  au  fond  ,  on  applique 
n  dans  l'eau  qui  le  fumage  ,  une  meche  de  co^ 
»  ton  q  ic  l'on  a  imbibi'r-  d'eau  auparavant  ,  & 
»  dont  le  bout  qui  pend  hors  de  la  taffe ,  cft 
»  pluf  long  que  celui  qui  i  tl  dedans.  L'eau  tPé« 
V  coule  ainfl  peu  à  peu  ,  &  le  blanc  re(Ve  à  fcc. 
»  OncouvrelatalTeavee  un  papier  pour  empê- 
r>  cher  la  pojïïlrrc  d'y  pcnc'rrr ,  &  on  laifle  1^ 
Il  cher  le  blanc  ainfl  tout-.\-fait  ;  o*J  ,  fi  l'on  eft 
n  profTé  ,  on  met  la  tafle  fur  la  cendre  chaude. 

»  Cette  poudte  broyée  fur  une  agace  ,  avec  ua 
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MQ  d*cMi  &  trois  fois  Ton  poids  4u  foa-àiat , 
i>  donne  un  très-beau  bisnc. 

I»  On  a  vu  qu'après  qu'on  a  l«vc  ,  aafbrrir  de 
I»  la  moufle,  à  pluficurs  f  aux  ,  la  tnatàre  dont 
»  on  tire  le  blanc  ,  il  en  reftott  au  tond  du  vafe 
»  UOe  partie  qui  ne  tcignoit  plus  l'eau  ,  qu'on 
Â  appellera  le  nurc  }  lî  la  calcinsLion  n'a  pa^  cté 
»  anez  forre  ,  ce  mare  reftera  d'un  gris  brun  ,  Se 
»»  dans  C''  c.ii  line  pru:  2t;  ù'i-.'.jcun  ulsj^e.  Si  la 
»  c  rtîn^rion  at,sc  alFcii  loue  ,  !c  marc  fcrj  d'un 
»  ;;rii  b  .inc  ;  dan*  ce  cas  ,  il  faut  le  broyer  A  r 
»  uncagme  ou  fur  une  glace,  en  l'hume^Flaut 
»  de  tvmpK  en  temps  avec  un  peu  d'eau  -,  Il  on  le 
m  broyé aSex longtemps  t  il  devient  très-blanc-, 
i>  on  le  tare  enfulte  à  piulîei.rs  eaax,&  on  le 
»  fait  bouillir  dans  un  grandi  rr.t ,  comme  on 
ô  a  fait  le  premier  blanc,  doni  ii  diffcre  afili 
»  peu  pour  la  bonté  (k  la  bcauto.  Ce  blanc  ^  o•..r- 
»- rott  étreenœloyé  dana  la  peinture  en  huile, 
»  Jiveelaifuelle  il  le  mêle  trct-bien.  Il  aefbroit 
1»  fujct  n  'àv.c'in  des  détauts  du  blanc  de  plomb, 
>•  qui,  par  la  fuite  du  temps,  noircit  le^cou- 
»  leurs ,  fie  les  tait  changer  de-  ton. 
:  »  iii  l'on  a  employé  un  gros  d'éuifl  avec  deux 
m  gm  de  fel ,  on  troUTora  ^u^  ]fi  tout  pefera 
»  3^{vgrat  apn*  H'ûtJtâaâXità-i  m  tuii  donne 
V  tK**"'*DB<'BB"t*^o"*'*AprèatouteB]espurtfi- 
I»  cations  par  Tcau ,  on  aura  ;  gros  ?!  grains 
»  po  ir  le  blanc  fin  ,  prit  à  être  employé. 

»  Ce  qui  rcflc  ou  ce  t^ui  no  s'cft  point  d.taché 
K  dao)des  lotions,  iicc^u'on  appel ie  le  marc,  après 
n  avoir  été  broyé  Ik  purifie  comme  le  premier 
»  blanc  ,  pèlera  36  grains  ;  le  tout  pefant  i  gros 
»  Il  grains ,  il  y  aura  par  confcquent  }z  grains 
»  de  la  Sife  du  fel  marin  ,  qui  te  trouvent  mis  à 
n  la  chaux  del'ctain  ,  puiique  l'on  n'avoit  eiu- 
»  ployé  qu'un  gros  d'étain. 

»  On  manquera  l'opération  cî-deflus ,  C  l'on 
t  n'a  pas  eu  foin  d'employer  l'étain  le  plus  pur  & 
»  le  plus  du  qua  Ton  pHîOè  irou?er  dica  les 
»  marchands. 

Il  yi  d.irs  !a  calcination  il  eft  tomb^  quelque 
I»  peu  de  charbon  ou  de  cendre  dans  le  cteulet 
1»  ou  dans  ta  capfule. 

I»  Si  le  cbatboa  dont  on  >'eft  fervi ,  n'a  pas 
»  ftiparfahementaHamé  avant  de  a'ea  fenrir. 

»  Si  la  calcif  atioa  n*a  ptt  été  aflin  vive  & 

»  alTci  Uir.gue. 

»  Si  l'on  n'a  p3>  verT:  de  l'cni  fur  la  matitre 
I»  aulliipt  afrck  la  demie. e  c»lcinatlon  ;  &  fi  on 
»  lui  a  laiJTé  le  leoip  de  prendre  l'humidité  do 
m  Pair. 

n  Hnfin,  (î  'en  dernier  lien  on  n'a  pas  fait 
»  bot  )llîr  le  blanc  din«  une  aTez  grande  quan- 

tt  thc  d'au  ,  &  afiei  Ion  j;;  empi. 

1)  i -n  i»c  iauroit  trop  1  l vommandcr  ,  furrout 
»  dan»  cette  opération  ,1a  grande  propreté  qu'il 
»  faut  pouHerjurqu'au  Tcrupule». 

PuUquelc^  opJiaùons  fur  Icrquellcs  la  poir 
ture  en  AuuV  «it  fondée,  conûilcnt  principaJc- 
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ment  à  rédufre  les  niifcautc  en  chaux  pour  en 
compofer  les  couleurs ,  il  eft  à  oropo»  d'examiaac 
les  dill«rens  moyens  que  les  chymiftet  peuvent 
mettre  en  pra.ique  poury  parvenir  (^n  reut  les 
réduire  à  deux  :favoir,la  voie  humide  &  la  voie 
(cche. 

?ar  la  vote  iMioaide ,  apiài  avoir  fait  dtfToudre 
le  métal  dans  te»  diffiilvans  ou  menftrueif|al  lui 

Ibnt  p  oprei ,  on  cherche  3  t  r  f  ^n'er  les  fels 
qui  ont  produitladifl'oîuiion  il  paruuquc  ,  pour 
en  vcnirà  bout,  o-  poiirroit  îunpkm  nt ,  arrcs 
avoir  fait  évaporer  ta  diilblution  julqu'apartaite 
ûccité ,  &  avant  qu'elle  eAt  pu  reprendre  de 
l'humidité  de  l'air,  mertro  le  réiidu  dans  unn 
caprnleott  reflôn  de  put  de  grès ,  pour  le  poner 
tout  de  fui'e  fous  une  moufle  ,  que  l'OB  entoure- 
rûii  de  charbon» allumés  ,  en  ks  approchatst  peu 
à  ^eu  ,  par  dégrés  ,  jufqu'au  point  d'en  couvrir  la 
moufle.  Oa  cniroit  parvenir  ainû  à  enlever  les 
acides  par  la  force  du  feu  ,  &  à  délivrer  Uchaux 
do  métal,  que  l'on  cdulcoteroit  enluiie  à  plu- 
fieurs  eaux  ,  |ioLir  tniport.r  ce  qui  pourroit  j 
'être  rclK-. 

Mais  cette  ntanœuyre  cft  défcâueulë  à  plu- 
ficurjr^ards.  Ouelquefoia  tes  leit  qui  compta 
fent  le  difTolvaritf&qoi refient  jiNnts.à-lacJiauc 
du  métal  après  que  la  ditlblotion  a  été  pouffie  à 
ficcité  ,  ff-  mcacnt  en  fufion  par  la  force  dii  fca 
avec  la  chmx  du  mt rai.  Si ,  danscecas ,  on  tonte 
de  les  enlever  par  rr.dulcotarion  ,1a  ditTolution 
le  remet  dans  Ion  pretnicr  erat ,  ik  l'on  n'elVpas 
plus  avancé  ^o'au  coiniiicn cernent  :  cela  arrive 
dans  les  travaux  qUe  l'on  fait  fur  le  cuivre^  Son* 
vent  une  portion  des  acidos  relie  fiforrcmentat* 
tachée  aux  partie-. raétailiques  ,  &  les  pénerrc  de 
L^on  que  le  feu  le  plus  violent  ne  peur  l'en  fe- 
parer  totalement  -.  cela  arrive  quelquefois  (  fur* 
tout  lorfq..c  la  diflblutiun  a  été  faite  par  l'acide 
vitrioliquc )  y  dans  le>  dtffi>lntiona faltee  par  l*a* 
cidc  du  nttre  -,  le  feu  néccflaire  pour  enlever 
l'acide,  ayant  en  m^mc  temps  enlevé  tout  le 
phlogi(1i(|uc  lie  la  cl'.a.  x  métallique,  cettcchauit 
t'e  vitritie  uu  le  fond  ire^-mal  avec  le  vt  rre  qui 
lui  fert  de  fondant,  &  donne  des  couleurs  ternes 
Se  fauflet.  Le  blanc  que  l'on  peut  tirer  de  la  dé- 
tonation de  l*ciaîn  avec  le  nicre,  tombe  dans  ce 
défaut ,  mils;rc  toutes  les  édulcoratloni  qne  l'on 
peut  lui  donner. 

SI ,  apns  avoir  fait  lad  fTolution  d'un  métal , 
on  prend  le  parti  d'en  ^ire  la  prccipiiation  poir 
iVdulcorcr  eni'uite  avec Heauconp  d*eau,ileft 
crrtain  qu'on  en  dégagera  par  ce  moyen  ,  la 
plus  grande  partie  de  racidc-,  mais  i!  faut  faire 
attention  que  le  métal,  dans  la  pncipii  r  on  , 
entraîne  avecliii  une  petite  portion  du  précipi- 
tanr,  ainfl  qu'une  poninn  du  diflbtvant.  Le  mé- 
lange de  «es  deux  fubftaocet  avec  \v  méat, 
fttmt  «ne  el^é  dv  matière  -vlftyueufe  ou  do 
'-'  j-jrna,  qtii  piro?'  .T::rrn^T,- t  b'-a:;cn:i|-  le  vo- 
lume de  la  ptcctpuation  i  il  a'y  a  point  a'eduV, 
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•of^on/  ni  de  diitolvsins  (jui  puîfTenc  détruire  t 
cette  mstif  ic  vilqueufe  ,  au  point  d'en  délivrer 
toul-à-fait  le  mccal  qui  a  é'.c  précipité  ;  il  n'y  a 
d'autre  parti  i  prendre  que  de  bien  édiilcorer  le 
précipite,  pcMtr  le  faire  fechcr  cntuite  dans  une 
eaplulc  ou  fur  un  filtre  de  papier  i  atillitôc  que  le 
prccîpitc  cft  tOiit-à-fai(  lec  ,  on  peur  rtduiccrcr 
ds  nuuveau  ,  (àna^ue  le  magma  viiqueux  repa- 
roille.  làqueatité  de  M  magma  eA  plu->  grande  , 
ifKiportion  que  l'<i«  «'Ctc  tMtg/t>  ^emflnfft  t 
plui  ae  préciptranr.         ■■*  •  i 

Ceft  vrai!"tfnbla!ilrmi.nt  la  terre  rtTiiltanrc 
de  Ij  dcbonipoiuion  du  précipiiant ,  (jui  rc  Ib  ■ 
mettant  point  en  ritrificaiion  avec  aulli  peu  de 
foi  qu'il  0n  Smk  pourparfolidre  let  couleurK.fur 
rémaii ,  contrtbaft-ifiielcpKibisi  Ica  rca^e  -ter 
mt*!,9c.Htffaà  ^  puîrque  la  même  chofe  •arrive 
loffq  i'rn  veut  emp.oyer  dei  mitière»  terreofts ,  • 
coir.m.  d  ■?  cailloux  rouges ,  opaque?  ,  Îac.  pour 
en  tirer  dei  couleurs,  il  i'e  pourroit  U  re  aufTi 
que  la  rnbOance  meralliqiic  <jui  enttc  dans  la 
conibînaifiMi ,  n'eût  pa»  aoiet  petda  de  fou  pbW* 
giHique.  - 

La  voie  f'cht;  c(\  le  fécond  moyen  employé 
par  les  chyniiflcs.  pour  réduire  les  métaux  en 
chaux  .il.s  (int  donne  le  nom  de  cémerii<:tion  à 
.ceite  op-ra'ion  ;  eile  coniîile  à  mettre  les  mt^- 
tttix  en  lames  très-minces ,  &  i  les  expoAr  ea- 
fbiicau  feu  apré'  lex  avoir  fttattfiés  dans  un  crcu- 
fêt  avec  des  Tels;  mai«  cette  méthode  eft  fort 
infc-icii^e  à  celle  qu'on  va  propoicr ,  qui  eft - 
fondie  fur  ce  qu'un  àss  grands  moyens  de  rendre 
les  métaux  fulitepribles  d'être  attaquée  par  les 
acides  ,  eft  de  rompre Jsurag^D%*tion.  Oacom- 
mencc  dene  i  réduire  t«  meial  en  poudre,  la 
plus  fine  qu'il  cfl  pofltble  ,  foie  par  lemo;,  ^  i  L;r> 
la  lime  ,  !btt  autrement }  on  triture  enfuiic  t-cac 
limaille  avec  le  Ici  dans  un  mortier  ;  on  met  le 
toittdans  un  creufct  ,  &  on  l'expolc  d'abord  à- 
un  petit  feu  ,  que  l'on  augmente  par  dégrés ,  fui- 
'nipt  le  fiûs  ou  le  moins  de  réfinance  du  métal. 

mefiiretquele  lel  vient  i  s'échauffer ,  les  va- 
peurs quicnfortcnc,  (ont  d'autant  plus  capables 
de  pénétrer  chacane  des  pccitii  molécules  du 
métal ,  qu'elict  1m  mtoorant  de  tous  c6tés  ,  & 
ici  trouvant  roBgM,  elles  c'inûnuent  plu* 
ailTnent  dai»  leunrerer,  en' même  temps  q^je 
le  r«l  empêche  la  ftitton  du  métal  &  la  réunion 
dé  cet  petites  molécules  Ccd  de  cette  façon 
que  i'cin  vient  à  bout  de  fi-.rc  afaqucr  l'argent 
par  J't-ipri?  de  Ici ,  ce  qu'il  ne  poai  point  taire 
par  la  voie  humide. 

Plufteurt  chymiftesont  prétendu  que  le*  né- 
naît  qui  Te  m&ttetem en  fniton  avant  de  rougir , 
comme  le  plomb  S:  l'érain  ,  n'e  oîent  point  ful- 
cepribie»  d'être  travaillés  par  la  cémentation, 
cela  peut  être  vrai ,  lorfqu'on  Te  contente' de  te^ 
té<Iuirc  en  'aaea  (  «ats  il  panul: ,  dan<  l'o^'ration 
par  bqueil*  on  a  t  Ait  le  - blanc  ,  qu'il  Ailif  de 
teatti*  le  fd  dma  l'ifeaia  JarSffU  «ft-tn  fcoM 
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avpAînt  d'être  roii^e  ,  &;  qu'en  sgiiant  bien  le 
tout  avec  une  baguette  de  fer,  le  loi  ptneire  la 
métal,  &  Ce  réduit  avec  lui  eo  une  mafié ,  qu'oa^ 
peut  facilement  mertre  en  poudre  après  qu'etiur 
a  r«ÇU  un  degré  de  calcinaiionliiliranr. 

On  a  pietere,  pour  calciner  l'ctain  ,  le  fcl 
in  ir  n  aux  autres  fels,  parc  fjuM  c(l  celui  donci 
l'acide  divife  le  plut  parbitemcai  le» raaftès  a2->î 
grégatives  ;  parce  qu!il       auili  celui  dont 
;cide  enlève  le  moins  le  phlogifltquc  aui  lijbfta»^ 
'cet  métalliques ,  &  celujl  idont  la  bafè  donne 
plus  aifcment  à  cl:,  ri-bnances  le  tî-;;rcdc  fi-fibi- 
lité  capable  de  loj,  aracncrau  po.n»  de  la  vitrifi-j 
cat.or^,  avant  d'avoir  pt  i  du  la  portion  da  phlo* 
g. Aique  qui  condicuc  leur  couleur»  j 

On  ncpcut  nier  que ,  dans  l'opération  l}U«l'oft> 
vient  de  donner  pour  faire  le  blanc  ,  une  parti* 
de  la  baie  du  fef  marin  ne  Ibît  enttée  dans  la 
combinai  Ton ,  pu  ifij  u'.i;  rcs  toutes  1  esc  sic  mat  ion  s 
&  toutes  les  cduicorations,  on  a  tiouvé  par  ie 
calcul ,  ^u'cn  employant  un  gnis  d'ctain  &  dctix 

ÎrtM  de  lel  marin  ,  il  eft  r«Aé  ^a g.aioa de  la  baie 
.  u  fel  maria  unii  à  la  chaun  d*éiaîn  ;  car  le., 
blanc  totit-à  faii  fini ,  a  prll-  i  pros  31  grains i^ 
s'il  n'en  efl  pas  rcflé  une  plui  grande  quantité 
c';!l  que  les  iL]u!co!a:ii)r.s  en  ont  enlevé  un©} 
portion,  li  leroi:  mieiix  que  tnutc-s  les  édulcora*{ 
nûDi,  donton  parlera  dans  cet  ouvrage,  ne  A; 
fUTent  qu'avec  de  l'ea.i  diAill-ie  ;  mais  à  caul'c  de 
la  grande  qu.in[iic  qu'on  eft  obiigé  d'cmplo^'e^  , 
^  on  a  cru  pou  v..nr  l'c  contenter  de  l'eau  de  riv  icrc  . 
'filtrée ,  pour  icndre  les  opérations  plus  faciles. 

Lu  rougtj,  &  Ut  auiiM  fouîturs  tit4fit  firt* 
Entre  tous  les  métaux ,  il  n'y  es  a  point  qui  pro- 
duire dans  la  nan;rc  i;ne  p!us  grande  quantité  & 
une  plus  g.-ar,dc  varic:c  de  cauleiirs  que  le  fer. 
1.  a  e!c  d.  montré  que  prerqiic  toutes  les  pierres 
)k.  toutci  les  icrtcî ,  de  quelque  efpéce  qu'elles 
ruilToh;  être,  q^i  contiennent  des  cotilcurs,  ne 
\i\  doivent  qu'au  fer.  £ncfiet,  après  les  a.oir' 
travaillées  de  fiiçon  \  leur  enlerérle  fer  qu'elle» 
conienoient,  cHes  (bntreftéea  blaBcli«a.&I^DS, 
aiicunc  couleur. 

Comme  la  terre  vcgérale  conîenr  aofli  dt(  fer, 
on  a  (buKonné  (&  c'eA  anci  le  fcntimcnt  de 
Hencicel  dàAs  Ibh  Tlara  Safimiians  )  qî:c  co 
■uéial  pourvoir  b'cn  être  b  principale  cau.'e  dVs'' 
diftcrcntes  coule. ;r-  uuc  to^iî  les  v!gi'îaii\  i.qus 
pT^Tcntcnt  dan-  ic..  rs  tc-iil!er .  leurs  fleurs  eura" 
fruits.  On  a  trouvé  du  fer  attirablc  pa/  l'aimant' 
dans  Us  cendres  de  plnfieuts  végétaux  que  l'Àii' 
a  fait  brûler-,  mail  .on  na  doit  pas  en  conclure' 
que  ceux  dant  let  cendret  defquels  on  n'a  pas' 
irouvé  do  fer  atiii  ible  par  l'aimant ,  ne  puflont 
dn  contenir  :  on  n'ignore  pas  q  ^  e  le  fer  pouflë  à* 
k  un  certain  dtgrc  de  calcination,  perd  ibit' 
[«hkifli  thi|ue ,    9ùe ,  dam  cet  éat ,  il  «e  peiu^ 
plUftitrC'utfM  Mr>i*iim«nt.  '  .     >  < 

* 'UfaciLkévmelaiiwUt  19  fer f  tat%M  «tw# 
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traé  par  tous lei  diiTol  vans  ,  &  l'extrême  dir'fion 
Aani  laquelle  il  peut  ôtre  mis ,  le  n  n  J-  r.^  i  uiu'jn- 
tfble  d'être  tranlporté  dans  lespecits  canaux  des 
Végërau  x  ;  »M  cft  vrai  que  c«  (bit  lui  qui  y  pro* 
duii'e  roMte.  les  4iiE?raiitM «ouleufti qm notw  v 
mppercevons ,  on  «loic  (oat  attendit ,  dsns  U 
peinture  en  émail ,  des  propriétés  d'un  métalf 
qui  p^r  les  diliiérencca  conabinaifons  où  il  peut 
•ncrer,  pcut|C!0duiT*iiMMilSgnuid«  vtxiéntdc 
«ouleura. 

Le  rouge  t'carlace  que  prodalr  te  fifrltl  de 
nar«,çtoir  fiirtour  de  la  pluf  gran()c  importance 

Iiour  les  peintres  en  émail.  Cette  couleur,  dunt 
e  jaune  parole  è  re  la  bafe ,  é:oit  abfblumcnt 
■é^dilire  dans  les  carnations  «  fur-tout  dans 
«elles  des  jeunes  pcrlbnnei.  Lachofe  ne  paroif- 
Ibit  pas  difficile;  la  ca  cination  du  vitriol  de 
mars,  celle  de  la  cnuperolc venc,  &  toutes  les 

{irépa'-a  itins  de  Idfrans  de  mars,  di'crices  dans 
'art  de  la  ve<rerie  de  Kunckei  ,  fourniflbienr 
•.bondamneiK  an  très- beau  rouge,  Hc  facile  à 
«iMloyerau  pir.ceau.  Mai*t  ■■'S'^  toucei  les 
éduieoratinns  qi-«  l*on  «volt  pu  faire  I  ces  eeu  ■ 
leiifs  ,&  le» divers  fondans  qh'.)n  y  avoit  appro- 
pries, elles  étoient  enlevées  par  ic  feu  a-j  mo- 
ment qu'elfes  coiiimpfiçoier.t  à  parhindre  ,  &:  ne 
laiiToieni  fur  ï'énutil ,  que  quelques  tracer  faies 
ItÈ  infonne^.  Il  fjlloit  donc,  pour  confcrver  ces 
ctàttleurs ,  les  retirer  du  few  avant  qu'elles  fitfftnt 
eout-l-£sit  ptrfbndties ,  &  avant  qa'ellcs  eiriTcnt 
pris  le  luifani.  L"s  Fnndan'.  danslcfquels  il  enrre 
<!u  plomb  ,  paroiflViicnt  plus  propres  i  les  fixer  ; 
mais  ils  ne  Uiir'jien<:  pas  l'avantage  de  pouvoir 
en  faire  des  mâlangesavec  les  autres  couleurs. 

Ces  înconv^niens  ont  paru  (î  grands  aux  pein- 
cresen  émail .  que  depuis  Peiitot ,  qnî  pofT  doit 
l'an  de  les  employer ,  il  ne  s'en  trouve  prefque 
«u«aa  qui  ait  ofc  t'en  fervir.  Ils  ont  mieux  aimé 
«mployerdans  leura  carnations  le  pourpre ,  qui 
•ft  une  couleur  fine,  au  rliV^ue  de  les  &ire  pa 
rbttre  violettes  >  que  de  s'expofer  à  perdre  leur 
cravaU,  en  fc  Tcrvant  dcsfafrans  de  mars.  On  le 
trouvoîr  yrivc  de  touteb-  les  couleurs  que  l'on 
tire  du  fer ,  &  qui  l'ont  de  la  plus  grande  utilité 
dans  la  peinture  en  émail,  comme  des  bruns  , 
del'écarlatte,  descouicurs  de  Imis,  des  olives, 
des  noirs,  8iG. 

TU  C^r,  appellera  ici  les  couIei;rs  que  l'on  tire 

•  du  fer,  de;  Jdfinns  de  mars:  parmi  tous  ceux 
ai  dont  on  va  donner  ]a  préparation  ,  il  n'y  on  a 
■  «mBna  qui  ne  iiiit  de  û  plus  gimade  fixité ,  & 
»  qui  nere  mUetrèt-bicfl  avee  tentes  les  autres 
I»  couleurs. 

»  Prenez  de  la  limaille  de  fer  très-épurée, 
SI  comme  celle  que  l'on  vend  aux  apot'.caires  ou 
s»  aux  médecins  ;  ou ,  pour  être  plus  afiuré  de  la 
n  pureté  du  fer  iprenet  des  doux  des  plus  petits 

o  qui  fc  faflent  en  fer  ,  que  l'on  nomme  doux 

•  d'/jfin^u  f  il  Xen  i^ieux  encoce  de  prendre 
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■  un  paquet  d'aiguilles  très-fines  que  l*o«  paf»"  * 
»  fera  au  t'ftu  pour  les  détremper. 

»  Mettes  environ  deux  gros  de  ce  fer  dans  un 

■  gobelet  de  verre  ;  verfez  de  l'eau  deflus,  juf* 
i>  qu'à  ceqtt'elle  courre  leter de  lahMâtcoc  d'un 
1»  bon  pouce. 

»  ^'erîoi  dans  le  gobelet  de  l'huile  de  vîtrîol 

•  ordinaire,  peu  ï  peu,  en  remuant  le  (;r>belcC 
»  de  temps  en  temps,  jufqu'à  ce  que  voub  ap* 
n  perceviea  du  mouvement  dans  te  ter  qui  eft 
»  au  fond,  ft  qu'il  i^en  détache  un  grand  nom-  . 

•  bre  de  ^tltes  parties  qui  moaiCM  à  la  fiir£ic« 
»  de  l'eau  en  bouillonnant. 

I»  Mette»  tout  ce  qui  eft  dans  le  gobelet,  en  ' 
K  l'agitant,  d*  peur  qu'il  ne  refte  rien  au  fond , 
»  dtoi  un  vafe  de  te'te  vernilTée,  qui  pu  iTe- 
»  rupponw  le  feu,  ft  le  taiiTet  fur  la  ceodro 
u  chaude  pendant  einq  ou  fis  heure». 

w  VerCei  dan%  le  vafe  au  moins  iedoubf c  d'ean 
«  chaude  ,  de  celle  qui  s'y  trouvera  /  entourea 
k>  alors  le  vale  de  charbons  alluoida,  îvl^u'ico 
»  que  l'eau  jette  un  bouillon. 

»  Rctiret  lo  va&  du  tcu  &  le  laifTez  refro!- 
»  dit.  Renarquos  qu'il  ^t  qu'il, fois  refté  a» 
w  fbfid  do  voie  une  petite  portion  do  fer  qui  n'att 
»  pa  -  éié  diflbute;  U  cela  n'^toit  pas ,  vous  feries 
»  oblige  d'y  ajouter  un  peu  de  fer,  &  de  faire 
n  bouillir  le  tuur  de  nouveau. 

m  Paflez  la  liqueur  dans  un  papier  gris  ployl 
»  en  double,  & ajttftf  es  filtio  daiu  ua  ontoo- 
»  noir  de  verre. 

n  Mettes  l'eau  qui  aura  peflë  au  travets  im 
»  filtre  de  papier  gris ,  dans  lemême  vafede  terre 
»  vcrnifll-e,  oA  vous  l'aviez  milb  d'abord;  (la 
»  porcelaine  de  ta  Chine  feroit  ce  qu'il  y  auroit 
n  de  meilleur,  )  ft  entretenes  de  la  braili;  chau< 

•  de  deffous  ft  tenc  autour ,  f  ufiiu'à  c«  que  l'eau 
»  étant  très-diminuée,  vous  apperceviez  qu'il 
«t  commence  à  Te  former  des  cryflaux  au  fond 
M  &  tout  autour  des  bord.s  d.i  vale. 

I»  Retires  alors  le  v-ale  du  fci,  &  le  laifiVx  , 
»  fans  y  toudior,  ikntU9  litU  fyA» ,  pendant  14 
»  henres }  fi  vous  apperceves  que  les  cryftaox. 
tt  oe  firient  pie  formés ,  faites  encore  évaporer 
n  itr.  pr;i  ï-n  'crn.i:  fin'  I  n  ■■s!"?  fur  la  cendre  chau' 
w  de  ,  &:  laiil^i  rcpuii^r  de  nouveau  pendant 
M  heures. 

w  Vou»  trou  verei  dans  le  vafe  un  felencryf^ 
»  taux  vcrds^-  une  cfpéce  d'ochre jaune  au  fond. 
D  ChoifilTca  parmi  Ics.ctyAaua  les  plus  purs  ft: 
n  les  plut  verds }  aMCtec-lot  IKclur  fin  «M 
I  u  feuille  de  papier  gilsyftni 9a lioo  <i«i  iioftic 

I  »  point  humide. 

'  »  Lorfquc  ces  cryflaux  auront  perdu  la  plue 
n  grande  partie  ds  leur  humidité,  mettez  les 
n  dans  un  vafe  de  verre  ou  de  porcelaine  placé 
>t  fur  une  écuve  ou  fur  àn  oendtes  chaudes  % 
»  ayez  foîn  de  les  rethuer  de  temps  en  temps  , 
»  afin  qu'ils  ne  s'attachent  point  au  fond  du. 
».  Ttf«  ;  iJii  pecdroBC  peu  i  peu  leur  couleur' 
*  •VOtt»^ 
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•  TerCB,  &  Ce  mettront  en  une  poudre  gui 
B  deviendra  pllMblMWk*  à A«riifC  qu'«U«  MM 
»  pliu  fiche. 

»  Mecu»  cfliw  pondra  bluich*  lUr  m  teflbn 

•  ou  fragment  de  ces  petirs  poti  de  grès  dans 
»  lefqDelt  on  apporte  !e  beurre  de  Bretagne, 
N  placé  fouk  un«  moulins  dan*  le  feu  ;  û  vout 
»  a'arei  pai  de  mouifle,  vous  pouves  vous 
m  ftrvir  à  fa  place  d*u«  «am  nSba  de  pot  de 
s  grès:  il  fera  bon,  pourvu  qu'il  (bit  tffu 
»  grand  pour  empêcher  la  eewdro  &  le  char- 
m  bon  de  tomber  dani  1»  poudre  blanche; 
»  entourez  la  moui&e  d'abord  d'un  trèt-peiit 
»  tta\  «ugmeatM  earuite  un  peu  le  feu  en 
m  «MCmiu  «niclqnw  cbarbons  ttluméi  lur  la 
»  tnouine  ;  la  peudm  blinelie  commencera  par 

•  âfVPv.'iT  ji'ina  ;  cnTuite  elle  prendra  une  cou- 
la leur  orangtc  ,  tU  finira  par  devenir  d'un  beau 

•  rouge. 

»  kédret  alors  la  capfule ,  ou ,  pour  mieux 

•  dire  y  1«  teflbn  du  feu-,  la  poudre  paroitra 
r  noire  en  fortant  du  feu;  maia  lerfqa'elle  fen 
»  froide,  elle  fera  trèa-rouge. 

<t  M  rrez  cette  poudre  dam  un  grand  go- 
»  belet  de  verre  ;  vrrfez  deâ'ut  de  l'eau  tiède 

•  trb-pioprc;  laiiTea-Ia  repofer  jufqu'à  ce  que 
m  vmu  voTOt  It  poudre  rooge  toate  entière 
»  au  fend,  8e  l'etn  qitf  lid  ToMiage  devenue 
0  claire. 

B  Vuidcz  cette  eau  claire  en  inclinant  douce- 
m  ment  le  rafc,  juUju'à  c:  rj-.jc  la  pcdr-j  ijji 

•  eft  au  fond  >  foit  prête  à  co  l'ortir  ;  remettes 
de  nouvelle  eau  cnaude  v  réitérée  cette  .mi- 

i»  aœurre  cinq  M  fk  feiSf  jutqui  ce  que 

•  vous  veyex  iptll  relie  un  peu  de  poudre 
j»  rouge  fur  la  furface  de  l'eau  ,  quoiqu'elle 

•  raroiiTe  dans  le  rsSe  ircs-daire;  vuidci  alors 

•  reau  pour  la  dernière  fois;  brouillet  ce  qui 
•1  reftc  «n  fend  ,  &  le  tenverfez  brufqucmeac 
»  dant  une  ttië  d»  uenMiWdne. 

m  LaiCct  repofer  le  tout,  jurqu'à  ce  que 
^  TOUS  voyci  que  l'eau  tiui  furnage  la  pou- 
B  dre ,  foit  cli  n  .  Tcne*  la  taffe  un  peu  peti- 
B  chée,  &  mctcez-y  un  bout  de  mécne  deco- 
B  ton  que  vous  aures  auparavant  fait  tremper 

•  dana  de  ttmi  «ufles  votre  micbe  de  fefon 

•  qti«  le  bout  le  pine  coiRt  trempe  dana  l'eau 
»  de  la  taflV,  &:  le  plus  l^ng  pende au-dehorci  par 
B  ce  moyen  toute  l'eau  s'écouleiagoutteigoutae, 
«  &  la  poudre  rouge  reliera  à  fec  ;  on  peut 
»  lAême,  poiir  a*aflurer  que  lapoodie  eft  pwfai,- 
»  tement  feche ,  plaieer  la  lafl»  fbr  lee  eendres 

•m  chaudes. 

»  Ce  fafran  de  mars  feroît  volatil,  fi  on 
'»  l'employoit  tel  qu'il  eft.  Mais  pour  le  rendre 
B  fixe,  prenez-en  la  quantité  que  vous  vou- 
»  drex  ,  mêles-la  aveo  le  double  de  flin  jMidn 
«  de  M  marin  bien  Mann ,  <|tté  vsne  aures 
i  B  auparavant  fîHt  roUglr  dana  im  cceufei  cou- 
.tt-yert'i  triturer  tonp-rempa cet  dwtffàÊW* 
Utatut-Aftf.  Toitu  jHt 
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»  enfbmblc  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 
»  porcelaine ,  avec  un  pilon  de  même  maderé* 
»  Metcei  ce  mélange  au  feu  dana  un  cieuQlt 
»  que  vous  souvrires  ou  dant  un  teflba  de  gt^ 
B  fous  une  moufflc  pendant  d;iix  h-jrei ,  en 
»  commençant  par  un  pecit  fsu  ,  &  ilnif- 
n  Tant  pr  couvrir  &  entourer  la  motif&a  dv 
»  tous  côtéa  avec  des  charbooa  allumé*. 

•  On  raiire  te  matilre  dn feu;  m  Ulaiflb 

1*  rcfrniclir,  8t  on  la  triture  dans  le  même 
»  rauicicr  dont  on  s'efl  forvi  la  première  foisi 
M  on  la  met  dans  ua  grand  gobelet  de  fayanee  , 
»  qui  ait  un  bec  pour  verfer  plua  ail«aiettt| 
M  on  verlb  deffiis  ae  l'eau  obaii^e  que  Peu 
»  agke  avec  une  lame  de  verre;  on  décante 

•  ou  l'on  vuîde  tout  de  fuite  ce  que  l  eiu 
»  emporte;  on  continue  de  ^  '^rl'-r  d,'  r,ouvclle 
a  eau  cliaude  lur  ce  qui  eft  Feflc  au  fond ,  do 
»  l'agiter  avec  la  lame  de  verre ,  de  de  di- 
a  canter  l'eau  qui  fe  m«ve  teinte  de  la  cou- 
»  leur ,  iufqu'i  ce  que  Pou  voie  qu'elle  n'en 
»  prenne  pluî  ,  ilors  on  peut  n%llger  Ci*  qui 
>»  refte  au  foad  du  gobelet. 

»  Toutca  les  eaux  oui  ont  entraîné  de  la 
B  eeutenr  ayant  été  décantées  dans  un  grand 
i>  gobelet  de  verre ,  on  lee  y  laifTe  repofer  juf- 
B  qu'à  ce  qu'elles  paroifTcnt  tout-à-fait  claireî, 
B  Se  que  la  couleur  Ibit  entièrement  dépofee 

•  au  fond;  on  décante  alors  cette  eau  claire« 
B  de  o«  en  met  de  nouvelle  fur  le  réfidu  ;  «i 

•  ifftete  cette  manoRivte  cinq  ou  fie  fois ,  on 
«  verfe  le  réiîdu  dans  une  TafTî  de  porcelaine; 
»  on  l'y  laifle  repoler,  &  on  en  retire  l'eaa 
»  par  une  màeh»  Ç»  «Otop ,  CUBm^ «  Ifk  dtc 
»  ci-defiut. 

B  Lorfqtie  ce  ftfran  de  mtrt  efl  fte ,  on  en 

n  frojv  >  ,  à  tr^i-peu  de  chofe  près,  la  aiôme 
»  quanncc  fc  de  la  même  couleur  que  celle 
B  qu'il  avoit  avant  de  l'avoir  calciné  avee  le 
n  M  marin  ,  avec  ta  difterence  qu'après  ,cett» 
B  dernière  ealclnatisn  il  n'efi  plus  volaiii ,  Se 
B  qu'employé  avec  trois  fois  (on  poidj  l'.e  nitre 
u  fundant,  il  prend  un  beau  luifant,  reitanc 
»  fixe  à  tou:  les  feux;  ce  qui  fait  qu'on  peut 
w  le  coucher  fur  au  premier  feu  comme 

»  au  deniter.  On  peut  un  Jntdimeot  le  mC- 
B  1er  avec'  toutes  lei  autrea  e«uteart,  Ûat» 
»  craindre  qu'il  en  giie  aucune. 

»  Il  eft  ablblument  cfTcncicl  ,  lorfqo'on  a 
a  fait  U  dernière  calcination  avec  lo  fcl  ma* 
ji  lin,  &  lorfqu'oa  a  vcric  de  l'eau  chaude 
»  pardeflila  dana  un  gobelft,  ^agiter  cette  eau 
n  avec  uive  lame  de  verre .  comme  on  l'a  dit  » 
D  pour  ne  prendre  que  la  couleur  qui  fe  laiil's 
B  entraîner  par  Peau;  parce  qu'on  eft  aifuré 
B  par  ce  moyen  de  n'avoif  que  le  lâfran  d» 
»  ma»,  qui  a  été  véritablement  difleui;  fiuia 
9  ceh  «n  reitnt  fujet  à  trouver  de  petîm  poin^ 
9  iloiodaM  Inçoiyeur,  qui  ne  vieancipt  n||k 
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»  queaient  que  des  petites  pirciet  de  fiar  qai. 
»  n'suroient  point  M  dîflbutes. 

»>  On  peut  encore  tirer  de  très-beau  fafran 

*  de  oiarc  du  rêfidu  de  la  diftillatinn  du  vi- 
»  triol  \  mi  en  trouve  chez  tes  apothicaires  , 
»  (bus  J«  nom  de  ctleothar  de  vitriol  i  on 
'»  bit  eileitaer  ce  coleiwlur  I  ifèi*gtxnd  feu 
r>  dans   un  tcffon  de  jv.n  de  grès,  fou?  une 
■»»  mouffle  ;  on  le  met  cnfuire  dans  un  grand 
r  çobe.cr  dcfayancc,  on  v  crCc  de  i'eau  chaude 
i>  pardefTus  -,  un  agice  le  tout  avec  une  lame 
»  de  verre;  on  verfe'ioiit  de  fuite  l'eau  qui 
t»  eft  colorée  dans  «n  vafii }  on  eontiaue  de 
»  mettre  de  nouvelle*  eeuir  ditudes  fiir  le 
»  colcothar  ,  &  de  le»  décanter  julqu'à  ce  qu'el- 
•j*  les  ne  fe  teignent  plus  -,  on  laiffc  rep<j!cr  tou- 
w  tes  CCS  eaux    'eintcs,  &  lorf^u'cllcs  font 
'>»  claires,  on  les  dccante;  on  remet  de  noa- 
»  relie  eau  chaude  fur  le  fafran  de  mars  qui 
1»  eft  refté  au  fond  da  va{ê ,  que  l'on  vaide 
y>  lorfquMie  eft  derenue  claire  *,  on  réïrerc 
■»  uinq  ou  fix  fois  cette  lierricrc  ma  nu  n'ie  ; 
»  on  tait  (echer  le  ta<ran  de  mar^»  cuutntc  il 
»  a°  été  dit  ci-deflus ,  &  on  le  fait  calciner 
'»  avec-  deux. foii  19a  poids  de  fiel  marin,  en 
»  fuîvant  pbnr  le  lenc  la  nuaipuladon  a 
»  été  indiquée. 

.»  Il  faut  feulement  avoir  attention  de  ne 
M  pas  pijuf.'er  à  un  trop  grand  feu  la  cal- 
»  cination  des  fafrans  de  mari  avec  le  Tel  tna- 
w-  fin ,  lorfqu'on  veut  avoir  de  beau  touge. 
■  H  Puilque  ia  ealciaatiop  des  mars  avec  le 
»  Tel  marin  les  renl^  6wa  fiir  Fêmail ,  &  c^i'iis 
»  conCcr.cnt,  après  cette  ca!ciria-ic  r  ,  à  i 
»  de  chofc  prêt,  la  couleur  qu'iU  aboient 
u  auparavant ,  on  peut  en  conclure  qu'il  n'cll 
M  pzi  <!iHïciIc  d'avoir  des  fafran^  de  mars  fixe* 
»  de  différentes  teintes  ,  comme  on  V*  lo  TOlr 

*  dans  le«  deux  eâemplçs  Tuivants*  * 

£ru7i  ma'on.  n  Prcnci  du  vîtrîol  de  mars. 
a  ordinaire  -,  fuKC:i-)c  (cclicr  peu  à  peu  fur  un 
«1  petit  feu  ju(i:)u'à  le  fjire  rougir-,  lavex  ce 
*)  lafran  de  murs  à  plLfieurs  eaux,  fk  après 
i>  que  vous  l'aurez  fait  il  cher,  mecieVte  avec' 
«  le  double  de  fon  poid  de  fel  marin  dans 
»  un  manier;  triturez  bien  le  tout  cnfemble 
f)  pend.int  Ion;;  tcnip^.  ;  e>.po!i.ï  cnfuiic  au  feu 
n  wc  moiangc  dans  un  tcHun  de  j^rcs  fous  un» 
m  raouffli.',  en  donnant  d'abord  un  périt  feu, 
m  Se  tinifliiot  par  couvrir  la  mwfAt  de  char-. 
i>  bons  ardents  pendant  deux  heurèt.  -Retifec 
j>  îa  nuîiïce  du  feu  ,  St  la  metrcr  «*n  poustre 
»  sixi-fint  d-ins  un  n.orrier  ,  lavez-la  dans  un 
».  gobtict  pour  ne  prendre  que  ce  oi.c  l'eau 
M  emporterai  viùdaï  cette  eau  Icrfqu'elle  fera 
claire  ,  ft  verRs  (iir  la  matière  d'aune  etu 

ulîe&rt  r»- 
tei  ficher 
qM  ivn  drna-brnn  tiraw 


»  chaude  que  vou«  changcres  h  plulîi 
»  prlfes  i  6:ex  l*ean  tout  l-fait,  8e  f^he 
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i>  fur  fe  café  &  très-Bse ,  en  fuivant  les  pt^^ 

•  caotions  déjà  indiquées  dans  le  premier  pro- 
n  cfdL 

Brun  tris-foncé.  »  Prcnei  do  la- limaille  dtf 
n  fer  éfiorée^  telle  que  les  aiédccins  &  le» 
»  aporlneairee  ont  coutume  do  l'employer  > 

»  metfpi-la  dan?  un  mrr  icr  av  c&  le  d  jubîe 
»  de  fon  poid>  de  l'el marin  qui  ai i  été  aupara- 
»  vant  rougi  dan.  un  creufct  couvert;  triturez 
»  co  mélange  avec  le  pilon  pendant  iréi>Iong- 
»  temps -,  plus  ia  triruraiion  a  lungue ,  miet^^ 
»  l'opération  tétilfir»-,  expoCet  le  mélange  i 
I»  un  petit  fmi  dans  un  tedSsn  de  grès ,  fous 
»  une  mouffle  ,  pendant  deux  he.ir  s  ,  en  com- 

•  mençant  par  un  petit  feu  ,  ik  iînkl^nt  par 
»  un  feu  très-fun;  retirez  la  nutière  du  ieu; 
»  tricurez-la  dans  un  motiier  pour  la  réduire 
»  en  poudre  très- fine -,  mettez-la  dans  un  go* 
»  belec  ,  Se  verlêt  de  l'eau  chaude  pardelTuai, 
»  agites  le  tout  avec  une  lame  de  verte ,  {fc 
»  fur-tout,  ayez  grande  attcmion  ,  en  vuidanc 
»  cette  eau,  de  ne  prendre  de  ta  mactcre  qup 
i>  ce  qui  fera  entraîné  par  l'eau  ;  coatinnex 
»  tant  que  l'aao  fera  teinte  t  laifles  dépofu- 
»  toutes  cec  eam;. lavex  ce  quiftra  dcpofé}^ 
»  plufieuri  autres  cauît  ;  &  lorfquc  vous  juge- 
»  rci  le  dcpôt  alTei  puiiffc,  faites-le  fccher  , 
>>  'jn  fuivant  dans  tout  la  manipulation  indi- 
»  quée  dai^s  le  premier  procédé-  Vous  aqrec 
»  un  fafran  de  mari  iîxe,  ^qi|«  COiplear  ttèf- 
»  '  brune  Ik  ttèi-fomeéé.  ' 

»  On  peut'  itve  aiTuré  de  fdnflîr  I  fixer  tont 
«  les  dinërenrs  r,fran-  de  mars  tinn-,  b  yrin- 
»  ture  fur  l'émaiï,  pourvu  que  l'ur,  a.'u  ll.  la 
»  précaution  de  le',  faire  caîcincravcc  le  double 
»  de  leur  poids  de  fei  nurin  }  &  en  leur  ajoi;- 
»  tant  alors  le  triple  de  leur  poids  de  notr* 
st  CM4an^f  ibdonMfonf  dosçouleuratrès-fixcs, 
»  trfai>l«ûrantea  ifÂa- durables  i  cou&  l|s 
»,f(nx».  •  ..  - 

Les  pourpres  O  Its  autres  couleurs  tiiesf 
(or.  Les  anciens  alchymii\es  n'ont  pas  îgisofê 
'otie  'l'bn  pouvok  tirer  une-CQulcar  rouEe  d** 

1  rr  ;  IcLft  li.'res  '-'on',  remplis  de  flatteutes  e!^ 
pi  ances  ar.e  lc;r  laiToit  concc/oir  ce:te  cou« 
le-^r  ,  à  qui  ils  donnoicnt  Its  nom  pompeux  de 
iton  roiige  ,  de  manteau  rvyaii  iffs/tt  ftourpr.c 
de  l  or ,  &'Ci 

ta  pcéei^aiion  de  l'or  en^  rouge  par  la  dif- 
■fiklurion  d'\fta?a  ^  demande:  beaucoup  d'attcn- 
tiûn  ;  ma'.v  on  ef^  c-re  faire    vo'r   c^ue  t^uat^d 
l'ne  fois  on  a  trouvé  ce  qui  pe.i"  1  eîuptjhcir 
de  rëuliii  ,  on  efl  en  état  àt  i'ob.enir  faqa^Jj^ 
manquer  ,  &  nv}ra«  de  pluficurs- façons.  T«Hi^^n 
lee  précipltarions  d'qr  donnent  diltlrcntes  cou- 
leurs flir  fdbMiï.;  jMiis,'«li|wunc  fient  cep^a- 
Ainr  ploa.  ou  niains  •de,.la..«»âl<Hit  pourpre  _ 
nai—i  In  ^rÎLtkt  Vva ,  les  vloteù |-  les  bçu^  ^ 
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mîtnê  e«rt»înei  couleur»  prefque  Mnrat.  t« 

.  r;  té  de  ces  couleurs  dépend  paruculiere- 
ent  de  l'aDiafte  qui  peut  fe  trouver  dans  1  e- 


<i 

ment  --.  r   ,  _  , 

aUn,  fcdc  toqaalité  des  différents  d  (Tolvancs 
«B*«n  MKt  mpUTar  i  U  diflbudret  elles  iont 
laam  trèf-fî»ei;  ft  «omme  elles  ne  lottt  pu 
vitrifiées  ,  elles  fe  couchent  fort 
pinceau,  pourvu  qu'après  qu'ell»!  ont  été  pré- 
parées, on  ne  lésait  pi.  Ui  réverbérer  à  ^mp 
crnid  feu;  dans  c«  cas  on  rctomberoit  preiquc 
Su»,  la  di&olté  que  i'on  éprouve  à  peindre 
avec  de«  verres  colorés.  Ce  défaut  fe  rencon_ 
troit  loavent  dans  les  pourprée  do»t  00  s  elt 
iêrvi  jufqu'i  préfent  ,  &r  dans  ceux  que  l  on 
acheté  à  Vcnife.  Le  feu  de  ré  erbcre  augraenie 
H  couleur  pourpre  des  précipitai  ion.  do:.  &: 
fflne  ta  donne  à  celles  qui  ne  l'on:  pumc  ; 
gfalfi  il  y  a  toute  apparence  que  ceux  qoi  font 
i^verbérer  ces  couleurs ,  n'emploient  Cette  tatr 
noBuvre  que  dans  cette  vue  ;  «ti»  il  fatil  ter 
marquer  que  li  le  feu  efl  trop  firc ,  il  calcine 
la  précipitation  au  point  de  la  rend  e  prcfquc 
aulTi  difficile  i  faire  couler  au  pinc  jj  ,  que 
i  «U«  avwt  M  VKtifiée  ;  parce  que  la  pointe 
an  ôlncetti  éeTMiaat  fcaurbetire ,  la  couleur 
ae  s*appl  ;  !c  qu'avec  beaucoup  ée  peine. 

Opération.  »  Pour  avoir  de  beau  pourpre, 
»  l'or  &i  l'étain  que  l'on  emploie  ,  doivent 
•  être  delà  plus  grande  purçtû,  c'i.(l-à  d  ve  , 
9  contenir  le  nmins  d'alliage  qu'il  vÇi  polfible. 
I»  L'étain  fans  alliage  «ft  plus  diJhcile  a  trou- 
B  ver  que  l'or  pur.  Cependant  l'étain  do.-u  e  n 
«  fiett  fervi  pour  faire  le  blanc ,  &  qu'on  vend 
9  «hex  les  potiers  dYtain  ,  fous  le  nom  tPttaiu 
9  dàUX,  reuffit  alTti  bien  il  fa  it  commencer 
»  nr  le  réduire  en  lames  aufli  minces  qu'il 
»  «ft  floflâble,  en  le  battant  en'.re  deux  fcuil- 
0  las  âc  papier  fur  une  enclume  avec  un  mar- 
»  teau.Si  l'oiivettta'épargncrla  peine  de  nietire 
B  l'étain  en  lames,  on  ptutfe  fervir  des  fcuil- 
n  les  d'écain  donc  les  miroitiers  étament  leurs 
»  glaces.  Il  faut  audi  mettre  l'or  en  lame. 
m  très-minces,  en  le  battant  enire  des  Éeuil 
l>  les  de  papier  fur  une  enclume  a\-cc  un  mar- 
r  1  ;  cela  donne  U  facilité  tfen  couper  des 
r,  murceaux  ,  8c4e  n'en  mettre  i  chaque  foi'. 
»  que  la  quan'iié  que  l'on  vnu  dan«  la  diffb- 
p  luiion.  On  lait  dilTo-.idrc  l'or  Jins  Teau  que 
a  l'on  trouve  toute  faite  chc/  cc.x  qui  •/.■ndent 
1»  de  rcfprit  de  nitre  de  l'eiprii  de  Ici.  On 
»  peut  auin  eo  faire  foi-ni3me,  «n  mettant 
m  une  pa'tic  de  fel  emmoniao  fur  ânatre  par» 
»  tics  d'cfprit  de  nitre;  on  met  rerprit  de 
»  nitre  dans  un  vafe  furies  cend-c;  chiiidrs  ; 
j»  on  y  ajoute  peu  à  peu  le  Tel  jntmonitic  par 
m  petits  morceaux  on  attend,  o  .nr  7n  m-rrre 
p  de  MNIveitt  ,  que  ceux  qu'on  a  mis  Ibicnc  c  n- 
p  tiéreraent  diffous. 

»  On  mer  l'eau  régale  rurlcvccndres  chiu- 
jf  ^es,  &  pn  Ulffe  loBj^cy  dedans  l'or  p»e 
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>  poSts  moreetm.  t^rTque  cet  or  eft  diflput , . 
n  on  a  ibin  d.*mî  remettre  de  nouveau  iufqu'a 
»  ce  qu'il  en.refte  au  fond  du  vafe  qui  ne 
»  veuille  plus  fe  d  jToudrf.  On  peut  nu'nic 
»  porter  au  nez  la  difiblution  j  &  loriqu'elle 
M  n'a  prc;rque  plut  d'odeur  ad^,  OB  eftâCnfiv 
n  qu'elle  eft  à  Ton  point. 

»  Il  7  a  .encore  une  autre  façon  de  htrmi 
»  une  eau  régale  ,  daas  laquelle  on  peut  faii% 
•  difToudre  l'or.  On  prend  de  bon  elprii  de  (^1 
»  que  l'on  met  dans  un  gobelet   de  verre  i 
»  on  met  dedans  de  petites  lamea  d'or  trcs- 
»  minces  ;  on  ajoute  «llbilc  dana  ce  gobclec 
»  de  l'efprit  de  niiM  gmitte  1  goaine»  en  ob- 
»  fervant  «v  travers  du  gobelet  le  moment  iaài 
»  l'o"  c-imm^-ic-  -,  J  re  a'taquc;  ce  qui  fe  voit 
i>  lonqu'il  manjc  ù^m  hi  liqueur  Je  petitet 
»  bulles  qui. partent  de  l'or;  ordinairtme  .e  il 
»  faut  tres-pcu  d'efprit  de  nitre  poijr  produit* 
»  cet  cftet.  Alors  on  ecA  d'ijoitteridel'eljpriC 
»  de  nitre ,  &  on  fe  contente  de  mettre  daa^ 
»  la  liqueur  de  nouTelle*  lames  d'or  à  la 
»  place  lie  celles  qui  auront  é;c  d'/foutes;  ce 

que  l'on  continue  de  taire  julqu'à  ce  qu'il 
»  en  reftc  au  fond  du  vafe  qui  nefe  diiTulvtnie 
»  plus.  On  fe  iert  aulfi  de  cette  difTolutjoH 
n  d'or  ,  parce  qu'elle  donne  quelquefois  des 
><  couleurs  d'une  nuance  différente  de  celles 
n  que  proJjit  la  première  eau  régale  dont  on  a 
»  parie  d  jbord. 

»  La  diilulution  de  l'écain  demande  une  at- 
o  tention  beaucoup  plus  grande ,  parce  que 
»  tout  le  fuccès  de  la  précipitation  ce  l'or  cm 
»  tottçe  dépend  de  la  façon  dont  elle  eft  corn» 
»  binée  avec  l'eau,  qu'on  doit  nécelTairemenc 
»  y  mêler ,  afin  d'aftbibiir  le  diflblvant  de  fa^ 
n  çon  «lue  la  dilTolutiM  fe  fafi^  lenceaeMt 
»  fans  ebullition. 

»  On  ftn  l'eau  régale  propre  à  cette  oféra» 
o  tlon  ,  en  mêlant  en&mble  cinq  parties  (  en 
»  poids  )  de  bon  el^t  de  nitre  avec  ugr  par- 
.1  t;e  de  bon  cfpric  de  Tel.  On  prendra  plein  le 
»  cji  irr  d'un  iljnu-poiïron  de  cette  eau  icgale 
»  (ci'.tc  in'.r..i  j  le  vci.J  cl\ct  les  potiers  d'ë- 
r>  tain  ),  qu'on  vericra  dans  une  bsiiteiUe  dp 
»  verre;  on  ajoutera  à  cettp  eau  régale  tin^ 
»•  doublet  os* s  fi  l'f)^  veaty  «me  triple  quait' 
»  tité  tiant  la  mins  mera're  d'eau  de  rivîèce 
i>  filtrén.  On  ni  tirs  dani  ce  tt^anpc  une  pe- 
»  tire  rcuiite  d'Ofiin  baitu  mince  a  peu  prêt 
»  comme  du  papier  ;  ou,  pr>iir  .'ibrcger ,  on 
»  prcridra  un  pe;i:  morceau  de  ces  feuille* 
»  d*étain  que  l'on  vend  chet  lc%  micoitiers^ 
»  qui  s'en  fervent  à  étamer  les  glaces  ;  on  en 
»  prendra  envirtm  ce  qu'il  en  faudroit  poux 
I»  «ouvrir  une  piècCe  de  vlngtrqiMure  lôlc  (i). 
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»  Cet  conuMncm  fuf  ierttnt'  lieir; 
»  enfuîcc  il  fl-  m<?t;ra  en  pièces^  &  finira  par 
»  fe  dtflbudrc  avec  le  temps.  Il  fe  dcpofcra 
»  une  petite  poudre  nairc  au  fond  de  la  bou- 
n  teille.  Vingt-quatre  heures  après ,  on  mettra 
9  4km  te  loueur  um  aouvcllefcttiUed'ctriii 

•  cwe  le  première  }  ce  nw  l'on  conlillttera 
^  notée  lei  vingt-qattrê  neuns  pendinc  fis 
»  jourr. 

»  Après  ce  temps  la  liqueur  prendra  une  petite 

•  teinte  jaunitre  ;  alors  on  la  fera  pafTer  au 

•  traven  d'un  papier  gà*  plié  en  enronr.ok, 

•  dam  lequel  auparaviBt  «m  aura  fait  pafFcr  de 
»  TeaUf  afin  de  mouiller  le  papier  ;  on  f  i  ir  rj 
»  par  ce  moyen  là  poudre  noire  refiée  au  *und 
»  de  la  bouteille  ,  &:  lorfqu'ellc  fera  (cparcc 
»  de  la  liqueur  y  on  la  remettra  dans  cette 
»  bouteille  après  l'tvolffkien  lavée.  CHlteilTera 
1»  repofer  cette  liquoir  pendant  deux  ou  trois 
4>  fours ,  après  quoi  elle  feri  en  état  d'Stre  em- 

»  pIo)  <.'i:-. 

»  Un  peut  encore  faire  une  autre  efpèce  d'eau 
B  régale  )  qui  ne  fera  pas  moins  bonne  que 
»  la  première  pour  ceti»  opération  ^  en  hitukX 
»  dinoudte  une  partie  éo  fel  anmonîte  Û«t 

»  purifié  dans  quatre  parties  d'efprÏT  d?  niire. 
*•  Il  faut  mettre  le  fi;!  ammoniac  pi;  pc  kes 
»  parties  dans  l'elprit  de  nitrc,  &  tenir  U  h  .  j- 
»  teille  débouchée  fur  Ic";  cendres  chaudes, 

•  jvliiu'i  ce  que  la  diffoluctoti  entière  da  fel 
»  aaittoniac  fois  achevée.  Pour  purifier  le  fel 
1*  ammoniac ,  il  faut  le  6tro  dlAbadre  éaaeune 
»  grande  qi:antîfé  d'eau  chaud«,  liltrcr  l'eau , 

•  &  la  l'aire  évaporer  doucement  fur  le  feu 
1»  da;u  un  valc  de  terre,  jufqu'i  ce  que  te  fel 
»  ammoniac  devienne  fec  ;  alors  il  £aut  remoer 
»  le  fel  avec  tiabiion ,  de  peur  qu'il  n«  s'attacbe 
»  au  vaiffeau. 

»  On  procède  avec  cette  eau  régale  en  fui  v ans 
rt  les  mêmes  proportions  à  l'égard  de  l'eau  Hc 
s>  de  l'oiaia ,  que  l'on  a  obfervées  dans  la  pre- 
as  mière;  avec  la  différence  que  dans  celle-ci 
»  on  continue  à  meure  des  feuillet  4'étain  toutes 
»  les  vingt -quatre  heures  pendaiu  buit  jours , 
V  au  lif  □  eue  l'on  n'en  a  mis  que  pendant  fis 
s>  joLiii  wiis  l'eau  régale  précédente. 

»  On  peut  aufTl  lairc  une  troifùme  efpèce  de 
»  compoluicn ,  qui  aura  la  même  venu  de  pié* 
»  cipircr  l'or  en  rouec,  en  mettant  dans  l^au 
»  légale  faite  avec  l'erprit  de  nitre  &  l'cfprit 
n  de  fel ,  deux  fols  autant  (  en  mefures  )  d'ef. 
'it  prit-de  -  vin  que  Ton  a  mis  d'eau  rt'galc.  On 
»  y  ajoute  toutes  les  vingt- quatre  heures  des 
»  feuilles  d'étain,  comme  «n  a  fait  dans  les 
»  compoiîtiona  précédentes  ;  mais  dans  celle-ci 
»  il  ne  fautmettre  dePétain  c|ue  pendant  cinq 
»  jours,  pour  qu'elle  fe  trouve  portée  i  fon 
»  point ,  alors  on  la  fait  paflêr  par  un  papier 
»  gris ,  &c. 

»  il  faut  MBar^uer  ^e  lea  deux  previèni 
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»  de  ces  compofitlons ,  excepté  le  derntèfe  dblHT 

»  laquelle  on  a  fjit  entrer  de  l'crptit  -  de  -  vin  , 
n  perdent  la  propriété  qu'elles  ont  de  prùvipiter 
»  l'or  en  rouge artc>  un  certain  tctias,  c'eft-à- 
n  dire ,  au  bout  ae  trois  feaauies  ou  d'un  moity 
»  fuivant  qu'il  fait  plu» ou  moint  eltaud;  nmie- 
»>■  lorfqu'on  s'en  apperçoit,  il  fuffit ,  pour  la  leur 
»  rendre  cntièremenr ,  de  mettre  dedans  1» 
)>  même  quantité  d'cain  en  feuilips  que  Von  en 
»  avoir  miié  la  première  foi»,  &  vin^-qaatre 
»  heures  après  la  compoficion  fe  trouve  avoir 
»  repris  la  vertu  d'opérer  l^piécipitatim  ronge  t- 
<>  ce  qui  peut     réitérer  mtmt      leîe  qn* 
»  l'on  s'appemm  que  1»  compefirion  faut» 
1)  perdue. 

n  II  peut  arriver  que  fa  compoûtioa  mêlée 
»  avec  U  dUIbiutioA  dfer,  ptoduife  une  coasaur 
»  Ueoe  au  lieu  d'une  rouge  i  ce  qui  cft  un» 

»  marque  qui?  crrrr-  Lom''oti:;r.n  commence  à 
»  perdre  d«  la  vertu  j  on  ciï  aloriiiii  de  Ului 
»  rendre  toute  entière  par  l'addition  d'une  nou- 
»  velle  feulklc  d'min ,  comnie  on  vient  de  le 
»  dire. 

»  Il  faut  eacon  obferver  qu'en  ne  «mctane 
»  que  deux  mefures  dPeau  fiir  une  mefure  de 
»  l'eau  régale  qu'on  a  donnée  la  première  ,  la 
»  compofition  ,  quoique  très -claire  quand  elle 
nie,  commenc*!  quelques  jours  aprèe  à 
»  parotire  trouble,  de  devient  enfin  epaqwf 
»  mais  dans  cet  état  elle  n'en  eft  paa  moine 
»  bonne  à  précipiter  Vor  en  rouge  ;  on  s'jp- 
»  perçoit  même  au  bout  de  qiiel(|tie  tcmpj  que 
»  cette  compoOtion  s'cdaircit  peii-à-peii  ,  & 
»  redevient  tranfparente  comme  elle  l'ctoit , 
»  fans  plus  redevenir  opaque  lorfqu'on  eft 
»  oblige  de  mettre  dedans  un  nouvel  étain  r 
»  celle  dans  latjuelle  on  a  emplojré  trois  médire* 
n  d'eau  contre  une  mefurc  o'cau  régale,  a'eft 
»  pas  û  fujctte  à  devenir  trouble. 

»  Lorfqu'on  croit  que  la  dfdbhirien'  Mielii 
i>  ell  en  état  de  produire  fbn  eiôt,  on  met  vm 
»  demi-poifGm  d*eaode  rivière  bien  claîrp  9t 
»  bien  filtrcc  dans  un  gôbcltt  verre  tràg* 
B  propre  ;  on  prend  un  tuyau  Je  baromètre  aflèr 
»  gros,  dont  i:nc  des  cxirtmites  »  été  mife  eift 
»  pointe,  &  l'aiitre  arrondie  par  le  moyen  du. 
»  chalumeau  d'un  imailleur  ;  on  trempe  cetuyaa 
»  per  la  pointe  dans  la  diiPolution  d'or,  A  une 
rt  fiauteur  que  l'on  a  fUnde  remarquer  ;  &  touc 

J  r  i-c  on  Ye  tranfporte  dans  l'eau  que  Vom 
>>  a  miiL  danî  le  gobelet  ;  on  l'agite  un  pco 
»  af.n  qu'il  y  dépote  ce  qu'il  a  emporté  avec  lui 
»  de  la  diftofution  d'or.  On  retourne  enfuire 
»  le  tube,  &  on  le  trempe  par  l'extrémité 
»  arrondie  dans  la  diffohitirjn  d'— sin  ,  en  l'en» 
»  fonçant  dedans  au  moint  a  Ja  xuémc  profbn- 
n  deur  que  l'on  a  enfonce-  la  poinrc  dans  1% 
n  difTolution  d'or  j  on  tranfporte  tout  de  fuite  • 
»  ce  tube  dans  l'eau  du  gobelet  dans  laquelle 
»  oAadéj^mitdelft.diEobsiio»  tfor^  onegit» 
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»'  «»  fta  Fc«a»  «fin  d*  lui  sommuotuiiet  ce 
»  que  le  tuyau  a  enponé  de  dtfToIution  iPétalB  ; 

»  on  ncffoic  le  tube,  &  lor!![u'on  voit  que  la 
»  liqueur  uevient  ronge,  on  remet  encore  de 
»  niômc  deux  fois  autant  de  dirtlilution  d'éiain 
■  avec  le  niba  <{ue  l'on  en  a  mis  la  prcmitre 

•  fois. 

»  Ceft  alor»  aue  la  liqueur  fe  teint  d'une 
»  très  •belle  couleur  rcue?  fençée  «onuDe  du 
B  gras  vin  ,  e  n  la  verfe  dans  un  grand  v^re  de 
»  verre  ou  de  cryûal  i  on  recommence  à  faire 
»  la  même  teinture  dbins  le  petit  gobelet ,  après 
a  l'arair  bien  nettoyé,  qu'on  vetiie  enfuUe  avec 

•  fanttv  dan*  le  gr^nd  vafb  lBrfi{a*on  la 
»  croit  iffn  rouge.  On  tontlnue  cctrc  mi 
»  noeuvre  ji.fqu'à  ce  que  l'on  juge  que  i  on  ait 
»  une  futfifante  quMtiii  de  sonleur  daae  le 
s»  frand  vafe. 

»  On  IntCt  repofet  le  tout  pendant  vingt- 
»  quatre  heures.  Lorfqu'on  voit  la  couleur 
»  rouge  bien  dépolee  au  fond ,  &  Teau  qui  la 
»  &irnage  bien  claire  ;  on  incline  doucement 

•  le  vaiè  pour  en  retirer  cette  eau  ;  ce  que  l'on 

•  rWItîniH  |ill^u'i  ce  quo  l'on  voie  que  la 
m  oonlMT  VMHW  ctt  fthtt  à  Cartir  avec  l'eau  ; 
ji  nioR  on  eelW  de  rerl'er  «  8e  Ton  remplit  le 

•  vale  avec  de  nouvelle  caa  qu'on  laifTc  rcpofer, 
»  {ufqu'à  ce  que  la  coul' ur  foît  prëcipitcc,  & 
»  que  l'eau  qui  lui  lurnagc  '-cm  cUirc  ;  alors  on 
»  recommence  à  vuider  cette  eau  coBuue  on  a 
»  £ii[  la  première  foif ,  flbwten  remet  de  nou> 
n  velle  i  la  piace.  Pourvu  que  le  vafo  fi»it  afTez 
»  grand  f  il  fuSît  de  faire  «otM  nanitttvre  trois 

9  ou  quatre  foii. 

8  On  n'a  point  marqué  la  grandeur  du  vafe 
»  ni  la  quantité  de  l'eau  dans  cette  opération  ; 
m  il  l'uffit  d'avenir  en  jgénà-al  que  ce  lav^e  de 
»  la  eouleor  doit  fis  &re  avec  une  effet  gnnde 
»,  quan-itr  d'caii ,  &  que  l'on  n'apoinc  remarqué 
»  qu'aprit  la  fremàTe  précipitation  pril'c ,  un 

•  peu  plus  ou  un  peu  moins  d'eau  employé  pour 
to  laver  le  précipité,  changeât  rien  à  l'a  couleur. 
-  n  Lorlqu'un  croira  la  couleur  bien  lavLcpar 
»  la  quantité  d'eau  qu'on  aura  fait  pafler  par- 
n  dcTus,  on  décantera  l*eau  jurqu'à  ce  que  la 
M  couleur  Toit  prête  à  Torcir  ;  on  remuera  bien 
»  le  vare,  ëc  on  verU*ra  la  couleur  &  l'eau 
»  reliante  dans  une  tatTc  de  porcelaine  :  on  l'y 
9  kùfl^a  repoler  pendant  un  i<Mtr,  après  quoi  on 
»  nMttra  dedans  une  flièeho  coapolSe  de  plu- 
»  fieurs  6l>  de  coton ,  «M  l'on  aura  auparavant 
»  bien  trempée  dans  de  l'eau  ;  on  ajuftera  la 
»  mèche  de  façon  que  le  bout  le  plus  court 
»  entre  dans  la  fut&ce  de  la  liqueur ,  tandis 
j>  que  le  bout  le  plus  long  doit  pendre  au  dehors 

•  de  la  taA  }  par  ce  moyen  toute  l'eau  ^é' 
9  ceoiera,  Arlneoulour  refteraan  frad  de  la 
M  tafTe,  fetnblable  1  une  sfpèce  de  gelée  de 
»  gr<^eillet routes  :  alors  on  enlèvent  la  mèche , 
«  4e  00  laiflera  ISeker  i  l'ombre  la  eauleui , 
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»  q}xl  diminutn  ptodigicuremcnt  de  volume, 
I»  &pan>trra  comme  une  poudre  noirâtre,  lorf- 
»  quelle  fera  totic-i-fa»t  féch<?c. 

»  On  fora  comssr  cette  poudieavec  un  cou» 
>i  teau ,  fur  line  agate  ,  fur  laquelle  on  la  rimif^ 
»  fera  en  un  petit  tas.  On  prendra  de  l'eauivee 
»  le  bout  du  doiçt ,  que  l'oQ  (ecouera  fur  In 
»  couleur  ;  S:  lorltiu't  lie  en  fera  bien  humeflcc» 
»  on  la  broyera  avec  une  molette  pendant  lung- 
»  temps,  en  humectant  la  couleur  lorfqu'elie 
»  vient  II  fe  trop  ièchcr.  On  la  laifTcia  enliiU* 
n  fécher  à  l'ombre;  &  lorfque  la  eouleor ftn 
a  par&icemenc  fiwhe  ,  on  la  ranuHcra  avec  un 
a  counan  ï  couleurs. 

»  II  cft  airj  de  varier  la  nuance  de  ces 
u  pourpre»  i  oa  vient  de  donner  la  manipula- 
n  tlon  qui  fait  ordinairement  les  plus  beaux. 
»  Si  l'on  met  une  plus  grande  quantité  de  diffi>« 
»  lution  d'écainf  les  pourpres  qui  en  viendront 
»  feront  d'un  violer  fonce.  Il  eft  pyfTit  v  [} 
»  de  produire  des  pourpres  bruns;  cela  dcpend 
»  fouvent  de  la  pureté  Je  l'or  &  de  i'étain  quf 
»  l'on  aura  employés  dans  les  dilTolutions. 

■  Si  l'oa  reut  avoir  un  pourpre  tirant  fur  !• 
•  noir»  M  mettra  fiir  un  demi  -  poilTon  d'eau  ^ 
»  de  la  diliblutlon  d'or,  jufqu'i  ce  que  l'eau 

n  cctamence  à  prrn;i-r- ;;nf;  petite  couleur  jauno 
»  très-Icgcre  ;  on  lulpcndra  dam  cette  eau^ 
»  avec  un  fil  ,  un  petit  morceau  d'antimoiov 
»  jovial ,  fait  avec  trois  parties  d't'uin,  8c  deux 
9  parties  de  régule  d'antimoine  (on  trouve c«c 
»  antimoine  jovial  cbea  les  apotiifuaires).  On 
»  laiflcra  pendant  doute  ou  treize  jours  ce  mor* 
»  ceau  fulpendu  dans  la  liqueur  ,  ayant  loin  d« 
»  l'elTuyer  de  temps  en  temps  légèrement,  atin 
»  que  la  dilTolution  d*or  puifle  mordre  delTus  t 
»  aprèa  quoi  on  retiitem  le  morcoan  d'anti* 
»  moine  -,  on  vorTen  h  llqnour  &  la  poudra 
»  qui  fera  précipitée  au  fond ,  dans  un  plus 
M  grand  valè,  qu'un  remplira  J'eau.  Lorfque  la 
n  poudre  fera  lout-à-fait  tombée  au  fond,  & 
o  que  l'eau  qui  lui  fumage,  le  trouvera  claire^ 
»  en  d^ntera  cette  eau  claire,  Se  l'on  es 
»  mettl»d*auue  à  la  place  ,  k  pluiieara  reprifes  , 
»  fie  on  neliovnra  le  nfto  de  iWration,  en 
»  fuivant  M      PoB  vleot  de  aite  ponv  le» 

»  autres. 

»  Chacune  de  ces  poudres,  broyefc  avec  (îx 
»  fois  Ton  poitis  du  fondant  général ,  produit  inc 
m  l'email  des  pourprM  dedjBSremei  nnaacea, 
»  de  ttèi'Salidt». 

a  On  auroît  pu  frire  ces  précipitations  tour 
a  d'un  coup,  en  employant  nrn:  plus  grande 
»  quantité  aeau,  &à  proportion  plus  de  difib' 
M  lution  d'or ,  &  pkia  do  diflblution  d'ctain  ; 
»  mais  cela  auroit  été  embarraSànc  pour  dim 
»  artiftes  qui  ne  font  point  aecontemit  1  me* 
i  a  liircr  cru  à  pefer  des  diflbivans  :  il  fulSt  d'a^ 
a  vertir  ceux,  qui  voudront  prendre  ce  parti  , 
»  qi^U  fMift  Mettre  plot  de,  tteia  foie   
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»  (en  iiieriir(0  de  dUBdndiMi  dPifcaîiii  qa«4f 
»  dlffiiltition  dV- 

eouUurj  Ueuts.  Parmi  le  pea  deproc^dit 
qut  ontétépebliétlVir  la  peinture  en  émaii,  on 

trouve  des  auteurs  qui  recommandent  de  rircria 
couleur  bleue  de*  l'argent  ;  il  faut  imaginer  que 
colui  qu'ils  unt  employé,  n'ctoit  point  exempt 
de  cuivre  ,  &  qu'il  n'en  avoit  point  été  afl'ez  pu- 
rifié ,  vû  que ,  dans  toutes  les  opérations  que 
l*4m  »  faites  avec  l'argent  totalement  délivré  du 
«nirre ,  on  a*a  janiaft  p-j  obtenir  qu'une  cou> 
leur  jaune,  trt'i-fixe  ,  à  la  vérité  ,  maïs  lalp , 

1  on 


d'un  ton  £aux  ,  &  qui  n'eil  pas  jaune  uuand 
l'employé.  D'autres  ont  voulu  que  1  on  e 
ployit  l'outremer  ;  izuis  cene  couleur  eft  ti 


em- 
tirée 


du  lapti  latuli ,  qui  eft  fouvent  une  pierre  cal- 
caire ,  puKqu'elle  eft  attaquable  par  les  acides; 
par  conféquent  fa  couleur  peut  être  emportée 
parle  feu,  lorfqu'il  efl  pourte  au  point  nécef 
îâire  pour  parfondrc:  c'cft  ce  que  l'expérience  a 
confirmé  to  ites  lGsfi»ia<{ll*on  ,\  .  o  iu  i>'en  fervir. 
.  Le  Upû  iazuli ,  eomnie  Al.  Margra|f  l'apou- 
Véïtiemikeoulenrbleite  dii  feri  eertecoQleur , 
il  eft  vrai  ,  réfifteaun  feu  médiocre  ,  ."Ir  a  i^  cx- 
tijlftions dans  !u  vinal^^re  ,  que  l'on  iiu  du  lapis 
après  l'avoir  roujji  -,  maii,  brnyce  &:  employée 
avec  trois  tois  fon  poids  de  fondant ,  elle  ne  pro- 
doît  Ait  Hf'm^// qu'une  couleur  verdicrc  &  ter- 
ttak  ,'f|ni  a'altire  mime  lorfqn'on  l'ezpofe  plu- 
fietir*  foit  tn  ftu. 

De  plus,  quoique  le  lapî*  donne  quelques 
étincelles  lorfciu'on  le  frappe  avcç  le  briquet ,  il 
ne  laiflc  pas  d*étre  facilement  attaqué  par  les 
acidet  après  avoir  été  calçiné  au  feu  ,  &  alors  il 
fe  réCam  en  une  efpéce  de  anieilage  bluwhâtre , 
dont  on  ne  peut  pltit  tirer  aucune  couleur. 

En  général ,  il  faut  obferver  que  les  terres  8c 
les  pierres  colorées  donner.t,  dans  V émail ,  des 
couieuraqui  n'ont  ni  la  pureté  ni  la  vivacité  de 
«cUeiqne  l'on  tire  d^-s  chiux  pures  des  métaux. 
.  Il  refteleiklïire  &  le  fmalt,  ottbleud'^«u2/V-, 
ibala  le  Adre  eft  une  compofitton  faire  avec  le 
«obair ,  à  qui,  parla  calcînation  ,  rr.  a  >nlevé 
rarfcniw  qu'il  contcnoit  ,  &  qu'on  a  mtlc  t'inuice 
■veodela  potalTe  &  du  fable  vitrifiablc  ;  on  fcnt 
bien  que  i'on  ne  peut  pas  eiVaycr  dv  peindre  avec 
ce  mélange  ;  &  quand  on  viendroit  ^  bout  de 
i«parcr  le  cobalt  caletné,  -du  fable  &  de  la  po- 
<allé ,  ou  qu'on  attiott  du  cobalt'  feul  que  l'on 
frrnit  calciner,  le  cobalt,  dans  cet  état,  eft 
<^'un  grisnoirltre  ;  ce  q  ii  obligeroit  le  peintre 
d'avoir  une  palette  idéale  flircatia couleur,  ce 
-«{u'il  faut  técJier  tfétriter. 
.  •  be  btew  d*^direft  «e  même  cobalt  calciné  , 
milu  avec  dola  potafle &du  Table  ou  de  la  pierre 
■vitrifiible  ,  dont  on  vient  de  parler,  qui,  mis 
au  feu  &  poKflV à  1  1  vitrifici  ion  ,  donne  un  beau 
,v(Mrre.bleu  ,  que  l'on  écrafs  enfuite ,  &  dont  on 
fait  ttoa  poudra  uii  &ie.par  dai  tetioini  ;  fub 
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qtieîqnc  degr^  do  fincflc  «^ne  l'on  aTt  donn^  â 
cette  poudre ,  ce  n'cft  jamais  que  du  verre  pul- 
vérifë  qui  ne  coule  point  aifémcnt  au  pinceau^ 
dE  i|ai  ne  fe  mêle  point  avec  l'huile  :  tous  lea 
peimtea  lui  connoilTent  eea  défauts  ,  d'aillcura 
ce  verre  étant  trc  cl  r  \  fondre  ,  il  faut  lu* 
ajouter  du  fondan:  pur  l'attendrir  ,&  on  aft 
obligé  d'y  en  mettre  une  fi  grande  quaiMitC, 
que  (a  couleur  en  eft  conûdérablcment  alfbiblie. 

l'uifqu'on  ne  peut  peindre  avec  du  verre  ,  8c 
qu'il  âuit  que  les  matières ,  dont  on  re,flin  paar 
peindre  fiir  Wmail,  ayent  i  peu  prêt  la  «êma- 
COiilcur  lorfqu'on  les  employé,  qu'irlt--;  Hoi'/fnt 
3voit  après  qu'elles  auront  été  partondues  ,  il 
faut  tâcher  de  tirer  la  couleur  bleue  du  cobalt, 
telle  qu'il  la  donne  au  verre  ,  lans  qu'il  foit  ri« 
trifié.  ^ 

Il  y  a  une  infinité  d'efpéces  différentet  de  «o« 
bah»,  dont  chacune  contient  plukou  moins  d'ar* 
fenic  ,  de  foufrc  &  de  quelques  portions  de  dif- 
téreni  métaux  ;  mais  nou»  pouvons  nout  paA'cr 
d'entrer  dans  cotte  difcuflion  qui  regarde  les  mi- 
néralogiftcs.  Il  noua  fiiffitde  làroir  qaelle  eft 
l'efpécc  qui  donne  le  plut  beao  bleu  ;  noue  noua 
en  tiendrons  donc  à  ce  qu'en  dit  M.  Hellot, 
dans  deux  mcmoiras  trè^-curicux  ,  qui  fc  trou» 
vent  parmi  ceux  de  l'Académie  royaladafSciat* 
ces,  année  17}7,  p.  loi  &  ai8. 

de  Avant  académicien  a  très- bien  «eatarqué 
(  comme  qutlquea  autres  l*aToient  fait  avant  lui  ) 

Îue  le  cobalt  qui  donne  une  diflblution  ronga 
ans  l'el'prit  de  nitre  ,  eft  celui  dont  on  tire  le 
plus  beau  bleu.  C'cft  donc  à  celui-là  que  noua 
nous  nni^s  arrêtons,  fans  nous  embarraffer  da 
favoirft  ce  cobalt  contient  une  portion  de  bil^ 
muth  ou  n'en  contient  pas.  Il  fuffit  d'alfarer  qu*il 
n'a  pas  été  pofTiblc  de  lîrcr  du  bleu  de  la  diflolu* 
tion  de  colalts  qui  donnoitnt  une  autre  cou- 
leur,  Se  que  le  bleu  qu'on  a  tiré  ,  a  éjé  plus  beau 
&  plus  vif  à  proportion  que  la  diflblution  ecoti 
d'un  plus  beau  reoge. 

Comna  on  a  vu  que  laa  mines^  dent  on  liroia 
le  bien  iPémait^  contenoient  toitieurv  de  l*af(b* 
nie  ,  on  a  donné  le  nom  de  cobah  \  toutes  cellef 
qui,  dans  la  caicination  ,  ont  produit  une  fumée 
blanche  qui  fentoit  une  odeur  d'd  !  Il  y  ce- 
pendant de  ces  mines  qui  contiennent  beaucoup 
d'arfenic  ,  &  qui  ne  dottcent  point  du  tout  da 
bleu  ;  &  celles  qui  dimncnt  la  pliis  belle  diflbr 
iution  rouge  dan«  ï'crprit  de  ni're ,  contiennent 
ordinairement  aiTex  peu  d'arfenic  II  eft  çeriain 
qu'il  faut  le  chalfer  ;  la  f-çon  dont  on  s'y  prend 
pour  cela  dans  les  mam iàâuresde  bleu  d'^m<u/» 
parott  la  meUleaft  à  caiife  du  contaâ  iromediac 
du  charbon ,  on  plui6t  de  la  flamme  qui  y 
employé.  Il  rcfte  à  l'avoir  s'il  eft  abfolunient  nc- 
celTaire  que  la  totalité  de  l'arfenic  Ibit  expulllcs 
de  11  mine  11  y  a  tout  lieu  de  (tmpçonncr  qu'il 
eft  au  contraire  utile  iiu'il  en  relie  un  peu.  Unç» 
JÛw ,  dwn  fk  dUbriation  fiv  le  pabilt ,  ^ffçt^ 
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''rfefUrM.  Hellot ,  d«ns  li  uiduilion  de  iîthlut» 
ter,  lom.  i  ,  p-i;j-  150 ,  ^  181  ,  dit  que  la  cou- 
leur bleue  iVra  pins  belle  il  l'on  ajoute  de  la 
MMldrcarlenicalc  au  m 6lange pour  faire  le  fmalt, 
Ilpourroii  bien  Te  Caire  «{uelMCobftltt  que  l'un 
a  cm  Bvoir  perdu  la  couleur  bleu*  pourivoir  été 
trop  calciiK's  ,  ne  m  irq  jiîTcnt  à  donner  cette 
couleur  (|ue  pour  avui!  perdu  tout  leur  atfenic  ; 
on  voit  que  dans  cette  fuppofiiion  il  feroit  facile 
de  leur  refticuer  cette  faculté  en  leurea  ajoutant 
•de  aouveao.  D'ail leuTB»  lorfque,  dantlacompo* 
-fition  du  verre  ordinaire  f  on  B*^ute  qu'une 
trés-petlte  quantité  d'arfentc ,  le  verre  n'en  eft 
plus  tM^Ju  'v  plut  brillant.  Cette  lUlMBttvrc 
«ft  pratiquée  dan*  toutes  les  verreries. 

Lorfque  ,  pr  la  ealcinaiion,  on  n'a  pat  aflet 
«bailS  du  bén  cobalt,  l'arfenic  qu'il  «oatenoit, 
M  dfflôtatioa  pur  Pelbrh  denitre,  n'en  eH  pas 
moins  rouge  ;  après  l  avoir  latflle  repoTer  pen- 
dant plufu  :)rs  joufï ,  il  fe  forme  fur  la  furtace  de 

la  lH|-.jt'i,r,     pi:-rir',        !"l      ■  bl  a  lies  ,  q  li  i  font  de 

l'arfenic,      qu'on  peut  euiever  aireincni  ,  en 
,  -faSant  de^ous  une  lame  deTtm  trèt>inince. 
CooMM  le  fuccèa  de  cette  opc'ration  dépend 
cntiereBMBC  de  lu  bonté  du  .cubait ,  on  ne 

rr  i'  s? paner  trop  de  prcc»ution  [mur  en  a;  oi'  de 
la  meilleure  qualité  ,  6a  l'on  po.irra  s'en  aflurt-r 

J>ar  des  exrériences  ;  pour  ^;et  oftet  ,  il  faut  cf- 
ayer  lea  difl^-.rens  cobaiI^  en  met  atit  un  trc'- 
petit  morceau  de  chaaue  erpece,  1an<.  être  calci- 
née ,  dans  l'efpric  de  nitre  ,  afibibii  par  deux  tiera 
;  &  l'on  peut  travailler  *v«c  «mfiucefur 
le  cobalt ,  dont  réch.incilloU  doMtCM  um  MV- 
,  leur  roueeàla  diifolution- 

II  ne  faut  pa«  s'attendre  qu'aufTiiôt  que  l'on  a 
-Mil  te  bon  cobalt  dans  l'eiprit  de  nitre  étendu 
svee  don*  tien  d*can,  lu  oifUnthm  qui  com- 
mence par  l'en  Ciire  ,  lé  trouve  rouge  dans  les 
frcmiert  moiaens  ;  il  dut  au  contraire  la  lailTcr 
agir  pendant  quelques  jours ,  afin  qu'elle  prenne 
cette  couleur,  en  la  mettant  par  intervalles  fur 
Llea  cendres  chaudes,-  ce  n'eft  qu'après  ce  temps 
•^e  le  diffoluttofi  devient  claire  &  d'un  beau  L 
'  rouge;  alors  on  lu  décute  en  prenant  garde  qu'il 
ne  s'y  itilIc  r  ien  de  ce  qui  relie  au  fond  du  vafe  ; 

on  ver  e .  lur  ce  rcfidu  ,  de  i'eau  &  un  peu  de 
nou-,  el  c'.'prit  de  nîtrc  f|uc  l'on  iJit  ciî^crtr  par- 
.delTus,  comme  on  a  fait  la  preoiic^o  toia ,  pour 
vwer  eacere  de  U  teinture  lOBgfi. 


n  Oa  met  toutei  «et  iftOMifes  rouges  dans 
en  unetaire  de  poicel^Ao  delà  Chine,  &  l'un 
»  V  jainr  alors,  comme  a  fait  M.  Hellot,  l'.ir 
»  ^  gros  de  leinrure  rfiugc  1  gron  îfe  demi  de 
.»!  tel  marin ,  le  plu^  hUnc      le  meilleur  qu'on 
rn  puiiTâ  trouver';  on  agite  ie  lel  marin,  avec 
ijt  un  tuvau  ou  une  laoïe  de  verre,  afin  qu'il 
i.ji  fe  diflbive;  onJaifTe  rcj^fur  ta  lOut  pendit 
.  »  quelque  tea»ps  vpn  décante  la  liqueur  datte, 
»  &  on  iotte  ce        a        i-Prr  ..j  r'.n.l,  (""^n 
.»  ceaei  la,ii^u«Mr  «Utu  U  uU«  tic      ccUiçe  ^ 
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»  fijr  des  cendres  tri"-whiu Jti  ;  &:  i'i!  fe  tiiit 
"  après  t^ueicjLes  luureb  li'fvapotaiinn  un  peu 
»  de  dépôt  au  fond ,  on  a  grand  loin  de  dé- 
»  canter  encore  la  uilToluciOB  pour  jetier  to 
»  dépdc  qui  n  pu  s'y  fiûrf. 

w  torique  l'évaporation  eft  avancé  au  point 
»  qt:e  la  dilTolution  commence  i  i'tpaiiilr, 
»  eile  torrue  des  cercles  verd»  lur  la  uAè  i 
»  la  l'urface  i  li  le  cobalt  cH  d' me  niidiucrp 
n  qualité,  cette  couleur  s'trte  fe cotumuniquà 
»  à  toute  la  dilTolution  à  roeJiire  qu'elle  vé» 
»  pùÛitl  ci*eft«1on  qu'il  faut  remuer  le  tout 
»  avec  nne  line  de  cry flal  ou  de  verre ,  de 
»  peur  que  la  compofttion  nes'atta^lic  a.i  tuud 
»  de  la  tafle;  ce  verd  fc  change  bien:àc  e;; 
»  rouge ,  &  le  rouge  en  bljcu.  ^ 
»  Si  le  cobalt  eU  de  I4  meilleure  qualîré,, 
»  tel  ^e  celui  qui  vieiu  d'Kfpagnc ,  la  coi(? 
»  leur  verte  ne  paroft  point  d'abord,  nnn  piu^ 
»  que  la  rouge  ;  mais  la  difToiufion  en  iVj^aif- 
»  lilLnt  ,  parte  tout  d'un  coup  î  1,  c  julcur 
»  bieue  ,  la  plus  forte.  On  continue  de  remuer 
»  avec  la  plua  grande  attention,  en  détachant 
»  tout  ce  qui  tient  au  fond  de  la  tatb  ,  jufi|||^'^ 
»  t;e  que  fa  compofition  lôtt  formée  en  us 
»  Tel  grenc  d'un  beau  bleu.  A  or  '  a^eura 
»  nitrtuiës  fortant  du  fel  en  grinac  tjuantiié, 
»  il  eft  à  propos  de  s'en  gi  jn  r  on  faifanc 
»  l'opération  fout  une  chcmi.ncc.  On  continu* 
»  de  tenir  le  fel  fur  le  feu  ,  &  de  le  remuer 
»  )u£i)u'i  ce  qu'il  devienne  pr^que  l'ec  (  car 
o  il  ne  faut  pas  ouH  fisie  toraleoent  privé 
»  d'humiiltfi- j  ,  c'eft-à  dire,  î!  faut  qu'il  n'cx- 
»  Tiale  preii^ue  plus  de  vapeurs. niireuiés.  {1 
)'  ne  faut  pas  prclTer  le  feUy  fitf'Mj^  vcn  |ft 
u  tin  de  l'évaporation* 

»  Apres  que  l'ollîlaiflc  le  fel  fur  les  cendre* 
a  chaudes  pendent  une  ou  deux  heures,  on 
»  retire  in  tafli  ,  &  on  l'expofc  à  l'air  li^rc  i 
n  le  Tel  y  prend  un  peu  d'-iumidite  &  un»  pt- 
)*  liie  teinte  de  rouée  qui  augmente  tous  le* 
»  jours ,  julqu'à  le  uirc  devenir  prcCque  crj^ 
»  moifi }  alors  on^lpict  la  tafle  ^tir  Ica  et  ndt^ 
»  chaudes.  Le  fel  reprend  la  eoiilsur  bien* 
j>  aulTi-tât  que  la  chaleur  *'y  f;iit  Tcntir.  SI 
>»  l'on  porte  la  taffe  au  nei ,  on  i'apperçoit 
»  qi.'il  i'cxhale  encore  dos  xaptir»  nineufes; 
»  un  remue  le  Tel  avec  la  laiiM.*  du  verre  ;  fa;^ 
»  cela,  il  fe  meiiroit  en  grumeaux:  on  1# 
M  tient  ainfi  i  uno  petite  jBba|eur fendant  une 
n  heure  ;  apès  quoi,  uin  retire  la  «afl'e  &  on 
»  l'expotb  a  l'air  de  nouveau  pcnc!ant  quelque» 
>»  joursr  L'humiJjfc  revient  ,  &  la  ctuicfif 
»  rouge  reparoît,  tu^is  plus  len^e;n(;D£  ^  ■ 
»  moindre  quantités  <.>n  continue  d'obferver 
»  la  mêaf  nano^re  pendant  un  mois  nu  (j* 
»  leaiaines,  éâ'fntpoifiûle'rel  altern^tivcmcot 
i»  fiir  'lM  ' cendre»  cneuae«,  &c.  eniujte^  l'î^r 
u  froid  ;  rrnda'nt  ce  tcmjs  on  **appçrçoit 
»  i'ejihaiaiioi^  des  va^cuT«-jBiufui^«l«  t^iiawi^» 
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»  fentir  i  ehaqur  i  i  qu'on  expoCe  le  Tel  i  la 
»  chaleur,  &  <i  tin  on  n'en  fcnt  prcfcjuc 

»  plu«  du  tout  en  poHJnc  la  tafle  fous  le  ncx. 
»  On  ifappervou  ^ulTi  quo  rhnmidité  8c  1« 
»  cottltiir  emiMUie  cevianMat  au  Ibt  plualcn* 
»  fenmit  I  l*afr  froid. 

«  Par  cf us  manŒUvre  réitér:'"  ,  on  -,  :?nf  à 
w  bout  d'arrêter  la  couleur  dans  iu  bj.:-.  du  le\ 
)»  marin,  de  façon  qu'elle  peut  foatcnir  IV- 
»  dnlcotation  fan«  qu  elle  fe  môle  avec  l'eau  : 
9  c«  qtt*dl9  n'anruit  pas  manqué  de  faire  Q 
»  l*on  avoir  voulu  tenter  l'édulcorition  aaffi- 
i>  tôt  après  les  premières  delTicationa.  Poor  êcra 

•  afluré  que  ce  fcl  cft  parvenu  au  point  de- 
nt firéj  on  ^eut  ciTaycr  d'en  mettre,  au  (brtir 
»  du  feti)  un  peu  dan»  un  petit  gobelet  de 

•  Hyfbi;  fi  ron  voit  «u'apria  avoir  Terfé 
deticement  d«  l'eaa  dauu  t     façon  <|trell« 

»  ne  Tirrnsr'r-  îe  fe!  que  de  trois  ou  quatre 
»  ligriLi,  1  l'avoir  laifTée  pendant  une  demi- 

•  hf:irL  ,  le  Tel  devient  rouge,  fans  comniu- 
»  niqiier  aucune  couleur  à  l'eau  ,  on  eft  afluré 
M  que  le  fcl  efV  m  état  de  donner  la  couleur 
«  bleue  fixe.  Si ,  au  contraire,  l'eau  Te  charge 
1»  de  la  couleur  rougo ,  il  lasit  continuer  dfex- 
»  fiofcr  encore  slrtmatlvement  le  fcl  fur  les 
m  cendres,  &  à  l'air  froid  ,  pendant  quelque 
»  temps. 

p  Lorfque  par  l'elTai  dont  on  victit  de  par- 
»  1er,  on  s'eft  alTuré  que  le  fel  peut  fupporier 
»  l'cdulcorationf  fans  que  la  couleur  fe  mfile 
»  avec  Peau  ;  il  faut,  peu  de  temps  après  que 
s»  4e  fcl  cA  retiré  de  dclTusles  cendres  chaudes, 
SI  varfer  doucement  de  l'eau  par-delTus  ,  de 
^  façon  quMle  furnage  au  fel  d'environ  un 
m  pooe*  ;  au  bout  d'un  «piart  d'heure,  on  d6> 

«ante  eetie  eau  nonr  «n  remecire  aucune  de 
»  nouvelle  i  on  réitère  cette  manoeuvre  quatre 
•»  ou  c?tiq  fois,  &  le  fel  qui  étoit  bleu  de- 
»  vient  rouge. 

»  11  arrive  irès-fouvent  qu'en  faifant  chauffer 

•  8e  iSchcr  ce  (el  toug*  ,  comme  on  vient  de 
m  le  dire  y  il  ne  npttnd  que  très-peu  l'huini-* 

iM  de  l*afr*,  atort  II  faut  iretftr'fur  ce  fet 
y  ^  p.-:i  pcs  !3  n-;?me  quantité  d'eau  qu'on  y 
»>  avuit  uus  ii^Lurd  ,  8c  remettre  de  nouvel 
V  pfprir  de  nitrc,  peu  à  peu,  jufcpi'àce  qu'on 
»  voie  que  la  difTohition  fe  refait  de  nouyeau  ; 
-it  lori'que  tout  le  fcl  cflr  diflbut,  on  décante 
»  l'eau  quinravris  la  couleur  rouge;  nn  jette 

•  ce  fpii  ^«ft  dipofé  au  fond  ,  &  l'on  recom- 
m  mence'  l'cvaporarion  ,  &  à  mettre  le  fel  en 
»  grains  ,  comme  on  a  fait  ci-de^Tus,  en  ob- 

")»  lervant  que'  ce  'fèl  qoî  devient  bleu ,  ait 
'»  encore  paflïblement  d^humidité  lo;fqa'on  le 
'd  tetire  du  feu.  Le  fcl  devleSr  rcmgè  aufll' 
■  »>  tôt  qU'il  eft  refiroidi.  Vingt-quatre  heure» 
'*r  après,  on  rentier  la  talTe  de  porcelaine  qtit  le 
»  contient,  fur  des  cendrci  irès-chaudas ,  si  irç 

S  le  ftl  éerlcnt  blf»  i  mcùisfi  ^u'U  &a\ 
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i  chaleur  :  on  prend  garde  qu'il  M  t'attadi* 
>'  au  fcnJ  de  la  tafie,  en  le  rt tniiant  avec  une 
»  lame  de  verre  «  à  melure  qu'en  le  fut 
M  chauffer.  On  continne  i  remettra  ce  fel  fur 
n  le  fini  i  dilKrettcea  fepriiët,  «onunc  on  a 
I»  fàt  la  première  fob  ;  on  le  laifle  enruite 

»  quelque  temps  faCS  )'  "o  -e!!;  r;  tin  en  prend 
»>  enfuitc  un  petit  eiliî  iji.'on  nier  dani  un 
»  gobelet  de  verre  on  vcM-  un  peu  d'ea» 
»  par-defliiSi  &  lurrqu'un  voit  que  cette  eau 
»  ne  fnniA  point  la  couleur  rouge  «  ce  qui 
»  nHHwun  qi^eU*  n'eft  point  «nlevéa  nu  fel, 
«  on  o^eante  cette  eau,  dif  on  en  Tctfe  dn 

•  nouvelle  j  feulement  de  l'épaifleur  d'un  ou 
»  deux  pouces  au-deifus  du  fel }  on  réitère 
»  cette  opération  trois  ou  quatre  fois  ;  on  dé- 
»  came  en  fui  te  toute  l'eau-,  on  fait  féchcr  la 
B  couleur  ,  qui  eft  trèt-rouge ,  fur  les  cendrea 
»  chaudes  ;  on  finir  par  la  mettre  fur  un  lefiba 
»  de  porcelaine  qui  ait  le  moins  d'épaiffeur 
■  pofliblc;  on  i  lir  une  place  au  mi'.ii  ■! 

»  charbons  ardent ,  de  façon  que  ceïcharboi\s 
i>  foienc  tout  autour  &  plu*  élc/cs  que  le  ttC' 
»  fon  fur  lequel  la  couleur  eft  placée,  faaia 
»  cependant  que  le  tefibn  pultTe  rougir  ;  dant 

un  inftant,  la  couleur  rouge  fe  cliangc  fen 
»  une  belle  couleur  bleue  ,  qui  ne  redevient 
»  pltM  rouge ,  à  moins  qu'on  ne  la  garde  long- 
n  tempa{  &  aloia  on  lui  rend  la  couleur  en 
n  l'cxpo&nt  de  nouveau  dan*  les  charbons  ac* 
»  dens ,  comme  on  a  dé)i  fait.  Cette  couleur 
»  employée  fur  l'émail ,  avec  trois  foie  Ibn 
»  poids  du  fondant  général,  fait  un  trèar-bcau 
»  bleu,  trèvfundant  &r  fort  facile  à  employer. 

n  On  ne  peut  pa^  dilTimuIcr  que  ce  bleu  ne 
»  perde  l>eauaottp  de  fit  couleur  Jorihu*on  le 
»  Broie  fur  l'agate  avec  le  fendant  Bc  oe  l'can, 
n  comme  on  a  coutume  t*c  faire  aux  autre» 
o  couleurs  ;  mais  il  y  a  plulieur»  taçons  de  re- 
»  médierà  cet  inconvénient ,  on  peut  faire  dil- 
»  foudre  dant  un  peu  d'eau ,  de  l'indigo  ou 
»  da  bleu  de  Prufle,  8t  en  fccouant  un  peu  de 
»  cette  ctu  bleue  nvec  le  bout  du  doigt  inr 

•  la  eoateumêltie  avec  le  fendant,  afin  de  les 
»  broyer  enfemble,  la  couleur  paroltra  ,  en 
»  l'employant,  d'un  bieu  auflî  fort  &  aufTi 
M  approchant  de  celui  qu'elle  aura,  apn^'s  Otre 
»  parfbadue,  qu'on  pourra  le  délirer  i  ces  bleua 
M  qu'on  ajouta  i  l'eau ,  fe  brûlant  au  feu ,  ne 
n  font  aucun  tort  au  fond  de  la  cotJeur  bleue 
»  du  col-air ,  parce  qu'ils  font  brôlés  avant  que 
k>  le  cobalr  &  le  fondant  fotaiit  en  tufion. 

»  11  y  a  encore  un  autre  moyen  de  donner 
»  un  grand  éclat  à  ces  bleus:  c'eftde  mettre 
»  arec  le  fondant  de  le  cobalt,  pirtie  4g»le  en 

'  »  même  iufqu'i  deuxfeia  aattntqoe  l^n  aie 
»  de  c  d'un  très-beau  bleu  d'aïur  que  l'on 
a  ven  d  à  Paris  fous  le  nom  it  bleu  d'argent^ 
f  njûi  ju'il  n'en  l'oit  pis  tiré,  maii  du  cobalt 

,  9  j|on(  U  o'eft.  qu'une  préj^antion  faite  avec 
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!        'ff^'  ^«"^  *  ^cu  le 

»  grw.  Il  faut  feulement  avoir  «tencion  d't- 
«  outer  un  po.di  égal  de  fonéant  tu  po.d,q„e 

!  r      A,""'  '•'""'^  F^"'"^  «^"balt. 

-  !  J-f  ">«'?"p  prefenre  à  l'emploi  une  cou  leur 
»  Bleue  .,;,!. me;  il  tond  tro,  bien  à  roi.s  les 

■  r  '  ^  ?"  '"'"'^'^     «"ûi  bfu- 

.  »  Si  roB  ï'apperçoit  que  le  bleu  (!?  cobalt 
ÎÎÏÏ!!  *..?"B'^«n  gardant,  cVf>  ur.e 
»  preuve  au  il  contient  entorr  trop ri'acii'r  ri- 
»  n*ox  ;  dans  ce  cas  on  le  remci  dans  J  eau  . 
»  comm.  on  a  déjà  fait  .on  change  l'eau  deux 

»  on  i  cxpofe  de  noureau  fiir  IM  tdTon  dans 
».  lea  cbarUma  «rdenrt». 

RtmerqiusfurU  èitu  tué  du  cotait. 

TI  r,'cto[cpafaîfiîUede  tirer  du  eobalc  la  na- 
tièrequi  donna  la  couleur  bleue  dan  s  la  vhrifi- 
cation  ;  M  Meut  d«  raia«t  uu  d'azur  ibni  très- 
«Omm»n,&  trè^.fac:lcs  à  fa.re  ;  mai«  il  falloit 
ICI  Bon-reuîemcnt  tirer  du  cobalt  la  mat  icrc  qui 
donne  le  bleu  ,  mais  encore  qu'elle  c.lt  cette 
co«!et..r bleue,  lansqii'elle  fût  t-.-r  r  -n  virrifi- 
CMwn  ,  afin  que  le  peintre  ne  (  ùt  r  j,  ,r„ni 
per  ât  en  fentît  Ui  efletî.  Il  f.Hoit  en  même 
lenips  que  la  couleur  pflt  s'employer  avec  faci- 
lite, &  quelle  fc  tnir  aif  ment  en  fyfion  ;  ces 
deux  quaiitci  ne  fe  trouvuienr  point  dant  la  bleu 
c  aiur  1  on  ne  pouvoir  i'employer  aifêmem.parea 
2«e«n'eftqu'uo«vltrificaâon,«:qu'onnrVeut 
5  «ïr*?';  »q"«>q"c  peme  que  Von 

•it^prire  à  le  broyer.  La  quan  i  ,  de  fondant 
OU  on  tenton  A  y  ajouter,  pouvon  le  rendre  plus 
tuljble  ;  muij,  c-  nVioit  toujours  q^e  du  verre 
qu  onymetroit  dej^Iu»,  rjui  d'ailleurs  n'av  int 
point  de  couleur  lui-même,  dimînuoit  rrodi- 
gieurementla  couleur  bleue  de  ;'a/  r 

-«^^"îf^v ''i'^iî^  1"^  'e<^obalt,  qui 

eu  II  belle  &  fi  fine  quand  une  fois  elle  efl  en- 
trée en  vitrification  ,  eft  très- volatile  i& il  eft 
t  /  ^i^'^'t^  avant  f,u»elle  y  Ibît  enrt^e. 
hfn^kel ,  /fora  StMtm.  traJiu.  F>ar.r.  p   .c  ^5 
dir  que  lor.'q.^'on  vitrifie  du  cobalt ,  ôn  a  .n  cl - 
quefoudu  noir  au  lieu  du  Mci,  ,      n-cm-  la 
couleur  d..f3roît  tout-à-fai,  fi  l'on  calcine  trop 
la  mine  II  cft  donc  neccfTaire  qu'il  Ibit  reftr  un 
peu  d  arfentc  dans  la  mine  aprii  qu'elle  a  v-C- 
calcinée.  Lorfquc  la  mine  eftealdn^lce  point 
onla  m«^e  avec  de  l'alkali  fixe  &  de  la  maticrè 
vitrigable  ,  pour,  en  mettant  le  tout  en  fonte 
en  tirer  un  verre  bleu  dont  on  fait  l'azur  ;  il  pal 
roît  f|ue  ,  dans  cette  opération  ,  il  faut  que  l^l- 
kali  fixe  relbltwaeR  fufion  avant  que  le  feu  ait 
étéafle»  fort  pour  enlever  la  terre  qui ,  .«inte  à 
l'aifenic  qui  refte,  fonrnîtJa  couleur  bicue  il 
faut  donc  que  cette  tcrTr  aît  une  grande  affinité 

|vepl  alk»l»  fixe,  puiique  Icfeu,  n.ceffaireàla 
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vitrification  de  fowe  la  con,pcfition  ,  ne  l'enlevé 

plus  «.qu.  'alfcali  fi.eq.'i  lu,  Un  Ja  moyen 
d  un.on  avec  la  matière  viirifiable,  la  forte  dans 

En  fulvant  ce  raîfonnement,  il  parole  aii»tt 

faudro;t  employer  l'aikal.  fixe  poJir  avofr  h 
touieur  bleue  du  cobalt  ;  mais  il  eft  néccflairc 
que  cette  couleur  Ibit  fcwhc  pour  pouvoir  être 
employée;&l-alkahfixccnn7n-r/u[.rcnr^^^^^ 
ceptible  de/humiditédcr.ir,  mai»  U  l'on  ten- 
toit  de  !  .  Jolcorcr  ,  il  s'en  iroit toutonticr dans 
I  euuk.tacion ,  &  il  n'en  rclleroit  rien  d^attaciid 
au  cobalt  qui  pAt«velopper  là  couleur  bleue, 
1  talloit  donc  trpuvermoven  de  joindre  la  cou- 
leur donnée  par  le  cobalt  a  une  bafe  que  l'eau  ne 
pût  point  d  frondre,&  emporter  par  les  édulc»! 
"tions  ;  le  u  !  marin  a  paru  d'autant  plus  prop« 
aren.pi.r  CCS  conditions ,  que  pcrlonne  nVnor» 
cjueu  batceftalkaline  •.      d'ailleurs  ,  qu'f„ 

r.'^T'/"* ^^•■'■'l"'?"^-  trou- 
ve, elle  forme  des  mixtes ,  qm'  par-Jà  deviennent 
beaucoup  ph.s  fufibles.  On  va  veir  cepcndana 
quil  en  abloiiimcnt  nécelTaire  qu'aprèa  les  dîf* 
fcrentes  diflolutiona,  évaporations, «Te.  que  l'o» 
eft  obligé  de  faire  pour  parvenir!  la  couleur  de" 

Si ,  apr^î  avoir  dirtbut  du  cobalt  par  l'acide  dû 
mtrc,  avoir  évaporé  la  diflblution  à  ficci.é  & 
I  avoir  edulcort^e  ,  on  met  fur  ce  réfîdu  de  rac'ide 
du  lel  marm  ,  la  diirolution  qui  fe  fera  fera  verte 
parce  que  ce  cobjlt  ne  conucnc  plus  d'acide  ni- 
treux.tn  effet,  (i  l'on  ajoute  tant  foi t  peu  d*e<sM« 
du  n.trc  rurl'efprit  de  Tel ,  il  fe  feit  "ne eau  r* 
galequ.  rend  la  dilTolution  rouge  ;  Sr  comme  on 
a  vu  dans  let  nunipulacions  prccrdcn  r,  nui. 
pour  avoir  une  couleur  bleue  dan»  k  refidu,  U 
fallott  qu'il  frtt  rouge  quand,  en  dernier  Heu  î 
on  1  expofc  a.  fe.  m.heu  des  charbons  ir* 
<3^n  .  ;  Il  fiut  i.onc  rjuc  dans  ce  temps-I|  il  w 
rcUc  encijre  un  peu  d'acide  nitreui  pour  «ue  le 
phlngiftiquc  des  diatbou  puiOb  luïdonncrl. 
toultur  bleue.  "«r  i» 

C'earur  ce  principe  que  l'on  fe  fond-  î^-f 
qur  par  malheur,  on  a  pouffe  l'cvapcr^tion  de 
1  acide  nitrcux  trop  loin  ,  en  voit  q,.e  la  couleur 
du  réfidu  ne  devient  p..  bk  u«  dan.  les  charbona 
ardcns;  on  en  eft  qul,re  alor,  pour  mctrre  de 
nouveau  de  l^pru  de  niire  &  de  l»eau  fur  ce 
rcùJu  ittfqu'â  ce  qu'il  Toit  entièrement  àmnt 
4c  11  faut  rcconnencer  l'évaporation  8c  k-s  dc"ll 
cation»  do  la  matière  ,  comme  on  a  fuir  ia  rrc- 
m  crefo.s,  en  fuivan;  a  qui  eA-dccrit  dans  jei 


t^uiiipulations;  Il  faut  mÔme  m.>ins  de  rcm«s  &- 
de  dcllications  dans  cette  faconde  opération  que 
dans  la  prcm.crc,Doiir  amener  le  réfjJu  au  toinr 
où  ,  daic  érre,  cjcft^-dirc,  pour  qu'il  L  le 
dil^rc  paa  dana  I'cau  dans  hq.ellc'o»  rîjafc 
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core  ,  &:  qu'il  pranocUcvulsur  Uw«  ^tiu  lei 
chirbons  arikns. 

On  a  vu  qu'il  falloir  employer  dts  ^cfiicaMons 
de  la  cftifltur  à  difiiVenies  rc?riie»  pendant 
Jcngtcmps,  afin  de  chaHcr  roi  jours  à  chaque 
dcfhcation  un  rc  i  tl<  i'-t  tl?  niireiix  qci  cTt  t  n 
irop  grande  cjiiantité  ,  &  po'.ir  <juc  l'aciJc  de 
l'air,  qui  crt  l'acide  vitrio'iquc,  i'irfimîât  un 
peu  d«nf  la  couleur  à  chac{UC  tois  ,  fit  11  rédu'iit 
farce  moyen  au  poinrd«  n'ître  plu»  emportée 
par  Tcau  dont  on  le  l't  rr  p»iir  iV^alcorer. 

Onvo't  que  c'cft  le  phlogilViquc  fourni  par 
les  charbons  ardcns,  qut  change  ii  co  :k  jr  roii- 
^«du  rêûdu  en  bleu  i  mais  le  ph  <  giftiquc  des 
charbons  n'eft  wnité  dans  le  cobal:  q  'amant 
que  le  cobalt  confcrvc  l'a  chaletirîàmefureque 
le  cobalt  fe  n  froidic ,  cet ic  couleur  ftdiflipe  au 
point  cni'i!  redcv  cnt  lo'jgc,  comme  il  etoit 
avant  d'avoir  e-t  mis  au  feu  ;  il  faut  donc ,  dans 
le  réfidu  roi  gc  du  cobi!; ,  une  fubllancc  qui  y 
fixe  le  ph'ogilVique  de» charbons ardcns,  fi  l'on 
veut  qu'il  garde  la  couleur  blcae  ;  e**ft  ce  ^ti*on 
obtient  par  l'acii'c  .  i  riolique  répandu  dan^ l'air, 
lorfqu'on  cft  venu  à  bout  d'y  en  fix(  r  v:ne  cer- 
taine quantité  par  les  dilicrcn>es  d  ITk  a t  io n ^ . 

CeUpar  ceneraifont  que  pour  fa  rc  du  fmalt 
ou  de  Tatur,  on  préfère  la  pocafle  aux  aiitrea  al- 
katis  (îxe^.  parce  qu'idle  eontienc  onpend'a^ 
cide  vitriolique. 

,Si  l'c  n  ne  met  qu'une  petite  quantité  de  fel 
marin  dar.i  ladifTolution  du  cobalt  qui  donne  du 
rouge  ,  on  aura  par  la  delTicatian,  tm  refidu  rou> 

fe  ,  à  qui  la  chaleur  ne  donnera  point  ta  couieur 
leue;  nuls  û  l'on  ajoute  une  difToluTton  de  f^l 
ansfin  ,  la  couleur  bleue  panitra  dans  la  deflica- 
iion  ;  ce  qui  prourc  bien  que  cette  couleur  bleue 
cft  dûe  àla  juftecombinairon  de  l'acide  nitreux 
«vec  l'acide  marin,  couleur  qui  ne  s'/  trouve 
enfin  Hée  que  par  l'acUe  ritriolique  que  Pair  » 
iratai. 

Clj'cnation  de  VEditdir.  Malgré  les  détails 
où  notre  auteur  vient  d'entrer  fur  le  bleu  que 
l'on  tire  du  cubait ,  il  redc  encore  bien  des 
choies  i  defirer  fur  cet  article  v  Hc  nous  fiivoM 
<jue  M.  de  Montamy  Te  promettolt  de  filtre  une 
Itiic  (î'ffpt  rien  ces  potir  conftater  la  vraie  nature 
du  cobalt,  ()ui  fait  aujourd'hui  un  fujet  de  dif- 
pate  entre  les  chymines  ;  les  uns  le  regardent 
comme  un  demi-métal,  &  fb  fondent  fur  le  ré- 
g.ile  qtic  l*on  en  obciem;  dwtfcs  regardent  ce 
rcguîe  ce  miTie  une  combinaifon  particulière  da 
fer  avec  i'.nV  oie.  Quelque,  expvricnces  faites 
par  de  rf  .  h.ibil'--  chyniilks,  fcmblent  confir- 
neréga'cin  ntcc  deux  fenrimens.  M.  Rouelle, 
dont  les  m:.  n:>  l'ont  connus  deMMIte  PEurope  , 
pcrhflc  ï  regarder  le  cobaU  comme  un  demi- 
m.' al  partlc-jlicr ,  vil  que  ce  cJlebre  cfiymifle 
a  tiré  ce  qu'eu  ai^pcilc  le  re\;u!t  Ju  tn^nli ,  dj 
Imali  m£me  y  ou  de  cette  matière  vuritice  tk  pul- 


E  M  A 

yér'itôf  d'vine  couleur  bJcue  qui  nous  vient  ê§ 
Suxe  ,  d*.  n  autre  câ%,  M.  Henckel  nous  ap- 
ptend  qu'en  fâifiint  réverbérer  le  tîcia  tfuflC 
drachme  de  limail!p  dr?  fer  f  endant  un  quart 
fl^hcKre  ,  il  lui  tic  prendre  une  couleur  d'un 
violet  roncé;& qu'ayar.-.  raàl?  ce  te  limaiMif  ré- 
vcrb«Tée  avec  un  utiart  de  drachme  de  caillou 
blai»c  pulvérile  &.  de  fel  alkali  J«  plii*  pur,  & 
ayant  placi  ce  mélange  dan»  un  ereiifet  bien 
lti:é,  expntë  1  «n  feu  violent.  Il  eut  un  Tcrrv 
de  la  couleur  bleue  d'un  faphir. 

En  luppofant  cette  en  périence  vraie ,  comme 
on  ne  peut  guère  en  douter,  il  parott  que  In 
propriété  de  donnerau  verre  une  couleur  bleue , 
appanicnt  au  fer  ,  feroit  fo  >pçonner  la  pré- 
fencc  de  cr  métal  dans  ce  qu'on  appelle  le  ré^ 
gule  de  cobalt  ^  qui  n'efl  peut-é're  qu'une  cum- 
binaifon  ini'nic  t'i;  f'  r  s  ec  L'arlVnic  au  point  de 
fat  jration  ;  ce  Qui  rend  leur  union  très-forte,  6t 
capable  de  rtfitter  i  Paftion  lin  fea  jttTqu'i  an 
cercaiir  point. 

Une  autre  eypértenee  de  Heneirel  (bmble  - 
confirmer  cctrc  idée  :  il  die  qu'en  mMant  une 
parîie  d'arfcnic  a  ec  quatre  partiel  de  limaille 
d'acier  ,  &  1:11  fjifant  réverbérer  ce  mûlange 
fendant  trois  jourt&troisfuiiti,  en  commençant 
par  un  feii  trè>'doox,  on  obtient  une  matière 
f.ropre  i  colo-er  le  verre  en  bleu.  Cette  expé- 
rience de  Hen^kc!  a  été  réitérée  par  M.  de  Mon- 
tiniy,qui  plai,-!  le  creulér  ,  conienant  (on  mé- 
lange ,  Tous  le  tour  où  l'on  cuit  ta  porcelaine  de 
S.  Cioud  ,  mais  le  mélange  paila  au  traven  ém 
creufet  qui  avott  oeut^Atre  quelque  défaut  ;cette 
expérience  n'a  point  été  léltërce  depuis,  comme 
il  eût  été  i  defircT. 

S'ilétoit  permis  de  bazarder  ici  une  conjec- 
ture que  l'on  a  communiquée  à  M.  de  Montamy , 
maûqu'il  n'a  pu  vérifier,  oi^cfoiroit  qu'en  mê- 
lant la  limaille  de  fer  avee  Parfenic,  dont  il 
faudroit  tâtonner  les  dofes,  &  en  b  r-aî-anT  de 
la  même  manière  que  M.  de  Montamy  a  tait 
avec  le  fel  marin  ,  c't- fl-à-dire  ,  en  mettant  une 
certaine  qaaniité  de  fer  trés-dtvifc  ,  comme  il 
l'eftpirl^pé  ra:ion  qui  donne  le  fer  ou  fafran 
de  mars  ou  l'dhiops  martial  (  vovéz  la  féconde 
partie  }  ;  ce  feriinfidivllS  &  mêle  par  la  tritu- 
ration avec  un  quart  de  l'on  poid  ii  arimic  ,  & 
renferme  dans  un  fragment  de  canon  de  hifil 
bien  Imc  ,  &:  c»po(e  qrcl:;uc  teirps  au  feu  dca 
charbons,  fornumît  peut  être  une  comb'na  fun 
intime  avec  lui ,  &  donneroir  une  fubf^ance 
feiublablc  à  celle  qu'on  Zf^cWcièguli-  Je  cobalt^ 
!k  propre,  comme  elle,  à  faire-  Oc  ;a  couleur 
bleue. 

Cette  mé-.hode  aurait ,  en  cas  de  rcuinte,  de 
g'ands avantage«,vu  qu'elle  épargnerct  /em- 
barras de  fe  pieçurer  du  bon  cobalt ,  ce  ^ui  n'«ft 
pas  fort  aî(c  ;  d'ailleurs ,  elle  nKttroit  i  portée  de 

faire  du  fjfe  rr.  .cm  piy% ,  puirjijclc  chymiiTc, 

dani  fon  UUor;itouc  ^  imicecoU  ce  que  la  natute 
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OiUen  S«xe  ou  en  Erpaj;ne  dam  l'înt^rîcur  de  1» 
«Arre.  On  ofe  croire  que  cette  conje^lure  mérite 
■Il  maiwm  dfêtrt  vMSèt  i  plafidUrrcpriOt  wnaa 
que  (Titre  NÎetiée. 

Le»  expériences  que  M.  Cadèt  »  foitea  fur  le 
cobalt ,  prouvent  que  le  régule  de  cobalt  eft 
Parien  ic  CMob  tnc  avec  u  ne  fu  D  (lance  mét  ail  iq  u  « , 
f tti(i|ii«  ce  i%iile  ,  pouflèau  feu  pendant  1  mg- 
«empi,fiiiitper«'évi7orertoiK'è-tait,  en  rcpan- 
4uiciuiettdeard*aU.  ^0^1  Ut  Mémoires  de  l'A- 
etxJe'mie  royale  des  ScieneWf  amée  1769,  àuu 
les  Mcmotnrs  ctrangcrs. 

M.  <l'Arcct  ayant  mit  du  oubalt  fur  une  piccc 
de  porcelaine,  poureflayer  de  lui  donner  une 
«SOnleur  bleue,  fut  très  furpria  de  voir  qu'une 
MRîc ,  aprci  la  cuiflbn«  étoit  devenue  d'un  brun 
ibncé,  ce  qui  annonce  du  fer,  tandis  que  le  reftt 
étoit  devenu  h]cu. 

D'un  autre  cutâ,  M.  Margraft' a  prouvé  que 
la  couleur  bleue  qui  Te  trouve  dan<  le  lapis  lazu- 
U  ,  éloic  ttni({ueinent  d6e  âu  fer  ,  &  noi*  au 
enivre^  eonme  on  i'aeoic  cru  jufqu'ici.  Peut- 
Çtrc  que  cette  couleur  bleue  aurait  flus  Je  fixi- 
té, &:  ne  dil'paroîtroit  point  lîans  le  leu,  ù  le  ftr 
qui  la  proilu  t ,  t-tuit  intimrtnt-nt  combiné  avec 
l'arfimic f  comme  on  a  lieu  de  le  prcruiner  dans 
tmSftiff  des  Âilemand!>,  ou  dans  ce  que  Ton 
nomme  le  régule  de  etbah.  Toutes  ces  chofiM 
Tiennent  )  Pappui  de  nos  conîefturec^  &  doi- 
vent fn^jgcr  i  c-aniincr  fi  ri'ellcmtni  il  ne  fe- 
roit  pa3  polFible  de  laite  du  cubait  artificiel  ;  ce 
qui  procurerait  betoeoup  de  facilltt-  à  to^ts  ceux 

2 ni  poigeeniy  foi» «A  émail,  l^it  fur  la  porce» 

J/l.  Lchmann ,  dans  fa  Minéralogie dit  que 
ta  matière  colorante  qui  fe  trouve  dans  le  co- 
Italt ,  cl^  quelque  choie  de  purement  accidentel  ; 
c'efl  pour  cela  qu'elle  le  lepare  de  la  panie  régu- 
line  ,  tant  par  la  vitrification ,  que  par  d'autres 
opérations  chymiques  ;  &  môme  ûl'on  £sit  fon- 
dre à  plufieurs  reprifes  1.;  fpti0'  produH  par  le 
cobalt  avec  du  Tel  alkali  &  du  lable,  il  perd  à  la 
fin  toute  fa  propriété  de  colorer  le  verre  en  bleu. 
X«  même  auteur  dit  encore  que  l'on  peut  s'alTu- 
ter  de  ce  qui  entre  dans  la  compoiîcioB  de  la  ma- 
tière t^rniine  du  et^lt  qui  donne  le  bien ,  en 
fi'.'anr  Sjndre  ce  régule  à  plulieurj  rrprlf?!  avec 
deial.me  du  verre,  &  en  le  remettaru  >ie  nou- 
veau en  rL'gulc;  fi  l'on  extrait  cnluite  la  partie 
cuivreulepar  l'alitali  volatil,  jurqu'à  ce  qu'on 
c'ait  plu»  de  bleu  ,  &  qu'enfuite  on  dilToIve  le 
t^da  dans  les  acUei ,  (k  qu'on  précipite  la  diP- 
fiâlurion ,  on  né  «ordem  foint  à  appercevoir  le 
fer 

D'un  autre  c6té,  M.  de  Juiri  dit  que  fi  l'on 
Aitsdciner  le  cobalt  noir  oui  donne  peu  d'ar- 
fiiiÛA,  nreo  dn  cobalt  grit  orainaire  qui  contient 

Îliia  dPar^te ,  la  eealenr  bleue  en  derlent  plus 
elle.  Le  rnc^rnc  nuT'-tir  précend  que  fn;ir  cobalt 
aentieju  du  tec ,     mûme  de  l'orgeat ,  ûali  t^ue 
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du  cuivre.  II  ajoute  fjuela  mangancri- ,  qui  cou* 
tient  du  fer  ,  jointe  avec  de  l'arlenic  ,  &  caiei-^ 
née  enfuiie,  devient  pnprei  donner  une  cou* 
leur  blenff  an  verre. 

M.  de  Monramy  pr^fiimoît  que  I*ar(enic  en 
entrant  dan»  le  verre  ,  y  fixoit  le  pMrgiAi'juc 
du  cobalt  ;  il  s'appuyoit ,  dans  cette  conjc-.'lurc, 
fur  CL  r^ije  le  cobalt,  calciné  au  point  lir;  ne  plus 
contenir  d'arrénic,  ne  donne  plu*  alor«  de  cou- 
leur bleue  au  ^  erre.  Pour  vérifier  ce  fait,  U  fê 

Croporoii  de  tejoindre  de  l'arfi-nic  4,  ce  le  co- 
altcalcinéau  point  de  n'en  pli;^  conrcnir,  & 
de  voir  fi  ,  par  là  ,  il  reprendroii  la  propr  eté  de 
colorer  te  verre  en  bleu.  Il  !c  propulbit  «ulH  de 
joindre  de  i'arfenic  ftc  du  Tel  mat  n  i  de  VémaU 
dei  quatre  feux,  pour  voir  ft'il  dcvicndroit  plu* 
bleu.  Afois  la  mort  eft  Tonue  interrompre  ie 
coofa  de  Tes  expériences. 

La  Couleur  jaune.  »  Celle  que  l'on  peut  ca- 
u  ployer  lur  l'émail  ^  fc  fait  à  l'aide  de  l'ccaln 
»  fulminé  ToV  le  plomb.  Voteî  comment  on  peut 
»  faire  cette  opération.  On  mr  -  ^  fondre  dana 
»)  une  caplulc ,  à  grand  teu  ,  troi»  paries  de 
»  plomb  &  lorliju  il  eft  f  jndu  ,  on  y  joint  une 
»  partie  d'étain  qui  le  réduit  à  la  furface  du 
»  plomb  en  une  poudre  jaune,  que  l'on  peut 
•  letîreri  aeliire  qu'elle  Tefornie.  On  pourra 
»  faire  réverbérereette  poudre  jaune ,  &  cnfuite 
"  nn  mCîcra  &  triturera  cette  chaux  d'étain  avec 
»  du  Tel  marin  bien  pur  j  on  l'cxpo.'èra  au  feu 
n  fous  une  moufle  ,  comme  on  a  fait  pour  lee 
»  fafrans  de  mars  ;  &  après  l'avoir  traitée  de  la 
»  mime  manière  que  cei  fiifrans ,  on  pourra  la 
»  joindreavec  le  fondant  général,  &  ru  fervir 
»  pour  peindre  fur  Vémail  ». 

j^utre  maniér-:  »  On  prend  un  creufèt  que 
»  l'on  met  au  milieu  des  chaf1>ona;de  lortqu'il 
»  eftchaud,on  y  jene  deux  parties  de  niire  • 

a  quandeerel  eft bien  fondu, on  y  joint  quatre 
»  parties  d'étain  ;  on  poulTe  le  feu  ,  (k  il  rcfle 
»  une  chaux  jaunâtre,  que  l'on  peut  ^ire  ré« 
I»  verbérer  ,  &  enfbite  laver  dana  on  grand 
»  nombre  d'eaux  pour  l'édulcurer;  après  quoi 
»  on  pourra  l'appliquer  fur  Ven^U  aprt»  Tayolr 
»  fliêlée  avec  le  fiMdant  général». 

Autre,  n  L'ctain  s'enflamme  avec  le  Ibnfre 
»  comme  fait  le  plomb  :  on  doit  faire  cette  apé> 
»  ration  dans  un  cteuibt  bien  coavert.  Parce 
»  HWjren  l'étain  le  convertit  en  une  chaux  qui 
a  calcinée  forrement ,  prend  une  coulour  bruni 
)i  femblablc  h  celte  dota  terre  d'ombrî  ,  qui  peu 
M  k  peu  devient  jaunâtre.  On  peut  édulcorof 
»  cette  chaux  ,  &  la  traiter  de  la  manitre  nttmt- 
»  tumée  pour  peindre  fur  VimaU,  en  lui  joi* 
»  gnanr  le  fondant  »« 

Ce  q'j'iin  vient  de  lire  fur  la  '^ouhur  jiiune 
l  eâ  beaucoup  moins  dàain/- que  cp  qui  cunccir.à 

X  s  X  Ij 
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les  a  itrtJ  couleurs ,  parce  que  la l»Mt  a..pf<venit 
Jkl.dc  MoTiramv  lorl^u'ii  en  tîoil  à  cette  partie 
«te  fon  traite.  S«a  «.dneur  a  cté  obligé  de  recou- 
rir ,  BOUT  te  qui  tn«r>qu'i"iî  ^1  manulcrit  ,  à  des 
note*  Irtbvées  dans  les  papiers  de  l  anceur. 
iTailleuri  îl  Toupçonne  que  M.  de  Montamy 
f,u  bit  encore  ufage  du  jaune  do  Naples,  &  il 
regarde  comme  vraifemblablc  que  ce«e  fubttan- 
ce,  traitée  comme  k  >  fafrans  de  mara,  flenllée 
«vcc  le  fondant ,  doit  donner  du  jaune  fur  IV- 
muiL  yoya  le»  procéder  de  M  de  Montamy  Tur 
les  l'afrans  de  Bun,  à  Vartide  oû  il  a  traité  des 
î{ou<'ts  O  autres  couleurs  tUtts  du  fer.  Nous 
allons  joindre  ici  Remarques  fur  le  jaune  de 
jK'apla  ,  imprimées  avec  diltt  rcns  ménwires  ï  la 
fuite  c!c  lun  Traité  fur  les  couleurs  en  email. 

Tout  le  inonde  convient  que  le  jaune  deNa- 
»/&teftvBeeipéc«  de  pierre  jaune  qu'on  tire  de 
ia  terra  aus  environs  de  KapU-s.  Cette,  pierre , 
dont  il  y  a  des  clpéccs  d  un  jaune  plii»  ou  moins 
foncé,  cft  trÔN  porrulV,  &  ne  paioî-  compor.-' 
que  de  grains  de  fable  jaune,  médiocrement  lus 
les  uns  aux  autre»  ,  puiffuon  lesccralc  aillment 
avee  le  pilon.  Cette  matière  ne  chance  pa^  de 
couleur  an  feu  ,  8t  n*eft  fufceptible  d%ire  dif- 
toute  dans  aucun  des  acides.  Le  pays  d'où  elle 
vient  fait  Umpconncr  qu'elle  doit  être  la  produc- 
îion  d'un  volcan,  le  P.  Maria ,  dans  la  dcfcrip- 
kîtfa  qu'il  a  donnée  des  inaticres  produites  par  le 
Véfiivc.chap.  5,  parle  d'une  matière  que  I  n 
«ire  de  l'intérieur  du  Véruvc  ,  qu'il  appelle/oZ/o 
frujlato^  i  foufrc  uCe  00  épuif.  )  qui  a  beaucoup 
d"  rapport  avec  1«  jnunt  de  Kaples.  .Suivant  le 
même  auteur ,  toutes  les  pierres  iVtics  des  vol- 
cans font  fpongicufef ,  &  la  lave  namc  perd  de 
ion  poida  par  le  tempi.  On  peut  d'autant  miuix 
croire  que  Ujame  de  Naples  eft  une  prodtflion 
de  cc!tc  r.a-ure  .  quclcsfels  que  l'on  trouve  fur 
les  laves  |-r(^nn"r.t  la  couleur  jaune  au  feu.  Les 
volcan-;  é'snt  iies-abondans  en  fer  ,  on  peut  re- 
garder le  jaunr  de  Aaples  comme  un  lafran  de 
mars ,  travaillé  d'abord  pU  un  volcan ,  Se  perfec- 
tionné dans  fa  couletir  jaune  par  le  (Ijjoar  au'4  a 
fait  dans  la  terre  -,  ou  comme  des  nutieres  ferra- 
gtneafesà  ^cmi  vitrifiées  par  la  chaleur  du  vol- 
can ,  8c  dont  la  vitrification  imparfaite  s'eil  cn- 
Ivltc  décompof.q  par  le  (ejour.que  cesmaciéfei 
.  ont  fait  dans  la  terre. 

Cet  pierres  ne  coailesatot  aucun  toufif , 
pji!>]u' sics  n'en  donnent  aucune  odeur,  loff- 
qu'on  !ci  cxpofe  au  feu  ;  la  tiuanttté  de  petits 
trousdont  elles  font  remiilies ,  la  facilirlavcc 
ki(]uel!r  (,r.  les  p  Ivérile,  font  des  marques  cer- 
taines de  la  perte  tjii'clles  ont  faitea  deamaticces 
èui  les  tendoient  plus  compa&es,  ou  ^ui  leur, 
aonnolent  de  la  iiaifoii.  Il  eft  eertiin  c|ue  la 
^erre  friable  daqa  laquelle  \e  jaune  de  Naptes 
retrouve,  l'emble  annoncer  une  décimipolition^ 
M.  Pott  prétend  que  le  j.iun.e  de  ^,ip!-  s  cnn- 
llenc  ({uclques  portions  de  ckaux  d'ùtain.  fJp-. 
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pen4ant  on  (10  peut  en  retirer  la  moSadreBtrdf 
de  c«  métal.  Cette  XubfiaacB  a  la  propriété  do 
blanelilr  le  verre  beaucoup  mieux  que  la  man- 

ganefc,  8c  de  lui  ôrer  parfaitcmtnt  fa  ve  deuri 
il  faut ,  pour  cela,  miler  une  partie  de  jaune  de 
K aptes  (iir  cent  parties  de  fritte. 

Au  prem'er  coup  d'oeil  onfcroit  tenté  de  croire 
que  cette  expérience  prouve  \|iic  le  jaune  de 
riaplesnc  contient  point  d.î  f  i  t.  t.epmdant  ,  (i 
l'on  réduit  cette  fubUance  en  poudre  j  en  ver» 
i'ant  delfus  un  peu  d'elfrkde  vitriol  «  ik.  en  met*  - 
tant  le  tout  i  digérer  far  doiceildrotcliMidee  % 
A  l'on  filtre  là  dtAblutioit  apica  l'avoir  étonduo 

d'eau  ,  en  y  ver  faut  ,  goutte  à  goutte,  un  peu 
d  alkali  l'uUiire,  «n  voit  fe  orécipiter  un  très'^ 
beau  bleu  de  Prufle,  qui  eU  un  CgM  illdabî^ 
table  de  la  préfence  du  fer. 

L'ochrc  d'Italie,  qui  cft  d'un  trèt-beau  jaune,  • 
devient  d'un  très-beau  rouge  par  la  cakina  ion. 
Quand  cette  fub^ancc  a  cette  couleur  ,  It  on  la 
triture  avec  le  double  de  fon  poids  de  fcl  marin  , 
&  qu'on  expofe  le  méiart^e,  qui  e(t  rouge,  i  un 
grand  feu ,  dans  une  capiuie  ,  le  ferferoirivifie 
l'dus  la  forme  de  petitaglobttleajft  latcrfe  rofto 
d'un  jaune  pâle.  *  , 

De  ta  couleur  verte.  Défauts  de  celles  qu'oit 
tire  du  ouvre.  Il  B*cft  pu  difficile  de  tirer  la 
couleur  verte  du  cuivre  ;  ce  métal  ieft^  attaqui 
par  tous  les  diflblvani  quelconques ,  foir  acides , 
foit  alkalis  %  les  huiki  &  le^  graiffcs  mf.ucs  \c 
difTolvent  à  caufe  de  l'acide  uu'cllcs  contien- 
nent ;  toutes  oes  diflblutioA  wilt  vertes ,  ex- 
cepté celle*  qui  ont  été  faites  par  lea  flkalia 
volatils. qui  font dPtm  très-beau  bien,  maîsljui 
deviennent  vertf  s  lorfqu'on  les  a  fait  évapore^ 
c'ert-à-dirc  ,  aulU-iAt  que  le  teu  en  a  chafll 
l'alkali  volatil  ;  mais  la  facilité  qi.'on  a  de  dil- 
(budre  le  cuivre,  cft  auHï  caufe  de  la.diâiculté 
que  l'on  rencontre  non-fealrment  i  le  préci- 
piter ,  mais  encore  de  la  difficulté  bien  plus 
grande  que  l'on  a  pour  édutcorer  te  précipité 
quand  on  cft^  une  rois  parvenu  à  le  taire. 

On  fait  que  le  précipite  participe  toiàours  sa 
peu  des  Tels  qui  ont  conftitné  la  difiblvanc  ; 
ces  fcls  fe  diivolvent  de  nouveau  dan<.  l'eiu 
que  Ton  emploie  pour  l'cdulcoration  ,  &  re- 
met teiu  If^  pié^ipté  ei|  dUToludon  dans  cotto 
eau» 

•  • 

Avant  de  ichcnhor  l  édileorer  le  pn  cipitc, 

on  a  la  précaution  dercxpofcr  au  (eu  Ions  une 
moufTlc  i,pour  peu  qu'on  ï.y  le  feu  brûle 

le  cuivre  ,  &  le  précipité  devient  noir  comme 
\\muitum  :  il  e2  vrai  que.danacet  état,  ilfouftro 
l'édulcoration  fans  fe  mêler  avec  Peau  ;  «ni* 
le  verd  qu'il  dopne  fiir  l'émail ,  tire  fur  le  noir  ; 
&  quand  ra^e  il  donneroit  un  beau  verd, 
il  ne  rcmpliroit  pas  notre  objet,  qui  confifte 
»  a'et|iflQy;er  Jea.mattà:çs.qai>a«t.iMio 
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toâf«a»tf^e1isin«  decelfe  que  la  (ont^  lettf  . 

adonnera  lur  l'email.  j 

On  kvu  auc  l'on  ne  pouvoir  employer  tJans 
1»  pélnrtirs  ftr  l'émail ,  que  Icî  fubftanj-^  q  ,i 
icéien(abfiil«m«n(déUtrrccs  da  feU  v  ces  fels 
étwi»  des  dilTolvans,  on  ne  peut  eh  dégager  le 
cuivre  que  ^e  Jeux  fiçons ,  ou  en  fail'ant  réver- 
bérer I  l  matière,  afin  gicles  diflbivans'en  foîcnt 
enlevis  par  la  force  du  feu  ;  &  dans  ce  cas  la 
matière  de  verte  devient  notre  i  ou  par  les  eJul- 
corationf,  &  dans  c«  e«l,  Téaa  n'enlevant  les 
fels  ^u'o«  lei  ëiffblvtl|tvcctc«e.au  cbvgée  de 
remet Itî  coîvre  en  dHToIttrion.  D'en  autre 
*6té,  le  cuivre  ne  donne  une  cou'.enr  verte 

Îu'auttnt  qu'ii  eft  en  diflolution  ;  &  il  ne  la 
onne  au  verre  que  par  cetre  même  raifon.  Jîans 
la  précipitation  aue  l'Ofo  tait  du  cdltrc  d  n'uut 
fttr  l'eiprrt  de  ntrre,  en  ménint  "uh  morceau 
defcrd.1'1';  1a  .liTuîiuion  .  le  cuivre  prcjiplfc  de 
ftettJ  diifbhici  on  ,  qui  eft  .  «r^c  ,  rt"*a  plus  cette 
couleur.  Se  reprend  fa  couleur  méiallitiue  qui 
tû  rouge  ;  parce  que  l'crprit  de  nitre  lâihe  le 
cuivre  p-tur  attaquer  le  îor  avec  îcciucl  il  a 
plus  d'adînin'  ;  !k  alors  le  Cuivw  àè^igi^àt^ 
San  diiTolvant ,  reprend  fit'coiileur'nuiirèHe. 

Le»  cryfta;**  dï  vtrdet  crant  de  toutt»  les 
op«ra'ions  que  l'on  peur  faire  fur  !c  cuivre^ 
celle  qui  conticnt''la  plus  graod'j  q  un  i  Ja 
Métal  en  couleur  Terrtf  (Vius  une  fofmo  Icche, 
fMrohroient  fitre'ce  que  l'on  peut  employer  de 
mieux. 

Le  cuivre  fe  difFout  dans  rou.  Icv  difTolvans 
minéraux  ou  vcg-  aux,  parconr^qi.c^.t  il.sn^  tous 
les  fels  ac.icies .  alluli»  ou  neutre:.,  de  même  que 
fix  lnVttl«'fee1iedaos  les  Verres.  II  prend  tou- 
jpor*  anA  couleur  vin*  ou  bleue  aaiu  toutes 
cei  difibintiens  ;  cVft-à-âiVe  ,'ven^  fl  la  dilToIu- 
tion  eft  par  de>  2ciJ(?s  :  b!etjc,  fi  elle 8  été  faite 
par  der  .ilkalis  volatils  ;  Si^  Tcrd  bleuârre,  li 
c'eft  par  des  fels  neutres  ;  perd  que  peu  ou 
^nc  dor  iÎHi  pb/ogiftique]pàr,  là  diflotutions 


point  oe-  içn  pn/ogiitique  par  la  aiuoiutions 
MHi ent* en -eeiar dé  plufieurs  aiitret  m'étaux  qui 
|te  perdent  tout  cn:;cr  ;  cc'a  eft  caufe  que  le, 
précîpitvî  que  l'un  cr,  laii ,  n^ji. -feulement  font 
Ibliibies  lîjrn  les  i d ,  niir.  nii.niî  dan^  l'eau, 
«otntnune.  Lorlqu'on  c>pofe  ces  précipites  au 
ftH-î«ifiTti*i  un  certain  point,  ilt  deviennent 
noir»,  tk.  alors  on  les  cdulcure  très -bien  avec 
de  Teai) ,  ùn  q^.i'ils  s'y  mC'lcnt  ,•  mais  ils  rcftcnt 
lioiri. 

Ainlt  il  arrive  deux  chofes  lorf^u'on  édu Icare 
le  preeipitj  verd  du  cuivre  ;  OU  les  lèls  qui 
ondoient  le  cuivre  %'erd,  fe  remettent  en  diàb- 
lutfon  dans  l'eau  >  &  y  remettent  aiiilî  le  cuivre 

(ce  que  l'on  appcn^oic  par  l'eau  tjLÎ  devient 
venc  )  ;  ou  fi  1l-  cuivre  ne  fe  remet  pas  en 
dilTolution  dans  l'eau  de  l'édulcoracion ,  il  ce  (Te 
derefter  ven  â  m^furc  que  l'eau  en  ô;e  les  fels, 
A  Vedcvîèat  rot/ee,  ce  cmi  eil  fa  couleur  na- 
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^  (?eft  Id'queM.  de  Montamjren  eft  refté  (ite 
cette  coolçur  verte  ;  -c  (ju'i;  en  Jit,  rulîît  pour 
montfer  les  inconvtnjoni  qu'il  y  4  d'employer 
le  cuivre  dan*  U  peinture  en  imail  ;  ainii  pour 
travailler  arcs  plus  de  lAroié,  U  faut  ^tre  la 
couleur  verte  en  mi^lant  les  jaunes  &  les  bfe«w 
en  diffcrenies  proportions  :  on  poiiTs  rncore 
tes  éelaircir  en  y  jpign.ant  du  bjant ,  ou  let 
rendre  plus  foncé»  en  y.  joignant  àis  bruns, 
fuuMnt  les  ditferentes  nuances  que  Voa  voudra 
l'c  procurer.  .       _  '  , 

i^^neénéral,  «omneloa  diforastea  ceuleurs, 
dont  Auteur  donne  la  préparation  dans  le  court 
de  cet  ouvrage,  ont  l'avantaee  de  f  onoir  le 
mû.cr  lan.s  inc  jn  venienc ,  c'clt  aux  peintre»  à 
c'ici-l  cr  les  d  .i  rcnsi  mélanges  &  les  diverfbt 
"dofes  qui  peuvent  convenir  aux  dîAÎrManÛàa 
«lu'îla  voudroAt  reptérenter  î  le  btan»  fêrvfre  ' 
toujoun  à  les  rendre  plus  claires  ;  le  brun  à 
les  ren'dr'c  plus  obfcurcs.  Quelque»  ufians  de 
niiîs  d'un  beau  rou-c  vif  ou  o'ccarlaïc,  ntêlt^ 
avec  du  bleif  ,  donneront  du  crainotù  j  lea 
munies  laitans  de  mars,  mêlés  avec  du  blanc, 
donnerai,:  de«  couleurs  d«cliavr<  Lca  iiifrana de 
mar*  >  j  I  ji  jaunoi,  mêlés  avec  le  blanc,  pour- 
ront dt>nficr.diî  jaunes  clairi  ;  en  un  mot,  le 
fcinrrç  ea  c/aul ,  à  volonté,  pourra  te  tormer 
i».^  p:i>lçueaveest»iaf|t/leftMlitéjqiMj«p^ncf«  • 

cr.  luiilc.        ■  ; 
N*.  Toutes  les  tetileurs  t]uî  font  propret  k 

être  employées  fur  l'émail,  pcu\  ent  auffi  ètie 
employées  fur  la  porcelaine  ;  li  ne  s'agit  que 
de  proportionner. la  quamitc  du  fondant  i  la 
fulUite  de  la  pute  dunt  etl  coiapnlee  la  pot* 
eflaino  fur  laquelle  on  voudra  peindre.  {Articiê 

eouUurS'  dans  la  pnntutt  en  «maU  )i 

Comme-  djfijle  traité  <jue  l'on  vient  de  lire, 
les  proccduS  pour  i'ë  procurer  d«scouleurs  jannes 
ne, font  pas  aulTi  approfondis  que  le  refte ,  parc» 
que  la  jfMU  a  arrêté  i'iuweur  lori^iA  en  énàt 
1  cette  partit  d*  ^ '(èmvwl  *  nonti  eroynni 
.oir  joindre  ici  une  note  trouvée  dans  fe» 
papiers,  is:  cxrraiic  des  Mc'moiiej  de TAentitmi* 
de  Berlin  ,  annte  1741  M.  de  i^lontamy  avoit 
copié  cette  note  de  lii  nain,  Oc  l'on  a  lien  de 
.  omUo  ou*U  eempiiMt  «n  iakre  nlàgo* 

Manière  défaire  une  çofi/tifr  d'un  jaune  citron 

On  fait  difTuudre  une  demi* once  d'argent 
le  plus  pur  &  le  pins  dégigié  de  ouivc*  qu'il  eft 
poÏTiblc  ,  dans'  un»  quantité  fullifknfe-  d'elprit 

ni-rc  tr>i-p  :r,  ji.'Vtj'jii  point  de  la  faturarion. 
Un  duiout  tUni  qjifre  par'ics  d^eau  diftillée, 
une  once  de  Ici  d'urine,  qui  tait  la  balê  du 
photphorc  :  on  lait  tomber  goutte  à.  gourtv  1« 
diOulution  dans  r/iCprit  do:^i«re  qidliB  Mhni 
\  l'argent  étendu  avw  qtiatre  fwtie*  dfenu  |  «■ 
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cominue  de  Uiflcr  tomber  la  dijîulutîon  d^i  fcl 
a*urlne,  flOip^  «•  qu'il  ne  le  précipite  plus 
rien  :  M  noyen,  on  obtient  un  précipite 
de  la  plus  Iwlle  eoulear'de  citron. 

Cette  couleur ,  dont  la  découverte  eft  dûe 
su  célrbrc  chymifte  Marggraf ,  pourroit ,  félon 
toute  apparence,  dit  l'cditcur  des  m; moires  de 
ll.de  Moni«my ,  être  employée  avec  (uccès  fur 
VimâtBc  livereelaine,  en  l'edulcoraat  foigneu- 
fement,  8c  ea  Is  faUknc  calciner  ivant  de 
l'appliquer.  *  ' 

Voici  le  moyen  d'o^-cnir  1r-  d  i.nnc  dont 
on  vient  de  parier.  11  taut  amaïur  une  grande 
quantité  d'urine  de  perfonne»  faines,  &r  pnf.rcr 
celie  dee  pecfiMUies  <{iii  boivent  de  la  bicre  ; 
«n  t*«poftn  l  nae  cheleitr  modérée  ipour  la 
faire  entrer  en  putréfaôion  :  aprèi  aiiai|On  la 
fera  bouîlltr  lentement  dans  des  raies  de  terre 
vernlffce  ,  julqu'i  ce  que  l'urine  prenne  la 
confiftance  d'un  fitop  que  Ton  mettra  au  frai» 
pour  cryftallifer.  An  bouf  ^OH  mois ,  ou  même 
plutôt  en  hiver,  o«  mc»  dm  erjrfteux  que  l'on 
difloudra  dans  de  l*eeu  ehande  bten  pure  que 
l'on  fi'.  r  toute  chaude  ;  par  ce  moyen ,  on 
aura  de  nouveaux  cryftaux.  On  réitérera  cette 
dépuration  jufqu'à  ce  que  les  cryllaux  loient 
parfaitement  blancs  &  dégagés  d'odeur.  Cent 
vingt  pintei  dPnriae  donnent  trois  ou  «Juaye 
onces  de  ce  fel,  qa)  «|k  celui  qui  1«  ciyiblife 
le  premier. 

DoRVRi  fur  l'émail  fur  la  porcchine. 
On  prendra  un  gros  d'or  pur,  ba;tu  bien  mir.CL-, 
ttu  bien  d*or  en  feuilles.  On  mettra  cet  or  dans 
«n  crauléc  qae  l'on  placera  dam  le  feu  po  jr 
le  faite  bien  rougir  ,  fan^  pourtant  que  l'or 
entre  en  fufion.  Un  mettra  pareillement  dans 
un  autre  creuCer  une  once  de  mercure  très -pur 
«a  i^vlvièé  de  cinnabret  mais  on  ne  fera  que 
la  cftaafter.-  Quand  l*»r  fbA  Uen  rouge ,  on 
verfera  par.deffui  la  meiaota  chanftie  \  on 
remuera  bien  le  mélMije  avec  une  ba  jaette  de 
fer  .  &  lortqu'i!  commencera  i  s'tlevrr  en 
fum«e,  on  jettera  proraptemen?  ce  mélange  dans 
un  vaiffeau  de  terre  vcrmlT'-  &  rempli  !'  .1 
Lorlque  lo-mélange  fe  Icra  epaiili ,  on  dccintera 
l*ean ,  &  on  paflbra  le  mélange  au  travers  d'un 
chamois  pour  en  féparer  le  mercure.  Laotatière 
qui  reftcra  dans  le  chamois  fera  mîfe  dan»  an 
va!c  vcrniflL  ifc  plat,  ou  bien  dans  une  fbuco\:pc 
de  porcelaine  que  l'on  placera  fur  un  feu  doux, 
eependanc  alTex  fort  pour  évaporer  le  mercure. 
Far  ce  meyaatl'ar  lédnU  ea  une  poudre  trés- 
fine  reftcia  fer  Ta  Ibucoope.' 

Quand  on  voudra  dorer  v.ne  pièce  d'émail  ou 
de  porcelaine ,  on  mêlera  de  cet  cr  en  poudre 
avec  un  peu  de  borax  bien  pur ,  &:  d'eau  gom- 
mée i  de,  è  l'aide  d'un  pinceau  ,  on  tracera  les 
liaace  die  ]m  figtini  que  l'on  voudra.  Lorlque 
!•  (Mit  ftM  fWi  M  paffm  la  pièca  au^fati, 
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qui  n'aura  qu'autant  de  force  qu'il  en  faut 
poLir  fondre  légèrement  la  furface  de  la  peintuilik 
en  émail,  ou  de  ia  couverte  de  la  porcelalae^ 
de  pour  ton ,  on  éteindra  le  feu»  £a  fiwtam-dtt 
fourneau,  l'or  fera  noiricre  ;  maïs,  poar  lui 
rendre  fon  éclat,  on  n'aura  qu*i  frotter  les 
endroits  dorés  avec  un  peu  de  po-èe  ou  1*  n;(  ril, 
(  AmcU  exuait  des  mémairej  de  M.at  MoM^ 
TAur). 

EMBOUTIR.  Voyei  Amiovtir. 

luVTrrRIL  (  lubll.  mil...)  Mtnc  de  terdure^ 
rffrai'laire  &  voracc  i  mcprifablc  par  le  peu  da 
m;tal  qu'elle  contient,  eAtmabic  par  les  (et» 
vices  qu'elle  rend  aux  arts.  Elle  c(l  utile  aux 
lapidaires  {«Ua  ferc  à  dégrolQr  de  à  polir  iea 
ouvrages  de  verrerie  ;  enfin  les  graTOurs  aia 
picrr>.  s  fines  en  font  ufj^'â  dans  leurs  ébauches 
&  dans  Ici*  grandes  malles.  Mais  on  ne  peut 
approuver  ceux  qui,  par  économie ,  la  font 
fuppléer  à  la  poudre  de  diamant,  même  dan» 
les  travaux  qui  exigent  de  la  déllcatafib  :  ella 
a  le  d'-'faut  de  faire  bciucr)iip  de  boue ,  te 
d'empdchcr  l'artiAc  de  bien  voir  fon  ouvrage^ 

EMPREINTE  ^fubft.  fôn.  ).  Tirer  un» 
empreinte^  c^'eft  imprimer  ime  chofc  far  un-- 
autre ,  de  donner  à  cette  féconde  chofe  la 
figure  de  la  première.  L'empreinu  eft  dénia 
l'impt efllon  de  la  chur:  S:  une  reprclentaiio^ 
fipai faite,  qu'abilraâien  faite  de  la  matière ^ 
elle  eft  l'jJtt  précîeitfé  que  la  ehala  alWi 
mime,  , 

On  tire  des  emprtîau»  de  médaillée^  df 
monnoiei ,  de  cachets ,  de  pierres  gravées  g 
c'eft-à-d  re  ,  on  en  prend  artiHcmcnt  une  re» 
pn'lbntaiinn  r  gojreu'.emcn:  t'cmblable  à  l'orî- 

Sinal ,  par  le  moyen  d'un  corp  mou.  Cèpe»* 
ant ,  comme  d'un  côté  on  wf  ûofait  parve- 
nir Iknt  an  favoif  4i(  Aianotuvra,  Èt.  que,  da 
l'antre,  il  èft  aulB  utile  que  fUttsfaiftnt ,  potv 
un  vrji  cuvIl-lix  ,  d'avoir  en  fa  pofTcînon  le 
j  plus  grand  nom'arc  qu'jl  eft  polîiblc  à^em- 
I  ffiam  tirccî  l'ur  les  plus  belles  piorie^  gra- 
'  vees  &  les  autres  ouvrages  de  l'art  ^  on  fer^ 
bien  aife  de  favoir  la  manière  de  lesfdra.Ja 
vais  l'apprendre  d'après  M  Mariette. 

Cette  pratique  rien  de  di^cile  pour  les 
graviirrs  en  en  ux  ;  toute  pcrfbnre  ,  pour  peu 
qu'elle  ail  d'adreiR- ,  en  eft  capable.  Les  mM.i 
ti'rcs  qu'on  employé  ordinaircn^ent  pourcettp^ 
opération,  Ibnc  la  ctre  d'i^pagne  ^  le  ibufra  , 
&  le  plitre. 

La  prcmtcie  a  cet  avantage ,  qae  les  em- 
preinte! fe  font  fur  le  champ  fans  beaucoup 
de  prépara: ion  ,  &  (]ue  la  matière  encore  li- 
quide s'infinuant  exiiâctncnt  dans  toutes  les 
cavités  de  la  gravure,  le  re)ief  qui  fort  eft 
|fef^ua  wupan  tlé»-«o»plat  8t  uèa*aet  s  4 
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«'•gît  feulement  d'avoir  de  la  Bieîllcure  cire 
de  graveur. 

Au  lieu  d'appliquer  la  cire  fur  une  carte  à 
}o»er,  ou  fur  du  carton,  il  hat  ma  contraire 
f»\*e  ufagc  dp  papier  bien  uni.  Pour  faire cene 
opération  avec  loin  &  avec  propreté,  on  aura 
une  aflicrre  d'argent  qu'on  mettra  fur  un  rc- 
chaud  rempli  de  feu         &  lorfqu'cllc  lera 

'  fiifliftmiMlt  échaufTée ,  on- pofera  dan*  le  fond 
vn  neiceatt  de  fêpvtt  bien  fiec.  Tur  le<{Hcl  en 
i^nd'a  la  cire  qu'on  aura  fair  fenore  en 
l'expofant  au  feu  ,  t'^  non  en  ta  préfentant  à 
la  flamme  d'une  bougie.  l)n  cvhe  par  ce 
moyen  que  la  fumée  ne  »'aiiachc.  corii-ne  il 
eft  ordinaire  ,  au  bâion  de  cire.  Si  n'en  alcére 
'la  couleur.  On  tiendra  pendant  qaelf|ae  temps 
Ja  cire  en  fufion  ,  on  la  temnaen  »  St  quand  on 
▼erra  qu'elle  ett  b)en  unie  1!^  bien  liée ,  on  y 
imprimera  le  ci^chet.  Il  c(ï  comme  indubïtiblo 

^  qu'ii  en  l'urtira  une  bonne  empreinte. 

Mais  comme  coures  ces  précautions  n'em- 
»6chent  point  la  cite  d'être  une  matière  caP- 
Mhte,  qui  fe  tond  tièa-aiflNneac  ,  M.  Mariette 
feroic  d'arîs  qu'on  renonçât  aux  empreintes  de 
cetieefptcc,  à  moins  q&c  la  nëceflitô  n'y  obli- 
teât  ,  comme  s'il  n'y  avoit  aucune  e;péra:ici 
de  retrouver  l'oîcafion  de  tirer  auercmeni  Vent 
pr.inte  d'une  belle  pierre  gravée  qui  le  pré- 
fènte,  &  qu'il  iallAtablôlunentlafaire  fur  le 
sbamp. 

On  trouve  encore  un  flpe  défatit  aux  em- 
freirites  en  cire  d'iifjagne  ;  elle-  ont  un  lui- 
faut  «jui  ne  permet  pas  de  jauirdc  1^  gravure 
&  ôte  le  repos  qui  doit  y  ngncr.  C'c:t  pour- 
quoi les  connoîneurî  préfèrent  le^  empreintes 
qui  Te  font  avec  le  plâtre.  La  diAeulté  eii  de 
trouver  du  plitre  altlz  fin-,  &  peut-être  vau- 
droir-il  mieux  prendre  dei  morceaux  de  talc, 
les  faire  calciner  foi- même  dans  un  feu  ar- 
gent,  &  ,  quand  ils  fitroient  refroidis  ,  les 
tfoyer  dans  un  mortier  ,  en  poudre  la  plus 
fine  qu'il  Afoit  poinble.  Enfbite  on  palTura  plu- 
fir  r,  t>'s  cette  poudre  au  tamis,  &  on  l'cm- 

{iloyera  cumme  on  fait  le  ptâcre  ,  en  la  cou- 
ant  un  peu  claire  fur  la  Ijitacc  de  la  pierre 

S'avéa  qu'on  a  eu  la  précaution  d'entourer 
lise  carte  ou  d'une  petite  lame  de  plomb  , 
sour  6ontemr  le  pUtie^  Ht  empêcher  qu'il  ne 
ft  fî'pande  au  dehors. 

Mais  le  (my:i'it:s  qui  fe  font  en  fonfre 
méritent  entoie  la  préférence,  parce  qu'il  t-d 
*plu$  aifé  d*y  téuflir  ,  Se  «uc  la  diverlité  des 
couleurs  qu'on  peat  leur  aonner  en  rend  l'af- 
peQ  plus  agrcaUe.  Voici  comme  il  &nt  y 
ftocéder. 

'  Un  fera  fondre  dm  nae  «nîllar  de  fer,  fiir 
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(  I  )  Unr  pïjque  de  cuim 
stW  af&tnc  d'amean 
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un  feu  modetL- ,  autant  de  foufre  qu'on  aur* 
deflbin  d'en  employer,  &  lorfque  ce  foufira 
(èta  liqué&,  on  le  jettera  dana  la  couleur  dont 
«•  voudra  le  colorier.  Snr  une  once  de  fimfre , 
on  ne  peut  mettre  moins  d'une  demi-once  de 
couleitf,  autrement  les  '.o.jf<e$  feroient  trop 
piles.  Le  cinnabre  ou  le  vermillon,  la  terre 
verte,  l'ochre  jaune,  le  tualHcor,  ainû  que  le 
noir  d«  fumée,  finit,  detmitesien  couleurs, 
cellea  qui  n'incorpoccnt  te  mieux  uTec  le  fou- 
fre :  n^t  fi  la  jonaiou  de  ce  dernier  minéral 
fe  faifbit  moins  difficilement  avec  la  mine  de 
plomb  r.-duite  en  une  poudre  trèt-Bne,  ce  fe» 
ro;t  une  cîcs  teintes  Ws  plus  flatteufes à  la  vuet 
Celle  cjue  donne  le  vermillon  eft  auA  ctè»* 
bonne  ;  Me  quand  on  veut  qt^il-  aie  plua  dn 
brillant,  en  fratte  i  fee  avec  i  n  pi-ceau  fk 
un  peu  de  carmin  la  Airfrce  de  l'^  ai,,  rem  te. 

La  couleur  fettce  dans  le  foufre,  nn  aura 
attention  de  tenir  la  cuiller  dan»  une  agita- 
tion. contimlnUe ,  tant  aftn  que  le  foufre  no 
s'attache  pas  à  la  cuiller  de  ne  fnbrAle  point, 
que  pour  faciliter  l'incorporation  la  cou-> 
leur.  Pendant  ce  temps-là  ,  il  fe  forme  fur  la 
furftce  du  foufre  une  ef^é-^c  de  craiTc  ou  d'é» 
cume  ,  qu'il  faut  en  llparer  &  enlever  aven 
une  t^atule  ou  le  tranchant  d'un  t^uteau.  Am 
bout  d^u|  demi-quart  d'heure,  la  cuiller  étant 
tonioun  reftée  fur  le  feu,  pour  empêcher  le 
ibofin  de  figer ,  en  verlê  le  ibufre  par  incli^ 
nailbn  ou  r.r  une  feuille  de  fer-blanc  bien 
planée,  ou  lur  une  feuille  de  papier  huilé ,  & 
on  l'y  lailTc  retroidir.  Le  foufre  en  fort  ayant 
la  forme  d'un  gâteau.  Cette  première  «rèpa- ' 
ration  eft  pour  le  colorier  &  le  puriuw  dn 
l'es  ordniM  le<  plua  grofTiéres. 

Veut-on  fiiire  des  empreinu*  l  On  coupe  un 
inorceau  de  ce  glteau  de  foufre  ;  on  le  fait 
fondre  une  féconde  lois  dans  la  cuillerde  fer, 
toujours  fur  un  feu  modéré  :  on  remue  la  euU" 
1er,  pour  empêcher  le  foufre  de  brûler}  on  en 
enlève  encore  la  cradè,  en  cal  qu'il  en  pa- 
roifle  ,  &  l'on  en  verfe  doucement  fur  la  pierre 
gravée  qu'on  a  préparée  pour  recevoir  ce  fou- 
Ire  I  quufié.  On  l'a  enveloppée  ,  ou  plutôt  on 
l'a  env.ronnéc  d'un  motceau  de. carte  hne  ,  ou 
d'un  papier  fort,  qui  eft  aflujetti  avec  un  fil 
de  laiton,  te  Mplié  fbua  lu  pierre  ,  de  façon 
(ju'il  prend  la  forme  d'un  petit  godet,  &  ne 
peu:  perrr-Trs  2u  fonfre  de  s'échapper  par  au- 
cune oijv::  t.i:f.  /v^  Jieu  de  carte  ou  de  pa- 
pier ,  on  p:,ic  un:outcr  la  pierre  d'une  potita 


ame  de  plomb  mince  ,  qui  l'cmbralTe  enic 
temeot.  Ces  d  fTerent  aoyeni  rénJBdèat  éuê' 
lement  \  on  choifira  celui  qol  picoltn  là  jdnt 


h.  peine  It  foufre  aura-t-il  ué  vcrf:' Jans  cc:re 
efpécc  de  petit  moule,  qu'il  commencera  à 
figer.  Mas  ,  fans  lui  en  donner  le  temps, 
aiilift-iôi  qu'on  jugcm  qu'il  ft  ftm  déjà  Iboni 
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ùir  la  furfiice  de  Ia  f.Qïie  ur.-z  Lgire  couché 
de  foufre  tij^é  ,  qui  i'y  Ibra  étendu  comme  une 

Seau,  &  la  couvrira  tou.-eniicre  ,  on  furvui- 
era  frumptemeiit  dans  la  cuiller  la  partie  de 
foufre  qui  fera  encot*  tufoide,  peur  la  re- 
verfcr  tout  de  fuite ,  en  remplir  le  moule. 
On  continuera   ces  îranlVafioru ,   julqu'à  ce 

2u'il  y  ait  une  ailes  forte  épaiilcur  de  foutre 
géf  fmue  donner  du  corps  à  l'empreinte.  C'cft 
de  cette  manière  qu'on  évitera  les  foufflures. 

Quelque  temps  après,  le  ibofireétim  figé  ,  on 
l'ôtera  de  dcffiis  in  i  l  -Tf  gravide  qui  s'en  di'na- 
chcra  aifement  ili:  laii^  Je  moindre  effurti  ^  '1 
ne  fuut  pij  douter ,  fi  l'on  a  ull  de  toutes  les 
précautioDS  cju'on  vient  d'indiquer ,  que  l'em- 
fniate  n«  ib»  «xa&e  $t  parfaite  :  maia  poiir 
peu  qu'elle  BiaDqiis  an  ^selqu'endeait ,  on  oe 
doit  pas  balancer  d*jen  resonneBoer  use  fi», 
conde.  Le  même  foufre  ferv ira  ,  &  l'opération 
n'eft  ni  aflca  coûteufe,  ni  afl'ez  fatigante  pour 
qu'on  do  vc  cran-drc  dt.  ta  répéter.' 

Talles  font  les  différentes  pratlquaa  qu'il  faut 
«bftrver ,  tentes  les  fols  ^n'on  fiera  des  empma- 
tes  avec  des  pierres  gravées  en  creux  ;  ^St  rien  , 
comme  Ton  voit,  n'cll  plus  (impie.  Il  n'en 
cfl  pa.  de  même  dey  gnvurct  en  riiict  ,  l'ont 
on  voudra  pareillement  avoir  des  empreinte. 
Cellei-d  cilgentnBe  double  epéfatifn  ;  car  la 
preflitère  «jnpm'nUe  qi>*on  en  fera  p  ne  dobeeca 

2u*ttn  creux .  fc  il  s'agit  d'avoir  a«  relief 
imblable  i  l'origina!. 

Il  faut  donc  conjinencer  par  mf>ii!er  le  re- 
lief, &  par  en  tirer  i  n  creux  qui  (ci  vira  à 
faire  VtmpreinU  de  reUet,  &  c'eft  ccquieft 
pretque  toujours  aecompagité  de  grandes,  diffi- 
cultés ,  &  qui  devient  nârae  impraticable  din% 
certains  cas.  Si  le  relief  eft  plat  uu  en  trcs- 
b.idc  taille  ,  le  moule  le  fera  alCctiienr  avec  du 
plâtre  fin  ;  mais  pour  peu  que  les  objets  ayent 
de  làilUe ,  &  qu'il  y  ait  des  parties  éminen- 
tex,  travaillées  &  fouillées  en-dedbus ,  ce  qui 
no  peut  guère  manquer  de  té  rencontrer  dans 
un  rciirf,  le  plâtre  dont  on  fj  W  r;  pour  (aire 
le  moule,  le  loge  d.ns  jch  cav  irts;  iSc  q  land 
en  .i^  nt  à  vouloir  )c  f  parcrôc  l.i  pit-rrc  gra- 
vée t  non-feulement  ii  en  tciVc  dans  ces  petits 
creaK  où  11  s'rtoit  infinué,  mais  ces  arrache, 
mens  en  entraînent  leuveitt  d'autres  plus  con- 
fidérablcs  encore  Le  moule  défflcure  impar- 
fait &•  ne  p":ît  ;"LT.-ir. 

-  Apres  avoir  tatit  piulieurs  tentatives,  on  n'a 
rion  trouvé  de  mieux  ,  pour  fa  re  ces  moules , 
que  la  mie  de  pain  Se  la  colle  forte.  Voici 
le  manière  de  procéder. 

Tl  In  it  avoir  de  la  mie  de  païn  trc'i  rcndre  , 
d'un  piin  qui  foit  pru  cuit ,  &  qu'on  apfeile 
Cint  On  !a  prurid  cnttc  fcs  doigts;  on  la 

manie  &  remanie  â  pluiieurg  reprifiS,  jufqu'i 
«e  qu'elle  cenaMDce  à  devenir  pitenfe  :  on  y 
aloca  tant  ièiç  ftn  4a  vrnjiiUoB  4a 
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carmîn  ;  on  la  rcpalirit  encore  ;  &  quand  on 
eft  parvenu  à  la  rendre  bien  molle  6:  bien 
foupie ,  on  y  imprime  le  relief,  qu'os  retire 
fur  le  champ  y  &  le  nuHile  fe  cNMive  Mcft 
affca  bien  lorné  :  car  cette  pâte  a  vite  efpcce 
de  reflbrt  -  naturel ,  qui  fait  qu'elle  fe  prête 
lans  Te  déchirer  ;  &  comme  elleembraltL  .iircï 
exa^cment  un  relie!  dam  toutes  fes  parties  , 
elle  s'en  Ëpare  aufli  jui  fonner  aucune  «6r 
fiftaace. 

Si  en  lît  dtecliant  Je  ta  gravure ,  quelques 

portions  de  la  pâ:c  qui  étoient  entrée :>  dans  les 
caviics  ont  été  obligées  d«  cJdcr  à  dci  parties 
faillantes  qu'elles  i  nt  rcncui. trucs  dam  leur 
chemin»  fie  de  s'et-atter,  elles  ont  bicmât  ^ 
par  leur  teftort ,  repris  leur  virluble  place.  En 
peu  de'teaps»  eettepitc  fe  durcit,  &  acquiert 
afTet  de  cenuffance  pour  devenir  un  moule 
capable  de  recevoir  le  p  itre  dU  le  fouf  e  li» 
quidc  q  .'on  y  veut  couler.  iVlais  elle  a  un  dé- 
tau  t  civentiel  :  quelcjue  bien  paiirie  qu'elle 
fuit,  elle  ne  s'infinue  jamais  afièx  parfaiteiBeat 
dans  tous  les  périls  traita  de  la  gravure  ,  ^ 
demeure  toujours  gralTe  &  pâteule  '  ainfi  les 
reliefs  que  tourriflenr  ces  tories  de  niuulcs 
n'ont  a..cune  fineffe ,  tk  l'ont  privi  s  de  tous 
ces  «Ictails  qui  donnent  l'iinie  &:  i'cfprit  à  us 
ouvrage. 

Ceft  ce  qui  a  fait  imaginer  à  «a  curieux, 
homme  adroit  ,  d'emplo}  er  plutir  la  colle» 

rorf.  Il  cA  un  ilK^nt  (lit ,  fortant  d'être  mi{ê 
en  tuâon,  clic  a  la  m<inie  Ibuplefl'c  &  le  même 
rcfiuct  qi:c  la  mie  de  pain  réduite  en  pâte  ;  &  , 
rendue  à  (bn  premier  état ,  clic  a  la  mûme  du* 
retéque  ccllc-clétantiech'.e.  Cecurieux ,  ayaiit 
fait  fondre  de  la  colle  forte  dont  le  fervent  les 
menuiliers,  la  vcrfe  encore  tau:e  chaude  f..r  le 
rclii'f  r|u'il  veut  mouler ,  en  iilar.t  des  mêmes 
précautions  qu'en  prend  pour  lea  tmjrttntts  de 
fouira;  (Ctqnand  la  colle  eft  entiéicmcnc  prile, 
mais  encore  molle  ,  U  retire  légttremcDt là  gra- 
vure ,  qui  refte  imprimée  dans  la  malTe  de  l« 

colle,  dellc-ti  l'c  iV.rci:  proinptcBient ,  &  pro- 
duit un  moule  rulit  net  auiii  exact  qu'il  eft 
poiTiblc  i  on  y  pciir  couler  du  plâtie  ou  dn 
foufre,  &  i'<  n  en  tire  un  relief  aflez  jufle. 

Mais  fi  le  trop  de  faillie  d'une  gravure 
rendu  l'opctation  du  moule  difficile,  les  emr 
prrintts  qu'on  doit  faire  dans  le  m$me  moule 
rcnconTeront  encore  plui  d'nbftaclf  s ,  j|  ne 
faut  pas  même  efpercr  qu'elles  rcuHtilént  ja« 
mais.  Quelque  moyen  qu^on  employé ,  il  y  wuri 
tou joLva  quelque  partie  du  reKef  qui  ,  ne  pov- 
Tant  fe  dépouiller ,  reliera  dam  le  creux  du 

mo-.i)e.  Il  faut  rcnn-.;-r  À  t:;r:  ^.  empi  einttt 
de  ces  Ibrtes  de  gxavurij  a^p  li-liartcs  «ii:  trop 
év  df  e^. 

Les  ctazrtlnut  fïires,  on  en  abat  les  br* 
lèvrMj  on  )es.-rQgnc ,  on  le^  lime ,  on  leur 
4aiiiM  uaa  fsfm  f^uliëre,  ^oiif  4aniière  fa- 

5on, 
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^Sfl ,  firt  Te«  environne  de  potît*  marceàuir  de 
carton  Jor;  (m  la  trani.He  ,  où  «lle«  (c  tronvent 
rcntorm-c  comme  dani  une  bordure;  &  qui, 
outre  cerre  propreté  qu'ils  y  mètrent ,  leur 
tèfVWt  endort  de  rempart  conrre  le  choc  ,  & 
les  rendent  plus  ditnbiet.  Si  l'on  •  beaMcuup 
de  ce»  emv tîntes  ;  oft  l«ut  donne  mu  ordre  ;  6c 
pour  les  pouvoir  conlidércr  plns  cummoil 'nif  r.r, 
«in  |h5  coHe  fur  des  cartons  ou  des  planche» , 

i  ,  co.Ti.iie  autant  de  layetcri,  fe  rangent 
dans  \.xia  petite  armuire  ,  air.fi  qu'on  l'ob&rve 
par  r«ppon  «ttv  aétfailîes. 

Il  y  a  eneorj  une  tune  ftçon  de  faire  des 
emjfftifitti^  iitt  pierres  gravies  ;  mais  elle  ne 
peutôi  re  de  iongae  durée  &  n  i  lert  que  pour 
ïe  tnoiucnt  à  faire  corsnoïtrp  )c  mérire  d'une 
^artfr^  éii  creux  :  ce  font  if'  tmpreintes  qui 
w  tont  avee  ]a--«ire  noile.  Ga  ««  vait-gaere 
de  eartemt  lynt  ne  vetilf le  avetr  â  ta  m»n  de 

quoî  faire  d"  c^-,  •mpreinces  .  qt;!  ne  porte 
pÔTif  ccl.^  la  c'!'.  fur  V.i  en  ront  reni- 
pUr  de  fetifs  br  .  li  \\-  ferment  à  vjs,  Se 
aultqUelles  on  donne  &lic2  volontiers  la  figure 
d^un  petit  «euf.  la  coin;orition  de  cette  cire 
•ft  pamealieA,  &  je  ne  doutts  point  qu'on  ne 
m?  flrefie  fré  d'oB  donner  ici  In  recene,  celte 
r  i  '  u  r  ^  pcribane  de  i'ârc  l'a  communiquée  1  AI. 

fililictf  C. 

Sur  une  cnce  de  cîre-vierg*;  qfi'on  a  fait 
fondre  doucement  daoa  un  vaiiTeau  de  terre 
rernMEe,  Ans  la  tfop  échaoilêr,  &  dans  la- 

t]tie11e  on  a  mis  un  gros  def  fucre  -  candi ,  broyé 
très-fin ,  pour  en  acct^lérer  la  fufion  ,  f>n  jertc , 
l(  la  cire  étant  rout-à-fait  liquid<-,)  unr  demi 
once  do  noir  de  fumée  qu'on  aura  fait  re- 
cuire pour  achever  de  le  dégralCer,  ^  une 
'  aoocte  de  thérébentine  :  on  remue  le  tout,  fe 
iervant  d'une  f^tule ,  fnfqn*i  ce  <fue  tentes 

les  drogue» 'fiifnt  pjr'r:'-^m"nt  încorpnrc-fS-,  S: 
après  l'avo'r  tenu  un  pm  fur  le  feu  ,  on  le 
laifTc  refroidir  iS:  on  en  tait  tm  pain. 

Pour  ce  q  ii  eft  des  pi:c=;  ou  empreintes  ûc 
verre,  qni  imitent  part ji:cn»ent  les  pierres 
fines,  &  qui  nioolées  daiTus  en  font  descopies 
fidelies ,  voyei  1*art!cle  P  »  T  E. 

Voilà  If  s  mu  uruvres  connues  de  tirer  des 
emp^fin:es  de  toure;  fortes  de  pierre;  (gravées 
en  creux  S:  en  rr-licf  ;  S:  d  :  pinduiro  mul- 
tiplier les  pti  ";  h'.:inx  ouvrii»ei  do  ce  genre, 
même  les  chef;  ù\cuvrc  d':in  Pyrj^ntete,  d'un 
Cronius,  d'un  Apollonidc,  d'un  ^Diorcoride  , 
•^«n  Sofon,  d'nn  Hytttts.  Eh  !  fricl  plaifir ,  que 
de  pouvoir  fe  ^roc-jrcr  de.-.  richetTe,  l'jns  em- 
barras, fais  frais  &:  fans  remords!  Les  em- 
prtintej  {oi  rni^'cnt  à  un  pirticulier^l'agrémcnt 
de  jouir  ,  par  des  images  parfaites,  de  ces  mor- 
eeagx  rares  gravés  fur  de%  pierres  précieufes , 
oufi  n*apperti<mt  qu'aux  rois  K:  aux  gens 
ftcbes  de  polTêd^r  din  leurs  cabinets. 

Si  le^  picrrei  gra  .es  r  *préfeûtentlet  aftioO» 


dej  hommes  IMuftres  de  !a  rrcce  S:  de  Roma; 
ù  elle*  peuvent  fcrvir  .ttk,;a;rcir  plufieur,  faits 
importani  de  la  mythologie  ,  de  l'iiilloirc  8t 
de»  coutumes  anciennes;  fi  elles  ornent  l'efprit 
de  grandes  &  magoifique»  iJ.  ti;  en  un  mot 
fi  elles  font  la  fource  d'une  infinité  de  connoT- * 
liinces ,  comme  on  n'en  fturoit  douter ,  les  re- 
pn-fcntations  f.dcllcs  de  ces  p-circs,  ne  procu- 
reront-cllea  pas  l[;s  mJniei  avantagcaî  Qu'im-  ■ 
por  e  pour  l'utili:;;  le  prix  de  la  matière^  l'if» 
meraudc,  &  le  n.bis,  le  fuuftce  ou  la  cim 
d'£fpagnc?  Qu'importe alonque  cefoît  la  pierre 
gravée  elle-mdme  ,  ou  là  parfaite  rcâemblance  * 
(Qu'importe  enfin  la  valeur  de  l'original  '  C'o 
n  c!^  prelq  :c  qu'une  vaictir  idéale  ti:iivf  , 
comme  de  tant  d'autres  chofes  de  la  vie.  (H. 
OB  JnueoDitT  dans  FanâeoM  Êfuy^opédie»^ 

ENCAUSTIQUE.  Peinture  i  eeneaujn^ue. 

Tel  eft  le  nom  <,i:e  ?.:  c  mic  dcCayliisa  dorné 
à  cette  manière  de  peindre  don?  il  tO  l'inven- 
teur, &  ce  noma  ei^'  conlervé.  l\  auroir  c:é  plu» 
régulier,  &  plus  conforme  à  l'étymolocilu  dn 
mot,  do  dire  i^e:n!urcencaufB(pie^  ce  qui  ùgnl- 
fie  peinture  brûlée  intcrieureaumc. 

Le  premier  embarret  du  comte  de  Caylus  en 

vo  'bnrfai--  r.:-v;-,  r-  Vincaiijlii^uc  des  ancien», 
etoKile  pu  ivoii-  rendre  la  cirv  qui  dcvoit  fervir 
de  bafe  aux  couleurs ,  capable  d'être  maniée  ati 
pinceau  :  car  il  étoii:  perfiiadé  que  c'étoit  auptn- 
ccaii  qu'avoient peint  h  l'encaujiijuelettntttta 
de  l'aniiquitd.  U  cite  Pline  :  mais  U  ne  s'eti  pas 
apperçu  que  «et  écrivain  n*a  fiiit  mention  du  pin- 
ceau pour  la  pointure  (T'jfii.'//?//»;,  que  lorifju'il 
prie  de  la  peinture  dcv  vattCeaux ,  6i  qu'il  lèm-  ' 
oie  l'exclure  de  celte  des  tableaux. 

Nous  allons  tranfcrirc  ici  ce  que  nouttvoaa 
dit  à  ce  fujet  dans  un  mémoire  lu  dans  nos  IVancee 
particulières  de  l'Acadc.iiicdes  Belles-Lettres. 

»  Le  comte  de  Caylus ,  célèbre  par  fon  amour 
)i  pour  leî  ar:s ,  &  par  ibn  z.'le  pour  rappclicr  le* 
n  arriilei  au  goût  pur  bc  iago  de  l'antiquité, 
«  a  cru  retrouver  Vencaujlique  des  anciens, 
M  n'a  trouvé  en  e^  que  dencHivelles  manièrea 
i>  de  peindre  avec  des  cires.  Il  nous  refte  îî  peu 
w  de  cho'c  (ur  Vfn^-2iiffi:j:te  Jpî  (irccs,  qu-e  ,fi 
n  même  on  la  rccoui.Toit ,  'm  ne  pourroit  aflurer 
»  que  ce  fût  bien  elle  q  .'on  eût  diîcou'/çrre. 
»  Miis  il  ed  prouve  que  ic  comte  de  Caylus ,  en 
»  cm^zM  renouvellcr  le  procédé  des  pilntMs^  ■ 
»  tableaux  ,  n'a  trouvé  qu'une  mammivre  allés 
>i  femblal>le,  peut-ôtre  ,  h  celte  des  peintres  de 
I)  vainreaux.  Ecou'or.s  î^Imil' ,  le  r.-i,!  qui  puIlTc 
»  noiJ«  infVruire,  qui ,  à  cet.  cgaid  ,  noui  inf» 
»  truit  bien  foiStcnienr, 

I»  Il  eft  certain  di:-  il ,  qu'il    a  eu  ancienne- 
'«  ment  deux  manières  de  pelndreilVaM»/?/^»?; 
»»  en  cire  ,& fur  l'ivoire  ,  parle  moyen  du  ctf- 
n  irurriy  c'eft-à-dîrc  ,  du  poinçon.  Quand  on  a 

»  sommeaoé  %  pràidMlea  vaiiTeaux ,  an  a  vtut^ 


Digitized  by  Google 


u9  Cire 

»  »1nrs  me  trn'ifirtnp  mnn'  re  .  dans  lacnelle 
»  on  fmpioye  tu  pincrau  des  cires  tondues  au 
»  feu  cjue  peinture  de»  vaifl'cajx  réfift*  lo 
»  foleil  «  au  Tel  de  la  mer ,  &  aux  vent*. 

»  Bnemflo  ping^n  i  duo  fitiffi  antiquitus  f^' 

•  ntn  confiât ,  fera  &  in  tbore .  cejl/o  ^idtfi^ 
n  viriculo  Dum  cuijpc  fingi  capere,koe  ttr- 
»  tl-m  luLeffli  ,  Ttju'utis  igni  ceris  pcniclUo 
»  utendi  ,  qnct piBttta  in  nayiiils  neù  JuU ,  ntc 

•  jal- ,  v^riipjuie  tormmpUur*  Ub.  %y  «•  ii. 
»  ».  4i.(*) 

>  VoiU  tmit  eaeauflîqiut  bien  dlftinôes 
»  Dans  la  première  on  peignait  à  la  cire  :  nuU 
»  comment  ?  Pline  ne  le  dit  pas  ;  il  nous  apprend 
»  rc-.;lcment  qu'on  le  iVrvoit  de  poinçons.  la 
n  féconde  fo  faifoit  fur  l'ivoire  j  &  audi  avec  de^ 
»  poinçons  i  mais  fentyeaiployier  la  cire  !c*étoit 
»  oioiiu  iwe  peîntnre  proprement  dite,  qu'une 
»  gravure  qui  Te  faifoic  fur  l'ivoire  avec  uni 
T)  pointe  roug  c  au  feu.  Les  tailles  étoicr  '  (Vi  n 
n  nair  jaunjire ,  Sc  ie  d^'achoicnt  fur  !c  bUr.c 
»  de  l'ivoiie  (*  ).  Dins  U  troificmo  lorro  tfi-.T 
»»  caujtique  y  c'eft-à-dire,  celle  des  vaiffcaux, 
»  on  emplovoit  au  pinceau  des  cives  fondues  au 
»  fett  I  &  c^efi  auili  une  manière  de  peindre  au 
»  pinceau  avec *des  cires  fondues  que  lo  colnte 
»  de  Cayliis  a  invenrc'c  plutôt  que  retrouvée.  Ce 
»  n'cft  donc  pas  ccUe  des  peintres  Rhodtens 
n  dont  parle  Anacréon  ,  ae  tant  de  gnadi 
•>  maltrck  de  l'antiquité. 

n  Pline  nous  apprend  lttî«ttême  ciulh  nVm* 
»  ployoient  pas  le  pinceau  ,  Se  c'efl  ce  qu'a 
.»  trè*-bien  obrer^  c  ^"cheffcr:  In  pri>nihus  duo- 
»  bus  trgo  non  cjl  ufus penicelli ,  fcJ  veri^uli. 
1»  (  Sch«  tttri  tiraphite).  Eneffct,  fline  racon:e 
»  que  Pau  fias ,  pein  rc  à  \*vuaaftique  ^  ayant 
»  réparé  À  Thebes ,  ou  i  Thefpies ,  dt-t  poincure» 
»  fanettn  pinceau  par  Pol)  gr  ote  ,  &  ayanr  fait 
«  lui-même  ufage  du  pinceau,  pour  ^'accorder 
»  avec  l'ouvrape  qu'il  réparoit ,  fe  montra  in- 
»  fcricur  an  marrr-  contre  lequel  il  avoir  à  lut- 

•  ter,  parce  qu'il  ne  combattoit  pas  dana  fon 

•  genre  Pinxit  &  ptttieiUo  pttHnttTkef- 
»  fus(,al.  Thehis  )  quum  rtficerentur ^  quondam 
»  à  Potygnoto  pi3i  :  amltumque  compartuiont 
»  fuf'eraïus  erifiimabjtur ,  quoniom non/iu  ge- 
»  nere  cenaffu,  L.  a c.  1 1. 

(*)  Le  feu  de  «e  pdfiie  eft  bmuiUé  ém  U» 
«iaan  pet  onc  paKoianoa  vldeaft. 

(*•)  Noos  avons  fuivi  l'opinion  de  Schcffer,  c\u\ 
JU>a>  paroit  feu!  expliquât  le  pailàjc  de  Pline.  «  Dem- 
»  de  «iietHin  piAurs  huiu«  geam  vit  Te  iiabia.flre  ceitum 
y  cil.  Stylo  fcf  («o  ,  tgne  ctnMkfto ,  inorcbonc  cixwî 
»  eut  cDtmbns  Uacas,  ^tai,  qeas  reUent,  im^àiit» 
•9  exprimcten.  .  .-.  fibc  bueicm  qnod  Itaeamm  dnc- 
p  tut  ia  «bon  ,  mmnra ,  miiint  cffcm  profuitiii ,  uniuf- 

•  «Me  Caatum  celorit,  Imci  icilicet,  sut  nigri  :  plane- 
»  ficirt  aate  psacoi  anno» .  in  theei»  cornei» ,  qoibus  * 
»  pu^vcrcm  leconlcSant  tormemarium ,  in  manubiiis 

•  cosiam,  au  cnlnonm  comcis  oflciffe  fieti  «tribe- 


1»  Aînfi  ,  le  comte  de  Caylut,  cfl  trouviift 
»  difF  rcntesmanierc:.  de  peindre  avec  il<  j  cires, 
»  &  au  pin;,eau,  n'a  fait  que  s'approcher  dgl 
M  procède:,  des  anciens  peintres  de  fttv ires. 

»  L  a  q  i  atriéme  manière  du  comte  de  Caylus, 
9  cooûileipeindM  dfabord  en  détrempe.  4k à 
>  couvrir  enfuîie  fbn  ouvrage  d'une  couche  dn 

»  cire.  Ç\\\  celIeqiK  l;:.  sr.L-i'n.;  cni[.  !<  ynicnt 
')  pour  fijcer  fur  les  murailles  ics  koutlit'»  de 
>i  minium  >  qui ,  fàtu  cette  précaution ,  perdoicAt 
»  en  quelques  femaines  tout  leur  éclat.  On 
»  broyoît  de  la  cire  punique  avec  un  peu  dMtol- 
»  le ,  on  l'étendoit  fur  le  mur  colefé  avec  dee 

•  brofles ,  on  chaufibit  cet  enduit  avee  des  ehar* 
»  bonsdcnoix  de  galle, contenus  dans  des  valcs 
u  de  fer ,  au  point  de  faire  fuer  le  mur  y  &  juf- 
n  qu'à  ce  que  l'enduit  devint  d'une  parlaiteeg»» 

lire.  Enfin  «Aie  frottoic  avae  dn  fuif  ^  dcn 
»  linges  blance,  de  la  même  maidère 

t'.or.r.r.ir  iVclat  au  marbre.  Tel  cfl  le  proLedi' 
'  tjiiC  i'ijnc  c»:  Vitruve  indirjMCnt  prcltiuc  djn» 
'>  1rs  mêmes  terme. ,  .li;qui  n'ctoit  pa»  cl  Ili  les 
"  peintres  de  tableaux.  Voyez  Vitruve,  liv.  7 
«  ch.  0.  &  Pline  ,  1.  33.C.  7. 

11  Un  làiranc  <|ui,  comme  il  noos  l'umeod 
»  lui-mime  «  tvoit  exercé  la  peinture  da  fda 
»  enfance,  S:  qui  ,  lorlqu'il  t'ctivok,  à  l'âge  d« 
»  quaran'e-huit  ai.s,  *.bn  livre  intitule  Graphine^ 
M  avoir  donné  à  li  culture  de  cet  art  plu»  de 
»  temps  qu'à  celle  des  lettres,  Jean  Sciieffet 
»  que  j'ai  déjà  cire ,  croit  que  le  procédé  d* 
s  1  enr<t''yZ<firr,  pour  les  lab-eaux  ,  avoic  ([uel- 
»  q.]e  rapport awec  celui  de  la  mofaïque.  1 1  con- 
u  jtéiurcquc  te  peintie  ,  au  moyen  Je  fioinçons 
»  rougit  au  feu ,  creuloit  dan>  le  .bot:,  qui  lui 

•  fervoit  de  fond  ,  les  lignes  t^ui  reprC-fentoient 
»  tous  les  objets  qu'il  touloit  imiter.  Entuite  i| 
n  rempliiToic  ces  lignes  de  cire«  di^'erfement 
»  colorées ,  &:  il  unifr>  it  ctifin  'a  furfice  de  t.  ut 
M  (on  ouvrage  au  moyen  du  teu.  In  tjiulis  Ug- 
i>  Jitis ,  vel  alteùus  tnateria ,  urttantut  duduf 
»  liiuares^fm  /igjram  rtfifttmt/utufit  pidu- 
»  ne.  Dj&u  idi  psjha  rtpUtenturcerâdi.e/fi 
A  colori* ,  pro  ratione  ima^inis ,  quai  oioi  <r- 
n  quahatur  tabula  admctis  ignthtis.  (  Ibid.  y 
»  J'eur-fiirc  que,  poitt  dcrnii  re  r,,vraiion,  on 
n  polidoit  le  tableau  par  un  proc  t.k  feniblable  ^ 
n  celui  qu'on  employoir  pour  le;  murailles  w. 

Quoicpie  lea  manières  de  peindre  à  la  cit»  , 
Inventé»  par  le  comte  de  Caytur  en  t -^54 ,  &.  pti«> 
Kiiées  en  1755  foien'  Jc  ja  tdm'^t  t  j  n  d:^iiiéci  de 
tk  prcfque  en  oubli ,  apr^j  divcr<.  cfiais  plus  ou 
moins  heureux  ,  nous  crr  viin>.  ricvoir  le.  «U'taiX. 
1er  ici.  Il  faut  contrrvr r  &  r^anJrc  lcs_  invexk> 
lions,  pa  ce  q'-i'ciu:'  peuvent  Ctra  un  yuatm^ 
nouvcUéok  &  f  ertecUonnMa. 

Première  manière  de  r  li.Jrc  «  rcnca'ifiL-ut. 
Nous  avon»  vu  que  le  c<  mrc  de  Cayius,  perft  a  Jé 
^iic  Ice  anniiDS  pnintnt  k  Vmeai^&fu  fe  fû^ 


Digitized  by  Google 


ÊNd 

ftflpnt  du  pinceau  ,  chercHoit  i  rendre  îa  eîre 
propre  à  cet  ufaçe.  Conjaintement  ivcc  M.  M»- 
ftoilc,  (avant  mcdeciii  tk  habile  ehyalftO)!! 

ire  tSi^c  (îe  cî;fn>ivan5  qui,  par  1 
Mit  analogie  avec  h  cire  ,  fiflcnt  capables  de  la 

Ienétrer  tk  de  la  rej-.me  en  un  r'ta':  où  rllc  ptlc 
tre étendue  avec  le  pinceau.  Entre  ces  dillbl- 
IMifii'offi-oieni  ]c«  huiles  etTcntiellcs,  ik  lurtout 
Pefl«nce  4»  térébenthine ,  que  lâ  m^iocriié  de 
fiin  prix  nwtteitli  ta  porrée  de  «nm  les  arciftea; 
«nais  ce  n'efir  ras  l'.o  une  prande  découverte  que 
celle  de  diiToudrc  la  cire  dans  les  huilcï  eflcn- 
Oelles,  piiifuue  cette  voie  de  difTolutlon  cft 
connue  de  UMUceux  qui  ont  les  plus  foibles  con- 
■eUAaçn «nehymic.  DVillcurs ,  ilncparotlToit 
fks  qu0  et  prucédé  eût  rien  de  commun  avec 
cetuf  des  anciens ,  puilque  Pline  ne  dit  pa«  un 
inor  des  huiles  cïïcnuEDcs ,  &  l'ubjc  tji.'on  0: 
propoloit  ctoitde  taire  revivre  la  vtricabic  in- 
caujlijuc  des  Grecs.  Pline  ne  parle  que  de  cire  , 
de  couleurs ,  do  fou  &  de  pinceaux  (  car  le  comte 
4e>Caylus  veut  tnujaursvoir  des  pinceau*  dans 
jPJlne}  te  il  eft  vrairemblablc  qu'il  n'eât  pas 
gardé  le  ftlence  fur  les  huiles  cITcntielles ,  fi  ' 
elies  enflent  entré  dan*  la  prcp2r,uion  des  cou- 
leurs. Il  fallut  donc  abandonner  co  premier  pro- 
fet ,  &  chercher  4es  procédés  plus  conforaiet  & 
rexpofé  do  Pline. 

Toujours  dans  l'intention  limiter  les  Grecs , 

il.  le  com-i-  Cjyli;!  M.  Majault  imagt- 
f.c:  en;  iuilc\  k..  couleurs  avec  de  la  cire  ,  de 
mettre  routes  ces  cires  colorées  en  fulion  dans 
des  godets ,  de  les  appliquer  promptement  avec 
un  pinceau  fur  le  corps  deftiné  à  être  peint ,  de 
letranlr  daai  nnétat  de  demi  -fufton  par  le  moyen 
dPnn  rfeliaor'de doreur ,  &  de  donner  atnfi  à  l'ar- 
tiftc  le  fcmps  de  fondre  fcs  teintes.  D'abord,  ce 
procéda' leur  parut  aulTi  facile  que  fimple;  mais 
avec  un  peu  plus  de  réfleyion ,  iU  fentirent  qu'il 
ne  fcroic  pas  aulTi  aifc  qu'ils  l'avuient  cru  d'a- 
bord y  d'obtenir  un  feu  qui,  fansitrnier  lescoii» 
leurs,  pAt  les  maintenir ,  rartoin  pour  les  on  tâ- 
get de  longue  haleine,  dans  t'ttat  de  f..fi':n  rt- 
ceCaire  aux  opcrationî  du  pcinirc,  \k  à  la  p^cr- 
fcâion  de  la  peinture.  Ils  prniërcnt  aiur^àl'cau 
bouillante.  Il  leur  parut  que,  par  l'egaUcé  de  la 
chaleur,  elle  feroit  d'un  ufàgc  plus  facile  :  ils 
penferent néoie que  ,  par  fon  moyen  ,  on  pour- 
roi  i  broyer  les  couleurs  avec  la  cire,  que  ces 
couleurs  broyas  poiinoitnt  ôtrc  tenues  en  fufion 
dans  desgodcrs  î'c  fur  une  palette  ,  qu'il  fc- 
loir  encote  pénible  d«  chauffer  avec  l'eau  bouil» 
Jante  le  corps fbr  lequel  on  voudroir  peindre. 

Jl  falloit  troj ver  aulU  le  noven  drédiaioftcar  la 
piefre  i  broyer  par  l'eau  Iwjillante  :  nos  inven- 
teurs  y  pjrvir.rm:  aiPotnenT.  Ils  firent  conftruirc 
une  etprcc  lie  c'iflro  de  fer  blanc  trts-fotr ,  de 
le  ze  pruicrs  t]  arrds ,  (ur  deux  demi  de  hau- 
teur ,  parfaitement  foudé  partout ,  &  n'ayant 
fout  .wmcau^t{ffyM  goatot      poooe  dt  dîtr 

■s. 


mette  i  chacun  des  angles.  Ce  goulot  s'ëlevoic 
de  deux  pouces  au'deCus  de  lafurface.  IU  ârenc 
appliquer  ï  cette  ftirfàce,  par  le  moyen  deliulc' 
tenons  de  fer  blanc ,  une  glace  de  l'épaiiTeur  or- 
dinaire ,  non  polie  r  &  feulement  adoucie,  aiîn 
qu'elle  etlt  aiVez  de  grain  pour  êcrc  capable  d* 
broyer  les  couleurs ,  car  elles  ne  fn'oient  que 
giiflcr,  iâna  lë  broyer,  fur  une  glace  polie.  Ils 
remplirent  «•  «offre  d'eau  »  &:  le  mirent  far  !• 
feu  ;  ta  cire  nêtée  de  eouleun  dont  ta  iplacc 
étoitchargi'c ,  fc  f.jmiit  foriqnc  !*(  a,;  Tl'  bouil- 
lante, &  ils  pureiu  I4  b:u)ûr  c>;ui:iuj J^iikC i.c Âvec 
une  molette  de  marbre  qu'ih  eutciit  la  précau- 
tion  de  chauffer.  L'opération  achevée ,  ils  enle- 
vèrent le  méliltnge  encore  liquide  avec  un  coa'* 
teau  d'ivoire,  de  lo  mirent  refroidir  (ùr  no« 
aflîme  de  fayenee.  Tente*  Ira  contonn  fittenc 
P'fp3rL'c->  de  la  mf-mc  maniée,  qui  eut  rant  le 

f.jcccs  qu'un  avoit  deiirc. 

Pour  mettre  ces  mènes  couleurs  en  état  d'être 
employées  I  ila  commandèrent  un  autre  coftVet 
aulK  de  fer  Diane ,  lenjg  d*an  pied  furhuit  poucet 
de  large  ,  &  épais  de  deux  poueea  &  demi.  On 
y  pratiqua ,  comme  à  la  machine  à  broyer ,  un 
goiileaii  pnur  l'introduflion  de  l'eau .  La  plaque 
lupérieure  du  cotFret  fut  percée  de  dix-huit  trous 
arrondis.  Se  de  quinze  lignes  de  diamètre  eha'- 
cun.  Cet  ttoos  étoienc  deuinèai  à  recevoir  autant 
de  godets  de  Ivrbtane  du  même  diamètre  que  fet 
troua  &:  d'un  pouce  de  prrffn de jr  Les  godets 
furent  foudes  à  la  plaque,  piongcoiciic  en- 
tièrement dans  l'eau.  On  crut  devoir  mettre 
dms  CCS  godets ,  d'autres  uodcrs  de  cryftal  de{^ 
linéi  à  recevoir  les  cires  colorées,  depeurque 
les  teintes  n'en  fidient  altéréet  par  t'éiaia  qui 
recouvre  le  ler  blanc.'  Bilea  furent  mifbs  en  Pu- 
finn  par  Taflion  de  î'eati  bouillante  ,  comme 
cllv»  l'avoifnt  ctô  fur  la  g'.ace  qui  fervoir  de 
pierre  à  broyer. 

Pour  paUtic,on  confVruiiït  un  autre  coffret 
filaa  petit ,  couvert ,  ainfi  que  la  machine  à 
broyer,  d'une  glace  feulement  adoucie  die  non 
polie,  &  on  le  remplit  d'eau  bouillante. 

On  s'étoit  bi  n  pr.ici;ri- le  moyen  de  tenir  !ci 
cires  colofées  dan<ï  un  état  de  fufion  li:fli:ànte 
pour  qu'elles  puATinr  le  prendre  au  pince.-)u  j 
maU  il  refiott  un  obfiade  à  vaincre  i  c'eft  que 
le  panneau  fur -letpiel  on  devoir  jpetndre  éranc 
froid,  les  couleurï  dcvoîcnt  s'-,-  fir;rr  iu!'i--*t 
qu'elles  y  leroicnt  appli^juccs.  Il  uUoii  in  ic  iriL  r 
un  moyen  do  tenir  le  panneau  aflci  chaïKl  p„  jc 

J|ue  les  couleurs  rcAaâent  dans  un  état  de 
ufion  qui  permit  à  l'anlfie  de  lea  eoucliers 
de  lea  fondre ,  de  lea  noyer  1  fbn'  ^ré* 

On  Ht  donc  conftrirircfiine  quairlème  macliîne 
qui  avoir  la  forme  de  celle  â  broyer  les  couleurs. 
La  Airfacc  deftinte  3  recevoir  le  panneau  étoit 
une  plaque  de  cui  re  d'une  ligne  d*épai(rcur. 

IAtiX  deux  bords  ctoit  une  coulifTe  qui  devoic 
'afiujetcir  le  panneau  :  le  refte  de  la  Bnchlv 
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<toit  d'un  fer-bianc  ircs  fort.  Son  épaiffeur  étoU. 
ds  trois  pouces  dans  oeuvre  \  ainfi  cl'.c  devoît 
recevoir  une  ('piflcur  de  trpis  pouces  d'eau. 
A  l*un  des  angles  rnpiripunctoîtiine  ©uvcrtarc 
pour  recevoir  l'ta-i  ;  à  un  angle  inUricur  C.o'n 
unrobinec  pour  la  taîrcécoiiler,  quand  lifalloic 
b  renpisccr  ptr  de  nouvelle  eau  bouillante. 

te  panneau  deftiné  â  recevoir  U  pointure  fur 
eomp<  fc  de  .rois  p!a::ches  de  ftpin  d'une  ligne 
d'Jpi:1l  .r  cl.^c  .ne  .  ^'.  coîlccs  l  une  fur  l'an  rc 
de  Uy<  n  que  iti  iiû:c»  Ce  craifallcnt  à  angle 
droit.  On  crut  drvoir  prendre  ces  précautions 
dans  la  cralit'c  que  le  bois  ne  fe  voilât  par 
l'imprelDon  de  l'eau  buuii1an-.c.  Les  awtcur»  ont 
cependaat  rceoniui  dans  la  fuite  au'une  feule 
planche  mince  lufHraîr  :  que  s'il  lut  trrivoit  de 
ff  vc/ilcr  pir  la  lIu  lUt,  elle  fe  tctabliroit 
ail  nierit.  Ii.*  ont  cont.nué  de  donner  la  prêté- 
rcncc  au  lap'n  ,  parce  qu'il  le  ù  ;t;  it-  nio.n'ï 
que  les  au'r(&  bois,  Se  ils  on:  cun<ciitc  de  ne 
pas  etnplo)er  ceux  qui,  par  la  roidcur  de  letirai 
nbre;  À:  la  cvrnpacitc  de  leur  tiHu,  fe  redreflcnt 
difficilement  quand  ils  ont  été  courbes  par  la 
chaîeur. 

Ils  enduirent  le  câtv  du  pasBcau  dcfliné  à 
recevoir  la  poiniunîy  dt  plulîturs  couches  de 
cire  blanciie.  t.es  pntimcres  couches  forent 
fbndnee  avec  une  poêle  pleine  dPun  bralier 
ardent ,  pour  les  faTc  pcnc  rcr  dans  le  bott. 
Sans  ccm-  précaïuion  la  cire  colorce  fc  fèroît 
dtconipol'-t  en  ia  tailant  IbnJrc  avec  le  réchaud, 
parce  que  ic>  porc^  du  bouablorbani  lacire-dck 
couleurs,  ces  couleurg  l^roienc  reitéci  à 'la 
Turfacc  denu^t  de  cîre. 

Les  iRTenteurs  de  cette  manière  de  peindre 
«on  .  icnnent  qu'elle  eft  trcv-compofce ,  &  qu'il 
eiï  ditiicilc  de  tenir  l'eau  au  de^ré  de  chaleur 
nécefiaiic  pour  chauffer  les  godets,  la  palette 
le  panneau.  On  on  fit  cependant  .l'cfiat.  ITn 
favani  anifte,  M.  Vicn,  peignit  parce  procède 
un  buAc  de  Minerve,  en  l'c  iervant  des  brolTcs 
ordinaires  des  peintres  à  l'huile.  Qi:clqucs 
parties  <iii  [ab:cau  fail'oitnt  de  l'cttec ,  mais  ne 
ri'pondoient  pas  à  l'ulic  ouc  i'on  fe  fotme  de 
la  peinture  OéSs  anciens ,  Se  l'anifte^peu  fatis- 
frit  de  foa  travail,  confeilla  aux  auteura  de 
chercher  des  procédés  plus  Eaciles  Bc  plut  flirt. 

La  rechei chc  Je  l.i  combinaifon  des  qi:anriti.'s 
de  cire  convcnabie  à  chaque  couleur,  ne  fut 
pas  ce  qui  leur  donna  le  tnoins  de  pcir.r.  u  Cer- 
»  taincs  couleurs,  ditent-ils,  ne  prenoient 
»  qu'une  ir<^s- petite  quan:i(é  de  cire,  quoî- 
»  qu'elles  parulTcnt  devoir  en  abforbcr  beau- 
»  coup  V  on  obt'crvoit  le  contraire  dans  pluûcurs 
»  autres:  celles-ci,  fans  un  excè^  de  cire, 
»  feroîent  devenues  calTantcs  ;  celles- là  avec 
1*  le  wàkM  W*eis  devenoicnt  ^rafles.  Prcrqiic 
m  toiijoun  trompés  dans  les  premiers  efTais,  il 
»  fiftUoit  lei  ripéter  jurqu'i  ce  que  l*on'  edt 
»  ii«ttvédcs(rcfonioiu6oiiv«Mblu«  Coabica 
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»  de  fois  fut -on  obligé  de  chauiïèr  &  de  té4 
*  c  auffer  la  pierre  ?  Combien  de  temps»  corn*' 

n  bien  de  cire  ,  combien  du  couîcurs  per dises  '  » 

Nous  allons  tranlcrire  U  table  tju'ont  donnée 
Its  aiiteiiri  la  proportion  diftcrcnio  des 
quantités  de  cire ,  eu  ^rd  aua  diâbceates 
qualités  de»  couleun. 

lihnc  d?  plomb,  iin«  once. -^Gi« y  quativ. 

gro'<  lie  demi. 

Ct  rufe,  une  once.  «"Clref  cinq  gros. 

Vermillon  ,  ttoit  oncea.  —Cire,  dix  gmk. 

Carmin  ,  une  OBce.  — Cire,  une  once  9c 
demie. 

Laque,  une  once.  —Cire,  une  once  &  demie* 
Rouge  -  brun    d'Angleterre  f  une  onec* 

—  Cire  ,  une  once. 

Ochrc  brûlée,  une  once.  «'Cire  di»  gros. 
Terre  d'Italie,  une  once.  »Cire,  dix  gros. 
Jaune  de  Naplcs,  une  once.  — Cire,  quatro 
gros. 

î»til  de  grain  de  Troies ,  une  o.ncc.  —  Cire , 
une  once  iSIc  demie. 

&ti1  de  grain  d'Angleterre,  une  once.  — Cire, 
une  once  âe  demie. 

Ochre  jaune,  une  once.  — Cire,  dix  gror.' 

Ochrc  de  rui ,  une  once.  — Cire ,  di»  gros. 

Outremer,  une  once.  —Cire,  une  once. 

Bleu  de  Pruflo ,  le  plus  léger ,  ui5C  once. 

—  Cire,  demi  onces. 

Cendres  bleues,  une  once.  — Cire,  fix  Kn». 

Email  fin  d'Angleterre,  une  once.  — Lire 
une  dcnii  -  once. 

Laque  vcnc,  une  once.  — Cire,  une  once 
deu«t  {;ro^. 

Tcrr3  de  Cologne,  une  once.  —Cire,  une 
once  &  detnie. 
Noir  de  pèche,  une  once.  — Cire^tmeonee 

vc  demie. 

Noir  d'ivoire,  one  once.  — Cire,  dix  gRn» 

Neirv-îc  fumée,  une  oncr.  —Cire,  dix  onces. 

La  fciîc  tr,d.qui.e  dans  ronrev  ces  opérations 
cft  celle  que  I  on  nomtuc  c  -c  -  vierge.  Il  faut 
picndrc  les  couleurt  que  les  marchands  ap- 
pel !cn:  broyi'cs  i  l'eao,  les  broyer  de  nouveau 
à  fie,  Se  les  menre  «nfiiite  Car  la  machine  1 
broyer,  pour  tes  incorporer  avec  ta  c  re,  de  la 
m.initre  que  l'on  a  d'jà  d,  a.  1  'c.  Il  tant 
obtervcr  que  le  carniiO  ,  le  v(  rmillon  ,  l'ouire- 
mer ,  l'tniail,  le  noir  de  fi.m-.'e  n'ont  pas  belbia 
d'ûtre  broyc*  à  l'eau ,  &  que  le  blanc  de  piomb^ 
la  cérufè ,  la  cendre  bleue  ,  8e  le  noir  de  p£eh« 
une  fois  broyés  à  l'eau  n'ont  pa';  belbin  d'ê-  r^-  J» 
nouveau  broyés  àTcc.  les  couleurs  dont  on  vient 
de  donner  i.n  Ion-  liifn!in-cs  pou'  p-indre 
toutes  fortes  de  (ujcii  ;  mais  d'ailleurs  on  pour- 
roi  c.  préparer  de  mène  à  la  cire  toutofe  lee  aatnst 
couleura. 

Le  comte  deCaylu': ,  &  JML  Majault,  f|ir  l'avU 
de  irl.  Vien,  chcrchenmt  UM  nutM  maaièi^ 
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dont  Is  manœuvra-  f^t  plus  fiteUa.  Volsl  It 
Cs«onde  qu'ils  im-iginèrenr. 

Seconde  m AMit«»  ^ /etnif^  à  l'en- 
tmftique.  On  prenërB  dts  tiret  eoloms  prc- 

pa-:  .  ^!i:nmo  on  l'a  dit  i  l'arricto  précèdent: 
on  iLi  fera  tunUru  Jjns  l'eau  bnaillante,  en 
prenant  une  once  de  cires  colortcs  pour  hui: 
onces  d'eau.  Loriqu'elles  t'tronc  cntUirement 
fondues,  on  les  battra  avec  une  fpatulc  d'iroirc 
ou  dei^oûert  bUncs ,  jurqu'i  ce  que  l'«ui  foit 
téfraidTè.  La  cîrc ,  par  cf  ne  mmctovre  ,  le 
mettra  en  petites  moK'cules,  &  le  divillra  lut- 
iîlamtnent  pour  être  rtduhe  en  une  eipcce  de 
poudre  qui  nagera  dans  l'eau.  On  la  conl'crvera 
towjoura  humide  d«pa  un  rafe  bouché  ;  car  la 
«Ir»  cvftoit  à  feCf  tes  pedtef  partin  adhère* 
tuicnt  les  unes  aux  autres,  &  elle  ne  feroit 
plus  propre  aux  ulagcs  auxquels  elle  eA 
deAini.  c. 

i>our  peindre,  on  mettra  la  ponion  qn'on 
ftt^cra  neccflatre  de  cet  cbw  humides  dans  de» 
gDdeui  tk  l'on  opérera' avce  dn  brofiisi  on 
piaceans  ordinaire*,  eoinne  fi  l*on  peignoir 

en  détrempe.  Lepi  c  iftabrolumcn:  îcmôme, 
puitcfuc  ce  font  toujou..-  dos  pLudrc-s;  [ifS-linc'.  , 
ni^'n  i  ai  fc  de  l'euu  ,  qu'il  s'igir  d'ciuplo;  m 
l'iais  crjmmelcs  poudres  que  Ton  emploie  dans 
]o  genre  de  peinture  donr  11  cft  ici  question 
&nt  mêlées  de  cire  ,  on  ne  peut,  copubo  dana  la 
détrempe  ,  faire  lea  teinte*  fiir  ta  palette  avec 
Je  couteau  i  car  Us  molécules  de  pou  J:c  coIo'l'c 
&  imprégnée  de  cire,  (e  colleroient  enlemblc 
&  fcfoînnt  une  mafTe  :  il  faut  dotic  faire  les 
teintes  à  la  pointe  du  pinceau. 

Cette  peinture  peut  «'exécuter  fur  le  bols 
cfud,  ou  (Lir  un  panneau  couvert  d'un  enduit 
de  cire.  Qi.and  le  tableau  cft  achevé  ,  on  fixe 
les.  cires  ci)]or>.es  au  moyen  du  réchi.id  de- 
doreur,  on  d'une  poclc  mince  remplie  de  fcti. 
î>i  l'on  donne  la  p^férencc  au  réchaud  ,  il  fjui 
tenir  le  tableau  verticaleflMot  :  û  l'on  adopte 
Portée  do  la  poe!r ,  on  mettra  le  tableau  dan^ 

une  pcliiKjn  hori/on  i!e.  De  l'une  ou  dt  '.'aurrr 
fi^an  ^  kscires  Te  tundanx  tacitement ,  coniiac- 
ter»m  une  torrc  adhérence  avec  le  boit  y  & 
prendront  une  couleur  plus  vtve« 

M.  V'ien  reprit,  Cuivant  cette  feeonde  manière 
de  peindre ,  le  bulle  de  Minerve  qu'il arwt  coai> 
mencé  fkivant'la  piemiire.  Il  fut  plu*  contenr 
du  dernier  proc4.dc,  mais  il  y  trouva  c-coie 
des  difficultés  que  n'cflroît  ra*.  la  peini(<rc'  en 
huiie.  î.'ette  diôîcultc  ne  û-roit  pas  une  railbn 
abfolue  pour  faite  rejetter  ce  genre ,  s'il  avoit 
d^aillcur*  d«  avantages  capables  de  le  faire 
adop-cr.  Daiîltur»  ics  ditlicutés  que  l'on 
éprouve  dans  i  ne  op^rati'n  lunt  quelquetoi^ 
relatives  à  i*hjbi(..clc  de  ct  l.ii  qui  optfc  :  cae* 
s'evanouiruicni  par  la  trcquence  de  cette  upéra- 
ioa,  qui  pNcitteteic  avce  le  UAfe  une  habitude 
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nouvelle.  Un  peintre  1  l'huile  trouve  Jci  diffi- 
cultés à  peindre  en  détrempe,  le  pclnrre  en 
détrempe  n'eft  pas  à  Ion  aife  quand  il  veut 
eiïayer  de  peindre  à  Thuile,  Au  reft»|  M.  Viea 
ne  termina  pa<  encore  le  tableau  par  ce  fécond 
procède  ;  il  le  finit  par  une  antre  m:natavre  que 
trouvèrent  les  mêmes  inventturs,  &  que  nous 
ferons  bicntdc  confloltTU  fbus  lenom  ètpàimrt 
il  la  cire, 

M.  de  Cajliis  ftoic  perTuadé  que,  daiu  lef 
manières  que  nous  avnns  décatUces,  il  sVtoit 
fore  approché  de  Veneaiijlique  des  anciens.  Il 

pa  nir  a  nir  fcntl  qu'il  s'en  cloignoic  dant 
deux  a'.i;ri-s  (brtcs  à'encaujlique  ,  qu'il  in- 
ven-a  encore  ■  mais  homme  d'tiprit,  il  employa 
fon  cforit  &  ion  railbnnemcht  à  le  perfuader  à 
Inionlme  que  non-lbotenent  ces  deux  demièref 
manoeuvres  no  .s'ccartoient  pas  de  la  prarique 
des  anciens,  mais  qu'au  contraire  ce  dévoie 
Hrc  prccif^'nicnt  celles  dont  lis  fai!i:)ient  jvJtV- 
rablcmcnt  uTagc.  Voici  les  raifons  qu'il  fc  don- 
nott  à  loi-mcme ,  Se  il  faut  avouer  qu'elles  (ont  ' 
au  moina  Ipicieutcs.  u  La  peinture  en  détrempe 
m  a  été,  dit  «il,  la  première  peinture  connue  : 
»  la  pe:n:ure  à  VencauJIiq'-"  lui  a  {'rccL'dc, 
«  .Si  les  art* ,  comme  on  ne  doit  point  en  douter, 
r-.iivcnt  l'i^iJre  d»5  i>l5cs,  un  moyen  en 
»  luggcre  un  atrre ,  &  le  fécond  participe  ordi- 
A.naîrcmcnt  de  celui  qui  lui  a  donné  l'origine. 
»  La  peinture  â  gouacne  eil  donc  vrailcmbla- 
>»  blement  le  principe  de  la  peiniurc  i  Vencauf- 
»  il^ui.  .  . .  Aftacbcr  fur  le  corpi  deflinéà  être 
o  fe  !u  des  couleurs  mclécs  avec  des  gomnicf 
"  lolublcs  dans- l'eau,  pcind.'c  à  l'eau  fur  d;s  • 
»  corps  qui  retiennent  la  couleur  comme  les 
D  gammes ,  couvrir  des  mîmes  gommes  lea 
»  coule  ur^  apr  :i.jcccs ,  c'cfl  peindre  en  dc- 
»>  trcni,-e.  J  tcraireà  l'aide  di:  pinceau  dts  coii- 
u  leurs  p  epartcs  avec  delà  cire  pure,  charger 
»  de  cire  lei  caij]ci.r»  déjà  a;ii-^liquées ,  mettre 
»  dci  couleurs  Cur  an  co  ps  enduit  de  cire, 
M  les  fixer  en  fondant  la  cire  par  lo  moyen  di\ 
»  feu ,  pour  les  ri'n>lre  imn'nmrables  S:  ledit* 
«  foiuMe^  par  l'eau,  c'fft  prîriiirr  à  VttttûuJ^ 
»  ùq^e ,  c't  li  remplir  les  vues  que  les  Creca 
«  fe  propofoient  dans  cetie  peinture,  c'cfl-i- 
M  dire,  de  faire  des  tableaux  qui  ne  fiiflcnc 
»  point  expofês  aux  ineonvéniéna  de  la  dé- 
»  trempe. 

»  Nous  étions  donc  persuades  que,  pnui .  u 
>i  que  l'on  n'employât  que  de  la  cire  ri^rc  pour 
rt  n:;er  ki  cnuiccr.  par  le  moyen  du  lcu,nou« 
»  marcherions  fur  Irs  traces  dos  Grecs,  foit  que 
»  les  couleurs  f.-lTcnc  liées  â  ja  cire,  avant 

que  de  les  etnpioyer  avec  le  pinceau ,  foit 
r)  qu'elles  le  fuffent  après  ;  &  que,  les  rm- 
>•  ployant  roâme  de  ta  taçon  dont  no;  s  allons 
)»  di.o  cr  ic»  tVr.iU,  r\ou,  nurvhctions  avec 
M  piui  de  vérité  dans  la  route  que  les  Grèce 
»  ont  iiaiureUcewat  dA  prendre  ^  car  U  «ft 
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B  probable  qu'ils  ont  employé  i«  m^«n  le 
_.  -  r. — t.       1.   tJçgio 


•a  noyw 


»  plus  fimple  &  le  pliM  «Ml 
»  4é}i  conao  ». 

Troisième  MANiiRE  j'àndre  ùPen- 
CtUlJlique.  Cirez  une  p  anshc ,  en  la  tcnanc 
horizonialcmenc  fur  un  braûer  ardent,  &  en 
frotcant  la  CutS»M  chauffée  arec  un  pam  de 
cirebUneht.  Continues  cette  manceuvrc  juf- 

£*à  ce  que  les  porcs  du  boU  aient  abforbé  autant 
cire  qu'ils  en  pourront  prendre.  Continuai 
encore,  jufqu'.i  ce  (;uc  la  couche  de  cire  ait 

Îrls  3k  peu-près  l'c-patHeur  d'une  carte  à  jouer. 
Snfuite  peignex  avec  les  couleurs  dont  on  dïi 
uftge  à  Phuile  (*)  »  malt  qui  ibienc  orc^paréei 
i  Pèao  pure  ou  légèrement  gommêm,  Mali  ces 
couleurs ,  H  on  laiflc  h  cire  nue ,  ne  s'y  attache- 
ront pas,  ou  ne  s'y  placeront  que  par  uchet 
îrrL'gtilicre:.  Il  c(l  aitl'  de  remédier  à  cet  in- 
convénient ;  il  Tuffit  de  ^tendre  quelque  terre 
crctacceydttblanedTEfpagne,  par  exemple,  de 
le  réduire  en  une  poudre  trcf-iine,  &  de  ré- 
pendre de  cette  poudre  fur  la  cire  :  enfuitc 
avec  un  linge,  on  la  frotte  légèrement.  Il  fe 
fixe  ^  par  ce  niovn  n  ,  (ur  la  cire  une  légère 
furface  de  pounicro,  ^111  fait  un  corps  intermé- 
diaire entre  elle  &  la  couleur.  On  peint  enl'ultc 
■liflî  facilement  que  (î  le  bois  n'ctoit  couvert 
dPune  impreUton  i  la  détrempe.  Le  tableau 
•chevé  on  le  eréftntera  au  feu  :  la  cire  fe 
fondra  à  uive  chaleur  même  peu  cenlîdénble, 
&  le  tabîeati  fera  fixe. 

Nom  n'cmc-rron'i  pas  "c*  une  obier^'ation 
néceflaire.  On  fait  qu'à  la  détrempe  ,  les  cou- 
leurs ^'aflbibUflcnc  en  fe  féchant  ;  ik  qu'il  faut 
•  par  conféquenc  peindre  d'un  ton  bien  plua  vigou- 
reux que  celui  que  1*an  veut  produire ,  tant 
quoi  l'on  ne  fcroic  r,ii'un  ouvrage  fade  &  dé- 
coloré. Il  n'en  eil  pas  de  mcnic  ici,  parce  que 
la  cire  rend  aux  couleurs  le  ton  qu'elles  avoient 
lorfqij'ciles  cto  ont  encore  hMmides.  Ainli)  dans 
la  détrempe,  il  f.v.it  forcer  le  coil|  8t  à  Vta^ 
'ëaufiiquef  il  faut  l'aSoiblir* 

Q  U  A  T  K  i  L      K    M  A  N  I  L  R  E  (fi-  peillJfe  â  Vln- 

eniflitfuc  On  comnic".cc  par  peindre  en  dé- 
trempe, di?  !a  manice  acctm'.umcr  ,  fur  une 
planche  trc;-jnîc.  Le  tableau  terminé,  on  le 
place  horizon  alcment ,  on  le  couvre  cnticre- 
flicRt  de  lamca-de  cire  très -minces,  &  l'>  n 
fait  fondre  ectte  cîre  avec  une  poëlc  remplie 
d'un  braficr  ir.-'L'rt.  ta  cire,  en  !e  ftnJant, 
pénètre  la  couleur  le  buis,  !i,vf  l.i  peinture 
de  manière  qu'cU-  c'I  ir.di:VoUible  à  l'eau, 
four  préparer  les  lames  dp  cire  1  on  fait 

{'*  )  L'auteur  recommande  d*eHlplefer  les  couleur* 
attt  oa  fait  afage  k  f hmite ,  paice  «pK  les  blancs  dont 
•D  bit  dife  «A  détnmpa  font  neiicis  pei  la^cemiiK 


«baïU&t  de  la  cire  blanche  -,  on  la  rend  fouplef^ 
on  l'écead  an  au^en  6\-,n  rouleau  fur  une' 
gtasOy  oti  fur  un  marbre  humide  Se,  modéré» 
ment  chauffe,  iufqu'à  ce  qu'elle  n'ait  l-peu-. 

près  que  iVpîflèur  d'uMe  carte. 

Kntr  eu,  ;:Qis  manières  de  peindre  à  Vin- 
caiijbqi^r ,  la  'j oiAcme  eftla  plus  fade.  D'ail- 
leurs e.îc  ne  difiere  de  la  quatrième,  qu'en  ce 
que ,  pour  cetle-ei,  la  cire  eft  placée  fous  la 
couleur»  &  pour  celle- là  par-delfus.  Toutes 
deux  remplinent  les  principales  condition*  de 
l^encaujlique  des  Grecs,  puisqu'il  n'y  entre  quo 
de  la  cire  &  des  couleurs,  &  qu'elles  (ont 
fixées  par  le  moyen-  du  feu.  Les  ouvrages,  par 
ces  deux  pcocédéi,  peurent  s'élerer  à  une  vi- 
gueur,  à  un  éclat  que  n*oat  peut-être  pas  fur- 
palTe,  peut-être  pas  même  égalé  les  grand* 
nuUrcsde  la  Grèce.  Ils  peuvent,  fans  craindre 
aucune  ahéraiion  ,  être  cxpolc^  à  la  plus  grande 
humidité,  qualité  qui  a  fur -tout  fait  pretérer 
la  peinture  i  Pbttlle  à  ta  détrenpe. 

Quoique  nous  padim»  qu'aucune  de  oet 
quatre  encauJUques  nVft  celle  qae  Ica  Gtee* 
cmpîayuicnt  dans  leurs  tableaux  ,  ncjs  recon- 
noilTjnî  qu'il  (croir  à  fouhaitcr  c^u'au  moine 
l'une  d'elles  fut  pericftionnée.  Il  ctl  vraifem- 
blablc  que  ces  genres  de  peinrure  n'auroiena 
ras  les  inconvéniens  de  celle  à  l'huUef  donv 
iea  oottleun  t'altèreac  di^remaieat  par  \m 
prllbnce  de  l*huite  mime,  &  finlfllbnt  jpar 
s'écailler  quand  l'huile  a  dié 'enôèrenieat  délV  • 
fechée  par  le  temps. 

C'efl  donc  avec  raifan  que  ces  découvertes 
ont  fait  beaucoup  de  bruit  dan^  te  temps  parmi 
les  artiftes  Se  les  amateurs  des  aits,  &  (i ,  aprè* 
ijttelqucs  enati,  ellea  ont  été  n^Ugéct,  4e 
mime  prcrqu'oubitées  ,  il  faut  en  aecnrer  M 
force  de  l'habitude  pKtôt  que  les  vices  des 
nouveaux  procédés.  On  ne  pouvoir  guère  ^'at- 
tcndre  que  des  ar(ifle>  accoutumi^s  à  pcind  e 
i  t'huile  ou  au  pafiel ,  adoptcroicnt  une  nouvelle 
manmuvre  qui  dcvoit  leur  patoitre  diiScile, 
parce  que  ce  n'étoit  pas  celle  (fB*iI»  avoient 
1  uCige  de  pratiquer.  Quelquefois  les  ROttveautdc 
funr  adoptées  avec  ardeur  par  la  jeuncffe  :  mais 
il  n'en  dcvoit  pas  £ire  de  même  ici ,  parce  que 
les  jeunes  gens  qui  fc  dedéncnià  la  peinture, 
prennent  des  leçons  de  peintres  i  l'huile  ou 
au  paftel ,  (fc  ^tiand  il*  Morroieat faire  de  nou- 
veauK  cfTais,  ils  ont  oéjà  pris  une  habitude 
à  laquelle  ils  font  atuchés.  Ceux  de  ces  jeunet 
gens  qui  1\;  diftlnguent  par  le  talent,  Si.  qui 
ont  déjà  une  rcpucaiion  commencée  ,  ne  fe 
hafardcNint  guère  à  tenter  de  nouveaux  pro- 
cédés, parce  que  lents  premieta  eflais,  moiJie 
heareex  que  lean  prâdnftiMM  ordloairee , 
pourroient  nuire  à  leur  réputation.  Ceux  qui 
pourt oient,  par  !?ur  médiocrité,  avoir  beroin 
de  fe  dillingi  I  I   i  i:  \i  î'ingularité    d'un:  ma 

JMSUTte  aouvelky  feroient  peu  ptoprei  à  fkw 
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YtloIrderenblaUM  4éfiDii?«rte< ,  parce  «M  la, 
*édioenié  de  leur  aient  lèroit  rejettcenir  In 
procédés  dont  l!s  feroieni  l'eîTai. 

Quelle  que  puilTe  devenir  la  fortune  de  !i 
découverte  faite  par  le  comte  de  Cayhis ,  e  t 
•«i  des  arts  mérite  de  la  reconnojiTance.  Un 
ttBateur)  M.  Henri  Licbaux,  bien  convaincu 
«  cette  vérité  ,  &  voulant  cooTerver  à  la 
poilérlté  l'époaue  de  cetM  découverte ,  a  fiitt 
préfent  à  U  biDliothèquc  de  l'albayc  de  Saint- 
Germain  -  de»  -  prés  ,  k  Parts  ,  d'un  tableau 
«ncaujîjque  reprérentant  un  bas  -  relief  en 
marbre.  Le  Tcnin,  àguré  rar  un  vieillard  ailé , 
tient  un  nédaiOoii  fur  leqmt  Oft  lit'  ««Cl* 
inlbiptioa) 

A.  D.  M.  DC  C  LIV. 

LU  D  O  V I  c  O  XV 
REGNANTE, 
ErKAYlTIKR 

R  E  D  I  V  i  V  A 

•  ET  PIGTURA  CUM  CEP  A  DETECTA 

A    D.  COMITS  DE  CArLUS, 
BT  D*  Mai  A  VIT,  OOCT. 


.  fur  le  WÊAn  oa  Ht  : 

«  Hocce  aHmanentuaa  piAune  encaufiicir 
B  reftitutoribus ,  &  piâui»  cura  cerf  inveti» 

»  toribus  ,  dicac  Henrieut  Liebaux,  R.C.^"'  & 
»  Ser."  Principik  Lud.  Botbonii,  C."  Claro- 
»  montenlît ,  geographus  ordmarius  ,  cenfur 
»  regiuSf  aec  non  l'ocietati*  artiuaa  l'ecreuriua 
p  perpetuMf  &  in  perpctuam  rei  memorfautt 
I»  Mbliecliecc  San  -  Cermani  confccravtt.  » 

Las  inventeura  des  quatre  tncauJUquts  dont 
on  vient  de  lire  let  précédas ,  en  s'occapnt  des 
recherches  néceiTaires  à  leur  objet .  ont  trouvé 
une  manière  de  peitidre  à  la  cire  fans  l'interven- 
tion du  t'en.  C  cft  te  qiieTippclle  l'infcrip; ion 
d;i  snonument  confacre  pat  M.  Liébaux.  Cette 
Attende  petntnre  ne  doit  pas  6tre  ciafiee  entre 
tMmsttiyË^uu,  nùlîia^flii  tfj  lait  peint  ufage 
étk  fra.  New  lena  randte  cea^  de  cette 
4£eoitve(te« 

Peiwtore  a  ia  cire,  le  comte  de  Caylus 
&  M.  MajauU  av»  cnc  bien  i'enù  c|iie  la  difTulu- 
tion  des  cires  dans  les  huiics  L-tTcnnoUes  cioii 
étrangère  ï  leur  recherche  de  l'mea^iqut  dea 
aneîeat,  puirqu'tl  eft  au  euilns  douteux  qu*llt 

aient  connu  ces  efTcnces  :  nsE"'  ils  n'avoient 
-  pas  rciiunce  à  en  :aLte  ufage  peur  parvenir  à 
trouver  une  minitre  de  peindre  oui,  (ans  ap- 
partenir aux  anciens,  pouvoi  c  avoir  des  avantages 
particulier;.  Ils  ne  prétendoicnt  pas  que  cette 
aiMùàxe  dAt  faire  iei«ttc>  oiU  feiauue  k  l'huile, 


ni  odle  1  détrempe  ;  mais  ils  la  regardoient 
eomne  one  rlchtlTe  nouvelle  pour  l'art ,  parce 
-jue,  dans  fes  effets,  elle  devoit  d  fîcrer  de  l'une 
de  l'autre.  Elle  devoit  avoir  un  mac  qui 
marque  à  la  peinture  à  l'huile-,  une  Ylnenr, 
une  iblidité  qui  manque  à  Ja  détrempe. 

Il  eft  ImârdAnt  de  connottrè  lei  expén'encea 
lepétées  par  Icfquelles  îl<;  par  înrent  à  la  dé- 
convcrte  qu'ils  chercholent. 

Premiè'  e  expcrieiicf.  On  mit  une  livre  de  cIm 
blanche,  rî-duite  en  iiecirs  tajrctaux,  dans  en' 
poids  égal  d^eficnce  de  tfaérebeotine,  &  on  le 
UilTa  infufer  1  froid  pendant  fix  jours.  Au  bout 

de^Ce  temps,  rr-fcncc  n'avoir  encore  diflbut 
qoune  moitié  .le  la  cire,  On  iîoubla  le  temp» 
&  la  qijaiititt  de  reflcnce,  fans  parvenir  encore 
a  une  entière  dilTolution  ,  qu'on  ne  put 
outrer  que  par  une  addition  de  &c  oncea 
d  efience.  Un  broya  des  couleurs  avec  cette  cire 
liquéfiée ,  on  s'en  ftrvit  à  peindre  un  tableau  , 
8c  l'on  ne  trouva  pas  de  difficulté  dans  i'cxccu-i 
tioii  :  mais  on  s'apper^ut  bientôt  qu'un  lavage 
■Tèp(:ré  avec  do  l'eau  commune  enlavoit  une 
portion  de  la  couleur.  Or  ce  qu*oo  cherchoic 
«oit  une  peinture  capable  de  réfifter*  mènie- 
mieux  que  la  peinture  à  l'huile,  à  la  plus  forte 
humidité,  Se  par  conféquent  on  n'avoit  pas 
trouvé  ce  qu'on  cherchoit. 

^Maison  reconnut  que  les  couleurs  qui  avoient 
le  mieux  rtfiflé  au  Uvase  étoient  celles  qui 
avoient  le  f  lus  de  cire  :  c%oitene  lumière  qu^oa 
aeqnérolt  pour  l'expérience  fuivantc. 

SeeonJt  txpirienee.  On  prit  des  cires  colorée» 
telles  qu'on  les  avoir  employées  pour  la  promière 
manière  de  peindre  à  i'rncaufljque ,  &.  dont 
nous  avons  donné  les  proponîent  :  on  le»  âc 
diffoudre  au l>ain«marie  dana  une  quantité  d'ef- 
fence  de  thfrébentine  double  de  celle  de  la 
cire,  &  la  ditTolution  .s'opéra  facilement.  Seule- 
ment les  couleurs  croient  un  peu  trop  liqu-des 
&  l'on  reconnut  c}iie  fu  oufcpr  parties  d'efllnce 
fur  quatre  do  use  auroicnt  été  luiijl'antes.  On 
peignit  avee  cca  couleurs ,  elles  réfifterent  i 
l'eau,  la  dt«oavefie  peroifibit  coofomnée.  On 
avoit  d'aillfun  acquit  une.  connoiflànce  nou- 
velle; c'eîl  que  1',;^  fouvoit  diminuer  la  trop 
grande  qua-.titt  ù'cHjnce  employée  dans  la 
première  cxpcriencc ,  en  taifiint  la  diflblution  à 
chaud,  Se  que  cette  exccilîve  quantité  d'ef> 
icnce  avoit  lté  la  caufe  du  débnu  de  (bltdlt^ 
de  la  punture.  Mais  quand  on  eut  examiné  'e 
l'ecend  tableau  de  plus  près ,  on  vit  que  les 
blancs  étoicnt  caffjns  &c  qu'ils  fe  gerçoient. 
Oo  i'aflura  mieux  encore  de  ce  définit,  en 
appliquant  det  ceuleeti  fiir  du  fipicr.' 

Troif.ime  expérience.  On  ct«i|qpe]efCflièd| 
étoit  d'a|oitt«r  à  U  «ire  quelque  cei|g  grw». 


Digitized  by  Google 


BMC   

tel  que  du  fain  -  doux  ,  ou  dei  hullel  fifirt 
ficcacivrs.  On  en  fît  relfai  ,  &,  comme  on 
l*avoU  foiipçonqé ,  on  reconnut  que  ces  fubf- 
t«iiees  griiiôi,  employées  mène  en  petite  dofc  , 
rendoîetir  le*  cires  gluante*. 

Qttatriene  cxptrun; .  La  pc"r,ri:r':  à  l'huile 
rft  (  lir-ii\L:ne  c.if^'untf  ,  t"i:  r-ini.:  ci  .n  .  1-:  par- 
ties uù  l'on  a  employé  des  cor.i?iirs  non  lic- 
CatîVMIUXqucli<?i  on  a  joint  drs  huile»  grûdes: 
laab  on  vouloit  vaincre  ce  dùfautdans  le  nou- 
veau genre  de  peinture  que  l*aB  ehcrchoîr. 
On  fait  qoe  cVft  la  réfinc  q»ii  donne  11  (bu- 

f^lefTe  à  la  cire  dans  les  petite;  bougie:»  des 
antemes:  on  crut  qu*ilfalloit  rccourirau  oïdioe 
moyen  pour  donner  de  la  foupleflie  aux  cires 
Cbtoffes,  ISr  on  mêla  deoit  ou  trois  onces  de 
térébenthine  à  i  ne  livro  tir  c:rc.  Les  couleurs 
furent  encore  gluanrcs  ,  moins  cependant 
qij'avec  le  mC'!ange  d  iin  cnrpi  graifleuv.  On 
efTiya  la  tht  rtbentine  Itciic  appeice  gtjiii/'oi  ; 
la  cire  devint  caflantc  :  avec  la  colophonc, 
c1I(  eue  le  même  ricc,  &-  les  blan«««  air.A 
tpie  les  eoulenrs  tendre;  ,  devinrent  ftles. 

On  fe  promit  un  fin";  hcu  c  ix  fuccès  par 
l'emploi  des  vernis  gras.  On  l'ait  que  les  vernis 
de  la  Chine  ^  du  Japon  font  à  la  fois  rcu,'ic  s 
&  Iblidcs.  La  compoTltion  du  v«cn:s  de  la 
Chine  n'étoît  plus  unmyftere;  ce  n'cd  qu'un 
Iftêlange  d'une  réfine  &  d'une  huile  qui  rcf- 
ftmble  3i  nos  huilas  ficcatives:  no;  inventeurs 
étoieot  d^nc  condi  î's  par  c'?'.:e  connuirùnLe 
i  la  compontion  d'un  vernis  capable  de  donner 
i  la  cire  la  fouplefliî  Se  U  folidité. 

Cinquième  &  dernière  expérience,  »  Comjwfer 

V)  des  vernie  s'.-cc  Ji.s  .-'finLj  .'«-îublesdans  rifT"  n- 
»  ce  de  rcîi  ûcnihir.c  5x:  un  tu: gras ,  faire  fun- 
u  drckjolacirc  dan^  ces  vernis,  ajouter  dos  cou- 
»  leurs  à  ce  mûlangc  ,  c'cft ,  difent  le  com:c  de 
M  Cavhis  S:  Majault ,  tout  le  myftere  des  în- 
»  grediens  deccue  dernière  erpice  de- peinture 
»»  en  c'rc. 

»  On  commença  par  faire  cho'x  J?-;  r^Tirc; 
I)  convenables  aux  parties  colorante auxqucUcs 
m  on  vouloit  les  afTocicr.  Celles  qui,  par  excm- 
u  elêf  auroiciit  pu  entrer  dans  ja  coinpof):ion 
«  du  vernis  fait  pour  préparer  l*octire  ja;  tie, 
>i  ï'nchre  de  rut,  la  tcrie  d'Italie  ,  le  roi:ge 
»  d'Ancîcterrc,  la  htjiie,  ne  çiouvoient  ras 
■  convcirr  a  - •  v-irnis  pour  Ici  blancs  &  ptii;r 
ai  les  bleus,  il  talioit  encore  une  autre  rcfine 
I»  pour  les  vernis  des  couleurs  ohfcores  & 
»  dorccs.  D'ailleurs  les  qtamîtés  de  rtTine  il- 
M  de  corrs  gras  dévoient  auffi  varier  dans  !» 
tt  comfofr'ijn  r'e^  \crn's.  iclon  q.jo  la  c  niîr jr 
»  étoit  plus  ou  moins  fcchc  ou  plus  ou  mo-ns 

•  .gtaflb  :1e  mélange  ,  par  cyeiiifl«,- pour  i^s 
I»  AolfV) qniconi iunncnt tou jours pareux-mâmej, 

#  m.  ex«ea  d«  parties  graOcs  ^  n'wro^  pat  con- 


•  ^'tnti  !fux  blancs  qui  font  plus  frc»  &  plu* 
■  cafT.ins  que  toute  autre  couleur.  U  éfnit  par 
n  conli- ]uc-nt  n^cclTaire  de  faire  le^  t  ernis  pour 
'1  les  blancs  plus  gras  que  ceux  d?s  bleus,  & 
»  beaucoup  plus  i^-cs  pour  les  noiri.  Selon  ce 
»  phn  .  il  :iu'->it  fallu,  po  ir  s'cîe.crà  la  plu» 
»  grande  exactitude,  piéparer  autant  de  vernis 

•  qu'il  Y  av>'ir  tic  L.rn:Ie:ii  s.  On  voulut  ccpen- 
n  dant  fitnplificr  la  compolrion  des  cires  co- 
u  lorcet ,  parce  que  leur  cnmpclition  auioie 
»  rendu  la  petJiniTe  én  cire  pre(^t(*iaiprattqut- 
»  Lie  Après beancoup  d'cxp/rienèes ,  rtîterfc» 
»  chacune  plufl  ii-s  t\.is ,  on  r'duifit  le  tout  3 

cinq  Tcrni^  qai  ont  (cmbic  remplir  toutes  les 
»  vues:  on  leur  a  donné  les  Bona  ibivtna  ifUi 
a  de  les  diftinguer  »■ 

I.  Vernis  blanc  trèa-gtas. 

i.  Vernis  blanc  ,  le  moins  grtt* 

3.  Vernis  blanc  fec. 

4.  Vernis  le  moins  dori, 
j.  Vernii  le  plus  doré. 

L'efler.ce  de  t^rt^benthine  ,  fort  commune  & 
de  p^  àt  ikltta  t  f^^ti  ciMilie  pour  le  difibl- 
vant  des  râînes  dont  on  acompolê  les  vernit. 

Pour  la  conipnfition  du  premier  -vernir ,  lo 
vernis  blanc  trJs-r  aSf  on  fc  fervit  d'une 
it'fine  oppellce  malfic ,  qui  e(V  rrès-blanche. 
On  auroit  préfère  Is  gomme  decopal.fi  l'on 
avoic  connu  l'aride  la  diflinidre dins l*eflbnc0 
de  tcrcbcnthinc.  On  mit  dans  un  matras  à  cou 
long  deux  oncef  fix  gros  de  maâic  dans  vingt 
onces  i'.'ed'cnce  de  tér;bentiiine  ,  on  tiî  la  dit^ 
fulution  au  bain  de  table,  &  lorl'riuc  Iz  réÇinm 
fut  diiroute,On  y  ajouta  fix  grss  d'huîle  d'o- 
live coite,  dont  on  donnera  la  préparation.  On 
fittra  ie  mélange ,  &  l'on  ajouct  mirant  d'efFcnce 
qu'il  en  fallut  ^out  que  lo  cout  Ht  nn  poids d* 
vingt-quatre  onces. 

Le  vernis  Manc  moins  gras  Ct  conpofç 
comme  le  p-emier,  tk.  ne  diffère  q;ic  par  la 
dcfe  de  l'huile  cuite  :  quatre  gros  de  cette 
huile  luiSten:  ^  vjngc-quntn  onces  d«  vernit* 

Le  verw  hUinc  ftc  ne  vent  qae  deux  gfot 
t"hatletbr  les  vingt-quatre  «teos  de  mélange, 
l^ans  ces  trois  vcrnia  dilRniit,  ta  doTo  de  la 
rtiinc  efl  li  même. 

Les  V-'-.!.!  dor^!  ionr  comporé-;  d'ambre  Ht^ 
rjL  t  iîans  l'MV-nce  de  tfrcbenihine. 

Or.  fait  fondre  à  un  foti  mod'rJ,  dans  une 
corniic  ,  ou  mtiux  enciro  dans  un  p<-.r  do 
terre  neuve  vcrnilTée  St  fermé,  de  i ambre 
ja  me  le  plus  beau  ^  &  entier.  Il  ne  doit  «e- 
c'jper  que  la  moint-  a-i  plus  du  vafc .  parce 
qu  il  fc  gorlle  beaucoup  en  fond.ifi;.  (Juar.d 
il  cft  p-olqu'cnricrctntnt  fondu,  on  dJcoj.  re 
le  rot.  L'opération  efl  longue:  on  reconnolrra 
cjuMlr  e(t  lermin'c  ,  quand  on  n'appercévr* 
plus  de  ■o.rceaux  d'ambtc  en  remuant  la  ma- 
tieie  ave«  nne  fpatot*  de  fer.  Alors' on  lclai(^ 
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féA  refroidir  ,     on  le  tédutra  en  poudre.  On 
compofera  le  vcrniii  aux  dofes  fui  vantes  : 

Ambre  préparé  coMM  U  vient  d'fiue  dit, 
deux  onces  fix  gvoi.  ^ 
Huîlc  J'olive  cuite,  fept  gro^  J 
Efience  de  tcrcbcmhinc  ,  vingt  once»,  j 
On  met  l'aœkrc  dans  l'cfTcnce  de  lércben- 
dline  :  lorrqu'il  aft  diffout ,  &  U  Te  diObut 
«ÂflhMBt  aÀmm  àfiold,  en  ai«m«  niaile,  & 
Ton  filtre  le  mélange  à  travers  un  papifr gril. 
Comme  U  fe  d:flipc  de  l'effence  pendtnt  1« 
filtration ,  on  finit  par  en  ajouter  autant  c]u'i! 
en  faut  pour  que  toute  la  compoQiion  pcle  vingt- 
quatre  onces.  On  conrerv«<CB  TCQkïljdlllKine 
bouteille  bien  bouchée. 

Im  compoRtlen  qu«  noui  -veiiofit  'de  'donner 
«ficelle  ou  vernis  U  moins  dore, 

l  e  vernîs  U  plus  do't  n'en  dift.TC  que  parce  ; 
(qu'on  laifle  l'ambre  fur  le  feu  trois  à  «juatre 
heure*  de  plus,  ce  qui       fait  preadre  une 
^odlenr  pltu  hmte»   

Compofiùm  tù  rtuitle.  Nos  inventeur»  fe 
ropoloient  d'cviier  l'iilage  des  graiffes  qu  des  i 
tuiles  «ju-  s'altctent  facilement  à  iVir  ,  comme  i 
le  Mn-dnux  ,  les  huiles  de  lin  &  de  noix  ,  8c  '■ 
Snlne  celle  de  mtms  qu'on  appelle  huile  d'o-  . 
llene.  Ils  STOient  appris  quTun  parricolter, 
•yant  fait  bonll'Ir        l'hail-:  d'olive  dans  i.n 
Vate  de  verre  pendant  une  hcvuc  ,  l'ayant 
filtrée,  Se  e^cpofëe  dans  une  bnurcille  à  Vst'it  ' 
fnii ,  l'avoit  trouvée  plus  %éc  que  A  elle  i 
a'eAt  pas  été  cuite  ,  mais  reflcmblanteJ^^ne  ! 
gniflie  très-blanche  \      ^«pt  eiu  tptcs  ,  ayant 
Tecardé  cette  même  huile  qu'il  avoir  oubliée, 
il  Ta  trouva  ptui  cpaifîc  que  DiuUe  ordinaire, 
nais  blanche  comme  l'eau  la  plus  liinpide. 
Le»  huiles  gralTet,  foumifes  i  la  mCme  cxpj- 
eieiwe,  étoieat  devenue*  iauaea-rougea.  Cette 
^semn  fie  donner  la  prf  iérenee  ï  l%uile  d'o- 
lives.  On  la  fit  bouillir  dans  un  matras  très- 
«nince ,  on  U  filera   elle  devint  plu«  épaiiTe  & 
tièi*lilatwhe. 

Compoftiio-i  des  cT.lfitrs.  Q'.ioîc|ue  nous, 
•yons  donné  une  table  des  proportions  des  cires 
i.  dei  ceuleynqni  fimc  propres  à  la  peinture 
•MUutUfKit^  nooelbaunei  obUgés  d'en  donner 
une  weonde  peur  la  ptintun  ata  eirt ,  parce 
l|Oeces  proportions  ne  Ibnc  plus  les  inctur's  , 
«jaoiqve  l'aureur  de  l'article  Encauftique ,  doAS 
Tanciennc  Encyclopédie ,  ait  avancé  le  con- 
naîce.  U  aoroit  reconnu  foo  erreur,  s'il  avoir 
la  avee  quelqu'atentîon  le  mémoire  du  comte 
Caylus  &  de  M.  Majault  :  il  y  auroit  vu  que  la 
proportion  de  la  cire  doit  être  difterenre  dans  la 
doMiicrc  manière  de  peindre,  parce  «[ue  la  quan- 
tité de  r.iine  ikd  hnile  qui  entre  dans  le  vernis, 
COmpenlb  la  quantité  de  cire  qu'il  faut  retran- 
ipher  pour  «que  l'enveloppe  de»  aaidfM(*  feftn 
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toujours  la  même,  &  les  rende  t'gâlc iwcni  te- 
pablcs  de  rrfilUr  aux  impreÛlont  de  l'taw  Ce 
de  toute  humidité.  D'aUleurs  la  cire-vierg? 
eft  celle  dont  on  îù%  ^nleswnt  oâge  dam  Ice 
deuxgearei.  .  '  / 


Pa«f  «irtnirt 


lies  CJlilili 


du  vernis. 

lllenc  de  plomb,  huitoncej.  ' 
Cire,  Quatre  onces  &  demie. 
.  VciBia  lilMn  irài>gca« ,  liiito.«MCfli[| 

t  r    4  , 

CéruTe,  huit  onces, 
r  Ciro    quatre  onces  ^  demie.  '•  . 

Vecoia  Dlaa«  tréi-g(a«,  neuf  oncee* 

Maf^£«u      ,   ■  } 

MteeedoTee  que' pour  leJUbW«4t.fi|o||h».. 

Jaune  de  N^lea ,  JiiiU  oneei*  * 

Cire ,  qottre  oncei*  ' 

Verni»  klano  le'inoin»  gm.|  Jinh  ogMew 

*  '      .'  î 

Ochre,  cinq  onces.  .  ■  .         ,-   .  j  :    '  . 

Cire;  cinq  onces. 

Vernis  le  moins  doré,  neuf  onces. 

Pour  l'ochre  de  rut,  il  faut  dix  once>  de  vernit. 

Stil-de-grain. 

Stil-de-grain  iauqç,  quatre  oncea.    •  f 

Cire,  cinq  onces..      ^    ,     ^  , 

Vernit  blanc  le  motna  ^ras  y  neiif  oiiW».  ' 

On  fc  d.  ilcdes  ftils-do-grains  dans  la  pein- 
ture à  l'huile -,  peut-être  ne  me  ntcnt-iis  paapJua 
de  confiance  dans  la  peinture  à  la  cire.  D'ail* 
leurs  çewt  qui  les  çompefeiitf  v  foqt  entier, 
fuivant  leurs  vues,  dîffêrens  ingrcdîéns ,  comme 
de  la  céiul'i?  ou  djs  terres  crétacées  qui  en 
augmentent  plus  ou,  moins  le  poids,  ce  qui 
rend  trés-diâicile  de  fixer  la  dofe  de  la  cire 
qu'ils  peuvent  exiger,  puifqu'elle  dcvroit  va- 
tter  fuivant  leur  comcofitioii.  Celle  qu'en  vient 
d'établir  cu  pour  le  itil-de  grain  le  plus  l'5;»cr. 

l'our  le  fiil-dc-grain  d'Angleterre ,  on  em- 
ployera  le  vernis  le  plus  dore,  afin  de  foutentr 
un  peu  iacuuleur  il  prend ,  d'ailleurs ,  lamémo 
quantité  de  cire  &  de  vernis  que  le  ftil-de-graîn 
jaune  y  &  ne  mérite  pas  plus  de  cgnAance.  ' 

Zss 
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Cire  ,  deux  oncet . 

Vernit  blns,  le  awiiugrW)  trcici 


Les  deux  orpiot,rurCMtItfaun?,  fmtfttûâei 
kVhàtte.  Noa-feubaMiu  tu  Mi(6tfiH»,  mi* 
Ut  altèrent  les  couleurt  qui  Ict  «■▼iioMMt. 

S>u»nd  les  peintre?  en  font  uftge  ,  ilf  ]r  aJ«U(«nt 
ei  yernU  pour  lei  rendre  plus  folidm.  ClooMae 
ils  feroieêt  Mretowét  néceffiiifcment  de  wrIi  , 
dans  1»  ptbturtft  la  «ira,  il  «û  vrairaaUabla 
qu'ils  y  Atotanc  muAm  éimipu*«»  tauffi  »««n 
«ru  renurqiier  (|uf  ,  dan*  cette  peinture  ^  Ils  aa 
s*altéroicni  pas  faeilcmenti  fait  ;  SMis  c'eft  un 
fiit  dont  on  ne  poarroitfe  Men  ailbrrr  <^'en 
multipliant  teeeapérieiicat. Ceux  «si  veudruient 
refliirdter  la  peintara  I  la  ckat  nart«M  bien 
àe  A  défier  de  ce*  cauleura.  Elles  pourroient 
ifidre  de  leurs  mauvaKàs  qualités  ,  «  a»  con- 


Tn  \r  fn^porant  parfait  t  Hut 
)K>Wfqfara.t»aMn«  la  laque. 

▼ermlfîoTt ,  fix  onew.. 
Cire,  deux  onces* 


Houga-brun ,  fix  onces. 
Cire ,  quaira-onces  &  démit; 
•VandaMfjiudné,  huit 
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Tefal»  la  ^lua  daré ,  neuf  oncei^ 

Omtmtr, 

Outremer,  nn««iM«» 
Cira  t  fix  gros. 

Vania  èlaae,  |aMoiMgn*« 

Cene  cou  leur  le 

Blav^PkiJkktlMl 
■le. 

Cira ,  cinq-t 


Cire  ,  cint]  oncai. 
Vernis  soins  doré ,  neuf  oaeca  &  demie. 

Ceft  anaora  bm  daa^Mlattta  fwu  leiquallas 
n  e4  difficile  de  Uea  Atomiser  la  qaaatkd  de 

«ire  au'cllcs  esîgent ,  parce-  qu'elles  fcnt  To-u- 
veni  aifférenment  falfiliées.  La  d<^  qu'on  a  dé- 
terminée sf^  proportionnée  à  Ivla^^Jm. 
<af  olèa     iaplus  ftne. 


Cendi>eSleue,  qiisrre  oneet^ 

CTro  ,  ài  ut  oncfj  &■  dcnie. 

Vernis  biaoc  ,  la  moins  gfM|  ^Mtrt  ouas  A| 


■nm  dPIttiii» ,  ainq  oacai^ 


fiaian  Bien ,  fia  «ncea» 
Cire ,  trois  onces. 

Varnia  blaft»»  ana  •  dM  < 

dimie. 

Ccrrc  couleur  noircit  à  l'huile  ,  maii  elle  n'ar 
pat  le  même  défaut  à  la  cire.  On  peut  en  fsir»' 
u(t^  pour  gltcaiy  paise  qulrlle  coarra  peu.  Ellv 
eft  uik-ppopra  |  «wvHf  4tft  èdkm  fàm  m 
UeadeFrttAi 

.  'if»»' 

ttftrey  qottv»  eue»  * 

Cire, cinq  oncet. 

Vernis  le  plus  doré ,  neuf  onoei  &  desale» 

Cette  coDlcer ,  àwt  oa  se  fih  aftm  aaiW 
dfaesiipe  9t  an  larl» ,  réuffir  très-biaa  lia  eli»  ^ 

Sr  jointe  au  verni?  1p  plus  ^orr  ,  «lie  monte 
pfol<;u»  au  ton  du  ihi-de-gnin  d'Angleterre, & 
a  pluk  de  folidité.  H  fiint  £re  aveni ^ue les  mar-- 
;  chands  de  couleur  oat'eoutume  d'ajouter  de  If^ 
!  gomme  au  biftre,  aptèifaToir  broyé  I  Peau  »  8e 
'  qu'il  ne  doit-pas  être  gommé  dans  la  peinture  ft> 
la  cire.  Mêlé  srec  les  ochrea>  les  carmins  ,  la^ 

la'[ue,  le  rc>ur;e-brun  .  I e  jaaM  da  N«plM  |.  IV 

produit  de  très- beaux  tons. 

2«nn»  Colamtj 
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€trr,  efaq  01MM. 

YmbIi  le  plut  dofé,  Bmif  «iMt  8e  Amie* 

Cette  ooolear  a  le  déûwt  de  poufTer  dam  la 

rAnxurt  i  l'huit*  i  «Uelepecd4Énlapiimiire 
la  cire. 

Terre  iToinkrt» 
Klle  doit  £tre  préparée  ceomie  !a  terre  de  Co 
^«fllh***^*  *     o^nei  principes  de  iei 

lai^e  rerte ,  qaitre  oneet . 

Cire  ,  miatre  once»  ic  demie. 
Vernit  blanc,  le  moioa  graj|  huitg^cei* 

Kotr  de  pèche  ,  Tmii  oncr»'. 
Cire  »  quatte  onces  &  demie. 
t^emitUiM  feo,  huit  eneei» 

Neiir  ^Ivairt» 


Kotr  d*ÎToirB 


JMr  de  famée. 


Koir  de  fumée ,  une  once* 
Cire,  huit  onces. 
VemU  blanc  &«,  quiaie 


II  relie  qnelqoef  cf>u!frjr«,  telles  qns  !e  rtrd 
lie  gril, le  minium,  U  terre  verte,  &c.  que  l'on 
il*a  point  rtiifct  en  cxpcrienci?.  Ceux  qui  vou- 
dtment  on  £ttre  ufage  ,  pourroient,  d'aprèt  let 
fNfectioM  qui  viennent  d*ê«re  données,  e(U> 
mnÊt  ^uM»  qualité  Se  quelle  quantité  de  vemia , 
âcquelle  poirden  de  elre  H  fiudroit  fiîre  entrer 


dans  leur  COmpofinon  .  D'iillcur^,  qnrurjuc  lej 

auteuff  ayent  fait  dei  cxpcncnces  répétées,  Sr 
qu'ils  Te  loient  alTurét  qu'avr  »  les  proportions 
Qu'ils  ont  réglées,  let  couleur*  Ictaient  très- 
(olides ,  &  râtfteMleMin  temps  an  notai  aoffi 
bien  que  dans  h  peinture  à  Thuile ,  ils  ont  dé- 
•laré  qulls  n'aflirmoient  pas  qu'oo  ne  pût  encore 
foftifi  w  fa»  «OBUmIfoM  quila  «oc  éabllofc 


Maniite  ieptfyarer  Ut  rou/ev/.  Cette  pré» 

ffition  peut  Te  nire  par  le  même  raoren  qui  a 
Indiqué  pour  h  première  manière  de  peindre 

â  ]  encauJLque  ,  en  ûbfcrvant  U-s  proportionî 
établies  pour  la  peinture  en  cire.  On  prendra 

 ■ — ^iïifijBijajéipj  o»lei 
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des  poti  de  verre  niaecy  ares  le  remit  qai 
leur  convient  ;  on  plaecK  les  venes  dans  la 
machine  qui  fera  ^-peu-prés  la  même  que  pour 

\*tiuauJUque  :  on  fera  fondre  le  mélange  ,  i  on 
le  rem  ipra  continuellement ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  refroidi,  avec  une  ilpatale  ou  un  couteaa 
d'ivoire  ,pour  que  la  couleur  ne  fe  précipité  pat. 
EaruiteU  taodra bouclier  le  vafe  avec  du  UéB»« 
peuréfiterl'deiperatîon  du  vernia. 

Mais  le  comte  de  Caylus,  perfuiâC  q:,r  !» 
peine  de  faire  chauffer  Teau  ^aoue  fois  que 
l'on  met  de  nouvelles  couleuiafitria  ^«rre ,  eft 
capable  derdsuter,  indique  um  lum  nanlèc» 
à  laqoene  îl  ne  dkwte  pas  qu'on  ne^loMiie  la  pi- 
férence  :  elle  confié  :  i  fondre  la  eirodansfag 
verni» ,  &  i  y  ajouttr  la  couleur. 

On  nir  t  la  ci.  [  &  le  vernis  dans  un  bocal  ûê 
verre  mince  ;  on  fat:  fondre  la  cire  dans  la  auH 
chine  deftinc«  à  cet  uCige ,  &  dont  on  va  dcNI* 
nerJacQiifiniâion  ;  quand  elle  eft  fondue  ,  on 
fetttie  le  atUange  pour  ailler  étrottemenr  la  cire 
avec  le  vernis;  on  ajoute  la  coiiUur  bi'n  bro  'o 
à  fec,  on  retire  le  bocal ,  on  remue  le  mélange 
iufqu'i  ce  qu'il  Ibtt  idnidi»*  M  faoonlbrv* 
bi^  bottohe. 

Machine  d  préparer  Its  couUurt.  La  machine 
à  préparer  les  couleurs  à  la  cire ,  ne  difFere  de  la 
machine  â  godets  indiquée  pour  VencauJUqutf 
qu'en  ce  que  la  premiète  devant  «ontenir  daa 
fou  àe  verre  iattans  «i  diancM  9e  en  hau* 
tenr,  dek  avek  dee'togeiafoeaeilmnéeeà  «a» 
retrci. 

Au  refle,  le  To  riin  ,  homme  à  talent, 
peintre  de  l'Académie  royale  de  Paris  ,  qui  a 


préparer 

pott  de  terre  verni IT^V  ,  qur  Von  mettait danaiisi 
chaudron  plein  d'eau  bouillante. 

Il  ne  faut  préparer  qu'une  couleur  à  la  fbtt,  de 
peur  que  le  vernis  ne  s'évapora  fitr  le  feu,  tendit 
qu'on  fera  occupé  â  en  rcBoaroMaiitra  jufiitt'i 
ce  quMte  lUt  rcfioMie. 

Injlrumcm  pouf  ht  peinture  en  ihe.  Des  pin- 
ceaux &  des  broffes  ordinaiies ,  une  palette  d« 
boit ,  un  ^onteau  dfÎToln  pour  oréparcr  les  tein- 
tes, un  plncelier  aantaaaBt  de  rcnence  de  téié» 
benthine,  ^ur  humefter  les  caufau»  laver 
les  pmceaux  ;  tels  Ton:  t<  s  i nflnWOBt adeelMwa 
?our  cette  forte  de  peinture. 

Qn  feroit  cependant  bien,  au  lieu  d'une  pa* 
lent  de  boit,  d'en  avoir  une  d'écaillé,  parco 
qtie  celle  de  bieis  petit  abrorber  une  portion  àm 

vernis  ,  &  noir?  i  \i  flcid'rté  de;  cou!e;irî. 

On  recommind?  un  couteau  d'ivoire  ,  au  lieu 
d'un  couteau  à  palette  à  lame  de  fer,  parce  que 

e  fer  peutaltécer  cfertaines  couleurs^  ea  dteooi* 
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Manître  de  garnir  la  palette,  On  1*  fsrntf  • 

Cdnunf- Four  la  peiniuiv  à  rhuile;  nia';?,  k-onuiic  1 
I3  cire  forme  loujaars,  en  le  retcotJ'tlanc  ,  de 
petits  grains  qui  nuiroient  i  l'ouvrage,  il  faut 

(afTcr  les  couleurt  les  unet  apfès  Ict  autres  fous 
»  conieau ,  en  y  ajouttfit  un  peu  d'eflence  de 
^  iÀébcmhiBei{iiâad  «lici^ne  tout  pas  aQexfluids^. 

Peintures  iu  ^Ire  fur  bois.  Cette  fein:ure  peut 
s'exercer  tur toute  tbrtc  de  bois.  Il  1er»  pourtant 
mieux  de  choidrle  moins  compaâ,  le  pivu  uni , 
celui  qui  fera  le  moins  fujet  a  le  tlcjettcr  &  à 

.  lire  attaqué  par  les  vers.  L«  fapin,  &  rortout 
celui  de  Hollande  ,  cft  très  cfinvi  nable  à  cette 
Bianiiru  «ic  peindre  ,  &  ne  demande  d'autre  pré* 
parai  ion  que  d'écrc  bien  rabote  ,  parce  qu'il  a  la 

.  propfiéti;  de  haperJa  couleur.  Le  cedt«.j^le  poi- 
rier^ feront  propri»  aux  ouvrages  ;on 
peut  autli,  pour  le  même  uliigc,  employer  le 
châne  ,  iurtoui  celui  de  Vol'gc  ou  de  Hollande. 
T<îaL-  ces  iroii  lorres  de  bois  ,  ceux  qui  leur 
rctiembient ,  haperoient  ditlicilcmenilacoulcuri 
il  faut  leur  donner  un  grain  qui  rclTembleMldfu 

,  deiatoit«»«'eftà  quoi  Ton  parviendra  au  nojrtn 
d'un  outil  f{til  a  quelq;:c  rapport  au  berceau  des 
pravc  ura  en  msnii'rf  noire.  II  cfl  coHipoft'  d'une 
iaaic  d'acier  &  d'un  manche  rend.  Lalinic,  qui' 
peut  ûtre  longue  de  trois  (njLtci ,  &:  large  d'un 
pouce  ^  quclquc-s  lignes f  porte ,  à  l'on  extrêmi- 

^téyfur  unu  face  un  bilcau ,  &  fur  l'autre  des 
filions  très-rerrés.  On  alguHc  cet  outil  du  côte 

,  du  bifeau ,  &  alon  les  filions  forment  des  poin- 
tes trèt- aiguës  qni  donnent  du  grjin  au  bois. 
On.paT?  cet  outil  diagonalemcni  l'ur  toute  la 
l'urfacc-  de  la  planche  en  appuyant  un  peu.  S'il 
arrive  qu'on  ait  donné  le  giain  tiopproitoad,  on 
radoueiracB  ypal&at  no*  pierrc-poncetiit^unie. 

l'eiruurt  à  la  cire  fur  toile.  On  pu  .'crera  la 
t  i!o  dont  le  grain  fera  i  ni  &:  Icrrc,  Pour  la  pré- 
l^»:cr  à  recevoir  la  coul;iàr ,  on  appliquera  avec 
une  brofTe  deux  ou  trois  couches  de  cire  dilToute 
dans  l'eflence  de  tct«bontine  ,  ou  d«n«  le  vwais 
blanc  le  moins  gras.  Il  faudra  laiflbr  (Scbrr  la 
promicre  couche  avant  d'en  apfli<;i:cr  une  f''- 
ctinde  ,  &  iorfque  la  dernière  ler.i  llchc  ,4in  fi.ra 
(bndre  la  cifc  en  prtiLi  îanr  In  tcilc  à  un  brafier 
ardent.  Cette  toile  ne  duit  âtre  chargé^  que  de 
la  quanciic  de  cite  n<  c^iITaire  ponr  que  toutes  les 
r:ri  ics  es  (oiest  imbibées  égalcmeqt  ^  mais  fims 
e  ch. 

Il  cfl  encore  une  autre  manière  d'j)»]  t"t[t.er 
la  cire  :  c'eil  de  chauficr  la  toile  au  point  qu^eilc 
f«ii  capable,  par  (k chaleur ,  de  mettre  la  cire 
en  fufion  :  uu  encore  de  l'appliquer  fLr  une 
p!:iquc  de  cuivre  blfn  chaude  >  &de  la  frotter 
c  i  n  ti  r  de  cire.  On  conip  cnJ  qu'à  moins 
..t  la  un  e  \-.v  lott  fort  pctiîc,  le  cirage  ne  peut 
fs.ire  <|  je  .ir  punies  fucccnivos^  &  îl  faut 
avoir  fo^o  de  k  cendre  uëi-é||^,^ 


9tir  h  (cnfe  cirfe  de  l'une  de  cet  nanlèecf  f  M 

pnurroit  peindre  fuivancle  trnifk'rttv!  prcc  dé  de 
ïencaujlijue  ,  mAiit  alur^.  on  t'croit  oblige  de  ren- 
dre le  cirage  beaucoup  plus  fort ,  puilque  la  cire 
du  fond  doit  imbiber  &  envelopper  les  couleu» 
dont  il  fera  couverr. 

Pour  les  ouvrages  d'un  fini  tr6s-prccicux ,  on 
pourroit  coller  du  papier  fur  la  toile.  Si  avoir 
attention  que  le  Cirage  pénénlc  la  toUt  &  tm 
papier*  "      '  •  .  <  '  ^ 

Peinture  à  Li  cl'e  fur  phiirt  ou  fur  pierre.  Si 
l'on  peignoir  k  ci  utl  l'ar  le  plâtre  f  la  couleur 
reftcroit  à  la  j'urficc  ,  Se  la  peinture  fe' détrui- 
rait par  écailles.  11  faut  donc  couvrir  ie^l4tr|t 
d'un  enduit  de  cire ,  8c  mettre  deux  ou  tfoia 
couches  <!c  plus  que  fur  la  toile,  l'our  que  In 
cire  pénétre  le  tond  ,  on  PcchauHera  avec  le  ré- 
chaud de  doreur.  Un  cmploy^eralcm&mc  procédé 
pour  la  pierre.. fiinout  quand  on  aura  lieu  de 
craindib  les  effets  de  l'humidité. 

La  troifîéme  efpc'cc  de  peintttrc  ercai'fî'iqtie 
peut  (rte  pratiquée  fur  ie  plâtre  ou  la  pierre^  en 
prenant  la  pnfeaurîon  d'en  boucher  les  pores. 
Cette  précaution  eft  nécellàire  pmir  mévenir 
l'embntde  la  clre&  là  {ocanvéniees  de  l*hu* 

midité.  Un  vernis  gras  eft  le  plus  sûr  des  moyens 
{[u'on  pourroit  fjuployer.  On  1?  comrofférii' de 
parties  égales  d'iiuile  de  lin  cuire,  ou  d'hikile 
graflc  des  peintccs  ,  &  d'ambre  prépare  de  la  ma- 
nière tpj'on  a  déjapre&rite  pour  les  vernis  do- 
res. Un  liqucfîotnce  vernis  avec  de  l'ed'ence  do- 
tér<5benthine,  &  on  en' appliquera  autant  de  enti- 
ches qu'il  (en  néc^  fT.i ire  pour  bouch et  les  pure* 
du  plâtre.  I  <>r;qiie  ce  vernis  fera  fcc ,  on  me:ira 
l'enduir  de  cire  dilToute  ,  comme  on  l'sT  dit ,  on  ^ 
le  laitTera  fccher  ,  on  peindra  i  l'eau  avec  les 
mêmni  couleurs  qu*mi  ■  connime  d'employer  à 
l'huile,  &  on  fixem  la  couleur  avecle  rkhaud 
de  doreur.  ''  ' 

Blanc  Sauf  fur  les  taHeaux  à  la  clie  ou  à 
tœàufilque.  On  prendra  une.  broffei  peindre  ^ 
ncu7e  trèl-prepte.  Oc  de  l'eau  commune  trèt 
limpides  on  lavera  le  tableau  en  le  frottant  Ijgé' 
remer.r  .ivcc  la  brofTo  ,  jufcju'i  ce  que  l'eau  ait 
pri^  panout  :  alors  on  enlèvera  l'eau  l'uperflue 
avec  un  linge  doux  humide ,  &  avant  que  le 
tabUau  foit  iec ,  on  appliquera  le  blanc  d'muf 
delà  m&ne  tnamire  que  for  les  ttbieuia  I  l*hi/fle* 

I  fernis  pour  let  tahie4Uix  à  iafue»  C'eft  un- 
des  avantages  de  cet  tableau*  de  n'avoir  pas  de 
luUant-  Cependant  fi,  parus  go&t  particulier 
pour  cet  celât  uicommodeft  menteur .  qiivlqu*im 

vouloit  le  leur  procrer,  il  pourroit  fe  fan;  fai'^a 
en  y  appliquant  un  vernis  cumpnfi  d'é  crit  de 
vin  Se  de  maflic.  Ce  verni   n'eni;  é^htruiv  vas. 

de  reiofifti^er  ie  tabipau  ;  mai»  Cvosoe  ^^c» 
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f<t^1nt1iUrtc1ies  jauniffent  facHcment,  on  fttx 
«snicMita  oiSeMX  4e  *'en  tenir  au  blanc  d'u^uf. 
,  Oa  peut  CoBUnencer  un  tableau  à  Vtncaujliçue 
&  le  terminer  à  la  cire.  C'eft  de  cette  ui.iniére 
que  M.  Vien%  fini  l'on  bude  de  Minerve. 

On  cft  maltie  de  peindre  let'parties  d'un  ta* 
bleau  àdeatempf  di^oasi  fans  que  les  jonâions 
ëetcouleart  nmiTelleaiefltappliqucc« ,  puiflent 
€tre  diftinguées  di-^  anciennes  -,  avantage  que 
n'a  pai  la  peirtun-  à  1  huile.  Le  cum:e  de  Cavius 
jjcnfbit  que  la  peinture  à  la  cite  c -nvis.  n  droit 
mieux  que  celle  a  l'huile  pour  rcftaurcr  de  vieux 
tableaux.  S  il  ne  fe  troiupoit  pas,  cette  utilité 
fmile  rendrait  fan  invention  précieufe. 

Il  iverrhqae  let  ébauches  de  la  peinture- à  la 
rire  on:  quelque  cJiofe  qui  po^irruit  piévenir 
Cvinue  ellf  ,  parcf  que  les  couleur*  ne  paroifleni 
pas  couvrir  autant  que  celles  à  l'huile  ,  nuis  que 
cet  incunvénicnt  ccflc  quand  on  termine  i'ou- 

a  Nout  n'avons Hen  dis-il en  terminant 
»  fbn  mémoire,  qui  n'ait  été  mis  en  épreuve  par 
»  d'habiles  articles;  nous  nous  femme»  corrigi's 
»  d  après  leurs  réflexions  ;  nous  avon*  nnlîn  p.irlc 
»  de  perfeâionner  cet  4«iix  genres  «le  peinture 
»  autant  a  été  en  noir*  pouvoir:  iwiielb- 
»  fMU  trop  récompenfêf  de  net  travaux ,  l'iU 
»  peuvent  être  Je  quelque  u:ili:t  >■.  Malgré  l'a- 
bandon où  eft  ionib-c  la  d  couvcr:e  ,  nous  ne 
pouvons  noi.s  péri u.;Jer  qi. 'ci ic  foie  inutile.  T  lic 
renaîtra  peut-être  un  jour  avec  (gloire  ii:  perfec- 
tionnée. Nous  ne  ferions  p.i'-  t  onnci  que  cette 
rcrurre&tmfâtopéréepnr  les  Anglois  plutât que 

Îar  nmconcitoyenfl.  Ce  ne  ftroît  pas  la  première 
bis  que  nos  inJiulric.jx  voilini  nous  fcroicnt 
connoîtrc  l'àvanuge  de  ce  que  nous  aurions  d'a- 
bord négligé. 

La  découverte  de  VencaufUqut  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  la  nouveauté.  AI.  Bachelier  proten- 
dit l'avoir  faite  indépendamment  de  M.  de  Ca)- 
lus  ,  &i  même  avant  cet  amateur  -,  cette  afTertion 
fur  loin  d'èirc  prouvJs  ;  &  d'ailleurs,  la  pre- 
mière invention  qu'on  peut  accorder  à  Al.  Ba- 
chelier, &  qui  elle -mf  me  parolt  être  poiV.i  ieure 
,1k  celle  du  oomio  de  C«ylua,n'cft paacelle  d'une 
tncttttfiiqae ,  mtt«  d'une  peinture  i  la  ciro.  Voyei 
l'arr^cic  en<.-t3iifl!:i:'  pr  M.  \v'i-r!c-  ,  dans  le 
Diiflionnaire  iie  la  thcorie  de«  Beaux- Ar:^ ,  dont 
celui-ci  n'ed  qu'une  fkitc  relative  à  ia  pfaiiqae 
■  des  mômes  art;. 

CoDoms  dan V  toutes  les  queflions  auxquelles  le 
-  public  p-  end  quelque  intérè  :,  il  l'c  f  jrna  un  esprit 
deptrti.M.WateTetlui  m-^mc  ,  qui  embraffii  le 
parti  h'  pli  s  j  iHe  ,  ne  fe  montra  pas  lout-à  fait 
exempt  du  palliun  dans  l'article  auquel  nous  ve- 
n  «n»  de  renvoyer.  Il  y  a  traité  avec  trop  peu  d  é- 

Îardi  M.  Bachelier,  artifte  eftinable ,  qui  l'e 
iflingua  d'abord  d^|is  le  ^enrcde  la  peinture 
des  fleurs,  qui  étonna  enluKC  le  pubfic  par  le 
ftjc'i  talent  avec  icq^pi  il  pcigoUleianiiaiuX)  ^ 
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3ui  peu  d'années  après ,  s'éle-/a  jurqu'au  gemo 
.  c  l'hiftoitc,  <ic  jn^riia  que  i' Académie  RoyaM 
le  plaçât  dans  la  elalTe'de  Tec  profelTeurt.  Tlau' 

roi:  pc  ut  iu  t  rncuis  mieux  affurc  fa  gloire  ■p-.'v.t 
la  pudcriié  ,  It ,  continuant  de  peindre  des  ani- 
maux, il  avoir  préféré  l'honneur  d'être,  en  ce 

§cnre  ,  le  premier  artide  de  fon  (iftle,  à  celui 
3  difputer  une  palate  palfagéreàune  foule  de 
rivaux  fieri  d'être  cité-i  quelque  tcnipi'dans  la 
première  clalle  de  la  peinture  :  car  un  ne  peut  le 
difTimn.'er ,  de  -ous  cc^  pcin-res  d'hifloire  qui 
rou:ienncnt  la  continui.c  du  curps  académique^ 
&  qui  méritent  plus  ou  moins  l'eflime  de  leorg 
contetBporains,  il  ne  reftcra  pour  l'avenir  quo 
le  nom  de  ceux  que  la  nature  a  marqués  du  Iceau 

du  génie 

Dans  le  temps  où  le  public  fe  partageoit  entFe 
•M.  Bachelier  i».  le  coiii  ede  Caylus,  l'auteur  de 
l'article  Encaujltque  dans  l'ancienne  Encj-c'.o- 
pildie,  M.  A'!onno>c,  montra  fa  partialicé  c^^ntre 
le  comte  de  Caylo*  en  fiivcur  de  M.  Bachelier.  , 

Pour  dégrader  Hnventîon  du  premier ,  îl 
tâcha  de  ptO':VCr  q"i;e  \'(ni^::fitqu'^  (ju'il  avoit 
trouvée  n'étoit  pas  celle  des  anciens  -,  \.'  nous 
penfuns ,  comme  lui,  que  ce  nVtuit  paa  dit 
nioina  celle  des  anciens  peintres  de  tableaux  j 
mais  l'invention  de  M.  Bachelier  ne  1^  ra^ 
proche  pai  davantage  du  procédé  dei  peintréi 

de  la  Grèce. 

l-''ans  l'intention  d'Jiatlir  Tes  preu.-fs  ,  51 
detailic  les  conditions  que  doit  avoir  l'enctiufi 
tiif'Jt  pour  être  reconnue  la  même  que  celle  dei 
anciens:  mais  il  confond  les  diâvrena  eenrea 
d*enMuy?;ftff  qu'ils  pratiquoicnt,&ne  diftinguo 
pas  11  peinture  des  tableaux  de  celle  dî-s  vait 
l'caux  de  celle  de  bâtimens,  que  nuus  appel- 
Ions  peint;irc  d'imprefiton ,  peinture  à  la  groflir 
brull'e,  peinturage»  barbouillage.  Co  n'cii  pas 
avec  des  notions  auflt  confules  que  l'on  peut 
cclaircir  une  queHion. 

Il  établjt ,  i.**  que  les  ateicns  peîgnoîent  avec 
des  cire>  colorées,  qu'elles  étoient  peut-être 
mSIées  d'un  peu  d'huile  pour  les  rendre  plua 
foupi^es,  &  qu'ils  les.  co&lervolenc  dans  d^ 
boëres  à  compartimem, 

Ptttfqu'if  eft  incertain  que  let  anefen»  ml« 
lafllent  de  l'îu:Hr!  \  leur  clri:,!!  r.e  f'.îlolt  pis 
comprendre  l'huiic  dan>  le  s  ingr  n  ,  du- 
l'ar.^ieraie  encauflique ,  Se  le  cntn  e  ilc  i  j;,  lus 
i'eft  bien  gardé  é\:  la  faire  entrer  dans  'a  liprine. 
Dans  fa  première  man'ière,  il  a  coiup  (  le* 
cires  de  rayon  qu'elles  peuvent  Ce  conietver  dane 
dca.boêtes  h  companimena  :  dans  la  premUre  8e 
dans  fa  féconde  manière* ,  11  bit  nfl^e  de  CitM 
colorée. 

a."  M.  Monnoic  dît  que  les  ancien;  faifoicRC 
fondre  CCS  cires,  &  los  employoient  au  pinceau*- 
C'efk  ce  que  penfoit  auflî  lé  comte  de  Cayllît* 

S;       il  C"  ij.ic  riir"   n-'  pas  d'admettre 

^uur  la  pciniure  dci  ubicaux  :  il  dit)  comiM 
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Haut  PlTOHH  vu  «  <}u'on  peîgnoit  dtns  ce  genre 
ma  t^trum  ,  ou  vinatbm  ou  plut At  verucuium  , 
c*eft4-dire  avec  des  erpècct  ds  ImKlisttw  ou 

de  poinçons.  Les  différentes  minières  de  peindre 
1  Vtncaujiiaue .  inventées  p«r  le  comte  de 
Ctyittt  &  M.  Bachelier,  exigeant  l'urage  du 
fiacctu  «  M  finit  donc  pas  Vencaufiiqut  des 
UKteBs  peintres  4e  tibl«ai». 

M.  Minnoic  implore  le  témoignage  de 
Viirurc,  poui  prouver  (jue  les  peintre»  anciens 


fixoient  leurs  ubicaux  ;ur 
téchaud  plein  de  charbon 


Sion  avec  un 


qu'ils  promenoient 
Ibr  la flif&ce  de  la  peinture.  Vicruve  &  Pline, 
qtti  Raccordent  à  cet  égard  an  point  de  s'ex- 
primer prefque  dans  letnlmes  termes,  ne  dBftnt 

affurément  point  que  ce  ttt  le  procédé  des 

Seintres  de  tableaux  ,  mii^  celui  des  peintres 
e  bitîmens,  lorfquMls  vouloien:  fixer  fur  les 
lurailles  deicouchcsde  m'nium.  On  peut  même 
oajeâurer  du  récit  de  Vttru^e,  que  cette  in- 
▼ention  efi  dûe  aux  Romains,  &  qu'elle  efl 
poftérieure  aux  temps  d'un  certain  Fiberius 
«Scriba.  Ce  Faberius  parole  n'avoir  pa-;  p  irgné 
les  frais  pour  faire  peindre  les  murailles  de  fa 


procédé  eât  éto  connu.  Vitruve  dit  que  ccrte 
opération  fe  nommoit  en  ^ze<i  ntiZtif ,  hjîion  , 
brûlure  La  iV.ff  rence  da-^s  le.  nom  t  -i  lenioigne 
ord  naircmrnt  dan'<  lev  cho'es.  Il  efl  donc  pro- 

V>l.l>  ^..^  Is  ^^T.^.^     !'../>;..«      at^^x.:.  M*  la  .aA.»» 


l'on  admet  <jus  i'opcration  des  pcinrrcs  de  mu- 
railles, émit  la  même  que  celle  des  peintres 
de  tableaux,  les  deux  dernières  manicrps  de 
peiadie  à  feiuai$fUmiÉ  du  comte  de  Cajrlus 
a^'accordeni  avec  celle  des  anclena. 

4.?  La  dernière  condition  établie  par  M.  Mon- 
AMiye,  efl  que  les  anciens  frottoient  &  polif- 
fttenc  leur  ouvrage  avec  d»^  linges  nets.  Mais 
il  Te  trouve  que  cette  manœuvre  étoii  colle  des 
peintres  du  muraille* ^  Vlttavc  fti  iNina  ne 
<|it'clle  Icuf  fAc  eammiUM  tvce  celle  dat 
peintres  de  tabtetmr. 

M.  Monnaye  oublie  uns  des  conditions  le^ 
plus  certaines  de  VtmaujUque  des  anciens  j  c'eft 
au'cllc  était  exécutée  liir  le  bois  ou  fur  la  mur. 
Cette  omiiTioa  eft  peat-Atte  voloaraire  {  car 
ini  cât  exeln  la  taile  de  Vttuût^que  det 
anciens,  il  aaroit  prouv(<  qu^cpllc  de  M  Bache- 
lier différott  de  celle  des  Grecs,  puirqu'clie 
a'exécutuit  n.r  la  toile,  l  e  omrc  ds  Caylui  i 
&it  faire  fur  bois  ks  nTjii  de  i  rs  ir.'  entigni. 

M» Monnoye alTure  ijuc  la  première  manière 
inventée  pr  le  comte  de  Cayliia^  n'eft  point 
VgncaujUqutt  puifquNio  emploie  l'canbeuOnote 
au  Heu  du  feu  :  ceiC«^jaft|AB  DOM  fUOll 
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n  «éelMB  H  flMoada  mwiière  tn*9ttii  par 
la  somiii  da  Qqrlui  ImpniBMa  daa»  faxécation. 
On  a  Ttt  cependant  qva'  M.  Vian  cvfnÇ'  ^ 

téte  de  Minerve  fui vant  ce  fécond  procédé,  jk. 
l'on  ne  peut  contefler  la  pofnbilif6  de  ce  qui  a 
été  fait.  M.  Vicn  trouva  même  cette  féconde 
manière  plus  Êicilr  que  la  preaaière,  fuivant 
laquelle  il  avoU  cependant  travaillé.  Dana  In 
fpéculation  elle  parott  aufTi  aifce  que  la  pcintMW 
en  détrempe,  p  ifqu'on  opère  de  même  avec 
des  couleurs  rcdui(cï  en  poudre  &  broyées  à 
l'eau.  «  Pour  ne  pas  faire  comme  M.  Moonoye, 
»  dit  M.  Watelet  <hninn*Moi«  (|nn  nous  tranf» 
»  crivons  littéralement,  nou&  nenanaanlommaa 
»  rapportés  qu'à  no«  yeux ,  &  noue  ofont  aF- 
»  furer,  d'après  ce  que  rn  savon-  vu,  qu.  le 
n  prt>cédéde  cette  fecom!  •  tn^aujh^ue  efl;  trcs- 
n  poOible  &  très -facile  ,  &c  que  les  détails  de 
»  l'opérauoa  aue  MM-  de  Caylaa  «c  Majank 
»  ont  donnés  oanalinroanaga  ne  laUbnt  ciaa 
»  à  defirer.  m 

La  troifteme  9t  la  quatrième  manière  ïn* 
yentéci  par  le  cori  u  de  Caylus  S:  M.  MajauU 
paroiiTent  ingénis..i'cs  k  M.  Monnaye  :  mais  il 
dit  qae  les  conditions  de  i*e(^câvjUque  n'y  font 

K remplies.  Elles  le  font  cependant  tiiivanc 
-même ,  puifqum  admet  conune  otewÊ0b§mt 
le  procédé  acs  anciens  peintres  de  muiaillaa 
rapporté  par  Vitruve.  On  voit  en  lui  i'optniitraïf 
&  la  chicane  de  la  pafUon,  quivctic  tout  réfute 
au  comte  de  Caylus  ^  pour  tout  accorder  i 
M.  Bachelier. 

Pa/fons  maintenant  anx  procédés  de  paintoiv 
eru-aujUque  inventés  par  cet  aniftc. 

Première  peinture  encntt^.jnf  Ae  M.  Boche' 
lier,  £jle  ne  confille  ({h'j  lubilitucr  à  l'huila 
la  cire  blanche  dldmite  dans  l'eficnce  de  thété- 
bencine. 

Ccprocf'J",  comme  on  l'a  va,  fut  le  premier 
qui  vint  à  ia  puni,  i  A.i  comte  de  Caylus  :  maie 
il  ne  s'y  arrêta  pan  ,  (  .1  ce  tiue  Pline  garde  !• 

S lus  profond  filence  fur  les  huiles  elTentiellea» 
C  qu'il  n'eft  point  du  tout  vraifembtable  qn« 
les  anciens  etv  atencfait  ulage  d^ns  l'eneaitftifu*» 
Au  reAe ,  la  difGilutîon  de  la  cire  dans  lac 
huiles  eflentiellcs  n'eft  point  une  découverta| 
c'étoit  un  procédé  connu  de  tous  les  chymiftea» 
Quelques  perfonnes  ont  fowpçunné  que  l'idée 
de  peindre  avec  de  la  cite  dillôute  dant  l'e& 
Icnce  de  rbétébeatine  vfnt  I  If.  Bachelier  ,  Ar 
ce  qu'on  avoît  fcnti  une  odeur  de  thérében'îne 
tu  tableau  peint  par  M.  Vien  ,  d'après  la  décoL» 
Tcrtc  du  comte  dcCayh.t  Lcnc  : 'deur rr-oïc 
non  dsla  partie  du  tableau  peinte  à  Veneaufitqutt 
mais  de  celle  qnl  avoit  été  peinte  fuivant  ta 
manière  que  le  comte  de  Cajins  cpjKM*  pein- 
ture à  ta  cire.  Cependant  M.  Bachelier  a  afruré 

que  ,  plufieurs  an n-'c!'!  aupiravint  ,  !p  fiifard  lui 

iroû  &i|  découvrit  la  diLialuùon  de  U  eian 
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îl  avoît  fait  quelques  EfTais  dr  prititurc  avec 
des  coui«urc  broyèci  dtni  ce  mclange  de  cite 
^  d'elTMee.  Il  ferontpeu  banaiil*«Ml,«pM 
croire  Air  Ton  «fimunoiu 

MaU  €•  qui  «Il  Mmdni  «'«ft  <|iie  Mcte  afi- 
Irtm  a*t  d'autre  rapport  tvec  Veneauftiqut  des 
aneîmfs  que  l'eniplei  d«  la  cire.  Ce  qui  efl 
♦Bcore  ciTtain  ,  c'efl  que  ce  n'eft:  pa»  mcme 
une  €n(aufliqut  y  puifqu'on  opère  en  ce  genre 
fm  l'iniervmtioii  du  feu.  Enfin  le  conte  de 
Gâjrlv  »  4êm  fm  pfenicm  expériencei  Tur  \% 
ysMitti*  i  ti  «tre ,  a  rMonna  que  e«tte  pratif|ue 
tvoîr  Hf?  j!;rand':  înconvi'r.icn-.  Atr!Tl  le  T  omm  , 
peintre  «on'  nous  avon^  parlu  ^  qu»  avoic  corn- 
Mionc^ ,  comme  M.  Hicholier,  par  peindre  à  1» 
dîtlbuie  dans  TeOence  de  thércbeatine , 
devoir  abandonnct  bientdt  ce  procédé 
fH^Mlttl  AtMand*  CaylHs.  Il  %  peint  l  ht 
cif»  MHi«ftu]«nwBt  ét»  tÀleaux ,  malt  mim» 
4es  plafonds. 

Cepcndaat  le  lorrain  «roity  auïïî  bien  que 
M»  Bachelier ,  intenté  ce  procédé  :  il  auroit 

CaMttfe  r»  g)ei  «  à  1*  déttodr*  t  il  CB  4imtoit 
viMf ,  9t  ifhgSM  ftlkmt  I  rabadoMMr. 

St^nde peinture  mtaufllfite  df  M  BacheUer. 

Ayei  une  \cn\c  torre  <.\;  leraie  ;   Uvlt-U  pojur 

M  tum  l'appléc^  tendex-la  i'ur  un  phallis,  & 
^poAiMCMin»  de  manière  que  roua  p«iiflte< 
MWHM^  Mtioar*  Ayei  dat  Multort  tellea  ^'oa 
Iro  «nploie  étnn  f»  ^arore  «a  détreiape.  (Il 
fiiudreit  dîrç  rellcî  qu'on  !e«  emploie  à  l'hurle  , 
car  leablanci  donc  un  fait  ufage  i  la  détrempe 
rnircitoicnt.  )  A  mefure  que  rout  peindrez 
iatte»  httiMAcr  vacrt  tableau  par-derrierv  arec 
wùM  éfommt.  Far  c«  moyen ,  vous  poMrraa,  à 
2ptr»  pi,  retouehcf  f«tM  tafelaafty  y  awaia 
necora  fie  te  fini. 

Prcnr»  tnrukc  du  frl  de  tarrre  ;  fatteff-en 
dit  ioudre  dans  de  l'eau  tiède  julqu'i  fttuntion. 
ï'iltres  cette  eau  fatnrée  1  travers  un  papier  grie^ 
êt  racevea*!»  dana  an  ttifTeanda terra «auvt 
•rvaratflSe.  M«t««ceTalO%anfurvnftv4eax; 

jettea-y  les  uns  *c>r?5  les  autres  du  morceaux 
de  «îrc-  vi;r[ie,  bien  blar.»,hc  ik  bien  p'.jrç. 
A  Bie!ure  f  u'îlt  le  diRbudronr,  cetrc  folucii  n 
fc  gonflera ,  momera>  cooiinc^  du  lait ,  Se  elle 
Te  rcpan droit  même,  fi  1*  feu  était  Vl9f  fOML 
n  fiMtt  iniHair  à  eetta  atu  ■llraliiia  wtmut  éê 
•Ire  qa*eHe  en  pourra  diflbudre.  Oa  VaRbrara 

2ue  la  diflalution  eft  parfai  c  ,  en  la  remuant 
ouevment  avec  uae  fpatulc  de  bois  :  quand 
«lie  ière  parvenue  i  fon  dernier  degré,  on 
aun  ««a  maM  é*aa«  bUocIteur  ébleuiflàate, 
inw  «Tpeea  de  Avan  d'aune  confiftanaa  d« 
^uillle  qui  fe  <!i%ndra  dans  l*eao  pur?,  «n 
aufl»  petiîe  quantité  qu'on  voudra,  &  fournira 

i-e  •abl«aii  tcnataé^  os  |raad  d««  brofici ,  & 


0*1  ^bniie  an  d«rrWre  d«  la  toPlé  aae  «■  filufieuis 

cnuchn  ph:';-  nu  moin'-;  forn.  s  de  cetie  diffolutlott 
de  cire.  L'cpaiiieur  des  couches  doit  £tte  pro- 
ponioaafa  à  Mlfa  da  te  taite  9c  à  te.  força  daa 
teintes. 

Knfuke  on  remplit  de  charbons  a^dcas  daa 
<ifcii«uds  de  doreur.  Le  peintre  les  fait  pramene^ 
derrière  la  toile,  mais  lui- môme  refte  placé 
crevant  Ci  peinture  :  il  examine  le*  efficti  ds 
l'iBHliion  &  de  la  fuiîon  de  la  cire  qui  pénétra 
la  toile  &  les  couleurs.  Il  dirige  Ici  mouvemens 
des  réchauds  ,  il  «rdanae  d«  les  haulTcr,  de  l«a 
baifler ,  de  les  ftxer  à  ma  IMc  place ,  ou  d«  1«« 

changf^r  jLifqu'i  ce  qua m»  la  lablMH fi»! filf» 

lilimincnt  brûic. 

On  peut  retoucher  It:  'aMcau,  l'oit  avec  <Jei 
«otileurs  piépart-es  au  taron  de  cire  ,  loua 
foroie  liquide,  ou  Cca*  forme  feche,  loi:  aree 
da  te  cira  diÇbuta  daaa  Teflisnca  de  thérebsa^ 
tint  r  ce*  dUBrant  moyeat  fdtac  aa  choix  dit 
peintre. 

Ce  qu*il  y  a  de  plut  avantageux  dans  cett« 
nunicrrs  de  peindre  a  1r  piuc  grand  rapport  av«» 
la  troifiMBe  aaroiere  à  ï'tntaujliqitt  du  coBRe  àm 
Caylut.  Il  en  a  été  queftion  pour  la  premier* 
foi*  dans  l'ancienne  £«oyclopt-die  ,  ar<îc|« 
EwcAosTfQUS,  par  M  Monnoye  ;  Sr  les  nu.-» 
moirij)  à  j.  comte  J'-  Ci  .  lus  <!»;  M  .^'LTaula 
gvoient  été  mit  au  ^our  dccuis  quelques  mon. 

Le  procédé  du  conta  de  Caylu*  peut  s'exc-» 
.cuter  fur  te  i  ««lui  d«  M.  ite«ii«liert  cfai 
ne  peut  «'«kéettrer  que  Air  la  toile ,  n^eft  «ei<« 

tafr.ement  pa'  ''t^uunffi-'ja.r  drs  anaicr,s,.  rîi:irqutf 
iei  iyTfii^  ne  ^€  gaoïcr.i  fur  :oile  ,  que  le» 
Romains  n'ont  peint  firr  toile  tiue  fo  iî  rcgne 
de  Néron,  &:  que  peut  «être,  oaos  toute  l'anti-' 
qnité,  il  n'y  a  eu  de  çetot  fiir  1^  qua  ter 
portrait  «ottMl  de  ce  priaca; 

L'invention  de  M.  Bachelief  doit  avoir  wm 
grand  vice  :  c'eft  ou'H  entra  r^c  l'allctll  dane 
ton  favon  de  cire,  «,qae  les  aiicalis  gâtent  un 
grand  nomlKe  de  couleurs.  AulTi  les  couleur» 
daa  taMcaux  qae  M.  fiacbel  W  exDoiâ  au  teloft 
poor  ««nfirmer  fli  déaoaveHa,  ImleK-'dta» 
gr'iPei  &  faiei. 

Enfin  les  anciens ,  en  pariant  de  Vtiïcmtjlîqitt ^ 
ne  font  mermon  que  de  feu,  de  cire  iU  de 
couleiin  -,  &  le  comte  de  Caylut  n'a  pas  employé 
•UtMalMlb.  n^eft  donc  confemé  plus  cxafie" 
■•M  aa  t«xta  dee  aactesa  aa«  U.  Itedb«li«t 
avce  fet  eN^neea  ft:  ftt  attalte. 

Tro'sfume  peinturt  eneaujliqui  de  M  Sachê' 
lier.  On  délaye  lei  couleurs  ajni  l'eau  de  Livca 
de  cire  dont  on  vient  de  voir  la  recctie.  Qir 
ttent  les  coaleurs  dans  des  godets ,  Se  on  lev 
•entretient  dans  an  état  d'biuniditi  eaBtaaabte' 
e  n  let  honcdant  avec  quelques  gtiwtei  de  cevr 
HiÊmc  (  îii  do  cire.  Of^  Te  fcrt  de  pîncrs  jx.  & 
auue«  MÂnimeas  «rdinAtiei  :  nais  la^  paleua 
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doit  avoir  reçu  une  prép«rariaii  nécelTaîre  i  ce 
genre*  Il  hnt  la  tremper  dins  de  la  cire  bouil- 
lante pour  qu'elle  s'en  pénètre  ^  &  la  metcrc 
enfuite  fous  une  prefle  pour  (qu'elle  ne  fe  voile 
pas.  On  ratifTe  u  qui  peut  refitr  de  ciltt  fbr 
eettc  palette. 

Il  Lm  auflî  avoir  à  cM  de  Ibl  dm»  TaiT- 
Icaax  de  cerre  pleina  d'eau,  pour  nettoyer  lea 
pinceaux  dana  chacun  de  ces  vaill^aus  Pnn 
après  l'aitrre ,  afin  ilc  les  df'chargir  ds  cotiletira: 
après  quoi,  on  Ic'i  cU'uk-  fur  LinctpongL-. 

Avec  pluiicu's  ft-r/let'.cs  appli(jai.C'i  les  unes 
fur  les  autres,  on  tait  une  forte  de  petit  matelas 
^u'on  humeâe  d'eau  pure  :  on  le  tient  appuyé 
derrière  la  loîle  ,  ou  fi  ce  matelas  paroit  trop 
incommode  ,  on  imprègne  d'eau  de  cire  le 
dcrrleic  de  la  toile,  &  on  l'humcclc  deux  ou 
trois  tois  en  hiver,  ëc  plus  louvent  en  été. 
•  Au  rcfle,  le  marelac  &  l'cpongc  ne  l'ont 
ttécefTairea  au'àceux  qui ,  n'ayant  pas  l'habitude 
de  peindre  a  la  détrempe,  ne  favcnt  pas  fendre 
me  teinte  humide  avec  una  teinte  fcche. 

Le  lablcau  terminé  par  ce  procédé  ,  il  ne 
reflc  plui  qu'à  le  briller  :  cenc  opération  eft 
indii'pen table.  Allumez  donc  un  grand  feu  qui 
lenne  une  nape  ardente;  prcrentex-y  voire 
taUeau  cîli  cûiéoppofé  à  la  peinture}  approcher - 
le  davan  agr  à  mel'ure  qu'il  ceiAra  de  fumer  - 
vous  verrei  la  cirr  Ce  gonfler,  le  gonflement  le 
promener  fnr  'd  llirtace,  ii:  ililproitrc  c|uand 
il  lera  d'.-venu  gt  ncral.  Alors  le  tableau  lera^ 
brAlé.  Retires  -  le  pc  u  -  à  -  peu  ,  comme  vou> 
l'erea  approché,  de  f '.ur  que  u  luriace  ne  refle 
inégale  par  un  rcfroid^ffemcac  ^rufque  die  fiibir* 
L'inuftion  ,  loin  de  détruire  la  peinttire,  la  rend 
fixe  &:  fùlide  :  clic  change  on  enduit  fans  corps 
&  l'aos  confiftance,  que  le  frottemrnt  le  plus 
léger. pourrmc emporter,  en  une  couche  dure, 
cnmpai&e,  adhérente,  mince,  flexible»  &  sa» 
paUe  de  prendre  le  puii. 

Si  Ir-  tableau  '-roit  grand,  on  le  brûlcroit 
par  parties  ,  en  promenant  par  -  derrière  le 
réchaud  du  dorenr  ,  comme  dana  la  méthode 
qui  précède. 

L'artide  peut  encore  retoucher  le  tableau  , 
même  aprèa  ^u'tl  eft  brdlé»  il  £utt  l'hiimeâer 
d'eau  de  cire,  te  procédé  convenable  eft  de 
glacer  la  couleur  ;  c'cfl-à-dire ,  que  fi  l'en- 
droit eù  trop  dur,  on  y  étendra  une  teinte 
plus  claire,  &  l'on  répétera  l'uftion  pour  l'en- 
droit retouché  :  elle  rétablira  l'accord,  On 
po^jrra  aulTi ,  pour  retoucher  l'ouvrage^  lervtr 
de  paftels  donc  noua  allons  parler. 

Quatrième  pe-mure  fuuiufl'ijuf  de  Jf.  S,u/'ic  ■ 
Uer,  Prencx  de  l'eau  de  cire  dont  vou>  venti 
de  vdr  In  nrfparation.  Donnez  -en  aux  couleur* 
la(|VMtltéconveinab!e.  }]royei-les. Tranfportez' 
les  du  porphyre  .fur  un  pap'cr  gris  qui  en  boive 
llninidité,  Ap^t^ea  defiua  un  j^o^^eip  dp 
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carton  avant  qu'ellea  Toienc  cntlèremeflt  {MitMg 
Donnez  •  leur  la  forme  ordinaire  de  paftels ,  en 
les  coulant  &  les  lailTant  enfuite  fécher  lente* 
ment  à  l'jir  libre  :  ces  paftels  font  tendres  9c 
mous  ,  &  capa':  les  de  s'étendre  Ibus  les  doigts. 
I  ravaillei  avec  ces  paftelt,  j(c  fixes  la  peinture 
par  l'inuftion ,  Gamme  dana  la  méthode  pidc^ 
dente. 

Dent  ce  ^ne  les  anciens  dirent  de  Vencanp' 

tifue,  il  n'eft  q<jcflinn  ni  de  favon  ni  de 
pallcU.  Si  l'on  v-jut  c  \  encaujjlique  c|ui  fo 
pcigno  t  aux  pinceaux  ,  «S;  qui  clou  ceile  des 
peintres  de  navires,  tût  aulit  celle  des  peintres 
de  tableaux ,  Pline  dit  qu'ils  cmployoient  avec 
le  pinceau  des  cires  Ibnduea  au  feu,  lefolutu 
igni  ceris  penielUo  utentH^  te  c'eft ,  il  en  faut: 
convenir,  une  condition  que  n'a  rempli  ni  le ' 
comie  de  Layius  ni  M.  bachelier.  C'eft  une 
obfervation  que  M.  Monnoye  n'a  pas  faite,  parce 
qu'il  votiloif  préCenter  le  dernier  comme  ie 
reflaotatear  de  fencaujtique  des  Greca. 

Mais  en  examinant  la  chofe  avec  impartialité, 
on  reconnaîtra  que  le  comte  de  (Jaylus  tSc 
l'habile  chymifte  qui  l'a  fécondé  dans  fes  re- 
cherches, ont  plus  approché  que  M.  liachclier. 
de  ce  que  Pline  noua  apprend  de  Ven^au^aiu 
1  ancieoa.  On  pêne  ajouter  «{u'ila  éa  ont  plue 
~i ,  roché  en  admettant  même  les  conditions  qna 

.M.  Monnoye  exige  pour  cette  tn^  auflltjue.  )tt 
l'ui^  loin  de  croire  cependant  qu'il*  l'aient 
renouvetltc.  Je  fuis  très- perfuadp  que  rMf<U(/'> 
ti^ue  des  ('reci  etoit  trcs- différente  de  la  leur: 
mais  je  penic  aulli  que  l'encaujiique  qu'ils  ont 
inventée  eft  d'une  pratique  plus  facile  &  en 
même  tempt  d*«n  mdUeur  eftct  que  celle  d«a 
ancieui. 

Es  pue  ATioit  dt  la  rtêtùlLt^  4t  U  pekutu» 

Figures  1  y  1  &  7, ,  palettcv  db  différentes  former» 
l'our  celle  des  peinrijrej  invcniLCs  par  le 
coaitc  dj  Caylu.s,  qu'il  j-'.  inture  eii 

cire,  non  eni^sujlique  y  ii  ler»  bon  d'avoir 
des  palettes  d'e.;ailiç.  Pour  la  troifitme  forte 
àfeiuauJHqiit  de  M.  fiacbelier ,  elles  font  da 

■  heia ,  mais  elle»  doivent  avoir  été  trempéea 

dans  de  la  cire  bquilliiil^ 

Figure  4^  pinceaux. 

Figure  f  ,  couteau  à  broyer  les  couleurs  fur  lea 
palettes,  Le  comte  de  Caylus  recommanda 
qu'il  Ibit  d'ivoire  pour  Ja  peinture  en  cire. 

Fig-  6 ,  forme  de  la  bocte  dans  laquelle  on  tient 
de  l'eau  chaude  pour  fondre  les  couleurs  , 
luivanv  U  (ècpnde  maniéré  du  comte  dq 
Caylus. 

Fig.  j,  glace  qui  tient  lieu  de  pierre  à  broyar 
les  couleurs  ,  &  qui  eft  appliqiiéefur  un  coBrqr 
de  fer  hianc.  A  l'un  det  angles  de  ce  cofFrç 
.cil  un  goulot  par  lequel     vvff  i*pau  hon  1 1  - 

iMitÇt 
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Untt.  Sur  la  glac«  cft  une  molette  de 
marbre. 

T^r.  8,  boéce  da  fer»  blanc  tvee  un  puloc  qoi 
Un  i  fa  remplir  d*eau  boaillante.  A  I«  furfaee 

de  cette  boctc  font  des  trous  dcflinés  i  rece- 
voir les  gndet»  remplis  de  couleurs. 
Fig.  ç  &  lo  ,  godet<^  de  crylUl.  Pour  la  peinture 
en  cire  du  comte  de  Ca/lui ,  les  godets  font 
de  dilKrentea  grwdeun.tlofi  que  les  troua 
4tt  coffre. 

Fig-  II,  rares  oa  pinceliert,  pleins  d'eau, 
pour  nettoyer  \e\  pinceaux  AiirâM la  ctoifième 
ountère  de  M.  Dachclicr. 

£NCOLL£R.  (  v.  «a.  )  On  «««ollf ,  avant  de 
lea  imprimer ,  leaKtotles  deftinées  ■  £tre  peinresi 

II  y  a  acs  peintres  tjui  ne  vcjlent  fa>  ^  je  !curs 
toiles  foicnt  cncolU<s ,  paicc-  qu'il  j  craignent 
qi;c  ce::e  pjparaîii/n  ne  talic  tcailîer  ici  coit- 
leurs.  Les  doreurs  encoUtnt  le  bois  qu'ils  Te  pré- 
parent \  dovar  ,  &  «n  faiurent  de  «oUa  ton*  les 

pflffSS*  * 

ENCRE  de  la  Chine.  Elle  tire  fon  nom  de 
l'Empire  qui  ia  fournit.  On  en  compofé  de  fac- 
tice. On  en  peut  foire  avec  de  l'extrait  de  r^- 
clUTe  &  de  noir  de  charbon  lédùlta  en  bouillie 
la  mollette.  On  {ttînt  \  cette  pite  un  peu  de 
colV  lis  poifTon  ,  &  on  h  met  d^ns  des  mmilt-s 
trottes  de  quelque  fubftancc  graiffeufe.  Ces  mou- 
les peuvent  le  taire  avec  des  carres.  Cette  encie 
fertidelTuicri  la  plume,  &  à  faire  le  trait 4ei 
defline qu'on fb  prandb  de  finir  au  lavis.  Soa- 
TMtt  on  lave  entièrement  le  deflin  i  ïencre 
d€  la  Chbu  :  quclquefbU  elle  fert  I  faire  les 
couches  dans  des  deiGn»  au  biftre  -,  elle  fait  lo 
aoir  dans  les  Uvi*  colorûs  que  l'on  noaune 

ENDUIT.  (Tubft.  maPc.)  Cottpofition  dont 

en  revêt  les  murs.  Il  faut.qac  les  parties  d'un 
éditicc  qui  doit  être  orné  de  peintures  à  frcfque , 
fuit  préparé  à  Ic^  recevoir  par  on  Mttftlîr.  Ij  cn 

fera  parlé  à  l'article  FnesQUE. 


ENTAILLE,  (fnbft.  fén.)  Lee  _ 
boia  donnent  ce  nom  I  un  Tnftruntént  de  bola 

dont  ils  fc  fervent  pour  l'en  et  &  contenir  les 
petits  ouvragc-i  ciu'iis  ne  pourroieiu  ailement 
tenir  entre  leurs  coigts.  On  peut  coni'idérer  Ven- 
taille  comme  unquadredant  lequelces  ouvrages 
fçnt  prefTcs,  ik  qui  en  augmente  le  volume. 

ENTRE-TAILLE,  (fubft.  eomp.  fém.)  Mot 
en  ufage  dans  la  gravure  en  bois,  pour  dclïgner 
destitues  plus  nourries  en  certains  endroits  que 
dans  le  refte  de  leur  longueur.  Dans  la  gravure 
au  burin,  on  nourrit  ainfi  les  tailles  en  letron-> 
trant  \  mais  dans  la  gravure  en  bols  Ventn-tûlOe 

jjffir^rre  gravée  au  pr«?m:er  coup. 

Btaïu-Ant,  Tome  U. 
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Ventre-faille ,  dans  la  gravure  au  burin ,  eft 
une  taille  fine  ,  paflTée  entre  deux  autres  tailles 
plus  nourries.  Ce  tiavail  fert  1  exprimée  les  fubl* 
tanees  luîfrntes  ,  comme  lea  eauit,  les  ^tofllba 

de  ;b-c  ,  les  métaux.  La  moire  ,  les  taches  du 
mirb;  ^  l'expriment  par  des  eitre-taitUs  Lnter« 
rompues.  Ces  entrc-iaiUfs  font  aulll  connuea 
dans  la  gravure  en  bois.  On  peut,  dem&me» 
dans  la  gravure  1  l*eau-^rte ,  glilT^r  des  eiun- 
foUUsmmayen  d'une  pointe  irès-Hne  :  mais  ce 
travail  b*a  jamais  le  brillant  qu'il  peutr 
du  burin. 


qu  il  peut  recevoir 


ESTOMPE,  (fubft.  fém.)  Veflompe  fe  fait 
ordinairement  d'une  bande  de  peau  de  chamois 
que  l*on  roule  &  qu'on  afTuiettn  dans  ta  forme 

cylinikiouc  en  la  cou'ant.  t)n  tailîc  en  poLT  » 
ce  cylindre  de  peau  ,  avec  un  ral'oir  ou  un  canif 
bien  coupant.  En  paifant  Veflompe  fur  les  ha- 
chures de  crayon  dont  on  a  couvert  le  papier  , 
on  les  adoucit^  onlesno/c  enfembley  eomms 
dans  la  peiniaim^  on  £»nd  les  teintes  avec  le. 
pinceau.  On  fWntlb  l^rvlr  de  Veflomp:  au  crayon 
roiige  fur  papier  blanc  ;  mais  ii  eft  rare  qu'on  cn 
fafTe  ui'age  dans  cette  manière  dcdelfiner ,  parce 
que  lecrajron  eengeeftompé  prend  une  couleur 
peu^eréable.  On  ^lèrve  ordinairement  Vejlompë 
pour  les  deflSnsau  crayon  noir  fitr  papier  da 
demi-teinte  :  on  n'effo^r.pe  point  les  lumières* 
Si  l'on  trouve  quelqueloij»  couvenable  de  fondre 
certaines  I.acîiures  faites  att-crayon  blanc,  c'eft 
alors  le  bout  du  doigt  qui  tient  lieu  à'ejlomft, 
Voyei  A  l'article  CnAvo»,  ce  qui  aAédittjw 
les  De^ns  au  crayon. 

Nous  venons  de  parler  de  Vejtompe  comme 
fcrvant  à  donner  &r  fondre  le'>  hachures  faites  au 
crayon  :  mais  fouvent  on  dt;lTtnc  avec  l'efiompe 
elle-même.  Pour  cela  on  écrafe  du  crayon  noir 
tendre  l'ur  un  nurceau  de  papier  :  les  dellinateurs 
appellent  eeta^*/e  d'eA>y<ti(/7<-.  On  frotte  Vef- 
tompeCatce  crayon  écrafe  ,  fie  l'on  dcfTtne  avec 
cet  inftrumcnt  comme  on  peint  avec  la  brofl'e. 
C'cfl  a.'ec  \'ejljn:p(  ni.'on  établit  les  maflé»  ; 
c'cU  avec  la  pointe  de  Veilmipe  qu'on  fait  des 
hachures  fur  ces  maîTes ,  c'^eft  encore  avec  cette 
pointe  bien  nourrie  de  poudre  de  crayon  ,  que 
l'on  fiappe  les  toncbes  :  ce  qui  n'empêche  pas 
que  le  deiFinatcar  ne  foit  maître  Je  Jonner  <j  icl- 
ques  touchcï  avec  le  crayon  lui-mcaie  quand  il 
le  trouve  convenable  \  car  tout  ce  que  nous  di- 
fon*  fur  la  pratique ,  eft  toujours  fubordonné  au  ' 
goftt  de  à  l'intelligence.  Cette  manière  de  deffi- 
ner  eft  très  -  convenable  aux  peintres  ,  parce 

3u'ellc  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  manière 
c  peindre.  Un  autre  avantage  de  l'i-Z/ow/jf  eft 
de  faire  gagner  un  tempi,  qui  eft  toujours  beau- 
coup mieux  empl^  à  l'étude,  qu'aux  prati- 
quea  de  la  manœuvre.  Une  maiTe  qui  eil  établis 
«non  Inftanti  VeJlomj>e^  exigerolc  beaucoup  do 
cesapapourVêtabUr  àia  pointe  du  crqreii»GB$^ 
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lea  mifTes  Tont  plut  Tourdcs  à  Veftompe  qu'au 
mxTfon  ,  parce  qu'elles  couvrent  parfaitement  le 
papier,  doat  11  cottleiir cft  uniquement  réfenrée 

Jiour let  4efld4tiatei  tll  eft eolofé  »  on  poar  Iw 
umlères  s'il  eÂ  blanc. 
On  enplojre  quelqaefeb  l*^mfe  pour  des 


EST 

dtfflns  en  petit  :  mais  comme  elle  ferelc  ttop 
forte  fi  elle  étoit  faite  de  pMu  ,  on  la  fait  avec  de 
petit!  norceanx  de  papier  roulé  :  la  pointe  n'en 
doitpea  Im  cott|iéé .  ntii  dicU«fo>  «fin  ^*dlo 
pulw  lufptff  It  cmyM. 
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JtaYENTCE.  (Oitft.  fém.)  Covlsum  pour 
peindre  la  fay€nce.  l\  n'eft  point  de  notre  lujct 
de  nous  arrêter  à  la  fabrication  de  la  fayenct, 
forte  de  poterie  de  terre  quia  pria  fim  nom  de 
la  ville  de  Faenn  4iiiu  U  Rmmbic  ,  en  laite, 
oAelle  a  été  uiwntf»  :  matt  le  Diâîonnaire  de 
peinrure  doit  indiquer  les  couhurs  don-  on  fiit 
ufage  pour  peindre  Wfaytrice.  Il  ne  lu:  cft  même 
p«  plus  étranger  de  donner  les  couleurs  des 
courenes ,  que  de  parler  de  U  forte  de  peinture 
^u'on  appuie  d*iiBpr«lDoa> 

Blanc.  Il  peut  £tre  compare  dans  la  fayence  \ 
ce  qu'on  appell»  Pinpreinon  dans  les  fujeti  qui 
doîtrent  6tre  cauvena  de  peinture.  11  eft  coniiM»> 
IS  d'une  partie  de  fatin  ,  qvt  eA  le  Ibt  de  verre  ; 

de  fix  parties  de  fable  df>  V  -  ers,  &  de  quatre, 
parties  de  calciné  ;  cVIl  ainfi  qu'on  appelle  une 
partie  d'étain  fin  6^  cinq  de  plomb.  On  tait  cal 
einer  au  ibur  ce  mfilange  jul'qu'a  ce  qu'il  (bit 
féduit  en  un  gâteau  de  vcrret^qne  &  bUnc 
comme  du  lait.  On  rompt  ce  giteaa  ,  on  l'éplu- 
che pour  enôter  le  lable  qui  y  eSattaché,  <k  on 
la  nduk  en  pondre  crèe<fiiie  au  tMidin» 

MUvu  On  prend  le  meilteur  Tafre  -,  on  le  met 
■ninncreulSit  \  on  couvre  le  creufet  d'une  tuile 
qui  réfifte  an  feu  \  on  met  le  tout  fooa  le  four 

pour  y  être  calciné: quand  le  foureft  froid  ,  un 
retire  le  creulet.  On  prend  autant  de  fmalt ,  &■ 
on  broyc  le  tout  cnlemblc  ,  jurqu'à  ce  que  ce 
mélange  lait  réduit  en  poudre  très-fine ,  oc  Ton 
«mTerve  cette  eouleur  peur  en  faire  uf^e. 

^ùttge.  Le  plus  bel  ochre  jaune  calciné  deux 
\  trois  fois  dan*  le  four  où  l'on  cuit  le»  mar- 
ch^diÂt)  pilé,&  broyé ,  donnera  cette  couleur. 


Jaune.  La 
déU/ée. 


de  Hapiaa  bie»  brafia  dk 


Ai'-rt  j.vme.  4  livres  de  m'ne  de  plomb, 
ou  de  plomb  rouge,  i  de  cendre  de  plomb  ,  a.  de 
lable  blanc,  d'ochre  rouge,  ou  d  ochrc  jaune 
calciné  &  réduit  en  poudre ,  x  d'antimoine  cnid 
mis  en  poudre ,  t  de  verre  blanc  ou  cryHal , 
auflimiaen  poudre.  Mêles  ^  faitea  calciner  dou- 
cement, ftltet  fondre  enfuitc  ,  pilea  dfe  broyer. 

Veri.  X  livrée  verd  d'ardoife,  \  detioaiUe 
d*cpinglea ,  i  ide  nininm  «  t  de  rené  blanc. 


Mettea  en  poudra  ,  mélanges  ,  faites  fondra  de 
broyés. 

^«rr<  verd.  i  partie,  de  jaune,  i  de  bleu:  , 
mêles.,  broyés.  SaunilTant  ces  deux  coulmura^ 
on  aura  dtmrena  verds  ,  félon  que  l'on  mettra 
plus  n-j  moins  de  jaiUM,  la  quantlié-de  blMi 

reûânt  la  même. 

Autre  verd.  4  de  bouteilles  caileea,  i  f  verd 
d'ardoife ,  i  f  de  limaille  d'épingleitttndalbudn 
d'alicant  ou  varoeb  :  mettea  eapottdre,  pileadk; 

faites  fondre. 

Brun.  Caicioex  de  l'ardoife  deux  fois  fur  fe 
four  ;  metret-la  en  Doudre ,  prenes-en  deux 
parties  ,  &  de  poudre  M  bouteilles  caflëes ,  i  de 
chaux  en  pondre  ,  i  def«ada  &  4  onces  de  Fc« 
rigncni.  MHaiigaa,  faites  fandia,  dice. 

Autre  hrun.  J  de  minium  ou  mlno  de  plomb | 
i  de  liible  d'Anvcn ,  «  d'ochre  louga,  4onG«a 
de  Ffrigneuv. 

M  Un  iiolec.  I  de  potafTe,  |  fable  blanc,  a  do 
blanc  ï  bil'cuit ,  niai^  fpc  ,  8  ooces  de  fafie  ,  I 
once  de  mangancfc.  Mettes  en  poudte .  faites 
fondre.  '  * 

Les  eouïeuTS  ftant  ainfi  préparées ,  on  les  em- 
ployé à  l'eau  ,  &  au  pinceau.  On  attend  que  la 
fayence  qui  a  été  trempée  dans  le  bianc ,  foit 
fiche  avant  de  la  peindre. 

emtUurj  done  nous  venons  de  parler  » 
fervent  i  ta  peinture  de  la  fiyenee  commune. 
Ceux  qui  fabriquent  de  belle  f.ijcncc  ,  cm- 

tioyent  de  meilleures  couleurs  Se  un  meiilcnc 
lanc 

/  Blatte  fin.  Tires  le  fel  de  Ibude ,  eemme  î1  (b 

pratique  dans  l'art  de  ia  verrerie.  Prercz  -^o  pir 
ties  de  ce  Tel,  80  de  beau  lab  e  blanc,  pu:  Se 
net  ;  réouil'ci  le  (cl  en  poudre  &  mêlangci-le 
avec  le  fable.  Faites  calciner  le  mélange  dans 
lafoumette,  comme  s'il  s^agilToit  de  taire  dtt 
cryftal.  Celafaitymettexen  poudre  en  le  pilant, 
&  paflèsau  tamis.  Pronet  50  d'étain  &  autant  de 
plomb  .-calcinez  comme  ci  di-nTus  Se  broyez. 
PafTez  au  tarai.*  -,  ajoutes  cet  calcinés  enlftabie* 
Jolgnez-y  I  de  la  plus  belle  pocafFc  b'.anchc,) 
once»  Se  %  gros  de  mingancfe  de  Piémont ,  pi^ 
parée  comme  dàm  l*art  de  la  varrerit.  MU«s  J« 
Aaïalj 
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touti  plikiaa  crible  ,  faites  fondre ,  ^pluchet  & 
fcniym  flOM««  le  blanc  donc  noua  «vont  déjà 
parlé.  Vnelïvee  de  ce  blanc  équirandcai  deux 
livres  de  bîanc  ordinaire. 

Il  faut ,  au  relie ,  faire  une  expérience  de  ce 
blanc  en  padr»  farce  que  fi  le  fjbtc  étoit  tendre 
1  ùmdic  •  cooimB  celai  de  Neven,  il  en  fiadroit 
ajeater  <avani«f;e. 

On  pourro'.t  faire  le  bbnc  n'-e:  C^.ir  tn'jrae, 
fani  en  tirer  le  Tel  ■  il  luff.ioi:  ^V^tiJ-  '  i  a  a  com- 
poftrion  fur  chaque  loolivrcï,  oli  c  tlt  man- 
g^anèfc  :  comme  les  f»y<  r.ciers  ne  font  pas 
■ecouiuinés  à  faire  tiikge  de  U  maneanéfe  pour 
le  blanc ,  ils  difqnt  peuc-être  «{u'elle  renoroit 
l'cmiil  brun  oa  neirSrre  :  mais  qa'lls  en  fîilfènt 
l'expétiencc  en  pctii  avant  que  de  rien  pronon- 
cer}  It  violence  du  feu  détruit  toutes  les  cou- 
ira»  accUtomdlea ,  &  «outealei  làkiéi. 

Autre  hhinc  à  PAn^fo^  150  IWres  de  va- 

r<^ch  ,  tm  ir  Ufjude  qui  le  faitfiir  le«  cdieede 
K.,::ui!,die  ;  100  do  beau  fable  b<anc  t  ajoutée 
l8  livres  dVwin  &  54  de  plomb  ;  calcinéi  en- 
femble  }  la.  ance«  de  nuoganèfe  préparée  cpnuue 
pour  le  eryftal.  Mêlaflfca  i  faits*  fondre, 

Autn  Uânc  de  Hollande.  ;o  de  fiiUe  bien 

net ,  I J  de  potafle,  10  àc  'cr  de.  Quand  la  foude 
-aura  été  mife  en  poudre  ,  un  ajoutera  6  onces  de 
mangancfe  ;  on  mélangera  ,  on  calcintra  comme 
pour  le  cryÛal.  On  pilera,  paflVra  an  tamis.  On 
ajoatera  ao  livres  d'etain  «  xo  plomb  calci- 
nés enfemble.  J^âlangea ,  Aiiea  foadr»  dans 
le  four ,  &c. 

JBltu.  Prenez  du  meilleur  bol  d'Arménie j  cal* 
c<nei  trois  fuis,  broyea.  Frênes  la  livres  de  blaac 
fin  rt'Juît  en  poudre  ,  8  onces  de  fafre  ainû  pré- 
parc ,  '  gros  d'<rs  ujlum  m. s  en  poudre  :  mêian- 
rc2 ,  mL'c;cz  fous  le  four  dans  OB  grand  creuiet 
a  fondre  ,  laiffei  refroidir  le  ereufet  ,  romj>ei-le 
pour  avoir  la  matière.  Eplttchei  cette œariere des 
écailles  du  creufct  »  &  vous  aurei  un  trèa-baau 
Uen. 

Veri.  FrencK  de  f^EcalUcnlne ,  en  llotaille 

d'épingles  pilée  :  inettci  au  crejfet  ,  couvrez 
avec  une  tuila  :  mrrtei  fur  un  fourneau  crud  un 
peu  vif  l;^.J  ib  n  .  a!  1  m  -  i  à  l'cntour  ,  puis  mettcï 
dan»  la  cheminée  &  augroen^ex  ie  feu  peu  À  peu , 
jurqu'i  ce  que  le  erauferfoit  couvert.  Continuez 

Îcndant  deux  heures  }  Uiflëa  refnudiry  pilca  , 
roycz ,  &  gardet  poorfudige. 
Prenez  aulFi  l'écaillé  oui  tombe  de  l'enclume 
des  ferrurierg,  fans  ordure ,  piler  >  broyca  & 
gardes  povr  t^ulbge. 

Prenez  8  Je  blanc  en  poi  ire,  ?  d*  caillemîne 
préparée,  i  gros  de  paille»  de  Icr  préfaréetiOl^ 

( 
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Pourprteontmun.  6  de  blanc  en  poudre ,  s  oA« 
ceade  naansanètèiiBAlea, faitea  fondre,  &c. 

Jj.une.  fi  de  blanc  en  poudre  ,  5  oncf  s  de  'a^rre 
rougf  de  .Montpellier  ;  réduiiez  en  poudre;  i 
grc»  ^6  grains  de  manganèli;  préparée  -,  mêlez, 
mettez  dans  un  grand  creufet  a  cauic  de  l*ebul- 
Utien  \  iklteacemaieci^fitu. 

Brun.  6  de  blanc  commun  en  poudre,  3  oncea 
de  pér:gueax,|deliAe:fli«lcalfcfoltei cerna» 

ci-deii'us. 

iWeîr.  6  de  blanc  eomMin  en  pondre ,  3  onces 
de  ftfre  non-calclné,»  de  manganèfe ,  a  onces 
de  périgueux ,  f  oaee  de  paille  de  for.  AUlei, 
faites  fondre ,  &c. 

De  ces  conlcnra  nllangéee,  on  obtIeBàra  mf 
les  aatrea. 

CouvaRTS, 

ta  couvent  n'eft  autre  chofe  ({n'une  forte  de 
beau  crydal  tendre.  Prenez  10 livreadelitharge, 
de  potaffe ,  18  de  beau  (able  blanc  \  atoii  tes 
i  onces  d'arfenie  blanc  en  poudre  ;  tàites  londre 
au  four  :  cria  fait ,  e'pluchci ,  comme  le  blanc, 
pilez  ,  broyei.  Cette  comporuion  donne  un  ver- 
nis brillant,  &  fait  couler  le  blanc.  Il  fouc 
u'c  Ile  foit  brovée  9t  bien  liquide  :  on  reatpieye 
e  lamanièretul^te. 
On  a  une  brofTc  ou  sfrr  H-vir»  ;  on  la  trempe 
dans  la  couverte  qui  eft  ibiJt  comme  l'eau  ;  on 
rient  !a  brofle  de  h  main  gauche  ;  on  tire  à  foi 
le  crin  avec  lesdoigts  de  ia  nuin  gauche,  &  on 
le  liahe  rapidement  ;  cette  ee^ration  fufliikni* 
ment  rôpétee  arrofe  la  pièce  canine  par  une  ef- 
péce  de  pluie.  En  Hol1and8,on  tient  la  pièce  de 
fayence,  c  uv^rt'  de  bLr.c,  &  peinte,  fjr  ta 
paume  de  la  main  gauche  ,  &  l'on  répand  In 
eeuvene  defliie  en  In  feeptent. 

yiutre  couverte  blanche.  Prenez  quam  livrée 
de  cendres  de  plomb ,  i  livres  de  cendres  d'érain 
eu  de  potée,  &  une  bonne  poigncede  fcl  com- 
mun :  faites  fondre  le  tout,  |i>  iji.'a  ce  qu'il  fe 
vitrifie  ,  de  formez-en  de>  gâteaux  pour  1  ufage» 

.Couvertt  Jaunem  Prenea  cendres  de  plomb» 
minium  de  antimoine,  dechacnn  une  partie  ;  de 
cailloux  calcinés  &  broyés  deLX  parties  ;  une 

f arcie  de  fel  gemme  ou  fel  comniun.  Jiroycz  , 
aites  fondi  e  ,  &  procédât  d«  leile  coBunn  à  in 
couverte  précédente. 

^uu**  Prenea  6  livres  de  cendres  de  pjomb  ^ 
t  livre  d^antimoine ,  autant  de  moulCa  dPioa vrien 
en  for ,  livres  de  ftble  :  foiice  fondre ,  &6* 
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trois  parties  de  cendres  de  plomb ,  des  écailles 
de  cuivre  à  volonté  -,  faites  vitrifier.  Ajoutca ,  U 
vous  voulo,  une  partie  de  Ici,  la  matière  en 
fondra  plus  airemcnt.  Le  verd  fera  plus  ou  moins 
foaeé,  Mvuu  la  plu»  ou  le  nidnt  dr4niU«d« 
cuivre 

CoMtnt  H(\i(.  Prenez  du  Table  blanc ,  ou  dqf 
cailloux  ,  réàuit'e2-le>  en  poudre  •  ajoutes  égale 
quanticéde  cendresde  p'.omb  ,  &  |de  partie  de 
bico  d'éuiftii  :  faites  fondra ,  laimat.  des  gâteaux 
&  gardn-lw  poor  l*ufiig«* 

Autre.  6  livrci  de  cendres  de  plomb,  4  de 
fable  blanc  bien  pur  ,  i  de  verre  de  Venifc  ,  une 
demi  livre  ou  trois  tjuartarons  de  Tafre  »  une 
bonne fNitgnéc  i»  M,  8e  proccdetcomnecl- 

Ccuvertt  vioîitte.  Prenei  cenJres  de  plomb, 
1  par  ie  ;  l'ïblepur,  3  parties  -,  bleu  d'émail,  i 
partie  -,  manganèle  \'  4e  fUtÎB  ,  9e  ffOCéon 
coainc  oi'iUiru** 

Couvtrte  brune.  Verre  commun  Kmanganèfe, 
de  chacun  1  partie  ;  verre  de  plomb ,  a  parties  ; 
Opères  CMMM  pour  lea  tuiret. 

» 

Cèttverte  noire  ou  Jincce.  i  parties  de  magné- 
fitf  1  partie  de  bleud'épruil ,  i  }  psrtie  de  ceil- 
loiut  caleialt  1 4e  cendre  de  plomb ,  &  de  cban«. 
I«  lefie  CMome  d-dcllîit.  . 

Couverte  JïnguUire.  Minium  &  cailloux  calci- 
nés ,  par  partie  égaie  ,  le  tout  réduit  en  poudre , 
«di  en  fufien  &  formé  en  glteaux. 

Couverte  de  couleur  f:m^neufe.  Cendres  de 
flmaibi  deux  parties-,  cer.drai decuivre  &:  verre 
«omoiun  ou  caillou  blanc  y  i  ninie*  Procédez 
flomme  pour  lea  couveriei  précédentes. 

Lea  compofitions  ruivantes  font  de  Kunckel , 
^ni  leiarafiemblces  dans  Ton  traité  de  la  ferre- 
rie  :  elles  lui  ont  été  commuoi«suéei  par  ceux  nui , 
de  Ton  '.empu ,  travailloient  llafiiyeReeén  Hol- 
lande -.  il  les  a  vuci  pratiquer,  &  il  en  a  éprouvé 
lui-mên^e  un  grand  nombre.  Voyn  la  traduâion 
que  le  baron  d'Holbac  nom  a  donnée  de  l'on* 
Ttage  de  Kunckel. 

Maffcot^  ou  ,  Br.fr  c!-  Ir.  cc::i'f^:c  hlcimhe. 
Prenti  du  lah!?  iin  ,  1    t  i-l  e  ai  l  û  l'uin  ;  mcttei 
fur  100  livre-  de   ablc  ,  44  livres  de  l'oude  , 
jo  livres  de  potaflTe}  calcinez  le  tout.  Se  vous 
auiwle»alIieoc. 

^KTfe  préparation  du  laafficot.  100  livret  de 
fiUe  Uano,8eUTiei  decJnuxd^éttiay  loUvnt 


de  (ël  commun  :  faites  calciner  le  mêlaage'i 
trois  diffiircRtei  reprifi». 

Autre  couvent  de  ch^;.  r  d'rtain,  100  livres  de 
plomb,  3^  livres  c'^rain  b  1  res  calciner  ,  4C 
vous  aurex  ce  qtte  l'on  nomme  I4  matière  fiiê 
pour  la  convcfte  blancfcë. 

Autre meilttare.  40  livres  de  fable  bien  pur, 
75  livre»  de  lithargv  ou  cendres  de  plomb  ,  i6 
livres  de  potafle  ,  io  livres  de  fel  commun  : 
&itei  calciner  ce  mlange. 

^inre.  50  livres  de  fable  pu  r ,  70  livres  de  If» 

tharge  ,  ou  cendrrs  rl<-  p!  n  b  ,  ^0  livres  de  po- 
tafTe  ,  12  livres  de  Tel  commun.  Faites  calciner. 
1 1  y  a  en  c(  r e  i'aonrei  couTtttee  ^1  tout  irjm- 
près  les  mêmes. 

On  couvre  les  pièces  idc  ces  compofitions  flul* 
des, on  !c;  rrint  enfiiite,  on  les  place  dans  lea 
vaHes  cylindriques  de  terre  qu'on  nomme  G«* 
fittet,  dlf  on  aMtlet  gafintei  dans  le  fourneau. 

Email  blanc.  Prcnci  2  livres  de  plomb  ,  &  un 
peu  plus  d'une  li  vre  tlVtain  ;  calciner  ce  mélan- 
ge y  &  réduii'ea-le  en  cendres.  Prenet  de  cet 
cendres  1  parties  I  deftUe  UsiicottdecaUbimr 
caldnés,  ou  de  moresiin  de  verre  blanc,  1  par- 
tie ;  de  fel ,  I  partie.  Ittlet,  mettes  à  cecuinr  , 
daas  an  f oumeaii  »  8e  fahw  fiandfe. 

H* 

jiutre.  Plomb ,  1 1  livre ,  calcinée.  Acnés  89 
ces  cendres  8  parties,  de  caillou  &  de  Tel  calci- 
nés,4  parties.  Faites  fendre,  &c.  Il  y  a  d'auires 
•ombinairons  de  ces  IbbAunces  ^«IftvieWMncà 
peu-près  au  même. 

Fondant  pour  laeme  la  couverte  en  fujion, 
Prenec  du  tarrre  csleiné ,  t  partie;  dei  cailloux 

^.z  I>1  rn  par-ii-.  cgj]r;  -  fjin'b  fondre  et-  mé- 
lange 6i  le  paiicz  lur  ica  vailTeaux  quand  la  cou* 
y  ene  prendra  fliaL 

Autre,  Tartre  calciné,  cendres  de  plomb  & 
d'étain ,  caillou  en  parties  égales  :  ftl  ^  a  fftHlli 
faites  fondre  en  fuofiances. 

Couverte  blanche ,  qt/on  pourra  même  porter 
fur  des  valjfeatjx  Je  cuivra.  Plomb,  4  livres, 
étain  3  livrci ,  caillou  4  livres  ,  iel  1  Uvft  ^ VCR9 
de  Vcnile^^i  livre  :  faites  fondre. 

Jutre.  Etain  i  livre,  plomb  6  livres;  faite* 
calciner.  Prenez  de  cette  chaux  1%  ,  de  çailioa 
calciné  (4,  de  ftl  8 1 6itc»  fcddsiefar  dtni  fois. 

Autre  meilleure,  Etain  1 plomb  1 1 ,  fel  1 ,  ' 
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Autre.  Plomb  4 ,  étala  i  \ ,  caillou  caUtné  }  , 
rél  a ,  &e. 

Kar.c  pour  peinJ/f  fur  Un  fond  UonCt  Preoc* 
un  peu  d'ctain  bien  pur,  envclopper-le  d'argile 
ou  de  terre,  mec:ei-le  dans  un  c^^culct ,  cuici- 
nez  ,  cafTei  le  crcufet,  vous  en  tire  t  ci  une  ehaux 
ou  cendre  blanche  :  fervet-vous  de  cette  cen- 
dre pou/  peindre  ;  les  figures  que  vous  en  tra- 
cerez viendront  beucoup  pliu  olaachc*  qtM  le 
fond. 

Il  faut  obfervcr  que,  fur  toutes  les  couvertes 
blanches  qui  piécédent,  il  faut  furtout  que  le 
eloinb  &  l'éninqrent  été  bien  calcinés ,  ik  que 
]«  aéliage  ,  qmuid  on  y  niotusm  du  fel  Se  du 
fiiblé ,  loit  renie  «qoiwb  â  «aleiner  pendant 
doiiM  à  fdM  heurvr. 

Couvertes  jaunes.  Etain  i,tntïmoîne  1 ,  plomb 
^  )  ou  égale  quantité  de  chaque  fubdaace.  Cal- 
cines ,  fidies  vitrifier  enfiiiicw  Cette  coavene 
ftia  belle  actrèfAifiblc 

Autre  jaune.  Atinium  ^  ,  pondre  de  brique  1, 
cendres  de  plomb  t  ,  fable  i  y  d'une  des  cou- 
vertes blanches  qui  précédent  i ,  d'antimoine  1. 
Faiiea  calciner  ,  Omettes  cnfuite  en  fuûoa. 

Jaune  citron.  Minitim  3  ,  pnutlre  de  brique 
fctenrouge  3      antimoine  1.  Mcrtei  à  calciner 
jour&nuit,  au  fourm  1     li    \  crreiie 
dtax OU  trois  jours  :  fondez  cnfuite. 

Autre  jauru.  Cendres  de  plomb  &  étaincalci» 
nés  cnfemble ,  7  parties  d^andnraine  1 ,  faites 
lÏMidfe. 

/utre.  Verre  blanc  4,  antimoine  I  ,  fldnioA 
I  y»ïcliefer  |;  faites  fondre. 

Jaune  cLilr.  Minium  4  ,  nntîmoîne^  »  mêlan- 
te de  cendre»  de  plomb  Ck:  ù'étain  it,  de  verre 
3.  Faites  fondre. 

Jaunt^or.  Minium  3,  sntimoinea  ,  fafran  de 
mars  1.  Faites  fimdre  enfcmble  fie  pulvérirez. 
Faites  fondre  dereshof ,  sdiijns  le  tout  jufqu'à 
quatiélbla. 

Autre.  Minium  &  antimoine,  de  chacun  13  •■, 
fouille  de  fer  \.  Faites  fondre  i  quatre  ou  cinq 
reptife». 

/j«ff.  Cendre*  de  plomb  S  ,  caillou  <S,  ochrc 
jaune  t ,  an'imoinc  1 ,  vcm  blanc  I.  Calcinn, 
&  cnfuite  faites  tondre. 

Tous  CCS  jaunes  donneront  des  nuances&  one 
fofibiUtc  diftmnies ,  lî ,  après  fat  avolr  «li  en 
fiifioli  I  ealM  Aie  Monive.  Le  bffii|ani«K-4nfen« 
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contribuera  à  varier  les  nuances  &  a  rendre  plus 
«n  moini  fofiblo. 

Couvem  verte  fur  un  fmâ  Uaitc,  Pkvnes  cen- 
dres de  cuivre  1  parties,  d'une  des  couvertes 
jaunes  .1  volonté'  i.  Mettes  en  fuûon  deux  fois, 
&  peik^n^/  Ugcrenent  pour  que  la  cooleor  no 

fait  foncée. 

Autre,  Verdde  Bumtaçne ,  limaille  de  cuîttv, 
minium ,  trerd  de  Venilc  ,  par  parties  égalée: 
fii;ci  fondre.  On  peut  audi  a^ett  forrirftos  1^ 
voir  mue  en  fulioo* 

Antre.  Minium  » ,  ▼erre  de  Vcnifo  &,  limaille 
de  cuivre  i.  Faites  fondre. 

Autre.  Verre  blanc  ,  limaille  de  cuivre  &  mii 
nium  en  do  cs  égales  ;  faites  fondre  6c  broyei* 
Frênes  enluite  de  ce  môlange  btojé  a  parties* 
de  verd  de  moatagoe  (. 

■  Autre.  Mlles  8r 'broyez  l'une  des  couvertes 
jaunes  pn'ccJer.tes,  &  l'une  dei  couvertes  bleues 

3ui  vont  fui vre  :  fuivantlesquantuésdiSiKrcnics 
e  ce  ntlange  «  on  aora  dîHieaieB  nmnca  è» 
verd. 

Couverte  hltue.  Ceadrcj  de  plomb  i  ,  cailloux 
pulvtrifési,  fcli,carere  calciné  à  t>lancheur  i, 
verre  bîancoj  de  \' mile  7  ,  fafrc  i  Faites  fon- 
dre ,  éteignez  dans  i'cau  ,  remettes  en  fuûoQ  Ke 
éteignez  encore  ,  &  ainfî  de  fuite  plufieurs  fisls. 
Obliarvea  la  m^me  régie  pour  toutes  les  cnmpc- 
fitionsoA  11  entrera  du  tartre,  linon  elles  feront 
trop  charg  es  de  fcl  ,  &!a  couleur  n'en  fera  ni 
belle  ni  «livrable.  Calcinez  le  mélange  ,  pendant 
deux  fois  iringt-quacro  heures,  au  founend» 
verrerie. 

Atitre.  T■^rz'p  i  ttyrc,  litharge-J  ,  fafrc  demi- 
once,  beau  caillou  pulvémé  \  de  livre.  Faites 
fondre ,  ftr  procèdes  camau  ci-dcjTuB. 

Autre.  Plomb  iz ,  étain  i  ;  rédutret -  les  en 
chaux.  Ajoutez  fel  5  ,  cailloux  pulvcriféî  ^  ,  fa- 
fre  1 ,  tartre  i  ,-vcrre  de  Venife  i.  Procédez  par 
1»  calcination  comme  cl-deAit,  ditfoites  Cnfiiiie 

fondre  le  mélange. 

Autre.  Tartre  a ,  Tel  a  ,  caillotix  i ,  licbargo 
I ,  fafre  !•  Achevés  cotnmeci-defllis. 

Bleu  violet.  Tartre  ii,  cailloux  &  fafre  de 
chacun.za:  acheres  comme  ci-deiTui* 

jttttre.  Etain4oneeSftitharftea<meeB,  cail- 
lons pulvérifés  5  onces  j  a]ourc2  une  dcrnî- 
dracbme  de  magnéfte,  &  achevei  comme  ci- 
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Tout  les  prorfto  qa'oa  vtom  di  doMMr  ott 
étiipRHtvéï. 

Couverte  rouge.  Antirro'nr  -  ,  litharge  ^, 
rouille  de  fer  i  ;  broyci  ii:  gariici  pour  l'ulage. 

Autre.  Antimoine  x ,  Ittharge  j  ,  fafran  de 
flttn  catcinC  i }  ashevct  eomaa  6i*d«Ait. 

^vrff.  V«rre  blsne,-  rêâolfèi«1e  en  pondre 

trèii-fînc.  Prenez  du  •.  itrtol  calcintou  rouge ,  ou 
plutôt  le  caput  monuum  de  l'huile  de  vitriol. 
Edulcoret  avec  l'eau  ,  m^lez  avec  le  verre 
broyé.  Poignet,  &  ftitcs  enfuite  recuire  vottc 
•amge  ponr  ftire  fonir  le  rongot 

Brun  pourpre.  Litharge  15  ,  cailloux  puWéri' 
rés  18 ,  magnefie  I ,  vcrre  bitiw  i|.  Bfoyei  Se 
faites  fondre. 

CouvMc  àrane.  Litharge  Se  caiUonx  paivérî- 
tkf  dechacim  14  ,  magnéfiea.  FalfeiISmdre. 

Autre.  Litharge  li  ,  roagnéfic  i.  Faites  fondre. 

Couverte  hrmu  fur  fond  blane.  Magnrfie  x  » 
minium  &  vecreblMc,  decbaoM  l.  Vtxtmt  faa- 
4re  deux  fois*  • 

Couverte  couleur  de  f^r.  Litharge  15  ,  faille  & 
caillou  14 ,  cendres  de  cuivre  j«  faites  calciner 

binera.  Liifiâtg»  11  «  cailloux  7,  cendfin  de 
cuivre  7.  Achevés  eoaiac  ci^dedSie.  • 

Te  Jï  cis  ptoccdJs  font  d'artifles  diff.'rrnv  ,  & 
aucun  ne  donne  U  naêiac  nuance  \  il  n'eildonc 

Îufapcrflu  d'en  avoir  indiqué  on  fi  grand  nom- 
re.  Il  n'x  »  pea  de  «irçonftancc  où  U 
plitff  d^ivoir  le  choix.  D'aillean  Kiinchel ,  dont 
on  connnî-  l'r  vaflitiide  dan.  Je  manuel  &  l'art 
•xpei  imcnriji  ,  allure  pofuivrment  qu'ils  rtulîlf^ 
fcnt  tous.  (Extrait  Je  l'^riicU  l-'AVEhfCE  de  M. 
Djdzhot,  dans  C ancienne  Lni  vclopfdie.) 

FERMOIR,  (fubft.  nafo.  )  laftriment  d'acier 
ient  fe  ftwcnt  les  |fnv«un  m  boli.  Les  plu»  pe- 
fitf firmtir»  Ibnt  iaiti  avec  dca  ligaUlea. 

FIEL  ,  (  fubft.  mafc.  )  Pierre  de fieU  C'cft  une 
pierre  qui  le  trouve  dans  la  ve&cute  du  fiel  des 
boeuf»  &  aurros  anîaïaux  ruminai».  Cee  pierres 
font  de  différentes  grofleurs  &  plusou  moini  ar- 
randies.  Broyées  fur  le  porphyre,  elles  donnent 

-un  beau  jat.nc  doré  qui  «'employé  dans  la  ml 
niature  &  à  la  déirempe  ,  &  bien  plus  ratemcnt 

'  iPhuile.  La  bile  rodmc  des  animaux  ruminans  , 
•près  avoir  été  dcflèchée,  peut  éur*  employée  à 
£iUtt  MM  conlcar  jaiitie. 
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FIXATION  du  Paftel.  La  facilité  de  la  pcin-  ' 
ture  au  pallet,  Ht  la  liberté  qu'elic  tournh  i  i*ar- 
cifte  de  ibigner,  finir,  retoucher fon  ouvrage 
autant  qu'il  lui  p'.air  ,  Hcr;ncnt  à  cette  manière 
de  peindre  b  icn  dci  ^àvaotagci  fur  la  frer^ue  & 
ladcircmpc,  &  mtms  quelijuei  uns  fur  la  pein- 
ture à  l'huile.  Il  ne  manque  à  cccie  peinture  que 
lalblidité  :  quelquM  gouttes  d'eau  l'altèrent^ 
le  moindre  froctement  la  déimit  :  li  l'on  peutjr . 
laife  pinétrer  quelque  fabflanee  tnn({nrenre  & 
dénature  concrerc  en  diffoliuinn,  le  pafîcl  rcf» 
tera  afTujetti  des  que  cette  lubllance  icra  feche. 
Mais  cotiunent  appliquer  une  liqueur  fur  des 
couleurs  qui  s'enlèvent  auflitôt  qu'on  les  touche! 

La  queftion  n'eft  pas  difficile  à  rélbtidre  :  il 
faut  couvrir  ]&  paftel  d'un  tiffu  léger  qui  le  ga- 
rantiffe  du  frotrement,  &  c'eft  à  travers  ce  tiffa 
qu'on  fera  filtrer  la  liquciir  que  l'or  y  veut  in- 
corporer ,  qui  pénétrera  les  couleurs ,  6c  les  im- 
prégnera de  la  matière  folidei  In  fbia  &  tnâl^" 
rente  dont  elle  fera  chargée. 

Ce  moyen  eft  tuflî  sdr  qae  Gmplt  t  il  «A  aitf 
d'en  fa're  l'éprcttTc  do  U  auniérii  qna  fe  vaig . 

indiquer. 

I  e  pallel  ne  s'enlève  de  detTus  le  canevaa 
qu'autant  qu'il  éprouve  quelque  frottement ,  ou 
qu'on  leheiirte  avec  un  peu  de  ttolence.  Si  dono 
on  fe  cottceaie  de  pofer  légèrement  fur  la  pein- 
ture un  cbalTis  monté  d'un  taflvtat  qui  ne  fafli; 
qu'effleurer  le  pallel  fant  froticmcnt  ni  fccouife, 
il  eft  clair  qu'il  n'en  recevra  pas  la  moindre  al- 
ccrarion  ,  Se  que,  par  conféqueni,  on  peut ,  fant 
crainte  d'enlever  ni  d'efiicer  le  paftel ,  infiwier 
à  :raven  êe  tiffu  la  liqueor  propre  à  6xer  !«a 
couleurs. 

II  ne  s'agît  donc  plus  que  de  trouver  la  fiibf- 
cance  capable  d'op  rcr  cette  iïxatieily&la  Ji* 
queur capable  de  »'en  charger. 

Lcsrëuneaquty  |»rieur  tranfparcnce  ,  font  la 
bafe  des  vernis ,  part^ltroient  le»  fubûances  lee 
plus  propret  li  cet  ufàge  Mais  tootes ,  Ji  l'excep- 
tion du  camphre,  n'a  point  dv  confiflancc, 
changent  entiurcnient  ie^nnancrs  des  couleurs. 
Un  ne  pcuc  donc  enipioynr  que  les  gommes  ou 
les  colles  qui  n'ont  aucune  couleur  par  elles 
marnes  lorfqu'clles  ont  peu  d'epailTeur ,  &qui 
n'altèrent  paala  nuance  des  matières  colorées. 

Mais  comment  les  tncorporerau  paftel ,  fi  l'eau 
feule  f  eu;  les  dlffoudre  ,  îi;  s'i!  elt  des  couleurs 
impcnci fables  à  i  eau,  telles  ^ue  le  bleu  de  Prufi^ 
les  lacques ,  &c  f 

La  rcponie  eft  qu'il  n'exifte  aucune  couletu 
impénétrable  à  Péfprît  do  vîa.  11  eft  vrai  au'il  ne 
peut  diilbudre  tes  gomme»,  non  plus  que  l'eau  ne 
peut  diitoudre  \t>  réfines  :  mais  fi  l'on  combine 
enfcmblc  l'une  ^  l'autre  liquciir.  la  difficulté 
s'cvanoui;  :  elles  incorporeront  au  pa;t(  ]  la  fubf- 
tancc  concrète  dont  elles  feront  ctiaigées. 

C'eft  le  rei'ultat  qu'on  obt icn ()ra ,  lorlqu'^rèa 
«roir  dUbutdans  1*cm  qudque  gouaMOttcoO^ 
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verfe  dans  cette  eau  pente  1  peu-prè*  ^gale 
,  d'efprit  devin  .on  liancftert  le  pÉlUlàtnven 

un  taffetas  intermédiaire ,  avec  un  plnflueetn 
chargé  de  ces  deux  liqueurs  combinée**  Le  peftel 
fera  lur  le  champ  pénétre-  par  l'un  8c  l'autre 
nienfirue  au  travers  du  taffetas  ,  qu'il  faudra 
tout  de  fiiite  enlever  de  deiTuslm peinture  mili 
Uf^tWMK  qu'on  Vf  nu»  po(ê. 

On  pourrecToIrequelepaflel  doit  tiers  c*at  ta- 
cher au  ttf^ti  rjui  1^  touche.  Il  eft  vrai  i^uc  j'en 
avoism-.)!  nii.;u^  wcnc  opinion  an  premier  eflai 
que  j'en  fis  ,  &  je  fus  étonné  que  le  taffetas  n'en 
^eût  rien  enlevé ,  quoique  je  u'eufFe  pas  apporté 
de  bien  grandes  précautions. 

Onpourreitaullipenrcr  que  Itlti|tieuc  devrait 
■Itérer  les  nutncei  ou  psrtcl  ,  en  1  imbibant  de 
la  liqueur  m*nie  l.i  plus  tranlparcnte  ,  puifijuc  la 
moindre  g<>ut>e  d'eau  cUirc  qui  tombe  dcfTus ,  y 
laific  une  tache. 

Mai*  il  faut  obrcrvcr  que  cette  taclie  n'en  fe- 
foit  pe*  une  fi  l'eau  s'étoic  étendue  (iir  toute  la 
Ibrfaee  du  tableau:  il  paroitroîr  feulement  moins 
▼eloutf ,  parce  que  les  molécules  du  paftel  Te 
fcroient  un  plus  rapproclv.es.  Puifque  les  paQels 
ont  été  préparés  avec  de  l'eau  fans  en  avoir  eftew 
vid'UiéiatUm,  denoiiveUe  eau  ne  peatleur  en 
joecnfioaner  nudime. 

II  ne  refte  done  plus  de  doute  que  fiir  le  fiibf- 
tance  dnr.t  1''::î  :  i:  vient  le  véhicule.  AfTurément 
en  ne  iauroit  ^uuicr  tiu'cUe  altcreroit  les  cou- 
leurs,(1,  par  el!e-mâinc,  elle  pouvoir  influer 
fur  leur  nuaece,  comme  le  font  lekuiacicrcs  hui- 
leufcs  appelléet  réfines ,  la  C^ndaraque  ,  le  maf- 
tifr  en  lannea)4Mifielle  ccoie  elle  môme  plus  ou 
moiniGolorfe»  eoaune  la  gomme-gutte,  le  lang- 
dragon  ,  Src.  Mais  dès  qiron  employé  une  ma- 
tière non  rélirieufe,  di^pourviie  decoiJetir  fenfi 
ble  ,  &  capable  feulement  d'acquérir  la  môme 
confiftance  que  les  réAncs  par  l'cvaporation  de 
l'eau  qui  latenoit  en  dilToluiion,  les  couleurs 
n'en  veront  pas  plus  altérées  ^«'eliee  ne  le  fe- 
/  roîcnt  par  I*eau  pure.  . 

De  toutes  les  fubfbnces  concrètes,  folublrs 
dans  l'eau  ,  les  plus  propres  à  remplir  le  but  pro- 
por,- ,  comme  n'ayant  aucune  couleur,  font  la 
gomme  adraeant ,  la  gomme  arabique,  (k  le* 
colle*.  Il  elf  vrai  que  les  gomme*  ont  peu  de 
corps  &r  ne  forment  qu'une  croûte  alTet  légère, 
qui  ,  ne  rcTiflant  point  à  des  frottcmeriï  un  peu 
rudes  ,  laifTeioit  le  paQel  a  découvcr*.  Quelques 
limpides  qu'elles  foient,  il  vaut  donc  mieux  em- 
^oyer  let  eoUes ,  &  choifir  la  plus  belle Bela 
plui  mnfpatwpte.  A  ce  titre*  la  colle  de  gantsi 
celle  de  parchemin  ,  &  par'deflVi*  tont  la  colle 
de  poiflbn  ,  m^rî'cnt  ia  préférence.  Parce  moyen, 
leicouleuis  ne  feront  point  alti'réeN,  !k  le  paftel 
fb  trouvera  bien  îixé. 

Voici  le  mécanii'roe  de  cette  opération. 
ChoidfTea  la  colle  de  poi^n  Is  plu*  nette  & 
JaplubJ»Qcb«,<(c  iaUea-ea  couper  utte  demi-. 
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once  en  trci'octjfî  morceaux.  Comme  elle  eft  ea 
feuillet  roulées,  &  que  le  dedans  en  efl  toui'ouis 
d'une  oualiié  médiocre,  il  faut  le  jcticr.  Met- 
tes-la Ans  me  caralfè ,  avec  utie  livre^  à-peu- 
près,  d'eau  bien  claire.  Le  lendemain  vous  met- 
trez la  caralie  dira  un  pœlon  prefquc  plein  d'eau, 
fur  la  brailè  :  tenea  tout  cela  fur  le  tta  troieott 
quatre  heures  fans  ébulUtion ,  mais  toujoor*  prfli 
à  bouillir.  Remuez  de  temps  en  temps  la  colle 
aveouite  cuiller  de  bois.  Au  bout  de  ce  temps, 
la  celle  fera  prefque  entièrement  difToutc.  V'er- 
fez-'a  dans  un  autre  vale  au  travers  d'un  linge. 
m  &'b'il  dans  une  bouteilla ,  il  faut  attendre  qutf 
la  liqueur  Ibit  prefque  froide ,  fans  quoi  le  vert» 
éclateroit.  Quand  vous  voudrez  l'employer^ 
verfea-en  dans  uneaflîerteune  quantité  propor- 
tionnée au  befoin  :  joignez-y  partie  à-peu  près 
égale  d'efprit  de  vin  redifié ,  &  mêlez  un  în fiant 
les  deux  liqueurs  avec  un  plunucoau. 

La  colle  ainlî  préparée  ,  couchez  votre  tableau 
fur  une  table,  la  peinture  en-dcffus.  A.yez  un 
taffiitu  bien  tendu  lur  un  chalBs,  &  porez-lefuc 
le  tebleaa  de  manière  que  le  taffetas  touche  I6m 
geremcnt  la  peinture.  Il  elt  même  bon  de  l'aflu- 
jettir ,  en  mettant ,  fur  le  bord  de  ce  chalTts, 
deux  ou  trois  morceaux  de  brique.  Trempes  un 
plumaceau  dan;  la  liqueur  dont  nous  venons  d* 
parler,  &  paH'ez-Ie  un  peu  légcremefit  fîir  I9 
taftetas  d'un  i>out  i  l'autre,  en  cvi  ant  depafler 
deux  fois  fur  le  indoie  endroit.  A  !'in  func  la  li- 

Sueur  péni-'rera  le  piifl  1  À  travcr<;  le  taffctaa» 
>tcz  aulIiLÔt  adroiti  njcn;  le  chalus  ,  laifleC 
votre  tableau  llch::  à  l'orabre  lans  le  remuer. 
Le  paûel  pacoltra  d'abord  cràs-rembruai  :  mais  , 
remViabte  aux  erayont  qui  font  tou joun  obrcniv 
jiifqu'i  ce  qu'ils  rn^  T.- r-c  .  ,  la  peintufO,  en iSS« 
chant ,  redevicnciia     qu  elle  étoit. 

Cependant  fi  lescrayuns  avoicnt  été  compofée  . 
fans  choix  ,  ou  que  les  couleurs  du  tableau  fuC« 
fcnr  tourmentées»  il  pourroic  arriver  que  lan 
teintes  refieraient  un  p«u  plus  brunes  qu'elles  no 
flwleBC  avant l'opératio n ,  d'autant  que  leblaae 
de  Troyes  ayant  peu  de  corps,  le*  couleurs  al- 
liées  à  ce  blanc  prennent  le  deflus  8c  dominent. 
Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  teeea  un  peu 
plus  clairs  que  vou*  n'auriei  fait  tous  les  tons  d« 
votre  tablean  Ans  exception,  par  ce  moyen  ,lea 
touches  feront  toutes  au  point  convenable. 

Par  cemécanifme  trèà-fimple,  on  peut  peindre 
ay  paftçî  des  tableaux  de  laphi'<  grandectcr.duc  , 
Hc  nxer  enfuîte  la  peinture  à  l'aide  d'un  chafTis 
mobile  de  taffetas  ou  de  crin  ftm  IStcfé.  Pour  cec 
effet  «tm  n'aurait  qn'l  faire  ndparer  une  rai  le 
ttis'fine  t  montée  tbr  un  ehsius  de  la  gtandenr 
convenable  ,  8e  h  t'ai-  imp-imcr  i  la  colle  avec 
de  la  craie  :e'eft  ce  qu'un  appelle  en  détrempe. 
Le  p.iflel  adhère  rrès  bien  lur  un  pareil  canovaa^ 
&  peut  être  fixé  comme  lur  un  tableau  de  chcvn- 
ier  :  c'eft  ilBC  opérai iun  de  deux  minutes. 
Uau  w«U|  U  ibraitboB,  pour  plus  de  pré- 

cautioa  ^ 
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SÉMleN ,  d* cvoîr  deux  ou  troii  de  ces  nhtSCts  mo- 
doae  nou*  venons  de  puI«r,»find'arrorer 
&  tarer  d'eau  chaude,  avec  une  tponge,  celui 
qui  riendroitdelervir,  pendant  qu'on  cmployc- 
tait  l'iutrc,  parce  quu  11  ,  par  halird,  il  ''^  ''''^ 
attaché  quelques  particule»  de  paftei  au  tirtii  du 
taffetas ,  on  ne  tes  portemic  fiit  Isi  tntrcs 
parties  du  tableau. 

Il  lèroic  encore  bon  d'av  oir  ,  au  lieu  de  pju- 
jBaceaux  ,  deux  ou  trois  pinceaux  faits  exprès , 

Kur  pouvoir  lei  laver  de  lempi  en  temps  dans 
au  chaude.  Ces  plaeetox dolifWttvo'ri  i-p*"- 
prés,  la  forme  doa  vereetMl  dont  on  broffe  les 
Tahiti,  &  la  longueurd  entrlfon  fu  pouce» ,  non 
compris  la  poignée  qui  doit  être  un  pc  i  recour- 
bée :  mais  ils  ne  doivent  guère  avoir  que  deux 
nnzs  de  pdl îm blércau ,  d'environ  deux  pouces 

idefiirtte  ^  - 

ibSt  troi 

confun  .  .      .  - 

/éprouvé  cet  inconvénient.  Je  me  fuis  quelque 
uïiferri  d'une  pate  de  Ite/re. 

S'il  arrivoit,car  ii  faut  tout  prévoir ,  qu'en 
4tenÂant  la  liqueur ,  les  poils  du  pinceau  férié- , 
trafTent  dans  le  lilTu  du  uffctas,  &  fe  chargeaf- 
fent  de  couleur  ,  on  ^ca  appercevroit  fur  le 
champ;  lalicueurne  manqueroit  pas  de  devenir 
loiicbedans  l  aflicKe  i  melure  qu'on  y  trempe- 
toit  le  pinceau  pour  en  prendre  :  en  ce  «as,  H 
fau  c  rcnou veUer  fuT  U fihunp  U  liqueiurv chan- 
ger d'alFiette.  ,      -  . 

On  doit  compoîcr  peu  de  lit^ucur  à  la  fois, 
parce  qu'elle  pourroit  le  corrompre  au  bout  de 

Îtuelqucs  jours,  à  moins  qu'on  nemâlit  tout  de 
utte  U  dittbtution  de  colle  nvoo  ptreille  quanti- 
té d'elprit  de  vin  ;  ce  qu'il  fîrat  faire  en  Incorpo- 
rant 1  s  deux  liqueurs,  de  manière  qu'on  vcrfe 
alternativement  dans  la  boatoille  un  verre  de 
diflblatloB  ét  colle  avec  autant  d'eiprit  de  vin. 
Dana  un  tenijw  froid  »  cette  dilTulution  Te  coa- 
gule &  telle  en  miicitage:  mats  ,  pour  lui  rendre 
la  fluidité  nc^celTalre  ,  il  fuftt  de  mettre  In  bou- 
teille dan.  df  l'eiu,  qu'on  fera  chauffer  nn  inF- 
tant.  Mettez  aulli,  dans  les  i<.mpsfro.di ,  l'afTiette 
fur  l'eau  chaude  »  pour  tenir  la  compofuion  plus 
liquide  pendant  ropéricion. 

Comme  on  pourroit  fjire  qu'îlqne  mé^rife  la 
première  foi»  qu'on  voudra  la  pratiquer,  il  con- 
vient d'en  faire  l'eflal  fur  quelqu'o..vragc  de 

Cdeconfiiquence ,  oa  même  fur  la  moi  tic  feu- 
lent d^an  tableau  quVn  aura  ceint  tout  en- 
tier pour  cette  expérience ,  aiin  de  juser  de^ia 
différence  des  tons  lorlqu'il  fera  fec ,  ot  de  l'efibt 
de  la  liqueur  fur  le  paftei. 

Il  eft  bon  d'attacher  quelque*  morceaux  de 
carte  Tur  les  angles  du  cbafits  de  talRtas,tet& 
qu'on  fe  propofc  d'en  fair.-  ufa^c  pour  fixer  le 
paftei  fur  de  Rran(<  >  uiblc-aux,  pa  ce  que  le  pa- 
ptef  des  cartes,  en  1  intle(ftikilta'ta«nii> 
BtMK'Jru,  ïmt  11, 
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porte  pas  la  moindre  particule,  lors  mdme  que 

c.cha'liï  V  tait  quelque  frottenienr. 

Telle  cft  la  manière  dont  j'ai  fixé  le  paftei  f -r 
des  canevas,  l'oit  de  toile  impiioifc  en  détrem- 
pe ,  foïc  de  vélin  ,  foit  de  papier* 

M.  Loriot  s*eft  ftnrî  d'un  autre  procédé,  qu'il 
a  fait  connoltrc  enfin  le  8  janviî-  tf^o  à  l'Aca- 
démie de  peinture.  Ii  enipiuyri:  la  même  coai- 
poficion  i  mais  il  la  faiioit  jaillir  ùr  le  pallcl  en 
forme  de  pluie»  avec  une  vergettc  qu'il  rrcm- 
poit  légèrement  dans  la  liqueur.  A  l'aide  d'une 
oaguettc  de  fer  courbe^  Il  fail'oi:  revenir!  lui 
les  Ibies  de  cctt«e  brolle  ,  &  les  laiflant  enfiitre 
tchappi  1  ,  cJtï  répandoicnt  fur  la  pcin:urc  ,  CR 
le  rcdreffani  bruiquemcnt,  par  l'cSct  de  leur 
ékftidté ,  des  gouttai  de  liqueur  qui  la  coa» 
vroient  iofenûbleroent«aut«  entière,  en  coa'i- 
nuant  d'arrofer  ainfi  tout  le  tabfeau.  Ce  procédé 
reuflit  bien,  maisil  exige  de  la  patienee  &  beau- 
coup d'adrcfle.  Il  faut  aufli  que  la  difloiuaon  de 
colle  Ibic  extrêmement  claire,  &  même  afTcr 
chaude,  furcout  en  hiver  »  auuementelle  fetige 
en  l*atr  &  fait  des  tacbec. 

M.  le  Prince  de  San-Scvero  a  trouve,  de  Ton 
cAié  ,  un  moyen  de  fixer  le  paftei,  6c  n'en  a 
jamaii  lait  un  lecrct  r  on  le  connoilToit  en  France 
par  la  relation  de  M.  de  la  Lande  publiée  en 
1769,  onze:  3.0.%  avaatque  M*  Loriot  eût  cefIS  de 
de  cacher  le  fien.  I.a  compoGrioii  qo^li  eot- 
ployoicnt  étoit  J-peu-prè»  lamtme.  M.  le  Prince 
de 'îî!in-i>cv»ro  faiTiii  ditTo  idre  de  la  colle  da 
poifTon  dans  de  l'eau  pure  ,  &c  y  mvlou  cnfuire 
de  l'cfprit  devin  :  mais  il  commençoit  parla  faire 
infufer  dan*  du  vinaigre  diftillc.  Ce  n'ctoic  cf* 
d'ailleurs  for  le  pi^ftel  qu'il  appliquoit  immidia- 
rcment  la  liqueur  ;  mais  derrière  le  canevas  qu'il 
tenoit  renvcrfc,  la  peinture  en  deflous ,  de  ma- 
nière qu'elle  s'infittuoit  au  traversé  v  r  i;  1- 
bibet  le  paftei.  Ce  procédé  réuflît  earfaitcnieni  : 
onneeoun  pas  le  moindre  rjfque  de  gâter  le  ta^ 
bleau-,mais  on  ne  peut  l'employer  que  lîir  un  ca» 
nevas  de  taffetas  ou  de  papier  bleu  :  l'urtoutautru  ' 
la  liqueur  ne  pénétreroit  paî, 

Dam  le»  trois  procédés  jappurtés  ci  ded  us ,  la 
conipofition  de  la  liqueur  eft  la  môine  ;  fou:c  la 
diftrrence  eft  dans  la  manière  de  l'appliquer. 
L'ufage  8t  le  temps  apprendront  quelle  eft  la 
pluscoiTim-)dr ,  la  pilli  expéditive,  &  lanoioa 

fujette  au*  ioxonvcniens. 

On  peut,  av.Tntdt'  fa:rc dilToudre  la  colle  dans 
l'eau  au  bain-marie ,  commencer  par  la  faire  in- 
hi(er  vingt-quatre  heurea  dans  une  once  do  vi- 
naigre diftillé,  fiiivanile procédé  du  Prince  de 
San-Severo,  qui  d'billeun  indique  d«»  propor- 
tions décolle  nop  fortes  :  il  cft  certain  que  le 
vinaigre  eft  utile  conrrc  la  piquûrc  des  infeSes 
qu'il  écarte,  &  que  h    elle  peur  attirer. 

Il  ne  UMuquoit  ï  la  peinture  au  paftcL  que 
la  folidtté  :  ty  voilà  parveube.  {JrMté  dt  U 
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FLINQUER.  (v.  «a.)  Ceft  m»  opération 

préparatoire  pour  h  peinture  vn  cmai!.  V-snd  I» 
pièce  de  mcralqui  don  n  cevosr  l'i  in^u  ^  i^nip- 
Iwrée  ,  il  faut  la pnquer,  c  eft-à-Jin.- ,  li  piqu-r 
tvtte  te  burin  ou  Ponglene,  comme  tes  Wmes 
dont  fc  rerr«ni  In  menuifierit  &  <|u'on  appelle 
Umis  à  b  >is.  Ce  travail  retient  folidcmcnt  l'e- 
mail, lui  donne  en  tncmc  temps  pUis  é'éclat 
•jue  •'iC  éxuic  aepU((iié  fur  une  fièce  liini> 

FOIE  DE  SOUFFRE.  Il  peut  être  d'un  nftge 
trcs-ucilc  po..r  «prcÀiver  lo«  enubun  dent  6a 
Toupçonnc  la  tendance  I  mnirtr.  Toutes  celles 

aui  font  fournies  par  les  chmw  métallit^ues  ten- 
înt  à  fe  revivifier  en  métal  ,  «juand  elles  font 
cxpoCéci  aux  ctuanatians  du  principe  inflamma- 
ble dont  etlea  font  compofée!)  :  elles  deviennent 
alorsA'aneconfenr  (ùniDre  &  pouffent  au  noir. 
Telles  fonr  r^'que  toutes  les  chaux  de  plomb, 
ào  birmuth",  de  mercure  &  d'argent  qui  pro- 
viennent de  la  diffolution  de  c  :s  liibiiar.cjs  oans 
l.'«actdcs.  Il  faut  donc  bannir,  autant  qu'il  la 
peut ,  de  la  peinture  toutes  ces  prcparation« , 
•  jmme  la  ccrufe  ,  le  blanc  de  plomh,  le»  m^- 
éits ,  le  min.upt,  la  luharge  ,  le  magifyre  de 
h  fnuth  ;cn  un  nioc  ,  toutes  les  couleurs  qui  ne 
r  liftent  pas  à  la  vapeur  du  foie  dt  fouffrt  vrt  ef- 
f.rvcfcence  avec  un  acide.  On  peut  ûtrc  affiiré 

Sii'eilcs  ne  Fourniront  que  des  teintes  inâdelles , 
;nt  Tapparence  fédunattte  n'a  qu'un  charme 
trompeur.  \.c  foie  de  fouffre  cft  une  pierre  de 
touche  i  laquelle  elles  ne  peuvent  réfifter.  Il 
r.)lfit  de  le  mêler  a- ce  Au  vinaigre,  &  l'on  voit 
a  iflitôt  A  iet  Mulcurs  qu'on  cxpotc  à  la  vapeur 
qu'il  exhale,  doivent  noircir  avec  le  temps. 
On  leur  verra  prendre  en  on  infiant  la  teinto 
défeAueufe  qu'elles  eonnafieroient  avée  le 
temps. 

On  ne  trouve  pas  du  foie  de  fondre  partout  : 
V  comment  il  fe  c.^mpie.  On  prend  une  once 
«1;  tleur  de  fouffre  &  deux  oncet  d'aikali  fixe  : 
oh  les  met  dan»  un  matras,  aveë  oinq  ou  fix 

o  iccï  d'eau  ,  fur  un  bain  cîc  faWe  -,  on  fait  bouil- 
lir le  mélange  à  pcrit  fini  pendant  rrois  eu  qi^a- 
trc  heure*  ,  en  le  remiiant  à':  temps  en  tcmp«. 
On  le  laide  refroidir  ;  puis  on  le  renferme  d  ins 
une  bouteille  qu'on  bouche  bien  ■.  c'eft  du  foie 
d:  fniffTe  en  liqueur.  On  peut  le  faire  fan* eau, 
dins  une  capfule  de  terre,  en  plut  ou  mcilH*' 
grande  quantité  :  l'opération  va  plus  vite  ;  il 
fuifti  de  bien  mêler  fur  le  feu  l'alkali  fixe  Se  la 
fleur  de  foulFre.  (  Trahiielapvmture'MjpûfieL 

FONTE  des  Statuts  tnhronie.  (^uantf  fanifte 

chargé  de  faire  une  ftatue  qui  doit  erre  coul6c  en 
br  »nte,  a  îermir.é  fun  modi.'le&  toutes  les  op^- 
r^r  or.i  ij^i;  di)';'.cnt  cnndi:  ictiii  moment  delà 
l(*ati'  \  ([iiand  ils  rmplo.i  rcndnRT  «n  temps  , 
WJnfidïr;4ble  ,  touics  lei  re Sources  de  Ibn  art  Ci: 

do  f«o  génie       ifài&s  i  ia-fwûéiité  uit  chef- 
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d*eMm«  eellolFal  ;  il  peut  vofr  (e  d^troîre ,  ert 

un  inflint  ,  par  le  défaut  de  la  fonte  ,  le  fruit  de 
tous  i  ci  tra/aux  &  toutes  (es  el'pérances  de  gloire» 
L'opération  critique  do  la  fome  eft  expolce  à 
mille  caufcs  d'accident 4]ne  lOUto l'indu ftrie  hu- 
maine ne  peut  prévoîrni  pri^venlr.  Mlît  plusce» 
accident  (ont  frt'quens  &  difficilcsà  parer,  plus 
l'art  doit  s'appliquer  à  lurter  comte  toutei  le* 
caufes  qui  pei  vent  les  produire. 

Comme  il  cft  rare  que,  chc«  \c  modernes, 
un  m£roe  artide  fafTo  puifiéors  colloiTea  en  bron- 
ze ,  l'expérience  des  manceavrés  de  la  fonte 
manque  aux  flatuaircs,  &  ils  ont  coutume  defe 
repofcrde  cette  opération  d  'îicate  fur  un  fon- 
deur Je  profclTion  qui,  ordinairement,  n'a  ja- 
mais fondu  iui-m£me  que  des  caions  ou  des 
cloches.  Mais  fi  l'anifte  abandonne  à  des  maint 
C'trangerei  cette  opération  déeifi^e ,  Il  fai^t  du 
moini  qu'il  en  ait  la  thon-ic,  qui-,  k'il  n'ofc 
opLiirlui-même  ,  i!  [  uiîr^  guidjr  au  r.ioinkl'ou- 
vrieT  auquel  il  (l-  cor.lie. 

Dans  la  partie  théorique  de  ce  Dictionnaire^ 
on  a  donné  quclqu'idée  des  diffcrentes  manoeu' 
vrei  qu'exige  la  fonte  des  flatucs.  Voyex  l'art. 
FoKTl.  Ce  qu*on  a  dit  peut  fuifire  aux  amareurt 
qui  veulent  latisfaire  leur  curiorcé  :  mais  les 
artiftes  qui  veulent  p'atiquer  eux-mîmes,  ou 
conduire  la  praii<ji  des  ouvriers  qu'ils  cm- 
ployant  i  «mt  lieu  d'exiger  dea  détails  plus  cir- 
conftaneî^.  Noue  alhmt  les  donner  tels  qu'il» 
■  (jnti?:^  publics  par  M.  Mjrii^rte,  d'.it>r5s  les  opé* 
rations  delà  fonte  de  la  ilatuc  équeltre  de  Louia 
XVpar  Bouchardon. 

I .  I>ej  attelierj,  &  en  perûculUr  de  la  fende- 
rie.  Le  choix  d'un  lieu  convenable  pour  établir 
\t  fonderie  y  eftlc  premier  foîiT  dont  on  doive 
s'occuper.  Il  in'rite  une  attention  particulicrc 
&  des  précautions  rcnipuleureii.  Il  ne  fuiSc  pa» 
que  l'cmplacenent  ciu'on  adopre  foit  l^aeiMty 
ouvert, uni ,  iiblé,  &  d'un  accès  facile  :  tontea 
ces  condittont  remplies ,  on  rirqueroît  de  voir 

d.'T  n'c  Ki  [r.îvai-X  lî  :rt  li  d  i  '  -  ■"  !ù  tl'-'lrre, 
s'il  l'toit  c5tpof.'  aux  a-fc»r.:cs  dt  l\iu.  11  c!t  dnne 
indilj  ci.fahî'j  n(>n-<'culcmcnt  qu'il  ne  puilTc  éîre 
inonde  pr  des  ravines  ;  taais  qu'il  foit  même 
éloigné  de  tout  ce  qui  peut  faire  contiafier  aa 
terrcin  de  l'humidité.  Pour  s'afTurer  contra  cea 
fnconréniens,  on  alTied  l'établiffement  fur  un 
cAteau  peu  ^levé. 

Mais  cette  précaution  n'eft  pas  encore  fuffifan- 
tc.  Il  ncGi-Vit  pas  de  s'être  garanti  de  l'huraidiré 
.i  la  furface  dû  fol,  ilfatft  encore  dtee  certain' 
c\  u'elle  ne  fera  pas  ï  craindre  même  «u  fimd  de 

la  fûfTe  qii'il  f.iu.'ra  pratiquer.  On  acquiert  cei»« 
certitude  en  fondant  le  ttrrcln  au  moins  jufqL'à 
la  profondeur  que  doit  avoir  la  iLir-  ■.  il  fiint  être 
bien  afl'uré  que  mime  à  cette  protondeur,  on 
reliera  encore  fort  au- deifu s  de  l't^  dea  puira 
vwiaa,'4aiwlk«nic  1»  jAm  hauie.  Sana  ce;t9 
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fer^ciutîon ,  ofl  «iiroit  touiour»  à  craindre  que 
Tcau  nevlntàliltferdan>,  la  uifTe. 

Cependant,  quand  on  n'i  i\  pas  maître  àa  ter- 
rein,  il-£iat  fedioBniinerà  conftruire  la  fofTc 
te  l«  fipunMU  en  contre-haut ,  &  à  Ict  établir 
far  la  forftee  mime  du  terrehi  L*eplnt1on  en 
devient  plut  difpcndicure  ;  tuais  cette  rtiéîhode 
a  (ès  avantages  qui  lui  font  particuli  ri  &  qui 
peuvcnr  ê;re  regardéi  c  mmc  un  <J^dom!na<»c- 
■UBt  de  la  dépenfe.  C'eft  ainft  (|u'a  cté  fondue 
1*  fhtttè  de  Louis  XIV ,  A  la  place  de  Ven« 
dôme,  par  Girardon ,  &  celle  de  Pierre  I,  I 
Saint  Peterlbourg.  Ecoutons  l'auteur  dé  ce  der« 
Hier  ouvrage. 

»  r.a  na-iirc  dufolmirûcageu»  de  Peterfboiirg, 
»  d:T  Vi.  lalconet,  n'ayant  ras  permis  do  crcu- 
n  fer  une  foiTe  ,  le  foumeaa  nit  conftrnit  de  ma- 
»  BÎere  i  dominer  le  meufe  .  comme  fur  celui 

de  Girard  in.  Sî  c'cûr  rtt  rmn  affaire  ,  \pVc:;(Te 
J»  fait  bâ:ic  huir  pieds  plus  bai  ,  6c  Ki  tonte  eût 
9  été  faite  prefque  au  rn-dt-cha  lOVe  ,  car  il  y 

•  •auroil  eu  à  craindre  U%  inondations  jufqu  à 
»  deuxea  trois  pieds  aô-dcAiit  du  fol.  A  cela 
I)  près ,  j'ai  eu  lieu  de  comparer  toutes  les^ldiffi- 
»  cuhét  des  travaux  faits  dans  one  fofl^,  avec 
1»  la  grande  facilité  d'agir  lilrementat  totird'i.n 

*    »  erand modèle  de  cire,  &  d'un  moule  qui  ne 
■  MMit  peint  engagés  dans  Quatre  murailles. 

*  Ôcîl  peut-être  pour  épargner  la  dépenfe , 
a  pent-lire  aufli  n*eft-ce  que  la  rmittnc  qnl  fait 
n  qu'on  i'eri'CT  i  c  J  vingt  ou  trente  pieds  de  pro- 
1»  fondeur,  t^u'on  s'v  donne  gratuitement 
B  bien  des  pcinfs.  l)n  ford  le  canon  dans  une 
»  loffe;  nous  employons  des  tondciir<i  de  canons, 
B  eu dea onvriers  qui  ont  appr  s  à  fondre  avec 
»  eux  ;  &  du  matiic  à  l*appremif ,  rulk|e  pafle 
»  aux  ftatuea  collolAtet.  Nous  ne  penjRms  pas 

•  nous-mêmes  à  la  diif^  rcnce  des  objets ,  ni  que 
»  l'attelier  pour  le  canon  eft  d'un  ufageconti- 

"     •  nuel,  tandis  que  celui  du  colltiHe  ne  fert  or- 
n  dinaircmcnt  Qu'une  fois  dans  le  même  Itcu. 

»  Commenr  nudreft*il  donc  faire  ?  Elever 
»  le  mur  de  la  foITe  de  quatre  pieds  d'épaiflcur  ; 
»  par  le  trois  cû-',squi  ne  font  pas  appuyés  fur 
»>  le  mail  f  ■!  :  fjuincau  ,  le  tianqiicr  de  fur-vs 
»  éperons  de  brique,  le  bien  faire  féchcr.  Si 
»  fondre  hardiment.  J*allbrai  mon  mur  à  la  fe- 

•  eonde  fonte  avec  d»  fones  pièces  de  boia  po- 
s  fêes  horifotitaleAtent  contre  le  mnr  de  l^tre-  ' 

»  lier,  par  tn  bout,  &'  ynr  Taiitre  contre  le 
»  folTc.  Ce'  c'iaics  niinibrcutVs  iv  que  le  bc'bin 
n  prefcrWolt  ,  n'pon Joicnt  de  tout.  De  forts 
»  liens  de  fer ,  placé»  vers  le  haut  &  vers  le  bas 
«  du  mur,  8c  enetavés  dana  le  milieu  de  fan 
r  cpaifTeiir,  contribuèrent  encore  à  en  alfurer 
Il  d'autant  plus  la  folidité.  a  Ce  paffage  devien- 
dra pins  clair ,  quand  on  aura  lu  les  dt-rail»  des 
opri^Tioni  de  la  fente,  i'aflons  à  l'établifTcment 
de  l'attelier  où  doit  fc  faire  la  fonte. 
Il  th.  néceAîre  qu'il  fi>it  ffScieiubOaitela* 
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fbfle  &  le  fi^urneau  qui  doivent  en  occuper  [q 
plus  grand  t  frace  ,  c'cll  encore  là  que  le  fera 
l'appiicanon  des  cire?  dan-,  les  creux  du  mi;.Ie 
de  plâtre,  &  ^^v.c  le  cond  iircnt  d'autres  ofé^.'. 
fions  f  auxt^uelics  il  6iudia  qu'un  grand  ncmbie 
d*oovrSeta  puiflenttraralUev  à  la  foU  fans  fc  gî- 
ner  réciproquement. 

Il  neiuffit  pas  que  l'attelier  foît  s-afiç}  51  fatit 
encore  que  le  comble  en  foît  exHaufTé ,  c-us 
fa  hauteur  fuififc  a  l'échappement  qui  fera  né-i 
cellUre  pour  retirer  la  ftatve  de  ta  fofTë.  D»aî!. 
lettn  t  fi  cet  édifice  n'avoic  pas  une  affca  grands 
élfretlofl ,  la  flamme  qui  s'élève  de  temps  en 
temps  d,-  la  chauffe,  &  même  Va-cciTr.-c  cht<- 
leur  du  fournuu  ,  mn  embrâferoit  !e  comble. 

Le  plan  de  t'atte  ier  deflinv  à  la  fonte  de  fa 
Aatue  équcllrc  de  Bouchardon  ,  étoitun  quarré 
long  qui ,  dans  là  longueur,  &  dan*  œuvre  , 
portoit  pieds ,  fur  ^6  &  demi  de  la-ge.  Les 
miirj  qui  en  formoient  l'enceinte ,  avoicnt  deux 
pieds  i^v'  licir,!  d'ép.iifl'i-ur. 

La  fû.Te  ne  peut  èite  foumifc  à  une  piroporiion 
générale  :  elle  doit  répondre,  par  As  ditaen» 
fions,  I  la  grandéur  fie  l'OuVrage  ^  j'en  a  dcfT.  ia 
d'y  couler  en  fwt»nae.  Sk  fbnme  peut  vaHerru;- 
ranc  Celle  de  Cet  ouvrage  ;  mais  elle  d;it  tou- 
jours être  confhuite  au-^vant  du  fourneau ,  8c 
avoir  alTex  de  profondeur  pour  que  le  métal,  en 
(brtant  du  fournpau  ,  aille ,  une  pente  qui  ne 
foit  pas  trop  précipitée ,  fe  verfèr  dans  les  o;iver- 
titrcîdes  jets  d'j  im  j  î  ;  ' cft  enrerré  t'ans  la 
foflr.  I.a  foliditc  eic  i^i  d'une  grande  impor- 
taicc  ;  les  parois  de  la  fofTc  ne  doivent  pas  êtw 
cxpoii-sàdes  éboulemeiis,  Se  la  terre  y  doit  être 
foutenue  par  un  mur  d'une  forte  conflruflion. 
La  partie  latérale  contre  laqttclic  efl  appuyé  le 
fourneau ,  eft  celle  qui  exige  la  plus  forte  riùl'- 
tancc  :  on  la  eonftnilt  de  pierre  dnre.&:  ^lîtt 
bel  appareil.  v  .  .  n.  »  .  <- 

d 

ma; 

On  ne  fc  contente  pas  de  forinot  ce  mjfl  £  l'e 
ptufieurs  affifcs  d*  pierres  dures  :  on  le»  lie  en- 
core avec  des  tirans  &  des  ancres  de  fer.  Il  faut 
que  cette  malie  ait  affei  de  reiîflance  S:  defblî- 
dité,  pour  recevoir,  fans  en  Ctre  cbranleç,  fs 
fceliement  des  arbres  de  1er  qui  fduiidndrort  U 
moule,  qui  le  contiendront  dans  an'  état  pàrf  li't 
d'immobilitc'  ,  &  qui ,  malgré  toute  la  puiffarce 
de  i'en  ctîorts.  ne  lui  permettront  pas  de  travail- 
ler. Pour  la  fîatuc  de  Boiichardon  ,  ce  maflif , 
compofé  de  trots  adilbs,  formoit  un  parallein* 
grame  de  dix-huit  pieds  fix  pouces  de  long  ,  fur 
dix  pieds  neuf  pouces  de  large.  D'auttes  nuillfi^ 
ou  dés  de  pierre ,  fblidement  enterrés ,  font  dcf-^ 
tinés  aux  fcellemcns  des  chevalets  de  1er,  fur 
leCi  uels  doirent  venir  s'appuyer  le»  travcrfes 
de  fer  de  l'armifurc  du  moule  :  on'  les  ^oflT» 
ailx  murs  de  la  feflb ,  dans  les  deux  jpnrties  Jnte? 

6b  b  b  ij 
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nies.  Les  miervallcs  que  laiTciit  entre  eux  cet 
«lifl  rcns  malTiU,  font  cniuitc  rempli»  de  briques. 
Il  laut  que  ces  brique*  loic-nt  '^'uil'ej  de  champ 
&  d'ar rarement  arec  les  laafliU  de  picn  e ,  ce  qui 
produit  uneaireimieS:  parfaitement  de  niveau. 

On  )ette  en  ro2ai«  nmiw  &  à  la  même  pro* 
fondeur ,  les  fondement  d* Im chadfi».  Ito doivent 

.fiirc  LOiifln.iti  rn  br!q ues  ;  c:ii  la  p.  ri  ,  f-roit 
incapable  de  léûûerà  l'txtrèmc  vivii-ut  ja  feu 
i|tt'tlie  auroit  à  fupfortcr  ,  ilie  le  calcineroit 

'bîmiàtfâe  le  travail leroit  dccruic  La  chauHc 
«&  toa)Ottn  voiiîoe  iu  fourneau  ,  &  ne  doit 
faire  avec  lui  qu'une  feule  malTe.  On  y  natiqne 
un  cendrier ,  des  galerie*  fouterraioei  &  teiir- 
nantes,  .1$^  tout  cequitft}llféiié6dGûnpoiirl« 
bien  du  fervic<e. 

.  »  tenaflif  49  pi«n,  ftrT«nt  de  fbadeaicat 
»  -Vi  feumeav ,  ayant  été  f  ort pour  la  Ûaiac 
w  de  Bouchardoo»  I  la  hauteur  de  dix-linit  pieda 

*  Se  dcraî ,  8c  la  bitilTe  de  i»  chauffe  étant  p.ir- 
»  venue  à  la  même  hauteur,  on  coucha  lur  unt 
»  demie: c  allifv  de  picr; c  dure  .  mile  farfaite- 
»  ment  de  niveau  dans  lou^e  l'étendue  dudit 
»  malllf ,  de  même  que  dans  la  partie  de  ia 

'»  chaufiie  conOrui'e  en  brique,  qui  liùétoic 
'  »i  anifi'e,  (cixe  lirans  de  fer ,  de  deux  potlceiAc 
»  demi  de  gToCi ur ,  deux  pofcs  diagcnalcment 
»  &  forn.iat  u-e  croix  de  Saine  Andic  ,  les 
l»  au'ics  fe  croifar.t  quarrcmcnt  ,  ^v:  re  us  fia- 

>  verf^^nt  d'un  bout  à  l'autre  la  maRe  entière  du 
'  »  frcrneau  8t  de  la  chkuiTc. 

.)  O  .  !  ;  va  enluitc  fur  les  tords  de  ce  madîf 
»»  un  niei  de  pierre  dure,  de  deux  pieds  J'tpaif- 

_»  fi.  jr  ,  qui  fervit d'enveloppe  extérifurt-  tant  an 
»  fourneau  qu'à  la  chauffe.  Le  mur  devant  mon- 

'  »  tt- r  k  la  hauteur  de  quatotic  f  ieds  prife  du 
»  delTut  du  malTif  i  &  avant  qu'il  fàt  bort  de 

*  terre ,  lorfqu'on  eut  compofc  le  premier  coon 
■  »  (^'aiTifc  ijui  le  me'toW     d«"i:x  vie.'^  -'i  i  haut 

»  qu*  ia  dernière  alFife  élu  çrar.J  :ui!:.;  ,  en  c .a- 
»'b!  r  un  fécond  rang  de  tjrans  de  ttr  en  ciéme 
»  nombre  ,  &  dant  la  même  poGcion  que  le.^ 
'j*  premiers.  Une  troificme  Se  femblable  difVri- 
\  outîon  de  lirana  de  fer  fe  6t  neuf  pieds  plus 
'»  haut  »  &  tous  CCS  tirant ,  qui,  pour  leamtenx 
»  ajuAer,  &  les  faire  agir  ^vec  p'us  de  force, 
»  furent  comporé";  chacun dt  deu x  f  iects  de  1er , 
lè  reteilties  i  leur  jonâion  par  une  double  bride  , 
portoient  i  leurs  ex irinutés  de;  veux  ou  bou- 
'»  clet,  dàn«  lelquellet^on  fit  pamr,  en  ligne 
n'  pf  T'ndiculiirc  ,  des  ancres  ou  grofles  barrer 
M  de  1er.  Ccllct-ci  éioient  «ppliquées  ,&  comme 
»  colites  ilir  Ici  paroi",  exittlcur'.  du  inur  ,  elles 
»  cmbialToieni  ia  laafil- totale  du  fourneau  &  de 
»  la  chaL/Te,  en  lio'cnt  éiroit°ment  teures  les 

>  parties  »  les  rctenoieat ,  Se  «nptcHeieat  qu'au- 

>  eunencaPécaitJt». 

I,'er7acc  qi.claiTcnt  les  mers  deflînfs  à  enve- 
lopper }e  fourneau  ,  ne  doit  pas  rcHer  vuidc  ;  en 
■|c  dkasge.eB  um  maMàMim  >  eji  ic  ;  


P  O  N 

de  briques  po(?es  dp  plat ,  Sr  fur  cert?  ptifiM 
forme  ,  on  ailied  un  double  rang  d'auncj  bri- 
ques, capables  de  ref»l:cr  îa  plus  rieilente  a;- 
tiondufea,  Csn:»  tju'on  pu  r.y  craindre  qu'il  li; 
rcduife  à  un  erac  de  vi  r^ti^a  ion.  Cea  briquea 
ellea-nânie»  feivinMu  de  balie*  à  d'autres  saiief 
de  briques  qui  fbrmeronc  l*itre  du  fourneau.  Ces 
dernières  doivent  fuivre  la  même  pente  qiM\ 
fcia  néceflàire  de  donner  à  l'àtre,  pour  qu'il 
puilTe  ,  après  la  fufion  >  flciliier  &  accélérer  l'é- 
coulement du  métal.  Il  faut  obrcrver  quelea 
briques  de  l'itre  fe  pofent  de  champ.  L'Itts  fàit 
le  fond  d'un  baflîn  dioatles  bords  vont  en  ghci). 
Il  i'emble  prefuue  inutile  d'avertir  que  ces  bri^ 
ques  doivent  être  frappées  de  la  plus  v  ive  aâion 
eu  feu,&  irre,ainfique  celles  qui  forment  l'itre 
lui-ra^e,  à  l'cprcuve  de  la  vitritication.  Ob 
les  polê  de  plat.  Il  (mm  qu'elle*  AirpalTeat  la  bai> 
tear  à  laquelle  on  a  calculé  qtie  la  natière  arrU 
rera ,  lrr:"qi:  ç  rou-  le  métal  fera  réduit  en  fufion. 

A  l'end!  n  -  on  ''e  terminent  tes  b^rds  du  bat^ 
lin  ,  coin  m  :  C  L  !  a  vue  ou  calotte  du  fourneau* 
tlte  e{t  iaite  en  cul-de-fo-ir.  On  lui  donne  ua 
bombenenrproportionnéà la  gr^indeurde  lama* 
chine,  en  comptant  depuis  le  fond  de  l'àtre, 
lufqu'à  la  plut  haute  ëièvat:on  de  la  voûte,  l'n 
double  rang  de  b:  iques  ,  tics  plu»  diifciics  ï  vi- 
triricr,  en  forme  l'enveloppe.  Cependant  cette 
enveloppe  n'e(l  pas  encieiement  continue,  lit 
nature  racmc  des  opérations  pour  krquelles  elle 
ell  canflraite ,  exifie qu'elle  fait  inrerrompi.e  eu 
quatre  endroits  difictcnk.  \  °.  8c  :  ;ir  les  ou- 
vertures de  deux  pones  latérales,,  t^ui  doivcac 
êirede  plein  ceintre^^  par  IclnuclJei  on  jettera 
le  mciai  dans  le  fourneau.  Psr  une  autre  oa« 
veftnre  ,  également  en  plein  ceinrre ,  qui  établit 
uneeoaiiMBnicationaveelfrchaMffe.  4*.  Et  eniio 
par  le  trou  defttnél  recevoir  ce  qu'on  appelle  le 
tampon.  L  obligé' ion  oô  nu., s  n>miiiei  de  no  a- 
mer  certains  objets  a  . -nt  d'avoir  pu  ks  dcsinir 
01.  Ici  faire  cutiaoître ,  r.pind  une  obfcurité 
inévitable  fur  cet  attisie,  qui  ne  pourra  itro 
parfaitement  compris  par  les  perfonnes  peu  fa» 
milieres  avec  Je  fuiet  qui  y  efl  traité,  qu'à  une 
féconde  lefture.  Nous  n'aurions  pu  ^'viter  ce 
defiut  qu'en  tombant  dans  dcîs  longueur»,  de» 
ri-petiiions ,  ou  en  faifant  précéder  cet  article  par 
d'ennuyeux  prélini inaircs.  Nous ebfervenNM qu# 
toutes  les  diff créâtes  Goapei  donc  noua  Tciiona 
de  parler  ,  exigent  des  brtqtes  difleremmenA 
confîgute-rs,  &  qui  doivent  être  travaillées  dans 
Ks  tuileries  fur  ocs  calibres  en  bois  tracci  avec 
une  extr^mc  prrcifion.  QiianJ  la  voute  cil  ter*  ' 
mince  ,on  c'ablit  au-deu'as  ua  plancher  «fuQ» 
épailfeur  proportionnée ^  ft^ftOM&tthMa 
bf  iques  ordinaires. 

ta  btniclie  extérieure  de  reuverrurè  an  fon^ 
l'f  luqeielJc  eft  !r  rrnii  qui  recevra  le  tanipun  ^ 
doit  avoir  la  iieurc  d'une  petite  niche.  Il  faua 

ctMîSl  Ml  bi^iMi  iMplui  dificîln  k 
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•Irtlar  poor  «n  nrltk  toat  1*  comoof .  On  IV- 

fujettïi  en  dehun  par  dok  bandci  de  fer  qttl  eo 
préTienncnt  i'ecactement. 

Les  deux  ouvertures  ou  portes  lactralcs  du 
fourneau  «  par  iefqaelles  on  |ette  le  métal  »  4e- 
sundent  I  fcn  ie  niai  îbti  veilt  fertnéet  ptadmt 
l*opéracion  de  la  fufion ,  &  l'on  Ce  fert ,  pour  cetce 
clâture,  depuiflanres  portes  de  fer.  Cn;icune  de 
CCS  porte» fut  compofic,  pou  .a  (yn:c  de  la  fta- 
tufdc  fiouchardon,  d'un  thaliu  de  gros  fer,  lié 
dans  Ton  mititu  par  une  croix  fcmblablrrriL  r.;  Je 
groafer  ;  8t ,  fur  ce«haUu  ,  lut  appliqut^e  ik  re- 
tenue evee  de»  eleus  i  iltct  rondes ,  riv^  par 
derrière,  une  double  couche  de  bandis  Je  fur 
plat ,  f  paiiTci  de  fept  A  huit  ligne?  ,  iS;  larges  di  ^ 
deux  pouces,  «jui  ariticipoient  un  peu  l'une  i  ji  i 
l'autre  Ces  portes  ctoient  branchées  &  t'urpcn- 
duei  en  trois  endroits  à  une  triple  chaîne  de  fer , 

Sii«  feréwiiffiuiciunc  pereitie  «haine  fimple , 
li>ie  t'aecrocher  ptua  haut  I  une  Ittlctile  de  fer. 
Cette  bafcule,  charj:^  de  poids  à  fun  a..:reex- 
trômifi,  &  roulan;  fur  uncbcvalcc  où  elle  pofuit 
en  équ=liore  ,  donnoit  aux  ouvriers  chargés  de 
U  faire  mouvoir,  autant  de  facilité  «ju'ii  etoit 
polUblo  puur  faire  monter  on  defccodre  au  befoin 
la  pane  de  fer  Mai.«  il  ed  encore  une  :i-iirc  pré- 
caution qu'on  ne  fauroit  négliger.  Dottimé  tou- 
te» le  r.  i.  rj  c,  j  cndant  le  tempi  de  \a  ti  li  in  ,  il 
faut  ouvrir  k-i  portes,  la  tl.ntme  enl  >!-  s'c- 
tére  avec  un:  extrême  imp^tuofitéf  à<:i  d  i.x 
.ouvorturee  eaicrieure»  du  fourneau  ,  vers  le  pla- 
Ibnd  qu'élis  menace  d*ineendter  \  ou  de  csScU 
ncr.  ;  «n  à  loin  de  le  revêtir  en  c  •  --ndroit  d'un 
double  ranp  de  briqus".  tfts  ditncuLincnt  vi'.rl 
fublfs  ,  un  iloubie  ran;;  de  fcmblabJcs  hrKjue;. 
fer:  de  fcuil  àccs  ouvertures,  qui  font  d'ailleurs 
fouienues  par  deux  bandes  de  fer. 

Il  ne  fkfiû-oit  pas  d'avoir  «boiû  des  briques 
qu'on  ne  craindrôit  pis  de  voir  tomber  en  vî- 
irifica:ion,  s'il  pouvoi'  arriver  c|ul  le  c'm-.nt 
qui  l'.'s  i;nir  entre  elle*  lût  lui-mCrac  TittiiK  ou 
calciné.  Il  faut  donc,  pour  éviter  cet  accident 
qui  entraineroit  la  ruine  de  la  machine  entière, 
au  tien  de  maçonner  les  britjues  avec  di.  mortier 
ordinaire ,  i»  lier  avec  la  même  forte  de  terre 
dont  ces  brifjues  ont  été  fabriquées.  On  gâche 
cct;e  terre  cunitnc  du  plâtre  ,  iv  ]c>  brique:,  cïnt 
Vu  t$  par  mt:iae  lubllancc  iiut  les  compofe ,  ne 
forment  plus  toutes  enfemble ,  après  le  recuit, 
qu'une  mafTe  unique ,  également  indeAruâible 
par  le  feu  dans  toutes  Tes  parties. 

N'oub  \  cr.on.  d'annoncer  "iie  cette  confinic- 
{ion  a  btloir.  it*;  ;\ibir  ,  lorrt:u'i.llf  efl  tcrniince  , 
une  op.ra'  on  q  :j  l'on  nomme  le  recuit.  On  j 

Sroccdc  en  rempliiTant  i'inttr:ciir  du  fourneau 
e  ce  qu'on  appelle  des  brica:llon> ,  iL-  qui  n'cfV 
autre  chofe  que  des  briques  «affées  qui  «.par  leur 
r>'uitlon  ,  augmentent confidérablemeiit  le  dégré 
de  chalnir  Jon- chaque  mi  "-ce. tV  prr.rtrr  On 
bouche  les  ciutcet  &  l'ouvcttute  du  iaap«»A 
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tvae  dttbrique*  qui!  faut  mlçoBlier ,  pata  IVm 

£iStdant  la  cha  ff.  i  n  feu  fcmblabicà  celui  qui 
fera  nécen'airc  pour  ta  fuHon  du  métal.  Ce  f^u  , 

aui  deviendra  violent',  doit  d'abord  être  mo- 
été  ;  on  l'augmente  graduellement,  jurqu'i. ce 

Îu'onsi:  lieu  de  croire  qu'il  a  prisatTcade forc» 
:  qu'il  a  eu  afl'ts  de  durée ,  pour  que  les  btit.aïi- 
lone  Ibient  abiblument  rouges.  Quand  ib  font 
refroidis  ,  &  que  les  ouvir.Ltcs  (ont  débou- 
chées ,  on  s'afiure  ,  pr  une  vilîte  icrupu'.eute  , 
qu'il  ne  s'eft  fait  dans  la  eonftrudion  aucuno 
Iclarde ,  Se  qu'aucune  partie  n'en  eft  endom- 
magée. 

X'eft  encore  avec  det  briqi:e'>  trc--d'fficiles  à 
fe  vitrifier,  que  l'on  cil  otiligt.'  de  ^unltruire 
l'enveloppe  intérieure  de  la  cliaulic.  Ce  réduit  , 
compuic  d'un  double  ranjg«  tû  vouré  &  adoflo 
au  fourneau.  Le  bots  y  eftjecté  par  tin  Ibupiraîl 
pradqué  au  haut  de  la  voiict .  «  tombe  fur  une 
KriHedeferplaejeeaMMitre-basà  une  diflance 
convenable  de  c?tte  voûte.  Comme  la  force  du 
feu  pourro:t  faire  plier  cette  grille  ,  elle  cfk 
affujet  11  ;m  des  barrc>  de  ùr  mifes  tranlVetlb- 
lemtnc  au  diffus  &  au  deflittu»  &  qui  palicnt  fur 
leurs  cornes  pourlaiflér  aux  centres  un  paTage 
plus  libre. 

ta"  chaleur  pourroit  sVchapper  par  le  trou 
deilitr'  ù  jtftter  It  boiv.  Pour  IcMiu  r  te  trou  ,  on 
a  imaginé  une  pèle  mobile  ,  dont  un  ouvrier  » 
fans  ctre  oblige  d'employer  une  très  -  grande 
torce  f  tire  ou  poulTe  le  inanche  quand  il  faux 
ourrir  ou  fermer  lé  Iburirail.  Au  moment-  oâ  le 
t'oupiraîl  ef^  ouvert,  !"  feu  s'échappe  avec  im.- 
l'Ltuoli.é  iil  men.ie?  ie  frapper  &  d'intenditr 
1j  charpente  :  mats  i':  .  râ-  par  une  nicr>cde 
briqoci  qu'un  a  conftruit  tou-  auprci  potir  roai> 
prc  is:  rendre  iauiilelk  furet'. 

La  flamme ,  ^ni.  qe  trouve  dans  la  chauffe  au- 
cune iflue  extérieure,  éft  obligée  de  palTer  dans  • 
l'in  'r  cur  J  i  flj.itneau  par  un  canal  de  commu- 
nia;.!.! jn  (ji.  »ii  ii.i  a  qténagé ,  &qui  oft  un  peu 
incliiié  in  devant,  L'Ile  le  porte  avec  toute  ik 
vivaci  é  dont  ci:e  eft  capabie  ,  vers  le  ttm  dn 
tampon  qui  cii  vis-à-vis;  elle  fe  partage  endetté 
brancheii ,  (oui  billonne  ,  die  iij  tépandJaw  tout* 
la  capacité  du  fourneau. 

La  viu  (nce  du  feu,  S:  Jr  poids  énuraie  du 
métal  en  tufiun  brifcioicnt  k  m>ir  tjji  il-pare  1« 
fo  .riieau  Je  la  chauffs,  fi  l'un  ne  dunnoir  pad 
ce  mur  une  épaîdbur  capable  de  leur  oppolcr  un* 
réiiftanee  eidorieulb.  On  le  conftruK  de  ce» 
mimes  briques  dont  nou^  avons  dJji  parlé  tant 
de  fois.  S:  qui  ne  craignent  pa  la  vitrification, 
Po.ir  aj)jn.i  encore  àla  force ,  on  le  mjnit  , 
dans  l'j  milieu  de  Ton  épaifiieut^,  d'une  ferio 
^.iaque  de  fer  fondu. 

Le  feu  s'cioutle  &  pârit,fi  Ta  vie  a'tft  entretn-' 
nue  par  l'agi  atlon  de  l'rir.  Trois  ventoufbs  lui 
Cl  vent  de  poumons  &  introduifent  d.ms  la 
I  chaufie,  ^ar  des  conduites  étroites  >  1«  fluide 
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dont  rabfence  frappcroit  le  feu  Sa  itiorr.  tes 
ouvertures  de  ce*  conduiie^  ,  places  hors  de 
l'attcîier  ,  font  cxpolLCî  à  diftorcns  vc?nt»  ,  pour 
que  le  fuccès  de  l'opération  ne  (bit  pas  fournis 
aux  variations  ie  l'air.  Mais  fi  l'on  fc  ménage  la 
refîource  de  profiter  de  tout  tes  Vents  |  >f>u»  ce- 
pendant ne  font  pas  également  fieureuv;  le  Veut 
du  norJ  c(\\c  plus»  fa  .  orable  ,  &c'eft  celui  dont 
le  fondeur  délite  l'influence  ,  pour  ie  monienc 
oA  II  mettra  le  meta!  en  fuûon. 

Avant  de  pénétrer  jafqu'à  la  chauffe  ,  Pair 
<]a1a*infinue  par  les  iroh  paflages  qu'on  lui  a 
ménagvc  ,  circule  psr  un  nombre  égal  de  del- 
centcs  t[ui  vont  en  rarr.psr.': ,  S:  il  cfl  contraint 
do  lo  foncr  Jan;:  ("ic^  j^ilmr,  vyi.'.ic  >  ii-:  foittcr- 
raines  qui  (  mbradt nt  ie  cendrier  de  toutes  parts. 
Ce  dernier  lieu  cft  un  réceptacle  d'une  profon- 
deur égale  à  celle  de  la  foflc  ;  les  cor.drci  &  lea 
«Tiarfconi  s'y  précipitent  par  un  pafiagc  qu!  ft 
termine  à  la  grille  de  la  fofTe ,  te  ([ui  s'éla-git 
par  le  bas.  C'eft  par  ce  mûme  pslTjgc  ,  <juc  l'air 
extérieur  communique  avec  la  diauTTe. 

L'art  augnente  '  encore  la  vivacité  naturelle 
de  f'iir,  en  le  contraignant  de  s'engager  dan* 
des  oc'crtures  ménagics  eatié'  les  languettes 
de  briques  qui  ferment  de  trois  côte»  le  cen- 
drier. Chacune  de  cet  languettes  cft  placc'c 
vli  à-vis  de  la  ventoufe  qui  ftrc  de  véhicule 
à  l'air  extérieur.  Les  trous  font  oblique?,  & 
^Ifetir  direâion  cft  de  baa  en  haut.  Comme  l'air, 
en fè  raréfiant,  pourroh  forcer  les  canaut  quVn 
l'<ibligc  5  parcourir,  on  piitiijt.c  ,  tîat;-,  la 
voiltc  des  galeries,  dci  cvct,;s  ont  h.jr 
ilTue  dans  yv.  ttli<  r. 

Il  faut  aufti  mcnagcr  une  iiTiie  à  la  fumée. 
On  àfÔU  pratiqué,  pour  la  fonte  de  Beuehar- 
don  f  au  pied  de  la  voûte  du  foarneau ,  Se 
dans  l*întérictir,  fix  petites  auve^cures  quarï^écs 
de  fix  pouç;!  de  large  fur  neuf  de  haut.  Eilcs 
répondoicnt  à  un  nicme  nombre  de  ruya^ix 
aulli  quartés ,  qui  montoicnt  perpenJicu'ai- 
reihent ,  S:  avoient  leurs  ill'ucs  au  droit  du 
plancher  qui  convioft  le  fourneau.  Elles  y 
■portoicn:  la  fum'e  accompagnée  de  fl  mni-s 
que  fourr.  (Fuit  le  fourneau  ;  l'une  &  l  auUK 
etoicnt  rciçi.cs  erifctublc  dans  autant  de  ccliu- 
•Ics  quarrce?  &  voiln  es  fju'iJ  y  a>  oit  de  tuyaux  -, 
Xnait  l'air  t'in-ro-'ulfant  par  les  portes  dunt  ces 
çellules  énoient  percéei  des  dèux  câtcs,  djlTi- 
poit  la  flkmme  :  1ï  'fuMée  ri^fVoir  (Vule ,  8c 
irion-ant  le  îo'^g  des  tuya;  ^  rriiipans,  elle  fe 
réunirtnit  pour  ttre  porttc  aa-dchors  par  le 
moyen  do  Jcîjx  grands  tuyaux  de  chcminJî , 
l'un  à  droite I  &  l'autru  a  gauche,  qui  tous 
deux  furmontoléllt  te'  Comble. 

Ces  deux  tu^ati^  qiii_  dércendoîent  en  'con- 
tre-bas jufques  fur  les'  onvertures  laîfratbs  du 
fourncati  ,  fer  .  nie  nt  i  en  recevoir  les  por.es 
<lc  fer  lorfqu'on  les  hauflbît.  Les  chaînes  & 
ist  UlBn^  •iut)ttene»  ces  portM  {teieiit  fiif^ 
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ppndii?j  y  ^toîcnt  Topôes  :  maîj  conne  H 
poijvoit  arriver  qu'en  tût  à  y  travailler  ,  & 
qu'il  f'ioit  au  moins  néccflaire  de  pouvoir 
examiner  fi  elles  n'avoient  pas  belbin  de  qutj- 

3ues  rfparatloBtf  on  avoir  pratiqué  à  defTùn 
ans  les  languettes ,  des  ouverture  i  indt 
pieds  au'dtmis  du  plancher  qifl  eounuinolt 
le  fourneau.  Au  moyen  de  ces  ouvertures,  on 
s'ctoit  préparé*  avec  ces  pièces  importantes^  une 
comatuaicatioa  qui  pouroit  dereair  trèv-udle. 

a.  Du  timéHe.  Avant  de  prépirerfti  <tvde^ 

le  ûaTtjairi.-  a  coL;tunie  de  Te  rendre  compte  1 
lui-même  de  fci  propres  pcnJèes  par  un  premier 
modèle  en  cire  ou  en  terre.  Ce  n'eft  encore  rjue 
l'idéal  de  fon  ouvrage,  lur  leqtiCl  il  peut  re- 
venir à  Ton  gré.  Ses  é  udes  finies  ,  il  fait  un  fe* 
cond  modèle  d'une gtandeuriiiédiocre ,  qui  re- 
préfentê  d'une  manière  arrêtée  ,  Ik  avec  la  plue 
grande  piccifion  ,  l'objet  qu'offrira  le  grand  m<;— 
dcle.  Il  fefcrt,  p<iur  cette  opération,  de  terre 
glaifc  bien  dépouillée  de  tous  les  pet  ts  grains 
de  fable  &  de  toutes  les  ordures  qui  pourroieni 
y  £îre  mêlées.  Cene  terre  doit  être  d'aiUenra 
paîtric,  amollie,  &  tenue  dans  undegrcd'hu* 
midité  qui  la  rende  maniable  au  gré  de  l'ar- 
ti!le.  (  es  f(jin%  ne  font  pas  particuliers  aux 
petits  modèles  des  ou r rages  delHnés  i  être  jet» 
tés  en  fonte  ;  la  terre  glaife  deftinée  à  node* 
le,  exige  toujoun  ces  mêmes  préparations. 

1  e  petit  modèle  uhc  fols  arrêté,  doit  ferrrr 
à  prendre  toute;  Tct  niet'u-f'.  dr;nt  le  fatiiaire 
ai.ra  bcfiiin  pour  la  conliél  on  du  erand  roc- 
c  'éi-.  Il  fc  frr:  ,  po;ir  les  prendie,  d'équerrcs, 
de  règles,  de  compa» ,  Se  d'echcilesdc  réduc- 
tion (jiii  t'ont  rga'.ement  appliquées  fur  le  grand 
Ik  te  petit  modèle. 

O 'und  le  moddie  excède  la  hauteur  de  eînq 
ou  Ils  pieds ,  ou  mèine  qi  and  il  aprmche  de 
cot;c  proportion  ,  on  employé  le  plâtre  prt  A- 
rabUment  à  luuic  au're  ma.ilre.  La  terreçlaifii 
dont  les  panies  çunflituantes  font  plus  tines  , 
&  qui  porte  avec  elle  une  onAaefi-é  qui  la  rend 
plus  maniable,  (embleroit,  par  ces  avanrap  ?'^^ 
de  voir  cnnferver  le  droit  d*ô;rp  pr*  friée  :  lu^it 
clh-  j-'^î,'-  p.i'  fa  rififlancc  ,"i  cor.lir.-er  Irng- 
Eciiipi  le  mcmc  degré  d'humidité  •  elle  a  en- 
core le  défiut  de  s^flalAbr  &  de  Te  lailTer  en- 
traîner par  Ton  propre  potds,  qttelqtte préeau* 
tion  r^ue  l'on  prenne  pour  la  «onienlrv  enfin 
les  parties  qui  fc  font  f.chccs  avant  que  les 
antres  a'ent  reçu  la  dernière  main ,  diminucnc 
de  volume  ifc  ne  Te  tro'ifcrt  plus  a-cc  les 
aut.-es  dans  les  iuilcs  proportioni  qu'elles  dc^- 
vrolent  avoir.  Cet  défévaniaget  la  font  re»* 
Jetter  dans  les  grands  ouvrages,  quoique  les 
avantages  précieux  qui  la  dillingucnc  la  fafTcrst 
^ircHrer  dans  les  morceaux  de  petiia  &  d« 
moyenne  proponion.  * 

Lè  pUtre  r»  pM  les  «Cowi  Incontrlnîeiu.  n 
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r«  durcît  ^erqu'auflî-tôt  qu'il  a  été  employé  ; 
fet  parties  moins  fubtilcs  ne  fo  refTc-fîn:  pas 
comme  Milcf  deU  tort«  i^luilc,  ne  perdent 
pÀs  fenfibletnent  la  proportiun  q  ./eîlcs  ont  re- 
çue ;  elle  acqu";  rr  une  confiftance  qui  fe  rap- 

firochc  de  celle  de  lâ  pierre,  *c  I'qh  peut,  u 
'aid;  de  li  Rougc  ou  du  ciCsraii  ,  lui  fuir-j 
prcndi'o  coûtes  let  tortncs  qu'on  veut  lui  don- 
ner. Il  faut  que  la  terre  g'ailj»  1a<  feçoive 
<l«i«  foa  étac  d'humidit», par  conlS^Hent 
elle  peut  les  perdre  en  partie ,  lorfqu'eUe  de* 
\-iciidra  foUde:  c'efldans  î'itié.at  ds  loliJitcque 
le  plâtre  reçoit  la  p?rfcd>an  de  f?!  tormii,  & 
il  les  ctHifervera  toujours^  .La  deftrafiioB  &ule 
eft  capable  de  l'en  priver. 

Mai*  comme  îl  eft  d'un  grand  poidt ,  il  ie 
toiirrticnierolt .  le  Iclirdcrai:  <c  foniroit  do  fun 
à-plomb  ,  fi  l'on  n'a?oit  pas  la  précaution  de 
lui  préparer  un  appui,  ('et  a^^pai  ci}  de  fer  : 
c'cft  ce  qu'on  nomme  une  arxnacureu  liJlc  Taie  > 

£our  le  Ibutien  du  modèle  |.  l'office  'da  .fque- 
Kte  pour  le  ioutien  du  corm  vivant  ,  6e 
comme  «Ile  en  remp'it  la  fonnlon  elle  dok 
aiilîl  en  imiter  la  for.Ti?.  O.i  Cent  bien  cepen- 
dant que  la  dellinasîon  d«  1  urmature  nV-xige 
pasquecette  imitation  loit  parfaite,  &  que  ce 
ferait  h  jiipiec  d'une  indutkrie  déplacée ,  que 
de  ▼ouloir  imiter  en  fer  la  charpente  du  corpa 
Juinuîn  ou  celle  d'un  che. al.  La  principale 
p.t'cc  pour  l'armmiic  d'une  ft^tue  (qiiellre 
confifte  en  un  gros  birrcau  de  fer  polc  hori- 
tonulement  au  cœur  du  modèle ,  &c  prolongé 
!•  long  A  i'encolure-  jur'qu'à  la  place  que 
doit  OGMper  la  tétc  du  «avaiier.  On  y  ajulic 
«ne  barre  de  fer ,  dcftinée  à  maintenir  la  figure 
du  cavalier,  à  lu;  fervir  de  noyau  ;  d'autres 
branches  defccndcnc  dans  les  quatre  jambes  & 
dans  la  queue  de  l'animal.  Le  tout  cU  pofe  fur 
un  poinul  de  fer  placé  au  centre  du  nuidele 
te  (but  le  Tentre  du  cheval.  Il  id  fortifii  dans 
le  bas  par  quatre  morceaux  de  fer  plat  qaî 
font  l'office  d'arc-boutani ,  Se  il  efl  Iceîlé  ,  ainfi 
que  les  brinchet  louutnnent  les  j.itiibes 
te  la  queue  du  cheval  ,  dans  un.  nuliif  de 
pierres  de  taille  confVruit  d'avance  pouribrvîr 
de  bafc  au  modèle  ,  8c  dont  la  iongueur  &  la 
largeur  y  font  proportionnés. 

La  dellinarion  mCmede  rarmiature  doit  faire 
fentir  qu'il  eil  efientiel  que  toutes  cea  pièces 
fe  trouvent  au  centre  des  paniec  qu'elloi  ^doi- 
vcmt  forcitier;  A  elles  étoiem  voi&ie*  dc«  en< 
droits  que  doivent  attaquer  les  InftmmeM  de 
l'artifte  ,  il  rif^iierult  de  r<  ncnr.trcr  du  fer. 
Ainfi,  quoifiu"  Ton  cgiiiparc  i'arni.irijre  au  iqua- 
Jrnc  d'.j  c  :rf«  ,  cette  oblVrvation  exclud  une 
Initarion  trop  parfaite  du  l'yllâme  otleui. 

On  pourMrt  encore  éprotrver  l'inconvénient 
de  i«nooatrvr>du  fér  ,  mÀme  ea  a'éioignani  de  i 
cnne  imliatbD  •  ptéelft  »  fi  ^on  n^ligeoit  de  1 
tfo^  dravc^GC  uMf««cutkpi  ù^mAMi  t  I 
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c'eft  de  deflTmcr  un  trait  de  la  figure  i?.ns  (à 
juftc  proportiun^  8c  fui/anr  Tes  iroi'*  pr  .ipaux 
ai'pcftï.  Par  ce  moyen ,  on  fait  prendre  aux 
fers  de  l*armaturc  les  coudes  qu'ils  doivent 
(décrire  fuivant,  l'attitude  .du  modèle.  Ce  delTm 
!è  fait  ordinairement  fur  lei  murs  de  Patte  lier. 

$.  Du  moule  de  plâtre  f  ù  comment  Us  cires 
y  jl/nt  appliquées.  La  dcflinaiîun  du  grand  lio» 
dcle  e^  d?être  modelé  pour  en  avpir  un  creux. 
Ce  fera  dans  les  ptécet  de  ce  créux  <jue  fc'onc 

appli  jUL'L.»  des  cire;,  qui  dni  ,  ':u  rcprelenter  ea 
relict  ,  ivcc  ttiuie  li  j''ri.'c:ri.;.i  de  l'cnipreinie 
d'un  cachc-t ,  loutci  le.  propt,;  rior.?  &  les  for- 
mes du  modèle  en  piàtre,  l  ne  précaution  pré- 
liminairc  de  déterminer  ,  Air  le  modèle 
même  ,  tea  places  uù  palTcrcn:  ,  lorrque  I  > 
taoule  fera  ftabit'  dans  la  fnfle,  Ici  pointais  Se 
les  autrcj  fcr^  q>,î  doivcf.r  loi:'c;iir. 

On  parvient  h  donner  à  cette  opi-ation  toute 
la  précifton  qu'elle  exige;,  p)f  le  inoyen  d*ua^ 
petit  modèle  où  tçui  lea  fért  lônt  merwng/h  * 
comme  ils  doVent  l'Stre  en  ^rand.  On  fait  un 
relevé  de  ceux  dont  il  im-cr;c  de  connoî-re  la 
propimion  &  la  groTeur ,  k  /on  r.urque  l.ir  le 
rand  modèle  en  pld:re  It-s  points  <jue  l'on  ' 
uii  avoir,..  A  tou$  les  endroiti  où  tombent  ° 
ces  points,  oti  traie  au  d'jyon  des  '^uarrés 
dans  unç  propt>rtion  convenable  à  la  groflcur 
des  feri  auxquels  il  s'agit  de  ;néi.sger  un  p.il- 
fagc.  On  applique  ci.rii  e  ,  un  dehurs  de  tous 
ces  traits  de  crayon  ,  d-  p  otiies  bandes  de  Cire 
en  forme  di  cadres ,  i^.:   l'on  app.>fe  dans  cca  ' 
cadres  de  pareilles  bandes  dé  cir*  en  forme 
de  croix,  donc  les  branches  butre-paflent  un 
p3u  les  cadres. Elles  portent  des  ni.'intros  parti- 
culiers, aftn  que  l*on  puiin.*  retrouver  plui  ai» 
fcmcnt  chaque  pièce  aprci  la  fonte,  S:  les 
micuK  adapter  aax  places  qui  kurappartiennenty 
lorfqu'on  fera  parvenu  à  Popination  de  lépnrer  bi 
llarue. 

On  trace  aiiTi  à  la  ("urfacc  du  malTif  de  p'crres 
qui  fert  de  baie  a.i  grand  modèle ,  un  plan 
cxad  de«  pointais  &  des  fers,  l'our  parv(.*nir  à- 
former  ce  plan,  on  prend  tes  à-ploroba'dm 
cadres  de  cire  dont  nous  venons  de  parler.  S'il 
s'agit  d'une  Aatuc  cqueIVrc,  on  yjoîntleplan 
de!>  fers  qui  ,   dans  le  modèle,  traverfent  les 
janibf!!  &  la  queue  du  chrrai  ,  Se  l'on  reporte 
ce  plan,  avec  la  plus  grande  précifion ,  furiMM. 
table  de  planches  d'une  étendue  parfaitement 
ftmhlable  )  celle  du  malSf  de  pierres  qui  eÛ' 
confliuic  au  fond  de  la  foffe  où  la  fon  e  doit 
i'upvjur.  Un  trace  !'urd'au;ris  rablci  Ici  hau- 
teurs auxquelici  arrii  cm  les  diîTircn'i  fera. 

On  établit  enTuite  dans  l'jttelier  ,  &  au  pied 
du  modèle  y  un  cbalFis  i\  2  erofles  piciie^  de  bois 
de  chénQ  »  retenues  cnfemole  i  leuct  exirC'mi. 
lés  par  des  boulons  de  fer  ijuf  entrent  à  vis 
^jpw  des  dcimixt  Ç*  *hi^.f&  deûi^é  ^rec»., 
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▼oir  le  premier  coori  «fiOlîfe*  d«f  tihcm  ûu 
oimilc,  et  I  CefTÎr  do  ImCc  à  «omet  im  «ofrat 

alGfi's.  On  Jjrprninefa  longueur  6c  fa  largeur 
par  dts  À'ploml*s  lires  d'après  le  nud  extérieur 
des  parties  les  plus  faillantcudc  la  ffntue  ,  parc- 
qu'aucune,  lorfqu'ejle  lèra  œouies ,  ne  peut 
déborder  ce  chalut. 

Il  faut  cependant  excepter,  dans  lai  ftatuea 
6(ue(h-es ,  la  tfite  du  cheval  de  toutei  lee  au- 
tres partiel  qui  ne  doivent  pas  dv^border  le 
chaiTu.  Celle-ci  le  déborJi  ;  mais  on  ajoute  , 
pour  lui  fcrrir  d'appui,  une  t>iccc  deboisccin- 
tr^e,  qui  ed  foutenue  par  acs  moellons  ma- 
çonnés en  plâtret  Ofl  maçonne  de  mSmc  l'ef- 
p  c  e  q  ;  tt  entre  le  deOat  du  «hadis  &  ratre 
ilu  plancher. 

QiMBdle  chatQacft  en  place .  on  y  (ait ,  dans 
tout  le  peunour ,  9c  ftir  la  fuiface  qui  retrouve 
d'arrlremênt  avec  celle  de  mtftif  de  pierres, 
des  entaille» en  aiTci  grand  nombre  pnurqueles 
pîèccidu  moule  qui  compaTen'  U-  prcir.ier  cours 
d'aflifcs  s'cmbuircnt  dans  ces  cn'i.ncrrv, ni  , 
comme  un  tenon  dans  ta  moiruire ,  :it  devien- 
nent, fans  pouvoir  i'ccar:er  de  leur  pUçe,  un 
fondement  sûr  &  invariable  pour  celles  qui 
fuivronr.  On  donne  à  chacune  de  cet  emaillci 
des  formes  différentes ,  &  l'on  y  appofc  des 
noméfoi  qui  Gorrefpondent  à  des  numéros  fcm- 
blaUes'i  toi*  fur  les  pièces  du  moule  qui  s'y 
encadrent.  Quand  on  Tera  au  moment  de  ré- 
tablir dans  la  fofle  le  moole  de  pifttrs  garni 
de  fev  Cites,  lc:.  doubles  numéros  correi'pon- 
dans  entre  eux  l'onncu  r,:  la  facilité  de  retrou- 
ver toutes  les  pli  tes  de  la  première  allii'e  du 
moule,  ëi  dje  leur  rendre  leur  vcriuble  place. 
..  Avant  de  rien  mouler ,  on  polfe  rranlVerG- 
lement  Se  a  plat  fur  le  ch^lUs  de  charpente 
Ibf  barres  de  fer  quarrccs ,  qui,  par  leur  diC- 
(r  buiion  à  dev  didanccs  convcnubics  &  paral- 
lèles ,  forment  une  grille  qui  deviendra  utile 
dana  la  foiie  dee  opétailont. 

II  ns  r'Ttc  plut  qu''à  conftruîrc  autour  du 
moule,  tk  k  quelques  pieds  de  diAance,  un 
dehaSwJ  à  pluiicufs  it^gcs.  Cetéchafauddtéllë, 
le  mouleur  met  la  main  à  l'ouvre. 

l  e  moule  du  plâtre  fe  compofe  de  diftcren- 
tci  paj-.'ts  (■.pirti.  îSc  détachées  l'une  de  l'au- 
tre. On  commence  par  mouler  toutes  les  places 
od  l'on  avoir  pris  la  précaution  d'appolcr  âes 
croix  en  cire  encadrées  de  la  même  tubf>ancc. 
le  moulaut  mettant  I  part  ces  petites  pièces 
du  moule ,  pour  les  çharger  de  ciro  tk  >es 
employer  quand  11  en  fera  rampa ,  l.iit  à  ces 
mimes  plans,  dans  !e  iund^l^  de  j  '.âtrc  ,  des 
entailles  de  deux  pouces  Sf  de.*»!  de  profon- 
deur; elles  font  deftinées  i  loger  des  tringles 
de  bois  qui  refféfentent  lot  priâtes  des  tnr 
verfès  9c  det  pointais.  Il  Âlt  traverftr  I  ces 
irin^lea  in  pUSpe  dn  moule,  p^nr  ména^ 
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PAlTage  è  tel  <ett,  lorfqu'on  etobltrt  duu  It 
foffie  le  moule  garni  de  (on  armarure. 

Il  faut  employer  beaucoup  d'adrrli'i:  S^'  cî'in- 
tclligcnce  dsn^  la  conUfuûion  tk  la  diltribj- 
tion  des  d.ff  rentes  pièces  qui  doivent  com- 
poJ'cr  le  moii.e  ;  il  faut  fe  rendre  compte  d'a- 
vance des  mottù  fur  lefquels  on  préfère  une 
certaine  diftribution  à  une  diftribution  diffi^- 
rente.  Si  l'on  eomnençoic  par  négliger  cetta 
précaution,  il  arrivcroit  que  dans  ta  luite  une 
pièce  nuiroit  à  la  pièce  voiûne,  qu'on  éprou- 
veroit  de  grandes  difficultés  quand  il  faudroic 
les  enlever  l'une  aprit  l'autre  de  deflus  le  mo* 
déle,  te  les  tafTemMer  enfuite  après  les  avoir 
arnies  de  leurs  cire  Ch2r:;t  pièce  doit  avoir 
es  coupes  différences  i  les  joints  doivent  tom- 
ber fur  des  endroits  peu  charges  d'ouvrage.  Il 
faut  prévoir  &  tracer  au  crayon  tiir  le  modèle 
let^foraes  «jue  l'on  fe  propole  de  donner  nux 
ditTérentes  pièces.  Lea  pattieB  qui  offrent  une 
fuperficic  large  fs  moulent  d'une  feule  pi^ce  ; 
celles  oui  offrent  des  furfeces  inégales  ,  des 
parties  touillées ,  cxcavécs,  exigent  qu'on  inul- 
tiplie  les  pièces  du  moule. 

Dans  la  diflribution  de  cet  pièces,  on  doit 
en  ménager  quelques-unes,  omis  les  paitiea 
fupérieures,  qui  puill'cnt  s'enlever  &  fe  rcpin* 
cer  commodément  fans  toucher  aux  pièces  voi<» 
fines.  IJles  lervirant  de  trappes  ptf  MI^MtUea 
le  fera  ie  coulage  du  noyau, 

l'our  afVujettir  les  petites  parties,  m  ttet  au 
dos  de  celles  qui  ierveot  d'appui  ,  un  petit 
anneau  de  fil  d*arehal  tortille  ;  on  fcelle  «es 
anneau  dan«  l'inflant  m?mc  où  on  l,r  moule.  Il 
reçoit  une  double  tivelle  qui,  |iiur<t  à  travers 
un  trou  p!3ti que  dans  lachappe,  va  le  joindra 
à  un  petit  morceau  de  bois  appelle  biiboquet, 
autour  duquel  on  la  fait  rouler  ,  julqu'àce  que 
la  pièce  àlnqueUeeltecftnctacMerott  fixéeai^ 
place. 

Il  y  a  des  parties  fi  délicates,  qu'il  fcroît 
impoiiible  de  les  mouler  en  place.  On  les  dé- 
tache du  modèle,  &  on  les  tnoule  fépartmcnc  , 
pour  les  temoRre  à  leur  place  au  moment  d« 
ia  r^pemdon  des  cires. 

Il  eft  d'ufage  de  donner  i-peu-près  deux 
pouces  d'cpaifTcor  aux  pièces  les  plus  minces 
du  moule.  On  y  employé  du  plitre  très-fin  , 
pilé  dans  le  moriier  &  palTc  au  tamis  de  foie» 
On  fe  fert  pour  les  chappes  &  les  blocs  dm 
plitre  pafle  au  fas,  Kel  qu'on  Teniploie  ptkur 
les  bidmen*. 

Mais  1c  plâtre  frais  i]vr.r  r>n  fe  '.'crr  pour 
mouler  s'attacheroit  au  pla:rc  du  module  ,  iîc 
ne  pourroit  en  C're  f.paie  ,  fl  l'on  nj  coni- 
mençoit  par  prendre  une  pr««aution  ntictfiraire  : 
c'ei\  d'enduire  d'huile  d'sillet,  arec  une  brofTo 
ou  pincean^  les  pardee  qu'on  -fe  difpoib.  à 
mouler.  Cette*  huile  .  empècho  le  nonveatt. 
plltrè  i*  i^Mniforar  il'aoMitn  ^  |le.l««p*rt>oe 
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êa  mottte  s'enlèvent  fanj  rcfiftancê,  Se  Tint 
laiiTcr  aiiciinc  de  leurj  parties  fur  la  furfjce 
i  latjuetle  elles  ont  été  appliquées.  On  enJu te 
4le  mime  tous  Je*  joints  du  moule  &  des 
ehappet  «  pour  ^ull»  âe  fe  «oUent  piilet  uii* 
aux  «urre*. 

Le  travail  qu'éprouve  le  pTâtre  enferéchsi^ 
dérangeroit  les  pièces  du  moule,  (i ,  de  dil- 
tance  en  diftance,  on  ne  mettoic  pas  entre  les 

£'  >ints  dec  lingnetiet  de  terre  gleile  de  fept  i 
nit  ligne*  d^ptUTeuri  Cette  terre  «  par  la 
moilcfTL-,  le  prô.c  at!X  efforts  du  plâtre  qui, 
en  le  gor.flint ,  la  repouflc  au-dehorj  ,  &  il 
liç  fe  fai:  plus  d't'cartcmcfit. 

On  lent  qu'il  faut  étiqueter  par  des  numé- 
ro>  ehaqae  Moe  du  moule  à  fa  fut-ce  exté- 
rieure ,  font  pouvoir  nfièmbler  let  piècei  , 
après  qu'elle!  auront  été  déplac^ei.  Il  ftrett 
encore  mieux  de  tracer  en  tous  fenï  dcslisçnei 
qui  parcouruflcnt  toute  la  fuperficic  du  moule. 
Quand  aprù-4  en  avoir  (cparé  les  pièces  .  on 
Toudroit  les  réunir ,  on  ieroit  tAr  de  ne  s'être 
pas  trompé  ,  quand  ob  auroir  mnvé  la  fiiiie 
continue  de  cet  lignes. 

Il  faut  poavoir  mnoer  eonmodément  toutes 
les  pièces  du  moule  :  pour  y  parvenir ,  on  y 
Icelle  des  anneaux  de  fer  qui  font  l'office  de 
mains. 

A  eette  opération,  fiiecède  PappUeatlon  des 
cires.  On  enduit  d^bnrd  ae  pîneca»  toeres  let 

parties  du  moule  ,  avec  de  l'huile  commune , 
pour  empûchcr  les  cire^  de  ^'attacher  au  plâtre. 
jEnfuîte  ,  fe  fervant  de  brolTe  ou  pinceaux  de 

Eil  de  bléreau  trt-mpces  dans  de  la  cire  fon- 
0f  on  en  donne  pluficurs  couches  dan$  1? 
crann  ^«  ces  pièce  f.  Les  couches  doivent 
mer  enftmble  nne  ligne  ou  une  ttgne  te  d«- 
inic  d'^paifTcur.  On  uifTe  refroidir  un  pc  i  li 
cire,  puis  on  en  raiilTe  la  fupcrhcic  avec  é\ii 

Îra'oirs  de  fer  dentelés/  ^eu  ce  qu'on  appplle 
retuler. 

On  a  cependant  préparé  des  glteaux  ou 

ÏItttôt  dei  tablettes  de  cire ,  bien  unies  die 
e  dîffihenTes  jpailTeurs,  fnlvant  celle  qoe  l'on 

veut  donner  au  mnal  dans  Ici  d  ffJren;es  par- 
ties. L'intelligence  veut  que  les  tablettes  de 
cire  lei  plus  epailTes  foicii  dcdinécs  aux  par- 
ties qui  doivent  fupporter  le  poid«  de  1  ou- 
TtagCf  de  les  plus  minces  aux  parties  qui  doi- 
vent avoir  de  la  légèreté,  à  cellet  qui,  an 
lieu  de  por.er ,  doivent  ê:re  portées  elles- 
mîincs  ,  &:  allrper  autan;  qi'i!  eft  potTlble  le 
fardeau  dF>  celles  qui  les  Ibutiennent.  Après 
avoir  enduit  intérieurement ,  comme  on  vient 
de  le  dire  ,  les  pièces  du  moule  ,  on  prend  de 
ces  tabtettev  de  chfc  de  PépeiRbnr  convenable 
i  la  partie  que  l'on  veut  en  garnir;  on  let  fait 
amollir  dans  de  l'eau  chaude,  on  en  h'rtttlU 
le  côîc  qui  doit  s'appliquer  à  la  l  ;  ,h  ■  d.')à 
^tttUée  elle-même,  &  dont  elle  doyicodra 
7e««  ift 
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inlS?ptrab!e  ,  par  les  dents  dont  eei  deux  fur- 
Uces  ibnt  hériH  es,  Si  qui  fé  failiiont  mu- 
tueJiemcnr.  Va  chauffe  mod^rànent  ce  cdié. 
on  introduitla  tablette  dans  le  creux  du  moule» 
«  on  l'y  enfonce  avec  les  doigts  en  la  palttif- 
fant,  de  manière  qu'elle  fafle  un  môme  corps 
avec  la  cire  appliquée  au  pinceau,  qu'dw 
iuivc  les  mêmes  formes.  ' 

Nous  avons  dit,  à  l'article  Fours  du  Diflion- 
nairc  théorique ,  que  let  anciens  ont  fondu  dc« 
Ititiiescoilofiales  qui  n'avolentque  deux  lignes. 
Ci  I  rr  5inc  une  feule  li^nc  d'épaifleur.  Il  parole 
!  (  Ti .  qu'ils  fecontentoient  des  premières  couchée 
de  cire  appliquées  ai^  pir^c^  i  Les  modernei 
dannent  beaucoup  d'épaifleur  aux  parties  Jea 
plut  mincea  de  lenrt cires,  &  par  conlequene 
de  leur  bronae,  M.  Falconet  efl  le  premier  qul^ 
duts  la  ftatue  équeftre  de  Pierre  I,  ait  donni 
une  trés-foibic  épaifTeur  aux  parties  de  fon 
ouvrage  ^ui^  dcroit  avoir  de  la  kgèrctc.  Mata 
il  n'a  pat  imité  let  anciens  dans  IVgalité  d'épaiiV 
feur  de  leurs  fontes  :  il  a  cru  devoir  laidîy 
beaucoup  de  fiiree  «mi  pardea  qni  dcroicM 
loutenir  les  autres. 

4  farmaiurc ,  &  comment  le  moule  dt 
plus  fi  garni  de  cires  remomi.  On  établie 
dans  la  fofle  où  fe  doit  opérer  la  fonte  une 
armature  de  fer  dilpofae  comaae  celle  du  grand 
moJèle ,  mail  qui  doit  avoir  bien  plut  de  foli- 
diié,  Scqui  eft  aulïï  plus  compofee.  Elle  doit 
cmbrafler  toutes  les  parties  du  noyau  fur  lequel 
fera,  dam  la  l'jite,  aifis  le  rooi'le  de  potée, 
les  rendre  d'une  confiftance  inébranlable,  & 
mettre  ce  noyau  en  état  de  fôutenir  le  poide 
cno-rae  de  la  matière  en  fulîoa,  Ik  de  réfiilcr 
à  rimpéniofiti  de fbn  mouvement,  n  fiut  que 
Ici  fers  aient  affex  de  force  pDur  ne  pa;  fléchir 
dans  le  temps  du  recuit ,  &:  qu'ils  ibient  rangée 
avec  afTci  d'art,  pou:  âtrc  dêmOUtés  d^  retM» 
pièce  i  pièce  après  la  fonte. 

On  fcnt  que  clia(|«e  artifle  doit  rallenner 
lui-même  Ibn  armature.  Nous  décrirons  ici  celle 
que  Boucharijon  fit  coaflruire  po.r  fa  (iacue 
equcflrc. 

Trois  pn'ntals  de  fer,  fur  lefqi^ets  *outes  lea 
autres  pièces  de  l'arnirurc  dévoient  ^'appuyer* 
furent  regardés  comme  les  fondement  de  tout» 
la  maihine.  On  «voit  pris  toutes  les  ptécatmons 
néceflàirei  pour  s'alTi  rer  de>  places  oA  fc  fc- 
roient,  dans  lemadif  de  pierre»  qui  occupoîc  le 
fond  de  la  f ofle ,  les  ouvertures  d  ftinces  à  re- 
cevoir les  pièces  montantes  de  l*arm  i:ure  qui 
dévoient  y  être  fcctitev.  Ces  picc^s  cto  cnt  lea 
fers  des  trois  pointais ,  ceux  des  quatre  jambe* 
du  che/al  de  celui  de  la  queue. 

On  pratiqua  de  plus,  dans  le  mfme  mallïfl 
d'autres  trous  pour  l'établiffcment  d'une  grille 
de  fer  décrivant  un  quarrj  long,  &  s'élevant  i 
hauteur  d'appui>  pour  former  une  enceinte  ett 
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en  manière  ie  balcon  tutour  de  l'artnittare,  &' 
devenir  une  partie  n^ccfTairc  dans  la  condrvc- 
tiun  du  moule  Ae  potcc.  Les  barreaux  de  cette 

friiie  f  «r|neés  i  an  pied  8l  demi  de  dtftuice 
un  de  l'autre,  éroient  fi«éfl  I  deux  piedx  ée 
hauteur,  à  laquelle  ih  cleroient  être  mainicnus 

Ïiar  des  barres  de  fer,  pof.es  hotironialetncnt 
iir  G<a  Bémee  befreaux         tpvc  le  pour- 
tour. 

On.établii  enfuite  dans  la  folTc  une  charponie 
prinèipilemeiic  deftinte  à  poler  d'à -plomb  les 
Clolf  poinfatt  de  TarmaTure.  Elle  confiftoic  en 

quatre  trc.raux  ou  clievalcts  in  iroi^  p'cds  & 
demi  de  long ,  qui  turent  plates  f  ar  le  travers 
£i  fur  les  dvux  grands  côics  du  mamf  de  pierre  , 
doux  de  chaque  cd;é,  vis-à>VM  ,  &  à  huit  pieds 
de  diftance  l'un  de  l'autre  «  cette  didancc  prife 
à  leur  ibmnet.  lUétoient  retenue  pr  dea  tirans 

fer  attaoshls  dans  le  Haut  par  un  bout ,  & 
fcellés  par  l'autre  bnuc  lUns  le  r.nir  vnifin. 
Sur  ces  quatre  chevalet'^  ,  4»;  ver*  l'cxtri-Liiiid 
^ui  i'approchoit  le  pUis  ilu  point  milieu  du 
xnaflîf,  furent  mifes  en  travers,  à  la  hauteur 
iffetiViron  (ept  pieds  ,  <}ui  c-toit  celle  defdits 
tiéteauv  ^  deun  pièces  de  bois  loneues  de  onze 
fteda  8c  demi  ;  une  fur  chacun  ,  &  toutes  deux 
Aflujetties  avec  des  équerrci  de  fer.  Trois  pièces 
At  boiciranfverliales,  dcncufpie<k  de  longueur, 
furent  poi'éea  en  Cens  contraire  fur  les  deux 
]>récédcntes  travcrPes.  On  fit  au  milieu  de 
chacune,  &  fur  une  des  faces  latérale;,  une 
«nteilte  de  quinte  à  fdae  lignes  de  profondeur, 
Ibns  laquelle  rinrent  reloger  d'eux-m6mcs  les 
<roi»  pointais;  &  pour  i.'tn  rendre  abCo  umcnr 
naître  pendant  le  temps  qu'on  emploierait  à 
les  pofer  d'à  -  plomp ,  on  le»  retint  aux  endroits 
vàit  faifoit  la  ionâion  avec  de*  collets  de  fer , 

f  embralliuit  étroitement  les  trois  pointais , 
Molént  attachés  à  vis  fur  les  pièces  de  bois 
tranfVerfales.  Ces  pièces  de  bois  pouvoient  fe 
mauvolr  à  volonté  ;  aufîl  jiiftiu'à  ce  que  les 
|>ointalit  qui  y  ctoient  fournis  4<c  qu'elles  d  ri- 
geoient  fulTent  rais  parfaitement  d'à  -  plomb 
éitu  tous  les  Cens  ,  ne  ccfle^c-on  de  les  Caire 
•gir,  en  les  promenant  fur  les  deux  pièces  de 
Irais  qui  leur  fcrvoienT  de  fupports.  Quand  oti 
fut  afluréde  la'jufle  pofi'ion  des  poinra';,,  on 
arrôta  les  traverle<.  avec  des  cquerrc»  de  fer. 
Les  trois  poimaU  furent  fccllé»  dans  le  maflif, 
Si  lis  y  icoient  eafbiiGâ  de  1«  profimdear  d'un 
pied. 

Ces  pointais  étoient  des  piliers  A»  fer  quartés, 

de  trois  pouces  &:  demi  de  gros,  &  d'un  peu 
moins  de  sretîc  pieds  de  haut,  fans  com-ircr  la 
partie  enpigéc  darsie  rnallit.  Ils  furem  af}errai< 
vers  le  pied  par  quatre  barres  de  fer  plat,  de 
deux  pouces  de  largeur,  fut  fix  liples  d^ëpaif- 
ibur  ,  &  de  quatre  pieds  de  longueur  ,  qui  i'a[>- 

Cj^iu  fur  chacune  des  faces  du  pointai.  Ils 
jîMU  lU»  w  poiAtat  far  on  «ollec  de.  fer  à 
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trofs  pteils  de  diftance  du  ni.d  du  mtfCff  M 
fcvll.'h  par  le  pied  dans  la  pierre. 

On  établie  dans  la  folTe  trois  tréteaux  de  fer 
de  huit  pieds  de  long  &.  haut*  dt.>  dix  pieds , 
pour  Icrvir  de  fupporit  à  fjuetre  barres  de  fer 
tranfverfales  dont  l'ul'age  iera  indiqué  dans  la 
fuite  de  cet  article.  Us  turent  pheésll  la  droite 
&  fur  h  gauche  h  deux  pieJ.i  8c  demi  de  d  ftanctî 
des  murs  de  la  tttt'e  qu'ils  parcourount  en 
longueur.  Des  barr«i  oe  fer  (ccllces  dans  la 
muraille  les  CMIieBoicnt  pr  le  haut,  Kc  ila 
éroient  butés  en  tête  8e  en  aueue  par  des  fera 
difpolcs  en  diagonale  &  anéics  fur  de  petits 
mailîfs  de  pierre  qui  ,  à  cette  intention,  avoienc 
c  e  mis  au  fesd  de  la  luire  dana  les  panîÂ 
latérale*. 

La  charpcn-e  dont  on  s'ctoltfervt  pour  l'ail i- 
gneneni  des  pointais  éioit  encore  fur  pied» 
On  mit  en  place  la  grande  traverfiï  de  fer  qui, 

devoir  travcrfer  liorizontaleiucni  le  cheval  de  la 
!Cfc  à  la  qui  ue.  .Sa  longiiciir  c;oit  de  tre:zn 
pieds  ;  elle  avoit  trois  pouces  ibic  demi  de  gros^ 
elle  s'elar^itlltic  aux  endroits  où  elle  étoil  ^rcén 
pour  recevoir  les  pointaU,  COnfèriroiC  fittt 
calibre  dans  le  relie  de  &  longueur. 

On  y  brafa  du  c6té  de  la  queue  du  cheval 
une"  petite  barre  de  fer,  longue  de  dix  pouces» 
&  de  même  calibre  que  la  travcrfc  ,  qui ,  par 
cette  addition ,  prit  en  cet  endroit  la  forme 
d'un  T  renvett^.  La  petite  barre  étoît  percé« 
de  deux  trous  fur  fes  extrémités  «  afin  de  pouvotK 
y  appliquer  dans  la  fuite ,  &  retenir  avec  des 
ccrous,  une  pièce  de  fer  qui ,  montant  d'environ 
deux  pieds  en  contre- haut,  fervît  à  porter 
i'amtaturc  du  noyau  qui  defccndoit  dans  1^ 
queue  du  cheval. 

Dès  que  la  grande  traverfe  eat  été  pofee  ^ 
on  ajalta  dans  la  partie  fupérieore  de  chaqu* 
poinral  des  fers  en  manlire  tl'cquerre ,  &:  d'avtre^ 
fers  en  manière  de  potence  ,  ferv  snt  de  l'upporta 
aux  équerres ,  &:  tous  bien  afiermis  contre  les 
pointais.  Chaque  potence,  dans  la  partie  in£é- 
r'ieute,  à  l'endrrit  où  la  bride  la  tenoit  lic« 
avec  le  pointai ,  s'appuyoit  fur  une  hoche  prati- 
quée 1  deflèin  dans  la  tïge  du  pointai ,  de  fe 
reployant  un  pci:  m:  d' fTus  en  forme  d'cquerre. 
La  pr/!',nce  lailimi  un  vuidc  eHTc  slle  &  le 
ointil  ,  où  fc  logèrent  commod  ment  deux 
arrcs  de  fer ,  de  deux  Douces  de  gros,  qui^ 
dana  la  fuite ,  aiderc  nt  &  feutenir  le  noyau  dana 
la  partie  la  plus  balTe  du  ventre  du  cheval. 

Les  fix  équerres,  encore  plus  particulièrement 
dcftinccs  que  Ici  po  entes  à  porter  des  barres 
de  fer,  qui,  en  d'autres  places,  avoient  à 
parcourir,  do  la  même  manière  que  les  deux 
narres  de  fer  précédentes ,  l'intérieur  du  corps 
du  cheval,  léreplioientàoetefèt,  ou fiatmotcn^ 
des  coudes  vers  les  extrémités  de  leurs  branches. 
Ceux  de  ces  coudes  qui ,  de  part  &  d'autre  y 

joigode»  J*  tête  du  {•iatal ,  dcToicat  jeeceroii 
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Aî'pottir ,  n-MUi  «b  Viçnne  du  do*  Ai  c1k«Ta1 , 
.    Agux  barrei  de  fer  qui  érolent  conduites  en 
ligne  droite  depuis  les  preatieres  équerres,  vers 
le  poitrail ,  julqu'à  cclloi  qui  apprachoient  le 

flu  de  la  craupe  du  cheval  :  là  chacune  re^ut 
fal  extrémités  d'autres  barres  de  fer  qui  y 
fimne  aflùiettiet  avec  des  écious,  &  qui ,  t'é- 
Mrault  8e  formant  un  cercle  ,  devinrent  le  (oa- 
tiea  du  noyau  en  cet  endroic.  i)ci  clbccci  de 
•Bains  ,  aux  extrémités  des  branche-,  inrcrieures 
&  horizontale»  des  mêmes  équcrres,  fervoîcnt 
4»  ptilàgM  8c  é»  fttpporct  à  des  fen,  ijui* 
«MueocMt  TuivAnt  1«  diffirentct  finuafit^  du 
corps  du  cheval ,  devuicnt  le  parcouiir  le  long 
■  de  chaque  flanc.  Toutes  ces  équerres,  ainfi  que 
I.Ci  lupports  ou  potences ,  tormant  dca  branchcv 
plus  ou  moins  allongées  luivanr  que  leur  defti- 
oation  l'exigeoit,  wrivoteat  Muccai  n*  hau* 
yor  égale. 

Alora  la  charpent»  qui  tvoit  lié  étsUi*  dan* 

|a  fofTe  fut  rct'.rcc.  On  po fa  autour  de  la  grille, 
ftn  dehors,  <juatre  dés  de  pierre  de  chaque  cAtc. 
f/Cur  plan  éioit  un  quarrc  de  deux  pieds,  leur 
liauteur  éloit  d«  deux  pieds  &  demi.  Ceux  des 

Sitre  fMogsuraa  fuient  fortifié*  daiu  l'in- 
iMir  fu  une  naçonatric  en  moellon*,  qui , 
-  âa  etti  de  la  tête  du  ehertl ,  formoie  une 
portion  de  cercle  lainance.  Ces  dés  de  pierre 
étoient  deltinés  à  afTeoir  le  chaflls  de  charpente 
qui  avoit  été  emplayé  dM$  1*  confiniâwn  4a 
pioole  de  piitre. 

Les  pièces  de  cet  ancien  ehalBt  forent  donc 
AiTemblces  &  bien  affermies  ;  les  Gx  barres  jy 
de  fer  fur  lefouels  «voient  c'té  érigées  les  pre- 
mières ailifcs  au  moule  fjrenc  rcmu  aux  mêmes 
places  de  aux  mêmes  diftinces  qu'ils  avoient 
eeeupées,  &  le  retablifTcment  da  aoule  ne 
fonnk  pu  de  diâiculid. 

Il  éteit  néceffiiire  qtie  1«i  cires  dn  mottle 
«onreri'ailenr  ItiiT  ductilité;  on  l'entretint  pir 
ur.e  chaleur  doues  ^ui  n'ctoit  ^las  capable  de 
les  trop  amollir,  &:  on  les  garantie  de  la 
pnullicre  par  un  c^alUs  de  verre  en  forme  de 
coeable. 

Qitind  U  Bwole  amt  itteint  la  haotenr  de  b 
grjode  traverfc  longlradtndiei  on  »*oceupe  de 

mettre  en  place  les  quatre  autres  travcrles  qui 
étoicat  i^à  ran^^oes  tur  leurs  tretaux  de  fer. 
Elles  te  logèrent  «àans  les  ouvertures  qui  avoieirf 
dié  ménagées  à  cette  intention  dans  les  pièces 
du  monle  au  temps  de  Ta  conftruâion ,  &  furent 
fixdet  parle  milieu  avec  des  brides  de  fer  fur 
la  grande  traverl^  longitudinale ,  &  à  leurs  deux 
extrémités  far  les  dc.ix  tréiaux  latéraux. 

L'armature  Te  trouvoit  prcfqu'cnticrement 
formJ-c.  II  s'açiiToit  de  mettre  en  place  les 
fers  des  jambes  &  de  le  oueoe.  Pour  agir  avec 
plus  de  lureté ,  on  lailb  l'intérieur  des  fanbet 
du  cheval  1  découvert,  en  ne  montant  que  la 
AMtic  des  pièces  du  mouie  de  chaque  jambe.  ^ 
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On  ayoît  en  (ôîn  pr^Memtnent  de  ftîre  mouler 
à  part,  d'une  fcLilcpiicc,  cette  moitii  de  jambe. 
Ce  tut  conformément  au  creux  qu'elle  avoic 
donn-f|uc  le  ferrurier  forgea  les  fers.  On  em- 
ploya le  même  moyen  pour  régler  la  forme  dev' 
ters  de  la  queue,  8e  de  ceux  du  cet  8e  de  la 
téie  du  cheval. 

Les  iTOls  fers  qui,  après  la  fonte,  dc/oient 
refter  en  place  &  Icrv  ir  au  fccllemcnt  de  la 
ligure,  furent  tenus  de  deux  pouces  de  gros, 
tn  moyen  fimple  fut  employé  pour  qu'ils  ref-' 
talTeat  iotioiémcnt  adhcrens  au  btonte  ;  ce  fuc 
d'en  arrondir  la  tige  depuis  le  fkbot  jufqu'att 

genou,  partie  qui  devoir  '  fondue  millne» 
ôc  de  les  forger  quarrcnuMi  .lu  -  dcflus  au- 
dell'ous. 

Ce*  fers  furent  forgés  pour  avoir  quatre  pieds 
de  Icelkment.  Ils  ne  rem9n:olent  guère  i  leue 
partie  l'upcrienre  qu'à  deux  pieds  au  -  deflus  du 
genem;  Li  .cbaqus  fer  fe  ifoit  avec  un  autre 
ter,  qui,  par  le  hrit ,  dloit  .s'accr(  chor  à  ccito 
des  grandes  pitcc:.  uinlVcrralcs  qu'il  rencon- 
troit.  On  en  ula  de  mcme  à  l'égard  des  fers  de 
la  jambe  du  montoir ,  qui  étoient  de  moitié' 
moins  forts  que  ceux  des  croit  autres  fambes,  8c 
à  i'cgacd  des  fora  de  la  queoe. 

Ceux-ci ,  remontant  en  contre -haut  depuis 
l'endroir  où  le  fcellement  en  Wr.  Fait  dans  la 
pierre,  parcouroient  l'intérieur  de  la  queue  dans 
toute  là  longueur,  arrivaient  k  Ton  fommet, 
&  y  iroovoient  une  pièce  de  fer  courbei  laquelle 
ih  le  lioieni.  Cette  dernière,  de  quarrée qo'elfo 
ctoit  i  l'endroit  de  fa  jonûion ,  $*arrond!{Toît  în- 
l'cnfibleraent  à  fon  fommet,  où  une  forte  vl»," 
entrant  dans  un  é^rou  ,  la  tenoit  afTiijetrie  i  ua 
barreau  de  ter  montant,  qui  étoit  établi  à  l'ex> 
trémité  de  la  grande  traverfe  longitudinale.  Un 
troifième  fer,  lié  avec  les  deux  pvécédens,  fir 
prolongeoit  en  dehors,  au^deffliadela  queue  v 
&.  étoit  terminé  par  un  anneau  deftiné  à  recevoir 
une  iraverlc  qui  devoir  étte  enicrréc  dans  Iv 
moule  de  potte  lorlqu'il  leroit  entièrement 
forme.  Son  uiage  écoic  d'ailcrmîr  encore  divan*' 
rage  les  fers  de  la  queue  ,  que  deux  petites 
tfavecfes  pottes  en  fens  contraires  acheroienc 
de  tenir  en  état. 

Un  fer  fcmblable ,  &portant  en  tête  un  anneau 
pour  le  m.uii>  uCagc ,  tut  ajufté  aux  piécci»  do 
fer  qui,  avec  Ui  deux  travcrfcs  qui  les  forti- 
(îoient,  dc</oiont  fervir  au  (butien  du  noyau  du 
col  &  de  la  t£tc  du  cheval. 

On  mit  en  place  la  pièce  de  fer  qui ,  montant 
perpcndkdiairement,  devoir  traverTcr ,  par  le 

m. lieu  ,  le  corps  dj  la  fijjure  équollre ,  en 
dcbofdet  la  lôte  d'un  pied,  ^  fe  terminer  par 
un  anneau.  Elle  devoir  é.'ro  le  foutien  de  la 
hgure.  Lorfqu'elle  fut  arrivée  à  la  hauteur  des* 
épaules,  on  lui  fie  porter  une  traverfe  de  fer>  - 
telle  qu'il  la  filloit  pour  maintenir  le  noyau  en 
cet  endroit  ^  &  cette  traverTe  reçut ,  à  lès  àtus 
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WiKiwâxhfle»  fen  de*  d«as  br»s  de  U  figare. 
Ceux  des  cuillW  &  des  jinibci  furent  rurpendus 

aux  deux  bouts  d'une  barre  de  fer,  polce  en 
tfavcrs  i'ur  Ici  fers»  tiui  s'cccndoicnt  le  long  des 
flancs  dans  le  ventre  du  cheval. 

Aucune  piè^e  de  l'armature  n'ctoit  rivée  : 
toutes  étoienc  ftolcment  retenues  (>ar  des  vis  & 
ù*i  écrow,  pour  qu'on  p&t  le*  àâmuutt  ùoile- 
Ment. 

En  m'mc  temps  le  mouleur  rcntontoit  chaque 
pièce  du  luoulc  à  fa  véritable  place.  A  mcfure 

aij'il  avançoit ,  on  iniroduilbit,  dans  l'micncur 
u  moule  f  un*  inânué  de  petits  fers.  Ces  dilie- 
fientes  piècei  >  plîées  ,  coupées ,  conrournécs , 
f'ion  les  longueurs  &  les  finucHa-s  qu'indi- 
quolent  les  places  où  elles  dévoient  être  appli- 
quées,  formèrent,  par  leur  jondion  a.cc  les 
principales  pièces  de  l'armature,  une  car«;a(lf 
<}ui  p>>uvuit  avoir  quelque  rcfleo.blance  avec 
le  Iquvlette  d'un  «nimsl  »  l'endroit  des  cA:c>. 
Elles  furent  actechées  aux  btrres  de  fer  les  plus 
TOifincs ,  &  toutes  les  p  èccs  réunies  cor.rri- 
liuercni ,  far  la  combinailbn  &  l'cntVmble  de 
leurs  torctb,  au  l.  uiicn  du  noyau. 

Four  que  les  cires  ne  puiTent  pas  fe  icparer  du 
aoyaU|  quand  on  démonterolt  le  mouie  de  piitrc 

3ttl  leijcoiuenoit,  on  enploya  de  petites  attache^ 
e  laitnn,  de  quatre  à  ttx  pouces  de  long ,  fc 
terminant  en  p»"tiis  crochets  recourbe»  , 
poriani  une  ti}ct  ronde  &  pla:  e.  On  en  mit  daoi 
tous  les  endroits  qui  pouvoient  menacer.  La 
fête  en  éioit  logée  dans  l'cpaifieur  des  cires , 
S«  crochet  les  outcepÉSbit  &  devoit  fe  trouver 
•ngagé  daoa  le  noyau  quand  il  leroit  coulé. 

L»  couirofitlon  hirdie  de  la  ftatue  équefhe 
4e  Pierre  I ,  à  Suint  -  P.';eribour^  ,  cxif^eoit  ur.e 
■mature  qui  en  alVuràc  la  ibiidité.  La  partie  de 
cette  armature  qui  cil  reliée  dans  le  bronae,  & 
qui  foutienc  le  cheval  fur  fes  pieds  de  derrim, 
•ft  tfane  grande  fimplîcité.  M.  Falconec  en 
avoit arrôcë  la  compomiun  avant  d  >  par-;;  pojr 
la  Rullic,  &  dans  le  même  temps  cju'u  a  voit 
conçu  l'idée  du  monument.  Un  a  zviTi  beaucoup 
fimplifié  tous  les  (en  qui  dévoient  être  retirés 
•prw  lopéraiion  de  la  fonte.  «  Les  quatre  ou 
9  cinq  groSea  iraverfes  de  fer ,  mUès  ordinaire 
«  ment  pour  fentenir ,  dît  -  en ,  le  meule  &  le 
»  noyau  ,  furent  fi-.pp-iiTi  r-  comme  inutiles, 
3>  &  mCmc  comT.c  f„rt  tiubarrafiantes.  L'idée 
s»  de  cette  fi  f prcilion  rallonrable  appartient, 
»  je  crois ,  dit  M.  Falcunet ,  à  l'habile  fcrruricr 
»  Fugncr,  qai  t  fait  &  raifonné  l'armature 
»  pour  la  fonte  «  avant  qu'elle  fût  fi»ua  ou 
»  dtreâîon.  » 

j  CùuUigf  du  noyau.  Le  noyau  doit  oçcuper 
«oute  la  caj^actte  intcricitre  du  naniCt  &  le 
■niial  en  fuliun  doit  s'y  appliquer  coOMae  fur 
une  forme.  Puilqu'on  ne  peut  former  oe  noyau 

^'ea  t«  coulant ji  la  fubAM««  doH.ea  itn 
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liquide  ;  «ula  il  n'eft  p«a  moins  néceffdrt 
qu'elle  folt  faeita  l  Ib  eondenrer ,  &  qu'eliv 

puiffl"  ac-TJ  Tïr  une  grande  folidité.  Il  faut 

?|u'elic  ne  craigne  pas  la  plus  grande  ardeur  du 
eu;  il  faut  auiii  quVllc  ait  la  foice  de  sup- 
porter tout  le  poids  du  bronxc ,  !k  qu'en  mcms 
temps  elle  fait  facile  à  brifer  quand  on  voudra 
la  retirer  daspmlca qui  l'enveloppent,  &  dana 
lefquetles  elleoe  duc  refter  que  pour  un  temps. 
I-'-'  plâtre  &  la  brique  pi'.r  ,  tarnifé),  mèlcs  & 
l^âcncs  enfemble  rempiidcnc  toutes  ces  condi- 

I  ions.  La  proportion  eft  de  trois  qntrta  de  plitcv  - 
pour  un  quart  de  brique. 

Il  faut  conftruire  au  pourtour  du  moule  uns 
enceinte  de  charpente  qui,  jpinte  aux  brides 
de  fer  dont  le  moule  eft  déjà  ceint  en  pluû{;urs 
endroits,  p  u,  (le  le  contenir  rt  lifter  au  mouTa» 
ment  que  tait  le  plâtre  en  te  icchant. 

Les  conduites  de  la  fubftance  du  noyau  font 
faites  en  planches  de  rapia,&abotttiCeatidee 
ouvertures  tpit  ont  été  mlnagées  <fana  le  monta 
atix  cndroi's  qu'on  a  j  .  pé^  iei  plus  converahUî. 

II  V  a  voit  fix  de  ceb  o  j  i  errutcs  au  moule  d^-  li 
ftatue  de  Houchard'in  ;  une  4u-dolTus  de  la  ic-c 
de  la  tigurc ,  une  vers  la  tcte  du  cheval ,  la  plus 
grande  vert  la  queue  ,  une  au-deflus  de  Tepaula 
gauche  du  cheval ,  une  fur  la  flanc  droit,  ft:  la 
dern-cre  fur  la  croupe. 

On  appliqua  en  deux  endroi's  J:  i  x  c  nfrcv  de 
fapin  qui  s*elevoient  perpendiculairement  juJ- 
qu'à  la  hauteur  oii  arrivoit  l'ouverture  la  plua 
énincitta  par  laquelle  la  matière  coulait  oana 
le  aioulc.  Elles  faiCoient  l'oflSee  d*évaots  peut' 
laiffer  échapper  l'air  à  mefure  que  la  matière 
cntroit  dans  le  moule  :  elles  fervoient  a.'fli  à  y 
introduire  une  bougie  attachco  à  un  fil  de  fer, 
pour  l'avoir  à  quelle  ha.  teur  la  matière  étoit 
montée ,  &  de  quel  e&té  an  davuit  la  fownic 
avec  plus  d'aboaidaoca. 

La  rubftanea  du  noyau  ne  faurolt  êtra  coalév 
avec  trop  de  promptitude  ,  parce  qu'il  eft  tr6$» 
important,  ou  plutôt  ab;'alument  n-jcert'airc  que 
le  noyau  le  forme  fans  interruption.  .S'i  1  fe  faitntt 
par  couches,  il  y  auroii  des  interdises  daoa 
Ictqucis  le  bionta  fa  logeroit  pendant  la 
fufiiin. 

Quand  la  matière  a  pris  nneeonfiftanee  folide, 
on  d  monte  le  moule,  les  cires  le  montrent  à 
découvert,  &  l'on  voit  la  ftatue  formée  en  cire  , 
telle  qu'elle  eft  foctio  «H  plâtre  fur  le  modèla. 
du  ilatuaire. 

6.  Rifa  -âge  des  cires  ;  pof:  des  Jets  t  entt; 
rfflin  dumttal.  Cependant  il  n'efl  pas  poilihlo 
[ji;  il  n'y  ait  Jans  les  pièces  de  cire  a:. c  n  d»  rarj- 
gctnent ,  aucun  attaifTcmcnr.  Il  faut  d'ailleurs 
lupprimer  &  nettoyer  les  balcvrcs  que  les  fointa 
des  diftcrentes  pi^cas  du  moule  oiit  imprimera 
fiir  le»  cires ,  &  ftmdtr  tone  les  joinu ,  pour 
«ra«aiui9l»f  «lia  ftni  fofilàmiDaBC  garai»  àm. 
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tire,  Si  Cl  le  pUtre,  lorr<{u'on  formoït  le  noynu  , 
ne  s'y  eft  pu  infinuc  en  trop  grande  quantité. 
Lu  circt  ex^ttt  donc  un  tépuagc.  Cette 
opënttoA  regarde  le  fculpteur ,  «  ne  diffère  en 

t\t.  à?  !'art  d>:  modeler  nui  lui  eft  familier. 
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crik,ore  l'ur  les  circi  établir  des  fincfles 


li  avoit  négligées  (\ir  le  modèle,  changer  & 
corriger  quelques  formes  )  donner  dës  touches 
larelligfnie*.  Si  It  fente  eft  heureufe,  tout  ce 

Îu'il  tait  fur  ce*  cires  reparoUr»  i'ur  le  bronzo , 
t  il  peut  préparer  i  un  dnr  mitai  toute  U 
morbideiie  qu'eft  capable  de  recevoir  une 
fubitance  flexible.  Plu»  heureux  que  s'il  tra- 
vailloît  en  marbre,  il  n*a  nulle  part  à  éprouver 
la  réiillance  de  la  matière  Tur  laquelle  il  opère , 
lté  il  peut  c«m(wrer  il  ta  pofHrîté la  pltti  reculée , 
la  hurHi-Hr  ,  la  fierté,  Î2  fintfle  ,  le  jeu  rpiricuet 
de  lor.  i.ijAuv.ht)ir.  i.'cit  dans  cctic  opération 
que  le  rappartcnr  aux  places  auxquellei  elles 
toni  deftmecsces  petites  pièce»  failuntet ,  délt- 
cmea  &  feagilct  «jni  ont  été  moulées  fëpiié* 
ment. 

On  vient  de  voir  que,  fuîvant  l'ufage,  le 
moule  a  été  cutièrctn.nt  domonié  avant  cette 
OB.'raiion,  &  que  toutes  les  cires  font  à  m.d. 
rour  atteindre,  dans  le  réparage  ,  il  taiu 
le  ftantaire  ^fle  élever  des  éctaafauds  fur 
lel^tael*  il  s*<.ablit.  Il  faut  qu*ll  confie  la  déli< 
catefle  de  ces  cire  à  l'adrefie  de*  ouvriers  fur 
lefijuelt  il  (c  rcpole  pour  l'établiircinenc  de 
l'echafajdjge.  En  leur  ri  p.iofanc  beaucoup  d'ha- 
biletc ,  d'intelligeniic  &  dô  loin ,  ils  ne  peuvent 
guire  répondre  ^e»  «ceidois  qui  peuvent  fur» 
venir,  «  qui  ne  pourront  «re  réparés  que 
par  un  long  travail  de  l'artifte. 

M.  balconct ,  pour  le  rcparage  de  fcs  cires, 
a^ell  c'cartc  de  la  route  periileuic  qu'avoient 
iuiVie  tous-  fes  prédéeeflèuri'  %  it  n'a  {os  fait 
c«mme-  eux  démonter  toui  le  moule  8e  mettre 
fet  eires  1  décopTert.  It  t  reconnu  que  l'écha- 
faud  devenoic  inutile,  8t  que  le  moule  lui- 
même  lui  en  offroit  un  bien  f  ks  fûr  tj  je  ceux 
que  les  ouvriers  les  plus  adroits  auroient  pu 
lui  conAruire.  «  Le  moule  de  p.àtrc ,  dit-il, 
m  qui  contenoit  &  cnvironnoic  les  cires  étant 
9  fait  par  alUfes  de  niveau,  j*ai  du  :  VoTJà  de 
»  tous  les  écTiahudages  le  plus  folidc  ,  comme 
N  a'jfTi  le  mciileur,  pour  garantir  le  cirev  des 
»  accidcns  qui  pourroient  les  endomniigcr 
»  pendant  le  travail  du  réparagf.  Ce  moyen 
>  umplc  me  parut  aulTt  le  plut-prompt}  &  je 
»  l*etnployai ,  quoique  je  n'eoÏTe  encore' vu 

7>  rerlonne  en  taire  uijgf.  J'ai  d'abord  fait  ôtcr 
yt  de  rangs  d'allilei  j.ilcit.'^  hauteur  d'homme, 
M  afin  de  pouvoir  travailler  le  hsuidela  ùztui- , 
»  &,  en  trois  diiF^ientes  rcprifes,  le  muule  a 
I»  dirparw.  Les  pièces  des  dcmiÏTQt  aflifcs  ne 
s>  tenoicnt  pas  davantage  à  la  cire  que  cclli!, 
I*  des  premières.  Tout  cela  eA  fon  iunpic  , 
S  dira-  t-oA  |     chacun  en  eût  hix  iuttnt. 


y>  Coinme  je  n'ai  vu  qui  que  ce  foit  y  penfcr 
>>  avant  moi ,  je  demande  pourquoi  OA  vavoiC, 
n  pas  fait  une  choie  fi  iimple  !  n 

Pendant  que  le  (culpteur  eft  occupa  de  en 
travail ,  le  mouleur  prépare  descirc>de  i  fcrcns 
calibres,  pour  la  formation  àa  cvcns^  Jii 
j;ti.  Icj  jets  font  les  canaux  qui  ,  renfcrtné* 
dans  le  moule  de  potée ,  portent  par  diflcrens 
rameaux  le  métal  liquéfié  dans  toute»  les  parties, 
du  moule.  Les  évems,  fermés  de  ia  m6B« 
manière,  fournîH^t  I  l*air  un  moyen  de  s'é- 
chapper en  cédant  la  place  au  métal. 

On  pourroit  tenir  mallifn  les  cylindres  de 
cire  :  cependant  pour  ijue  le  poids  d'une  ram  - 
ftcation  (î  conlidérablc  ne  faife  pas  plier  quel' 
ques  rameaux ,  on  prélére  de  let  tenir  creux ,  9c 
on  leï  jette  pour  cela  dans  un  moule  de  plâtre. 

l  es  jets  diminuent  de  diamètre  à  mefure  qu'ils 
dcl'cendcnt.  Ceux  qui  recevront  le  métal  à  la 
fortie  du  fourneau  doivent  avoir  une  bouche 
proportionnée  i  leur  defiination.  PourlafiDACn 
de  la  flatueéqueflre  deBouchardon,  lesquin* 
principaux  jets  eurent  une  ouverture  de  deuv 

pouces  de  diamètre  ;  &  !«■  AUtnei |  de  huic  juC^. 

qu'à  dfuiic  lignes. 

Les  t;,yaux  des  évents  furent  fans  dans  let, 
mCroes  proportions  }  mais  moins  ouvetu  i  lenra 
cxticmités. 

Tous  les  tuyaux  font  pôles  dans  un  éloigne- 
ment  de  quatre  à  cinq  pouces  de  l'ouvrage,  & 
l'oiitcniis  de  difVance  en  dillance  par  des  liens 
de  cire,  qui,  aprèb avoir  été  mouléit,  devionnenc. 
eux-mêmes  les  canaux  néceffaites  non- feulement 
pour  l'introduâian  du  métal  dans  le  creux  da . 
moule ,  mais  pour  aider  encore  aux  reflux  de 
ce  métal  dans  ICi  tuy  ujx  (I--:  ''.  cnts,  ainll  qu'i 
l'échappement  de  l'air  par  ce»  mêmes  tuyaux. 

Touteii  Ic.v  principales  branches  des  tuyaux 
aboutiflbnt  à  aivcrlcs  ouvertures  ménagées  pour 
■donner  l'ccoLlemcnt  aux  cires ,  quand  il  Ciudr* 
les  fondre  &  en  déga|rer  le  moule  do  potée. 

Les  liens  qui  unifient  les  tuyaux  au  travail  , 
&  qui  doivent  eux-mêmes  former  des  tuyaux 
qui  porteront  le  bronse  dans  tous  les  vuides^ 
font  polSAon  «entre-  haut ,  c*eft  -  l«dire  qu'i!e 
vont  en  montant^  Par  ee  moyen ,  le  farpan . 
liquide,  après  être  delbendu  précipitamment  an 
fond  des  lets ,  remonrc  doucement  &  perd  un 
poids  qui  le  rer.dro-t  capable  de  faire  du  ravage. 
Quelqu'un  a  eu  tort  d'  crire  q  v  ce  rte  dircélion 
des  petits  tCyaux  avoit  été  inventée  pour  la  fonte 
de  la  ftatue  de  Uouchardon.  Une  cftampe  re- 
p.-éi'entant  la  ftatuecqueftrede  Bordeaux  garnie 
de  fes  jets,  prouve  qu'on  y  avoit  obfervc  cette 
dH'pcfltion  des  tu)aux  qui  dévoient  porrcr  le 
bronze  dans  les  ruidcs  du  mutile.  On  donne  une 
direâion.coAcrtire  aux  lient  de,  cire  qui  cAha- 
muiiiquent  aux  tuyaux  des  évenû. 

On  coupe  quantment  les  tètes  des  principavx 
jet!  &  de»  éyeoti  |  &  en  en  couvre  de  cire  Je* 
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ouvettnrNy.ponr  «jn'il  ne  poiA  s'/  îiifiiiuer 
tvcun  corpt  étciDgtr      deviendcoît  oiiifible  à 

In  fufite. 

On  fait  des  tranchées  de  deux  lignes  au  moins 
de  lareeur  tutotir  de  tous  les  grot  fers  ({'à 
trtrerKiit  bfigive  &  l'outrepalTeitt  en  dehors, 
afin  que  ces  parties  foicnt  couvenee  pir  le 
moule  de  potcc ,  &  (]ue  le  broute  ae  «Peiieche 
pas  aux  fera}  ce  qut  ea  reodfdt  Pectrafiion 
diihcile. 

Pendant  ces  travaux,  on  peut  s'occuper  des 
cflîiie  qui  doivent  conduire  à  la  comporuion 
d*^un  métal  capable  de  produire  une  belle  fonte. 
\\  doit  tnc  duûile,  ooux  fous  le  cU'clct ,  d'une 
bcUe  couleur,  &  rurccptible  de  prendre  un 
beau  poli. 

(^tte  opération  fort  fimplc  conduit  à  l'cftima- 
tion  de  la  quantité  de  métal  nui  doit  Aire  em- 
ployée. On  prend  un  poids  déterminé  de  cire 
pareille  I  eefle  qat  a  wrvt  à  former  la  figure. 
On  en  fiit  cl"  ;  bn-lcs  qu'on  met  dans  un  baquet, 
on  y  verlt  .1  r^j  1  jul'qu'à  ce  que  ces  cires  Ibient 
«ouvertes,  &  un  marque  à  quelle  hauteur  l'eau 
eft  parvenue.  On  la  retire ,  &  on  met  à  leur 

race  du  métal ,  jufqti'i  ce  que  l'eau  rev  ienne 
la  même  hauteur.  Alors  on  pefe  le  métal ,  & 
on  calcule  la  quantité  qu'il  en  faut  pour  égaler 
un  pareil  volume  de  cire.  î>:ins  I  ■  modèle  em- 
ployé pour  la  itatue  de  iiuuwhardon,  la  pro- 
ponion  fitt  d«  huât  i  iia. 

7.  Du  moule  Jkfûtét.  Comme  la  fonte  qui 
doit  produire  une  ftatue  de  bronze,  au  lieu 
d'une  rtatiie  extérieurement  de  cire,  ne  peut 
s'csécuter  que  dans  un  creux,  il  faut  qu  une 
fubftance  embrail'e  parfaitement  les  cires  qui 
foraerant  ce  creux  par  leur  tufion.  Cette  en» 
vetoppe  des  «res  doit  avoir  aOea  de  force  pour 
r^ifter  \  la  cbalenr  âr  I  la  naflb  du  bronze 
liqiiffié.  11  faut  aufTî  qu'elle  foit  d'une  matière 
afl'ei;  fine  pour  ptendri;  avec  la  plui  giar.dj 
prccifinn  l's  formes  les  pUii  d  licatus  des  cires. 
Cette  matière  fe  compolc  de  terre  ^  de  fiente  de 
cheval ,  de  creufeis  blancs ,  mia  en  poudre , 
&  de  pu  ils  de  biBuf.  On  appelle  eeae  Compati, 
tion  potce ,  &  elle  donne  (a^  non  au  moule 
qu'elle  forme. 

La  terre  doit  être  fcrupuleufement  chuifle  : 
il  futt  qu'elle  foit  douce  au  touchtr,  liante, 
ftnt  graTier,  âc  qu'elle  contienne  aès-peu 
de  madère  bmngcne  &  vitrifiable.  pn  y  mèl^ 
un  tiers  de  fîente  de  cheval  i  M  incorpore  en- 
femble  ces  deux  fubftances,  &  on  les  îailTe 
fermenter  en  terreau  moins  pendant  une  année. 
On  la  retire  cnfuite  de  la  iollle  où  elle  a  été 
dépofée  ;  on  la  pile  au  mortier -quand  elle  eft 
bien  fcche ,  on  la  pafTe  au  tamis  ^  on  la  met  en 
mafle,  on  l'abreuve- d'eau  ,  puii  on  la  plie  8c 
©n  la  taroifc  une  féconde  fois.  Alors  on  joint 
^  ce  mélange  un  tiers  de  poudre  provenant  de 
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creufett  de  terre  blanche  pilét  trèe-flm.  Otf- 

remue  cette  mixtion  pour  cju'c  île  ne  fttTc  qu'un 
fcul  corps  ,  o.T  y  verlc  de  l'i.rme,  on  en  torme 
une  patc,  (Se  la  taifant  pinir  une  troilicme  toit 
tous  jt>  pilon ,  on  y  )c;tc  d.i  poil  de  baut  qu'on 
a  bien  battu  avci  des  baguettes  pour  le  mieux 
divifcr.  Cette  pâte  eft  mue  en  rclicrve  danidet 
tonneaux ,  Se  entretenue  fraîche  &  liquide. 

Quand  le  temps  d'en  faire  ufagc  cil  venu, 
on  l'ctend  fur  un  marbre,  &  on  la  broyc  av  t.; 
la  molette,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  aulU  douce 
fous  le  doigt  que  les  couleurs  Us  mieux  broyées 
qui  l'ont  employées  par  les  peintres.  Auid  en 
fait- on  d'abord  ufage  de  la  même  manière  & 
par  le  mSmu  procède  :  c'e(l-à*dire,  qu'on  étend 
l'ur  toute  la  furface  des  cires  une  couçhe  avec 
un  pi.iccau  de  poil  doux ,  comme  û  l'on  le  propo- 
foit  de  peindre  ces  cires.  La  première  couche, 
une  fois  feche»  eft  luivie  d'une  féconde»  de  on 
en  étend  ainfi,  les  unes  par  -  deffus  les  antuea  » 
jufqucs  à  quarante ,  attendant  toujours  que  la 
dernière  couche  que  l'an  a  mile  foit  b'en  (eche, 
avant  de  lui  en  appofer  une  autre.  Ces  couches 
iucecirivcs  produilent  enl'embie  à-peu-prcs  une 
cpaifTeur  de  dix  lignes. 

Pendant  «jne  le  monlcur  cil  occupé  de  cm 
travail ,  les  rermrieri  AabtîCent  deux  grille* 
de  icr  lur  le  milTif  de  brique  qui  •."crt  de  baHs 
au  modelé  dj  i^irc  ,  &  qui  a  pour  limite  une 
crpccc  de  balcon.  Pour  la  fonte  de  Bouchardon, 
chacune  de  ces  grilles,  coi.chec  à  plat,  étoic 
compoCede  barreaux  de  fer  d'un  pouce  jkdeaii 
de  gros,  pofcs  i  la  diftancc  d'environ  huit  pottcet 
l'un  de  l'autre,  &  ces  barreaux  qui  fç  croifbienc  ' 
L'foient  retenus  par  des  clous  rivés  aux  endroits 
oà  ils  faifoient  rencontre ,  dans  tout  le  pourtour 
de  la  grille,  pour  les  empêcher  de  s  écarter  t 
ils  écoient  de  plus  airnjettiay  dana  la  «lÊme  iitr 
tention,  fur  rappvi  ou  traverfe  fttpéricura  du 
balcon  ,  par  des  lient  de  fer. 

C'ctoit  fur  ces  doux  grulc  s  qu'on  fc  propofoit 
d'élever  toutes  les  pièces  du  moule  de  potées 
&  comme  les  barreaux  qui  ]vts  formoicnt  (e , 
termineient  k  chacune  de  leurs  extrémités  en 
une  p6îi|te  r^courb^  encontrf  bai.  &  tailànc 
le  croehec ,  ces  barreaux  dévoient  fervir  dans 
la  fuite  à  accrocher  par  le  bas,  &  à  tenir  en 
rcfpcâ  li;  bandage  de  fer  dont  le  moule  icroic 
enveloppe,  l^rfijuli  «nroii  ncquia  «ncièra 
perfed.on, 

Le*  êenx  grilles  n'éto'cnt  pas  d'égale  gran* . 
deur.  Celle  qui  oft'oit  une  moindre  fuperficia 
étoit  placée  vers  la  partie  antérieure  du  cheral  ; 

l'autre  en  occupait  la  partie  poflérîcure-  LorP- 
qu'elles  furent  mifes  en  place  ,  ot  y  poù  I4 
première  allife  du  moule  de  pot.  c,  candli^nt  ea 
un  lit  de  gâteaux  auxquels  on  avoit  fait  prendra 
la  forme  de  briques.  Ils  étoient  faits  de  potée 
mêlée  d'un  quart  de  (àble  rouge  pilé  Se  pafTé  au 
waïs.  Ces  gâteaux  étoiçnc  em^Io^c»  fccs.  Qn 
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tdtolr  cvaporcr  l'eau  qui  y        tfbmeilne  W 

les  chauifani  Jars  des  toi  i  ncsux  fur  des  plaques 
de  lô'.e.  On  .ea  maçonna  avec  de  la  potée 
liquide. 

Le  premier  lit  courrit  emiërenient  les  grilles. 

S^uandon  fut  ainfi  monté  jufqu'à  la  hauteur  du 
tBoui  de*  pieds  &:  de  la  queue  du  cheval ,  & 
eafuiic  à  celle  du  dilTous  de  ion  net,  on  adapta 
à  CCS  dift(.refitCî  places  des  cylindres  de  cire, 
Ibrinés  en  crochets,  &  futiiiiimment  enduits  de 

S je,  lcri|u*U  «'imilDuit  d'un  bout,  &  par- 
oOKf  tttx  conduites  des  jets  &  des  évenu 
quMktencontroîent ,  rejuignoient  à  l'autre  ex* 
trémitr  des  tuyaux  de  cuivre  ronge  d'un  calibre 
cgal  aiu  cyiinJies.   C'é-.oit  auiartt  de  canaux 
qu'on      paruit ,  ik  par  où  Jes  cires  dévoient  avoir 
leur  écoulc-iaenc  iorlqu'elies  l'eroïent  mifes  en 
fuTun.  Ils  fe  prolongeoient  jufqtt'au  paranent 
oatérieur  du  moula  da  potée* 
'  Mais  des  gâteaux  unifomei  nt  peavent  s'unir 
ajx  dif  n  ns  contours  de  la  figure,  &  cependant 
il  faui  c[u'il  ne  relie  aucun  vuide  dans  ce  qui 
duit  faire  l'enveloppe  du  moule.  Un  remplit 
donc  tous  lès  interiiice* arec  de  la  potée  molle, 
aulli  tnaniabic  que  la  terre  glaire  à  modeler. 
On  Taupoudre  auparavant  lei  earit^  arec  un 
peu  de  fable  rouge  pilé  tr^-fin  &  tatnifé,  ce 
qui  donne  la  facilite  d'o:cr  cnfuite  déplace  ces 
pàc«^  qui  le  font  iigurccs  &  moulées  fuivant  la 
ïorme  des  interfiices  où  elles  unt  été  logées. 
On  les  6ut  ftcher  au  fourneau ,  comme  oa  a 
hh  let  glteaux  en  ferme  de  briques,  Se  on  les 
remet  aux  endroits  d'où  eilcs  ont  été  titres,  & 
dont  elles  ont  pris  la  Airme.   Alors  on  les 
maçonne,  comme  les  g.iieaux  avec  de  la  potée 
liquide.  Uan»toiit  ce  qui  avoiûno  la  furface  de 
la  fifiirc  ,  te  dan»  toutes  les  parties  où  les 
giteaux  nappcDcUent  pas  aflct  de  Ja  couche 
uùfe  au  pinceau  ,  on  jette  à  la  main  de  la  potée 
liquide.  On  donne  au  mur  de  g-lreaux  une  forte 
épaiflcur par  le  bas  ,  parce  que  c'eA  là  qu'agira 
toute  la  force  du  méral  en  tufion  ,  mais  dans  le 
haut ,  une  enveloppe  de  huit  à  dix  pouces  eft 
filtrante.  Le  moule  de  potée  fait  une  mafle 
entière  de  continue  dans  la  partie  inférieure  ; 
jnais  dans  les  parties  où  il  ne  fait  qu'envelopper 
les  groi.p-,C5  des  jits  &  des  é\'ents,  il  le  divife 
en  autant  de  branches  qu'il  y  a  de  ces  grouppes, 
&  chacune  de  ces  braacliea  prend  la  ntaoe 
d'une  tour  ronde. 

Pour  le  moulé  de  la  ftatue  de  Bouchaidon , 
en  fît  un  feul  bloc  des  d^ux  jambes  poltérieures  & 
de  la  queue  du  cheval  ;  8t  un  autre  bloc  des 
jambes  de  devant  f<c  de  la  tÊie.  On  fanifia 
encore  rinierAicc  de  ces  deux  mafTet  déjà  û 
Iblidei ,  par  une  grille  de  fer. 

Quand  le  moule  eft  urmiDé,  on  y  applique 
en  diffbreos  lens ,  &  I  fix  poucei  de  dîifimice let 
ijns  des  a;itrc  ,  des  bnrîdages  de  fer  plat,  de 
deux  pouces  de  large  fur  huit  1  gnet  d'éf aifleur, 
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TembralFent  étroitement  de  renret  partt. 

Dans  TOUS  les  cr.  Jioiis  cù  les  fers  ne  toiK  hcne 
pis  cxadcnicn;  le  raoulc,on  remplie  le  vuido 
a\  cc  de  la  poue. 

Nous  av  ons  àv)i  dit  au  commencement  de  cet 
article,  que  la  Uatue  éqtieftre  de  Pierre  I  ne 
tut  pas  fondue  dans  une  tolTe  creufce  en  terre  ; 
nons  avons  vu  que,  dans  toutes  les  circonflanccs, 
M.  Falconct trou',  c  (a:'il  va  de  l'avama'rc  à  ne 
pji  s'enterrer  ainlt  ti«ns  une  foflc.  OnnVlcva, 
a  baint  -  IVrterlbourg,  le  mur  qui  tint  lieu  de 
toiVe,  tk  auquel  on  en  conferva  nom*  qu*aprè» 
l'entier  achèvement  da  moule  de  potfe,  8e  t« 
poTe  des  fers  qui  l'entouroient.  On  ne  fv.  point 
ce  qu'on  appelle  un  mur  de  recuit  j  Al.  l  alconee 
en  rcconnoitroit  i'inuriiité.  «  Quoique  la  llatue 
»  de  Louis  XIV  pat  Girardon  ,  dit  cet  artifle, 
»  ait  été  fondue  hors  de  terre  comme  celle  do' 
»  Pierre  I,  on  fit  le  ouïr  de  recuit,  &  l'on  f« 
»  tiamiia*  » 


8.  De  l'ii:ouiem:nt  Je  $  cires  &  du  recuit  diâ 
moule  de  potée.  On  établit,  pour  la  llatue  da- 
fiouchardon ,  à  Ja  baie  du  moule  &  dins  tout 
Ton  pourtour,  fur  le  fui  de  la  foRe»  une  aire 
ou  mafllt  de  briques,  formant  par  Ton  plan  un 
quatre  lorg  de  vingt  pied»  &  demi  de  longueur , 
fur  dit  (K:  demi  de  largeur,  <!L' débordant  feule- 
ment tie  qulr.iu  à  téite  pouces  l'enveloppe  ca» 
téiieure  du  moule,  dans  les  parties  où  il  prcfen- 
toit  la  plus  grande  faillie.  Cette  aire  s'élers  ~ 
jiil'ju'à  la  hauteur  d'environ  onxe  pouces  «u* 
delTus  du  niveau  de  la  fnfTf. 

Une  femblabic  aire  de  briques,  de  pareille 
hauteur,  înterrompuc  par  des  coupure»  pour 
chacune  des  fix  inUes  qui  débouchoient  dans  in 
fofTe,  fut  cnnfhuite  en  même  lempi  le  long 
des  murs  de  la  folTe,  &  i  dix-  liuit  poucex  do 
diftance  du  parement  exrfrieur  de  Paire  pré- 
cédemment décrite  ;  ce  qui  lalffa  entrr  î'i  S; 
l'autre  aires  un  vuide  pour  une  galerie  qui 
devoit  cdiofar  le  moMl»  daaa  tout  ion  pous- 
tour. 

C  etoit  dans  CMifllerio^  devoit  s'allumer 
le  feu  néceflâira  «n  reeiilr  da  «onle  Jk  i  l'écoule- 
ment des  cires.  Il  fallolt  donc  y  établir  un 

âtre,  ou  foyer.  On  couvrit  dans  toute  ion 
étendue  le  vutde  que  les  deux  aires  laidbîent 
entre  elles ,  de  grilles  de  fer  qui  ce  latlIbiettC- 
entre  chacun  de  leurs  barreaux  que  l'efpnctt  • 
d'un  pouce  &  demi.  Pour  f|UO  ces  bartëam  ne 
vinfTent  pas  ï  plier,  on  les  traverlâ  dar:';  In  r 
milieu  par  un  tort  barreau  qui  leur  fervuli  de 
foutien. 

Quand  les  grilles  furent  mifes  en  place ,  & 
fuutenues  fur  les  deux  aires  de  briques,  on 
éleva  fur  ces  aires  d'aunes  mtm  fembuklea  9c 
de  la  même  hauteur. 

Les  galeries  furrnt  f'-rm 'cr ,  dans  tour  Icifr 
circuit,  par  une  voutc  en  ogive,  &  ,  par  ceu^ 
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•dd'tcioKi  elles  çjgaeccnc  Ibui  la  clef,  un  pîed 
dft  pIlM  d'elcvation.  Dans  la  conilrucoon  ilcs 
TiMiicSf  on  fit  d<» coupure»  de  Tu  pouces  de  large, 
1  des  dtlîances  voiunes  let  un«s  des  autrei,' 
tk  nn  y  appliqua  des  tuyaux  montans ,  qui 
di;\  oient  latifcr  à  la  flimnts  <jui  s'y  repanJoii  la 
libcnc  de  s'échapper  &  de  fiitvn  Ici  aîiférentet 
inipuHtcins  de  l'air. 

La  première  opcration  qui  (tliirit  celle  des 
Toute»!  fut  l'applicaùeo  de  nijranXt  «jni,  rail- 
lant au  dehors,  devoteot  farvir  i  porter  les 
cirei  fonihic!  dans  les  baqucrs  remplis  d'eau 
qiii  étoicni  deftinéa  à  les  recev  oir.  Cet  tuyaux 
étoicnt  Je  cuivre  rouge  ,  iv"  pour  r|ii'il5  ne  fon- 
dilTenc  pas,  ils  furent  enveloppes  d'une  maçon- 
■erie  de  briquet  d'un  pied  d'epaid'cur. 

Pour  que  leipriaBioàux  fers,  oui  (butenolent 
le  moule,  ne  flIchtfieBt  pat  lorsqu'ils  Terateiit 
pcn>  trc;  par  le  fou  ,  ce  qui  aurait  ôté  le  moule 
de  Ion  à -plomb,  on  établit  autnu'- du  moule  un 
nombre  fuffii'ant  de  mur»  de  trivcr  e,  conflruiis 
en  briqucs4.'unptedd'épaiâeur,  &  qui  appuyés 
par  l'un  des bootsk  h  futfaee  du  meule,  l'etelent 
de  l'autre  fur  le  parement  intérieur  des  mars  de 
la  fofTe.  Ca  murs  étoient  difporéi  de  manière) 
fervir  d'e  nveloppe  aux  fers  de  trivcrfe  qui  por- 
toient  le  noyau  du  moule ,  Se  étoicnt  places  aux 
•lidroiti  où  ces  fer»  étoient  apparcns.  Chacun 
de  CjBs  mnitt  élevé  de  quinte  à  Teiae  pieds, 
étoU  percé  en  arcades  dans  Ta  panie  InKrieute , 
quelques  pieds  au  -  dctToti»  de*  fer-i  qu'il  en- 
veloppoit  ,  pour  laiflér  la  flamme  circuler  tk 
l'étendre. 

M.  Falconec,  pour  la  fonte  de  la  ftatue  de 
Pierre  I ,  a  fnp^mé  1m  mur»  de  trairerre  que , 
îufqu'à  lui,  on  avoit  cotttnme  de  faire  aiueur  du 
moule.  Il  avoit  prévu ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
leur  inutilité  ,  &  il  ne  i'cd  pas  trompi? ,  puifqur, 
du  câté  du  fourneau,  rien,  dans  la  fonte,  n'a 
iûl  le  moindre  mouvement. 

ftevenont  i  ce  qui  fut  obrervé  peur  la  fonte 
dkBoncliardoB.  Un  morde  brique»  qui ,  traver- 
fiwr  la  fofTe  par  le  milieu ,  dans  l'a  largeur ,  paf- 
Ibtt  Tous  le  ventre  du  cheval ,  y  remplilToit  le 
fuide  qu'on  y  avoit  laiflTé  en  tormant  le  moule  , 
&  y  trou  voit  le  pointai  du  milieu,  qu'il  embraf- 
foit  8e  metcoit  à  l'abri  du  feu.  Ce  mur,  qui 
defcendoii  jufaues  liir  le  fol  de  1«  feffe,  Tulreit 
liKaftement ,  ainli  que  tout  les  mors  qui  Inl 
dioierit  parallèles  ,  le  cor'our  ir-c-ieur  moule 
auquel  il  etoit  appli<]  -  [  if  un  buut  ,  i'ap- 
puyoi;  pareillemen-.  d  l'autre  lur  le  mur  de  la 
foSe:  mai»  il  étoit  plein,  fans  aucune  arcade, 
Mree  qu'on  en  avoit  voulu  faire  un  rempart 

-  capable  d'arrlMT  le  coma  de  ia  flamme.  Il  étoic 
cfTcntiel  que  la  flamme  agitée  lit  pouffee  par 
l'air  qui  venoit  du  dehors  le  long  des  defcente» 

"  Jbuterraines ,  ne/e  poriit  pas  avec  trop  de  rapi- 
fiifé  d'un  bout  de  la  fofie  3t  l'autre.  La  railon 
|B  «ft  &Bpt*  s  ^       fluame  ne  fbmnt  pa« 
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de  la  ligne  horlsonole  ,  ne  fe  feroft  pas  ét?T^ 
allez  haut  dans  ce  trop  lon^  chemin  qu'elle 
aurait  parcouru ,  &  auroit  laifi't:  en  plufieurs 
endroit»  les  parties  lUpcricures  prefquc  làn* 
chaleur  :  mais  a-rëice  au  milieu  de  fa  caurfe. 
Hé  obligée  de  fe  replier  fur  elle -môme,  elle 
étoit  forcée  de  fa  répandre  par -tout  avec  plue 
de  promptitude  &  d'.^ga!iié,  &  afluroit  l'opcra* 
tion  du  recuit. 

Les  pierres  les  plus  dures  d'un  mnr  ordinaire 
auroicnt  été  eeleinéee  par  la  vivacité  d'un  feu 
Can:inue1  qui  (Revoit  aurer  trois  fematnes  au 
moin«.  On  choifit  le  grès,  comme  la  pierre  de 
ce  pa/5  q  li  oppnii' au  leu  le  pli  s  de  réfillance, 
&  on  en  forma  ce  qu'on  appelle  le  mur  de 
recuit.  Il  fut  maçonné  avec  la  terre  qu'on 
emploie  ordinairement  dans  la  conftruaion  des 
fotr  ,  Aril  fut  établi,  Tur  te  bord  des  galeries 
le  plus  voifm  de-,  nun  de  la  fofTé.  On  lui  fit 
prendre  le  mtme  contour  qu'aux  galeries  ;  il 
avoit  par  le  pied  vingt  &un  pauces  d'épailTcur, 
On  a  vu  que,  pour  la  fl^'iue  de  Pierre  1^ 
M.  Faldenet  evoit  reeonnu  l'inutilité  du  mut 
xie  recuit  pour  le»  fontes  qui  /exécutent  hors 
déterre,  &  tiu'il  n'en  fit  ^s  conftru  re. 

Celui  qui  devoit  fervir  a  la  fonte  de  Boa* 
chardon  étant  fait ,  on  procéda  i  l'arrangemeac 
des  briques  deAinces  à  former  let  tuyaux  percée 
i  jonr  dont  devoit  être  enrli  remenr  up-ffe  le 
mur  de  recuit,  depuis  le  pied  iufqu'à  fa  pre* 
m  atrifé.  La  f1amm-->  les  iraverfant  au  (brtir 
des  galèr  es  ,  devoit  fe  po-ter  dans  tous  les 
cndfoir  (i.i  il  -  oit  nécelTaire  quVlle  pénctrit. 
Les  briques  qui  y  furent  employées  portoieac 
un  pied  de  long  fiir  au#tre  ponces  de  large; 
Aucune  ne  fm  «ifeanM  :  tantes  forent  placées 
i  quatre  pouces  l*une  de  Tautre.  Le  fécond  rang 
fut  placé  tur  le  premier,  dans  un  feni  contrair» 
i  celui  àei  briques  de  la  première  couche  ,  iSc 
toujours  à  une  môme  diflance.  Les  couches 
furent  ainfi  élevées  i  la  hauteur  du  mur  de 
recuit.  L'arrangem?nt  qu'on  avoitobfervé  dans 
les  briques  fournifToit  des  ifTues  fans  nombre 
par  lelquelles  la  flamme  pouvoir  aiTémcnt  fe 
porter  de  tous  cô'cs- 

Les  vuides  que  lailToient  entre  eux  le  moule 
&  le  mur  de  recidc  fiirent  penr  lori  remplis  de 
bricaillona.  Noua  «vona  dit  que  l'on  nonune 
ainfi  des  morceaux  de  briquet  eaflSec  d«  dtlR-' 
rentes  grofTciirs.  P(5né-réi  par  le  feu  ,  i's  rendent 
plus  de  chalrur  que  la  flamme  m{^me,  confervent 
cette  chaleur  très- long-temps ,  modèrent  la  trop 
grande  aâiviic  de  la  $amme,  &  la  répandenc 
avec  plus  de  douceur  &  tPégaliié.  On  ehti^t  let 
plus  petits  bricaillons  pour  Ifa  tmnger  3l  la 
main  aufli  près  qu'il  e(^  pofnble  du  moule ,  parce 
que,  laiflant  entre  eux  moin»  d'intcr.  aile ,  ils 
empêchent  la  flamme  de  brûler  le  mur  de  potée. 
Les  bricaillons  s'élevèrent  i  neuf  pouces  plus 
baa  qne  Ja  dernière  affilé  dn  atur  de  recuit. 
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On  teod'tt  cetie  mifTe  aufTi  égale  qu'il  fiir 
fo^lible,  &  on  y  atlic  Ik  iMçoniui  atrec  de  It 
■cerce  i  four  quatorze  à  ^inze  rangée*  d* 
49»M»$  briques  ,  poCénu  fur  leur  plat.  Êllei 
iNirMWloienc  en  longueur  l'eTpacc  qu'elle? 
ftT<rïent  à  remplir,  iv-  y  foiinp-L-n:  un  conipar- 
cimcnt  de  bande  diihntCj  l'une  de  l'au're 
d'aotriron  iix  pouces.  ^Ues  otfroient  la  dit'po- 
fitjoade  folives  qui  porccnt  un  pltlieher.  Elles 
ftrtrirtiit  d*  fuppora  i  une  aire  cotnpofôe  4fiin 
.Aeoad  double  ran^do  briijues,  qui  furent  de 
même  maçonnées  ai/ec  de  !a  ttrre  à  foi;r.  Ce trc 

rlatte-fbrme  couvrit  tout  l'efp^tcs  renfermé  par 
c  mur  de  recuit.  Oa  no  lailla  à  découvert  que 
les  places  où  let  jett  &  le*  évcntt  aroicnc  leurs 
iflîiej|  8c  «fiielques  petitee  ouvenoret  de  fix 
JKMcee  en  quarré,  qui  furent  ménagée*  dans 
S'éteadue  de  la  pIatte>forai« ,  pour  faciliter 
réchappemm  à»  l'air  d«  la  taméo  l^ts  du 
recuit. 

Quand  tont  fut  ainfi  exaâemcnt  clos,  on 
^onna  le  feu.  On  «ut  d'abord  la  plu*  giande 
attention  de  m^niger  le  ha ,  lorrqu'on  afhima 

lapremiif-  f  ï  1c  bûiï  rangé  fur  les  gitllcidans 
les  galcri  .i.  l'ius  on  avança  ,  plus  on  rendit  le 
/eu  artienr. 

La  fonte  &  l'entier  tcouîcnjcnc  cires  dura 
4lai douze  jours.  On  tira  alors  les  tuyaux  de 
«dne  ijui  avaient  iisrvi  i  Ton  écoulement,  & 
f  on  boucha  les  orifices  dans  («rquels  ils  ayoient 
été  logi>  avec  i!e  la  potée  cuite  Se  du  plâtre. 
Après  dix  luirci  jours  d'un  feu  continuellement 
«nrrcenu  ,  jamais  forcé,  on  ne  vit  plutlorUr 
de  fumée  par  les  bouches  des  jeu  &  des  é/cn», 
9c  l'oa  jagea  que  toute  PJluiuidité  étoit  éva- 
porée. Alors  le  feu  fut  ponfTé  aufli  loin  (ju'îl 
pouvoir  aller  pour  opérer  le  recuit  du  mo-Ae. 
Quand  enfin,  en  regardant  dani  l'intérieur  Jet 
jets  àc  des  cvcnts,  on  vit  que  le  moule  avoir 
pris  cette  couleur  étîncellantc  que  les  forgerons 
appellent  cnuleur  de  cerire,&  quand  les  cor» 
dages  qu'on  y  plongeoir  en  fortirent  enflanunét , 
on  reconnut  que  le  moule  avoir  reçu  le  derniar 
degré  de  cuiÀbn.  Alort  on  celTa  le  feu,  qui, 
continue  plus  long-temp, ,  n'iui  oirpu  manquer 
de  brûler  le  moule,  &  l'on  mura  toutes  les 
ilTues  par  lerqnelles  l'air  auroh  pu  a^nfiouer/ 
21  {allât  ^uime  jeun  pour  donner  au  motîk 
le  temps  de  fe  refroidir  ;  &,  à  ce  terme  môme , 
on  eut  encore  la  précaution  de  ne  déboucher 
chaque  jour  ria'une  feule  ouverture  ,  pour 
é.  i-er  le  d  rjrdre  qu'auroit  pu  caufer  la  trop 
fubitc  impreiTion  de  l'air.  On  fupprima  enfiiîtc 
Il  plaie 'forme  ,  on  enleva  la*  bncaîlloMy  8e 
Ton  détruifit  las  galènes. 

ç.  De  temernige  du  mould.  Aprèi  le  recuit 
du  moule  ,  on  lui  dtmnc  ce  cju'on  appelle  une 
«hcmife  i  e'eft-à-dire ,  qu'on  f enveloppe  en- 
tièrement d'an  enduit  de  olitm  tamifi.  de 


F  O  N  HT 

répaiflcur  d'un  doigr.  Cet  enduit  étant  foc,  on 
procède  à  l'enterraRc  du  moule,  dernière  pré- 
caution pour  l'cmp^her  d'être  ébranlé  par  tes 
eflort»  terribles  du  métal  en  ft;fion. 

Les  rcrrcj  qu'on  emploie  à  cet  cnrerragc  C» 
raflent  à  la  ciaio.  On  les  répand  également 
<U!^i  I  I  fo;re.  Quand  elles  lont  parvenues  i 
I  épai^car  d'un  pied  ,  on  foule  cette  conche 
lufqn'i  ce  «qu'elle  foit  réduire  \  iVpaifTeur  de 
«quatre  pouces.  On  nmlriplic  alnfi  lei  couches 
J  «Iqu'à  ce  que  U  fofîc  foit  en:if  rcment  combice. 
Ji  niîrcfte  pluï  d'apparent  que  les  ambonclinree 
dei  jet*  &  celles  dc^  éventa. 

On  s'occupe  enfiiîte  de  l'écheno.  C'cft  un  bafîin 
en  forme  de  cuvette  ,  dans  leq;iel  fe  raflemble 
1;  bronre  liquide  en  ("orsant  du  fourneau  ,  pour 
ftrcpoi  m  ,  les  bouches  des  jcrs.  Ces  bouches 
en  détc-mincnt  le  plan  ,  &  on  efi  oblige  de 
s'affujettir  aux  pfacej  qu'elles  occupent  pour 
dirpofcr  les  rigole»  de  l'écheno. 

Il  fut  itn*j  pour  la  fonte  de  Houchardon  , 
fur  la  dernière  couche  des  terres  de  l'enrcrrage 
du  moule,  mires  exaflcmcnt  de  niveau.  On  le 
borda  de  tons  edtés  pir  un  parapet  du  dix-huit 
pouces  au  moins  d'épaiiTctit .  I  l  fond  c:oit  tapille 
de  maçonnerie  dans  toute  i'oa  étendue.  Il 
avoir  un  pied  de  profondeur,  &  chaque  rigole 
environ  vingt  pouces  de  largeur. 

Le  fond,  les  parapets  doivent  Être  conflrutts 
en  briques  maçonnées  avec  de  la  terre  à  fo.ir. 
On  rép:ind  de»  terres  au  pourtour,  &  on  les  bat 
comme  <  i.  a  uit  pour  l'enterrapc,  de  peur  que 
rimptituolut  du  métal  ne  falTe  é«arter  lee 
parapets. 

Ce  iat  ce  qui  arriva  à  la  j-rc-micre  fonte  Je 
la  ftaraede  nerre  I.  Pluficurs  a-^cidcns  ayant 
obligé  de  faire,  pour  la  partie  llpérieure  de 
cette  i^atue,  une  Iccnndc  fonte,  l'écheno  fut 
alors  cunftriiit  avec  le  moule.  «  Contenu  par 
*•  les  m£mes  liens,  dit  ALFalconet,  il  failbie 
»  partie  de  ce  moule  j  il  éiolt  renfermé 
n  retenu  dans  la  mÊme  cage.  Ai  Hi  ne  tît-il 
■  aucun  mouvement,  &ne  creva-t-il  pas  comme 
»  le  premier,  fi  négligemment  travaillé  q;i*il 
»  s'ouvrit  n'ayant  a  peine  refo  oue  deux  oa 
t»  trois  pouces  de  brame.  Uéclicnondç  ^avança 
»  avec  le  moale ,  procure  un  autre  avantage  t 
»  il  donne  an  métal  tout  le  temps  qu'il  faut  pour 
n  la  fufion,  &  pour  les  préparattons  qui  Jé- 
n  pendent  de  la  fofle  &  du  moule.  A  l'inAant 
n  qu'on  va  fondre,  on  n'a  pas  trop  de  loifir. 
«  J'oferois  donc  ctmreilier  l'édieno  comme  il 
»  fut  dit  à  ma  fcconde  fonte. 

n  Beaucoup  fl'autreî  parties  ont  été  fimplifircî, 
f>  ajoute  le  même  artiftc,  à  la  première  &  encore 
»  plu»  à  la  féconde  fonte.  Si  je  n'en  parle  pas, 
»  c'eft  que  l'artifie  intelligent  qui  voudta 
n  mettre  de  côté  plnfieurs  articles  de  eertaîna 

»  Ctrttehjrtt ,  9t  ^llfran  h  r  un  peU  .dî|  fe 
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»  i^oHtinf ,  fera  b  aucoup mieux  que  je  «*atf»lt, 
h  »*îl  vect  y  fci  Ijv  «. 

Nous  regre:toiiii  r]ue  M.  Falconet  n'ait  pas 
appris  en  dc^a  1  a  t  pujt  c  ,  toticcs  les  rimpiifî na- 
tions qu'il  a  intr  idjUca  dan«  le;  pr^sr-t'ion^  d: 
eei  fontes.  Il  noiif  anroitéié  très  •mile  danî 
la  rcdiâîon  de  ccr  anîols  i  &  auroîr  contribue 
i  !a  pc.reff-on  <1î  ce  il:e1ionni'rc  'j  i  t'i^.in  t 
contcn  r  îouc  c'2  (|je  le»  ir  illei  onc  iungir.».- 
de  noiivjj.i  pjiir  los  progrès  «le  l'art.  Nous 
avons rappor'o  tout  c3  (|ue  M.  Falconet  a  Lxrit 
fur  les  nouvjaijx  proscJés  dom  U  a  fait  ufage 
jpstir  la  fonte  de  ton  chef-  d'œuvre  :  nous  avons 
e^cobi'tg'de  ("niTrc  ^ur  le  refle  l'un  descatc- 
chiiinc's  dont  il  parle  ,  ScistM  l«ri|H«U  U  trouve 
beaucbup  d'iniiiilitcs. 

lo.  U*  la  /ujtja  du  métal  ^  &  itfwt  iiun- 
dttff:on  dans  le  moule.  On  range  d*abord  autant 

d','  in.'Tal  qu'il  en  fa'it  pour  couvrir  l'â  rc  du 
fjurrciu,  &  l'on  a  foin,  dans  ce' arrangement , 
de  ne  pa*  trop  en  j^refT-T  les  d\iY  rsiite^  pièces , 
a<în  qu^elles  laill'-nt  cnrre  elle»  dcsvkiides  qui 
fermèrent  à  l'air  d'y  circuler  ailVflicnr. 

Cs^te  difpoûtion  faire ,  on  allume  le  tc.>i  d.ins 
la  chauffe.  Comme  la  flamme  procure  ftule  la 
f.jfwn  du  mc:a],  il  faut  qii'cUr  toit  trè.-  claire  , 
&  il  n'i'ft  pas  moins  cU'entiel  d'éviter  qu'elle 
ibit  mftlér  de  fim-c,  parce  que  l'humidi:!  d.- 
la  fumée  Icroit  capable  de  fieer  la  matière  avant 
«{u'elle  (untt  dti  fourneau-  Il  faut  donc  que  le 
bois  l'oit  trov-fcc  :  il  r>fî  m'r.u-  b>in  q  lo  la  coupe 
en  ait  été  faite  dan;  un  temps  Icc,  &  qu'il  n'air 
pas  Lté  ovfo  depuis  à  la  plaie,  te  hitredo'.t 
avoir  la  pa-fcrtnce. 

A  meiur»  que  le  m^l  entre  «n  fufion, 
(des  ouvriers  pUe5>  fur  îc-s  cô:és  du  fourneau  le 
remuent  avec  de  longues  perchci  de  l'apin. 
Qiia'id  il  cft  enuc  rcnin-  f,)nd  i ,  fin  en  jette 
de  nouveau  ûns  ordre  dans  le  balFin.  Mais  il 
f^ut  la  tenir  «{uelqne  tcmpi  CuX  le  glacb  des 
deas  bouches  oa  porter  du  fbunieau,  parce  que 
•Ml  lemboît  fur  le  m  ni  liqiiîde,  il  le  feroîr 
figer,  S:  prodL;iriiit  c-:  cj'i'on  appelle  dc>  pa- 
tcaux,  qui  ne  penvvnr  ,  à  quelque  dcgri  de 
chaifiir  que  ce  l'oir,  ren-rer  en  fufton.  C'cfV 
tin  accid' nr  quo  peut  aufli  caulèt  une  fumée 
trop  cpaifTc  ,  ou  la  cellktloh  d'^gatii^  dans  le  ftu 
de  la  chaude. 

Quand  la  fufîon  arrîrée  2  Ibn  dernier  période 
flcmando  un  pr  )ni:i(  ccouk'nirnr ,  on  met  en  place 
\c perter.  It  cotitilte  en  une  longue  barre  de  ftr, 
qui ,  poufTée  avec  Tig  leur  contre  un  lUBpoa  de 
§et  dont  eft  bouché  le  trou  du  fourneau  pendanr 
fafeme,  dois  lechafTerau  fond  du  balSn,  & 
procurer  au  mé'al  une  libre  iflue.  Cette  barre 
de  fer  peut  avoir  dix  -  huit  i  vingt  pieds  de  long 
fur  trois  pouces  de  çros  Du  c(y.<>  dont  elle  doit 
frapper,  elle  prend  a-peu-prè«  la  mime  courbure 
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ernq  pouces  dedUmàtre,  de  elle  fe  temîoé'iB 
pointe  arrondie.  A  Ton  autre  entrêmlré ,  elle  eft 

emmsnch'-'c  invarîablcmrnt  dans  une  pitce  de 
bois  armée  4e  liens  de  ter,  taillée  de  maniire 
à  fe  laid'cr  embralTer  aifibnent  par  le  fondeur, 

Qu'elle  met  en  état  dTa'tufter  à  fon  gré  la  coup 
e  pmer.  Pour  donner  à  fa  machine  la  farce 
du  lover,  on  fufpend  le  pô  îer  mis  en  équilibre, 
à  l'ciix  chaînes  de  fer  teinrinfc^  par  des  mains, 
i.i ,  rn  ilriix  ■  pdioits,  i-pc  i-prè  aux  de  ix  tiers 
e  ta  long'iear,  faiûfl'ent  la  barre  de  fer,  & 
CC&  deux  chaînes  vont  s*ttolr  ensuite  à  un* 
diiuble  chaîne  plus  longue,  qui  «lefcend  d'en* 
haut,  &  dont  les  deux  bouts  fbnt  arrftrés  fur 
deux  pii-ccs  Je  biii  tranlVcrClcs,  que  rr(^oivcnc 
leï  poutres  voiftncs  fcrvant  de  tirans  à  la 
charpente  dn  comble. 

On  prépare  «n  miflie  tenpsiea  quenouîtlettef  ^ 
&  on  tes  met  aux  places  nivelles  dolrent  oc- 
cuper. Leiirt'cftination  efi  de  b-juchcr  les  entrée* 
des  jets,  jiil'qi.'au  momtnr  oïl  il  efl  i  propos 
d'in  rodiiire  dan?  le  nio.ilc  le  métal  fondu  * 
dé]à  entré  dans  l'écheno.  £Hes  empêchent  auflî 
que.  pendant  qu'on  chauffe  l'cchonu,  il  ne  puiflk 
entrvr  dans  les  conduits  des  jets,  ni  charbon, 
ni  a'.jcun  corps  étranger.  Elles  fe  terminent  par 
le  bait  en  une  qwk  c  d'i.n  caltbic  <'f;.i  à  l*<  u- 
vcnure  des  jets  qui  doi  .  cnt  les  recevoir.  1  a 
tige  de  la  quenouilletre,  longue  de  de.ix  pieds, 
doit  être  attachée  à  une  tringle  qui  ait  le  jeu 
d*nne  bafcule,  afin  qu'on  puiH'e  lever  b^iillVr 
à  l'on  gre  la  qiicnoirllettofànaétreobligé  d!c« 
approcher  de  trop  piès. 

Comme  il  eii  de  la  plus  grande  im-torrance 
que  le  mé:al  fondu  ne  rencontre  rien  de  froid 
ni  d'hum  defur  f^m  pafTagejon  chauffe  l*éche«o 
&  les  quenouilleite<i  avanr  l'opération  ^e  la 
fonte.  Les  quenou'ite'Tes  mifes  en  place,  oa 
Cu:nb!o  do  charbnn  iVwh'jno  ,  \:  qii-ar.i  ie 
charbon  efb  conlumc,  on  nctoic  la  place. 

On  reconniot  que  le  meut  a  acquis  un  degré 
parfilit  de  fufion,  quand  la  flamme  qui  fort  da 
fourneau  efl  d'i<n  rouge  ploi  cTair  et  plut  vif 
qu'elle  n'ctoit  S'ipara^ant  -,  quand  los  craf'^i* 
que  rtjc  rr  le  mf.al  fe  rangent  d'elles- ntéinea 
airoi.r  du  bailir»,  Se  laiHenr  le  milieu  uni 
comme  une  glace  ;  quand  le  feo  prend  l*ur*le> 
champ  aux  perches  de  bois  de  fapin  dow  on 
fe  Cert  pour  te  bralTer ,  &  que  la  ftamne  qui  a** 
attache  e(l  d'un  éclar  éblouiflhnt. 

Il  n'y  a  plus  alors  de  tenips  à  perdre  :  le 
fondeur  s'armant  du  périer  chalTe  le  tampon  à 
coups  redotiblés ,  &  le  métal  i^ânnce  cenaBs» 
i  n  (OTcnt  de  ^ee. 
QiLand  on  juge  que  iVcheno  efta'fflet  vempll 

do  métal  potir  que  fa  chîltc  dan  les  jrrs  ne 
puilVe  foufirir  aucune  intrrrup' ii>n ,  on  lève  Sc 
on  déplace  les  qaenouillettes.  Le  métal  repeédi» 
pire  dans  le  moule ,  reflue  par  te«  ouvercurm 
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ii  nfmii  tveo  1«  métal  qui  refte  dans  l'écheno  i 
&  )a  font«  eft  terminée. 

Soixante  mUle  livres  de  métal  furent  rm- 

Îloyéçïà  la  fonfe  de  l'ouvrage  de  Bouchsrdon, 
c  rmcrudiirlion  totale  dan*  li:  moule  s'en  Ht 
M  cinq  minute*  quatre  fecondes.  Il  fa'rlut 
vingt-huit  heuret  «  demie  d*iin  feu  trèa-rîf 
pour  ie  mettre  en  fiifion. 

MxfttedTJ  o  H  des  Planches  rtlativiM  à  la 

fonte  des  fltuttcs. 

PLANCHE  PREMIÈRE. 

La  f>Jjn;Tiç  1  rrpréfentc  la  coupe  de  rartetier 
prifc  ii^m  Ii  largeur,  au  droit  &  par  le  roiiicii 
«e  la  chairtfe. 

I.  Miflif  dc$  murs  dont  la  chauffe  eft  envi* 
tonnée,  l<c  qui,  ainfi  que  le<  vdlta*  8c  le* 
ctoiliin]  des  j;alcrics  praricj  oci  fous  rrr-c  J.ïi 
l*étend'.:c  de  ladite  cbjufîc,  Ibiit  en  briïjuc.  ilv 
Bo.irgognc. 

%,  enveloppe  extérieure  de  la  chaufTef  conf- 
traite  en  pi«rrc>  de  taille  lii.es  &  retenues  par 
lin  triple  rani;  4c  tirans  de  fer* 
Le  cendrier. 

4.  Pruril  de  deux  lang'iettcs  ilc  br*-|ues  qui 
font  face  aux  d 'ux  ven".i.rcs  lournt-e*  vi.r>  îe 
nord  Se  ver^  le  l"  d  oucft  ;  Ic^'juelle»  lan<'jetrcs. 
à  la  tave^r  de  troi  s  en  abat-jodr  dont  elles  ïoni 

Ercées.  p>tnent  i'jirex  érieurdant  la  chauffe, 
fo  >-  1*  >iRie  de  foufllets. 
5    l'rofii  di  la  galerie  rampante  de  la  s'ontoufe 
dir<g-'L-  vu-r»  le  <'ui.i  o  c'r 

6.  tr  lîi  de  la  ventoule  o.'pofce  qui  regarde 
le  hctJ. 

7.  Portet  de  communication  de»  galerie*  lbu> 
terrelne*  des  ventouIVs. 

5.  Languette  de  brique  perche  de  trous,  ainfi 
que  lev  précédentes,  n".  4,  placée  en  face  de 
la  ventouin  dmc  In  bnuahn  regarde  le  nord» 

pueft. 

^  9.  Soupiraux  eu  ^vénta  de*,  ventoufes  men- 

tionmci  cî-  defliis  fous  les  numéros  j  &  6. 
.  10.  Delfouï  de  la  chauffe  appelle  chapelle. 

II.  Intérieur  de  la  chaiilfc  voûte  en  plein 
ceintre ,  &  enveloppe  dins  toute  fa  capacité 
par  un  deuble  rang  de  briquet  de  SainfStnlbfl , 
jior«;e$  en  co'inet  St  de  champi. 

.  II.  Grille  de  fer,  Tur  laquelle  le  bnît  tombe 
&  fo  cnnfume. 

1^.  Trou  en  manière  de  Ibupirail  par  lequel 
on  jcitc  le  bois  dan>  W  chi  iffe,  &  qui .  dani 
tout  autre  temps,  rft  exiclcment  bouché  par 
une  pelle  de  ter  nijL'ilc. 

t4>  La  deffiit  de  la  chauffe  {womûk  un 
plancher. 

ij.  Mur  du  pîgnon  de  l'attelier. 
là.  Caupe  dei  mura,  fur  le^t  faces  latérales 
i»  l'^mUer,    ceUe  «m  pnn««  pmrle%dUaf 
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t'eft  fait,  po:  r  la  fatue  di  Utu'u  lefeivicè 
de  la  chauffe. 

17.  (iranJj  fcnârrc  au  dcr  i're  du  fourncaUy 
pcrctc  dans  le  iiur  du  pignon  de  l'atcelier. 

18.  Charfcn-c  du  ccnsble. 

19.  Nivcju  d.'  terrcin  extérieur, 

PLANCHE  DEUXlàHE. 

Plan  du  moule  d«  plâtre  pria  as  droit  de  1t 

prem'crc  afrtc. 

I.  Grand  chafTis  de  charpente,  ftrrant  de 
bafe  &:  de  fouticn  au  moule  oc  plâtra. 

I.  Roulons  de  &r  ï  vit  placé*  aux  quatre 
encoignurei  du  chafljSy  dana  l'intention  de  le 

liauienir.  * 
^.  P.ace«  rétcrvéei  pour  le  paOkge  det  troia 

pointais  de  fer. 
4.  Place  où  répondoic  ,  dana  la  (latue  de 

Lou'sXV,  la  barre  de  fer  fervant  de  fojrirn  à 
Il  jimbe  gauche  du  cheval  qui  îcve ,      dont  la 

■■.  rvc  i  ■  toir  fa  ro  dan<  le  moule. 

Le  trois  barres  de  f:r  donc  Ibiu  trarerîéea 
Ivi  trois  j;imbjs  du  cheval  qni  pnfrnt. 

6,  Lcspi^e>  du  mriulc>  de  puire  env«loppanc 
le$  trois  jambes  qui  po«en-.  , 

7-  Creux  quj  fcrm.jii  le  moule  en  ces  trois 
endroits,  Se  qui,  dans  la  -e  ,  furent  combles 
de  cire. 

8.  Chape*  dans  lel'queltes  font  renfermt-es  lei 
pièces  du  moule. 

9.  Places  dei  trois  barres  ds  fer  ferrant  k 
,'.,^  en'T  11  qiîcuc  du  cheval. 

10.  1  '  .  difrLren>  btoc". 

II.  Anneaux  de  fil-d'archal  en  manière  de 
mains,  fcellc^s  dans  Icfdiu  blocs  pour  pouvoir 
les  manier  plui  facilement* 

11.  Entantes  ou  loches,  faites  (br  le«  bfoca 
■  ic  l.H  prcniicre  affife,  pour  fcrvir  de  repaîrei 
.i.jx  blocs  de  la  féconde  ailifc  du  naotile. 

1,.  SiX' ba-ic  de  fer  pu  es  lur  le  ciulFis  de 
chajfente,  qui  le  travctfcnt  dans  fa  largeur, 
fiSc  fur  Iclquelles  les  blocs  font  éiablis.  Outre  le 
fcrvice  qu'on  en  tira  dans  la  conAruflion  du 
mouK'  de  plâtre,  ces  barres  de  fer  etoient  tutti 
doftir.ccs  à  foutcnî'  !»?dit  moule  lorlitju'on 
rétabliîl'oit  dans  ia  folTe  ,  &  d<>vnient  Icrvir 
en  mSmc  temps  de  repalics  pa  ir  remettre  exac» 
teuieiii  i  leur  place  tout  les  bioc«  de  lapremicre 
«dite.  Elles  font  exprimées  par  des  lignea 
po-, duces. 

1 4.  Petits  couffîneTv  dr  fer ,  d'un  pouce  d'épaïC 
fcur,  exprîm  pariMilem  -nc  p.ir  des  lign'^s  p-mc- 
tuées,  iefi^ticUcs  reçoivent  les  t£tes  de  cin^ 
délaies  barrn  de  fer.  , 

PLANCHE  TROtStfiME. 

Elévation  &  coupe  en  partie  du  moulo  de 
•Une yprUèifiir  une  de  f'^'  ^  latéraloi. 

Pdddij 
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iigu/e  I.  u  Challis      charpente.  . 
».  T(te*  de  boulun^  mis  aux  quatre  COÎfllAl 
chsflit  pour  cMtenir  fob  «fiemblage. 

^  Fnnilles  hVct  dans  ledU  chaflit  pour 

fer  ir  t'c  repaires. 

4.  l'[oc\  lie  pli  rr,  fervanc  de  fouiicns  aux 
ehjp'-v  du  moule. 

j.  Chape*  recevant  feules  une  pièce  entière 
da  moule. 

é.  Chape  qui  conrleac  8e  réunir  dans  (bn 
^  îniéricur  un  nombre  de  perhet  picces  qui  y  Ibnt 
retenues  au  m  >yrn  de  fieeUea  attachées  au 
dehors  I  dcï  bilOuijucts. 

7.  Ouvertures  <|utnies  pourlct  pafliiges  des 
fers  ides  traircrrcs. 

8.  Antrei  ouvemires  ménagées  en  dilfereni 
endroits  d;j  miule  j*otir  couler  le  noy»u 

9.  Anneaux  de  fer  en  manière  de  mains, 
feelléa  dans  les  parois  exiMeufti  -Aes  blocs  iSc 
iutres  pièces  du  moule,  ponr  en  rendre  le  re- 
muage  plus  aile. 

10.  1  jift'-rcn'cs  parrici  du  mo.îi'le  ,  d'coii- 
veitcs  pour  lîiflsr  voir  la  façon  tlont  il  cil  cn- 
vjioppi  par  les  pioccî  du  mo.ile.  Le  (u'-pUis  da 
modelé  couvert  |:«ar  les  pièces  du  moule,  ell 
d^fignc  par  de  fimplcj  lignes  ponftuëes,  ainfi 
que  les  pointais  &  le^  têtei  des  fix  barres  de  ter 
qaî  doivent  Ibuienir  le  moule  de  plitre  dans 
la  feflë. 

Figure  II.  Elle  repréfentc  un  des  perits 
quarrés  qui  fiirent  enlevés  de  dclTus  le  modèle 
pour  être  moulés  à  prt,  &  qui  lailQÎmii  dam 
le  m:>ulc  le»  ouvertures  aécefilifes  «u  paflage 
des  fers  de  traverfc. 

a.  Partie  du  modèle. 

i.  Cadre  de  cire  dont  elle  fut  environnée. 
-  e*  Bandes  de  cire  fornmnt  une  croix  chargée 
dTun  numéro,  8c  donc  les  extrémités  oii:rc- 
palTnlent  ce  cadre,  i  l'effet  de  fcrvir  de  rc- 
peirci. 

PLAKCHE  QUATRIÈME. 

Repréfentiiton  particulière  d'une  chape,  avec 
les  différentes  pièces  du  moule  quVl!e  1  rthrafle. 
On  a  eheifi  celle  qui  fe  rapporte  au-dcvanc  de  la 
têtr  du  roi. 

I.  l*iëces  du  moule  rangée!  dans  la  chape, 
fulvant  l'ordre  qu'elles  y  doîvenr  tenir. 

z.  Deux  pièces  qui  ne  font  point  encore  à 
leur  place  ,  &  qui ,  lorl'^u'çlles  y  fcronc,  ache- 
^vcient  de  ftrawr  le  bas  du  menton. 

5.  Ficelle  attachée  à  un  petit  anneau  de  fil 
de  fer,  fccllé  dans  la  pièce  du  moule,  &  qui , 
FïfTan  t  au  travers  d'.in  trou  perc-^  dans  la  chape , 
aboutit  en  dehors  à  un  petit  morceau  de  bois 
appelle  bilhoautt,  autour  duquel  ladite  ficelle 
«mUe     Sa  déride  jnli|a*à  ce  ^e.to  pièce  du 
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ftioute  Toit  luife  à  fa  place  dans  la  chspe  ft. 
y  foit  airiijettie. 

4.  Petits  corps  raillans  for  tes  joinca  deapiècaa 
de  mou  le,  qui,  Te  logeant  dant  de  pedtea  cavités 

qui  lent  i;v_n3^  i  f  r  Ici  joints  des  plccca 
voifinci,  Icrvcnt  j  ies  msinterir  dam  une  poli- 
tîon  invariable.  Il  y  en  a  de  pareils  dans  It  lac* 
extérieure  des  pièces  qui  touchent  à  la  chape, 
&  ils  y  produilent  le  mène  effet* 

5.  Chape  fervant  d'enveloppe  aux  pièces  da 
maule  qui  y  l'ont  raHetublées.  On  y  voit  des 
corps  faiUans  pareils  à  c?iix  r^ui  ionc  fi  r  les 
pièces  du  moule,  &  deAtn«.»  au  iBÛtue  biage. 

PLANCHE  CINQUIEME. 

File  cft  dcflincc  à  montrer  la  forme  de  Varma- 
turt.  EWt  repréfente  la  coupe  du  moule  de 
plltre,  depuis  que  ,  revêtu  de  lès  cIres «  il •  été 
remonté  dans  la  folTe.  Ladite  coupe,  prUê  au 
droit  des  quatre  grandes  ttaveries  qui  furent 
mïTcH  alors  à  leur  p!-rr,  rffrc ,  dans  l'intérieur 
du  moule,  le  plan  J:.  J  iitircntes  pièces  de  fer 
qui ,  ajoutces  aux  pr.rK  iples  piècM  défa  dé- 
crites ,  complectent  l'armature. 

I.  Le  grand  maflîf  de  pierre. 

a*  Premières  alCfes  du  moule  de  plfltre  pofees 
furie  ehaflis  de  charpente ,  qui  lui  -  même  porte 
fur  huit  dcb  de  pierre. 

3.  Blues  du  moule  de  plitre,  fervent  de  fou- 
tien  &  d'enveloppe  aux  cfiapes  du  même  mNle^ 
8c  a^ant  à  leur  parement  extérieur  des  anneatis 
de  nr  qui  donnent  )a  facilité  de  les  aanier. 

4  Chapes  &  pièces  ds  aoille  dn  pUtr» 
garnies  de  leurs  cires. 

j.  EpaifTeur  de  la  cire. 

6.  Les  quatre  grandes  travcrfes  de  fer  dont 
la  principale  iunâion  du  foutenir  par  te 
fuite  le  moule  de  potée  &  ion  enveloppe  dans 
un  érat  invariable.  Celle  du  edté  de  la  croupe 
va  un  p:L  lI  f:  ju-.  r^urfe  conformer  à  la  poli- 
tion  des  dcut  jambes  de  derrière  du  cheval, 
dont  une  cil  pUm  en  arrière  que  l'autre. 

7.  Ttétaux  de  fer ,  fur  lefquels  Icfdites  tra* 
verleS  Tiennent  s'appuyer,  y  étant  attachées  par 
leurs  CBtrdnités  arec  des  brides  de  fer. 

8.  Grande  traverfb  de  fer ,  pvirrée  par  le* 
pointais,  âcqui,  p!a.:ée  au  milim  du  corpf  du 
cheval ,  &  le  parcourant  daiu  toute  la  lon- 
gueur ,  le  déborde  de  qnMie  pieds  du  cêti  du 
poitrail. 

9.  Têtes  des  trois  pt^ottls. 

10.  Grand  cercle  de  fer  allongé  ,  formé  fuî- 
vant  le  contour  que  donnent ,  aux  endroits 
qu'il  parcourt,  les  Hancs  ,  les  t  lies  ,  "■i;  le 
poitrail  du  cheval,  &  divife  en  deux  parties 
qui  fe  rèuniHbnt  8c  (è  ralTemblent  ven  la  tête 
èc  vers  la  queue ,  oA  la  grande  traverfe  les 
reçoit  :  ledit  grand  ceneln  étant  pané  dana  te 
fitrpttti  de  te  dtudno  par  Jee  dfueitW'^ 
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Ibnt  ,  comme  on        vu  ,  tppliquées  tux 
poinubi. 

ts.  Endioit  tU  hvi*  l«  folntlt  do  ehml, 

où  fe  fait  la  réunion  "x  parties  du  grand 

cercle  de  t>r  n*.  lo,  (ut  li  grande  traverfc 
n*.  8,  à  laquelle  ces  dc::x  pariit  s  de  ter  cir- 
culaires font  attaclKtv  avec  de*  bride*  de  ter. 

1).  Endroit  fur  io  derrière  du  cheval,  où 
viennent  aboutir  Su  l*e  léunir  Ie$  deux  parties 
du  grand  cercle  de  fer  n*.  lo  qui,  pofant  fur 
le  barieaj  de  (cr  tn  forme  de  X  F"" 
ttiriaine  la  grands  traverle  n*.8,  y  font  attachées 
avec  les  incmes  vb  de  ëerout  qui  aflujetlflcnt 
fur  Je  même  barrcitt  un  mnicant  on  tig«  de  fer, 
)  laquelle  a'atrachent  iea  fera  de  la  queue  du 
cheval. 

14.  Endrot;  d'uà  l'clcve  pe'pendicuîaïrcment 
fur  le  barreau  de  ftr  en  forme  de  j  la  tige  de 
fec  qui  reçoit  à  fon  fommet ,  comme  on  le  verra 
fins  diflinAemcnt  à  la  Planche  Vl^  fous  le 
n*.  aa,  la  partie  liipérieare  de*  fer»  de  la 
quelle  du  chevat. 

I).  Lieu  où  Ce  fiit  TafTemblage  In  jonél'on 
des  fers  de  U  queue.  Voyei  l'Unche  F 1 , 
WUnéro  i5. 

16.  Deax  barres  de  fer  qui,  po(cea  fur  le 
kaut  det  équerres ,  s'étendent  en  drcnte  ligne 

le  long       rép;nr  d  i  dos  du  cbeval* 

t7.  iJcux  au;fcs  barres  de  frr  formant  en- 
femblc  un  cercle  ,  fermant  à  (ou'cnir  le  dcfTuj 
de  la  croupe  du  cheval,  &  qui,  étant  atrachces 
fiir  les  deux  barres  de  fer  n*.  t6,  viennent 
a*appuyer  à  l'extrCaité  de  la  grande  iraverfc 
n".  8  ,  contre  le  barreau  montant  b*.  14  avec 
lequel  elles  s'unirt",  nt. 

18.  Pièce  de  ter,  en  manière  d'arc  •  boutant  » 
ffervint  à  entretenir  drdn  ]«  dg«  de  for  aen- 
tlonnéc  (bue  le  n".  14, 

19.  Coupe  ^one  Méce  de  fer  qui  pofe  fur  la 
'ande  t'avcrfe  n'.o,  &  qui  ''iico.urjnt  tout 
intctieur  du  corps  dp  la  figurt  tijuciiic  ,  j'élève 

perpendiculairement  ju.qu  au-defTus  de  latûie, 
ainû  qu'on  le  verra  dans  la  Plancht  Fl  j  fous 
le  n*.  9. 

M.  Traverfe  portant  à  fes  deux  extrémité  les 
fcn  de*  deux  jambes  de  la  figure  équeftre  : 
eilc-roilme  cf\  portée  par  les  deux  branches 
collaicrales  du  cercle  de  fer  n".  10. 

11.  Endroits  où  s'accrochent,  fur  la  première 
Je  ia  dernière  dea  quatre  grandes  traverfes, 
l*extr<fliitéfupérie«rc  des  fendes  quatre  jambes 
idu  cheval. 

ai.  Fers  coudés  &  formant  une  efpcce  de 
po-cnce ,  laquelle  parcoon l'Initrieur  du  c<d  du 
eheval. 

-  al.  Traverfe  étant  au  milieu  de  l'encolure 

du  cheval  ,  de  qui  en  tbutiendra  le  noyau. 

04.  Autre  traverfe  dans  la  tête  du  ckeval  pour 
4m  al»*  objet» 


ij.  Pièce  de  fer  qui  s'avance  &  prend  utt 
contour  circulaire  vers  la  partie  iriftrici;rc  «îa 
poitrail  du  cheval  )  &  qui  eft  une  cxtenfion  Je 
deax  longues  barica  de  fer  placées  au  bat  du 
ventre  ,  oui  ne  fe  penvenc  ifpercevotr  fur  en 
plan  ,  ntais  dent  on  verra  la  dHpofiiion  Pl.  Vl^ 
numéro  8. 

i6.  Petits  ferî,  apreil*.^  cites  de  vache,  qui, 
s'accrochant  aux  dilKrentcs  barres  df  fer  de 
l'aimature f  éunt  contournés  fuivant  les  place» 
9c  fuivant  que  l'ouvrage  l'cxigcoit,  (jlc  fe  réunif- 
iant A  àts  fils  de  fer  fans  nombre^  enlacés  8c 
mêlés  enferoble ,  ainû  qu'on  le  voit  a  la  plancha 
fuivanie  ,  ont  fervi  à  réunir  toutes  les  partie*  du 
noyau ,  &  ont  principalement  aftermi  la  furtace 
exidrloure  qui  loticlialc  aux  eirei. 

PLANCHE  SIXIÈME. 

Elle  cfl  deftinéei  compl c rte r,  avec  la précé» 
dente  ,  la  lîémooftratlan  de  l'armature.  E|l« 
reprcfente  la  coupe  &  le  profil  de  In  ftatno 
équeftre  ,  pris  dans  fa  longueur  du  cdré  du 
montoir.  La  (Vatuc  paroîr  en  cire,  dL'pdijillT'fl  de 
toutes  les  pièces  du  moule,  quoiqu'on  cet  inlUnc 
de  l'u^  ration  elle  en  filr  encore  enveloppée; 
ce  qui  eft  fait  i  dctfein  de  ne  Iaifl<r  échapper 
aucune  des  pièces  de  fer  de  l'armaiure  qui  fil 
mon-rt  ne  dans  cette  p ofilloa 9  qu*tl eft  ndM&im 
de  fdirc  connaître. 

1.  Les  trois  pointait. 

2.  Fers  des  jambes  du  cheval ,  dtvîféi  ch:ic<in 
en  deux  parties,  lerqiielles,  i  l'endroit  où  t  :!re 
(e  léuniflenr ,  font  retcnue>  par  de^  lien»  do  ft-r; 
fur  qtioi  l'on  obfcrvera  que ,  dan^  tniis  defdiree 
ia;ii!ic';  ,  la  partie  inférieure  des  f  rs  lioir  rcî'cr 
cngag'  e  dans  le  brome  pour  n'en  plus  loriir,  ."le 
qu  elle  doit  fcrvir,  lorfque  ia  fta'ne  étjueliro 
(cra  ternUnëe,  à  l'arrdter  far  Ibn  piéaedaly 
tandis  que  ta  barre  de  fer  mift  Ibut  te  pted  du 

montoir,  n'cfl  que  pnur  aiilor  a;i  finrlen  de  la 
jjmbc  qui  lève,  pendant  le  temps  de*  opération* 
du  moule  de  potée  ic  de  la  fonte. 

3.  La  grande  traverfe  qui  parcourt  l'intérieuf 
du  v>ry%  du  eheval  dam  toute  là  lopgue<ir. 

4.  Les  quatre  traverfes  qui  s'étendent  eà 
largeur,  coupées  par  leur  milieu,  &  à  dci!« 
dclquellcs,  lavoir  c<ll«  q'ii  eù  fur  le  de  ant 
ik  celle  qui  efl  la  dernière  du  câ.éde  la  queue  ^ 
font  accroches  les  fers  des  jambes  du  cheval* 

5 .  Les  équerreatc  leurs  fupporui  fe  préfcMana 

de  profil. 

l  ne  dcî  barres  de  fer,  qui,  p.»f?es  Cfl 
h  iur  des  <  cjuerici ,  i'éicndcnt  le  long  de  l'uplne 
du  dos  du  cheval. 

7.  Une  des  barres  de  fer  qui,  par  le  plan, 
forme  un  cercle  allongé,  de  qui,  en  i^aCujotiU 
fin;  rir  le  cnnrour  3  celui  que  donne  le  corpe 
du  cheval  à  l'endroit  des  flancs,  eft  portée  pat 
feixqiierni  d«M  l'éitodue  dn&loogaear} 
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vient  fwrerl  PonedeTes  ettrémitA  fur  Ta  grande 

travcrlc  dj  càcé  de  l'cncolnr  ■  ic.  côce  de  U 
croupe  fur  le  barreau  en  torme  de  ,  de  11 
h^an  qa'il  cftevpfiméàla  pianekt  nnincros 
Il  &i  ij. 

%.  Une  des  deux  autres  barres  ds  fer  placcct 
<  en  conrre-bat,  l'une  i  droite  ^  l'aiiirc  à  gauche, 
djns  la  partie  inférieure  du  ventro  du  chc/al, 
(cIcpclU:.  iij'U  por:eï5  pjr  les  ;i.)tL  ncc- .  olj  (up- 
porc.t  Jci  ct)ut.'rrcs ,  ik  lutveac  mèiae  contour 
que  le  dcloiu  du  ventre. 

9.  Petite  pièce  de  fer  qui,  apcès  avoir  par> 
courir  en  ligne  direfte  Pint'frîeur  de  la  figure 
éq.ie{lrc,  outre  pjîTt!  la  tccc  de  cer-e  :1g  rc  ,  & 
fe  termine  par  un  anneau  qui  ttavencîa  un 
jbarrcau  de  fer,  q-ii ,  l  j'I'qae  le  mjuic  de  pocc« 
fera  tojt-à-tait  ni3nc<:  ^  din>  \i  perfedion, 

trouvera  cng  igr ,  &  act(.ierra  idc^  d«  torce 
aliirs  pjiiï  e.n  .  .h.-r  i-i  Txt'wi:  de  fer  monMnte 
de  luriir  Je  Ion  à-fluriiij  ;  cc:tc  piècj  de  fer, 

Îui  fxr  le  pici  le  replie  S:  Sait  un  iJt;  f.ir 
avant  &  un  autre  par-derrière  qui  lui  lervmt 
4*un  etapâcemeiu  fuffi  ant ,  pn  c  fur  la  grande 
«ra^eriè  n*.  a ,  A:  y  e£k  liée  ea  deux  cndroica 
avec  des  brides  ds  fer. 

10.  L?s  deux  fuCditcs  blidci  de  fer. 

11.  Dca»  pièces  de  ter  et»  arc-boutans,  fiT- 
▼ant  à  con-enir  U  Cuidiie  pièce  d."  fer  monta  iit;  J 

9.  Llle*  dolcend^nt  jufquet  l'ar  Ic^  barres 
de  ter  n*.6,  &  y  Cow  mtiaehées  chacune  par  lo 

Îied  qui  fait  un  coude  avec  des  fi|i  d?  ter. 
)eux  autres  feinblabtei  pièces  de  fer  q.i'oi)  ne 
peut  voir  ici,  i  jiont  appliques  aux  deu  -  a  r  . 
faces  de  ladite  pièce  oe  ter  n.  9,  Ci:  toutes  Its. 
quatre  ia  leno.cm  en  étar.  • 

1;^.  Deux  barres  de  fer  contournées  félon  la 
forme  que  prennent  les  deu«  bras  de  iaiîgurc 
ëq.ie:lrc  ,  toutes  deux  ftKlçhéct  pv  \ft  l>4Ut  il  U 
pièce  do  fer  n\  9. 

13.  Plulieurs  fer»  appelles  cAies  de  vache, 
diftribuéa  dans  l'intérieur  de  ia  figure  équeiiie, 
ic  qui  en  renpliAbnt  les Ta'dea  :  il*  s'ascrochr nt 
par  le  haut  à  la  p'  c?  J<>  fer  n''.^,  &  ptr  le  bas 
aux  deux  barrci  àu  ter  n  ,  6. 

14.  Deux  pièçes  de  fer  montantes  &  formant 
I4  potence ,  logces  dans  l'ii)terieur  de  l'ipncolure 
&  de  la  tête  du  cheval  dont  elles  fuirent  le 
contour  -.  Tune  ^  l'auirç  fpnt  retenuet  fer  le 

.  pied  qui  fait  le  çeude  fur  la  grande  traverfe 
p*.  3  ,  ^  y  font  liévs  tm  flMyen  d|ç  brides 
de  fer. 

L^s  brides  ds  f-r  rufLlitcs. 
t6.  "ï^ringie  de  ter  tous  la  crinière  du  «lieval , 
«ju^lie  avec  des  fils  de  fer  Cir  un*  dfs  deux 

pièces  de  fer  f  ifUi  c;. 

17.  l'isios  de  ïht  tj.ii  ,  prenant  natflance  à 
l'cxtrânjité  de  celle  f\.i\  d-iL^nd  par- devant 
dans  la  tétc  du  cheval,  &  y  étant  «irujcttie,  avec 
ane  bride  de  fer,  remonte  Se  va  jaunir  i  celle 
1^  i$Mt  i^iècfs  i»  f«r  liiTdues,  la^uitU»  par* 
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'  eeurt  U  dtrtbtM  de  l'encolure  ,  s>  lté ,  &  rêrfc 

à  foutcnir  la  tê  e  du  cheval  [^a.  -  dc  rric.-e. 

18.  Fer  contourne,  lequel  artaché  aux  fera 
qui  vtcn tient  d'être  dccrîtâ,  defcead  furques  for 
la  bouche  du  cheval. 

19.  Deux  pièces  de  fernifea*  l'une  au  droit 
des  ;()'j(!s  du  clicvnl,  &;  l'autre  au  milieu  de 
Ion  cou  ;  toutci  doux  ajiiflces  fur  les  pièces 
n".  14,  &  à  lia  ers  chacune  J.efquelles  paflcnc 
de  part  e.i  part  des  barreaux  ou  iraverlès  d# 
fer  pour  le  toutteo  du  col  ft  de  la  téte  du 
cheval. 

10.  Les  deux  traverfcs  furdites  fe  of^ntrant 
feulement  par  la  coupe. 

it-  i'icce  de  fer  fjui  déborde  extérieurement 
la  fête  du  cheval,  qui  porte  à  Ion  cx'r^ité 
un  anneau  lembi^Ue,  pbur  l'ufage,  à  celui  qui 
a  dcé  détri'  ct'dovanr  Çaas  le  n'.j. 

11.  l'i  *ju  ti,  ;  1-?  tor  polee  debout  i 
i'ex'rvm  'c  Je  u  g  jnd  -  favcr'e  du  càté  de  1« 
crou  <  ,  q  li  rtçm;  à  l'on  :o.-niiia(  la  naiflâne* 
dc>  fjri  ii  la  qjr-ue  du  cheval. 

X}.  Peii'c  pièctf  de  lor  fai  «nt  l'office  ^aro» 
boutant ,  &  <|ui  uMiccient  U  pièce  de  fer  mon- 
tante n.  z!. 

14.  barre  d--  cr  circula  -e  t^^r  le  plan  ,  qui 
d'un  bo.UA-ll  arrach  a  ar  :'v  -ri  ai  d  •  la  f>arr« 
.  r  »!•.  6.  •'i>p..«e  d-.'  l'.j  rv  t„r  la  p:<^# 
dii  t.-r  moacante  n'.  sa,  e-r  \  ibu  r  r  'a 
d'^fitii  d»  la  cfoxpe  d'j  ch«.ai  :  ti  ,»„  ^. 
avoir  jiie   (^ni'jl.iijlc  d^  -v  la  ;  :j-  r.-  ».  f 

ij.  Le»  iers  le  l»  ;ii       d.  c,.- d  '*in^  ' 
à  en  (bitenir  le  nu>'.tu,  «s;  \\\v'*f- ■    •>  .'U  ix 
pa  tif>s  qui  a'iiHîlfent      l'jn  tv.      '  •  'c% 
cnremMe       de'  b-iie   r»--  fer.  î  •       ,p  c^, 
^C'it  ir-  eft  dt'"r;>i-.r  A  1   1  po.;  o  r  rrre 

retirre  a^.      .3  ïon-c  ,  i   dt-f-i-d  j  .  huet 

lur  ?e  raatfif  de  pi-.-rrc  p  ;  y  ô  le  fcel.n-  dani 
!a  fui  e,  dcàces>  doii%  ters  eit  uni  un  iUi  Gimm 
(|ul,  comme  cet'ii  «tonr  on  a  eu  ci  dev;tn(  i% 
delcrfpt'  m  fous  1.-  n*.  11  ,  porte  er,  rfre  na 
anreau,  dan^  une  in  en'ion  toute  pircilie. 

»6.  Endroit  où  <V  fait  11  jondifM  des  fers  d« 
la  ({"eue  du  cheval. 

17.  Perhe  travcrPe  fervant  I  contenir  la  barra 
de  fer  qui  parcourt  de  ha.jr  en  b.is  !a  fj;  clc  du 
cheval  :  il  i.*cn  tro  uve  une  un  [cu  pliif  baa 
qiii  cfl  pofi  e  c;i  f  -n,  con  la.re,  qui  p'afle  Ml 
travers  oe  l'oavc'ture  numJrott'ç  28, 

18.  O.ivcrture  fcrvant  de  pallage  à  la  traverfe 
înfcrieure  tufdiie. 

X9.  Fer  de  la  jambe  dro'uc  dr  la  figuiv 
cqucflre,  «taché  «fn  même  que  celui  de  h  umse 
gauche  aux  extrCmîiés  d'uno  tra«erl'e  qu'gn  tm 
voit  ici  que  par  la  Coupe. 

30.  Petits  tt-Tk  ippellés  CÔCC5  de  vache,  con* 
tournés  relativement  aux  places  où  il*  iôm 
diilrlby^tt  à.pea  de  dtiUtKc  i'un  de  leurre, 
dwii  toiK9  In  capaaiié  qun  (|oii  «6«u|«»  || 
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Ïsytu ,  &r  qui  ftrvîro*it  I  le  (buttnlr,     k  ch 
«r  fermement  lotires  les  parciev. 
^i.  Petit»  liidrei  de  fer  à  quatre  branches, 
fuUcnd  js  en  difFércns  endroits  poitr  le  Ibuticn 
du  nayau  diiif  lc$  part'ea  htfcneofo» 

Ja.  Petin  (Ut  de  fer  Miiae^  8:  mêlé»  en- 
fembtc ,  qui  ont  été  aripli^^  c;  fr.r  ton  e  l.i 
furface  intérieure  den  clrci ,  Ik  dont  i"e  tro  i  /fra 
rapilFiJC  la  liirhicc  evt ncnre  dii  nn.  .iii  1  îrfjuM 
lëra  forme,  ce  qui  cmpc'.liera  qu'il  ne  s'en 
détacbo  aucune  portbn  pendant  Se  eprh  le 
recuit. 

jj.  Lei  cira  dont  l'épiilTfiir,  exprimée  par 
Ictrava'l  po  r.t  lie.  eft  pricill-ment  la  nfime  que 
colle  «iiiVin  3  dtffc'.n  de  donner  au  bioaic. 

34.  r  pi^j'  c  luiton,  de  quatrcà  ih  pouces 
(le  long ,  dont  la  icre  roido  Ss plate  efti-peu  - 
fn<  de  la  t^randrur  d*iin  iccoii,  8c  qui  Te 
nrrmincnt  àl*abtre  exTrfmi:é  par  un  petit  cro- 
chet recourbé  ;  l-iqu:  s  attaches  ou  L?<njles 
Ùtm  lo^fji  à  diiK-Ton  Ci  dillances  dan»  l'épitf- 
feur  dei  cires,  pour  le»  retc^ir  &  ie<  empêcher 
de  le  de-achijr  du  n'>ya  1  ,  prineipalemcn'  dans 
lev  parties  inférieures,  tellei,  far  exemple, 
q-je  le  deflbut  du  ventre.  ' 

Nmis  a'-oni  ora  ,  pour  dmnrriix  l^flf-ur?, 
une  idcc  net  c  i:  dcta'M  l-  de  (:i  t",ii:n.'  d'une 
armature,  leur  offrir  c  ;i»  q  ii  2  ac  iiniioy-« 

£ur  la  Aatue  éqiicUro  de  Louis  XV  par 
iltelUMrdeil*  Nout  ne  nriicnd  ns  pjs  cependant 
que  loiuo  arnutiire  dol-'e  £iie  préeifemenc  eac- 
tméc  fur  ce  modèle.  C'eft  i  l'artîile  i  rn  fini- 
pl»ftT  OU  1  en  changer  :e>  piïcci  fuivant  qu'ii 
le  crwiri  cRfivcnahle  à  Ton  projet.  L'armature 
•que  lei!  M.  1  :.l.oncc  a  conç.ie  pour  fa  Aatuc 
éMi.ctlre  de  Pierre  I,  i^tott  beauoiip  plut  fimple 

3àe  celle  de  la  ftatde  du  Loui*  XV.  Ce  auc  n.  us 
ifuni  ici  de  Tarmature,  peut  convenir  à  difiârens 
détails  des  opérations  de  la  fonte. 

i'LANCHE  SEPTIÈME. 

'  Cette  planche  diinontre  la  manière  de  couler 
le  noyau.  Elle  reprëlènte  le  moule  de  pl&rre 
dans  l'on  cSallis  de  charpente  ,  vu  par  un  des 
flancs,  tandis  n  j'i.n  en  couloit  le  noyau* 

.  I.  Jntérie^.i-  «.Iv  la  l:j:ie. 
».  i  c  mrjuie  de  Diacre. 

]  Chanis  de  Gbatpent*  dralS  aumor  du 
flioale  Je  plitre. 
4.  Trttaui  de  bois  ftrvant  )  porter  le  fiifillt 

«ba(!iv. 

j.  E  r'Moni  qui,  buttant  contre  Ici  enco- 
gniire  dudi.  chauupar  eA*baa,  cn«oaccnoicnt 
raU'cnibiage. 

6.  Autres  étrcTi:  Ions  appuyit  contre  let  murs 
de  la  fod^e,  &  qui ,  ro-diflantcenifie  lei  princi* 

Cilet  pièces  du  ehiflù ,  le  lendoient  inébran- 
ble. 

7.  Planci»«»  ife  coia»  de  boii  cbaflet  à  force 
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dtni  tea  valdes  qqe  lailToient  entre  eax  le  cîiaffîa 

&  le  moule  de  plâtre. 

8.  Autres  plus  grands  vuidet,  o\i ,  pnar  maîn-* 
tenir  les  pièces  du  moule  en  leur  place,  on 
aroit  ajouté  de  la  maçonnerie  en  deiiora. 

9.  Pièce  de  boi*  de  bout  qui  fut  mîfis  par 
précaution  à  la  tête  de  la  grantfc  traverCe  de  f.T 
qui  dcborioi:  le  poitrail  du  chevai,  pour  lui 
'.'  rvir  do  point  d*appui  9t  l*em|îiê6har  d« 
fléchir. 

10.  Un  des  grand*  tréraux  de  fer  fut  lerquelt 
portent  laa  srandea  ttavcrfe*  qui  font  partie  d« 
l'armarnre  ou  monte. 

I  I.  Cm;]oir  en  frirrne  de  goutièrc  -lixo:! vcrr» 
ce  in-Iiiii-c ,  par  où  matière  àedinéc  à  former 
le  noyau  étoit  vcrùi- ,  &  nrn  .oit  dans  un* 
caifT^  pofce  cVoitc  ,  qui  rrpondott  à  ana" 
ouvcr  iire  qu'on  ;ivnir  mvnag.c  à  cette  inrention 
au-deflus  de  la  tôte  de  la  figure  équcflre. 

11.  Couloir  entièrement  femblaDtc  au  prec^'- 
denr,  quanti  la  flrutluic,  lSj  ci.ii  faifoit  pafier 
de  même  la  muicre  du  noyau  dinî  une  aii.  er- 
turj  prat  lueo  au-dctTus  de  la  tête  du  cheval. 

1}.  l'areil  coaioir  eondaiie  pour  l'ouvcr* 
nire  f^fervée  fur  la  queue  du  chev^al. 

T  4  <'o  ,lair  ferm  '■  comme  une  cihr^  ,  Ic-  ir!  , 
ait'.-  CT  pentf,  fe  )oig-ioir  à  utic  conJuiia 
f.i  an  !  j  oitJe  prc-i  i  îment  inclinée  ,  qui , 
rr-cevani  la  ma'ic.e  Que  le  couloir  lui  fournif- 
f.iit,  la  rjpandoit  uni  un  auget  ci>apiit-> 
mcn:toi>nr, 

1^.  Auj^e:  de  menniferie  qui,  pour  p!  is  de 
fiictc  ,  ttoit  couvert  en  dc''iis  de  ni.iç-^.rinerie 
àk.  Icrt  oif  de  réceptacle  à  la  msiicre  qu'y  avoit 
appor:ôr  le  coulnir  ci-deirjs  décrit,  pour  paflêc 
de  là  par  une  ouverture  pra:i'^uce  uir  le  flans 
droit  du  cheval,  dans  l'Intérieur  du  moale* 

i5.  Pièce  de  bois  de  biiir ,  fur  laquelle  Itoît 
appuyé  en  partie  le  fufdit  auger. 

Couloir  coov^,*aboiit1IIànt  3  un  auget 

fcmblable  à  celui  dont  on  a  donné  ci  dcfTn, 
détail ,  &  qui  fourni/Toit  la  matière  du  noyau 
i  l'o  .i  .  ertara  aitHleAi*  d»  l'épaula  gauche  di| 

cheval. 

18.  Couloir  en  forme  de  calK^  feumid^nt 
la  natièra  qui  devoit  patTerparl'ottvattnieau^ 
delTua  de  la  croupe. 

19.  Erent  pour  l'échappement  de  l'air,  & 

Îui,  .conftruit  do  planches  en  manière  de  tuyaa 
t  «heminèe ,  ètoit  adapté  i  la  précédente  ou* 
vertuK,  &  donnok  la  ftcilké  de  voir,  an 
moyen  d'une  trangio  attachée  au  bout  d'un  fil 
de  fer  qu'on  y  introduifoii ,  i  quelle  hauteur 
la  matière  étoit  parvenue,  tk  ce  qui  cnmanquuit  . 
encore. 

20.  Autre  pareil  évent ,  répoadant  è  mn 
ouverture  qui  avoit  été  laifTée  ,  en  conftmifiine 
îe  motilc,  at>-deirus  du  bras  dro'-  d-  la  figure. 

xt.  Les  augeu  plac^  fîtr  le  juut  dea  muai 
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de  la  fofTe,  &  dam  chacun  delquels  les  couloirs 
aboient  leurs  embouchures. 

a».  Oavriert  apponant  dans  des  baauets  le 
ptfttre  qu'ib  gâcholent,  Se  le  retCtat  oans  les 
«ugetB. 

i^,  Bftti  d*ttit  ^rind  cfiafTis  qui  cottvroii  la 

foJTe,  dont  les  p.inncaux  de  vei'-e  avoicnr  (ic 
enlevés  pundanc  le  igmps  du  co^lig.-  du  tioyAu  , 
pour  (|u  il  n'y  eilt  aucun  obflacle  a  l'o,x:r3tion. 

14.  i>eux  pièces  de  bois  appliqui-ei  «ic-s  deux 
bounjk  retenues  avec  des  bridea  de  fer,  l'une 
en  contre- haut,  Se  l'autre  en  contre-bas,  fur 
le  dernier  rang  des  fabltcrcs  qui ,  dans  les  parties 
latérales,  torminoicnt  par  en-haut  le  chalfis  de 
charpente,  Icquf;! ,  au  ato/en  de  (.utte  etpèce 
de  lien,  ne  pouvoît  s'entt^ouvrir  ni  fortir  de 
fon  i'plamb  :  on  no  lea  v<at  ici  ^ut  par  les 
•ztrCniités. 

PLANCHE   H  U  I  T  r  f:  M  I:. 

Elle  rcpréfente^  la  figure  cq^ucftre  formée  en 
CTc ,  avec  la  mnificatioft  entière  de  fei  jets  & 
de  Tes  évents. 

I.  Tête  du  gros  jet  qtii  correfpond  I  la  tire 
du  cheval.  On  voit  ce  jet  couver:  à  ton  orifice 
éj  petit  chapeau  de  cîrc  qu'on  y  appula,  amil 
ciu'aux  autrci  jets  &  évcnts,  pour  «n  défendre 
rentrée  à  tout  coy^  étranger.  Ce  gros  jet  te 
ramifie  i  peu  de  diflance  de  l'on  embouchure ,  & 
forme  quatre  branches,  dont  une  fur  la  droite 
&  line  autre  fur  la  gauche  d^fcendcnt  le  long 
de  la  tCto  Se  dc5  joues  du  cheval ,  ^  fe  réuni  l- 
fb-nt  au-detTuus  du  nrt,  paur  ne  plus  faire  qu'un 
fStul  iet,  qui ,  apri't  t*etre  arrêté  aux  braoches 
4o  mata ,  Bc  à  la  lèvre  înfericiue  de  l'animal , 
paJIe  entre  les  deux  jambes  de  devant,  va  (ê 
rendre  fotts  le  ventre  qu'il  rarcourc  dans  fa 
Imgucur  iufqii'ii  l'endroit  da  l'ourrfiii.  Lus 
deux  autre»  branches,  à  \f\it  futrie  du  maî'ro 
j«t,  accompagnera  les  deux  côtés  de  l'encolure, 
parcourent  les  cpiuilc  ,  c&toyent  les  deux  jambes 
de  devant.  &  aboutilTent  enfin  i  deux  ouver» 
turec  ou  forties,  par  krquels  Te  doit  faire 
récoulfmcn:  âc  cires,  l'une  étant  à  la  pince 
du  pied  du  montolr,  l'aucre  Ibus  le  Ikbijc  du 
pîea  hors  du  mantoir. 

a.  Tête  du  gros  jet  placé  au  devant  du  mafque 
de  la  figure  équeftre.  Ce  jet  fit  divife  prcfque 
fur -le -champ  en  deux  branches  qui  dcfccndent 
à  droite  &  à  gauche  fur  lex  côtcv  de  la  rij»urc, 
jufqu'à  ce  qu'étant  arriv<''js  au  droit  du  purot 
du  cheval,  l'une  &  l'autre  fe  partagent  eocwre 
chacune  en  deux  nouvelles  branches  ,  dont 
celtes  qui  font  le  moiii^eQ  tTant  tombent  fur 
te  jet  pafTant  fous  le  ventre  du  cheval  ft:  s'y 
Incorporent,  tan^s  que  les  deux  autres  bran- 
ches, après  avoir  parcouru  d'un  côté  l'épaule 
eauche  du  cheval  ,  avoir  côioyc  le  côté  oppofc 

$  l'épatée  droite,  &  avoir  établi  toitfea  deux 


FON 

dans  leur  pafTage  une  communication  aves  le 

j,:t  fjui  i.'u[c.T.l  Ibus  le  ventre  du  cheval,  fc 
parient  à  la  tîn  aux  ouvertures  ou  forties  qui 
font  tant  à  la  pince  du  pied  du  numioiTy  ({ue 
Tous  le  <abot  de  l'autre  pied  de  devant. 

3 .  Tdtc  du  gros  jet  établi  derrière  la  fit*  de 
Il  ;".^ure  <f(jucllre.  Il  fe  partage,  ainfi  que  le 
pr  A,.dcnt ,  a  droite  &:  à  gauche  en  deux  br.inches 
qui  ,  ay  int  fourni  nombre  de  ramiHcati('n> ,  «Se 
<.tinr  cnfuitc  arrivées  vers  la  feUe  du  cavalier^ 
fe  l'ubdiviiént  alors  chacune  en  deux  autree 
branches  dont  les  plus  avancées  vont  fe  terminer 
au  jet  qui  parcourt  le  dolfous  du  ventre  du 
cheval,  &  ki  deux  plus  reculées,  après  avoir 
i'uivi  le  contour  des  auiSéê  du  cheval,  avoir 
cheminé  le  long  des deox  jambes  de  derrière, 
aboatificnt  aua «vvenurea  qui  entêté  laiflers, 
pour  rêconlement  des  cires,  (but  les  iàbots  dea 
t  if  !t  dL'r<!i:e.  diu\  \xmbi^>. 

4.  i  è  e  d  :  mai  re  ;e;  ,  fur  le  derrière  de  la 
croupr  du  cheval.  Il  le  ^aitape  en  troi'.  bran- 
ches ,  uc  en  emploie  deux  a  parcourir  de  chaque 
côté  les  felTes  ou  chs/al  f  fMv  rejoindre  enfuit* 
les  branches  «{ul  >  eowms  on  la  vu ,  defcendenc 
le  long  des  jambes  de  derrière ,  tandis  que  la 
rroifiènie  detdiic^  trois  brarch';=;  ,  dï'.'îr  c  cTe- 
même  en  plcilcuri  branches,  enveloppe  la  queue 
de  toutes  parts,  &fc  rend  enfuitcà  une  ouver- 
ture inférieure  encore  deflioéa  à  l'écoulement 
des  cires. 

5.  Petits  rameaux  entés  fur  les  principaux 
jets,  qui  tous  s'étendent  pltis  ou  moins,  ont 
leur  diredion  de  bas  en  haut.  &  font  mît  alnlî 
pour  procurer  le  plus  abondamment  qu'il  cft 
poilibie,  &  lans  crainte  d'aucun  ravage,  l'in- 
trodttûion  du  ffliétal  fondu  dans  tomes  les  putîca 
du  moule: 

6.  TÔrc  de  rêvent  placé  au  haut  fi:  fbjr  It 
devint  d(-  la  tûtc  du  cheval. 

7.  Tére  de  révent  au-djfTtu  J  l'im colurc  do 
che\  al.  Il  on  parcourt  le  fommct  en  fe  divifant 
en  plufiiurs  branches,  &  descend  par-devant , 
à  droite  &  à  gauche  ,  Jufqu'à  l'eacrémàté  dea 
deux  pieds  de  devant  du  cheval. 

8.  T^e  de  l*évent  pour  m  bns  de  la  figer» 
équeftre. 

9.  Tête  de  Pévent  qui  part  du  ^ffas  de  b 

tête  de  la  mJme  figure. 

10.  Têîe  dos  deux  éventa  qui  defccndent  fur 
les  deux  Lpaulci  de  la  figure  équeftre  |  &  jufi{lief 

fur  l'un      l'ju-tre  de  fej  pieds. 

11.  Tite  de  l'eTi.-it  tinbli  fi.r  la  croupe  dis 
cheval. 

It.  TÔte  de  l'ci'ent  qu'.  fe  porte  vers  la  queue^ 
fe  partage  en  pluiieur?,  branches,  &  attire t*air 

dans  toute  la  partie  de  derrière  du  chevs^! 

I},  Petits  ranaeaux  entés  fur  les  condi-ite», 
des  rvents  ,  qui,  pour  faciliter  l'échappement  d«» 

l'air  fie  le  reâux  de  U«aùète  futaboadante  dana 
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lerJîts  tuyaux  dM  ércMs  ,  ont  l«or  diraéUon  de 

haut  en  bas. 

14.  Aiguilles  de  laiton  mlfcs  en  plufieurs 
«adrotu  à  travers  les  cubes  de  cire  qui  forment 
l«i  différens  tuyaux  des  ]ets  &  des  évents  ; 
Jeur  ufage  eû  de  le*  fb«Maic  ft  de  jet  empêcher 
de  fléchir. 

FLANCHE  NEUVIÈME. 

Site  Npiéfcnre  la  coape  du  moule  de  potce 
ft\tm  dam  là  longueur,  Bc  HKHitre  coniment 
fa  figare  en  cire  &  les  diff  rentcs  conduites 

de»  jets ,  des  évents  &  des  cgoûts  des  cîrcs 
^  en  étoier.t  tnvi  loppcj. 

*  -  1.  AUmf  de  briques  de  fiourg;ogne  rempllf- 
Ant,  eu  fond  de  }a  folTe ,  rintcrievr  du  balcon 
de  fer  qu*on  y  avoU  éabïi, 

X.  La  grille  de  fer  en  deux  psnies,  polSa  i 
iplat  fur  ledit  malTif. 

3.  La  ftatue  équeftre  formée  en  cire. 

4.  Les  trois  pointais  &  les  difFcrenteitnTerfes 
de  fer  qui  portoieot  ladite  flatue. 

f .  Grills  de  fSâr ,  en  manière  de  pont ,  pcféo 
Û.11  >lro  t  dos  jirrers  &  fous  le  veiufc  du  cheval , 
(iidi:c  grille  vue  par  la  COUpOi 

6.  Embouchures  des  jeiii 
,  7.  i'ôtes  des  éreats. 

*  8.  Les  égoAtt  «tt  cseaddMt  pour  récoalement 

des  cires. 

9  Ep^ifinr  det  eomclies  de  potée  mifèt  au 

pinccaa  fur  toute  la  furfacc' entérieurc  J  In 
llatue  ;  elle  eft  exprimée  par  un  navail 
pdAtillé. 

-  le.  Epaillisur  d'une  première  couche  de  potée 
flûlè  i  la  main. 

II.  Briques  de  potée  employées  feches,  & 
ave^  lefquelles  la  totalité  du  moule  a  été  ma- 
çonnée, r 

PLAKCHE  0IXIÈM2. 

Elle  donne  !*iare11tgence  de  la  forme  de 

.féchcno  Ik.  de  l'opératinn  de  la  fonte. 

t.  Intérieur  de  la  folTe  enticrcmeat  comblé 
de  terre. 

a.  Partie  du  fourneau* 

3.  Branche -de  l'éeheno  qui  s'^nd  fur  la 
droite,  &  à  rexTrîmi:»*'  de  laquelle  ft-  trouTe  le 

Ï radin  qui  fervoit  à  tucl'urcr  Je  l'oeil  la  quantité 
a  aaétal  qui  en  roit  dans  l'ccheilo* 

4.  Branche  fie  l'écheno  fe  pontnc  fur  la 

gauche. 

j.  Rig  )le  pour  l'cpanchcmcnt  du  métal  dans 
les  trois  ponu  aioules  où  font  raiTembkcs  les 
diflèrentes  pièces  ddtaehéet» 

6.  Rigole  ou  balTin  fervaat  de  difehaige  1  ta 
furabondance  du  métal. 

j.  Canal  branché  fur  l'écheBO}  qui ,  reecvtac 
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le  meta!  fortiît.  21  '".  'tir  d:;  fourneau,  lepottolt 
en  ligne  dirccit  dai-s  ledit  ccheno. 

8.  Lp.i  pourtours  ou  murs  de  clretût  de  l'é> 
cheno  condruits  en  briques. 

9.  Le  périer  en  place. 

10*  Sa  pi^nre  recourbée  &  dirigée  vers  le  trou 
dn  fourneau ,  dont  il  eft  fuppofé  avoir  déjà 
chalfé  le  rampon  qui  en  fcrmuit  l'entrée. 

II,  6'on  autre  extr^raict  emmanchée  d'une 
p'èce  de  bois  armée  de  liens  de  fer,  qui,  enifV 
Icj  mains  du  fondeur,  fervoit  à  dirieer  la  ma-  ^ 
cKine  &  lia  fiiîce  agir.  ^  ^ 

la.  Les  chaînes  de  ftr  qui  teneicnt  le  fériée 
fufpendu. 

13.  l  es  quatre  quenooillettes  fixées  fur  leurs 
l'.mLl!ci.  de  bois  de  chOne,  &  pofées  au  droit 
dr  chacun  des  ir:s  par  les  onvcrtures  dcfquels 
fe  doit  £iire  le,  verfemcnt  du  néial  dana  te 
moule. 

14.  Bouche  da  {et  étant  ait  devant  do  la 

figure.  '  ' 

if.  Bouche  du  [et  étant  liir  le  derrière  de- 

la  ngure. 

là.  Bouche  du  jet  répondant 'I  la  téte  dit, 

cheval- 

17.  Douche        jet  au  -  defliis  de  U  croupe 
du  cheval. 

18.  Les  trois  ouvertures  des  jets  des  trois 
petits  moules. 

19.  Les  diffireniaïauveinirat  ou  bouches  de* 
érenra. 

xo.  Repréftntaiion'  particulière  du  pârier  ra 

de  profil. 

II.  Une  dèa  quenouilletiee  rues  aoIEl  d« 

pro^L 

Nous  avons  choifidr  bit  réduire  les  planche* 

qui  nous  ont  paru  les  plus  nécelTaires  entre 
celles  dont  eft  décoré  le  livre  intitulé  :  Dtfcrip- 
lion  des  irnvaut  quî  ont  p'c'ccJé,  accompagné 
G»  juivi  lu  Jante  en  bron-[e  £ua  ftuljet  de  la 
flatue  èqutjl  e  de  Lwt$  XA^,  d'tjfee  fur  Us 
mémairti  at  M,  Lempertart  mata  iehtvin  » 
par  M.  Mamîstts  ,  honoràîrt  amatfur  m 
ryéidiîènûe  royale  de  fcl:r,rf  fi-  fcuipture. 
I  eit  explications  de  cc^  planches  ibnt  celles 
qu'a  comp«féea  AT*  Jtfianrn. 

F  R  E  S  Q  U  E.  (  nibft.  f cm.  )  Genre  de  pein- 
ture ainfi  nomn''  du  mot  italien  Yrtfco ,  (frais) 
parce  q-.i'it  s'cxéeme  lur  un  enduit  encore  frais  : 
nui  ancien,  on;  icr'w  fraifque i  par  cette  ortho- 
graphe vicieul'c ,  ils  dcguifuient  l'origine  dir 
mot ,  &  paroiflbîent  lui  donner  une  étymologie 
françaife  qui  péchoit  contre  l'analogie  de  notre 
langue. 

Ciimtne  la  fie/que  ne  s'ofi'cuM»  g'.i<Ve  qij« 
fur  des  muraillci  de  vaftes  édifi^Ls  ou  Ibus  de 
grandes  voûtes  ,  on  ne  tair  gnrrc  en  ce  g'  nrtj 
que  des  figures  de  trci  grandes  proportions^ 
qui  exigent  vne  gcudefcience  &«ne  grand» 

£  •  e  e 
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fierté  de  deflin:  comme  elle  ne  s*cxécutc  que. 
ftr  un  cnduir  frais  qui  le  »èche  promi  ttmcrr , 
cUe  demande  une  grande  habileté  &  une  grande 
fmtti  d*eii^cution  :  enfin  comme  clic  eiz  Cou- 
vent dt  iVin«.e  à  Jccorcr  des  voûtes  qui  fe  voyent 
di  b.i%  en  haut ,  elle  exige  encore  plus  impc- 
rnju'tmcn!  q  .0  les  autres  manitr-  -^c  rrindrc, 
une  connoifiance  trci- étendue  de  b  pcrlpcc- 
tirc.  Ajo'  ton.  qu'elle  demande  encore  une 
nre  inielliRcnce  de  la  coukur  &  de  l'cfict  , 
parce  qii*OB  ne  peut  pas  i  f-tf^ue^  comme  à 
j  huile,  mêler  les  tein'es,  les  empâter, mettre 
couleur  fur  couleur,  ii  donner  aprèi  coup 
une  grande  vigueur  à  un  ouvrage  qui  d'abord 
n'annonçoit  <ju*uo  «ftet  grl-âtre  &  monotone. 
tfil&a»  suffi  que  l«s  ouvrages  i  frefque ,  par 
leur  vafic  étendu»,  &  nr  leur  élui^neineoi 
de  l*ail  ,  parottrotene  troidi  y  me^iiins  & 
fana  vie ,  n  rai:teur  ne  s'y  pcrmetioic  pas 
une  favante  enagci-aticn  dam  les  f:rme»  & 
dans  les  ciltrv  ;  exagcra; 'on  bien  diôit-ile  a  mé- 
Btser  &  à  con  enir  dans  les  lempéramcns  n^- 
ceiuirea ,  putri|u'il  faut  qu*elle  $Vcane  du  vrai , 
comme  loure  cxaBéraiioii,  8t  qye  cependant 
elle  paroifTc  fe  tenir  renfermée  ans  let  bornes 
du  vrai ,  puifqu'elle  doit  aggrandir  les  formr!, 
quelquefois  juft^u'au  gigantefque,  &  rcrpcâcr 
en  même  temps  let  charmes  les  phu  dtlicats 
À»  is  beauté  i  puirquMle  doi..  étonticr  le  Ipcc- 
tateur  qui  veut  rraéehir  fur  la  d  tiiculté  vain- 
cue ,  fars  celTcr  de  plaire  à  celui  qui  ne  veut 

Îiue  jouir.  Telles  font  les  cundittons  que  doit 
e  prupoicr  l'art i {le  chargé  d'un  grand  ouvrage 
à  f  efqite^  quoique  jamais  peut-être  elles  n'aient 
été  complcttemcnt  remplies. 

Le  premier  foin  de  l'arufte*  aprca  avoir  conçu 
fil  machine  «  eft  de  bien  examiner  l'endroit  uir 
lequel  il  doit  opérer,  de  s'affi.rcr  de  la  bonne 
conflruclion  de  la  muraille  ou  de  U  voûte, 
puifque  la  duf^e  de  Ton  ou-,  rapc  n'cft  aflurt'e 

Î|ue  par  ceii*  du  fu)C't  qui  doit  le  recevoir.  Un 
uible  dommage  furverru  dans  un  mur  ordinaire 
n*e>ig«  qu'une  fdUc  réparation  ;  mais  lorfque 
cette  muritlle  eil  coaverre  de  peinture ,  le  plus 
foib^e  dommage  entraîne  finon  la  drflruâinn 
de  l'ouvrage  entier  ,  au  moins  une  dégradation 
^ui  le  dvieiioreia  pour  toujour-^. 

La  furface  d'architeâure  qui  e(l  deAinée  à 
•  recevoir  un  oiivrage  à  frefyiu  exige  une  pre- 
mière opération  que  l'on  tuaisM  .erépiff^tj:e  ^ 
c'cft-à  dire  qu^efledoit  être  couverte  d'un  pre- 
mier enduit  qui  n'efl  p^int  encore  celui  qui 
recevra  la  peinture.  Cet  ensuit  le  comporeor 
dinairement  de  bonne  chaux  &  de  fable  de 
rivière:  on  pourroit  au  lieu  de  fable  ,  employer 
de  la  tuile  pilée.  Si  le  nur  eft  de  brique,  il 
faifîra  de  lu^-mémc  cet-  <!|iduit  fie  le  retiendra 
fortement.  H  happera  encore  bien  l'enduit,  s'il 
eft  conftrùitde  ces  p'vrres  porcufes ,  raboieulVs 
A:£BaKe«'de  t<ou«,  tellei  %ue  sot  ptecret  meu- 
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lîercf.  Malt  s'il  eft  fait  de  pierre*  de  taîlld 

bien  lifTc^,  il  faudra  y  faire  des  trous,  y  mé- 
nager des  inégalités ,  des  rugafites  dans  tous 
les  fenïf  imiter  enfin  ces  tu  faces  veruiiculén 
que  la  nature  elle-même  doute  à  cen^tim 
pierres. 

L'aniHc  ftî'frnfux  de  fa  fanté  ne  commencera 
pnî  l'on  travau  que  ce  premier  enduit  ne  foie 
bien  lec,  lur-ioui  s'il  a  ére  appli([i.'e  dans  un 
lieu  fermé,  ou  abrité  connc  le  pafl'age  des 
vents.  Il  en  fort  une  hum'di'.c  dangercufè  ,  Ae 
la  cha;ix  exhale  une  udcur  fétide  qui  eft 
pable  d'attaquer  la  poitrine  9c  le  cerveau. 

Il  cil  aufît  de  la  prudence  du  peintre  de 
bien  examiner  l'cchafaiid  quM  a  fait  conflritire. 
Souvent  le  maçrn  négligent  uime  mieux  rit- 

3ucr  fa  vie, que  de  prendte  tous  les  foins  qui 
oivcnt  aflurer  la  roliditëd'un  échafaudage;  l*ar« 
fiiïe  n'cft  pas  obligé  de  partager  fa  témérité. 

Il  faut  que  le  Cfcpiflage  foit  alT<  a  r-d;* ,  aflex 
raboteux  pour  (burcnir,  par  tous  les  points  de 
les  rugcH'-és,  l'enduit  qui  fervira  d«  fond  i 
la  peinture.  Tous  les  grain.^  de  fable  qui  en 
excéderont  .la  furface,  qui  en  détmiront  1'^- 
gal  lté,  liront  autant  de  etous  qui  tiendront 

tiirtenient  cet  cndjîr. 

On  la  préparc  à  le  recevoir  en  Tlmbibant 
d'eau  proportidnnéc  à  la  fichcrcnc  qu'il  a  con> 
irailre  :  cc  trc  humcâaiion  Itji  donne  ce  qu'on 
apocUe  de  rameur,  c'eft-à-dirc  tjuM  lui  été  l'a- 
tidité  qui  fe  refuâroit  à  recevoir  les  'rA"ffrff 
dont  il  doit  6trc  couTerr. 

L'enduit  eft  moins  grofller  qifO  le  crépiflage. 
Il  eft  fait  de  fable  de  rivière  ,  &  de  chaux 
éteinte  depuis  un  an ,  ou  au  moins  depuis  iîx 
mois.  L'expérience  s  prouvé  que  les  enduits  CUa 
de  cette  chaux  ne  fe  gercent  pas.  Le  fable  dirie 
être  purifié ,  &r  le  grain  doit  n'en  être  que 
d'une  midincrc  gr«)iTi'ur,  En  Italie,  Sr  parrî- 
culicrcment  à  Rome,  on  le  ieirt  d>  nui  'ijTie 
au  lieu  de  fable  de  ri  viere  comme  le  grain 
en  eft  fort  inégal ,  c'eft  avec  beaucoup  de  pelfl* 

Su'on  parvient  à  le  polir  à  la  truelle.  Une  antre 
iflieiilté  efl  celle  de  reboucher  let  fdKes  tt 

\Ch  crp',  afTes  qui  •^"v  an  hmit  de  quelcjucs 
heures  ;  clic  cfl  d'aii:ant  plus  gtjndc  que  cet 
enduit  doit  avoir  fort  peu  d'cf'aifTeur.  On  tfl 
oblige  de  choifir  pour  cette  opération  un  ma- 
fon  habile,  8c  il  cil  bon  que  l'anifte  le  fur» 
veille  lui-miaw.  Il  ne  lui  taie  enduire  que  la 
place  qu'il  ef^  es^blede  peindre  en  une  jour- 
n'c,  cor  !  •■  n  ;,'-';,lijment  néceiTaire,  puifque 
la  pciniiiie  dmc  ^ire  appliquée  fur  un  enduit 
frais.  Il  faut  donc  que  le  maçon  travaille  avce 
aHez  deprompii»ude,  pour  ne  pas  prendre  crap 
de  temps  i  l'artifte,  8e  cependant  Ufautarten» 
dreti^e  l'enduit  ait  acquis  ades  de  confiftance 
pour  ne  ras  Oenfoncer  fous  le  doigr  -,  il  faut 
ôter  avec  l'ume  d'in  pincraii ,  ou  .i  la  trL'e''£, 

ou^autrcment ,  le*  peii»  graios  de  fable  <£ut 
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1*  renéenr  Inégal ,  il  faut  enfin,  du  dioîaspoor 
]«  .grandi  ouvraget ,  «n  paintr  légeranmit 
I»  iurftee  pour  qu'ctte  petnM  'nieiix  U  coo- 

leor. 

Les   pceks  Quvraget  exigent  une  furfaee 

S lus  lifio,  &  en  la  polit,  ea  la  couvr»nt 
^iiM  fttillle  de  papier  fur  laquelle  «m  paH^ 

la  tnielU  ou  la  paume  de  la  main  :  par  cette 
prcflion,  on  oblige  les  parties  faiUanres  i  ren- 
trer dans  le  corps  l'enduit. 

Comme  dan<!  la  f  tfqiu  y  le  travail  du  peintre 
doit  ô  re  tréî-expédtcif ,  il  ne  faut  pas  qu'il 
cherche  fur  i'enauti  le  traie  de  fet  figures  y  & 
autres  objets  qu*il  doit  peindre.  Il  faut 
que  d'avance  il  l'a  r  parfaitement  arrêté  fur  tlit 
papier  fort,  dans  ]a  mîme  grandeur  tjuMi 
doivent  avoir  l'ur  l'ouvrage.  Ces  deifins  oc- 
cupent ordinairement  piuheurs  feuilles  coHccs 
enfemble  *,  on  les  nomme  canons ,  de  l'aLig- 
mentatif  italiea  *ûtu»ù  ,  (  grands  fiapiees. } 
Comme  ils  doivent  être  appliqués  fur  oh  en- 

lit  humide,  on  pcQt  donner  \  cCi  cartons 
l'LpjilTfur  do  deux  ou  rroî»  feuilles  de  paolcr 
collées  les  unes  l'ur  les  autres,  ce  <jui  nVm- 
péche  pas  -encore  de  les  calquer  fur  l'enduit 
arec  une  forte  pointe.  On  appliqua  daae  les 
cartaaa  far  Ja  furfiace  que  l'on  veut  peindre , 
on  paflb  une  pointe  fur  tout  les  traits ,  en  ap- 
payant  plus  ou  moins  fuivant  l'cpaiiteur  du 
papier;  &  ces  traits  Te  trouvent  gravé],  fur 
l'enduit.  On  remarque,  fur  des  frefques d'Italie, 

3-ie  cette  imprelTion  ou  grarure  du  trait  efl 
'une  aiTet  grande  profondeur. 
Quelquefois  ,  fur- tout  ptnir  des  frefques 
d'une  fo.t  g-ande  étendue,  au  l'eu  de  calquer 
le  trait,  on  le  deiRnc  aux  qiiarrcnui)  ca^u'oi 
appelle  graiictiler,  Voyex  ce  mot.  ' 

Au  eontralfe ,  pour  le«  petits  oumgea ,  aa 
ne  fait  que  poncer  le  trait.  Voyoa  Poneù, 

On  fe  fert  pour  peindre  k  frtjqut  de  brofTos 
&  de  pinceaux  de  poil  ferme  ,  alfci  longs  Se 
affes  puintus.  Il  faut  évircr  de  labourer  dans 
le  fond  du  mortier  trais;  il  faut  aulli  ,  comme 
on  l'a  dit ,  ne  cammcncer  \  peindre  que  lorfrjue 
ce  moriier  eft  aHcz  fenM  ponr  tma»  ll'iB- 
preffion  d  i  doigt,  fiuliwHoi  It  chaus  eaoare 
trop  U<|uidc  eropôclieroît  te  pinceau  de  eojlert 
aucune  to'.jc''ic  r.s  pourrait  Cire  frappiV  art-c 
fermc'é  i  tout  l'ouiragc  l'eroit  mmi ,  inÙLcls  , 
&  rctTembleroit  à  une  ibauchc  faiie  d'une  main 
mal  alTurétf.  On  fait  ufa^c  de  brofles  qtiarrces 
ou  plates  par  le  bout  pour  coucher  de  grands 
fond*  :  aMîs  le  poil  doit  toujoufi  aa  dire  Ion 
long. 

Avant  de  commnnccr  s  peindre,  on  pr'parc 
toutes  les  teintes  dans  des  ecuelles  ou  godets 
de  terre  ,  &  on  les  elTaye,  en  les  faifanuHxher 
fur  des  quarreaux  d'un  laortier  fcmblabîe  à 
catid  de  l'enduit,  ou  l'ur  des  quarreaux  deplâ- 
gfti  «n  niait  fitrdai  brifna  qui  baivaiu  «i> 
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flhaeflt  l'humidité.  Ces  godets  remplis  do  tcin-pt 
doivent  être  ranges  par  ordre,  comme  on  diC- 
pofe  les  teintes  lur  une  palette. 

Quand  on  doit  feindre  quelque  grand  fond, 
on  prJj-arc  une  teinte  gtnérale  qui  fuffife  1  le 
faire  tout  entier.  Sans  cette  précaution  ,  on 
auroît  bien  de  la  peine  à  faire  pluficur»  fois 
fi  exaâement  les  aièiaes  teînres ,  que  ria'--.  r« 
rapportaflcnt  parflitemeiltentr' elles ,  lan^  qu'on. 
P^lc  voir  ou  l'ttae  BoroUfial  &  ou  l'ancre  auroic 
commencé. 

Outre  les  j;r:indes  teintes  Be  let  teintes  dçs 
godets  ,  il  faut  aulFi  avoir  une  p::1ettc  pourlea 
teintes  des  part-es  plus  petites  &  qui  exigent 
plus  de  foin.  La  palette  du  pcinrre  à  frclquo 
ertde  fer  blanc,  avec  des  rebords  aniz  élevés  , 
&  ai]  milieu  lin  petit  vaTe  proptc  à  contenir 
l'en  I  dont  on  a  bei'ain  pour  humodcr  les  cou» 
le.rv. 

Auifitdt  que  les  teintes  viennent  â  s'Imbiber 
dans  la  chauX ,  elles  s'aflblMIflbnr  Se  perdent 

une  par:ic  de  leur  \  îva;rc.  Il  fmr  doncpromp- 
t?m?nt  appliquer  l'imc  fur  l'autre  pli-fisurs 
t  uichosdis  mômes  te  intes  ,  ii:  charger  de  cou- 
leur â  plu&curs  rep'iles  :  car  fi  l'on  quittoit 
une  partie  pour  la  reprendre  ciuelquct  heures 
après ,  on  ne  pourroit  éviter  défaire  des  taches. 
Cependant  on  peut  encore  retoucher  fon  ouvrage 
lorl'quc  l'enduit  eft  encore  aflci  frais,  &  y 
donner  plus  de  vigueur  ;  mais  ces  retouches 
fe  font  en  hachant  |,e  premier  travail  avec  une 
teinte  plus  poiflaote  que  celle  de  deflbut^  niata 
capable  de  i^iecorder  avec  elle.  Cet  hâchureai 
faites  librement,  awU  avec  art,  donnent  beau- 
coup de  goAtau  travail'  de  la  frefque.  On  voie 
par  les  frefques  antiques  qui  ont  cce  corjlervée», 
que  cette  pratique  etoit  d'ufage  chez  les  an- 
ciens. On  peut  obferver  que  les ^efquct  étant 
gcnéralemene  deftioécs  à  être  vues  de  loin,  & 
.que  l'ouvrage  en  étant  toucM  hardimeiit ,  les 
teintes  paroifTent  toufourî  affet  simc'  1 
qu'elles  Ibnt  plactes  les  unes  auprcî  du.  au^tes  , 
pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  trop  difcordantc» 
entr'elles.  La  malTe  d'air,  interpofee  entre 
la  pdntura  9e  iloeil  du  f^eÂiteiir,  noye  fuffî- 
Himmeat  cce  talntCB,  tie  donne  I  l'ouvrage  heurté 
l'appartfnce  d^ulovrflf  eUen  fbadn  8e  fini  atee 

foin. 

Ce  n'eft  pas  que  cependant  m  n'unifle  & 
l'on  n'a.loucilTe  les  teintes  de  la  trcfque  ;  mais 
cela  ne  le  peut  iaire  qu'à  l'inlUntoù  ces  teintes 
font  pofées  ,  ou  du  moins  avant  qu'elles  foient 
embues  dans  le  mortier.  On  fe  fert  pour  adoucir 
de  pinceaux  de  poil  de  porc  ,  mous  ëe  un  peu 
humcâcs.  Souvent  même  le  peintre  fait  tifage 
de  l'es  doigts  pour  fondre  fes  teintes  ,  fur-touc 
dans  les  tôte5,dans  les  cxcrémirés  &  dans  foures 
les  parties  qui  demandent  i  £fre  plus  foleneu- 
fement  travaillées.  Il  aft  fsirtout  obligé  de  t<t'^ 
,  cauiiri««ua  piacUpa,  quand  il  aamaduqu» 
£  e  c  e  ij 


^S8 


F  RE 


le  morier  commerçât  i  i'c  durcir.  Dan*  W  | 
prantics  pjr  io.  de  't  .rils  ,  il  faut  adoucir  lur 
l'cndiJt  encore  affei  fraii,  &  ï'jniÙe  employé 
pour  cct;c  opcruion  le»  uftenfile»  qai  l'ont  les 
plu-,  à  fon  grc  &  «jue  Ton  indurtrie  lui  fu^gcrc. 

Ma'grô  .ou'cs  Icv  rreciuiions  dont  le  pvintrc 
i'cii  m..ni  pour  tra\ ailler  sArcmcnt  au  premier 
coup-,  quoiqu'il  ait  arrûté  d'avance  tout  ftn- 
iboirle  de  l'a  com.  ulition  ;  quoiqu'il  Te  l'oit 
rendu  compte  de  ('«âvt  Sç  de  U  couleur  par 
une  efquiflc  coloriée  r^^i*i^  a  finit  Ici  y«ix  ; 
«quoique  par  des  énuU  i  Gr,' t  -'es  ,  ^  fo^vent 
mt-ine  rJpétces  ,  il  ai:  t^i-li-:  a  arriici  i'.  rc  oci- 
b;cment  Ion  trait  &  fcs  maffc»  lur  les  cartcnv  , 
il  arrive  cependant  que  quelquefois,  l'ouvrage 
éé\»  avaficCf  ceriftlnes  parties  lui  c^cplaitent. 
Alor»  il  n'a  d'autre  moyen  -de  Te  cor  i-  r, 
cjuc  d«  faîre  a  battre  l'endtiUl  l'eildtci:  ^i^M 
\c.  i  rrc:  mmcncér ,  OC dc &Uc  courrird'un en» 
I  duit  nouveau. 

Quelquefois  des  peintres ,  pour  iVpargr.cr 
cet  cmbaria»  &  ^gner  du  temps,  «nt  pris  le 
psrti  de  repeindre  a 'fce  fur  les  preMÏeretcau- 
ieun  :  mai^  il  c)\  aiT-  de  (r-ntlrquc  cci  nouvelie^ 
c.itîleur»  ne  peuvent  plus  s'inctirporcr  dans  le 
mortier  ,  tji  f  cr  iravail  fjir  ipiei  coup  n'cfl 
qu'une  véritable  J«-:rcn»pe,  qui  ne  durera  pas 
•u'ant  q  e  Xtfitfptty  ét  cpi!  n*ell  pas  mémo 

Îratiquabrepour  les  ouvr>ge<  «grpores  à  i'aii  & 
la  pl-iie.  Cn  Italie,  on  iii(!e  «ux  couleurs, 
pour  donner  plu»  de  l'oUd'tté à  cet(e détrempe, 
du  lait  de  figuier. 

On  rnoi  ciic  aiilTi  la  ficfcue  à  fcc  avec  des 
paflels  ;  &  pour  ;es  parues  ronges,  avec  des 
crayons  de  'anguine  :  par  ce  mr),  en  ,  il  cftaile 
de  poulTer  l'c:ivf»e  i  l'efict  le  plus  vigoureux. 
yVii  momcntoft  on  lé  découvre ,  le  fpcâatetnr  ad- 
tniri:  la  r.irce  du  col  or.  s  :  le  ptintre  reçoit  lc« 
pli:s  grands  éloges,  le.  fouveinr  de  ces  ëiogci 
fc  perpciue  :  main ,  avec  le  temps ,  ces  couleurs 
de  paftel  tombent  en  poulHerc,  tt  la  pollcrité 

2 ai  ne  voit 'plus  qu'une  peinture  blafarde ,  cft 
rnnnile  du  fucccs  qu'elle  »  pu  obttnir  dans  l'on 
origine  :  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  au  plafond  du 
\al-J''-f'i-itL' ,  (-c-nt  par  M:j>nard. 

Ainii  (Otites  les  reittuchcs  a  fec  ne  font  ca- 
pables de  procurer  à  l'artiftc  qu'une  gloire  fu- 
gitive ^  la(|ue1<e  il  fi>rvivra  fejt-étre;  ainfile 
gt  nrç  de  U  fnfque  exige  dans  celui  qui  le  pra- 
tir|uc  line  natdiclTe  ,  une  fureté,  une  connoif 
lance  des  tftcts  qui  lui  pcrmc^.e  d'opcrer ,  fans 
craindre  de  fc  r.  ptntlr  11-  lendemain  de  ce 

Îi,'U  a  f  iit  la  veille  :  car  il  n'eft  point  de  len- 
(Otltn  pni  r  la  peintu-e  à  ffifque.  Ce  qu'il  a 
prit  pour  la  tâche  de  ià  journiâ  doit  âtre  fait 
Bint  retour. 

Cette  corfick'raiion  doit  augmenter  l'cn'm? , 
on  peut  même  di<e  l'admiration  qu'ont  m.rircc 
les  attifées  qui  fe  ibnt  dilllngues  en  ce  genre. 

C'étott  ce  ge>it«  le  plus  diifitiie  d«  couCf  dans 
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lequel  Michel-Ange  S<  a*piiacl  fe  ."-ouvoicn» 
le  pluï  à  leur  ai(è.  De>  iiumoke»  eélebrci  par 
leur.,  conaoiflaoces  de  l'art  ont  prononcé  que 
le  deffm  de  Raphaël  eft  encore  plus  pur  te 
plu»  beau  dans  fês  peinture»  i  /Wàiccque  daa« 
celles  à  l'huile.  ^  /X  i 

(Quanta  la  C.ilidiré  dfe  cette  manière  de  pein- 
dre ,  elle  cft  prouvée  par  des  ouvrages,  fiûta 
du  tenpi  dea  anciens  Kooudns,  qui  fe  loPt  par- 
faitèmem  confcrvés,  quoiq.:c,  pendant  une 
longue  fulie  de  fièieies,,  iU  fuient  refté*  euf»* 
^ dis  f'c.is  la  terre ,  &  encooibrés  fbus  dei  mon* 
cta;ix  Ac  ruines. 

^1  r  iiis  refle  i  parler  des  couleur*  dont  OU 
fait  titagf  Ifufque'.  On  les  employé  comme  à 
la  détrempe,  »:tec  lâ  dilNrence  que,  dans 
cette  dernière  mai-.itTc  ,  cl!c*  fort  iî.'rri.mf.  l;. 
djnt  une  eau  mêlée  de  tt  lie,  lu  iii:u  qu'a  la 
/  tfîuc  m  lei  dLtrompo  à  l'eau  pure.  Cette  forte 
du  peinture  n'admet  pour  coalrun  que  des 
tcrrci  naturelles.  Elle  rejette  toutes  Icateintnrct 
U  toutes  les  couleurs  titres  dea  minéraux  parce 
que  Ici  l'el  de  la  chaux  les  feroir  changer.  Il 
faut  regarder  comme  ces  poilbn»;  de  ce  fc  p;in- 
lurc  le  blanc  de  plomb,  laci  uie,  ta  laque,  le 
verd-dc  gris  niimc  tous  le»  vcrd'î  qi.i  ne  font 
pas  do  terre,  les  orpins,  le  noir  d*o>,  le  jaune 
de  France  &  celni  de  Na^es. 

Elle  veat  même  que  les  terres  qu'elle  cm- 
plfcye  ibîem  tfime  nature  sèche,  îfc  elle  préfeic, 
iu;.ri:  (ji.'il  cl  pnîriblc,  les  marbre»  &;  les 
pie:rcs  >^;ii,  bien  p'ieei  ,  peuvent  f«ire  une 
eij  e;e  .e  m  inier  Culoré. 
,  Un  f  lit  à  la  frefque  un  grand  ufage  de  bltns 
chjotx.  Voyes  l'article  Blanc.  Il  t'ert  pour 
les  catnaticn*,  &  fe  mêle  avec  les  a  itr:-s  cnu- 
leuf*  pour  faire  les  teintes.  Il  doit  a^air  alTca 
d^  ccnaftance  pour  Te  tenir  fur  Upaiette  fo» 
couler. 

Le  Hiinc  de  focjuillej  d'atttfs  eft  bon  pour 
peindre  à  frai*  &  peut  fervir  aulTi  à  faite  dea 
paftels  pour  retoucner  I  lïe.  Voyez  i  l'article 

lit  ANC  ia  manière  de  le  cm  w!or. 

Blatte  de  mathre.  Voyet  .  .rncle  BtAKC, 
On  le  mûle  qtjciq  ctuii  avec  la  moitié,  les 
deux  tiers  ou  les  trou  quart»  de  blanc  de 
chaux.  Il  faut  toujours  employer  la  poudre 
do  matbre  avec  beaucoup  de  dilcrétion,  parce 
qu'elle  tcmit  le  blanc  dechaox,  ce  qui  ams-e 
pluidt  ou  plus  tard  fuivant  les  diff.  ens  c'iuiitï. 
On  aodtèrvc  que  les  couleur*  i /  ejque  changent 
moins  à  l'atis  qu'en  Languedoc  &  en  Italie  ;peuf 
£:rc  parce  qqc  la  chaleur  moins  grande  A  P*. 
ris ,  ou  piirce,que  la  chaux  y  eft  moins  corroRve 
&par  conlSquenc  plus  propre  l  cet  uf^f^c. 

Les  terres  d'I<alte  cnnv  enncnt  à  la  ftjque. 
On  s'y  f"e  Jt  s.  m  ff-^ûn.  Le )au.ie  de  Sapits 
peur  inlplrrr  ia  Jtii.tnce  parce  tn^'il  cft 
mintraJi'.o.  Le  1'.  1  o/.io  dir  l'avoir  employé  avec 
fucccs  dins  le*  lieu^  fcrmua^  meit  jj  ne  I'a  peist 
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hkîatàè  dàns  des  ouvrages  exporci  l  t'iir ,  & 
l'on  (en  bien  d*îaiiier  I»  ctrcourpeflion. 

I.'ocfirc  eft  la  m  iileure  couleur  qu'on  puifTc 
empl(-yef  voi.r  le  jaune.  Il  eft  facile  de  i't- 
claircir,  i>:  Je  le  rcJuire  à  Sa  'rin:c  ci^;  j.iur.c 
leilus  cendre  en  y  mêlant  du  blanc  de  chaux. 

Le  P.  l'ozze  nnus  apprend  qu'A  Rom*  on 
employé,  dam  ^frtfyut  \  deux  terres  jannei, 
dont  l*uneeft  d'une  nnanoe  extrêmement  foncée,  ' 
&  d^int  l'aut  c  tire  fur  !c  jai:re  clair.  Toutes 
deux  font  cxccilcnies  ,  &:  no  cf'iient  à  rien  i 
l'éc'a;  du  plus  beau  fafran ,  lori'ju'on  l'ait  les 
mâier  à  prupol  dam  les  drareries.  Il  ajuute 

Ïué'dani  d'autres  endroits  de  l'Italie ,  on  trouve 
e«  terres  jannet  qui  ont  i^peii-pr^  les  mêmes 
qualité. 

M.  W'atclet  a  imprimé  Jans  l'incimnc  Fn- 
cyclopt\lic  qi  c  le  cinnairr  ^  quoicjue  de  la 
ciafTb  d?'  luinénux,  peut  6:rc  employé  dans 
les  draferies  en  te  préparant  de  la  manière 
fuivante  ;  raertes  du  eînnabre  en  poudre  dans 
Un  vaT?  iJ;  rerr?  ,  î'c  jc;'tz  pjr  d'-fTii  de 
l'eait  i'i  cl:3iis  prife  au  ruoiiScnt  (jn't'.lc  hr.ut 
cncr^re  par  reîK-rv-rt de  la  c):a':s  vive 
qu'on  y  a  |ctice.  ChoiflîfTtz  la  plus  claire  & 
la  plus  ncric.  Décantez  ent'uite  cette  eatf  de 
chaux  faiu  uoubler  le  eînnabre  i  fie  remettez 
pluiîeur*  fois  de  nouvelle  eau  de  chaux  (em- 
blahl'-  J  la  prrtnicrc  ,  aprt's  avoir  plufieurs  f^iis 
viiidc  celle  que  vous  y  avc£  mile.  Il  fau(  acheter 
te  cinn:ihrc  en  morceau  :  clui  qui,  eÛ  fédwit 
en  poudre  ed  Ibuvent  faliiiié. 

Le  vitriol  rommn^  calciné  an  (btir,  eft,  Aii- 
vant  le  Pi  Pozzo  ,  une  bonne  cotrfetir  pour  la 
frcCcjuc.  IJt'trcmpc  1*30$  dcl'cau  de  vie, il  dev'ent 
d*unrou\;c  jauip  0  II  ci}  l'i.rtout  tort  utile  pour 
ébaucher  une  drapirre  qu'on  le  projioll-  lie  ter- 
miner avec  du  vermillon.  Le  mcl.mgc  de  ces 
ê«at  couleurs  produit  une  trèi-bcUe  teinte 
auin  éciatanre  que  la  laque  la  plus  fine  ' 

Le  louge  brun  a' Angleterre  peut  fuppléer  au 
vitriol  &  d^niic  à  peu  prés  la  même  cottleur 
de  pourpre.  Il  faut  le  coucher  (ur  l'endiiir  en- 
core trais,  6i.  il  acqjiert,  en  léchant,  lal>eUe 
teinte  qui  ItJi  «ft  propre. 

L'ochre  jMiui.uiée  produit  un  rouge  pâle, 
Se  ne  perd  Hen  de  Tes  bonnes  qualités.  Jrin  le 
mêlant  avec  la  terre  n  iir  i-Jc  V  ctiife,  an  peut 
l'e  npluycr  aux  ombres  des  carnations  (k  à  celles 
drs  dr.kpcries  )aune«. 

On  peut  a^^ffi  faire-ufage  de  la  «raie  rouge 
ou  crayon  rouge ,  ([ue  l'on  nomne  fiinf  uinc. 

l,Z  ter.  e  tfo/n^  e  utWc  f\.T--o.-t  pour  faire 
les  ombres  des  draper, es  ]annc^.  Lorfo^u'on  la 
calcine,  elle  devient  excellente  f.ir-tour  poi.r 
io«  fortes  DTtbres  des  carnaiions,  en  la  mêlant 
avec  de  ia  tcre  noire  de  \''rnife. 

Vénatl  &  la\ur  À  poudrer  fubfiftenc  trcs- 
^ien  à  l'air  Itc  à  la'  pluie  \  ces  deux  couleurs 
Ibat  bonne*  fwiieulienmenc  peur  lec  ptyiàgcc. 
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Il  faut  les  coucher  pcndanr  que  l'enduit  eft 
encoin  bien  frji*;  &  une  heure  après,  on  en 
augmente  l'éclat  <Se -la  viKaciié,  en  donnant 
une  Ibconde  couche.  L'émail  peut  fcrvir  pour 
I:  :  ombres  ordinaiie^;  mais,  dans  Jes  omonc 
iares,  on  employé  le  noircie  cha/bon. 

L'outremer  c\\  exceiieni  ;  jnai»  fa  cherté  ne  » 
permet  guëra  de  l'employer  à'dircrétion  dnu  - 
les  grands  oovragw  à /r/flttf. 

Voy«  k  i'articic  Alvk  l'indication  d'à»  - 
bleu  que  l'on  alTure  rmlUroic  très  bien  • 
frefjue  it  qui  pourroit  remplacer  l'outremer. 
Cependant  comme  il  e*l  métallique,  il  eft  pru- 
dent  d'en  appellcr  à  l'expérience  pour  remploi 
de  cené  coaleur  dans  le  ^eiire  ét  peiiwuse 
donc  il  s'agit  fci.  ,  r 

l'oL  r  les  verJs,  la  terre  verte  <î(  Feront 
la  meilleurs  de  toutes.  Lé  P.  Potzo  dit  mêoie 
qu'elle  efl  la  Iculc  dont  on  putfTe  faire  Ufiw» 
à  frdquc  ,  parce  ^uc  prelVjuc  toua  les  autrce 
verds  tbat  attificiéu,  mét.illiques  9e  ennemis 
de  hl  chsux.  On  comioît  à  ia  vi'riti'  d'uitrcj 
verds  dont  l'emplot  fcriit  inroceiu,  mai!»  <jui 
n'ont  [as  la  iti'nii;  bc  ni  c. 

Le  vcrd  de  Moni3:Tn.v  r.<j  doit  pas  infpirjr  une 
grande  confiance;  l  .  :  qu'une  elpëce  de  ma- 
iachttc,il  le  trouve  dan^  les  mines  de  cuivre^ 
&  panicipede  cemétat.  Les  cendres  vertes  l'on» 
d'un  très  mauvais  ufïgc 

La /î^/fitv' emt'l-iyo  la  terre  noire  de  f^enife: 
c'cft  le  (jIliv  beau  noir  dont  on  puiflc  faire  alkjte 
dans  ce  genre. de  peinture.  Il  eft  boa  pour 
les  ombres  des  carnations. 

La  tern  noire  de  Rome  relTemblc  beaucoup 
à  celle  deVenilc.On  l'cmployc  conimunenienc 
pour  les  dtapcrles  noires. 

Le  noir  de  ehiirton  fait  avec  du  bois  do 
vigne  ,  celui  dépêche,  celui  de  lie  de  vin  huUt 
font  d'un  bon  uiiue  ï  la  freique  :  mais  elle  re- 
jette abfolcment  Te  noir  etoe. 

Çrr  arricliî  e •>  principalement'  extrait  du 
Tiu.it  Jl  j.-ej^\^^lii-e  d'André  Poito  ,  frcrc  jé- 
fuiie,  connu  pa'  ce  très  bon  ouvrage,  &  pae 
les  grandes  frei'quc  s  qu*il  a  peintes  à  Kdtae.  On 
dtftîngue  entre  autres  celle  du  plafond  de  la 
chapelle  de  Saint  Ignace. 

FRI.SqUETTE  {Cnh^.  fctn.)  C'cd  on 
udenfile  aimprimeric  dont  nous  parlrns  ici 
parce  qu'il  peut  fervir  à  la  jufleflc  des  rentrëeâ 
dans  la  gra^rc  de  Camayeu  en  boia. 

La  fnfquette  eft  compoleo  de  quatre  bandes 
de  fer  plates  légères ,  affembk'cs  rivcis  à 
ictjrs  extrcmitcs  ,  &  formant  un  chailis  quarré- 
long  :  à  une  des  bamlcs  de  traverie  (ont  at-a- 
chees  deux  couplets  qui  font  dcflioés  à  érre 
alTemblés  à  deux  pareils  couplets  portésau  hzi  t 
du  tympan.  Là  rattache  la />i/jfiMrr«  on  pfTa'  t 
dans  les  eouplett  tennis  de*  brochette»  de  fer 
qm  l'oa  Aie    qaa  l'on  ccmbc  à  Toloaié, 
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colle  fur  la  fn/quefte  un  parchemin,  ea  ^1u- 

fieurs  fcLiillcs  de  papier  très-fort,  Si  on  découpe 
autant  de  pages  qu'il  y  CD  aà  la  forme  ,  ce  qui 
fait  que  la  feuille  de  piplcr  q«l  doit  reetToir 
l'inpreflîafi,  £c  <]tie  couvrent  ces  décenpiiret 
■mendroitt  convenables  ,  ne  peut  être  atteinte 
d'encre  qu'aux  ouvertures  découpées.  On  peut, 
au  moyen  de  la  frifqu:.te  ,  s'afl'urcr  de  la  prcci- 
fion  des  rentrtes  dans  la  gravure  en  camayeu 
qni         raccord  parfait  de  pluileur<  planchev 


Maie  i  l'article  qol  coocema  ce 

SBfe  de  j^Tore ,  on  fournît  ita  autre  «ojreD 
perrenir  i  cette  jufteiTe. 

FULVERIN  (fubft.  nufc.)  Couleur  qui 
f «ifkle  tu  détrempe ,  aai»  donc  o«  ae 
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ffrt  que  pour  glacer  Ici  brunt.  Elle  eft  formée 
de  l'urine  dans  laquelle  les  teinturiers  en  tcar- 
latc  lavent  les  drapa  aui&iAc  qu'Us  fortenc  de 
la  teinture. 

FUSAIN  (fiibft.  mire.)  arbiKTean  qn'on 

nomme  aufTi  bnrincr  dr  prJtrc.  On  fait  avec 
des  baguettes  du  cet  arbulle  des  crayons  noiri 
dont  Ici  deflinaieur.  le  fervent  pour  ébaucher 
leurs  traits  :  ces  crayons  ont  l'avantage  de 
>*cAicer  alfement  faos  graifTer  le  papier,  voici 
comment  on  les  fait.  On  prend  un  petit  canotî 
de  fer  ,  on  le  remplit  de  baguettes  de  f^J'am  , 
on  le  bouche  par  les  deux  duuis  &  on  le  met 
dans  le  feu  :  le  fujain  fe  convertit  en  chai* 
bom* 
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TLACER-  On  prépare  les  fond*  fur  lerqueh 
on  r««t  gUit€r  beaucoup  plui  clair*  qu«  les 
autrsi,  pimetitlèrement  Im  gnsdet  lomièrai 

qu'on  fait  q  j  clqucfoU  de  blanc  pur.  On  Jaifle 
iecher  ce  t\;r,d;  aprèi  quoi  on  pifTe  dcflus  un 
^UiLii  d-  l:i  couleur  qu'on  juçc  convenable. 

11  y  a  une  façon  de  glacis  ^  qu'on  nomme 
/rottoir,  E^ù  eft  plu:;  Icgcrc  -.etleftitprîncipa- 
femeRC  pouraecurder  des  coulcum  trop  «ntî^ei 
tvec  cjelleî'  qui  les  «voîfinent.  On  prend  ivee 
une  brofTc  de  la  couleur  <jui  convient ,  mais 
en  fort  petice  quantité  ;  on  dctrcmpa  cette 
brofie  imprégnée  de  couleur  dan^  une  nulle  ou 
vernis  qui  la  rend  extrêmement  liquide»  &  on 
laifTe  plils  ott  moilw.dc  couleuT  «o  ffefinw  on 
frottant  les  ptniw  di|  ctUcaii  qu'on  veut 
raccurder. 

JJans  la  peinture  en  détrempe  ,  on  prend  la 
précaution  de  pafTer  une  coVichc  de  colle 
chaude  fur  le  fond  qu'un  vcnr  glacer.  Lorf- 
qu'elle  cA  feche»  on  paflc  par  dclTus  cette 
cimcfie  1«  gtûcis  le  plus  promptement  qu'on  le 
]  rui  .  de  peur  Je  dé:rcmpcr  le  deirous.  {Article 
de  A/.  R.  dans  Ctui^ienr.e  JùicyjlojpeJie.) 

GODE-MICHlt.  (fubft.  mafc.)  Petit 
Tafe  de  fcr-blarc  plus  haut  que  large ^  ar- 
rondi, &  s'ela  g.tTait  vers  le  bas  II  a  la  forme 
det  cafFeciercs  cylindriques  de  fer-blanc ,  & 
parle  moyen  d'une  qur.ie  de  fcr-blanc,  foudre 
en  defTouf,  il  s'attache  à  la|alette.  Il  y  a  des 
gode  mickés  fimple^ ,  dans  leiiquels  on  met 
J'huile  gcâfle:  il  y  en  a  de  doublea;  danil'uf 
on  met  rhuile  grafl'e ,  &  dan*  l'autre  l'huile 
dTaillet. 

GODET  (fubft.  mafc.)  On  appelle  ordi- 
natrcment  ainfi  un  petit  vaiiTcau  rond  ,  &  rjuï 
a  plus  de  largeur  que  de  pn^ndeur  ,  tel  cjue 
les  foucoupes. 

les  golets  des  peintres  en  miniature  ou  à 
gouszzc  font  de  •rè«,- f  ctits  vafc-  rordv  dans  'cT 
quel»  ils  tiennent  Whu  couleurs.  (.hieU,iicfoiH 
au  lien  de  gfUtts ,  \\%  le  fervent  de'  coquilles. 

tet'peintro  en  huile  ne  prennent  pa»  leura 
eottleurt  dan*  des  aoéets ,  lia  \ks  couchent  fur 
la  palcr-e  ;  mai  ils  ont  det  godets  qui  con- 
tiennent leuii  hi.iiei. 

GOMME  ARAEIQUE.  Elle  découle 
na'urellement  d.c«  fente*  de  l'écorce  de  Vàeaeia 
virUailt ,  trbr*  qui  crdt  en  Egypio  Ht  es 


Arabie.  Ce  fus  virqnm  fe  duMltaTee  le  temp* 
&  forme  des  morceaux  tianlparens ,  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  fragtlet  8t  brillants  qui  diflbus  cImi* 
1  eau  la  rendent  gluante.  Les  peintres  en  minia- 
ture &  à  çouaz/e  en  fant  détremper  eo  petite 
quantité  dans  l'eau  dont  ils  empreignent  lew» 
couleurs  :  elle  fait  le  même  office  que  la  ce|to 
de  gants  ou  de  farebcnia  dan»  L  ddtreBM 
en  grand.  *^ 

GOMME-CUTTE.  {Chd.  eomp.  fem.) 
Suc  concret,  réOneux  ,  gommeux  ,  imfUm- 
mable ,  fec,  compaae,  dur  ,  brHlant,  opaque, 
d*un«  couleur  jaueitre ,  formé  en  maflca  rondee 
ou  en  petit*  bl'ons  cylindriques,  fans  odeur& 
prefquc  [jr-;  .V,  ou  du  muins  n'en  ayant  paa 
d'au  ie  qtic  I.1  go.nmc  arabique,  au  momeuc 

;  m  :e  retient  dans  la  bouche;  mai*  il 
enluite  dans  le  gofier  une  Iweroacrimonie  aveo 
im  peu  de  féchereTe.  Ou  tire  cette  gomme  de 
Camboye,  du  royaume  de  Siam  ,  &  de  l'enipIrL» 
de  la  Chine.  Elle  a  plufieurs  uiapes  dans  Ja 
médecine.  Mais  nouï  ne  !a  confidtrons  ici 
qu'en  qualité  de  cojleur.  Elle  fournit  un  trèa^ 
beau  jaune  ,  dont  on  faituftge  dtni  la  nialat 
ture  &  dans  le  iavlt..  * 

G  O  V  G  E  (  fubft  fc  m.  )  La  gouge  efl  un  inf. 
tnimcnt  à  J'i,C»ge  des  Iculpteur*.  Il  y  en- a  de 
diiferentea  fbtnes,-  (k  «Ilot  fervent  1  itliffraih 

ufages. 

GRADINE'(fubft.  fem.)  Infiniment  â 
l'ufage  de*  fcvlpteurs:  c'eft  une  efpèce  de  cifeau 
^  plufieurs  dents.  Il  y  a  àcs  gradines  de  difFs- 
renies  longueurs  &  de  différentes  matières, 
fttivnnt  que  l'ouvrage  eft  ou  en  marbre,  ou  en 
pictraouen  terre-  Lesdems  delà  gradhr  ont 
deuil  ù%«s;  l'on  d*abbaitre  beaucoup  piu.de 
msrb'c  dans  le  travail  que  fi  elle  étoit  fan* 
dtnii,  iL-  l'aiiTrc,  de  tracer,  par  l'înurviHe 
irTcUes  laificnt  entre  elles,  certaines' partie* 
dilisatcs ,  comme  les  roil*  de  la  barbe  »  fft 
iôurcils.,  tct  cheveux  «c. 

GRAINE  d'Avigncn.  Voye*  AvicNoir, 

GRATICULER  f     n.)  Te  irot  vient  de 
l'Italien  ^-ara  qii  Hgn  ^e  ^'i.  Gratieiilefn'ell . 
autre  chofe  que  v  Juire  urv,'"-;g:„j|  peint.  d#(l 
finé,  on  gratrc,  pat  \r  moyen  d^  qi.arteaux  qu'on 
a  tracu  fur  cet  original ,  &  qu'on  a  répétte  ea 
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Adiie  tymhn ,  maU  d*tine  plut  petite  on  plut 

{,ranvlc  proportion,  fur  le  papier,  lawilc^ou 
le  |>anncau  ijiii  tioit  r»eevoir  la  copie  induite. 
Pour  p'rvin.r  à  ccrtc  opération,  on  trace  lur 
le  dclfin  ou  tabkaii  original  des  lignes  qui 
fe  craU'cn:  à  angk*  droiw  &  à  diUatiCCS égales  , 
8e  quifonnentainiides  qusrrés  égaux  entr'cux. 
On  triée  aulB  ftir  la  furfaee  fur  laquelle  on 
veut  fiire  la  copie  un  TTÎme  nombre  de  lignas 
crO  i'ces  q-ii  y  prodiiiicn;  un  ni ème  nombre  de 

Suarrés.  Alors  on  delfnc  iljns  chaque  quarri 
e  cette  lurFacc  ce  qui  c(t  contenu  dan^  le 
^ùan^  eorrerpondant  de  'Votisinftl ,  Ce  l'on  3 
eu  foin  d'avance  de  marener  Mr  des  nombres  , 
parelli  les  qaarrés  de  l'oriEtnai  k  de  la  furface 
fur  laquelle  on  copie.  Si  Ton  veut  rédui.c  l'o- 
riginal à  moitié  ,  on  fait  Ica  quarrLius  de  la 
Copie  moitié  moini  g'and>  <u;c  ceux  tle  l'ori- 
ginal ^ainfi  chique  objet  contenu  dans  un  dcii 
'quarrés'dc  l'original ,  cfc  copié  dins  le  quarré 
corrcrpon.Unt  de  la  furface  aui  reçoit U copie , 
fera  d'une  proportion  moitié  Aotnc  grande. 
Ce  fera  le  contraire  ,  fi  l'on  veut  que  !a  copie 
Ibit  d'une  proportion  double  de  l'ociginal.  Cette 
4Béthode  de  copier  avec  prôcilion  fert  aux  pein- 
•wn»  loviitpi'i)*  veulent  rapporter  en  grand  une 
coiBfwftriofl  ont  «rquiflce  en  petit  :  plus 

les  q!  ar^-Js  font  multipliés,  plus  i;s  donnent 
d'cxadi:uJe.  (  'cfl  ce  procédé  qu'cmployém  or- 
.  dinaircmcnt  k">  graveurs  pour  avoir  un  deflTtn 
crès-fidelej  mais  plus  petit ,  d'un  tablca  j  qu'ils 
propolbat  de  graver.  Ils  applttjuent  ordinai- 
femeilt  Àeiour  dn  tableau  im'cnaflU  de  bois 
•Uana  :  iU  Marquent  fur  'ce  ehaflis  des  points 
à  égale  diftance  avec  le  compas.  Dans  .chacun 
de  ces  points  ils  fixent  un  clou  d'cpinTle  ,  & 
de  chacun  Je  ces  doux,  iK  font  p^r  ir  une 
fbie  blanche.  Ces  foies  fe  croifant  à  angles 
Afoiti,  déerirena  flir  le  .tableau  des  quarrés 
égaux.  Ils  tnceac.evtp  «ne  pointe  le  même 
nombre  de  quarreautf  fur  le  papier  qui  doit 
recevoir  leur  trait,  &  il»  y  portent  les  objets 
que  leur  re^rcfentc  l'intcr  euc  de  chaque  quar- 
feau  de.  l^wiginat. 

a T O  I R.  ( fubft.  maft.) OeH  un  inf- 
trument^  Tufage  diai  gnaveuri  entaille-douce 
&  en  manière  noire.  i3n  l'appelle  plut  cam- 

munLtncnt  ébar'^oif ,   parce   que  fon  uf^g?  le 

Î lus  fréquent  clt  d'cnlc  er  le»  rrAflf^f/ ,  c'cd- 
odire  le  morfil  que  le  burin  laiflb      bord  des 

tailles.  Voyes  E«  a  r  3  «  i  r. 

Les  fculpceurs  &  les  (Vuccateurs  cmployent 
auffi  un  grûuoir^  mats  dem  la  forme  eft  dif- 
férente. 

Le  grattoir  des  fculptcurs  cft  prcfque  re- 
courbé à  angle  droi;  ,  &  la  partie  recourbée 
eft  dentelée  fur  toute  fa  circonférence.  Il  cft 
de  fer  |  &  emmanché  dtBi  un  morceau  de 
bois.  ■  . 
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le  gratoir  do  Ihiecatenr  fe  termine  <^n  feuîlte 

ou  fnitule elliptique,  &  plus  large  psr  le  bouc 
qu'ailleurs.  La  portion  ciliptiqtM:  eft  un  peu 
recotirbce  te  a  des  dents  dans  toute  là  ctrcon* 

fcrence. 

Le»  graveurs  en  bois  emploient  deux  ÛUtt$ 
d.-!  'jra:ioir.  Le  grattoir  à  «/tuftr^  outil  qui 
furt  à  polir  te  boi$  dans  la  nouvelle  manîtee 

de  le  rrôparcr  fuivant  .M.  Papillon,  pour  y 
g'.iver  les  lointains  ifc  points  éclairer  ■  g  ai- 
teir  ù  oml>rer  ;  qui  ne  d.iT  re  de  ceîi  ■  à  cr  ui  r 
&  polir  le  bois ,  qu'en  ce  qu'il  n'elt  po  ne 
courb<.-  i  fon  taillant  ou  à  fun  épaillcur.  Il  n'a 
que  les  coins  un  feu  adoucit  Ht  peu  fenlible- 
ment  arrondis.  Il  eft  rrès  utile  dans  la  manière 
trouvée  par  M.  P.ipir.^»-.  ,  i^L  ri---;  Sirccr  loi  <im- 
brcs,  à  priTcr  ar;iflrrn  :nc  i5»  pruJemaicnE  les 
taiUeidêjà  fçra.cci  t)ui- l'on  trouve  trop  maigres, 
pour  les  rendre  pUu  nourries,  leur  doi;nec 
lu%  de  force,  &  par  conféqucnt les  faire  oa- 
rcr  davantage  la  place  où  elles ontété  faites. 
Voyea  l'airicle Grav  ors  m  hou. 

GRAWRE  à  l'eau  fui  te  &  au  burin.  La  théo- 
rie de  la  frravure  a  déjà  été  traitée  avec  beaucoup 
d'étendue  dans  première  partie  de  ce  Diâion* 
naire  ;  noos  f  mme»  obligés  de  reprendre  ici  ce 
qui  ieoncerne  les  procédés  oiécamquesdc:  cet  arc. 

Commenvon<i  par  lamacicrc  qui  reçoit  la^^a- 
vure.  C'eft  le  ciiit/rc  rou^e,  birn  plu^  iiint  ijue 
le  cuivre  jaune  ou  la  rol'ette.  Quand  il  efl  bien 
choifi  ,  on  l'cnt  qu'il  fc  lailTe  couper  doucement 
par  le  burin  ;  il  djit  être  ferme^mai»  Qms  al- 
greur  -,  il  doit  oppolcr  partonca  )*«otH  ttancfaant 
une  réfiflance  égale  ,  médiocrement  diâicile  i 
vaincre.  Qjtlf|uc!"o:s  il  s'y  rencontredes  paillesv 
il  $'e;ilé/e  en  ccaillc-i  fous  le  burin  ,  &  U-  graveur 
a  bien  de  la  peine  à  réparer  de  lemblablei.  acct- 
dcns  qui  peuvent  gâter  l'ouvrage  de  pludeurt 
jours.  ().  eWjucfois  tl  eft  pit]uc  dc  petits  trORS 
preiqi.  ii.i,  er^i  priblcs  ,  qui  recoiverc  Pencre 
tî'im;  rclhor; ,  &  de  r.illVri;  ;a  nr- rctc  du  travail  , 
furrojt  d^n;  !  's  luiuirrcs.  (.h  .ird  ;[  cft  aigre,  la 
g  avurc  devient  nia  grc  ;  n'a  fu,  li:  mi.c;- 

Icitx  ,ie  velouté  qui  lui  prétest  tant  de  charmes. 
.S'il  ell mou, l'eau  furie  n'y  m(.rd  r|j'avec  peine} 
le  burin  n'é.ablir  qtic  des  taille,  fans  éclat  ;  tout 
l'ouvrage  e!t  gris  &  thornu  ;  îl'ne  fournira  pas 
de  bonne,  cprciivcs  ,  &  î.i  !,r,.îic  iVra  bicn'.ât 
ufee  l<>>is  la  nuia<ic  i'inipi  imt  ur  «ïL  tous  le^  rou- 
leaux de  la  prcfTe.  Il  eft  donc  clTcnticl  que  l'ar- 
riOe  curieux  de  produire  un  bel  ouvrage  ,  cho> 
fifleavcc  un-foin  ftrupuleux  le  cuivre  qui  doit 
le  recevoir. 

Il  peut  en  général  fe  fier  à  1:n  cuivre,  quî  , 
frappé  avct  un  inftrument  d'acier  ,  rend  un  Ton 
net  &  argentin.  Ce  fon  n'cîl  jaiuais  fourni  par 
un  cuivre  mou.  Il  peut  aulli  graircr  queltjurs 
traits  fur  les  bords  de  fun  cuivre  :  mais  cet  eflïu 
ne  peut  l'aiBiter  qu'il  n'y  troiiveta  pas  de  paiiiet 

■       ■      •  «1 
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•fl  ccfrains  endroits.  Mu!s  cuanJ  le  cuîvre  cfl 
d'une  diircu  convenable ,  &.  cju'i!  a  crc  bien 

{'anr  fous  le  marteau  du  ch3>.dron.-ULr ,  il  cft 
iea  rare  qu'Uf4fle  éptourer  à  i'ariifte  des  acci- 
dens  ficheux.  (7e(l  quand  i!  efi  oui  for^c,  qu'il 
conlèrvc  des  parties  porcufcs  ,  &  offre  a  fa  lur- 
fjce  de  petics  troui  qui  gâ:enc  les  lumières  ou 
Jcs  endioiu  couvert*  d«  tnvttix  tendre»  8c  de- 
licats. 

Les  «livret  deftin^s  \  la  gravure ,  <e  préparent 
f«r  de*  ouvrier*  qui  t'idonnenc  entièrement  i 
'  eetce  ptrtte ,  &  qu'à  Parii  on  nomme  Oiivriers. 
Cependeilt  G  l'on  vouîuir  graver  dani  qi.el  jue 
ville  où  U  n'y  eih  pas  de  ces  Ibrtes  d'ouvriers 
«çcourumcs  à  féconder  les  artiftcs  ,  il  faudrbic 
que  le  graveur  s'adrcRat  à  un  chaudronnier  or* 
dinairc  ,  qu'il  le  guidât  dent  lc$  Opérations  ,  & 
qu'il  fe  chargtit  pcut-ttre  lui-nCne  d'en  fiîlre 
une  partie. 

C  eft  le  cuîvrîer  qui  coupe  le  cuivre  avec  Jes 
cltâîUes  daflk  la  proportion  qu'il  doitavoir  ;  c'cf^ 
fui  qui  lefbrj^ewleplaneà  froid, en  lefrappjnr 
tree  u«  poneen  iregie  d'acier  iiir  une  enclune 
«olTt  d*ac{»r.  Il  ne  doit  «as  fi»  biter ,  ni  A»  lalTer 

trop  tôt  d.ini  ce  travail  ce  la  fcirge  ,  puilque  c'cft 
ce  traviil  c;  ji  unit  iCi  parties  du  cuivre,  en  ref- 
4'crrc  Ic^  près  ,  cit  tend lout*  It  fubll«ii6« égale 
dans  fa  (ttmtté, 

.   Va  cuivre  d*itn  pied  de  long  ou  i  peu  près  ,  fur 

une  l^rt^cur  proportionnée ,  doit  avoir  une  ligne 
dV'paifleur,  Cette  épailTeur  doit  augmenter  i  me- 
furc  que  la  planche  û'.ignienie  de  propiirtnin. 
Une  fort  aetite  pJanche  peut  n'avoir  guère  qu'u- 
ne  demi-ligne  d'cpaifTeur  ;  mais  il  f  aut  toujours 
qu'elle  ait  de  la  confiQanee»  8t  qu'elle  ne  plie 
'fa.%  Ibufl  la  main  du  graveur. 

Quand  le  cuivre  cft  bien  forgf ,  bien  plane, 
c'eu  encore  le  cuivrier  qui  lut  donne  le  poli, 
&  dans  un  endroit  oii  il  n'y  auroit  pav  de  cuivrier, 
ni  de  chaudronnier  fort  intelligent ,  te  giaveur 
feroltobtti^de  prentire  fur  lui  cette  opération, 
Pour  donner  le  poli  à  la  planche ,  on  la  fixe  au 
moyen  de  quelque.»  clous ,  fur  une  table  épailTc 
&  (oiide.  On  choifit ,  pour  recevoir  le  poli  ,  le 
ctnc  du  cuivre  qui  e1  le  plus  égal  &  qui  uilre  le 
moins  de^rfiire**  On  en  augmente  encore  l'é* 
galitc au  moyen  tfvn  groi  éoarboir  ou  grattoir, 
ien  plui  fort  &  d'une  proportion  bien  plus 
crande  que  ceux  dont  le^  gravent  s  fnn;  ulage. 
<3uand  la  planche  tété  gfat<e  par  tout ,  &  qu'elle 
r  offre  flus  d'im'gilites  ni  de  gcriurei ,  on  la 
frotte  avec  un  morcoaii  Je  grci  ,  en  l'arrofant 
nvee  dePeau  contin  jne.  On  U  j;pli:  ainfi  Icplus 
également  qu'il  cft  pollible,  enpafiaot  le  grcs 
fortement  dans  tous  les  feni ,  8e  en  continuant 
de  mouiller  le  cuivre     le  grcs.  jurqu'â  ce  qu'on 
ait  fait  di'parottre  entièrement  les  égratignures 
qu'a  laifl'  e%  le  brimilTuir. 

Mais  U  eft  aifé  de  fentir  qu'un  métal  fi-otté 
Arec  une  fubilance  inlfi  rade  que  Iç  erii|^Sre 


fi 


Iuî-m?mf  une  furface  rude  ,  qui  retîendrolt  le 
noir  s'il  en  cioit  couvert ,  &  n  e(l  rarconféqucne 
pas  encore  convenable  à  recevoir  les  travaux  de 
la  gravure.  II  faot  donc  faite  fuccéder  au  gréa 
une  pierrc-ponee  fine  &  bien  choifief  dont  le 
grain  Ibit  rardiocrctncnt  rabt.-tetix  &:  qi.i  fiffo 
l'e(Fet  d'une  lime  très  rloucc.  On  en  Irotte  le 
cuivre  d;ini  tous  les  l'ers  ,  en  l'arrolant  d'eau 
commune.  On  efface  ainfi  les  irabcs  du  grès  g 
puis  ori  lave  bien  la  planche. 

Cependant  il  refte  enoorc  lee  ttâcci  de  In 
ponce ,  qui ,  toutes  fînea  qu'elles  pulTent  £tre  , 
nuîroîent  encore  il  la  gravure.  On  renouvrllo 
donc  encore  la  môme  opération  avec  une  pierre 
douce  il  aigjifer,  dont  la  cnulear  efl  ordinaire<* 
ment  celle  de  l'ardoife,  quoiqu'il  s'en  trouva 
aulQ  de  jannfttree  te  d'olivitret  :  on  cmploy» 
cette  pierre  avec  l^eau  ,  comme  le  gnb  &'l« 
ponce. 

On  fait  enfuite  le  m6mc  ufago  d'un  charbon 
choifi  Se  préparé  de  la  manière  qt.e  nou';  allons 
indi  luer. On  prend  quelques  charbons  do  faultt 
bien  doux*  gro*i  pleins,  &  qui  ne  fojfcnt  pan 
fendlUls  :  e'ell  de  ecvfbrtet  de  e1iarbr»ns  q-ie  le* 
orfiîvres  lé  lervent  pour  foudcr,  !i;  on  p    r  .n  -- 
prendred'euK  la  inaniere  de  le»  tt-nnuî  rc  £i;  d» 
ks  choifir.  On  cti  ratilVe  bien  l'ccorce  ,  puis  on 
les  range  dans  le  feu  ,  en  les  couvrant  d'autres 
charbons  alluméa  &  de  beaucoup  de  cendr» 
rouge,  cnfortf  c|u'iJs  y  (oient  bien  cxaAcmene 
enterrés,  i».  q^.  ils  puifTent  fe  rvcuire  fans  érre 
decotnporcî  par  l'air  <'x:c r  e>ir.  On  les  laifTe  fous 
cette  efptcc  d'cnterrage  pendant  une  heure  %e. 
demie  ,  plus  ou  moins  lelon  leur  groRcur.  Il  vaue 
mieuRqa'iUy  reftentplutquemoins ,  afin  qu'ils 
fbienrintérienremem  atteints  par  le  feu ,  &  qu'il 
n'y  refte  plus  a-.jct;no  vapeur.  Quand  on  ]ug« 
qu'il  eft  temps  de  les  retirer,  on  verfe  de  l'eau 
traîche  dan^  un  val'e  ,  on  l'.-s  y  jette  enlVmble  Hc 
tout  ardens  ,  pour  qu'ils  foicnt  faifis  de  la  frai» 
chour  do  l'eau ,  comme  le  feroit  une  barre  d^Sv 
cier  que  l'on  voudruit  tremper,  fie  on  les  y  laiflb 
refroidir,  Boflb  ttwuve  que  l'eati  commune  fbffiie 
pour  certe  opération;  copcnikn-  j'ai  vu  des  cl'"« 
V  fier*  fort  expérimenit's  qui  preteroient  l'urine^ 
&  qui  croyoicnt  que  fcs  fels  commun kj-.k  nr  aQ  ■ 
charlwn  plus  de  mordant.  C'ell  cc  que  l'on  priii* 
tiquott  déjà  dès  le  temps  de  Boflb. 

Pour  achever  de  polir  îe  cuivre,  on  prend  un 
de  cci  charbons  gros  &■  ferme  ,  ^  q<ii  ne  fc foie 
pas  fendille  au  feu.  On  donne  .i  l'un  d?  l'es  bouts 
une  forme  angulaire,  s'il  ne  l'a  pas  naturelle* 
ment ,  &  fiiifiifant  a^'ec  fermeté  le  bout  oppo^^ 
on  trotte  partant  le  cuivfO  nvec  cçrre  partie  an» 
giileufe,  en  arroliint  fSnivent.  Peu  importe  dans 
<|ucllcnson  fsffe  ce  frottetncnt ,  pourv-u  qu'oa 
Ibnieque  Icchaibort  uiurdc  fur  la  planche,  &ç 
en  duruife  les  raies  qu'ont  laiifées  les  pierres 
dont  on  l'a  frottée.  Quelquefois  le  charbon  glilTf 
fur  1«  «nivr^  >  tei  n  mirdre  la  furfase  :  alors  A 
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faui  le  rojcttcr  Se  en  prendre  ttl»  lUtre.  On  fétil 
à  la  main  pro  11  it  i'tfic.-t  qi.'on  defirc  ,  S:  on 
en  eil  d'ailleurs  averti  par  le  pesit  bruit  qu'il  l^ii 
en  mordant.  Quelque  fois,  au  contraire,  le  char- 
bon eft  trop  rîideiU  en  faut  «Ion  prendre  un  plus 
douir.  On  cootînne  le  fratiemCBtf  fam  perdre 
patience ,  jur<lu*à  ce  qu«  la  planche  fott  parfaite- 
ment unie. 

ElleeftnoiWItre ,  quand  elle  Tort  de  cette  opé- 
fitlon,  ét  quoiqu'elle  n*cffie  aixt  nc  myure  ni 
trou  fenfible,  fi  on  la  couvroU  de  noir  &  qu'on 
l'ctTuyât  à  la  main ,  on  vcrrolt,  en  la  pafTaiu  ibus 
Japrcfleavec  un  papier  humide  ,  qu'elle  teln- 
droit  ce  pap'cr  &  t  n  détruiroit  la  blancnciir;  cn- 
force  qu'elle  n'cil  point  encore  proptc  â  teccvoir 
la  çtavurc. 

On  perfeâionne  le  poli ,  &  on  donne  au  cuivre 
le  plus  bfil'antéclat ,  par  leVoyendu  bninilToir. 

LesbriinilToirs  d»  nr  on  Ce  fort  pour  cette  opt-ra- 
tîon  l'ont  plus  gtinil>  &  plus  forts  que  ceux 
«luVmpIoyent  les  praveur»,  •Se  r nlinaire- 
neotniuen  forme  de  cœur.  On  le  pafic  diapo- 
tialemeatfiir  toute  la  planche ,  en  appuyant  <.U  nx 
do'grs  fur  !a  partie  d".  cet  inftrumentqui  touche 
Ix  planche.  On  eÛ  averti  du  fuccèf  de  cette  ope 
ration  q^anii  ]•-•  c  ivre  c!"^  triKant  partout.  Tl 
faut  bien  regarder  li  on  n'a  pa»  eu  la  maladrefl'f 
de  faire  quelques  raies  avec  le  brunilToir  lui- 
même.  Ile  la  détruire  avec  le  mtmc  inflrumenr. 
Souvent  il  eft  bon  que  l*arti(le  fe  chargr  de  cette 
op'.iiti  n  ,  lorfque  la  pî:.ncl-c  c;"!  ("i  -  e  des  main 
«lu  cuivrier,  furtojt  q  anil  tlh-  c!^  deftir.t-c  à 
recevoir  de  !a  gravure  à  j'  a  ctc  en  ù  v]\i 
eft  deftincc  à  recevoir  une  p  nvi:  e  ;iu  burin, 
l'ébarboir  qui  ptflera  pliificur;  fou  l'ur  to  itcs  fe'. 
panics ,  ne  manquera  pti  de  d6iruirece»l(gere& 
di  f"CÎiif'fitc?.  * 


dit,  dans  l'ancienne  Fncyclopé 
die ,  d'aprt»  Abraham  Bofle ,  qu'après  avoir  mis 
•n  uAgo  ces  difterens  moyens ,  il  faut ,  fi  l'un 
veut  être  aiTuré  qne  l'on  a  rcufli  ,  livrer  la  plan- 
che &  on  Imprimeur  en  raitle-douce,  qui,  après 
l'avoir  frottée  de  noir  &  efTi.ytV  ,  comme  on  a 
couti.mc  de  faire  ^orfiji  e  la  planche  il\  gravce, 
la  fera  palFer  ("oui  la  preffe  avec  une  feuille  de 
raeicr  blanc.  Le&  inégalités  les  moins  fenfiblcs, 
rifenrcfte  quelques  unes,  s'imprimeront  fur  le 
papier,  &  l'on  fera  en  ctat  d'ôier  à  la  planche 
les  moindres  d-.faufs  tiu'elle  pourroit  avoir. 

M.  ^'  atclc:  aviroit  ail  ajouter  que ,  potir  cet  cf- 
fai,  il  tâlloit  que  la  planche  fîlt  efiuyéc  àla  main; 
car  11  elle  l'étoit  au  chiffon  ,  les  petites  dcfeôuo« 
ficis  ne  proUroient  pat ,  &  l'on  fe  trouvcroit 
iritmpc  r]Li8nd,  après  avoir  gravé  fijr  le  cuivre, 
on  (croît  tirer  tlvs  t  preuves  à  la  main.  D'ailleurs 
cette  prcca.i  i'iii  pouvoït  erre  mcelTaire  à  Abra- 
ham Boflc  qui  pra.oir  à  i'cau  forte,  &  lailluit 
jbuveni  de  grandes  parties  blanches  fur  fcs  ef- 
campes^mais  elle  eu  inutile  pour  des  ouvrages 

W  burin)  lorCtuf  le  «uivre  doit ittt  «lùereaeat  [    f^tmù  dur  d'AsiAMAM  SOiSif  Ptcics  eta^ 
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couvert  ée  travail.  Enfin  on  petit  reconncttre  i 

l'ccil ,  &•  ("anî.  tirer  d't  preuvei ,  les  rayures  ca» 
pabie.î  «le  m»rqu€r  l  iir  le  papier  ,  l'urrout  &  l'on 
frotte  le  cuivre  avi  c  un  tampon  de  feutre  Ott  d0 
lidere ,  imbibe  d'huile  d'olive.  Ce  frottemenc 
détruit  le  trop  grand  éclat  qui  empêche  de  bien 
voir  les  dctediiofités  d.j  poli- 

l'ourquc  la  planche  rei,oive  le  travail  de  la 
pi'intc  ,  (i  elle  doit  être  gravée  ï  l'eau  for:e  ,  ou 
du  moins  le  trait ,  fi  l'on  fe  propotë  de  la  graver 
au  buftn  ,  il  faut  la  couvrir  d'ua  vernis.  On  lA 
prépare  i  le  recevoir  en  la  lavant  d'.>bord  avec 
de  reaubien  nette,  qu'on  laifTe  cgoutterà  l'air 
en  Cl'- ,  S.-  a'  prcs  du  ffu  en  hiver.  Il  faut  enfuit* 
U  drgraidler  bien  cxacUmtnt  ;  car  ,  fans  cettv 
pr.cauiion  ,  le  vernis  s'entcvenii  par  ^cailles,  à 
mcl'tire  qJon  y  ietteroh  l'eau  forte.  Aprèa  avoir 
elfuyé  la  planche  avec  un  linge  blanc  8e  bien 
lec  ,  on  h  iVgrai!T_  i  n  la  fro  t^nt  avt  c  do  la  mis 
de  pain  ra'!]  , ,  ou  ,  ce  <iui  tll  enco*  t-  in;i_-i:\  ,  on 
1.1  tr.u  .  rc  .l'j  blanc  d'Efpagiu  prat:>  lediiit  en 
poudre, &  on  iafro  teavtc  un  linge  bien  propre: 
il  ell  bon  de  rcconimfnccr cette  operarion  à  pfu» 
fie u't  reprife;».  Il  .'aut ,  arrè>  cela,  l'enijyc- ,  à 
prendre  bien  garde  qu'il  n'y  relie  p  >int  ds 
n;:;ric  oti  do  niic  de  pji  i  i,ui  s'incorporcroît 
avec  le  vernis,  fcroit  mordu  par  l'eau- farte 
&  fcroit  un  trou  fur  la  planche. 

Il  y  a  deux  ibrtes  de  vernis  donc  on  petit 
couvrir  la  planche  qu'on  veut  graver  ;  te  diAr 
&  le  mou. 

Le  verni»-  dur  n'cft  plus  c,n  u'aga;  la  dif- 
■'.Liiltf  de  rappllfjiicr  fur  la  planche ,  celle  de 
.'enlever,  l'ont  tait  abandonner.  U  auroit  ce- 
pendant Ton  avantage  poi  t  préparer  la  gravure 
par  des  travaux  fermes  qui  imiteroient  le  travail 
du  barin  ,  &  qu'on  leimincroit  avec  cet  inf- 
trumnnt.  On  auiuii  l'jvanta-;;-  de  pot-voi-  re- 
pafTcr  fur  les  mêmes  taUIes  avec  la  pointe  ou, 
l'échoppe.  Ou  même  de  commencer  à  les  creu-. 
fer  au  imrin  ,  quand  oa  voudroit  qu'elles  dc- 
vinfll^nt  très-  noires.  On  peut  même,  furee  vernit^ 
quand  on  en  a  prl^  l'habitude,  graver  d'une 
pointe  foupîe  badine.  LVfl  ce  que  prouvent 
les  ouvragrs  Je  (.allot ,  de  Labclle  ,  d'Abraham 
Bofie  qui  tous, ont  grave  au  vernis  dur.  Il  y 

dant  les  ouvrage*  de  Callor      de  BolTe  dee 

travaux  larges,  nourris  »  &  faits  d'une  feule 
taille ,  qu'on  prcndroit  pour  Posvragc  du  bu- 
rin t  rirn  ne  peut  erre  compare  à  la  loucinj 
fpiritucllc  &  à  la  grâce  des  tailles  courtes  de 
Labelle.  Un  grand  a.vantage  du  vernis  dur , 
c'eil  qu*on  ne  eraiat  pas  de  réiailler,  de  l'en- 
lever, de  l'aAtifTer  par  lè  moindre  frottement, 
comme  le  vernis  mou.  It  pourra  donc  fc  trouver 
des  anifles  qui  jugent  .n  propo*  d'en  rcnoovellcr 
l'ulapc  ,  il    n'en  faut  ladi-r  perdre  lli  la 

recette ,  ni  ia  manière  de  i  employer. 
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©ncc;  d?  poîï  t»rccque  ,  oi^,  I  loR  déftutf 
la  poix  praflV  ,'au  rcnjcnt  poix  de  Bourgogne; 
«inq  onces  de  n. line  de  Tyr  ou  colophonc,  & 
î  fen  deUm,  même  quanctié  de  rciine  com- 
iRuaei  fkitei  fondre  c«  mUsnge  enremble  fur 
.un  f«tt  modéré ,  àtm  un  pot  de  tene  neuf, 
bien  plomb  '  ,  vernilTi  ,  &  nien  net.  Ces  deux 
inj^réiiic-ni  ttani  tondus,  iic  biun  mûlci  enfembie, 
Oi-uci-y  (|uacrcontcs  de  bonne  huile  de  noix 
ou  d'butle  de  Un  :  roulez  bien  le  tout  fur  le 
feu  pendRDc  ute  boane  demi-heure  \  puli  hif- 
lèt  cuife  ce  mUanKC  ,  )ulau*i  ce  ^u'ea  fyâut 
mis  refroidir  an  elvii ,  Se  le  touchant  arec  le 
doigt  ,  il  file  comme  un  firop  bien  ghunt.  Alors 
tctirei  le  vernie  de  dcflus  le  feu,  &,  lorlquM 
fera  un  peu  refroidi  ,  paflei-lc  a  travers  un 
linge  neuf»  dans  Quelque  rafc  de  f>yence  e  u 
je  terre  bien  plombé.  Voui  le  ferrerez  enfuice 
dans  line  bouteille  de  verre  CMÎx,  on  dans 
quelqu'autre  vafe  qui  ne  •'îmWbe  f»  8e  que 
Ton  puilfu-  fcicn  bo:.cher  :  1l-  vernis  pourra  i"c 
garder  vingt  ans,  &  pour  eue  vieux,  il  n'en 
wra  que  meilleur. 

remis  dur  it  C*l»OT,  •uftemewt  «pp^lK 

■vernit  de  Flortncc  ,  ou  vernke  groffo  da  li- 

«natolf.  Prene*  on  quarteron  d'huite  grade 
ien  claire  fi:  faite  avec  de  bonne  huile  de 
lia ,  pareille  à  celle  dont  le»  pcintrei  fe  fer- 
vent; fiiUet  la  chaufier  dame  an  poilaii  IMbI 
de  terre  vcrnifî^e  \  t»Mte  mettei-y  on  qaar> 
ttron  de  mil'ic  en  Urmei  pulvérifé;  remuez 
bien  le  imit,  julqu'i  ce  qu'il  foit  fjndu  cn- 
tièremenc.  l'atict  alor»  toute  la  maffe  à  trêves 
an  linge  fin  &  propre,  dini  une  boi.;cillc  cjui 
ait  un  col  affw  large  :  boiichet-la  exadement , 
pour  que  le  vern'rt  fe  conferve  mieux. 

Il  le  (le  ï  indiquer  la  manière  d'appliquer 
J'un  ou  Tautte  de  ces  dci-x  vernis.  L'cxpcrîence 
des  artiftes  qui  en  ont  fait  ufagc,  doit  le.? 
fdre  regarder  comme  également  bon»,.&:  la 
ftçon  de  les  employer  cft  la  même. 

AprC  >.  avoir  parfaiteawai  dcgraiff«  la  planche, 
CDrome  no  js  l'avon»  dît ,  on  aura  foW  de  n'y 
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■■ucr  la  main  tji 


•oit  la  g'-aiffcr 


de  nouveau.  On  la  nie  ua  lur  un  rtchaud  dans 
lequel  il  n'y  ait  qu'.:n  ftu  doux  :  t(i  and  on 
Juge  qu'elle  eft  aflez  chaude  on  la  retire  ,  & 
on  y  applique  avec  un  petit  bâton,  ou  une  ph  me, 
du  ve  nib  en  un  aflea  grand  nombre  d'endroits 
pour  qu'il  pi.ifie  couvrir  la  planche  entière, 
quand  il  fera  étendu.  Pour  l'étendre,  les  sn- 
cicns  graveur»  le  fervoient  de  la  paume:  do  la 
Buin:  ufage  qui  avoit  plufieurs  inconvCnicns. 
L'un  é:oït  de  falir  les  mains  avec  une  fubftance 
difficile  i  nétpycr  parce  qu'elle  était  mêlcc  de 
poix  ou  de  rniHic  .  l'aurt-e  ,  que  fi  la  main 
tranlpiroit   en  frapp-"^^  vernis  chaud , 

rhumidit..  de  la  tranfpiration  pouvolt  y  fane 
^  j^aad  «oiabce  de  trous  imf  erceptiblçs  à  1» 


vue ,  naîi  pén^trablet  I  l'eau^feite.  Toas  lea 

grj.cur>  modernes  font  donc  uîage  d'une  ra^ 
peU):,  (\u'i  n'cà  autre  chofe  que  du  cotoiv  enve» 
loppc  dans  du  tafcta»  neuf.  On  éicnd  (gaiement 
le  vernis  en  le  frappnt  avec  la  tafettc  II  aa 
fuflît  pas  qu'il  foit  par- tout  dPune  épaifleut 
égale,  il  faut  encore  que  cette  épaifTcur  foie 
très-foible.  Si  elle  Itoit  trop  forte,  on  auroit 
f  op  de  peine  à  le  recuire  ,  &  d'ailleurs  il  fcroit 
incommf>de  à  graver.  Comme  il  eft  fort  tranf» 
parent,  il  eft  aifé  de  i*y  trooqwr,  Oc  M. Wa« 
telet,  qui  en  a  fait  ulàge  ,  avertie  que  iorfqu'il 
fembfe  qiiMI  n*y  en  a  point  du  tout,  il  y  en  a 
encore  afTi,'?  (t:  :in,a-eur  Te  fervoit ,  pour  l'unir 
parfaitement,  ù'ust  moyen  qui  lui  i-:oi:  parti- 
culier. 11  coupait  lies  morceaux  de  papier  olana 
ùn  à-pcu-pres  de  la  grandeur  de  la  planche^ 
Ik  paîlant  légèrement  delTus  avec  la  pauma 
de  la  Buin,  après  avoir  étendu  le  varaia  à 
l'aide  du  tampon  ,  il  parvenolc  à  tendfe  la 
couche  iIli  vernis  égale «auflî  pau  éfaiflê  qa*U 
pouvoir  le  délirer. 

On  graveroir  difficilement  fie  on  jugcroitmal 
des  travaux  qu'on  établiroit  fur  le  vernie,  don 
lui  laiiToit  fa  tranfparence  naturelle.  Il  faup 
lo  rendre  d'un  beau  noir,  pour  que  les  taillei 
faites  i  la  pointe  aient  le  brillant  de  l'or.  Pen« 
dant  cfue  te  vernis  eft  encore  chaud  S:  fluide, 
on  eng:igc  la  planche  dans  i  n  étau  ï  mâin  pour 
pouvoir  la  tenir  commodément.  On  la  i;en.c 
élevée,  le  vern  s  en  de(roiis,&  l'on  pallie  fouf 
ce  vernis  la  flam.Tic  d'une  bougie  rciioeufè  tuf. 
d'ua.  flambeau  :  on  a  foin  de  ne  hilTer  répoftr 
h  aucune  place  la  bnugie ,  mai*  de  la  nrcaKner 
fans  cefle  jufqu'a  la  fin  de  l'epérstfon,  fana 
quoi  l'on  pourroît  brukr  !e  .  n  ^  S!  ta  plan- 
che eft  trop  grande  pour  qu'on  la  puiJTc  tenir 
à  la  main  ,  on  la  l'ufpend  p.ir  le  moyen  de  <juatre 
rtaux  place;;  aux  bords  des  Quatre  coins,  Sc 
auxqucU  font  paifecs  de>  ficelles  qu'on  attacha 
au  plancher.  On  peut  aufTi  planter  dans  le  mur 
deuK  cloua  qui  fbrvent  d'appui  à  l*un  dftcAtés 
du  cuivre;  au  cô-é  oppofc  on  fine  dej  éiaux 
&  on  y  attache  des  cordes  qui  fe  rendent  ai4^ 
mur  oA  elles  Ibnc  retenues  prdes  cloua.  . 

11  cft  encore  un  autre  foin  qu'il  faut  prendre 
fOur  noircir  le  verni»,  quand  la  planche  cS^ 
g'ande;  c'cft  de  promener  d'abord  la  ftamma 
fur  les  borda  «  parce  que  la  chaleur  le  aiain- 
tient  aiftit  au  mitleii  «  fie  lalflb  le  vernis  dant 
i;n  Ltat  de  fluid'rt' ;  au  lieu  que  fi  l'on  corn- 
Dcn^oit  par  noirt.ir  lo  centre,  les  bords  pour« 
roient  fe  refroidir  èV-  ne  s'imcregnctoicnt  plus 
du  noir  de  la  fumée:  û,  malgré  cen  atienrion<Sy 
le  vernis  paroiffoit  tendre  à  fe  refroidir,  il  fau- 
\draii  «ouvrir  de  ouKceans  de  papier  enflamanda 
la  face  du  cuivre  eppefé  au  vernis.  L'opérariori 
cfl  fini?,  tjuand  lo  vernis  cft  par -tout  d'un 
OOir  OUt  &  tgal.  J&llç  eft  mvinuee ,  ù.  It  ym > 
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»is  «ftfcrulé  dans  tjueU|u'une  de  fcs  partîcj ,  J 

H  faut  la  recommencer. 
Pwir  vu*  \t  YCrnis  <)cvîcnnc  dur,  comme 
11  doit  l'être  avant  de  recevoir  le  tiavail  ,  il 
faut  le  cuire.  On  pruced«  i  «etw  opération  de 
la  manière  fuivante. 

Il  taiir  allumer  une  quantité  de  charbon  pro 

Enionnce  à  la  grandeur  de  la  planche.  Vous 
rmerrz  avec  ces  charbons,  dans  un  endroit 
qui  l'oit  fiir-tout  à  l'abri  de  la  poufltcrc ,  i.n 
brafier  dolii  l'étendue  e«cede  de  civiclquc  "chotc 
la  planche  dans  ^  us  1rs  Uns-  \'ous  aurtz  encore 
l'acten'.ion  de  mctirc  io.-i  j  en  de  charbons  dans 
le  milieu  ,  parce  c|u-c  la  chaleur  le  k.orccn:rera 
Mfftt  ,  &  qu'il  faut  plus  de  temps  pour  cuire 
le« borde  delaplanche.  Lorttiiieceiprécauiions 
J^roni  prif'es,  voi>$  esporetez  votre  planche  fur 
ce  brafier ,  à  l'4Îde  de  dct:it  petits  cneners  faits 
€«prcs  ou  de  deux  éiaux  au  moyen  derqi;cls 
vous  la  tiendrez  fut'pcnduc  à  qucl<]ue$  pouces 
du  feu.  On  doit  comprendre  que  le  côté  de  la 
planche  fur  lequel  «ft  appliqué  le  vernit,  nVfi 
««5  celui  qai  doit  être  tourné  ven  le  bnfier; 
il  Ce  tî'i'ivi  a  un  JtîTiis  ,  Se  ro'jr  tvirer  qu'il 
n'y  tombe  dc^  a!<fiiiiCi  de  j>oufl»erc  ,  ce  qui  iVroit 
tréi-dangcitux  ,  &  qui  pourrait  octalior.ner 
de«  trous,  vous  étendre»  au-dcITus  un  linge 
'f^ni'  voua  garantira  d«  ces  aecîdcna.  LofTqw^- 
pfh  un  elpace  de  <|aelf(aei  nlAuiat ,  vous 
Yerres  votre  planche  jetter  de  la  fumée  ,  vous 
■vous  ticndrct  prôt  à  la  retirer.  Pour  ne  pas 
tirt|ucr  de  le  faire  trop  tard ,  ce  qui  pourroit 
ârrtVer  fi  l'on  attcndoit  qu'elle  n0  rendit  plus 
du  lotit  de  fumée ,  vous  éprouverex  en  louchsiit 
le  vernis  avec  un  peth  bâton ,       réfifie  ou 

a*il  ccdc  ail  pcrît  frnftcmcnt  qi;c  vous  lui  ferez 
éprouver.  Î>M  \'ar'achcau  hj-on  ,  &;  quitte 
11-  cuivre,  il  n'cft  pas  encore  il'  rci  :  i'il  Ja:t 
rcfiflance  &  fc'il  ne  &*a:tacho  point  au  bâ(on  , 
riras  le  retirerei.  ^ par  hasard  •  vo«ia  aves 
iardé  un  peu  trop  lonc'iempc,  k  que  vous 
«raignfet  qti*ï1  ne  tende  i  Te  cuire  trop,  vous 
fcrroferi'7  p  oniptcmtnt  le  derrière  de  la  planche 
avec  du  i'eau  trakhe  ;  car  la  chaleur  que  le 
cuivre  retient  afl'cz  long  temps  après  avoir  été 
iëpa'-é  du  feu,  donneroit  au  vernis  un  trop 
^ninddégeiS  de  cutllbn ,  te  même  le  bruletoltt 
la  pointe  ne  pourroit  plus  le  couper  aTMliette- 
IV  ,  Ik  le  ftvoit  fauter  en  écailles, 

(loiinne  la  manuTL-  àc  r;  a^  cr  efl  !a  même 
iîir  les  deux  vernis ,  nnm  allons  parler  du  ver- 
dis mou  ,  avant  de  parler  des  infitimiens  ft  des 
fcocédét  de  la  gcavun.  ^ 

.  J'e-'uj  mr.u  ,  fiiivar.t  Abraham  B  o  5  s  f. 
Prene*  une  onct.  &.  demie  de  cire  viciée  bien 
blanche  Se  nette  ;.  une  once  de  mairie  en 
latmes  pur  &  net  ;  une  demi-once  de  fpalt  cal- 
«inei  bivyea  bien  le  maftic  A;  le  fpalt  :  fiiites 
Âftdiaan  Imi  tw»  cIn  da»^  v«  pce  da  leira 
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b'on  plnmbc  &:  vçrr.iff'  pjr- dedans.  Qi^nncl 
cllr:  I ,  ra  i  nriercuuT.i  tondue  ,  Ci:  tinri  1  s  q;i't lie 
e(t  encore  toute  chaude,  vous  l'aupudrerea 
peu-i>peu  du  naftic,  afin  qb*U  fonde  &  Te 
m6ie  :  vous  remuerea  le  tout  ave«  .ml  petit  bâ- 
ton. Enfuite,  vous  faupoudreret  ce  nllanga- 
avec  le  fpalt,  comme  vous  avez  tait  la  cire 
avec  le  mailic ,  en  remuant  encore  le  roue 
fur  le  feu,  jiifqii'à  ce  que  le  fpalt  foit  bien 
fondu  &  m6lé  avec  le  reUe ,  c'eft-  à*dire  pen» 
danr  environ  troît  ou  quatre  minores  ;  pnit  vottt 

l'ùtcrcz  '-TJ  f  n!>\:  1;  'nl'IVr'^?  rr-froîdi».  Ayant 
enliiire  tara  lii.  l'taj  ciairc  dans  un  plat,  vous 
y  vericr'-z  le  vcrr.is  ,  &  vous  le  pai;rirez  avec 
vos  mains  dans  cette  eau  :  vous  en  formerex 
aiiilî  de  petites  boules  que  Tous  envelopperez 
dans  un  morceau  de  taffetas  auquisl  vous  feres 
en  haut  un  nœud  arec  du  fil ,  comme  aux  veP 
(ies  qui  enveloppent  les  couleurs.  Il  faut  que 
ce  taffetas  ne  loit  pas  d'un  tiffu  trop  ferré , 
afin  que  le  vernis  puilTe  (oriirftns  trop  de  peins 
par  les  pores  de  ce  liffu  %  il  faqt  auUt  qu'il  foie 
neuf,  pohr  que  l'oa  fuit  afiUré  qu'il  o^a  aacttné 
partie  gralb. 

filtre  vernis  môu.  Il  y  a  encore  un  prand 
nombre  d'autres  manières  de  composer  le  vemia 
mou.  On  p?ut  en  voir  plufieiirs  dans  le  traité 
de  la  manier:  de  graver  à  Ceiu  forte  ù  au  tu- 
rin  y  t'dUion  de  174J  ,  donnée  par  M.  Cochin. 
Fn  viiici  une  que  M.  Watelc:  a  regarder  comme 
la       "  "  .        .     _  . 

très. 
Jie.  ^ 

Faîres  fondre  dant  on  vafi»  neuf  de  rerr* 

vernifîee  deux  onces  de  cire  ',  icr^e  ,  demi  orce 
de  poix  noire,  &  dimi-onc?  de  poix  de  Buur* 
pngne.  Il  faut  v  a]o.i:cr  peu  i-peu  deux  oncca 
de  fpalt ,  que  l'on  aura  réduit  en  poudre  très- 
line.  LaifTez  cuire  le  tout  jufqo'â  ce  qu'eit 
ayant  «fait  tomber  vne  goutte  fnr  une  aOIette» 
cette  goutte  étant  Ken  refroidie  puîflfe  fe  rompre 
en  la  pliant  tmis  ou  qu.nre  foi»  entre  If.  «ioig-T. 
Alo's  le  vernis  eil  aitcz  cuir^,  il  faut  le  retirer 
du  feu ,  le  laifTer  refroidir  un  peu  ,  puis  le 
verfer  dans  de  l'eau  tiedc ,  afin  de  pouvoir  |« 
manier  tellement ,  &  en  dire  de  petltet  Boulea 
que  l'on  cnyelopprâa  dans  du  tallétaaneuf  pour 
s'en  fervir. 

Il  y  a  ruclq-jcs  obfe^va'.ions  à  faire  qtti  fer»- 
viront  dans  ks  didércns  procédés  qu'on  em- 
ploycra  pour  la  compcfltion  du  vernis. 

I*.  Il  faut  prendre  garde  que  le  feu  ne  foit 
trop  violent',  de  crainte  cfue  les  ingrédiens 
.dont  on  fe  fcrtncfc  bniîent. 

1*.  Pendant  qu'en  employé  le  fpalt,  même 
après  l'avoir  employé,  il  faut  remuer  contU 
nuellement  le  mélange  avec  une  fpaiule^  09 
un  petit  morceau  de  bois. 

3*.  I/<au  dan  laquelle  on  vctftn  1k 


la  meilleure,  apr^  avoir  efla^é  toutes  les  au> 
très.  Il  l*a  donnét  dans  Pûnettnn*  Eneyelopé' 
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fitîon  doit  être  à-peu-prcs  du  même  degré  de 
«haleur       les, drogue*  qu'on  y  verfe. 

4".  Il  faut  rendre  le  vcinH  piiU  dur  fjliand 
on  doit  l'employer  en  été ,  i^t;e  pour  en  faire 
ulige  en  hiver.  Pour  lui  dv^nncr  plus  de  fer- 
meté ,  il  faut  aiigcncntcr  la  do'e  du  fpalt , 
ou  y  t)oatcr  nn  fta  de  poix  réfine. 

Voici  colîimcnt  on  emp!oyc  ce  vemli  poisr 
en  co.ivnr  la  planche.  On  adapte  aucui/reunou 
p'  .ii  urs  étaux  à  main  luivant  (a  granJcur.  On 
met  la  planche,  du  côcc  dont  elle  n'ell  pas  poUe, 
fi.r  un  feu  de  brail'e  qui  (oit  modélét  Gl  feu 
«ft  placé  dans  un  réchaud  ou  dani  une  poë'.c. 
Quind  on  juge  que  la  planche  eft  aflVs  chaude, 
on  la  frotie  avec  !e  vétille,  renfermé i  cornue 
nous  l'avont  dit,  dans  du  ikiietas:  fi  la  chaleur 
cft  fuffiidnie,  le  vernis  fort  parles  ti:Tu5  J.i  taf- 
fetas i  linon  il  faut  attendre  que  la  planche 
fjït  plus  échanffie.  On  pafl'c  le  vernis  lur  toute 
la  ftirface  du  cuivre,  lichant  qu'il CbiCMr'tOttt 
d'une  épaiffeur  <gale  ,  Se  que  cette  épaliTeur 
foit  trcs-foiblc -,  car  fl  elle  ctoit  trop  forte, 
elle  gC'neroit  la  manoeuvre  de  la  pointe  ,  & 
même  tromperoit  l:  graveur.  Pour  rendre  le 
vemla  encore  ptus^gal  &:  lui  donner  dti  grain,  | 
en  prend  le  tampon  fait  de  coton  enveloppe  | 
ctans  du  tifTeijs  neiif,  &.  que  l'oii  nomme  ta- 
ycuc  ,  Ik  l'on  Tape  lur  route  la  luffiice  du  ver- 
ris,  tantât,  s'il  en  cil  bi.loin,  retirant  la  planche 
de  defius  le  feu  pour  que  le  vernis  ne  devienne 
pas  trop  Iliade,  nniâc  le  remettant  s'il  fc 
refroldii  :  pendant  qu'il  eft  encore  dans  un 
dtat  de  moyenne"  fluidité ,  on  le  noitclc  1  la 
flamnu- d'une  b'jii^i?  rtHncrufe  i  1:  ::n  flambeau, 
de  la  tnêaïc  mînit.rc  que  le  \cî.u>  u.jr.  L;i feule 
différence,  c'cfi  faLC  cuire  enfuite  le 

vernis  dur,  a;i-Hcu  qu'il  n«  faut  que  laiffer 
refroidir  le  vernis  mou.  On  doit  avoir  attention 
pendant  qu'on  l'apf Uqiie  ,  uu'on  le  noircit,  ou 
qu'on  le  laiiTe  retnildir ,  de  n'y  gifler  voler 
}  ni  poiiiOère,  ni  ceadrë,  ai  flamiieciiedii  flam- 
bea&. 

Manière  de  calqxtfr  U  deffin  fur  le  vernis.  , 
Coiîinie  on  ne  poiirroit  corriger  cn  gravure 
dci  faux  traits  m  jUipliLS ,  &  que  par  confé- 
quenc  il  faut  ciablirle  trait  au  premier  coup  ,  les 
maîtres  les  plus  habiles  calquent  furie  venis 
ce  qu'ils  ont  deffcin  du  graver. 

Si  l'ouvrage  qu'on  le  propofe  de  graver  cft 
un  tableau  ,  comme  on  ne  peut  le  calquer 
lui-même  y  on  en  cop'c  fidellemeni  le  trait, 
mipoornite  plus  pi;  :i.  e  p;cc)non,on  en  prend 
V» calque,  lorfqu'il  eft  delà  même  proportion 
qu'on  veut  donner  \  l'eflampe.  S'il  eft  d'une  plus 
grande  proportion  ,  i!  faur  It  rciîftre  ,  &  comme 
cette  rc'dudion  doit  ^rc  dï  u  plus  Icnipuicufc 
exaâitud? ,  on  fe  fert  du  moyen  des  quarreaux , 
jM  pour  ^  encore  plut  lâc  de  l'of éiaùoii , 
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on  employé  le  pantttmitre  qu'on  appelle  vul- 
gairement fi-.gc. 

iii  c'cfl  un  tSeUin  qu'tm  veut  graver,  &  qu'il 
foit  plus  grand  que  ne  doit  û re  l'eftampe 
faut  le  riditire  par  >'un  des  même»  procMM. 

Eafniic  on  rougit  le  derrière  du  delUn,  ce 
qui  fc  fait  rn  prcntint  avec  un  tarnpon  de  lint^e 
de  la  tingiiine  itdiiite  en  potjdrc  ,  en  irot- 
tant  avec  ce  tampon  toute  la  fut.^ace  du  papier 
oppofe  au  côte  deliinc.  On  applique  enluite  I0. 
côté  rougi  fur  le  vernit,  &  l'on  fixe  le  dWOiii 
avec  de  la  cire  pour  qu'il  ne  puifie  vaciller. 
Il  ne  reAe  plus  qu'à  paiTcr  fur  tous  les  traits 
da  dclTin  une  pointe  un  peu  mouilc,  qui  ne 
puifTe  ni  d  chircr  ni  couper  le  panier.  Tous 
ces  traits  feront  imprimés  en  rou^c  iur  leyet^ 
nis.  Si  l'on  avoit  laiâs  au  dos  du  datijn  ans 
trop  forte  épaiffeer  de  fimguine ,  &  qu'on  ne 
rt  utfrotfé  que  trou  mollement ,  une  partie  do 
cette  l'unguinc  fe  oétacheroit  fur  le  vernis,  & 
lè  confondroit  avec  les  traits.  Il  faut  avoir 
foin,  dana  l'opération  du  calque,  d'apptyer 
aflet  la  p^nte  povr  4}ae  le  trait  puilTl*  marqu«r, 
&  de  ae  paa  l'appuyer  eu  peine  d'égratigaec' 
le  vemft.  • 

A::  'icu  de  rougir  le  dos  du  delTîn  avec  de 
poudre  de  (aiigiiinc,  on  peut  le  frotter 
avec  de  !a  poudre  de  mine  de  plomb j  alota 
ie  trait  au  lieu  de  fe  détacher  en  rouge  ftm 
le  vemb  ,  iè  détachera  en  blanc.  Il  fera  plut 
blanc  encore,  û  au  lieu  de  mine  de  plomb 
on  employé  de  la  craie  de  Briançon. 

Il  peut  arriver  Ibuvent  qu'on  rcfpcfle  affea 
i«  delfin  ,  pour  ne  voAoir  m  ie  rougir  par  der-. 
ritre,  ni  eaii'cr  une  pointe  fur  les  traits.  Aloie 
on  prend  ou  papier  ferpente  huilé*  oi^l'appliquer 
fur  le  deilin  ,  on  l'y  attache  fiir  les  berda  evee 
un  peu  de  cire  ou  avec  des  épingles  :  on  voie 
au  travers  de  ce  papier  tous  les  traits  du  dclIin  , 
&  on  les  fiUt  à  la  ptuBM  avec  de  l'encfe  d« 
la  Chine. 

.Mais  ce  papior  huilé  a  pluHeurs  inconvéaîeiie» 
Il  n'eft  point  de  la  traniparence  la  pin*  par- 
faite ,  ii  ne  permet  pat  de  bien  voir  lot  traHe 

le  fins,  S'W  cft  nouvellement   huilé,  il 

gtaiûe  gâte  le  delIin.  S'il  eft  ancicnnenenc 
huilé,  l'huile  cn  efl  j.ii  n  ,  Se  lui  ôte  encore 
plus  de  iranfparence.  Anciennement  ou  nou> 
vellement  huilé,  il  cil  encore  alTez  gras,  potir 

Su'oA  ne  puiile  bataider  de  l'appliquer  immé- 
iatement  fur  le  vernit  mou.  lafin  en  a  beau» 
coup  de  peinp  à  y  faire  .i  la  pîun>e  un  trait- 
fin  ,  &  la  fineffe  du  trait  efi  une  qualitt  eifen- 
tielle  au  calque  d'un  graveur  ,  parce  qu'il  os 
faut  pas  que,  fur  le  vernis,  il  héûre  t'il  doic 
prendre  le  bord  intérieur  ou  exiérienr  on  t* 
milieu  du  trait  qu'il  a  calqué. 

Il  vaut  donc  mieux  prendre  du  papier  fcrpcntto 
Vcr/ti  ,  &  le  fixer  fur  le  d  lLn  avs^  tir:  la  cirt* 
OU  des  épingles.  11  .eft  bien  plus  tranl^aicAf 
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»juc  le  pipiffT  huilé ,  il  laiiTe  prefque  roîr  le  traît 
comme  aj  trav:  ^  lVi  ne  ^Incc  Alors,  fans  fc 
ftnrir  de  la  plume,  on  paklé  une  pointe  fur  tout 
Iatnit8  du  deflin  ;  iU  s'impriment  en  blanc  lur 
le  papier  vernit»  &  l'ont  de  la  plusgtaadeâBefie. 
On  rougit  enfuite  a  papier  par  derriète  tvee 
de  la  iànguinc ,  on  applique  le  cô-^  rougi  fur  le 
vernis ,  on  p;ifl*e  une  iWconde  toit  la  pointe  l'ur 
toai  les  traita»  &  Us  t'iviprUui»  en  raug^e  lur 
la  cuivre  verni. 

Si  l'on  aveit  pris  le  trait  Tur  du  papier  fcrpcnie 
huilé,  comme  il  ne  faudroir  pas  appliquer  im- 
nédiatemcnt  ce  irait  fur  le  vernis,  de  peur  de 
lcgrjilii.r,  on  prendrott  une  autre  feuîlif  de 
papier  fcrpente  dan:»  iun  état  naturel  :  vn  en 
MugirbiT  un  côté  -,  on  appliqucroit  cnluitc  iur 
ce  papief  celui  où  eft  le  trait ,  &  l'on  fuivroic  ce 
trait  avec  la  pointe ,  en  appuyant  un  peu  plus 
que  s'il  n'y  avoit  qu'un  feul  papii-r. 

Si  l'on  veut  que  le  delTin  vienne  tur  l'eilampe 
à^m  le  même  fens  que  l'original ,  il  faudra  le 
«alijuer  &  le  graver  dans  le  <ens  oppolë.  Alors 
on  prendra  le  trait  lur  du  papier  Icrpeilte  verni  ; 
on  rougira  ce  papier  du  côk  môme  où  eft  le 
trait ,  on  appliquera  le  cô:l-  rougi  fur  le  vernis  : 
on  verra  encore  trcs-bicn  le  trait  fc  dtracher 
eo  un  blanc  plus  obfcur  que  fi  on  avoii  rougi 
le  cA(é  oppoft  t  ie  fw  ptflcra  Istpointe  fur  tout 
M  irair. 

On  peut  ehccrc  ,  ati  Heu  de  calquer  le  traîr^ 
le  faire  conrr'i  prcuvcr  fur  le  vernis.  Il  fa'.it 
alors  faire  ce  trait  à  la  fanguine,  &r  le  porter 
svoc'le  cuivre  vomiehet  l'impiimeur  en  taillc- 
dirace.  '  a  l'on  veut  <)n«  If  trait  fôit  Tur  le  vernis 
du  même  féta  que  le  ubleau  ou  defllh,  il  ^ut 
en  faire  tirer  par  l'imprimcur  une  contr*épreuve , 

Ju'il  contt'êpreuvçra  fur  \v  verms.  î»i  c*eft 
eftampc  elle-même  qui  doit  vtnir  dani.  li- 
n&me  lens  que  l'original,  alors  il  taut  graver 
la  planche  dans  lefrns  oppofé ,  &  par  confequent 
ce  fera  le  trait  que  l'on  contc'éprcaven  immié- 
diarcment  fur  le  euivre  verni. 

]Nous  oblérverons  en  partant,  que  (|iiard  on 
veut  que  l'ellampe  vienne  dans  ic  mente  fcns 
que  l'original ,  on  a  cotnumc  de  placer  ion 
originel  derrière  foi ,  fie  de  le  regarder  dans  un 
miroir  mic  l*on  place  fur  fii  table.  Cependant 
fl  l'on  n  a  pas  la  vue  longue,  il  fatic  tenir  l'ori- 
ginal devant  foi  &.  le  rctoMrnL-r  par  la  pcnUc  : 
C^eft  une  habitude  que  l'on  p  end  affez  vtre. 
Tm.  ni  fait  moi-m&ne  l'expérience ,  &  je  l'ai  vu 
{•ire  à  d'autren. 

Il  nous  rcftc  à  dire  que  pour  fixer  le  traît 
Rir  le  vernis  mou  ,  il  faut  faire  réchauffer  le 
vcin  i.  (^c:tc  opir.ii'uin  cil  d^licare  ;  car  s'il 
devient  trop  liquide,  il  dévore  tout  le  trait. 
Il  eft  plue  fûr  de  le  bien  ménager ,  fans  le  fixer. 
'  On  9  peu  de  peine,  en  envMt,  à  bien  con- 
fervei*  le  vernie  dur  t  il  fufflt  de  lecouvrir  d'une 
JbuiUa  à9  papier  dowi  qu'en  t9çwu«  «U*- 
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même  d'un  papier  plus  fort.  Ces  feuilles  CctveM 
h  appuyer  j.i  main  pendant  le  travail. 

Li  vernie  mou  t  ant  bien  plus  délicat,  & 
très- facile  à  cgratigner  ,  il  faut  le  couvrir  d'un 
linge  irès'donx,  tel  qu'un  mouchoir  de  Al  qui 
aiticrvi  un  peu  long  -  temps ,  ou  une  étoffe  de 
coton  ou  d^' îote  ibup.c  &:  maniable.  11  ne  faut 
pa>  (juc  la  loîle  ou  éiofte  peluche  &  laifTe 
échapper  du  davct  ;  oar ,  fur  mut  en  été,  os 
dans  un  attelier  bien  échatif^é,  ce  duvet  s^atta» 
cheroit  fiir  le  vernit.  Quel  que  (bh  le  vernis 
qu'on  emploie,  il  faut  bien  prendre  parde  qu'il 
ne  fe  loge  quelque  corps  dur  6c  graveleux  ,  ou 
gras,  entre  le  papier  ou  le  linge,  £  le  vcrola. 

Pointfs  à  gravtr.  Le  vernit  eft  impénétrable 
àl'eau-torce;  il  s'agit  donc,  pourgnver,  de  l'en- 
lever dans  les  endroiri  qui  doivent  Itre  noire 

fur  l'ilî.mj-c,  Si  de  rcfpcâer  les  endroits  qui 
duîvfni  relier  blancs.  On  enlève  le  verni*  avec 
des  poinçon>  plus  ou  moins  aigus  que  lee  gra' 
veurs  nomment  pointes  i  on  «teffine  avec  cctf 
pointes  fur  le  vernis,  eommeon  deffinerolt  \  la 
plume  fur  le  papier. 

Les  anciens  graveurs,  tels  qu'Abt.^Iuni  Br  jfe, 
doiinoicnt  à  leurs  pointe;,  le  nom  u'tt.i^i.'./.Vt  , 
parce  que  c'cioit  avec  des  aiguilles  à  coudre 
qn'ila  les  faifoienr.  On  peut  encore  les  imiter 
en  cela,  &  l'on  fent  que  ces  aiguilles  deirenc 
Itre  aflès  fortes  pour  ne  pas  plier. 

Un  fc  fcrt  plu%  ordinairement  aujourd'hui  de 
petites  verges  d'acier  terminées  en  pointe,  ou 
plutôt  encore  de  burins  uics  qu'on  arrondit  on 
<|ue  l'on  fait  arrondir  fur  la  meule.  (Quelle  que 
ioit  la  pointe  que  l'on  préfère ,  il  taut  l'em»' 
mancher  dar.i»  un  m(  rccau  de  bois  rond,  long 
d'environ  cmcj  pouces ,  du  diamètre  de  quatre' 
à  Linr|  lîgn'.-,.  A  ce  manche  c It  acr.jîtce ordinai- 
(cuicnt  une  virole  de  rr.cial  qu'un  remplit  do 
nufbic  ou  de  cire  d'Efpagnc  >  &  pendant  que 
la  cire  ou  le  malVic  eft  encore  dans  un  érai  de 
mofleflV,  on  y  en|/,ag?  la  puin:c',  ne  la  laitlânc 
fortir  que  de  la  lorpueur  d'un  pouce  ou  un  ;  eu' 
plus.  Quelquefois  aulli  on  fait  entrer  à  force  le 
bout  lupcrieurde  la  pointe  dans  un  morceau  de 
rotinou  dans  une  eowrte  baguette  qu'on  amollit 
dana  l'eau.  On  dc^roflît  ta  partie  de  cette* 
baguette  (|ui  touche  a  la  foi'.n ,  enî'iirte  qu'elle  ' 
finifle  en  mourant.  Os  i'.atcs  de  manches  (ont 
fur-tout  prefîrablei  pour  r,ta  .  fr  à  la  pointe  (cche, 
parce  qu'êunt  oblieé^ur  cette  o])cratior,  d'ap< 
puyer  avec  afo  OC  force,  «a  eft  blefle  par  In 
virole. 

Il  Tant  avoir  pluficurs  pointes  de  difTe'rcntes 
grofTeurs  pour  varier  les  travaux,  Oi^elle  r;u9 
ftiit  leur  groliéur,  elles  doivent  être  bien  arron- 
dies, &  pour  les  rendre  telles,  il  faut  les  tourner 
fans  ceAe  entre  les  doigts  en  lu  aiguifant  fuc 
la  piarre. 

»  l'on  ymt  ftira  do»  tiiJlea  e>trtec«M|K» 
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nourrie»,  H  faut  fe  tervir  de  l'échoppe,  C'cd 
une  pointe  qu'on  aiguir«  à  plat  d'un  côte  ,  & 
qui  a  pr  eonfêquent  un  bifetu ,  au  lieu  d'Àtrc 
ronde  parla  boar.  Pour /en  fcrvir,  on  tient  le 
bifcat.  du  côt  .'  du  pouce ,  ttt  lictt  de  le  tenir  du 

côté  de  1  j  uiain. 

Pour  aigjiler  les  pointes,  il  faut  avoir  «ne 
bonne  pierre  à  l'huile  du  Levant  ;  celles  de  nos 
miytfbatires  infcrieurcs.  Elle  doit  être  tendre, 
Jk  4f  un  grain  ^al  St  doux,  ta  bonté  de  la  pierre 
eft  fer- tout trâs-  n^ceflàire  quand  il  a*eglt  d*il- 
guiler  des  burins.  On  l'enchalTc  dam  du  boii , 
&  on  pratique  un  manche  i  cette  monture.  Il 
faut  r<5ci?ndrc  de  Phuilc  d'olive  fur  U  pierre 
avant  d's'guirer  les  outils. 

On  mve  «rdînairenent  flir  une  table  douce- 
ment inclinco  en  pupitre.  Lei  graveurs  qui 
aiment  leurs  aifes,  la  font  tailler  lurle  devant 
en  fer-à  ch'ji.  al  ,  cnlbrrc  c|uc  le  corps  C2  pluco- 
dans  cette  cchancrure,  tandis  que  Ich  coudes 
trouvent  un  appui  dan»  le:  deux  parties  avanc.p^. 

le  fltoyen  ae  petit*  lalfauXi  on  peut  pratiquer 
fur  cette  table  dea  eafea  deftin^  â  . recevoir  <fe 
à  contenir  les  outils.  Un  artiftc  loigncux  craint 
qu'ils  ns  tombent,  parce  que  Ici  r>.f ara: ions 
«oûtcnt  du  tempi, 

'  Lo  luiCast  du  cuivre  ,  oppofc  au  noir  du 
vernie,  fatigueroit  let  yeux  ,  fi  Fon  n'anenfl- 
folt  paa  l'éclat  du  jour.  On  le  tempère  en  atta- 
chant à  la  fenêtre  unchalBi  de  papier  huilé, 
ou  de  gaze  d'Italie,  auquel  on  donne  une  inc.I- 
naifon  i- peu -près  ùc  quarante- cinq  degris. 
•  Cette  précaution  cft  lur-tout  abiblumcnt  nt  ccf- 
fatre,  truand  on  travaille  au  burin  fur  le  cuivre 
Bud. 

Dans  Icî  pur-  d'hîvcr,  1c  graveur  laborieux 
eft  oblige  de  rravailîer  à  la  lampe.  Il  la  po^e 
fur  un  fupport  àc  bois  fait  en  forme  de  marche- 
pied, &  élève  de  deuK  à  trois  pouces,  atîn 

Su'une  partie  du  cuivre  puilTe  pafler  par-dï  flôu». 
lU-devant  de  la  lampe  l'élève  un  petitchairn  gir 
ni  de  papier  verni  Otthuîté,  ou  de  ga/ed'Iuiic  , 
auquel  on  donne  une  foible  ir^c!  r  1  on.  Avec 
latnôme  précaution ,  on  peut,  au  neu  Jclamptr, 
fairp  iiiage  de  bougie  ou  de  chandi  11c. 

Si  l'on  a  grave  quelque  partie  que  l'on  veuille 
changer,  on  délaye  du  noir  de  ramée  dant  du 
verni*  à  l'crprit  dc-vin,  on  en  couvre  cette 
partie  :  on  laifL-  quelque  temps  repoftr  ce 
mélange  ,  &  avant  qu'il  lot:  durci ,  on  grave 
dcflus  ce  que  l'on  veut  avec  une  pointe  bien 
tranchante.  Si  l'on  artcndoit  qae  ce  vernis  fût 

S[r£titement  fec*  U  s'enleveroît  en  écailles.  U 
at  avoir  attention  do  n*en  pat  coucher  une 
trop  forte  t'piifTeur,  &  de  no  pas  l'épaillir  par 
une  trop  t^ramle  (juantité  de  noir  de  fujnje.  De 
f^iieîcjic  f-içon  rjii'on  s'y  prenne,  on  ne  gra.c 

{' amiit  fur  ce  vernis  auiU  commodc'incnt  que  l'ut 
e  vernis  dur  ou  mou  des  graveurs.  On  s'en  fcrt 

aulli  pour  teconnif,  «vaot  de  pallër  U  plasislie 
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i1*eaQ  forte,  les  endroits  qui  «  par  accident,  ont 
pu  Être  éraillés,  pointillé»  ou  eadommagie  de 
quelque  façon  que  ce  pu'ifl'e  être. 

Manière  dt  fairt  uvorirt  Ut  ploneket  g'anétê 
au  vernis  dur,  Ky%ta  de  mettre  la  planche  à 

l'ea  1  -  fcirrc  ,  o'jel  que  Ibit  le  vernis  dont  on 
s'eit  l'ervi ,  il  taut  examiner  s'il  ne  s'cft  pas  tait 
au  vernis  quelque  iiou  ,  quelqu'égraTignure, 
ouiM  n'y  a  pas  q-.iclqucs  travaux  dont  on  foie 
mécontent,  &  qu'on  aime  mieux  refaire  att 
burin  que  de  les  faire  mordre  dans  l'état  oû 
ils  font.  Alors  on  recouvre  ces  accidens  ou  ces 
travaux,  au  pinceau,  avec  du  vernis  à  î'cl>rit-dc- 
vin,  môle  de  noir  drr  tumce,  cammc  nous  l'avons 
déjà  dit.  Si  ce  font  de  grandes  parties  que  l'ofi 
veuille  c|Hi\tlr,  on  fe  fervira  d'une  mixtion 
compose  d'huile  8e  de  (ntf,  dont  voici  là 
prcpara^ior?. 

Prenei  nr\n  c'en  elle  de  terre  vernifTéc  :  metrez- 
y  une  portion  il'huile  d'olive,  &  pofez  ladite 
écuelle  fur  le  feu.  Lorfque  l'huile  fera  bien 
chaude,  jcttez-y  du  fuif  de  chandelle.  Le 
moyen  defavuIrTi  le  mélange  eft  tel  qu'il  doit 
être,  eft  d'en  lailfer  tomber  quelqites  gouttes 
fur  un  corps  froid,  tel  qu'une  planche  de  cuivre. 
Si  ces  gouttes  lé  iîgcnt  de  manière  qu'elles 
Icient  médi^rement  fermes  y  le  mélange  oll 
jufte  :  fi  elln  font  trop  feroMC,  tivp  caflaotea, 
voutremertrei  de  l'halle  ;  (i  au  contraire  ell et 
i"'jnt  trop  inolle» ,  &:  qu'elles  reflent  pret'jucr 
liquiJcs,  vous  y  :i)<T,rerei  une  petite  dole  de 
('uih  Lorsque  la  niixnon  Sera  au  degré  coQ* 
venabic ,  vous  ferez  bien  bouillir  le  tout  en» 
femble Tefpace  d'une  heure,  afin  que  le  fuif 
l'huile  fe  tient  &  femilent  bien  enfëmblc. 

Tel  eft  le  procédé  donné  par  Abraham  Boffê. 
J'ai  fait qucltjucfois  la  mixtion  avec  in'iini  d'ap- 
pareil. Jepiiois&  relevuis  les  quatre  côiui  d'une 
carte  \  jouer,  ce  que  les  cnfans  appellent  faire 
un  battau  d€  cùrtt.  Je  rempliffois  cette  elpèise 
do  coflret  d'huile  &  defïiif,  que  je  failbis  fondre 
en  paîTjnf  la  carre  p  ir  ^  T  la  flamme  d'une 
bougie.  J'eiîayois  ,  ilt^  la  niar.icre  ci-dcllus  in- 
J;(]uLe,  (i  les  dofcs  étoient  dans  la  proportion 
recjiiire,  &  la  mixtion  étoit  faite.  Ons'enfert 
avec  un  pinceau.  Il  ne  faut  pat  l'employer  trop 
«baude  uir  le  vetni*. 

Pour  faire  mordre  le  planche  vernie  au  vermf 
dur,  il  faut  fe  fcrvir  d'une  cau-forre  parxiculicre 
que  l'un  nomme  eau-forte  à  couler,  parce  qu'on 
la  fait  couler  fur  le  vernis.  On  n'en  trouve  pÏM 
chea  le*  marchand»,  il  fiaut  la  &ire  foi-mime  : 
en  voici  la  recette. 

Piencî  tniïs  pîntos  de  vïra'g-c  Wanc  ,  du 
meilicuriii:  du  ])!ij.s  fort  ;  le  vina;j^rc  diftilJé  le;a 
encore  m-  illeur  :  lit  onces  de  Ici  commun  lo 
plus  net  &  le  plus  pur^  fix  onc^t  de  iVl  ammo- 
niac ,  clair,  blanc,  aeC&  tranCparcilt  ;  quatre 
eaceà  de  verdeci  ou  vert- dé •  gris ,  foc,  ûuiii 
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raclure  de  eoîvte  8t  (ani  ancnii  rtfte  des  grappes 

de  raifin  avec  leiqucllcs  on  lo  fabri<jue.  Ces 
ào'.'cs  peu  vent  êcrc  augmcntccs  ou  réduites  dans 
1rs  i.Knic;  propc^r^on^ ,  ri.iv.mt  la  quanti rc  j'ciii-  | 
forte  que  l'on  veut  taire.  Apiès  avoir  bien  piic 
l«s  drogues  qui  ont  beTola  de  Tècre ,  mettes  le 
IMtdaiu  un  pot  do  terre  bien  verntflc,  princi- 
pilement  en  deibns,  &  qui  fbît  tlfcz  grand 
pour  que  Ici  drogues ,  en  boijiKant  S:  rn  s'tlc- 
vant ,  ne  le  iifanucnt  pas.  Cou  vrez  le  pot  de 
fon  couvercle,  mcttci  -  le  fur  un  grand  Un, 
de  faite*  bouillir  promptcmcnt  le  tout  deux  ou 
traii  fnt  boailloait  lie  non  davantage.  Lnrique 
vous  jugerez  que  le  bouillon  prêt  à  fc  l'aire, 
découvrez  le  pot,  tic  remuez  le  mélange  avec 
un  petit  bâton  ,  en  j^rcnant  garde  que  l*eau- 
forte  nesMtvc  trop  &  ne  i'urmonre  les  bordi, 
tfau'ant  quMle  a  coutume  de  s'enfler  beaucoup 
en  bouillant.  Loi»  donc  qu'elle  aura  ietic  deux 
ou  trob  bouillons ,  vous  la  rerlrerex  du  feu ,  & 
la  laiflTercz  refroidir  en  tcnarit  le  po:  découvert. 
Vous  la  vcrlcrez,  quand  die  lira  froide,  dans 
ur.c  bau't"il!<"  de  vct  re  C'ii  do  grcs ,  &  la  ]a:(Tcrcr 
jrepol'cr  un  jour  ou  deux  avant  de  vous  en  fervir. 
Si ,  en  l'employant ,  vous  la  trottvies  trop  forte , 
&  tiu'clle  fit  éclater  le  vernis,  voei  le  pourriez 
moaérer  en  y  mMant  un  verre  ou  deux  du  m^mc 
vinaigre  dont  voui  avez  fait  ufa'îe  en  la  com- 
pofant.  Il  taui  observer  que,  tint  qu'elle  efl 
furie  feu,  &  jufqu'à  ce  qu'elle  Ibit  froide, 
il  faut  avoir  attention  de  refoirer  aulFi  peu  qu'il 
«ft  poflible  la  vapeur  qu'elle  cxha'e,  &  de 
rcnoiiveller  fonvcac  l'air  de  l'endroit  oA  Pon 
fe  tîenf. 

PalTons  à  la  manière  de  faire  m  ordre  !a 
planche.  Pour  que  l'eau  forte  ne  morde  pas  le 
cAté  du  eoivrequi  n'ell  pas  verni ,  on  le  couvre 
^une  bonne  couche  de  la  mixtion  dont  nous 
nvoM  donné  la  recette.  Cnfohe  on  la  fixe  avec 
des  clouâ  fur  unais  in  cl  in  '  1 1.  t'ornir  de  clic  aie  r , 
&  on  a  foin  de  frottei  a.iia  mixtion  tCtcs 
de  ces  clous.  Ccr  ais  a  dcjx  rebords  qui  t-m- 
pCchent  l'eau  -  forte  de  s'c^bapccr  par  le«  côtes. 
Au-dolTous  eft  une  terrine  qui  contient  ]*eau- 
Jbrtc.  On  puifb  cette  liqueur  avec  un  poêlon  ou 
tout  autre  luftrumentde  terre  ou  de  verre  garni 
d'un  mancTt;  -,  ifc  on  la  répand  fur  la  partie 
fupérieure  ûk  la  planche,  d'uû  elle  s'ccouk  & 
tetoabe  dans  la  terrine.  On  eft  oblige  de  puifer 
fani  celle  l'eau -forte  &  de  la  répandre  for  la 
planche  jufqu'à  ce  qu'elle  foU  «lli»  nordi'e  : 
ce  qui  eft  une  opsi'aiton  incommode  8e  fort 
ennuycufe.  I!  faut  que  route  larurlkce  du  vernis  * 
ion  inondfc  d'eau  -  forte  ,  pour  i}tt*eilo  pénètre 
dans  toutes  l;s  tailles. 

Le  Clerc  a  ftmplifié  cette  tnaïKBBvre;  Il  fuffit 
que  l'eau  -  forte  i  couler  ait  du  mouvement  pour 
qti'clle  crenfe  les  travaux  prcpait-ji  à  ia  pointe. 

irap-i'Tc  que  cc  m«u  vcnif  r:       'ir;  'nK-'-ii'' 
en  ia  jcuzti:  ou  en  lui  donniiit  un  cuur^  d'ya  i 
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bord  1  l^iuer»  de  la  planche.  C«t  trtMlo  fie 
donc  eonflruirc  une  docic  d.\ ouverte,  tk  en 
enduilît  de  fuif  rintcricur  ,  pour  que  le  bois 
ne  fû:  pai  d  gradé  par  1  eau- forte.  Il  clouoitau 
fond  de  cette  boete  Ion  ciiivtc  frotté  de  mixtion 
du  côté  qui  n'étoit  pas  couvc.-r  de  vernis |  verfeit 
par •deflus  l'eau -forte,  de  forte  qu'il  r  en  eue 
l'épatifeuf  de  quei<(ues  lignes  ;  Si  il  babuf(ak 
la  buc;c  fur  fes  gcnoux  ,  jufqu*!  ce  qos  let 
travaux  full'cnt  aiTet  mordus. 

J'ul  opéré  d'une  manière  encore  plus  fimple. 
Je  faifoiï  autour  de  ma  planche  un  rempart  de 
cire  haut  de  deux  pouces  ou  environ,  comme 
HD'it verrons  cj^ue  Ion  fait  pour  l'eau« forte  de 
d.  part.  Je  vcrloîs  fur  mon  vernis  de  l*esu- forte 
jutqu'i  la  hauteur  de  quelques  lignes  ;  je  poTois 
la  planche  fur  un  rouleau  qui  étoit  lui-même 
fur  ma  table,  8c  tenant  Ks  de-jX  extrCmité»  4m 
mon  cuivre ,  je  le  balançok  S  mon  gre'. 

M. XTatelec , riche  amateur,  a  imsgîné  pour 
cette  opération  une  machine  que  pei!  c'artifl-s 
adopteront,  parce  qu'elle  cft  diffcndicuie.  Il 
faut  la  lui  lallTer  décrire  à  lui-même,  ^II:  !a 
campoficion  do  cette  pitce  mécanique  fera  en- 
core mieux  éclaircîe  par  la  planche  qui  la  re* 
préfente,  ^  par  rexp1ication.<iuon  en  donnera. 
V'oyei  ci -après  VexpUeotiùn  dit  f landes  qui 
concernent  la  gruvu  e. 

M  J'ai  prera.trenicnt  obvié,  dit  .M.Watdct, 
»  à  I  t  vuporation  de  l'eau  •  forte  dont  la  vapeur 
M  cUnuTibie  à  celui  qui  fait  mordre,  en  aoap* 
M  tant  H  la  boc.e  imaginée  par  le  Qeto,  tut 
»  couvercle  qui  n'ell  autre  cliofe  qti'un  verre 
»  blanc ,  une  vi  rc  ,  ou  une  glace  montce  i 
»  jour  dans  un  quaJro  de  fcr-b!ar.c  ou  d'autre 
»  métal.  Ce  couvercle,  qui'^crme  cxaâemenc 
»  la  boè'te,  empêche  que  In  vapeur  de  l*ean^ 
»  fortr>mife  en  mouvement  ne  Ibit  à  beaucanp  . 
n  prèaauffi  abondante  &  auflî  nuifïble  que  lotl^ 
»  qu'elle  !V  répand  libri  nr  ^:-  !  ■  boe-es  dont 
w  je  me  ferj  font  entièrcm^r.i  Je  fcr-hianc  : 
I)  j'en  ai  de  plu?  gra'idL>  A:  de  plus  petitCj  ,  6c 
>>  je  les  enduis  de  plulîeurs  couchei  de  couleur 
t>  ài'huile  pour  les  mettre  à  l'abri  de  l'imprel* 
»  fion  de  l'eau-fortoi  Cm  fortes  de  boctes  font 
n  pcti  coAteules  St  durenttot;  jours,  pourvu  qu'on 
)>  ait  foin  de  leur  donner  de  tcttips  en  temps 
a  quelques  couches  de  couleur  à  l'huile.  La 
»  façon  la  plus  commode  de  le  fervir  de  la 
»  boë:e  pour  balotcer  l'eau  -  forte  eft  de  la  pofec 
n  fur  let  genoux  qui  forment  un  point  d*apptti« 
»  Mais  ce  moyen  a  toujours  l'inconvénient  aen- 
»  traîner  une  perte  de  temps  aiTez  contidcrable 
»  pour  l'artifle,  ou  la  nécelfité  d''.mployor  un 
%  nomme  dont  il  f;iut  payer  la  peine.  Pour  fur- 
n  monter  cette  diflic  .i ht ,  j'ai  adapté  il  ta  boëta 
»  une  machine  très- Ample  qui  loi  communique 
»  te  mouvement  qu*on  lui  donnerait  avec  Iw 
>'  deux  ni.i^r^  ,  !f<  rwi  ron:!  -.e  m,:uvement  0 
w  éeal  1  que  i'oQ  el:  ^ica  plu»  à  voxtie  de 


Digitized  by  Google 


O  R  A 

*^  calculer  l'effet  de  l'eau-forte  for  U  planche. 

^  *  Voici  en  quoi  conûfte  cette  machine ,  dont 

'»  les  figarei  aiderwit.à  btia  faire  entendre 

'v  la  eonilruAioo. 

«  File  cft  compoféc  d'une  c»ge  de  fer  formée 
»  par  deux  montans  A  A,  joints  cnlcmble  par 
»  d  :  ;:  ivcr'cs  }i  U  ;  l'inti  ricure  cft  attichce 
»  à  deux  pieds  ce,  qui  paflent  au  travers  de 
»  la  table ,  8c  y  font  arrêté  par  deux  ccrous. 
»  Cette  ^a  rent;rme  dct»  (WM  &  doux 

-  M  pignons.  Su*  la  prem!^  roue  «Il  nwi  uA 
»  tambour  ou  barillet  cunicnant  un  fort  reflorr  : 
M  leur  .'!rbre  commun  porte  un  ro^Het,  6c.  l'un 
»  dec  montans  un  cndiquetigc,  Ictqueli  fervent 
»  à  remonter  le  grand  reflbrt ,  &  a  lui  donner 
»  la  bande  nécefiàtre.  La  deuxième  roue  eft 
»  enarbrce  f«r  le  premier  pignon  ;  elle  engrenne 

•  dans  le  fécond,  qui  porte  fur  un  de  fes  pirors, 
»  ex:cricureaMiit  à  la  eagVi  utt  raahet  a  tiois 
»  dents. 

N  Ce  ro:het  forme  un  échappement  f  M 
B  moyen  de  deux  palettes  fixées  l'ur  un  anneau 
B  etiiptiqtie  DD,  dans  lequel  U  eft  renfermé. 

I»  Sur  Je  prolongement  de  fon  grand  axe.  cet 
»  anneau  por;e  Jeux  queues  l'ur  lolçiirl'.es  ("ont 
»  deux  couUiîes ,  l'une  Cupcrieurc  ,  l'autre  in- 
»  férieure  :  U  tÇt  arrêté  far  un  des  montans  de 

*  la  cage  par  des  tenons  àvls  qui  lui  permettent 
B  de  le  mouYOtr  librement  do  haut  en  bas. 
B  La  queue  Inférieure  formée  en  équerrc ,  porte 
>>  un  petit  bras  de  fer  I,  qui  lui  cft  joint  au 
»  moyen  d'une^vis  par  une  de  Tes  extrémités, 
B  ëc  aui  l'cû  de  même  par  Pautre  F  du  T. 
B  EnK.  eft  une  goupille  fiadefuruB  des  BMitansi 
B  elle  paCe  à  ttarers  «ne  dealtle  tivde  fur  leT 
»  fur  laquelle  elle  peut  le  mouvoir.  .Sa  branche 
»  G  pade  par  une  ouverture  faite  à  h  table  en 
»  forme  de  rainure,  Il  :hl'in;ni'jn:  j^^jn'.c  pour 
»  ne  pas  gêner  Ibn  mouvement ,  porte  une 
B  lentille  de  plonbafTes  pefante.  A '.'extrémité 
»  de  la  branche  longue  £  e(l  attaché  un  autre 
»  petit  bras  L  lémblable  à  I  joint  par  (on  notre 
m  bout  au  levier  M,  lequel  e(l  tixc  Invarisble- 
»  ment  à  l'un  des  tourillons  du  porte -boëte. 
«  Celui-ci  eft  fait  d'une  pièce  de  fer  ON,  NO, 
B  coudre  en  NN  &  en  OO,  où  font  deux 
B  tourillons  fur  lefqueU  il  fe  meut.  PP  (ont 
«  deux  doigts  de  fer  rivés  fur  la  barre  N  N , 
»  Icùjuels  ent'eni  dans  deux  maint  attachées 
»  f'ir  11  boë  y  pour  l'empêcher  de  fe  rcnvcrfer. 
M  ^'^^'^  dctit  fjpports  terminés  par  deux 
n  tenons  qui  t-a  -erlent  la  table ,  Se  font  arrêtés 
B  devons  Mr  deux  vis  «u  deux  clavettes  ;  Us 
»  fervent  a  porteries  touTtllont  du  porte-boëte; 

on  y  a  ajoute  deux  petits  anneaux  afin  qu'ils 
B  nu  puilTent  s'échapper.  La  boëte  cft  de  fcr- 
»>  blanc  ,  couverte  d'un  verre  q.ji  permet  à 
w  l'artiftc  de  voir  l'edet  de  l'eai^  -  forte  ik  la 
m  fituation  de  fa  planehiO. 

s  Vnîci  maintenant  commcM  fe  £|k  la  jeu 
fUmah^tu*  Tmâ  ML 
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»  de  cette  machine.  Si  l'on  me:  le  btlancier  (r 
»  en  mouvement,  il  le  com;iv.iiiic[i  e  par  Ibf 
»  petit  bras  L  au  levier  M  .  &  pat  confequenc 
»  au  porto* boëte,  en  la  faitânt  palTer  (or  1» 
»  planche  î'.:  rcpaiTcr  lun^  diî'jiin'în Mcr  ;  mais  co 
w  mouvcincnr  le  rjUcp.tiroit  ïc  c.lV  rnit  pcu  à- 
»  peu  tout  à  fjit ,  fi  le  inch'jt  R  ,  faiCinr  mortef 
»  &  d^tccndcc  altcrnarivcmani  l'anneau  ellif- 
n  tique  au  moyen  defes  palettes ,  ne  reflituoie 

0  pas  lu  mouvement  au  balancier ,  auquel  il 
»  eomiiiunii]ue  le  (îen  par  le  petit  bras  I. 
»»  L'ii'.iiL'.iiun  des  figure»  &  leur  explication 
a  achèveront  de  donner  l'tntelligence  de  cette 
»  machine,  j» 

Four  fa  voir  fi  l'eau-forte  a  mordu  fuffilàmmeitt 
quelques  parties,  ou  la  totalité  de  iagravurei 
il  faut  fuipendrc  l'opcration  de  l'eau -forte, 
retirer  la  planche,  la  laver  avec  de  l'eao  fraîche 
^"  ia  laiffer  féchcr  o.i  à  l'air  libre  <  u  n  -e,  d'un 
l'eu  modéré.  Quand  la  planche  eft  ieche ,  on 
en  découvre  une  petite  partie  en  enlevant  i» 
vernie  avec  na  ébarboirou  avec  on  psth  tuof 
eeau  de  charbon  de  ftole.  &i  1ei  travaux  ne  (ont 
pas  encore  aiT- 1  profond»,  il  fuit  rectnivrir  la 
partie  dont  on  a  enlevi  le  vernis,  ce  tjui  i'c  fait 
;iTcc  la  mixtion  dopt  nou;  avons  parlé,  ou  avec 
du  vernis  mèlc  de  noir  de  fumec  :  mais  cette 
dernière  retarde  l'opération ,  parce  qu'il  but 
lailTer  liicber  le  vernis»  Enfiitte  en  remet  d* 
ntMiveau  la  planche  I  l'eau  -  forte. 

Quand  on  s'cft  enfin  affuri'  qi;c  la  planche  cfl 
afTez  mordue,  on  n^tirc  l'eau- force,  on  la  lave 
à  l'eau  fraîche  qu'on  lailTc  fccher.  On  la  fait 
chautii^r  pour  fondre  la  mixtion  qu'on  enlève 
avec  un  linge.  On  peut  auflî  enlever  levrt'nia  , 
mêle  de  noir  de  fumée  en  l'impn'gnant  de  vernia 
liquide  &  l'elTuyant.  Il  refte  l'opération  d'en- 
lever le  vernis  dcr.  On  y  parvient  en  paiTant 
defTus  un  charbon  de  Quie ,  donc  on  frotte  !• 
planche  fortement  >  en  la  mouillant  d'ean  «Ni 
d'huUe  ainQ  que  le  charbon.  <^uand  on  eon* 
mcnce  à  appercevoir  le  enivre,  il  faut  modérer 
la'forcc  da  frotternsnt  pour  ne  pas  ufcr  les  tr». 
vaux.  L'embarras,  la  peine,  l'ennui  de  f^ir© 
durwir  le  vernis  avant  de  graver,  &  de  l'ôrca 
après  l'opération  de  l'eau -forte,  ont,  plus  que 
toute  autre  raifon,  contribué!  faire  abandonner 
le  vernis  dur  n^lgri  lea  nvantaget  qu'il  eft 
capable  de  procurer. 

hlaniife  dtfairf  ntordr^Us  plancJtrs  ^avc<s 
au  vernis  mou.  On  peut  les  faire  mordre  à  l'eau- 
fotte  à  couler  y  comme  celles  qui  font  gravées 
an  vernis  dur.  Le  pracéJé  eft  nbfblument  le 

mSme  ,  &  cette  eau -forte  procure  aux  cravtux 
un  ton  plus  flatteur  i'c  plus  argentin. 

Mail  pour  !,'epargner  la  peine  de  couler  rcaii- 
fortc  pendant  un  temps  confidérable ,  ou  de 
baJanccr  la  planche  pendant  le  même  temps, 

1  9a  iè  firn  ordinairement  d  -  i'^  i  « v<r;e  im 

b  i  i 
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«>  ,  tes  nomment  eau  forte  d-  départ.  Elle  f« 
faii  avec  du  vitriol ,  riu  wlpc  't  ,  if;  quclquctois 
de  Vi\un  calcini--.  Il  jcioÏL  inutile  d'en  inJujucr 
la  c<)ni;olitioT\  avec  plus  rie  détail,  parce  qu'il 
n'y  a  pav  d'apparence  qu'un  praveur  préiere  à 
ii'facilité  d'achuter  te  -.c  c  iu- forte  toute  £iiie 
la  LiL-int  de  i'occi.por  J-j  c-„;:e  diltilla'ion. 

Il  f.ii  I  c  iiii  utneer  par  é;abUr'ÏU'Our  de  la 

itlanchc  un  rcnpai  r  capable  de  la  contenir.  On 
ixe  d'uboril  le  cuivre  av«e  de  petites  pointes 
fur  une  plancho  de  bois  un  peu  plut  grande, 
parce  que  les  bords  encédans  fervent  i  li 
prendre  à  la  manier  à  fon  g-  '  lorli;  .'.  n  veut 
ronvericr  l'eau- («jne.  On  preml  dt-  la  ^iro  d)nt 
leaoflicltr:.  te  iervent  pour  les  i'.cfl'  r  s ,  qi.'on 
nomme  chez  ïe*  épiciers  cire  d'o^e^  ;  on  la 
pattrîi  dam  let  mïint  9c  on  en  conttniU  autour 
•  duci.ivre  un  rcmpjrc  haut  d'environ  unpOttCe, 
avant  loin  qu'cjlc  foit  bien  cxacleBient  collfe 
fu  1l'  cuivre,  &  qu'elle n'ji:  aucune  ouverture 
par  la  [ueîlc  l'eau- forte  puiftc  s'cchapper.  La 
àre  a  audder  àont  Ce  fenreot  let  fculp  cors  cfl 
Bioins  gluante  Se  plus  eommode.  Oa  couvre  de 
tnûrtiiui  ou  de  vernis  tnêlé  de  noir  de  fumée 
tout  lej  accidens  f;ji  peuvent  ômc  arrivés  au 
vernis.  Hnfuite  on  lailVe  la  ,^lanchc  pols-e  hori- 
zontalement lur  la  table,  &  l'on  y  vrr  "c  l'oau- 
forie  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  la  hauteur  de 
cjuelqiiCi  lignes.  Comme  (on  aftion  lÏN'oItcrDp 
violente  &  on  l'emplo)oit  pure,  on  y  mêle  i- 
p'(pu<-prè$  moitié  d'eau. 'Il  faut  qu'elle  Ibit  plus 
viokiîL-  cil  hiver  (ju'cn  éic ,  &:  par  un  temps 
humide  que  par  un  temps  fec.  Si  clic  mord  avec 
trop  de  vivacité)  &  i^u'clte  menace  d'enlever 
le  vernis  en  cclacs  ^  on  ajoute  de  l'eau  ptire  : 
fi  «Ile  mord  trop  lentement ,  on  ajoute  de -nou- 
velle eau  -  fj^rtc.  l 'v  i;:  -  forte  bouil'onnc  avrc 
■  force  fur- tout  ijx  cniiroits  qui  l'ont  protondt— 
ment  graves  :  c  ininic  ces  bouilloni  c-mp{chcnt 
de  voir  les  travaux  le^  accidens  qui  peuvent 
y  arriver,  comme  d':iillt  uri>  l'acide  ceflè  d^o- 
féter  fur  les  endroits  qui  en  (ont  couvem, 
on  les  enlève  avec  une  barfie  de  plume. 

Pour  tunr.oîire  fi  quelque  partie  dni  tra'- 
vaux  ou  leur  totalité  eft  affez  mordue ,  il  faut 
rE?iiter  l'eau -forte,  laver  la  planche  avec  de 
l'eau  fraîche,  la  laifTer  fccher.  En  fuite  «m  en- 
lève un  peu  de  vernis  avec  une  pièce  demonnefe 
fort  mince,  trll%  que  nos  pi'ces  de  d«ux  fols 
8t  encore  mieux  celles  de  fix  liards,  &:  l'on 
juge  la  profondeur  tici  travaux.  On  recc;i\rc 
s'il  en  eft  buQiin ,  cc;rc  par  ie  àvjc  de  la  tnlxtion 
ou  du  vernli  mêlé  de  noir  de-  f;im  -  ;  fi  ç\{{ 
vernis  qu'on  emploie  ,  on  lui  laifle  quelque 
temps  pout  t»  Itfclier,  dic  on  en  remet  l'eau- 
'forie." 

Quand  la  planche  eft  Tuffirammont  mordue, 
il  ne  rcftc  aucun  embarras  po;ir  la  dL'pouilIcr 
de  Ibn  vernis.  On  l'expoTe  fur  un  feu  modéré. 
U  jnmiin  «haleur  fttmn  d'colerar  J«  icaipa 
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de  cîrc  que  l'on  mn  di  cy  .'.  pour  s'en  r-rvîr'nn» 
autre  tais  ;  le  vetnii)  te  rond,  on  i'cttuic  ticc 
un  linge ,  on  achevé  de  nettoyer  la  planche 
avec  un  peu  d'huiie,  &  i'onpeaK  auiii>tdt  tirer 
des  épreuves. 

L'eau-forte  qui  a  fervî  à  mordre  une  planche 
pourra  1er vir  enc  j:e  a  'j  .cnir  ;  elle  tera  feule* 
ment  peut-ctrc  un  peu  -rop  to;b:e,  ik  l'on 
ne  fera  qu'y  ajouter  un  peu  d'caa- forte  nou- 
velJff. 

Une  médiocre  intelligence  de  l'art  fudit  pour 
faire  comprendre  que  les  fendk  légers  d'une 

planche  ne  doivent  pas  être  autant  m  m  J  is  qi  e 
le>  premier»  plans,  que  les  fra.a.jx  c  ab.is  lur 
les  clairs  doivent  cire  moini  p  oUmd.  tji  e 
ceux  des  ombres.  Onctl  d^oc  oblige  de  tjire 
mordre  a  piufieurs  foia.  Ainfi  on  été  reau -force, 
on  lave  la  planche  en  y  coulant  de  l'eau  fraîche 
qu'on  laifle  ll-cher  ,  on  découvre  quc.qjes 
p.ïrcies  dei  end  niti  que  l'on  fupjofe  allcx  m  )r- 
du^ ,  6c  s'iLs  le  font  en  effet ,  on  co  <vre  àe 
miKiion  ou  de  vamis  mêlé  de  noir  de  fumée, 
&  on  remet  à  l'aau-furte.  On  répète  cet» 
opération  autant  de  Hais  que  Peaice  ta  difi- 
rence  de  ferca  qua  l'on  vaut  denoer  aex 
traraux. 

GR  A  V  VRV,  au  burin.  Le  cuivre  que  l'on  em- 
ploie paur  la  gravure  au  burin  eft  le  mâmj  que 
celui  dont  on  fait  ufage  pour  la  gravure  à  l'ea^ 
forte,  &  exige  les  mêmes  préparations.  On  calque 
aulh  de  même  fur  le  cuivre  verni  le  trait  du 
dcllin  ou  tableau  qu'on  fe  propofe  de  graver  ; 
on  établit  ce  trait  fur  le  cuivre  avec  une  pointe 
coupante ,  &  on  enlève  le  vernît.  C'eft  aloca 
que  commence  l'opération  du  burin. 

Les  outils  qu'on  nomme  burins  fc  font  de 
l'acier  le  plus  pur  tk.  le  laeiUeur.  Le  grjin  doic 
en  être  fin  &  de  couleur  de  cendre.  Cel\  fur- 
tout  du  jufte  degré  de  U  trempe  que  dépend 
la  bonté  du  burin  :  s'il  ell  trempé  tlop  dur,  il 
eft  cafliint  i  s'il  eft  ttempé  trop  mou,  il  s'é- 
mouflls.  La  forme  du  burin  eft  repréièncée 
p!aru?tâ  ï ,  au  -delTous  de  la  vignette.  On  y  a 
représenté  le  burin  lofange  Se  le  burin  quarré* 
On  s'approche  ou  l'on  s'éloigne  plus  ou  moins 
de  ces  deux  formes  fuivaat  le  travail  qu'on  fe 
propofe  j  on  let  tient  aufli  ptot  eouraou  pin 
longs  fuivant  qu'on  le  trouve  plus  commode. 
En  général,  on  nime  qu'ils  ne  foicnt  ni  trop 
longs  ni  trop  courcfr  La  plupart  dci  gra,  g  -.rs 
choiiîfFent  ie  burin  dont  la  forme  cR  entre  le 
lofange  &  le  quanéf  &  qui  e(l  délié  par  1« 
bout ,  mais  fans  ^ue  ceti*  fineffe  vienne  oe  ccap 
loin ,  parce  qu'il  faut  qn'îl  conlêrve  de  la 
force,  tl  cafTeroit  ou  plîeroit  s'il  étoit  délié  <laas 
coure  fa  longueur  ;  fa  âoelfe  ne  doit  donc* 
commencer  qu'à  environ  un  pouce  8c  denai 
fa  pointe  i  on  la  lui  donne  îiir  la  ^meule  , 
ulaat  1«  ^  A:  iN  flaaOf  Ont  tOMlitr  aa  tridte 
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•hjuif.  II  cft  bon  que  le  grtvenr  aîf  nr»  meule 
pwr  faire  cette  opcration  lui -môme  à  ton  e,r^- , 

eii««  qu'a  feit  mieux  commeoi  il  ycuc  que 
ît  fen  burin  qu'il  ne  le  ferdît  comprendre  i 

■n  COU-eli(.'r. 

Comme  1.^  burin  ^|uarr(-  forme  une  taille  large 
fans  pri  fon.icar ,  il  fournir  drs  travaux  d'une 
couleur  grife  ,  parce  que  ces  taille*  reçoivent 

{►eu  de  noir.  D'ailleurs  ce»  travanx  peu  profond» 
i»ent  de  peu  de  durée.  Il  faut  donc  <î  l'on 
<bauche  îc«  taille»  arec  n«  burin  quarré»  les 
renrrcT  cnPi-teavec  un  b  r'n  îorsnge. 

On  doit  avtiir  pond  fi  -  -i  de  tenir  toujours 
le  burin  parfairemcnt  ai^i-il'--  ;  car  fi  Ion  Te 
permet  do  &ire  ou  de  runticr  des  tailles  avec 
un  burin  émouiTé,  !e  travail  nunquera  de  nette- 
té, les  tra'itn  feront  baTuchcii»,  &  wol  l'ouvrage 
fera  mal  propre. 

Nous  venons  de  dire  qu'on  cvi.^oît  fur  la 
meule  rcxtrémifc  du  burin  :  tniis  les  doux  cAtcs 
infiSrieuri,  q-.i'on  appelle  le  vcn-re ,  doivent 
éire  aiguifës  fur  la  pierre  à  Thuile  donc  noj< 
•vonf  parlé  en  rraitent  de^potnws.  Pouraiguilbr 
le  ventre  du  b.irtn,  on  en  tient  tuceeliîveinenr 
.  chacun  des  deux  tti'és  bien  a  plat  Air  ta  pierre 
humeaée  d'huile.  On  tient  le  manche  du  burin 
de  la  main  droite,  &  l'on  appuie  fur  la  lame 
da  burin  deux  do^grs  de  la  main  gauche  ahn 

Ï»»il  fM  vieille  pa».  Cette  opération  très- 
Seile  8c  demande  beauconp  d*ttfiu;e.  Si  on 
arrondit  le  \  en  r,  burin  en  l'aipuifant ,  il  ne 
cojpepasi  il  faut  nue  les  cô  cs  loient  aiguifus 
bien  plats.  On  voie , /  Arn 'i?  l  ^  fig.D ,  Utire  e , 
comment  le  burin  doit  être  polé  fur  la  piètre 
pour  en  aiguifer  le  ventre ,  &  lettre/  comment 
il  doit  être  pois  pour  en  aiguifer  la  pointe. 

Le  Vnrin  ve  monte  dam  un  manche  plut  ou 
«oins  long,  garni  d'une  r'-rA'^.  On  coupe  un 
oAié  de  ce  manche  pour  pouvuir  le  tenir  à  plat 
lîarle  cuivre. 

On  peut  voir ,  planche  III ,  4  ,  comment 
en  tient  le  burin.  Le  bout  du  manche  efl  cng:g  ' 
dam  la  main  ,  9t  c'eft  l'oa  du  bras  q*ii  donne 
l'inipulfion  II  ne  fe  trouve  eiieun  doigt  entre 
le  burin  &  la  planche  lorrqu'on  applique  cet 
inftrumenr  fur  le  c<iivre  pour  graver.  Sans  cela 
lenunehe  du  burin  icroit  trop  élevé,  l.<  pointe 
i*engagerolt  trop  dans  le  cuivre,  &  l'on  ne 
po.tmtir  poulRr  de*  taillée.  Il  fiint  que  le  burin 
g!<f^"'  hoiiron:a!cmcnt.  En  allégeant  la  miin 
on  c.  ramence  la  taille  d'une  finerte  exiiÂme  ; 
fi  c  'k  d  i-  fc  gonfler  progrcfili  cnicnr ,  on  tiou- 
lève  le  poigncr .  &  fi  la  ta  We  doit  devenir  plus 
fubtile  en  finifTant ,  on  remet  la  main  dans  la 
même  poiîtion  où  elle  étoit  qt.and  on  a  com- 
mencé, f'our  rentrer  une  taille  ébauchée,  on 
la  :  rndd.:  càtdoppolcà  celui  dont  on  l'a  poufTee 
d  «burd  :  cependant  cette  règle  n'eft  pas  de 
rigueur.  Pour  faire  de.  tailles  co  irbcv,  on  ini- 

prine  de  la  main  gaucho  à  la  f  iaache  qui  çlt  * 
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îîeT^e  fur  un  coiilTinet,  un  niouvcmcnrqwi  s'ac- 
corde  avec  c-iu.  tjue  la  main  dioitc  donne  an 
burin.  Ce  couliinet  doit  avoir,topt  tu  plus  un 
pouce  aepaiKlur,  &  ,1  dcît  être  alTes  grand 
pour  que  la  planche  s'y  tienne  eilênent  en 
équilibre. 

Le  burî-. ,  en  coupant  le  cuivre,  laiiTc  aur 
dei  X  cô:cs  d?  ta  (.lilic  un  motfil ,  cjui  eft  ro^me 
•  çr.iKii:'  dui^i  <i  and  la  raille  efl- profonde. 
Un  enlevé  nnrtil  ave»  innArumcnc  nofflm< 
griitt:,ir  ou  f.arboit^  dont  on  tolt  la  forme, 
p.anckt\,jir,^^  j  &  6  II  doit  û-re  rnrfaite- 
menr  a  guiie  .  ^  anrci  r.ivoir  piiJc  (u;  r.i  pierre 
a  i  mi:lc,  il  cft  à  ptopos  de  le  pafler  fur  la  pierre 
araloir.  S'il  avoit  du  mortil,  il  teroitau  cuivr» 
des  raies  qu'on  ferait  obligé  d'eAàeer  &d*écrafer 
a/eç  le  bntnîGbir,  ce  qui  fatigue  les  travaux 
en|ironnutt.  Il  ne  fcut  pas  ébarber  chaqu» 
taille  en  particulier,  ma's  attendre  qu'on  ait 
t-rabli  «ne  fuîre  de  travaux.  On  en  Untlaraifona 
c  fit  (juc  IVbarboir  uib  le  travail. 

Pour  voir  l'effet  des  tailles  ,  on  a  «n  iumPOlf 
fait  de  feutre  OH  de  lifiîrc  de  drap  rouléTOlfc 
prend  avec  e*  tampon  de  l'huile  q  ji  cft  fur  \m 
pierre,  &  qui  eft  touîoun  un  peti  noire  quanti 
clic  nelV  ras  fraîche,  ou  de  l'huile  mÔlée  de 
noir  de  lutnje,  &  ©n  frotte  les  travaux  avec 
ce  t.impon.  On  efluie  l'huile  ;  k  noir  refte  daa* 
le»  tailles  &  en  mbntre  1  c4et.  Il  ne  faut  pa# 
frotrcr  ciop  fimvent  let  travaux  avec  te  tampon  , 
ptrce<^ttc  ce  frotccmcnt  trop  rcpétt;  les  ulc. 

Voila  à- peu-près  tout  ce  qn'on  doit  dire  ici 
fur  la  pra'ique  de  la  grjyjrc  au  bunn.  L'inrpee- 
tion  des  planches  &  leur  explication  achèveront 
de  donner  les  éclairctlTcmens  néceilkire».  Co 
qui  regarde  la  théorie  de  l*art  a  it&  traité  ample- 
ment dans  U  preMi-èrc  partie  de  ce  Diaion- 
nmre. 

GRAVURE  en  manière  noire,  tes  opéra- 
lioaï  de  cette  gravure  font  plu*  promptea  9c 
les  cfi'crs  plus  moelleux  que  ceux  de  la  gra- 
vure  à  l'eau-ferte  ik  «a  burin  :  il  cft  vrai  que 
la  pré,  aratlon  deeculvrei cA  un  peu  longue  .mai» 
on  peut  employer  toutes  l«n«i  dronvrierf  àles 
priparer. 

Preparatinn  des  planches.  Elles  feront  d'abord 
choiites parmi  les  meilleure» planches  de  c-tivre 
plané:  quelc|uesarti lies  ^rJitrcnt  le  cuivre  )v^v.e 
pour  la  gninure  ;  iis  or^tcndent  que  f(,n  gra  u 
«'ufe  moins  vite  nue  le  gram  du  suivre  -cupc, 
Ifi  cuivre  fe  prépare  d'ai.leuks  cboirae  pour  là 
gtivnre  en  taille  douce. 

De  la  graînure.  le  berceau  eft  l'infVrunxenc 
avec  lequel  o-i  din.i:-  '.j  gr.sini.re  3.  cui.'-e. 
Il  a  la  forme  ti'  n  t^e  m  Tuiiit^r.  Mais 

le  ciiliu  i.>iii'-o  L.-,:   ie  be  iv»u  plq  ic  par  fct 
ppiiliet  çui  fuat  cxuC.ncmi  r;-  aigii^*,  "j^  (j^^ 
G  ii  s  g  :j 


biyuizeo-by  Google 


(^•4        on  K 

ton  nom  du  mouvemenc  qu'on  donne  ta  ber- 
ceau ^110  enfant.  Un  d«a  c6tér  du  berceau 
forte  un  lûfcau  couvert  de  iîlett  cxTrêmciiient 

tins  ;  il:  chaque  filo:  c!\  termine  par  une  pointe. 
L'tjiitil  fera  reparte  lui-  le  ref  ers  <Jc  -fon  biCeau  , 
&  l'on  aura  gratid  loin  m  rai^Lii:".)^-  de  cnn- 
l'etver  toujours  le  mdmc  p;.rimi:ire.  Ce  péri. 
iQccre  doit  être  tiri  du  centre  d'tm  diamètre 
de  fix'ipoocect  irep  de  rondeur  cavcroit  le  cu'f 
vre ,  &  mwîns  de  rondeur  ne  mordroic  pa&  af 
fez. 

Les  plus  petits  berceaux  conl'erveront  le  môme 
pcrimàrc  de  fix  pouces  :  leurs  manches  de- 
mandent moins  de  force  8c  peuvent  être  moins 
coinpofêt.  Le  grand  l»ereeau  ell  deftiné  pour 
gratncr  en  plein  cuivre,  &  les  petit»  pour  faire 
les  correaionî. 

Divifez  vos  planches  par  Jrs  traits  de  crayon 
de  neuf  lignes  environ.  Je  dis  riviron,  parce 
que  le  cuivre  de  giandetir  arbitraire  ne  tour* 
alra  eae  ceuionrs  la  divifion  de  neuf  lignes. 

Pofei  le  berceau  perpendieulairemetit  dans 
Je  milieu  de  chaque  divifion  ;  ba!ancex  ,  en 
appuyant  fortement  le  poijïnet ,  &:  remontant 
touj  ir  îa  phnchc  ;  parcourcj:  l'autre  cfpacc 
qui  fc  trauvc  entre  deux  lignes  tracées:  cet 
efpace  parcouru,  parceurex- en  un  autre  ,  & 
ruceeflivemenc  i^c&ace  en  efpace}  le  cuivre 
ùn  tout  couvert  ae  petits  points. 

Tracer  alors  dos  lignes  au  crayon  fur  un 
ftns  difiiércnt  -,  balancez  le  berceau  entre  vos 
nouvelles  lignes ,  &  quand  vous  l'aurei  oade 
fur  toute  la  rup«r,iicie  du  enivre  ;  vous  coan- 

{;ercx  encore  la  direâi««i  de  ces  lignes ,  &  vom 
èrcz  ainfi  travailler  le  berceau  fur  les  quatre 
diredions  marqutics  dans  la  planche. 

On  parcourt  vingt  fuis  chaque  direélion  ;  ce 
qui  fait  quatre  vingt  padàges  fur  le  total  de 
la  (Uperftcie  :  mais  on  observera  en  rcpalTant 
chatjue  dire&ion ,  de  ne  pat  placer  le  berceau 
précifêment  où  l'on  a  eommene^ ,  8c  pour  évher 
de  Cuivre  le  mSme  chemin  ,  il  faut  t lier  chaque 
coup  de  crayon  à  trois  lignes  de  diftance  du 
premier  irait  qui  a  dé)à  guide.  Le  berceau,  i 

ÎirefTé  fout  le  poidt  de  la  main  ,  formeroit  en 
allant  toujours  les  mêmes  pafTaecs ,  une  can* 
nelure  infenfible  qui  nuirait  à  Axade  égalité 
qu'on  demande  )  Ta  fbperfieie. 

Il  faut  faire  tirer  une  «épreuve  de  la  planche 
pour  en  épr<iuver  Ugrainure,  &  pour  s'aifurer 
£  elle  rend  un  noir  égaleSMWC  lioir  petlOUt  j 
&  partout  velouté. 

On  peut  pour  certains  ouvrages ,  conibrver 
'  le  fond  blanc  à  une  eftampe ,  comme  il  l'efl 

Îirefque  toujours  (bus  les  Heurs,  fous  les  oi- 
eaux  peints  à  gou  tz^c  ou  en  niiniacurc.  l'our 
cela,  on  gra-ncra  t'ealcment  l'elpacc  que  doit 
œeuper  la  Heur,  le  fruh ,  ou  qnetqu'kiitre 
mreeao  d'Jtifioire  naturelle  qu'on  vont  gnvcr, 
&  le  (cile  da  cuivre  ièr»  poil  aubtittiSbif* 
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De  la  façon  de  graver  fur  Lt  gra'ntre,  tes 
planches  bien  pré;^4LLk$,  on  àtliine  on  l'oa  ^ 
calque  le  fu)et.  Poiir  ouc  le  calque  ne t'el^cè  , 
pis ,  on  le  rcpalTe  à  1  encre  de  la  Chine.  On 
piiiû  cnliiitele  cuivre  iurlc  Cfi'TfTmet,  cotnme 
quand  on  grave  au  burin.  L'inflniment  t'unr 
or.  fo  icrt  pour  graver',  ou  plutôt  poi^r  ta' liler 
la  g-.iinute,  fe  nomme  rrchir.  Il  doit  èirû 
ai;;uire  fur  les  deux  côtés  plats.  On  fe  ferC 
auîli  du  grattoir  ou  éharloir  des  graveurs  ati 
burin,  fc  h  uni  (fi  il  fert  à  litTcr  les  partie*,  qi  e 
le  gratoir  ou  tacloir  ont  ratiflles  pour  foutnir 
de^  lumiircs.  Aînli  l'inflrument ,  dan.  lama* 
n*ère  noire,  agit  par  un  motif  loutdiffîrent  de 
rinftrument  qui  Ibrt  1  la  gravure  en  taille- 
douce  -.car  fi  le  graveur  en  tail!e-dcutedoit,en 
confequcncc  de  l'tffet,  regarder  fon  burin  comme 
i;n  crayon  noir,  le  gra  .  cl r  en  manière  noire  doir^ 
en  confequence  ùh  l'efUc  contraire,  regarder 
le  grattoir  comme  un  crayon  blanc.  Il  s'agit , 
en  travaiUant ,  de  conlerver  la  grainore  dane 
ion  vif  fîtr  le«  parties  dti  ettivre  defiinées  I  in* 

prirr.pr  l:--;  omhiT-,  ,  i!c-  r3-i!Tor  Ici  par- 
ties du   wun  ft  ijUi  tiùli  cT.c  L'p j -■„-r.!.r  Ic  papier^ 

pour  qu'il  puifTc  fournir  les  1  nfans.  On  com- 
mence par  les  niatict  de  lumière  ,  &  par  lea 
parties  qui  le  dc:achcnt  généraiement  en  clair 
fur  un  rond  brun.  On  va  petit  i  petit  daaa  les 
reflets;  enfin  on  prépare  légèrement  le  tout 
par  grandes  prties.  Les  maîtres  de  Tare  recom- 
mandent fort  de  ne  pas  fe  prerter  d'ufcr  le 
grain  dans  l'envie  d'aller  plus  vl-e  ;  car  il 
n'eft  pas  facile  d'en  remettre  qnand  on  en  a 
trop  wk.  Il  doit  relier  par-ioot  une  légère  va- 
peur de  grain  ,  excepté  fur  lee  luifaaa.  S'il 
arrive  qu'on  ait  trop  ul8  certaint  endroits', 
on  peut  fcgraincr  avec  de  petits  berceaux  ,  & 
reconimcncer  à  rattflér  avec  plus  de  précaution. 
Ce  n'ell  qu'en  tirant  fouvcnt  des  épreuves 
qu'on  fera  en  éiai  de  juger  des  efieu  du  gi»- 
teir. 

De  rîmfrejjîon,  L'ioiptimtnjr ,  pour  cirer  de 
bcMti  LjiFL  Uves  de  la  gravure  en  taille-duuce , 
l'efr^ic.  à  la  main.  Mais  dans  la  gravure  en 
manière  noire,  les  lumières  fe  trouvent  es 
creux  ;  9c  lotique  lee  eartiee  de  ces  Inmièree 
(bnt  étroites ,  la  auiia  de  tlnquriaiear  ne  peut 
y  entrer  pour  les  effuyer ,  fans  dépouiller  les 
panies  voifines.  On  fe  fert ,  pour  y  p>énétrer 
d'un  petit  i>fiton  pointu  enveloppé  d'un  linge 
mouillé.  Le  papier  doit  être  vieux  treraee  ,  & 
d'une  pite  fine  demoSIleufe  :  on  prend  du  plua  ' 
beau  noir  d'AUeangne,  &  on  le. prépare  un 
peu  Uche.  Il  faut  de  plus  que  les  planches 
foient  encrées  bien  à  rtinJ  j  pluûeurs  repriies, 
&  bien  efTuyée»  à  la  main  &  non  au  torchon. 

La  gravure  en  manière  noire  ne  t  re  pas  uB 
grand  noBibre  de  bonnes  épreuves  Scs'uisfon 
I  f  levptenMt.  Disait  natae  Ibms  4»  ùt\mm 
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Mftm  Ms  Igalemcnt  propres  à  ce  gcftrc  Je 
iravurt.  Las  t'uieis  qui  demandent  de  J  ojUu- 
fité»  «Home  le»  dfef  de  iniU,€ia  les  tableau, 
où  il  y  a  beaucoup  Ae  brun  ,  comme  cetix  Ce 
Rembrandt,  de  Bcnoiettc  ,  quelqtiei-an«  de 
Temers,  &c.  font  ks  pl:.s  faoi      s  tra 'cr , 
&foiitl«}^s  d'cftct.       par-ai  5  y  rcr.lhilcnt 
•TCore  affet  bien ,  comme  on  peut  le 
le<  beaux  morceaux  de  Smiih  fk  de  G.  \v  hue, 
&c.  Les  payfages  n'v  font  pas  propres  ,  &  en 
général  les  tujccs  claire      Utges  de  lumière 
font  les  plus  diflicilcs  de  tous,  &  ne  firent 
prcUjuc  poînt.prce  qu'il  [am  u'.  r  bcaucoi  p 
ia  gfMiuiM  fouÊ  parvenu  à  l'eflet  qu  il»  dc- 
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Alt  fefte  le  défaut  de  cette  gravwf  eft  de 
manquer  de  fermeiÉ,  &  généralement  u  gra.- 
liare  tui  donne  une  certaine  mollcOo  qm  n  cft 

an  facilement  fufccptiblc  d'  ne  touche  favante 
»  hardie.  Elle  peint  d'une  manière  plus  large 
fcplua  Krafl'j  que  la  taiUe-doiiCC  ;  clk- cr,îorc 
daVaniafe,  &  elle  e<l  caoable  d'un  ^lu.  grand 
'eftt  pa?  l'union  &  l'oblcur.tc  s"  «3'- 
dan^  les  roaflcs  :  mais  elle  dcllinc  moins  ipin- 
fudkment,  fie  ne  fc  prête  pas  affei  aoa  faillies 
pleines  de  fou  q.ic  1  1  gravure  a  1  eau  -  torre 
peut  recevoir  d'un  habUc  a«ilinareur.  Enfin 
ceux  qui  ont  le  mieux  réufli  dans  la  gravi.'rc 
en  maniire  noirt  ne  peuvent  guère  être  louci 
que  par  le  foîn  arec  lequel  iU  Iw  ««"fj 
mais  pour  l'ordinaire,  ce  tta.ail  manque  d  ef- 
prit ,  non  par  la  faute  des  graveurs,  mais_  par 
l'ingratitude  de  ce  f;cnie  de  gravure  qui  ne 
peut  féconder  leur  intention.^  {jirujU  de  M. 
DI  MoiiTOOitet ,  daiu  eaneume  EtteytU^- 

-  les  Mârationt  de  la  gravure  er}  mcin'ière  noire 
'  fifOBt  jelalrcies  par  la  ledure  de  l'explicaiiun 
"  des  planches ,  &  par  J'infpeaioB  des  figurei. 


Gterd  lafiTife ,  qui  i^éftamuff  quelmiefeit 

J  graver  en  minière  noire ,  trou>re  que  I»  mé- 
thode de  commencer  par  les  figure»  eft  vi- 
cicufe.  Il  veut  que  l'on  falTc  d'abord  les  fonds 
&  qu'on  épargne  avec  foin  le  contour  des  fi- 
gures, en  s'en  lenant  un  peu  éloigné,  julqn'à 
ce  que  la  figure  foit  finie.  Il  croit  que,  de 
cette  manière ,  on  n'altérera  pas  fi  aiwment 
les  contours ,  &  qu'on  rcfpeacra  davantage  la 
pureté  du  trait  qu'en  commençant  par  les 
al>}cta  priaelpaux. 

Ce  rjVrrc  peintre  raconte  qu'il  a  préparé 
en  une  heure,  lans  /alTcoir,  &.  en  11-  promenant 
dans  fon  jardin,  une  petite  gravure  en  ma- 
.  aiere  n^ire  repréfentant  un  fatyre  -,  &  q. 'ar  rcs 
en  atoir  fait  nrer  une  épreo»e  ,  il  l'a  teriu  nLC 
.eo  une  autre  heure-  Si  ce  genre  a  ledelavan- 
taga  de  fournir  un  petit  nombm  d«  MMUica 


épreuve!,  U  a  «rlai  4c  la  pnmiptinida  &  de 

la  £acHîte. 

Gravubs  e»  couleurs  ,  à  Pitnitatton  de  lu  ' 
peâmnt»  Il  ne  faut  pas  exalter  ce  genre  de 
gravwre  an  de-là  de  ce  ou'il  mérite.  Employé  à 
traduire  iea  tableaux  oes  grand»  maîtres .  il 
n'offre  ni  l'éclat,  ni  la  force,  ni  la  variété 
de  leur  coloris;  il  pèche  encore  plus,  en  ce 
qu'il  manque  entièrement  l'efprit  de  la  touche  ; 
mais  il  peut  être  utile  i  quelques  ans  &  fur-tout 
à  l'anatomle.  Ce  n'efl  pas  une  invention  mé* 
p:iùhlc  que  celle  qui  donne  la  facilité  défaire 
des  figures  anatomiques  fur  lerquelfes  le»  cou- 
le; rs  tk  s  objets  naturels  foîent  au  moii',:i  .î-'cj- 
près  in»itces.  La  botanique  pourront  auUi  rece  voir 
quelques  fcrviccs  de  cette  forte  de  gravure. 
On  auroît  des  repréfentation*  de  plantes  un  peia 
déeoloVttes ,  il  efV  vrai  ,  mata  cependant  bien 
p!i;>  innr.iflivc!,  qi:e  ccllet  cjui  peuvent  4tre 
oîlVr;e,  par  la  ■.gravure  d'une  feule  couleur.  On 
uioiieia  cj.jo,  pour  cet  objet ,  une  enluminure 
taÏTO  avec  beaucoup  d'art  Se  d'intelligence  peut 
s'élever  au-deiTus  de  cette  jravurf  ;  mais  elle 
lera  plus  chère,  Ik  |ea  moyen»  du  plus  |;rand 
nombre  des  étudians  font  bôrrrfs 

La  gravure  en  couleui s  a  cté  inventée  par 
Jacqucs-Chriftophe  le  Bion,  r.aat  de  1  rancfort, 
qui  avoir  étudié  dans  l'école  de  Carie  Mi-a  r, 
On  doit  placer  l'époquedocette  invennon  entre 
17*0  &  17^0.  L'Angleterre  en  a  vu  nature  le» 
premiers  cflais.  A  pc'ine  commerço'ent  -  il*  à  jr 
rëulUr,  que  te  Dion  paffa  en  France.  C>oltfn 
17J7.  Un  rouleau  dVpreuvcs ,  pchapré  - 
l'attelier  de  Londres,  com^oi'»!'  alor-  "<;  1   <  n 
bien  :  ma-s  quelques  amateurs  éu  nné  dt  "'.ff  -t 
de  trois  couleon  imprimées  fur  le  ^w'^^-t ,  «-^^  c 
que  la  nouveauté  leur  fit  ttoever  raer-r-iî».  ^ 
voulurent  fui^  c  des  «pcraricn   ii  in^;  \ , 
&  fe  rîunlrcnt  pour  meure  î' nvi rtvit  c:i  < 
de  donner  des  l^'çon^  de  fon  an  ;  les  cmi  iiî  - 
cernent  furent  dimciles  :  quand  le  Bion  ir4vaii- 
lolt  I  L«ndre«-,  c'ctolf  au  milieu  de»  graveura 
en  manière  noire  ,  &.  ctuc  manic'-e,  q'ji  tait  .a 
baiis  du  nouvel  arc ,  cioit  totalcmer.t  abandonnée 
en  France. 

Les  effets ^u  nouveau  genre  de  g  a  n  e  font 
les  conh^qucnccs  àe%  principes  que  le  H'on  a 
r  tabl  -  dant  Ibn  Traité  du  colorh.  Perftradé  qua 


aiids  eoioriftes,  que  le  Tir^en .  Rtjfcfn» , 

Vap^Dyt!:  avoien'  une  m^n'erc  in  ar^a' io 
colorie-,  il  entreprit  de  fonder  tr.  pnnw.ca 
rhirr>nnie  3  coloris,  &  d'?  la  réduire  m  tra- 
tique  mécanique  par  des  règles  fi^re»  &•  fatil  ■ 
Te»  eft  l'ob)«  d'un  trai  e  qu'il  a  puSIie  i 
Londres  en  angloi^  &  en  fraufois.  Ce  traitf  a 
»-tc  imprimé,  &  fait  partie  d'un  livre  intitulé  : 
L'art  d'imp-^imtr  Ls  ta'-le^iux  ,  Tan-!,  \'}%6, 
■Il  eft  revêiu  du  certificat  des  commifTitire-»  (jui 
furent  nemaéa  pu  te  i»i  paarêtw  dépuimin« 
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dc't  fecrcti  de  !e  Dion ,  par  arrût  du  confcîl  du 
14  juillet  1759  (•). 

C'eften  «herchant  lei  règle':  du  colons ,  que 
î*ai  trmivê,  dit  l'invenmir ,  la  façon  d'imprimer 
les  ohjrn  ave;  leur^  couic>-rs  na'iirellcs  ;  en 
paflant  enluin  à  àcs  indrudton^  prOltminaircs , 
il  jette  les  fondemens  de  ton  art ,  tn  eubliflant 
que  Ja  peinture  peut  repré;citrcr  toui  ics  objccs 
TÎiïblw  avec  trois  couleurs,  lavoir 4  le  jaune, 
le  rouge  Se  le  bleu .  puil'que  touieii  les  atures 
COuleuisfnnt  cnmpofJi  »  de  ces  trois  -rimiiivot  : 

{M  exemple ,  le  ja. me  &  le  rouge ,  l'orang  ■  ; 
e  rouge  <k  le  bicu  fun:  le  paurprc,  le  viuis:  ; 
le  bien  &  le  jaune  font  le  verd.  Les  diffiirena 
mélanges  des  frois  couleurs  primitives  pro- 
dailènt  toutes  les  nuances  imaginables ,  &  tetir 
réunion  prcidurt  le  nnir.  Je  ne  parle  (juc  d--i 
cOii'curs  mirerielle ,  ajou:c  - 1  -  il  ,  c'o!l-à  d.ic 
des  coule. .ri.  dont  lie  fervent  Icb  p'jln;r.?i  :  car 
le  mclange  de  toutes  les  couieurs  primitives 
impalpables  ne  produit  pas  le  noir,  mais  précifo- 
mciKlevonmins  :  il  produit  le  blanc  Leblanc 
eft  otte  concentration  >  u  ends  de  lumière  ;  le 
Hoir  vil  une  privaiion  eu  défaut  de  luiui^rc. 

Trois  cuiiieuts,  nous  le  répétons,  donnent, 
par  leur  nu^langc  ,  au-anc  de  teintes  qu'il  en 
puifle  naître  de  la  palette  de  plus  habile  peintre  : 
mais  on  ne  fauroit ,  en  ten  imp-itntnt  l*uiie  aprèï 
l'autrr  ,  l^<i  fondre  coirtmc  le  pinceau  les  fijnd 
fur  !a  toile  :  il  faut  donc  ']ue  ces  coi.leiiri  ibicnt 
employées  de  Ui;on  que  li  première  perce  à 
travers  la  fcvondc  ,  la  féconde  à  travers  la 
troiftime,  afin  que  la  tranfparenc  ■  puitTé  Ibp- 

iiUer  i  l'effet  du  pinceau.  Chacune  de  ces  cou- 
eurs  (eri  dilVribuce  par  le  leconrs  d'une  planche 
particulière  :  ainfi  ir  ils  planches  particulir -es 
ibnt  aéce(iaircs  pour  imprimer  une  eûampe  à 
l'imttitîoii  de  li  peinture* 

PrfparMion  des  planches.  Elles  fontgralnées 

•onuue les  piaii..hes  dcitmcesà  U  mnnièie  noi^e. 
Voytx  GRATi;Ke  en  manièke  nuire.  Ces 
planches  doivent  être  entre  elles  de  méiTie 
épailTeur ,  bien  unies,  8c  très- exaâcment  d'e- 
quefre  ^  chaque  angle;  unies ,  pour  qu'à  l'im- 

Sreffiion  toute  la  fliperfieie  (bit également  preflee  « 
*éqaem  ,  pour  qu'elles  Te  rtpMrtent  cnntonr 
fur  contour  l'une  après  l'aiitr^,  quand  elles 
imprimeront  la  même  feuille  de  pipier, 

1  n  m>>illeure  fj^on  de  rendre  les  planches 
exaclemcnt  égales  entre  elles ,  c'cfl  de  faire  des 
trous  aux  quatre  coins;  de  les  joindre  l'une 
fur  l'autre  pa^  quisre  rivores  bien  ferrées,  de 
tracer  le  quané  fur  les  borda  de  la  première , 


(♦)  L'un  des  coromiTaire»  <ioit  M.  Duhamel  Au 
lloncean;  l'aem,  M  Gaultier  de  Monidot^e  ,  ziV'^  i: 
de  cet  atiicle.  Le  Btoa  cH  mon  «icua»  im  kgt  suit 
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de  lîmsr  juftiit'au  trait  en  c^nfervanf  toujours 
l'équerre  fur  l'épaifTeur  des  quatre  *,  lîmet  enfin 
vos  rivures ,  tfe  les  planches  en  forriront  comme 
un  cahier  de  papier  fbtt  de  le  coupe  du 

rc!i''.ir. 

On  p-ut  ,  an  lieu  de  rivures  ,  ferrer  les 
pla'icîijs  avec  de  petit!>  éraux  qiii  ch^ngTont 
de  pi  à^.^  inefurc  qu'on  limera  les  bords.  C'eft 
à  I  ar  iilc  i  confiilierfon  adrefb  &  fa  patience 
d.ns  les  dstf^renc  moyens  qu'il  emploien  pour 
les  opérations  mécaniques. 

Moyen  fur  pour  calqufr/ur  la  planche  grainée  ; 
Il  s'agit  à  prefent  de  diftribeer  le  ndlleau  fur 
les  trois  planches}  &  poiir  qM  les  conteurs ^ 
fur  chaque  planche,  le  retrouvent  précîflhaett 

dans  les  endroits  où  ils  doivcnr  le  rencontrer ^ 
voici  do  quel  n\oyL'n  on  Ce  fert.  Prenez  une  Je 
voi  planclK"- ;  oiictiez-la  fur  un  ci'-ton  épais 

riius  grand  de  deux  pouces  en  hauteur  &  en 
argeur  que  la  pbnehe  :  fisires  avec  un  caiùf 
une  ouverture  bien  perpendicuieire  dans  le 
canon  :  la  planche  elle-mCme  fervlra  de  calibres 
dès  que  le  carton  Irra  coupé  fur  les  quatre  faces , 
il  vous  donnera  un  otdre  de  deux  pouces.  Ayet, 
Dur  détacher  ce  cadre,  une  m  icn  acérée  & 
ien  aiguifëe  avec  un  manche  à  pleine  main  : 
attendes-vous  à  trouver  de  le  fèfifiance ,  &  pour 
éviter  d'en  trouver  encore  plus  ,  eflayei  fur 
différentes  efpèces  de  carton  celui  qui  fe  couper» 
le  plus  net  &  le  plus  fscilcmenr.  Sur  -  tour  que 
le  catcon  que  voua  choilirci  foit  bien  fec,  & 
tout  au  moins  auffi, épais  que  la  planche  de 
cuivre.  Vous  «m  «ut  qnntre  coina  de  cello 
rfui  fiait  votre  calibre  quatre  trous  qui  ont 
lervi  .\  an  mblî^r  les  autres  planches  pour  les 
luiicr  :  vous  («■  urre«  en  profiter,  pour  river  le 
calibre  avec  le  carton,  par  ce  moyen  les  rendre 
fîxei  l'un  fur  l'autre  t  &  donner  plus  de  facilité  i 
enlever  le  cadre* 

Il  faudra ,  pour  le  {garantir  de  l'humtdiré  qut 
le  ferait  t  tendre  ,  l'«n.luire  delTus  &  defTous 
d'une  grofTe  couleur  i  Phtiile  ,  telle  qu'on 
l'emploie  pour  imprimer  les  toile»  >lc  tableau. 

Lo  cadre  de  canon  eft  ainfi  préparé  pour 
recevoir  un  voile  qui  fera  confu  à  points  fenét 
fur  Cet  bords  înefrleun  :  e*eft  ce  voile  qui  fere 
à  porter  avec  prccir!'>n  Ic^  con'nars.  On  Im 
profentera  donc  fur  l'o  ij;lnjl  (^u'on  vajjraver; 
ik  après  avoir  trac  ■  au  pinceau  a-  ec  du  blanc  â 
l'huile  fur  le  voile  ,  on  attendra  que  l'huile 
fait  fcche  poer  rapanisr  les  mômes  traira  ev«e 
du  blanc  beaucoup  plus  liquide  que  ceî.iî  qui  e 
feché.  On  enfermera  la  première  p<::nche.dans 
le  cadre  de  cjrton  ;  &  'c  Kl  ir.c,  encore  frrii'-^ 
marquera  fur  U  griinure  ions  les  con.oLrs  donc 
le  voile  oft  charpe. 

On  repafTera  d'i  blanc  liquide  fur  les  traite 
du  voile  pour  calquet  les  eelres  planches:  OK 
(éa  «eruin ,  pAr  ee  mo^en ,  dur  rapport  tuSk 
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4|tiPeHM  tnrom  entre  ellet.  Le  blaie  liquide  , 

qui  diiir  La'fjuor  ilii  voiît;  au  cii.vrc  gra.n»  , 
eft  un  bbnii  à  dctrtinpc ,  dtUyt-  dans  l'eau  ilc- 
TÎe  avec  un  peu  de  fiel  de  boeuf,  pu^^r  qu'il 
viorde  mieux  lur  le  trait  à  l'huile.  Mais  pour 
confervcr  ce  traie,  il  eft  à  propu»  de  prendre 
nne  plume ,  &  de  le  rcpeiTer  i  l'encre  de  la 
Ch^oe  ,  car  l'encre  ordinaire  tient  trop  opiniitré- 
mua,  dhiu  les  cnvitée  de  It  gminure. 

CravuTt  ils  pUoiches.  Let  SnftruieBS  dont 
oft  <ê  fen  pour  raiiifer  U  grainure,  feiu  les 
mimei  queeeuï  qu'on  cmptoic  pour  Is  manière 

norrCf  «  le  pro-  .îi'  de  '.a  g  .i^u-e  cft  abfalu- 
nenc  le  adae.  ^ojti  Gravure  em  manieke 

De  ^intention  ies  trois  planchas.  La  pre- 
mure  p'.anchc  que  l'on  ébauche  cft  celle  qui 
duit  tirrr  en  blcu ,  la  féconde  en  )aune ,  &i  la 
troificmc  un  rouge.  Il  (un  avoir  grande  atten- 
tion de  ne  ps  trop  approcher  du  trait  qui  arrête 
lesCMllOUr»,  Â  dennrvcr  toujours  de  la  place 

Car  té  redreffer,  quand  on  i'appercevra  «  par 
t  épreuvet ,  que  lei  planehei  ae  Raccordent 
fus  part'alrrmcnt. 

On  dirigera  \a  gravure  de  fa^on  que  !c  blanc 
du  papier  ,  cnrnm  •  il  a  i  dit ,  ren  J L  1  ui  hiilarii 
du  tableau  ;  la  planche  ble  ic  rcnd.a  le«  tour- 
llint'&  leifuyani  ;  la  planche  jaune  donnera  les 
couleart  tcndrei  &  les  re(Ie:i  :  enfin  ia  planche 
rouge  aniinera  le  tableau  &  forrifiera  les  bruns 
jurqu'au  ni-îr.  I.cs  troh  plan^liLi  concotircnt , 

f rcfqiie  far-  tout ,  à  tair::  les  ambres  ,  quelquf- 
i>ts  deux  planches  iufiirent  poer  sec  objet, 
«auelquefoix  une  t'etile. 

Quand  il  Ib  irouTe  de«  eabrea  i  rendre 
extrêmement  fortes,  (Ml  met  en  œuvre  les  ha- 
chures du  burin.  Il  eft  aifé  de  juger  que  les 
eftets  viennent  non  -  rculcment  dt  l'union  des 
couleurs ,  mais  encore  du  plus  ou  moins  de 

Îirofondcur  dans  les  cavités  du  cuivre.  Le  burin 
èra  donc  d'un  grand  iecours  pour  forcer  les 
ombres  ;  &  qu'on  ne  croie  pas  que  Te*  hachures 
cruifLCs  dans  les  ombres  occafionncnt  de  la 
durcie  :  nous  avons  des  tableaux  où ,  vues  d'une 
certaine  diftance  ,  elles  rappellent  tout  le 
mjéileux  du  pinceau.  Les  ombtci.  e>:trémement 
lortea  obligent  mjmc  de  caver  plus  profondi.'- 
neitt  que  ne  font  lei  hachures  ordinairct  de  la 
tai1le*douce  :  on  fe  fert  tlurs  du  cifëau ,  pour 
tvoir  plus  de  facilitL-  à  crcufcr. 

Nous  oblerverons  qu'il  eft  ttcs-avan;ageux 
d'traployer  le  burin  dans  cen.Tins  ca>.  Les 
veines  t  le«  artirei  daiu  l'anatoratc,  le»  f-.hra 
dans  U  boianiqac  .  les  moutures  dans  l'arciii:cc- 
tnre*  en  an  notjOM  les  tiiiu  décidé»  Ibnt 
Touvrafe  du  burin* 
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l^wuaiUr  F«nf<miU,  X>ès  ^u'on  a  {rave  h- 


pcu-prcï  fa  plancbe  bleue,  on  en  tî  e  quclquei 

epreuvt  s,  il  i'i)n  fa  ",  lc^cl;rr(«aio^n  nu  plncacj, 
l'our  cela,  m.ttf^  un  peu  de  blanc  à  détrempe 
:ur  ics  fir :1c.  de  l'épreuve  qui  paroiflent  trop 
colore,  s,  &  un  peu  de  bleu  à  détrempe  fur  lea 
parties  qui  puisilfent  trop  claires.  Puis,  en 
conutltant  cette  épreuve  corrigée  ,  vous  pairL-rci 
encore  le  grattoir  fur  le»  parties  dj  cuivre  trop 
furtes,  Si  parconfl-quent  1  rr)p  graintei  ;  Jkvoflil 
grainercz,  ai/ec  le  petit  berceau,  les  parties  trop 
claires  &  par  conféquent  trop  grattées  :  miJa 
avec  un  peu  d'attention,  on  évite  Je  cas  d'être 
obi:gc  de  regrainer.  Cette  première  planche 
bleue  approchant  de  fa  perfeaion  ,  vous  to.irnira 
des  épreuves  r,ui  itrv  iront  à  couduitc  la  planche 
jaune.  Voici  con»nicnt. 

Examine!  ies  draperies  ou  autres  parties  qui 
doivent  relier  «n  bleu  pur  j  couvres  ce*  parties, 
fur  votre  cpreuvc  bleue  ,  avec  de  la  craie 
blanche ,  S:  ratilTet  la  féconde  planche  de  façon 
qu'elle  ne  rende ,  en  jaune»  qae  ce  àtie  la  craitt 
laifle  voir  en  bleu. 

Mais  ce  que  rend  la  planche  bleue,  n'apport* 
p«  tout  ce  que  demande  la  planche  jaune. 
<7elt  pourquoi  vous  a;ouiet««i  détrompe,  fur 
cette  épreuve  bleue,  tour  le  jd.ne  Je  l'o  ig  nal, 
uane  pur,  jaune  pa  ;!c  ,ou  a.i;re  pij.  ou  moins 
fonce.  Si  la  planche  bleue  ne  fo  irnit  rien  ihr 
le  papier,  dans  une  partie  où  cft  placé,  eer 
exemple,  le  msud  jaune  d'une  mante,  voua 
peindre»  ce  nœcd  à  détrempe  jaune  fur  vo  ro 
épreuve  bleue,  afin  qu'en  travaillant  la  féconde 
planche  d'après  l'épreuve  de  la  premirrc  ,  vous 
lui  falFiez  porter  en  jaune  tout  ce  que  cette 
épreuve  tiu  ntrc;a  de  jaune  &  de  blcu. 

On  travaille,  avec  les  mêmes  pr<^a|ftions 
la'traifisme  en  rouge  d'après  ;a  féconde  e^ 
jaune  \  Se  pour  juger  de»  effets  de  chaque 
planche,  on  en  tire  des  épreuves  en  parrîculîcr 
qui  font  drs  camayeux,  nialN  n  u-  imparfaiîs 
parce  qu'il  leur  manque  àas  parties  qui  n« 
peuvent  le  rc:rouver,  pour  l'enlemble  ,  qu'en 
unifl'ant  à  l'imprclPion  les  trois  touleuri  hir  In 
même  feuille  de  papier.  On  jugera,  quand  elles 
feront  réunies ,  des  teintes,  dem    c  1  es,  &  de 
lOU-es  les  parties  enfin  trop  tUi;ts  ou  trop 
chatgéc's  de  couleur  :  on  pal'irra,  comme  on  l'a 
deji  di: ,  ic  berceau  fur  les  unes  ,  ëc  le  grattoir 
fur  lei  autres. 

C'eft  ainfi  que  furent  conduits  les  ouvrage» 
dans  ce  genre  qu'on  vit  parottre,  il  y  a  vinjjt- 
cinq  ou  trente  nn.  (  Paii  cur  écrjvoit  en  175,5) 
en- Angletcrr..-.  On  deiriui:  i'en  tenir  à  ccae 
façon  U'opurcr.  L'inventeur  cependant  en  a  en- 
Icigné  une  plus  expéditivc  dont  il  t'oft  fcrri  i 
Londres  &  a  Paris  :  mais  il  ne  s'en  iervolt  qu* 
malgré  lui ,  parce  qu'elle  eft  moins  triomphanie 
pour  le  fyUC-me  des  trois  couleun  primitives. 

Maniiitpluj  promptt  d^oftrer.  Q^uacre  pkn  \ 
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cHes  font  n^ceffaires  pour  opérer  ptus  promp'c- 
meni.  On  charge  d'aDotd  la  première  de  touc 
le  noir  du  tableau  :  &  pour  rompre  l'uniformitc 
€]ut  ticndroit  trop  de  la  manière  noire  ,  on 
ménage  dans  Ici  autres  p'nnchc:.      lu  grainurc 

3 ut  puiiTe  eiacet  fur  ce  noir.  On  a  ira  atrcntion 
«  tenir  les  demi  -  teintes  de  cette  première 
Blanche  nn  peu  fiiible(,'iK>ur  que  Toii  épreuve 
rcç<ii  -e  la  couleur  des  antres  planches  uns  les 
fa  r. 

Le  papier  c'ant  donc  chargé  de  mir ,  la 
feconJc  p!  nche  qui  imprimera  en  h'cu,  p n- 
qu'on  ne  la  ^rçok  que  four  aider  à  faire  les 
ombres,  doit  éire  beaucoup  Moins  forte  de 
{•rainure  qu'elle  nc  l'étoU  en  travaillant  Qir 
le>  premier?  principes.  De  mdnie  Ift  planche 
iaunc  îi:  l.i  {ilinche  loupe,  qui  fervoicnt  aulR 
A  forcer  ie;  ombres  ,  ne  ft.ont  prefqua  plm 
chargées  que  des  parties  qui  doircnt  imp  imsr 
en  iajne  &  en  rouge ,  &  de  quelques  autre> 
partiel  encore  qui  glaceront  pour  fondre  Icj 
couleupi ,  01"  q^'i  «  réunies,  en  produiront  d'au- 
trC') ,  i  siii  qiic  1^  b'cii  &  le  jaune  pruiuirunt  • 
cn  cmbic  le  '  crd  ;  le  rouge  8c  !•  blco  produi* 
«int  le  poutpte,  &c. 

Le  cuivre  dcftiné  pour  la  planche  noire  Tera 
g''jin>?  fur  toure  la  lupcrâclei  iua«s  eo  traçant 
fur  le,  autres,  on  pttvtrra  rfferver  de  erandes 
places  tj  i  rcftcron- pol:?-^  Ainîî,  en  s  évitant 
la  peine  de  le^grainer,  on  i'  .:;cia  encore  celle 

Ïi^on  ei\ oblige  de  prendre  pour  ratifTec  &:  polir 
tt  placée  qui  ne  doivent  rien  tuurn.r  à  i'iro- 
praffion. 

Quand  on  eft  une  fois  parvenu  k  le  faire  un 
modèle,  on  eft  bien  avancé.  Que  j'aie,  par 
exemple,  un  portrait  i  graver  ;  il  i'y  tro;ive, 
je  fuppofe  >  cent  teintes  dilS-fcntci  :  l'eAampe 
en  couleur  d'an  faint  Pierre  que  j'aurai  con- 
ierrie«  avec  les  cuivres  qui  lont  tmprîmce, 
va  décider  une  partie  de  mes  teintes,  &  voici 
somment. 

Je  veux  colorer  l'écharpe  du  portrait  ;  crt:e 
^chr.ri'c  me  p;)roîr,  ptr  la  confronta'ion  ,  de  l.i 
paCme  rcincc  que  ia  ceittturc  de  mon  iaint  Pierre 
anciennement  imj<rîaida  (  *)«  Texamine  lei 
suivies  du  Taint  Pierre,  J«  reconnaît  qu'il  y  a 
tant  de  jaune,  tant  de  raugedansleurgrainure; 
alors,  pour  rendre  l'écnarpe  du  ponrai  ,  [e 
r^fcrvc  en  jaune  &  en  ronge  autant  de  grainurc 
4|ne  mes  anciens  cuivres  en  on|  an  pour  la 
ceinture  du  (àim  Pierre. 

Des  cas  piiniiuUtrs  qui  peuvMt  exiger  une 
^nquUme  flanekt.  Il  fè  rencontre  daae  quci* 


(*)  On  doit  fentir eomî>i»n ce  t.îeonneraent  àa  irîo- 
tc^,  ce  fccit  Ibia  d'imicci  liu  aac  dlampc  le  pcoceJc 
tm'oa  a  finn  fui  Me  aaisa,  eft  centitiie  à  U  fjranto 
tmiiaiion  4a  celMis  dTon  tablesH.  Pettccerici  Rubuu , 
îl  Cwc  (tm  vâaié  f»  fta  de  cet  «oiftc. 
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tiei  tableaux  des  iranfparefis  i  rendra  «nd 
emandenc  une  plaadie  extraerdinaif* wa 

vitres  dans  l'architeÛur.' ,  des  voiles  dins  l;i 
draperies,  dc«  nucc*  dans  ks  ciels,  ôic.  Le 
papier  ,qui  fait  !e  clair  de  nos  teir.tti  a  été 
couvert  de  différentes  couleurs,      par  cunlié- 

Jtent  ne  peut  plus  fournir  anx  tranlparens  qui 
»ivent  âtre  blancs  ou  bUncbltrèe  ,  &  prottra 
par-deflus  toures  le«  eouleira.  On  fera  donc 
o':îi_;^>  ,  ;  i:ir  f.-î'ri-  T'Tirla  tranTparencc  ,  d'avoir 
rtcoiir.a  une  cuil..  ;i  1^  iii?  planche  :  àmoin^  qu'un 
n'cliid  '  ce  nouvL'aii  travail,  &  qu'on  n'y  ùip- 
plcc  pur  l'un  des  quatre  cuivres  qui  ont  dé^ 
travaillé ,  en  employant  l'eipédient  dont  ]• 
vais  parier» 

Siippotbnt  que  je  cherche  k  rendre  les  vitrai 
d'un  palais;  la  planche  rouge  n'a  rien  fourni 
pour  ce  palais  ,  aie  confcrve  ,  par  confé^uent , 
une  place  fort  large  (ans  gtaînurc  ■■,  j'en  vais 
profiter  pour  y  graver  au  burin  quelques  iraiu, 
qui,  imprimés  en  btancfur  le  bicufttre  des  vltret» 
rendront  la  trant'parence  de  l'original ,  6c  m'é- 
pargneront un  cinquitme  cuivre.  Les  éprcuva 
de  cette  imprefaan  en  blanc  que  l'on  tire  pour 
ef l'ai ,  Ik  pour  le  corriger  en  cas  de  bcloin ,  fe 
font  fur  pap'cr  bleu. 

On  conduera  do  cette  explication  que,  par 
une  économie  fort-cofirraire,  il  eft  vrai ,  1  In 
fimpl-c'r  ■  <1  r-Mi'-'-  if- ,  on  peut  profiter  de»  places 
re!tL'  3  lins  travaii  dans  chaque  planche,  pout 
donner  de  certaines  touches  qui  augmenteront 
la  force  ;  procédé  d'autant  plus  facile ,  que  la 
mCme  planche  imprimera,  fous  un  miime  ^out 
de  prefle,  plufiaura  couleurs  à  -  la-fois  :  if  no 
•'agira  que  de  mettre  difKrentcs  teintes  dans 
de-i  parties  afTe?.  cloign  e;  les  unes  des  autres, 
pour  qu'on  puitl'c  lo  cccAdrc  &:  tes  etTuyer  far 
la  planche  lans  les  confondre.  Macs  t'imprinenr 
intelligent,  &  furveilié  par  un  ariifte,  aara 
grande  attention*  de  confulter  le  ton  dominant 
pour  conferrrr  l'harmonie ,  S:  il  fera  ro^aie  i 
propos  que  l'auteur  d'.-  1  o.ivragc  chcrc'ie  fur 
!..  pjtctf:  r.iccord  délire,  ti:  qu'apré»  aveir  trouvé 
la  teinte  convenable  ,  U  la  £uuroll£e  toute  faite 
i  l*imprîmaur« 

2>e  Ptmpreffton,  Le  papier,  avant  d'être  mit 
fous  îa  pti'Te  ,  l'cra  tremp"  au  moin',  ving  -quatre 
hcurc>  :  f)n  nc  rifquc  rien  de  le  taire  ir.intier 
plus  long -îcnip.ç. 

On  tirera,  lî  l'on  veut,  les  quatre,  ou  les 
cinq  planches  de  fuite ,  fans  laifTcr  H  cher  Ici 
couleur*  \  il  femble  même  qu'elles  n'en  feront 
que  mieux  mariées.  Cependant  fi  quelque  obl^ 
tacle  s'oppofe  à  ces  ir7i:'[cirions  précipitées,  on 
pourra  lailTcr  lécher  chaque  couleur  |  &  £iire 
retremper  le  papier  autant  de  foa  qu'il  tecenV 
de  plancbea  dinéreates. 

On  nofanraitarriveA  laperFeAiondutablana 
faai  inipriner  baancnnp  d*ellàii }  cei  alD)ia  nftai 
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!m  pîarchcs,  Se  quand  on  cfl  dans  le  fort  de 
i  imprcfRoti ,  on  cft  bienrôt  obligé  de  le»  re- 
toucher. I]  ne  taut  pu  fe  flâner  que  les  cuivre* 
tirent  plii^  de  fix  oit  huit  eentt  ^preaVMftfU 
«Umciim  fenfible. 

I**  •(lampof  colorécj  cTtïgcnt  des  anentîom 
que  d'autres  t  l^ampcs  n'exigent  pis.  Par  exem- 
ple, l'imprimeur  aura  Ibia  d'appuyer  fes  doigts 
cncrjs  fur  les  revers  de  fiHk  pa  >ier,  aux  quatre 
«ins  du  cuivre,  «âa  ^»  ce  papier  puilTe  re- 
cevoir (BccfiiGireaiem ,  mnçle  n«r  angle ,  toutes 
le«  planches  dan«  fes  rep  iit 

SeiU  nous  arrô.'cr  n  toircs  les  obTervarions 
^iie  no  s  po:irrions  faire  liir  qui  PL'^ardc 
1  imprLiIion,  il  fuffira  de  dire  que  les  premiers 
e1àis  cnapprendront  bien  plusqiwitSpoiltroMDt 
Cure  do  longue»  inftnidioiM. 

Des  conltirs.  Toutes  les  couleurs  doivent 
ftrre  tranfjJirf  nrcs  ^  pour  glacor  Tune  fur  l'antre  ■ 
ellcî  demindcnc  ,  par  confequent  ,  un  choix 
Darticulicr.  Liics  peuvent  être  broyées  à  l'huile 
de  noiv  :  cependant  la  meillcu  e  &  U  plut 
Hccacivc,  eft  rhaile  de  pnvou.  Quelle  qu'elle 
Sent  y  m  j  ajoutera  tetijourt  une  dixième  partie 
d'huile  de  li;harge.  C'cft  l  l'iraprîminir  a  reni  e 
t&i  CJjleiirs  plu»  ou  moint  coulantes,  lelon 
eue  l'on  expérience  le  guide  :  mais  qu'il  air 
i  attention  de  les  faire  broyer  de  U  plas  grande 
iïncirc  :  Tans  cela ,  elles  entreroient  avec  force 
dtns  la  grainure  &  n'en  firtiroient  qu'avec 
peine  -,  elle^  haperoient  le  papier^  &  le  Kroienc 
déchirer. 

I.e  tlaie.  Les  tranfparens  dont  ïl  a  été  parlé, 
feront  impriméa  sve«  do  blaac  de  plomb  le 
■deux  brojré. 

Du  noir.  Le  noîr  ordinaire  des  imprimeurs 
en  taille  -  douce  efl  celui  qu'on  emploie  pour 
la  première  planche,  quand  on  travaille  à  quatre 
cuivres.  On  y  ajoutera  un  ptll  d'indigo,  pour  le 
difpoièr  à  c'iufiir  au  blca. 

* 

Du  hUu.  L^indigo  fait  auiïi  notre  bleu  d'elTai. 
AIctcez  -  le  en  poudre,  &,  pour  le  purifier, 
iettci  -  lo  djns  un  marias  .  verle»  deflus  afloi 
d'efprit  de-vin  pour  que  !<?  marras  Toit  divitc 
en  trois  parties  ;  la  première  d'indigo,  la  Ic- 
conde  d'eforit-de-vio ,  la  troifième  yuide. 
Fûtes  boatitirau  bafn  de  («Me,  &  verPet  enfuite 
pr  inclinailbn  l'efprit-dc- vin  charg  '  Je  l'ini- 
puretc.  Remcttei  de  nouvel  c' prit- de- vin  ,  & 
recommence!  la  nii^me  np-iration jufquà  te 

Ïue  cet  eff  rit  forte  du  matras  fans  être  taché, 
airtei  alors  votre  mairas  (ur  Je  feu  jurqu'i 
ficciié.  Si,  au  lieu  de  faire  évaporer,  vous 
dillilles  l'erprffde*  vin,  il  fera  bon  encore  à 
p^r'iUe  purifitation. 

i-'indigo  ne  fcrt  que  pour  les  eflàii,  Oo  eSj- 
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pfoîc  l'imprcfTion  le  p!js  beau  bleu  Je  Prufle  : 
mais  il  faut  (e  pvàet  de  t'en  fcrvir  pour  efiayer 
les  planclies  ;  il  ics  tacUe  li  fort ,  qu'on  a  de  la 
psinc  à  reconnoîtce  ealbitt  les  defiiiits  qu'oa 
cberciie  i  corriger. . 

D  .  jitune.  Lg  fîil  -  (îe  -  graîn  !"  plus  foncé  cft 
le  jaune  qu'on  broyc  pour  nos  imprclUoni.  Oa 
nen  trou.  L-  pas  toujours  chci  les  marchands 
qui  foie  i'utâiàouBent  celot«i  :  alors  on  le  fiiic 
ainft. 

Prenez  de  la  graine  d'Avignon  ;  faîtes  la 
bouillir  dans  de  l'eau  commune  ;  jctteî-y, 
pendant  qu'elle  bout,  dr  l'ahm  en  poudre; 
paflci  la  teinture  à  travers  un  iinge  fin ,  Si 
délayei  -  y  de  1*M  d«  l'ccha  en  poudre  avec  d» 
la  cra{e  blanche,  en  partie»  ^ales.  La  dofe  n'eft 
pas  prelcriie  :  on  rilteia  i'opéntion  pour  qu'elle 
tourmlFe  un  !  J  -f^^rain  qui  donne  i  l'hiiil» 
une  couleur  bica  .uiiccc. 

Du  nugt.  On  demande  pour  le  rmige  iinv 
«quo  qui  s'éloigne  du  pourpre  &  qui  approche 
au  naeatat:  elle  fera  mêlée  avec  deux  parties 
do  carmin  le  mieax  choifi.  On  peut  aulli  faire 
un-  fiqi.r  qui  con:ienne,  en  elle-mume,  tout 
leciimiii  n  ceffaire;  on  y  mêlera,  ieion  l'oc- 
Cifion  un  peu  Je  cinnabre  mincrjl  j(c  nonarti» 
ticiel.  Il  eft  à  propos  d'avertir  que,  pour  taire 
|,c^(raia,  le  cinimbr»  foui,  même  l*knificisl. 

Vernis.  On  peut  vernir  les  crtampes  en  «Olf* 
leur  ,  cotnmc  on  ve^lit^el  tableaux  ;  mais 
routes  lo>  fortes  de  vernis  ne  font  pas  propre*  i 
remplir  cet  objet.  Pour  ne  rien  omet  re  de  ce 
9ue  nous  a  laiflls  le  Bton,  nous  donnerons  ici 
U  recette  d'un  vernie  pnrrioiiiiflr  i|o'il  piîiroic 
fur  fes  épreuves. 

Quatre  parties  d'huile  de  Copahu,  avec  une 

Îartie  de  gomme  copale  compufent  ce  vernis, 
'ilei  &  tamifcz  la  gamme;  jettes -la  dans 
l'huile  de  Copabu»  &  remuez  chaque  fois 
▼eus  en  metim.  H  dis  chaque  fo's  ;  car  Ja 
poudre  de  copalc  dait  être  mife  par  prujcâlons 
do  [otir  en  jour,  en  quinaedofcsau  moins. 

Vous  cxpolerca  lo  viiireau  qui  contient  le 
mélange  en  plein  fo^eil,  ou  \  une  chaleur Àm* 
blable }  quand  les  grains  de  copale  ne 
diflingueront  plus  dans  l'huile,  &  qu:  la  copalo 
eile  môme  fera  corp»  avec  l'huile  &n  conflOancs 
de  miel,  vous  t'cla:rcirc2  ce  vernis  à  volonté 
avLC  d'i  la  tércbencine  un  peu  chaude  :  celle  do 
Chiû  eft  la  meilleure. 

Il  faut  avant  de  vernir  l'eftampe ,  y  palTer  uno 
légère  colle  de  poiflTon  ,  que  vous  prépareres 
ainfi.  Faites  dtiToud'-eàdil'crétion  de  l'alun  dana 
l'eau  de  rivière  :  que  la  colle  trempe,  pendant 
un  jour  entier,  dani  cette  eau  alunre.  Enfuiie 
faites -la  boiiillit  &  paûer  dans  un  linge.  Vetta 
BJihk 
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colle  do't  tTttîrtine  confiftiac*  ^haUe;  vout 
y  mClenz ,  pour  qilP9llc  ficke  flui  rtce»  ttB  peu 

d'etjprh  -  de  -  vin. 

Quand  le-BIon  vouloit  donner  à  Tes  eHampes 
le  eotip  d'oeil  du  véiin ,  il  liffoit  Ion  papier  avant 
de  le  VL-rnir.  11  y  pafTuit  deux  couchei,  &  cVft 
là  ce  qu'il  ippelloU  màUaturtr.  Quand  il  vouloit 
^ue  reftampe  imitât  un  tabletu  de  cheveict, 
il  la  colloit  fur  une  toiîc  à  grtw  grain,  &  n'y 
fafTcit  qu'une  Kgcrc  ct.uchc  dt-  vcrnii.  {A/émoiie 
de  de  JUontilorf-,e ,  impiir  é  j  ia  fuite  du 
1  caiié  du  colori*  de  le  Biun ,  faus  le  tart  <f  art 
d'imprimer  let  tableaux ,  Gr  fyjf^fé «nJUit  dm* 
l'andentu  £myclùféjit.  ) 

SXfLtCATiOH  des,planékU  tÛO^tf  à 

la  gravure. 

PLANCHE  fR£MIÈR£. 

Ta  vignette  rcpréfcnte  un  actc'icr  où  on  a 

faiTcmbU'  les  principales  opiratiorii  de  la  gravuro 

à  1  cau-tor[c  iSw  au  burin. 

JTig-  I.  '1  graveur  qui  vernit  une  planche  au 
Ternis  m<nj.  n  eft  la  planche  placée  fur  un 
xcch^ud  Foyei  les  infirumens  S^UinaiiUre 
d'opcrcr ,  pi.  Jl ,  fig.  t  ^  ^  y  i^. 

^,  his.  Kcprclcntc  un  homme  c|ui  noircit  le 
vernie.  On  l'uppoi'e  ici  que  la  planche  eft 
trop  grande  pour  la  pouvpir  ibuccnir  d't'ne 

'  luaifiy  tandii  que  de  l'autre  on  tient  le  flam- 
beau :  voici  comme  on  >*y  prend  en  pareil 
cas.  On  palTi;  dans  un  piton  attaché  au  plan* 
cher,  quatre  cordes  d'cga'c  longueur , ^ , 
</,  Ci  c.'i.icune  d;  c-'s  Luriies  a  une  ImjucIc  à 
Ion  ektii'itnt? }  on  fulpend  Ir  cuivre  que  l'on 
veut  noirc-r  tar  Tes  quatre  angles  que  l'on 
fût  entrer  dana  chacune  des  boucIe«  ^« 

e  î  enlbrte  que  a  foit  le  cAté  verni  de  la 
planche.  L'on  conduit  le  fijn.bt-aii  } :ir.i!!èlc- 
mcnt  a.i  i.(j;c  b  c  dans  toute  ia  largeur  h  l  , 
&  erluiic  parai, clcmcnr  iii  côa'  e  d  djns 
toute  la  langueur  ^  f  &  dan^  il  a  irrei 
îèns,  îufqb'l  ce  ({ue  la  iïjperficic  foie  rgale- 
aient  noire  par«toeti  il  nut  prendre  garde 
que  1  a  mèche  du  flambeau  ne  touche  au  ve  r  n  is, 
mais  feulement  la  famme.  Si  on  appTc'henddir 
que  les  inglcs  du  cuivre  ne  fortiiTcnt  des 
boucles ,  en  meirroit  un  ttau  à  ma;r  à  cliaque 
coin  de  la  planche,  &  les  buucles  fe  pren- 
droîent  dan*  le.s  queues  de  ces  et  aux.  Lorf- 
que  le  cuivre  eÛMtic,  on  le  tient  d'une  main 

{)ar  un  ^-tau  qtii  lerr  de  poignée,  &  on  a  la 
ac  litL  de  lo  rctourHcr  ^ oaime  on  le  voit  Ici, 
c'cft  -  a  -  dire  que  le  côte  verni  fo'.:  en  <i. 
%,  Cette  opcratiiin  cil  de  taire  m»rdre  avec  Peau- 
forte  à  couler.  A, le  graveur  oui  verfe  Teau 
fur  une  planche  pofie  fiir  nn  cnevalet  $  on  a 
repréfcntr  cc>s  inRruraen<  plut  en  grand  &  la 
panière  d'ojp érer  daos  la  f  1.  V,  fi^,  i  ^  a ,  j , 
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3.  Eft  en  graveur  occupé  à  graver  ï  la  poînte 

furie  verr.i- :  ,e  c  fi^aie  k  lîir.i  {"our  donPer 
une  idte  de  ptilmon  de  lamam  Jonc  il  eit 
parle  à  Vartlde  Gravure,  g  le  tableau  que 
ce  graveur  copie  \  i  ia  planche  vernie  fut 
laquelle  il  giave  ;  /  fba  ehafit*.  Foycs  c« 

4.  Manière  de  faire  mordre  avec  l'eau -forte 
5  coukr,  en  balo:iant  une  boîte  qui  cormtn; 
la  planche  ii;  l'eau-fortc  :  on  verra  cette  boîte 
plus  en  grand  dans  la  pl.  A7,  fig.  4.  La  mèow 
planche  reprél'eote  auiii  une  mchme.qiii  mc 
le  nouvemenr  qu'elle  communique  k  la  MlEn« 

produit  ce  baio-rrmorr  ,  &:  difpenre  l'aRlfts 
de  le  faite,  l  oye-^  i  dr^i^u  Gravure. 

J.  C/ravcur  qui  tait  mordre  avec  de  j'eau-forte 
de  départ  :  on  le  fuppole  ici  dans  l'inlVant  où 
il  vuide  l'eau-forte  de  dclTui  fa  planche  ;  r  Is 
table  fur  laquelle  il  pofc  la  planche  lorf- 
qu  elle  mord  ;  o  le  petit  poêlon  qui  contient 
la  mixtioT^  â:>nt  il  va  couvrir  les  eodroite 
que  l'tau-iortc  a  aflca  pénétrés.  Voye^  lij^ 
pl.  y.  des  détail»  fur  cette  opération. 

6.  Le  graveur  au  burin }  m  la  table  ;  H  le  eooT* 
fi  n  e  :  p  lacé  fous  la  planche  ;  /  le  MUecu  }-â  Iba 
challis.  Voyei  la  manière  de  tenir  le  bariii. 

7-  Un  graveur  occupé  à  repouffer.  ^'oj^  pl. 
luivante,^.  li,  13,  iS ,  ce  que  c'cû  que 
repouflcr,  ISc  les  outils  dont  on  le  ferr. 

On  voit  i  terre,  fur  le  devant  de  la  vicMitv 
enDyonepiMrelIlknsle  damlapofitionvà 
oa  la  (ttnc  loffqnV»  veut  la  dtcffer  mt 
l'unir. 

£iU  dt  Planehe. 

Fîg,  I.  A  bqrin  quarté;  «a  le  ventre  i-.:  Hirn , 
c  &  fâce^^f  Ibn  manche  coupé  en  q.  l'^^^iia 

1.  ïi  bu  i.j  iofange;  e  fa  facc,yia  queue  qui 
entrt;  dans  le  manche  :  oa  fe  fert  de  burins 
de  d  tlcrcnte^  gruiTeiurs  £e  de  àsÊètvtmfot^ 
mes ,  fuivant  le  belbin  \  on  voit  en  f  le 
calibre  du  burin  quarré,  plus  p<-o»  qt:e  i,  Se 
celui  -  ci  plus  fort  que  i  ;  au-dcffus  «ont  deux 
autri:s  formes  de  burins  lobaget;  k  efi  ^nf 
loiangc  ii:  pluïgro.i  cjut  /. 

l iQ.  C  elV  le  bout  du  burin  vu  par  )a  face. 
a  hem  la  face,  ai^  let  deux  côtés  du 
ventre;  ant,cm  les  deux  <  do  dot  ;  i» 
l'arrête  du  ventre,  royei  f:-.  i)  la  manier* 
d  aiguiùr  le  ventre  Ik  \tfu^c  d'un  burin. 

3.  £nifnani.hi;r  l<  burin.  F  ;e  manche  du  burin  { 
p\^  virole;  q  la  partie  du  manche  que  l'olk- 
coupe  fnivant  la  ligne  ts  ,  lorfque  le  burin 
eft  eaumnBhé }  de  manière  q«e  la  ligne  rj 
du  manche  ||k  le  ventre  du  butin  ne  saifent 
({u'unc  ligne  droite',  coan»  «■  le  foît  ca 
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fig.  D  aîptifer  le  hur'tn.  ah  pierre  \  l'huile 
montée  dans  un  niorciMu  de  boit  cd  \  AU 
poigoée;  tf«  le  burin >  dont  un  des  cà'.ét  du 
veotre  pote  à  plat  fur  la  pierre  -,  on  appuie 
ferme  lur  le  burin  &  on  le  fait  aller  &  v  enir 
fur  la  pierre  de  a  en  A  &  de  ^  en  « ,  juiqu'à 
ce  que  le  cô:é  foif  bien  plat;  c'eft  ce  qu'un 
ftppelle/â<f<  U  vtntrt.  On  en  fait  autant  de 
l'antre  cAté  àa  Tmitre ,  &  il  en  réfulte  que 
Taf  ère  iigun:e  pttiltffig.  C,  cft  très-  aigiie 
&  iranchinte. 

A  la  fuite  de  cette  opération  on  fait  la  face» 
on  tient  fo»  burin  dam  lâ  pofition/f ,  obli- 

Suemenr  i  It  furface  de'U  pierre»  Se  l'arrôte 
u  ventre  tournée  tn  / ,  en  appiiysnt  on  fera 
'mouvoir  le  bnury  dc  à  t^n  a  de  a  en  h  : 
la  fiic  fera  fiitc  lorfquM  riCul'cra  des  deux 
opéra:ionB  ci^detTui,  que  let  deux  côtùi  du 
ventre  en  (fy  C  ),  formeront  avec  la 
hs^abcm  un  tngle  tcès-aigu  tx<ès>aor- 

D-grofft  -  U  hu'in ,  c'eft  en  6:er ,  foit  fur  U 
pierre,  tur.  U  meule,  la  partie  acmo 
yfy-  C);  on  le  fiiit,  torique  l'on  veut  dé- 
gager Ton  butin  par  le  bout,  9c  il  en  férulte 
cet  avantage ,  que  plus  la  raperitcie  aitmt^i 

Jictite  ,  nviins  rarcille  eaiploi*  d«  ICIiptà&ire 
a  face  de  fan  b;:ri[t. 

Os  6  fert  quclquvfelt  &  en  dernier  lieu 

Cïur  d^nnrr  plus  .!:■  prrfeLlion  au  ventre  du 
urin  ,  d'une  picac  à  raiuir  :  la  pierre  \ 
l*huile  doit  ÛEre  parfaitement  uniij  ;  m\\s 
comme  il  arrive  orainairtment  que  les  burins 
lifênt  la  pierre  &  la  creufent  vera  le  milieu , 
on  fe  fi  rvira  pour  les  unir  9t  lea  drdTer»  de 
grès  pulvérifJ  qu'on  iettcfa  for  le  carretn,  & 
Pon  frotrera  1t  crj'  ulî-  de  la  pierre  fur  ce 
grès,  jul'qu'à  ce  que  toute  U  concavité  fwit 
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Suiu  4t  ta  Pt^tehe  yrtmlrt^ 


îfir 


4.  VV  ^barboir  ;  w  Ton  manche  ;  ir  Itviraleî 
T  le  plan  ou  prohl  de  l'ebarbotr. 

5.  T  jr  grattoir  ;  y  Ton  manche  v  X  profil  de  cet 
outil  :  on  oblifrvcri  qii'on  ne  fe  fert  poinr  ilf 
la  points  de  ces  outils,  mais  des  arrêtes  cran- 
chantet  Wt  arar ,  fonnéespar  la  rencontre  de 
letifi  iaiea»'.  on  aigoîlo  cet  outils  comn-.o  on 
fait  le  ventre  d'unbiirin*  Voye\  la  jlg  I). 

6.  \  brunifToïr  ;  l'autre  bouc  Z  eft  nn  gnttoir, 
&  la  partie  eomprifii  entra  deux  «ft  une 
poignée  qui  leur  «ft  commene  :  on  voit  en 

a.a  le  profit  de  la  pariieZdecet  outil. 

7.  BraniObir  ennanché.  A  l'on  fer  (  B  Ton 
nanehe  :  en  fe  (êrt  de  cet  onttl  pour  tes 

tranches  ar  nndics  (f,  <-<7  e»tr5mement  polies. 
On  voit  en  C  If  profil  de  ce:  outil,  aa  tunt 
»  tes  cité»  dont  on  fe  fert.  yoye\  l'ufage  du 
^uniCaif  aux  artiçlu  Sruma   G^y  vag. 


8.  Ectioppe  vue  par  ta  face  ;  F  la  même,  rue  do 
côté  :  ces  figures  font  relatives  à  la  dcfcrip- 
tion  de  cet  outil  &  à  la  manière  de  t'en  fervir 
à  l'article  Gravure  ;  le*j!gitru       en  d*- 

Ëndent  ;  cet  fisuret  Cbnc  «xagiréea  four  les 
ira  mieux  fentir. 

9.  H  le  couflin  fur  lequel  on  pofe  ta  planche 
pour  graver  au  burin.  yoyeiLx  figure  6  delà 
vignetM  ,  pL  L 

10.  t<ègtc  d'équeire.  AB  la  régie  i  CD  le  T 
d'équerre  Ciir  AB  :  lorfque  cette  règle  fe 
meut  fuir  clic  -  mJme  fuivanc  la  ligne  CD, 
toutes  les  lignes  tir.'es  des  points/);^ avec  le 
c^  AB  ^la  règle  (bnt  parailcles  enir'ellcir 
les  graveurs  en  locures  fe  fervent  de  cette 
règle  pour  efpacer  leur  lignes  d'écriture. 

11.  J  r  j.l  Jû  la  figii'e  précédente,  a  *  le  deffut 
de  la  r.glc.  ^  d  rijtraice  OU  faillie  du  T  fous 
la  règle  :  cette  faillie  fert  de  point  d'appui 
contre  le  bord  de  la  planche  qui.feroU  placé 
en  e, 

I X.  Marteau  l  repoutTer .  / le  bonc  qui  fecc  â  r»r 

poufler  ;  g  la  tèie. 

13.  j  le  tas  i  repoulTer,  it  cft  dVîer  tKMpéfc 
irft-poli  ;  /  fon  pied  de  bols. 

14.  m  n  règles  paralltiei.  00 ,  pp  les  tenons  qui 

permsttcnt  aux  rigles  de  s'ouvrir  &  de  fo 
fermer  par  le  moyen  des  goupilles  fixées  on 
0  Se  p  ,  p  :  on  fc  fert  de  l'es  règles  pour  graver 
à  l'eau -forte,  pour  l'architeâure  ou  autres 
objcu  qui  demnderoient  1 4tra  tiacéi 
lemcnt. 
ry,  Equerre. 

16.  r  ■  :imrnn  fait  de  feutre  rouI^« 

17.  Compas  .1  quart  de  cercle. 

18.  RepoiifftT.       r  les  branches  du  compati 
repoulTer,  recourbét  1  en  ir  ;  /  pointe  Lino:.frro 
ou  arrondie  -,  i  pointe  coupante  :  on  fuppofe 
ici  que  xu  foît  le  côté  gravé  d'une  planche, 
8c  le  point  \  l'cr.drolt  où  l'on  auroit  eftkcé 
quelque  choie  ,  où  il  y  amoir  ua  creux,  if 
s'agit  de  faire  revenir  cet  endroit  uni,  c'eft 
ce  qu'on  appelle  rtpoufftr.  Four  y  parvenir 
on  ajppliquera  la  pmnte  émo^iilêe  *  au  point  r  | 
on  ter»  arriver  rautre  peinte  t  que  Von  ap> 
puicra  contre  le  do*  de  la  planche,  de  ma* 
nièrc  qu'elle  y  marque  un  point  apparent  qui 
fc  trouvera  çi>rri.  fpnnklre  à  l'endrui;  marqué^  : 
cette  opération  faite ,  on  pbcera  la  planche 
fur  le  tas  ,  fig.  1 }  ,  en  obfcrvant  de  mettre  la 
cAté  gravé  de  la  planche  fur  la  face  i  du  ras, 
9t  avec  le  bout  /  du  marteau  on  frappera  fur 
l'endroit  corrcfpondant  au  point     qu'on  a 
marque  avec  la  pointe  dj  compas  fur  le  do9 
de  la  ^anchc:  cette  opération  eft  faite  lorlV 
^tt'oA  t'a^fcrsott  que  l'endroit  qui  étok  craUK 

H  k  11  b  j  j 
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eft  au  même  niveau  du  lefic  de  b  fuperfic'e 
du  cuivre. 

Il  eft  cfl*eDtiel  qu'un  «ui?re  foit  parfaite- 
ment uni  dm»  toute fon  étendue,  fitcc  que 

les  objets  qui  fe  trouvcroicnt  grivés  dan'» 
les  enJroi:s  cvf^ux  ,  ne  i'imprimcroicnt  p^s 
ai.fTi-bien  que  le  rcfîc  ,  on  hu  n  le  noir  dt- 
l'imprelTion  venant  à  s'arrêter  dan»  tes  en- 
droits ,  fcrnicroit  de*  nches  fur  Péfreuve. 
royei  faràcle  Efrbuv». 

tp.  Burette  l  l»huîle;  ellefertl  TerTeT  llinUe 
fur  la  pierre  à  aiguifcr  le-;  bmins. 

»o.  BrunilToir  à  deux  nu  ns  c  d  ii"  bruniflbir 
courbé  en  J,  J  pf^^'i  s'emmancher  l'arr.  les 
aotenées  A,  Bj  U  partie  du  tracchan!  e  cft 
•rrondie  fur  fon  épaiffeur  Si  conTCxe  tur  [a. 
longueur  .•  on  le  l'crt  de  cet  outil  pour  brunir 
Je  cuivre  avant  de  graver,  f^nyr^  i 
ticlc  Crauire  ,  ce  qui  concc  ne  le  pla- 
xiagc  des  cuivres  pour  les  graveurs  ,  Us 
Jbrunifitiir«i  6c 

PLANCHE  II. 

fig.  \.  yernir  au  rernij  mou.  Si  l'on  veut  vernir 
URepJancheiJI,'/m,  tiunt  h  rcj-r  Iciuc  le  côu- 
briilllVoa  la  ferrera  avec  un  ctau  à  main  A  ^ 
parie  moyen  de  la  vis  d,  cet  ctau  lecvtra  de 
poign  'c  pour  tenir  le  cuivre.  Oo  dégtaUVcra 
le  cui\  r  ;  avec  du  blanc  d'Elpagnc  &  un  lînge 
blanc,  on  TLiruicra  enfuite  avec  un  autre 
linge  blanc  doux  afin  qu'il  n'y  relte  aucune 
ermire  quelconque  ;  on  {^laceia  la  planche 
fur  un  feu  de  btaife  doux  (comme  on  voit 

'  pl.  I  de  la  vigr.e:ce),  on  ajpliqacra  le 
▼cm:-  en  fio;iant  U  boule  ijl].  i  fur  la" 
fuycrficifs  ce  U  planche  connue  un  voit  en 
«  ,  <i ,  â  ,  û  ,  ^  i'.  on  c  cnrfra  ce  \  crni:.  av  ;  c 
la  tapette,  femblablc  à  la  ffi.  j  ,  en  uappant 
légère mentfurtoute  la  iV-jcriicit-  de  la  planche 
juiqii'i  ce  que  le  vernis  foh  étendu  également 

5ar-tout  :  alorf  on  retirera  la  planche  de 
cflas  le  (cii  ,  tsni  lui  Jonr.crlc  r  rrr^s  de 
fe  rsfroiiiu  .  on  noircira  le  vcrr.is  tonicie  nous 
nvcmsdit.^if.  i  de  la  vignette  ,  qt?and  cette 
op^Srationeiltsitc,  on  laiderefroidir  la  planche 
iraar  que  de  l'employer. 
t.  his.  l  a  boule  de  vernît  enveloppée  de»  du 
tarteras. 

%.  Vernii  atn  frnis  Jur.  La  planche  A/: /no  ayant 
été  d^graifll-c  comme  nouf  avons  d«t  pote- 
Pautre  manière  de  vernir  ,  on  procédera 
conois  il  fuit.  On  orendr»  l'erpéce  de  verni:, 
dont  U  k'agit,  que  l'on  conferve  dans  un  pot , 
on  en  appliquera  avec  le  bouc  d'un  bâion , 
ai.x  dift^rcns  endroits  6,^,  &£.  de  la 

planche.   On  paiera  fa  planche  tur  le  feu 
comme  nous  avora  indique  ci-defius ,  &  avec 
'  une  tapette  qui  ne  fervira  qu'à  ce  vennis  feule' 
-  «enc  »  on  étefidn  1«  roraii  ùu  ni nto  U  Ai^r* 
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fic'e  de  la  planthe.  On  noîrcîr  ce  rera  i 
CMiume  j'a  tre,       la  demi  rc  opération  eft 
de  le  taire  cuire  ou  durcir.  :  oett  ce  ^IW 
rcprclcnte  la       f . 
V  I-a  tape' te  de  coton  enveloppée  clr  raf^'eiar.  , 
4.  Le  flambeau  qui  fert  1  noircir  ic  vernis, 
j    i.ntc  fijurt  rt  prcfcnte  c ■mmen;  f  n  i-'ace  la 
planche  lur  le  feu  pot  r  faire  ilurcir  ie  vernit. 
B  le  côté  fur  lequel  on  étendra  le  verAtf  ; 

,  c ,  les  pieds  des  chenets  tUr  Iclquels  on  n 
placé  II  planche  ;  j^ie  brafier  ,  qtron  a  foin 
d'-^rrangcr  de  manière  qu'il  lôit  plus  confidé- 
rahle  lur  le-  bp'-ds  que  yen  le  milieu.  On 
tro  veta  à  l'aitieU  Gravure,  comment  oM 
compuiè  ces  dcuxlbries  de  vernis ,  les  précaa* 
tions  à  prendre  en  let  «mployamy  leurs  pi»* 
priétés, 

S-  Pointe  à  graver  fur  le  vernit.  A  la  pointe  ; 

i  fon  manche. 
7*  Autre  pointe  plusgrofle  :  il  en  faut  de  toute 

groO'eur  &  qui  ftHenc  nigniRes,  plus  «u  laoin 

coopantes.  . 

8.  Echoppe  avec  fbn  mancbe.  k  le  UAmi  on  It 
face  de  l'échope*  Voyei  ln/v<  8  de  la  planche 

prévédenie. 

9.  Autre  efpèce  de  pointe,  fonn(?e  de  trois  8c 
quelquefois  quatre  boutj  d'aiguilles  euuiUO- 
chées  enfcmblc  en  /,  qui  poarroit  Icrvtr  à 
gnvet  du  payfage  à  l'eau  -  forte. 

Il  efi  bon  irobferver  que  (i  q  uelques  artifies 
fc  font  quelquefois  fci  vl  avec  une  forte  de 
fuccè5  de  cerie  pointe  ,  on  doit  néanmoins  en 
regarder  l'ulage  comme  vicieux,  8e  que  l'on 
ne  doit  conÂer  cette  pointe  qu'à  une  main 
qu'un  gnAt  libre  6t  capricieux  dir  ge,  dont 
le-  jroJ  ,-tiuns  -•afrtront  [>Iu.ôr  pui.r  un  bjJt- 
nage  pitrotcl'ijin'  f|ue  pour  ia  j;ravurc  pro- 
prciui.nr  dite.  11  eQ  ailL  de:  feruir  que  rinc<în- 
venienc  qui  en  rtiiiitc  ,  vient  de  ce  que  l'oa 
fait  ir.>is  traita  à-la-foi(  au  lieu  d  un  ,  que 
par  confinent  les  formes  des  ob|cu  paroiflcnc 
doubles  ou  triples,  fuivam  lescas,  indecifet 
&;  niiniérces  ,  eitm  il  fjroit  inipslTibîe  en  f» 
livrant  à  ce  capri.:e,  d'initter  ic  teuUlé  du 
liit.lc,  da  chi^ne,  on  ne  s'en  tervtfift  done 
point  du  tout|  fur -tout  dans  les  ouvrages 
lérieux  :  on  voit  en  m  un  eK»i  de  feuillé  taie 
avec  ces  po-ntes. 

10.  Gros  pinceau  de  poil  de  chèvre,  avec  lequel 
on  ef'"iif  ks  endroits  p-avts:  fur  le  verni*, 
a^n  que  les  pariic»  qu'un  eo  a  enlevées  ne 
r r  nrn  ne  pas  dans  les  hachures  que  la  poim« 
vient  de  filmer. 

1 1.  Bouteille  contenant  le  vernis  appelle  vemh 
de  peinne  oa  vernis  de  f'in'fi  ^  pour  couvrir 
le>  pci'itt  accidcns  qui  leio.eat  arrives  au 
vernis  de  la  planche  en  gravant. 

la.  n  coquille  à  délayer  le  vernis  6c  le  noir  de 
lumce.  o  le  piaccaa  arec  la^uel  00  appliqué 
ic  Ttinis. 
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13.  II  arrive  queique^oia  r|ue  le  delTm  que  l'on 
a  calqué  ou  contre-t'trc  lur  la  planche  vcnic 
a'ttface  en  certains  endroiti  v  o''  fervlra  de 
blanc  de  cérufs  ou  de  vermitlon  détrempé 
avec  de  l'eau  de  gomme ,  &  on  retraewasvce 
<lc  pinceau  p  les  endroitt  effacés.^ 

PLANCHsE  III. 

Lei  graveun  fbat  (pielquefoU  daiu  la  nécefllté 
de  réduire  les  dellin>  ou  let  tableaux  qu'ils 

gravent  -.  on  trouvera  dam  nos  planches  de 
ddiin  lei  irflrumcns  dont  on  le  fert  pour  ces 
Tories  de  ri  Ji.dions,  pl.  H , /îj.  16,      pl.  HT. 
!•  Pfilparation  pour  calquer.  A  cil  Ictloiîin 
.t|«*il  fc'^igit   de  (ranlmettre  fur  la  pbnchc 
venue  ;  on  frotieta  de  poudre  de  fanguitc 
.ou  4e  mine  de  plomb  le  dot  >  du  dcflÎB  diiu 
toute  l'on  ftcndue.  ' 
a.  Calmer.  Af  r^s  la  préparation  ct>dcflîu  on 
ap^  lK|uera  le  dos  du  «Iclhn  fur  le  côté  verni 
de  l»f>Unshc  td^e  j\  on  attachera  ce  deifin 
OR  plulieur*  vndro.i»       avec  de  la  cire  fur 
la  pljnchc.   On  palliva  cnTuire  avec  une 
poinic  A  lur  tuus  Ic^  traiis  du  deilîn  A,  fur 
touic:^  lc>  rniiche^,  &  on  dc:(rminera  la  forme 
des  oiubrej,  des  demi  -  teintes  ,  Oc.  Cette 
opt  ratiun  faite  y  on  relèvera  te  deflïn  de  dcflus 
««la  piaacbe ,  &  on  aota  fur  te  .*etQi»  un  fécond 
-deiltn  femblable  1  A  quVn  vient  de  calquer  : 
c'ell  ce  (|uc  nous  rcprcîlnrc  la^/î/.  3.  yoyt\ 
s.  l'a  ùdc  OuAvukS  une  autre  manière  de 
tiiinimettrc  Ton  delTin  lUrle  cairre^^uc  Ton 
appelle  contrtprtuvtrm 
itraver u  t'tau'foTttm  Cett«/!J^« repréftnte 
Ja  mime  ii:c  gravée  à  la  puiti.t:  fur  le  vernis  : 
on  lent  de  quel.c  conf-qucnce  il  eft  d'avoir 
fur  t  cuikre  un  calqi.c  corr^cl      péctetix  , 
puiifjue  c'.:il  par-là  qu'on  parvient  à  laifll-r 
aux  mades  de  lumicte  la  même  étendue 
,  qu'elles  ont  dan*  l'original,  &  i  renfermer 
tes  ombres  &  les  demi'ieinres  dan«  leurs  juf^es 
limite»:  1. 1.  fin  à  admettre  dans  b  ernurc  les 
mcpiacs  Si  les  tîncfTcs  de  cur.ioiiri  cjni  ton: 
le  tiraULTc  de  ce  qu'on  le  propt?'!-  d'irr:)  •  r  : 
on  vctra,  pl.  iV ,  fig.  14,  un  exemple  de 
gravure  à  l  eau-fonc,  qui  donnera  une  id-c 
de  la  préparatioA  des  ehain^  du  atéchaailine 
des  telles,  &c. 

Ni'.ii  ne  dot.rons  ce!  purtnplc  que  comme 
.  une  iiiitpie  «.bauche,  atin  qu'un  puifls  juger 
des  chult!»  qui  doivent  êtte  réftrvéet  i  faire 
au  burin  «  &  en  même  tempa  pour  fuivre 
l'ordre  des  opérations.  On  traaven  €et*e 
sif nie  \tit  f  n'ic  an  bnrîn  dans  ta  p).  XXIII 

du  dt  llin  ,  fg.  I. 

La  fi_',uie  ^  ajant  t'rc  prt'p-.rt'c  i  la  priîn'c, 
aînfi  (l'i'un  la  voit ,  fera  paif^re  à  J'eau  -torie, 
c'efl  -a  -  d  re  que  l'un  la  fera  mordre ,  ce  qui 
.  le  lait  ave»  de  J'eaiti4occe.à couler,. ou  avec 
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Feau-forte  de  dipart  ;  c'cft  ce  qu'on  verra 
dans  la  pl.  V. 

4.  Maiiière  de  tenir  le  burin.  G  main  vue  en<- 
deflbus  pour  lailTer  voir  la  poiition  des  doigts 

?c  la  fituation  du  burin  dans  la  main,  n  lo 
bur;,-)  du  côté  du  ventre  ;  m  le  manche  coupé 
en  cet  endroit. 

5<  ^  la mâue  niain  vue  dans  l'aAion  de  graver; 
(  le  burin  vu  par  le  dos  ;  p  la  planche  ;  o  la 
mariirr;  rjuc  le  butin  en!c.  C)i|ui  fetWlloen 
forme  de  copeau  ;  n  la  table. 

Il  cA  à  obterver  que  dans  qncU}ttefitaad<Ml 
que  fuient  les  taille*  que  l'on  vent  fota^ 
par  rapport  a  la  planche  on  i  l'artffte.,  I» 
graveur  doit  to;irncr  la  p!anch<>  f  rfun  couffin 
do  manière  cjue  ks  laillci  quM  le  propole  de 
faire  ainfi  que  fon  burin  ,  luicn:  dans  une 
fituation  À-peu-prèi  parallèle  au  bord  de  la 
table  contre  lequel  il  ^'appuie.  La  main  doit 
paufTcr  le  burin  de  droite  i  gauche,  &  on  doit 
toujours  laiflèr  let  tattlea  les  prenritees  faites 
du  côté  du  pouce ,  conune  on  1«  volt  en  at. 
Gravure  au  burîa. 

6.  Notions  pratiques.  Taille*  fur  lefqoelfcs  on 

a  pafTé  des  fécondes  &  de^  rroifi  m  i.  aa  les 
premières  tailles;  les  fécondes  ,  t,c  les 
troilicmee.  ^ey«|  la^.  1. 

7.  Le  même  exempta  quant  i  la  dénomination 
des  tailles  ;  mais  il  eft  dUTérent  en  ce  qu'il 
offre  ce  qu'on  appelle  un  gr^nn  gravure 
loj.inqr.  Le  premier  exemple  eft  une  gravure 
qu,irrce  .  on  voit  dans  ces  deux  exemples,  ' 
que  les  premières  tailles  font  fortes  &  près 
l'une  de  l'autre,  les  fécondes  tailles  un  peu 

S lus  6ncs  &  plus  écartées  que  les  prcmirrcs  , 
c  les  troifièmrs  plus  fines  &'  plus  écarttes 
ue  les  deux  autres  :  il  en  feroic  de  ibéaa 
es  quatrièmes,  s'il  y  en  avoit. 
On  dK  en  gâiéral  gravure  fcnét ,  gra^  we 
Icrgtf  quand  en  conlîdcrant  ie^  taises  (jui 
formeront  la  bafe  du  travail  d'un  lujût ,  elles 
ft-ront  Ti.ne  du  r.ii.t;c,ou  c.  an.     tl  la- 

tivemciu  a  li  grandeur  cîi'  ce  I  1  pravuro 

fcrr.'c  relativement  cfl  plus  propre  à  peindre, 
&  donne  de  la  douceur  à  une  cilanipe ,  &  la 
gravure  large  alourdit  les  objets,  les  rend 
mulos  fouples  en  général,  &  fatigue  l'mij  dia 
fpefiateur. 

Li  gravure  'ofange  (^j.  7)  eft  celle  donc 
la  féconde  taille  eîi  mife  obliquement  fur 
la  première  A  A  ,  ce  qui  produit  les  to&agct 

qu'on  voit  en  C. 

La  gravure  quarrée  eH  celle  dont  lai^condu 

taïlle  '  i\  mife  perpendiculaircm  nt  fi.r  îa 
prt  nii  .'c  aa.  ce  qui  forme  les  cnrreau:<  qt'on 
voit  en  (  ,  fig.  6;  de  -  là  on  dit  en  pcmral, 
qu'on  objet  eîl  gravé  lofangc  ou  quarré,  lorf» 

Jiiie  les  tailles  dominantes  qili  établilTcnt  le* 
ormes  »  les  ombres  ^  ou  tas  demi -teintes  tk 
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crairent  obUqtlCBkMton  i  UglM  tfft^tt  fane 

fur  l'tutre. 

9.  lacoav^aieat  qui  rérulte  de  mettre  deux 
tlUtw  trop  lofanges  l'une  iur  l'autre  :  il  con- 
fille  en  ce  que  ces  lofangei  Te  trouvant  très- 
•longés  dans  un  fcns  l>h  ,  8c  très  - (îtroits  djn> 
nn  autre  <i<i,  produil'ent  une  continuité  de 

Ciitliblancs  qui  s'cnfîlcnt  de  <t  en  <t ,  &  qui 
tecMOipem  ,  far  •  toot  «Una  lea  nufle*  d'om- 
bre ,  le  tianqullliti  8c  te  feard  qve  ces 
mafTp?  cxigcnr. 
ç.  LorltjiiC  l'on  veut  pafTfr  une  troifièmc  tailjc 
Iur  deux  autres  dcjà  établies^  il  rauc  éviter 
qu'elle  coupe  les  carreaux  ou  \e%  lotkngcs  par 
la  diagonale ,  c'cft -à-dire  de  c  en  c  ou  de 
i  en^  i  on  doit  le  mettre  de  manière  qu'elle 
folt  piti*  lofange  fur  la  premîcre  que  fur  la 
féconde,  comme  aa  ;  c'efl  ce  cj;ii  produira 
un  grain  à-peu-prcs  lemblable  à  la  Jîg.y. 
et  (èroit  la  dircclion  fuivant  laquelle  on 
pourroit  paflct  une  quatrième  taille  qui  feroit 
obli^iuefoc  lea  Rola  autret.  Ce  même  principe 
.  aura  heu  quand  on  mettra  des  mille;  courbes 
fur  des  courbes,  de»  mixtes  fur  des  nuxie:>,  iî 
les  ctrconftaiiccs  le  permettent 
«O.  Des  taille*  e«,  &  des  entre- tailles  ffi 
entre -taille  fe  dû  iMjolUi  de  le  pitu  me 
dea  deux. 

On  mer  det  encre •ttllles  dans  les  travaux 

qui  doivent  exprimer  les  métaux,  les  eaux, 
les  ctotFcs  de  l'oie ,  Ôc  généralement  fur  tous 
Il  s  corpt  donc  lea  feiÀces  (bat  polie*  oit  lui. 
fan-ea. 

«I.  DIffi£renaei(emplesdepoTnaqa*on  emploie 

dans  l'emparement  dea  chairs,  a  (ailles  en 
poinrs,  b  tailles  &  fécondes  tailler  en  points 
tvfc  des  points  ronJi  dans  le*  lofanges  ; 
«  points  ronds,  pour  adoucir  les  demi-teintes 
ven  la  lumière;  </  tailles  en  pointa  arec  des 
^ima  couchd.  entrenAlés  de  points  ronds  ; 
«  tailtea  aTec  dea  point»  tondi  &  longs  en 
entre  -  tailles. 

Cci  d.ffcrcnrcs  manières  de  rarier  le  travail 
pour  exprimer  la  chair,  placées  convenable- 
ment, produisent  un  eff^et  moelleux,  étant 
opptiBea  evec  iTaatres  travaux  plua  fitlidee. 

On  en  fera  l'application  duf  la  plaBcbe 
fuivante,^^.  6. 
Ji.  El>.irhtr.  iioit  AP  le  cô  é  d'une  planche  Tur 
.  laquelleon  a  gravéâu  burin  les  tailles  ««J, 
e,/,  qoe  l'on  voit  en  profil  ;  / ,  /,  i,  font  les 
ouvertures  de*  teilles  \     A,  bat  les  parties 
de  cuivre  que  le  burin  en  ouvrant  la  taille 
a  rcjcttécs  d'un  côté  &  de  Tjutre,  indépen- 
dammcnt  de  l'cfpèce  de  copeau  qu'il  en  a 
enlevé,  ^oyex  pl.  /II,  fy.  7.  C.'efl  avec 
l'ébarboir  qce  l'on  cnUve  cette  ePpèce  de 
'  IrarbeouTuperflu     h  quinairoîcA  la  propreté 
de  la  taillf      i  'a  beauté  des  ti'prrir.cs  que 
^'oaferotc  d«  ia  planche,  il  t'jut  pourcbarbcr 
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Jue  fopiîl  deAiadleec  «fage  agiflè  par  unè 
i  '««'"M  ««•  une  di.cciion  oblique  fur 
e»  trille,  «jue  l»on  ébatbe  :  par  exemple,  û 

J  on  avoir  a  cbarber  les  tailles  formant  la 
A:-  9  >  on  preicntera  un  des  angles  de  febar> 
b^«r  en  r ,  &  on  fera  mouvoir  cet  outil  do 
r  en  j  dans  une  diredion  r  t  qui  eft  oblique 
lur  les  utiles  qui  forment  le  lofange  &  fur  1* 
ttOlûeme  a  a.  On  réitcrcra  en  relevant  Ion 
«tu  en  s,  en  le  repatànt  en  r,  &  enfin  ea 
le  ratnenant  de  r  en  ^  mfqu'àco  que  U  barb* 
des  tailles  foit  enlevée.  - 

On  voit  enc  fig,  13  ,  aiu  taille  formée 
«vec  un  burin  loiingp  ,  die  a  la  môme  ou- 
Wni««|uerf&/faitesavcc  un  bunn  c,„arré; 
?  iî?  "  'î  ;  1  -  .^fofonde  qu'elles  : 

I  réfuhe  de-  à  q.c  1.  n.ir  d.  l'impreffion 
plus  t-ai,  dan,  les  tailles  de  bnrin  lofe», 
ge,  ik  qu  il  paroînraplus  vif  S:  p1,.^  brillant 
à  I  ail  que  le  noir  dea  tailles  de  burin  cuarré  . 

I  aroile  mtelligent  a  employer  le  burin  lo- 
i^in^e  ou  (juarre,  iuivant  la  nature  des  obiera 
'J  reprelente  ou  leur  oppofitiott  ;  ce  n'eft 
pw  qu'on  ne  puUTe  bien  faim  en  gravant 
tout  avec  un  burin  lofange  ou  quarre,  m  .i, 
on  «ou  regarder  ce  que  nous  venons  de  dire 
comme  une  reflburc<  de  l'art  qui  peut  faire 
oe  i  ettet  &r  devenir  lenlible  lufqu'àun  cenata» 
point.  ^ 

On  met  orJinairement  les  enrrc  -  t3i"es 
avec  le  burio  lofange  ;  c'eft  ce  que  l'on  voit 
en  e. 

13.  Pointe  ficU.  Graver  à  la  pointe  sèche,  e'eft 
former  avec  une  pointe  aiguille,  un  peu 
coupante  des  traits  ou  dea  hachures  fans  le 
fccours  de  l'eau- forte  ai  do  burin.  On  fait  i 
la  pointe  lèche  des  petits  points  ronds ,  longs 
o'f.  /,  m  font  des  ouvertures  de  deux  traira 
ari  i  la  pointe  iéche  Iur  la  ("upcrficic  de  la 
planche  AB.  Comme  la  pointe  ne  'aituu'ou- 
V.  ir  le  cuivre  fans  en  rien  enlever ,  fe  volume 
de  cuivre  qui  ëtoit  compris  daae  l'erpacc  nio 
cft  contraint  par  la  prcffion  de  la  pointe  de 
refluer  vers  les  bords  n,  o,  mais  en  plus 
gt-andc  quantité  en  n,  qui  eft  le  côté  oppoiS 
à  la  main ,  &  qui  reçoit  ptetquc  toute  l'adion 
de  la  pointe,  dont  la  ûtuatïuo  jrR  «ft  obli- 
que.  ^ 

On  ébarbeemte  forte  de  gravure  comme 
celle  au  burin, avec  cette  dift  rence  que  Pm  r 
ccllc-ci  on  fera  agir  l'ébarboir  dco  en  n  & 
jamais  de  n  cno,  car  il  en  rtfuiteroit  qtela 
rartic  n  pourroit  en  fe  développant  refér^er 
l'ouverture  />  o  diaa  certains  endroits  de  la 
taille,  ce  qui  fiwoît  an  mauvau  effet.  Le 
grattoir  fei  t  auffi  à  ébarber.  />y(»  las  Avtf. 
7,  planche  I.  **  ''t*'* 

En  général  on  emploie  !a  pointe  si  chc  dans 
le  fiai,  pout  ikixc     uayaiui  lu  plua  tmdrt» 
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&  les  plus  légers ,  tHans  la  ciels ,  Ici  lotnttins,  , 
&  le  ton  de  cette  eravure  oppolee  avec  celle 
de  l'eau 'forte  &  do  burin ,  etl  toujours  heti- 
reu»  Se  igrékble. 

On  \'o!t  en  r  j  unp  r^'iltcqui  aufOiteté  fa>fe 
àrcaii-fone.  Son  ou  vcrrureeft  bien  plot  large 
que  profonde,  c'eft  ce  qui  fait  qu'elle  a  un 
«il  pJu»  gris  à  l'imprellion  ,  relativement  à 
'  celles  qui  aut«ient  été  faites  au  burin ,  ce  qui 
doit  s'entendre  lorfque  l'eiu-^fofte  n'«  pas 
trop  mordu.  Dans  le  ci»  où  retu-finirw aurou 
troj>  mordu  ,  la  taille  port  -i   n  ron  plus  aigre 
ou  iplus  noir,  par  la  raifon  tju'i.initrjnt  autant 
de  profondeur  que  d'ouverture  ,  le  noir  aura 
•want  d'éMifl'eur  far fes  bords  r,  ^  que  dans 
-  fta  mîUen  H I  e*eft  ce  qui  donne  a  une  eau- 
forte  trap  mordue  ce  ton  dur  à  l'flWl,  Û  défa- 
gresblc  fur-iojt  dan»  les  demî-telnte»  &  tout 
■  M  qui  environne  les  maffes  de  lumière. 

Un  autre  inconvénient  d'une  gravure  trop 
«iordae,c*eftqae  les  railles  venant  à  s'élargir 
en  même  taaqM  qu'elles  pénètrent  dans  le 
cuivre ,  ellet  filfcTreBt le»  efpice»  blancs qai 
le»  (iparent,  &  fe  confondent  l'une  avec 
l'autre  dan«  certains  endroits,  ce  qui  ferme 
des  crcvafTeï  6:  des  àcreiéi  qui  font  lafitt- 
'  Boiitablea  quand  on  vient  à  finir. 

Rentftrmu  taiUey  eft  ordinairement  l  ac- 
tion du  burin  fur  un  ouvrage  déjà  ébauchj, 
c'eft  donner  plus  de  largeur  ou  plu»  de  pro- 
fondeur à  une  taille  fïi'.c  au  burin  ou  a  1  eau- 
forte,  en  fc  Icrvautd.! burin lofangeou  quarré, 
fin  repalànt  le  burin  dans  la  taille  rs  elle 
•cqaerta  la  profondeur  rts^  ISt  elle  fera 
pliu  profonde  &  plus  oavecia  fi  on  plonge 
4]a?amagt  la  pdnte  da  burin* 

PLANCHE  IV. 

Tig.  I.  Cette /^wrerapréfeBte  la  manière  dont 
on  doit  tracer  un  fujet  qu»on  voudra  faire 
entièrement  au  bur  n,  comme  (feroit  un  por- 
trait :  on  s'y  prendra  comme  nous  1  ax-on» 
dit  «ians  la  Planche  précédente  .  fig.  i.  &  a. 
pour  calquer  le  deflinfur  la  plancne  vernie. 
Cela  polè  on  tiaceta  ferme  avec  une  pointe 
un  peu  coupante  let  eoniourt  de  fon  objet 
calque  fur  le  vcrni  v,  on  formera  aveclapluf 

Srandeexaftitudc  les  épatfleurs  des  ombres, 
et  demi- teintes,  &  des  reflets  par  q  .elqnes 
pointa  i'uivis  ou  quelques  bout^  de  hachures 
tels  qu'on  letvoItleleA  tf  <td-  Pour  ;^eu  qi  e 
l»on  ait  appuyé,  «a  aura  un  trait  luftiiainmcnt 
marqué  pour  n»être  pas  obligé  de  le  faire 
imrdrc  ,  alors  on  dcvertiita  la  planche.  Ce 
tracé  ne  doit  point  ôrre  ébarbc  crainte  de 
l*éfcccr,  &  il  doit  fervir  à  guider  rar!ii"'c 
notif  ébaucher»  comme  on  va  voir  tbn»  la 
fiàtrt  foivante.  , 

aktes  figttN  i^btMhé»  au  burin.  Catte 


G  R  A  6is^ 

prJpsvaddn  doit  être  &it*  par  èt»  tatlle* 

fmplc  :  ces  tailîci  doivent  s'arrêrer  en  '.'a- 
douciiTitnc  lur  les  tormei  que  i'«n  atrai-cc*, 
&  fe  (errer  davantage  r>jr  les  contours  qu'elles 
doivent  former  en  fe  couchant  les  unes  fur 
les  autres  comme  on  le  volt  en  &c.  Le* 
himières  doivent  être  refervées  plu*  larges 
.itin  d'être  loujottrs  le  maître  de  les  reflcrrer 
autant  qu'il  fera  néceiTaire  ,  Toit  en  filant  les 
tailies ,  toit  en  les  prolongeant  par  des  points, 
comme  on  le  verra  dans  la  Jpguit  fuivante. 
Les  cheveux  doft  tsxt  ébauchés  par  des  taiUea 
brrées  &:  avee  Ifgereié. 

J.  Empilement  pour  le  genre  de  portrait.  La 
même  tête  finie.  On  voit  que  la  taille  do 
l'ébauche  fe  trouve  toujours  la  dominant* 
(ous  les  travaux  du  fini.  Les  fécondes  Se 
les  troiGèmes  taiilc<!  ne  fervent  qu'à  peindre 
&  adonner  plus  de  moUeflc  à  la  peau.  Les 
points  doivent  être  un  peu  alonges  pour  ce 
genre}  ils  (ont  plut  ferres  vert  les  ombrpi^ 
plus  écartés  &  plus  tendres  à  mcfure  qifila 
fc  perdent  dans  la  lumière.  On  peut  remar- 
quer aufli  que  le  plein  d'un  point  répond  fur 
le  vaïde  qui  t'etroiive  entre  deux  autres  placés 
au-deflîu  ou  au-delfous  :  on  dilpofê  letpoinia 
de  eana  naniéte  afin  d'éritar  que  les  inter» 
▼allés  qui  fe  trouvent  entr'mta  ne  fe  eorreé' 
pondent  les  uns  au-dclTus  des  autres,  ce  qui 
occifionneroit  des  petites  lignes  blanches 

3ui  détruiraient  la  doucc'ur  ISc  la  tranquUiié  ' 
u  travail. 

Les  toactief  ne  doivent  être  portées  l~ 

leur  jufte  ton  de  vigueur  qu'en  dernier  lieu, 
afin   de  proportionner  le  degré  de  couleur 

2 ut  leur  convient  au  fon  de  fout  le  travail. 
;*eft  cette  analogie  qui  vivifie  k  fuji*^.  La 
touche  doit  £rre  brillante  ou  vigoureufe, 
par  oppofition  à  ce  qui  l'environne;  mais  elle 
doit  toujours  être  fondue  &  accompagnée 
pour  qu'elle  ne  Ibit  point  dure  ou  irpp tran- 
chante ;  le  œuycn  dVviter  ce  d.fa'Jt,  ç'cfl 
de  réunir  le  plus  grand  noir  auquel  la  tou- 
che pdilTe  être  ponée  ,  dans  le  centre  d'elle* 
aligne.  Si  auccmtralre  on  donno't  atiantdo 
couleur  furies  extrâniite^  que  dans  le  ccnirc, 
la  touche  paroltroit  toujours  ai^re  dure, 
quand  même  elle  n'au.uit  que  la  moitié  du 
ton  de  couleur  d'une  autre ,  amenée  &  dé- 
gradée du  centre  vers  les  bords,  comme 
nous  venons  de  dite. 

Ce  principe  eft  relatif,  non -("culement  à 
Im  figura  qu'on  a  tous  le<>  yeux  ,  mais  à 
•  tout  antre  Injet  :  c'eA  un  axii^mc  en  grsvure 
comme  en  peinrure,  que  les  plus  grand,  bruns 
ni-  f  etivr  nt  6  re  amenés  que  par  gradations 
priur  i,rt;du  rc  un  rfter  vrai.  On  f o  irra  fe 
former  un  bon  ^où  '^et^ravcr  dans  ce  s;cnro 
d'apiés  les  pQtuaii»  giam  fac  C.  Vifl«iber^ 
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Nuiteuil,  Maffon,  Edclinlc ,  Drevet,  C-e. 
f^oye\  VartlcU  Viukv  vut . 
4*  Le  traie  d'un  bras  diipuil-  pour  êrre  gravé 
au  burin,  a  répaKTcur  de  l'ombre  &  du  reflet^ 
b  la  dcmi-teince  j  c  demi-tetnte  pour  faire 
fuir  le  bras  éclairé;*/  la  partie  la  plui  fail- 
lance  du  bras  t]ut  rc{le:a  la  plus  lumineufe. 
f.  Le  mOaie  bra&  Hni.  Il  faut  ooierver  que  les 
contours  formt'i  par  dci  trairs  tlan'.  la  figure 
,    prccvdente  ne  rubfillcnt  plut  dans  celle-ci, 
mais  que  ce  font  !«■  tailles  qui  en  fe  (errant 
l'iina  fur  l'autre  en  c ,      ,  deflioent  la  forme 
dtt  bns;  on  Toit  «nflî  que  lei  taillta  fiint 
moins  ferrées  yen  1»  lumière  ett  h  que  vers 
les  concours. 
6.  Empdtem.nt ,  dans  le  gcnro  d'hîftoirc,  Ce 
dit  de  la  préparation  des  chairs  à  l'eau-tortc 
ou  au  burin.  Cet  empâtement  conlîdc  dans 
un  m£lange  de  taiUes  fuivie»  ou  quittées , 
recro'lVcs  par  des  fécondes  dins  les  otnbrcs , 
Comme  u  >i  ,  &<:.  di  s  tainc»  fitivics  ou  en 
points  longs  cntrcniclés  de  ror.di  dans  les 
demi-teintes  comme  à,  b,  b;  des  points 
rond*     c  fur  lei  lumières ,  plus  écartés  les 
uns  des  autres  i^ne  dans  lea  demi-teintes  i 
des  toucTics  formccs  par  pluficurs  traits  pro- 
ches Ici  uns  des  autres,  4c  quelqu- fois  ac- 
comeagncei  de  point;,  pour  les  rendre  pîirs 
noeUeutcsj  des  con-.our:.  formés  par  des  pointi 
long!  ou  ronds  poLr  ([u'ils  ne  (oient  point 
leet  y  &  enfià  des  ma0es  d'ombres  méplataa 
établies  mr  des  tailles  qui  puiflTenr  rervir 
d.ms  !c  finî  de  fécondes  ou  de  troificmes 
l'ur  les  demi-teintes  ou  dans  les  refiers. 

Cet  empâtement  eft  fubordonné  au  goAt 
de  l'artflle,  qui  doit  prefTeaiir  ce  que  tous 
CM  travaux  devlendnmt  dana  le  fini,  ^  le 
moëlcux  quî  en  doit  r("tiîrcr  Inrrju'il^  feront 
fondus  cnfcmble  fous  des  travaux  plus  lé- 
gers. (On  poîirr.i  ili^nncr  une  idée  de  \i 
manière  d'exprimer  o  i  d'empâter  les  chairs 
d'après  les  fgures  gravées  dsns  nos  Planches 
de  dcdin.  Alaîs  on  fentirA  mieux  se  qu'exige 
le  genre  de  Phiftotre ,  &  on  IV  formera  un  bon 
goût  d'après  les  chefs-d'œuvre  dci  grands 
m^îfres,  tels  que  Viffcher,  Gérard  Audran  , 
J  a  linck,  Poilli,  Cmi,  cités i l'«fflV/e 
Graveur. 

Cet  exemple,  que  l'on  a  fait  mordre 
convenablement ,  fiera  juger  de  la  difF.  rence 
du  ton  d'une  eau-fonc  (Tavec  celui  du  bu- 
rin; Ja  7,.  faite  «u  burin  lervttn  de  pièce 
de  companttion. 

La  gravure  en  petit ,  c'eft-à-dîre  celle 
dont  les  figures,  les  animaux  ,  le  payfage font 
d*tine  ttèt-petîre  proponion  ,  exige  que  l'on 
fafTc  mo'Jîe  '  uagc  la  planche,  avant 
toujours  tj;arii  a  U  dégradation  que  doivent 
Bvjir  les  diftercns  plans.  f  '>  ye\fig.  4.  Pl.  V. 

te  princi^  mérite  du  petit  ait  d'ôue  très» 
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•Tancé  I  Petu-forte.  Les  confean  det  fi* 

K-res  doivent  6:re  prononcés  avec  plus  Je 
fermeté,  les  touches  Icionc  écabiies  Irap- 
pici  pielquc  au  ton  qui  leurconv  ent,  elles 
en  feront  plus  fpirituelles,  de  le  travail  moins 
chargé  de  tailles  que  dans  la  gravure  en 
grand.  Le  burin  n'étant  pas  propre  1  J  Tr.  r 
les  petits  objeu  comme  la  po  rts  avec  la- 
quelle on  peut  badiner  fur  le  cuivre  comme 
avec  un  crayon  fur  le  papier  :  on  ne  s'en  fervfra 
que  pour  mettre  l'accord  général  ic  plus  de 
propreté  Rux  endroits  qui  en  feront  fuicep- 
tibtes:  la  peinte  sèche  tisi»  «uffi  une  partie 
ici  fonds  les  plus  légers. 

On  peut  confulcer  lur  ce  genre  les  cdamres 
gravées  parLeclerc,  Co6bia,£abeHe,  Csl* 
lot ,  Gillot ,  t/c. 

Finir  y  Ce  dit  en  généra'  d'une  planche 
ébauchée  à  laquelle  on  doMorttiet  de  robjct 
yu'on  fc  propofe  d'imiter.  Aînfi  le  fini  con- 
fifte  donC]  I"'.  à  donner  plus  de  tcrce  6c 
plus  de  furditc  aux  ombres  ou  aux  reHcrs  , 
fott  en  rentrant  les  tailles,  foir  en  paifane 
des  troifièmes  de  des  quatrièmes  tailles  fur 
les  premières;  a*.  1  tondre  davantage  les 
ombres  par  des  demi-teînres ,  foie  en  filant 
les  tailles  vers  la  lumicre,  ou  en  l«3s  ter» 
niifant  par  des  poin-s;  à  dir.ntr  IcstoU" 
ches  les  plus  vigourcufes,  foit  en  ajouiaae 
de  nouveaux  travaux  ,  foit  en  rentrant  let 
mêmes:  voilà  ce  qui  conftitue  le  fini  Lo 
beau  fini  fe  dit  do  la  propreté  du  travail  alfa- 
jctti  ajx  principes  du  m''chafiifme. 

MuhaniJ  ne  ou  manmux're  «  fe  dit  de  l'in> 
telligence  qui  régne  dans  le  jeu  des  tailles^ 
l'empâtement  des  chairs,  (te.  Ce  m^hanilme 
conufte  i  1".  en  ce  aue  le  fens  des  tailles  ex- 
prime la  forme  des  objets  ;  x".  que  la  pcrf^ec- 
tive  ou  la  dégradation  des  tailles  l'oit  bitn 
obfervéc  relativement  aux  pla:\s  <(u'tj|!esoc— 
cupent;  3*.  que  les  premières  taiiici  tervenc 
à  former  &^  aumincnt  plus  que  les  autres, 
fulvant  le  Ga*;  4*.  que  les  travaux  Cta  les  ob- 
jen  de'demi-teiaies  auprès  des  lumières  foienc 
moins  chargés  de  tailles  que  les  ombres  &; 
les  reflets;  5°.  <juc  les  premières ,  fécondes, 
&  troifièmes  tailles  concourent  rntr'eltes  à 
faire  fuir  ou  avancer  l'objet  ;  6**.  enfin  que 
les  figures ,  le  payfagc,  l'eau  ,  le  ctet,  les 
draperies  ,  les  étuftcs,  les  métaux,  &c.  aient 
chacun  un  travail  qui  leur  foit  convenable, 
de  manière  (juc  le  travail  brut  d'un  oï'yt 
contribue  ,  étant  oppotë  à  un.iutre  ,  à  le  rca« 

àxr  ou  plus  doux,  pu  plut  fouple,  ,Ott  ptlM 

liffe,  &c. 

En  générât  la  manteuvre  la  plus  fimpTo 

eft  la  meilleure  ,  c'efl  un  drfaur  de  mettre 
beaucoup  detaUlci  par-toiit  ;  le  moyen  d'éviter 
ce  défaut ,  c'eft  de  graver  ferre  en  ébauchant, 
foit  k  rf^UofwtC  «tf  4U  bu^o.  0«  trouvera  à 
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rj-tl.U  GnAVvnt  lc*dilîcrens  trivaax  ffo- 
pri  s  jctfr'nicr  dift-r!.ni  objets. 

Hetou^/wr  i-n^  fjtsintihe ^  a  plulîc'jff  accep- 
tion?. Q-and  il  s*agit  d'Hit*  plafiche  dçji 
ébauchée  àreau'forte,  comme  fcroic  Hpg. 
6.  la  rtteueher  eft  fynonyme  ave;  finir ,  t'etl 
l.i  terminer  au  hu:.n  :  aiiifi  qi  ariJ  elle  fera 
i;hc  .  ,  (|u'ei]tt  aucjl  I'c'IvJ.  cjui  lui  carn  ient 
Site  aur.i  j  rerouwhêc  Ketoiuher  fe  dicaulfi 
4l*une  planche  que  le  uavaii  de  l'impredioa 
auFoîc  ufôe  en  partie ,  &  i  la<]uelle  «n  feioit 
les  rL.>par«tions  néceflaires  pour  la  remettre 
«A  C(at  de  cirer  de  nouvelles  cpreuvQ.% 

PLANCHE  V. 

Jh^  I.  FaUe  mordre  à  l'eam  fort*  4  eoider. 
A  A  B  le  chevalet  pour  faire  mordre*  B  la 

planche  de  bots  c^ui  'crt  d'af  p^*i.  Ç  C  planche 
luppoica  appu}cc  f.ir  k-  chevalet,  8c  port<fe 
car  les  cKcLUi  l .  i.  U  D  les  rebords  du 
chevalet.  H  l'auge  dans  laquelle  tomtw  l'eau- 
^urte  que  l'un  verfc  fur  la  plancKe  ÇCd  e 
^luc  iniérteur  de  l'auge  qui  ramené  l'eau 
YCrt  /*>  o&  l'on  voie  un  goulot  par  lequel 
elle  tombe  dans  la  terrine  g.  A  le  pot  pour 
ycrit-r  l'cau-fortc.  ii  cheville»  t^ui  fouiiennent 
l'auge  K. 

Lorfqu'on  aura  verré  plufieurs  potées  fur 
laplancheBf  on  U  re:ournera  dan«  un  Cens 
içontrairc  f  comme  la  jî^.  i.  &  .a  ftg,  3.  le 
montrent ,  &  on  revcrlcra  le  nouveau,  p'oyt^ 
l'.;^/,v/f  Gravure. 

^  .^yanc  à  faire  mordre  la  planche  B,  on  fera 
attentioi >«<  diltirenf  plam / > m ,  n^o  qui 
fftc  doivent,  pas  aoordre  ancanc  les  uns  que 
\ti  aurrer.  Les  plant  les  plus  éloigné  eemme 
f ,  rerontcciivc'ts  loi  prcrtitcrs,  m  \cl  fccunds, 
n  enfiiitc ,  iSc  !c  ptumier  plan  o  le  dcrniLT.  Si 
le  ciel  eft  vaguu,  ce  fera  avilu  une  des  prc- 
aftièrcs  chofct  <{ue  i  on  couvrira, airfiqie  les 
déni -teintes  quife  trouveront  dans  les  autres 
plans  lailqu'cilcs  feront  alTcr  mordues.  £n 
^^éral  le  partage  doit  érrc  un  peu  plus  piordu 
qu'un  lujc:  tout  de  figures.  Voye\  une  autre 
tnanicrc  de  faire  mordre  ,  PL  FI,  fi,  i, 

f .  Manière  defairt  mordre  à  plat  avtc  di  ftou- 
forte  dedifûrt.ff  la  table.  «.A,  /  Ica  te- 
Vords  de  eire  i(nt  contiennent  l*eau*fbrte  far 
la  planche  u.  x  la  plume  ivcc  liquclle  on 
remue  l'ei'j- forte  pour  enlever  la  mouire 
qui  fe  for,aic  fi^r  les  tailles.  On  rc:irc  de 
tcmps-en-t<un?  l'eau -foue  pour  couvrir  les 
endroits  qui  ne  font  pas  aflVi  mordus ,  &  on 
r«  ièrt  pour  cet  ufage  de  miacton  ou  de  vernis 
de  Venife.  On  trouvera  à  ^artUU  Gnavuxt 
to'.it  ce  qui  peut  concerner  l'emploi  de  l'une 
x>u  l'aatrc  eiit- forte ^  le«  prccautiooî  à  prendre 
en  faiiant  oiordro,  la  compefitioft  de  l^mix- 
pion  I  ttc. 
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6.  Chafïïs,  Les  r|i  atre  ir'.nglc:  (ont  afTcmbkfr» 
en  aaaa.  A.',  ficelles  icnd.t'-^  «l'un  arj;'-? 
à  Ton  opprif.'.  i  Cf  pliîftcurs  fcuil.'cs  de  papcr 
collées  enicmbie  ,  enfuirc  collêci  fur  îct 
quatre  c^-ii  d.i  chiifis.  On  vois  l'uiâge  du 
«halEs,  fj.  5.  6.  &  7.  de  h  visnettc.  On 
huile  ou  verni:  le  papier  du  cha&  pour  la 
rendro  plus  rranl'parenr. 

7.  Lampe  5:  chalTiî  Pour  graver  le  foir.  r  l.^lamfc 
à  trois  néfilief. /*,  virole  dsn>  laquelle  {.'in- 
troduit la  branche  de  fer  g,  qui  prrtc  la 
lampe  &  le  chalîis.  A  piTor»  .î  vii  qui  .sVrf<intu 
dans  le  laurpour  poaer  le  lout.i  la  planche 
iQua  lechaflu. 

PLANCHE  VI. 

Md.h;':t  imaginée  par  AU  iTATSiXT»  /wmp*. 
f^ire  mordre  a  Peau  forte  à  couler. 

Fij.  I.  A ,  B  ,  A  Ii  cngf  qui  conacnt  le  rouage* 
A,  A  les  montat;>.  li  B  les  icaveriei.  C^G 
les  piés  qui  tant  fiscs  par  le  moyen  de  4eBX 
vis  i  latraverft  inférieure  B.  T  WîUer  eon- 

tcnant  le  reflbrr.  a  crrindc  roi  i  :v.h:c  cnn.- 
mun  au  barillet  &  à  grand»  rovc  t\  r  la- 
quelle ils  font  fixés.  V  aibre  qm  por  e  un 
pignon  fur  lequel  engrené  la  grande  roue.  » 
poEite  roue  enarbcée  uir  le  pignon  V ,  &  en* 
prenant  fur  le  fccond  pignon  que  porte  l'arbre 
X  ;  Cet  arbre  po'te  fur  l'un  de  fc-k  pivors  cx- 
itrieijremtT.t  à  h  ca^^c  un  rochet  il  à  tro  s 
dents.  D  D  anneau  elliptique,  r ,  r  l'es  deux 
palc'.tcs.  <r  quene  fixpérieum  de  Panneau* 
d  queue  inférieure  recourbée  en  équerre.  I 
petit  braïqut  c(V  joint  à  la  quptic  Inffriecro 
par  une  de  fe»  eittrfmités ,  &:  par  l'autre  à  la 
branche  courre  F  qui  fcrr  de  levier,  I'  C  F  le 
balancier,  (r  G  la  v  rpe.  H  IcntiU'-  de  plomb, 
E  branche  longue.  K  goupille  fixée  fur  Is 
montant  A  de  la  cage  -,  cette  goopille  paflb 
librement  dans  une  douille  ou  canon  que 
porte  les  branches  E  *  F  ,  £:  la  verge  C  G  ^ 
qui  ne  forment  enfemble  qu'une  feule  pièce 
en  to  me  de  T.  Vayr^  (îg.  3.  bit.  L  a;:trc 
petit  bras  fix«  par  une  dft  l'es  txtrém'u^  à  la 
branche  £,  8c  par  l'au'rc  au  levier  M.  M  le-^ 
▼1er  du  porte -bohe  fixé  fur  le  tourillon  Of 
en  rbfcrvera  que  la  branche  E ,  le  braji  L» 
le  levier  M  s'uBilTenr  par  des  srticula'ion» 
à  charnièri;  à  iL^er*  cxtiôai  il  en  cit  de 
mcmc  de  la  branche  F  ,  du  bras  I ,      d"  la 

S:eu-'  d  de  l'anneau.  O  N  ,  N  O  pcrtc-b  lî  c». 
O  fes  deux  tourillons.  P,  P  dioigr.i  de  fer 
riv^s  fur  la  barre  N ,  N.  Q ,  Q  Icï  iLpport» 
d.i  porte-boîte.  ^ -j  pir-^  ilc  fuppor  :.  «j  .i  i« 
terminent  en  vis,  !k.  l'ont  i'wv,  f  r  li  tiblo 
parle  moyen  de  deux  ccrouN  qui  le,  f.  rcnt 
PV*4!2fE9tJ4'  X  ouverture  en  forme  de  oifliiC^ 

I  i  ï  I 
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faîte  i  U  table ,  qui  permet  à  la  verge  G  C 
d«fenmv«ir  tibrcnent* 

1.  A  A  montant  âe  la  cap;e.  D,  D  Ic^  qunicî 
lie  rnnrifaii  lur  lcU[iicIlci  font  Jeux  co;jUlVci 
e  ,  e.  //icnon-.  fui.'s  I\ir  le  mov.tant  A  &  pafTanc 
au-tiavcrs  de»  cculiftes  :  on  voit  aufli/ytlcux 
écrouv  <{ui  aflujcttifTcnc  Ict  qurtic^  lur  leurs 
tenon! ,  mats  oui  ne  ftMit  pciat  affez  fem's 
pour  cmrêeher  rannevu  de  (•  meuroîr  da  haut 
en  bav  K  de  bas  cn-hai,:  fur  tç  montant  A  A 
de  !a  cape.  Rrochci  à  m  ois  dents  qui  engrènent 
fur  Ic-'  pjletrcs  r ,  ;  (îc  l'anneau.  ]>  il  queue  tn- 
f.rieure  recourbée  en  équerre.  I  petit  hr^s  (<•• 
fÊxi  d«  la  «jaeae  K  ictiun  ou  goupille  fixée 
fiir  le  montant  A  qui  reçoit  la  douille  ou  ca- 
Boii  du  balancier.  Koyq /i^-  i  Us. 

j.  Profil  de  la  cage.  A  A  ,  montant  dt  la  cage. 
HH,  traverfcN.  f5  vis  qui  aifujettiflerf  le 
piii  C/  C  à  1.1  ttavrrfe  iiifciieuic.  C,'  C 
les  pics  de  lac;:gf  tci  niirév  en  vi%.  ce  leurs 
écrouK.  G  vcff^c  dti  ba'.jncicr.  foy*lfig.  î. 
Us.  H  lentille.  K  ts  non  palTant  i*travers  ifu 
«anon  itdu  balancier.!'  barillet,  t  ton  arbte, 
'  W  nchet  1  «nditiuetage  pour  remonter  te 
rcflbrt  contenu  dans  le  barillet,  a  grande 
roue.  V  arbre  de  la  feciindc  roue  Sf  du  pignon 
II.  X  arbre  portant  le  pignon  qui  engrené  fur 
la  petite  roue  u.  x  pivot  du  pignon  X  fur  Ic- 
«uel  fc  TÎfib  &  s'adaMt  le  rocbet  qui  paflè 
dans  l'anneau  elliptique. Ici  icnolu  des 
couHires  de  l'anneau. 

3.  Hs.  E  la  branche  longue  du  balancier.  F  la 
branche  courte*  CUvcige.  IL  leeaaoii.Lle 

bra»  fLj  aié. 

4.  te  portc-faoîre  &  la  boite.  M  levier  alTajetti 
invirt;  biemcnt  par  la  vi'  m  à  l'cxtrômité  du 
to«irillon  O.  O  ,  O  les  loutlllons  N  la  barre 
du  pene*botte.  P  doigt  de  fer  c^ui  palTe  dans 
une  main  p  qu'on  volt  k  la  boîte.  Q  Q  fup. 
por  s  du  porte-botte.  SS  anneaux  des  fupports 
duns  Icftiucl.'^  palTcnt  les  touriîloni.  itrx  la 
boite,  xxuu  le  couv«rclc.y  glace  ou  verre 

Îui  fe  trouve  cnchâfil'  Air  le  cooTcrelef  & 
•travers  duquel  oa  voit  le  pn>grct  que  fait 
iVad'Iarre  fw  la  planclie  renfermée  dina  la 
Foirp.  ^chspc  à  cbarnicrc  pM  r  fc-mr r  la  ^o?  e 
iSt  l'ouv:ir;fi  r  l'au'rc  c<i'(  a:  .x  du  couve rclc 
font  dcu-^  chirn'trcs  fo^idoea.  fur  la  bite  de 
la  boite,  ik  aj  couvercle. 

y.  P-nfîl  diî  la  boîte  fur  un  des  côtes  rer  de 
lu  fig.  4  af^  le  fond.  ^<7,  ci  les  rebords. 
tiit.  la  bâte.  «,«deua  talua  formés  par  des 
plaqces  de  fcr>b1ane  lôudcea  <ùr  les  angles 
des  p'us  grand»  côtés  de  fa  boite.  ch;:rr,  n  re 
pour  recivo  r  celle  du  couvercle,  foye^  i'u/' 
Hctt  Cmatohi  (our  Piifage  de  ceu«  bohe. 
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Crantre  en  mtuùire  noire* 

Fig.  i.  Bereeaii  pour  grainer  les  ptanchef.  A 

te  munche.  î?  le  fer,  Jfg  t  «ailici  fiTmfet 
lur  LD  dcj  (;6:k.^du  beice&u  pour  fcrinet  le* 

dcn-j. 

z.  Frotil  de  la  pgifre  précédente.  A  le  c&'é 
taillé. B  le  ciV.e  aigoife.  EH  ligne  que  fou 
fuppol'e  être  la fwptrfi&ie  du  cuivre,  Itir  la-* 
quelle  T«  meut  l'outil  de  H  en  H. 

3.  Autre  petit  berceau,  dimt  on  fc  fert  pour 
grainer  de  petits  endroits  qu'on  auroit  trop 
ufis. 

4.  ftacloir  pour  graver,  c'aft-à>dire  pour  en»  , 
Iftrer  le  grain  oa  l*ofer  en  parte  r  ce  font 

les  arglr^  des  c6:és  cd      i  '"••-■■n-. 

5.  Profil  du  racloi'.  On  ttc  i  ;i3  ùaru  la  Flan- 
che prcniièrc  ,  fg.  6.  un  grafoirZ,  tenant 
à  un  branillbir  qui  lert  auiu  four  ulcr  le 
grain. 

6.  Autre  petit ^  btrreeau  pour  remettre  do  graia 
dans  te«  endroltM  les  plus  értott». 

7.  le  p'r.^I  de  !:î  J:^^:;rf  ■^■tCcidcnic  ■  on  voitCtt 

0  la  coupe  fur  la  largeur  de  cer  outil. 
Fig.  000  dimenliens  à  prendre  pour  grainer 

les  planches. /"r^auVre  opération.  On  prenfli* 
un  enivre  bien-brani  &  poli  comme  pour 
graver  en  rallle-douee.  On  divifera  la  h'gcur 
AB  &  CD  en  parties  égales;  chacune  de 
CCS  pattic-.ou  cfpaccïaura  cru  iron  rci.f  ligics 
de  pouce;  on  ttreia  de%  points  dcdiviliony 
les  lignes  EHftljGK,  &e.  Ces  lignes 
doiveiit  être  trac^  arec  de  la  mine  de  plomb 
oa  de  la  craie,  afin  de  ne  point  rajrer  la  plan* 
che  ,  elles  ne  fci  vfnt  feulement  ni, '5  guider 
le  berceau.  On  pofer^  te  mil'cu  B  dti  berceau 
au  point  C  ;  on  doit  tenir  cet  outil  un  peu 
incliné  &  le  bifeau  taille  en-detTus.  On  ba« 
lancera  le  berceau  en  appuyant  légèrement 
&  on  le  fera  mouvoir  de  C  en  A  ;  on  !e  rap~ 

foftera  enfUite  aux  points  E,  F,C,  D;  on 
ui  fera  parcniifir  de  m«5me  les  lignes  EH, 
FI,  GK,  DB  toujours  en  balançant.  On 
divifera  enfuite  le  côté  1)B  en  parties  cgalet 

1  celles  dn  cité  CA,  qui  forme ron:  des  car- 
reauit  égaur ,  ft  on  tracera  de  même  des  pt^nia 
de  divlfion  V,T,  S,  &c,  les  itFrrs  VP^ 
TO,  SN,  O:.  On  fera  mouvoir  comme  cï- 
deflu;  le  bcrcr.ni  fur  les  tis^rc,  d  i  n  boi  r  à 
l'autre  de  la  p'anclie  i.nfuite  on  tirera  les  ' 
diagonales  Ai),  BC;  &  les  parallèles  à  c«a 
diagonales,  efpacifes  entr'ellet  deneufiignea 
on  environ ,  comme  il  a  M  dîr.  Ces  lignes 
ou  diagonales  ferv  iront  encore  à  guider  le 
berceau  dans  des  direâions  d  iFctentes  de» 
premicres. 

U  faut  aâoeUeaMMU  divlfer  chaque  eipac* 


Digitized  by  Google 


GR  A 

•Cli ,  EF. ...  CP,  PO,  &c.  en  troU  piriît 
^-^.ilc:.  Les  points  de  cetcs  lubdivilian  (ervi- 
ront  à  tricer  de  aoureaux  csrrcaux  à  un  tiers 
de  diftance  les  uns  de<  tucres,  Sr  nous 
allons  rcporer  ce»  divifi  >n5  fjr  h  fcct.r.do 
fy^  Oùa  ,  qui  ne  cotnprcnilra  que  la  partie 
ABSNdecclle-d. 

La  figure  qui  vienc  de  Boutfervir  narque 
«{ne  l'on  peut  tirvr  des  diflgonttes  d*un  angle 

i  l'autre  J::  la  ^h'iL^T";  mail  on  pojrroit 
•ufTi  sif.r  If,  d:4^iir,dk-i  pif  les  an^ics  op- 
poleî  d^.  carreajx  ,  t'cft-à  dire  d  K  ' n  L  , 
de  I en  M,  de  K.  en  N  ,  de  A  en  T  ,  on 
^vitMoic  par-là  l'inconvénient  d'avoir  des 
carreaux  trop  lofuigM  foméa  par  les  diagona- 
1e«  A.  Cb  ,  eoauM  U  pvarmit  «rri?cr  fi 
on  avoit  ua  ealirta  trois  fbU  ptaa  long  que 
large. 

%».fig.  09  o  «  eetta  fin»  ne  comprend  que  la 

Ertie  A  BSN  de  la  précédente:  toutes  les 
jnes  ponâuées  i ,  i ,  t ,  font  celles  qui  ont 
ierrridins  l'opdration  prccc-den;e  ;  Se  les  lignes 
CinkS)  1  «1 ,  i ,  font  selles  doot  il  s'agit  dans 
aene'  opcrariim<eU 

Stcoide  opération.  Ayant  divif»;  chaque  ef- 
face NM,  ML,  LA,  NE,  EF,  FG,  (/<:.  en  trois 
panicï  égales  du  premier  tiers,  c'cft-à-dire 
d<?s  points  de  divluon  narqués ,  s ,  i ,  &c. 
.«n  tracera  la  tigaesia,&a»»,  qui  forme* 
■ont  des  carreau  ^giiia,  or  fera  mouvoir  le 
bere«aux  fur  toutea  Icf  ligne» ,  enfiittc  on 
tirera  toutes  les  diagonales  d'an  angle  à 
'  l'autre  de  ces  nouveaux  carreaux ,  &  le  ber- 
ceau les  parcourra  pareiUeaienE  fiiivanc  laon 
4ireâioni. 

Trotfiime  opération.  Il  faut  maintenant 
partir  du  JcconJ  tiers,  &:  tracer  les  lignes 
H>3i>  former  de  nouveaux 

carreaux  »  <|I^CI1  a  Marqués  ici  par  des  lignes 
pins  fenes;  on  fiira  mouvoir  Le  berceau  Tur 
routes  cet  lignes ,  aïitfî  que  (îir  les  diagonales 
de*  carreaux  qu'rllc?  donrcnt.  Ce»  trois  opé- 
rations faites  un  auia  ce  que  l'on  appelle 
stt  rour,  la  ruperfici"  du  cuivre  fera  déjà  co;i- 
▼erte  par>tot)t  d'un  gtain  léger  occafionné  pjr 
Fempreinte  des  dents  du  berceau;  mais  pour 
^ue  le  cuivre  (bit  bien  grainé,  U&ut  faire 
Tingtnwrif  e*eft-i-dîrereeoouBeBeer  vin;;r 
fois,  ce  que  l'on  vient  de  dire.  C'eft  de  cette 
préparation  que  dépend  la  beauté  de  la  gra- 
vure *,  il  faut  pour  que  le  grain  fott  beau, 
qu'il  Toit  6n ,  é;!;il  par-tout,  6l  qu'il  produite 
lin  fpnd  noir,  veiouré  &  moelleux,  ^oye^ 
fij.  ç.  cela  demanda  beaucoup  de  fiiia  8c  d'at  • 
tention. 

I'.  On  prendra  garJo  à»  ae  point  trop  ap- 
puyer le  berceau, 
af .  Oe  ne  potac  l^pujcr  plna  dau  na^- 


^aiti|u 


3"".  Dp  ne  point  tenir  icbcrces!!  plus  inclins 
Air  la  Tupcrficte  du  coi/re  dan<  un  erdtoît 
que  dans  un  aa^re  i  car  lorlqu'il  «H  trop  în- 
clîné,  îl  chemine  rropvtte  poor  te  baîance- 

nicnr  Jj  \x  iiu:n;&:  lorCfT  -V-n  lo  tient  trop 
d  oit,  il  rcits  trop  Io.i^-:eins  à  la  mSme  place 
&  cave  dâ/anragc  le  cuivre. 

4*.  On  doit  coodaire  le  berceau  d'un 
boutd*une  liions  à  loutre  fins $*an<âter,  pirce 
(]uc  I  fi  rniruiis  d'ovt  l'on  (b  rcpctndroic 

1  jiaiciuicnc  de:»  inégali  cs. 

j".  Enfin  il  faut  avoir  rattantion  que  lo 
balancer  du  berceau  fuit  tel  que  fon  arc 
ge,  fit.  ».  ne  red«?veloppe  pas  entièrement , 
car  les  angles  </,  e  venant  à  toucher  le  c  .i^ 
vre,  lij  pourroient  s'y  imprimer  davantage 
former  dci  points  ou  des  inégalités  daaa 
le  grain. Pour  énircr cet ineoavâiicnt on aMr^ 
qucra  le  milieu  du  berceau  par  un  petit  traîc 
d-;  craie  en  B.  On  en  fera  aufll  de  i\  autres  /*, 
^3  égale  didance  du  point  B.  La  difiarcc /, 
g  fera  égilc  à  la  largiur  AL,  LM,  tlcï 
carreaux  traces  fur  le  cuivre.  Les  poïnx%J\ff 
Icrviront  de  repaires  pour  régler  le  befce« 
ment  de  l'outil ,  de  m  an  «ère  que  la  mdme  pot^ 
rîaii  dPare  HAt  Toujours  cgafemeac  dévefoppéo- 
fur  le  cuivre. 

^.  Ainii  dans  la  pratique,  lorfquc  l'on  aura  g 
conme  nous  avons  dit ,  placé  le  mîIienBdfE 
berceau  Tur  la  ligna  £H  one  l'on  veut  par- 
courir ,  on  pencnera  l*onrfl  de  cAté ,  enlorte 

que  fon  »rc  touche  le  cuivre  par  le  point  -j,- 
on  renverfera  attifi-iôc  le  berceau  dans  le  feiif 
oppofc,  julqu'à  ce  que  l'arc  en  fe  développant 
vienne  à  toucher  la  fuperiicje  du  cuivre  par 
le  point  &  oe  bercement  fuccefllf ,  occa-« 
donné  par  le  balancement  de  la  main  ,  qui 
appuie  en  mêmeremt  légèrement ,  fera  che- 
miner le  berceau  d'un  oout  à  l'autre  de  1< 
ligne  de  H  vers  H ,  en  UifTaat  en  chemin  fai" 
fitnt  l'emptelnto  de  ft*  dont*  gggtfffi 
<).  Exemple  de  gra.  ure  en.  manii'e  noi-e.  La 
planche  ayant  t-tc  çratncc  »  comm?  il  a  été 
dir,  rend  à  rimpreinon  un  fond  extrêmement 
noir  par-tout ,  tel  qu'il  l'ublide  encore  dcr^ 
ricre  la  boule  ;  on  grave  fur  ce  fond»  00  aflne 
le  grain  avec  le  racloir^^f.  4.00  aroe  la 
grattoir  xxjfig.  j.  &  6.  Pl.I.  L»  broniffolt 
fer:  aulli  à  éteindre  le  grain  R:  à  polir  les  plut 
grandi!  cUirs.  Ces  outih  ne  fervent  qu'à  for- 
mer les  reflets  ,  le.  d:nii  -teintes  qui  pafTent 
de  l'ombre  i  la  lumière ,  &  les  lumières.  Oa 
ménage  le  fond  pour  exprimer  les  ombreadle 
lea  touches  les  plus  forces.  Cet  exemple  nous 
a  paru  rufSï:ant  en  ce  qu'il  réunifie  prîncipa 
gtn^ra!  de  l'omlire  ,  dii  n  fier ,  do  la  demi* 
teinre  ,  &  de  la  lumière.  Vcye\  Vantde  Ca.4LP 

vvKB  RM  MANjutt  voi^t  l&e.  çonBatat  •« 
^  liUij 
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PLANCHE  VIII. 
Crétntr*  «(  nuatUrt  dt  «rtff  m. 

la  irtTtire  «n  nant^re  de  orayot ,  p(1  Tan 

â*imiccrou  Je  co-!r<fjirc  fur  le  cuivre  les  <!cf- 
fins  faits  au  ctayr^n  i'uc  ic  paficr.  l.c  l  de 
ce  te  manure  de  f;nver  cft  de  t  ilrc  illiilion, 
au  point  qu'i  la  prtm:crc  xflljpedujt»  le  rrai  con- 
j)oi<rci.r  ne  lâche  fjira  la  ciifTClTce  du  drli;-i 
original  d'«vec  l'cfiasioc  gravce  qui  en  ofl 
Fimitarion.  On  fèpt  bien  nue  l'utilité  de  ce 
gcn-e  de  graver  ei^  do  multiplier  les  exemples 
dcirir.t'-  oiicnuuii  n:  Uuî!ts  lej  mahres  cikbrc* 
qui  pcfT  d- i:r.c  ce  qu'on  appelle  la  /'^/«r  ma- 
nière Je  dejjtner  re  aiivement  à  la  pratique  du 
crayon;  avsrt  .-ige  i\'.f^''ieur  i  tous  ic*  imres 
genres  de  gravirc  four  former  des  élevos  dans 
la  prarii]  e  du  dtHin. 

Quel  lecoBri  le.  je  nci  cornnier(j"an$  ne  rc- 
çoivcn:-ils  pas  An  ccue  nouvelle  dccouvene  ''. 
Combien  dVlerei  élutgnés  des  grandes  villes, 
le  centre  des  arts  ,  qui  r.e  pouvant  le  procurer 
lei  deflîiTi  originaux  des  Rupnaél»,  dei  Caraches, 
des  IlcR^chardon-) ,  des  Vanloo  ,  &c.  pafl»  nt  ie^ 
fremiere*  armes  de  leurs  ciudes  ;i  dilliner  U'apic» 
des  eilasnpck  gra  ces  en  taiili'  d' uce  y  &  ac- 
ouiéroienc  par-là  une  manicre  dedciliner ftiht^ 
MF)  &:  arnxngity  fi  oppoliic  au  bon  goût  du 
«aron  &  a  l'âet  de  la  natuteî  Tous  cci  obf- 
taelei  \  leur  ivaneeracRt  ne  fitUiftent  plu*  ; 
en  mu1ip!isnt  les.  moyens  de  s'inflruire ,  on  a 
tpplur.i  Ifs  premières  di/ÎKulf^S  dc  l'art,  on 
l'a  ren.i.i  pî 's  aùcelTille  &:  moins  ret>utant. 

Ce  ecnrc  dc  giarure  ne  k'caécute  point  avec 
des  taules  de  burin  coaimela  gravure  en  taille- 
douce  ^  mais  par  un  mélange  d?  points  varias 
fiins  ordre ,  comme  plut  propres  à  tmitn 
cette  rfpece  de  grainf  occaiior.rt  pnr  le  crayon 
lurun  pjpier  plus  ou  aïoins  doux.  Chaque  coup 
de  criyon  fur  le  papier  doit  Ctre  confidcré 
comme  une  infinité  de  points  tëunis,  &  ces 
points  ne  font  atitre  cIiol«  qnc  les  éaînencei 
du  grain  du  pspier  riirlcli|iiela le  crayon  le  dé* 
pofe  en  j«flanr  delTus. 

Lecutvre  dont  on  IV-  ("rrrayint  îiw  \x:  t.\  iv- 
verni  I  comme  il  a  etc  uii  pour  la  gravure  en 
tailte-dotiee  ,  on  fera  contre-<preuver  le  defGn 
que  Ton  veut  imiter  ,  fur  le  vernit  de  la  phn- 
«he.  Si  le  deflin  original  ne  peut  pas  le  contre- 
^■preuver,  on  en  pr;  rdraun  caltinc  àlafanguine 
fi:r  du  p'apier  vernis  ou  huilé,  &  ce  cal{ji:c 
tiendrai  eu  de  dcflin  pour  itaniincttre  tous  lei 
iraifs  de  Toriginal  l'ur  le  vernif.  Cela  poH.^,  on 
fttrmeta  Us  cor.'oi»rs  de  fbn  ebjeftt a , 14. 
avec  des  points  plus  ou  moins  emrat.  >  Icî  uns 
avec  les  autre.,  Juivanf  la  finclTt- uu  la  force 
<;u  coup  de  crayon  indiq  t- par  l'orip'nh!.  On  Ce 
ier;  poarlociiicr  6C$ poia:»,  de» pointe* 
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On  ctablît  enftiitc  toutes  les  malTes  d*omttW 
A  le  retl'  rs ,  en  ciprimaot  d'abor»!  tou^Ci.  les 
h  ich'.  res  dominantes,  c'eil-i-dlrc,par  exemple, 
que  fi  l'on  «voit  unemâfl'e  d'ombre  iVmbl.ibie  à 

ls>S^'.  ai.  on  la  eonfidéreca  l'eus  deux  aipeds 
d  ftbrent;  i*.  fons  eelul  dc  \xfig;.  \i-  rep' re^^r»- 
tantles  hachurr^i  domtnar.-o>  t^  â  f.  r  vent  à  in- 
diquer la  perlpetlive  derob  t;  ,  ibu^  cciut 
de  liyîj.  IJ.  qui  n'ut^r?  <]i  c  le  fond  grair>é  qui 
r-t  dans  les  malTei  d'ombres  à  aflburdtr  i»;  i 
I  c-iiorcr,  8t  en  même  tcm,  à  brouiller  lea 
lue  hures  qui  interramptoienc  la  trai)i|uUUtd 
qu'i  xigela  privation  totale  de  la  lomière. 

Les  demi-teintes  feront  formées  de  hachures 
comp.'jfccs  de  points,  ou  par  des  aJouciflVmens 
graines  ,  fuivant  ce  qu'indiquera  l'original  ;  ^ 
les  touches  les  plus  vijgouraufes  feront  enif>àtcc» 
par  (i.*s  points  confondus  les  uns  avec  Us  autres. 
!  :i  /.">,'.  T4.  rcp'i  t"  nrc  une  ébauche  faiie  a  l'eau— 
ioric,  lui',  ant  i'orJre  des  opcrarions  que  noua 
venons  d'établir  :  cette  forte  de  gravure  peut 
mordre  \  l'cau-fortc  à  couler  o-.i  de  départ ,  fui- 
vant le  ciiuix  de  l'artUlci  mais  on  obicrvei» 
de  laifiisr  mordre  moins  de  tems  lea  parties  qui 
apprœhent  des  lumières ,  &  davantage  celles 
qui  funt  îcsplu»  vig  iurcu'Vs.  Il  n'y  a  point  dc 
lail  que  !c-  folnti  qui  forment  le;»  touches  & 
Ici  coups  de  crayon  les  plus  vgoun  x  v  unnenc 
à  crtver  un  peu  l'un  dans  l'iuirc  \  il  en  rcliilnr 
mcmeun  grignotis  fingulkr  ^j.:  un  délbrdrepliio 
aâcélé,  en  même  tems  pKiS  vrai* 

La  fi^.  14.  n'ayant  pas  tour  l^effetdel'originaf, 
on  rciacitra  du  grain  dar.-  >.  cnd^oii  q  1  1  n 
font  iulctpitblcs,  comme  rnibh.Jig.  15.  c« 
qui  fe  ptatiquc  avec  la  pointe  ,fi^.  !•  ou  avec 
Je  burÎQ  qu'on  voit,^  10.  Si  ie  premier  tra- 
vail eft  généralement  trop  tranfpaienc  dans  le» 
mj'Trî  c''oiibres,  on  fc  feivîra  du  mattoir  pour 
r.'panUtr  tiir  le  roiit  un  grain  ,  qui  en  ablbrbane 
tous  le«  petits  hlanci  ,  pioJuira  drs  tons  p. as 
fourds.  On  donnera  aiu  touches  leur  plus 
grande  vigueur  en  fervsnt  du  burin  pour 
crever  davantasclcsttayaux de  la  pr^araiion. 
Enfin  on  cherchera  9  Imiter  te  grain  du  papier, 
formant  des  erp''£»5  tie  le-iiiis  cannelures  qui 
coupent  les  hachures  du  crayin  par  des  iVircc- 
tions  horifonrales  on  r^rpLiuiici^bî' c:  que  le 
defiin  original  indiquera;  on  exprimera  ces 
lignes  cannelées  par  des  point»  remis  ap ris-coup- 
au  bnrin  ou  à  la  pointe  dans  les  eadtoin  oà  lo 
crayon  a  psffe,  mats  main*  (erfibles  Sr  moine 
apparen*-  daf.s  les  endroits  1' * ''h"  Vr„n  tk  les 
plus  cl-ilr».  L'.a  s  cet  encmple  ,  cci  l:j;r.c'i  font 
dans  fc  direclicns  pcrpendtcula  r ^  moi-^iitei. 
par  ed  dans  Ufig-.  il*  i(c  par  tf.  fig.  qui 
eft  ttralemenc  aehei-rfe.  Cette  g'-vure  doit 
être  cbarbtc  avant  de  pafTir  à  t'imprciiton  ^ 
ctmme  on  ébarbt  les  planches  gravies  en  taUfc- 
doticc. 

KoiUi  ce  £rcccndofls  point  q^ue  cette  manicja; 
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à\(Tcr  fo'n  généralement  fuivle  de  tous  ceux 
qui  rrav'aiUc-m  en  ce  gctort  :  chtcun  fuit  celle 
^ui  lui  paroîf  I»  plui  convenable  8:  la  plus 
•tpeditivc.  Les  oiiiib  v arien:  au?Ti  fiiivar.t  le 
chotx  de  Part  i  fie.  U  y  en  a  tiui  lu  Hi  viat  d  : 
rouifttcs  pour  niattcrtoutcs  l«i  mafl'c".  d'iimbri  s, 
Ici  rcflr;ts,  lei  lîcnii-ffintc-. ,  &  ils  ne  prépàrcr.i 
i  l'eau-forte  que  Ici  liach<ires  dominante  ,  les  I 
contoiirs,  &les  touches  Icsplit»  forces;  .au- 
tres felêrfenr  de  matroîrs  en  forsto  de  po  r- 
çnns,  dont  un  âa  bouts  tfl  garri  d'un»-  et  - 
lainc  quandit  dt  ^leritcs  dent»  rosntiits  il'iiH- 
galc  grofleur-,  iU  frappent  fur  raiitre  bout  de 
ce  niattnir  nvoc  un  petit  maricau ,  &  font  mou- 
voir l'ouril  d.i ns  tous lea  endroita  <}u*ïls  veulent 
reFortifio-.  Toures  cet  varîétéi  ët  ces  moyens 
diffl-rem  concourent  au  mime  but  ,  &  (bni 
bon»  dans  la  maîn  d'i.n  artifTc  "in-cKic:^:nr  , 
pour.u  qu'il  cvite  avec  foin  un  anlf.g?- 
cunt  II  ri  le  &  rimiTiLiriqtic  dans  fbn  travail  i 
car  la  tncillcjrc  manicreyC*eA>à'dire  celle  qui 
Ait  le  plus  d'illufioa  y  tH  celle  qui  JailTe  le 
moins  appercevoîr  le  n&ier,  ft  qui  parole  la 
pÏM*  inimitable. 

i  /'j;.  I.  Poin-c  ùrvant  à  po'n*;I!cr  l?s  conrours 
t!c  les  hachure*  djni  la  ptcparauon  à  l'eau- 
forte. 

s.  Pointe  double. 

3-  Poinre  triple  arec  laquelle  on  peut  fître 

troîi  point •  à-!a-!oif  ;  les  pointct  de  cet  OHtlt 
doivent  êttc  de  diflaente  grolfeur  Se  un  peu 
émoufrees  ;  il  en  eft  de  mtau  dci  àaa  fi- 
gures prt4cdenie$.. 
4.  Poinçon  à  remettre  d:  gros  grains  dans  les 
endroits  déjA  préparéi  à  reau- forte ,  que  l'on 
vent  empâier  $c  refbrtifîer  davan:ag^  ;  cet 
outil  fiU  )-la>fois  deux  points  de  d  iFirente 
grolltur  Si  de  forme  irregiilicre  :  fes  deux 
pointes  douent  ôirc  un  peu  émouflers  afin 
de  faire  des  po'nr ,  moins  acres  :  on  s'en  fert 
en  frappant  fur  purdea  avec  on  petit  mar- 
teau. 

J.  Martoir,  cTpccc  de  pinçon,  dont  la  partie 
i ,  qiii  a  là  iorme  d'un  cul  Je  lie  ,  eft  garnie 
d'une  inlîniié  dj  petites  dents  iné^les, 
émottfiees ,  Se  placée*  Tant  ordres  on  ^en  fèn 
en  frappant  delTus  avec  le  marteau  ^  comme 
il  a  ëfë  dit  ci^deiTit.  On  femplo'e  pour  re- 
mettre un  grain  loprr,  f".:  maiîcr  ou  affrurJir 
da -antage  cequc  l'ea-i-fortc  auroic  rendu  trop 

6.  Le  iîili.nc  mattoir  avec  un  manche  ou  poi- 
Çnce.  On  peut  employer  celui-ci  en  gravant 
a  i'eau<forie,  pour  répandre  Itirles  hachure» 
dominantes  un  grain  qui  forme  les  mafics 
d'-imb^es  ,  'es  r-ll  ti,  &c. 

7.  Le  ban;  t1  un  oc  r.jartoirs  préci'dcnï  ,  repré- 
■■'  n  1  :Miicciip  plusgrand  ,  afin  de  taire  mici.x 
ftiicir  la  maniera  dont  il  doit  être  far.  Cet 
•util  doii  e:re  d'aeîort  on  lui  donaeia  U  fem* 
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que  l'on  voit  avant  de  le  tremper ,  &  avec 
le  bout  d'un  burin  on  frappera litr  la  liitUco 
e.  Chaque  coup  de  pointe  do  btiiin  léra 

donne  çî  ilc  là  l'an»  orcrc  &  f  .ns  fim  urric  , 
ce  qui  formcia  autant  de  petite»  dtnis  oi» 
eroincnces  poin'i  (.s  t  u  inigalv.  ;  ali  ii  on 
trempera  cti  outi  .  Lorfqu'il  iVra  trcmpt;  on 
^nioiifn.ra  ces  5  cites  poinrcî  en  le»  trctrant 
lé^cremenr  fur  la  pierre  à  l'huile.  Il  ieitil« 
terra  de  c?tte  dernière  opi'ration,  que  lot 
n;:.  ks  plus  lonji:ev  11  nouvcri.nt  ini  j.  ?r.Ci, 
4c  jeu  autres  cunlervcrùia  ]euts|oiiiteiaigiics, 
ce  qui  formera  le  niclangc  de  points  pour  la 
forte  de  trav'ail  ainiurî  cet  oufl  cfl^leftiné. 

h.  F.  oui  et:;  a  d"j,vr;'  Trentpt ,  ler.  antàma^ 
ter, foie  dur  s  lapréparaiion  à  l'cau-forta,  foie 
aptés-coup  pour  donner  Vcfiit.  On  formera 
Cl .  nu,  .  ites,  ix-  on  y  fefâ Ics dents , comm* 

ii  u  e;«j  dit  ci-<?eflu$. 

9.  La  mCmo  ruuleite  vûe  de  côté.  On  voit  en 
J  tin  (ffai  du  grain  qu'elle  peut  former  en 
la  paffant  à  plufieujsrepriret  &  dans  dilfêreniet 

diteclions  lur  le  m^me  endroit  ;  ce  grain  fera 
plus  tort  ou  plusl('gcr,  en  appuyant  pksou 

niD^n  t. 

10.  Burin  arec  lequel  on  peut  faire  deux  points 
k>la-fois  :  on  le  1ère  de  cet  outil  ou  du  burin  < 
ordinaire  pour  fortifier  les  touches  par  daa 
points  crevé»  lei  uns  dans  tes  autres. 

It.  Hachures  cro:r.  es  ifBnirdîea  Ott  nMttf et 
par  un  fond  grainé. 

ta«  Hachtifec  crotfeee ,  làîtes  toutes  I  l'eau-fortv 

SYCc  difT.rcntes  pointes. 

13.  Fond  grainé  qui  peut  ëuc  fait  avec  de* 
poilues  de  différentes  grofTcur^  ,  /îg.  t.  8c  a.' 
ou  avec  la  roulette  &  Te  mattoir  ^Jig*  6.  cettff 
dernière  (broit  plus  expe'ditive. 

14.  Oreille  ébauchée  i  l'eau-fbrte.  On  doit 
-  faire  enibrtc  que  le  travail  de  l'eau- forta 

approche  beaucoup  du  ton  de  l'original ,  en- 
forte  qu'il  n'y  ait  plus  que  les  rigucurt  à 
donner ,  foît  avec  des  points  de  burin  crevés 
les  uns  dans  les  autres ,  ou  ave;  Ici  niattoirs  ^ 
&  enfin  qu'il  n'y  ait  pour-ainûrdire  que  l'ac" 
cord  général  à  resiettre  ^rès  coup»  Ica  Ufgé- 
retés,  fft, 

T  j .  La  même  oreîllefinie.  Les  efpeces  de  canne- 

l'jres  rf  qa}  îfid>qi;enr  la  trame  à  j  pir'cr  , 
ont  cte  miles  apixs  co  ip  avec  le  bou;  c  tin 
poini,nn  ,  Z:,)?.  4  j  :r  1  moyen  de  ccitc  ma- 
nière de  graver  «n  po:.rroit  imiter  les  defTin* 
faits  à  'I)  fang^inc  &à  la  pierre  noire  fur  I9 
papier  blanc*  il  ne  s'àj^it  que  de  faire  deux 
planches  pourle  mfimefujet,  c*eft'&-d1re  une 

pour  cha  jue  co-.i1ei;r. 

Avec  troiï  planche!  on  pari  lcndroit  pa- 
reillement .î  imiter  les  delTins  à  la  1ànguin« 
&  à  la  pierre  noire ,  rehaufl'âi.de  blanc  lut  da 
papier  de  catileuCy  bleu  00  ffii. 
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II  parolt  par  le  ccrrificac  de  l'académie  de 

Îcin;urc,  &  la  peni'ion  du  rot  accordie  à  M. 
'ran^ois,  qu'il  eù  l'inventeur  de  cette  gravure, 
dont  M.  Mtmta  a  donné  dans  la  fuite  des 
«ii«flif»lb9  frè«-«fttai^.  (Ces  exflivaatms  pnc 
f:é  f.i'rf:  fùur  Canàennc  E  uyelùfi^  ^  f&r 
M.  pREi  OST  f  h  tkile  g  avilir.  ) 

Cravurx  poiHTiLtÉB.  Morinài'cau- 
forto,  BouUang«r  au  burin  y  &  Lucnta  au  cilckc 
ont  fait ,  dan>  le  dernier  {i^zla  .  les  praniers 
cITais  àe  ceite  gravure  ,  qui  a  pradult  daot  notre 
fiicle  gravure  dans  la  mamcrc  du  crayon, 
ik  enfuite  une  autre  force  de  gravure  dans  ia- 
«|ltcUe  on  ne  fe  propofe  pas  d'imiter  la  marche  « 
le  ^rené,  la*  hachure*  du  crayon,  mais  les 
dieu  du  ableati  ou  du  dt(Rn  qtron  prend  pour 
modèle.  MM.  Ra oloiri ,  ital'K  n  ,  Skoroâoumof , 
rurte,  Ik  p  lilif^rs  amll-s  anj^toîs  ont  produit 
en  ce  i^cr.ve  dos  ouvrages  pleins  il'agrônicnc , 
^elprit  de  goût  :  ih  ont  c:e  imites  par  d^s 
firançois,  &  quelques-uns  par  un  mélange  de 
tailles  i  l'cau-i^orte  Se  au  burin,  Si  du  poinitilé, 


fur  !c  cuivre  rouge  comme  la  gravure  à  l'eau- 
forte  8c  au  barin  ;  on  calque  de  môme  le  delltn 
qt^on  fe  propofe  de  graver.  On  peut  ébuicher 
les  trava  ix  a  l'eau-forte,  &  cVll  la  pratique 
ordinaire  de  M.  Bartoloxii.  On  feni  bien  qu'a- 
lors il  ne  faut  pa^  indiquer  les  concours  par  des 
craiti ,  mais  pur  des  points.  Dans  les  grandes 
parties ,  &  fur-tout  dans  les  paniasoUburat,  on 
peut  fe  fervir,  comme  dans  la gramrêMcri^on^ 
de  pointes  qui  falTcnt  plufieurs  points  l-Ia-fols. 
Dans  les  pctîtc-:  parries  ,  prc*  des  lumicrcs  ,  K: 
fur  les  demi-teintes  kg  rcs,  il  fjut  le  fcrvir 
des  mêmes  pointes  avec  lefciuellcs  on  grave  à 
l'aau-forte.  On  fait  mordre  enfuite  ce  travail. 

La  planche  fe  termina  I  la  pointa  du  burin , 
fin-  qu*on  foit  obligé  cependant  da  t'intardira 
VuVi'^s  de  la  pointe  ordinaire ,  fur -tout  dans 
les  cm7àfemens  où  la  varicti  d'^s  irava  ix  peut 
avoir  beaucoup  de  charmes.  Des  parties  où  rclle- 
roit  le  pointUlé  de  l'eau-forte  pure  auroient  peu 
d'aerénan  %  ce  pointUld  doit  être  mClC-  &  em- 

Î lté  de  poînti  foin  ati  barIn  en  \  la  pointe  sèche. 
1  cft  bon  que  ,  fut  les  çatties  de  lumière  ou  de 
dùiul.-teincc,  l-  s  rDtnts  loicnt  quelquefois  ranges 
en  forme  de  hacluires  ■.  cette  f')!  te  de  travail 
égaya  l'ouvrage ,  y  tcpand  du  godt  -,  Il  les  points 
wnt  plaaés  par-tout  en  maffes,  ils  ofh-ent  un 
travail  numoiene  &  qui  a  de  la  oiolleflb.  Des 
points  en  hacburas  produllènt  auffi  un  bon  eflèt 
dans  les  ombres.  C'cft  le  goût  qui  indique  à 
l'artifte  les  eadtoitt  où  il  doit  préfrrer  les 
bachurea  au  greoi  en  jnaffat^  &  .Iea  maOei  aa 
eren^.  • 
Il  y  adas  vtiftes  ^ui  gATCiit  leuia  pl«iipl|^ 
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entières  î  la  pointe  du  burin,  fans  faire  aucun 
ufage  do  l'eau- f^ca*  Nous  confcillcrons  le 
mélange  des  daux'auAi£res,  parce  «ju'il  produit 
d'hcurenfês  variéiét  ;  maianous  ne  aézournerons 
cependant  aucun  artifte  dafiilvre  fnn  penchant. 

Si  l'on  établit  le  travail  entier  i  /ec  des  poincSf 
on  i'aj-'perccvra  ordinairement ,  l'i.r-  tout  fi  !ea 
obiirt.  ne  ("on:  pas  de  firt  petiie  proportion, 
4u'j|  y  rrgns  de  la  mallelVe ,  tjuM  y  manc^ue  un 
cîrtain  piquant  capable  d'aaacher  1<;  ipeclateur» 
On  djtruit  ce  défaut  en  éiabliilàat  au  buria 
quelques  touches ,  que!  que*  hachures,  qoclquee 
prîr;ions  de  traits  comrai  ncés  5:  non  continués. 
Ce  travail  du  burin  ne  doit  pas  être  ifolé,  mais 
accompignc  par  des  poinss  qui  lui  fervent  de 
fond.  Les  hachures  ne  doiveatpas  être  croTces, 
à  moins  que  cane  (bhpettc-fitrr  dans  des  parties- 
fort  obfcurcs  où  elles  fc  tmuvent  perdues.  Elles 
ne  doivent  pas  non  plu:  Être  ferrées ,  il  faut  qu'il 
y  ait  entre  elles  un  travail  de  puin  s. 

Maisce<{ue  nous  difons  ici  n'appaitient  po-nt 
à  la  pratique  proprement  dite,  c'eft-à-dire, 
au  pur  métier  ;  mais  à  l'art  &  au  goût  fur  lefquela 
on  ne  peut  donner  des  rè[',les  préciféi.  L'attifhr 
commençant  doit  examiner  &  étudier  les  ou- 
vrages de  M.  Bartoloizi  &i.  des  autres  graveurs 
qui  ont  le  mieux  rcufli  dans  ce  genre  ■.  mais 
enfuite  ^'il  ne  trouve  pas  en  lui -mémo  les  prin» 
cipes  du  goût ,  fi  la  nature  ne  l'a  pas  tormà  pour 
les  aru,  s'il  n'a  pas  le  fcniimcnt  qui  ptoidlttU 
lesfuccès,  il  ne  fera  que  des  ouvrages  mlaiocfct 
même  dans  ce  genre  facile. 

Les  graveurs  à  la  manière  pointilice,  peuvent 
s'aider  de  la  roulette  ,  &  des  autres  inltrumenf 
dontenaaarlé  i  l'article  Gravure  à  la  manière^ 
croyon^Nons  n'avons  pas  dit  que  les  points  don 
V  ntétrc  légers  f;.  ries  lumières,  larges  &  profonds 
ddn^  les  ombres  des  premiers  plans;  que  dans  le» 
f  ai  Li'jj  ;  i  t  uh  ciircï,  ils  peuvent  être  telicmenc 
creufcs  de  confondus  entre  eus  que  le  cuivre 
foit  ce  qu'on  appelle  crevé.  Ces  avis  (bioîeat 
inutiles,  parce  qu'il  efti  croire  que  perA»nae 
ne  **avifeta  de  graver  en  ce  genre  fans  avoir 
quelque  pratique  du  dclfin.  Noi.s  dirions  bien 
que  les  pioinu  peuvent  éitv  quclquctois  un  peu 
allongés, qnelqttafbisun  peu  tournant,  rarement 
rand*  coBUM  eeuxqui  le  font  i  la  pointe  sèche  t 
mais  ce  (èroît  retomber  dans  les  préceptes  de 
goût ,  &  nous  devons  Tupporcr  i  l'artifte  qui 
s'exercera  dans  ce  genre,  tin  goilr  naturel  per- 
feflionnc  par  quciqu'étudc  de  l'art. 

La  facilité  de  cette  minière  peut  la  rendre 
agréable  aux  peintres  &  aux  dcflinaicurs  qui 
n'ont  pas  le  loifirou  la  patience  de  fe  former  i 
la  pratique  do  burîn ,  tk  que  peuvent  rebuter 
les  caprices  de  l'eau -forte,  qui,  lorfqu'on  no 
fait  pas  «'aider  d.i  burin  pour  la  retoucher, 
produit  lafeatcnt  l*effet  qu'on  t*hHt  propgfé. 
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FxfHcBf  ft'mire'dt  tAccdémie  Royale  de 
Faris.  On  y%.  irani.;rlre  Ici  te  l'ecret  de  Ton 
procédé,  tel  qii*il  l'a  remis  lui  -  mcmc  à  î'Aca- 
dcmic.  Cet  artifte,  flcîn  d*c!prit  Je  poût , 
a  fait  dans  ce  genre  <ics  o;ivr.f;fi  rcupin  de 
charmes  :  il  a  été  imtrc  avec  un  gmnd  l^ccè; 
par  un  habile SBateur,  M.  l'abbé  de  Saint-Nun  , 
Ibn  eni.  D^ret  perfoone»  fo  fent  eflïiyécs  daiu 
cette  mnière  ^  mats  moliii  lieiiieulemenr. 

La  maniî-rc  de  graver  au  Uvil  confiflc  CD 
trois  oftraîions  gciitralej. 

la  première  eu  dVrablir  le  traît  i  la  pointe 
6c  le  faire  mordre  à  l'eau  -  fone. 

La  féconde ,  de  larer  i  l'eacre  &  y  fubûUtter 
on  vernis. 

La  truirième,  de  faire  mordre  le  lavi*. 

Dans  Us  dclfins  (bit  au  biftre  ,  foit  à  l'encre - 
de  la  Chine,  on  a  coutume  de  deflîncr  d'abord 
le  rrait  à  la  plaaM. 

ffuc  iokiter  cette opécuion,  après  avoir  cal- 
qué letnit  da  delfifl  fur  te  cuivre ,  on  le  grave 
à  la  pinte,  &  pour  im':cr  plus  exaâemcnc  les 
pieins  iic  les  tlclt^t  que  fornic  la  plume ,  il  faut 
avoir  en  rtircvc  une  pointe" compoTi-'c  de  deux 
aiguilles  à  coudre,  un  ^eu  longues ^  lea  lier 
entcmble  depuU  la  moitié  jurqu^u  banc  avec 
MA  fil  de  laiton  ,  &  le*  emnancher  comme  une 
peinte  ordinaire.  Cet  rorte*  de  pointes,  Tans  trop 
ployer,  confcrvcnt  iV-laflicitc  tjui  leur  convicnr,  , 
te  elles  ft-rviront  utilement  à  retoucher  ou 
•nfler  i  propos  le  trait  de  point*  qu'on  aara  déji 
crac<« 

11  tMt  eliferver,  en  mettant  la  planche  à 

l'caii-fortc  ,  de  faire  très -peu  morrfro  -nuj  les 
traits  qui  doivcn;  Te  rrouvcr  lijr  les  batdi-  des 
himicrc,  &  au  cunrraiic,  de  crc.ifcr,  autant 
qu'il  l'era  polliblc»  les  couches  deftinées  à  pro* 
4uire  las  plus  grandes  fiorcea 

^  Opération  ât  iavit,  Lorfque  le  trift  e(t 

mordu,  Si  ti;c'  Va  p'anchc  cl't  liian  nettoyée, 
on  la  vernit  de  nouveau.  Il  faut  avoir  attention 
de  ne  pas  enfoncer  le  vernis  dans  let  traiu  qui 
ibnr  gravés  -.  cela  eft  facile  i  obCer ver ,  en  ne 
fairanr  que  frapper  le  -vermi  avec  le  tampon. 
Il  ne  faut  pas  que  le  vernis  folt  enduit  aufll  épais 
que  pour  graver  à  l'eau  -  forte  mais  il  faut 
fjiiM  lijïf  bien  également  etcr.du.  Il  ne  fau»  pas 
non  plus  noircir  la  planche  ;  mais  lorfqu'clle 
eft  emièreflieiit  vernie ,  il  faut  la  poftr  uv  na 
autbra ,  pour  qu'elle  teffoidiffe  pl««  prompto- 

Dégraijfai^e  <!■  lap!nn:he.  QjariJ  b  planche 
eft  refroidie,  il  faut  la  degraifTcr  en  répandant 
à  fa  furfacc  de  la  poudre  à  poudrer ,  &  la  frotter 
cxademcnt  par  -  tout  avec  un  tampon  moelleux 
de  linge  fin  \  cela  donne  au  vernie  l'Âpreté 
nécefTairc  pour  recevoir  Pcnera  t  (ans  cette 
précaution  »  «U«  M  ponrtoit  pas  a'y  iafinuor.  > 
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Manière  dt  laver  Ifjcmhres,  Il  faut  avoir  d« 
l'encre  compolëe  dans  une  petite  bouteille  donc 

le  col  Toit  un  peu  long,  afin  d'ru  t/rr  la  fi.-ilité 
de  bien  baiire  la  liqueur;  ce  faut  itiaref 
le  plus  fiiuvent  cju'il  t  ftpofliblc.  Amcfi.re  qu'on 
veut  s'en  l'ervir,  en  en  vcrlc  dans  une  petite 
fuucoupc,  ftt  ehaq:ie  fuis  qu'on  en  prend  avec 
le  pinceau  ,  on  a  foin  de  la  remuer  avec  le 
pinceau  ]ui«méme.  Il  faut  que  les  pinceaux  dont 
on  te  ff  rt  l'oient  un  peu  longs toujours  bieia 
garnis  d'encre. 

Lorfque  l'on,  fait  un  doflîn ,  après  avoir  fiiir 
le  frai:  a  la  plume  |  on  établit  touic>  les  grandes 
maflès  d'ombre,  &  l'on  traite  cnfuiie,  par-delTus 
ces  mafTes,  tous  les  détails  néceflalres  ,  ou  bien  , 
pour  rendre  le  d':ïïin  d'une  manière  plus  bril- 
lante &:  plus  iranlparente ,  on  dcfline  d'abftrd 
au  pinceau  tous  les  détails ,  &  on  glace  enfuiio 
les  grandet  malTes  par*delfut  cet  £tailt. 

Il  en  efl  de  m*tn?  ic  la  gra-ure  au.  lavis  ^ 
&  ce  dernier  procédé  ell  celui  qui  réwlltt  le 
mieux* 

« 

Compefaion  de  tenere,  «On  prend  de  l'huile 

d'olive,  que  l'on  triture  parfaitement  avec  du 
noir  de  fumée.  On  la  met  dans  une  de  ce»  petites 
boii'eilles  dont  fc  fervent  les  apothicaires  pour 
renfermer  les  médecines.  On  V  ajoute  cnfuito 
crois  parties  de  bonne  elTence  d«  thérébentifle , 
&on  les  bat  enfemble  de  façon  que  toutes  les 
panlcs  Ibient  bien  liées  entre  elles  &  ne  faflenc 
p!u.  qu'une  mû:ne  liqueur.  Il  faut  avoir  foin  de 
tenir  la  bouteille  bien  bouchée^  l'encre  fe  coO" 
fervo  long*tempe. 

La  propriété  cf'Tc  liqueur  efî  de  d'iToudre  - 
levcrnis.  L'huile  d  oîive  qui  en  fait  pariie  s'em- 
parant  delà  cire  &-  de  la  réGne  dont  le  vernis 
cil  compofé,  la  conferre  dans  un  état  de  fluidité 
&  lui  6te  la  fkeutté  de  fe  durcir  de  nouveau  % 
en  forte  qi^ott  peur  enfulte  Tefliiyer,  fiini  en^ 
dommager  le  refte  du  vernit. 

Toute  efpèce  de  gravure  fc  fait  par  des  poinfa 
ou  par  des  hachures,  afin  de  procurer  à  la  plan* 
che  des  cafes  par  Je  moyen  delbuelles  elle  puiAo 
retenir  la  coutenr  avec  laquelle  on  veut  îni> 

primer. 

Il  n'eftpas  pollîble  d'îmîter  par  des  hachures, 
l'uni  &.  le  moelleux  de  l'encre  de  la  Chine 
ciMieliée aa  jrineeau .  Il  faut  que  cette ^rov»», 
pour  qtte  l'enèt  en  Ibit  bien  fondu  &  bien  uni , 
fiiit  un  enfemble  compo(e  d'une  infinité  d« 
points  imperceptibles.  C!(jmmr  rncune  forte  da 
liqueur  compofcc  t\c  pn.i-i  j:  confervcr  i'ar- 
rîr.gcment  de  c  j  ,  pi  ir.'î,  il  :  il  nécclTaire  d'en- 
lever cette  encre  avec  laquelle  on  aforméfon 
delCn  )  &  d'y  fubftituer  une  matière  poreoicy 
qui ,  pofée  d'à-  plomb  fur  la  planche ,  puiffe  lui 
procurer,  par  le  moyen  d^un  acide ,  le  pointillé 
qui  fut  û  oaïaâire  de  «•  geara  da  irffw». 
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AlanUre  d'effuycr  l'encre.  Pouf  enlever  & 
effuyci  rciici  L  .1  i'oic  jînement,  voicî  de  quelle 
mankirc  on  doit  l'y  prendre. 

On  a  de  vieu%  linges  fias,  blancs  de  leflSve  \ 
m  tescoype  parmoroeauz  un  pan  ptas  grande 
que  la  maîn  :  on  prend  un  de  cvc  m4re«au« , 
on  Tjr  l'cnJroi:  que  l'on  vc.;r  rH^.vcr, 

&:  on  c:uL vc-  ur.c  cn^-rfintc  en  appuyant  avec 
1p  do :g[.  On  iloi:  a/air  attention  de  ne  pas 
Iai([er  traîner  le  relie  du  linge  t'jr  la  planche. 
LarA|ue  le  Ijnge  eft  trop  plein  de  ces  em- 
preintes y  on  en  change  fuccellivemcnt,  jufqu'à 
ce  f^ue  l'encte  de  toute  la  planche  ibit  enlevée. 
Apres  avoir  ainfi  enlevé  le  principal  fluide  ào 
rsocre ,  on  peut  hardiment  i'effuyer  par -tout 
où  le  cuivre  cil  à  découvert,  &  toujours  avec 
des  linges  fins  &  propres.  Ënfuite,on  dégraifle 
encore  une  fois  la  planche  avec  de  la  poudre 
à  ^o-  drcr,  de  la  ndine  naaiire  que  la  prc- 
ntcic  ton, 

MatUrt poreufc  que  doit pénctrer  l'acide.  C'eft 
•piês  cette  opération,  que  l'on  met  fur  le  cuivre 
la  matière  poreulc  au  travers  de  laquelle  do't 
si'infinM«r  1  acide  qui  procurera  le  grain  du 

la,  I>.  On  me:  ccitc  l'ubltancc  en  pcjud  c.  Voici 
la  compoliiian  du  mordant  qui  doit  l'a  . tacher  à 
la  planche. 

On  pulvcrife  du  fucre,  &  on  le  rend  auflt  (io 
qu*U  (oit  polTible.  On  ratifle  aoflî  iièf  fin  une 
fo'n  autant  de  favon  ;  on  met  le  tou:  dms  urny 
bouteille  de  la  môme  clptcc  de  cclle>  dont  j'ai 
dcjà  parlé.  On  verio  enl'uirc  liir  la  pouJ!  :,  un 
pelànccur  ,  cinq  partie  d'eau  pure  :  on  fait 
dilibudre  le  tout  l'ur  des  cendres  chaudci,  fc  on 
bat  la  Uqaeur  dans  la  bouteille  ,  julqu'à  fon 
entiire  Ikîuracion.  An(H-tàc  qu'elle  eft  fmlde , 
on  peut  a'en  ttvriri  8c  elle  fe  cooferye  long- 
temps* 

Maniire  i\tnpleytr  cette  liseur»  On  fait  un 
ctmpon  de  linge  fin  ;  on  Pimbtbe  da  cette  eau, 

ëc  l'on  tamponne  cnfuîte  la  planche  avec  attcr- 
lion  ,  principalement  dans  tous  les  endroKs  (.ù 
lë  Cuivre  ci\  a  découvert.  11  ne  tu.t  pas  en 
içettre  une  couche  cpaifle  ;  il  faut  leulerocnt  que 
laplancheen  Ibit  bien  enduite.  Le  lucre  donne 
à  cette  llquenr  la  propriété  de  retenir  fur  la 
planche  la  prudrc  adnr  on  va  la  couvrir,  tk  le 
fifon  aiapfehe  1«  fucre  de  Te  durcir. 

Poudre  qui  fen  à  établir  le  grain  propre  a 
imiter  le  lavis.  On  prend  de  la  rciine  la  plus 
belle  ;  on  la  fait  fccher  ;  après  quoi  on  la  réduit 
en  poudre  très-  âne.  On  la  conl'erve  en  la  met- 
tant dans  un  pot  de  verre  que  l'oa  tient  dans 
un  lieu  irb^ree. 

MamèreJCttnpLoyer  cttie  poudre.  On  en  met 
fyvt  un  tanU  de  loîe  de  ^uat.ro  à  çiaq  p^ces 
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Je  diamètre.  On  couche  1a  planche  à  piat  fur 
une  (grande  feuille  de  papier  ;  on  tient  le  tamis 
à  la  hauteur  de  Gx  pouce  ;  au  -<iclTu«.  de  la  plan- 
che) &  oalaffbpar-rout  de  la  poudre  en  fraopant 
an  peu  fort  avec  les  doigts  fur  lea  côtés  da 
tamu.  Il  finit  parcourir  toute  la  planche ,  lâne 
d,!L  inrinuer  ,  jufnu'à  ce  qu'elle  foit  endui  e 
cgilcîacnt  &  qu'elle  foit  devenue  coure  blanche  j 
ce  qui  arrive  ^juand  elle  eft  par-tout  bien  cou- 
verte de  la  rtlinc  pil^O)  jufqu'à  lepaiffeur  d'un* 
pièce  de  fi\  liardt. 

On  prend  <?nluitc  la  planche  par  les  bords  , 
on  la  frappe  afl'cz  Icgcremerit  de  champ  fur  I» 
table,  de  manière  qi  par  ces  iccoufl'cs .  l'ex- 
cédent de  la  réftne  tombe  fur  le  papier  qui  ferc 
de  nape  :  on  jette  le  rcfle  de  lapeudrc  dn  tamis, 
ainli  que  celle  qui  eft  tombée,  parce  que  c'eft 
la  ptrtic  la  plus  légère  de  la  réfine,  qu'elle  eft 
la  plus  dénuée  de  par'îrs  r,Tinei::l"  ,  t  '^  l'cHe, 
pourroit  manquer  fon  cfler,  !i  l'im  ,  ûuIùu  l'em- 
ployer une  féconde  fois. 

On  clTuic  enfuite  avec  un  linge  le*  bords  de 
ta  planche  qui  lont  en -dehors  du  trait  ;  on  la 
regarde  avec  beaucoup  d'attention  fur  toutes  le*, 
parties  de  fa  furface  »  &  (î  l'on  apperçott  dta 
endroits  qui  ne  fuit  nt  pas  également  couve-ts 
de  la  poudre, on  reprend  le  tamis  :  maisà  mcfure 
que  l'on  rcflUne  U  poudre ,  il  faut  auparavant 
redonner  de  l'humidité  aux  endroits  fur  Icfquela 
on  doit  rcpafl*er  :  cela  Te  fait  en  expirant  H  n 
haîoinc  fur  cliiiun  ài  cc-s  endroits  ;  l'hum  dité. 
de  ce  foufile  tend  ^u  li.crc  un  gluant  qui  luî 
procure  la  facilite  de  rctL-nir  la  r^linc.  Apni 
avoir  repallé  de  la  rcfinc  fur  la  planche ,  on  frappe 
la  pkncJie  fur  le  papier ,  comme  on  a  fait  iu- 

faravantf  pour  faire  ton!>er  les  putiea  les  plus 
.■gères  &  les  plus  groflîèraa* 

Moyen  de  chauffer  l'enduit  de  réftne.  f.orfque 
la  planche  eft  parfaitement  couverte  de  ccrte 
réûne  en  poudre,  qui,  par  le  procédé  que  l'on 
vientd'explic^ucr,  te  trouve  également  Mendue^ 
on  transforme  cette  poudre  en  un  vernis  qui^ 
étant  tré.'.  -  poreux  par  fa  nature,  dojine  facile» 
m  ?  n  c  accès  auxacidcc  qof  doivonti^iofîiincrdaiii 
le  cuivre. 

Cette  opération  conftfte  à  adspter  àla  planche, 
un  étau  i  main  comme  torfqu'on  veut  vernir  les 
Cttïvre*  dans  ropéntien  de  ta  gravure  \  l'eau* 

forte.  On  a  un  réchaud  plein  ivun  feu  n»odé:é 
q  i'on  recouvre  encore  d'une  cendre  Kgèrc  :  on 
expoù-  la  planche  à  huit  pouces  au-dcffui  du  feu  , 
e  n  la  n  nani  horiïantaiemenr ,  iSc  la  promenant 
lan-.  cctîV ,  toujourt  à  la  même  hauteur  ,  a6ti 
qu'elle  l'cchau^e  ^alenoat  lans  que  la  iéÛA9 
fe  brûle. 

A  proportion  que  le  cuivre  fe  pénètre  decha-. 
leur ,  on  appcrçoit  la  réfme  fe  diflbudre 
prendre  infenfiblement  la  couleur  du  vernis  qui 
eft  liir  Ip  refte  de  la  plan«he:  on  voit  parohrc 
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fU  grtiUrion  le  traie  qui  e(l  çrtré  fift  e«Re 
planche, &  qui  fc  deflînc  en  noir  -,  i  UréCne 
*jui  couvre  tous  les  intervalles  qui  on:  cré  di'- 
COLivercs  par  la  liaueur  noire  ,  d.-:vîcnr  b'.anche. 

Alors  on  cclfe  oe  chiuûct  U  pian&he  ,  &  on 
la  pofe  fut  un  iurbre>  afin  qu'elle  le  re froid  111*6. 
Il  Lut  donner  on  degié  ae  chaleur  de  plu», 
Ibrl'que  U  gravaradMc  produire  dtt tooi  vigou- 
reux ,  que  lorsqu'elle  dait  preduir*  de»  cent 
unis  ^'v-  t.inquiiles. 

I  i.-rr>]uc  la  planche  cfl  entièrement  refroidie , 
on  U  kofde  avec  de  la  cire,  coauno  dans  la 
jpmmre  ordtQtire  1  Teau  -  forte,  9c  oa'U  f«t 
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Manière  di  fiilre  mordre  l.i  gravure  en  Uivis. 
On  a  dtf  l'eau- io((e  dans  deux  bouteiUet  ;  la 
firemière  contient  deux  partiel  ^Mtt  pure  lûr 
.une  partie  de  bonne  eau -forrr. 

La  féconde  contient  iroi»  pa.  :ies  d'eau  pure 
&  une  partie  d'eau  -  ferre.  La  premicre  l'en  à 
faire  mordre  la  planche  dans  les  dftails ,  &  la 
Stoende  reoiplole  pour  les  ciel* ,  féodale» 
«CM  pour  leiu  1m  «om  lea  plua  doux. 

Echantillons.  Pour  produire  à  coup  sûr  la 
iuftelTe  dei  lunt  qu'exige  le  deilln ,  il  faut  fe 
jEilre  un  ée1lan:illon  qui  fervc  de  diapafon. 

On  a  une  petite  planche  de  cuivre,  de  cinq  ï 
ix  pouces  de  long  :  on  la  vernit  ftni  la  noircir  ; 
&,  avec  la  liqueur  à  l'ciTcnce  ,  on  lave  l'ur  cette 
planche  une  ou  pluficari  bandcc  :  on  l'cfluie, 
on  U  pojdre  de  rt-tinc ,  &  on  la  fait  mordre  en 
Isvit.  Lorf<|tt'elIe  a  mordu  dsox  minuiea,  on  la 
faic  (eeher ,  Ib:  on  en  courre  un  ponce  :  on  fiit 
mordre  le  rede  encore  deux  minute^ ,  S:  on  en 
recouvre  encore  un  pouce  *.  enfin,  on  continue 
de  la  mïme  manière,  jufqu'à  ce  que  l'échan- 
tillon tout  entier  foit  mordu  par  gradation. 

'  On  en  fait  tirer  de«  fpreuvet  que  Pon  a  ton* 

jours  i3:vant  foi  en  fitljnt  morJre.  On  fart  un 
échant  lion  avec  l'eau -forte  de  chacune  des 
dc.ix  bouteille»  fur  kfçiucUct  ,  pour  plua  de 
aûrctc,  on  en  colle  une  épreuve. 

5oiiM  âpreadréppuLjintla  mor/uft*  On  a  une 
•iiontre  devant  (bt ,  &:  alors  on  fait  mordf»  le 
lavis  en  o'jftT'.'int ,  par  la  conparaifbn  du  deflin 
eue  l'on  copie  ave;  iVc'ixntillon  ,  le  temps  qu*il 
nui  la^lTer  mordre  chaque  teinte.  A  mefurè  que 
eha^une  a  aiTea  mordu,  on  la  eonvre  «vee  du 
ftemisaoir. 

Ce  vernis  à  couvrir  cfl  fiinpîemcnt ,  comme 
pour  la  gravure  à  i'cau-forte  ,  du  vernit  blanc  , 
ou  vernia  de  Venife,  dont  on  Te  tètt  pour  vernir 
■les  tableaux.  A  aBefune  qu'on  vent  en  faire 
ufage ,  on  le  mêle  «vee  da  notr  de  tamit.  On  n 
grand  foin  de  îe)»ieAdéj|,a^er  e]^aque^pii.||H*os 


Pour  faire  «ordre  la  planelie  tVae  fitcoèi, 

il  faut  bii-n  obrcrvcr       ,  i; 

Aprc-i  avoir  bordé  11  ?linchc  avec  de  la  cire^ 
on  furm?  à  l'un  de»  fioîns  n»  goulcM  plua  liaaa 
que  la  bordure 

On  r.p  <nd  i'eatt«  forte  fur  la  planche  ;  on  In 
laiile  moidre  le  temps  que  l'on  juge  convenable. 
£nluite  on  remet  1*eau  dans  la  bouteille  par  le 
moyen  d'un  cnton'^oir  ôv  verre  :  on  verfe  de 
l'o.u  un  peu  titde  tiir  la  planche  pour  la  laver; 
o«  hifTt-  un  peu  égouttcr  l'eau ,  die  l'on  fiit  fcchef 
la  planche.  Pour  que  ce  dcflccheraent  foit  plue 
prompt,  on  ^tcnd  deffiu  de  vieux  linges  fine, 
que  1  on  prefTc  avec  les  mains.  De  crtte  man'"rii 
la  planche  ne  conl'erve  plus  d'hisniidi^c  ;  sM  en 
reiloit,  cilc  l'eroit  prirjiidiciablc  à  la  gravure. 

Lorlquc  la  planche  eP:  bien  l'echc,  on  obferrs 
les  parties  qui  (bnt  alTcz  luordues.  Se  on  les 
couvre  avec  dii  vernis.  AuiH-càt  que  cereroia 
eftfee,  dr  il  Peft  fort  promprement,  on  recom- 
mence à  fai:  i'  morilre  ia  pi^nclic  ,  l'on  reconj- 
menco  cece  opération  autant  de  foii  que  lea 
gradations  ci-d-rlTus  l'enigont. 

Aprè.'!  avoir  ainfi  copie  tous  les  détails  d« 
deiriH  (lar  cette  première  opération,  on  nétoie  In 
planche,  de  on  In  vcroit  de  nouveau,  lànt  U 
noireîr. 

Pour  la  nétoyer,{I  faiit  premièrement  en  ar- 
racher la  bordure  de  cire  ,  la  reprendre  avec 
l'ciau,  &  l'etTuyer  au-deflbs  d'un  leu  doux,  en 
verfant  defTus  un  peu  d'effence  de  ihérébentine  : 
après  quoi  on  la  vernie,  comme  la  prémière  fela,' 
&  après  avoir  bien  nbrçrvc  1rs  mêmes  précau- 
tions, on  lave  avec  le  pinceau  les  malTcs  qu'on 
tait  mordre  cnluiLC.  Ea  lavant  les  grandes 
mafl'es ,  il  ne  faut  pas  épargner  la  Ittjucur  ,  &  oit 
la  paOb  hardiment  fur  le*  travaux  qui  font  d^l 
graves. 

On  grave  de  cette  manière  aiiltl  prt>prcment 

qtic  l'on  d'-ffinc  au  la\ i?  .  ra  îi  comme  'c<  trou» 
multiplit-i  &  impcrccpLiblci  qu'elle  pruJ^iit  ont 
peu  de  profondeur,  il  ne  faut  p»ï  s'attendre  à 
tirer  un  grand  nombre  de  belles  épreuves. 

L'uiàgo  dea  éçhanùUons,  que  recomminde 
l'auteur,  ne  doit  pis  être  infatUible  ,  de  demande 
i  è;re  fupplçé  fouvent  par  l'expérlencp.  Il  »*ea 
faut  bien  que  l'cau-fone  ait,  en  tout  ccrops, 
une  égale  ^iv'né  :  clic  mord  bien  plus  lente- 
ment en  hiver  qu'en  ctc  ,  Se  bien  plus  lentement 
encore  dans  u^  ^aapa  hugûde  «^ue  dani  un 
ten^ps  (èc> 

Autre  cwavurk  au  nvis.  Le  procédé 
qu'on  vient  de  donner  cft  ircs-difiîcile  pour  lea 
perl'onnesqui  n'ont  pas  une  très-graaJe  pratiqua 
du  dcdîn ,  8ç  mtme  du  dëflin  au  l^via,  &;  l'on 
peur  alFurer  qu'elles  ne  |Wodliiront  que  des  ou» 
V rages  défleAtteiia.  Elleconfiftè,  comme  on  l'a 
vu,  à  li'.'er  fur  le  cuivre  apprô'.é,  commr  on 
îarfroit  lyr  du  f,a|icr,  Cal^curs^av^ec  bcau&ou|i 
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dTbabiletj ,  on  ftra  dans  ce  penre  itt  efquîlfV* 

J ternes  de  Ko^t  t  rnAvi  on  ne  parvicntiu  f  o 
irc  pas  à  faire  d:<  ouvraees  trèb-Unis,  daa* 
lefqueii  il  faut  que  les  difierentcî  reintcj /u- 
aiOtnr  p>r  d«i  Du«i«es  imperceptibles ,  !fc  le 
|)erd»nt  les  nnes  dans  les  auirei. 

Mah  fin  grave  au  lavis  avec  des  outils,  &r 
l'on  peut,  d^ns  cette  manière,  fondre  les  tclnscs, 
les  unir,  les  renfoncer ,  rcprcnilro  U  $t-avaiix 
ébauchés,  les  cateff^r,  1rs  peindre  j  en  dimi» 
ftticr,  en  augmenter  la  vigueurs 

Le  enivre  étant  ptépnré  comme  pour  la  m- 
vnra  àit  burin ,  on  y  porte  Te  trait  de  la  mime 
mai^ère  :  c'eft-à-dire  cjil'on  le  cali]'  e  fur  le 
vernît*  &  «^u'on  le  irawc  à  Ii  po'n.c  alIVt  pro- 
Ibndémenr  ^dat  '[u'on  puifTc  l'apperccvo  r  qi  and 
le  cuivre  Tcra  découvert ,  affei  légèrement  pour 

?|tt*il  nefubfifte  pas  quandUn  travaux  Tcronc 
tabl's.  On  enlevé  enfuire  le  vernis,  &  l'on 
travaille  avec  des  ouiils  de  différentes  fortes , 
mais  qui  tous  r icr: n . nt  de  la  rouîc  tc.  Les  uns 
fe  ncmmcnc  outils  fixes  parce  qu'iU  ne  roulent 
faafurull  pivot ,  mais  qu'on  les  tourne  par  un 
ttouvcment  dca  doigia:  les  auttet  fous  des  rou» 
lettei  mobiles.  On  a  des  oudls  fixes  l  un  feul 
rang  de  grainure  ;  on  en  a  qui  font  crmpcf-';  de 
deux ,  trois  rangs  &  davar,ngc.  La  grainure 
diffère  de  groficL  r  ,  drpuis  di  s  grains  prtùj-.i'im- 
perccptiblcs  à  la  vue  ,  ik  qu'on  no  tcconnolt 
diftinAcmcnt  qu'à  !a  loupe,  jufqu'à  des  grains 

Îlui  font  fur  le  cuivre  aes  poiow  gros  &  fto- 
onds.  On  fe  fert  f>our  établir  le  trait  d'outils 
llxcs  à  un  fcul  rang  de  giains:  on  établit  les 
tnaflcs  avec  des  outils  ruiilans  ou  fixes  qui  en 
ont  des  rangs  multipliés.  Tes  teintes  les  plus 
légères  Te  font  avec  des  outils  à  trcs-fetiu  grains 
qui  impriment  dans  te  cuivre  destrons  imper* 
«cptlblcs,  mais  qui  laultipliés  &  ex-rdmement 
rapproches  les  vrs  des  autres,  établiflent  une 
teinte  unie  comme  on  pourroit  le  faire  au  pin- 
ceau. Pour   les  teintes  plus  vi^oureufes ,  on 

Fmê  des  outils  dont  le  grain  lott  plus  nourri 
perce  le  cuivre  pins  profondément.  On  ébarbe 
les  points ,  comme  on  ébarbe  les  tailles  daiu 
la  gravure  au  burin.  On  doit  commencer  par  les 
teintes  vigourcures ,  car  fi  l'on  cnmmcnçoit 

Îiar  les  teintes  légères,  on  les  ufut  t  di-^  la 
iiite  de»  travaux.  Le»  personne»  qui  ont  qi;el- 

3 ne  pratique  du  burin,  accompagnent  au  bcibïn 
e  points  au  burin,  ceux  <]u  eues  ont  établis 
avec  d'autres  outils.  Une  mafTe,  dans  laquelle 
il  s'annonce  des  points  un  peu  pluv  marqués 
que  ceux  qui  la  tcjrmer.t,  fans  que  cependant 
ils  fanent  uche  ,  ou  puifTcnt  t're  remarqués , 
imite  aflca  bien  le  graine  prerqu'infenûbic  de 
l'encre  de  la  Chine,  ou  «a  biltre  oui  ne  font 
autre  ch.ife  ouc  dci  poudres  impalpables  &  co- 
loriées,  dJIajécs  dans  Ln  iioulde. 

Le  pruCk  uJ  Je  la  grav  ure  au  lav'spit  le  moyen 

de»  cmilt  cil  bien  plus  lent  que  celui  de  >L  le 
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Frtnee  i  maie  f  et  planches  gravies  ée  eêtt»  mà^ 
ntère  foiirnilTcnt  un  bien  plits  grand  nombre  du 

bonnes  cpre:ivcs. 

Des  arriilcs  font  parvenus  à  imiter  à- peu-  près  le 
lavlsparune  manoeu  v  re  bien  plus  lente  encore,  i  la 
n'employenr  que  la  pointe  du  burin;  ils  chot- 
C'.ff.  n:  dc->  b'  r'ns  recourbés  en  manière  de  fabres, 
Lv'i  pnin  s  tj-'ih  tracent  f2  contrarient  entr'eux 
par  le  fcns  d^nt  lequel  iU  ibnc  pris.  Apre-,  ai  oir 
fait  une  fuite  de  points  de  droite  à  gavtche  de 
la  planche  ,  ils  la  retournent  pour  en  faire  un* 
antre  fuiie  de  gauche  à  droite  i  ÏU  étabUffenc 
de  mêm«  des  fuites  de  points  de  hant  en  bat  , 
de  bas  en  hiut,  d'ang'e  er  angle.  Il  exifle 
de  petirs  bas  reliefs  gravés  dz  ceite  avanicre 
avec  goflt.  Cesfortes  de  travaux  font  rtè^-Celides; 
mais  ce  procédé  rerolt  bien  lent",  &  j.  je  crois  , 
infnffilbnt  pour  de  grande  ouvrages. 

Gn»vvRî  <i  la  manière  Je  la  peinture  d 
gjiui-^ic,  ou  des  dtffins  à  CaquarelU.  11  lau-  gra- 
ver  les  planches  de  runede>  manières  que  noue 
avons  Indiquées  peur  l'imitation  du  lavis.  Ott 

5 rave  amant  de  |>lanchcs  que  l'on  doit  employer 
c  couleurs  diftcrentes  ,  Hc  l'on  fuit  pour  cela, 
de  même  que  p^ur  l';mprcl]jon  ,  le  procède  ir- 

venté  par  le  Blon  ^  &  dont  quls  avons  rcn<bi 
compte. 

GRAvirRB  SN  nott.  Cette  gravure  eft  fort  an* 

cicnnc  à  \i  Chine  &  aux  Indes,  oà  l'on  a  fabri> 
que  dcM  :o  ki  peintes  (  on  devroîr  dire  impri» 
m. Ci)  depuîv  un  trmpi  inimt moi îal  ;  c'.le  pirutt 
avoir  donné  na'.f^ance  à  l'art  d'imprimer.  Les 
Chinois  ont  d'abord  gravé  leurs  caraâircs  fur 
des  morceaux  de  boia  qu'iisenduilbientd'en^re^ 
8t  qu'ils  appliquoient  cnfbttr  fur  le  latin  St 
d'jiurcv  éfnfTc»  m"ncei  &:  1/gCTCs.  (  i  )  Ntos 
avions  des  tablettes  gruvces  en  creux  ,  <juc  nojs 
rcmplilHons  de  cire  pour  en  avoir  le  niief, 
Inrlque  Laurent  Coder  Isiprima  l'ccriturc  avec 
des  planches  de  boit;  Cofter  inventa  cet  art  en 
1410.  Mentcl  parut  en  1440;  Gittttnbeig&  Tes 
aflbciés  en  1450  ;  &  la  gravure  tant  en  bois  qu*en 
CLiivre  etoit  conni.e  en  1460.  Tl  y  a  des  pcrft  nncs 
qui  prétendent  même  qu'A<%drc  Murano  gravott 
tn  cuivre  en  1411 ,  &  Lupracht  Ruft  dès  14J0  : 
mais  il  eft  certain  qne  Martin  Schon ,  de  Col- 
mar ,  l'un  desmaitresd'Albert  Durer ,  exerça  cet 
art  en  ij,'^o  ,  oti  au  rl'-s  tard  en  1470. 

Les  Graveurs  en  bois  ont  éié  appcllés  ancien. 


(  I  )  Des  brznchti  de  la  rate  de  peapfe  Tmpmt, 
pcm-cire  »ujoHi4'hoi  cjJfiëicroent  ctcir.tcs ,  tt  cjni  ofi» 
nsbitc  la  Sibciie,  ont  dâ  ertrei  dri  nu&utt  <n  bm;  : 

ofi  a  trroTc  de  îrars  flanche» p,ucl'on  voyoit qui a»UKni 
etc  cntitrs,  S*  [>ar  coi,!V.ju«ot  iiapiimets.  J  cii  li  tb  ea 
Kuilîc  ,  &  l'oa  peut  eu  vuir  une  à  Paris  à  la  BibU»- 

ii.oi.:r  du  Roii  tiisd4ét"4*ir  lîiResioifiiaiis.  '(IKswAi 
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tffefflf  nt  Tâlîlturs  en  boit ,  ce  «juî  lésa  fait  qiicl- 
'  que  fuis  contun[irca7eeletlloai{noticr5.  Il  faut 
Mir«  deux  clalTei  <l«  cc«  grav«un  :  l'une  det 
vieux  y  ■neiefit  ou  petite  maîtres ,  ou  nul tree 

tppellLf'rt  !a  lu-urne,  il  l\'ioile  ,  au-.  pdlej ,  aux 
fhatdt'litrj  àagu;  i-'i.  parce  cjhl-  ucs  images 
accoBipagnoienc  luf  leurs  planchci  les  initia;cs 
de  tcur»  nomi  ;  l'autre  ,  des  grands  mûkrcs ,  tels 
qu'Albcn  Mtonfee ,  ni  en  Saille  >  q^i  irarailr 
loit  en  1|00 }  Sébald  Beham ,  ou  de  Doheme  ; 
Beat  Seafétix  ;  Albert  Durer  ,  pcre  du  peinire  ; 
Jean  de  Guu  rnicnt  ;  Antoine  de  Crémone  ;  Geor- 
ge Marhicu,  de  Lyon  *,  Antoine  Van  Lceft  i 
Jofcph  Porta,  GoriUnnus,  Gafpard  Ruina,  Jo- 
dmh  Salvùti,  Pierre  Gadn  »  Aodré  Maategna , 
Albert  Dorer  le  peintre ,  Lucas  de  <*rofiach  , 
Alb.Tt  Aîc^egrif,  Lucas  de  Lc':Je,  I  rcst  riam- 
bcrlinus,  Juitar,  ^c.  On  reni:irquc  dans  Albert 
Durer  des  con.re-taïUwi  dci  feemdflis, urîple> 
te  c^uadiuplc-i  (sitlcs. 

Ce  fut  en  i.;^^  qu<;  parurent  les  premières 
cftampes  à  rentrées  de  deux  planches  ou  teintes  ; 
lut  qui  tV  perteéliunna  en  Italie  en  ijio.  Voye^ 
Gravure  en  bois  Je  camayeu. 

i.c  futaj  plus  tard  vers  le  cotnm<;ncement  du 
/eitiéme  liécle  qu'on  appliqua  la  gravure  en  bois 
à  l'iaipreflion  des  «arces  a  jouer.  Le  Titien  a 

Kvé  ral^même  en  bois  quelques  uni  de  (esta- 
aux.  Tout  le  tnonilr  crinrn  îr  d:- nom  1i  dar.fc 
À^s  tnnrt'  de  Holbetn.  I.a  j:ia-Lre  in  Lo:j  s'ctcn- 
dli  à  \i  C(il'm;igr.(phic  ,  «Se  (><:  a-d  Mfrcarur  exc- 
cu'acn  bois  qu«i(|ucs  unes  de  te't  cartes.  Cet 
•rc  fut  encore  cultivé  par  Jof\  Aman  eu  Amman 
deZttri« ;  Jacques  Zuberlin  de  Tubingues  i'icrre 
■Hoock  on  Houek  Woverîot  de  Lorraine  ;  Jean 
deCo  c  '  0  1  Calk  cr  qui  grava  en  buis  leî  plan» 
•chcî  aïiaiomiqucs  de  Vefàlc  ;  Jean  Coufin  ;  Ber- 
nard Salomon ,  Moni;  Fo ,  cjui  a  grave  en  bois 
des  animaux  pour  Conrard  Gefner  ;  le  Vénitien 
.Pagani ,  Michel  Zinimerman  ,  le  Verrochio^ 
£iiéc  Ile,  itigiTmond  Foyerabcndts  ,  ChrjAophc 
Ambarger,  Simon  Huter  ,  Virgilius  Solis  ; 
:ChriftopheChringcr,  dont  on  a  une  planche  de 
^labi-aillc  Je  Lcpantei Chriilophe , dit  le  SuilTe; 
Verdh  îotri ,  Cruche        trois  Vichen. 

On  voit  dans  les  oiivnges  de  S.  C.  Vishen  , 
Itirqii^  cinq  i  fix  tailles  Tune  fur  l'antre:  H  en- 
tenduit  d'ailleurs  très-bîen  le  clair-otrcur.  Cr- 
■fut  alors  qu'on  cnmtn'n^a  ,  ^larmi  nous,  à  im- 
primer des  p?p:crs  dominotoi.  C.c  premier  pas 
-conduifit  aux  toiles  peintes  ,  dont  lespremierac 
partirent  tu  oommencement  du  règne  de  Louia 
Xltl.  Il  y  eut  alors,  &  depuis,  de*  graveurs 
cAebrvt:  Racfe  ,  Goujcon  ,  Jean  Le  Clerc  -,  la 
carte  des  Gaules  de  celui-ci  ed  un  bel  ouvrage  : 
Vinccola,  Bcrbmle,  les  deux  Stimmcrv  ;  Hcmart 
qui  a  cxc'cuté  pltfif urs  morceaux  de  Cnlo'  ,  le 
libraire  Guillaume  Bc  ;  Duval  *  ChriAoph«i  Jé- 
fcr ,  qui  a  gravé  d'après  Ica  CÉblcai»  de  Rubeni; 
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Jean  PaplHon  ,  porc  de  l'auteur  dei  ni^oitcs 
qui  font  anatyll-»  par  lui-même daiM  cecantclci 
Vincent  Se  U  icolas  Le  Sueur. 

tAgravttittn  Ms  devient  très-diflici1«tt très- 
pénible  quand  on  a  des  plantes ,  de^  fleurs ,  des 
animaux  ,  des  figures  humaines  autres  objets 
délicats  à  exécuter.  Une  pla-.chc  qui  n'a  occupé 
un  graveur  en  cuivre  que  quatre  à  cing  jours  , 

Eourra  occuper  un  mois  entier  un  graveur  en 
ois.  Pour  s'en  convaincre ,  qu'on  jette  les  yfux 
fur  la  fig.  50  &  51,  planche  III  de  la  gra^urt 
en  boii.  V'oî;à  rjuacrc  traits  qui  ne  coûteront 
gucru  plus  i  faire  au  burin  fur  une  planche  de 
cuivre,  qu'à  la  pliune  fur  ie  papier  :  mais  s'il 
k'^it  de  les  couper  en  buis,  c'eft  autre  choie. 
Il  lani  1*.  couper  &  recouper,  &  enlever  le  boii 
en  A.  B.C.  I).  fiiiures  5:1,  JJ  <t  54,  ce  qui  d«. 
mande  Iciïc  coup,  de  puinies;  &  en  fuivanr  l'o- 
pe ration  juCqii'au  bout ,  on  en  trouvera  quarante- 
huit  ,  tkns  compter  ceux  lut  lerqucls  on  cil  obli- 
gé de  rovenir  par  ftcoidenc,  &  les  vingt-quatre 
coups  ndeeflûairea  poar  dégager  fortement  les 
traits  de  eliaque  coré.  Voilldonc,  pour  quatre 
traits  ,  foixantc  &■  douze  coups  de  pointes,  nom- 
bre qui  l'croic  encore  turi  augmenté  ,  s'il  falloic 
dégager  iS.:  tvuidcr  avec  le  fermoir  les  oleina 
A.  A.  A.£g,  14»  Les  quatre  traies  de  cette  rigur* 
54  tant  blanet ,  8e  leereux  du  bois  enlevé  par  1»  ' 
pointe  eft  ombré.  Si  l'on  fcntnir  le  fermoir  en- 
traîné par  le  fil  du  boijdu  côn^' des  (raits,  ils  ea 
pourroient  Crrc  endomra»i,'é^  fi  l'on  ne  (j  n  t  u  tle 
fermoir,  &:  h  l'on  ne  revenoit  pas  fur  ces  ea* 
droits  avec  la  pointe  à  graver.  Lorfqu'on  aura 
enlevé  le  boit  de  chaque  cAié  entre  les  tiaita^ 
par  le  di-gagemcnt  du  fermoir ,  il  refiera  peu  de 
chofe  ,  qu  on  féparcra  lx  la  p  iti^c  aux  îieu»c 
A-A ,  &c.  en  la  paflar.t  icpall'anc  plufieurs 
fois  ,  afin  de  polir  le  fond  de  la  gravure.  Ces 
couni  de  fermoirs  &  do  gouges  l'ont  au  moine 
donnlea  des  coups  de  pointes  -,  mais  fi  l*on  von^ 
loir ,  on  pourroit  dcmuatrcr  à  la  rigueur  que 
telle  fîeurc  qui  s'exécutera  fur  cuivre  en  quatre- 
vingt-douze  coups  de  burin  (i),  ne  s'exécu- 
tera pas  en  bois  à  mitins  de  mille  huit  cent 
quatre-vingl^dousc  co-jp  de  pointes  ,  ^  trài» 
mille  fix  cents  coups  de  fermoirs  lie  de  gouges. 
Il  eft  Ttd  qu'en  revanche  une  planche  en  boit 
r  c  fournir  pluQcurs  milliers  d'épreuves.  Il  y  a 
donc  entre  la  gra.'we  en  cuivre  &  en  bois  une 
grande  différence  pour  le  travail.  Mais  il  ne  faut 
pas  ignorer  que ,  dans  la  gravure  en  boit  |  ce 
ioBC  tea  cailles  de  relief  ,ou  d'épargne ,  qui  mar* 
qdent  l%nptel&on  »      ^uo  ^  pir  coafttpitBt  g 


(i)  L'<u»iu  de  cet  *incle  foppofe  fjtit ,  dîr»  t.»  cri» 
TUte  su  btuin  ,  chaaue  taille  ne  coûte  ^ju'iiu  coup  <Jt 
burin.  Mais  il  j'en'uni  bien  «^ii'on  p-i'-z  eu  ce  l'.n  10 
au  rrèraici  c<iu[',  2<  il  ition  Jiflicllc  de  cr^air:  i  mi>» 
bicu  de  fois   une   taihc   1  été  icntice  depuis  ta  J^lUS 

fcihir  «taurbn.-jefast  ion   .     <  <  t. 
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contre  un  conpouuncco.jpedebi:-in,quî  forme 
nn  m'iz  din&\*  gravure  en  cuivre  marque  à 
rimpreflTioiv»  il  fvt ,  dans  la  première  de  cet 
gravurts  ,  quatre  coups  pour  enlever  le  bo!s  de 
chaque  ciStc  à.ii  trjit  :  ninifcz  î  cela  Icsdfgage- 
inens  à  lapointc  4s;  au  fermoir,  dans  la  prépa- 
ration des  champs  à  cvulder ,  les  coups  de  fer* 
flioir  &  de  gouge  qui  Ibnt  néceiiaires. 

Lee  oaiils  du  graveur  en  bois  lônt  la  pointe  ï 
Ktarer.  les  fermoirs  S:  gnuges,  le  trufquin, 
Penrtîlle  ,  lemiillet ,  !c  'actoir ,  l'cqiierre ,  les 
rcplcs  fimplcs  &  parallèles,  la  fai.fi'c  rct^le ,  le 
coropas  fimple  &  à  pl;jrieiirs  pointes,  le*  porte- 
■crayoïiff  un  marteau  léger,  un  garde-vue i  b 
nentonicre ,  la  petite  broiTe ,  la  prelTe  à  tremper 
le  papier ,  une  petite  bttle ,  une  pierre  à  l'huile , 
une  pierre  douce,  une  meule  de  granmonrie, 
lin  [critbroyon,  un  marbre,  un  roaleau  garni 
de  dra;  ,  un  crau  ,  de*  fcics  à  main  ,  une  var- 
lope ,  un  rabot ,  un  valet ,  &  un  établi  folide. 

La  pointe  à  graver  fe  tait  avec  un  rcflbrt  de 
pendule  ,  d'un  tîcci  de  ligne  dVpaifleur.  On  le 
cmipe  parbmitt  de  la  longueur  de  la  fente  du 
manche  rjij'on  voit  ii  ix.  Plart'.he  i.  on 
divifc  chaqtie  bout  i'ur  ia  longueur,  fuivant 
celle  que  Ton  veut  donner  aux  lame*.  Le«  lame^, 

Eur  gros  ourraget,  onteRTlroii  cnuf  ligneide 
rgeur  ;  pour  euvragct  délkace  ,  deux  ligne*  on 
deux  lignes  &  demie.  On  les  déero(lit&  l'on  en 
forme  le  taillant  fur  la  meule.  On  y  tire  un  bi- 
feau  du  cô'.é  gauche  ,  fur  tuinc  la  longueur,  à 
un  demi  pouce  prci  ,  ver*  le  bas,  qu'on  laifU; 
fans  bifeau.  f^oye^  la  fig.  lo.  Le  côté  droit  cfl 
^gHile  tout  plat  Qmt  bifeau.  Ko^/^.  9.  Le  dos 
da  chef  de  la  pointe',  fig,  S ,  doit  av«D^  un  petit 
bifeau  de  chaque  côrc.  On  les  trempe  tré&-fcc, 
en  le*  faifint  rougir  fur  un  feu  de  charbon  vif, 
Se  en  les  f  longeant  fiibi-ement  dans  l'eau  froide. 
On  leur  donne  le  recuit  à  la  lumière  d'un*  chan- 
delle «  julqu'an  jaune  foncé.  Si  «llû  deveMolont 
violettec ,  elles  Teroient  trop  atolles  j  furtoat 
fbm  des  gravures  délicatei  &  fur  le  bnis.  On  les 
emmanche  un  peu  longues ,  comme  d'un  pouce 
OU  deux  (ijrle  manche  fendu  ,  qu'on  ferra  par 
vné corde  twtîllée,  comme  on  voit  7.  On 
achevé  de  fonnerlo  taillant  &  le  dos  du  chef  de 
la  pointe  fitr  la  pierre  I  ]*hnile.  Il  fiiut  que  la 

firemiere  partie  A  du  chef  ffiît  aigcHTc  vi  c  par 
e  dos,  OIS  fur  l'cpaiffeur  de  la  latiic  Cic  fini  bifeau , 
&  qi.c  la  f  conde  ,  qui  eft  déjà  oblique  ,  en  ait 
aiicnn*rairc  deux  ,  comme  on  voit  en  U  Jtg  S. 
9.  10.  On  enlèvera  le  aorfil  qui  fe  fait  de  chaque 
cAcc  à  la  ptcjBien  partit  du  chef  A  ,  en  eaflant 
fangte  det  denx  vives  arrêtes  (br  la  pierre  à 
1  h.ii'c.  Ce  morfil  grarteroii  le  bois,  lorfqti'on 
y  fcrou  entrer  la  pointe  pour  graver.  On  adou- 
cit cnfuire  le  taillant  fur  la  pierre  douce  ,  (ait 
avec  de  l'eau ,  foit  avec  de  1^  faJive  :  on 
.  aulTt  le  morfil.  On  pliwo  alors.  1%  Ime  dana  |« 
iiBte  da  manche  :  on  mot  tout  Ip.loBg.  An-mUf 
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che ,  du  chté  du  raitlanr ,  un  papier  plié  en  des*' 
ou  trois,  ou  uMfetite  carte,  pour  empêcher  qti«r 
le  taillant  ne  coupe  la  corde  qu'on  toniller»(Sii' 
le  manche  pour  en  tenir  les  deux  panles  afibm» 
bl^es.  On  ns;ellc  le  manche  en  ciimniençart  par 
la  parric  fupérieure  où  font  les  hoches ,  planche 

J'^V-  1 1  &  1 1 ,  B  ,  deftinécs  à  recevoir  &  à  re- 
tenir la  ficelle ,  die  l'on  defcend  du  haut  rn  bas. 
Parce  moyen,  on  tttaeho  la  lame  fur  foute  Ik 
longueur,  on  la  tire  du  manche,  &  on  la  laifle 
fortir  de  la  quantité  convenable  à  mefure  qu'elle 
fe  caïïc  ,  fe  raccourcit  on  li»  fil**  OU  qu'on  la 
raccommode. 

On  trouve  des  fermoirs  &  det  gouges  de  toti- 
tes  les  longnenra  chct  le  cliaquaiilior.  On  Ici 
emmanchera  de  la  longueur  qu'on  voir  pthnche 
^^■fiS'  '?»  t4  8r  I  ^.  l  es  nian.:he;  font  à  T-role 
pour  retenir  l'outil  ,  Se  à  bouton  pour  être  plus 
coninxjdes  à  la  main  :  on  abbat  une  moitié  du 
bouton  ,  cummc  on  fait  aux  manchcit  de  burins 
dans  la  gravure  en  taille-douce ,  D^/Sg.  14: 
cela  les  rend  plus  ailêsi  tenir,  ftempèche  qu'ils 
ne  gânent  la  main  lorfqu'on  Tuide  les  champs. 
Il  faudra  obtcrver  do  mettre  lebif^audo  lailtane 
du  côte  o\[  une  partie  du  manche  eft  oupée  & 
applartii ,  &  que  le  cAté  Ans  l^lbui  Cah  placé 
comme  dans  la  fig,  1 1. 

Pour  être  bwn  outillé,  il  faut  aroir  des  («r** 
moirs  depuis  environ  troi*  ligries  de  large  au 
taillant  ,   jufqu'aa  diatnetre  de  l.i  iCte  d'une 
moyenne  ai^uiUc  à  cou^^rc.  On  fc  (crc  quel» 
quetois  d*ait;uU!eî  pour  en  faire  de  petiri  fer* 
moirs ,  fi<j.  15.  on  les  emmanche  dans  de  )a  cire 
d'KTpagne  chaude ,  cjue  l'on  fait  entrer  dvia  dea 
riroles  longues  ,  cteufes ,  ajuflées  ,  8e  tenncB 
d'une  couple  de  lignes  ou  dav-anta;:;F.î  des  man> 
ches  de  bois  plus  courts  ,  afin  que  le  tout  aiTem»' 
blc  ibit  de  la  aiêm«  lengneor  ipê  taa  mitre* 
Btanchcs. 

Los  gouges  feront  emmanchées  comme  léa 
fermoirs.  Il  ne  fiaut  pas  qu'elles  Ibient  pour  lé 

f graveur  auflt  arrondies  que  pour  le  fcalpieur,  8c 
c  demi-cercle  qi:i  en  forme  le  taillant  en  doit 
être  plus  développe.  Dans  les  parties  angulaires 
à  vuidcr,  on  peut  fe  lenrir  a*i>n  fermoir  alTev 
rnid  ou  à  taillant  oblique  :.m«U  iUen  faudroi» 
avoir  qui  eulfent  !•  aillmit  &  ton  bil^a»  formA 
lc<;  uns  d'un  côté ,  le*  autres  du  cô'.é  cppr.fé  ;  ob- 
fcr\-ant  de  les  emmancher  toujours  le  côte  <hi  bi- 
feau vers  celui  du  manche  où  ur.e  partie  du  bou- 
ton aura  été  jbbattiie  ;  &  que  les  manches  foiem 
longs,!  pan^  atrondis  ou  ronds,  afin  de  pouvoir 
être  tenus  à  pldnc  muio.  Vojea  la  forme  de  Im 
gouge, *«•    .   •  . 

Le  maillât niB  iéf«r.&  gvcT*  pM  froaquv 
le  po'ng. 

Le  trufquin  que  l'on  Tolt^.  %J ,  ne  fert  ai» 
graveur  que  pour  graver  des  fiteu  autour  des  ri" 
gÊnttiB  ,-011  i  goider ,  iorfqu*H  a*^it  d«  ffir»  dfes 
«■dllfi  hmtdâsfium- pnpiadisiiliiBM»  Xi  «H 
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fttlt  ;  la  folnw  «*«n  éiM  pat  te»  rtrt  ;  elfe  | 

pourrait  gâ  er  lo  bois  par  des  traecs  qmVlle  laif-  | 
icroit  en  des  endroits  où  Ton  ttroit  obligé  de  ' 

Sraver  des  taUlef.QiM  cette  peinte  tbn  «doucle 
i  en  ptu  arrondie. 

.  L'enniile  yfj.  37  «  f«im  néseAire  à  eeex  qui 

renr  des  pièces  délicates  >  comtné  lettres  gri- 
,  petites  vignettes,  fleurons,  &e.  Elleptcn- 
iàt*  ferrera  for;cnient,  par  le  moyen  de  Ici; 
coins  )  ces  ouvriges  <}uc  i'aniflc  ne  peut  tenir 
entre  t'ts  doigts. 

Le  ndoir ,  17  «  fcnrira  à  unie  &  polir  la 
fbperfieie  det  bou  deftioéa  i  la  vravun ,  «u  Ibrtir 
àt^  mains  du  mcnuifîer  ou  de  !  !:  ;  r.i'.k'.  La  lame 
A  doit  en  tue  aiguilëe  vive  iur  :un  cpaifleur, 
afin  que  le  mot  fil  grare  &  uTc  le  bois.  11  in  faut 
un  autre  qui  n*ait  pas  de  mortil  ,  pour  le^  cas  où 
il  ne  faut  qu'adoucir.  On  peut  iLbllituer  la  ptd-le 
nu  racloir:  c'eâ  mèBienirecUpc«l«(|u'aaecn«ve 
de  prépare  le  bois. 

L'i  qti;  r:  du  cuWfe 14, fefvira pour  tra- 
cer àci  lignes  droites,  horitontalcs  ou  perpen- 
diculaires ,  avec  la  pointe  à  calqver ,  ou  elle 
tiendra  lieu  da  truf^win  Jorii|u*naaundes  tailles 
'ptralletes  à  Âîre. 

Il  faur  7cg!es  finiplcs  ,  compoftes,  &c. 
Elle»  Icrviron;  à  tirer  dci  païalielos  à  la  plume 
làns  le  comca.'!.  La  fiuiTo  ri-glc  ,  fig.  15  ,  fervira 
i  tirer  des  rayons  d'un  point  «lonné,  comme 
centre ,  (bit  avec  la  plume  ,  (bit  avec  la  pointe 
i  cali|iier ,  qui  n'eft  autre  ctw>re  qu'une  aiguille 
emaancMe  dans  un  -manche  i  jongue  virute  , 
comme  celui  des  petits  fermoits,  &  dont  on  a 
ibrmc  la  pointe  par  le  c6tc  de  la  pointe  qu'un  a 
cill£e>& arrondie  ,  ou  cniounic. 

Il  faut  an  graveur  un  compas  i  plusieurs  pain- 
tee,  un  sorte-crayon  ,  un  tiic-ligne,  &c.  Il  eft 
îuutile  a'infïfler  fur  l'ufage  de  ces  inHrumens 
aflVz  connu»  de  tous  les  artiftes,  qui  en  ont  tous 
un  befoin  pluj>ou  moins  frcqucnt. 

Le  garde- vue,  fi2-  35  >  cil  un  morceau  de 
carton  d'environ  iépt  pouces  de  lerge  fur  cinq 
de  haut ,  qui  t'applique  ptr  le  front ,  qui 
vintlt  les  veux  du  gnnd  jour.  Au  lien  de  canon 
il  peut  être  de  taf^  =ï  verv!  sfTr-mi  pr  un  enca- 
drcmen:  de  fil  ti  jr^hil  ,  du  ]e;on,  &  être 
muni  li'un  cercle  aufli  de  ni  d'archal  qui  prend 
la  forme  de  ia  téie  6c  fert  à  le  contenir. 

La  mentonnière ,  fii.  34,  ttt  nnc toile  piquée 
qu'on  t'anache  fur  lé  boudbenu  arayen  de  deux 
cordons.  El  le  empichef  haleine  dc(è  porter  en 
hiver  fur  le  loi'i,  de  le  mouiller,  &  de  dctrcm- 
'  per  J'encre  du  detlin.  Sans  mentonnière,  fii'on 
travaille  des  pièces  délicates  ,  l'humidité  de  l'ha- 
leine fera  détremper  le  bois,  &  l'on  ne  faura 
plus  4  apr^  avoir  Hit  lec  coupet,  oA  Ton  aura 
pafTL  !a  poîntc  pour  marquer  le  lieu  des  recou- 
pe, l  a  inontonnieie  eft  ncccITaire  furtout ,  û 
iVn  T^iv.LilIc  fur  ie  bu:s  ;  un  pettC  t'en  ptfier 
■  qua^i  DO  grayc^lur  le  poirier. 
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Ih  fimt  det  breflca  doueet ,  dont  le  poil  folt 

coupé  court  avec  des  cifeaux  ,  pour  nettoyer  In 

poulficrc  &.  les  petits  copeaux.  Voy  nfig.  36. 

Une  p?:ite  jrt  fTe  ,  telle  que  celle  dont  lis  fer- 
vent )cj>  parchcmiaiers,  perruquiers >&c.  qu'on 
voit  ,^^.41 ,  eft  nécetàire  pour  mettre  le  papier 
^  un  aura  mnuiilé  avec  une  éponge  ,  pour  t(u'il 
s  imbibe  d'eau  bien  également.  Pour  cet  clicr  , 
on  le  nR.inie  &  le  remanie  ,  on  lo  rrine:  m  i  U 
preffe ,  on  le  lalrte  quelques  heures  de  fuite 
entre  chacune  do  ces  opérations. 

On  doit  Joindre  l  la  prefTe  un  broyronqiÀM' 
voit  H;Cclc  \zfig.^o\\\  efl  à  peu  préidela 
haute  r  -  H:  n^a  li>faut  aolTi  avoir  un  rou- 
leau 4i  ,  <ju.  au  à  peu  près  15  à  18  pouces 
de  longueur,  qui  lui:  garni  de  drap,  &  dont  les 
poigne  es  loi  en  (  aH'ez  longues  ^our  êtrctenuesà 
pleines  mains. 

Un  ie  munira  déballes  telles  que  celles  dont 
fe  fervent  les  imprimeurs  de  livres  pour  etiirer 
îrs  formes.  Voyez  fig.  41. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  derniers  outils  le  marbre 
fur  lequel  on  broyc  le  noir  au  moyen  du  bro/on« 
on  aura  tout  ce  qu'il  faut  pbnr  tirer  de»  cprcuvei 
de  fa  planche ,  fans  la  porter  chei  l'imprimeur. 

Bois  propre  ù  lag  aj.'ure.  Le  poirier,  le  pom- 
mier ,  le  ciirnii  -r ,  le  buii ,  en  un  mot  ,  to.js  les 
bois  fjui  tie  Ibnt  pas  poreux  ,  font  propres  à  la 
•-r.:\u^e  en  l'ùh  :  mais  le  buis  eft  à  prmref.  Lcf 
fubdances  durc>  &  fiches  ,  telles  que  Te  gayac  , 
le  coco ,  la  paliflante ,  l'ébene  ,  les  bois  d'Inde  ,  ' 
font  fiiji  trcs  à  s'egrcncr  -,  il  n'cti  fai.t  point  cm- 
lo^er,  non  plus  rue  des  bois  blancs  &  mouf. 
Ifaur,  aprcsavoir  chcjfi  Le  bois ,  en  faire étinar» 
rir  lesmorceaux^r  l'ébénifte  ou  le  menuiuer» 

Îjuand  m£me  les  itgorei  qu'on  aoroit  I  traiter 
croient  rondes,  ovales,  te.  On  leur  donnera 
dix  lignes  d'épaiffeur;  c'eft  celle  de  i'épartTeur 
de  la  lettre  d'imprimerie.  On  peut  tenir  les  mor- 
ceaax  à  fleurons  f  armes,  &c.  moins  hauts  :  on 
y  fupplééra  par  defiiMn  avec  des  cartes,  8e  le  coup 
de  pirèflb  en  étnt  imerti ,  lea  l>ords  de  In  gm* 
▼un  n*en  fëfonc  polnc  dérafiis }  In  flaaêhn  wm 
du^emplut  loagtempt* 

Piini.ip:s  de  la  gravure  en  hotJ.  Que  celai  qui 
veut  graver  ait  un  établi  de  la  hauteur  conrenn» 
Me  :  qu'il  n'ait  point  la  t(te  iropIntMl^  ni  le 
corps  trop  droit  ;  que  fon  établi  foit  un  peu  élevé 
en  pupitre  :  qu'il  ait  le  jour  en  face,  parce  qu» 
la  coupe  faite  ,  la  petite  ombre  du  bois  coupé  le 
guidera  pour  la  recoupe.  Sans  cette  ombre  on 
auroit  peine  en  hiver,  lorfque  l'humidiié  on 
l'haleine  enfle  le  bois,  â  difcernerla  traeedelâ 
pointe.  Qu*il  f^t  d'abord  quelques  frairsfbr  un 

morceau  àe  nnirirr,  mi  bo:ir  Av  !:i  pnrntc  ,  lans 
que  CCS  ttiiu  en:  del-int  s.  Pour  cet  cffer, 
qu'il  tienne  la  planclie  termem  nr  la  main 
gauche  j  qu'il  ait  dans  ia  droite  U  pointe  h  gfmt 
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ver,  à-pcu-prèa«enaiettfMpIiiaieSéerIre.  Mà» 
l|ttefa  main  (bit  un  peu  plu*  tournée  &  penchée 
vers  le  corpa.  Que  le  bileiiJ  du  taiilant  de  la 
p  inte  (bit  du  même  côté  ,  enloric  (ju'on  ne  vovc 
p  tf^ue  que  l'épaiflour  de  la iumc,  obliquement, 
crcs-peu  àu  plat ,  du  taillant  &  du  bout  de  la 

Kime,  &  le  deffus  de  la  natii.  (^u'il  enfonce 
luiil  dmtiir  le  tiolt ,  fur  le  plan  Incliné  du  bifeau 

du  caillant  ,  &  qu'il  lafll  la  coupe.  C'cft  la  fre- 
aiicre  &  la  prin^tpali;  upcra:it>n  du  graveur.  Que 
les  doux  derniers  doigts  de  l'a  main  pol'cnt  fur  la 
planche  ,  pour  ne  pas  être  gênés  ,  «n  tirant  la 
pointe  de  gauche  i  droite  «  comme  on  Teit  en  A . 
planche  Ûl.  fig.  «4.  CVft  le  contraire  de  la  gra- 
vure au  burin  ,  où  l'uutil  cil  poulTc  de  droite  à 
gradie. 

Four  enlever  le  bois  eoup^ ,  on  fait  U  recou- 
pe ve'eft  la  fteonde  opérai  ion.  Que  ta  Bulnibir 

tournée  en  dehors  du  corps ,  de  façon  qu'un  n't  n 
voye  que  le  pouce  l'indi;»  qui  licnneni  la 
n  n<c  ,  avec  le  bout  du  doigt  du  milieu  :  que 
e>  autres  doîgtk  foient  pofcs  &  prel'cjue  cacnés 
r.;r  ta  planche -.qu'on  enfiinee  la  pointe  au*deflut 
de  la  coupe  «  9c  où  Ton  a  cmaeneé  à  la  former , 
enfsrte qu'elle  entre  danx  le  bots,  appuyie  en 
dehors  du  cor^s,  l'urlc  co  é  du  caillant  qui  n'a 
pas  de  bifeau,  &  tjue  l'on  voye  iout  le  coré  du 
caitîant  du  bifèau  ,  malgré  l'ombre.  Cela  fuppo- 
<e,  (i  Ton  tire  parallèlement  l'outil  de  gauche  i 
droite ,  on  enlèvera  le boieàmefore  q?it  Ib  dé- 
tachera ,  comme  on  le  voîtcn  B,fij  4J. 
'  Pour  achever  de  former  ou  graver  le  trait  *  le 
jsoBtoury  ou  la  taille  cofluaencée,  on  «■  Sen 
mirent  qu'il  a  été  dit ,  par  un«  coupe  &  une  re  - 
coupe  du  cAc£oppoftf  i  celui  qiqi  l'on  aura  gravé: 
&  on  donnera  a  ce  ttait,  ce  c  ontour  ,  ou  taille, 
une  ^îgure  pyramidale  fur  toute  l'a  lengueur, 
ptub  ou  moins  menue,  félon  qu'on  l'aura  voulu. 

.  Onfe  formera  la  main  en  failUnt  des  traitsen 
travers  do  fil  du  bois  «  comme  en  C  fig.46  ,  re- 
Cournani  la  planche  ,  le  fil  du  boî .  m^nrant  tou- 
jours devant  loi^  &.  t;.ifant  une  autre  coupe, 
comme  en  D ,  /iV.  47.  Les  deux  coupes  faite); , 
en  retournera  la  planche  d'un  autre  :ëns,  le  61 
dn  boit  en  travers  devant  toi  >  Itc  on  y  tracera  à 
des  dîftanccî  ^galrs-  d'a'.i'rc.  coupe  ïcn  Jcht  lle  , 
depuis  le  haut  jnl'iu'ifn  bas  ,  coiiinic  on  T>>it  en 
iLyfi^,  48.  Les  lignes  tracûv.  fi^.  4S  ,  dcnotaac 
où  l'on  a  patTé  la  pomte,  il  s'agit <i'cnlcver  le  bois 
k  cette  eipecc  d'cchelle  :  pour  cela  on  recoupe 
,&  l'on  achevé  les  tailles,  comme  dans  la  fig. 
49,  commerçant  toujours  par  celle  d*en-haut , 
&  finiTant  par  celle  d'en  oas.  On  volz  ,fîg.  jo 
&  5t  ,  la  forme  que  doivent  avoir  les  laille». 
Ce  Ibnt  comme  des  dents  de  fcic  ,  8t  l'efface  qui 
Jetconftitue  eft  une  efpecede  gouttière. 

n  hut  bien  prendre  garde  ,  &  la  coupe  ,  de  ne 
pfescoucherla  pointe  vers  le  corps  plus  qu'il  n'a 

f  refcrit  ;  oq  »'ex£ofe(oi(  à  eodonunager  lu 
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mîtlei  par  te  pted ,  ce  qui  lee  raidrâlc  fii|eCMt  t 

(e  cafler. 

Quand  on  a  fait  des  tailles  en  travers  du  fil  de 
bols ,  s'il  arrive  qu'il  iWir  ^'  r.'pofeà  s'égreMr)M 
exécute  la  recoupe  avant  la  coupe. 

Voilà  pour  les  ctillea  droltei.  Les  eirculairee- 
ou  courbée  fe  foa*  «■  tournant  un  peu  la  maul 
fur  elle^iôme  devant  (bi  ,  toujours  de  gauelie  i 
drol-C  ,  tant  k  la  coupe  qu'à  la  recoupe,  faifant 
concourir  à  cette  opération  la  main  qui  tient  la 
planche,  Se  qui  la  doit  faire  mouvoir  dans  le 
fi  ns  offotè  h  celui  de  la  miin  qui  tient  l'inftru- 
ment  :  on  commence  la  coupe  8e  la  recoupe  es 
A,  &  on  finir  en  15 ,  /;,'.  55  ,  dans  laquelle 
Ici  traits  blanti  inarf'uen;  i<;  relief,  &  l'ombre 
niarijc^c  \cs  creux. 

Les  entre-taiUcs,oti  taille-,  courtes  entre  dea 
trilles  longues,  comme  on  en  voUfig,  |7j  (• 
font  eomaae  les  caillea  oïdinaîtea  ,  les  ncco:tr- 
cin^t  fealement  à  volonté.  - 

Les  entre-tailles  ou  tailles  rt-nrrées  ou  grof- 
Ûes  par  endroits ,  ne  le  font  pa»  autr^^menr  que 
les  taille»,  obfervant ,  fur  IctJr  longueur  ,  de  rc- 
ferver  des  endroirs  plus  épais  &  plus  nourris  ^ 
comme  on  en  voit  fij.  5^. 

Pour  les  ciintre-taillei ,  011  fécondes  ra'llcs, 
on  fait  d'abord  routes  les  coupi  n  parallcics, 
comme  à  dts  tailles  limplcs:  puis  on  croilcce» 
coupes  par  d'autres  fous  toutes  Ibrtcr  d'angle^  » 
obftrvant  de  ne  pat  trop  enfoncer  la  pointe  ,  de 
peur  d'égrener  ou  même  de  détacher  les  crol- 
1'  es.  On  proc?de  enfnite  quarreauii  par  quar- 
reaux  ,  en  cquetrc  ,  8l  on  recoupe  à  contre  lens 
de  ce  (jui  3  «.'te  coup^-.  Lorl'quc  tout  eft  grave  ,  on 
parte  en  frottait  l'onçle  fur  les  cro-fees  pour  les 
ralfermtr  yoyfi  i*jig'  59  (fuerreaua  (ont 
creux  ,  8t  les  tailles  croire»  de  relief. 

Tout  ce  que  nous  dirons  des  triples  tailles  g 
c'eft  qu'il  faut ,  k  chaque  fens  de  chaque  taiile , 
faire  d'abi/. d  les  trois  coupes ,  ce  qui  divi.c  ou 
coupe  toutes  leurs  croiiéc».  On  va  pofcment  ,  on 
pafTe  d'un  petit  ipiarreau  i  un  autre^on  y  fait 
iarecottpe^&tmei^leve  le  bois  »  ee qui f«|ipo(« 
un  artine  ekereé.  Foye-^fij.  60. 

.S'il  at'i  ve  que  ,  pa  nii  des  laîlles  ,  on  en  falHl 
qui  foient  de  bci  icoup  plu»  baffes  que  celles 
entre  Icfqitelles  elles  fe  trouvent  ,  de  l'une  qvto 
CCS  dernières  empêchent  la  balle  d'atteindre 
aux  autres  ,  &  par  confequent  celles-ci  de  lailtèr 
aucun  trait  fur  le  papier  ,  on  appelle  ces  taillée 
Utiles  perdues  L'effet  en  eft  irréparable ,  fur- 
tout  dans  les  morceaux  ilùlîcats. 

Les  points,  fi  faciles  à  faire  dans  la  gravure 
en  cuivre  ,  font  très-difficiles  dans  la  gra'  urt  en 
bois.  Il  £iiit  qu'ils  foient  de  relief,  vuidc's  tout 
■ntotir  ,  âc  affèe  folidet  I  la ht(k  ftmr  ne  point  fe 
caffc.-  ou  !,'écra^r.  Pour  cet  cfîct ,  il  faut  faire 
cette  bile  à  {juatrc  faces,  en  pyramide.  On  ne 
lei  arrangera  point  par  colonnes  ,  comrnc  font 

,  ceux  ^ui  f  apcè*  aroix  gravé  les  taUles  »  les  co»; 


Digitized  by  Google 


G  R  A 

Seat  &  recoupent  t<Mit  en  travers,  pour  abroger 
oawttge ,  en  exécutant  d'une  l'euiecOMpcBc  re- 
coupe tous  les  poina  «qu'ils  onti  flun|H«t  :  €?t& 
hsârder  de  ftire  partir  &  ftnter  tout  les  pointa 

qu'il»  gravent  airifi,  par  les  fiiLbicfaurs  de  la 
pointe  de  raille  en  laille.  Il  faut,  après  avoir  d'i- 
vile  toute  la  longueur  d'une  taille  par  des  points, 
«n  i  uo  ,  former  a  la  taille  à'k'K&te  les  poiats  cor> 
refpoaâaas  i  l**atre^«n  de  ehaean  aes  antres , 
&  ainû  de  fuite  ;  comm»  on  s-oh  fig.  58.  Si  le» 
points  n'ëfoient  point  artei  fins  pour  parottre 
ro-}',;  ,  il  faiidruh  en  abbattre  ou  adoucir  les 
angles, car  rien  n'ed  plus  dél'agréable  que  des 
points quarrés  à  des  ouvrages  délicats^  furtout  à 
4cs Chain  pointillés,  s'il  arrivait df en  ftire;  et 
qui  cft  rare  dans  la  gravure  en  teh ,  oA  l'on  ne 
jorte  guiTC  le  fini  julquci-lâ. 

Les  poinci  longs ,  ou  tailles  courtes  (e  font 
quelquefois  au  bout  des  grandes  tailles ,  en  les 
feparanià  leurseatréinî(éa.Ilfautlet  rendre  très-  , 
déliés  &  très-polntiia  I  Teadroit  où  Ua  d^venc 
le  perdre  dans  les  clairs.  On  en  glifle  aufit  parmi 
des  tailles  qui  ombrent  la  pierre,  &c.  Aior^  il 
femb'e  qu'il  ]  i-,  l^i'  y  taire  d'égale  cpaiiTe^r  ;i  ins 
leur  courte  longueur  «  afin  d'en  obtenir  l'eâiet 
dea  eaire- tailles,  ifda  ruâge  de  cet  pdna  loags 
•ft  rare  dana  la  grMurg  tn  Fait. 

Voilà  des  manetavretaaxqnclleaHfaat^exef* 
cer  avait  que  de  pafTcr  i  des  Ljets.  On  paflrra 
du  poirier  au  buis  ,  des  traits  aux  dcllîns  ,  &  des 
contours  fimplcsaux  VLÏdes.  Il  s'agit  maintenant 
de  vuider  ibiidcnent  &  propreavent  la  grttvia:e. 
D^ages  d'abord  feraMmeac  voa  eaatoart  avec 
la  pointe  que  vous  paCcrez  &  repafleres  dans 
tout  le  creux  de  la  gravure  qui  bordera 
chimps  ou  parties  de  buis  qu'il  faut  enlever  Se 
cnu'er  ;  iWrvez-vousenfuite  du  ftrnoir  pour  en- 
lever autoir  de  ccc  traita  le  bais,  partie  par  par- 
tie. Le  dégagemaataveab  pointe  qui  aura  pré- 
cédé ,  eaipftcnera  le  fil  de  baia  d^catralner  le  fer- 
miÀr .  6i  lescopeaoa  qu'on  fËpareia ^en attirer 

L'art  de  bien  vuidrr  a  c.c  atftz  ncgligé.  Ou  les 
artiOes  l'unt  mai  outir^s  pour  cette  manesuvre  , 
ou  ii&  ne  font  confi  lier  la  perfeflion  que  dans  les 
tailles,  ou  ils  (acrificnt  tout  k  la  diligence,  né- 
gligent la  propreté  &  la  folidité ,  ne  vuident 
les  champs  que  fuperfictel'cm  nr  ou  grofficre- 
mcnt,  fansJcsragrcer,  polir  &  tîniriila  go<age  i 
ou  ils  abandonnent  ce  travail  i  él»  ifpfanifi 
qui ,  ne  prenant  aucnse  atieation  pour  ae  pas 
appuyer  la  lame  de  fontUftar  les-ttanaffeenenr* 
trilTcnt ,  les  L'craf«nt  ."^  les  font  6grcner  ,  m  qi  ' 
baillant  trop  le  coude  en  agidant  ,  &.  tcnanc  ia 
lam<'  du  fcrmo  r  ou  de  la  gouge  prc'quc  de  ni- 
veau au  plan  fur  lequel  ia  planciie  cil  pofce, 
fbRtpafTcr  reotil  tout  au  travers  de  la  gravure  ^ 
9c  la  d^ingurent  par  ftpc  i  huit  échappadn  ou 
brèches  ;  ou  qui  se  cnatenant  pas  leur  main 
droite  patlagifttclioy  tom  do«Mnr,dtt  caUlam 
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de  l'ontll  au  pied  d'un  contour,  ou  d'une  raiUe 
qu'ils  coupent»  etfiçnt  &  ébreehent  tout-à  faii^ 
CNi  ne  répare  ces  accident  que  par  des  pièces ^ 
fccetre  réparation  laiffe  toujours  detrés-manvata 

effets.  ID'ailIriirs  le  viiidi  pou  profond  S:  grofTier, 
fait  que  rlace»  oui  d'jivcnt  Cire  Uanchet, 
viennent  ni  aulëes  û'encrè. 

l'our  bien  vuider  une  planche  >  il  faut  InV 
aflU  pins  haut  que  pour  la  graver.  Cela  fille, 
on  plante  une  cheville  dans  un  des  trous  répan- 
dus à*diftance  fur  l'établi,  pour  y  appuyer  l'ou- 
vrage s'il  en  eft  beloin.  On  a  un  fermoir  dans  1> 
ma>n  droite.  Ce  fermoir  doit  ûrrc  de  moyenne 
largeur ,  comme  de  deux  lignes  ou  environ  t la 

^rtie  du  bouton  de  foa  manche  «ft  placée  dent 
main ,  le  bif^u  d»  taillant  de  foorit  &  «i« 
peu  d?  i*!*;  a  fleur  de  la  lame  pi  oifîjnt  du  côté 
droit  fur  toute  là  longueur.  On  titnt  la  planche 
de  la  main  gauche,  on  écane  le  fouce  pour  re^ 
ccvoir  6c  f'iuteoir  le  bout  du  pouce  de  Vautra 
main  qui  tieiit  le  fermoir  :  parce  moyen  la  lame 
de  l'outil  ,  appuyée  du  côte  gauche  ,  peur  faci- 
lement gliflcr  d  environ  la  longueur  de  quatre 
lignes  feulement ,  en  avançant  tk  rerirant  vers 
le  creux  de  ia  main  les  quatre  autres  doigts. 
Celtainli  que  l'outil  va -dfc  Tient  i  difcrction 
dans  le  bois.  Cependant  cette  pontion  n*efteA> 
eore  que  préparatoire  ;  pour  d.'gagcr ,  on  tîi*l^ 
le  bras  droit  z^ei  pour  que  l'outil  pouffé  entro 
diagonaicment  d^ins  lo  buis.  Alors  la  ûtuation 
des  mains  changera ,  fc  ronvttiieralkaadaii^MW 
Le  bois  ainfi  enlevé  dans  toute  une  loagueiia 
\  volonté ,  &  la  planche  ainfi  vuidée ,  oa  y  ré- 
pandra !e  fermoir  pour  la  polir  paiRNIt,  |nfi{uPi 
la  baie  des  contours  ou  u  aits. 

€1  l*on  fenr ,  en  dégageant ,  que  l'on,  eft  dase 

le  fil  d  j  hn:-.  ,  ii:  qu'en  en  ell  entraîné,  on  re- 
prendra ia  pointe  qu'on  repaiTcia au  pied  du  tr^t* 
ou  ,  pour  le  mieux,  on  enfoncera  atoina  l*OU(U 
par  le  c6ic  du  fil  qu'à  contre-fil. 

S^l  Y  adepetites  perdes I  vuider  qui  n'exigent 
pas  de  dégagement  avec  le  fermoir  ,il  faut  lea 
vuider  en  plein  avec  des  outils  proportioané^i 
leurs  efpaces.  ,  \  . 

On  voit  mfime  plaiïche  Ul.fig,6t  (Sc6t  unm 

Îlanche  entièrement  dégagée  avec  le  fermoir.  * 
I  s'agit  de  vi;idcr  le  g  »nd  champ.  Il  faut  y 
procéder  i  coups  de  maillet,  avec -des  gou|^ 
pH^enionnées ,  c«Mae  on  le  ¥9k  dani^lavi* 
fwtfyfii'.  a.  Oncammcd<efa'GeiMiBan«avi3» 
a  contre- ni ,  puis  de  droft  fil  t  d»  feiraieiâ  alriîl 

!  i;n  bloc  de  copear  '7u':;n  enlèvera.  On  répétera 
enluite  ces  creux  l,i  goi:gc  fans  mailler,  pîa» 
çant  les  mains  comme  nous  l'a^  nns  indu^i  é  ci- 
deflus,  éc  condui&nt  l'outil  de  manière  à- ne 
faire  aucune  échaprade.  Plus  les  places  à  vuiàer 
feront  grandes,  pins  il  faudra  It*  creufta^  afin 

Îue  les  balleadt  le  papier  n'y  attciencnt  nbè 
'imgnlBM.hkà  une ylica fdotfé  èà'itu. 
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necr*  Urt  eren(ee  d'envtnm  trots  lignei ,  8t 

finfl  des  autres  à  proforcion. 
^  Le^i  partie»  à  vuider  iur  ics  bords  d'une  plan- 
^  çhtt  fan*  fiUtS,  comme  aux  fleurons ,  aux  ligures 
'  de  mathématique  ,  &c.  le  feront  à  cou^i  de  eou> 
ces  ëcài  nutllet,  &  prcltiue  à  moitié  de' leur 
cpailTeurrur  leurs  extrémité» ,  pour  peu  qu«  les 
placer  Ibienc  grandes ,  afin  d'empêcher  les  balles 
&  le  papier  d'y  a'.ti  indrc.  (-es  places  n  ciant 
point  (outenucs,  lenbaiicii  y  pcch'  nt  lo  pluv,  èc 
il  y  faut  vuider  plus  creux ,  plus  d'à-pUimb  ,  ik 
plua  en  foadqu^Ienn.  f^meipLiÛ,  fig»  6)' 

Malgré  toute)  cet  orfetutiom,  c'il  arrive  de 
faire  quclqu'échappade  ,  &  qu'il  y  ait  quelque 
trait  ou  taille  briliéc,  éclatée,  il  faut  y  remédier 
far  UDO  pifee ,  aiiifi  qae  bous  alloM  l'indiquer» 

y$lider       matre  fii«***    Quelqae  bien 

jnifes  que  foienr  des  pièces ,  elles  peuvent  fe 
;renfleri  rimprclFion  après  avoir  été  mouillées, 
ou  par  d'aucrei  cau'.'cs,  excéder  alors  le  refle  de 
iai'upertiwiei  Us.  Qurquer  plu*  noir;  ou  Û  elles 
a^exfiédcAt  pas  ,  laillbr  Ituii  llaiiwt  for  Tc^ 
.canp^ 

..  ^  ono  ^aflohe  eu  éehappadée ,  on  prendra 
un  fermoir  de  grandeur  convenab.e  ;  on  t  n 

.ti^rnera  le  bifeau  vers  le  dedans  du  trou  qu'un 

}Veitt  .pratiquer  à  l'endroit  cchappadé,  &  l'on 

.fera  ce  trou  qu'on  tiendra  d'abord  plus  petit. 

.On  iraeera  testinkea  du  tiou  à  petits  cmtps  ; 

.pui> ,  avec  un  fermoir  plus  petit,  on  enlèvera 
louvoie  bois  de  l'enceinte.  L'attention  princi- 

,palc,  c'cft  de  ne  pa^  frolfl'cr  &:  meurtrir  les 
traits  çonti^u*  à  cette  ouverture.  Onlacreulëra 
de  deux  lignes  plus  profonde  que  le  trait 
^té«hé,  Q»  en  appUnira  le  fond .  on  en  unira 

'^ién  les  citât  on  fa  repalfeni  I  la  main  drati 
fermoir.  On  en  rendra  le»  bords  bien  vifi  8: 
bien  nets;  on  obl'crvcra  de  li  crcu'.lr  i:n  peu 
plus  large  à  fon  fond  qu'à  l'un  cntuc  ,  afin  que 
la  pièce  s'y  étende ,  le  reflcrre  d'autant  à  fa  fur- 

•  fa'fe  )  &  n'en  puiffc  fortir  que  dHflcllemenr* 

Cela  fait,  on  raillera  un  morceau  de  beîs, 
<'de  manière  à  remplir  ce  trou  le  plus  exaSemcnt 
/  1  '  ra  polTiblc.  On  l'y  placera,  le  bois  plein 
tCourné  en-defTtiS ,  &  le  boit  de  bout  tourne  vers 
.  111»  dîn  cOtCs.  Après  avoir  enduit  toute  l*ottrer> 
ture  d'an  (iu  do  coUe  -  Sgrte  ou  de  gomme  «ra- 
.  bique  ,  ou  même  fans  cette  ermetfon ,  on 

.    .  ]Vjn^'i:i(T'cra  forrcm;nt  à  l'aie*.-  *]*iin  ni:!'l!ct  S' 
d'un  morceiu  de  Ln-iii  tju'on  appuuTji  dv'llui  (Si. 
'    î  fiir  lequel  on  frappera.   On  enlèvera  cnfuite 
,ftrec  un  Cerpioir  l'excédent  de  la. pièce  \  on  Ja 
'  polira  t  on  dclTinera  delTut ,  9t  l*on  recMamen- 
-  cera  à  graver  fur  la  pièce  çomm«  W  A  pwé  jûr 
-^le^refte  de  la  ptan«;h«. 

.  _  Detpafft'Tffir-touts.  Onemend  par  «e  mot 

*  ^  morocaux  de  bois  troué*. ,       l'on  place 
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bien  faire ,  prenes  un  morceau  de  bots  cqcarrî  , 

delà  hauteur  de  la  lettre  :  tracez  deira  s  &  c^cl- 
Ibus  au  trufquin  le  trou  que  vous  y  Toulea 
percer.  Arrêtes  enfuiie  votre  bois  dans  l'entailte: 
cvuides  le  defliis  jk.  le  defibuaaiwfermoir  à  une 
ligne  ou  deux  de  profondeur  ;  puis  le  iranf- 
portant  de  l'enf^  M  *%n<,  un  e  au,  arfiîtei-ie 
dedans  le  pti^ti  a'un  ou  de  plulieurs  trouJ 
avec  un  villebrequln  ,  jul'qu'i  moitié  di-  l'cpail- 
ieur  dit  buis,  taites- en  autant  de  l'autre  câ té. 
Remcuc£-lc  enfuiie  dans  l'enraillei  A;>svee 
des  fermoics  d«  d  lFcrenies  formet,  aclloveB 
d'emponerleboîa  qu'occupe  l'intérietir  du  trou 
que  vous  avei  i  percer.  Cela  fait,  pol-fTer-en 
1  intérieur  &  les  bords  i  traces  à  la  plume  ce 
qtw  veut  y  roulei  gravtr,  &  adiercs* 

EprntvÊÊ.  Voie!  comment  on  «ira  des  jSproif 

Tes  de  Ion  cuvr.ir-  :  '  nï  recourir  à  l'imprimeur. 
On  mouillcfj. ,  avci,  une  éponpe  ,  le  papier, 
deux  i  deux  feuillets,  quatre  a  quatre,  fut  à 
lix.  On  iatercaliera  une  feuille  ieche  entre  chs- 
qnc  fealli*  moirillcc.  On  maniera  ces  feuille! 
humeâéet,  on  les  changera  da  cAté,  on  les 
mêlera  quelques  hettre^  après  ta  trempe*  on  len 
lae.tra  enfuicc  ,  aufTi  pendant  quelques  heures. 
Tous  la  preffc  dont  nous  avons  parle  dans  l'cnu» 
mcracion  des  outils  du  graveur  :  on  recommen- 
cera à  les  maaier*  &  on  les  mettra  encore  em 
oreflè.  On  aura  du  noir  dnmprimeur  qu'on 
broiera  fur  le  marbre  ;  on  en  touchera,  c'cft-i- 
dire  qu'on  en  enduira  lufSfanuncnt  la  partie 
inf-ricure  de  la  biUe.  On  promènera  cette  balle 
fur  U  planche  en  la  balançant  pour  qu'elle 
charge  de  noir  la  partie  éminente  de  la  gravure. 
On  étendra  noe  feuille  de  paparnncore  iiumida 
fur  la  planeho  enduire  de  noir,  en  palTera 
le  rouleau  fur  la  f'.i'llc.  On  cfincevra  mieux 
cette  opération  en  voyant  travailler  un  impri< 
mcur ,  avec  la  différence  que  l'imprimeur  fe 
Icrt  d'une  erelTe  au  lieu  oe  rouleau.  Par  te 
moyen  que  l'on  rient  de  décrire  i  on  aura  une 
épreiive  fur  laquelle  on  pourra  retoucher  fon 
ouvrage.  L'art  de  retoucher  cfl ,  fans  contredit , 
la  ptrtie  la  plu  dllBcil*  d«  Ugrwure  en  toi», 

Retouelter,  Dans  la^ymrKr'on  taille*  douce, 
on  entend  parce  mot  santA».  rercnirfur  fw  tra- 
vaux ébsuehés  pour  terminer  fl»  onvrago,  dir 

[.uni;  rendre  de  la  profondeur  aux  travaux  d'une 
plincne  ufce.  line  le  prend  pas  en  ce  dernier fens 
dans  la  gravure  en  bois.  On  ne  recublit  pas  la 
tailie  d'épargne ,  quand  elle  s'eil  ccialire  ou 
qu'elle  eft  devenue  filandreufe  par  le  Ipng  lîM^ 
vice  :  ou  du  moins,  s'il  arrive  que  l'on  t^ptrv 
ainû  quelques  ouvrages,  ce  ne  font  que  dct 
morceaux  groiner»  &non  àesgra  urej  délicates. 
Un  auroit  plutôt  fait  do  graver  une  autre 
planche. 

ia  grarmir     bail  wtaà  par  mw»kv  , 

«ni^Bii 
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UnnUt^Cut  une  planche  no  .vellc  poutlM^et'' 
leâloil«ar  j  en  «ffbibliflanc  las  traits  &  let 
MJiKNira  que  l'on  tnvrt  trop  durs ,  trop  roides , 
ou  trop  marqués. 

Tout  le  réduit  ici  i  exhorter  le  graveur  à 
faire  cette  recouche  le  pins  judi cieuicnient  qu'il 
pourra.  Se  k  lui  oblcrvcr  lur-couc  qu'il  ne  lup- 
piccrapas  le  bois  qu'il  aura  enlevé  inai-à-propo>. 
nous  en  dirons  davantage  p'us  bat,  çt  notu 
csccoûroiis,  d'après  M.  Papillon ,  les  nfBMiiew 
i|urU  •  inagiaéee  flic  panéei  daot  fiin  art. 

huprejfton.  Lorfque  la  planche  e(V  forcîe  des 
mains  du  graveur,  c'eft  fouventà  l'imprimeur  t 
four  qui  elle  «ft  dcftiaée,  à  la  &ira  raloir  fon 
prix, 

Let  ourrterc  d'imprimerie  que  l'on  nonne 

Îircflicrs ,  on:  coutume  de  n'encre-  qu'une  l'eule 
bis  les  baliet  pour  n  c"  cinq  Lpreuve*  ;  d'où  il 

CitC  arriver  que  les  premitrci  loient  pochées, 
I  fécondes  boueuies  ^  &  les  dernière*  griibs  : 
autant  «le  défauts  }  éviter.  Il  faudroîtà  chaque 
épreuve  prendre  lie  l'cncrc  &  n'en  prendre  q  ie 
ce  qu'il  (;iat  ,  avoir  t'.cs  balles  moins  pcJàntei» , 
toucher  avec  ménagctntnr  <!i:  moin*  de  promp- 
titude, m  Ln  niat  ulcr  des  précautions  nécel- 
<a:res. 

le  papier  eil  trop  fec  ,  la  gravure  viendra 
AClgeule}  nouvetu  défaut  à  éviter.  Lt  gravure 
cft  neigcufc,  lorfqi:c  le»  taillct  &  les  traits  l'ont 
confondus  f  &  qu'on  n'apperfuii  que  de  petits 
traits  iniernMnpntf  îc  en  quelqoe  Ibna  ver* 
miculés. 

Si  le  papier  eft  trop  humide ,  on  tara  des 
taches parce  qu'il  le  trouvera  dci  place»  où 
le  papier  aura  pris  rrop  de  noir,  &:  d'auircs  où 
il  n'en  aura  pa^  pris  afl'cz. 

-Si  la  pi^n^he  e(^  p!ui  haute  que  la  lettre, 
il  faut  qu'elle  vienne  pochcc.  Laiflet»ta  de 
niveau  avec  la  lettre  ;  la  tympan  foulera  ton] ours 
BlTet  ;  ou  fi  i*emprcinie  n*eft  pat  aflèt  forte , 
vous  aurci  toujours  la  refTource  tîes  haufle». 

Il  ne  fjuc  ^'a<>  cto;re  qu'une  plancha  en  bois 
£bît  u  ct  loiiqu'cile  donne  des  cprcuvci  gril'es 
Ou  nergcui'eï.  C'e(V  la  faute  de  1  imprimeur  & 
Qon  de  la  planche.  Ceux  qui  pentcnt  que  la 
Ibibleflè  4e  l'épreuve  eA  caufée  par  lavctufté 
delà  planche,  font  trompés  par  l'opinion  qu'il 

Îa  entre  la  g-avure  en  cuii  rc  &  la  gravun  en 
ois  une  cunfurmitc  qui  n'exifte  point  entre 
elles.  Lorlqne  la  planche  d'une  gravure  en 
fuivne  ell  ulce,  lea  traits  «'afibiblitilnt ,  s'in> 
^rronpent  dans  leur  cont Fnuité ,  &  quelques- 
Ùns.s'eAacent  cnticrcment  •  la  -lille  arrondie 
ne  con.'icnt  plui  k  no.r,  ik  ne  i  ciitcn  fournir 
au  papier.  Le  contraire  arrive  dans  la  g  avure 
en  bpii.  :  les  tailles  fe  picent ,  le  groiiillent, 
fc  ciinfonden:  &  ne  font  plus  qu'une  matfe. 
Jamiii,  en  luppofant  d'ailleurs  les  conditions 
" '^i^^^^f*^'*^  planche  J^ti  ^loU  U&  doB- 
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nen  Aes  êftwn»  pitt»  nairài  )W  lorf^u'ell*. 

lera  ufte. 

SuppUmetu.  Il  y  a  peu  de  graveurs  en  boîs 
qui  ne  fâchent  ce  que  nous  avons  dit  juiqu'à 
{-n  .cnt  h.r  leur  arr.  Nous  allons  aioutcr  ici  par 
lupplsimcnt  ce  que  M.  Papillon  a  dtcouvert ,  & 
ce  qui  lai  aDparticnt  en  propre. 

La  preaiiete  de  lea  découvertes  eft  relatira  1 
la  mtniêre  de  erwafèr  fr  de  prt.^parer  le  bob  pour  ' 
ravcr  des  lointains  ou  Jjs  par  ïl-î '"cîairrcï ,  & 
e  prauef  les  tailles  déjà  Rravi-es ,  pour  let 
tenir-.'  plut  feccea  8e.  let  taire  ombrer  da* 
van  cage. 

La  féconde  eft  relative  1  la  manière  de  rer 
toucher  prapreibent  la  graimre  *n  àois. 

Noat  tîntront  par  fet  idéet  fur  la  méthode 
d'imprimer  les  endroits  creux. 

Pour  cr.ut'cr,  à  une  planche,  un  loinrain^ 
un  ciel  ou  atitrechofe,  on  dedînetaiout  le  rede, 
à  la  réfcrve  de  ces  objets.  Enfuîte,  pourébaucher 
le  ereux ,  on  prendra  nnc  gouge  de  la  grandeur 
convenable  ;  on  en!e\  tr-j  le  bois  peu  ■  1  -  peu  , 
&,  autant  qu'il  fera  polliblc  ,  i  contre -fil  ;  & 
l'on  en  ôna  p«i'  lur  lc<  bords,  afin  que  U  perte' 
du  creux  cuinm.-nct^  en  doticeur ,  &  qu'elle  ailla, 
imperceptiblement  en  glaciw  Celaeft  important.' 
Si  les  bords  ctoient  «reofiii  tR»p  profonds,  ou 
d'à -plomb,  la  gravure  ne  m?iY]ueroit  pas  eiï 
CCS  cni^r  lir  ,  1  l  im;>refTîon  ,  farce  que  la  balle 
ne  pourrou  y  atteindre  ;  &  quand  la  balle  yr 
toucherait,  les  hajfles  qu'ofi  (eroit  forcé  do 
mettre  au  tympan  feroient  calTer  le  pspîer  i  cet 
bords  du  ereux. 

On  polira  certc  ébauche  avec  la  même  gouge 
le  plus  proprement  qu'on  pourra  ,  afin  d'at'oir 
moins  à  T-ava  llcr  au  grattoir  à  creufcr.  l  a  lame 
de  ce  dernier  inftrumcnt  fc  fera  avec  un  mor- 
eeau  de  raffixc  de  pandiile ,  comme  la  pointe  à 
graver.  On  trempera  cette  lame  plutôt  molio 
que  féehe,  afin  qu'étant  a-gt  ifcc,  le  morfî!  y 
tienne  mieux.  Il  tant  qu'elle  ù,:i  ir.in.fi  irti;  fur 
l'épaifTc.jr ,  cotnnic  au  racloii  o'i  gti  toir  <  rJi- 
nairc  ,  &  qij?  cc:te  par;":e  loit  cotirbc  h  drnîie  & 
àgauchc,&  non  de  niveau  comme  à  un  ft.rmoir: 
let  angles  feroient  de>  rayures  qu'on  auroif 
beaucoup  de  peine  à  aiteindre  &  à  cflacer. 

On  prendra  garde  dç  ne  pas  trop  creufer  l'en» 
droit  que  l'on  voudra  graver.  Il  ne  faut  donner 
qu'une  demi  -  ligne  de  creux  à  un  cfpate  d'uti 
pouce,  Se  cela  encore  à  Pendroit  le  plut  pro« 
fond. 

Le  cretnc  étant  ébauché  parfaitement  la 

po'.  çc,  on  le  repaffcra  Hc  on  le  polira  au  grattoir 
s  crciilcr  ,  ju:"qn'.ï  ce  qu'il  ai;  la  concavit-i  con- 
venable, o.:  qu'il  l'oit  lans  rayures  ,  C.ins  dt  ri-e- 
lures ,  tans  ircgaiités.  Four  l'achcvtr  on  ic  fcr- 
vira  de  la  préJc. 

Ce  creux  étant  fini,  on  le  firotiera  avec  du 
iàad^raft  ea  poudre,  &  l'pn  y  defllner»  co  <iu*oa 
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y  vottdfl  priver,  i't  c"ei\  un  ciel,  un  hurlzon, 
une  rivière ,  ou  quclqu'tutre  objet  qui  exige 

des  taillis  hn'i/m-ales,  ou  pr^p'^ndiculaircï ,  On 
y  rractra  il'abonl  des  lignes  d'c  pace  en  efpace 
avec  le  t;-iiU](i  >n  .S.ir.s  cr  s  );ui3e'.,  on  ne  gravcroit 
jamais  lc%  tj  lïi  de  oifcau  &  bien  d'à- plomb. 
On  Iss  cro.:  oie  tillef,  elle*  le  rirottroient ,  Se 
«lies  ne  produicoienc  pii  cet  effet  h  l'épreuve  : 
cHet  feroient  plut  on  moins  rccnifbée*  à  l*cx- 
tr(mi:é  ,  c\'fb  la  rui;c  do  ploe  OU  flWiai  de 
prutundcut  du  creux. 

Il  faudra  graver  un  peu  plus  ï  -  ploflib  que  de 
coutume  iur  1«  gtacii^  d'un  endroit  creufe ,  afin 

?|ue  la  gravure  ne  l'oit  point  faite  ni  couchée 
ur  Ifî  niîmc  plan  que  ce  glacis,  ce  qui  la  rcn- 
droit  lujeite  a  pocher  ou  i  4'engorgi.t  J'encre. 
t)n  lèvera  le  cuude  ou  le  poi;;n*it  en  y  i^ravanc, 
£in&  quoi  on  riiqucroic  de  lencir  la  pointe  s'ar- 
rêcer  par  l'cxtrêni.Tc  du  manche  aux  bord»  fu- 
^icurs  de  l'endroit «reul'é.  Il  fautaufli  q  ie  la 
gravurt  ibit  plus  profonde  fitr  le  glacis  ,  ki 
traits  des  bordi  plm  à  plomb ,  par  les  mêmes 
raifons.  Onveiller.i  à  n  y  point  couper  lestai!  iei 
parie  pied.  Pour  pt-u  «jii'on  s'oubiiât,  ii:  ou'un 
ne  contint  jiaa  ferncroent  ù  pointe ,  la  pcnic 
4ttg1aeii  re}Ctteroitl'uutil  en  dehors  en  fail'ant 
Jet  coupes  ,  &  le  repouflerott  en  dedans  en 
flifant  les  recoupes ,  ce  qwi  occafionneroit  né- 
ceflaireroenc  l'accident  qu'on  a  dit. 

Pour  rendre  des  tailles  plus  tortes  ou  plu& 
é^aiirctqw'elles  n'auront  été  gravées,  &  qu'elles 
ta'auront  fwntàlaMremièreépreuvef  on  grattera 
légèrement  leur  lupcrficie.  On  ient  que  puil- 
qu  elles  font  coupées  en  talus  ,  «n  ne  p-  ut  6tcr 
quelque  chofe  de  leurfuperficie  fans  leur  donner 
çlus  oc  largeur.  On  le  !t  rvir  j  pour  cette  opéra- 
tion du  grattoir  à  creuTer ,  ou  plutôt  du  grattoir 
à  ombrer  y  pirce  f}ae  celui*  cl  n'étant  prefque 

faint  eonrbef  on  tn  «vineen  pl*is  facilement 
ouvrage.  On  choifir»  celui  de  ces  grattoirs  qui 
nioviira  le  micii»  ,  f.:  1'.-^  -^vattcra  l'endroit  à 
Tctoiichcr,  opéiant,  autant  qu'il  fera  polliblc, 
dans  k-  fcn<  du  bois  -,  autrement  an  pourroit 
renJro  les  tailles  barbelées.  Un  évitera  de  lea 
gratter  fur  leur  travers ,  de  peur  que  le  gnttoir 
ne  les  i-grcnc  en  fautillant  de  ;&ille  en  taîlle. 
On  broITcra  avec  une  petite  broflc  ,  on  fou  (Sera 
J'ur  la^Tivur*,  afin  de  chafler  la  raclure  du  boii 
q*!i  po.tia  reOer,  &  qui  rcmpliroit  les  intei- 
vaiii'^  d'js  Milieii.  Quand  les  tailles  grattées 
paroîiront  plu*  larges  Se.  plus  nourrice  ^  on  tirera 
tino  leconde  épreuve  de  la  planche.  Si  les  raillei 
grai'îCi  ft  nibîcnc  cricorc  trop  maigres,  on  re- 
commencera ,  îjt.  ainii  de  luire,  ji. (qu'à  ce  que 
l'on  toit  fa:isfaie.  Cependant  il  lajt  proc-d:?r 
aveccirconi'pcflion.  D'alleunon  ne  parviendra 
pas  à  rendre  très- larges  dos  tailles  q.ji  auront 
etL  g'a  .ées  très-fînes  4t  un  peu  écartées  les  unes 
dcv  aaires  ;  il  faudroit  atteindre  à  la  racine  des 
taîUes  I  &  CM  laillc»  granéei  >  dcvooaac  tiopi 
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baffes  ^  ne  maraoeroient  pas  à  l'intpreflion ,  parco. 
que  leur  Ibnmitd  ne  pounvîr  atteindre  le  papier. 

Le  milieu  des  codrotrs  grattés  doitê:re  feule- 
ment d'un  q'.iart  de  li^^nc ,  ou  tout  au  plus  d'une 
demi -ligne  phi  s  bas  que  le  rcl^c  d-,-  Ij  pravure. 
Le  plus  ou  moin»  de  profondeur  doit  dépendre 
du  plu<  ou  moins  d'étendue  de  la  par'ie  qu'on 
Ce  croit  obligé  de  gratter.  Si  cène  partie  eft 
petite  ,  il  faut  loi  donner  nolni  de  profondenr  ; 
cjr  le  papier,  quoique  comprimé  par  la  prclTe 
ou  le  rouleau ,  ne  pourroit  aller  atteindre  le 
tond  de  l'efpèce  de  trou  qu'auroit  formé  le 
gratroir,  s'il  avoit  trop  de  profcmdeur  aTCC  très- 
peu  de  largeur. 

Il  faut  encore  obferver  de  former  un  glacta 
imperceptible  qui,  à  mefure  qu'on  approchera 
des  bords  de  la  pa-tic  rjue  l'on  ç;ra'H- ,  s'clcve 
un  peu  davantage,  &  gagne  imperceptiblement. 
Se  par  la  pente  la  plus  douce  ,  la  gr,nurt  qui  eft 
à  l'entoar.  Ce  ttavail  eft  très- néceiiaire  ptwr 
faciliter  le  tirage  des  épreuves;  autrement  les 
taîlî^v  gratrt'es  marqucroicnt  dîfRcilcmcnt  à 
l'imprtlhun  ,  &  1  un  auroir  la  reine  trcs-cm- 
barraflantc  d'ajufter  des  hicHl-s  au  tympan. 
D'ailleurs  on  eft  toujours  niattre  de  retoucher 
&  d'ammai(;rir  un  peu  avec  la  pointe  I  gravée 
les  tailles  ou  l'on  a  forme  ce  g'aci, ,  qi.and  oïl 
appcTçoit  que  le  grattoir  les  a  rendues  trop 

V  p.lMT:,-',. 

Cependant  je  ne  puis  nier,  dit  M.  Papillon  j 
que  cette  pratique  de  ^tter  railfcs  pour 
les  rendre  |>lut  fortOB,  ne  n'aie  fait  rouvrnc' 
obferver  qu'eltcedcvenuient  intrgatei  8c  broi<ll-> 
leej  ;  qu'elles  ic  pàtoient  &:  ne  fiifoient  pl.;» 
qu'une  parae  mattc  Sk  noire.  La  pointe  avoie 
(^nlcM  le  buis  in»gal c:ii .-ne  dun^  1«  fond  des 
tailles  par  ia  coupe  ii:  pir  ia  recoupe.  Comme 
il  cil  impoifible  de  l'enfoncer  également  par» 
tout,  foir  parce  qu'il  y  a,  dans  le  bois,  de* 
veine»  pl><s  tendres  les  unes  que  les  autres  ^ 
foit  par  l'incertitude  de  la  miin  &  liv  i'cutil, 
il  arrive  qu'à  mefure  quB  i'on  a  plus  approcha 
du  fond  des  tailles,  on  les  a  confondue >  davan» 
tage.  Le  feol  remède  qu'il  y  ait,  c'eft  de  rcpafTer 
Icg^meiK  la  pointe  dans  les  mêmes  coupe*  8c 
recuupts,  &  d'enlever  l;  bois  qui  cnir'chc  le 
blanc  de  paroitre  net  &:  <pal.  Cette  nniarv^ue 
ci\  itiipor.rnre,  Aiofsla  reiouchc  r.Ù  nccirtaire, 
à  moins  que  le  mauvais  effet  ne  vint  de  la 
pouficre  retenue  entre  tes  tailles ,  d'oâ  on  lo 
chaiTeraavcc  une  pointe  à  calquer,  fioc&  non 
mordante,  qu'on  ^iTuiera  i  chaque  infiant  i 

mcîiirc  qa'iin  s'en  'Vt /ira  la  po;:nièrc?  p;'i:t 
tenii  loiitmcnt,  quand  elle  e\i  mèlie  avec  le 
noir  qui  la  maftique,  poar  ainfi  dire,  dans  la 
gravure. 

On  peut  crenfcr  également  1«  cormier ,  fo 

poirier,  &c,  pour  graver  lelan  la  mOthode  de 
M.  Papillon  i  mai^  il  faut,  en  polUl'ant ,  linvre 
lofil  «  htki  &  to  grattoir  avolc  été  employé 
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é  contre-fît  ,  ne  p'i  irroU  plu»  polir  pfoore- 
fnent.  Il  en  ta  .t  Uire  autant  des  railles  qtia  l'on 
gratceroit  pour  les  roadr«  plm  iiourriea  Aptis 

«voir  été  gravtcs. 

Plufteurs  perfonnc»  s'ctoicnt  apperçiics  4{ue 
lei  creux  iet  planches  de  M>  rapiUon  étoient 
trava  liés  fingulièrcnent.  Des  graveurs  «a  boit 

l'ont  queUionnû  là-defTus  ',  malgré  certe  obferva- 
rion  de  leur  parr ,  M.  Papillon  ne  connoît  aucun 
^fflftc  ^ui  »ît  encore  tenté  de  ^ra.tr  de  ce  te 
flisntèrc.  Ceux  quifaventque  l'on  peut  recoucher 
la  gravure  en  Mty  croient  que  ces  creux  fnnt 
produiii  |>  ir  la  frétj'icncc  des  rerouchcs  ;  it  ce 
nombri:  nicm?-  ••fl  fort  petit,  prclqi  e  ferfonne 
ne  croyant  qu'i'n  puMl'e  ri-touclicr  uno  planche 
•prc«  une  prcnilcre  épreuve.  Quant  à  i'art  de 
fortifier  (icî  tailles  Aed«  les  rendre  plus  nourries, 
il  pcnle  suffi  c|u'aucuapiyeur  aet'cn  efl  avile. 
&  il  ajoute  qu'il  n'en  eft  pu  furpris ,  Oc  que 
cette  manocuvic  lui  paroîrroit  abîurJe  à  h.i- 
jnême,  il  l'exocricncc  ^uM  en  a  faite  ne  la 
îiiftifioit. 

JUaniire  Je  maudigr  proprement.  Il  n'y  a 
prcrqu';<ucun  morceau  grave  en  bo's  qui  n'ait 
bclbin  ,  après  la  première  épreuve,  d'être  retou 
cl:  - ,  j-ilque  net  qu'il  paroilll' ,  \  moins  fju'il 
lie  l'uù  de  forte  taille  »  comme  une  affiche  de 
comédie ,  &c«  Les  j^èees  délicaree  ne  peuvent 
relier  gravées  *u  grenier  eoup,  parée  que, 
deftinées  pour  t'imprimerie  en  lettres,  &  foulées 
pur  la  pi-fi'j  bien  plus  fo.. cmcn:  q<ic  par  le 
roalcau  ,  clics  j.arji;ron:  bit  r.  nettes  lorfque  les 
éprctivc»  Icronc  tirées  au  roulca'.i  par  le  graveur, 
&  toutes  Ict  tailles  d  liius  en  parolcront  dures  « 
quand  elles  iVront  in^  ;  ritnucj  luiisla  prcfle.  On  ne 
peut  donc  s!or^  Te  difpenlcr  de  les  retoucher. 

Pour  ne  pa^  loujoari  avoir  à  regarder  en 

Î;ravant ,  lorl'qu'il  »'a<^ira  de  placer  Ht  de  traiter 
es  onibrcii ,  un  defiin  qui  efl  dans  un  fcns 
•contraire  de  celui  qui  l'c  trouve  fur  la  planche, 
M*  PaDillon  laveil  encre  <k  la  Chine  (es  deffins 
Curie  bois  mime:  ce  qui  cj  argna  du  temps  & 
donne  du  {cj.  I!  ne  fa.t  c|„'un  croquis  au  crayon 
ffouge  i  il  le  talque  fur  ia  planvhe ,  le  refliiie 
enluite  à  la  mine  de  plomb,  &.  tinic  à  rentre 
lie  à  la  plume,  traçant,  lavant,  &  ombrant. 
L'encre  de  la  Chine  qul  â  Tervi  à  ombrer  peut 
former  fur  la  planche  une  certaine  épaifTcur  : 
nlnfi,  avant  de  faire  une  première  épreuve,  on 
nettoiera  la  planche  avec  une  éponge  imbibée 
d\a>i ,  on  la  iaitVera  ficher  ,  Si  on  tirera  l'é- 
rrcuvc- 

m  l'on  /aperçoit  qu'il  y  ah  beaucoup  à  re- 
toucher, on  ne  tirera  pas,  pour  l'eflTuyer,  une 

fcccnde  t-'p  euve  fan^  encre  ,  car  c'eft  de  cette 
nianii.rO  qu'on  nctoie  Ici  planches.  On  IsifTe^a 
J'encre  <;ui  y  '•-■ri  rclK'e  ap:ci  le  tirage  de  la 
première  épreuve,  Ikf  par  ce  iQoyco,  ondiftin- 

(tter«  fwilevenc  ht  oa  r^orquera 
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les  cndroÏM  qt:'îl  fai  tîra  adoucir  Sr  ataifTer, 
On  retouchera  ces  eniirniu  avec  la  pointe  i. 
graver. 

Pour  éviter  de  fe  falir  les  doigta,  on  laUTera 
Bcher  la  planche  un  jour  ou  deux.  La  vue  fk 
repofera pendant  ce  temps;  car,  fatiguée  d'une 
application  alfidue  d'un  mois  ou  deux  fur  une 
nr.mo  p:.incfie,  elle  n'en  peut prefqoe pvjnget 
la  prcmitre  épreuve. 

l'our  retoucher  ,  on  aura  devant  fol  Ibtt 
épreuve  :  on  n'oubliera  pas  que  \e»  ailles  f 
font  à  conrre-fens  de  celle*  de  la  planche.  On 
verra  fi  une  taille  eft  trop  orM'i-  tmlcment 
dans  quelques  endroit!,  ou  fi  c  !•.•  l'-rtl  lians 
tuu-o  la  longueur.  On  la  diminuera  dVpaifll-i.r 
par  Je  cô  é  convenable,  égalifant  autant  qu'il 
cft  polTible  la  diftanee  de  cette  laîllc  3i  la  lui-i 
van:e,  avec  les  autres  enire>deaxou  diflancei 
de  railles  :  on  veillera  à  ne  point  trop  6;cr  de 
bois,  fins  fpioi  !i  taille  fers  pcrJje  ;  on  aura 
foin  df  broliitr  à  msîurc  qu'on  avancera,  afin 
que  les  peci»  copeamt  ne  reftent  pas  dans  U 
gravure. 

On  fent  combien  le  deflin  of\  néceflSiire  dani 
la  retouche,  loi:  pour  ne  pas  eflropier  un  con- 
tour, déplacer  nn  mufcle,  pécher  contre  la 
cair-obiciir  ;  (bit  pour  ne  pas  renfler  ou  am- 
mii|;rirma'  à  propos ,  en  diminuant  le  ttait  par 
le  cdtcoppofe  à  celui  qu'on  de  voit  choifir  }  foic 
pour  ne  pas  rendre  clair  ce  qui  dévoie  refter 
obrecr,  en  revenant  fur  des  tailles  qui  Croient 
bien  ;  ftjîr  enfin  pour  ne  pas-  cojrbcr  ce.  qui 
devoir  êtic  redrefie,  &  redrclTcr  ce  qui  dévoie 
être  courbé  ,  &  c. 

Quand  on  fera  obligé  de  retoucher  ou  dîffli« 
nuer,  par  exemple,  l'épaifTcur  dj  traîr  A,  par 
le  côte  où  il  tiendra  aux  tailles  B,  on  le  fera 
taille  par  taille  ;  c'cft  i-dîrc  qu'on  ap-«ijicraun 
Cii  !a  pointe  au  cô'.' d?  la  coupe  d'ii ne  taille, 
l'on  extrémité,  tur  le  trair  du  p  el  oti  tcra 
entrer  le  raillant  de  la  pointe  ,  l  u'  anr  à  peu» 
près  l'épailTeur  du  bois  qu'on  voudra  âter  aa 
trait.  On  fera  la  même  enolê  vts«à'vis ,  fur  le 
cô'Â  de  la  recoupe  de  la  earî'e,  qui  cÙ:  rm- 
dciVus  de  celle  dont  on  vi;nt  de  p.irler.  C  la 
fair,  on  retouchera  le  tral- ,  en  le^-ant  le  bois 
depuis  une  ta  lie  iui'qu  à  l'autre,  comme  on  voie 
par  les  ^ints  de  la  figure  falvaiite  :  ce  qui  for« 
trais  coups  de  poime  i  donner  encre  ces  deux 
tailles.  Trait  A,  ailles  B.  C,  partie  retran* 
chée  du  trait. 

C'eft  ainft  qu'il  faut  s'y  prendre,  pour  rerou- 
cher  le  trait  dj  cû-é  qu'il  tient  à  des  tailles  ;  car 
û  l'on  faitbit  d'abord  une  coupe  en  paiTant  In 
poînre  dans  r^pailleur  du  trait  &  dans  tonte  fil 
longueur ,  pour  couper  8c  recouper  enîiiite  le 
bois  en  travers,  ta'lle  par  raille,  cela  fcroie 
coupe  Car  coiire,  &  trij:rs  l^s  -aiMes  t"<j;oi!'nt 
infailliblement  endomntagce^,  interrompue .  pas 
le  |»ottC|     W  tiea4roicnt  plut  au  tBiii.  £Ui§ 
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en  rerowmt  fipifétt  p»f  i'il»6icnnc  cn.rr  f^^^e 
pn  cet  endroit  potr  le  tonner  À  po^'  ^  ' 
k,  ailles.   If'  biji*.  Ce  fcpa-troif  de  lui   muue  . 
en  cet  enJioii,  &  i'oii  ne  pourroii  y  rtmédkr.  ; 

Ccft  de  la  même  wtnî^re  ciuVwi  retcuclicra 
IcT  jT  JVM'M  ?ux  cndtoiis  qu'en  a  .va  creufes,  i 
S-  ,  l'il  cft  r.t  ciffi-rc,  oîi  l'on  aura  trattê  le»  , 
taiilcs,  cblcrvant  de  tenir  to' jours  Ta  poin;e 

S lus  à  pln»ti  l'i'i'  le  piicii  dc«  endroits  crco(os 
c  de»  taMUspraticfs.  Après  avoir  retouché ,  on 
tirera  vr  o  féconde  éjrcuvc,  qu'on  rcroathCT», 
fi  !e  IcstsUles  ne  patculcnt  pai  encore 

atter.  adoucis  -,  puis  urr  tu  ili-  mc  &  une  qua- 
trième ,  julqu'à  ce  qu'on  loit  faiisfait  de  -on 
travail. 

On  gardsra  dans  un  portc-feuîllelwderiiitrc» 
épreuves  de  cha  juc  planche,  félon  Tordre  oft 
elles  auront  é'.ù  tirées  avant  &  après  les  retou- 
ches,  ik  l'on  connoUra  par  comparaifon  les 
propres  qu'on  fera  d'année  en  année 

H«jlkein  ,  Bernard  Sj1<-tnon,  &  C.  S.  Vichein 
ont  retouche  quil  ,.ki  - v<n^  de  leurs  norceaux 
«n  bois  à  la  pointe  à  cramer  ;  mais  feulement  a 
certains  endroits ,  à  re»iién\iic  don  tailles  t;ui 
•*aperochoicn(  de  la  lumière ,  fk  jamai»  dans  les 
crandcs  parties.  Sur  les  eftampei  que  M.  Papil- 
lon poflldc  de  ces  Maîtres,  n  pictcnd  qu  ils  ne 
l'ont  fait  qvi'unc  fois  à  chacune  de  leurs  plan- 
ches i  exctpié  celle  de  la  bible  d'Hoibein,  où 
AbilatgcA  à  genoux  devant  l)av;d,  &  où  h 
retouche  eft  ues-fcnfible  aux  trait»  delanion- 
tapnc  que  Ton  voit  par  la  croiLe  de  la  chambre  ; 
e  s  fn;i:r<s  esobKinaii«iMea  de  Bernard 
Salomon  ,  iîc'  quelque»  morceaux  de  C.  S.  VI- 
■  «hem.  Il  cft  silr  que  ces  giaveurs  habiles  cnrrc 
ias  anciens  n'ont  pas  retouché  de  lointain»,  i.i 
de  ciela  q^^c  ,  parmi  les  modcrnei,  Vincent 
le  Sueur,  fon  frère  Pierre,  &  Nicolas  fiU  de 
ce  dernier,  Ibnt  le»  fenU  qui  aienc  reioacbé 
leurs  gravures  i  de  gretidc*  part iei. 

yian'iire  il-  tien  imprime-  les  endroits  crtufés 
de  la  gravure   On  teta  aiitindrc  le  papier  aux 
endroits  «rcutVs,  fort  avec  le  dcigt,  le  pouce, 
ou  la  f aume  de  1«  nain  ,  Telon  leur  étendue , 
lorlq.i'on  imprimera  au  rooleaii.  Ce  feconni  eft 
impraticable  à  rim^nninn  par  le  nu  yçn  de  la 
preiTc  «  nmi*  a»o  s  on  a  celui  dci  l.aniVcs  de 
la  foule  du  tympïn,  qu'il  faut  tr  jours  f^voir 
préparer.  On  coliera  un  ou  deux  morceaux  de 
MBier  à  l'endroit  du  tympan  qui  repondra  au 
creux  di.  la  p  anche.  Il  faut  que  eei  ppiets 
occu'-tn;  toute  '.\  te  nduc  du  creux.  Surce.t  pre- 
miers paj-if»  on  ^-n  toi  Icia d'autres  ,  autant  qu'il 
fera  néif  rt J-rc ,  ma  s  en  lc«  failant  toujourÂ  a.ier 
en  diminuant  depub  le  centre  jurqu'â  l'endroit 
cù  ils  fe  terminent.  Il  ne  faut  p»<  «ouper  ces 
nai>icrs  a^ec  dei  ciftaux,  mait  en  déchirer  les 
iMfds  i  fau  «eue  «uention,  l'éjaUfoHr  du  bords 
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du  papier  coupé  net ,  fwrmeroii  une  gaufTrure  & 
un  trair  bianci  l'epreuvei 

Si  i:n  toi  11  tain  ou  un  autre  endrtiit  creuC  irieM 
trop  dur  à  l'im;  rclTion ,  il  faudra  mettre  «ne  ou  ' 

p^i.li  ',r  ,  !i  ;  ;T'/  a.i  ;\  fn-^n,  c*,'  lou'c  T.'ti  r.dua 
tic  j:i  jl^n^lii.'  ;  ma  :  *^^0'i,t:  li.i.illl»  etl 
Ôtrr  to  riipicr  i  l'endroii  qui  rt^  n  ^inaj  loiR- 
tain,  Oit  niC-me  ,  (.in;,  cmpioyer  de  haniFe^,  dé> 
couper  la  feuille  du  tympan  aux  endroics  conve* 
nablet.  On  (ourroicmêAtc  ,  dans  un  bcl'oinf  ]f 
découper  le  parchemin  du  tympan  &  le  premier 
lange  ou  bl^iichct.  Il  fiiudra  que  les  L.ari.hets 
aient  dcjâ  icrvi  ;  neufs  |  iU  fctoient  venir  la 
gravure  trop  date. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  cru  devoir  em- 
ployer des  mémoires  très -l'av ans  &  ite»-c  tendu* 
que  Ai.  Papillon  nous  a  coirmuni  juts  l'i.r  l'on 
arc  :  la  réputation  6c  les  ouvrages  de  cet  ariifto 
doivent  Kpondre  de  le-bor.te  de  cet  article^ 
fi  noii«  avons  bien  Tu  tirerparti  de fct luntéret» 
A  l  relie,  ces  principes  foat  le»  premiers  qtif 
aient  ttc  publics  lur  cet  art  :  ils  font  tous  de 
M.  l'apiiUiii  ;  ruus  i.'a îiiis  m  que  le  périt  iiK  ti  e 
de  les  rédiger.  i^AriuU  Je  i\:n^itni\t  Ert^ytilo- 
}  édie ,  extrait  par  M-  Dia^M-v ,  des  mémoires 
de  M.  Pdnitos  ,  graveur  en  kois,  ) 

Extt>M9ÂTiotl  des  Planche  s  relativu  à  té 
gravu-0  en  iois, 

PLANCHE  PREMIÈRE. 

Le  haut  de  cette  planche  refr.f.nte  unatrciter 
de  gravent  «n  boiï.  Plufieorx  ouvriers  Ibnt  di- 
vcrrement  occupés.  Un  en  à  ébaucher  dn 
ptanehec  -,  un  efii/( ,  à  faire  ebaiifrer  les  oi>riIîi 

pour  les  tr'-.T.r"-  ■,  un  nu;r(-  t  n  t,  .î  1'.  s  fa^'c 
recuire  à  la  iuniurti  plLii-uri  sutls  tn  J,  k 
graver  fur  des  pîanches  de  bols.  }  c  rc  Hc  tic 
l'anelier  eft  temé  de  diâcreos  outils  frustes  à  \^ 
gravure  en  beU» 

Omih. 

Figure  i.  Etabli.  A  la  table.  B  les  pieda.  C  le» 

valets. 

Fig.  1.  Rabot.  A  le  rabot.  B  le  fer. 

t'ig.     Varlope.  A  la  varlope.  B  le  fer.  C  le 

manche,  i)  la  volute. 
Ti.-.  4.  îîcic  a  niain.  A  le  fer.  B  le  chalTîf* 

C.  ie  ni-tichf^. 

Fig.  y  Majllet.  A  le  fluillet.  B  le  majsche* 
6.  Marîcau.  A  la  têre.  fi  la  panne»  C  !• 

marche. 

fiif.  7  Pointe  i  graver  emmanchée  Se  ficelée» 
A  la  pirinière  patrie  du  cht  f.  B  la  féconde* 
C  la  hccllc  tonillte.  D  le  manche. 
Fig,  8.  Dos  de  la  pointe  à  gra .  er.  A  la  prePiUn» 
|iactie  du  «hei»  B  la  leconde* 
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Fig.  9*  C6i6  Tans  bCt-au  de  ]a  pointe  ï  gnvtr. 
A  la  premittc  partie  du  chef.  B  I»  ftcond*. 

If  -  Côté  du  bifcau  de  la  pomtr  à  pravcr. 
A  la  premitre  partie  du  chef  ,  b  la  Tcconde. 
(  C  !•  bir«N. 

'Mîg'  it  ^'  12.  Manches  ^t- bols  f ni,^  ^ -î;  roîn^es 
4  i  graver.  A  lei>  fentes.  B  les  bout:»  uci.as  pour 
•  mcftir  la  ficelle.  C  1«  bouton». 

PLANCHE  DEUXIÈME. 

Suite  des  outils» 

Tfg.  I).  Fermoir  Ttt  de  face*  A  le  fer.  B  le 
bir«aii.  ii  le  otanvfie. 

Fig.  14.  V  'rr-ri  •  ij  r-r.f{'.  A  le  fer.  B  le 
biriau.  L,  :iui:»,hc.  iJ  .a  fiaaie  abattue  du 
m.i  nchc. 

Fig  IJ.  Petit  fermuir  faii  avec  une  aiguille. 
>     A  'e  fer.  H  le  manche. 
Fig.  16.  Poijite  à  tnser.  A  U  pointe.  B  le 
raancfip. 

JTf.  I  '.  r3c!oîr.  A  Je  1er  en  ^ueae  4*«(onde. 

H  le  m  nchc. 
Fi;.  18.  Peti-  grutoir.  A  le/er.  Blapo^nce  ou 

ibie  (^ui  doi.  entrer  dans  le  mancae. 
Fig*  19.  Au«e  grattoir  plus  fort.  A  le  fer.  B  la 

pointe. 

Fig,  io.  Gouge.  A  le  tranchant  concave.  B  la 

lige.  C  la  p<i  ntij. 
Fig.  ai.  lice  d'ane.  A  le  ta'Uant.  B  la  tige.  C  ïi 

fointe- 

Fig'  ta.  Burin  en  grain  d'orge.  A  le  taillant. 
H  la  tig«>.  C  le  peinte. 

Fig.  t;.  1  riif  u  n.  A  !c  cjuirrc.  B  la  pointe. 

eu  platine.  D  la  c'.avc  ;t  nu  ferre. 
Fig  14-  ]  (]'.. c-rc.  .A  1'- p;i^ktnenr. 
Fg.  1).  tauTe  regîc  à  pitallde.  A  la  régie. 

h  Piarini.'.  C  bouton. 
Fig.  l'i.  R(^g!e  fim  jle.  A  le  chamfrcin. 
F'g-  17.  Règle  à  pirallè-e.  A  le^  règles.  B  les 

piaiinet.  C  les  boutons. 
Fij-       Pointe  à  l'encre  du  compas  à  tjuatre 

pintes. 

Fig.  29.  Poime  an  crayon  du  compas  à  quatre 
pointes. 

fSg.  30.  Compas  à  quatre  pointes.  A  la  tête. 
è  la  poince  immobtlc.  C  la  pointe  mnbiie. 

fig.  }  I .  (  ojnp;iS  finople.  A  la  tCte.  B  h  •  pointes. 

iig- P>jrt<3  -  crayon.  A  le  porte  -  crayon . 
B  Itk  viroles. 

Fig.  ^3.  Tire  -  lignes.  A  la  tige«  B  le  bouton. 
0  les  platines,     la  vis. 

Fig  34-  Mentonière.  A  le  nenton.  B  les  cor- 
dons, 

Fig.  ^J.  f'2r;îe-vnfc 
Fig  P  BiOffe. 

Fig.  37-  l^t^Ue.  A  l'enciaie.  B  la  plnaçke. 
C  le  coin, 
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F^.  3(8.  Pierre  à  i'huilc  A  la  pierre.  B  le 
chaUis. 

Fig.  39.  Meule  montre.  A  la  menle.  Bl'angei 
C  le  fuprorr.  D  les  pieds.  E  la  manivelle. 

F  les  pédales. 
Fig.  40.  iMarbrc.  A  le  marbre.  B  le  broyon. 

C  le  mar.clic  du  brcyoti. 
Fia.  41.  ii'refl'c.  A  le  papier  preflë.  B  les  plateaux» 

C  les  callee.  D  les  vis.  £  les  écroas. 
Fig.  42..  B-j.\U  pour  encrer  les  plmchei.  A  In 

cuii  cloue.  B 'a  poignée. 

Fig.  43.  Rouleau  couvert  de  drap.  A  le  conlotll« 
B  les  manches  à  vtxoles.  C  les  boutons. 

PLANCHE  TROISIÈAlfi. 
Prmdpa. 

Fig.  44.  Modèle  d'une  coupe.  A  la  coupe. 

Fig,  4|.  Modèle  d'une  recoupe.  A  la  coupe.  B  ]« 

recoupe,  C  le  copeau* 
Fig.  46.  Coi;pe  pour  former  la  maîn.  C  la 

coijpe. 

lig.  4r.  Autres  coupes  pour  former  ia  main. 
Ij»  caupes. 

Fij.      Modèles  de  coupes  en  échelle.  Ecoutes. 

tif.  49-  Modsies  de  recoupes  à  quatre  ou  cmif 
repéilea.  A  1^  première.  B  la  féconde.  C  la 
(roifi^me.  D  la  quatriti'me.  £  ta  cinquième. 

Fig  jo  «x  5t.  Formes  des  tailles. 

i's-  î'j  H  J4'  Modèles  &  cQinparaifon  de 
i/.i;itrc  iigne»àtraccrfur  une  planche  de  buis, 
avec  tjua.re autres  l'emblablesiur  une  planche 
de  cuure. 

Fig.  5j.  Modèle  détailles  cinuibîNtna  cnnrbei» 

AB  route  de  la  pointe. 
Fig.  $6.  Module  d'iftire  -  taillée  on  taUIm 

rentrées. 

Fig.  57*  Mûdclc  d'entre4iAleeen tailles connei 

entre  des  tailles  longues. 
Fig.  ;8.  Modèle  de  points. 
Fij  }9.  Modèle  de  contre^ielUee  ov  bconâet 

tailles, 

Fig.  6j.  Modelé  de  triples  tailles. 
Fig.  6t  &  61.  Modèles  de  planches  ébaucbéei. 
A  pièce  préparée.  B  ^èce  placée.  L  cliaape 

cvuidcs. 

Fig.  63.  Modèle  de  planche  faite. 

Gravure  en  bois  d\me  forte  tatile.  C'eft 
la  même  chofe  <]ue  \*gravu'c  ordinaire  en  b<ns; 
la  feule  diATen.ie  eU  que  les  tatUes  Ibnt  plus 
groflîiret;  ceiRmt  d'ailleurs  les  mêmes manceu- 
vres  &  Ici  mfimc;  outils  :  mai^  il  faut  que  les 
pointes  l'oient  plus  cpaifTes,  plus  iortct  de  lames, 
&  plus  cbliqucb  à  la  premirre  partie  du  chef. 
Ceft  en  cette  gravure  que  feot  les  planches  de 
dominoterie,  de  papierf  communtoetapiffcrie, 
lesafichnsylatmonlet  dncnnei^  InspUnchet 


Digitized  by  Google 


G  R  A 


4«  toilet  peintes ,  &».  {jirtiett  ic  Tmdamt 

Grawre  f.N  BOIS  matie  &  de  relief.  C'ciT 
on  dîminutit  de  la  ficccédcnce.  Lesgro<!'c»  leicres 
dTaffiches ,  les  ma/Tes  do  rentrées  pour  les  ca- 
mafeux  &  les  toiles  peintes,  font  gnvin  de 
cette  niinlère.  Elle  eft  à  l'ui^gc  des  fondeurs  ; 
c'eft  par  Ton  moytri  qu'il'i  obtiennent  en  creux 
Ja  terre  ou  le  labte  où  ils  coulent  les  mëiaux. 
Le  graveur  doit  obrerver  en  leur  faveur  de 
graver  Tes  traits  &  cootoun  un  peu  ca  talus;  ils 
en  feront  plus  de  dêpuuille.  &  le  creux  ne  re- 
tiendra aucj  ne  "Ttie  tlii  métal  quand  il  s'np;''^ 
d'en  retirer  la  pièce.  I-cs  planches  de  cuivt  c  ob- 
tenues par  cette  mithodc  ,  fc-  réparent  &:  s'a- 
chèvent au  cifelet  :  mais  la  gravure  en  tois  à 


i^é  ceveeuter  av  ourin  ae  ei 

pnrîios.  {ArtUU  Je  l'ancienne  Em-vcl^pedic 
extrait  des  mémoires fouriùs par  M.  Pa^illos.  ) 

GltAVURB  IN  CRCVX  ,  /ur  le  toit.  On  a , 
par  le  moyen  de  cette  gravure  ^  des  eni- 

prctnies  de  relief  en  pâte,  terre,  ou  Cable 
prépares  ,  beurre,  cire  ,  canon,  tkc.  des  fceaux  , 
des  cachets  ,  des  armo'rics  de  cloche  à  cire 
perdue  ,  des  figures  pour  la  pâtifTerie,  les  del- 
Krts ,  les  fiicrcties. 

Il  eft  vraiTemblablc  qu'on  a  comnencé  par 
graver  fu'  le.bois,  avant  que  de  graver  (ur  au* 
cunc  matière  plus  dure;  &  il  ne-  i'cflpas  moins 
que  lig'avure  en  creux,  appelle  anciennement 
tngravure  ,  a  prtc^-dc  la  g-avure. 

Il  iêiax  diftinguer  deux  Ibrtet  de  gravure  en 
^rruxf  relatlveneat  aux  outils  donc  cm  s*cft 
îcrvi. 

L'une  en  gnutitrc  ,  exccutce  avec  des  outils 
tranchans,  tel';  que  le  cotttesHi  le  fermoir,  le 
canif,  ik  la  gouge. 

L'autre  plîu  parfaite ,  travaillée  à  la  gouge 

Jlus  ou  moins  (X)urbe>  Le  fermoir  &  la  poinre 
graver  n'y  font  que  rarement  empîoyés.  Dc-li, 
te  fcs  vives  a  râtcs,  &  fes  boras  ado  .ci,,  & 
ion  caraâcre  de  dcpouilk  que  n'a  pa^  la  pre- 
mière, donc  les  angles  &  les  vives  arrâtes  ai- 

I;ûes  font  lujets  à  retenir  quel<]aes  parties  des 
ubftances  mollet  fur  Icliquelles  on  veut  avoir 
Jc5  relit  '"   ('r s  gravures. 

Les  iirivicns  n'ont  guère  connu  d'au'res  ^ra 
viires  que  celles  là,  fi  l'on  y  ajoute  celles  qu'ils 
opéroient  avec  le  fer  brfllant. 

Il  faut ,  pour  la  gravure  en  hois  8c  de  dé- 
pouille ,  donner  la  préférence  au  buis  qui  l  e  pol  i  t 
mieux  qu'aucuii*autre  bois.  La  manosuvre  prin- 
cipale  <;onn(lc  à  faire  enforte  que  les  parties 
creufccs,  quelles  qu'elles  foient,  ne  foicnt  point 
coupcci  foit  pcrpendiculaircinonc  au  plan  de  la 
-|tam«H9|  fiât  «o-drfiiMis>  U  faut  que  Içs  fn» 
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feneenwQt  atlieni  en  pente,  depuis  leurs  bords, 

juf]u'à  le^rs  fonds,  &  qu'ils  n'ayent  en  géné- 
ral,  aucune  gouttière,  ni  aucune  l'ailJie  trop 
□  ipur  :  le  relief  qji  en  vicndroit  feroit  déHi- 
gicable ,  i  moins  que  l'objet  repréfenté  ne 
TeAc  exigé. 

Les  parties  creufées  à  deux,  trois  rcprlfes, 
(ont  celles  trui  demandent  le  plus  d'aiccntion. 
Si  l'cculTon  a'une  armoirlo,  par  exemple,  c  ant 
crcufc  «l'un  demi-pouce  de  protuodeyr,  doit  avoir 
un  l'urtout,  on  le  fera  de  deux  ligaci  plus  profond 
que  le  reilot  &  les  figures  qu*i)  portera ,  d'uni 
ligne ,  ou  ^une  demi-ligne.  Quand  aux  perîree 
pjrties  qui  pourront  le  fiirc  â  la  miîn  ,  J'i.» 
leul  coup  de  goufjc  ou  d  •  fermoir  ,  ii  faudra 
les  k^DLDir  nettes  jul'(ji;'ju  (and. 

Ûa,mun:cra  iur  d.-ii  manchci  tes  parties  d*ua 
ouvrage  qui  t'eronr  ifolces,  &  qui  le  rapports 
roBC  «laa  l'uiàge  les  anea  à  côté  des  autres. 

Sïl*oavrage&  te  manche  étoi en:  d'une  l'cle 
pièce  ,  commo  il  arrive  quelquefois ,  le  graveur 
ib  trouveroic  fouvent  dans  le  cas  de  travailler 
fur  un  bois  de -bout,  &  dceooperàconire-fiks 
ce  qui  rendtoic  ta  gravurw  ingrate. 

Dans  ce  cas,  en  fera  tourner  le  manche,  flc 
A  l'i  xrrcmitc  du  minche,  on  pratiquera  une 
enrai.lc  ,  dans  laq'jclle  on  cn:h5iTera  un:  pi^ie 
fur  laquelle  on  gr.ncra:  ub  er.ant  le;ilc;u'jnt 
que  les  bords  da  ces  pièces  aient  les  contours 
ncceiratves  bien  évidia,  pour  enlerer  les relieif 
qu'on  aura  à  en  tirer. 

On  volt  que  fi  le  g-aveur  doit  travailler  fur 
un  rouleju  la"t  au  tour ,  il  y  trouvera  fon  avan- 
rage,  la  forme  lui  d.'nnan':  les  ronds,  quarts 
de  ronds,  &  autiot  bolTcs  qu'il  aoroit  été  obligé 
de  tirer  d'une  fur^cc  plane. 

Les  p.èces  ifôlées  demandent  dea  donbtii 
planches,  &  des  partie*  crctifces  à  contredit 
le»  unes  des  au:rc$.  Il  faut  que  les  coTirouri 
s'y  corroironden'.  avec  beaucoup  de  prccifion, 
atîn  qu'appliquées  l'une  d'un  tôrc,  l'autre  do 
l'autre,  la  patc  "ntre  deux,  le  relief  vienne 
comme  on  le  d  Mire.  C  cfl  la  fuite  dfll'cxaâiiade 
des  repairci ,  &  de  la  parfaire  reflêmblance  des 
deux  morceiu»  pra  c  .  {  j4  tHd  de  l'anaenne 
Encyclopédie ,  extrait  par  M-  £>idbkot  ,  du 
mc'moirts  fàunûtpor  SLPxwutoH,) 

CnATitRt  s«  BOIS  de  eamayeu.  On 

l'appelle  auin  gravwe  de  clair-ohf.ur  ,■  elle  eft 
le  rtfiiltat  de  plulieurs  planches,  pour  les  difTé' 
rcnr---s  Cduleurs  de  i'>; Rampe. 

Il  eft  vrail'cmb'able  que  cette  gravure  a  pris 
nailTancc  chez  quelqu'un  de  ces  peuples  oricn» 
ratn  qui,  depuis  un  tempe  immémo'ial ,  oht 
Tiilai^c  de  peindre  leurs  toiles  parle  moyen  de 
planches  à  rentrées  &:  couleurs-  difTêrentes. 

Li  gra' we  en  ^Jij  conduiùt  à  l'inven:i«n  da 
l'imprimerie  en  lettres  ;  S:  les  premières  rentrées 
i  de  lettre  en  Tcrmillon  qu'on  f  oU  dta$  4m 
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Ilrre«,dèt  1470  &  1471 ,  exécu:écï  par  Gutten- 
berg ,  Schodier ,  lutrci ,  rugeérerent  Cws  doute 
à  quelque  peinrrc  aîîemand  tTimr.er  le»  delTins 
fiiu  a.ec  la  f  icrrc  noire  lut  le  papier  bleu ,  iS: 
"rehaudt  j  tie  blanc  ,  avec  d-ux  planches  en  boiï  i 
à  rentreet,  une  pour  le  iraii  noir,  te  i'auire 
fmu  la  tekaw  blcoe»  an  rcfervant  le  b:anc  du 
p«pr«r  Boar  1«t  whatus,  imi  '  Ici  hi6liture«  blaa- 
cites.  Cen*  <!éfcou«ert«  s  précédé  r  foo.  On 
voit  dt  ces  cfldjnpcï  ou  premiers  camayctix 
datés  de  l'{04,  ik  iU  ne  ton:  pis  Tans  mtrirc. 
Il  y  en  a  d  un  goût  gotgique  de  iSîartin  iichoen, 
d'Albert  I>urtr  f  de  Hans  ou  Jean  Burgkmaer , 
ëe  à9  l«urt  contemporains. 

Lucas  de  Leyde,  Lucas Cranis  ou  de  Croixtch» 
Sebald,  ISc.  prefque  roas  ceux  qui  travaillt^nt 
alots  pour  Ica  ln\prltnoiirj  en  leittet^  Mit  gfavé 
à  deux  planches  ou  rcntr6es. 

Lci  Italiens  s'appliiiuerent  aufll  à  ce  genre 
Mfcales  Alicmnds.  Voici  ce  quon  en  Ihdani 
Félibicn  :  «  Hugo  ds  Carpi,  dit-il,  publia  dent 
»  le»  principes  d'archiccâure  une  nianiè  e  de 
»  graver  en  bois,  parle  moyen  Je  laquelle  les 
n  elHoipcs  paraillent  comme  lavées  de  clair  - 
it- obfcur.  Iltailbti,  pour  cet  eflet ,  trois  ibrtes 
«>•  de  planches  d'un  même  deilLi  ^  Icl'queltes  le 
n  tiroicnt  l'une  aprcj  l'autre  (bus  la  preAëf  fur 
»i  une  même  cllampe  ;  elles  étoicm  gravées  <fe 
»>  fjçon  qiio  l'une  fervoit  pour  le?  jouis  & 
»  Us  grandes  lumicrei ,  l'autre  pont  le>>  demi- 
it  teintes ,  &  la  troifième  pour  les  contours  Se 
n  les  oiabre*  forte*  «.  On  comprend  f\ae  la 
planche  poar  les  lumlèret,  e*eft''à*dire  pour  les 
par:îc!>  e'<prïm'i's  pjr  du  crayon  bîanc  Cur  le 
délitn ,  eu  nccciVa.re  fi  l'on  imprime  fur  du 
papier  de  demi  -  teinte  ,  &'  qu'elle  cft  ÏMllilef 
fl  iSon  Te  lert  de  papier  blanc. 

Abraham  Hotle  qui  a  traiic  de  tous  letgenrei  1 

gravure ,  a  aulli  parlé  de  la  manière  de  gravOT 
d'Hugo  da  C»rp!.  «  Au  commeneement  du 
n  iciiième  fiiclr.  ,  dK-'l,  on  itu.igiiia  en  Italie 
»  &  en  Allemagne  l'art  d'imiter  en  eiumpes 
n  les  deiTins  lavés  ^  Se  l'et'pèce  de  peinture  i 
»  une  feule  couleur  que  le*  Italiens  appellent 
»  tktarc-J\u  o ,  &  que  neus  connoifibtit  (biti 
»  le  nom  de  camayeu  n.  On  voit  par  l'hiflonque 
qui  précède,  qtje  la  gravure  en  camayai  cil 
beaucoup  plus  an.icnne  que  Hoiic  i-.c  la  fait. 
Il  ajoute  qu'avec  le  lecaurs  de  cette  invention , 
I»  on  exprima  le  paflage  des  ombres  aux  lumières 
>>  &  les  diir<^rentes  teintes  du  lavis  ;  aue  celui 
rt  qui  fit  certc  découverte  s'appelloit  Hugo  da 
»  Carr-i,  (autre  erreur  de  BolTe)  &  qu  il  ex(  cura  j 
0  de  fort  belles  chofes  d'aprc\  les  dt'lhn»  de  | 
»  Raphaël  ^  daPanneran  ».  Ileaccr  am  que 
cette  invention  «mnient  aux  Allemand»,  6t 
il  ne  faut  pas  dérober  1  eette  nation  in- 
duarif  lie  la  gloire  qa»  lui  aMriteni  Tw  dé- 
courercrs. 

yoiei  exaftenaiu  ce  qa»  Hngo  4a  Carpi 
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exécuta,  au  jugement  de  M.  Papillon,  graveur 
en  bois ,  qui  a  mieux  examiné  cette  matièr» 

qu  Abraham  fi.'fTe,  &  qui  nous  a  communiqué 
un  petit  mémoire  là-dcITus.  Hugo  daCarpi  grava 
de^  r(.ntri.c;  o;i  planches  par  pr:ies  maiti^s,  & 
employa  juSqu'a  quatre  planches  du  bois  pour 
une  ellamje,  fans  y  faire  aucune  taille,  les 
imprimant  d'une  feule  couleur  par  dégradatioa 
deteiniea,  chaque  planche  donnant  à  reftampe 
une  teinte  difl.'r ente.  Il  aflVfloit  de  fe  fcrvir  de 
papier  j^rij  ,  doiu  la  icinie  fts-îoible  fe  fondoit 
avec  ccllei  dc-5 '^>janclu's  ^ra vi  es  ,  Sc  il  parvint^ 
par  cette  induftrie ,  à  donner  à  fcs  ouvrages 
un  air  de  peinture  tort  volCn  du  camayeu. 

Ce  fecrei  plut  tellement  à  Kaphaél ,  que  ce 
grand  peintre  Ibuhalta  que  plufieurs  de  Tes 
compoluiens  fullirnt  pcrpétUies  par  ce  procédé. 
Il  grava  lui  même  ocs  camaycux  en  bots,  Se 
il  y  mit  la  lettre  initiale  de  (on  nom .  c'eA-à* 
dire  une  R  blanche  <w  de  la  teinte  la  plu»  dura 
de  l'eAampe. 

Sylveflrc  on  Mire  fîe  Ravcnnc ,  nniîs  parti- 
culièrement i- 1  ar.ijûl.  Màïiuoîo  ,  dit  Ir  Parmeian, 
ont  beaucoup  grave  de  cette  luani' rc  d'aprèa 
Raphaël.  Ils  furent  imites  pat  Je  ôme  Mazzuolo , 
Antonio  Frontano ,  le  Beccafumt^  Baldaflbrno, 
Perucci ,  Bcnedeifo  l'enoui  ,  Lucas  Cambiafi 
ou  Cangiage  ,  Roger ,  Henri  &  Hubert  Coïts, 
eu  Ciul;2uik.  Le  trait  des  médailles  diinnces  eii 
cauiajreu  par  Hubert  Guhzius,  peintre  antî* 
quairc  ^  a  été  gravé  ï  l'eau -forte.  Plnjîeuta' 
graveurs  en  ont  fiut  autant  depuis,  pour  av^r 
dea  copies  plus  exaAea  de  défunt  de  peiotrei 
croquet  à  la  plume  &  lavés  decon'c  :r  :  reflource 
que  M.  Papillon  ne  croyoit  appIiqiLablc  qu'i  cet 
ulage  i  car  ,  fuivant  Un  ,  le  traie  maigre  de 
l'eau» forte  n'a  ni  la  beauté  ni  i'expreffion  du 
trait  gravé  en  bois,  qui  ell  plus  vigoureux 
plus  nouni.  Mais  û M. Papillon  avoir  eu  autant 
d'expérience  de  la  gravure  I  l*eaa  -  forte  que 
de  celle  en  bois  ,  il  auroit  reconnu  qu'il  eft 
pullible  de  faire  i  la  pointe  un  trait  qui  ait  d« 
la  beauté  &  de  l'expreflîon  (ans  maigreur,  te 
fur-  tout  plu*  d'efprit  &  do  flexibilité  que  daap 
la  gravure  en  bois. 

aJcs  le  temçi  de  Gottiius,  des  graveurs  en 
camayeu  varioient  leur»  rentrées  par  dilîtrentc» 
cuuicur^  du  trait,  &  ckatgeoient  ccite gravure 
de  tauies  ik  de  conuo- taillée  i  ce  «}ui  iiartoic 
du  genre ,  &  nuifoità  PeSet  decamalyeudUogo 
da  Carpi.  Cepcodam  cci  iattlea  peuvent  éit« 
ncceffaires  quand'  il  s'agît  d'imiter  un  deflîa 
drr  -  i'.;;  if\«  a  foutcnu  les  teintes  de  lavis  par 
de.t  hachtircs  faites  à  la  ph.mc  ou  à  la  pointe 
du  pinceau.  Il  faut  avouer  qu'il  efl  trèii-dîâîcile 
de  rendre  ce  mélange  heureux  dans  le  genre  d* 
gravure  dont  il  s'agit. 

On  a  de»  eftampes  en  camayeu  de  Vanîus  , 
Luvin,  Dorigny,  Blo2roaert ,  Fortunius ,  André 
JknànÊMf  Piena  Çallna,  LignA  de  Véraiiay 
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Barrocci,  AntoniodaTrento,  Giiirepfc  Scotarî, 
Nicolas  HotTiliani,  Uettinique  Salienc,  &c. 

Ctt  «rt  fleurit  vers  t6oo  par  les  lalens  de 
Blttl  MoJreeK^  «TUrrechc ,  George  Lïlleman  , 
Bulinck ,  Sicella  ,  Ces  filles  U  nitce  ,  ics  licux 
Maupin  ,  le  Guide  ,  Locioian  ,  Jean  Coriolan  ^ 
vers  i6jo,  pariesouvragc^de  Chriftophc  Jégher 
qui  a  gravé  d'après  Kubeiu,  de  Montenat  ;  & 
depuis  pet  «eux  de  Vincent  le  Sueur  q«tt  n'a  pas 
wéttùï  en  ce  genre  ,  &  de  Nico'.'i'.  qui  a  cxt'cut?? 
avec  plub  lie  l  ucct-i  des  moi  c(  aux  p<;ur  M.  do 
Cro?ac  &:  pour  ',c  c-rm-c  de  ('ïvluji. 

François  l'cvncr,  peintre  natif  de  Franche- 
Cooué,  imagina ,  il  y  «  environ  cent  am  (') , 
éê  graver  à  l'eau -farte  toute»  Aa  tMttée*  de 
Mmaycu  ;  ce  qui,  félon  Bdfef  avoit  été déj) 
tente  par  le  Paruv^fan  ,  qui  avoit  abandonne 
cette  injnière,  parce  qu'elle  lui  avoit  paru  trop 
mertjiiinc.  Elle  fe  failbit  à  deux  planches  de 
cuivre,  dont  Tune  imitoit  le  noir  &  l'autre  le 
blanc  }  les  cpreuvea  éioient  tirto  fnr  papier 
gri*.  Ces  eftampes  étoîent  fan»  agrément  &  lans 
ef^et,  ik  l'erritr  abandonna  fts  planches  de 
cuivre  pri'jr  revenir  i  celle,  de  bois. 

Apres  ce  petit  biftoriquc ,  poflbns  maintenant 
à  la  manwutrre  de  Pan.  Vokl  comment  Boflfe 
•xoltque  la  mancsuvre  de  gnver  en  camnyna. 
él  II  faut,  dh-it,  avAîrdeux  planchée  de  pareille 
»  g  an  Jeur,  cxadctncnt  ajuftée»  l'une  fur  î'au- 
.  »  ire  ;  on  peut  fur  l'une  d'elles  graver  enticre- 
1*  mem  ce  qu'on  dcfire,  puis  la  faire  imprimer 
n  de  noir  fur  un  papier  zm  &  fort  :  Se  ayant 

•  verni  Tautre  planche ,  &  l'ayant  mil'e,  le  c6:é 
■>  verni  dans  l'çndroit  de  l'empreinte  que  la 
m  planche  gravée  a  faite  en  impriiaint  fur  cette 

•  feuille,  la  palîcr  dcmêni"?  entre  los  rouleaux  -, 
»  ladite  cdampe  aura  fait  fa  contre-ccrcuve  fur 
p  la  planclio  vernie:  après  quoi,  il  faut  graver 
»  fur  cette  pltnche  le<  rehauts  »  4c  Itt  lait*  trtV  i 
»  profondément  crenfer  à  l'eno-finte.  On  pnut 
m  exécuter  la  mfime  cboTe  «vcç  Ic  burin  y  9t 
»  mime  mieux. 

»  La  plus  grande  difficulté  dam  tout  ceci , 
n  eft  de  trouver  du  papier  &  une  huile  qui  ne 
n  faiGsnt  point  jaunir  ni  roulTir  le  blanc.  Le 
»  metlleur  cft  de  fe  fervîr  d'huile  de  noix  très- 
p  blanche  &  tirée  fans  feu,  puis  la  mettre  dans 
«  deux  vaiflea  X  de  plomb  ,  fv  la  iaiffer  au  foleil 

•  julqu'icc  qu'elle  Ibîtépaiiric  à  la  proportitjn 
B  de  l'huile  foibln  ^bnt  roi  -j  alluiis  parler. 
m  Pour  i'huiie  fom,  on  laifler»  i'un  de  ces 
m  vaiflêauK  bien  plut  de  remes  au  (bteil. 

»  Il  faut  toujoiri  r.  o  r  du  blanc  de  ptomb 
>  bien  net,  &  rayant  ia.é  &c  broyé  extrémc- 
n  ment  fin  ,  le  fiirc  fccher.  Se  en  broyer  avec 
n  de  l'huile  foible  bien  à  (es ,  &  apréa',  l'allier 
m  nvee  d«  rauii«  hidle  plus  forte  Se  plus  épa'lTe , 

«  "-Il 
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»»  comme  on  a  fait  pour  ïù  noîr.  Poî*  iyzni 
»  iroprimi  de  noir  ou  d'une  autre  couleur ,  fur 
»  de  grot  papier  erUy  la  preaicre  plansiie  qui: 
»  eft  gravée  enttèrenent ,  vous  en  le^flcràt 
o  lécher  l'iraprclfion  pendant  dix  ï  douze  jour*. 
»  Alors  ayant  fendu  ces  eilampes  humides,  il 
»  U'Jt  encrer  de  ce  blanc  la  planche  oà  feac 
»  gravés  les  rehauts,  delà  mime  fafoo  qu'on 
•  imprime  ordinairement»  l*cCyer,lk  iapafliw 
»  enluicc  fur  la  feuille  de  papier  gris  dc)à  ioa* 
»  primée  ,  enforte  qu'elle  foit  jullcment  placée 
»  Jjr.^  creux  qi;e  la  premiure  plsn-he  y  a 
»  tait,  prenant  garde  de  ne  point  la  niettte  à 
n  Tenvcr»  ou  Je  haut  en  bas.  Cela  fait,  il  ne 
»  s'agit  plut  que  de  la  faice  nallëc  entre  le* 
»  rouleaux.  » 

Ce  procédé  détaillé  par  Abrjh^m  PofTe  ,  cfl 
celui  qu'a  fuivi  Perrier ,  i,;  i^ui  conàiUoU  à 
graver,  fur  le  cuivre,  deux  planches,  l'une 
pour  imprimer  le  noir  tur  un  papier  de  demi, 
teinte,  l'autre  pour  imprimer  Itf  blanc.  On 
vient  de  voir  le  vice  de  cette  manière  ,  8c 
combien  lui  eft  préférable  la  f,ra%'urc  en  hc'.s  , 
<;  :i  fçut  d'ailleurs  fc  paff^r  d'une  pLn.hc  pour 
le  bi^nc  ,  en  tirant  les  épreuves  fur  papitr  biane  . 

laiHant  travailler  le  papier  pour  lei  lumières. 
Noua  allons  tâcher  d'eapofer,  d'une  mani«:re 
plus  préeife  A:  plus  claire,  la  nunière  de  graver 
le  camayeu  en  boit. 

Les  otancbcs  dcdinces  à  cette  gravure  le 
feront  do  poirier  prt.'Vrabicment  au  buis,  parc* 
que,  fur  le  premier  de  ce*  bois,  lea  nu^Tee 
prennent  mieux  la  couleur  que  fur  le  fteond. 
11  ne  taut  ni  d*j*utres  outils,  ni  d'autres  prin- 
cipci,  que  ceux  dont  on  a  parlé  à  l'a  ticle  de 
l4  Ohavore  en  bois  matit  i,  de  rcUif 

li  U  jt  graver  autant  de  planches  ou  rentras 
que  l'on  veut  liair»  de  te  nte^.  Les  piuegnûtds 
clairs  ou  les  |oun»  «omiM  hachures  ou  reliant* 
en  blanc,  doivent  être  fondes  en  cnro»  dan* 
la  planche,  pour  laiHcr  au  papier  même  à  en 
donner  la  couleur.  t>n  pravera  fur  cuivre  à 
l'eau-torie  le  trait  de  l'cll.mpc,  q  iand  on 
voudra  imiter  un  d'-ffin  iavc  dont  le  trait  ToU 
fait  à  la  plume  Si.  ne  puilTc  guère  être  Imlré 
qu'à  la  pointe-  Si  lei  ombres  lavies  font  char-, 
géesde  quelques  hachures  ï  la  piume  ,  on  irai- 
[cr.i  cf>   fucliures  fur  la  même  planche. 

La  airticuUe  de  cette  gravure  coBÛfle  en 
grande  partie  dans  la  juftcnie  des  rentrées  ds 
chaque  ^imchc  ou  teinte.  On  y  félilfitapnr  1« 
moyen  de,  pointes  ajuflées  8ede  la  frirquette» 
comme  à  l'impiclîion  en  lertrcs  t  lo/f^lo  mot 
Frisquette:  rojiimieux  encore  parle  moyen 
d'une  machine  telle  quecfUc  doncnoii»  nilonn 
donner  la  deicrtption. 

Lorfqne  tes  planches  ou  rentrées  d'uneeBamfW 
auront  toutes  été  dcllinées  fort  jullc  les  unes  fur 
l*a autres,  en  bois,  bien  équarrics.  Se  gravées 

^  noaibre  {N  V(ks  »ii  niwnf  |  uav  pour  ic« 
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Mfblçs  mu'ns  braneii  l'on  tara  gni^i 
en  ereiix  iea  rehauu,  nw  peur  Ui  oufièt  pUt 
bntfiet,  (fc  tin«  pour  le  mit  on  les  contours 

&:  coups  iîc  f<)f,^^c  de<  fi^iifc»,  chacune  n'aynt 
rien  tic  ce  <^i.\>n  ana  ^ra\i;  fur  une  autre,  on 
aura  une  michînt:  de  boi-.  de  chine  ou  do  nayer, 
de  iVpaideur  des  planches  gravéoc  ,  &  à  peu 
ée  choie  près  de  la  largeur  dès  pccCba  «n  taille- 
douce. 

Cette  machine  fera  compofcc  de  trois  pièces 
j  iintei  cnlemblc  par  des  tenons  à  tnor:a'îe  j 
l'une  t'ormc'e  en  talus,  pour  pouvoir  ^re  glifTce 
facilement  entre  les  rouleaux  de  la  prene  fur 
la  table  ,  &  a^ant  de  chaque  câté  nne  petite 
bande  de  fer  «  fixée  avec  des  vis  tiir  ton  f  paiflcur 
&:  lut  1  épaifseur  de»,  dr-ux  autre;.  On  nu:  ra 
d.r.i  le  vuiJc,  lur  l\'."|-acf  d'j  U  r^'-'^'-'i 
langeï  de  (irap,plui>  oc.  u.dins.  foldu  l'exiger. l  , 
pour  que  U  ^a^urc  vienne  bien.  Htaudraque 
le  papivr  Toit  mouillé  h  propos.  On  en  prendra 
une  teuilli,  qu'on  inférera  en  cc|uerre,  ielon 
la  marge  qu  on  y  voudr;«  lailT.T ,  Cous  la  pièce  en 
tajus  i».  i'ous  l'une  dî«  deux  autres,  par-dcffus 
In  ian^'<  b.   On  encrera  de  la  couleur  qu'on 
Toudra  1.1  rr  .iiicfe  planche  ou  rentrée,  t'tlt-à- 
dire  la  plus  claive  ,  avec  dos  balles  iemblableik 
à  celles  des  fiilfcats  de  papiers  de     iflerie.  0  n 
polbra  adroiteiiien;  ce. te  planclie  du  côté  de  la 
gravure ,  lut  la  feuille  de  ppicr  qu'on  a  ctendt^e 
iur  les  langes ,     un  ucu  engigse  fou»  la  pièce 
en  taluï  &  l'une  des  deux  autres.  On  oblcrv<;ra 
de  l'approcher  bteniufte  de  l'angle  on  ccjucrre 
de  c€i  ;  iccc^.  Cola  luit,  on  pul'cra  lut  la  planche 
quelques  langes,  raaculaturcs ,  ou  autres  chufcs 
moll-.tte^,  -.lUr,  <'i.c  tournant  le  mouliner,  ii: 
failànt  paAer  le  tout  en:rc  les  roulca*JX,  la  cou- 
leur qui  eft  fur  la  gravure  s'attache  bien  au 
papier.  Cette  teinte  taitc  lur  autant  de  feuilles 
^ue  l'on  voudra  d*eftamret,  on  paiTera  avec  les 
mcmcj  précautions  à  la  Icconde  tcinrc,  &  aînfi 
dcfuice.  Vil  y  a  plus  de  trois  teintes,  on  com- 
nenceta  toujours  par  la  plus  claire  ,  on  palTera 
aux  brunes  ,  qu'un  tirera  fucceirivcmcnt  en 
paCant  de  la  moins  brune  1  celte  qui  plut, 
ik  l'on  finira  par  le  trait       r.ir  la  planche  des 
contours,  ce  cjni  achcs  l  a  .\-i.„mpc  en  caroaycu 
4M  clair -obrcur. 

Ceft  ainlî,  dit  M,  Papillon  ,  qu'ont  éié  im* 

Sriroés  les  beaux  camaycux  que  MM.  de  C'aylus 
i  Croiat  ont  fait  exécuter.  C'cft  ain^  qu'on  cfl: 
parvenu  i  ne  point  confondre  |es  faotréos ,  & 
«'eft  de  ce  dernier  Toin  que  dépeiul  toute  la 
beauté  de  ce  genre  d'ouvrage. 

Quant  aux  couleurs  qu'on  emploiera ,  elles 
AMit  «rbittaicea  :  on  Im  prendra  a  l'huilo  ou  à 
la  détreunc.  Le  biftre  ou  fuie  de  cheminée  & 
l'indigo  font  !cs  plas  tiftti'es  ;  l'enctc  de  la 
Chine  fcta  fort  bien  ;  il  en  c(l  de  m(inc  de  la 
^erre  d'ombre  bien  broyi.o  ,  i^c. 
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le  in^«Im|ti*il  nouai comiMiitqué  là  -  defius, 
qu'il  y  a  gran>1e  apparenut  les  effeu  de  es 
l^enrfe  àc  ^  ayure^  cotnbittét  avec  les  effiff^a 

la  '  u:vure  en  manié  e  noire,  ont  fait  raî-r?  les 
prcnjicre*  idéss  d':niprim»r  en  trois  coulcuri,  à 
l'intiretioD  ds  la  peinture. 

(  Cet  article  de  Cancitnne  Sncytlopédie  a  été 
réj-fré  par  M.  L>  tOMttOT^  J^ûfrèt  Fouvrags 
d'A BRAHAM  Bosse  y  celui  d-  Fé  libi  e  .v  , 
&  Us  lumic  es  de  M,  de  AIontvokce  ^  dê 

Gravohp  en  pierres  fines,  te  graveur, 
après  avoir  modelé  en  cire  les  figures  qu'il  veuc 
ffravcr,  &  avoir  épuré  ce  modèle  autant  qu'il  en  . 

t-l  ^ ap.:î.*f  ,  Li:  c;ii):x  d'urc  pcrrc  fine  qui  ait 
iini  laiskc  I  ar  le  lapidaire  àani,  la  ferme  don:  on 
efi  conve  nu  avec  lui ,     il  fu-  dtCpole  à  l'ouvrage» 
Il  fc  place  vis-a-vis  d'une  fenêtre,  dans  un  jour 
avantageux.  La  meilleure  c»pr>fition  eft  ecl)« 
du  nord;  le  jour  qui  vient  de  ci"  côt^  cil  (lus 
doux      plus  égal  que  celui  dun.idi    on  n'va 
pas  a  fc  garantir  di'î  rav  uni  du  luh:i  r;i;i  incom- 
modent beaucoup  cntravaillane,i2c  oui  fatiguent 
&:  alteren?  U  vue.  La  taille  de  l'ariilte  dtrcrmine 
la  hauteur  du  liège  furleeucl  il  aft  affis  ;  mais 
il  eft  nleelTaire  que  le  aeflîu  en  feJt  un  pciî 
incline  cn-dcvant,  afin  (juc  le  gra%  uur  foh  moins 
contraint,  &  qu'il  le  fidilc  mieux  poMtr  lt,r 
fon  ouvrage.  Ce  tjiii  a  d.mnc  ta  hauteur  du  lié^e» 
réglera  pareillement  la  hauteur  do  la  table  liiç 
laquelle  Taniûe  doit  opérer.  On  ne  rtfoue  rieé 
néanmoins  à  la  tenir  èkvre  de  terre  de  deux 
pieds  huit  pouces;  8i  comme  elle  ne  piut  ctrei 
ni  trop  ferme,  ni  trop  l^able ,  elle  fera  monté» 
fur  un  pied  compof^  de  pieds  droits      de  tra« 
vcrfcs  lelidement  aflcmblés.  Pour  plus  de  pro- 
preté, &  pour  la  commodité  ip^me  *  le  deiTus  d« 
cette  table  pourra  être  recouvert  d'une  peau  d* 
maro:|uii^  no'r  rem  joui  te  ;  ^'c  au  poi.imur,  à 
l'exceptian  de  la  çl.twc  r^it'owcsjpc  r4!Lii'lc  ,  il 
s'clcveraun  rcbordq  ji,  comme  un  p  ti:  parapet^ 
fervira  à  retenir  les  outiU  îi:  les  ai4tre*  infirti- 
mens  ranges  fur  la  tab'.c ,  &  les  empêchera  do 
tombera  terre.  Le  deliindc  ia cable  pourra aj(Tî 
c:re  c'chancré  par-dctant;  le  graveur  i'en  ap- 
f-rochera avec  plus d'ail^ncc  ,  \-  il  aura ,  i  droi :e 
&à  gauche,  dcux  acccudoirs. commodes  ppuc 
repotèr  fcs  bras. 

Sous  la  table  do^t  je  viens  de  parler.  & 
le  milieu ,  eft  une  roi»e  de  bo'is  »  de  dU^bulr 
pouces  do  diamètre,  f;ui  ne  Joit  p<-int  ôtre  d'un 
feui  morceau,  mais  de  pl.fKU  J  p;(ccs  afîcra, 
blt'es  en  façon  do  par  ii;ct  ,  lars  quoi  le  bois 
pourroit  fe  tourmenter,  &  ia  roi:e  cefieroic  de 
tourner  régulièrement,  ce  qui  eft  d'une  grandv 
im;iorcance.  Elle  eft  pofçe  verticalement ,  Se 
trnverfèe  par  un  aiflieu  de  fer  dont  les  druv 
cjctrimités  fe  tfrm  ncnt  par  deux  petit',  p:\ott 
^ui  teufuçJU  (Ups  dps  crapaudints  de  çu|vr9> 
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o'j  ,  pour  éviter  le  brliit  que  poiirroh  caufer  1 
le  froueoicnt  des  deux  niéiaux,  àzm  des  trous  | 
faji>  dans  deux  quairés  de  buis,  font  logés 
dwiM  l'epftifleur  de  deux  picdroiu  fervent  de 
Ibudeii  ib  table.  L»  branche  de  cet  ailiteu  qui 
a  le  plus  de  long  ei  r  ,  tS^-  q  :i  fc  porte  à  drore 
par  rapport  à  la  iima  irin  du  graveur,  cfl  covdee 
en  Oianicrc  d^-  mati'tvell«^  laquelle embrafTeune 
courroie,  ou  >  fi  •'on  aime  nieux ,  une  chatnetie , 
qui,  éiaat  de  bcnr',  va  s'arracher  à  i*eXTréin:te 
d'une;  pcdaie  «u  r'anchv  l  ru'.re  i'^'.mt'io  \ 
charnlÈre  par  lun  au.re  bout  à  la  travette  «iu 
^ed  de  la  table ,  da  e6;é  que  le  graveur  cfl 

Celui-ci  ayant  le  pied  droit  pofê  fur  cnrc 
pédalo,  li:i  *ionna  lo  moar.-rnent  t  elle  fait 
agir  ,  en  le  haultant  le  b;4iirar:i ,  la  manivelle, 
&  cette  dernière  tait  .oiir;icr  a/t-c  elle  la  louc 
de  buta.  Uncco  il.-  à  boyaii ,  plr^  tmip  ii:  plus 
durable  qu*unr  corJc  drchanvr.',  c   r.i:  cjnti  - 

Îutntd'ua  actllei.r  i.i'i^e ,  cir^u.c  d.:n.  le  tond 
'une  rainure  ,  oii  goi:t;i;  r  ,  pra  itji  ée  dtnt 
l'cpaiffeur  îi:  le  long  do  ce:tc  loiic,  lic  va,  <;  - 
paiTanc  par  deux  pcti-.s  trous  quarics,  ou/orts 
dam  le  de.l'iis  de  la  rable ,  cmbrafTer  une  au  rc 
petite  roue  qui  fait  partie  de  la  machine  ^p- 
peiive  fourcf,  que  je  décrirai  bieniAt.  Mais 
comme  il  arrive  prelijue  ro  ijours  «ue  la  corde 
&'a!Iungc  ou  fe  raccourci'  t'uivant  la  dilpofuion 
du  temps,  &que,  pour  La  remettre  liatis  la  ji.'K' 
proportion,  il  faudroit  foir.'^r.r  interrompre  ion 
ouvraçe,  on  peut  praritjucr  juTc^u'à  trois  rainuKa 
ûit  l'épaiiTeur  de  la  roue  du  bois ,  qui  irant  par 
degrét  de  profondeur,  St.  fairanr  pa<1%r  la  eorde 
trop  lâche  de  la  rainure  profonde  ilan-,  celle  '(ut 
i'ciX  moins,  elle  fe  trouvera  tout  d  un  coup  dans 
la  tinfion  «qu'elle  doit  avoir;  ce  qui  eft  d'au- 
tant plu*  conmiodc  que  cela  fait  gagner  du 
temps. 

Exaixtinons  préfcntement  toitf??  le^  pu'ccs  cln 
«ouret.  Ceite  machine  elt  èlevte  li.r  un  pifd 
foliile  iv.  d'une  (cuir  pièce,  â  trois  ou  rjuatte 
pouces  de  diltance  de  la  furface  de  ia  table, 
&  elle  y  eft  attacht'e  rortrraeni  au  moyen  d'un 
fort  <crju  qui  embrafle,  Iboa  la  table,  la  tige  du 
pied  qui  fertde  fotttien  au  tonrei,  &  l'y  ^ITn- 
jcttit  de  faç  ^n  qu'il  ne  lui  eft  pas  ponibic  de 
vaciller  :  car  cVfï  à  quoi  il  faut  avoir  une 
fifiguUcre  attention.  Le  corps  de  la  machtneeft 
enveloppé  d'une  chappe,  à  laquelle  un  peut 
donner  la  ferme  d'un  périt  tonnelet,  gc  qui , 
air.G  que  le  pïcd  ,  eft  d?  cuivre,  ou  de  tel  autre 
tné  al  qu'on  voutira  tiTipk>ycr.  iJe  tonnelet  eft 
divil'.  en  deux  punies  ;  l't  ne  qui  ,  comme  un 
c!ij('caii  »  4e  kve  le  remet  en  place  luiv-ant 
que  le  befoin  l'exige  ;  l'autre,  adhcrcnte  au 
pied  &  immobile,  ayant  dans  cha  jue  face  une 
ouverture  qui  laifle  un  paiTagc  libre  à  la  corde 
qui  fait  mouvoir  le  tourer.  Ct  ic  machine 
«oaûXte  ftincipalement  en  une  peiiie  roue 


à'jcïcr  ,  dont  j'ai  dt;à  eu  occafion  de  paflcri 
épaift'e  de  trois  lignes,  Se  de  quinie  lignes  de 
diamètre,  8c  Iblideoient  nontéc  fur  un  arbre 
aufTt  d'acier,  de  trois  lignet  &  demie  de. gtor« 
fcur ,  Se.  de  trois  pouce»  huit  lignes  de  longueur, 
la  roue  eÛ  debout ,  &  l'arbre  ,  ou  fi  l'on  veut, 
l'aillieu  eft  couché  hori/ontalemcnt ,  les  dcujr 
bouts  étant  enfcrniéi&  routans  dans  deux  collets 
d'étain,  qui  font  engagés  dans  de»  pièces  de 
Cuivre  de  treîe  lignei  d'epaifleur ,  mires  de  botc 
chacune  à  la  diftance  de  huit  li  j^nes  de  la  roue, 
a-peu- près  dans  la  mérou  dilf^ofition  que  les 
luncites  des  tournc.irs  ou  le>  ch'-valcti  des 
ferrurien.  Toutes  les  pièces  qui  comporcnt  la 
machine  fe  démontent  ëe  fe  tejo  gnent  par  le 
moyen  ^e  vis  qui  les  tiennent  aliujetties. 

L'un  dcï  bon  s  de  l'a  (Heu  de  larotte,  celui 
vu\  iorc  du  c  1':-;  à  l.i  nia'n  gauche  de  T^inif  c, 
avance  en  l'aillie  de  deux  lignes  hors  du  tonne- 
let ,  &  fur  fa  téte  eft  roud<?e  une  petite  platine 
d'ac  er  contre  laquelle  s'applique  &  s'ajufte» 
au  moyen  de  trois  vis,  nne  antre  platine  nufli 
(  'aciet-:  à  celle-ci,  qui  eft  prclquc  du  même 
dia:uè:re  que  la  prtccientc,  ett  joinre  une  tipe 
01  canon  d'aoicr,  q.ii  prolr.nt;'  r.ri.licii  d'en- 
viron neuf  lignes ,  its  qui  eft  deftin^e  à  rece- 
voir \vt  outils  avec  lefqueh  on  doit  graver. 
Mais  quoique  la  longueur  de  cette  tige  paroifle 
avoir  été  fitée  à  neuf  lignes,  il  ne  faut  cepen- 
dant pas  regarder  ce  muCire  com.-nc  in-.'a- 
riable,  attendu  que  la  prcportion  de  cette  tige 
8s  celle  des  outils  changent  fuivant  la  gtandcvf 
des  ouvrages  ;  car  fi  la  pierte  Cju'il  faut  gfas'er 
a  beaucoup  d'étendue,  les  outils,  ainiî  que  la 
tige  qui  le-  reçoit ,  feroot  plus  long»  que  pour 
la  gravurD  d'.:ne  pierre  de  ia  grandeur  ordinaire 
de  celles  qii'on  porte  en b^ues.  C'eft  po  ir avoir 
la  facilité  de  changer  cette  tige  feSoo  les  cir- 
conllancet,  qu'on  a  imaginé  d*en  faire  nne  pièe.e 
r-patCe  Ai  l'arb'c  du  lourct,  &  de  l'y  tlfûjettir 
ainfi  qu'on  vient  de  le  voir. 

l'ouv  qiie  les  outils  pui.Tent  fe  It  p;i'r  dans 
cette  tige,  elle  eft  percée  dans  toute  ("a  longueur, 
&  cette  farurc,  qui  eft  quanéc ,  a  un  peu  pks 
d'ci.ir«rture  à  ton  cn*rée  que  dana  le  fond,  afÏA 
que  1;  s  outils  dont  ia  t  ige  ou  la  Ibîe  eft  elle^ 
ni  il  ni"  c;  i;irtce  ,&  va  en  diminuant ,  s'y  enclavent 
pliii  et  oitvtnent  ;  &  même  afin  qu'ils  ne  pui'.'cDt 
vaciller  en  aiteune  façon,  ils  Ibnt  encore  affer« 
mis  dan^  ce  csnal  ^vcc  une  ou- deux  vis  -.  ces 
vis  appuient  fur  une  des  carnes  de  l'outil,  qui 
eft  un  peu  a'^attix  en  chamfidn,  &  elles  les 
tiennent  ainfi  en  t;;ar. 

Tous  les  outils  dont  on  fe  fert  pour  gra  cr , 
Quelque  grands  ou  petits  qu'ils  (bicnr ,  (eror: 
de  fer  doux  non  trempé,  ou  de  ci  ivre  jsune. 
J'ai  dv  jà  dit  que  la  îont^ueur  qi.'il  fallott  letr 
donner  dépcr.doii  de  la  grarideur  de  l'ouvrage  :  • 
cependant  ils  ont  affet  ordinairement  ijuinie 

lignes,  farûr  neuf  ^^nec  pwur  ia  foie. ou  la 
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partie  d-  fo  tU  .ui  ujit  entrer  Se  $'encaftre>  , 
dans  IVi  i,  c.'ii-e  de  la  tipo  i".-:"'  n:e  à  la  tcc-  ' 
voir;  &  cette  (oie,  ainii  q  ic  )C  l'a»  fait  rc- 
nirt|ger«  Cet*  quarrée ,  aliant  en  dimittdant 
comme  un  long  clou.  Se  t'a  groflTeur  ^nt  pro- 
portionnée â  It  raféîre  ouvetriire.  Ln  «atre*  fix 
lignes  l'eront  pour  la  par  ie  de  l'o.itil  qai 
por:c  en  avant ,  ëc  dont  la  tige  doit  ûtre  ronde. 
Ces  outils  l'ont  diverfemMit  configurés.  Lei  uns, 
qu'on  appelle  àts  feiu^  ont  à  leur  cxircmitéla 
rormed'iine  téte  de  ctond,  quclquefoU  crès- 
pliiie,  &  en  d'autres  o^icafions  un  peu  plus 
tpallT'e,  mai*  to'-iiours  biur.  tranchante  fur  fes 
bnrds  ;  d'aitrre»,  en  plus  grand  nombre,  ont  une 
petite  téte  cxaâcmem  rundc  ,  comme  un  bou- 
.  <on;  on  les  nomme  h^utero'.Us,  Ce  bouton, 
dMtqaelqnea^^uns,  cfl  coupé  par  la  stouiéi  & 
devient,  par  ce  moyen,  tranchant  fur  fet  bord*  : 
tantôt  il  prcTente  une  tûre  convexe  ,  &  tantôt 
une  têce  plate  ;  on  peut  appeller  ces  outils 
JemMWuh,  Le  bouton  qui  termine  ceux  qu'on 
Aomme  piûu^  ne  tn  peut  mieux  comparer  qu'à 
ane  petiie  meute ,  &  ceui  qui  ont  le  nam  de 
tharnié-cs  onr  pruT  petite  tète  une  man'tVr-  de 
virole  ou  emporte-pièce.  De  tous  ces  ou  ils,  ce 
font  ceix  dont  le  grareur  fait  le  moi  s  d'n- 
fage  i  ils  ne  ibnt  propres  qu'à  enlever  de  gran- 
des pièces,  ou  à  percer  une  pierre.  Félibien 
qui ,  dim  (a  Principes  de  tarchatSun^  lir.  a, 
chap.  8  ,  a  écrit  au'on  faifb>t  cette  dernière 
op.'rition  ai  cc  un  diamant  ferti  au  bout  d'une 
petite  çoinre  de  fer,  ne  taiibit  pas  attention 
1|u'on  nff|ttoit ,  avec  un  par^i  I  in  ruatcnt ,  d'c- 
c^ster  une  pierre;  a  qui  n'arrive  point  en  fe 
l'errant  d'une  €ianàirt.  Il  y  a  encore  dei  outils 
qui  fe  terminent  en  p<iintc  mniiffe , 'i:  J  i  roi."c< 
ce*  diftt'renrc^  cfpc-ccs  ,  le  f;ra'.'  'ur  en  tdit 
toi.rncr,  ou  en  tourne  lui  mCnic  de  divcr;  ca- 
libres ,  pour  lei  employer  éa  la  manière  que 
demande  la  na'ure  de  l'ouvrage. 

Perfonnc  n'efb  plus  en  ctar  qurluid' maginer 
&  d'exécuter  tout  ce  qui  lui  clt  n^  cefiaire  à  cet 
égard  ;  &  je  ne  c  .'nrcillcrrii'.  ;  iniaiv  ;i  un  gra- 
veur d'aller  chcrc!ic  r  du  i'ecuur%  ailleurs  pour 
utie  opération  'j-ii  n'a  rien  que  defimple  &  de 
facile.  Il  n'efi  queftion  que  d'avoir  un  fupport , 
four  appuyer  le  bnr!n  contre  l'ouvrage  que 
l'on  veut  former  roi-tnètnc  fur  le  t  j  ,  v>/ici 
de  quelle  manio'c  ce  'upport  peut  c  f c  con flru-t. 
On  fera  forger  une  'rint;lc  t'c  fer  polie,  quarr.  e, 
&  longue  d'environ  lix  psuces ,  la^udlle  fera 
coudée  à  une  de  fes  extrémités  pour  lui  (^vïr , 
^tant  dreiïcr  ,  de  point  d^appui ,  tand'a  que 
Tiutre  extrcniiti  ira  paiTer  dans  une  ouverture 
pratiqut'e  i  cet  effet  d4ns  le  pied  du  touret,  où 
on  la  contiendra  av^ec  une  vis  :  8c  fur  cette 
tringle  on  établira  un  petit  étau  ou  fupport  dont 
le  pted  embraflera  la  tringle,  die  qui ,  étant  Ciit 
«a  enulUTe ,  s'y  promènera  &  nudnctendrt 
^       eà  ei|t  k  4*^^}  en  finVK  te  T»  ^ 


tft  én^Aeffiiue.  Cefl  fur  ce  fupport  il«ri  I  troia 

ptL-t1.  n.'uf  lignes  du  d^ffuî  d:  l  i  trîng!o,  ij-e 
ic  poifja  e  burin  ,  lt>rrqL'(.n  smiurj  tlonucr  à 
un  outil,  tj'ii  '.t  -  1  po'jrcela  nionu'  tur  le  touret, 
la  tîgurc  convenable  au  belbin  qu'on  en  aura. 

Il  faut  a/oir  de  ces  outils  de  toutes  les  gran» 
dc'.irs  ;  Se  dans  les  boutcroUes,  le  bouton  ira 
par  i^radition ,  depuis  lu  grolTeur  d'un  gros  pois, 

Itjiq  i'à  celle  de  la  plus  petite  tc:c  tl'L-jji n|;!e. 
'our  les  conlener  fains  &  entiers,  ik  atin 
qu'ils  tombent  plus  aiRmcnt  fous  la  main  de 
l'artifte  toutea  le«  fois  qu'il  fera  néceflaire  d'en 
changer,  on  aura  une  boéte  de  fer-btane  qui 

fera  couverte  à  Ton  orîluc  par  :ir.e  plaque  percLC 
comme  un  kr-ibk-  \  &:  din^  c!i.i'[uc  trou,  on 
pourra  placer  un  ou;il  (jui  li-  pr.icntera  par  la 
tdrc  ,  c'eft-à-dire  par  l'endroit  qui  doit  fixer 
l'a  ie iiion  du  graveur.  Outre  le»  outiU  donc 
j'ai  fait  mention  ,  on  ne  doit  pas  manquer  ds 
le  munir  de  pointes  de  fer  ou  de  cuivre  .  ayant 
un  manche  qui  les  rendra  plui  tic  ie^  à  manier, 
&  fur  la  tctc  detqueilei  fera  ferti  un  éciat  de  . 
diamant.  J'en  enfeignerai  bientôt  l'ufage. 

Toutes  les  chofes  étant  ainfi  difpofees,  nN 
des  outils  étant  déjà  mun^é  fur  le  rouret,  tilt  le 
avcur  djns  la  lituaiion  où  je  l'ai  latTc',  la 
^i'anit>  roue  de  bo^  iU  mile  en  mauvcmvnt,  {i£ 
par  le  grand  cercle  qu'elle  d  crit  en  tournant, 
elle  enaaine  la  petite  roue  de  ter ,  multiplie  fes 
révolutions ,  8e  celle-ci  fiiit  marcher  l'outil  avec 
la  plus  grande  rapidité.  Alors  le  graveur  prend 
de  la  raiin  gauchu  la  pierre  qu'il  vcu<  graver, 
&  qui ,  pour  être  rn  inire  a  .  c  :  (.  lus  de  facilité^ 
e'I  montée  fur  la  tôte  d'une  petite  poignée  de 
bois,  où  elle  n  iié  cimentée  avec  du  maftle* 
11  la  préfente  contre  l'outil»  la  tenant  un  peu 
inclinée ,  enfor.e  que  l'outil  puUTe  mordf^  fe 
l'ufiîr,  en  tournant  fur  fafurface.  Pour  f^u  voir 
lui  donner  tous  les  mouvement  convenables ^ 
&  fuivant  que  l'exige  le  tra.a  1  <ii:i  doit  y  ùtr» 
mis,  le  graveur  tient  feme  la  petite  poigm''* 
dens  1k  main ,  ferrant  la  pîisrre  entre  le  po.<ce  Se 
le  doig;  indicateur;  & ,  paur  achever  de  s'en 
rend  e  le  maître,  il  appiie  encore  contrôla 
pierre  K'  pouce  de  la  m^.m  droite.  Cïtte  dernictç 
matn,  pendant  que  l'outil  cft  en  afiion,  refte 
appuyée  fur  le  fommct  da  touret ,  qui,  pour 
la  commodiié  de  l'artifte,  eft  couvert  de  la 
p.irîie  du  tonnelet  qui  fait  le  d6nie.  De  cette 
lujiue  main  droite  le  î;ravcur  tient  entre  (et 
sloij^ts  une  petite  fpatule  de  fer,  tionr  le  bout 
a  été  trempé  dani  de  l'h.jile  d'u  n  e  ,  oà  cît 
déia/cc  de  la  poud-c  de  diamant,  atïn  d'ûtre 

Eluv  à  portée  d'en  abreuver,  quand  il  en  eft 
efoia  ,  !'o  1  iî  qu'  agit  fur  la  pierre,  &  qui  Jr 
fait  dct  exci. at:ons. 

Car  aucun  outil  ne  mord  fur  une  pierre  fine, 
qu'autant  qu'il  eft  bien  abreuve  de  poudre  de 
diamant  :  c'eft  cette  poudre  qui  fa>r  tout  le 
|r«V»U*  Celle  oui  n'eft  que  groffiéremenc  éera-; 
M  JD  n  m  1} 
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fée  eft  exccllcn:-  pn  ir  les  cbanches  ;  clic 
man^^c  ,  elle  tif.crc,  pour  ainfi  d  rc  .  to' t  c  j 

2ui  Te  préfcn'e  devant  cilc  :  mah  »'a;;ir ■  il  de 
nir,  fam-tl  opérer  a/cc  pU.^  j-^r  ca  rjon  ; 
m  ne  doic  plus  employer  que  Je  ia  poudre  de 
dhmant  rrVfine  t  elle  ne  peut,  pour  cet  utapc , 
^ri  c  fil  e  irop  fin  dans  ]c  iH'ir  i' r.  Au  i!  :a^t 
tic  iiijaiaM ,  on  p^^tiri'oir  fc  le'vir  de  ri:'.  !,  ol 
d'aucres  [  ierrcs  orientales,  n  Jj'rcs  en  ]  ou  , 
mais  comme;  i!  s'en  faut  btaucoup  que  ccne 
dcrniî-rc  poL-drc  air  la  tnfime  afiivicé  que  celle 
<ic  d'iimunT ,  le  bcloin  feu!  la  doit  faire  admet'rc. 
L'une  &  l'aitre  i'imploicnt  mèkcs  avec  de 
l'huile  d'olive  pour  la  gravure  de  lontes  les 
pierrts  fi'-ci  oricniuies  ,  de  même  <{uc  pour 
cc  l.e  c!  5  ;■  j  hïs  ,  des  cornalines  ik  des  jaîipcs. 
Ji  l'ij^dril  fierres  plus  tendres ,  telics  que 
l'amethyfte  &  IVmeraude  de  Bohème»  locryC- 
cal,  de  l'expL-ricncc  a  .ir"n>  <^uc  la  poudre  de 
diamant  a^irtiit  micuit  tur  eik-s  ,  lorltju'etie 
s'tfuiimibibce  <juc  dVau.  L'imctil,  dont  quel- 
<iuet  ar  iflct  le  Icr.-cnt  par  économie,  n'eft 
bon  tout  au  plui  que  dans  les  ébauches ,  8e  pour 
Iwtter  de  grandes  jnafTcs  .  par  -  tout  ailleuri  il 
•((d'un  fort  mauvais  ufage,  il  tait  trop  de  boue, 
&.  le  graveur  ne  voit  point  ce  qu'il  tair. 

Mais  ne  perdons  point  de  vue  notre  aniflc , 
êc  revenons  auprès  de  lui.  Nous  l'avons  laifTc 
«yant  tmre  les  nains  la  pierre  deftînée  k  èttt 
gravée,  êe  dont  ta  f^rface  doit  être  unie  & 
non  po'i'7  ,  circon^ar.cc  ru'il  ne  faut  pas  né- 
g'iger  ;  lï  ^  a  Utiiit.L  jvcc  une  poiiuc  d:-  cuivre 
ce  qu'il  y  veut  exprimer  d'après  for.  modiîc  qui 
fie  doit  plus  Ibnir  de  defluus  fes  ^cux  -.  il  la 
yiéfëiue  au  tourcc.  I!  a  en  la  picAution  de 
■lonter  fur  cette  machine  un  de»  QutUs  qu'on 
nomme /ùrs  ;  il  appuie  la  pierre  contre  le  tran- 
chant de  cette  ftie ,  il  innrque  de  didancc  en 
diftance  des  pr  inf.  île  rt  connoiflarce  A.ivant  le 
Trait  uu  Conteur  e>tô;  ieur  de  la  figure  qu'il  doit 
gra.i^^r}  ii  achevé  f  rmcr  estérieurcmenr 
ce  pretaier  trait  ;  il  d  -^i  iliit  tout  d«  fj»te,  il 
ata*  de  la  maigre-,  puis,  l'oi.vrage  commen- 
çant à  prendre  foime,  il  travaille  avec  plii»  de 
xnénap' ment  ,  ayantruccrf':!  <  mt  nr  rc^;(ul^^alJX 
kvuterolUs  <fi  aux  autre?:  ouiiU  qu'i  cHimc  û  re 
les  plus  conv«oab  1  es ,  &  pea*ft-peu  it  vient  i  beu  i 
de  terminer  ce  qu'il  a  comaietcé  de  g-aver. 
niait  comme  II  n'.^prre,  comme  on  voir,  qii'à 
tarons  &  à  l'ave- gle  ,  il  eft  non  -  feulement 
obligé,  poi.r  j  g<.r  de  r«in  ouviage  ,  d'tlTjjcr 
pr«  i<  u  j  à  chaque  inflant  fa  pierre  qui  t*e  couvre 
de  bouc  i  niais  il  cft  encore  dans  une  conti- 
nuelle néceffiri  d'en  tirer  des  emprc'n'e^i  arec 
de  la  cite  molle  préf3Tc.  Il  <îtnt  n  idî  ne  s'en 
pas  fier  Jcllcmcnt  à  fe  y;  ux,  quv  ci  ia  li  ifafTe 
négliger  dt-  regarder  linivcr.'  lun  t-avail  av  ; 
la  loupe  ,  c  i-  I  i'.n  ne  tait  mieux  appcrccvoir  { 
les  défb  I  :ncilleitr  confeil  que  l*on  pnifTe  | 
dvaner,  eU  de  ne    point  trop  ptce^îtait»  Si  It  i 
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griTtuf  a  ité  trop  avanr,  8c  que'ibn  ootUalé 

tiop  iT;anpe  de  la  pierre,  il  n'cft  pas  poffible  d'y 
apporter  du  reaicdc  °,  c'efl  une  pierre  gil'ce. 
Uutre  cela,  il  faut  avoir  une  attcnrion  fingi  licre 
que  les  outils  i'otent  extrêmement  rond^»  8c 
qu'ils  tonment  bien  fur  leur  pivot  :  lemoindrv 
petit  foubrel'aut  eA  capable  d'cclaier une  pierre, 
{fi  cela  peut  arriver  au  moment  qu'on  fe  tél-ci;e 
d  avoir  furmoncc  toutes  \:'%  ditîi^  jltts. 

Ainfi,  comme  le  graveur,  quclqu'habile  & 
quelqu'expérimcnté  qu'il  fotr,  n*eft  pas  toujeoR 
abfolumcnt  le  maître  de  (an  ouirragc ,  il  ne  petit 
ufer  de  trop  de  précautions,  ni  aller  trop  douce- 
ment,  fur-tout  îofl'jii'il  le  prélcnte  des  fitua» 
lions  gérante»  &c  qi;'il  Uut  faire  de  eortaines 
e>  cavations  difficUcs  8i  cependant  indifpen- 
Ciblet.  Il  arrive  afTez  fouvent  que  les  otitilf 
ne  peuvent  point  parvenir  aua  endroit»  qu'on 
Voudruit  touillrr  :  i'.s  for^t  rond  o\\  il  faudro't 
faire  pîat,  &  ils  laidcnt  toujours  quclcjuc  choie 
d'indt'cis  duns  les  touches.  Dmis  ces  cm,  es 
qu'on  peur  faire  de  mieux,  ell  de  fc  lervir  des 
pointe,  de  diamant  que  j'ai  indiquées  ci-deiTuïB 
Cet  inftrumcnt  à  la  main ,  (car  il  n'eft  plus 
quefiîon  dtt  touret  )  on  forme  de  petites  finuo- 
littfi  ,  on  tcrrmine  de?  traits  ,  on  approfondit 
tiuclqucs  endroits,  on  en  cvidc  d'autres,  on 
il- fouille  certaines  parties,  on  fait  de  ces  tra- 
vaux délicats  qui,  à  peine,  effleurent  la  pierre  i 
on  mer  enfin  tame,  l'crprit  8c  la  ftneffc  darv 
l'a.  gravurf.  A'.-iiî  cl-c  <  (ir.rion  (.'"  iniîi.inirnt 
longue;  il  n'y  a  ;ju'an  i  tiù_-  jiloux  tJe  biia 
iiire  cjui  piiifc  nc  s"»n  pas  rebuter  ;  encura 
faut-il  qu'il  foit  tu'iit -à-fait  mahre  de  ia  main  : 
un  coup  cchappt',  ou  doané  mal  h  propos,  eft 
capable  détour  perdre. 

Un  graveur  (oï^ncux  peut  encore  fe  faire  faîrt 
t^"  rcti:?  outil:,  j  nuin  de  c-ivrc  ,  forme 
«]"t  oaucl'.oirs ,  (k  ick  imbiban*.  dans  de  l'hui  • 
mêlée-  de  la  poudre  de  diamant*  îl  lot 

promènera  doucement  fur  fon  ouvrage,  pour 
manger  la  yitirt  dans  les  endroits  oû  ni  TouTil 
ni  la  pointe  de  duri-art-  n'ont  p;i  pénctrer  & 
fur- tout  dans  ceux  qu'il  veut  unir.  C'tft  ce 
qu'on  rciir  nommer ^  donner  la  dernière  nain 
à  r&uvragc. 

Quoique  je  a*«ie  parlé  jtifqu'à  fréfent  que 
de  gravart  S»  cmue,  i«  n*eo  ai  pas  rocinv  en- 
fe  gné  »out  ce  qui  s'obtèrve  dans  la  gravure 
en  .  elltf-  car,  dans  la  pratt(|ue,  ces  deu»  fortes 
de  graiMres  n'tmr  rien  q-  i  ne  fe  rcffembie. 
Ce  font  les  m^biea  outils  qu'on  emploie,  A; 
les  ffifimea  aneniiuns  qu'il  &ut  avoir  i  avec 
cette  difRrence  que  le  graveur  voyant  ce  qu*il 
fait,  lof;. 'il  tra  aille  de  relief,  il  n'a  paï 
btloin  il'i  n  ;:r'  r  di.-.>,  empreintes,  comm.-»  dan» 
h  fiarure  en  c'l'ux  :  I3  ■.•i;e  de  !bn  ni<j.l;!(j 
ii-ift  pour  le  g''idcr.  II  y  a  cependant  unc<'bfer- 
va  ion  importante  A  filtre  :  les  outils  ne  fervent 
gu&  bicA  àuai9W9  oféiaiton  que  dans  ceUf 
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\n  erem  :  lenr  forme  let  rend  très  -  prop^l^es  i 

faire  des  e>.c;i  •  ations ,  tîcs  conv  cxi:gs,  tcllci  que 
le  dtniande  U  giavurt:  en  creux;  raait  dans  les 
reliefi  ,  où  prelquc  (o.ic  tlt  lai'.lant,  &  doic 
prendre  une  forme  convexe,  l'outil  qui  lui-roéme 
tâ  canvexe,  s'oppore  prelqu'i  chaque  inilant  i 
l'intention  du  graveur.  Ces  outils,  &  l'on  ne 
peut  en  imaginer  d*autre.s,  ne  poricnt  jamais 
cjue  dans  un  point  ,  &  c'efl  avec  une  peine 
intinie  qu'on  peut  parvenir  à  expiimer  les  parrirf 
fat Uan  t e s ,  & i  leur  donner  à»  la  rondeur.  Ln  c  o  r  c 
plus  difficilement  peiit>on  employer  cm  outils 
«lans  les  nrplats   auffî  let  champ»  des  camées 
ne  l'ont  -  ils  jamais  bien  drcfft's.  Ç'eft  alors  qu'il 
faut  de  toute  nccefliti;  emprunter  le  iccours  de  , 
la  pointe  de  diamant  &  de  ces  petits  tbaucluii; s 
«lont  je  vtens  d'enleigner  l'uii'ge.  Quand  on 
examine  le  tiarail  des  plut  beaux  camées  des 
anciens,  il  ne  paroTt  pav  poUible  qu'ils  les 
aient  exécutt-s  autrcmen:;  &  peut-être  cft-cc 
pour  avoir  négligé  de  fe  for  vir  de  cet  derniers 
anftrumens,  &  avoir  craint  les  longueurs  de 
l'opération,  que  plufieurs camées  (ont d'un tra- 
vatl  fi  toutd  St  &  indécis.  Les  exçeljens  graveur-: 
de  ^antiquité  ,  moine  avare*  de  leur  temps  que 
j-ÎOux  ic  leur  h'ptitatinn  ,  ne  m  '-nj-^eoknt  point 
afii.*  Ja  ptifie,  &  ioiivtns  iïi  iufiuicnt  de  J'ou- 
vrigolc:.  yeux  fi  farigucs,  que  ne  pouvant  plus 
Soutenir  la  vuedetpciits  objet' qu'ils gtavoîent , 
ilsétoicnt  obligés,  s'il  en  faut  croire  Pline,  de 
regarder  des  êrorraudet ,  donc  la  couleur  agréa- 
ble &  bicnfaîlante  les  récrcoit,  &  rcmeitoir 
leurs  yciu  dans  leur  état  nsti.rc!.  Qu-n  &  air 
iiitentione  alia  f.bfeurûia  ,  a/pcfiu  Juara^di 
rtertatur  mcUf;  fiaiftiulhufque  gemmais ,  non 
4tiiA  g  atior  «culoium  refeili^  «fi  :  i:a  viùdi 
lettitafe ia^ttdtJKmmuIcent,  Plin. Itb  î7,c.  j. 

J  e  vc.J  t  fi  i  ne  CDu'cu:  ii.ii;  J^'1'u.-il,  &: 
a  rivuu  c^ue  le  ioliii  daru^:  irop  vivement  l'es 
fayoni  fur  l'om  rage  que  le  graveur auroji  entre 
fte  mairts,  Si  que  cc«ui*ci  s'en,  trouvât  incom- 
nodié  ,  U  ne  pourrott  mieux  'fiiire  pour  les 
rompre,  &  atîoucir  une  lumière  trop  vive,  (juc 
de  mtrtte  à  'U  î-cr.i-.te  un  flore  du  ga/c  vcr:e 
très  -  i.vf. 

Il  ne  me  rcflc  f!uj  qu'à  rendre  compte  de 
la  manière  dont  il  faur  s'y  prendre  pour  pdir 
l'ouvrage  qu'un  vient  de  terminer,  &  cct'c 
dvmicre  façon  devient  encore  commune  i  la  | 
gravure  en  tr  ux  ^  à  celle  rn  relief.  On  fe  ! 
,lèrt  pour  cela  d  ur.L'  brt.flV  r<,nJe  Se  plarc,  de 
|o  I  de  fangl'cr,  qui  ne  foit  ni  trop  rude  ni 
trop  doux ,  &  ie  poil  ne  doit  pas  excéder  deux 
lignes  de  Itmgueur.  Un  faifant  pafler  &  repaflèr 
cette  brnfTc  î'ur  la  p'rrre  avec  du  trijoii  en 
quiii:i:>;  <ï«;  btauccup  d'ta  !  ,   on  parvitnf  â  ' 
échîrcir  ce  qu'on  a  gr.  vé  X:  h  lu;  ilonner  le  j 
pr':ii!  r  !L,ftfe.  On  ^cui  niCm.'  mon  cr  cette  : 
h\    le  U.r  ic  lourc; ,  I.1  failmc  agh  comme  on  ' 
Um  4««  ouùb  arec  ier<|tiel«  on  graye  :  le  pglu  i 
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ment  f«  donnera  plus  promptement  &  miettv. 

ALI  s  crrre  opérar  ir  ri  eft  acccmpagnéc  d'un  in- 
con.tnient  :  l'aéUviu-  avtc  la'.juelle  le  courec 
lait  marcher  la  brofic  en  l'ccuue  les  poils-,  cet 
cbranU-ment  fait  rejaillir  de  tous  cores  l'eav 
&  le  tripoli,  bientôt  celui  <jut  conduit  la  pierre 
en  clt  tni4t  ctUfert.  Ccft  pont  y  remédier,  qu'on 
a  im  igir.c  d:  renfermer  la  brofîiï  dans  une  petite 
boè;c  ou  c-ui  de  fer  -  blanc  ,  qt.i ,  contenant  le 
poil ,  c.iip£c!ie  ({uc  le  tripoli  ne  s'c-chappc  ausanc 
qu'il  fjroit  ('ans  cette  précaution. 

Un  prend  en  fuite  de  petits  outils  anxqvelt  oik  , 
a  donné  la  <î|;t;rc  d'une  boutcroMe  ;  on  tes  monte 
f'iiccc  îTt .  '  iiic  ir  fut  leîoiir^:î,  c  ?:iiïBençant  par 
cmx  <i\:^iii ,  pi  jvpar  cîux  ûc  bi.ji,>i«:  tinilTane 
p;r  ccL.x  f],ji  r,c  l'ont  que  de  boiv  blanc  :  on 
k's  iniinuc  dans  toutes  les  cavité»  qu'on  a  deflein 
de  polir  ,  &  l'on  parvient  premièrement  avec 
du  la  potée  dVmeril,  &  tout  dtf  fuite  avec  le 
tripoli  de  Venifc  très-fin,  â  adoucir  principale- 
ment les  chairs,  &  à  mettre  tianb  mut  i'ouvragu 
le  plus  beau  poliment.  S'il  relie  quelques  rctiict 
ûnuofités  o:\  aucun  outil  n'ait  pu  a  r: .  r ,  on 
y  introduit  une  pointe  de  plume  ,  &  avec  do  la 
j  o  :  ce  d*émeri  I  ou  de  diamant,  fécondée  de  tean« 
cDup  .de  patience  ,  ces  endroits  s'écIaircinVnc 
ik  prennent  le  même  poli  que  tout  le  relie. 
J'ai  vu  aufli  emp!<.)Li*,  pour  polir  des  camées, 
ce  la  poudre  qui  provenoit  de  ces  pierre*  î 
aigiiirer^ connues  fous  le  nom  de  pierres  dtt 
Lc\ant,  ou  de  la  vieille  icchc  ,  Icl'quclîcs 
avoicnt  été  ccraf  cs  &  filées  très-fin  :  Si  je  crois 
que  la  m^thoic  n'ed  pas  mauvailc. 

•Si  ia  pierre  c(i  grav  ée  en  creux  ,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  donner  te  poliment  à  (a  fupcrlicie 
cxtér.eure,  ce  qui  fe  fait  fur  la  roue  du  lapidaire  : 
miis  quoique  l'op'rafion  (bit  aîfce,  elle  n'en  • 
di.ni.inJ.c  moin  u'a-tcntion  ;  car  fi  la  pierre 
cil  iimiL  entre  l;;.  iiiurns  d'un  ouvrier  pce 
inteKigcnt,  un  tour  de  roue  peut  aflamcr  l'ou- 
vra:;':: faire  difparoîire  i:n  travail  délicat  qui 
a  dt>::>andv  bien  du  temps,  &  qui  doit  montrer 
l'habi!e:é  du  graveur.  Aulli  les  bons  artiftcs 
préférrnt-îls  de  faire  eux-rorm..s  ce  travail  à 
la  main,  fur  le  dos  d'une  alficttc  d'ftaln,  en 
protncnnnt  la  pierre  en  rond  avec  du  tnpoli , 
autanr  de  temps  qu'il  en  faut  povr  lui  faire 
acquérir  le  poliment  vifdontel'ea  befoin.  Cela 
même  fait  prendre  i  leurs  pierres  une  forme 
coT.cvc,  Jv-  Iciî-  l'-nne  un  galV^r  r;i.'  n<'  ;-clc 
que  p'oduire  un  bon  iflct.  {ixt  alt  du  ftaité 
deipicrresgravrca,  ^  JV.  Mauettk.  ) 

On  vient  de  parler  de  la  gravure  en  crenx 

fur  Ks  pirrrcw  fines,  &:  ic  ccHt  en  b^i-rsIieF 
qui  pioduit  le»  m  ytages  que  l'on  nt.mmc  di's 
cain.ci  :  on  trava  lie  aulîi  les  pierres  tinco  en 
riiiide  bofTc  :  nuis  la  pratique  de  ce  genre  eli 
abfolument  ta  mSme  q<io  celle  de  la  gravure 
ea  cieus  &  «tt  relief.  La  différence  ne  pbna 
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pat  fur  !«  trayatl ,  taaii  fur  te  cev^porition , 

«[ui  n?parienr  à  la  théarie,  &  ciïttrs  ilu-oiic-  nt; 
pc:i:  jcre  autre  que  celle  ac  la  Iculpcurc,  puif- 

que  CCS  oum|;et  fpnt  «n  «liée  de  U  Iculpturc 
en  petit. 

ExritcdTtoif  dtJ  Plancktj  de  la  Gravure 
en  pitrres  fines. 

PLANCHE    P  R  E  M  I  i  R  E. 

La  vignette  reptércote  ,  fi^.  i ,  Ja  liiuation 
dtiiilat]i:el1c  doit  &tre  le  graveur  pour  travailler. 
Il  a  le  j-icd  (.'rnif  pofo  fur  la  pédale  «lui  donne 
le  mo-n'ctTi'  nt  à  la  grande  (Ouc  î  de  la  main 
dro,  i  r.  (iLM.t  une  pierre  fine  aJaptcc  à  un 
nia-.chc  par  du  nuftic,  &  le  ptCrare  à  l'ap- 
pr.)c!.cr  d'un  outil  qu'on  voit  lor;ir  du  touret. 

.M  me  vignette, /t/.  %t  Vue  perl'peâtve  ds 
la  labk'  fur  laquelle  eft  pofê  le  t«urer. 

A::  -  Jqp>us  de  la  vignette  ,  fg.  i ,  Plan  4e la 
tiblc  du  graveur  en  pierre  tine». 
f7g.  t.  L  :  .  a.ion  gtoméirale  de  la  mèaisitblei 

avec  le  développement  de  la  roue. 
fig.  ],  Tottret  monté  fur  (ùn  pied  &  enveloppé 
d'une  chap-c  en  fo'  me  d<:  petit  tonnelet.  Cetîe 
chapjpe  crt  coup  c  en  deux  parties.  La  partie 
infcr  curc  cil  aiUii  rcr..'.'  ai;  pied  du  tourec  fie 
fm  de  l'ouiicn  à  la  macliine  :  à  chaque  face 
eft  t>lie  ouverture  pour  iaifl'erun  pafl'age  libre 
I  la  corde  qui  va  chercher  U  mue.  La  partie 
fupérieure  eft  mobile  ;  elle  •*en!*ve  8c  fe 
rctnot  à  volontc.  l  a  machine  prélentc  ici  une 
de  les  iaccs  laa-rales,  &  un  outil  prit  à  tra- 
vailler ,  tel  qu'on  le  voit  moins  dillinâeincnt 
dana  laj%.  i  de  lavignette.  Cet  ovtil  eû  logé 
fur  la  tite  de  l'arbre  qui  Taille. 
^g.  4.  Lcmêiue  ioL;rct  vu  [  ar-dcvant ,  S:  n'ayant 

pas  la  partie  lu pc-icurc  il?  la  chaprc. 
Tig-  5»  ExtremiiL  de  la  tigr  qiii  laid".-  voir  la 
t)ou«be  dans  l'intérieur  de  laquelle  fe  place 
le  canea  §oté  où  fe  logent  les  ouiila, 

PLANCHE  II. 

ftg,  I.  Le  touret  que  l'on  a  vu  dans  la  planeheî- 
Ici  la  partie  Tupcrieure  du  tonnelet  a  été  en- 
levée pour  laiffcr  découvrir  toutes  les  pièces 
qui  y  l'ont  renfermées,  &  qui  conipofcnt  le 
corps  du  touret  ■.  tavt.i/  ,  î-"  la  j-c:itc  roue 
d'acier  ;  elle  eft  vue  di:  protU  ;  dans  IVpail- 
ftW  de  cette  roue  cA  pratique  un  canal  où 
ctreule  la  corde  qui  la  fait  «éir  St.  mouvoir. 
Cette  roue  eftmonefefur  un  arbre  aofli  d'acier, 

(  G  G  )  couché  h  T-  ;r)-i  -si  c  mon' ,  dont  les  deux 
Cïtrèinifcs  (Hii)  rsju^-iu  dans  des  collets 
d't-'ain  ,  eneagés  dans  les  pii-ces  de  cuivo 
de  bouc ,  (  1 1)  qui  l'ont  arr<}tées  avec  des  vis 
l.  técc  perdue,  (KK)  fur  les  unria  de  la 
fenie  infêrteuie  du  tennelet.  la  nge  ou  canon 
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^acîer  (  L  )  qui  eft  ftirée  d*un  beat  1  l'autre;* 

i'^ii  à  p'.jcpf  les  o'jiilt  avec  lefquo  s  oa 
pi-avc.  Elle  clk  m-m-ée  fur  la  tête  de  l'arbre 
(i  )  dont  elle  cil  un  prolongcmonr. 

lij.  a.  Fort  cirew  q-ji  retient  le  pied  du  touret 
par  d>  n:>us  la  table,  l'y  afliijeccic,&emp<iclw 
la  machine  de  vaciller. 

Fi  g.  \.  Tourne  «vis,  poar  monter  en  démonter 
les  p  (cpi  d'artembla^c  qui  compolc-n:  1^ 
lourc; ,  qti.ind  on  !cs  veat  nctroyer ,  o  i  quand 
il  faut  rétablir  quelqi:e  pltcc  cndororaag.'O. 

Fi.;.  4.  l  ige  ou  Qxmn  toré  dans  i'inttrrieut 
duquel  fe  logent  les  ouitit. 

Fig.  5.  Boê:e  p!a  c  ,  fcrvant  à  contenir  coucbift 
iles  outils  à  g'avcr  de  dift-.'rentes  formes. 

Fij.  6  HuLtu  d,' fcr-b!anc ,  fjrni-'C  d'un .  pbf^uiï 
perct-u  de  pluficurs  ti4)ii^,  pour  recevoir  lc< 
boutcrolle»  &  autrc:>  u:<m15  l'cinMsblcs ,  &  l'^s 
tenir  de  bouc  daiu  une  ûtuation  qui  lea  rende 
enmnodes  I  prendre. 

7.  Petite  boute'i'.I;  remplie  d'huile  d'olîvp. 

Ft^-  8.  Petit  vale  en  tornie  de  jatte  ou  de 
foucoope  f  propre  i  mettre  de  la  pudre  de 
diamant  détrempée  dam  de  l'huile.  On  voit 
fur  cette  jatte  la  Ipatule  avec  laquelle  on 
prend  l'huile  pourtn  imbiber  les       1  . 

Fis-  9-  Outil  aopf'Ki  i.-hdrnii-e  propic  „  latre  del 
trous  ou  à  enlever  de  grandes  pr.ities. 

Fig.  10.  fiocte  à  tenir  la  cire  molle  pour  faire 
des  empreintes. 

Bg.  Il-  Broffi»  à  lenga  poiUi'paiir  netaqrer 
l'ouvrage. 

F/;,  tî.  Hioffo  à  poils  courts ,  renfcmé?  dani 
une  pcriic  boe:e  de  ier-blanc,  6c  dont  i  ut'age 
cU  oe  d  inncr  le  po1im:nt  à  l'ouvrage. 

Fig.  13.  La  pierre  à  laquelle  on  travaille  ,  mon- 
tée-dans  du  ciment  de  maftie,  fur  une  petite 
poignée  de  bois. 

F/  f.  14.  Support  propre  à  tourner  le»  oudU  fur 
le  touret;  il  conflfteen  une  tringle  quarréc, 
de  fer  polit  dont  une  des  extrémités  eft 
coudée  pour  loi  fervirdepïed  ou  «le  poiiit  d'ap* 
puî,  1  irHjue  l'au:re  extrémité  cft  logée  dans 
l'ouverture  ,  &  (|uc  linftrument  elt  drelR 
pour  tourner  un  outil  :  ce  qui  le  tait  Ijr  un 
petit  étau  ou  fupport  qu'on  peut  taire  pro- 
menerfurla  tringle,  amener  au  point  oA 
l'on  veur,  au  moyen  d'une  couliflê  qui  en  fait 
le  pied,  &  d'une  vis  qui  eft  ett-dcffoiis 
&  qui  la  terre  &  l'alTuiettït. 

Fig.  15.  tbauch'jir  de  cuivre  ,  d'étain  ou  de 
bois ,  pour  teminer'la  gravure  &  y  mettre 
le  polimcnti 

Fig.  16.  Sparule  de  fer,  done  l'ardfle  fb  fert 
pour  prendre  de  l'huile  imbibée  avec  de  la 
poudre  de  diamant  &  en  arrofer  la  gravure. 

Fig.  17.  Petit  gode:,  monté  fur  un  pied,  d;int 
lequel  fe  conferve  la  poudre  de  diamant.  On 
tient  ee  godet  eeuTert  truand  on  n'en  fiât  ft| 
lafiige.  ' 
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tig'  18.  Pointe  ou  éclat  de  diamant,  ferti  au 
vont  dPua*  tig«  4e  fer  ou  de  cuivee,  ayant 
lui  nancbe  pour  1»  ««micr  plui  «Qurnodé» 
aient. 

Fig.  If).  Un  dei  outils  avec  lel'qiicls  on  grave. 
Fig-io.  lioutcrolles.  Il  y  en  4  de  divers  calibres. 
fig  XI.  Scie  i  tcte  plate  &  tranchante. 
t'ig.  xz.  Autre  icie  plus  épaiOb  &  paieillement 
tranchante. 

J7tr.  1  Outii  ticnii  -  rond  à  lête  ronde. 
JF.g.^';.  Ouiil  dcmi-riind  à  iêt«  plai«* 
/^.L,'.  16.  Oui  ils  à  pointe  mouiT». 

GRAVURE  en  monnaies  &  médailUs.  Tout  le 
Monde  fçau  que  (bus  le  mot  générique  ie  gravure 
en  Lv.'ivr  ,  on  comprend  la  Gravute  en  f  icrrci 
Anes  &  la  Gravure  en  métaux.  Cette  dernière 
l^eoipleye  bcaucoMp  fur  l'or^  l'argent  ou  le  cui- 
▼re ,  pour  les  Icmus  ou  les  cacheta  ;  meia  Ion 
pins  noble  emploi  eft  Ans  doute  fur  l'acier  ^our 
les  moinoies,  les  jetions  &  furtour  le::  médailles. 
Je  dis  lurtotit  les  médailles,  parce  tjuc  Icsmon- 
noic)  étant  fabriquées  avec  une  fi  grande  rapidi- 
té &:  en  fi  grande  quantité,  quelque  ibin  que 
Pon  apporte  aux  originaux,  iU  di^p^riflent  bien- 
tôt djns  l'cx<^cution.  Mïit  les  mcdaillet  qui  font 
un  o*-;ct  Jl-  luxe  .Se  àc  cnriofité ,  fontfrafpccs  & 
t  inlervécs  avrc  atttnt  ion  :  i'iriiilc  prut  donc;  &i 
doit  y  mettre  toutei  Ici  prétentions  de  goût  donc 
il  eft  capable. 

Cetirt  doit  commencer  comme  tonslettutrea; 
l*êtttde  du  deflin ,  celle  d*aprè:>  lemod^e»  mime 
en  grand  ,  ("  n*  rc'ct  nàircsal'artine  qui  i*y  def- 
tinc.  11  laiit  qu'il  lâche  ,  avant  de  graver,  fe 
faire  un  dclTin  ou  un  modèle  en  terre  ,  ou  plus 
ordinsitemen:  en  cire,  de  ce  qu'il  doit  exécuter, 
&  furlcqtiei  il  puidW  ÂTre les changemens  qu'il 
voudra  -,  csr  il  ne  fera  p5u5  tcrr.(  :>  fur  l'acier.  Il 
faut  qu'il  difpofe  fc«  r  bjfts  j-ovr  taire  de  L'cticr 
avec  pli  s  ou  moins  de  rel  cf  .  evitint  ies  racour- 
cis  inutiles  qui  ne  réi.lhi^'cnt  que  tres-rarement. 
SondelEn  ou  (on  modèle  étant  ar:£té  ,  il  aura  à 
s'occuper  de  lùn  acier  qui  lui  pr^pArcra  bien  des 
difficnms  I  vtînce.  Cette  matière  ,  fiereSc  ea- 
pricict.fc  ,  n'a  lionné  julqu'à  préfent  prefque  au- 
cune furcjt  de  rcufllte.  La  tre  mpe  , opération  qi  i 
feule  cA  capable  delà  rendre  aiTe*  date  puur 
rîmpreliion  ,  U  trempe  espofe  les  ouvrages  les 
plus  précieux  atsx  risques  let  plu  t  capables  do 
d.co; mçer  l'art^ric  .  cir,  ou  crtto  trempe  n*a 
pas  pndu  Ta^ier  afVci  dur.  Se  alors  il  s'aftairtc 
t<  l.'  to  Je  en  crciifant;  o»  cPo  eft  trop  dure  , 
&  alor> ,  pour  p«u  qu'il  y  ait  dj  di'fntit  cîan^la 
matière ,  elle  cafle  quelque  fr  is  fans  il  r  .r  ,  mais 
|4ws  fou  vent  eux  premières  épreuves  de  l'impref- 
lion. 

Mais  n'afTliijeons  pa-^  ir.v.  ancP  I'.irt:f^c  qui  fc 
d«i>ino  à  ce  talent  .  G  la  duteté  de  la  macitrc 
qu*U  employé  exige  de  lui  pliie  de  peine  ^  elle 
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aaullî  cet  avantage  qu'elle  ie  travaille  plus  â- 
nemeiltKe  pins  prccieulcment  qu'aucune  autre , 
&  que  ,  pir  le  mx^en  de  la  trempe  1  elle  multi- 
plie  conlidérablemenc  les  épreuves  d'un  mtne 

ouvrage. 

La  Gravure  en  médaille  peut  fe  faire  do  deux 
manicrci  diftcrentcs  6c  par  des  procédés  qui  pa- 
roiflcnt  oppoUb.  On  grave  en  creux  te  en  relief. 
Le  graveur  choifira  le  moyen  qui  lui  convient 
le  mieux  :  mais  ou  il  gravera  fon  objet  tout  eu  . 
creux  ,  comme  bca.;coup  de  graveurs  célèbres, 
tels  que  \c,  AUcmandj  l'urniiiL  ,  Ik  le  lamcux 
Hodlinger  6i  ies  élevés  :  ou  bien  il  gravera  tan» 
tôt  en  creux  ,  lantAt  en  relief;  ou  plutôt  il  fent 
en  relief  ce  qu'on  appelle  ordinairement  fon 
poinçon  ,  &  après  l'avoir  imprimé  fur  une  autre 
pi(«L'  ,  il  le  terminera  en  creux. 

Le  graveur  dune  s'adreflera  à  un  fjrgeron  pour 
lui  faire  ce  qu'on  appelle  fon  coin  ou  Ion  quarr/f 
&  fi  cet  artitiui  ne  le  ffvt  pas  forger ,  il  eft  bon 
que  le  graveur  lui  apprenne  la  manière  de  le 
conftruire.  Il  prendra  d'afTex  bon  acier  d'Alle- 
magne qu'il  corroyeta  bitn  debout  ,  &  lur  le- 
quel il  appliquera  une  mife  d'un  bon  doigt  d'é- 
pais à  plat  -,  car  l'acier  debout  à  la  lurtiKe  fcroic 
fujct  à  s'ouvrir.  Il  enveloppera  le  tout  d'un 
cercle  de  fer  doux  ,  bien  uni  à  i'acirr  ,  mais  dti 
manière  qu'il  ne  déborde  pa>  par  delTos.  II  aura 
foin  de  le  fai-c  biun  n  cuire ,  c'eft-à-dire ,  de  le 
faire  bien  rougir  enfermé  dans  un  creul'ei  de 
fer  ou  de  terre  ,  rempli  de  pouHier  de  charbon  , 
Si  couvert  Se  luté,  de  le  laiiTer  fe  refroidir  tout 
foui  ;  étant  miré  de  ce  creufet,  il  fera  le  plus 
doux  qu'il  pi  ifle  être  pour  le  travailler. 

Je  voiM  Jcji  ce  morceau  d'acier  à  peu  près  oc-  • 
togorc,  large  de  30  lignes  pour  une  m-  daille  de 
Xi  ou  Z4  lignes ,  ou  d'autre  grandeur  en  pnK 
portion, bien  dreflé ,  limé  bien  plat,  le  picf^tet 
pour  recevoir  le  deilin  de  ce  qa  on  vctj;  y  rt  rré- 
Icnter.  Ce  delTin  d'abord  tracé  avec  unt;  puir.tc  . 
avira  bc'.uin  d  é  rc  fiié  avec  un  bi.rln,  ou  plutôt 
avec  une  petite  échoppe.  Car,ibit  ditenpafiant, 
qiioiqve  le  mot  de  burin  foie  beaueoop  plue 
connu,  cependant,  dans  la  gravure  en  ereus  ,  on 
ne  Te  fcrt  prefque  jamais  de  cet  inftrtAnent.  Alors 
ce  Teint  les  échoppes  rondes  ou  plâtres  de  toutes 
(^rufi'curs ,  &  lesonglettes  rondes  ou  tranchantes 
'^ui  vont  travailler. 

L'artifte,  après  avoir  trscé  fan  deflin,  aura 
foia,enemmençsnti  f  ravcr,de  bien  tnt  rager 
&:  confc  ver  'on  rra  «.xtericur  ;  car  une  ii 
perdu  ,  il  2uroi:  de  la  peine  à  le  retrouver  ;  ta 
matière  une  ^ni%  trop  ôtée  ne  fo  remet  plus }  on 
ne  foude  ^  as  une  pièce, 

A  :  r.fi  i  1  choifira  nu  de  mver  en  creux  ou  en 
;  relief,  yil  grave  ce  que  l'on  appelle  un  poinçon- 
en  relief ,  ce  fcia  pour  lui  umtC^Cf  de  petite' 
,  fculp'.ure,  il  ikvfiupcra  ftn  dcflir.  ^n^  i-o."  d'une 
buoiic  ligne  fur  l«  fond;  il  l'cbat-chera  foi'au' 
,  ciieaii  )  fi  l'oiivrege  eft  un  peu  confidduble }  folt 
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à  iVchoppe  ;  &  le  tctminen  (oit  avec  Je  c're- 
leti,  fbit  avec  dririftluirs  ,  &  enl'iiire  avec 
\  petites  pierres  à  Phui'.e  pour  Ëiire  dilparcUre  les 
traits  des  ouiih  ;  ôii  platèt  il  emptoyera  tous  lu 
moyens  qui  lui  ront  luggcn  e;»  par  fcn  c<-nic  & 
Ion  adreiTe.  Il  l'utiic  que  l'attifte  réufline  :  Ici 
moyeas  d*y  parvenir  aoWeot  être  lûflci  à  ÙM 

Son  poinçon  ^taiit  temifié,  f1  te  fera  tremper 

po'ir  !*int[v  I nior ''nlinrc  \  l'sidc  du  balancier, 
i'or  ce  que  l'on  a^rtllp  le  ({u^T'i.  Lcquarréalor* 
b'cn  rciui;  aura  belbin  poi.r  cftc  «p(.ra"ion 
d'écrc  un  peu  bofflbu  par  deilus  ^  afin  que  la  ma> 
-ticre  puifTemieux  prendra  ks  tbrnesou  poinçon 
4^ui  doit  y  entrer  peui*ètre  d'une  lîgQe }  on  le 
limera  ,  en  dreiftra  la  Ciee  ou  le  champ  pour 
acromiîre  au  diamètre  qu'on  defirc  ;  tk  s'il  ne  l'a 

Eas ,  on  recommencera  l'opération  de  la  prclle  du 
alunciir.  le  graveur  aura  foin  de  ne  le  pas 
changer  de  pUce  en  l'imprinanc ,  pour  ne  pas 
deabler  tons  les  cr»it«,  «sr  tom  ouvrage  fcroit 
perdn, 

Cetic  imprcfOon  ,  fl  elle  efi  bien  faîte,  &:  û  le 
poinçon  a  v:c  bien  terminé  ,  avancera  beaucoup 
l'ouvrage  :  maU  il  le  faudra  toujours  retoucher  , 
il  faudra  au  moins  graver  les  acccfToires  comme 
Icj  lettres  qui  Tefoncavec  de*  petit* caïa&ores 
réparés ,  &  la  bordure  4)ut  fe  fait  fur  le  tour  ; 
bien  adoucir  le  tout  aveç  de*  limée  dopcei  & 
des  pierres  à  l'huile. 

Cette  manière  de  graver  paroît  la  plus  com- 
mode ;  premièrement  ^parce  que  le  graveur, en 
ftilànt  Ton  poinçon  ,  voit  mieux  fon  ouvrage 
que  lorftju'ii  trav  ail'e  en  creux  ;  Iccondement  , 
•  parce  fjii'en  fiippnlUnt  que  le  quarri' qui  (buflrc 
tous  les  efforts  dti  iiionnovâgc  vienne  à  nun- 

2uerf  le  poinçon  ell  une  reil'ource.  Aulli  elle  a 
invent  féduit  des  graveun  qui  ne  le  font  pas 
«fles  exercé  k  graver  en  creux ,  &  don;  les  ou- 
vrages durs  8e  feet  accufent  leur  négligençe  ou 
leur  prt-cipî;afien. 

L'arc  du  graveur  «n  médailles  conftde  k  l'ça- 
voir  autant  graver  en  creux  qu'en  relief  &  mC-me 
divaniaçc  ;  car  bien  des  gens  prétendent  qttc 
le  relief  n'eft  pas  une  gravure  proprement  dite. 

C'eftdonc  au  creux  qu'un  graveur  Joits'cxèr- 
«er  comme  le  plu'.  difficile.  Il  taut  qu'il  le  le 
rende  aulli  f.ini  lier  que  le  relief,  &  qu'il  yvoye 
prefauc  auili  clair ,  quoiqu'il  puiflis  Si  doive 
employer  fouvent ,  pour  voir  l'effet  de  ce  qu'il 
aura  croule,  de  la  cire  qui  doit  £tre  notre  pour 
mieux  accorer  les  formes.  Quand  il  aura  donc 
trace  ,  comme  j'ai  dit  plus  haut,  fon  delTin  fur 
fon  carre  d'acier ,  il  commencera  volontiers  par 
ce  qui  doir  être  le  plus  creux  ,  pour  Te  guider 
dans  le  relief  qu'il  ooit  donner  au  refte.  il  ira 
toujcirsavec  préeanrion  -,  car,  comme  je  l*ai 
dt  ja  dit ,  quand  on  a  ôtr  de  la  ma  i  erc  de  trop , 
on  ne  la  remet  pas ,  &  il  n'en  faut  pas  ôitr  be»u- 
fpeppour  iaire  un  grand  défiw|. 
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n  rmpToy?ra  donc  les  c  ho;  pes  desd'fTî'rcr.td 
formes  V  mai.  ,  s'il  veut  m'en  cioire ,  plutôt  des 
groUès  que  de«  petites  \  ii  n'employera  les  de> 
nierés  qu'à  l'extr£mitc  %  il  ufera  enfiitte  de  les 
rifloirs  jour  donner  <ici  rondeurs  &  ce  qu'oa 
appelle  d'i  li^gc  aux  chairs ,  &  dv  petits  c'^i'-ler» 
pour  desncttfié»  dan>  Icj  clieveux  ou  Icï  dra-^e- 
riesdes  ligures  \  fie  entin  pour  donner  le  gras  i 
Tour  rage,  &:  ôiermus  les  iraifs  dee  oocils,  il 
fervira  de  petites  pierres  à  l'huile  ,  dures ,  faî'ee 
comme  des  crayons,  auxqueiles  ■!  donnera  les 
toirnci  qu'il  \ oui  a  liir  une  pierre  de  };rais  ;  &S 
l'ouvent ,  l'a  cire  à  la  main  ,  il  éprouvera  Teliee 
de  ce  qu'il  grave. 

Mais  la  cire  cA  flatteufe  v  il  faut  donc,  quand 
il  croira (ôn  ouvrage  achevé,  qu'il  en  rire  dee 
épreuves  en  étain.  Ces  cproiivcs  lui  rcprrfentc- 
ront  ablblumen:  l'effet  de  la  médaille  qu'iî  veut 
produire  ,  du  moins  d'une  des  taccs. 

La  Bunîere  de  tirer  cci  épreuve» eft  facile.  It 
fera  fondre  del'étain  avec  autant  defcon  plomb 
dans  une  cuiller  de  fer  ;  Il  préparera  un  papier 
en  double ,  qu'il  placera  liir  une  table ,  Si  coule- 
ra deiTus  de  cet  Ltain  fi:nJa;avrc  une  car;c  il 
écumera  la  pci^e  pellicule  qui  le  forme  à  la 
furface,  &  avant  qu'il  nefe  fige,  il  faifira  (on 
quarré  &  l'imprimera  fortement defliu.  Lamatîc 
re  prend  routes  leefineflesde  la  gravure,  &  av%tîr 
auffî  des  défauts  mieux  que  toute  autre  chofc. 
D'après  cela,  i]  retravaillera  fon  carre  &  recom- 
mencera cette  opération  autant  de  fois  qu'il  en 
aura  beibin.pour  fe  fatisfaire  fur  fon  ouvrage. 
Enfin  il  tirera  de  ces  {preuves  finies,  pour  e« 
cûnllrrcr  pour  &  pour  les  curieux  de  l'art  J 
car  elles  lunt  fort  recherchées  ,  le  coin  n'ayane 
encore  errouve  aucune  ahcratlon. 

J'ai  oublie  d'avenir  l'artiftc  qui  voudra  tîrec 
de  CCS  étains  de  prendre  des  précautions  pour 

Sarantir  des  éclaboufluret  de  cette  matière  chau- 
e  ;  car  elle  peut  fe  jetter  aux  mains  &  au  vifage 
&  faire  grand  mal.  Le  bcl'oin  fera  îniagincr  le» 
moyens  :  comme  un  grand  gant  de  peau  ,  un  el- 
pece  de  camail  aulTi  de  peau  avec  i;n  verre  de- 
vant les  veux ,  ou  toute  autre  manière  de  le 
finifiratre  a  ce  danger.  II  n'eft  pu  nfceiratre  de 
dire  qu'il  faut  deux  coins  ou  quarrés  pour  frapper 
une  recdaille  ;  niai^i  cei  deux  coins  devront  être 
un  pcj  abattus  autour  du  cercle  de  la  niidailla 
d'environ  deux  ou  irots  lignes  6c  bien  pareil» 
l'un  ï  Tau  tre  -,  cette  petite  retraite  marquée  dans 
la  planche II  titf'  <  y  ^ert  à  recevoir  une  viroltf 
ou  gros  cercle  «nidcr,  pour  maintenir  les  deux 
quarres  au  monno\-2ge,  pour  contenir  la  pièce  d« 
métal  que  l'en  imprime  ,&  l'em^ëckcr  de  gliflcr 
ou  de  fe  fendre  au  bord  foiis  les  coups  redoublée 
du  balancier^  qui  auront  befoin  de  fe  multiplier 
Tuivanc  le  relief  de  la  médaille.  Telle  médaill* 
Ce  frapre  a.  cc  lo  nu  ;o  coups ,  &  telle  autre  doit 
en  recevoir  x  ou  303.  La  matière  de  la  médaille 

«infi  prelliÉq,  reçoit  une  gni|de  dureté ,  &  ta, 
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1 1  ou  I  j  ,  ciu  :o  toupi ,  de  la  retirer,  de  1>  faire 
Cortirde  XivimlU  qai  la  con  irnr,  de  la  faire 
roi^ir  au  feu  pour  l'acte&drir  &  ia  rendre  fuP- 
ccpiible  d'imprefllon.  On-la  remet  cnfuice  entre 
li»4eu«  coins  dans  cette  viroUe  dont  on  iVat 
liîcit  glort  l'utilité;  te  l'on  recommeace  stnfi 
jufqu'à  parfaite  impredlon. 

Les  coins,  comoie  l'on  penfc  bien,  ont  dû 
être  trempés  avant  de  fufair  l'imprefTion  4u  ba> 
lancier  ,  il  n^eft  dm  iaucile  de  décrire  cette 
o|?érat!en  dont  on  fait  Ibnvent  un  mjikvn  &  ou  i 
eu  (impie.  Voici  une  mcthodcqu-  ^o-i  'cntrcuflit  ; 
mail  dont  on  ne  peut  ccpcndam  ^»[j.ntir  le  (uc- 
cés  confiant.  Ayci  une  boc-e  Je  fci  afTci  gra-i  J  c 
pour  avoir  deux  ou  tros^  lip;r.*s  de  vuidc  tout 
aniour  ilu  c}uarré  deiTus  &  de  flous.  Prépares  de  la 
Ikle  gcailê  pilée  aflea  fine.  Vous  la  monillecec  nu- 
diériment  ivec  de  l'urine  ;  roua  frattetet  d'ail  la 
furface  de  votrç  qaarré  gravé,  vous  y  appli^uerei 
enfuite  de  cette  luie  <{ue  vous  ferez  entrer  dans 
la  gravure;  vous  mettrei  de  cette  fuie  dans  la 
borne  QQ  lit  4e  quelques  linea  ,  vous  jr  poferez 
votre  quatre  la  mrure  en  odlbas ,  vous  rempli- 
rez tous  les  vuidcïau'our  Se  au-dc^'is  avec  de  la 
fuie  pr  parëc  -,  &  remettrez  dclTus  le  couvercle 
de  la  boere  que  vous  lutcrea  avec  de  la  terre  i 
lutcr.  \'ous  mettrez  le  tout  dans  un  fourneau 
aflez  grand  pour  contenir  au  moins  3  ou  4  pou- 
Cet  de  charbon  amour  de  la  boéte  ,  &  fait  de  ma- 
«icre  que  le  feu  que  tous  metrret  au  fond  foit 
animé  en-dcflbus  par  un  courent  d'air.  Vous 
entretiendrez  le  feu  aflet  ardent  pendant  environ 
Bine  heure  &  demie.  Il  y  a  des  perfitnnea  qui 
f butiennent  le  feapendant  deux  ou  trois  heutes ; 
cela  dépend  de  PaaifM  du  feu  ,  de  l'épaifleur  de 
la  buste  de  fer,  ou  d'autres  circon(lancer,mai<!  on 
|>7ut,  après  une  heure  Bz  demie,  lever  îe  couver- 
cle, découvrir  le  t;u  21  \oir^'iIc(l  aiïczrougp 
pour  la  trempe.  Le  dcgrc  de  chaleur  s^ceiiaire 
wpendquelquefois  de  la  cuniité  de  l*aei«r  ;  mais 
«rdinairemcat  il  faut  qu'il  foit  trës«raage ,  mais" 
pat  btane ,  ql  aiéme  près  de  l*ètre.  L'ufage  ap- 
prendra le  jufte milieu  ;  c'efl  le  moment  de  le 
retiier  du  feu  &  de  la  hoëte,  avec  une  pince 
trochue,  de  le  plonger  dans  l'eau  froide.  A:  de 
l'y  «^ter  iurou'â  ce  qu'il  ne  £afle  plut  aucun 
muH.  On  Vy  laifTe  refroidir  tout  I  ftit  un  qu  art 
«Pheure  &  on  le  retire.  Vous  ve.Tcz  fi  la  furface 
blanche  vous  partilt  propre  ,  alors  efpérez  le  fuc- 
<ès,  vous  polirei  quatre  avec  des  pierres  i  l'huit 
le,  &  le  porterez  à  l'elTai  fou^  Ir  balancier: c'efl-li 
le  moment  decritêpoorl'arciOe  ou  il  voit  arec 
^laitit  fon  OttTiaga  raocenlr  la  forte  épreuve  de 
cette  prelTion  ,  eu  il  perd  en  quelques  coups  le 
tra.  ail  li'-  pliificurs  mois  ;  il  rentrera  trille  chet 
lui  V  &  ne  reprendra  courage  à  le  rcconmeiKcr 
iquEaprè»  quelques  )brits  (  car  Icf  prmalen  ■ 
^ens  font  du».       ...  • 

/•al  dit  qt«  letf  alMUta  «vdfiV  fevfife  d« 


brtDcoaf  de  cotips  pourôtre  împr'mcet  ;  îl  n'ca 
efl  pasairfi  des  jettoni  &t  de:  monnoirs.  On  les 
frappe  d'un  l'ciil  coup.  Le  {graveur  niinaL^e  la 
profondeur  de  l'a  gravure  en  confcquencc.  Las 
deux  coini.  l'ont  fixés  d;:ns  le  balancier  -,  un  des. 
deux  monte  &  defcend  ,  &  produit  une  pièce  à 
chaque  coup  *,  ce  qui  va  quelque  foUiij  ou 
par  ni'nurc.  (  Cet  a'ticU  efl dt  M.  Dvvivitn^ 
Graveur  des  JUédtùUes  du  Roi  6  dtt  Monnoietf 
ff  mtmbrt  dt  tAeodûidt  R«yett  it  Ptàntun  &. 
Satlfiurt,)  ^ 

£XPLI CATION 

Zhs  PUnûtu  de  U  Cravurt  tn  MU«Uta, 

PtANCMt  1» 

ta  vignette  repréfêtite  un  enveur  deat^daU* 
lesi  l'ouvrage.  On  veit  fur  la  table  une  partis 
des  inflrum<ns^e  Ton  art }  une  pierre  i  l'huile  , 
un  quarré ,  des  échoppés  oa  cMiglettet,  ua  mai^ 
tcau,  &e. 

Au  defibva  de  la  TÎeiiette ,  figure  i ,  nlveat» 

pour  s'aCurer  du  delTuî  ?v  du  defTbus  d  i  0  :  - 
aînlîquede  la  furtace  qui  envirarne  Itnj.  r^^« 
du  poinçon. 

Fis-  2.  Boêtc  pour  maintenir  les  quarrcs  ea 
les  rravaillatlt,  OU  «ft  liifiat  U*  bçrdorpt  t 
l'aide  du  tour. 

Fig.  5.  Plan  de  ladite  bo&c 

Fig.  4.  Clefpoiir  ferrer  les  visde ladite boctff, 

Fig  5.  Quarré  de  jetton  :  la  furface  en  doit 
érre  bombée. 

Ffg^  6.  Petit  poinçon  pour  faire  le  gniHatl 
des  f  ettont .  -  ' 

f^.T  T  Q'iarfô  de  jcrton  oflogOQf» 

ht(r.  8.  Plan  dudit  quarré. 

i  Coulfin  pour  pofcr  l'ouvrage  en  tra- 

vaillant. Celui  qui  efl  ici  reprefcnté  cft  faitds 
deux  calottes  de  prflore,  remplies  de  Ibble  & 
coufuet  «nlbBabie  :  ««'qui  n'eupèche  pas  qu*on 
ne  pu'iflb  faire  autrentenr  des  eouflint  pour  le 
même  ufay^c. 

Fi^,  10.  Gatte-bro^e ,  ou  grattc-broife  de  SX 
do  laitoii* 

PLANCHE  II. 
Tig.  T.  Quarfl  de  oota  dt  nMiIlIOi  gnrt 

en  creux.  ' 

Fig.  1.  Le  mfme  quarré  vu  en  delTus.  ' 

Fig.  3.  i'oinçon  dr  nicdaille  r  fa  feule  déno* 
mination  de  poinçon  indiouc  qu'il  eftdelalicf. 
On  peut  dire  que  c'cfV  plutôt  une  feulptore  cai 
bai-relief ,  qu'une  gravure  proprement  dite. 
D'un  quarré  grav.  en  creux  &  trempé ,  on  peut, 
fous  le  balancier,  tir«r  un  poinçon  en  relief  | 
eoMiedraa  cachet  en  creux  on  peut  tirer  oaa 
empreinte  en  relief  avec  de  la  cire.  Mais  té 
poincoa  ciii'^an  ^denàade  ioiiiottn  è 
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£tre  retravaille  par  l'artifle ,  comme  il  e(l  obligé 
auifi  de  retravatUcf  1<  creux  que  donne  un  poin- 
fon.  Aitiii ,  dutt  tonte  manière  4'opérer ,  le  gr»- 
veur  en  médaille*  doit  Avoir  trayailler  en  relief 

&  en  creux. 

Ftg.  4.  Modèle  en  cire.  La  repr^lcnrarion 
feioit  la  mÊrof  pour  unt  (  iv^uAme  en  cire  ù'ic 
par  l'ariiûe  ,  pour  voir  VcSci  dç  ce  quM  a  gravé 
en  creux.  Il  ftnt  qu'il  tire  fort  Ibuvcnt  «le  cea 
cmprcïn:c;.  On  pt^ut  voir  ,  à  l'article  empreiMS^ 
1j  comprfrion  de  la  cire  f  r  ipre  à  ctt  ulage. 

Le  _,r:r  r  ,ir  nr  !iiit  p..  itiuiuLirs  un  modelé  de 

ci:  qiiM  veut  graver.  Il  le  conienie  de  faire  un 
difl  a  Ltaucoup  ftlis  gnuid  quc  oe  fera  la  nic- 
daUle.  11  Y  traee  de»  «nsncM»  -»  il  fait  à  la 
points  le  mftme  nombre  ae  qtiarreaux  plus  petits 
lur  l'on  acier  .  &  à  l'aide  de  ces  quarreaux ,  il 
deinnc  à  la  pointe  fur  l'acier  les  contours  8c 
les  principales  formes  de  Ton  ouvrage. 

tig.  |.  Ebaucboir  ,  pour  faire  des  modèles 
•a  cire. 

Flg.  6>  Boërc  à  mettre  des  poinçons  d*alpha- 
bers.  Les  lettres  des  légendes  ne  le  gravent  pas, 
ellecTe  trai  pcnt  avec  des  polnçWD*,  dont «MSttn 
porte  une  lettre  diflcrente. 
.  Fîg-  7-  Cilcaux  pour  ébsucher  les  poinçons 
(des  néoaillc*.  Les  nrtïQet  babilea  dans  la  gra« 
.vnre  en  relief,  manient  fur  l'teier  le  ctfèau  auflt 
^atdimcm  tjue  Ici  fculpreur»  le  font  fur  le  marbre. 

fij.  8.  MaUc  ou  marteau  court  pour  frapper 
les  poinçons. 

^V-  9*  Autre  marteau  moina  fort  poar  le 
î|i&iie  ulâgc. 

Fîg.  iQ-  Ongletre  tranchante» 

Fig.  II.  Onglctté  double. 

//j.  Il    L!-hoppc  ronde. 

J-V<f.  13.  Hurin.  Le  burin,  proprement  dit , 
8:  «el  que  l'employent  le»  g-avcurs  en  taille- 
d^iice  oc  d'autres  aniftes  ,  eA  peu  dfnCtge  daoc 
lagravBredeanonooiet  &  médaillée.  Labaria 
de  ce:  art  c'y.  I'(.ng!ct:e  ou  l*é«boppe. 

Fig.  14.  ichoppe  plate. 

Fîg.  15.  Rifloir. 

Fit;;.  16.  Marteau  2  cifeler. 

Fijg,  t?.  Poinçon.  Ce  poinçon  porte nneflenr 
de  lis.  On  peut  en  avoir  qui  por'i'nt  difFcrcnres 
figures,  lefauelles  le  trouvent  pra^ccs  en  les 
frappant  fur  1  acier.  Nousavoni  il  ditqucc'c- 
tr<t ainfi  que i'imprimoiexit  daiuTacier  les  let- 
tres des  Itccniif 

Fîg.  19.  Frifoir  poitraittiar* 

Fig.  19.  Traçoir. 
Fîg,  zo.  Atatnir  ou  fiifoira 
JF^^.  ai.  Autre  ridoir. 
Fîg.  IX.  Pointe  i  delCner* 
Jïe.  aj.  Kquerre* 

Fig.  24.  Eqnerre  avec  un  poinçon  :  «Ue  ail 
portée  lut  iiBo  pietta  à  l'hait* ,  pour  •fptoajr  le 

poin^n.  , 

^  ^tg  15.  La«itaerai|ip9Aiifoii.  ,^ 
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Fig.  x6.  Compati  via. 

Fîg.  17.  Poinçon. 

Fig.  aS,  CoBtre-poinfOik 

GRAVURE  en  cachets.  On  a  vu  I  l'an  ici* 
précédent ,  &  on  poiirroir  même  le  concevoir 
r^ins  l'a.'oir  lu,  qi  ece  ptnre  de  <.:ravure  cft  le 
même  queceiui  des  monnaies  ou  médailles.  Il 
exige  la  aitee  étendue  de  talent,  puifqu'oil 
peut  graver  en  cachet  des  fujets  d'hifVoire  ,  dee 
tites ,  des  allégories ,  comme  fur  \es  médailles  t 
maison  ne  va  jamais  ,  dans  le  genre  du  cichet, 
jufqu'à  une  aulFi  grande  propotcioo  ;  on  ell  bor-» 
né  tout  au  plus  2  celle  dea  jettona  4»  m/Oftimt 
grandeur.  Cependant  on  Marrait  encore,  pour 
des  Iceaox ,  atteindre  A  la  proportion  dn  w£*> 
dailJcs. 

Le  graveur  de  médailles  n'opère  que  fur  l'a-< 
cier  :  le  graveur  en  cacheu  aperc  fiir  l*or  »  l'ait» 
g«^nt ,  l'acier ,  te  cuivre. 

Ceinme  jufqu'à  préfent  on  n'a  guère  gtarl 

fur  les  cachf-  -ur  dcf  armoiries  ou  des  chiffres  , 
les  {«ravfi.r'.  i  n  i_c  genre  a  oient  fouTcnt  à  trai- 
ter les  mOnJCt  objets  ,  &c  poi.v;.i(>nt  faire  grand 
Lil'agc  do  poinçon»  qui  iaiprifuoient  cet  ubjcta 
i'urjR  nural.  Mais  à  prélent  que  1rs  armoiric* 
fu  n  i  i  nierdstea  par  la  confiitsition  francottè  •  l'art 
du  graveur  m  eacbeti  prendra  vrail«mblable> 
ment  un  vol  plusclevé.  Bif  n  Je»  pcrfonnes  vou- 
dront avoir  fur  de» cachets  cr.  mecaux  ,  des  fujeta 
que  l'art  des  anciens  &:  des  modernes  avoir  plus 
ordinairement  i^iervé  à  la  gravurt  en  pimaa 
finee.  On  a  ferqu'ici  indiqué  Ibalement  par  fi» 
cache  I"]  l'on  étoit  noble  de  race  S:  d'armes  ;  ort 
voudra  ind  quor  i  l'avenir  qu'un  «fl  homme  de 
goût,  &  l'on  dom.indora  au  gravei.r  nu  la  lôte 
de  quelqt^ev  hommes  cèl>.bic&,  ou  quelqu'allé- 
gorie  ingeniaufb,  ou  même  quelque  trait  d'hif^ 
toire.  Le  graveur  de  ca6heu,dana  tan*  geatt 
borné ,  éroit  prefqne  mis  dana  la  «laflb  daa  ani- 
fans  ;  il  fomeiB  aaa  clalTe  dUtingaée  entre  lei 
aniftea.  • 

PtAKCHE  I. 

Fig-  1.  Poîpn^e  parnic  âc  ciment  Sr  fer  -t- 
chet.  Comme  l'artiftc  nt  puLtruit  tenir  mi- 
nier à  l'on  pré  le  cachet  iji'il  ira\rille  .  il  ell 
oblige  de  le  cimenter  dans  une  poignée  pour 
s'en  rendre  maître. 

Fig.  a.  Il  arrive  fouvent  que  l'on  grave  uB 
cachet  au  bout  d'un  étui.  Il  faut  avoir  une  poi- 
gnée, telle  que  CsUe  qui  eft  ici  rc  pr^fcr-t'e  , 
dana  latjuelle  l'émi  eft  contenu  ,  &  qui  ne  laifTe 
lonirqaa  la  pania  qni  doit  raeevctir  letcaviil 
As  gravaiir* 

Fîg.  )..Ptan  de  cette  poien^<  Oi|  f«K  M 
milieu  le  trou  arrondi  quia  laforaiader4itti,& 
dans  lequel  il  eft  renferme.  'r  •  '  . 

'  F^.  4;  Boeai  #«n  «fin»  uh^i  -1»» 
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■emplîf  ^'eau,  &  derrïcrc  leqtic!  on  plice  !i 
lum'crc  pour  travailler  le  foir.  Le  bocal  eft  place 
entre  la  lumière  8c  l'ouvrage,  &:  fournit  à  l'ar- 
tifte  un  foyer  brillant ,  auquel  il  jouit  d«  toutes 
iMMrdasleaplui  fines  de  fon  travail. 

Jf  ScMU  on  cwhet ,  avec  Ton  plan. 

E($V  o.  Bo6te  k  contenir  Us  poinçoaa. 

Fb[.  7.  Sceau  avec  fon  nuMcllt* 

Fig.  9.  Maneau  à  cifeler. 

Kg.  9.  CfMW  UÊBê, 

1^.  10.  fiMeqvIftR  à  dm  las  ctshets  du 
feu  >  CMBM»  on  !•  Toic  dnii  la  vt^ttte. 

F!g.  II.  Cire  pour  tirer  les  empreintes  des 
cachets ,  Se  jugsr  de  VetUtt  que  produifent  en 
nlitf  Jet  cnTMix  qsVm  a  fiica  m  créas. 

PLANCHE  II. 

Ftg.  i.  Plomb  pour  efniyer  les  painçoni. 
Fig.  2.  Qiiarrc  pour  travailler  les  poinçons. 
4Ft^'  3.  Mtme  quarré  avec  fon  poinçon. 
Fif.  4.  Plan  du^quané. 
FSg.  5.  Matrice  pour  eoaftrver  l*eat|rcime 
des  peinions. 
Etf.  6.  Quarré  ferraec  i  ^tetbleteachets 

«jui  ont  été  couict. 

Fig.  7.  Liège  pour  fellr  tes  pefaifaM  lorT- 
«gu'ils  font  trempés. 
Fit.  t,  Poinçon  4e  4Mimm  groffean. 
'  <QF*  9*  ^'"le  plate. 

10*  lime  deaU-rondci 
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F/5'.  II.  Lîme  tranchante. 

Fij.  IX.  Pince  pour  prendre  les  poinçons. 

CRENÉ,  (fubft.  malc.  )  Le  grene  du  crayoa 
eft  la  tone  de  grain  que  le  crayon  laifTe  fur  le 
papier ,  quand  au  lieu  de  faire  des  hachurea  dlf* 
tinSes ,  on  les  place  fi  près  les  unes  des  autree 
qu'elles  font  des  mafTes  parleurréunion.  l.cgrené 
eft  bien  plus  moêlleuz  que  ne  le  l'eroient  des  ha- 
chures qai  )ailIbroiesc  vdr  entre  elles  le  blane 
du  papier.  Cette  oppofidoa  du  blane  ai  ce  la 
eeafear  du  crayon  ne  peat  manquer  dPtTohrde 
la  ffchereffe  &  de  la  dureté.  D'un  autre  côté  un 
deflîn  qui  ne  feroit  fait  qu'avec  du  grené ,  auroit 
de  la  moUcffo  &:  feroit  trop  flou.  Il  eû  bonde 
commencer  par  établir  un  grené ,  &  de  porter 
les  hachures  par-delTus  ce  premier  travail.  Le 
goât  infpitera  quelque  fois  de  laiffer  le  grené 
pur; mais  on  ne  peutll-deflus  établir  de»  pré* 
ceptes. 

Le  grené ,  dans  la  gravCre  en  manière- noire 9 
eft  formé  par  les  points  innombrables  que  trace 
fur  le  caivre  l'inlbument  appellé  h/tuu»  Daaa 
lee  pertiea  emlééee,  ce  g^ené  ne  ft  renarqne 

pst  ;  il  produit  des  maflVs  lourdes  Se  obfcures, 
que  l'on  peut  comparer  i  un  beau  velours  noir, 
Mail  dans  les  parties  voifines  de  la  lumière,  9c 
même  dans  celles  qui  ne  font  pai  frappées  de  la 
lumière  la  plus  ^quante ,  l'artifte  laifle  voir  un 
refie  de  grtné ,  ce  qui  an  eiiSK  l»e^»as  dwf 
ce  ^are  <lc  grararcé 
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HoQUETir.  :ruta.  fcmo  innru«i*iit  de 

fer ,  à  rurage  des  f«ul[>.cu»  en  marbre. 

HUILE.  Pêiktvhb  à  VkuUc.  La  aétliode  de 
peindre  en  détrempant  les  couleurt à  l'huile,  eft 
une  invention  de  moderne»,  1  lie  eft  aujour- 
d'hui plus  f  raticjuée  que  toutes  les  autres ,  ce 
qu'elle  dolc  am  avantages  réels  qu'elle  a  fur 
touc  les  «dfrac  procédât.  Cet  avantages  font  la. 
^Ilcatefie  8e  la  beauté  de  rexceutiou ,  l'union 
&•  îc  milangc  ici  tf'mtes,  la  vivacirc  èrs  cou- 
leurs ,  UfoifcC  v'^"  la  vigueur  de  l'ti  t;  ,  la  faci- 
lité qu'elle  ofl'rc  de  produire  dcsouvrarTc^  fji  î 
peuvent  fe  rouler  &  le  traniportcr  aitlment, 
.  enfin  ia  réfiOancaà  l'eau  qui  ne  peut  la  détrem- 
per. Elle  donne  le  temps  néceflâire  pour  emp- 
icr,  adoucir ,  finir  mOme,  û  l'on  veut,  ïtiftiu'i 
l'excès  \  clic  of}re  la  commodité  de  retrancher 
changer  tout  ce  qui  ne  plali  pas ,  fans  qu  on 
foit  obliEé  d'elfàcer  catlarcnent  ce  qui  e(t  dcji 
fMt.Enimon  pmc  «maloyar  cette  awiicre  de 
peindre  pour  lei  com^ttiions  tes  plus  collofiàles 

<k  pour  le;  ouv-ratjc;  de  la  pl'J^  pcri-p  prcyion ion. 
La  peiiHUte  u  l'huile  paurroit  paiici  foar 
prfaite  des  manières  de  peindre ,  fi  clic  n'av  oir 
pas  quelauea  déTavaniagcs  qu'il  ne  faut  pas  dilll- 
maler  :  c'«ft  que  quelques  unes  de  Tes  couleurs 
fe  terniffent  parla  fuite  du  tenp«,  que  d'autres 
noircilTcnt ,  &  que  les  carnations  prennent  un 
ton  roux-jaijnàtre  cj'.ii  en  altère  la  vtri'é-  Ce 
dernier  défaut  doit  (tre  attribué  à  l'huile  avec 
laquelle  on  d^rrcmpelcxcoulcurf,  &en  cil  peut- 
%at  inféparable.  Cependant  ft  l'on  retléchit  fur 
Ses  ineenvérf ens  qui  accompagnent  les  autres 
genres  de  pcinrure,  on  trouvera  pcur-f  re  que 
tel!?  il  î'hui'.f  ccn'.crvc  encore  la  fuptriorit^. 

Lapl  !•  g'nr.de commodité  quiPiccurapsgne, 
c'efl  qu'elle  pcr^Tte'  de  voir  l'ctkfà  melurc  que 
S'ontrava  lie,  parce  que  le?  couleurs  ne  chan- 
gent point  en  ft  chrnt.  Ainfi  l'on  peut  (kifir  dons 
le  moment  la  vérité  d;  la  nature. avec  une  rctle 
(ir.c  li  in,  q.i'il  ne  (cmble  pas  que  l'en  fuirfe 
rien  dcliirer  de  plus.  Comme  l'effet  que  l'huik 
produit  riirlc%  teintes  efl  conn  i ,  il  faut  le  pré- 
venir en  l'employant  dans  la  plus  petite  quantité 
qu'il  eft  podlole ,  &  Tupplrant  i  1*huile  de  noix 
par  celle  d'aCpic  qui  rend  lc;.s  couleur*  plus  ma- 
niables &  plus  coulante*,  «S^  ^ui  A-vapore  promp- 
tcmer.t.  tnirc  les  inconvénient  de  )a/»«nfM/'tfJ 
l'huile ,  il  en  cfî  un  qu:e  toat  le  mundc  a  pu  rc- 
in  ir-.pier  :  c*c{\  qu'elle  donne  aux  couleurs  un 

Ittilàat  qui  cai^i;JMt  de  voir  comawdéaeiit  les 


tableaux  quand  iU  fontporcs  en  face  du  jdarrll 
fûut  qu'il*  reçoivent  la  lumière  de  biais. 

Les  huiles  qu'elle  employé  font  celle  de  lin  , 
mais  feulement  pour  l'imprefTion  ,  celle  de  noi», 
celiede  piyot  blanc,  qu'on  appelle  huile  d'ttillet 
ou  d'oliette,  dcy  covoM  aoMa  vtBOQs  dalo  dire^ 
colle  d'afpic. 

JHals  il  y  a  des  couleurs  qui ,  broyées  arcc  ceo 
huiles  f  ne.fécheitt  que  tréf  di^ilevem,  «a 
même  jamais.  On  a  dPatterd  remédîéi  cet  încon» 
vcnient  en  mêlant  avec  ces  cniiteurs  un  peu  de 
cuuperofc  blanche  ,  ftchce  fur  une  platine  de 
fer,  &  broyée  à  l'huile  :  mj  5  la  ccupcrofe  a 
plufieurs  ioconvénirns.  Celui  donc  on  a  été  ie 
plus  frappéj  c*efl  qu'elle  eft  an  Tel ,  &  Ton  a 
craint  avec  raifon  que  l'humidité  ne  la  fît  dil- 
tmidrc  ,  &  qu'en  (ixlunc  ,  elle  ne  laifTàt  fur  la 
lurrace  du  tab  lau  une  el'p;'ce  de  farine  capable 
d'en  tetnir  la  b-.-auté.  Vviï  se  qui  a  fait  cher» 
cher  VB autre  ikca  if,  &  l*oa  «.trouvé  oelol 
qtt'oo.nonune  huiU  '^raffîe. 

On  ne  fait  viU^-i  ite  cette  liuilc  que  pour  les 
couleurs  difficiles  à  f<cher,  telles  que  l'autre- 
mer,  la  Ucque  ,  les  Hils  de  grain,  les  noirs  de 
charbon  ,  &i  l'urtouf  les  noirs  d'os  &  d'ivoire, 
qui  exigent  un  peu  plus  de  ficcatif  que  les  auttCa 
cooleun.  Sans  cet  intermédiaire,  ils  frmieat 
plufieurs  année^- à  (cchcf.  Quand  on  rompt  ces 
couletirs  avec  du  btanc  de  plomb,  comme  ce 
1;  ne  cfî  li.ï-môme  fort  ficcatif,  ii  tau-  n.ctre- 
moinid'hui  e  grafle.  On  peut  obfervcr  en  par* 
fane,  que  toutes  les  coulcun  ISclwat bcaucoop 
plus  vite  en  été  qu'en  hiver. 

On  peint  ^l'huile  for  lebok,  la^oilc,  lerai^ 
ta^,  îc  cuivre,  le»  muriilles.  Pourconnoîtrela  ma- 
nière de  pri-^p-aer  cci  dirtercntc.  l'arfacci  p'oprea 
à  recevoir  la  pciarute  ,  vo}ca  l'art.  iMrKSSsioa. 

Toutes  les  couleurs  qu'on  employé.  p«ur  la 
Frcfqtie  font  bonnes  pour  Itftimturtà  chuth^ 
excepté  le  blanc  de  chaui^ ,  le  blanc  decoqisiUea 
d'oeufs ,  &  la  {«udre  de  marbre. 

(^n  fait  2;i(]i  ufage  du  hlar.c  de  flomh  ^  Ju 
maffuct  jaune  &  du  mafpLOi  hltuit ,  de  Vorpiit 
jaune  <&  de  Vorpin  reuge  Ces  deuK  deraietea 
couleurt  doivent  être  employées  pures  :  «b  bo 
peut  les  rompreavec  <l*autres ,  parce  qu'elles  le» 
gâ  <  nr  &  les  noîrciffcnr.  (Quelque  fois  on  le» 
talcins  pour  lci:r  ô'er  leur  mauvaife  quaîi?'-; 
mais  l'an":  cette  opération  ,  il  faut  birn  le  prcurr 
d'en  refpireriavapenr  qui  efl  mortel  le.  On  peut 
dire  en  général  qu'il  clt^gc  de  rejet:er  abfolu- 
aientleaoïpiM  :  Us  fwitiax  dereair  limcAes  i 
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rirtîfte  qi  i  les  emploie,  8e  ta  ttbleatt  p*r  Ib- 

cjulI  il  en  f.iit  ufage. 

On  le  leri  aufli  du  cinnahe  ou  vemillon^ux 
ne  rubrille  gufre  i-l'air. 
l>t  U  Ute^utSne  qu'f  %  le  même  inconvénient. 
D«  etndret  Nota  St  de»  eendrts  vtrttt  bon- 
nes uniquement  po  trlf  r.v)v  a;  - 

Du  HtJ  de  Truffe  qiu  ù^  .iwnc  un  peu  vcrd 
«vee  le  temps. 

Du  noir  ^«  ,^«n*«  calciné ,  qu'on  peut  em- 
ployeriSsulement  dans  les  draperies  noires;. 

Du  ivir  d'os  &  du  noir  d'ivoirti  liiivaat  f  Une, 
ce  fut  Aoellp  qui  inventa  le  dernier. 

Des jiils  de  ■^fUin  que  ks  rcinrrcs  fjg'  ;  'rjet- 
tent ,  parce  qu'iU  loni  fujcu a  changer ,  (k  mtme 
à  &Vvan<mtr  prefqn'ontjeremcnt. 

Oe  la  t»n£9mhre<M\  «ft  une  trèt-nauvaife 
cruleur,  rujettei  pouller,  dc  mÉmei^iie  le  «r.i- 
nium ,  ou  mine  de  plcitnh  d'un  roug?  orangé. 

hccarmin  feroit  d'un  t-xcellert  ulagc  ;  mais  il 
a  peu  de  corps ,  Jfc  eft  fort  cher. 

Uoutrmtr  eft  plus  cher  encore  :  cependant 
on B» |>cut  re  diipenl'er  de  l'employer,  iLirtout 
dans  Ici  carnations  fines,  relies  que  celles  dés 
femme>  i'v  des  en  tans,  quand  on  veut  fâlrades 
ouvrage.- r;ui  l'oient  de  di.rc^c.  i 
Vawroa  iimail  nojrcic  à  Tliuilc. 
.  Le  kUu  d'Inde  a  beaucoup  de  corps  avec  le 
Uane  t  mais  il  Te  décharge  beaucoup  en  léchant. 
Il  hax  avoir  fûin  de  le  coucher  uit  peu  épais ,  &: 
d'y  mettre  peu  d'huile.  Pour  Itii  artlirer  du  la 
durce,  il  faut  le  glacer  à  l'ou;remrr.  On  ne  le 
filîtentrer  que  d»n>  des  ciels  &  de«  dr.iperies. 

Le  verd'de-grit  eft  d'une  bcJîe  couleur,  -mais 
&  beauté  eft  perfide  r  pour  peu  quM  en  entre 
dans  rirnfirelTuti»  d'une  toile,  il  eft  capable  de 
tout  cr.  Il  devient  noir  peu  de  temps  après 
a\oir  t  é  croplo\é.  On  le  calcine  queirjue  fois 
pour  le  rendre  plu»  durable ;inais  quelque  mo}en 
f  au'oB  employé  pour  le  purifies ,  il  rciic  Toujours 
oangereiix  pour  les  autretcouleurs ,  &  ne  peut 
être  employc  quefeiit.  U  ne  faurfamaisi^en  per- 
mettre l'.iijpc  qi.c  f  oLr  en  nick-r  rn  fn-r  petite 
quant  (tb  avec  les  nuit»,  qu  il  a  la  taciilte  de 
rendre  irè^t-ficcatifs  \  &  l'on  doit  avoir  grande 
attention  d»  ne  pas  Te  fcrvir  «pour  les  autres  cou- 
leurs ,  des  ptnceauB  av«a  IcH^aelc  en  a  coiplojrc 
le  verd-dc-gris. 

Quelques  peintres  fe  fervent  d^un  noir  partî- 
ci.lier  pour  retoucher  leurs  «uvraj^cs  à  l'hiiilc, 
&  pour  donner  beaucoup  de  force  dans  iesbrunt. 
Cette  couleur  eft  le  bitume  de  Jild^,  qu'on  ap- 
pelle afflialte ,  &  qu«  ,  par  eorcaption  »  les  ar- 
tifl«s  nomment  fpitie.  Un  peu  écrafê ,  il  Te  fond 
aifêmont  c^anis  Thi-ile  f^r  le  feu  '  il  cfV  d'im  noir 
roufiatie  tiranifuf  le  mir-.iinc  ;  il  le  gljce  facile- 
ment &  eft  fort  doux  à  la  vue  .  mais  il  nefcche 
isunais.il  moins  qu'il  ne  Toit  mêlé  avec  un  fort 
ficettif}  auifi  peut.-:on  »  après  l'avoir  préparé ,  le 
cenfeiver  pendaiu  plaâcunaïuitepoiit  a'en  fei* 
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vlr  an  Isefbtn.  On  peut  y  mêler,  ponr  ficenif , 

un  peu  de  verd  de  gris. 

Les  principau»  inftrumens  de  la  peinture  à 
l'huile  font  le  ckevalei ,  la  bcéteà  couleurs^  les 
hrops  ,  les  pinceaux ,  la  palette  y  le  couteau  à 
couleur ,  l^appuU'main.  Veyet  cet  mm  à  leur 
ordre  «Iplubéttque. 

EXPIICATÏOM 

dej  Planche J  gui  concernent  la  peinture  à  l'itùU, 

T  L  A  N  C  H  E  1. 

yignette.  Elle  rept^fente  un  atrclîcr  iuu  1e- 
q  11  e  1  I  n  a  tlcbé  de  téunk  plufieun  geniea  de 

peinture. 

La  fleure  i  rcprtTente  le  pcin;rc  d'hidoire. 
a,  Ton  marche-pied,  i  y  grande  boete  à  couleurs* 
t- ,  pierreàbroyer  lescouleurs. 

La  figure  a  reprâfente  le  peintre  de  portrdts. 
(2 ,  fa  bofte  k  eoufeun. 

La  fig.ire  ^  reprércntc  un  peintre  occupé  à  ré- 
duire un  tableau  dont  il  vtrut  taire  iir.e  copie. 
êy  le  tableau  qui  lui  ferr  de  modelé,  y  ,  la  toile 
fur  laquelle  ii  a  tracé ,  dans  une  plu»  petite  pro- 
portion ,  autant  de  quarreaux  qu*ii  en  a  Ait  Air 
celui  qu'il  fe  propofe  de  réduire. 

La  figure  4  rcprélente  le  peintre  de  portratte 
en  miniatiirc. 

On  apperçoit  dans  le  fond  de  l'atrelier  deux 
figures.aniiiiucef  un  globe, une  cquerre  ,  &  des 
livres  ,  qui  tont  autant  de  obotès utiles  au  pein- 
tre ,  &  qui  défignent  l'étude  de  l'antlqiie  »  Phl& 
toire  ,  la  géographie,  8c  l'architedwre. 

£aj  de  la  planche.  Fig.  i.  Appuie-main. 

X.  j  &  4.  Louteaua  de  di^rcntct  fbmea. 

y&f.  broffet. 

6.  Blérean  dont  on  ft  fen  pour  fendre  lei 

couleurs. 

7.  8  ^-  9.  Pinceaux. 

10.  II  Ae  la.  Pnletiei  de  dtSercntei  &raM^ 

PLANCHE  IL 

Fig,  i.  Boête  à  couleurs, 
a.  Coupe  de  cette  boéte. 

3.  Son  plan. 

4.  Uoc'e  de  fer  blanc  pour  contenir  Ict  pin- 
ceau <  V  l  e-  velTies.  a  ,  le  pincelter.  t ,  quarré 
pour  metrre  les  veilies.  c.  quarré  dans  lequel  on 
mec  l'huile  d'olive  pour  détrenâper  les  pineeana» 

5.  Coupe  du  pircelie--. 

6.  Coupe  du  quanc  qui  fèrt  Ii  filire  tremper' 

les  pinc'jaux. 

7.  Autre  bocte  de  fer  blanc  pour  mettre  le* 
couleurs  en  poudre. 

8.  .Veme  coiiteBant  une  ceolcnr  broyéet 
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ANCH  E  III. 

■ 

Fig.  I-  Grand  ^cliajwd  i  rfMl«tt«t  foar  les 
wn.nàa  tableaux. 
%  Gnnâ»  éehcU*  avec  Ton  banc  panr  le 

Hëmc  iirigct. 

3.  Pefil  mirche-pîed. 

4.  Ro.iitfL's  de  l'échafautî  i. 

j.  Dans  ^ui  s*ac6ro&he  zu%  échelons  de  la 
Ig.  a* 

PLANCHE  IV. 

Ti^.  T.  Cheralat  dont  la  barre  fe  monte  fans 
chevilles  par  le  iQoyandarelIiMrc  5 ,  «pii  appuie 

fur  îe«  dentures. 

6.  l.c  tji-.jr.rant  (îe  ce  cîiévâlet  qui  fcrt  à  rere- 
eir  les.  loiiti  à  volcintc,  '$.  hauteur  convesable. 

a.  Toile  rendue  i\ir  un  chaflis  commun. 

a,  Gode-Biché  double»  pour coocenir  l'huile 
gralTe  &  i'hnite  d'wllet. 

4.  Gode-aii«liefiaiple>(e«rcoweiarniii}le 

graife* 

PLANCHE  V. 

Fig.  i.  Vue  .d'angle  du  chevalet  reprircnté 
||g.  I.  de  la  planche  précédente. 

5.  Cheville  qui  emp^be  la  quQfie  de  remuer. 
^.  Plan  du  r«llbtr. 

4.  ("hap p:  â.ii  m'n-^  rrT-rt ,  avec  IcsdeiKBTea. 

5.  iuiic  [cniiie  lur  un  chadis  à  clcf. 

PLANCHE  VI. 

Pig.  I .  Chevalet  y  a  de  face  &  qui  fe  plis  dn 
fens  que  Ton  veut. 

a.  Vue  pcrfpoâivc  du  mOme  chevalet. 
|.  Panio  du  même  chevalet  vu  fV  dertierei 
^vee  emmanchemens, 

4.  Ptoiil  da  mâme  chevalet»  ' 

5.  Appuie.audii. 

6.  Cnevalet  ordinaîrc. 

"7.  Partie  du  mênit  («hevaict  vu  f  derrière. 
8.  Chev.l!' ï. 

Barre  pour  pofer  les  toitea  qu'on  peine 
ie.  Pierre  h  brryer  les  ptllaU* 
it.  BoSic  an  pafteL 

HuiLî  .  Pi\'ri!'.irc  l'huile.  Le  Comte  de  Cay- 
lus  ,  en  faifant  d«»  recherches  pour  recouvrer  la 
ydntnra  eBfiMftique  des  ancienSf  aétéceadiik 
par  lea  eapérlenceti  proporer  une  nonrellv 
nlere  de  peindre  à  VhdU.  Quelque  noua  ne  fh> 
chions  pas  qu'aucun  artifte  l'ait  mife  en  prati- 
que ,  noua  croyons  cependant  devoir  laconil- 
gner  dans  ce  dictionnaire.  L'atnchcnent  naturel 
aux  habitudes  qu'on  a  contradéet,  peut  faire 
liégliger  longtcflipt  dea  découvertetf  diBBC  es 
<bf»  fbTGé  d«vl*  iiiit»  4»  K«oqmiltt»  If»  tvin- 
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foi*  compari  ez  à  des  fem-înce^  ^  i  ^cf^i""t  orlc- 
velie»  lou»  la  terre,  germent  cniia  ,  lèvent, 
prolpi  rent  &  produifent  des  fruits. 

On  peindrai  l'eau,  dit  ie  Com  e  de  Cav!u<  ^ 
furuttctoile  à  crud«  aveede^  coulc  irs  ori'nai- 
rcs,  en  oSrervant  cependant  de  ne  faire  ufage 
cjucde  celles  c;iie  l'on  employé  cmninncnient 
liins  la  p.-inf.treà  l'hui'e.  Lnr'Ujrc  les  couleurs 
i'eronc  kvhics ,  on  huroedera  ie  tableau  par  der» 
riore  avec  de  l'huile  de  parot ,  appcîl6e  d'a- 
liéné ,  qui  jaunit  moine  que  lea  autre*  huiler. 
Perronnen*ignore  combien  l*bu!1e  Wtend  fiicî- 
Icmenr ,  &  combien  il  cft  aile  de  la  diflribuer 
tgalemunc  pano  jt ,  ibtt  avec  le  pincrau  ,  foie 
avec  toute  autre  choie  qui  puilTe  en  faire  la 
fonâion.  L'huile  pénétrera  la  couleur  ,  (êra 
corps  avec  elle,  &  rendra,  lorfqu'elle  fera  fé- 
chée ,  le  tableau  aulfi  lolide  que  *'il  avoir  ét» 
peint  avec  des  couicurt  broy;  es  ï  VAuiU.  Cette 
efpece  do  peinture  peut  avoir  l'avantat^e  de  faite 
un  tableau  fans  aucuns  luifans ,  parce  qu'ils  ne 
viennentordinairementquede  l'excès  de\*buile  : 
les  tableaux  peints  de  cette  manière  Tenuic  mdU 
moins  fujets  k  changer,  en  milba  de  la  Jatte 
proportion  qui  fe  irottvcra  entre  Pbiiila  Se  lis 
couleurs. 

On  pourroit,  au  Heu  d'Aiwlr»  employer  un 
vernis  blanc-gras  Accatif.  On  poorroitauin  pra- 
tiquer cette  petnnire  lue  le  papier  comme  fitr  la 
toile.  Au  relie  ce  fera  atj  <  a  ■i'^es  à  j  'ger  dea 
avantages  ou  des  dcfavaiuagcs  de  cette  petite 
nouveauté;  dans  Ici  arts,  une  CXpfricnce  Ttlt 
mieux  qu'une  conjeâure. 

Nous  croyons  que ,  par  ce  procédé  ^  on  ne 
pourroit  manquer  de  perdre  quelques  ona  det 
avantages  que  la  peinture  à  l'huile  a  for  la  dé* 
trempe  ,  &  qui  tiennent  à  la  manœuvre  de  ce 

Eenre.  U  s'agiroit  de  favoir  fi  les  avaniagei  de 
i  aenvelle  découverte  l'emporteroient  fur  les 
inconvdilieiia  qu'elle  entratnetpit  avec  elle.  U 
en  eftnn  qui  mnble  trèe-grave  t  comment  «n- 
plo'  croir  on  le»  couleurs  dont  on'  ne  peur  fiiiv" 
ul'age  qu'a  l'aide  d'un  ficcatif  ?  I.cs  rcjettcroifT 
on  ?mais  elles  paroiiïent  neccfTalrcs,  &  quand 
on  pourroit  t'en  pafl'er  à  la  rigueur,  cefemitdér 
pouUIer  l'art  de  l'une  de  Tes  richefles.  Frotte- 
roit-on  le  derrière  de  la  toile  d'une  huile  ou 
d'un  vernis  capable  de  faire  fêcher  ces  couleurs? 
Mais  les  autres  couleurs  ,  qui  font  ficcatîves  par 
elles-mêmes,  deviendrment  trop  féches,  dcle 
tableau  s'ée*ill«iolt«AppeIloM>t*iP«faicM* 
avec  PiiiTeweiiri 

Huile.  Manière  de  peindre  2  Thuile' les  ef- 
tampes  en  uiille-douce.  Quand  on  employé  de 
belles  eftampet  ï  cet  ul'age ,  on  peut  dire  qne 
ce  fecret  efl  celui  de  les  gâter.  Les  habilea  gra« 
veurs  onf  employé  tout  leui^  arc  à  rendre  leun' 
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kaêt  M  a«*<m  j  «ionte  In  dégtads*  «A«mpè- 
ctiant  deuen' voir  les  fk^aiu  traraux  i{ii*îb  ont  | 

pris  tant  de  peine  l  établir. 

Cependant ,  comme  il  cil  des  gens  qui  aiment  I 
aïeux  les  diflcrentes  fortei  d'enlwmim;!  j  ,        ]j.  | 
flut  bélie  gravure  ,  fine  qu'iU  n'entendent  l 
xien  aux  beauté  de  cet  an,  &  que  lei  couleurs 
ont  |Mur  tous  les  yeux  un  charme  naturel ,  noua 
nerefuferons  pas  de  donner  ici  le  moyen  de  les 
ftcisfaire.  Nous  ne  ferons  que  tranllrirc  ce  qui 
le  trouve  fur  ce  fujet  dans  (a  dernière  «di(ion  àeu 
JBJicmtns  de  Peinture  pratique.  Cette  méthode 
fiourroit  L:rc  pratiquée  lur  de»  eftaoïpes  d'ani- 
maux ,  de  plantée  ou  ^aiiTMaobieti  «^hllkolre 
ra  urclle»  dont  on  vovdioic  «an|«cr  lex  cob- 
leurs. 

On  colle  l'cdampe  fur  un  chafTis  de  bois, 
après  l'avoir  humciUc  d'eau  ,  ccmtne  fi  l'on 
vouloir  faire  ut»  chalSa  de  papier.  Lurfqu'clle 
«ft  féche ,  il  faut  la  vernir  par  derrière  avec  de 
l'huile  de  térébenthine  ou  avec  du  vernii  ordi- 
naire pour  les  tableaux,  ou  avec  k  vc:  niidont 
la  cotnpofiiion  efV  ci- après.  Puis  il  ttuc  avoir 
des  couleurs  broyéesavec  de  l'huile  de  noix  ,  & 
lesmliquer  à  plat  &  ûim  ombrer  fur  le  revers 
de  chaque  partie  d«  l*eftampe ,  telles  que  les 
camatiani  ,  les  cheveux  ,  ki  d rapt- ries  ,  &c. 
fàifiint  à  peu  prés  les  mélange»  >  comme  du  blanc 
&  un  peu  de  vermillon  pour  les  carnations ,  un 
peu  de  rouge  aux  joues  Oc  aux  lèvres ,  &c.  On 
couche  cei  cotileura  i  plat ,  parce  que  les  railles 
de  U  gravure  lulfîrent  pour  rendre  iVfîc  s 
demi-ti intes  &  des  ombres.  Lurfque  vnu^  -^h-^li 
couche,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  toutes  les 
couleurs  lur  le  dofi  de  i'ci'tampe,  vous  la  vcrni- 
reida  cô:é  de  l'isiprefllon  aVecttBir«lll'Manc  , 
Sl  UlaifTeicf  l*e>;li«r.  Si  elle  o«  voue  ranrfe  paa 
alTez  Ittîlknte  ou  rmnfprcntc ,  Tcmrffei-ia  en- 
core une  fois.  R'i's  avant  que  de  la  laiiïtr  en- 
tiercmcni  fcchcr  ,U  vou»  avt£  dciiein.  pour  ren- 
dre l'ouvrage  encore  plus  barbare ,  d'y  ajjPfVter 
ile  l'or  ou  de  l'argent  moulu  en  quelques  cn- 
droira,  vous  détrcmpeirei  de  l'or  en  coquilles 
avec  de  l'eau  gomtî.cc,  &  vous  l'y  appliqurrcz 
un  peu  épais,  autrement  l'or  venant  àf.cher,  it 
reiireroit  parpeii:'>  point»  tau  lieu  qut  (i  l'or  ou 
l'argent  cft  en  bonne  conûftaoce ,  vous  en  admi- 
reriz  la  beauté  fur  lo  VOrnU.  Lc  tout  ctant  bien 
fec ,  &  TelUoipe  étant  encore  fur  f«a  ai£me 
obalfii,  fi  vous  appitéhcndee  <{u*elte  ne  fe  caflc 
va  ne  (c  dcc'iiiL  p:ir  ta  fuite  ,  il  faut  avoir  i.n 
carton  de  la  niCnic  grandtur  que  l'eda'tnpe,  & 
l'y  colltrfans  l'ôtet  du  chalîu  jufqu'à  ce  qu'elle 
feit  bien  fcche.  Alor»  vous  pouvex  la  retirer  &  la 
metac  dani  une  bordure. 

Vtrnis  pour  préparer  L^s  tailles-doucii  avant 
A-  .1  i  i^ei'tdte  ù  rkuiîe  t.c  vc-n;i  lie  ;ai;  fan;  ica. 
McMçt  thnv  un  vat'e  de  terre  ou  de  layence  un , 
^n^Dirafi  da  tucbtnîhine  i  autant  .d'builc  d'a^* 
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pie ,  &  la  haatenr  d'un  doigt  d'efprii  de  vin  dana 
un  Torre^  Délayes  lamatiere  avec  an  pinceau  d« 

la  groffctir  du  pouce  ,  le  plus  doux  que  vous 
pourrci  trouver,  jult^u'à  ce  qu'elle  foit  ifUiUe 
ccninis  une  glaire  d'ai.f.  Alors  votre  Crampe 
étant  moncce  fur  fon  challis,  &  couchée  à  plat , 
vous  la  frjiteres  par  derrière,  en  éiendisnt  lo 
vernis  le  plut,  promnemcnt  qu'il  fe  pourra  : 
vous  la  retourneret  au  côté  do  la  gravure  ,  en 
ferez  autant,  &  la  laiflerei  ro  cher.  :m  le  vernis 
efl  It/ngtempt  à  ficher,  mettes  par-dcflut  une 
couche  d*e(prit  de  vin. 

Autt*  manière  mieux  détaitUe,  Preitn  dai 

eftampcsen  iaille-doucc  ,  dont  les  figures  foienc 
un  peu  grandes:  celles  qui  lune  gra«ces  en  ma*> 
nicre  noire  fjnt  très-propres  à  cet  ul'agc.  Hu'*  . 
mcdez  légèrement  reftaoïpe  par  derrière  aveo 
une  éponge  très  propre  Ik  imbifiée  d'eau  bien 
«Uire,  collc£-la  promptcment  fur  un  challis  do 
bois  avec  de  la  colle  de  farine,  &  laiflez-!a  fc- 
chcr. Prenct  enfuitedu  vernis  ordinaire  ,  &:  mt- 
lex-y  trois  fois  autant  d'huile  de  terèbenrhine  ; 
faitcs-lechauflêrun  peolîirlcs  cendres  chaudes, 
&  i*ayant  bien  remue  avec  une  broflede  poil  de 
porc,  cauchet-en  «gaiement  partout (ùr le cler* 
ru  redcvoire  cflanipc.  S';)  fe  trouve  quelques 
cndioui  oiï  le  vernta  n'ait  point  pénètre,  met> 
tez  y  une  gourte  de  la  même  huile  &  palTez  y 
enfuite  la  brofle.  Deux  ou  trois  heures  apria^ 
donnez  encore  une  couche  de  votre  vernis  pi  f 
&  fans  addition  d'huile  ,  &  expofcz  votre  chaf- 
llsau  fokil  ou  dans  un  lieu  chaud.  Rcitcrez  vos 
couches  ji:  q  l'à  ce  que  l'image  fuit  claire  & 
tranfparente  comme  du  verre  blanc  ,  &  lailfez-la 
féwher  julcju'à  ce  que  le  vcniis  Bc  prenne  plue 
au  doiet.  Alors  vtMia  obfervetet  quel  eft  l'envera 
de  l'efnmpe  pour  y  appliquer  voa  couleurs  en  la 
manière  Ili  vante. 

Prenc7  de  la  couleur  de  cheveux  Se  mettez-en 
partout  où  i!  y  a  de  la  chevelure  ;  mais  prenez 
garde  de  déborder:  il  vaut  mieux  laifTer  quel» 
qoea  cheveux  échappes  fur  le  vifage  fans  y  met- 
tre de  cette  couleur.  Apris  cela  laites  la  teinte 
des  joues  avec  la  couleur  qui  y  eft  propre.  Pour 
agirplus  furcment,  oppa  e/  une  fcuiiiC  de  papier 
blanc  à  l'endroit  où  vous  voulez  appliquer  vos 
ouuleurs  «  a&i  de  mieux  vois  l'effet  &  le  degré 
de  la  teinte  que  vous  tottles  mettre:  cuisit  blanc 
des  yeux  ,  le  fond  de  la  prunelle,  fea  Ibureili^ 

les  li  v  res,  &:c.  Compofcz  enfuit'»  de  l:i  couirur 
Icmblablc  aux  carnations  Jcs  tigires  que  voue 
\oulcz faire,  couchez-en  prioutTurle  viOlgCy 
fanï  aa>  re  attcnnor  que  de  ne  pa»  frotter  en  con^ 
chant  cette  couleur,  de  peur  d'effacer  celle  qui 
y  eft  déjà  ,  S:  de  er  ce  qui  r-U  fa.'t.  Obfcr.-cf 
la  môroc  chofe  à  î'  g.i'd  du  rffte  du  ccrp^  où  il 
\'c  "fouve  de  la  coulcer  de  chair  à  me.rrc.  Pour 
^  les  draperies  Se  autrui  acceiToire- ,  il  n'y  a  qu*^ 
ici  rccoftboUre  &  kar  donner  tout  «oimem  iet 
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couleurs  qui  leur  convïcnncnf ,  îyint  foîn  qu'el- 
les (bîentbien  broyées  avcv  dû  l'i.uilc  de  noix  ou 
de  lin.  Les  ttillev  l'c  l'c (lampe  ,  comme  un  l'a 
dit*  feront  d'elles-mfimcs  l'efret  des  ombres  fous 
lestcintes  que  vous  y  aurei  appliquées.  Voici 
les  couleurs  qui  cMvIeiDaettc  le  nietui  à  cette 
ferre  de  travail. 

Pour  Ici  draperies  d'c'carlatc,  on  prend  du 
beau  vermillon  ,  av<îv  un  peu  de  lac^uc  ùnc  &  de 
mine  oraT)gée. 

*  Pour  la  «ouleiur  de  ccrife ,  du  rennillon  avec 
un  peu  de  blanc  de  ptomb. 
Poi.  r  b  couleur  de  fev^dn  veimUlon  8t  du 

Cil-de-grain. 

Pour  le  jaune  ,  du  beau  nalBfiM  dmé  &  plle^ 
nrcc  du  jaune  de  Naples.  « 

Pour  riurare  claire ,  comme  les  rajrmn  da  fb» 

!e;i,les  gloirgs,  &c.  de  l'ochre  jaune ,  dttver- 
piillon  &  du  blanc,  le  tout  à  volonté. 

Pour  le  noir  ,  on  ne  fe  fert  pas  de  noir  pur; 
mais  on  le  repréicnte  avec  du  gris  compolé  de 
noir  de  charbon  de  faule,  ou  du  noir  d'os  brû- 
les ,  m£lé  avec  du  blanc  de  plomb  :  e'eft  ainft 
(qu'on  rend  toutes  les  écoffes  nolree  de  fbie  ou 
'sLtrcs. 

Puur  le^  fonds  &  les  rochers,  on  prend  du 
blanc  mêlé  avec  du  noir  d'os.  Les  fabriaues ,  1rs 
naforea  fe  reprélentent  aulli  avec  le  même  gris 
plus  ou  moins  foncé. 

Les  loIn  i  T-."  ,  p3\-rages  Se  terrafTes  fe  font  de 
difFcrentcs  n.inlercs.  Quand  lesa'brcs  font  dans 
le  lointain  ,  on  prend  un  peu  de  bleu  ou  de  cen- 
dres vertes,  avec  un  peu  d'ochre  jaune ,  &  quel- 
<]ue  fois  un  peu  de  laque  pour  les  troncs  les 
moins  éloigné.  Pour  les  branchaget  des  plani 
avancés,  on  Te  fert  du  verd-de-mer  fait  arec  du 
flil  dc-grain  ,  des  cend'cs  bleues  &  du  blanc  , 
plus  ou  moins.  Pour  les  terrafles,  on  prend  quel- 
que fois  du  row^'brun ,  de  l'ocbie  jaum  9c  du 
noir  d*at. 

Ponr  les  «oïts  tt  eonvertoret  de  nations ,  on 

mctc  du  gris&  du  rouge  l  dilcretion. 

l  es  nui'cs  fe  repréfentent  i*.  avec  du  blanc  & 
duvcrnuUnn,  l'i  elles  doivent  érrc  rougcàtrcs. 
Si  elles  doivent  êirc  claires,  on  y  met  plus  de 
blanc  I  particuliercmenr  lorfqu'eHes  approchent 
davantage  du  Ibleil.  Les  nué»  ordinaires  fe  font 
avec  du  charbon  de  faule,  do  blanc  tant  fofc 
peu  de  rouge. 

•   Les  eaux  fe  font  avec  des  cendre»  vertes  & 
bleues  ;  en  quelques  endroits  avec  du  blanc. 

La  couleur  de  chair  Ib  fait  -pour  les  hommes 
«vec  du  blanc,  de  Pocbre  jaune  &  un  peu  de 

rougc-trun  :  jrouf  ceux  cjiiî  ont  le  rcint  bafàné, 
avec  du  blanc  ,  de  l'ochre  jaune ,  du  brun-rouge 
&  un  peu  de  vcriui!!on.  Pour  les  femmes  &  les 
enfans,an  prend  du  blanc  de  plomb  y  du  vermil- 
lon ,  de  la  lacquc  fine ,  &  un' peu  de  mine  oran*  ' 
g6e  ,1e  tout  à  volonté, 
^our  les  çheveux ,  on  ft  fett  d»  bbnc  9t  > 
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,  chrc  jaune  ponr  les  blonds,  &  de-UaBenêM 
avec  du  nulr  d'os  pour  le;  brun*. 

l  e  violet  fe  fait  avec  du  bleu  &  de  la  laqae 
fine.  Le  vcrd  avec  du  verd-de-gris  &  dv  malG« 
cot,  ou  bien  avec  des  cendres  blenes  Ardu  ftil» 
de-grain  .  il  s'éclaircit  avec  le  Manc  fi  on  le 
veut  plus  verd  ,  il  faut  y  mettre  plus  de  ihl-de- 
grain,  &  pour  le  rr  ndrs plot  éclatant,  il  y  faut 
plus  de  malTicor  jaune. 

(  TeUes  Ibnt  les  couleurs  qu'indique  l'auteor 
que  nous  avons  cite.  Plufieurs  font  peu  folides  en 
tendent  I  noircir,  ce  qui  eft  aflei  indiflifreac 

rources  fories  de  chefs- d'oeuvre.  Cepcndantfi 
on  coloroit  de  cette  manière  des  morceaaX 
d'hiftoire  naturelle  qui  mcritafl*ent  d'ôire  coa* 
fervés ,  il  faudrait  employer  des  enloatineun 
qui  ne  fiiflent  pas  fluis  Mitelligence  de  la  pein> 
ture,  &  choifir  les  couleurs  les  moin^  aIrfraMes 
indiquées  dans  les  diSerens  articles  de  ce  dic- 
tionnaire qui  concerncni  ces  niarériaux  de  l'irt.) 

L'ouvrage  étant  achevé,  vous  pourrez,  pour 
en  conrerver  les  couleurs,  le  vernir  avec  un  des 
vernis  dont  on  le  fert  peur  les  tableaaa  à  Tlio  jle* 

Pour  peindre  fur  le  papier  comme  à  Phuile, 
Prenez  un  jaune  d'œuf  bten  Icparé  du  blanc  : 
délayez-Ic  avec  deux  fois  plein  la  moitié  de 
coquille  d'eau  claire;  battes  bien  ce  mélange, 
(k  Mienes  on  -on  peu  dans  tontes  lescoulewa 
dont  vous  rottlet  voua  ftrtrir  poor  pelndio  &t 
l'eftampe. 

HuiLE.  (  fubfV.  fém.'  Les  peintres  font  ufage 
de  difièrentcs  fortes  d'riuilcji,  *bit  pour  broyer 
les  couleurs ,  foit  pour  les  employer  au  bout  dtt 
pinceau. 

h' huile  de  lin  eft  plus  facile  I  fe  dégrailTer  que 
les  autres ,  &  plus  prompte  ï  fccher.  Cn  la  tire 
par  expr«IIîon  des  graines  de  lin.  Il  faut  \a  choi- 
ur  claire,  nette,  amereau  goût.  Plus  elle  a  ceK» 
qualité,  Ik  plut  elle  eft  ficeative ,  mieon  elle  Ib 
cuit  Se  moins  elle  eft  li  jctte  X  Te  gerfer.  I.a  meil- 
leure vient  de  lloUardc  :  Celle  qui  vicn:  de 
Lille  c{\  lbll^  cnt  nii  éc  d'huile  de  navette.  Pour 
rendre  l'huile  de  lin  aulli  blanche  que  l'huile 
d'oeillet,  il  Vint  la  mettre  dans  une  cuvette  d* 
plomb  expoilN;  pendant  un  été  au  fiileU  »  on  y 
jette  du  blanc  de  rerufe  8c  du  talc  calciné  :  ce 
mélange  anlre  les  parties  grafTcs  an  fond  dt 
éclaircit  l'huile.  Au  relie ,  comme  cette  huile 
eft  plusgralTe  que  celle  de  nota,  on  ne  l*enr 
ployé  que  dans  les  impreflieos. 

Uhuife  de  »c:r  Aon',  fe  fervent  nos  artif^cî  rf! 
celle  qu'on  obtitnt  par  une  Iccondc  exprcllioA 
des  noix  ;  clic  remporte  l'ur  l'huile  Je  lin  psr  fa 
blancheur ,  mais  elle  eft  moins  ficcaiiae.  On  k'cn 
fert  peur  broyer  &  détremper  loi>  couleur*  ctal- 
res,  téllesqne  le  blanc  &  le  gris,  m>c  VkuiU 
deUn  terniioit  un  peu.  Il  faut  U  chetur  blan(;be 
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et  Tentant  Km  Qm  £ntic ,  ont  tu  g-iAc  qtt*!  IV 

dorar. 

L'Autie  J'aiUet  ou  à'oltettt  eft  celle  qui  pro- 
Ttent  ,  par  expreflîon  ,  de  le  lemence  du  pavroc 
Boir  pile.  Il  faut  la  cho'fîr  plus  claire  qi>e  l'huile 
d'otive  &  fans  faveur  ni  odeur.  C'eft  la  plus 
Hanche  de  toutes  leJ.  huiU-i  ,  at  fli  l'cmoloye- 
t-on  pour  broker  8c  dctrcmpcx  le  blanc  de  flomb , 
lQrrqa*o«  veut  de  beaux  waace. 

Vhuite  grajlfty  ou  fieeathft ,  eft  le  plus  puir< 
fant  dci  ficcaiih.  File  fc  prépare  en  naçttant  une 
demi-once  de  Uthirge,  au;ant  de-  ccrufi.-  ca'c!- 
née,  amant  de  terre  d'ombre ,  &  autant  de  talc 
ou  de  pierre  i  Jelus  ■.  en  tout  deux  onces  de 
tiere  pour  une  livre  d'huile  de  liii  ,  qu'on  tsit 
bouillir  à  feu  doux  &  égal ,  de  peut  que  l'huile 
qe  noircilTe.  Quand  elle  moufi*  «  il  faut  l'écu- 

fer  }  lorfcjuc  IccutTic  commente  à  le  raréfier  & 
devenir  rouiT»,  l'huile  elt  fuffilàmaienc  cuite 
&  dégrailTée.  Los  matières  qiirfb  erwvent  alors 
A^aaturéeeen  partie»  laifflnxafl  nure  ot»  (edîo 
pent  dene  le^juel  trouve  «ne  porttQD  de  11 
partie  muqueufe  de  l'huile  ,  quî  s'tft  cotnbînfe 
avec  les  ingrédicns  Tous  ur,e  iurtnc  em[^aftique. 
On  laifTe  cnCuite  rcpolcr  i'huile  ainfl  defCchée 
&  préparée ,  |^arce  «^c  ,  dans  les  intervalles  du 
repus,  elle  dcpolc  toujours  un  peu  &  devient 
flus  claire,  flus  elle  eft  ancienne ,  aietUettie 
•lie  eft. 

Au  refle,  cotnrhc  l'obrerve  de  Macîiy, 
babile  chymiflc,  l'huile  qu'oi)  appelle  gia^ft  ue 
pouvoit  recevoir  une  dénomination  plus  con- 
traire à  Ta  nature:  car  loin  de  rendre  l'huile  de 
lin  plus  grafle  par  l'opération  qu'on  lui  faitfu» 
bir  pout^ Ta  rendre  fîccative ,  on  la  dégrailTe  au 
contraire.  Mais  on  eflayeroit  envain  de  Iwi  faire 
perdre  le  nom  qu'ella  porre  dans  les  bsutiques  &: , 
dans  \ix  atielierSjScqui  eflconfacré  par  l'ufage: 
Il  ruffir  d'avi  rtir  que  ce  a«iu  n'eapnmc  pa*  une 
tdéeeh}fique. 

-  Oof^vonv  que  vingvquetrebeuret  après  que 
Vkuite  nommée  grajfe       ^é^îraiffce ,  il  doit  fc 
former  à  l'a  furface  une  pellicule  :  fi  elle  ne  fc 
forme  pas,  c'efl  la  preuve  qu'il  y  a  encore  de 
.  l'humidité  ,  qu'elle  a*eft  pas  alTes  dilTéchée  & 

?tt'elle  n*a  pas  acquis  alTet  d<t  csrpt.  {Ejtfttitde 
an  du  peintre  par  M-  fT'aiin.  ) 
L'auteur  du  Traité  de  la  peinture  au  paflel 
remarque  que  l'/^K^Vf  ^/<ji^- ctani  compot"  c  a  .  cc 
des  chaux  Je  plomb,  icn«i  à  fc  rembrunir  St  à 
brunir  les  couleurs.  Si  on  y  fait  eniftofi  de*j|a 
eouperofe  blanche  y  ellealesnCme  déÇuit,  paV* 
ce  que  cette  eouperofe  eft  du  xing  dHIbut  par 
l'acide  viirioliqiic.  Il  [  rof  ûf"-;  ^.ù  fiirc  concen- 
trer i'huilc  de  noix ,  en  la  taManr  bouillir  une 
heure  au  bain-marie.  U  profofc  aulll  l'huile  de 
Copahutqui  eft  nei:e,  limpide,  &  lui  a  paru 
$iàlM  tfèa-vtte.  Il  penfe  qu'on  y  poaltMt  «Vvr 
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unpeu5^:i'le  dcn-  ;  .  Tudclîn.  ÎI  feroît  â  fou- 
hairer  que  des  aruUes  milTcnt  en  expérience  les 
d  iffiÇfWNae  ytifea  de  c«c  t 


VktùU  d'afpic.  Ceft  une  hoill*  «flSHtdelle  de 
lavande.  La  meilleute,  eft  celle  que  Pomet  die  ' 
être  fournie  par  une  lavande  fauva{>e  fort  com- 
mune en  Languedoc.  Mais >  fui vant  un  tn:  moire 
du  chymiAe  Geoffroi ,  infcrc  dans  les  Mnooires 
dci'Académie  des  Sciences  ,  année  171  j  ,  X'huile 
d'afpic  ordinaire,  eft  fitifiâée.  Tantôt  elle  eft 
taiie  d'efprtt  de  vin  dane lequel  on  netcnmUM-  * 
ncment  irois quarts  d'huile  cfTenticlle  ;  tamdt  ce  / 
n'cft  que  de  l'iiuile  eflentielle  Je  rér<"benthlne» 
parfaméo  d'i;ne  irop  petite  quanfii  j  dr  v  ritable 
huile  d'afpic.  M.  Valmont  de  iicmare  indique  i 
un  moyen  ^cile  do' découvrir  la  fraude.  Si  1  un 
jette  dans  de  l'eau  commune l'^tw/é^C^/^Olèlée  • 
avec  de  l'elprit  de  vin ,  ce  dernier  Ib  tnileavce 
l'eau  ,  it  l'huile  lurnage.  Popr  connoî  re  celle  • 
qui  eft  roôléc  avtc  de  l'huile  de  ttrâbcn>hine, 
ou  quelqu'autre  huile  ,  il  faut  en  brûler  un  peu 
.danp  une  cuiller  de  aétal  :  fi  eUe  eft  pore  «  eB«.  • 
donne  une  flamme  l'ubtile,  'une  ftmile'dVnM  : 
odeur  qui  n'cfl  pas  défagr^abîe  8:  en  petite 
quantité  -.  au  lieu  que  c'cft  tout  le  contraire  lorf- 
qu'ellccfi  falfifiée.  le*  pt-inr-.-s  .1  l'IiJilc  le  fer- 
vent de  l'Ài<i/e<re//^/(;jK)ur  retoucher  plus  ai(e- 
ment  leurs  ouvrages.  Elle  eft  propceaaftàenle- 


ver  la  erafle  des  tableaux  &:  à  les  aetiojier  1 1 
n  bue  prendre  garde  qu'elle  n*iid>ve  Ht< 
leuff.  C'eft  de  cette.  hiiUn  que  ki  peiiiwMe% 

émail  font  ufage. 

Umltéttétékemûùne.  Elle  eft  eatr^te  de  la 
rfline  du  mélere  ,  du  fapin ,  ou  du  télAînthe  qui 

croît  dan<:         de  Chypre  :  c'eft  de  cp  tîrrnicr 
arbre  qu'elle  a  tiré  Ton  nom.  tlle  eft  fort  bor,ne 
à  retoucher  les  tableaux  ,■  en  s'en.  ù'r\  avec  taccéa  - 
pour  la  mêler  avec  l'outreiuer  âcles  émaux  ;  elle  ■ 
donne  la  facilité  de  les  étendre,  &  s'évapore 
aulTiiAt.  U  ne  faut  paii  mêler  beaucoup  d'autre 
huile  avec  ceUe>ci  ;  cela  ne  ferviroit  qu'à  la  \ 
faire  jlttÉir» 

Huile  à  broyer  les  couleurs  qui  doivent  étrê 
expoféea  à  l*mr.  Ftenex  deux  onces  de  maftle 
en  larmes ,  bien  claires  ,  9e  broyes-leeavec  de 
l'huiiede  lin.  Verfrice  mMange  dans  un  pot  de 
terre  vcrnifiL  r  ue  vujs  meitrcx  fur  le  feu  ;  vous 
y  ferej  t  :nd:c  psu  a-peu  le  niaPic  ,  remuant 
toujours  la  matière  :  puis  vous  iaiClcies  refroidie 
ce.tte^lluUe  ,  de  n»arderes  û  le  maûic  eft  fiMida 
>>■  Se  bien  incerpotéavec  l'huile.  AJon  vous  vou$ 
en  fervlree  pour  broyer  tes  couleurs  que  roua 
employcrcz  à  des  ouvrages  qui  dolveat  (tfu «a^ 
poiV^  aux  .njuresdu  temps. 

A  la  recette  de  Vhùle  greffe  que  nous  avons 
extraite  du  livre  de  M  Watia,  nous  croyons  de*, 
foir  ea  ioladta'dTautieB  qui  noue  ftan  fompiu 
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le  nouvel  Hkmuf  des  BUrnau  dt  fwMre 

prat'tqtit. 

Faites  cuire  dans  an  pot  de  terre  de  l'huile  de 
noix  avec  le  dinteie  ou  tout<u  plui  le  huitième 
4»Udttr[(c.  n  finrt  la  fâf  re  cbire  doucement ,  de 

peut  qu't  !  !  e  rc  noircifTe,  &  qu'elle  ne  fe  rc- 
faB4ecn  bouillant  trop  fort.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient, on  ne  remplit  le  rot  qu'à  niottic. 
Quand  elle  commencer  s'épaidir ,  nn  l'otc  de 
deflualefeUf  8e  «nia  bat  bien  avec  une  fpatulc 
de  bot5f  en  y  vcrPant  un  peu  d'eau.  Auditôt 
qu'elle  eft  repcfce  ,  on  peut  en  faire  ufagc. 
Vuelquci  porîbnnes  croycnt  la  dt'graiflVr  îi:  la 
rendre  plus  coulante ,  en  y  jettant  un  oienon 
^Boupécn  plufieurs  morccaiix,oaunetfaBeliede 
yain  lorfqu'elle  efi  fur  le  feu. 

On  peut  filtre  encore  de  Viuitefiegathe  d*ttne 
autre  manière.  On  prend  de  l'imail  ou  del'aïur" 
en  poudre  ,  &.  on  le  fait  bouillir  dans  de  l'huile 
de  noix.  Aubout<ic  quelque  temps,  on  retire 
la  vaiflcau  du  feti ,  &  on  lailTc  repotèr  le  tout, 
ledeffuadeeettoliilllefertànéleravec  le  blanc 
jfe  i  le  détremper:  on  «'en  l'err  aulfi  pour  les 
tiRtak  codleun  qu*oa  veat'conferver  pures  & 


'Jlutre  huile  grajfe.  Délayei  dans  un  dcmi- 
fefrter  d'huile  de  lia  Si  un  demi  verre  d'eau  , 

Îioc  eomne*  fa  mohté  ^an  ceof  de  eouperofe 
lanchr  ;  ajoutez-y  autant  de  lirhargc  d  or  & 
antaat  démine  rouge  ,  &  enfin  cros  comme  une 
Mritcnoix  de  blanc  de  plomb  broyé  i  l'huile. 
F^ei  bouillir  le  tout  lentement  pendant  une 
heare-Ac  demie.  Lorltpie  la  liqueur  fera  devenue 
rouge  ,  tirez  le  vaifleau  du  feu ,  &  laifTez-le  r»* 
poftr.  Pour  bfen  dépurer  l'huile ,  vous  la  verferet 
peti-à-peu,  &  par  incIinaU'on  ,  dans  un  autre 
vaiffeau.  U  y  a  dei  perfonnck  qui  ,  au  lieu  de 
Mapefore  y  mettent  nêoM  i|Mniâié  dt  (erre 
4'Mre  fulvérifte. 

Autre.  On  peut  faire  de  Vhuih  graffe  ou  Jîcca 
en  ttèi-peu  de  tempt.  Il  ne  faut  que  bien 
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broyer  de  lalitha'gc  d'or  avec  de  l'hiiîtî  ic  m'x: 
On  fait  bouillir  le  tout  furie  feu  l'clfacc  d'i.it 
dem'-quart  d'heure  ^  &  l*huil«  çtaFe  eft  ^--nae 
i  employer.  Sut  une  pime  d'huile  £iut  une 
livre  de  Ihharge. 

Huile  à  reroujhfr.  Elle  offre  le  moyen  de  re- 
toucher en  peignant  j  l'hui!e  &  tic  peindre  par- 
tie parpanie,  la  recette  en  a  été  communiquée 
à  M.  Vatelec  par  M.  Le  Prince  t  peintre  habile. 

Prenez  de  l'huile  d'trillet  bien  choifie  ;  bat- 
tra la  dans  unr-  bouteille  avec  de  l'eau  bien 
claire,  pui'<  la-.tTcz-la  eapofée  au  laleilteUefil 
clarifie  &:  devient  blanche  8e  pure. 

LorCquc  voui  voulez  repeindre  ou  retoucher 
une  partie,  fans  repeindre  le  tout,  prenez  de 
cette  huile  fur  votre  palette  i mettez -  y  une  poc> 
tiondeblivoqui  ne  fbic  paa -niMt e  d'^tlimcM. 
Battez ,  ou  remues  M  t«mà  avec  une  brcfle  pro> 
pre ,  jufqu'à  ce  que  ce  mélange  ait  la  conlîflanco  ■ 
d'une  efpccc  de  pommade.  Frotter  ialcrs  pendant 

3itelqu'j  tcmp*  la  place  que  vous  voulez  repcia* 
re  ;  put)  rlTuyei  avec  la  paume  de  la  main-ou  * 
les  doigu  bien  propres  ,&  peignez.  t 

Si  vouf  vo'jIci  f]iie  ce  f;ue  voi:ï  retouchez 
foii  encore  Von  àpfnJ  o  !■  'tridema-n  ,ou  rr.inic 
le  fui-lendemain  ,  mêlez  plus  d'huile  que  de 
lalive  dana  dea  proportions  que  vous  indiquera 
l'expérience. 

M.  Wateler,  à  laruîtc  de  cette  rote  trouvée 
dans  fei  papiers ,  parle  d'une  autre  kaileà  reieu~ 
cher  que  vend,  dit- il,  le  fieur  Hoflrolf  &  oui 
lui  parott  d'un  ufage  encore  plus  sûr  8:  p*as  n« 
cile.  Il  foupçnnnc  qu'elle  n'cR  qu'un  moangc 
de  fel  de  Saturne  .Sr  d'huile  li'aillct  clariiîée  , 
le  tout  réduit  en  cor.lîflance  de  ;  i.mmadc.  Jlaf- 
Turc  qu'il  en  a  tait  plufteurs  toit  l'expérience 
avec  fucccs  ;  mais  cetfui  cil  capable  d'infpirer 
encore  plus  àc  confiance  que  Ici  eflais  d'un  ama- 
teur, c'eft  qu'il  ajoute  que  M*  van  Spaendonck, 
célèbre  par  tes  tahlcaui  de  ûmtf  a'eaftn  ha- 
I  bttuellemcnt. 
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.IaUNE.  (  adjeîlif  prîi  fubflanrivcmcnt.)  Le 
jiiunt  qu'on  enoloyc  en  fc'ntiirr  fo  tire  des 
trois  rcgnes.  Le  plas  commun  eîï  dù  à  la  terre 
auriiale  Si  Ce  nomme  ochre.  Le  plomb,  le  bif- 
muth  ,  &e*  paiiû  les  fubftancea  méMlUques , 
peu  vent  auàt  dnnner  du  jitune  :  mata  ces  coaletirs 
l'ahrrcnt  facilement  lorfqu'oti  1rs.  employé  â 
l'huile.  Le  Uil-de-grain  fournit  à\fféTe:ns  jaune i 
Ibrt  betux  :  cette  couleur  eft  duc  à  !a  partie 
«mnevfir  ou  «stttit  de  la  graine  d'une  etféce 
Se  nerprun  connue  fiws  le  nom  de  gtti ne  d'A- 
vignon. Vty.r  o:kr«;  flil  dt-gtuht  t  ma^g0$» 
Voyez  aiiiTi  la  mot  tiel, 

Jauhk  de  Na.?iïs.  Subftancc  forcufc.miis 
•efiiatet  8s  qui  fournit  une  couleur  mile  à  tous 
les  genres  d^'  peinture.  On  h  nrmate  en  lulte 
Ciallotinn ,  petit  jaune.  Vn  grand  nombre  de 
phyficicns  &  de  chymifles  ont  i&chè  de  deviner 
quelle  peut  ôcre  cette  pr^farJiion  dont  on  a  pré- 
tendu qu'une  Cexle  fitmillc  napolitaine  polVcde 
le  fecrer.  (  Voye»  les  Mémoires  tf:  rAcadèm.e 
des  ScienTfs,  année  t7^-)  Cependant  nous 
avons  cti  France  quelque^  fabriques  do  f.iyence 
&  de  porcelaine  qui  1-  ;otlcder.t  c^aicmcnt,  de 
forte  qu'on  va  chercher  à  Naplcs  ce  >|  :  <.r  p  -jr 
roic  trouver  ici  :  mais  chacune  d'ellci  en  fai:  un 
prend  myftere-  On  veut  pouvoir  fe  négliger  im- 
j-ur-m^nr  fur  la  bonté  de  la  outiere  A  fur  le 
traviil ,  i^ns  avoir  de  ctneurrence  I  craindre. 
Ce  l'ecrct  ,  le  voici.  Douze  à  treiie  onces  d'an- 
tiroaine  ,  huit  onces  de  minium  .  quatre  onces 
de  tutie  :  on  pulvérifebicn  ces  fubftaaces;on  les 
fnlTe  au  tamis  pour  les  m'itur  mêler  ;  on  les  met 
de  iV-pailTenr  de  deux  doigts  fur  des  aOtettes  non 
vernilTécs&  couvertes  a  i;nc  feuille  <^c  prtpier. 
On  place  ces  afTicttcs  dans  le  four  de  la  laycrcc- 
riCi  au-detTus  de  toutes  les  eafettes ,  îa^m'^dia- 
tementleusla  vonte.  Quand  la  fa^rcnce  eft  cuite, 
on  rerire  ce  Hiêlan|;e.  Il  eft  dur ,  graveleux  ,  & 
d'un  jaune  alTci  vif  ;  mais  il  devient  citron  ,  f'v 

{ iref'que  chamois,  lorfqu'ileî^  porphyr-îj.  Voilà 
e  jaune  de  Naplcs  Si  l'i  .  rmlgitcn  comnofcr 
•dci  paftcls,  il  fuifiroit  de  le  broyer  à  l'eau  pure  : 
il  faut  le  bro)rcr  longiempi.  On  peut  gaiantir  la 
folldité  de  cette  couleur  .employre  en  émail} 
mais  Icsartiftcs  Te  plaignent  qu'irhuile  elle  de* 
vient  vcrdàtre,  furtout  lorfciu'on  l'amafTc  avec 
un  couteau  de  fer  l'ur  le  porphyre  ou  fur  la  pa- 
IccM.  {T>âité  de  la  fdittar*  «u  fofid, } 

/Attw  MnrmAt»  on  mtmrkt^  vb 


Précipité  jaune.  Le  merc.tre,  difTout  à  l'.iide  du 
feu  pir  l'acide  vitriolituio  ,  fournit  une  prc'para- 
t ion  d'une  couleur  jaune  très •  riche  :  c'eA  le 
turbiih  minéral ,  ou  précipif»  faune.  Odtnmnnre 
dans  la  plupart  des  pharmuciss.  Quelquefois  il 
eft  d'un  jaune  pile -,  quelquefois  même  un  peu 
gris  j  mais  Inrfqu'il  eft  bien  conditior^n;'-,  plus 
on  le  lave ,  plus  la  couleur  en  eft  vive.  Cepen- 
dant je  ne  propoferai  pas  de  l'employer  ^os  Ift 
peinture  ,  cani  n'eft  pat  infenfihie  aux  vapean 
du  fille  de.fiwfFre.  f  en  ai  d'une  trèa  belle  cou- 
leur d'or  fur  lequel  cette  vapeur  n:  fait  aucune 
imprelTion  ,  mais  qui  ne  réûlte  pas  au  contaft 
môm'j  de  la  liqueur  ;  fi  p'eu  qu'elle  y  louchCf 
mercure  cfl  a.Jiiôr  revivifié.  C'cft  donc  uns 
couleur  dont  les  ^loiutres  ne  doivent  pas  ft  per» 
mettre  l'ulâge.  Cependjnt  le  hafard  m'i  "^ai'  ap- 
percevoir  dans  un  >ocal,  chez  un  marchand  de 
couleurs,  une  poudre  jaune  ,  qu'il  vendo;t,di- 
foit-il ,  depu^  deux  ou  trois  ans  Ibus  le  nom  d* 
jannt  mintral*  En  ayant  pris  une  once ,  fit  étant 
rentré  chef  moi,  j*ai  confidéréce  jauoe  ,  &  r«r 
reconnu  pour  do  turbîtli  mecenriel  Ce  quvm» 
Taroît  d'abord  fa;t  mcconnoltre,*'eft  qu'il étoit 
d'un  jaune  un  pca  pale.  Je  l'ai  fournis  à  quelques 
1 1  :  c  ives  pour  m'en  aflurer  ;  la  vapeur  du  foufPra 
l  a  aulll.6t  rembruni;  voilà  done,  malgré  fe» 
manvaifts  qualités  ,  le  nirbirh  minéral  dint  le 
le  commerce,  par  lV;fagc  de  la  ptîntiir-?,  fou» 
le  nom  de  Jaune  minéral  !  11  cioit  néccflairB 
qu'un  fiV.  à  quoi  s'en  tenir  là-dcffijs,  &  voilà 
pourquoi  je  fuis  en-rc  dans  cette  expU«Atio«»i 
(  Trm4  de  h  feîiuure  m  pi^H.  ) 

jAvm  DBtisartrrii.  lebifnuTh  ,  difTour  par 
l'acide  niircuK,  forme  des  criftaux  qui  ,  fur  le 
feu  ,  laiflent  échapper  leur  acide  &:  (e  chan^jone 
en  une  belle  chaux  de  divcrlcs  nuances  dcjau- 
T\tt  II  y  en  a  de  fouftrc  d'orangé ,  fuivant  la 
plut  ou  moins  fçranJe  proximité  de  la  flamme, 

nu  !:i  vio'^ncr  <';'  'eu.  Je  ne  doutc  pas  que  çettff 
ciiiuï  ne  icuisiî  iiiu  -.x  dan»  la  poterie» au mo^ en 
de  la  coi;\  erte  vitrifiée  do  l'tniail  ,  que  le  jai.ne 
de  Napici,  comme  plus  haute  en  couleur.  Elle 
eft  trcs- fixe  ,  fie  fe  vitrifie  mCrae  plutdt  que 
(e  vola'ilifcr  :  ma^s  il  ne  foroit  pas  pufHble  de 
l'employer  dans  la  pçïniure  à  l'huile  ;  aux  moin- 
dres exha'.aifor.s  putride* ,  eî)?  devient  noire, 
encore  plus  vite  que  le  turbith  merctiriel  ou 

i jaune  minéral  qui  fait  l'objet  du  précédent  ar- 
ticle. Il  en  eft  de  m^e  de  toutes  les  chaux  du 
légale  Mil— ht» ,  &  r«»««piioii  de  U  iieig« 
Oq«o  ij 
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qu'il  donne  par  Uvo'c  de  la  rubHmitîon.(  Tiai- 
iédetu  ftthuurt  eu  fXifitl.  ) 

lAom  D«  Zrwe.  Le  tîne  peutfburnfr  DfijFdiPtf 

très-agréable,  poiirlequel  on  n'a  pasàcr:.indrf? 
les  dangereu»  ttte»s  de»  cxhalaifon*  piJtridr  ».  Il 
fulfit  de  le  faire  bouîUir  longccmp  u  'ns  dj  \  i- 
fiaiCK  un  peu  fort  :  îl  »'y  difTout  &  f  orme  des 
ermmx-dt  fvl  qui  n'anirent  foînc  l*humidi:é. 
Ce  fel  ,  mU  fur  le  feu  dans  une  caplule  d«  fer  , 
détonne  un  peu  ,  jci:e  une  Icgne  flamme  ,  4:  fe 
fond.  Si  l*on  p<iuflc  le  feu  ,  T-itidc  s't!.  apore  ,  & 
la  nia'îcre  le  convertit  en  une  chaux  de  couleur 
iaunc.  Comme  les  chaux  de  ce  demi^m^  al  funi 
ttès-lrréduaibles,  on  peut  croire  «|ue  celle-ci 
feurnlroh  toujours  \cjjum  le  plus  folide  <^u'on 
fûf  lî  tirer  ,  ii:l'on\iinr  de  k  m  v  ''I  h'  ■  fi 
flilîiwiiea  taire.  (  Tia'tcde  la  f'ir.i,.aù    .  ^  jjiii., 

JaukI  d'argent.  On  fait  diflbudre  une  dtmi- 
4tec<!d*argcntleplus  pur  &  le  plus  dégage  de 
cuivre  t]uM  eH  pofllble,  dans  une  quan-ue  fi:fTi- 
fantc  d'eCprit  de  nUre  tr^s-pur,  jufqu'au  poinc 
êv  la  l'a  tiration.  On  dîtTout,  dans  tj^acrc  firrics 
d'eau  diftillcc,  uneuncc  de  tel  d'urine  qui  tait 
Itbafèdu  pho<*phore  ;  on  f^,  tomber  j^ctc  i 

Î0btte  U  diflffllution  dian  reiprit  de  ottc»  qui  a 
iflbbc  l'argent  étendu  avec  quatre  parties  d*eau  ; 
on  continue  Je  lalHbr  tomber  la  dîflblution  if 
fel  d'urine,  juftjuace  (iii'll  ne  le  précipire  plus 
rien  ■  par  ce  moyen  ,  on  obnent  un  précipite  de 
la  piti»  belle  «i^leur  de  citron.  Cette  couleur 
dontta  dfeeiiverte  eft  >IAe  à  AL  Marggraf,  pour* 
roit ,  félon  toute  apparence,  être  eiii(4oyde avec 
fuccès  fur  iVmail  Se  la  porcelaine,  en  rédulco» 
rai::  loigncuft  ms n:  ,  &  en  la  faifant  calciner 
avant  d'en  ufage.  ^Mém.  de  CAcad.  de 
Berlin  i  mitée  ly^) 

*  IMPRESSION.  (  fu1>ft.  Hm.  )  Avant  de  pein- 
dre fur  df,  -c'ir-s ,  panneaux  ,  Src.  il  faut  les  im- 
primer ,  c'cit  a  diré,  it«  couvrir  de  piuiieurs 
couches  de  couleur  égale 5|imitrvi»iit  de  fiand 
^lapein:t«re.. 

Lei  nodemei  om  plut  généralement  adopté 
la  toile  ,  furtout  pour  laMmada  t&bleaux ,  que 
le  1»ois,  le  cuivre,  &-c.  nie  a  l'avantage  d'être 
moins  pcfanie,  de  n'être  pas  fujctte  i  te  dt'jec- 
ter,à  le  rumpre,  à  fervir  de  pâture  aux  vers, 
comme  le  bois.  Elle  a  fur  le  cuivre  l'avantage 
de  la  légèreté ,  &  celui  de  fe  nuler,  6c  d'être 
•Infi  'cTiang^c  de  place  Ans  beaucoup  d'enbama. 

Li-  thiiîx  de  'a  ttiile  dépend  du  la  volonté  âc 
J'arfif^e  c]''!  veut  l'employer.  Quelejucs  uns  ne 
tro'ivant  a-.icii  ne  toile  ifTez  fine  ScaiTei  unie ,  ont 
pe^nttur  du  laff'etas.  D*iutrc;  ont  choifi  de  fort 

frofTcs  tuiles  dont  on  voit  encore  leiiffit  malgl^ 
é.aifTeur  de  couleur  ijui-  les  couvre  |  d'autre* 
•nt  proféré  de  fort  coutil.  Maiftrenant  on  ohoîfit 
affn  gâiéftlciMnt  dea  loUit  aetiffi  >  dToa  tUGi 
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tlTei  ferré  &  ayant  le  moins  de  naud*  qu'il  eft 
polItble,-*daiWl«  dernier  fieclc ,  on  les  cKoHMbic' 
d  «»  "flU  «n  peu  lâche.  On  !«•  rend  fur  d  i 
chalfis  de  boia  avec  de  petites  broquctte^ ,  en 

re^or£^3nt  la  toile  fur  l'cpaifTeur  di.  chaifu auquel 
on  i'atiachr  ,  par  le  mnyen  de  bruquene»  qu'on 
placcàqiiijfrc  djigtsies  unes  des autrcf.  Quand 
la  toile  eft  bien  tendue  fur  le  cbalTu ,  cnPen-* 
colle  d^abotd  alree  de  la  colle  fâtré  de  rognures 
de  gants;  cette  colle  doîr  être  froide,  médio- 
crement forte  &  en  confirtance  de  bouillie.  Elle 
fe  couche  avec  le  tranchant  d'un  grand  couteau 
alTet  mince ,  en  le  penchant  un  peu.  Le  couteau 
a  Ton  manche  recourbé  vers  le  dos  afin  que  la 
main  qui  le  tient  ne  touche  ras  à  la  to  le. 

On  pouiTe  un  peu  la  rolle  par  derrière .  aux 
rni-'ro::  ,  ni  l'u n.  paCTn  1  e  couteau  ,  pnur  ot-jndre 
la  uo;le  p.ui  c^itUmcnr,  &  on  n'y  en  laifTo  que 
le  moinique  l'on  peut.  La  toile  en  fe  llthani, 
après  cette  opération ,  devient  tort  tendue.  Cet 
encollage  fert  à  en  boucher  tout  les  trous , 
&  â  en  coucher  tous  les  petits  fils.  Quand 
elle  eû  parfaitement  lèche,  on  la  rend  «ocore 
plus  unie  ,('n  lafrottatic  dans  tout  les  fèlN  nve» 
une  pierre-ponce  bien  ■ppUtrie. 

On  imprime  en'.uite  la  toile,  en  lai  donnant 
une  ooucJie  de  quelque  couleur  0mple  &  amie 
des  autres  conleurt, comme  du  brun  rouge ,  que 
l'on  m;!c-  d'un  peu  do  b^ar^c  de  plomb  bien 
broyc,  puur  h.  ^rendre  pliu  ijccatit.  Aîais  on 
parvient  Cirtour  à  ce  bi.: ,  ta  le  broyant  à  l'hulln 
de  noix  avec  de  la  iiiharge,  &  oô  le  détrempe 
&  l'huile.  Cette  couleur  doit  Acre  fuflifamiiieni 
épatflè.  On  la  couche  aulli  Ugcrcm-n?  qu'il  eft 
poiOblc ,  &  on  l'ctfend  fur  Ja  loi  i..  a  .  Cl.  un  cou* 
teau  femblable  à  celui  qui  a  l'cvi  pour  ia  toUe. 
On  lailfe  fécher  de  nouveau  la  toile ,  &  on  paife 
la  pierre  •  ponce  par-detTut,  poor  rendre  rte« 
preiFion  plus  unie. 

Il  y  a  eu  tie»  peintres  qui  ont  préféré  les  toiles 
îmnrim'r':  d'jnc-  feule  couche  âc  couleur.  Ce- 
endant  ,  cojumt-  le  grain  de  la  toile  y  parole 
len  plus ,  on  ne  s'en  eft  guère  fervl  qun  pour 
de  grands  ouvrages. 
L'ufage  ordinaire  eft  de  donner  ime  8e  tfwU 
uefoia  deux  couches  par  duT..:.  h  ;  rt  mlero.  On 
onneices  couches  une  teinte  d'un  pctii-grii 
fort  doux  ,  en  Ce  fcrvant  de  blanc  de  cerufc  &  de 
noir  de  charbon  broyé  trés-fin,  &  dvtrempésà 
l'huile  de  noix  &  iVhuile  de  hn  ,  en  quantité 
égales.  On  peut  dunnericetiedenû-teinte  grife 
un  ton  rougeâtre«  en  y  mêlant  du  rouge-bran. 
Cette  couche ,  ou  ces  couches  ,  ft  l'on  en  veut 

f'Iufieurs,  ne  fe  ^^ofcnt  plu*  au  couteau  ,  comme 
a  premier  ;  ,  n^i  j  l Mrs  «,'tterdent  légèrement  il 
la  broffc.  On  rner  le  moins  de  couleur  que  l'on 
peur,  afin  que  la  tinlc  )'wît  flirins calfante ,  Se 
que  la COUleqr  dont  elle  fera  couverte  par  Car- 
lifte  fi»  conlêrtre  mieux  :  ces  motifs  doivent  faire 
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ce  qu'an  przt'K^uegéniralcmentaujourd'hiit  dm*  | 
l^impretTion  de«  toitei.  On  tinii  auffi  ct,Tt«  cou* 
«li«il«.piem-ponce.  Quelouu  peintres  préfé* 
imt  née  tmprcïïion rouge,  d'autreiwne  impfef- 
fion  bTanche.  Mai>  le^  toiles,  lelles  qu'on  les 
trouveVhex  tes  marchands,  font  d'une  demi- 
teinte  gril**  fiiin  nu  blifif  dr  enmfe  Ae  lu  wAt 
de  charbon. 

Quoique  l'ufïge  donfint  ibit  <nnpriarer  le< 
toiles ,  on  peut  obferver  que  lescfnjleurs  le  con- 
fervcroient  beaucoup  m^eux  ,  fi  elles  étoicnt  po- 
{•.r\  [ai  l'ar:ifte  l'iir  la  toile  nue  Jl  fiiudroit 
choifir  alori  une  loilefine  &  d'un  ciiTu  ton  icrr4> 

Ajoutonï  que  les  couleurs  leroicnt  plus  vives 
fur  onê  imoreifion  qui  ne  fetok  qu'en  «étrcouie  ; 
Hl«  boirou  l*hii1ie  qui  6t9  «uk  conleart  ntM 
partie  dv  leur  tcljt.  Le  Titien     Paul  V'  •  onr'i-, 

fierfuadés  que  rimprcllion  à  l'huiie  nuit  jux  ton- 
euritdti  tableau,  l'c  umc  Icrvi»  de  toiles  im[TL- 
méea  en  blanc  à  la  détrempe.  Leurs  couleurs  à 
l'huile ,  placées  fur  cette  impreiTion  ,  ont  con  ■ 
lîsrvéleur ''ctit  &  leur  vivacité.  L'impreilion  à 
l'huile pert^c  tk  fc  montre  toujours,  &  ,  comme 
dilent  le»  peiniics,  elle  rut  ouj'j.:  n\uwir  les 
couleurs  dont  on  la  couvre.  Pour  rcmt  dier  à  ce( 
incon  vénient  «on  eft  obligé  de  repeindre  à  plu-  , 
iieurt  fol*  une  m£ffle  chofe  avec  la  méiue  couleur. 
Ce  qui  a  fait  proférer  les  toilei  impriniéeK  I 
l*hiiile,  c'eft  que  celles  qui  ne  font  itnprinu'es 
que  d'une  couche  de  déircmpet  ibnt  fujettes  à 
s'ccaiiicr  ,  accidentqui  arrive furtOUt qiMAd OB 
les  ro<ile  pour  les  déplacer. 

Il  faut  obferver  de  ne  peindre  qae  (ur  de«  im- 

firelEeas  bienlëchesâ(  faites  anciennement.  Si 
'imprctllon  eft  trop  fraîche  ,  elle  s'imbibera  des 
couleurs  qu'elle  doit  lupportcr,  &:  produira  cet 
eftec  terne  Se  défa^réable  que  les  peintres  nom* 

Pour  Pim^rtffton  «n  ditrtmpt.,  on  couvre  la 

toi!c  Lien  lendue  fur  Ton  chafiîi,  d'une  entiche 
de  blanc  d'iiifugne,  infufcdans  l'eau  6c  dcirem- 
pé  avec  de  la  coiie  de  gantk ,  qu'il  faut  employer 
chaude.  Quand  cette  couche  eft  feche  ,  on  l'unit 
avec  la  pierre- ponce  ^  &  on  donne  enluire.une 
féconde  couche  .pour  laquelle  on  employé  le 
lilane  plusépoic  or  la  colle  plut  forte.  On  pafle 
encure  la  pîarre-pooca  fitf  cauc  féconde  iar  , 
preflîon. 

VimfTtfioa  foar  Lt peùuurt  fur  hou  ,  fc  fait 
en  encollant  le  paaeau  avec  de  lacoli»  de  gants 

nu  de  7a^c^cmi^  bien  chaude.  Quand  !a  co'le 

cfi  (eche  ,  on  la  racle  Icpércmcnt  poi,r  m  di'- 
}  truirC' les  incgalué-s  pui'.  on  i.i  Lij'.j-,  tl-  ii'i:ne 
.couche  de  blanc  d'Kl'pagne  détrempé  dans  la 

eollo de  gants ,  en  fe  fervant  d^ane  brofle  douce. 

On  multiplie  cet  couches  ,  CA  ayant  foin  de 
.lalfler  toujourailscher  tadecttietn  Aire,  &  de  la 
^ynMer«  vMf MMwchndnit  à»  pafen  Mgére- 
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ment  ,**i8c  faite  prcmptement ,  afin  qu'elle  n'aif 
pas  le- temps  de  détremper  la  couche  infcrieurn^ 
Quand  lea  couches  ont  été  affes  mukipliéea  pour 
bien  boucheries  peree  dn  bott,  &  rendre lesan- 

neati  trcT-lifTe  &  tr^s  uni ,  on  les  couvre  Dieu 
cpa'.cmejjt,  avec  une  biofie  douce,  d'une  im* 
pr-fficiA  l'huile  ,  coraporoe,  comme  nous  l'a- 
vons dit  pour  ?impitfftQn  far  toile  ,  de  blanc  df 
c^fc  &  de  noir  de  charbon.  On  peut  donnep 
deux  de  ces  couches  \  l'huile.  Commg  les  paa- 
neaux,  aînfi  préparés ,  font  bien  plus  unis  que  If 
toile,  ils  ibnc  piéfiHsblaa  pour  lea  peiiti  ou? 
vrages. 

hnprtfflon  fur  cuivrt.  On  donne  d'abord  au  cu%- 
▼te  w  tiiSme  pré,  araiion  que  poar  la  gravure  en 

taille  douce  ,  cMl-à-dire,  qu'on  le  plane  bien 
cpalesncnt .  &  qu'on  en  rend  la  fi.rface  cncurç 
pluslillL-.V  plus  égale  qu'elle  ne  le  fer  it  par  le 
planai/f ,  en  le  frotrant  d'une  pierre-ponce.  Ittaia 
on  n  y  palTe  pas ,  comme  pour  la  gravure ,  le 
diarbon  de  bois  blanc  ni  le  brunifToIr ,  car  il 
ne  recerroUpaf  la  cotife'ur.  Enfuite  on  l'imp  i- 
me  de  couleur  3i  î'huilc  .  de  la  nicmr  n  .r.i.irc 
qu'on  mot  la  dernière  couche  d'ïmprenion  1  ur  la 
toile  oufur  le  panneau.  Onmet  dci:x  ou  trou  do 
ces  couches,  en iaiffant  toujours  bien^her  l|a 
dernière ,  avant  d*y  en  ajouter  une 'nouvelle. 
Comme  ces  couches  ftrciient  tropl'fTes,  8c  par 
conftqucnt  trop  glidantei  ,  on  Lai  l'imprefllon 
encore  fraîchr  j  .  cc  la  piiinc  de  la  main  ,  poitf 
y  former  un  grain  capable  de  happer  la  auteur. 
On  peutaufli  donner  ce  grain  en  le  lêrvant  d'un 
tampon  de  taffçtae  remipU  de  coton  ,  &  en  frap- 
pant égalenient avec  cetampon  toute  la  furface 
de  l'impreflion. 

On  peut  auili  ne  donner  aucune  autre  prc'pa- 
ration  au  cuivre  que  de  le  frotter  d'ail  :  par  ce 
moyen,  II  recevra  &  retiendra  la  couleur,  te 
culvik  donnéra,  de  eetteioanferei  ptbs  d'éclat  i 
la  peinture ,  que  fi  on  l'î-  oir  !mp':m 

Si  l'on  veut  peindre  à  l'huilc  l'ur  du  verre,  il 
ftasaniGlcfniltarlMt ' 

Impreffûm  far  les  murailles.  Quaa'd  la  mu» 
raille  el£  bien  unie  &  bien  l^he,  on  y  donne 
deux  on 'trois  enachea  dPhiitle  de  lin  bouillante, 

Se  cela  jufqu'à  ce  que  l'enduit  n'imboive  plus. 
Enfuite  on  l'imprime  de  couleurs  ficcatives.  On 
prend,  pour  cet  ufage ,  du  blanc  de  eérufe ,  de 
l'ochre  rouge ,  ou  Vautres  fortes  de  tenciqu'oll 
broyé  un  peu  ferme ,  8c  qu'on  dérrempe  avetf  de 
l'huile  de  lin.  lorfqUe  cenr  imprîfîînn  cft  en- 
tièrement féche  ,  on  peut  commencer  le  travail 
de  la  peinture  ,  en  mêlant  un  peu  de  vernis  avec 
les  couleur* ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  les  ver*' 
nir  enfuite. 

Il  ei^  une  antre  nifenlere  d'enduire  Les  mu- 
-  railles,  qui  eft  moiaa  fiijene  )  s'enlever  par 
deniUea»  Onfidtinaadnit  cnnfnlidndnax^ 
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marbre  réduit  en  poudre ,  ou  d'un  cîoMnt  fait 
île  Itfties  bien  pulvérii-.  s  :  on  c^cnd  cet  cndtiir 
avee|b'rtu«Ue,&  on  l'imbibe  ù'Iiuilc  de  lin  au 
'moyetf  d'une  grolict  brofle'.  Enfiiiic  «m  fait  une 
compofition  de  poîx  grecque  ,  de  maf^ic  &  de 
gros  verni:!  qu'on  fait  bouiiiir  eniembic  dans  un 
pot  de  terre ,  &  au  moyen  dVnc  broflc ,  on  coa- 
vrel'endttude  cette  mixtion  ,  qa'on  frotte  avec 
'titie truelle  cliaude  pour  ,  la  bien  étendre  A: 
drtmtrc  toutes  les  inégalitcs.  ("ctte  préparation 
faite  ,  il  ne  refte  plus,  comme  dans  l'autre  pro- 
cédé dont  nous  venons  depa-.kr,  qu'à  la  couvrir 
d'une  couche  d'impreilion  an  blanc  de  cérufe  &: 
il'odirsdatrempés  à  l'huile  de  lin. 

On  peut  «ufltnire  un  caduti  fur  le  .atur  arec 
du  morrter  eompole  de  eliauK  ,  de  efnent  de 
briques  ,  &r  de  fïble  ;  cet  enduit  étant  bien  fec, 
on  lecoiivrc  d'un  fpcond  enduit  ïmi  de  chaux  , 
déciment  b  n  laff.  ^-  de  miche-fer  en  quanti- 
tés gale*.  Cette  compoTuicn  étant  bien  bauue , 
&  itieorporfe  efllVnbie  avec  det  blancs  d'eau  fa 
&  de  l'huile  de  lin,  forme  un  enduit  fi  ferme 
qu'on  n'en  peut  trouver  de  meilleur.  Mais  il  ne 
faut  pss  inrcrromprc  CCrte  optrarion  ;  elle  ^  it 
être  continuée  &  terminée  pendant  que  la  ma- 
tière eft  encore  fratche,  &  on  doicéreadrv  la 
compofitîon  avec  une  truelle  jufqu'i  ce  que  le 
'mur  l'oit  entièrement  couvert.  On  doit  au(Il  avoir 
loin  de  bien  unir  cet  endtiit.  Si  on  opcroit  à  plu- 
lieurstoiSf  en  iaidani  fechcr  une  partie  avant 
'd'enduire  l'autre ,  il  fc  fcroic  fur  la  furface  du 
Bur  dct  ifwe*  qui  (âteraicne  tottw  U  «épara- 
'rion.  On  împrînte  fur  cet  endtiit  delamOM  oa- 
nlerc  que  fur  les  deux  autres. 

On  peint  ordinairement  furdes  murailles  en- 
duites de  plâtre,  parce  que  la  furface  en  eA  plus 
unie.  Cependant  oft  pourtoit  faire  un  maflic 
eanpoft  de  rlline  9e  de  beaucoup  de  brique  pi- 
lée.  Cet  endi:u  ,  appîiqu.' cfiautl  ,  Sr  «ni  avec 
Ja  truelle  ,  lut  un  gros  enduit  de  tncrtic  r  ordi- 
naire ^préparcroic  la  muraille  à  recevoir  les  cou- 
Jeun  à  l'huile,  qui  s'incorporeroient  avrc  les 
'Mtrtîaa  de  la  brique.  Cette  incrustation  aurolt 
rtfanine  de  durer  bien  plus  que  le  plâtre  qui 
aepntnibfiAer  long -temps  dans  lot  lieux  hu- 
mides &  expolcs  aux  Injures  de  l'air. 

l.e  fécond  procédé  que  nous  avons  rapporté , 
efl  celui  que  Aiivoit  S^flien  de  Vtnife  pour 
peindre  fur  le*  murs  de  pierre.  Maàa  quelque 
^■loyen  qu'on  employé  ,  la  paUiture  es  hvilo  fur 
1m  fluuaillca  n'a  jaouia  Ja  alidlié  de  la  frefijoe. 

Impreicion.  (Peinture  d'i'mpre/^on.)  C'eft 
un  des  noms  que  l'on  donne  1  la  peinture  des 
baiimens ,  qu'on  appelle  auITi  peinture  ï  la  grofle 
brolTe ,  He  que  M.  Robin ,  dans  un  article  de 
notre  diâionnaire  théorique ,  a  propofé  d'apf el- 
ler  peinturage.  Cette  fone  de  pcin:  re  n'efl 
point  un  an  i  toutes  les  opérations  ten  font  pure> 
nrBtaépanifitet.Ellvftatieacil^mdBln  pete- 
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turc  que  par  l'emploi  des  mîmes  fi:bftaiieet» 
Cependant  la  reflcmblance  des  noms  pottrré 
petl'uader  à  quelques  ioftenrs  qu'ils  nouvcrone 
ICI  tes  dmils  de  cette  manauvri-,  &  Il  ne  faut 

pan  q  f  leur  efpcrance  foit  trompée.  Ce  «[u'on  va 
lire  ctl  extrait  de  l'ouvrage  d'un  homms  du  mé- 
tier, M.  Watin,  quia  publié  \*an  du pâmrt, 
doreur ,  vem  jfeur. 

Dans  \t  miiier  comme  d^ius  i\.rî  uc  la  pcjn» 
turc,  il  faut  que  les  couleurs  (oient  broyées  avec 
plus  ou  moina  de  loin.  Voyez Tart-cle  Broyer. 

Ptoarb  peinture  d^mprellion  ,  il  e(t  des  pr^^ 
cepccs  généraux  qj'il  fautconno:tri.>&  obferver. 

r".  Ne  préparez  que  ta  quantijc  de  couleurs 
néceffatre  pour  l'ouvrage  que  vous  entreprenez , 
parce  qu'elles  ne  fe  confervent  iamaîs  bien,& 
quecelkc  qui  (bnt  fntchement  mélangées  Ânr 
toujours  plus  vives  &:  plus  belles. 

i*.  Tenez  votre  brode  bien  droite  devai  t 
vous,&  qu'il  n'y  en  ait  que  h  b-le  qui  init 
couchée  l'ur  le  fujct  ;  fi  l'on  tcnoit  la  brofTc  pen- 
chée, on  peindroit  inégalement. 

:;M1  fauicjucher  les  couleurs  hardiment  die 
à  grands  coups  ^  &  ccpendantlet étendre  le  pini 
également  qu'il  cft  polTible.  On  piendra  gariîa 
d  engo-ger  tes  mouluras  ,  &  les  fculptures  ;  & 
cet  accident  arrivoit  ,  on  retireroii  arec  iin« 
brofTe  la  couleur  dea  endioitt  engagés. 

On  remue  (biiYeat  les  couleurs  dans  l« 

pot,  pour  rj!.;'r!  !r  ;  r.-n'rT  cnt  tn'i' r.u  Vi  mrm- 
teinte,  6i  qu'elle^  r.e  f^Ailuat  pAs  Ju  J.pu;  au 
fond. 

j*.  On  n'empâte  jamais  la  brolTe  ;  c'eft-à- 
dire>  on  ne  la  furcharge  pas  de  couleur. 

6',  On  n'applique  iamats  une  nouvelle  couchv 
fiir  la  couche  précédente ,  que  colle-ct  ne  Toit 
abfolument  Ccche  :  on  en  fait  l'eflai  en  y  ponant 
légèrement  le  dos  de  la  n^ain  :  la  couleur  eft 
féche  quand  U  ne  l'ev  aKUche  i  la  main  aaciuin 
partie. 

7".  Ponr  qv«  t«a  eevetiet  fc  {ëçlient  plue 

ririiinr'i-m  :r.-  ,  d'ur?  niGniere  plus  uniforme, 
on  a  loin  de  la  tendre  le»  plus  minces  qu'il  eft 
poflible. 

Dctkkvpb.  On  cmpto}-*  cette  forte  de  pein- 
ture les  pUtret  ,  les  bois  ,  les  papiers  ,  dans 
les  endroits  qui  ne  font  pas  expofts  aux.injures 
de  l'air.  Cette  forte  de  peinture  fc  conl'erve 
long-tetcps,  quand  elle  efl  bien  traitée.  11  y  « 
trois  fortes  de  détrempes:  la  dîtrcwpc  cownutnt^ 
le  (JUpotin^  le  àlMK'lfroù  Lca  obfetvatlona 
fiaitrantet  conviennent  I  toutea. 

I».  S'il  y  a  de  la  graiflè  fur  le  fujct ,  c'eft4 
dire,  fur  la  fond  qui  doit  re«e7oir  la  peinture, 
on  gratte  ce  fond  ,  on  on  le  leffive  atree  d«  Teaii . 

féconde  ,  ou  on  le  frotte  d'ail  o  i  d'abfynthp. 

x".  Il  faut  que  ta  couleur  détrempée  file  an 
dt  k  mlb  qtttod  on  U  «ilr»  dn  fait  A 
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elle  y  rcHe  letacliée',  e'eftïà  fwwç  tpifil  iff  » 
pu  alTei  de  colle. 

3*.  Toutes  les  couches  fe  donnent  très-clir.i-  ^ 
mail  non  bouUtMim.  Avec  une  chileur 
fnpînte^  la  eoulèur  pénétre  mieux.  Si  la  cou- 
leur étoit  trop  chaude  ,  l'ouvtage  boiiillonne- 
rojt ,  &  fi  le  fond  ctoii  lîu  buis ,  il  pourroit  écla- 
te/. La  dernière  couche  le  donne  â  froid. 

Lorlqu'on  veut  faire  de  beaux  ouvrages, 
& >end«e  let  couleun  pitit  belle*  HijUvê  folldes , 
on  p"^p3rc  les  fujcts  qu'on  veut  pcîiidit.ptr  oe* 
cncuUages  &  des  blancs  d'apprêt  quV  rertent  de 
fun  j  pour  recevoir  la  couleur.  Cela  rend  la  f  :"- 
facc  (or  laquelle  on  veut  peindre  bien  égale 
bien  unie. 

I5».  Cette  impreffion  doU  fe  faire  en  blanc,, 
quelque  couleur  qu'on  y  véuille  appliquer;  elle,, 

eft  plusavantageulc  pt  i  faire  iclTorrir  les  cou- 
laurs  qui  eroprunient  toujo-.irs  un  pendu  fond. 
C'cftccquia  dctcrminé  dci  peintres  arciflcià 
faite  iflkprlmer  en  Wanc  les  toiles  ou  jançaux 
rBfiefqneU  ils  re  propoibicnt  de  peindre.-   ■  \  ' 

6'*.  Si  l'on  peint  for  du  bois  ,  fic  qu'on./ ren- 
contre des  naiiJi  ,  ce  41.1  riinout:ari1vc»ilveni 
aii  Ijpin,  il  faut  frortei  ers  nocudiwec'uiie tfce 
d'ail  i  la  colle  y  prendra  mieux.  ' 

On  doit  fe  Tendre  compte  de  la  quanti  :c  de  ma- 
tière &  de  Hei  jidc  dont  ôp  aûrt  belbin  four 
coi;.  rir  la  ûirfacL-  que  l*Otl  veut  peindre.  C'eft 
ce  qu'en  ne  fcur  iridiq-.jcr  l^l.'à  ii  f-rc:,  pa-cc 
qti'il  y  ade«(ubuances  qui  boivent  plus  Se  d'au- 
tres inoins.^  Lej  pli:een  8^  >e«  liapin^  pompent 
bcaucoujp,  X.es  prenteret  eo'nohe»  con^omm^i 
plus  dettiaricîree  fliic  le»  finvftnies.  Leç  noulit- 
res  &  Iculptures  fcnc  qu'à  cgaîit<5  de  loifé ,  la 
iurface  confomwt  plus  que  fi  elîc  ttoit  unie.  - 

DeTRENtS  COMMONE.  Ccfl  celle  rju'on  em- 
ployé pour  let  grot  ouvrages  qui  demandent  peu 
dc  roins,&  n'exipcnt  pas  de  ptcj>a»«ti«RS.. £Ue 
ft  fait  en  infufant  des  terres  à  l'eau  Se  «n  lés  m- 
trcmpamavec  de  la  coile.  Hn  voiti  l-?s  prnivii.'s. 

l*>.Of  éerafe  du  blanc  d'i^lpaj^nedans de  Wau, 
ftonl'y  Uiffe  infufcr  une  couple  d'heures.  On 
fait  infiircr  de  môme  jdu  noir  de  charbon  ;  on 
Mclange  le  noir  avecle  blanc  ,  8c  on  fait  ce  mé- 
lange peu  à  r>  l:  jiifqu'à  cc  qu'on  ait  trouvé  la 
teinte  que  l'an  délire.  On  dctrempe  cette  teinte 
•yec  de  lacolle  chaude  &  d'i:ne  force  l'urfirante. 
Il  ne  teftc  ^lus  enfiiite  qu'à  cpucber  cette  cou- 
leur fur  ce  lujet.  .  ^ 

Si  l'on  veut  courr  r  â.p  cette  teinte  une  toife 
quarrée  ,  on  employé  det^x  pains  de  blanc  d'Ef- 
patfftev  p.fantenftmble  deux  livres  &  drniie, 
'îiàllfiifB  dwW*«H*hop''n'e  <i'e>"'  '*  quaf>V«  <lu 
charbon  v«ri*r«iv»iit  la  teinte ,  le  tniif  dpit  être 
détrempa  daif.  une  pinte  de  colle. 
-  Pour  employer  cette  détrempe  fur  de  yîoiix 
murs.»  il  faut  les  bien  gratter  ,  y  patTrr  deux  ou 

ttwi^Gouchei  d^eau  de  chaux ,  juK^u'à  ce  que  le 
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roax  foît  mang^;  époufTeter  la  chanx  avec  un 
balai  de  crin,  bi  les  murs  &nt  neufs ,  on.  mec 
plus  do  colle dsnt  te blme  poor  en  atevuTor  la 

mura-Hc. 

On  peut  faire  ufage  ,  dans-  la  détrempe  cora* 
imane ,  de  toute*  Ibnot  d«  coalMm.  On  fait  de 
rahof  1»  lointo  |  oA  i'infulil  «ttee  â  reau  ,  on 
=1  a  détrcnpo  do  mSoie  i  la  coll*. 

DeTRBMPRVBRMit,  apptlUt  Chi  POUirÉ<?«ft  . 
^plus  belle  des  pelnturva  d'impreflîon  :  eiloif  • 
pfêehe  de  l*éetit  4e  de  la  blaneneur  delaporee» 

in-nr  ;  elle  ne  jette  pas  de  lu-fanr  comme  la  pein*' 
lure  î  l'huile  peut,  à  tous  les  jourj  ,  étcia.' 
TegArdéé  Iveo  le  même  avantage. 

t  Cette  fiine  de  dénempe  diigo  fepc  ditfâreati» 

iop^ratrou. 

Première  opirjtlan.  EncottER.  i".  Prenez 
trois  têtes  d'a^il ,  &  une  poignée  de  feuilles  d'ab*'» 
|iynthe  :  faites -les  bouillir  dan*  ttois  chopinee^ 
'd'eau  que  vous  réduiftt  I  une-pime.  PaCez  tfo^ 

jiis  iu'travcrs  d'un  liiii^c  Sr  mL''cz  yune  chopine' 
idç  bonneA:  forrecolic  d:  parchemin  ;  jcttet-y 
lune  di-mi  pa'i;rc':'  de  \\\  &:  un  demi-feprter ■00 
ivina'.gro  :  faites  bouillir  le  tou:.      -  <  ^ 

'[    x^.  Imbibée  le  boic  de  ceire  liqaeor  bout!>' 
lanTe,avcc  une  brorte  courte  de  Tanj^ller  ,  im- 
bibex- en  les  rculpiurcs&  les  parties  unies,  ayant^ 
loin  M  blôn  felever  la  colle^  &4e  n'en  laiflitr' 

;dans  aucun  endroit  dé  roBfiage  fobt  qu'il  a» 

Tçfte  pu  d'épaifibltr. 

!  '5».  LailTciinfiifer,  rcTpacc  d'une  demi  !  tj ru  , 
deux  poignées  de  blanc  d'Efpagne  dans  une  pinte 
de  forte  colle  de  parchemin ,  à  laquelle  vous 
joindrox  un  demi-foptler  d'eau  ,  &  que  voua 
fercB  chauffer»  Remoei  bien  ce  blanc  y  &  don- 
nex-en  une  feule  couche  très-chaude,  mais  non 
bouillante,  en  tapant  également  6c  régulie.c- 
mcnt ,  pour  ne  pas  engorger  let  oioulures  ik, 
fculprures  ,  i'il  y  en  a  :  e'oû  c«  qu'on  appelio. 
encollage  blanc ,  qui  Ton  I  ra«t?oîr  lei  Uaaea 
d'apprft. 

Seconde  opération.  Arrêter  ob  bianc.  Les 
couches  fuivantcs  doivent Ctre égiles ,  tant  pour 
la  quantité  du  blanc,  que  pour  cejlo dolacol)e» 
Si  une  couche  foible  de  colle  on.  fCCBVoit  maL 
plus  fone,  l'ouvrage  tomberoit  par'écaîllesj 
liiirr/  de  la  faire  bouillir,  parce  qi:c  la  trop 
grande  chaleur  l'cngraiil\  roir  ;  il  ne  faut  pas 
même  qu'elle  fott  tron  chaijde  ,  parea  qu'cUo 
dcgarniroit  les  blancs  de  dcflbus. 

A  mefure  qu'on  laiil'c  à  chaque  couche  le 
'  temps  de  fcchtr ,  il  taut  en  abbaitre  le  hortes , 
&  boucher  les  défaut*  avec  un  mélange  de  blanc 
&  de  colle  qu'on  app«lli^««Ok  blanc.  Il  faut 
a  it':  f-c  une  pierrc-poncooc  vnapeaudechiaii 
i  de  mer ,  ùccr  i  fec  lea  b«rb«B  duMb  4e  mwat 
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tu? 

\ci  partief  qui  em]pécheccM«Dt  Radoucir  l'oa- 
vrige. 

tuur  apprêter  de  blanc  ,  prencs  de  la  forte 
colle  de  parchemin  ,  laupoudrci-y  légéreinent 
avec  la  nain  d  l  b  I  me  de  plomb  pul  vérifc  &.  tami- 
jufqu'à  ce  que  Ja .colle  en  l'oie  couverte  d'un 
doigt  d*êfBUBBBr  tveiiw  tufllTcz  infaftr  le  blanc 
danc  la  colle ,  pendant  une  demi-bevM«  «çiumt 
un  peu  loin  du  feu  le  pot  que  vous  aorat  uiin  de 
cotivrir,  mais  allei  prés  cependant  pour  donner 
au  blaiic  une  ahaleur  tîede.  Remues  bien  votre 
Umc  avce  !•  sr^e,  jufqa'à  ce  que  vous  n'y 
voyec  ptua  do^tUBCMIs  »  «  que  le  tout  feuoiSc 
Iricn  mât^.  Serr«»TVUt  dece  bicnç  foureu  ^oa» 
rcr  une  couche  de  moyenne  chaleur,  en  tapant, 
^p^lMU^i  l'cacollage  ci-dcùtii,  très-fixement  <St 
Men  également  :  car  s'il  étoic  employé  en  trop 

Cnde  «bondanM  ,  l'ouvrage  feroi t  fu  j et  à  bo u i  t" 
MtiSe  doimerdx beaucoup  de  peine  à  adou- 
cir. Il  faut  donner  fept ,  huit  ou  dix  couches  de 
bjanc  ,  lelon  que  l'ouvrage  8c  la  défeâuofué  des 
bois  de  fculpture  l'exigent,  donnant  plus  de 
blanc  aux  parties  qui  doivent  être  adoucies  : 
«^eft  ce  qu'on  appelle  ûfpriter  de  blanc, 
..  II  faut  que  la  dernière  couche  de  bUae  (oit 
plus  cls  ire,  ce  q  u'on  fiiît  en  y  jettent  on  peu  «Teia  t 
cjucUe  l'oit  appliquée  légèrement,  en  adouclf- 
fant  avec  la  broffe  ,  comme  lorfqu'on  imprime  , 
ft)ant  foin  de  palTer  dans  les  moulures  avec  de 
petite»  brofTes  ,  &  de  vuidcr  les  ongleu  ,  pour 
qu'il  ne  refte  pas  d'épaiflîiar  de^blène.- 

Troificme  opi'ration.  AnovCtR  8c  rONCBK. 
On  prend  de  l'eau  très-fraîche  ,  &c  môme,  dan» 
l'e  / I  oti  j  ajoute  un  peu  de  glace.  On  mouille 
1«  bltne  avec  une  broiTe  aut  afe  Ibrvi  à  apprêter 
de  blanc  ,  &  Ton  à  foin  oe  ne  mouiller  6h»|tte 
fbis  que  ce  qu'il  fimt  idoucir ,  dans  ta  crainte 
de  détremper  le  blanc.  Enfultc  on  adoucir  &:  l'on 
ponce  ;ce  qui  fe  fait  à  l'aide  de  petits  bâtons  & 
de  pierrcs'ponces  auxquelles  on  a  donné  Ict  dif- 
i^enies  formes  qu'exigent  les  parties  planes,  & 
eenesqalfontcbargéesdenioialucesou  de  fculp- 
turct.  On  live  avec  une  brortc  à  mefure  que  l'on 
adoucit ,  &  on  palTc  pr-delîus  l'ouvrage  un  linge 
Éeuf  pour  j  donner  un  beau  taflae* 

^'^uaniiun  itférMnH»  RsrAMn.  L'onvrag* 
adouci,  vous atiiiMreee» avec  nn  fer  toutes  les 
moulures,  <àni  aller  trop  avant,  de  peur  de 

faire  des  barbes  au  bols.  Il  cft  d'uûgc  ,  tjuand  il 
y  a  des  fculpiures ,  de  les  réparer  avec  les  mimes 
fcri,  pour  dégorger  les  refends  remplis  de  blanc , 
«b  qui  nenoye  6t  répare  l'ouvrage  »  &  approche 
.  iée  ftttiprorea  Mim  «4.  fUit  <àne  Ibniaa  4n 
«Mina  nn'l'anifiin.  -  

Cinauiéme  opération.    Pbikdrf..  L'ouvrage 
ati^tepacé  eft  prêt  à  recevoir  U  couleur  qu'on 
"fWt  ltt»4aMnc.  Si  Jft  («tat*  «l*^  clioiat  du 
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bUne  argentin ,  broyei  du  bisne  de  némft  8e  da 
blanc  de  Bougiyal,  chacun  ftparémenr  à  l*eàn  , 

&  en  auantité égale  ;  mêlel-les  enlemble.  Ajou- 
tei-y  au  bleu  amdigo  &  très-peu  de  noir  de 
charbon  de  vigne,  rjue  vou:>  broyerei  à  1  eau 
Icparémcnt.  Vou;  mettrez  de  l'un^k  de  l'autre  la 
quant ito(j|i*egig«n  la  teinte  que  vous  cher- 
chez, llécrcnipeicéuet^nteavecdeboanecoltn  I 
de  parchemin.  Paflbi  le  tour  dans  u«  tanit  àm  ' 
foie  ttès-fin.  Pol'ex  enfin  les  couches  fur  votre 
ouvrage  en  adouciflant  ,  8c  a)cz  foin  de  lea 
étendre  bien  uniment.  Donnea  dtaxcottohée^  ' 
&IacouIeureftappiiquée«  j 

Sixième  ope'raiic: .  r^rorTsK.  Faites  une^ 
colla  très-foible,  tri,  Liii  is.  irci-clairc.  A  prêt  ' 

I  avoit  baitiitj  1  fro  il  paiTc  au  tamU  ,  voui  en 
dunneresdeux  couches  fur  l'ouvrage  avec  une  ' 
broiTe  trièc>doueef  qui  aura  fervl  i  peindre -ft 
qui  fisra  nettoyée  urfe  broAb  neuve  feroit  des 
rates  (tir  Touvrage  &  le  géteroir.  Ayez  foin  de 
n  en  pas  engorger  vos  moulures ,  ni  d'en  donner 
plus  épais  dans  un  endroit  que  dans  un  autre, 
ktendea-la  bien  légèrement  ,  de  peur  de  dé- 
tremper les  couleurs  en  paflànt  I  &de  faire  de» 
ondes  qui  tachent  tet  plnneaua;cè  qui  arrive 
quand  on  paflè  trop  Ibuvcnt  fîir  le  même  endroit. 
De  ce  dernier,  encollage  dépend  .'a  beauté  de 
l'ouvrage;!!  peut  la  perdre,  s':l  eft  mal  fait;' 
car  s'jl  y  avoit  des  parties  qui  n'euifeot  pat  été 

iencnlUM,  le  vernit  1m  aolraltoît. 

Septième  opérathnt.'  Vwtmin.  Après  avoir 
lailTt  lécher  les  deux  encollagrs  ,  on  donne 
deux  ou  trois  coochos  de  vernis  à  i'efprir  de  vin. 

II  faut ,  en  l'appliquant ,  que  l'endroit  foit  bien 
.  chaud.  Ccecouches  de  vernis  ajontenti  la  bcan« 

do  la  détrempe ,  en  la  garantiflànt  d»  l*bv- 
midJif. 

D  '^'dn^e  nu  n7.AJ«c-iF.-Rni.  Elle  fe  prépare 
comme  ie  chipolin.  Quand  f  encollage  tic  lea 
blancs  d'apprérs  (ont  finis ,  quand  l'ouvrage  eft 
adouci  &  réparé  dans  les  moulure?,  on  broyai 
l'eau  du  blanc  de  cÀiite  6c  une  ^gale  parrie  de 
blanc  de  plomb  ,  en  vinêlant  très-,  i,  (rintirgo, 
pour  ôter  le  jaune  «lu  i>Ianc  ,  &  lui  donner  un 
sil  vif.  Enfuite  o*n  détrempe  ce  blaAc  avec  dn 
très  -  belle  colle  de  parchemin ,  ^ann  bonne* 
force ,  on  paflb  le  todt  par  on  tinUrder  tôle ,  A; 
on  en  donne  deux  cnnrncs  demoyenfir  chaleur. 
Ce  blanc  fe  gatt-  di/is  lus  appartemen»  luuvent 
habias  ,  &  furtout  dans  les  chambrei  à  coucher, 
parce  que  les  vapeurs  fomes  des  cora»  aniaaé» 
1  noireiiTcnt  le  blanc  de  plomb.  Il  a  dlMlMwa  1^: 
;  fantage d'être  favorable  à  la  dorure,  que  lemap'' 
qnlle  baraftérife  hn  briller  davanrtge. 

Pk-inturb  o'iA«rRB$siOM  à  Cette 
pciaturei  qui efti» plnifiijHdn,  ftrak  ««fli^ 
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plai  parfaite ,  fi  l'huiie^AVM  le  .MApi«  n*ale^ 

rate  pt  les  couleurs  ta  lear  donnant  un  ton 

rouffa-re 

Il  \  a  lieux  Ibries  de  pcinturci  -  l'iiuile  ,  celle 
i  l'iiuiîf  fimrilc  ,  &  celle  à  l'h.nlL"  vtrnic-polic. 

i".  Il  faut,  dans  la  peinture  a  l'huile  ,  broyer 
à  i'huile  d«  noix  ok  d'aillée  les  couleur*  claires , 
be  à  l'huile     Im  pure  les  «DiUeun  fombres.  . 

1  .  Toutes  les  eottchet  Te  doiiftftM  à  froid  ; 
mais  fi  Ton  v  eut  préparer  un  mur  «NI- plIareilMifi 
il  fautJet  appliquer  bouillante^* 

On  remue  de  teaps  en  tempt  la  couleur 
dans  le  pot , avant  â\n  prendre  are«  la  brofle 
pour  <^^ell«  lôît  tottfturs  du  même  ton  &  de  la 
n.?  11   rraif-i  r  Si,  wi.grc celte  précaution,  le 


gre  celte  prccaui 
ui  c-pais ,  on  y  ajouteroit  de  nou- 


fonJ  Je .  cit 
velU-  huile. 

l'outiujcc  iju'on  irciK  peindre  doit  rece- 
voir d'abord  MW  OU  dm  ftOMches  d'imprclfion , 
«'eft-à-dire ,  une  ou  dett*  eoudMi  de  blanc  de 
6étuCe  ,  broyé  &  déircnpé  à  l*hnlle. 

3°.  Pour  les  ouvrages  eitLTÏcurs  ,  ou  qu*on  ne 
fe  propolc  pas  vernir  ,  let  iroprcilioni  Te  font 
)  l'huile  de  noix  pure  ,  funt  roÊiange  J  eflVnce  : 
celle-ci  lee  tendrott  bifes  &  le«  teroit  tomber 
eapoodiere. 

6",  Pour  les  ouvrages  int^ieurs  «  ou  qu'on  a 
deffîin  da  vernir ,  on  broyé  &  l'on  dttri 


première  couche  a 
féconde  avec  de  l'efiënce  pure 


l'huile 


empe  la 

&  on  dc  rcmpe  la 
Le  vernis  de- 
dctremp^e  à 


vient  plus  brillant  fur  une  couleur  dctreinp^ea 
l'huile  &  coapée  d'eiTrace ,  ou  broyée  l'eitence 
pure  ;  il  t-'emboink  dtnt  une  eouehea  l'hatle. 


ernir  ,  on  fsir  ta  prê- 
tre ,  lie  la  Iccondi.-  à 


pure 

Quand  on  ne  veut  ç-s^  • 
iTiierc  couche  à  l'huile  p 
l'huile  coupLC  d'tlllnc*?. 

7".  Pour  peindre  fur  des  nictaux  ,  il  faut  mcr- 
tre  un  peu  d'elTence  dans  les  oremieret  couches 
d'imprcHion  :  cette  eliîtnce  tait  pénétrer  l'ituie 
dans  le  Pujcr. 

8".  Si  l'oin  peint  fur  du  biîi ,  S:  tj  i'on  y  ren- 
M>nire  des  nœudit  (ur  Iclqucii  la  couleur  ne  pren- 
ne pit,  il  faut,  fi  Ton  peint  à  l'huile  limple, 
ptéMteripartde  f huile  ,1a  f«r«er  de  ficcailf , 
e*eft'l*d{re ,  y  mettra  beeueonp  de  lithirge ,  en 
bros  tT  un  pet:  dr-  co'jleiir  ,  &  la  réfcrver  pojr  les 
parties  noucbici.  Si  l'on  peint  à  l'hitile  vernic- 
polic  ,  il  fau:  y  mettre  pluj  de  ce  qu't^n  appelle 
de  la  teime  dure  :  nous  verrons  ce  que  c'cil  qu'on 
appelle  ainfi. 

L'emploi  des  ficcatifs  eft  eulfi  nécefCdre  pour 
certaines  couleuriqui  féehent  ifèi>dilGctlement , 
.telles  (|Lic  les  flih-dc-grain  ,  les  noîrs  du  char- 
bon,  d'os  &  d'ivoire.  Les  ficcaiifi |ibni  la  li-> 
charge ,  le  Tinîol  OU  1«  e«ipen»l«,  de  l'buite 
craffe. 

-  On  M  met  de  fiecitlfaiie  peu  de  lanpt  avant 

d'emt'lovrr  la  couleur  :  li  on  le  ■icciiMC  long* 

lemp^  d  à.  ance,  il  l'épaiCTiroit. 

'  '  jPn  ne  met  pas  de  ficcatif ,  ou  TMen  ^MCtlii- 
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pvo  ,  àau  les  ttSnifa  ni  il  cntlc  du  blme  de 
plomb  ou  .de  cirnre,  parce  que  ce*  couleur»  ftnc 

iiccatiyes  e!lc;-même>, 

Quand  on  W  froporedc  vernir  l'ouvrage  ,  on 
ne  met  de  ficcu:!;  que  dans  la  première  couche» 
les  autres  couches»  (.'^ant miles  à  l'effence , fë- 
chc.-ont  a/lbz  d'ellcs*ni£mèe. 

far lafflâme  railbn  on  met  7c  (iccatifen  petite 
ouantlié  dani  les  ouvrages  qui  ne  doivent  pas 
ttre  vc rnis ,  mais  du».  lelfiielal'iiuUeeft  coupée 
d'cflencc. 

Pour  employer  dea  couleurs  fombresà  l'kuile, 
il  faut,  quand  on  détrempe  le*  couleurc,  y  jdk- 
ter  j  pour  chaque  livre,  une  demi-onee  de  H- 

tharge.  Si  les  couleurs  !on;  claire  ,  lellci  que 
le  blanc  &  le  gris  ,  on  pauc  ni.  ^trL.'  djni  chaqu? 
lii  re  de  cciu'vLir  ,  en  U  déireiUj^an: ,  un  grus 
couperoll  bianche,  broyce  avec  la  même  huile 
<|ui  eft  celle  de  noix  ou  d'ceillet.  Ce!>  coaleusc 
leroient  ternies  ptr  la  litharge  \  maia  la  coup»! 
reft  n'a  pis  de  couleur  9c  ne  peut  leur' nuire. 

Quand  ,  au  lïeu  de  liihargo  ou  de  couperofe  , 
on  cmplove  l'huiie  g  aife  ,  &  on  en  fait  furtout 
ii^ïgr.  pour  les  citrons  &  lo>  vcrds  de  coxnpofi- 
tion  ,  on  me; ,  par  chaque  livre  de  couleur,  ua 
pniflon  d'huUe  graflSk  On  détfempe  le  tout  1 
l'eflênce  pure ,  car  l'huile  gralTe  qu'on  ajoute- 
roit à  rhuiic  pure  ,  rcndroit  le«  couleuta 
graflbidbpâteo&a. 

Ptîntureà  ^kuiU  vemie-jfoUtinn  appelle  alnfi 
une  peinture  que  l'on  polie  peur  en  augmentée 
l'éclar. 

1°  On  p- '^1  r  IrsTi  îcts  que  l'on  veut  peindra 
Ji-  t.<-tic  :u-i.  icre  .  par  une  impreffion  ,  qui  fare 
de  fond  rojr  recevoir  la  teinn  dure,  ou  le 
f  ond  poU  &  les  couleurs.  Cette  ituprcliion  doit 
être  taite  en  blanc  y  quelque  couleur  qu'on  y 
veuille  appliquer  ;  parce  que  les  fonds  blanee 
font  toujours  let  plus  avantageux.  L'im^nrcdion 
fc  fait,  en  donnant  une  première  couche  de 
blanc  de  céruiè  broyé  très-fîn  à  l'huiie  de  lin, 
avec  un  peu  de  litharge ,  &  détrempé  ae«c  de  In 
mtme  huile  cOupée  d'efTence. 

a*.  On  fait  un  fond  foti,  en  nuitant  ftpt  à 
huîtcouchci  de  aituc  dire.  Il  ef^  dcî  ouvrages 
pour  IcfciLch  on  en  donne  jul'q'.i'a  douze  ;  teJs 
font  leî  équi(>3^e>. 

La  leinu-dure  le  fait  en  broyant  tr^-'i  fin  ,  à 
l'huile  granTe  pure,  du  blanc  de  ccrufc  qi.i  ne 
Toit  pas  trop  kalciné ,  afin  qu'il  ne  pouûe  parlée 
couleurs ,  on  détrempe  ce  biane  avec  de  fetrence. 

Il  faut  avoir  attention  de  tenir  b;cn  «'gales 
toutes  ces  couches  de  teinte  dure  ;  clle;>  doircnt 
être  égales  quant  à  répaiire;:r  dont  elles  font 
appliqucei  :  égales  ,  quant  à  la  dofo  du  blanc  de 
cérulb  &  de  Pb-jlle  ;  égales  encore,  quant  an 
degré  de cakinn-'nn  la  ccruH:;. 
i  3.".  Onadouei:  tout  le  tond  avec  un^pierre- 
poncp. 

V  i»  p  P  p 
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4".  On  le  polit  avec  un  morceau  éc  fVrge  | 
qu'on  lient  en  forme  de  ompcn.  On  trempe  1 
cette  ferge  dans  un  fcau  d'eau  dans  lequel  «n  a 
mit  bea  ucoup  de  ponce  en  pouârc ,  p«flce  M  tt* 
mis  de  foie  :  on  laveà  meCurc  avec  une  éponge  , 
pourvoir  fi  on  adoucit  également,  li  n«  tant  pas 
épargner  l'eau  pottf  cette  epérttion  ;  elle  ne  peut 
rien  gâter* . 

I*.  ChaifiiiSn  ta  teinte  dont  vous  voulez  drco- 
i«T  votre  ouvrage.  Qu'elle  foit  bien  broyée  à 
l*huile  &  détrempée  à  l*el&ncc  {  pifles^le  au  ta- 
■  mis  de  foie  très-fin  ;  donnez-en  trois  ou  qua-rc 

coV'ches  bien  cienducs  ;  mieux  elles  le  font ,  & 

filiis  la  crii't  iii  cft  belle.  Toute»  fortes  de  cou- 
eurs  peuvent  cire  ainfi  employées  à  l'huile  &  à 
Peflence. 

'  6*.Donneadeux ou  trois  couches  d'un  vern's 
blane  à  l*efprtt  de  vin ,  fi  ce  font  de*  apparte- 
ment     A:  vcmjs  grai  ^  fi  ce  lonc  dat  panneaux 

d'équipages. 

Si  l'on  veut  poUr  le  vernis ,  il  fiut  en  mettre 
fept  à  huit  couches  au  moin»,  &  bien  c:cndues , 
avec  grande  attenrion  de  ne  pas  charger  un  en-  • 
droit  plus  qu'un  autrp  Ci- r-l  i  r   ,  '-  di  s  tacht^s, 

7"'  On  poiit  cnctirt  avec  il^  la  ^i.n-c  i-n  pou- 
dre, (le  l'eau  ,  6k  l'i  j:;ui  cc3u  de  tlrgc  ,  comme 
en  vient  de  le  dire.  Un  eflîiic  l'ouvrage  avec  t'e  1 
linges  deux  ,  de  fiiço» qu'il Mt  bien  luilant ,  Oc 

Î[u*oa  n'y  voye  ancune  nie  :  qaand  il  cft  le«  ,on 
e  drctafle  avec  de  la  poudre  d*amldon  ou  du 
blanc  d'I'rr:i:;nc,  en  frottant  nvcc  la  paume  de 
la  miin,  ellayant  avec  un  Iir.gr  i&'cft  ce  qu'on 
appelé ////f  er.  Au  lieu  de  la  picrrc-poncc ,  ré- 
duite en  poudre  impalpable,  dont  on-  fc  fert 
Maries  vernis  gras  ,  on  emploje  le  tripoli  pour 
i«s  Tcmia  k  l'eiprù  de  vin. 

Pfinture  au  hLv  c  verni-'  oU  à  l'huîlc.  Ce 
blanc  i  l'huile  répund  au  btanc-ie-roi  de  la  dé- 
trempe. 

Si  on  l'employé  fur  bois  ^  on  doono  uq^  'va- 
freffioii  de  blanc  de  cérufe  broyé  à  l*huik  de 

V.  noix,  avec  un  peu  de  cnupcrofe  calclnét  ;  on 

détrempe  ce  blanc  à  l'cfll-nce. 

Si  on  l'emplov  c  fur  la  pierre,  on  fait  ufagc  de 
l'hu  le  de  noix  pure ,  avec  la couprrofe  calcinée. 

t  nf^iie  on  bro)  du  blanc  de  cémfn  ttà>-fin  à 
l'dTcnce  ^  &  on  le  détrempe  ave«  un  beui  Temk 
gra<  btanc  au  copal. 

On  en  donne  fept  ou  huit  couche?.  Le  vernis 
emplo)  c  avec  k  blanc  de  cérufe ,  fiche  (i  promp- 
temertt  ,  qu*4m  peut  donner  jurqu*iifalacottehp 
far  jour. 

On  adoucit  &  en  polît  tont^  lei  concties  ; 
comme  on  l'a  iniîicu;'  pourla  manît^ic  prtc'dentc. 

(Jn  donne  diux  ou  trois  couches  de  blanc  ùx. 
filomb  brû)c  i  |*hnil«  de  nota  ,  &  dteempé  i 
l'cfTcnce  pure. 

On  ies  fait  fuivre  de  fept  à  ]|ittt69|ldlCI  de 
VMM*  tilans  i  l'e^  dn  via  fwr. , 
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Enfin  on  donne  le  poli. 

PaiNTURB  AU  vsRiri».  Peindre  au  vernis, 
e*eft  employer,  fur  quelque  fujtc  que  ce  foit, 
des  couleurs  broyées  &:  a'JtrciBp<'c;s  au  vernis, 
foit  à  relprit  de  vin  ,  (oit  ï  l'huile.  Cette  ma- 
nicrt  approche  de  la  beauré  du  thipoLn  ,  (an» 
cependant  y  atteindie  ;  mais  lea- opérations  en 
font  plus  prump'es  &  moins  mîmKicilAn*  EilCft 
J'avantage  de  si'avoir  pas  longtempa, cMnm In 
peintoie  i  Tliuile ,  une  odeur  déftgréaUe 
même  nuiftble. 

Il  faut ,  pour  ce  genre  de  peinture  ,  commen- 
cer par  les  trois  premicr^optration»  du  vh^o" 
lin  dont  nous  avons  donn^  ^ail  i  c'eft-à-dve» 
t^ii'il  finit  AicolArr,  4tpprîurdiUâMe,  ttdoudf 
6-  poncer. 

Lurfque  ,  après  cet  opérations,  le  bo»  eft 
bien  uni ,  fuppolbns  que  vous  vouiin  faire  du 
gris ,  prcne»  une  livre  de  blanc  de  céruit:  bi 
tamifc  ,  un  gros  de  bleu  de  Prufle,  ou  de  noie 
de  charbon  ou  d'ivoire;  mftlea  le  tout  dans  une 
peau  d'agneau  fluevonalîetfîmemeat  pour  que 
la  coiiîeiir  ne  i  échappe  pi'»  fccouez  fortement 
c  Mtc  p'.ati  ,  ou  bien  paflcï  le  tout  p^uiieurs  foia 
par  un  tamis  converc  t  pnr-U  voM  awiangefc» 
bien  votre  couleur. 

Prenei-cn  deux  onces  ,  que  vous  mertrci  dane 
un  poiflbnde  vernia  %  délayei  bien  le  tout  ;  paiTca 
la  premier»  eouehe  fiir-ie  Maac  d'apprêt  dont 
vonc  bnis  fil  couvert. 

prcmiurt;  couche  feche,  menea  dans  pa* 
reille  quantité  de  vernia  une  once  feulement  dn 
couleur  ,  &  donnât  votre  féconde  couche. 

La  tnAfiéme  concha  ne  contiendra  ,  dant  la 
même  q  lanrit'^  de  vernia,  i{ii*tfae  dtmi-once 
feul<  mt  iu  cuitlcur. 

Il  ùut  Jiire  atfcn.fon  ,  If/rfque  chacune  de  ce» 
trois  couche*  di  donnée  ,  de  ta  ftmter  k  chaque 
fois  avec  nnnioile  neuve  &  rude*  Eviict  cepeu" 
dant  d'emporter  la  c«uieiir  t  eomwt  l«»  couebea 
fichent  à-peu-prèt  d'heure  en  heure ,  il  faut  nn 
les  frotter  que  lorrqu'cllci  Totit  bien  f  dus. 

Si  l'on  veut  donner  un  lullre  pjrta''  à  i'o  ivra- 
ge  ,  il  faut  pafler  une  (juarr'tr.ic  cou^iïc  Joil  l-  de 
même  que  la  troi(i;.-nu!.  On  peut  \s  donner  de 
vernis  pur. 

On  voit  que,  dans  cettr tipéfat'oii ,  on^  ncc 
toujours  la  même  quantité  ne  vernis,  &  au'à 

diatjue  c(7uchc ,  on  diminue  de  moitié  la  au(e 
des  couleurs.  'J'ou:e«  let  auites  leinies  s'cm- 
ployent  de  m£mo. 

Une  autre  manière  de  petnd|e  an  vcmîa  Bvcc 

beaucoup  plus  de  promptitude,  6r  même  en  troie 

I  Iwrirri,  c'c  tt  de  s'cxtttip-cr  de  Caire  les  cncol- 
Japfs  le  bijnc  o'a;ipftt  ,  i<  d'»f.piiqucr  tout 
de  laite  les  tcinres  au  vernis ,  comme  ci-deflîi8? 
maiï  le  lullre  ne  icra  j^inais  auâi  brillant. 

• 
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gairej  it  peintun  â  l'Imprefflon. 

Bluu.  CCrvPe  S^  bleu  de  PruOe ,  en  différetf 
tes  proportions ,  fuivanc  la  tein:e  que  l'on  der 
fire.  Cane  couleurs'cniplo/e  en  éUnmfp  t  maia 
dletft  plus  belle  broyée  à  rhvito  ^dUlet  Se 
âttnm|MS«  k  l'edEence. 

Brun.  On  n'employé  guet*  daat  la  peinture 
d'imprcliion  de  teintés  ToiubrM ,  que  pour  imiter 
Ja  couleur  des  bots. 

Cv;.-if:;'  Je  ckine.  Trois  quans  de  blanc  de 
ctfruic  ,  un  quart  d'ochrc  de  riit,  p'.uh  ou  moin* 
de  terre  d'ombre  &i  de  jaune  Je  ikrry. 

Couleur  de  noyfr.  fi)anc  de  cérufe ,  ochre  de 
rut ,  terre  d'ombre,  rouée 4?  |attne  de  Berry. 

Maton.  Rouge  d'Angleterre,  ochre  de  mt, 
noir  d'ivoire.  On  èelatreit  la  teinte  en  mettant 
«oins  de  noir  &  plus  de  ronge. 

Olivt  ;  en  df trempe  :  jaune  de  Berry  ,  indigo, 
blanc  d'i-ifpagne,  ou  quandoBfeiltCowrfird un 
verni» ,  blanc  de  cérufe. 

^l'huile  :  jaune  de  Berry,  verd-de-glil& 
•oir  ,  détrenpéa  i  l'iiuile  coupée  d'eiHjsBce.  ' 

CouiEua  DE  ROJE.  Du  blanc  de  plomb  ,  peu 
de  carmin,  &  une  peinte  de  vermillon.  Ces 
deux  teintes  i'eronr  plus  bellci  & l'Juiile  d'atUlèt, 
&déucapéei  à  l'efleoee. 

Ckamotsi.  De1ala-{ii?  cirmlnie»  du  cannÎR» 

&  ttès-pcu  de  blanc  Jctcrufc. 

Gris.  Le  gns  c-t^'ittin  fe  fait  en  prenant  de 
beau  blanc  ,  £n.  :e  m-Jangeant  avec  du  bleu  d'in- 
digo &  du  noir  de  vign^  éa  rris<petite  quantiic. 

Xe  gris  Je  tin  fe  compote  arec  du  bnne  de 
cérufe ,  de  la  laque ,  &  très  peu  de  bicu  de 
Prufle  qu'on  broyé  féf*ar>.-ment. 

Pour  le  çn/  Je  pcrlt ,  on  peut  liibftinter '!« 
bleu  de  PrufTe  à  l'indigo. 

Le  gris  ordinaire  fecompolSksvec  du  blanc  ,&; 
4n  noir  de  chai  bon.  Toutes  ces  teintes  !>*cm- 
^oytnt  indiffiéremaent  i  i'huile  ou  à  la  dii- 
tvempe; 

Jaune.  L'ochre  de  Berrjr  donne  un  jaune  fon- 
cé i  ^ii  eftpur.  On  l'attendrit!  volonté  avec  du 
blanc  de  eérufe.  Cette  teinte  s'enpioye  en  dé> 

trempe  8:  i  l'huile.  Broyée  à  i'h  j  '  :  ,  nn  n  ur  la 
détremper  â  l'huile,  1  l'ciV  rcc,  nu  a  i  huile 
^upéc. 

Chamoij-  Blanc  de  cérufe ,  beaucoup  de  jaur.e 
io  NapSea ,  une  pointe  de  vcrmUlim  »  4^  un  pfu 
do  jaune  de  Berry. 

Jonfmtte.  Cérufe,  ftil-de-gratn  de  Troiff. 

Jaune  citron  Se  aurore  '.  Blanc  de  cérub  j  flltr 
dr-grain  de  Troiesou  jaune  de  Naple>. 

Couleur  ior.  Plus  ou  moins  de  blanc  do  ciS* 
fiUje ,  de jaiMie  d«  ^aploa  »    d'osliKs  d«  B«^. 
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VtKD.yerd  <f(au  ,  .,  la  détrempe  ;  bUnc  de 
cérufe  arec  pluï  nu  moins  de  verJ  ileMonia^r.c  , 
ou  mieux  encore ,  ccrufc ,  cendre  bleue,  &  ilil- 
de-giain  de  Troies.  Cette  dernière  t«im«  eft 
plus  vire  8e  moins  rujeue  à  changer. 

Kéme  teinte  ou  vernît.  Broyer  ISparément  I 
l'cfTenco  du  verd-de-gris  difîillc ,  &  d  i  blcj  de 
c^rule  ;  incorporez  ce»  deux  couleurs  dans  lapro- 
ponion  convenable  :  détnmpet  1»  tout  avec  un 
vernis  à  l'elTcnce. 

Ferd  dt  çompofition...  Blanc  de  têtvXé  * 
de-grain  de  Troies  ,  bleu  de  PrulTc.  Si  l'on  em- 
ployé ce  v*rd  en  détrempe  ,-on  le  broyé  à  l'eau , 
i')»::  on  le  détrempe  à  la  colle  de  parchemin.  Si 
l'on  en  fait  ufageà  l'huile,  on  iebtoye  à  l'huile, 
&  on  le  dé.-rempe  à  l'etrenc?, 

Leverddtt  treiliagu  fe  compofe  de  verd  de 
grie  dirde  blanc  de  cmifli.  On  let  broyé  féparé- 
mcnt  à  l'huile  de  noix ,  &  on  les  détrempe  à  la 
rocmc  huile.  Pour  la  campagne ,  on  met  deux 
fois  plus  de  blanc  que  dts  verd  de  gris  mais  à 
Paris  joù  l'aàr  eft  plus  chargé  de  vapeur  putride  » 
«m  mit  trois  fois  plus  de  blanu. 

Violet.  Laque  ,  bleu  de  Prufle  ,  un  peu  d« 

carmin,  trc.-pcu  de  blanc  de  plomb. 

INDE  &  INDIGO.  (B/.'K  d' )  L'/n<&eftp|«a 
claire  &  plus  vive  que  Vlndigo  -,  ce  qui  vient 
du  choix  de  la  matière  dont  on  les  f;iic  :  car  au 
fond  c'eft  la  mCoc  :  VinJigo  efl  extrait  de  W- 
corcedes  branches ,  de  ia  tige  Se  de.  feuilles  de 
l'anil ,  plante  <]ui  crdt  au  Ihéfil ,  &  Ylnde  eft 
extraite  fonletnent  des  (euities  de  cette  plante. 
Vlnis  eQ  ordinatrempnt  par  petltea  tablettes da 
deux  â  trois  li^nc!>  d'épaiffeuf;  de  iVnd^  eft 
par  morcc;)ux  iiiL-gulicrs  d'un  blan  bran, 
quelque  foi  i  tirant  (ur  le  violet. 

On  faii  ufagedcccs  couleurs  dans  la  peintura 
en  Jesmélan-  avec  du  blanc  pour  faire  une  cou- 
leur bleue.  V indigo  peut  l'employer  feu]  pour 
les  parties  brunes  des  bleus.  Dans  la  peinture  à 
l'huile,  on  fait  peu  d'ufaee  de  ces  couleurc, 
parce  qu'employée*  avec  Inuile,  elles  fini  iTcr.c 
parpoullbr  au  noir.  On  peut  cependant  s'en  fer- 
vif ,  en  glaçant  par>dcÂba  avae  de  f  outremer, 

IN&ICO.  ir«*eft  point d'isiiga  dans  la  rein» 
ture  au  paftel^apparamawftt  parce  que  les  iabrip 
ouans  n'ont  pas  imaginé  de  moyen  pour  le  Hr 

G. lire  &  vaincre  fa  t  naci:--  ;  car l'efpric-de-vin 
n'y  peut  rien.  C'clt  la  couleur  ia  plus  folide  que 
Icsvcgéiaux  aient  jamais  fournie.  Il  cfi  ccpen» 
daot  vrai  que  la  peinture  i  f>-er({ue  &  celle  ea 
6aait ,  font  les  feolaao^catiarabflaBeeitepuIflb 
6ire  employée. 

Voici  le  moyen  de  faire  des  paAels  A^indi^o , 
&:  il  donne  un  très-beau  bleu'fuyanr.  Il  faut  d'a- 
bord le  faire  pulvérifer  dans  un  monter  chea  un 
drog'jiflet  On  le  fera  broyer  enfuite  fur  un  por« 
phyrearac  de  i'cau  «baude.  On  le  jettera  daM 
^  '    Pppp  ij 
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un  pot  de  terre  rcrniflTc-e  plein  d'eau  bouillante. 
On  y  joindra  ,  par  inrcrvillec  ,  gros  c«minedeux 
wAi  d'alun  de  Rome  en  poudre,  dans  U  fuppofi- 
tin  6à  Tafi  emploi  era  groa  conms  un«  noix 
éPiaJigo  :  telle  t  f]  a-peu-p;c4  l'échelle  des  pro- 
portions eue  l'on  doit  obletvcr.  On  mettra  le 
pot  fur  le  feu.  La  ma'  ierc  ne  tarde-aj-oint  à  gon- 
fler. Jlfant  prendre  garde  qu'elle  ne  l'eleve  hors 
4I11  «ftfti  pour  éviter  cet  inconvénient,  on  la  re- 
mue avec  une  cuiller  de  boU  ,  es  l'éloignant  de 
temps  en  temps  du  feu.  Quand  elle  aura  jette 
fix  ou  ftpt  bouillons  ,  on  la  laiflcra  refroidir  ic 
repofer  quelques  heures }  on  jettera  la  majeure 
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pante  de  l'eau  comme  Inutile  ;  on  verferale  d^- 
pdtfurun  filtre  de  papier  foutcnu  par  un  linge  { 
oa  l'arrolkrad'cmi  chaude  pour  enlever  tow  lla- 
eide  vliriollqne  de  l'Uun.  Quand  l'etu  «ira  éi6 
pafffe  au  travers  Au  filtre  ,  on  ramafTcra  U  ffcule 
qui  fera  reùée  dcHus ,  pour  U  faire  btovcr  fur 
le  porphyre.  Si  l'on  a  mis  tout  l'alun  néceffaire» 
&  que  le  lavage  en  ait  bien  emponé  l'acide ,  & 
n'en  ait  lailTé  que  U  tefvf  qni  /eft  incorporé* 
avec  Vindigo^  lee  crayons  feront  aullî  firiables 
que  le  bUne  de  Troi«(.(  Traité  dt ia  ftinfiac 
au  pitfU,)' 
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IjAQUE  t  (flbbll.  flFai.)  ta  laque  a  pour  bare 

une  fuDdancc  rerrcufe  ou  crincée  i  laauellc  on 
•toute  une  teinture.  Cetce  dcAnition  inûit  pour 
faire  fcntir  qu'on  pcai ftîK  bieadss  ^ilRfentec 
Ibrtes  de  laques. 

La  laque  en  ^nïn  efb  la  terre  qui  ferc  de  bafc 
i  l'alun,  «olorec  par  ta  cochenUlp.  Four  fabri- 
uer  cette  la  jue  ^  on  peut  fain  bouilifr  dansi 
'■i.x  rinre*  d'oui  le  rcfiJu  cji.i  a  produit  le  car- 
min, ^_  voyez  carmin  )  en  y  ^jrnitant  cinq  onces 
d'alun.  11  faut  tilti  cr  cette  liqueur  ,  &  y  ajouter 
quelques  gouttes  de  difToluiion  d'êtaîa  i  enfuite 
an  verre  dani  eatta  teiniure  de  l'alkali  6xc  en 
lic|ucur  ;  il  d^conpore  I*alun  &  en  précipite  la 
terre  qui  «'empare  déroute  la  couleur  rouge.  On 
fil  rt-  cette  liqueur;  \iliijiic  rdir  le  iil  rc  ; 
onpafl'e  del'iau  defTusâ  plulieur^  foi)^ ,  pour  en- 
levar&dilTttudrele  tartre  virriolc  qu'elle  pour- 
rait, coniealrianfiiita  on  fiait  récher.  Cette  la^uc 
faiapliueu  motn« 'colorée,  rairam  la  quaotité 
de  cochenille  (ju'nn  mr  j  employée  pour  la  pré- 
parer. Sa  couleur  variera  aii(fi  ,  fuivant  la  pro- 
portion do  difToluiion  d't  tain  iju'on  aun  mile. 
(iVo/tf  rrC  i  i  iL'  d.UiS  Us  papiers  de  M.  Wate!et, 
&  annon^ic  ^.ommr  extraite  d'un  manu/lrit  de 
MtScge).  Cette  laque  cd  celle  qu'on  appelle 
>  de  Venifc ,  parce  qu'on  la  tiroir  autrefois  de 
cette  ville;  (tu  lia  moini  elle  cfl  colorée  de 
n&nie  par  le  riliJu  de  la  cochenille  qui  a  fcrvi 
i  licompofitien  du  carmin.  On  ne  tire  plus  cet'c 
laaiufinc  de  Venilë  ,  carce  qu*oo  en  fait  d'auifi 
belleAPari*. 

D'atirrrs  lacties  ayaiit  toujourî  pour  foutien 
de  1.1  terre  d'alun  ,  avec  de  l'cat:  de  !tche  ,  ;t: 
rotiiie  delà  tr:iic"  ,  l'onricinte!  par  des  buis  colo- 
res, telsquc  ceux  de  Fernambouc  ,  de  Hrélil,de 
Santal  rouge  ,  de  Rocou  ,  de  Sainte  Marthe  & 
de  Campocha  avivÀ  pir  un  acide.  La  racine 
dPorcanette,la*fieur  decarthame,  ou  Tafran  bi- 
lard  ,  la  graine  de  kermès  fournïfTirtt  auiîi  des 
tcintutps  dont  on  peut  faire  des  laques. 

On  trouve  un  grand  nombre  dcr  recettes  pour 
iaire  des /c^urs.  En  voici  une  pour  compolcrla 
taqtte  colomhine.  Prenez  trois  chopinet  de  vi' 
nai^e  diftiilé  ,du  plusfub;il ,  une  livre  du  plus 
beau  bois  de  Fernambouc,  coupcz-le  par  mor- 
ceaux ,  Se  faiics-lc  tremper  dan^  ledit  vinaigre 
pour  le  moins  un  moi»is'il  y  trcnipc  davantage, 
ce  fera  encore  mieux  Ffliiat  bouillir  le  ujui  au 
bain^marte,  trois  ou qîiitra bouillons,  puis  le 
lalAca  repofer  un  |oar  oo  deax.  Enfuiie,  vous 
ftéfu«nt  va  qaan  d'alun  en  pradra  qoa  tmis 


mettrec  dans  une  tertîne  bien  nette  t  veut 

rez  la  liqueur  à  travers  un  l'.r.pe  ,  en  la  faifan 
couler  fur  l'alun  ,  voui  la  liifù  rtz  rci)c)rernt 
jour.  Faircs  réchaufîer  le  tout  ,  j.il".|u  à  ce  que 
la  liquei^r  frém;(rc  ,  laiflfei-la  repolir  ringi- 
quatrc  heures,  &  mettez  en  poudre  doua  ot  de 
Hchc,  par-dcau«l«r<{uelairousvcrlcrex  votre  ]!• 
quetir  un  peu  chaude.  Vous  larenuereaavecun 
b^i)n,  julliu'.i  ce  qu'ellr-  .s'amori iff-ï  ;  enliitto 
\  oui  la  ia'fi'ercz  rcpol'cr  vingt-quairc  heures ,  & 
la  paffcreï. 

Laiflcz  fcchcr  le  marc  de  la  laqui  coi  o  p  A 
qui  tombe  Bti  bas  do  la  iiola  où  il  y  a  des  os  âv 
fcche  ;  broyez  ce  marc  i  il  n'y  a  point  de  lu^ue 
fir:e  q  à  foit  fi  yivc ,  &  en  la  mêlant  avec  de  ia 
Liq  i,:,  clic  CD  augaaace  la  fefte.  {Traitt  ét 

nu^nature.') 

Oa  trouve  d^aflcz  bonne  laque Vam  le  ihmb  do 
laqut  tarmiaét,  £lle  rll ordinairement  en  graini 
ou  trochîfqucs.  On  iVprouvc ,  ainfi  que  la  laque 

colomhine .  en  r  pa  Jant  J.eflus  un  peu  d'alkaii 
tixc  ta  liquc;.!  ,  de  vin.-iigrc.  La  la^ee  rft 
bonne  fi  elle  iijdcvlc:u  pa'^  vio:c:ie  avco  l'alkajl 
fixe,      jaur.à  re  a'  ce  le  vinaigie. 

Les /ai/Mirr  o^l mites  ont  le  dcfittt  de  n'Arfe 
pa-î  folidck.  L'auteur  da Traité  de  la  rcinrure  au 
paftcl ,  croit  qu'cîtei  ferotent  plus  heilcs  ,  & 
qu'elles  j  rolcnr  pl;i;  de  folidité,  (ï  l'on  rcm- 
pla;oit  l'a'tun  par  ja  tiifTuluii  n  d'ciain.  Il  donna 
le  tnoycn  de  faire  cette  diflulution  ;  le  vaici  : 
Vcrlistdant  unecaralTc  une  once  d'acide  nîtreux 
&  moitié  motni  d'acide  msrin.  Ce  mélange  cil 
ce  qj'on  appelle  de  l'ca  î  n'giile.  Jii'qnc/-/  ,  s'ils 
Ibnt  trè>-fununs,  un  pe:it  icrre  d'ctu  de  fon- 
taine ou  derivitic  trèt-licipide  faicev  ditVoudro 
dans  ce  mûlan^e  de  i'ctain  de  Malaca  ou  de 
Comouailie  nduii  en  petits  fragment:  le  p?us 
coim  aoyen  de  réduire ca métal  en  grenailles 
c'eft  de  lefiiire  fendre  fur  le  feu  dans  une  cuiller 
de  fer,  &  de  le  vcr'.cr  par  gouttes  iians  un  va'g 
plein  d'eau.  .'\]i>iitei  par  inttrvalieidc  cet  étain 
en  grenailles  j.Jliii'à  ce  (;u«  le  diflulvant  n'agtlfe 
plus.  Alors  mettez  ia  caraH'e  fur  la  cendre  chau- 
de ,  pour  que  1*en  t^gale  achevé  delbatiirer. 

Le  ni?mfl  auteur  offre  la  recette  fui  vante  d'une 
laque  par  laquelle  il  fuppléc  à  la  terre  d'alun  par 
Il  difloluiion  d'étain.  Mectcz  dans  deux  pintei 
d'eau,  trois  ou  quatre  petites  branches  depcw- 
pl.cr  d'Italie,  ou  de  bouleau,  coup^  «n  tri»~ 
petits  firagAont.  Tous  iet  bois  dont  on  veur  ex- 
traire la  couleur  ,  doivent  toaioursltre  effilés  ou 
bâchée,  Que  «ci  bnoch«t  fiii«tt  vortcton  0- 
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clici  ,  il  n'importe.  Faitei-let  boaitjir  à  pct't 
feu  près  d'une  heure.  Décantes  la  décoâion. 

'7oignet-y  de  la  mcinede  girence  pulvcrifee,  à 
peu  prcsune  poigi  ce;  cette  racine  cil  la  leule 
iur  laquelle  on  puifl'e  conpcer  pour  tuurnir  une 
teinture  folide.  Faitcs-Ia  bouillir  deux  ou  trois 
Aifuitct.  Verfes  U 1  qucur  au  traTér«4*un  linge 
éâM  un  autre  tsIV  ,  &  jcttcz-y  d«  l'alkali ,  du 
tartre,  groi  comm'j  un  u.>jf.  Remuez  lemC'angc 
«vec  c{ue!c]uc»  [iiyai;x  de  plunic.  Verfei  dciK.i , 
goutte  à  gcu'ic  ,  ^iVei  de  dillbliirion  d'éiain  p;i;r 
que  l'eau  cotnoicnce  à  jaunir.  Qu^W^^^»  {nomcn» 
après ,  filtrez  h  travers  le  papier  loolDard.  Quand 
TcM  fera  palT  e  par  le  filtre .  arr^t  la  fécale  ou 

Je  précipite  (^ui  (eiti  nûi  acinn  avee  beaucoup 
«feau  tiède  que  vous  laifTcrcz  pafTer  de  mPmp  an- 
travers  du  filtre  ,  aiin  de  diP.'outSre  Oc  d'en'cvcr 
tous  les  Ii'h.  La  gatan;e  eft  du  toutes  les  plantes 
connues  djinai  nos  climats  celle  qui  donne  le  rouge 
le  plus  durable,  &  le  fus  da  pcuphcrr  ne  pcui 
que  l'aiTurcr  davantage.  Celnî  de  bouleau  Tint 
encore  mieux  pour  let  couleur:  rofacéet. 

On  a  remarqué  que  l'or  S:  IViain  ,  mflés  en- 
femblc  ,  «prêt  avoir  été  dinhu^  tVparrment  car 
l'eau  régale,  fe  f  ri'c:pi:oicnt  dans  la  dccoAlon 
degarance  en  une  belle  &  f'olide  couleur  rouge* 
Ce  proejdé,  qui  ne  (eroic  pas  praricabTe  dans  la 
teînrtîrc  ,  à  cauCe  du  [rix  o'm  pirci!  mnrtiarr  , 
pourroi:  fcrvir  à  compol'cr  une  Ui-^ue  bien  lupe 
rifurc  an  carmin  piu.r  la  pciniure  à  l'huile.  Les 
ipu  ex  &  ict  buccins  fuurniroicnt  des  pourpres 
Iblidcs ,  Il  l'on  pouvoit  l'en  procurer  l'ne  aifea 

frande  quantité  pour  en  compolcr  det  la^tus» 
TrûMde  la  peinture  au  pafl  l.  ) 
Les  Ltques  compolcc$  avi-c  l'alun  Jcvroîcnt 
^tre  debarraflces  de  leur  Tel  parle  lïvage.  Voyez 

La^  vioiettté  Mettes  fur  le  feu  deux  pintes 
4'eau  filtrée:  il  faut  que  le  pot  foit  adct  grand 
pour  n*£Tre  plein  qu'aux  trois  quart*.  Jeticx  de- 
dans une  petite  poignée  debois  de  Fernanibouc 
en  poudre  ,  avec  moitié  moins  d'écorce  tirée  de 

t'ennes  branchcf  de  bouleau.  Faites  bouillir  une 
leure  &  pafles  au  travera  d'un  linge.  Remettea 
la  dfeoAinn  devant  le  feu.  Joignez  ygrosefmtme 
une  noîx  d'sl'.n  de  Rome,  avec  le  double  Hr 
coupcrofc  blanche,  l'un&racitre  en  petits  mot- 
ccaux.  Après  quelques  inOan-i,  dtei  le  pot  du 
feu  ;jeitez'ydu  fel  de  tartre  rouge  ou  blanc, 
mais  en  poudre  ,  &  d'une  mel'urc  i -peu-prés 
^ple  àcelle  de  la  couperole  &  de  l'alun.  Filtrez 
fle  la  iB^iiie  mtnfere  qu'on  filtre  le  }>ctit  lait. 
Co  n-rri  !r  fiîrrr  pour  le  paran'ir  de  la  pouffiere. 
Quand  l'eau  Icra  pafTcc  »u  trarers  du  filtre  ,  ver» 
fez  defTus,  à  co:e  de  la  f>.>cule,  da  l'eau  chaude 
pour  didipudre  les  Tels  :  on  ne  doit  pat  craindre 
dremployer  trop  de  lavage  le  peu  de  matière 
colorante  qu'il  emportes  4|ui  n  étoit  pat  fixée, 
A/q^pit  l^tyi  ^u'à  rendre  cette  ia^ue  npini  fp  ■ 
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lide.  Elle  fera  plus  violette,  8c  approchera 
de  la  couleur  de  U  penft.e,  fionlacoaafote  de 
la  même  manière  avec  partie  à  peu-prè»  egalede 

bois  de  campeche  &  de  fernambouc  ,  1  un  & 
&  l'iutrc  en  poudre.  Elle  fera  ,  au  contraire  , 
plU'Cramuilie ,  &  tirant  fur  la  couleur  du  ti.lnt 
ou  de  l'amaranthe  »  fi  on  fupprimc  le  cam^^éche , 
&  qu'on  Aibftitue  i  la  couperofc  bla.nche  ,  \'é- 
f.uiv  rfier.:  d'une  diflb.utlon  d'étain  dan*  reauré* 
pale.  (  e  j  la^aej  lent  fort  belles ,  &  le  fbtt'ien' 
"nent  -({'ci  bien  On  peut  les  employer  à  l'huile» 
funoucpour  giaecrle»  violets  «u'on  iura  compo- 
fes  de  rouge  &  de  bleu ,  &  qu  on  aura  eu  la  pré» 
caution  de  tenir  plut  cUira  qu'ils  r.e  doivent  l'ê- 
tre. (  Traité  de  ia  ptimur*  ou  pajlcl.) 

La/jue  verte.  Vers  U  milir u  de  ce  flede,  un 
particu  ier  mit  au  jour  un  vc;d  :rcs-brillant ,  au» 

Îuel  il  donna  le  nom  de  Uique  vertt.  M.  Majauit 
t  le  Comte  de  Caylos,  dans  letir  néawîre  Rir 
l*encau{\iquo,  lbuKonn«rent  que  cette  cottleur 
é  oit  compofëe  de  bleu  de  Prude  ,  &  d'une  beKn 
couleur  jaune  qui  devoir  ê;rt  pîiit  folide  que  le 
ftil-de-graîn  jaune,  pu.tque  la  couleur  de  cctts 
ûfue  fellMKWioic  au  l'oloil. 

Oa  peoteonipofer  une  lague  vtrtt  de  la  mCme 
manière  que  l'on  compote  les  autres  lujues,  en 
rm-ln-  3rr  baies muTCs  du  r.crprun '  rtleafoO^ 
en  maiiintc  vers  le  mois  d'oflobrc.  Il  fi-ffit  de 
Ici  écraler  ,  de  les  faire  bou  U  r ,  de  palTer  U  d  - 
coâion  fur  un  linge  ,  ou  mieux  encore  au  tra- 
vers d'un  tamis  de  crin  ;  d'y  jetter  uhe  difiblit- 
.  tion  d'alun  de  Rome,  enluitc  un  peu  de  craîv 
ou  d'os  de'fbehe;  la  liqueur,  touge  d'abord, 
devient  furie  champ  d'un  beau  vcrd.  On  peur  la 
faire  évaporer  fur  un  Icu  très-df  iix  four  la  ré- 
duire en  formed'cxtrair.  Ce:  exrralr  rl\  ce  f|u'on 
nomme  veidde  vc//<.  La  plupart  des  fabriquant 
y  joignent  un  peu  de  chaux  \  mais  elle  le  jaunit 
&  l'altère.  On  peut  grder  la  comfofi  ion  en 
liqueur  pour  le  lavis  \  elle  fe  oonArro  très- bien 
dans  des  bouteilles  bottcMei.  {^Trché  d*  k 
peinture  au  pajUl.  ) 

LAQUE,  (fubû.  mafc.^  S>  nousn'avoni  pat 
les  rutfttnees  avec  let^ueiles  les  Chinois  com* 

1  j-i-ircnt  le  lti{fie  ou  Iak  i\vÀ  cil  fi  recherché  dant 
i'Europtr ,  nous  en  a>  ons  d'autres  avec  lerqu-'llei 
noi:s  pouvons  les  imiter  de  fort  prés.  C.cirme  les 
ouvrages  cotiverts  de  ces  iMue/  ou  vernis ,  font 
orné*  de  devins  en  arabei^lfei,  l'ipiitation  da 
ces  ouvrages  appartient  M«  arts  qui  dépendent 
du  dcflin  ,  Se  quand  nous  curions  quelqu'inffi> 
rioritédii  c'vc  de  la  compofition  du  verni-  ,  nom 
pouvons  acquérir  fur  les  Chinois  une  giandc  fit- 
pérïorité  du  côté  de  l'art. 

Pour  imiter  le  laque  de  la  Chine  ou  du  Japon , 
il  h  ut  choifir  le  bois  le  plus  légier  ,  le  ^ut  Tec  ,  l« 
moins  poreux  ,  le  plus  uni  «  celui  qui  peut  enfii) 
,  lecçyoit  le  ^li  le  plus  ^f^lt.  Au  «ïélaut  4<^|  boi« 
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<^tte  pofledcnt  les  Ch  nois,  neuf  adopterons  le 
tilleul ,  Pcrible ,  le  buis  ,  le  poirier  }  oa  quel- 
qu'autre  bois  que  ce  fbif  <|ui  offre  4es  quatticii 
pea-prê<  Ibmfelable*. 

Quuid  le  boic  tù  poli ,  on  y  cotle  &  on  y 
tena  avec  foin  v.rc  loilc  fine  ,  ou  D!Jtô-  une 
moulleiine  :  cur  le  grain  de  tios  ttulgs  f  out  :0!t 
nuire  au  poli  ciu  vcrnii.  Sur  les  gratidi  oijviaj^cs  , 
on  Étend  de  la  âlaflie.  Ce  premier  Tuin  cl\  nccel- 
6iiepMireomeiiitlebuîs,  pour  empêcher  rjuM 
ne  Te  tour«eme  trop  »  iabibé  à  crud  par  tes  ap- 
pftte. 

Onbtmre  du  blanc  d'EPpagne  ,  on  y  ajoute  de 
la  terre  dH>mbre  pour  y  4pnncr  du  corps  ,  &  on 
les  détrempe  à  la  colle  de  gants  moyennement 
forte.  Cette  colle  doit  £ire  préférée  comme  plu» 
^uee  que  les  auirn.  De  ces âeex  fiiblLinces  ainfi 
détrempées ,  on  donne  cinq  ou  fix  couches ,  froi- 
des en  éié,  tiedc>  en  hiver, car  il  faut  que  la 
colle  (bit  to.ijru'i  tenue  liquide. 

Ces  couches  le  pol.it'ent  d'abo'd  a%'ec  de  la 
prêle  j cni'uitc  avec  de  la  pierre  ponce  rcd.iirc  en 
poudre  impalpable  ,  &  du  tripoli  piiédemâmo. 

La  pièce  atnfi  prcpan  c  ,  broyez  avec  dti  vertiîè 
gras  an  karab  :  nu  à  i'jmbre ,  du  noir  J'i  i  c  ,  V 
«k'trempci'le  avec  le  tnOmc  verrii.  cjuantiié 
du  n  jir  dui:  c::  e  luffi.'unte  pout  no-rcir  le  vernis  : 
quj:rconcc:  d  ■  .  r  i  n  sdcmandent  à-pcu-prés  une 
once  de  noir.  M  1  j  vernit  cil  trop  épais,  on  |*é- 
dairciravec  dcTtircnce. 

On  dor.nc ,  huit ,  dix  ,  doute  à  yinet  coocfiei 
de  vernis:  les  pièces  doivent  tSirc  ,  î^il  efl  po:- 
Itblc  ,  lechces  au  four  poirr  plus  de  foliditc.  Au 
défaut  do  four  ,  on  a  det  êtuTos  dont  la  chalcur 
douce ,  on  ^chant  le  verB»,  lui  donne  la  ceiH 
fidance  8c  la  dureté  néeeUktre  pour  recevoir  les 
mrJans  ,  le»  pitcs  &  tes  arabefques. 

Si  l'on  fe  l'ervoit  du  vernis  de  gommc-laqtie , 
à  rdpritdc  vin  ,  en  n'auroit  befoin,  pourlécher 
la  pièce ,  que  du  folcil ,  ou  même  do  ta  chaleur 
douce  d'une  chambre.  Avec  ce  vernis,  leiravail 
■eftplus  expéditif  ;8ve6  l'autre  ,  il  eft  plus  du- 
rable. Qiielouc  toit  celui  dont  on  £iic  ufagc ,  il 
fjut  le  poiiri  lapvtle,  âlsfoAce  en  poudre,  au 

tripnli  pile. 

A  la  :ui;e  de  tous  ces  préparatifs ,  on  dcfllncou 
l'en  calque  fur  la  pièce  le  deflin  qu'on  y  veut 
pcirdrc  ou  (culptcr  ;  car  les  ouvrages  en  pâte  fur 
le  laque  font  des  efpccct  de  fculpcures  en  bat' 
reliefs.  Le  dellin  Te  fait  avec  une  pointe  d*bn  bois 
trèi-dur,  ou  ,  quand  on  eft  bien  fiir  do  fa  main  , 
avec  une  pointe  de  fer.  On  applique  le  mordant 
OU  la  pâte  fur  ce  qu'on  a  trace. 

Nous  venons  oc  diftingucr  deua  forte*  de  tra* 
vaax  far  le  laque  ;  la  premterv  ell  oto  dcflîn  dé- 
pourvu de  cfair-nbfcnr  ;  la  féconde  cft  un  bas- 
rclicf,  qi»'on   ,  ablit  en  pàtc. 

Fn  ir  la  premier^  c'ptic  de  travail ,  ondt-fTine 
tout  ûmplemcnt  fur  le  fond  les  obieis  quelcon- 
ques que  l'on  f  iwt  repréfeater  jp iiit'oii  repaCa 
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fur  tous  ces  objets  en  peignant  au  pinceau  avec 
un  niord4nr.  Quand  le  mordant  cl\  aux  crois 

3narta  (èc  «  on  le  l'aupoudrc  de  poudre  d'or  OU 
'argent ,  au  choix  de  l'anifto  ,  ou  de  l'amateur 
i  qui  l'ouvrage  eft  deftiné.  L'ouvrage  lec  ,  on 
1^'  Lrunir. 

Le  ni-rifint  n'efl  autre  chofc  cjuc  le  ni6me 
vcruii  donr  on  a  déjà  fait  iifagc-  ,  &  auquel  on 
mile  dj  vermillon»  On  a  l'at  cntion  de  n'en  pas 
introduire  dans  le  vernis  en  afl'ez  grande  quan- 
tité pour  dterau  vernis  la  qualité  graifieuM  qui 
lui  fait  happer  l*ort  ît  ne  (èrt  qu'à  teindre  le  ver> 
nis  pour  (aire  retrouver  la  trace  des  endroits  oA 
on  i'appli  [ue ,  &  fur  Icl'queh  on  doit  jcuer  l'or. 
On  rend  cette  mixtion  «n  peu  épaiCe,fOttrqi^eUe 
aitjpius  de  corps.  v 

Il  efl  des  objcrt  que  le  gnti  tnl^iie  de  toilTer 
piqs  plats,  Se  pour  lefquelson  ne  met  pas  de  ver- 
millo.n  au  vernis.  Alors  vous  employés  Iculement 
le  V crnih  comme  morûant  ;  vous  l'jppl ic]i:cï  fur 
rtndrust  que  vous  voulez  iravailier ,  èc  que  vous 
avez  tracc<  Cela  donne  des  formes  plaies |fiir 
lefque.'lea  vous  deflînet  une  féconde  ioia  aveo 
votre  mordant  au  vermillon ,  vous  donne* 
dci  forme; ,  vous  njnutei  des  détails,  à  ce  qqs 
vou'i  n'avez  fait  d'.;l>ord  <jue  cnucherà plat. 

Il  faut  avoir  foin  ,  lorsqu'on  pc-lnt  avec  co 
mordant ,  d'avoir  un  petit  vafe  rempli  d  elVence 
de  utcbenthinc  pour  laver  de  temps  en  lemp^  le 
pinceau ,  is.-  faire  couler  le  mordant ,  qui ,  fana 
cela ,  k'engotgeroît. 

Lt  iravail  en  b.ns  relief  efl  plus  di^cilc.  Nous 
n'avons  pas  les  fublLances  avec  lefqucilcs  les 
Chinoi>di:  lei  Japonots  compolent  les  p&ies  qui 
donnent  ce  relief .  nous^ar  venons  au  même  bue 
en  broyant  enfemble  du  blanc  d'Efpagne  te  de 
la  terre  d'ombre  avec  un  vernis  gras.  On  peut  fe 
fcrvirdu  vernis  à  l'ambre,  en  mettant  fur  uns 
punie  d2  vct nii ,  deux  pariici  de  blanc  &  deux 
de  terre  o'ombre.  Quand  le  tout  cil  birnécrafé 
fous  la  molette ,  &  Uen mélangé, on  le  détrempe 
au  vernis  à  l'ambre,  en  rendant  cetre  p&te  aues 
liquide  pour  qu'elle  puifle  s'employer  au  pinceau* 
Quand  toi;te<,  les  pri'-para-inns  p<,ur  les  fond» 
noirs  l'ont  fai-.cs ,  <juc  cc>.  ftinds  font  polis  tic 
unis,  on  donne  une  cm  pluCieur;  couches  de  la 

Ipâte ,  fuivant  le  dciitn  qu'on  a  ;  d)ptc&:  le  relief 
qu'on  veut  lui  donner.  On  laifTe  fiSefier  11  plie 
au  i'ulcil ,  ou  à  la  chaleur  d'uneéeuve.  o 
■  Lor'.qu'elle  efl  bien  durcie ,  on  vnh  avec  de* 
1  morceaux  de  prtle 'cus  les  endroits  di:  r-lii  T  cjui 
pourroicnc  ôirc  raboteux; OR  les  polit  avec  la 
ponce  &  le  tripoli ,  bttqrfe,  coaune  on  l'a  dit  9 
en  potidre  impalpable. 

On  grave  eofuite  avec  on  burSn  fitr  les  rel  icfs  , 
les  détails  néceîTaire*,  &  on  polit  ce  qu'on  vient 
de  graver.  On  pafTc  ftjr  les  reliefs  une  couche  ou 
deux  de  vernis  à  t'ambre,  ou  de  vernis  à  la  gomme- 
^aouc  à  l'cfprit  de  v>n  ^  dans  lequel  oa  a  mit  i» 
Koir  ^ivoire* 
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Pour  la  facïliié  de  l'opération  ,  on  ne  doit  inet^ 
trc  ainfi  en  noir  que  los  partiLSOÙ  i'on  veut  laiP 
1er  pénétrer  lo*  funds,c«  qui  le  fuit  ordinaire- 
ment  aux  t&at*»"  &  ^ux  tmins.  Cectp 
mûhodc  de' mettre  sinfi  en  noir  le»  yeux,  la 
bouche,  les  oreilles,  ce  qui  fait  dominer  Ics 
fonds,  donncà  c:l'  i  f]*ii  applitiucle  mordant,  la 
facirnc  de  bien  dc!!l  =  .t.r  le»  fuma.  :  fi  au  con- 
traire on  vouîo'c  ifïccr  ajvé»  coi:p  le*  yeux  ,  le 
ne>}  U bouche,  tout  s'cftazeroit  Se  produiroit 
un  trcs-mauvah  effet.  Les  lêrcs,  leipied*  &  les 
maint  fc  font  avec  Ju  riî)i"  d'ivoire,  &lea  dra- 
peries on  rouge  avcw  du  vcnuinon. 

L'oDTrage  air.fi  d»ipoffcft  prôi  à  rcceroîrror 
ou  Vargent.  Leur  application  eft  facile  :  on  cou- 
vre de  mordant  la  p.»:tie  qu'on  veut  doter  ;  on 
.  renvcrle  la  poudre  d'or  lur  ce  mjrdir:! ,  InrU]  l'il 

Sft  à  mnitiulec,  &i  un  lui  Iniffe  prendre  ai  cant 
'or  qu'il  en  veut  :  on  laifl'o  inluitc  lt;t>' '  la 
pièce  dantl'ciuveouaufoleil.  Quand  la  poudre 
de  m^al  parott  bien  adaptée  au  mordant ,  on  ci- 
fayija-  "cîa  dent  de  loup  ou  brur.iflbir  ,  de  bru- 
nir »ni  :  vi-ptiii  endroit.  i>\  le  poli  vient  bien, 
&  q:n  lo  b'unifoit  beau  &  égal  ,  on  peut  conti- 
nuer le  refte.  Si  ,  au  contraire,  on  fcnt  que  le 
briiniflbir  n'cprouvc  aucune  réttftince  f  tk  que 
l'endroit  qu'on  veut  poU^  Te  rayo  ,  on  attend  que 
le  tout  Ibit  bien  lec. 

L'or  en  chaux  ,  l'or  en  pouilro  ,  l'or  verd ,  l'or 
•ncoquilles)  l'or  taux ,  ior  d'avcnturinc,  l'ar- 

Îfent  en  pondre,  la  limaille  d'argent ,  le  cuivre, 
ont  lei  mcraux  qui  l'ervent  ordinairement  à  ces 
Ibrtcs  d'ouvrages. 

Or  en  eh<m*  \  prenex  à  la  monnole  de  i'or  de 
départ,  rcduîftvie  en  poudre  en  le  broyant  fur 
le  porphyre.  Lavci-le  julqii'àce  que  l*eatttorte 
loit  cl  iiie  ,  puis  faites-lc  (l'cher  au  (bleîloii  dans 
r,r.  ScrvfZ-vous  de  ccttc  po.'Jre  pour  la 
mccirc  lur  ce  oi.e  vous  aiirct  peint,  en  ne  laif- 
fant  furie  mor.\antq<ic  ce  au'il  aura  voulu  frcn- 
dte,  Scie  latOaatbieii&cher avMt  ^ue  de  le 
remir. 

Or  en  poudre.  Prenez  un  livret  d'cr  fin  ,  ren- 
vcrlct-le  lur  une  )j:i  rro  à  broyer  que  wji  aiuez 
enduite  de  miel ,  broyez  ces  ieuiUe«d'or  comme 
de  la  couleur,  réduifcz  l'or  en  poudre  impalpable, 
ramaflez-le  &  le  jertcz  dans  un  vafe.  Laves  cette 
mixtion  d'or  &  de  miel  dans  plufieun  eaux , 
iufau'à  ce  qoe l'or  Toit  dégagé  da  mieti  mtitez- 
le  fecher. 

Feuiiia  dargent  :  mèmt  gnt/îàé. 

OrSi  a'g(nt f.iUT.  On  les  employé  à  Spa  pour 
letfaux  laq^iics  ;  on  ïa  picparc  par  ic  niècne  pro- 
cédé, hc»  Chinois  &  les  Japoiiois  n'cniployest 
l'or  f»ux  :  il»  font  «jnelquefpit  ufage  de  i'ç» 
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t3.'n  pour  lea  terralTes,  les  montagner,  teiri- 
vit.'rej,&e« 

Or  verd.  Ccft  de  Por  bactu  qui  lé  vend  aa 

livre:  fous  cetre  coi  leur  ,  &  qui  Te  rtcpate  au 
n-icl,  de  la  mâmc  manicre  que  nous  veaoïM 
d'expofer. 

Or  en  coquille  8s  argent  en  eofuille.  lU  fe 
vendent  préparée }  on  doit  leur  préféml'etft: 
l'argent  broyéa  au  ttlel. 

Or  avtniu: ine ,  argent  aventurine.  Ils  fe  ven- 
dent en  livrer  ii.-  t(  In^yi  nr  au  miel.  Il  ne  faut 
les  broyer  que  juf<:ji.'à  ce  qu'ili  ibieat  rcduin  i  ' 
la  grolTeur  dci  lôtet'  de      petitM épingles qa'aa  . 
appelle  camions.  Quand  on  veut  aven/iinnerm 
fond  ,  on  prend  du  vernis  d'ambre  :  on  en  met 
une  couche  toute  pute  fur  la  pièce,  &  l'on  pou* 
dre  à  quelque  diUance  fur  ta  partie  vernie.  Le 
vernis  d'ambre  retient  tout  ce  qui  tombe ,  ^ 
f  jrtne  un  fond  aveniu'iné.  1 1  faut  avoir  attention  | 
de  jetter  l'aventurine  également ,  tant  cela  le  , 
fond  feroîtinég.il ,  &  fcroir  un  ma-ivais  effet.  Les 
Chinois  &;  les  Japonois pofledrnt  liiperieurement 

l'art  d:  faire  des  fonda  nvemorinei  de  la  (lua  j 

grande  égalité. 

Argau»  On  ne  fe  ftrt  point  d'argent  en 
chaux.  On  pnmd  un  lingot  «]*argent ,  du  rine  ! 

de  onze  deniers  de  fin  ;  on  le  linvcle  plui  fin 

qu'il  tit  polfible  :  on  broyé  cette  iimaiUe  iiîr 

le  porphyre,  commo  l'or  en  chaux  ;on!alavc  i 

de  même,  fie  on  l'employé  de  même  lur  le 

mordant. 

l  a  limaille  de  cuivre  fe  prépare  de  même: 
le  cuivre  rouge,  le  cuivre  jaune  &  la  roietre  , 
donnent  crois  couleurs  dilTLren:eï. 

Le  choix  de  ces  dificrens  ors  &  argent  dé' 
pend  du  goAt  de  l'artide  qui  les  emploie ^  le 
de  ce  qu'il  croU  If  plus  «onvenable  a  Ton 
vrage  -,  à  moins  qu*mt  ne  veuille  latiter  (eV" 
vilement  la  pratique  de»  Chinois  ou  des  Ja- 
ponoi».  Par  exemple,  ceux-ci  fe  fervent  de  l'or 
en  chaux,  &  ceux-là  de  l'or  en  fcuil'<e<>. 

Lorfqu'onle  fert  d'un  or  pour  lervirde  fond» 
&  que  l'on  peint  avec  un  autre*  par  deffuif  il 
faut  biiMilr  l'un  dei  deux,  9t  IniÇer  l'antie 
tnat. 

Les  arabcfques  en  faux  laque  acquerront  de 
la  valeur,  quand  ils  leront  dirigés  par  de  bons 
artiOes.  Nous  n'avons  fait  ,  dans  cet  artielct 
qu'extraire 'r.4/t  du  Piùuff^  Hortutt  Ytfuif' 
Jeur^  par  M.  Jt^ATiV.  Koua  n'avoni  y* 
ajouter  par  nous-nicnics  aucun  éclaire ifctnent 
fur  des  proctdéi  dont  nous  n'avons  auiiu.ie  pra* 
liqae:  maii  noui  croyons  que  ceux  qui  vou- 
droient  s'exercer  en  ce  genre,  pourroicot  JT 
parvenir ,  d'après  cet  anide ,  en  coflUMliCMt 
L  ftr  fitlD».       cAic»  P«t»^^«  mkmt  trouve* 

rpient^Ul 
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roîent-'tli  des  procédés  heureux  qui  ne  feroient 
toui-à-fait  ni  ceux  des  Chinois,  ni  ceux  que 
jurqu'i  préfcatonc  futvi  lenn  intt«:ewr»,  nuu 
qui  n'en  «uroient  pu  moîni  de  raérhe* 

LAVIS,  {fuhfl.  mafc.  )  Mar.icte  de  dcfliner 
au  pinceau  ,  avec  àa  macièrci  colorantes  dé- 
layées AiM  l'ctu.  Le  nom  de  cctcc  forte  de 
tfeffin  vient  de  ce  qu'on  fcmble  h  ver  le  pa- 
pier, en  1*  frottant  de  couleur  à  pleine  eau, 
ou  de  ce  que  la  con'.cur  eft  en  grand  lavage. 

Avant  de  faire  ce  qu'on  appcilc  lever  U 
itljfin  ,  on  en  cherche  &  on  en  établit  le 
trait. 

On  cherche  ordinairement  le  trait  avec  du 
cmynn  de  m'ne  de  plomb  d'Angleterre;  comme 

il  s'cfîacc  aiH  nirnt  ncc  &c  la  mii:  de  p2in  ,  ou 
une  barbe  de  plume,  ou  de  la  gomtne  éiaf- 
titfuc,  on  peut  te  dungerfic  le  cocrigerilbn 
gt<. 

Qoand  un  a  trouvé  le  trait ,  &  qu'on  croie 
devoir  t'y  tenir»  on  l'arrête  à  la  ,plune.  Le 
trait  Te  fait  ordinairement  \  l'encre  de  UChtnc. 
Si  l'on  VDuloit  faire  un  deiïln  tris-fini ,  î^-  dans 
lequel  le  contour  lût  annon&é ,  cunimc  dans  la 
peinraTC,  non  par. un  trait  fuivi,  mais  par  la 
«tiflTcrence  des  tons,  on  ne  meitnvt  pas  le  trait 
i  la  plume;  Se  niénie.  on  eflâcetelr  aflêz  le 
trait  fi':  a-j  crayon  pour -qu'il  ne  parût  plus 
quand  l'ouvrage  (croit  lini.  Souvent  le»  pein- 
tre;, dins  Icttie  erquiflei  %  font  1«  tAûi  au 
ipinceau.^ 

C'efV  quand  le  trait  eft  arrêté,  que  com- 
■mncc  lopéra-.ion  du  lavis.  On  pend  avec  le 

Îiaceau  beaucoup  de  conteur  bien  délayée  pour 
lablir  les  grande^  miîTes,  tour  à  pla':  ,  l'ans 
s'occuper  des  détails.  Pour  parvenir  aux  derai- 
teinte»  légère;,  oa  trempe  le  pinceau  dans 
l'eau,  fans  reprendre  de  couleur,  &  l'on  étend, 
•a  approchant  dc>  Kimicres,  la  mafTe  dJjî 
établie  ,  j  ifqu'à  ce  qu'elle  s'ascorde  doucement 
avec  le  blanc  du  papier  t  on  fcnt  bien  qu'il 
faut  opéi  er  p'omp;i  nien; ,  puur  ne  pas  laifTer 
à  la  couleur  le  tcmp!>  do  f.cher.  (le  lavage 
grippe  le  papier  t  îl  iaot  dune  avant  d'y  pro- 
céder fut-tout  qatnd  on  veut  faire  un  deflîn 
fini  9c  agréable ,  tendre  le  papier  far  une 
plan' hr  ,    r  !:  collsnt  pur  les  bords. 

Quand  ius  luailos  font  établies  ,on  parti*  aux 
détails.  Oq  tient  à  cq\^  de  r.>i  un  morc-au  i!e 
papier  blanc  fur  lequel  on  en^ic  fos  teintes 
avant  de  leî  porter  f>.r  le  dnQ^fl»  On  edouctt 
&  l'oii  fond  Le*  teintes  ca  .prensnt  dans  le 
pinceau  de  l*eaa  (^ns  coulnur;  on  finit  oar 
ttapper  touchas.  Quelque^a  on  fait  Oes 
touches  ^  la  plume. 

On  peut  fuivro  une  minière  inverfe  de  celle 

Îiue  nous  venons  de  ^ropofcf  ;  c'efl-i^dire  « 
ild>ltr  d'abord  lef  dcfails,  &  flacer  enfiiîie 
lesmafTei  par-deOus  :  ce  propé|é  4QIMl1k  pIiM 
Jitaux-Aru.  tonit  U, 
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de  brillant  &  de  tranfparence  au  dclTin. 

La  manière  de  fc  corriger ,  dans  ce  g*"''* 
de  deflîn ,  eft  alTex  dtffidlc  :  elle  conûlie  i 
pafler  une  éponge  mouillée  fiir  ce  qu'on  a  fait; 
ce  qui  afFoi^lit  tout  l"ou  .  ra2e,&  rend  maître 
de  faire  des  changement  à  rcfTot  ;  maïs  cette 
opération  gâte  le  papier  &  nuit  à  la  propreté 
du  travail  *■  le  papier  deviendra  môme  fcon- 

?;i«nx,  G  t*oB  ne  fe  fert  pas  d'eau  aluiée.  Dwl* 
eurs  en  ne  peut  changer  }e  trait ,  &  Tes  formea 
reftent  telles  qtr'elles  ont  été  d'abord  établies: 
tout  ce  que  l'on  peut  faire,  c'eft  d'en  perdre 
quelques-unes  dans  les  ombrer ,  6c  de  didt- 
muler  au  moins  les  dé&UH  qu'on  ne  peut 
truire.  Mats  on  peat  ,  tant  aue  l'on  veui  • 
retoueber  ton  delTein  y  en  érenore ,  en  ren£»f^ 
cer  les  mailLs  dW.'^.  t^s,  en  rendre  les  touche* 
plus  vipoureufcs ,  t-n  rcnJri?  l'effet  plut  fier  S: 
[lus  piq  .an:.  On  CTnn  ih  d?s  deljins  cba  ichis 
au  /./l'ij ,  &  terminé  à  U  plume  ou  aucra/on. 
l'ous  lei  procédés  font  bonsj  quand  on  s*«i| 
fert  artiftement. 

Le  dcffin  au  lavis  cft  prompt  &  ecpéditif, 
&  les  ouvrages  faits  dan>  ce  genre  l'ont  fixén 
au  m&me  inlcant  où  iU  font  fecs  ;  ils  no  crai- 
giWRt|pts  le  frottement  comme  les  doflîns  an 
crayon  relevés  de  blanc.  Rarement  les  pcin* 
très  employent  cette  manière  de  delTtner  pour 
fairoides  ouvragei  très-fints;  niiis  iU^n  font 
ufage  potir  leurs  cl'quiti'is,  6c  la  néglig^ence 
rptrituelle  Se  lavante  de  «es  morceaiix  y  ajotit* 
un  n'»tivea'j  prix.  -  t 

Le  b  lire  &  l'encre  de  ta  C&'ll9,  vraie  ou 
cootretai-e«  font  les  fubftunces  avec  lerquellet 
on  defltne  1?  plus  ordinairement  au  lavis.  Mali 
on  peut  empl'iyer  en  ce  genre  COU(es  l«t  SOU* 
leurs  tranfparco'cs. 

Quand  on  mêlante  cet  cotHrur»  ,  en  (brte 
que  i'ouvrago  devienne  une  forte  de  pcin« 
turc,  ce  itenre  change  dé  nom,  ge  prend  co> 
lui  de  deJJ^iz  (t  raquarelle.  On  peut  tirer,  pour 
cette  manière  de  dojiiner,  detcoule.irs  de  d  ffé- 
rcni  lruit.>  ,  en  y  ajoutant  de  la  ciiHol  .ion 
d'alun.  Voici  celles  qui  font  ind  qt.éei  danile 
traité  di  Iti  pei-.itireau  pitjlel.  Los  b.-iiet  mum 
du  nerprun  fburniflisnt  un  beaa  vcrd;  voycs  ^ 
laqu^  vent.  On  tire  atilR  dks  pétales  bletie* 

de  l'iti-!  une  fL-ci:Iorvc-tc  .  mai' bien  in<^,'r?c-Krc 
à  la  pitC-J;n  e.  Le"  b--.:;i  d'hi.-blo  ,  traiiics 
comme  celles  d.i  nctn-un  ,  t'.ontunt  une  li- 
queur violette,  moi»  et  û  l'adiiiàon  de  Fahin 
rend  bleues.  Collet  de  ranca  ,  ou  nâres  de 
hai«s ,  bouillies  avec  do  l'aluQ  ,  donnent  une 
belle  couleur  ptirpurtne  Beaucoup  d'autres 
Laïcs  cJe  plantes  ,  au  moyen  do  la  Jr;oiiion 
avec  l'alun  ,  peuvent  fournir  do  même ,  pour 
le  liivis  ,  d  i  lues  colores.  Telles  font  les  gro- 
feilles,  les  ffamboifes«  les  cerifes  noires,]** 

CUicules  des  baio*  de  calTis ,  aAr*»  t»  luin  Y 
I  gmïnoi  de  garance ,  m'xrcs  en  Vovombrei 
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îei  fruMi  du  màrier  noir ,  mtn  en  Août  ;  les 
t«ies  d«  Itircaii ,  mûres  en'OAobie;  les  dé- 
ceâioBi  «le*  .bois  de  Fwnanbouc  &  de  Cain> 
pAehe.  ta  gomme^gutte  feule,  itrce  un  peu 
4i'eau %  fournit  le  ii  .r.c,  ainfi  que  li  pierre  de 
fiel,  r.ecîrmin  donne  lu  cfimoilï;  maiiUfaut 
le  broytr  j  .  c-  lirr  Itgcro  diflalution  de  gotn 
mo  trabique  :  le  bieu  de  Ftu'fe ,  ou  la  décoc- 
tion d'un  peu  d'indigo  )  roduir  en  poudre  avec 
)d«  l'alun ,  donne  du  bleu  i  le  vecdet ,  In  cou- 
leur d*eau  ;  miU  il  faut  avoir  anentian  de  ne 
pas  litcer  le  pinceau  imbibé  de  ce: te  en  !  :r 
ui  6:1  un  poi^bf.  La  dtcoftion  des  riumu» 
e  tormcn  ille  produit  une  couleur  Uuvo  ,  & 
«tonne  du  no^r  fi  l'on  y  joinc  du  vitriol  de 
illan',  mais  le  noir  dont  on  fait  le  plus  frc- 
«juent  ulage  eft  l'encre  de  la  Chine  :  le  bifcre  , 
bien  broyé,  donne  le  brun.  On  peut  mettre 
en  tabît•^c^  t        les  fucs  colonins  dont  ninis 
venons  de  parler,  en  y  joignant,  lorlqu'on 
las  fait  bouillir,  un  peu  de  coUe  de  poiHbn. 
La  colle,  en  Cxbanc  dans  des  moules  de  «an?, 
qu*U  faut  oindre  auparavant  de  beurre  oh  de 
graiffe  ,   leur  donnera  la  con(ï!lance  do  l'encre 
de  la  Chine,  qui  fe  fait  de  la  môme  manière 
tveo  de  l'extrait  de  r^glilTc  &  da  cnir  de 
charbeB  ^  réduite  en  bouillie  par  la  molleue. 

LAV.IS.  Gravure  à  V imitation  du  lAVU. 
Nous  avons  donné  à  l'article  Gravure  ,  le  pro- 
cédé lie  M  Leprir:ce  ,  tel  qu'il  a  été  commu- 
niqué à  l'Académie  de  peinture  de  Paris:  mais 
Il  ^relc  certain  que  cctre  'commtinicatîon  a 
i»;ar£iKe,  &  qu'en  la  donnant,  on  $*eft 
«élërtfé  des  fecnts.  tes  perfonneaq:  iroudront 
renouvcllcr  ce  proct  !  ■ ,  feront  obligée!!  A?  fiire 
elles-mêroé»-,  d'aprcs  le»  indication$  don-cs  , 
4}ct  rechcrchea  pour  découvr.r  le*  uc 
l'opération  4|Ut  n'ont  point  été  communiquées. 
Dans  le  fccrct  do  Leprince,  tel  ^u'il  a  été 
publié ,  il  Te  trouve  dés  moyens  qui  (è  dé- 
«ruilent  les  uns  les  autres  :  la  difficulté  eflr  de 
parvenir  à  les  a:coriier   entre  eux  ,  ou  h  les 
lier  par  quelques  autres  moyens  fur  lefquela 
a  gardé  le  (îlcncc.  Co  te  difficulté  n'eu  pas 
inratmcintable  ;  plufisurs  perfimne*  l'ont  vain- 
cue ;  tnaîs  elles  gardent  le  fccrec  I  leur  tour, 
Id.  Miri'lier  ,  pra .  c;ir  à  talent ,  a  tro'.ivé  ,  à- 
pcu-prcs  dans  le  môme  [cm"S  que  .M.  Leprince, 
,  un  procédé  difttrent,  dunr   les  cfiAi?  qu'il  a 
l^ai's  prourent  la  bonté  :  comme  il  fe  promet 
4le  fiaire  quelque  jour  un  plus  grand  ufag(t  de 
fa  découverte,  il  juge  à  propos  de  fi»  1%  ré- 
ferver.  ' 

Nous  ne  pouvons  donc  rien  ajourer  ici  fur 
les  di8ércn:es  manictes  do  graver  au /âcij' par 
le  Mjran  de  divers  mordans,  &  de  divcrlba 
litiueun ,  puifaue  les  artiiles  qui  cmployent  ee 
«eycn  a'aecoraenc  i  en  faire  an  Jecreti 

I  avons  dit»  ùm  le  umm  Gravun^ 
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qoe  !a  msnlcre  la  y\^^  ordinaire  de  gtivif  ft 
l'imita'ion  du  /û.  ;  .  ,  'opère  par  le  moyen  do 
divers  ouiil»  du  genre  des  roulettes.  Noua 
devons  revenir  fur  ce  procédé,  parce  que  des 
art  ides  qui  en  font  niâge  avec  tHM«i,  ont 
b«:n  voulu  noos  communiquer  de  nouvelles 
1  jm  ères  ,  &  même  opérer  foi:!  nos  yetix. 

On  commence  par  établir  le  trait.  Quand  on 
veut  expédier,  &  qu'on  cherche  plutôt  à  faire 
vite ,  qu'on  ne  tend  à  la  |»erfeSieo  ,  on 
Je  trait  à  la  pointe,  &  on  le  fait  mordre  i 
I  rju-forte  :  mai*  il  a  toujours  de  l'aigieur,  & 
n»  s'accorde  pa'.  bien  avec  le  travail  moéUcux 
àuUi-.'is.  Il  fi'it  dt»ne  tfseer  d'abord,  comme 
on  le  fait  dans  la  gravnrc  au  burin  pur,  £e 
enfutte  alTurer  fe  acetircr  le  trait  avec  l'ourîl 
nomms  roulette  fine.  I!  ne  fiut  que  comparer 
deux  edampes  où  le  trait  au  été  fjit  ,  dans 
l'une,  par  le  premier  proc  ^1-  ,  l'u.s  l'autre 
par  le  lecond,  pour  en  bien  feniir  la  difté- 
rence. 

Le  trait  fait ,  on  établit  Ica  fbrtf*  msAbt  avee 

un  OU! il  ferme  &  qui  cretife  pntfondément , 
&  on  ébarbe  bien  ces  premiers  travaux. 

En  fuite  on  safli»  fur  tome  la  planche,  ex- 
cepté aux  endroits  où  l*oo  veut  rtferver  le 

blanc  dj  pspîer,  une  mafTe  générale,  avec  un 
outil  doux.  Ce  procédé  eft  à  peu-près  le  même 
que  celui  par  lequel  on  donne  le  grcné  aux 
cuivres  qu'on  voîit  graver  en  manière  noire  ^ 
excep:é  qt<e,  pour  la  manière  noire ,  on  graine 
le  cuivre  avec  un  berceau,  &  que,  pour  In 
gravure  au  Lavis  y  on  le  graine  avec  ene  rou- 
Icftc.  On  p  ociine  par  tout  h  roulette  au 
moins  quatre  fois,  en  qi-arre  d^reSions  diftf- 
rcntes.  Ces  direâiOM  font  les  mâmc>  que  celle» 
dans  lefqueUei  on  promcie  le  berceau.  Foyei 
au  mot  Ga*vuB»,  la  prépatation  dn  cuivre 
par  la  man't  e  noi  e. 

Après  que  la  malTe  générale  eft  établie  de 
^ébaroée,  on  y  ajoute  du  ton  avee  nne  roe- 
lette  qui  tient  i-peu>près  le  milieu  encre  les 
deux  dont  on  vient  de  parler;  cVft-à-dre  , 
celle  qui  a  creufé  les  fortes  m^fTes  ,  &  elle 
qui  a  donné  la  mafTe  gcntralc  :  on  n'cbarbc  p»s 
'qan  la  maîÂ  ne  fbit  généralement  établie. 

torfquc  nous  parlons  ici  d'une  maie  g^né» 
raie  ,  il  ne  faut  pas  prendre  ce  mot  I  la  ri- 
p'ipiir,  comme  dans  la  gravure  en  manière- 
noire  ,  où  ion  donne  à  toute  la  planche  une 
feule  mifle  du  môme  grain.  Dan»  la  gravure 
au  tavis ,  la  maffe  générale  ne  doit  s^entendre 
que  pour  les  objets  qui  (bnt  i-peîi-près  fur  le 
même  plan.  Mais  fi  l'on  veut  exprimer  l'effipt 
d'un  lointain,  dont  le  ton  l'oit  fort  rendre  ,  îl 
faut  en  établir  féparém;nt  la  made  avec  une 
roulette  d'un  grain  trisoferré  &  fort  doux.  Si 
|*ouvragc  t»riginal  que  l'on  vent  Imiter  «IBn 
g Hmde  vwiM  de  plm,  «B  ffipm  % 
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mtWe  it  eei  p!ani  dlfwi  tvM  dti  fMilwMt  de 

diftereni  gratni. 

A  la  manié  e  noire  «  on  cherche  le*  lu- 
Oiièret,  Ici  demikeliKei ,  tes  reflète  dent  la 
mefiè  9vr.inH9,  en  ufant  le  grain  avec  ungni' 

toir.  iTn'tn  eù  pas  de  même  du  grain  formé 
la  ro'jlcrc;  on  en  dégrade  le  ion  feule- 
ment avec  le  bruniniiir.  On  fe.t,  dam  les 
parties  où  les  di:aiU  l'exigent,  ajouter  cnfune 
du  ton  avec  une  roulerte  i-peu-près  fcmblablc 
à  l'une  de>  deux  dcrnièrei  dont  on'a'eA  lërvL 
On  fcnt  que  ccne  gravofe  ,  t'approcliajKbflm- 
coup  du  ^rv-csdé  de  la  aauiiècejMiMy  efi  «vlli 
fort  expéditive. 

LAVIS.  Crantreà  fimitëthK  du  idr$»  colo- 
ré ^  fii€  feu  ndfliflM  AQVkWBiiM,  Ut  naaierr  de 

griver  <]u\>ri  eniploye  pour  parvenir  à  cctîc  itni 
tarion  ,  cl\  ch\e  dont  noua  venons  de  donner  le 
pf ùcéde  à  l'article  précédent.  Par  les  difti  rontc 
planches  qu'il  fa  .r  graver  &  accorder  entre 
tllci  par  teïd'verlev  couleurs ,  elle  fc  rapproche 
de  la  g'uvurt  «i  ^ulturt  iaireatéepar  Leblon. 
Voyci  ce  <|ui  en  a  ptédirfous  le  PMK  Ul^rvRS. 

Les  Graveurs  qui  imi  enC  te  lafii taioté-^  A; 
fertrent  d<:  cinq  planches. 

Pnnii  -re  pltucki.  Noir. 

litiotie  pLituAs.  Petit-  rouge. 
Troifiém:  planeht.  CdHnIn. 

tii«^ii.tfi;ic'  ^ùd!ii-hc.  Jaune. 

1  a  ;  rcmicre  planche  ,  celle  du  noir  ,  Te  grave 
«ctninc  non*  l'avons  dit  À  Tarticle  prçavdcnt ,  &: 
cA  plus  chargée  de  travail  que  touies  b&  autres. 
Le  ir«it.  lea  formes  ,  lea  mtfli»  y  lei  dciaila  y  font 
teblls.  Xe<  épreuves  C;parfe«  de  cette  plaaehe 
reflerohloT  i  un  ouvrage  terminé  ,  Se  offrent  l'i- 
mitation d'un  Jelhn  à  1  encre  de  la  Chine. 

Les  travaux  de  la  planche  d.i  jaune  doivent 
étrt  d'un  grain  plus  gros  que  ccuy  d«s  autres 
cMileurii  tl<  fe  gravent  avec  une  roulette  d'an 
^rain  plus  for:. 

Les  planches  du  bleu ,  do  carmin  ,  du  petit 
rouge ,  fe  gravent  avec  un  outil  moyen.  On  dé- 
calque fur  chaque  planche  le  trait  de  la  planche 
noire  ;  mais  il  ne  fert  qu'à  guider  :  il  ne  doit  Ôtre 
tti  nuédu  à  l'eaa-forte,  ni  rendu  feniible  par  le 
«nvmtl  de  la  roulane. 

QiMflid  ke  cinq  planelwi  fin»  gratte  »vclcl 
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l'ordre  dans  leqtiel  on  le?  fait  imprimer.  On  tire 
d'abord  les  épreuves  du  jlune,  &  tout  de  i'uice  ,  l 
on  imprime  par-dcfrus  ces  rpreuves  encore  hu- 
mides ,  la  planche  du  bleu  }jpui«  on  fiait  lëcher. 
Les  épreuves  étant  bten  Âchet,  on  lec Bouille 

àr<'p3nge;on  ci-  -  \  ' f  es  de  1* plucho dO 
carmin,  S:  on  le.  Lulc  i.^'ucr. 

On  hunicfic  de  nouvca'.i  &  delà  même  ma- 
nière ,  puis  on  tire  de  fuite ,  lànsfairefccber,ies 
cpcuvcs  du  petit  ro'jge &  celtea dtt noir. 

lie  tiès-habiles  gravem  en  ce  genre  com- 
mencent par  Imire  tirer  les  épreuves  du  noir* 
miis  toiii  l'accordent  à  mettre  dans  le  niCme 
rang  le  cirage  des  planches  defllnéesaux  quatre 
couleurs.  Quand  on  imprime  d*abo'd  la  planche 
noire  ,  on  en  tait  fecher  l'cpreu  vc ,  &  fucceflivc- 
aiene  1rs  cpreueet  de  chaque  planche  avant  de 
tirer  ce  I  a  de  la  planche  luivante.  Quelq  uefois , 
fuivant  la  couleur  du  defTin  ,  or.  peut  Te  onten- 
riTdequa:iep:anch(s;niiiAon  ne  lé  paflSî  jaaajl 
de  celle  qui  s'impr  me  en  noir. 

Il  nenojs  refVe  plot  (fll^i Indiquer  tee fablhin- 
cesdonion  £ùi  ulàge  pour  lea  dilKtooCMCoii» 
leur*. 

Jauie.  .*»tii-di -grain  de  Truies.  On  y  mélO 
plus  ou  moins  de  Diane  de  ploAb  ^  fuhfaiK  U 
teinte  qu'exige  le  delTin.  « 

Bttu.  Bleu  de  PrufTc.  C'eft  le  feu!  qui  con> 
vienne  i  ce  genre.  On  a*efrayé  fana  fuccèi  des 
coj'.curi  paiii  prccicufes.  Seul,  il  feroit  gras:oR 
le  dcgraiffe  en  y  mêlant  du  fel  de  talc  en  fort- 
petite  quantité.  On  fait  entrer dabhiicileinoccw 
tcintefutvant  le  ibefol».  ^ 

Ctmun. 

Petlt'TOtijt  Vermillon  ,  mél<5  de  camin  en 
de  blanc  de  plomb ,  fuivant  la  force  du  ton* 

Nous  avons  nommé  les  principaiee  coulevn 
donr  en  fait  ufâge  dans  ce  gcnie  :  mais  on  peut 
les  y  rompre  par  d'autres ,  &  le  choix  dépend  de 
l'intellii^t  rtL  li.  l'artifte.  On  fait  d'ailleurs  que 
toutes  les  couleur,  doivent  être  bien  purifiées, 
bien  broyées  ,  &  avoir  tuiite  la  tranCparencè 
dont  elles  font  fulccpttblet.  "filles  fe  détrempent 
i  l'hnile  ,  conme  dans  la  Gwwe  cm  ttaUiwià^ 
Lebtoa* 
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]VI  AN  G  A  N  A ISE  ou  M  A  C  N  ÉSI F  (fub  .fcJt» .)  ; 
far;eJemine  de  for,  rri ^-p:.•l\l^-■  :rr:  rétrac- 
taire,  d'un  gris  noirâtre  &  aftlz  fcmblable  à  i'at- 
flMnt.  Etie  eft  d*un  grind  u'agc  dans  les  pteriet 
d*  terre  Sedan*  le»  verreries  ;  &  e'.le  fourAkàla 
felature  en  émail  one  couleur  pour-rc. 

MANNEQVIN,  (fubfl.  ma'.c.)  Mathinedjnt 
Ift  charpcnre  imire  allez  bien  le  fquclcoc  du 
^rpii  humain  ,  &  qui  ,  fir  le  moyen  de  boulet, 
en  exprime  le  mouvemenc.  On  rcmtwDre  de  crin 

cette  chaircn'c,  S:  on  la  couvre  de  peau  ,  ou  de 
l'oie  ir.tvail  ce  an  r.it  icr  comnic  jjt  iir  les  bas  ,  ce 

2U(  la  r  ir;  mci  c  ,  su'ani  qu'il  efl  pcllible  ,  dt  la 
Eure  humaine,  h^.i  peintre^  revêtent  cette  nia- 
.  chine  fuivan:  le  bcfoin,  pour  étudier  les  formes 
d.  s  draperies  doni  tes  pltt  &itt  trop  fujets  à  va- 
fier  fur  un  modèle  virant,  qutne  fcut  fe  prCser 
lonptcmpi  à  l't  tat  d'i  n  repos  ab'olu.  f^oyei\:k 
dekription  du  mannequin  à  l'article  DesitN. 

.  MAROUFFLE ,  (  fubft.  mafc.  )  Ceft  de  l'or- 
fouleur  rendu  épais  &  gluant  car  une  grande 
f  kiiflon  f  &  qui  forma  une  coUe  font  &  tenace. 

^  MAROUFFr.ER  ,  (  v.  aa.)  C'crt  coUrr  un 
ouvrage  de  pein  urtf  avtc  du  maroujflt.  On  peut 
fn<i''o«/7/<r  fur  une  plus  grande  -.oile  unoaTrage 
de  peinture  fait  fur  une  toile  t>op  petite  peur  re- 
cevoir letite  la  compolîtïon  «{uc  l'on  fe  propofc  ■ 
par  exemple,  fi  un  pj'r.trc  de  porrraiisa  fair  l'ur 
une  petite  toile  l  ne  :e  qui  doit  iairc  partie  d'un 
{lorrrait  en  pied  (^u  ii  m.-corpv,  ti  n'cft  pas  nc- 
ceflàirc  qu'ii  recommence  cette  tftre  fur  la  grande 
«oite ,  su  riP-^ue  de  latmiteravce  pltia  defroidenr  ; 
■lais  il  la  ma  oufflefttr  cette  grande  toile. 

Quaru)  on  peint  à  l'huile  \'  l'ur  loilc  dans  l'at- 
(clier  ,  dci  pi  il  nti-.  nu  dc^  T-bkr.ux  i|ui  dijivcnr 
être  ap!  liqucï  l'ur  \c  mi,r  comme  des  frcfqoes,  il 
fttttenfuite  les  ntaroujjîtr  fur  la  p!acc  qui  doit 
îct  recevoir,  «'elt'à-diire  ,les  fixer  fur  c<c:e  place 
le  moyen  de  la  coite  nommée  matoufflt.  On 
rnfro-îclc  derrière  dt  la  'o  l;,  rn  \c  ccn, chant 
fortépaiijon  en  n»et  ur.c  couche  également  é- 
paifTe  au  mur  ou  plafond  qui  doit  rcce^-oir  l'ou- 
vrage. Quand  la  toile  eflappliqtiéc  au  plafond  ou 
au  mur  l'on  lacontienr  avec  des  clo-.ix  que  Ton 
fiche  tobtaarour  &  fur  route  la  furface  de  dlf- 
tance  en  diftance,  &  que  l'on  retient  fur  la 
toile  par  des  morceaux  dt  papier  plies  en  cinq 
OU  ftx  doiibUs.  Quand  le  matvuffle  eft  bien  fec , 
M  di«  lc«  clolu.  Si  l9  n«r  cil  d«  patnrt  i  boire 


l'hiii'e,  11  faut  ccmmencer  par  l'împrrmer  de 
pliii'  rs  couches  d'huile  qu'on  iaifle  lécher 
avant  d'cteridre  le  marouffîe  :  fans  cette  précau- 
tion ,  le  mur  boiroit  l'huile  du  maroafffe  Ittf* 
m£itoe ,  le lailTeroit  i  fec,  &  le  readroic  iiicapi- 
ble  de  retenir  le  rab'eau. 

MARTf.LINE.  (  fubft.  fém.  )  Marteau  k  l'u- 
fage  des  (culpteurs.  11  eft  aimé  de  denuftiiM 
en  taille  de  diajMur» 

MASSE.  (fiîLd.  fém.  )  Fort  S:  pefanf  marteau 
de  fer  à  l'ufagc  de:,  l'culpteur»  en  marb*e.  Il  dé* 
crit  un  quarre  plu&^iu  mollit  long  |& eft  ^tllMK 
de  la  même  épaiiîeur. 

MASSICOT.  (  fubÛ.  mafc.  )  Le  tiu^ieot  n'ell 
antre  ehofe  qu'une  ehaux  de  plomb  calcK 

ncc  ,  &  qui  prend  difîïrcnrcs  teintes  fiiivant 
les  dilîerens  degrés  de  catcma  ion ,  ce  qui  le 
fait  di{>ribuer  en  moBicot  biat:c  ,  jaune  &  doré. 
•  ttmajjtcot  blanc  lui-fli£me  eft, d'un  )aunecen> 
dre.  Quelle  quefoit  la  caleination  qu*il  ait  fa* 
bic,  c'ell  toujours  une  couleur  perfide ,  parce  . 
que  toujoiir»  il  tendàlê  revivifier  en  m.'tal,&è 
pafp-rau  no  r  :  il  faut  !c  roiciicr  des  ouvragtt 
auxqt^els  nn  veut  alTurer  une  btautc  durcie» 

Vo'ci  la  manière  dont  Ib  fnit  Icnq^&or.  Ofl 
conca(r.  de  la  crrufe  en  morccnoa  groa comme 
des  avelinu ,  qu*on  mer  fiir  le  feu  dans  une 
fcëîc  de  fsir ,  &  <;u'cn  rcru."  comme  le  cafif 
qu'on  fait  brûler.  1.  lii^r  la  calcinercn  fleîn  lir, 
&  en  éviter  la  vapeur  qui  efï  mortelle.  L'n  degré 
de  feu  plus  foiblc  procure  Is  maj^eot  blanc  ,  plus 
fort  le  m  a//7>-«f  citron,  &  encore  plua  vif  lente/' 
Jiiot  doré. 

Voici  une  atitrc  manWe  de  faire  le  majjtcoty 
in  Jiniicc  d.ini  l'.ir.iien^c  rncyclop<'die  On  rem- 
plir i^e  cetutc  de  vieux  csnons  de  piAoletsion 
bouche  ces  canonsavrc  de  la  tetreglaife,  &  on 
les  met  daiM  le  feu  où  on  les  tient  rouges  pendant 
qitaiieeu  etnq  heures  :  an  bout  de  «e  temps ,  le 
maffîic!  (  f}  f.-'t. 

l.citc  m'ilhcjdc  peur  trre  bonne  pour  t virer  la 
vapeur  er.ipoi't  r.ncc  de  la  cl'.nii»  de  plotnb  ;  mais 
pour  6tre  fîlr  de  doiincr  au  mafficot  une  teinte 
pins  ou  moin»  forte,  il  efl  aucus  de  treveiUer  à 
découvert. 

Le  fait  fuivant,  terporté  dam  le  Traité ie  ta 
peinture  en  pajlel .  foffît  pour  prouver  la  mauvaise 
qualité  des  majficou ,  conûdérés  comme  cou- 
letin.  •  revoie  «i*  |  die  i*«itt«ttr,  i  l'entrée  de 
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9  l'hlrer  ,  fur  une  carte ,  au  bord  d'une  fenêtre 
»  quidonnoit  furU  rue ,  deU  cérufe  que  j'avois 
»  nit  ufler  i  la  couleur  jaune  un  peu  ikfranée 
»  fUM  mojefi  ào  feu  :  quinte  joutt  «pièt  *  je 
»  trouvai  ce  majjfîcor  i  Pextériaur  emiircBcnt 
»  couvert  de  plomb.  • 

MATOIR.  (  fubft.  mafe.  )  Inftrumont  d'acier 
dont  rei«rv«n  lesgraveint  en  plufieur»  genres , 
tels  que  ceux  «n  eaahcts,  eenx  à  la  manière  du 
crayon ,  .te-  C*eft  une.fiirte  'de  cilele» ,  ou  de 
branche  d'acier  de  plufieurs  pn.  ce^  de  long.  Un 
bout  c{l  arrondi ,  Se  c'clt  fur  ce  bouc  que  l'on 
frappe  avec  le  marteau  ;  l'autre  bout  ert  grenr. 
On  }r  donne  ce  erai.n  en  fiappant  fur  une  lime 
doNtlaadeatafbieat  proportionnés  à  la  grainure 
Vn'oHTattt  fiiire  prendre  à  l'outil.  Let  denta  de 
la  lime  entrent  daut  le  maioir&y  forme  nt  un 
travail  fombisbii:  i  :■:>;  dent».  On  trempe  cnfuire 
l'acier.  La  roulette  &  i'ouiil  au'on  apf elle  fixe, 
font  de  vériiablet  anaroirs,  uir  lerquelt  on  ne 
fivBpa  pac  avae  le  mattei|ai  parée  qi^au  noycn 
da  Icor  conAmAlon ,  ta  iïMwa  âa  awrtaaneft 
fiipplééa  par  celle  du  Uvin* 

MATRICE,  (fubft.  fi'm.  )  C'eft ,  en  terme  de 
monnoyage ,  un  morceau  d'acier  ,  gravé  en 
creux  f  &  enTuire  bien  trempe ,  par  lequel ,  au 
IMijran  du  balancier,  on  imprime  un  autre  mor* 
ceattd*acier  qui  n'cft  point  trempé,  &  qui,  i 
force  d'être  fnppé,  prend  en  r  lief  la  forme  de 
lag''avure  que  pone  la  matrice.  Cette  pièce  en 
raHaf,  fiaiinila  par  îa  creux  de  la  matrice  ^  (l- 
nomme  po'nçonf  parce  qu'elle  a  quelque  rap- 
port, moins  parla  forme  que  par  1  ulap;e  ,  avec 
l'o':'iI  <ji.i  p<ir-c  le  même  nom,  &:  p;<r^  ■  c|i;';'!lc 
fert  de  .iicmc  i  reproduire  en  creux  U  ligure 
qu'elle  porcc  en  relief. 

Le  g-aveur  dVne  monnoie  nouvelle  ,  fait  Ton 
«ttviage  en  relief  ou  en  creux  «  e«nBe  il  le 
«veuve  ^lua  commode.  S'il  la  fah  en  creux^c'eft 
IanTArrr<vorrgtna!e.  .S'il  commence  parle  relief, 
quand  (bn  ouvrjpe  c  A  fini ,  il  le  trempe  ii:  i'im- 
priroe  fur  une  mafle  d'acier  peur  te  faire  une 
matrice  originale  :  car  il  luien  faut  totijnuri  une 
jAiurcn  tirer' enfuite  Ijapo'nçons  qu'il  diliri' 
mie^a  aux  aurres  graveura.  Ces  poinçons  reprc- 
fcnter-jr.r  on  li  térc  àr.  roî ,  ou  loat  autre  ivp  àc 
roonnnic  l  ç<  «graveurs  rarticulicr»  impnni.  ne 
avec  ers  po  rçnn^  ricmpr-,  ,  (i;r  tic  l'.icicr  non- 
trempt ,  les  cr);n>  on  f]i  arrvs  qui  tioivent  Icrvir  à 
monnoyer.  Ih  y  frappent  auHi  le»  lettres  &  la 
bordure  i  6c ^  pour  ca<  ob«e(t  mêmes ,  le  premier 
gravenrfiwrntr  des  mùtricetie  détail,  d'oïl  ik  ti- 
rent des  p«;r  Vins  de  !ettre.s  &  aiurc'.  On  ot  ijoit 
par-là  que,  fi  ccj  opcratiors  font  faifc-tavec  auen- 
tion  ,  tcuî  les  coin:  doivent  rcITcmblcr  parfai:e- 
mcnt  au  premier  original ,  Se.  par  confcquent  fc 
Mfiembier  parfaitement  entre  cax. 

On  daRBe  quèlqtialeia  la  nom^c  m«mm  à 
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qne  je  vient  d'appeller  cointoi)  quarr^s  de  mon* 
noies ,  de  jettons  ou  de  médailles.  Cea  coini  mé>  . 
ritent  èn  effet  ce  non,  puilqu'tls  produifent  de 
même  ona  gravure  identique  fur  Ict  fiaons  que 
l'on  monnoye.  Le  mot  fiaon,  qu'on  pranonce 
flfttiy  eft  un  terme  propre  du  monnoyage.  Il 
vient  apparemment  du  vurbc  latin  flure  ,  fondre, 
C'eft lapiéce  de  métal  qui  eU  ton  e  unie  avant 
riropraUlMI-  Le  mctal  elV  d'abord  n^is  en  fiante 
dans  un  cteufet ,  &t  coulé  dam  dei  moulea  cft. 
I^titi  roftdt  ott  en  lamea.  Cetlanei  fonduei  pour 

cire  rfd.ii-c-  i  \>ri:.  fpi'.fr:":!- i:'g;a!c  pToportion- 
née  au  puiji  tju'un  veut  donner  aux  tlaonii,  font 
paflles  au  laminoirvntre  deux  cylindres  d'acier: 
on  les  coupe  enCuite  d'nn  leul  coup  avec  un  îal* 
trument  nommé  coupoir  :  on  lea  nMr(|ueatrec  ua 
antre  îaftrumcnt  for  la  tranche ,  &  on  les  recuit 
avant  de  les  préftnter  foui  les  coins  pour  lubir  le 
cou  pou  les  coup*  du  balancier.  Ces  fiaons  per- 
dent alors  leur  nom  &  prennent  celui  de  louis  , 
d'écu! ,  de  foU,  de  {etloat  ou  de  médailles  ,  fut- 
vant  leur  deftination  «a  leur  valeur.  ^ArùeU 
deM.  Dvrtm*.  ) 

MEULE,  ((ubft.  fém.)Cetînftrumente(lné< 
ceifatre  aux  Iculpceurs  tk  aux  graveurs,  pour 
aiguifer  les  inih'umens  de  leur  art»  £lte  a  la 
forme  de  celles  que  Fofl  voit  awt  rteoulent» 
ambulans  que  l'on  nomme  gagne-petit.  Elle  eft 
repréfentée  planche  II.  de  la  gravure  en  5o;/. 

MINE -DE -PLOMB,  (f.ibft.  fcm.  comp.  ) 
Ce  ainli  oue  les  arti  ftes  arpellent  la  mulybdene, 
fubftanee  d'un  gria  ooiritre  &  brillant  dent  on 
Mx  des  crayont.  Elle  cft' friable  Se  douceau  ton» 

cher,  &  fcmble  favoncufe  :  elle  donne  aux  main* 
une  couleur  gril'àtre  perlée ,  fc  lé  détruit  diffici'- 
lemcnt  au  fea.  Voyà  Panidc  Cbatom« 

MINIATURE,  (  fubfV.  tHa.  )  Efpfee  de  pal n- 
ture  en  dcirempe,  dans  laquelle  on  employé  ua 
travail  poiniiilé,  au  moin«  pour  les  chairs. 

I,e  nom  de  la  miniafu-e  icmble  ttrc  dérivé  de 
la  couleur  qu'on  appelle  minium.  Cependant  lea 
minidturiftesf  loin  d*cnp!oyar  cette  couleur  de 
préférence  a')x  antret,  ont  COHrnmed'en  faire 
peu  d'iT^ige,  parce  qu'elle  aie  défaut  de  changer 
i*v  Jf  rin  itl  r  .lu  r.oir.  Il  ell  donc  probable  que  \x 
mmuitur:  3.  ic^jM  Ion  nom  ,  mainrenanr  corilncré 
far  l'ul'jgc,  de  pcrfonnr  ;  q;;i  cor.noilfoicnr  peti 
les  procedts  de  l'art  «  (k  non  desartifles  qui  le 
pro(cfl«ieiic.  Il  cft  polfibleauCi  que  ce  genre  de 
peinture  *ayaDt  ëté  lengtcmpe  abandonné  aux 
i  imagif^e»,  pour  la  décoration  drt  «anufcriia , 
1  -,  (  iivriers,  à  ccrraines  'jpoqiics  ,  fc  fuient 
tukUk.iiiip  fervi»  de  mmium,  l'unout  pour  les 
carnanons ,  &  que,  de  leur  pratique  vicicufe, 
mais  qui  pouvoir  alora  iembler  agréable,  foit 
née  U  dénomination  de  l'art  qu'ils  exercoicnt. 
Paat<êire  au0î  danMiii-oii.«loei  le  nom  «U  mit 
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mitm  3.11  cirmin  .  dont  le*  ia!ntatur!nes  font  oa 
affci  grand  ul'ag?. 

Co  genre  elt  confacrc  à  dos  ouvrtget  do  pé- 
chai profNirtions  :  dc--i  quelques  perlbnnei  ont 
cru  que  le  nom  de  1»  iiufti«c«r«,«|u*etlc<  pro> 
Boncent  mignaturt,  eft  vem  dti  mot  mignard  : 
lasis  cetic  cymologin  eft  forcée  &  cnnirairr  a 
l'analogie  de»  dérivés:  leideux  Icnres  rd  doircni 
refter£«s  les  dérivas  du  mot  mii^m:  d  ^  comme 
OR  l«voîidansle«liiotl,  mignarder,  m'-gtardife. 

Le  mot  minUuure  ëft  firawnt  pris  pour  l*<iu- 
Vrigiî  peint  en  genre*,  on  dit  une  rm-u'.uure  , 
p;>.  r  dire  ur\  ouvrage  peint  en  miniature.  Mais 
on  i'cxprim  ?  mal  tjcand  on  appelle  m: matures 
dss  ouvr^^esen  cniaii  ,  à  l'huitc ,  ou  à  gouazze , 
parle  raiUn  qu'ils  font  peines  en  petit  :  car  ce 
IMK  no  défignc  pa«  la  proponian  de  l'ouvrage, 
malt  le  ^rucldé  par  lequel  il  eft  ftic.  En  parlant 
n'oie  mitlacurt ,  on  ne  fe  ("jrc  gucre  du  mot  ta' 
Hecu  i maison  dit ,  un  ouvrage  ,  une  peinture, 
un  portrait  en  miniature. 

Oa  peint  dans  ce  genre  for  une  Tubftance 
blenche,  le  mirbre,  ralbine^  le  trélln, 
voire  :  t;n  employé  deïcoulcui s  Icgcret ,  S: long- 
temps on  n'a  pa?  fntt  tarage  du  blanc ,  maii  on 
JaifToit  travailler  1  ■  blanc  da  fond  ,  comme 
lerCqu'on  deiFiac  fur  papier  blanc.  On  appelloU 
cette  peinture  A  Cépargne ,  parce  qiiVm  ipar- 

«oU  le  fond  pour  rendre  les  claira  »  on  ae  fe 
*ve1t  pM  nlne  de  bbmc  dant  Ira  teimet  ;<m 
emplovoîc  toutei  les  couleur»  fimple» ,  on  les 
degradoiten  les  détrempant  plus  Icgeres  i^mmc 
lorfqu'on  defline  à  l'encre  de  la  Chine  ou  au 
biftre,  on  net  olui  d'eau  dans  lei  demi-tetntes 
dttit  lea  onuHei. 
Mais  avec  le  temps  on  a  fenti  la  nrcelllté  d'ai^ 
mettre  le  mûiange  du  blanc  dans  les  couleurs 
poi:r  dégrader  les  teinte» ,  comme  dans  les  autres 

feores  de  peinture  :  on  a  leulcment  perii  (ïé  à 
Colore  Al  pointillé  des  chain.  Des  artides  in- 
«Uigena  ont  travaillé  à  anfpneoicr  le  nombre 
det  couleun  fimples,  8e  I  let  rendre  pliu  lé- 
gères. Leurs  progrès  ont  afTocié  leur  art  aux  au- 
tres genres  de  peinture  ,  par  la  1  Ibert^  &  la  faci- 
lite qu'ils  ont  acquiCes  de  multiplier  Ips  tons  :  ils 
■e  permettent  pù,en  quelque  lutte  «  derecoo- 
noitre  dana  leort  ouvrages  in  difette  oA  nous 
ftmmei  de  couleurs  légères. 

Van  Dondre ,  en  Hollande  ,  Torrcntiui  Se 
Hi:fn.ip;r]  en  Flandre,  Volfack  en  Allemagne, 
ont  le^  premiers  rejstté  ïstféchcte{\'e  de  l'ancienne 
manière ,  &  ,  fî  l'on  en  excepte  nud  ,  ila  ont 
peint  de  pleine  couleur  ,  comme  à  l'buile. 

tepeintôre  en  nlnintore  flarMbît  dqraît  long- 
temps en  Hollande  ,  en  Flandre  Se  en  Allema- 
gne y  8c  n'étoit  enccrc  en  France  qu'une  ibrte 
d'enluminure.  On  ne  fai  "  -i'  ç^i  r  rc  [|ue  de^'  por- 
Craita  à  l'épargrc,  pi-nibiement  Se  leclicmenc 
peincillÀ •  nans  leiqucUon  admirait  moins  l'art 

Jn piCMiisc.  £a6a  i«a  llai«lb«y  les  Unrlo, 
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les  Mteé,  AiVIs  par  dcj  artiAes  dtgnei  de  leuf 
fuc^édcr,  ont  appris  aux  f-  rançois  cjue  la  minia- 
ture pouvoit  avoir  aulii  det  grands  maîtres.  I>es 
peintres  ont  «llbyé  de  rendra  l'Mftnire  en  minia' 
turtfStvK  «omié^ue  leurnn  pewrivi*  devenir 
capable  (Peaprîmer  en  petit  de  grtndes  ebolet» 

(!omme  la  miniatu  e  qui  peur  ébaucher  fet 
travaux  tn  couchant  la  couleur  ,  IciietmiBcau 
moins  en  la  pointlilunt,  s'eft  le  genre  de  pdn* 
turc  qui  peut  parvenir  le  plut  eiitment  nu  uni  le 
plus  prccieux ,  par  la  ficilttd  qan  donnene  les 
points  d'unir  les  leiniet,  ds  Ins tondre coChAI* 
uk  de  les  attend:  ir. 

La  miniacuie  o;  crc  fur  difiïrentcs  forces  de 
fonds  ,  ou  de  lubilances;  nous  l'avons  déjà  dit. 
Cummençuns  à  parler  du  velin.  Celtti  fur  lequel 
on  f  eint  eft  fait  de  petu  de  veau  mon^né.  Le  vélia 
d'Angleterre  8t  de  Picardie  eft  prfftrable ,  pout 
la  peinture,  J  celui  du  Flandre  de  Norman- 
die. Le  vclio  d'Aogle'crre  efl  trè.-do>ix  8&  ailes 
blanc  /  celui  de  Picardie  d'eft  encore  davantage» 
Les  peintre*  exigent  que  le  \élin  foit  de  la  plut 
grande  blancheur,  qu'il  ne  Colt  ni  grae,  m 
fro-té  de  chaux,  &  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  de 
piti:es  taches,  ni  de  ces  veines  claires  qui  s'y 
rcncontrejst  fi  fouvent.  Il  doi:  être  bien  collé  6e 
nullement  fpongieux.  Si  1  on  applioue  le  bout  de 
la  langue  fur  Vun  des  coins ,  l'cnaroit  mouillé 
doit  être  un  peu  de  temps  i  (e  fccher  :  s'il  fe  fécbe 
au  conmire  tràs-promptement ,  il  boit,  Oc  doit 
être  Ti  ie^tc.  Or.  ne  jTL-ir.t  p'.ui  aujourd'hui  fur  le 
vélin,  1  nui  r.5  au  ûn  ne  traite  des  l'ujeti  ati'es 
étendus  ;noiir  rju  on  ne  puifle  trouver  d'aflea 
grandes  tablettes  d'ivoire.  Avec  quel  qu'art  que 
1  on  puifTe  opérer  fur  le  vélin  ,  le  travail  n'a  )a« 
maialamdme  fînefTe  ni  lemâme  agrément. 

Si  l'on  veut  peindte  fur  du  papier,  il  faut  ie 
choifir  fin  &  uni  Se  bien  encollé.  Il  ieroit  Iran 
de  lui  donner  une  impreflton  ;  c'eil-à-dire  ,  à*f 
pafTer  une  ou  deux  couches  légères  de  blanc  de 

rilomb ,  déiiempé  dans  de  l'eau  de  colle  ;  on  po*^ 
ira  ees  couches  ^oand  «lien  rettont  ffiebei*  Koat 
d'-'-:ziV.ûron^  bien  ô:  ccu»  oféraiieli  ,  CM  parlanf 

de  11  minii7turei\  r  toile. 

Li  -,  i:i  OU  le  papier  ,  humoâ^  parla  couleur^ 
ne  man<|ucroic  pas  de  (c  gripper  :  il  faut  donc 
qn'îlsibient  bien  folideAient  tendus.  On  prend 
une  petite  planche I  on  une  plaque  de  cuivre, 
on  un  fbrr  carton  de  la  grandeur  du  fujet  qu'on 
veut  peindre.  On  humcfle  légc-emcnt  le  vélin 
ou  le  papier  par  derrière  avec  de  l'eau  bien  nette  ( 
&  on  le  colle  feulement  p«r  les  bords  i  la  pian» 
che  de  bois  eu  de  cuivre  foa  au  carton  :  leabordi 
doivent  Icre  repliés  en  deAins  an  derrière  de  le 
planche  ;  ëc  entre  la  planche  &  le  vélin  ,  on  met 
un  papier  blanc.  En  collant,  il  faut  tirer  le  vé* 
lin  ou  le  papier  pour  qu'j]'  loicr.r  bien  étendus. 
On  prendra  garde  quejla  colle  ne  fbit  que  ùit 
]ry  bords  ;  a^Ml^en  attacheit  à  la  partie  4o  vélip 
^i  Jë  tmiren m  leven  de  Jn  peiMnrv^ «lit 
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«01X011  jr  «anfer  qtielqtio  grinaee ,  Se  empA- 
U  i^aiiclie. 

On  peut  «(G  peliidi*  m  tmnismre  far  êt  la 

coile  fine  oti  fur  du  bois  ,  mai^,  ces  fond»  ne 
i'cnjployent  qu'avec  des  préparations. 

La  toile  ^'imprime  de  quelques  couchei  de 
bitac  de  plomb  broyé  d'abord  à  pluûeuri  repri- 
Tes  avec  de  l'ean  très-imtc  :  loHqae  ce  blanc  efl 
bieaftc ,  on  le  broyé  encore  ,  &  pour  la  der- 
nière foïi ,  avec  de  l'eau  de  colle  de  gann  ou  de 
parchemin.  Le  blanc  ne  doit  pa$  ètvc  couche 
tropépaulur  U  toile;  il  l'ufTit  a'en  mettre  gros 
CMUa«  une  no!>  furun  verre  de  coile.  Ob  Pâp- 
pU^c  médio«reflwnt  chaud,  ic  l*oa  ea  met 
veux  on  trois  couchet.  Four  «nlavcr  lot  pedm 
încT^iliTf'î  ,  les  grumpa'  X  qi  î  auront  pu  ■^'y  for- 
mer ,  &  tjvji  nuiroii-r.L  ^  la  netteté  Se  au  poii  du 
fond  ,  on  le  tiûciL-  légèrement  avec  une  pierre- 
ponce ,  ou  mieux  encore  avM  de  la  prèle  ;  ic  on 
tepaifeenriiite  une  coacha^BnéoM  UincMMitt 
«fl  MU  plua  cUrïr. 

L'impr'eflîon  ftir  bois  ne  dil!êr«t  de  celle  ^o'en 
denneà  la  toîlc,  qu'en  ce  qu'il  faut  que  la  prc- 
nierecouche  foit  de  colle  pure  ii  toute  bouil- 
lante ,  pour  qu'elle  pénétre miemc  ÂMn*  le  bois, 
&  que  ^uniflanc  avec  le»  iotret  «Msbea  dont 
«lia  fiera  «nuTerte  ,  tairtaa  ne  fiCent  enftnble 
4|U*un  feul  corps.  On  unie  ces  cotichcsavec  de  la 
-pr£!e  ,  comme  celles  d.mt  on  imprime  la  toile» 

on  polie  en  parTunt  lécinnu'ac  paiHleffiit 
ijn  linge  net  &  mouillé. 

(Quoique  l'albÂire,  le  marbre  blanc,  8c  en 
C^neral  toutes  les  fubftancea  blancbea  «{ai  ne 
font  pas  fpongifufes,  &  ne  boivent  pas  la  cou» 
Jeur  ,  foient  proprfs  à  recevoir  la  minir.iurt  y  on 
a  tîni  par  {ireferer  géncralemenc  l'ivoire.  Il  cft 
Uea  plus  commode  que  le  vélin  qu'on  avoit 
long-tenps  adapté  ,  &  il  eft  bica  plas  fuleept^ 
Me  de  recevoir  on  fini  préeicus.  Il  ftroir  fans 
reproch  -'  ';M  n't':oit  Das  fujct  à  jaunir  ;  défaut  qui 
le  <csi  pcuL-èire  abandonner  encore  une  fois, 
aaab  dont  le  vtlin  n'eii  pas  enenipt  lui-n  '  m  . 

Au  reite  on  é^'ite  ,  ou  Ton  (;]oignc  au  moins 
aonûdcrablement  le  danger  d'employer  un  ivoire 
jauaiflSs  ea  vieillilEuic ,  A  oa  le  cboiût  d'une 
teinte  bleuâtre  ;c'eftee'que ,  par  rapport  k  cette 

teinté  ,  on  appelle  de  l'ivoire  vcrd.  Il  doit  être 
«hoifi  irùi-bUnc  ,  (anit  veines  apparentes ,  for: 
uni  f  fans  cependant  être  poli ,  &'  réditlc  en  ta- 
blettes fort  minces ,  perce  que  piua  il  eû  épais,. 
&  plus  Ton  opacité  lut  donne  un  ton  roux.  11  eft 
très-important  d'éviter  les  ondes  q-..}  fo  trouvent 
^ansl'ivoifî  ,  Hirtout  lorfque,  par  11  dUpoliiion 

du  fujcr  r-^L^-r.  '.-eu:  peindre,  CCS  aadea  (à  ren- 
contrero.enL  dani>tci>cbairs. 

Avant  dp  peindre  deAo*,  dit-on  daae  Fia- 
clenne  Encyclopédie^  on  y  pafl'e  l^^reneat  un 
linge  blaac  au  un  peu  de  eecaa  imbibé  ,  ou  du 
vtaa^i»  Uaae  ou  d*«lttn  4*       »  '^'"'■^ 
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auSïcât.  Cette  préparation  dégrailTe  l'ivoire ,  lut 
ôte  Ton  grand  poli ,  i'il  ea  a  ,  &  la  légère  ta>> 

Irelfum  de  tel  qui  refta  encore  deflîis .  fait  au« 
Mcottieurs  s'y  attachent  mtenjt  ;  de  rcta  laUa 

pourroii  Tufiire. 

Ce  tel  lie  l'jlun  ou  de  l'eau  faléc  ,  do  i  infpl» 
rer  do  la  défiance  pour  ce  pTo^  -\l  ,  li-  n  ue  tist 
eft  porté i  venir  à  t  efRoreCcence  par  rimprelTioa 
de  rhumidiié  ;  tic  luivaet  la  quadié  dans  la- 
quelle il  fa  travva ,  il  ne  peut  aianqucff  de  gâter 
plus  ou  moin*  let couleurs  en  les  couvrant  d'une 
légère  farine  dans  laquelle  elles  le  décompolcnr. 
Il  vaut  donc  bien  mieux  fuivre  la  pratique  dea 
miniaturi/les  qui  planent  l'ivoire  avec  foin  ,  au 
aïo/ca  iTun  eratoir  avec  lequel  il*  font  difpa- 
roître  lea  raies  de  fa  ftîe  dt  rouTrîer ,  &;  qui 

cnliiitc  y  partent  légéremcn*  avec  le  doigt  de  la 
poudre  trcf-fine  de  pieire  puncc  pour  ledégrail» 
ier.  On  culle  derrière  l'ivoire  un  papier  blanc 
avec  d-t  lagomtoe.  Comme  nous  avons  dit  qua 
lea  taiblettea  d*ivoîre  davaitat  étia  fort  nlneee, 
cllaaaaidata  tranfearence  :  par  conféquent ,  la 
blancheur  du  papier  les  pénétre  8c  augmente  celle 

qui  leurcfl  propre. 

^i  l'on  peint  tur  marbre  ou  fur  t'albitre,on 
fera  la  mêine  préparation  que  pour  l'ivoire.  "  . 

Oa  pent  auiA  peindraanaunMrafV  far  det  co- 
quilles d'oBufk.  Indépendamment  des  prépara» 
tioRi  dont  nous  venons  de  psrlrr,  elles  en  exi- 
gent encore  une  autre  ;  ».  clt  t.u'il  fai.t  !es  amol* 
lir  [  o,i[- les  red-cffér.  Leur  fragi'.iii'  lu it-. b  1  e  fùf- 
fire  pour  les  faire  rcjcttcr  :  cependant  û  cllea 
Pemportoient  i  d'autres  égards  fur  les  autre* 
foQOs ,  eilaa  faeaaroicot  ima  de  foUdité  de  la 
gtace  qui  lét  coovrireit ,  &.  de  la  plaque  de  mé- 
tal fur  laquelle  elles  po  itroient  être  appliquée?. 

£nb.i  un  a  peint  en  mi/iiâfi//'«  fur  ces  ieutilcs* 
qu'on  nomme  tablettes  ,  &  qui  feirvent  à  écrire 
avec  une  a'guilla  d'or  8c  d'argent  *  let  cbolàe 
dont  on  veut  Ib  IbuvaBir.  Cepeadanc  oa  peut 
dire  que  les  fubtfanccs  fur  Ic^ueilcs  peignent 
lesminiaturificiï,  (r  bornenrgéneraicmcnt  au  vé- 
lin 6  .:  a  l'ivoire. 

On  ne  fc  fert  pas  ordinairement  de  crayon  poar 
chercher  le  trait  Ibr  le  fond  qu'on  daftiaa  a  Tt» 
cevoirla  pcir:;urt;  -,  mais  OB  tfiea ave^  BSa  ah 
guilled'or,  d'argent,  ou  mlîna  de  euFrre,êfe 
j'en  elFnce  les  faux  traits  avec  de  la  mic  de  pain 
fur  lo  v<.Iin  ,  &  avec  de  la  poudre  très-fine  de 
pierre- ponce  fur  l'ivoire.  Pour  éviter  deles  mul- 
tiplirr ,  il  eft  bon  d^arrâter  auparavant  la  penfie-» 
Se  de  deffiner  d'abord  eorra&enear  fur  an- papier 
tîn  ce  que  l'on  veut  peindre  ton  calquera enfuite 
ce  trait  fur  le  vélin  par  le  procédé  qu»  nous  avona 
indiqué  au  moi  Gai  que.  Si  l'on  fe  propoii;  de 
copier  en  miniature  un  tableau  d'une  plu»  grande 
proportion  ,  on  s'afTurera  de  la  prccition  &  de  In 
fîdïltic  de  la  copie ,  en  rédatiaat  d'&bord  le  fujet' 
prr  le  moyen  des  quarraaua  :  «oyef  I  l'articla 
Ousia  >  u  auoiara  da  tédaica  aas  qiitccaatiib 
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Le  naît  <Mlif  rMttîr ,  on  le  porte ,  par  le  liidyen 

du  calque  ,  fur  le  fond  que  l'on  veut  peindre. 

D'habiles  ariiilss  trouvent  qu'il  y  a  toujours 
de  l'inconvénient  à  chercher  le  trait  nonMcuIc- 
ment  au  crayon  de  mine  de  plomb  ,  nuis  méine 
I  Paifsuille  qui  donne  dct  train  encore  plut  fine. 
EnefFîVjOn  ne  peut  rffa  t  r  lc>  f  iuîr  ■<ri'--\  avec 
lapoiiJrcilc  pic  rc  ponce  ,  l»fi4  allt-jbiir  coniijj- 
rablcnirnt  ceux  «j'ji  doivent  rcflor ,  iSc  l'anj  rii- 
quer  l'oiivcn'  d  :  icj>  perdre.  Ili  aimencdonc  btcn 
tnicux  deUîr.er  au  pinceau^  parce  qu'on  cnk've 
lifément  ka  faux  traiti  avco  te  jHBceau  imbibé 
4*ean. 

La  plupart  des  co-.ilcurs  d  ir.t  on  fait  i.fige  à 
l'huile  oa  en  détrempe ,  peuvent  ô.  re  cmployccs 
tHtminiMurt.  Il  vaut  cependant  mieux  rejctier 
beaucttup  de  couleurs  fimplet  ((ut  font  fujettet  à 
changer,  &  prendre  la  peins  de  eaapoA.r]et 
teintes  avec  itn  pius  petit  nombre  de  couleurs. 
Voici  i'cnunv.Tation  des  couleurs  dontferervcni 
ocdinnitancnt  les  miAlttiiriftfa. 

LtBUuie  ie  ce  ufe  de  Venire.  On  ne  fe  Tert 
pas  de  blanc  de  p.omb  en  miniature.  Comme 
sclui  de  cérufe  eft  ailfi  métallique,  it  Ceroit 
utile  de  pouvoir  i'en  patîtT.  On  propoie  dans  l'an- 
cienne L'ncyclopédio,  un  bianc  qui  ne  change 
îamais,  &  qui  eft  fait  d'os  de  piMS  de  mouton 
calcinés)  broyés  &  pn^puÀ  c«*nme  k  biftre. 
Voyei  BiSTM. 


Le  carmin. 
L'outre- mer, 
Lebleudefraffe. 
Ubii«edeVcaift» 
Le  vermillon.  ■ 
Le  brun-ro(iee, 
La  pierre  de  ueU 
L'ochre  jaune. 
I/ochre  de  rut. 
La  terre  d'oobrt* 
La  terre  de  GelesMi 
b  «erfe4'Ii«lie. 


Le  Ailde-gr.  de  Troiei. 
La  gomtne-gutte. 
Le  laune  de  Naplc*. 
L'Inde. 

Le  noit  d'ivoire. 
L'encre  de  la  Chine, 
l  e  billrc 
Le  verd  d'Iris. 
Leverd  devd&t* 
La  cendre  vene. 
tt  TarddeMwagne. 


11  Tflodra  mieux  ne  pas  employer  les  detix  der- 
niers verds  qui  l'ont  métalliques, &  par  conlë- 
quent  perfides  :  &  généralement  il  An  toujours 
plus  fâr  de  comporerles  verds  fur  la  palette. 

L'orpin  eftconiftéau  nombre  de.«  couleurs  qui 
appartiennent  aux  miniatiniftcs  ;  nous  l'avon.i 
omis  i  delTein  ;  d'abord  parce  que,  malgré  l'a 
bctuté  qnîeftcapnblede  Êduire,  U  eft  iujer  à 
changer,  comme  toutes  les  couteun  mé:alli- 

Îtuet-,&  enfuite  parce  qu'étant  un  poilbn  ,  il  eft 
ort dangereux  pour  les  peintre:*  en  miniature, 
qui  ont  l'habitude  de  porter  leurs  pinceaux  à  la 
Irâuche. 

Le  fiel  d'anguille  doit  fitre  mis  au  nombre  det 
couleurs  pour  la  miniaturt  :  on  l'employé  fans 
».  f  1  eft  u^boa  pour  placer ,  St  pmaiifli 
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tarier  les  verdi  dans  le  payfâge  en  1*3  m-Manf 
a\  ec  diftcrcns  bleus.  Alôlc  avec  les  cou  curi 
verte»  ,  grUcs ,  jaunci  &  noires ,  il  en  augmente 
la  force  &  l'cclat.  Il  faut  tirer  le  fiel  des  an- 
guilles ^liand  on  leaécorche  ,  4e  le  pendre  à  im 
clou  pour  le  faire  (ecber.  Lerfifn'on  vent  %*tn 
Ifi  vir,  on  ledctrempe  dans  un  peu  d'cau-de-vieg 
6^  on  le  nitilo  à  îacuuicur  en  petite  quantité. 

On  prujXife,  dans  l'ancienne  Encyclopédie, 
un  noir  picf.rableà  celui  d'ivoire,  quia  nuMns 
de  cnrps ,  ik  quieft.auflï  léger  que  l'enere  de  In 
Chine.  Il  Ce  fait  avec  l'amande  de  la  noix  d'Aca- 
jou. On  ôie  la  pellicule  qui  couvre  cette  noix  : 
on  calcine  enfuite l'amiind-'  au  feu  ,  i<c  on  Tc- 
teint  aullitât  dansun  hnge  moinlie  d'eau  dc-vis 
ou  de  vinaigre.  D'ailleurs  on  préparc  cette  cou- 
lenr  ennuie  le  biftre  :  Voyet  Bistre  -,  il  faut 
tibtktrer  de  la  broyer  à  planeurs  reprifes^,  Be  de 
la  lailTer  iVcher  chaque  lo'ii. 

CiTiain&s  couleutsTontlii^uide»;  d'autres  font 
en  pierres  8e  en  morceaux  -,  d'autres  font  ou  doi- 
vent (tre  réduites  en  poudre  nés- fine,  à  force 
d'être  broyées  fur  la  glace  en  le  porphyre.  Les 
couleurs  liquides  fc  conCcrveni  aansdes  fioles 
ou  bouteilles  de  verte  bien  bouchées  ;  ccllotqui 
font  réduites  en  poudre  dans  des  bcc:cs  bien 
fermée*  ;  Sc  celles  qui  font  en  morceaux  s'enve- 
loppent dlM«  éa  ptfier.  Pour  fb  fitrtir  des  oou- 
leuri  «a  i^lems  nu  en  plerrct,  an  les  frutin 
contre  leftmd  de  godât  oA  l'on  met  un  peu  (Pean 
gonimée  :  pour  faire  ufage  decellesqui  font  en 
poudre ,  on  les  délaye  avec  le  bout  du  doigt  dans 
les  godets  ,  en  y  milant  aitlTt  de  l'eau  gommée. 

la  miniaturt  exige  des  couleurs  lucres}  & 
cependant  tesmeUleuseseoulears  8e  tetplna  fo- 
liJes  qu'elle  puifTe  employer  font  les  terres  qui 
famblent  trop  grofltercs  pour  un  genre  fi  délicar. 
QucU[uefoin  qu'on  apporte  à  les  broyer,  elle* 
n?  perdent  pas  encore  tout  à  fait  cette  grofliiTC- 
lé  :  ce  n'eft  pas  une  railbn  pour  s'en  interdira 
l'ufage,  &Fim  parviendra  à  en  extraire  la  partie 
la  ph^ifineen  letdélsyanr  à  grande  ean dûs  on 
vafe  de  verre  oa  de  fay^^rc  A  près  avoir  bien 
brouillé  le  tout, on  le  biik  un  peu  repofer ,  puis 
on  verle  par  inclinaifon,  dans  un  autre  viiflea", 
la  partie  la  plus  fine  Se  la  plus  légère  qu'i  a  pris 
le  deffiis.  On  la  lailTc  repolcr ,  jnfq  i>'à  ce  qu'elle 
ail  eu  le  temps  de  (é  precipher  au  foi;d  du  vafe, 
&  on  en  verle  enfuite  l'eauen  lo  penchant  dou» 
cernent  ,  6c  fans  lui  di)nnr_r  Je  llvd  iiic;ou,  pmtt 
être  encore  plus  fuc  de  ne  pas  agiter  la  couleur, 
on  fait  écouler  l'eau  ^ar  le  moyen  d'unfyphna| 
ou  d'une  bande  de  drap  dont  un  bout  trempa 
dans  l'eau  ,  8e  l'autre  fiirre'^u  valb  <i  defbeade 
plus  bas  rjLic  le  fond  du  vaifleau.  La  couleur  ret* 
trra  au  fund  du  vale  ,  fine  ,  pure  4t  légère,  Sf 
on  la  mettra  fccher  au  liuleil. 

Les  couleurs  pour  la  auniature  fc  détrempent 
dan*  de  l'eau  gommée.  La  gomme  arabique  eft 
6«Ue  d«w  w.  nu  ii&ge.  Oit  en  OMt  à^peurprè* 
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•  îi  grofleur  d*une  aveline  ordinaire  fur  un  grand 
Irerre  d'eau  :  on  pc-:r  y  ajourer  à-c^M -pririj^roî 
conme  nne  petite  fcvc  facrc  candi  -,  il  ajoure 
aux  couleurs  un  brilb»  agréable,  &  Ici  em- 
fôche dVctlller.  Maîj i! fautb^n prendre ^arde, 
«lans  }a  failbn  às'  niu'..chc>,  de  ne  p.i»  \s.'.C'cr  Ion 
ouvrage  dv'co.ivcrt  quar.d  on  le  tjui'.rc  ;  c;ir  le 
fucroefl  an  appât  qui  les  attire  &  ^u'elict  s*eni- 
preflènt  de  iuccer.  J'ai  connu  nn  peintre  qu7, 
après  tine  affst  courte  «blenee^  trouva  entie-e- 
tiiont  &'-rjh  far  cc^  iareâet'un  portnit  c{u*il 
avoît  fort  avancé. 

On  tient  l'eau  gomin.'j  d.i  unr  b  i  .  ;t*i'le  ne-te 
&  bien  bouch^-e.  li  n'en  taucjmu  p-miro  avec 
Uaptnccauoâ  U  puilTc  être  reA  '  l!  ^ ■'■  co  ilcur  , 
car  elle  rroableroii  l'eau  qui  cnfui-.c-gâtcroir 
elle-mStne  les  teintes.  On  la  prend  donc  avcc'un 

fiinceau  net>  un  tuvau  de  plume  uu  tri  ai.rre 
nftruiBcnr.  On  met  de  cette  eau  d  m*  un  ptidc  , 
bu  dantuae coquille  de  mer  avec  1 1  coiilci.r  que 
ron  veut  dé.'remper,  &  qu'on  délaye  avec  le 
bout  du  Joigr.  Si  apr^t  avoir  délaye  une  cou- 
Je.;r  ,  en  en  .cr  av  r  i  rr  ?.''Te  ,  il  faut  lu 
re  cycr  le  Joij^t  avec  bcauci/.ip  i?e 'bin  ,  pour 
€j;i'il  ne  redc  rien  de  Ja  premierL-.  Fn  r-^glig-ant 
cette  aiteniion ,  au  Leu  d'ix  oir  iinccoulcrirrurc, 
on  auroic  une  teinte  f  decclerott  un  |»'ir.d  ha- 
tatdfi  elle  étoi:  bien  cf  m:,.r  e.  On laiHè  cnfiiltè 
lécher  la  couleur  dan<<  le  j;o.iet. 

On  ne  met  point  d'eau  gommée  avec  les  verds 
tfiriî  &  de  v  ciTîe  ,  ni  "  ec  la  gomme-guttc  i  ces 
«oaleura  portent  leur  gomme  avec  ellei.  Ilyi 
à:i  contraire  des  couieur&  qul.ettgeni;  an  peu  ; 
j<l>.t  de  goninicr]ueteiaiit>'ei:tc11eilont  l'ôdtré-  ; 
n»cr,  la  Ijtjiie,  If  bi'^re,  le  ftil-  'c  ^f.tin  de 
5'roies,  la  cendre  blc.e  ,  la  terrç?  d'it^îîc  ,  l'o- 
fchrt  de  rut. 

Fotir  connolire  û  une  couleur  e{>  conimce  au 
4cgttf  conirenable,  on  en  prend  arccTti  piiiceâ{i, 
4*.n  en  in  rfur  la  main  ;  elle  T  chc  trrs-pronip- 
tcmenr  :  H  .  é  ar  t  fcchc  ,  clic  »Vcni!!e  ,  il  e(i  cer- 
tain q  i'cIIl'  p.'  trci?  p  [um.-e  ,  S:il  fiucyajouter 
de  l'eau.  .Si ,  en  patTant  le  doigt  detius*  on  volt 
qu'elle  s'eiFacc ,  elle n*a  point  affet  de  gomme | 
&  il  faut  en  ajouter. 

Lei  godets  dam  lerqueU  on  conferve  lej  cou- 
leur? peuvent  être  de  cryf'al ,  de  porcelaine  ou 
de  fayt  nce.  On  f'j  fort  aulli  de  coq  •illcs  de  mer; 
mai ^  il  faut  auparavant  les  punl.cr  d'un  fable  & 
d'un  fel  qui  g&teroit  les  couleurs.  On  y  parvient 
en  letlaîflant  tremper  danf  de  Teau  nette  pendant 
deux  f)u  (r.  i  io'.Ts  ,  ou  en  Irs  faîfiuic  DOUÎllit- 
din-  l'tau  f£nd.in:  f'o--  lnnj::eir.ps. 

Le  printrcen  nii'ut:';;rf  doit  avoir  une  pîîcrtc 
4|ui  pourrolt  être  d'un  boit  ttès>dur,  conim':  Ic^ 
cormier ,  0-1  le  bois  deifnde^  ;  mais  l'ivoii  c  mr'- 
riic  la  préférence  :  comme  il  eQ  la  même 
couleur  que  le  fond  qui  recevra  Icc  tetntet ,  il 
aideà  icsnietix  iiigcr.Ilcn  tft  de  aMoM^cb 
Aorcelainc  blanche. 


C'cfl  l  !*artîflc  à  régler  le»  prQporttons  &  la 

fi  rmc  de  la  piletcc  :  on  Cent  bico  qu'elle  o'eA 
j  :.i.jisfort  prar.dc  :  cite  peut  Ctre  ronde  (tli  tjiiîr* 
rcc  :  cUe  n'a  pas-b^foiit  d'èire  pcrk,éc  «^oaiaie 
coile  da  peintre  i  l*huile ,  parce  cju'on  n'y  paflb 
(  is  le  pouc2  ,  il:  qu'elle  rcflc  couchcc  Inr  le  pu- 
pitie  du  ptiotrc.  Elk-^ci  t  avoir  fix  coi;cci  de 
i  n:;,  plus  ou  mt)tns  i,  l'ir  tine  lat^eur  propor- 
tionnée. f.on  cf  livreur  doit  âtre  affti  torl^  poW 
qu'elle  no  fe-voile  paf.  On  "à  auG  itn  palettes  de 
nacre  de  perle  ,  ou  un  qi,arré  dc  'gîace  tbiU  le- 
quel on  colle. i:n  pa:>icr,  ou  cncflre  on  m<5rcrau 
tic  marbre  O  !  Je  porphyre.  'l'our  cv  u  'i  c;:  cr- 
ient cl  ;  c'cfl  que  la  lubftancc  de  la  j'slc::c  ne 
Toit  pat  porciife. 

Suivant  le  Traité  de  la  MiiùfUtire,d*aa  câté 
t^ngenr  lei  couleurs  qui  doivent l^rvir  aux  carnii< 
lîoni,  &  dtî  l'autre  celles  dont  i.n  peindra  les  dra- 
rcrieit.  On  met  d'abord  au  milicti  beaucoup  de 
b'.anc  ,  prce  que  c'oft  la  couleur  dont  on  nfe  la 
pi  us  :  fu  r  u  a  btird ,  on  pUce  de  gauch  e  à  drbtte,  à 
'|L<elquc  diftance  dubletic,  du  iKl.d  c-grain  ,de 

I  ochre  du  vc"^?ci  nipnri-  d'Indco.id'outreuicr,  di 
ftil-de-griin  &- de  lij jnc  ,  autant  d?  l'un  qua  de 
l'autre  i  d'i  ijku  fort  j.îlî  ,  c<>n>jol'i  d'Inde  ou 
d'outremer  &  de  blanc  ,  pjis  du  ^-ermUlcn,  d4 
carmin  ,  dii  biflrc  &  dà  noirtârau'rebord  ,on 
àteM  les'CouieuK  dont  on  veut  fa!ire  ici  df»> 
iierles. 

L'auteur  de  l'article  yï//Vj/tir.7  'e  dans  l'ancimne 
£ncycIo^-cdic ,  ccnlctilc  une  autre  dirpofttiôn 
des  couleurs  lur  la  palette,  &  il  efV  vrailcm* 
blable  4u*il  pa';;le  d'apr^ les  Indicatioijs  ûequBp- 
qii'artlffe.  «Cêfa  qui  liment  Perdre  Ûnni  tttSt 
m  p.ilçtic,  dit-il  ,  la  cliar:;cnt  fui/ant  b  grada- 
>»  tiwn  naîLirtUe  :  c'ell'Z-Jire  ,  cotaracn^^tn  par 

II  le  n.>ir  ,Ics  rouget  foncés  jufqu'aux  pluk  clairi, 
»  de  même  des  jiunct,  enluite  les  vcrds»  les 
w  bfïn^s  léa  "tîolets  Ce  bs  latfuec,  ces  quatre 
»  dernières  commencent  par  leurs  plus  ciairej. 
n  Le  milieu  de  la  palette  rcftc  pour  faite  Fci 
n  mélanines  &  les  teintes  dont  on  abcloin,  Toic 
»  avec  blanc  que  l'on  met  à  portcc  ou  f^tit 
»  blanc  :  par  ceaMtyenen'a  leuiea  fcs  tBQotctm 
»  loua  Cl  main».  '  '^r^ 

Vn  atin  iaf urifie  qui  a  hk  Imprimer  en^  1.78II 
un  fort  petit  iraiiéuir  fonan,  eonlbillé  trois 
quatre  paieries.  . 

l  a  première  a  trois  rangées,  te  eft  coflipii^ 
de  dix  icpt  couleurs  i  là  prtmim  ranj^é  :  car» 
min  ,  minium  ^mafficot,  Jaune  de  Naples' ,  oîchVir 
jaune  ,  ochrc  de  rut.  La  fctonde  rangée  •  cendre 
bleue  ,  ou!rem<îr ,  terre  de  Sienne  non-bi'UÎée, 
rerrc  de  Sienne  bt  ul' r> ,  larjrje.  f  a  coifiéme  ran- 
gée :  ochre  rot  j^c  ,  (til-dc  era'<n  d'Angleterre, 
brun  rouge  ,  bi'Ui-  .  terre  de  Coltine,  indigo. 

I  a  fcconde  palette  a  deux  rangées.  La  première 
rangée:  vermillon  ,  orpin  jaune,  orpin  rou^è. 
La  fécond f  rangée  :  terre  d'iiafie'.  Wéli  4p 
Pjuûe,  noir  d'ivoira.         •      -  «  .  • 
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,  ■  t»  tCQlGOott  psUene  a  cinq  ctnJeun  :  blanc 
léger ,  blanc  de  plomb ,  encre  de  laCbine ,  vcrd 

de  vtiTic  ,  îCrrt'  t1  ■  Ccln^nc. 

J.nfin  il  kicHine  la  <[ua  r  ému  r-ilcttc  à  l'cflai 
des  teintes  ,  des  drinl-tc  ntc  &  i! -s  ombrci  qui 
f rovieanent  des  couleurs  f  rinai.ivcs» 

Tout  ec  qu'il  y  a  de  vrai ,  c*eft  qu'on  peut 
guider  un  commençaiu  dan*  l'amnniHem  de  Ta 
patetie  ;  mais  qu'un  arcîfle  dil|ioraufiénBa  fui- 
vant  t'es  vues ,  Cet  oblbrvatioM  Bt  la  pratique 
■ju'il  »'c{l  formce. 

le  fort  pour  la  mmiaiurt^  de  pinceaux 
^tsde^U  dejpetit  gcls:flutsleK  metlleuri  iônt 
ceux  qui  (ont  n\t\  de  poth  de  queuei  de  nwrcres. 
On  en  fj'c  a  fi  J  -  ^  rri  avec  des  poils  de 
«hiij  ù'jirigota  ;  n.jij.  u  /l'y  a  (juc  Ici  poils  du 
qui  foicn;  pio-rob  à  ce:  ulUgc.  Il  faut  avoir 
dc-i  pinct-aux  de  trt.is  forte*  de  grcflcnr  •  les  plus 
^roi  fervent  i  coucher  les  fon«i^  ;  lc>  moyens  à 
ébaucher  }  8c  Ici  plus  petit»,  à  finir  &ikpoio- 
tttler. 

Il  cR  très  împortînt  J'C  rc  îournx  de  bons 
pinceaux  &  de  favoir  le»  bien  chuifir.  Pour  «et 
.€lfi)t|  il  faut  les  huipcfler  un  peu ,  &  aprèe  les 
mvi^  tammé*  liir  le  doigt ,  fi  toui  les  poili,  fe 
tiennent  enfembte,  8s  ne  fosr  qtt*une  petite 
fointe,  on  peut  iii{;er  qu'il*  (ont  bon«.  Si  au 
contraire  ils  ne i'e  rafl^emblenr  pas  bien ,  &  cjuMi 
fafTcnt  plufieurs  pointes  ,  ou  qu'il  y  ait  Ac\  poiis 
plus  longs  les  uns  que  les  autres,  ils  ne  valent 
rien  ,  li.rtout  pour  le  pointillé  &  pour  les  carna- 
tioni.  Quand  ih  font  trop  pointu»  ,  &  qu'il  n'y  a 
que  qrîatre  ou  cinq  poils  i]ui  pa(Tcnt]c^  autres, 
q;io-(]i  c  tVaillciir*  ils  Ce  tiennei-t  affimblés ,  ils 
laif^enc  pat  qwed  âtrc  bon>  j  mais  tl  faut  les 
jjfbstrber  a  vie»  des  ciféàuk  ftprendre  ga^9  de  n'en 
ns  trop  epuper.'  ' 

^  .PoirlâirealTeinblerpluffà'cilcnient  les  poils 

de  vo:re  pinceau  ,  S:  donner  une  bonne 
pointe,  il  faut  le  paffir  fou  . mt  h  r  le  bord  de 
vu»  lévrei  en  iravail'ant,  k  li  rrcr  i>:  l'hii- 
ateder  avec  îa  langue ,  mfnic  aprc>  l'avoir  irctn> 
dans  la  couleur.  Par  ce  tno]  en  >  ^'il  y  en  a 
trop,  on  î*d:e  du  pinceau,  &  il  n'en  rcUe  que 
cè  qu'il  faut  pi^ur  faire  des  rraits  tgaux  &  unis. 
On  ne  doit  pas  craindre  que  cela  faffe  aucun 
nal  ,car  rouies  i<*s  couleur»  qu'on  employé  pr.ur 
laiIliniMifre,(cxccptcl'orpin  qui  eftun  poifon  ) 
s'ont ,  quand  elle*  ftint  pr^mcées ,  ni  mauvaifei 
qualités ,  ni  mativ Jts  gntft.  11  faut  liirtout  cnufèr 
air.fi  jour  ro'ri  iilcr  îv  f  ïr  Ici  carnations,  afin 
qut;  Ifi  traits  en  Piien:  nets  &  p^-u  ch:<  gés  de 
couleur.  Pour  le»  Ji  apcrics  &  l«s  aunes  accef- 
foires  ,  foit  qu'il «'ag 'fie  d'cbauchcr  ou  de  6nir, 
«iî  peut  contenter  d'r.ftiembler  les  poils  de  fon 
'pintcai.  ,  &  de  le  déch:  rgf-r  lorri,!.*il  rfl  trop 
jileii>  de  coutfiur  ,  en  le  p4iran;  fur  If  bord  ik  la 
Coquillf  tiii  s;  Jft ,  ou  fur  le  papier  blanc  qui 
ftrw  poCi'r  latnain  ,  en  donnant  quclt|Ue'i  co  ps 
'èdtiiAf  af  tat  de  paiTcr  le  pinceau  fuf  rouirrage. 
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-  Ce  qu'on  lit  au  fujct  des  pinceaux ,  dans  i'an« 

cienne  Encyelopi'die,  cft  trts- judicieux.  »  I| 

*  ellafîci  d'f^c  c  ,  dit  l'auteur,  de  décider  fur 
u  la  vrai^  t[i.  a  ;  1. 1  lUf  doivent  avuir  le»  pinceaux 
»  de  la  pciicure  en  numr.twe.  Chac^ue  peintre 
o  sctant  tait  une  manière  d'opérer  qui  lui  cft 
»  propre,  choifit  fes  pinceaux  en  eoniequcnce* 
»  Lee  uns  les  veulent  avec  beaucoup  de  points 
»  &  très-longs,  quorqu'afTcz  garnis  ;  d'autre»  lei 
'»  choififTcn:  riMT pcrirs      j  eu  r;3inis.  Iî  fcuible 

*  Cependant  qu'on  doit  donner  la  pr^icrencc  à 
«>  un  pinceau  bien  garni  de  poilf,  pas  trop  long, 
»  &quin*aifpaa  trop  de  pointe:  il  contient  pins 
»  de  oottleur  ;  elle  s'y  («clke  moins  «tte  ,  &  la 
»  touche  en  doit  Crrc  plus  large  plus  moël- 
»  Icufc.  Kn  g^  ni  ral  la  pointe  d'un  pinceau  doit 
»  ôtre  ferme  <5>:  faire  relFort  fur  clîc-mêmc  w. 

(^uand  on  doit  être  longtemps  à  fe  fervir  dcf 
pinceaux  ,  il  faut  avoir  loin  de  les  enfermer  daM 
une  boéte  où  il  y  ait  un  mu  de  poivre  fin  i  autre* 
ment,  il  Te  fourre  entre  les  poils  une  efp<Sce  ém 
mites  qui  les  ron'^enr  en  fort  peu  de  tcmp";. 

Le  peintrCf  en  travaillant  d'après  le  modelé» 
ne  doit  tirer  le  jour  que  d'une  feule  fenêtre.  Si 
fnéme,  pour  que  la  lumière  ne  vienne  ^ued'enr 
haut,  il  doit  la  boucher  jurqu'à  une  cenainé 
hauteur  avec  une  forte  toile,  une  pièce  d'ércffe, 
ou  par  i^uclqu'at'tre  moyen.  5a  table  cfl  placée 
à  l'endroit  oii  commence  à  tomber  !c  jour.  Sut 
cette  table  efl  un  pupitre  ordi&aireracni  couverÉ 
d'une  fcrgc  ,  à  laquelle  i!  peut  fixer  (bttOHvn^ 
à  l'aide  de  q  lelqucs  épingles. 

Il  commence  par  arrêter  le  trait  de  fon  ou- 
vrage ,  ce  <j  l'iifait  avec  des  couU  ur»  qui  tien- 
nent de  l'objet  repiércntc,  mais  qui  doivent  ètte 
crc^'foibles.  Enfuite  U  ébauche.  Dansletenpt 
que  la  miniMurt  n9  connoifliiit  d'autre  travadl 
que  le  pointillé,  e'étoit  avec  des  (oint<  que 
l'on  cbauchoit.  Des  artifles,  ei  Alkinngnc-  & 
en  lialie  ,  ont  con  et vv5  jufqu'à  prt  frnr  cenc  mé- 
thode, &  fouiienncnt  m£iiie  qu'elle  conAiti  e  la 
miniature  proprcmeifi  dite:  elle conCifte  à  placer 
les  couleurs,  non  en  toocbant  le  fond  d'un  dea 
c6:cs  de  l'extrémité  du  pinceau  ;  m/isen  piquant 
l'culcmcnt  dclapoinic,  ce  qui  fo:me  des  petits 
points  .à  pr;i  pri-  ronds  légaux  entre  eux.  Cett* 
mé.hode  unifo<me  demande  peu  d'art  ,  mail 
beaucoup  de  pa:iénce  ;  &'  comme  tous  lo  oh  jeta 
Ibnt  traités  de  la  silsie  naniere,  ils  faroiiénit 
tous  de  ta  même  nature.  On  s'ell  fait  une  pfaô* 

?|ucplus  fâvante  plus  vraie.  Cn  (bauche  les 
ond>  &  les  draperie  à  gouaric ,  c'cn-à-dire, 
avec  des  couleur.,  mcl'res  de  blanc  ,  &  c'vll  en- 
core k  gouatze  qu'opte*  teininc,  quoiqu'on 
puilfe  y  introduire  ^u  pointillé,  fi  Ton  trouve 
f  qu'il  fade  un  heureux  tflet ,  &  qi.'il  Ibit  nrcef- 
fairr  pm-r  accorder  le  trava'l  avfc  celui  des  par- 
tic^  >  i  lire.  (  rmn.c  !  r.'en'rc  ;  a  d  Llarc  dans 
les  ch;;irs ,  on  le^  cbaLche  «.n  1a\ant  avec  le* 
teinte»  «envena^U*  •  E^i<h»î  m  ,«o«ck*  la  cm^ 
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leur  2  grands  coupt ,  comme  font  te»  peintres  I 
l'huile  :  mais  on  a  loin  rie  ne  pns  lui  donner 
toute U  force qu'ct le  doit  avoir  dans  le  fini  ;  car 
eomne  on  doic  point  Hier  par-dcflus,  il  faut  fe 

réferver  H  moyen  de  fnrùûer  le  ton  4e  fon  ou- 
vrage ,  Tins  être  oblige  d  j  le  porter  3i  On  ton  plm 
haut  qu'il  ne  onvienr. 

On  peut ,  dan  »  la  miniature  ,  fe  inon:rer  colo- 
riflcauin  vigourcuA  que  dans  toutes  les  autres 
iQanieres  de  peindre.  Le  biftre,  bien  employé, 
&  funotti  mité  avec  <lo  carmin ,  eft  d*un  grand 
fccourï  pour  s'élever  à  la  \  î^^ncur. 

Le  po  ntillé  ne  doit  pas  le  faire  conftatnment 
de  la  même  m.micrc  ,  &  en  nepiquan:  (\:.c  de  la 

Einte  du  pinceau ,  enforte  que  louc  l'uuvrage 
tcompolc  de  petits  points  bien  ronds.  Cccie 
mniere  eft  fitoide& léchée.  Elle  peut  être  d'une 
propreté  capable  de  plaîre  au  vulgaire  ,  mais  elle 
eft  d'une  monotonie  8c  d'une  iniignifiance  qui 
rebute  le>  connoifTeurs.  On  doit  mèfer  arti(U- 
mcnt  des  poinrk  ronds ,  des  points  foiblemcnt  al« 
longés,  d'autres  qui  lë  croifent  dana  tous  les 
Ibna  ,  d*autre«  qui  fe  recourbent  furemc-mêmea 
&  décrivent  des  portions  de  petits  cercle;.  Tour 
ce  travail  offre  une  variété  rjui  plaît ,  quoiqu'on 
puiiTc  la  rcmarcji.rr  A  peine  ,  car  il  fa-jrque  les 

giintsne  tranchent  pasavec  la  couleur  qui  leur 
rc  de  fond  ;  il  faut  qu'on  reconnoifle  que  ce 
travail  exiflc,  &  queparioutUtendeàrecaeher. 
Si ,  par  le  ton ,  les  pointa  (b  détachent  de  la 
teinte  qu'ils  couvrent,  loin  d'ofttir  l'agrément 
qu'on  recherche  dans  la  miniature  y  ils  nepré- 
Icntent  qu'un  travail  délkgtéabfe  8c  qui  rompt 
partout  l'union. 

On  peut ,  dans  ce  genre  de  peimore ,  eflàeer 
les  parties  qui  déplaifcnt  mfme  dans  un  ouvrage 
avancé.  On  palTe  avec  le  pincmu  un  pm  d'eau 
IVir  l'endroit  défeflucux  •  on  lui  la  fTi  le  temps 
d'imbiber  la  couleur,  8c  on  Vvn.é.v  avec  la 
poIntcA'un  pinceau  net  &  un  peu  Itumr;^!.-. 

On  peut  &  l'on  doit  mAme  varier  le*  fonds  :  il 
y  en  a  qui  convîennenr  mieux  aux  eimations 
trcs-blanclifs ,  d'autres  aux  carnations  brunes  ou 
jaunàtrcii.  La  couleur  dominante  des  draperiei 
peut  engager  audl  à  fe  décider  pour  un  fond 
plutôt  que  potir  un  autre.  Hn  général ,  quand  on 
veut  faire  un  fond  ou  que](|<ie  grande  paràe ,  on 
fait  la  teinte  dans  des  coquillct ,  ou  du  moin';  on 
la  prépare  en  aflei  grande  quantia-  fur  la  palette , 
pour  qu'elle  furtifei  toute  la  partie  à  laquelle  on 
la  deftine;c8r  s'il  falloir  ta  recommencer,  on 
«uroit  beaucoup  de  peine  à  y  parvenir,  StVoa 
trouverait  toujoun  quelque  dift'érenee. 

Lea  fonds  bruns  tbeompofent  de  terre  d*om  b  re 
eu  de  terre  de  Cologne  ,  avec  un  peu  de  noir 
de  bîanc  :  fi  l'on  veut  les  rendre  jaunâtres ,  on  y 
mêle  beaucoup  d'ochre  ;fi  on  les  veut  grifâtres  , 
en  y  met  de  l'inde.  On  fait  des  fonds  bleultrea, 
avec  de  l'indigo,  du  noir  He  éu  bla«e.  Dea  tona 
BK4itr«alb  4a  aolr,  Ai  ftU-deî^in 
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8e  do  blaRe  ;  en  les  rend  plut  on  notni  clairs  i 
volonté ,  en  fiaifaa»  dooiiMr  diTiiitag*  on  te 

blanc  ou  le  noir. 

Quelle  que  toit  It  teinte  du  fond  ,  on  corn* 
mence  par  en  donner  une  couche  trc»>légere; 
enfuite  on  en  repaiTe  une  leconde  plus  cpaiiTo  , 
qu'on  c'tcnd  fort  uniment  Ik.  à  grands  coups.  II 
fau  r  la  cou&iier  le  plus  vite  que  l'en  pei^t ,  &  ne 
re;  aller  jamais  deux  foi>  au  mémo  endroit,  k 
moins  q-ac  b  couleur  ne  foit  fécho }  car  le  fécond 
coup  cnipoi  tcroit  tout  ce  que  le  premier  euraic 
fait ,  furtout  fi  l'on  appuyai-  un  peu  trop  le  pin- 
ceau. Il  eft  permis,  il  eft  môme  très-fouvrnt 
ncccilairc-,  en  fin  liant,  de  môlcr  aux  fond:,  t^cs 
variitû:,  de  teince^qui  tendent  à  les  rendre  mo.ns 
cruds. 

Ce  qu'on  va  lire  eiib  extrait  du  Traité  Je  im 
Miniature  ;  l'auteur  fiiit  entrer  du  blanc  datia- 

Ics  teintes  d;^,  ch;(rrs  ;  c'cfl  ce  r^v.?  q^jelqiies  ar- 
tiftes  habiles  hazardcnt  avec  fuccè»  :  mai», 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  le  b'.ane  eft  exclu 
des  carnations;  il  les  rend  lourdes ,  à  moimqu'il 
ne  foit  manié  avec  beaucoup  d*art ,  &  les  teintea 
des  chaiti  doivent  ô:re  légères  S:  t  an  ]  rrentes. 
Ecoutoni  donc  notre  autour  a.  cc  p  tcaution  : 
nous  indiquerons  cnfLin  d'u-.irrr-s  froctd.s. 

l'on  peint  des  femmes  ,  des  cn'ans  ou  des 
perfonnes  qui  ayeni  un  «olorlf  tendre  «  on  cou< 
che,  pour  rendra  leurearnation ,  «fie  teinte  faHf 
de  blanc  jicd'onpeude  bleu.  SI  c*eftnne  carna- 
tion d'homme  ,  au  lieu  de  bleu  ,  on  met  du  vt  r- 
ratilon  ,  &  ii  c'en  eft  une  de  vieillard ,  on  met 
de  l'ochre.  linfuîte  on  recherche  tous  lei  traite 
avec  bne  teinte  formée  de  vermillon  ,  de  carmia 
dr  de  blanc  mêlés  enfemble,  (k  l'on  en  ébauche 
toutes  lesombre<i,  ajo-itant  du  blanc  à  celles 
qui  font  plus  foibles  ,  &  n'en  mettant  que  peu 
ou  point  aux  ombres  plus  forres.  On  ne  met  pref- 
que  pas  de  blanc  au  coin  dciveux,  fbiulenei, 
fous  les  oreilles,  fous  le  menton  ,  dars  k  lepara» 
tion  des  dnigts,  &  dans  tous  le*  endioiia  oà  1*0B 
veutmsrcjucr  quelque  ieparation. 

j^prcs  avoir  couche  les  clairs  &  les  ombres, 
on  fait  des  teintes  bleues  avec  de  l'outremer  & 
beaucoup  de  blanc  pour  lei  parties  qui  fuient.  Se 
l'on  met  au  contrairaunpeu  de  jaune  pour  cellea 
qui  avancent.  A  Im  lerminaifbn  det  ombres,  du 
coté  du  clair ,  il  faut  confondre  imperceprilsle- 
racnc  la  couleur  dans  le  fond  de  la  ci^rnarion 
avec  du  bleu  ,  puis  du  rougc,  luirant  le^  en- 
droits. Si ,  avec  le  verd  &  le  rouge  ,  on  ne  peut 
donner aRc/  de  force  aux  ombres,  on  les  finît 
arec  du  biftra  mêlé  d'ochre  ou  de  vensiilon ,  de 
quelquefeisaveedubiftrc  pur ,  AiiviKle  coloria 
qu'un  veut  produire,  mats  toujottfa  légalement 
Se  mettant  la  couleur  fort  claire. 

Il  faut  cncuro  pointtller  fur  les  clairs ,  pour 
lea  finir,  avec  un  peu  de^vermillon,  ou  du  car- 
min ,  beauçoup  de  blane^  tint  feit  peu  d'ochre  » 
ponr  lei  fain  perdre  dans  les  .ombraiy  fc'pouK, 
R  r  r  r  ij 
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Aire  iMuiif     tcmi^-lan  unes  'dans  k*  Mtrt»  » 

ayant  aucntiun  en  pv'm  illani,  oa  en  hachant, 
de  faire  que  vos  foin  s  ou  hachiuro  fuivent  le 
fens     le  mouvcmtni  df»  milicien.  Si  Ici  teintes 

CiroiA'ent  trop  rouges,  on  ]f*>  aJi>iick  a. ce  du 
leu,  tia  peu  de  Terd  t':  l-cn^cuiip  de  blanc 
qu'on  Mec  partout ,  excepté  dans  '  c<  « Jairs.  1  i  y  4 
pourtint  de  certiîfle5par.icB<|ui  doltrciic  (buvent 
reilcrun  fni  roi.gci,  teUc»  c^ue  les  joues,  &'c. 

I.  es  deux  mviangck  dont  on  v  ont  de  prier, 
doifent  étrefi  foibles  tju  iîi  puifTont  être  à  peine 
tcmerqués ,  leur  fondîon  étant  teulciâeAt  d't- 
doueir  l'onvrajge ,  d'unir  lea  teiniek  lec  uim  atix 
air      ,  S:  de  faire  perdre  les  cont<  urs. 

Dan«  q,:elqi!C  genre  de  peinture  tjLC  ce  Toit, 
îl  faut  évper  (j'.c  les  conioi:-,  t'u-.^  r.:  •rinth-.i  : 
chairs,  dbivcn:  rertrr.icnt  fuir  à  iours  exrrè- 
«■kdt  c{ii'wi  cfoye  pi  :  .1 .  Ir  u  ;  <  en  drc  q  u  e!  qu  c  c  h  cl  e 
plu*  f|ae  ce  qu'on  voit.  ËUea  doivent  auflî 
-réfléchir  1i>»  u^e^  fiir  1c!«autr«t  ;  leurs  rtffers  leur 
don»cnr  de  l.i  ran'pa  enic',»ie  !a  ;«T.drcrt*e  tk  du 
rciicf.  i.re-  rcço  vtn: aLlîi  <ie^  nflit*  l'eséjolliei 
Si-  desauttes  cor éclairés  q^ii  les  a  ■  oilment. 

Valions  au»  draperiea.  elles  doivent  6tre 
Aliènes ,  métei  du  blanc  &  de  t'uiitreuter  i  tin 
tcldf.  rô  c]  e  l.i  ff  i  /c  lV,;f  fort  fi'c  •  vt.u-,  en 
ccni,  oliif t Its  c'a.ii,  a  trjcu.re  fiusvoiiap- 
procheret  de»  -  nibrcsou  de  Hi  p-ofonds,  vous 
•jouteres  au  bhnc  plii:>  d'ni  ttcmer  on  d  inde, 
on  des  deux  cuule;  r»  cnretr.b:e  ,  ou  mime  do 
-quelque  couleur  plus  fonbre.  Ces  teintes  fe 
couchent  I  grands  conpi ,  9t  l'on  finit  avec  les 
niâmes  couleurs  que  l'on  a  tbaiiché  en  rendant 
la  teinte  plu»  forte. 

Ladfaperie  rouge  Te  faitau  carmin  parle  mime 

Ci'osi  dJ ,  mais  on  met  du  vermillon  pur  aux  om- 
rcs,&  l'on  aj  '.iTC  du  biftiC  eux  bruns  les  plus 
f  ir  s  1:      I  gon: mer  beaucoup  le  canntn  four 

II.  i   if  ;I1>-Cr  (il.  V.  Tt  pS. 

On  ;iir-t  a  , M  'ic  draperies  ronge»:  avec  do 
vemiiUun  m£le  de  b'unc  toxir  '.e--  clairs  ;  on  dé- 
grade cette  teinte  in'i^i  'a  i  verm  lton  pur,  & 
ontfottte  du  carmin  dans  les  ombres.  On  finit 
areo  les  mêmes  eonlcurs ,  ce  que  n.<us  nous  dll^ 
pcnlfTon^  de  répéter  d.ivantspc.  1'  c(\  bon  de 
caraclcr  ferles  draperies  par  un  travail  différent 
de  ceiiii  des  chairs. 

Le^  draperies  viôlettet  fe  font  avec  un  mélange 
de  carmin  8r  d'outremer,  en  aittntant  du  blanc 
fo::rî'-  c'ii'tr..  SI  !■?  carniin  domine ,  le  violet 
fera  cilonibin  ;  il  c'eft  l'oLitrenier ,  il  tirera  fur 
le  bl-i, 

l'ne  draperie  couleur  de  chair  fe  couche  de 
blanc  ,  de  vermillon  de  !aqiie,  mêlés  eolem* 
ble.  Cette tcin  c  dni'  être  fo'-t  tendre. 

Pour  une  draperie  jaui>c,  on  n^et  une  couche 
demaiîicut  pur  ,  que  l'on  cou  v  re  Je  mciic  ^ut  - 
iCj  excepte  dans.le»  piuk  gr.nd^  clairi.  On  ébau- 
che enliiice  ft^r  eev  couches  avec  de  l'ocbre,  un 
fni  de  gowne  gutte  &  de  nalluoc»  «miiwm 
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•lolns  dece  dernier  âmeftirequ'on  afpfncH*  pTnd 

de»  ombres  >  &  méîar^t  du  biOrr  dnns  celles-C'. 
On  peut  aiiGi  peindre  une  draperie  iauneavccd4 
jaune  de  Naples  ,  du  fijl- de- grain  de  de  la  gom-' 
n»e-gui:e. 

Les  draperies  verres  fc  font  en  métrant  liir  t« 
tout  une  couche  de  verd  de  Vérone  ou  de  mon* 
tagne .  Si  elles  paroiflent  trop  bicultres .  on  peut 

y  mû  crdu  innUicot  pour  les  jours,  dela|oin- 
me  gurrt  potr  les  ombres  Onlc>  riîttdplm  fortes 
en  y  ajnu'anr  du  vcrd  J'iris ,  ou  Ju  vcrd  de  vcl« 
fie,  &  même  OR  mer  de  cps  demieraioat  pura 
pour  faire  le«  ombres  extrêmement  fortes.  Oa 
varie  la  rusnce  <^  <;  verds,  eny  Vilnot  plueOB 
moins  de  jaone  0,1  t^e  bleu. 

On  tbjLche  i  nc  dr^PL-ie  nuire  a  ec  du  noir  & 
du  blanc,  &  l'on  ajoute  du  noir  àmefure  que  les 
ombres  augmentent  de  force,  d^  même  qu'on 
met  toujours  plus  de  blanc  1  à  «efure  que  l'ea 
arpruchede  la  lumière.  Si  l'on  mêle  de  l'inde 
dan»  les  rml)'e. ,  la  drapent  paroîrra  velot;r'- e. 

l'm  r!;rc  draperie  de  !airr  blar.chc  ,  on  cou- 
che Jii  blar.c  Diclé  a  ce  tr^  --cg  d'ochre  ou  de 

Eîerre  de  fici.  On  ébauche  le»  umbrcs  avec  dn 
leu  y  un  peti  in  noîr,  du  blanc  &  dti  biftre.  li 
*aiiî  mt !trf  be;i:îCo::  p  de  ec  d-.  rni;  r  c'jt.';  îc,  om- 
bres le*  plus  brirc-.  La  dn/,  :  rlc  j;ri>-L-'ar,c  s'di^ 
baiiche  avcc  du  nc'r  .\;  du  bimc  ,  &  le  tinit  de 
mOnie.  La  minime  fe  fait  cncnucnanc  du  bifire» 
du  blanc  &  un  peu  de  brun  1  o><  g  c,  mettant  u» 
peu  pluï  de  ce  dernier  pour  tc.^  nnibrcs. 

Quant  aux  draperies  changtantcs ,  la  violette 
le  couche  J'owtrcnicr  de  blanc  pour  le»  clairs, 
Ic.vombri;;.  fe  funt  de  carmin  À  d'outremer  v 
on  finttavccdu  viotetmâlédcbeaucoipde  blanc» 
La  dra^icde  rot  ge  cha'-gcan-e  ie  £iit  en  cou- 
chant du  maincoi  aux  jour  ,  ik  du  carmin  ni» 
ombres ,  qu'on  lukit  |  en  fibiflÎAt^  nves  de  In 
gomme-guf  re. 

1  drapsrie  ver'c  fe  fait  en  mettant  aufll  du 
mailicot  poitr  le»  jours ,  du  verd  de  niontagnCf 
d'irii  ou  de  veflie  pour  l^s  onihr;?». 

Pour  les  lir.ges,  on  drlTine  d'aoord  le»  plis  Sc 
fur  te  tout  on  met  tjne  cotschc  de  blanc  On 
ebaiclic  eni'ui'e  les  cmbre*  s.ec  ure  :i'r^'c 
d'tuiircmer,  de  noir  de  blanc,  l'on  tînlt 
avec  les  métr.es  c<»u!rt.r«.  On  reltfs  e  les  grandi 
jouri.  avec  du  blanc  pur ,  Hc  l'on  fait  quelques 
teinte»  jaunârres  en  i>enains  endroits^  «n  1m 
coucî  an;  f  rr  ".'''^t-'a. 

iii  l'on  icu;  tytre  de»  linge»  iranfparen;,  il 
faut  f  ji-e  lei  teintes  fort  ciaircs.  di:  l'u  mtle 
dans  '.'ombre  un  peu  de  la  couicur  qui  eft  def» 
fous.  L'îxtrèniiie  dc<  jours  f'c  relevé  avec  dtt 
blanc  &  d;i  bleu.  M  :i.  li  l'on  vf  u'  <iue  les  lingps 
foienr  très  clair  .  coninie  la  gaie,  on  tinit  le 
i!'  iTui  s  comme  û  l'on  vo.  loit  ne  ^  icn  rtienrc  par 
drfl'LS,  l'on  marque  ern'ii'e  les  plis  du  lings 
a  rc  du  blanc  pour  les  grsnd:!  clairs,  du  btftre^ 
dunoiX)  dublèndcdublaAcfmtf  Iwooibm»  * 
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On  fji:  iuîTi  k  C'Opc  en  f.nifâit  bien  le  def- 
foui  :  cniii  c  on  marque  U>  pli  ^'t^  i^nibre», 
aind  «jue  Ic^  boriiidei'ooilc  ,  p.ir  Je  peii(&  âicts 

P.>ur  faire  des  dentelles  de  point,  coudie 
une  teiiue  dr.  bicu  .  de  itoir  6t  de  blanc  ,  A:  on 
tulcvr  ki.  l'.ifîinr  les  fleurs  arc;  d  jb  ancj  iir. 
Le*  on.bres  Ce  font  avec  la  mcnir  rtinie  un  peu 

Itïa:  forte.  Si  i'on  veut  faire  par  -ure  les  cha;rs 
OMS  la  denieiie  finit  d'abord  les  chairs  ,  un 
fait  ftr  dcdii^  Im  dellini  de  U  dentelU  avec  du 
blanc  pur  j  &  on  Icf  ombre  comme  U  vient  d'étie 
dîr. 

Qitantaux  foururcs,  fi  cîlcs  font  brunes,  on 
letébaucfae  avec  du  blanc  du  bifire  ,  mettant 
plue  de  blanc  four  les  clairs ,  j$c  plus  d«  bifire 
yourlcs  niikbret.  Si c'eft  de  l'hermine,  on  ébau- 
che av  ec  du  blanc  &  du  bleu  pour  les  clairs  ,  on 
met  des  teitttesd'un  jaune  fie  dans  ccran»  cn- 
druiu  qu'indir^ue  la  nature  ,  du  blanc  tiCs-pur 
fiirlea  lunaicrcii,  du  biftrc  dans  les  cmbrcs.  On 
termine  par  des  poiou  longa  ou  de  courtes  lignes 
prilea  dant  le  feiu  des  poîla.^ 

Les  pierres  des  cdificPi  le  rendent  avec  des 
teintes  laites  a%n Je,  deb'anc  Se  «le  bilîrc  :  pour 
ombrer,  on  lact  pL*  debiiire  qiisd'inde,  lUi- 
vant  ia  co.-l«urdes  pieirei.  Si  ce  iunc  «le  vieilles 
narurea ,  on  net  en  qnetqiica  esdraiic  des  ieta> 
ces  d'ochre  ou  d'outremer» 

La  manière  plus  ordinaire  de  mîter  des  édi- 
fices de  bou.  eli  d'ebatic.ier  d'uchre  ,  de  biilre 
9c  de  blanc  ,  &  de  iîoir  avec  peu  ou  mime  point 
4e  blanc  ion  merlebinte  pur  dans  les  fur  cor. 
Qmbtce.  On  pcuteulK  ajouter  du  vermillon ,  du 
verd  8c  du  noir ,  lelen  la  couleur  que  l'on  veut 
donner  au  bo:;. 

Les  torrafies  qui  font  fi:r  le  devar.f  l'u  tsbîcau  , 
s'ébauchent  iVu.ie  rt  irtc  ilc  vriii  v(.-i;:c  ou 
d'iiis,  ave:  du  biflrc  &  un  f  eu  de  terre  de  Vé- 
rone. Dj  vcnt-cllea  être  claires  *•  on  ébauche 
d'oebre  Ik-às  blane  avec  un  pen  de  verd:  les 
prem'cret  fc  (tntffi^nl  av^e  les  couleurs  de  116- 
oaucKi ,  rr  :  i    lus  brunes ,  let  demîeres avec  du 

>iilre  iiielf;  d'un  peu  de  verd. 

Pour  les  terralTevétoignécs  .  pîui  vo;  s  "es  fe'cz 
»lei<âr  rcs,  en  y  mêlant  de  i'outrener  &  du  blanc , 
9t  plus  elles  Renfonceront  dans  le  lointain.  On 
y  aj'iiitc  in  peu  du  vermillon,  pour  exprimer 
les  r;-Rets  ilc  TuoriTon  qui  tfl  un  peu  rni  gc. 

Le  fvi  i! ■(•  dçt  arnr'  h  hi  i  hc*  i'ibauchnt 

«le  verd  de  montagne  .  avic  un  rcu  de  b!anc  :  on 
mer  djns  les  ambres  du  vcrdd^l  i%  i'^  du  biftre; 
en  rebauflb  le*  lumierei  avec  du  blanc  ou  avec 
iu  pune.Pluc  les  arbres  sV'.oigncn: ,  p  ui  il  faut 
;r.  roildre  !e  verd  rendro  ^i:  y  mtlor  de  1 1;  u- 

Çc  rju'on  vient  de  lire  peut  être  tiiiic  8c  don- 
cr  de  bonnes  indlca'iuns  poi  r  la  compoiîtion 
e&  teintes  fuivant  les  diffcrens  nbjets  :  on  voit 
•iieraureuraétaWi  lès  procédés  fur  een«  de  la 
einturc  i  l'huile,  Ac  il  se  «*en  eft  pat  affca^cw* 
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xf  ^  d»  tBoins  po';r  les  cha'r».  Quelques  minta- 
turifics,  i)  cft  vrai  ,  ne  craignent  pa;  d'v  Ijiie 
queiquçfcis  cr.rrcr  du  bîanc  i  mais  c'cii  avec 
bcii  caup  d'art  dcdilcréiicm  :  ils  n'en  mettent 
pas  dans  tautes  les  teintes  ,  comme  le  c-jaleille 
notre  auiet:r  :  lurcoor  ils  ne  poinrillent  pei  avec 
ili.  Maitc,  &  je  ne  conçoii.  pa/  qu'on  rn'fTî  rfi 
mê  er  dans  le  pointillé  lU  éviter  une  extrême 
pelanreur  :  mai*  en  l'uppr  tirant  le  blanc  des  tein- 
tes que  cfer  auteur  a  conleillé  pour  les  chairs  ,  il 
donne  ,  mémep^LT  cette  pwtiejdesindicatloiîa 
dont  on  peut  faire  ufjge. 

Comme  peu  de  pein'.rei  e»  nir.tciuir  fe  font 
adonnc*:>  à  cr.l".  i>;;icr  K  i:r  n"  ,  c't  ne  ;ir  .i(îc  qui  * 
s'eîl  livré  a  ce  genre  de  [  cisiturr,  s'efl  fait  un 
proc  départictiiier.  On  pei  t  d  re  cependant,  en 
gcnéral ,  r|uela  miniature  ftf  fait  par  la  réunion 
de  deux  procèdes,  celui  del'aquarcMe  pointilléo 
&  celui  de  la  gouaiic.  Le  premier,  que  l'on  ap- 
elle  minmrH« proprement  dite,  crant  fiilcrepri. 
le  de  beaucoup  plus  de  le'gfresé,  e!ï  employé 
pour  leschairs  :  ma<k  les  draperies  Hc  les  fonds 
fe  font  i  laçonatte.  Quelque*  peintres  ,  furtout 
horsde  ia  t ranime  ,  rc  li-'  '  ;rf  ps  'ta  clnirsà 
l'a([i.arelle,  îl^  cm_D:oy<jr.r  ic  poinrilk-  «Jci  l'é- 
bauche. 

Les  couleurs  pour  la  gouane  &  l'aquarelle 
font  également  broyées  avec  l'eau  de  gomme 
arabique  ,  chacune  à  un  degré  que  l'expérience 
fait  contiottre  ,  &  qu'avant  d'kvoir  acquis  par 
exp  'r'cncc ,  on  peut  trouver  par  un  ifttennumeM 
que  nous  a/ons  indi<}«>é< 

Toutes  ou  prefijue  leiitva  tes  couleurs  Toac 
propres  pour  la  gobacce  :  mais  dans  ies  chairs  , 
on  ne  peot  employer  c[ue  des  eouleurv  tranfpe» 
rentes',  tclUs  qjc  le  carmin,  rn>i*''.  nur ,  la 
pornnu'-girtc  ,  \c  vermillon  ,  le  tti.-Ji -graia 
d  Angleterre,  l'crcrf?  éc  ia  Oiine,  Os  cou- 
leurs doiventétre  b'oyecs  avec  beaucoup  de  (bin 

de|M«prcté,  mil'es  i  côté  l'une  ce  l'entra 
fur  une  eàleue  d'ivoire  ou  de  porcdatnr,  enré- 
ferrant  fur  le  milieu  une  place  pour  y  faire  les 
teint(  s  avec  la  po'ntc  d-.i  pinceau. 

A  l'cgard  .'es  couleurs  propre»  à  faire  ler  fonds 

les  draperie»:,  telles  que  le  blanc,  les  ochtes, 
les  tertesde  Sienne,  ^c.  ces  couleurs  Ibat  ton* 
tes  préparées  dans  des  botite'llet  chce  les  mac* 
chand";  ; -"v  on  les  d  byc  li  Tinflant  où  l'on  en  a 
bî'r»  n.  a'.rc  un  p(  u  d  e?u  pure  ou  d'eau  goni«i 
tu'  f  ,  fi  c'ii  f  i  ne  ("onr  y  2'.  afici  charge  ci  dégomme. 

Quelques  peintres ,  comra.*  on  l'a  dit,  tbae- 
cbent  &  tiniffent  le^  chairs  en  poinrillant  ;  d'au- 
très  en  fail'sntdet  hachures  crotiëes  ;  d'autres 
enfin  ébsnchenr en  couchant  leurs  tsintes  h  pla:  , 
comme  îoriljii'on  îavc  \  IVncre  de  la  Chine, 
ils  tcrmm'^nc  en  les  liant  enfemble  au  motca 
d'un  pointillé  léger  '.  ce  dernier  pfDCédc  eic  Im 
plus  favant  &  le  plus  Ipirituel. 

On  commence  les  chi^ti,  en  ébtnchMic  le» 
mflbtd'onbie  «rte  Us  tons  pf«trei  de  Inîig*^ 
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que  l'on  peint ,  &  la  teinte  partîculîetw  clia» 

cunedelei  parties,  puis  on  pn'pare  iM  MÎBtej 
colorée»  qui  font  dans  la  lumière. 

LoHïta'en  ^vche  «Q  poîntillé  ,11  ftutque  les 
pr^'niiers  points  foicnt  larges  S:  loparés  les  uns 
«lesautre&  :  tfn  tcrniinc  en  Jcs  liant  onfcmble  par 
d'autres  points  plus  fin  ^  &  plus  légers. 

Si  l'on  ibaucb*  par  le  pracédé  de  l'aquarelle 
ou  lavis ,  il  eft  eflentiel  debienfemîr  ce  que  I  on 
va  faire,  avantde  pofcr  la  couciie  tjiii  dcr  i  :  - 

Sricner  ;  car  (i  le  ton  n'cft  pa*  convenable ,  ou  u 
I  teinte  eftcropibric,  alors  obligé  de  l'cfl'accr, 
on  Q'efi  pw  tou|oun  &a  4e  lui  donner  le  mém« 
efptit.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  Sr  celui  qu  i 
réfulteroit  d'une  rr  ?  r^randc  quantité  de  liqueur 
dans  le  pinceau ,  un  ciîaye  la  teinte  fur  un  mor  - 
ceau de  papier  à  c6te  de  l'ivoire  l'ur  lequel  on 

Ïeint  :  linli  l'on  juge  à  la  fois  i'cft'ctde  la  teinte , 
t  on  décharge  le  pinceau  du  iupctllu  d*Cku  tic 
de  couletir  dont  il  cil  chargé. 

Al'égard  des  draperies,  des  acccflUires  &  des 
fonda»?! eft  difficile  de  prévenir  l'expérience  par 
despfécepteccv  les  moyens  à  employer  devant 
Cireaitffi  veriétqne  let  objets  tju'on  fe  propofe 
d'imiter,  les  cn'ais  que  l'on  fait  foi  même  font 
les  meilleurs  conicils  qu'on  puiili;  prendre.  Ce- 
pendant ,nn  peut  dire  en  m'néral  que  la  prépara- 
tion d'un  objet  doit  être  du  ton  de  fes  demi- 
teinies ,  auquel  on  ajoute  let  touches  claires  du 
eôté  (Ica  lumières  «  ft  let  touebes  oblcuteB  du 
céré  de  l'ombre.  Pour  let  ob]eti  d'ane  certaine 
_ctçr^^\i.r  ,  il  flut  prcparcr  les  teinte-»  dont  on  a 
befoin  ,  l)uis  on  libauchc  avec  un  pinceau  un  peu 
lifge,&  fuiHtamment  chargé  de  couleur.  11  faut 
{•tttfldre  <|«e  les  nemietet  teintes  tbient  fochei 
amnc  d*en  remettre  de  noBTellës ,  ce  qu'on  eft 
obligé  de  faire  lorfqu'elles  ne  couvrent  pas  alTcx. 
On  termine  en  cchaL  ftant  de  lumières  les  parties 
raillantes  ,  &  en  donnant  dans  les  ombres  des 
touches  vigoureufcs  pour  faire  fentir  le»  rcnlon- 
«0B0BS  les  ptas  obfisnrt. 

Ce  que  nous  allons  ajouter  fur  If;  co'i'rurs 
dont  quelques  artirtes  font  uCj^e  eour  Its  tein- 
tée des  carnations  ,  fera  utile,  dan^  les  cum- 
■Wttcemens  ,  aux  perfonncs  qui  ,  ayant  feule- 
ment la  pratique  du  dcilin  ,  veulent  peindre  en 
miniature  fans  avoir  le  fecours  d'un  maUre^  : 
mais  bientôt  elles  devront  faire  fuecéder  leur 
propre  expérience  à  cc<  principe!,  qui  ont  nécef- 
fai rement  beaucoup  d'arbitraire.  C'elV  à  la  na- 
ture bien  vue  à  indiquer  elle-mfiffle  fnr  quel 
•hoix  &  quel  mélange  de  «ouleiu»  elle  doit 
4tn  rendue. 

Dtm'-teintes  des  carnations.  Outre- mer  & 
«net»  de  J*  Chine. 

'  Omhres  des  carnations.  CaraÛB  »  TWd  de 
^t^jgic  ie.'  urra.  d'Italie  brâlée* 
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Y&Mhet  vigoureu/ts  des  eamadans.  Girmtn 

mêlé  avec  le  biftre  &  terre  d'Italie  brûlée: 
ou  carmin,  verd  de  veiPte,  pierre  de  fiel ,  de 
encre  dp  U  Chine. 

Itmiins,  t'ivofre  eft  rffervi  povr  exprf- 

mer  les  lumières.  Les  dJi^iU  qui  peuvent  fe 
trouver  dans  les  pii  tie.»  lumineulc.  le  font  avec 
les  couleurs  des  denn-tcint  s  ;  mais  plus  ou 
moins  aftoiblies.  On  ne  met  du  blanc  que  pur, 
&  en  le  réferve  pour  nn  point  à  la  pmie  U 
plus  avancée  du  net ,  un  point  à  la  prunelle 
de  l'oeil  ;  encore  cet  ufage  ne  doit- il  pat  être 
regarde  comnie  gôn^ral.  On  y  a  recours ,  quand 
la  nature  ou  ie  relte  des  travaux  l'indique. 

Certains  artiftes  ébauchent  les  tètes  de  frin* 
mes  avec  de  l'outre-^ner,  Kc  reviennent  fiir 
cette  ébauche  avec  àet  tons  de  chair.  Lorf^ 

c^ii'on  (l:-r  ce  proCijdé  ,  on  fait  une  rrin-c  arec 
1  encre  <Jo  la  Chine  Se  l'outrc-mcr  ;  on  t,onj- 
mence  par  dellincr  tous  les  traits  avec  cette 
teinte,  qu'on  employé  auffi  pour  ébaucher  tou- 
tes les  maflcs,  ayant  l'attention  de  les  tenir 
plus  légères  dans  les  demi-teintes  &  plus  for- 
tes dans  les  ombres.  On  couche  largement  de 
uniment  ces  mafles,  &  lorCque  la  tête  ell  ainfi 
ébauchée,  on  met  les  tons  de  chair,  qui  font 
coapefei  de  carmin  Se  de  gomme  gutte. 

Les  lèvres ,  dans  la  partie  obfcure  ,  ont  été 
ébauchées  avee  la  teinte  de  toutes  les  maHès. 
On  en  (bj;:che  fa  partie  éclairée  avec  du  ver- 
millon ,  fur  leqjcl  on  revient  a>'ev  du  carmin, 
l  a  partie  onibnc  ,  <|ui  eft  déjà  ébauchée,  fe  co- 
lore avec  ie  carmin  &  la  rcrre  d'Italie  brôlée. 
Les  touches  de  la  bouche  fe  mettent  c;  fuite 
avec. du  carmin  pur  ou  mêlé  de  verd  de  ^lEe. 

Let  cheveux  s'ébauchent  i  l'encre  de  la 
Chine.  On  rcvirnc  enfuite  avec  des  tons  d'en- 
cre de  la  Chine  mêic»  d'un  peu  de  blanc  pour 
ks  1  in^res  Se  de  biftre  nour  le*  oflriiru. 

On  peut  encore  ébaucner  d'une  autre  an 
nière.  On  établit  le  trait  avec  du  carmin  nél 
d  encre  de  la  Chine  ;  on  ébaucha  toi  to  h  ttV 
avec  cette  teinte  qi:e  l'on  tient  fort  kgèrc  das 
les  parties  oil  la  luniiùre  glilie  ,  &:  l'ur  Icfqiie» 
les  on  fe  réferve  de  revenir  avec  des  demi* 
teintes   d'outre-mer  &  d'encre  de  la  Chine. 
Ouand  let  demi-teintes  font  vcrdiiret,  on  méll 
routre-mer  avec  la  gomme-putte  :  on  revien 
fur  les  traits  avec  l'Lncrc  lo  la  Chine  mêlée  d 
terre  d'Italie.  Ce  ton  ell  bon  pour  ébaucher  le 
frunellea. 

Les  tons  trop  violets  fe  rompent  avec  k 
rouges  ;  les  rouges  avec  les  violets;  cens  i 

brique  avec  des  Mi  J""' 

Lorfque  les  ombres  loj;:  Ihnichccs  rouge- 
très,  on  revient  avec  des  tianlparen»  d'enes 
de  la  Chine  ji^  <fouire-mcr,  «u  devitrd  e  ■ 
velTie,  ou  de  bUbv,  Giinmt  le  «m  ^ve  ï\ 
veut  donner* 
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Qomd  oa  enpioi*  cm  coutenrt  cemnie  gU- 

••8,  on  ne  les  mClinge  pas.  afin  qur  le  ton 
àc  d?nbus  g'apperçoive  à  travers  la  couleur 
dont  on  a  fUcé. 

Lot  fonat  a'éfMBclicnt  «atrcnenc  1m 
•nain.  On  net  du  blanc  oo  de  l*oehre  dtm 
toutes  les  teintes  :  on  c  luch  •  à  pUt  le  premier 
ton,  lui  donnant  aflex  dV, jifTiur  pour  <|u*il 
couvre  l'ivoire  :  on  revient  enluitp  avec  de*  cou- 
leurs tranfparentcs.  Lcbleu  de  Prufl'e  ,  le  brun- 
nwge  môles  de  blme ,  fununt  un  ton  grhitce  : 
•vec  plus  de  brun-rooge,  on  obtient  un  ton 
plus  coloré.  Si  l*on  veut  qu'il  foit  jaunâtre, 
on  employé  de  l'ochre  au  lieu  de  blsnc  :  fi  Ton 
»  des  raifons  pour  aimer  mieux  ^uM  loit  vcr- 
dâtre,  on  diminue  la  dofe  du  brun-rouge  ,  &: 
l'on  aegmeme  celle  du  bleu  de  f  nifle  St  du 
jaune. 

Comme  les  proccd 's  font  tr/'s  varies  dans  la 
MhuatUT  y  Bnus  avons  cru  devoir  indiquer  ceux 
de  plufieurs  artilles:  c'étoic  le  moyen  de  rendre 
cet  article  plus  utile  aux  peribnnes  qui  n'ont 
pas  encore  d'expérience  i  en  vtriant kura  eflaii, 
eilcs  Te  feront  plus  pron^femant  une  tncû|ue 
^ul  leur  léra  propre. 

£xPUCÀTiOii  Je  la  pla"eAe  d<  la  ftimtare 
M  aùniaturt. 

Tiff.  ^ ,  »,  %.  Diffireniet  pifettet  d'ivoire. 

Ftg,  4,  5.  Petits  godert ,  l'un  de  fayenct  ou 
de  porcelaine,  l'autre  d'ivoire  pour  laectre  l'îs 
co  r  r,.  Les  couleurs  sèches  &  en  poudre  fe 
meuçnc  dans  let  boètei  ou  godets  d'ivoire:  les 
eouleurt  détrempées  i  l'eau  ,  dane  ceux  de 
fiiyeuce.  Ces  petites  bnëtct  S:  grdcts  fe  ren- 
ferment dans  une  boctc  d'ivoire  ou  de  cjuclque 
autre  matière. 

Fig,  6.  Différentes  fortes  de  pinceaux. 

F/j.  7,  8  at  9.  DifRmifea  Tortea  de  cou- 
teaux pour  broyer  Ici  couleurs. 

J7g.  10.  Foîme  d'une  galette  fon  ^IfTe  , 
Jmu  laquelle  font  creufês  difféiena  traut  pour 
contenir  les  couleurs.  Le  plus  grand  nombre 
det  peintree  en  miniature  ne  font  ulage  que  de 
palettes  plaies ,  q  il  ne  diflereni  de  celle  des 
peintres  à  l'huile  que  par  la  fubftance  &  la 
proportion. 

Fig-  »«•  Loupe  ;  oft  peut  tei  avoir  dans  la 
ferme  que  l'on  préfère.  L'uAge  en  eft  fouvem 
très-utile  aux  urtif^es  qui  travainent  en  petite 
mais  ils  ne  doivent  pas  en  abufer. 

Fig.  12.  Pierre  ou  g'ace  i  broyer  lëi  cou- 
leur». Si  c'eft  une  glace,  elle  ne  doit  pai  être 
polie. 

Fig.  15.  Boëte  ou  cru!  d^vidre  ponrflKttie 

les  petits  pots  à  couleur. 

Fig.  14.  Boëte  qui  fenà  tenfecnet  tvntlea 
Hfieafitaa  dn  paiafto,     qui  Ini  oA.alàaÂiif 


'M  I  N  )sn 

quand  H  va  donner  ft-ance  hors  de  fon  atte« 

lier. 

^*g'  lî»  Pierre-ponce, 

MINIUM,  (iiibrt.  rnsfc.  )  Cette  cottleur. 
ayant  le  nteie  principe  que  le»  raafli  CGC!)  ,  a 
les  mfmes  dangers.  C'eH  une  prcparation  de 
plomb  d'un  royge  trc4>vif,  tirant  un  peu  fer  lo 

jaune. 

Voici  la  manière  de  feiie  cette  codenr.  Otf 
prend  de  la  cérufe,  c*eft-l-dire  du  blanc  de 

plomb  diflout  par  le  vinaigre.  On  la  mer  dane 
un  fourneau  de  réverbère  ,  de  manière  que  Is 
fljmiiic  puifTc  rouler  !,ir  elle  •.  on  donne  d'à» 
bord  un  feu  madère  pendant  quelque  tanpif 
enfuite  on  l'augmente  tout  d'un  coup,  lorlbiio 
la  céruiè  eû  diangée  en  une  poudre  grife,  & 
on  donne  un  degré  de  feu  qui  Ibit  prêt  à  faire 
fondre  la  chaux  de  plomb.  Pendant  cette  opé« 
ration,  on  la  remue  Ans ceffe Jorfqu'ello 
cil  devenue  d!un  beau  rouge,  on  la  ret{rp«> 
iJans  cette  opération,  o'eA  la  ftunne  -,  ;  donne^ 
a  la  chaux  cette  belle  eoulear(6u g  ,  c.tte 
chaux  augmente  confi:!crab!cment  de  poids. 

Ure  autre  manière  de  faire  ie  minium, c'cfk 
de  faire  fondre  dti  plomb  pour  le  convertir  e^^ 
une  chaux, ou  poudre  grife,  qui  fe  forme  pcn* 
pétuellencnt  1  là  fiitfecc.  lortiqtje  le  plombeft 
entiérrnient  réduit  en  chat  x,  un  f'crjr«  cette 
chaux  fiir  dea  meules  pour  ,a  ivdune  en  une 
poudre  très-fine.  On  met  cène  poudre  dans  un ' 
fourneau  de  réverbère,  où  on  la  tient  pendant^ 
trois  ou  quatre  joute,  en  oblcrvant  de  la  re* 
muer  fana  ccffe  avec  un  crochet  de  fer,  juAiu*| 
ce  que  la  matière  ait  pris  la  couleur  que  l'on 
demande.  Il  taur  auHi  bien  veiller  à  ne  point 
donner  un  Icl  irop  violent,  qui  feroit  fondre 

la  nijc  i  re  &  la  mertrtiit  cn  gmineaux.  {^iti* 

iienne  lin^ydopedie,  )  -i 
Il  fuliit  de  favoir  que  le  mmùftt  Veft  que 
de  la  chaux  de  plomb  torréfiée ,  pour  en  con- 
clure que  les  peintres  doivent  le  reieiter  _ 
maigre  la  vivaci-ë  de  fa  couleur.  Onditqne  lea 
peintres  Anglois  en  font  un  grand  ufage  :  maiau  - 
comme  le  remarque  l'auteur  du  Jr^ir  de 
peinture  au  paftel ,  con'aft  ni  dans  les  ouvrages 
de  van  Dyck  ,  ni  dint  ceii»  des  mahres  donc 
ils  faven;  connoî  l  e  Jî.  ic^mirer  le  mérite  ,  Ottlle' 
ont  trouvé  ce  pernicieux  exemple,  •      .  • 

MIXTION,  (ruhfl.  fân.)  C'eft  ce  que  j' 
par  inadvertance,  noue  avone  nul  -  !..  propoa 

appelle  mélange  dans  le  Diftionnaire  théorique. 
Au  refle  nous  n'avons  péchcque  contre  l'utsge 
des  atteliers;  car  ce  que  les  graveurs  appellent' 
mixtion ,  cft  en  eâet  un  mélange  de  fuif  Se. 
d'huile  ,  dont  ih  fe  lèrvent  pouf- couvrir  lea 

frandea  partie*  qui  ont  été  ail'ez  tn  ri^uc  par 
éau-ferte,  avant  de  continuer  à  faire  mordre' 
viim  qvi  àcàiffmt.%B»  ywwgojInifiBfgndéji . 
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SMnt.  V«]r«t  à  Vtrticle  Cbavvu  é  tcau  fone 
twmsnt  fe  fadt  &  ii*employe  la  mixiiott, 

M  O  D  E  L  E  R.  (v.  aa.)  Voyei  l^anicle 

TlOi  rrrr.  e  t  "  Cefl  un  caillou  , 

ou  une  pierre  iii.u  b. . ,  de  oorphyrc  ,  o  t  d'au- 
tre fub^taïKC  dure,  de  conirjue  ou  i- 
peu-prèt  conique ,  dont  le  plan  eft  circulaire, 
&  dont  la  bafc  elV  plane  &  trèj-liOc.  La  mo- 
lette fcrc  à  broyur       couleurs  fur  une  aucrc 

Îierrc  dure ,  qui  y  de  cjuciquc  lubilancc  qu't  Ile 
>i: ,  fc  nomme  ordinairement  dans  )ci  atte- 
liers  porphyre^  d'où  eft  venu  le  veibe  por- 
phYrifer^^ur  cxprimvr  l'opération  de  brovt-r 
le«  couleun  fur  ia  ptcrre  &  foui  ia  moletct. 
La  racine  de  ce  dernier  mat  eft  me/^i,  mcuic , 
paice  que  Ja  molrtie ,  on  peiiie  meule  ,  ccraTe 
&.  brove  les  couleurs  ,  comme  la  meuleécriiie 
&  brwya  le  grabi.  Lca  Italiens l'appeUencaitf- 

MONNOYAGF   (  fubft.  rnsfc.  )  Tp  m^r 
ex?rim'„-  la  pritii|ue        toures  les  optraiiorn 
liicwt'îl:  i     q  1 1  [or,-  ri^eîViirfi  à  la  fabrica.  ion 
des  tnoanutcv.  Les  diii:  rcni  degrcs  par  lerqucis 
paQb  la  maticre  pour  devenir  monnoie  peu?en; 
w.n  réduit* ii  sitkjt].  La  t°)nte  du  métal;  le  la- 
minoir, «'eft-à^dire  I;  paira^e  du  métal  enrre 
de  X  cylindres  d'acier  pour  être  rcduit  en  la- 
net  ^  la  réduâion  de  la  taokc  à  la  (ormeq  j'ii 
d»ic  «Voir  ,  &  <^u'il  reço»  de  l'inflniment 
npininé'  covpoir;  la  jurque  Tur  tranche}  Oc 
eafia  lloiprefliQii  du  type.  Nous  ne  c.imotons 
pas  au  nnmb'e  de  ces  opuiarion^  cc.-:ic  de  la 
g-a  i-re  dci  coins,  parce  qu'elle  fc  f.iitàpart; 
tV  [  a -ce  tpic  d'ailleurs  clic  licnrà  l'art ,  tandis 
qus  les  autres  font  purement  in;cantqi.e«  :  mais 
raft  elle  qui  donoo  le  caraâère  de  moanoie 
aux  piéoes  frappées.  Avant  qu'elles  aient  rc^ti 
ocoiradère  par  l'empreinte  de  la  matrice ,  cil»  s 
n«  l'ont  poinrencore des  nionnoies>  elles  'ie  ;lin; 
ope  des  fiaons^  de  «quelque  métal  qu'elles 
lSlB»r*  Koua avons  conjefturé,  à  l'^nicle  Ma- 
ir'ut  t  qtie  ce  mot  vient  du  latin  fi.Mt.  C'eft 
c«  que  parole  eoitfirtner  t*irtl<:ription  ctinçae  en 
cjn:]  lettres  qui  a  fi'h  expliquée  pl.^  '.mti- 
qiu:res,      qui  oxpMWo  le  fervicc  dci  oilsciers 
monétaires.  A.  A.  A.  F.  F.  Auro.  .£-e.  yir- 
gfmo*  SloadoiA  Ftemido.  \  ÂnicU  de  M.  l>xi- 
fUF-tsa.) 

MORD  RE.  (r.  al  )  Vaire  mord  e  une 
phinche  à  i f  in  firti  .  Vr-yç/  Tur  cr:'.c  op;rj''c>n 
l'ai^icia  OaAVUttK  i  Pc^u  fottt.  Si  des  parties 
délicates  d'une  pfamohir  «'om  pas  M  alGea  mor- 
I  ».U.n*r-.a.  d'auttct  Mmê^  one  de  les  ren-. 
bnaift.  1iiieis..&  lion  4«nilnic»  «luc  des. 
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ftfîèat  cAeere  plus  cre.Ji?es,  on  peotI«^e«*^' 

tre  à  l'cau-fonc  par  ic  moyen  luivan:.  Or  dj- 
yrailTc  parfaltcwcni  Is  cuivre  a-ec  de  la  mie  de 
pain  eu  avec  du  blanc  d'Eipapne-,  on  le  remet 
au  vcmts^  ayant  loin  d'en  tenir  la  couche  fort 
m'nce.  Le  mieux,  pour  y  parvsnir,  eft  de  ne 
frotter  av-c;  la  bo  ilo  de  vernis  que  le.^  endroits 
qui  r.c  doivent  pai  dtrc  mordus  de  noivcAi;, 
&:  en  étendant  cnfjite  ce  vernisavcc  la  tapette, 
on  icra  sûr  que  la  couche  aura  très  peu  d'é* 
paifleur  aux  endroits  qu'un  vetit  faste  mordra 
une  féconde  fois.  Ce  qu'on  veut  ot>ccnir  parce 
nsoycn  ,  èv:  ce  qu'u-n  cnct  on  obtient  ordinaire- 
mcct,  c'eft  qu'il  n'ontte  s>as  de  vernis  dans 
les  tailles  qu'un  voutieme:tre  à  l'eau>tirte,  ISc 
qu*ellci  puiflint  être  par  conlequent  atteinte! 
[«r  cet  acide.  On  courre  enfiiiie  de  mixtieni 
ou  de  vernit  de  peintre  mêlé  de  no'r  de  fîi- 
mve>  tous  les  travaux  qui  doivent  refier  dans 
l'état  où  ils  ibnt;  on  fait  autour  du  cuivre  la 
bordura  de  cire ,  &  on  met  l'e*u-f)rie.  Pour 
entendre  ce  |:rocédé  ,  il  faut  relire  i'arttcla 
GaAVvm  à  Ctan^rtt. 

La  manière  U  plus  crrraîne  de  fc  bien  t«flu- 
ler  qu'il  n'entrera  p»s  de  vi^rn  5  dan»  U-i  tj illei 
q'.''on  veut  rcra>?[irc  à  a  i- fiirt'^  ,  c'-.-.l  de  ici 
tenir  pleines  de  b'.m;  d'I  p;;nc.  Il  faudra, 
doiic,  aprc»  a/oir  d.grii!!;:  ia  planche,  la  cou- 
vr  r  de  blanc  d'Eip^gnc  broyé  bien  fia  &  dé> 
trempé  dans  l'eau.  On  le  fera  entrer  te  plus 
^u'on  pour:  1  danv  les  taille^  ;  oc  le  laiflcra 
ficher,  (&  «n  t;;iuy<  rj  la  fnrface  du  cuivre  le 
plus  légércmcn'-  <j;.M  fera  pollible  avec  la. 
partie  charnue  de  la  paume  de  la  anain.  S  le 
ftiecès  n*eft  pas  tonjourii  .in&illible  ,  an  moioa 
il  lira  frJqiicnr.  Au  rt  (le  ,  à  moins  qu'il  ne 
i'j^iiie  de  paruci  qui  exigent  un  fentimcnt 
d'c^iu-forre  ,  on  aura  auilÎHA:  £iit  de  lepcendn 
le  travail  au  burin. 

m  O  S  A  i  Q  U  II.  (  Tuba,  f  m.  )  Les  anciens 
tppelloicnr  cette  l'irro  de  peinture  opm  mul- 
vum.  C'efl  un  a'.rcnib'.age  de  pctit^îi  pierres, 
de  cailloux,  de  petits  imrccat.x  de  mïrbrc^  de 
d  Iwrcnies  couleur-,  artiflcracnt  încrijf^é>  dans 
un  enduit  de  mortier  trais &  .arrangés  de 
manière  I  reprélènrer  des  objets  avec  les  con- 
kitrs  ciii  hur  font  propres  :  ai.  défaut  de 
pierres  naturelles  pour  certaines  couleurs,  on 
le  icri  de  pierres  artificielles  ,  c'cft-à  -  dire, 
de  morceaux  de  verre  colorés  au  feu.  Les  voû- 
tes de  l'églile  de  Satnt-Flerre  de  Rome  Ibnt 
pcîn;e  df  cette  manière. 

Ot:i)ic;i  ce  tr;ivïil  demande  un  peu  de  fcîen* 
c»  danv  la  ntute,  il  eft  cependant  facile  de 
juger  que  fon  cxécurinn  eft  plutôt  un  ouvrage 
<le  pmieece;<joe  d'srr.  Il  faut,  avant  de  com- 
mencer ,  avoir  tous  ]"«  delUns  su  net  de  la  ■ 
grandeur  de  l'ouvrage  qu'on  le  propofe  ,  c*eft> 

j^^^  de»  «KM»  tamm       W'feerquis , 
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tYec  un  nbleta  peint  ,  foit  en  petit  >|foIt  en 
gtand .  pour  femr  de  m  >dèle. 

On  ran^c  eniuite  par  ordre ,  dans  des  ptoieri 
©u  boètei  pht3ï,  roatei  le»  petites  pîerrei  de 
chatju.'  tcin  c  oj  ncance  d'une  mi  ne  cu- 
]ci:r,  chj;  jne  de  ces  pierres  doit  avoir  une 
furface  plue  &unie;  c*cft>  selle  qui  doû  ôtre 
expofée  à  U  vue.  Let  tntrtt  cAtet  rcronc  un 
peu  moins  Itrjçes  &  un  peu  nbotemt  ,  tfit 
qi:e  îe  mortier  dan  i  It-qucl  cHts  feront  incnif- 
tée<  ait  pri*b  fur  eux.  Il  ne  faut  pasque  lafiir- 
f ice  pljtc  le  uiiio  'bit  po'ie  ni  lui!anre.  Elle 
t  tltichiroit  la  turoiére  trop  vi.ctn.nt,  &  cm- 
j^cheroit  d'en  voir  la  couleur,  i'iu  le^piiTrcs 
iblit  pet  tee,  plut  l'ouvrage  «ft  délicat.}  nai< 
le  travail  togmrnie  à  praportiop ,  &  l^kécu 
tion  en  devient  plus  longue.  U  n'eft  pas  né- 
CfiiVaîrc  que  toutes  lek  pierres  l'uient  de  rodme 
fîgiire.  Il  luflÎK  qu'elles  puilTent  k'adaptrrexac- 
temcDi  lei  unes  tiiprii  ma  autres  ,  de  manicro 
<f ttVilet  lit  laHTent  pts  enrr'ellet  de  vtttde  trop 
fonfibie.  Il  fjiit  q  e  l'uuvfafje  p-clentc  îa  fiir- 
fa.cc  la  plus  unie  Je  U  plu4  l'gi'C  qu'il  (l-rj 
poflîblt' ,  de  manière  qu'une  pitrre  ne  loir  pas 
plus  ia  Uance  que  l'aucre.  On  comme  .ce  par 
faire  fur  le  mur  un  premier  enduit  ,  comme 
celui  de  la  peinture  à  frefque.  Lorlqu'il  eft 
fec,  on  tteoitle  un  peu  la  place,  far  laquelle 
on  doit  travailler,  &  l'on  y  poi'e  le  drlTln  , 
ou  on  l'y  marque  par  des  canons'  de  m^me 

Î;randeur  ,  comme  i  la  frefque.  On  met  en- 
uite  du  mortier  fait  de  chaux ,  de  pierre 
dure»  ou  de  tulles  chi  de  b;it]ue$  ptléei  <Be  n* 
tnifccs.  Quelques-uns  y  ajnutrnt  de  l'eau  gom- 
mée avec  de  la  gomme  adrai;ant  &  des  blancs 
d'oeuf  battus.  Ce  mo-tier  doit  i  te  fin,  &  ra's 
d'une  épjifleur  égale  fur  chaque  petite  place, 
fuis  paflVr  le  rrait  du  delFin  -,  car  il  faut  le 
•onferverf  &t  placer  lei  petttta  pierret  fnivtnc 
les  CMdturt,  en  1m  tremptnt  dan*  le  mCme 
auTtiCfs  ■lai"'  plus  clair  H-  r''"'  I'q'i;'1-r,  qu'on 
doit  t»0?r  auprè;  de  foi  u^ns  une  Jiige  ou 
jatte  de  boi%. 

Quand  on  a  couvert  de  pierres  un  petit  cf- 

Sace ,  il  faut  les  battre  a  e.:  une  règle  épailTe 
e  rarte ,'  pour  les  drtfTer  te  les  en''onçet  éta- 
lement ,  à-peu-près  comme  les  carreleurs  font 
quiind  ils  carrclent  II  (àut  avoir  foin  de  faire 
cette  opération  «  pendant  que  le  mortier  ed 
•.leerttout  ftmîe^  tutrement  la  liaifon  Icrom- 
|iraît,  Se  l«t  pttkta  pierre*  ft  détachtroitoc 
du  mertter. 

Si  l'on  a.'oît  quelque  partie  d  -t-cîte  \  fal  c, 
comme  une  16. c  ,  une  tniin  m;  3i:tre  chofa 
femblible  ,  on  roiirioit  avoir  le  •  '.^t-  a 
parties  fait  î  l'encre  fur  du  papier  ûnSc  huilé, 
afin  qu'en  l'appliquant  fur  l'ouvrage  tout  frais, 
en  .«onnAc  li  le  delFin  t'en  fèroit  p»s  al- 
■Iré;  etr  on  rerraît  l'ouvrage  bit  tn  irtvefâ 
jltt  papier  huilé  :  s'it  y  artlc  qntlqttM  dé* 
JUmx-âru.  Jotnt  i/. 
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faiits  ,  on  pourroit  les  corriger  avant  qi-c  le 
tout  fût  bien  Écci 

Si  le  mnrticr  déborde  un  peu  entre  le  jointe 
des  pierres  qi^'tl  faut  rapprocher  le  plus  qu'il 
f  il  poliîbic,  on  leratifTe  avec  la  petite  ttiielfo 
qui  fcrt  dans  tour  ce  travail  v  mais  comme  les 
pierres  fe  barbouillent  toujours  \.r\  peu  de  Oior* 
tierj  &  principalement  en  leadredànt  avec  !• 
régie,  lorfquc  tout  fera  bien  on  enlèvera 
C9  mortier  le  phrs  pro-ifmcnr  qu'on  pourra 
avpc  un  cou  eau  ou  une  rati(T^>ir"  ;  enfin,  on  fro"- 
ter.i  l'ouvrjj^e  a/cc  un  murcea  1  de  luii  .  tendre 
&  d:i  iâblc  Hn  délayé  dans  de  l'eau.  Or  la -cra 
cnfuite  i'ouvrt^  tete  dt  l'eau  ptire  ,  comma 
on  fait  aax  etr(««l«  des  «pptrtemeiu-|  ce  qu'o* 
appelle  iéemur» 

Lor!*iuc  l'ouvrage  eftfini,  fi  l'on  a  quelque» 
chaiigcriKfns  à  faire ,  on  aba:  jufqu'au  premrer 
enduit  tèulement,  &  on  remplace  par  d  i  mor- 
tier &  d'autres  petites  pierres ,  l'ouvrage  dé> 
moli  &  mlev^. 

Pour  dorer ,  d.îns  cf»t'c  e'pèce  di-  pcînfire  , 
foit  pnar  le  fond  da  tableau  ,  foit  dans  îei  or- 
nemenv ,  ou  dans  îe-.  d  .i;cr  e<:,  on  pr'.  nd  des 
morceaux  de  verre  non  coiorrs.  On  mnuil  e 
un  c&té,  avec  de  l'eau  de  gomme  ;  p;ji^  on 
y  applique  uue  fouille  d'or.  OnpofetprèiccU 
le  morceau  de  verre  Tur  une  pelle  do  Fer ,  & 
cett«!  pelle  àTcniri;;-  d\in  fourneau  .  après  l'a  .-oir 
couvert  de  quel(|u'auErc  morceau  de  verre  con> 
cave.  On  laiiTe  atniï  la  pelle,  jurqn'il  ce  que 
le  morceau  de  verre  où  l'or  e(l  appliqué  foie 
devenu  rouge ,  &  l'or  y  demeure  lî  bien  ap- 
pliqué, qu'il  ne  s'en  détache  plus.  On  applique 
fur  le  mortier  la  furface  d:>réc.  Ces  petits  mor- 
ceaux de  verre  doivent  être  de  la  môme  gran- 
deur que  les  autres  p  etrei  colorées.  Mais  pour 
dècroter  ces  pièces  de  verre ,  H  faux  fbu'cmcnt 
les  railifer  prâpremenc  avec  un  couteau  8c  jet 
laver  enftihe  ;  car  le  (àblv  le  plut  fia  leraU 
roit  la  furface  du  vcr^e,  &  Icbriltaatde  Pot 
ne  paroltroit  plus  aa  travcr». 

Pour  (juc  cc^  mnrccaux  dr  vcrro  coIcr<.^ tiennent 
bienau  mnriicr,  il  fjut  que  chaque  morceau  ait 
au  moins  iVir.eou  dix-huit  ligner  d'épîîAïurt  on 
dégrolFit  les  furfaces  qui  dan  en^  toucher  au 
mortier  ,  pour  leur  àter  le  poU  les  cm- 
pJchc  de  le  happer. 

Il  faut  faire  faire  ces  morceaux  de  verre 
exprù»;  pour  cet  eiFet ,  on  va  dans  une  verrerie  i 
&  quand  le  verre  eft-  diftribu?  dans  les  difte» 
ren<  ereufets ,  on  y  met  la  coalenr  propre  à  lui 
donner  les  dilForentes  teinte»  qve  l'on  defirc. 
On  commence  par  la  plus  claire  ,  &  l'on  ang- 
mcn  e  toujours  ]iifqu'i  la  plus  foncée.  Quand 
le  verre  eH  cuit  dans  fa  peifedion,  on  prend 
avec  de  grandes  ealllett  le.  verre  tout  rtmge* 
9t  on  en  fait  dos  tas  fur  un  mafbrc  poTi  ?z 
chaud  ,  ou  fur  une  plaque  de  cuivre  ,  &:  on 
apdiqttt  ces  nt  arts  un  autre  mathre  auÉ 

S  f  f  f 
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^U,  \iiù\ti*k9ê  qu'U  ait  VéfÊiKsas  dont  août 
•voiu  fnU.  Alors  on  t«  coope  aufliiAt  par 

morceaux  <3e  différentes  figures  &  grandeurs, 
fuivant  le  befoin  8c  l'uTage  qu'on  le  propofc 
d'en  faire.  On  confervc  ces  morcraux  danb  des 
boics,  piricinrcs  Ic'pirtcs.  On  doit  obfetvcr 
la  tnéine  ehoîc  poi  r  rru'fs  la  fctitcs  pierre» 
m  niiiT-cra.x  dcm:ut.rc,  &  de  cailloux,  de 
d:fr.:rtn'cs  couleurs  &  grandeurs.  Il  li'eft  pas 
ptLxillmtnt  niccfTairc  de  faire  du  bciu  verre 
pouc  cet  ufage.  il  luiSt  ce  que  foit  dc^  el'pcctt 
4Vauux  imptrahi ,  conpoKs  de  fzble ,  &  de 
quclquei  oiétMix  *  ou  nxnktax  fondu*  eafemo 

C'.  r.c  cCpccc  pt'n'ufc  doit  durer  autant 
fjue  U  raur  fur  Ifti-i-l  t-lle  cfl  taitc  ,  fans 
•UCunc  a'.'i.rniian  de  ctîul:  uts  ,  es:  l'on  en  •,  oi: 

Îuclques  morcca^-x  itt  -anciens,  aulii  beaux 
t  auin  trais  qiwC  c|ij:^:ui  ils  ont  été  faîrs-,  mais 
on  ne  ï'en  fcrt  ordinaire nent  qge  dam  lei 
grands  o-vragas  qui  doivent  être  placés  loin 
<Jc  la  vue.  (  n  en  a  cependant  faic  quelques 
petits  tuvrages ,  c>:n'.me  de$  lablcis ,  où  l'on 
admire  la  d  licaudu  &  !a  patience.  St^fttdu. 
A,ém.  de  (Ac.  2  .  IX. 

Outre  la  moraïque  qui  ne  fut  d'abord  qu'un 
aficmb.age  dç  petits  morceaux  de  diffcrcntei 
couleurs  ,  pour  former  une  certaine  Tariété, 
&  quelques  rinceaux  uu  ai. très  orntnuns,  des 
peintres  s'avisèrent  dans  la  fuite ,  d'enrichir 
cette  efpèce  de  peinture ,  par  des  rrprcfentations 
do  iîguret  htunainea,  d'animaux  &  de  fleurs^ 
&  même  des  irait*  niftoriques.  Vn  des  plus 
beaijx  fiivrspes  en  ce  genre,  eft  le  favc  de 
J'i'glifc  cathédrale  de  Sienne ,  où  l'un  voit  ie 
fiwtifiee d'Abraham  reprcl'cntc.  Il  fut  commencé 
var  on  oeintre  nommé  Duccio  ,  Se  achevé  ^ ar 
t)ominii{ite  Bcccffumï.  Il  eft  compoie  de  trois 
fortes  de  miilrc<: ,  l'un  très-blanc ,  l'autre  d'un 
gris  i.n  ftii  ob'.cur,  ix  le  troiCème  noir.  Le 
premier  llrt  yoi.r  les  ithauts  &  les  Jorcts  lu- 
miiris  vlc  ll'cond  ,  jrour  les  demi-teintes  ,  &  le 
ttoifiîine , f eur  les  ombres.  Il  va  des  traiu  ik 
des  hacburet  remplit  de  marbre  noir  ou  de 
maftic,  peur  réunir  les  pafl*ages  des  clairs  aux 
demi  teintes  ,  &:  de  là  aux  btuns.  te  grand- 
duc  Côme  de  iMcdicis  ayant  découvert  vers  l'an 
I|6),  dans  les  montagnes  de  Pittra  fanffay 
une  carrière  de  marbres  de  beaucoup  de  cou- 
leurs ,  donna  occaGon  aux  peintres  de  ibn  tenu 
d'c>erccr  leurs  talcns  dans  cette  efpèce  de  pein- 
ture. I-cs  dues  de  Florence  ont  depuis  fait  em- 
bellir IcLri  chapelles  &  leurs  palais  de  ces 
fortes  de  narbres ,  &  l'on  en  a  fait  des  tables 
A:  dai  cabinets  trdi-cnriemti  1«  rotdn  Franc* 
en  a  un  grand  nombre. 

Vafari  dit  qu'en  voyoît  antrefins ,  au  portique 
de  Saint-Pierre  de  Rome  ,  une  table  de  por- 
phyre încrufiée  de  beaucoup  de  pierres  nnes 
<qtd}  {M  Itu  ariMifamai  »  raptêGMioiattt  usa 
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cage.  Pline  parle  d'un  oifeaw  fi  bien  ctpiè* 
fente  par  dlfflEren*  MorceanK  de  marbiv  Âir'te 

pmvé  ,  dont  il  fait  la  deiicriptton  ,  qu'i'  ffmHo't 
que  ce  iYir  un  véritable  oifeao  qui  eût  bu  dans 
un  vafc  princ  de  la  mfime manière  &  placéan- 
prés  de  lui.  Certains  peuples  de  l'Amérique 
ont  inventé  une  manière  de  mofatqoe  compofêe 
de  plumes  d'oifeaux  aflemblées  par  fileti.  On 
voit ,  dans  le  trélbr  de  la  Santa  Cafa  ,  quatre 
ponr.7irs  de  mofaique  de  pluBMa.  (^jinidc  M 
M.  JTa  tblkt, 

MOUFFLE.  (rubft.fêm.)  Partie  eirentieHe 
du  ibameatt  d'cflai  ou  de  coupelle.  On  en 

parle  ici ,  parce  qu'elle  cfl  ncceflaire  aux  pein- 
tres en  {'mail.  t!n  ne  peut  en  damer  une  meil- 
leure idte,  (jijc  celle  d'un  petit  four  mobile, 
dont  le  loi  &  la  voûte  font  en  tout  d'une 
feule  pièce,  ou  du  molm  chacun  d*ttnc pièce. 
S'a  forme  eft  ordinairement  celle  d'un  demi- 
cylindre  creux  ,  fermé  par  l'un  de  fcs  bouts , 
&  ouvert  par  Tauttc  ,  qui  efî  forme  par  une 
table  trè$-mincc- df  terre  cuite,  &qujcftdef- 
tinéàêtre  chauffe  par  le  dehors;  c'eft-l-dife, 
à  concevoir  la  chaleur  qu'on  veut  exciter  dana 
tbn  Ibin  par  Implication  d'ane  foible  chaleur 
extérieure.  La  porte  du  ce  r-  i-  four,  qui  cft 
très-cnnfidérabîe  psr  raffuji  i  ia  capacité,  & 
qui  n'cfl  autre  choie  que  le  bruit  cnii.  ttnu  rt 
Ouvert  du  demt-cylindre  ,  s'ajufle  exadementi 
une  porte  de  pareille  grandeur  ,  ou  à-pcu-prnj 
pratiquée  à  ce  defiitia  daaa  la  face  antérieure 
du  fourneau  d'ellks. 

MOULE,  (fubft.  mafc.)  On  appelle  aînfi 
un  inAriiment  defHné  i  recevoir  une  maiièra 
fuûbleou  flexible,  ISi  à  y  donner  la  foittaque 
l'on  veut  lui  faire  prendre.  Nons  ne  confidé» 

ron?  ici  les  rr.out:s  q  c  par  rapport  \  la  fculp- 
ture.  le  moiile  dans  cet  art,  eft  defiiné  i 
prendre  la  tormc  du  mod'jie  qu'a  compofe  l'ar- 
tiAe,  &  à  la  donner  l'oit  à  ou  clltre  liquide, 
Ibit  à  du  métal  mh  en  fiifion.  Pour  le  premier 
ufage,  le  moule  efi  de  plâtre  ;  pour  le  fécond. 
Il  M  d^nne  mixtien  qu'en  noiune  potée.  Voyet 
cequi  eneft  4it  i  t'ankle  JFiMire. 

MOULER,  (v.  afl.)  Le  »eUleur  plirrcdoot 
on  puifie  fe  fervir  k  Farts,  pour  moultr ,  t& 
celui  des  carrières  de  Montmartre.  On  le  picnd 

en  pierres  cuites,  &  tel  ru'i!  fnrt  du  four- 
neau; on  le  bat,  on  le  p aiîe  au  istni<! de Ibie , 
flc  on  le  délaye  dan^  1  eau  plus  ou  moine)  lili> 
vant  la  fluidité  qu'on  veut  lui  donner. 

Il  fiuc,  avant  de  l'employer ,  avoir  difpoS 
le  aKidèle  ou  la  figure  i  recevoir  le  moule. 
Si  ce  n'eft  ouNine  nédritle ,  on  un  ornement 
de  bat-relief  qu'on  veut  mculer,  on  fe  con- 
tente d'en  imbiber  toutes  les  parties  avec  ua. 
pinceni  &  de  rjiidJ«t  patt  on  i«(te  deflua  to 
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fTlTrc,qtii  en  reçoit  cKaflcment  l'empreinte,  i 
&  cjiii  forme  ce  qu'on  appelle  un  moule. 
JAdii  fi  t'efk  une  fi^i^rc  de  ronde  -  bolTi.'  , 
U  faut  prendre  d'autres  précautions.  On 
«oaimence  par  le  bai  de  U  figure  ,  qu'on 
revfit  de  plufieurs  pièces  &  par  amies  ,  comme 
depuii  le<  pieds  jul'uu'aux  genoux  ,  félon  né^an* 
moins  la  grandeur  ou  luoatle;  car  (juand  les 
pièces  font  trop  grandes,  le  plâtre  le  tour- 
mente. Aprè»  eette  allife,  on  en  fait  une  autre 
au-dsOiis,  <iont  le*  pièces  font  toujours  pro- 
florttonnées  à  U  figure  t  &  l'on  continue  aînfi 
lufqu'au  haut  des  épaules ,  l'ur  lelqueUes  on  fait 
la  aernicro  afllfe  qui  comprend  la  tê'e. 

Il  eft  à  remartiiicr  que  ,  fi  c'e(>  t  n-.'  Rgiire 
11110^  ^  dont  les  pièces  qui  forment  le  moule  , 
étant  aflH(  grandes,  puiflentre  dépouiller  ftile» 
ment,  <?ncs  n'om fis befotnd^êtro recouvertes 
d^unc  chape  ;  mais  11  ee  font  desfigaret  drap- 
péfs ,  ou  accola pagnt Ci  d'ornemani  qui  deman- 
dent de  la  lujjtion  ,  &  qui  ,  pour  être  dé- 
pouilkes  avec  plu»  de  facilité  ,  obligent  A  faire 
qatnUté  de  petite*  pièces ,  il  faut  abrs  faire  de 
mndei  ehapetî  «•«n-à-dire,  nvitir  PilTem- 
Wagc  de  ces  petites  piccc»  d'une  grande  enve- 
loppe de  plâcic  qui  feule  les  réunilTe  toutes: 
Onnuilc  tant  les  g  atiJes  que  les  petites  pièces 
ptr-delTas,  &  dans  ie;  joints,  afin  qu'elles  se 
^nachenc,  ni  les  une»  aux  lutrei,  ni  tontes 
l  la  chape  qui  les  contieni. 

On  difpofe  les  grandes  pièces  en  chtfet  de 
fjçon  que  chacune  d'elles  renferme  pl.  fieurb 
petites  picccs,  auxquelles  on  attache  de  petits 
anneaux  de  fer  mil  aident  à  les  dcpouilirr  plus 
fteilcment*  &  «  1"  contenir  dans^  les  chapes, 
parle  no^eo  dspctitc;  corder  ou  fi;eilc'<  qu'on 
attache  aux  anneaux  &  qu'on  pafll:  dans  les 
chapes.  On  marque  aulli  !cb  îjrandes  &  les  pt- 
fîtes  pièces  par  des  chithcs  ,  par  des  lettres  & 
•veo  des  entailles  pour  les  reconnoiire,  &  pour 
Icsalemitf^iiiÂler. 

Quand  le  creux  ou  moifle  de  pUcre  eft  fait, 
•n  le  laiffe  reoofer ,  &  lorH^u'H  eftfee,  on  en 
imbibe  toutes  les  parties  iv  c  d»  l'ht.ilc  On  les 
raiTenible  les  une»  &  If^^  auti  t  ^  chacune  en  i'a 
■laco»  pui«  on  couvre  le  moule  de  fa  chape  ,  & 
on  y  jette  le  jplâcre  d'une  confidancc  aflez  li- 
quide pour  qu'il  ptttfTe  «'introduire  dan*  les  par- 
ties \c,  plus  délicates  du  moule:  ce  a  quoi i'on 
peut  aider  en  balançant  un  peu  le  moule,  après 
y  avoir  jetté  à  difcrotion  une  certaine  quantité 
de  plâtre:  on  achevé  de  le  remplir,  &:  on  le 
laifle  repofct.  Quand  le  plâtre  eft  fcc ,  on  ôtc 
lachape,  &  toutes  le*  partie*  du  moule  l'une 
apr^  i***!*'*  »  ^  découvre  la  figure  mou- 
lée. {An.'unnt  Enjywhp^Jie.)  Voyez  à  l'arti- 
cle Fonte,  ce  qui  clt  dit  du  mouU  de  plâtre. 
Voyez  auflî  la  partie  de  l'article  "Scut  PTURE  , 

OÙ  font  expliquées  les  planches  qui  coosernent 
la*  Mfiirw/M/iifrf». 
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MUMÎF.  (fL-fcft.  fcmO  appplle  momiet 
o.i  mu  nies  les  ct::?.  i mbaanus  par  les  anciens 
Ef;ypticni:  la  ni:::nu  des  artiftes,  en  italien 
mu  nia  ,  n'cû  autre  chofe  que  le  baume  de* 
mjitiies^  c'c(l-à-dire ,  le  mtlange  d'aremate* 
&i  de  chair*  tiré  de*  ancienne*  aiainJe*. 

Cette  couleur  eft  vigoureufe  &  trè*-légère. 
Sa  nature  cfl  réfineufc  ,  &  clic  rcjlc  ,  en  quel- 
que forte,  gluante  aprc:  avoir  été  broyée.  En 
lui  ilon:iant  peu  d'cpaifTcur  ,  elle  eft  propre  à 
glacer  ,  dans  un  ouvrage  6ni ,  le>  ombres  qu'on 
veut  rendre  vigoureufes;  employée  plus  épaiffc, 
elle  peut  fervir  ,  mieux  qu'aucune  autres  à 
donner  les  touches  vigoureufeaqui  imitent  le* 
grand*  enfencciiiens  &  le*  trou*  qu'offre  la  na- 
ture. 

La  mumie  lèche  trâs-dîJBcUement }  on  peut 
même  dire  qtt'eUe  ne  rèche  prelque  jamais  y  fi 
elle  eftemploycc  avec  l'huile  fimple.  Il  faut 
donc,  en  hivc-r,  la  br  lycr  avec  de  l'h-.;ile 
graffc  pure  -,  en  ttc  ,  on  peut  naèler  à  j  .'iuî!e 
graflc  un  peu  d'huile  (fcnoix  oud'ocillct  •  nia  t 
lorfqu'on  veut  l'empioyeraus  glacis  ^  il  faut,  en 
quelque  faifon  que  ce  (bit ,  la  broyer  uaiqims 
ment  à  l'huile  graTc. 

Nous  avons  remarqué  que  cette  couleur  Ibuf- 
fre  difTi^iletnent  le  mélange  de  tau'c  autre*  à 
moins  que  ce  ne  foit  t^ut  au  p'us  de  la  laque. 
{Anit  U  de  AI.  Robjn.) 

•  Il  ne  faut  pas  croire  «  die  M.  Valmonc  de 
1»  Bomare  ,  que  les  momie*  du  conmereelbient 
»  vcritablom  'nt  tirccs  des  tombeaux  des  ar- 
»  cicn»  I  gypiicns  :  cclle.-là  font  trop  rares,  Se 
»  on  ne  les  garde  guère  que  par  ciirioftié. 
>•  Celles  que  les  droguiOes  tirent  du  LevaaCf 
»  viennent  des  cadavres  de  divcrfcs  pcrlbnnçe 
n  qu?  les  Jaifî  ou  les  Chrétiens  embaument t 
»>  après  les  avoir  ruîdécs ,  avec  des  aromate* 
»  rrfineux  ils:  le  biri.-ms  de  Jud.c:  ils  mettent 
»  fccher  au  four  cet  cadavtvs  a  nû  cmbaumési, 
1»  jufqu'à  ee  qu'il*  loicnt  prives  de  Muto  hu- 
»  midité.  a 

m'OLGCIE ,  (  ftibft.  f 'm.  )  C'cft  ainfi  qu'on 
appelle  la  fcicnce  des  muûles.  tlie  ciï  abiblii- 
ment  néccfla<re  au  dclîina'cur.  ^'ll  ne  corr.r  îc 
point  les  mul'cles  &  leurs  fotsflions,  il  rifquera 
de  ne  pas  les  indiquer  dans  des  allions  où  H» 
3gin*unc ,  de  les  faire  fentir  lorfqu'ils  ne  doiveiia 
pas  fe  montrer  ,  de  changer  leurs  véritable*  fi- 
:Vî.ition«.  La  vue  du  modèle  vivant  ne  fuîîit  pas 
peur  épargner  ccscrreurs.  Un  m-jdolc  fe  lalTe,  & 
fes  anicles  a'^flaiiTl  nt  :  il  donne  bien  ao  cem- 
aenoeOMnt  de  la  pofele  degré  de  torero  qtic  fe» 
nnfties  doivent  avoir  dansl'aAion  cju'il  n  pré- 

fc-ntc  malr  cette  force  pCrd,  t'.Cs  rr.iM  eft  fa- 
tigue ,  &  It  delllnattur  tjui  ne  rc: ro  1  vc  plus  Tl-t 
fon  modèle  ,  ce  qu'il  a  marqué  dans  fa  prcmicie 
efquifle ,  croit  fc'être  trompe ,  &  en  voulant  fe 
Mirinr,  il filItttlUI faute  réelle. 

Sfffij 
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Nous  n'expliquerons  ici  i\ue  deux  plarchcs 
myologie ,  &  ces  explications  ne  feront  pas 
-   loin  û'é-re  fcfîîran?ef  four  les  «rtiftei*  11  fm 
bon  quMs  y  joigrt  iu  (juelque  bon iScorché en 

Îilâtrt.»  ,  fjii'iii  i,;(Tcn;  An  ttudc^  en  grand  pour 
es  ^ul'bies  de  ta  té:e ,  de^  mainn  ik  des  p ico  . 

It  faudra  fbnout ,  avant  (Téradier  les  planches 
de  myclff^Uy  prendre  une  c'-jnnotfn.'rcc  cnafle 

celles  d'oHcologie ,  Si  bien  e>ainincr  d'aprè* 
elles  un  rijueiette  atrard.  Voyez  l'article  Os- 

TeOLOCIB. 

Fn  étudiant  la  myolojie  rcîativemenc  aux  a't^ 
à'i  d-fTiR  ,  il  faut  pcnfcr  que  de  l'origine  ^  Il 
l'infercion  du  mulclc  ,  dépend  U  qualûé  de  ton 
aâton.  Quand  il  aj;it ,  il  tire  tontnundu  eèréde 
fon  prir^cire  ,  crmnic  pour  y  joindre  la  fartîc  à 
laquelle  ïl  cit  inilrc.  Ses  deux  extrfmi'.ct  tUnt 
nen  ci  fcs  ,  (on  milieu  eft  chzrnu  ;  fes  fibres  fe 
rcflcrr-nt  du  corc  de  l'in'cr  ion ,  compofcnt  un 
fort  tendon,  qui  c{lcntnmcunecordetoncaicm 
•nachieà  l*ut.  Ces  rendons  paroiflcnt  bien  pli  ^ 
datulcsmufcles  des  cxtrCtnités  que  dans  ceux  du 

Une  rnle  géai'rale ,  tonchanc  rufficedaaaiur- 
des ,  e*efrq«c  tontes  les  Tots  eue  le  maftle  fkir 

RiouToir  un  os  "j  qu'il  ]c  ti  c  Je  'on  cô:é,  il  de- 
vient plus  cor  rr,  plus  relevé,  plui  large,  plus 
apparent  ,pa  cc<iii'il  le  lanufll  danv  fon  mii'cu. 
Au  contre  rc  ,  lorfq  .e  le  mulcfe  laiflc  all^r  l'os 

Ïuicft  tire  d'un  cÔTL'oppo'é  ,  fon  ventre k'allor  gr 
:  s'ctKCir*  Aînfi  le  déclina! eur doit  b'en  prendre 
garde  au  y^mrv  ou  BiMSen  du  mu'clc  ,  fe  fou- 
vcnir         !f  rro  '  tnicnr  de,  nr  fc:lp^  fuit  tou- 

5 "ours  i'ofdre  des  libres  qui  vont  de  l'orieineà 
*inrcrUea.  * 

PLANCHE  PRFMIilRE. 

Rff  lé/entant  an  éco-.  hc  mi     fact^  J^tt^ris 

Â  Lait.  us. 

a.  a.  Les  murdes  frônraux.  * 
h.  Le  tnufcle  fupt^ricur  de  l'oreille. 

c.  Lemnfitle  aniMenr  de  l*orciUe« 

d.  L'otbiculaindcapAupiercc 

e.  Le  tnaffetier. 

f.  Le  grand  lacifif. 

f .  Le  ^tif  tygftin«tt9vc. 

h.  Lr  g  anil  tygomatique. 

i.  Le  triangulaire  delà  lerretnférkure. 
fc.  le  tjiiarré  de  la  l*vr<»  inférieure. 

1. 1  «•  nia'^^fn\1c  ;  il  vient  du  Cernum  8:  d'une 
fiartic  de  la  clavicule ,  &  va  s'infiSrer  à  une  |«r:ic 
de  1*1»  de  la  tempe.  UtiraJ»  titc  &la  baiOë  en  ; 


7.  T  e  grand  pefloral.  Il  prend  ronorigîne  de 

ifquc  tour  le  ne-ni.m  ,  ^i:  de  la  fixirme,  «ep- 
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in.  l  e  ffrrnoyoïde.  Il  vient  du  {lemua  ,&H 
i  lo.erer  à  l'o«  yoïde ,  que  le  vulgaire  ar pelle  le 

morceau  d'Adam. 

n.  Le  Srcrni  m  ,  le  bréchet ,  ou  l'os  de  la  poi' 
irinc  que  quelque»  Ulu  divifent  en  7 & d*atitre« 
cti  4  ou  j.  Touiet  cc«  divi<:ons  s'unll^cn:  par 
1  âge,  &  ne  font  I  fa  fin  qu'un  fcul  os  l!  cft 
tou]our<  fans  chair  &r  ne  peut  ê:re  couvert  q„e 
de  h  peau  ;  cîe  là  vient  que  l'on  y  voit  paroiire 
le  boi.i  des  cAtcs  qui  y  font  appuyas  ,  à  mSitu 
q"e  la  grailTe  n'en  cnipd«he«  conne  ilarnw 
aux  fonmet  fcaax  jennei  liomvcs. 

o.  Porcion  du  trapczp.  Voyes  le  développe* 

ment  de  cemufcle  dan  \i  planche  II. 

p.  Deltoïde.  Il  vient  d'une  grande  panie  delà 
clavicule ,  &  de  toute  IVpine  de  l'omoplate ,  8e 
va.par-delTus  laiointuredu  l-ra?,  finira  la  partie 
fupérieurc  &  poft/ricurc  de  l'os  du  bras.  Il  ciév 
le  brai ,  &:  eft  compofe  de  pl' :(;oart|ob«  qui 
rcuritTçnsîous  en  un  feul  terdon. 

,    , 

tiéme  &  quelqurfoi".  htii'if'm"  cô  es  :  il  va  finir 
.'1  l'os  du  bra«  cnrtc  lo  tV  liu-  Jo^  le  biceps.  Sa 
fonâion  eft  d'amener  le  bras  vert  l'rfttîmac. 

r.  Le  biceps.  Ce  mufele  eft  ainfi  nomme  furce 
qu'il  a  Jli.x  tCtes.  Il  viert  dcl'cmb.i  ri.re  lie  l'o- 
moplate de  part  &  d'autr-,  4!i  va  «'inftrrr  au 
commencement  du  radiuit.  Il  Â^dlicl*arantbnu. 

s.  Le  long  exicnfrur  du  coude. 

f.  Le  court  cv.pnrcur  du  cotrdc.  Le  ioncex» 
tenfcur  vimt  de  l'oninplstc  ;  iî:  le  court,  delà 
partie  rap^riti're  de  Tos  d*.  bras.  Tous  deax  ne 
f  mt  q«*t;i»  m^ine  tendon  fort  larpe ,  &  vont  s*}n- 
fé'craii  coude.  Ces  deux  mi^f'cles  n'ont  qu'une 
feule  infcnion  ,  Ik  f  foit  charnus  à  leur  prin- 
cipe. n<;('trndt  T  !c  coude  &ravaM-bnM,coiDm 
leur  nom  l'exprime. 

u.  I «brachial.  H  prend  fbn  orîgine  au  com- 
mencemcn»  ou  environ  d.-  Tn^  •  hr^^  ,  v  r-ant 
for  •emrnt  a'fach^  ,  ik  va  s  inÛTcr  ,  p.nr  defTom 
)c  biceps,  à  la  par'ir  fi  per-euredcl'dÇ  dti  coude. 
On  ne  voit  ici  qi.'i.ne  partie  de  ce  mufele:  le 
Tc(\c  clî  reco  '-e-t  rar  !e  biceps.  IN concotirenc 
ton*  detiif  i  fl;*ch;r  l'a-  ar-.hra^.  Il  rftînurilr  aux 
artiflei.de  chc»chc-  i  n'C-i  dre  y  a  un  bra» 
chial  cvtcrne  "s:  r  n  '  ^  I  in-i  -  ne  .  ru  ,  conmC 
cl'.iii'rr!  s'oprim.n» ,  un  brac hial antérieur  nn 
prftJric-iit.  01  bien  fi  ce  n'cft  qa*une néflè  de 
cha'r  arrachée atix  e'.tcnfcurs 

T.  le  long 'iipira-f  r  du  rayon.  Il  v:cntde  la 
psrtic  ifUcriei  re  '  bn..  «l-  Ce  termine  i  !a  per: 
lie  inîtricnre  d..  laynn.  Il  fcrt ,  comme  fônnois 
l'indique,  à  c  ever  'c  fcras.  Ce  m,<fcle  ,  a'nfi  qne 
les  nii-reade  l'avant-hms .  n'cft  jamai»  fi  m.  rqtid 
que  quand  iamain  cfi  :etmt.e,  ou  qu'elle  lierre 

quelque  eboT»  avec  leree*  Car  Ice  aufetce  d« 


i 
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éeâtnî  agîlTeriE  diiis  tcctc  aciion  frtc  vîolcncff  ,  i 
&  Ce  raroananr  au  dcdins  du  bru,  ponTent  ccu  t 

2 ci  ('4nt  au  dehori  Se  lc«  font  parottre  davanugc. 
'eftcequi  n'arrive  point  dans  les  admns  con- 
traires ,  dans  Icrquelles  lei  doigts  l'ont  étendus. 

y.  Le  road  prooateur  du  rayon.  U  vient  de  la 
t£te  interne  de  l'oa  du  bras  «  &  va  obliquement 
i^tnSrer  à  ta  fÊtdà  inieme  du  rayon.  Son  nca 
marque  qu'il  toonie  le  nyon  vn  bas  ;  Ton  tfiîoii 

eft  abfolunient  contraire  à  ct^llp  du  fupinaieur. 

t.  Le  radial  interne ,  ou  fléchifi'eur  fupé. 
rieur  du  carpe.  Il  wUnt  de  la  tête  iiiteni»  4e 
t'os d«t braa *» &  va.  Montant  obli<{tteHMaT  per- 
deflbt  Vot  du  rayon  *  finir  au  premier  oe  dit  la- 
carpequifoutientle  povce.  Son  lâioaeft  de  flé- 
chir le  poignet. 

1.  lelungpalma're  vient  de  la  tête  internedc 
l*os  du  braa  ,  va  dant  la  pauflM  de  iaouin  Te 
dlftribeer  aux  quatre  doigta  tl  tire  Ton  nom  du 
mot  palma  qui  fignifie  la  paume  de  la  miin  :  il 
fléchie  les  doigts  au  moyen  des  quatre  tendons 
farle^uala  H  iê  termine. 

2.  te  flcchifleur  du  ponG«{  fim  MB  fric  eon- 

Ooître  fa  fonâion. 

Extenfeurs  du  potice.  Cenufcle  cft  double  : 
il  nait  Tcn  le  milieu  de  l'avant-brat ,  &  va  s'in- 
firer  obliquement  ans  }oiniurct  du  pouce. 

4.  Lr:  radial  externe  :  Ton  aftioB  cft  oppolSéî 
celle  du  rad  al  interne. 

j.  Le  long  cxtenfeur  du  pouce.  Voyez  3. 

tf.Le  Ugaaieat  annulaire  esicme. 

7.  Lesd  gitationsdu  grand  dentelé.  Ce  mufcte 
prend  fon  origine  de  •a:,te  la  parde  intt'rieure 
de  la  b»le  de  l'onuipla-c  ,  i:  va  tranlVcrraleiner.t 
a'inftrcr  aux  huit  cà  es  fupcrieittc^  ;  qucltjuetui» 
mîlnic  il  vn)iiA{it'i^an6nvif  mr.  Il  finit  en  forme 
de  doigta  ,  eoanne  on  peut  i'ob'erver.  Ces  liories 
-  de  doigta  ou  de  ft  ftona  qtit  le  font  nommer  der- 
tilr,  font  au  no&ibrc  de  h  it.  I!  Te  jninr  au  ir  u  '" 
«le  oblique  far  dtgits'ion  \  c'ell-i  dire ,  comme 
4eB  do'gn  .qui  s'enttetêrrent  les  uns  lea  auirèr. 

5.  I.c  mufcte  drott  du  bas-ventre  qui  parrf;  à 
travers  l'aponévrci^  du  gr^nd  oti'qiio.  Il prcrd 
(on  origine  à  l'ot  pabls  ,  &  va  s'r  r.i  cr  à  cote  du 
cartilage  vitiholdc.  Plufieurs  pcnlrnr,  au  con- 
traire ,  q<iM  prord  fbn  origine  \  cA:c  du  cartila- 
ge xîplu  T,!c  ,  cv  qu'il  ■•■a  'ir,((.'ict  a  !';  s  f  .h'^.  Ce 
qui  rend  la  prt  inicreopinion  ph  s  vriilV.-.iblable, 
c'ell  qu'il  t  rc  k  c  :  pi  en  avant,  &  qu'i,  le  (0.1- 
ttcntlorl'quM  c'}.  pc  ichéenaiT'crc  ,  ou  rju'iS  cft 
furledfM.  To'uc»  ceit  ^nîrierccï  es-  cavi  (.'s  cjsic 
nous  voyons  fur  le  %'eatre,  depuis  le  ûcmum 
ju4hn*au  pOnil ,  nelHmdnnc  raspItilieursmulcUs 
diftJrens;  mais  un  (eul  divif.^  en  pluGc^rs  în'cr- 
feAiont .  qui  font  autant  débandes  pour  le  fort!» 
fier  à  caulc  de  fk  longueur.  Ce  mufcle  >'étend 
imit  le  lonf  dn  rentre.  lieft  diyîie  en  quain 
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panSu  ftlbirrmt  en  cinq ,  par  de  fiarfet  intef* 

'"'  clions  rcrvciifes  ,  lerquellcs  fc  r.r  autant  de 
bandes  qui  ci-oifcnt  ia  ligne  blanche  pour  lorti- 
lier  le  muich  à  caufe  delà  longueur,  di  latigurs 
qu'on  rcprcleme  cft  Ivelte ,  il  nefaotpucralndre 
d'y  f|  ccther  >  au-delTous  du  nombrilt  une  de  ces 
interfeâions ,  puifqu'on  peut  mdnie  en  ufcr  delà 
(ortedant  les  F.|;uret  d'une  tnefi.re  ordinaire  & 
bien  proport inrr.trs.  Mait.ilrft  bon  de  ne  la  pas 
matiiucr  dan^  les  figr.rcs  auxquelles  on  jt'ge  à 
propos  de  donner  nne  proportion  counc.  Ces  in* 
tcrfedion»  ne  font  pet  tout-i-f«t  égatement  di|% 
tantes  enrre  elles  :  mais  il  y  en  a  roujoun  troia 
:  u-dcfTus  du  ninnbril ,  y.:  c<  \\c  du  milieu  rfî  rou- 
]t)ur!>  la  pl  uî.  g  I  an  de.  i^uir.t  à  l'interlètiion  qui 
eft  près  du  noiiibril  ,  le  naturel  n'eft  pas  {onjouri 
le  mâme.  Certains  lujets  l'ont  au  milieu  du  nom* 
bril  ;  quelques  uns  un  peu  an^deUîit,  d'aiitrea 
encore  ploa  éllvie.  Les  deux  premières  confor- 
mations (ont  eelln  qui  fe  renarcjuent  le  plusor* 
dinairement  dan&  les  antiques.  Ccmufclr,  ai'fi 
fortifia  par  fet  imcreAions  ncrveufes,  teri  à  re- 
lever le  eorpc  ,  ioriqtt'il  efi  co4ich^  Turie  dea, 
8r  1  fbntenîr  fon  poîda^  ^nand  il  pancbe  «n  ir- 
rîere.  Lot  nufclet  obliquet  lui  priteni  ftcour* 
en  cette  occafi'in.  !\Tais  l'aponc'.'nife  de  l'oblique 
qu*  couvre  ce  mulclc  eft  fort  mince,  &  les  ir.- 
tcrfc clions  ncrveufes  en  '.ont  tc'.li  nMnt  bsndéet , 
que  la  peau  no  les  peut  dérober  il' la  vue.  C« 
mulclt  eH  dotibie  &  n'cfl  répari,'  d'avec fiin  com* 
pagnon  que  par  la  ligne  blanche. 

9.  LVblique.  Il  vient  delà  (ixicme  ou  Teptlâne 
càte  du  ihorav  ,  joint  le  dentelé  par  digitation  » 
&  va  a'infir.r  3  la  c6te  extcrieiirc  de  l'os  dea 
Iles  &  de  Tl.;  pibis:  il  fc  perd  psr  un  tfndm 
Tort  c  cndi!  il-  furt  mince  à  la  lif^nc  blanche,  Cn 
peut  croire  cependant  quciun  origitie  ill  en  bat 
&  l'on  infcr'ion  en  haut  ;  car  il  partage  le.  (unc- 
tiont  du  droit  &  a  la  néiiie  adion  :  celle  de  tôu- 
trnîr  le  cftrps  qui  panehe  en  arrière,  &  del'aidrr 
n  rovcn  r  cn  3  .  .in-.  Il  fcrt ,  ainfi  que  le  dtntcK', 
a  la  rr'piratinn.  Ces  deux  mulcles  fe  font  fcntir 
d'autaf.t  p!ii;  riininfîemrnt ,  que  le  cor?s  agit 
avec  plu^  de  \iolcnco  fv  fc  porte  davantage  dn 
cdié  epporc.  Il  fait ,  par  cette  aâion  ,  étendre  la 
peau»  qui  en  devient  moiiu  ^paiiTc  ;  nuis  le 
contraire  fe  fait  de  l'autre  cA  é  ;  car  la  peau  ve* 
nant  à  fe  ramatVcr  ,  ne  Uiïfc  voir  'es  dents  de  ces 
tnufclesqiie  ccnfufcmcnT^  &  elles  ce  fient  même 
abfolamcnid'l'^re  f'enfibletqiiaod  Iccorpa  aft  fore 
penché  :  cet  eifét  eft  encore  pltit  remarquable 
cTiee  le*  vîeitlardi,  parce  qu'ils  ont  la  pean 
iToîns  a<I?i'rcn;c  au  mii''clc.  T-'<.bliqiie  couvre 
tijut  !c  ventre  ;  mais  il  ert  fi  t«tncc  par-delTus  le 
miifcle  droit ,  qu'il  ne  l'ctnpîche  point  du  roue 
de  parottre.  Ce  muicle  drdit  eft  cncoretièi^vi» 
dent ,  même  avrc  la  pcMi. 

10.  La  ligtic  blanche. C'eflainfiqu'onappelICi 
\  caufe  de  la  couleur ,  «ne  longue  bande  y  ianm 
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ftaervMft,  ^|  eêtanà  dcpuU  le  fternum  juf-: 
^u*à  l'os  pubis.  • 

1 1 .  î.c  ligament  de  Falope. 

II.  l  e  comuricr,  vient  da  l*^ne  4«  l'os  des 
llex,ficv«t'inrérerobli^iiCflieiit  lia  pinie  in- 
tériMre  d«  l*o«  de  1*  fanbe.  Il  fait  tourner  la 
janihe  en  dedans,  S;  l'aiiicne  rurl'au-.rc  lorl- 
tju'on  veut  la  ci  oil'cr  &  la  nicrt'c  ilans  une  atti- 
tude .1  pcu-prcs  Icmblable  li  cclJe  dt*  couturiers 
ou  tati leurs,  de  qui  on  lui  a  donné  Ion  nom» 
•    13.  Le  triceps  vient  de  l'cw  piibts  &  de  l'os 
ifekiuB,  &  va  s'iniercr  au  dedan<.  de  IV^  de 
«aiHè: il  ftrril  tourner  la  cuitTe en  d 
■  t4>L«gr£lc  vient  de  la  Danic  inforleurc  de 
t*ospubî*viIefl  large  &  délié  à  (on  ortgine,&  va 
s'infcrcravcc  le  deaii-nerv  cux  &  le  dcBii-Biem<> 
braneux  au  dedan*  de  la  jambe ,  un  peu  au- 
dHTbits  de  l'article:  il  ne  fait  en  quelque  forte 
qu'un"  mafle  avec  ce  .  deux  miirclc,     le  biceps , 
tc  tli.,  comme  eux  ilc  avec  eus ,  ia  foni?.ion  de 
fléchir  la  jambe. 

15.  Le  droit  vient  de  l'o»  dcc  U«,  iU'ctend 
le  long  de  la  cuifle  entre  les  deux  rafles ,  avec 
lefifUdis  il  finit  en  enveloppant  la  rotute  d*un 
fort  tendon.  Ce  mulcle,  avec  k-sdcux  v.-»Ilp<;, 
fert  à  é  cidre  h  jimbe.  On  fcnt  nu  delTous  du 
droit  un  mulcle  qu'il  couvre  8c  qu'on  nomtne  le 
crural.  Cclj|^ci  eft  attache  à  l'os  de  la  cuilTe, 
comme  le  ufefaial  l'eft  à  i'ot  du  bras.  Il  prend 
fou  origine  entre  le*  deux  traeaattrs,  8i  enve- 
lappe  la  rotule ,  ne  faifanc  qu'un tendoB  trec  le 
droit  &  les  deux  vaftes. 

16.  Le  vai^c  c:<t.  rne  vient  du  grand  trocan- 
tcr ,  &  finit  en  cmbralVant  le  genou  ue  ion  tendon. 

■7.  Vtfte  interne.  Il  prend  Ibn  origine  ati 

ÎetU  tvocanter  ,  &  va  envelopper  )c  genou  avec 
àtttre  vaftc  &  le  droit.  Lorfoi.'nr.f  tlgure  de- 
bout repcfc  fur  fa  jambe  ,  on  voir  o-dinairement 
au-de(Ius  du  genou ,  certaines  imjnence»  qui  ne 
font  autre  chofe  que  les  rides  Se  lea  replis  de* 
tendonade  ce* trois  mulclesjointiavee  la  peau, 
lefqueU  étant  forrenent  attacKs  fur  la  rotule  | 
remontent  avec  cUp  ,  &  font  cf  î  plis  qui  difpa- 
foirtcnt  aulTiièt  tiue  le  genuu  vient  à  fléchir,  Se 
que  h  rotule  dcrccsd.  La  figure  qui  ponele 
nomd'Antinoiïs,  &  aue.  Par  corrupiioa fm ap- 
pclle  dans  lesattcliersTAntitt,  ou  mime  lelan» 
lin,  fait  voir  parfaitement  ces  d;;?' ixnces  dans 
les  deux  genoux  dont  l'un  eft  f(  nJu  ii;  l'autre 
fléchir.  La  fonflion  des  vaf.es       ,  coaimo  on 
vient  de  ic  dire ,  la  inâme  que  celle  du  droit. 
*8.  Le  tendon  du  couturier, 
19.  Le  tendon  du  gt£Ie. 
ao.  te  jambîerantlrfenr  vient  de  1*  tèteexté- 
rjcure  da  l'os  de  la  prr-.b-  appollé  r;*;^  ,  &  va 
finir  par  un  j^ros  tendon  au  gros  os  du  métacarpe  . 
il  flécl  r  1-  p   d  >v  le  tire  en  haut. 

II.  L'ckceniieur  con^mun  des  orteils  vient  du 
•li»  haut  de  la  jambe,  «r  coulant  foua  le 
jiMiier  «m&icw,  Motinut  Cm  d^emln  eam 
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i  «rteikqoe  Ton  office  cad'etrndre.  '~^«"« 
21.  Le  flcchifleiir  dc-s  ortciti. 
^h  Le  flcchiffeur  du  pouce. 
H-  Le  jambier  polKVieur. 
15.  '-•g='"'cnsqui«tiea«e«Jfla«Bi»arhindy 


pied. 

a6.  Portion  d'un  des  jumeaux 

Vntl'.^^  •'""''u'*  V^"'  hideux  têtes  de 

1  o*  de  la  jambe,  8:  avec  le  plantain  &  le, 

rT]  '     ?  tentteî  qu'on  L 

qu  II  eft  feul,  par  orpofuîon  aux  jumeaux  ou! 
^onc  au  nombre  de  <iaux  commt  leur  nôm  i'?n 

rcul  folairc  qu'.is  recouvrent  en  partie  Sa  fc»* 
j.on,ainfiquccoUede*jn«e.«.7ea^^^^^^ 

pieïkc'dXS^r*''"*'*"*"*  ^ 

PLANCHE  DEUXIÈME. 
rep^fimant  m  ^rcAi  vup^rk  d.s,  d  après 

«•  a.  Les  mufcîes  occipitaux. 

b.  Le  releveur  derorcillc. 

c.  Le  ipleitius. 

d  Le  trapeie.  Il  prend  Ton  origine  du  derrière 
de  la  tire,  Je  toutes  les  vertèbres  du  col  £d. 
neuf  «p,„e,n.périeurcs  d«  vcr:ebres  "  dt  t 
.nfer.  tout  le  long  de  lVpi„e  l^omortat. 
jufqu'un  peu  au-denbu,  de  \l  clavicule  S^Sî 
ce  cit  de  nrer  l'omoplate  en  arrière.  Ses  fJrT' 
varient  par  l'adion  J-autresaufeleToS 
vte  tels  que  le  folenius,  le  complexul  &  I  r^^^^^^^ 
veut  propre.LefVleniu.  &  IccoiJpleïL,  viennenr 
des  vertèbre,  fupmeuresdu  dos ,  &  onVwï 
fenion  derncre  b  tête.  IJ,  rJr^    K  ,e,e  t^î: 

&  defcend  jufqu'à  l'angle  de  l'omnpla.c 
d  el  e  qu'.  eft  relevcur ,  &  c'eft  de  cLt  orfice 
qu'  l  t.re  ion  nom.  Il  contribue  le  plu.  if",».! 
U  pente  qu,  eft  du  col  i  iVpaule.  î  cache  ,„ï 
\^     M'.n.c ,  qu,  naît  de  la  partie  extrrnedela 
ba.  -  Je  i  omoplate  qui  Te  remarque  depSi,]',;! 
Kl.  <^  P  r.eur  jufqu'..  .'épine  t  il  ^'înfere'ï^ h  pâ?- 
t  .e  rup.r,cure  &  antérieure  de  l'os  du  bras^l 
<  .rc  1.  bras  en  haut  avec  le  deltoïde ,  &  rcmeVi! 
r«ntlacavHc  fupcrieure  de  rcm.  plarc  entr?l'£ 
p-nc  &  la  c,  e  r..poricure  ,  ne  lait  Ibuvent 
maffe  avec  ladite  épine  &  une  pattie  dî  trîp^e 
.  ^'      'ou-^P'ncux  prend  Ton  Vri^ine  de  la  rar 
ne  externe  de  la  bafe  de  l'omoplaie  g.  i  le^T 
marque  depuis  Wpine  jorq„'à  vL^^,  '  7* 
&  remp  îfl5otlacavî.é  fou,.pineuil,  v.  I'  n^'iU 
i  la  parne  lup^rieure  &  extérieure  de  l'oVdu  b^ï 
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On  nefiiunk  trop  étudier  l'aftion  &  le  «oov*- 
tflMt  dû  tnpete  &  des  autres  mufcles  dont  nous 
▼enoac  deeirler.  Il  n'eft  rien  dan»  tout  le  «WP» 
ie  phjï  diffidie  à  bien  tmire  que  cette  ptrtte.  Il 
faut  l'examiner  avec  la  plu»  grande  attention  & 
fe  reflbuvenir  que  c'cft-li  quVchouent  louvent 
letdefltnaTCurs.  La  différence  de  leurs  meuve- 
aenife  voie  iré&-bicn  lur  le  gladiateur  :  maii  it 
hfit  encore  étudier  Ttir  le  Mtorel  toutes  les  fer- 
me» q;ic  prcr.nrn*  ces  truifclcs ,  dcf  ui*  IVâioO 
du  brjs  abba-fl^-  iu'qu  à  l'un  éltrvation. 

f.  Purcior-.''.-  rlu'tnboïJe  ,  qui  tirt-  fou  orip'ne 
de»  vertèbres ,  &  s'inierc  a  la  bate  de  l'omopkaie. 
Il  la  tire  en  arrière  avec  une  partie  du  trapcie. 

S^iufid  ccmurde  agit,  Ufe  confond  avec  Ubafe 
tl'omoplito  ;  &  ,  de  deux  fBînencea ,  U  n'en 
Ibrme  prerqucqti'i.nefciilc.  Vn  voit  cet  efietfur 
l'Hercule  Fain.fc  &.  fur  Je  gUdiaiciir. 

g.  Le  petit  rond  ,  qiii  étant  fortement  afîjchr" 
au  ibufepineux ,  ne  fiaic  avec  lui  qu'une  sutme 
maIGs  8e  un  «((iiie  tendon. 

h.  Le  grand  rond. 

i  Le  deltoïde.  Voyex  planche  I.  p. 
k.  Lelonj^  cxtcnleur.  Voyei  planche  I.  ». 
I.  Le  court  exteniéur.  Voyez  planche  1. 1. 
m*  Le  brachial  interne.  Voyez  planche  I.  «. 
a>  Le  brathial  externe.  Voyex  planche  1.  u. 

0.  Le  long  Tupinaieur  du  rayon.  V.  pl*  I*x.. 
p.  Le  radial  externe  fwt  à  élever  lenyon* 
q.  Fxtenlcur  de»  duigt». 

r.  Le  long  extcnfcur  du  pouce. 

1.  Le  coure  extenfeur  du  poucci 
t.  Le  cubital  interne. 

u.  L'e>tcn<'ciir  du  petit  doigt» 

X.  Le  ci<bita1  externe, 
f  y.  Le  ligament  annulaire  externe. 

z.  Le  grand  dorfal  ou  le  trcs  large.  Il  prcrt? 
fbaorîeinede  l'os  facn  m  ,  de  l'os  des  îles  ,  de 
lOtttct  leiT«mbretde»  lombe»,&  de  lix  ouicpt 
vertèbre*  du  4ho«tx.  Il  eft  forr  dilaté,  «evti  lou» 
tes  le-  h  .  côf  ■^  S  !i  prtic  inférieure  dc^  cir.q 
cA  es  V  riiu  i  >S>  inf  riciircj  du  thorax.  Il  pafle  d'ur> 
c6:e  par  dffius  l'ang'c  ir.l  iicur  (!c  l'cmoplaie, 
où  il  t'attache  CD  pafl'ant.  &  va  trouver  l'us  du 
htUf  rejoignant  avec  l'abbaifleur  propre.  Com- 
jMl'nrlgiBc  de  ce  mufcle  eft  d'une  fon  grande 
<tendne ,  H  «ft  fort  épai» i  Ton  tnferrlon.  Il  tire  le 
bra»  en  arrière  &  en  bas  obliquement,  du  càré 
de  fon  principe  inférieur.  Il  cA  ti  mince  i  Ibn 
principe  qu'il  n'enipcchc  point, du  toift  de  parot> 
tre  ceux  qui  font  au^^defTous  ioiaia  venant  i  fe  ref- 
ftn«r  dani  fon  inftrtlon ,  H  fbtora  «ne  maflb  de 
chair  qui  couvre  en  partie  le  grand  dcntcK*.  Les 

Îirincipaux  mulclc*  par  dcfTus  lefquels  il  f;<!Tc, 
ont  legrand  dentelé  dont  nnus  venons  de  (  jrlcr; 
1%  iacro,  le  facrolombaire  &:  le  demi'tpincux  , 
siurcle»dont  l'office  «ft  oppofc  à  celui  du  droit , 
puUqaHia  tirent  le  e«fp^  en  arrière  Se  le  foutien- 
mant  anand  11  eft  penché  en  tvant  :  ils  forment 
^ftttbto  99  qvftn,  ipp«Ue  le  falbj«'.  Le  ftdé  fim 
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ie  la  partie  poftéricure  de  l'os  facrum  &  fe  glilTe 
tous  l'épineux  jufqu'à  la  douxiemé  vertèbre  du 
.dos.  Le  facrolombaire  prend  fon  origine  de  la 
pirtie  poftcrieure  8c  Tup^rieure  de  Tôt  des  tlet, 

£«:  des  deux  vertèbres  ri  périci^res  de  l'os  faccra  f 
Se  règne  le  \on\r  du  la  lac  ne  diis  cô:c..  L'cpi- 
n  ux  a  la  minit  o;  ne  i,i  c  le  lacrc  ,  t'c  k'inîcro 
le  long  des  (pirvs  du  ii(  s  i  lU^u'ai:  cou.  Il  t'au^ 
obfervcr  que  l  épineux  ii^  le  facrc  l'i-m  pcti  char» 
nus  i  leur  origine ,  &  que  le  facrolombaire  l'eft 
beaucoup  :  c^ft  ce  qui  caure  une  certaine  caviid 
fur  Tus  (acrum  ,  &:  une  éminence  confidtrable  à 
l'orif^incdu  iacroiolubaire.  Les  éminenccs  quo 
l'on  voit  ordinairement  depuis  le  i'acrolombairo 
jurqu'à  l'omoplate^  ne  font  autre  chofc  que  dea 
mnictes  coUn  Von  fur  l'autre  6c  pouiTi-s  par  le* 
faufles  côte»:  ils  defccnd-  nr  ûbîiijuriti'.nt  iL-prel- 
qi  c  du  mime  fcns  tjii'.' le  laciclunibuirc.  Lenom- 
h  re  de  cci  cmiticnces  n'ell  pas  toujotjrf,  c-gal  dani 
tous  les  tujcts.  Aux  viciilaid» ,  il  peut  y  en  avoir 
quatre  :  mais  an  jeunei;  gens  ,  lamala  plus  de 
troii.:car  Ix  pente  de  l'omoplate  en  â-c  tmr  è 
caufc  de  ta  graifTe  ,  I  moins  que  le  bras  ou  Vo- 
mopla:c  ne  Icirnt  extraordinairement  élevés  ï 
alors  un  en  remarque  cinq  dans  le»  vieillard». 

La  partie  du  grand  dentelé  que  couvre  le  grand 
dor&l  contribue  beaucoup  à  lui  donner  l'appât 
rence  d*nne  épaiflcnr  eordidérable.  On  peut  ne 
point  s'arrêter  i  étudier  forr  particulière  inent  Je 
dentelé poflérieur  inférieur,  &  »'en  trnirà  ob- 
fervcr les  nalTcs.  Il  n'trtquc  d'une  frcs-foible 
épaiiieur  ;  il  fcrt  â  la  reljpiration.  £nân  l'oblique 
inrerne  contribue  eutti  aux  formes  du  grand 
dorfal. 

1.  Le  grand  oblique  du  bas  ventre.  Voyez  pT. 
L  9. 

2.  Le  moyen  felficr,  recouvert  de  l'aponevrofe 
du  fj/âa  tà'ta.  Il  vient  de  l'os  des  île»  &  va  au 
grand  trocanicr  «rec  le  petit  feiTier.  Le  petit 
teflier  coticlié  i  edf<  du  fbcond ,  n*cft  pat  fort 
r.écvfTjirc  r.b'crM  r ,  il  faroîr  pci-  &  cfl  rccoi;- 
vcu  par  U  grand  îellicr,  il  iulîit  aux  atriftes  d'e- 
tudicr  la  maffe  fans  s'arriter  i  des  détails  aaato> 
miqucs  indiffcrensà  leur  art. 

Grand  feflîer.  Il  vient  de  tout  l'os Tacrum  Se 
de  la  partie  Ucéralc  de  poftcrieuiedel'oa des  lies, 
&  va  ,  par  des  filets  obliques  ,  t'inférer  quatre 
doigts  au  dcflbus  du  grand  trocan-.er.  Nous  avons 
dit  qu'il  couvroit  le  petit  tellier  ;  il  pafle  aufli 
par-de(ius  une  partie  du  moyen.  Le»  trois  felTiers 
étendent  la  cuifie  :  lepremier  efi  appelle  grand  , 
eu  égard  I  fbN  étendue  Hr  k  Ibn  volume  :  la  dlfl!- 
rer.ce  dc".  afti^-ns  de  ce  nnjfclc  fe  voit  fur  l'.An- 
tir.t:ii<  ,  le  Cbdiatcur  ,  l'iletculc  &  leMeléagre. 

4.  Le  vade  cxrcrne  ,  recouvert  du  ftfàatMOw 
Voyez  planche  I.  16. 

5.  Le  biceps.  Il  vient  de  l'os  ifchium  ,  &  va 
s'iniSrer  i  la  partie  externe  de  la  jambe.  Il  tik 
charnu,  lie  a  deux  têtes  comme  eelni  d«t  bras. 

Le  deidrawinbiiiMiis  1 1«  mUm»  ori^ae 
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que  le  bîcepi ,  Se  s*inrerc  lu-dcdans  delà  }amb« 
trois  d<ii|;((  au-delToui  de  l'article. 

j,  La  demt-ntrvcux  a  la  même  origine  qu*  lo 
dernier,  &  la  méoMS  înlbniM  .  il  cft  fort  Mf» 
vetix  ,  charnu ,  long  8c  rond. 

8.  Le  grélc  vient  de  la  partie  inférieure  de  l'os 
pubis.  Il  large  &  dclic  j  l'on  origine,  &  lia 
fli£nc  infcrtion  «jue  Icsdcux  prcciJcns. 

Ces  quatre  mufcles  ,  l'avoir,  le  biceps,  le 
demi  membraneux,  le  dcmi-nervcux  &  legr^le 
fl^hifTent  la  janibc  ,  &  tous  quatre  ne  font ,  en 
quciqt.p 'iii 'c  ,  qu'une  feule  tnaffe. 

5.  l'union  du  triceps.  Voyei  planche  I.  13. 

xo.  Lo  vaftc  interne.  Voyi^i  planche  1.  17. 

ii.Let  jumeaux  :  l'un  fe  nomme  interne  Se 
f  autre 'externe.  Ik  vtennnt  det  dem  têtea  in- 
ffrieum  de  l*«s  de  la  ctiiflb,  de  font  «v«e  U 


M  Y  O 

plantaire  8c  lefolaîre,  compolier  un  même  tendoA 
appellé  la  corde  d'Achille.  Leur  office  eft  d'é- 
tendre le  pied.  Ils  doivent  leur  nom  à  leur  forme 
quieftà-peu-prie  iWblable  dans  tous  les  deux  • 
cependant  le  jumeau  iat«nwderGcadttiip«ttpl>», 
bas  que  l'autre. 

II.  Lelulaire.  Voyez  planchel.»7» 

ij.  Le  long  Bcchifl'cur  du  pouce. 

14.  Lecourt  peronter. 

15.  Le  péronier.  Ces  deux  murdec  viennmt  H 
premier  du  milieu  ,  8e  te  fteond  do  haut  de  l*oa 

appelle  pc-'oné  duquel  ils  tirent  leur  nom.  Un 
vont  ^'infcrer  foui  le  pied  ,  &  leuroâue.'eft^de 
l'étendre  avec  les  jumeaux. 

16  Ltcamaat  qui  retient  les  tendoM  dtk  l'**r 
teatfluroetonails* 
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on  NoiR?R0N,  (Tubft.  nurc.  ) 
Arbriflîsau  dont  les  baies  ou  fruits  foumiiTem  des 
couleurs  &  la  peinture.  Yoyn  Laqutvtrtt^  & 
Verd  de  vtffU.  Ceft  un  arbuOe  de  ce  genre, 
qu'on  nomme  pftit  Nerprun  purgm$ij\  qui  ibur- 
■U  J«  gniac  d'Avif  Ben* 

NOIRS.  Les  priwm  font  ufage  de  differestet 
•(pecei  «le  noirt^iM  noua  alloiM  4éteilter« 

Noirdefuatie  ,  fubftance  d'un  beau  noir,  pro 
duitepar  des  rétines  brûlées.  Toutes  fubilanccs 
rcfineufes  ,  telle  aue  la  réfinc  ^et  pins ,  des  d- 

Iiiw,  le  térébentAioe ,  le  poix,  les  bitumes, 
leticbniléee»  fk  rédaifent  eiT une  mtciere  char- 
Iraneufe,  fort  délire,  que  l'on  nomcne  noir  de 
fumée.  Matï  comme  ces  fubltances^t^fineiifei 
peuvent  s'cnKlov-.-r  à  d'autrr;  u  faj^r'j,  ,  on  n 
fcrt ,  pour  faire  le  noi/*,  que  de  ce  qui  eft  reiJc 
dans  le  fond dei (heudicrea  oû  l'on  a  fait  bouil- 
lir le  rtiîne  pour  en  fidte  de  le  pois  ou  du  gou- 
ifon.  Peur  cet  effet,  onaltome  desmoreeeux  de 
ce  rôfîdu  qui  eH  tr^s-inflammab!e  ,  S: on  le  la:li'e 
brûler  dans  une  raarmi:e  places  au  milieu  d'un 
cabinet  bien  fermé ,  &  tendu  de  toiles  ou  de 
peeux  de  mooTont.  A  nerure  que  le  rubftanc« 
vffîneefe brûle, it  en  partuaeBieiierelcaibleti!e 
\  de  la  ru'e  ,  qui  l'atrachc  \  la  railcou  aux  peaux 
doni  la  pic-c  t  ft  tendue,  I.orà'"(|  j'on  croit  que  le 
cabinet  eil  fjtîiraœftvcr.t  rempli  de  cectematiere, 
on  l'enlevé  &  on  la  met  dans  dcs^arriquet. 

En  Allemagne ,  où  il  Te  trouve  de  vaftes  fo- 
rfti  de  pins  &  de  Ciplni ,  on  feii  le  noirdt fitm^ 
en  grand ,  &  l'on  conitrôlt  des  fourneaux  uni- 
quenieni  dcflinés  i  cet  ufagc.  Ces  fourneaux 
lontde^  cabineuquarrésqiti  terment  très-exac- 
tement.  A  leur  partie  fupéricure  eft  une  ouver- 
ture fur  leqoelle  on  place  une  toile  rendue  de 
manière  ï  fimer  nn  edtie  :  I  ce  eabinet ,  eom- 
muniqueune  forte  de  voutc  horiîonrale ,  ou  de 
tuyau  de  cheminée,   an  bout  duquel  efl  une  ef- 

fiece  de  tour  A  l'ouvtrti.rc  de  ce  four,  on  place 
es  matières  rcûneurcs ,  ou  le  boit  chargé  de  ré- 
fink,  que  l'on  veut  brûler  pour  faire  le  noir.  La 
rubftence  nofare  qui  t'en  échappe ,  pelTo  par  le 
tuyau  de  eheniln^e ,  va  rendre  dam  le  ca- 
binet quarrc'.  Comme  cette  mat ier?  efl  K-gere  ,  il 
t'en  arracbe  une  grande  quantité  à  l'intcrieur  du 
cône  de  toile  qui  cil  au-doAus  de  ce  mênae  cabi- 
net. Lorfqu'on  croit  qu^l  a'j  en  eft  fuffifeflinient 
emaffê ,  on  frtpfM  avec  des  bagaettot  for  le  «Ane 

j)e  toile  po-ir  fïirc  mmbrr  leaeît  dtfiafit  MÎ 


t'y  étoît  attaché.  II  retombe  dans  te  cabiaet,  on 
Tenleve,  &  on  iedépofe  dans  des  barriques  ou 
de?  cailTes.  Au  reAe ,  le  noir  de  famie  eu  perni- 
cieux dans  la  peinture  \  rhiillc-,  &  ne  peut  fe 
rompre  avec  aucune  autre  couieur'dans  quelque 
génie  de  peinture  que  ce  fbit» 

N^dichJrion  ;  le  charbon  det  bds  leepin 
communs,  tels  que  le  chdoe  »  l'enneia ,  le CDU^ 

me,  le  peuplier,  la  vigne  &  autre*,  fonrnflfene- 
des  noirs  tres-'.bSidca  pour  la  peinture  à  l'huile, 
en  détrempe  &  au  paRcl.  Le  bois  doit  avoir  été 
brûlé  â  feu  nud,  &  non  dans  un  creufet  couvert. 
Il  filut  éteindre  cet  charbons  dam  l'eau  pea<Unc 
qu'il*  loDt  bien  embrllSfi. 

Noir  d*ivoire.  Il  fe.  fait  avec  de  l'ivoire  brui» 
&  L.ilcinéi  feu  clos  ,  çn'u '.rr  b  ic  r.  purihyrife. 
On  renferme  le  morceau  d'ivoire  dans  un  creu» 
fet  ou  dans  un  pot  bien  lutté  avec  de  la  terre  à 
potier,  &  onle  mec  dans  le  four  à  po:ier  pendant 
le  temps  que  coîfènt  leurs  poterie*.  Pour  ttrs 
bien  cuir,  &  devenir  bien  noir,  îl  ne  faut  pas 
qu'il  y  refte  moins  de  temps  que  ces  potertee 
elles-mftmet.  Il  faut  furtout  bien  prendre  gardo 
qu'il  n'y  ait  aucun  jour  aiy  creufet  ou  en  vaft  { 
car  au  lieu  de  devenir  noir,  Pirotre  blenehitoit 
&  fe  confumeroir.  Ce  no/rfert  â  l'huile  y  i  In  dtf* 
trempe  ,  en  miniature  &  au  p:.lV.!. 

Aoir  tfos.  î\  Ce  fait  avec  des  os  de  mouton  par 
le  même  procédé  que  le  noir  d'ivoire.  Il  ftlSelty 
dijQcilementy  &  eft  excellent  i  la  déirempei. 

Noi'  dtp?Lhts-  Il  fe  fait  de  la  raémc  nian-Tç 
ue  les  deux  noif^f  précédens,  a^cs  des  noyaux 
e  pèches.  Il  faut  aulTi  le  bien  porphyrifcr.  Môld 
avec  le  blanc,  il  donne  une  teinie  bleuâtre  fae» 
agtéable. 

Noir  déterre.  C'eftune  cTpecc  de  charbon  qui 
fe  trouve  dans  !a  reirc,  à  dont  le  .  peintre*  è 
frefque  font  ufage  aprè^  l'avoir  bien  broyé. 

Noir  d'Allemagne,  Il  fe  fait  erec  de  le  lled«  - 
vin  bniléc,  lavée  enfuit»  dans  de  Tea» ,  put* 
broyée  dans  des  moulins  faits  cxprè-, ,  avec  de  l'i- 
voire, des  os  &  dis  noyau:«  de  pèche auiii  bruiés. 
C'efl  de  ce  noir  que  fe  lèrvcnt  les  Imprimeur»  en 
tallle^mice  :  on  te  fait  entrer  audi  dans  la  com* 
•ofition  de*  eaÇel*.  Il  vient  ordinairement  d« 
Ft«fl«fiM»|  wMfyenee  ,  da  Strasbourg,  ov  «« 
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rlerre  OU  eil  poudre.  Il  s'en  faît  en  France,  mtît 
il  9A  iniiMMr  àcelui  d'AlleflngM.  On  attribn* 
•cne  fnfiSfforlté  I  1t  diflerancc  qnl  ft  trouT« 
encre  If  s  les  de  vin  dont  il  fecompore.  Quelques 
peintres  à  l'huile  ont  employé  le  noir  d AUe- 
magne,  ou  noir  d' imprimeur j.  Raphaël  a  fait 
•tti«  ftutcqui  a  nui  MofidénUemaat  à  U  cou» 
lMt4»ftatwltaia« 


NOI 

Voir.  A«^ar  noirs.  La  fub fiance  dt  cm 
crtjroiu  a  été  anal  définie  à  l'arricl*  Ca  avm*  Cm 
font  des  efpecet  de  ptema  sonnvea  fiiin  le  non 

d'ampélites,  fortes  de  fchiftes  produits  pr  une 
terre  bitnniircufc  qui  contient  des  principes  fui* 
furcux  &  inflammables.  £lle  fe  décompofe  facs* 
lewent  à  l'»ir  ,  à  U  sinitit  dti  pjrruts  fiilfit* 
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OcHRH.  (  fubft.  ffiB.)Ie>  oehrtt  font  de»  ter 
mmétatitques.  On  en  trouvodani  la  pluparc  do 
fiiurces  tninéralci ,  dans  let  terres  boltires,  dans 
la  mime.  Elles  font  mélérs  de  cuivre  ,  de  zinc  , 
ou  de  fer.  Comme  toutes  contiennenc  un  peu 
d'acide  vjtrioliqtt*  ,  Arplut  ou  moins  de  grav  icr, 
Il  huÊi  tanjoun  Ici  puriâm.  La  vaniete  eû  la 
nême  que  celle  de  purifier  le  Uaiie  ^ETpigne. 
Voyei  l  artlcle  RnAîic.  L^urcur  du  Trairé  de  lu 
ptimuit  au  pajlel  cxiçc  encore  déplus  grandes 
précautions  pcjur  11  purification  des  ochres.  Il  veut 
qu'après  les  avoir  lavée»  i  piu&eurs  eaux^  le» 
«voir  laiHë repofer  »  &  en  avo'r  jetté le lëdimenc , 

Îu*on  Y  mette  encore  de  nouvelle  eaa,  qu'on  les 
îlaye,  &  qu'on  verfc  l'eau  toute  trouble  dans 
des  cornets  àr  parchemin  ,  cjii'on  fufpiïndra  de  la 
manière  qui  (embuera  la  plus  commo'ie.  i>  Lorl- 
B  que  Viit/ire ,  di>it ,  fera  ratTenbl^  dans  le 
»  corner,  lëparex-la  par  une  ligature  d'avec  le 
n  isbton  qal  ii*eft  pncipite  le  premier,  8c  ^\ 
»  n'efy  bon  que  pour  le  peinturageia  boif  'rlfj, 
»  Si  faitcs'laporphjrrileraprcsavoirjftté  l'eau, o 

L'tchre  iaun*  eft  d'une  conÛibnce  peu  folide  -, 
olle  eft  friable  &  tache  les  auins.  Il  »'en  rrouve 
de;  mîntcrcs  dans  le  Berry  ,  ce  qui  fait  donner 
qi<clr|i  cfois  i  cette  ochre  le  nom  de  faum  dt 
Berry.  T'efl  une  tcTrc  ferrugineufe  ,  précipitée, 
au!  n'cQ  nilnvralifée  ni  par  l'arlt-nic  ni  par  le 
Ibuffre  .  elle  n'cpniiirt  wuMtUténàouit  \*ia* 
Aieoçe^e  l'air. 

CchrehruUt  on  o^hre  ro'ige  l*oc'ire  i»tme  de- 
vient rouge  au  feu ,  cumiue  l'argile  à  briques. 
On  la  mer  au  feu  fur  une  pelle  oj  dans  un  crcu- 
fet ,  après  l'avoir  fait  bien  (ëcber.  .51  l'on  fe  Tcrt 
4'one  pelle, U  faut  la  couvrir  ;  fi  l'on  employé 
tin  creufct ,  il  faut  !e  p'accr  de  manière  que  les 
gendres  ne  puilTcnt  y  to[nbc%  La  calcination  de 
Vothrt  il' le  chïn^cmcn:  de  fa  eonlcnr  ^fl nne 
opération  de  cînq  à  l'ix  minutes* 

Voehre  dt  rut  eft  une  tem  Martiale  ,  nAléa 
d'une  petite  quantité  de  mame.  Elle  e(l  d*one 

beîlc  co  ilcur  ja^ne  un  pou  foncfc  ,  tirant  d-.r 
le  brun  ou  fur  le  rni.-geâtre.  Calcinée  de  la  m£iuc 
■uniere  qm  ^'u:h  -c  jaune  ,  elle  prend  un  rouge 
pins  profond  i  &  daos^cet  état ,  on  la  nomme 
%nin-rougt.  Comme  H  jr  a  des  eekret  de  mt  A* 
différen'ei  nuances  ,  c!!".  ïc-ii'ffnt  par  !n  cnl- 
çiiution  ,  un  rouge  obïcur  d  une  plus  ou  ^ins 

gnuide  bcaucl.  Cchecniticn  cftucsaiivfii 


Ochre  hrune  nommée  terre  deVenife  ou  d« 
Sienne.  Voyex  Tanna  de  Sienne  on  de  Venife. 
L^Dtenr  ou  Traité  dt  ia  peinture  au  pafttl 

parle  de  -^PUT  ochret  faâices  d'une  trèi-bcl la 
couleur  de  bruti-rouge.  »  On  met  fur  l'herbe  ,  à 
larolïe,  de  la  limaille  de  fer  dans  une  grande 
afliette.  Hn  peu  de  jours,  la  litrface  de  cette  poa* 
dre  fc  couvre  de  TonlIle:  on  labroye  légèrement 
fur  le  porphyre  avec  un  peu  d'eau,  r  a  rojnle  f» 
dérache  S:  reau  s'en  charge.  On  h  co  il  :  ju  -r^- 
vc  s  d'un  linge  dans  un  autre  va;'  .  Uii.n-, d  l  u,.;  -e 
s'elt  orécipitéepar  le  repos ,  on  jette  l'eau.  C'eft 
ce  ou^on  appelle  dn  Ji^wi  4t  jUrt  :  eoo»  aM>« 
eft  lininn» 

La  limaille  d'acîer ,  noy<iie  dans  l'eau  pendant 

quelque  temps,  produit  de  m'me  une  autre  e.- 
pece  aoihre  d'un  f^uvc  tré>-obfcijr  &  prefque 
noir  ;  c'cd  ce  qu'on  nomme  de  l'étiops  mamaU 
Cet  étiopi ,  calciné  fur  le  feu ,  devient  d'union* 
ge-brun  trèsii^ean.  On  itouve  du  ftfivn  de  Mam 
&  de  l'étiops  martîa!  ch"!  \ci  épicier,  draguîf- 
tes.  Ces  deux  OtA^rij  iont  de  la  pl  l s  gran  tic  foli- 
di:é  dans  tous  le»  genres  de  pcin:L;r!-.  1 1  tiut  lea 
traiter  comme  Vochre  jaunz.  La  calcination  tes 
rend  d'un  rouge  fanguinolant.  Non  calcinées , 
elle>  font  prefque  noircsdans  lapeintureàl*huile^ 
&  la  premier»  encore  plus  que  l'autre. 

OMBRE.  Voyez  Tiana  d'ok» ri. 

Voici  nn  «ncfo  mojren  fourni  par  le  mâmn  tv* 
tearpeur IV  «meurerune  hnnwsockre  âefkr;  eo 

fcroit  de  di'Tj  iL^-"  du  fer  ,  des  doux  ,  psr 
exemple,  dam  l'acid;  nttrcux.  Il  faut  que  la 
v:^!:  !  it  grand  ,  parce  que  la  ditToIution  le  £iic 
avec  beaucoup  de  violence  ,  &  patTeroit  par* 
dttTuslesbo.di  :  olle  devient  d'une  couleur  do 
brun-rouge ,  lorCqu'ellc  cft  bien  chargée  de  for. 
On  la  met  fur  le  fau ,  dansun  crcufet  découvert, 
pour  faire  évaporer  l'acid-r.  On  peut  l'enlever 
aiiltl  par  ]c  moyea  de  U  dinillation  dans  une 
coniie  :  pour  lors  on  aura  l'acide  fumant,  quoi* 
qu'on.  i*càt  employé  foible,  11  faudra  de  même 
laver l*orAr« fiir  le  filtre,  peur  achever  d^em< 
porter  l'acide  qu'elle  pounoit  avoir  retenu. 
Cette  ol'A/s  eft  toujours  inférieure  aux  deux 
dernières. 

Un  habile  peintre  de  Rome  tire  du  vitriol  ds 
Mars,oiidela  coupcrjfc  verte,  l'o<:Ar«  donc  It 
fait  ufage  :  il  fait  calciner  ce  vitriol  une  heure 
ou  deux  dansun  fen  de  verrerie  :  c'eû  ce  qu*of\ 
««■uiM  du  ««telioar }  «u  ,  torr<)ufiI  %  M  bie^ 
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lavé ,  tctrt  dotiee  de  vitrf  ol.  On  en  troaTe  cliet 

lesaïaltrrs  fn  pharmacie  ;  mai*  t\  n'cfl  jamais 
fans  mÉlange  m  bien  iavr,  &  il  ne  doit  pa> 
aiéme  l'fitredan«  ces  boutiques ,  parce  qu'il  pc-r- 
droit  toute  la  qualité  aftringente  qui  eft  nécei- 
faire  pour  rufaee  auquel  il  j  eft  deftiné.  Ao 
liiniui  ,  U  eft  fort  douteux  qu'il  foit  poflible  de 
le  dépouiller  entièrement  de  l'acide  vitrlolitiue 
ni  par  le  ft  u  ,  ni  par  le  lavage  ,  à  moins  qu  on 
wft  mit  du  Tel  de  tanre  dant  l'eau.  Ea&n  peu  de 
vitrieli  de  kt  font  exentptt  4e  cuivre. 

OVYX.  Ce  nor  vient  du  grec  %rv^,qui  figni- 

fie  ongle.  La  pierre  onyx  ,  que  ce  fou  une  agathc, 
•H  une  cnrnalir^c  ,  ou  une  fardoinc  ,  Sec.  cache 
feus  line  coiict  c  biancht-  d'unefoible  cpaiflciir, 
&qi'iimiiv  la  couleur  de  l'ongle,  une  couche 
d*unc  couleur  obfcure  ,  tantôt  noire ,  tantôt  rou- 
gcltte  ,  brune,  bleuâtre ,  tannée ,  ardoifce.  On 
profite  de  cet  accident  des  pierres  pour  y  graver 
en  bas-relief  des  têtes,  des  figures ,  dct  lujets 
éomporcs.  On  profite  de  la  couche  blanche  pour 
en  citer  le  fujet ,  &  la  couche  obfcure  en  fait  le 
fond.  On  grave  lulli  en  creux  fur  de<  ot^X  i 
ilors  ta  gravtire  Ce  détache  en  couleur  (ûr  un 
fond  blanc.  Mais  il  y  a  pli:'  d'^p^n-ment  S:  plu^ 
d'art  i  tirer  d'une  pierre  or.yx  un  coince  qu'une 
gravure  en  creux. 

Il  le  trouve  dea  onyx  qui  ont  plus  de  deux 
•ouches ,  &  par  eonléqiienc  plue  de  deux  eon- 
leurs.  Alors  le  graveur  profite  de  ces  diven  ac- 
Ctdens  pour  faire  un  bas-relicf ,  en  quelquefbrte 
•oleré  ,  &:  qui  imite  qt^elquei  efTcis  de  la  pein- 
ture. Quelquefois  il  iaific  heureulement  i'une 
de*  couleurs  de  la  pierre  pour  rendre  la  couleur 
frepM  ^un  objet.  ^o)re|  l'article  Camix. 

OwTx.  M.  Cerkarit^  Cotifeillcr  prh-é  des 
finances  aa  département  des  mines  du  roi  de 
PrufTe,  a  publié  rccctrment  un  ouvragfi  inté- 
r^nt,  intitulé  .  Ffai/urCAn  des  AncienJ ,  de 
jmttdrefor  la  fufion  deux  tfpeces  de  verre  pour 
tagnËvurtenriUef.  Les  opériences  nombreufes 
decet habile  minenlogifle ,  méritent  l'attention 
deeftvtae.  Voici  un  «xirait  fiicciiia  de  fin  «u- 
^ge. 

»  Parmi  les  reftes  précieux  de  l'art  des  an- 
9  cten* ,  en  ouvrages  de  relief  bien  confervés  , 
s    nrouvc  le  vafe  d onyx ,  qui ,  delà  nuifoti  des 

Si  princes  Bar^c/in/à  Rome, a  paffl'au  m  in.'e  bri- 
»  tannlqiie.  D'après  le  témoignage  de  tou.  les 
s  connoifTcurs ,  &: nomjnémen* du  ci-h  brc  M^inc- 
»  kcimann  ,  cette  pièce  admirable  eft  travaillée 
»  dans  le  H}  le  qui  dtfigne  le  beau  fiecle  des 
»  Phidias  ^  &  d'autres  grands  arttfiea,  où  l'art 
»  en  prefque  tout  les  genres ,  paroifToit  avoir 
»  arteint  le  phisha-.it  dcgri.  de  perfection.  L'hif- 
»  toire  reprîfentce  fur  ce  vafe,  prouve  d'tine 
9  manière  très-probable  qu'il  e(l  l'ouvrage  d'un 

t  aniûefree,  fuiroulutiauctraakbitioBd'^i- 
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■  lewùnért  U  Cnutê^  fur  A  préreiida*  etIglM 

»  divine.  Les  figures  principales  repréfenteat  | 
»  Ofymp'.tSe  le  roi  Philippt  \on  époux  ,  dans  le  | 
1)  moment  où  ce  prince  allant  fc  jetter  dans  fes  | 
»  brai,  fut  épouvanté  par  un  ferpent  qui  foaic  i 

■  d  u  Te  in  de  fon  épooft  ,  au  point  au*i  1  la  iffa  tom*  f 
»  ber  (on  manteau ,  pendant  que  Jupiter^  cacM 

n  derrière  on  arbre ,  fait  éclater  une  ioiemalî' 
»>  gne.  Jf^nekelma'  :.  i  cm  que  ce  vafe  croit  ufl 
»  onyx  ;  mau  le  chevalier  Hamilton  ,  célèbre 
n  par  fes  fcebcrehet  fiir  lea  antiquité  &  fur 
n  lliiAoirc  naturelle,  atfattvé,enl*exafliinant 
n  avec  fa  plus  grande  anemlon,  ^u*tl  ët<  it  de 
»  verre,  que  le  verre  noir  lui  I  r , oit  cîe  fond  , 
»  &  que  le  verre  blanc  de  uk  ,  irivaille  en 
»  botTe  ,  croit  po  L  (Îr-Pu  ,  l  orPciuc  le  c^v^  a- 
»  lier  Hamilton  f  àïx.  M.  CerharJt ,  étoit  à  Her< 
»  lin  ,  il  y  a  quriquei  annéei,  j'eus  le  pl^fîr  de 
a  bien  examiner  ce  vaHc  remart^uable ,  &  je  re- 
»  connus  que  ce  miniftreangloisa  parfaitement 
0  indiqué  la  matière  dont  il        compofc  ;  car 

•  la  matière  noire  de  ce  vafe  a  plus  de  tranf- 
n  parence  que  Vofiyx  de  cette  et]^e  ,  &  on  jr 

•  volt  ce  clair  vitreux ,  jaunâtre ,  prière  aux 
»  verretcompotetdebafttreScdelave.Laferme, 

»>  la  conflrudion  du  vaTe  ,  prouvent  mcme  fufiî- 
o  iamment  qu'il  n'tft point  d'onyx  ;  il  reffcmble 
»  i  une  bouteille  d'caa  commune  cv  ronde,  à 
»  cul  plein  &  uni ,  du  diamètre  de  S  à  ic  pou» 
»  cca,  &  dont  le  goulot  étroit  Se  cylindrique 
»  s'élargit  vert  l'extrémité  -,  lea  figurée  en  boHé 
n  font  pratiquées  tout  autour  de  ce  vafe ,  &r  taîf- 
i>  1res  dans  une  feule  coucbe,  or,  comm''  l'on 
i>  fait  que  l'onvx  a  des  couches  paraiicles  ,  il  ei{ 
»  impolTible  d'en  Aire  un  vafe  de  cette  fovme 
o  avec  des  figdfiM  en  relief  qui  l'entourent ,  Se. 

•  qui  A>ne  tailleéi  comme  celles  fur  le  vaft  «n 

n  queftion.  L'art  de  jrjirkfr^'        ifrrcî  â\' 

»  vetfes  couleurs ,  e{l  d\^i'.ir,i  pU.i»  uiiporiïinc 

»  pour  PartiHe  ,  que  les  onyx  qui  pourroicnt 

»  fervir  i  faire  de  grandes  pièces  dans  ce  gente ,  i 

»  Ibttt  trfts^aret.  Je  ne  fui^  occupé  depuis  nyth  ' 

n  que  temps  de  ce  travail  ;  j'en  communique 

M  ici  les  rélultats ,  qui  font ,  ï  la  vérité  ,  impar- 

»  faits  f  mais  qui  cxcircront  ps-ut  *  w  J'jutrcs 

»  favans  à  porter  ce  travail  plus  loin  ,  iy 

»  parvenir  a  la  perfeâioP* 

n  II  eft  hors  de  dout*  que  pour  produire  M 
»  onyx  artificiel ,  iffiiut  emplo\er  deux  erpece* 

tie  verre  abrolumcnt  d'ff: rrn-f',  l'une  t*.r  l's-i- 
»  trc  ;  l'avoir,  l'une  facile  à  mettre  en  tufion, 
r>  &  l'autre  qui  Pupporte  un  dégrt^  beaucoup  flus 
»  éminent  de  chaleur  avanr  de  devenir  fufiblei 
I*  il  ftut  en  outre  que  cette  dernière  efpece  de 
»  verre  ne  foit  pas  fujette  i  fe  crévafler ,  & 
M  cu'elle  puifle ,  (ans  s'altérer ,  foutenfr  le  dégré 
»  do  chaleur  lu  c:  Tjire â  lafufion  delà  première  I 
«  eipacc.  Le  verre  ordinaire  a  ttop  de  parties  iâ« 
»  Unes,  &  ne  peut  pas,  par  conséquent  ,ftrTir 
9  £wilflflwfl(  à  cet  «bjet.  U  «ft  nécabin  cwmn 
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»■  «M  Î99m»  qaidott  tppr«6h«r  defVny» ,  né 

»  loit  qu'à  demi  tmnfparent ,  qt;-  l'on  pour- 
^  »  roir  obtenir ,  à  la  vérité,  par  i^ne  addition  de 
»  icrrej  métalliques  i  nuis  alors  il  fe  pre  lentc  un 
»  autre  inconvénient,  c'eft  au*  les  ^uleuis 
»  chisgtnc  lifSnmt  in  grand  f«i.  Cm  eoofid»- 
B  rattont  me  dfrerminerent  i  me  procurer  cette 

•  efpece  de  vrrre  au  moyen  d'une  pierre  que 
*»  l'on  peut  mettre  en  fufion  faniaueun  mélange 

•  quelconque.  Je  choifis  le  baCalc,  parce  qu  il 
»  eroduit  a  In  filfien  du  verre  dur ,  d'un  noir 

•  foncé^fc  perce  que  j'nvoU  obfcrvé  en  d'nutrei 

*  oeeafiont  que  ce  produit  balkitique  ne  Cm  cré- 
»  vifToit  point  eiî  pafTant  fubitement  d'un  degré 
>»  de  chaleur  à  l'autre.  Q"*"*  ^  l'elpccs  de  verre 
»»  fac  le  à  mettre  en  fuTion  ,  je  devoi*  prendre 
m  garde  à  ne  pas  en  eboiftr  oui  fAi  trop  tncilif , 
n  nnb  qui  ccpenilint  ^nllint  fidtdementi  une 
»  autre  erpece  de  verre.  Je  me  rapppllai  à  cette 

*  occafion  robfervation  de  Pline  ,  qui  dit  que 
»  lei  tailleurs  de  pierre  aimotent  de  préférence 
»  à  tailler  les  onyx  àe  Syrie,  parce  que  leur 
»  cooehe  bîsnche  étoît  prerqu'eniierement  opa- 
>  qiie,&que  le  fond  .noir  ne  perçoit  point; 

*  e  eH  cene  qualité jr^eifteent  que  je  cherckoïs 
»  auflî  Pour  cet  effcc',  je  lâchai  d'obtenir  cette 
»  efpece  de  ve.  re  par  un  naclange  de  terre  &  de 
»  pierres  ;  &  comme  je  favois  v|ue  le  fpath  fiSi- 
»  iible&  la  craie,  le  fpath  fufible  &  le  gyple, 
»  le  feldfpath  ou  Tpeth  dar  8e  la  craie  pouvoient 
»  éfre  fondus  aifément  enfemblc  ,  j'en  fistourej 
»  fortes  de  coinpofuions  ,  &  je  trouvai  enfin  que 
>»  le  verre  le  p!us  facile  à  mettre  en  fi  .  >n  . 

*  qui  en  même  tem-s  ctou  prefqu'c-ntiort  ment 
»  opaque»  pouvoir  être  produit  par  un  mélange 
»  de  deux  parts  de  tgtth  fitûble  8e  de  irolt  ptna 
»  de  gypfe  ^par^etlx.  Ce  verre,  d'un  blanc  de 
"  lai:  ,  cû  écaitlcux  S  !a  cafTurc  ,  8c  îl  ne  faut 
»  qu'un  quart  d'heure  au  plut  pour  le  mettre  en 

•  lunon.  On  voit ,  par  ce  que  je  vient  de  dire , 
»  Qu'avant  tout  il  ^utfe  procurer  du  verre  pur 

*  Je  bafalt ,  que  Pon  olitient  par  la  fimple  fuhon 

•  du  balâltdans  un  vafe  bien  fermé.  S\  le  bal'alt 
»  renferme  beaucoup  de  parties  martiales  ,  il 
»  le  couvre  à  la  fufion  d'une  efpece  ds  peau  brune 
»  0(11  jaune  qu'il  faut6tev,  &  remettre  le  verre 
»  blAittque  à  la  fufion.  On  fait  enfuire  un  mé- 

•  Jangc  de  deux  parts  de  fpath  fiifible,&  de  trois 
»  part»  de  gypfe  fpatheux  ;  on  le  ftft  fondre 
v"  iLrT-  un  crr_\,rct,  on  yerfe  le  lojc  dans  un 
m  niuiuer  <ie  ter,oû  l'on  réduit  ce  mclaiige  à 

•  une  poudre  trèi-fine.  Lorfqu'on  fe  pfopole  de 
»  faire  dea  tablettea  de  verre  pur  bafalciqira  ou 
»  dPea  fmiffler  dea  vafet,  on  y  applique  d'abord , 
B  en  manière  d'émail  ,  lapoudrede  verre  bUnc  ; 
m  on  pofe  enfuire  la  pièce  fous  la  moufle  pour 
m  opérer  la  fufion,  on  l.i  étire  du  fourneau 
»  lori<}aele  verre  fondjnt  ne  fait  plus  de  petita 

*  enlletf»  flbonla  laide  fe  refroidir  fucccllîve- 

#  mm»  Conu  il  «A  cfiwuiel      lo  v«ix« 
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t  bltne  foîc  trè^pur  8e  decottlenrVniw  de  lait  » 

»  il  eftnAeffairs  de  s'aiTurcr  fi  le  fparh  ftifiblc  Se 

*  le  gypfe  fpïibcux  ne  renferment  point  du  par- 
>f  1 1  rs  mariialei.  Parcciie  même  raifon  il  coo^ 
»  viendi  oit  auffi  de  faire  l'opération  du  pofagOf 
»  par  la  fufion  du  verre  blanc  fur  du  verre  noir 
»  oafaUiqtie  dana  des  capfules  fermées ,  &  de 
»  <u1yl«  le  procédé  pour  la  fufion  de  la  porcc- 
»  laine,  afin  d'éviter,  pir  ce  moyen,  que  tout 
w  le  Terre  blanc  ne  fût  point  expofé  à  l'évapo* 
»  ration  craflcufe  du  combuflible.  Ces  efutt 
m  finis,  j'éloia  curieux  de  favoirall  n'étoicpM 

■  pefltbie  d'émailler  avec  ce  verre  blanc»  d'au» 
>•  trc!  :i:(;rres  d'un  fond  otfcur.  Lcsefpccespyrt- 
«  teafei  ,  quartteufes  jafpcufes  ne  peuvent 
»  point  fervir,  parce  que  les  deux  premières  ef- 

*  pecesfc'artcndriA'ent  au  feu,  que  l'autre chan- 
»  getrop  de  couleur  ,  &  qu'aucutu!  de  Ces  «P» 
e  pecee  n'efl  l'ulceptible  d'un  beau  poli.  Ja 
»  choîfis  donc  des  pierres  qui  durcilTénc  au  feu  , 

■  y  confcrvent  leur  couleur,  ou  deviennent 
»  blanches ,  Se  qui  font  bonne»  à  polir.  Cea 
M  propriétés  fe  rencontrent  fur  tout  dans  le  ba« 

•  AU  »  la  fiéatiie  roaje  de  Chine  ,  &  la  ftéatictf 

•  blanche  de  Baiviih.  le  coovrli  de  vene  d*é- 
»  mail  dr\  tablettet  de  tafalt  faille  ,  &  j'obtina 
»  par  la  f-  lion  une  cohéfion  parfaite  des  deuji 
»  fubflanccs.  Plus  le  bafalt  elt  dur  &  ccropa^^ 
m  &  moins  il  trouve  de  graina  de  fchotl^ 
»  mieux  il  convient  l  cette  opération,  le  rédfie 
»  encore  mieux  en  faiiant  fondre  le  verre  blanc 
»  d'émail  fur  les  deux  fufdite»  efpeces  de  ftéati— 
»  te  qu<^  je  fis  durcir  au  feu  ,  au  point  que,  frap- 
n  pccs  du  briquet ,  il  en  fortit  des  étincelles;  1« 
»  cuhcfion  des  deux  fubftances  devint  encor» 
»  pluia  folide*  Si  ces  denv  eipeeet  de  Iténtite  ne 
e  renferment  poi  n  t  de  particnle»  mirttales  y  ellee 
»  deviennent  au  feu  blanches  comme  la  oorcc- 
»  laine  :  dans  les  deux  cas  cependant  elles  pren- 
»  nent  bien  lapolilTure.  C^^s  derniers  effais  pa- 
>•  roiiTent  indiquer  qne  l'on  pourtoit  nulli  att«- 
»  cher  le  vierre  blanc  fiir  lee  nuiffifa  de  poree» 
»  laine  ;  mais  on  feroit  oblig*'  de  leur  faire 
a  prendre  une  couleur ,  &  c'eft-Ià  prJ-cift  menc 
»  oii  l'on  rcncontrsroir  beaucoup  de  difficultés; 
»  car  les  chaux  métalliques  ,  qui  rendroienc 
»  eeit»  oedration  poflibto»  prâdnUenr  nvee  de* 
M  verres  de  terre  d'autree  cnnlenn  qu'avec  dea 
»  verres  de  pierre.  Se  ellee  deflnndent ,  pour  la 
i>  produâion  de  la  couleur ,  un  degré  de  feu 
»  plua  confidérable  que  ne  pourroit  fupporrec 
»  CMMOpération.  L'alliage  du  verre  blanc  d'd> 
»  mail  nvec  du  cobalt,  la  mine  de  fer  Si  la  man* 
n  ganefe  n'a  point  produit,  dammeiefrais,  de 
»  couleur  bleue  ,  brune  ou  noire,  maisfculeraeoc 
j)  un  gris  fait*.  SI  ce  verre  d'email  ne  paroi  Hoir  pat 
»  alTeidur  &  artei  compaft  à  l'artifte,  on  p  u  ;  :  mt 
»  y  ajouter  un  peu  de  verre  de  plomb  trea-fin, 
1»  &  le  faire  refroidir  tooi  donoenlMlt*  l«»o  ra- 

j  4  fard* AMI  «BaMqM  coawi.Uw  fceaimfM 
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»  faicf  pour  retrouver  ddni  toute  Ik  Mrfeâîon 
m  l'art  des  anciens ,  d'accachec  ,  |sr  M  fuiofi  « 
<    »  deux  diverfec  effcu  4c  TMt*  pour  4vi  W 
»  vrapetcnbu-relisf.» 

,  OR  BN  coQuxttBf .  Le  cuivre  jaune  battu  en 
feuilles  audî  minces  que  les  feuillet  d*or\  eft  ce 
qu'on  appelle  le  clincjuaniou  l'aurifcau.  Lorrquc 
(et  auripeau  eft  pul  verifé ,  broyé  &  mis  dans  àvs 
(o^iiiU«t«  il  |fn4  If  nom  d'or  «»  foqmUtt» 

0>-CO«ttom  T  Bttriei  :  gr  iîe  Af  ^1ii»hte, 
formée  des  rcfîes  de  couleurs  brjy^es  a  l*huile , 

3ui  fc  dcpolent  dans  les  pincelicrs  ;  on  la  bcoye 
e  nouveau  ,  on  la  palTe  par  un  linge,  Çc  on  la 
çonfef  ve  aufoleil  dans  un  vifc  vemile ,  pendant 
laiteanaêè  entière*  Vor-gotUtur  derfont  lott  jours 
|ilus  onâueux  «  Ac  pv  vonG^uenr  meilleur  en 
vieilliflantt 

jtutrt  or-(ouIeur.  Prenez  du  blanc  de  cérufe , 
de  la  lithargc,&  un  peu  de  terre  d'ombro  bro)^ 
i  l'huile  d'oillet  :  d^treoipeK  eafen|>le  cea  cou- 
leurs avec  la  même  hatto,  âfOM  me  coafifttnce 
fore  liquide  ,  &  cKpafti-lesMl«lei|p«ftdiBt  le 
çeurs  d'une  année. 

0«.  Rehautt:  VoyrtJltiauJ^, 

Or.  Manl'.re  iT appliquer  Pur  fur  Vèmail  ou 
£ir  la  foK(l<iîne.  Prenez  un  gros  d'or  pur ,  battu 
Bien  mince,  ou  d'or  en  femllet.  Mettez  cet  or 
dans  uneneufity  que  vous  pliçeres  dans  le  feu 
•eur  le  fiiîre  bien  rougir ,  fani  nÀnmitns  que 
l'or  entre  en  fufuin.  Vous  mecircx  pareillement 
dans  un  autre  creuf'et ,  une  once  de  incrçure 
trit*pur  ,  ou  revivifié  du  cinnabre,  !k  vous  ne 
ftret  que  le  chauffer.  Quand  l'or  fera  bien 
leoge,  vous  verleref  per-dcfliia  le  mercure 
chauffé  ;  vous  rcmuercï  bien  le  mélange 
avec  une  baguette  de  fer,  &  lorl'tju'il  commcn- 
c! Ti!  'i  s'élever  t  n  tunice  ,  vous  jettcrci  promp- 
tem^nt  ce  mélange  dans  un  vaiiTmu  de  terre 
verniiTë  &  rempli  d'eau-  Quand  le  oiélange  eA 
dpeiHi  •  m  décante  l'eau ,  &  on  pafle  le  m£- 
lunge  n  travers  un  chanuiis  ,  pour  en  féparer  le 
mercure.  La  ma-icre  refiée  dans  le  chamois  le 
met  dans  un  vafc  vernîfTé  &  plat,  ou  dans  une 
(bucoupe  de  porcelaine  ,  que  l'on  place  fur  un 
feu  doux,  mais  cependant  afles  fort  pour  l'éva> 
pontlon  du  mercure:  per  ce  moyen  ror ,  réduit 
en  une  poudre  tiès-fine  ,  reflcra  lur  la  foucoupe. 

Quand  on  voudra  durer  tinc  pièce  d'émail  ou 
4e  pereclaine ,  on  mêlera  de  cet  or  en  poudre 
•vee  un  peu  de  borax  bien  pur  &  d'eau  gommée, 
dk,  SlTaided'on  pinceau  ,  on  tracera  les  lignes 
ou  les  fig-jreique  l'on  voudra.  Lorfcjuc  tout  fera 
feché ,  on  paffera  la  piice  à  un  tcu  qui  n'aura 
fifMtttM  df  fbt^  quM  «Il  ^ut  jour  lapdco 
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légèrement  la  Turface  de  la  peinttire  en  émaîl,' 
ou  la  couverte  de  la  porcelaine,  it  alors  on  étcîn* 
dn  le  feu.  £n  for  tant  du  foomeav  ,  IV  f^t 
noifitre  ;  pour  lui  rendre  fiin  Iclar ,  il  fiiffira  do 

frotter  lei  endroirs  6nri%  avec  im  prti  d--'  pn"-« 
ou  d'emerïl.  {Extrait  Ue^  mfmoiret  df  M-  fiH 

On.  Voyei  Poonn»  die  Cafflut, 

ORPIMENT  ou  ORPIN.  (fubft.  mafc.  ) 
Subihnce  minérale,  d'un  jaune  plus  ou  moins 
vif,  tantàt  verdàtre,  tantôt  jaunâtre,  ratitôt 
tirant  ILr  le  citron  ,  divifce  en  feuillets  lui« 
fans  comme  le  talc,  çompofêe  d'arfenic  Ht  d'un» 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  (btiHre*  L*or« 

{^^7J^,^r  doine  rurlefeui;ne  légère  famme  d'un 
leu  blanchâtre,  accompagnée  d'une  fumée 
fortépaifl'c&d^onf  odçur  ru^muani* d* fiwfff • 
Se  d'ail. 

Vorpimint  ne  doit  pa<  être  confondu  avec 
l'arfcnic  jaune,  ou  \'oryi'rj;ent  fjcîice  qui  tft 
un  produit  de  l'art.  l!  en  diller.-  par  la  beauté 
de  fa  couleur  &  par  (on  liiVu  orv  1  e  j  illeta.  Lee 
peintree  en  font  bien  (a  diftiérence,  &doanenK 
la  préféretice  à  V orpiment  Hifturet.  Mats  ceuo 
fubflance  cmpoiionnée,  ma'grc  les  charmes  île 
(a  couleur,  dcvroit  êiie  bannie  de  la  peinture  ^ 
çomme  l'obfer^'e  M.  Valmopt  d«  UonarOf 
non-feulement  pour  l'intérit  des  artïAea  aux- 
quels elle  peur ,  même  parfbo  odeur,  cenfiîrdee 
accidens  funcflcï  ,  mais  pour  l'intc^rè-  mCme 
de  l'art ,  parce  qu'il  aîrero  les  couleucs  aux- 
t  quelles  on  halarJe  de  le  mélanger.  Ce  qui  a 
tic  dit,  d'après  un  artille,iur  lorpio  brûlé, 
à  i'^iticle  CouLEVR  de  ce  d  âionnaire  pratique, 
ne  doit  pa«  le  faire  adopter,  quand  il  n'offriroii 
d'autre  danger  que  celui  qu'on  çourt  en  le  pré* 
parant. 

Quand  on  réduit  en  poudre  dïqu'o»  porpbv^  ' 

rife  Vorfftment ,  8c  fui^toot  rof^îmew  naturel , 

il  i\  rutti,  tr.te  finuvrnt  dos  partres  d'arfenic 
ijul  jic  luni  pviiîu  uruti  au  foufFre  ,  &:  qui  peuvent 
devenir  trc>-nuifiblcs  à  ceux  qui  opèrent  fans 
prendre  les  plus  grande*  précautiona.  Rien  n'eft 
plus  fréquent  qtie  de  voir  les  ouvrien  qui  s*oc- 
curent  i  broyer  cette  fiibftpilfe  f  atiaïquci  do 
coliques  violentes. 

On  rencontre  différentes  fortes  A*orpinj.  Le 

eus  cftiméefl  celui  quieft  d'un  jaune  doré,  briXf 
m,  &  difpole  par  fiMillets  opaques.  Les  point* 
blancs  qu'on  remarque  quelquefois  dans  \*or- 
pin ,  font  de  l'arfcnic  qui  te  montre  i  dé>ouveit. 
Ces  fortes  d\->'-pin}  (ont  le  plus  dangereux  pour 
le*  ouvriers ,  puilque  l'arfcnic  n'/  ffSiftÂttMSL 
au  IbnlFre. 

On  donne  le  nom  l^orpln  rouç'e  ou  de  rral- 
gar  à  df  l'arl'enic  minéralifcpar  une  plus  grande 
fufnrïié  fin  tanSf,  |t  y  çncrp  pavlna  ^nq  pis* 
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tjft  i*  ibutfVv,  contre  hm  d'trfM«  f  tf  cft 

quelquefois  dcmi-tranfpircnt. 

L'or^in  &  le  réalgar  ta^icet  que  i'on  trouve 
^Bt'l*  CMWsrse,  Te  préparent  artificiel- 
Icmm  en  biSm  rHbliiner  ealemble  de 
l'trfenlc  &  un  dixième  de  fiwfi'e  pont  \*arpi- 
vitnt  ;  de  l'arfenlc  %t  «iliq  ftrtiei  de  léiiSre 
^ur  le  réalgar. 

Le*  onins  &  t«t  rMgm  ne  lônc  peafiecntift , 
en  eft  obligé  de  Ica  c»fileyer  tvee  de  llittile 
graffii. 

Le  r^algar  eÇt  d'un  çrand  wfaee  à  la  Chine. 
On  en  fait  diilerentes  hgurcs  ,  «  des  va'etqui 
fervent  1  purger. 

CeU  peut-être  ce  réalgar  qui  efl  nommé 
•r^M  /e  €l/ne ,  dans  une  petite  note  que  j*ai 
trouvée  entre  Ici  papten  de  M.  Watclct.  cet 
amateur  v  dit  que  \  vrpin  dt  Ckint  «fl  excellent  y 
qu'il  fe  broyé  auin  facilcmeat  que  leUuc  de 
ploB^,  au. lieu  que  le  nôtre  laiiTe  toujoun  de» 
parcellet  é^llleefbt.  Malgré  l*ttttoiriié  de  nette 
amareur,  \c  n'oîeroif  conlisiller  aux  artifte» 
J'ulkgc  d'aucun  or/x'n, même  de  celui  dé  Chine; 
je  croît  qu'il  elt  beaucoup  plut  fage  de  t'en 
tenir  à  l'avîa  prudent  de  M.  de  Bomate  ,  &  à 
celui  de  l'auteur  du  traité  de  la  peinture  au 
peftel  qui  dit;  n  Cette  drnpua  efl  horriblement 
»  dangereule,  &  la  couU-ur  n'en  vaut  rien, 
»  de  quelque  nuan-c  qu'elle  foir ,  &  t[ucl([uc 
»  non  qu'elle  porto  a.  Il  efï  certain  que  tous 
lea  orpimens  notrciflenr  i  l'huile  41c  à  le  dé- 
trênfe,foft  qu'on  les  enplojpe  pnnmt  rompue: 

OSTÉOLOGIE.  (fubft.f'm.)  Science  Jet 
0t.  Cette  fcience  peut  être  nommée  le  fonde- 
ment du  defTin ,  puMque  le  r^Hémc  otTeui  forme 
U  charpente  da  corpa,  &  que  la  ferme  de  lea 

Sraportient  de  cette  cKarpente  règlent  cellei 
es  partie:  qtii  la  couvrent.  I!  r.r  'i  fTïf  pas  d'é- 
tudier VoflcoLoj^if  (ur  des  fif!;..!..  ^-alcs;  il 
faut4u(Ti  rc.ju'c:  i"':^':c'L''_b  n  i  M.;  [  [  1  ^; ,  ii:  njôme 
deOtncr  les  principaux  ofienent  &  fur- tout  les 
«M  de  ta  tête* 

LefqtrcK;c  Te  dlvife  en  trois  parties  ;  Ja  tôtc  , 
le  tronc  &  les  exircmttéi  Les  mâchoîrej  ëc  le 
col  fimt  conpriadana  lea  paniea  de  le  ttte. 

le  tronc  (e  divife  aufîi  "n  Toi-  njrrîr-,  ]" '- 
pine,lc  thorax,  Hc  Toi  Tans  n<  m.  LVp.re  con- 
tient tout  ce  ([ui  cft  depuis  la  pirmicre  ver- 
tèbre julqu'au  coccix  :  elle  eft  comporée  de 
flufiffttnm  pour  la  facilité  du  mouvement.  On 

EU.I  remarquer  qu'elle  le  recoacbe  en  dedans  à 
I  deux  extrémités  ;  favoir ,  au  toi  te  au  coc- 
cix. Aux  verttlres  du  doi ,  elle  forme  une 
émtncncc  en  dehors  ;  aux  lombes  elle  éprouve 
un  rcnfuncc  tuent ,  &  redevltntfoiiicnte  i  l'os 
iâcrum.  Lea  dil}«rei»  o>  qui  la  coaiporent  fe 
aemment  vertèbrea.  L'<^oefepnriag«  en  qua- 
!»•  (uciMi  <«l|  dm,  Imbet  9t«k  fiwnis. 
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La  féconde  partie  du  nroRc ,  appcllée'tiiorix» 

eft  borntc  on  haut  par  le?  clavicules,  Se  en 
bas  par  le  cartiUge  xiphoiJe  &  les  faufic»  cô- 
ic  Ta  forma  des  clavicules  eft  inégale  &  tra- 
ce à-peu-près  la  figura  d'une  S.  Let  clavicules 
t'articulent  par-devant  avec  le  fterouSt  A:, 
par-derrière  avec  l'omoplate  :  le  nem  qn'eUee' 
portent  (îgniBc  petitet  cUft ,  9t  leur  a  été- 
donné  parce  qu'elles  lerTentde  clefs  au  thorax. 
Le  corps  humain  a ,  de  chaque  cote  ^  douze 
côtes  qui  pertefl(  des  vertèbres.  Sept  font  nom* 
mées  vraies  ;  parée  qu'ellea  t'articulent  au  lier* 
num ,  &  qti'ainfi  ellet  patoiiTeRt  être  entière* 
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Les  cinq  autres,  nommées faufleS) 


s'ai TCtanc  dans  leur  route  &  ne  parvenant  pat 
jufqu'au  (lernum  ,  (cmblent  imparfaites  & 
tronquées  :  elles  dioiîaue'nt  de  longueur  depuia 
la  ptua  hantei  c'eft-l-dire  la  plus  voiûne  da 
fternum  «  jufqu'à  la  plus  baflc  ,  ou  la  dernière. 

On  peut  rapporter  au  thorax  ,  l'épaule  ou 
l'o:mjpl..ie  ,  f  il  iu'elle  eft  faite  en  cattic  pour 
fa  di-fenlé  <&  pour  l'articulation.  Il  faut  remar- 
quer ,  en  l'omoplate,  pluficurs  chofes  nccef- 
(aires  pour  rir.rrlligence  des  muicles : favoir« 
tabafe,  qui  regarde  l'épine  du  dos;  la  côte 
inférieure  ,  !a  c6;c  lupérietre  ,  l'angle  fupcricur, 
l'angle  inftrieur ,  la  partie  cave  ou  intérieure  ^ 
la  partie  gibbe  ,  c'eA-i-dirc ,  bolTue  ,  ou  esté> 
rieure  i  l%ine  de  à'exitémitî  de  l'épine  y  np« 
pellée  ncremfon. 

La  baie  1i:  tronc  ert  un  grand  o»  ,  nu!  dsrt 
fa  totalité^  n'«  pas  de  nom  particulier,  £»:  qui 
en  a  trois  didérens,  confidcré  dans  trots  defea 

rarties  :  Par  devant ,  il  t'appelle  os  pubis  ;  fur 
es  côtés,  oadca  Ileai  par  derrière  ,  os  ifchion* 
Véfale  Pa  noma<  le  grand  os ,  &  il  eft  ta 
efiêt  le  plus  grand  de  corps  humain. 

Les  autres  parties  du  l'ciuelctc,  fc  nomment 
extrémités  :  t^me  eft  cotnpofée  du  bras  &  de 
la  main)  l'entre  delneulm ,  dt Injiaibe  fe  dii 
pied. 

Ce  qu'on  appelle  fobrit  danela  langue  «Mn» 

mune,  fe  divife  dans  la  langue  de  l'art,  en  bras, 
&  arant-bras  ;  l'avant-brat  eft  la  partie  à  laquelle 
eft  attachée  la  main. 

Le  bras  n'a  qu'un  os  nommé  humérus  :  il  tll 
grand  &  gros.  Il  •  deux  têiei  dîna  la  partie 
lerieure,  &  t'y  termine  en  façon  de  potllit^ 
pour  s'articuler  à  l'os  du  coude.  L*kvant-braa 
cil  compofé  de  deux  os  ;  l'un  eft  l'os  du  coude 
ou  le  cubitus,  plus  gros  que  l'autre  en  t'a  partie 
furérieure  :  l'antre  cil  le  rayon  ,  ou  radius ,  qui 
eft  plus  gros  que  It  cubitus  en  fa  partie  iafè» 
fleure,  le  mouvement  propre  det'oa  du  coudt 
ef^  h  flexion  &  l'cxtcnUon;  le  mmvtmcnt 
du  rayon  ,  eft  de  tourner  la  main. 

L'os  de  la  cuiflTe  ,  appellé  fémur ,  eft  le  plus 
long  de  totitle  corps.  Al  eft  voAté  on  convexe 
par-deTam;  'anion«£  «Il  âmtavt  par-derritre* 
La  téit  fti^tuit  de  cas  MftcturbtaTtaiiNi 
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col  du  èérf  ée  fw  Hbhton ,  ad  «Ile  ▼«  t^Vil- 

tcr.I!»  dans  Ta  parflefiipcrlf urc, dcuxspophyffs 
ou  émincncei ,  appellees  trocanter^:  le  grand 
trocanter  efl  extérieur;  le  petit  e(l  intérieur. 
£a  £i  partie  inférieur»  l'oi  delà  cuifle  eftfort 
f^roe;  Il  t  deux  cktt  CMUi*  Phunén»,  pour 
^'?.-r-cv.]cr  ta  dbh, «owMrtncre^urâfltdeau 

Jintre  l'os  delà  cuifft  &  la  jambe,  il  G;  volt 
un  os  rond,  appellé  coiuie  ;  il  empêche  quo  lot 
ïambes  ne  flécnifTent  en  avanr. 

La  jambe ,  de  même  que  l'avant- brt(  >  «  deux 
M  :  le  plus  grand  fe  nomme  tibia ,  ou  oa  de  la 
jambe  ;  il  rtpond  au  cubitui  :  le  plus  prtit  »'ap- 
p«ilc  péroné  ;  il  repond  au  radius.  Le  tibia  & 
)e  peroai  ont  dtaenii,  à  toar  «mêaâté  in- 
££ri«ai«  ,  un»  têt»  ou  énimiiec  auPoH  appelle 
flitlliote ,  &  vulgriresient  cheville. 

Comme  l'os  du  talon  n'c'\  ro  nr  nrttcul.'  ave  c 
la  jambe^  il  ie  iàche  &  s'abbat  un  peu,  qua/id 
il  af  poff  paltem^ 

PLANCHE  I. 

SqutUte  vu  par- devant ,  d'épris  Vis  Ait. 

'  «.  L'os  frontal  ou  çorçn^)  l'oa^u  froQt. 
y  Le  pariétal. 
€.  Le  tvoiporal* 

d.  Oe  da  1«  MMieit*. 

e.  OsmaailMira,  ou  «•  4eIama«llolroapé- 

tàeure. 
fi  Mâchoire  inférieure. 
g,  einquiàme  vertèbre. 
A.  B.  C.  D.  Cea  lenrea  moatrent  Tétendae 

des  vertèbres.  l  a  lettre  A  indique  les  dernières 
des  Icpt  vcrùbrcs  du  col.  Depuis  les  vencbres 
du  col  jufau'à  B,  foRt  les  vertèbres  du  dos, 
au  nombre  de  doute.  Depuis  la  lettre  B ,  jufqu'î 
C ,  font  celles  des  reins  au  mmbre  de  cinq. 
Ocpuia  C,  jufi]u'àD,  (but  celles  de  l'oe  fa> 
nuB  au  nombre  de  fis  ;  8t  dn  eoxis ,  au  nombre 
de  quatre. 

Et  F.  G.  Marquent  le  Aernum,  qu'on*ap- 
•elle  aufli  brechct.  £  eft  la  pièce  fupcrieure 

Î[tti  eft  toujcura  icparée  de  celle  qui  fuit.  Feft 
I  panie  moyenne,  qui ,  dans  la  jeuneffW  y  eft 
©on'.pof^re  de  cinq  .\  fix  pièces ,  &  qui  n'en  foriae 
qu'une  dans  l'^gc  adulte.  G ,  eft  le  'cartilage 
aiiphoide,  qu'on  nommetiuelqnefiBitfeiuiehette. 
A.  la  ftlavicule. 

i  k,  Sepuia  f  jttfi]tt*à  k ,  Ibuc  ]ea  fepc  cttn 
vraier. 

L  Depuis  Jl  exelufirenwttt  juf^u^  /  ^  font 
Ses  cinq  faufles  c^ttl* 

m.  L'os  facriim» 

4.  L'omoplate. 

o.  L'umerut  ou  oi  du  brpa. 
.       Le  cubitus  eu  osdo«oudt«fâmrat.  av*f 
It  nàhiâ ,  c»  tffmk  amm9  Ftmtr{irM. 
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f.  LeYaJtbieu  rayon.'      '  *' 

r.  Le  carpe  ou  poignet. 

j.  Le  métacarpe ,  ou  la  maîn. 

t.  Lei  doigta  dent  chacun  eft  compol^  d« 
trois  oa  ,  noBOiéa  plMlanges.  La  demtète  pbav 
lange  eft  ^na  eootie  ôut  let  autret. 

M.  X.  y.  Vos  innommé  ou  fans  nom,  ou  le 
grand  os,  fuivani  Véfale.  A  la  partie  m,  Il  fo 
nomme  oi  d;  i  fies,  os  iltum  ■  A  la  partie*, 
ai  piibis  à  la  partie  y  |  os  ifchium  ou  tCchion  , 
cîoui  (îgnifie  l*os  fort,  nom  qu'il  mérite  pat 
fa  fofcc  nielle ,  6c  parce  ^u'U  fiMui^C  tpuflt 
poids  de  l'homme  aHii. 

\.  Le  fi'mur,  ou  os  de  ]#  Cinfi^f 

I.  l'été  du  fémur* 
a.  Cul  du  f^mur, 

3-  Grand  tro«Miue«. 

4-  Petit  trocanter. 

^.  Le  condyle  interne. 

6.  Le  condyle  externe:  c'cil  pr  ces  deu^ 
condylei  ou  tites  uu«  lo  fcniur  i^aiiicuto  *i| 
tibia. 

7.  La  rotule^ 

0.  Le  tibia. 

9.  Le  péroné. 

10.  Malléole  ou  cheville  Interne. 

11.  Malléole  ou  cheville  excetne. 

II.  Le  tarfe^  qu'fljtt  uoaiflM  fUlgaîcenMKl^ 
cou- de -pied. 

13.  Le  nétatarfè,  ou  le  pie/d. 

14.  Las  doigts  ou  orteils  ,  compufcs  chacun 

de  4roia  phaUngoa ,  coaune  les  éoi^v  des  \ 
mUia. 

PLANCHE  IL 

SqucUce  vu  de  côti^  (fdprfs  Vi 

a.  Le  frontal  ou  coroaalf 
>.  Le  pariétal. 

c.  L'occipitaL 

d.  Le  carpe. 

«.  Le  métacarpe. 

f.  Les  doigts. 

g.  Le  cubitus. 

h.  Le  radius»' 
/.  L*humêruK 

1.  La  rA'p  (3-j  radîuî; 

/.  La  ttte  de  Thumérus. 

m.  n.  o,  p,  q.  r.  4.  I.'uniopîarr.  ot.  La  fefftf 
fous-épineufe.  n,  La  f'offe  fur-épineulé.  o.  L'a» 
cromion.  p.  L'angle  poftérieur  fupérieur.  f« 
I^eoine  do  l'aaiopl«te.  r.  L'anglo  poftérieîf 
inférieur.  /.  te  col  de  ToaioplMOft 

t.  La  clavicule,  ,* 

u.  Le  fternuBi. 

X.  Le  cartilage  xiphoïde. 

A.  B.  C.  D.  Étendue  des  -  vertèbres.  Veye* 
I  la  ^/docAeJ,  i^tece  lettres. 
•    tr»  f.  ft'Ôs  iMoériMi         ]ft{»rtie  v  Te 
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Bomms  os  des  Ixs;  la  partie  o«  pubïsi  la 
partie  i  ,  iCcluon. 

».  La  iAm  du  lemur.  qui«*enboice  djuw  l'o« 
itthîan. 

Le  grand  trocan:cr. 

4.  Le  r.'niur ,  ou  os  de  la  cuiŒt. 

5.  Lî  rutiilc. 

6.  Le  tibta. 

2.  L«  péni«f* 
,     ctU»n«imi  ou  M  4u  tal^. 

OrTREMKR  (fubft.  mafç.  )  la  bafe  d. 
cette  couleur  bicue  ,  cft  \q  lapis  la\uli  ^  pkrrc 

ffr/cieufe  :  c'ed  ce  <jui  U  rend  tore  chère , 
ndépendaiBoiciu  4et opérations  néteflairea  pour 
en  tirer  le  bleu  qai  ne  UiAent  pas  d'ét>«  longues 
&  p.-ntbics. 

Pour  connbttrc  fi  1«  lipis  UiuH  dont  on  veut 
tirer  la  cou  le L-r,  eft  ^i'unc  bonn^nualitc,  &  propre 
à  donner  un  beau  bleu,  il  faut  en  Qoitre  des 
Vlorceaux  fur  des  charbons  ardens  iic  les  y  faire 
ronghr.  S*ilx  ne  Ib  çaflcnt  point  fMir  la  çalci  na- 
tion ,  Se  lî  après  let  avoir  bien  laïilS  refroidir , 
îl<  ne  pcrden-  ri  n  A:  l'tviat  Je  leur  couleur, 
c'cft  une  prci.  .1,  Je  .cu:  bjn'.i'.  0\\  pciit  e  ncore 
les  cprouvej  ti'unc  autre  t  içon  :  c'eU  en  fmfan: 
rotigir  des  morceaux  àc  taj-it  fur  une  plaque 
do  fer ,  &  les  )cttanc  enfuite  tout  rouges  dans 
du  vînaigte  blanc  très-fort,  Si  U  p&fie  cft 
^une  bonne  efpëce ,  cette  opération  ne  loi  fera 
tKn  pcr'ire  de  facoiiletir.  Aitô  i'f;rc  afluré  de 
la  bonté  du  liiph,  Toici  comme  il  taui  le  prc- 
partT  poi.r  tn  tiicric  blcii  d'i.);»/--^^^.  On  le 
fait  ro-jgir  pluftcurt  fois,  ^  on  l'éteint  chaque 
fois  dans  l'eau,  on  daoi  de  lu^t  vinaigre  }  ce 
qui  vaut  encore  aaieux.  P|i|<  on  réitère  cette 
Op<5rarion  ,  p)u(  il  e(l  facile  de  le  rvduire  en 
pDirdr:.  Ci^la  fait,  on  commence  par  pi'ei  les 
rao-c^  aux  de  lapis  :  on  îc>broyc  fur  un  p  o  p^^yre, 
en  les  hwnic.tanc  a,  ce  de  l'eau  ,  du  \injigrc, 
ou  lie  relprit  de  vin  ,  on  continue  9  bro)er, 

i'ulciu'à  ce  (^uc  tout  foie  réduit  eq  une  poudre 
mnlpaUe;  car  cela  eft  irès-cdcntiel  :  on  fait 
^ner  enfuîte  cet'ç  poudre  porcs  l'avoir  lavée 
dans  l'eau  ,  on  la  met  à  Taori  de  la  poilllièrc 
pour  en  faire  Tufage  qu'on  va  dire. 

On  t'ait  .  ne  piic  avec  i;nc  livre  d'huile  de 
Jin  bien  pure;  de  cirepunc,  de  colophonc , 
de  poix-réûnc,  de  çbaçuno  une  livre  i  de 
aaftic  blanc,  deux  onces.  On  fait  chauffer 
doucement  Phuile  de  lin;  un  y  poêle  les  autres 
matières,  en  remiunt  le  inûlangc  tjii'on  fait 
bouilhr  pendant  une  deiiik-hcurpi  ap'ùs  <}upi, 
on  palTe  ce  mélange  2  travers  un  linge,  &  on 
it  laiiTc  refroidir.  Sur  huir  onces  de  cette  pate, 
on  mettra  quatre  onct->  de  la  poudr<::  ic  lapiir 
tarait  indiquée  ci-defTus.  On  paltriia  I  m^- 
tf  rajps  &  jrcp  Ibin  cette  nufle.  Quafid  la  poudre 
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y  rera  bien  încorp ctcc  ,  en  yerCsn  de  l'em 
çhaude  par«ddKu,  &  on  U  pattrira  de  nouveair 
dan«  eette  eau ,  «li  1«  chargera  d'une  couleur 
bleue:  on  ta  lainera  repofer  quelques  jours, 
jurqu'à  ce  que  la  couleur  foit  tosnbJc  au  fond 
du  \i\'c  :  cniLitc  de  quoi  on  décantera  l'eau  , 
tSi  en  laiflant  fccher  11  poudre»  on  «ara  d|» 
bleu  d'outremer. 

Il  7  a  bien  des  maniérée  de  faire  la  pito 
donc  notn  yentina  de  parler  :  mais  nous  nooa 
contenterons  d'îndlqucr  encore  celle-ci.  Poix* 
rcHne,  térébenthine,  cire-\io:|^ô  ,  &  mafVic, 
de  chacun  fix  onces  :  Enccni ,  huile  de  lin  , 
deux  onces ,  qu'on  fera  fondre  dans  i^n  plac  ver- 
niflë.  Le  refte  ,  comme  dana  l'opération  préc(« 
dente. 

'Voici  la  méthode  que  Kunchcl  dit  avoir 
fuivie  avec  fucccs  pour  faire  le  bleu  d'outre* 
m:r. 

Après  avoir  cafic  le  Icpis-laïu'i  en  petite 
morceaux  de  la  crolTeur  d'un  poix ,  un  le  faif 
calciner ,  &  on  réteint  Iplulieur*  reprilèsdane 
du  vinaigre  difl-illé,  Enfuite  on  le  réduft  en 
une  poudre  cxtrcmsment  déliée  ;  on  prend  do 
la  çirc-v  ierge  î^'  de  lacolo^honc,  chacune  da 
ces  lubibn^r  en  cj.ianti'é  cgjle  ,  &  faiiant  en» 
ftfmblu  1«  même  poids  aue  le  lapis  ruduit  en 
poudre.  On  let  &lc  ^ore  din»  une  pe<lo  ou 
piat  ài  terre  vemUKÉc;  on  jr  jette  peu  àp«i| 
h  poudre,  en  remnant  ft  mdtanr  avec  Ibin 
les  njatièrc  ^  O  mV.c  îcm'  nr;  ainA  fonda 
dans  de  l'eau  claire  ,  on  1  «  lailTe  pendant 
huit  jours.  Au  boji:  de  ce  temps,  on  remplie 
d^  grands  viTcs  de  terre ,  d'tau  auiTl  chauds 
que  la  main  puîfTe  la  (ouvrir:  on  prend  un  linge 
bien  propre ,  on  peltrit  la  maffe  ,  &  lorTquf 
cette  première  eau  Ara  bien  colorée,  on  reri-' 
rera  la  mafTe  pour  la  mettre  dans  de  m  uvrlto 
eau  chaude  E  on  procédera  de  la  même  façon  juiv 

Îu'à  ce  que  toute  la  couleur  fb it  exprimée, 
'o/l  cependant  la  couleur  ijui  s'eji  décHargéo 
dans  la  première  oaii,  qui  eft  la  plut  prêt 
cienfe.  Oniaifle  enfuite  repofer  l'eau  colorée, 
pendant  troîe  ou  quatre  jours ,  au  bon;  defr 
<ju-'N  on  voit  que  la  couleur  «-'t  il  précipitée 
au  fjrnl  du  vafc.  Une  même  mafle/ournit  troie 
01  q;  aire  fortes  de  bleu  d'o-'trcmrr;  mais  ofl 
n'en  retire  que  fort  peu  de  la  plu*  belle 

Il  y  a  encore  bien  de*  aanlerei  de  tieer  fe 
bleu  à'outremcr:  mais  comme  .leur  différence 
ne  confiée  que  dans  la  pâte  i  laquelle  on 
mêle  le  lapis  pulvérifé  ,  on  a  cru  inutile  d'en 
dire  davantage.  On  reconnott  fi  le  bleu  d'ow- 
irtiaer  a  it  Talfiiîé.  non-feulement  au  poids . 
qui  eil  moindre  que  celui  du  vér:table  ;  maie' 
encore  parce  qu'il  perd,  (à  couleur  au  ftv. 
{Le  laron  n^HottÂem^  d^M  PfUÊftHUts  jçi^' 
e^cloptdte,  )  », 
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Palette.  La  palette  pour  la  peinture  à 
l'huile,  eft  un*  flancher  de  boia  fort  mince, 
ttrdhMirement  i*  forme  ova!e  fit  quelquefois 

(|ijaTTrc.  Cette  furme  dépend  de  c«Iui  qui 
l'emploie.  Se  qui  doit  cho  fir  celle  qui  lui 
fcinblc  la  flut  corr.inoif.  ETur  doit  êrrc  plus 
épaifle  du  cùic  du  pouiic,  ce  qui  lartnd  plu* 
l^ère  à  la  main  :  fi  la  plus  forte  épailTeur  l'e 
trouvut  du  c6té  oj^polë,  elle  teodtoit  à  être 
entraînée  vmr  Ton  piMOi ,  8e  fWtoit  filtigante  à  ' 

rrr.'r,  \  !  cndrci:  rl-.iî  épais,  qui  ne  doit 
écrc  LO'ui  2u  p]us  '|U€  Ce  iit'iix  li[Tne*f  on  pra> 
tique  vers  le  bord  ,  un  trou  de  ligure  ovale, 
Si  allez  erand  pour  y  p:iiier  à  i'aile  le  pouce 
de  ia  mm  guiehe.  Ce  trou  ctt  taillé  de  biais 
te  «i  mourant,  dam  l'épaiffevr  da  boia:  La 
fKÛ9  de  defibw  de  la  patène  qui  ift  vert  le 
dedans  de  la  main  ,  eu  un  peu  iranchinte  , 
au  c&té  oppoie,  c'eft  celle  dj  deiTus.  La 
palette  «'appuie  en  partie  fur  le  brax. 

Le  trou  dans  lequel  on  pafle le  pouce,  doit 
être  d'une  grande  ur  proportionnée  a  la  palette  : 
une  grand*  {«latte  qui  a  un  petit  trou ,  in- 
conmode  fort  le  peuce  par  la  peianteur  ;  une 
petite  pilette,  percrc  d'un  grand  trou,  n'ed 
pat  afltz  ferme  i  la  main.  Ce  trou  le  fait  à 
MO  grand  pouce  du  bord. 

Le  btris  de  la  palette  ne  doit  pat  Atre  poreux , 
•Htît  uni  &  ton  plein.  On  fo  fert  ordinaire- 
ment de  pommier,  ou  de  poirier  :  on  employé 
rarement  le  noyer  parcequ'il  fe  tourmente  & 
ic  dLjcitc.  Les  boi>  dmv  de  l'Amérique  font 
pruprcs  à  (aire  des  psiertcs  :  ia  cherté  do  leur 
ffix  enifcche  de  les  employer  Iburmr.  Tels 
lônt  lea  boia  de  BrelU  ,  de  Gayac  4ice. 

Avant  de  le  frrvir  d*ane  palette ,  Il  (àut 
rimbih  r  .5  !ii!ilc  d<;  noix  ou  de  quc!([u'aufrc 
huile  tiwca  1»  L-  ;  Cet'e  pr€);aration  do.f  com- 
mencer trois  llniiincs  ou  un  mois  avant  Je  f  aire 
nl'age  de  ia  palette i  on  recommence  l'opération 
1  pluiieurs  rcpHlcs,  à  melure  r^uo  l*nuile  fe 
fiche,  &  on  ng  la  termina  qo'au  moment  où 
1*iiuîle  ne  a*imbîbe  plus  danx  le  bois:  autre- 
ment la  couleur  pénétre: oit  d:inv  les  pores  & 
feroitdes  tache.^,  qui  noa-fculcment  nt.iroient 
i  la  proprcx-  de  ta  palette,  mais  qui  empô- 
rBhcroieoi  d'y  juger  furement  les  nuances  des 
telotei:  BfAn  quand  l*limle  eft  bien  Teche , 
en  ratifTc  la  palette  avec  le  tranchmt  d'un 
«outeau,  &  on  la  frotte  d'un  linge  avec  un 
peu  d'huHc  Je  noix  ordinaire. 
C'cft  fax  la  palette  ({u'oa  diipoie  ica  couleurs 


avant  de  peindre.  On  les  range  fur  le  bortf 
d'en  haut ,  qui  fe  trouve  le  plus  éloigné  da 
corps  quand  on  lient  1>  Daittte  i  ia  main^ 
Se  on  les  place  lei  tines  a  côté  des  autres, 
liins  qu'elles  le  touchent  ;  le  milieu  &  le  baa 
de  la  palette  forvent  à  faire  les  teintes  &  t0 
mêiapge  des  couleurs  btcc  le  couteau. 

La  propreté  eA  tr^<néceflaîre  dans  la  peln> 
turc  4  t'huile.  Pour  entretenir  cctio  propreté^ 
H  faut  avoir  fbin  de  nettoyer  toua  lei  ^nr* 
fa  pn'rtTr  apr-^  avoir  quitte  le  tra\'atl.  Ot» 
commvnwcra  par  lever  avec  le  couteau,  let 
couleurs  qui  rcftcnt  &  qui  pc  vent  fervir 
une  autre  fois.  Si  l'on  a  beioin  d'employer  le 
lendemain  ces  mfane  conlenta ,  il  fufiît  de  le« 
lemcttre  fvr  un?  autre  palette:  mais  fi  l'o> 
doit  ttrc  <[uelque  temps  fmia  en  faire  «togr, 
il  faut  mettre  dans  de  i'cau  le»  couTours  le» 
plus  ficcatives,  telles  que  le  blanc,  la  terre 
d'ombre  Se  le  naflicot:  les  autres  peuvent 
rrflercinq  i  ù»  jours  fur  la  palette  fanslecher^ 
le  noir  d'oe  de  la  greffe  laque ,  qui  ne  lèchent 
jamait ,  pounoient  y  refter  bien  davantage. 
Lorftju'on  veut  employer  des  reflet  de  couleur 
où  il  cft  entré  beaucoup  de  fucatif^  on  peut 
le  fervir  commodément  d'une  vitre  ou  d'un 
morceau  de  verre  plat  &  huilé ,  fur  lequel  on 
let  applique  j  dfc  que  l'on  plonge  dm*  de  l'ea» 
nette  ,  d'oâ  il  OK  fieHe  de  lot  retirer  qnatid 
on  veut  s'en  fcrrir.  On  remarquera  ce^p  ^Isnt 
qu'il  y  a  des  couleurs  ,  comme  l'ochre  pune, 
le  ftil-de-grain  ,  1i  terre  verte,  l'outremer^ 
8cc.  qui  ,  mifc^  dans  iVau ,  quittenc  leur 
huile  Si  fe  délaycnr.  Quand  on  veut  faire  ufage 
dec  couleun  Won  a  confervéea  dans  l'eau ,  il 
ftut,  sTant  de  lei  mettre  l'or  la  palette ,  fouffler 
defTuï  pour  en  ôttr  les  gouttes  qui  s'y  font  at- 
tacht■c^  ,  &  les  l.iifl'-r  Icthcr  «juplque  temps, 
pour  d  Ifiper  le  peu  d'hi.miilitc  cjui  y  refîe. 

Après  qi  e  les  principales  couleurs  qu'on  veut 
conlervcr  ont  été  levtes  de  deflVs  la  palette, 
de  miles  à  part,  on  enlève  tous  les  retlcs  inu-> 
tilca  le  plus  qu'il  cft  poffîb'e  ;  puis  avec  un 
petit  linge,  on  cfFuiu  la  paletic,  on  met  dciîii» 
avec  le  doigt  un  peu  d'htiUe  ncrre,  qu'ori 
étend  parle  frottement.  En6n,  avec  un  petit 
linge,  on  eflîiie  eaaâement  la  paletie,  juiqu'è 
ce  que  le  linge  ne  comrade  plus  aucune  Isleté» 
•'i!  1  rivoit  qu'on  eût  laiffe  (cther  les  coulctirè 
Il  r  li  palette,  il  fa:<droie  la  raciflcr  proprement 
avec  le  couteau  ,  ^  la  frotter  cnfaite^  rnmm> 
ci-deraat  f  aycc  un  peu  d'buik* 
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t.orfqu*on  peint  à  rh'.:!lc  ,  on  a  ordinairement 
â»  l  huile  4c  noix  no'rn  iius  un  godet  ou  vaie 
4«-  hytaiB0  ou  autr».  On  la  prend  kvec  1*  cou  • 
tMuou  t\ree  les  piacvavi  Miirtout  l«i  ufagct 
^xqtN:>!  on  p  it  en  wvAtoêbànm  {ÉUauo*  Jt 

l'APlEH.  {l\ibQ.  mafc. )  Le pA/rt<r  à  defiîaer  | 
M  cn/OA ,  dvif  avoir  de  la  force  &  du 
grain  ,  Mroe  ^«e  to  grain  du  papier  en  donne 
lia  agraible  au  crayon,  Air-tsut  à  celui  de 
linjjiiinc.  On  trouve  cher,  les  mirchand.  des 
papiers  de  demi-teinte  bleu  tk  gtite  pour  faue 
aux  crayons  noir  ou  rouge,  ou  infme  avec 
tou4-les  deux,  des  defllas  dont  les  lumières  l'é»* 
VIIAbc  ivac  dit  crayon  blanc.  Le  papier  bleu 
M  lia  duvet  qui  le  rend  difficile  à  ménager  : 
îl  ne  faut  pai  le  fatiguer  avec  le  cravon.  On 
peut  faire  foi-mêris  !ur  le  papier  des  dtmi- 
teiotesplus  douces  &  plus  agréables  que  ctilies 
des />a^<Vr/ <}ilt  fi»  tiouvant  (Uns  let  bnuiiques. 

Pour  dslTiner  eD  patUt  ^  'ùne  de  plomb  , 
on  cbetfit  des  papiers  tret^doux ,  tels  qua  celui 
de  HoUar./! 

Le  deliia  au  livu  ,  exige  du  papier  fort  & 
collé,  ^ 
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lorfquMI  ftllott  quitter  un  trait  achevé  pour 
en  coAmencer  un  autre ,  on  étoit  obligé  é» 


PAKTO GRAPHE,  (fubd.  mafc.)  Le 
^mttgtdpU  ou  fingc,  «ft  un  inftrument  qui 
f«rc  à  copier  le  rrait  de  toutes  fortat  de  deunt 

f-:  Tableaux  ,  &  i  les  rt'dtiire  fi  l'on  veut  en 
g-.àn^  on  en  petit;  il  ell  compofc  de  quatre 
règles  mobiles,  ajuUcef  enfembie  fur  quatre 
pivots ,  Se  qui  forment  eafenbla  un  parallélo* 
gramme.  A  l'exirémûd  d'une  d«  cas  régies 
pcotongcet ,  eù  une  pointe  qui  parcourt  tous 
l«t  traits  du  tableau ,  tandis  qu*un  crayon  fi\c 
k  reatrcxnifé  d'une  autre  branche  fembiable , 
trace  Icgcreoicnc  ces  traits  ou  de  même  gran- 
^cir ,  ou  dans  une  plus  grande  ou  plus  petite 

Î|ropertioa,  tiir  le  piapkrou  plan  quakonque, 
iir  lequel  on  Tant  les  nppoèter* 

Cet  infiniment  n'ed  pas  feulement  utile  aux 
perfonncs  qui  ne  l'jvenr  pas  dflTîncr  ;  îl  cfl 
■  encore    t  V,  -  LCiiuniM  d-:    p-;ur  le-,    p!v  »  hal.lci  , 

3ui  fe  procurent  par  Ton  moyen  des  copici  6- 
Èlai  «I  praaûer  trait ,  &  des  lêduftiaBS  qn*ils 
m  poarriâent  avoir  qu'en  beaucoap  de  teaiptt 
•*«6  bien  d«  la  peine ,  8e  vnïÂmbbUMMttt, 
on  mêÊom  ttè^wniincntM  ,  srec  moim  d^ip 
mtê. 

Cependan'  de  la  manière  dont  pendant  long'- 
temp«  \e paniographevtQ»  été  conftruit,  il  étoit 
iûjet  i  bien  des  tnconvéniens  qui  en  fairoSent 
négliger  l*urage.  Le  crayon  porté  i  rextrcmitc 
de  l'une  dès  branehei ,  ne  pou  voit  pastoujourt 
liiivre  les  jnfgalités  du  plan  fur  lequel  on 
delTmoiti  fouk-eat  il  ceiToit  de  marquer  le 
trait,  &  plus  fouvent  encore  fa pe'rnte  venant 
à  ithûfttf  giioUun*  eopin  déjà  fon  ttnn/U*'. 


déplacer  Ica  regks  ,  ce  qui  «ctivoit  iloui  J 
m:nv. 

M.  Langlois  ,  îng-'n!ci;-  rn:  ,  n  rr^s-heu- 
r^ufement  cnrriec  tuus  cui  ditn^ii  duns  le  nou- 
vcaj  paniograpke  qu'il  a  pt  Ilt  '  l  a  l'académie 
àai  l'cisncoi  on  174)  »  &  c'eft  principalement 
par  le  nofctt  dfttn  canon  de  aadtal  dans  lequel 
il  place,  un  porte-crayon  ,  qui ,  prefEwt  feule* 
ment  par  (ba  poids ,  Se  autant  qu'il  le  fiiur. 
lur  le  plan  qui  doit  rccevcir  la  copie ,  cède 
:iiloracnc  &  de  lui-même,  en  «'élevant  &s'ab'- 
!)ai(l.inr,  aux  ioceali:é<  qu'il  rencontre  lur  ce 
plan.  A  la  tô:c  du  porte^crayon  l'attache  un 
ftl  ,  avoe  lequel  on  le  finilère  i  volonté,  pont 
<juitter  un  '  trait  &  en  commencer  un  autre  ^ 
Uns  interrompre  le  mouvement  des  regleS|^ 
<!!^'  (ans  les  déplacer. 

Outre  cei  corrcâions,  M.  Langlois  ajufte  la 
pointe  à  calquer  do  ion  ^antographe ,  te  porte- 
crayon  j  &  le  pivot  des  règles ,  fur  deselïakeei 
de  Doëtesou  coulilffax  qui  peuvent  le  oombinef 
divcrfcment  fur  ces  règles,  fclon  qu'on  veut 
copier,  d't.-ne  proportion  i-galu  à  celle  de  l'o-' 
riçinal,  oj  plui  ç;ijndf  ou  plus  petite,  ifc  il 
rend  tous  les  mouvcmjiu  beaucoup  plusaiG»^ 
en  faifant  foutenir  tes  règles  »  par -de  petici 
pîlieri  t^irnis  de.  roolenea  cxeenvianet.  Le 
pdntog  ^ap!:  - ,  ainfi  reftili^f  efton  inurumenc 
propre  k  réduire  en  grand  &  en  petit  toutes 
iurtcs  de  figures,  de  plans,  de  cartes,  d'or- 
nemcns,  &c.  très-commtKicment,  &  avec  beau* 
coup  de  pr^cifton  de  de  promptitude. 

Quand  le  trait  a  été  donné  par  le  patuograpke^ 
on  eft  fdr  qu'il  eft  de  l'exaAitude  la  plus  (i- 
rcre  ,  s'il  a  été  conduit  par  ane  main  exercée  : 
mais  il  faut  encore  que  l'homme  hakjlc  le  rc- 
paife ,  pour  y  répandre  le  taâ ,  l'efprit  &  le 
godt.  Sans  cela  lejAtjr»  eomne  le  di  t'oit  ail 
boa  defiiaawf ,  ne  praduiraîc  que  des  fatgt* 
tUt. 

Cff^  à  l*aidc  du  pantograpkr  ,  qti*or.t  6t6 
Tcd^LiQi  la  plupart      vues  des  ports  de  France, 

[einti  par  Vernct,  6c  gravés  par  Cochin  Sc 
ebas.  Mais  Lebas ,  Se,  fur-:out  un  de  fes  élè^ef, 
M.  Marinier ,  avoit  une  habileté  rare  à  le  l'er- 
vir  de  cet  iaftrumenr.  Voyci  à  l'article  Z>e^is 
de  ce  diAtoanaite  pratique  ,  ce  qui  a  été  dh 
dtt  Psiuograj^. 

PANNEAU  (fub.1.  mafc.)  Planche  imprimée 
fur  laquelle  00  pelni.  Les  Grecs  Se  les  Ro- 
mains paroiiTcnc  n'avoir  peint  que  fur  bois, 

ou  fur  des  mjrailles.  Il  n'cil  fair  mention  d'à 
peinture  fur  toile ,  que  (oui.  le  règne  de  Né- 
ron ,  Hc  encore  ptut-on  croire  qu'i:n  fttii  ou- 
vrage fut  exécute  de  cette  manière.  C'ctait  la 
portrait  collofTal  de  ce  prince,  d^ns  la  prupor» 
«ion  dit  ccQC  vingt  piods.  On  choilit  vod&iqbla». 

VfTfîj 
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blement  laioile  pour  ce  morceau,  parce  que  le  i 

Einneau  zuroit  été  compote  a'un  trop  gr^nJ  nom- 
re  de  pièce*,  qu'on  n'kuroit  pu  p»rf«it«iQent 
T^nir.  A  1s  renKiiTaoee  des  «ne,  on  cnntini'a 
M  préférer  le  bois  «  pour  peindre  les  tnbleaux 
dPune^  moyenne  grandeur,  lej  petits '•abiratix 
fe  peignok;-.:  lV).ivcnt  iur  de»  planches  de 
cuivre  o.i  d'éuin.  Uani  la  fuite,  on  a  donné 
la  préfcrciMc  i  la  toile  ,  parce  <jue  les  pan- 
oeaux  étant  comr>ofcs  de  plufteur*  planchc<! , 
éfoient  liijcis  à  te  dojctter  &>  fe  dcftinfr.  lU 
a^'otcnt  aulii  l'incon V jnic nt  d'être  roppo*  en 
delTous  par  l?s  vers,  loiiitage  éro-r  dérrjît 
avec  l.i  !ub;br,;c  qui  lu;  irr/ciî  d'appui.  Enfin 
cotnmt,-  on  ivoit  coii'.imc  d'imprimer  les  pun- 
Aeaiix  en  diirimpc  ,  il  urriroic- Ibovcn:  ([uc 
la  oottleur  ^'enlcvoit  par  écaillée. 

Matf^  ce«  ineonWntens ,  l'auteur  de  la  vie 
oe  Kaphacl  Menc;i  ,  nous  apprend  m\c  cet  ar- 
u(le  prilcroïc  de  pc-indrc  fur  farinvau  ,  quand 
il  en  a.iit  la  ticilité.  parce  que  la  toile, 
quelque  bien  préparée  qu'cLe  foit,  ne  prcfentc 
ùmais  une ftirfaetauflt  Hfle.ni  a;ifli  unie  que  le 
bois,  âcparee  que  chaque  incgalitc  de  la  toile, 
<|uolqaefmt>l«  qu'elle  puitTe  è  re,  en  rend  la  l-r- 
tace  plus  on  moins  raboteule  ,  !k  occafionnc 
de  fiufPes  réflexions  de  lumière.  U'aillcurs  il 
trouvoit  encore  à  la  toile  un  autre  défaut; 
6'eft  que ,  lorr«|M'cllc  eft  un  peu  efande ,  elle 
H*  peut  £trc  n  bien  tendue»  q«>Ut  na  cède 
vo  pcuOius  le  pinceau,  ce  qui  nuit  àlafiiretc 
.  &  à  la  fermeté  de  la  main. 
.  Pour  la  préparation  du  panneau  qui  dnit 
recevoir  la  peinture  ,  voyez  l'ariicie  hrpreffion. 

FASTEl.  (fubft.  malc.)  Sorte  de  peinture, 
dont  lenomftA.dérivédo  mot  pâie^  Ife  fuivant 
l'ancienne  ortographe  p.ifle  ,  le  mot  pajlUle 
prouve  que  i'j  a  quulijui f  jis  la  prononciation 
tjuru  liiH)  l<-s  d-ir.'C'i  de  pâ:<.  On  point  an 
yaji  l  ai  vc  des  couleurs  mues  en  poudre,  & 
rtdi Mifi  en  pAu.  On  donne  à  cette  plie  en- 
core molle,  la  forme  de  roulCMa  ou  de  crayons 
fonds.  «On  tient  ces  crayons  un  peu  pWiv  gros 
que  ceux  de  fanguine,  parce  qu'^^tant  plut 
tendres,  il  fjut  leur  donner  pks  de  force  en 
maflc,  afin  qu'ils  ne  fe  caflVpr  pa'  trop  ::iîr- 
mcnr.  Dailleurs  on  re  les  manie  ras  à  l'.ide 
d'un  porte  crayon  ,  mai  avec  les  diiEts  :  pour 
qu'on  puifTe  les  nanict  aiftmcnt ,  il  faut  donc 
lear  donner  «ne  certaine  longueur  ,  à  laqi-cUe 
Ja  groftcur  tînitérrc  proportionnée.  Ces  crayons 
fe  noromc!-.!  pafltls. 

La  p  uix*  au  vnjl.'l  a  hra-icnr.p  da  rapport 
-am;  le  dclim  à  l*cUoinpe  ;  la  diflerenee  eon- 
filta  en  ce  t^Jun  y  employé  des  crayons  d'une 
grande  variété  de  eouleur ,  &  qu  au  lieu  dV- 
.aendre  furle  fond  la  coaleur  de  cci  crayons 
avec  ;'ir.flr>;mcr,;  ncnimc  eitoinpc,  on  [Vend 
Jtrec  le  dcigt,  c^uoi^^ue  l'on  employé  taiae 
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qurt<]uefbis  nne  petite  efiompe  de  papîer  ronf^* 
Dans  l'un  ni  dans  Tautrearr,  on  ne  fretieiii 

le»  fortes  lumicres ,  ni  Ic^  principale»  touches. 
Malgtc  les  rapport*  qi»i  rapi  rccl  cnt  ce»  deux 
genres,  la  dlfliciiité  cft  cej-crdnnt  bict^  plua« 
grande  dans  la  peintt:re  ai.  fiijhi  :  car  comme 
rarrifteeft  mattre d'employer  lin  gtand  nombre 
(^c  crayons  dlflSremoiem  colorés  ,  on  a  le  droit 
d'exiger  de  lui  qu'il  Imite  la  enoleur  propre  . 
des  objc'S,  &•  If.  variations  (fi  e  le  jeu  de  la 
lumière  8c  la  pctl'f tdivr-  siri'jrnc  cai  'Vnt  k 
ccfc  CCI  leur,  au-lieu  rtu'' le  dc;:ina  e'ir  r  .'cf- 
tompe  n'ayant  à  !'a  dilpefficn  qLC  deux  ou  trois 
cr?yons,  n'efl  obligé  de  rendre  que  les  cSèta 

dit  c'air  rshii.r. 

Mais  fi  la  difficulté  eft  plus  grande,  l'ouviaje 
rerniinL',  offre  Su fTi  birn  pli;.-.  (Il-  ch'.rraes.  Ce'ie 
forte  de  peinture  produit  à-pcu-prcs  les  mSroet 
effets  que  celle  à  l'huile;  elle  peut  fe  proroenr* 
tous  ceux  qui  font  accordes  a  une  oelle  dé* 
trempe:  8c  ellen'cfî  pa<  expof-e  atix  Ineonré* 
n«ens  de  l'huile  qui  jaunit  en  vi  ilUflant,  & 
altère  les  couleurs  Cor.t  eUt  cir  .  n  rloppce. 
Kilo  ne  parolt  pas  poi:voir  fc  ptc:cr  à  'oi  s  les 
genres-  mais  elle  cft  ("ans  reproche,  dans  les 
genres  auxqicls  die  convient.  Cdui  qui  la 
revendique  fur- tour,  eft  le  portrait:  c'eft  ca 
ce'.re  partie  qu'elle  a  cr^é  des  chef— d'otttvre* 
le  velouté  que  prodmfent  la  poi.flièrc  des 
crayons  qu'elle  employé  te  le  duvet  du  papier, 
contribue  i  bien  rcpriicnter  'a  Ibperficie  det 
étrffcs ,  &  le  mnëleux  des  carnations.  Latoar, 
peintre  au  pajlel^  8  été  rrgardé  ctwiHie  le  pliia 
gt^nd  peintre  de  portrait  ,  que  la  France  eitt 
aé  fon  temps.  Il  ne  faut  paî  faire  decendre  le 
pajiel  \  de  trop  petites  p'oporiifjns  :  c'eft  fur» 
tout  dans  les  portraits  de  grandeur  naturelle  , 
que  Tes  fuccés  ont  été  jut^u'i  prefcn:  le  mieux 
prouvés.  Comme  les  clayons  doivent  éirc  ten* 
dret ,  on  ne  peut  leur  denlier  la  f  neflb  d« 
pinceau  ;  ce  n'cfl  donc  qur  dans  de  grsndei 
parties,  rju'il  peu  vent  bien  exprimer  les  forme* 
(Se  fourrrr  ijrr  prande  \arin(  de  tcinrcs.  Ce 
n'efV  pas  qu'on  n'ait  w  de  pctitt.  pnrtralti  au 
pafitl  y  qui  ne  manqiioU  nt  pa^  de  mérite  ;  maia 
iU  aurotent  pu  avoir  plus  de  mérite  aneurCt 
dans  les  genres  de  peinture  ofl  |*bn  emploie  le 
pinceau. 

M.  Watclct  a  dit ,  dans  fon  pocme  intitulé 

De  la  bf'SiKé 
Le  pafld  a  1  ccUt  U  la  frigiitié.  • 

Cette  fragilité  c(l  en  rffct  le  plus  grand  dé» 
faut  qr.e  l*on  ait  pu  reprocher  au  paftcl:  comme 
cwftc  petnti.rc  n'cf}  qu'une  ffu.l!  tre  colorte  , 
qui  n'a  d'aii're  lien  que  le  du;  et  du  papiir, 
fout  frottement  l'enUvc       la  moindre  ^ujmc 

d'eau  y  laide  une  tacha  :  il  n'eft  eo^»  pioccgé 
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•entra  let  «selâentf  qui  le  Menacent ,  que  par 

une  glace  dont  on  le  couvre  &  qui  cil  fragilie  1 
c|Jl^  inéinr..  On  n?  peu*  le  tranlportcr  d'un  Bea  | 
i  J'a  i:re  ,  qu'avec  les  plus  prandt  s  précautioT'.s ,  ' 
puil'que  le»  Iccoufle*  du  tranf^rt)  détachent 
da«  parties  de  la  pouflUre  «oloiee  qui  le  eon- 
pore. 

Piufieurs  perfonnes  avoicnt  trouvé  des  moyçnt 
^e  le  fixer:  mais  ces  mn.ons  mC'mcs  «voient 
des  inconvéniens:  ;  ils  detruifci:ent  l'éclat  de* 
lumiires  4c  en  vtoh  obligé  de  les  retoucher 
•prés  ceite  opération:  aieft  l'anifte  pouvoir 
re^ener  ce  qn*it  arott  (air  tréf>bien  la  pre- 
m'crc  fois  ,  &  ce  qu'il  ne  faifriir  peut- 6*  te  pas 
avec  la  même  ch»lc'-r  ,  !e  n  énic  rc-itimrnr, 
lo  môme  e.prir  dnns  cctti.- rcTouclic:  d'ailleurs, 
U  Ce  trouvoie  ainÛ  dans  le  mCmc  duvrage  des 
panies  devenues  fixes,  &:  d'autre*  qei  refioieiit 
encore  lu  jettes  aux  icciden^. 

Larour  chercha  long-temps  un  moyen  de 
fixer  le  padcl ,  &  il  eut  enfin  la  fatisfaflion 
d'en  trouver  un.  On  le  vit  palTer  deux  ou  trnîii 
fbiti  U  manche  de  fbn  liabit,  fur  un  portrait 
auquel  il  n*«voic  pas  encore  donné  la' dernière 
mun,  &  rien  ne  fin  effacé  par  ce  frottement. 
Cependait  il  faut  croira  qu'il  ne.  fut  [  as  en- 
tièrcment  faiisfjiir  p cédé  rjti'il  avoit  décou- 
vert, car  il  l'abanJunna  ,  prit  le  pani  do 
fenfermer  entre  deu  «  glaces ,  &  de  mettre  aiofi 
en  quelque  Torte  i  la  preiTe,  ceux,  de' (jet 'oa- 
Vrages  dont  il  dtfiroit  le  plus  aflV.rer  la  cônfcr- 
vatîon.  Le  parte!  ainfi  comprimé,  ne  pouvoit 
recevoir  auc.inc  atrr^inic  de  î'hutnidite  ,  &  fc 
trourott  à  l'abri  de  toucci  le»  agira^ions  qui 
en  a-irotent  pli  détacher  la  poulTù  re.  Le<:  deux 
glace*  étoîenc  paafaîtemeat  collées  enr^mble 
par  les  bord»,  enlbrce  qu'auctane  ImprefRon 
extérieur?,  rc  p  r  v  :it  ft  corr.nv  n'';  ..  r  â  la 
peinture q Li 'clic iLT.rji en-  ■  troitenifm  rcnfornu'c 
cn'r'elics.  Mafs  en^in  il'cs  pou  vr'icnt  brilcr, 
&  l'i>n  a  toujours  lieu  de  trembler  pour  un 
chef-d'œuvre  ,  domia  durée  n'eft  confiée  qu*i 
la  fnt^'liTL-  du  verre. 

M.  iorior,  en  i7î)»  trouva  une  manière  de 
firer  le  pnjïcl  ,  prcft table  (ans  doute  à  celle» 
»)u*on  avoit  ioiaginécs  juCques  là.  La  (bliduc 
jtn  fut  prouvé  par  rexpciicnce  ^  &  l'on  n'a;- 
perçut  point  que  las  teinret  eulTent  reçu  au- 
cune atteratlon,  non  que  cependant  elle» ^l'aient 
du  r  bir  ij'clq.c  cJiarpcm  nt  ;  mais  ce  chan- 
|;ea»£ni  il:  irouvanr  le  mcme  pour  toutes ,  con- 
Jcrvoit  la  môme  harnionie.  Le  procédé  de  jM. 
jLorioteil  main  enant  connu  ,  ainfique  quelt^ue^ 
autres  qui  en   dlfrércnc  peu*.  Voyez  l'aritcle 

Ce  reintre  au  pirtel  emploie,  pour  foutenit 
fon  rableau ,  le  m£mc  chevalet  que  le  peintre 
à  l'Jtuîkiila  df  m'm--  auffi  une  'uaguette 
BOftmée  appaie'inai.i,  pour  »  appuyer  Icpojgi)^: 
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Il  Te  place  su  mtae jeur*  dic  lîMi  ceblKt  fft  dif>, 
poQhde  nâne.  ... 
'    La  (ubftsnee  fur  laquelle  on  peint  pitis  or-. 

dinairement  au  paficl  ePi  le  rari  '.mil 
d'abciril  !"ur  un  clialus  (cnibjubic  -i.  i,Llu  i  tiu-i 
tableaux  à  l'ir.iilc,  une  loi'.c  que  l'on  hxe  fur 
les  bords  de  ce  chailu  avec  de  la  coUc  ,  &c 
avec  quelques  clouk.  Cette  colle  n'eA  que  de 
la  £iriiie  dl^l^ée  da»^  l'e^u  ,  à  laquelle  on  fair 
faire  doux  pu  trois  bouillons.  On  frotte  de 
cette  colle  lei  bords  de  la  toiic  tendue;  on  y 
applitjue  le  papier  dont  on  mouille  toute  la 
furl'ace  :  On  U  cire  par  les  quatre  bords  pour 
le  tendre  parfaitement ,  avec  la  précaution,  de 
ne  le  pa<  déchirer.  Quelque  lenfion  qu'onjfor* 
vienne  il  lui  donner,  il  forme  d'abord  des  plis 
&  des  ondeA,maiï  il  devient  uni  en  fe  féchant. 

Quoique,  pour  louten-r  1?  papier,  on  n'em- 
ployé orJinatrement  qu'une  toile  ordinaire , 
lî  l'croir  peut-être  bon  de  faire,  à  l'exemple  de 
(Utclqite»  artlftes  t  ulago  do  toiles  imprimées  i 
I  huile.  Pendant  que  ia  glace  qu'on  applique 
fur  la  pîinture  finie,  la  di'fendroif  1  l'I  mi- 
dite  à  la  furfacc  ,  la  toile  imprimée  l"«jn  garan- 
iirt;it  tn  J'.il.nis  :  <.lli;  fcrnii  l'cifcîde  la  glace 

Jue  Latour  s'avilà  ds  placer  Ibus  quelques-uns 
e  les  tableaux.  On  no  (auroit  donner  trop  de 
-  fuîitt- &  garantir  les  fofitls  de  l'humidité;  eUe 
les  couvre  de  moJftlUire  ,  &  les  gâte  prompte- 
ment. 

Le  papier  bleu  prcparû  fins  culle  ,  cft  celui 
'  que  1  on  prcfcre  ordinaitem.  ne.  fl  ne  doit  pas 
être  raboteux  ;  il  faut  que  le  ^rain  en  foit  fia 
&  uni  ;  le  p<ijl<l  s'y  attache  allument.  On  peint 
attlTi  fur  pap  er.  grit  i  mais  s'il  eft  préparc  à  la 
colle ,  ia  poul^cre  colorde  y  prend  avec  plus 
de  peine. 

C)n  peut  aufFi  peindre  fur  le  velin  ou  fur  le 
patdemtn  :  on  l'applique  fur  le  cliadls  en  te 
ino)iillant  de  la  mén^e  Ji^inicre  que  lei  papier  . 
&  il  n*e(l  pas  nécefiatre  qu'il  y  ait  une'  coifa. 

par  delTous.  Cette  force  de  canevas  plait  aux 
pe: formes  qui  ont  moins  le  vrai  goût  de  l'arc 
que  ccli,i  du  Itc'ie,  &  «jui  regardent  une  pro- 
preté froid  o  c^iiimc  ic  premier  mérite  d'une 
pcintt-re.  Comme  le  -.elin  ifc  le  parchemin  ont 
un  ;'ui 'ace  lifle ,  au  lieu  delà  furface  .veloutée 
du  p  ipi  T  làns  colle  ,  le  paflel  les  couvre  f](hs' 
les  p.  nctrer,  l'ou'.  r.i^^;-:  a  uu,ji-u-:i  (Îl;  la  fc- 
i  chcrifl'c.  La  colIc;  c  nu  tuorJani  point  fur  lo 
fon  l  ,  refVe  moins  epaiflc  ,  ilc  plus  foiblc  ,  mais 
comme  clic  cit  aulii  plus  unie,  elle  plstt da- 
vantage aux  mitivais  connoifleursi  &.  ^e^f 
pour  lef  mauvais^  anifiet,,  un  «vaniag*  qui 
n'cO  point  i  d^fdaîgncr.  '  , 
Cependant  fi  l'on  veut  prtf'-rcr  le  velin  au 
papier  parce  qu'il  cflphi  .  folide,  moins  facile 
a  fe  déch  rt-r  ou  i  être  fa'igué  parle  crayon, 
ii  cil  i  n>  mo)en  d'y  donner  du  velouté  & 
le  reitfti^e  capable  de  happer  Ja  coutenr  :  s'all 
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de  lo  frotter  tvcc  une  pierre-ponce,  douce  &: 
bien  unie,  jul'qu'à  ce  qu«  U  tutSitm  C|i  de» 
vienne  coronneui'e. 

On  emptoye  quelquefois  pour  canevas,  iu 
pupicr  bi«o«  ,  (Mv-fo»  &  «ollé ,  t«l  qu*  celui 
fur  Uquet  on  h\t  de  grands  deffint  au  livits 
mais  il  faut  lui  faire  i'i.bir  ur.c  picparation 
Ikns  laquelle  il  ne  ftendroic  pas  la  couleur. 
Quand  il  :b*eA  bien  l'eché  ,  après  «voir été  ccpdu 
fiir  1«  chaflls  avec  une  totlo  en  defTotu ,  on 

IBBI  à  plat  fur  ane  table,  l'on  y  jette  deux 
mi  trois  fols  de  l*caii  bouillante  ,  &  on  le  frotte 
légèrement  cha^^ue  fois  avec  une  broflc  douce 
pour  enlever  I3  collo.  Il  ne  faut  pas  cjuo  l'eau 
gagne  \çt  bords ,  afin  quç  le  papier  ne  fe  dé- 
colle pas.  On  le  lalfTe  parfaicencilC JSckW)  tr 
çn  faite  on  y  pafl£  la  neqr^-poDfe  ponreaain* 
ror;cr  tef  inég;aHtft  &  y  donner  un  relouté 
bi7n  égal.  Il  ha^pe  alors  le  fafiU  BMiOt 
a(lfli  bien  que  le  papier  bîcu. 

Le  tafFotav  pe^it  furvir  aufll  de  canevas  au  paf^ 
fsl  '.il  doit  être  tor:  &  îcrrc  ;  s'il  étoic  trop  clair, 
il  lall&roit  échapper  le  pade!  à  travers  (butiflii. 
On  le  colle  fur  le  cbaiOs  eoni««  le  papier.  Le 
crajron  prend  fur  «e  fond  du  moelleux  de  la 
vigueur;  mail  il  y  lient  p«u».A:  it  »  kefotn  d'y, 
(tre  fixé. 

Quelques  artides  fe  font  avUsa  de  peindre  au 

riaf^el  fur  lies  fcuille^de  «uiT«e:  il  faut  en  Ater 
e  poli  pour  qu'elles  prennent  le  paftct.  Slaitle' 
cuivre  doit  ,  avec  le  temps ,  altérer  les  Couleurs 
pour  peu  qu'elle?  contiennent  de  parties  falinei. 
JLes  pointures  appliquées  fur  ce  fond  craignent 
|»lu« que  fur  tout  autre  les  lieux  humides,  puif> 
qu*»n  des  elISrts  de  rhamidlté eft  de  convertir  le 
^ivreen  verd-dc-grîs. 

A  Rome-,  quelques  peintres  en  pajlel  font  en- 
duire une  toile  :-v 'c  de  la  cuîlc  dt  parch-min  , 
dins  laquelle  iU  ont  jcrté  de  la  poudre  de  nut  brc 
&  de  pierre-ponce  bien  Tamifcc.  Il;  unifTenc  cn- 
f\jiie  ce  fond  avec  de  la  pierre-ponce  pour  en  dé- 
truira les  inégalités.  Ih  ne  couvrent  la  toile  de 
cette  elpecc  d'enduit,  que  lorCqu'elte  eft  déjà 
tendue  fur  le  çhafTis.  \^epafi'l  Y  prend  trif-bien. 

Au  lieu  de  poudre  de  marbre  &:  de  pierre- 
ponce  f  on  peut  çouvrir  la  toile  d'une  fune  cou- 
che de  craie  sntlée  de  collr. 

Onpent  enfin  peindre  en  pn^tl  fur  du  papier 
de  tenture  non>l*0e  :  c*e(l  çe  pa  ^-^ier  peint  en  dé> 
trempe  dont  on  tapifTe  les  cabinet».  La  détrempe 
dont  il  eft  couvert  lorcnd  audi  propre  i  recevoir 
la  poi  iTiere  colorée  du  pq/lel ,  que  lea'toitet  jM- 
diiites  dont  nous  venons  dp  parler. 

Les  peintres  rangent  leurs  pajlrls  dans  des 
fcoéres  d'une  longueur  de  «Pune  largeur  indéter- 
minée, &  d'environ  deux  poaees  de  profondeur , 
&  partagées  par  des  cloîTonv  minces  en  difiércns 
Compartimens  de  crni-;  pnuccï  de  diamètre.  Un 
met  dans  chaque  compartiment  les  paftelt  dont 
l^t  tpu  fe  capprocoeat  Ip  plus.  Gpinme  cft 
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ctay  ons  Tont  fort  tendres,  on  ka  y  tient  coiehét 
fur  du  r<»n  ,  ic  couv  erts  d'un  lit  de  colon.  On 
peut  manager  dans  cette  même  boete  quelque* 
ccliulea,'Ott  avoir  une  boëtc  T  parée ,  poury  pla- 
cer des  couleurs  en  poudre  ton  les  appliquca.  ce 
de  eetitt  morceaux  de  papier  rouK^  en  t'jiiue 
d'cfrorti;  Cj. 

Un  commence  au  pajldy  comme  à  l'huile,  par 
dcdirer  le  trait  de  ce  qi/on  veut  peindre  :  Osa 
établit  cafuite  largcmentlesmallut  d'ombre  &l  de' 
lumière ,  fans  s'occuper  aucunement  der  détails  : 
on  pein'  n- h  i::h  .M  e$  avec  les  crî  ,  in>icpujlttf 
tomaiclil  un  tiiluit  un  deflin^  la  langi.ine  ,  & 
on  ne  fond  ce  travail  avec  le  doig:  que  (juar.d  on 
a  fait  toute  l'ébauche.  On  tient ,  dans  cette  pre< 
nlare  opération ,  les  lumières  moins  briiUntet , 
1n>  ombrée  moins  obfcnres,  St  tous  les  tons  plut 
•foibles  qu*ib  ne  feront  dans  I*ouvragc  terminé. 
linTuitc  on  rcchLTchc  ics  détails,  on  arrondit, 
on  peine,  un  touche,  on  approche  rimitâtion 
des  effets  qu'indique  la  nacuie.  Les  rehauts  f« 
font  arec  des ^aftih  de  couleurs  vierges  mâlci 
de  plus  ou  moins  de  blanc. 

Comme  la  nature  eft  bien  ptits  variée  que  la 
bocre  ï.  pajlets ,  il  arrive  fouvcnt  qu'on  nctrouve 
pas  toute  faite  la  tcinu-  dor.t  on  u  b.Ili.T  ,  c'oft- 
à-dirc,  qu'on  n'a  dans  l'aboctc  aucun  cr.iycn  qui 
«bit  prccidmint  dj  cctteteintc.  Alo:s  il  faut  bien 
fefcrvirde  celui  qui  en  approche  davantage, 
mais  on  palTe  enfuite  par-delfut  cet  endroit  on 
autre  crayon  qui  ,  par  le  m'^'an^e  de  fa  tein  c 
avec  celle  du  prcm'or  ,  rende  1  effet  qu'on  rc- 
n-.arout;  Uirle  nioJiIc  ,  01;  qu'on  a  dins  la  pen- 
(ce.  i'arctcmplo ,  Itavcc  \epaJieUe  plus  appro* 
chant  de  l'cltcc  qu'on  veut  imtter,  il  arrive  qut 
la  teinte  foie  trop  bteoe.cm  rerient  fur  cet» 
teinte  avec  un  paflelàn  même  ton  qni  Ibit  rauf^ 
fàrre  ,  rnu^jc.itre  01  jawnitre,  fuivant  que  le  Tu- 
jet  le  detnandc.  C'cft  en  cette  occafmn  tjvi'on 
peut  avoir  recours  à  des  couleurs  en  poudi  e  ,  que 
nous  avons  dit  qu'il  étoit  bon  d'avoir  en  rtlerve  , 
&  avec  lef^uslvon  peut  fiire  l'a  teinte,  comme 
le  peintre  à  i'huilelafcroitfur  fa  palette«  Quand 
par  une  pratique  Intelligente,  on  a  acqtiît  ta 
connoiffiincc  des  co-ileurs,  &  des  effets  qi:c  pro- 
duifenr  les  divers  mélanges  qu'on  en  peut  faire, 
on  peut  Pc  fatisfaire  avec  la  moitié  moins  de psfi 
tell  que  n'en  cootiennént  les  beëtes  ordinaires  f 
piree  qu*on  (bitfiippléer  aiix  «m  par  tea  autres. 

Des  coiriEvrH5.  Pour  avoir  un  alfortiment 
complet  de  pajLls  ,  il  en  faut  faire  de  toures  les 
couleurs  tant  iimplos  que  composes.,  avec  ies 
nuances  ou  teintas  de  chacune  ,  diepida  le  plut 
clair  jufqa-'au  plue  bniu.  On  doit  en  avoir  anffi 
de  routes  les  teintes  n^effliîres  pour  les  cama* 
tionsylr  plufieun  autres  de  cculeurs  rompuee 
pour  les  fonds  &  pour  divers  ai^tre*  fujers  qtiS 
peuvent  ie  rencontrer.  Oa  ÇA  UpUTCVp  l^COlll^ 

foliation  «kuts  fift  article. ,  • 
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îl  n'exîflc  ,  k  proprement  parler,  que  troî» 
couleurs  primiîi  -fs  i  c'eft  ce  qu'on  trouve  établi 
dant  1»  partie  théoriqae  de  «o  Uiôionnatre. 
£lles  ne  peuvent  pai  6ire  rorméet  d'aunw  eoa- 

Icurî  -,  m-iis  'OJt'.  s  les  aurre»  couleurs  peuvent 
en  être  compolëes.  Ces  iroi»  couleurs  prinihiveî 
font  ]c  jaune  ,  le  roure  &  le  tUîJ.  Le  blanc  &  le 
noir  ne  (ont  pas  des  couieuri  :  lo  blanc  n'eil  autre 
choreqoc  la  reprétVntation  de  la  lumière ,  &le 
Boît  que  la  rapr(£ièn»iion  de  h  privation  de  iimte 
lanière. 

Cependant ,  comm»*  il  y  a  deux  fortci  de  rouge 
primitif,  l'un  tenant  du  jaune ,  coaitnc  le  lougo 
de  feu  ou  vermillon,  &  l'autre  du  bleu,  conmc 
le  rouge  cramoifi  on  de  laque  ,  on  peut  «ompter 
quatre  couleurs  prbnitivet  ^  favoir;  le jame  y  le 
rougi  de  feu ,  le  rott^e  sramoiji  ISc  le  bttu. 

iJi  cet  quatre  couleurs  primitives  ,  il  s'en 
forme  d'autres  que  nnus  nommons  conipofces. 
Ainli,  du  roope  de  feu  8c  du  jaune,  fe  forme 
Vorangé;  le  rouge  crsmoîfif^le  bleu  produiCent 
ItvMet  i  le  bleu  &  le  jaune  cotnpoient  ie  vtrd 
Vofll  donc  une  fbite  tm'  an  cercle  de  tépt  cou- 
în  r=;  ,  qi  I  ' bn(  le  jaune  ,  l'orangé,  le  roUge  de 
ft  a  ,  l  u  criikio  (i ,  le  violet ,  le  bleu  &  le  verd  , 
lc:''ju  cl!c>  en  peuvent  rcprod  ire  d'aut  e.v  :  car  le 
jaune  £c  l'ur.ingo  feront  un  j:unc  doré  :  le  rouge 
do  feu  &  le  cramoin  produuon:  le  vrai  rouge  : 
le  cramoifi  &  le  violet  feront  la  couleur  de  fnKr- 
prt  :  le  Weu  &  le  verd  feront  un  vtri  de  mer  ■■, 
enfin  1c  ver  J  &  le  jaune  feront  un  vtrd  jaunâtre. 

Toutes  les  couleurs  ci-diffut  font  vivo  ,  mais 
fi  on  les  avoir  môicci  d'une  au  rc  façon,  par 
exemple,  l'orangé  avec  le  violet,  le  rouge  de 
feti  avec  le  bien ,  le  violet  avec  le  yerd  ,&  celui- 
ci  avec  l'orange  ou  avec  le  rouge  de  l'eu ,  ce  mé- 
lange n'auroit  produit  que  des  cuuleurs  fales  Se 
dcfagréablcs. 

Pour  faire  des  pajlels  de  routes  les  couleurs 
dérivées  des  couleurs  primitive* ,  on  (e  fort  des 
almw  nuderes  qui  entrent  dana  la  compofition 
de  ccUei  1)0*011  employa  i  t'hoile.  £n  voici  Ict 

nviii*  * 

Ccrule. 

Craie  de  Champagne  hne, 
•  MafTicot  p5lc. 

MaOlcot  doré. 

Jaune  de  Naplei. 

Ochre  jaiitie. 

Ochre  brune. 

Stil  de-grain  clair. 

Scil-dc'graia  btaa. 
.  Minbim.  ..    .  i 

Vermillon. 
,    Brun  rouge. 

Rouge  d'Anglet^nc. 

Laque. 

Outremer. 

Çandres  hlta^ 
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Terre  verte. 

l'erre  dPtmibre* 

l'errc  deGilogne. 

Biftre. 

Noi  •  de  charbnn.  ' '  ' 

Noir  d'Allemagne,  ou  d'imprimeur* 
Noir  d^oa  ou  d'iToire. 

On  peut  y  ajouter  te  carmin  t  en  1i  fkrt  anfR 

de  la  fanguinc  &  du  crayon  noir  ordinaire. 

Avec  toutes  ceï  matières  ,  on  compoie  des 
pajh  is  non-feulement  des  couleurs  dont  on  vîeoc 
de  parlci  ;  mais  on  fai:  aulD  dea  couleora  fàlea* 
des  couleuis  rompues,  &  enfin  na ifta^caaa 
nombre  de  teinte»  difKnncca. 

Composition  nss  pa$tki.s.  II  fa  •  niij- 
rement  fa  re  des  pajlels  de  toutes  les  matières 
limples  que  nous  avons  nommées ,  Tans  y  joindra 
aucun  mê'ange.  Pour  cet  effet  on  obfervera  , 

I".  Que  lacéiuft,  leftil-dc  grain  clair,  l'o- 
chrc  ,  le  jaune,  le  rouge-brun,  la  îcrre  d'om- 
bre la  terre  de  Cologne,  étant  de  la  conflit 
tancî  dcfircc  pour  l'objc/  qu'on  le  propofe  ,  fe 
peuvent  l>mptement  icier&:  tailler  en  crayootf 
comme  on  taille  la  l'anguine  &  ta  pierre  noir*. 
Si  cependant  on  n'en  trouve  pas  d'aflet  groa 
morceaux ,  on  peut  les  broyer  comme  les  autres 
couleurs. 

■i.".  Que  toutes  les  autres  couleurs  qui  ne  Ibnc 
pas  de  confiftanceà  pouvoir  ô:rc  fcicc»,  fe  broyeoC 
a  l'eau, le  plos  fin  qu'il  ed  poflible,  fur  le  marbm 
ou  fur  la  pierre  1  broyer.  Plut  la  pâte  do /?tf/^f 
eftfine,&  plusaifcment  elle  s'attache  au  papier 

3ue  l'on  veut  peindre.  Elle  doit  être  paitrio 
ans  une  confidanccqui  permette  de  la  réduire 
en  rouleaux  ou  crayons.  Un  donneàces  rouleaux 
à-peu-prés  lagrofTeur  du  petit  duigtfnaafrnuna 
délicate ,  8c  on  les  tient  d'une  looguearqvile* 
rende  propret  I  être  manias  ■ilemenr. 

3".  Qu'il  cfl  nccclTaire  que  les  p^ifldj  mar- 
quent Uns  peine  ,  Se  fans  qu'on  ait  befoiii  d'ap- 
p'iyer  beaucoup  fur  le  papier.  Ainfi ,  commccer^ 
tsincs couleurs  f|t  trouvent  d'une  trop  dureeoiH 
riftaticèldri'i|U*ëIlctronc  mifesen  partis  y  II  bue 
les  mêler  avec  quelqu'auire  fubOancc  moMb 
dure,  &  dont  la  couleur  en  (bit  voifme.  Par 
exemple  ,  le  flil-ilc  grain  brun  ,  la  terre  verte  , 
le  noir  d'os  ou  d'ivoire,  l'indigo  fcroient  dea 
pafiels  trop  durs  :  on  joindra  donc  au  ftiMe. 
grain  brun  ,  de  la  terre  de  Cohwnej  i  la  terre 
verte ,  de  iVmail  avec  nn  pen  da  lliMe^rain 
clair;  au  noird'troirc,  un  peu  de  noir  de  char* 
bon  •,&  à  l'indigo  ,  de  l'émail. 

4".  Qu'il  y  a  d'auircs  couleurs  qui  au  concraltw 
font  trop  tendres ,  comme  l'émail ,  l'outremer, 
le  carmin ,  le  vermillon  &  quclqiiet  autreSa 
Alan, au  Uni  d'oui  (impie ,  U  fiuu  Joidéne», 
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peravee  de  l'eau  plus  ou  moin»  gntnméc  Mon 

que  Ij  matière  fcïa  plu?  ou  nioin*  tendre,  l'onr 
ne  fe  pas  tromper ,  il  fera  bon  àv  f.iit^  des  cffais 
•n  petit. 

Pour  fiiire  des  paJUlt  tape  det  couleur*  que 
OMii  avwM  dffignéei ,  f]iir  èttt  tcfmet><fti1  ré(i)!> 
ttnt  4c  leur  mî'ange  ,  Jcfui  .  le.  pîiis  cl  ,  r-, 
jlifqu'iux  plus  brunes  ,  l  uici  les  coaici<r«,  lua- 
riellc^  qu'ilfaut  prendre,  rangcci  luivant  '  >  i 
de  ce*  mêmes  couleufjk  &  luivant  leurs  tcinici 

OHBBIIICejk: 

.   .    I A  11  ■  ■« 

t 

Première  teinte.  MafTicnr  pâle  |  Ott  4u  Ullie  & 

nn  peu  de  ftil-dc-gr^in  clair. 

Seionde  teinte.  Jaune  de  Napicj  ;  ou  ma/ricot 
pâle  &ochrc  jaune  i  ou  encore,  b]«ac,  ftil-de- 
grain  clair ,  &  ochre  )aune« 

Trxjtfiéme  feinte.  Ochre  jaune. 
{^uatsiimi  teinte,  Ochre  brune  ;  oi)  ochre 
jaune 6:  IM-de-prain  br,m. 

CmQUie'tnt  ttifue.  Terre  d'umbre. 


Première  teinte.  Maflîcor  doré. 
,  SeconJe  teinte.  Miffi'ioi  ÙQic ,  ochre  jaune  &: 
un  peu  de  minium» 

«    ffoifiénu  teinte.  Ochre  jaune,  ftil-de-grain 
clwr  &  un  peu  de  ainiuin< 

Quatrième  tant*»  Stil-dc<grain  bnn|  fit  mi - 
n  s  11  m  :  ou  ochre  bruna  &  laque. 

Cinauiémc  r^inK.  Terre  dvimi^r  &  laque  , ou 
tiien  Ikil-dç-graio  bnin  ^  brun  rpuge. 

O  a  A  N  G  i. 

Premkrefâtitf.  Maflkot  doré  &  feu  de  mi- 
nium. 

Seconde  teinte.  Minium. 
Tffifiéme  teitut.  Minjum,  vermillnn,  8c  flil- 
de-grain  bran  t  ^  m|-d«*gni«  «lair  «e  brun 

■fouee. 

Quatrième  tdKU,  Sill-da-grria  bnw  &  rat- 
jaUion;ou  bits  ftil'd»-f(»itt  (lair,  li^ne  & 
biwn  rouge.  -  .  ■  „ 

:   Cfaqitiém*  ttiMt,  Siil>de-gf»lii  hrun ,  & 

/'rfmi?/'?  rfjVirr- Bleu  ^'^  ^  c'^'Ti'l''^'"-  , 
Seconde  teinte.  Vermillon  &  blanc  ;  c'cft-à- 

dire,  que  dans  l'une  de  çes  deux  rcinics,  Je 
.blanc  domina  |^  plue»  de  daiu  V^ntf,  v«r< 

mitlon. 

Trotfie'me  teinte.  Vermillon . 

Quatrième  teinte.  Laque  &  brun  rouge. 
,    Linquieme  ttitlUt  IJ^VCy  AU-dCNgra^.^tlUI  , 
4c  brun  coaga*.  ^ 
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Première  teinte.  jBlaoe ,  laqua  8e  vèltailloli  } 
ou  bien  blanc  de  carmin. 

Séetmiê  teiiue.  Laque  ,  vermillon  &  blanc  ; 

ou  bien  carjn'n  &  blanc. 

Troijiéme  teinte.  Laque  &  vermillon  ^ou  bien 

carmin. 

Quatrième  ttitUf,  laqua  &f  roufa  d'Aagl** 

terre  ;  ou  larjue. 

Cinquième  teinté*  ÎJVpl*  9c  m  peu  4a  mugtt 
d*.^nglecerre. 

Rouet   C  R  A  M  O  I  s  I  ,  U  V  O  e  LA  Q  U  «• 

Prenùâr*  teint*,  BJaac  &  laqua* 

Seconde  teinte.  Laoue  &  blanc  ;  c*eft-à*dlra  » 

que  dans  cette  l'econdc  teinte  ,  il  y  a  plus  dell^ 
que  ,  ^-  c!anï  la  première  plus  de  blanc. 

Tmijîeme  tt'.nitf  I  a(]ue  avec  moins  da  blllia 
que  dans  les  deux  premières  teintes. 

Quatrième  teintt»  Uqne  aves  cMort  mAn 
de  blanc. 

Gnfuiéau  t^te.  Lat^e. 

P  o  i;  R  p  K  e. 

Première  teinte.  Blanc ,  laque  8c  outrempr. 

Steande  teinte.  Mêm?i  couteuia  ;  naîa  daiiaes 

mélange  ,  la  lar{'.ic  &  l'outremer  doiTtac  plua 
dominer  que  dans  la  première  teinte. 

Troiflinu  teint*.  Mélange  de  ^  m  émet  anu- 

leurs  ,  mais  avec  encore  moins  de  bbnc. 

Quatrième  teinte,  Encore  laque  &  outremer  p 
mais  fort  peu  de  Uanç . 
CinjuUm*  ttinu.  Laquaftoutrainar. 

ViOtBT. 

Les  cinc[teil|tMdp  TÎQlctre  çompofetit  comme 
fitlies  da  pourpre,  «cpar  le  mélange  dc>  m^ea 
eouleon ,  avee  U  différence  que  ta  laque  domina 
dans  lepourrrr  ,  "t-  que  le  carmin  domine  dans 
le  violet.  D'ailici.rs  Icsquatrc  premières  !ein:es 
refont  en  mettant  graduellement  moins  de  blanc^ 
de  il  n'ao  entre  pa^  du  tout  dans  la  cini|uiûmc« 

B  X  B  V* 

Première  teinte.  Blanc  &  outremer. 

Seconde  teinte  Outremer  &  moins  de  blanc. 

Troijième , teinte.  Outremer  &  encore  moin* 
de  blanc. 

QuatrUnu  ttiiut,  OutreBar  A:  tr^«  paa  df 
blana. 

(Mimfmêtnatê,  0»tffiMf. 
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PM«M!f«  »mre.  Mahe ,  oairMMr  9e  ndDoM 
fâlviou  blanc  &  terre  Tem. 

Steonde  teinte.  Outremer  &  toafljcot  pile 
avec  moins  di  blanc  ;  ou  de  li  terre  vcne ,  aulli 
«vec  moins  do  blanc  que  pour  la  premier*  tein;e. 

Troîfiéme  teinte.  Outremer  8c  mafficot  pale , 
fan»  i&eiangc  de  blaite }  on  fon  p«u  d«  blanc 
*v«e  deia  terr»  v«rte. 

g\tatri(T^f  Ttinte.  Terre  verte  oufremer. 
nfuiemt  uinte.  Terre  verts  &  noir  de  char- 

boa. 

V  a  a  o. 

Première  leinu.  Blanc  »  oumaur  Ac  nnflicot 
doré  ;  ou  blanc ,  outrenerou  ftt1-de*gra1n  clair  ; 

tni  bien  encore  ,  blanc  ,  terre  verre  &  nn-if'ic.  :. 

Secomle  teinte.  Outremer  (k  mafTicot  dore  ;  ou 
bien  outremer,  ftil -de  grain  pile  Ife  blt»C}Ott 
•nfin  terre  verte  8c  maflteor  pâle. 

rrwfiére  MÔiOr.  Oairemer ,  ftil  •  de  •  grain 
clair ,  blanc  ;  ou  terre  rené  8c  mailicot  doré. 

Quatrième  teinte.  Ourremer ,  ftil  -  de  -  grain 
clair,  8c  peu  rfe  blanc  ;  ou  rerre  vcne  pure. 

Cinquietne  teinte.  Terre  verte»  ftil-de-grain 
tirm  I  &  aotr  d«  càifbM. 

VlllD  rAVWArKC 

Première  teinte.  MaOicot  pile  &  peu  d'outre- 
mer; ou  blanc,  naSîcot  pâle  &  terrt  .crc 

Seconde  teinte.  Malfiaot  doré,  &  outremer  ;  ou 
bfanc  ,  fttl  de  grain  eittr  4c  giiiiMMrion  aulfi- 
«otaile Êt terre  verte. 

Tritfifmt teinte  Stn>d«iftafilelaTr,oatreme-, 
&  blanc  en  moindre  quantité  que  lorCqu'on  fait 
la  féconde  teinte  avec  ces  msmes  couleurs.  On 
peutauflî  compofer  cette  troifieme  teinte  d'ochrc 
claire,  de  ter»e  vene  ,  iSe.  d'un  peu  demaflîcct. 

Qtiatriimt  tebut-  lnl<de-graiti  clair  »  odim  8e 
fene  verte. 

CinqtiUmt teinte.  Scil-de-grain  bran,  ochre 
tome  de  noir  d«  chaiboa* 

VoTJU  Le  mélange  detoutet  les  couleurs  donc 
'  Mua  venmi  de  parler,  mi  ^iMlqii*aiitre  nélange 
i(ue  ee  fbit ,  doir  fe  faire  fur  la  pierre  I  broyer  : 

tjîund  co-ilftir?  TriTir  bien  mclérs ,  on  rotfleen 
■criyo.'u  il  pi  c  ^ju'cHcs  forment,  Se  on  laiffl  fé- 
chcr  ces  roulcai.x. 

G^mme  l'outremer  cfl  très-cher ,  on  peut  IV- 

Strgner  ,  8e  employer  le  fmalt  ou  email ,  av  lieu 
e  cette  couleur  préciear«:  pour  leabrunt,  on 
ftippléel  iVwtrenerpirnndtgo.  Ôéftunnoyen 
d'économîTer ,  mais  ce  moyen  ne  conduira  pss 
i  la  même  foltdtté  ni  i  la  mâmcbeauté de  teintes. 

Tous  len  palte's  dont  nous  venons  de  donner 
laeompofitiont  conviennent  mia  drcperlci,  aux, 
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fleân ,  &  généralement  i  toutes  les  cbolies  ^ui 
dc-mandenr  dcjicoul  '  irs  n  lvj>  :  nouc  llloate^ 
indiquer  d'aaupa  pour  lc<  carnatioM. 

FastkS  fOwU%eetTnatioui.  Les  carnarîont, 
ou  le  coloris  des  cha-rs ,  varie  prcfqu'au'aRr  tjue 
les  divers  individus.  Il  eft  peut  être  (Çx  di  cilc 
de  trouver  deux  perA>nnes  qui  ayeni  précirtmenc 
\i  même  couleur,  que  d'en  trouver  qui  ayent  leè 
mêmes  traiu,  8c  en  coofidÊranc.bten  atteatffo- 
MMRt  la  nature ,  on  reeennott  qu'elle  e't  pM 
moîna  divcrfifié  les  couleurs  que  les  formes: 
cependant  par  uncm  tbodc  imparfaite,  comraç 
Je  font  toutes  celles  qui  forment  des  tJ^ili  5  'ço\it 
y  comprendre  les  produit»  de  la  nature  ,  on  par- 
tage fous  deux  clafles  différentes  la  vari^  incal* 
culable  dca  caraationa  i.ï*w  eft  celle  des  coIik 
ri»  tendrea  8e  df  Utati ,  oomine  ceox  dea  feJHMe» 
des  adulefcens  Se  dei  jeunes  gens  ;  l'autre  eft 
celle  des  colorisplus  brun»  &  plut  âers ,  teltqoé 
ceux  des  perfonnea  âgées  8t  dea  hommes.  C^ft 
au  peintre  de  paftel  à  ruppilet  par  de  noaveliei 
combinairont  que  loi  lalpiiieleiMniie,  ft  la  èk- 
feâuoûré  des  teintes  qui  peuvent  être  artificiel- 
lement comprir««  fout  cet  deux  teintes.  A!aia 
quand  on  j.tou  multiplie  ji.ri'.i'.î  deux  cents, 
jufqu'à  deux  mille  Le  nombre  de  ces  cLaAes^ 
quand  on  auroit  varié dini  la  même  proeottMn 
lea  eeiAtfc  de  fea  cnpona,  il  raftemM  lee* 
)attn  de  noavellei  eembinalfima  i  ftlre  poikr 
chaque  modelé  qu'on  voudroit  imiter» 

Après  avoir  compris  en  deux  feules  clafle»  fotia 
lii'S  coloris  ,  on  lubdivife  chi^iu:!!;  du  clj  cl  ni' es 
en  trois  alpeâs  differeos ,  Tuivant  que  l'objet 
coloréefi  nappé  de  la  lumière  ,  tu  daêa  tm  dCHip 
reinieoo  enwveUdaaafoBibn. 

Voici  les  coalenrt  matérlellea  dont  on  eom- 
pofe  les  principaux  ptifleU  pour  exprimer  l'un  ou 
l'autre  des  coloris  <i?«  deux  claHei,  fuivant  Icura 
lumières,  leurs  demi-teintes  &  leurs  ombret. 
Quoique  ces  principaux  pafiels  ne  foient  pas  foac 
nombreux  ,  &  que  la  nature,  comme  nous  ve- 
nons de  le  i!ire ,  approche  de  l'inlîni  ;  l'habile 
artifle  rrouveroit  dans  un  nombre  encore  bien 
inr-'iij\ir     [iiiri'iiaux  de^eel  luéter  eobtee  te 

richcIVe  de  la  nature. 

-  .  <  '  , 

Preadut  Mi'itfe.  Bitiw  8c  ttèe^fett  dTodiie 

jaune. 

Seconde  teinte.  Blanc  &  trèv-peu  de  vermillon* 
Troifiénu  teinte.  Blanc  «  verailloa  de  laqucb 
Ouatninuteûut,  Vetoille* ,  liqae  ft  AMiet 

de  blanc. 

CinquiéaiettinK.  Blanc  8e  rouge  d'Aagleterre. 

U  E  M  i-T   t  w  T  a  s. 

« 
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Tnifieme  ttuiu.  Moiiu  à»  bUnC|  &pIiudM 


Ptfmiert  ttinte.  Outremer    ochre  jinn? 

Stcondf  teinte.  Ochre  brune  ^  laïque  5c  peu 
d'outremer- 

Ttoifiémê  tebtte.  S(ilsle«giaia  btUB, 
feo  de  terre  de  Cologne-.  * 

€oioris  fortJ.  (  I.UMIMRES.  ) 

Pmafcr»  lefoce.  Blanc  <c  peu  dWkxe  IruMk 
Tro'ifiém tUuit. Blaw». nutt  tengê- ie.««itfr 

èrunc. 

Quatrième  uinte.  PIoi 
froponion  du  blaw. 

D»MI-Tr.  INTf.S. 

.  frmtUr*  uinuk  Blanc ,  terre  verte  ,  flr  peu. 

4fbebri»  brune.         -       .  ' 

-  Seconde,  teinte.  BiSBC  ,  MrM  VMtt  ^  fc.COIlge 

d'Argleter».      '  .  ' 

ISOUgC.  I    .  . 

Quatj  iémt  ukxtti  .Taiw  Tta»»  keu  iwfp , 

f  '  P/miêretmit^  Ttwt  «pMj^lniMi-mvpe'êc 

«cbre  ëniiie.    '       ■  ' 

■■■  -  ^llÊtanét  tmm0.<  HoIr'dPva  Ac  ronge  d^Angle- 

■•erre. 

Trvi^mt  Hinu.  Sul>  de^^raia  brun  ,  U^ue  6c 

naicdPbc 

•  TeU  font  le*  crsyofla  prindpiux  qai  peav«nt 
entrer  dans  l'initatioa  dei  cafaatkiM  divefiës  : 

(in  peut  fuppléer  à  rinfulRrlnce  de  leurs  combi- 
naifert  par  les  crayena  fuivans  ,  on  ne  ni:in- 
luera  pas- d'-occafioftt  d'employer  encore  à  dif* 


bélître*  p'aUtti,  ^uf' pcaretit  ftrrk  ) 

Mtior!  &  à  d'autret  ebiets. 
Ochfc  ^une  8c  peu  de  bUnc 
Ochre  brune  &  peu  kio  bL»nc. 
Sttl-de'graaa  «Mtr.are»  du  b>  iOSi. 
YémUlon  avec,  peu  de  btanc. 
l!aq«e  &:  ptui  de  bUsc.  -  ., 
Ycriaillon  &.  laque. 


Ouf  mntr  avec  peu  ie  Mane» 

Outremer  S:  ocnre  jacnc. 
Ochre  jaune  &  noie  de  charbon. 
Ochre  brune^  &  noir4*îvoire. 
Terre  vene  &  rouge  d*An|j^eterre. 

Ces  doti7e  comblnattbnanouvcl'.es quipenvent' 
fe  combiner  elles-mcrae»  avec  plufieurs  drateia* 
c  s  précédentes  ,  li:  former  entre  i  lles  un  nombre 
inappréciable  de c«mbinairoa>,otirent  à  l'ariiiVe 
qui  fait  le^employer,  un  fond  immente  de  ri- 
chefl'es.  Ce  ne  fera  jamais  des  reiTourcM  de  Jbn 
art ,  ouia  de  celles  de  iW^tvie ,  qu*ii  i 
d«  fk  plaindra. 

Voici  encore 
tac  laa^bji^  Uaaca. 

Pastels  pour  tes Ungu^dmtêUf* , kuwiajt^ 

étoffes  bloAtihtS'f&i^  . 
i5Une. 

Blanc  &  peu  4k  Boir  de  charboo. 
•  Motiiftda  bli^.pliia'dejioir  9t  n^patt  é» 

vermillon. 

Blanc,  noîr,ocbre  &  vermillon. 
I  ex  màmes  couleurs  avec  moins  de  blanc* 
Blanc  ^acbre.^une    peu  de  noir. 

Paitsis  mur  dffimii^  ies fj-hri^vu  éPai^ 

Blanc,  ocbre ,  n«lr  le  nuge. 
MtaMdaulauicavec  moins- dn  blanc» 
Noir,  ochr*  &  rouge. 

Si  l'on  veut  un  fond  plusetirârrei  on  compo» 
fera  des pujlilukvcc  m^ins  d^ochre  /8c  moins  de 
B»uge.  Veut"0n  qu'il  toit  au-contraire  plus  ro»- 
gadtre?  on  ajnuccnplua'dtfauge:  faut-il  enfi» 
c]u'il  foit  p1u«  jaunftira  ?  on  mer  ira  plus  de  jaune. 

Lei'yf.c.ne  que  Ton  vient  d'étiblir  pour  la 
conpolition  des  paJÎUs,  ne  diffcrt  pas  de  celui 
qb'on  «bferve  en  compcfant  la  palerte  pour  la 
peinture i.riiulln.  En  <ffct,on  n'a  qu'à  Drojer 
fur  la  palette,  avec  de  l'huile,  les  méflaes  jMi/Vtto 
que  nouk  venons  d'indiquer ,  &  l*iatr  en/ara  laa 

mémfs  ufagei avec  un  fuccc";  égal.  II  faudra  feu- 
kment  rejctter  les  couleurs  qat  ne  s'cmployenc 
pac^i'^Mitaii  ndlas  qi  ele  biftre,  le  carmin,  l'é- 
nail ,  il  terre  vMM  &c.  l'iadig^^  du  aatna  n'/- 
•ft- employé  qu'avee  du  Uane. 

Tout  ce  que  nous  arons  fli:  uc  la  criTjij-cifi-irn 
des  ftajUlty^a  lii»  de  la  dcriiiirt  !.Jition  ries 
Elément  de  la  Vchuure  pnuique  ,  peut  ètr* 
;  ttès-utilcpow  U  (Kvnp<4>i>on  &  la  combinailb»-- 
dea  teimna  :  ôa  qun  nnua  allons  ajouter  eft  plus* 
utile  encore  ,  puii'quo  Ip-^  ar;iite&  y  trouveront: 
4cs  lualai^Cur  le  choix  ^  tubiiances  qu'ila 
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a^Tiircr  une  beau  é  durable. 

L'auteur  du  Traité  de  U  Peinture  ou  paflel , 
rifdutt  aux  matières  Tuivantet  le  nombre  o  ct  u- 
le«rs  qui  ruffifcat  pour  «««wofër  m  «âonimenc 
é^pajkts. 

Cra; c  de  Trni M. 
Oehrc  ]aunr-.  . 
Ochre  de  rut. 

Sri  I-de-^tiB  jlilM  M  ^OUi. 

Cianabrt. 

Caraiiii. 

Laque  carminée*  .  ."     •  " 

Bleu  de  PruCe. 

Terre  d'ombre.  ^ 

TetredeCotegne. 

Noir  d'iTOf  re. 

f^oyei  cequieft41td«CisdHRKNtcicoalcan 

à  leurs  articles. 

Ce  t  auteur  ne  rejette  cependant  pis  d'autres 
ftibftancea  celocéet  qui,  après  avoir  été  |Hiri- 
♦  peirvcfit  ferrir  )  compoTer  de  bow  fmf- 
êtU  :  on  verra  mfmr  pn  fcre  plufieurt  lubl- 
•ences  i  cellcb  qu'un  a  coutume  d'employer, 
Cunim?  il  ijn  rf)-:t:e  9lfoli<  n  L-nt  plnfianildalltoa 
fait  trop  communément  ufa^^e. 

Certaines  couleurs  s'altèrent  par  le  t*MW*  M 
learteombinaifuns  font  ehangées  Ptnnuence 
4e  ftfîr  ;  le  premier  de  e«i  accidens  eft  prévenu 
far  le  feu  cjui  dévore  tour  ce  que  le  temps  peut 
Aîtruire  ;  le  fécond  efl  prévenu  par  l'eau,  parce 

3 D'elle  enlève  tous  IrsTels  qui  nbbfWuveroient 
e  l'humidité  del'ftir  ,  toiabeialeiic  en  eiSorcf- 
«enceSc  répandroient  (îirlet  tibleeux  une  forre 
depotifTiere  f]ui  changeroit  l'cft'et  qi!P  l'i'Tif}'; 
a'eft  promis.  Mais  un  mal  auniiel  on  r.'uppoieroit 
que  des  remèdes  impuilTans  Se  trompeurs,  c'eft 
la  difpoftrion  qu'ont  tes  couleurs  foumiei  par  les 
ithaux  métalliques  1  f«  révlvtlier  e»  métal ,  ce 

2 ut  les  fait  pouflcr  au  noir.  Notre  auteur'  tou- 
reit  donc  bannir  détoure  efpece  de  peinture , 
la  cérofe,  le  blanc  d-  plomb  ,  les  mtlTicocs,  le 
Aininra ,  la  litharec  ;  &  en  uti  mot  toute*  les 
conlears  qui  ne  réhftent  paal  là  TipMir  du  fUe  j 
^  fiMtffre  m  effervefcence  a««e  m  aeîdei. 

Faut  fttiHt  des  pafitls  ^  ilfiefiiAe  patdeUcfi 
cboîftr  les  couleur^  dont  on  les  compofe  ;  il  faut 
encore  que  les  crayons  n'aycnt  que  le  dégré  de 
fermeté  co^venable^trop  durs ,  ils  faiigueroient 
Je  papier,  on  ne  poarrott  les  fonde* 'cnfemble 
aiaclîeofeBent  ;  trop  mous ,  ils  l'éenirerolent  &  ' 
tte  permettroient  d'établir  aucune  forme ,  aucun 
détail  avec  fttreté.  Veîci  le  modèle  que  donne 
l'aiiir'ir  pour  rcconnoîrte  la  confiflarce  cor, .  c- 
cable  aux  pajkeU,  «  Prenes,  dir-tl,  un  charbon 
»  tout  en  feu  ,  de  quelque  boîs  que  ce  foit: 
»  -jenez'!e  tout  brolânt  dans  de  l'eau.  Quelques 
ft'ïRMkens  apr^s  ,  fctilèt>le,  tel  qu'il  eft  »  fur  un 


PAS  71^ 

»  moyen  d'an  aotre  corps  dur  qoe  vont  ptUVrov 
»  &  repalTerec  piufieurs  fors  /I  iTn  n  (  L*iin  d» 
ces  corps  durs  eft  pour  les  pcmtte*  la  pierre  i  • 
brcyîr  ,  &i  l'autre  efl  la  molette),  n  Lorlque  ce 
»  cha'bon  fera  bien  broyé,  ce  que  vous  recon» 
»  noîir^-i  û  vous  n'en  fentes  pas  la  pâte  grave- 
»  leufe  fous  le  doigt ,  ramalTc-i-le,  de  donnet-luf 
»  la  forme  d'une  elieville  en  te  rtclanr  Tur  dm 

»  papier.  Quand  il  fera  T'-c  ,  il  voj-.  donnera  crci- 
»  ccrtaînemcnr  une  idée  julte  de  la  conliftancer 
»  que  doit  avoir ,  à-pcu-prés  ,  tout  autre  crayoft 
»  «e  p<^el%  de  i|«eiqw*efpece  qu'il  toit.  U  for* 
•  .«lecB  1u>-bIim  «ft  MU  «nyoR .  «'il  •  M  |ari 

Crayons  hlanct.  La  crait  ou  le  Uane  dé 
Troyes ,  dont  les  crayonc  blat»ct  doivent  èttw 
comporei ,  n'éprouve  point  d'altÀvtloR  Anfifcl»  .> 

par  l'effet  de  t'iir  II  fiiic  feulement  le  btei^ 
purifier.  V'o} et  à  Tarciclo  iÎLArrc  les  dctatis  itt 
cette  opérition.  Voici  un  autre  procédé  qui 
conduit  à  une  purtBcatiim  encore  glus  parfait^b; 
R'^duiicx  on  poudre  une  llrfe  «n  dniiit  de  té 
blanc.  Jettca-la  dans  un  vafe  qui  contienn» 
deux  ou  trois  pintes  d'eau.  Remuée  la  matière 
avec  une  baguette  de  bois  ou  de  verre,  iufqu'lr  • 
ce  qu'elle  parotfTo  toute  délayée  :  laifTer-la  re- 
peler dcna  on  trois  minutes  pour  donner  le  tempe 
aux  paitiei  gnflîèm  de  fa  pttelpiter.  Verfita  M 
liqueur  tonte  troubl«-dana  tm  antre  vafb,  ée 
laifTet  le  précipité  qui  n'eft  qup  du  fable.  Quand 
l'eau  fera  devenue  claire ,  L*e^tez-en  la  majeure 
partie  fans  agiter  le  vafe  :  enfuite  verfez  tout  ctf 
qu'il  contient  danajdes  cornets  de  parchemin  oil 
de  papier,  donfVMif anrea  aiTujetti  lexetrconvoy 
luttons  avec  de  la  cire  i  cacheter.  Sufpcndcz-îes 
enfuite  quelque  part  ,&  repliez  un  peu  le  haut 
des  cornets  pour  empCcher  la  po;  'ficre  d'y  pc'- 
nétrer.  S'il  eft  refté  des  parties  gravelcofes 
elteaft  dépoferont  au  fond  par  le  repos.  Quel({ueff 
heures  après ,  l'eau  fora  bien  éclaircie,  &  vouk 
pourrei  percer  les  cornets  ao-deffus  du  fcdimené 
pour  la  faire  écouler.  Quand  la  craie  ne  fera' 

Elus  trop  liquide ,  vous  lierca  les  cornets  dana 
tnr  partie  inférieure  avec  un  fil  pour  l?paree 
|«a  parciaa  gmfltirea  feront  précipitées ,  Se 

rnnt  répandre*  le  refte  fhr  le  porphyre  pour  \*j 
faire  broyer.  Lnrfrjuc  vous  jugeres  que  la  craie' 
eft  réduite,  par  la  mole  te  ,  en  particule»  très-* 
fîhes,vousIa  ferez  ramifTcr  en  petits  tas  avec 
le  eoateau,  fur  du  papier  iofeph  ou  Lombarde 
(  CeS  dn  papier  fabriqué  fttis  colle  ).  Queloue* 
momcns  après,  vous  pourrez  facilement  paitrir 
dans  les  doif;ts  chacun  des  petits  tas,  &  les  rou- 
it r  fur  la  même  l'ortc  de  papier  pour  leur  donner 
la  torme  de  crayons.  D'ordinaire  on  leur  donn* 
à-peu-erès  la  Icngueor  &  la  grofTcur  du  petie 
dot  gt .  On  peut  les  Mire  ficb«r  ftir  d'antre  ^rai*  oa 
fUr  du  papier^'Lamaiiièfe  de  réduire  en  «lajronc 
laiàaira»«MUwM«,eftli«lMci  ' 


Diymzùo  by  VjOOQle 


71^ 


PAS 


.  Comm»  la  craîe  cft  ptr clic -fni m e  trèvfr «Me, 
l'on  en  trouve  1rs  cckyont  trop  fragile» ,  &: 
Qu'on  veuille  Iw  rtadre  un  peu  iîtiis  femn  *  il 
MiiAra  iifimétf  un  aiorcaaa  4e  goaune  arabique 
bienUuMÂ^we  quelques  goanet  d'eeu  pure, 
&  répandr»fiwn  Mitfwt  Uerai*»vam/dc  la  p*r> 
fhyrirer. 

Le  nu'oK  auteur  que  nous  ne  ferons  qu'ex- 
traire daiu  tout  If  reAe  «le  cet  article,  Tant  en 
ayartir  4avta»tage  «  prapoCe  d'«Dplo}'er ,  au  lieu 
4>ibl><ic  de  Tioyes ,  le  koalin ,  que  )«(  Clfcinoia 
font  ciitrer  danfrlacompoficion  de  la  porcelaine, 
8ç  qui  t.".  ît  pA'.  tifc»-iare  en  France.  T^jv^î  l'ar- 
ticle Blanc.  On  peut  taire ai40ï  des  crayons  de 
foflii  «fte  la  hiuta  4»  lias*  /Vycf  1«  mbmo 

Cravors  j.Tinifr.  Uochrc  jaune  nVprouve  au- 
cune altLidULin  par  l'irfli.crcE!  ilt;  i'air.  P'oye-^  a 
l'arciclc  Ochhe  la mar\it  re  de  le  purifit  r.  llert 
bond'cric  averti  (|ue  ^ecteocbre.n'eft  pat  purifiée 
fpand  un  l'acheté  chv2  lai  mardUMMlti»  Aequ'elle 
a.bei4|in  da  l*âtce  Çi  l'on  veut  éviter  nuVHe  ne 
fi>it  un  jour  altérée  par  les  parties  fcrcugiaeufes 
qu'elle  contient. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'ochfe  ^aune  , 
convient  à  l'ochre  de  rut  &  à  la  terre  dfitatic. 
.  Il  £aut  encore  lavar  avec  plua  df  l«ia  lea  ftilv 
grain.  GmuBie.ll  •■tre  beaucoup  A»  feit  datu 
leur  c<>in|»fuion. ,  les  cramons  feio'cnt  dur^ 
comme  dct  clous,  fi  l'on  negligeoit  de  lea  de- 
(âler  coBiplctccmcn  ^^r  des  lavage*,  &  le»  leh 
tamKant  en  efQoreiccncc  dcfgraderoiem  les  ta- 
bleaux. Voyci  Pariicie  Stil-de-sra.im.  Lvs 
ubrlqqaiM  le  «tpenfeiK  de  caalavagas  oui  Icwr 
4oiuteroi«ii(  peina  te  dinfnba'ffieBt  le 

poii^  des  couleurs.  Lc>  niarcfiands  c^\n  les  rc- 
(olvcni  d'eux  5c  qvi  le^  vcn  Jt  rt  ro  iTe%  préparée», 
fojt  1  J'caa,  Toit  à  l'hu>]c,  m-  !c  J'TU'e.T  pa  , 
èon  plua  que  cc'ix  qui  kiompoicnt  le*  pal>cls , 
oe.b  séc  ?À  é  de  cette  upi  ra  ioa«Ça*  dernierii , 
Mtir  nM&.di'.r  i  la  duraté  d«i  crayons  de  ftiW 
9e-g;^a'n,  fe  eonteatem  d«  les  breyeravec  un 
peu  ii'^ilpr  t  de  vin.  L'efpri  -de-i  in  rend  effct- 
livement  cet  muicres-ii  «révfrables,  malgré 
rabond.ifico  des  Tels  q^i  entrant  dans  kurcai^ 
pafiibn  ;  mais  coauB»ii  n'capêche  paa  oue  çae 
£U  o>  relient,  cette  opération  eft  HifumOataÉ 
Au.reâCt  ces  (ortcs  de  crayo^*  «foi.'rnr  plut 
lafclcuJièremeni  que  les  autre»  r  cti-  r  à  l'ombré, 
vtt  que  Ir>  fliU  dc-tjfjin  ne  il')nnrnt  ras  ur>c 

ÎO'ilcur  ind  Lbi  e.  Un  moyen  de  ..'*ffurer  ft  Je 
bil-de  grain  jauaa  otsdoré,  celui  dont  ■i^'aglt 
leii  eft  d'une  bonne  qualité,  g?eft  d'en  4crati;r 
«v«'c  du  Weti  de  PriiJe  ,  en  mettant  nn  peu 
AUiiai  de  ce  dernier  ;  ce  m'kin^s  doit  doaaac 
anc  poudre  d'un  L«.au  vcrd,  pur  .S.:  net. 

On  trouve  dan>  1o  d'o^é.i-  .l'U/c» ,  en  Lan- 
gjiedee^  tout  p(Ak  d'un  endroit  «f(«a«  CorniiluAy 


y. 


Elle  eft  d'un  )«ttne  ciao«»£Uc  M»  I 

faire  de»  fafltU. 

Pour  former  le  jaune  d«  Ntfles  en  paftels, 
il  fuiJic  do  le  broyer  à  l'eau  piw,  aialtU  lut  1» 

broyer  long-tempc. 

Crayoni  rouges.  Pour  rompof'cr  des  t'i\  ins 
à*oc/irt  rouge,  couleur  qui  ne  char|:<  -j,  i| 
fuffic  d«  la  broyer  iiir  le  porphyre  avec  de  l'eau  , 
comme  l'ochre  jaune.  On  traita  de  mém&  lea 
crayons  d'ochre  branc  ou  de  rut.  Lae.o«hrca  de 
fer,  telles  que  l'cthiops  martial  &  le  fafran  4e 
mars,  font  à  tonte  épreuve  dans  quelque  genre 
de  peinture  qu^on  tes  employé,  f^oyt^  l'arijcle 

OCHRI. 

Le  miaiuni  doit  être  ablblamanc  iwjottj* 

Il  ne  fiut  «Pautre  opération  poar  fairo  de» 

crayons  d"  clnnaSi''"'  ,  qi  c  le'  porphyriler 
avec  de  IV-Su  d,»£ii.  u^i-l'Ui;  un  aura  fait  dlffbu- 
drn  un  mcwci'au  de  gomme  arabi(fuc  •  le  cinnabra 
ne  changera  pas n'ellfa^  mile  de  minionu 
io  carmin  ,  dan»  le  pa/Ul ,  doit  fe  traltaf 
coatm»  le  ftil-dc-grain.  ÀiwMoni  îl  no  £aut  mi 
épargner  l'eau  pour  le  laver  8e  la  pacifier,  fana 
ijUoi  iej  c'Liyor.»  1' roient  xufTi  ducs  que  du 
cura  i.  i>ï  l'an  vo4.1oit  abtcger,  on  potirroir» 
a^re»  l'avoir  broyé  (implement  avec  un  peu 
d  eau ,.  lui  laiflcr  le  tenpa  de  f«cher  à  demi , 
puia  le  détremper  ou  délayer  avec  de  l'erprit- 
do  vin  bien  rectifie.  Par  ce:te  .méthede  j  leo 
crayotw»  f^ruiertt  aulTi  friables  qu'il  cil  neeeP* 
lare  :  mai»  cou'c  commode  qu'elle  e(T,  elle 
doit  êtte  abrolumem  («jettéc  :  d'abord  parce 

3>i'(in  ne  pourroit  faire  entrer  le  carmin  dans 
v\  pjjkit  m&lds  d'autcc^  ceuleurt  fana  laa  doiw 
c  r,  à  moins  qu'on  «a  le*  cenpo^tt  do  mteo 
a  e  c  de  !*e;pr»<-dc-Tin  ;  mais  f^jf-Tout  ,  parce 
tii.M  ne  faut  etnpSoycï  aucune  couleur  (ans  k'a« 
vcir  par.'aiiemeni  drp<  ui'ice  de  fouies  pariles 
ialinoqui  entrent  dans  ta  compofttion^C'eA  ce 
qu'il  eu  fut^ioiit  bien  ciTen-icl  d^ubl'erver  dans 
la  pc'nr  ira  à  l'huile.  Au  reile,  le  carmin  *CL 
d'ui  g  aad  ufage  dans  ie  paftel ,  iur*totit  pour 
ie&  carnations  la  couleur  en  ed  vive  i  ik  de 
tau*  Ici  cramoifu  brtilans,  c'cft  le  moins  tu- 
girif. 

Las  laques  doivent  é;ro  tcaltées  comme  la 
caimin  -.  il  iàut  les  dâayaf  dans  une  grande 

Ïuanticc  d'eau  tiédc  aprèi  lesavoir  porph)ri(<.es. 
^tiy«{,  pour  la  nuaièrede  les  puri^e^,  1  anide 
STIt-9ftt«R*|lU      .........  . 

Ct^ypM  tlm»,  Poar  tirer  du  blendeP^ft 
des  Clayons  dont  •n.pvUTe  faire  ufage ,  il  Cm* 
le  traiter  c^mme  lo  ftil-de-grain  ,  le  broyet 
avec  air  /  li  f  aj  po^T  ic  rond  i-  i:n  reu  liquide» 
cnluitc  ic  ticiaycf  daiv  une  in.-  i^:aii(io  oi^an;ité 
d'eau  chaude,  Sin,  aAn  d'enô  le>  partie.  f»« 
linej  '.car  H  ea^rc  bcfU4^)fp^pJels  àin^fgtut 
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l*tcid«  RuHn ,  donc  Im  fiibrîquti»  n*ont  pti  foin. 
4e  !•  AbouUler.  Ceu*  couleur  bien  épurée  , 
fimmlt  oM  cnyoni  d*aii  bleu  turc ,  i^u'on  peut 
amener  à  des  nuaSjMt  pllll  clAÏrfe  fWC  det  né- 
langes  de  blanc. 

On  peut  joindre  au  bleu  de  PruiTe  un  peu 
4'azur  en  poudre}  U  le  rend  plus  fritblc  & 
«*en  giie  pat  1»  couleoff  r  II  l*effaiblit  f^lement 
quand  il  n'eft  pas  li<i-tn6me  uès  foncé  rcAe, 
ce  mélanee  eft  inutile  qu;Lnd  le  bieu  oc  PrufTe 
eft  bien  îLialc. 

.  L'indigo  n'eft  pat  d'ufage  dans  la  peinture  au 
gfafietf  fini        parce  que  les  fabriquant  n'ont 

ri  trouvé  de  tnoven  pour  le  réduire  &  vaincre 
ténacité,  qui  tcTill.'à  !'eîprit-dc-vin.  Ccpcn- 
djnc  cette  couleur  donae  un  beiu  bleu  fuyant, 
&  il  ei\  ttïùe  de  c'en  priver.  Voici  le  moyen 
^*en  faire  ufage^  On  fera  pulvérifer  l'indigo 
Cani  un  monier»  on  le  feta  broyer  enruîte  fur 
le  porphyre  airee  de  l'eau  cbaude  ;  on  le  jettera 
dam  un  pot  àc  rrrrc  vcrnifTéc  plein  d'eau  bouil- 
lante. On  y  (oindra  par  intervalles  gro*  comme 
deux  R^ix  dTalwi  dtlEoBK  ei\  poudre ,  lî  l'on 
emploie  groa  coimm  une  noix  «^indigo.  On 
netira  le  pot  fur  le  feu.  La  matière  ((enflera 
bien  vîrc ,  il  faut  bien  prendre  garde  q  i'el'.e  ne 
s  élève  hors  du  vafe  :  on  la  rcniLie  pour  cci  cSct 
avec  uns  cuiller  di;  bon ,  en  l'cloi^'r.îr^i  de 
tempe  en  teiupt  du  feu.  Quand  elle  aura  jctié 
fix  a  (êpt  bottttloBs,  on  U  latflèrs  refroidir  & 
té|Nirer  quelques  heures  :  on  jettera  la  plus 

Ende  partie  de  l'eau  comme  inutile  ;  on  ver- 
I  le  dépSr  fur  un  tihrc  de  papier  Ibutcnu  par 
un  linge  ion  l'arrof'era  d'eau  chaude  pour  enlever 
coût  l'acide  vitriollquc  de  l>lvB«  Quand  l'eau 
fera  paflie  i  travcr*  le  filtre ,  «a  taïaafl'era  la 
fiieulo  qui  fera  fwRée  deflut ,  pour  la  faire  broyer 
fur  le  porphyre.  Si  l'on  a  mis  tout  l'alun  né- 
ccflaire ,  que  le  lavaj^e  en  aie  bien  cqj porte 
l'acide ,  &  n'en  ait  lailTé  que  la  terre  qui  fe 
Ccra  incorporée  arec-  rindifo ,  let  cnfoo»  leroat 
aaii  friables  que  do  blanc  de  Troyei* 

Crayons  verdi .  Le  bltu  de  Pruffe  &  les  ftiU  ■ 
de-grasn  ,  t::anc  rendus  traiîables  &  bien  dc-lalr  , 
fournifl'enr,  par  le  mclangc,  de  uca-beaux  verd^. 
ïrenet,  par  exemple,  rarties  à  peu-près  é^les 
de  bleu  de  Pruib  6c  ee  HU -de  grain  jaune, 
totti deuil  biealavÀ:  faîtes-lc^  porphyrîfcr  avec 
un  peu  d*«aii.  Quand  vou>  jugc'<^v  <  .'lU  font 
rfduits  en  parJcs  trcs-âne^ ,  c^u'iU  l'or.i  Lien 
•ombinù  enfcnble',  voua  les  ramafleret  avec  le 
«•uteat  dàvoirei  vfMitie»  ncttrex  fur  le  papicTr 
Lombard,. &  lo.>rque  la  pi*e  fera  devenue  ma- 
•aiabte,  Totiji  en  z:  mro  »rci  dci  crayuas  en  la 
roulant  fur  du  papier  de  la  m^me  fcn-rc. 

Il  y  a  des  flih-de-graint  de  dlft'érens  tons, 
Ccux.dooc  le  juune  a  le  plus  d'incenlûé,  q-ii 
«ireniiuLMulfir  !acoblcurde  canclle,  donnent, 
||F.l^fWttigp«rec  \\  ^ka.d«l^siidc,ii«  beat» 
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rerd  i^t  ^irofond.  L'ochre  jaolii  U  la  tan*  d1-  ' 
talie  font  un  verd  Ibflibre  de  iprMttX  qui  peut 
fervir  pour  des  partiel  ob&yrat OU  dai  drapcriea 

de  p:-j  J'-i!ar. 

Le  vi-rd  de-gris  ou  verdct  ,  quelque  belle 
couleur  qu'il  puifTc  donner,  doit  être  rejetté. 
Il  en  faut  dire  autant  de  toute*  les  couleur*  qui 
ne  font  nue  det  combl^natlbnt  die  vouîlle  d» 
cuivre,  telles  que  la  terre  Ar  \'  r  tic  ,  ]?  bîfti 
de  aonugae  ,  la  ceodre  bleue  ,  U  cendre 
verra,  ^ 

Crayons  violeis.  Ils  fe  comporent  d'an,  mé- 
lange de  laquo  &:  de  bleu  de  Pruflc  ,  bien  lavci  « 
&  broyûs  enfemble  avec  un  peu  d'eau.  Les  pro* 
portions  dcpciident  de  la  teinre  qcc  l'un  veut 
produire.  Le  carmin  donne  ua  violet  p^s  pro- 
fond que  la  laque. 

fVe{,  article  Laqo»,  la  moyen  dafe  paoeB-. 
rar  une  £a£i<e  inoleut, 

Crayonf  bruiu.  Les  p.ijlcls  compo<l«t  avec  la 
terre  4'ombre  ibnt  de  Cv<uleur brune;  mais  ils  no 
font  pas  triablea,  û  l'on  n'a  Ma  eu  la  pctfcautioa  do 
la  ealciner.  Il  fulBc  peur  cela,  fielie  eft  en  mairey 

de  la  mettre  un  quan-d'heure  fojs  de  la  braiCo 
chaude  ;  Gelleeft  en  poudre,  de  Latentr  pendant 
le  môme  temps  for  une  pelle  aU'dciTîit  du  feu.  Il 
vaut  mieiix  la  prendre  en  mafle,  autant  q^'U  ait 
po(&blc,yBtce  qu'elle  eft  moins  mêlée  de  metières 
étrangères.  Sa  couleur  de  tabac  ou  defruillccr- 
cbe  devient  un  peu  plus  rougcàtre  au  teu.  Dca 
qu'elle  eA  calcinée  ,  on  peut  la  mettre  avtc  uik 
peu  d'eau  fur  le  porphyre.  Aprev  avoir  éiéfudi* 
l'amment  broyc:,  elle  fouiaira  de  bons  crayona 
d'un  fauve  ou  d'iui  brun  rouseâtre  ubliuir»  «lî le* 
ront un  peu  compacU  &  grat.  Il  vaurencoremieux 
plonger  djn<  un  va'e  plein  d'eau  froide  I3  terre 
d'ouibrcencurc  coûte  brillante.  lied  vr^iqu'ello 
en  deviendra  plus  dure  ic  plus  difficile  à  broyer  s 
mais  une  lois  bienporphyrirée,  les  crayooafiefont 
encore  pluv  friables  qu'ils  nal*auveîeiK<ré.  Ceft 
le  l'eul  moyen  que  )*aie  trouve  de  réduire  c  nr 
fubfiance  extracrdinairement  rebelle  au  paJUif 
\  m.:,\n  \  qu'on  n'ompi  aye  le  lecoi-rs  de  l'efprit«do* 
vin  ,  dont  on  a  déjà  obl'crvé  l'infuftii'ance. 

La  tcnc  de  Cologne  qui  donne  également  de* 
pajlclt  bruns  ,  cil  encore  plus  in^cçaitable.  Il  faut 
la  calciner  long-temps  fur  labraife  dans  unecuil- 
kr  de  fer  ou  dans  un  crcjîer.  Qwasd  on  l'aura  ti- 
rée du  tcu  teuit  r«iùge  ,  un  la  portera  dans  un  lieu 
bien  acre  pour  l'y  laiTerbi-dler.  julqu'icequ'ellv 
s'é;  eigne  d'elle-même»  Aloraonia  fera  porphyri» 
fer  loni;-tcmps  avec  de  !*eaa  clair*  ;  on  la  lertent 
l'urlc  liltrc  pour  l'arroH-r  abondamm'.  n:  :  parce 
moyen ,  la  tctre  d<i  Cologr»^%U>nnetades  crayone 
d^un  brun  noir  olivâtre.  Il  le ruic  impodlble  d'av 
rien  fai  rc  tatu  l'avoir  bien  tonéfiée. 
L'étiopri  pianki  &  le  faira»d«Man^db»oOj» 
>  déjofBiiBy^iBâoïKdaacoulaiiiaiMYaaoïilaii^ 
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ne*  très'fone^t.  Vow\*»rt\c\t  Oenut.  It  faut 
les  bien  dépouitlcr  oe  toute  la  limaille  de  fur  ^al 
IMÂ  feroit  pas  convertie  en  chaux ,  SclefftraiMr 
COBUne  l'ochre  jaune.  On  les  rena  par  la  caki- 
HtdAt)  d'un  rouge  faneoînolent.  Voye^  pour  !et 
|li!s-de-grain  bruni,  l'article  Stil-oe-cxain. 

On  rrouTe,  pour  le  pafltlfàt*  crayons  trcs- 
bruna,  d'une  efp^e  particuliéfe,  fle  quifc  ven- 
dolent  quatre  français  pièce  vert  l'ann^  1788. 
Quelque!  peintrea  enfôttttirsge  pour  jener  des 
tons  vijjgiir?ux  dm»  l;t:rs  Tiblc^ui.  En  tgucfiant 
ces  ([Tr;cj  l'c  cra  yon:!,  ]  e  c-;j  5  !n'ip|'cr^E:\' tnr  ,  dît 
l'aufcur  cj;ic  nuu',  1  ranstrlvon:!  ici,  cj'ir  c'étoit 
«n  grande  pr:ic  du  noir  de  tumée  -,  6c  le  fabri- 

Eillt  m'avoua  qu'en  effet  c'étoit  un  mélange 
cam^  Ht  de  noir  de  fumée  préparé  d'une 
^on  particulière.  Cen  eft  alTea  pour  qu'on 
doive  juger  qu'il  faut  abrolument  l'en  abOenir. 
II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  peintres ,  qui 
les  employent,  ne  t'en  doutent  pas  :  car  il  n'en  eft 
•Arement  paa  un  feul  qui  ne  fâche  que  la  fuie , 
Wnoir  de  noiée,  Ar  tovtet  lea  prfparatiens  qu'on 

[eut  en  faire  ,  telles  que  le  biHrc,  ne  font 
otvnes  qu'à  enfumer  un  tableau.  Les  oc  h  tes 
de  fer,  raturclles  OU  cakînéei,  peuvent  fup- 
plécr  i  de  telles  com(K>fitions  ,  lorfqu'on  les 
feejr*  avec  du  noir  peut  en  fonier  dea  teintes 
bfuneaj  ce  fjui  eft  vdi  four  toniei  lea  manières 
4e  peindre. 

Crayons  noirs.  On  peut  les  compofer  de  noir 
d'ivoire,  de  charbon  de  boiCi  en  de  l%ia  ft  de 
rautre  nêlét  enfcmble. 

Le  KÛf  d^ivotie  a  beaucoup  d'intenfîtè;  la 
couleur  m  cet  veloutée  :  mai*  il  eft  prefque  tou- 
jours dur  &  pierreux ,  fi  l'on  n'a  pas  la  précau- 
tion de  le  traiter  comme  le  bleu  de  Prufle.  II 
faut  donc  commencer  par  le  bien  porphyrifer, 
&  le  laver  enfuite'dans  une  très-grat^de  quantité 
d'eau  bouillante.  Le  lendemain ,  Jorfque  l'ean 
fe  fera  bien  ^ctalrele,  on  h  verftra  comme 
Inutile ,  fani  agiter  le  vaPc  ;  on  fera  de  nouveau 
porphyrifer  le  lëdimcnt ,  qu'on  laiflera  (^her 
Tur  un  filtre  de  toile  ou  de  papier,  jufqti'à  ce 
qu'il  ait  alTes  de  conlilHncc  pour  pouvoir  être 
roulé  fiir  du  papier  lombard  ,  &  mis  en  crayons. 
'  Rica  de  tout  cela  a'eft  néceflbire  pour  le  auir 
de  cfiarbon ,  pourra  qne  le  bota  iratt  paa  été 
bn^lc*  v-n  crrvfrr  cDi.vcrt ,  maîs  à  feu  nud. 
(,'e)l  dans  l'eau  «ju'.j  Uut  i't^teindre  ,  quand 
il  eft  bien  embrâlc.  Ce  roir  a  mnln^  de  profon- 
deur &  moins  d'intenfrc  que  l'autre  ;  mai» 
comme  il  eft  extrêmement  friable,  après  avoir 
été  bien  porphyrifi,  ce  qai  eft  d'abord  un  peu 
difficile ,  on  peut  le  miter  avec  lenotrd*!voire , 
ou  mèrael'employerreul.  Les  charbont  de  baîs  de 
chône  ,  éteint»  dansl'eso,  donnent  d'cxcellcns 
crayoni,  ainfi  que  cfîiix  des  ceps  de  vigne, 
de  charme  &  d'ormeau.  Ceux  dei  bois  mous, 
le  peuplier ,  le  lliule ,  font  trop  lendrca'i 
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employé*  fbuU  \  maii  lia  font  trèt'blen ,  mAlâi* 
avec  le  bmn>mucé,  la  terre  d'ombrer  le  bleu, 
pour  fiilre  deebmn*  de- dilfimntes  nuances. 

Il  faut  accofer  cenx  rpri  ne  favçnr  pa^  tirer  nrtl 
de  tout  ces  noirs  de  charbons ,  i'tl»  paroinant- 
veifliitiéa  que  I*  noir  dvf omée^ 


PATE  de  verre.  Les  artiftcs  empïoyeat 
le  mot  pdtt ,  qui  eft  le  terme  donc  fe  ferrent 
lea  Italiens ,  peur  exprimer  cet  einprelnfet  de 

verrp  nommées  par  les  anciens  okjittiarium  vt' 
trum.  La  Ungue  frsnv'oiCc  ne  fournir  pas  d'autre 
terme  propre,  <!<^  cl  lui  pi  oeft  déjà  conlacre. 
Quelques-uns  néanmoins  tes  appellent  éet  con- 
polîtions  de  pierres  gravées  fsSicet. 

Les  péut  de  vent,  i  la  matiète  ptèa  ,  «m 
de  ^uoi  failsftire  les  enrieux ,  nntmit  que  Ici 
originaux  ,  puifqu'éiant  moulées  deflus  ,  elles  en 
font  des  copies  fidèles.  Ceux  qui  ont  cru  que 
c'étoit  une  invention  moderne  ,  Ibnt  dam  l'er- 
reur. Les  aocieaa  ont  eu  Irfccret  de  teindre 
le  verre  &  de  tel  fkire  Imiter  Icè  cooleuradea 
pierres  précieufes.  Oti  montre  tous  les  jours 
de  ces  verres  antiques  coltjrfs ,  fur  lefqiieU  il 
y  3.  dfs  gravures  en  creux,  &  l'un  en  voir  a-iTi 

<^ui  rendent  parfaiten^ni  l'effet  des  plus  iingu- 
liers  camées.  Je  ae  miets  point  en  doute  que 
qoelqucB^nni  de  cee  TCrvca  n'aient  été  ttajraiUéc 
I  t^B«tl1 ,  comme  les  ^tmt  Unes  ;  ce  qui  ne 

le  prrfijade,  c'eft  ce  f]TTr  dit  PHns,  que  l'on 
gfivoit  le  verre,  en  le  Luiant  pafxr  d.r  ictour; 


mais  je  n'en  luis  pas  rnmni  c( 


nvjincu  <7 


uc  Ips 


ancien*  ont  fu  mettre  le  verre  en  f ufwn  ;  lit 
ont  dû  flMnler  dea  pierres  gravées  avec  le  verre , 
à-pcn»près  comme  00  le  fait  aujourd'hui,  êe 
c'ell  atnfi  qu'a  été  formée  cette  grande  quaniitd 
de  ptîtes  aoilqiiea  qvi  fe  oonwrvent  dut  lac 

cabinets. 

Cette  pratique.  ^1  petit- être  avoit  été  inter* 
rompue  ,  fut  remimen  vogue  fur  la  fin  du  qiiin* 
ilème  fleele.  On  trouva  pour  lors  i  Milan  m 

peintre  en  miTinrurr  ,  nommé  Francerco  Vice- 
comite  ,  qui  pjH  duit  le  fecrct  des  plus  beaux 
6m,at;x  ,  iv.'  r,u]  contrefaifoit  ,  i  i'y  tromper, 
ie»  pierres  gravres,  pat  le  nsoycn  des  pâte*  de 
verre.  Il  s'en  eft  toujours  fait  depuis  en  Italiei 
mais  oa  eft  redevable  an  duc  d*Orléaaai 
Régent,  de  la  découverte  de  la  manière 
procéder,  8:  plus  expéditive  8c  ph  fjrflite. 
Ces  fiîtes  ont  le  transparent  8c  l'éclat  dti  pierres 
fines;  elles  en  imi'.ent  jurqu'aiix  coulrurs  ;  ik 

Îiuand  elles  ont  cté  bien  moulées,  ic  qt^e  là 
uperficie  eft  d'un  beau  poil ,  elle*  font  quelque* 
fois  capables  d'en  impofer  au  premier  afpeâ  , 
8e  de  faire  prendre  ces  pierre*  faâice*  poup 
de  véritables  piètres  gravées.  Entrons  dans  Ict 
détails,  d'après  M.  Mariette. 

Comme  l'cxTrêmc  variété  des  pierres  pré* 
cictirea,  8e  le  vif  emprefleinent  avec  lequel 
09  Jet  «oclicnAaic  flâna  -riiotiquité ,  ne  ptr- 
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VCROtenr  . qu'aux  perronact  tïoitt»  moir 

àc  s'en  parer,  il  £illuc  emprunter  lejfecour* 
éc  l'arc  pou:  fatisfaiu .ceux  qui,  ouBquant  de 
facultés  y  n'en  é  oteat  pa>  neiiit  fomia  du 
4êûx  «te  f»roiirc.  Le  «onte,  «ntièn  tuile  8e 
Ml*,  mats  qui,  étant  commune,  n*eft  pas 
autant  confidérec  qu'elle  le  d-vroit  ôcre  ,  orirc 
un  moyen  lout-à-taic  |>mf re  à  tenplsr  aec  vues. 
On  n  eut  pas  b«aMCOup  4e  peine  3t  lut  fiiire 
Mutter  la  biaBcheur  te  fe  diaphaiM  d'un  cryfial  ; 
&  bieardc  ca  lut  aUiMt  divers  ndiaux  ,  en  le 
trarailhnc ,  en  le  faîlini  païTt  r  par  divers  degrés 
de  feu  ,  il  n'y  a  pfe('qu'>iu«une  pierre frcoieulè 
dont  on  ne  lui  fit  prendre  la  couleur  Hc  la 
forme.  L'aniâsa  fui  oïdae  quelquafoif  Te  dé* 
guifcrwc  ttm  d'adrafTe ,  que  ce  eéwit  qu'a- 

pCCaim  examen  fertniic  ,  que  ti'hahiles  joailliers 

Crvcnojent  à  ducemer  le  iiux  d  avec  le  vr^i. 
appit  du  gaw  rendoit  les  faulT-iires  encore  plus 
*****  îi?*  »  ^  a««élén»iî  icura  progris  :  aucoM 
ytoTeflim  n^éiait  aùfG  Istoative  qtte  la  leur. 
;  Four  «a  impofer  avec  plus  de  haruieffe  fr 
fivM  adiieBient,  ils  avoicnt  trouvé  le  ùi-tc:  de 
si-rsHiorphofer  oci  n  aricrcs  precicufe* ,  en  dc4 
maticre»  encore  plia  prtkieyitcs.  lis  tcisnoient 
le  cryllal  doMMiues  1rs  couleurs  «  8e.  (Lr  tout 
dans  un  ttèt.b«aB-veiddVmeiaudc  ;  julques  dans 
Icj  Indes ,  «n  îaii'tuit  le  bérîl  avec  le  cryftal. 
I)  autres  foii on  produI",k  ùc  f  u  lT^b  am  .hyftw, 
dont  le  velouté  pouvoit  «n  inpotèr,  mène  à 
des  connoifTeutï  :  ce  oftmt  ««MiidMK  qa«  de 
raaibre<ai«t«A  Tiol«i. 

«««fi  eolûfé  99  peNeoh  manquer 
dftrc  employé  dans  la  gravure;  il  y  tint  , 
m  plus  dfune  occafion  ,  lieu  de  pierres  fines. 
Me  il  multiplia  cohlidérableaiesit  l^ufage  des 
cachets.  J'ai  dcja  dit  que  les  m^imU  avoient 
noik^fcMlMncnt  grafdfiir  te  ««ffT«,  au»  qu'ils 
AVOicat  «uiTi  contrefait  les  pierre*  gravées ,  eo 
les  i^outant ,  &  en  imprimant  enlusse  i'ct  tes 
sioules  du  vtrrc  mis  en  fufion.  J'ai  remar- 
qué que,  dés  le  qnincièmeijècl*,  le*  lia  ient 
«toieftt  rentrés  «n  poiTeflîon  de  ftive  de  ces  pires 
•u  pierre*  faâices.  J'ajoute  ici  que  Iri  o n  \  r  i  e  ^ 
qui  y  furent  eo^lojés  dans  les 
«ayant  pas  eu  a-jja  cmment  aflez  o'occafinn» 
de  s  exercer ,  ne  nous  avoient  rien  donné  de 
bien  par&it.  Peut-être  ne  conaoïnbient  ils  pas 
aflex  la  valeur  dès  matMiu  ui'ila  empleyoient. 
r  T'T*''*'*  dtremmi»,  ta  terre  qui  doit 
lervir  à  faire  le  njoi.le  ,  font  de»  matières  ar^j 
logiie» ,  toujour*  prête*  à  le  confondre  &  a 
k'unir  tnf  rarabiement,  lorfitu'o»  les  eapofc  à 
un  grand  Teu.  Celte  opératiM  ,  peu  csnfidérablc 
en  apparence ,  ponvohdow  devenir  l%b jet  des 
recherches  dVn  excellent  cbimifte;  &.  Hom- 
btrg  ayant  été  ch.  rpé  par  M.  le  duc  d'Or- 
kanj,  do  travi  t!cr  à  h  perfcâionner,  il  ne 
«rut  pas  qu'il  fût  au-dcfibua  4*  liu  de  a'y 
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Après  differens  cflais,  après  avoir  répété  plu» 
fleurs  expériences,  auxquelles  le  Prince  voulut 
bien  {OliAer  t  il  parvint  k  faire  de  ces  aéttj 
avec  tant  trélégancc ,  que  les  eenBoMTeunt 

m&me  pouvoicnt  y  f^re  r-omr-';  ,  &:  prendre 
quelquefois  leî  topiei  pour  ks  originaux.  £a 
expoiam  ici  la  façon  de  procéder  de  Hom- 
^^''g  >  ja  ne  f*it  que  tranfcrire  le  mémoire  de 
cer  habile  phyficicn  ,  qui  cft  inféré  parmi  cémi 
de  l'Acadciai*  royale  daa  Sakasas ,  4e  l*ûaé0 

Le  pi  in-  efTemiel  étoic  de  trouver  une  terre 
fixe  qui  ne  contint  aucun  tel ,  ou  du  moins 
fore  |»eu ,  &  avec  laquelle  il  fût  pofllble  de 
&irc  un  moule  qui  pdc  »Uar  au  feu  tans  fe 
vitrifier,  &  fans  leeenfeadte  avec  le  morceau 
'f  verre  amolli  au  feu,,  ou  à  demi  fondu  ,  qui 
de  .uit  ê(£«  appliqt^é  fur  ce  moule  ,  &  recevoir 
l'empreinte  du  relief  qui  y  avoir  é  é  foraiée^ 
La  choTe  devcnoit  d'autant  moiaaaifee,  au» 
le  verre  ne  diflire  des  limpiei  terres  ,  qu  ea 

q;:?'  l'un  cft  une  mi  iLr»  terreufc  qui  a  été 
fondue  au  feu ,  &  ç\xc  l'autre  eft  la  même 
matière  terreulV  qui  n'a  pat  encore  été  fondue  ^ 
mais  qui  fc  tond  aillaient ,  8c  qui  a^ualt  ave» 
le  verre ,  ft  on  met  l'une  ft  l^vire  enftmMe 
«lans  un  grand  feu.  Si  drnc  on  n'ufV  j  as  de 
précautions  dans  le  choix  l'eraplos  tie  la  terre^ 
le  moule  &  le  verre  moulé  fe  collent  fj  étroi-  * 
temcnt  dans  le  feu  ,  qu'on  ne  peut  plus  les  dif* 
joindre  \  &  la  figure  qu'on  avoit  intention  d'eX' 
primer  fur  le  verre  ,  fe  trouve  alors  dètijtitev 

Utte  matière  tcrreufe  i  laquelle  on  auroic 
fait  perdre  fes  fols  par  art  ,  foit  en  y  procédant 
par  le  feu  ,  itiit  en  y  employant  l'eau  ,  comme 
font ,  par  exemple ,  la  chaux  vive ,  &  les  een* 
dtes  Jelitvdef ,  Icroit  encore  fujette  aux  atéme» 
tncoMténiei»  ;  car  ces  terfH  «onlbrveat  eir 
entier  les  locules  qui  é'oient  occupés  par  les 
fels  qu'elles  ont  perdus  }  &  ces  tecdies  font 
tour  prCrs  à  recevoir  ces  mêmes  matières  qui 
les  rcmplMToient ,  quand  elles  fe  préfenteronr. 
Or  ,  comme'  le  verre  n'a  été  ibndu  &  vitrifié* 
qu'au  moyen  d'une  grande  quantité  de  fel  fon- 
dant que  l'art  y  a  joint,  pour  peu  qu'on  l'ap- 
proche dans  le  feu  d'une  terre  d'où  l'on  a 
emporté  les  fels ,  U  a'infinuera  promptement 
dans  fes  pores ,  &  Tanr  &  PMtrç  nMtière  a» 
feront  qu'un  feul  corps. 

Il  n'en  e(l  pas  ainfi  de  celles  dkamatiètvftemih' 
les,  «|ui  naturellement  ne  contiennent  rien-deffa- 
iin,  ottcjuin'en  contiennent  que  très-peu  elle»- 
n'ont  pas  les  pores  figurés  de  manière  «Mcevolr 
Êicrlemene  des  fela  étrangertt.fiK'tottt  quand 
ces  fels  Ibnr  enehii%  dam  tuur  autre  matière- 
terreufc,  comme  tfl  le  vcrrv,  3.:  qu'on  ne  les 
retient  pas  trop  iong-temp.  enicmblo  daiu  un 
gmnd  feu  ;  czr  H  eft  vrai  qu'autrement  la  quan- 
tité de  fel  qui  eft  àrjM  le  verre,  fervireitr 
lABu^quablcMW  da.fMidiBt  à  «eue  deraiècar 
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fyne  ée  tare ,  ilt  ft  fànéniunt  9t  f  ftrt> 
fieroïent  i  la  fin  t*UR  par  l'autre. 

Petfttlidé  de  le  vérité  de  ce»  principes  , 
Homberg cxairiiie  ev«e  ectention  toutei  les  er- 

peces  de  rerres  ;  &  après  en  avoir  fait  l'analyfc, 
il  s'arrêta  à  une  certaine  forte  dccraiecpi'iltrou- 
ra  très-peu  cha-gcedc  fel  ,  &  qui  par  cette  rai - 
ibn  lut  parut  pluspropre  qu'aucune  autre  matière 
ft  PeccompliiTenent  de  fini  deflein.  Cette 
craie  ;  qu'on  nomme  conuanncmenc  du  trifoli , 
fert  à  polirJes  glaces  de*  mîroirs  &  la  plupart 
de«  pierres  i  r^cicnfes.  On  en  connottdc  deux 
efpeccs  :  celle  qui  le  tire  de  France  eft  blanchi- 
cre  ,  mêlée  de  rouge  &  de  jaune ,  8c  quelquefois 
tout-i-fait  roUKt:elle  eftordtoairementfeuille* 
t. 'e  &  tendre.  JjetripoB  du  tevant^  plus  connu 
fous  le  nom  de  tripoU  de  ra^lff  ,  eft  au  con- 
traire rarement  feuilleté  :  la  couleur  tire  fur  le 
jaune  -,  on  n'en  itth  pu  4e  tvtffi  ;  U  eft  quel- 
quefois fort  dur. 

Qu'on  feferve  de  l'un  ou  de  l'autre»  il  faut 
chcnfir  celui  qui  e(l  tendre  &  doux  au  toucher 
conU>e<lu  velours,  6c  rejetter  celui  qui  oour- 
rotr  êtremélc  d'autre  terre  ou  tie  grains  de  fable. 
M3tî  on  doit  fans  difficulté  donner  la  prcférence 
au  tripoli  de  Venife  ;  il  eft  plus  fin  ,  &  par  con- 
féquent  il  mou'c  plus  parfaitemeni  que  le  tripoli 
«le France.  Outre  cela  le  verre  ne  s'y  attache  ja- 
wu»  eu  fee  ;ee  qui  arrive  quelquefois  au  nâtre. 
Cependant  comme  il  eft  rare  &  cher  k  Parî«,  on 
eut,  pr.ur  ipart;ner  la  dépcnfe,  employer  à  la 
bis  ,  duni  'a  mdmc  op' ration  ,  les  deaKU>r.i:tde 
tripolty  en  obfervant  ce  qui  fuit. 

Chaeunedee  detix  efpeccs  de  craies  exige  une 

Îr^ca'Jttnn  p-r:ic(iricre.  On  p'îe  le  tripoli  de 
'rance  dans  un  grand  murtier  de  fer  ;  on  le  palfe 
perun  tamis,  &  on  \p  garde  air.fi  pulvérifL:  pour 
^«n  fervir ,  comme  on  le  diia  bieatâc  :  au  lieu 
me  le  tripoli  de  Venife  dcntande  àliregmé 
llgercpient ,  &  fort  peu  k  la  foie,  «eee  u9  cou- 
teau ou  avec  des  t'claie  de  verre  I  vtae.  Il  ne 
fuflîtpas  de  l'avoir  enfuiie  pafTé  par  un  tatnijt  de 
foie  très-délié  &  trcs-fin  ;  il  faut  encore  le  broyer 
dans  un  mortier  de  verre ,  avec  un  pilon.de  verre. 
Ce  dernier  tripoli  étant  penicelïerementdeftiné 
à  recevoir  lesemprelnre» ,  plni II  {èrafin,  mieux 
il  les  prendra. 

Le  tiipoU ayant  été  ainfi  réduit  en  poudre ,  on 
prend  anecortaine  quantité  de  celui  de  Franc? 
qu'en  humeHe  avec  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'il  le 
forme  en  un  petit  g&tcau  quand  on  en  prefTe  un 
>eu  avec  le*,  doigts  :  à-peu- prcscomme  îl  nn  n  r  "i 
a  m'€  de  pîin  frais  ,  lorfcjn'on  la  p'trit  de  même 
avec  les  doigtât.  On  remplicde  ce  tripoli  hunieâé 
vn  petit  creufet  plu  «  de  la  profonileiir  de  fepi  i 
liuit  lignes ,  (k  dri  diamètre  qtil  eonvieati  la 
g'sndi  ur  df  la  plcrr".  qu'on  a  defTcin  de  mouler. 
On  prefl'e  Icgcrcmcnt  ic  tripolt  dans  le  creufet , 
^ll  on  aitr  par-dffliu  ut»  coucho  0«  «Afçii  de 
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Veafl^     pondre  fecbe ,  tflet  ^HTe  pour  pou-' 

voirAiffireau  relief  qui  doit  y  être  exprimé. 

La  pierre  qu'on  veut  mouler  étant  pofee  fuf 
cette  première  couche  ,  de  msniere  que  fa  fu- 
perfiele  gravée ,  touche  immédiatement  la  fu* 
periîeie  Ht  tripoli ,  on  apptdo  deflns ,  en  preilknt 
forrcment  avec  le$ deux  pouces,  &  l'on  ne  doit 
po  lit  douter  que  l'impreûion  ne  fe  falTe  avec 
toutt;  la  netteté  pofllble  ;  car  elle  fe  fait  furie 
tripoli  de  Venife  ,  ee  tripoli  a  cela  de  propre , 
qu'il  eft  natareliemenk  doué  d'âne  légère  enc- 
tuofité,  S:  que,  lorfqu'on  le  prcfT- ,  les  petîtet 
parties  qui ,  comme  autant  de  prains ,  étoicnt  dt- 
vif,C«,  fe  r^unifl'  nt,  i"!^  Te  'tnant  colléos  en- 
fcmble,  forment  une  mafle  dont  la  fuperficie  eft 
aufli  liiie  que  ce)le  du  corpt  le  mlevx  poli^Oft 
applatit ,  ou  bien  on  enlevé  avec  le  doigt ,  on 
avec  un  couteau  d'ivoire ,  l'excédent  du  tripoli 
qui  deb'irde  la  pierre.  En  cet  f  ar  ,  on  laiflere- 
pofer  le  moule  ,  jufqu'à  ce  qu'on  juge  <jue  l'ho* 
midité  du  tnpoti  de  Pmce^  pénétré  celui  de 
Venilé»  aai,  comme  on  l'a  vn,aétéfépandn 
en  ponweliiche ,  &  qu'elle  ett  nit  lld  nmtcelea 
parties.  Avec  un  peu  d'habitude  ^  OU 'ftntn  ail 
jufte  le  temps  que  cela  demande.  Il  convient , 

four  lors ,  oe  feparer  la  pierre  d'avec  le  rripolt, 
onr.  cela,  un  l'enlevé  nn  fen  avec  la  pointe 
d'une  aigttille  eaehalKedBili  nn  petit  manelle  de 
bnts  ;  8c  l'ayant  ébranlée  ,  on  renvcrfc  le  creu- 
fet ;  la  pierre  tombe  d'elle-même ,  &  le  fujct  qui 
y  eft  gravé  refte  imprimé  dan!  le  cri  uict.  On 
réparera,  s'il  tft  nécelTaire,  les  bords  du  tripoli 
que  la  pierre  auroit  pu  déchirer  en  les  quittant  | 
&'  on  lai(rera  fécher  le  creufet  dans  un  lieu 
me  ,  où  l'on  fera  afleré  que  lapouflïere  n'eniRin 
point  &  ne  pourra  pM  gâter  l'impceflkMi  qu'mi 
vient  d'achever*  • 

Il  eft  furtont  dPkme  gfaade  Importairce  ciu'31 
no  tbicablolument  refté  aucune  portion  deiripo». 
Il  dana  le  crena  de  la  pierre  qti'on  a  moutfe,  & 

3ue  le  dépouillement  de  celte  pierre  fo  fort  fait 
ans  toutlbn entier,  quand  elle  s'eft  feparée  do 
tripolt  :  anmmentl'impnCiMi  du  verre  feTeroit 
imparfaimont.  Toac  se  qol  feioit  demeuré 
dans  la  pierre  formeroit autant  de  voidet  dans  la 

copie.  Il  faut  dore  y  rrparder  de  près  ;  fl  l'on 
rcma.rque  quelque  pït  t  c  emportée  ,  quelque  dé» 
chirure  «  on  recommencera  une  nouvelle  eiif 
preintefurle  même  tripoli,  qui  pourra  fervir, 
iuppolb  qu'il  foit  encore  moite. 

Si  le  moule  eft  en  bon  état,  8c  lorfqu'on  fera 
afTuréquc  le  tripoli  dont  le  creufet  eft  rempli 
eft  parlaitenient  fec  ,  on  prendra  un  morceau  de 
verre  de  quelque  couleur  qu'un  voudra ,  iln'im* 
porto  :  nuiis  il  eft  poumnt  i  propos  qu'il  imite 
notant  qu'il  eftpoinbie  la  couleur  dee  acatbes  « 
de*  jafpes,  dei  comalinet ,  det  améthlflea .  ou 
de  quelques  unes  des  pierres  fines  qu'on  choîfii 

I ordinairement  pour  graver.  On  le  taillera  de  la 
irandeiir  fioaTenaUe  |  on  lepaferi  fue  le  moel» , 

eofotto 
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A^futte  que. le  verre  ne  touche  en  tocun  endroU 
la  figure  imprimoe  ,  car  il  l'^ni'eroit  par  Ton 
fo\d,.  On  approchera  (lu  fourneau  Iccresiet  ûafi 
couvert  Je  fon  morceau  de  verre,  &  on  réchauf- 
fera pcu-à-pcu  ,  jiifqii'à  cp  qu'on  ne  puiffe  pas 
le  toucher  qcs  dnig.-s  tant  i'e  brûler.  Il  eft  tcmpi 
pour  Ibndelemcttredans  le  fourneau  ,  qui  doit 
Stre  un  pcfic  four  à  vent,  parni  au  ntliea  d'un* 
nouille  autour  d« laquelle  il  /  aura  un  gnnd  feu 
<Ic  charbon  ,  ainH  que  dcd'us  &  dcflbus. 

On  paun*  racccrc  un  ouplufieuricreurctsrous 
la  mouffle,  Iclon  fa  grandeur  -.on  bouchora  l'ou- 
verture de  la  moulfle  avec  un  gros  charbon  rou- 
ge ,  &  onoblèrvera  le  morceau  de  verre.  Quand 
il  commencera  à  de venirltiilam  ,  c'eft  ia  marque 
qu'il  cft  alîli  amolli  pour  fouffrir  l'impreffion:- 
îi  ne  laut  pas  tardtr  à  retire  r  le  creiilct  du  four- 
neau ,  iSc  Ctns  perdre  de  temps,  on  prcdera  la 
Verre  avec  un  morceau  de  fer  plat,  poury  im- 
primer la  figure  moulée  dana  le  creulèt.  L'im» 
prelBon  finie,  on  aura  attention  deremenrete 
crcuict  aiiprèi  du  fourneau  ,  dans  un  endroit  un 
peu  chaud,  &  oà  le  verre  à  l'abri  du  venc  puilTc 
refroidir  peu  à-peu  ;  car  le  patTage  trop  fubit  du 
chaud  au  froid,  le,  fcroit  f^rement  pétiller  &  y 
çcoafionnerolc  dea  fenteé  »  &  même,  afin  de  pré- 
venir cet  accident ,  qui  arrive  fouvenc  peu  de 
temps  après  l'opcrailon  ,  particulièrement  quand 
le  \crrc  tfi  un  peu  tcvôchc,on  ne  doit  pas 
manquer  d'en  cgrugcr  les  bords  avec  des  pin- 
•ettes ,  au0i;ôt  (iuL- ,  tout-â-fait  rcfioiditlerctfo 
•ura  éccÀié  de  oclTus  le  creufet. 

Toni  lei  verres  oe  font  cependant  pas  fufetsl 
ce:  Inconvénient.  Il  n'y  a  pas  d'aiitrc  rcgle  pour 
.  le^i  connoltrc ,  que  d'çn  imprimer  deux  ou  trois 
morceaux  qui  enfeigneront  alTca  la  manière  dont 
il  faudra  les  traiter.  Ceux  qui  font  les  plus  dura 
1  fondre ,  doivent  être  préfcrés  ;  ils  portent  un 
pl  u  s  b  eau  pol  i ,  &  ne  (è  rayent  paa  fi  faeUemeac 
que  lc>  tendres. 

Si  l'on  ell  curieux  de  corîcr  en  creux  une 
pierre  qui  cil  ia>lice  en  relief,  ou  de  mettre  en 
teliefune  pierre  oui  cft  gravée  en  creux,  on 
poutn^y  prendre  ae  la  façon  fuivan te.  On  im- 
primera en  cire  d^Efpagne  ou  en  lôufFre ,  le  plus 
exaflemcnt  qu'il  fera  pofliblc  ,  la  pierre  qu'on 
veut  transformer.  Si  elle  cil  gravée  en  creux  , 
elle  produira  un  relief,  &  fi  c  cft  un  relief,  U 
viendra  un  creux.  Mais  comme  en  taUàat  cet 
empreintes,  on  ne  peut  empêcher  que  la  ciré  on 
le  luuflre  ne  déborde,  il  faui!-;,  a- snt  que 
d'aller  plus  loin  ,  abbattre  ces  taici  fcs  &  ne 
laifler  lubfiflcr  que  la  place  de  la  pierre,  dont 
on  unira  le  tour  avec  U  lime  ou  avec  un  canif. 
I« cachet  «acapreintodtant  formé,  on  le  mou- 
lera fimf  «■  çrenfo  ren^ti  de  tripoli,  de  la 
mêtne  ottniero  que  fi  l'on  vouloit  mouler  une 
f  i"-re ,  &  l'on  imprimera  de  mSme  au  grand  feu , 
d  m  ,  ce  moule  ,  un  morceau  de  verre  ,  en  eb« 
fkrvant  tout  ce  qui  à  éi6  pceftiit  ai-4cBîUt 
Stanst-AM*  Tomt  ML  ■     ^  •' 
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Sur  la  martlere  de  faire  les  empreintes  en 
(buftre  ,  \  oyet  l'article  Emphrinte. 

Quant  ,\  celles  qui  feront  faites  en  cire  d'Iîl^ 
pagni.-  ,  on  les  appliquera  fur  de  petits  morceauX' 
de  bois  ,  nu  lur  du  carton  fort  épais ,  ro-,.r  em- 
pêcher qu'elles  ne  fa  courmcnTcnt;  car  s'il  arri- 
voitquela  carte  ou  le  papior  fur  tcfquels  e!!«fl 
auroieniétémiiêif.plia(l'cnt  dani  letempsqu'on 
les  imprime  fur  le  tripoli  ,  la  être  d'Kfpagne  fe 
fondroit,&  le  tripoli  venant  i  »'infinuer  dans 
ces  fentes,  on  ne  pourroit  ^  v  lerqueriropreffion 
en  verre  ne  t.'it  tra.  tri'  e  di'  raiti'.fjui  !a  deSgu— 
reroicnt  horriblement,  ou  qui  feroient  penfer 
que  la  pierre  qui  a  fborni  le  modèle  notule  étti 
calTce. 

Enfin,  pour  que  h  pierre  contrefaire  îmito 
plus  paifai:emcnt  fon  oripin.il  ,  il  tii- nLCclfaira 
de  lui  luire  prendre  une  forme  bien  r  guliere,  Sc 
qu'elle  foit  exactement  ronde  ,  ovale ,  &c.  Pour 
ceteflet,  on  la  fera  pafler  fur  la  meule ,  rufane 
fur  (bn  entour  aux  endrotrt  qui  neferoient  pao 
unis.  La  pâte  de  vt-rrc  ainfi  pi.  rfcctîonn.'c,  on  la 
monte  en  bague  ,  ou  on  la  canCcrve  dans  des 
layettes  comme  les  véritables  pierres  gravées,  8c 
l'on  peut  aflurer  que  ,  pour  ce  qui  concerne  le 
travail  du  graveur ,  elle  fait  i-peu- près  le  mimv 
plaiiir,  &  fert  aufTi  utilement  pour  rinflruAion 
que  ces  derntcrcs.  Je  dois  avertir  qu'au  lieu  de 
C  L  L  l  f ,  ily  a  des  gens  qui  employent  un  anneau 
de  ter ,  ce  qui  revient  au  même.  Cet  anneau  dure 
plu  longtemps ,  &  c'ed  le  Vml  avanttge  qiÀt 
peut  avoir  fur  lecreufec. 

Soit  oue  le  verre  (cpréfente  un  reltef ,  fôlc 
qu'ille  enargedu  travail  de  la  grarure  en  creux  , 
on  ne  peut,  en  fuivant  le  travail  dont  on  vient 
de  rendre  compte,  qu'imiter  une  pierre  d*ttilA 
feule  couleur,  oc  iamais  on  n'eaprimera  lea  va- 
ûhh  tc  le*  dUliéreM  accldeni  de  eonleun  d'ua 
camée.  Voilà  cependant  ce  que  les  anciens  ont 
fu  faire  dans  la  plus  grande  perfeâion ,  &  l'on 
doit  regretter  la  perte  d'un  fecret  fi  propre  à muN 

tîptier  do  { o  uvrages  aifll  excelleoa  queunguliera^i 
On  voit  des  pierres  faftiecsant{ipMa,i|oiftni; 
blcnt  àce  de  véritable!  agatcs-onyir.  Jeoe  parle 
point  de  eetlàrdoinet-onyx  où ,  pour  eontrefaire 
cette  efpece  de  pierre  fine  ,  qui ,  quand  elle  étoie 
régulièrement  belle  ,  n'avoir  pas  de  prix,  unou« 
vrier  parient  &  adroit  ,coWoit  enfemble  trois  pe« 
tstes  tranchea  d'agates  fort  mlqcoi  9e  parGiiie* 
ment  biea  dreiTéea  ,  l'une  Mire ,  la  féconde 
blanche,  S:  la  troifiémc  rougi*,  &  le  faifoit  fi 
habilement  que  les  joints  ne  psrniflaient  abljlu- 
mcn:  point,  &  Icn  agates  i  ;  .ir,  ;  'te  bien  afforties 
pour  les  nuances ,  il  n'cioit  prefque  pas  pofllble 
d'appcrcevoir  la  irai  dc  &  de  s'en  garantir.  Eh  ! 
qui  (iiit  fi  danalea  iâcdoines-onyx  que  nous  ad- 
mirons ,  il  ne  s'en  trouve  pas  qt.el  ju'une  d'arti- 
ficielle ,  &  oil  l'on  a  ufc  anciennement  de  la  fu- 
perchcrie  que  je  viens  de  faire  oblêrver  >  Mate- 
«eil*«ftpMC«4u*U  i^aglt  d'examiner  piiliHUM 
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Bienf  ;  il  n'eH  queftion  que  iëîpdtfsr^i^  nntétê 
Renées  dans  des  moules,  &  a%-e«;  ielquclles  les 
•ncicnsont  fi  heurculement  imité  le*  camées. 

lin'éwitgoerepoffible  de  pouflkr  plut  loin 
■pit  le  firent  les  Romaîntrart  de  eonfref«ire  let 
«anécs  ,  8c  jcpen:e  que  ,  fi  l'on  tctir  lc«  :'p;i'fr, 
H  ftu.cde  toute  néccllité  féncTrer  letir  mincc  iv  rc 
&Ialuîvre  de  roinc  en  poinr.  Qu'on  cherclie 
nnt  c{u'on  vouara ,  qii'oA  faiTe  diverfcis  tenta- 
(Wea,  qu*on  multiplie  les  expétienees  ,  il  n'y 
aura  jamais  cjiicla  roanert  fçulc  -it  la  forc^  lainc 
«]Ui  foit  convenable  pour  nr.dre,  avec  iirc  ap- 
parence de  vérité,  l<y  figures  en  bas-reJicf  qui , 
dans  le»agare$  naturellesi  le  détach  ant  « n  blanc 
fyr  un  fond  de  eotilcnr;  j<e  il  ne  faut  pas  délcl- 
pérer  ,  fi  on  s'y  appl-que  (i'rtrurcmcnf  ,  (|u'(jn  ru 
«uffitie  à  la  nn.  Qn^rlqucs  r^lliiis  afTcz  heurcuît 
feniblcnt  l'annoncer  &:  le  promeitr?. 

Houi  avons  tu  cependant  quelques  perfonnes 
tenir  une  autre  route,  &  fondant  enfemble  des 
trancher  de  verre  ,  divcrfcinent  color'é,  à-pcu- 
près  comme  \r\  ;mcirns  t  n  avoient  u(e  avec  l'a- 
gate ,  entreprendre  de  faire  dci  camées  ta^ices 
prcfque  femblables  aux  véritables.  Ils  ont  cru 

Î[ue  rimitatîon  té  ferait  «vec.  dlautant  plua  de 
uccès ,  que  les  morceaux  de  verre  qu'ils  cm- 
ployroient  étant  mis  dans  un  creufet  avec  de  la 
chaux  ,  du  plaire ,  ou  de  la  craie ,  appelléc  blanc 
à'Efpagnc  ou  tnpoli{ea  obfcrvani  dapofer  al- 
ternativement un  lit  de  chaux  ou  de  plâtre,  & 
un  lit  de  verre)  St  étant  paufTcs  i  un  feu  trè«- 
TÎoIent  »  perdent  leur  tranfparence ,  &  devien- 
nent même  à  la  fil  tciir  À-fait  opaques  &  bons  à 
être  travaillés  l'ur  le  tourcr  comroe  l'agate.  Ces 
iBt>rccaux  de  verre  ainfi  calcinés,  on  en  prend 
deux  ,  l'un  blanc  l'autre  de  couleur,  on  les 
applique  t*Ktt  contre  l'autre ,  8r  les  mettant  en- 
fcmble  en  fufioo  fouslamouffle  ,  les  deux  tran- 
ches a'uniflent  en  fc  parfondanr  ,  &  n'en  font 
fins  qu'une,  confervant  cependant  chacune  leur 
propre  couleur.  Si  l'on  veut  a^epicgner  cette 
peine ,  on  peut  prendre  quelque  noreean  de  ces 
verres  peints,  que  la  peinture  n'a  pas  pénétras 
entièrement ,  &  dont  elle  n'a  mfm?  teint  que 
la  moitié  de  la  fubftance  -,  on  le  calcinera  en  le 
piéTentant  encore  au  fou  fous  la  moufRe  ^  &  il 
wrflri  devenu  un  corps  opaque ,  moitié  blanc  Se 
inoitié  colorié  dans  Ton  épaifleur ,  &:  qui  fera  le 
même  effet  que  deux  verres  unis  enlèmble.  Mais 
avant  que  de  (b  fervîr  des  uns  ou  des  autres,  il 
liuit  ftire  paflec  cei  verres  fous  la  roue  du  Upi* 
Ahe  ;  manger  de  la  fntCice  qui  eft  Manche , 
A  qui  en  deftin^c  à  expùmcv  les  figures  de  re- 
lief da  camée,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  i 
une  épaifleur  auffi  mince  qu'une  feuille  de  papier. 

La  matière  étant  préparée ,  le  fourneau  bien 
•lliimé ,  8c  la  pierre  qu'on  a  deflbin  d'imiter , 
«yant  cré  précédcrtirr-f-it  moc'éc  dans  un  creufet 
K  fur  du  tripoli ,  de  1»  manière  qu'il  a  été  cn- 
JHgn^«i^T»ac ,  fcMumc  garda  fw  l'mfceiAce 
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ne  ^oît  pas  rffrîr  un  relief,  ma'^  un  creuT  ,  oft 
pofe  fur  ce  moule  le  verre  du  cû;é  qu'il  raonira 
une  fuperficie  blanche; on  l'enferme  fous  la 
mouflle,  Seau  moment  que  la  fwfion  commence 
kft  faire ,  on  l'imprime  ftns  rien  changer  dani 
le  prcccd:-  dent  on  a  déjà  rendu  comp.e.  Pour 
dernière  opération  ,  on  découpe  fur  le  tourct ,  St 
aves  les  mèro?s  outils  dont  on  fe  t'ert  pour  In 
gravure  en  pierre*  fines,  tout  le  blanc  qui  di« 
borde  le  relief  St  qui  l'environne,  &  qui  étadC 
fo-t  mince  ,  part  fans  Inancoup  de  difficulté  ;  ett 
découvrant  ainfi  tout-autour  le  fécond  lit  da 
verre,  on  ferme  un  champ  aux  figures,  qui  pa- 
roilTcnc  alors  ifoléei  &  de  demi-relief  fur  uo 
fend  de  couleur,  comme  dant  let  vérltablct 
camper. 

S'il  n'éroit  qucQion  q;.c  d'une  fimple  tête, - 
qui  ne  M:  pas  trop  diinciie  à  chantourner  ,  oa 
pourroit  commencer  pat  mouler  cette  tite^Sc 
l'imprimer  enfuite  en  relief  lîirnn  morceau  de 
verre  teint  en  bhnc  *  puis  faiHiTit  palTer  ce  verre 
imprimé  fur  la  roue  du  lapidaire  ,  on  ruferoît  par 
derrière  avec  de  l'émcril  Ik  du  l't  .r.i.  jufqu'àce 
que  toute  la  partie  (}ut  fait  un  champ  à  la  tèce  fc 
trottvit  abbatue ,  &  qu'il  ne  rafiit  abfbtuaMnr 
que  le  relief;  &  fi  ,  après  cette  opération  ,  il  y 
avoit  encore  quelqi:c  petite  partie  du  champ  qui 
fi\t  demeurée  ,  on  l'enlèverait  avac  la  liflkC  OU 
arec  la  pointe  des  cifeaux. 

Cette  t£te  linC  découpée  avec  Ma,  on  l%p- 
plique  fur  un  morceau  de  verra  tciiK  an  aalr  on 
autre  couleur  :  on  l'y  colle  avec  de  la  gomme lî« 
quéfice  ,  &  quand  elle  y  eft  bien  adhcrente  ,  on 
pofc  le  verre  fur  du  tripoli ,  &  on  l'y  preiTe 
comme  fi  cnVf  vottloit  mmlcr  :  anit  au  lieu  da 
l'en  retirer ,  comme  on  fait  quand  on  prend  une 
empreinte,  on  lailFe  féchcr  Te  moule  ,  toujours 
couvert  de  fon  morceau  de  verre  ,  S:  en  cet  état, 
on  l'enfourne  (bus  la  mouffle  ,  on  prefle  le  verre 
avec  une  Tpariile  de  fer  loriqu'il  cd  en  fufion  |  flC 
le  refte  Ce  fait  ainfiqu  iiaété  expliqué cinlevam. 
La  gomme  qui  attachât  la  tête  fur  fbn  fend , 
brûle  &  s'évapore;  &  les  d-ux  morcca^jx  de 
verre,  celui  qui  forme  le  relief  ik  ccluiqui  doit 
Inifèrvirde  champ,  n'étant  plus  (eparés  par  au- 
cnn  corps  étranger  ,  ils  s'unifient  étroitemept  en 
fc  fondent,  fans  qu'on  puiilb  cvaindre  tfnm,  daai 
cette  aflion  ,  le  relief  foirfFre  la  moindre  altéra- 
tion ,  puifque  le  tripoli  dans  lequel  il  efl  enfon- 
cé  &  qui  l'enveloppe  de  toutes  parts,  lut  fert 
comnie  d'une  chappe ,  &  ne  lui  permet  paa  de 
s'écarter. 

Cette  dernieta  pratiqt  paroît  plus"  fimple  qoc 
la  première;  on  n*y  ell  pas  obligé  d'emprunter 
le  fecours  d'inftri:mcns  qui  ne  peuvent  être  bien 
maniéaque  par  oiigravcur  :  mais  elle  ne  laiffe 
pas  dPàvoir  fei  difi^uliés,  &  l'jne  &  l'autre  à»' 
vienncntd'unc  exécution  cp  i  d mande  beaucoup 
de  patience  &  d'adrcdc.  li  faut  encore  avouer 
qaa  U  btaila,  quel^ua  Ibin ,    inel^nas  pi<ca»- 
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^ons  qu'on  tpporte ,  n'eft  janal*  Mm  fw  &  blflfi 

optque;  il  eft  prefque  toajourt  bleaAtre  laifl* 
entrevoir  la  nmncc  du  vcrro  qui  c(l  en  dcflbus. 
(  ArtUU  de  M.  dz  JAficovwr  ,  dans  l'aneitnne 

PEINTURE,  Foyex  lesacdcli»  Ditmmn, 

Email  ,  Encaustique,  Frmqbi,  Iîuilb  , 

PERSPECTIVE  ,  (  fubft.  fiÇm.  )  Udoird  én 

Vinci  die  que  cette  Icicnce  efV  !a  règle  &.  la  bafe 
4e  l'arc  de  peindre ,  puifque  ians  eUc  on  ne  peut 
|toger  é*  la  dldance  &:  du  plan  des  objeu  qu'il 
aqatpféfeaw.  La  profpnùva  è  la.  Briglia ,  e  II' 
monit  éMs  ViUmr*,  U  grandeua  deUa  figura 
dipinta  mafim  «  ekêéiflaa^iU  e  vm^hm.  Ct- 

Cw  par  U  pccfpefU ve  que  nous  parvenoni  à 
ntMr  fitruM  fiwêififiia  place ,  l e  cnii  iIm  obi«t 
4e  te  lawr»  t«b  ffnPîb  fe  peignent  te»  dm 

I'eux,  C'eft  p*r '«  p'^^rique  de  cette  tcience  que 
e  peintre  rend  les  proporUona  relatives  de  tous 
kl  cerpÉ ,  Iknt  lc«  avoir  fou»  let  yeux  «  avec  plas 
d«  pcécifion  que  s'il  cherchoit  à  led  iaûcei:,!  Çuis 
cMBottrele*  principes  de  la  perCpeAive. 

Ndlis  11  tliiilon,  ,  i" .  en  celle  qui  ferf  à  pré- 
fcntcr  les  objets  lur  un  champ  vertical,  i'\  en 
perfpeôive propre  aux  plafonds;  ^«.en  pcripcc 
tire  detombres;  4".  en  cette  partie  qui  apprend 
Set  loix  Ae  la  riftesim  liir  ke  corps  (péculaircs; 
enfin  en  peifpfléUv«fittp<9;4ax  déewvdoaMb^At 

tralci.  _  •     I  » 

bornei  de  ce  Di '"lionaaire  ne  nous  per» 
■lettçntpas  de  donner  à  cette  matière  l'étendue 
jdontell*  iènrit  fuiceptible  ,  pv>rqu'clle  devroic 
c  n m  ndre  toutes  les opéntiMM  relatives  à  cha^ 
f  une  de  ces  branche*.  Il  feroic  bon  tuflt  d'éca- 
tlir  les  c-i  î  fyftêmej  des  auteurs  célèbres  qui 
s'en  <()iu  occupés  :  tels  que  jcan  Couiin ,  ie  Pere 
Dubrcuil ,  le  P.  Niceron,  Barrozzi  daViRnolt , 
le  P.  del  Pozao  ,  lattine.  Le  Caille ,  &  use  infî- 
nné  d'autres.  Il  fvndroU  ftîre  entrer  dans  un 
trait'-"  de  Pcrfpeflive  qu'on  voudfoit  rendre  com- 
plet ,  les  élemensdc  la  Géomitrie,  de  i*(^ique, 
de  la  PhyQque  qui  y  font  néceflairea^  «aaiBie 
l'ont  fait  beaucoup  d^Riitcucs  »  afin  de  «oatctr  1 
former  les  figures  de  «taihéeutMiiieB  cnplefvles 
dans  la  perfpeâive ,  &  pour  avoir  des  idce«  pré- 
cifcsCur  la  nature  &  la  marche  des  dtfiiirentcs 
lumières,  Tur  te  airchanirme  delaviie,feI^«|Fct 
des  cmillîoM  de  la  lumière  fur  te;  orf^aae» 

En  nom  reftretgnanc  aux  puncipct  généranx 
de  la  perlpeftivc-pratinue ,  en  no'.i>  conrcnrant 
d'expofer  les  méthodes  iei  plus  l'ticpks  pour  i'exc- 
eu^n  dei  OHvtages  de  peintiire  ,  nous  ne. 
iBfo^ant  cependant  Ms-dero^  c  ienkife  échap 


PER 
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Cr  des  principales  foix  de  la  nature  fur  kfquel- 


eMUUrïdkBM  des  caufes,  on  peut  aîfement  s'inl- 
truire  des  effets,  &  parce  que,  d'un  autre  côte, 
la  pratique  la  pluicrudicc  dcv  diverfes  opérarivna 
k'eublie  aifément ,  &  no  fc  conçoit  nisu»  jatnali, 
lafl^u'onen  igaorelMpdnetpes.  .  . 

CÊtMttat  les  oh'ttts  Jrapfent  notrt  vtf*  ,  &. 

■    LOI  FR.E]»I£RS. 

tÀt  objet!  vIcnBehc  \  notre  vue  par  tout  let' 

points  de  lumière  dont  ilt:  font  emprcînrs,  6c 
chacun  de  ces  points  envoyé  un  rayon  qui  lui 
communique  Ta  forme  ,  la  couleur  &  (bn  dj^fd 
4« luiniere. Y«y<\^ P^.i»  fig^  U 

t  O  I    ï  I. 

Le  corps  éclairé  réfléchît  des  rayons  parallèles' 
qui  deviennent  convergent  eh  entrant  dans  la 
prunelle,  s'y  réusiffent,  Ar  fnrment  un  e6m 
dont  la  bafe  cft  la  portion  d'obj  [  noire  ai'-A 
embralle}&  dont  le  Ibnuaot  ett  a  la  prunelle, 

•  .  .;  .  .    .    M,.0  I  III.. 

T  es  rayons  arrivas  ï  \s  p'-^neUt  &  fiir  lo  cryf* 
eallîn  ,  s'y  croil'ent  ,  devenant  di%'ergcns, 
ils  vont  frapper  la  rétine  ,  msmbranc  qui  capiffe 
ie  fond  de  Touly  &  ûir  laquelle  Te  ferme  le  ta- 
bleau perl'peftiCdeaobjetaqui  Itti^caniautniqaenx 
leurs  rayons. 

(.a  fig.  i.  par  laquelle  nous, allons  démontrer 
ces  aiTertions,  préfence  une  coupe  de  l'osil 
««(Te.  Toutes  les  jmrties  dp  d4ia>l  deviennent 
iontilae  pont  Im  folndaaa  ipi»  nmta  avons  à 
donner* 

A  A  A  ,  ell  le  globe  de  iViI. 

I.  Portion  du  nerf  optique. 
.  X  ».  Expaniion  du  nerf  t^tique  qui  r^gilTe  la 
fond  du  globe  ieVaU^Se  qu'onappella  la'rftMtf. 

3.  Le  cryftaUtn. 

4.  La  prunelle ,  trou  qui  ftrt  de  palTaee  aux 
rayons  de  la  lumière  ,  8c  eû  lurccptÎDlc  de  s'ou- 
vrir Âc  de  (è  réuécir  (ûivant  que  les  rayons  de  In 
InnNaw  IWtt  vif»  on  tendrai. 

BBBB,eA  l'objet  lumineux. 

C,C,  C«  eil  le  cdne  desrayonx  de  la  lumière 
dont  iabalb eft  fltr  Tobjet  8c  te  fbmniet  lîir  fa 
prunelle,  ^oi  !. 

D  eft  le  cône  de  rayons  qui  deviennent  direr- 
gens  «  apris  avoir  paw  par  la  pmneile.  Lai  îî, 

E  efl  la  reprcfcrtarlori  de  l'objet  B,B,B,B, 
peint  fur  la  tétine  par  des  rayons  lumineux-  Ils 
font  exprimés  danf  l'ail  »  à  peu  près  comme  dtna 
»  la  chambre  obi«urc  ,  &  y  foonent  des  anglaa 
n  propoRionnéei  eamc  qui  partent  dal'nbiothM 
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LOI  IV. 

Chaque  point  lumineux  de  l'obiet  pônmtttii 
rayon  qu!  vt  Fnpper  en  H^e  direfte  1*  rétim 

de  l'œil  qi  fe  tourne  vtr.  lui,  mai',  de  manière 
^  Ce  croiler  avec  le  rayon  oui  lui  eft  oppoCë  ;  il 
•"cBliiItqttelca  ob|ectfe  peigneac  rcnvenSi  fiir 
no!re  organe. 

C'eftainfi'que  de  toutes  le»  poînîes  d'angles 
du  plan  ABC  fig  i  ,  ponant  des  rayons  lurat- 
neux  (iir  le  fond  de  l'cc';!  D,  E,  en  les  faifant 
pafl'er  par  le  tru'j  de  la  prunelle  F  ,  noua  voyons 
que  le  point  A  fe  trouve  renverf'cn  a,  8c 
leideux  autres  B,  C  ,  faifiuit  la  bâtie  du  triangle 
de  l'origina\  'c  trouveiitBiifainaMtea'^&rdant 
Ibn  image  fur  la  réiÎM.  . 

Noua  n'enrreprViiaron*  pas  d'expliquer  corn  • 

(nçni  nous  voyons  dans  leurs  poficions  réelles  des 
objets  qui  trappcni  le  fcns  de  la  vue  dans  une 
liiuaci  .n  oppofLe.  Les  philofophct  oiit  ràîfimné 
fort  divcrrcmenr  l'ur  ce  rh  'nomcne. 

Mais  l'cxplicaiiun  ijui  Icmblt;  la  plus  uijraiion- 
rable  cfl  celle  (j.ji  at'ribi.c  ]v.  rrdrcircmcnt  des 
ob jcrs au  airt;nncinent huiiain^S'il en étoit ainfi, 
un  enfant  ne  depuis  quelques  (tsmaines en 
la  ra  Ton  n'a  pu  encbfcrien  perfe6bif>n|)Cr , 
iroit  chercher  ce  qu'on  Itu  préfente  dani  une  di* 
reAion  oppofceà  làréritablc. 

Quelque*  favin*  tela  que  NoUet,  L*  Caille  , 
le  P.  Aiij;»fr  autres,  et^dnt  donné  delrekpHea* 

tiontp'us  plaufible^i.  Mais  il  eft  pcut-êtreencore 
plus  jude  de  n'attrtbiter  îê  rWdreffeniènf  de»  ôb- 
|ets  dans  notre  amc  ,  airtfi  que  le  Ceniimenbde 
leur  grandeur  réelle,  'qii'^i  un  m^hanUioitf'in- 
cennn  :rriret  polirif  «S,  q^je"*ioiii  Koyoni'îes 
obje's  dan  leur  firua'ion  naturelle,  &  ffiic  Vu- 
lago  de  la  vue  nmis  en  fait  jug^r  ta  grandeur  avec 
•fTei  de  jufl  (Te  ,  qi  e  t]  le  pctiic  qu'en  foir  l'Jm- 
prellioii  ph/ûque  iur  ia  rétine,  yoj.fy.  l-Sc-x. 


LOI  V. 


L'image  d'une  (tendue n'efV  peinte  dans  l'œîl , 
félon  feadimer.iions  eyaâes  ,  que  torfque  fa  Tur- 
laee  ptélènte  une  perpendieulaire  fiir  «p- 
tiqur  en  tam  principal. 

Atnfi  Icbiron  A,  fi^  j,  qui,  vu  par  une  de  fes 
extrémités,  s'oftriroii  a  notre  orgnre  dans  !a  (^i- 
rc^ion  d'un  rayon  vifuel  ,  n'y  peindroic  qu'un 
foint  a. 

Si  le  même  bâtt>n  lui  écoh  préfenré  obltque- 
inent  comme  en  B  ,  C  ,  !*«i1  ilori  ne  poorrott 
'iieer  de  fa  grandeur  kimIc,  qi  oiqu'il  lui  fût 
icn  vifible  de  !ous  les  points  de fon  étendue, 
pa-ce  qu'il  le  verroit  Toue  M  ailfle  tffop  petit 
po-'T  la  jrger  en  entier. 

Pnkr  que  ce  bâton  D  E  flt  vu  Am»  fk  dlneii- 
Son  précifed,  e  »  U  luiàvte      MBf  âtf  ««: 


Tenté  dani unefîtua  ir  n  irai^llelei  notreoeîl  «oitf  • 
plHtdt  perpendic  u  1  a  l  re  au  rayon  principal  F  )  G>  , 

L  O  I    V  I. 

r.'îs  objets  égaux  t%<n  i  fembknt  moinJrr;.  I 
meliire  qu'ils  (ont  éloignés  de  notre  «il,  parce 
:qae  lea  rayoea  tunUicttxy  paivicaaeM  $oa»  der 
angles  plut  petits.  ,  . 

l  es  rayons  qui  nour  font  voir  en  4 ,  ^  »  le  bâ-. 
ton  A  iJ  ,  yliinche  71 ,  fig.  i  ,  forment  un  anple 
prop<;rtionnt  à  la  diilance  :  li  le  mtmc  bu. or.  cil 
Jniié  en  il  parolt  fous  l'ouverture  d'angle  c , 
dans  l'œil  ;  s'il  eft  placé  en  E  ,.U  parottra  fotu 
l'angle«,  /ji^leftenG,  il nedoMiera^H* 
bareg,A,&c. 

Donc  le*  objets  de  mimt  grandeur  placés  d« 
diftanceen  diAance  ,  &  paralleleioent  entr'eux. 
iufqu'à un éloignement  infini,  i'e  terminent  par 
un  ptrim  ftr  notre  organe  ,  jurqu'i  c»  qu'il  «md 
deletappercevoir.  Cette  diminution  apparenM 
tt^empêcne  pat  que  nuns  ne  iugtont  les  objets  tela 
qu'ils  font  rtcllcmer.t  :  la  preure  en  eft  ,  qu»  ' 
l'nomme  qui  ignore  l'effet  d'optique  dont  nqua 
parUmi  ,  eft  étonné  de  cette  diminution 
«erpa,  qoMd  elle  lui  eildémonnéou  > . 

LOI   V,IL      !.    ,  ' 

Le  centre  de  l'ubjet  lumlttmK  portant  à  iVit 
dea  rayons  direâ«|  frappe  cet  «rnB«td*Ma«  nu.- 
nierftdfaatarfrplna  vive  i  car  c^eOhUjttA-réfide  1» 

rayon  principal  F  ,  fig.  x  ,  planche  II.  Tout  ce 
qui  en  clb  prci  ^'appcr^oit  bienj  routée  q)ii  ea 
éi oigne  le  voit nal,  parais odiifil»«^-M fi» 

voit  pas  du  touc  

Ue'catle  loi  »  il  rffalt*  qoe  Ptfil  embralRî 
beaucoup  de  part'es  d'un  objet  éloigné  à  une 
certaine  diftance  de  la  prunelle,  omme  noua 
l'avons  vu  dan»  loutei  les  fipure'.  de  la  plunche 
(a'cmicre,  Se  par  la  figure  i  de  la  planche  deux^ 
(k  qu'au  contraire,  tous  fearayentluminei-x  d'iiM 
-ob}etcre»près,  ne  peuvent  entrer  dans  la  prur 
-nelle.  f^oye{  la  deuxicrar  figure  de  la  planche  II. 
les  rayons  partant  de^  po  nt»  A  B  ,  ne  re  ivrnt 
pénétrer  juf qu'au  cryftaliin}&  par  confi-quene 
ne  peuvent  en^rir  dans  l'etil  ,<i«t  rtyow  Veticnc 
dea  {teinta  C,  O,  qui  n'occupeat  cependant  que  I» 
ffloîf  ié  de  Pebjet  ,  ne  peuvent  être  vna  que  rrcs* 
confuCmcnt  ena^b,  parce  qu'ihs'elo  gncn'  trop 
du  rayon  principal.  Au  lieu  que  ie  oicme  objec 
A  Afliwëieil F , voir  tour  entier  &  très- bien, 
parce  que  lea  ravoac  cdy  qui  touchent  la  xéiin^ 
le  npprodicnt  de  ce  rayon  principal  E. 

^l'PilC.4T/Oir 

dicr  £oMi  lir  ia  vifiM  à  Ja  ptrfjftS^  puMipte^ 
Cpft  fiir  te»  lois  dVpciipi*      imis  Tea«t| 
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^expofVr ,  que  Te  fonde  l'irt  dejréfenter  les  ob- 
fets  en  perl'peâive  fur  une  (u^rficîe  platte. 

Is'crr  jtTii?  cfV  émue  de  la  reptci'cntatîon  de  la 
naiurt,  quand  elle  elt  conforme  à  U  manière 
dont  let  ubjers  Te  peignent  fur  le  fens  de  la  vue. 
Alnfi  nous  allons  voir  oue  les  principes  de  la 
perfjTcâive ,  Cuiventlei  loix  de  la  ▼ifion. 
'  En  quélq  .e  pofitlon  que  ffe  trouve  le  delTm  ou 
l'ouvrage  oe  peinture  «  il  doit  écrc  confidéré 
.  comme  parallèle  à  l'œil  de  celui  qui  le  regarde. 
La  ligne  qui  le 'terminé  par  en  bas  eft  de  niveau 
9e  Ai  nonme  ia  ligne  itf  terre  G ,  H ,  planche  11. 

}.  M  le  tableau  ef>  circ.jlaire  ,  il  faut  luppo- 
fer  une  ligne  drohe  a  la  partie  inférieure  ,  pour 
les  ooératiotis  pcri'peflives.  11  feroit  nécefThirc 
àufll  d'y  Tuppoler  aet  lignes  iTii  plomb  Itir  les 
côtés ,  également  utiles  pour  la  peripeâive. 
Ainfi  !e  chafFis  perfpeAîf  eft  cenfé  le  terminer 
louci;  part  en  ligne  droite  ,  quelle  que  foit  la 
A>rtnc  du  lablrau. 

Cela  pore,  il  faut  convenir  de  la  hauteur  de 
reril  dn  vegtrdant ,  pour  ia  fixer  fur  le  nbleau 
par  une  ligne  qui  eft  perpendiculaire  au  rayon 
principal ,  (  Loi  f^U  )  ,  cette  lijçne  (  en  perfpcc- 
live  )  te  nomme /(^J<  hoiifontaU.  Sa  fcautei  red 
/  celle  où  Je  rej;artlani  eft  cenfc  arrô  er  ia  vuej 
foit  qwe  l'horifun  rc'ci  fc  voye  dans  le  tableau  , 
ibit  que  ia  (cène  fe  paâr  dans  un  Heu  renfermé  ; 
car  la  ligne  horifontale  eft  ainfi  appelle  ,  parce 
<)ue  la  vue  de  l'homme  efl  artè;ce  par  l'ho'ilun  , 
lurtqu'ii  fixf  le  terme  d'un  cfpace  de  terre  unie. 
S'il  eil  placé  fur  unetiauieur,  i'horKbn  efl  haut 
four  it\  re.  ardi,  &  lui  latlT^  un  «fpace  trè  - 
conft-l^rabt'.-  r''opor»lon«é  H  Ibn  d»gré  d'êlé^-a- 
<ion.  S'il  «  ftailiîou  ilk-Tct  riLlti  dan*  une  partie  de 
terretn  cnfi>j;cc; alors  .ou  il  n'appe  cevra  qti'iin 
1  ^rr  in-ervalle  '^•n-rc  lui  &  l'horiîon  .  ou  môme 
il  peu  ne  plus  nt.  ''.  voi'  du  terrcin.  L'horitim, 
*4an«  ce  dernier  c  ,  ci>  pour  lui  au-de(ro(i<.'de 
la  rfrre  ,  parce  qu'il  eft  loujour»  au  niveau  de 
lor  œ"',  " 

l  a  ha  ctir  de  la  ligie  ho  ifom.iî,-  fe  tracera  i 
"VOÎpnjê  ,  fi  tuuv  age  efHMc' piible  d'êi replacé 
in  îliffirrens  lieux  êc  i  dfffi-fen'e»  hauteurs , 
'comme  (  par  exemple  *  'un  tditeau  de  cabiner. 
BfaU  fi  î'o  fvrage  ef>  immuable, ou  il  touche  la 
rerrf  ",  ou  '!  rn  rft  elx'prié  &  peut  è  replacé  au 
dc(l'i|>  de  r<i  1  d  .  [pcda'eur.  Dans  le  premier 
«ai,  la  Kgne  h  >rif'intale doit  Ccve  tracée!  cinq 
piedt  environ,  hauteur  coîamune  de  la  vue; 
le  iVra  plus  bac  i  nefure  qne  l'ouvra^rr*  fera 
.  pl'isélcvf\  rL'ppn ^■'.inr  un  ne  fuit  cefrincifr  ,i  la 
rîfjiicur  que  poi.r  le  nr:^.  de  pcinri, re  t'uitep- 
tible»  d'i  liifion  ,  Lrmna-  le  le  oitde  l'architec- 
ture ,  de  la  hpillrie,  une  cruH'ee  feinte,  &c. 
îlaisdant  les  tableaux  d*liifloire,  d^nc  le  but  eft 
d'infif^uire  ,  de  toucher,  &  q'ii  ne  peuvent  ras 
trompef-,  -n  doit  cho  fir  pour  la  ligne  horifor- 
(a'e,la  hauteur  la  plus  convrrublc  au  lujct  , 

s'occuper  de  celle  ^u'auxoiipreTccit  lepriiti 
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eipe ,  s'il  eût  fallu  fe  détermlmrftrl«  n«Bqii9 

l'ouvrîge  doit  occuper.' 

Quelle  rjue  foit  la  hauteur  adoptée  pourla  îlc^ 
horilianiale  ,  elle  doit  toujours  le  tracer  parallèles 
ment  il  la  lignt  de  terre  A  ,  B  ,  pl.  ll'fig'  J. 

La  ligne  horiibntale  comprend  toute  la  Urgent 
du  tableau,  &  la  vue  doit ,  (ans  êttv  obligée  d» 
changer  de  fituation,  m  parcourir  toute  l'éten*- 
due.  £n  l'embraiianc  d'un  coup  d'oeil  ,  le  rd^oia 
principal  aa^  fig,  i.  planehe  /,  9c 
fig.  i.fl.Ji.  Te  termine  fur  un  pint  de  eett% 
ligne.  Or  ce  point  Te  nomme  en  perfpeâivn  le 
point  Je  vue,  ou  moins  ordinairement  le  point 
principal.  Jban  Cousin.  C  fy.  ^.  pl.  II. 

0)u>mf  1rs  tableaux  peuvent  iJ'.ri;  regardés  dé 
differcns  côte*  ,  le  peintre  peut  placer  le  point  d& 
vue  à  tous  les  endroits  de  la  ligne  horiRmtale» 
Mais  fi fimouv^rage doit  être  vu  plus  particulière» 
ment  d'un  feul  coté ,  il  aura  égard  à  cette  cir-* 
conHani^e  pour  ne  nu  rrre  ]?  peint  de  vue  que 
dan*  un  endroit  qui  fe  rapporte  au  regard  dit 
fpeélateur. 

Lv point  de  vue  fe  met  Itnmmt  hors  du  ta-i 
bleau,  à  muini  que  ce  tableau  ne  (bit  très-étroir* 

Dans  ce  ca« ,  la  ligne  horifontale  pouvant  fc  pro- 
longer hors  du  tableau  ï  un  tel  dégré  qu'elle  né 
uirte  former  qu'un  angle  éiroit  que  l'œil  em* 
raflera  facilenienr,  {^.fig.  i.pLJi,)^  itpnint 
de  vue  pourra  fe  placer  fur  la  partie  de  cette  pro- 
lonpa  ion  de  la  h  rifontale,  &ectte  partie 
qui  fcraocculre,  Ura  ten  fée  cachée  par  quciquea 
corps  pour  l'œil  du  regardant  qui,  fans  lu!  ,  au- 
roic  pu  l'cmbrafler  aifcment.  l'ar  la  raiibft  in' 
v-erfe  ,  on  lent  qu'il  rcroii  dérsMbnnablede  plaoèt 
it  point  de  vue  hors  d'un  tableau  d'une  granda 
largeur.  Nous  verrons  que  toutes  les  lignes  di* 
ublea.iqui  l'ont  p.irallcles  au  rayun  principal^ 
tendent  point  de  vUr.  Ainû  tes  parues  fuyantes 
des  objets  fnivent  cette  direéiiun.  Mais  quelle 
régie  aOM  apprend  à  fixer  leur  profondeur  wâA 
peft'Veîc'eft  celle  du  point  de  diflance. 

Le  point  t!e  dijlm^  e  '.'e  met  ordinaircnerit  fur 
la  ligne  horilbniale  i  ia  place  eH  dfieiminéepat 
la  d  ftance  réelle  otifuppoféedu  regardant,  autn* 
bleau.  Le  choix  de  cette  diftance  demande  une 
grande  attention  de  la  part  de  l'ariifte  ;  car  l'il 
la  luppofe  trop  Courte,  Ici  objets  de  li>n  rablcaa 
montreront  une  t^rande  li:perficie,  &  fi  l'ou» 
vrage  rft  place  au-defTis  de  |a  hauteur  dk 
l'homme ,  ils  fembleront  tomber  furie  regardant. 

Les  loix  de  l'optique  indiquent  quelle  doic 
éîre  cct'c  diflancc.  (Z  oll^l.pL  II.  fig.  i.)  L'oeil^ 
comme  no  i  l'atone  dvmonirc,  ne  peut  etnbraf- 
fer  un  objet  étendu  lorfqu'ii  en  eft  trop  préi-. 
Pour  jouir  d'un  enfcmble  ,  il  ne  faut  pas  qu'il 
ferme  avec  la  pninelle  la  bafè  d'un  avigle  plu« 
grandquede  47  ;^rfs.  Maiv  fi  l'on  vent  fjue  ]s 
vue  fasfifle  l'ou,  .ii.;e  avec  ailbnce  .  on  pt-uten» 
corc  rcduirccet  angle  à  quarar.;i'  ,  rrntedt'gTés^ 

eu  moias  taeou,  Ox  coBUAf  à*      aagles  m|( 
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en  longQtor  deux  foi«  ou  deux  foii  te  demi  la 
largeur  de  leur  btCe,  ît  eft  néeeUUru  c|ne  le 
peintre  cloîpne  le  peint  de  dipance  du  point  de 
Tue  f  d'une  i'oU  <!k  Ucsuie  ou  doux  fois  de  ia  plut 
grande  étendue  du  tableau ,  foit  qu'elle  fe  trouve 
4aitt  la  hauteur  »  ou  que  cette  plus  grande  éten- 
due Toit  dMs  Ta  largeur. 

Lej  lignes  quitendenrau/»oiVir(f<  vuefenom- 
ment  rayons  vi/uels  /A  ll-fig^  Z*  Leur 
iif'age  elt  de  détenaïserperipeftivenient  l«i  hau» 
teurs  &  les  largeurs. 

Le»  lignes  qu'on  tire  au  point  de  dtjlance 
Appellent  diagonales  g,  A,  pl.  tt.  fig.  3.  & 
fervent  ï  dcterminer  la  profondeur  apparente  des 
plans  &  des  folUts.  Noos  di(bns  apparente ,  car 
les  grandeurs  réelles  des  objets  n'exidenr  ja- 
mais dans  un  tableau  que  pour  les  faces  qui  font 
parallèles  ï  l'œil ,  foit  qu'elles  le  foicnc  «ulTî 
•rec  la  ligne  de  terre,  Joit  qu'elles  lui  fuient 
perpendiculaltet. 

Après  avoir  expofê  les  moyens  employés  dans 
la  pefijpeâiTC»  noua  allons  en  faire  voir  Tufage 
dent  le  nifuliat  eft  rcffèt  pcrfpcâif  des  plans  8c 
des  rol'tdcs  de  toutes  les  formes  &  dans  toutes 
les  ûtuations.  Notre  dcâ'ein  eft  de  nous  borner 
•US  féales  opérations  ablblnment  néctflâirea  i 
fcpiVW  n>»  principcf. 

Avant  que  de  mettre  en  perrprft'.  ç  l'ubjci 

Si  doit  entrer  dans  le  tableau,  le  peintre  en 
It  biaii  «rrdier  toutes  les  dimftnfiéas. 

'     AKïiCLL    PRE  MI  E.R. 

pas  Pi.Aiis> 

fSettr*  en  p^rJpeOiYt  un  ftam» 

■  ta  lîo;nr  li  irifontale  ayant  ctc  choific  en  A  , 
9  fpl,li-fig-  h  le  point  de  vue  en  C.  &  le  point 
4e  ajftance  en  D.  on  veut  avoir  la  perfpcâtVe 
du quarré géométral a,  h^c,dt lequel  eA.tiacé 
tous  la  ligne  de  terre.  Des  points  a  ,  i ,  tirea  les 
rayoni  vJuelî  c  qui  donneront  pcrrpeâive- 
inent  les  parallèles  a  ,  c  ^  Se  i ,  d.  Tour  aétcrmi- 
ncr  la  profondeur  cjuc  ce  plan  en  perfpeâive 
doit  avoir,  eu  éeard  à  la  difiancej  du  point  > 
(  oppofcau  pointde  diflance  )  ,  tirea  à  ce  dernier 
point  D  line  dagonale  g,  &  vous  aurez  lur  le 
rayon  f  une  ieétion  A,  qui  donnera  la  profon- 
deur apparente  du  quarré  a  ,  i  tC%d,De  çeup 
feftioo  h  f  tirea  une  parallèle  à  la  ligne  de  xettp , 
ic  vous  anrea  tout  le  quarré  en  perlpeâire. 

Obfcrvez  cnie  fi  le  point  de  dijlance  au  lieu 
d'être  en  D ,  fe  trouve  en  E,  c'eft-à-diro  »  plus 
éloigne  du  Doittt  de  vue^  alors  la  ftâtonAfe 
VoitvriacA  1  f  ««  qui  dlfiivuti»  Ifrpr*» 
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fondeur  perljwâire,  fuivaiK«Bqaf  lun»«roM 
dit  fur  l*efl«t  du  point  'de  diftance. 

Il  cft  encore  à  remarquer  q^'ayanr  voulu  faire 
un  quarré  équiiateral,  il  étuii  luptrtlu  de  delii- 
ner  le  géométral  a,t ,  Cy  dy  &  que  la  feule 
longueur  o ,  >  ,  donnée  fur  la  ligne  de  terre|' 
eAtfuflî  pour  rendre  le  quarré  perfpeâif  parles 
deux  rayons  vifuels ,  &  par    diagonale  priAda 

point  ^  en  X)  ou  en  È. 

AftTxcia  II. 
Mttin  mt  jMuàtUU^mi  tn  ptrfiUBni 

Le  géomc'tr  il  a  ,  b,  c  ,  d  y  pl.  III.  fig.  1.  pe« 
ralleiograme  siant  donné  pour  mettre  en  per& 
pedive  i  de  deux  points  <t ,  ^  ,  qui  touchent  i  la 

ligne  de  terre,  tirei  les  rayons  vîfuels  au  point 
A  ,  atin  de ddterintncr  les  faces  fuyantes ,•  enfuit» 

prcm?.'  ]'i  proîonOfijr  ri.  cIIl  ti  ^  /' ,  &:  Id  portes 

fur  la  ligne  de  terre  en  e  do  ce  point  tirea  la 
diagonale  au  point  de  diftance  B,  es  qtt!déier> 
minera  la  profondeur  perfpeâive  du  plan  propof^. 

Si  cependant  le  géométral  devoir  être  placé 
(ur  le  coin  J  1  ublriu  en  C  ,  vous  ne  pourries 
vous  donner  le  poiat  ;  ,  fur  la  ligne  de  terre  ;  en 
ce  cas  vous  marqueriez  la  hauteur  en  dedans  di| 
parallelograme  de  c ,  en  f,  Ik  tirant  de  ce  point 
jff  vous  auriez  la  feâion  a  la  mêt&e  hau:eur  que 
-en  t ,  liofi  qu'il    vol*  dans  la  figure» 

AftTIClS  III. 

Mettre  en  verjpe3ive  un  plan  qui  doit  être  élaigai 

Le  parallellograme  a  ^b^c  ,éfpL  ///.  fig.  u 
devant  être  éloigné  du  tableau  comme  de  e  a  d, 
def^bfétwfviae*  deux  poinua,^  ,  deux  per* 

rcndiculaires  îufqu'à  la  ligne  de  terri  ,  &  de 
eur  rencontre  e / ,  tirez  ies  rayons  au  point  de 
vue  D,  ce  qui  donnera  la  perfpeâive  du  plan 
proapfé.  Enfuite  portn  eo^  la  diftance  ft^  ea« 
w  de  ce  point  ayant  tire  une  diagonale,  voua 
avci  une  Cedionfurle  rayon  vifueli,qui  dcter-? 
mine  la  diilance  perfpeiUvedu  plan  su  bord  du 
tableau.Pour  avoir  la  profondeur  de  ce  plan  ,  du 
point  g ,  «arques  en  A  &  hautear>  »  i<  »  &  de  ce 
point  A,  tiret  une  diagonale  au  point  de  diftancè 
B  ,  5c  la  feÔion  de  çettc  ligne  furie  rayon/, 
voua  donnera  U  oruiondcur  Dcrfptdivc  du  glan. 

Nora.  Les  méthodes  prcçéacnres  fuffifent  pour 
mettre  en  perfpedive  tous  les  plana  (égultjfrs  pv 
ralleleti  1?  lïgns  ^  terre. 

Sfeurt  un  cercle  en  petfpeclivep 
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t«T  r^gufîerement  en  perfpeâire  va  jplan  circu- 
laire ,  noui  n'en  aroni  ptttnmvéqnl  lôlt  prcfé- 
table  à  celle  de  SsKMO  »  lapponéeptt  l«  P.  Do 

Faiiej  un  demi-€«fc1e  ABC.pl.  Ut.  fig.  a. 
i  l'eadroU  oA  vont voal«z  tracer  le  ccrcl e  lu r  fa 
lurddutab1«ttt.  Aprè»ivotr  elavé  une  ligne  C 
*u  poinr  milieu  ,  divifei  les  deux  quarts  de  cer- 
cle A  fi  en  patiies  égales  o ,  o,  &c  i  de  ces 
jwints,  é!evei  des  perpendiculaires  à  la  ligna  de 
torre  :  tim^n points  QsftUts  vous  donneront , 
Se  det  deo»  e«trêmtt«a  du  deroi-cercle ,  dos 

ra-.  nrr,  v  irjeîs.  Hi-  l'angle  du  preitiicr  rayon  D, 

tircï  ta  d  aEonale  au  point  de  difbnce  ^  Se  vous 
aurez  la  feâion  B  ,  «pi  volu  doanaii  un  auarré 

I'erfpeâif ,  ainfi  qm  noua  l'avona  nonué  dans 
a pramier» opération.  D«  tontat  les  feftîons  que 
fera  la  diagonale  fur  les  rayons  vifuci,  donnés 
parles  perpendiculaires  oooo  yScc.  tires  des 
parallèles  i  la  ligne  de  terre ,  &  des  fedione  de 
cet  parallèle*  (ut  les  rayooa  viftiela  ,  vous  aurez 
poinM  avec  leCquels  vo«a  Jbmeret  très- 
■Utmeiic  «lacetele  pcifpeaif  i^gidler. 

An»*  MÙiûde. 

t«rrqw*arec  la  méthode  pr  ci  dente,  on  aura 
appris  a  dellîner  ri'gullrrcm  ni  dis  cercles  pert 
pedi fs  ,  on  pourra  employer  la  méthode  corn- 
saune  qui  fufflra ponriiitc  perfiMUia  déjà  asercée. 
£lle  elt  plus  courte. 

Faite*  un  quarré  géometral  A  B  ,Jig.  4.  pl.  JU. 
4lvifet>le  régulièrement  par  des  diagonales ,  & 
4*  laar  centra  formai  la  ccrola  dont  le  quarré 
vent  donnera  le  diamètre  deniandi-.det  feâions 

th  cJ  q-je  fera  le  cercle  fur  les  diagonale; ,  rlc- 
fez  deux  perpendiculaires.  Enluite  tirei  des 
rayons  TiTuclî  des  points  que  ces  deux  perpen- 
diculaires donneront  fur  la  ligne  de  terre.  Tirez 
anflï  des  rayons  TiTuel*  de*  ««trênhda  du  quarré 
^rdefon  mîlifn.  Tim  une  (^raponsle  au  point 
de  diftance  ,  ik  une  autre  diagonalede  l'angle 
à  i'arple  /,  que  formera  le  quarré  per^etff, 
&  des  feâions  de  ces  diagonalea  arec  loa  rayons 
vilbala  ,  vwit  auras  du  poina  av«e  lefqucis 
vont  poiirns  naaer  le  «orale  petl^eÀif* 

A' S!Ir?  cercle  ,  d.^ns  le  tableau,' doit 
Itre  éloigne  du  premier  plan  ,on  commence  par 
donner  au  quarré,  le  degré  d'enfoncement  dcfiré 
atnn  qu'il  a  été  montré  par  la  craîfieme  opération. 
Voyezpl.  Ill./tg.i.  ' 

X*.  L'opération  de  cercle  que  noua  venon*  de 
dimontrer, potirraiènrir  aux  autres  formes 
culaires  «telles  qtte  celles  qui  font  eUyptlqufs , 
avec  cette  différence  qu'il  faudra  tracer  l'cllypTe 
dans  un  parai lelogramc  qui  donnera  les  diamè- 
tres demandés,  Sr  qu'il bm  placé  dtel  1«  r«aa 
qp,'on  aan  deiK(L 
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Mettre  en  £trfpe3ive  les  plans  irrtgulisrjé 

Avant  que  d'indiquer  la  méthode  propre  i 
cette  opération  ,  il  eft  bon  de'rclumer  ce  que 
noutavons  uit  [  ifcju'ici  relativement  aux  p-in- 
cipeiqxii  donnt  nt  les  grandeurs  petijpeâivrt  de* 
phn5.  Jis  fe  rcduifcnt  à  établlr  lea  moyens  de 
donner  leur  efpace  en  laraeur  parallèlement  à  la 
ligne  de  terre ,  &  lenr  elpace  en  profondeur  ou 
enfoncement  ('in-,  le  tableau  -,  la  première  f» 
donne  par  les  ti/uns  viCuels  »  &  celle-ci  par  les 
feâions  que  font  fur  ces  rayons  les  lignes  ten- 
dantes au  point  de  diftance.  Ces  deux  forres  do 
lignes  partent  dei  mêmes  points  du  gi'ometral 

3ut  donnent  fou  vent  divers  points  fur  Ja  ligne 
e  terre  ,  dont  les  uns  tendent  au  point  de  vue  g 
&lcs  .iuir;i:iii  p  ;u  dc  d  i  fia  nce. 

Pour  rendre  cela  facile  dans  la  pratique ,  pro^ 
pofons  les  trois  points  originaux  a^h  ,c,  pl.  If^t 
fig.  I.  à  placer  en  pcrrpc<five.  Vous  élevez  fcr- 
pendiculairemen:  fur  la  ligne  de  lerrc  les  ligne* 
dfC,  qui  Ion-  -  llincrs  à  donner  despointa  qill 
doivent  tendre  aux  rayons  vifucls.  Enfuiceiaveo 
le  compas  ,  vous  prenez  la  diftance  e ,  c,  qui  eft 
ccUadu  point  râla  ligne  de  terre)  ir  c  =  :rc  dil- 
lanceeft  la  profondeur  qu'on  veut  avoir  en  perP» 
peâive  dans  le  tableau.  Vous  la  porte»  donc  d«« 
en^.  Ënfuice  tirant  du  pointeau  point  de  dif» 
tance  ,  la  Icâion  h  donne  l'enlonermenr  petî^ 
peâifdu  point  &  lerafon  vifuel  rir-  rl  i  point 
e ,  vous  a  donnf  la  place  perfpeéiiv  c  du  même 
point  relativement  aux  deux  autres  pointa*. 
mis  aufli  en  perfpedivc  aux  points  i,  k. 

Ces  principes  pofés  &:  bien  connus ,  ayant  I 
mettre  en  perfpeâiva  le  géometral  irrégulicr  A  , 
P^-  ^y-fig'  *•  dl«va»  "(pour  les  clpaccs  de  lar- 
geur) les  perpendiculaires  partant  de  chaquo 
point  du  plan  géométrai,  jufqu'à  la  ligne  de  tcrrej 
Ces  pointsvenantdeClitesperpendiculaires ,  ten« 
drontearde*  rtyraian  point  do  vue.  Puis(  pour 
les  dtirancet  en  profendear  dan*  le  tableau  )  t  i  re  s 

ui-  perpendiculaire  a  du  point  t  oppofé  au  point 
de  diliancc  B  ,  fur  cette  perpendiculaire  ,  mar- 

Juczlesdiftances  géometrales  que  rous  avet  à 
onner  de  tous  leapoinu  du  plan  ,  à  la  ligne  de 
terre  ou  bord  Al  tableau  a,byC,df  placez  cca 
m'^rrc:  Tnrfiires  llirla  ligne  de  terre  en  1 ,  a ,  j 
4,  puis  de  ces  points,  tirez  des  lignes  aa 
point  de  difiance  jufqu'au  rayon  k  venant  de  li 
perpendiculaire  a ,  >;  enfuite  de  ces  diftancei , 
coupes  les  rayons  viftiet»  par  des  paratleie»  à  la 
ligne  de  terre,  &  cîi  1p  rayon  viiuel  f  pa':  ir-  il  j 
point  A  ,  renconttei  a  la  parallèle  dediflance^, 
venant  du  m?me  point  fi  ;  ce  fera  la  place  perf-^ 
peâiyc  de  ce  point  h ,  &  ainli  de  tous  les  autrci 
points  da  plan  géometnl  inégulîer  propofé  4 
«eitra  ea  pcrrpeârty 
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l^ota.  On  conçoit  que  cette  mcthod«  donnera 
la  pcrrpcAtv»  de  tout  les  plina  uoc  réguliers 

Hemarqa*. 

Le  plan  perfpcâif  le  trouve  dans  le  lâbleau  du 
iéns  contraire  i  telui  qui  eft  propofépour  legi'o- 
ptetrat  A.  c'cft'à  dire,  que  le  point  g  en  bat 
dani  le  gfometral ,  (embie  être  en  haut  âms  le 
plan  perlpcâif.  Cependant  il  eft  dans  une  égale 
portion  ,  rciarivcracni  à  la  ligne  de  terre  ;  car  le 
point  ^cfV,  dans  le  géometral  comme  dans  la 
àerlpcâivc ,  le  plus  éloigne  du  bord  du  tableau. 

Mais  ft  Ton  voulott  que  le  géooietral  fïlt 
inis  pcrCpeAivcment  dans  le  fens  oppofé  ,  il 
fuflîroit  de  porter  fur  la  ligne  de  terre  les  mefures 
de  la  çerpsndiculair*;  l'  ,  a  ,  d'une  luanicre  con- 
inire  a  ce  qui  a  été  fait  ,&  de  mettre  le  point  a 
«n  1 1  l«  point^en  »  y     Ainfi  dea  autrai. 

AaTicea  VI. 

fSettrc  (n  ftrhtSivt  un  plan  vu  par  Panglc. 
Du  point  aeddtnUtL 

Kona  avons  tu  ,  dans  Panlele  I  ,  ({«e 

coûtes  les  piralleles  perpendiculaires  à  la  ligne 
de  terre  étant  en  perlpeûivc ,  dévoient  tendre  au 
pi^tde  vue.  Nous  avons  vu  auiH  que  toutes  les 
lignes  qui  fe  préfentiMeiu  paralieiement  à  l'oeil 
du  regardant,  fe  faHoïent  parallèles  à  la  ligne  de 
terre  Mn'r;  lor'q-.run  cb'jcr 'e  p'érrntc  obli-^ue- 
Bient  diii:  le  L.ibli:au  ,  aacLtic:  «ic  les  làces 
n'eft  parallèle  i  la  ligne  de  terre,  ni  ne  peut 
tendre  au  point  de  vue  ,  comme  nous  l'avons  vu 
éam  la  fig,  2.  pL  IF'.  Cet  plana  vus  oblique- 
inent, fe peuvent  mettre  en  perfpeAive  fuivant 
la  méthode  indiquée  par  cette  figure.  Cependant 
fi  l'on  avoit  p!uficurs  rayons  à  réunir  en  un  même 
foir.t  ;  ce  qui  arrivcroit ,  lî  l'obiet  à  mettre  en 
perlpedive  éroit  orné  de  moulures ,  un  feroit 
Jbrcc  de  le  trouver  ,&  U  ferok  autre  que  le  point 
de  vue  &  I«  point  de  diftanee  ;  S;  oa  toutes  ces 
moulures  devroîcnt  rcrt'unlr,ce  paini  Ce  nom- 
gneroit  le  point  accidentai  :  il  faudroit  le  rrou' 
ver  par  le  plan  de  Cobjctf  c*aft  ce  que  nous  al- 
Iqps  démontrer  dani  cet  article  par  Ja  fi$>  j. 
pl.  lY,  avant  que  de  pafler  à  iPélévatfon  des  corps 
^lides. 

Après  avoir  mis  en  pcrfpcâive  le  t^uarré  A 
vu  par  l'angle ,  fuivant  la  méthode  démontrée 
^bna  la/jg.  a.  fi  voua  defirea  trouver  les  points 
aecîimauxy  prolongea  let  lignes  a,kKad, 

tufqu'i  la  ligne  horifonrale,  S:  où  ceslignciy 
feront  des  feélions  B ,  C ,  dieu  vous  donneront 
des  points  accidentaux. 

'  Vous  remarmierei  qua  le pomt  occidental  ne 
fe  place  dans  iniorilbn  que  «nt  le  eat  où  l'objet 

^(lp«fé  de  niveau  au  plnn       -i-rrr-  n-.i  'rrrr'n  t^.i 
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de  niveau,  tendent  à  Thoriion  qui  ftt!-fflêm4 
fait  le  niveau  du  rayon  princteal.  VojreC 
Loi  f^.  de  ^/i.  Mais  &  le  plao  a  mettre  eai 
pcrfpcâive  étoît  incliné  de  manière  I ne  pmfuî* 

vrc  Ir  niveau  du  tcrain  ,  alors  le  point  acci' 

dental  Icruic  ou  àim  le  champ  du  tableau,' 

ou  hors  du  tableau  ,  dans  le  lieu  où  tcndroitune 

ligne  partant  d'une  des  faces  vUibies  de  la  fcé- 

nographie ,  ou  phn  de  l'objet  mit  en  perfpec- 

tive.  Cette  ligne,  foït  au-dtfrus,roit  au-dcftoua 

delà  ligne  horiluntalc ,  fcroic  fixée  fur  une  fCr- 

pendiciilaTc  prife  dans  l'horizon,  d'après  le  plan 

de  l'objet  fur  le  terrein  j  aiafi  fuppofcz  le  quarré 

pcrfpeéif  ^,fig.  4. élevé  du  terrein ,  &  déclinant 

de  l'horizon  ,  comme  de  ^  en  a  ,  le  point  acà^ 

dental  de  la  facec  </  fe  trouvcroit  en  e  ,  fur  une 

ligne  perpendiculaire  élevée  au  point  h  qui  fe^ 

roit  le  point  accidentai  du  plan  fur  l'hoticen. 

*• 

Nota,  Quelque*  Mtents  ont  appellé  cet  pointa 
mtritnt.  quand  ilafe  trouvent  au-deilusde  llioi 
tif  on  I  w  tmtfitts  quand  lia  font  an-defTom» 

La  petfptâive  d'un  foiide  tfi  une  f.gurc plant 
compojëe  des  perfpeSives  de  chacune  des  f&cti 
du  folide  que  fteil  pou  voir  à  la  fois,  i.eçeaa 
d'Opt.  de  LA  Caiiib.  Rien  n'eftpiutexaAqiie 

cette  dcfinition  du  fujct  qui  va  nous  occuper  ) 
car  un  obier  polygone  ,  plramidjl,  Iphtritjue  ou 
autre  ,  mis  lur  un  tableau  ou  dt  iiin  en  perl'pec- 
tive  ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  figure  abfulument 
plane,  qui  raAèmble  toutes  lea  ficea  qui  Ibna 
V Klbles toutes enfembic dans  la  nature,  ou  oljtt 
original.  Ainfi  \e  folide  ,  en  perfpeÔive,  difttre 
en  cela  du />i<w  aulli  en  pcrl;  cclivo  ,  celui- 
ci ,  quoiqtie  raccourci  ,  fe  voit  en  Ton  entier, ail 
lieu  que  le  folide  ne  peut  prcirnitr  i  l'œil  qu'uflO 
partie  dcitacesde  fonoriginaL  £>'où  fuitce^è» 
rottaîre  de  l*aureur  que  noua  venons  de  citer. 
La  perfpeM'ive  d'un  polygone  ne  piitt  €'in  fer,-. 
blaHt  a  fon  original ,  <i  rnoim  que  l:  plan  de  ce 
polygone  ne  fou  parallèle  ,  (  pour  l*(aii  du  regaN 
da n  t .  )  <ui  pian  du  ta'^ieait. 

L'opération  fulvante  va  prouver  tout  eerprinr 
cîpes. 

Ayant  2  placer  fur  le  bord  du  tableau  un  cuit 
dont  le  plan  aura  deux  pieds  quam.^  ,  tk.  la  hau- 
teur on  pied  i  marquée  .fur  la  ligne  de  terre  in 
mefure  donnée  t ,  a>  aullen  oA  %'oas  vootea  p!a« 

cer  voirc  folide  ^  &•  formez  \o'rc  ]  lan  prr'prc- 
tif  fur  les  méthodet  doimits  ,  Ait.  /,  l'ijn  II. 
fi^.  J.  F.nfuite  du  point  ^,  pluncke  y.  fij.  i. 
élevée  une  perpendiculaire  à  laquelle  vous  don- 
nerec  urf  piéd  oe  hauteur  e.  De  ce  pomt  e ,  tires 
le  rî'.-on  visuel  :  faiics-cn  auiart  îiirle  perpcndi- 
i  (flaire  </>  &  des  poioti  4  &  £  4u  pian,  ayant 
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?Iev(î  de»  pcrpcnUicuUire»  i  où  elles  rsncontrfl- 
ront  Jcs  rayons  vifucU  panant  des  points  f  e  ,  ce 
fera  la  hauteur  perfpeâÏTV -des  «juatre  angles  des 
quarr^  Si  decesangiesontîre  des  panlfelesAir 
I^i  faces  parallcics  à  la  r  .^^  tci  rc  ,  S:  des  li- 
gne» au  poini  tic  vue  i:our  It »  .  jccs  pcrpcnditu- 
lairei  à  la  lipnc  ds  terre ,  vm  t  aurez  i'clëvacion 
perfpective  d'un  corf»  lôiidâ  demandée. 

_On  fent que  eette  opération  fuffira  poitrparve> 
nir  i  mettre  en  perfpctlive  toutes  les  formes  tie 
foUdes  dont  tontti  )cs  faces  la. craies  font  égales 
en  hauteur. 

On  voit,  par  Je  réruhat  de  l'opt'ration,  que 
tODrçi  les  faces  du  cube  pcrfpeûif  ne  font  pas 
vilibles ,  &  que  l'cnlemble  de  cette  iieure  rfel- 
-lement  plane,  prétente  iiob  fiicra,  dont  deux 
Ibnc  fayaatM. 

ARTiCftB  VIII. 

EUver  en  ftrfptûivt  unTuUit  dont  les  iatuturt 
/ont  ^^tauu 

Pour  faire  cette  opération ,  il  faut  étal>lîr  une 
échelle  d'élévation.  AinU  »  iesmefurea  du  tableau 
diant  dtvlfeet  en  pied  fur  la  ligne  de  terre  i ,  2 , 

3  ,  &c.  pl.  f.  ftg.  a.  voua  devez  arbitraire- 
ment une  ligne  A  >  fi  ,  perpendiculaire  à  la  ligne 
de  terre,  &  vous  la  divilezpar  les  mômes  rocfures 
1,1,  3<4i5>  L'ufage  de  la  première  raefureefi  pour 
Jes  largeurs  des  plans;  celle  d'clévarton  eft  pour 
les  hauteurs  du  cube.  Des  deux  extrcmités  de 
cette  dernière  échelle  ,  ponei  des  rayons  fur  la 
ligne  horizontale.  A  cet  cgard  on  pciit  prendre 
un  point  arbitraire  fur  l'horiion  :  il  n'eft  pas  n^- 
ceHurc  de  tendre  les  rayons  de  l'échelle  au  point 
de  vue;  paif<|ue  ,  à  quelqu'endroit  derharilbn 
fttMiafbient  dirigés ,  réchelle  produira  te»  mômes 
nefures. 

Votre  échelle  étant  faîte,  tracez  peffpeftive- 
■lent  le  plan  du  folidc  que  tous  votileMormer. 
De  chacun  de  fea  anglcajélerex  de*  perpendi- 
«olalres,  &  prenant  ntrrleliclle  d*é1ératlon  les 
liauteurs  perlpe^ivcs  dts  pierres  en  talus  que 
vous  avez  i  tracer,  portes-] c&  par  des  parallèles 

<: ,  4  ,  c- ,  L' ,  fur  les  lignes  élevées  du  plan  ,  & 
,où  les  parallèles  conperont  ces  lignes,  feront 
les  hanMusi  demandées. 

Articlc  IX 

lettre  m  fvrfpeâivt  un  fôUdt  vu  p»  Av^e  , 
(Cv««?  retraites  fr  faîUiei. 

Quoique  nous  ne  puilCont  pas  nous  abandon» 
ner  àtouk  les  détails  de  la  perlpeélive,  nous  ne 
voulonr  cependant  pas  obmeare  les  opétntions 
qui  fervent  de  principes  9c  de  baies  i  coures 

celles  qui  l'ont  du  même  genre.  Nous  allons  ici 
^poler  cellps  qui  regardent  les  wi^i  'i failUci  éc 
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retraites^  par  un  Uwplc  ciwiiicr  à  deux  marches , 
vu  par  l'anjijlc. 

Le  plan  ou  l'alTtette  des  deux  marches  à  mettre 
en  perfpeélive,  ayant  été  tracé  fig.  3.  pl.  y.  de 
la  manicre  qui  a  été  expliquée  dans  Vart,  Vlj 
fulvant la %^pl.  If^f  je  commence  par  for- 
mer mon  é^heiU  d'cU-vAtlon  B  1)  ,  placfc  l'nr  lo 
point  D  ,  extrémité  du  rayon  venant  de  A.  point 
de  vue  qui  a  fervi  \  tracer  mon  plan  en  pcrfpec«> 
tire.  Voulant  donner  i  mes  marches  fix  poucea 
de  hauteur ,  faifanr  moitié  de  leur  emmarche- 
ir.ent  dont  les  nicl-.iresquî  ont  fervi  au  plan, font 
marquées  fur  la  ligne  de  terr?,  i  pitd  ou  1% 
poncts ,  je  divifc  mon  éckclle  d'  iéi  oiion  en  demi* 
pieds  marqués  d  ,  J»  »  &  plus  &  je  voulots  faire 
plus  de  deux  marelles.  Ces  marques  de  mon 
écktUe  fcrviront  à  déterminer  les  hauteurs  perf- 
peâives  des  deux  maiches  en  cette  fotte.  Pre» 
mleremenc.de  l'angle  b  du  plan  petl^eAif» jVI< 
levé  une  perpendiculaire  ^,e,  qui éunt  COUpCs 
en  £  par  le  rayon  6  ,  A  ,  me  donne  la  hauteur  de. 
la  preniîrrc  marche.  Knfuite  du  m  mr  pîan  pcrf- 
peftif ,  jVIeve ,  pour  former  la  féconde  marche  , 
une  autre  perpendiculaire  tr,  qui  me  donnera 
en  »  la  hauteur  de  la  féconde  marche  jiar  le 
point  que  donnerai  cet  endroit  </,  lalêfiion  da 
rayon  li,  A.  Cette  même  pcrpen J'cuîairc  cou- 
pée en  a  par  le  rayon  6,  A  ,  donne  en  même 
temps  audit  point  <x,  la  largeur  pcrlpcélivc  do 
Tcmmarchement  de  la  première  marche  ,  &  pat 
conré'|ucnt  le  bas  de  la  féconde. Une  fois  mes  deux 
marches  étant  profilées  perfpcâivement  fur  l'an- 
gle le  plus  près  de  la  ligne  oe  terre  ,  je  tire  des 
point?  ^ ,  «  ,  <t ,  ^ ,  dci  l^nes  indctcrmin'Jcs  aux 
points  accidentaux  E,  F  :  j'élève  de  tous  les 
angles  du  plany*,^  ,  A  ,  i,  A des  perpendicu* 
lai  I  es  ,  airft  que  je  l'ai  fait  pour  l'angle  de  de» 
vant,  &  j'obtiens  par  ce  moyen  des  points  don- 
nés par  les  fefl'un^  que  font  fur  ces  perpendicu- 
laires les  lignes  tcndaïuci  aux  points  accjden- 
taux.  Or,  ces  point<i  produiront  les  angles  de  re« 
tour  qui^éunt  profilés  ,  achèveront  l^pp^enc* 
perfpeftlvede  l'elèalier  pmpolfi. 

Par  cet  exemple  ,  on  peut  juger  que  cette  mé- 
thode amènera  facilement  à  tracer  perfpedivc» 
ment  tous  les  foHde';  avec  faillies  &  moult:res. 
£n  ne  perdant  pas  de  vue  le  principe  de  cetttt 
opération  fon  itmple  y  favolr  que  les  largeurs  A; 
prn'rndeurs  de  toutes  les  mouliires  qu'on  aurai 
laiic  doivent  être  déterminées  fur  la  ligne  dfi 
terre  ou  une  autre  ligne  '|ul  lui  toit  parallèle,  &: 
que  toutes  les  hauteurs  Ibieot  marquées  fur  ïé- 
chelle  ^éUvati^t^  dooi  noua  venons  dfàtbli^ 

l'ilfifC» 

AKTtett  X. 

Méthode  genérak.  TretUb  per/peél^ 
<^uot^u6  tous  les  principes  fonduacntauaj 
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Ibrcnt  réunis  dans  les  figure»  que  nous  aron» 
données  ponr  l«i  op^tions  proposes,  il  faut 
cependant  avouer  que  lei  procédée  indiqués  ne 
nilupORt  pas  pour  réfiiudre  teutee  le»  Anicultéa 

que  pr^fcntent  le;  difterertcs  figures  à  mettre  en 
perfpeftive.  C'eil  pouiquoi  nous  devons  préve- 
rir  quo  pour  ncauérirunc  fzcilitéde  tracer  exac- 
tement toutes  lés  figures,  il  faut  les  étudier  dans 
leeaoreui»  qui  ont  tniîté  de  la  perfpédive  pra- 
tique ,  eu  mieux  encore  prendre  i!cs  méthodes 
fûrcs  fous  un  mai  ire  habile.  lit  iorfqu*on  aura  la 
cannoiflancc  des  divcrfes  formes  que  prennent 
l3s  ob;ets  Tclon  leur  plan  ,  leur  diflance  t:  le 
feint  d'oil  ils  (ont  ceaflfs  être  vi:s,  8c  qu'on 
nura  l'habitude  de  les  tracer  .  îT  Ci  ra  ton  .  pour 
exéCtticr  f  icroptcment ,  dt-  fc  f.i're  ur.c  nicrJiodc 
K^ré'alc  qu;  ind  (jur  (Vi.îr rr.'^n*  les  l.auteurs  Se 
largeur^  des  objets  en  quelqu'endroit  du  tableau 

au  ils  foient  fitués.  Afiiirt  de  ces  deux  propor- 
ort,  le  peintre  habile  tracera  ces  oV;^c:s  arec 
•Un de  juftcfiefans multiplier  le=  opérations  pour 
chacun  d"ci:x. 

Lorfque  ks  objets  d'un  tableau  font  compli- 
qués, H  faut  faire  un  dclTin  à  part  de  totnes  les 
opération*  perCpcSivcs  qu'il  exige.  Ainfi  ayant 
lin  papier  d*uno  proportion  relative  à  celle  dî 
Totre  tableau  ,  faites  fur  le  bord  inftriciir  la  di- 
vilion  proportionnelle  des  parties  qui  vous  rc- 
^(enteront  les  pieds ^ pouces  &  lignes  qui  com- 

Parentlk  laigcvr.  Faitea  la  même  diviûon  fur 
un  ides  bords  larénnx ,  p»ur  en  marqtier  la 
lîautOLir  pioportîonncîle  ,  delà  miînie  manière  à 
pcL-pr:-s  q[,'on  l'a  fait  fur  la  ligne  de  terre ,  & 
ccll'j  dVk  vation,  pL  K  fig  i.  coirvtjie  vous 
le  montre  ici  la^.  t.fL  VL  De  toutes  les  di- 
vifionsde  la  lignedeterrensarquées  t  ,x ,  3  ,  Src 
tirez  des  rayons  au  point  de  v  ue  ,  coupez-  les  pjr 
una  diagonale  au  point  de  diflance  &:  partout  où 
referont  ic^reâions, faites desparallclesi  laliene 
de  tetre  ,  &  voua  aurez  autant  do  pied»  d'enfon  - 
ecflMic  quc  vooeanrea  deple&de  largeur.  Si 
Ik  terrefn  de  votre  tableau  a  plus  <îe  neuf  picdi 
o'enfijBcemenr, telle qu'cft  la  mcfure  du  tabîeau 
A  en  n,  V\  faut  du  point  o  ,  tirer  une  nou- 
velle diagonale  ,  &:  recommencer  l'opération 
qui  vient  d'4tre  &ite  pour  les  premiers  neuf 
pieds.  On  peut  augmcnrcr  ainfi  les  dégrés  dVn- 
foneementjufqu'à  Thorifon  ,  fi  on  le  veut. 

Quant  au  vuid?  tjiM  le  trou ve  entre  /to>-j,r  n 
le  remplit  en  prenant  une  des  largeurs  de^  pieds 
qnilbm  fur  une  des  parallèles  Tupérieurev,  comme 

eir  exempte  fur  celle  o ,  i ,  &  portant  cette  mè- 
re fbrlamême  parallèle  qu'il  faut  prolonger 
de  /  vers  s-  en  a,i  ,c  ,,  éc  d-  0  tr\  p  ro'^r  l'au- 
tre extiémité  du  tabiUau  ;  vous  faites  alors  pafTer 
de  cou  ;  es  ces  nefiins  des  rayons  au  point  de  vue , 
&  vous  ai4rci partout  des  divifioni;  quiétabliront 
completrement  le  treillis  pcrfpcftif. 

Cet  ouvrage  une  foii  exécurô  l'ur  toutes  les 

fartiw  du  icrrciû  i  meubler,  i'il  s'agit  d'/  pla-. 
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cer  an  follde  de  dix  pieds  de  large ,  dont  la  face 
la  plBf  enfoncée  foit  à  fut  picde  de  la  ligne  de 
terr»,  Ie  i  &a  pieds  do  rayon  <i ,  A  ,  illaudra 
opéi^rcomme  lenMmre  la  j?T.  ».  pl.  Kf.  dant 
laquelle  nous  n'avons  pas  rallt-mblé  tous  les  nr- 
reaux  qui  doivent  com(»ofer  le  treillis  ou  car  c 
perfpefiif ,  pour  neptf  tnbarraflWr  la  demo  ivf- 
t ration  par  des  lignes  tnpmallipliêea.  D'abord  , 
pour  déterminer  Penlmieement  de  Totrv  ftOée, 
que  vou<  to'.;lei  à  fix  pieds  pcrfpeftifs  :  du  point 
de  la  divifîon  marqué  du  n*.  6  { (ur  la  ligne  de 
terre  )  ,  il  faut  mener  une  ligne  i  l'un  des  points 
de  diftance  C,  Se  TOtti  ancex  la  feâion  ^  fur  la 
ligne  a,  A  ,  qui  vous  donner»  fenfencement 
demandé ,  &  de  ce  point  B  ,  t\m  une  parallèle, 
vous  auret  la  baie  de  la  face  poftérieurc  de  votre 
folide.  Pour  en  déterminer  la  largeur  que  vous 
voulez  de  dis  pieiU,  il  £iut compter  dix  depuis 
le  point  6,  ce  qui  votif  amené  m  11*.  16.  De  ce 

f  o'  r. r  I  (S  ,  naencz  tn:  ra  en  au  point  de  vue  ,  &  où. 
ce  f  ayon  coupera  U  pi  allele  A  en  f  ,  ce  Tt  ra  le 
terme  de  la  larpeur  du/o/fV?.  QugnL.i  l'^  iglcde 
devant,  en  tuppofant  que  le  plan  de  ce  foîid» 
(bit  un  triangle  régulier  ,  dont  le  point  g  foit  2 
un  pied  di»':!  hnff  ,  on  1c  trouvera  en  opérant  de 
cette  forte  du  u" .  )  de  la  dtvifion  fur  la  ligne  de 
terre  ,  menez  un  rayon  vifucl ,  fc*:  oïl  !'a  ieciioa 
fur  la  diagonale  a  B  vous  donneia  le  pointai 
vous  aurez  un  ^ed  plus  avancé  que  le  point 
Sur  ce  point  tirez  une  parallèle  «s,  h^CySc  vont 
aurez ,  (  en  prenant  moitié  de  l'elbace  A ,  A  ,  )  le 
point  g,  qui  ejl  l'angle  antérieurtie  votre  folide. 

Ce  plan  perfpeAif  étant  déterminé,  il  s'agira 
de  trouver  la- llauteur  qu^on  veut  être  de  douze 

Sieda}  pour  cet  elFet ,  du  n*.  ta ,  fur  I*éehe11edie 
auteur ,  menea  un  rayon  au  point  de  vue , 
la  perpendiculaire  in  Jij  ctTnince ,  élevée  fur  le 
point  * ,  coupera  ce  rayon  ix  en  0  ,  vous  aurez 
la  hauteur  pcrffeûivc  de  la  face  poftérieurc  de 
votre  folide,  dont  la  largeur (êra  fixée  parles 
puints  j& ,  f  ,  IcCquels  fiint%m£(  par  lesperpen- 
dict:1aires  élevées  des  points  a,e,  du  plan.  La 
hauteur  de  l'angle  antérieur  fera  fixée  par  le 
même  moyen ,  c'cft-à  dire,  en  élevant  furie 
point  («ionnî^  parla  parallèle  A,  fur  le  rayons,  A) 
une  perpendiculaire  en  a»,  qui  dtant  porté  pa* 
rallelement  1  0  ,  9  ,  vous  doMWnm  le  Je  vuvm 
delà  hauteur  de  l'an^fe.     '         *  ' 

Si  vous  voulez  placer  des  figures  dans  d'fFé' 
rens  endroits  dfi  votre  quatre  ou  trviliia  peripee* 
tif ,  po:<r  en  avoir  Tes  faanreurs ,  du  numéro  5  da 

votre  échelle  d'c!"'-ar;on  a  ,\  rn-T?  un  rayon 
vilucl ,  &  les  parallèles  du  plar.  couperont 
ci  ttc  échelle  fur  la  bafe  a,  A,  vous  élever  ez  des 
perpendiculaires  iufqu'au  J  t  ^  >  9"'  voix%  don- 
neront des  points  a  tous  les  pointa  ces  plans  défi- 
rés  ,cnmnic  on  le  vo-t  par  les  evetnpTea  d«  la 
aiénw:  Jlgu  e  i ,  cr^  r ,  /  ,  il»:  en  5 ,  r. 

On  peut,  en  ,T,',i.'îf  l  .1 [  .  LLhi:''es  de  hau- 
teurs tus  la  ligne         obccoir  les  ao^teade 
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«BwUf  «tret  objets  à  élever  dmite  MM«fo, 
&  les  placcrlur  tous  leaplans  poT/rMi  ;  ,  dans  une 
proportion  fort  exaâ*  ,  même  ie<  objets  «jui 
doircntém  plaoéf  «u^defius  da  l*hiorlfim.  Nous 
•Uoiu  en  donner  in  ncspl*  fv  mam  satra  fi* 
lure ,  pour  ne  pu  mion  m  coafidkMi  dam  l«t 
iw  &  lailMmi  d*  ttnvoi. 


Nota,  robrerveral  «non  une  fois  que  le* 
<ch«]lM4'élévacioa  ptnwat  faire  à  tou«  les 
•mboiisdn  tittletuipi^ilf^  commode  I  Bertille 

de  choîfir  ;  &  îl  peut  en  nu  ncr  Ie%  rayons  fur  la 
ptrtie  do  ta  ligne  horizontale  qui  lui  plaira, 
•infi  que  je  Vax  ait  Akt.  VII ,  parce  qu*il  en  ré- 
fiilM  toajooc»  teaniAma  Jouteur»  progreifif  ci. 

Jtpaïïelila  manière  de  trouver  le  plan  8r  la 
proportion  des  objets  ni.'on  veut  tnettre  en  1  air. 

Aprèsavoir  fait  lo  treillis  pcrfpcûif  luivant  la 
Bétbode  (|ut  vient  d'être  indiquée ,  de  avoir  di- 

'  Wffdbeotlélea  bofdi  du  deHàiifije  veux  placer 
un  paraltcllpipede élevé  à  quatre  pieds  de  terre, 
ce  cube  ayant  deux  pieds  ei  demi  de  long  ,  fur 
un  p;edd'c?aineiir,ainfi  que  le  montre  Ir  pl  in  A, 
J%-  3-  P^'  ^  veux.  dit«je,  qu'il  l'oit  placé  à 
«n  pied  dTenfonceiMnt  MAI  !•  tabletn,  ce  à  fis 
pouces  du  rayon ^,  v  j'en  trouve aiiemcnt  la  perf- 
peAive  fur  le  treillis  en  «  ,  ^.  Si  mon  intention 
•ft  telle  que  je  veuille  l'objet  diflant  du  phn- 
«ber  comme  de  c  .cn  ;  ;  du  point  j  j  je  tire  un 

.nfOR  au  pointdevyevi  puis  ayant  maaé&r  le 
ffeyoA  inrerieurf  ,  des  pvalieleiMniacdet 
Ugnet  du  fltn  <2 ,  f ,  je  levé  flar  I*ifonel1e  petf- 
|»eâive  de  hauteurs,  des  perpendiculaires  par- 
tant de  lafeâion  des  parallèles  fur  le  ravon  in- 
fcriour.  A  la  rencontre  de  ces  perpendiculaires 
ftir  le  rayon  fupériear  5  ,  je  tire  des  parallèles 
Indéfinies  Jt ,  A: ,  &  aux  endroits  o ,  o,  o ,  o  » 

ces  parallèles  rencontrent  les  pcrpendrculaires 
élevées  fur  les  points  ^  ,  i  du  plan ,  j  ai  des  points 

3ui  me  donnent  le  terme  dei  largeur  Se  profeo' 
car  de  mon  patallelipipede  du  cdié  a ,  « ,  o ,  0 1 
te  }*a1  le  terme  de  largear  8r  profendeur  du  cdtt 
oppofé,  en  ^^levapt  des  perpendiculaires  ciul  of- 
frent let  points  donnée  par  les  mêmes  parallèles. 

Pour  attacher  cc/b/iVe  au  plancher  avec  une 
corde  en  (on  milieu,  il  faut ,  d'angle  en  angle 
-4ti  pitn  Se  de  la  face  fupérteiire  du  patallelipi- 
pede, tirer  Ji?'.  (î'ngnnsîcï.  Leurs  rencontrer  don- 
neront les  niiacux  «ic  ces  par:icj  ,  par  IcCquclj 
milieux  voua  aret  une  perpendic'jlaire  esaflc 
que  voiisélevex  indéfiniment.  Il  s'agit  mainte- 
nant d'avoir  le  point  de  Ton  attache  au  plancher  \ 
poarl'obtenir  ,du  milieu  d'en  bas,  ou  plut  fim- 
plement  du  milieu  déterminé  fur  la  face  Cupé- 
rieure  ,  roenci  tinc  pî-^aUi  le  fur  \r  nyon  5,v. 
Oà  elle  le  rencontre  ,  prenez  un  point.  £nluite 
«iréit  du  poîiKf  qui  marqué  le  bord  du  olanchcr , 
un  rayon  en  v  ,  &  ayant  rl»r  '  fur  le  point  , 
^v«&aat  du  oilicu  turùu  le  point  )  ,  v  ^  )  une 


p^rpendlei^re  jufqu'à  la  reneemre  du  rayon 
,  V ,  vous  menei  une  parallèle  de  «  en  i ,  &  à 
li  rencontre  d« la  perpendiculaire  du  milieu, 
vous  am  l«  (oim  dratcwhe  de  la  corde  au  pbnr 
cker. 

arrivoît  que  le  paralleliptpede  ou  tout  aU'*' 
tf9  ^btidt  f&t  inclina  au-deflus,  ou  au-delToua 
de  I  horilbn ,  alors  ù  dvclinaifon  donneroit ,  par 
i  es  moyens  propolîs ,  /îg.  ^,pl,  ly,  des  poiata  aar 
ci  dentaux  auxquelt  tandroiaot  Mutai  U$  iB4|t<* 
lures  dont  il  Anrït  Iblceptlble. 

On  fent  par  cet  exemple  ,  qae  le  treillu  pff- 
pcufAonna  les  moyeni  prompts  de  mefurer  ic» 
objets  en  l'air  ,  à  quelque  prafoodeur  qu'os  Ita 
veuille  placer  daiu  le  tabl«att« 

Son  urageproprej  comme  neuf  l^wrona  dSt,  aux 
fculcv  pcrionncs  infiriiîtes  ,  efl  d'une  commodité 
intînic.  La  tradition  noujapprcnd  que  le  PouJJin  , 
le  Sueur,  la  Hyr: ,  &  !e»  autres  peintres  favani 
en  perljpeâive  de  noire  Ëcole  j  i^'emoloyotenc 
pas  d'aiitra  méthode* 

Artxcix  XI. 

Donner  au  f  oint  de  dijia^ce  dans  U  tailiou  , 
vakur  d€  tel  éMffumau  fifon  fovrr»  dtfim* 

Nous  avons  démontré  dans  Pexpofîtîon  dee 
loix  d'np-iq;,e,  I.oj  \\\.  pl.  IJ.  fig.  I.  que  le 
poiac  iJe  di  liante  dcvoit  titre  éloigné  du  pointde 
vuedecellâ  forte,  que  la  plus  grande  dimcn* 
ilAO  du  tableau  formât  avec  l'œil  un  angle  dff 
oaarante-cinq  dégrés  au  plus.  Or,  la  longueur 
d'un  tel  angle  ayant  l-peu-près  un  auart  en  fua 
de  labafe,  on  oonfoit  que  le  point  oe  diâanco 
ne  peut  jamais  le  trouver  dins  le  tableau  avec  le 
point  de  vue  qoi  y  t&  le  plus  fou  vent  placé.  II 
fe  préfente d*abord un  moyen  .qui  cfl  de  proton* 
f.!^' ,  (  en  allongeant  le  tableau  par  une  toile ,  ou 
qiielqu'autre  objet,  )  lali;5nc  ho  ri  fontalc ,  au- 
tant qu*il  peut  être  ndce^aire  pour  y  mettre  Itf 
point  de  diilance  à  un  éloigncmcnt  convenable* 
Mais  ce  moyen  rencontre  des  dUlicaltéi  ftttvenc 
infurmontables ,  furroiit  pour  un  grand  ouvrage* 
On  l'spplanic,  en  r6dLiirant  l'échelle  de  la  ItpnO 
déterre,  8c  ce  moven  l'.ira  le  inOnii-  :■.  r-.;]taa 

3ue  l'opération  qui  éloigneroit  en  e6et  le  potnc 
e  diftance  en  protengeaat  l*h«irlfi»  ^  eomaut 
nous  allons  le  démontrer. 

Cette  mtthode  confifie  à  prendre  une  portto* 
de  la  dlftance  rci'Hc  de  l'ceil  au  tableau,  nlli» 
qu'elle  pui{fe  y  êue  contenue ,  &  qu'elle  tienoc 
lieu  du  vrai  point  de  dillance.  Il  faudra  çMu» 
ver ,  en  ufant  de  ce  procédé,  de  n'employer  que 
des  mefarcs  régulières,  telles  que  la  moitié,  le 
quart,  <i  1  rcllej  a  ures  po:tions  des  profondeum 
gcopétralcs  des  objets  ,  cour  trouver  enl'uite 
leurs  enfent^emens  perfpeaif^.  Nous  apportons 
en  exemple  la i  .  de  la pLiy.  Soitun  tableai» 
*9«iPii>  (^'^9  bord  tiif>f  icar  (oit  div^  gg 

Sus  ij 
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linit  part'ps  ^»lc5 ,  ie.qucllci  repréfenWnf  lu» 
tant  de  pieds  ;  d;  chacun  de  ce»  piedt  marqués 
par  des  points  i  ,  3  ,  4,  f  ,  6^  7*  ^* 
ravons  au  point  de  vue  A,  fi  votre  iiuention 
cft  d'avoir  un  carrelage  enfoncé ,  panllelement , 
4âns  le  tableau ,  &  qui ,  par-1 1 ,  aura  aaiant  de 
profondeur  que  de  largeur ,  comme  ici ,  de  huit 
pied*.  Il  faut  d'abord  déterminer  la  place  d'un 
point  de  diOance  emprunté  en  proportion  régu- 
lière avec  la  difiance  réelle.  Ainri>  dans  cet 
exemple,  apntfiirf  lé  pointé»  diftance  rfel  I 

p'rds  d  _i  'pnin'  H::  VIT,  ^  nn:i':  ]^  mprrrrhrin*! 

de  moitié,  il  [  oiiira  le  tsuiquet  dans  ic  tabitau 
IMBjtoujui   .  iLT  l'horiion. 

Ce  point  B  restéfcntatif  de  ladiflance  réelle , 
ien  pourra  tenir  lîcu  de  la  manière  fulvante.  Il 

faut ,  pour  avoir  la  parallèle  h  ,  e  ,  enfoncée  de 
hait  pieds  dans  le  tableau  ,  au  lieu  de  prendre  le 
folBtt  pour  «voir  la  diagonale  au  point  de  dif- 
'tance,  ne  prendre  que  le  point  4,  qui  efl  la 
aaoitîe  de  ta  largeur  des  huit  piccit ,  &  ic  pro- 
portionne ^  la  mo'tic  du  rapprochement  du  point 
dediitance  au  point  de  vue.  De  ce  point  4,  me- 
nant une  ligne  mvointemprunré  B  ,  vou}  aurez 
unefeâion  en  c  ,  fur  le  rayon  A',  6  ,  qui  vous 
donnera  oti  point  pour  la  paratfeleJl^,  marouant 
l'enfonce  :rc  r  de  huit  ptçdi  jierfpaÀi6  ac  la 
bafe  du  tabltaL:.  "  '  '  '  , 

La  preuve  en  eft  rue ,  fï  Je  l'angle  <r,  je  ti^e 
une  ligne  />  ^  ,  à  un  point  àe  difVance  placeà  dix 
pieds  cfteftifs  du  point  de  vue  ,  f  aurai  la  fè&'wn 
au  mf  me  endroit  c  ,  i\:r  fa  ii^nc  a  8  ,  par  cette 
diagonale  o ,  A ,  ^,  que  par  l'autre  d'sgonate  4 , 
T) ,  que  les  autres  feéiions  produîiênt  les 
mCmei  parallèles  comme  d^e^/,  g, 

Dana,  le  cas  oi  l'on  Toutirolt  que  le  treillis 

perfpeélif  eû:  une  profondeur  plus  confiderabie  , 
comme ,  par  exemple ,  de  fcizc  pied  ,  il  fai  d'oit 
d:i  point  a  ,  qui  donne  la  la'geur  de  huit  pieds, 
tendre  au  point  emprunté  u.  Cette  diagonale 
donnera  fiir  le  rayon  A ,  o ,  le  point  d  marquant 
l'enfoncement  perlpcftif  de  fciie  piei,. 

Si  on  vouloir  à  ces  feize  pied«  de  protondeur 
perfpeâirn*  ajouterencore  huit  pieds,  ce  qui  fe- 
Mtt  TÎagt-qtHUtt  depuis  Jabafedu  tableau ,  alors 
on  partirait  d«  la  fedion  k ,  fur  le  rayon  o ,  A  , 
pour  tirer  une  lipnc  au  point  fm/J'-i/r^v  B  ,  &  l'on 
auroir  la  feâion  k ,  ciui  donneroic  le  fKiinc  nécel- 
faire  a  une pacal^o  déterminant  le*  vingt<4|iH|tre 
piedî  d'enfoncement  dcfiré. 

Nous  avor^s  montre  ci-devant,  article  IX".  & 
■pl.  y\.  jig.  I.  comment  on  peut  remplir  de  car- 
relage le»  efpaces  vuîdes  entre  les  bords  du  ta- 
bleau &  les  rayona  <■>  o  ^  projettes  au  point  de 
T«e. 

Il  faut  obrervcr  encore  que  la  ilii^ionalo  4., 
partant  du  milieu  ^  du  tableau  ,  i;c  rencontrant 

aue  la  moitié  dev  rayons  vifuels  qui  font  A  »  5 , 
Ak>7i         9(  ^ue  p^  conlc^ucni»  n'y 
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ayant  qts0'(}aWfn  ftffiens,  elfes  fi?  produifenc 

les  profondeurs  que  de  deux  pieds  en  deux  pied^. 

On  remédie  ]i ce  défaut  ^  en  pienant  des  demi- 
pieds  X ,  X ,  X  j  a ,  d'oA  on  tirera  des  rayons  vi-  • 
fuels ,  qui  recevront  des  feAioBS  de  la  ihaeonnl* 
4 ,  B ,  0f  produiront  atitant  de  parallèle*  «  Kcoii* 
fcqucmmrnr  de  profondeur  que  lagranJe  diago- 
rsif  il  y  h  b  ^  comme  on  en  peut  j-ij^ct  p<if  iea 
fécznus  i  ,  i  ,  i  ,  i. 

On  peut  abréger  cette  opération  ,  &  «btenir  Im 
wèmtt  feâiont  fiir  les  rayont  viGieia  A  .ao, 
artant  des  points  numérntt's  tur  la  bafe  du  ta- 
leau  ,  en  tirant  Jpi  dlugonak-i  d'angle  en  angle 
des  quarrés  perfpeclifs  ,  comme  on  le  if  Lljfia 
la  tigurepar  les  diagonaks  àt  a  cne y  de/. en  df 
&  de  m  en  it  f  4|ui  donm  rorc  <ie>  points  d'où  l'on 

obtiendra  des  paraUeiea  nMcAirns  i  £ofMr  In 

treillis  perfpeâif.  y 
Si  l'on  dcfiroit  une  dî (Tance  aulTi  éloignf.'e  du 
point  de  vuequeccilequi  eïl  propofve  dans  notre 
exemple ,  &  que ,  faute  d'eljpace  aans  le  tiblean  ^  ' 
on  ne  pdc  y  placer  le  ooin^  d*  lndtitane««nyim»- 
tée ÏW moitiéde  la dlttenceréelle ,  eomneon l*a 
fait  ici  en  M  \  alors  on  prendroit ,  toujours  fur 
l'hdtiton  ,  un  point  comme  en  C,  éloigné  da 
point  de  vue  feulement  du  quart  deladJiancn 
feelJe,  &  1  oa  y  tendrok  nne  li|;nn  piitiat  d^unn 
■«ftire  Pliant  le  tfuart  de  la  lar^ur  du  tableau  , 
comme  ici  du  peint  1 ,  &i  l'on  voit  q^ele  poiiwÂ 
le  trou  vc  parallèle  i  ,  donre  parla  itgnea  ,  h  h  : 
car  le  peint  1  i  ft ,  par  rapport  au  ni-mbte  des 
pieds  i  ,  en  mémfipn  /ortipa  que  lesdqux  piedi 
Se  demi  de  C  en  A ,  fonilla  diitance  de  dix  pieda 
à  laquelle  tend  la  ligne  a  ,  hh. 

F.t  par  la  raitbn  que  pour  avoi-'  toutes  les  fec* 
tionKliiis  Ja  moitic  que  donne  l'iri  crval?  4,  8, 
il  a  tailu  di/ifcr  les  pieds  en  demi  pieds  ou  fix 
pouceii  ;dc  mêoiet  pour  avoir  toutes  les  ft  élions 
dans  le  quart  que  donne  l'intcf  valie  1 ,  a ,  il 
faut  divilet  les  deux  pieds  oti  huit  farties  de 
trois  poticci  ,  alors  vous  aircz  Je  .  parallèles  pour 
huit  pieds  de  profondeur,  !k  le*  rcf.iltats  étan» 
les  mûmes,  les  trois  diagonales  produiront  det 
fuperlîciea  tellei  qu'eliea  doivent  éue  |  étaB| 
vuet  à  dix  pieda  de  difhuiee  du  tableaa* 

A-nricta    XI  I« 

Les  moyens  que  non':  venons  d'^nJ'fjiier  pour 
mettre  en  petfpedivc  les  objets  qui  doivent  cn« 
trer  dans  un  tableau,  font  des  pratiques, mai bé- 
matîques  qui  ^'étendentà  toutesle^lbraiei^dc  In 
expriment  avec  la  plaa.rigoureure  exaAitude, 

îjn'   nvoT  he'oin  de  la  naturi\  c|U»|quea 
liialtiCà  sjnt  îruli(jut!  des  pratiques  pur» tueat  mé" 
chanif]  le^  ou  pîurô-  machiiuihs,  par  îelcjuclann 
parvient  i  copier  la  njKure  afleatidelcnient* 
Pnid  Lewiff»  aAreigqe  dana  Ibn  cniid  ^If 
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^Dturi  i  une  méthode  fort  fùnpie  dont  H  atirn 

!ue  l'invention  i  Bramante  ,  trchîteâe  célèbre 
Cil*  a ,  depuis,  été  préfentee  par  Dubreuil  & 
d^rret  éerivaiiu  for  la  perfpeaïve.  Ceft  la  «<- 
thode  de  copier  la  nature  lur  un  voile  divife  ^ar 
carreaux  au  travers  duquel  on  voit  la  partie  cju  on 
•nraahoifi:  cette  méthode  Te  pratiqur  mieux  cr\- 
cortavec  un  beaa  Terr*  encadré  dan»  une  bur- 
durede  bois  plate.  A  Parrafeincitt  de  ce  cadre, 
formez  des  divifion* ,  fur  chacune  dcrquellci 
vouk  fixerejune  trèf-pptite  fininic.  Attach'.'Z  des 
fils  i  CCS  poinrej,  dont  les  lln^  rt»nt  p.Tpendu'u- 
iaires  fie  les  autres  horizontaux  ,  donneront  «les 
carreaux  conforoieiaus  dtTi{ion%.  l'uts  a)czun 
papier  deftiné  à  recevoir  votre  delTin  dans  les 
tnémes  proportions  que  ccUei  de  votic  verre  ,  & 
fur  lequel  vous  aurez  tracf  au;ant  de  carreaux 

3ui  feroat  auflt  proportionnes  à  ceux  du  verre. 
W  Iraiit  ali^  pié^é  »  places  votre  verre  bien 
varticalaflieBt  derast  l'objet  que  Tout  voulez 
imiter.  Voue  vous  an  élot|;aerei  de  naaierc  à 
voir  d'un  même  coup  d'siltoui  cetiui  s'apperce- 
vra  dans  l'encadrement  àu  verre  ;  &  fixant  votre 
regard  fur  un  point  principal  du  tableau  original , 
par  le  moyen  £un  petit  anneau  âaéfur  la  table 

3ui  portera vetre cadre,  afin  de  le  veiriou jours 
0  m£me ,  conune  au  tivri  -i»  l:iupe,vnus 
copierez  ce  qui  fe  trouvera  lur  Ici  cirraaux  cor- 
rel'pondans  de  votre  papier,  dans  chacun  dc<  car- 
reaux du  verre,  &  il  en  céfultera  les  mêmes 
grandeurs  8c  eaiplacemens  proportionnels  & 
pcrfpcftifs.  On  fent  bien  que  cette  méthode  de- 
vient  nulle  fi  l'on  ne  veut  pas  fe  tclhaindre  i 
tout  ce  que  préfentè  le  naturel. 

Léonard  de  Vinci,  Trauato  dtlia  pittttra^ 
chap.  xn.  donne  une  règle  fur  la  diminution  li- 
néale  oct  figures.  »  Si  les  figures  du  fécond  plan, 
»  dit>il,  fonrcenices  auflt  élo'gpées  du  premier 
»  plan  que  celles-ci  le  font  du  regardant ,  alors 
•  elles  paroidiEnt  de  moitié  moins  grandes:  il  en 
»  feradaBlmedeceIleadutroift(meplan,&c  » 
On  voit  que  cette  le^mif  quelque  iufte  qu'elle 
pniflèltre ,  ne  donne  que  li  mefure  4e  banteurs 

égales  entr'clles  ;  Biaii  qu'elle  n'Jtablit  aueun 
moyen  de profondrur  pour  leurs  pians,  ni  pour 
-  lei  efpaces  intermédiaires,  d'où  il  fuit  qu'elle 
n*eû  pas  d'un  (iselNira  bien  étendu.  Nous  avons 
cependant  cru  peuvoîr  placer  ici  ccne  règle  gé- 
nérale qui  fervira  i  juger  de  la  jufTcfTe  des  dimi- 
nutions perfpeélives  dans  ki  grand>  ouvrages. 

Ce  feroit  ici  l'occafton  de  pirkr  mt>yenfl 
précia  qu'oflfre  la  chambre  obfcure  ,  fi  le  goât 
général  poiir  la  phyfique  expérimentale  n'avolt 
vniverfellementrépandu  laconnoiffance  Se  même 
]*ttfage  de  cet  Ingénieux  inflrument.d'optlt^ue. 

Mai^,  comme  il  efl  dangereux  ri  i  r  une  per- 
Tonne  qui  veut  perfcâionner  les  organes  &  fa 
taUbn par  l'exereiae dn  deflin  ,  de  produire  des 
ouvrages  par  un  moyen  qui  ne  laiJTc  rien  à  îï\v:i 
^l'application^  çooime  d'jtiileure  on  n'eû  pa*  a 


pértée  d'avoir  une  chambre  obrcure  partout  où  U 
nature  offre  des  objets  pîquans  à  fatfir  ;  comme 
aufTi  l'on  ne  petft  pas  touiours  avoir  les  chaflîa 
propret  lia  méthode  de  Bramante,  j'indiquerai 
ici  un  moyen  fimp!?,  m  ufage  univcriol  ,  & 
qui  a  été  employé  avec  ie  lucccs  qui  naît  de  la 
clarté  &  d'une  jufte  combinailbn  par  un  artifte 
habile,  iA,Griiiet,  qui  a  confacréfim  lavoir  à 
l'cnfeignement-du  deflin. 

Si  l'on  veut  cepier ,  par  premplp  ,  1t  payfage 
quepréfcnrela  ji^,  pl.  Fil.  il  fsut  ,  (  aprè* 
avoir  pris  la  difïance  convenable  ,  )  commencée 
par  delFiner  cxa^lcmcnt  l'iirbrc  A.  Se  la  partie  dit 
icrrein  du  premier  plan  B  C.  Cet  objets  une  fbW 
bien  p]acét,ferviront  d'échelle  pourtoutcs  Ir-iau.' 
très paniee du payfag*. Car,  portant  une  parallein 
c  i:e  du  pointa  de  la  petite  fabrique  li-u're  fur 
la  montagne,  julquc  lur  le  troncde  l'arbre  A,  & 
de  mène  mw  autre  paraPele  à  fabafe,  vous  avez  la 
la  hauteur  peri'peâive  de  c  en  ,  &  poor  la  lar- 
geur du  même  objet ,  voue  Titflrfl  tomber  der  î^' 
plomb  fur  la  terralTe,  &  vous  avez  fa  iuHe  cren- 
d;ie  ds  c  en  f.  Vous  répètes  cette  opcraiioa  men-' 
ta  e  pour  la  petite  tour  j ,  pour  le  petit  pont  qnf 
eft  deffoaa*  pour  le*  touffea  d'arbres  hSci^  tii 
alnfi  vont  o^enei  féa  mefureafte  proportions  re>l 
latii  cs  i  l'arbre  Sr  au  terrelr  .  roi,t  h-s  objets" 
de  la  nature  fournis  à  votre  coup  d'otil  ,  vus  bien 
en  perfpectivc. 

Un  conçoit  que  cette  méthode  fera  d'une  ati«- 
lité  réelle  pour  les  peribnnei  qui  ne  fÎTetit  pat 
la  perfpeâive^maîs  que  celle*  nv.:  f  -nnr  inf- 
truites,  en  ufcront  avec  bien  plus  a  aifancc  &i  de 
fttccèi.  « 

PS&SPECTiVM  J>ES  ttdFOllbs* 
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AftrteiB  >itiMitn. 

frin^u  de  la  fe^effh*  dts  PUtfÎMii. 

£n  d' montrant  laa  principes  fur  lefqucb  tou-i 
lent  la  p«t<^ivofr«f M  an  plafond;  il  réfnlie- 
ra  qu'une  coleène  on  on  pilier  vu  dan«  le  fena 

y  r  "cal ,  c'cfl-à-dtrc  ,  dont  le»  hauteurs  fontpa* 
ralteles  à  la  furface  du  tableau,  portera  rni 
plan  &  (on  épaifleur  au  point  de  vue  ;  mai* 
que  les  mèmei  objets  vus  en  plafond  ,  confervc* 
ront,  au  contraire,  la  grandeur  gi-ot»écrale  dy 
leurs  plans ,  &  que  leurs  hauteurs  tendront  a» 
même  point  de  vue. 

L«N  objcrs  i(ui  fe  peignent  dans  les  plafond» 
font  cenfét  ê'rr  vut  au-defliis  du  plan  du  plafond,' 
att  travers  d'une  furlace  diaphane  qui  eft  fituée 
au-defTus  de  noire  téte,dans  une  pefition  pet- 
pcndic.ilaire  au  rayon  principal ,  &  par  confé- 
qucnt  parallèle  à  notre  ail. 

Le  peintre  ayant  choîfi  le  lieu  A,  p'..  FU^ 
fig.')-  d'où  An  plafond  doit  être  vu  de  la  nianiere> 
1.1  plus  avantageufe,  y  placera  le  point  de  vue 
^  en  i}}  parce  ^ue  le  regardant  étant  place  dan» 
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,i4  P  E  K 

cet  «adrale.fc  Unie  la  cêt» povt  mua»  hel- 

lemcnt  fesyeui  perpendicuraircmcnt  au-dcfrui , 
le  ravon  principal  C ,  qui  agic  fur  fa  prunelle  , 
l^réten  en  ce  point  B.  du  plafblld  ,  «•  qoi  y 
dtooBtiM  la  point  de  vue. 

Ga  point  ana  foit  poré ,  Se  le  renrdant  étant 
elacé  devant  l'un  des  bords  du  plafond  parallèle 
a  Ton  œil,  il  faudra  tracer  la  ligne  horisoncale 
aa^  parallèlement  h  ce  bord  ^  ^  ,  appallé  ligna 
de  terre  dans  la  parlpcâivc  ordinaire. 

Si,  laalntaoaMtU  a  i  peindre  dans  Ton  pla- 
fond une  ouverture  de  croilëe  telle  que  C  ,  D  , 
£,  F  ,  la  largeur  en  étant  donnée  fur  la  ligne 
de  terre  ,  ou  plucôc  fur  le'iord  du  plafond  b  b  , 
on  tire  des  rayons  au  point  de  vue  ti  ,  lefquels 
donocnt  les  lignes  de  hauteun  tendantes  audit 

PtK  de  vue  B.  8c  dai  «oglet  de  la  eiaifêe  £ , 
)  &  C ,  D  ,  tinat  dei  raf  oiw  à  TcmI  du  regar- 
dant d:  leurs  feâions  fur  les  rayous  au  point  de 
vue  A  ,  i ,  k  ,  1 1  détermineront  la  peripeâive  de 
la  croilée  propofce. 

Il  rélulte  de  la  dé— nftcation  cîrdeffus  ;  pre- 
fltlartnnnt ,  qaa  la  iiori  da  plafond  i ,  > ,  a  le 
viâme  office  que  la  ligne  de  terre  dans  la  prrC- 
peâive  verticale  I  Se  qu'il  fert  i  marquer  les 
points  de  largeur  des  objets d*où  l'on  doit  tendre 
au  point  de  vue ,  atec  cette  difieranct  ^e  dans 
la  perfpeâiTe  des  plafonds, ca  fimt  las  lignes 
de  tiauieurs  qui  y  font  tendaniai,  9c  qno  dans 
l'autre ,  ce  Pont  les  plant. 

2".  Que  la  diftance  n'crt  fas  arbirrairc  ici, 
comme  il  arrive  dans  lesperfpeâivesordinaires, 
assis  i|u'alle  aft  décamunéejMur  l'éloignementde 
l'œil  du  regatdant  au  plafond  en  B  ,  oà  l'axa 
optique  le  rencontre  perpendiculairement. 

3°.  Que  les  objets  perfpcaifj,  dans  les  pla- 
fonds, ont  une  apparence  plus  étroite  du  c^té  du 
ngvoant  que  du  côte  oppolë,  ceout  eft  confor- 
«M  an  téfuitat  dea  pecrpaaiv^  ovdinain^i  pnir- 

3ae  les  lignes  tanointesaa  aeiat  de  vae ,  panant 
e  la  ligne  de  terre ,  il  eft  néceflaire  elles  y 
fbientdans  leur  écartement  céel,  &  qu'elles  fe 
(approchent  à  mefure  qa'ellaa  ^tm.  Maigttant , 
tendent  au  point  de  vue. 
4*«  Enfin ,  nous  voyons  que  les  partica  du 
plan  de  l'objet  qui  fentreprérentccs  ici  dan^  l'o- 
riginal par  lYpaifTeurduia^^du  fous  le  Lmcau^ 
depuis  /,  julqu'en  rt  ,  confcrvent  1' urs  iargciii» 
^ans  la  peinture  des  plafonds,  &  ne  diminuent 
^u'cn  raifon  de  leur  clcvation,«omniaan  la  voit 

!n  / ,  m  daat  la  figura  tfaaéa  parf^aâivaMaiitctt 
,  f ,  il ,  /.  ' 

Noiii  donnons,  fig.  i .  pl.  Vlîl.  la  figure  pcrf» 
pedi  ve  de  la  croifoe  C ,  D  ,  K(  F  ,  qui  a  fervi  à 
établir  nos  principes  ,  telle  qaa  le  regardant  A 
«toit  la  vois  au  plfibadi  aar  m  pouvant  donner 
notre  dénumiltatton  que  fbosima  apparence  perf- 
pcâive  )  nous  n'avons  pu  développer  la  figure 
telle  <[u'elle  Qtlt  des  ^tia^ ipes  ^uaaoui  établit- 


P  E  K 

ta  Kgne  ^ ,  ^ ,  eft  la  pania- du  pUbnA  <tal 

tient  lieu  de  la  ligne  do  terre. 

Celle  a  y  a,  eft  l'horiiontalc  cil  fe  voit  le 
point  de  vae  L ,  &  toLtti  cci  données  Ibnt  dans 
des  rapports  exaâs  avec  les  mêmes  ^us  fiant  fiiC 
la fyurt  3.  de  la planeAt  Vtt, 

AttTicKalI. 

Trouver  furlts  plafondj  Us  dimenfions  dtsobjan 

Nous  allons  donner  l'application  des  principea 
que  nous  venons  d'établir  ,  en  expofant  les  mi* 
thodes  connues  pour  opérer  dans  les  plafonds. 

Il  doit  être  dit  avant  tout ,  que  peur  l'intelii* 
gence  de  ces  opérations,  quelque  ndleaqi^alkn 
foieni ,  il  fiiut  bien  fe  tappaUer  des  mofanapn* 
poflFs  dantia  perrpeâirc  veRiaale.Daascette  ina* 
pofition,rt  l'ona  àpe  n  Jrc  un  plafond  de  neuf  pieoo 
de  lonefurfude  large,  C,D,  E,  "Pyfig.  \ 
VIII,  dont  uneéchelle  proportionnée  i,  1,  ëcç, 
après  avoir  Ait  des  divifio^s  relatives  i  eellai 
du  plafond  for  la  ligne  de  terre  ;  après  avoir  aria 
le  point  de  vue ,  Se  la  ligne  horizontale  en  leurs 
places  convenables ,  d'une  part,  à  l'étendue  da 
lieu  ,  &  à  l'endroit  d'où  il  peut  être  le  plus  aile- 
ment  appcrçu,  &  de  l'autre  part  ,  c*eft-à-<ttrey 
par  rapport  au  point  da  dilluice  ,  quand  il  fttt 
placé  au  mfime  eloigneraent  que  celui  de  l'ceîl  du 
regardant  au  plafond  :cloignement  que  je  mets 
ici  de  neuf  pieds  de  A  en  fi  ,  fuppolant  que  la 
pièce  a  quatorze  pieds  de  haut  :  après  ,  dis'je  , 
toutes  ces  opétations  ptélininaires ,  ft  je  veax 
prendre  au  pBurtear  une  corniche  d'un  pied,  At 
ae-deCus  un  fiiele  de  deux  pieds ,  je  prends  fur 
la  ligne  du  plafond  E  F  ,  figurant  une  ligne  de 
terre,  un  point  «ai  ^  &  un  autre  en  3.  AfTuréds 
ces  mefures  ,  iofiafetiaMiràyen  vifuel  de  £  ea 

A ,  &  où  des  rayons  tcndans  au  point  de  diftaace 

B,  &pnant  des  points  i,  ,  couperont  le  rayon  an 
point  devuecommi^  ina.h;  je  tire  des  parallèles 
i  la  ligne  de  terre  k  ,  c  Se  a,  d.  Pour  le  retour , 
je  le  trouve  fur  dat  rayons  vifuels  tirés  des  an* 
gles  £,  c ,  D  ,  par  les  reâîmis  qu*j  donnant kt 
parallèles         e,/*,  A. 

Oh/ervaiion.  On  voit  que  plus  les  objets  s'ap- 
prochent dn  peint  de  vue  ,  moins  il»  montrent 
de  leur  hauteur:  ^eft  une  fuite  du  réTultat  a*.  4 
des  principes  queiwvi  «vonspt^  4asil<t|r|)el« 

AftTtetB  III» 

JfdpW  «H  j^fftRivt  Us  membres  d'éU^Ulttkm^ 

Pour  donner  un  exemple  des  différentes  mé- 
thodes ulkëes  pour  mettre  en  perfprâive  les  dé« 
ffU^  4^Mi0HMi  4V«kiis<iare  J|Ba  las  f\tié 
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ibnds ,  noui  pm^ferons  une  coratcK«  ttâi^fim-' 
pto, telle  qu'elle  cO  gfiutétnimmÈ  proftéa 
«B««^,c>  f/.  IX.  fis-  >. 

Ptovr  rop^iion dont  i!  ^'ipit ,  fi  l'on fbppofc , 
par  exemple  ,  que  lacorni^hf  à  peindre  en  ph.rr- 
p*â'Te,  doive  é'.re  d'un  ;  ied  dç  haut,  on  pone 
cttc«  grandeur  fur  un  des  angUs  du  plafond  dans 
1«  deUa  qu'il  «û  néceflàn*  d'en  f»ir« ,  nin&  que 
ami'kvinuaéft  dit. 

Avant  tout  auire  procédé,  il  fjtit  placer  le 
point  de  vue  au  lieu  qui  lut  dutt  £tre  deùiné, 
comme  ici  en  A,  centre  du  plafond ,  où  l'on  voit 

Se  Ictbordi  C ,  en  font  à  ^gal  el^gnemene. 
fuite  nenei  on  rayon  i ,  A  ,  partant  de  I^- 
gle  du  plafond  au  point  de  rue.  Tirei  des  points 
du  profil  gvométral  *  f ,  des  lignea  lendames 
fur  le  bord  du  plafond  :  eRet  roue  y  éonneront 
iea  poinu  g^h  ,  a.  )>o  cespoînti ,  tirei  tu  point 
lieaiflaneedes  lignes  quevoutanérerei  ennyon 
h  ,  cette  opération  donnera  les  hauteurs  de  '  i 
cornickCf  qui  doivent  fe  trouver  fur  le  prol.i 
^rfpeâif  que  vous  avez  à  former. 

Pour  avoir  lea  Urgeun,  ou  le«  faillies  diffé- 
Tetttes  qui  éotTontfe  delGner  tniB  fur  ce  profil , 
i!  f.ii.t  porter  nifiinc  ligne  de  nivea'.i  su  bord  du 
|'l4rond(^,  les  mefures  defdi:cs  faiUic  er/,A, 
*'  ,  &  pofant  une  pointe  du  conipa  .  i  i  i  i\<ngle 
4iu  plafond  ,  a,  vous  portée p«r  des dt mi-cercles 
lox  mêmes  points  fur  te  tntradu  plafond  i^l'y 
m  ,  n.  De  ces  df-rnirr-  points ,  tiret  des  rayons  au 
point  de  vue  A,  6c  ilc  lear  nîncontre  avec  les 
perpendiculaires  venant  J  j5  pc.nr  iç  Hauteurs, 
^tg^^t^f  prifes  fur  Je  rayon  d'angle  ,  vous 
tirmnic  profil  ptrCpeftif  o,^. 

On  trouve  le  développement  de  la  corniche 
perfpeâivc  telle  qu'elle  aoit  être  exécutée  fur  le 
plafond,  fi  rirjnt  lîc  tous  les  angles  du  profil 
pcrfpeâif  que  nous  venons  de  tracer,  des  ravoiu 
|tanuMetttt  bord  B ,  ce  qui  donne  les  moulures 
t  •  &  {  poor  avoir  les  mêmes  moulures  du 
coté  C,  vouf  élevée  des  poinu  de  fcûions  f ,  r, 
<  ,     V  ;  donncï  fur  les  rayons  d'angles ,  les  li- 

5 nés  4,  5  , 6 ,  8c  vous  avez  eia^emcnt  le  trait 
riacotniche  demandée,  vue  en  plafond.  £lle 
eft  do  I*  même  largeur  dans  les  quatre  c6'À*f  le 
point  de  Toe  itênt  au  centre ,  ainû  qui!  a  été 
convenu. 

Dans  le  cas  contraire,  où,  comme  dans  la  fi- 
gure \ ,  mCme  planchî,  on  voit  que  le  point  de 
Tue  A  eft  pitis  éloigné  do  bord  du  plafond  O  que 
de  celui  E;  l'opération  devient  un  peu  plus  lon- 
gue, en  Ci  it  ;';!  fsiit  former  det.x  profils  pcrf- 

Jteâifs  ,  au  iieu  d'un  i'eul,  qui  efl  fulKlant  pour 
'exemple  précédent.  Ces  deux  profils  fontné- 
«e^Taires,  parce  que  la  corniche  doit  avoir  une 
'ftpparenco  perfpeaive  plus- large  fur  la  partie  du 
piefondla  plu;  éloignée  du  poinnde  vue ,  qu'on 
ffp  pcuT  obtenir  ces  différentes  largeurs  que  par 
fil  s  y  'ijîîls  anfTi  difT.rrns. 

A6n  de  ne  fat  uulûplifr  Ica  opéntlom  ^  nxm 


fuppofoni  dans  cette  figitre  qne  le  profil  géa« 
métrai  eft  le  même  que  celui  de  la  oetniche 
précédenre ,  ce  qui  donne  ailfli  le  même  profit 
perfpeâif  du  edté  D ,  que  fur  le  bord  C  de  la 
figure  I  . 

La  différence  de  l'opération  conGQe  donc  i 
former  le  fécond  profil  per(]pc&if  fur  le  bord  E, 
Il  doit  partir  du  premier ,  &  on  Pobtient ,  i*.  on 
tirant ,  des  points  a ,  ^ ,  f,  donnés  itir  le  rayott 
d'angle  A,  par  les  lignes  venant  des  hauteurs 
de  la  corniche  ,  des  parallèles^,  iS  ,  au  bord  £. 

En  prenant  pour  les  faiiliesou  largeurs  de  la- 
£to  corniche  |  les  difiancea  qui  exiftent  des 
polnii  donnéi  lîir  les  rayant  d'anglea  a  ,  è, 
aux  extrémités  des  faillies  e , y*;  &  rn  les  portant 
fur  les  parallèle.''^,  A ,  en  / ,  en  A,  &c.  Le  fc&und 
profil  perfpeâif,  tel  qu'on  le  voit  de  m  à  A  , 
étant  tracé  par  ces  moyens  -,  des  moulureai  | 
du  fécond  profil ,  élevez  des  perpendicvlatre*  | 
y.  ^..^  rnints  des  moulures f, y,  du  premier  pro- 
hl  pcrlptclif ,  tirez  des  parallèles  :  oe  la  rencon- 
tre de  toutes  CCS  lignes,  vous  aurez  les  points  n  ^ 
O  f  qui  vous  donneront  un  profil  d'angle ,  d'o& 
menant  des  lignes  i ,  a ,  3  'JP^*"*  '°        ^>  ^ 
celles  4  ,  5  ,  ^  ,  pour  le  bord  D  du  plafond ,  voue 
aurez  toutes  les  moulures  demandées.  En  iraçar.f 
le  profil  de  l'apparence  perl'pcéti ve  de  la  corni- 
che, vous  obfervercz  que  du  côté  de  la  cornicbo 
U  D,  l'angle  ne  donne  pas  une  ligne  droite^ 
ainfî  que  dana  la  figure  i.  Comme  cette  lign» 
d'angle  fait  voir  les  formes  de  la  corniche ,  tl 
faut  que  les  renflcmens  apparoiflent  du  côté  do 
la  plus  grande  largeur ,  comme  en  a  yn;8c  que 
\ttgorgt3  OU  cavité  fo  portent  A»r  l'arparenoo 
la  moins  Wge     commo  iiewr«voiM  nùi  deji 
à  o, 

Afttte^t  IV, 

Mettre  en  yerfptSxvt fin  ^  plafond  un  tvtpsfii 
lide  flaeiéut  tMàdc/on  tairu 

Nous  avons  préfentéles  moyens  de  peindre  d^ 
objets  dans  llniérieur  du  cadre  ,  ou  des  bords  du 
plafond  i  on  foncqu'il  eft  à  pnéfem  néeelbtre  do 
d<Mui«  dea  «icaploa  pour  oMix  qni  fiMit  «onISo 
poner  (br  le  nud  du  mnr ,  ou  mÊmt  au  do-là  da 
mur. 

Si  dans  S'efpace  d'un  plafond  quarré  dont  fb 
voit  une  partie  fous  les  lignes  A,  B,  Cpfi^.  3. 
pl.  yUlt  Icfqvelles  I  ignés  en  forme  n  t  les  bords 
nud  des  mort  qui  fe  troorent  en  D,  £,  vous  aveX 

à  peindre,  d'n^f  ,  i  cr  rriLhc  t^ui  fera  d'un 
pied quarredans u wuupc, dont  la  hauteur l'ecrou' 
vera  au  nu  du  mur  er\  a,byabSca,  h  :  enfuite  des 

Îilafire*  d'un  pied  quarré,  coiironaéa  par  on  me^* 
le  fiiifiint  folltte  :  entre  lefilin  pSIaflree ,  vono 
portez  la  hauteur  géométralp  fie  la  corniche  en 
t.-,»/,  pour  l'avoir  fur  le  ri) on  d  angle/,  ten- 
dant au  point  de  vue  ,  ainfi  que  nous  l'avoiu  va 
daai  In  figuret  f rcccdentct.  (^uant  à  ia  raUlio 
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perfpeâtve  de  la  corniche,  elle  efl  emîfe  dam 

cette  figure  4  ,  pour  ne  j^Ui  muhiplîer  ira  lignes 
dans  l'opt'raticn  ;  la  hauteur  de  la  corniche  ayant 
éto  dctermir.te  par  la  ffftion  gy  de  la  ligne  de 
diftancc  tirée  du  point  1/,  je  porte  fur  !•  ligne  du 
platond  ou  ligne  dq  terre  C,  F,  ta  meflire  pro- 
polifcpour  la  hautcLr  des  pilaftrcs ,  que  je  lup- 
poleêtrc  de  Upc  pied^,  en  h.  De  ce  point ,  j'ai, 
nar  une  ligne  rendante  au  point  de  difttfice  y  la 
lauteur  perfpeftive  cn  l\  fur  le  même  rayon 
d'angio  c  if.  Dc5  points  de  fèâiont  ^ ,  /  ,  je  tire 
en  toui  fins  dci  paraUclts  aux  qiiatrc  bords  du 
tabirau  par  les  moyens  indiques  y^.  i  ^  &  ces 
pantllclet  déterminent  les  hauteurs  des  objets. 
Quant  à  leur  épaiireur,ie  place  les  plans  géo- 
aiptraux  o,  a,  o ,  att-deHous  de  la  ligne  de  terre 
r ,  î " ,  S:  je  Ici  y  fais  toucher  ,  H  je  veux  que  la 
lice  de  ce;  objet»  loic  d'à-ploinb  avec  le  nu  du 
in..r  K,  Je  :;rc  aluri  dci  anplrs  de  ce;  planso  ,  0  ,  », 
des  rayons  viluels  qui  b'arrcc.mt  i'ur  les  paral- 
lèles A  j  A>  A  ,  A  ,  donnent  ^erlpcilivcmcnt  tou- 
tes les  faces  &  épaiflèurxvUjbies  des  objets  vus 
en  plafond. 

Si  on  veut  que  l'objet ,  (qui  cfl  Ici  le  même 
pilaflrc  d'un  pied  ,  )  ibit  cenli;  vu  au-delà  du  nu 
du  miir ,  comme  dans  le  plan  G,  dif)ant  de  m, 
de  la  ligne  de  terre  \  il  faut ,  fur  le  deflin  »  nlacer 
le  g^omÀral  \  la  dîfiance  defirée,  &  de-ti  tirer 
des  rayons  au  point  de  vue  ;  &  pour  fixer  le 
terme  des  hauteurs,  fur  une  ligne  de  terre  oc- 
'culten,  n,  (tirée  de  l'endroit  d'où  l'on  veut 
^ne  l'objet  fi»it  éloigné  de  la  réelle  ligne  de 
'terre,  )  placez  la  hauteur  cfométnte  deurée* 

de  ce  rc'rr  tirrz  !i  c'.'Srvnnalc /*  >  qui  coupant 
le  prcnut:  la^.  ijn  vjIulI  partant  du  gcomctral, 
vous  donnera  la  hauteur  perfpcdire  de  ce  corps 
plus  éloigne  ,  en  j  car  ft  vous  opériez  à  cet 
^gard  commeon  fait  dans  la  perfpeaiire  vertica- 
le ,  en  levant  des  perpendiculaires  des  angles  du 
plan  C ,  jufqu'à  la  ligne  réelle  du  tabirau  »  vous 
suriez,  par  ce  procc'dv',  le  plan  cn  P,  plus  avancé 
d^ns  l'intérieur  du  plafond ,  au  lieu  d'en  ëtreplus 
''#l<»igAd,  iMi^^u*ii  a  été  demandé. 

OlfifvàthH  ginérak.  * 

Nous  nous  fonirocs  contentes,  dans  les  exem- 
ples que  nous  venons  de  donner,  de  propofer  1rs 
opérations  fur  des  formes  qnarrées,  comme  étant 
les  ptu«  fimoles.  On  fent  que  fi  l'on  a  des  formes 

eirculaircs  a  exécuter  ,  on  pçt:r,  cn  opérant  ,  ip- 
pliquer  les  moyens  tjus  nous  avons  d.montrt's 
dans  le:,  Ji-ju'ts  3  .ii:  4  de  la  fLjr.f.':e  lll.  repon- 
dant à  l'article  IV.  du  Traité  de  la  Pcrfpeétive 
verticale  ou  ordinaire»  touchantla manière  de 
'^ylftr  lea  cecdesfour  les  netcreeo  par^^We. 

'    VlKiriCTITS    OIS  OKtRia. 


tC  «fi  autre  eho/e  quune  perfpcSi.e  dontlt  p^htè 
lumineux  tiens  Ilcu  de  Vit  il  ,  le  cor.tour  de  la  Jiir- 
faceédaiTèe  eft  i'originaltO  la/urfaee  qulintcr. 
cepte  l'ombre  ,  efl  le  lakUan*  La  CamU  ,  Le(OM 
élementaites  d'(.pcique. 

Cette'djfinitiun  d'un  favant  mathématfetM  g 
nous  exprime  comment  lus  formes  des  onbcet 
lune  foumilckà  dck  règlent  de  perfpeâive. 

Avant  que  d'expo'er  celles  qui  renferment 
les  principes  fbndamentauK  delaperfpeâire  des 
ombres,  nous  dirons  un  mot  de  leuroifBrenee* 

Les  ombres  ("ont  p'oduiîes  on  par  un  corps  lu- 
mineux trés-étendu  ,  tel»  que  le  foictl  >  la  lunei 
ou  le  feu  d'un  grand  incendie ,  &c.  ou  bien  pa^ 
la  lumière  d'une  lampe»  d^un  flambeau  > 


A  K  T  I  c  a  ■ 


I  a  c  M  X  a  a; 


Effet  du  mair*j  produites  par  Us  ponds  wp§, 

lumineux. 

Les  grands  corps  lumineux ,  à  une  gra!idc  di£ 
tance,  produilent  des  ombres  parallèles ,  paica 
que  les  rayons  de  la  lumière  qu'ila  noustCBai^ 
mettent ,  font  prefque  parallèles. 

Si  le  folell  entre  par  le  tron  du  yolet  JNutÊ 

chambre  bien  fermt'e  ,  il  y  produit  un  rayon  de 
vive  lumière,  i^.  Si  l'on  le  place  de  telle  fitnu 
qu'on  voye  ce  rayon  dans  fon  exa^e  étendue^ 
Voyez  pl.  l'fig  3-  on  le  verra  égal  dans  toute  fil 
longueur;  &  l'on  fçait  que  fi  le  rayon  tombe 
bien  pcrpcndîculairemt  ne  fur  la  furfacc  qui  re- 
cevra la  batc  ,  il  fera  de  mcme  grandeur  que  le 
trou  qui  fcrt  de  pafTage  au  rayon. 

a*«  âii  l'on  fe  place  de  manière  k  voir  ce  nyoa 
par  one  de  fet  eitribnitét ,  alors  l'extrémité  op- 

pofée  il'ail  du  regardant,  fenib'era  diminuer  par 
l'effet  de laperiprâive.  Cei\  ainii  que  les  rayons 
du  foleil  échappés  d'un  nuage ,  paroiflent  être 
di  vergena  en  app(<ochant  de  la  terre,  fe  rétrér 
cir  i  melîire  qu'ils  t'en  éloignent. 

D'apri  s  ces  cbforvations  ,  fi  l'on  oppofe  au 
fotcil  la  planchette  A  ,  D  ,fig.  i.pl.  X.  on  voit 
que  la  privation  des  rayons  lumineux  produit  une 
ombre  égale  à  la  planchette,  ene, d  >  ^ ,  de 
manière  quefi  le  MtW  étolt  plut  bat,  elle  au- 
rait une  ombre  prolongc'e  dont  les  bords  fuï- 
vroient  les  deux  parallèles  à  la  ligne  de  terre, 
eommeon  le  voir  par  leslignesoccultesc^^jC,  c. 
II  en  eft  de  même  de  l'ombie  du  mur  C,  D ,  qui 
produit  une  ombre  également  parallèle ,  recé'-* 
vant  la  lumière  de  la  m'mc  manière  qi.e  la  plin» 
cheite ,  &  étant  vue  de  même  par  le  regardant. 

On  obferve  en  cette  figure  ,  que  la  projeâioB 

extrJme  de  l'ombre  fuir  en  a  ,  ^  ,  iSc  elle  a  la 
mt}rac  tcr.tlancc  au  point  d?  vue  tjue  Ttiripinal 
cn  A  ,  parer  que  ce  terme  de  i'ombrt;  ,  prt  iVnic  k 
l'oeil  du  regardant  une  ligne  qui  eft  parallèle  a^ 
plaii    la  pUnçhptif  |  fcdait  sanUMluidanncr 
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«n  nyon  vifucl,  étant  de  mSmep«rpciiaicuMre 

i  la  ligne  de  rerrc. 

Nous  allons  dt'montrer  ia  fuite  de  cei  princi- 
pes ,  par  l'cxpiieaiion  des  figures  fuivantes, 

I>ftOs  i^figar*  s<  ia£ine  planche .  la  planchette 
eftfitaéo  pirallelemenc  au  bord  du  tableau  ,  en 
E,F,  &  le  principe  â.c  la  lumîcrc  an  dcfrusdc 
l'horizon ,  eft  place  en  G ,  derrière  la  planchette, 
^ttife  trouve  alors  placée  entre  lecorpa  laml' 
■aenx  &  le  regardant. 

Peur  trouver  la  profeAion  régulière  de  l'om- 
l»fe  f  il'faut  d'abord  conv^inir  de  la  hauteur  du 
fbleil  ou  autre  corps  lumineux  ,  ifc  de  fon  em- 
placement dans  le  ciel  7 ur  rapport  au  point  de  vue. 

Si  on  le  aippofe  en  tace  du  regardant,  alori 
il  fera  perpcndîcolaîrc  au  point  de  vue  ,  &  les 
parallclc,  dcnncespar  l'ombre  ,  l'tiivroilt  la  ma.- 
chc  dos  rayons  vifucls.  Mais ,  dan»  l'exemple 

Îropofe,  lapancli  >•(•  H,f,^:ant  parallèle  à  la 
igne  d'-'  terre,  le  principe  de  lumière  t'ont 
en  G,  il  airifc  qic  la  tendanco  de  l'ombre 
ferfpeftire  «  ,  rt ,  * ,  ,doit  èite  dirigée  vers  un 
point  accidentai  dans  l*hoir}xoii ,  en  H ,  lequel 
<  1^  r .  jouraperpendicolaiteait  point  lumineux 
adopté. 

Cette  figure  montre  encore  que  le  terme  de 
l'ombre  portée  eft  âxée  par  de»  rayons  partans 
du  foleil ,  Se  palTam  for  les  angles  da  corps  qui 
interceptent  la  lumière  où  ce»  rayon!,  rencontrent 
Jes  tendantes  au  point  acciden:al,  iU  y  font  des 
feâions^,  qui  dcierminciu  la  longueur  de 
l'onibre  parallèlement  à  la  ligne  de  terre. 

La  /îjure  9  t^foud  la  propoittion  inverfe.  Nous 
y  avons  fuppofé  que  le  fi)leîl  ciant  hors  du  ta- 
bleau, t&  '®  '"^  f'""^^  ordinaire,)  éclaire 
lea  objets  par  le  devant  que  les  ombres  pro- 
Jnicat  par  les  corps  qui  s'oppofeni  à  la  continuité 
de  la  lumière,  foni  projeti^es  vers  l*hoTizon. 
Dans  le  ca?  propofé  ,  les  rayons  fe  rendront 
au  point  O,  déterminé  arbitrairement  par  le 
peintre  Car  l'horizon,  h  .  ;  ront  les  parallcîi  s 
^1  ^,donnLC«par  la  largeur  du  folide  1 , 
X.  Ce  point  peut  fttre  un  point  accidentai  ;  car 
il  n'cfl  pn<;  obligatoire  que  les  ombrei  tendent  > 
dans  un  tableau  ,  au  point  dn  vne  déterminé. 
Maintenant ,  pour  obtenir  le  terme  de  l'opibre 
tfit  on defcend d'à-plomb  i  ce  point  acciden- 
ta! O,  une  lîgneà  une  diûanco  proportionnée  à 
celle  qu*on  reut  donneràlahaucenr  du  principe 
lumineux.  Ainfi,  vous  voulea  que  la  tunicrc  , 
qui  e(i  derrière  le  regardant,  par  conféquent 
devant  le  tableau  ,  foit  i  la  hauteur  P ,  portez  le 
point  quileroprércnte  en  bat  en  M  ,  &  dirigez» 
ce  point  M,  une  tangente  aux  angles  du  corps 
intermédiairei ,  A,  Sr  od  Te  fin»  U  ftOion  c , 
fera  le  terme  de  l'ombre. 

11  peut  parcîtrc  Ltonnant ,  au  premier  afpeA , 
qus  lei  lignes  venant  d'en  bas  en  M,  puiflenc 
eemplaoer  celles  qui  fembletoicnt  devoir  partir 
fin  point  lumineux  P  i  m$Sê  çt  iBoySD  pntiqn» 
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e  (1  pxr&ItemeRe  fufte ,  èe  devient  îadirpenfable 

pour  couper  un  des  rayon?  <i,  O  ;  car  on  voir  d'y 
re Ac  que  les  lignesqui  partiroient  de  P ,  en  , 
ne  pourroicnt  donncf  ancuscs  feftloni  fur  les 
parallèles  a ,  o. 

AftTICtB  II, 

EgttJkf  omhrta  firoihku  parun»  faite  àamerti 

Les  ombres  de  la  lumière  anlfiefelle  d'un* 
lampe  ou  d'un  flambeau,  montrent  une  diffërcnce 
l'enfible  avee  les  grands  corps  lumineux  ,  fpécia- 
lement  dans  deux  cas:  lorfque cette  lumière 
plus  petite  cfl  tr^s-voifine  du  corps  qui  l'ister- 
ceptc.  1°.  LorCqu'ellc  fait, avec  ceoorpijltDO 
ligne  parallèle  i  la  ligne  de  terre. 

Dans  le  premier  cas,  on  fent  que  la  lumière 
d'un  flambeau  étant  voifine  d'un  fnlide  ,  produit 
une  ombre  tellement  divergents,  qu'aucune*  de 
celles  qui  font  produites  par  le  foleil  ott  la  tane  » 
ne  peuvent  lui  étra  comparées.  Nous  nous dlF* 
peatbrons  de  prouver  cette  vérité  ^ppante  par 
une  figure. 

L'autre  cas,  non-moins  vrai,  nous  parotc  de* 
voir  ôire  fuumis  aux  yeux  par  un  exemple. 

Suppofuns  donc  que  le  flambeau  A ,  fig:  4* 
pl.  ^ffbtronvefiir  te  même  flan  que  la  plan- 
chette B  ,  S.-  nh  ;6  fur  une  ligne  parallèle  att 
bord  du  tabjLJu,  qui  fait  le  milieu  perl'pt  itif  Je 
ce  !blide,  ainfi  c|uc  rjndic[uc  la  )if;nt' (i  ,    ,  a. 

Ls  point  d'où  partiront  les  pro;cd  ions  des  om- 
bres fera  en  C ,  endroit  où  eft  fixé  le  ilambesa 
fur  le  plancher.  Ce  choix  part  du  même  principe 
qui  fait  agir  dans  les  opérations  précédentes  pir 
rapport  au  foleil  ;car,  pournotre  vue  ,  l'à-plomb 
du  foleil  lie  peut  fe  ju^er  que  fur  l'horizon  qui, 
lui-niêno,  eft  le  point  le  plus  éloigné  que  . 
raiiTeappcrcevolr  notre  organe.  Donc, du  point 
C,  partant  dn  pied  du  flambeau  qu'on  fuppolis 
d'à-plomb  au  point  tclairant  ,  ayant  porté  des 
lignesqui  paiTcront  par  les  exirëmitcs  du  folide 
qui  aura  incercepié  la  limicre  ,  vous  aurez  des 
ombres  divergeities  venant  en  fr,  d. 

Le  terme  de  cette  ombre  (e  fixe  par  des  rayons 

d,  panant  du  point  lunîncux  ou  éclai- 
ranc  :  ces  rayons  touchant  Ic.^  angles  lupé" 
rieurs  e,  e,  du  folido  ,  ftront  des  itérions  fur 
les  lignes  qui  viennent  du  point  C ,  &  paflènc 
par  tes  angles  de  là  balb  de  ce  (blide.  Or  ces 

ftflions  donnerorr  ,  pnr  îr;  lir^rc-  irscrr^  furlo 
tcrrein  ,  les  loau^i  de  l'tJi.iLit  j  Uctuindcc. 

ARj^ICLS  IZI. 

AHfude  du  cmkru  mterêeptéejm 

Les  corps  folides  qui  interceptent  la  lumière, 
produifent  des  ombres  qui,  à  leur  tour ,  tbm  in* 
tercepicespar  dTantrescorps.  Leurouialiealect 

A  t  a«  « 
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eft  înfmîracnt  fimple  ■.  elles  fuivent  la  forme 
des  objets  (lui  i>'</pp'.'ent  à  Ici-r  imprcliion  litr 
le  terrein  i  c  elt  ce  que  nou^  avons  cru  devoir 
■tontrer  ^as  la  fig*  5  de  la  pl.  X.  ainfi  le  point 
éclairant  A,  dont  le  pîan  cft  tn  E,  rencontre  le 
bltonB,  B,  qui  porte  une  ombre  fur  le  tcirein 
dcpuii  li  ,  julqu'cn  C.  Ce:te  ombre  rencontre 

{le^pendiculairement  le  l'oiide  D  j  le  centre  de 
Vimbte  alot»  liik  «nitea  Imlorfacet  perfpeâives 
parallèlement  au  p'ofi!  i  ,  «,  1 ,  <fc  ne  reparok 
qu'à  l'endroit  a  ,  où  H»»!:  l'onibte  du  fclide. 

Pour  op.rcravec  fureté  a  cet  tgard,il  tiut 
■agir,  par  rappori  à  l'omtrc  du  corps  B  ,  B , 
-«oaune  fi  eU*  irétoit  intemMipue  par  aucun  obf- 
tade ,  la  pro'onger  l'ur  le  tcrrcin  en  C  ,  par 
les  nio;.'cni  indiques  dans  les  articles  précédenj. 

S*il  y  a  complication  de  l'urtacc  ,  on  (.K  vera 
des  perpendiculaires  i  chaque  endroit  où  l'Em- 
ilie s  C,  rencontrtra  Air'lc  terrein  les  plans  du 
corps  interceptant  :  alors  ^  on  fera  fdr  d'avoir  la 
marche  vraie  des  ombrc«  interrompues. 

Ol>J  r-  iitiv-^.  Danîi  tout  ce  c[ui  vient  d'être  dit 
fur  la  per:^)vdt>ve  des  ombres  »  ncu!i  n'avons 
fait  entrer  aucuns  des  principe!  qui  regardent 
leurs  effets  bc  leurs  couleurs  particulières ,  & 
qui  par -là  font  étrangers  i  la  pcrrptéiivc. 
Telles  Ibnt  le»  loix  de  Ic.irs  degrés  de  force  » 
tant  pir  rapport  à  leur  cntunccmcnt  dans  le  ta- 
bleau t  &  *  leus  dlfiaoce  dce  corp*  ({ui  les  occs 
fionncttCf  qun  oar  rapport  »  leur  reneontre.  C  e  < 
dilKren  toi  eau  les  font  infiniment  miilripl  iée<. ,  ^.- 
n'ont  tTair  qu'à  la  fi-icncc  des  iftcts  de  hiiumietc 
&  des  ombres ,  communcmeAt  nommdc  le  nlair 

PERSPECTIVM 

DU  OBJETS  niriicnrt. 

Cette  partie  de  la  perfpcâive  cft  applicable  i 
tout  les  corps  upaqucs,  loir  fluidos,  (oitfblides, 
qui  rcflt.'chilicru  !a  li.ni  erc  di  s  or.iers,  Air.fi  ,  c-.' 
que  nous  allons  dire  à  cet  tgard,  it^ra  comraun 
aux  eSétt  de  la  rcflexion  fur  les  miroirs  &  au- 
trci  corps  dura,  d'une  furface  plane,  polie, 
9c  aux  tifitaàms  qui  fe  font  fiur  une  eau 
claire  &  tranquille. 

Par  ce  niui  ds  Tejlcx  'mn ,  on  enroid  eue  les 
rayons  lumineux  ,  6:  par  confcquent  coloriés , 

2UÎ  partent  d'tm  objet ,  &  paroilfent  fe  peindre 
ir  une  Itirface  plane  ».  ne  s'y  abforbenr  pù  enti^ 
Yeflunt,inais  r.ou»  en  donnent  l'image,  en  la  ren- 
voyant à  nos  yeux  ious  le  même  rappori  qu'elle 
y  «ft  parvenue* 

AuTtccn  vUKiriin».  • 

Atnû  rien  n'eft  mieux  fondé  en  raifon  que 
cette  loi  de  Catoprrlquc  :  Uf^]f9n€iltçiimCttft 

éffd  à  uUu  de  rejUxioa» 


PER 

Comme  tcuîc  la  perfpeôlve  de  réfeximiir 
les  corps  Ipoculaires , dérive  de  cette  loi  immi'a- 
bie,il  cft  bon,  avant  tout,  d'en  donner  la  dé- 
mon ftration,  &  d'eaespliquertescireonBancea- 
néceflairps  à  notre  li  jer. 

l  a  ligne  A,  B ,  fi-j.  i.pl.  XL  repréfente une 
furface  fpéculaire  plane.  î>i  l'ixil  place  en  C  ,  re- 
garde cette  furface  ,  il  n'apperçoit  le  point  inci- 
dent D  on  E  fur  ladite  furface  ,  que  parce  que  le 
rayon  d'incidence  D ,  E  f/it,  avec  la  ligne  du 
plan  fpétulalre,  un  an^léD ,  A ,  égal  à  celui  C,. 
1)  ,  qi:c  le  rayon  de  réfi'.iÙOtt 

IX.fnitfi»  le 

même  plan  A ,  B. 

Donc ,  le  rayon  qui  tend  I  l*<ril ,  nnnunf  f'd' 
flexion^  produit  un  angle  égal  an  Ayott^uef^ 
tomber  l'objet  D  fur  le  corps  réflccUffitax^  S 
qu'on  nemunn  iseyoït  J^incUttaUm 

ARTictE  II.  Si  an  aljtt  éme  certaine  éten- 
due efl  regardi  fur  une  fur f au  réflé<:htffaiU«v 
chaque  pamt  de  «et  uhjn  pmduit  un  eu^t  dt 
rifiatkm  dffd  à  f angle  de  fin  gpka  ^uutHenu^ 

Si  l'objet  A  ,  D 1,  donne  troUpoinit  fat 

cidcnt  fur  la  furface  tpLCul&ire  B  ,  C  en  ,  ^)C^ 
ces  trois  points  font  réfléchis  dans  l'aii  par  trois 
rayons  qui  fom  cnr,  avec  la  furracc  B  ,  des  an- 
gles égaux  à  ceux  des  rayons  incidens  qui  leur 
corrcipondent  ;  aiofi  l'angle  E  feracorrefpondant 
à  I'ang:<?  «  j  l'angle  F  à  celui/}  ëc  celui  G  Ir 
l'angU  g.  D'où  il  fui:  que  de  tous  les  points  loitii' 
n«ux  dci'ol'j.-t  A  ,  1),  qui  portent  de»  rayons 
incidcns  fur  ie  pian  B  ,  C  ,  lé  ic-ikctiit  auiani  de 
rayons  égaux  en  angles,  (  par  rapport  ac  plan 
fpéculaire ,)  qui  toua.  ^ppenc  l*(»il  qui  le»  re«- 
gardOr 

De  ce  que  les  points  incident  ne  TienMir|<i» 
le  mémeefracefurUCu''^e  renécbillknteens», 
*,c,  que  l'original  en  A  ,  D  ,  il  n'en  faudtoic 

pas  conclure  que  l'oeil  Ici  voir  plus  petits;  car 
nous  jugeons  moins  la  recUe  dimenfion  des  ob- 
jets par  leur  étendueepperente,  &  par  la  donnée 
des  anglesqu'ils  nous  poncnt  à  l'oeil ,  que  par  le 
jugement  de  comparaiibn  ciue  produit  dans  notre  ■ 
anie  le  m'.'chanifnic  fccrct  oe  la  vifion  ,  s;r-.fi  qu'il 
a  été  di-montré  dans  les  loix  d'optique  1  \  ,  V  ,  & 
VI.  L'objet  réfléchi  aous  parcîr  tel  qu'il  eft  ,  fr 
la  fiirface  qui  en  reçoit  les  rayona  efl  parfait»* 
ment  plane.  «  te  linus  de  Tançle  de  réflexion,  dBr 
la  C:;/:'f  ,  vÛ  dans  un  rspport  conHanî  avec 
»  le  linus  de  (on  angle  d'iro dcncc...  Ce  rapport 
»  eft  celui  de  l'égalité:  iclcn  routes  les  e«fé* 
•  riences,  la  dtlierence  jeft  tnfenfible.» 

Quoique  les  rayons  Incidence  ne  pénétrent 
pas  les  corps  fpéculaires ,  i!";  rots  raroiflVnt  y 
être  entres ,  &  l'image  des  objets  qu  ils  offrent  » 
à  l'oeil,  nous  paroît  être  dans  }e  corps  rtilfchil» 

\  fSuUf,kUaAa^^  diilaace  8c  daa(  le»  m^e»  d» 
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fnr  nfiont  que  leurs  ort|iRaux  ,  «Infi  qu'i!  c-f*  d'- 
montré  par  Vofétuioa  luivante,  qui  ten«i  à  don- 
ner mathiautiquenene  farauwDC»  objctf 
féflcchis. 

La  fur^ce  fptxuUirc  eft  en  A,  B  ,  f^rf^. 
Vobjr!  original  tii  de  C  à  D  ;  l'cEÎl  du  r  -  i  i  niant 
elt  en  lî.  ,Si  i'oiî  veut  avoir  l'apparence  de  Tori- 
ginal  ,  il  faut  prolonger  la  ligne  F,  A  ,  au  delà 
d«  la  furface  l'fécvUire.  (Cecre  ligna  F^Alé 
■emine  la  Cathite  an  catoptnqne.  )  S'ar  cette  li* 
gne  prolongée ,  murt[UîZ  la  hauc; u  r  (  "  D  enf  ,  d , 
qui  cfl  celle  de  l'original,^  &:  voui  verrez  que 
les  rayons  de  réÂexictt  A  »  A ,  qui  vont  à  l'sil  y 
poner  l'âpparenee«  «  fimaeot  des  angles  égaux 
aox  rayons d^cidencce,/:  ToiUTerreBeuni  que 
d'après  cette  loi ,  l'incidence  effeâive  de  Tobjec 
«fV  réellement  coatenue dans l'efpace^, A ,  quoi- 
qu'il nous  appareifb  fitn6aQ«,4l,  de  fttaïadeur 
^eàC.D. 

Cette prevreeft  le  ftcondeda  principe  donné 
dans  le  titre  de  cet  article,  (k  fait  labafe  dev  mc  - 
thodcs  de  mefurer  les  objets  réfléchis  lu/  les 
i'iirtacc:,  Tpcculaircs  ,  comme  on  va  le  raix  dans 

i«(  «xejaplcs  que  août  allons  donner. 

Avant  que  de  patTcr  aux  o^ratîons  connues 
|>our  tracer  la  rcflexion  des  objets  dans  leur*  A- 
mations  différentes ,  nous  devons  prévenir  contre 
une  leçon  donnée  par  Fbiibibk,  f^ies  des  Pein- 
tres ,  tome  ^.  einquùéme  Entretien,  (ict  écrivain , 
excellent  d'ailleurs ,  croit  que  le  peintre  doit 
iBefurer  les  réflexions  par  le  point  donné  de  Vm- 
Métaee  à  la  rtjUximn  fur  la  furface  fpéculaire  ,  Hc 
non  ca  téfémax  coûta  l'ëteadaa  de  la  cathite , 
comme  nous  veHanideledénuMitrer.  Quand  ce 
fyftéme  ne  feroit  pas  oppofé aux  vcriti  s  Je  prin- 
cipes établies  par  les  meilleurs  auteurs  l'ut  l'op- 
tiqtie  ,  l'eiFei  de  la  nature  le  détruiroic  ;  puirqu'il 
n*y  a  pas  d'yeux  qui  ne  vovani  dans  un  miroir 
1>len  Plan ,  ou  dans  une  ean  bien  tranqullla^que 
les  objets  y  font  répétés  dans  leurs  diftances  Se 
dîmenfions  pcrfpeâives.  »Les  images  qu'on  voit 
»  par  1c  moyen  des  miroirs  plans ,  font  toujours 
»  autant  au'deU  du  minirt  que  l'objet  eft  en- 
•  deçà ,  ftc.  Voyex  La  CAtita.  LefOtuél^Ktn- 
»  taires  d'Optique  ,  N*.  113.» 

Ainfi  ,  le  rrjrardant  fiuiO  en  A  ^fig.  4.  pl.Xl. 
voit  le  w*.  oi  |.  r.iî  B,  nfiéchi  dans  la  glace 
^  ^  <^  en  K ,  de  la  même  grandeur  qu'il  parot- 
«roh  iPil  émit  téelleaiettt  fitaé  an  C*  canme 
j|int  cet  «leafta  qui  noatea  D£  égal  2 

Ahticib  III.  Donner  Tapparentt  iCun  otjet 
dans  une  fiîu  uion  droite  &  réfléchi  dans  Veau, 

Nous  choififrons  l'eau  tran^i.illc  pour  corps 
l^êEttJatra  dans  les  exemples  luivans,  comme 
iwlni  ^ui  aaila plw  favTmt  ton  ardfias  dus  I9 


FER  ni! 

eu  d'ute  dts  r^at  de  la  perl^attr*  i»  réo» 

flexion. 

Soit  A  ,  B  ,  un  poteau  ,  fig.  t.  pL  Xll.  formd 
en  cfpece  de  croix  ,  &  fitué  dans  l'eau.  II  faut  , 
pour  avoir  les  largeurs  &  hauteurs  ,  projetter 
des  lignes  de  tous  le^  points  qui  les  terminent  ett 
CtdyCyf.  Knfiiite ,  au  bas  du  poteau  ,  &  i  l'an», 
droit  où  il  eft  au  niveauda  l'eau  ,  tirez  une  pa». 
rallete  i  la  ligne  de  terra»  OU  btfe  du  tableau  en 
a,  h  ,  &porant  la  pointe  du  conpat  à  l*endroie 
où  cette  faril!fle  <i ,  ^  ,  cfl  coup-fc  parles  lij^nes 
perpendicuiaireii,  melurez  !c&  hauteur»  de  l'ob- 
|et,  pour  les  rapporter  cnl'uitc  fur  les  lignes pro* 
jett^es  dans  l'eau  en  j  ^  / ,  &c.  £c  où  là  ferwie 
les  ftâians  de  eas  hauteurs ,  rapporté  fur  laa 

Î>erpendicuUires,  vous  a>ircz  Ils  points  nécair* 
aires  pour  tracer  i'i<bjet  réfléchi  dans  Tcau. 

Article  IV.  fttwr  avoir  Pafmuwu  dé^ 
réflexion        asrps  incliné  au.  tord  de  Peau, 

F  71  f:  -lire  1 ,  même  /'At/u/if,  donne  un  arbra 
incline  A.  ruurcrouvct:  la  iC'ûexion , il  fautjverâi 
l'endroit  de  fon  pied  qui  cil  au  ai  veau  de  l'eau  ^ 
tirer  une  parallèle  a  a,  &  poftnt  l'une  des  poin» 
tes  du  eosapaa  fur  une  des  perttes  de  cette  parsl» 
lele  où  touche  le  pied  de  !  u^jr- ,  cnrnmr  m  R  ; 
enf'uitc,  (le  l'autre  pointe ,  uîuchtï  Ir  .  po:nti  de 
l'arbre  qui  ve  r  dunnaront  lesextrcrr-i:;  i  propres 
à  le  tracer  dam  l'eau  , telles,  par  exemple,  que 
le  point  ^,  pour ana portion  du  haut  du  tronc» 
8c  le  point pour  une  des  extrémités  du  feuil- 
lage. En  fuite  formez  des  portions  de  cercle  en 
prenant  le  premier  poinr  H  pour  point  de  centre  , 
Sl  mefurani  les  angles  b  ,g^iSia,dj  vous  les 
marqocs^ma  tnttt/.  Vous  fttpétea  cette  opé« 
ration  auwac  qaa  trous  la  jaecaaaavcnable  à  la 
perfcûion  da  voira  figura  fénéchia,  8e  tous  ave& 
Gm  ttaic  aiaft  tel       veut  pwolt  dans  l'aau»  , 

AiniCLtVÎ.Métàodejifourtracerlesr6BeKwmt 
des  corps  élevés  y  ou  éloignés  du  bord  de  PetHU 

Ce  que  nous  allons  indiquer  peut  ftrrîr  I  dd« 
terminer  les  termes  de  la  ièfl-:xion  des  objeta 
fîtués  au-delTus  de  l'eau  ,  toit  lurunemontagne^ 
fott  fur  quelques  Conftruûions.  Leurs  réflexions. 
dans  l'eau,  perdent  d'autant  plus  en  hauteur  « 
qu'elles  naifléntd'obiais  donc  les  plans  aa  iâa^ 
pas  appareas,  &  Ibat  fluTquda  par  aeax  qui  IaK 
portent. 

On  en  voit  un  exemple  dans  la /î^'-  j  ■  pl.  Xll. 
alla  o&e  une  partie  de  rempart»  (Uns  l'angle  8c 
au  haut  duquel  eft  uae  guérite.  Onraitque  sm 

rrTVTi"  nurqué  A ,  eft  conllruit  en  talus,  9c 
qu'ainli ,  û  l'on  mefuroit  la  face  a ,  b,  dans  toute 
(a  hauteur, po  ir  li  rîvortcrdans  1  eau  de  la  rncma 
grandeur,  on  commcittoit  une  taute  corfidcra" 
ble  ;  ear  la  plan  e  de  la  guérite  n'étant  fis  le 
même  que  celui  du  talus  ilarriveroit  que  laiî« 
gure  roÀrchieferoit  plus  grande  que  fun  prnpra 
«rififlal*  h  ÙUt  donc  trouver  le  plan  jaftf  4$f 
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l*cibj9r  cnif  doft  être  réfléchi  «  en  tatflknttMnber 

une  pc  rpcndiciilaire  (/ ,   ,  fur  la  di^j^onale  au  ) 
point  itc  dillar.cc;.  Ccitc' mcl'ur?  d.;  pLin  le  doit  | 
prendre  au  niveau  de  l'oau  ,  lieu  où  do'  t  ci  . tu-  I 
meaeer  la  réfi.-xion  ;  car  le  pied  du  bitimcnt 
peutfe  prolonger  )urqu*en /,/,/,  &  plus  hzs 
encore.  Il  ne  faut  pas  y  avoir  égard  :  ainfi  cVft 
du  poitK  e  ,  produit  par  la  feélion  que  taie  la  p  r- 
pcnd  ci.laii'c  l'iirla  diagonale  ,  qu'il  faur  mciurcr 
ici  hauteurs  de  l'édifice  au-delà  du  talus  qui  doi- 
rentfe  nflichir  dans  l'eau. 

II  en  eft  de  même  du  petit  fànal  élevé  fur  un 
snafTif  de  maçonnerie  ,  fij^.  4 ,  même  planche. 
On  voit  qu'ayant  pri.s  aii  niveau  de  l't  au  12  plan 
de  ce  mallîf  a  ,  &  ayant  ti-acé  des  1  ignés  occuhes 
hyCtVous  avez  une  partie  de  Teâion  parle 
aMycn  de  la  perpendiculaire  abbaiiTée  du  een* 
tre  du  fanel  A.  Ûtû  donc  du  point  de  cette  fec- 
tion  oue  veiis  meAiKft  b  hauteur  du  faiial  8c  du 

-  On  Qbferrera  aue  le  nafGf don  nant  fa  Yc'flcxloH 
dam  l'eau,  eteoe  une  partie  de  la  refiixion 
du  far  al ,  dent  en  ne  voit  que  depuis  d  jufqu'en 
e,  \\  en  fir 'ir  de  mente  fi  l'ob-et  A  étoit  élevé 
for  une  f  aitic  déterre  qui  fûc  cacher one  partie 
du  corps  r;u'il  porreroit ,  &  qui  ne  Ceroit  pat  affez 
éloigne  du  bord  de  l'cau  poor  <{u'oa  »'en  «pper- 
çût  par  la  rtflexinn. 

Oblervons  aufll  que  les  mômrs  lignes  paral- 
lèles qui  tendent  au  point  du  vuefi,aans  l'ori- 
ginal ,  y  tendent  ai  lli  .lans  ce  qui  cft  réfléchi.  Il 
en  feroit  de  même  fi  elle»  icadoient  à  un  poinc 
•eeidental. 

Si  notrefujct  n'ét»it  pas  rcflrcint  à  la  partiede 
la  peil'peélive  utile  à  l  art  ^  ce 'croit  ici  le  lieu 
d'entrer  dan*  le  détail  des  ft'fpcSives  curteujts  , 
foit  qu'elle*  tiennenr  i  la  eatoptrique ,  ou 
bien  k  la  dio-trlque  Mais  ces  Iciinco.s  de 
pur  araulemcnr ,  foi tcn;  dp  notru  projet.  Lespcr- 
ibnnesrjui  \'C'udront  i'cn  inltruireprolondetnent, 
pourront  confultcr  le  F.  Dubreuil ,  ou  mieux 
encore  les  ouvrages  donnés  par  les  PP.  MaitSIlt* 
MX  &  NiCERON  ,  Minimes.  Voici  ee«]Volcoii« 
liftent  ces  pcrfpeâives. 

Leur  but  cirt>niicl  eft  de  furprcnd  '  '  n  nmi 
fanr,  &  en  montrant  les  objets  difl'oimcs  li  on  la 
regarde  fans  mayent,ftqui  prennentdes  figures 
taulières  ,  fi  oo  Ict  regarde  d'un  point  de  vue 
donné ,  ou  dans'  un  mîreîr  djfporé  de  manière  à 
les  rapprocher ,  ou  l  travers  des  verres  <jui  ne 
prannent  de  certaines  repr^fentatiaiuquc  ce  qui 
ell  néeeffiiire  pour  en  produire  une  toute  dtfte« 
fente. 

Sur  U  première  lèrte  de  perfpeâire  cnrietire , 
nous  cirettitii  les  peinture?  qu'on  voyait  dans  la 
maifon  hsibitêe  par  l^s  Minimes  (le  la  l'Iace 
Royale  avant  leur  defln  «ft  im.  Voici  en  quoi 
elles confinoient.  Sur  le  m>:r  d'union^  corridor  1 
fcitttfBtaiié,  on  «voit peint,  dan*  ■aeu'oporùon  { 
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coloiTale  ',  un  5.  Jean  écrivent  dant  Itfe  M 

Paihmos.  Tn;is  Icï  traits  para' lelcs  à  l'horizon , 
écoicnt  pindigiculenicnt  prolonges  ;  cc^x  qui 
c'toi  nr  ptTpciiii.cuIaircs ,  ou  qui  y  icnd'>i(  nt, 
conlervoient  tc^rs  juiies  proportion!.  Cette  in- 
cohérence dans  toutes  les  parties  qnl  cumpo- 
fuient  cette  figure ,  la  rc  ndoit  teikntînt  diffor- 
me,qu'en  fe  proavcnan:  dan'  cet  é  roir  corridor, 
on  ne  reconnoiflbit  n  l  nt*»  tornu  ^  tjLi  avpar- 
linflent  à  la  figure  humaine.  Pour  mit  ux  la  dé- 
guifer  encore  ,  les  raafTcs  d'ombres ,  01.  de  demi- 
teinte,  paroillbicnt  ê:re  ,  de  près,  de  petitee 
pierres  ,  des  parties  de  payfape  ,  &  autres  objets 
répandus  lan^  ordre  ni  liaii'on.  Arrive  à  l'extré- 
mité du  corridor  ,on  failoît  regarder  celui  tju'on 
veaioit  furprendre ,  i  travers  un  trou  pratiqué 
à  cet  effet  dans  le  porte  q|Ut  femoit  cet  endroit , 
&  U  étoit  furpris  d*y  vMr  le  tableau  que  nous 
avons  annonce.  Cela  le  concevra  aif^mcnt  ,  fi 
l'on  Te  rappelle  cette  loi  d'optique  qui  répond  à 
la  Jtgure  2.  de  la  planche  prenûtrt  i  ^a<  noui  ne 
voyons  de  grcuuUur  réelle^  que  et  fut  f*  f  éfenU 
en  ligne parùUtU  avec  nosyeust,  Il  y  avoir  dans 
un  autre  corridor  de  la  mime  mairon  ,  une  Ma- 
deleine qui  cfi'roit  la  mèroc  linguiari'c.  On  diîbic 
que  le  P.  Niceron ,  auteur  du  Traité  de  Perf- 
peCiive,  avoit  fiait  ces  peintures.  IPaprèscela» 
on  conçoit  que  ceaeflirts  peuvent  fe  varier  à  lln- 
fini ,  en  Ici  accordant  à  un  pioint  de  vue  donné. 

On  a  imagine  de  t^iire  dc&  tableaux  liit  des 
planchettes  étroites,  diCpofces  en  angles,  &  rla- 
cces  les  unes  à  câté  des  antre*,  de  manière  qu'en 
les  regardant  parallèlement  &  Voit ,  on  voit  une 
figure  d:ffo'niL-  ,  f:_'[-i' rc  y-ir  des  ticndes  ;  mai<  (i. 
lin  les  voit  m  i  di^ourci ,  <vun  point  donne  de  ma- 
nière à  n'appcrcevoir  qu'un  des  rangs  de  plan- 
ches, vous  aurez  une  figure  tres-rcconooiflable. 
Ce  genre  d'amufement  produit  une  tllufinn  plu* 
compleitc  ,  i*il  cft  d-  r.ni.  .ï  i'l.  il  r^r  H  r,  f1:  -.  '^m 
d'un  miroir-plan.  On  le  ùuu  ^  Lcli  iu  ki-^iV.ij  uu 
tableau  prépare,  qui  étant  fens  dt  (Tus-di  n«iis  , 
devient  encore  plus  étranger  à  l'objet  qui  en  èft 
le  rifultar. 

La  C,noptrî<jtte  cflrc  encore  àcn  effets  ttcs- 
amul'ans  par  les  mlrmr  cviin.ir  ijULS  qui  ,  pofcs 
au  milieu  d'une  carte  l'.,r  Uiji;rlii  en  a  peint  des 
ligures  fort  étranges  &  meconnoiTables,  lui  font 
pi-cndredes  formct  naturelles,  q  >and  leurs  traira 
cpars  font  préfenrcs  à  l'œil  par  l'effet  de  la  ré- 
flexion fur  un  point  du  coips  cylindrique  qui  en 
I  approche  tous  1°  rayon  -. 

Quelfjues  nujgt-ï  pti-^  ts  fi^r  un  ova'.c  far  M. 
Amedée  Vanioo,  oc  vui  ds'-s.un  miroir  plan, 
n:ii:-  au-dcHus ,  de  manière  qu'il  tait  à  peu-pcée 
angle  droi-  av'ec  la  toile  fur  laauelie  font  lee 
nuages,  c  fTVi nr  dans  le  corpc fpacttJaire le pOi^ 
trait  du  R'JÎ  Louis  XVI. 

Ce  mCme  artifle  a  montré  publiquement  UB 
effet  dtiVioptrique  dcja  connu  dans  les  ouvragée 
que  nous  ayoïu  cités  ^  mais  dont  rappUcaiioa 
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•  éié  farraitcment  hiureure.  Il  tvvit  NfféTenté 

en  pliTicurs  6gurcs  allégoriques,  la  réunion  des 
vercut  qui  conviennent  à  un  fouverain,  telles 
que  la  p-uJcn.e  ,  \à  /(-.  cf ,  &.c.  Ce  labican  fo;t- 
agrc^bicmenc  peint ,  ne  monsn  it  ran  qui  pré- 
vîn-  lur  ce  qui  en  de  voit  faire  le  céTulUt. 
Maw  il  y  avoit  une  «rpece  de  lunette  longue  en 
ftce  de  cet  ouvrage ,  au  cnvert  de  Jaquetle  on 
voyoii  fculcmr  nt  le  [?nrcrtit  tcflïmblam  du  Roi 
X<ouis  XV  alors  r<'gnant. 

IjC  néchasirKe  de  cette  opération  «onfiile , 
comme  nous  i^avons  dit,  à  fe  l'ervir  d'un  verre  à 
ficetces,  qui  dirigeant  dtverrcment  lei  rayons 
<]ut  porte  l'objei ,  n'en  rapportent  à  notre  a-jl 
que  Ici  points  ncceAa  rtsà  tarmer  une  reprélen- 
tacinn  qui  lui  efl  étrangère.  On  voyoit  dans  la 
bibliothèque  de  Sainte  (iencvieve  des  effets  de 
Diaptrique  de  ce  genre  fort  inicreflans,  &:  dont 
l'exccuti'  n  n'ef^  pas  itcs-difîîcilp ,  fi  l'on  en  Juge 
pt  les  livres  de  l'erfpeâive  curieule  du  P.  Du* 
Mmel  &  dn  P.  M  j«cron» 

^  BS «  f  S cr f  rs propre  mu  ThÊOtm* 

lorfqiic  l'on  veut  imiter  la  nature  par  l'art  de 
peindre  ,  lur  de  clum?-  ■  ;  ires  les  uns  des  au- 
tres ,ainli  qu'il  Te  pratique  dans  ce  qu'on  nomme 
^4!corattoas ,  on  Ibnt  qu'il  faut  «ter  de  moyens 
^«s  compliques  que  pour  un  tableau  peint  fur 
line  même  fuperficie;  ear  lei  cha4tt  offrent  des 
întcrvallcs  cjuM  faur  remplir  de  manière  qu'ils 
femblent  ne  taire  qu'un  leul  &  même  tableau, 
9t.  île  Ibnt  pofc^  ï  des  diAanccs  divcrfcs  qui  exi- 

Eent  une  méthode  propre  à  lec  uniriona  eofem- 
le.  le  choix  del*lioriton ,  eelui  du  point  de  vue, 
demandent  encore  une  attention  ^rticuliere. 
Nous  allons  donc  indiquer  les  principes  adoptés 
fur  tous  ces  points ,  pour  la  perfpcâive  conndé- 
rée  reiativemcni  aux  décotationt  tJ)é»tralef. 

Cette  fcience  rencontre  dei  dilBnialtirinrar- 
montaHe»  par  rapport  à  l'horizon  8c  au  point  do 
Vue  fju'i'R  doit  y  mettre  ;  car  les  fpcâateurs  pour 
qui  les  d.coratiorib  l'ont  laites,  étant  placés  à 
toutes  les  hauteur»  &  à  toutes  les  diflances  que 
componenr  la  falle ,  ne  jouilTent  pas  tous  fous  le 
Je  mime  afpift ,  du  fp^  ifiicle  que  leur  préfcntc  le 
thda;re.  Cependant  l'artirte  ne  peut  partir  qn»; 
d'un  point  ;  il  le  prend  ordinairement  au  e  n  ra 
de  Ion  ouvrage,  lur  un  horizon  très-bas,  comme 
fi  les  perlbnnes  qui  font'placér^  au  milieu  du 
fond  du  parterre «w  parquet,  dulTeot  feules  re- 
garder Ibn  ouvrage.  Ottt  for  ce  paiti  ordinai» 
rement  adopté,  que  l'on  doit  comporcr  les  eP- 
quiflesou  dcUîns  qui  fervent  de  modèles  aux  dé- 
corations. 

Ce»  delTins  offrent  l'enfemble  de  la  décoration 
projcrtée-,  fir  Ils  doivent  être  îaitt  de  manière 

qu'en  les  coe'ant ,  on  ne  puifTe  rien  perdre  des 
objets  qui  les  coropolcnt ,  &  qu'on  n'ait  rien  de 
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faut  que  le  peintre  connoilTc  parfaitement  la  dif> 

pofition  dek  canaux'ou  coulilTes,  toute.' Ie«  pro- 
portions de  Ion  (hcatre,  tout  ce  qui  regarde  la 
découverte  que  peut  offrir  chaque  coulilTi  ,  rela- 
tivement à  la  di(ïancc  qui  i'c  trouve  entre  elles, 
&  leur  plus  ou  moins  de  faillie  récîprotpic* 

Lo  choix  de  la  diftance  doit  être  encore  nu 
objet  de  les  réflexions.  Quoiqu'à  cet  égard  le 
peintre  iife  d'une  aflvz  grande  1  bcrtc  ,  puilqtjci 
de  l'orcheftre  au  fond  de  l'amphirhcaire,  la  falle 
elt  remplie  de  fpeâsieuts  ,  il  ne  doit  néanmoins 
jamais  porter  le  point  de  dilhuice  au>dcU  dere& 
pace  qui  fe  trwivedu  bord  de1*avanC'(cene ,  ila 
partie  de  l'amphiiht'.itre  i]ui  en  cfl-  la  plut 
éloignée.  Si  cependant  la  fallc  pri-lintoir  trcs- 

Îeu  de  profondeur,  comme  celle  de  Vitruyeà 
'eionnt ,  ou  il  t'tuts  relie  de  la  rue  b'eydcau  } 
alors ,  pour  le  meitlcttr  eflei  de  ibn  tableau  théa> 
tral  ,  il  pourroit  fiippnrer  3'.  rc  grari(1e  J  fcrétion, 
cjUf  ccîic  diflanvc  cfl  un  piu  .m-diià  delà  pro- 
fondeur de  l'aniphl;hta:io ,  fur  our  (i  l'avant- 
fccne  était  fort  la:ge ,  &:  que  la  J<.enc  ne  tûi  p«a 
divifce  en  plufir-urs  parties ^  aînfi  qu'on  le  voit 
fur  le  théâtre  de  Viiruve. 

Le  choix  de  l'horizon,  du  poîn'  de  vue,  & 
des  autres  points ,  étant  une  fui,  ai;Cte,il  fjut, 
comme  nous  l'avoiu  dit,  bien  connoUr^  la  ûriia- 
tion  des  couliflcs  ou  canaux ,  pourk'occuper effi* 
cacement  du  projet  {  car  on  ne  pounroit  pas ,  fur 
une  fcene  de  cinq  ou  fix  coufifles ,  produire  les 
in  .  entions  qu'on  pourroit  rendre  fur  celles  «jui  , 
comme  à  l'ancienne  falle  des  Tuileries,  ou  à 
celles  du  chiiieau  de  VetikillM  de  Bordeaux  ^ 
en  oftrent  doiiae  ou  qtiatone. 

Le  deffin  étant  arrêté  d'aprh  les  diraenfions  du 
théâtre  pour  lequel  il  faiir  opérer ,  il  s'agit  de 
trouver  deux  choies  :  t'^'.  quel  doit  ccre  l'avan- 
cement des  couliUcs  fur  la  fcene  *.  i°.  i  que'le 
hauteur  doivent  monter  les  objeiSt  filitau  les 
diminutions  pcr!"pcftivcs  * 

On  rt  foutlra  la  première  de  ces  dcuf  ix  ''c  iî-  's 
par  le  moyen  «que  nous  allons  expofcr  ilans 
de  la  pliittjhi  XIL  elle  ofî're  le  plan  d'un  théâ- 
tre avecûx  canaux  ou  coulitfes  de  chaque  c6té. 
Le  point  de  vue  étant  en  avant  en  V  ,  à  ta  dif» 
tance  convenue,  &  d'aptes  les  principes  que 
nous  avons  expofés  au  commencement  de  cet 
aiticle. 

Votre  projet  cil  de  montrer  un  rang  de  piliers 
àfcptpieds  de  dilVanç  i'  n  de  l'autre  ,  lesquels 
doivent  parottre  fe  fuivre.  Vous  faites  le  deflln 
du  plan  de  votre  eolenade  en  â ,  a  ,  <i ,  &c.  puis 
menant  un  rayon  de  rt,  i  ,  au  point  de  vue  V, 
voua  obtenez  une  fcdtion  fur  le  dernier  chafns7 
en  h'  Ou pirïnt donné  par  cette  feâion,  vons  tire» 
une  toÀgaue  au  plan  de  la  première  colonne 
marquée  furie  ctiaflît  a ,  cette  ligne  coupant 
les  autres  coulilTes  3  ,  4  ,  J  ,  ^  «  7  >  donnent  des 

poinu  qui  déteroùjieiK  la  ia41ie  de  tout  Ica 
chaffifi 
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'On  conçoit  que  mur  le  «M  oppofS ,  lei  n«* 
furrs  fe  trouvent  données  pir  cette  opération,  fi 
lo  projet  cft  i'y  reprcfcnter  It  même  colonnade 
dont  la  Wj^nc  de  plan  foicpcqwndiculimau  bord 
de  l'arant-Icenc. 

La  fceonde  diificulcé.  c'cft-à-dire,  celle  qui 
concerne  lei  hauteurs  perfpcâives  de  la  déco- 
ration ,  fe  rérotit  par  les  mêmes  principes  appli- 
ques fur  lo  profil  des  chalTîs ,  comme  on  le  voit 
dans  la  Jigurc  de  la  planche  Jt'l/^,  Cette  cmjpe 
4u  théaire  eft  fur  la  même  échelle  que  ccllrd:i 

Sltn  de  U  figure  ptdcidence,  pbnthe  Xltl. 
appelons  que  vous  roulîn  ftîre  voir  tin  rang 
de  piliers  en  colonnes  ,  dont  celte  du  premier 
chaniii  doit  £(re  de  la  grandeur  a,  b,  II  faut 
Klon  porter  cette  hauteur  derrière  le  dernier 
chaflls  en  A ,  &  à  U  diftince  obligé  p«r  le  plan 
,  I ,  XIl.  Sur  le  haut  du  nud  du  ftt  de  ce 
pilier  ,  prenez  un  polnr  qui  cfl  fa  plus  grande 
éléi'ation  ,d'oû  vous  cisez  un  rayon  au  point  de 
vue  V  ,  &  du  point  ^,  donné  fur  le  dernier chafTis 
6 ,  menez  une  ligne  fur  le  premier  au  point  b , 
&  par  les  ferions  que  vont  donnera  cette  ligne 
fur  les  chafîis;  1,3  ,4,5,  vous  aurez  les  hau- 
teurs que  duit  avoir  chaque  colonne  a^iCt  eo 
pcript^divc  relati?e«aent  i  dan  éloignenent  du 
^înt  de  vue. 

Lee  toîlw  de  plafond  ^arr^ont  Tur  les  points 
^,  d,  «,  <t,4,a}car  nousruppofons  ici  qu'elles 
portent  la  corniche,  s'il  doit  y  en  avoir  une. 

I  détails  d'omcmcns  ,  moulures,  Hc  autres 
objets  réguliers  qiiirerontfur  les  diftérens  chalTis, 
doÎTCnt  varier  cntr'cux  par  rapport  aux  profon- 
^urs,  1  rai(ôn  de  leurs  différentes  diflances  du 
mène  point  de  vue.  On  les  tracera  exaâement , 
fî ,  en  fuppofant  chacun  des  chalFis  dans  la  coii- 
liflc  qui  lui  appartient  ^  on  les  tend  au  môme 
point  de  vue.  A  cet  égatd|  çhaque  challis  ént 
avoir  fon  point  de  diftuice jMUticulicr ,  comme 
liiiûnt  partie  d'une  autre  toîie  on  tableau. 

Quant  anx  parties  fuyante»  qui  fc  trouvent  au 
deflbus  de  l'horizon  ,  les  lignes  de  profondeur 
doivent  Te  tirer  parallèlement  au  bordin^ieur 
des  chaflti  i  car  on  fent  que  fi  on  les  relevoit , 
cooimean  leferoiten  toutaunecas,  pour  don- 
ner la  tendance  régulière  au  point  de  vue,  il  ar- 
rivcroit  que  les  parties  bafleslailTcroientun  vuide 
entre  le  trait  donné  par  la  perl'pcAive  &  le  plan- 
cher réel  du  théâtre  ;  ce,qui  ùtiàt  îafinîm^pt 
Choquant. 

Tels  font  les  principes  fondamentaux  de  cet 
art  admirable  qui ,  à  l'aide  de  la  difpofition  de  la 
lumière  ,  produit  des  effets  fi  agréables  &  fi  fur- 

Cenans.  Nous  n'entreprendrons  pas  d'entretenir 
i  le  leâcur  de  toutes  les  difficulté  qui  naMTent 
des  variétés  qu'exige  la  dîrpofition  des  différen- 
tes (cènes, comme  lorfqu'on  offre  un  ou  plufieurs 
édifices  prcrenié",  obliquement  au-devant  de  la 
Ifcnc ,  ou  lorfaue  le  théâtre  eft  meublé  d'objets 

éffzn^m  iVvm  dficlu$«|  OU  l9cf^tteraniîl« 
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doit  mvilller  RMr  des  th^nret  délit  fca  eanlUftt 

ou  canaux  ne  font  pas  parallèles  à  l'avant-fcène, 
Non-iculement  ces  Ibrces  de  leçons  fortireicnt  du 
projet  fimple  qee  nous  nous  ftnnmes  propofêa 
d'exécuter  dans  ce  traité ,  mais  encore  nous  fil* 
vons  que  ce  n'cft  que  psr  des  études  paRicolictes 
&  une  pratique  confomns  r  ,  tja'i  n  peut  s'acqeh* 
teravec  Tuccès  de  ces  rra  .  iux  ,  ul.i  rcuniflentce 
que  la  (cience  de  pcrlptiftivc  a  de  plus  difficile  : 
c'cft  dans  ce  genre  que  MM.  SAasAZiM  ,  Dl 
LtuzB  &  SusRO ,  montrent  de  nos  fours  taac 
d'intelligence ,  de  goût  &  de  réfolurion  ,  en 
traçant  les  décorations  théâtrales  le»  plus  com- 
plî«}uécs,dc  la  manière  la  plu8rure&  la  plus  ra- 
pide ,  &  en  n'y  offrant  rien  qui  ne  puills  être  r^ 
gardé  avec  iiiiérit  des  diflétema  places  de  It 
faite.  ^ 

Envahi  llmagfnatlen  la  pins  riche ,  Ssrvam- 

DONI  lui-même  ,  auroit-il  fourni  au  peintre  un 
projet  de  dccoration  digne  de  fon  nom ,  fi  celui* 
ci  ne  lait  l'adapter  à  la  nature  de  fon  théâtre  par 
les  moyens  pratioues  qu'exigera  la  difpofition 
de  la  faite ,  celle  des  canaux ,  l'euvenure  de  l'a- 
vant-fcène  ,  &  la  nature  même  da  tableau  qu'il 
aura  à  mettre  en  décoration  j  quelles  règles  ea 
effet  peuvent  diriger  celui  qui  cft  chargé  de 
tracer ,  pour  donner  des  formes  i  ce  qnllà  déco«> 
vre  for  les  conliffes ,  par  les  (^âatenrs  qui  font 
fitués  dans  les  lop?s  de  côté  '  Cependant  il  faut 
que  la  d-.'CQratiijn  ne  (oit  pas  interrompue  pour 
eux  ,  ii:  qu'il  y  ait  entre  les  travaux  des  différena 
chaHîs ,  un  accord  de  perlpeâive  qui  fedénDigv 
preique  toujouH  du  parti  pris  par  l*arHfteponr 
le  point  de  vue  commun.  Nous  donnons  une 
idée  de  l'inconvénient  qui  fe  prélVntc  i  cet  égard 
au  peintre  charg'j  d'exécuter  une  décoratiou 
théâtrale  :  planche  XUI.  nous  y  montrons  que^ 
des  loges  A  &  B,  lesrpeâateu/a  découvrent  in- 
finiment  davantage  de  la  peinture  des  chafTis 
placés  fur  les  canaux  0,  0,0,0,  &c.  Sr  que  ceux 

2ui  vo)cnt  la  décoration  ilc  ;  n  v  irons  du  point 
e  vue  commun  V  ,  verront  beaucoup  moine 
de  chacun  des  chafTis  -,  ajoutez  à  ce  travail  Hii^ 
convénientqui  naitde  la  différence  de  ces  points 
de  vue  A  ,  B,  V ,  &  vous  aurcï  l'idée  de  l'em- 
barras d'un  peintre  dctablc;:ij  ;1'.catral ,  qui  n'au- 
roit  pas  acquis  une  Icience  pratique  oui  lui  (èrvlc 
i  ne  rien  préfenter  di*abfillument  dcfeAuaux»  d« 
quelque  cAtd  que  fon  ouviagc  puiffè  être  tcgwdiiî 

ÇONCLUStQN, 

Sans  parler  des  efictaiécréttifi  que  nous  offi-a 
la  pcrfpeÔiva  curleuft,  ceftroit  connottre  bien 
fu^erficiellement  larcienee  de  perfpeâi vc  en  gê- 
nerai ,  que  de  ne  pas  fentir  combien  elle  effné- 
ceflaire  à  l'exaAitude  dans  toutes  les  parties  de 
l'art  de  peindre,  combien  elle  fournit  de  moyens 
â  uneimagination  féconde,  &  combien  fon  étude 

f&  internats  aux  Hnnatàm  )  «luc  «reMieâei  9ç 
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%\xx  graveur!.  Nous  allent  elBjrer  d«  prouTer 
fuccinrcment  «e«  vérités.  Après  ce  que  nous  Te- 
nons de  dire  fur  la  peHpeâive  théttrâb  ,  il  feroic 
fuperfla  de  déddtre  let  riHbtt  «a  ferdeac 
fcntir  la  né«eflîté  pour  les  décorations:  c'eft  le 

Senre  de  peinture  où  on  peut  le  moins  Te  paiTer 
e  tous  les  détails  de  la  perrpcûive«  puifqu'on 
n'y  peut  ttarailicr  d'après  la  nature  ^  de  que  fun 
imiratien  reropoIenTe  psuc  Imil*  fawléer  la 
fciriicr  iar.r  nn  s  parlooty  daiulea  ttueaas4e 
médiocre  étendue. 

Néanmoins ,  comoi*  il  n'y  a  pas  de  penntt 

dans  l'ouvrage  d'un  peintre,  qui  ne  le  vcycnt  en 
raccourci  ,il  n'eft  guère  poiliblo  de  rien  cxtcu- 
ter  avec  fentiment  &  exad  t  jde  ,  fi  l'on  n'eil^ 
pas  pénétré  de  la  perlpcSivc.  Nousfonm  séloi> 
gnélde  croire  que  pour  peindre  une  main  ou 
une  téte ,  on  doive  en  faire  le  plan  &  1  élévation 
géomctrales,  pour  enfuite  mettre  cc!>  parties  ma- 
thématiquement en  perfpc^li'  c  ;  nui .  nu  isdil'ons 
que  celui  qui  l'aura  bien  étudiée ,  donnera  la 
place  à  chaque  chofe  d'une  manière  plus  précilc 
&  piss  hàle.  Noua  diibns  encore  que  l'étude 
approfondie  de  cette  Tcience ,  fait  eonnottre  au 

Î Cintre  tous  les  moyens  que  lui  peuvent  fixjrnir 
es  plans  dont  il  peut  alors  concevoir  la  multi- 
•udê,  9c  par«là ,  il  peut  rendre  tounenfin  les  plus 
pe:its  erpaçet  de  la  fuper6«ie  qu'il  doit  rem- 
plir, &  qn'il  doitéiendra  dans  tous  les  fcns,  pour 
tromper  dclicieufemcnt  les  yeux. 

Dana  ces  temps  baurasx  pour  1*Art,  où  le 
peintre  n'avoit  pour  Imc  oue  celui  d'înnmire  , 

d-  -f^i  rherS:  de  furprenarc  par  lc>  rclTourccs 
^ue  donnent  la  coniioilTance  de  la  morale  ,  & 
celle  des  l'cicnccs  acceflbires  de  la  peinture  ; 
dans  CCS  temps  oû  le  fuccés  dépendoit  plus  d'une 
étude  profonde  (fe  d'une  vive  ftnfibilité ,  que 
d'une  habitude  purement  pratique  ;  dans  ces 
temps,  dis-i','  >  fenroit  le  prix  de  la  pcrfpec- 
tivc  L.r  ]  peintre,  an  point  de  le  croi;eà-pcu- 
prcs  nul ,  quand  il  ne  polTcdoit  pas  cette  Tcience. 
»  Autant  vauJroit-il  mourir,  difoit  Lomazzo 
n  daiu  un  de  fes  fonnets ,  que  de  vonlok  dafi- 
9»  ner  lans  favoir  la  pcirpeâive.  » 

Tanto  potria  morir,  qud  che  non  fapgi 
In  profptttiva  Jijlgnar  aiente. , . . 

Quantan  ftacuaitv,  nous  ne  voulons  ptt  iMna 
iaeeuper  I  lui  proover  que ,  par  rapport  }t  l*exécn- 

t;cn  rl<'^  bas-reliefs ,  il  doit  être  fort  înf^riiit  de 
la  ccripcitjve.  Cette  difcutnon  léfoit  fupefflue  , 
puifque  l'art  de  faire  dos  bas-reliefs,  comme  ont 
Mit  les  modernes,  aft  celui  de  faire  des  delQns 
•n  feuipture.  ^oor  notts  c^ul  nous  ranf^eons  àl*o> 
pinion  Je  ceux  quin'envilagfnr  pasloi  bas-re!  if'^i 
comme  i;nc  imitation  hiflorujue,  propre  à  tranl- 
metirc  à  la  poftérité  les'aébions  compliquées  par 
une  tej^réfeataiioa  iadicatîTe  dea  «i>j,oi«»  comme 
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rontftit  les  ancleas;  nous  croyons  que  les  ef- 
forts que  font  les  fculpteurs  pour  approfondit 
leurs  Icènespar  des  pians  préfenté*  perfpeéiirc- 
ment ,  Itet  inutiles.  Cependant  les  objets  qui 

fervent  à  ce  genre  de  récit ,  devant  montrer  dans 
les  fond; ,  de-. forêts,  des cdifîces,  tie&ponrs,  &c« 
rien  n'y  Icra  choquant,  comme  le  font  beau- 
coup de  bas-reliefs  antiques ,  û  l'artifte  a  des 
notiona  de  la  perrpcâire.  Mais  Itiflknt  de  côté 

cette  psnie  de  !';irt  du  fljunirc.  ne  doit  i!  pas 
être  deflmatcur  *  Or ,  rend-or,  ii  ruturc  de  relief 
fur  une  ("uprrficie  plarte  ,  (ans  i.lcr  de  perfpec- 
tive  ,  Se  l'art  de  copier  la  nature  ne  ruppofa-t'il 
pasaufTi  l'art  de  la  regarder  f  ACurémenton  1« 
verra  mal,fi ,  pour  en  r-n  Irc  routes  les  furfacciy 
on  ignore  comment     i  quelle  diflancc  il  faut 
qij;-  |\Lil  1,^  conlidcrc ,  afin  de  les  bien  appré» 
cicr.  £nvain  allcguera-t-onles  fucccs  desaniflea 
célèbres  qui  ont  ignoré  les  plus  (impies  notion» 
de  l'optique  :  c'eft  an  prétecte  à  la  parcff" , 
une  autorité  potir  l'ignorance  qui  ne  toiune  jx- 
maisà  l'avania^c  de  ceux  qui  la  rccJament,  QueN 
qucs  connuifîanccide  peripeûive  derermineroac 
aulïl  heureufement  le  flatoaire  fur  la  grandeur 
qu'il  peut  donner  à  (on  ouvrage,  furies  fnrm"9 
qu*il  doit  offrir  d'après  les  proportions  des  edi- 
nccï,  &  les  diilanccs  d'où  il  doit  ctrc  vu.  Par  !» 
môme  raifon .  les  connoilTances  qui  le  puilenc 
dans  les  loix  de  l'optiqttO  &  de  la  perfpeâivey 
l'ont  indifpenfitbles  pour  rarc&îreâe.  S'il  ne 
juge  pas  mathématiquement  quel  elFet  doit  pro* 
duirc  l'entenible  &  les  dJraîh  de  fes  conftruc< 
tions  par  rapport  aux  endroits  é  où  ils  peuvent 
être  regardés,  il  s'expofe  aux  erreurs  les  plus 
grofliaw^  qoalle  q;ue  toit  la  beauté  de  fon  imagi* 
nation  &  toute  A  profondeur  dans  les  autret  pat' 
tics  de  l'art  de  bîtir.  Aufli  les  artiftes  qui  n'i- 
gnorent pas  en  quoi  confiAc  la  belle  architec* 
rare  qui  doit  fatro  Poraenicnt  des  cites ,  com< 
men6«nt  par  s'alTurerparun  dcl&n  peifpeâif ,  de 
l'effet  dPèiifemble  de  leurs  conceptions;  ar  c'elT 
d'après  ce  dcflîn  qsj'îîs  fondent  l'opininn  (îu  p  u- 
blic qui  doit  Jouir  de  l'exécution.  Quant  aux 
coupes,  aux  façades  deflînécs  gcom^tralemcnt  . 
on  na  peut  Ica  ombrer  avec  'jutteSk ,  A  l'on  n'clc 
ptsfamilieravecletraité  des  ombres  en  perfpcc 
tîve  ,&  c'eft  cette  étudc-là  feule  qui  peut  faire 
perdre  dans  les  écoles  de  dcdîn  d'archireâurey 
les  routines  vicieufes  qui  font  employer  des om« 
biva  &  des  reflets  is  fouvent  contrairea  i  la  OMfJ 
che  de  la  nature. 

Ouoicjuc  l'art  de  la  gravure  ne  s'empîtîye  fg 
plus  fouvent  qu'à  traduire  les  ouvrages  de  pcin^ 
ture  par  dss  moyens  étrangers  aux  peintreat 
mêmes,  celui  oui  l'exerce  nc^  doit  pas  noinà 
sHnilniire  dans  la  perfpeélivc  ,  je  ne  oîspas  fèu* 

Icmcnt  pour  rcJ-^fîtr  ]cs  faiircs  c  i--c  cette 
fciencc  qu'il  rcr.ûonircroii  tlans  un  rablca^i  digne 
d'aillcuri  d'é-re  tranfmii  à  la  poftéritc  par  lor» 
I  buria  >  mais  auilî  pour  Êuxe  fuivreà  iciutat  f«# 
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tailles  les  mouvenent  det  rtyont  rîfiwls ,  qui 

tendent  à  la  convergence  en  fi  yant  vers  le  fond 
du  tableau.  D'ailleiirH ,  un  graveur  ne  peut  pré- 
tendre à  une  réelle  diftinâion  ,  qu'en  proportion 
.  de  foB  habilaté  daoa  IVt  de  delllner  la  naaire. 
Souf  ce  point  âa  vue  fcol ,  la  pcrfpcfti ve  «fl  UDe 
fcicnce  qu'il  doit  connaître  cmm»  leflamidre 
ik  le  peinirc. 

Mus  celui  qui  croît  apprendre  la  perCpcAîve 
canne  une  cliofe  de  légère  importance  ,  &  qui 
Te  contentera  d*en  avoir  letpremierea  notioni , 
rVnrcnrcra  pas  le  fruît  que  r.m  î  rn  avons  pro- 
inisk  II  faud'ccudicr  Ibuiun  maure  qui  connoilTu 
Je$  UA*  fondamentales  de  l'eptique,  par  uù  noiis 
«▼on*  commencé  cet  article ,  &  qui  les  rappelle 
fins  ceÂ  dam tontealet  levons  pratiques  qu'il 
démontrera  ,  &  que  nous  n  j  on  .  pii  ciu'eraeu- 
Tcr.  Si  l'on  manque  d'une  rciVource  auiU  irapor- 
tantef  des  efforts  &  quelques  uns  des  uuvragcs 
«oe  noitaavona  cités ,  pourront  y  fiippléer.  ^Ai' 
iictiedcM.RoatH.) 

fJEKKE  à  hoyer.  Voj  ei  PoRPHTRa, 

PIERRE  de  Htl.  Voyei  Fui. 

PTÏÏRRE  GRAVÉE  FACTICE.  Voicîlama- 
ripulauon  ufitce  pour  faire  des  pierres  'gravées 
fadiccs.  On  prcml  de  ce  blanc  <jui  le  trouve  chcî 
lesépicicrs  dra^uides  en  gros  pains,  &  qu'ils  ap< 
pellenc  blanc  âEfpagne  ou  de  Rouen  ;  on  l'hu- 
meAe  avec  de  Tcau  ,  &  on  le  paittît  puur  le  for. 
fncr  en  gâteau  à -peu-près  de  la  conuftance  que 
fe  trouve  la  mic  di-"  pain  frais  lorfqu'tin  la  paiirit 
entre  les  doigta.  Un  emplit  de  ce  blanc  humcélé 
un  anneau  de  fer  de  deux  ou  trois  lignes  d'cpaif- 
leur,  &  du  diamètre  qui  convient  i  la  pierre 

?[ue  l'on  veut  mouler.  Si  on  ne  veut  pas  faire 
orgcr  exprès  des  anneaux  de  fer,  çeux  qui  le 
trouvent  tout  faits  dans  les  cileaux  ,  y  font  très- 
fN}pres;on  n'a  bcfoin  nue  de  les  an  détacher 
«vcc  la  lime.  On  empUt  l'année  de  cette  p#te , 
8e  on  l'y  prelTe  avec  le  doigt  ;  on  net  enruite 
defTu.', une  cDUchc  de  tripoli  en  poudre  féche,  au 
moins  aircz  cpaiflc  pour  fuffîre  au  relief  que  l'on 
veut  tirer  :  on  Ce  fert  pour-eela  d'un  couteau  à 
couleur  piveil  i  ceux  des  pclnirea}  on  prefle  lé- 
gèrement le  ttîpoli  avec  le  couteau  >  0e  ôn  mec 
delTus  ,  du  côte  de  la  |;ravure  ,  la  pierre  que  Ton 
veut  mouler ,  fur  laquelle  oa  appuie  furrcmcnt 
avec  le  pouce  ,  ou,  pour  mieux  faire  encore  , 
avec  un  morceau  de  bois  te)  que  Ic  maacjie 
d'un  outil. 

Il  efl  elTcntîel  alr.rt  c^f  fii-î^rrr  un  peu  ,  tout 
de  fuite,  la  pierre  pif  un  coin,  avec  la  pointe 
d'une  aiguil  le  enchiflee  dans  un  petit  m-jnche 
de  boiSf  &  après  l'avoir  lailice  encpre  un  inf- 
tpnr  9  on  ta  fera  fauter  entièrement  de  deflTus  fim 
empreinte  avec  la  pointe  de  l'a*guîllc  ,  on  on 
Cep  4<^:^9hÇ^         n^pt  le  moule  avec  les  dei^]^ 
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doigts  Se  en  f«  renverTant  brufquenent.  fl  fintf 

beaucoup  d'adreîT»  &  d'ufage  pour  bien  faire 
cette  dernière  opération,  la  pierre  ne  refie 
pas  aflez  lon^tt  oips  fur  le  moule  après  avoir  ap- 
puyé defliis,  Ac  qu'on  vienne  à  l'en  faire  buter 
avant  «tue  l*humtdit<  de  la  olte  du  blanc  d'ËT» 

pagne  ait  atteint  la  furface  au  tripoli  ,  Ii^-'-  n- 
femeat  de  la  pierre  cauiicca  du  dérangement  àint 
Tempreinie.  Si  la  pierre  refie  trop  longtemps  l'ur 
le  moule  »  aprèi  avoir  appuyé  dcifus,  l'humidité 
de  la  pâte  du  blanc  â'£<pagne  gagne  tout-à-faic 
les  creux  de  la  gravure,  dans  lefquels  il  r-fle 
inlliiiUblcmenc  des  parties  du  tripoli.  il  taut 
donc,  pour  réuflir,  que  le  renvcrfement  de  la 
pierreStfiSb  dans  le  moment  où  l'humidité  de 
la  pâte  du  blanc  d'Efpagne  Tient  déteindre  la 
furface  du  tripoli ,  qui  touche  à  tonte  la  ltll£Me 
de  la  pierre  que  l'on  veut  mouler. 

Si  l'on  ne  faiGc  pas  ce  moment ,  on  manque 
une  infinité  d'empreintes  -,il  y  a  même  iti pierres 
dont  la  profondeur  de  ta  gravure  rend  cette  opé- 
ration fi  ditf,ci!c, qu'on  elT obligé,  aprCs  les  avoir 
imprimées  fur  le  tripoli,  de  les  lailTcr  en  cet  étaty 
j  ufij  u'à  ce  q  ue  1  e  tou  t  Ib  i  c  parfai  t  e  m  e  n  t  fec  ,  nvuic 
de(eparcrla^.Vrr«  d;  l'empreinte*  Quoique  cetit 
pratique  foit  plus  fflre  ,  il  faut  convenir  qu'elle 
ne  laiflc  pasrtmp'':în'c  iiufli  par&iccquaPn&lMk 
quand  elle  efi  bien  exécutée. 

Le  ctiohi  du  tripoli  efl  encore  one  ehofé  delà 

dernière  importance.  Le  chymifle  Homberg) 
dans  le  mémoire  qu'il  a  donné  parmi  ceux  de 
l'Académie  des  (ciences  en  1711 ,  veut  eue  l'oq 
fe  ferve  de  tripoli  de  Venife  qui  eft  oraioaire- 
men:  jaune;  malt  il  t'en  trouve  en  France  de 
rougcâtrc  qui  fait  le  môme  eiTet.  Il  faut  feu le- 
mcnc  le  choilu  doux  &  tendre  au  toucher  comme 
du  velours ,  en  rcjcttanc  tout  ce  qui  feroit  dur 
&  qui  contiendroit  du  fable.  Il  ne  niut  pas  ten- 
ter d'en  Ater  le  ftble  par  les  lavages  ;  on  Atereîe 
en  même  temps  une  onfluofîté  qnî  'lir  r-uc  ,  lorf- 
qu'on  Je  prtfrt; ,  (c^  parties  le  joigr-i-ni  ii:  le  col- 
l'  nt  cnfenihlc  ,  &r,par  ce  moyen,  en  font  une 
furface  autli  polie  que  celle  du  corps  avec  lequel' 
on  le  prelTe.  Il  faut  donc  fe  contenter  ,  aprH 
avoir  parfc  le  tripoli  par  un  tamisde  Ibie  très-tin  , 
de  le  broyer  encore  dans  un  mortier  de  verre  ou 
de  porcelaine  «  ftvec  un  pil^  de  vent  j  lâiu  le 
mouiller* 

Le  renver(innent  de  la  pierre  que  Pon  vient 
d'imprimer  étant  fait ,  il  faut  en  confidérer  atten- 
tivement lagravurCf  ppur  voir  s'il  n'y  eft  pas 
reftd  quelques  petites  partiea  ds  ir^Oii  >  dam 
lequel  cas,  eooipne  ces  parties nanquMoIent i 
l'empreinte ,  il  but  recommencer  l'opcration  en 
remettant  de  nouveau  blanc  d'EfpagnC  ^nçl'aii* 
neau  ,  &  de  nouveau  tripoli  deffus. 

torfque  l'on  eîk  content  de  l'cmpretnre,  otl 

la  mer  f'cht  r ,  ?v  r:;inrd  rf\  --j-^aitcment 

Itche ,  on  peut ,  ^vci;  ua  canif  ^  (.^aliicc  un  peu 

l9 
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lerripoli  qui  dcborde  l'emprcîntè  ,  en  preatnt  i 
bien  garde  qu'il  n'en  tombe  pu  fur  l'empreinte. 
Lotfqu'on  Icra  afTuré  que  rempreinte  eft  bien 
le  moule  bîeti  (ec ,  on  cholûnlemor»  | 
ceau  de  verre  ou       coTnporuion  iLr  lequel  on 
veut  la  tirer.  Plus  le*  verrei  feront  durs  à 
fondre  ,  plus   le  poli  4a  Peapcdnte  fera 
bfltti.  Oa  (•Ulac»  le  morecau  de  vem  de  U . 
gnn^r  cenvenftble,  en  Tigrugeant  Mec  de 
petites  pinces ,  Se  on  le  pofeti  fur  le  moule ,  en 
iôrte  que  ce  rerre  nt  toucbe  eq  aucufi  ,ctidro-t 
la  figura  inpirimfo  qu'il  pootrait  fictr  pir  Ton 
foidt. 

On  euim  un  petit  fettraeiafiNflleaàzdmit 

refervcnr  les  peintres  en  ^mail,  dans  lequel  il  y 
suraune  moume  ;  on  aura  eu  foin  de  remplir  ce 
fourneau  de  chsrboa  de  beîs ,  de  facuii  qiie  la 
mouffle  i  n  fuie  eovii«MV'a.defl<u»defibu*&.pir 
fes  côtés.  Lorfque  1«  ckailKMi  fibre  bien  allumé, 

8c  la  moi.'ffiij  ir.^s  roiij^f  ,  nn  mertra  le  moulr  , 
^arni  du  mo',t.cau  de  verre  lur  lequtl  on  veut 
tirer  l'empreinte  ,  fur  une  plaque  de  rôle  ,  &  on 
rapprochera  ainfi  par  d»rcs  de  l'entrée  de  la 
npufle^en  fond  de  laqueite  on  le  pertcjr»  toiu- 
i-fait ,  lorfqu'onTe  jugen  ifTei  chaud  pour  que 
la  grande  chaleur  rc  ÎjAv  pis  caffet  le  morceau 
de  verre  ;  on  bouchera  alors  Tentrée  de  la  mou- 
fle avec  un  gros  charbon  rouge  y  de  façon  cepcn< 
daot  qu'il  fe  trouve  un  petit  intervalle  p^  lequel 
«m  puiflcabferver  le  verre.  Lorfque  le  verre.pa- 
tottre  loîfant ,  &  que  fcj  angles  commenceront  I 
às'émoufler,  on  retirera  d'uBC  piain,  arec  des 
pincettes,  la  plaque  de  tàte  ;  &  avec  l'autre 
nuAn,  Gir  la  bord  m  âme  du  fjourneau ,  fine  perdre 
4la  tempe,  onjpre  (fera  fortement  le  verra  avec  un 
nercean  de  fer  plat  que  l'on  aura  rena  ehend. 

L'iiiiprofTion  étant  finie,  on  laïfTera  le  tout  â 
rentrée  du  fourneau  ,  afin  que  le  verre  refroi- 
difTe  par  dégrés ,  fani  qaal  il  Araic  fiijet  âcuAcr. 

Si  l'on  veiic  imprtaiei>  att  craas  «sa  fwr*  qui 
«ft  «n  relief,  ou  en  relief  une  pierre  qui  eft  en 
crcujc ,  H  faut  en  prendre  l'empreinte  exa^ 
avec  de  la  cire  d*£rpagne,  ou  avec  du  foufFre 
fondu  &  môléd'un  peu  de  minium»  Il  Eiut  ab- 
battte  avec  na  canif  8c  une  }imo  y  ca  qui  e;^m 
débordé  l*empreînte,  8c  on  fa  fervira  de  «ctta 
empreinte  de  c<re  d'ÉCpagaa  OU  defbufir^|  pour 
împrimrr  l'  r le  tripoU. 

Comme .  •(■ar  le  piociiiû  que  l'en  vient  de  don» 
jicr,on  voit  qu'on  ne  peut  avoir  que  déspients 
iPane  couleur,  on  va  donner  celui  quM  fiiut 
lulirre  pf>ur  Imiter  les  variétés  &  les  diuHeaaac* 
Ctdenf  que  i'on  voit  dans  les  camics. 

Le'i  agates-onyx  dont  en  forme  les  caméet , 
étant  comporées  de  couches  de  difltirenies  cou- 
leurs >  &  n'étant  poitit  tranffarenrps,  on  a  pris, 
pour  les  imiter,  des  morceaux  du  xcfre  coloru- 
dont  on  ft  fisrvoît  pour  ç  ^mpoicr  les  vttres  des 
on  a  rendu  ces  verres  opaqt:ei  en  les 
itrat'liant  dans  un  crcufet  avpf  df  Jft  cfiauji 


iTeinte  à  Pair,  du  plâtre  ou  du  b!anc  d'Efpagne  ; 
c'eft-à'dirc,  en  mettant  alternarivement  un  lic 
de  chaiix  ou  de  plâtre  ,  (te  un  lit  de  verre.  En 
exporantee  creufct  au  feu  augmenté  par  dégréa 
pendant  trois  heures,  ik  fînilTant  parun  fcuafTrx 
fort,  ces  verres  deviennent  opaques  en  confer- 
vant  1 -iir<;  couleurs;  &  ceux  qui  n'en  avotenc 
poiac  deriemcatdPiuii»laac  de  tait,  ceaunaré- 
mail  on  b  pôccelarne. 

Sî'e  feuaétébi«n  ménagé  dans  le  cotnmcnce- 
uienr ,  qu'on  ne  l'aie  posnt  poufle  trop  fart  i'ur 
la  fin  ,  ces  verres  opac^ues  (ont  encore  nJccpti- 
blcs  d'entrer  ea  fonte  à  ua  plue  grand  feu  :  m 
peut  donc  Ibader  lee  «na  for  lea  autres  ceol  da 
d  ff-  rr>nres  couleurs,  Se  par  co  moyen  irr-r<-r  l'^i 
iits  de  différentes  couleur»  que  i'09  rencontre 
dans  les  agatca-onyx.  On  trouve  même  dana 
Us  vitragea  pointa  dea  anciennes  cglifea,  deâ 
dioreenuy  de  vatte  dtat-lelquels  la  cealenrn'a  ' 

p'ni'irci  (a  rnoïrîri  de  leur é|'aiiTc'iir  :  jn-:r~ 
prei  o«  couleurs  àc  vinaîgie  , l'ont  toutes  liir. ,  ca 
castaîpfique  plufiïurs  bir  is.  Lo'fque  ces  vi  rrtjs 
font  devenus  opaques ,  aia6  qu'on  l'a  dit ,  la 
partie  qui  n'a  pointété  péeésnfede  la  couleur ,  l'e 
rrouvr  blanche ,  8c  forme  avec  ccije  qui  étoit 
coloicc  ,  deux  lits  difterens  ,  comme  on  en  voit 
dans  le»  agarf  nnvx.  Lorfqu'on  njc  vc  .  t  ruine 
li>uder  enicmblc  des  verres  de  différentes  cou-* 
leurs,  il  faut  travaitkr  fur  ceux  lî.  Avant qu«' 
de  fe  lèrvir  de  ces  verres ,  qui  ont  des  couchée 
de  différentes  cotileitrs ,  il  faut  les  faire  pafier 
fur  la  roue  du  lapiujirc  ,  &  manger  de  la  furfaco 
blanche  qui  elkdeitinéc  à  rcprclentrr  le»  figures 
du  relief  du  camée,  iufqu'à  ce  qu'elle  (lit  ré* 
duite  k  unecpaifieu''  plus  nioce,  cilcftpof&bley 
qu'une  feuille  de  papier.  > 

On  pnfe  c-  V  erre  du  côté  de  1»  fiir^ace  blar.cîie 
que  l'on  a  rendu  11  mince, i'ur  L^meuie  dans  le» 
quel  cfl  l'empreinte  de  la  gravure  qu'on  voue 
imiter  {  on  le  fait  cbauficr  dans  la  moufle  ^8cùii 
l'imprime  de  la  manière  q  u'oa-a  dit  ci'delGifl;    "  ' 

L«s  verres  c^ue  l'on  a  rendus  opaques  en  fui» 
vant  le  procède  cl-dcfTus,  étant  alors  l'ulceptiblcs 
d'ê:re  trava^llésan  touret ,  on  y  appi iquc  la  pietra 
doaipavieatde  perler,  âlc ,  avec  les  màmeamn, 
tib  doat  oa  Ib  ferr  pour  la  gravure  en  plerrat 
fines,  on  cnlcvc ai*"  m " n  r  r -  ii -  le  blanc  du  champ 
qui  déborde  le  rbit«t,  oc  les  iâgures  paroiiTeoc 
alors  ifbléei  fur  un  champ  d'une  «Nilturdiffî* 
raata,  c^ame  daaa  les  caiaéei» 

Si  Ton  ne  vooloit  Imiter  qu'une  fimple  têt» 

qui  ne  fô:  pas  trop  difScile  a  chanto-jrner ,  on 
pourroit  le  conte^tçr  ,  apr^s  avoir  raoulc  cette 
t£tc,  de  l'imprimeur  enluitc  'urun  morceau  de 
verre,opa(pie  blanc.  On  feroi:  enluite  palfer  co 
verre  iaiprimé  fur  la  tpue  du  lapidaire  ,  &  oa 
l'ull-roirpar  derrière  arec  de  l'émeril  Se  de  l'eau, 
jufqu'à  ce  que  toute  la  partie  qui  fait  un  champ 
î  la  fîtc,  'rTiivar  Jétr  litc  ,  ^  qu'il  ne  redic 
^broUq^eot  qv>^  }e,|:eUe/.  i»'il  fe  'rainre  ,  aprà^ 
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cent  opéntîoa,  <|o'il  Toit  refté  qoelqué 

4tt  cbtmpro"  renlévc  tvee  Itlin*  or  tr^  la 

fointo  des  circai;x  .  on  app'.iqiic ctttc  têrc,  ainfi 
(^coupct:  avec  Soin,  fur  un  morceau  de  verre 
epaque  d'une  couleur  difl  rente  ,  on  l'y  colle 
tviic  dt  la  gomme  «  &  quand  elle  y  eft  bien  ad* 
liércms ,  on  pofe  le  Terre  du  câté  6e  la  tâct-fhr 
im  moujc  de  tri  poli ,  &  on  l'y  preAeconune 
it  J'oEvoiilou  moiltr.  AUis  au  lieu  dé  l'en  re- 
tirer, crmiiic  on  !jit  qi.and  on  prend  une  cm» 
Ipceiate ,  on  lailTe  ftcher  le  moale  toujuurs  cou- 
vert de  fofi  morceau  de  verre  ,  Ik  larfqu'il  eA 
fcc  ,  nn  l'cnfoornc  fous  la  moufle ,  &  on  le  preAe 
avec  la  r-atule  de  fer  loriqu'il  eft  en  fufion  ^ainft 
qu'il  a  été  explique  ci-dcvarr,  La  gomme  qui 
anachoit  If  tête  fur  le  fond  ,  i'e  brulc  ainA  lei 
deux  oiorceatnt  de  Terre  ,  celui  qui  forme  le  re- 
lief,  &  celui  oui  lui  doitfervir  de  cliaai|^  )  n'é- 
tant plus  fcparés,  t'unilTent  étfoîrement  en  To 
fondant  ,  fans  qii'on  puifle  craindre  que  dans 
cette  fiifion  ,  2e  reiicf  ibufire  la  moindre  altéra- 
«k»,  puiiquc  le  iripolirien  l'enveloppant  de 
toutes  parts ,  lui  CetttmuÊÈt  di'unechepe,  &  ne 
lui  permet  pas  de  ^éetttcT.  St  Ton  vouloit  qee 

Îuciq.iC.  partie:,  de  relief,  comme  te^^  cheveux  , 
ulient  d'une  couleurdiiïercme,  il  iîiffira  d'y  met- 
tre ,  au  bout  d'un  tube  de  verre, un  atome  d'une 
dlifiblutioo  d'argent  par  l'ei^  de  oltre ,  &  h'm 
cnnilte  efaaufter  la  phne  font  In  nonflc  ,  j  ufqu'à 
ce  qu'elU  Ibit  très  cliai^dc  (km  rougir.  Il  faut 
prendre  Iculcmeni  garde  que  la  vapeur  de  l'ef- 
prit  de  nStre  ne  colore  le  relte  de  la  figure. 
<  Les  verres  tirés  des  anciens- vUngea  peints 
'  4es  églifet ,  (ont  ce  qu'il  y  a  4e  imiDeur  pour 
i^re  cet  ef^^ecc^  de  camôes  :  il  eft  vrai  «qu'ils 
ont  befo  n  d'un  trèsrgrand  feu  pour  être  an»  en 
fonte  quand  ils  ont  été  rendus  opaques ,  comme 
M  Vu  dit  ;  mais  jls  prennent  un  très-beau  poli , 
#E  ne  4bnt  px%  plus  Tufcepiibleadricre  rayés  que 
les  ;  'r^aV!"  ,  ica'os.  {Artici'  de  Jlf.  de  MoH- 
rji,i!Y  t  dans  i  tincienne  JEncyiiafedie.')  Yovn 
VMfiidkFâTS. 

/iNCEAir.  (fubft.nuUfe.)  Lepdnfi^en 

liullc,  &  ceux  en  gcnérat  qui  travaillcnr  en 
grand  ,  font  plus  d'iilage  de  la  brofTe  que  du  ffin~ 
grau  :  mais  les  gens  du  monde  ,  les  meilleurs 
écrivains ,  &  les  peintres  eux -mimes  ,  dans  la 
«onvcrfation  ynominent  pineetat  ttat  fnftrOHient 
terminé  par  un  fail'ceau  de  poils  qti5  fert  â  pren- 
dre la  couleur  ,  &  à  la  pofer  lur  le  fond  que  l'on 
peint.  Un  pein  re  qui  va  fc  mettre  à  l'otivrage  &: 
prendre  fea.brofTes  ,  dit  ;  Je  vais  prendre  me* 
piaoMUV  ;  ietfcAwt'm  vt»  viiêné  le  pinceau  du 
Correge,  quoique  cet  artîfte,  qui  peignoir  dans 
la  plus  grande  manière,  fe  fcrytt  toujours  de 
brofles. 

Les  broiTet  font  faites  de  foies  de  porc  ,  &  ne 
iont  pas  la  pointe.  Le  pinceau  cfl  fait  de  poila 


PIN 

petSc  gril,  fe  termine  en  Dointc.  Il  T  a  de» 
/'/«/iT^aïur  à  ltTer,i  tracer ,  à  peinqrel  Phvilei&C* 

il  y  en  a  de  poils  d'h'-rniincs  ,  qui  (but  piM pv* 
ticol iérement  afl^edci  à  la  u  iniature. 

On  ne  donne  pas  le  nom  deviner of *-  n  ^  i  f- 
peces  de  brofTes  très-douces  qui  font  faites  de 
poils  deblnlreaa  oa  de  putois ,  Se  qui  n'ont  pa* 
de  pointe  j  car  la  potrrc  ef^  rpjt  cnnftitue  le 
pinceau  proprement  dit.  Flic  ef'.  plus  courte  & 
pli.ii  allonp-,  c  ,  fuivtnt  le  gré  de  l'aMilIc  (il;  l'u- 
fagc  qu'il  en  veut  faire  y  mais  il  &iut  toujour»- 
qirelle  foit  bien  garnie  de  poila^ 

Les  pinceaux  fe  fabriinient  à-peu-prèt  de  la 
même  manière  que  lej  oreflet,  Foye^  l'article 
Bpl\î;!:.  Pliiï  il:;  ibnr  prtit.v  ,  pluslcpoil  doit  en 
être  fin.  (^uand  le  poil  cft  bien  arrangé  dans  le 
moule  c6ntque  ({ui  fert  à  Ini  donner  la  forme  ^ 
on  lîQ  le  paquet  avec  un  noeud  pareil  i  celui  que 
l'on  fait  aux  brtjffeî.  On  fe  fert  de  fil  fort 
d'un'-:  i^j'oiV'Mi r  pi opytionn:'!?  il  a:11edu^i/iCMU : 
on  lie  feulrmcm  ce  fil  en  deux  eu  trois  endroits 
un  peu  éloignés  les  uns  des  autres ,  &  on  a  foin 
le  nctud  Toit  bien  Terré.  On  fourre  enfuite  le 
téut  idaaa  un  tuyau  de  plume  ouvert  par  les  deux 
bouts  :  l'ouverture  du  petit  bout  de  la  pluino 
étant  la  plus  petite f  doit  répondre  au  côté  de  1» 
pointe  on  pmeeûH,'On4wi  entrer  celui-ci,  la 
pointe  la  première,  arec  un  peu  de  force,  parle 
gros  bout  du  tuyau ,  &  on  ne  le  f*\t  (bnfr  par 
l'autre  bout  qu'autant  qu'il  efl  ntccfTairc  pour 
lui  laiiTer  la  longueur  qu'on  le  propofc  de  lui 
donner  y  &  qui  eft  pfeio«flMrfafl  grande  fuivasc 
fa  éeftiotrion*  11  ^ut  eooser  quvrément  le  poil 
du  pinceau  ta  bout  ofpofl)  I  U  pointe ,  un  peu 
au-defTus  du  premier  noeud ,  afin  de  pouvoir  la 
pouiTcr  dans  le  tuyau  à  l'aide  d'un  petit  bitoa 
coup<  de  aine  ptr  le  bout ,  &  qui  ibietm  m» 
moina  giw  qoe  le  teyaw.  vne  entre  etteetCbs 
que  fon  detr  «Tofr,  ^tf 4e  laHfer  treetper  le 
tuyau  de  plume  pendant  quelque  temp^  dans  de 
l'eau  chaude  avant  d'y  fourrer  les  pinceaux. 
Cette  précaution  eft  «tue  pour  que  les  tuyaux 
ne  fe  fendent  pas  qimnd  «n  y  fbiitre  les  poils  i 
force  !  elle  a  encore  une  entre  etlliit  *,  e*eft  qu» 
la  plume  qui  a  été  dilatée  parla  cha'eur  de  l'eau  , 
venant  enfuite  à  fe  fcchar,  fc  relTerre  retîer.t 
plus  fortement  le  pinceau*  Les  gro>  pinccauv 
rct^plifiicnt  les  plu«  gnM  tuyaux  de  plumes  de 
cygnes  ;  les  plus  petits  entrent  avec  peine  dem 
de^  plumes  d'alouettes.  On  laitTe  du  vutde  au 

Eot  bout  du  tuyau,  pour  pouvoir  v  faire  entrer 
y  aUbjettir «ne  ente  4e  boit  oa  d'ireire. 

«pmCEETER ,  (fubft.  mafe  )  Ceft  une  forw 
de  vafc  ou  de  bccc  ,  f-ni  cfT  <]uclqi  efois  de  cui- 
vre,  &c  plus  ordinairement  de  fer-blanc.  Il  efl 
diviféen  deux  paniespar  une  cloiCon  du  me  mer 
métal.  Dana  une  de  ces  diviûoos  on  mec  de 
l*hnlle  M  4e  fcCeece  de  tévébcnihina  pour  «6- 
feycrj|«aplae«v.  pet«iy  ifamfe ,  Se  M  ]4|> 
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ffMe  çatN  \é  iaigt  Se  le  botà  du  4ri&  ou  d«  k 
st«ifiNi  ;  on  Mt.  ffinfi  tosÂer  dtns  Ii  ptnie  éu 

fincelier  oii  il  n*y  a  point  d'Imilc  nette  ,  la  cou- 
leur donc  lei  pinceaux  t'ont  charg^-s  aprèn  avoir 
fervi ,  &  qui  les  gâtcrolcn  on  lui  latfTuit  le  temps 
prêcher.  C'«ft de c« iéû4a  d«i  gvtetlitrs  qua 
6  fiiit  l'or-cottlear. 

PLANTE,  (fubiV.  Um.)  Si  l'on  mDIo  une 
certain»  quantité  d'alun  dant  une  décodion  de 
ptantu  ««lottntet ,  la  terre  de  ce  Tel  «quitte  Ton 
■eide  ftlïifit  let  principeteplofini.  Telle left  la 
bafe  des  fifl  lorrains ,  unis  compolës  du  fuc 
de  cjiiclquos  liibllanccs  vrgii;ales  mêléd'aluH) 
^  paitri  avec  de  la  craie.  Le  ccl  brc  BufFon  a 
dons  eu  laifuig  de  dire  que  la  plupart  des  pef- 
tel»  aelbm.qne  defterres  d'alun ,  tetniei  de  di^ 
fcremes  couleurs.  Ainfi  toutes  les  phr.tes  capa- 
bles de  donner  une  teinture,  le  font  aufTi  de 
fournir  des  couleurs  aux  peintres  :  mail  ils  ne 
doivent  pas  en  faire  un  ulagc  inconfidérc.  Voyei 
l'article  SriL-DS-oïkAtlf.  On  y  trouve  des  détails 
fur  les  couleurs  que  peuvent  fournir  difTérente» 
plantes  exotique*  &  indigeoet.  yoyei  aufli  i'ar' 
ticle  lAQVt. 

PUHTRE.  (fubft.  fem.  )  Ce  mot  eft  dérivé 
in  grec  «Mriar  ■  qui  fîgnifie  trique  :  la  plinthe 
deît  ee  nom  I A  tôme  ;  elle  doit  être  «anfi<terce 
comme  une  rabic  qui  Tupporte  une  colonne  ,  un 

tîcdeftal  f  &c.  £n  Iculpcurc  ,  la  plinthe  ell  la 
afe  qui  fupporte  la  (larue.  Ce  que  le  fculprcur 
appelle  ftire  un  lit  fous  plinthe ,  c'eft  donner  le 
premier  coup  de  (cie  au  bloe  dont  on  doit 
tirer  la  flatue  ,  &:  fournir  aînfi  3  la  partie  in- 
fi^rîeure  do  ce  bloc  une  aflife,  une  bafe  ,  une 
plinthe f  qiû  foutiendra  le  refle  de  l'ouvrage. 
Xi  piintke  ,  dant  ce  fcni ,  fait  panie  du  bloc  , 
&  fera  de  mteo  ptrtie  dy  morceaa  de  feul- 
ant» qnl  doit  «»  ISmlr. 

rTT'ME.  (fubfl.  fem.)  La  plume  à  deiïincr 
efi  ia  même  que  celle  à  écrire.  Cependant  quand 
on  TOit  deffioer  l  ta  fiume  des  traits  extrême* 
aeat  Ûm  ,  on  fe  fert  de  pliiaiee  de  corbeaux» 

POINÇON,  r  rutfî.  mafc.  )  C'eft,  en  terme 
de  gravute,  un  morceau  d'acier  forgé  un  peu  en 
pointe,  plus  gros  ou  plus  petit  luivant  (a  defti- 
«Klon  f  fur  lequel  eft  gnv^  eo  relief,  à  I'ho 
det bouts,  quelqu'objcr comme  une  tête,  une 
figure  ,  i;nc  lettre  ,  un  orncnient ,  !kc.  Ce  poio- 

{on,  aprèi avoir  été  durci  par  la  ticnipc,  Certi 
mprimer  la  figure  par  laquelle  il  fe  termiAO  , 
dans  une  autre  pièce  de  c^uelque  métal  que  ce 
foit  ;  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  ou  même  Racler, 
pour  la  gravure  des  cachets  ;  &  toujuuri  d'a- 
cier pour  les  matrices  ou  les  coins  de  mcdailics , 
*  de  jetons  &  de  monnoics.  Pour  imprimer  la  figure 
Âi  polasoft ,  on  frappe  Air  le  cô;e  o^fe  à  cette 
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finte.  Llmpreflion  d'un  poinfon  Otif 
tme  de  monnoie  Me  doit  jtmali  être  retmiebée , 

psrce  qii*il  faut  pr^clsufement  conlcrver  Ti Jen- 
tité  de  la  gravure  ^  mais  pour  les  jettons  ou  lee  ' 
médailles  ,  on  y  retouche  fouvenr,  Pem^relnkO 
fournie  par  le  «ocnfeit  ayant  rarement  toute  la  * 
pcrfcâion  quedefire  l'artifte.  P^ayt^  letartlelee 
GRAVURE  rî  rr:  '  .'.nllon  ,  matricb  ,  MOU* 
NOVAGE.  (  yi?rntu>  t/^;  AI.  UUVIVIBR.  )  ' 

Comme  les  graveurs  de  cachets  ont  été  julbu*!' 
préfcnt  employés  fur-toat  1  ^vér  dctarmotricf,- 

îh  c'ioienT  nnini-'i  d'un  gnnd  nombre  Ac poinçons^ 
rt'pr.-ll'ntanc  les  difFcrentcs  pièces  qui  reviennent 
Je  plus  foiivent  dans  le  biafon  ,  6c  ces  outils  fai«f 
Ibient  la  plus  grande  partie  de  Touviagc. 

PoiHçON.  La  fagacité  &  l'erprit  obrervateur 
de  M.  Mongct ,  garde  des  antiques  de  Sainre- 
Gencvicïc,  &  mon  confrère  à  l'Acadrmie  des 
Belie^-Lcttres  ,  lui  ont  fait  découvrir  le&  procé- 
dés des  Anciens  dans  l'art  de  graver  êlc  dé  frapper' 
les  mcdailies.  Il  a  bien  roum  me  eommuntqaer 
te  Mémoire  qu*it  a  Id  dans  nos  Aflemblées ,  & 
me  pcrniettrc  d'en  ex;rairc  ce  quï  peur  éclairer 
fur  des  manoeuvres  que  l'on  a  dmit  d'appsiler 
nonrellet,  palfqu^eilos'étoient  ruUces,  \aùjit'% 
lui ,  parfaitemenc  ineoimues  des  Modernei.- 

Aeeomttmée  \  voir  graver  les  poinçoh»  ft  tet 
coins  par  des  moyens  qui  n'ctoient  pzs  «eux  de 
l'antiquité,  voir  frapper  les  médailles  à 

froid,  les  Antiquaires  ne  pouvoient  trouver  la 
route  qu'ont  tenue  les  Anciens.  M.  Mongea  a 
eu  la  ftgirffb  dPadopter  la  méthode  que  prefcrit 
Defcarics  pour  la  recherche  de  la  vérliL-  ;  l'oubU 
des  idées  reçues.  11  s'eft  prclcrit  d'oublier  ,  oU 
du  mnin>  Je  mettre  à  l'écart ,  les  pratiques  d:>ni 
nous  fommes  témoins  ,  &  par-là  fcs  recherches 
Ibai  devenoet  fruAueLfes. 

L'eiamen  d'un  coin  antique  ,  confervé  dans 
le  cabinet  de  Sainte-Geneviève,  lui  avoit  fait 
afTurer,  dès  17S5,  que  les  Anciens  n'employoient 
pas,  cumme  les  Modernes,  des  coins  de  Isr, 
mais  de  bronze.  La  fingilitéde  cet  alliage  ,  !or& 
qu'il  eft  immédiatement  Ibumia  à  de  fort» 
moyens  de  perculTion  ,  ftmbloit  d^pofbf  contré 
la  juflefle  de  fon  idie  ;  mais  il  conçut  qu'en 
enveloppant  le  coin  d'un  mandrin  de  fer ,  on  eu 
vaincrait  la  fragilité. 

Ce  n'étok  encore  ^u'wioeoiileâiiro  :  4'expi> 
rience  l'a  changée  en  certitude.  «  On  a  d'abord 
»  forgé  les mand'ins  de  fer;  on  )  a  crt  iifc  fur  lo 
»  cour  le*  trous  dellines  à  recevoir  le»  coin*.  Ce» 
»  eoIna&ttsafVoraUlage  des  cloches,  c'efl-â» 
»  dire,  environ  tme  partie  d'étain  éf.  ouati» 
»  parties  de  caivre ,  ont  été  metfl^i  Àr  cnaifS» 
o  dans  les  mandrins  cKaufTJt  au  ro  Pen- 
n  dant  que  lespiècesétoicnt  chaude  .>  ce  degré, 
w  on  a  placé  entre  les  coins  unem.diille  froide, 
».  &  on  a  ^appé  un  coup  dTait  manew  uëa'loitf  4 
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»  fur  tout  cet  apparcti.  Les  coins  ont  reçu  I*cm- 
n  Breinte  de  la  médaille  avec  tous  fes  détails.  » 

Voilà  dçAC  CM  «piaa  transfomM*  efi  nairioea 
<iwi  pouvoi«m  fournir,  1  choix,  d«>  «i^ddlitt 

•parfaitement  Icmblablcs  à  celles  dont  on  venoîc 
de  lircc  Tcmprcinse ,  ou  des  poinçons  propres 
i  former  d'auires  matrices. 

•  Lorlbue  l'appareil ,  continue  M.  Mongci,  a 
»  M  rerroidt  t  on  a  ft^cé  un  flaon  chauffe  au 
»  ronge  entre  Ici  coins  ,  &  il  a  ref  u  le«  deux 
»  empi  cimes,  fans  que  les  coins  aient  (oufTerts 
»  la  plus  k'gc're  aluraiicn.  On  auro;t  pu  fra^  ccr 
»  plufifiurs  ccniaines  de  tlaons,  lan»  ul'cr  le« 
»  coinav  car  l'alliage  des  clochies,  Droid,  eft 
ai  prcCque  aufli  dur  c|ue  l'acier.  »  ^ 

Que  les  Anciens  aient  frappe  ardinatrenent 
à  cha  d  Iri  fl.t<  r,  .  c'cft  co  que  prouve  le  grand 
aombre  des  mcdaillet  antiques  founèes ,  c'eft- 
à-dire,  plaquéca  d'argent  ou  d'or.  11  faut  les 
Cbnder  avec  un  poinfon  »  poar  le»  dtfttn^ucr  des 
médailles  qui  fout  emtérenent  d*or  9c  d'argent. 
Or  les  f  rocédts  niic^flîiire;  pour  JoL;bîer  le*  mé- 
taux excluent  le  moulage;  ils  exigent  qi.e les 

Îiéces  ibîeiic  cftafliféflSf  sVft'-à-dii*,  ftapp^es 
«haud. 

M.  lllaagei  croit  «outetr  afliirer  ,  générale- 
ment pa'lart,  que  les  anciens  mon  ci"  - mou- 
loient  les  flaons  d-ns  une  forme  approchte  de 
celle  que  dévoient  avoir  les  mcdailles^  quih 
les  cbauffoient  eni'uice  au  rouge,  &  qu'il  les 
frappoicnt  dai^cet  ésac  d'mcar  iu  tcnce. 

Il  palTe  enffiiie  \  la  fabrication  des  coins, 
l'inlbcâion  du  coin  antique  de  la  collcâion  de 
Ste,  Ciencvicvc  ,  fcs  expérience,  &  i'idrntitéde 
réfultat,  qui  fvmble  prouver  cciic  de  procédé, 


observations  lui  ont  appris  quMs  ne  diffcroient 
jpaj  moins  dcr  Modernes  par  lamanauvre,  que 
^  la  matière  dont  ils  faiibicnt  uliiee. 
.  «  Un  examen  avec  la  Ivupe  de  touiei  lea 
>  m^dalUea  aoitqucf  du  cabinet  de  Sdme- 
w  Gcncv'èvc  ,  8:  la  cornparaifon  avec  les  mon- 
,x»  noies  modernes  ,  d  j;.t  les  coins  ou  Ici  poin- 
»  f ans  ont  tu  gravi',,  au  Lurin  (i)  ,  m'ont  con- 
»  vaincu  ,  dit-il ,  que  la  gravure  des  coins  de 
»  toatcaleamc'dAilles grecques,  &  de  prerquc 
a  tanm  les  médaîllo  toiaaiaca»  àifiSêmt  aWb- 


fi)  Comme  l'objet  de  M  Mongei  n'tft  pjs  de  4«- 
veloppcr  le  [iiocedc  des  f;ijveiin  rrodernc»  en  mé- 
éaillcs,  il  leur  donne,  en  (e  prêtant  lu  langage  or<li- 
Miic  ,  le  bur n  p.  m:  i  nn  ,  ic  n'eft  vrai,  qn'en 
ytciwa  Je  moi  btuiH  pour  ua  ic:ni«  eéuexi<)llC.  Ce  n'cA 
yas  <in  buiiD  pi(>prcmem  dit ,  mùi  d'o:>g,Icttr$  Se  de- 
«}.oj>f€*  ,  que  l'on  ftir  ufagc  d»nt  la  «lavurc  <ic»  mé- 
MuCkt  Ct  In  amftes  en  ce  genre  enif  forent  d'ailleurs 
4ii«ia  anifet  laftiumen» ,  avec  krqucU' ils  fculptcnt 
facki  CMHM  M  tai/f  Je  aaaibw.  l'«i|iclc 
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n  lutacnt  de  ceHe  des  coins  modernes.  Tmia 
»  les  tiftita  de«  types  anciens  (ont  arrondis  }  on  . 
»  n'y  ?oît  jamata  d'angtetvift  oud'arcétesile» 
»  jambages  droits  dee  lettres  font  forsiti  de  deus 

»  p^titesérarncnccs  rondes ,  ouboulettes liées  par 
»  un  trait  ;  tous  les  reliefs  Tont  anondi»  -.  en  un 
»  mot,  c'efl  le  même  travail  que  celui  de  U  gra- 
»  vure  en  pierres  ^nea.  •  ^oyc^  l'article  ot.K'Z 
.Vf  RE  «n  pUri  cs  fines,  m  Au  contraire  »  lea  jam- 

»  bagcs  en  tc:tr<.s  pravi'esau  buritifur  Icsywûl- 
n  fO!  j  modtines ,  lont  formai  de  malTes quarré- 
"  '''"g,  à  arritts  vivcj,  itrniint's  quatrf* 
»,ment  par  des  traits  aigus  &  tranchés.  >» 

....  »  Je  vais  faire  l'appliciiioB detebftf», 
•  varions  générales  qui  précédent ,  au  mon- 
»  noyage  otinc  médaille  antiqu^.  Le  premier 
»  ir;.vail  étoit  do  mouler  deux  coins  de  bronte, 
»  &  d'y  graver  au  touret  ia  c£ce&  le  rêvera».  ' 
Si  l*artiûe  gravoit  «a  relief,  lôn  travail  piodal« 
(ail  un  jnmfon ,  dont ,  par  lo  frappement,  it 
ttroltune  matrice.  S*ll  gravoit  en  creuK  >  c*ttele 
une  matrice  qu'il  f  roduiluit.  M.  Morgez  fuit  1» 
dernière  ruppcfiiion.  a  Le  fécond  iras  ail  cioic 
M  de  placer ,  entre  ces  coins  gravés  ,  un  -ju  plu- 
»  ftcursflaons chauffés  au  rouge,  &  delesfrap» 
A  per.  On  avelt  alora  une  nonnole  ou  plufieur* 
n  monnoit-s  du  mfmc  c&în.  Vouloit-on  hd-rria 
»  fabrication  que  deux  coins  uniques  au^oicnc 
>'  rrndu  irop  lcr.:c  ,  on  cOampoit  plufieurs  coins 
o  de  bronze  chat-tics  au  rouge  avec  les  premicrea 
»  monnoies  fabrîauécs».  Ces  coins  de venoîcnc 
de  nouvelles  matnces,  (bus  lefqucllrson  frap- 
poit  des  monnoies  ,  avec  la  m2mc  prrc  Gon  que 
£ôus  le  coin'>  gravis.  l'ar  proctdé  ,  on  peu» 
o  voie  rciérver  les  deux  crjtns  graves  pour  ferr  r 
u  de  jijlijkaiion  ou  de  p  o.otypeî ,  &  l'on  eiiam- 
»  poit  autant  de  coina  que  l'on  rculoit  établie 
»  d'at.etiers  de  fabrication  pour  la  ntmê  mon* 

»  nf;ic  n 

On  a  des  médailleade  princes  ou  tyrans  dont 
\s  règne  a  é^éfort  court  :  cependant  elles  ont  été 
-  gravéeipcndantJeurrrg^ov  On  ne  leur  aurait  pa* 
rendu  cet  honnenr  après  leur  mort  y  lerlqoe  lear 

rccmoirc  étoit  ton.br c  dans  l'horreurou  le  mcprh. 
Le  tvian  Marins  ne  Ttpna  <ji.e  trois  jours  ;  &  cc- 
pcni-'ant  on  a  d:s  mcdaillci  de  Ton  règne,  & 
mC:mc  elle»  ne  ibat  pas  tares.  On  n'auroit  pas  eu- 
le  temps  de  graver  cet  nédaiUet  parles  procédéi 
modernes  ;  mais  on  le  pouvoir  par  le  moyen  du 
touret.  Le  travail  aurait  été  encore  plus  expëditif, 
en  ruppofant  que  l'alliage  du  cuin  ne  renoit 
qu'un  fuième  ou  môme  qu'un  feptiemc  d*érain  : 
c'eA  ^infi^  comme  M.  Monget  l'a  trouvé  par 
l'anflyfe  chymiquet  qu'éiott  ardinairemenc 
fo'mé  Icbronae  des  Anciens. 

Une  inlcnption  antique  rons  apprcni^  que  le» 
graveurs  de  médailles  eioimt  nommés  fi.atpto~ 
rt«:  c%o{t  par  le  même  nom  qu'on  dt-f;gnoic  In 

Sravcurs  en  pierres  finea*  L^identité  dana  i^ 
foomtnatioa  ftouve  ccUn  des  grocidéi*. 
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ftoMk  changèrent  dani  te  ftîdmit^e 
fiécle  »  avant  notre  rrc  AloMcotnnWBfarolage 

Sénéral  det  coins  d'à  ler,  nul  gravéïWi burin, 
:  celui  de  frapper  Ici  médailles  ï  froid. 
.  «  Ces  recherches  ,  dit  M.  Mongex  en  finif- 
»  ftnt ,  paroUr'oient  n'6:re  deftioées  qa'à  fatii- 

•  faire  une  curîofité  dign»  de  quelques  cloges , 
»  fi  je  n'en  faillis  l'application  tu*  «ru  pratiqués 
i>  par  les  modernes.  Je  leur  indiquerai  donc  ici 
»  une  matière  fui'ceptiblc  de  prendre  routes  les 

•  finelTei  du  moule  ou  du  poinfsn ,  lo  h  '  Uc 
»  eA  chaude ,  &  de  lea  imprimer ,  fans  le  ra- 
9  mollir,  lorfquMle  tft  êoide,  tus  matières 
w  métalliques  chaudes  •  je  veux  parler^blOOie 
B  ou  de  l'alliage  des  clo&hes.  n 

M.  Mongez  pouvoit  ajouter  q.je  c'cfl  toujours 
bien  mériter  dei  erta,  que  de  kur  indiquer  des 
procÏMéi  meonnut.  Tel  artifte  dont  les  difpofi- 
ûnns  naturelles  fe  refufcnt  àla  pratique  des  pro- 
ctJi;*  uiJiniiici ,  &  qui  reneroit  toujours  mé- 
oiocre  ,  fera,  peut-être,  J-.;;  chefwl'«UTfe» , 
eafuivaiu  des  procédés  nouveaux.  . 

PrjisTif  (fubft.  f«ém.)Cet  inftrumentdliSre 
fu i  V  a  n  I  ]  c î  d iftircns  arts  dans  lefqnelk  on  en  &it 
u'apc,  La  pointe  des  graveurs  à  l'eau- forte 
peuc  n'être  qu'une  groffe  aiguille  à  coudre ,  em- 
■IBffMe  dm  un  l>iton  ,  un  peu  plus  gros 
qtt*ime  plume  ;  c'efl  plus  oi^to^rement  use 
brandie  d'acier  trensp  = ,  &  fe  terminant  en 

Sainte-,  mats  les  meiliruri";  to.itcî  \ci  polrtes 
nt  celles  que  l'on  fait  avec  de  vieux  b.nins. 
Ce  Ibat  lîir-tout  celles«U  que  Ton  doit  choiûr 
Mbr  te  mvail  à  ^finu  jit&e^  c'eft-à-dice  , 
m  le  etdvre  uoâ, 

■  Voytni  des  graveurs  en  bois.  Elle  cil  cotn- 
pofée  d'une  lame  d'acier  mifç  dans  un  m^n^l.L 
de  bois  £eJMlii& tortillé  d'une  ficelle.  Cet  outil 
tftaflbiflîîll  dfteiépar  le  nom  de  pointe ,  puif- 
^iie  U  fenwMl  bie»  plnidt  celle  d'uA  «enif. 

Pointe  des  graveurs  m  pierres  fiies.  C'cft 
m  éclat  de  diamant ,  ierti  dans  une  tige  de  fer , 

ejeflié  i  un  mnnehr .  Elle  fert*  éitnt  montée 
fur  le  louret ,  à  creufer  plus  jpCMiptement  q>)'à 
la  boutterolle  ,  les  parties  qui  doivent  être  jiru- 
fondes.  On  jseut  auffi  fjïfe  ufage  de  cetftpuBte 
à  la  tuaia ,  «  lans  la  monter  fur  le  touret. 

Point  a  its  faâjptmts.  Ceft  on  «util  de  fer 
bien  acéré,  dont  ces  art^ftes  fe  lènrent  pour 

ébaucher  leurs  ouvragfi  ".n  nia-brc.  Quand  le 
marbre  eft  dceroiFi ,  on  )e  rapproche,  \  l'aide 
de  cetontil ,  de»  formes  du  nio  d^le-,  c'eft  ce  que 
|fon  tppette  afprother  à  ta  gointt,  Oo  a  au  '.fi  des 
pointes  êndilet ,  efpèce»  de  clfeaux ,  partag/n 
par  le  bas  en  deux  parties ,  qui  ont  la  forme  de 
dent»  :  ces  pointes  doubles  le  nomment  aufli 
fiu  Qfta'n»ferc       &vois  c^logrC 
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\tpohst^  nmplc.  Les  poinrci  fonta-ifTî  n^ceffiire» 

Sur  les  endroits  étroiu  &  ptofonds  ^  où  le  ci* 
m  ne  pouneAt  entrer. 

PONCER.  (V.  aa.  )  Ccft  iranfportcr  le  rfaît 
d'un  deflin  fait  fur  papier,  fur  un  autre  papier, 
ou  fur  quclqu'autre  lurfjce  que  ce  foit  ,  crt 
piquant  !?  tri!'  de  trousfort  voifins  les  uns  des 
autres  ,  &  Jrappant  delTus  avec  on  tampon  do 
toile  claire  ,  rempli  de  p  ni  u-l  de  charbon  ou  de 
crayon  noir  tendre.  C'eit  une  manière  décalquer. 

PONCIS.  (  fubfl.  mafc.  )  Ccft  ainfi  qu'on 
appelle  le  è^\n  piqué ,  qui  leR  de  eetion  poitr 
porter  te  même  tnut  fur  une  autre  uif&cn* 

PORCELAINE,  (fubn.  fém  )  Peinture  fur 
la  porcelaine.  On  peut  fc  palTcr  de  prendre ,  i 
cet  égard  ,  les  Chinois  pour  modèles.  Leur* 
couleur*  font  ellea  médiocres  ,  &  en  trés- 
peiit  nombre.  La  elrnib  ,  ou  quelqu'autra 
préparation  ds  plomb  ,  leur  fort  loiijourt  de 
tondant.  Le  plomb  le  rovivlfic,  c'cfl  à  dire  , 
reprend  fort  ailcmcnt  l'a  forme  nuralliquc  ;  alors 
il  noircit  &  gâte  les  couleurs  :  ces  couleura 
s'étendent,  8c  font  des  traits  qui  ne  font  ni 
délits  ni  bien  termines.  On  voit  bien  que  je  ne 
parle  ici  que  des  couleurs  qui  fe  mettent  Tur  U 
poreehilne  ,  après  qu'elle  a  reçu  ion  vernis  de  Ta 
cutflbn  entière  ^oc  ,  pouc  celles  que  les  Olinois 
mettent  fur  le  crud ,  en  mettant  le  vernis  par- 
delTus ,  il  cft  ImpoiTible  d'en  fomier  dei  deffina 
tant  foit  peu  correfis. 

On  voit  donc  quHI  vaut  micox  abandtMiner 
tout  à-fait  les  couleurs  dont  fe  fervent  les  Chi« 
no!a ,  pour  y  fubRitucr  celles  dont  on  ib  fert 
pour  peindre  fur  l'émail.  Comme  cet  ceuteurt 
font  expofêet  iltipponerun  feu  trèffbrt ,  on  ntf^ 
peut  y  employer  que  les  matières  dont  la  cou- 
leur ne  peut  ê.re  enlevée  par  la  forte  du  feu.  U 
faut  donc  renoncer  .i  toutes  les  couleurs  tiréca 
des  végé:aux  &  des  animaux ,  pour  s'ea  tenir  uni- 
quement aux  fiibflaaee»  que  peuvent  (bum'r 
les  terres  &  les  pierres  qui  confervcntlcur  cou- 
leur après  la  calcination.  Mais  comme  ces  fub- 
ftanccs  ne  Tonr  colortes  que  par  le  moyen  dea 
métaux,  la  chaux  des  me  taux  ,  ou,  ce  qui 
efl  la  mêaie  ehofe,  les  mccaux  privés  de  leo» 
phlogifiique  par  U  cakinatioa,,  fourniffént  la 
feule  matière  qjie  l'on  paiffe  employer  avec 
fuccès  i  i'iurant  p';:s  t[.:e  le  terres  &i  le» 
pierres  donnent  toujours  des  couleurs  plus  ter- 
nes &  plus  fales ,  à  caufe ês  la  grandbquUttté 
de  tctre  qu'elle*  éontiennw. 

On  trouve  ces  manipuïnifont  SécAxfi  fort  «à 
long  l  l'articleEMAfL  ,  dans  la  partie  où  ÎI  ofï 
traité  des  couUurs  pour  Li  peinture  de  Vtmait^ 
On  peut  Ocre  afltitdque  toutes  les  couleurs  qui 
réu(fi(rent  daoa  cette  peinture  ,  réuHîront  éga- 
lement bien  dans  celles  fiir  la  pwedmiu.  Qia 
7  ndam  four  (finaif «"  de  no  fdn  fi»  fiavlf 
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de  couleurs  àiil  vitrifiées ,  coOMii*  fei 
colorc.1,  les  pÛM  d^épuox,  ft&  }  4e  Von 
exclud  égalemem tottter lei  conpo&loni  «Ail 

entre  du  plomb.  Les  railons  que  l'on  y  rapj»ortc 
pour  bannir  ces  couleurs  de  la  peinture  en  email , 
nbfiftent  également  pour  les  exclure  de  la  pein« 
ture  fur  la  porctUlint,  On  y  voi'  l'étaifl 
donne  les  blancs  pour  éclairer  ft:  rtlianlfer  teu« 
tes  les  autres  couleurs  ;  que  l*or  dornc  Ic^  pour- 
pres ,  lot  gris-dc-lin,  les  violeu  Se  Icv  bruni; 

Î[ue  l'on  tire  du  fer  les  vermillons,  les  marrons, 
es  olives  &  les  bruns  ;  que  le  cobalt  fournit 
its  bleus  9c  les  gris  -,  que  le  jxDne  de  Kaplcs 
donne  le  jaune  ;  que  le  mélange  du  blanc  &  du 
rouge  fiit  les  couleurs  de  rofe  -,  que  le  mélange 
du  bleu  &  (jU  jaune  tait  les  rerds  ;  &  qu'enfin  , 
le  mélange  du  bien,  du  rouge  &  da  jaune,  fait 
foutes  les  couleurs.  On  voit  par-là  qu'on' eft  en 
état  de  pc'ndrc  fur  la  porcelaine  avec  urrc  pa- 
lette garnie  d'un  auii'i  grand  nombre  de  couleurs 
que  celle  d'un  ^intre  à  rhuUe. 
'  Il  y  a  ccpendint  une  remarque  «fTemisUe  i 
Ciîre ,  qui  apporte  une efp^ce  de  dlSerettce  entre 
tl  peinture  fur  la  poralaine  ,  &  la  peinture  en 
émail.  Pour  tranlporter  la  couleur  des  métaux  , 
ou  plutôt  celles  de  leurs  chaux  ,  fur  l'dmail ,  on 
eft  obligé  de  (joindre  à  la  chaux  de  ces  métaux 
on  verre  qu'on  appelle  fondent ,  qui ,  par  la 
fufiori ,  vitrifie  les  couleurs  ,  &  les  fait  péné- 
trer dans  l'email.  Four  que  les  couleurs  y  puifl'ent 
pénétrer  ,  il  faut  que  lui  même  commence  à  en- 
trer en  fufion  ,  lerfqu'cUes  y  font  déjà ,  parte 
qu'elles  refteroient  de  relief  Tur  l*<énail ,  s'il 
n'cniroit  po'.nt  en  fonte;  frinr  f^  nc  qu'il  fe 
Ircin'C  une  proportion  dans  la  taciiitc  à  fondre 
entre  l'émail  fur  lequel  on  peint ,  âc  le  fondant 
^ue  l*on  mêle  avec  les  couleurs. 

On  voîtaîfement  qu'une  femblable  proportion 
dans  la  facilirf  à  fondre,  doit  fc  irouver  entre 
la  couverte  tle  la  porcelain:  fur  laquelle  on 
peint,  &:  le  fondant  qu'on  aura  .'nèl'  avec  les 
couleurs  :  &  la  couverte  de  la  porcelaine  étant 
bien  plus  difficile  3t  mettre  en  fuhon  que  l'émail , 
on  doit  employer  dans  les  couleurs  un  '-rt^nnt 
bien  plus  difficile  à  mettre  en  {^S-.nn  ,  que  dans 
celles  à  peindre  en  émail  ,  ce  qi,  i  d:,'pc  niJ  d'em- 
ployer moins  de  falpètre  Si  de  borax  dans  lacom- 
^ofition  du  fondant.  Comme  on  ne  doit  point  em- 
ployer de  plomb  dans  cette  compofrion  ,  il  eft 

Slusfacile  d'en  faire  un  qui  foit  dur  Ik  fondre ,  que 
e  faire  celui  qui  c.l;  propre  i  la  peinture  en 
émail,  àcauledc  la  quantité  des  Icis  qu'on  eft 
obl^de  mettre  dans  ce  dernier ,  qui ,  îl  moins 
que  ce  verre  ne  foit  bien  Itii ,  t'y  font  fenttr  de 
gâtent  les  couleurs. 

La  principale  qualité  dii  \'erre  qui  fervîra  de 
fondant ,  eft  d'être  blanc ,  &  qu'il  ne  foit  pas 
entré  de  plomb  dans  fa  compoftcion  ,  comme  de 
}a  ccrufe,  du  minium,  de  la  lithargc  ,  &c. 
Vour  ço  ^ui  ell    la  plus  ou  iuo!f\s  graade  faci- 


IM  oull  doit'  avoir  i  entrer  en  fvfioft ,  Il 'Ail'' 
qn*elie  foie  propoRlonoée  1  celle  de  la  couverte' 
M  fa  foreeiaint ,  e*eft-l-dire  ,  que  la  couvert» 

ne  foit  pas  afTei  dure  à  fondre,  pour  que  lafuûon 
du  verre  qui  fert  de  fondant  n'entraîne  pas  la 
iïenne  dans  les  endroits  oû  les  couleurs  fons 
appliquées*  On  peut  dono  edkyer  ou  fe  fervic  do' 
vetres  blancs  do  diflerans  degrés  de  fafibilité  ^ 
pour  s'a rrôter  1  celui  qui  fc  trouvera  convenir 
au  degré  de  fuûbilité  de  la  eouverce.  Lo  verre 
dont  on  fait  !«■  toyaul  de  baromètre  eft  !»• 
plus  ficile  àmdttra  en  fbfion  i  celui  dcsglacaa 
vient  après ,  &  «nfbite  celui  des  cr^flaun  da 
Bohême ,  &c. 

On  ne  doit  pas  craindre  que  la  force  du  feu 
nt'^ceflaire  pour  mettre  cet  vecres  en  fonte  ,  eai< 
porte  les  couleurs  ;  celles  dont  on  vient  de  ptf« 
ter  (ont  toutes  fixes ,  &  y  réfifteront  :  il  n  y  a 
que  k  t  couleurs  tirées  du  fer  dont^  jufqu'i  pré- 
lent  ,  l'ulage  aété  trés-ditiicile  ,  à  caui'e  de  leur 
volatilité  au  feu;  mais  on  a  établi  lia  pu^  dt 
l'anide  £maxi  ,  dc}à  «liée,  qi^en  tnnaac  laa 
fafrans  de  mare  expoflSs  an  grand  feu  MadiM 
deux  heures ,  avec  le  double  de  leur  potocdnftl 
marin ,  &  les  cdulcorant  enCuite ,  on  les  raa^ 
tout  aufli  fixes  que  tontes  les  autres  couleurs. 

La  proportion  du  £9ndant  avec  la  cbi^ux  dan 
métaux  «ft  la  même  qoe  oetla  de  la  peinture  en 
émail;  c'eft-i-dire  ,  prefque  toujours  en  poids 
trois  parties  de  tondantiut  unepariiedc  couleur* 
'Si  l'on  s'appercevoitque  quelqu'une  de  cescoa- 
leurs  ne  prit  pas  à  la  fonte  le  luifant  qu'elle  doit 
avoir,  on  en  Ibreit  quitte  pour  ajourer  quelques 
parties  de  fonJant  de  plus;  par  ctrttiple  les 
couleurs  cirées  de  l'or  exigent  julqu'a  lut  parties 
de  fondant. 

Les  couleurs  s'emploient  facUemeoc  an  pin- 
ceau avec  la  gomme ,  ou  Phuile  eHbntlelle  dn 

Lavande,  mais  fi  l'on  s*eft  rrr'-i  d'huile  cîTen- 
tielle  de  Lavande,  il  faut,  avant  ti  cnlournef 
les  pièces  peintes,  avoir  la  précaution  de  lea 
expofer  à  un  tiés-petit  feu  )urqu'àce  que  l'hiiUn 
Toit  totalenuintév^diée'. 

Onne parlera  poîntdescouleursquî  (émettent 
Toiri  la  couverte  i  il  faut  les  placer  furlecrud, 
('  n  leqiiel  elle  ne  peuvent  manquer  de  s'em* 
boire,  enforte  qu'on  ne  fauroit  en  former  un 
deflin  oorreéU  Elles  ne  feroient  donc  propres , 
tout  an  plus,  qu'à  faire  des  fènds  d'une  ffeule 
couleur  ;  or,  en  ce  csa,  il  vaut  mieux  mêler 
la  chaux  i^.ji  m'''aux  avec  la  maMfrL-  à'--  \%  cou- 
verte ,  &  jr  tromper  les  vales.  (  Extrait  de  tar* 
ticle  Porcelaine  tie  M.  sa  jlfonMiCi,  dma 
l'aneùime  Encydofédit,} 

PuacstAiNS.  CaûtBvn  proprn» lia f«£irMt 

fur  la  Porcelaine. 


On.  On  prend  un  ducat  que  l'on  ha*  pniTr  le 
I  rédukf  eo  use  lame  fort  minée.   Oa  toupjp 
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Itefte  lame  en  pcths  Al«t*  .  que  Ton  doU  âi<fou- 
'dre  dans  trois  drachmes  ^Mu  régale.  Quand  la 
diflblution  eft  faite,  on  prend  un*  demi-oii«e  de 
vitriol  de  Hongrie  ;  on  le  ftit  diUmidre  dam  de 
Vtiu  ,  on  filtre  la  dilTolution  dans  un  macras ,  & 

{ar-dclTus  cette  liqueur  filtn^e  y  on  verle  la  diiTo* 
ution  d'or.  L'or  fe  précipite  lout  la  forme  d'une 
poudre  bniM.  Qnindla  précipiation  eft  entière- 
ment  fi«]e ,  on  weante  la  liqueur  oui  furnage  , 
&  on  verfe  de  V>  a  i  hï^n  pure  par-oeflus  le  pré- 
cipité ;  ce  que  l'on  rtiicre  plufieursfois  avant  de 
bicnédulcorer  l'or.  On  le  tait  fécher  enfuite  ,  & 
quand  oo  veut  en  faire  alMe,  on  le  broie  fur  un 
plateau  de  verre  avecdenhiiîle  d*arp'ic.  Quand 
la  pr?rcc!:^;ne  a  été  recuit*,  onfoUt«CC«raTcc 
ttn  brumiluir  de  jai'pe. 

■   Ponarat.  On  fait  dilSmdre  an  doctt  de  la 

,nièinc  manière  que  pour  l'or.  On  prend  cnfuitc 
de  l'étain  <i'Anglcterre>  qu'un  réduit  en  limaille; 
on  en  diflbud  une  demi ->  drachme  dans  une 
jdrachiM  d'eaa-fbne,  .Se  «ne  demi  «drachme 
.d'eiprii  de  Tel.  Voici  eemAcnc  1V  fUt  la  diflb- 

lurinn  d'crarn.  On  n?  met  nur  tràs-pc-j  dVtaln 
à  la  foiji  dj/is  le  difibUan: ,  on  lui  dunnc  à 
.chaque  fois  ie  temps  de  fc  difToudre  entièrement 
.Avant  que  d'j  en  remettre  de  nouveau  :  car,  û 
on'mettoir  tont  l'étain  à  la  fois,  la  diflblution 
s'échiufferoît ,  feroir  effcrvefccnce ,  &  la  partie 
la  plus  rpiritucufe  en  partiroit.  C'eft  pourqi^oi  il 
faut  bouc  h  r  le  niatras  ,  &  nr  jamais  1  ouvrir  que 
les  vapeur^  ne  fe  foient  entièrement  appailles  : 
ft'ell  pour  lors  que  l'on  peut  y  remettre  de  nouvel 
(étaiii.  Oa  ^ntnd  entbita  la  diUblution  d'or  dans 
environ  (ix  onces  d*eau  chaude ,  &  l'on  vcrfe 
(outte  à  goutte  de  la  dilTolution  d'ctain.  On 
.voit  fur  le  champ  l'e  faire  un  précipité  noir  , 

2ui  peu  ikpeu  devient  d'un  beau  rouge  de  rubis. 
»n  lailTe  rcpolèr  cette  couleur  pendant  cinq  ou 
.  &x  jours, ' au bonc  defquels ob  la rroave  torab^ 
ftuionJ  du  nrir  j,  ,  fojs  la  forme  d'une  poL^rc 
COUge.  Lotiqu'oD  s'appcrçoit  que  i'cau  eftdcvc- 
^IHie  entièrement  claire ,  on  la  décante  poiirre- 
jmiti«.4*  iMuvcIle  «au  fur  le  précipité  :  on  re> 
•oaunence  ceire  opération  jufqu'à  ce  que  l'eau 
ne  le  charge  plu=:  d'incune  partie  falinc.  Enfin  , 
on  fait  fecher  'la  pouU'-e  ,  on  en  met  une  partie 
fur  fix  parties  de  verre  blanc  de  Venife,  on 
broyé  bien  exaôemeat  ce  mélange,  auquel  en 
peut  joindre  dt  PbttUa  d'nrpic ,  quand  on  veut 
m  mn  uiàf«* 

Noir.  Une  partie  d'écaillés  de  fer  ,  une 
demi-partie  de  vitriol ,  deux  parties  de  cobalt. 
On  réduit  toutes  cei  matières  en  une  poudre 
impalpable.  On  les  met  en  fufion  avec  troii 
fMirtiea  de  plomb  Tpathiquc ,  &  une  partie  de 
nître;  ce  qui  pm-ini-  un-  maf,-  de  ire»re|  4^ 
l'on  réduit  m  une  poudr-j  crcî-puic. 

^ovct.  Il  y  «  deux  waieres  de  le  faire  , 
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fuîvant  qu'on  veut  avoir  un  rouge  daîr  ou  foncé* 
Le  ronge  clair  fe  fait  avec  la  rouille  de  fer, 
le  Afrande  mars.  Le  rouge  foncé  fe  fait  avec  'fe 
vitriol  de  Hongrie ,  aptes  qu'il  a  pafle  par  une 
calcinatîon  de  huit  lu-i.re».  Il  y  a  çncore  un 
autre  rouge  qui  lu  fur  avec  la  magnéfie  :  cette 
couleur  approche  de  celle  des  fleure  de  pécher  < 
certaine*  terre*  fouroifTencauUï  du  looge.- 

w 

'  '  •  I!.  On  le  fait  avfC  de  l'antimoine  mêle 
rivi.v  V  trtc  de  plomb  ,  ou  avec  du  jaune  de 
plomb  d'Angleterre  ,  ou  de  la  tutic  d'Alexan- 
drie. On  peut  faire  ufage  de  l'une  de  ces  matiè* 
ret ,  en  la  mêlant  avec  du  verre  de  plomb. 

Vf.RD.  La  bafe  de  cette  couleur  efl  la  cendre 
de  cuivre  ,  r.iôko  avec  de  la  mine  de  plomb  fpv 
thique.  Si  on  veut  la  rendre  foncée,  on  y  joio'c 
un  peu  de  bleu  ;  ft  on  veut  qu'elle  foit  plus  cl«re. 
on  y  mêle  un  peu  de  jaune  yfttWailc  la  teinte  que 
l'on  veut  obtenir. 

Bri;».  Cette  couleur  fe  fait  arec  dni  cerrA 
ou  pierres  qui  prennent  cette  coaleurdaneleftu) 
on  la  m4ie  evee  du  verre  de  plomb  ou  ayec  da 
fpath. 

Blsu.  On  fait  cette  couleur  avec  da  iapislt^ 
liili ,  ou  avec  du  cobelt ,  du  &fife,  dalmalt  oit 
bleu  d'émail.  * 

On  ne  s'étend  pas  beaucoup  H  i  I  jî  couleurs  y 
parce  quM  fe  trouve  preique  par  tout  des  ariiftea 
qui  s'occupent  de  ces  fortes  de  travaux.  On  peut 
voir  d'ailleurs  lea  anidet Email  &  ver  n 
fuffitde  direque  toutet  lee eouleurt  de  la  p^rve- 
laine  fe  tirent  des  métaux  ,  minf'r?ux  ,  p'crrcs 
ou  terres.  Cet  lubUancc»  produi.cnt  autant  4e 
différentes  nuances ,  que  la  Chymie  emploie  de 
travaux  différent  pour  en  tirer  lea  eouleurt. 
Celles  dont  on  (è  lêrr  dant  le  peinture  de  Is 

po'crh'nr'  f^-iivrn^  't"  tnifes  touics  dars  i.n 
Lgal  Jcgrc  de  faribiine,  afin  cju'tHcs  puiftcnt 
être  appliquées  toutes  à-la  fois.  Il  faut  aulH 
qu'elles  foient  aifces  à  fondre  -,  car  toutes  lee 
couleurs  qui  font  difficiles  à  mettre  en  tufian 
perdent  leur  dctac  8c  leur  bcmnéiliHii  en  feu, 
trop  violent. 

Manière  de  pdndrefur  la  porctîaiie.  Il  nf 
faut  jamais  peindre  \%  fOTCclaine  avanr  qu'elle 
ait  été  cuite.  Il  n'y  a  que  ce  qui  doit  ét  é  pc  nt 
en  bleu  i  quoi  fon  donne  la  couleur  di  t  la  pre- 
mière fo\s  que  la  porcelaine  fort  du  fcti  ,  &:  a  aiîc 
d'y  avoir  mis  la  couverte.  La  couverte  eft  ur.e 
compofition  délayée,  qui  a  la  confîfîafice d'i^oe* 
coelcur  en  détrempe.  Après  donc  que  les  vafe» 
ont  été  cspoiëi  au  Teu  pour  la  premitre  fois ,  o^t 
y  applique  la  couverte.  Quand  ccite  couleur» 
été  appliquée  fur  le  Yafe»  on  r,irrvfe  aycc  la  cou* 


verte  ,  6e  manière  qu'il  lui  en  tettù  l't'f«iflcur 
de  deux  bonnes'feu'Uet  de  papier ,  après  quoi  on 
^onne  i  It  couverte  le  temps  de  lécher. 

On  porre  également  la  cou  verte  furies  parties 
qt!  doivrnr  /^ric  de  couleur*  différentes,  &  fur 
cellei  tjui  Juivent  reftercn  blanc.  Quand  tout 
eft  bien  fcc,   on  porte  les  valcs  au  Touftieau  , 
où  on  les  met  à  recuire  Cette  opération  fitiie  , 
on  porte  la  porcelaine  rjui  doit  reder  blanche 
éùu»  Un  maRfllint  pour  i«  àéhit }  mU  les  pièces 
qui  doivent  être  peintes  font  mifte  entre  les 
mains  des  peintres.    Quand  les  peintures  Tont 
achevées ,  on  porte  la  porcelaine  au  fourneau  des 
émaillcursH  pour  la  mettre  i  recuire.  Ce  n'eft 
point  le  {-cintre  qui  fait  lui-m£me  fw  eouleura; 
eljes  font  préparées  par  une  perfbniie  qui  tn  a  le 
fecrer,  &.  qui  les  livre  àloii-rlrr  qui  doit  les 
broyer;  c'ell  de  lui  que  les  peintres  Ici  reçoi- 
vent. Toutes  les  couleurs  qui  t'appliquent  par- 
delTus  la  couvecte»  Te  délayent  avec  de  Thuile 
id*afpic;  mais  la  coatcur  bleue,  oui  fe  met  avant 
la  couverte  .  ne  Te  Jclaye  qu  à  l*eau,  &  on 
J'applique  fur  ta  porcelaine  encore  toute  brute  , 
parce  que  le  cobalr ,  qui  cfl  un  mlniral  ,  s'unit 
Û  étroUemqnt  à  U  pâte  de  la  forcelaine  ,  que 
1*M  n'a  befoin ,  n!  de  gomm,  ni  d'aacaiiaMre 
amrdant  poar  l*jr  appU^ufr* 

llUvitfil  dt/aire  rec  irf  I;j  ^o;:^i::rt.  Pour 

Yaîre  recuite  les  pièces,  quand  lIIcs  ont  ité 
peintes  ,  on  a  de  grandes  moufTIrs  de  terre  h 
potier  ;  dans  le  Ungjtee  des  f|bbriqM*t  on  les 
appelle  des  .affettes.  On  plape  ces  mouffles  dans 
des  fourneaux  faits  c;tpres,  dont  la  forme  ref- 
îfVfAAei  à  ccllje  àfii  fourneaux  de  coupelle  \  ils 
Arat  dirpofei  de  maai^a  qae  ta  fbmmt  du  %er 
pu'tlTc  circuler  entre  les  mo»9ca  te  les  parois 
du  iburneau.  11  faut  que  ,  pfr  le  bai,  il  y  ait 
-des  ventoufes quï  entrent  dans  le  fourneau,  & 
autTi-iôt  qu'il  eft  prêt ,  il  faut  stettre  les  pièces 
travailkes  dans  les  moufBes;  oB  lea  ferme  de 
tous  c^tés,  à  l'exception  d'une  petite  ouverture 
qu'pn  laifle  par  devant ,  pour  pouvoir  obferrer 

ce  qui  s'y  paiTe.  (^n  allumtj  "in.irc  le  feu  .  qu'il 
faut  conduire  avec  btaic>>up  do  précaution  j 
ehaufant  les  mouffîesquc  par  àe^\c% ,  afin  de 
HO  pea  fttra  rampre  les  poutUinej  qui  y  font 
«onteneet.  'On  augmente  touiouia  iâ  feu  par 
degréi  jurju'àceque  tout  devienne  rouge.  On 

ficur  voir,  par  le  trou  de  la  mouffle  qu'on  a 
alfii-  ou  vert  ,  f»  la  porcelaine  s  j  i  i  z  cha  .  ff.c. 
L'iA<ltce  auquel  en  peut  reconnoi-.requ'clie  cft 
IbAfiimaient  recuite,  c'eftqiie  leanuarceaux  qui 
tant  (bus  la  muuffle  ,  foient  d'un  rouge  tranfpa- 
rcnt  ,  &  qu'on  n'y  remarque  aucune  tailie, 
fucun  endroit  obfcur.  Pour  lors  on  ôto  tout  le 
feu  du  fourrca») ,  &i  on  le  IjifT'e  refroidir.  Tout 
pela  demande  une  a"cntion  iré>  Te  npulcufc.  Si 
je  feu  n'a  pas  été  aflex  fort ,  les  couleur"  ne  (ont 
^^lOc»  cuUc«j  s'il]!  txà  trop  fort|  rilei  feiit 
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glt^s.  II  faot  donc ,  pour  prévenir  tout  îneo»* 
vénirnt  ,  6'er  le  feu  dés  qu'on  s'apperço't  que 
la  cuiiTon  eft  faite.  Quand  le  fourneau  eft  entiè- 
rement refroidi  ,  on  l'ouvre  pour  en  retirer  la 
porcelaine;  on  polit  les  dorures  avec  un  bruiiif* 
foir  de  jalpe  oti  d'aga*Iic  ,  &  toute  ^op^ratio• 
efl  faite,  (^u  i  ju'on  r,  *cn  ait  d^nré  ici  qu'une 
courte  delcription  ,  on  n'y  a  rien  omit  d  cffen* 
ticl.  (  Extrait  de  tort  de  la  Ferrerie  ,  traduit 
de  VÀUemaadfarM,        U  èarm  ^Hoé*tu.  ) 

PORPHYRE,  (rubrt.  mafc.)  Ceft  le  nom  que 
les  peintres  donnent  à  leur  pierre  à  broyer.  £Ue 
peut  être  en  effet  de  véritable  porphyre ,  pierre 
eompolïe ,  maii  naturelle  &  fort  dure ,  qui  eft 
ordtDaîremcnt 'd*dn  roqge  pourpre ,  pitiué  da 
raches  blanches.  Maîs  fuuvcnt  la  pierre  à  broyet 
eft  de  gianlt  d'Orient,  ou  d'une  pierre  foS 
compiâe ,  sommée  ^eaiUt  de  mer.  Vofei  l^s 
Baovtiu 

PoRrHYRISKR.  (  v.  S.  ^  Por^Ayr//tfr  les  coti- 
leurs  ,  c'cft  le»  réduire  en  une  poudre  p'us  ou 
moins  fine ,  fer  le  porphyre ,  ou  Bicrre  à  broyer, 
au  moyen  d'une  petite  meule  4  main ,  qu'on 
appelle  noUatte.  On  appelle  cmdtiurs  porphf» 
ri  fies ,  celles  qal  ont  été  p«lv<flfiwi  fôr  le  po«* 
pnyre, 

PORTE-CRAYON.  (  fubft.  mafc.  )  Voyei 
l'atticle  ckaron  du  DiAio«uMlceidi6Driqii« ,  A: 
l'anMevaiatir  du  Dfâionoaiit-pratique. 

POUF.  (adj.  )  Ce  mot  cfl  en  uf'sgr  imi 
quelques  attcliers.  Les  Marbriers  difenc  qu'un 
marbre  ell  pouf  quand  il  fe  réduit  en  poudre  ea 
le  tiillant.  Dans  un  même  bloc  de  marbre ,  ils 
rcconnolflent  des  parties  poufu  8c  it»  paniea 
Jièies.  Les  pariit?)  j'oiJ'f  font  celles  dont  le 
gr^n  n'eft  pas  lié,  &  fe  détruit  fous  l'inAru* 
ment  de  Ifouvrier;  les  partiet^d^rrj  font  cellee 
qui  eppoTena  une  Ivrte  nfiOaace  à  l'outil.  La 
crainte  de  rencontrer  dans  U  mailmr  des  partiel 
de  l'une  ou  de  l'autre  ef^e,  exige  des  précau* 
t'ons  de  la  patt  de  l'ouvrier  pu  de  l'antâe  :  il 
doit  toujean  diriger  fes  eeupa  vert  le  aeaM 
du  bloc 

Le  mot  p0vf  a  un  fent  tin  pen  différent  daee 

Tes  attclîcrs  des  Cnr.âcuT-;  ,  il  exprime  !e  j.ifte 
degré  de  rdfiflance  que  doit  «voir  la  matiète 
dont  ils  font  le  noyau.  Ce  noyâu  doit  être pouf^ 
c'eft*â-dire  ,  avoir  une  réûftance  qui  ne  Ibit  ni 
trop  forte  ,  ni  trop  foible.  Il  doit  avoir  aflet  de 
force  &  de  dureté,  pour  réfifter  à  la  violence  da 
métal  en  fufion  (^ui  remplira  l'efpace  qu'occu' 
poicnt  les  cires  ;  il  doit  avoir  aflez  demolIcflV, 
de  refTurt  &  de  liens  pour  céder  fuffifàmment 
au  mét^I  qui  travaille,  en  fe  rcfroidilTant  dao^ 
le  moule,  &  pour  ne  pas  fe  gercer  &  fs  fendiller, 
C'ç^  f>%  tenac  mo^  %^ ,  cuire  une  trop  grande  & 
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«Df  trop  Cmhlt  réfiilaoce ,  qui  coftfiittti ,  daiu  1» 
m/au  ,  te  quaUté  â'êzre  pouf. 

POURPRE.  U 
Muga  Tioanx. 

POl  APRS  itf  Ctf^.  Csafciir  èmtm  Arc 

4ant  la  peinture  en  cuiail  i  on  l'incorpore  &r  on 
l*ATtaehe  à  lVm»il  avec  à*  U  poudre  de  verr« 
teriiirc.  Le  feu  qui  fund  le  verre  fixe  \q  pourpre 
fur  l'email ,  maii  lans  vit;  ifier  cette  couleur.  Il 
la  tempère  feulement  en  proportion  du  varre  M 
fimdaacqu'cui  y  ioinc ,  &  iui  fait  preadee  un  ton 
plus  ou  maint  rôle,  piusou  moinscranoili. 

pourpre  de  Cajjî: s  n'cfl  que  de  l'or  diffbus 
par  l'eau  régale  ,  ffc  pricjpité  par^ine  difToluiion 
«'étain.  Voiei  w  moyen  de  le  eampofër. 

DaiM  une  onc«  iPacidfl  .oîtraax ,  mettei  une 
«emi'iince  dVeiile  marin  }  ce  fera  de  l'eau  ré- 
gaîe.  Comporcz  -  \^  tou}our«  vous-mcme  , 
B  employez  jamais  de  fel  ammonUc  au-lieu 
d'acide  marin,  <juoiqt>'anèi^  communément  on 
la  compote  de  la iortc.  -Voua  courries  riique  d« 
^ire  de  ?nt  fufmtnant  par  drt  néluiget  ulré- 
rieurs  or't!  r'et^  pas  beibin  d'expliquer  ïc'<  ;  c? la 
O  arrivera  j-aj  h  vaii-,  ia  compofcz  vou^-mêoie  , 
«oinnie  )c  viens  de  le  dire.  Chargez  par  degré 
cette  eau  regale  d'autant  de  £;villee  d*ar  «n 
livret ,  qu'elle  en  pourra  diflbudre.  Le  livrar  «ft 
de  viogti^iMieB  leolile*  4'«r  4t  4*  potiaci  ca 
quarré. 

D  un  a-itrc  cûté  ,  fjite^  dans  une  caraCe  une 
futre  eau  répale  lerabiable  à  la  précédente.  Joi* 
gnet  i  ce  diir.ii  vant  prés  d'une  once  d'eau  l>ien 
yurt,  afin  de  l'afFoiblir.  Il  faut  un  peu  plus 
if'eaa  ,  fi  les  acides  font  tiès-concon'nJs  Se 
fumans.  loignet.y  quelque'  fr3gmen>  d'cr^iin  d. 
Atataca.  Celui  de  Cfornouailie»  produit  le  même 
effet,  s'il  eft  pur  ;  mais  n'y  projetiez  l'ëiain  tiue 

£r  iièa-pctitcs  panions:  ladiaolation  doit  t^en 
ire  tret  -  lentement ,  pour  ^vîter  qu'elle  ne 
devienne  laitetitc.  jOn  peut ,  dans  cette  vu* , 

f lacer  la  caraft'e  fur  une  aflletce  pleine  d'eau 
raîch».  Au  rcfte  ,  il  faut  toujours  la  comporer 
£oi  mémc,^amme  cel le  de  l'or.  Cette  diflbiutieii 
6tfe ,  répnndet^n  cinq  ««  fix  souttek  ftiilement 
dans  un  g'and  verre  d'-  io.  Vn.  ni-i  y  dix  ou 
douze  j^outteh  de  difTohinon  d'or.^Surle  champ» 
l'or  v'.r .  ir-nt  pou  pre  ,  plus  ou  moins  violet;  car, 
iur  vingt  cflaix ,  le<  nuapcea  ne  font  prelque 
îamaiiremblables.  Il  y  a  jâême  dnliafiird  dant 
cette  combinaison.  Si  le  pourprt  ne  fc  montre 
pas  totit  de  fuite  au  fond  au  verre  ,  ce  qui  peut 
arriver  Icrlqu'on  n'a  pas  de  l'eau  bien  pure,  il 
faut  plonger  dans  le  verre  ,  au èout  d'une  plume 
«cuve  ,  un  morceau  d'rtain  .  Se  l'y  ptooiener 
^elqaaa  ioftane.  L'or  fr raflemblora  tout  autour 
en  nuage  vljieoir  ;  m%\%  ce  moyen  eft  inefficace ,  \ 
lorfque  la  d  (r>luTion  d't?-;iin  de  •tant  blanche  ou 
^^fe  daoi  i'cau.  Ce  qui  le  crouvc.  i^jrû.Quc 
Mfmswts.  lomê  fl. 
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dans  ce  démier  cas,  n'ayant  jwîait  obtenu  da 
pourpre,  je  l'ai  fait  parottre  ftr  le  cliamp  par 

l'addition      celle  (-.11  rcftnlt  limpide  ,  quoique 
méice  arec  de  i'cau  commune  de  rivitre.  Il  fauo  ' 
donc  rclerver  pour  d'autres  ufages  la  dilTolutioiv 
d'étain,  qui  ne  fe  trouveroitpa^  propre  à  celoi-ci* 

Quelques  iDomeni  après  que  le  pourprt  »*eft 
formé,  verlez  dans  un  autre  vaie  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  le  verre,  &  continuez  de  la  forte, 
jufqu'à  ce  que  tou;c  la  diîVdution  d'or  5:  celle 
d'cifin  inicflt  épuftca.  Le  pourpre  f«  piiiécipitera 
de  lui-niiîme  ir.ftfrfibkment  dent  ce  Talé;  8c 
pour  l'or  il  faudra  verler  pir  înclinaifon  le  plus 
d*«au  qu'il  fera  pofiiblc  du  vale  qui  contient  le 
précipité;  mais  éviter  que  ce  pr;cipitt'  ne  t'é- 
tbappe,  &  remplacer  l'eau  Mr  d'autre,  ê&n 
d'emporter  les  acides  nitreaxJtc  marioa  per  un 
lavage  abondant.  X.'eau  qu'on  n'auroit  pas  pu 
j  ter  Anf  qu'elle  «nrratnlt  du  précipité ,  pourra  ^ 
s'c/apororau  foleil ,  &  1.  pourpre,  en  fc dcflS- 
chant,  fe  lèvera  de  lui- mime  en  écaiile*. 

La  ntangancfe  fournit  également^  dana  fa 
peinture  en  émail ,  &  dant  la  poterie  ,  une  ccu- 
[cMt  pourprt mail  Inférieure  i  la  précédente. 
On  ptut  croire  cependant  que  nu»  pores  con- 
noilloient  des  moycni  faciles  de  1«  procurer 
p  Kir  i-ec  ufàgedescr4niolûsd'i;ne  grande  beautéa 
Comme  on  le  yoitiianf  le«  «(.yîlaua  de  ||îiiliieiir« 
anciennes  églife*. 

Au  refte_,  on  prétend  qil'un*  difTolution  d'or  , 
feu  chargée,  donne  î.vec  l'alkali  fiae,  un  pré- 
cipite d'i  n  çramoili  beaucoup  plus  pur  que  celui 
d-.-  CalKus ,  &  q^e ,  pour  empêcher  Por  de  Ib 
revivifier  dans  l'eau  ,  il  (ti/fi:  d'y  jotndw  IHM 
trèâ-légcre  partie  de  diflbli:ti<  n  il'  lir  par  l'eair 
régsle,^vant  de  le  précipiter  pai  J  Jk  <  i  fixc(i). 
t)n  iurip.'iCe  encore  que  l'or  .  pr^cipuc  l'c-  ion 
diflbivant  par  le  mercure  d  fibus  dans  T-ciu  ré- 
gale ,  donne  daw  l'^émail  une  «oulcur  d'éear- 
■ate  J^tromyeciieoEe  dant  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences ,  que  l'aryen  : ,  difîbua 
par  l'acide  ivi  rcux  ,  &  précipité  par  le  Icul  niir« 
jirleniçal ,  devient  pour  or e  i  mais  la  ceuleur 
difparoît  dans  le  feu  (jj.  <.>uoi  qu'il  en  Ibit 
«e  poucroit*^  paa  faire  palTèr  le  Brécipitc^our- 
pn  ie  Ca^ttf  dans  la  peiQture  I  l'hoile ,  au  ton 

ou'il  prend  l'iir  la  porcclair.^'  Ceft  un  probifmo 
uoot  la  l'piidiTc  de  c^tte  couleur  vaut  bien  la 
peine  que  s'occupent  ceux  à  qui  le  tempt  As 
i'occafion  ne  manquciont  pai«  ou  dont  lea  vaa» 
fovi  toarqéea  ven  lea  fpécttlationi  mefeancilat» 

0a  dî(afeaf*étre^iie}epropoft<ia«prff  anidoia 


(i)  CTtymit  ^x,"/f  ■'i^nrjV  &  r.jïfc'nriA- ,  par  M.  Banmé, 
(ORi.  ),  aiudc  l'or.  Voyez  a^ilt  le  ifiâiennairt  df 
J'iudajlrie.  > 

{i)  Vizt  de  U  Pclinute  fui  rcrtt,  fêgt  tCl» 

il)  Aaacç  174$,  paft  aja. 
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bien  embarrailante ,  Se  qui  dnttndrpîe  '  eoft* 

teufe.  Mais  ('«roit-elle  jamais auffi  efflbarnflVinte, 
auiTi  dilpcndicutl  <-|Ue  l'outremer  qu'on  emploie 
cependant  à  des  partie*  bien  moins  capitales  que 
let  eanntloiu  1  la  valeur  l*ouvrage ,  dans  un 
«scellent  tableau ,  dédommage  affez  l'artifte  du 
prix  de  la  matière.  (^Traité  d€  la  FeintuH  eu 

POZZOLANE  ou  POTOZOLANE.  (  fubft. 
fem.  )  Sable  qui  fe  trouve  dant  le  territoire  d« 
Fouzxote,  ville  voî(îne  de  Naples.  On  doit  le 
regarder  commeun  métangedc  parties  l'ableul'es, 
terrcuiits  &  fetritgineu(c> ,  endurcies,  liées  6c 
accrochées  calcinblc  jurqu'à  la  grofTeur  d'un 
fohf  8c  deiTéchéea  par  des  feux  fouterteias.  Cette 
eTpece  de  (àble  etk  d'un  rouge  brun  8e  d^une 
forme  crouteufi^.  On  fc  fert  en  halie  de  Po^jo- 
iatUf  mêlée  de  fabie  6c  de  chaux,  pour  le  crcpif- 
fagedet  murs  &  des  voûtes  qui  foitcdeftiaes  à 
recevoir  de  1»  peinture  à  frei'que.- 

PROPORTTON'S.  Dans  le  Diaionnaire  théo» 
brique  ,  TOUS  avons  place  un  articîe  proportion  , 
dans  lequel  M.  Wateletdonne  la  mclurc  détaillée 
de  la  figure  bunaine  .  d'aprcs  de  Pilca. 

La  Itataeire^  e*ell'i-dire ,  la  Iculpture ,  con- 
ftdéréc  comme  l'art  de  faire  des  ftaïuei ,  a  pour 
btit  de  fcpréfcnier  la  plus  belle  nature.  Comme 
elle  eft  privée  du  charme  de  la  couleur  ,  & 
qu'elle  ne  peut  exprimer  que  leaforacc  ,  elle  (è 
«oiBettrolc  vameneat  de  plaire  «n  offrant  des 
formes  imparfaites.  La  p  inti;re  plusriche  lîans 
fes  moyen»  de  plaire^  6»:  ijui  toiKptp  mcme  lou- 
Vcnr  la  varictc  an  nombre  de  ces  nioyens  ,  n'eft 

fias  toujours  aHreinie  à  repréfcnter  les  formes 
es  plus  beUea  8c  let  plus  riches  proportions  : 
elle  ne  feroic  pas  même  au-delTus  du  reproche  , 
fi  elle  s'obftinoit  à  vouloir  ne  repr^fenter  tou- 
iours  qu'une  naturt  d  plus  beau  choix,  puif- 
que  cette  nature  n'eft  pas  toujours  celle  qui 
coavicnt  à'iotires  le*  figiurei  moelle  doit  faire 
entrer  dans  fes  compofitions.  On  ei^peut  dira 
autant  de  la  fculpture  en  bas*rcUef. 

Lci  pcintr.'5  ,  à  l'exemple  de  Rapbael  ,  doi- 
vent donc  varier  les  proponioiu  j  mais ,  cucime 
•la  nature  offre  dans  ce  i^enre  une  richefle  inap- 
préciable ,  on  peut  condamner  l'art  ,  quand  il 
'a  reeotif*  l  des  proportions  purement  imagi- 
naires. Telle  eft  celle  de  d  x  têtes ,  inventée  p.ir 
■  Alber  iiurer  ,  adoptes  par  piuriear»  petnrres,  6c 
qui  «*cn  eft  pas  moins  faufle.  £llc  ^'cloigne 
trop  du  vrai  pour -taire  illufion;  le  fpeiiateur 
■ftnr  qu'on  veut  te  tromper ,  &  dès-lors  fon 
plaifir  î'tvar.ouit.  La  proponion  de  neuf  tûrc» 
,eft   encore  menlbngcrc  ;  maii   elle,  ii'appr»- 
«hc  plus  de  la  vérité  y  &  employée  adjottemeat,. 
elle  peut  être  prife  pour  elle.  Peut-  être  ne  irom- 
pereit-clle  eai  daiia  les  figures  nues  ;  mais  on 
fciit  haTacdcc  dTcn  âîi»  iiTagt  ar«6  àifu^a^ 
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dlhs  dés  figures  drapée^  :  car  toutes  Tes  «rag^ 
rations  ne  l'ont  pas  défendues  à  l'art  ^  maie- 
celles  feuleiMst  qui-  fiwt  trop  fones  pour  e» 

impoler. 

Quoitittelaproeortion  de  huIttléatfiiiraiiM» 

plus  haute  que  celle  des  antiques  de  la  première 
clafle,  elle  en  approche  atfbi  pour  pouvoir  être 
admife  dans  les  principe^  de  l'école  :  mai*  elle 
doit  y  être  généralement  regardée  comme  \'6» 
ohelle  la  plua  fiirte,  «nfime  que  ce  ne  ftr* 
pas  en  l'kogiMMant ,  anla  en-  la.  diaiiattant , 
qu'on  diercnera  des  variétés.. 

La  tcrc  cfl  formJe  d'un  ovale  ,  qui  fc  divîle 
huriluataU-ment  en  quatre  partie»  égales ,  à. 
moins  que  la  partie  l'upérieure  ne  (bit  un  peu 
plia  £etble  que  les  trais  auues  :  ^eft  ce  que 
winketatann  enrit  avoir  obicrvé  fur  un  grand 
nombre  d'antiques.  La  ligne  du  milieu  travcrle 
les  yeux;  celie  qti  eù  au  dcfibus  pafle  pria 
racine  du  nex ,  &  celle  qui  eA  au-dcffus  marqua 
"la  naiibnce  d«s  cbeveua  daiu  la  jeuneflie.  L'o- 
'  reille  eoaiaeence  I  la  ligne  des  yeux  ,  &  finir 
à  celle  du  nLZ.  Le»  yeux  le  partaient  dans  Ictir 
longueur  en  trois  parties  <.';gales,  dont  l'une  eft 
occupée  par.  la  prunelle.  La  ^fiance  qu'on  doit 
oblierver  etnre  les  deux  yeux ,  eft  celle  de  la 
longueur  d'uneûl.  En  partageant  l'ertl  en  dea» 
parue»  cgak".  ,  on  prendra  trots  de  Cat  Vafiuia 
pour  U  longueur  de  la  bouche.. 

Lev  trois  parties  inférieures  de  la  tête  ,  dÏMK 
l»preakiére  commence  i  la  natfiâace  du  nratast 
de  dont  la  troifiéaic  fe  tannlne  I  la  naUbnce  des 
cheveux  dan.  la  jcuneffc  ,  forment  ce  qiiVn 
appelle  une  tacc.  iJans  la  proportion  où  la  téte 
occupe  la  huitième  partie  de  toute  la  figure» 
la  lace  en  occupe  la  dinièiae  partie  :  c'elî  doo» 
la.  mârae  ebofe  de  dire  qu*mi«  figure  a  bidr 
!â:e»,  D-.i  qu'elle  s  dix  faces. 

î>i  on  iiiciure  iti  tigures  par  tctcs,  la  tétr 
elle-même  en  occupe  le  huniotne,  &  nous 
l'appellon«  la  première  partie^  la  féconde  00»-- 
mence  au  menton ,  8c  finit  à  la,  baotenr  dea 
maniclons  -,  la  trotfiéme  le  termine  au  nombril  -, 
la  quatrième  aux  parties  naturelles  ;  la  cin- 
quiime  à  la  moitié  de  la  cuitfe  la  lixieme  aU' 
delTouB  du  genouil  -,  la  l'epucme  au-defl<Mi«  da 
moUot,  Se  la  huitième  i  la  plante  du  piod.  Si 
l'homme  bien  prt»pottionné  étend  les  bras  en 
croix  ,  on  aura  la  mefure  de  fa  hauteur  ,  en  me- 
iurant  l'ci'pace  depuis  le  bout  du  doigt  du  milieu 
d'une  main  ,  jufqu'au  bout  du  mcme  doigt  de 
l'autre  main  :  la  diftance  entre  les  deux  épaule» 
eft  de  deux  tètes.  La  largeur  des  hanches  eft 
d'une  tête  &  demie ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même 
choie,  de  ftx  nez.  La  longueur  d'une  main  eft 
de  trois  nez  ,  ou  d'une  face  :  elle  fait  la  di- 
xième partie  de  la  hauteur  de  toute  la  ûgurm^ 
tandis  qne  celle  du  pied  en  £iit  la  fixième. 

Chea  l«a  femmes,  l'eCpace  entre  les  deux  épau- 
lfl|jir«A qoe dTiinttCM  & dt^iie,^  dk  la 
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V«i1itfleTi&t  it  deux  têtti.  On  donné  lu« 
figures  de  femmei  moins  de  fvettefle  qu'l  celle 
dei  hoauaes }  Ut  eamenshcaieiMoat  moins  de 
£neffe,  ft  ImenrêKhétmoiMdelmigaear. 

La  meilleure  «utoricé  pour  le*  proportions  efl 
celle  de  l'antique.  La  plus  élégante  proportion 
y  efl  à-peu-prèi  de  fcpt  têtes  trois  nci ,  c'cft-1- 
aire,  de  huit  tétei  moins  un  cet.  La  figure 
vigotttenre  de  fHtmiiUVmailBt ,  la  ficnr»  lé* 
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dfl  la  Vénu»  de  Médicis  ,  ont  touttt  trois  cette 
proportion ,  ou  du  moins  iea  deux  première^ 
ne  l'emponent  qu«  de  quelouM  parcioi  de  aei» 
Cene  hauteur,  vtrifino  de  hinttStet,  eft  téhtri^ 

aux  figures  divines  ;  les  figurci  humaines  de  l'An- 
tinoûs  &  du  Laocoon  n'ont  de  hauteur  que  (epi 
têtes  deux  nez,  &  quelque  chofe  de  plus  pour 
la  dernière.  fV^er  l*ariie)e  Dsskm  ,  &  rur-teot 
les  plaadiw  a'tniii^aii  ■■ffiiiftlwig>ftil«i  cfjj 
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en  tcroTc 

de  moanoyage ,  ce  ^ue  Ton  appelle  orduiatre» 
nent  le  ro/n  d'une  me<]ail1e|,  d'une  monnoîe.  Sa 
forme  quarrée  lui  a  fait  dunncr  fou  nom.  Voyri 
|e<  articles  cravuke  en  me  J ailles  ^Hc  matrice. 

QUARR£AU.  (  fubft.  nafc  )  Riduire  un 
«uleau  ,  nae  eftimpe ,  un  delRa  tax  ^uMreaux , 

c'ef>  rraccr  fur  i'orieînal  &  fur  le  fond  qui  doit 
re»evi>ii  la  (^{4%}  le  oKSoM  iMMBhre  de  fuar; 


rfjuT  ,  de  même  grandeuf»  mVwlgSlHll  ft 
copie  doiveiu  Être  de  même  procottîon;  plut 
petits  fiir  le  fond  de  la  copte ,  fi  celie>cidoït  £tre 
d'une  proponior»  plus  petite;  8c  enfin  plui 
grands  *  fi  la  cop'e  doit  l'emporter  en  proportion 
lur  l'original.  On  defline  dans  chaque  qjUtmam 
de  la  copie  M  ^ni  fe  trouve  dans  le  ^iâmtm- 
correfpondMtd»  l^DrtBÎnal*  f^oycf  lentt  «I 

TievtiA  îiNyet  suffi  Panid*  suin» 
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ACLOIR.  (  Tubd.  maf.  )  Infirumcnt  des 
sravein»  «n  bas  :  il  eft  garni  d'oB  naache  |  Ai 
M  fcff  eft  «Or  quaae  itutaadm* 

KàVE.  ('\ih'}.  mafc.)  Efpècf  d  liajc  dont 
les  foulpteun  en  marbre  6c  en  pierre  lorvcnt 
•A  p1gii?ùrs  occifion*  .  pour  termintr  leun  ou- 
Ytz^u.  Il  y  a  Ati  râpes  droite*  ;■  il  y  ea  a  de 
•ocJccs  il  y  en  a  de  vlifférentes  grofTeurf ,  tant 
pour  leur  volume,  que  pour  le  grain  de  l.-ur^ 
pii|ut.c«.  Le  fculpreurs  enbois  ielervent  aullt 
uê  rapts  «  - 1  en  ont  de  grofTes  ,  de  petites  ,  de 
ptotes,  de  ronde»,  de  quanéett  d«  àtmi' 
londei ,  de  courbées  8e  de  dtottefw 

,  REALGAR.  (fubd.  ttiaTc.  )  On  le  nooftne 
lullr  riaigal.  C'eA  imc  l'i-bilance  arféiticale , 
eeahbiiièe  «vec  le  fouine  daw  les  «mraiUea  de  1» 
•em.  Elle  eft  d'un  beau  fouge  :  maif  il  (Veeit 
datigercLX  de  l'employer  tn  pt-intur?  ,  ?<■ 
pour  l'oiivrage  m^ssK  «  &  pour  la  Mreu*  de  celui 
^  ea  fetvic  nftge.  Fitfii  Tmi^e  oxniuirT. 

RCBARBB.  (  irabt.  fen.)  le  burin-  en  \g 

poinif  grav^'ur ,  en  coupanr  le  cuîvt  e  ,  laifTe 
î'ur  les  bords  de  la  taille  de  pecUts  émincns-cs , 
une  ibrte  de  morlil  ,  trcs-fenûbles  dans  le  tra- 
vail de  la  pointe  fèche  beaucoup  noini  dan* 
•elui  du  burin ,  mais  toujoan  capsbltt  d*arréter 
le  noir  d'tmpreflion ,  éc  de  rendre  le  travail 
fale  St  confu*.  Ce  Ton*  cca  inégalitiM  qu'on 
nomme  des  rtharhis  ,  il  faut  les  eolever  avec 
on  inftrtiment  nomm':  e^jrioir.  Voyez  l'article 
•  ftA-V  V  R  B.  On  promène  l'cbarboir  fur  le 
cuivre  ,  dans  le  fensoppotë  à  celui  qu'a  fuivi  la 
eelnte  o  <  f  e  burin  :  fans  cela ,  au-lieu  de  couper 
les  reh^rf>e.f,  on  ne  tiToit  que  les  abattre,  ik  rllcï 
bouchrroient  en  paitic  la  taille^  c'eA  ce  qui  ar- 
riveimt  fiir-«Mt  dam  les  imratf  1»  pointe 
•èclie» 

REFUT  ou  REFLEXION  deî  objet*  qui 
te  mirent  d^ns  l'eau  ,  &e<  Voyez  l'article 
Fs»* raciivE,  âla  leflionriatitime  s  Ptr/pe^. 

REHAUSSER.  Qnclqucfc;*  on  veut  rehaà/- 
Jinvec  «le  l'nr  quelque^  parties  d'une  peinture 
en  dé^rv-Ttre.  Il  h-ii  d'abord  eiaminer  fi  la  pein- 
ture tiï  ad'cz  chargée  de  eolle.  Si  elle  ne  l'ctoit 


lae  efTei ,  on  y  aioMterelc  mue  eeuebe  de  colle 


extr*Mi»eJncnt  douce,  &  fans  rcpalTcrdeux  fois' 
dans  le  même  endroit  ,  parce  qu*un  rirqtieroitf 
de  gâter  l'ouvrage-  On  rafll'  rnrtjitc  fur  l'm- 
droit  qu'on  veut  rehtiujfcr  ^  ur.  mordant  qu'oa 
appelle  hutture.  Il  eli  compoft  d'une  livre  de" 
cire  ,  d'une  demi-livre  d'huile  de  Un,  &  d'une 
demt-Uvre  de  térébenthine  de  Venifo  qaWfal^ 
bouillir  enfemble.  D'autres  font  ccnç  Katturc 
avec  de' la  eollv  de  gants  an  peu  force,  m6iée 
d'un  peu  de  miel.  On  pon.-  la  Katture  chaude, 
par  hachures, fur  les  parties  qu'on  veut  rthauffer  :■ 
on  fe  fert  pour  cela  do  la  pointe  de  la  brolTc  ou  du 
pîneeao.  Lorl'que  la  berture  eft  Agée  Se  zKtt 
ferme,  on  y  applique  l*or  en  fsuilles  avec  dur 
cotun  ,  ou  avec  des  bilboquets  gVAb  de  drap. 
Voyez  ,  article  ooRUKS  ,  ce  cpe  ^eft  que  iéit 
Hlhoquets.  Quand  on  Juge  que  l'or  eft  bien  fée, 
en  l'épouliete  ave»  une  bfoffii  de  pixro  biea 
douce  6t  bien  netrv. 

Si ,  a  .^-1  4'3ppliqQer  l'or  ,  la  barturc  venoiB 
à  k'emboire  dans  la  peinture,  ce  qu'on  recon^ 
notr  quand  elle  devient  terne  y  il  faut  en  re- 
mettre d'autre  dans  les  niéflic;^  endràiu  i  c»i  il 
eft  certain  que  Poe  ne  s^naeheroic  pasfaveectv 
batturc  embue. 

On  le  lert ,  le  plus  communément ,  pour  ces. 
rehaitis  ,  de  cuivre  rcduic  VfL  CtaiUas,  qu'oïl 
appelle  or  d'AUtmagftt, 

On  rehauffi»  la  mfi(ue  de  la  même  manière' 
que  la  détrempe. 

On  rehauffi  *\x(fi  d'or  à  l'huile.  Lei  ouvragée 
qu'on  fe  projX)^'  de  rehcuffii  fe  peignent  avec  dir 
fluflicot ,  du  jaune  de  Napiea,  du  }«une  de 
Bcrry  ,  de  l'ochre  de  rut  &  du  ftii-^e-erain  é 
broyé»  fcparément  i  l'iiuile  de  noix.  On  les 
détrempe  fur  la  palette  avec  de  l'huijo  grafley 
eoupée  par  mnirié  d'cfTcncc. 

Le*  parues  fur  lefquelles  on  veut  peindre  de» 
obtets  TthauSés  en  or  ,  feront  impritnccs  & 
pemMS  de  deux  conciles  è  l'huile,  &  d'un? 
troifiène  I  l'huile  ,  coupée  d'efTence.  On  pon- 
cera cette  îsrp  fition. 

Quand  les  objets  font  points  &  fecs,  on  prend 
de  ta  chaux  éteinte  à  l'air  &  paflëe  dans  u  n  linge  ^ 
on  en  fait  un  poncis  que  l'on  paâe  fiar  l'ouvrag<r 
en  tapant ,  pour  marquer  les  endrohs  qui  doi- 
vent reftcr  en  couleur.  Se  pour  empêclu-r  qu» 
les  hachures  d'er  ne  s'étendent  fur  ce*  cndroir*. 
.Aprèt  tvoir  époufleté  légèrement  la  «baux  »vee 
un  jpinceau ,  on  peint  avec  de  L'cf-eouleur  letf 
hfchuresqui  dpivMitenfiiiwAtraeottvenes^or. 
L'wc«Éi«i^  i^tt^  cetUefMtmi}  <t«e  uï»^ 
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fin  ,  bien  fier ,  &  paiTe  à- travers  un  lîng^)  Jâu^ 
«fu*il  n'y  rcftt-  aucun  grain  :  on  l'applique  avec 
un  pinceau  fin,  &  on  en  couche  une  êSt*  gnuide 
ipAWtur ,  pour  donner  plus  de  relief  i  l*or*  On 
applique  l'or  quand  l'or-couleur  cft  aflc»  fec 
cour  ne  plus  conserver  que  le  gluant  capable  de 
le  haper.  On  polb  l'or  en  pleine  feuille  fur  les 
parties  uû  il  doit  s'arrêter  ,  &  on  l'aide  i  s'y 
taxer ,  en  appuyant  trèi-légèrenent.  Enfnite , 
dan»  tous  Ic^  intervalcj  dcj  hachures ,  on  nettoie 
l'or  trcs-lcgcrein«nt  avec  une  broflTe  de  poil  neuf 
^tti-fbit  nette  &  douce;  il  ne  faut  laifler  d'or 
^tt'tiik  endroits  où  Ton  a  pofe  Por^coulcun  Apris 
cerie  opération  ,  on  prend  fut  la  fialette  un  peu 
àv  f!iî  di  t'  uin  &  de  jaune  deBerry,  broyés 
crés-hn  à  î'huilc.  Un  les  mêle  eniemble ,  en 
d^rempant  le  pinceau  dans  un  godet  où  l'huile 
grafle  w  coiipee  ^  eiohié  d^cflence.  On  fait  un 
glacis  de  ceRe  cemie  fnr  tout  les  endfwls  oA  11 
n'y  a  pa*  d'or  :  on  continue  mèmr  quelquefois 
ce  glacii  iUc  le  bord  de&  hachures  d'or,  pour 
peindre  les  trop  grands  éclau  de  lumière. 

Uuaad  «etto  teinte  eft  cècke  ,  on  rechershe 
les  bruns  avec  de  la  terre  de  Sienne ,  de  la  terre 

d'I'iîic  ,  ic  l'iich'C  de  nir  ,  trnyfcs  h  l'huilr  âr 
\i  marvitrc  qu'on  i'a  dtja  dit.  C'cÙ  de  cette  ma- 
nière que  l'on  peint  en  or  par  hachures;  feul 

{recédé  par  le^i  «0  fuifle  peindre  «tm  cette 
i^flinee. 

REPOUSSER.  (  V.  tSt.)  SI ,  dans  la  gravure , 
en  veut  efBwer une  partie  Jonron  elt mécontent, 
&  que  cette  partie  foie  large  &  d'un  travail  peu 
w«nnd>ilfiimt  de  l'enlever  avec  rcbe(boir&  de 
l'ccrafer  avec  le  brunilToir.  Mais  (i  cette  partie 
eft  gravée  profondement ,  ou  fi  elle  eu  fort 
éxroite  y  on  ne  peut  l'enlever ,  fans  faire  dans 
le  cuivre  un  creux  qui  reiiendrott  le  noir ,  & 
qui  ferait  une  ttdie  1  l'impreflîon.  Pour  dé- 
truire ce  creux  ,  il  faut  repouiTer  le  enivre }  & 
voici  comment  on  opère.  Au  moyen  d'un  com- 
pas d't'paiireur  ,  on  marque  au-dî:irous  du  cuivre 
avec  la  plut  exacle  précilion  ^  le  point  qui  répond 
•tt  creux  qu'on  doit  £iire  dU^erottre.  On  appli- 
que le  cuivre  du  cAcédeltgiavurefiirnne  petite 
enclume  armée  d*ac1cr ,  qu'on  nonunertfr.  On 
pol'c  une  branche  d'acier  fur  la  marque  qu'on  a 
iaite  au  revers  du  cuivre }  &  on  frappe  fur  cotte 
fcfa^cheeveennanrceait,  jurqu'ice  queceqnl  { 
feroKHC  un  creux  fiir  le  cuiYte  ,  fit  foh  aiia  au 
aiveaa  de  fk  Turfac».  Si  la  partie  ou'on  tcuc 
repoufler  cft  brgn  ,  on  ne  Ce  fert  pas  d'une  verge 
d'acier,  mais  on  iiappc  ïo  cuivre  avec  le  marteau 
]ul-mtme.  Il  peut  arriver  qu'après  cette  opcra- 
tion  «  fi  elle  n'a  pat  été  faite  arec  la  ploa  grande 
odreA*e  ,  ce  qui  d*at»ord  étoit  CfCiis  fiiTO  une 
h  ifle  à  la  riirf.ice  du  cuivre.  Il  faut  a!ors 
détruire  cette  cminence  avec  le  grattoir,  le 
ffèt,  la  pierre  ponee.  k  çlNV^,  ifuair 


RESTAURATION  des  tahltau)i,  foiiî  M 
■UMUrede  changer  les  tableaux  detoUe,  ftd* 
les  renettre  Air  toile,  toy«^  l'article  toile.  On 
trouvera,  au  môme  anicle  ,  la  manière  de  dé- 
truire 1  ^  bo  iillons  ,  les  fories  d'ampoules  quî 
s'y  forment ,  lorl'qu'en  certains  endroiu  la  cou- 
leur t'élèire ,  Si  quitte  la  toile.  Pour  le 
toyagedea  tableaux  y         l'artiele  TAtiMW* 

Si  nir  OB  vieux  tableau  det  parties  font  o(8ei  » 
enlevées  ,  détruites  j  il  n'y  a  d'autre  moyen 

3ue  de  les  repeindre ,  &  cet  arc  ne  diffère  paa 
e  l'art  de  peindre  en  général  ;  mais  l'artifts 
doit  aleca  anadoiincr  la  inioaèra  qui  lui  t&ntn» 
pre  pour  înnter  celle  du  enittre  ancpiel  ifefil 
afTocicr  fos  talens. 

Quand  la  couleur  s'en  enlevée  feulement  par 
petites  partiel  par  éetilleet  il  ne  faut  pas  re- 
peindre Janenem  for  cea  Mttiei  ,  9e  couvrir 
d*an  tievalTtécenc  le  «ravan  dTwn  Sfwd  ■ehie  | 
rosii  il  faut  fe  conteMcr  4e pgiauller  ieepethae 
parties  oitenfées. 
Soit  qu'on  repeigM  de  «Mldaa  parties,  fi>ic 

Su'oB  en  ait  feulement  à  liparer  de  pctitea,  il 
àllre  I  vaincre  une  dMBeoltc  prefqu^nvînciUe; 

celle  d'accorder  les  teintes  nouvelles  avec  lea 
anciennes.  Si  la  nouvelle  teitite  eft  parfiaïie» 
ment  la  m6me  en  apparence  que  celle i  laquelle 
elle  s'alTocie  ,  nais  qu'elle  (oit  formée  de  eoe* 
leurafowttea  à  changer,  elle  deviendra  bieniil 
une  tache.  Quelle  que  fuit  h  foîidité  des  cou- 
leurs que  l'on  emploie ,  on  y  fait  toujours  entrer 
l'intermédiaire  de  l'huile  ,  qui  changera  a  vec  le 
temps.  La  teinte  ancienne  a  fubi  des  change- 
mens  ,  la  nouvelle  en  AtUia  de  ndnie ,  Se  ne 
s'accordera  plus  avec  le  premier  travail.  Ce  fons 
ordinairement  de  très- médiocres  artiftes  qui  fe 
chargent  de  la  rfjlauratior,  di  s  tableaux  ,  & 
pour  ce  travail  critique,  ce  ne  Ceroit  pas  trop,  ce 
ne  feroit  penf^tre  pat eÎTet  ^en  anifte  habile» 
&  en  memefsnpa  fert  expérlnencé  dana  «eita 
partie. 

Un  tableau  dont  il  Tant  repeindre  une  partie 
rcmarauablc  ,  perd  beaucoup  de  fon  prix ,  puif- 
qu'il  devient,  danaeette  partie,  un  iHivrage 
moderne  ;  puifqae ,  pour  cette  partie,  la  eaain, 
je  dirai  mCme  l'erprit,  l'intelligence  du  vAri> 
table  maître  fi>nt  perdus.  Quand  il  faut  repein- 
dre un  tableau  en  entier  ,  ce  n'eft  plus  qu'un 
ouvrage  moderne  enté  fur  la  compoution  d'un 

ancien  maître  ,  dont  un  artifie ,  ordinairement 
très-tnftrieer ,  a  fioM  d»  confervcr,  le  aricac 

qu'il  a  pu  ,  1r  delTin  ,  &  même,  fi  l'on  VOM^ 
le  pinceau  ,  la  couleur  &l  la  leucbe» 

Pendant  qu'an  imprimoît  cet  article ,  le  ik* 
vantartifte  qui  a  enrichi  ce  OiftionMlre  df^M 

grand  nombre  de  tnorceaux  urilei,  M»  KoUBt 
nous  a  remit  la  note  fuivanie. 
Après  avoir  nétoyc  ou  remis  fvr  toMe  un  ta^ 
«NI  aWupt  4e  fcitdtfttir  !«■  rnidcs  fai^t 
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vils  ott  parles  écl'Ue:  couleur  quîfbnt  tom- 
becs  )  ou  pir  de»  trous  accidentels  ,  ou  par  lei 
MKores  que  produil'ent  cnmmunément  ou  la 
amlM  retiféat  ca  le  fe«tua(,  ou  le  briremenc 
èat  «ouleues. 

On  ^oLche  ers  vuîdes  avec  un  maflic  com- 
fofé  de  blanc  d'hlpagnc  &  de  colle  force,  ou 
•ncore  de  blanc  irECpagiie  ou  de  cérufe  dé- 
trempé trce  un  peu  d'huile  de  littoti  4e  noix, 
U  ^itteUiire  qu'on  foltte  treaver. 

I.c  mafli:     :!!•.:  bif-n  fec  ,  on  rrpeînt  les  par- 
ties dé:rui;ii  de  1  ouvrage,  t'ont  ucrtc  partie  de 
la  reji  uratwn  ,  or  ne  peut  employer  une  mjin 
trop  h^iic  ttc  trop  eiteicée  ,  puikqu'cile  doit 
dîenner  tt  colorier  dtne  I*  tnenière  des  difiik 
sens  pcîntreî  donc  elle  le  ch^'^'r  deréparrrles 
ouvrages.  On  fent  donc  qu'U  tii  impcinble  de 
donner  des  leçons  théoriques  bien  cicndiicv  fiir 
.l'an  de  repeindre  les  snctens  tableaut.  Nous 
'^rons  en  général  (;ae  les  BMivellea  tetmee 
doivent  être  plus  claires  que  celles  dont  elles 
font  environnée»  .  c'clt  le  moyen  de  prévenir 
l'effet  du  temps  fjui  jaunit  torccineni  les  huilei, 
&  &oinoiani()ue  cette  coii icur  jaune  aux  teintes. 
On  ne  peut  trop  biencbociîr  let  «cwleun  ,  les 
broyer  trop  fubtilemcnc  ,  ni  les  unir  à  des 
hui  es  trop  puritîees.  On  ne  peut  employer  non 
f\v*  trop  de  tranchiCe  ni  de  purctj 

Lurt<|(je  les  couleurs  dont  on  a  repeint  font 
Uen  aéchea,  on  paiTe  (ur  le  tableau  une  ou 
p  wfieurt  couche»  de  bon  vernis  bien  ûccatif 
«t  bien  blanc,  jufqu'à  ce  que  tous  les  tmitu 
aicni  ùilparu.  Ce  vernis  fe  nctnme  ▼émis  à  ta- 
blca.<  :  ii  faut  l'appliquer  avec  une  brofle  tris- 
nroptt  &  triè>««ccbe  ,  par  un  temps  auflî  bien 
Mc«  Hç  arec  bc>iiCMipdclégéiitté4^d^égalité, 
ne  remefrant  une  «nivetle  couche  qu'après 
Svoir  laifle  durcir  la  première. 

Le  tableau  n'efl  plus  reconnojflable  ;  il  a  re- 
pris une  nouvelle  vie.  Si,  longKeaipe après ,  il 
•ft  néceUaire  de  la  aétoytrneora.  oaMna  le 
Ternie  aura  empêché  let  raehcade  nmaehor  Ifar 
la  peinture  elle-même,  il  nt>  t'ajçira  i;ue  d'en- 
lever le  vieux  vernis,  de  laverie  tableau  avec 
4de  l'eau  bien  claire ,  de  le  lailTer  fifcher,  dic 
di'appliquer  on  vernia  nouveaa. 

É&  dérivant  fur  lé  néroyage  des  tableaux ,  je 
tie  (aurois  c>hilfr  d- >  phmtes  trop  amércs 
contre  les  perlunncii  ignorantes  ou  ennemie>  de 
l'arr,  qui,  pour  réparer  des  ouvrages  de  pein. 
ture  du  plus  grand  prix  »  >'ca  lapponent  i  de 
aiUSrablês  ptmntfturs  >  viale  charbtans ,  qu'on 
rencontre  coi.mn»  )r<  vïHps  &  les  campagnes , 
&  vivant  de  ià  di:i;rudiun  des  tableaux  (ju'on 
a  la  légèreté  de  confier  à  leur  impcritic  &:  \ 
leur  témérité.  J'ai  vu  des  tableaux  trca-pn:çieax> 
perdus  lâafl  reiTource  par  la  barbarie  de  cea 
Mlheureux  ,  ibit  qu'ils  y  eufTent  lailTc  ï 
découvert/  les  dégraoations  produites  par  leur 
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qu'un  n^toyagc  -,  faî-  qu'après  ce  premier  crime, 
ils  euflent  preteridu  le  reparer  par  leur  peinture} 
ce  nui  rendoit  Touvrigc  encore  ploi  ttécOM* 
noiflabie,  &  le  mal  fans  remède. 

L^MKmrde  1*ire ,  l'intér6t  même  des  proprid* 
taires  doit  donc  porter  à  publier  les  danger»  de 
cccîc  confiance  tjtalc  ,  &  à  répandre  cette  ré» 
rité  ,  que  le  talent  de  bien  rcitaurer  les  ta- 
bleaux cft  donné  à  fort  peu  de  gens ,  &  au*it 
ne  fiant  employer ,  même  pour  les  répitainona 
Ui  plus  légères,  que  ceux  qui  Ibnc  connat 
pour  en  être  les  plus  capablps. 

Quelques  précaution»  peuvent  prévenir  la 
perte  dea  ouvrages  de  peinture  â  l'huile.  £llca 
tiennent  d'abora  à  la  nanire  del^imprelTion  du* 
fond  ;  cnfu'te  à  ce  que  îe  peintre  n'aît  paa 
noyé  d'tiuile  les  couleurs  dans  les  premiirei 
couches  :  c'oft  ce  qui  y  occalionnc  des  ger-» 
çures ,  comme  on  le  voit ,  en  gémiflànt ,  dana 
let  tableaux  des  denx  Parrocel ,  pelarres  da 
bafailles,  R:  du  charmant  Ni'^acteau. 

Les  poflcflTcurs  de  tableaux  en  préviennenf 
IVcaiilcmcnr ,  en  ne  les  IsiiTant  pab  cxpofés  ais 
foleil  y  &  en  les  tenant  dans  un  lieu  trèa-fec* 
Il  fereiteficere  à  dcfirer  qu'on  n'alfanoic  ^ittf 
très -rarement  des  bougies,  &  encore  m'oind 
des  chandelles  de  fuif  ou  des  lampes,  dans  l'en- 
droit  ti^  Ibnt  des  tableaux  ,  cju'on  n'y  Ibuffrîe 
jamais  de  fumée  ,  &  qu'on  évitât  t'ur-iour  d'/ 
mettre  des  poêles.  Il  faut  aufli  garantir  lea 
peintures  des  brouillards  ,  &  fur-tout  de  eeilX 

Îui  fe  forment  fur  la  mer  \  leur  acide  noircie 
:  ronge  les  tableaux  aiixqurls  il  s'attache. 
C'cft  à  l'a'r  marin  qu'on  attribue  à  Venife  la 
noirceur  &  la  pene  de  tant  de  chef-d'œuvrea 
de  l'Ecole  VéAiii<ftac>  Ecole  liiuileflMntcé^ 
lèbrc. 


Restaoratior  des  ftatncs.  Nous  ne  dirnn» 

au'un  mot  \  «et  égard:  c'cft  que,  pour  join- 
re  le  marbre  flonveau  â  l'ancien  marbre  do 
la  ftatue  qu'on  refîavre,  11  faut  n'employer 
quo  des  tenons  ou  attaches  de  cuivre  ;  car  la 
rouille  du  fer  gagne  le  marbre  dan*  une  très- 
g  -nde  largeiir ,  &  y  fait  une  tache  ineffaçable.' 
D'ailleurs ,  l'art  de  reAaurer  des  ftatnea  n'eft 
antre  chofe  «^ue  Part  le  plut  (bblime  de  fculp^ 
ter.  Ce  font  prefque  toujours  des  ouvraj^cs  an- 
tiques que  1  on  rcllaur».',  &  il  faut  que  le 
fculpteiir  moderne  foit  aifez  habile  pour  aflb- 
cier ,  fans  trop  de  témérité  ,  l'es  taleaa,  i  ceux 
des  grandi  flultre>  da  l'aatiqaité, 

ROL'GE,  Voyei  les  articles  Cnrmm  ,  Cînaa- 
irt  y   I.a^ut ,  Minium  ^  OdWÉ  tVItgt  ^  " 
rJ/e  }  FouTfu  it  Caffius. 
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 ..  .""lererre.  C'cft  une  efpècc  do  ce!- 

choiar,c\lt  a  dire,  une  terre  endurcie,  rouge, 
dW  &vcttr  llipti^ua  j  TiukUqut  8c  aattudaj 
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brillanre  dans  Tes  fraâuret  ,  diflbiuble  dans 
l'e«u.  On  peut  la  regarder  comme  une  terre 
niarci^le  chargée  dt  vitriol.  C'eil  peut  être  le 
nTuI»!  de  U  décoogipoiitioa  de  pyrites  Tulphu- 
xeuTes,  qiiiaroient  poar  l^afe  du  fer.  Le  rouge 
4* Angleterre ,  expofê  au  feu ,  preii4  une  couleur 
plUk  roocée  :  Tur  un  feu  violent,  &  long-tempe 
coAtinoé,  il  derieat  noie  &  tuinklf  A  riMPUt. 


Roooi 4t  moiUmgiUt  ç'eft  l'oçhre  rouge,  qui 
fcrt  que  dani  la  peinture  la  plii«  gtpfuiray  I 
celle  que  celle  des  plançheri. 


Rouo  de  Prujfe.  C'eû  un  rouge  brun  :  on  en 
trouve  de  d.fF.rtntcs  nuances.  Cette  fubftance  , 
parole  n'écre  que  le  ré^du  d'une  dij^Ulation  de  1 
vitriol  martial  ;  en  un  met ,  un  vrai  coichotar. 
Ilk'en  iroiive  qui  n'cll  autre  chofe  que  du  vitriol 
aia'-tial  ,  calciné  au  rouge  -,  fi  on  leilîvoit  çci 
4>â^crens  rouget  avant  dp  les  employer»  on 
obiiendroit  une  bjcn  plut  belle  ^leur ,  fomne 
on  peut  sVn  aflurer  par  Pexpërlcnce  :  ^Hleurt, 
çette  couleur  ne  leroit  plus  fujette  à  brunir, 
^nt  n»âlée  avec  l'huile ,  ce  qui  arrive  par  1» 

tP>I«. 

Rouge  pour  le  hvis.  Rcduifeien  poudre  fiib- 
t^S  (e  ^ue  f  oua  VQudiea  de  ^cheaf  Uç  ;  vtxCefflM 
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da«f  un  viîfleau  où  vous  ayez  mis  de  Tcau-ref* 
en  alTex  grande  quantiic  pour  fijrp:ificr  de  deux 
do'gtt  cette  poudre;  jettes  enlui;c  de  Talutt 
brûlé  &  pulvcrilè  encore  tout  chaud  dans  do 
l'eau  de  piantin ,  dana  laquelle  Toua  oiêleret  la 
liqueur  qui  aura  fervi  à  diflbudre  la  cochenille, 
&  vous  aurez  un  très-beau  rouze ,  qui  mérite 
u  être  pretere  au  vermillon  pour  le  lavis;  carie 
vermillon  a  trop  de  corps  ,  6t  d'ailleiir»  il  fo 
ternit  à  caui'e  du  mercure  doAC  U  eîl  GoaipoBk' 

ROULETTE.  (  fubfl.  fem.  )  InQrumcnt  \ 
l'ulàge  des  gravejrs  à  la  manière  du  cra)on  ,  au 
pointillé ,  &  à  la  manière  du  lavis.  Ceft  une  pe« 
tite  roue  dentelée,  dont  i'eilieu  eft  une  brancho 
de  fer  emmanchée  comme  les  pointcj  des  gra- 
veurs. Il  y  a  de  ces  roulettts  qui  ne  roulent  pa« 
fur  leur  ellieu  ;  on  les  appelle  fnjlrunufj fixU* 
11  y  en  «  qui  n'ont  qu'un  rang  de  ^•"du'nt 
d'puirea  on  cfK  pluiieurs  rang  .  Il  y  en  a  donc 
Ifi  grain  eft  très-fin  ,  &  prefquMnfennble  ;  d'au- 
tres dont  le  grain  ou  la  dentelure  eft  trci-fprte. 
On  roule  cet  i nfl rumen t  fur  le  cuivre  ,  &  il  y 
imprim^  des  points  proportionnés  au  nombre  fco 
In  grptfeur  de  Cm  àpatu  Voyec  i  iVtide  onA- 
VVM ,  la  gravure  â  ta  manière  du  crayart ,  6c 
celle  a  UmamtuinU^  Voycfwffifanld» 
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S  A  F  E  A  N  ^  flMW.  Oehi*  daice  que  roa 
le  procure  en  expofant ,  pendant  piuAeurs  joara , 
de  U  Itnaiile  de  fer  à  k  rofée.  Ko/I  l'article 


SAFRE.  (  fubft.  mafc.  )  Verre  .odUfl «A  bien 
far  le  moyen  du  cobalt  :  on  »'en  (en  pourMÎndrt 
en  bleu  (ur  la  porceUisc  ,  la  fauncc  Se  réntil. 
On  l'apptiqtie  encore  ï  un  uCagc  plus  vulgaire  , 
celui  de  teindra  i'caipois.  Cette  fifbftaAce  Te 

SANG.DRACON.  (  fubft.  eomp.  mtTc.  )  C6- 
toî;  ce  ri  ruhiîance  que  le»  Crccs  appelloicBt  Wn* 
iui^-e,  lunt^itfi  f ,  <k.  noire  cinnabre  eft  ce  auMii 
noMMient  lùxTf  I  &  les  Latini  Minium.  Nous 
arons  appiiiiiié  t«  non  de  mioiiu»  è  U  chaux 
rouge  de  piflaÂ.  Cette  coofufieii  emlclpliée 
dans  la  nonenclature ,  augmente  la  dilfîciiltc 
de  comparer  la  fcîcncc  des  Anciens  à  celle  dci 
Modernea. 

Le  fÊKg-ingon  e(l  r^eax ,  friable  ,  iniUn> 
amble  ,  aon  rou^c  f -ineé ,  fc  fondent  eîfiinienc 

à  t'cau  ,  tranCparcnt  qvi-,  J  "il  eft  frcndti  rnl'.rr'.cs 
mincej  ,  du  ayant  lacaulciir  de  lang  tjaand  il  t/t 
pîlé.  Les  Anciens  ont  cru  quec'ctoit  du  lang  de 
dragon  deflechc ,  &  c'eft  ce  qui  l'a  fait  nonitaer 
«ffxA  <iy<(xerTM,  f.inguis  dmobtis.  On  laie 
aujourdhiui  quecYil  i  r.c  rc(ine  (|wi  coule  d'un 
arbre  dont  on  connolt  quatre  efpècos.  Que!(|iic- 
foi'i  on  emploie  Je  J'aiig  Jragan  i  rembrunir 
le  cinnabre  dans  la  peinture  à  l'huile.  Ce  taé- 
len^ell  fbnt  ittcoATénlent,  puii'qne  les  fubi- 
rn^  :  r:s  rcfirr  'îfes  ne  l'ortrqtio  des  huiles  concrètes. 
Ji  laut  chuiur  le  fiinj  Jr  ;-i>n  des  Canaries  II  eft 
en  larmes  dures,  t'riabics .  roug.irres,  groirus 
somme  des  neifetiei  8c,  enveloppées  iAjxt  des 
ftiimea. 

SANGl  lNK.  (fubft.  fcm.)  Kfpèce  d»ochre 
de  fer  précif i'"  dins  une  terre  argillcjl'e  ,  ou 
de  ftéatite  tendre  ,  mêlée  à  une  hématite  d^com- 
pofL-e.  Cette  pierre  friable ,  grafi'e  au  toucher, 
&  d'un  rouge  plus  eu  nains  foncé ,  fe  uille 
fiicilemcnt  en  crayons;  e'eft  co  au'on  affile 
le  crayon  roupe.  Pien  choïfi  &:  dans  l'on  tt^r 
naturel  *  il  eil  il'une  bonne  fermetd ,     la  griiAu 

Îu'il  porte  avec  lui  ,  procure  un  grain  agréable 
:  mo<illeux.  Ccpenïlâot,  beeoceupdejwrfonnes 
préfèrent  le  crayon  faâicc  :  c^eftla  même  pierre , 
réduite  en  pou^r::  ?c  l>i..-n  brnyr?  à  l'eau  ;  on 
|«vt  varier te-tun«l«^c<i  wv.^  e,|ouiact 


;  4«  cfaiMbM  »  imU  terre  d*eMbfe ,  <p  tf lie  a«tr« 

terre  dont  on  trouvera  que  la  couleur  it'unic 
agréablement  à  celle  de  la  fungume.  Si ,  après 
ravoir  broyée  à  l'eau  ,  on  rcxpofe  i  un  feu  alTo* 
fort  &  giradaé ,  ellefe  durcira  tu  peint  de  rccc» 
veir  le  poli ,  de  doneer  deidiipceUea  atee  1* 
btiipwc 

SCIIî.  (Oibft  fcm.)  r.»  fcîe  du  graveur  en 
pierres  ûçm  >  eft  «ne  efpèc*  bouie  ^ui  ^ 
la  lame  irèHeiaee  *  &  4e«t  on  fe  fert  pour  tefcn^ 
drc  &nleio  pour  Tcparw  four-à-faît  les  pierrof. 
Le»  fculpteurf  fe  fcrveait  de  J^\es  orJinaifes, 

SCULPTURE  tn  nttf!ue,  IjvCq^'na  fcuipteur 
AfUtttlre  veut  océcucerene  ftatiie,  «u  un  autre, 
fujttt  «n  meriHe,  jJ  çommencc  p^r  iHodcIcr ,  foie 
en  terre,  loti  et  cire,  wae  ou  piufieurs  erquilTee 
de  Ton  l'ujet,  pour  tacher  de  Jlcci  lir.er  ^  dca 
ce.»  foiblescQmtii«ncei«en«,  r«3  aci'udjs  ,Sc  ^'aU. 
furer  de  f*  compcfiticm.  LorCqu'il  «D  làtisfalc  ft: 
qe'U  ve»c»*arrÉter  à  une  de  l'ei  efquifffi ,  i{  en 
exeariiie  Mitres  les  pfoportient.  M^is ,  comme 
dans  ces  premiers  objeis,  il  fe  trouve  bcauMjup 
pluad'eipfic  Oc  de  feu  que  de  C4>rreâinn>  il  eft 
obligé  de  faire  tie  nuidsi^r  plur  grand  plitf 
fiai ,  doBf  ilfak  lea  études  4'»pic&  le  natur^.  Ç^, 
deeiMBie  modelé  eehw^,  il  le  f^it  jneuier  d^ 

tirrrcn  plâtre  -  il  do'.t  lui  f>r->ir  à  prodi:îre  iift 
troiLitnie  moiielt;  ,  ijuM  tau  a  i'iide  de  l'cchell^ 
de  proportion  ou  pitd  rëduit ,  de  la  même  gran- 
deur ^  proportion  qu'il  veet  esécuier  lira  (îijec 
en  marbre.  Ceft  alors  Qu'il  redouble  fPetten- 
tion ,  qu'il  exemiee  &au  il  rrchrrchcavcc  fuia 
toute  la  correâion ,  la  nnelTc ,  U  p ui eié  i'ùiti- 
gance  des  conteurs.  Il  fait  encore  mpMler  en 
pliire  ce  tro-fiéme  modt4e ,  aAn  de  le  conferver 
dant  lii  gi-andeur  Se  daiu  fa  proportion.  Pour  dér 
terminer  la  ba(é  du  bloc  de  matbre ,  il  fait  falrs 
un  lit  fous  la  plinthe  du  bloc  ;  ce  qu'on  appelle 
faii  ■  u::  'i.'  fjuj  plinthe  ,  c'sû.  faire  donn  r  à  t'un 
des  boucs  du  bios.  un  premier  trait  d«  f«ie  » 
pour  en  former' PafTife,  qui.  dan»  la  lanstic  d« 
l!art I  fe  nomme plintke.  Ce  i.t  lert  doitc  ba(e 
gdnéralc  ta  lculptc.;r  pour  diriger  loufcs  fe«  mc- 
furcs  &  tirer  tuuici  lè^  lignes.  Alors  i]  donne 
fur  le  b4oc  de  lonarbre  les  premiers  co-.ip$  ^ 
crayon  ,  pis  li  le  &ic  ipanneler.  On  3pf  «t^ 
épamuUr ,  coopee  lea  pan»  di»  b'ec.  La  fei«lèi«iip 
itanuaSre  »  après  «voir  4éteraiin<  le  beiTe  oe  Toft 
ouvropo  ,  &  avoir  dcflîné  &  a'^i^'i"  le  bl  c , 
evcc  .ie^jrop,  ift  pcin/;t£i4lp«  (¥iMi'<M  4*:  ^fm 
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fo«€$  riiptrfluîtfs  de  marbre  ;  c^t-ïï  ainfi  que  T» 
dégageai  de  la  malTe ,  fans  cependant  approcher 
encore  de  la  détermination  du  fini ,  la  tète,  le* 
htUf  &  les  »«tre«  eirciet  du  modicle ,  fuiruic 
les  trriit  que  l'trcîne  •  narquée  far  1«  nirbre.  ' 
Cette  op^iatton  qui  Ce  fait  furtoiire>  Ir".  f  ers, 
ne  fert  qu'à  rendre  le  ^loc  plu»  facile  à  manœu- 
trêr  ,&  i  l'approcher  encore  graflîcrenentdea 
formes  Qu'il  doit  rvccToîr. 

Qaana  lé  Mec  eft  ^nnet^ ,  le  fbtttmear  fak 
élfver  à  la  môme  han:t'i. r  le  mi-cl'r-'c  r.-  \r  Moc 
de-marbre  ,  chacun  fur  une  ftllc  Icmbiable  ,  i'<w' 
proche  l'une  de  l'autre  à  fa  difcr^tion.  La  Ici  le 
cft  pour  le  Iculjneur  ,  ce  qise  le  chevalet  où. 
foar  ie  peintre. 

Qi  and  le  modèle  &  le  bloc  de  marbre  (ont 
plact»  à  propos.  Von  pofc  Iiorizontaletncnt  l'ur  la 
tête  de  1  un  &  de  l'autre  dc^  challii  de  meninlc- 
rte  ,quarrés  &  rgaux  ,  (Se  qui  reviennent  juftes 
en  ncAire  avec  ceux  qui  portent  les  bafci  ou  le« 
plinthes  des  figures.  On  a  de  grandes  règles  de 
boit,  qui  portent  avec  eUe^  plufieurs  morceaux 
deboisarm::s  d'un':  fo  n;:  d'j  ter.  Ces  morceaux 
de  bors  parcourent  à  vulotué  tnuie  la  longueur 
de  laresle  ^  Ik  cependant  on  k-s  ^>;e  avec  det 
vit  :  c'en  l'effet  du  tru/quin.  Cet  règle»  fe  pofifm 
perpendiculairement  contre  let  cliafBi  qui  lônt 
au-dflTuï  &  au-dcfTous  du  riiodcle  pour  y  pren- 
dre des  mefures  Se  les  rapporter  <ur  le  bloii  de 
marbre,  en  les  porantfurleachaflît  dans  la  même 
^irefitioa.  où  elles  ont  été  poféee  fur  ceux  du 
■radelc;  Ceft  «vee  cet  règles  ai^on  {MMirroit , 
mieux  appeller  coiufaj  ,  à  caow  de  leareiFet, 

Jue  l'artiftc  marque  de  établit  tona  let  pirînts  de 
ireâlAB'de  fbn  oavre^ ,  ce  qu'il  ne  pourroit 

Ett  bir»  trc«  les  compis  ordiaeîres ,  dont  on  ne 
urett  Introduire  les  p«^ree  dtns  les  fonde  êc 
cavr  t1  nr  il  faut  rapporter  let  tnefnrc».  Cettr 
ofcriiion  ic  rtïfcre  fur  Ici  quarrc  faces  du  bloc 
da  marbre  ik  du  modèle ,  autant  de  fois  que  le 
befoin  le  requiert }  car  le  figure  étant  iiolée,  de- 
mande à  être  traTailMo  ivee  lo  mine  lUa  fiir 
toutes  les  faces. 

L'artifte  ayant  trouvé  &  établi  det  points  de 
diredi'on  ,  qu'il  a  r  oH  1  Son  gré  fur  les  parties  les 
Bips  raillantes  de  ion  ouvrage,  comme  font  les 
MW  y  let  Jambei,  let  draperies  &  autres  attri- 
buts, retraeedenoaTeauleemaflissdali  figure , 
de  faitietier  à  bas  tes  fuperflultés  de  flurbre  juf- 

Îu'au  gros  de  la  fupcrlîcic  ,  par  des  ouvriers  ou 
levés,  le  reporant  fur  eux  de  ce  pénible  travail  ^ 
WêêH  ejaat  toujocrt  les  yeux  fur  l'ouvrage,  de 
«ndiito  que  cet  faibles  euvricn  a'atteignent  les 
Téritablet  nuds  9e  pdats  do  fiifet.  Il  dah  suffi. 
leur  faire  faire  attention  à  ne  travailler  que  fur 
le  fon  du  marbre:  cela  s'entend  en  ce  que  les 
outils  &  les  coupi  de  ma  (Te  lôient  toujours  dirigés 
vers  le  centre  du  bloc.  Autrement  ils  courrcnent 
yi^ue  d'^oaaer  &  d*ili(ef  quelques  paHiex  dii 
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maSA  tjaT  a^ft  pcerque 
Tain  ,  'ont  H:. j .  cntcoBipoB'da pttiies'fei^l: . 

de  ^iT{.iCi  pères. 

Lc<  outiN  dont  on  Ib  Ibrt  pour  cette  ébauche^ 
font  la  majik  ,  let  fmmieSjmdoullij  po'mm^ 
'ta  marteliru  Se  la  graine ,  avec  lolquch  ,  et 

ô:anL  le  rupcrflu  rtrîr-,î-pi  t  i*  ,  r  r  voit  for::r  le 
fujct.  Alors  i'artiue  fuit  de  prés  l'approche  àt  I» 
figure  av£c  te  ci/eau  &  tous  les  autres  outiU  qui 
lui  font  nécelTaireti  die  U  ne  la  qaitie  flutqa'ib 
ne  l'ait  tetnince  au  phit  fiaut  point  de  peifeffita 

qu'il  cf*  capable  de  lui  donner. 

I>e  tpiciqu'outil  qu'il  Ce  fervc,  foit  marteline» 
c'iUà'.i ,  ir^an,  &c.  il  doit  toujours  avoir  graod 
loin  de  ménager  la  nuticre  »  car  les  fautes  font 
ïrrpperablet.  11  ne  doit  dter  qu'avec  beaucoup  de 
d'fjrctlon  pour  arriver  au  \nit  qu'il  fe  propofe; 
car  il  n'y  a  pas  moyen  ti'y  ajuater  ;  Se  s'il  fe  ca& 
nia'.hetireulcmt  nt  une  partie  ,  ou  qu'il  )  ait  qucU 
qu'endroit  altctc,  i)  n'y  a  ni  fecret  ,  ni  nuilic 
li  ffifantpour  y  remédier  &  la  rétablir  avec  Ik- 
bilitc  fans  qu'il  y  paroilfe.  Loriquc  le  fujct  e(L  ' 
toralcmcnt  fini,  Se  que  le  fcutpteur  fc  détermina 
â  faire  polir  quelques  draperies  ou  autres  accef- 
Ibires  ,  il  fe  fert  ae  gens  deftîn^s  i  ce  travail  » 
que  l'en  nomme  des  folijf$,urj.  Il  di>>:  avoir  at- 
tention i  la  conduite  de  ces  fortes  d'ouvriers^ 

Jtui  n'étant  que  des  gens  de  métier  &  de  peine ^ 
ont  peu  liifccptiblcs  des  con(2quencc^  d'ulet 
dcôter  les  touches  les  finelTes  que  le  fculpteur 
a  iogcnieufement  femées  dans  tout  fon  ouvrage^ 
Ce  poli  eft  arbitrafav  8c  au  choix  d*  rarti/lc  ,o'y 
ayant  ponr  cela  aucoB»  régla  dtdUie  qui  puilw 
le  diriger  ou  le  contraindre. 

Le  poliment  fe  fait  avec  la  pierre-ponce  i  il 
eft  le  produit  de  frottement  ruaes  qui  doivent 
enlever  quelques  fioefiits»  qai  ureaiou  moiat  ce 
que  i'oferois  appeller  llpiderme  des  ftatnea» 
C'(  n  r?n  fatiguant  leur  furface ,  en  effaçant  le 
icntiment  de  l'outil  «  qu'il  leur  donne  de  l'éclat.^ 
Les  anciens  polifibienc  leurs  Aatues  avec  de  U 
cire  ;  ils  avaient  aufiî  un  vernis  qu'ils  y  appli- 
quolent.  Pnnketet  ae  falfbk  pas  altérer  paraa 
ouvrier  polifTeyr  les  triir";  ]>•«  plu»  fins  oe  foa. 
travail;  mais  il  chaigcùi:  un  peintre  nonunt 
Nicias  ,  de  les  yen  t. 

Le  fculpteur ,  en  taillant  fon  ouvrage,  prévient 
d'avance  une  partie  des  accidcns  qui.  pourroionr 
arriver  en  le tranfportant.  U  laide  des  unotuà». 
marbre  aux  parties  (aillantes.  On  appelle  tenûnt 
des  portions  do marbt  c  qu'il  rtfor  ve  ,  quoiqu'elles 
.  ne  doive :\t  pt  rrfter  fur  l'ouvrage  mis  ertplace: 
elles  fervent  à  foutenir  les  bras  ,  à  conferver  les 
doigts  ea  lee  liant  eotr'eux  ,  &c.  U  mulii^ie 
ces  tenons  autaat  qu'il  le  juge  néeeflaire  ,  fe  r^ 
fervent  de  les  abattre  fur  la  place  ,  torfqucla 
figure  où.  polee  Cut  la  {icd-d'eftal  oH  elle  doit 
relier.  ' 

$CUl.FrUI^  en  j,tm^  &  en  bot/,  U  (let^ 
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'dnre  (k  trtniUe à-pcu-près  comme  u  marbre, 
e'eft^djre,«vec  la  tnafle  ,  lei  pointes  ,  doubles 
f ointes ,  ciic»  x  ,  6,  c. 

_  La  pierre  tendre  ,  6^  les  bois  de  chône,  hix[$y 
'tilleul,  Mjrer  ,  &  autre;  de  ces  qt-alitéî^fe  fra- 
'  vaillent  avec  le  maillet  de  boU  ,  le</èr«BOi/» ,  les 
trépans ,  les  gouges  creurcs  8e  plàtes ,  à  brerer  8c 
a  fit  j  rond  .  ces  outils  for.t  d:  toutcjfortcs  de  pas 
ou  ifrgeur.  li  y  cnaqui  n'ontjpas  deux  1  gnes  de 
f»ce ,  Se  par  dégré ,  il  y  rn  *  oWttes  qai  en  ont 
iuf<|a'à  deux  puitee*  &.  plut: on  ne  les  dlftinguc 
^e  pir  le  pis.  tti  ouvriers  nomment  cet  afliuw 
timenrun  affûtage.  Ces  outils  font  de  fer,  &  par 
la  tranche  ils  font  acérés  de  l'aoier  le  plus  nn. 
'Il  1  eu  r  faut  une  trempe  très'fiae.  Ib  (bnc  ftftt  de 
manière  <}u'ils  ont  shicnn  une  fioinie fiMÎEéè  jM 

2 narre ,  qui  enireduivle  minene /pourlwurer 
:  l'empêcher  de  tourner.  Le  manche  de  bvis, 
«jui  cft  de  quatre  i  cinq  pouces  de  lunguetir ,  eft 
coupé  à  psnv,  pour  être  tenu  plus  ferme  &  ne 
point  varier  dans  la  main  de  l'ouvrier.  Oo  aâiite 
'ces  outils  fur  un  grais  de  bonne  qualitc  pour  leur 
Sonnerie  tranchant,  &  l'on  fe  ferr  enfu'te  d'une 
4^/0f>* pour  leur  couper  le  fnorfil,^:  Irîrcndrc 
propres  3  Tnillcr  le  bois  .i\  :  r.ettef^.  On  fc  fort ,  , 
pour  finir  ces  ouvrages,  de  rapc»  de  différentes 
xorccs  ,  tailles  &  courbures  ,  comme  aulTi  de 
fievn^  de  chiens  de  mer  doi:t  on  prend  les  plus 
-convenables ,  qui  iont  certaines  parties  du  ven- 
■We,  les  nageoires,  1rs  oreilles. 

fculptuTt  en  pierre  &  en  bois  comprend 
flufieurs  fort»  d'ouvrages  ,  comme  figures  , 
■niés, ornement,  chapiteaux ,  fleurs  ,  fleurons, 
Kc.  tant  pour  let décorations  iiicérieurcs  qu'ex-  . 
térieures  des  temples,  des  palais  &  autres  bâti-' 
tnens,  pour  les  navires ,  les  voitures  ,  les  meu- 
bles, &c. 

Les  ancient  fc  (ont  ièrvi*  de  prefquc  toutes  ' 
fortes  de  boispour  faire dev  ftatses  :  Il  y  avoir  â 
Sicyone  une  rfarue  d'Apollon  qui  ctoit  de  boi»; 
k  Ephèfe  ,  celle  de  Diane  ctoit  dé  cèdre.  Dans 

le  temple  bâti  à  l'honneur  de  Mercure  fur  le 
mont  Cyllcntî,  il  y  avoit  une  image  de  ce  dieu  , 
de  huit  pieds  de  liaut,  fiiite  en  citronnier:  ce 
Ixrfsétoit  fort  eftimé.  On  fiifoit  ai  ffi  des  fiatucs 

-nv»c  le  bois  de  palmier,  d'olivier  &  dVbcne,  & 
ainlî  de  pIuAeurs  autres  forres  de  bois,  comme  ' 
celui  de  vigne ,  dont  il  y  avoit  des  images  de 
Jupiter,  de  Junon  fcde  Diane. 

On  appelle  "bien  eooper  le  boit,  «juand  une 
figure  oo  un  ornement  eft  bien  travaillé.  La 
b(  a  itc  d'un  ouvrage  confiée  en  ce  qu'il  loit  cmi- 
pr  rçrdremcnt,  &L  qu'il  n'y  paroiffc  ni  fécheteflb 

.  tk\  dureté. 

Quand  o«  Teot  &ire  de  grands  ouvrages, 
'eemme  (érait  mène  une  ftvie  figure ,  il  vaut 

inicHT  qu'elle  fuît  de  plufieurs  pièces  que  d'un 
feui  morceau  de  bois ,  qui  fe  peut  tourmi-ntcr  & 
gprcer  icar  une  pièce  entière  de  gros  bois  peut 
ji'éttn  pas  icche  d«M  le  c<nr^  quoi^i/ei^  piQ . 
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rblffift  feehe  par  dehors.  l\  fiint  qne  le  bole  ait 
été  coupé  plus  de  disant  avant qne^live en- 
ployé  dans  cetlÎMrfct  dPouvfagea. 

SCULPTURE  en  piètre^  tant  en  relief  qu'en 
bas-relief.  La  fculftun  en  relief  fc  fait  d'une 
façon  qu'on  appelle  tfavailleVie  plâtre  i  la  main. 

On  fe  l'ert  de  la  truelle  &  du  plâtre  délsyé  ;  on 
forme  un  enfemble  ou  malTo  de  plâtre ,  du  vo- 
lume de  ca  qu'on  veut  faire ,  &  l'on  travaille  (l»r 
cette  mafTe  avec  le  maillet  Hc  Ict  mâroes  otitiU 
donton  fe  £èrt  pour  les  pierres  tendres.  On  fc  Art 
auifi  de  ripes  &  de  rondelles  :  ces  ripes  qui  ont 
la  forme  de  fpatule ,  font  de  différentes  grtn- 
dears',  Str  ont  des  dents  plus  ou  moins  fortc^. 
Elles  font  fur  la  pierre  ou  le  plâtre,  ce  que  la 
double  pointe  &  la  gradine  font  fur  |e  marbre. 

Ces  fortes  de  travaux  en  plâtre  ne  fe  font 
guère que'dans  les  casoû  l'on  veut  faire  d?s  mo- 
dèles fur  place,  pour  mieux  jug;er  de^  t'  :  n  F.: 
des  proportions  du  tout-enferable,  &  rendre  les 

tiartiss  relatives  les  unes  aux  autre*.  Souvent  ni\ 
et  finit  entièrement  fuc- place,  &  l'on  en  fait 
détaaottiet  <(nf  lêrven^l fetcerèn  plomb ,  ce  que 
l'on  voit  quelque  fois  exécuter  dans  les  parcs  &: 
jardii^ ,  pour  faire  des  fontaines ,  cifcadet ,  &c. 
Si ,  au  contraite ,  on  veut  let  enétoter  en  nnr'' 
bre,ontetiAnttle  de  façon  i  en  pouvoir  titét  det 
moules  en  plâtre  que  l'bn  appcrte  à  l'attelier  du 
fculpreur,  pour  lui  ferrie i  la  conduite  de  jÔQ 
ouvrage  en  marbre. 

La  fculpture  en  bas-relief  n*cft  ,  pour  a^nfi 
dire ,  en  ce  genre  ,  que  Part  de  mouler.  Elle 
s'employe  commonÂnent  dans  Pint^rieni*  det  ap» 

Eanemenspour  fnrmf-descaryati  ,  n  rni^ho*^ 
rlfes  ,  agrafes,  vajes  fi^  ornemens.  t  )  n  i-umnicncc 
par  taire  d^;s  modèles  en  terre  fur  dcn  forme*  & 
fauiTes  formes,  iuivant  les  lieux  où  l'on  veut 
placer  les  ouvrages.  On  en  fait  faire  des  moules 
en  plâtre.  Ces  moules  (ont  compofés  de  plt  (ïcurs 
pièces  qui  fe  raoportent  Se  fe  renferment  avec 
repers  dans  une  ou  plufieu's  LÎiip  j  ,  l  'ivanr  I(j 
volume  Se  le  relief  de  l'objet  mouU-,  Quand  ces 
laoalef  fêoc  bien  fecs,  on  les  abreuvs,  en  leur 
donnant  avec  le  pinceau  ,  plufieurt  couches 
d'huile ,  ce  qui  les  durcit  8e  empêeke  que  lé 
plâtre  ne  s'y  attache.  Cela  fait,  on  coule  dans  le 
moule  du  plâtre  bien  tamifè  Se  très-fin  ,  que  l'on 
tire  quelquefois d'épaiiTcur  de  en  plein,  futvaiK 
la  force  qu'on  veut  donner  i  1  ouvrage.  Pèur  re- 
tirer le  plâtre  imou\4 ,  on  commence  i  dépoutlter 
toutes  les  pirflev  du  moule,  les  unes  après  les 
autres ,  dins  le  même  arrangement  qu'elles  ooe 
été  pofées ,  8c  alors  on  découvre  le  fujet  en  plâtre 
qui  rapporte  avec  fidélité  jufqu'aiix  parties  le» 
plus  deliéet  du  modèle,  n'y  ayant  plus  qu'à  re- 
pofcr  ,  &rfiuvent  qu'à  ô'er  les  couturrs  occalion- 
nécs  par  les  jointures  des  pVcccs  iu  tuoiiie  (^)iian  J 
ccsmorccaux  de  fculpture  en  plâ're  font  dcflinés 

i  i  feryk  d'onieiACM  ^  *  ^  l^aclM 
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J« places  oû, h  do.vent  «rn,-  polVî  ;on  ks  .juK 
&  on  le,  ,c.ne  avec  Je  plâtre,  li  .«  r.ftt  pJ« 
ajcs  ragréer.»e« loi «,t}I.«i  boit '&»Le 
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'*.'îi?î««f*Wou  bouîllîe.  Quar»^  cette  eârc  eft 
aintiriHnitc,  en  j'en  fen  comme  ii  v»  être  e«pU* 
Que  Or.  2  eu  Coin  ,  comme  ci-dc>vttt,  JfiaWtw 
dhu  n  >^  d'endur.ir  le  moule  ;  on  «  ««t.  I» 
pl«-^  £  !ement<îu'il  eft  poffible ,  répaifeurdW 
viron  deu»  ou  troi,  lignes  de  cette  pâte.  .  on  a», 
puye  deHUtMvcc  force ,  &  on  fc  lert  d'une  cpoi- 
ge  pour  en  rcrîrer  l'humid.té  autant  cuni** 
portibie.  On  fait  fiîch«f  cette  p4,e  au  feu  au  m 
i"ic-i)  ;  puu  a.  ec-imobrpffeefe  delacolk-defih 
nne,  on  imbibe  çe  carton  fur  leq.d  on  po(è 


ÎJr  „  Comme  il. 

TlTr^  r/''""'  '"«onvrnien»  à  craindre  au^ 
dlZdt  v  ''"  :»l'«^«*P»"y^    ordinaire  qu. 

**»«en.,  d  cgi.fe,,  acc.ff  irrs  à  de.  at,tels , 
JKHnpe,  f„„brc..  fête,  publiques  ,  fou^de  b^. 

«fî.q.^..   cVn  à-d  r.,  ,  u^.  fa<,r'  corn- 
bawelief,  le,  m,.d*.^.  de,  cb.  feï  ouV»  iÏ!  !  f X  >PPli  que  de  U  toile  Souvent  ofr 

ecar,  on  y  mvt  po  r  rr,  miere  couche.  d««É«.îJ^ 


Plufic^r. couche»  de  papier  blanc  ou  er..,  afir^e 
tfonner  du  corp*  1  ce  caron ,  qoi  iufqu'alon 
étOK  r,n,  corps  &  fans  colle.  Cette  fecAiidcopé. 
ra  ion  fal  é,  on  laifle  fécher,  puis  oa  trcOB- 
mpnce  avec  de  la  co  lc  forre  de  Flandre  ou 
d  Angleter  «  ,  %  rti«,bîber  ce.  cuche^  de  m- 


,.        •"'•ic  «c  rar  ne ,     j  on  conMnuecou- 

fa.rca  ,c.ndrc>..^/au  fond  dc.plu,  ^o„d« 
««aemew  l««  nww,  &  ,e,  rendre  ^^r  lî 

«a  feu  douj«  ,  de  craiai««He  i'exoefTv-  d  ^^.! 

fo.r  par  coqu,  le.  ou  par  rokme.  On  reaSîfaî* 
*Ie  ,  oa  t«  a  uHe  ave«  des  fil,  d«  filî 

*«  g;i« ,  rA  propre  à  faire  corfV  aSaV^S! 
ta  (ec<,nde  façon  do  f..r»er  de,  «m ^7^! 
fçu lp,„re  en  c.noa  ,  cft  delà.  faJr.  en  p^  er 

:Cjrwplt*fe  fcn ordinairement  des  r«gn«re.aii 
*et  rc»;  ,e»  plu»  £ns  font  le,  n«iU«uR  n„  j 
oe.  ro.„,  .e,    on  ^e.metiriir^Si.^j:'';^' 


 ,      armurt.res  Qe  ter  &.  de,  tantoaa.  oa» 

I  on  mer  cnrrc  le  pac>iergr,«  &  la  toile,  ca(S 
empêche  que  ces  camn*  n«  fe  tourmentcr\.  ,  & 
J«  contient  dans  la  virmilite  forme  que  le  (cu!p. 
teuradoWe  au  modèle.  Cette  façon  de  faire  le 
canon  eft  la  meilleure,  tant  pour  la  folidité. 
que  pour  rappnticr  avec  cxaétittldo  routos  tm 
part  .es  de  détai  J  du  aiodele.  Cesoovragei ,  comme 
nou»  i  avons  dît ,  ne  craignent  d'î.con.énicat 
que  !  hum.duë.  Ils  ne  fc  caîTcn-  p.i    le  ver.  n'y 
font  Ms  de  piquurcs.  Se  ih  peuvent  être  dorù 
aulit  ben  que  Ica  ou  vraies  en  toi,  ,  ave«l«a 
raémcs  apprérg  (  Ancietme  EtuyelopM*,  ) 

P  L  A.M  G  a  E  im; 
Mftun  ekitm  &  en  pîdtre  àia 
V  I  c  M  K  T  I  s. 

roi:âîJt^  «*• 

Fiy-  3-  Raî- relief. 

Fif.  4.  Petit*  cbevaUtt  i  awdtkr  «mm 
crocbcnt  fur  une  table  oa  fur  ira  banc 

terrif  ^'  V\  à»  1» 

•ahSf'  ^  «^V»**- f<.î  «.«te  «I         à  la 
7'  Ouwiar    j  gicha  du  p||,vK 

*  a^ai.ter ,  moyennant  une  ris  au  *il1e«. 

A""^  P*««»»  &  fon  mrnranr  ,  q,.e 
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'  R^.  |.  It  M«tèrt  éoK  an  4ott  lUrt  It  ni» 

Oii  ph'i  iii  lie  la  fig.:re  prim'rîrr. 

!«•  KmtOs  bas-reHtfs. 

Fîg.  4.  Finit  d'il»  «au*  cW alcc  vu  par 
Arrière. 

Fig.  6.  Leméme  cîieTalct  ru  deprofiî. 

Ftg.  7.  Plan.he  à  modeler  Ici  grands  bas- 
reliets.   Cette  planche  avcnr  au  moins 

quatre  à  fix  poacet  de  long ,  fur  trois  picdi  dt 
hMm:  M  la  peut  dire  plui  grande ,  mais  pas 

plu^  rc^'.tc  nnvr  !i  grandeur  du  chevalcr. 

Fig.  S.  Chefille  de  fer  qui  l'crt  à  porter  la 
planche  k  modttleTy  lorfipiMlt  cA  fuua  fur  le 
chevaleti 

F^.  9.  Cnttelr  4e  fêr^  il  fan  i  gntttr  Ua 
fonds. 

Fig.  10.  Autre  grattoir  de  Itois  pour  le  aêiae 

PtAjacst  II. 

Oltt/ZiT  iir«  Seutptturs  en  terre. 

f^g-  11.  Selic  à  modeler  à  vis,  fa  planche 
^frè  9  ï  recevoT  te  fund. 

Fig.  11.  Flanche  de  U  6g.  it  ,  vue  par  dcr- 
riire,  Se  la  wnièae  dent  eJle  doit  ôire  faite  , 
p<iur  qu'elle  puUTe  iKieTcr  ou  Te  baUTer  tiuandjon 

F'-;.  M-  Tan  -rnc  v>:c  6c  face;  cîîe  fett  à 
inetTre  la  chandelle  pour  modeler  le  Ibir. 

Fig.  14.  Même  lanterne  vue  de  profil,  fr  Ji 
^an  de  la  faire 

.  '  Cet  e  hnrcme  eft  porafe  perin  «aoreraii  de 
hc't ,  q  ic  Toa  pIqM  ditu  la  tctfeliirla<|artle 

on  modi'le. 

Fi^  IV  Autre  Mie  plna  fiapla ,  qa!  fart 
tufli  a  modeler. 


Fig.  16.  Chevalet  1  modeler  y  ^ui_peuis*ac« 

erochor,  cnmne  on  le  irait  paH^ 
table  ou  à  un  bane. 


y.  oui  pey 
ledaffiii, 


à  ene 


Fig  i7«  FleadM^ailctti  porerlefond  en 
.terre  pour  modeler. 

hig.  i8  Grand  compas  h  pointas  courbes  , 

avec  in  t  rr,  5  ;  il  lert  à  nieC.rcT  !ci  epa;(f"iirs  , 
&  nduircà  ta  moii.ié,  deux  tiers,  tro^  ouar  s  , 
un  quart ,  un  ûcndti  grandiu  périt  »  &  du  petit 
auer«nd. 

Mi»  <      Plan  de*  coutlfl^. 

Fig  10.  Coupe  (îc  la  co  1  ff-  d' dcTi u. 

JFî^.  n.  Coupe  Je  la  co  jI  ff  de  d*  l^u^. 

/  it.  Vit  qui  l'on  i  tourner  lea  eouliJIn 
du  câ  c  que  l'on  veut. 

Fig  %].  Vinate  qui  fim  %  tarmer  la  compas 
de  rrdudion. 

a^.  Compu  ordîna're. 

Fig  xf.  Giaapet  avec  une  pointe  courbe,' vu 
de  iace. 

ti^  ad.  La  nloM  coaigaa  vtt^  de  profil» 


sc\r 


Opair  étfaiftmt  m  tint ,  ^mUt.âÊ/ktfy* 
turt€i»  plâtre» 

Fig.  a7«  Autre  compas  droir. 

f  i^.  2.8.  Compas  dont  les  deux  pointée  ^ic 
courbées  •n'dehank 

Fig.  ne.  Autre  coaipaa»  doaK4 
efi  courbée  en-dcdan». 

Fie  ',0.  Compu  doacl 
courbés  en-dedans. 

Fig.  )t.  Autre  cofliras  vu  de  profil  ,  dntlat 
dann  pointes  fint  eonrbées  lîit  le  cAié. 

Les  compai  ct-defloa  9e  eeua  de  teptaneha  iX 
fervent  à  prendre  les  rocrurcs  des  é^itkunt 

hasiteurs ,  pro&ndeurs  ,  largeurs  »  &c»  l 

^*  Î4»  31*  36  y  37i  38,  999 

40  ,  4»  »  41  >  4Î  j  44 .  45  ,  ^6»  47»  40  »  4>  » 

J»!  5»!  5»».J3»  Î4>  55 >      ^  >7 
daMaandfii 


Jlf  #  4e  da  P^^aadK 
F/;,  f     t.  Plan  ftréUvarlaa  A 

netrs  ;  ellf  fcrt  à  travailler  le  plltrdo 
ftg.  j.  Deux  diffierans  naillata. 


PiAMcatIV* 

Oarlf«  dit*  Sai^airs  ai  ^An& 

Fi^.  4.  Auge  ;  elle  fert  à  gûcher  le  fliùf 
pour  les  l'eu  I  pieu  rs.  ' 

Fig.  5.  Tamis  de  foie  qui  fort  à  pafler  le  pl^ 
tre& le  rendre  plus  fin. 

fîj.  6.  Sebilie  qui  fert  i  gâcher  le  aUisr 
fin.  - 

Fig.  7.  Paîetrp  i  fhjc. 

Fig  S,  Niveau  avec  Ton  plomb. 

lig.  9.  Eqi'crrc. 

hig  10.  Peau  decbienqusferti  unir  le ^litrr 

employé, 

//■;.  II.  Spatule  Je  f«r  vue  de  ûea*.  ' 

Fig.  11-  Sparulc  vue  de  c6ré. 

[ig,  13  &  14.  Deiii  a-itres  fpatules  plut  pe« 
t'tcs  i  il  y  en  a  d'au^rea  e.ncorc  que  I'cm  n^ 
n'a  point  iétRnéex ,  parce  f  o*et1esTbnr  lei'Ihaeiijr 
gL'  grande  ,  'an- avoir  aucune  a  :ne  fo'raM*- 

Fi'T   ij    S  atuie  taillante  &  coupanre. 

ifi.  I  ruelle  de  flruca'eiir.  ^ 

Fi0  i_2  La  même  truelle  v  c  de  prolîl. 

iig.  is ,  19  &  acK  Autfea  truelles  de  dîflIP 
ren  e  grandeur*. 

Ftg.  11  Truelle  de  Mâçon  ,  pui  g-iw  icr  le 
gr.)  plife. 

.  Fig.  12-  rrof'9  bro'Te  qui  fore  i  fiOUO^Cf 
rouvng.a  lorlqu'on  irav^Uar 
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'  '  f  »  A  «  e  «  r  y* 

*  JUji»  icf  tafîZv  ife«  Seulptairs  en  fUttt, 

Depuis  \%fi%.  14  jurqv*à         J  j  ,  cette  forte 
ê'outils  fe  moHMe  r^pp»  4  traitmtUtIâpiâirt  à 
:1a  main,  . 

Bapttlt  It/Hf  |4  jitfi|ii*l  )S ,  diffifrentetftmt 
■  4e  rapei;  elles  Servent  à  rtper^e  plicrc. 

Fig.  j9  ,  41  ,  41,   41  ,  44,  45    &    47  , 
:«Ifierent«s  gou|^cs  pour  travailler  le  plitr*» 
Fig^  48.  Autres  gougei  vuet  de  càté. 

49.  Mêmes jrougei  yuei  de  face. 
JSf >  ifo  &  46.  rennoin  fenraoc  aufli  à  tn- 
.viillcr  le  plâtre. 

MOULEURS  EN  PLATRE. 

,     .  f  l  A  M  c  H  s  I''*. 

.  V  f  ô  II  «  T  r 
'  qui      ufrertn*.  ' 

i..  Mouleur  qui  ferre  un  crenVp 

Fi^.  3'  Ouvrier  qui  pile  du  pllrre. 

¥ig.  4.  >fan(zuvre  qui  TalTe  du  plâtre. 

Wi§^  5.  Mouleur  qui  vernie  un  creux  ftvee  de 
fh«ile  eliaude  «  qui  d<^  être  apprôtée  avc«  4e 
le  litharge. 

Fi%.  oT  Creux  garotté  pré:  à  couler. 

ISf.  7..  Tonneaux  qiii  l'erreat  à  4Wtr«  le 
film. 

'  Pig,  I.  Mortier  de  fonte  «pi  fert  i  piler  le 
fSitre. 

j^.  1.  Coupe  du  mortier, 

f^.  J.  Pilon. 
.  Fkg.  4.  Codet  de  plâtre  qui  fisrt  4  mettre 
fhttile  pear  feJro  lex  creux. 
'  E^.  5.  Cei^  4u  godet  oui  ftrt  i  mettre 
l%uile.. 

Fig,'  6,  Pîaeai  qai  ferreat  I  fonaer  îee  aa- 

F/^.  7.  CottteaQ  qu)  fert  I couper  les  plècec. 
Fig.  8.  Fcrawir  qal  fisrt  à  dépouiUer  Iee 

fïcces. 

F/^.  9.  Annelet»  qui  fn  mettent  dan»  let 
Mtiict  piccea  Se  dane  l^r<)uels  l'oa  pelTe  des 
ficelles  qui  Ibneat  I  trirers  la  chape  &  retien- 
nent les  pièces. 

*  Fig.  10.  Braï  do  terre  que  l'on  moule.  i«. 
Pièce  déjà  li  te  ,  coupée  de  dépouille,  pour 
receroir  les  autre»  pièce»  ,  &  huilée  (ur  les 
foupet  ;  z",  bafltn  de  terre  huilé  au-dedans  pour 
recevoir  le  plitre  quefon  m-r  d'ih  1  ivcc  une 
^^oiTe,  &  i|u«  l'op  rcnapUt  «pluicc  C4  le  ver- 


S  C  U 

Anr,  lorfq  le  la  première  couche  eoBaenee  I 
F'  ^^^'^rc  ,  3  .  rroi»  morceaux  de  terre,  motte» Tar 
len^ueUes  on  pofe  les  modèles  que  l'en  mI« 

PaAcasa  IL 

lig.  II.  Creux  forrn^  de  toacee  tes  pUetf 

aHcmbléc»  &  de  (a  chape. 

Fig.  11.  DelTus  du  même  creux.  TII ,  diflS- 
rentcs  maroDej;  qui  lonr  c  e  C  os  fur  ia  cotjui.le 
intérieure  du  creux ,  qui  l'ont  GiUlantea  dau 
la  coquille  fupérieure  du  mâinecretti» 

Fig,  tj*  BiÈÈ  forti  de  (bn  creux  avec  les  cou* 
tarée.  L'onfe  (brt  tuflî  de  fl>blllet ,  d'auges  &  i$ 
tamis,  truelles  &  fparules  l'emblables  à  celles 
de»  fig.  6 ,  j  ,  ,  17  (je  4^  pl.  IV  des  fcttlp> 
tasite  en  plétro. 

it  r  ji  T  i  OH  DIT  M^aaia 

f  %  AW  e  »  m  V. 

VionaTTa* 

« 

Fig.  I.  Blocs  de  marbre  que  l'on  élèiTe  ir«* 
le  billotage  Se  les  moufles. 

Fig,  X.  Figure  ou  modèle  pour  exécuter  If  . 
marbre*  I 

Fig»  3.  Deux  hommes  qol  feat  tUcf  e» 
crie  chacan ,  pour  aider  \  {lever  ce  neri|ie«  | 

Fig.  4.  Un  homme  qui  place  le  billota^ei 
Hg,  |>  ^'oc     marbce  commencé  i  li>isr* 

Bat  if  U  pianeigt 

Fig.  I.  Cric  à  la  Françoil'c  vu  de  £we|  S 
aide  à  élever  les  blocs  de  marbre. 
Fig.  1.  Le  même  cric  vu  par  denîlre, 

l'îg.  3.  Coure  du  mi^mc  crii  Tur  fa  laf{>aT« 
Fi^.  4.  Autre  coupe  du  çric  fur  i'épaiiSraT. 

PaAMaas  II» 

Mnifietf  piaee ,  montait  fmtrj^iewjt 

Fig.  5.  Mouflet  vues  4c  'ffCùf  8c  mfttîlin 
d'arranger  leacordes. 

Fig.  6.  Mouflei  vues  4«  ffce  4e  t  eei 
for  c^  de  poulie»  fervent  à  BMntar4ei  UÂs^ 

marbre. 

Fig.  7.  Couple  de  mouflea. 

Ftg.  8.  Pince  de  fer;  «lia  (ftt  aux  oarrirn 
pour  lever  le  marbre,  *  ' 

Fie.  9.  Hou'eau  de  bpiipQiurealar  Ifdtfliiif 
d*ui\  plue  de  furbre^ 
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Fig,  ip.  Ckèrra  s  cU»  Art  i  Iwrer  1m  i 

Wg,  it>  Coape  de  11  chèvre. 

Fig.  11.  Manière  dont  tloit  être  conllruîte la 
poulie  qui  ferc  au  cric  à  rAllenuiule. 

Fig.  t^.  niroc  1  qaatra  dems  ^lû  I^r  tu 
mhas  cric. 

f^.  14.  Coupt  da  ertei  l*An«aua4e  furft 

brgeiir. 

JFtg.  I).  Coupe  du  mêjne  cric.  Ce  cric  eft 
beaucoup  plus  doux  à  élever-,  une  Ceitle  pcr- 
fonne  peut  t'en  fervic  :  c*elk  pourquoi  OD  ft  jugc 
i  propos  de  le  Joindre  ï  eette  ptrrit. 

T  X  d  y  Ji  s  L  duMaubaE. 

P  i.  A  ■  c  ■  « 


Fig.  u  Bloc  de  Barbre  ciMfaiicé  à  dpan- 
■«ler. 

f^.  *.  Modèle  fou*  lot  éqtierret. 

Fig.  À.  f''t:ucrre  avec  les  Ji  îfirn'^. 

F/^  ^.  âiciilpteur  ^ui  prend  une  {utlLia  de 
profondeur. 

Fc'r-  Modelei  &  marbre  que  l'on  rravaille 
par  terre. 

Fig  6.  Ouvrier  qui  aiguife  un  cifeau. 
Ftg.  7.  Equcrres  avec  leurs  dîvifiona  pofSea 
#n  rrrre. 

ftg.  9»  Sculpteur  qui  prend  une  tenfure» 
JSas  de  la  flaneke. 

Ttg,  I.  Poin-c  dç  fer  qui  fcrr  à  dogroflir. 

Fig-  1.  Cil'cau  r^iudévu  de  câré,  dont  OS  le 
ftrtaprèkit*â:refervi  de  graJine». 

Fi^.  j.  Cilênt  cottdié  vu  mt  derrièfc. 

JR^.  4.  Gmdlner  I  iroîj  deiiTi ,  dont  on  ft  ftit' 
■prc> -'être fcrvi  de  poin'cs. 

Fis.  J.  Autre  gradioe  à  fix  dcnti ,  fervani  a 
la  même  upcration. 

Fia.  6.  Autre  cifeau  droit  ferrant  apris  ic* 
gradiitei. 

7.  Cifèati  coitdé  îi  plat  du  bout»  TU  de 
«Aré ,  i'cr^anc  aprèï  lei  gradines. 

ïig.  8.  Cifcau  eoude  vu  do  ftco  »  fkrvMt 
9pré^  les  gradioe». 

Fig.  9.  Rondelle. 

/ï^.  10.  Ripe  d  ?  f^T  \-irt  (îf  fi:e, 
Fl^-  11-  Uape  de  te:  vue  ilt;  é. 
IV^.  II.  Rapc  d'Allemagne. 
Fi^.  ft[.  Autre  rape  d'AUeinagne* 
fig,  14.  He^ette. 


ij.  Bodeb«do»Md»dMdMxftdMi,«ft 
caîUe  de  dianani . 

fr^.  itf*  Boiiclwrdo  arroïk^o  de  la  tètet 
qinnée  dol'aattebouc  aniS  ea  tdUo  de  diaauuM* 

Paa^hcms  II* 

Plan,  t9Uf*  &  àt¥ati»H  pafvUEpê  dliNh 
fàtâ  t  fwufvftr  Ut  Miu  ie  marht, 

Fig.  17.  Plateau  vu  p•^dt0bHt,  8k;  la  fiiçui 
dont  U  doit  é.re  fidt. 

Fjg.  18.  Selle  qai  Ibrc  k  pofbr  les  bloA  d« 

marbfe  pour  Ici  travailler. 

Fig.  19.  Coupe  de  la  Telle  avec  Tes  cmoian-j- 
chemens. 

Fig,  %o.  Flan  du  haut  de  la  Telle,  avec  le. 
troo  o&  doit  êcr»  la  bonde  quiTertltonnier 

plateau  du  côté  que  l'on  vci  -. 

Fig-  Xi.  Coupe  de  la  pièce  uù  ie  tiouve  la 
l>oucle  qui  Tert  ik  tourner  le  plateau  ;  il 
abTolnjneat  quo  ceno  iioucle  Ibit  de  buia» 

PfcAWCJIX  III. 

n^.  12.  Meule  ni;i  fert  à  éguifer  Ie«  outUs; 
Vif,.  1^.  Cc'jpc  de  la  mêniL' meule, 
i  ig.  14.  £querre  avec  touie»  les  marques  a&- 
cOiirei  pour  poTer  lea  pbMBba.  CetIO  éqoerr» 

Eeut  être  Tc-îlce  dans  le  mur  parle  moyen  d'une' 
arre  que  l'on  met  pour  cet  effet  *w  milieu  î  elle 
Icrt  à  pottr  le»  poin;»  h  rlcsfipi  r-  s  nw  modèle* 
de  ronde  boiTc ,  puur  enfuîtc  faire  U  même  opé- 
ration )ur  les  blQC$      l*on  veut  employer. 

Fig.  aj.  Autre  «quem  qui  fo  peut  fceller 
dans  ie  mur  des  deu«  cAtdij  elto  tert  ppur  la»' 
ba<-rcliefs. 
Fig»  3b6.  Plomb  &  iicelle. 


PtAweas  IV*' 

Différens  «iail$  pour  travailler  U  martre  ^  fr 
miichincs  fout  tro^fêtter  Us  fgttrts /tat^ 

leet. 

Fig  17.  Alafle  de  fer  avec  Ton  manche.  C*eft 
un  groa  marteau  avoe  leqnd  00  Inppe  lea» 

ciTcaux. 

Fig,  iS.  Autre  nwffe  toute  en  fer. 

Ftg-  19»  Martelinc  en  taille  do  diamant» 
Ceil  un  petit  marteau  qui  a  des  dcn-s  d'un  cô.é 
«n  manière  de  doubles  pointes  fur.  es  &  forgée* 
quartément  pour  leur  donner  plus  de  force.  La 
marteline  doit  itre  de  bon  acier.  On  s'en  fert  I 
gr:  ger  Icmarbre)  fur-tout  dan-  les  cnf^-oir-;  cil 
Ton  ne  peut  t'aidcr  deedeux  maim  j^oui  uavaiUd 
crée  Jaaa^ <e le  ciOan*. 
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Fîf.  )d.  DrîUe*.  ell*  ferc  i  furc^  iMyct)- 

nant  une  ucpan  que  l'on  met  au  ' 

Fig^  }i.  Aatw  diill»  q«l 
su  anàr« 

F/^.       Trépin  (l'acier  trempé. 

f'g-  3h,  Afckct  fui  f«R.  à  £Ure  uiucBcr  la 
drille  à  main. 

.•fig.  J4.  Mcfure  de  bols  ivec  une  poînre  do 
nsrai*uit  des  bouts.  Cette  raclure  i'vn  à  pofcr 
.  le»  potot*  fur  ce  que  l'on  xwt  faire. 

Fig.  3  j.  Plan  de  (ntaeui ,  an  bout  du^ii*!  il 
y  a  une  poulie  par  oft  r<Mi  pa€t  I*  corde. 
.  Ft^  36.  Tratneau  fur  lequel  on  pofe  la  Hgurc 
eour  Ja  tranfporter  de  l'utclier  où  elle  a  cià 
nite  ,  À  Ja  plaçe  où  dk  doit  être  po^. 

^fg'  %1*  Mor«eau  de  boiiau  bout  duquel  l'oa 
■et  twtt  «ÛRce  de  fer  pour  piquer  en  terre  ^  fur 
l«quel  ««.une  poulie  pour  y  pafTer  la  zvri'.r  , 
pour  que  ie«  chevaux  fuiAèot  tirer  plus  laci- 
«HBMU» 

OiifOÙon  4*uaiiur  U  martre ,  6-  nuchine pour 

TtONITTI. 

fig.  I.  Traîneau  avec  une  poulie ,  fur  lequel 
eft  la  figure  de  marli-c 

jsjtf,  X.  I,it  de  fagots  |pur  empêcher  les  fc- 
OPunSe. 

K^.  3.  flitl  de  chaxpeme  dans  lequel  «il  la 
iîgure. 

Fi^m  4*  Poulie  de  renvoi. 

FtS'  S'  Pièce  où  t'attache  la  corde. 

fig.  6.  Chevaux  atteMi  àtax  k  deux  four 
tirer  le  tralneapii* 

Fig.  7.  Ouvrier  qui  jette  de  Peau  parterre  , 
à  caule  des  frottemcns  de  la  corde, 

Fig.  8,  Ouvriers  qui  facilitent  le  traîneau 

F7g.      Machine  tree  laquelle  «a  aMnt»  l« 

figure  ï  fa  place. 
Fig.  jç.  Môme  michîne  me  de  eÔré.  " 

Ftg.  40.  Compas  partagt:  d'un  dfmi-ccrcle. 
Fig'  4U  Coupe  de  la  tnacl)iae  prifc  fur  la 
latgeun 

P  t  A  M  C  H 

Cuyra^e    0  Outils, 

ViCMBTTa. 

fii|,  i.  Spu]pt»nrifuttiaTaUleleii«i*  .  . 


set? 

Fij.  i.  Compagnon  f;n!  fcic  i)nt  plîns^ie- 

}.  Ourrier  <^ui  travaUlo  avec  le  ratoe» 
Fjy.  4.  Atoreaauz  de  fi»ttlfctire* 

jff  A«  i/e  £«  Plaacke, 

ri^.  I.  Un  érabli. 

Fig.  a.  Valet  &  U  ftni  HtMrfrrtefMinfltf 

l'établi. 
F7^.  9.  Scie. 
Fig.  4.  Maillet. 

f  i^.  y.  Gouge  ou  fermoir.  Les  autres  oaiilt 
Ton  t  les  mêmes  que  ceux  des  Icu^teurt  an  pUne, 
«omoie  fenaoirt ,  gouges  ,  cifeaus ,  &6«' 

SEL.  (rubn.mafc.  )  lî  cft  très-efTcntîcl  de 
dépouiller  les  couleurs  des  parties  Talines  qui 
entrent  dans  leur  eorortcric Ion  ;  c'cft  ce  qu  on 
obtient  par  le  moyen  du  lavage ,  &  il  a*  doit 
pas  être^argnl.  Sent  eette  précautieir»  le»  fd* 
entrent  en  cfflcrcfcence  ,  ù  r  tout  par  l'impre?' 
fion  de  l'air  humide.  Les  tableaux  (e  couvrent 
d'une  forte  de  farine,  lea  teitltt» fCrdeat  leur 
éclat  &  leur  réritl*,  lea  awnaaax  quient 
produit  le  plus  grand  eflec  en  ftwit  de  Pan»* 
lier  du  peintre,  reftenc  leiMfea»,  fiai  reUff,  ftw 
vigueur  &  fans  vie. 

SELLF.  (  rub(î.  fera.  )  Danî  îes  attc!îcri  ^et 
fculpteiirs,  on  donne  le  nom  de  fcUcs  â  àtt 
chev-alets  qui  font  à  l'ulago  de  ces  artifles.  Il 
y  en  a  de  diftireiite»  proporttont,  (bivant  la 
ouvrages  qu'elles  doivent  fiipporter*  Il  ne 
faut  pas  de  grandes  felUs  pour  de  petits  mo* 
deleï  ;  mai»  elle»  doivent  être  grandes  Se  fone», 
quand  elles  (ont  dcdlnccs  à  foutcnir  de  grandi 
modèles ,  ou  de  grandes  figures  en  pierre  He.  en 
marbre.  Ces  grande '/àtfejr  fiiat  faîte»  de  forces 
pièce»  de  bois  de  c^irpcnre ,  Bu  ont  un  fécond 
c!taflii  no  ivant ,  aulTi  de  charpente  ,  élevé  fnr 
Je  corps  de  la  fe-le  ,  &  qui  cil  prat'qué  par  la 
voie  d\inc  boule  de  buts ,  places  au  point  central 
entre  les  deux  challîs.  Pour  faciliter  le  mouve> 
ment  de  ce  fécond  chaflii  «  on  fourre  dena  de» 
treu»  qui  Ibnt  prnriqu^  dans- tVpalf&nr  de  fts 
qi.a-.rc  faces,  des  pièces  de  fer,  avec  îcrcjuelle» 
on  ùic  cournci'  toute  la  machine  à  volomc. 

SICCATIF  01  SKCCATIF.  (ad-,  pris  fubr. 
tantivcment.  )  ComBic  il  y  a  des  vouleur;  qui  , 
broyées  à  l'huile,  siJchent  très  dithcilemcnt  , 
ou  mdme  ne  parviennent  jantais  ï  une  parUi:a 
Hccité  ,  les  peintres  font  ofligcs  d'y  joindre  ça 
qu'ils 'appellent  un  Jiccatify  &  Q9  jiieat^' 9Ù 
Vhuite  grafft.  Voyet  ce  mot. 

SINGE.  loftruBient  auquel  on  a  donne  ce 
nom,  parce, qu'il  imite  tous  fa»  t^iu  4ia  ta- 
l»JaaB  ou  du'deâîa  qu$  l^on  vaataàpitr;  «n.la 
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nomme  auifi  Païuographe,  Voyes  ce  not  à 
rarticle  DsèsiN. 

SPALT.  f  n.bil.mar.  )  C'eft  le  nom  que  In 
•rtiftei  foncent  ptr  corruption  à  VaJphaUe. 
C^cefabftance  r«n  i  pluCeurt  opérations  des 
*rts ,  8c  entre  dins  la  compoûtioa  dn  vernis  des 
graveurs.  Elle  s'élève  Tur  la  furface  du  Uc  af- 
phalcidc  ou  mer  rm  te.  Elle  eft  peu  .jnte  , 
luiide  ,  friable,  d'une  couleur  brune,  ou  raôme 
noire,  &  d'une  odeur  bitumineiite.  On  trouve 
atiIR  dea  oiines  à*afpkalte  dan*  le  rein  de  ia 
tenv,  comme  en  Allàce ,  &  à  KenK^hltel  en 
Suiffe.  Quelque!  peintres  en  huile  fe  ïêrvenr  du 
ffoit  pour  les  bruns  ;  mais  il  fatu  l'employer 
avec  an  p qil&ni  ikcitifi 

SPATULB.  (  fubft.  flSfn.  )  Cm  Infinment  fitrt 
a  difTérens  arts ,  &  prend  difierentes  formel. 
La  fpatule  des  peintres  eft  un  infVrumcntde  buts 
plat  par  un  bou: ,  dont  ils  fc  fervent  pour  dé- 
layer Se  broyer  leaia  couleurs.  La  fpatule  du 
dofenr  eft  an  eudl  I  siînchc,  dont  1«  fer  e(l 
large  8c  a-rnndi  nar  l'extrémité  tranchuite  ï  elle 
fert  à  réparer  dans  les  moulures. 

STIL-DE-GRAIN.  (  fubft,  comp.  nwiè.  ) 
Ceft  une  ferre  dfeôAlon  de  gratav  d  Avi^noa , 

ue  l'on  mSI'^  avec  H  craie,  &  dont  on 
xc  la  couleur  en  y  aj.iutunt  un  peu  d'alun.  La 
craie  oue  l'on  choilit  tirdinairemcnt  rft  ceilc  qui 
vient  aes  environs  deTroyes  en  Champagne.  Au- 
lieu  de  cette  craie ,  quelques-uns  prennent  du 
blanc  de  plomb  ou  de  cériMe ,  que  l'on  broie  bien 
fin  furlo  porphyre.  On  réduit  en poadrela  graine 
d'Avignon  dans  un  mortier  c!c  bois ,  on  la  fait 
bo'jillir  dans  un  rot  da  terre  vernifTé,  jufqu'â 
ce  que  l'eau  dans  laquelle  elle  nage  foir  réduire 
d'un  tiers  au  moine  ;  on  paCe  cette  dëcoâion 
4ant  un  linf^e  ;  on  y  mile  un  peu  d'alun  dont 
l'effet  cil  de  fixer  la  couleur,  &  ^uand  l'alun  cfl; 
fttndu ,  on  détrempe  avec  certe  deco^lion  la  craie 
ou  le  blanc ,  <ic  l'on  réduit  le  tout  i  la  conCf- 
aaace  «'une  pAce  ,  qu'on  paitrit  dana  lea  mains 
poar  en  fermer  deeiroehifqucs,  ou  boulet.  On 
laiïT"  fcchcr  cet  trochifqiiEs  ,  &  on  les  détrempe 
<1e  nojvcau  dans  la  dccoilion  ,  ce  qu'on  renou- 
velle jurqu'à  trois  ou  quatre  t'ois,  Cuivant  l'intcn- 
fitéduTonque  l'on  veut  donner  au piL-àt- grain  « 
#yiatfatceniion  de  le  faire  fecher^  chaque  fois 
difFércnte.  La  décoAion  doit  être  chaude  truand 
on  détrempe  le  blanc.  (  nncirnne  Encyrloyedie  ) 

Il  refte  prefque  toujourï  dans  cette  compofi* 
don  des  parties  falines  de  l'alun  ,  &  Il  eft  abfo- 
lunent  néceiTaire  de  l'en  dépowiller  :  cene  opé* 
TStlon  exige  des  (bins  indifpenfables. 

Après  avo'r  bien  fait  laver  le  porphyre  &  la 
poUctte ,  précaution  qu'il  faut  toujouri  prendre 
fba(|ne  feia  qu'on  palTe  d'une  c<Wle(|r à  l'^litn | 
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faltea'bnifeir  le  flU-de-grtùntwvt  on  pea  dPean  ; 

jettei-le  enfuitc  dans  une  très- grand'?  rjuantîté 
d'eau  chaude  bien  pure;  délayez-le  quelques 
inftans  avec  une  fpatule  ou  cuiller  ae  bois, 
&  laiiTez-le  repofer  un  jour  ou  deux  :  alors  jeiea 
l'eau  Tans  agiter  le  va(ê  ,  jufqu'i  ce  que  le  ffidt* 
ment  Ibit  prêt  i  tomber,  8;  vcrirz-le  avec  le 
peu  d'eau  qui  refte ,  fur  du  ppit;  à  filtrer  que 
voua  aurez  étendu  fur  un  linge  fufpcndu  fa» 
Tes  quatre  angles.  Quand  le  (edimeni  fera  fe«  , 
il  fe  lèvera  de  lai-nme cA  écaillct*  Me(tet-I« 
fur  le  porphyre  avec  no  pot  d'eau, 'pour  lu;  fairf 
donner  quelques  toors  de  mollette.  Il  nu  tstile 
plus  qu'à  le  réduire  en  (rochifques. 

Il  y  a  dans  le  commerce  de«  fiils-dt- grain  d« 
dilfêrentcs  nuancée»  depuis  le  citron  julqu'à 
l'orangé  :  qnelqmsinarcbands  appellent  celui-ci 
jaune-royal.  Ce  faune  m'a  paru  ttié  de  la  racine 
i!e  -r;r,-;, r?;,:  r,u  tci Ta  mérita,  que  l'on  nomniL- 
aulii  latran  d'Inde  :  cette  couleur  efl  peu  ioîtde. 
On  en  trouve  fous  le  nom  de  flU- de  grain  d'An- 
gleterre :  les  Gonpofitioaa  qu'on  appelle  de  la 
forte  Ibnt  ordinairement  9wm  couleur  finive  ok 
mordorée,  fjfolnupfois  d'une  couleur  de  boue. 
On  connoît  auih  un  Jhl  de. grain  brun ,  qui  n'eft 
qu'un  mélange  iefkl- de-grain  jaune  &  de  terr» 
d'ombre  ou  de  biâre.  Pour  éprouver  la  bonté  dir 
ftil-df -grain  jaune  on  doré,  écfî(êc-en  avec  du 
bleu  de  PruiTe ,  mais  un  peu  inoins  de  ce  dernier: 
ce  mélange  doit  donner  ur\c  poudre  d'un  beau 
verd. 

La  (graine  d'ahouai  ,  arbre  laiteux  qui  croît 
au  Ccvlin  ,  fnurniroit  un  beau  ftit de  graim 
jaune.'  Il  eft  d'autres  plantes  étrangères  dont 
nous  pourriooi,  pour  le  même  ufage,  deGrer  ]g 
poiTefTion.  Tel  cU  le  cariarou  ,  donries  fe  uille* 
donneroicnt  une  couleur  voiûne  de  celle  de 
l'écarla  e  ;  les  feuilles  de  l'alcana»  fiine  de 
troëoe  d'£gvpte  ,  foumireient  vn  rouge  Iblide* 
Lea  baies  do  balifier,  plante  de  la  Culane  . 
donnent  un  pourpre  fort  riche  -,  la  rac'r^e  dj 
fflafcapcnna  icinr  en  cramaiiî  i  IctUideia  Ce* 
chincnine, plante  qi:i,fcr.v.ent6e  comme  cellede 
l'indigo,  donne  >  dit  M.  Poivre  ,  un  rerd  d'éme* 
nwde  n^-1ôlide  8e  tria-abondant;  le  bols  de 

taau  ba  ,  clpice  de  nulrier,  teint  en  ia.mc  , 
comme  tous  les  arbre.;  de  la  mime  clafTc.  Mai» 
nous  n'avons  pas  bcfuin  ,  pour  cette  dernière 
couleur  y  d'aller  chercher  loin  de  ncus  ce  qna 
noue  penrooa  trouver  dans  nos  campagne*.  La 
nature  y  prodigue  une  foule  de  végétaux  propres 
à  la  compofrion  des fliLs'de-gra:n  :  le  poinr  capi- 
tal eft  oe  leur  donner  de  la  folid  te.  On  n'em- 
ploie ordinaiscmeni  dans  cette  vue  que  i^iun  j  je 
crois  que  la  dMblurion  d'éiain  rempliroic  mieux 
ce  but,  fur-tout  pour  la  peinture  à  l'huile  ,  Se  que 
les  couleurs  n'y  pcrdrotent-pa>ducdtéde  l'éclat. 
Voyez,  à  Tarucle LacQUB «  ta' recette  delà 
diftbluticm  d'étaui. 
^    Le»  plaatni  dont  on  a  cqmam  da  çsapoA^ 
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àn JHls'iîe-gra'itx ,  donneront  pcut-f-tre  un  jaune 
un  peu  oiuins  brillant  arec  cette  dillôlutton  ; 
nais  il  aura  le  grand  âniiofe  d'Iera  pin»  IMide 
qu'avec  l'aluii. 

Faite*  iMioîllîr,  exasiple,  à  petit-fiett  , 
pendant  une  demi-heure  ,  dans  deux  pinte* 
«l'eau  de  fontaine,  une  poignée  de  petite»  bran- 
ches de  peuplier  d'Iralte ,  coupi  c>  un  petit»  mor- 
ceaux. Ainutct  enfuite  à  la  décoàion  deui 
poignées  de  liges  de  gaude  fraîche,  ou  mde* 
sîchc  ,  telle  (juc  la  vendent  les  épiciers,  Laif- 
Icz-la  bouillir  quelques  inftani  ,  joignei-jr 
cinq  ou  Cx  gro»  de  fel  de  tartre  en  poudre ,  avec 
une  petite  cuillerée  de  Tel  gouubud  :  latflea  un 
mooieRt  la  décoékiea  detanr  t*  fea ,  malt  fana 
bouillir  ,  &  ceulex-la  dana  ur  p'a-  de  terre  ,  au 
travers  d'un  linge.  Verfex  dedans  goutte  i 
gouifc  ,  &C  par  intervalles  ,  cinq  ou  fix  gros  de 
«liflolLtion  d'étain.  Quand  l'effervefcence  aura 
«eflcy  faites  chauffer  le  plat ,  afin  qu'une  grande 
partie  de  l'eau  s'évapore»  La  chaux  métallique  , 
yer(èe  dans  la  décoâion  ,  lâche  fon  diffolvant  , 
laifu  les  particules  colorantes  ,  les  teri-nt  ,  &  it 
précipite  îacorjXMnée  avec  elles  ,  pendant  que  le 
dUlbIvant ,  qji  a'uaic  i  l'ailuls  du  tartre  &  du 
fel  awriii,  ai^  dans  la  liqueur.  Mais  il  faut 
le  leparer  du  précipité  ,  c'en  ce  qu'on  opère  par 
It  moyen  de  la  filtration.  L'eau  pafi'e à  trarers  Ici 
pores  du  papier  gris  ou  lombard,  entraînant 
avec  elle  tous  les  Tels  qii'ollo  tiem  «Ulbus ,  Ik 
laiAo  |«  précipité ,  oni  tom»  um  tasque  }aune. 
Il  «ft  fcab  de  l'SKivIcr  eneon  tn  la  filtre ,  & 
même  aboadaanaeac,  paur  aclnvar  de  la  dé- 
filer. ' 

Ce  qui  n'eft  encore  qu'une  laaqne  ,  derkac 
,  un  véritable  fiU-de-grain  ^  fi  l'oa  aaei  daaa  ]» 
ééeoAion  de  gaude  un  pea  de  eiaïeUen  brasrér , 
avant  d'y  jettrr  la  diflblution  detain.  LacoBpe-> 
firion  fera,  par  ce  moyen ,  plus  volumineufe  \ 
auisc'cft  i-peu-près  tout  ce  qu'elle  y  gagnera, 
fi  ce  n'eft  que  les  fubltaacea  alkaline»  eaakeai 
prerque  toujours  les  jaunet. 

On  peut  ('ubftitucrà  la  gaude  une  herbe  tv^-' 
«ore  plut  commune ,  la  fumcttrre.  On  la  trouve 
dans  Ict  jardins  &;  chex  tous  les  herborises: 
Tcrte  ou  tèche  ,  il  o'ioiporte.  Le  jaune  eft 
l'pett-près  tel  qtic  celnl  de  la  g»ude ,  &  il  nVft 
paa  Moins  durable. 

Les  plantes  qui  fuivent  donneront  aulii  des 
punes  francs  &  également  foladea  >  fea^UlUe  , 
Jouci ,  mordoré  ,  verditre. 

La  bais  dé  Aimac  de  Virginie. 

I.C»  petites  branche»  des  alaternes. 

Celles  de  l'arbre  aux  anémones. 

Cciles  du  thuya  de  Canada. 

L\orcc  du  peuplier  d'Italie,  ainiï  que  («s 
nouvelles  branches. 

La       &  les  feuilles  de  la  farrete. 

lea  Béera  encore  fraîches ,  ou  fecbéea  à  l'on- 
>ia  do  jfoaa  mw» 
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VctWW  d«Tn.^e,  tige,  fealUct CcfleafK 
La  graine  d'.-Vvignon. 

*  La  grande  camomille  on <ril«de-bmf* 

*  Le  bots  de  f  ufiel.  , 
'   *  La  nwine  de  cvreuna  on  ttrra  nurira. 

Lci  trois  dernières  plantes  que  nou;  avrnr 
marquées  d'un  a^érique  ,  donnent  un  launa 
moiiu  folide  que  celles  oui  ant  précédé,  (  Irai» 
dt  la  peinture  au  pafieLy 

Ceft  ï  l'expérience  anentrcrla  bonté  ft-  la 

iolirfirr  drs  'l'.ïi- i' e -  -/^2:n  ,  dairv  ft-rqur];  nn  rrm - 
^S:^w£tôic  i'àlkin  par  1«l  tiaVuiution  d'erain.  Mais 
il  faut  avertir  que  les  Jliis- de-grain  qui  Ce  trou- 
vent dans  le  commerce  ,  &  oui  lont  eoaipol^ 
de  craie  ou  de  blanc  de  blonb  mllé  draina  ^  9e 
imprègnes  d'une  décoûion  colorante,  man- 
quent abfolumcnt  de  folidîté  ;  qu'ils  ne  tiennent 
pas  ,  fc  que,  par  ccnTrcjuinr  ,  il»  ne  font  bons, 
ni  pour  i  huile  ,  ni  pour  la  détrempe.  Les  pein- 
tres qui  en  ont  fait  ulàge,  ea  ofltpu  rreemmttii 
la  vîoe  de  lenc  vivaat* 

STUC.  (  fubfl.  mafc.  )  Le /hc  ou  1-?  marbre 
faâice,  eit  une  coapoûtion  demie  pliire  fait 
toute  la  bafb.  Ladereel  qu'on  fait  lui  donner  , 
les  différentes  couleurs  que  Toa  y  aéle  ,  &  le 
poli  dont  il  cft  fa&epcible  ,  la  ieadeot  propre 
1  repréfcnter  pcelfu'att  aaturallea  wttbrei  lei 
pkjs  précieux. 

La  dureic  que  le  pifttre  peut  acquérir ,  étant  I& 
qualité  la  b1u>  ed*c»ticUe  a  cet  art <^e&  aaffi  la 
première  i  laijaelle  lei  ouvrreT*  doivent  •'appli- 
qaer.  Elle  dépend  abrr!  ! m  nt  du  degré  die  la 
calcination  que  l'on  donne  au  plâtre;  &  comme 
la  ^wrre  qui  le  produit  eft  futceptible  de  quel' 
ques  petite*  diniSraBces  dut  fa  qualité  mcrin-" 
séque  ,  ruivanc  les  différent  paya  oft  elle  Âr 
rencontre  ,  il  faut  litonncr  &  étudier  le  dcgr: 
de  calcination  qu'on  doit  lui  donner,  pour  que 
le  plâtre  qui  en  viendra,  prenne  le  plaa|fffaad 
degré  de  dureté  tiu'il  eft  pollible  ;  on  »e  peoc 
donner  tel  de  notions  fur  cette  aiétbode  qu'ea 
ce  qui  rfgTdr  le  pl5tre  de  Paris;  ce  fer»  l'af» 
faire  des  uuvners  d'cU'a^'Cr  de  calciner  plue  oa 
moins  les  piei^res  gyprcuics  des  autres  pays  ,  afin 
de  trouver  le  phis  grand  degré  de  dureré  o4 
PoR  puiflè  porter  le  plâtre  qu'elles  prodoifieat. 

On  cafTe  les  pierres  à  pUtre  de  Paris  arec  de» 
marteaux  ,  en  morceaux  à-pe;i-près  gros  comme 
un  petit  owif,  oti  comme  i.ne  grolTc  noix.  On 
cniuurneces  toorceaux  dans  un  four  que  l'on  fait 
chauffer,  comaie  fi  l'on  vnuloity  cuire  du  paii»; 
on  bouche  l'ouverture  du  four.  Quelque  temp« 
aprés,on  débouche  lefour  pour  en  tirer  un  ou  (feoa 
petits  morceaux  deplà;re  que  l'on  ca'.ii.- av ec  un 
marteau  V  fi  l'on  s'tpperçoitquela  calcioacion  a 
pénétré  jorqu'^  i  tmife  du  petit  morceau ,  dm 
façon  cependant  qu'on  y  remarque  encorp  quel- 
ques poinu  brillans,  c*e(t  une  marque  c^uo  la 
^aaleiflaiiMi  «ft  à  te  poJK  da  perfeaioA  ,  9c 
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*lors  on  retire  prompreroent  du  four  tOBt  le  pU- 
trc  par  le  moyen  du  rablc.  Si  dans|îa  c  i  uire  on 
retnarquoit  beMiaoup  de  brilUnu  |  ou  qu'on  n'en 
remarquât  point dtt  tour»  ce  feroitune  preure, 
dtnt  le  premier  c?; ,  nue  lapierrene  feroitpoint 
»fle«  calcinée  ;  dans  le  fécond  eat  qu'elle  le 
lerolc  trop. 

Quoique  le  plitrc  devienne  très-dur  lorfqu'il 
«ft  calciné  A  ton  point ,  la  Turface  t'en  trouve  ce- 
pendant remplie  d'une  infinité  de  porta ,  &:  les 
ffrzïoi  foat  trop  faciles  à  s'en  dt^tacner  pour  qu'il 
puiiTe  prendre  le  poli  comme  le  marbre.  Ccft 
pour  remédier  à  cet  inconvenienr  ,  que  l'on 

{•rend  le  parti  de  détrempet  !u  "  .i  :  :  avec  de 
'eau  dans  laquelle  on  fait  diflbudre  4«  la  colle, 
qui  rempliffant  les  pores  ^  &ittaehaiiTleigndna 
les  ans  aux  autres ,  permet  que,  pour  ainlndire , 
on  p^i(^e  ul'er  Ik  emporter  la  moitié  de  chaque 
fcun ,  ce  qui  fonM  le  poU. 

Cette  colle  rÛ  ordinairement  de  Ta  colle  de 
Flandreiil  ycnaquiy  mdentde  la  colle  depoit^ 
fbn  ,  &  même  de  la  gomme  arabique.  C'eA  avec 
cette  eau  chaude  ëc  collée  que  l'on  détrempe  le 
plltre  V  mai*  comme  te  peu  de  ToMi'ui  de  cène 
fubftance  ,  (ur-touc  lorfqu'clle  n'ert  point  ap- 
puyée ,  demande  qu'un  donne  une  certaine 
épaiffeur  aux  ouvrages  ,  on  diminue  !a  drpcnfe 
Cil  fairsnt  lecorps  de  l'ouvrage  ou  le  noyau  avec 
idli  plâtre  ordinaire,  &  en  le  couvrant  avec  la 
^conpoiition  de  plâ're  dont  on  vient  de  parler , 
elle  doit  avoir  une  ligne  &  demie  ou  deux 
lignes  d'épaiileur. 

Lotfque  l'ouvrage  eft  ruffitammcnt  lec ,  on  tra- 
Yatlle  i  le  polir ,  à-peu-prèt  4e  le  mène  fayon 
que  le  véritable  marbre.  On  emploie  ordinai- 
rement une  et'péce  de  pierre  oui  eu  afTci  di$cile 
i  erouver.  Ccft  une  forte  oe  eos  ou  pierre  i 
•tguiler  ,  qui  a  d«a  srtiiu  plui  fînt  que  ceux 
(du  grès ,  Se  qui  ne  («  détachent  pu  fi  fiicllement 
de  la  pierrft  ,  la  picrro-ponce  peut  rendre  le 
jn6me  lervicc.  On  frotte  l'ouviagc  avec  la 
pierre  d'une  main  ,  &  on  tient  de  l'atitre  une 
éponge  imbibée  d'eau  ,  avec  laquelle  on  nettoie 
coNCitiuelIement  l'endroit  que  l'on  rient  de 
frotter,  afin  d'ôier  1  chaque  in (lant  par  le  lavage 
ce  qui  a  été  emporté  de  la  lurface  :  il  f»ut  laver 
Fcponge  de  tempi  en  tenpaf  9c  Itte^it  pOUjOurs 
remplie  d'eau  ftatche. 

On  frotte  enfbite  Totivnige  aYec  un  timpon  de 

lîrgc  ,  de  l'ca'j  ,  de  la  craie  ou  d-.i  tripoli.  On 
fubftitue  à  cela  du  charbon  de  (àule  ,  brnyé  8c 

Safli  tréi-fisif  oa  anênw  dm  morceaux  de  char- 
one  eniierv,  pour  mieux  atteindre  le  fond  des 
pouluret,  en  employant  toujourt  Petn  avec 
l't'pTnfTp  qui  cû  imbibée.  On  finit  par  frotter 
avec  un  morceau  de  chapeau  imbibe  d'huile  & 
de  rripoli  en  poudre  tres-fine  ,  &  pnfin  avec 
|c  inorcesu  de  chapeau  imbib;'  ë'h  jilc  feule. 

^9ff<^u'on  veut  un  ^ond  jle  uauicuff  il  fufic 
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de  délayer  !a  cruicur  dans  de  î'cau  de  colle. 
a?ant  d'empl  .  r  cette  eau  à  délayer  le  plitré.  ♦ 

Il  femble  qu'on  pourroit  tjuûer  les  piètres  i 
polir ,  dont  on  vient  de  parler ,  i  dea  morceaux 
de  bois  faits  en  façon  Je  verlopcs  ou  d'autree 
outils  de  Menuiûer  ;  les  furfaccs  de  l'ouvrage  en 
feroient  mieux  drelTccs  ,  i^i  ies  moulurer  plus 
exarftes  ;  mais  il  faut  iè  tbuvenir  de  laver  tott* 
jours  à  mefure  que  l'on  fioite« 

Lorfqu'on  veut  imiter  un  marbre  quelconque , 
on  détrempe  avec  l'eau  collée  chaude  ,  dans 
d'fl-érens  petits  pots  ,  les  couleurs  qui  Te  rencon- 
trent dans  ce  marbre  -,  on  délaye  avec  chacune 
de  ces  coulenn  iw  peu  de  (UUre  %  on  &it  de  cha- 
que couleur  «ne  galette  i  -  peu  ^  près  grande 
comme  la  fluin  ;  on  met  Toute*  ces  galette* 
alternativement  l'une  fur  l'autre  ,  celles  dont  la 
couleur  cfl  dominante  Ionien  plui grand  nombre 
ou  plus  épaiflef.   Ob  tourne  fur  le  çô;é  cee 
galettes  qui  étoîem  arrangéea  fur  le  plat }  en 
les  coupe  par  tranches  dans  cette  fituatlon  ,  8e 
on  l^^s  'rnnd  enfuite  promptcmcnt  fur  le  noyau 
de  l'ouviage ,  oiï  on  les  applaiit.  C'cll  far  ce 
mtn'cn  que  l'on  vient  à  bout  de  rcpréfenter  le 
dcliin  bitarre  des  dif{(£renies  coulejtra  dont 
les  marbres  font  pénétrés.  Sil'on  vent  imiter 
les  marbre?  qu'on  appelle  des  brèches ,  on  met 
dans  la  coHifiolition  de  ces  galcf.cs ,  l  >rfqu'on 
les  étend  fur  ie  noyau,  de  morceaux  de  plaire 
de  différentes  grofleurs ,  délayes  avc^  la  «on* 
leur  de  la  brèche}  ces  morceaux  venant  è 
être  applatis,  repréfement  trèf*bien  ccctefone 
de  marbre.   Il  faut  remarquer  que  ,  dan» 
routes  ces  opérations  ,   l'eau   colite  doit  Ctre 
un  peu  chaude  ,  fans  quoi  le  plâtre  créa» 
drôle  trop  vfce ,  4^  m  doMetoit  paâ  le  tems  d* 
manotavttr. 

Si  eVll  fur  un  fend  de  couleur  que  l'on  veut 
repréi'cnicr  des  objets,  comme  des  forêts,  des 
paylàges,  des  rochers ,  ou  mime  des  vafes,  de* 
fruits  8e  dee  fleurs  «  il  &ac  lea  delEner  fur  du 
papier ,  piouer  enfuite  lea  coaMUia  des  figurée 
dt^delTin,  le;;,  appliquer  fur  le  fond ,  après  qu'il 
aura  été  prefque  achevé  de  polir,  &  les  poncer 
avec  une  poudre  d'une  couleur  différente  du 
fond  ,  c'efl-à-dire  ,  noito  fi  le  fond  eft  blanc  « 
&  blanche  fx  le  fond  eft  noir.  On  arrête  enfuite  « 
tous  tes  eontoure  marqués  par  le  poncis ,  en  ]ea 
traçant  plus  profondcmrit  .ivre  la  poinie  d'une 
alcne ,  dont  fc  rcrvtnt  '.a  Cordonriiers  ;  aprèi 
quoi ,  avec  pluficurs  alênes  dont  on  aura  rompu 
les  pointes  »  pour  en  former  de  petits  cifèaua  y 
en  les  aiguluttt  fiir  une  meule ,  on  enlèvera 
proprement  toure  la  partie  du  fond  qui  fc  trouve 
renfermée  dan*  les  con'ours  du  dcflîri  qui  eft 
tracé;  c-   qui  forim-ia  iirlc  fiind  des  cavitéa 
à- peu-près  d'une  demi-ligne  de  profondeur. 

Lerfque  tout  ce  oui  ei^  contenu  dans  Tinté* 
rieur  des  conteurs  de  deiTin  >  fera  ainfi  chaai* 
f leyé  ,  pa  aura  plufieurs  petits  pots  ou  gobcleM| 
Seeeeil 
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te  l'on  y  tiendrftfor  du  ûbl«  en  ilc  1*  ccnJfé 

chau  Ji? ,  àe  l'eau  collée  ,  dans  laquelle  on  aura 
àc'.3.yc  dllférentes  couleurs  »  on  mettra  un  peu 
de  plâtre  dans  la  paume  de  la  main  ,  que  l'on 
teindra  plut  oumoilia  9  «n  y  mêlant  plus  ou  mains 
de  cette  cvi  colorée  ;  on  teoiuert  bien  le  tout 
fur  la  paume  de  la  main  avec  un  couten-.i  à  cou. 
leurs  dont  Ipi  peintre-  le  fervent ,  jufqu'a  ce  qiic 
l'on  s'appe^çoive  qu'il  commence  à  prt  ndre  un 
peu  de  conuftance  ;  alors  on  >>n  prendra  avec  le 
coûtean  la  quantité  que  Von  jugera  néceflaire ,  8e 
on  la  plicera  din-.  en  coté  do  Prieur  Ju  cteiix 
deî;»  figure  cji  c  l'on  veut  rcprt'fenter ,  en  rrtflant 
avec  le  couteau  ,  &  uniîTani  par-deflu'  la  partie 
du  plâtre  color<i  que  l'on  vient  de  mettre  ,  &  qui 
toiifflie  lea  euntoars  de  la  figiire. 

On  détrempera  cnfuite  prompiement  dans  la 
fluîn  un  autre  plârrc  coloré^  mais  d'une  nuance 
plus  claire  ,  qu'on  placera  dans  le  même  creux  , 

a  cô  i'  de  celui  qvi'on  vient  de  mettre  ;  nn  anra 
cjuaTrc  ou  Cinq  aiguiUesenfoncécs  paralklem'^nt 
p^r  la  t6te  au  bout  d'un  petit  bâton  ,  comme  les 
dents  (Pun  peigne  f  avec  lefquels  on  mêlera  im 
peu  la  dernière  eeuleoraree  celle  qu'on  a  pof  c 
la  première  ,  afin  tj'.;c  l'en  n'apperçoivc  paï  le 
pafTapc  d'une  miuncc  à  l'autre  ,  &  que  la  dégra- 
dation en  foit  obicrvuc  ;  on  continuera  ;\  pn'er 
ainfi  des  nuar.cc-s  plu»  claires  du  côté  de  la  lu- 
mïfrre»  iufqt/à  ce  que  le  creux  de  la  figure  que 
l'on  veur  rcprércntcr ,  fo-t  cxaâcmcnt  rempli: 
cnfuite  on  applarira  Icgcretncïnt  le  tout  avec  le 
coutean,  de  on  le  laiflera  fJcher. 

Si  l'on  i'appcrçoif ,  aprèj  avoir  poli ,  que  Icj 
nuance.^  ne  fuient  pas  bien  obrcrvée^  dans  quel- 
qu'endroit  ,  on  pourra,  avec  une  poin:e,  faire 
dea  hachures  dans  cet  endroit ,  &  introduire  un 
plâtre  coloré  plus  en  bran  8t  fort  liquide  ;  il  faut 
que  ces  hachures  f  >icnt  afîoz  profondes  poi:r  ne 
pouvoir  étro  tout-à-fait  cniportcc?  pr  Je  poli 
ju'on  fera  obliçL-  de  donner  lur  to'jt  i  o  :vr; 


âge. 


n  fe  fcrt  de  crtic  deinJère  manœuvre  pour 
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dleonper  Ict  fetlillee  det  arbrH,  Mttei  to 

plante»,  K:c. 

En  générai  les  tîgurei  iniiétermincei ,  comave 
les  ruines ,  les  rochers ,  le*  cavernes,  &c.  rétfi. 
filTcnt  toujours  beciicoup  mieux  dui  cane  fim 
de  peindre,  que  des  figurai  qui  dananîbnt  ^ 
Teaaâirut'r  dan^  les  luniiwai,  &de]acaicis*' 
tion  dans  ic  deiiin. 

On  polit  les  peintures  de  la  mémo  façon  qiAuk 
l'a  dit  pour  lea  fonds;  dcfl  l'on  ^'apperçouca 
poliiTant,  qu'il  fe  fi>it  fi>rm^  quelques  petit» 
trous  ,  on  les  remplir  dr  rli  rn  ilrla.e  tres  cli'r 
avec  de  l'eau  colKe  ^  de  la  mime  toulcur.  Il 
eft  môme  d'uiage,  avan:  d'employer  l'huile 
peur  le  poli ,  de  pader  une  teinte  génénde  de 
plltre  coloré  &  d'eau  collée  trtt<«Uii«t  tu 
toute  la  furfaca^  pour  boucher  toM  les  pcdu 
trous. 

Il  faut  choifir  pou^  toutes  ces  opérations  le 
meilleur  plâtre  &  le  plus  f:n  j  celui  quieft  tiaaC' 
parent  parolt  devoir  mériter  la  préftrenee. 

Pour  les  couleurs,  toutes  celles  que  Ton  em* 
ploie  dans  la  peinture  à  frefqtie  font  propret  i  ce 
j^cnrc.  Il  doit  paroltrc  fin^ulicr  qitc  ,  dans  cette 
taçon  de  peindre ,  on  ait  prefcrit  de  fe  lervir  éa 
la  paume  de  la  main  penrpaletta ,  en  voiei  la 
raifon. 

Lorfqu'on  diftrcmpe  le  plâtre  avec  de  l'eaa  de 
colle  colorée,  on  cf^  oblif^c  d'cmcloyer  ;;ne 
trop  grande  quantité  d'eai:  pour  qu'élis  Be»'i:« 
coulât  pas  fi  on  U  mettoit  fur  une  pilette.M 
lieikque  l'on  forme  dans  la  snain  un  creux  qui 
la  contient ,  8c  qu'en  étendant  îe«  doigrt  à  me- 
fïire  (jiie  le  plâtre  vient  à  fe  prendre,  cette  fia* 
gulitre  palette,  qui  éroit  creute  d'abord,  de- 
vient plate  quand  il  le  faut.  On  pourroit  ajru  er 
à  cela  que  la  chaleur  de  la  nain  empêche  I» 

ilâtrc  de  prendre  trop  vtte.  f^njrlr  de  M.  it 
iosTAMTt  datu  ^meieniu  ÈiçjrWiD^dtf.) 

STUCATEUR.  (  fubft.  ttafc.)  OutrivM 
artifte  qui  travaille  en  ûae. 
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IaBLEAU.  (  fubft.  mafc.  )  NtUoyegt  des 
Ûiltaux.  Il  s'opère  avec  une  brofTe  à  peindre  un 
peu  rude ,  qu'on  détrempe  dans  une  leiGireiiede, 
comporée  d'une  pince  d'eau  de  rivière  &  d'un 
quarteron  de  Hivnn  noir.  Mais  il  faut  le  reftouvc- 
nir  que  ce  favon  eft  mordant  «  Oc  bien  prendre 
garde  qu'il  ne  gâte  le  taHeau^  &n'enl«v*l<i 
couleurs  ,&  funout  les  glicî««  ce  qui  ne  man- 
queroit  pasd*arrlver)  fi  on  le  taiflbicirop  long- 
temps rdjaurncr  fur  le  tableau  ,  ou  fi  l'on  froitoit 
urcc  trop  peu  de  ménagement.  Il  faut  donc  te- 
nir toujours  de  l'eau  prête ,  pour  noyer  prompte- 
ment  le  Tavon,  û  l'on  «'ajncrçoic  qu'il  ppiffeda- 
venir  dangereux.  Qaano  le  tableau  eft  lavé  te 
bien  T  e  ,  on  y  applique  une  ou  deux  couches  de 
vcrnH.  On  doit  donner  à  cet  couches  fort  peu 
d'épailTcur^  Se  elles  ne  communiqueront  tou- 
jours que  trop  do  brillant  i  la  poiniare. 

Noosavont  annoncé  quei'iifàge  du  (âvoa  neîr 
n'cft  pas  fans  danger  ,  &r  qu'il  ne  fauroit  ?tre 
employé  a>xc  trop  de  prudence  &  de  dextérité. 
Il  y  a  cccendanc  des  perfonnet  qui  ufent  de 
moyens  plu%  dangereux  encore  ;  tellea  que  les 
leluvea  de  pocalTe  de  cendre*  graveléee ,  Tu- 
rine  alToiblie  par  un  mélange  d'eau  ,  &c.  Ce 
n'efV  pas  que  ces  moyensdojvcn-  «ïcreabrolument 
rcjpttc»  \  mais  iU  ne  doivent  êtfcadnptci'^ii'a\.  cc 
une  forte  de  crainte  &  les  plus  grands  manage- 
ment. Le  pittt  prudent ,  quand  la  n^oeffité  n  o- 
blige  pas  a  recourir  à  de  trop  violens  remèdes , 
c'en  de  n'employer  que  l'eau  pure: on  la  laiile 
fcjourner  quelque  temps  fur  la  couleur  .  pour 
qu'elle  ptiifle  difToudre  la  fumée,  la  craHe,  les 
Ofdurea  de  mouche».  Avant  de  nétoyer  le  tableau^ 
il  faut  en  enlever  le  verni*  :  l'eau  feule,  par  Ton 
féjour,  peut  nuire  aux  fdileeux ,  quand  ih  ont 
t-tc  couverts  de  vrmis  ou  tutret  compofitions 
dont  ou  ignore  la  nature. 

Voici ,  pour  le  nettoyage  des  tableaux  ,  dUB- 
reniei  recettef ,  qu<  jt  trouve  dans  la  dernière 

édition  dc%  Etémens  Je  peinture  pratique.  La 
première  cil  la  plus  innocente  ;  les  autres  exigent 
toute  la  timidité,  toute  la  prudence  que  nous 
avons  dé)a  recommandées.  Mefiea  fur  le  tableau 
une  lervle'te  blanche  t  monilfei-la  continuetle- 
nient  avec  de  l'eau  nette  pen  dant  doiixc  ou  quin- 
ze jou.'i&  davantage  ,  en  eflbeCoin,  juCqu'à 
ce  que  le  liivge  ait  a'tiré  toute  la  c^afleî  routes 
les  ordures  du  tailtau.  Alor»  prenex  de  l'huile 
de  lin  d^ai^e  longtemps  au  foleil ,  &  fntce^co 
Totfe  téUmui  avec  Icjboutdu  doigt. 


^uire.  Prenei  deux  pintes  de  la  plus  vieltl» 
leflive  «  &  un  quarteron  de  favoo  de  Gènes  rapf 
ou  eoupé  fisj»  mince:  verfes  dans  ce  mélange 
une  choviner  de  vin  blanc ,  9c  faites  bouillir  le 
tout  furie  feu  pendant  un  demi-quart  d'heure. 
Pafles  cette  compofuioo  dantuo  linge>  &  laiflei'* 
In  refroidir.  Alom  ayant  trempi  nne  bteCTe  dans 
cotte  liqueur ,  veus  en  fiMteres  votre  ttfMemv 
également  partout,  &  le  laifliret  IScher.  Don*' 
nei-lui  une  féconde  couche,  Cvous  le  jugez  né-  ' 
celfaire.  Enfin  donnez -lui  une  légère  couche 
d'huile  de  noix  avec  un  peu  de  coton  ou  une  ' 
éponge.  Cette  demiera  couche  étant  bien  (echot  ' 
prenet  un  linge  chaud  9c  paffis  le  par^deffiia 
votre  tat'Uau.  On  fent  qu'il  faut  une  main  bien' 
expérituent^e^  pour  hazardcr  de  porter  fur  les 
couleurs  des  fubftances  corrofives ,  telles  que  la 


fer  Il-cher. 


Autre  Bourrendrt  vn  vieux  tableau  au^ha» 
qutfS&oh  neuf.  Mettes  dans  un  pet  de  tenw  ' 

environ  un  quarteron  de  foude  grife  en  poudre  : 
rapez-y  un  peu  dcfavon  de  Cônes,  &  faite»- ks 
b.niiHir  dans  de  l'e:iu  environ  un  quart  d'heure, 
tirez  cetcc  leflive  du  feu ,  pour  la  latfTer  un  peu  ' 
refroidir  i quand  elle  ne  fera  plus  que  tiède ,  la*  ' 
vcirea  votre  tableau  Se  cfluyct-le  bien.  Paffcz  y 
de  fhulle  d'olive  &  efTuycz-la  de  même.  L'ob- 
ferrntion  que  nous  avens  faite  fur  la  recette  pré- 
cédente, porte  également  fur  celle  ci  &  fut' 
celte  qui  va  faivce* 

Autre,  Faites  bouillir  parties  égales  de  cen- 
dres gravclces  S:  de  Coude  blanche  dars  une  ' 
pinre  u'eau  commune,  jufqu'i  la  réduéiion  de 
moitié.  Vous  vont ftrviret de  cette  eau  quand' 
elle  fera  tiède  ,  jpoor  en  froKer  le  tableau  avec 
une  éponge.  Enrulte  vous  le  taveree  avec  une 
tponge  qui  foit  bien  claire  &  bien  nette* 

Parlerai- je  du  procédé  fuîvanr  lequel  on  mce 
de  ta  limaille  dans  un  linge  pour  en  frotter  le  ■ 
tableau?  C'cll  plttiAt  ufcr  la  peinture,  que  la 

nécoyer. 

Enfin  quelques  perfonnci  ouvrent  une  pommé 
diî  reinette  &  en  frottent  leur  tableau.  Cette 
pomme  e.'^  acide ,  &  tour  acide,  pour  l'objet 
dont  11  s'agit ,  peut  devenir  fitaeue  daas  ui^ 
mais  «ânénifCb  '  :  ' 
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Manière  de  nttoycr  Its  tableaux  les  plus  vieUM 
tes  plut  aoirs.  Cette  condition  ruppofêe  du 
nblcau,  cxîg«  dct  reme4u  violeiu,  de  qui  ne 

Îeuveitt  guère  niiiiquer  de  (àttgner  f«i  fiijen, 
rencz  une  bonne  quantité  d'ofeille,  &  ayant 
étenilu  à  plat  le  tableau  fur  une  rablc  ou  fur  le 
plancher  ,prencf  cei  feuilles  à  poignée  ,  8c  frot- 
tdinfqu'à  ce  qu'elles  moufTfnt  &  fe  rçduiient 
en  une  fone  de  Mme.  Reaeuveliei  Ici  poignées 
d'ofrillr,  iur-ju'  i  cr-  que  le  tableau  en  foit  en- 
ticretiicMt  i.guvcrt.  Alors  Atti  le»  feuilles  &  le 
fuarc,  &  ne  laifTez  que  ce  qui  e(t  réduit  en  buue. 
prenez  une  décrottoire  un  peu  forte  que  veiu 
pafTerez  partout.  Efifuite  vous  laveres  le  tableeo 
avec  de  l'eau  claire ,  vous  l'efTuyerea  avec  un 
linge  &:  le  laifierez  lichcr.  On  prend  après  cela 
de  la  mie  de  pain  ,on  la  troifle  entre  le  mur.-:  , 
lie  on  en  frotte  encore  la  peinture.  £nlin  on 

g end  det  blanesd'efoft  fiaia,  onleibat ,  on  les 
it  ffloufler ,  on  en  paflè  une  ou  deux  couches 
avec  une  éponge  ,  &  on  les  laifle  fécher.  Heu- 
Tri'.\  Il  ,  apr'.'i  une  fi  Jure  opi/ration  ,  l'ouvrage  a 
Cpnfervé  (^|iel^ues  un^  de  les  premières  BnelTes. 

Autre,  On  commence  par  bien  d^ruif!  r  le 
tableau  avec  une  brofTe  ou  avec  une  ip  nge 
trempée  dsns  une  icfliîve  commune ,  bien  chaude-, 
eofuite  on  le  lave  aveft  de  l*e;iu  claire  Se  on  le 
Uife  récher.  Il  eft  nloirs  un  état  de  recevoir  le 
verni*  fuivanc. 

Frênes  un  pot  neuf  de  terre  vemiflSei  rem- 
plifTez-le  de  moitié  d'huile  de  noix  &  de  moitié 
d'eau  cofnatune;  ajoutes  environ  deux  poignées 
dl^▼crrecoaçal^é&  nonbrojr^,  &  faites  bouillir 
Jecottc^run^tt  decharbontjufqu'i  confampia- 
tinn  du  tien.  Laiflbx  refroidir.  Verfes  très*doa» 
oement  la  liqueur  refroidie  dant  un  autre  pot, 
de  manière  qu'elle  n'entrali^e  pas  de  verre. 
Laiflez-la  repplcr  &  rran(Varez-la  dans  une  bou- 
teille de  gréa  I  en  y  ajouunt  une  égale  quantité 
dWine  toute  fraîche.  ExpolSe  cette  benteille 
au  fclcil  pendantun  mois,  ayant  foin  de  la  re- 
Pïuct  de  temps  en  temps.  LaifTez-la  repofer  une 
huiaine  de  jours  fans  la  remuer.  Eniuite  coulez 
toute  l'huile  pure  dani  une  autre  bouteille  ^  pre 
nàat  garde  qu'il  n*y  coule  en  mime  temps  de  l'u- 
rine ;  i!  vaut  mieux  perdre  un  peu  d'huile. 
Quand  elle  efl  ainfi  iranCvarée,  on  y  ajoute  ,  à 
proportion  de  la  quantité  de  l'huile,  vingt  ou 
trente  cloue  de  girofle,  gros  comme  un  pois  de 
Ikharge  d'or ,  &  autant  de  blanc  de  p'omb ,  lâns 
iMn  piler.  Les  cloua  de  gérofle  ne  fervent  qu'à 
diitruire  l'odeur  d'urine  que  l'huSle  peut  avoir 
cofltraAée.  Il  faut  ferrer  ce  vernis  dans  une  bou- 
teille bien  bonchée.  Pour  s'en  l'crvir  ,  on  en 
verfe  un  peu  fur  uneéponge  dont  on  frotte  tou'e 
Itiurface  du  tableau.  Ce  vemiaeû  fort  î^ecétilf 
ftne  change  jamai*. 

le  tableau  craque  ,  lorf-^u'on  paffo  le  doigt 

|}efiU«,  c'en  une  preuye  (jué  les  eauleufs  en  lba| 
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uféos  &  ne  pfeorent  revenir.  On  entreprendroit 
envaia  de  là  nétoyer. 

Âutn.  Mettes  tremper  on  pan  d'ainn  en  peu* 

dre  fine,  &  at''air  de  Tel  commun  dans  de  l'u' 
fine  chaude  ,  &  lavcx-en  le  tableau  doucement. 
Vous  le  vernirez  eniuite  aveç  la  compofitioa 
fuivante.  Deux  onces  de  carabé  blanc ,  autant  de 
fandaraque,  de  la  gomme  laque,  &  de  la  gom- 
mcj  animé  ,  InfuCêi  dans  une  pinte  d*erprit  de 
vin.  On  peut  aufTi  compofer  le  vernis  de  la  ma» 
niere  (uivantc.  Mettez  de  l'hui'.c  de  r.o  x  nuu- 
velle  dans  une  bouteille  de  verre  aiouiex-y 
leciettde  bon  efprit  de  vin.  Expores  cette  li-? 
queur  au  foleil  pendant  deux  ou  trois  mois  .dant 
les  chaleurs  de  l'été.  Ce  vetntt  eft  excellent  Se 
ne  noroqiitne  jMN«i«i 

La  note  fuivante  de  M.  Ronn ,  indique  les 
procédés  que  fuivcnt  en  g<5néral  les  perfonneè 
Icî  plus  exercées  i  ncroycr  les  tableaux. 

ï ':  iTMy.Tgc  i'.ci  tableaux  ,  dit  cet  artif^c, 
exige  de  grandes  çonnoiflances;  car  il  faucchoiv 
fir  entre  Iw  diven  moyens  connus,  ceux  qui 
font  propres  au  genre  d'exécution  fie  à  la  fone  de 
dégradation  des  morceaux  qu'on  veut  reflaurer. 

Si  V'.ir.  efl  alTcz  heureux  pour  que  le  t:ib!_  ju 
ait  été  couvert  d'un  vernis  qui  ait  reçu  toutes  let 
faletés  qui  le  dégradent ,  fans  qu'elles  ayent  pfi 
tiitré  iufqu'à  la  couleur ,  il  fuiSt  d'enlever  ce 
vernis,  fie  l'ouvrage  fe  trouve  néto|é.  On  per« 
vient  i  ôter  le  vernis ,  en  prenant ,  à  mefure  que 
le  befoin  l'exige,  de  l'et'prit  de  vin  fur  un  linge 
(in&bienfec,  dontona^entoure  le  doigt.  On 
peut  «ufli  l'enlever,  «a  le  failàna  tomber  en 

fiQuflïere  par  un  frottement  lépéié.  Si  Vam  ngil^ 
oit  fans  ménagement  dans  ces  deux  procèdes, 
on  derruiroit  le  tableau.  Par  te  preroiec ,  on  dé>  i 
layctflit  1*  couleur  ,  par  le  Ibeottd  ,  «A  b  nf«t 
rolt  comme  nve^  du  iable*  ^ 

Quelquefeîf  one  1ég*>re  eau  de  favon  Çuttt 
pour  Ater  la  crafTe  produite  par  la  fumce.  Lorfque 
la  faleté  (è  troove  plus  teuate  ,  &  qu'elle  prc-- 
vient  auunt  des  nuiles  que  les  couleurs  oat 
pouifées  au  dehors  ^  que  de  ta  ctaâ*e  de  l'exté» 
rieur;quand  cette  crafTe s'eftdorcle  par  le  long- 
temp";  qu'elle  i  rcTidé  fur  l'otivr^Ejc  ,  on  eflalora 
obiige  <i  eitfpioyer  un  rnuyec  plai  puiiTatir.  Ce 
moyen  efficace,  mais  terrible,  eft  i  eau  forte: 
il  faut  la  bien  mitiger  avec  de  l'eau  roupie ,  &  « 
après  ce  roèlanKe  ,  elle  fe  nomme  eau  féconde. 

On  peur  fuift ,  dans  les  cas  difficiles,  faire 
uHigc  du  favon  noir  ;  mais  en  fe  gardant  bien  de 
le  lailTer  fcj  i.  «u  rncr  l'j  r  U  p^' i  n-u  r»  ,  l'y-  (Il  1-'  l..r,-  ,int 
rrés-proiQptefoent  avec  une  éponge  biea  iiBbil>ce 
d'eau  froide  fit  bien  claire. 
Mais  nous  ne  faurions  trop  le  répéter  •,  en  eoi» 

f "lovant  ces  moyens  dangereux  ,  il  faut  ufrr  dp 
a  pl  is  grande  ^irconfpcélion  ,  pour  ne  pat  dé- 
truire les  leii^cea  dans  lerc^uelle*  il  entt^  4$* 
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%îanc5  ou  routremcr  ;  couleurs  fjuî  fc  diffol- 
Venc  irès-aiCément ,  &  enfuhe  four  ne  pas  enle- 
ver Inghati,  ^«e  ies  yeux  peu  exercrs  dans  It 
prait«{ue  de  l'art  i»  piin4r«»ft;daiM  ««Ue  du 
ftécoyage ,  prcnseni  fouvmt  pourée  l«  enflé. 

Une  des  grandes  ma!aJîe>  des  rabicaux  eft 
caufëepar  lesordurcsde  mouches.  La  fienre  de 
cectnlèAt  «ft  crèt-mordante,  &  péaéire  dans  la 
•milcur  au  point  d'y  &lre  de  petits  irausi  Je  ne 
ftehe  pas  qu'on  ait  trouvé  jufqu'A  préTem  aecmo 
liqueur  qui  puîfTe  difToi  Jre  ces  taches  fans  em- 
porter la  couleur  du  rablcau.  Lefeul  moyen  que 
}'aie  vu  employer  avec  fuccès  pour  les  enlever , 
eft  de  lea  attendrir  autant  otril  eft  polfible,  avec 
Ici  liqoidM donc  j'ai  parte»  on  feulement  avec 
de  l'cDi;  ricdc,  &c  de  les  détacher  enfuirr  l'une 
aprci  l'autre  avec  la  pointe  d'un  bon  grattoir; 
ce  qui  demande  autant  de  patience  que  de  \é^é- 
rete  de  main*  Si  cependant  les  càiurej  de  mou- 
ches ft  tnraTenr  Ibr  un  vernis  bien  épais ,  elles 
a'enîevonr  en  mfnieremps  que  ce  vemÏT. 

On  fe  fcrt  aufli  du  gratoir  pour  routes  l^s  ta- 
ches de  mai  Iitp;  trop  mordan:c5que  les  lic^u.iics 
indiqués  ne  peuvent  emporter  lans  altérer  i'ou- 
vrageifliait  on  conçuitavec  quelle  adnellW  8e 
^aellewtemion  il  ftw  nier  4e  cet  iaftcnacnt 

Pecffte  pour  g.i  nim'r  Irj  tah'fiiux  u(.t  crJurts 
d*  mouches.  Faites  tremper  une  botte  de  poreaux 
dans  un  derai-leau  d'eau ,  &  lavewn  le  tableau. 
Ce  lavage  le^préfcrvera  des  «Mgats  qu'y  caufent 
Je  trouve  eefircret  dans  les  Klémens 
■de /teiniun  pratique.  Si,  comnit  on  rairure,il 
•i éprouvé,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  (bit  tort 
imponMit.  Il  eft  aifé  d'en  faim  Ml  Pir  wi 
■wneau  de  pea  de  mlenr. 

TAFFETAS.  (  fubft.  marc.  )  Quand  on  veut 
peindre  à  l'huile  fur  le  taffetas  ,  il  faut  le  prépa- 
rer avec  une  gomme  dont  voici  la  compofition. 
Prer.  ez  g  roa  comme  «ne  £ive  de  eollftde  paMbn  -, 
.coupet-la  par  petits  morceau»  >  fattea-latrein- 
eer  pendsn r  <' TU zc  h^-ures  dans  i  ri  verre  d'eau, 
tnfuifc  t'ai.ei-ia  fondre  fur  le  feu  julqu'ati  pre- 
mier bouillon ,  puis  coulez-la  8c  la  laifTez  refroi- 
dir. Quand  vous  voudrea  veua  on  fervir  ,  vous 
la  feras  cliaellier ,  9e  mywnt  bien  étendu  vetve 

taffetOJ  y  vous  l'y  appliqurrr?  birn  chaudr  avrc 
une  éponee  le  plus  égaltrocnt  t^u'U  voui  lera 
pofTible.  Le  taffetas  étant  fec  ,  vous  pouvez  y 
«oucher  vos  couleurs  ,  fans  craindre  qu'elleane 
^imbibent  dans  le  tifTu  de  l'ctofiv,na  ^'eltei 
■e  a^étendent  plus  qu'il  ne  flMt* 

TAILLF.  (■  fubfl.  fcm.  )  C't  a  k-  nom  qu'on 
donne  ,en  gravure  ,  à  ce  qu'on  appelle  hathure 
dans  la  peinture  Acdîini  le «cffin.  /^fly«|t*anlele 
CnAVUM. 

TAMPOH.  (fiiUl.  mfi:.)  LMsnrm  inr 
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cuivre  appellent  ainfi  une  bande  de  drap,  de 
feutre  ou  de  lifrere,  dont  on  forme  nn  rouîeaa 
de  deux  pouces  à-pru  prcs  de  durr.ctrei  On  inH 
bibe  d'huile  un  des  boucs  de  ee  reulean'pour  né» 
toyer  le  cuivre.  Quand  on  adeflein  devoir  l'effet 
des  failles ,  on  fmttc  d'abord \etampoti  rnrrhuile 
de  la  pierre  à  l'huile ,  on  le  pafl'e  enfuire  fur 
l'ouvrage;  It  noir  dont  l'hu  i  le  eft  mêlée,  pén^tm 
dans  lea  tailles .  qui  Te  détachent  alors  en  bnm 
fur  le  britlanr  «w  cuivre.  L'expérience  apprend 
que  cet  cfl'et  cf*  flii-inir  ,  &  tju'il  ne  faut  pas 
toujours  en  attendre  un  aulli  agréable  aux  éprcu» 
vei. 

TAPETTE,  ffnhft.  f^.)  C»eft  wn  noreem 

de  taffetas  dans  lequel  on  renferme  dit  coron  fans 
le  fouler ,  enf«rte  qu'on  forme  une  forte  de  bou» 
le  affcz  molle.  L'ufage  de  la  tapette  eft  ds  taper 
fur  le  vernis  encore  chaud  &  fluide,  pour  l'é> 
tendre  égaleaaentfiir  la  furface  du  cuivre. 

TAS.  (fubft.  mafc.)  Les  graveurs  donnent 
ce  nom  à  ur  t  pc  ni-  r  nclum"  armée  d'aciertrem« 
pé  dur.  Elle  leur  fert ,  quand  ils  ont  effacé  quel* 
que  partie  de  leur  ouvrage,  &  que  cette  penln 
effacée  fait  fur  le  cuivre  un  enfoncement  qu'at-» 
reîndroit  avec  peine  la  tnain  de  l'imprimeur,  à 
repouHer  le  cui .  rc  du  co-t  nppofi:  au  travail.  Le 
tas ,  dans  fa  partie  inférieure  ,  entre  &:  s'engage 
par  une  pointe  ou  queue  ,  dam  un  billot  qui  lui 
fert  de  bafe.  /^e/ei  icianiclea  GnAvona  9t  Rn- 
roDstea. 

TERRE,  (fubft. fém.)  Sur  la  manière  de  la- 
ver &  d'épurer  les  temt  colorées  dont  on  fait 
nâf  e  dans  la  peinture,  à  l'article  Biavc, 
la  manière  de  purifier  lebiane  d'Efpagne  tvoye» 

auffi  l'article  Domi ,  dans  lequel  on  donne  w 
moyen  de  l'ipurcr  encore  plus  parfaitement. 

TERRE  Je  CeiMne.  £Ue  eft  très^bicuninen» 
fe,  d*un  brun  noiritre,  ffaHb  an  toucber,  nn 

s'imbibant  d'eau  que  dtfficilemcn' ,  &-  r-^pinj-înt 
une  odeur  fétide.  Elle  s'affoibiit  rmployce  à 
l'huile,  inconvénient  qu'elle  perdroic  ^  Ti  on  la 
purifioit  par  le  feu.  Il  faut  la  calciner  loagtempn 
fîir  la  bratfb  dans  une  cuiller  de  fer  ou  dans  un 
crfiiVr  O  ;3it1  rin  l'aura  tirée  du  feu  toute  rouge, 
on  la  port<.r.i  ^ians  un  lieu  bien  aëré,  pour  l'y 
.laifler brûler  jt:lqu':.  ce  rj-j'ellc  s'éteij^nc-  d'c-llc- 
même.  Alors  on  li  fera  porphyrifer  long-tcmrs 
avec  de  l'eau  claire,  puis  on  In  jettera  fur  In 
philtre  pour  l'arrofcr abondamment elle  donnfo 
ra  une  couleur  d'un  brtin  foncé  &  oHvltre. 

terri:  à' Italie.  C'ell  une  terre  maniale  i- 

rsu-'près  de  la  même  coul.u:  que  rocbredifnt. 
orfqu'on  b  calcine  ,  elle  paâe  an  fnnge.  A  na 
fen  trèa-violent ,  dnna  dea  vdflbanx  fenils ,  eKn 
deyient  ooin*    eft  alnitnidrribleferrtfM^ 


Digitized  by  Google 


?7f 


T  E 


TTERR^d'ûml're.  la  t*rfo  qu'on  vend  à  Par!* 
{Sua  canom  ,  eil  pcfanci ,  brune,  ou  d'un  jaune 
fjoiràtre  :  c'cfl  une  arpilc  ici rjglneufe  ;  le  fer  y 
eft  enferme  tous  la  forme  d'un  iafran  de  mars , 
femblable  à  celui  qui  eft préparé  â  la  rofce.  Cette  j 
Urref  «xpofia  «u  feu  daiuun  cronfct ,  ne  répand 
aucune  odeur  bhunlReofe  ;  ell»  perd  la  qua- 
trième partie  Je  Ton  poids  ,  &  preno  une  couleur 
plus  i«)ncéc.  *On  l'appelle  quelquefub  hrun  dt 
montagne  &  ochre  brune.  Dans  la  peinture  h 
l'huile,  elle  s'écaille,  elle  change j  &  attire 
nène  let  teinte*  Ttdlînet,  Des  irtifiée  ont  «m 
pouvoir  prononcer  qu'elle  n'eft  bonne  en  ce 

Êenre  de  peinture  >  ni  dans  lan  état  naturel ,  ni 
ruice.  Leur  fentiment  eft  capable  d'infpirer 
fluelque  défiance  pour  l'opinion  de  l'auteur  du 
•Trahi  é«  ût  peinture  au  pajlel.  En  parlant  des 
încor.r-niens  attribués  i  la  terre  d'ombre  &  à 
cclie  de  iclogne,  il  prétend  qu'ils  doivent  ccfTcr 
lorTque  CCS  t^rre:,  ont  pafi':  par  le  feu.  n  Quel 
»  changement  peuvent  éprouver  ,  dit-il }  des 
9  Ibbftaneea  éenappéeaà  la  voracité  de  cet  élé- 
»  ment ,  (î  l'on  excepte  quelques  chaux  métal" 
»  liques,  promptes  à  Te  reviviner  aux  émanations 
tt  du  principcinflammab^c  ' .  .  .  nuand,  ajoute- 
»  c'iK  on  aura  foin  ,  dsns  la  peinture  à  l'huile  , 
I»  de  bien  purifier  les  coulenis,  4bit  par  l'eau, 
i>  fiiit  par  le  feu ,  fuivant  la  nature  det  dt&ren' 
m  tesuibflances,  on  n'éprouvera  pas  ces  fbrres 
I»  d'inconvénicns».  Nous  avons  grand  foin  de 
0*0611611111  les  obl'crvaiions  &  les  confeik  de  cet 
écrivais t  V^*  p-irok  (avant  en  chyraie  :  mais 
nous  crajroiu  i|u'iU  doivent  fttre  fiiumui  inex- 
périence des  artiftet» 

TERRE  d.  Sienne ,  ou  Je  Venlfe.  Elle  eft  de 
la  clafle  desochres  brunes,  a  Elle  cft  très>com^ 
'»  paâe,  femblable  dans  fa  cafTure  à  la  terre 
i»  dTemftre^oti  plutôt  à  la  gomme -gutte,  c'eft- 

»  â-dîrr,  l  iHante.  Kile  clt  de  cjulcur  cancUc 
k  mofiuiuc.  Cène  matière  a  de  l'apparence,  & 
»  l'on  en  fait  beaucoup  d'ul'age  dans  la  pcinrurc 
1»  à  l'huile  ;  mats  elle  ne  vaut  rien  >  quoique 
»  fort  chère.  CeA  du  fer  diflbui  par  les  acides 
»  minéraux  ,  tel  qu'en  produifent  les  fabriques 
«  de  vitriol.  On  croiroit ,  à  la  voir  ,  qu'elle  a 
»)  beaucoup  plus  d'intenfr.é  que  rochro  biunc  ; 
M  mais,  outre  qu'elle  cil  bien  fflOitufoUde,  elle 
■1  prend  le  même  ton  fout  la  molett^}  4!e,ea% 
-«>  cince,  elle  devient  beaucoup  fbu  ocàngéc  >•* 
.Traité  de  la ptintun  au  paflel, 

TERRE  de  Vfrvne.  C'cft  une  chaux  de  cui- 
vre. Sa  COttlear  eft  verte.  Elle  ne  doit,  comme 
toutes  let  autres  ch^ux  de  cuivre,  être  employée 
<|uépar  les  peiatr«i4abltïn«k*  fouvlaiouvrages 

TERRE  ^fîVx  ou  de  Corrl'fon  •»  Entre  les 
.t  auaéfaiixpni^reilklauri^iilB  jaiMio,  isd^ai^-' 
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n  diamant  des  oehree,  il  Te  trouve  dans  le  dt«« 
»  cMc  d*Uiès  en  Languedoc  ,  îout  près  d'un  en- 

'•'  droit  appellé  Coinillon,  une  tt^rre  très-fine» 
•)  d  un  jaune  citron  ,  donc  la  couleur  réfiQe  au 
«  feu.  Comment  n'en  a-t'on  pas  mi*  dans  le  com- 
»  merco  ?  £Û-U  fi  diâicile  de  «*en  procurer? 
»  Peut-ècre  n'aaroiti^lle  pu  de  corps  a  l*hot1e  s 
n  maisau  moins  ce  feroitune  importante  acquî- 
»  /îuon  pour  la  frefque«  le  paftel ,  la  détrempe» 
»  &  la  fayeBaerie  ».  Tw'it  d*  te  peintun  m 
pajiel, 

TIRr-LIGNE.  (fubfl.  comp.  mafc.)  Inftru- 
mcnt  utile  pour  tirer  des  lignes  à  la  règle.  Il  eft 
plus  commode  que  la  plume  ,  &:  n'eft  pa-i  lujct 
do  même  à  faire  à  U  règle  des  taches  d'eacre 


moyen  d'une  vis.  Vous  le  verrez  rcpréfenté  à 
planche  II.  de  la  gravure  en  bois,Jig.  3 

TOILE,  (fwbil.  fém.  )  De  grands  raaltm  ont 
feint  fbr  des  eàiles  ^^rolTiercs  Se  lâches  ;  d*aatres 

ont  pr^fûré  dm  t  'ues  fines  &  ferrées.  Chacun 
d'eux  aurait  donne  de  bonnes  raifons  de  (on 
choix,  qui  tenoit  ifa  manière  d'opérer.  LafPtlfy 
avant  dececeToirleluiec  dont  elle  fera  couver* 
te,  doit  être-lmprtmle ,  c'eft^nlire»  qu'ella 
doit  ctrc  couverte  depluficurs  coucbae  4* 
ieui.  \oye%  l'article  Infressiom. 

( 

m 

Tout.  Mamtt*  dê  tiMt^rur  un  WcM*  tm* 
hleau  furtmettùUnm9e.  Lerfqn'entableao  peine 

fur  rai/<  s'écaille,  fe  geiTc  ;  l  orr^uç  cr-rrr  tOiU 
eft  moific  Se  d:chirie  tellement  que  les  bords 
ne  ptuventplus  tenir  au  chaflls  ',  lorfqu'enfin  le 
tableau  eft'déteadu  y  ^o'ilfait  detbolTea,  qu'il 
a  dee  troue  te  «enaee  ruine.  Il  efttrés-argcBt 
de  It'  rcmcrtre  (ut  toile. 

yacl-jucï  perlbnnes,  pour  rendre  la  vieille 
toiif  tk  la  couleur  plus  douces  <li:  moins  rebelles, 
expofent  pendant  plulieurs  jours  le  tableau  à 
l'humidité  d'une  cave.  Vèici  d'ailleurs  la 


thode  qu'on  fuit  le  plus  ordinairement.  On  colle 
fur  le  càté  peint  du  tableau ,  du  papier  blanc 
avec  un  empois  léger.  Cette  première  opcration 
eft  nécefiàîre pour  que  le  tableau  ne  s'ccaiite  pas 
daea  lea  fl|mivemem&  lee  fWmemens  qu'il  doit 
éprouver.  D*un  autre  c6té,on  a>tendu  fur  an 
fort  chaflls  à  clef ,  une  bonne  toile  neurc  fvt  la- 
quelle on  couche  trci-égalcment  ,    2.1^  un- 

Sroflc  brolie,  de  la  colle  bien  cuite  tic  tanc  avct; 
e  la  farine  de  feigle  &  une  goufle  d'ail.  On  niec 
une  IcmUlable  couche  de  cette  colle  fur  le  der- 
rière dit  tableau.  Cela  étant  lait  prompcemenr , 
on  pQfelp  revers  du  tableau  fur  ceitc  t  ';7e  neuve. 
On  le  frotte  avec  un  tampon  de  linge  ,  que  l'on 
app-.iie  aflcz  foncment ,  en  partant  toujours  du 
-ç^ntçe       £^iîi9(lbi|(eiii<-  lea  çoii»  (lu  tablçau* 
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¥af  Cff  màyt\ ,  on  oblige  i  s'échapper  l'aîf  qnî 
pourroit  reilcr  entre  les  deux  toiUs ,  &  y  cauler 
ce  qu'on  appelle  dei  clochtj, 

Le  tableau  érant  ainfi  niuoUé,  on  IcpoCo  Hir 
niM  table  bten  unie ,  du  cAté  de  la  peintarc ,  Bc 
on  frotrr  rrri-rudement  le  derrière  de  la  toile 
■euvc  avec  un  lifToir.  Ceft  un  inAmment  de 
yerre ,  ou  mime  de  fer  bien  poli ,  arec  lequel  on 
lifle  le  linge,  lo  papier,  lc<  étoffes,  les  bu  de 
fitle»  Are.  Quelques  perfbnnes  ajoutent  i^ri pro- 
cèdes celui  de  paffer  un  ter  chaud  fur  le  rabieau , 
•n  opporant,  par  derrière,  une  planche  pour  faire 
réfiftancc  à  ccrre  prclFion .  Parce  moyen  ,  la  colle 
échauffée  devieni plus  liquide  .  pénètre,  du  côté 
du  tablera, la  viefile toile,  &  fiie  d'autant  plus 
la^inntre,  tandis  que  ,  du  cAté  de  la  toile  ncu- 
VA'f  la  coite  excédcnte  (brt  è  travers  le  liflu  , 
enforce qu'il  n*<?n  reftc  ■^i-rour  qu'une  l'paiîT'jur 
égale.  Il  faut  faire  arcenâon  de  ne  pa«  employer 
le  fer  trop  chaud,  8c  de  ne  frnrter  le  tableau  , 

2«*en  interpolant ,  entre  lui  &  le  iisr  ,  ijuel -^ir  es 
làîllee  de  papier ,  car  celle  qui  eftinr  la  pci  n  - 
ture  neferoir  pa  fuffirinte. 

Quandon  jugeque  le  lab'eau  rrntoiIée{l  bien 
fec,on  hutiieâeavec  une  éaonge  abbreuvéed'un 
peu  d'eau  tiède ,  le  papier  blanc  coilé  fur  la 
peinture.  It  «'enlevé  ail^oiriit ,  ainti  que  l'em- 
pois qui  l'attachoit  fur  le  tabîeau.  It  rcftc  à  le 
néroyer^  &  fouvent  à  le  refîaurcr.  V'oytz  le*  ar- 
ticles Resta  ukation  &  Tableau. 

Si  le  tableau  n'el^  pas  bien  vieux  ,  au'il  n'ait 
pc*  belôin  d*ècre  remis  fur  toiVf,  &  «[u*i|  ait  ce- 
pendant un  trou  ii  réparer,  on  peut  y  appliquer 
une  pièce  que  l'un  colle  derrii  re  le  trou  de  la 
Biaoïereque  nau^  ^cnonf  d'indirp.irr  &  avec  la 
■téaie  colle.  On  nblerve  d'effiler  les  bords  de  la 
piece,<afin  qu'étant  fortement  prcIRe,  elle  ne 
Marque  pasft  forme  Clt  le  tablAu. 

Lvrlcfu'un ou vrage  e f>  pemi  fur  ho\n ,  ou  m^me 
fur  une  toilt  mal  împrim  -e  ,  on  devenue  tellc- 
aaent  uiauvaife,  que  la  couleur  ^'écaille  abtblu- 
•lent ,  on  court  rifque  de  pardvB  l'ouvrage ,  à 
■oina  d'enlever  eniierettew  ia«te  la  peinture 
peur  l'appi  iquer  fiir  une  rof/e  neuve* 

Cemoycnde  confervcr  Ici  chefs-d'œuvre  de 
la  peinture  à  l'huilo  ,n*e(l  connu  qu'en  France  : 
Ccftune  invention  du  milieu  de  notre  (îecle; 
invention  li  belle  &  û  étotmantp,  que  j'ai  vu 
le*  Italiens  eux  •aêne»,  la«  plut  ÂdMùts  des 
bomnics,  douter  de }t.v<riid  de  fe  qnn  je  leur 

rn  rj  ;ontois. 

[  :  fleur  l'icwd  eft  le  premier  inventeur  Ha  la 
manlcre  d'enlever  la  peinture  k  i'buile  de  delTus 
un  mauvais  fond.  Cnl  ainfi  q  l'il  %  iranfporté 
(ut  toile  le  Saint- Mickel^  lublime  ouvrage  do 
Raphaël ,  &  la  Charité  d*  Andréa  dal  S'arto ,  deux 
tableaux  A-  '3  coilcé^inn  du  roi.  II1  avoicnt  été 

fieints  ftir  b^iï  ,  &:  iU  périflbicn'  de  toutes  parts  , 
orfquc  M  Pica  id  entreprit  de  les  enlever  de 
Jeunfiajids.  Il  a  fait  voir  aufll  fur f4<^ , de<  ou,> 
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vragbr  quîa/oîcnt  ^té  peints  â  l'huile  lur  plîrrc. 
Son  proicdJeil  refté  tecret;  il  en  a  laifTé  feui 
<'-  'P  :it.Yire  fon  fil>|  qui  en  ulè  eneoieaveo  un 
grand  iucccs.  . 

Le  fleur  Hacquîn  n'ayant  pu  découvrir  cttr» 
méthode,  i'eft  occupé  d'en  chcrchir  i-nf  tjuî 
produisît  le  mOme  effet.  Il  a  été  alTsz  luurcux 
pour  rculiir  ,  par  un  procédé  qu'on  croi'  ctrc  tout 
ditterent ,  6c  qui  a  les  même*  avantages.  M* 
Hacquin ,  fécond  fils  de  l'inventeur ,  eff  chargé 
de  l'entretien  des  tableaux  du  rr.i ,  &  reiaplic 
avec  honneur  l'emploi  qui  lui  eil  confié. 

Quelques  perfonnes  préCumenr  que  fon  pro- 
cédé conliUe  a  amincir &;  à  finir  par  yf.r  entière- 
ment le  fond  ibit  de  boit,  fuit  de  toiU ,  fur  le- 
quel le  tableau  aété  peint.  Les  réfultats  duiieur 
ricaud  prouvent  au  e^mtraire  qu'il  a  obtenu  le 
moyen  di?  détacher  l'ouvrage  il»'  peinture  !ans 
en  altérer  le  fond,  puifqu?  Ici  planches  des  ta- 
b',eaux  donc  j'ai  parlé  ont  en-  e-<poflleiic6t^dce 
o'ivrages  portés  l'ur  toile  ,  &  l'on  ■  renarqné 
q '•'elles  ëtoient  dana  «ne  perfiûie  ini%nté» 
(  Anisk  de  M.  RonK,  ) 

Toiiit.  Manie  e  d" 6ter  UtUtUêaux  de  deff  3 
leur  vieille  toiit.  Il  faut  coBOmncer  par  àw  I0 
tableau  de  fim  chaOî»  ,  ie  l*atiacl»er  «nruire  fur 

une  table  cxTÔmemcnt  unie  ,  le  côr<'  de  l.i  pcin* 
ru  e  endelTiis  ,  en  pienaA:  bien  giifde  q  l'u  foie 
bien  -cndu,  &  ne  fade  aucuns  plis.  Apres  cetre 
préparation ,  vous  donnerez  fui  tout  votre  tableail 
une  couche  de  colle  forte  (  1  )  ^fur  laqueJlevoue 
appliquerez  à  melure  des  feuilles  de  grand  papier 
blanc  ,  le  plus  fort  que  vous  pourrei  trouver;  & 
vous  aurciL  fiàn  ,  avec  une  molette î  broyer  les 
couleurs,  dphien  predbr  &  étendre  vo:re  papier^ 
afin  tju'il  ne  falTc  aucun  pli  ,  &  que  pirtottr  il 
s'atia«he  b:cn  également  à.  la  peinture.  LaifT  s 
foc  h  er  le  tout  T  après  quoi  vous  déciouercx  le  ta- 
bleau ,  Ik  le  rc:oiirnrrc/  ,  la  peinturt  en  citirnui 
tk  la  toiù  en  deffus^fans  l'ataciier  ;  pour  Ion 
vous  aurer  une  éponge  ,  qij»  vous  m.n.iller*» 
dans  de  l'eau  fiede  «avec  laquelle  vous  imbibe- 
rez petit  à  petfr  tonte  la  toile ,  efTayant  de  temps 
en  temp  ^  rlfs  bnrfîs  ,  fi  elle  ne  commence  pat 
ài'enlevcr^  àquittci  la  peinture.  Alors  voua 
détacheret  avec  loin  &  tout  doucement  un  coin 
ds  la  toile  que  vous  roulerrï,  Se  continuant ainli 
de  la  poufTer  avec  les  deux  malnt&de  la  mnler , 
vous  !a  détacherez fucccftivement  toiite  tn  u  rc. 
Cela  fait ,  avec  votre  éponge  8c  de  l'eau  ,  voua 
J^vcrei  bien  le  derricr'  ia  pcinriire  ,  jufqu'â 
ce  que  toute  l'ancienne  colle,  ou  à-peu-prèt^ 
en  foit  enlevée  ;  veaaobferveret  dam  cette  opé- 
ration ,  que  cetteéponçe  ne  Ibit  jamais  trop  rem- 
plie d'eau,  parce  qu'il  pourroit  en  couler  par 


(i)  Il  ne  s'a|it  pas  ici  d«  la  coll«  fàttg  dca  NMaell 
ùfttt  nui*  à'tme  m^c  celle  de  £niiic. 
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d>  iTotis  h  peinture ,  qTiî  i^^tacheroîtla  colle  qu* 
tienc  le  papier  que  yous  avez  mU  d'abord.  Tout 
cela  fait  avec  foin,  tous  donnerce  fur  l'envers  j 
4e  votre  peinture  ainfi  bien  néio)'^-e^  une  csuehe 
4*  votre  colle,  eo  de  t'apprit  ordinaire  dont  on 
le  fer r  pour  apprcTcr  '  r-  r.\  /'j  fur  Itr^rellt  '  on 
peint  i  &  fur  le  cha.Tip  \ùu.  y  cxenir-'%  utc  toi/'; 
neuve ,  cjuc  vous  nu-c/.  loin  de  laifTor  plu«  gran- 
de qu'il  ne  faut  j  afin  de  pouvoir  U  douer  par 
les  lîards,  poflr  Péièndrr  de  façon  qu'elle  ne 
faflotacun  pli  ;  après  quîi  avec  votre  nin!ffte 
vaiisprcflcrcx  K'gétcment  en  frott.int ,  peur  fa  rc 

{•rendre  la  tcHe  également  par-  r,:.  &  v(  us  la 
•ifTerez  feci^cr  ;  cnfuite  vou^  li  mnercz  pa»- 
deflb^  la  tcile  une  féconde  ccu^hc  d»  colle  par 
parti^  &  petit  i  petit,  ayant  foin  ,  à  mefurr  que 
vou i  coucherez  une  partie ,  de  la  frnt'er  ik  éten- 
dre svec  votre  nioletic,  peu  1  ;  ■  entrer  la 
colle  dans  la  toiie ,  &mèiiiedans  la  peinture  ,  & 
pour  écrafer  les  fïls  de  la  toile  v  le  tableau  étant 
fec,  vous  le  détacherez  de  dclTus  la  tiible  ,  &  le 
rcclcuerez  fur  fon  chaTis  v  après  quoi ,  avec  une 
éponge  &  de  l'esu  tiède  .  vous  imbibTrz  bien 
%'os  papiers  pour  les  6tcr.  Lorfqu'ils  feront 
étés,  ToushKvemt  bien  pour  tiilercr  tinte  la 
•oUe  &uétoyerto«te  le  pcîntare  »  enfuite  vous 
deneerex  (ùr  le  tableau  une  conche  d'huile  de 
noix  route  pure,  &  !c  latlIkfCS  fëcber ,  fOUr 
mettre  enliiite  le  blanc  d'oral 

LoFfqne  Ici  tablrinx  que  l'on  ▼ru*'  ch  a  n  g  e  r  de 
toiles  ,  fc  trouvent  écaillés,  crevalféi,  ou  lorC- 
qu'ilv  ont  des  ampoules,  il  faut  avoir  foin  ,fur 
lea endroits  défe£fu<;ux,  décoller  des  feuilles  de 
fapier  l'une  fur  l'autre  peur  lôutenir  ce*  endroits 
K  leaemp^elier  de  fe  rendre  davantage ,  ou  de 

Cr  drchi'rr  danil'opéraTion;S:  après  avoir  rrmi 
ia/o./f  neuve, on  rajuncra  ce»  dt  fuuts  de  la  au- 
fiiere  fuivante.  Ceux  que  l'on  change  de  toil:  fc 
trouvent  raccommodés  par  l'opération  même  -, 
mais  fila  toile  ef^^  bonne ,  &  ^tt*on  neTettilIe  pa« 
la  changer  ,  on  fait  ce  qui  fuit. 

Il  faut,  avec  un  pinceau,  mettre  de  la  colle 
Ibite  tiède  fiir  les  ampoules,  cnlllite  oerrcr  de 
petits  trous  avec  une  épingle  dans  lefdiies  am- 
poules ,  &  lâcher  que  la  colle  les  pénét!e  de  fa- 
çonà  {nffer deffou'.  Il  laut,  aprci  cela,  eifuyer 
légèrement  ladite  colle,  &  avec  un  autre  pin«- 
ecau  ,  paffer  fur  lea  ap:pouies  feulement  un  peu 
«Phuilede  lin  i  apiét  quoi  on  aura  on  fer  chaud , 
Air  lequel  on  pafTera  uneéponge  eu  linge  mouil- 
lé ,  juf(ju'A  ce  qu'il  ne  frtniifTe  plus  (  c  iinte 
<7u'il  ne  fuit  trop  chaud  )  ;  alors  on  poufl'cra  ledit 
fer  fur  Tes  ampoules ,  ce  qui  lea-tataeàcKU  1  la 
toile,  Se  ^r's  fsifprimera  enticrcmcnr. 

'.  Il  faut  cependant  remarqtier  qu'après  avoir  Aré 
CCI  ampoules ,  il  eft  afaObif  de  UMttro  par 
derrière  une  féconde  roUe  pour  maîn'cnir  l'an- 
cu^nne  ,  &  empêcher  que  lei  ampoules  ne  vien- 
nuii  k  A  foauu  de  aouTcau  :  «a  foici  t»  nanlert. 
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Il  faut  mettre  d'abcrd  fur l'sncîentie  toilf  une  ' 
couche  de  forte  colle  tout  le  long  des  bords  le 
long  du  cadre  ,  &  rien  dans  le  milit  u  .a^-tc  qboi 
on  appliquera  la  féconde  ro/7«  qu'on  fiera  prendre 
en  paÂknt  la  molette  tégér^ement  dcir0t;oncl<;oe« 
ra  en  fuirc  le  tableau  fur  la  table ,  on  coucheru 
do  la  colle  par  parties ,  que  l'on  prelTera  &étcR^ 
dra  avec  la  ir  olcttO  y  OMMU*  pOUfOluagor  |n 
rablcau^t  de  toiie. 

Pour  raccommoder  lescevalTes  S:  les  endroits 
écaillés,  tant aua  tableaux  changés  de  toitt^ium 
autres,  il  faut  prendre  d«  la  terre  glaife  en  peu* 
dre ,  &-  de  la  terre  d'ombre ,  d<'>layer  enfuite  ect 
Jeux  ma  irrcs  avec  de  l'huile  de  notx  ,  de  (àçuo 
uVllc^  forment  comme  une  pâte  ;  on  y  ajoute, 
l'on  veut,  nu  peu  d'huile  graffe  pour  faire  (e- 
cher  plus  vhc  :  m  ^end.  enfuite  de  cens  claiu 
arec  le  eontuaui  mêler leccoulcnn,  8c mn  rin- 
finuedans!?s  crc'.-a!Tes&  dans  les  endroits  écail* 
lés,  ciFuyanthien  ce  qui  peut  s'attacher  fur  Us 
bords  &  hors  des  trous  >  cette  pâte  étant  bieu 
feehe,on  donne  fur  tout  le  tableau  une  coodiv 
d'huile  de  ntdit  bien  rurc  ;  &  lorfqu'elle  ell 
fcche,  on  fait  fur  la  palette  les  teintes  des  coo» 
leurs  juHci  aux  endroits  où  fo  trouvent  les  cre» 
vafles ,  &  on  les  applique  urcc  !•  «outUMM 
avec  le  pinceau. 

Pour  faire  revivre  les  couleurs  des  tableaux  , 
6tertout  le  noir,  &  les  rendrecoaune  neufs,  il 
faut  mettre  par  derrière  la  toflt  une  touche  de  1». 
cumpofitiou  fnivaate* 

Prenea  ilena  livret  de  e*^"^  ^  >V|PWS  d* 

bœ'if ,  deui  livrer  d  htTlIc  de  noix  y  une  livre  d# 
cérufe  broyée  ii  riuiiie  de  roiK,  une  dcai-livre  ' 
de  terre  jaune  ,  aufli  i  l'huile  de  noix;  faites 
fondre  votre  ga^lTe  dans  un  pot  i  &  lorfqu'elle 
ftra  tout-i>lait  fondue  ,  ml1el-jr  de  l'huile  do 
noix  ,  rn'uite  \%  cérufe  6c  la  terre  jaune,  vous 
rtjmucrLZ  ïa  tout  avcc  un  bâton  pour  mêler  cou-» 
tes  les  drogue* ivoM  «npkvjrcr*» CCtW  CIMUpo* 
fuion  tiède. 

Pour  les  tableaux  fur  cuivre ,  prencs  dn  mallîe 
fait  avec  Je  la  ^  errp  glaife  &  de  la  '  crr  iPotribrc 
délayée  à  l'huile  de  noix  ;  rempliffc  z  en  le*  en- 
droits écaillés  ;  après  quoi  veui  prcndrex  du  fis» 
blimé  corrofif,  qLO  VOUS  fem  diffo;  drc  dan« 
une  quaniiit'  fufii<knre  d'eau;  vous  l'appliqucre» 
dcfflis  ,  &•  le  lailTerez  fecher;  au  bout  de  quel* 
quel  heures  VOUS  le  laverez  bien  avec  de  Keao 
puiof  ft  a^l  tMk  put  eild«»«  bien  dégrarfle, 
voua  recoiMuencerc7  •  on  peut  aulB  fe  fcrvtr  de 
cetteeau  defublimé  pour  les  taUeaoafiir  bots  8; 
fur  toile. 

Pottrdter  le  vieux  vernis  des  tableaux,  il 
fiiffit  de  tes  frotter  avec  le  bout  des  doigts ,  9c 

les  cfluyct  enfuite  arec  i:n  I"ri^e  motiill?.  (  Ar- 
ticle de  M.  D*  MoKTÀttT  I  datif  randcjme  Ea^ 
tfdofiéi**  \ 
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CONJECTITRB 

S»r  le  moyen  de  tranjfortfr  fur  toile  Ui  taileau» 
peiata/itrfois, 

M.  Pfe«ud«  cnfoWfd'e  defTni  !•  paaeitt  an  tt- 

^Icau  de  Rapha?!  Se  un  d'André del  Sarre, &  les 
a  iranCportéstur  toile.  Les  planches  lur  lefqiiclles 
ces  rableauk  avoicnt  été  peints ,  ont  été  exporées 
Alix  iteardsdu  public  Peuc*étre  cette  opération 
4lpoiid-en«niaiii«<Pbiilccretdfffe{leitroavcr , 
q  ie  de  beaucoup  d'adreflc&depaîience.  On  n'i- 
gnore p»<]uelci>  paneaiix  dfflinésà  recevoir  un 
fuiet  peint,  éioient  d'abord  imprimée  de  p!u- 
fiéun  couches  de  détrempe,  &  que  par  conl«- 
quctit  c*<toient  eea  eooebes  de  détrempe  qui  te- 
noient  co1l(?c  la  peinture  au  panou.  Si  donc  on 
iixe  iur  ia  peinture  à  l'huile  une  toile  avec  une 
forte  colle ,  Se  qu'enfuire  on  parvienne  à  humrc- 
■ter  un  petit  cola  de  ia  détrempe  qui  efi  fous  cette 
•einrare,  «nenifrera  une  petite  partie  da  ra^ 
pl-^aa  que  l'on  roulera;  on  po'jrrn  iiier  aiifTi 
d'un  inftruincntà  lame  mince  riTiL^hanicror» 
continuera  d'humeâer  luccf'iïio  iui  r-  Ja  dé- 
trempe £c  de  rouler  la  partie  du  tabieau  qui  s'en 
ftra détachée,  joCqu'i  ce  quVnfin ,  8e  après  un 
lorif;  travail ,  on  ait  âé'ichô  tout  Is  tableau  de 
deffusia  planche.  Il  ne  ^'apira  plus  que  d'en 
coller  le  revers  fur  une  fOi  V  ne  jv^  ^  a  et  delà 
•olle  irès-ferte  ou  du  macunffle ,  Se  l'on  décoléra 
•itrulic  le  toile  qui  en  cou'  re  la  iurface. 

On  parviendta  de  même  i  tranCf  orter  fur  (o 7« 
«ne  peinture  à  l'huile  Bite  furlemur.  Il  fiudra 
fcier  avec  grand  To  n  i  ne  rirtie  médiocrement 
écendue  de  la  muraille  pemte, coller  une 
fîir  la  peindre  avec  un  :  colle  bien  tenace  ;  ulier 
•vee précaution ,  &:  fans  exciter  aucun  éclat, 
l'épaifll^uf  de  la  mura  Ile ,  &  quand  elle  fera  de- 
Tcn  .e  trt'5-mince, établir  tout  autour  un  rrm- 

5 art  de  c  re  ,  aloraon  je'tcrj  defTus.  un  acide  qui 
éccropore  a  la  pierre  calcaire  ,  8:  l'onobPerv  cra 
bien  le  moment  oA  cet  jcidefera  ptèi  de  toucher 
à  la  peinture,  pourft  hÉter  de  l'entever  &  de 
verfcr  à  la  place  de  l'eau  claire.  Il  ne  s'agira  plus 
que  is  meure  fur  toile  la  peinture  détachée  oe  la 
iniiraille,  ftr  IVni  IuIv^  i  cet  égard  le  même 
jlfoccdé  qii«  pasr  1*  ^inture  détachée  d'un  pa- 
Beau.  Conme  on  eurolt  étd  obligif  de  Icicr  par 
parties  une  grande  compofritin,  on  rajufleroit 
avec  foin  ces  parties  fur  la  tbile ,  &  un  peintre 
habile  répareroit  les  jointures.  Peut-ttro  ne 
Ceroit-il  paa  néveli^ire  dfétablir  on  rem* 
flart  antour  de  la  peinture  ,  &  de  couvrir 
la  pierre  d'une  certaine  épaiffc;  r  d'acide  ; 
il  pourroit  bien  fuffire  d  humecter  douwenient 
la  pierre  calcaire  avec  un  Iir.{;e  trempé  dans  l'a- 
aide.  De  cette  manière  on  feroit  plui  naître  de 
fan  opi:TatioR,.^c«  qaP<Alo  ft  icrolc  «rec  plus 
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^ié-fur  la  pierre  t  naia  fi  elle  étoit  Air  un  eit> 
duTt  de  plâtre ,  ecnnme  U  arrive  plut  ordinaire- 
ment, le  luccèi  feroit  plus  facile.  L'f  n  '  jî':  do 
plitre  rep^'ilence  afl'ex  bien  les  coucher  en  dé- 
trempe  de  l'impr^loades  peintures  fur  paneaux. 

M.  de  Moniamf  no  eoniiiille  qi^e  l'eau  tiedo 
pour  dcracher  une  vieille  toile  de  la  peinture  k 
l'hiïilc  qui  y  efladh^ente.  L'opération  neferoÎN 
elle  paji  plus  facile  &  plus  Dromp:c  fi  l'on  emr  * 

plOfoU  reau  forte  ou  féconde  '  Je  croia  qu*ave<; 
beancoup  de  prudence  &:  d'attention  •  on  l'ami* 
pïehcroitdParrai^uer  la  peinture  ;mait  II  fkudrrit 
fe  hârcr  d'avoir  recours  à  l'eau  pure  ,  auffitôtqUS 
la  <ot7<cnmmenceroità  le  détruire. 

Onpourroit  changer  en  cenitude  lea  conjec* 
rares  que  je  hafarde»  en  prenant  pour  efl'ais  dn 
mauvai*  ouvrages  pointa  a  l*huile  Tur  toile ,  Cwt 
panea.i  3t  fur  muraille.  Toutes  faciles  que  fe- 
roient  ces  expériences  ,  fi  on  les  faKbft  en  petit, 
ie  temps  ne  me  permet  pas  de  les  tenter.  Il  y  a 
bien  des  ann^'et  que  j'avois  formé  ceue  conjec- 
ture ,    j'aurais  pu  ta  vérifier  %  mab  d'entrée  o^ 

je  s  l'avoicnt  éloignée  de  ma  penT  e. 

Je  do  te  que  l'on  puifTe  tfou¥er  aucun  moyen 
de  i'auver  une  peinture ifrefque,  enla  détachant 
du  mur  fur  lequel  e|l«  a  été  faite ,  pvce  qu'elle 
eft  intimement  adhérenie  à  readalt ,  qu'elle  1^ 
pénétré,  9c  M  £mc  f^os  ftiTte  Joi  qttSui  mta# 

corpf. 

TORCHE-PINCEA.U.  (Gtba.  corap.  maft.) 
Viens  llnfe  dont  le»  f«i«tre»  effiiyeu  l^ni» 
pinceaux, 

TOTRET.  (fubft.  ms'c^  ^nr-e  de  petit  tour 
à  l'ulagc  des  graveurs  en  pierres  (ines.  L'arbra 
du  tosiret  porte  les  boureroles  qui  ufen; ,  ait 
moyen  de  la  poudre  de  diamant  oud'émerilmé'* 
lée  d*huile ,  dont  t^lles  font  enduites  ,  la  partie 
i-2  li  pieir-j  qu'on  Irur  pr.;'''ente-  Le  mouvemenc 
eit  communiqué  à  l'arbre  du  towtt  p^r  uno 
grande  roue  de  boit  placée  fons  Rétabli ,  &  par 
une  corde  fans  fin  ,  qui  palTe  (boa  cette  roue  fc 
la  poulie  de  l'axe.  La  grande  louefê  meut  par  lo 
moyen  d'une  m a'che ou pédalnfnt laquelle  l'oii*' 
vrier  pofe  le  pied. 

TOURtTESOL.  (rubil..  mafc.)  On  a(>pel|« 
bien  de  tàurnefol  un  fiic  eaprimé  de  la  plant» 

qui ,  dans  le  ryfiênse  de  Tournef»rc  ,  eft  la  pre- 
raicre  la  principale  efpece  dci  rininQÏdes.  CcttO 
couleur  peut  6:re  d'ufage  dans  la  détrempe,  lo 
lavis  &  l'enluminure  II  feroit  fort  inutile  do 
détailler  Ici  lét  procédés  par  lerquels. ,  dane 
un  village  nommé Calargue,  diftantdeqM  re 
cinq  lieues  de  Montpellier ,  plus  de  mille  pa  yiati» 
font  ocenpéifdtnilafiiiron  ,i  extraire  le  fuc  de 
l  A^iotMw,  qû*i1a  appellent  n»ureUe>  &  i  «a 
teindre  dos  «hiflw»  pour  faite  «e  qu'on  appetl* 
Vk^imoftttiirvMMe.  Ce  drapeanx  deyicae 
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nent  l'objet  d'an  commerce  aflcz  fniâueux.  Ttt 
font ,  en  grandèputie  «  acbetéi  par  les  Hollan- 
qui  /^par  mn  pfocédé  fur  lequel  Ut  gardent 
Icfecret ,  font,  delà  couleur  donc  cet  chiffi>ni 
Ibnt  eaiprcints  ,  labafe  d'une  pSrc  qd*il$  nous 
vendent  fous  le  nom  de  pierre  de  toumtfoL  C'eft 
une  forte  de  laque  fcche.  Trempée  dans  l'eau  , 
cite  donne  une  «flea  belle  ^leur  bleue.  Quoi- 

Î|u'e11e  ait  peu  de  folldlté ,  «le  h«A%  d'un  ulage 
ort  étendu  avant  qu'on  tût  di  von  v^-r  le  bleu  de 
Pruffe  ,  rindîeo,  le  pafle! ,  jjiu  les  lopgs , 
laborieux  &  dégoutatu  apprîrs  que  font  du  lue 
de  la  maurclle  les  payfans  de  Galargtie  i  fans  la 
xédiiftion  en  fâtc  opércc  par  les  Hoirfndols,  ce 
fuc  m&lé  d'alun  lufEroit  à  TuPage  qu'en  peuvent 
faire  les  peintres,  puifqiie  l'alun  a  h  propricré 
de  conferver  les  couleurs  extraites  des  plan;ci; 
fi  on  ajoutoit  de  la  craie  à  ce  premier  mélange  , 
onauroitde  la  laque.  Mais  les  artiftet  &nt  une 
bien  foible  confummation  de  certe  couleur,  qui 
efl  furtout  employée  à  teindre  les.papiers  blcuï, 
q uelque»  liqueim  9t  ^ael<{ttet eonfiairet &  con- 

fervc». 

Sur  U  manière  de  rendre  utile'!  à  la  peinture 
ou  au  lavii  des  fucs  de  végétaux  ,  \oyc[  le>  ar- 
ticle* Btio  four  U  lavtj ,  Laquk  ,  Lavis, 
FtASTi  &  STii>Di-6**tM.  Neut  donnons  ici 

l'indicarion  de  ces  articlci ,  parce  qii'à  rarricîe 
jijuarelie  ,  nous  avons  mal  à  propos  renvoyé 
CM  objet  ao  mat  HiUatrofe, 

TR  ANCHET.  (  fubft.  roafc.  )  Sorte  de  brofle. 
Voyez  l'article  Brossk.  Le  trancktt  «ft  ane  ef* 
pce.  de  brolTe  plate -dont  on  fe  ftrr  pour  peindre 
de  l'archltrftnre,  Se  pour  tirer  des  élctcdantde 

grands  nuvr3ge<;.  U  fe  fait  de  poil  de  cochon, 
oont  on  Coupe  prcfqiie  toutes  les  barber.  Pour 
cet  effet  ,on  prépare  deux  morceaux  de  boisap* 
plaiîs  par  l'un  des  bouts  &  aiTca  iranchans  :  il 
fturqu'tUfiiîcnccotipét  debhls,  afin  que  le  poil 
ctani apprnj..é  ^  arrangé  rgai-Tn m:  fur  l'un  de 
ces  morccai.x  ,  félon  la  longu'  l  r  J  iiois ,  il  foit 
un  peu  COI. ché  par  rapport  à  !'■  t  ^nre  avec  la- 
quelle on  travaille.  Qusnd  le  poil  eft  ainA  ar- 
rangé &  mis  d'i'gaieipaifl^tir  ïur  l*un  des  mor- 
ceaux deboii,on  le  couvre  de  l'autre  m-  rccau 
qui  doit  être  exaâemeni  figuré  de  mCmt,  ,  >^\:  in 
les  lie  fortement  cnfemblc  afl'ei  proche  di.  puil. 
On  lei  lie  aulfi  en  deux  su  irois  autres  o^sdroits 
le  long  des  morceaaît  dcboîti  qui  (ont  plus 
étroit)  vert  le  haut  que  vers  le  bout  où  eU  le 
poil  ,  &  à  moitié  arrondis,  pour  ne  faire  cn- 
Icmble  qu'i.r, e  eTpece  de  manche.  On  coîic  en- 
fuite  U  AccUc,  uu  b  en  on  la  peint  comme  on 
l'a  dit  au  fujet  dei  broffes.  Cependant  le 
foil  ne  peut  jama's  ét>^e  bien  iérré  entre  ces  deux 
'morceaux  de  bois  plat ,  Se  tt  faut,  avant  que  d'y 
met:rt  îc  poîl ,  les  frotter  d'un  peu  de  poix  noire  , 
j^\tt  ^ue  le  joil  puilTe  y  happer,  à  mefure  qu'on 
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i'arranee  dcflus.  iÉUmeiu  dt ptintur  e  prntîçue * 
.  TRANSPARENT.  (  fubft.  nafe.  )  Terne  i» 

l'art  des  décnrarions  en  peir;urr?. 

Sur  un  chalHs  fans  travcrfcs  ,  on  tend  des 
feuilles  de  papier  réuniet,  ou  de  U  toile  ferrés 
Se  trés-6ne ,  ou  de  la  gase»  os  mieux  encore  da 
uffeta*  *.  on  peint  fur  cet  iMcieres  en  glati*  t 
avec  des  couleurs  légères  ,  quelqu'objet  que  ce 
foit ,  Ik  cet  cnfcmble  forme  ce  qu'on  nomme 
dans  le  D.i:ore ,  vu  la  djcoration  en  pcInniVC^lUa 
tranf parent.  Voyta  l'article  Ci,ACis. 

Ce  ^nrc  de  peî|inire  tianfparente  eft  deftiaé 
à  n'être  appcrçu  q-i»  pnr  le  moyen  du  paflage  de 
la  lumière  >  foie  raEurelic,  foit  artificielle  ,  qui 
fc  trouve  derrière  l'ouvrage. 

four  peindre  fur  le  papier,  oi>  choiût  ccluî 
qui  fc  nooune  Serftttu.  Let  reuille*  en  étant 
collées  les  tines  contre  les  autres  avec  propreté, 
&  le  tout  bien  fec,  fixe  &  tendu  fur  le  chatTis, 
on  pafîb  fur  le  papier ,  avec  une  éporge ,  une  lé- 
gère couche  de  belle  huile  âccaîive ,  foit  de 
noix  ,  d'oeillet ,  eitde  nolTetie  ,  dite. 

Le  talTetas  eft,  comme  nous  l'avons  dit,  înfi* 
nîmeni  préférable  à  la  toile  &  à  la  gaze  :  ouii 
CCS  de.jr  matières  le  font  elles-mf  mes  au  papier 
Inricjij't  Ue}  ne  font  pas  voir  de  coururet  i  effet 
de  iagrL.ib!e  qu'un  ne  peut  éviter  avec  te  papier, 
icaufc  de  la  jonâion  des  feuilles. 

Les  étoffes  exigent,  avant  que  l'en  y  peigne, 
une  prépa:  a;ion  eHcnriclle  ,  afin  que  la  peinture 
qui  s'cmploye  ordinairement  à  l'huile,  n'y  fafle 
pas  des  taches  qui  s'cicndroicnt  fort  au>de]<i  du 
ttait  det  objets  peinu.  four  aréveair  cet  soeoo- 
vAiiear ,  on  fkit  fendre  au  bain- marie ,  ou  deJa 
colle  de  poiflun,  ou  une  belle  fortecollc  faite 
avec  de»  rognure;  de  parchemin  ou  de  ganss. 
Celle  de  po  lVoo  eft  la  plus  claire.  Lorfque  cette 
colle,  quelle  qu'elle  Jbit ,  eft  fundue«  on  la 
paiïc  rapidement  Bc  avec  Itgeretéfur  rétoffea 
Cl.  ire  ;  r.  p,,-at'on  étant  Icche.  un  peut  peindre 
tans  craindre  i|uc  l'huile  ne  taiie  des  taches  ^ 
IVtofle.. 

La  méthode  de  peindre  let  uan/parens ,  eft 
deréfcrver  ^our  let  lt>roieret ,  le  fond  fur  I cquel 

on  peint ,  airC  r;;]'  n  1c  fur  po^r!es  delfins  fur 
pnpicrblanc.  Il  faut  i  tnployer, autant  qu'on  !c 
p  it ,  coulenrs  le»  plus  Irgcres  :  lei  bi  ncs  i; 
plomb  DU  de  cénile  ,  ne  doivent  pas  fer  vit  a  ces 
peintures ,  &c  fil'ontifedesterres,îl  faut  qu'elles 
fo'ent  d'une  fincffe  impalpable  &  empioyéca 
tri s-k'gércment.  l  es  meilleures  couleurt  a  1*0' 
fage  des  tr.:nfi<artns  font  les  ftils  ou  fucs  dc  I 
prainesou  de  tieur»,  &  toutes  l^j autres  coulewtt 
1  ^cres  dont  nous  avons  p«rié  i  Panicle  GvACi* 
du  Diâionnaire  théorique. 

L'an  d'écîairer  les  tranjpartnr  avec  tine  lo» 
miere  artificielle  ,  demande  ure  gra  nde  •î'ctf- 

lion  ^  car  il  faut  que  la  fUjBve  o'eA  fou.  jas 
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^rop  voîfine  pour  n'ë-re  pat  appcrçue  fc  ne  pu 
tnnamner  vne  peinture  trèi- combudibl  ? ,  8t 
qu*etl«  M  foit  pas  trop  éloigné* ,  p»rce  qu'alors 
•lie  ne  pcodttirait  pti  un  Mut  fblBfiui'r. 

On  ft  fert  de  tran/parens  pour  former  des 
defliîis  de  poric  i  des  cabine»  obrcurs  ,  dans  lef* 

Ïuelson  veuc  cependant  introduire  de  la  clarté. 
*ans  ce  cai-U»  l«  trai^pjurens  font  fur  lagazc. 
'  Les  ptiatret  de  Jétwt  hk»  dès  tranfyarens 
d'un  autre  genre  ,  en  peignant  lur  des  matières 
dures  &:  p.ilies,  celles  que  le  papier  doré  ,  argen- 
té &  If  Ur  blanc.  Daa^  ces  cai  ils  font  valoir 
les  fonds  métalliques  pour  produire  des  clairs 
dtin«cbns*  Quano  1m  glacis  oropres  à  &ire  des 
fciatiaiM  trtnrparemta  loac  oiea  few»  on.k« 
couvre  d'un  vernis  blanc. 

C'efl  par  des  procédés  i- peu-près  femblables 
que  fe  font  ces  papiers  brillans  &c  coloré*  i  l'u- 
Age  des  brodeurs,  qui  en  font  ce  qu*on  tffeUt 
dea  paillons,  (yf  ùeU  de  M.  Aomm.) 

TREPAN.  (  fuhft.  mafc.)  Le  trépan  des 
fcuipteurs  &  des  marbriers  eft  un  outil  qui  i'erc 
à  forer  5c  percer  les  marbres  &  let  pierres 
duffw.  On  l'en  Tecc  aufli  quelquafiste  pour  la  boU. 
11  y  a  tron  fbrret  de  trépms.  L'un ,  qui  eft  le 
plus  fimple ,  eft  un  vrai  vilebrequin  ,  mais  avec 
HOC  Biê«he  plui  longue  &  plui^acéice.  Le  Tecond 
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trépan  Te  nomme  à  archet  ;  il  eft  femblable  a« 
foret  à  archet  des  ferruricrs ,  &  a  ,  comme  ul^ 
fa  bcëte,  fon  archet  &  fa  palette  ;  il  efl  fêufe- 
nem  phlt  Ibrc  »  (k  les  mèches  font  de  plulîeuri 
figtires  ;  enfin  le  troiliime  ,  qui  fe  norotue  fîm<* 
pliémen t  rr/^un  ,  eft  le  plus  compote  des  trois, 
&  le  plus  en  ii'age  en  fculp'irr.  Les  parries  de 
ce  trépantoat  U  tige  ,  cj^ne  l'on  appelle  abAla 
fût,  nmeerTe,  U  corde  de  cette  tratecfe,  Ân 
plomb ,  ane  virole  &  une  méchf .  La  tiee  eft 
de  bois  ,  &  à  l'une  de  fes  (xtrémités  eft  un» 
viîole  qui  fert  à  y  attacher  &  à  y  affermir  la 
mèche  qu'on  peut  changer  ,  fuivant  que  le 
befoin  indique  d'en  employer  de  plus  ou  de 
moins  fortes.,  denwdas,  de  quirrées,  de  po^n»- 
tues ,  &c.  ;  à  l'autre  entrânité  du  fât ,  eft  us 
trou,  car  où  pafle  la  corde,  qui  cil  atrawJue  am 
deux  oouti  ae  la  travcrio-  Cette  traverl'e  eû 
elle-même  enfilée  du  Idr  par  un  trou  qu'elles  ail 
milieu  \  «u«deCoiu  de  1«  traverfe ,  &  m  pea  anf 
deflbi  de  ta  virole  ,  eft  le  plomb  quf  eft  de 
figure  fphérique,  &  joint  Si  poH;  horiTonrale- 
rocnt  an  pied  du  fût,  qt  i  donne  au  trcpcn  un 
mouvement  plus  lent  ou  plusprompc^  lilirMf 

Îu'on  live  ou  qu'on  abaifle  avec  plusoo  ao  n» 
e  vttefTe ,  la  traveriè  oA  elle  oft  Mttclida^ 
{^^-  JAVwnetf  dans  téUÊekmuEn^giôf 
pfii<»  ) 
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BRD.        ffât  fiiMttattftaiMi»  )  t.ei 

âiffîÉreKtei  couleort  vert»  qu'on  peut  vtâloyK 
mn  peinture ,  excepté  celle*  que  l*on  peiitnprnwr 

Cr  le  mélange  du  jMIM  9l  Aa  bl«Uy  OBtpoOr 
i't  la  cuivre. 
'  Awmi  les  verds  que  fbomit  le  cuirre  >  il  en 
«ftwtqmPondoUà  l'aeid* végétal q«i t  dUToai 
t»  métal  ^  8e  tvee  Isqnel  il  &rme  un' M  connu 
le  nom  de  verdet ,  les  au  ibnt  du  cui- 
vre pénétré  par  une  maiii-re  grafTe ,  (k  Ibuvent 
iiÉlc  Vf  te  yau'fes  tsrtei,  comme  nous  l'éta- 
UîTVDS  en  pa  hnt  de  la  autachitc,  du  bitufic 
Jn  rerd  de  montagne ,  &  d«  la  terra  da  verone. 

VERDET  ou  VERD-DE  CRIS.  Ccft  le  nom 

2ue  l'on  donne  au  cuivra  difl'nus  par  le  vinaîg'e. 
in  le  ptépara,  Tur-ioat  en  Languedoc,  de  la 
«nanîèra  ftilvanTe  :  On  kumede  des  grappes  de 

Taifins  Icchéet  avec  du  vîn  aigri  ,  on  lei  met 
d<in>  dra  vaifleaux  de  terre ,  pour  <}u'ils  fafl'ent 
une  feraeniativn  douce  tk  lente  pendant  neuf 
ou  dix  îonis}  on  les  écrâCe  enfuite  dans  let 
matna  ;  on  en  fbnne  de  peiim  br.ot*t  ijuc  fno 
net  dans  un  vaiH'eau  de  rcrtc  ;  on  y  verfe  aflVa 
de  vin  a>g'i  pour  aue  le  boulci  y  trempent  à 
Boitié.  Un  couvre  le  vai({e..u,  &  on  laiflè  Ie$ 
boules  en  ntaeéiacion  pendant  doute  on  quînio 
hetii-ea ,  ayant  (bîn  cependant  de  lei  remuer  de 
quatre  en  cj'  arre  u  e'.  On  leiîrr  ces  Vîntilc^  , 
on  le<  arrange  fur  de»  bitons  cjnarrcs  ,  à  la  hau- 
teur d'un  ponce  au-deiTui  du  vin  ,  &r  on  les  y 
lalSé  pendant  dix  à  doute  iours.  Au  boni  de  ce 
teiopi ,  on  écrire  les  boules  entre  1^  Maint  »  on 
1?^  rr.çr  dans  le  mÔDie  vaif'a  i  tlon'  on  3  parlé, 
en  les  arrangeant  lits  par  lus  ,  aiternativement 
avec  dis  Ijmes  de  cuiirc-  Le  prctmei  lit  eft  de 
cuivre  ,  le  lit  futvant  eft  de  grappes  de  raiûns  , 
êc  ce  font  aulTi  de  cet  grappet  qui  ferment  le 
dernier  lit  ;  enforte  aue  Ici  grappe*  occupent 
toujours  le  deflus  de  chaque  li:.  On  bouîhc  la 
vaiflcau  ,  &:  on  k-  Ij'uT.-  en  cet  état  pendant  (ix 
ou  fepc  jours.  Gn  rerire  alors  lc«  lames  de  cui- 
vra i  elles  Tont  couvertes  de  rouille  ;  on  les  pore 
le*  unes  fur  les  autres»  8c  on  lea  humeâe  par  les 
çAtés  avec  du  vin.  On  les  tient  enveloppées 
pendant  quelque  temps  dans  des  Ijnges  q  jt  ont 
été  trempés  dans  le  vin.  Enfin  on  racle  la  rouiUe 
ou  le  ver4'dê'grh  qui  i*eft./ormé  fur  les  lames. 

On  met  ce  verd-de  grîs  dans  des  veflleteu  dans 
àn  tonneaux  ;  il  »'y  dellèche ,  &  forme  des 
maiïej  plus  ott^ moins  confidérabtes.  Rrd  it  en 
poudre  ^  il  peut  Itra  fn)plo|é  44nt  M  pçincure. 


Mais  comme  il  arrive  cpi'il  t*y  rencontre  de  Is 
cem  Eenraie  par  les  grappes  de  raifin  qui  b'y  (ont 
détruites  en  partie,  &  qti'il  t'y  trouve  aufi 
diflërens  corps  étrangers  ,  on  a  recours  à  la  prc- 
paracion  fuivante ,  pour  le  c'éiacher  de  ces  impu- 
retés. On  fait  diflouire  danj  du  vinaigre  blano 
lo  vtriu  i  enruite  on  fil;ra  la  diffiilntieii  «  on  la 
rapproche",  psr  l*éiraporation  danv  des  vaif* 
Teaux.  Elle  fournit,  par  le  refroid  (Tcment,  de 
beaux  cryftaux  verdi^ret ,  grouppcs  enfemble» 
Se  connus  dans  le  commerae  UMisJa  aona  da 

Ces  eryftittx  de  vtritt  ne  diflèrant  du  vtré* 

Jc-'j^is  qu'en  c;  gii';t>  contiennent  une  plue 
g-andc  qtianrire  d'eau  ,  à  laquelle  i's  doivent  ^ 
&  leur  forme  &  leur  befle  couleur.  Quand  ib 
perdent  l*eau  de  la  crydnili&ticn,  de  qu'ils  fêai 
réduits  en  poudre,  leur  intenfité  diminue.  IlefI 
imp.  '  jnt  d'avertir,  &:  îc$  ar'iftes  ne  doivent 
pas  oublier  aue  ce  vtrdtt  cryftallifô  ét^nt  em- 
ployé dans  la  peinture  i  l'huile ,  efl:  rujet  i 
caulêr  dîMrentei  aliératioist  dsns  le  tableau  > 
f  eau  de  la  erjrftalSfkrion  de  ce  fel  n'étant  fioiiit 
évaporée,  s'échappe  ï  l'aï-ic  du  tempi ,  &  peut 
faire  bourfoufler  l'enduii  huileux.  11  faut  lavoir 
aulli  que  les  bleus  fournis  par  le  enivra  étant 
employée  iTee  l'huila ,  ne  peuvent  maqscr  de 


Malachite.    Le  verd dc-gris  ne  doit 
couleur  verte  qu'à  une  portion  de  nuiIacAiie  qnl 
Te  reticootra  dans  ce  fel  v  «lie  9Û  produite  par 
It  matkra  graiTe  que  cet  «cide  contfenr. 

S:  la  ■'Tdi/ji A/ff  n'éroitpa  fi  rare,  elle  fournie 
roit  un  des  plus  beaux  vadf  cjue  j'on  connoifle. 
Cette  couleur  eft  tou-e  préparée  par  la  na  ure  , 
8e  Ton  peut  en  produira  d'artificielle  ,  comme  }e 
l'ai  démontré  dan*  an  mémoire  que  j'ai  Iti  I 
l'Acs  Ii  mie  des  S'aiences. 

La  mjluihit:  eft  forn»'  e  par  une  nia^icre  erafle 
§iC  du  cuivre.  On  f.  n  rencontre  dans  le»  d  fferens 

Eays  où  il  y  a  de^  roines  de  ce  mé:al.  Les  plue 
elles  nous  viennent  de  Sibérie;  elles  fe  trou- 
vent d'ordinaire  dans  les  cavités  des  mines  do 
cuivre ,  en  morceaux  protubcrançés  p!us  on 
moins  grïnd.  ,  \t\vi^,  un  moins  compjtftes  ,  >  lies 

rirennent  aacroilTlEment  comme  les  Aala^a  itra  Zc 
ei  flalagmites  ;  on  s'en  appercoit  facilement 
lorfqu'on  les  examine*  La  maiaelùtt  tire  Ion 
nom  de  Ta  coi-leur,  qui  relfcmble  \  celle  de  la 
nij  ivr,  en  grec  ^otAi';(^ii.  (^n  en  a  long-temps 

4iUingué  de  quatre  çi'fé«e<  :  l'une  verte  de. 
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«Hileurde  mauve  ;  fautre  vert«,  mêlée  de  veines 
blanches  &  de  tache»  vertes  ;  une  aurre  d'un 
fond  veri  ,  rnêlc'e  de  blcd  -,  la  cjuatrième  Vfftth- 
chant  de  la  couleur  de  la  Turqucife. 

On  ne  donne  ]  préfent  ce  nom  qu'à  une  erp^e 
de  ftiiaâite  cuivreufo ,  d'un  trcj-bcau  verd;  elle 
•ft  fUlbeptible  du  poW ,  &  fuivant  le  morceau 
6:  ]i  coupe  qu'on  en  fiit ,  eltc  offre  des  dcfTins 
Xiùéi  fk  tort  agréables ,  (oh  par  des  lîgnea  dif- 
pofeei  les  unes  l'ur  les  autres,  ëc  de  dilï^Tentes 
nuances  4e  vtnl ,  foh  par  dea  cercles  de  divcrfes 

f randcun.  J*at  fro  ué  des  noYcni  de  faire  de 
\matiuhlce  sr  lficiclU^  «R  MivUt  !•  ptoeddé 
^tie  je  vais  indiquer. 

Tai  dilTous  du  cuivre  par  l'alkali  volaril  dé- 
ca^  du  Tel  ftmroonUc  ,  par  le  moyen  de  l'alkaH 
Sx*  t  en  taîfijint  cette  dîflTointïon  ,  qui  eft  d'un 
beau  bleu  d'atur  ,  expofcc  ï  l'air  danx  un  vaiT- 
feau.  L'alknll  ,  d^^comporant  la  matière  grafle  , 
refte  inhérent  a  i  cuivre,  &  lui  donne  une  cou- 
leur ver».  Par  l*évMor«cioQ  tnfenfible,  on  ob- 
tient des  cryAflttx  du  plus  beau  vtrdy  mais  raT- 
femblri  c^nfifém^nr  :  c'rfT  ce  que  je  nomme 
fifalackite  artificielle  ;  elle  a  toutes  les  propri<kés 
dtliaatiirdls. 

CctvRi  «ovtvic.  li  min*  de  euivre /oyeux 

"de  la  Chine  po\j-roK  îfe  employée  en  piint:.rc 
aux  môates  u  a^e-.  que  la  malach'ue.  Cette  m^ne 
ne  doit  ion  origine  qu'à  la  décompofi' ion  des 
cryftiMx  cuivreux  formes  parl*>lkali  volatil  &  le 
ciiivie.  Sil'on  expofe  à  l'air  un  de  cet  cry  (Taux  , 

il  fe  couvre    d'unr    rffl.ircrc-  ,  >:î-.'knt 

•dlulaire,  augmente  de  volume  &  diminue  de 
prfda. 

Ytad  it  mentale.  Ce  n*ell  qo'ane  ft1ffrttî«n 

du  bleu.  II  faut  conHdérer  îc^  r-rrcs  de  couleur 
bleue  ,  comme  étant  encurc  dans  l*^tat  falîn. 
Elle';  doivent  cette  coulcir  à  une  di  (Toi  ut  ion  de 
vitriol  cuivreux,  qui  eft  dccomporé  eo  jtaS^nt 
fur  une  terre  «afeaîre  :  l'acide  qui  (fen  «t  bafe 
I  ce  Tel,  l'en  empari»,  la  terre  cuivrcurc  fe 
dépore,  la  terre  calcai  e  lui  donne  une  couleur 
bleue.  Pcut-ôtr?  vicnt-ellc  du  mixte  faiin  qui 
fe  dégage,  quand  l'acide  s'unit  à  la  terre  cal- 
caire. Cette  couleur  bleue  n'eft  que  de  peu  de 
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durée,  St  touiourt elle paffe au  verd. 

Ceff  uti  eflètdoni  il  eft  très-cfTentlel  auc  le 
pfintrc  foit  averti.  Lorfqti'on  a  n  Cli  le  Heu  de 


montagne  avec  l'huile ,  &  qu'elle  a  porté  fur  ce 
bleu  Ton  aftîon,  Tacidequl  entre  dans  l'hiiile 
comme  partie  eenfticuante  ,  agit  fur  Je  cuivre, 
9c  le  fef  qat  en  réfufte  eflr  v^rJ.  L'huile  elle- 
même  éraat  propre  J  .l  îTou  Ire  ce  précipité  de 
cuivre  ,  lui  donne  la  môme  couleur. 

On  trouve  dan;  le  commerce  un  bUa  de 
montagne  <ai  eft  d'un  bleu  clair  tirant  fur  le 
wrrf.  On  îe  tire  de  h  pierre  d*Annénle.  On 
jp^y  léduîre  cette  pietit  ci  luiepeii: 


dre  trèa-fine  ;  on  la  jerre  dan^  dr  Tcau  ,  8j  ou 
1  Y  remue  ;  on  donne  le  fcr.>ps.î  la  pat  tic  la  plu» 
pcfante  de  tomber  aa  fond  ,on  décante  l'oau  ,  iSt 
on  recueille  la  poudre  qui  s'ed  précipitée.  0« 
fe  met  \  ia  broyer  de  nouveau  ,  on  la  mêle  avee 
de  l'eau  de  gomme  aiTex  claire ,  on  l'y- 
avec  (bin ,  u*  UiiTe  tomber  au  fonii  partie 
la  plus  déliée  pcndanr  une  demi- heure  ,  on  la 
ramaiT*;  &  on  la  fait  (ircher.  (  Ce  que  nous  venona 
de  tranfcrire  peut  fcrvir  de  fuppjément  en  dé 
ccrreâifà  ce  qu'on  litfur  le  vertfdlrfli0i«riejne| 
à  l'article  blku. ) 

Il  vient  du  verd  de  montagne  de  Hongrie. 
On  peut  en  obtenir  d'artificiel  ,  en  faifanc 
dilifaedte  du  vitriol  bleu  dans  de  l'eau  ,  &  en 
ya)ontant  de  l'alkali^xe on  volatil,  o»  A"  't 
terre  calcaire.  Le  pr'cipité  donne  un  atîct 
beau  bleu,  fufceptiblc  de  la  r.Kme  niLtsmor- 
phofe  que  le  naturel,  qui  perd  bientôt  cette 
coulettf  pour  devenir  d*ua  tiet-beto  vtrd» 

Tents  DI  ViaoKe.  Lt  ferre  connue  fous  ce 
nom  efl  d'un  verd  falc.  KMc  tire  fon  nom  d'une 
ville  d'Italie  ,  d'où  on  nou^  l'envoie.  On  eii 
débite  dans  le  eommerte  de  deux  erpècet.  L'on* 
eft  ane  terre  argilleufe  ,  qui  doit  fa  couleur 
vtne  au  cuivre  ;  l'autre ,  qtii  efl  moins  eft  tnée  , 
eft  une  cfpèce'de  marne  de  la  m-îme  couleur  : 
toutes  deux  le  changent  au  feu  en  un  verre  noir. 
La  première  ell  plus  feccativo  qoe  la  féconde. 
(  No/e  de  M.  SàOM  ,  de  tAcadi  nie  .les  Sàenees^ 
communiquée  â  M.  JfT'Arzvtr  ,  0  trouvée  dans 
les  pupicri  de  cet  amateur.  ) 

Déji ,  dans  plufieurs  articles  de  ce  DiâioQ- 
ttaire ,  on  t  pieveno  le<  pc'ntres'contre  les  ceti^  ' 
leurs  oui  pronrîeititeilt  du  cuivre.  Toutes  mena- 
csnt  plus  eu  netns  leurs  ouvrages  d'alréri;  ton  : 
la  prudence  &  le  foin  de  leur  rloire  !■  s  i  or- 
donnent donc  de  s'abûenir  de  celles  qui  ont  fait 
l'o'       *  •  -     -  -  ^ 

fei..  _.   

de  peu  de  dur^e. 


l'objet  de  cet  artlde.  On  peut  feulement  en 
fiaire  ufage  dans  des  ir«vtiix  ^ai  dpivcnc  être 


Cendri  verte.  Elle  eft, aîafi que  la  cendré 
bleue,  6c  le  verd  Se  le  blende  montagne,  9t 
que  la  terre  de  Vérone,  une  combinaifon  de 
rouille  de  enivre.  Toutes  ces  fobftances  devien- 

ncnt  brunes  au  feu.  Pouflees  â  la  vitrification,  cllei 
po  irroient  leryir  dans  ia  peinture  en  émail ,  fur 
la  porcelaine  &  fur  l^t  faïencp.  Le  verd  de-gris. 
air.û  viiri64,  jr  produit  la  couleur  d'émrraude  • 
&  peut  donner  un  verre  brun  rougeâire. 

Verd  de  vejli.  Il  fe  compofe  avec  les  baies 
mûres  de  nerprun.  Ofl  rcconnoît  leur  maturité 
ï  leur  couleur  noire.  On  les  éctife.  on  les  fait 
bouillir ,  on  en  exprime  le  foc  qpi  eft  vîf<  ■U"OX. 
en  le  paîTant  à  travers  un  linge  ou  un  îi  iv  , 
crin  ;  on  le  mec  évaporer  à  petit  feu  ,  iufqu'à 
«•  iin'a  feitréduit  «a  W  confilhnce  de  nièk 
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On  y  *j«utc,  ca  petite  quantité ,  de  l'alun 
ié  roche.  La  liqueur  ^rd  u>n  rouga<noir  pour 

prendre  un  beau  verd.  On  la  gnrde  dans  do» 
vfjjîej  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'elle 
porte.  On  i'ul'pend  ces  vcHiesdans  un  lieu  chtiid, 
la  couleur  fe  durcit  ;  alors  elle  ne  riique 
'  point  de  fe  gâter.  Si  on  mêle  à  ce  verd  de  la 
cnic  ou  de  l^au  de  fcche,  c'eft  une  laque  verte 
On  peut  conferver  cette  dccodion  en  liqueur 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées  :  elle  s'y 
cooferve  bien  ,  <Sc  tpumic  un  beau  verd  pour  le 
UvU. 

Vkrd  de  \!nc.  Voici  ce  que  prefcrir ,  pour 
faire  cette  couleur  ,  l'Aureur  du  Traité  de  la 
peinture  au  pafttl  :  a  LMirolvci  fcparément  du 
I»  tinc  dan>  de  l'ei'prit  de  ntrre  ^  &  du  (àfre  bien 
i>  cilcinc  dam  de  l'eau  régale.  Mêlez  enfuite 
»  une  partis  de  la  ditTolution  de  zinc  avec  deux 
>i  pj  MCs  de  celle  de  fafri".  D'un  autre  côré  , 
w  di^Toivcz  de  U  potall'e  dans  de  l'eau  chaude  , 
»  verfct  troit  parties  de  cette  dernière  difVolur ion 
».dan>  te  mftlango  du  sine  Se  dn  têSt;  RafTem- 
|l  ^loa  Ib  précipité  fur  an  fiirre  avee  de  l'eau. 
»  Quand  l'eau  fera  pafTTc  au  travers  du  filtre, 

5  jaettcz-lc  dans  un  creulct ,  âc  poudlcz^te  au 
9  fctt  (  iuf.}u'à  ce  qu'il  foit  ix*to»  Wd,  |1  faut 
»  enfuit^  1q  laver  â  plufiaiiri  r^ilèi  ». 

Vermit-iow.  (  fubU.  mafc.  C'eft  un  mélange 
do  cinnabre  &  de  minium.  Cette  couleur  eft 
mauvaife  à  l'huile.  Les  peintres  doivent  m£me 
fe  délier  du  cinnabre  qp'Û*  açbàienten  poudre  , 
«ar  il  cft  foavtnt  mtke  de  miniini.  An  rcfte  , 
•'efirottTpnc  le  «iiiaibreqii*«a  «pptUe  v«niitlfo/>. 

VERNIS.  (  lubft.  roafç.  )  Il  cft  bien  diffi- 
qu'un  lable^  qui  vient  d'ôire  terminé  ne 
ibh  pu  embn  en  tout  ou  en  partie.  Il  e(l  n«;- 

cclfaircmenr  crribu  da-r;  <a  rnta'irt*  ,  r,'  1  n  â.' 

feint  iuf  une  aiipiLlli^n  uop  r^xcntc;  ,  ou  s'il  a 
té  repeint  en  entier  fur  une  ébauche  quj  n'é- 
toit  pas  alTez  sèche  ;  il  IVlt  feulement  en  par- 
ti* t  fi  quelques  cn^rotifl -onc  été  repeints  fur 
4es  couleurs  couchce»  trop  récemment.  On  dé- 
cruit  l'embu  ;  on  rend  aux  teintes  leuf  fraîcheur 

6  leur  f  iTMité,  tQ  couvrMt  }^  p«|jitur«  d'un 
T^iif 

Mais  il  3  iir  inconvénient i  c*efc  qu'il  peut 
iléttpmper&  délayer  Ica  çoulcurt  qui  fie  font 
pas  encore  parfaitement  tèehçf ,  ft:  (•  moindre 
danger  dont  l'ai-ti  rte  foît  menace,  c'e{ldcvoir 
brouiller  fcs  teintes.  On  fe  contente  donc  a'ors 
^  prendre  pour  vernis  un  blanc  d'oeuf  qu'on  a 
fçiii  de  bien  i>anr*  «  iSe  dont  on  frntt£  légf- 
remer.t  tout  le  fiMcan  avec  une  éponge  ou  un 
linge.  Si  l'nn  vc'"^  c^^ïiite  reroucher  le  tableau, 
ouïe  couvrir  d'un  vernis  quand  enfin  il  eft 
bteft  f^i  pn  enlève  kfffimeikt'lt  bla|if  d^uf 
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Tolel  nna  malèm  de  Hin  ua  nmt 
clair  avee  da  blene  ^enif.  On  le  bat  jorqul 

ce  qu'il  fe  foit  élevé  beaucoup  d'écume;  on 
jette  cette  écume  comme  inutile  ,  de  l'on  incor- 
pore  ce  qui  refte  avec  de  l'eau-de-vie  &  d«* 
lucre  candi.  Alais  il  eft  toujoun  plut  iflr  de 
s'en  tenir  au  fimple  blanc  d'cBuf^  quand  le  ta* 
bleaii  eft  tté'.-rioti vcllcrnTjt  reint. 

Quand  on  ne  tioucc  plus  qu'un  ouvrage  foit 
parvenu  à  l'état  de  parfaite  ficcité,  ii  eft  temps 
de  lui  donner  l'éclat  d'un  verms.  Cet  éclat 
peut  être  appelle  Icflfd  des  petits  nblcauxdi 
cabinet  ,  ce  comme  toufe  efpèce  de  fard,  ca 
prêtant  à  la  nature  un  charme  emprunté,  il 
altère  qiitlr[i:r,-un«  ds  fe"i  vtri;ib'rs  atiraiit, 
La  balc  principale  des  vernis  dont  on  hi:  utVgc 
pour  cet  objet ,  cft,de  la  térébenthine  qui  doit 
être  fort  claire,  &  de  l'elTence  de  t^r.bea- 
rhine.  On  y  joint  une  autre  fubdanceficcative, 
fans  laquelle   le   vernij  confcrveioit  toujrurs 
une  qualité  gluante  &  ontlueule  :  cette  t'ub> 
fiance  cH  ordinairement  la  gomme- laque  blafi* 
che  &  bien  claire.  On  lui  préfère  encore  te 
naftle.  Quoique  la  dofe  de  ces  ingrédici»  w 
foit  pas  bien  déterminée^  on  peut  prendre  unt 
once  de  térébenthine ,  deux  oncea  d'tiTence  & 
une  demi-once- de  fieeadf  ;  c'eft-à  dire ,  de 
maftic  ou  de  gomme  laque.  On  ka  néle  dm 
une  fiole  plus  grande  qu'il  ne  faut  pourhi 
contenir,   &  on  met  chauffer  la  iiote  à  un 
bain-roarie  qu'on  lailTe  bouillir  pendant  ua 
quart  d'heure  :  mais  l'eau  doit  fitreencoreftoide 
quand  on  y  met  la  fiole  ;  car  il  faut  que  le  nê» 
lang«  s'échauffe  p«u-à-peu  ,  &  s*ii  ^oit  ftii 
par  une  chaleur  lubite,  comme  il  e.1  très-ii» 
(laromable,  il  pourroît  détonner  ,  faire  Tauterle 
verre  cn.éclat^  &  blelTcr  les  aflldans.  Pendant 
que. je  re  nis  cuit,  on  bouche  légcremcm  il 
boutf  îlle ,  &  l'on  prend  garde  qu  elle  ne  fe 
renvorfe.  Une  plus  ou  moins  grande  qusniitf 
de  létébçnthine  rend  le  vernts  plu<.  ou  moins 
épais.  S'il  n'a  pa'î  afTe?  de  corps,  il  (jui:  vernit 
i  pluiîeurs  reprifes  »  parce  que  i'efi'encc  da 
thércbenrine  s'évapore  airément ,  tandis  que  la 
thcrcb'.ntinea'iflCorpure  dans  la  couleur. 

On  (ait  aufli  du  vtrmi  a«ec  le  làndaraque» 
C'cll  une  gomme  fort  claire  qu'on  fait  fondre 
i  feu  ient^  dans  l'efprit-de-vin  ou  l'cHeoce 
de  thérébentine.  Ce  vimis  cft  tfi.fbeaai  neil 
il  ne  convient  point  aux  ubieaux  qui  penveai 
éprouver  de  l'humidité.  Il  les  fait  farii.a^  k 
il  le  montre  ,  aux  endroits  qui  ont  etèinobilks, 
dis  taches  blancl^es qu'on  ne  petit  d'^'ruire  quVn 
enlevant  entièrement  le  vernie.  D'ailleui  il 
eft  toujoBfs  k  craipdre  que  i'cfp rit-de>via  ne 
leflè  écailler  te«  peïnrurei. 

On  couche  le  v'm'J  avec  une  broflc  dowe 
de  Ibies  de  porc  •,  quand  le  tableau  n'eft  pas  f«t 
apctcnneqrient  peint,  il  faut  frottrrh  cn  I-^j» 
remeaty  dç  |cur  ^«e,  i'e^eaçe  de  téiibeiuh>n9 
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lieflétreinp«  !as  couleurs.  Qaelauvfoîs  le  vtr- 
«Irrefure  de  prendre ,  &  gUflb  lur  leteoalmrt' 

MOUne  de  l'eau  fur  un  corpi  huilé.  Dans  co  cas, 
fl&ut  (buffler  l'on  haleine  lut  le  tableau  >  &  le 
vernis  n'a  plus  de  peine  à  prendre. 

Pour  enlever  le  vernis  de  dcfTus  un  tableau  , 
onfefertde  petics  morceaux  de  linge  trempé* 
dui  de  refprit-do-vin  ,  dont  on  frotte  le  ver- 
fÙJ  changeant  (burent  de  linge.  Cette  opéra- 
tion exige  beauco-.ip  de  foinj  Hc  de  prudence, 
fur>tout  quand  la  peinture  n'ed  pas  ancienne , 
pirce  que  l'efprit-dc-vin ,  qui  d.fi'oud  le  vernis^ 
peucauHi  diflbudre  la  couleur.  Quand  le  vtr- 
lûê  t&  Uen  fcc.  on  peut  Vint  an  frattim 
arec  le  bout  du  oaigit 

VixNts  pour  Us  plâtres.  La  manière  de  rer» 
AÎr  le*  piitrec  eft  un  procédé  qui  «p|iurtieiic 
•us  arta,  puifque  (on  objet  eft  de  conlcrrer 
dans  leur  beauic  des  ouvraf^c.  de  l'art.  Prenez 
quatre  gros  da  plus  beau  lavon  ,  &  quatre 
gros  de  li  plus  belle  cire  blanche  :  ratifies  le 
âvoa  fie  la  cire  dans  une  pinte  d'eau  contenue 
tfuMttnvafe  neuf  &  rerni(ré.Tenea  le  toiitrur 
det  cendres  ckaudes ,  Jurau'i  ce  que  le  lavon 
die  la  cire  (oient  bien  fondus.  Alors  ireiapez-y 
votre  morceau  de  plâtre  que  vous  ticndrei 
liilpendu  par  dee  iïls.  Sourenez-le  un  moment 
dune  ce  oiMangs.  Un  quart  d'heure  après  , 
fMaipeB4e  de  mJief.  Vous  laiCTerea  fécher  la 
pièce  pendant  cinq  i  fix  jours  ,  &  alors  vous 
la  frotterez  légèrement  avec  une  moufTcline 
dont  TOUS  au<ez  enveloppé  un  de  vos  doigts.  Ce 
■liluige  I  qu'on  appelle  Improprement  vemU, 
M  fnâvU  auenoe  <put&ar  a  il  eoaferf*  tu 
|dlire  leote  (k  blancheur,  wm»  H  lui  deime  un  ' 
poli  &  un  liiifant  qui  n'eâ  pas  toujours  favo- 
rable aux  produâions  de  la  fculpturc.  Si  le  mor- 
ceau étoit  trop  grand  pour  être  tenu  (li(])endn 
dans  l'eau  de  favon  8c  de  cire  ,  il  faudroic  y 
fetter  de  eecte  eau  do  façon  qu'elle  pût  en- 
trer dans  tous  les  enfoncemens  du  travail.  Les 
aniftes  aiment  mieux  conferver  leurs  plâtres 
dans  leur  état  virginal  ;  &  fans  leur  donner 
•uean  vernis ,  ils  leur  laiflènc  prendre  celui 
db  cempi.  TiPycf  hnlcle  Tabimv. 

Vinnis  à  la  hron^e.  Avant  de  donner  la 
recette  de  ce  vernis,  noi:s  allons  faire  conno!- 
tre  différentes  manières  d'imiter  le  bronze  dont 
nous  nniTOM  pas  parlé  i  l'article  Brohzek. 
Toutes  peuvent  être  employées  fur  des  figures 
de  pierre  ,  de.plitre,  de  bols  &  d'ivoire.  Oett 
dans  la  dernière  feule  de  ces  rtiantèrea  quaroB 
fait  ufage  du  vernis  à  la  kron^e. 

Couitwr  de  ironjt  antiepu.  Il  fiut  d'abord 
mcofler  let  fif;ures  avec  M  la  eelie  de  parche- 
min h  en  chaude.  On  donne  deux  couches  de 
ffoUe.  (^uand  elles  font  sèches ,  oa  broyé  de 

9mtx%dm,  TmtiL 
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la  MTct  dPombre  avec  de  l'huile  graft ,  &  oa 
en  donne  une  couche  fur  le  fujet-,  ayant  foin 
que  la  couleur  Ibit  aufli  peu  épaifie  c|u'il  tft 
Mtlîible.  On  la  laifTe  lïcher  deux  ou  trois  jours. 

hnluite  on  donne  fur  cette  première  coucha 
une  féconde  couche  de  verd  dc-pris ,  mêlé  d'uK 
peu  de  nuir  de  fumée  &  broyé  à  l'huile  grallb» 
^and  cette  teinte  a  féché  au  point  de  ne  hap- 
per prefque  plus ,  on  prend  de  la  purpurin*  i 
fec  il:  en  poudre,  &  on  en  couvre  le  fujet 
avec  une  petite  broHe  ou  un  pinceau  :  la  pur- 
purine cft  happée  perla  eouehe  qiiilul  fôride 
tond,  de  qui  n'ed  pas  encore  partairemeut  sè-> 
che.  Aprèe  cette  opération  ,  metrea  de  l'huile 

S rafle  dans  les  principaux  enfoncemens,  jet!  cz-y 
u  vcrd-de-gris  en  poudre  ,  &  ôtez  avec  la 
doigt  ce  qu'il  y  en  a  de  trop.  linfin  ,  vous  au- 
recde  l'or  «Kiiiille  que  vous  orendroCAvec  le 
ddgt  à  fec  ,  de  dont  voua  tretterea  lee  re- 
hauts. 

Voyez  les  articles  Cotis,  Huile  cKAsse, 
Or-coquilli.  Veicî  comment  fc  fait  la  pur- 
purinb;  dana  let  grandea  villes,  on  peut  eu 
acheter.  Mectei  daat  un  creoièt  denu  oncea 
d'étain  fin  en  rapures  -,  deux  oacee  de  mercure 
vif-,  un  quarteron  de  ibufre  vif  en  poudre  ; 
une  once  de  iVl  ammoniac.  Broyez  le  tout  fur 
le  porphyre  ,  &  meites-le  dans  un  creuiet  Se 
fur  un  feu  de  chcrbott.  Faltea  ehauffer  jufqu'A 
la  fuûon,  &  remuez  avec  une  verge  deeiMi* 
te  que  le  mêhnge  ne  iPattache  au  ereulèc. 
Quand  il  aura  pris  une  couleur  d'or  ,  vous  y 
jetterez  encore  un  peu  de  mercure  6c  voua 
remuerei eneore.  Latffes  refroidir,  &reeflbil# 
creufet  pour  en  tirer  le  puipurlae. 

Couleur  Je  hron{e  moderne.  Encollez  comme 
cî-deâiis.  Prenez  une  partie  de  »erd-de-gris  ^ 
une  partie  de  litharge  d'or ,  une  partie  de  terre 
d'ombret  deux  parties  de  minium,  Si  une  par* 
tic  d'echrc  rouge.  Broyei  bien  le  tout  à  l'huit* 
grafle.  Donnez- en  une  couche  au  fujet  ,  & 
laifTet-Ia  fcchtr  julqu'à  ce  qu'elle  ne  happo 
que  fort  peu.  Vous  aurez  du  cuive  rouge  en 
peudrti  de  avec  une  broflè  ou  pinceau,  voua 
encouvritoeï  l  fec  le  (U|eT.  Lesrehauta  »  inné 
avec  la  fliêa»  poudre  qu'on  applique  avee  1» 
doigt. 

Voici  comment  on  met  le  cuivre  en  poudrey 
On  prend  des  bactures  de  cuivre  en  feuilles  oa 
livrets.  On  les  broyé  avec  d'e  l'eau  daae  la* 
quelle  on  a  fait  difloudre  de  la  gomne  ara> 
biquo ,  paie  on  les  lave  dani  cinq  ou  lia.  eaus 
d^  «•  lea  ^  ISshar.  ' 

Autre  meuùirt  ée  bronzer.  Prenez  une  onc9 
d'or  d'Allcnifne  en  feuilles»  &  les  broyea 
avec  du  miel  Ter  une  glace.  Mettea  cet  ot 

broy.>  au  miel  dans  une  ccuelle  ,  il  verfezpar 
deffttt  de  l'eau  de  pluie  ou  de  foniainci  II  nue 
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rcnouveller  cet  ablutions  deux  fott^  par  jour, 
&  iet  continuer  pendant  cinq  Ifix  jouttiVous 
laifTerf  2  cnAiite  lécher  votre  poudre  ;  avibt  de 
l'appliquer ,  vous  couvrirei  la  figure  d'une 
couche  de  terre  d'ombre  broy>-'e  à  l'huile 
£raJIêi&  quand  cette  couche  fera  aifez  sèche 
|MNir  ne  plue  happer  que  foiblemcnr ,  vous  la 
«ouvrîrct  au  plneeau  d'une  mince  épetfieur  de 
votre  poudre;  fie  quand  cet  appareil  fera  tec , 
vous  vernicea  le  tout  légétcneoiavccde  lliuilc 
gr^fle. 

/itfre.  On  prend  du  miel  blanc ,  on  le  mêle 
avec  l'or  2  l'aide  d'un  couteau  fur  le  porphyre. 

On  le  met  dans  mh  vafc  de  ,  p  ,  iv-  on  jcrfe 
par  defTuv  du  vinaigre  en  aftci  grande  c^uaniicc 
pour  que  le  mélange  en  ibit  couvert.  On  vcrfc 
Je  vinaijl^e  par  inciinailbo  ;  on  jette  de  l'eau 
fur  le  raélange  deux  on  troU  fois  par  jour , 
prr  'ar;  ;ji,a!re  à  cinq  joiirs.  On  jctic  l'eau  i 
on  k.irl  llchcr  !c  r.iéi.-irgc,  &  on  s'en  l'ert 
avec  un  pinceau  doi.x.  l'oi  r  préparer  le  fujct 
à  recevoir  la  bronxe ,  on  le  frotteo'Jluile  grafle , 
^ufqu'à  ce  qu'il  n'cB  boive  plus.  Ott  le  couvre 
d'une  ou  deux  couches  de  tene  d'ombre 
bro)cc  i  l'huile  grafle.  Cette  couche  étant  i>c- 
cbe,  on  en  mu  une  ou  deux  autres  de  terre 
d'ombre  &  de  Ail-de-giain ,  iufqu'à  ce  que 
le  lujet  foit  d'un  verd-brun.  Ces  couches  doi- 
vent  être  fort  mincea  &  très-unie*.  Il  ne  cefte 
^ua^qu'à  appliquer  la  bronie  tomm»  ci- 

Autre  ,  extraire  4e  Vant.t<nne  Encyc'oréMe. 
On  prend  du  .  brua-rouRC  d'Angleterre  broyé 
bfen  fin ,  avec  de  l'huile  de  neîx  &  de  l'hui'e 

t  afTc.  On  en  peint  tonrc  la  (igt  re  qu'on  veut 
bronzer  t  puis  on  laiiie  bien  Rxher  cette, pcin- 
ttre*  Quand  elle  eA  birn  scchc  ,  on  y  donne 
«ne  «utte  couche  de  la  mîlmc  couleur  ^  qu'on 
hilTe  eiwore  lécher.  Après  q^ioi ,  l'on  met  dans 
iir.i'  coquille  O  '  podct  du  vr.  n/j  J  Ai  hroni^e  ^ 
&  avec  un  pir.ctau  imbibé  de  ce  vernis  ,  ii: 
que  l'on  trempe  dans  de  i'ur  d'Ailtmagne  en 
IKiudre  y  on  l'cicnd  le  plus  également  qu'il  efl 
^offible  fur  la  6gure  qu'on  vent  brenaer.  Au 
lieu  d'or  d'Allemagne,  on  peut  prendre  de 
beau  bron/e  qui  n'eft  pas  fi  cher,  &  qui  fait 
vn  bel  rtlor.  On  en  trouve  da  plufiwill  COU- 
leurs  chet  les  ourchandi. 

Vernis  à  la  hronie.  On  le  compofc  en  prc- 
nniu  une  once  de  gomme-laq'.ie  plate  qu'on 
réduit  en  pou.ire  trc.-t,.:e  ,  qu'crifuite  on 
met  dans  un  matras  de  verre  de  Loua  ne  qui 
sienne  trois  demi  Toptiers.  A  loi-?  on  vcrfc  par- 
4»Vta»  un  demi-fcpticr  d'cfprit  dc-vin  ,  &  l'on 
hoi'Che  le  ouïras,  le  taifant  repofcr  pendant 
qi.atre  jours,  pour  laLTcr  dilToudre  la  gonmic- 
4«iue.  U  iaut  ocanmoùu  pendaj»  ce  tcfflfS'U 


VER 

remuer  le  mit  ras ,  comme  en  rinçant,  qcitrf 
ou  cinq  fois  par  jour  ,  aiîn  d'vmpècher  ^ue  k 
gnmme-lailue  ne  fe  lie  en  fltaffe  k  ne  «'attache 
aux  parois  ou  natm.  Si^  au  bourde  cetqtatre 
jours ,  la  gomme  n'efl  pas  dilToutc  ,  on  mettrj 
le  matras  iur  un  petir>  bain  de  i'able,  à  tn  feu 
ires-doux,  pour  la  faire  diflbudreentîérementi 
&  lorfqu'cUe  fera  diilbuie  ,  le  vtrnis  fera  fait, 
£n  mettant  Fefprlt-de-vin  fat  la  gomme  qui 
c(l  dan^  le  matras ,  vous  le  verferez  pcu-î-prii 
afin  qu'il  pénètre  mieux  la  poudre ,  &  de 
temps  en  temps,  il  faut  cefTer  dèvcrferl'tSfik. 
de-vin  ,  8c  remuer  le  nuiras  en  rinfeni ,  k 
continuer  )«fi)u*i  co  nuloo  y  ait  lui  tout  Ï4i> 
priT  de  vjn ,  pour  quu  fi>li  hien  mêlé  arec  Ii 

goaimc-iaquc. 

VERRE,  (fubft.  oufc.  )  PElKTUni  fur  vtrrt. 
Les  Egyptiens,  lea  Grecs,  les  Rotsains,tMn 
connu  le  verrp  blanc  &  coloré  ;  mais  comme  ili 
ne  l'cniployoicnt  pas  à  la  clàture  des  feoinci, 
ih  n'ont  pat  en  ncctfion  Jinyenter  la pdMaa 
fur  verre. 

La  religion  chrétienne  a  donné  nailTance  1 
cette  branche  d'induftrie ,  lorfqu'elle  t't& 
étendue  dans  des  climats  rigoureui.  Comme, 
par  les  offices  mtiltiplifs  ,  elle  repent  long- 
temps les  lidelcs  dan«  l'intcrieur  des  tempici , 
elle  fit  fentir  le  bcfoin  de  donner  ^ces  temples 
la  clAture  la  plus  pariaiio  ,  &  l'on  imagioid^ia 
garnir  de  vttrea  ica  fenêtres»  Cet  ufage  cuit 
établi  danelea  Gante»  dutemfndeCi^n.dt 
Tours. 

Les  virreaiix  formèrent  peut-être  dès-lors usf. 
efpéce  de  mofaique  %  fticet  de  nurceaux  dt 
verre*  di^Temmenr  colorés ,  8e  Tvffèmbtêi  ju 

des  bandes  de  plomb  hncnrc  long  tcmptaprei 
les  virreaux  étuient  compolls  d'up  nombre 
innombrable  de  pièces,  dont  queIquet>uBes,î 
petites  ou'mi  peut  i  peine  lei  tenir  daat  lu 
doig-s.  On  ne  fiivoit  encore  peindre  le  rrm 
qu'en  maHe  ,  Se  par  confcqucnt  il  rs 
fournir  que  des  ouvrages  de  rapports,  t^u'ur.e 
forte  de  marquetterietranrparentc. 

Ce  fut  dans  le  onatème  fiécle  que  l'on  troBvi 
la  manière  de  peindre  fur  verre  avec  des  og«* 
leurs  qui  s'încorporoicnt  dans  le  verre  parl'tc» 
tion  du  feu.  Si  tous  les  arts  qui  tiennent  au 
dilFin  n'a  voient  pas  cre  plongés  alors  àim  i 
barbarie,  la  peinture  Iur  veire  auroic  pu ûire 
des  progrès  rapides. 

L'abbé  Suger ,  au  douzième  f.i  cle  ,  6t  dt^ca» 
rer  de  peintures  les  vitreaux  de  l'abbaye  Je  St. 
Denis;  c'cH  le  (Jus  ancien  ou .  rage  que  seul 
cunnoiiTions  en  ce  genre.  Sugcr  raconte  lui- 
m(me  qu'il  avoir  fait  venir  des  pays  étrangeiC 
tes  plus  iiabiles  oulires.  Ces  maiires  étraagcff 
éioicnt  i'ant  doute  des  Allemands. 

Comme  l'Allemagne  a  toujours  devance',  dans 
le;  6oni)#ilIàa6«a  ch^nuque»)  je»  auuet  aaùw 
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êm  rSaion.         âpp«"eno''      trouver  11 

Dans  le  quatorzième  fièels  ,  OO  abandonna  les 
ptneaux  de  petite,  figure.  ,  que  P«'"*;" 
Vitriers  nommo-em  mofat  lucs,  «^  .^  <»".Pf'8"" 
d»  figures  coloffalei;  ell«/'^Pr\'^"'°;*"n*  ^" 
Stfaorpolet  ordinairement  J'^'^^/V^ 
On  inliqra  les  effets  d.  l  o«ibre  & 

de»  vureaux  peints  aux  ^B^*fi  ' S? 
£S.Sn  poir  leur  vanité  d'cfpércr  eue  1-. 
ÎSSSce  leur  lurvivroit  ^i^' /^''^^ 
fragile,  mai.  moins  que  »V''«*/H«»'7- 

■ùer  rwg  entre  les  zrt.lte..  En  ™««»  f 

Chad  "  V.  Ce  prince  r.ge  re«mno.ffo«  oae 
1^  in„  impart.us  qu'ils  étoîent  de  U 
Slîr,  «éritoient  d'être. encourages  &  le. 

**J«f  deTrugcs,  regardé  comme  nnventeur 
de  U  peinture  In  huUe, 
couleur,  méralUqucs  vitrifiable.  que  l^n  tj^ 
wU«dM  émaux.  C'éio't  fournir  à  I  «rt  de 
SîSiÎAr  »«iTe  de  nouveaux  moyen,  d'c*. 

4,ui  )otanou  à  U  jr*;;*,^'J'^  fi^  ,d„ircr  pour 

à  F«i»  &  à  liciuvjui  pat  les  éiere»  «  ««  iw 

II  ce  eenre  pour'dccorcr  leiTitl*i««  du  Van- 

2.  Iireutcr,t  la  glo-.re  de  tr.va'.llc^  fou.  les 

dumSiefiêd.,  ce  genre  de  peinture  fu 
ircrquc  "n  r.i.^enc  abandonné  par-tout,  & 

•^Eiir<^v;;ge:t3Ï^.J;Setiéclener.re. 
«uTL.  nbî«ux  far  verre  en  petit  ^iÇ^qu'o" 

TeuT*  *e  rcro.r-on  autorifé  i  d.rc  que,  lo»n 
Javo  r  r.en  perdu  ,  U  pci.m».  f-r  »«rc  un^ 
«Jmenc  appliquée  i  des  ouvrages  de  «ttW 
SSnion  ,  trottva  le  vrai  genre  qu,  lu.  CMl- 
Kern.  En  effet ,  des  coB.poltnon;  c-tuna!rs 
lu  même  dans  de,  propornons  vo-hne*  de  c.l  e 
Z  It  nature,  conviennent-elles  »  "«  S"^« 
Ï^einture,  qui  n'eH  rn  , -lot  qu  une  forte  de 
dsL «alumine,  &  «l^*  °F«"  ''''  lonàta- 


VER  '/«T 

qtMl  Mine'^eâoMieruae  eanaîne  étendue^ 
c^a'en  joignant  par  &2%  lames  do  plomb  !•» 
pièces  multipliées  qui  le  compoCent  î  Comment 
l'œii  peut-il  n'étr^-  p3v  choqur  do  vo'ir  une  fculo 
figure,  un  feul  membre,  une  feule  partie,  de 
draperie,  plufieurs  fjis  intcr-ompua  par  le. 
couturoi  g  oifières  de  ce  plomb  que  )>m&i<  on 
ne  pt^t  c  tun  dilTimuler?  Si  la  peîerure  tat 
verre  peut  avoir  un  mérite  véritab'e  ,  c'efl; 
^orrqu'eUe  offre  un  fu)et  reprtfenté  fut  U  lurlacc 
d'une  feule  vitre.  Mais  on  ne  confie  depuis 
long  temps  i  rioduftde  de*  peiatrea  viirifits 
que  des  armoirîet  &  éei  pertlei  d'ornement. 

On  dit  que  te  fecret  de  la  peinture  fur  verre 
eû  perdu  ;  il  faudroit  dire  feulement  que  cette 
forte  de  peinture,  pour  des  ouvrages  de  grande 
proportion ,  eft  entièrement  tbandonné ,  &  l'on 
pourroit  ajouter  qu'il  l'eft  pfobablen\tfnt  poue 
toujours.  Mais  les  vitreaux  du  cloître  dcsFcuil- 
Um  «?ontété  finis  qu'en  1709  ,  ceux  du  petit-; 
cloître  des  Carmeii-DéchauflL'»  qti'en  17^^  ;  ti 
le  fecret  fuivanc  lequel  ces  morceaux  ont  été 
ex^eotta  éiolt  perdu,  la  pn  te  Icroit  bien  ré- 
cente. Mais  cette  perte  eft  iotaginatre.  i-efe^ 
eret  qu'on  regrette  Ce  rctrouverolt  aiflmenc 
çhesles  Anglais;  i'il  n'étoit  pas  reftc  à  Pari» 
danaune  famille  confacrée  depuis jpluiieur.^fiè- 
clea  à  la  pratique  de  cet  art.  Ccft  dans  l'oiia 
vragc  d'un  membre  de  cette  famille  ,  que  no» 
ailon.  puifcr  lout  ce  quj  compofen  «iet  article. 
Les  bornes  dans  lefquclles  nou'î  drvi  n'.  non^ 
renfermer,  ne  noua  permettront  pas  de  Uita 
connoltre  tour /Be  .«JV^l  renferme  d  utile  ;  & 
nous  confeillons  tttX  «niftes  qui  le  çonlacrent 
à  la  peinture  en  émail  m»  en  porcoUme ,  d» 
..onlulrcr  l'ouvrage  même  de  ?terre  U  FitUm 
lin  d*;cri»a.it  dans  k  plus  grand  détail ,  toiit 
les  matériaux  &  toutes  les  opcrat.mu  de  la 
Beinturefur  vtrre  ,  il  ^  b'en  mérite  de  tous  le. 
artifle.  qui  employent  des  fubftaiicea  wtmH 
«ptet  c«loi^  «e  T}aifiabl«ip 

Bleu  célcih  ou  ai^iit-mantu.  Sur&î«ante  iSvtf 
de  fritte  ,  0  )  mêlez  peu-à-pcu  &:  i  d>ft.rcn«n 
reprifes ,  une  livre  Se  demie  d'cca.llcs  de  c,.ivf« 
prLréei, auxquelles  vou,  aure.  ajoute  quatre 

onces  de  Vafre  prépMÉ.  le  «•«  ^^r^^iTri: 
fine  Remuci  fouveW.  U  ec«leur  fera  d  autant 
prusbelir,  q«l*ftU«t  fer.  tfua  cryiU^  mi«»« 
purifié. 

BUu  plus  foncé  ,  00  touUur  de  fapkir.  Sur 


t.\\c^  mstière»  qui  compoCent  le  rcrfc  fc  .  orrfncw 
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feurnetn.  Fa'ttei  fendr»  4c  tntiUIw  eê  TfAnt 
•uiTitAt  qull  «ft  purlii^ftq  qu'ils  moi  It  coir# 
leur  defiréa.  On  peut  uigowater  ou  iSmUmÊÊtim 

dofedc  poudre  ,  (Li  vi^nt  que Tott  veilC Ift  uiM* 
plus  func  ou  plus  iuible. 


ceni  lWre<  dè  frtm  de  ToqiMtt«t  ^tû-l-i're  y 
de  fou  de  ^£4^fiw  ,  Mtiet  i<  ne  livre  <!•  lafr* 
frvpAréj  réduit  «n  pottdfe  implpablc  ,  8c  inéU 
d'une  once  <fc  magn  fi  Je  Picmont ,  prcparceSc 
btco  tamilcc.  Expote»  votre  pot  j>eu-à  peu  au 
feu  du  foilfiicw  tysM  de  le  mettre  en    fiott  : 

2 ami  il  coaneiieci  j  entrer  ,  remues  Touveat  1     //air.  Joignez  à  des  fra^gnien*  de  rerre  de  j»la- 
»  tout.  PIttt  loiigtemiiJi  la  nariere  refte  en  fit-  '  ficur»  eoa'curs ,  ui 
fion,&:  plus  cUc  de  ient  belle.  Kvnrkcl  prcf- 
ciitde  ne  pu  la  trop  agiter  pctidani  la  tuliun  , 
poor  a*y  pas  occafionner  des  bullet*  Porta  ae 
vent  ^ne  4lcna  dragmea  de  làfcc* 


CouUurvertt , imitant  Timeraude  Pourcctte 
couleur,  le  verre  doit  feirerooins  charge  de  Ici 
<|ue  pour  toute  autre  ;  trop  de  Tel  la  rendroit 
.UeucPoîat  demagnéfie.  Sur  cent  livres  de  verre 
kien  nirifié  &  entré  en  fufion  y  necta  irois  on-  ' 
■CCI  de  Tafran  de  mars,  rr  'p'c  &  calciné  félon 
Thaty  laifferrepoferperiilant  une  heure.  Ajoutez 
-è  fis  reprilès.  Se  par  portions  égales ,  deux  litres 
^  cuivre  calciné  à  trois  fola.  Mêlez  le  tout ,  & 
remuez  quelque  temps.  lailTcs  repofer  deux 
ftetirps  cette  mixtion,  &  biffez-la  en  fufion 
?ingt-quatre  heures,  en  remuant fouvcnt.  Nérl 
fubititne au  Tafran  de  mars,  des  éciUIi:.  du  fer 
•ombécs  de  l'encluine  des  forgerons ,  bien  né- 
•i^ées ,  édulcoréet  dan*  l'eau ,  oviqrées ,  ftchées 

&  ramirt  rs.  Tir  ccrrr  manîCMy  le  VeRl  lifeta 

tin  peu  plus  iur  ie  jaLnc. 

Jaune  d'or.  Sur  cinquante  livres  de  frirte  de 
eryftalfait  avec  le  tarte,  9c  elsquante  livres 
d'autre  fritte  faite  avec  la  roquette  A  le  tarft, 
réduits  en  poudre  impsipable  ,  mêlez  fix  livres 
de  tartre  rouge  en  »or^>  au  *  ,  une  livre  ^  demie 
4e  bois  de  hitre  ou  de  bouleau  ,  ou  de  cette 
foudie  jaune -que  l'on  trouve  dans  les  Tieus 
chCnet  \  le  tout  bien  pulvériliè  &  tamifé.  Mettez 
la  fritte  dic  {et  poudrn  wife»tile  en  fefioD  âne 
le»  Nfliaer.  Canne»  fimvcat. 

Rouge  couleur  de  feu  ou  de  grenat..  Sur  cent 
livres  de  verre  de  cryftai  s  &  cent  Uvfca  de  fritte 
roquette ,  bien  mêlm» ^Iviriffes  8c  tamt- 
ftes,  ajoutez  une  livre  de  manganefe  de  Pié- 
«M>nr,  &  une  once  de  fafie  préparé  ,  pulvérifc; 
tam  fé,  &  uni  à  la  manganele.  Mêlez  le  tout  bien 
exaâement.  Rempliffea  le  pot  petit  à  petit..<;>i»> 
tfe  jours  après ,  lorfque  te  verre  fera  bien  pnriifié, 
&  qu'il  aura  pris  coulriir  n  un  feu  continuel,  on 
pourra  l'employer.  On  variera  les  dofes,  faivant 
^ue  fen  vendra  1»  teinte  plnv«a«eiM  fiMcde. 

CMearviotettty  mt^enétkifie.  5ar chaque 
llirtede  fritte  de  crynsi  fnirr  avrc  le  tarfc  ,  mais 
avant  «{u'tl  entre  en  h  hon  ,  mêlex  une  once  de 
poudre  conipolce  d'une.  livre*de  magnë&e  de 
TkflMNlt  ,  Sl  d'une  once  &  demie  de  lafre  bien 
imis  cnftaible.  £xperci  petit  à  f  etit  votre  pot  au 


une  partie  de  ibgntfe  lûf  dcnx 

de  l'afie.  Quand  1s  verte  fenUeapMg^,  veue 

pourrez  le  travailler. 

Jloif^/biM^»ruivant  N^i.  Prenez  vingt  line» 
de  fritte  de  cryftal ,  une  Ihme  d«  fragment  4« 

verre  blanc,  de^ix  livres  dV  ain  calciné.  Mikft 
le  tout  enfemble  jfaiies-ic  fondre  (k  purifier.  Ce 
mélange  fondu ,  prenez  partiel  égal  et  de  limaille 
d'acier  pulvérifée*  Ac  cateince»  ,  &  d'écùllca  de 
far  bien  breféet.  Ilâlcx  dee  daux  fubftancev  8t 
les  réuniffîz  enfemblc  en  poucirc  impsIpaVilr, 
Mettez-en  deux  onces  fur  le  verre  tondu  6^  puri-> 
fié.  Ce  môlange  le  fera  gonfler  confidérablc* 
ment.  Laiflez  le  tout  eo  fuuon  pendant  cinq  ou 
fix  heures.  Quand  voua  fi^ez  parvenu  i  la  een* 
leur  drfirée  ,  prenez  environ  Cx  dragines  d'<r.r 
ti/fum  préparé  calciné  ii  trois  foi»  :  mclei  cette 
poudre  dans  le  verre  tn  luûon,  &  la  reniutz  -l^t- 
neurs  foja.  Dès  la  troUieme  ou  quatrième  fois, 
votre  matière  parofira  avoir  un  rouge  de  fimg. 
D^que  la  couleur  fera  telle  que  tous  la  dcfirtz, 
mettez-vous  à  la  travailler^  autrement  le  ru..ge 
deviendroît  noir.  Pour  éviter  cet  inconvénient , 
tcneaimijours  la  pot  découvert.  Quand  le  verre 
aura  prit  une  couleur  d'un  jaune  obfcur,  c*eftle 
moment  d'y  ajouter  Vas  ufium.  Il  faut  que  la 
matière  ne  s'échaufl'c  pas  trop  dans  (e  pot ,  &  n« 
demeure  pas  plus  de  dix  heures  dans  le  fourneiu. 
Si ,  dans  cet  intervalle ,  la  couleur  venott  à  dif- 
parolire,  on  la  fLiabliioit,  e»y  ajeniancdebl 
poudre  d'elles  de  fer. 

Rouge  plus  ^/^'''.  F:!  ner  Je  la  magn<'fTe  de 
•  Piémont  redui.e  en  poudre  impalpable  ,mêicz-ls 
l  une  quantité  >''gale  de  nitre  puriBé.  MeRea  cal» 
cincr  ce  mélange  au  feu  de  rivetbeve  pendant 
vir.gt- quatre  heures  t  Atet-te  enfuite •  édeleotek* 
le  dans  l'eaLi  chaude  ;  fai  e  -le  fi  i; h l  r  :  fêpar ex- 
en  le  Tel  par  des  lotions  répétées.  La  matière  qui 
refera  ,  («ra  rouge.  A joutet*y  un  poidi  égal  dn 
relamnaoaiac.  Humeélez  le  tout  avec  un  peu  d« 
vinaiçre  dîftlllé ,  broyei-I«  (Ur  le  porplfyre ,  Se 
le  la  jfei  ffcher  MetKz  onTui  e  ce  mélange dana 
une  cornue  à  long  col  <x  à  gros  ventre.  Donnez 
pendant  deine  heures  un  feu  de  fable  8c  de  fubli- 
mation  :  rompex  alora  la  comité  ;  mêle*  ce  qui 
fera  fublimé  avec  ce  qui  fera  refté  au  fend  "éf  Im 
cornue  :  pcfez  la  matière,  &  ajoutet-y  en  fel 
ammoniac  ce  qui  en  fera  parti  par  lafublimarion. 
Drnyrz  le  tout  comme  auparavant, après  l'avoir 
imbibé  de  vinaigre  diAilté.  Remettei-lc  i  fitblt* 
mcrda»  une  curnne  de  «Ame  effcce.  Bcpétes 
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fa  Même  chofe ,  iafi|a%ce  qve  la  lugnéit  refta 

fondue  au  fond  de  !a  cornue.  Suivant  Kuncltef  t 
une  once,  ou  momcune  demi-once  âc  roagnéfie 
Aifb  Tur  vingt  livres  de  cryftal.  Cene  confofi- 
tion  efi  phis  propra  aux  pita*  9t  ans  émuat^ 
^v?mu  ftand  veire. 

Rou^e  tTiinfpnrtnt  & pias  feau.  On  dinbut  «Je 
~l*or  dana  de  l'eau  régal«,qu''eniui(eon  f<iit  éva- 
^oiar.  On  léitera  cinq  ou  m  foL>  cette  opération 
ca  femerrtint  toujours  de  nouvelle  eau  régale 
Mriechac,uc  npK.ratioo  ,  ce  qui  donne  une  ooa- 
are  <;uc  l'on  fàit  calciner  au  creutet ,  juCqu  à  ce 
quelle  devienne  rouge.  Cela  arrive  au  bout  de 
auel^aet  jonrt.  Cette  paudre  allée  oeu  i-peu 
omnin  cfyftal  eu  Terre  mr  iulioa.  èt  purifiée 
par  d«  Mtiaciit»a-exiia;ftloi»  dana  reio  iàtmne 
M  verra  une  fan  belle  caideiir  4e  rnbici 

Rouge  de  rubis  ,  ou  Pourpre  de  Cajfiuj.  Faîtea 
difibudre  de  i'ordantde  l'eau  r^lsi  étendez  la 
dUToItttkm  jaune  qui  en  proviendra' dans  une 
grande  rjiuntiré  d'eau  claire  Se  pure  :  ajoutci  à 
ce  mcUni^e  une  quantité fuflîfànte  de  diÂulution 
d'étain  ,  faire  aufli  par  l'eau  régale  ,  &  faturée  i 
plafisura  fois»  Il  tombera «{ael^vetcm^apr^s  au 
ftmd  davaîH^u  ,  une  poudre Foegetres>belle  & 
colorée  en  pourpre.  Décantez  la  liqueur  8e  faites 
fécher  la  poudre  :  faitcven  fondre  enfu'te  quel- 
ques grains  avec  du  verre  blanc  \  elle  lui  com- 
■maiqiiera  Ja  conteur,  du  rubis.  Au  rafle  ce  pro- 
cédé e(b  plua  ûrtle)  ceux  qai  Veulent  fkire  des 

niliis  fsf^'cr'î  .  ru'i  en;  ■  rjui  voii.i'or,'  proi:1uirc 
dci  tabiCi  lie  ve::c  puur  j,ti  ^iilCiU*  «ici  ptin- 
Jres-vitrîcrs. 

La  difficulté  du  fuccès  dana  U  teinture  des 
melTct  de  verre  en  rouge ,  ou  le  hanr  prix  qn'ati- 
rott  exigé  cette  tcin  lt-,  cnfragea  les  anciens 
peintres'vitriers  I  faire  l'cilki  aun  émail  rouge 
fondant.  On  le  réduiCoit  en  poudre  impalpable, 
on  le  détrempait  à  l'eau»  on  l'i^tendoit  fur  le 
verre  avec  ane-broin>,  on  multiplioit  les  cou- 
ches autant  qu'il  étoit  récclfaire  four  obtenir  la 
teinte  dflîrrc  ,  &  on  ponou  ces  tables  de  verre 
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nanf^rta  ce  procédé  aux  autres  eoaleun ,  6t 
Paît  y  gagna. 

Les  opérations  dont  on  va  Jonrtr  1r  tî'^rriil  ont 
été  effayées  par  le  l'avant  Kunckel,  &  li  aâure 
qnSttcine  ne  lai  a  anaqué»  * 


ainfi  cnduiics au  foi 


,  où  la  couleu' 


tamis .  &  taîcea-Ia  bouillir  dam 
oeuf  Bc  vemllB,  rempli  d'eau  1 

niiVlle  ai!r3  un  peu  oouilli  ,  i 


cuite  Se  parfondue.  On  diilingue  encore  fur  des 
Mveeaux  de  vure  rouge  du  treizième  ou  du 

;[uatnriieme  fiecie .  les  traces  de  la  broiTe  avec 
aqiirlle  on  a  étendu  la  couleur.  Cette  couleur 
n'ellqxe  n.r  unefase  du  refte , Ae U'au ptmétn 
la  mafTe. 

Mdmere  Jt  colorer  au  fournetu  dt  reftûjfon 
des  tâbtes  de  verre  blanc.  Le  verre  coloré  en 
tnalTe  ,  ctoît  fort  cher;  on  cherchoÎT  à  IVpar- 
gner  j  on  employoit  les  plui  petits  morceaux: 
qu'on  ajuiloit  avec  du  plomb  ,  &  le  travail  du 

S lintra- vitrier  reffembloit  à  celui  du  peintre  ett 
bMqwe  :  mais  qaanil  on  cnt  inaglae  de  ne  m>- 
larer  en  nage  qa'aau  dei'furfiiterdu  Tun«  V  ^ 


Enr'Ait  on  FouoAKr  qui /ht  de  lafe  aur  eùu- 

lettre.  PrcncT  trente  livres  tir  plomb  ,  &  irent»- 
troii  livres  d'étain  ;  que  cei  nic:aux  luitr.t  bier^ 
purs;fatces  les  calciner  ,  pafl'rz  en  la  chaux  au 
tamis ,  &  taîcea-Ia  bouillir  dans  un  vafe  de  terre 

bien  claire.  Lorl^ 
rcrîrei-Ia  du  feu. 
Otez  l'eau  ^ar  inclinaifon  -,  clic  cniraîncra  ave£ 
elle  la  partie  la  plus  délitée  de  la  chaux.  Rêver* 
fez  de  nouvelle  eau  fur  la  chaux  qui  fera  refiéu 
dans  le  vaA;  Mte*-la  bouillir  &  la  décantez  do 
nl^me':  Cetre  opération  fc  réitcro  jufqu'à  ce  que 
l'eau  n'entraîne  plu»  de  chaux.  Calcinez  de  nou- 
V  eaLi  le  1  ;'art  ,  i  j'I  ns  grolTierei  qui  Icri:  1 1  fU'ea 
au  fond  du  vafe ,  &  reiirez-en ,  comme  la  pre« 
miere  fois, laperrie  la- phia  déliée.  Faiteteniultd 
évaporer  toute  certc  eau  ,  en  donnant  un  feu  lent 
vert  la  finderévappration  ,  précaution  nécefTaire 
pour  que  la  cl;;t:[  «  i,ui  r    au  fond  ne  brûle  pas. 

Prenez  cinquante  livres  de  cette  chaux  &  au-' 
tant  de  fritte  faire  avec  le  tarfe  8c  le  caiilotf 
blanc  ,  bien  broyé  dt  tamifô  avec  loin  -,  huit  on« 
ces  de  Tel  de  tartre,  ou  plutôt,  luivant  Kunckcl, 
huit  onces  de  potaffs  bien  purifiée;  mêlez  ces 
matières  ,1k  mettei-Jes  au  feu  pendant  dix  heu- 
res dans  an  pot  de  terre  eaite.  Apvielet  avoir 
?  j  1  vérifies ,  vous  lea  aettret  dani  un  lien  iêc ,  t 
couvert  de  toute  ptiofliere.  Cette  pondia  eft  lu 
bafe-detou  les  énfaa  CMidtai* 


Verre  de  fonte ,  ou  rocaille.  Lemeillcur  vient 
de  Venife  en  forme  de  glteaaa  :  il  eil  fans  cou- 
leur ,  fon  épaifllur'  le  fait  Ibnleflienr  patohrtf 
jaunirre.  On  peut  prendre  aulTi  dcj  grains  de 
chapelets,  verds,  jaunes.  Sec.  de  l'ancien  verre 
des  églil'es ,  ou  decetui  qu'ea^loyent  les  potiers. 
On  réduit  la  rocaille  en  poudre  ^tè»-ûaeaprèa 
l'avok  broyée  peadantvingt-quafrë  heurar  ave^ 
du  vinaigre  diflillé. 

Voici  une  manière  de  faire  la  rucaillc  ,  don- 
née par  Ibndicquer  de  Bloncourt ,  dans  (on  /rf 
de  U  vmtri*.  Prenea  une  itVre  de  Hible  très- 
bleue  èc  très-fin  t  avec  trola  livres  démine  de 
ploinbipilo  le  tout  enfembie  au  mortier,  te 
mette!  le  dans  un  crcufet  fort  &  bien  luié.  Le 
lutdtaàl  fée  I  nettei-le  dans  un  fourneau  de  ver- 
rier ,  OU  dan*  nu  *i?urneau  i  vem  ,  dont  le  feu 
folt  violent",  pouf  réduire  cette  matière  en  v  erre. 

Telles  font  Iri  pri'pari'ioni  des  fubftances  quî 
fervent  de  bafe  aux  ditit-.-cntci  couleurs  proocee 
à  peindre  lut  le  verre.  PafTons  aux  ODcratiAnt| 
nécefTAireè ponr  la.  compolition  des  couleurs.  . 

'  ^^/eir.  Vttcîc  d'deatlTet  «efer  ,periie  d-é^ittei 


Digitizixi  by  LiO^gle 


1 


V  ft  Kr 


Autre.  Grains  de  rocaille  ,écail!e  de  fer  OU  ^ 
cendre,  de  l'antiinoine  ;  parties  égales. 

Autre.  Une  lîrro  d'émail  ,  trois  qurnerent 
^écailic»  de  cuivre  ,  &  un  quarteron  d'ccaillei 
de  fer,  ou  deux  onces  d'antimoine.  Bro)ezlçs 
madère*  pentianc  trois  jours  lur  une  placjue  de 
fer, en  Iw  hume ûant  avec  de  l'eau  claire.  Il 
Hat ,  pour  que  la  couleur  foie  parËute,  qu'elle 
prenne  fur  la  plaque  un  ail  jaunitre,& qu'elle 
•'épaifTiflc  aiTi  î  pour  i'y  attacher.  Relevci  alorf 
la  compriclon  ,  faites- la  fécher,  &  paffez-la  par 
lin  tamis  très-fin.  Enfuite  dclaycz>laavec  de  Teau 
gonunée»  &:  portei-la  fur  le  verrjeenlaGo^pluiic 

i»liu  on  moina  épaiflV  t  ûiùrant  qu«  voi»  la  yvu' 
es  piM  ou  maiiM  aoira* 

Hoir  plus  beau.  Deux  parties  de  cendres  de 
suivra  6c  une  panie  d'ànail  :  broyés  k  l'efff k 
de  rin. 

Hoir  fufe'rieur.  Une  once  de  verre  blsnc^  lu 
yree  d'Ieallles  de  fect  ose  demi-once  d*«iiti- 
aMîae.  un  ^rosde  imifBaefe.  Broyes.avce  de 
|bft  vinaigre.  L«  rafte  cotuM  i  l»,  première 
ipo&ioiu 


Mnuim  Une  once  de  verre  blanemi  3*^aîl , 
l^ne  demi-oncil  d»  ^Mgnéfie.,Btay«»' pendant, 
frois  jours  c(i  humeftant  d'airârd  avec  ïa  vînai- 

fre  ,  enfuite  avec  de  reffrît  de  v!n  ou  avec  de 
eau  claire.  Fa)(cs  fiîchef  ;  le  i^çile  çommç  cour 
If  iMir, 


Rous*.  DemUonce  de  bon  crayon  roufre,  une 

<>ncc  d  émail  bien  brc  y.'  Sj  pi.1vt.'rifc,  Joipnrz-y 
un  peu  d'ccaillcs  Ac  ci/r.  rc  ,  sfin  ijiie  k-  iiiCIange 
ne  fe  conCunio  pa?  fi  facilement  au  feu,  Broyci 
btenle^out.  Jb^iTayc?  '^^L^'"  petit  ^morceau  de 
•ifmi.  Si  la  cpMléur  fe4>'upott  »i«  fqif  »»joucey-y 
tyajnpi^'^j^d^'^irrp^        f  .    :'.  .. 

y4:;[re.  Uoc  partie  de  coupcrofe ,  une  partie  de 
sraiQ^  de  rocaille^,  uo  (juart  4^  çrayon  rouge, 

.  Autre. 
deux  ^ 

caille.'   .  .  ... 

La  première  çompofitiojlaçit.âtre  broyée  ayeç 
du  vinaigre ,  les  autres  av'ep'^t^  ciajfé.  (.e 
réfte  çomme  pour  le  noir.  '  ' 


ure.  Une  partie /de  cyjgroi|rciui^é'fm:t  dur  » 
partias  ^hax\  ,  ||n  ^^stidi  |»pîrt{|t  ^  rpj- 


*8  a 

i)dtn  en  pMdre.  impalpable.  Le  ici» 
pourie  • 


Rouge  fupérîeur.  Egalés  parties  dç  (ifran  do 
mars  ^  de  Terre.dVAtimoîne ,  op  dd  rbf aille  l'au- 
ne.'Ajoutez  un  peu  dé  vieille  m^nnore  calcinée 
pyeç  le  Avlliç.  Brojre»  «es  naiieres^  (c  \e\  ré. 


Couleur  d{  chuir.  Une  dcnii  once  de  m'inium  , 
une  once  de  remail  que  nous  avouk  indique  tous 
leaomde  rougê/jneé  ,  en  parlant  des  couleurs 
propres  i  teindre  le  verre  en  mafTe  -,  une  once  de 
Terre  de  fonte,  ou  de  rocaille.  Broyez  le  tout 
avec  d^  l'cCprit  de  vin  fu'  un  mirb-.e  crts-diir. 
Faiies  fccher ,  &c.  comtuc  pour  le  noir.  Cev.e 
couleur.demandc  ,  au  fourneau  derecuiflon  ,  une 
çalciastion  trés-modérée  iU  eft  bonde  la  oietue 
«ni  le  milieu  de  Is  peSle  1  recuire. 

£leu.  Bleu  de  montagne,  &  grains  de  rocallla 
en  pat:ties  égales,  ^roye»,  fiâtes  fécher,i£dllUè« 
eapmid^  impalpable  eaauB«  ei*defltts* 

Bleu  d'émail.  On  peut  le  fubftîtuer  à  cclu'  do 
montagne.  £n  voici  la  préparation.  Quatre  livres 
de  \z  fritte  dont  oi|,  fide  rcmsil  qui  fert  de  bafa 
sua  couleurs,  quatre  onces  de  lâfn  »  quersace- 
Kbit  grains  d'<ej  ujlum  ;  on  diminue  la  quantité 
duTafre,  en  proportion  que  l'on  veut  la  teinte 
plut  foible.  Le  tout  bien  pulvcrile  «  doit  être  mis 
au  fourneau  de  verrerie,  dansua  vafe  bien  ver» 
oiflS»  en  blsAC,  Qusod  le  mêlMtge  eib  en  fu&an  » 
on  le  verib  dstia  de  l*eav'elsire  pour  le  bien  yx^ 
rifïer,  on  le  mec  fondre  de  nouveau,  Se  on  *'é*. 
teint  encore  dans  l'eau  par  deux  à  trois  fois. 


J^vaC'  Fsi^es  dîflbudre  de.  tsrccnt  en  Israël 
dansdefeso  forte.  Quand  .11  (cri  diflous,  jettea 

dans  l'eau  fore  des  lames  de  cuivré;  l'eau  forte 
lâchera  l'argent  qui  tombera  au  fond.  Décantea 
l'eau  fôrtequi  entraînera  avec  c  l!c  ja  d  (Tv.;i;::on 
de  cuivre  ;  mdle|il'arg.entàtroispprtict  d'argilis 
bien' çat4inf«*Vro7e«>  9(4.  . 

Autre.  Prenet  de  l'argent  en  lames  -,  fahes-Ie 
fondre  dans  un  creufot  ;  lorfqu'il  fera  on  fufion, 
jertez-y  pep-à'-peu  aiTc»  dç  IbuftVe  opur  le  rendra 
friabfé.  Broye^-le  Oif-  une  écaillé  oe  mer  jufqu'â 
ce  qû'il  folt  réduit  en  poudre  line.  Ajoutez  enfuite 
une  quantité  de  poudre  d'antimuine  cgalcà  celle 
de  l'irgcrtt  }  broyCi  ^  m'ic?  bien  ces  deux  ma» 
tieres.  Faites  rougir  au  feu  de  l'ochrc  jaune, 
elie  deviendra  d'un  rouge  brun.  £teigaes-la 
dans  dè  iCiirîne  ;  mélcz-en  deux  parties  avec  una 
d'argcntdc  ua*  d'antimoine  i  broyea  ^  iaims  fér 
*her,|ke;  .  / 

Jaune  pour  un  verre  dur  ù  raboteur.  Psniit 
dTochre  calcinée  :  partie  d'sr^eat  ^çiaé  Wffm 
l4  Tott^re .  Broyc;t .  &<• 
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/tatrt.  Faite»  «  avec  de  la  vieille  monnoîe 
d'argent,  une  limaille  trèi-finc  :  mcttcz-lj  bni 
un  creuret&  faitea*la  rougir.  Alors  iavez  par 
gnn  eommvdettx  ou  trois  pois  de  ToufFre  ; 
remue?  av^c  une  baguette  de  fer  :  le  foufFre 
confuniLii  l'^lli»ge,&  Targcnt  fe  changera  en 
une  poudre  grife.  Môlcz.  deux  ou  trois  fois  au- 
untd'ochre  cjlcinée,&  broyiz  ieiout  au  moim 
pendant  fciBc  heu-cs.  Faites  Ucher ,  &c.  Ce 
ijaune ,  dit  Kunckel ,  prend  bien  fur  le  Torra  ] 
•de  Bohime  Hc  de  Venife  ;  mthtl  faut  atiparivtm 
frotter  la  table  de  verre  avec  un  lu  i  c  f  i  jde 
drapiren^é  danf-de  l'eau  claire  ik.  de  la  poudre 
^e  verre. 

'  Fonrunic  le  verre  raboteux  fur  lequel  le  Imm 
.^tendroit  mal  ,on  peut  employer  In  compoRrhHi 
fuivanfc.  Prcno/.  deux  parties  d'écailîci  de  frr, 
«ne  panied'écailUs  de  cuivre,  &  trois  d'émail. 
JBroyalc  tout  fur  ic  marbre  ,  o«  far  un«  plaque 
'•ét  cuivre  ou  de  (er.  Décrcmpen  cene  Mudre> 

J|ul  doit  être  tri^fine  *  dami  de  l'eau  elairei  tfc 
Rocrez-en  te  rerte  avec  im  norcaifta  dréwflo» 

Jaune  clai'.  Mettes  Haa»  un ereafet  des  lames 
4«  laiton  Son  minces  :  rénndez  Tur  ces  lames  du 
Ibiiflre  te  de  randmelne  oroyés.  Mettes  on  entre 
lit  de  lames  ,  puis  un  au  rr  di  ;  j[  d  e  ,  fc  amfi 
de  fuite.  Faitet  calciner  le  tout ,  lulVjii'a  ce  rjue 
l'argent  s'éteigne  de  lui-même.  Jettez  ce  mâtan- 
ge  tou:  rouge  dans  de  l'ean  froide.  Il  deviendra 
•  Friable.  Joignrc  à  cette  calcin^tion  fix  parties 
^  d'&cbre  jaune  ,  calcinée  &  éteinte  dans  le  vinai- 
gre •  broycx  le  tout  fur  la  pierre  pendant  fe'zc 
heiir'.^      laites  l'eclitr,  tkc.  t  in  [  jin  varier  la 

teinte  de  «eue  couleur,  en  changeant  ia  dofe  de 
Tochre* 

llolet.  Ajoutez  aux  recettes  pour  le  bleu ,  un 
peu  de  inagncfic.  I.a  dofe  doit  Tuitr  filivnnt  la 
teinte  que  i'un  defue. 

Pourpre.  Deini-once  de  minium,  once  d*c- 
nuil  (ojtpte  ,  ig^le  quantité  de  verre  de  fv>nte 

ou  de  rncaiilc  ;  bru>  (3,  f(Ch«l  ,  pulv^feS  , 
comme  à  la  couleur  de  chair» 

Voici  la  compoluiom  de  IVmail  pourpre  dont 
on  vient  de  parler.  Sur  quatre  livre*  de  fritte  d'd- 
mail ,  prenez  deux  onces  de  maftnîfie  :  mettez 
ce  mélange  dans  un  pot  voroilicalTcz  grand  pour 

Ïue  le  mélange  ne  d<'borde  pat  en  le  gonflant, 
aites  fondre  le  tout  à  un  fourneau  de  verrerie. 

£tetgnez  ie  mélaojie  fondu  dans  de  l'eau  bien 
claire.  Répétez  trois  fols  la  même  opération.  A 

lac|uatri<.nie  fciii  i-xamînczfi  la  couleur  cft  telle 
que  vous  la  dcii  ez  :  ii  elie  cft  trop  paie,  ajoutez 
va  peu  de  magnéficé 

Manière  Je  touehrr  let  eoateurs  fur  ttt  faites 

âevtire.  Il  fa.i*   '    •  ,  '^r  le  .  Cttiilcnrs  a  ,  : .:  -1,.- 

ou  moiiu  d'ciu ,  iLiJx*  iac^wcUe  ona  fait  dUluuiUc 
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du^orax.  Oitulè  lafurlaee  raboteufe  du  verre 
de  la  manicrc  que  nous  avons  indiquée  ,  &  on 
y  couche  les  couleurs.  Pour  les  premières  cou* 
ches,  on  doit  employer  me  broffe  4c  ibie  d* 
porc ,  &  enfuiie  une  brofTe  de  cheveux  bien  flexi- 
bles ,  dans  la  forme  des  larges  pinceaux  des  do' 
reurs.  Les  couleurs  le  ;  ,  chent  plus  ou  moins 
épailTes  ,  fuivani  ia  teinte  que  l'on  veut  pro- 
duire. Il  faut  remuer  continuellement  ta  couleuf 
dans  le  vafe  qui  la  contient ,  car  elle  toadie 
fond  par  fon  poids. 

Kecuigon  des  tables  de  verre  enduites  de  cow 
leur.  Il  c  il  important  que  le  verre  qu'on  fe  pro- 
pofe  de  colorer  ibit  tout^eae  même  fabrique  ; 
car  il  yadesTfrretphisdurs  ,  plus  tcndreJ,p!ui 
'blancs  ,  plus  jmnitres,  écc.  les  couleurs  l'ur  de* 
verres  plus  ou  moins  blancs,  prendroient  des 
teintes  différentes.  Sur  des  verres  de  dureté  dif^ 
^trente ,  il  ^udroit  que  les  couleurs  fufTent  mU 
fet'dtnsdes  dégrétaifih«né  dcfkifibillté,  ce  qui 
apporteroir  auljQ  un  changement  aux  teintes. 
Cette  attention  eftfurtout  delà  plus  grande  im« 
porrance  pour  le  jaune,  qui  efb  la  plus  tendra 
de  toutes  les  couleurs  y  &  Inplna  niliie  à  fe  patw 
fondre. 

No'jî  lurrolnns  rf-  c  les  tables  de  verre  font 
enduiiea  de*  ttjulturakjju  on  veut  leur  faire  pren* 
dre  ,  Se  bien  fcchci.  Il  faut  que  la  poêle  dans 
lacjiieiie  on  doit  les  parfondre,  iblt  proportion- 
nce  i  la  capacité  dn  fbnr  dans  lequel  elle  doit  * 
être  placée.  Si  le  four  ou  fourneau  contient  de- 
puis le  foyer  jufqu'à  la  calotte,  un  pied  dix 
pouces  de  hauteur  dans  œuvre,  autant  de  Ur» 
^eur ,  ik  deux  pieds  &  demi  de  longueur,  (car 
ici  la  forme  obloogue  eft  tonjoiirs  pref^ble  an 
quarré  parfait  ),  la  poile ,  qui  doit  toujours  laiA 
fer  un  cfpace  de  trois  pouce<  entre  chacun  de  fea 
côté»  &:  chacun  des  paroii  du  fi  iirncju  ,  &  fijt 
pouces  en:re  elle  £»:  ie  foyer,  &  autant  entra 
elle  &:  In  calotte  ,  doit,  dans  toutes  ftedhnen- 
fioos  ,  être  proportionnée  en  coniequencc.  Cette 
proportion  cfl  abfoluiAent  néceffaire  pour  que  la 
flamme  pi/  .Te  envelopper  la  poêle  de  toutes 
parts.  Cette,  poëlc  efl  ordinairement  de  terre  i 
creufeti  tam^vemifOe}  Il  Tcroit  peut-ôtre  en* 
core  mteKx ,  comme  le  veut  Kunckel,  qu'ella 
fdt  de  tAle  ou  de  lames  de  fier. 

Avant  de  pl  icer  dan?  la  poilo  les  picces  d* 
verre ,  on  tait  mugir  d^ns  un  creufet  de  ia  chaux 
vive;  on  la  iaifle  refroidir,  on  la  paflVà  travert 
un  tamis  bien  futé  »  &  l'on  me»  au  fond  de  la 
poëfe  deux  couches  de  morceaux  de  v»rrV  ino" 
til  '.  On  K'^pand  par  deflus  une  col'c^c  de  cerre 
chaux  tamifée  ,  de  l'épaifTeur  d'un  doigt ,  &  on 
cgalife  cette  couche  avec  une  barbe  de  plume. 
On  place  par  defltis  une  ou  deox  mbleade  verre 
coloré-,  cm  les  couvre  d*une  nouvelle  couche  de 
chai-f,  &  ainfi  (\;cc cilivt m.. n:  ,  en  obr,r-ant 
toujours  t^ue  la  duamt^  couche  l'oit  de  chaux» 


Digitized  by  Google 


jçi  VER 

Eiifuite  on  pof«  Ift  poiils  fiir  1m  barres  ie  ter', 
■dtptées  lux  pirabati  fosr ,  povri»  fupporter. 

I  a  pt  clc  ainfi  pofce,  on  plicc  perpendiculai- 
rement dei  morseaux  de  verre  dann  la  chaux, 
oui  ceuvre  le  haut  de  la  poêle ,  enforte  qallt  la 
flébordent  de  deux  pouces.  Oa  appelle  ce*  nor- 
ceiax  de  verre  des  garder ,  parce  qu*I1*  ferrent  i 
faire  connottrc  cjii-jnd  î'ipératîon  e(l  achevée: 
car  lorfqu'ili  commencent  ï  fléchir  &  i  fe  foa- 
ifae  par  la  tHalaiir  ,  il  ne  faut  ^ut  poufler  le  feii. 

Avant  demeure  le  feu  au  fnur,  on  le  couvre 
Ikyec  des  tuiles  ou  carreaux  d*  terre  cuite  ,  lup- 
oortéi  par  des  barres  de  fer  qui  portent  à  droire 
ç£  A  gawclie  f«r  les  paroii  :  Uà  doivent  être  biaa 

{'oints  8e  enduits  de  terre  fttfTe ,  afin  que  la  cba> 
eut  fc  concentre  8c  ne  te  potTr  pas  au  dehors. 
On  obfervera  de  pratiquer  aux  quatre  coins  de 
la  calotte ,  pour  la  fortie  de  la  fumée  ,  quatre 
Cfous  d'environ  deux  pouces  dcdiaoïetre  chacun. 

On  alluiae  d'abord  du  charboti  bien  fec  i  l'en» 
ttie  fi'yer,&onen  ajoute  de  nouveau,  i 
meftire  que  la  preBiiere  commence  à  fe  confu- 
«er.  On  continue  ca  faa  doaa  paadanc  daaa 
InaaMs^  Un  l'augaanta  enfoite  pe«4-Mu  avec 
ée  petits  morceaux  de  bois  de  hêtre  bien  fecs, 
•dn  que  la  flamme  Toit  claire,  8e  donne  contre 
le  fond  de  la  pcèie  tans  exciter  de  fumée.  On 
j,  ^ntinue  le  feu  avec  de  plus  gros  morceaux  du 
iB£me bois,  que  l*att  place  4a  chaqaa cAiéaa- 


Mfovs  de  la  poCIc.  On  attend ,  aaar 

nouveau  mo  ceau  de  boi^,  qualapaaier 
nence  i  tomber  en  braife. 

Il  faut  porter  Ton  attention  fur  les  gardes  &: 
fîir  les  barres  de  la  grtlla.  Quand  la  verra  dea 
des  gardei  plie  i  quand  les  Mires  derlannent 
d'un  louç/^  cla  r  &:  la  poêle  d'i:n  rougp  foncé; 
quand  ,  par  les  ouvertures  des  coins  de  la  calot- 
te, on  s'appcrçoit  qu'il  part  des  étincelles  de  la 
yartie  fiiaeiiettre  de  la  poêle  ;  auand  enfin  le  der* 
tUtr  licoa  ehana  aarcnt  liquide  comiaa  de  l'eau, 


ce  qui  ne  peut  être  que  l'effet  <\*ur.r  grande 
çhafeur,  onlt'^flc  le  f«u  s'éteindre,  l'ou;  appcr- 
COVOir  plili  ilift'.rcb  nient  ces  t:aces  de  feu,  ou 
ces  étincelles ,  tir«s.  le  bois  du  four  »  de  manière 
qu'il  ne  circule  plus  de  flaïame  aifdelCM  de  la 
poêle ,  &  remuez  la  braife  avec  une  baguette  de 
fer  :  vous  appercevres  ainfi  facilement  les  étin- 
ct  llci  tjuî  s'élanceront  de  la  partie  fLipcricure  de 
la  poêle.  Si  apics  fix  heures  au  moins  de  feu , 
vaus  ae  remarquez  aucune  de  ces  indications ,  il 
fuidia  daanaffBaolus grand  feu ,  jufqu'à  ce  que 
laa  éttacaUet     fbnaant  ft  que  la  vapeur  qui 

fort  de  !»  chiirX  vous  la  faffr  paroîrre  fluide. 
Alors  vous  çefi'erei  le  feu,  vous  fermerez  l'en- 
Ode  du  four  ,  de  latflÎBiav  la  tout  fe  refroidir  len- 
DHBaat^dapaat  qu'on  wnf  giand  air  ne  Q^ùtSe 
laTanaArna  lacallbk 

Si ,  dan:  la  môme  pofile,  on  étoU  ob!îaé  de 
Ricttra  da  mre  plue  4ac  9c  ^aatr«  ftat  fllfit^lf  ^ 
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en  Retrait  le  dernier  au  asUieu ,  pour  qa*U  f&c 
moins  Tivanant  atteint  de  ta  ebalaur. 

Lorfquc  le  four  efl  bien  refroidi ,  on  en  retire 
la  poêle  avec  loin.  On  ôce  la  chaux,  maisaveo 
précaution  ,  a6n  qu'elle  pillfle  fcrvir  d*autrea 
fois ,  Se  elic  fera  meilleure  que  de  la  chaux  oott« 
▼elle.  Il  ne  refte  plus  qu'à  nétoycr  chaque  Cw» 
face  du  verre  avaa  va  itofe  doux. 

■  Tellas  étoiaax ,  ponr  «olorer  la  verra  d'uK 
(àulcAté,  les  opérations  des  eeintras  vitriers , 

lorfqu'Ils  failblent  des  figures  û'une  grande  pro- 
portion »  te  qu'ils  cmployoient  pour  une  partie 
d'une  grande  étendue  un  feul  morceau  de  verre 
d'uaa  oiêma  teinta.  Le  définit  de  variété  dans 
les  talatas  »  qui  (bnt  fi  variées  dans  la  aaiara  » 
prouve  fei:l  quelle  Cloit  l'imperfcâion  de  cet 
art.  Si  cepeadir.t  on  vouloit  le  reiTulciter,  ce 
qui  n'eft  pas  vraifemblable,  il  ne  faut  pas  croire, 
comaM  on  l'a  trop  de  fois  avancé ,  que  le  fectac 
de  «dtorar  la  varia  Ibit  perdu.  Il  fe  trouverait 
au  contraire  bicnrdt  pcrfcdionné  dans  lt  piiO> 
portion  des  progrés  qu'a  faits  la  chymie* 

MêSm  fi  la  aalMMiM  fiir verra  vaiwU) canaltrat 
il  eft  probanla  que  ca  na  Aroic  qun  paar  àt» 
lu  jets  de  petttft  proportions;  Ce  ibnt  des  lann 

qu'il  faut  employer  iim  ce  genre  «le  paiaiBW 
fur  verre  ,  le  dernier  qui  ait  été  cultivé  ;  lafiwrac 
de  eompofer  ces  éamaM  tfétt  pas  perdu ,  uvm 
allons  an  donaar  daa  raeaitaa  «ultiplidaB» 
* 

Emaux  colora  y  s  /o//'-  p'inJrt  fur  verrt 
dans  dt  pttius  proportions-  Les  tmaux  colorans 
enufage  pour  la  peinture  de  petite  proponion, 
Ibat  qualqaa  fait  las  mëaïaa  qaa  eaua  que  nous 
vanoiM  d'indiquer  pour  teSndra  des  n^lbs  da 
verre ,  &  pour  colorer  feulement  une  furfacedes 
vitres,  &  quand  ils  font  différens ,  iU  en  appro- 
chent su  moins  beaucou  p.  On  employé  de  môna 
les  raillas  on  écailteii  de  ferqui  tombent  fous  les 
eneluflMS  des  forgerons  ;  maison  préfère  celles 
quirombent  fous  le  ni;irt':'au  dt^s  maréchaux.  On 
fait  encore  ufage  du  viblon  blanc  qu'on  appelle 
fubloH  d'Efampes  }  des  petits  cailloux  de  rivière 
lespluatranfparens  ,  tels  que  ceux  de  la  Loitei 
da  la  pierre ifufîl  la  plus  mArec'eft-à  dire,lA 
plus  noire  ;  de  la  mine  de  plomb ,  du  (àlpêtiaf 
de  la  rocaille  dont  nous  avons  donné  la  prépara* 
lion,  mais  fju'c  n  Tre  de  Hollande  toute prtpa- 
rée.  Elle  n'entre  dans  la  fubfhnce  des  fmaus 
qu'en  qua*ité  de  fondant  :  on  peut  ranger  dans  la 
même  clafCie  tes  Aras  ,  la  glace  da  Vanife  de  laa 
cryfiaux  da  BahCtna. 

Kntta  laa  fu^ftanees  minérales  qui  fervent  à 
colorer  cas  éinaux  ,  on  compte  l'argent,  la  bar* 
dariaou  fierrerd*EfpaKne ,  le  périgueaa  ,  la  nsan*- 
ganefe ou  mapn  fie,  l'ochre  calcinée,  le  gypfe  on 
plltre  tranlparent,  &  les  litharges  d'or  te  d'ar- 

Ïcnt,  c'eft-i-dire,  les  fcories  qui  provicnnaat 
e  U  pviïffuiao  de  ««a  «toux  par  le  f  lomb. 
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AitcMit  dABt  !•  détail  ^éiSUnÊmemOmtu 

l^oir.  Kunckeî  indique  ici  Irj  tnômcs  recet- 
tes qu*  pour  colorer  en  noir  let  tables  de  verre. 
NwM  aJloAt  «a  joindre  d*«iMr««. 

Autre.  Broyez  pendant  deux  ou  rroit  lieare* 

au  plu<  ,  des  écaille,  de  fer  fur  une  pla-îne  de 
cuivre  ,  a /ce  uaiiers de  rocaille.  Gardez  la  cou- 
leur dam  quelque  vaifTcau  de  fayeace  ou  de 
terre  verni(r«ie  :  eJU  eft  fujettc  à  rougir «u  les. 
Il  eft  bon  de  m«tcrt  un  peu  à*4u  ufitm  tra«  Il 
faille  de  fer.  ^ 

Autre.  Broypz  fjr  une  plaqae  de  cuîrre  un 
peu  convexe,  pendant  quatre  heure*  «0  iBOUl(  , 
quatre  partiel  de  rocaille  jaune,  tt  deux  de 
paille* de  fer  :  aêlez-y,  en  bno/aat ,  qiidqttei 
graintdegoaMie  d'Arabie. 

On  trouve  dans  des  mémoires  dreflen  par  des 
arabes ,  une  recette  qui  «ft  la  même  pour  le 
fond,  ma  s  dont  la  nMlpalai  1(111  eft  bien  phu 
recherchée.  Cet  feina  ne  peuvent  qu'ajouter  i 
1  la  beauté  de  la  cwlcar,  &  aoaa  devons  les 
indiquer. 

tarmi  les  écailles  de  fer,  choifiîTez  les  plus 
brillantes  &  le:  plut  minces  ;  car  les  erofTes  n'é- 
tant p^  aflcibrulées  ,  feroteni  dures  à  piler  &  ï 
broyer.  Netioyex-letbien  fur  tme  aflietie ,  fans 

y  laiffer  aucune  ordure.  Pil  i  les  d^ns  un  mor- 
tier de  cuivre  jaune,  il  ^ouréire  afiurc  de  l'a 
propreté,  fro:tcz.-lc  auparavant  avec  de  la  pou- 
tire  de  verre,  i'afl'ez  au  tamis  de  ibie  les  CCaillci 
téduites  en  poudre,  pilez  de  noureau  le  t^fidu 
&lepei«a  de  nime.  Il  faut  piler  h  rncni'  e 
•vee  le mtae foill  ,  6i  la  réduire  en  ana  -^oaùit 
a  iflî  fine.. 

Ces  poud  es  mêiées  enfemblo  feront  broyât 
avec  de  l'eau  biencla>re  fur  une  plarine  de  «livre 
louge.  Loe  noleM  de  aaarbre  feroit  trop  teo' 
dre  «elle  doit  ttre  d*un  cailleo'  plus  dur.  £lte 

peut  é'rc  de  boi-;  garni  d'une  forte  plaq.ie  d'a- 
cier. O.i  ximjS^a  la  coaicur  avec  nie  amaffitte 
de  cuir  t  irt.  Il  ne  faut  broyer  qu'une  petite 
quanttic  de  poudre  à  la  fois,  &  ap*èa  l'avoir 
broyée  ocndant  trou  heotes  au  moins, en  tâie 
lôus  la  dent  fi  elle  eft  afToz  doue».  Tant  qu'elle 
cric  ,  il  fau*  coniinticr  ï  broyer. 

On  me  iic  hrT.'.'  pD-Jre  àim  un  morceau  de 
craie.  Quand  on  veut  l'employer  ,  on  la  pile,  on 
In  braire  de  ni»avcau  ,  mais  pendant  peu  de 

tanpB,  «n  jratotttantfur  Uân  un  ecude  nomme 
d'Arabie  bien  feche  &  de  fèl  nurin.  OnTa  levé 
enTuirc  de  dcHus  la  plarine  a/ec  l'^mafTettc  ,  on 
la  fait  tonabcr  avec  un  liteau  de  verre  ,  dans  le 
plaque-fcin  de  cuivre  ou  de  plomb  ,  moins  dans 
le  fend  que  fur  le  bord,  puis  on  verPefur  cette 
couleur  do  IWmou  eau  de  gonnie  dont  voici  la 
«réparation. 

J^rcnez.  ùx  ou  Tcpt  grains  deeooune  d'Arabie 
êtaiu$'Aru.  tme  IL 
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bien  feche,  mélez-y  le  môme  nombre  de  grains 
do  Tel ,  iSc  autant  dt-  coult  ur  noire  qu'il  cm  faut 
pour  rendre  ce  lavis  fort  clair  ;  la  couleur  doit 
être  dans  un  batTin  de  plomb  toujours  couverte 
de  ce  lavis  pour  qu'elle  ne  fe  dcffechc  pas  trop  vîte. 
La  gomme,  anrb  avoir  été  pi !cc  &:  broyée ,  cil 
mite  dans  une  Douteille  avec  la  quantité  d'eau 
que  l'on  croit  convenable.  Quand  vous  voudreï 
travailler,  penchez  le  pUt^ut-fein  ,  afin  que 
1  eati  gomm(^  «'incline  toujours  vers  le  bai  | 
mouilles  enfuite  votre  pinceau  dans  l'eau  ;  trem- 
pée-le  dans  ta  couleur  épairte ,  clTayez-eit^rar  un 
morceau  de  verre,  adouciflcz-la  a*ec  le  balai. 
Pour  reconnoî  rc  fi  votre  couleur  cft  feche, 
partez  la  Iar,gue  delTus.  Si  à  latroifiéme  fois  elle 
ne^ettkce  pas ,  voua  pouvei  l'emplt  ver  :  fi  elle 
reOace,  apprêtez  de  l'eau  de  gomme ,  fi  elle . 
ne  tenoit  pas  encore,  faites  y  diffbudre  groa 
comme  un  pois  de  borax  de  roche.  Au  reltc, 
cc'tc  couleur  s'employe  mieux  quand  elle  eft 
fraîchement  brovée,  ainfi  l'on  ne  dsic  pas  ea 
broyer  tnpi  la  feit. 

Btane.  Sablon  blanc  ou  d'Etampes ,  ou  petit» 
cailloux  blanc»  &  ti  an fparens  i  iaites-Ies  rou- 
gir au  feu  dans  une  cuiller  de  fer  -,  jettez>]ea 
dans  une  terrine  d*eau  fro'de  pur  les  calciner^ 
réitérez  plufieurs  fois  &  t'ai)ei>lei  fêcher.  Pilez- 
les  bien  dani  nn  mortier  de  marbre  avec  un  pi- 
lon aufll  de  marbre  ou  de  verre  ;  réduilc?  If-  eti . 
poudre  impalpable  en  le»  broyant  fur  le  porphyre. 
Ajoutci  à  cette  poudre  une  quatrième  partie  de 
falpétre  i  mettez  le  tout  dans  un  creufet ,  feiiee 
bien  calciner  ,  pilez  de  nouveau',  dit  Ikiiet  en- 
core calciner  une  troifiJmc  fois  à  un  feu  plus  vif 
que  celui  des  calcinationi  prcccdentes.  Pour 
vous  fervir  de  c  ri:  poudre,  vous  ajouterez ,  fur 
une  once,  la  mcmo  quantité  de  gypfe  après  l'a-' 
voir  bien  cnit  fur  des  clMrbons  ;  vous  y  mêleres- 
auilî  une  once  de  niqnette.  Vous  broy  !<; 
tout  Ibr  une  platine  de  cuivre  un  peu  creulcavce 
de  l'eau  gommée  ,  jufqu'à  ce  que  le  atlingetk 
la  confiHance  que  vous  drfirez. 

AutfcVttMi  dena  parties  decaillouz  blancs, 
calcinés  au  creufet  dlrételnit  dans  Teau  froide  v 
dcLX  parties  de  petits  os  de  picds  de  mou  ons, 
brûles  &:  éteints  de  m£me  ,  &  deux  parties  de. 
rocaille  jaune.  Broyez  le  tout  comme  le  aoic> 
&  ajo  Jtez-y  de  la  gomme  d'Arabiel 

Autre  plus  txpéîiùf.  Rocaîlle  jaune  ,  broyée 
bien  fine  &  la  vie  à  plulîcurs  rcprifcii  pour  lui 
donner  plus  de  blancheur ,  a|outez*y  moitié  en 
poids  de  gypfe  brûlé  de  bl%nchi.  B(9y«x  eaiïNnbln 
comme  potir  te  ttolf. 

Aittrt,  Desartifles  fort  expérimentés  ont  em- 
ployé la  rocaille  feule  ,  pilcc  &  broyue  fur  une 
table  de  glace,  parce  «)ue  le  cuivre  cbangeroic 
Hli  b  h  1^ 
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la  couleur.  La  molette  doit  être  auffi  de  Terre. 
U  faut  coucher  cette  couleur  tort  déliée^  faiu 
quoi  elle  feroitfujettc  à  noircir  au  tcu. 

l^our  préparer  U  rocaille  ,  ils  na  faifoicntquV 
fouter  au  lable  Mane ,  ira  aux  calllova  luitkRs , 
troib  partie-,  de  mine  de  plomb  rouge  ,  Se  une 
detni  partie  defalpêtrc  raftné.  Ib  failoient  pafTer 
le  tout  à  la  calcinatîun  d'un  tcu  vif  feuîcmcnt 
pendiiit  cinq  qgam  d'taaurc ,  &  île  coBuoiflbicnt 
qve  la  ftibOancc  éreir  rbfffiuntnem  liquéfiée , 
quand  le  filet  en  tiroient  du  cteufct  au 

bout  d'une  verge  ("e  fer  paroiffoit ,  CB  fe  rc'froi- 
AfTanc ,  uni  comme  i!«e  glace. 

Ilsavoientobrcrvé  tiu^l  eft  facile  dé  donner 
i  la  roquette  toute (brte de eottleur;;.  Pour  la  ren- 
dre blanche  ,  ils  y  ajoutoicnt ,  lorfqu'elle  étoit 
calcinée  ^un  peu  de  cryffal  pulvmîe;  pour  lui 
donner  une  couleur  verte  ,  ib  vuidoient  le  creu- 
iet  fur  du  cuiv  re  jaune;  pour  !a  rendre  rouge, 
fiit du  cuivre  rouge  ,  pour  la  rendre  noire,  fur 
4ii  ouirbrenoir.  S'ils  vouloieat  la  rendre  entie- 
fement  verte ,  Ui  ieitotent  daaele  crenret  »  pen> 
état  la  tuûon ,  une  pincée  de  paille  de  cuivre 
rouge;  pour  la  rendre  violette  ,  un  peu  de  péri- 
l^ieux  ;  pour  la  rendre  bleue ,  un  peu  d*axiir  en 
poudre;  enfin  pour  la  rendre  ooiref  un  peu 
de  pallie*  de  fer.  lU  préSrolent  an  fable  blanc 
le*  caiMmiK  blancs  prépari^s  Se  calcines,  choifi  ' 
ft>ientles  plus  tranfparens ,  évitant  qu'ils  eufiVnt 
4»9  vcinci  8e  qn*i|a  t'mfflïnt  d«  ta.  piem  à  fufil. 

Veni.  Faites  fondra  enfeaible  wa  creofet  une 
partie  de  Tcrd  de  montagne,  une  partie  de  li- 
ntilie  de  cuivre  ,  une  partie  de  niniun,  une 
pmie  de  verre  de  Veftife* 

.Muife.  Pliez  Se  broyez  dns  m  ■onter  de 
broBi»d«tt*oiMei  agiAi»,  deux  oaeea  de 
mine  dl»  pfomb ,  8c  liult  oncet  de  fkbie  blanc 

tràs-fin.  Aio  tf  .  \r  (|Lart  en  poids  de  falpctre  , 
«jiic  vous  broycrei  &  mclcre^.  bien  avec  le  reûe. 
Hctte/,  le  tout  dans  un  crcuTet  courert  &  lutté, 
au  même  feu  ,  pcndani  trois  heurca.  Ot«c  le 
cieiifetdtt  Fourneau ,  tt  retires  anflttAr ,  nvecone 
fpatule  dr  fer  roi  ge,  cemClange  <^uî  eft  très- 
gluant.  Le  luccLS  dépend  de  la  calcination  da 
matières  ,  &r  d'avoir  de»  creufcts  luttés  d%inttèi- 
bon  lut ,  parce  qu'ils  dotvencrcftee  expoiëslong- 
MRps  i  lu  feu  très>vifî 

jiutre.  Faites  ca'cinîr  dans  un  toi  r  de  verrs- 
rie  Ou  de-  fa\ fncfrir  ,  i:--e  partie  de  Tr.-nc 
plomb  rouge,  ou  minium  ,&  autant  de  limaille 
de  cuivre  jaune.  Pilez  &  paffcz  par  un  tamis  bien 
fin*  Mettes  le  tout  eufcmole  dans  un  creufet  de 
terre  bien  net,  fltfairet-lecatciner  pendant  deux 
heuretàun  p^Lrc'.l  fourneau  après  l  avoir  lamifé 
à  trsTers  un  tamis  très-fin.  Pilez  &  tamifet  de 
Mttrcan,  MUeiune  troifitev partie  de  falp<tre; 
ffàm  «ocore  ualsiAer  le  tout  peadmcduM  ànv; 


rei.  PîTci  Sr  tamifei  encore  une  foîs.  A)our« 
une  huitième  partie  de  Ikipcuc ,  ic  lamifci  eada 
pour  la  demtere  fois. 

Comme  le  jaune  &  I9  bleu  produifent  le  vcid 
quelques  peintre!  liir  vem  ont  Sabord  eeucbé  la 
couleur  bleue  fur  le  côu  quMi  peignoirn: ,  ^-  i  j 
revcrsde  la  table,  ils  coucholent  de  jaune.  Un  a 
des  nuances  diift  rentes,  en  proportion  de  ce  que 
oes  deux  couleur»  ont  été. couchée»  plus  ou  moins 
épaiffes.' 

D'autre':,  après  avoir  couché  de  verd  le  côté 
peint,  ccuch(ut^nt  au  revers  un  jaune  plus  ou 
moins  kger,  fui  vant  qu'iU  vnuloieitt-qnelaceiA' 
le  verte  t vit  plus  ou  moins  foncée. 

Bleu.  Voici  quatre  ruccnesextraices  de  Kutt- 

cicel.Une  partie  de  lUharge,  trois  punies  de 

fable ,  une  partie  de  fafre  ,  ou  de  bleu  dV-maîl. 
Oahitrxy  quatre  livres  de  litharge  ,  deux  de 
cailloux  A:  mie  de fhfMtOM  tncore^  deux  livres 
de  lithar^e,  un  quarteron  de  caillous»  &  autant 
de  ftfre.  On  tnfin ,  cpjatre  onces  de  litbarge, 
trois  onces  de  cailloux  pul  1  ïtfi:^,  t  rn  nrcc 
fafrc  Si  une  once  de  verre  bUnc  Qutkjuc  whoix 
que  vous  faflïez  entre  ces  recenes  ,  faites  fondre 
le  mélange ,  éteignex-le  dan*  l'ead',^remcttes-Ie 
en  (tiGon  ,  éteignes  encore  -,  répétés  au  motur 
f  rii  f  iii  cf  'p  opération.  II  feroît  bon  de  faire 
calciner  en  iailTant  jour  &  nuit  4e  mélange ,  1 
chaque  cateiuiio«t  d«aa  um  fennéau  de  ^m» 
rerie. 

Autre.  Prenet  trois  onces  de  bleu  d^émaîl ,  de 
meilleur  que  iVin  tire  de  la  Saxo  ;  ajoures  une 
or.cc  f'^  dc  frii'j  d?  iojdc  d'Aiicantc  ;  mettez  cal- 
ciner le  tout  à  un  fourneau  de  verrier  ,  de  fayeo* 
cierou  de  potier  de  terre.  Les  calcination*  nfiif* 
réea  readfolu  l'éiMil  plus  fondant.  Oapmttk 
uftr  eoBflMitt  verte  ,  quoique  dtusetldnidua» 
puiffent  fkStn  pour  Nadn  utm  coulMir  te- 
dante. 

Auot,  Piles  enfemble  du  Tel  gemaie,  trois  afl> 
cet  de  bleu  flémail ,  environ  la  qtiatrieuie  partie 

de  falpétre,  &  autant  de  borat .  Mcrrr?  cnlciner 
dans  un  creuCet ;  latfTez  rcfrotdir  ;  pilei  de  nou- 
veau dans  un  mortier  de  bronze.  Ajoutes  une 
quatrième  partie  de  falpêire,  autant  de  borax  ide 
faites  catenier  une  ftcoinde  M»» 

Aurr,  Faites  calciner  enfemble  5  itn  feu  très- 
\'if  ,  line  livre  d'azur  ou  bleu  de  cob.ilt,  ^nr 
quatrième  partie  de  falpétre ,  autant  de  cryfïai 
de  Veitllb,  mtdo  Bohême,  une  fixiéme  partir 
de  mercure,  autant  dMtaîn  de  glace  ou  hit' 
muth  ,  &  autant  de  bon  borax  de  VeaUe.  V<mm 
aurca  ua  lanfecM  bleu  bien fendaat. 

yioltt.  Mettes  dans  un  creufet  une  partie  da 
piri|t|Mn  AEttMd*  66».  Saic«ilniNlK& pika. 
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Ajoutex  un  t'ieri  en  poids  Ae  falpi'tre  ;  calcinei 
le  tout  à  un  feu  vif  ,  quatre  ou  cinij  foif  »  ajuu- 
-ttlit  i  «lMfw«alcifl«Àia  to  alMt  foidi  d«  fkl' 

.'f  K .Vif .  Il  ne  once  de  ps-'i  i  p  i:  eux  ,  !<:  p]  u  1 1  a'i  r 
-  le  plui  iiiil«nt,«ttt«ac  de  tnine  de  p^qab ri>Vg«  t, 
ik  ùx  mum  M  ftbie  ou  de  cailliNix  «alciMS*^ 
OféM  «OBUM  fWK  la  coulaur  van»  «  «9» 
■jottcw  une  qutvriéaie  cdcliiidon  ,  arto  iia«r 
iixiéme  pirtic  de  Alpètre.  Si  vous  voulei  le' 
iriolec  un  peu  foncé,  couchex  le  fort  épais.  Voici 
«neutre  moyen  d'twir  da  violet  trîis-haut  erv 
«aalaur.  Quand  voatas  IWctà  la  damiafa  cal" 
Cination,  panas«x  toatc  la  eouleurTÎtrifiie  par, 

lei  trois  premières  calcinar'.nn':  ,  en  deux  parrîcs 
égalcji.  Calctnci  en  une  puur  la  cjuatriétne  tuis 
avec  la  dote  ordinaire  de  faipêtre  -,  partagez  cette 
inouié  en  qaatra  parties.  Ajoutea-y  une  qua- 
CrléoM  pmla  dfmut  déjà  calciné.  Calcinez  dtr 
aouveau  avec  une  huitième  partie  de  falpôtre. 
Mfilez,  pllet  ,  tamifei,  (Se  broyez  comme  à  la 
aouleu:  hlciir. 

Si  l'on  manqucMt  4a  violet  ,  oa  «owcherott  de 
tïïurm  pau  ahîr  làr  la  eèié  painc*  4^  de  la 
«araadaacaM»  puMaaiatcn  »4»amB»  violet 
fnaaé. 

Pourpre.  Pilef  ,  mllez  &  calcines ,  iulqn'à 
■eiaq  fbi> ,  ane  partie  de  périeueux ,  deux  de  lable 
*ilanataaaaradafklpétrc»& quatre  da  aUaede 
load).  MMai  A  ahai^aa  aalelaaiiao  4a  mwtou 
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jiurrf.  Câ'cinei  i»n«  oncp  de  la  CDuleur  bleue 
Se  autant  de  la  couleur  violette.  Fiiex  ,  mÊjei , 
-aitdincx  encore,  en  ajaunac  ma  qûairleaie 
pinie  de  falpétre ,  &  broyei  comme  i  l'aaurr 

S»  l'on  n'a  pw  de  couleur  pourpre  préparée, 
onBi'li-S:  on  brov"  I  ur  unr'  table  de  verre  ,  avec 
■ne molette  aulTi  de  verre,  de  1  azur  &  du  violet 
!•  £n  couchant  clair  cette  ceinte»  «Ue 
I  balla  eealaar  4a  lia  4a-Tta* 


PRtrAKATiott  da  btane ,  dit  verJ,  dit  hha  ^ 
du  vinUi  tf  du  pourprt.  Ces  couleurs  ou  émiua , 
tiré»  da  creufet  8c  reftakdie,  fonaaat  des  maflè': 
'  4e  »aiia  o^al^areat,  quand  on  «lai  divife  en 
«dMlAai'artlica*.  Pavt  les  pr>  parer  à  4ifa  portée 
-fur  le  verre  ,  on  ^-i'r>  b  niaiT-:  ai  cc  Lin  marreau  , 


'•n  en  prend  ia  «quantité  donc  on  a  beCuin,  on  -ia 
daas^un  mortier  de  fante^  on  la  paffe  au  u> 
*«M  de  A)ie  ,  8e  oa  la  biaye  fur  le  pwpliyie. 
'0«n»  aette-apéwlim,  an  détrempe  la  coolear 
a  V e c  d e  l^aea  Impie  bien nerre ,  j ul qu'à  ce  q u  VI 1  e 
loir      bonne  coniîftance  pour  être  employée  , 
c'i-lKa-dirc  ,  t;ij  elle  ne  foic  ;>as  moUe  au  point 
-  id'^u-e  cttulantè ,  ni  â  dureqa^oii  ne  puifTé  la  dé- 
|»ieèvf«f)«'dolf(.      m  -j„    .  . 

fcyifulpifc 


déRrc.que  fi  on  le?  lailToit  fcchêf,  ils  tinlTent 
plus  de  la  co.i(i{Unce  d'ua  IkUc  ctès'&a 
4*aaepaiidre<iaipalpibl«.'  % 

Quand  chaque  coulcn  r.f}  broyée-,  on  la  levé 
de  aeffu!  la  pierre  avec  racnalTectepour  la  met- 
tre dans  un  gode;  de  grés  bien  net.  Il  aft'bèll 
d'en  avoir  piuâeurs  pour  chaque  couleur. 

La  couleur  mtfe  dans  le  godet,  on  commence 
parla  détrenipet  avec  le  bout  du  doigt  dans  de 
l'eau  cletre ,  aficz  longtemps  pour  que  le  tout  foit 
bien  mêlé.  On  la  lailTeun  peu  reposer;  on1ad6* 
cante  en  v  erfant  li  partie  la  plus  claire  par  incH  - 
natfon  dans  pn  autre  godet ,  Se  ainfi  fucceflivè- 
ment ,  jufqu'à  ce  qi.  ayanr  ralTcmblé  dans  da 
('cul  &  mùmc  godet  tout  ce  qui  s'eft  précipfté 
vert  le  fond  des  premiers ,  la  dernière  eau  dani 
la-^ue.Ie  on  l'iiura  laré,  irefteclaii«  Sciant AieUa 
môlange  apparent  de  fel  eru.  Ceft  ce  qu'on  ap- 
pelle rrwjP.'j-.  Onrcut  aln-s  laifTer  rurnapercctte 
dernière  C3U  fur  la  couleur  qui  eft  rcftée  dansle 
fond  du  gndA,  jtiCqtt'au  Inameataè  fba  voodn 
l'employer. 

Chacune  de  ce»  couleurs  s'cmployc  à  l'eiu 

fomm.e    <>n  !ei  y  Jl'Iiv  c     c^:  le  beat  du  doigr. 
I  laut  les  tenir  à  l'abri  de  :ou  e  poulllcief  dc-^ 
dépendea  partîè  là  Beattul  4u  travail. 

Crkoirts  pr^prei  é  la  calcinatlon  &  fujion 
des  cmaur.  ris  duh  cnt  è  re  fait»  de  la  même 
icrre  dont  les  verriers  font  leurs  pot*.  Ih  refil* 
rent  plus  de  temps qtt*U ^*en  fau:  pour  la  cullTon  ' 
des  émaux ,  &  fupponerbicm  un  feu  f  lus  violeat 
que  cet  ut  quifert  i  cec 'a1â'<ge.  On  poarroi^lê 
IcryjraulE  des  crcu'c  s  d'Allemagne,  qui  fup- 
porteroicnt  mieux  le  icu  que  lc>  ctcufeu  ordi- 
naires. 

Cependant  ces  demîcrs  peuvent  fudire  :  maie 
il  iâuc  lea  chaa^r  un  peu  ;  tei  treihper  dans  de 

l'huile  d'olive  ,  les  la'fTcr  un  peu  cmbo/re  &  s'c- 
goutter.  On  aura  enfuite  du  verre  pilé  fiL-  broyé 
en  poudre  impalpjb'e,  on  y  j-.m  Jra  Ju  borax  en 
pQUdie ,  qui  aide  à  la  furaon  du  v  erre ,  un  en  fafi* 
'poudrera  le  creufet  aa  dehors  &  en  dedans^  au* 
tant  qu'il  pourra  en  retenir  ;  puis  oa  le  met^a 
dans  un  fourneau,d*abord  \  un  petit  feu,que  l'on 
poulTcra  progrclTivcmcnc  comme  fi  l'on  vouIliÎc 
fondre.  Le  vecic  entrera e<ifurion>ii  s'incotpori:-. 
ra  avec  le  crcufet ,  &  le  rendra  capable  de  rCûi» 
ter  à  ua  vialaac  gue  jseli^  ou'U  devra 

fupporier.  Oa  Tera  eaeare  plni  aKurédu  tuecèa. 


lupfortor.  \m  lera  eiiBorc  ptoa  «ihtvoii  ittccva^ 

fi  en  tirant  le  crcu'*er  du  feu  vio'cnt  qu'il  a  fubi, 
on  jette  deiTusen  abondance  du  fel  commun. 

Le«petics  pott  dcatlerqucls  çn  apporte, à, Pafii 
le  beurre  de  Bretafrn»  ,  formcntoles  'incilieura 
crru^etb,  &  il  cft  bien  facile  à  Paris  de  s'en 
procurer. 

C'ett;ua  eixeellentijfage  de  lutrer  leacreufeM 
en  dedans  &  en  dehors ,  avwc  UB  lit  4a  an^a  di- 

liiilM|iiii|M  «It  i  %4a4|lten«(.4ra«e  finiAâmm^fJfm  ifiîi^ 
•  -  •  ^  Hhhhliii 
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FouRNiAUx  propres  à  ta  vitrifieadam  i*i  a 
^«Mitjv.  Si  l'on  n^elt  pa«à  portée  des  foatnciux  1 
4e  verrerie  ou  de  faïencerie  ,  on  peut  (aîrvun  I 
tfoomeau  à  vent  de  benne  tenc  \  creufer.  Plus  il 
fem  épau,  mieux  il  foottendra  le  feu  &  con- 
firrverab  chaleur.  Il  doit  avolraumoini  cinq  i 
fil  MHSca  d'ept^Tcar.  £n  1«  rnrao&iit  4c  fimift 
rmta«,  on  peuc  lui  donner  trora  pieds  demi 
<îc  hauteur  fur  fci?"  n  dix  l'ppr  nm,  ces  de  diamètre 
dans  oeuvre.  Il  ama  un  pitii  d'init.- ville  depuis 
le  cendrier,  qui  doit  être  élevé  pour  attirer  plus 
d'air ,  julques  â:  compris  la  grille ,  &  deux  pieds 
&  demi  du  dcflus  de  la  grille,  jufqu'au  defTous 
à*  l'cxtrAmité  du  couvercle.  La  grille  fera  4fti% 
nêmeterreque  le  fourneau, parce  uue'deibarrM 
de  fer  ne  n'fideroient  pat  à  la  force  de  la  chaleur. 
Le  couvercle  ,  de  la  même  terre ,  fera  en  voutc 
bien  «lofe.  Vouvroir ,  c'flft>|p£re»  l*efpace  qui 
A  BouTe  depbia  le  l>û  du  couvercle  |ufqu*i  la 
<f  r  1l«  f  contiendra  un  pied  neuf  pouces  de  hanr. 
Vers  le  milieu  de  l'ouvroir^  on  pratiquera  une 
porte  de  forte  tôle  ,  par  laquelle  on  pourra  metcre 
&  ô  cr  les  crcul'cts  ,  &  introduire  le  charbon 
dansl'ouvroir.  Le  couvercle  ,  en  forme  de  dôme, 
Mn»  dans  icMBtlieu  dans  au vrc  ,  neuf  pouces 
haut,  non  compris  la  cheminée  qui  lui  fert 
decouronhement ,  &  qui  doit  6tre  pratiquée  de 
façon  qu'on  puifle  y  ajuftcr  plus  ou  moins  de 
tuyaux  de  rô!e,  à  proportion  de  l'air  qu'on  vou- 
dra donner.  .Si  l^n  veut  «voir  beaucoup  d'air 

Îar  le  bai  du  fourneau ,  on  aîouteraavec  de  bon 
ut  de  terre  grafTc  ,  i  la  porte  dii  cendrier,  un 
tQvau  d."  pareille  tdle ,  ft  terminera  par  une 
efpcce  de  trompe. 

.S'il'on  ne  fait  que  de  petits  ouvrages  ,  &r  qu'on 
~  n*kit,|>arcon(?quent,  que  peu  de  couleurs  à  fon- 
dret  on  pourra  re  contenter  d'un  nouveau  four- 
'  Meau  portatif  tel  <|ae  celui  dont  M.  le  Vieil  dit 
'  «voir  fait  ufagc.  »  Je  me  fervit,  dît-ii ,  d'un 
»  petit  fourneau  de  fufion  ,  fait  par  un  fourna 
»  lifte  de  Fatis,  de  forme  ronde,  d'environ 
*  auinxé  à  fêifeMMcw  de  hanieur,  onze  pouces 
'ft  ne  diamètre,  sdanx  foecet  d'iîpaijieur  hon 
*  a  d'ceuvre';  Ce  fourneau  avait  deux  anfta  ptur  la 

»  facilitil  du  transport.  Il  avoir  une  forte  grille 
y>  de  môme  matière ,  élevée  à  trois  pouces  du  ccn- 
»  drier.  Il  éioit  percé  de  quelque!  trous  dans 
»  fon  contour,  &furmonté  de  fon  couvercle  en 
»  ddme ,  dans  lequel  étoit  pratiquée  une  porte 
'  *  de  même  terre  ,  amovible,  par  oû  l'on  întro- 
1»  diiifoit  îe  charbon  pour  l'entretien  du  feu  ,  &: 

>i  pour  retnct,  quand  la  fufion  étort  iiirç^  Ir 
»  creufet  du  fourneau  ,  avec  des  tenailles  ou 
»  eincctde  fer ,  que  l'on  fatfoit  mugir  par  le 
'  »'  MiR.  La  «mt  idttffit  à  fimlnir . . . .  J'oblërverai 
'  n  «temnoina  qi^i  la  vliilicatkMi  dM  fubflanees 
j»  colorantes  pour  le  verre,  il  fe  fendit  deux 
>»  creufers  par  Pef^rvefcence  de  la  compoihion 
»  qui  fe  répandit  dans  l'ouvroir  &  couiâdana  le 
'■»  c«adri«ij  cette  onnlenr  ^fm-fin  ^« 


VER 

9  U  UaB0  ,  le  bien  ,  le  violet  U  paar- 
»  nre  ». 

'Voici  la  defcription  d^vn  ISntmeatt' ^e^en* 

[)loyoit  la  famille  le  Vieil,  &  d<in^  l'inveniîotx 
ui  étoit  due  :  eiie  avoit  été  fuggeree  par  l'eljprit 
d'économie.  >  C'eft  un  fourneau  qoarré  ^  bâti 
»  en  brunes,  portant  deux  pieds  dolnriteartiir 
»  chaque  fiice,  (Se  ayant  deux  pieds  dit  déni  de 
»  hauiet^r  !:s  muri  ont  fept  pouces  d'cpatfTeur. 
n  On  obfe; .  la  que  la  baî>  oe  ce  fourneau  eft 
)>  voi:r.  c  iul.ju'à  la  hautcir  ôr  dix  poiiCcs,  & 
it  que  le  mur  qui  lepare  cette  voûte  du  reûcdtt 
I»  fourneau  a  fept  pouces  d'épaiffeur ;  ce  qui  fait , 
m  depuis lefol du  laboraaeitv  où  eft «onllruit le 

•  fourneau  ,  jolifu'au  Ibl  hnifieurdu  foomean, 
M  une  hauteurde  trcl/f  priiuces.  Ainfi^'intéricnr 
n  ou  capacité  du  fourneau  a,  dans  enivre ,  dix- 
m  fept  pouces  de  hauteur ,  &  dis  pouces  de  lar- 
«  eenrdant  toutes  les  faces.  Cette  «apeei(é.fe 
»  «vilben  deux  parties, dMir)*infiMcnfeqtte« 
n  dans  tout  autre  fourneau  on  appelleroit  le  ccn- 
))  dricr,  porte  trois  pouces  de  hauteur.  Là  eft 
»  une  grille  qui  a  onze  poLcti  Je-  diamètre  en 
M  tout  fent ,  afin  qu'ayant  un  pouce  de  l'celle- 
»  ment  à  chaque  race ,  il  refte  dix  pouces  qai 
»  fent  lediametre  jufte  du  ftumeM.  Cette  grille 
»  dttfÏEre  des  autres  pièces  de  fourneau  dumbne 
»  num  ,  i".  en  ce  qu'elle  efl  formée  de Iwrreaux 
n  d'un  pouce  d'équariiTage  ,  croil*s  i  la  di  Aance 
»  d'un  pence  par  d'autres  barreaux  Je  m^ne 

•  volume,  en  qui  rend  cette  crilie  aOnfean» 
»'  blsUe  I  eelles  qui  boncbentles  ptrlolrtdana 

•  les  niornftprrt  âe  l'iles  rcîig'pufr^.  i".  Fn  ce 
»  qu'à  Ion  centre  cft  un  vuide  rund,  dt  quatre 
n  pouces  Se  demi  de  diamcttre  ,  formé  par  u» 
»  cercle  de  fer ,  fur  le  bord  extérieur  duquel 
»  viennent  fe  perdre  les  bandbna  fnramnt  In 
»  grille. 

»  La  capacité  inf^rîetire  dom  ntnii  avons  par- 

ii  ]''■  ,  2  de  plus  ,  fur  li  tate  irirrrieure  du  liiur- 
»  neauj  une  porte  de  trots  pouces  en  quatre 
»  cnfba  hme  à  voloatC  «'ftit  avec  un  boucbon 
B  detemcNite.fbscaveenircadfedeiBrgmi 

•  defa  porte  en  tdlej&delbn  loquet,  ta  capnd* 
»  té  fupéricure  occupe  Je  refte  oe  la  hauteur  éa 
n  fourneau.  On  fait  faire chexiepotier  de  terre  un 
»  dâme  quarré  ,  portant  huit  k  neuf  pouces  dans 
»  fa  pins  «ande  hauMnr ,  4b  bnit  po«ec»j4»  laiw 
»  "geurimeTlwire.  OnlnlMjr  dennaffniie  benae 
D  épaifTeor.  l.a  cheminée  a  trois  pouces  d'ouvcr» 
9  turc,  &  eft  difpofee  à  collet  pour  recevoir  au 
»  belbin  des  tiiy.ii:x  de  poèledi- rirrjl  diamètre. 
»  Ce  dôme  a  ,  en  outre ,  fut  une  de  les  faces  « 
»  une  ouverture  de  cinapnwMide4affenr  fur 
a  tivts  pences  de  demi  de  ImMteur,  qui  le  bouche 
s  aveo  une  i>erte  de  terre  modelée  defliis  &  pa> 
■  reiilemenc  cuite. 

»  Ced^me  don;  le  pofcc  fur,  le  fiauteepn 
n  vneti  ainû  que  nous  L'nvons  d»y'.4e>man.ii^ 

;  m  nnliil|n  i  ftn  Jhb     <hi  fMMi.ip'àlft 
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»  dan»  fw  Inttfriwr ,  il  n«  porte  qtwfri  foucea 
»  en  ^uarré  vert  cette  ouverture  ou  orifice  de  ce 

"9  que  l'oiMiomme  ouwoir. 

*  Voici  l'ufage  de  ce  fourneau.  Sur  fon  Cul  , 
»  on  place  une  briqne  pour  appujrer  Se  (outemr 
»  le«reu(te  qu'on  pore  dans  le  rond  de  le  Knlle  » 
»  de  ainlere  à  y  être  plongé  nehté  doM  h«u- 
o  tci.r.  Le  ceufer  pot-  ,  .:hi>rj'J  At$  matières  i 
»  vitrifier,  oc cojv'Lfi  leluii  .'ui jge ,  on  ajufte le 
»  dôme  ,  &.  on  allume  du  charbon  fur  ie  loi  du 
o  fourneau  par  là  cone  ,  ôc  tur  la  gtiUe  par  l'ou- 
•  vroir  ton  «MMUem  eoneenkbleniant  le  feu  , 
»  de  m  l'ii^iMBte,  m  tenant  a-j  beiuin  pieint 
»  de  «charbon  le«  oeex  efpaces  l'eprci  par  la 
»  grille  ,  lailTant  la  porte  infirrieuie  toujours  ou- 
w  verte,  &  plaint  Je  tuyau  de  poêle  au-delTus 
»  du  dôme.  11  eft  rare  «ju'apr^  cintj  hci  rcb  de 
»  ce  lieu,  une  vurificsuioA  M  Toit  pa%  achevce. 
»  Ce  fimmeeu  dperea*  done  8t  du  côte  de  Ter. 
i>  pace ,  &  du  côté  de  la  nuiiere  combuftible , 
»  de  du  c^té  du  temps  :  toutes  /jnrgnes  qu'un 
é  mille  M  doit  piMiMgHgMr  s. 

CoOtSORS  tnufagtpourla  ptutmtikrwHf 

Jaune.  Rcduifci  en  lames  très-minces  de  l'ar- 
gent de  coupelle.  Metiex  par  li(s  ces  lames  dans 
un  crcitret ,  avec  un  poids  égal  de  foufire  ea  pou» 
.droou  de  Calpétie  ,  QoaaoMQpiat  de  fiaîdiiat  par 
un  lit  de  poudreb  Mectet  ec  ereofet  eanvcit  an 
fourneau ,  pour  bien  calciner  la  matière.  Le  fouf- 
frc  étant  confumc  ,  jettez  la  matière  dans  une 
terrine  p>jinc  dVuii  :  tiitcr  ]a  lécher  ,  pilez-la 
bien  dans  un  momer  de  marbre  ,  julqu'à  ce 
qaiUltiblr  en-état  d*étre  bien  broyée  fur  le  call- 
lott  (  ee  que  vous  ferei  pendant  lia  bonne*  heu- 
-lae  t  détrenpea  la  matière  en  la  broyant  dan»  la 
même  eau  dans  ;â<]uel!e  voul;  l'ïiirez  éteinte. 
Ajoutez  à  l'argent  neut  fois  ion  poids  d'ochre 
.yâine  rougie  au  feu  ;  broyet  le  tout  encore  peo- 
•4aM  mê  htan  aa  Maiat .  Ai  le  jaMSie  Cnk  tâiu 
XefiearlaVîeil  préféra  ta«  laaMN  dPetf^  cd 

qu'on  appelle  du  hril'é ,  c'cft-à-dirc  ,  t'arpenr  re- 
tiré du  galon  i^u  dcjietuiTet  par  ii:  l«ii  :  il  recom- 
■undr  iur  :  ut  le  bruléd'or.  11  veut  qu'avant  de 
rlea  mettre  dans  le  creufet ,  on  le  lutte  avec  du 
blanc  d'Efpagae  à  fec  Les  poudfM  le  1«  fcrulé 
rangés  par  lits  dans  ie  creuret  >  on  couvre  celui' 
e«  aun  querreau  de  terre  cuke ,  &  on  le  met  eu 
fourneau  de  fuii«n  avec  le  charbfin  Hu^ndla 

jflaeame  oe  donne  plut  une  couleur  bleuâtre ,  il 
^'lenpe  de  eedrer  le  cia«lb«.  On  v«rfli  pveaip- 

,««MMlaiBatiere,ta4tM-faQg»-dMe>ma««rtiae  ■ 
aeove,  vcmiflee ,  pleine  d'eau  nette*    on  taidb 

refroidir  Ont!  clnic  l'eau  dans  un  autre  vafe  , 
&:  on  tàiitc  lecner  l'argent  qui  t'cR  précipité  au 
fond  de  la  terrine.  On  le  broyé  fur  une  platine 

^ 4iiivt«4  ou-fue le  perpliyre,  pendent  ÛM  fepc 

^h««MM|.7«ÎMti«liMftJQiture 
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an  feu  9c  rédetia  «a  poudre.  Oa  camiouada 

broyer  le^iout  pendent  une  l^cure  eu  noinievee 

la  n)£mc  eau  dans  larjucl'c  on  a  éteint  l'argent. 
Lorfqu'on  veut  peindre  avec  ccue  couleur, on  le 
détrempe  dans  de  l'eau  claire,  en  la  rédamuttà 
la  coniïAance  d'ua  jeune  d'ouf  délayé. 

Houge  ,  carnation,  aïnfi  nommé  per  le* 
peintres  (ur  verre,  parce  qu'>l&  en  employent 
une  légère  teinte  dans  la  peinture  des  cbairt. 
Pilea  dans  un  mortier  de  bronxe ,  Se  broyés  lue 
unepletinede  cuivie ,  deux  gros  de  rocaille  jau- 
ne ,  un  gne  d  écailles  de  fer ,  auiani  de  litliefga 
d'or ,  de  autant  de  gomme  d'Arable.  Quand  la 
tout  fera  broyé  lutlilanimcnt  &:  rcdulc  en  una 
confiftance  plus  dure  que  ntoUe  ,  levés  vôtre 
coiileiirde  dclTusIa  platine âc  la  mettex  dans  un 
verre  de  tuugere  :  déleyes-y  le  tout  avecde l'eau 
bien  claire,  puis  laiflec  repoler  la  tiipMurpan^ 
dant  t^oia  jours  conlecutih.  Vous  verferez  len* 
temcnc  ce  qui  en  furnagera  fur  une  boudiné 
creiile,  &  vous  le  mettrez  (echer  au  IbJeilj  en 
le  couvrant  pour  qu'il  n'y  entre  pas  de  poulAere* 

rftfem.  Prenet  un  gros  de  paillée  de  fer ,  au» 
tenc  de  ilihar|re  d'argent,  eotanc  de  gomme 
d'Arsbip,  un  lie mi -gros  de  harderic  ou  ferrée 
d  iiipagiie ,  troi-i  gros  Se  demi  de  rocaiiie  jaune» 
&  autant  de  fanguine.  Piles enfembla  les  paiUee 
de  fer ,  le  hard^,  larocailledie  la  Utlnrga,  <t 
leebroyea'rurle  platîne  de  cuivre  pendant  una 

bonne  déni  heure  Faites  piler  &:  r:'duire  en 
poudre  très-fine  la  ijr.guine  ai  ce  la  gomme  , 
oroyei-la  avrc  le  s  au^ret  maticMrs  dcja  broyées  » 
&  à-pcu-prcs  pendant  le  même  icmpc*  Levea  la 
couleur  de  defTus  la  platin«,dan8  U  phutamt 
coaiiftanee  qu'il  fe  pourra  ;  metres-le  dene  um 
verre  de  Ibugere  &  la  délayez  du  bout  du  doigt 
avec  de  l'eau  bien  claire,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
pria  la  confiilance  d'un  jaune  d'auf  délayé. 
Vous  le  Jatffiiree  repofàr  trois  jours  au  ftlatt^ 
owb  biaft  coovanc.  •  La  quwriéf  jour  voua 
éaaaaherea  fur  due  boudinée  la  liqueur  la  fini 

claire qtii  aura  furnapé  ,  rn  prenant  la  précaution 
de  ne  ricft  troubler.  \  oui  c*poicrei  enfuite 
cette  liqueur  au  foleil ,  en  la  garantifTant  de  la 
pouiltere.  £o  lèflédiaot ,  elle  ié  réduit  en  écaillât 
de  rouge- bnin.  » 

Lonque  voue.vMiIca  votts  Tervir  de  cette  cou- 
leur rouge  ,  voUtleHres  tomber  une  goutte  d'eau 
bien  claire  fur  un  morceau  de  verre  ,  en  l'éten- 
^Mdaia  larceurd'uB  loi  marqué:  vous  y  dé- 
treapéa  avaç  upoinia  du  plneeeu  notant  de  cou* 
leur -qua  ««ne  v«nlca  m  amplojer.  £lle  efl  la 
M»lnetranf^arettte  8e  la  plus  diflidle  à  t'incor» 

porer  dans  le  verre  à  la  recuilTon.  Quand  on 
l'emplo)  dans  une  partie  un  peu  étendue  ,  on  a 
coutume  de  coucher  fur  le  rêvera  une  re  inie  ufe 
peu  fana.da  jauaej  elle  dawwaii  rouge  plua 
dTddK.        •  . 


VER 

.  Couie^  M  thtir.  Piles  ,  pafles  au  ramls  h. 
broyés  «nfemble  une  partie  de  harderic  ou  ferret 

d'Ffnagne,  &  ur.eepalc  paru  •  de  rocaille.  Dc- 
trempez-les  dan:  de  i'eau  gonmce  pendant  croit 
fil  qiMtre  Aeiiret. 

Rettge  jaunâtre.  Une  onee  d«  feirrt  d*Er- 
pagne  «autant  du  fcoric^  ou  écailles  de  fer  ,  deux 
pncea  de  rocailtet  \  procédez  conuae  pour  iacou- 

îwsTKVwiirs  du  peintre  fur  verre.  L'attelter 

doi:  frrr  bien  écla  ré  l'ans  âire  expor.-  à  la  trop 
randii  ardeur  du  Ibleil  .il  ne  doit  pas  être  place 
ans  un  lieu  humide,  &  cepeodntilM  dsitpai 
^cra  frappé  d'un  air  trop  vit. 

Li  table  Tur  laquelle  travaille  Tartifls,  doit 
être  d'une  hauteur  commode  pour  un  homine 
qui  eft  le  plusfouvcnt  alli  ;  luri'qu'ii  opère  :  clic 
ne  peut  avoir  trop  de  longueur,  ëc  il  e(l  bon 

2u*elle  ait  au  moins  deux  pieds  &  demi  de  large, 
i  eU««ft  d«  iapin»  elk  doit  £tre  encadrée  de 
«hâne ,  frlblUement  établie  fur  fes  pieds. 

Le  plaque  fàn  eft  un  petit  badin  de  plomb  ou 
dacttirre  ovale  qui  contient  la  couleur  noire 
■▼•6  la^mUtoa  trace  fur  le  verte*  Ce  badin  doit 
étrennoen  Incliné  ^  afin  que  Iraeîrfeiepare  du 

1 3  V  a  g    d  o  n  c  i  1  cil  «MITfR  lorfi|»»  li  pUqNT    i  n 

£it  ixjiic  à  piat. 

I 

,  .La  drague  eft  une  efpece  de  pinceau  comnof? 
dopeudebrina  de  poil  de  chèvre,  longs  a' un 
doigt  au  moiiu.  Il  fen  à  prendre  le  trait  du  deC- 
lîn  lur  le  verre.  On  employé  plua  conuaunément 
ji  cer  ufige  aia«  fiiinw  <|nii  se  (bit  ta  urof  iftell  c 
ni  trop  dure. 

Lci  finee^ut»  font  de  poils  de  gris ,  lea  mômes 

fervent  les  deflïnateurs  au  lavi.'.-. 
Les  pinceaux  qui  fervent  pour  la  cou'cu-^  jaune 
font  plus  forts  que  les  autres ,  plus  Isngs  de 

CtUs,  <fciiiéiBedeaniielWffaK«que  cette  cou- 
ttr  devant  èret«nu«ibu]«nn  liquide,  il  faut 
que  le  peintre  Faille  Miiibr  au  fond  d'un  pot  qui 
alcptàhuît  pouces  diis  profondeur,  &  la  remue 
«ha^jue  fois  qu'il  en  prend.  On  couçbe  cette  cou- 
leur plus  rpailTe  que  les  autres ,  «•  oyi aMiflc  à 
•o  charger  davantage  le  pincefn. 

Ijkhroffe  dure  eftcomnofiT  d'urr  rrerirain^  de 
Ibics  de  fangl  cr;  elle  a  la  fornie  «le  celle  des 
peintres  en  huile  :  mais  ceux-ci  en  font  ul'age 
pour  coucher  lacottleur,  (<c  les  peintres  fur  verve 
peur  en  enlever  le  fuperfltt  Moa  1m  andfoita 

Îv'ils  vffulent  éclaircir  entièrement  ou  laifler 
adeai-teinte.  On  aauflî  des  antes  de  pinceaux 

Ciintues,  &.cevpointes fervent  à  enlever  U  ccn;- 
itr     bafburea,  Çeneniantaurre  çfl  utile  foMt 


traicar 
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l.e  balai  un  pinceau  poils  de  gris  fort 
gros,  &  Te  terminant  comme  lea  btolTes  des 
peintres  à  l'huile  :  o'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  fiûtpai 
la  pointe.  Son  ufage  eft  de  balayer  far  l'ouvfM* 
fec  la  couleur  qui  en  a  été  enbvéenvnc  Tancv  dn 
pi  nscMk  Ufort  aniii  i  étendra  dn  gtaiidna  MlBtei» 

La  broff€ à  découcher  l'ochre  a  la  foraM4edil|t 
i  nettoyer  les  paignaa,  £iU  eft  d'ufage  ponr  en* 
lever  de  daffin  le  verre  recnk  «a  qui  y  eft  raflé 

l'nchre  qui  a  lervidc  véhtenlnàl'wfOKdtti 
la  couleur  jaune.  ' 

ljtàe0if& plaeé fous  le  Terre «{ua  l'en  coat- 
vre  dPm  mercean  de  plomb  pefimt  eavleaa  tnia 


livres  pour  l'empêcher  de  fc  déranger.  On  courre 
de  papier  Touvrage  déjà  £att  pour  ne  pas  le  gitei 
eu  opénnr. 


Mamiihes  de  traiter  la peilMeie  fitr  verre.  Il 
y  a  deux  manières  de  traiter  cette  peinture.  La 
première  convient  aux  ouvrages  de  grande  pro< 
portion.  Le  peintre  porte  d'abord  fur  le  verre  , 
avec  la  couleur  noire,  le  trait  du  carton  :  &  il 
établit  les  ombres  avec  des  hachures  &itea  au  pin* 
ceau  ;  ce  travail  *  dana  lequel  il  Centre  ^aadn 
noir ,  peirt  être  oompafé  à  la  gravera  dfene  6ele 
raille.  L'ocvrsgcdoitlecher enfuitependnnrrfe-uT 
jours,  après  lefqoela  l'artifte  croife  Tes  hachu- 
res, comme  le  graveur  qui ,  après  avoir  ébauché 
Ton  imeil  d'une  feule  tulle,  i'kmMelie  de  l'ef> 
f  et  en  établWiîet  une  (èeende  taille  lûr  la  pre- 


■niere.  Il  efl  d'rlspc  Ac  coucher  au  rîven:  des 
pièces  ,  fous  les  partie»  ijui  reprcfcntcnt  des 
chairs,  une  teinte  légère  de  carnation. 

La  féconde  manière  tient  du  Mocédé  de  la  gra- 
vure en  manière  ndre.  Le  peinira  œuvre  tdat 
fbn  verre  d'un  lavis  noir  plus  ou  moins  foncé 
fuivant  l'eftier  du  morceau  qu'il  veut  pmduire. 
On  peut  cc  mparcr  cette  première  m  mccuvre  à 
celle  du  graveur  en  manière  noire,  c\\i\ graineSk 
planche  entière.  On  laifTcftcher  ce  lavis.  Enfuira 
avec  une  beollii  dm*  &  aveel'Mieeif  ue  dn  pis* 
ceau ,  on  enlevé  entièrement  le  larlt  despemet 

lumineulcs,  on  tr  lailTp  fubTiftpr  dans  rourf  fan 
obrcuriié  pour  les  fortes  ombres, on  l'adoucit  pour 
les  demi-teintet. 

Cette  prB«iiere«péMtiotttelet  on  couche  m» 
eore  ene  fotalèrle  «erre  on  leiia  général ,  e»*!» 
laiffe  fécher ,  fc  on  procède  enfuite  comme  ta 
première  fois,  Knfintm  retire  le  defTiadedeilbua 
le  verre,  on  pofc  \c  verre  lBi<<mème-rur  un  plan 
ineliné  ,eoaune  en  tebleae  fu'  le  chevalet,  Ae 
l'en  6fe  ftr  tout  lUiieinëe^Ailt  finple  vue  ,  ka 
fe«lHnlMe4nKnfMMnr&*leMe4h  le  geAr. 

y'  ,f''  ■ 
MtVlTME  de  colorier.  Le  verre  traif^  U/iv3iTt 

i'ondca  deuil  ^lésédU^aoufrvenonKi'étebMy 
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offre  l'elFet  d'uae  eftampe.  Le  travail  qu'on  ajonte 
pour  le  colorier  peut  être  coiapare  à  celui  de 
renluminure.  Ainfi  la  peinture  lur  verre  doit 

êrrc  regarde e  comme  une  peinture  d'uae  feule 
couleur  tjue  l'on  6nicpar  enluminer. 

Comme  li  couleur  rou^e  eft  la  moini  rujctto 
à  c'eiFacer  avant  la  reeiuHba ,  c'eft  ceHe  dont 
on  couvre  d'abord  nmiealw  parties  où  elle  doit 
entrer.  On  pofe  au  fécond  rang  les  ceintes  rouf- 
fitres  :  on  peut  employer  de  même  le  layu  de 

bllHC. 

Pour  le<  ^maux  verds  ,  bleus»  violets  &  pour- 
pres ,  on  ne  polé  pas  immcdiacement  le  verre  fur 
•le  papier  c|ui  couvre  la  cable,  mats  on  IV'léve 
enlbrce  qu'il  Ibit  en  équilibre.  On  prend  adcz  de 
couleur  détrempée  dans  l'eau  gommée  pourm- 
koirt  la  parue  qne  l'on  veut  colorer.  Si  la  cou- 
leur  étoit  trop  claire,  elle  effaceroit  lesdeflbus-, 
fi  elle  étoit  trop  épaifie,  elle  ne  s'étcndroît  pas 
également.  Iltaut  la  coucher  avec  promptitude 
&  U'gérctc  ,  en  inclinant  le  pinceau.  On  agite 
enfuite  doucement  la  pièce  en  tous  Cens ,  fans  la 
toucher  avec  les  doigts ,  mais  la  maintenant  feu- 
lement par  fon  épaiflTeur  ;  &  c'eft  pour  rendre 

ÎiofTiblc  cette  opération  qu'<}n  ne  Êiit  pas  poner 
a  pièce  immédiatt-nicnt  lur  la  cable ,  mais  qu'on 
lamec  en  équilibre  ;ce  qu'on  fan  ordinairement 
i  l'side  d'un  verre  à  boire.  Par  ce  bercement , 
les  parties  de  l'émail  colorant  fe  réuniiTent  avec 
égaliié.  On  laifle  enfuite  ficher  la  couleur  pen* 
dantdenx  jours.  On  opère  demfimepour  l'émail 
blanc. 

On  attend  que  les  couches  de  ces  émtux  co- 
loraiu  foient  bien  feches,  avant  d'appliquer  la 
couche  de  jaune  au  revers  de  l'ouvrage.  On  la 
lient  plus  légère  ou  plus  épsiffc  ,  fui  vanc  la  teinte 
que  l'on  dcfire.  Après  l'avoir  couchée ,  on  ba- 
lance la  pièce,  comme  pourlesémauicpréccdens* 
On  «e  mêle  pas, de  gomme  avec  cette  couleur  ^ 
Se  par  confiqnent  il  faut  apporter  beaucoup  de 
Ibins  pour  !a  ménager  avant  la  rccutffon  11  eft 
aulTi  une  précaution  i  prendre  en  l'<m/7<;é/dnf: 
c'eft  qu'il  n'y  ait  pas  une  pièce  couchée  de  jauae 
fur  une  autre  couchée  d'une  autre  couleur  ;  car 
le  jaune,  dans  la  fuiîon ,  pénètre  toute  l'<^paifleur 
du  verre ,  &  par  conlSquent  il  dénatureroit  les 
autres  couleurs  en  fe  mêlant  avec  elles. 

De  la  recuifpan.  Ce  que  mes  fecrers  de  fa- 
mille ,  dit  M.  le  Vieil  ,  prefcrivent  f\xr  cette 
matière ,  eft  contenu  dans  une  lettre  du  mois  de 
man  i7Ôs  ,  écrite  par  Guillaume  le  Vieil ,  moa 
ayeul ,  à  feu  monpcre  ,  lorfque  celui-ci  fe  dif- 
pofoic  à  travailler  aux  vitres  peintes  du  dôme  de 
l'églifedes  Invalides,  n  Vous  aurez  .lan*  doute, 
»  mon  fils ,  des  recuiifons  fort  aboadantesà  faire 
»  pour  votre  eatrrprife  de  l'hdtel  royal  des  In 
»  valides.  Vous  ne  pouve«  mieux  faire  que  de 
»  marcher  fur  mes  traces ,  en  donnant  à  votre 
>  fvwneau  U  même  dimenûoo  que  j'avoia^a- 
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»  aée  \  ceux  dans  lefquels  j'ai  recuit  -tous  mes 
»  ouvrages  de  Jointe  Croix  d  Orléans.  Ma  poélo 
»  étoit  oblongue  ,  à  caufe  de  h  hauteur  dénies 
»  pièces  de  Irîfe  :  elleavoit  di>-neuf  pouces  de 
»  longueur ,  &  quatorze  pouce»  de  large  hors 
M  d'oEuvre ,  un  bon  pouce  &  demi  d'écailîeur 
H  dans  le  fond ,  un  pouce  fur  les  bords ,  &  douaa 
»  pouces  de  profondeur.  Cette  mefure  de  la 

•  pocle,  comme  vous  favet,  doit  vous  diriger 
»  dans  la  conftruftion  de  votre  fourneau.  Tar» 
B  tantf  il  doit  avoir  dans  ceuvre  deux  pieds  trois 

•  pouces  de  haut  y  un  pied  dix  pouces  de  large  , 
»  a  caufe  des  quatre  pouces  de  vuide  que  je  fuis 
»  dans  l'ufagc  de  taiffcr  entre  les  quatre  faces  do 
»  la  pocleit  les  parois  du  fourneau  :  enfin  votr» 
>»  fourneau  aura  deux  pieds  dix  pouces  d'éléva- 
»  tion  :  favoit ,  dix  pouces  depuis  le  carreau  der 
»  la  chambre  jufqu'au  foyer ,  Cx  pouces  depuie 
«•  le  foyer  jufqu'aux  barres  qui  doivent  fupaor- 
«  ter  votre  poclc  f  un  pied  pour  la  profondeur 
»  de  la  poL-le,  &  fix  pouces  depuis  le  haut  des 

•  bordj  de  la  pocSe  jufqu'à  la  calotte  du  four- 
»  neau.  Je  donne  ordinairement  à  l'ouverturo 
»  du  foyer  fix  pouces  de  haut  fur  fept  de  large  , 
»  &  au  paflat^e  des  effais  fut  le  devant  du  four- 
»  neau  ,  &  à  la  hauteur  de  celui  qui  eft  prari- 

•  qué  dans  la  pocle,  environ  cinq  pouces  fur 
»  quatre,  quejefermeavecunebriqueiailléedo 

•  cette  épailTeur  &  de  cette  hauteur ,  jointe  aux 
9  autres  avec  de  l'argile,  ainfi  que  les  carreaux 

•  de  terre  cuite  dont  je  le  couvre,  comme  votu 
»  m'aves  vu  faire.  Ce  fourneau  m'a  coi:jouri  bien 
n  réufll ,  &i  je  crojs  qu'avec  un  pareil ,  vous  ferez. 

•  merveille.  Il  «â  encore  une  chofe  àiaquelle 
»  vous  devec  porter  foigneufêment  attention  ; 

•  c'eft  que  n'étant  pas  toujours  maître  de  l'em* 

•  placement  de  votre  fourneau  ,  au  cas  que  voua 
»  fuyez  afTujetti  ï  appliquer  quelqu'un  des  pa«- 
»  rots  fur  quelque  mur  lufpeâ  d'humidité,  voua 
»  ayec  foin  de  le  garnir  hors  d'tmvre  d'une  dou> 
m  ble  brique  de  ce  même  côté.  » 

La  poêle  fe  place  fur  des  barres  defcrdefti« 
nées  à  la  porter.  On  répand  fur  tout  fon  fond 
de  la  chaux  vive  bien  tamilee ,  de  l'épaifTcur 
d'un  demi-doigt ,  ou  de  la  poudre  de  plitre  cuite 
trois  fois  dans  un  fourneau  ï  potier;  par-deiTua 
cette  poudre ,  on  met  des  morceaux  de  verre 
caflc ,  &  par-deffus  le  verre  de  la  poudre  ;  en 
force  qu'il  y  ait  trois  lits  de  poudre  &  deux 
de  vieux  verre.  Sur  le  troifiéme  lit  de  poudre, 
on  étend  les  pièces  de  verre  peint,  &  on  lea 
diftribueaudi  par  lits  avec  de  la  poudre,  juf- 

3u'à  ce  que  la  poëîe  fott  pleine,  u l'on  a  affea 
'ouvrage  pour  cela  ,  ayant  foin  que  le  lit  de 
deffus  foit  de  la  poudre. 

Guillaume  le  Vieil  ne  ceuvrdt  paa  entiè- 
rement de  poudre  fes  émaux  ,  fur-tout  les 
bleus ,  verds  ,  violets ,  ou  pourpres.  «Ilfecon- 

•  tentoit  ,  dit  fon  fib,  de  répandre  du  creux  de 
o  U  min ,  qu'il  tcaoit  entr'oarcrte ,  de  p»* 
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»»  tîti  monticules  de  cci'c-  ^oui-e ,  «|ti*il  «p- 
»  pliijuoit  (iir  le<  au  res  coule-»  à  égaie  epaif- 
I»  feur,  te  ùtr  lefqueU  il  enblifloit  un  fécond 
»  lie  :  par  ce  moyen  fct  émau  i  la  fufiea , 
«  ne  I*  mélimt  I  aitevae  des  panict  6»  cette 

»•  pnurire,  fortn  rr:  la  fournesQ  hetlICoep plllf 
•  purs  &  plus  T'arilparern  «. 

l'oijt  rtanc  Jir  ii  tltl'pofL',  on  mer  quel  ques 
barrca  de  fer  en  travers  fur  les  parait  du  four- 
neau, ttr  l'on  couvre  la  pocle  d'une  grande 
tuile  qui  puifle  »*y  ajufter  en  façon  de  couver- 
cle ,  de  manière  ou* il  ne  refte  au^  fourneau 
ne  ouverture  a^envircn  tl  n>:  pouces  de 
diamètre  à  chaque  coin«  (k  une  en  haut  pour 
fiveir  de  dieniaée  &  laifler  échapper  la  futtee. 

L'ouverture  que  le  Vieil  prail(|uett  pour  le 
paflage  det  effhta  étoic  ordinairement  I  troi» 
pouces  du  fond  de  la  poêle  ,  &  autant  au- 
de^us  de  le»  bords.  Ces  efjais  font  de  petites 
bandes  de  verre  ,  de  huit  i  neuf  lignes  de 
larje  fur  fepc  i htticaoucea  de  long ,  colorées 
de  cliaeone  dee  diffiaentee  couleurs  qui  font 


employées  dans  l'ouvrage.  On  les  fait  débor- 
der d'un  ou  deux  pouces ,  pour  pouvoir  les 
retirer  quand  il  eft  ictnps. 

S^uelqucfois  le  Vieil  n'ayant  <^u'ane  ou  deux 
tetpiècea à  teenlre  ,  conAruifcit  à  ta  hâte, 
avec  lté  la  brique ,  un  petit  fourneau  dans  (à 
cheminre;  il  y  introduifoit  une  poêle  i  frîre 
qui  contenoit  Ion  ouvrage  ,  &  il  n'ulTilToir. 

Au  refte,  différent  aniftes  ont  eu  des  ma- 
niérée dilRrentetdo  «mflxuiie  leu»  fourneaux, 
&  tous  ont  réufli. 

Pour  fchauRer  le  fbumeto  «  on  met  d*al>ord 
i  la  porre  feulement  un  peu  de  charbons  iHu - 
tnéi  qu'on  y  entrerienr  pendant  près  de  deux 
keurea,  pttur  échaotfer  le  verre  peu -i- peu,  shn 

Ît^il  va  cafib  ppe.  On  pouflê  enfuiie  le  «bar- 
on  pim  avant ,  dr  on  l'y  latlTe  encore  une 

bonne  be^ir?  ■  aprfï  cela  ,  on  !r  ta-t  cn'rcr  peu- 
i  peu  Ions  (a  poce.  Quand  j1  y  j  cié  ainfi  deux 
heures,  on  l'augmente  par  degrés  ,  remplifTant 
infenfiblement  le  fourneau  avec  du  charbon 
de  jeune  bois  bien  fec  ,  en  forte  que  le  feu  fbic 
trei  vif,  6c  que  la  flamme  ibricî>trles  quatre 
trout  des  angles  du  fourneau.  Il  (aut  entretenir 
le  feu  le  plus  vif  pendant  troii  à  quatre  heures. 
Ce  temps  en  tcmp«  ,  on  tire  de  la  po^le  ,  par  le 
trou  qui  répond  i  celui  du  devant  du  four- 
aca«  »  i«i  éprasvM  nu  eflU« ,  pour  voir  fi  lea 
eottleon  Ibnt  (bnduee  8c  Incorporées  ,  de  fi  le 

)aum:  eft  fait  :  c*c fl  Coujoula  ceUC  CnuloUr  qui 

i'e  parfond  la  première. 

Quand  on  voit  que  les  couleurs  font  prefque 
faicca ,  on  mec  du  beii  trét-fcc  ,  coupé  per  pe- 
tite flureaaux ,  8e  l'on  ferme  la  porte,  qui 

doit  être  fermée   depuis  qu'on  a  commenor  à 
poufTer  le  feu  fous  la  pocle.  Qiiand  les  bjr 
féaux  qui  la  fouticnnent  font  d'un  rouge  Lt:n- 

•elaiit»  k  de  «eulsor  de  ceri^,  u  recwifioji 
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s'svarcr  ;  mais  elle  n'efl  parfaite  qo'aptès  n 
feu  iic  dix  ou  douze  heures.  Les  pricepiei, 
pour  cene  opération  ,  ne  peuvent  entléreacnt 
i'uppléer  à  l'expérience.  {Emtrau  it  tAtt  ù 
U  Pâmture  far  verre  ,  par  M.  U  l'itll.) 


ExFLjcATionde  d-ux  pLanckts  efferaUUes 
pour  Pmtrlligtnee  de  la  Peinturt  fur  vint. 
V  oyez  tome  V  du  Recueil  des  P  anchn  da 
l'iriKC  Y  c  Loriots  m^r^rdredt  matUru, 
Am  sv  VmiM,  l'IaochcaVIdcVlI.  . 

PLANCHE  I. 

• 

lîg.  t.  Piaquc-fcin ,  cl|^  de  padt  Mn 
deplOBibou  de  cuivre,  qui  fett  i  mettra  1h 
taaa«  &  cottlenn  métalliqoea  broyés.  A ,  tl  It 

platjue-fein  ;  B  ,  le  pinceau. 

itg.  a.  Platine  de  cuivre  rouce ,  fur  te({uclle 
on  broyé  lea  tofum.  A*  platfiic.  B,  Botoat 

ds        •  • 
acier. 

lig.  3  Clace  tenant  lieu  de  pVrelbrafttr 

A  ,  cft  la  glace  cnchaflec  dans  un  cidre  ii 
boit  B.  La  molette  C  cft  toute  de  cryilil. 

Ph.me  potiT éclairer  la  p'emieie  teinte 
de  couleur  noire  appliquée  fur  le  verre.  Oa 
pe-.it  auHi  &  ftrvir  de  la  plwM  paur  hn  k 
ttair. 

Fig,  5.  Brofle  dure  «  form^  en  A  par  pla* 
fleurs  poils  de  l'ang'ier,  li^i  Irr  s.i'ci.r 
d'une  ante  de  bois  B,  laquelle  le  termine  es 
pointe  obtufc  C. 

Fig.  6.  Pinceau  furmi^  en  A  de  poils  i» 
petit-gris,  &ajuflé  dans  on  tuyau  de pluneB, 
Ie()uel  s'emmanche  dans  une  ante  de  boiiC 

Fig.  7.  Balai ,  efpcce  de  pinceau  très-gra«, 
f-n  forme  de  brofle  ,  compole  de  poiû  it 
gria  A  ,&  adapté  a  an  tuyau  de  plume  B,  le* 
quel  eft  lui-même  afinjetti  è  un  nnnciie  ée 
bois  C. 

f/î».  8.  Pot  tic  ûj,  ence  A  ,  avec  fon  snfc  B. 
Il  ril  plus  haut  que  large,  ion  ufsge  eft  de 
contenir  l'argent  broyé  avec  l'ocbre qui  fen  ^ 
véhicule  à  ce  métal.  Quand  on  cnpiele  m» 
couleur,  il  faut  la  remuer  conrlnutiknmt 
avec  la  fpatule  de  bois  C. 

Fig.  9.  hroî^e  tl  tléioucker  Vochrt  Cette 
broAè  eU  coropofte  de  foiea  «le  Ûnglici,tt 
fert ,  après  la  rccuifTun  du  verra  paiut ,  i  tt« 
lever  l'echra  de  defTus  b  verre. 

Fig,  10.  Petit  tamis  pour  pefler  lec  Imh 
réduits  en  poudre. 

Fig.  1 1.  A  ,  moriiet  de  cuivre  pour  pil» 
&  léduire  rn  peodw  I«i  émws*  B,  paMté* 
même  métal. 

Fig.  t*.  Feomean  poor  In  viirificiiiea  «1 

énij^iy  ,   tel  qu'il  ef}  emploTi^  per  la  famiH*  ^ 

I  y.c'd.  A,  A,  umri  de  ce  tourncait.  B,  f*' 
I  du  cf-ndrler  :  elle  eft  de  niveau  ave;  le  loi  if 

I  «e  ^eodriec.  C  )  voûte  inférieure  qui  méai^ 
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lé  fflaflï  du  fourneau ,  8c  fcrt  en  m'tnc  rtmp* 
4  ferrer  les  gros  ultentilcs.  D,  chapiti'au  ou 
àéme  mobile,  donc  1  •uVMTIire le' Wlt«t(o>àvec 
la  porté  de  terre  £.  .     .-i  , 

Fig  13.  PJm  dur  ftmneia't  on  y  vbit  en 
A  A,  i'ofvaifleur  fr-.  murs.  Sa  grille  B  cft 
renurquable ,  tn  te  qu'elle  efl  fai;c  en  treil- 
lage ,  SiT  cju'à  fon  centre,  elle  1  un  irou  rond  C  , 
dans  lequel  doit  entrer  jufqu'â  moitié  le  creu- 
ISk.  ao«eloi  E ,  qui  eft  IbutcnQ  par  le  bas 
fiir  un  culot  de  terrv  F. 

^Fig.  14.  Coupe  du  fourneau  procèdent ,  g ar- 
4liii*  Cm  crcufet.  A  ,  A,  A ,  A,  font  les  murs  : 
B  ,  la  voûte  intérieure  :  C,  la  pone  du  cen- 
drier :  D,  la  grille  de  h  fy.  13,  pofée  de 
«naiènB  à  fëpsrer  en  deux  partie*  le  vuide  in- 
t^eur  da  fonrneaa.  On  voit  en  E  le  creufet , 
pofc  tel  qu'il  doit  être  pendant  l'opJration  j^fv 
en  F,  roiifice'fupérieur  du  fourneau  qui  doit 
être  d'un  diamètre  moindre  que  fa  capacité. 
C ,  eft  le  dôme  de  tofre,  dbntH  déûgtie  Fou- 
verture.  F ,  I  ;  la  chenfnée.  Ori  m^crit  fnutile 
d'indiquer  pardei  lofircs  tes  bandes  de  fer  ni  î 
entourent  extérieurement  le  fourneau  ,  poLr  lut 
éuuMT  pioe-de  (oUAiti, 

'    F  t  A  y  G  H  B    I  I. 

Fo'Vti  MMdv  é0  la  fitmilU  U  Vitit^  pour  la 
rttu^^  dk  V€rrg  peiru»    >  .  - 

Fig.  I.  Vue  de  6ee  de  fbumVait  à  recuire. 
A|A,  A,  A,  murs  du  fourneaa.  B,  voûte 
Inrerieure.  C  ,  première  pone  de  téle ,  qui  ert 

de  niveau  avec  le  fol  du  cendrier.  D,  fe- 
coniic  pin  te  de  tile  ,  qui  eft  de  niveau  avec  la 

Srille  inférieure.  K,  autre  porte  de  tôle,  qui , 
'an  c6'45,  tient  par  dea  couplets  à  une  le- 
finndeG,  &  de  rautrëcAté,  par  de»  loquets, 
à  une  troiiième  porte  F  ,  en  forte  que  l'artifle 
peut,  à  volonté,  n'ouvrir  oti  la  porte  du  mi- 
lieu ,  ou  aucune  des  trois  portes,  que  quand  il 
s'agit  d'cniourner  fa  poêle  eu  de  U  retirer. 
Cene  porte  £  a,  dani  fbn  cenrre,  nne  petite 
4MlvatfllteH«  qu'on  appelle  la  porte  aux  tffttis. 
L  eft  une  demière  porte  rupcricurc  ,  dont  I.i 
bafe  eft  niveau  avec  la  grille  ;  car  c-  fo  r- 
neati  a  trois  grilles  :  une  cn:re  D  C  ;  i  no 
entre  F  &- D,&  une  tn  ilit^^me  I,  i:.  Lr  man- 
«ctu  de  la  cheminée  F,  où  eft  écabli  le  tour- 
■eav.  L  efi  une  ef}>jce  de  fôupape  qui  fert  h 
voir  lî  hauteur  de  la  flamme  &  à  en  remar- 
quer la  couleur.  M  ,  eft  le  tuyau  de  la  che- 
minée. N  ,  plaque  de  tôle  ,  afleï  erandc  & 
affez  laree  pour  recouvrir  les  portes  C ,  D ,  E  , 
H,  '{.  On  a. marqué  dans  cette  iïgore  f  ,  par 
&  fr,  les  bandea  de;fer  qui  Ibiitienateat  h 
maçonnerie. 

tig.  »•  Cotipe  du  fourneau  A  ,  A  ,  A ,  A  , 
ftiM.lea  murs.  B,  U  vo^ie  iiuiétienrc.  C,  ce 
Meaux'arts,  Tmni  IL 
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rpré  noua  ippoHons  la  première  chambre  ;  elle 
a  pour  plancher  Tu^cMeur  une  grille  en  treil* 
Ixge  U.  f-'oyc^  Jig.  7,  ,  oii  elle  eft  rt.;prLrcn[f5e 
Ceellée  en  il ,  ii ,  ayant  la  -face  A  du  côté  de 
la  forte.  E ,  eft  U  féconde  .ciiambre  :  oUe  n 
pour^planeheerupéiieur  wie  grille  F  ,  com- 
polSe  feulement  de  trois  barreaux  :  Voye;  fig. 
4,  où  A  ,  A,  montre  l'cpaiffo-jr  des  muri; 
i,  3,  ^,  les  trois  barreaux  eti  «lUeilton  ;  C, 
la  place  des  pones  ,  Se  une  bande  de  fer. 
H  reprofente  !a  troifù-mc  chamb-e ,  dans  la^ 
quelle  eft  pofcc  la  pocle  C,  fur  la  grlUe -F«- 
On  voit  eo-  I,  line  srille  femblable  à  celle  de 
la  j  ,  qui  ferc  ee  plancher  à  celle  de  la 
quatrième  chamûre  K ,  formée  en  voûte  ,  donc 

.  le  milie«-eâ- percé  par  le  troa  L  oui  fe  perd 
dans  te  cbemiaée  ;  font  iaqudle  eft  établi  l# 

I  fuurnfait.  .M,  d  firn'^  celte cbefliince}  K ,  It 

.  foupape  ,  O  ,  ic  r.o_,ju. 

i  i  7    j.  Eiie  montre  le  chiffis  de  fer  furîç- 

I  quel  iioivent  être  montct»  toutes  les  portes  de 

i  ^  fig-  I.  Il  oi\  diuifé  en  quatre  prties ,  A  , 
B,  C,  O.  a,  cy  f,  4bnt  les  menronnii  es  do 
ces  pones  :  <},  ^  ,  J,  4,  e,  e,  g  ,  g,  Conf: 
Ict  gonds.  On  a  déligné  dans  la  pjriic  C  par 
des  chiflfCi  I  ,  a.,  3  ,  1rs  tro:s portes  qui  doi- 
vent àirc  dans  cette  partie  du  chalfis. 

Fij.  C,  Peëie.de  tdle  battue  ,  dans  laquelle 
font  platfleb  lei  «pièces 'de "verre  peint  pour  re- 
cuire ,'\  cfl  cc;tc  pf>clo.  On  y  dillir.giiC  le» 
band«s  dà  ier  qui  en  fouticnnen:  1  alll-mblage 

'  a  ,  a  y  a.  Les  ouvertures  des  eiTai»  font  mar-> 
qutes  by  t.  Le  couvercle  de  la  peele  eft 
marqué  C  On  voit  en       d,  i  les 

quatre  coins  ,  l'cfrccc  de  taloA  qui  enbetce  le 
couvercle  avec  la  pcclc. 

DsscÂifTioN  Je  ee  fourneau-t  uUe  qu'elle  « 
été  doanée  p*r\F,  tM  Vt^iu 

Sous  une  cheminée  dont  la  hotte  fait  hante 
&  avancée,  on  établit  une  première  butidc  dr; 
feizc  pouces  de  hauteur,  fur  trois  pieds  de 
large,  Hc  deux  pieds  &  demi  de  profondeor. 
Poiïr  épargner  le  malfif ,  on  eonuniit  cintre 
bdrMbavee  one'voAiequi  a  neuf  pouces  dana 
(il  plus  grande  hauteur.  Les  murs  latéraux 
qu'on  élève  dans  les  proportions  donnces  de 
'largeur  &  profondeur,  ont  neuf  pouces  d*é> 
pairièur,  8e  on  les  .élève  jufqu'à  la'^iitaieur 
dedenu  pîedi  dix  .pences-,  ce  qui  forme  on« 
capacicé  qui  a,  dans    l  deux  picdv  dix 

pouces  de  haut  fur  i|u.iuj.i.<£  &  dix-lept  pouçea 
de  liTgP.  On  comprendra  .inceflïmBent  CCI 
deux  dcrnirres  dimcnûons. 

L'efpacc  vuide  du  fourneau  fedivife  en  cinq 
parties  ou  ohaaabfeef  ^ue  Miia  aUma  décrire 
ll-^arémenr. 

I.a  portion  la  plus  inférieure,  ou  prem'^re 
.chaubre»  qoi.  daostl'ulaae,  1ère  d'^ord  de 

itiii 
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Csytr*  Icqui  o'eilpIiuieBfitUaqaa-bcoii^r'er, 
•  fis  pouccf  de  liiBceor  fur  qutnim  de  Ur^c  ; 
iur  la  face  antérieure  tû  une  porte  de  pareille  i 
diimcnfiont.  Sur  ce  cendrier^  eft  poTée  une 
grille  feniblable ,  au  trou  du  milieu  près ,  à 
c«Ue  que  nous  avim»  déerita  pftrlane  du 
fenmeau  d»  vltrificarioR. 

Sur  cette  grîHe  ,  cornnr'ncf  impTccondc  ca- 
pacité ou  charnbrc  dont  1  Ci  dimer.LQnî  font  Ic  i 
inéines.  Elle  eft  également  {rrmée  ,  dans  toute 
tk  face  extérieure  ,  par  une  porte  de  tôle ,  & 
couronnée  par  trois  barres  de  ftt  d*«n  pvuce, 
A;cllées  dans  la  bAtifie  à  troii  p»ttMt  &  demi 
db  diftance  l'une  de  l*autr«. 

T  a  troificme  chambre  a  fept  pouces  de  hau- 
tci.r ,  fur  dix-fepr  de  largeur.  Sa  face  anté 
ricurc  c{{  toute  ouvene  &  gtnuc  par  an 
fthallîa  de  tAle«  .campofé  de  trait  p«rti«e  ou 
psnest  celle  de  la  droite,  Hc  celle  de  la  gau- 
che ,  rr.f  ,  chîci  ne,  fept  pouces  de  large:  la 
porte  du  milieu  a  onte  pouces  ;  elle  cA  d'une 
part  attachée  par  (es  gonds  à  la  pièce  1  gaiichc 
dont  le»  gonds  tienneac  aa  fourneau  ;  &  de 
loutre  parc,. elle  f*  fetiBeptriin  loquet  dans 
MM  atentonnicre  placée  fur  la  pièce  à  droite. 
Cette  porte  du  milieu  cfl  percée  ,  dans  Ton 
cnntre  ,  d'un  trou  cjuarré-long ,  de  quatre  pou- 
ces de  haut  fur  cinq  de  l>rge,  fermé,  par  une 
petite  porte  de  lulc  de  mÂnc  diiienfioiif  qu'on 
nfptllt  gtiU  du  effàis. 

Si  les  deux  portes  de  la  première  8t  feeottde 
chimbie  ne  font  pas  auifi  compliquées,  ni  aufTi 
iar^es,  c'cQ  (]u'clles  ne  fervent  qu'à  placer  du 
boufurou  fous  la  grille  qui  fcpare  ces  cham- 
bre»: undisque  la  porte  de  la  troifièmo  cham- 
bra eft  deiVinée  à  placer  la  poêle  ,  à  la  retirer, 
fc  l  i^'r::-  H  f.iriîir?'  r-rirrr  &  d'examiner 
Ici  eliiii.  J  i.û  r.c  iatiroir  ,  p^r  confu'fjurnt  ,  être 
trop  aide  i  ouvrir  dans  toute  la  largeur  du 
fourneau ,  pour  rcnd'^c  comnioiiei>  à  i'artiAe 
L'enfolimemeStdlt  Je  dcfournem'.nt  de  la  poélc. 

La  quatrième  chambre  eft  faite  en  voû:c: 
elle  a  la  même  largeur  que  la  rrnïfièmc,  & 
porte  fis  pouces  de  haut.  Elle  eft  f'parée  de  la 
rroificmc  chambre  par  une  grille  femblable  i 
celle  qui  Tépare  la  première  chambra  de  la  Te- 
cuide ,  8c  elle  a  une  leuie  poite  de  i61e  de 
mîmes  proportions  que  cellet  de  ces  dem 
chambres.  Sa\cii'ct>lt  percée  d'i.n  trou  rond, 
de  cinq  poLccs  de  dismcirc  li  fa  hi'.'c  ,  cnnrinué 
dans  tonte  l'épaiflcur  de  la  baiif'o  fiipirieurc, 
oà  il  aboutit  au -dehors  par  un  diamètre  de 
trob  poucea  &  denn  .  a\-ant  dans  toute  1m* 
gucur  neuf  pouce; . JC'eu  la  cinqijicrae  partie 
de  l'intérieur  du  fourneau  ,  &  ce  que  nous 
avons  nommé  cinquième  cluntbre. 

Poi.r  confcrver  plus  de  chaiei  r  fur  la  face 
antérieure,  qui  eu  prcfqu'enîicrement  garnie 
de  tdle  peu  épaifle,  il  faut  ^  aprèa  avoir ehaigé 
le  fouracau ,  revêtir  cette  iaca  d«  biiq|M»liMi  • 
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en(cmUc  «vec  de  U  ten»  à  ùmr  :  ovm  Wft 
à  d^coflTert  «(ae  lea  porte*  néceflktrei  eenr 

fervicc  du  bois.  Lorfque  la  rccuiflon  ell  ache» 
vcc  ,  met  au-devant  de  ces  porte» une  litgt 
&  épaifle  pbque  de  t6Ie  qui  en  ralentit  le  rt* 
froidilTcaient.  Enfin,  pour  juger  de-  ia  Tarée  da 
feu  parle  flamme  qui  fort  par  le  tivo  deluiit 
du  fourneau  ,  on  ménage  au  manteau  de  la 
cheminée,  fous  lequel  il  eft  conftruît,  cne 
porre  qu'on  ouvre  Hc  ferme  à  \  o'ofi^é  ,  pour 
v  oir  juiqu'à  quelle  hauteur  cette  tlammei'derc 
en  fortant.  Pour  toat  It  refte,.  la  aWlilR  it 
fe  l'çrvk  de  «e.fb^rnftv^  eft  celle  que  aeia 
avont  donnfo  en  {«rtant  de  ta  recuiffon.  Nous 

avons  dit  quelle  c.r^mnit  i  toutes  1rs  lin:  es 

de  fourneaux  qu'on  jugeioit  à  propoa  dcclioi-* 
i  fir. 

VFRRE.  PfiKWMMjkr  imre  en  petit  poi» 
le  hijou.  La  peinture  qu'on  nomme  en  éiBail 
ne  rculTit  prfiitement  ouc  lur  l'or  :  feol  il 
n'altère  point  ta  vivacité  des  couleurs  dont  ontr 
couvre.  Les  miniatures,  placéea  fous  des  glt« 
\  ces ,  produifent  Â-peu-prèa  le  même  eliet  que 
rc'mail  ;  mais  placées  dans  dev  tabatières,  elles 
font  gitécs  par  la  vapeur  te  l'humidité  du  '.t- 
bac  :  en  dehors ,  elles  risquent  encore  de  s'al- 
térer, &  d  ailleurs  on  voit  toujours  qu'eilet 
'  ne  font  ppint  partie  de  la  glace.  On  a  cfijii' 
I  de  pdndré  pir  la  glace  mtme  \  ^.èuàt  tff»- 
\  cher  beencoiip  de  l*imiraTÎen  de'Pemail;  miti 
'  il  reftoit  encore  à  defircr  que  la  pla;r  tlle- 
tn£me  ftït  pénétrée  par  les  couleurs  ;  qu'rtle> 
même  &  la  peinture  devinflenr  un  tout  inli» 
parable  par  toot  autw  mo)  en  que  la  At^tutr 
tion.  C'eft  un  avantage  qu'on  fe  frocurers^sr 
le  proci^di5  fiiivant.  Peignez  la  glace  avec  ht 
ématix  ordinaires  ;  rtlcrvez-cn  le  fond  pour  les 
grands  clairs.  QuarJ  l'odxragc  eft  terminé,, 
répandez  fur  la  peinture  ,  à  1  aide  d'un  tamis 
ircs-fin ,  de  beau  crvftal  de  Bohême  réddtc» 
poudre  impipable.  i'allcz  au  feu ,  après  aroir 
roia  let  glaces  du  c6'é  qui  n'eft  fas  peint  fur 
nn  lit  de  chaiiX  (.'teinte  rt-pandu  fur  une  pliqua 
de  fer.  On  peut  profiter,  pour  ce:tc  opéiation,. 
de  ce  qui  a  été  die,  dam  l'article  précédent, 
fur  la  reaùfvm  des  vcrm  pointa.  OopestadB: 
pafler  ao  feu  de  ta  mSme'maMfêre  que  PéniR< 
ordinaire,  La  peinture,  fe  trouve  alors  comme 
renfermée  entre  deux  verre»,  &  ne  peuc  pios 
s'eflacer.  La  fi.fion  des  émaux  s'opère  plos 
également  dans  )esgr*nda-fotirneauz  que  foai 
1er  pcritea  monfflea.  On  met  nn  papier  blan: 
fous  la  glace  peinte.  Les  efTais  qt;i  on^  httûvh 
dans  ce  genre  onr  eu  le  fucccs  le  plus  con* 
plct.  iA  tc  Id^c  a  été  publiée  parAf.  Pm^trei- 
I  (^n  pourro'-t  la  rerfcélionner  &  luidonner^us 
j  d'i  ;cndiie»  en  étudiant  letopcrationt  des  paia* 

Itres  fur  verre  t  ce  feroic  une  peinture  fur  verre 
en.  miniature  |  &  œ  gtnte  nouyeaa  ptamk. 
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ur  aitts  i9  fuccèj  que  n'en  «tiri  probibhi- 
ment  SÊOmatii  la  peinture  «n  grand  n  r  le 
verre ,  parce  qu'il  cft  plu*  aife  dO  confarirer 
un  morceau  de  glace  qa'une  grand»  Vit». 

VeaiiE.  Manière  d'imiter  avet:  unt  ejhmpe 
ta  peinture  fur  verre.  Ayez  un  verre  blanc  de 
h  /randcur  d«  VW  ûÙÈmf9  ,  &  ««M  deflus 
deux  c«uchei  &vmt«mia  qntiromKies  d«  la 

itnicrc  fuivanic. 

Freneï  qua're  onces  de  icrcbenThine  oe  Ve- 
tiHe  UM  WM  àemu-  a  i  r  i  Je  tc'r.ben- 
dûae.  «m  éftfftU.  de  »in ,  deux  gro»  de 
flia(He  ««  tamtt»  &  fciw*  bouilUr  le  tout 
l'erpacc  d'une  heure  dani  un  pot  de  terre  ver- 
niffe.  Lorfc|ii'il  fera  froid ,  voua  en  appliqacre» 
■no  couche  fur  h-  verre  bien  éf..(ltmen'.  La 
■NMière  couche  étant  kéchc ,  il  taut  y  en 
îiettra  «m»  féconde,  Se  û-tAt  eue  celle-ci  fera 
r  r^fquc  lèche  ,  on  doit  coucher^  deftua ,  le 
plus  propre»cnt  qu»il  fe  pourra,  l'eftampe  qui 
doit  6tr«  fiiifMéi  MfmvMK,  9ammmcm,n  te 

PrenM  «a  TtHTwo  dt  verre  ,  de  fayence  , 
on  de  terre  rerniSee,  doit  le  tond  foU  aulh 
lar«  que  reftampc,  plat  &  uni,  ayant  fon 
O.v  -r  ur-^  a  fÏÏ  Ijri:^  que  Ic  fond.  Mette»  daof 
ce  yaiffeau  auunt  d'eau-foftc  qu'il  eftnéeeffaîre 
pour  eamrir  tout  le  fond;  puU  vout  coucherez 
TOtt*  «îbnip*  à  plat  fur  cene  eau-rforte ,  du 
c6rf  de  la  Vou»  l'on  raifararw  ,  & 

rayant  cffuyée  bien  doucement  entra  deux 
linges  ou  entre  deux  papiers  gri» ,  troes  lave- 
rez votre  eftampc  dans  deux  oi;  rr  ■•î  cai.x 
«laites,  &:  l'effuierea  comme  ct-dev;in:  m  re 
evmvt  liMei  «0  papiers.  Vous  l'appliqucrer 
ennitie  far  le  Wltrf  iaiiknt  en  forte  qu'elle 
s'y  colle  bien  tmimeat,  ftntfeîreaueun  pli  m 

élevurc  du  papier.  Alors  voi^s  rrtouiUeret  le 
liout  du  doigt  dans  de  l'eau  nette ,  &r  ayant 
IwMMCU  l'cflaape  par  derrière,  vous  enlevc- 
vei ,  en  {rottaat  avec  le  même  doigt ,  tout  le 
eapier  où  l'impreflion  rfa  pas  marque.  Il  ny 
reftera  enfin  que  Ici  trait»  de 
letquels  vous  pourrci  peindre  par-dertiete avec 
des  couleurs  à  rhuile,  les  plus  vives  &  les 

{lus  légères  \  &  vous  aure»  une  peinture  qfe 
I  eeuffiire  ni  Tair  ne  pourra  ^^tar.  Avec  de 
îa  pa  icnce  &  de  l'adreffe  ,  on  poutre  tirer 
pani  de  cer  amurcmcBt  \  maiï  jour  y  bien 
féufTir  ,  il  faudrolt  avait  «tt  awi«a  quclqne 
pimtique  lie  dcflln» 

Amrt  manUft.  Ajrea  an  »en»  blanc  de  la 
grandeur  devorie  éftampe  ,  &  fchea  le  chauf- 
fer pour  y  appliquer  avec  un  pinceau  de  la 
térébenthine  de  Venife  :  elle  s'erendra  facile- 
•ent  &  avec  égalité  en  la  mettant  un  peu 
fiic  te  feu.  Appliques  enfuite  Teftampe  Tur  ce 
 aiafi  préparé,  du  «M  4a  ri»pc«ilMA, 


aprii  l'avoir  faît  booillir  l'efpace  d'un  demi- 
<|uart  d'heure  dans  de  i'cl>rit-di;-vin.  U'autrei 
te  contentent  de  t'y  kiti'er  treaipcr  pendant 
vingt-quatre  heures,  fans  la  faire  bouillir.  Le 
verre  lur  Irooel  l'eflbuape  eft  collée  étant  re- 
froidi, mouillez  le  bout  dn  doigt,  frottée  «en 
doucement  fur  le  papier  art  vous  enlevrret 
petit  à  petit  jutqu's  ce  qu'il  ne  refte  plus  que 
naptmMU  Alon  vous  mettrea  bouillir  dans 
tiB  nutras,  au  baia^mane  ,  une  partie  de  céré- 
benthiae  fur  quatre  d*efprit-ae>vin,  pendent  an  > 
t>i(n  qiiart-d'he  ; rc  ,  Se  vou?  couche  Ttï  de  cette 
compolition  lut  le  dcrricrc  de  l'clumpc.  Vous 
metiitr.  deux  de  ces  couchci ,  quand  la  le- 
eonde  fera  sèche  ,  vous  pourrez  /  ap^li^uer  le« 
couleurs. 

jitutr*  manière.  Mettes  tremper  Peftampa 
dans  de  l'eau  commune  pendant  trois  jot-rs, 
dans  un  baflia  plat  Oi.  uni,  dans  lequel  elle  pulITc 
«tre  conientie  fias  fe  plier..  Frottez  le  verre 
devant  le  f<Mi  ave«  de  la  ténébcntbine  de  Ve> 
ailb ,  obfifîrant  éPf  en  nwttre  le  moins  épale 

que  vous  pourrL-7.  Aym:  rcriré  voire  eflampc 
de  l'eau  ,  mettei-ia  tntre  tituJt  ferriettes  bic» 
étendues.  Quand  elle  s'y  fera  bir  n  dluyr?  ^ 
voua  l'appliquei»*,  du  côté  de  la  gravure,  lue  ^ 
le  cAté  du  vene  qui  a  été  frotté  de  térében> 
thinc  ,  pifTant  k^gfrcsncnt  la  main  par  derrière 
pour  1  appUtir ,  en  forte  qu'il  n'y  rcfte  imcune 
élevure  ni  pli.  S'il  y  en  reûoit  quelqu'un,  on 
en  feroû  Tortir  i'air  en  perdant  le  papier  en  c«c 
endroit  avec  une  épingle*  On  enlève  enfuitn 

papier  iuibu*â  k  grartire  i|t^il  faut  prend» 
Karde  d'ommcr  :  eeU  fe  fidt  en  frottant  légé- 
rrnient,  comme  on  l'a  dit,  :i  c:  hnur  d« 
doigt  mouillé.  Si  le  papier  lecbuit  trop  prump. 
lemeot,  il  faudroit  humeâer  uo  peu  les  cn> 
dmka  feea  avec  de  l'ean  &  les  laiiTex  «*tmbi« 
bertaleft  le  papier  s'enleeeia  finit  jçetae.  Cela 
fait,  vou<  paltcret  avec  un  pinceau  bien  net  une 
couche  d'huile  de  térébenthine  fùc  l'eftampe , 
&  la  laiflere^  pcnétrer  jufqu'à  ce  que  la  gr . .  ura 
parotflè  auunt  d'un  côté  aue  de  l'autre.  S'il  en 
eft  befôin,  vous  rocttret  deux  couches.  L'huiJo 
[.■;;irt  un  pcU  lêcbe,  U  ne  refle  plut  qnllupli» 
qutr  ks  i-ouleiirs  comne  on  Fa  dit  ctdamt» 

11  faut  obferver  aux  per(bnnes  qui  n'ont  au- 
cune cornoiffance  de  la  peinture  ni  du  delfin« 
6c  qui  veulent  s'amufèr  de  cette  fiirte  d'enlu- 
minure qu'on  diftingue  dans  U  giavute,  comme* 
dnns  les  ouvrages  peints ,  IVMnbre  qni  ell  la 
o-rtie  la  plus  obfcure,  les  demi  -  teintp;  qi;î 
tiennent  ic  milieu  entre  les  ombres  &  les  lu- 
mières ,  at  les  clairs  qui ,  dans  les  parties  le» 
plus  lumlneurei,  font  repréfentces  \nt  le  blanc 
du  papier,  tt  daw  les  autres  partie»  par  dee 
travaux  uè»  -  légers.  Il  faut  g^r  Jer  le  même 
ordre  en  appliquant  les  couieurs  par  derrière 

rcfiasM  coUft  fi»  la  rme.  Sur  rombrc  »  m 
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nei  les  couleurs  ks  plus  obi'cures  &  lec  plui 
loncées  ;  fur  les  demi-teintes ,  il  faut  des  cou- 
leurs plas  vives  i  enfin  ,  l'ur  les  endroits  aà 
Irappe  la  lumière  on  applique  lei  eoulevn  les 
plus  cl /ires  On  doit  ccpcrj^nt  lellemcn:  adou- 
cir ces  difFcrentcsiein  es,  cju'ellcsne  paroinent 

Îaj  fe  couper,  mais  qu'elles  foient  adoucies  & 
[indues  l'une  dans  l'autre  ;  ainfi  «  fur.  les  bords 
de  l'ombre ,  on  nftlera  un  peti  de  demi  teinte , 

&  l'on  f  inJra  les  (Jimi  rcintes  avec  les  clairs. 

Voyez ,  iiu  mot  H  u  i  i  F  ,  la  Manière  Je 
peindre  d  L'huile  l^s  cjl.imp-j  nt  lailL'  ,L>Uie. 
Onycftentré  dans  tous  It^  d  laiU  mcciliiref 
fur  la  Ibrte  de  peinture  ou  d'enluminure  dont 
il  s'agit  ici.  (  Extrait  dtt  Elémens  de  ptùuur* 
pratique  ^  édition  de  176^.) 

Il  rcfte  encore  quelques  notions  à  donner 
fur  la  manière  d'exécuter  cette  peinture.  On 
•MBBMlce  l'ouvrage  |Mureùl'on  finie  dans  les 
«ntfnaanièrai  de  peindre.  On  fait  d'abord  les 
vehauts  8c  lerdain  les  plus  vifs;  on  paflb  en- 
fuite  aux  dcmi-teinces ,  &  Ion  finit  par  les 
ombres.  On  fuu  le  dcl&n  de  l'eftampe  dont 
les  clairs  bc  les  ombres  font  indiquée  fsr  «le 
blanc  du  papier^^ou  par  les  tailles. 

les  carnations,  pour  les  femmes  &  !«•  cn> 
fans,  le  font  avec  les  teintes  «fiii vantes.  On 
mâle  avec  un  conteau  'd'ivoire  une'  petité 
pointe  d'outre- mer,  ou  de  la  cendre  d'outre* 
aner,  avec  du  blanc  de  plomb.  La  féconde 
aeinte  fe  fan  arec  du  blanc.de  plomb,  &envi- 
nm  m«  huitièaie 'partie  de  )«ane.de  Kaples, 
•«  efnriron  les  trois  quarts  ouilnt  d^oehre 
jaune.  I.a  troifi^mc  ,  zyc-c  une  pointe  de  carmin 
mêlée  dans  la  deuxicme  teinte,  de  manière 

Zu'elle  t'en  foit  pour  ainfi  dire  qu'une  nuance, 
a  quatrième  te  tome  arec  la  féconde  &  du 
e>nnri»re  ,  I*  double  de  cannin.  Pour  la  cin- 
f|urènte,  lafixiéme ,  ScCf  onaugnsente  le  e*n- 
nabre  à  froportion  pour  les  rendre  de  plus  en 
plus  vives.  Enhn  ,  pour  1(  :  (iitibres  ,  on  fait 
une  teioie  de  jaune  de  Naplc«  pur  &  de  cin- 

Mbre. 

I,cs  enfantions  detltoauneiCHCs  &  des  vieil* 
lards     fonr,  peur  la  prcailère  teinte,  tvec 

du  blanc  de  plomb  ,  &  la  quatri-m"  parrte  de 
jaune  de  .Naples  ou  d'ochrc  en  p)u|)ortion. 
Sie  fert,  comme  celle  des  femmes,  pour  les 
«OB(i  de  Jnimëie.  Ln-feconde  «il  conpolee  d'une 
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partie  de  laprem'icre  avec  un  peu  de  cinnabre; 
A  la  trotficme,  on  augmente  le  cinnabrc.  A 
la  quatrième  ,  «n-ajoute  un  p«i  de  brnn-iouge. 
A  la  cinquième,  toot  fctuic  Jk  bnio-tongefii»» 

cinnabre.  A  h  fixi'^me,  plus  de  brun-roiipe 
que  dans  h  précédente,  il  feruit  trop  long 
pour  un  genre  fi  peu  important,  d'entrer  dans 
le  détail  des  teintes  qui  peuvent  convenir  aux. 
dr  iperie*,  au  payraee  ,  a  l'aTchîteÔure  ,  8tCw 

Fclibien  ,  dins  Ton  -.1  •  d'architeôure  » 
parle  d'one  mantcro  de  f  Luidro  far  verre  qui 
'r  pratique  par  le  même  procédé,  excepté  quc 
l'on  peint  fur  le  verre,  fans  y  a^ritjucr  un« 
cflampe,  &  qu^tl-  faut  dediner  foi-mcroe  fon 
fujetacen  trouver  le  clair-obfcur.  Elle  nepeus 
donc  être  bien  exéeutée  que  par  un  peintre fiabl> 
le.  Comme,  dans  ce  genre,  la  peinture  ri  d  ic 
fc  voir  qu'au-travers  de  la  glace  ,  c'eÛ-à  due  , 
du  côté  oppofé  i  celui  qui  reçoit  la  couleur , 
le  peintre'  ne  voit  prefquc  pas  ce  qu'il  falr. 
D^Hleofs  il  fant  qu'il  peigne  tout  au  preraîcc 
coup  &  Quis  retoucher:  car  les  couleurs  qu'il 
coucheroit  fur  d'autres  df  jâ  sèches  ,  ne  parol- 
troienc  pas  au-traver. ,  &  m:  pourrolcnc  par 
conlcqucnt  s'apperceveit ,  à  moins  que  les  pre* 
mitres  «miekes  n'euffent  siTex  peu  de  cwpn 
pour  kUTer  percer  les  iècondes. 

On  pourroit  confùlter  fur  cette  pùntmrg  fur 
verre,  une  brochure  qui  a  paru  en  17 > S  >  ^ 
qui  a  pour  tiue  :  Moyen  de  devenu  feintre  en 
troiâ  Aeimx» 

[  VESSIE.  (rubft.fém.)  LesnonlMirabioydc» 

à  l'huile  Ce  fccheroieat  ou  deviendroient  atv 
moins  fi  graflcs  iju'on  ne  pourroit  plus  en  faire 
uf'a^c.  Pour  les  conferver,  on  les  enferme  dans 
des  nrarcenox  de  vellies  d^  porc,  pl.ésen  formes 
dt  bourfe,  on  dans  des  boymni.  £lles  t^y  car- 
dent trci-lon^- temps  Can^.  !'e  p;ir9r.  Quand  oa 
veut  faire  ul'age  de  ces  couletiis  ,  on  fait  un 
trou  à  la  peau  avec  une  épinclc  ,  &  on  opinia 
la  quantité  de  couleur  que  Pon  veut  employer»' 
La  petite  quantiié  de  couleur  qui  refle  à  I*o« 
fiâce  du  ttou  fe  sèche  bientôt,  &  ferme  la 
v«ffi«  aulS  exaâement  qu'elle  l*<t^t  avant 
d^ltra  pnreée. 

Vassii.  ytri  dt  VujtK  Vêtdd» 
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REDUCTION 

.     ;  A  ,L»ORDRE  .METHODIQUE 

I>BS  difl^rens  anîcles  qui  compofent  le  Qiâionnaîre  théorique  »  & 
iè  IH6Honna!re  prsdqne  des  Arts  du  Deifin. 

Nota.  1(5  arMc'rî  Tii  is  ê?  lettre  P.  rfoi.pnt  ctre  chercïifj  dans  le  DiSîonnaîre 
pratique  :  quand  un  même  mot  fera  répété  dans  les  deux  Diâionnaires ,  il  fera  marqué  dea 
dan  MtfB  T.  P.'  Im  ardclM  qui  a«  Ibat  fuivis  d'tiiewM  l«ttre ,  appcrtiMMnt  mb>  m 
Diftionmif  e .  tMoiiqar» 


JLi'oajBT  des  arts  qui  dépendent  du  deffin 
cft  l'imitation  de  quclqueî  parties  de  la  nature, 
en  tant  que  ce»  parties  ftappent  le  f«na  de  la 
vue. 

Pour  psnrcBîr  à  l'imitation  d'une  de  ces 
prtiea,  par  exemple^  d'une  figtrre  bamaine  , 

il  faut  d  jb  >rd  II-  rendre  compte  des  lignes 
qui  en  (crmincat  Se  en  circonlcrivent  k-«  for- 
mes ,  puiiuue  ce  tune  ces  lignes  qui  la  fcparent 
de  toutea  les  autres  parties  de  la  nature  dont 
elle  cft  .eo«lraJiade ,  die  dont  alen  on  fait  fb- 
firaAion. 

L'ars  de  rçconnoltre  &  de  tracer  ces.  liçéa- 
■iBM,  ^  cciu  qu'on  aomna.  dlf^o.. 

D  B  S  S  I  N.  ' 

Nous  allons  conftdérer  te  dâjprr  dans  ce  qui 
forme  Ton  etTcnce,  c'eil-.Vdi-.  ,  ù<.i\:  \c  fiinplc 
trait*  Dès  qu'il  emploie  qyeique  moyen  d'ex- 
ftmttln  effbtidc  la  lumière  «Se  de  l'ombre, 
yooe  ecoftiu'pMifpir  lui  dooaer  Indénooiif ir 
tien  de  pebinré. 

Deffm  ,  T.  P. 

Deirinatcun  .   '  '  * 

Oefliner*  ^ 

Tracer. 

Trait.  ^-    ^  > 

Ligne.  • 

<kNitonr. 

loi  ionaea  AttdfMBfoiies  parlée  çoneoufi^ 


&  ces  contours  feureat^Ctre  louables  ou 
deux.  '  '  * 

Forme.  ,  ,  ,  , 

Pur,  pureté. 

IncorreâtoA. 

Pauvreté, 

Maniéré. 

Contouroék 

Charge.  .  .  - 

Chargé.  ,  .  ,  '. 

Caricature.   _  .  ,•  . 

SouplelTê* 
Tourmenté» 

Roide.  .      •  .  . 

Ligne  de  benité» 

Sinuem.  ' 

Mcplat. 

()  du  Giotto. 

CorreAioD.  - 
Rcfienti, 
Srelte. 
Stiopallbr. 

Prccifion.  ,  H, 

Coup- d'oeil. 

PuticB  (  cQOiment'mltéiw  par  lét'  Grèce  3^ 

tci  fermes  peuvent  gagner  ou  perdre ,  fui» 
vint  la  minière  dont  eUea  (èot  prérentéca». 

■  >; 

Attitudes  •        .  .  •  . 

Pofe. 
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RÉDUCTION 

A  N  A  T  O  M  I  E. 


■ 


Les  former  ne  priivfnt  é:re  rendues  avec 
«xaâitude,  Q  l'on  ne  connoU  pas  les  os  ijui  en 


Figure. 

Anaiomic  ,  T.  P. 
Charpente,  P. 
Oftéologie,  P. 
Hyologie  *  P. 

P»o»oiir!owi,  &c. 

De  raaatomie  tlépenécnt  lea  jpartÎM  (oiTWtM 
ét  l'art. 

■  Proportion»  T«  P.. 
Face. 
Attache. 
Arrisylatlofl. 


Peu  tit  lâTtOlTi  &«. 

le. 

£<|uilibr«« 


Correfcicndan&c  de*  parties» 
Enfemble. 


Le*  rormet  ne  Te  pr^fentent  paa  île  

let  diSken»  poinu  d«  tu0  d*où  elles  peuvent 
êtn  ttfutàên*  L*aRiftt  doic  dms  le*  tracer 

Scénographie, 
îerfpcclivc  ,  T.  P. 
Rtccourci. 

ReHec  nu  KéflixlM  4w  obj«M  4in  fMat  P. 

Réfraâion* 


D  II  A 

te  defin  au  fimple  trait  embrafle  l'art  de  itt' 
pcr,  puii'que  ce  qui  fait  reflèOC*  da  CBt  iTt 

appartttat  fur-tout  au  uait. 
.  Pnpw. 

IMÎï. 

Yeux  des  draperîea* 
Jet  des  draptmi» 
Peflio,  P. 
JbMSquIn,  P. 


Rfdtttrc. 

Craricuter,  P. 
Quarreau ,  P. 
Paniographe,  P. 

TftANf ■ 


On   peut  vouloir  prendct  tm  toUt  ftm  Ml 

changer  Ijl  proportion. 

Calquer  &  calque  »  T*  F* 

Décalquer,  P. 
Contr'eprcuve, 
Poncer,  P. 
Pottcit,  P. 

On  fwic  cdqaar  n  «m1«|M  Ibitt  la  mtàt 

I Chambre  obfciirVf  P» 
DeHio ,  r.  P. 

Porte-crayoll|  P» 
Crayon,  P. 
Fi  fin ,  P. 
Papier,  P. 
Compas,  P* 
Tirt  ligna  «  P* 

MoHO'ciiattMi. 

Soand  M  ne  fi;  eantmfe  pu  traeer  1e§ 
eurs  des  objet t ,  r  i 'on  exprime  lei  cffl-r» 
de  l'ombre  &  de  la  lumière,  le  delFin  devient 
une  peinture  nNMccbroBkay  c'eil-à'dira,  #ttÉ« 
laule  «auletur* 

Monochrome^  , 

Camaycu. 
CrilaiMe. 
EHampe., 
Scrafi^q, ' 

T'urj^c  cunrir.e  à  cette  Ibrte  de  pcinfure 
le  nom  de  dellin ,  quand oa  opère  par  let  procé* 
dé»  timqiieU  ont  nppon  lasirdclea  fiiivau. 

Papier. 
Crayon ,  P. 

Dellin  au  crayon  ,  P.  ' 
Sanguine ,  P. 
Mlne<kploBibi  P. 
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TTjt*inrr. 
troifcr,  P. 
EOompe  ,  P, 
Ptume ,  T.  P. 
Laver»  ItvU» 
Lavit,  P. 

Encre  de  U  Chine  ^  F. 
Kfbt ,  T.  P* 

E  ^  V  1. 

Non»  plaçoM  ht  cet  «rtîde,  mK»  qa'on 

t'enc  fort  peu  de  temps  les  clèrei  àltofli^pr de 
Énipici  traits,  &:  cju'on  le»  fait  pafler,  trop 
promptecoent  peut-être  ,  à  imirer  dci  originaux 

éao$  lerqueU  !«■  câiau       xpura  &  d«i  om- 

Etude, 

Nature. 

Naturel. 

Modèle. 

Académït. 

Mattre. 

Elève. 

PUUre. 

TtfrTe. 

Copîfr. 

Après ,  d'apcèt. 

Nud. 

Pcm. 


CHâtlt-OV'tCVK. 

la  pcînturp  monochrome  fait  abdraâton  des 
•ouleurt  qu'offrent  Ici  objets,  &  n'y CMllîdére 
1«  i«u  du  clair  &t  àt  robrsoc. 

Clair  obfcur. 

Couleur  (coauneaceiaanc  da  l'anislc}» 
SciograpUe. 

Jour. 

Demi-tciata*- 

firun. 
Obicur. 
Ombre. 
Dtni-telnlCv 

Reflet. 

DiffributioO. 

Luifant. 

Fuyant. 

Ton. 

Aceoid. 

Hannenlr* 

Repos. 

MaCa. 


Cchamper* 

C^rappe  de  rdfia. 

Rapport  teni. 

D^gridaton. 

Echo  de  luaûiMk 

Accident. 

Effet. 

Sacrifice. 

Doux. 

MorbidelA'* 

Magie. 

Arrondir. 

D^upé. 

D^acher. 

Air. 

Fcrrpeékive  aêricBiia* 

Repouflbir. 

ConferracM. 


•  ...  1 


La  compofition,  rexpreflion  ,  Ir  ftyle  doivent 
être  confidérés  ptf  •bitraftion  de  la  couleur  | 
putfque  les  quftlMl  qu'exigent  cet  graodM 
parties  de  l*arc  (Oimt  f»  CtMlvM  diatle  IM" 
nechtoma. 

QUAttTtS  IMTEtLBCTDEliaS  d*  CvM*  *»à 

Ima^inatieiK 

Génie. 

Goûr. 

Origintlïtik 
Netteté», 
Hprit. 
Jugenciit» 

.*»agefle. 
Fécondité. 
Univerfalité*' 
Feu. 

FnThoiifiarme^ 
Fantuiie. 

Invention. 

Compofi'ion. 

Ordonnance, 

Economie. 

Dirpolîtioo. 

Sujet* 

PerToMiM;*. 

PriBcinfCobjct  priadipl)^ 

Acceffitlre. 
Plan. 

Ichnonaphi».  .  .  i 

RépétitiOlr. 

Crouppe.  ♦* 


.  Digitized  by  Google 


tôt  .  -    R  É  D 

Voai. 

Devant  du  tableau. 
ReiFort.  ."  .  • 

Pc  n  fée. 
Décence 
BienlSancc. 

CcNlTeilMIC«« 

Mœuri. 
Balancer. 

Contrafte.  * 
Oppoûtion» 
Symmkne» 
pyramide. 
Fyramider. 
Sage. 
Penfé» 
Neuf. 
Froid. 
Foagtt«. 

Mouveaiéat.*  ■  * 
Forcé. 
Détaili. 
Richell^. 
Vtrier. 
Variété. 
Diverfité. 
EpïCode. 

Meubler.-       *  '  • 
Ornemenri    •  -  .  '  '       •    •  * 

P'-uplé. 

Tapage.  •  ■ 

Contus  ,  COnfufloB. 
Machine. 
Siicnce.  ■ 
Myftèrta 
Totti>etilimd)t«t 

Croquiï. 

lïquiOe.  *  ,  . 

Carton. 

Proportion  des  fyure    pemti  é  fculptces 
</.-  ,  r  l'j  édîfiets. 
Coupole. 
FtefiMid. 

E  x  I  »  a  g'  «  I  o  a. 

Exprellloa. 
Fafllon. 

Phyrionomîc»  ^   '  ' 

Spirituel. 
Ame,  iniAC» 
Vie. 
AaUm. 
Naïf. 
Naturel. 
Pantomim», 
Griauce. 

S  T  V  I.  ■« 

Style. 


C  T  I  O  N  ■ 

\  Poëfie. 
Beau. 

Beauté, 

Beaa  idéal.  • 

Ancicjue. 

Idéal. 

Réonion  (Beau  d«  idinioa)* 

Héroî. 
Hcroit^ue. 

HifloriifiM.  ' 
;  Grèce. 

letinelTe. 
Individuel, 
iubl  me. 
Grand. 
Grandiofe. 
GrendioTué. 
Cigantefqae. 
Auftcrc. 
Fier ,  fierté. 
Nerf. 
CaraÂ^re. 
'  Fort  &  fatotm 
Agréable. 

Bai.  ^  . 

Tri  viji. 
Pauvre, 
MefiiHln, 
Sage. 

Noble,  nobleffe. 

fJrace. 
Gracieux. 
Elégance. 
Simplicité. 
Rominefifite, 
Romantique. 
Pittorel'que. 

Tliiiinl. 

C  o  t  T  V  M  fS 

Le  coftumc  dciit  s'obTervcr  dans  la  grifa'llr  ,  !e 
camaycu ,  la  fculpturc  en  ronde  bofTe  &•  en 
bas-relief.  Il  appartient  donc  au  monochrome , 
quoiqu'il  acquière  encore  plva  de  vérité  quand 
il  eû  rerêtu  de  U  couleur  prapct  da  «bjeia. 

Coftume. 
Mythologie. 
Iconologie. 
Marine, 

Milice  dec  aocleai. 

Noces. 

Pompe  funèbre. 
Rita  religieua. 
Triompbe. 
VCtement. 

Mébnpc  de  Lt  mytholo^  «neieiuu  mrtcdu 

perfonnagti  moiUrncs. 
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Extevxto9, 

CetM  fuêc  àoit  encore  Te  con{i(Ur«r  UM- 
l^endamment  du  colorii ,  puifqtt'clle  fis  flit  re> 
nin}uet  dam  la  peinture  d'une  f«iit«  CMileur , 

Eiécutloo* 
Pratiaue.' 

Maîn?  ; 

M«ri  œuvre. 
lAaniemenr. 
Mécanifme. 

Tnrait. 

Métier. 
Fiire. 
Matchs. 
Ht», 
Plttoir. 

Nourri. 
Moelleux» 
Empâter. 
Godt. 
Ragoût. 
AagoàaiiiS 

CouftolV,  ! 


airs. 


Amour. 
Coup  (au 
FrcAefie. 
F«eifit<. 

Liberté. 

Rclolu. 

Ri-'iolutlon. 

Franchifc.  < 

Hardi. 

Hardiefle. 

Ferme. 

Fermeté. 

Touche. 

Ftopre» 

S«§ni«. 

DiRetnlTe. 

Tendrefle. 

Tendrement. 

Mol  Se  MoUHQi. 

Flou. 

Adoucir* 

Heurter. 

Taper. 

Touchor, 

Timide* 

Tâter. 

TâlMMRW 

Fatïgber. 

CCne. 

Stanté. 

tourmenter. 


Sile. 

Sec. 

S^chereiDt. 

Traiter, 

Rendre. 

Recherelier. 

Retoucher» 

finir. 

G  o  &  o  ft  t  f  » 

Coloria ,  coloWV  &  «oloffîcr. 

Couleur. 

Coucher  Ici  couleurs ,  P. 

Primitives  (Couleurs  primitîret). 

Local  (Cobleut  lopale). 

Teinte. 

Nuance. 

PalTage, 

Harmonie. 

S^mpathiSr 

Ennemi* 

Union. 

Gradarion. 

Accord. 

Raccorder* 

Effiimer. 

Eteindre. 

Romprt. 

Rupture. 

Fondre. 

Noyer. 

Rappel ,  rappelle^ 

Relever. 
Rehauffer. 
Affdiblir, 
Salir. 

Sacrifiée!.  * 
Avancer. 

Trancher.  • 

CarnaiiDn. 

Eclat,  éclaun^ 

Force. 

BriUanc. 

Tigueiir. 

Vig9«reux« 

Vivacîcé. 

Vierge. 

TranCpareQ^ 

Tendre. 

Suave. 

Fraîcheur» 

Blanc 

Notr. 

Brun, 

Dur, 

Gris. 


I  Vagae. 


Kkkkk 
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Foibit. 

MoiMMont» 

Farine. 

Sfumato. 

Enfumé, 

Briqueié* 

Crud. 

Crudité* 

Palette. 

Tache. 

Pourter. 

Travailler. 

Parciet  dtt  joar. 

Glacer. 

Glecif. 

£mbu. 

Conlerences» 

GENAEÎ  DE  PEINTVRB» 


Conjidirês  par  rapport  OU»  otfHê 
Genre. 

HltTOlRB. 

B"^  -.dcjCHADE. 
Portrait. 


ih  /e 


Atcnp«r* 
Phrluit. 

Platter. 

Hiftorté, 

Buftc. 

Patsacb« 

Site. 

Terrain, 

Ter  rafle. 

Fabrique.; 

Percé. 

llAXSilt» 

Vvi. 

ToroOAntiB» 

PERSPECTlVa* 

Fl&urs. 
Fruits, 

NutT.  (Sujet!  de  Auk.) 
Arabisqvi*  ^ 

CROTTESQVt. 

Decoratiom, 
Décorareur. 
Tranrjmrent  f  P« 
Vabtichb. 

CoitOfSM. 

Petit. 

Figurine» 
£lfrit. 

OmnAMiin» 


GENRES  D£  PBINT\}1L£, 

Can^iUris  par  rapport  aux  moyens  quIiU  toi 
jrloyent  (t  aux  fdifiaoai  fot  It^/ulitttii 
opèrent. 

Frisqus,  T,  p. 
Enduit,  P. 

Pouiieljnr   nu  'PoiToIanV* 
Peint VRB  a  l'hiùU, 
Peinture ,  P. 
UiiUc  ,  P. 
Siccatif  t  P. 

Criu!i'iirs  ,  P.  ■  - 

do  fouffre  ,  P* 
Apprêt. 

ImpretTion ,  P* 
Toile,  P. 
Taffetas,  P. 
Panneau ,  F» 
Lambris. 
Pierre. 
Atteiier,  P, 
Pinceau ,  P. 
Ante ,  P. 
Blércau  ,  P, 
BrolTc ,  T.  P. 
Trancbct,  P. 
Toc6he-piiiceai*  «  P* 
PStteeller,  P. 
Palette,  P. 
Appuie-main,  T«  P. 
Broyer,  P. 
Porphyre,  P. 
Porphyrifcr,  P« 
Molette,  P. 

\  couleurs.  P« 

Sr:ir;ik  ,  P. 

Amaftctte  ,  P. 

Boëte  îi  uoylemif  T«  P* 

Godet  f  P. 

Godemlché,  P<r 

Chevalet,  P. 

Echafaud,  P. 

Bordure,  T.  P« 

ChafTis,  T.  P^ 

Vemif  P» 

Miroir. 

Néroyer. 

RcOii/  ation ,  p. 

Raccommoder.  «•___** 

Tableau ,  P,  ( N«iie]ras« *•  wmi*) » 

Toile*.  P.  (  Changer  de  toiles  »M<i«**' 
toile.  )  P. 
Marouffle,  P, 
MarodHcTt  P; 
OlVBIMll|ff 
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Amoitr,  P. 

Encoller,  P, 
Collî  ,  ?. 
Cdvachb,  t.  p. 
Coquille»  P. 
Comme  irabïqut,  P« 
MiwiATyif ,  T.  P, 

Pa  b  I  ï  !  ,  P. 

Fixation  du  paltel ,  P. 
AQVAKBttS,  P. 
EWCADSTIQUI ,  T.  ?• 

Mo»aTqvi  ,  t.  p. 

F^'  A  f  [  ,  P. 
Ambeutir ,  P. 
Chanpleverf  P« 
Fliaquer,  P. 
Movn*  )  P> 
Fayekge  ,  p. 
Pqrcelaim,  P. 

VtRRE,  p. 

iMFRBssioN.  (Ptlitan  dflMfldDMO  7> 

Peinturage, 

Peinturer. 

Peîntureur. 

RehaulTer,  P» 

Or,  P. 

Rehauts,  P. 

Dorure,  P. 

Argenture,  P. 

Bilboquet,  P, 

Alli«tt«,  P. 

Brunir,  P. 

Abreuver,  P, 

Bronier-,  P. 

Vernis  à  la  bronte,  P. 

8ft(iigeoB|  badigeonner,  P* 


Manière. 
Mnnyf«. 
4Gothii|iub 
targe. 

Outré. 

Giganterque. 
^agér«ttoii« 
Fdaot. 


CrCle. 
lAignard. 
Contordonj 

Couleurs)  P. 


Couche,  P, 
Terre,  P. 
Sel ,  P. 
VeOïe,  P. 
Ori  F. 

Or  en  coquille,  P. 
Or«outeur,  P. 

Frcrque ,  P, 
Détrempe,  P. 
Paftel,  P. 
Souil,  P. 
Porcelaine,  P. 
Fayrnce  ,  P, 
Verre,  P. 


Blanc,  P. 
Craie,  P. 
Bougiral ,  P. 


Jaune,  P. 

Ochre,  P. 


W  W  II  l  C    ^       A.  m 

Safran  de  mars,  P. 
Fiel.  <Plerrede  fiel.)  P. 
Orpiment  ou  orpîn,  P* 
Stil-dc-grain  ,  P. 
Avignon,  P. 
Graine  d'Avignon,  P. 
Ahouai ,  P» 
Plante ,  P. 
aiaflîeoc,  P« 
Gowfe»*gum,  ?. 


Bien ,  P« 

F!m»îl  ,  P. 
Bleu  d'émail ,  P. 
Outremer,  P. 
Cendres  bleuet ,  P* 
Inde  6c  tn^go,'  F* 
A»ur,  P. 
Stfre,  P. 

Ajur  à  poudrer,  F» 
Touraefol ,  P. 


•  f. 


Rouge ,  P. 
Cinnahre  ,  P* 
Réalgar,  P. 
Laque,  P. 

Carmin,  P.  '  * 

Vermillon  ,  P. 
Minium  ,  P. 

Pourpre,  P.  < 
Pourpre  de  CaOiu.^,  P.  ^  ^  J^* 
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Mannn^e,  P, 

Bol  d'A  rr  én  ,  ,  P. 
SMg-dragon,  P. 


KÊDUCTION 

UtettK  ou  bretelefy  ti 


Verd,  P, 

Ccntire»  vertes,  P, 
Keqprun  ou  Noirpnmj  P. 
Veflie  (Verd  de  veOÏ»).  p. 

Co!of;nc  (Terre  de  C,Aogr.c).f, 

Ombre  (Terre  d'««bw).  P.  " 

Brun-rouge  ,  P, 

Suit,  P. 

Mumie,  P. 

Pol  vérin  ,  P, 

BijQrc,  P. 


SevxtTVftc' 


Sculpture,  T,  F, 

Sraniaira, 
Statue  é^ftft. 
Terme. 


Sculpture,  P, 

Plaftitjue, 

Modèle, 

Modeler,  T.  F« 
Maquette. 
Argile,  P. 
Amaigrii,  p. 


Fonte,  F. 

Moule ,  T#  P. 
Mouleur, 
Mouler,  T.  F. 

Chape,  P. 
jCreuy  P. 


SadfiuTe  ta  a4vhh 


Sculpture,  P, 
Bloc,  P. 
ïtouf .  P. 
Fllathc ,  P. 
IMgndirtFj 


Fonte ,  T.  F. 
Cire,  P. 
Chcmire,  P. 
Jet,  P. 
Egoût,  P. 
Echeno,  P* 


Stalptan,  P. 

Selle,  P. 
Ebauchoir,  P. 
Ciieau,  r. 
Bouchardc,  P. 
Ho:jiicirc,  F« 

MaiTe,  P. 
Marteltne,  P. 

Gradinc ,  P. 
Gouge,  P. 
Scie  ,  P. 
Trépan ,  P. 
Drille,  P. 
Rape ,  P. 
CfMBpu,  P> 


G  R  A  T  u  a 

Grairer* 

Eftampe. 
Epreuve. 
Vignette. 

Gravure. 

Gravure  i  l'eau-forte,  F* 

£au-fortc« 

GraTtr. 

Cuiirre;  F* 
Planche. 

Pointe,  P. 

A%iJii:i' ,  P. 

Echope,  P. 
£au-torce,  F» 
Spalt,  P. 
Tapette ,  P. 
Mordre,  P. 
Couvrir,  P. 
Mixtion,  P. 


Digitized  by  Google 


DES  AR 

.  Grarér.        ^  '  . 

Cravure  au  barîa,  v 
Burin ,  buriner. 
Burin,  P. 
Arrête,  P. 
Fnmlr  &  bfiwiflbir* 
Rebarbo,  P. 
£barboir,  F, 
Ebarber,  P. 
Broniflbir,  P. 
Taille,  P. 
Entre- aille  ,  P, 
Coupe,  P. 
Grain  ,  P. 
Aviver,  P. 
Ecaçher,  P. 
Arracher,  P. 
RepcuSer,  P. 
Ta»,  P. 
Tampon,  P. 
Coultlnec,  P. 
Chaffis,  P. 
MeiUe»  P. 

JI!ntfi)r*Aelre« 

G^vure  en  manière  noÎM)  P* 
Berceau ,  T.  P. 

Cratoir,  P. 
Radoir,  P. 

CiKVttn  «a  «enleaii  »  P. 

Gnvttre      amiArt  èa  crayon ,  P, 

Matoir ,  P. 
iUiuiette)  P. 

PoinrUlée. 
Ciwran  pelaïUlée  »  P. 

CriTurr  3M  tivis  ,  fuivant  M.  lePriMVyP 

Lavia,  (Gravure  tu  lavU)  P. 

Sb  Ml». 

Cravurr  en  bob;  P* 
Cretifer ,  P. 
Kinjlle,  P. 
Genne-iaille^  P« 
Pointe,  P. 
Fermoir,  P^ 
iOle, 


TIC  t  E  5»  IiJ 

Frifquene,  f,  ' 
firoyoa»  P* 

Traviire  en  pîérreefine»,  Pt 

Camce  ,  P. 
traprcinte,  P. 
Pierre  gravée  fadiee,  P* 
Pitc  de  verre,  P, 
Onyx.  P. 
Touret,  P. 
Boutcrolle  ,  P, 
Pointe,  P. 
Diamant ,  P. 
Eseril,  P. 
Chirnière,  P. 
DreflbîTf  P. 

e 

Gravure  en  monades     aildiillei,  P. 

Quatre,  P. 
Matrice,  P. 
Poinçon  ,  P. 

MooAoyagtt  ,  P.  , 
HISTOIRE 
Dts  Am  fui  iéptnim  Au  lUgm, 

Origine  naturelle  Je  la  petataft, 

Hiérnflyphe»  ' 
Sculpture. 

Sculpceun. 
Peintre», 

Ligne  d'ApelIeU  ".V 

Couche. 

Ecole. 

Giavcofn» 

CoaaiiKaATtoBi 

luivts  qui  dépmitnt  iu  Atf^  (i). 

Principe.  —  Leçon.  —  Confeih.  —  Coa- 
ferences. 

Livret.  —  PortcfcuiHe.  —  Etude. 
Imitation.  —  Copier, 

ConveaiioM.  —  Moyeati  —  Ijagife  dè 
l*irt. 

Illulion.  —  Dlawafloa*  -«Vrti,  -*V^M^ 

Entente. 
Localité. 

Peindre  &  pelatufat  Pelataw 
DCeerar. 


(i)  Lei  aniclai  qui  ne  font  ftfpaié*  que  par  tu  tiret 
eei  «a  v^x^  «eti'ctti.  Ce  fcwraetfcJiMdeieteii 
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RÉDUCTION  DÉS  ARTICLES. 


(  Ortgfiikl,  —  Gopi«. 

Homme. 

Art.  —  Partie*  ie  l'arf.  —  Degré.  Dé- 
géncntion  des  arts.  • —  Oliiet, 

Artifte.  —  Célèbre.  —  Célébrité,  ■ —  Qua- 
liré.  —  Science. —  InftruAion.  —  Talent.  — 
Foibldrc  — >Critigtte.»£(pcit«  •»  Imptorifa- 
t«ur.  —  MtnucIeÙT.  — >  Nq^lîgtnce*  — >  Né* 
glijcr. 

Prix.  —  Emulation.  —  Jaloufic.  ^ — Intrigue. 
Préjugé.  —  Honneur.  — '  ConfuJératloo*  — 
latérét.  —  Gain.  —  ChawUtaAerie. 

Fquîvoque* 
Fidélité. 
Mufique. 
Fineri"?. 

Maigre  8c  maigreur. 
Image* 

TaJ^Mot  -~  CapioU    Sgpofitiaiu  —  Jour. 


—  Faux-joar.  —  Galerie.  — ClHMC.i-»BQtf 
(ufion.  —  Ttttr,  —  laferiptim*  '  ■  '  ' 
<Eurre* 

Précieur.  —  Pri»,  —  PUw,  • 

Bon. 

Pittorefi|ae« 
CrouM* 

Fait.  — Tcmîner.  —  ArM*  —  A«1mvI« 

Rctoaché. 

Licence.  —  Défaut. 

Ingrat. 

Mode. 

Or. 

Balance. 

Amateur.  —  Conno'ifi'eur.  —  Connoifbnce; 

—  Prôncur.  —  Cniteux»  rp  Giialo|iit»  — 

Brocantera 

Procèi. 

Coniéreoce*. 


•m 


..w*  i.ït  ,i;î  >*s 
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.  i  (  -^k.  <    ■  a.. 
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